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AVANT-PROPOS DU TRADUCTEUR

Tous ceux qui s'occupent d'histoire, de science, d'esthÃ©tique ou

simplement de pratique musicale connaissent depuis longtemps le

nom de M. Hugo Etiemann, l'un des musicographes les plus Ã©rudits

de notre temps. Les musiciens et les savants de tous pays ont lu les

ouvrages fortement pensÃ©s de cet esprit en quelque sorte universel ;

l'histoire tant gÃ©nÃ©rale que spÃ©ciale, la notation, la thÃ©orie du rythme,

celle de l'harmonie, l'analyse des formes musicales, l'esthÃ©tique, la

pÃ©dagogie du piano lui ont fourni matiÃ¨re Ã  des Ã©tudes d'une valeur

incontestable, et ses innovations thÃ©oriques sont appelÃ©es Ã  jouer un

rÃ´le important dans le dÃ©veloppement de l'art musical moderne.

Mais l'Å�uvre de M. Hugo Riemann qui paraÃ®t avoir Ã©tÃ© accueillie

avec le plus de faveur soit par la presse, soit par les musiciens ama-

teurs et professionnels du monde entier, est sans aucun doute le

Dictionnaire de musique.

Lorsque, il y a quelques annÃ©es, nous apprÃ®mes Ã  connaÃ®tre cette

admirable encyclopÃ©die musicale, nous eÃ»mes aussitÃ´t l'intention de

la rendre accessible au public de langue franÃ§aise, tant elle nous parut

rÃ©pondre au but d'une publication de ce genre : condenser, en un

volume relativement restreint, le plus grand nombre possible de ren-

seignements exacts sur toutes les disciplines de la musique. Notre

dÃ©sir se rÃ©alise aujourd'hui seulement : mais nous espÃ©rons que.

remaniÃ© par l'auteur en une sÃ©rie d'Ã©ditions successives, traduit, revu.



AVANT-PROPOS

augmente et. rigoureusement tenu Ã  joui-, le Dictionnaire de musique

comblera d'autant mieux un vide rÃ©el dans notre littÃ©rature musicale

franÃ§aise.

Nous nous sommes efforcÃ© de conserver Ã  l'ouvrage son caractÃ¨re

propre : unitÃ© de conception et de tendances, richesse du fond, con-

cision de la forme. Mais il va de soi que nous n'avons point nÃ©gligÃ©,

d'autre part, d'y ajouter soit des renseignements nouveaux de toutes

sortes, soit d'importantes notices biographiques. Ce travail minutieux

et de longue haleine nous a Ã©tÃ© facilitÃ©, du reste, tant par M. Hugo

Riemann lui-mÃªme qui a bien voulu s'intÃ©resser Ã  notre version de

son ouvrage, que par un grand nombre de confrÃ¨res dont les indica-

tions et les tÃ©moignages de sympathie nous ont Ã©tÃ© infiniment

prÃ©cieux. Nous leur adressons Ã  tous l'expression de notre vive gra-

titude.

Puisse cette nouvelle Ã©dition Ã©veiller parmi nous l'intÃ©rÃªt que mÃ©-

rite l'ouvrage assurÃ©ment unique de M. Hugo Riernann, et faire affluer

de toutes parts les renseignements destinÃ©s Ã  amÃ©liorer ce que la

prÃ©sente publication peut avoir encore d'imparfait. Nous recevrons

avec reconnaissance les communications de tous genres (historiques,

thÃ©oriques, techniques et, surtout, biographiques et bibliographiques)

qu'on voudra bien nous faire parvenir et qu'une Ã©dition future nous

permettra sans doute d'utiliser, pour le plus grand bien de tous les

amis de notre art.

Georges Humbert.

Lausanne, mai 1899.
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A est le nom du premier son de l'Ã©chelle fon-

damentale des Allemands et des Anglais (A B

[H] C D E F G); il correspond au la des Fran-

Ã§ais, des Italiens et des Espagnols.

Les A des diffÃ©rentes octaves, du grave Ã 

l'aigu, sont indiquÃ©s, dans la plupart des ouvra-

ges thÃ©oriques allemands, de la maniÃ¨re sui-

vante : jA ,A A a a1 as a3 a4, les chiffres

pouvant Ãªtre remplacÃ©s par des indices ou des

traits placÃ©s au-dessus ou au-dessous des let-

tres. Mais, si l'on compare ces indications avec

celles que contient l'article la, on verra que

le a1 des Allemands, par ex., correspond Ã¹

notre la3 et ainsi de suite. â�� La lettre A

placÃ©e en tÃªte des parties sÃ©parÃ©es d'anciennes

Å�uvres vocales signifie Altus (c.-Ã -d. alto).

Dans les partitions et parties modernes, les

lettres (A-Z, Aa-Zz) sont employÃ©es comme

points de repÃ¨re, pour faciliter les reprises

pendantles rÃ©pÃ©titions. Certains thÃ©oriciens alle-

mands modernes (Goltfried Weber, M. Haup-

manu, E.-F. Richter etc.) se servent de lettres

pour dÃ©signer les accords, ainsi Ã� = accord

de la majeur, a â�¢ accord de la mineur, etc.

Dans les anciens antiphonaires ou autres re-

cueils de chant grÃ©gorien, et principalement

dans ceux qui sont notÃ©s en neumes, un A,

placÃ© au dÃ©but delÃ  mÃ©lodie, signifie que celle-

ci appartient au lor ton d'Ã©glise.

Aaron, 1. abbÃ© des couvents de St-Martin et

de St-PantalÃ©on Ã  Cologne, m. le 14 dÃ©c. 1052;

auteur de deux traitÃ©s : De utilitate cantus vo-

calis et de modo cantandi atque psallendi

qui se trouve Ã  la bibliothÃ¨que St-Martin, et

De repulis tonorum et symphoniarum (d'aprÃ¨s

Trithemius). â�� 2. Pietro, s'Ã©crit aussi Aron,

illustre thÃ©oricien, nÃ© Ã  Florence vers 1490, m.

entre 1545 et 1562; chanoine Ã  Himini, puis

moine, Ã  partir de 1536, et successivement Ã  Ber-

game, Ã  Padoue et enfin Ã  Venise, il Ã©dita : / tre

libridell' islituÃ®ione armonica (1516, Ã©d. latine

deG.-A. Flaminio);// Toscanetto in musica (15 23,

1525,1529, 1539 et 1562); Traitaio dÃ©lia natura

e cofjniiione di tutti gli tuoni di canto fiqurato

(1525); Lucidario in musica di alcune opinioni

A

antiche e moderne (1545) et Compendiolo di

molli dubbi seyreti et senten.se iniorno al canto

fermo e fii/urato (sans date).

Abaco, KvARisTA-FELioF.daH', natif de VÃ©rone,

vers 1725 maÃ®tre de chapelle du prince Ã©lecteur

de BaviÃ¨re, Ã  Munich; publia des sonates et

des concertos pour instr. Ã  archet avec continuo,

qui sont parmi les meilleures oeuvres de l'Ã©-

poque.

Abb., abr. de abbassamento (di mano) signi-

fie, dans les compositions pour piano ou pour

orgue, lors d'un croisement de mains, que la

main en question doit passer sous l'autre.

Cf. Alz.

Abbandono (ital.) abandon.

Abbatini, Antonio-Maria, compositeur de

l'Ã©cole de Home, nÃ© Ã  Tiferno ou (d'aprÃ¨s Baini)

Ã  Castello, en 1595 ou 1605, m. Ã  Castello, en

1677, fut d'abord maitre de chapelle de St-

Jean-de-Latran, en 1626, puis successivement

dans d'autres Ã©glises de Rome (del Gesu, S.

Lorenzo in Dainaso, S. Maria Maggiore et

N. D. di Loreto). A. composa beaucoup de mu-

sique d'Ã©glise, en partie pour un grand nombre

de voix; 4 livres de psaumes, 3 livres de Mes-

ses, des antiennes Ã  24 voix (16:10-33, 1677) et

5 livres de motets (1635) ont Ã©tÃ© imprimÃ©s. Il fit

exÃ©cuter Ã  Rome un opÃ©ra : Dd maie in bene

(1654), et aida Ath. Kircher dans la rÃ©daction

de sa Musurgia.

AbbÃ© l'ainÃ©, cadet et fils. Cf. Saint-Suvin.

Abbellimento, abbellitura (ital.) ornement

(v. ce mol).

Abbey, John, cÃ©lÃ¨bre facteur d'orgues pari-

sien, nÃ© Ã  Whilton (Xorthampton) le 22 dÃ©c.

1785, m. Ã  Versailles le 19 fÃ©vr. 1859. A.

construisit entre autres, en 1827, l'orgue pour

l'Exposition nationale, de mÃªme l'orgue expres-

sif des Tuileries qui fut malheureusement dÃ©-

truit en 1830 (tous deux d'aprÃ¨s les projets de

S. Erard) et en 1831 l'orgue de l'OpÃ©ra, dÃ©truit

par l'incendie de 1873.

A. B. C. musical, v. L m trÃ¨s.

Abd-el-Kadir (Abdolkadir), Ben Isa, Ã©crivain

musical arabe du xiv8 s., est l'auteur de trois
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ouvrages conservÃ©s jusqu'Ã  ce jour: Le Col-

lectionneur des mÃ©lodies, I^cs buts des mÃ©lodies

dans ta composition des tons et des mesures

et Le trÃ©sor des mÃ©lodies dans la science des

cycles musicaux. Cf. Kiesewetter, Die Musih

der Araber (1842) p. 33.

Abd elMumin(Alnlolinumin).Gf. Ssaffietjdix.

Abeille, J.-Cn.-Lumvio, nÃ© Ã  Bayreulh le '.20

fÃ©vr. 1761,m. Ã  Stuttgart Ie2mars MX, fut direc-

teur de musique et organiste de la cour, excel-

lent pianiste et organiste, compositeur fÃ©cond

(opÃ©ras, musique de chambre, etc.). Des chants

de sa composition sont encore en usage dans

les Ã©coles allemandes.

Abel, 1. Glamor-Heinrich, musicien de la cour

ducale de Hanovre, publia, de lliÃ®'i Ã  1(177. trois

recueils de musique instrumentale : Erstlinge

musihalischer Blu>iÂ»m (Allemandes. Couran-

tes, Sarabandes, etc.) qui fuient rÃ©Ã©ditÃ©s en

1(187, sous le titre de:.'>' OpÃ©ra Musica. â�� 2.

Leop.-Augost, nÃ© en 17:20 Ã  Co'then, excellent

violoniste, Ã©lÃ¨ve de Bendu, lit partie de l'orches-

tre des cours de Brunswick. Sondershausen

(1758), Schwedt et Schwerin (1770) et publia

six concertos de violon. â��3. Karl-Kkikdrich,

frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent,nÃ© en 1725. m. Ã  Londres le 20

juin 1787; le dernier virtuose sur la gambe,

compositeur trÃ¨s estimÃ© de ses contemporains.

De 1748 Ã  1758 il fut membre de l'orchestre

v royal de Dresde, puis il lit des tournÃ©es de con-

certs et sÃ©journa de 1759 Ã  1782 Ã  Londres, oÃ¹

il Ã©tait trÃ¨s fÃªtÃ© et oÃ¹ il vint mourir aprÃ¨s un

court sÃ©jour en Allemagne. Notons, parmi ses

Å�uvres, de nombreuses sonates, des concertos

pour piano et inslr. Ã  archet, des quatuors, des

ouvertures, des symphonies.

Abela, 1. Kahl-(Ã®otti.ob, nÃ© Ã  Borna (Saxe)

le 29 avr. 1803, m. Ã  Halle le 22 avr. 1841, Ã©tant

alors cantor Ã  la fondation Francke; a publiÃ©

un recueil de chants pour les Ã©coles et une

quantitÃ© de ehu-iirs d'hommes. â�� 2. Dom Pla-

cido, prieur du couvent du mont Cassin, m. le

lÃ® juil. 18711, organiste de renom et compositeur

de musique d'Ã©glise. â�� 3. Pedro de, professeur

de chant renommÃ©, le maÃ®tre de Tamberlick, m.

Ã  Barcelone en mars 1877.

Abell, John, cÃ©lÃ¨bre castrat anglais, nÃ© vers

16(50, probablement Ã  Londres oÃ¹ il Ã©tait, en 1079

dÃ©jÃ , membre de la chapelle vocale de la cour,

m. aprÃ¨s 1716, annÃ©e dans le courant de laquelle

il donna encore des concerts. La rÃ©volution de

1688 lui fit perdre son poste (et son gage de 740

livres), mais, aprÃ¨s de longs voyages sur le con-

tinent, il revint en 1700 Ã  Londres oÃ¹ il remporta

de nouveaux triomphes. A. publia deux recueils

de chants.

Abenheim, Joseph, nÃ© Ã  Worms en 1804,

membre dÃ©vouÃ© de l'orchestre de la cour Ã 

Stuttgart (violoniste), nommÃ© directeur de mu-

sique en 1854, a Ã©crit un grand nombre d'en-

tr'actes, d'ouvertures, etc.; d'agrÃ©ables morceaux

de piano et de chant ont seuls Ã©tÃ© Ã©ditÃ©s.

Abert, Johann-Joseph, nÃ© Ã  Kochowitz (BohÃª-

me) le 21 sept. 1832, apprit les Ã©lÃ©ments de la

musique comme enfant de chÅ�ur Ã  Gastdorf

et au couvent de Leipa, mais s'enfuit du cou-

vent et devint, grÃ¢ce Ã  la protection d'un parent,

Ã©lÃ¨ve de Kittl et Tomaczek au Conservatoire de

Prague. EngagÃ© en 1852 comme contrebasse

dans l'orchestre de la cour Ã  Stuttgart, il rem-

plaÃ§a Eckert, en 1867, comme chef d'orchestre,

et se retira, pensionnÃ©, en 1888. A. s'est crÃ©Ã© une

bonne rÃ©putation par sa symphonie en ut min.

(1852), son poÃ¨me symphonique Colomb (1864).

ainsi que ses opÃ©ras : Anna von Landshron,

KÅ�nia Enzio. Asiorga (Ã©d. franÃ§aise par V.

Wilder), Ehhehard, die Almohaden (1886) et

plusieurs ouvertures, quatuors, lieder, etc.

Abesser. Edmund, nÃ© Ã  MargÅ�litz (Saxe) le

18 janv. 1837, m. Ã  Vienne le 15 juil. 1889.

fÃ©cond compositeur de salon ; opÃ©ra : Die lieb-

liche Fee.

Abos, Girolamo (aussi Avos, Avossa), com-

positeur de l'Ã©cole napolitaine, nÃ© au commen-

cement du xvm0 s. Ã  Malte, m. Ã  Naples vers

1786; Ã©lÃ¨ve de LÃ©o et Durante, il Ã©crivit, de 1740

Ã  1758. pour les thÃ©Ã¢tres de Naples, Venise,

Rome et Londres, des opÃ©ras trÃ¨s estimÃ©s par

les contemporains, ainsi que. aprÃ¨s sa nomina-

tion comme professeur au conservatoire dÃ©lia

PietÃ  de'Turchini Ã  Xaples (1758), un grand

nombre d'ueuvres religieuses (7 Messes, des

litanies, etc.). Son Ã©lÃ¨ve le plus cÃ©lÃ¨bre fut

Aprile.

Abraham, 1. Cf. Braham. â�� 2. Dr. Max. Cf.

Peters.

AbrÃ©gÃ©s. Parties du mÃ©canisme de l'orgue

qui agissent par traction, par opposition Ã  celles

qui agissent par pression.

AbrÃ©viations. Les a. sont employÃ©es en grand

nombre, soit dans la notation, soit dans les

indications de nuances et de mouvements. Les

a. les plus usuelles dans la notation sont:

1. L'emploi du signe de reprise (v.ce mot), au

lieu de noter deux fois un mÃªme passage ou

une mÃªme partie : ou encore, Ã  sa place, sur-

tout lorsqu'il s'agit de quelques mesures seule-

ment, l'indication bis ou due voile (deux fois).

2. En cas de rÃ©pÃ©tition d'une mÃ©mo figure,

courte, le signe /, ou â� /â�¢ > ou "//' :

3. Lors de la rÃ©pÃ©tition d'une mÃªme note de

courte durÃ©e, l'emploi d'une valeur de note

supÃ©rieure, avec indication de la maniÃ¨re dont

elle doit Ãªtre divisÃ©e :

ExÃ©cution :

- Ã¨ 0 0-0 .r^â��j
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â�¢ >

K\Ã©oution

etJUUOIi: ^^m^mm m^m^mt ^n^^^

4. Un silence prolongÃ© pendant plusieurs

mesures s'indique au moyen du chiffre cor-

respondant au nombre dos mesures, placÃ© au-

dessus de traits horizontaux :

X J t=

â��{

â��Ã©

3. L'aÃ®-pe^i'o, indiquant que l'accord devant

lequel il est placÃ© doit Ãªtre brisÃ© de la 11101110

faÃ§on que les prÃ©cÃ©dents :

(Bach)

6Ã¯^

8va-

- au lieu de:

con 8va bossa-

8. Dans les partitions, lorsque divers instru-

ments jouent le mÃªme passage, l'annotation

col basso (Â« avec la contrebasse Â», c.-Ã -d. les

mÃªmes notes que celle-ci), col violino, etc. :

Flauti Â£z-Â£_Ã¢i_^_ c. Viol.

C>. li'octava, Ã©vitant l'emploi d'un trop grand

nombre do lignes supplÃ©mentaires, pour les

notes trÃ¨s aiguÃ«s ou trÃ¨s graves :

AprÃ¨s quoi, le retour Ã  la signification habi-

tuelle des notes est indiquÃ© par le mot loco.

7. L'indication c. 8vn... (au-dessus ou au-des-

sous d'une seule note, simplement c.-Ã -d.

con (coll) ottava ou con ottava bassa, au lieu de

suites d'octaves notÃ©es:

au lieu d'Ã©crire doux fois les mÃªmes notes. De

mÃªme autrefois, dans les Å�uvres pour piano,

lorsque les deux mains exÃ©cutaient le mÃ©mo

passage Ã  une certaine distance l'une de l'au-

tre, une fois cette distance fixÃ©e, on se conten-

tait do noter le passage pour une main et l'on

remplaÃ§ait l'autre par ail' unisono ou simple-

ment mtisotw :

ail' ttÃ¯tisoriu

9. L'articulation mÃªme n'est souvent pas

Ã©crite d'une maniÃ¨re continue, lorsqu'elle reste

la mÃªme dans une sÃ©rie de ligures analogues ;

on remplace alors l'ensemble des signes par

simile ou segiie:

xi-mile

Los divers signes du trille, du doublÃ©, du

mordant, etc., sont aussi des a. de la notation:

Cf. ornements et signes. Les a. dans les indica-

tions de nuances ou do mouvements, ainsi que

celles des noms d'instruments, se trouvent sous

leur initiale respective, par ex.: B. 11. (Basso

con tiniw) sous B., m. s. (m/tnu sinistm) sous

M., etc.

Abt, Franz, nÃ© Ã  Eilcnbourg le 23 dÃ©c. 181;>.

m. Ã¹ Wiesbadcn le 31 mars 1883: fut Ã©lÃ¨ve do

l'Ã©cole de St-Thomas Ã  Leipzig et devait Ã©tu-

dier la thÃ©ologie, mais bientÃ´t, son goÃ»t pour la

musique prenant le dessus, il dirigea une so-

ciÃ©tÃ© Â« philharmonique Â» d'Ã©tudiants et s'essaya

avec succÃ¨s dans la composition. NommÃ© direc-

teur de musique au thÃ©Ã¢tre de Berubourg, en

1841, A. aeeepla la mÃªme annÃ©e dos fonctions

analogues au thÃ©Ã¢tre de Zurich qu'il ne quitta

qu'en 1852, appelÃ© comme chef d'orchestre Ã  la

cour du duc de Brunswick. En 1872. il parcou-

rut l'AmÃ©rique du Nord, sur l'invitation des

plus grandes sociÃ©tÃ©s de chant du pays, et y rem-

porta d'immenses triomphes. Les lieiler et qua-

tuors pour voix d'hommes d'A. ont fort peu de

valeur musicale, mais la mÃ©lodie en est souvent

bien venue. Quelques-uns sont devenus en Alle-

magne devrais chants populaires; plusieurs

ont Ã©tÃ© publiÃ©s aussi avec texte franÃ§ais, entre

autres 40 mÃ©lodies (poÃ¨mes do Wilder),' chez

Durand et Sclunnewerk. A. fut pensionnÃ© en

1882 et se relira Ã  YViesbaden.â�� Son fils Alfred,

nÃ© Ã  Brunswick le 25 mai 1855, ni. Ã  GenÃ¨ve le

29 avr. 1888, fut chef d'orchestre des thÃ©Ã¢tres

de Rudolstadt, Kiel, Kostock, etc. et mourut

phtisique.
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AcadÃ©mie Ã©tait, Ã  AthÃ¨nes, le nom d'une pro-

menade dans laquelle Platon avait coutume de

rÃ©unir ses disciples et de faire ses cours; le

mÃªme nom devint plus tard celui de l'Ã©cole de

Platon et fut repris en 1470 pur une sociÃ©tÃ© de

savants qui s'Ã©tait formÃ©e Ã  la cour de Laurent

de MÃ©dicis, Ã  Florence, et s'appelait Â« A. plato-

nienneÂ». DÃ©s lors de nombreuses sociÃ©tÃ©s de

savants et d'artistes ont pris le nom d'A. La plu-

part des A. europÃ©ennes sont des institutions

d'Etat, telles, par ex., celles de Paris et de

Berlin qui sont formÃ©es d'un nombre fixe de

membres effectifs. L'.l. de France se subdivise

en A. franÃ§aise, A. des inscriptions et belles-

lettres, A. des sciences, A. des beaux-arts, A.

des sciences morales et politiques. L'A. des

beaux-arts est richement dotÃ©e; elle a chaque

annÃ©e un certain nombre de prix importants Ã 

dÃ©cerner et la science musicale est redevable

Ã  ces concours de maint encouragement. L'A.

des beaux-arts, de Berlin, est aussi une insti-

tution de l'Ktal, mais indÃ©pendante de l'A. des

sciences, el avant sous son patronage l'Kcole de

composition musicale (Ah. Meisterschule),

l'Ecole royale de musique (Kyl. Hochschule

f. Musik) et l'Ecole de musique religieuse.

Cf. Conservatoire. L'A. royale de Bruxelles

possÃ¨de, elle aussi, une section des beaux-

arts; Ã  Boston, il existe depuis 1780 une A.

des sciences et des beaux-arts. â�� Nous enten-

dons souvent, de nos jours, par A. un Ã©tablis-

sement d'instruction supÃ©rieure, soit universitÃ©,

soit Ã©cole supÃ©rieure d'une branche spÃ©ciale.

C'est parmi ces derniÃ¨res que les Ã©coles de

musique, c.-Ã -d. les conservatoires prÃ©ten-

dent pouvoir prendre rang, quoique peu

d'entre elles portent le nom d'A. (Royal Aca-

demy of Music Ã  Londres, Ah. Institut f.

Kirchtnmnsik Ã  Breslau, etc.). Cf. Lyckk. â��

Diverses entreprise-; musicales ou thÃ©Ã¢trales

ont aussi pris le nom d'A., ainsi l'Academy

of ancient Music (1710-17!r2) Ã  Londres, n'Ã©tait

qu'une sociÃ©tÃ© de concerts ayant pour but l'exÃ©-

cution d'ieuvres anciennes ; l'A. (nationale,

impÃ©riale, royale, suivant le gouvernement au

pouvoir) de musique Ã  Paris, n'est autre chose I

que le Grand-OpÃ©ra fondÃ© en 1(309 et qui, par

l'intermÃ©diaire d'une Ã©cole de chant dramati-

que (1784), engendra le Conservatoire actuel;

l'Academy of music de New-York n'est mÃªme

que l'OpÃ©ra, servant le plus souvent de salle de

concerts. On sait que l'OpÃ©ra italien qui floris-

sait Ã  Londres, au temps de Haendel, portait le

nom d'Academy. En Italie, accadamia est un

nom commun servant Ã  dÃ©signer toute espÃ¨ce

de concert ou d'audition musicale.

A cappella (ital.). en style de chapelle, c.-Ã -d.

pour voix seules, sans aucun accompagnement

instrumental.

Accadcmia degli Arcadi, cf. Arcadiens.

Accarezzevole (ital.), Ilatteur, syn. de lusin-

ganilo.

Accelerando (ital.), en pressant, en accÃ©lÃ©-

rant, peu Ã  peu (pas tout Ã  coup) plus vile.

Accent, 1. Renforcement donnant une impor-

tance spÃ©ciale Ã  certains sons ou accords. La

thÃ©orie traditionnelle de la mÃ©trique et de la

rythmique donne le nom d'accent (a. gramma-

tical ou mÃ©trique, rÃ©gulier, positif) au renforce-

ment des notes essentielles d'une phrase ou

d'un motif, lorsque ces notes tombent sur la

partie forte du temps ou de la mesure. Cepen-

dant, comme il ne s'agit pas d'un renforcement

anormal, mais bien du rÃ©sultat logique des con-

tinuelles variations dynamiques (crescendo el

dimin uendo) qui sont Ã  la base de l'expression

musicale, son assimilation aux accents ne sau-

rait qu'amener des malentendus. A. signifie plu-

tÃ´t, en rÃ©alitÃ©, le renforcement accidentel qui

contrarie le cours logique des dÃ©veloppements

dynamiques, le renverse parfois totalement, et

que le compositeur note lui-mÃ¨me,au moyen de

signes spÃ©ciaux (sf.,^-, a). L'un des a. les plus

frÃ©quents et les plus importants est 1' a. initial,

sur la premiÃ¨re note d'une phrase ou d'un mo-

tif ; il a l'avantage de faire ressortir clairement

la structure thÃ©matique, mais son emploi trop

frÃ©quent deviendrait Ã  la longue importun.

Certaines formules rythmiques, et tout particu-

liÃ¨rement les anticipations syncopÃ©es de sons

dont la valeur harmonique n'apparait que sur

le temps fort suivant, exigent une accenlualiou

(a. rythmique) ; de mÃªme les harmonies com-

pliquÃ©es, les fortes dissonances, les notes mo-

dulatoires (a. harmonique) ; de mÃªme encore

les sommets de la mÃ©lodie, lorsqu'ils ne sont

pas dÃ©jÃ  renforcÃ©s par le fait de la place qu'ils

occupent dans la mesure (a. mÃ©lodique). Par

contre, le contraste dynamique de figures qui ne

se peuvent ramener Ã  une unitÃ© simple, tel

qu'il se prÃ©sente le plus frÃ©quemment dans les

o uvres orchestrales, Ã©manation directe de

l'imagination crÃ©atrice, ne peut Ãªtre soumis Ã 

aucune classification, Ã  aucune rÃ¨gle. On ob-

tient une sorte d'Ã . nÃ©gatif par le piano subito,

employÃ© comme conclusion d'un crescendo,

moyen dont Beethoven rechercha avec prÃ©di-

lection les puissants effets. â�� 2. Ornement

inusitÃ© de nos jours (ital. accento), autrefois in-

diquÃ© par des signes spÃ©ciaux et correspondant

Ã  peu prÃ¨s Ã  notre port de voix. L'a. Ã©tait notÃ©

de diverses maniÃ¨res et consistait en une se-

conde diatonique, supÃ©rieure ou infÃ©rieure, prÃ©-

cÃ©dant la note pourvue de l'a. :

ExÃ©cution :

' B Â£f I J I

Dans un mouvement rapide, avec des notes

brÃ¨ves, la note Ã©crite perd la moitiÃ© de sa va-

leur; elle en perd moins de la moitiÃ©, lorsqu'elle

est plus longue. Walther (17;W) signale encore

l'existence d'un double a. (acrento dop/iio),

dont l'usage consiste Ã  raccourcir la premiÃ¨re

note, pour prendre la seconde d'avance par une
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sorte de portamenlo, c'est alors absolument le

port de voix :

ExÃ©cution :

Le signe Â» â�  est cependant assez rare, tandis

qu'on se sert des signes prÃ©cÃ©dents tantÃ´t dans

nn sens, tantÃ´t dans l'autre, et qu'on emploie

indiffÃ©remment les termes a., chute, port de

voix. Cf. Aspiration. â�� 3. On a cru voir,

Ã  diverses reprises, dans les a. et surtout

dans les a. de la langue hÃ©braÃ¯que, des signes

musicaux, et l'on a cherchÃ© Ã  les dÃ©chiffrer

(v. Anton). Il est presque indubitable que

l'accentuation des psaumes fut une sorte de

notation musicale, mais uniquement dans le

genre des neunies (qui sont apparemment issus,

eux aussi, des accents grecs), c.-Ã -d. une indi-

cation approximative des rapports des sons

entre eux, un moyen offert au musicien de se

remÃ©morer telle ou telle mÃ©lodie que la tradi-

tion orale lui a transmise. Il est aisÃ© de voir

que les trois a. grecs, suivant le sens littÃ©ral de

leurs noms, fournissent les Ã©lÃ©ments de la no-

tation en neunies (' oasytonon = Ã©lÃ©vation de

la voix = virga'; 1 barylonon â�� abaissement

de la voix = jaeens, punclus . â�� ; â�¢Â»â�¢>â�¢ ou

perisjmynenon, â�� oscillation de la voix,

crochet â�� plica). Cf. Xeumes. â�� i. A. ago/fique,

v. Agogiquk. â�� 5. Partie dw rituel catholique,

v. Accentus.

Accentus, une partie de la liturgie catho-

lique, le contraire de roncentus. Les an-

ciens traitÃ©s de chant liturgique comprennent

sous le nom de concenius tout ce que le chÅ�ur

exÃ©cute c.-Ã -d. les hymnes, psaumes, rÃ©pons,

allÃ©luias, sÃ©quences etc., sous celui d'Ã ., au con-

traire, la collecte, l'Ã©pitre, l'Ã©vangile, les priÃ¨res

qui sont chantÃ©es, ou plutÃ´t rÃ©citÃ©es par le

prÃªtre ou l'un des diacres, L'a. se chaule pres-

que continuellement sur uni' mÃªme note et ne

fait qu'indiquer la ponctuation du texte, par des

cadences ascendantes (interrogation) ou des-

cendantes (point).

Acciacatura (ital.) 1. Cf. Pince, Ã©touffe. â��

2. Le mot a. est employÃ© aujourd'hui comme

synonyme d'appogiature, surtout lorsque la pe-

tite note est brÃ¨ve.

Accident, signe d'altÃ©ration (v. ce mol) que

l'on rencontre passagÃ¨rement devant une noie,

dans le courant d'une composition musicale.

Accolade, signe dont on se sert pour rÃ©unir

Dlusieurs portÃ©es, dans les omvres pour piano

ou orgue, dans les partitions, etc.

Accompagnato (ital.), Â« accompagnÃ© terme

technique servant Ã  dÃ©signer le rÃ©citatif Ã  ac-

compagnement continu, par opposition au

recitaltto secco dans lequel les harmonies ne

sont que sommairement indiquÃ©es. Cf. Accom-

pagnateur.

Accompagnateur, exÃ©cutant, plus spÃ©ciale-

ment pianiste, qui accompagne un chanteur ou

un instrumentiste; anciennement, claveciniste
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ou organiste rÃ©alisant Ã  vue la basse chiffrÃ©e

d'un rÃ©citatif ou de quelque autre morceau.

Accompagnement (ital. accompagnamento,

ail. Begleitung), dÃ©signe la partie instrumentale

subordonnÃ©e au chant ou Ã  l'instrument solo,

par ex., dans les morceaux de concert, la partie

d'orchestre, dans les mÃ©lodies pour chant, la

partie de piano.

Accord (du latin chorda, corde). 1. SonoritÃ©

composÃ©e rÃ©sultant de la simultanÃ©itÃ© de plu-

sieurs sons de hauteur diffÃ©rente; on divise

les a. en deux groupes principaux : les a. con-

sonants et les a. dissonants. Cf. Majeur, Mi-

neur. Consonance. Dissonance. â�� 2. A. Ã 

l'ouvert, a. produit, sur les anciens instruments

polycordes tels que la gambe, par des cor-

des Ã  vide. â�� 3. Du xv> au xvirÂ» s., si-

gniliait un groupe d'instruments de la mÃ´me

famille, mais de dimensions diffÃ©rentes (en

allem. aussi Stimnncerk), par ex. un quatuor

de flÃ»tes, de cromornes ou de trombones ; les

instruments Ã©taient autrefois construits dans

des formats diffÃ©rents et gÃ©nÃ©ralement au nom-

bre de quatre, chacun d'eux correspondant Ã 

l'un des registres de la voix humaine (soprano,

alto, tÃ©nor, basse). Cf. Instrumentale.

AccordÃ©on, le plus petit des instruments de

la famille de l'orgue, c.-Ã -d. un instr. Ã  vent

possÃ©dant un clavier et une soufflerie; inventÃ©

en 1829 par Damian, Ã  Vienne (Autriche), et

issu en quelque sorte du Ischeng chinois et de

rarmoniru Ã  bouche. On construit des a. de di-

verses grandeurs; les plus grands et les meil-

leurs, habilement maniÃ©s, ne sont pas tout Ã 

fait dÃ©pourvus de valeur artistique. Des anches

libres (comme celles de l'harmonium) sont dis-

posÃ©es sur les faces extrÃªmes d'un double

soufflet fortement plissÃ©, de telle sorte que les

unes rÃ©pondent lorsqu'on ouvre le soufflet, les

autres lorsqu'on le ferme. Les petits a. n'ont

qu'une Ã©chelle de sous diatonique pour la main

droite, et, pour la gauche, une ou deux notes

de basse qui rendent toute modulation libre

impossible; les grands, par contre, tels qu'ils

furent introduits dans le commerce par Wheat-

stone (mÃ©lophone, concertina), ont pour chaque

main une sÃ©rie d'octaves chromatiques.

Accordo, Cf. Lyre.

Accordoir, la clef dont on se sert pour met-

tre au diapason les cordes de piano cl. dans la

facture d'orgues,l'instrument de mÃ©tal (conique

d'un cÃ´tÃ©, en entonnoir de l'autre) au moyen

duquel on accorde les jeux Ã  bouche mÃ©talli-

ques. Pour les jeux Ã  anches, on a un a. spÃ©-

cial en forme de lisse.

Accrescendo (ital.) syn. de crescendo.

Achard,Lf:oN, illustre chanteur (tÃ©norlyrique),

nÃ© Ã  Lyon le 16 fÃ©vr. 1831. Ã©lÃ¨ve de Bordogni

au Conservatoire de Paris, dÃ©buta en 1854 au

ThÃ©Ã¢tre lyrique, fit partie de 1850 Ã  1802 de la

troupe du (irand-ThÃ©Ã tre de Lyon, de 1862 Ã 

1871 de celle de l'Opera-Coinique, Ã  Paris, et

entra eu 1871. aprÃ¨s un nouveau temps d'Ã©tudes

Ã  Milan, Ã  l'OpÃ©ra de Paris.

Acoustique (grec), au sens propre du mot, la

science des phÃ©nomÃ¨nes sonores, c.-Ã -d. la thÃ©o-
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rit de la nature du son, des conditions de sa

formation, de sa propagation et enfin de sa per-

ception par l'oreille. On distingue l'a. physique

et l'a. physiologique, celte derniÃ¨re ne s'occu-

pant spÃ©cialement que de la perception dn son.

L'Â«. musicale ne considÃ¨re qu'une partie des

problÃ¨mes de l'a. gÃ©nÃ©rale, ceux qui ont trait

aux sons que, pour les diffÃ©rencier des sons non

dÃ©finissables ou des bruits, l'on appelle sons

musicaux. Ceux-ci peuvent Ãªtre produits : 1Â° par

des cordes frottÃ©es, pincÃ©es ou frappÃ©es ; 2Â° par

des instr. Ã  vent (y compris la voix) ; 3Â° par des

baguettes Ã©lastiques (diapason, armonica mÃ©-

tallique, xylophone); 4Â°par des plaques de mÃ©-

tal recourbÃ©es (cymbales, tamtam, cloches) ;

5Â°par des membranes tendues, c.-Ã -d.des peaux

(timbales, tambours, etc.). Le son musical est, en

son essence physique, le rÃ©sultat de la dilata-

tion et de la contraction alternantes, rÃ©guliÃ¨res

et rapides, d'un corps Ã©lastique (vibrations);

c'est de la rapiditÃ© des vibrations que dÃ©pend

la bailleur du son, de leur amplitude, l'inten-

sitÃ© du son. Les vibrations du corps Ã©lastique

qu'an choc a fait vibrer se transmettent Ã  l'air

ambiant (ou auparavant Ã  des corps solides

(jui sont en contact avec lui ; v. RÃ©sonance),

et se propagent en lui avec une vitesse de 340

mÃ¨tres Ã  la seconde, Ã  une tempÃ©rature de 16Â°

centigrades, dÃ©pendant on prend, en gÃ©nÃ©ral,

comme base des dÃ©monstrations acoustiques,

la vitesse de 1050 pieds Ã  la seconde, chiffre

qui est en plus simple rapport avec la dÃ©signa-

lion en pieds de l'Ã©lÃ©vation d'un son. Gomme le

chiffre de la vitesse du son,divisÃ©parle nombre

de vibrations, fournit inÃ©vitablement la longueur

de chaque vibration (vibration double, somme

des deux mouvements de dilatation et de con-

traction), nous trouvons pour l'ut-* avec 33 vi-

brations (1036 : Si), une longueur de vibration

de 32 pieds, c.-Ã -d. que, puisque la longueur

d'un tuyau Ã  bouche, ouvert, ne correspond ja-

mais qu'Ã  une demi-vibration, le u<-4sera donnÃ©

par un tuyau Ã  bouche, ouvert, de 16 pieds. On

compte aisÃ©ment le nombre de vibrations dans

un espace de temps donnÃ© (la seconde) au

moyen de la sirÃ¨ne (v. ce mol), perfectionnÃ©e

par Gagniard de la Tour, Dove et Helmholtz.

Les objets les plus intÃ©ressants des recherches

acoustiques sont les phÃ©nomÃ¨nes connus sous

les noms de: sons harmoniques, sons concomi-

tants, sons combinÃ©s, mouvements vibratoires

(v. chacun de ces mots).

Acte (ital. atto), nom que l'on donne ordinai-

rement Ã  chacune des divisions principales

d'une Â«'livre dramatique (drame, opÃ©ra, ballet)

ou d'un oratorio, l'appellation Â«partie - Ã©tant

cependant prÃ©fÃ©rÃ©e pour ce dernier. Le rideau

se baisse entre les diffÃ©rents actes, sÃ©parÃ©s

l'un de l'autre par des Â« entr'actes Â» plus ou

moins longs. Souvent l'acle se divise lui-

mÃªme en tableaux, c.-Ã -d. en scÃ¨nes principales

avec changement de dÃ©cors et sÃ©parÃ©es par des

entr'actes plus courts pendant lesquels le ri-

deau est baissÃ©. Le nombre des actes ne varie

que de 1 Ã  5, celui des tableaux est naturelle-

ment plus grand.
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Action (angl.), signifie mÃ©canique (de l'orgue,

du piano, etc.).

Acuta ( ital. ripieno ; allem. scharf ; angl.

sharpmixture), jeu mixte de l'orgue contenant,

en gÃ©nÃ©ral, une tierce et plus petit que la four-

niture, c.-Ã -d. qu'il commence par des sons plus

Ã©levÃ©s (triple Ã  quintuple, de 1 et 1 ').

Adagio, l'une des plus anciennes indications

de mouvement, que l'on trouve dÃ©jÃ  au com-

mencement du xvn" s.; a. signifie en italien :

commodÃ©ment, confortablement, mais peu Ã 

peu il a pris en musique le sens de lentement,

ou mÃªme trÃ¨s lentement (mais pas aussi lente-

ment que larÃ§/o); en Italie cependant, grÃ¢ce au

sens primitif du mot, l'a. Ã©quivaut encore Ã  peu

prÃ¨s Ã  notre andante. L'indication a. est em-

ployÃ©e soit dans le courant d'un morceau, pour

quelques notes, soit au dÃ©but d'une partie,

comme indication du mouvement gÃ©nÃ©ral, de

telle sorte qu'on entend gÃ©nÃ©ralement mainte-

nant par a. toute une partie de sonate, de sym-

phonie, de quatuor ou d'une Å�uvre analogue.

En rÃ¨gle gÃ©nÃ©rale, l'a. est la deuxiÃ¨me partie,

mais les exceptions sont nombreuses (11e symph.

do Beethoven et dÃ¨s lors frÃ©quemment); une

partie d'Å�uvre s'appelle a., mÃªme si elle con-

tient un fragment plus rapide (andanle, piÃ¹

itiosso, etc.). Le superlatif adagissimo Â« exces-

sivement lentementÂ» est rare;le diminutif ada-

gietto signifie : assez lentement, c.-Ã -d. moins

lent qu'a.; on s'en sert aussi comme litre d'un

morceau lent de courte durÃ©e (petit a.).

Adam, 1. Louis, nÃ© Ã  Miettersholtz (Alsace)

le 3 dÃ©c. 17Ã�8, d'origine allemande, m. Ã  Paris le

11 avr. 1848; excellent musicien, Ã©tudia Ã  fond

les oeuvres de Bach et Hnendel, fut, de 1797 Ã 

1843, professeur de piano au Conservatoire de

Paris, maÃ®tre de Kalkbrenner, HÃ©rold, etc., au-

I teur d'une Â« MÃ©thode de piano Â» (1812) trÃ¨s es-

timÃ©e, (Ã©d. ail. par Czerny, 1826). de sonates,

de variations pour piano, etc. â�� 2. Adolphe-

Charles, lils du prÃ©cÃ©dent, compositeur d'opÃ©ras

connu, nÃ© Ã  Paris le 24 juil. 1813, m. le 3 mai

]8Ã´tÃ¯; devait primitivement embrasser une car-

riÃ¨re libÃ©rale, mais montra trop peu de goÃ»t et de

persÃ©vÃ©rance; comme musicien mÃªme (admis

au Conservatoire en 1817), il ne travailla que

nÃ©gligemment et sans suite, jusqu'au jour oÃ¹

Boieldieu, dÃ©couvrant sa verve mÃ©lodique, le

prit dans sa classe de composition; dÃ¨s lors les

progrÃ¨s furent rapides. AprÃ¨s s'Ãªtre fait con-

naÃ®tre par toutes sortes de morceaux de piano

(transcriptions, lieder), il donna Ã  l'OpÃ©ra-Co-

mique, en 18:29, son premier acte Â« Pierre et

Catherine Â»: encouragÃ© par la rÃ©ussite de celui-

ci, il lit suivre 13 Å�uvres jusqu'en 1836, annÃ©e

oÃ¹ il remporta avec le Postillon de Lonfumeau

un succÃ¨s dÃ©cisif. A la suite d'un diffÃ©rend avec

le directeur de l'OpÃ©ra-Comique, A. fonda une.

entreprise thÃ©Ã¢trale particuliÃ¨re (ThÃ©Ã¢tre natio-

nal, 1847) ce qui pour un temps (1846-1849) l'em-

pÃªcha de se livrer Ã  la composition; mais, ruinÃ©

par la rÃ©volution de 1848, il recommenÃ§a Ã  crÃ©er

de plus belle. AprÃ¨s la mort de son pÃ¨re (1848),

! il fut nommÃ© professeur de composition au

Conservatoire. Parmi les Si Å�uvres thÃ©Ã¢trales
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d'A., nous pouvons noter les opÃ©ras : Le fidÃ¨le

berger, La rose de PÃ©ronne, Le roi d'Yvetot,

Qiralda, La poupÃ©e de Nuremberg, ainsi que

les ballets : GisÃ¨le, Le Corsaire, etc. Certes, au-

cune des Å�uvres d'A. ne saurait prÃ©tendre au

titre de classique, mais la grÃ¢ce rythmique et

la richesse mÃ©lodique de plusieurs d'entre elles

leur assurent une longue vie. A. Pougin a pu-

bliÃ© en 1877 une courte biographie d'A.; cf.

aussi les Â« Derniers souvenirs d'un musicien Â»

(notices autobiographiques, articles de journaux

d'A. lui-mÃªme, 1857-1858, 2 vol.). â�� 3. Karl-

Feroinand, compositeur favori de chÅ�urs

d'hommes, nÃ© le 32 dÃ©c. 1806, m. le 33 dÃ©c. 18(18,

a I^t'isnig (Saxe) oÃ¹ il Ã©tait cantor.

Adam de Fulda, nÃ© en 1150, l'un des plus an-

ciens compositeurs allemands, fort estimÃ© par

ses contemporains,auteur d'un traitÃ© thÃ©orique

reproduit parGerberl dans le troisiÃ¨me volume

des Scriptores.

Adam de la Haie (ou Halle), surnommÃ© le

Bossu d'Arras, nÃ© Ã  Arras, vers 1240, m. Ã 

Naplesen 1387; poÃ¨te et compositeur (trouvÃ¨re)

de gÃ©nie dont les Å�uvres, en grande partie eon-

servÃ©es.onlÃ©tÃ© Ã©ditÃ©es parCoussemakeren 1873.

( Å�uvres complÃ¨tes du trouvÃ¨re A. de la H., etc.)

La plus importante est le Jeu de Robin et de

Marion, sorte d'opÃ©ra-comique dont le texte

et la musique sont entiÃ¨rement conservÃ©s; puis

viennent d'autres Jeux (Jeu d'Adam, Jeu du

pÃ¨lerin), des rondeaux, des motets et des chan-

sons. Les Å�uvres d'A. (Cf. Notice sur A. par

BottÃ©e de Toulmon) sont d'une importance

capitale pour l'histoire musicale de son temps.

Adamberger, Valentin (non pas Joseph), tÃ©-

nor illustre, nÃ© Ã  Munich le fi juil. 1743, m. Ã 

Vienne le 24 aoÃ»t 1804 ; Ã©lÃ¨ve de Valesi, rem-

porta en Italie de vrais triomphes, sous le nom

d'Adamonti. A. chanta ensuite il Londres et fut

engagÃ© en 1780 Ã  l'opÃ©ra impÃ©rial de Vienne,

en 1789 comme chantre de la chapelle royale.

Mozart Ã©crivit pour lui le rÃ´le de Belinonte et

quelques airs de concert. Sa tille fut fiancÃ©e Ã 

ThÃ©od. KÅ�rner.

Adami de Bolsena, AndrÃ©a, nÃ© Ã  Bolsena en

1663, m. Ã  Rome le 33 juil. 1742, fut maÃ®tre de

la chapelle pontificale et Ã©crivit un ouvrage,

riche en donnÃ©es historiques de tous genres:

Osservaiioni per ben regolare il coro dei can-

tori dÃ©lia Capella Pontifiai (1711).

Adamonti, Cf. Adamrerger.

Adams, Thomas, excellent organiste et com-

positeur d'oeuvres pour son instrument, nÃ© Ã 

Txmdres le 5 sept. 1785, m. dans la mÃªme ville

le 15 sept. 1858: ce fut lui qui dirigea, entre an-

tres, les exÃ©cutions musicales sur l'apollonicon

de Flight et Robson. Parmi les Å�uvres qu'il

publia, citons : des fugues pour orgue, des in-

terludes, des variations (aussi pour piano), de

petites Å�uvres chorales a cappella, etc.

Adcock, James, nÃ© Ã  Eton (Bucks) en 1778,

m. Ã  Cambridge le 30 avr. 1860; fut enfant de

chÅ�ur de la chapelle de St-George, Ã  Windsor,

puis Ã  Eton, entrÃ© dans le clergÃ© en 1797, il fit

partie ensuite de plusieurs chapelles Ã  Cam-

bridge, oÃ¹ il fut enfin nommÃ© maÃ®tre du chÅ�ur
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du King's CollÃ¨ge. A. publia une mÃ©thode de

chant et un certain nombre de glees de sa com-

position.

Addison, John, compositeur anglais, nÃ© vers

1770. m. Ã  Londres le 30 janv. 1844, eut une vie

agitÃ©e, comme contrebassiste, maÃ®tre de cha-

pelle (Ã  Dublin), manufacturier dans la branche

des cotons (Manchester), marchand de musique'

(avec Kelley, Ã  Londres) et enfin compositeur,

professeur de chant et de contrebasse. Sa femme

(miss Willems) Ã©tait une cantatrice d'opÃ©ra

fort apprÃ©ciÃ©e. Les Singspiele d'A. eurent un

temps de vogue (1805-1818).

Addolorato (Mal.) dolent, lamentable.

Adelboldus, Ã©voque d'Utrecht, in. le 27 nov.

1037,auteur d'un traitÃ© thÃ©orique reproduit par

Gerbort, dans le 1" vol. des Scriptores.

Adelburg, August (chevalier de), violoniste,

nÃ© Ã  Constantinople le l" nov. 1830. m. fou, Ã 

Vienne le 20 oct. 1873; Ã©tait destinÃ© Ã  la car-

riÃ¨re diplomatique, mais fut dÃ©jÃ  de 1850 Ã  185'i

l'Ã©lÃ¨ve de Mayseder qui en fit un remarquable

virtuose. Vers 1860, A. se faisait surtout remar-

quer par la puissance du son qu'il lirait de son

instrument; il composa des sonates et des con-

certos pour violon, des quatuors Ã  cordes, etc.,

ainsi que trois opÃ©ras : Zrinyi (1868, Ã  Buda-

pest), Wallensleiti et Martimtsti.

Adelung, v. Adlung.

Adgio, Ado, abrÃ©v. pour Adagio.

Adiaphone (le Â« non-dÃ©saccordable Â») un in-

strument, inventÃ© par Fischer et Fritzsch de

Leipzig, patentÃ© en 1882 et prÃ©sentÃ© l'annÃ©e sui-

vante, avec succÃ¨s, Ã  l'assemblÃ©e de l'Association

gÃ©nÃ©rale des musiciens allemands, Ã  Leipzig;

sorte de piano dans lequel les cordes sont rem-

placÃ©es par des diapasons accordÃ©s. La sono-

ritÃ© Ã©lhÃ©rÃ©e, mais un peu vide de l'instrument

a Ã©tÃ© rÃ©cemment amÃ©liorÃ©e par l'adjonction,

pour chaque note, d'un second diapason accordÃ©

Ã  l'octave.

Adirato (Mal.) emportÃ©, colÃ©rique.

Adler, 1. Georg, compositeur hongrois, nÃ© Ã 

Bude en 1806, violoniste, pianiste et professeur

de talent, publia une sÃ©rie d'oeuvres de musi-

que de chambre bien Ã©crites, des variations

pour piano, des lieder et dos chÅ�urs. â�� 2. Vin-

cent, pianiste cÃ©lÃ¨bre et compositeur, nÃ© Ã  Raab

en Hongrie le 3 avr. 1826, m. Ã  GenÃ¨ve le 4 janv.

1871; Ã©tudia le piano Ã  Budapest avec son

beau-frÃ¨re Fr. Erkel, puis, Ã  Vienne, l'har-

monie et la composition. A. lil de nombreuses

tournÃ©es de concerts, vÃ©cut longtemps Ã  Paris

oÃ¹ il se lia avec Wagner. BÃ¹low, Ernst, Lalo.

puis alla se fixer Ã  GenÃ¨ve oÃ¹ il fut, pendant six

annÃ©es, professourauConservatoire.il composa

entre autres d'excellentes Ã©tudes pour piano et

une quantitÃ© de morceaux de salon Ã©crits avec

goÃ»t. â�� 3. Georges, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã 

Paris le 23 nov. 1863, Ã©tudia le piano Ã  GenÃ¨ve,

puis Ã  Francfort s/M. (B. Roth, Raff, H. de

BÃ»low) oÃ¹ il est actuellement professeur, au

Conservatoire Raff. â�� 4. Guino, nÃ© Ã  Eiben-

schutz (Moravie) le l" nov. 18Ã´.">, fils d'un mÃ©de-

cin aprÃ¨s la mort duquel (1856) la jeune mÃ¨re

alla habiter Iglau. En 18(>4, A. entra au gymnase



8 ADLGASSER â��

acadÃ©mique de Vienne, dont il dirigea pendant

quelque temps le chÅ�ur d'Ã©lÃ¨ves, et au Conser-

vatoire oÃ¹ il eut Bruckuer et DessofT comme

professeurs. Sorti couronnÃ© du Conservatoire,

en 1874, A. entra Ã  l'universitÃ© et fonda avec

F. Mottl et K. Wolf la SociÃ©tÃ© acadÃ©mique

wagnÃ©rienne, qui se dÃ©veloppa rapidement. En

1878, il prit le grade de Dr. juris, en 1880 celui

de Dr. phil. (dissertation : Die historischen

Grundklassen der christlich abendlandischen

Musik bis 1600. parue dans VAllg. M. Z. 1880,

nÂ°Â« 44-47) cl se prÃ©senta en 1881 comme privat-

docent Ã  l'universitÃ© de Vienne (Discours d'ou-

verture : Studie :ur Geschichte der Harmonie,

paru dans le Bulletin de l'Acad. des sciences

[classe de philosophie et d'histoire], Vienne

1881, aussi tirÃ© Ã  part). A. fut dÃ©lÃ©guÃ© au con-

grÃ¨s liturgique international de 188:2. Ã  Arezzo,

et en donna un compte-rendu dÃ©taillÃ©; en

1884. il fondait avec Chrysander et Spitla la

Vterleljahresscliri/'t fur Musikwissenschaf't et

en rÃ©digeait la premiÃ¨re annÃ©e; en 1885 enfin,

il Ã©tait nommÃ© professeur des sciences musi-

cales Ã  l'UniversitÃ© allemande de Prague. Le

di cours d'ouverture d'A. est une monographie

sur le faux-bourdon (v. ce mot) et le traitÃ© de

Guilelmus Monuchus; il formule cette thÃ¨se,

fort bien conÃ§ue, que le contrepoint et l'har-

monie sont nÃ©s indÃ©pendamment l'un de l'autre

et se sont pendant longtemps dÃ©veloppÃ©s d'une

maniÃ¨re parallÃ¨le. A. recul en 1893 le titre de

professeur ordinaire; il Ã©dite depuis plusieurs

annÃ©es les Å�uvres musicales des empereurs

Ferdinand 111, LÃ©opold 1er et Joseph I" d'Au-

triche.

Adlgasser, Anton-Cajetan, nÃ© Ã  Inzell prÃ¨s

Traunstcin (BaviÃ¨re) le 3 avr. 1728, Ã©lÃ¨ve d*E-

berlin, Ã  Salzbourg, m. en cette ville le 21 <lÃ©c.

1777, comme premier organiste de la cathÃ©drale

(depuis 1851). Ses Å�uvres de musique d'Ã©glise

Ã©taient trÃ¨s apprÃ©ciÃ©es et furent encore exÃ©cu-

tÃ©es Ã  Salzbourg, longtemps aprÃ¨s la mort de

leur auteur.

Adlung (Adelung), .Iakor, nÃ© Ã  Bindersleben

prÃ¨s Erfurt le 14janv. 1699, m. leÃ´juil. 1702;

Ã©tudia la philologie et la thÃ©ologie Ã  Erfurt,

puis Ã  IÃ©na. travaillant la musique, Ã  cotÃ© de

cela, avec une ardeur telle qu'il put Ãªtre nommÃ©

organiste de la ville (1727), et professeur de

gymnase (1741) Ã  Erfurt, oÃ¹ il dÃ©ployait une

vive activitÃ© comme maÃ®tre de musique. A. nous

a laissÃ© trois Å�uvres importantes pour l'his-

toire de la musique : Anleitung sur musihali-

schen Gela/irt/ieil (1758, 2mo Ã©d. en 1783, par les

soins de J.-A. Hiller); Musica mechanica or-

ganoedi (1708) et Mnsihalischcs Siebengestirn

(17(18, toutes deux Ã©ditÃ©es par L. Albrecht).

Adolfati, AndrÃ©a, nÃ© Ã  Venise en 1711, m.

vers 1700, Ã©lÃ¨ve de Galuppi, fut maÃ®tre de cha-

pelle Ã  Venise (S. Maria dÃ©lia Sainte) et, Ã  parlir

de 1750 environ, Ã  GÃªnes (dell' Annunziazione).

A. lit reprÃ©senter 5 opÃ©ras el composa une

quantitÃ© de musique d'Ã©glise.

Adrastos, philosophe pÃ©ripatÃ©ticien, vers 330

av. J.-C, Ã©lÃ¨ve d'Aristote, Ã©crivit un traitÃ© mu-

sical |A'pMOixblv B'Shiu rpiÂ«;qui n'est inalheu-

AFFRETTANDO

reusement conservÃ© qu'en extraits,dans l'Har-

monie de Manuel Bryennius.

Adriansen (Hadrianius), Emmanuel, exquis

virtuose sur le luth, au xvr* s., nÃ© Ã  Anvers,

publia en 15112 un Pratum musicum, etc.,

collection d'oeuvres de Cyprien de Rore, Or-

landus Lassus, Jachet van Berchem, Hubert

Waelrant et autres, arrangÃ©es el mises en. ta-

blature pour le luth (prÃ©ludes, fantaisies, ma-

drigaux, motets, chansons, danses).

Adrien (propr. Andrien). Martin-Joseph, dit

La Neuville ou A. l'aÃ®nÃ©, nÃ© Ã  LiÃ¨ge le 20 mai

1707, basse de l'OpÃ©ra de Paris de 1785 Ã  1804,

puis rÃ©pÃ©titeur au mÃªme thÃ©Ã¢tre, m. le 19 nov.

1822, comme professeur au Conservatoire; au-

teur de VHymne Ã¹la libertÃ© composÃ© pour cÃ©-

lÃ©brer la retraite des Prussiens (1792) et de

Y Hymne aux Martyrs de la libertÃ©.

Aegidius 1. A. Zamorensis (Jean), moine

franciscain espagnol de Zamora, vers 1270. au-

teur d'un traitÃ© de thÃ©orie musicale reproduit

par Gerbert (Scriptores, vol. 111). â�� 2. A. de

Murino, thÃ©oricien du xvÂ° s. dont le traitÃ© de

musique proportionnelle a Ã©tÃ© reproduit par

Coussemaker (Scripiores, vol. 111).

AÃ©rophone., cf. Harmonium.

Aerts. 1. Egide, flÃ»tiste virtuose, nÃ© Ã  Boom

prÃ¨s Anvers le lor mars 1822. entra Ã  l'Ã¢ge de

douze ans au Conservatoire de Bruxelles et exci-

tait en 1837 dÃ©jÃ  l'admiration de tout Paris. A.

fut nommÃ©, en 1847, professeur de flÃ»te au Con-

servatoire de Bruxelles, mais mourut poitrinaireÂ»

dans la force de l'Ã¢ge, le 9 juin 1853. Ses compo-

sitions (symphonies, concertos de tlÃ»te, etc.)

ne sont pas gravÃ©es. â�� 2. FÃ©lix, nÃ© Ã  St-Trond

le 4 mai 1827, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Bruxelles

(G. Hanssen ), fut engagÃ© pendant quelque temps

comme violoniste Ã  Bruxelles, puis comme chef

d'orchestre Ã  Tournay, sÃ©journa ensuite Ã  Pa-

ris et se voua Ã  l'enseignement depuis 1822,

Ã  Nivelles. A. a publiÃ© deux dissertations sur le

plain-chant, un recueil de chants d'Ã©cole, des

litanies, une thÃ©orie Ã©lÃ©mentaire de la mu-

sique, ainsi que toute une sÃ©rie de fantaisies

pour orchestre, de variations pour violon, etc.

AEVIA ou Aevia. aeuia est une abrÃ©viation

frÃ©quente du mot allÃ©luia (les consonnes sup-

primÃ©es), dans les anciennes notations du chant

j grÃ©gorien.

Affetto (ital.), mouvement de l'Ã jne; con a.,

affetlHoso, avec ame. trÃ¨s expressif.

Affilar (ou filar) il tuono (ital) signifie, dans'

la mÃ©thode de chant italienne, la tenue Ã©gale

d'un son de longue durÃ©e, Ã  peu prÃ¨s syno-

nyme de mÃ©tier la voce, messa di voce (v.

ce mot), si ce n'est cependant que la der-

niÃ¨re de ces expressions sous-entend un

crescendo puis un diminuendo, pendant la durÃ©e

du son.

Affilard, Michel d', chantre (tÃ©nor) de la cha-

pelle de Louis XIV, Ã®le 1683 Ã  1708, Ã©dita une

mÃ©thode de lecture Ã  vue (Principes trÃ¨s futi-

les, etc., 1691,1705,1710 et 1717).

Afflitto (ital.), affligÃ©, abattu.

Affrettando(ital:),en accÃ©lÃ©rant,syn. deslrin-

gendo ; affretiato, accÃ©lÃ©rÃ©, syn. de piÃ¹mosso.
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AfraniodegliAlbonesi,chanoine de Ferrare,nÃ©

;i la lin du xvÂ« s. Ã  Pavie, l'inventeur du basson.

Afzelius, Arvid-Auguste, nÃ© le (> mai 1785, m.

le 25 sept. 1871, Ã  EnkÅ�ping, en SuÃ¨de, oÃ¹

il Ã©tait pasteur ; a publiÃ© deux recueils de chan-

sons populaires suÃ©doises (avec les mÃ©lodies) :

Scenska foUvoisor (1814-1816,8 vol.; 2Â« Ã©d. 1846)

et Afsked of svensha folksharpan (1848).

Agazzari, Agostino, nÃ© Ã  Sienne le 2 dÃ©c.

1-578; m. dans la mÃªme ville le 10 avr. 1640 ;

il'abord musicien au service de l'empereur Ma-

Ihias, puis pendant quelque temps, maÃ®tre de cha-

pelle du collÃ¨ge allemand, de l'Ã©glise d'Apol-

line, et plus tard du SÃ©minaire romain, Ã 

Rome, oÃ¹ il entra en relations avec Viadana

â� iontil adopta les innovations; en 1(530, il fut

appelÃ© aux fonctions de maÃ®tre de chapelle de

la cathÃ©drale de Sienne. A. Ã©tait un des com-

positeurs les plus apprÃ©ciÃ©s, ses Å�uvres fu-

rent rÃ©imprimÃ©es en Allemagne et en Hollande

(madrigaux, motets, psaumes et autres Å�uvres

religieuses dont plusieurs Ã  8 voix) ; il est un

â� les premiers qui donnÃ¨rent des indications

pour la rÃ©alisation pratique des basses chif-

frÃ©es, dans la prÃ©face de son troisiÃ¨me livre de

motets (1605).

Agelaos de TÃ©gÃ©e lui le premier vainqueur

dans l'agou musical des jeux pylhiens (559 av.

J.-C, 8mo pythiade) ; il doit s'Ãªtre prÃ©sentÃ© le

premier, comme virtuose de la citharisliqne.

Agilita (ital.), agilitÃ©, mobilitÃ©.

Agitato (ital.), agitÃ©.

Agnelli, Salvatohe, nÃ© Ã  Palerme en 1817 lit

ses Ã©ludes an Conservatoire de Naples, sous la

direction de iÃ¯urno, Zingarelli et Donizetti ; il

dÃ©buta par une sÃ©rie d'opÃ©ras, pour des thÃ©Ã¢-

tres italiens (Naples et PaÃ¯enne) mais s'Ã©tablit

en 1846 Ã  Marseille oÃ¹ il vit encore el oÃ¹ il fit

reprÃ©senter : La Jacquerie (18V.)), LÃ©onore de

Medicis (1855), Les deux avares (1860) et plu-

sieurs ballets. Il Ã©crivit en outre un Miserere,

an Stabal mater, une cantate (ApothÃ©ose de

SapolÃ¨on J", exÃ©cutÃ©e en 1856, dans le jardin

â� les Tuileries, par trois orchestres), ainsi que

Irois opÃ©ras (Croniwelt, Stef'ania, Sforza) en-

core manuscrits.

Agnesi, 1. Maria-Tiiehesiv A', excellente pia-

niste, nÃ©e Ã  Milan en 1724, m. vers 1870, com-

posa un grand nombre d'Å�uvres pour piano et

quatre opÃ©ras : (Softmisbe, Ciro in Armenia,

SUocri et Insubrin Consolata). â�� 2. Louis-

Kerdinand-LÃ©opold Agnikz, dit Luigi A., nÃ© Ã 

Krpent (Namur) le 17 juiL 1888, m. Ã  Londres,

le 2 fÃ©vr. 1875, excellent chanteur (basse),

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Bruxelles, fut pen-

dant un certain temps maitre de chapelle de

l'Ã©glise de Ste-Catherine el directeur de plu-

sieurs sociÃ©tÃ©s bruxelloises. Le peu de succÃ¨s

de son opÃ©ra Harmold le Normand (1858) l'en-

gagea Ã  se vouer au chant el, aprÃ¨s de nouvel-

les Ã©ludes auprÃ¨s de Duprez, Ã  Paris, il entre-

prit des tournÃ©es de concerts, puis sÃ©journa pen-

dant les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie Ã  Londres,

oÃ¹ il avait la rÃ©putation d'un excellent inter-

prÃ¨te de Hamdel. On pourrait encore citer

parmi ses Å�uvres, des lieder, des motels, etc.

â�� A.GRELL 9

Agniez, cf. Agnesi 2.

Agnus Dei (lat.). Â« Agneau de Dieu Â», cf.

Messe.

Agobardus, archevÃªque de Lyon, m. en 1840,

en Saintonge ; auteur de trois traitÃ©s musicaux :

De divina psalmodia, De ecclesiÅ� officiis el

De correciione Antiphonarii (reproduit dans la

. Bibl. Pair. XIV).

Agoge est le terme grec correspondant au

mol tempo. A. rythmique, v. Agogtque.

Agogique, ensemble des lÃ©gÃ¨res modifica-

tions de tempo que nÃ©cessite l'exÃ©cution vivante

d'une Å�uvre (appelÃ©es aussi ritbato ou tempo

rubato). L'auteur de ce dictionnaire a, le pre-

mier, cherchÃ© Ã  donner une thÃ©orie systÃ©mati-

que du jeu expressif (Musikalische Dynamih

und Agoffik, 1884). En gÃ©nÃ©ral, l'agogique mar-

che parallÃ¨lement avec la dynamique, c.-Ã -d.

qu'une lÃ©gÃ¨re accÃ©lÃ©ration de mouvement s'al-

lie au crescendo, que les notes essentielles sont

un peu prolongÃ©es et que les terminaisons fÃ©mi-

nines, moins prolongÃ©es, tendent Ã  rÃ©tablir la

durÃ©e normale (diminuendo) ; cette remarque

s'applique surtout sur un espace restreint, tan-

dis que, frÃ©quemment, dans les passages plus

dÃ©veloppÃ©s, l'Ã©largissement agogique, le ralen-

tissement de l'allure s'imposent pour augmen-

ter l'effet de la progression. â�� Accent a., nom

donnÃ© par H. Riemann, dans ses Ã©ditions, Ã 

la lÃ©gÃ¨re prolongation de durÃ©e qu'exige le sir

gne ^s. placÃ© au-dessus d'une note; ce signe doit

indiquer d'une maniÃ¨re certaine la note essen-

tielle du motif, lorsque le rythme se trouve en

dÃ©saccord avec la mesure; on s'en sert, du reste,

surtout pour les retards et il facilite de la sorte

l'interprÃ©tation claire de la phrase.

Agon (grec), syn. de lutte; l'a. musical for-

mail une partie essentielle des Â«jeux Â» de l'an-

cienne GrÃ¨ce, particuliÃ¨rement des jeux py-

lhiens.

Agostini, 1. Ludovico, nÃ© Ã  Ferrari? en 1534,

m. dans la mÃªme ville le 20 sept. 1590, Ã©tait

maÃ®tre de chapelle de la cathÃ©drale et d'Al-

phonse II d'EstÃ© ; il a Ã©crit des madrigaux,

des messes, des motets, des vÃªpres etc., qui fu-

rent imprimÃ©s les uns Ã  Venise (Gardano), les

autres Ã  Ancone (Landrini). â�� 2. Paolo, nÃ© Ã 

Vallerano en 1593, Ã©lÃ¨ve et beau-fils de Kern.

Nardini, m. en 162".), alors qu'il Ã©tait directeur

de la chapelle pontificale ; excellent contrapun-

] liste, Ã©crivit un grand nombre d'Å�uvres de mu-

sique d'Ã©glise (jusqu'Ã  48 voix) qui sont, en par-

tie, conservÃ©es dans les bibliothÃ¨ques de Rome,

2 livres de psaumes (1619), 2 livres de rnagnifi-

cats et d'antiennes (1020),et 5 livres de Messes

fuient imprimÃ©s. â�� 3. Pietho-Simone, nÃ© Ã 

Rome en 1650, fut maÃ®tre de la chapelle du duc

de Panne ; un opÃ©ra de sa composition futexÃ©-

cutÃ© Ã  Venise : Il ratto dÃ©lie Sabine.

Agrell, Johann, nÃ© Ã  LÅ�th le 1" fÃ©vr. 1701,

m. Ã  Nuremberg le 19 janv. 1769; de 1728 Ã 

1746, musicien de la cour (violoniste) Ã  Cassel,

d'oÃ¹ il sut se faire une rÃ©putation aussi

comme pianiste virtuose, fut nommÃ© chef d'or-

chestre Ã  Nuremberg, en 1746. Un certain nom-

| bre d'Å�uvres, non sans valeur, (symphonies
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concertos, sonates) ont Ã©tÃ© gravÃ©es Ã  Nurem-

berg ; d'autres sont restÃ©es manuscrites.

AgrÃ©ments, terme vieilli, presque hors d'u-

sage, dÃ©signe plus spÃ©cialement les ornements

(v. ce mol) de courte durÃ©e.

Agricola, 1. Alexander, l'un des plus remar-

quables compositeurs du xvÂ° s., Ã©tait, d'aprÃ¨s

les derniÃ¨res recherches (van der Straelen),

d'origine allemande. A. fut, jusqu'au 10 juin

1474, chantre de la chapelle ducale de Milan,

sÃ©journa ensuite avec sa famille dans l'Italie

mÃ©ridionale, entra en 1500. Ã  Bruxelles, comme

chapelain et chantre, au service de Philippe le

Bel avec la suile duquel il se rendit, en 1505, en

Espagne oÃ¹ il mourut, probablement en 1501). Ã 

l'Ã¢ge de 60 ans (il serait donc nÃ© en 1446). Sa

rÃ©putation de compositeur Ã©tait telle que Pe-

trucci donne de lui, dans ses trois plus ancien-

nes impressions (1501 Ã  1508). Ml lieder et mo-

tets, et imprima en 1504 tout un volume de ses

Messes(MissÅ� Alcxandri AgricolÅ�: Le Servi-

teur, Je me demande, Malheur me bat, Primi

toni, Secundi toni). On peut encore juger de la

cÃ©lÃ©britÃ© d'A. par le fait qu'il n'Ã©tait souvent ap-

pelÃ© que Â« AlexanderÂ».â�� 3. Martin, nÃ© Ã  Sorau

en 1486, m. Ã  Magdebourg le 10 janv. 1556:

Ã©crivain musical important du xvi" s., dont

les Ã©crits sont, avec ceux de Seb. Virdung, la

source principale de renseignements pour l'his-

toire des instruments de l'Ã©poque. A. fut auto-

didacte, Ã  partir de 1510 maÃ®tre de musique Ã 

Magdebourg et nommÃ©, en 1524, cantor de

l'Ã©cole luthÃ©rienne : il vÃ©cut toute sa vie dans

une position assez prÃ©caire. Ses Å�uvres princi-

pales sont : Musica figuralis deudsch ; Von den

l*roportionibus (toutes deux sans date, mais rÃ©u-

nies et rÃ©imprimÃ©es en 1533); Musica instru-

menlalis deudsch (1538, 1529 et 1532, l'Å�uvre la

plus importante); Rudimenta musices (1539,

2mo Ã©diU 1543, sous le titre de QuÅ�stiones vul-

gariores in musicam) : Duo libri musices (1561,

rÃ©union des Rudimenta et de De proportio-

nibus); Scholia in musicam planant Wenceslai

de Nova J)omo (1540). Il publia aussi quelques

cahiers de compositions (Ein kurz deudsch

Musica, 1538 ; Musica choralis deudsch. 1533 ;

Deutsche Musica und Gesangbuchlein, 1540 :

Ein Sangbiichlein aller Sonntags-Erangcliett,

1541,), ainsi que la Musicagetutscht de Virdung,

avec les mÃªmes planches, mais mise en vers.

Contrairement Ã  l'usage du temps. A. se sert

dans sa Musica instru mentalis de la notation

proportionnelle, au lieu de la tablature alle-

mande. â�� 3. Johann, nÃ© Ã  Nuremberg vers

1570, professeur au gymnase des Augustins. Ã 

Krfurt, publia de 1601 Ã  1611 une quantitÃ© de

compositions religieuses (motels, cantiques.etc.)

â�� 4. Wolfano-Ciiristoph, publia en 1651, Ã 

Wurzbourg et Ã  Cologne, deux recueils : Fasci-

culus musicalis (8 Messes) et Fasciculus va-

riarum cantionum (motets). â�� 5. Gkorg-Lud-

wio, nÃ© Ã  Grossfurra prÃ¨s de Sondershausen

le 25 ocL 1643, fut en 11170 maÃ®tre de cha-

pelle Ã  Gotha oÃ¹ il mourut, le 20 fÃ©vr. Itl7<> ;

il fit Ã©diter Ã  Mulhouse plusieurs cahiers de

sonates et prÃ©ludes, des danses pour instru-

ments Ã  archet, quelques chants de repentanoe

et des madrigaux. â�� 6. Johann-Friedrich, nÃ©

Ã  Dobitschen prÃ¨s d'Altenbourg le 4 janv.

1730, m. Ã  Berlin le 12 nov. (suivant Forkel),

ou le 1"* dÃ©c. (suivant L. Schneider) 1774;

Ã©tudia le droit Ã  Leipzig, fut en mÃªme temps

Ã©lÃ¨ve de J.-S. Bach, puis de Quanz, Ã  Berlin

. (1741); dix ans plus tard, il l'ut nommÃ© com-

positeur de musique de la cour (1751) et

succÃ©da Ã  Graun, en 1759. comme directeur de

la chapelle royale. Aucune des Å�uvres d'A.,

thÃ©Ã¢trale ni religieuse, ne fut gravÃ©e ; mais

ses Ã©crits polÃ©miques contre Marpurg (sous

le pseudonyme d'Olibrio) lui assignent une

place dans la littÃ©rature musicale, de mÃªme

que sa traduction de VEcole de chant de Tosi.

sa collaboration Ã  la Musica mechanica or-

ganoedi d'Adlung et, d'aprÃ¨s FÃ©tis, Ã  la

ThÃ©orie der schiinen Kiinste, de Sulzer. Sa

femme, Exulta, nÃ©e Molteni, (nÃ©e Ã  ModÃ¨ne en

1722, m. Ã  Berlin en 1780) Ã©tait une cantatrice

trÃ¨s estimÃ©e et fit pendant longtemps partie de-

lÃ  troupe d'opÃ©ra italien de Berlin.

Agthe, 1. Karl-Christian, nÃ© Ã  HettsUedt

(Mansfeld), en 1762, m. Ã  Ballenstedt le 27

nov. 1797. Ã©tait alors organiste de la cour du

prince de Bernbourg ; Ã©crivit cinq opÃ©ras, un

ballet et quelques compositions chorales de pe-

tites dimensions. â�� 2. Wilhf.lm-Joseph-Al-

rrecht, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Ballenstedt en

1790, fut successivement maÃ®tre de musique et

membre de l'orchestre du Gewandhaus Ã  Leip-

zig (1810), maÃ®tre de musique Ã  Dresde (1823).

puis Ã  Posen (1836) oÃ¹ il eut ThÃ©od. Kullak

comme Ã©lÃ¨ve, Ã  Breslau (1830) oÃ¹ il s'Ã©tait rÃ©-

fugiÃ© lors des troubles politiques, et enfin Ã 

Berlin (1882) oÃ¹ il dirigea jusqu'en 1845 un nou-

vel institut de musique. A. a fait Ã©diter un cer-

tain nombre d'oeuvres de tendances sÃ©rieuses,

pour piano. â�� 3. Friedrich-Wilhelm, nÃ© Ã 

Sangerhausen en 1794. Ã©lÃ¨ve de Muller et de

Hiemann Ã  Weimar et de Weinlig Ã  Dresde,

fut cantor Ã  la Â« Kreuzschule â�¢ de cette derniÃ¨re

ville (1822-1828), et mourut, le 19 aoÃ»t 1830, Ã 

Sonnenstein prÃ¨s Pirna, oÃ¹ des accÃ¨s de folie

l'avaient fait interner en 1838 dÃ©jÃ .

Aguado, Dionisio, cÃ©lÃ¨bre virtuose sur la

; guitare, nÃ© Ã  Madrid le 8 avr. 1784. m. le 30 dÃ©c.

1849; publia en 1835 une mÃ©thode de guitare

qui eut les honneurs de trois Ã©ditions espa-

gnoles et d'une franÃ§aise (1837), ainsi que

diverses Å�uvres pour son instrument (Ã©tudes,

rondos, etc.).

Aguiari, Lucrezia, cantatrice douÃ©e d'une voix

phÃ©nomÃ©nale, nÃ©e Ã  Ferrare en 1743, m. le

18 mai 1783; connue sous le nom de La. Bastar-

della (elle Ã©tait fille naturelle d'un grand sei-

gneur qui avait confiÃ© son Ã©ducation Ã  l'abbÃ©

Lambertini). Elle excita l'enthousiasme, non

seulement de l'Italie (Florence, Milan-, etc.),

mais de tout Londres, en 1775. puis se relira de

la scÃ¨ne en 1780, et Ã©pousa, Ã  Parme, le chef

d'orchestre Colla dont elle aimait particuliÃ¨re-

ment Ã  chanter les Å�uvres. A. Ã©tait remarquable

surtout par l'Ã©tendue incroyable de sa voix : elle

chantait jusqu'Ã  l'ul6 et trilla.it encore surle fa5.
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Aguilera de Heredia, SÃ©bastian, ecclÃ©siasti-

que et maÃ®tre de chapelle Ã  Saragosse, au

commencement du xviiÂ» s.; publia en 1618 une

collection de magnilicats, chantÃ©s encore de nos

jours Ã  Saragosse.

Ahle, 1. Joh.-Hudoi.f. nÃ© Ã  Mulhouse, en

Thuringe. le 24 dÃ©c. 1025, m. dans la mÃªme

ville, le 8 juil. 1673; cantor de l'Ã©glise de

St-AndrÃ© Ã  (Â«ettingue, en 1651 organiste de

l'Ã©glise de St-Blaise Ã  Mulhouse, en 1656,

membre du conseil et mÃªme, cinq ans plus tard,

bourgmestre de la ville. Ses Å�uvres principales

sont les suivantes: Geistliche Dialoge (chants

Ã  plusieurs voix, 1648) IhÃ»ringischer Lustgar-

ten (1657) et Geistliche Fest-tmd Communion-

nndachten ; dÃ©plus, deux ouvrages thÃ©oriques :

Comjmidium pro tonellis (1648; 2mÂ° Ã©d. en

1673, sous le titre : Brevis et perspicua intro-

ductio im artem musicam ; 3n"> et 4m" Ã©d. en

1690 et 1704, sous le titre : Kurze doch deutli-

the Anleitung, etc.), et De progressionibus

amsonantium. â�� 2. Joii.-Gkoro, fils et Ã©lÃ¨ve

du prÃ©cÃ©dent, nÃ© en 1650. m. le 1er dÃ©c. 1706,

Ã  Mulhouse; succÃ©da Ã  son pÃ¨re comme orga-

niste, devint aussi plus tard conseiller et reÃ§ut

de l'empereur LÃ©opold IÂ°r la couronne de poÃ¨te

(Poeta laureatus). A peu prÃ©s l'Ã©gal de son pÃ¨re,

A. Ã©crivit toute une sÃ©rie d'oeuvres de musique

d'Ã©glise fort estimÃ©es, mais qui furent en grande

partie dÃ©truites par un incendie; ses Musicali-

sfheFrÃ¹hlinr/s-Somuier-Herbst-und Winterge-

sprdclie (1695-1701) sont une sorte de traitÃ© de

composition en quatre parties. Citons encore

son Instrumentalische Frv.hlingsMusik (1095-

1696) et Anmutige zehn rierstimmige Viol-di-

tlamba-Spiele (1081).

AhlstrÃ´m, A.-J.-N., nÃ© en SuÃ©de en 1762. or-

ganiste de St-Jacob, Ã  Stockholm, et accompa-

gnateur de la cour, publia des sonates pour

piano, des sonates pour violon (1783-1786), rÃ©-

digea deux ans plus tard un journal de musi-

que : Musikalisk JidsfÅ�rdrife et Ã©dita un re-

cueil de danses et de chansons populaires suÃ©-

doises. â�� 2. Johanx-Niklas, peut-Ãªtre le fils du

prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Wisby, en SuÃ¨de, le 5 juin 1805,

m. Ã  Stockholm le 14 mai 1857; auteur d'opÃ©ras,

de lieder, etc.

Ahna, v. De Ahna.

Aibl, Joskph, importante maison d'Ã©dition

musicale Ã  Munich (fondÃ©e en 1824) ; propriÃ©-

taire actuel, Ed. Spitzweg (depuis 1836), et ses fils

Eugen et Otto.

Aiblinger, Joh.-Kaspar, nÃ© Ã  Wasserbourg

sur l'Inn le 23 fÃ©vr. 1779, m. Ã  Munich le 6 mai

1867; fit ses Ã©ludes musicales Ã  Munich,

puis en 1802 auprÃ¨s de S. Mayr, Ã  Bergame, vÃ©-

cut de 180:1 Ã  1811 Ã  Vicence, fut nommÃ© se-

cond chef d'orchestre du vice-roi, Ã  Milan, en

1819, sÃ©journa ensuite Ã  Venise oÃ¹ il fonda la

sociÃ©tÃ© \'OdÃ©m%, et remplit, Ã  partir de 1825, les

fonctions de second chef Ã  l'opÃ©ra de Munich.

Kn 1833, nous le retrouvons Ã  Bergame. On

vante beaucoup la musique d'Ã©glise d'A., (Mes-

ses, litanies, requiems, psaumes, offertoires,

etc.); par contre, le succÃ¨s ne lui sourit point au

thÃ©Ã¢tre, ni avec l'opÃ©ra Rodrigue et ChimÃ¨ne

(Munich 1821), ni avec les ballets iÃ¯ianca et

| / Tilani (tous deux Ã  Milan, 1819).

Aichinger, Gregor, nÃ© (Ã  Augsbourg'?) vers

1565, m. en cette ville le 21 janv. 1628.

comme vicaire du chÅ�ur du dÃ´me et chanoine

de Ste-Gerlrude ; il a Ã©crit un grand nombre de

compositions religieuses : trois livres de Sa-

crÃ©e cantiones (1590 Ã  Augsbourg et Ã  Venise,

1595 Ã  Venise et 1597 Ã  Nuremberg), Iricinia,

DivinÅ� laudes, Ghirlanda di canzonette spiri-

tali, etc.

Aigner, Kxoelbkrt, nÃ© Ã  Vienne le 23 fÃ©vr.

1798, m. aprÃ¨s 1851, fut pendant un certain

temps directeur de ballet Ã  l'opÃ©ra impÃ©rial de

Vienne (18:15 Ã  1837), fonda en 1839 une grande

fabrique de machines qu'il abandonna en 1842,

[ et vÃ©cut sans emploi Ã  Vienne. A. Ã©crivit plu-

sieurs opÃ©ras-comiques et vaudevilles pour le

1 thÃ©Ã¢tre de Kamtnerthor, Ã  Vienne (1826Ã  1829),

puis des Messes, un requiem, des chÅ�urs pour

voix d'hommes, un quintette avec. Ilute, etc.

Aimo, v. Haym 2.

Air (ital. aria: allem. Arie), Ã©tait autrefois,

dans son acception la plus gÃ©nÃ©rale, synonyme

de mÃ©lodie instrumentale ou vocale et servait Ã 

dÃ©signer de petits morceaux, certaines danses

mÃªme, dont l'essence Ã©tait particuliÃ¨rement mÃ©-

lodique. Aujourd'hui le mot a. est plus spÃ©cia-

lement rÃ©servÃ© aux morceaux d'une certaine

Ã©tendue pour une voix, avec, accompagnement

d'orchestre, que ce morceau soit un fragment

d'opÃ©ra, de cantate, d'oratorio ou bien Ã©crit iso-

lÃ©ment et destinÃ© au concert (a. de concert).

L'a. de concert se distingue de la ballade, qui,

parfois, a un accompagnement orchestral, par

le fait qu'il est lyrique, qu'il exprime des senti-

ments Ã  la premiÃ¨re personne, tandis que la

ballade est narrative (Ã©pique-lyrique); l'expres-

sion peut s'Ã©lever jusqu'au dramatique le plus

intense, lorsque le texte passe de la simple

description ou rÃ©flexion Ã  l'interpellation. C'est

pourquoi il existe des a. qui sont de vrais mo-

nologues mis en musique, tandis que d'autres

sont comme des fragments d'un ensemble plus

important. Les a. d'Ã©glise (aria du chiesa), for-

ment un groupe Ã  pari, consistant en priÃ¨res,

en mÃ©ditations pieuses qui peuvent exprimer,

du reste, les Ã©tats d'Ã¢me les plus divers (humi-

liation, angoisse, reconnaissance, joie, plain-

te, etc.). L'a. ne diffÃ¨re du lied que par les plus

grandes proportions de chacune de ses parties

et surtout par le fait tout extÃ©rieur que le lied

n'est accompagnÃ© que par un seul instrument

ou un trÃ¨s petit nombre d'instruments. Les a.

de petites dimensions, qui ont beaucoup d'ana-

logie avec le lied, et dans lesquels l'accompa-

gnement d'orchestre est remplacÃ© par le piano

(comme c'est le cas dans les salons), prennent

le nom de cavatine, d'ariette ou mÃªme de lied

(couplet, chanson). â�� L'a. s'est Ã©levÃ© au rang

d'une forme musicale de haute importance,

sous le nom de grand a. ou a. fia capo, com-

posÃ©e de deux parties principales, contrastant

entre elles par le fond, comme par la forme. La

premiÃ¨re partie donne au chanteur l'occasion

de dÃ©ployer toute sa virtuositÃ©, ne redoute ni
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les rÃ©pÃ©titions de texte, ni le travail thÃ©mati-

que ; dans la seconde, au contraire, la partie de

chant est plus essentiellement mÃ©lodique, mais

l'Ile est soutenue par des harmonies plus riches

et par les raffinements d'un habile contrepoint;

la seconde partie est suivie du da capo, c.-Ã -d.

de la rÃ©pÃ©tition textuelle, ou quelque peu orne-

mentÃ©e par le chanteur, de la premiÃ¨re partie.

Un des Ã©lÃ©ments constitutifs du Â« grand air â�¢

est encore la ritournelle instrumentale, qui sert

d'introduction et contient la mÃ©lodie principale.

La virtuositÃ© des chanteurs, augmentant Ã  me-

sure qu'augmentaient les exigences, prit une im-

portance telle, dans l'opÃ©ra italien, que le compo-

siteur devait avant tout songer Ã  Ã©crire pour le

chanteur des morceaux Ã  effet; ainsi le grand a.

se transforma en air Ã  fioritures ou air de bra-

voure. L'a. da capo apparut dÃ©jÃ  dans le cou-

rant du xvii" s. (y. SgÃ Rlatti, 1), et se maintint

jusque vers la fin du xvm* s.; hors d'usage au-

jourd'hui, il a fait place Ã  une forme d'Ã . plus

libre et plus variÃ©e. En tant que peu dramati-

que, le da capo est abandonnÃ©, la ritournelle

n'apparait plus qu'Ã  titre d'exception, la struc-

ture thÃ©matique est soumise aux exigences du

texte, en sorte que l'a. prend parfois la forme

du rondo, ou celle d'un allegro encadrÃ© de deux

mouvements lenls, ou d'autres encore. â�� Au

point de vue esthÃ©tique, l'a. correspond, dans le

drame musical (opÃ©ra), Ã  une suspension mo-

mentanÃ©e de l'action, pour le plus grand dÃ©ve-

loppement de l'Ã©lÃ©ment lyrique; Wagner et ses

partisans regardent ce principe comme non

justifiÃ© et contraire an style dramatique, tan-

dis qu'un autre parti, nombreux, considÃ¨re

prÃ©cisÃ©ment l'a. comme la plus belle manifes-

tation de la musique dramatique. Ce sont des

questions de principe, au sujet desquelles il ne

saurait y avoir entente ; il n'est guÃ¨re possible

que de prendre parti pour l'un ou l'autre cotÃ©.

L'a. de bravoure, crÃ©Ã© pour le virtuose exclusi-

vement, est certainement une Å�uvre nulle au

point de vue esthÃ©tique ; il y a cependant quel-

que diffÃ©rence entre celui-ci et le grand a. de

Fidelio, dill'Ã©rence suffisante pour que celui qui

mÃ©prise l'un admire l'autre.

Aireton, Edward, cÃ©lÃ¨bre luthier anglais de

la seconde moitiÃ© du xvmÂ» s., Ã  Londres, m.

en 1807, Ã  l'Age de 80 ans ; copia avec succÃ¨s

les violons et violoncelles des Amati.

AÃ¯s (ail.) â�� la diÃ¨se; aisis = la double-diÃ¨se.

Ajahli Eeman, instrument turc Ã  archet et

muni d'un pied, un peu plus petit que le vio-

loncelle.

Ajolla, v. Layolle.

Akeroyde, Samuel, compositeur anglais fÃ©-

cond et trÃ¨s populaire Ã  la fin du xvnÂ« s. ;

on trouve des compositions de lui dans nombre

d'anthologies musicales anglaises de ce temps,

par ex., dans le troisiÃ¨me recueil de mÃ©lodies

d'Urfey (1685), dans le ThÃ©Ã¢tre of music (1685-

1087) Cornes amoris (1687-1092), ThÃ©saurus

musicus (1693-90), etc.

Al (ital.), contracl., pour a il (jusqu'Ã ), par ex.

crescendo al forte.

Ala, Giovanm-Battista, organiste de l'Ã©glise

â�� ALI) AN 1

des Servites Ã  Monza, au dÃ©but du xvnÂ» s.:

on publia de lui des chansons et madrigaux

(1617, 1635), Concerti ecclesiaslici (1616 Ã  1628,

4 livres) ; le l'ratum musicum do 1634 contient,

aussi des motets de sa composition. A. doit Ãªtre

mort fort jeune (32 ans), en 1612 dÃ©jÃ , d'aprÃ¨s

Gerbert.

Alabiev, Alexandre, nÃ© Ã  Moscou le 30 aoÃ»t

1802, m. en cette ville, en 1852; compositeur

russe dont les mÃ©lodies jouirent d'une grande

popularitÃ© (/x> HossÃ¹/nol â�  Salawei Â»).

Alard, 1. Dei.hhin, violoniste, nÃ© Ã  Bayonne

le 8 mars 1815, m. Ã  Paris le 22 fÃ©vr. 1888.

Ã©lÃ¨ve (Habeneck), et, de 184:) Ã  1875. professeur

de violon, au Conservatoire de Paris, oÃ¹ il suc-

cÃ©dait Ã  Baillot. A. fut un des plus cÃ©lÃ¨bres vio-

lonistes franÃ§ais et un excellent pÃ©dagogue(Sa-

rasale est son Ã©lÃ¨ve) ; son jeu Ã©tait extraordi-

nairemenl dÃ©gagÃ© et brillant. 11 a publiÃ© un

grand nombre de compositions pour son ins-

trument (fantaisies sur des thÃ¨mes d'opÃ©ras ou

des thÃ¨mes originaux, concertos, Ã©tudes, duos

pour piano et violon, etc.), ainsi qu'une excel-

lente Ecole du violon qui eut les hon-

neurs de la traduction en espagnol, en italien

et en allemand. â�� 2. CÃ©sar, excellent violon-

celliste, nÃ© Ã  Gosselies (Belgique), le 4 mai 1837.

Ã©lÃ¨ve de Servais.

Alary, Giulio-Eugenio-Arano, nÃ© Ã  Manloue

en 1814, m. Ã  Paris le 17 avr. 1891, Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Milan oÃ¹ il fut aussi pen-

dant quelques annÃ©es flÃ»tiste au thÃ©Ã¢tre delÃ 

Scala. En 1833, il se rendit Ã  Paris pour se

vouer au professorat et sut s'y crÃ©er un certain

renom comme compositeur d'oeuvres superfi-

cielles, au goÃ»t du jour. A. est aussi l'auteur de

neuf opÃ©ras et d'un oratorio : La RÃ©demption

(1850).

Alayrac, v. Dalayhag.

Albanese, nÃ© Ã  Albano, dans l'Apulie. en 1729.

m. Ã  Paris en 1800; premier chantre icastrat)

des Concerts spirituels, de 1752 Ã  1762, fui

un des compositeurs de romances les plus

courus de son temps.

Albani, 1. Mathias, nom de deux excellent*

luthiers (pÃ¨re et fils) ; le premier, nÃ© Ã  Bozen

en 1621, fut Ã©lÃ¨ve de Sleiner et mourut Ã  Bozen

mÃªme, en 1673. Quant au lils. il travailla pen-

dant quelques annÃ©es auprÃ¨s des maÃ®tres de

son art, Ã  CrÃ©mone, puis s'Ã©tablit Ã  Rome; ses

instruments, datÃ©s des annÃ©es 1702 Ã  1709 sont

estimÃ©s presque Ã  l'Ã©gal des Amati. â�� 2. Marie-

Louise-CÃ©cile Lajeunkssk (nom de thÃ©Ã¢tre ; A.),

cÃ©lÃ¨bre cantatrice dramatique, nÃ©e Ã  Chainblv

prÃ¨s MontrÃ©al, en 1850, chanta pour la pre-

miÃ¨re fois en public Ã  l'Ã©glise d'Albany

(st. New-York), fil ensuite ses Ã©tudes chez Du-

piez, Ã  Paris, et chez Lamperti, puis dÃ©buta en

1870,Ã  Messine,dans \aSomnanbulcfl fut enga-

gÃ©e pendant quelque temps Ã  la Pergola de

Florence. EntrÃ©e en 1872 dans la troupe d'opÃ©ra

italien de Londres (Covent-Garden), elle a con-

tinuÃ© jusqu'Ã  ce jour, malgrÃ© ses tournÃ©es Ã  Pa-

ris, St-PÃ©tersbourg, en AmÃ©rique, etc., Ã  en Ãªtre

l'une des principales Ã©toiles. A. chante du reste

fort bien aussi les parties d'oratorios (soprano.
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dans la plupart des festivals de l'Angleterre) et

possÃ¨de un joli talent de pianiste. Elle Ã©pousa

en 1878, l'entrepreneur du Covent-Garden,

Mr. Ernest Gye.

Albeniz, 1. Don Pedro, moine espagnol, nÃ©

Ã  Biscaye en 1755, m. Ã  St-SÃ©bastien en 1821 ;

fat maÃ®tre de chapelle de la cathÃ©drale de St-

SÃ©bastien, oÃ¹ il Ã©dita en 1801 une thÃ©orie musi-

cale trÃ¨s estimÃ©e par les Espagnols. Un grand

nombre de Messes, molets, vilhancicos, etc., tÃ©-

moignent de son zÃ¨le comme compositeur, et lui

crÃ©Ã¨rent un certain renom, dans sa patrie du

moins. â�� 2 protagoniste de la techni-

que moderne du piano, en Espagne, nÃ© Ã 

Logrono (Vieille Castille), le 14 avr. 1795, m. Ã 

Madrid le 12 avr. 1855 ; Ã©lÃ¨ve de H. Herz, pen-

dant quelques annÃ©es organiste de la cathÃ©drale

de St-SÃ©bastien, puis, en 1830, professeur de

piano au nouveau Conservatoire royal de Ma-

drid; en 1834, organiste de la cour et comblÃ©

d'honneurs de tous genres. A. a publiÃ© un

grand nombre d'Å�uvres pour piano (variations,

rondos, fantaisies, Ã©tudes, etc.) et une mÃ©thode

de piano Ã  l'usage du Conservatoire de Ma-

drid.

Albergati, PÅ�tro-Capacblli, comte d", Ã©tait

de 1088 Ã  17:12, un compositeur trÃ¨s en vogue Ã 

Bologne (Ã©crivit: 2 opÃ©ras, 15 oratorios, des

Messes, motets, psaumes, cantates, des sonates

pour deux violons avec basse chiffrÃ©e, des airs

de danse, etc.).

Albert, prince de Saxe-Cobourg-Gotha, n&iiv

26 aoÃ»t 1819, m. le 14 dÃ©c . 1861, aprÃ¨s avoir

Ã©pousÃ©, en 1840, la reine d'Angleterre ; fut un

amateur de musique distinguÃ©, protecteur de

l'art, et composa lui-mÃªme diverses Å�uvres

vocales (Messes, un opÃ©ra Iledwiyron Lindent

lieder, etc.).

Albert, 1. Heinrioh, nÃ© Ã Lobenstein en Vogt-

land le 28 juin vieux style, c.-Ã -d. le 8 joil.

1604, m. Ã  Kinigsberg le 6 oct. 1651, sui-

vit les cours du gymnase de GÃ©ra, puis se

rendit en 1U22 Ã  Dresde, auprÃ¨s de son oncle

H. SchÃ»tz (cf. ce nom) ; mais il dut abandonner

bientÃ´t les Ã©tudes musicales, et, sur l'ordre de

ses parents, Ã©tudier le droit Ã  Leipzig. De KÃ´-

nigsberg oÃ¹ il Ã©tait allÃ© en 1626, il fut envoyÃ© en

mission Ã  Varsovie et fait prisonnier, en route,

par les SuÃ©dois ; il ne revint qu'en 1628 Ã  Kii-

nigsberg, aprÃ¨s avoir endurÃ© bien des souffran-

ces. En 1632, il fut nommÃ© organiste du domo

et reprit ses Ã©tudes musicales sous la direction

de StobÃ¢us. A. ne se contentait pas d'Ã¨lre un

excellent musicien, il Ã©tait aussi poÃ¨te et com-

posa la plupart des textes de ses lieder (d'au-

tres sont de son contemporain et ami Simon

Dachi. Ses Å�uvres les plus importantes sont:

8 cahiers d'airs (1638-1650, les sept premiers

plusieurs fois rÃ©Ã©ditÃ©s), et la Kiirbsh'Ule (1645),

des recueils de chants Ã  une ou plusieurs voix,

des lieder, des chorals, etc. â�� 2. Max, nÃ© Ã 

Munich le 7 janv. 1833, virtuose sur la cithare

et inventeur de divers perfectionnements ap-

portÃ©s Ã  cet instrument, mourut Ã  Berlin le 4

sept. 1882. â�� 3. Euorxe-Francis-Ciiahi.es d',

pianiste hors ligne et compositeur de talent, nÃ©

Ã  Glasgow le 10 avr. 1864, (son pÃ¨re, Charles

d'A., musicien et maitre de danse, Ã©tait nÃ© Ã 

Nienstelten prÃ¨s Altona, le 25 fÃ©vr. 1809, et

mourut Ã  Londres le 26 mai 1886), Ã©lÃ¨ve (New-

castle Scholar) de la National Training School,

Ã  Londres 'lv Paner. Dr Stainer. E. Prout et

Sullivan), obtint en 1881, le prix Mendelssohn,

qui lui permit de faire des voyages d'Ã©tudessur

le continent. AprÃ¨s avoir travaillÃ© pendant

quelque temps sous la direction de M. Hichter,

Ã  Vienne, et de Liszt, Ã  Weimar, il alla Ã  Lon-

dres oÃ¹ il exÃ©cutait dÃ©jÃ  le 5 fÃ©vr. 1881. au

Cristal Palace, le concerto de Schumann, et

au mois d'octobre de la mÃªme annÃ©e, un con-

certo de sa composition, dans l'un des concerts

Kichler. Aujourd'hui d'A. est sans contreditl'uii

des meilleurs pianistes (Tausig redivivus) et

ses compositions lui ont crÃ©Ã© un renom des plus

honorables [concertos de piano en si min. et

mi maj., deux ouvertures Hyperion et Esther,

une symphonie en fa maj., une suite pour

piano, trois quatuors Ã  cordes, deux opÃ©ras :

Der Ilubin (Carlsruhe, 1893) et Ghismonda,

une Å�uvre chorale Ã  6 voix Der Mensch und

das Lehen, de jolis lieder, etc.]. D'A. ha-

bite l'Allemagne depuis quelques annÃ©es, il

a Ã©pousÃ© en 1892 la cÃ©lÃ¨bre pianiste Teresa

Carrefio.

Albertazzi, Emma, nÃ©e Howson, nÃ©e Ã  Londres

le 1" mai 1814, m. en cette ville en sept. 1847.

trÃ¨s fÃªlÃ©e comme cantatrice (alto), dÃ©buta

en 1880 Ã  Londres, fut engagÃ©e ensuite Ã 

Plaisance, Milan, Madrid, Paris et Londres,

puis, lorsque sa voix commenÃ§a Ã  s'altÃ©rer, re-

! tourna en Italie pour rentrer plus tard encore

I Ã  Londres. Sa voix n'avait, du reste, ni vie, ni

passion.

Alberti, 1. Johann-Friedrich, nÃ©Ã Ã¯onning

(Schleswig) le 11 janv. 1642, m. le 14 juin 1710,

Ã©tidia d'abord la thÃ©ologie, puis la musique au-

prÃ¨s de WernerFabriiius Ã  Leipzig, fut nommÃ©

organiste de la cathÃ©drale de Mersebourg, mais

dut, en 1698 dÃ©jÃ , rÃ©silier ses fonctions, Ã  la

suite d'une attaque d'apoplexie. Il Ã©tait trÃ¨s es-

timÃ© comme compositeur de musique d'Ã©glise

et comme savant contrapuntiste. â�� 2. Giuseppe-

Matteo, nÃ© Ã  Bologne en 1685, violoniste de ta-

lent et auteur d'un certain nombre d'Å�uvres

instrumentales (concertos, symphonies, etc.).

â�� 3. Domenico, nÃ© au commencement du

xviii8 s., Ã  Venise, amateur de musique pas-

sionnÃ©, chanteur, pianiste, puis compositeur

(sonates, etc. et trois opÃ©ras), trÃ¨s admirÃ© par

les gens de son entourage (cf. Basses ij'Al-

berti). â�� 4. K.uii.-Edmuno-Robert, nÃ© Ã  Dan-

tzig le 12juil. 1801, m. Ã  Berlin en 1874, Ã©tudia Ã 

Berlin la thÃ©ologie et la philosophie, travail-

lant en mÃªme temps la musique avec beaucoup

de zÃ¨le (Zeller). Quoique ecclÃ©siastique, il fonda

Ã  Dantzig une sociÃ©tÃ© d'amateurs, dramatique

et musicale, et resta, mÃªme aprÃ¨s avoir Ã©tÃ©

nommÃ© Schulmi en 1854,Ã  Stettin,un ardent pro-

tecteur de l'art. A. n'a composÃ© que quelques

cahiers de lieder, par contre, il s'est fait con-

naÃ®tre par plusieurs Ã©critsmusicatix : Die Musik

in Kirche und Slaat (1843); Andeuluni/en sur
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Geschichie dur Oper (1843); Richard Wagner

(1856) ; RaphaÃ«l and Mosarl (185(3) ; Beethoven

als dramatischer Tondichter (1850). Il se retira

en 1860 Ã  Berlin et collabora Ã  la Neue Berli-

ner Musih-Zeitung.

Albertini, 1. Giovacchino, nÃ© en 1751, m. en

avr. 1811, Ã  Varsovie, chef d'orchestre royal

polonais vers 1784, compositeur d'opÃ©ras ita-

liens trÃ¨s applaudi pur ses contemporains; on

donna de lui, Ã  Hambourg, en 1785, avec grand

succÃ¨s : Circe ed Ulisse, Ã  Home, en 1780: Virgi-

nia. â�� 2. Michael, dit Momoletlo. cÃ©lÃ¨bre cas-

trat de la cour de Oassel, au commencement du

xviiiÂ» s.: sa sieur Giovanna, surnommÃ©e â�  fto-

manina â�¢. Ã©tait fÃªtÃ©e comme cantatrice, Ã  la

mÃ´me cour.

Albicastro, Henrico (de son vrai nom Weis-

senburg), d'origine suisse, lit la guerre de suc-

cession d'Espagne (1701-1714) et publia une

sÃ©rie d'Å�uvres de musique de chambre (sonates

pour violon, les unes avec violoncelle et con-

trebasse, les autres, avec l'un des instruments

seulement).

Albinoni, Tommaso, compositeur d'opÃ©ras

italiens trÃ¨s fÃ©cond, nÃ© Ã  Venise en 1074, m.dans

la mÃªme ville en 1745, Ã©crivit 40 opÃ©ras (la

plupart pour sa ville natale) et un grand nom-

lire d'Å�uvres instrumentales de valeur (sona-

tes, symphonies, concertos, baUetii [suites] pour

instr. Ã  archet, etc.). J.-S. Bach a composÃ© deux

fugues (la maj. et fa min.) sur des thÃ¨mes d'A.

Alboni, Marietta, cÃ©lÃ¨bre cantatrice (alto),

nÃ©e Ã  Cesena (Uomagne), le 10 mars 1823, m. Ã 

Ville-d'Avray le 22 juin 1894; Ã©lÃ¨ve deBcrlolotti

et de Rossini, Ã  Bologne, dÃ©buta en 1843 Ã  Milan,

dans le rÃ´le d'Orsini de LucrÃ¨ce Borgia, de

Donizetti, remporta d'immenses succÃ¨s Ã  Lon-

dres et Ã  Paris en 1847, parcourut en triompha-

trice les deux AmÃ©riques (1853), et Ã©pousa l'an-

nÃ©e suivante le comte Pepoli. En 180;), A. quitta

le thÃ©Ã¢tre, en pleine possession de sa voix mer-

veilleusement souple, chaude et sonore, et ne

chanta plus que deux fois en public, en 1869,

dans la petite Messe solennelle de Rossini et en

1871, Ã  Paris, dans un concert donnÃ© par l'Å�u-

vre de la libÃ©ration du territoire.

Albrecht, 1. Johann-Lorenz (Magister A.),

nÃ© Ã  GÃ´rmar prÃ¨s Mulhouse (Thuringe) le

S janv. 1733, ni. Ã  Mulhouse mÃªme en 1773 ;

s'occupa si sÃ©rieusement de musique, tout en

faisant ses Ã©tudes philologiques, qu'il fut

nommÃ© en 1758, Ã  la fois maÃ®tre au gymnase et

organiste de Ste-Marie, Ã  Mulhouse. C'est la

publication de la Musica mechanica orga.noedi

de J. Adlung et du Musikalisches Siebengestirn

qui ont rendu A. cÃ©lÃ¨bre ; il n'en a pas moins

fourni cependant toute une sÃ©rie de travaux ori-

ginaux : GrÃ¹ndliclie Einleitung in die Anf'angs-

grimden der Tonkunst (1761); Abhandlung

nher die Frage.- ob die Musih beim Gottes-

dienst :u dulden sei oder nicht (1764); puis

quelques articles dans les Kritische BeiirÃ¢ge,

de Marpurg, etc. A. avait Ã©tÃ© nommÃ© juge dans

la cÃ©lÃ¨bre dispute entre Marpurg et Sorge. D

a en outre publiÃ© quelques compositions mu-

sicales (des cantates, une passion et des Ã©tudes

de piano). â�� 2. Johann-Matth,kus, nÃ© Ã  Oster-

behringen prÃ¨s Gotha le lor mai 1701, organiste

de l'Ã©glise de Ste-Catherine, puis de celle des

Carmes dÃ©chaussÃ©s, Ã  Francfort-s/M., oÃ¹ il

mourut, en 1769. Ses concerlos de piano dont on

faisait grand cas n'ont pas Ã©tÃ© gravÃ©s â��3. Euoen-

Maria, nÃ© Ã  Sl-PÃ©tersbourg le 16 juin 1842,

(son pÃ¨re, originaire de Breslau, fut pendant

douze ans chef d'orchestre do l'opÃ©ra impÃ©rial

russe) ; fut de 1857 Ã  1800 Ã©lÃ¨ve de David, au

Conservatoire de Leipzig, de 1860 Ã  1867, pre-

mier violon Ã  l'opÃ©ra italien de St-PÃ©tersbourg.

de 1867 Ã  1873, chef de l'enseignement musical

dans les Ã©tablissements d'instruction militaires.

En 1877, A. fut nommÃ© inspecteur de la musi-

que des thÃ©Ã¢tres impÃ©riaux de St-PÃ©tersbourg ;

il fonda et prÃ©sida une sociÃ©tÃ© de musique de

chambre, enseigna le violon Ã  plusieurs princes

impÃ©riaux, etc. A. est un excellent violoniste et

un musicien de mÃ©rite.

Albrechtsberger, Johann-* Jeorg, nÃ© Ã  Kloster-

neubourg prÃ¨s Vienne le 3 fÃ©vr. 1780, m. le 7

mars 180!); excellent thÃ©oricien et compositeur,

le maÃ®tre de Beethoven, devint, aprÃ¨s avoir

occupÃ© divers postes peu importants de petites

villes, Â« regens chori Â» au couvent des Car-

mÃ©lites, Ã  Vienne, organiste de la cour (1772)

et enfin maÃ®tre de chapelle de St-Etienne (1792).

Quelques-unes de ses Å�uvres seulement ont Ã©tÃ©

gravÃ©es (prÃ©ludes d'orgue, fugues pour piano,

quatuor, quintette, sexlette et octette Ã  cordes,

un quatuor avec piano, un Concerto lÃ©ger pour

piano, deux violons et basse), tandis que 26

Messes, 6 oratorios, 4 grandes symphonies,

42 quatuors Ã  cordes, 38 quintettes, 28 trios Ã 

cordes, une quantitÃ© d'hymnes, d'offertoires, de

graduels, etc., sont restÃ©s manuscrits. Mais les

ouvrages thÃ©oriques d'A. sont ce qu'il a laissÃ©

de plus important : Grimdliche Anxceisung sur

Komposition (1790 et 1818) Ã©d. franc, par Choron

(1814) sous le litre : MÃ©thode Ã©lÃ©mentaire de

composition : Kurzgefasste MÃ©thode, den Gene-

ralbass :a erlernen (1792): Klavierschule fiir

AnfÃ m/er (1808), etc. Une Ã©dition complÃ¨te des

Å�uvres d'A. a Ã©tÃ© publiÃ©e par I. von Seyfriecl.

Albrici, Vincenzo, nÃ© Ã  Rome le 26 juin 1631.

vers 1660 maÃ®tre de chapelle de la reine Chris-

tine de SuÃ¨de Ã  Stralsund. puis maÃ®tre de cha-

pelle du prince Ã©lecteur, Ã  Dresde (1(564), orga-

niste de l'Ã©glise de St-Thomas, Ã  Leipzig (1680),

et maÃ®tre de chapelle Ã  Prague oÃ¹ il mourut en

1696. Ses Å�uvres, autrefois fort estimÃ©es,

avaient Ã©tÃ© achetÃ©es pour la bibliothÃ¨que de

Dresde, mais furent dÃ©truites par le bombarde-

ment de 1760; quelques-unes seulement sont

conservÃ©es, mais non gravÃ©es (un Te Deum Ã 

dix voix, le psaume 150, etc.).

Alcarotti, Giov.-Francesco, publia deux li-

vres de madrigaux Ã  cinq et Ã  six voix (1567 et

1569).

Alcock, John, nÃ© Ã  Londres le 11 avr. 1715,

Ã©lÃ¨ve de l'organiste aveugle Stanley, Ã©tait en

1731 dÃ©jÃ  organiste de deux Ã©glises Ã  Londres,

fut nommÃ© plus tard Ã  Plymouth, Ã  Reading et

enfin organiste de la cathÃ©drale Ã  Lichlield oÃ¹ il

mourut en 1806. En 1761, A. avait Ã©tÃ© promu Dr
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mus. de l'universitÃ© d'Oxford ; il publia un

grand nombre d'anthenis, glees, psaumes, hym-

nes, etc., des Ã©tudes pour piano, des lieder, etc.,

et Ã©crivit une nouvelle : The life o;( miss Fanny

Broicn. Son fils, portant exactement le mÃªme

nom. a publiÃ© de 1773 Ã  1770. (|uclques an-

thems.

Alday, famille de musiciens franÃ§ais, origi-

naire de Perpignan. Le pÃ¨re, nÃ© en 17:17, mando-

liniste virtuose, fut le maÃ®tre de ses iils : l'aÃ®nÃ©,

en 1763, Ã  Paris, parut comme mandoliniste

aussi, puis comme violoniste aux Concerts spi-

rituels et publia une mÃ©thode de violon ; le ca-

det, nÃ© en 1764, Ã©lÃ¨ve de Viotti, se fixa Ã  Edim-

bourg comme maÃ®tre de musique et Ã©dita un as-

sez grand nombre d'Å�uvrettes pour le violon.

Aldovrandini, Giuskppe-Antonio-Vinxenzo,

nÃ© en 1136Â» environ, Ã  Bologne, membre de l'Aca-

dÃ©mie philharmonique et, en 1703, prÃ©sidentde

celle-ci (Principe dei ftlarmonici), Ã©crivit

(1696-1711) lÃ´ opÃ©ras. 6 oratorios, des chants

religieux avec violons et des sonates de cham-

bre a Ire (op. 5).

Aldrich, Henry, nÃ© Ã  Londres en 1647, m. Ã 

Oxford le 19janv. 1710 : entra en 1662 au collÃ¨ge

de l'Ã©glise du Christ, Ã  Oxford, fut professeur de

thÃ©ologie et, en dernier lieu, doyen. A. ne fut pas

seulement savant thÃ©ologien et historien, il fut

encore architecte et musicien ; il a Ã©crit, outre

ses travaux dans d'autres domaines : Les dÃ©-

buts de la musique grecque ; T/iÃ©orie de la

construction de l'orgue ; ThÃ©orie des instru-

ments modernes. Diverses, compositions de

lui se retouvent dans les recueils de l'Ã©poque

(Boyce, Arnold, Page), d'autres sont conser-

vÃ©es dans les Ã©glises d'Oxford.

Alembert, Jea.n le Rond d',le cÃ©lÃ¨bre mathÃ©-

maticien qui donna une forme scientifique au

systÃ¨me musical de Rameau, nÃ© Ã  Paris le 16

nov. 1717, m. en cette ville le 29 oct. 1784.

Celles de ses Å�uvres qui ont trait Ã  la mu-

sique sont les suivantes : ElÃ©ments de musi-

que thÃ©orique et pratique suivant les principes

de M. Rameau (1753 et dÃ¨s lors souvent rÃ©Ã©-

ditÃ© ; Ã©dil. allemande de Marpurg en 1757) ; en

outre â�� dans les annales de l'AcadÃ©mie de

Berlin â�� Untcrsuchungen iiber die Kurve

einer schicingenden Saite (1749 et 1750), Uber

dieSchicingungeatonender Korper (1761 et s.)

Uber die Fortpflamungsgesclncindigheit des

Ions, etc.

Alessandri, Felick, nÃ© Ã  Rome en 1742. m. Ã 

Berlin en 1811, devint, aprÃ¨s avoir fait des Ã©tu-

des Ã  Xaples.chef d'orchestre Ã  Turin; eut une

vie assez agitÃ©e, successivement Ã  Paris, Lon-

dres, St-PÃ©tersbourg et dans diverses villes ita-

liennes; remplit, de 1789 Ã  1793, les fonctions de

second chef d'orchestre Ã  l'opÃ©ra de Berlin,

qu'il dut quitter Ã  la suite d'une cabale dirigÃ©e

contre lui. Ses 36 opÃ©ras n'ont eu partout qu'un

succÃ¨s Ã©phÃ©mÃ¨re ; son caractÃ¨re semble avoir

Ã©tÃ© peu digne d'Ã©loges.

Alessandro Romano, surnommÃ© dÃ©lia Viola.

chantre de la chapelle pontificale vers 1560, et

plus tard moine olivÃ©lain, a Ã©crit des mo-

tets, des madrigaux et mÃªme, d'aprÃ¨s FÃ©tis, des

Å�uvres instrumentales (pour viole) ; seules, les

compositions suivantes ont Ã©tÃ© conservÃ©es:

Camoni alla Neapolitana (doux livres, 1573 et

1575), le second livre de ses madrigaux (1577),

un livre de motets Ã  5 voix (1579), et divers

morceaux dÃ©tachÃ©s, dans l'anthologie: DÃ©lie

muselibri 111, etc. (1555-1501).

Alexandre, Edouard, nÃ© en 1824, m. Ã  Paris,

le !) mars 1888, facteur d'orgues, succÃ©da Ã  son

pÃ¨re, comme directeur de la maison A. pÃ¨re et

Iils, Ã  Paris. 11 inventa, en 1874, 1' Â« orgue

Alexandre Â» dont le systÃ¨me est presque iden-

tique Ã  celui de l'orgue amÃ©ricain.

Alfarabi, ou mieux Kl Farabi (Alpharabius),

ou encore simplement Farabi, d'aprÃ¨s le nom

de son lieu d'origine Karab ( aujourd'hui

Otrar, sur le Sihoun); cÃ©lÃ¨bre thÃ©oricien arabe,

nÃ© en 900 environ aprÃ¨s J.-C, m. vers 950.

Son vrai nom est Abou Xaszr Mohammed

Ben Ã¯archan. A. connaissait Ã  fond les Å�uvres

des thÃ©oriciens grecs et s'efforÃ§a, sans y rÃ©ussir

toutefois, d'introduire le systÃ¨me musical des

Grecs dans sa patrie. Il est vrai que, selon

toute apparence, les Arabes n'avaient nulle-

ment besoin de recourir Ã  un systÃ¨me Ã©tran-

ger. Cf. Arabes et Perses.

Alfieri, abbÃ© Pietro, moine de l'ordre des Ca-

maldules, puis professeur de chant au collÃ¨ge

anglais Ã  Rome, nÃ© Ã  Rome le 39 juin 1801, m.

dans la mÃªme ville le 13 juin 1863; publia une

mÃ©thode d'accompagnement polyphonique du

plain-chant ( Accompagnamento coll'organo,

rte, 1840); des conseils pour la restauration du

chant grÃ©gorien (Ristablimento del canto, etc.,

1843); une mÃ©thode de chant grÃ©gorien (Saggio

slorico, etc., 1855); un Prodromo sidla restau-

razione, etc., 1857; des notices biographiques

sur Bern. Biltoni, Jomelli et d'autres; plusieurs

collections d'oeuvres des mailres du xviÂ» s.

(Raccolta di musica sacra) parmi lesquelles il

faut citer surtout la premiÃ¨re Ã©dition des oeuvres

de Palestrina, dont parurent 7 forts volumes;

enfin, une traduction italienne de la ThÃ©orie

d'harmonie, de Catel (1840).

Algarotti, Francesco, comte, nÃ© Ã  Venise

le 11 dÃ©c. 1713, m. Ã  Pise le 3 mai 1764; un

homme du monde d'une culture Ã  la fois solide

et variÃ©e, appelÃ© par FrÃ©dÃ©ric-lc-Grand, eu

1740, Ã  Berlin, oÃ¹ il resta pendant neuf annÃ©es

comme chambellan et oÃ¹ il acquit ses titres de

noblesse. En 1749, l'Ã©tat de sa santÃ© l'obligea Ã 

retourner en Italie; FrÃ©dÃ©ric-le-Grand lui fit

Ã©lever un monument Ã  Pise. A. a Ã©crit entre

autres : Saggio sopra l'opÃ©ra in musica (1755,

rÃ©Ã©ditÃ© plusieurs fois et traduit en franÃ§ais, an-

glais et allemand).

Aliquot. SystÃ¨me a., v. Bluthneu.

Alkan, Ciiarles-Henri-Valentin (Morhange,

dit A.), nÃ© Ã  Paris le 30 nov. 1813, m. Ã  Paris le

29 mars 1888; admis Ã  l'Ã¢ge de 6 ans comme

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris, remporta une

annÃ©e et demie plus lard le premier prix de

solfÃ¨ge et. Ã  dix ans dÃ©jÃ , le premier prix de

piano (Ã©lÃ¨ve de Zimmermann). En 1831, A. con-

courut pour le prix de Rome et obtint une men-

tion ; dÃ¨s loi s, il se voua Ã  la composition et il
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l'enseignement, paraissant de temps Ã  autre

comme virtuose dans les concerts du Conser-

vatoire ou ailleurs. A. Ã©tait trÃ¨s estimÃ© Ã  Paris;

il publia un assez grand nombre d'Å�uvres bien

Ã©crites pour le piano (prÃ©ludes, Ã©tudes, mar-

ches, un concerto, une sonale, etc.).â�� Son frÃ¨re,

NapolÃ©on Morhange A., nÃ© le 2 fÃ©vr. 1826, Ã 

Paris, est aussi un excellent pianiste; il a fait

Ã©diter quelques Å�uvres pour piano.

Alla brÃ¨ve (Mesure a. b., ou aussi alla cap- I

peUa),ee[ une mesure Ã  4/( ou plutÃ´t Ã  dans

laquelle on ne bat ou ne compte pas les noires,

mais seulement les blanches; elle est indiquÃ©e

par un jÂ£. La grande mesure a. b., indiquÃ©e

par le signe {3|3 (anciennement (|) , signe

qui donnait Ã  la brÃ¨ve la valeur de ii rondes et qui

indiquait pour la mesure la division en brÃ¨ves)

ou */,, se compte Ã©galement en blanches, mais

avec quatre blanches par mesure. Cf. BrÃ¨ve.

Allacci (Allatius), Lf.o, nÃ© en 1Ã�80, de parents

grecs, dans l'Ã®le de Chios, m. Ã  Rome le 19 janv.

1060 ; vint, encore enfant, en Calabre, puis Ã 

Home oÃ¹. aprÃ¨s de sÃ©rieuses Ã©ludes, il fut

nommÃ© maÃ®tre au collÃ¨ge grec et, en 1661, bi-

bliothÃ©caire du Vatican. A. a publiÃ© une Å�uvre

d'archÃ©ologie musicale trÃ¨s importante pour

l'histoire : Drammaturgia (1666), catalogue de

tous les drames et opÃ©ras exÃ©cutÃ©s en Italie

jusqu'Ã  cette Ã©poque.

Allargando (ital.), c-Ã -d. en Ã©largissant (en

ralentissant), employÃ© Ã  la place de rilardando

(rallentando), surtout dans les passages oÃ¹ la

sonoritÃ© doit en mÃ¨ine temps augmenter (Ã©lar-

gissement agogique).

Allegramente (ital.), syn. de Allegro (mode-

rato).

Allegretto (ital., abrÃ©v. : All"Â°, dimin. de Al-

legro), modÃ©rÃ©, vif : indication de mouvement

trÃ¨s peu prÃ©cise, il y a des a. dont l'allure se

rapproche beaucoup de celle de l'allÃ©gro (p. ex.

dans la sonate op. 14, nÂ° 1, de Beethoven), tan-

dis que d'autres ont tout Ã  fait le caractÃ¨re

d'andante (dans la symphonie en la maj.).

Allegri, 1. Gregohio, nÃ© Ã  Borne en 1584, ori-

ginaire de la famille Corregio, Ã©lÃ¨ve de Giov.-M.

Nanini,chantre delÃ  chapelle pontificale Ã  partir

de 1629, m. le 18 fÃ©vr. 16Ã�2; est l'auteur du cÃ©-

lÃ¨bre Miserere Ã  9 voix, que la Chapelle Sixtine

chante pendant la semaine sainte. Cette Å�uvre,

dont la copie Ã©tait autrefois interdite, fut un

jour notÃ©e par Mozart pendant l'exÃ©cution, et,

dÃ¨s lors, frÃ©quemment Ã©ditÃ©e (entre autres par

Burncy et Choron). On connaÃ®t en outre d'A. :

2 livres de Concerti Ã  2-4 voix et 2 livres de

motets Ã  2-6 voix, ainsi qu'un grand nombre

d'oeuvres manuscrites reposant dans les archi-

ves de Santa-Maria in Valicella, et dans celles

de la Chapelle pontificale. â�� 2. Domenico. l'un

des premiers compositeurs qui ait donnÃ© au

chant un accompagnement instrumental indÃ©-

pendant, c.-Ã -d. autre que l'unisson ; il fut

maÃ®tre de chapelle de Ste-Marie-Majeure Ã 

Borne, de 1610 Ã  1629. Quelques-unes de ses

oeuvres seulement, des motets, ont Ã©tÃ© conser-

vÃ©es jusqu'Ã  aujourd'hui.

ALLITÃ�RATION

Allegro (ital., abrÃ©v. : AU"), l'une des plus an-

ciennes indications de mouvement, signifie en

rÃ©alitÃ© Â« gai Â», Â« joyeux Â», mais a pris, au cours

des temps, le sens de Â« rapideÂ», de telle sorte

qu'on l'emploie aujourd'hui dans des associa-

tions de mots, comme par ex.: a. giojoso (gai-

joyeux), a. irato (gai-colÃ¨re). De mÃªme qu'ada-

gio sert Ã  dÃ©signer, d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, un

mouvement lent, de mÃªme le mot a. a pris la si-

gnification gÃ©nÃ©rale de partie rapide d'une Å�u-

vre. Ainsi le premier mouvement d'une sym-

phonie s'appelle a., lors mÃªme qu'il serait indi-

quÃ© vieaec ou cim fuoeo. Le superlatif nllegris-

simo est rare, il est Ã  peu prÃ¨s synonyme de

presto.

AllÃ©luia (Allclujah, abrÃ©v. Aeuia), l'expres-

sion de joyeuses actions de grÃ¢ce empruntÃ© par

l'Ã©glise chrÃ©tienne Ã  la musique du temple, chez

les HÃ©breux (A. signifie en hÃ©breu : Â« louez le

Seigneur Â»). Dans les cantiques de louanges, ce

mot est placÃ© soit au commencement, soit Ã  la

fin, soit encore entre les strophes. Si l'on eu

croit St-Augustin, l'A. Ã©tait dÃ©jÃ  introduit en

Italie dans le courant du v" s. Lorsque le chant

d'Ã©glise commenÃ§a Ã  perdre son rythme prÃ©cis,

vivant, pour se figer, en quelque sorte, eu

Â« plain-cbant Â», les longues pÃ©riodes musicales

sur chacune des voyelles et surtout sur la der-

niÃ¨re syllabe de l'A. furent regardÃ©es comme

des successions de notes dÃ©sagrÃ©ables et vides

de sens ; aussi eut-on, dans le courant du txÂ° s.

dÃ©jÃ , l'idÃ©e de disposer un texte sous les neumes

qui forment la conclusion de l'A. (v. SÃ©quence).

Allemande, c.-Ã -d. Â« danse allemande Â», l'une

des parties essentielles de l'ancienne suite (cf.

ce mot) franÃ§aise; sorte de prÃ©lude habilement

travaillÃ©, d'un mouvement modÃ©rÃ©,commode,Ã 

*IA avec un levÃ© d'une croche ou d'une double-

croche. C'est au dÃ©but du siÃ¨cle passÃ© que les

compositeurs allemands l'adoptÃ¨rent sous ce

mÃªme nom et la cultivÃ¨rent par une sorte de

patriotisme naÃ¯f. L'a. Ã  s/4, comme danse vÃ©ri-

table, est de date plus rÃ©cente ; une danse ra-

pide Ã  3/4, connue surtout en Suisse et en

Souabe, porte aussi le nom d'Ã .

Allen,Henhy-Bobinson. chanteur dramatique

(basse) anglais, fort apprÃ©ciÃ©, nÃ© en 1809, Ã 

Cork, m. Ã  Shepherds Bush le 27 nov. 1876,

Ã©lÃ¨ve de la Boyal Academy of Music.

Allentando (ital.), v. Ballentando.

Allihn, Heinrich-Max, nÃ© Ã  Halle le 31 aoÃ»t

1841, archidiacre Ã  Weissenfels (1876), puis

pasteur et inspecteur d'Ã©coles Ã  Athenstedt, prÃ¨s

Halbersladt (1885), rÃ©visa la 2Â« Ã©d. (188-i) du

Leltrbuch der Orgelbaukutist, de Ã¯Å�pfer, et

Ã©crivit quelques articles intÃ©ressants sur la

construction de l'orgue, dans l'Inslrumenlen-

bauseilung de P. de Witt.

AllitÃ©ration, emploi frÃ©quent, dans un vers

ou une suite de vers, de consonnes analogues:

procÃ©dÃ© usuel, de mÃªme que l'assonance (v. ci;

mot), dans l'ancienne versification. Ce procÃ©dÃ©

remis en usage derniÃ¨rement par Wagner

(Anneau du Niebelwvj), a Ã©tÃ© imitÃ© par quel-

ques poÃ¨tes contemporains, mais sans grand

succÃ¨s.
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AllÂ°,abr. pour Allegro ; Ail"0 pour Allegretto.

Almeida, Fernando d', nÃ© Ã  Lisbonne vers

1618, m. le 21 mars 1660 ; entra en 1688 dans

l'ordre du Christ, au couvent de Tliomar, et

devint, en 1556, visiteur de l'ordre. A., l'un des

meilleurs Ã©lÃ¨ves de Duarte Lobo, Ã©tait trÃ¨s ap-

prÃ©ciÃ© par le roi Jean IV. Il ne reste de ses

Å�uvres qu'un volume in-folio, manuscrit : La-

mentaÃ§Ã´es, res)>onsorios e misereres dos trÃ¨s

ofpcios da 1Y, Y e VI feria da senwna sauta.

AlmenrÃ¢der, Karl, nÃ© Ã  Ronsdorf, prÃ¨s Dus-

seldorf, le 3 oct 1786, m. Ã  Biebrich s/R. le

14 sept. 1843 ; devint, Ã  force de travail et

sans avoir reÃ§u d'enseignement proprement

dit, un excellent virtuose sur le basson. Il fut

successivement maÃ®tre de basson Ã  l'Ã©cole de

musique de Cologne (1810), basson de l'orches-

tre du thÃ©Ã¢tre Ã  Franefort-s/M. (1812), maÃ®tre

de musique au 3m' rÃ©giment de landwehr, pen-

dant la seconde campagne franÃ§aise (1815),puis

an 34â�¢Â« rÃ©giment de ligne, Ã  Mayence (1816),oÃ¹

il abandonna la carriÃ¨re militaire. Il Ã©tait, dans

cette derniÃ¨re ville, en relations trÃ¨s suivies

avec Gottfried AVeber. En 1830, A. fonda Ã  Co-

logne une fabrique d'instruments Ã  vent qu'il

abandonna en 1822 dÃ©jÃ ; il entra alors dans la

chapelle du duc de Nassau, Ã  Biebrich, sur-

veillant en mÃªme temps la fabrication des bas-

sons dans la maison Schott, de Mayence. A. a

sensiblement perfectionnÃ© la construction du

basson, au sujet de laquelle il a mÃªme publiÃ©

une brochure ; de plus, il est l'auteur d'une mÃ©-

thode de basson, de plusieurs concertos, fantai-

sies, etc. pour basson et instr. Ã  cordes, ainsi

que d'ceuvres vocales, parmi lesquelles une

ballade, Des Hauses letxte Stunde, eut son heure

de popularitÃ©.

Aloi, alliage mÃ©tallique rÃ©sultant du mÃ©lange

d'une pa rtie de cuivre avec 99 d'Ã©tain, et employÃ©

pour la fabrication de certains tuyaux d'orgue.

Alphabet musical, v. Lettres.

Alpharabius, v. Alfarahi.

Alphorn, instrument Ã  veut assez primitif,

d'origine reculÃ©e, dont les bergers se servent

dans les Alpes : le tube droit, conique, long de

5 Ã  6 pieds, est fait d'Ã©corces fraÃ®ches avec une

embouchure de bois dur.

Alquen.PETER-CoR.NEi.iLs-JoHANNd'.nÃ©Ã  Arns-

berg (Westphalie) en 1795, m. Ã  Mulheim s/R.

le 27 iiov. 1863: Ã©tudia simultanÃ©ment Ã  Berlin

la mÃ©decine et la musique, sous la direction

de Klein et de Zelter, et, lorsqu'il fut mÃ©decin

pratiquant Ã  Mulheim, s'occupa beaucoup de

composition. Ses lieder l'ont rendu populaire.

â�� Son frÃ¨re cadet, Friedric.h.-A.-E.-A., nÃ© en

1810. m. Ã  Londres le 18 juin 1887, se destinait

au barreau (Dr jur.), mais devint un excel-

lent viohmisteen travaillant avecFei d. Ries. En

1827, il se tixait Ã  Bruxelles comme professeur

de musique, puis, en 1830, Ã  Londres, oÃ¹ il Ã©tait

fort estimÃ© et oÃ¹ il publia quelques Å�uvres

pour violon et pour piano.

Alschalabi, Mahomet, Arabe espagnol, du

commencement du xve s., a laissÃ© un ouvrage

sur les instruments de musique de son temps ;

le manuscrit en est conservÃ© Ã  l'Escurial.

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� Ã¯

Alsleben. Jllius, nÃ© Ã  Berlin le 24 mars

1832, m. dans la mÃªme ville le 8 dÃ©c. 1894 :

il avait Ã©tudiÃ© d'abord les sciences orientales et

prisses grades a l'universitÃ© de Kiel, mais il se

voua ensuite entiÃ¨rement Ã  la musique. Leuch-

tenberg et Zech dirigÃ¨rent ses Ã©tudes de piano,

S. Delm celles de thÃ©orie, et, aprÃ¨s avoir fait

valoir dans quelques concerts son talent de

pianiste, il dÃ©ploya une grande activitÃ© comme

professeur de piano et directeur de plusieurs

sociÃ©tÃ©s ; il fut nommÃ©, en 1865, prÃ©sident du

i BerlinerTonkunstlerverein Â»: en 1879, membre

fondateur et prÃ©sident de l'Association des maÃ®-

tres de musique, et reÃ§ut, en 18?2, le titre da

professeur. A. collabora Ã  plusieurs revues mu-

sicales, rÃ©digea pendant un certain nombre

d'annÃ©es (Ã  partir de 1874) XHarmonie, publia

un Abriss der Musihf/esrhÃ¯c/tte (douze leÃ§ons,

1862), et Liclit-mid Wendepimhte in der Ent-

xcichdung der Musik (1880).

Alstedt. Jon.-IlEiNRieH,nÃ© Ã  Herborn(Nassau)

en 1588, professeur de thÃ©ologie et de philolo-

gie en cette ville, puis Ã  Weissenbourg (Sie-

benbiirgen), oÃ¹ il mourut en 1638: s'occupa, Ã 

diverses reprises, de musique, dans son Encii-

hlopÃ die der gesammten Wissenschaften (1610),

Ã©dita en 1611 un Elementale inathematicum,

dont une partie, Elementale mttsicum, parut

sÃ©parÃ©ment en anglais (1644, trad. par J. Bir-

chensha); enfin, la 8me partie de ses Admiranda

mathematica (1613) traite de la musique.

Altenburg. 1. MicnAÂ£L,nÃ© Ã  Alach.prÃ¨s Erfurt,

le 27 mai 1584. fils d'un forgeron aisÃ©, mai-

tre d'Ã©cole Ã  partir de 1600, pasteur Ã  TrÃ´chtel-

born en 1611, Ã  Gross-Sommerda en 1621, se

rÃ©fugia pendant la guerre Ã  Erfurt, y devint

diacre en 1687, et mourut le 12 fÃ©vr. 1640. A. fut

un compositeur de musique d'Ã©glise, fÃ©cond et

des plus estimÃ©s ; il faut citer, entre autres, des

chants pour l'Ã©glise et pour la famille, des

chants de fÃªte et des Intraden pour violon,

luth, etc. avec un choral comme t canlus fir-

mus i. â�� 2. Joii.-Er.nst, nÃ© Ã  Weissenfels en

1784, m. en 1796, comme organiste Ã  Bitterfeld :

cÃ©lÃ¨bre virtuose sur la trompette, et trompette

de bataillon dans la guerre de sept ans. Il pu-

blia une mÃ©thode d'instrumentation pour trom-

pettes et timbales, intitulÃ©e : AnleÃ¯tung zur

heroisch-musihalischen Trompeter- und Pan-

her-Kunst (1795).

AltÃ©ration. 1. Dans la notation proportion-

nelle (v. ce mot), le redoublement de valeur de

la seconde de deux notes Ã©gales (deux brÃ¨ves

ou deux semi-brÃ¨ves); ce redoublement se faisait

toutes les fois qu'Ã©tait indiquÃ©e une mesure ter-

naire, de la valeur immÃ©diatement supÃ©rieure Ã 

celle de la note en question, lorsque les deux

notes se trouvaient entre d'autres notes plus

longues (par ex. deux brÃ¨ves entre deux lon-

gues), ou Ã©taient sÃ©parÃ©es des suivantes, Ã©gales

ou plus courtes, par un point (pwnetum divi-

sionis). ("est ainsi que, avec l'indication du

temps parfait (0>, la succession fsi *

devra Ãªtre interprÃ©tÃ©e (toutes les valeurs rÃ©-

duites de moitiÃ©, en notation moderne):

I 1 I
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â�� 2. Signes d'Ã©lÃ©vation, d'abaissement ou de

rÃ©tablissement des sons primitifs de l'Ã©chelle

tonale (v. ce mot); ce sont :7 (bÃ©mol), J (diÃ¨se),

J (bÃ©carre), 77 (double b.), X ou fff (double d.),

Ã¯?> fcfti feÃ®- Le simple 7 abaisse la note d'un

demi-ton, le jjt la hausse d'un demi-ton, le

lui rend sa hauteur normale. Le r Q , , 1

double-bÃ©mol (Rabaisse la note Y"fi[\ ~*9f\

de deux demi-Ions, par ex. : Xr" T"

se joue au piano sur la mÃªme louche que la,

niais s'appelle si py. MÃªme si le bÃ©mol a dÃ©jÃ 

paru ou Tait partie de l'armure, la note double-

ment bÃ©molisÃ©e (si double-bÃ©mol, mi double-

bÃ©mol, etc.) exige l'emploi du 7 ?. Le signe

fait d'une note doublement bÃ©molisÃ©e. une noie

(simplement) bÃ©molisÃ©e:1e jÂ» jj rÃ©tablit le son dou-

blement bÃ©molisÃ© Ã  sa hauteur normale.Le dou-

ble-diÃ¨se (X) hausse la note de deux demi-tons.

est reprÃ©sentÃ© au piano

par la mÃªme louche que sol (fa Sjt). Si le diÃ¨se

fait partie de l'armure, on se servira Ã©galement

du X pour la note doublement diÃ©sÃ©e. Le signe

Ã¯ 5 fait d'une note doublement diÃ©sÃ©e une note

(simplement) diÃ©sÃ©e ; le a S rÃ©tablit le son dou-

blement diÃ©sÃ© Ã  sa hauteur normale. Un grand

nombre de compositeurs se servent dans tous

les diffÃ©rents cas du simple S pour dÃ©truire

l'effet du f,du 7 7,du 5 et du Â£ Â£; de mÃªme ils

emploient le Jf sans S aprÃ¨s le 7, et vice-versa,

lorsque rÃ© Â£ et rÃ© % par ex., se suivent de prÃ¨s.

Pour la signification des a. placÃ©es au commen-

cement d'un morceau, d'une partie, d'une ligne

cm aprÃ¨s une double barre, cf. Armure.

g et jt Ã©taient Ã  l'origine des signes identi-

ques ( v. B), le 77 et le X sont d'origine beau-

coup plus rÃ©cente et n'apparaissent guÃ¨re que

vers 1700, Tout le systÃ¨me d'Ã . (Cantus tro.ns-

positus, transformatus ; Musica ficta, falsa)

s'est dÃ©veloppÃ© petit Ã  petit, issu de deux formes

primitives de la lettre B, deuxiÃ¨me son de

l'Ã©chelle tonale, lettre qui, dÃ©jÃ  au xÂ° s., Ã©tait

tantÃ´t arrondie {B. rotundum, molle [7]). tantÃ´t

angulaire (B. quadratum, durum j~ b i);en"e

correspondait alors, dans le premier cas Ã  notre

si' 7 (B), dans le second Ã  noire si'naturel (II),

la lettre h ne fut, du reste, introduite comme

nom de note chez certains peuples que dans le

courant du xviÂ° s., Ã  la suite d'une confusion

entre le signe jj et cetle lettre (cf. Tablature).

Pendant le W s. dÃ©jÃ , le \z avait pris, par le

fait de l'Ã©criture courante, les deux formes *, et

; qui, par simple analogie, devinrent pour d'au-

tres degrÃ©s que le B, (E A), le signe de la plus

Ã©levÃ©e de deux notes portant le mÃªme nom ; le

7, par contre, indiquait la plus basse des deux.

Ainsi 7 devint signe d'abaissement et 3 signe

d'Ã©lÃ©vation,de telle sorte que 5 devant [a signi-

liait fa diÃ¨se et 7 devant fa, non pas fa bÃ©mol,

mais simplement fa naturel, par opposition Ã 

fit diÃ¨se. Jusque fort avant dans le xvme s., le

7 servait Ã  annuler le et le Â£ ou 5 Ã  annuler le

y. il faut donc bien se garder d'interprÃ©ter ces

signes de la mÃªme faÃ§on que de nos jours. Re-

marquons aussi que l'usage d'un seul j; ou 7 pour

toutes les notes de mÃªme nom, dans une mÃªme

mesure, ne s'introduisit que vers l'an 1700 ; jus-

qu'alors le signe ne conservait sa valeur que

si les rÃ©pÃ©titions d'une mÃªme note n'Ã©taient sÃ©-

parÃ©es par aucune autre note, par aucun si-

lence. Cf. Biemann. Studien sur Geschichte der

Notenschrift, p. Ã´Ã®i-63 (Die Â« Musica ficta t).

â�� 3. On donne enliu le nom d'A. soit aux notes

Ã©trangÃ¨res Ã  la tonalitÃ©, que l'on rencontre dans

une mÃ©lodie (a. mÃ©lodique), dans une suite

d'harmonies (a. harmonique), soit aux modifi-

cations passagÃ¨res de rythme, telles que syn-

cope, retard sur un temps, division ternaire

opposÃ©e Ã  une division binaire, etc. (a. ryth-

mique).

AltÃ©rÃ©. On nomme accords altÃ¨res les dis-

sonances (v. ce mot) obtenues au moyen de

l'Ã©lÃ©vation ou de l'abaissement chromatiques

d'un des sons de l'accord majeur ou mineur. Ce

sont surtout : l'ace, de quinte augmentÃ©e que

produit l'Ã©lÃ©vation de la quinte d'un acc. majeur

ou l'abaissement de la fondamentale d'un acc

mineur. ut : mi: sol jLUt y : ut : mi; Yacc. de

quarte-sixte augmentÃ©e et l'arc, de sixte aug-

mentÃ©e que produit l'abaissement de la quinte

d'un acc. majeur ou l'Ã©lÃ©vation de la fondamen-

tale d'un acc. mineur [de la quinte infÃ©rieure,

cf. Mineur (accord)],soi! 7: ut : mi (=â�¢ ut : mi :

sol ?), ut : mi : la p ( â� Â« la % : ut : mi).

Alternative (ital.), sert Ã  dÃ©signer de petits

morceaux en maniÃ¨re de danses, alternant avec

un trio (Menuetto a.): le trio lui-mÃªme porte

aussi parfois, dans ces morceaux, le nom d'Ã .

AltÃ¨s, Joseph-Henri, nÃ© Ã  Rouen le 18 janv.

en 1840 Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Paris, excellent flÃ»tiste virtuose, membre de

l'orchestre de l'OpÃ©ra, puis, en 1808, successeur

de Dorus au Conservatoire: a publiÃ© un assez

grand nombre de compositions pour flÃ»te,

parmi lesquelles une excellente MÃ©thode. â�� Son

frÃ¨re, Ernest-EuoÃ¨nb A., nÃ© Ã  Paris le 28 mars

1830, excellent violoniste, fut de 1880 Ã  1887 se-

cond chef d'orchestre Ã  l'OpÃ©ra.

Althorn, cf. Buole.

Altnikol, Joh.-Chkistoph, Ã©lÃ¨ve et beau-fils

de J.-S. Bach (Ã©pousa, le 20 janv. 1749, Elisa-

betb-Juliane-Friederike Bach), organiste Ã 

Naumhourg en 1748, m. en cetle ville en juil.

1739. MalgrÃ© l'estime dont jouissaient ses

oeuvres, aucune ne fut gravÃ©e. Quelques ma-

nuscrits Sont conservÃ©s Ã  la bibliothÃ¨que de

Berlin.

Alto. 1. (anc. haute-contre, ital. contralto ou

alto, aW.Alt, dans les indications latines : altus,

vox alla oucontratenor).ha plus grave desdeux

catÃ©gories de voix de femme et d'enfant, celle

qui repose surtout sur le registre de poitrine.

A l'Ã©poque oÃ¹ la musique proportionnelle Ã©tait

fort compliquÃ©e et ne pouvait Ãªtre exÃ©cutÃ©e par

des enfants, Ã  cause de l'extrÃªme difficultÃ© des

rÃ¨gles qui la rÃ©gissaient, on confiait les parties

Ã©levÃ©es (a. et dessus, resp. soprano) Ã  des hom-

mes chantant en voix de fausset (Alti naturalij
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nu Ã  des castrats, car il n'Ã©tait point permis aux

finÃ®mes de chantera l'Ã©glise (millier taceatin

ecclesia): c'est pour cette raison que les parties

Â«le soprano et d'alto de l'Ã©poque sont bien plus

Ã©tendues au grave qu'Ã  l'aigu. L'Ã©tendue nor-

male lie la vraie voix d'alto va du la'2 â�� celle

de contr'ulto du /as (exceptionnellement du mi'2

on rÃ©*)â��au mi1, fa* ou plus haut, lorsqu'il

s'agit d'une voix trÃ¨s Ã©tendue. â�� Historique-

ment, la partie d'alto, dans les Å�uvres chorales,

est l'une des deux derniÃ¨res introduites par les

compositeurs; en effet, on opposa d'abord Ã  la

voix d'homme normale qui chantait le canlus

firmus (tÃ©nor), une voix plus Ã©levÃ©e qui prit le

nom de discantus (dessus), puis â�� dans le but

de complÃ©ter l'harmonie â�� on ajouta une troi-

siÃ¨me voix, le contralenor, qui, suivant les exi-

gences du morceau, Ã©tait tantÃ´t plus Ã©levÃ©e,tan-

tÃ´t plus basse que le tÃ©nor. Le contratenor reprÃ©-

sentait donc Ã  la fois les deux parties que nous

nommons aujourd'hui alto et basse, cette divi-

sion des voix s'Ã©tant imposÃ©e par le fait de

l'Ã©tendue de voix extraordinaire que nÃ©cessitait

leur rÃ©union primitive. â�� 2. Instruments a.

I-orsque, au xv et au xvie s., pendant la grande

pÃ©riode de la musique polyphonique, l'usage

s'Ã©tablit de renforcer (ou mÃªme de remplacer)

les voix par des instruments jouant Ã  l'unisson

de chaque partie, on eut l'idÃ©e de construire,

presque pour chaque instrument, trois ou qua-

tre modÃ¨les de dimensions diffÃ©rentes et corres-

pondant aux quatre catÃ©gories de la voix. C'est

ainsi qu'on avait des violes, des trombones, des

flÃ»tes, des cromornes, etc., de dessus, haute-

contre, taille et basse, c.-Ã -d. soprano, alto, tÃ©-

nor et basse : parmi les instruments Ã  vent plu-

sieurs espÃ¨ces se sont conservÃ©es jusqu'Ã  nos

jours : quant au quatuor Ã  cordes, la base de

notre orchestre, sa division est analogue, mais

le fait de l'Ã©chelle sonore extraordinairement

Ã©tendue que produit cet ensemble d'instru-

ments, a engagÃ© Ã  assigner la troisiÃ¨me partie

Ã  l'instrument-alto originel (alto, viola). L'in-

strnment-basse (violoncelle, toujours compris

du reste sous le terme de Bassi) a la seconde

partie Ã  partir d'en bas. â�� :), (ital. viola alla, ail.

Brntsrhe). L'instr. Ã  archet, bien connu, qui joue

la troisiÃ¨me partie dans l'orchestre Ã  cordes

actuel et dont l'origine remonte au xvi" s. De

dimensions quelque peu supÃ©rieures Ã  celles du

violon, l'a. a quatre cordes aussi : utÃ®, sol "2, rÃ©3,

ta3; on Ã©crit pour lui, Ã  l'orchestre, jusqu'au

sol* ou au la4, et, dans les solos, plus haut en-

core : la partie en est principalement notÃ©e en

clef d'ut-tyâ�¢ ligne. La table et le dos de Va.

sont plats, comparativement Ã  la grandeur de

l'instrument, ce qui en explique le son quelque

peu nasillard, mais du reste aussi peu dÃ©sa-

grÃ©able que celui du hautbois. L'essai, dÃ©jÃ 

t.-ntÃ©. par divers changements dans les propor-

tions de l'instrument, d'enlever Ã  celui-ci ce

genre de sonoritÃ©, ne semble pas avoir rencon-

trÃ© un accueil favorable (v. Vuillaume, Ritter,

cf. Violotta).

Alvsleben, Melitta, cf. Otto-Alvsi,f.ben.

Alypius, Ã©crivain musical grec, vers 3(50 apr.
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J.-C, dont VIntroduction Ã  la musique fut

publiÃ©e d'abord par Meursius (AristoxÃ©ne.Nico-

maque, A., etc. 1C>1(>), puis par Meibom (ind-

quÅ� musicÅ� auctores sejitem, lt>52). Ce traitÃ©

contient toutes les Ã©chelles de transposition

des Grecs, en notation grecque vocale et instru-

mentale; c'est Ã  lui principalement que nous

devons la connaissance de la notation grecque.

Alz. (alzamento Â« Ã©lÃ©vation Â»), signifie le con-

traire de Abb. (v. ce mot).

Amabile, con amabilita (ital.), aimablement,

gentiment.

AmadÃ©, Ladislavv, baron d', nÃ© Ã  Kaschau

(Hongrie) le 12 mars 170:!. m. Ã  Felbar le 22 dÃ©c.

1764, Ã©tant alors Conseiller aulique ; Ã©tait un

poÃ¨te national trÃ¨s estimÃ© et, de plus, auteur de

chansons populaires qui furent publiÃ©es en 1831).

par Thadd.nus, comte d'A. Celui-ci, nÃ© Ã  Prcss-

bourg le lOjanv. 1783,m. Ã  Vienne le 17 mai 184Ã´.

fut Ã©galement au service de l'Etat : il Ã©tait excel-

lent pianiste et ce fut lui qui dÃ©couvrit le gÃ©nie

de Liszt, Ã  l'Ã©ducation duquel il contribua du

reste largement. Th. d'A. fut nommÃ© â�  Hofmu-

sikgraf., en 1831.

Amalia (Amalie), nom de trois artistes prin-

ciÃ¨res : 1. Axna-A., princesse de Prusse, sÅ�ur

de FrÃ©dÃ©ric-le-Grand, nÃ©e le 9 nov. 1723, m. le

30 mars 1782; composa une sÃ©rie d'excellents

chorals, ainsi qu'un oratorio, sur le mÃªme texte

que La mort de JÃ©sus, de Graun. â�� 2. Anna-A.,

duchesse de Weimar. mÃ¨re du grand-duc Ernsl-

August, nÃ©e le 24 oct. 1730, m. le 10 avr. 1807 :

composa une opÃ©rette Erwin vnd Elmire

(poÃ¨me de Goethe). â��3. Marie-A.-Fmikderike,

princesse de Saxe, sieur du roi Jean, nÃ©e Ã 

Dresde le 10 aoÃ»t 1794, m. en cette ville le

18 sept. 1870; se fit une certaine rÃ©putation

comme auteur de comÃ©dies, sous le pseudonyme

Â« Amalie Ib iter â�¢ et composa quelques oeuvres

de musique d'Ã©glise, ainsi que plusieurs opÃ©ras

(Una donna ; Le tre cinture; Die Sier/esf'tihne;

Der Kanonenschwss, etc.).

Amarevole, con amnresza (ital.), avec amer-

tume, douloureusement.

Amateur (ital.: dUetlanii, ail.: Dilettant),

lorsqu'il s'agit de musique, contraire de Â«musi-

cien de professionÂ». Le terme d'Ã . n'avait point

autrefois le sens quelque peu dÃ©daigneux qu'on

lui prÃªte aujourd'hui. Boccherini dÃ©dia, par ex.,

en 17('i8, ses premiers quatuors Ã  cordes Â« ai

veri dilettanti e cognoscitori di musica Â». Le

gout des a. ne fut pas toujours aussi mauvais,

ni aussi gÃ©nÃ©ralement portÃ© vers les fadaises

musicales que de nos jours: la musique de

chambre surtout Ã©tait bien plus cultivÃ©e dans

les salons, on s'occupait de musique plus sÃ©-

rieusement et l'on jouait aussi mieux que main-

tenant. Malheureusement, ce que nous appe-

lons Â« amateurisme Â» (nÃ©ol. syn. de dilettan-

tisme), correspond Ã  l'exercice superficiel, peu

consciencieux d'un art, tant au point de vue de

l'interprÃ©tation que de la composition. Est a.,

celui qui n'a rien appris de bien, qui ne sait

rien Ã  fond ; c'est le devoir des a. de chercher

eux-mÃªmes Ã  donner un nouvel Ã©clat au nom

qu'ils portent.
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Amati. 1. cÃ©lÃ¨bre famille de luthiers (CrÃ©-

mone, XVIe et xviiÂ»/ s.), dont les instruments

sont encore, de nos jours, d'une valeur inesti-

mable. Le plus ancien des A. qui fabriqua des

violons, fut AndrÃ©a (1035-1611 env.); il fabriquait

du reste encore des violes de diverses grandeurs.

Son frÃ¨re cadet, Nicola, qui Ã©tait son associÃ©,

construisit surtout, de 15(58 Ã  1586, d'excellentes

basses de violes. Antonio A. (nÃ© en 1550, m. en

1635), fils aÃ®nÃ© d'AndrÃ©a, fabriqua plus spÃ©cia-

lement des violons (1589-1627), dont les dimen-

sions sont, Ã  cette Ã©poque, encore fort varia-

bles ; il fut associÃ© quelque temps Ã  son frÃ¨re

Gerontmo sen. (nÃ© vers 1556, m. le 2 nov. 1630)

qui ne l'Ã©galait cependant point en habiletÃ© et

dont les violons sont tous un peu grands. Le

plus cÃ©lÃ¨bre de tous fut Nicola A., fils de Gero-

nimo, nÃ© le 3 sept. 1596, m. le 12 avr. 1684, le

maÃ®tre d'AndrÃ©a Guarneri et d'Antonio Stradi-

vari. C'est moins le volume du son que sa qua-

litÃ© et sa puretÃ© qui font l'excellence des vio-

lons Amati. Nicola A. eut pour successeur son

lils Gehonimo jun., nÃ© le 26 fÃ©vr. 1649, m. le 21

fÃ©v. 1740. dernier reprÃ©sentant de la famille, de

beaucoup infÃ©rieur Ã  son pÃ¨re. Peut-Ãªtre Giu-

seppe A., luthier Ã  Bologne, au commencement

du xvne s., est-il encore un membre de la mÃªme

famille ? Ses violons et ses basses se distin-

guent, dit-on, parla beautÃ© et la puretÃ© de leur

son. â��2. Vincenzo (Amatus), Dr theol. et, vers

1665, maÃ®tre de chapelle de la cathÃ©drale de

PaÃ¯enne, nÃ© Ã  Cimmina (Sicile) le 6 janv. 1620,

m. Ã  PaÃ¯enne le 29 juil. 1670: publia de la

musique d'Ã©glise et un opÃ©ra (L Isauro, 1664).

â�� 3. Antonio et Angelo, deux frÃ¨res, facteurs

d'orgues, Ã  Pavie, aux environs de 1830.

Ambitus (lat.). syn. de Â« Ã©tendue Â»; on parle

de l'a. d'une mÃ©lodie (c.-Ã -d. de l'espace com-

pris entre le son le plus grave et le son le plus

aigu de cette mÃ©lodie). â�� on dit aussi : l'a. d'un

ton d'Ã©glise, ce qui signifie l'espace de l'Ã©chelle

musicale que parcourt ce ton : de la Ã  la de

ut Ã  uti, etc.

Ambon (lat.), dÃ©signait, dans les anciennes

Ã©glises chrÃ©tiennes une petite chaire, placÃ©e Ã 

l'entrÃ©e du chÅ�ur, sur les marches de laquelle

[in ijradibus ambonis) se chantait le graduel

(Responswium graduale ou simplement yra-

dualcj.

Ambroise (St-A.), Ã©vÃªque de Milan Ã  partir

de 374, nÃ© Ã  TrÃªves en 333, m. Ã  Milan le 4 avr.

397 ; a fortement contribuÃ© au dÃ©veloppement

du chant dans l'Ã©glise chrÃ©tienne, en introdui-

sant en Italie divers inodes de chant liturgique

entre autres les antiennes et les hymnes, telles

qu'elles Ã©taient en usage dans les Ã©glises d'O-

rient (y. AiiBHO.siEN). Il est plus que probable

que St-A. emprunta en mÃªme temps Ã  l'Eglise

grecque ses quatre tons d'Ã©glise qui, plus tard,

par leur dÃ©doublement en tonalitÃ©s authenti-

ques et plagales, parvinrent au nombre de huit.

Par contre, il ignora sans doute complÃ¨tement

l'emploi des sept premiÃ¨res lettres de l'alphabet,

pour dÃ©signer les sons (v. Lettres). On attri-

bue Ã  St-A. lui-mÃªme un grand nombre d'hym-

nes. Le magnifique Te Deutn laudamus est

AMBROSIEN

connu sous le nom d'Hj/mne de Ht-A., il n'est

toutefois pas impossible que celui-ci l'ait em-

pruntÃ© Ã  l'Eglise grecque et se soit bornÃ© Ã  en

traduire le texte. â�� L'abbÃ© Baunard a donnÃ©

une Histoire de St-Ambroise (Paris, 1871).

Ambros, Arjou.sT-VViLHELM,historien musical,

nÃ© Ã  Myto, prÃ¨s Prague, le 17 nov. 1816, m. Ã 

Vienne le 28 juin 1876, neveu du cÃ©lÃ¨bre musi-

cographe R. Kiesewetter; Ã©tudia Ã  la fois le

droit et la musique, et, quoique juge assesseur

au tribunal de Prague (1850). dÃ©ploya une

grande activitÃ© comme critique musical et prÃ©-

senta au public un certain nombre de composi-

tions originales. Sa renommÃ©e de musicogra-

phe date de l'apparition d'une Ã©tude : Die Gren-

zen der PoÃ©sie und Musik (1856, 2e Ã©d. 1872),

rÃ©ponse Ã  Hanslick, qui venait de publier Vom

Musikalisch-Schonen ; c'est alors qu'A, entra

en relations avec Liszt. L'Ã©diteur Leuckart

(Constantin Sander), Ã  Breslau. le chargea, en

1860, d'Ã©crire une Geschichte der Musik (His-

toire de la musique), tÃ rhe Ã  laquelle il voua le

reste de sa vie et qu'il accomplit, en grande par-

tie du moins, d'une maniÃ¨re remarquable; mal-

heureusement l'auteur mourut avant d'avoir

achevÃ© le 4me volume, qui embrasse l'Ã©poque de

Palestrina et les dÃ©buts de la musique moderne

[vol. I Ã  IV, 1862-1878; 2e Ã©d. du vol. I (rÃ©visÃ©

d'une maniÃ¨re plus que douteuse par B. von

Sokolovsky) 1887, 2" Ã©dit. du vol. II (revu par

D' II. Beimann) 1892]. Les vol. II et III sont

d'une grande valeur; l'un, traitant la musique

du moyen Ã¢ge, l'autre, celle de l'Ã©poque nÃ©er-

landaise ; O. Kade a publiÃ© un cinquiÃ¨me vo-

lume (1882), en se servant des matÃ©riaux amas-

sÃ©s par A., pour une collection d'exemples

musicaux se rapportant au vol. III; W.BSumker

a dressÃ© un index alphabÃ©tique de l'ouvrage

entier (1882); enfin, W. Langhans (v. ce mol)

a continuÃ© l'Å�uvre, un peu superficiellement,

jusqu'Ã  nos jours. A. reÃ§ut, en vue des longs

voyages d'Ã©tudes qu'il dut faire pour rÃ©aliser

son Å�uvre, non seulement les congÃ©s nÃ©ces-

saires, mais des subventions de l'AcadÃ©mie de

Vienne. En 1869, l'universitÃ© de Prague le

nommait professeur extraordinaire de musique,

et le Conservatoire de la mÃªme ville l'Ã©lisait

membre du comitÃ© de direction et lui offrait la

chaire d'histoire de la musique. Trois ans plus

tard (1872), A. Ã©tait appelÃ© Ã  Vienne pour y rem-

plir simultanÃ©ment les fonctions d'employÃ© au

ministÃ¨re de la justice, professeur du prince hÃ©-

ritier Budolf et professeur au Conservatoire.

Comme compositeur, A. ne fut pas sans mÃ©rite;

il a Ã©crit de la musique d'Ã©glise (Messe, Stabat

mater, etc.), des morceaux de piano en style

schumannien, un opÃ©ra national bohÃ¨me : Bre-

tislaw a Jitha, des ouvertures, des lieder. etc. ;

cependant, l'importance historique d'A. rÃ©side

tout entiÃ¨re dans ses travaux de musicographie

qui, s'ils ne sont point exempts d'erreurs, sont,

en tous cas, dignes d'admiration. Citons encore

de lui, des Kulturhistoriscfie Bilder ans dem

Musihlcben der Gegenvoart (1860).

Ambrosien, cluinl a., le chant d'Ã©glise tel que.

St-Ambroise, Ã©vÃªque de Milan, l'introduisit
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(huis les Ã©glises de son diocÃ¨se. Le chant a.

forme un des chapitres les plus Ã©nigmatiques

de l'histoire de la musique, car nous sommes

plongÃ©s dans une ignorance presque complÃ¨te

Ã  son sujet, l'n fait est certain, c'est que St-Am-

broise transplanta de GrÃ¨ce en Italie le chant des

allÃ©luias et des antiennes, on le considÃ¨re mÃªme

comme le crÃ©ateur du chant en rÃ©pons : cepen-

dant, comme il ne se contenta point d'introduire

en Italie le chant des hymnes, mais qu'il en

composa lui-mÃªme un grand nombre, le chant

a. paraÃ®t diffÃ©rer Ã  peine du chant grÃ©gorien,

d'autant plus que, d'aprÃ¨s un tÃ©moignage au-

thentique de St-Augustin, les Â«jubilationsÂ» for-

maient l'essence du chant a., comme plus tard

celle du chant grÃ©gorien. Selon toute appa-

rence, le chant grÃ©gorien n'est point, en prin-

cipe, diffÃ©rent du chant a.; il est bien plutÃ´t le

rÃ©sultat d'une rÃ©vision du chant d'Ã©glise, im-

portante et faisant loi dans toute l'Eglise catho-

lique, rÃ©vision nÃ©cessitÃ©e par le grand nombre

d'innovations introduites dans le chant, depuis

la mort de St-Ambroise (397). Il faut ajouter

que, malgrÃ© les dÃ©cisions pontificales, la litur-

gie du diocÃ¨se de Milan (ainsi que bien d'au-

tres encore) conserva longtemps certaines

particularitÃ©s; peut-Ãªtre s'agissait-il de chants

spÃ©ciaux auxquels se rapporteraient alors les

remarques que font les Ã©crivains du moyen

Ã¢ge, lorsqu'ils parlent du chant ambrosien ?

(Cf. (Ã�RÃ�OORIEN.)

Ame. 1. On appelle A. d'un instrument Ã  ar-

cheLle petit cylindre de bois qui relie le dos et la

table de l'instrument. L'A. ne se place pas exacte-

ment au milieu, mais plutÃ´t sous un des pieds

du chevalet; de cette faÃ§on, l'appui de l'un des

pieds donne Ã  l'autre la facultÃ© de se mouvoir

lÃ©gÃ¨rement et de se rapprocher ou s'Ã©loigner

alternativement de la table de rÃ©sonance, en

suivant les vibrations de la corde. â�� 2. On ap-

pelle A. de la clarinette, un petit trou qui, pra-

tiquÃ© non loin de l'embouchure, donne une

plus grande Ã©galitÃ© au chalumeau.

Amerbach (Ammerbaeh).EuAs-NicoLAUs, ex-

cellent musicien du xvi" s., organiste de St-

Thomas, Ã  Leipzig, vers 1570 ; publia une tabla-

ture : Orpel- v.nd Instrmnenttabulatwr (1571),

Å�uvre d'une grande valeur historique, conte-

nant des indications de doigtÃ© pour divers ins-

truments, l'explication des ornements, etc. FÃ©tis,

dans la deuxiÃ¨me Ã©dition de sa Â« Biographie

universelle Â», cite une seconde tablature d'Ani-

merbach (sir) : Ein neu himstlich TÃ bulatur-

buch, etc. (1575). qui ne doit pas Ãªtre identique

Ã  la premiÃ¨re, puisque la seconde Ã©dition de

relle-ci parut en 1583.

AmÃ©ricain, Orgue a. Cf. Oroue 3.

Amiot, le PÃ¨re A., missionnaire jÃ©suite en

Chine, nÃ© Ã  Toulon en 1718, m. Ã  PÃ©king le

8 oct. 1793, a traduit en franÃ§ais une Å�uvre chi-

noise de thÃ©orie musicale (de Li-Koang-Ti), re-

produite et annotÃ©e par l'abbÃ© Roussier, dans

les MÃ©moires concernant l'histoire... des Chi-

nois (vol. vi).

Ammerbach, v. Amerbach.

Amman, Blasius, contrapontiste du xvr* s.,

originaire du Tyrol. comme le prouvent les ti-

tres et dÃ©dicaces de ses Å�uvres ; Ã©levÃ©, connut

soprano, dans la chapelle du grand-duc Ferdi-

nand d'Autriche, envoyÃ© Ã  Venise aux frais de

son protecteur, entra plus tard dans l'ordre des

Franciscains Ã  Vienne, oÃ¹ il mourut en juin

1590. Sa premiÃ¨re Å�uvre, un volume d'introÃ¯ts

Ã  Ã´ voix, parut Ã  Vienne, en 1582; vinrent

ensuite un volume de Messes Ã  4 voix, 1588,

ibid., et un volume de motets, de 4 Ã  6 voix,

159*), A Munich (une partie de l'Ã©dition annonce

la mort d'A. survenue pendant la publication).

AprÃ¨s la mort de l'auteur, parurent encore un

volume de motets (Munich, 1591) et un second

volume d'introÃ¯ts (A4 voix, 1601), Ã©ditÃ©s par son

frÃ¨re Stephan Amon (sic)- La BibliothÃ¨que de

Munich possÃ¨de, en outre, encore un certain

nombre de motels manuscrits d'A..transcrits en

partie en tablature d'orgue. Les dates donnÃ©es

par FÃ©tis (reproduites dans la 1â�¢ Ã©dit. du Musik-

Lescikon, de Riemann) et gÃ©nÃ©ralement admises

jusqu'Ã  prÃ©sent, sont absolument insoutenables.

Amner, John, organiste et maÃ®tre de cha-

pelle de l'Ã©glise d'Elie, A Londres, de 1610 Ã 

1641, promu en 1613 Dr mus. de l'universitÃ©

d'Oxford, fut un bon compositeur de musique

d'Ã©glise (Sacred hymns, de 3 Ã  6 voix, 1615). â��

Son lils Ralph fut, de 1633 Ã  1663. chantre

(basse) de la chapelle royale de Windsor.

Amon, Johann-AndrÃ©as, nÃ© Ã  Bamberg en

1763. m. le 29 mars 1825; Ã©tudia le chant et di-

vers instruments, puis finit par se vouer plus

particuliÃ¨rement A l'Ã©tude du cor. ElÃ¨ve de

Giov. Punlo (Stich), il suivit celui-ci Ã  Paris

et prit les cours de composition de Sacchini.

AprÃ¨s avoir accompagnÃ© Punto dans de lon-

gues tournÃ©es de concerts, A. prit la place de

directeur de musique de la ville de Heilbronn.

11 mourut comme maÃ®tre de chapelle du prince

â� d'IEttingen-Wallerstein. A. fut un compositeur

fÃ©cond : des symphonies, un concerto de piano,

un de flÃ»te et un d'alto, des sonates pour divers

instruments, des trios, des quatuors, des quin-

tettes, des variations, Â«les lieder, etc. ont Ã©tÃ©

gravÃ©s, tandis que deux Messes, un requiem et

deux Â« Singspiele Â» sont restÃ©s manuscrits.

Cf. Ammon.

Amorevole, amoroso (ital.), aimable, flatteur.

Amplitude. L'a. d'une vibration est la dis-

tance que parcourt le corps mis en mouvement,

du point d'Ã©quilibre aux extrÃ©mitÃ©s de la vibra-

lion; l'a. des vibrations dÃ©termine l'intensitÃ© du

son, leur nombre, le degrÃ© d'Ã©lÃ©vation du son.

C'est le pendule d'une horloge qui nous fournit

la preuve la plus Ã©lÃ©mentaire de ce fait, en effet,

que, par suite d'un choc plus vigoureux, le pen-

dule1 dÃ©crive une courbe ( amplitude ) plus

grande, le nombre des battements, dans un es-

pace de temps donnÃ©, n'en sera pas moins

grand ; il restera exactement le mÃªme.

Anacker, August-Feriunand, nÃ© A Freiberg

(Saxe) le 17 oct. 1790, m. dans la mÃªme ville

le 21 aoÃ»t 1854 ; devint A Leipzig, oÃ¹ il s'Ã©tait

rendu pour faire d'autres Ã©tudes, un excellent

musicien, et fut nommÃ©, en 1822. canlor et di-

recteur de musique, puis, peu aprÃ¨s, maÃ®tre de
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musique sm sÃ©minaire de sa ville natale. Il or-

ganisa alors Ã®le grandes exÃ©cutions chorales

religieuses et fonda mie sociÃ©tÃ© de chant mixte

(Singakademie). En 1827, il fut encore nommÃ©

chef d'un corps de musique. Citons parmi les

compositions d'A. : les cantates liergmanns-

uruss, Lebens Munie \md Lebens Unbestand;

des morceaux de piano, des lietler.des chÅ�urs,

un recueil de chorals. 7 chants pour un drame

national de Duering, BeruÂ»imtnstreue(Vretule).

Anacrouse (ail. Auftakt), nom que l'on donne

Ã  la mesure apparemment incomplÃ¨te qui se

trouve souvent au dÃ©but d'un morceau (levÃ©)

ou d'une phrase musicale: par ex. dans

la croche isolÃ©e, au commencement. Par le fait

que notre Ã©criture musicale place la barre de

mesure immÃ©diatement avant le temps fort,

tous les motifs qui commencent sur un temps

faible sont Â« anacrousiques â�¢, autrement dit,

la barre de mesure les partage en deux frag-

ments. Cependant, rien ne serait plus faux que

de sÃ©parer une telle a. de la mesure qui suit et

de considÃ©rer les sons placÃ©s entre deux barres

de mesure comme un Â« motif â� . On pourrait

prÃ©tendre au contraire que, dans la plupart des

cas oÃ¹ un morceau commence sur le temps

fort (sur Â« un â�¢), notre premier soin doit Ãªtre

de voir quel fragment de la mesure sera dÃ©-

tachÃ©, en maniÃ¨re d'Ã ., et rÃ©uni Ã  la mesure

suivante. La forme anacrousique n'est pas seu-

lement possible, elle est eu somme le vÃ©ritable

point de dÃ©part, l'Ã©tat primitif de toute forma-

tion musicale. (Cf. MÃ©trique.) ("est Ã  Mathis

Lussy que revient le mÃ©rite d'avoir restituÃ© le

vÃ©ritable sens de l'a. Cf. son TraitÃ© de l'esjires-

sion musicale (Paris, 1873).

Analyse. 1 A. des sons par l'oreille, terme em-

ployÃ© dans l'acoustique moderne pour dÃ©signer

la facultÃ© de distinguer les harmoniques de l'un

quelconque des sons d'un instrument de musi-

que. La formule de vibrations d'un son est dÃ©-

composÃ©e par l'oreille, d'uni' maniÃ¨re Ã  peu

prÃ¨s inexpliquÃ©e jusqu'Ã  ce jour, de telle sorte

que celle-ci peut percevoir les harmoniques

contenues dans le son. On se sert, en gÃ©nÃ©ral,

de rÃ©sonateurs, pour renforcer les diffÃ©rentes

harmoniques; une bonne oreille musicale pourra

cependant s'en passer le plus souvent. â�� 2. A.

d'Å�lvkks musicales, c.-Ã -d. l'Ã©tude de leur

forme, tant au point de vue de la division des

thÃ¨mes en phrases et en motifs, de leur enchaÃ®-

nement ou de leurs transformations, qu'Ã  celui

de la succession des pÃ©riodes, des modula-

tions, etc. Cette sorte d'Ã . devrait Ãªtre une des

branches principales de l'enseignement dans

les Ã©coles de musique; c'est, hÃ©las! l'une des

plus nÃ©gligÃ©es, lorsqu'elle n'est pas entiÃ¨rement

supprimÃ©e. On a pris l'habitude, depuis quel-

ques annÃ©es, suivant l'exemple de l'Angleterre

(analj/tical programmas), de faire imprimer

sur les programmes de concerts de courtes no-

tices analytiques et historiques concernant les

Å�uvres exÃ©cutÃ©es.

Anapeste. Pied rythmique, composÃ© de deux

brÃ¨ves suivies d'une longue, ou aussi de deux

temps faibles suivis d'un temps fort, par ex. :

P I I ou â�� ' ou S etc..

0 0 * 4 4 4 0 4 4-

resp. I . I

. 4J_J

Anche dut. liiupia ; M.Zunge; augl. reed).

Xom que l'on donne Ã  une lamelle de mÃ©tal ou

de roseau, placÃ©e Ã  l'embouchure d'un tuyau

que, sous la pression de l'air, et par le fait

mÃªme de son Ã©lasticitÃ©, elle ouvre et ferme al-

ternativement. Dans nombre d'instruments

(mstr. Ã  anchesl, l'a. sert de mÃ©dium sonore.

Lorsqu'elle est de mÃ©tal, ses dimensions (lon-

gueur, largeur, Ã©paisseur) dÃ©terminent le degrÃ©

d'Ã©lÃ©vation du son : lorsqu'elle est plus molle,

plus Ã©lastique, ses vibrations sont eu rapport

direct avec une colonne d'air par laquelle elle

communique avec l'air extÃ©rieur. La premiÃ¨re

alternative se trouve rÃ©alisÃ©e dans les jeux Ã 

anches de l'orgue, la seconde dans les hautbois,

clarinettes et bassons. On peut encore considÃ©-

rer comme une sorte d'anches, certaines mem-

branes , telles que : les cordes vocales, qui

dÃ©terminent toujours le degrÃ© d'Ã©lÃ©vation du

son, ou aussi les lÃ¨vres de l'instrumentiste

(cor, trompette, trombone, etc.), dont la ten-

sion ne peut dÃ©terminer le son que combinÃ©e

avec la longueur du tuyau (cf. Pavillon). â��

Il y a deux sortes d'Ã . de mÃ©tal : l'a. libre et

l'a, battante; la premiÃ¨re, placÃ©e sur une ou-

verture qu'elle ne louche que par le cotÃ© oÃ¹ elle

est fixÃ©e, dÃ©passe Ã  chaque vibration et dans

les deux sens le niveau du chÃ¢ssis (harmo-

nium); la seconde vient s'appuyer, Ã  chaque

pression du vent, sur une rigole par oÃ¹ l'air

s'Ã©chappe (orgue). Il y a de mÃªme deux sortes

d'Ã . de roseau : l'a. simple (clarinette), l'a. dou-

ble (hautbois et basson), cette derniÃ¨re, formÃ©e

de deux lamelles de roseau qui, au moyen de

ligatures, s'adaptent au tuyau de l'instrument

et dont l'effet est rÃ©glÃ© par la pression des lÃ¨-

vres.

Ancora (ital. Â« encore une fois Â» ), syn. de

da capo.

Ancot, 1. Jean, nÃ© Ã  Bruges le 22 oct. 177'.).

m. en cette ville, le 12 juil. 18'i8; sÃ©journa de

1779 Ã  180'i Ã  Paris, oÃ¹ il travailla le violon

avec Kreutzer et Baillot et l'harmonie avec

Catel. puis il se fixa, comme maÃ®tre de musique,

dans sa ville natale. Quelques-unes de ses Å�u-

vres seulement furent gravÃ©es (4 concertos de

violon, de la musique d'Ã©glise, des ouvertures,

des marches, etc.. dont une partie pour musique

d'harmonie). A. fit de ses deux fils d'excellents

musiciens. L'ainÃ© â�� 2. Jean, nÃ© le tj juil. 171)11.

m. Ã  Boulogne, le 5 juin 1821), suivit les cours

supÃ©rieurs du Conservatoire de Paris, avec

Pradher (piano) et Berton (composition) pour

| maÃ®tres, alla en 1823 Ã  Londres, oÃ¹ il fut nom-
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mÃ© professeur Ã  l'AthÃ©nÃ©e et pianiste de la du-

chesse de Kent, quitta cependant l'Angleterre

en 1825 dÃ©jÃ , fit une tournÃ©e de concerts en Bel-

gique et s'Ã©tablit enfin Ã  Boulogne. Compositeur

d'une fÃ©conditÃ© extraordinaire, il avait, Ã  peine

Ã¢gÃ© de 30 ans. dÃ©jÃ  fourni 225 Å�uvres ; citons

entre autres: des sonates, un concerto, un grand

nombre de variations, Ã©ludes, fugues, fantaisies

Ã  4 mains, etc. pour piano, plusieurs concertos

de violon, des scÃ¨nes pour chant el orchestre,

des ouvertures, etc. Le cadet â�� 3. Louis, nÃ© le

H juin lml, m. Ã  Bruges en 1836 : se fixa, aprÃ¨s

de longues tournÃ©es sur le continent, Ã©galement

Ã  Londres, oÃ¹ il devint pianiste du comte de

â�¢Susses, vÃ©cut ensuite pendant quelque temps Ã 

Boulogne et Ã  Tours, se vouant Ã  l'enseigne-

ment, puis rentra dans sa ville natale. Loin

d'Ãªtre aussi fÃ©cond compositeur que son frÃ¨re, A.

s'essaya cependant dans presque tous les gen-

res musicaux.

Andamento (ital. - promenade), sert Ã  dÃ©si-

gner, dans la fugue, les intermÃ¨des 1 ilires (niais

composÃ©s en gÃ©nÃ©ral de motifs du sujet ou du

contre-sujet) qui sÃ©parent les diffÃ©rents dÃ©ve-

loppements. On emploie aussi : dÃ¯vertitncnlo.

Andante (ital.), l'une des plus anciennes indi-

cations de mouvement, signifie en italien Â« mar-

chant Â» (c.-Ã -d. d'un mouvement modÃ©rÃ©, assez

lent), et il faut bien se garder de l'interprÃ©ter

comme synonyme de Â« lent Â», ce qui fausserait

entiÃ¨rement le sens des expressions suivantes :

pin a. ou un ]>oco a. veut dire Â« plus vite Â», et

non Â« plus lentement Â» comme le croient beau-

coup de musiciens (et de compositeurs, mal-

heureusement!) ; meno a. â�� moins Â« marchant Â».

c.-Ã -d. plus lentement. Le diminutif andantxno

indique un mouvement pins lent qu'Ã ., mais fut

frÃ©quemment employÃ©, Ã  tort, dans le sens con-

traire, au siÃ¨cle passÃ© dÃ©jÃ . B est vrai que le

plus souvent, le mot andantino se rapporte au

peu d'Ã©tendue du morceau (cf. Adagietto). On

entend, de nos jours, par un A., de mÃªme que

par un Adai/io.la partie lente d'une symphonie,

d'une sonate ou d'une autre Å�uvre analogue.

Andantino. v. Andante.

Ander. Alovs, cÃ©lÃ¨bre chanteur d'opÃ©ra (tÃ©nor

lyrique), nÃ© Ã  Liebititz en BohÃ¨me, le 13 fÃ©v.

1817. m. aux bains de Warlenberg le 11 dÃ©c.

1864 ; trÃ¨s estimÃ© Ã  l'OpÃ©ra impÃ©rial Ã®le Vienne

il fit partie de la troupe depuis 1845, jusqu'au

moment oÃ¹apparurent les signes prÃ©curseurs de

l'aliÃ©nation mentale qui devait assombrir les

derniÃ¨res annÃ©es de sa vie.

Anders. Gottehied-Engei.beut. nÃ© Ã  Bonn en

1795, m. Ã  Paris le 22 sept. 1806 : fut pendant

longtemps archiviste et conservateur de la sec-

tion musicale de la BibliothÃ¨que Sle-GeneviÃ©ve,

Ã  Paris. Il Ã©crivit des monographies sur Paga-

nini (1831) et sur Beethoven (1839).

Anderson, Lccy (nÃ©e Philpot), pianiste an-

glaise, nÃ©e en dÃ©c. 1790, m. le 24 dÃ©c. 1878 ; avait

Ã©pousÃ© en 1820 le violoniste G.-Fr. Anderson.

Anding. Johann-Michael, nÃ© Ã  Oueienfcld,

prÃ¨s Meiningen, le 25 aoÃ»t 1HH). frÃ©quenta le

sÃ©minaire pÃ©dagogique de Hildburghausen et,

aprÃ¨s avoir occupÃ© diffÃ©rents postes d'institu-

teur dans d'autres villes, fut nommÃ©, en

maÃ®tre de musique an sÃ©minaire de Hildburg-

hausen. oÃ¹ il mourut.Ie9 aoÃ»t 18711. Des recueils

de chants pour les Ã©coles, des chÅ�urs, des mor-

ceaux d'orgue, ainsi qu'un recueil de chorals Ã 

4 parties (18(18) et un Hnndbvchlcin fiir Orgel-

spieler (*"* Ã©d. 1872) furent tous gravÃ©s.

AndrÃ© 1. Johann, fondateur de la cÃ©lÃ¨bre

maison d'Ã©dition musicale, Ã  Offenbach, nÃ© Ã 

Offenbach le 28 mars 1741, m. re 18 juin 1799 :

Ã©tait primitivement destinÃ© Ã  succÃ©der Ã  son

pÃ¨re, dans la direction d'une fabrique de soie-

ries, mais ne put rÃ©sister Ã  son goÃ»t prononcÃ©

pour la musique et. fortement douÃ© du reste,

il embrassa la carriÃ¨re artistique. De bonne

heure il s'essaya Ã  la composition el lit reprÃ©-

senter, vers 1760, Ã  Francfort s/M., un opÃ©ra-

comique: Der TÅ�pf'er (texte d'A. lui-mÃªme),

el le Â« Singspiel Â» Erwin und Elmire (Goethe),

qui tous deux eurent un certain succÃ¨s. En 1777,

A. accepta les fonctions de chef d'orchestre au

thÃ©Ã¢tre Diebhelin, Ã  Berlin, et s'adonna avec

zÃ¨le Ã  la composition pendant les sept annÃ©es

qui suivirent (un grand nombre de Â« Sing-

spiele Â», des entr'actes, un ballet, des lieder,

etc.). Enfin, il rentrait, en 1784, Ã  Offenbach.

oÃ¹ il avait dÃ©jÃ  Ã©tabli auparavant, Ã  cÃ´tÃ© de

la fabrique de soieries, un atelier de gravure

musicale. Cet atelier, de plus en plus agrandi,

se transforma bientÃ´t en une importante maison

d'Ã©dition. Parmi les Å�uvres d'A., la plus con-

nue est le Rheinioeinlied (Olaudius) : les opÃ©ras

sont tombÃ©s dans l'oubli. â�� 2. Johann-Anton,

troisiÃ¨me fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Offenbach le

6 oct. 1775, va. le Â« avr. 1842; fit d'excellentes

Ã©tudes musicales Ã  Mannbeim, de 1793 Ã  17(Hi.

sous la direction de Volhveiler, les continua Ã 

IÃ©na, fit de longs voyages et reprit ensuite, Ã  la

mort de son pÃ¨re, la maison d'Ã©dition. La mÃªme

annÃ©e dÃ©jÃ . A. se rendait Ã  Vienne pour acheter

Ã  la veuve de Mozart les manuscrits laissÃ©s par

le maill e': ainsi.d'un seul coup, la maison A. de-

venait l'une des plus importantes du monde. La

technique de l'impression musicale reÃ§ut une

vigoureuse impulsion, grÃ¢ce Ã  l'usage de la li-

thographie, que Franz Gleissner introduisit en

grand. Mais, comme compositeur (entre autres.

2 opÃ©ras) autant que connue thÃ©oricien. Anton

A. fut plus remarquable encore que son pÃ¨re,

lii Leltrburh der Tonsetshunst (1832-1843),

restÃ© inachevÃ©, est l'Å�uvre la plus importante

de l'auteur; les deux volumes parus traitent de

l'harmonie, du contrepoint, du canon et de la

fugue (nouvelle Ã©dition rÃ©cente, revue par

II. Henkel). Quatre des fils d'A. se sont vouÃ©s Ã 

la musique : â�� 3. Karl-Algust, nÃ© le 15 juin

ISlKi, m. le 15 fÃ©vr. 1887, propriÃ©taire de la suc-

cursale de Francfort et d'une fabrique de pia-

nos (Ã©crivit : Der Klatierbau und seine Ge-

scltiehte, 1855).â�� 4. Julius. nÃ© Ã  Francfort-s/M.

i le 4 juin 1808, m. le 17 avr. 1H80; excellent or-

ganiste et pianiste, Ã©lÃ¨ve d'Aloys Schmitt (lui-

mÃªme Ã©lÃ¨ve d'Anton A.), publia des morceaux

d'orgue bien Ã©crits. - 5. Johann-Augist, nÃ© le

2 mars 1817, m. le 29 oct. 1887, propriÃ©taire de

la maison d'Ã©dition Ã  Oll'enbach, puni' la direc-
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lion de laquelle il s'associa son fils Karl (nÃ© en

1853), qui, Ã  son tour, prit la surcession. â��

6. Jean-Baptiste, nÃ© Ã  Francfort s/M. le 7 mars

1823. m. le 9 dÃ©c. 1882. pianiste, Ã©lÃ¨ve d'Aloys

Schmitt, Taubert (piano], Kessler el Dehn (thÃ©o-

rie), chef d'orchestre iln duc de Bernbourg, vÃ©-

cu! nombre d'annÃ©es A Berlin ; il a publiÃ© plu-

sieurs Å�uvres pour piano et pour chant.

Andreoli. 1. Giuseppe, nÃ© Ã  Milan le 7 juil.

1757, m. dans la mÃªme ville le 20 dÃ©c. 1832 ; ex-

cellent contrebassiste de l'orchestre de la Scala,

professeur de son instrument au Conservatoire

de Milan, fui en outre un bon harpiste. â�� 2. Gu-

or.iKi.MO, nÃ© le 22 avr. 1835, m. Ã  Nice le 13 mars

1860; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Milan, pianiste

renommÃ©, dont on prisait fort le jeu net et ex-

pressif, remporta de grands succÃ¨s en Angle-

terre oÃ¹ il parut dans diffÃ©rents concerts (Cris-

tal Palace, etc.), de 1856 Ã  1859. Son frÃ¨re â��

3. Carlo, nÃ© Ã  Mirandola le 8 janv. 1840, (son

pÃ¨re Evanget.ista A., nÃ© en 1810, m. le 15 juin

1875, Ã©tait organiste et maÃ®tre de musique en

cette ville); excellent pianiste, comme son frÃ¨re,

il enseigna son instrument, Ã  partir de 1875, au

Conservatoire de Milan dont il avait Ã©tÃ© l'Ã©lÃ¨ve.

T,es concerts qu'il donna Ã  Londres, Ã  l'Ã¢ge de

18 ans dÃ©jÃ , eurent un grand retentissement.

Andreozzi, Gaetano, nÃ© Ã  Naples en 1763, m. Ã 

Paris le 21 dÃ©c. 1826: compositeur d'opÃ©ras des

plus fÃ©conds, Ã©crivit 27 opÃ©ras pour les thÃ©Ã¢tres

d'Italie,d'autres pour St-PÃ©tersbourg el Madrid,

ainsi que 3 oratorios. A. sÃ©journa successive-

ment dans les diverses villes oÃ¹ il remportait

des succÃ¨s, liirll cependant par s'Ã©tablir Ã  Xaples

oÃ¹ il se voua Ã  l'enseignement; mais, devenu

pauvre Ã  la tin de sa carriÃ¨re, il dut se rÃ©soudre

Ã  aller Ã  Paris, pour y implorer la protection

de la duchesse de Berry. son ancienne Ã©lÃ¨ve.

â�� Sa femme, Anna A., nÃ©e Ã  Florence en 1772,

avait Ã©tÃ© engagÃ©e, de 1801 Ã  1802, comme prima-

donna Ã  Dresde, mais elle mourut le 2 juin 1802.

au cours d'une excursion de Pillnitz Ã  Dresde.

Andrevi, Francesco, l'un des plus remar-

quables compositeurs espagnols,nÃ© Ã  Sanabuya

prÃ¨s Lerida (Catalogne) le 16 nov. 1786, de

parents italiens, m. Ã  Barcelone le 23 nov. 1853;

Ã©lail piÃ¨tre el remplit successivement les fonc-

tions de maÃ®tre de chapelle dans diffÃ©rentes

cathÃ©drales (Barcelone. Valence, SÃ©ville, etc.),

(mis fut nommÃ© directeur de la chapelle royale.

Pendant la guerre des carlistes, A. se rÃ©fugia Ã 

Bordeaux oÃ¹ il trouva aussi une situation,.vÃ©cut

Ã  Paris, de 1845 Ã  18-40. puis rentra Ã  Barcelone

el y resta jusqu'Ã  sa mort, en qualitÃ© de maÃ®tre

de chapelle de l'Ã©glise de Notre-Dame. Il faut

citer parmi ses eeuvres principales : un oratorio

â�  Le jugement dernier >, un requiem pour Fer-

dinand VII et un Stabot mater. Un ouvrage

thÃ©orique du mÃªme auteur, sur l'harmonie et la

composition, parut en franÃ§ais, Ã  Paris, en 1848.

Andrien, v. Adrien.

Andries, Jean, nÃ© Ã  Gand le 25 avr. 171)8, ni.

en cette ville le 21 janv. 1872; professeur des

classes de violon et d'ensemble au Conserva-

toire de Gand (1835), succÃ©da, en 1851, Ã  Mengal,

comme directeur de cet Ã©tablissement et remplit
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en mÃªme temps (jusqu'en 1855) les fonctions

de violon-solo de l'orchestre du thÃ©Ã¢tre; il fut

nommÃ© en 1856 directeur honoraire du Conser-

vatoire. A. a publiÃ© quelques travaux histo-

riques : AperÃ§u historique de tous les instru-

nients de musique, actuellement en usage;

PrÃ©cis de l'histoire de la musique depuis les

temps les plus reculÃ©s, etc. (1862): Instruments

Ã  vent : la flÃ»te (1806); Remarques sur les clo-

ches et les carillons (1868).

Andte, c.-Ã -d. Amiante.

Andtino, c.-Ã -d. Andantino.

AnÃ©mocorde (c-Ã -d. un instr. Ã  cordes pneu-

matique), ingÃ©nieuse invention du facteur de

pianos J.-J. Schnell, de Paris (1784): l'instru-

ment consistait en une sorte de piano, dont les

cordes Ã©taient mises en vibration au moyen de

l'air fourni par des soufflets. Schnell avait pour

bnt la rÃ©alisation de l'effet de la harpe Ã©olienne

et son emploi dans la musique artistique.

Cf. Allgemeine Musikalische Zeitung, 1798, p.39

et Gazette musicale. 1836. p. 113. â�� L'idÃ©e fut

reprise plus tard par Kalkbrenner et par Henri

Herz ; celui-ci appelait l'instrument qu'il cons-

truisit, en 1851, piano Ã©olien.

Anerio. 1. Felice, l'un des plus remarquables

compositeurs romains de l'Ã©poque de Pales-

trina, nÃ© Ã  Borne en 1560, m. en cette ville en

1630; Ã©lÃ¨ve de G.-M. Nanini. succÃ©da Ã  Pales-

trina. le 3 avr. 1594. comme compositeur de la

chapelle pontificale (la place de maÃ®tre de cha-

pelle Ã©chut Ã  ltuggiero Giovanelli). Plusieurs

Å�uvres d'A. furent attribuÃ©es, pendant long-

temps, Ã  PalesIrinaMrfoiYrnixs te, Christe et un

Stabat mater Ã  trois chÅ�urs). Un certain nombre

de compositions furent imprimÃ©es, de 1585 Ã 

1622: plusieurs livres de madrigaux Ã  5-6 voix,

deux livres d'hymnes, de cantiques et de motets,

des chansons et des madrigaux Ã  3-4 voix, des

Concerti spiritnali Ã  4 voix, des litanies Ã  4-8

voix, enfin des motets parus sÃ©parÃ©ment dans

les recueils de l'Ã©poque. Une quantitÃ© considÃ©-

rable de manuscrits sont conservÃ©s dans les

diverses bibliothÃ¨ques de Borne, â�� 2. Giovanni-

Francesco, peut-Ãªtre un frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent,

Ã©tait nÃ©, d'aprÃ¨s les quelques rares donnÃ©es

fournies par les litres on dÃ©dicaces de ses Å�u-

vres, Ã  Borne vers 1567; de 1575 Ã  157t). enfant

de chÅ�ur de l'Ã©glise de St-Pierre, sous Pales-

trina: appelÃ© vers 1609 Ã  la cour de Sigismond

III de Pologne: en 1610. maÃ®tre de chapelle de

la cathÃ©drale de VÃ©rone; en 1611, second maÃ®tre

de clueur au collÃ¨ge des jÃ©suites de St-lgnace:

de 1613 Ã  1620, maÃ®tre de chapelle de Ste-Marie

des Monts, Ã  Borne: en 1616. (Ã  l'Ã¢ge de 49 ans)

consacrÃ© prÃªtre. La premiÃ¨re Å�uvre d'A.. un

livre de madrigaux Ã  5 voix, parut en 1599 Ã 

Venise; les Å�uvres parues aprÃ¨s 1620 ne sont

pas publiÃ©es par l'auteur lui-mÃªme, en sorte

que celui-ci est sans doute mort en cette annÃ©e.

A. fit de la Missa Pajrne Marcelli Ã  6 voix, de

Palestrina, une rÃ©duction Ã  4 voix qui fut publiÃ©e

un nombre incalculable de fois. Ses propres

compositions (madrigaux,motels,litanies,chan-

sons, psaumes, etc.) suivent les traditions du

xvrme s., tout en adoptant une partie des inno-
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vntions du xvnâ�¢ (chant solo avec basse

chiffrÃ©e).

Aaet, Baptiste, v. Baptiste.

Anfossi, Pasouai.e. compositeur d'opÃ©ras qui

eut son heure de cÃ©lÃ©britÃ©, nÃ© Ã  Taggia prÃ¨s

Xaples le 25 avr. 1727, m. Ã  Borne en fÃ©vr. 1797 ;

Ã©lÃ¨ve de Piccini, Ã©crivit son premier opÃ©ra,

Oyo Mario, pour Venise (1769), Ã©tablit sa rÃ©pu-

tation par L'incognita perseyuitata donnÃ©e Ã 

Rome, en 1773. et fut dÃ¨s lors d'autant plus fÃªtÃ©

i|ii'on dÃ©sirait, en portant ses Å�uvres aux nues,

rabaisser celles de son maÃ®tre Piccini. A. Ã©crivit

en tout (de 1769 Ã  1796) 54 opÃ©ras. Il n'eut pas

grand succÃ¨s Ã  Paris (1780) : aprÃ¨s avoir dirigÃ©

pendant deux annÃ©es (1781-1783) l'opÃ©ra italien

de Londres, il fit reprÃ©senter ses Å�uvres Ã 

Prague, Dresde et Berlin, puis rentra en Italie.

NommÃ© maÃ®tre de chapelle de St-Jean-de-

T.atran, en 1791, il se voua, pendant les der-

niÃ¨res annÃ©es de sa vie, principalement Ã  la

musique religieuse (4 oratorios, des Messes,

des psaumes, etc.).

Angelet, Charles-FranÃ§ois, nÃ© Ã  Gand le

18 nov. 1797, m. le 20 dÃ©c 1832; Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire de Paris, devint, grÃ¢ce aux leÃ§ons

de Zimmeniiann, un excellent pianiste et Ã©tudia

la composition avec FÃ©tis, aprÃ¨s s'Ãªtre fixÃ© Ã 

Bruxelles comme maÃ®tre de musique. Il fut

nommÃ© pianiste de la cour, en 1829. Ses oeuvres

sont, pour la plupart, Ã©crites pour le piano

(fantaisies, variations, etc.); on a cependant

aussi de lui un trio, et une symphonie qui fut

couronnÃ©e.

Angelica (Vox a., voix d'ange), jeu d'orgue

gÃ©nÃ©ralement de 4 et. de mÃªme que la voie hvr

rnnna (8* ), construit de maniÃ¨res trÃ¨s diverses ;

c'est le plus souvent un jeu Ã  anche libre et Ã 

court pavillon.

Angeloni. Luioi, nÃ© Ã  Frosinone (Etats de

l'Eglise) en 1758, m. Ã  Londres en 1842: lit

partie, en 1799, du comitÃ© de proclamation de

la rÃ©publique romaine et dut se rÃ©fugier Ã  Paris,

mais, compromis dans l'affaire de la conjura-

tion Ceracchi et Topino-Lebrun (1801), il subit

dans cette ville une peine de dix mois de pri-

son. F.n 1823, A., convaincu d'accointances avec

les Carbonari, fut expulsÃ© de Paris et se rendit

Ã  Londres. Il est, entre autres, l'auteur d'un ou-

vrage musical important : Sopra la vita, le

opÃ¨re ed il sapere di (iuido d'Arezzo (1811).

Angerer, Gottfried, nÃ© Ã  Waldsee (Wurtem-

berg), avait primitivement l'intention de se

vouer Ã  la carriÃ¨re pÃ©dagogiqne, mais frÃ©quenta

ensuite le Conservatoire de Stuttgart puis celui

du D'Hoch, ( J. Raff, J. Stockhausen, etc.) Ã 

Francfort-s/M. AprÃ¨s avoir terminÃ© ses Ã©tudes, il

dirigea Ã  Francfort, Mannheim et Zurich di-

verses sociÃ©tÃ©s chorales de premier ordre et

remporta des succÃ¨s considÃ©rables dans les fÃªtes

de chant de Fribourg en Brisgau (1886), de

Carlsruhe, etc. A. est actuellement lixÃ© Ã  Zurich

oÃ¹ il dirige deux importantes sociÃ©tÃ©s chorales

d'hommes (Â« Harmonie Â», â�¢ MÃ nnerchor Enge Â»),

â� -t professe le chant Ã  l'Ã©cole de musique de la

ville. On connaÃ®t de lui spÃ©cialement des bal-

lades chorales pour voix d'hommes : lier letzle

Shalde, Des Geigers Heimhehr, KÃ´nig SigiÃ¯rds

Brautfahrt, Die Vdtergruft, mais aussi une

lÃ©gende pour voix de femmes (Sonnenblick), un

morceau, Schulleben, pour chÅ�ur d'enfants, etc.

Anglaise (Â« danse anglaise Â»), nom primitif de

la danse appelÃ©e aujourd'hui franÃ§aise (v. ce

mot). Une quantitÃ© d'autres danses, usitÃ©es en

Angleterre, ont aussi reÃ§u le nom d'anglaises

(BaUads, Hornpipcs, etc.).

Anglebert. Jean-Henri d', musicien delÃ 

cour de Louis XIV, publia, en 1689. un volume

de PiÃ¨ces de clavecin, contenant entre autres 22

variations sur les Â« Folies d'Espagne Â» dont

Corelli se servit aussi comme thÃ¨me, en 1700.

A. est un des meilleurs, parmi les anciens maÃ®-

tres du piano ; on trouve, dans la prÃ©face de

l'Å�uvre sus-nommÃ©e, de prÃ©cieuses indications

pour l'exÃ©cution des ornements ( tremblement

simple et appuyÃ©, cadence, doublÃ©, pincÃ©, chute,

port de voix, coulÃ©, arpÃ¨ge).

Angoscioso (ital.), angoissÃ©, anxieux.

Anima (ital.), Ame : con a., anitnato, aaiman-

do â�� avec vie, avec chaleur, avec feu.

Animuccia, Giovanni, nÃ© vers la tin du xvÂ°

ou au commencement du xviÂ« s., m. Ã  Borne en

1570 ou dans les premiers mois de 1571 ; vÃ©ri-

table devancier de Palestrina, non seulement

dans ses fonctions (A. prÃ©cÃ©da immÃ©diatement

Palestrina, comme maÃ®tre de chapelle de St-

Pierre), mais encore dans son style car, de

mÃªme que Palestrina. il chercha Ã  obtenir la

clartÃ© des successions harmoniques, tout en fai-

sant usage de tous les raffinements du contre-

point. Cependant le nom d'A. est plus frÃ©quem-

ment mÃªlÃ© Ã  d'autres faits historiques, Ã  la

crÃ©ation de l'oratorio (v. ce mot) ; les Laudi

qu'il composa pour 1' Â« oratorio Â» de Neri, n'ont

toutefois rien de commun avec cette forme

musicale, ce sont plutÃ´t de simples chants de

louanges, sortes d'hymnes. A. fut nommÃ©, en

1555, maÃ®tre de chapelle du Vatican. Un assez

grand nombre de compositions d'A. furent gra-

vÃ©es, on connaÃ®t de lui : un livre de Messes

(1567), deux livres de magnificats, un Credo Ã 

4 voix, ainsi que plusieurs volumes de motets,

psaumes, madrigaux spirituels, hymnes, etc. â��

Son frÃ¨re Paolo, Ã©galement contraponliste de

grand mÃ©rite, fut, de 1550 Ã  1552, maÃ®tre de cha-

pelle de St-Jean-de-Latran et mourut en 1563.

On ne connaÃ®t cependant que quelques-unes de

ses Å�uvres, conservÃ©es dans les anthologies

musicales.

Ankerts. d', v. Dvnkf.rs.

Anna Amalia, v. Amalia 1.

Annibale, contrapontiste du xvie s., nÃ© Ã 

Padoue (d'oÃ¹ son surnom Patavinus ou Pado-

vano), fut nommÃ©, en 1552, organiste du second

orgue de St-Marc, Ã  Venise ; son successeur, A.

Gabrieli, entra en fonctions en 1556. Les Å�uvres

d'A., conservÃ©es jusqu'Ã  ce jour, sont : un livre

de motets Ã  6 voix et un Ã  5voix(15ti7), un livre

de madrigaux Ã  5 voix (1583), un livre de mo-

tets Ã  4 voix (1592), ainsi que deux Messes et

quelques madrigaux Ã©pars dans des antholo-

gies (1566 et 1575). Les dates de sa naissance et

de sa mort sont inconnues.
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AnschÃ¹tz, 1. Joh.-Andreas, nÃ© Ã  Coblence le

19mar8 1772, pelit-lils et Ã©lÃ¨ve d'A.. organiste et

maÃ®tre de chapelledela cour du prince-Ã©lecteur,

Ã  TrÃªves : Ã©tudia le droit Ã  Mayence et mourut

Ã  Coblence, en 1858. A. fonda Ã  Coblence, en

1808, une sociÃ©tÃ© de musique avec Ã©cole de mu-

sique instrumentale et vocale, subventionnÃ©e

par l'Etat. C'Ã©tait un excellent pianiste, et les

quelques Å�uvres qu'il a publiÃ©es sont assez

rÃ©ussies.â�� 2. Karl, fils du prÃ©cÃ©dent, excellent

chef d'orchestre, nÃ© Ã  Coblence en 1815, m. Ã 

New-York en dÃ©c. 1870 : Ã©lÃ¨ve de Fr. Schneider,

succÃ©da, en 1844,Ã  son pÃ¨re, comme directeur de

l'Institut de musique, fondÃ© par ce dernier.

Parti peu d'annÃ©es aprÃ¨s pour l'Angleterre

(1848). puis pour l'AmÃ©rique (1XT>7), il devint

chef d'orchestre Ã  New-York, sous la direc-

tion Ullmann, et entreprit enfin lui-mÃªme, en

1864, une saison d'opÃ©ra allemand, dans la

mÃªme ville. A. semble n'avoir composÃ© que de

petites Å�uvres pour piano.

Anselme de Parme ( Anselmius-Geort/ius

Parmensis ), savant du xve s., dont la culture

fut d'une Ã©tendue et d'une diversitÃ© extraordi-

naires; auteur d'un traitÃ© musical: Deharmonia

dialogi, qu'on avait cru perdu, mais qui fut

retrouvÃ©, en 1824. Ã  Milan.

Antegnati, facteur d'orgues, organiste et com-

positeur, Ã  Brescia, nÃ© vers 1530, m. vers 1020.

A. a publiÃ© des Messes, des motets, des psaumes,

des chansons, ainsi (pie plusieurs Å�uvres ins-

trumentales (Canooni dn sonar).

â�� ANTIQL'US

Anthem, forme musicale exclusivement an-

glaise, tenant Ã  la fois de la cantate d'Ã©glise et

du motel. Le mot a. doit venir de anti-hymne

ou antienne, la forme devrait donc Ãªtre celle

d'un chant alternÃ© ; cependant, mÃªme les plus

anciennes Å�uvres du genre (Tye, Tallis, Byrd,

Gibbons) ne portent aucune trace de celte

forme. L'a. fut introduit vers 1559 en Angle-

terre, comme partie essentielle du service

divin; les compositions de Purcell, puis de

Hamdel, donnÃ¨rent Ã  cette forme une impor-

tance considÃ©rable. On distingue entre full an-

Oiems et verse anthems; les premiers consis-

tent spÃ©cialement en chÅ�urs, les autres en

solos, duos, etc. (verse, c.-Ã -d. morceau solo ) :

il y a parfois, dans l'une comme dans l'autre

espÃ¨ce, accompagnement d'orchestre. Les textes

sont des psaumes ou des versets bibliques.

Anthropoglossa (grec), syn. de Vox humana

(jeu d'orgue).

Anthropophonique (grec), science de la na-

ture de la voix humaine.

Anticipation, nom que l'on donne, dans la

thÃ©orie d'harmonie, Ã  une sorte d'indication de

l'harmonie Ã  venir, produite par l'entrÃ©e anti-

cipÃ©e d'un ou plusieurs sons de l'accord du

temps fort suivant. Ces sons forment gÃ©nÃ©rale-

ment dissonance avec l'harmonie pendant la

durÃ©e de laquelle ils entrent; ils ne sont, du

reste, nullement conÃ§us comme faisant partie

de celle-ci, mais comme a. de l'accord suivant;

par ex. :

L'a. Ã  la lettre h. est presque stÃ©rÃ©otype pour la

cadence parfaite, surtout dans la littÃ©rature an-

cienne ; elle peut, sans que le sens en soit mo-

difiÃ©, s'Ã©tendre Ã  toutes les notes de l'accord (c).

Antienne (lat. antiphona, angl. nnliphon,

cf. aussi Anthem), nom donnÃ© primitivement

au chant alternÃ© de deux chÅ�urs (demi-chÅ�urs),

l'un des plus anciens modes de chant du rituel

catholique. Les a. furent, selon le tÃ©moignage

d'AurÃ©lien de RÃ©omÃ© (ix" s.), empruntÃ©es Ã 

l'Eglise d'Orient et transplantÃ©es en Italie par

St-Ambroise ; d'autre part, St-Chrysostome est

censÃ© les avoir introduites dans l'Eglise grecque

elle-mÃªme. De nos jours, l'a. n'est plus qu'une

sorte de prÃ©lude au psaume dont elle dÃ©termine

la tonalitÃ© et le caractÃ¨re.

Antier, Marie,cÃ©lÃ¨bre cantatrice dramatique,

nÃ©e Ã  Lyon vers lt>87, m. Ã  Paris le 3 dÃ©c. 1747 ;

Ã©lÃ¨ve de Marthe La Itochois, elle dÃ©buta, en

1712, Ã  l'OpÃ©ra oÃ¹ elle se fit un grand renom

par ses interprÃ©tations des Å�uvres de Lulli et

par la crÃ©ation d'un certain nombre de rÃ´les

des derniers opÃ©ras de Campra et de Rameau.

Antiphonaire, servit Ã  dÃ©signer d'abord l'en-

semble des antiennes de l'Eglise catholique,

puis, d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, le recueil de tous

les chants de l'office liturgique (antiennes, rÃ©-

pons, offertoires et communions, allÃ©luias,

hymnes, heures, etc.), classÃ©s suivant l'ordre

des fÃªtes de l'annÃ©e ecclÃ©siastique.

Antiphonel. appareil inventÃ© en 1849 par le

facteur d'instruments Debain. AppliquÃ© Ã  l'or-

gue on Ã  l'harmonium, l'a. permettait, au

moyen de cylindres piquÃ©s d'avance et d'une

manivelle.d'accompagner une mÃ©lodie de plain-

chant quelconque.

Antiphonie (grec antiphon). Ã©tait, chez les

anciens Grecs (Aristote dÃ©jÃ ), le nom donnÃ© Ã 

l'intervalle d'octave, le seul dont il fut tait

usage harmoniquement. Cf. Paraphoxie.

Antiquis. Johannes de, maÃ®tre de chapelle de

St-Nicolas, Ã  Bari (Naples). dans la seconde

moitiÃ© du xviÂ»s.; publia une anthologie des

compositeurs de Bari : Yilluitelle alla S'upole-

tana (1574), contenant aussi quelques-unes de

ses propres Å�uvres, et une collectionde chan-

sons (1584). La mÃªme annÃ©e, paraissait un vo-

lume de madrigaux de sa composition.

Antiquus. AndrÃ©as (deMondona), imprimeur

de musique, Ã  Rome, peut-Ãªtre identique Ã  An-

drÃ©as de Antiquis, dont Petracci publia quel-

ques frottoles (1304-1508); Ã©dita un recueil de
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Messes des grands maÃ®tres (Josquin. Brumel,

Pipelare, etc.) : Liber XVmissarum (1510).

Antistrophe, v. Strophe.

Anton. Konhad-Gottlob, professeur de lan-

gues orientales Ã  Wiltemberg, depuis 1775, m.

leSjuiL 1814; publia plusieurs essais sur la

mÃ©trique des HÃ©breux et essaya de dÃ©chiffrer

les accents de leur langue, en les prenant pour

des signes musicaux (il trouvait mÃªme la poly-

phonie!); ses Ã©crits n'ont de valeur, pour l'his-

toire de la musique, qu'Ã  titre de curiositÃ©s.

Antony. Franz-Joseph, nÃ© Ã  Munster (West-

plialie) le 1" fÃ©vr. 1790, m. en cette ville, en 1837;

fut directeur du chÅ�ur de la cathÃ©drale, Ã  Mun-

ster (1819), puis succÃ©da Ã  son pÃ©re, en 1882,

comme organiste de la cathÃ©drale. Outre un

certain nombre de compositions religieuses, A.

:i publiÃ© deux Å�uvres de littÃ©rature musicale :

ArchiMogisch - litwrgisches Gesanijbuch des

Greyorianischen Kirchent/esangs (18:*J) et Ge-

schichtliche DarsteUung der Entstehwng und

YervoUkommnung der Ort/el (1832).

Apel, JoH.-Auausr, nÃ© Ã  Leipzig en 1771, m.

< n cette ville, le '.) aoÃ»t 1810 ; prit, en 17115, le

grade de Dr jur. et devint plus tard membre du

Conseil de la ville. Il a publiÃ© deux Ã©crits intÃ©-

ressants sur la rythmique, en maniÃ¨re de rÃ©-

ponse aux ElÃ©ments doctrinal metricÅ�, de

(Ã®ottfried Hermann, et consistant en une sÃ©rie

d'articles, dans YAUg. musihalische Zeitung

(1807 et 1808). et en un ouvrage assez considÃ©-

rable : Metrik (1814-1810. 2 vol.).

Apell, Joh.-David von, nÃ© Ã  Cassel le 23 fÃ©vr.

1754. m. en 1833. dans la mÃªme ville, oÃ¹ il

Ã©tait conseiller secret de la cour et intendant

du thÃ©Ã¢tre. A., membre des AcadÃ©mies de

Stockholm, de Bologne ( Filannonici ) et de

Home (Arcadiens), fut un compositeur des plus

fÃ©conds et publia, en mÃªme temps que de la

musique d'Ã©glise (une liesse, dÃ©diÃ©e Ã  Pie VII,

lui valut l'Ã©peron d'or, etc.), des opÃ©ras, des

cantates et de la musique instrumentale. Il pu-

blia aussi, en 1806, une Galerie der vorsiig-

lie/islcn TonhUnstler und merhwurdigen Mu-

sikdilettanten in Kassel vom Anfang des XVI.

Jahrhunderls bis auf gegemcartige Zeilen.

Aphonie (grec), extinction de la voix, Ã©tal

maladif du larynx, qu'il ne faut point confon-

dre avec Yalalie (mutisme) et dont les causes

peuvent Ãªtre multiples (inflammation, abcÃ¨s,

paralysie, etc.). L'a. ne prive pas de l'articula-

tion, mais seulement du son. elle permet donc

de chuchoter.

Apollon, dans la mythologie grecque, le dieu

du soleil, qui Ã©veille les bruits de la nature, rÃ¨-

gle la marche des planÃ¨tes, l'harmonie des

sphÃ¨res, qui est, par consÃ©quent, le dieu de la

poÃ©sie et de la musique, dont les Muses forment

la suite (MusagÃ¨te). On cÃ©lÃ©brait, Ã  Delphes,

tous les quatre ans. en l'honneur d'A., les jeux

pythiens. dans lesquels les concours musicaux

occupaient la toute premiÃ¨re place.

Apollonicon, instrument construit par Flighl

et Kobson, Ã  Londres, de 1812 Ã  1810, et dÃ©-

montÃ© en 1840 ; c'Ã©tait, Ã  la fois, un orchestrion

monstre et un orgue Ã  cinq claviers.

Apotome correspondait, chez les anciens

Grecs, Ã  l'intervalle que nous nommons au-

jourd'hui Â« demi-ton chromatique â�¢ ; le demi-

ton diatonique s'appelail Limma (lu-sip =

linima, *tf -sÂ» = a.). Mais, tandis que de nos

jours, d'aprÃ¨s les calculs de l'acoustique, le de-

mi-ton diatonique (15: 16) est plus grand que

le chromatique (24:25, resp. 128:135), c'Ã©tait,

chez les anciens, exactement le contraire ; on

regardait, en effet, le limma comme le reste

de la quarte (3: 4) moins deux tons entiers

(chacun 8 : !) ), ce qui donnait pour rÃ©sultat

3 / 8 Y2 243

â�� : ( â�� ) =-r=-. : l'a. Ã©tait le reste du ton

4 \9/ 2iÂ»

(8:11) auquel on avait retranchÃ© le limma

/248\ . , 2048
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Appassionato (ital.). passionnÃ©, c.-Ã -d. avec

mouvement et trÃ¨s expressif.

Appel. Kaki,, nÃ© Ã  Dcssau le 14 mars 1812. ou

il vit encore; s'est fait connaÃ®tre par des qua-

tuors, surtout humoristiques, pour v oix d'hom-

mes.

Appoggiature ( ital. appoggiatura, ail. Vor-

schlag), nom que l'on donne Ã  certains orne-

ments de la mÃ©lodie, ou plus spÃ©cialement du

chant (Cf. Poht de voix et Accent 2), ou encore

de l'harmonie (Cf. Retard). L'a. de la mÃ©lodie

est caractÃ©risÃ©e par le fait qu'elle est secon-

daire, non essentielle (ce qu'indiquent les pe-

tites notes que l'on emploie pour sa notation)

et qu'elle ne compte pas dans la mesure. Il y a

deux sortes d'Ã . : la longue et la brÃ¨ve. 1. L'a.

longue n'est autre chose que l'expression d'un

rapport harmonique au moyen de la notation

(Cambiata, Nota rambiatn, noie de change) ; l'a.

est au point de vue harmonique un retard, de

telle sorte que ce nom pourrait aisÃ©ment se

substituer Ã  celui d'Ã . longue. On avait ancien-

nement recours Ã  la petite note pour la notation

du retard, alin de faire ressortir plus claire-

ment l'harmonie rÃ©elle; cet usage est, de nos

jours, entiÃ¨rement aboli. Comme l'a. ne comp-

tait pas dans la mesure, la valeur de la note de-

vant laquelle avait lieu le retard Ã©tait dÃ©termi-

nÃ©e par le total de la durÃ©e de cette note et du

retard : quant Ã  l'a., elle Ã©tait notÃ©e avec la va-

leur correspondant exactement Ã  sa durÃ©e

rÃ©elle. L'exÃ©cution est des plus simples, lorsque

sur les deux notes on donne Ã  la petite sa va-

leur Ã©crite, Ã  celle qui suit la diffÃ©rence di s

deux valeurs :

Notation :

l-ArCIltioil :

Notation : ExÃ©cution :

NB. a. b. NB. c non pas :
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Seule la mesure composÃ©e Ã  deux temps

^jj, j, etc. J offre parfois quelque difficultÃ©,

lorsqu'on rencontre au lieu (le la notation cor-

recte (nb. a), une notation inexacte (b. par ex.).

De toute faÃ§on, nous aurons comme rÃ©solution

nb. c. Par contre, la phrase :

a. b.

tzrÃ®

â� 

F

-

ne se rÃ©sout gÃ©nÃ©ralement pas comme a., mais

comme 1)., quoique ici encore on puisse ad-

mettre l'inexactitude de la notation.

2. L'a. brÃ¨ve se distingue de la premiÃ¨re

(dans la notation du xixe s. du

moins) par le fait que la note, gÃ©- *~p

nÃ©ralement une croche, est barrÃ©e : I |

Dans la musique ancienne, l'a. brÃ¨ve ne diffÃ¨re

de la longue que par la valeur qui lui est at-

tribuÃ©e dans la notation. Malheureusement l'Ã©-

criture musicale de la plupart des compositeurs

manque Ã  tel point d'exactitude, que frÃ©quem-

ment le choix entre les deux sortes d'Ã . est laissÃ©

au bon goÃ»t de l'exÃ©cutant, guidÃ© par l'examen

attentif de l'ensemble de la phrase. Mais l'a.

brÃ¨ve en elle-mÃªme offre un autre problÃ¨me : sa

valeur doit-elle Ãªtre retranchÃ©e de la note prin-

cipale (devant laquelle elle est placÃ©e) ou de la

prÃ©cÃ©dente'? Chacune de ces maniÃ¨res a eu, a

mÃªme encore ses dÃ©fenseurs tout comme ses

dÃ©tracteurs, cependant les meilleurs maÃ®tres ont

toujours demandÃ© l'exÃ©cution de l'a., brÃ¨ve ou

longue, sur le temps, sa valeur Ã©tant prise sur

celle de la note principale; Ph.-E. Bach (1753)

dÃ©jÃ  blÃ¢me l'autre et la taxe d'exÃ©cution d'ama-

teur. On aura donc :

L'a. doit avoir la mÃªme intensitÃ© de son que la

note principale, (if., par contre. Petite note.

Lorsque plusieurs notes sont placÃ©es en ma-

niÃ¨re d'Ã ., comme c'est le cas dans le flattÃ© (a)

el dans la double a. (b). toutes doivent avoir la

mÃªme intensitÃ© que la note principale, par ex. :

a. b.

ExÃ©cution :

De mÃªme, lorsque l'a. est placÃ©e devant l'une

des notes d'un accord :

Appun, Oeoro-Auglst-Ignaz, nÃ© Ã  Hanau le

1" sept. 1816, m. en cette ville le 14 janv. 1885:

Ã©lÃ¨ve d'A. AndrÃ© et Schnyder von Wartensee

(thÃ©orie), de Suppus et Al. Schmitt (piano), de

Rinck (orgue) et de Mangold (violoncelle). A.

possÃ©dait une culture musicale des plus va-

riÃ©es, jouait de presque tous les instruments, et

dÃ©ploya, jusqu'en 1860 environ, une grande ac-

tivitÃ©, comme maitre de thÃ©orie, de chant et

d'instruments divers, Ã  Hanau et Ã  Francfort

s/M. Il se voua ensuite, exclusivement, Ã  des

travaux d'acoustique scientifique et Ã  la con-

struction de certains appareils de son invention,

tel, l'harmonium Ã  Ã©chelle de 36 Ã  53 degrÃ©s

(accord mathÃ©matique, cf. Son) etc. ; il entra

ainsi en relations suivies avec les cÃ©lÃ©britÃ©s de

la science :Helmholtz, von Å�ttingen, Engel, etc..

et se rit line rÃ©putation fort honorable.

Aprile, Giuseppe, cÃ©lÃ¨bre contr'alto et pro-

fesseur de chant, nÃ© Ã  Bisceglia le 21) oct. 1738,

m. Ã  Martina en 1814; fut fÃªtÃ© pendant plu-

sieurs annÃ©es (Ã  partir de 17(i3) sur diffÃ©rentes

scÃ¨nes d'opÃ©ra (Stuttgart, Milan, Florence, Na-

ples) et vÃ©cut ensuite Ã  Naples, oÃ¹ il se voua Ã 

l'enseignement. A. fut Ã©lÃ¨ve d'A vos et maÃ®tre de

Cimaiosa et de Manuel Garcia tils. On a cher-

chÃ© Ã  faire d'A. deux personnages distincts,

parce qu'en 1804 un tÃ©nor de ce nom rempor-

tait de grands triomphes Ã  la Pergola de Flo-

rence, mais cette supposition parait jusqu'Ã 

prÃ©sent peu fondÃ©e. La mÃ©thode de chant (avec

solfÃ¨ges) d'A. parut, en premier lieu, Ã  Londres,

chez Broderip : Tlie Italian methodof situ/ing,

vrith 36 solf'egges.

Aptommas. nom de deux frÃ¨res, excellents

harpistes, virtuoses et compositeurs pour leur

instrument. L'un est nÃ© en 1826,l'autre, en 1829.

Ã  Bridgend : tous deux vivent Ã  Londres, oÃ¹

ils enseignent la harpe.

Arabes et Perses. La musique des A. et des

P. a fait l'objet d'une Ã©lude monographique

(18-42) de R.-G. Kiesewetter. Les recherches de

celui-ci prouvent que la culture musicale des

A. Ã©tait presque nulle avant l'islamisme, mais

que, par contre, une pÃ©riode d'art florissante

s'ouvrit Ã  la suite de la conquÃªte de la Perse

(vn0 s.), l'antique culture persane reprenant ra-

cine, en quelque sorte, chez les conquÃ©rants. Le

plus ancien Ã©crivain musical est Chalil (m. en

77tj aprÃ¨s J.-C), qui composa un ouvrage sur

les rythmes (mÃ©trique) et un sur les sons. Au

Xe s., Alfarabi (v. ce mot) chercha Ã  acclimater

dans son pays les thÃ©ories grecques, mais sans

succÃ¨s. Ce n'est guÃ¨re qu'au xrvÂ» s. qu'apparais-

sent les premiers Ã©crivains de la Perse, alors

que dÃ©livrÃ© de l'empire des Turcomans (xic au

XIV s.), ce pays passa aux Mongols, sous la

domination desquels (Tamerlan) les arts et les

sciences prirent un nouveau dÃ©veloppement.

Le fondateur de la nouvelle Ã©cole est, il est

vrai, un Arabe, du nom de Ssaffieddin, dont

l'Å�uvre principale : Schcreffy'eost Ã©crite en lan-

gue arabe. Mais on peut citer ensuite : Mah-

moud Schirafi (m. en 1315), Mahmoud el Amoul

(m. en 134!)), et Abdolkadir Ben Isa (en langue

perse). â�� Le si/stÃ¨me musical de tous ces Ã©cri-
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vains, inaugurÃ© en Perse, sous la domination

arabe, contient, sans aucun doule, les anciens

Ã©lÃ©ments arabes contre lesquels luttait dÃ©jÃ 

Alfarabi. La caractÃ©ristique de ce systÃ¨me est

la division de l'octave en 17 parties (tiers de

ton) : si nous partons de Yut, comme son 1,

nous aurons â�� d'aprÃ¨s le monocorde d'Abdol-

kadir â�� : 2 rÃ© 7, 8 mi 77, 4 rÃ©, 5 mi 7, 6 fa 7,

7 mi, 8 fa, 9 sot 7, 10 la 77, 11 sol, 12 la 7,

13 si" 77, 14 la, 15 si ?, 16 ut 7, 17 rÃ© 7, 18 ut ;

c.-Ã -d., en laissant de cÃ´tÃ© les diffÃ©rences abso-

lument inapprÃ©ciables et en remplaÃ§ant certai-

nes notes par leurs enharmoniques : ut, ut S,

rÃ©, rÃ©, rÃ© f, m i, mi, fa, fafy, sol. sol, sol la, la,

?, si, ut, ut. (Je n'est point le hasard, sans

doute, qui produit dans ce systÃ¨me une si grande

abondance de tierces majeures, quasi parfaites :

ut mi, rÃ© fa mi sol jÃ®, fa la, sol si, la ut tt,

si ? rÃ©^ si rÃ©^ Â£ (cf. Messel). Si nous considÃ©-

rons la base solide et pratique de ce systÃ¨me,

nous admettrons sans peine que les douze to-

nalitÃ©s principales (Makamat), Ã©tablies par les

thÃ©oriciens, ne sont que des thÃ©orÃ¨mes : la mu-

sique pratique, en effet, ne construit pas des

gammes, mais des mÃ©lodies Voici les gammes

de ces 12 tonalitÃ©s (en prenant comme base le

schÃ©ma ci-dessus) : Uschak = ut, rÃª,mi,fa,sol,

la,si ?, ut ; Newa - ut, rÃ©, mi 7,fa, sol, la 7, si"?,

ut; Buselik = ut, rÃ© ?, mi?, fa, sol 7, la p, si p,

ut;Rast â�� ut, rÃ©, mi, fa, sol, la,si?,ut; Irak =

ut, rÃ©, mi, fa, sol, sol <L la, si, ut; Iszfahan = ut,

rÃ©, mi, fa, soi, la ?, ut : Zirefkend = ut, rÃ©, mi?,

fa, fai, soif, ta, si, ut ; Bflsttrg = ut, rÃ©, mi,

fa.faf, sol, la, si^ut ; Sengule = ut, rÃ©, mi, fa,

fa JJ, la. si 7, ut ; Kehawi = ut, rÃ© 7, mi, fa, sol 7,

ta?, si?,ut\ Husseini = ut.rÃ© ?, mi7, fa, sol?,

la, ?,si?, ut( = Buselik): Hidschas = ut,rÃ© ?,

mi 7, sol 7, la ?, si ?, ut. â�� Au cours du xivs.

dÃ©jÃ , les Perses apprirent Ã¢ connaÃ®tre le sys-

tÃ¨me occidental de sept sons principaux et cinq

sons intermÃ©diaires, systÃ¨me qui s'introduisit

surtout dans la pratique, tandis que, jusqu'Ã 

nos jours mÃªme, les thÃ©oriciens conservÃ¨rent

leur thÃ©orie du Â« messel Â« (v. ce mot).

L'instrument par excellence des A Ã©tait, se-

lon Alfarabi. le luth (v. ce mot). Les A. l'avaient,

au dire d'Ã©crivains arabes eux-mÃªmes, em-

pruntÃ© Ã  la Perse, avant la pÃ©riode de l'isla-

misme ; les P., Ã  leur tour, l'avaient sans doute

adoptÃ© Ã  l'Ã©poque de leur domination en

Egypte (525 Ã  Ã�J28 av. J.-C), v. Egypte. Letam-

bourah Ã©tait un dÃ©rivÃ© du luth, avec un man-

che plus long, une table de rÃ©sonance plus pe-

tite et seulement trois cordes accordÃ©es Ã 

l'unisson. Les Ã©crivains perses du xiv0 s. pur-

lent encore d'instr. Ã  cordes analogues Ã  la ci-

thare de nos jours : le kanoun (dont l'origine

remonte apparemment au canon, au mono-

corde grec), le tchenh et le nushet, ainsi que des

instr. Ã  archet : le hemantsche et le rebab (ru-

beb), que l'on considÃ¨re gÃ©nÃ©ralement comme

les ancÃªtres de nos instr. Ã  archet modernes.

Cependant, deux faits semblent contredire cette

assertion : la construction primitive de ces ins-

truments restÃ©e la mÃªme jusqu'Ã  aujourd'hui

(la table de rÃ©sonance du kemantsche consiste

en une peau de poisson tendue sur une moitiÃ©

de noix de coco, celle du rebab, en une sorte

de caisse quadrangulaire, se rÃ©trÃ©cissant vers

le haut), puis cette circonstance frappante que

la ftdula (Fiedel, viola, vielle), est dÃ©jÃ  connue

des Ã©crivains occidentaux du ixÂ° s., que les

plus anciennes reproductions nous la montrent

dÃ©jÃ  sous une forme trÃ¨s dÃ©veloppÃ©e, tandis que

les Orientaux ne mentionnent aucun instr. de

ce genre avant le xivÂ» s. â�� Les instr. Ã  vent

Ã©taient de deux sortes principales : Ney (flÃ»te Ã 

bec) et arganum (organum? sorte de corne-

muse). Le nombre des noms d'instr. arabes-

perses, employÃ©s par les diffÃ©rents auteurs, est

immense: mais, comme il est facile de le prou-

ver, plusieurs de ces noms dÃ©signent un seul et

mÃªme instrument. Cf. Kiesewettek, Die Musik

der A. und P., p. 90 et s.

Araja, Francesco, compositeur d'opÃ©ras, ita-

lien, nÃ© Ã  Xaples en 1700, m. Ã  Bologne vers

1770; fit reprÃ©senter son premier ouvrage :

BÃ©rÃ©nice, Ã  Florence (1730), acquit rapidement

une grande renommÃ©e et accompagna, en 1735,

une troupe d'opÃ©ra Ã  St-PÃ©tersbourg, oÃ¹ il Ã©cri-

vit, avec succÃ¨s, un assez grand nombre d'opÃ©-

ras italiens et russes. L'un d'eux, CÃ©phale et

Procris (1755), est le premier opÃ©ra Ã©crit sur un

texte russe. A. revint en Italie en 1759, et le

projet qu'il formait d'un nouveau voyage (1701)

en Russie, Ã©choua Ã  la suite de l'assassinat de

Pierre HT. On connaÃ®t, du mÃªme auteur, un ora-

torio de NoÃ«l.

Aranda. 1. Matthieu de. musicien portugais,

professeur de musique Ã  l'universitÃ© de CoÃ¯m-

bre (1544), Ã©crivit un Tratads de canlo Uano y

contrapuncto per Matheo de A., maestro de la

capilla de la Se de Lixboa, etc. (1533). â�� 2. Dei,

Sessa d'A., compositeur italien du xivÂ» s., citÃ©

par M. Prsetorius, qui semble en faire grand

cas. Un volume de madrigaux Ã  4 voix, de sa

composition, parut en 1571, chez Gardano. Ã 

Venise.

Arauxo (Araujo),FRANCi8CO-CoRRRA de.moine

espagnol, de l'ordre des Dominicains, m. le

13 janv. 16(53, comme Ã©vÃ¨que de SÃ©govie. Il est

l'auteur de Tient os y diseursos nmsicos y fa-

cidlad organica (1020). et Casos morales de la

musica (manuscrit).

Arbeau, Thoinot. pseudonyme de Jean Ta-

iioiiHOT, officiai Ã  Langres, vers la lin du xviÂ« s.;

publia une OrchÃ©sographie, etc. (1589 et 159(5).

curiositÃ© littÃ©raire dans laquelle la danse, l'art

de jouer de la tlÃ¹te, du tambour, etc. sont en-

seignÃ©s, sous la forme de dialogues, et au

moyen d'une sorte de tablature. Cf. ChorÃ©gra-

phie.

Arbitrio (ital.), a suo a., c.-Ã -d. d'aprÃ¨s son

bon plaisir, syn. de ad libitum.

Arbuthnot, John, mÃ©decin anglais, attachÃ©

au service delÃ  reine Anne (1709), m. le 27fÃ©vr.

1735: prit ouvertement parti pour Hamdel, lors

des disputes qui s'Ã©levÃ¨rent entre le maÃ®tre et
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les membres de sa troupe d'opÃ©ra, et publia

d'intÃ©ressants dÃ©tails sur diverses personnali-

tÃ©s, dans ses Miscellaneous icorhs.

Arc, abrÃ©v. pour arco, arcalo.

Arcadelt, Jakob (s'Ã©crit aussi : Jac/ict Arka-

clelt, ArchÃ det, Harcmlelt, Aratdet),<compoM-

leur nÃ©erlandais remarquable, nÃ© vers 1Ã�14. se

rendit Ã  Rome, oÃ¹ il devint maÃ®tre de chant au

parvisium de la chapelle pontificale (1599), puis

chantre de cette chapelle (1540) et plus tard

abbÃ© Chamberlain (1544). A. suivit le duc de

Guise, en 1555, Ã  Paris, oÃ¹ nous le trouvons

avec le titre de Musicus ref/ius (1557). Parmi

ses Å�uvres, conservÃ©es en assez grand nombre,

nous citerons en premier lieu 6 livres de ma-

drigaux a Ã´ voix (1538-1556), â�� un genre dans

lequel A. excella tout particuliÃ¨rement, â�� un vo-

lume de Messes de 3 Ã  7 voix (lÃ´Ã´7) : les mai-

sons les plus rÃ©putÃ©es d'alors s'Ã©taient char-

gÃ©es de l'Ã©dition de ses Å�uvres : les Gardano,

Scoto, Ã  Venise, les Le Koy et Ballard, Ã  Paris.

En outre, les anthologies musicales contiennent

un grand nombre de motets, de chansons, etc.

Arcadiens (SociÃ©tÃ© arcadienne, Accademia

deglx Arcadi), association d'artistes (poÃ¨tes et

musiciens) fondÃ©e Ã  Home, en 1690. Les mem-

bres de l'association portent, chacun, le nom

d'un berger grec.

Arcais, Francisco, marquis d'. nÃ© Ã  Cagliari

le 1") dÃ©c. 1830, (Sardaigne), m. a Castel-Gan-

dolfole 15aoÃ»t 18'.H). prÃ©s Home: fut pendant de

longues annÃ©es chroniqueur musical de VOjri-

nione, Ã©crivait fort bien, mais reprÃ©sentait mal-

heureusement des tendances quelque peu ar-

riÃ©rÃ©es : il avait en horreur, non seulement

Wagner, mais tout ce qui dÃ©passait les limites

de l'opÃ©ra italien du bon vieux temps. Lui-

mÃªme s'essaya dans la composition, mais ses

opÃ©ras n'eurent aucun succÃ¨s. Il se fixa en der-

nier lieu Ã  Rome, oÃ¹ il avait suivi X'Opinione,

dont le siÃ¨ge fut successivement Ã  Turin, Flo-

rence et Rome.

Archadet, v. Arcadelt.

Archambeau, Jean-Michel d', compositeur

belge, nÃ© le 3 mars 1821, Ã  HervÃ© ; Ã©tait, Ã  l'Ã¢ge

de lÃ´ ans dÃ©jÃ , maÃ®tre de musique Ã  l'Ã©cole de

sa ville natale, fut nommÃ© plus tard organiste Ã 

Petit-Rechain. A. a Ã©crit des Messes, des lita-

nies, des motets, des romances et des morceaux

de salon.

Archer, Frederick, excellent organiste an-

glais, nÃ© Ã  Oxford le 1(> juin 1838; Ã©tudia la

musique Ã  Londres et Ã  Leipzig, fut d'abord di-

recteur de musique, puis, Ã  partir de 1881.orga-

niste Ã  Brooklyn (New-York). Il a publiÃ© des

Ã©crits sur l'orgue, des compositions pour son

instrument, et rÃ©digÃ©, en outre, un journal de

musique: The KeySote.

Archet (ital. arco, ail. Botjen, angl. fiddle-

stick), accessoire important servant Ã  mettre en

vibration les cordes des instruments dits Ã 

cordes flottÃ©es. L'a. se compose d'une baguette

en bois trÃ¨s dur (bois du BrÃ©sil, bois de Fer-

nambouc) sur laquelle est tendue une mÃ¨che de

crins de cheval: la tension de cette derniÃ¨re,

lixÃ©e d'une part Ã  la pointe, de l'autre au talon,
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peut Ãªtre rÃ©glÃ©e au moyen d'un bouton et d'une

vis Ã  pression dÃ©plaÃ§ant la hausse. Les indica-

tions a punto d'arco (avec la pointe) et Â« avec

le talon Â» sollicitent : la premiÃ¨re un jeu parti-

culiÃ¨rement lÃ©ger, la seconde au contraire un

jeu rude, fortement accentuÃ©. Les diverses ma-

niÃ¨res de se servir de l'a. sont connues sous le

nom de coups d'archet (v. ce mot).

Archi... et Arci.... employÃ© comme prÃ©fixe,

avec le nom des divers instruments anciens,

servait Ã  dÃ©signer un modÃ¨le spÃ©cial de l'ins-

trument, soit Ã  cause de sa grandeur, soit Ã 

cause de son Ã©tendue : par ex. arcicembaUu

l'instrument Ã  six claviers, construit par Vin-

centino, au xviÂ« s. (cet instrument avait une

touche spÃ©ciale et une corde spÃ©ciale, pour cha-

cun des sons des trois modes antiques â�� dia-

tonique, chromatique, enharmonique â��) ; ar-

chiluth (arciliuto, Er suinte); cf. Luth et

ThÃ©orbe ; arciviola di lira, syn. de lirone, ac-

cordo, lire da f/antba, â�� la plus grande sorte

de lyre (violes pourvues d'un grand nombre de

cordes).

Archytas, homme d'Etat et philosophe grec

(pythagoricien), de 400 a 3bo env. av. J.-C, Ã 

Tarente : remarquable mathÃ©maticien, le pre-

mier, sans doute, dont les divisions de tÃ©tra-

cordes donnent pour la tierc* le rapport Ã´ : 4

(qui nous a Ã©tÃ© transmis par PtolÃ©mÃ©e). Il n'a

Ã©tÃ© conservÃ© que des fragments de ses Å�uvres.

Arco (ital.), archet ; colVarco (abr.: c. arc).

arcato, c.-Ã -d. Â« avec l'archet â�¢.terme indiquant,

aprÃ¨s un passage en pissicalÃ¹ le moment oÃ¹

l'instrumentiste doit de nouveau se servir de

l'archet.

Arditi, 1. MichÃ¨le, marquis d', nÃ© Ã  Persicca

(Naples) le 2i) sept. 1745, m. le 33 avr. 1838 :

savant archÃ©ologue et compositeur, directeur du

MusÃ©e Bourbon (1807), inspecteur gÃ©nÃ©ral des

fouilles dans le royaume de Naples (1817):

Ã©crivit un opÃ©ra : Olimpiade, ainsi que nombre

de cantates, d'airs et d'Å�uvres instrumentales.

â�� 2. Lchii, nÃ© Ã  Creseentino (Verceil) le 'ii

juil. 18^. Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Milan, vio-

loniste ; fut chef d'orchestre Ã  Verceil. Milan.

Turin, puis Ã  la Havane, Ã  New-York, Constan-

tinople et, enfin, Ã  Londres, oÃ¹ il dirigea pen-

dant plusieurs annÃ©es l'opÃ©ra italien, et oÃ¹ il

vÃ©cut dÃ¨s lors, se vouant Ã  l'enseignement et Ã 

la composition. A. sVst fait connaÃ®tre principa-

lement par une sÃ©rie de danses chantÃ©es, dont

Il bacio, entre autres,fit littÃ©ralement le tour du

monde. Il Ã©crivit aussi 3 opÃ©ras et quelques

Å�uvres de musique instrumentale (fantaisies

pour piano, Scherzo pour deux violons, etc.).

Arensky. Antoine, nÃ© Ã  Novgorod le 30 juil.

1861, lit preuve, dÃ¨s son enfance, de disposi-

| tions toutes spÃ©ciales pour la musique, et Ã©cri-

I vit, Ã  iVige de neuf ans dÃ©jÃ , un quatuor instru-

j mental ; deux ans aprÃ¨s, son pÃ¨re qui Ã©tait mÃ©-

decin Ã  Novgorod, l'envoya Ã  St-PÃ©tersbourg

oÃ¹ il suivit les cours d'un gymnase classique,

puis entra au Conservatoire (Johansen, Rimsky-

Korsakow). AprÃ¨s avoir obtenu, en 1882, la

mÃ©daille d'or, il se lit remarquer bientÃ´t par

une symphonie et un concerto de piano, et fut.
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nommÃ© professeur de contrepoint au Conser-

vatoire de Moscou (1883). A citer en outre,

parmi ses Å�uvres, deux opÃ©ras : Un son</e sur

le Volga et Ro])/uwl,el une certaine quantitÃ© de

musique de chambre (trio avec piano, en rÃ©

min., etc.).

ArÃ©tines. Syllabes a. Nom donnÃ© parfois aux

syllabes (ut, rÃ©, mi, fa, sol, la) adoptÃ©es par

Gnyd'Arezzo pour la solmisation. Cf. Solmisa-

tion.

Argine, Costantino dall', nÃ© Ã  Parme le 12

mai 1842, m. Ã  Milan le 1er mars 1877; Ã©tait, en

Italie, un compositeur de ballets estimÃ©, et fit

exÃ©cuter aussi plusieurs opÃ©ras.

Aribon (Ajubo scholasticus) , vers 1078, Ã©cri-

vit un prÃ©cieux ouvrage de thÃ©orie musicale,

De musica, sorte de commentaire des Å�u-

vres de Guy d'Arezzo. Reproduit par Gerbert,

Script. II.

Aria (itaL), air, Â« lied Â», mÃ©lodie.

Arienzo, Nicola d', nÃ© Ã  Xaples le 24 dÃ©c.

1842, Ã©lÃ¨ve de V. Fioravanti, G. Moretti et Sav.

Mercadante ; lit reprÃ©senter Ã  Xaples, Ã  l'Ã¢ge de

19 ans, son premier opÃ©ra: La fidanzata del

perucchiere, suivi, jusqu'en 1887, de huit au-

tres, parmi lesquels La Fialia del Diavolo

(1879), mal accueilli par la critique, qui le trou-

va trop rÃ©aliste et d'une originalitÃ© excessive. Il

Ã©crivit, en outre, plusieurs ouvertures et pu-

blia, en 1879, un ouvrage thÃ©orique : t L'in-

troduction du systÃ¨me des tÃ©tracordes dans

la musique moderne â�¢, dans lequel il dÃ©fend le

principe de l'accord mathÃ©matique des sons,

contre celui de l'accord tempÃ©rÃ© ; il cherche Ã 

Ã©tablir Ã  cÃ´tÃ© de nos deux inodes, majeur et

mineur, un troisiÃ¨me mode avec la seconde mi-

neure. Cf. Mineur.

Ariette, c.-Ã -d. petit air (v. ce mot).

Arion, chanteur de l'antiquitÃ© grecque, dont

la lÃ©gende se plut Ã  agrÃ©menter la vie de faits

merveilleux ; vÃ©cut vers l'an 61X1 av. J.-C.

Arioso (ital.), courte phrase mÃ©lodique surve-

nant dans le cours ou Ã  la fln d'un rÃ©citatif,

[.'a. diffÃ¨re de l'air, parle fait qu'il n'a point de

structure thÃ©matique: on pourrait dire que

c'est l'Ã©bauche d'un air, un moment lyrique de

mÃ»rie durÃ©e.

Ariosti, Attilio, nÃ© Ã  Bologne en 1661), com-

positeur d'opÃ©ras, autrefois fort en vogue, dÃ©-

buta Ã  Venise, en 1686, avec l'opÃ©ra Dafne;

Ã©tait d'abord partisan dÃ©clarÃ© de la maniÃ¨re de

f.ulli. mais imita plus tard celle d'Alessandro

Srarlatti. En 1698, A. Ã©tait maÃ®tre de chapelle

de la cour Ã  Berlin; il se rendit en 1716 Ã  Lon-

dres et y remporta, avec Bnononcini, de nom-

breux triomphes, jusqu'au jour oÃ¹ la gloire de

HÅ�ndel. alors dans tout son Ã©clat, lit pÃ¢lir la

leur. En 1728, A. publia, par souscription, un

volume de cantates, alin d'amÃ©liorer quelque

peu sa situation financiÃ¨re, puis il rentra Ã  Bo-

logne, sa ville natale.

Aristide Quintilien, musicographe grec du i"

au iiÂ« s. aprÃ¨s J.-C.; son ouvrage : Â« De la mu-

sique Â», a Ã©tÃ© reproduit par Meibom (Antiques

musicÅ� auctores septem, 1652).

Ariston, instrument de musique automatique,

Ã  anches et Ã  souille!. Le mÃ©canisme consiste en

une sÃ©rie de petits leviers mis en mouvement

par une feuille mobile de carton perforÃ©, et

permettant Ã  l'air de faire vibrer au moment

voulu une anche dÃ©terminÃ©e. Une manivelle

sert gÃ©nÃ©ralement Ã  faire tourner le carton per-

forÃ©, en mÃªme temps qu'elle actionne le soufflet.

Aristote, 1. philosophe grec, Ã©lÃ¨ve de Platon,

vÃ©cut de 384 Ã  322 av. J.-C; ses Ã©crits ne con-

tiennent que peu de chose sur la musique,

mais les renseignements qu'ils donnent sont de

la plus grande importance pour ce qui concerne

l'essence mÃªme de la musique grecque. Il faut

citer particuliÃ¨rement le chapitre II des /-Vo-

blemata, Ã©crit en forme de dialogue et ne trai-

tant que de musique: puis quelques chapitres

de la Politique et un ou deux passages de la

PoÃ©tique. â�� 2. Pseudonyme d'un auteur ayant

Ã©crit sur la musique proportionnelle, au \w ou

xnt" s.; serait, d'aprÃ¨s divers indices, identique

Ã  l'auteur du traitÃ© faussement attribuÃ© Ã  BÃ©de

le VÃ©nÃ©rable (vu* s.) et publiÃ© parmi les Å�u-

vres de ce dernier.

AristoxÃ¨ne, Ã©lÃ¨ve d'Aristote, le plus ancien

et le plus important musicographe grec (si l'on

fait abstraction des quelques aperÃ§us de Platon

et d'Aristote), nÃ© en 3Ã´4 env. av. J.-C. Seuls,

parmi ses Å�uvres, Les Ã©lÃ©ments harmoniques,

nous sont parvenus en entier, tandis qu'il n'a

Ã©tÃ© conservÃ© que des fragments des ElÃ©ments

rythmiques. Les deux Å�uvres ont Ã©tÃ© publiÃ©es

en grec et en allemand, avec commentaire cri-

tique par M. Marquard (1868). M. Ch. Ruelle a

donnÃ©, en 1871, une Elude sur AristoxÃ¨ne, et

une traduction des Â« ElÃ©ments harmoniques Â».

Armbrust, Karl-F., excellent organiste-vir-

tuose, nÃ© Ã  Hambourg le 30 mars 1849, Ã©lÃ¨ve

du Conservatoire de Stuttgart et particuliÃ¨re-

ment de Faisst, dont il Ã©pousa la tille, en 1874 ;

succÃ©da Ã  son pÃ¨re, Georg A., en 1869 dÃ©jÃ ,

comme organiste de St-Pierre et directeur du

Â« Bach-Verein Â», Ã  Hambourg. Il est. en outre,

professeur d'orgue et de piano au conservatoire

de cette ville et critique musical.

Armbruster, Karl, chef d'orchestre et pia-

niste, nÃ© Ã  Andernach-s Rhin le 13 juil. 1846.

Ã©lÃ¨ve de Hompesch, a Cologne, se lit connaÃ®tre

de bonne heure comme pianiste et se fixa Ã 

Londres en 1863. Admirateur enthousiaste de

Wagner, il sut se crÃ©er rapidement une position

trÃ¨s en vue,parmi les partisans du progrÃ©s mu-

sical. Il conduisit, en 1872, les reprÃ©sentations

de Tristan Ã  Â« Coventgarden Â», fut nommÃ©

chef d'orchestre du. ThÃ©Ã¢tre Royal, puis de

Â« Haymarkel Â» (1881), et prit part, comme se-

cond chef, aux reprÃ©sentations wagnÃ©riennes

organisÃ©es Ã  Londres, en 1882 et 1884, sous la

direction de Mans Richter. A. est actuellement

chef d'orchestre au â�¢ Drury-Lane Â».

Armer la clef, c.-Ã -d. placer entre la clef et

l'indication de la mesure, les diÃ¨ses ou les bÃ©-

mols que comporte l'armure (v. ce mot).

Armingaud. Jli.es, excellent violoniste, nÃ© Ã 

Bayonne le 3 mai 182(1, s'Ã©tait formÃ© dans sa

ville natale et voulut, en 1839, achever ses Ã©tudes

musicales au Conservatoire de Paris, mais fut
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refusÃ©, connue Ã©tant dÃ©jÃ  trop avancÃ©. DÃ¨s lors

il Ht partie de l'orchestre de l'OpÃ©ra : il avait

fondÃ©, avec LÃ©on Jacquard, Ed. Lalo et Mas, un

quatuor Ã  cordes qui jouissait d'une grande re-

nommÃ©e et se transforma plus tard, sous le nom

de SociÃ©tÃ© classique, par l'adjonction de quel-

ques instr. Ã  vent. A. a aussi publiÃ© quelques

Å�uvres pour violon.

Armonie (Harmonie), nom donnÃ© Ã  un in-

strument des mÃ©nÃ©triers du xue et xiiiÂ» s., sans

doute syn. de vielle (organistrum, orgue de

Barbarie) et de chifonie (symphonie).

Armure, ensemble des diÃ¨ses ou des bÃ©mols

placÃ©s au dÃ©but d'un morceau ou d'une partie

de morceau, entre la clef et l'indication de me-

sure, ayant pour effet de hausser ou d'abaisser

d'un demi-ton toutes les notes correspondantes

du morceau ; les sons altÃ©rÃ©s remplacent ainsi,

sans aucune autre indication spÃ©ciale (acci-

dents), les sons primitifs de l'Ã©chelle fondamen-

tale (ttt, ri, mi, fa, sol, la, si). L'a. permet de

nos jours de dÃ©terminer la tonalitÃ©, mais non

le mode de l'Å�uvre, de telle sorte qu'on emploie

la mÃªme armure pour une tonalitÃ© majeure et

pour sa relative mineure. Elle ne contient que

trÃ¨s rarement des doubles-diÃ¨ses ou des doubles-

bÃ©mols, cependant le cas peut se prÃ©senter, pai-

es, dans le ton de sol j{ majeur (avec 6 u, et

un x devant le fa), ou dans celui de rÃ© V mi-

neur (avec G V, et un W devant le si) etc. Tant

que les tonalitÃ©s d'Ã©glise furent encore en usage

(c.-Ã -d. jusque fort avant dans le xvn" s.), l'em-

ploi de l'a. fut des plus restreints et l'on trouve

souvent ttt mineur avec 2 '? (dorien) Ã  la clef,

ou encore si majeur avec 4 jÃ® seulement. Le

xviÂ» s. ne connaissait du reste, en fait d'armure

proprement dite, qu'un seul f ou un seul Â£ ;

celui-ci indiquait la transposition de l'Ã©chelle

fondamentale Ã  la quinte supÃ©rieure (Canins

durits), l'autre la transposition Ã  la quinte in-

fÃ©rieure (Cantus mollis). Mais, de mÃªme qu'au-

jourd'hui avec un $ ou un V la tonalitÃ© peut

Ãªtre aussi bien majeure que mineure, de mÃªme

alors elle pouvait Ãªtre aussi bien dorienne que

phrygienne ou lydienne, mixolydienne ou

Ã©olienne, etc. (Cf. Tons d'Ã©glise). Lorsque l'a.

faisait dÃ©faut, les tons d'Ã©glise conservaient leur

position naturelle (Cantus naturalis). On ne

trouve que trÃ¨s exceptionnellement, dans le cou-

rant du xvi" s., deux Ã  la clef (ce qu'on ap-

pelait la transposition de la transposition);

qu'on se garde bien d'interprÃ©ter dans ce sens

et comme deux / diffÃ©rents la prÃ©sence du

bÃ©mol Ã  la clef devant les deux si d'une mÃªme

portÃ©e, p. ex. : jr<*j[; "" _3j ; on rencontre aussi

frÃ©quemment, en clef de sol, un V devant le fa,

bÃ©mol qu'il ne faut point s'imaginer devoir

appartenir au mi :

(Cf. Chiavette).

Arnaud, 1. AbbÃ© FranÃ§ois, nÃ© Ã  Aubignan, prÃ¨s

Carpentras, le 27 juil. 1721. m. le 2 dÃ©c. 1784;

â�� ARNOLD

arriva en 1752 Ã  Paris, devint, en 1765, abbÃ© de

Grandchamps, puis lecteur et bibliothÃ©caire du

comte de Provence et membre de l'AcadÃ©mie.

A. a Ã©crit toute une sÃ©rie de dissertations musi-

cales que l'on trouve, pour la plupart, dans de

plus grands ouvrages : ses Å�uvres complÃ¨tes,

en trois volumes, ont Ã©tÃ© publiÃ©es Ã  Paris, en

1808. ( VÃªtait un chaud partisan de Gluck ; ses

lettres, au sujet des rÃ©formes de ce dernier, sont

contenues dans les MÃ©moires pour servir Ã 

l'histoire de la rÃ©volution opÃ©rÃ©e dans la musi-

que par M. le chevalier Gluck. â�� 2. Jean-

Etienne-Guillalme, nÃ© Ã  Marseille le 16 mars

1807, m. en cette ville, en janv. 1863, composi-

teur favori de romances, dont la rÃ©putation

s'Ã©tendit mÃªme quelque peu Ã  l'Ã©tranger.

Arne. 1. Thomas-Augustine, nÃ© Ã  Londres

le 12 niais 1710, m. eu la mÃªme ville le 5 mars

1778 ; l'un des compositeurs anglais les plus

importants, auteur de la mÃ©lodie du Ride Bri-

tannia. Sa femme, Cec.ii.ia A., fille de l'orga-

niste Young, Ã©tait cÃ©lÃ¨bre comme cantatrice

dramatique, Ã©lÃ¨ve de Geminiani. A. a Ã©crit en-

ron 80 opÃ©ras, y compris la musique de plu-

sieurs tragÃ©dies de Shakespeare et d'autres

auteurs, deux oratorios (Abel, Judith), des lie-

ders, glees, catchs, sonates pour piano, con-

certs pour orgue, etc. L'universitÃ© d'Oxford lui

avait confÃ©rÃ© le titre de DT honoris causa. â��

2. Michael, lils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Londres eu

1741, m. vers 1806: composa Ã©galement quel-

ques opÃ©ras qui furent reprÃ©sentÃ©s avec suc-

cÃ¨s, mais fut pris d'une idÃ©e tixe, vers 1770, et

se fit construire un laboratoire Ã  Chelsea, pour

la recherche de la Â« pierre philosophale Â». AprÃ¨s

s'Ãªtre ainsi ruinÃ©, il se voua de nouveau Ã  la

musique et Ã©crivit de 1778 Ã  1783, un certain

nombre de petits ouvrages pour les thÃ©Ã¢tres

londoniens.

Arneiro. JosÃ©-Algusto-Ff.rreira-Veiga, vi-

comte d', compositeur portugais, nÃ© Ã  Macao,

en Chine, le 22 nov. 1838, issu d'une famille no-

ble de Portugal (sa mÃ¨re Ã©tait\d'origine suÃ©-

doise) ; Ã©tudia le droit Ã  CoÃ¯mbre, puis, Ã  partir

de 1859, l'harmonie sous la direction de Manoel-

Joaquim Botelho. le contrepoint et la fugue

sous celle de Vicente Scmra, le piano sous celle

d'Antonio-JosÃ© Soares ; il s'adonnait en mÃªme

temps avec ardeur Ã  la composition. A. donna,

en 1866, au thÃ©Ã¢tre San-Cailos, de Lisbonne,

un ballet intitulÃ© Gina; son Å�uvre capitale est

cependant un Te Deutn, exÃ©cutÃ© pour la pre-

miÃ¨re fois, en 1871, Ã  l'Ã©glise St-Paul de Lis-

bonne, et plus tard, Ã  Paris, sous le titre alors

trÃ¨s rÃ©pandu de Â« symphonie-cantate Â».Le thÃ©Ã¢-

tre San-C.arlos reprÃ©senta encore, du mÃªme au-

teur, deux opÃ©ras : â�¢ L'Ã©lixir de jeunssse Â»(187G)

et La derHitta (1885). A. est considÃ©rÃ© comme

le plus important des compositeurs portugais

modernes.

Arnold. 1. Georg, compositeur de musique

d'Ã©glise, au xvues.,nÃ© Ã  Weldsberg (Tyrol) ;

fut d'abord organiste Ã  Innsbruck, puis orga-

niste de l'Ã©vÃªchÃ© de Bamberg, et publia, de

1652 Ã  1G76, des motets, des psaumes et deux

livres de messes Ã  9 voix. â�� 2. Samuel, nÃ© Ã 
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Londres le 10 aoÃ»t 17-40, m. le 23 oct 1802; fut

â�¢â�¢levÃ© dans la chapelle vocale de la cour, sous

la direction de Gates et Nares, et reÃ§ut, Ã 

peine Ã¢gÃ© de 23 ans, la commande d'un opÃ©ra

pour le Â« Coventgarden â�¢ : The maid of the mitl

fut reprÃ©sentÃ©, en 1705, avec succÃ¨s. 43 Å�uvres

thÃ©Ã¢trales et 5 oratorios suivirent ce premier

essai. En 1773, A. conquit le litre de Dr mus. de

l'UniversitÃ© d'Oxford : il devint ensuite, et suc-

cessivement, organiste et compositeur de la cha-

pelle royale (1783). directeur de V Â« Academy of

ancien) music â�¢ (1789), organiste de l'abbaye de

Westminster (1793). Parmi ses eenvres, celle qui

rendit le plus de services esl peut-Ãªtre la

Vathedral music, anthologie de musique reli-

gieuse des meilleurs maÃ®tres anglais (1790.

4 vol.). continuation de l'anthologie de mÃªme

nom de Boyce. rÃ©Ã©ditÃ©e en 1847, par E.-F. Rim-

lianlt. L'Ã©dition qu'il fit des leuvres de Hamdel

(1780 et suiv., 36 vol.) n'est malheureusement

pas exempte d'erreurs. â�� 3. Joiiann-Gotteried.

nÃ© Ã  Xiedornhall prÃ¨sOehringen(Hohenlohe).le

15 fÃ©vr. 1773, excellent violoncelliste et compo-

siteur; Ã©tudia pendant longtemps auprÃ¨s des

premiers maÃ®tres de son art (M. Willmann,

B. Eomberg) et fut nommÃ©, aprÃ¨s de nombreu-

ses tournÃ©es de concerts en Suisse et en Alle-

magne, violoncelle-solo au thÃ©Ã¢tre de Franc-

fort-s/M., oÃ¹ il mourut dÃ©jÃ  le26juU. 1806. A

citer parmi ses renvres : 5 concertos pour vio-

loncelle, 6 thÃ¨mes et variations pour violon-

celle, une Symphonie concertante pour deux

flÃ»tes et orchestre, etc. â�� 4. Ignaz-Ernst-Fer-

nisAxi), nÃ© Ã  Erfurt le 4 avr. 1774. avocat en

celle ville, m. le 13 oct. 1812; publia (1812 et

suiv.) de courtes esquisses biographiques de

Mozart.Haydn, Cheruhini. Cimarosa. PaÃ©siello,

Dittersdorf, Zumsteeg, Winter et Himmel, qui.

rÃ©unies en 2 volumes, parurent de nouveau en

1816. sous le titre de Galerie (1er beruhmtesten

TonhÃ¯msller des XVIII. u. XIX. Jahrhun-

derts. En outre, il Ã©crivit un petit ouvrage inti-

tnlÃ© : lier angeliendc Musikdirec.tor, oder die

Kunst ein Orchester zu biiden (1806).â��5. Kari..

nÃ© Ã  Neukirchen. prÃ¨s Mergentheim, le 6 mars

1794, m. Ã  Christiania le 11 nov. 1873, fils de

Johann-Gottfried A., aprÃ¨s la mort duquel il fut

Ã©levÃ© Ã  OfTenbaeh ; Aloys Schmitl, Vollweiler

et J.-A. AndrÃ© furent ses maitres. AprÃ¨s avoir

menÃ© une vie assez agitÃ©e, comme pianiste, il

se fixa, en 1819. Ã  St-PÃ©tersbourg, oÃ¹ il Ã©pousa

la cantatrice Henriette Kisting; il alla ensuite,

en 1824. Ã  Berlin, en 1885, Ã  Munster, et en 1849

Ã  Christiania, oÃ¹ il avait Ã©tÃ© nommÃ© directeur

â� le la SociÃ©tÃ© philharmonique et organiste de la

cathÃ©drale. Il faut citer, parmi ses compositions,

tonte une sÃ©rie d'reuvres de musique de cham-

bre (sextuor pour piano et cordes, sonates,

fantaisies, variations), un opÃ©ra. IrÃ¨ne, donnÃ© Ã 

Berlin, en 1832, etc. Son fils Karl, nÃ© Ã  St-PÃ©-

tcrsbourg, en 1820, Ã©lÃ¨ve de M. Bohrer, est vio-

loncelliste de la chapelle royale, Ã  Stockholm.â��

fi. FRiKDRicH-WiuiEi.M. nÃ© Ã  Sontheim, prÃ¨s

Heilbronn.lelO mars 1810, m. Ã Elberfeld le 13

fÃ©vr. 1864,oÃ¹ il Ã©tait marchand de musique; pu-

blia dix livraisons de Â« chansons populaires Â»,
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puis le Lochheimer Licderbuch, VArs organx-

sandi,de Conrad Paumann (tous deux dans les

Jahrbiicher de Chrysander). des morceaux de

piano, des arrangements pour piano et vio-

lon, des symphonies de Beethoven, elc. â��

7. Yourij von, nÃ© Ã  St-PÃ©tersbourg le 1er nov.

1811, son pÃ¨re Ã©tant alors conseiller d'Etat; Ã©tu-

dia les sciences sociales Ã  l'UniversitÃ© de Dor-

pat, entra, en 1831, dans l'armÃ©e russe et fit la

guerre de Pologne, mais quitta l'armÃ©e en 1838.

pour se vouer entiÃ¨rement Ã  la musique. A.

composa des opÃ©ras russes : La BohÃ©mienne

(1853) et Siciitlana (1854, couronnÃ©), puis des

ouvertures, des lieder.des Å�uvres chorales, etc.;

il donna des confÃ©rences sur l'histoire musicale

el l'acoustique et se fit connaÃ®tre comme criti-

que trÃ¨s sÃ©vÃ¨re. De 1863 Ã  1868, vivant Ã  Leipzig,

il se lit l'ardent dÃ©fenseur de la nouvelle Ã©cole alle-

mande et rÃ©digea un journal de musique qu'il

avait fondÃ© lui-mÃªme. NommÃ©, en 1870, profes-

seur de thÃ©orie de l'enseignement du chant, au

Conservatoire de Moscou, il se fixa dans cette

ville et publia, en 1878. un ouvrage intitulÃ© ;

Die.allcn Kirchenmodi historich wnd akuslisch

enticickelt. â�� 8. Gustav, nÃ© Ã  Altorf (Suisse) lo

1" sept. 1831 : suivit les cours du Gymnase de

Lucerne, Ã©tudia la philosophie a l'UniversitÃ©

d'Insbruck puis il celle de Louvain, travaillant

en mÃªme temps la musique et tout particuliÃ¨-

rement le piano. Il sÃ©journa successivement Ã 

Lancaster (Angleterre) oÃ¹ il fut nommÃ© orga-

niste et maÃ®tre de chapelle (1850), puis Ã  Man-

chester, oÃ¹ il se lia avec Charles HallÂ» et

occupa le poste d'organiste de la cathÃ©drale de

l'Ã©vÃ¨chÃ© Ã  Salford (1854). Enfin, en 1865, A. se

Bxa Ã  Lucerne, aprÃ¨s avoir Ã©pousÃ© une An-

glaise, et y dÃ©ploya une grande activitÃ© musi-

cale. MaÃ®tre de musique dans les Ã©coles de

l'Etat, directeur de la sociÃ©tÃ© â�¬ Ste-CÃ©cile Â». de

1' Â« Harmonie Â», puis des concerts d'abonne-

ment fondÃ©s vers 1875, etc., il renonÃ§a petit Ã 

petit Ã  toutes ces fonctions el se retira entiÃ¨re-

ment, il y a quelques annÃ©es, de la vie ac-

tive. Citons parmi ses Å�uvres : SiÃ¨ges feier

der Freiheit (1886), Der Riitlischxcur (1891),

Tell-Cantate(lfti'i), cantates pour cho ur d'hom-

mes et orchestre, et de nombreuses composi-

tions vocales de moindres dimensions.

Arnoulf de St-Gilles (xvÂ« s.), auteur d'un

traitÃ© : De differenliis et generibus cantorum,

reproduit par Gerbert (Script. III).

Arpa (ital), harpe; arpanetta, v. Harpe.

ArpÃ¨gement, v. Arpeggio.

Arpeggio ou arpeggiato, autrement dil : Â« en

maniÃ¨re de harpe Â». indication signifiant que

les sons d'un accord ne doivent pas Ãªtre frap-

pÃ©s simultanÃ©ment, mais l'un aprÃ¨s l'autre,

comme sur la harpe (arpÃ©gÃ©s, brisÃ©s). L'a. est

indiquÃ© soit par le mot lui-mÃªme, abrÃ©gÃ© en

arp., soit par une ligne festonnÃ©e, soit par un

arc de cercle placÃ© devant l'accord, soit encore

par un trait transversal sur l'accord ou sur la

queue des notes. Dans ce dernier cas. la direc-

tion du trait indique la direction de l'arpÃ¨ge.

Lorsque, dans la musique ancienne, l'a. est

appliquÃ© Ã  une blanche ou une ronde, on arpÃ¨ge



8Ã®

gÃ©nÃ©ralement l'accord deux fois (en mouve-

ment ascendant, puis descendant), ou plusieurs

fois dans le mÃªme sens. Une appogiature, pla-
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cÃ©e devant l'accord qui doit Ãªtre arpÃ©gÃ©, est in-

troduite dans l'a.:

1. Dans la musique ancienne (Bach, Rameau, etc.):

ExÃ©cution:

Kx(''cutioii :

3. Plus rarement :

fi* 1

; f| ][ r| ]

1

^i-1L ri

1 1

Arpeggione (guitare-violoncelle), instr. Ã  ar-

chet, analogue Ã  ln gambe, construit en 1823

par Staufer Ã  Vienne: F. Schubert Ã©crivit une

sonate pour a. et Vinc. Schuster une mÃ©thode.

1-es six cordes Ã©taient accordÃ©es de la maniÃ¨re

suivante : mi la rÃ *, sols, si 2, mi 3.

Arpicordo (ital.) v. Hahpsichord et Piano.

Arquier, Joskimi. compositeur d'opÃ©ras fran-

Ã§ais, nÃ© Ã  Toulon en 1763, m. Ã  Bordeaux en

oct. 1816: Ã©crivit 15 opÃ©ras, parmi lesquels 6

furent exÃ©cutÃ©s Ã  Paris. A. devint, en 1798. chef

d'orchestre du thÃ©Ã¢tre des Â« Jeunes Ã©lÃ¨ves Â», Ã 

Paris: il se rendit quelques annÃ©es plus tard,

avec une troupe d'opÃ©ra, Ã  la Nouvelle-OrlÃ©ans,

mais revint en 1804 dÃ©jÃ , l'entreprise avant fait

faillite.

Arrangement, c.-Ã -d. adaptation d'une Å�uvre

aux conditions techniques d'autres instruments

que celui ou ceux pour lesquels elle a Ã©tÃ© Ã©crite;

par ex., la rÃ©duction an piano d'une Å�uvre

orchestrale est un a., de mÃªme la transcription

pour orchestre (instrumentation, orchestration)

d'une Å�uvre de piano; on Â«arrangeÂ» pour

piano Ã  deux mains une composition Ã  quatre

mains, etc. Le contraire d'Ã . est Â«composition

orÃ¹/inale Â».

Arriaga y Balzola, Juan-Crisostomo-Jacobo-

Antonio, compositeur espagnol, nÃ© Ã  Bilbao le

27 janv. 18(16, m. Ã  la fin de fÃ©vr. 1825; Ã©lÃ¨ve

de FÃ©tis, au Conservatoire de Paris (1821), puis

rÃ©pÃ©titeur pour l'harmonie et le contrepoint au

mÃªme conservatoire (1824). A. promettait aussi

beaucoup comme violoniste, mais une mort

prÃ©maturÃ©e brisa la glorieuse carriÃ¨re qui s'ou-

vrait devant lui. Parmi ses Å�uvres, 3 quatuors

Ã  cordes furent gravÃ©s (1824).

Arrieta, Don Juan-Emilio, compositeur espa-

gnol, nÃ© Ã  Puente la Beina (Navarre) le 21

oct 1823, m. Ã  Madrid en fÃ©vr. 1894 ; Ã©lÃ¨ve, de

1842 Ã  1845, du Conservatoire de Milan, oÃ¹ il lit

exÃ©cuter, peu aprÃ¨s, son premier opÃ©ra : Ilde-

j/onda; rentra en Espagne en 1848, et fit reprÃ©-

senter Ã  Madrid un grand nombre (39 jusqu'en

1883 !) d'opÃ©ras et d'opÃ©rettes (zarzuelas). A.,

nommÃ© professeur de composition au Conser-

vatoire <le Madrid, en 1857, succÃ©da plus tard ;Ã¯

Eslava, comme conseiller au ministÃ¨re de l'ins-

truction et directeur du Conservatoire (1875) : il

conserva ce poste jusqu'Ã  sa mort.

Arrigoni, Carlo, nÃ© Ã  Florence, au commen-

cement du xvin' s., excellent virtuose sur le

luth, maÃ®tre de chapelle du prince de Carignan.

fut appelÃ© Ã  Londres en 1732. par les ennemis

de Ihendel, dans le but de repousser celui-ci.

avec l'aide de Porpora ; comme on le pense, le

plus grand des trois n'eut pas de peine Ã  vain-

cre les autres et A. dut bien vite plier bagage.

Arrigo Tedesco (c.-Ã -d.Â« Henri l'AllemandÂ»),

nom que les Italiens donnÃ¨rent h Heinrich Isaac

(v. ce nom).

Arsis (grec), c.-Ã -d. Ã©lÃ©vation, par opposition

Ã  thesis (abaissement); ces expressions ser-

vaient Ã  distinguer, chez les Grecs, les temps

forts (accentuÃ©s)des temps faibles (sans accent),

de telle sorte que le temps fort s'appelait thÃ©sis

et le temps faible a. â�� abaissement et Ã©leva-
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tion du pied, dans la danseâ��.Les grammairiens

latins du moyen Ã¢ge intervertirent l'ordre des

termes, donnant Ã  a. le sens d'Ã©lÃ©vation de la

voix (accentuÃ©), Ã  thÃ©sis celui d'abaissement de

la voix (sans accent). C'est dans ce dernier sens

que la mÃ©trique emploie aujourd'hui les deux

ternies, tandis qu'en musique, l'ancienne signi-

fication a repris sa valeur, interprÃ©tÃ©e comme

abaissement (thÃ©sis) et Ã©lÃ©vation (arsis) de la

main ou du bÃ¢ton de mesure. Nous avons

Â«lune :

MÃ©trique antique .... Th. A. Th. A.

MÃ©trique du moyen Ã¢ge / , ^ ^

MÃ©trique moderne. . . .1

Musique moderne. . . â�¢ Th. A. Th. A.

Artaria, maison de commerce viennoise trÃ¨s

rÃ©putÃ©e, fondÃ©e par Carlo A., comme Ã©tablisse-

ment pour la vente et l'Ã©dition d'objets d'art

0769). transformÃ©e plus tard en maison d'Ã©di-

tion musicale (1780) : dÃ¨s le dÃ©but, les trois cou-

sins F'rancesco, Ignazio et Pasquai.e A. entrÃ¨-

rent comme associÃ©s. Une succursale, Ã©tablie Ã 

Mayence, fut abandonnÃ©e en 1793 dÃ©jÃ , tandis

que deux frÃ¨res de Pusqualu, Domenico et Gio-

vaxm-Maria A., fondaient Ã  Mannheim une

maison similaire, Ã  leur compte, sous la raison

Â« Domenico A. Â» qui devint plus tard,par suite

de sa fusion avec la librairie Fontaine. Â« A. et

Fontaine Â». En 1793, la maison de Vienne s'ad-

joignit deux nouveaux associÃ©s : Giovanni

Cappi et Tranquille Mollo. Cependant, Cappi

se retira en 1796 dÃ©jÃ  et sÃ© crÃ©a un propre fonds

d'Ã©dition (plus tard : Tobias llaslinger), de

mÃªme, Mollo, en 1801 (plus tard : Diabelli).

I/hÃ©ritier de la maison principale, Domenico A.,

beau-tils de Carlo, mourut en 1842: son lils

AuousÃ¯ est le propriÃ©taire actuel.

Arteaga, Stefaxo, jÃ©suite espagnol, nÃ© Ã  Ma-

drid, m. Ã  Paris le 30 oct. 1799: se rendit en

Italie, lorsque l'ordre dont il faisait partie fut

â�¢expulsÃ© d'Espagne, et vÃ©cut pendant plusieurs

aimÃ©es dans la maison du cardinal Albergati, Ã 

Bologne. Il entra "alors en relations intimes

avec le PÃ¨re Martini, qui l'encouragea vive-

ment Ã  Ã©crire son histoire cÃ©lÃ¨bre de l'opÃ©ra en

Italie. A. alla ensuite Ã  Home oÃ¹ il se lia d'ami-

tiÃ© avec l'ambassadeur d'Espagne. Azara ; il

suivit ce dernier Ã  Paris et mourut dans cette

ville. Son ouvrage est intitulÃ© : Le rivolnzioni

<lcl leatro musicale italiano (178:3, puis, en-

tiÃ¨rement revu, 1785, 3 vol.; Ã©d. allemande par

Forkel, 1789, 2 vol.). Une oeuvre manuscrite

sur la rythmique antique est perdue, ou du

moins Ã©garÃ©e.

Articulation, dans le langage: prononciation

distincte de chaque syllabe, dans la musique:

Ã©mission des sons et leur enchaÃ®nement, au-

trement dit le legalo. le staccato et leurs dÃ©-

rivÃ©s (Cf. Toucher). La confusion ou seulement

la distinction insuffisante des deux termes

Â«articulationÂ» et Â«phrasÃ©ologieÂ» est l'Ã©cueil

le plus redoutable Ã  la juste solution des pro-

blÃ¨mes que comporte cette derniÃ¨re. L'a. est

avant tout quelque chose de purement techni-

que, mÃ©canique; la phrasÃ©ologie au contraire

quelque chose d'abstrait, de transcendant. J'ar-

ticule bien, si par ex., dans la phrase suivante

(Brahms) :

je lie les notes placÃ©es sous un mÃªme arc et si

je sÃ©pare bien la derniÃ¨re note de chaque

groupe de la premiÃ¨re du groupe suivant. Je

phrase bien, si je comprends que justement la

derniÃ¨re note du premier groupe forme un

motif avec la premiÃ¨re du second groupe, etc. :

(Cf. P1IRASEOLOG1K).

ArtÃ´t, nom ou surnom d'une famille de mu-

siciens distinguÃ©s, dont le nom vÃ©ritable est

Montagney ; l'ancÃªtre de la branche musicale

de cotte famille est â�� 1. Maurice Montagney,

dit A., nÃ© Ã  Gray (Haute-SaÃ´ne) le 8 fÃ©vr. 1772,

m. Ie8janv. 1829; chef de musique d'un rÃ©gi-

ment franÃ§ais, pendant la RÃ©volution, se rendit

ensuite Ã  Bruxelles, oÃ¹ il fut premier cor au

thÃ©Ã¢tre de la Monnaie et maÃ®tre de chapelle du

couvent des BÃ©guines A. Ã©tait en outre excel-

lent virtuose sur la guitare et le violon, ainsi

ime professeur de chant. â�� 2. Jean-DksihÃª

Montagney (A.), lils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Paris le

23 sept. 1803, m. Ã  St-Josse-len-Noode (Bruxel-

les) le 25 mars 1887, Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re et son

successeur au thÃ©Ã¢tre de la Monnaie, premier

cor du rÃ©giment des Â« Guides Â» (garde du corps).

A. fut nommÃ©, en 1843. professeur de cor au

Conservatoire de Bruxelles, en 1849, premier

cor de la chapelle particuliÃ¨re du roi; il fut pen-

sionnÃ© en 1873. Un certain nombre de composi-

tions pour son instrument (fantaisies, Ã©ludes,

quatuors pour quatre cors chromatiques ou

cornets Ã  piston) furent Ã©ditÃ©es. â�� 3. Alexan-

dre-Joseph Montagney (A.), frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent,

nÃ© Ã  Bruxelles le 2Ã´ janv. 1815, m. Ã  Ville-

il'Avray, prÃ¨s Paris.le 2(1 juil. 184Ã´; Ã©lÃ¨ve de son

pÃ¨re, puis deSnel Ã  Bruxelles, et, de 1824 ;'i 1831.

de Rodolphe et d'Auguste Kreutzer au ( Conserva-

toire de Paris, devint un excellent violoniste et,

sans jamais accepter de poste fixe, parcourut

en tous sens l'Europe et l'AmÃ©rique (1843). Il a

publiÃ© diverses compositions pour violon (con-

certo en la min., fantaisies, variations, etc.),

tandis que des quatuors Ã  cordes, un quintette

avec piano et d'autres choses encore sont res-

tÃ©es manuscrites. â�� 4. Marguerite-JosÃ©phine-

DÃ©sirÃ©e Montagney (A.), fille de DÃ©sirÃ© A., nÃ©e

Ã  Paris le 21 juil. I83Ã�, pendant un voyage que

tirent ses parents: Ã©lÃ¨ve de Mm" Viardot-Garcia,

de IHÃ´Ã´ Ã  18Ã�7, chanta pour la premiÃ¨re fois

en public Ã  Bruxelles, en 18Ã�7, dans diffÃ©rents
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concerts, puis fui engagÃ©e l'annÃ©e suivante, sur

la recommandation de Meyerbeer, Ã  l'OpÃ©ra de

Paris. Elle remporta dÃ¨s le dÃ©but d'Ã©clatants

succÃ¨s. Cependant, au bout de peu temps, elle

quitta Paris pour faire face Ã  une foule d'enga-

gements, dans les principales villes de France,

de Belgique et de Hollande, puis elle partit

pour l'Italie oÃ¹ elle dÃ©sirait se perfectionner

dans le cliant italien. L'apogÃ©e de sa gloire date

de son retour, alors qu'elle apparut Ã  Berlin, en

1859. dans la troupe d'opÃ©ra italien de Lorini ;

durant plusieurs annÃ©es elle chanta surtout en

Allemagne, Ã  Berlin principalement, lit en 1866

une tournÃ©e en Russie, trouvant Ã  cotÃ© de cela le

temps d'aller se faire entendre Ã  Londres, Ã  Co-

penhague, etc. En 1866, A. Ã©pousa le chanteur

espagnol Padim.a y Ramos (nÃ© Ã  Murcie

en 1844, Ã©lÃ¨ve de Mabellini Ã  Florence) qui,

douÃ© d'une fort belle voix de baryton, partagea

dÃ¨s lors ses succÃ¨s. La voix de Mâ�¢ A., mezzo-

soprano sonore et vibrant de passion au dÃ©but,

devint par l'Ã©tude, d'une grande Ã©tendue vers

le haut, ce qui lui permit de s'attaquer aux

plus grands rnlcs de soprano dramatique.

Artusi, Giovanni-Maria, chanoine du cou-

vent de San-Salvatore Ã  Bologne, vers 1600,

publia : Artcdel contrapunto (1586-1589,2par-

ties; 2' Ã©d. 1598) : L'Artusi, orrero dÃ©lie im-

perfecioni dÃ©lia moderna musica (1600-1606,

2 parties), ainsi que d'autres Ã©crits de moindre

importance (Considerazioni musicali, 1607,etc.)

et un volume de chansons Ã  4 voix (1598). A. fut

un excellent contrapontiste, mais ne sut jamais

tirer parti des innovations d'un Monteverde ou

d'un Guesaldo de Venosa, que dis-je. d'un X.

Vincentino, d'un Cyprien de Rore. d'un A. Ga-

brieli, etc.; ce fut une de ces natures, telles

qu'on en rencontre toujours aux pÃ©riodes de

transition, d'Ã©volution,aboutissant Ã  la crÃ©ation

de nouvelles formes d'art.

As (ail.) = la )?; asas = la H*.

Asantschewski, Michel d', compositeur

russe, nÃ© Ã  Moscou en 1838, m. le 24 janv 1881,

dans la mÃªme ville ; Ã©tudia la composition au

Conservatoire de Leipzig, de 1861 Ã  1862, sous la

direction de Hauptmaim et de Richter, vÃ©cut de

1866 Ã  1870 Ã  Paris. Il fit dans cette ville l'acqui-

sition de la prÃ©cieuse bibliothÃ¨que d'Anders,

qu'il donna, aprÃ¨s l'avoir rÃ©unie Ã -la sienne, au

Conservatoire de St-PÃ©tersbourg. En 1870, A.

succÃ©dait Ã  Zaremba, comme directeur de cette

institution ; mais il se relira dÃ©jÃ  en 1876, et

se voua jusqu'Ã  sa mort Ã  la composition

(morceaux de piano, quatuors Ã  cordes, ouver-

tures).

Aschenbrenner, Christian-Heinrich, nÃ© Ã 

Altstettin le 29 dÃ©c. 1654, m. Ã  IÃ©na le 13 dÃ©c.

17:12 : fut d'abord l'Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re qui avait

Ã©tÃ© maÃ®tre de chapelle Ã  WolfenbÃ»ttel, et Ã©tait

alors directeur de musique de la ville d'Altstet-

lin, travailla ensuite (1668) sous la direction de

Theile Ã  Mersebourg, puis sous celle de Schmel-

zer, Ã  Vienne. A. Ã©tait un excellent violoniste et

remplit successivement, avec des intervalles

pendant lesquels il retombait toujours dans la

misÃ¨re, les fonctions de premier violon Ã  Zeitz
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(1677-1681), Ã  Mersebourg (1683-1690). directeur

de musique du duc de Saxe-Zeilz (1695-1713) el

maÃ®tre de chapelle du duc de Saxe-Mersebourg-

(1718-1719). Puis il vÃ©cut ensuite Ã  IÃ©na, sanji

poste tixe, d'une petite pension et du produit de

quelques leÃ§ons qu'il Ã©tait obligÃ© de donner,

malgrÃ© son grand Ã¢ge. On n'a conservÃ© de ses-

compositions que : Gast-jind Hochzcilsf rende

bestehend in Sonaten, PrÃ ludien, AllemandeÂ»,

CouranteÂ», Bnlle/len, Arien, Oarabanden mit

drei, nier und funf Stimmen, nebst dem bassir

continuo (1673).

Ascher. Joseph, nÃ© Ã  Londres en 1831 de pa-

rents allemands, m. le 20 juin 1869, dans la

mÃªme ville ; fut Ã©lÃ¨ve de MoschelÃ¨s dans sa

ville natale, puis au Conservatoire de Leipzig

oÃ¹ il avait suivi son maÃ®tre, en 1846. Trois ans

plus tard, s'Ã©tant rendu Ã  Paris, il fut nommÃ©

pianiste de la cour de l'impÃ©ratrice EugÃ©nie.

Connu comme compositeur de musique lÃ©gÃ¨re,

dite de salon.

Ashton, Alof.rxon. nÃ© Ã  Durham en Angle-

terre, le 9 dÃ©c. 1859, tils d'un chantre de la ca-

thÃ©drale ; se rendit Ã  Leipzig aprÃ¨s la mort de

son pÃ¨re (1863), fut Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

cette ville (1875-1879), Ã©tudia encore, de 1880 Ã 

1881,auprÃ¨s de RafT el s'Ã©tablit ensuite Ã  Londres

oÃ¹ il fui nommÃ©, en 1885. professeur de piano

au Â« Royal CollÃ¨ge of music Â».A. est un compo-

siteur de talent (Å�uvres chorales el orchestrales,

coneerto de piano, musique de chambre, lieder

el morceaux de piano [danses anglaises, Ã©cos-

saises et irlandaises] ).

Asioli, Ronifa/.io, nÃ© Ã  Correggio le 30 avr.

1769, m. en cette ville, le 18 mai 1832 ; fut trÃ¨s

prÃ©coce comme compositeur (on raconte qu'Ã 

l'Ã¢ge de huit ans, et sans avoir fait aucune

Ã©tude de thÃ©orie musicale, il avait composÃ© trois

Messes, tonte une sÃ©rie d'autres Â«'livres de mu-

sique d'Ã©glise, etc.). AprÃ¨s avoir Ã©tudiÃ© la com-

position pendant quelques annÃ©es Ã  Parme,

sous la direction de Morigi, il fut nommÃ© chef

d'orchestre Ã  Correggio. Il se rendit, en 1787, Ã 

Turin oÃ¹ il vÃ©cut, composant avec zÃ¨le, jusqu'en

17SI6: il accompagna alors la marquise Gherar-

dini Ã  Venise, puis se tixa Ã  Milan en 1799.

NommÃ©, en 1801, maÃ®tre de chapelle du vice-roi

d'Italie et censeur (directeur des Ã©tudes) du

Conservatoire, il conserva ses fonctions jus-

qu'en 1813. Il se retira alors dans sa ville na-

tale et, pendant sept annÃ©es encore, se voua

sans relÃ¢che Ã  la composition. A. a laissÃ© un

grand nombre de cantates, de Messes, de mo-

tets, de chants Ã  une ou deux voix avec piano,

de concertos pour divers instruments ; des noc-

turnes Ã  3-5 voix avec et sans accompagne-

ment; 7 opÃ©ras; un oratorio Â« Jacob Â», etc.,

ainsi que quelques Å�uvres thÃ©oriques : Prin-

cipe elementari di musica (1809. plusieurs fois

rÃ©Ã©ditÃ©s; Ã©d. franÃ§aise en 1819); L'allievo al

cembalo; Primi dÃ©menti per il canto; Ele-

mentiper il contrahnsso (1823) ; Trattato d'ar-

monia e d'accompagnamento ; Dialoylii sut

trattato d'armonia (questionnaire avec rÃ©pon-

ses sur l'harmonie, 1814) : Osservasioni sul

temperamento proprio deÃ§/li stromenti s,ta-
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bili, etc.; Disinganno sulle osservaziÃ¹ni, etc.;

enfin : /( maestro di composizione (suite du

Irottato oVarmonia, 1836).

Asola, (Asula). Giovanni-Matteo, composi-

teur fÃ©cond de musique d'Ã©glise, nÃ© Ã  VÃ©rone,

m. Ã  Venise le 1" oct. 1609 : l'un des premiers

musiciens qui adoptÃ¨rent le basso continua

pour l'accompagnement, Ã  l'orgue, de la musi-

que d'Ã©glise. On a de cet auteur de nombreuses

Messes, des psalmodies et deux livres de ma-

Jrigaux ( 1587, 1596).

Aspa, Mario, fÃ©cond compositeur d'opÃ©ras,

italien, nÃ© Ã  Messine en 1806, m. en 1861 (?),

Ã©crivit 42 opÃ©ras, parmi lesquels un surtout,

Il nmratore di Xapoli, jouissait d'une grande

popularitÃ©.

Aspiration, ornement ancien, actuellement

hors d'usage, correspondant Ã  la plique (v. ce

mol) qui, elle, est encore plus ancienne. L'a.

consiste en l'intervention trÃ¨s brÃ¨ve et Ã  la fin

Je la valeur d'une note, de la seconde supÃ©rieure

ou infÃ©rieure :

ExÃ©cution :

Â» â�¢ U-3 1-a

C'est la dÃ©finition que Rousseau donne de l'ac-

cent (Cf. Accent 2).

AssaÃ¯ (ital. assez, passablement), terme ser-

vant Ã  renforcer une indication de mouvement

ou de nuance, par ex.: allegro a., tout Ã  fait vite.

Assmayer, Ignaz, nÃ© Ã  Salzbourg le 11 fÃ©vr.

1790, ni. Ã  Vienne le 31 aoÃ»t 1862: Ã©lÃ¨ve de

Brunmayr et dt M Haydn, organiste de l'Ã©glise

St-Pierre Ã  Salzbourg (1808-1815), se rendit

1815 Ã  Vienne oÃ¹ il continua ses Ã©tudes mu-

sicales sous la direction d'Eybler. 11 fut nommÃ©

maÃ®tre de chapelle de l'Institut Ã©cossais (1824),

organiste de la cour (1825), second chef d'or-

chestre supplÃ©mentaire (1838), et enfin succes-

seur de Weigl comme second chef d'orchestre

Â«le la cour (1846). Parmi 15 Messes, non sans

valeur, une seule fut publiÃ©e; il ne parut de

mÃªme qu'une petite partie de ses graduels,

offertoires, etc. Les oratorios Sauls Tod et David

und Saul ont paru chez Haslinger (Vienne).

Assoluto (ital.) absolu ; primo uomo a., pre-

mier rÃ´le (chanteur).

Assonance, procÃ©dÃ© usuel de l'ancienne ver-

sification, consistant dans le retour frÃ©quent

â�¢d'une mÃªme v oyelle ou diphtongue. C'est l'a. Ã 

la fin du vers, et appuyÃ©e par une allitÃ©ration,

qui est en somme l'origine de la rime dite riche.

Cf. AllitÃ©ration.

Astaritta, Ge.n.naro, compositeur d'opÃ©ras

italien, nÃ© Ã  Naples vers 1750, Ã©crivit de 1772 Ã 

1793 plus de vingt opÃ©ras, la plupart pour les

thÃ©Ã¢tres de Naples. L'un d'eux, Circe ed Ulisse

(1777) jouit d'une grande vogue et fut mÃªme

donnÃ© aussi en Allemagne.

Astorga, Emaotele d', nÃ© Ã  Palerme le 11 dÃ©c.

1681, m. Ã  Prague le 21 aoÃ»t 1736: (ils d'un no-

ble sicilien dÃ©capitÃ© en 1701, Ã  la suite d'une

conjuration dont il avait fait partie. Une grande
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dame s'occupa de l'enfant et le confia aux frÃ¨res

du couvent espagnol d'Astorga, oÃ¹ il eut l'occa-

sion de dÃ©velopper ses facultÃ©s musicales, et,

trois ans plus tard, lui procura le nom et le titre

de baron d'A. DÃ¨s lors il rentra dans le monde

et fut chargÃ© par la cour d'Espagne d'une mis-

sion diplomatique auprÃ¨s de la cour de Parme.

Ses chants et sa voix lui attirÃ¨rent bientÃ´t la fa-

veur de chacun, Ã  tel point que le duc crut pru-

dent, dans l'intÃ©rÃªt de sa tille Elisabeth FarnÃ¨se,

de charger le chanteur dangereux d'une mission

diplomatique Ã  Vienne. A. continua Ã  mener

une vie pleine d'aventures, retourna visiter sa

protectrice en Espagne, parcourut le Portugal,

l'Italie (Ã  l'exception de sa patrie qui devait lui

rester fermÃ©e), l'Angleterre, revint Ã  Vienne et

passa les derniers temps de sa vie dans un

couvent, Ã  Prague. Les Å�uvres d'A. se distin-

guent par l'originalitÃ© de l'invention; le charme,

la simplicitÃ©, l'intensitÃ© du sentiment en sont

les traits caractÃ©ristiques. Un assez grand nom-

bre de cantates (airs dÃ©tachÃ©s, avec piano),

des duos, un opÃ©ra : Dafne, et, de toutes les

Å�uvres, la plus connue, un Stabat mater Ã 

quatre voix avec accompagnement instrumen-

tal sont parvenus jusqu'Ã  nous.

Attacca (ital.), indication frÃ©quente lors d'un

changement de mouvement ou entre deux par-

ties d'une mÃªme Å�uvre ; a. signifie que l'exÃ©cu-

tant doit prendre subitement le nouveau mou-

vement, ou continuer aprÃ¨s un trÃ¨s court silence

seulement.

Attaignant (Attainqnant, Atteignant, lati-

nisÃ© : Attingexs) Pierre, le plus ancien impri-

meur de musique parisien qui se soit servi de

caractÃ¨res mobiles (Cf. Petrucci); les caractÃ¨-

res d'A.. gracieux et nettement dessinÃ©s, sortent

de la fabrique de Pierre Hautin (v. ce nom) qui

livra ses premiers poinÃ§ons en 1525. A. tra-

vailla de 1526 Ã  1550 et imprima entre autres

20 livres de motets; il publia plus particuliÃ¨re-

ment les Å�uvres d'auteurs franÃ§ais, ce qui rend

ses impressions d'autant plus intÃ©ressantes :

celles-ci, malheureusement, sont devenues trÃ¨s

rares.

Attaque. 1. Dans le jeu de certains instr. Ã 

vent (ceux dont l'instrumentiste n'introduit pas

l'embouchure dans sa bouche, mais se contente

de la mettre en contact avec ses lÃ¨vres), la po-

sition des lÃ¨vres que nÃ©cessite la formation du

son. L'a. est tout autre pour la flÃ»te que poul-

ies instr. de cuivre, dans le jeu desquels les lÃ¨-

vres remplissent le rÃ´le de languette et l'a., par

consÃ©quent, doit varier infiniment suivant le

degrÃ© d'Ã©lÃ©vation du son que l'on veut pro-

duire. â�� 2. Dans le chant, le moyen dont on se

sert pour mettre en vibration les cordes voca-

les ; il y a deux sortes d'Ã . : 1Â° l'a. par le coup de

glotte, dans laquelle, au moyen de l'air accu-

mulÃ© derriÃ¨re la glotte et du pincement de

celle-ci, chaque son est immÃ©diatement prÃ©cÃ©dÃ©

d'un lÃ©ger coup dont l'effet est analogue Ã  celui

d'une consonne explosive trÃ¨s attÃ©nuÃ©e, l'aleph

des HÃ©breux : 2Â° l'a. par expiration, dans la-

quelle la glotte entrouverte laisse passer avant

chaque son un lÃ©ger souille (spiritus lenis).
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Attenhofer, Karl, nÃ© Ã  Weltingen prÃ¨s Badt n

(Suisse) le 5 tnai Wil, fils d'un hÃ´telier; Ã©lÃ¨ve

de Dan. Elster (maÃ®tre de musique au sÃ©mi-

naire de Baden) et de Kurz Ã  NeuchÃ¢tel, puis

de Hichter, Papperitz, Dreyschock, HÃ´ntgen et

Schleinitz au Conservatoire de Leipzig (18Ã�7-

1S.X), fut nommÃ© maÃ®tre de chaut et de musique

Ã  MÃ»ri (Argovie) en 18f>9. Quatre ans plus tard

il accepta la place de directeur d'un chÅ�ur

d'hommes Ã  Rapperswyl et se lit si avantageu-

sement connaÃ®tre Ã  la fÃªte fÃ©dÃ©rale de chant Ã®le

18Â«iÂ»'), qu'on lui offrit simultanÃ©ment la direc-

tion de trois sociÃ©tÃ©s zurichoises ( Â« Zurich â�¢,

Â« Studentcngesangverein Â», t Aussersihl â�¢ ). Il se

fixa Ã  Zurich en 18t>7 et dirigea mÃªme pendant

nombre d'annÃ©es plusieurs sociÃ©tÃ©s des villes

voisines ( Winlerllionr, Nenmunster, etc.).

NommÃ© en 18711 organiste et maitre de chapelle

de l'Ã©glise des Augustius Ã  Zurich, il abandonna

rÃ©cemment ces fonctions, conservant par contre

celles de maÃ®tre de musique Ã  l'Ecole de jeunes

filles et Ã®le professeur de la mÃ©thode du chant

Ã  l'Ecole de musique. A. est un des composi-

teurs les plus populaires de la Suisse alle-

mande, grÃ¢ce surtout Ã  ses leuvres pour chÅ�ur

d'hommes avec ou sans accompagnement: il a

Ã©crit aussi nombre de cho'urs mixtes, et de

chÅ�urs pour voix de femmes, des chansons

d'enfants, des lieder,8 MesseB (avec orgue), des

morceaux de piano et des Ã©tudes faciles pour

le violon.

Attrup, Karl, compositeur et organiste da-

nois, nÃ© Ã  Copenhague le 4 mars 1848, Ã©lÃ¨ve de

(Ã®ade et successeur de son maÃ®tre, en 18011,

comme professeur d'orgue au Conservatoire de

Copenhague; fui nommÃ© eu 1871 organiste de

l'Ã©glise Sl-ErÃ©dÃ©ric, en 1874 organiste de l'Ã©glise

du Sl-Sauvenr et professeur d'orgue Ã  l'Institut

des aveugles. A. a publiÃ© des Å�uvres pÃ©dago-

giques de valeur pour orgue, des lieder, etc.

Attwood, Thomas, nÃ© Ã  Londres le 23 nov.

17<>Ã´, m. en son domaine de Cheync W.-ilk prÃ©s

Chelsen le 24 mars 1838: entra Ã  l'Ã¢ge de neuf

ans comme enfant de chÅ�ur dans la Chapelle

vocale du roi,y reÃ§ut des leÃ§ons de musique de

Nnres et Ayrton.el se lit remarquer bien vile du

prince de Galles qui l'envoya terminer son

Ã©ducation en Italie. Il Ã©tudia Ã  Naples, de 1783

A 1784. auprÃ¨s de Filippo Cinque et de Gaetano

Liililln. puis Ã  Vienne auprÃ¨s de Mozart q'ii

estimait fort son talent; de retour en Angle-

terre (1787). il ne tarda pas Ã  remplir diverses

fonctions. A. devint organiste de Sl-Paul i l

compositeur de la Chapelle vocale (179f>), orga-

niste de la chapelle privÃ©e du roi Georges IV Ã 

Brighton (1821), puis organiste de la Chapelle

vocale (183t>). GrÃ¢ce aux relations qu'il entre-

tint avec Mozart et Mendelssohn, A. est en

quelque sorte un intermÃ©diaire entre ces deux

natures musicales. On peut diviser son activitÃ©

de compositeur en deux pÃ©riodes : la premiÃ¨re

consacrÃ©e plus particuliÃ¨rement Ã  l'opÃ©ra, la

seconde Ã  la musique d'Ã©glise. Il travailla sans

cesse et le succÃ¨s rÃ©compensa du reste son zÃ¨le

(19 opÃ©ras, un grand nombre d'antluins, de |

services et d'autres chants, des sonates pour |
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piano, etc.). A. compte parmi les compositeurs

les plus importants de l'Angleterre.

AubadelduprovenÃ§al alba,aujourd'huiaube)r

chant â�� du matin â�� auquel les troubadours don-

naient comme sujet la sÃ©paration des amants

au lever du jour, autrement dit, le contraire de

sÃ©rÃ©nade. De mÃªme que pour celle-ci, le nom de

l'a. a passÃ© comme titre de morceaux de musi-

que instrumentale (surtout au xviir" s.).

Auber, Daniel-FranÃ§ois-Esprit, nÃ© Ã  Caen.

(Normandie) le 29 janv. 1782, m. Ã  Paris le 12/13-

mai 1871. pendant la Commune. Cf. Daniel. Les

parents d'A.. Normands d'origine, avaient Ã©lu

domicile Ã  Paris; le pÃ¨re, officier des chasses

du roi, Ã©tait peintre, chanteur et violoniste

amateur, c'est seulement aprÃ¨s la RÃ©volution

qu'il semble avoir entrepris un commerce d'ob-

jets d'art (estampes, etc.); le grand-pÃ¨re Ã©tait

mÃªme Â« peintre du roi Â». A. est donc issu non

pas d'une famille de commerÃ§ants, mais d'une

famille d'artistes. Tout enfant, Ã  l'Ã¢ge de onze

ans dÃ©jÃ , il Ã©crivait des romances qui faisaient

le tour des salons du Directoire. Son pÃ¨re, qui

le destinait Ã  la carriÃ¨re commerciale, l'envoya

en Angleterre, mais A. revint, en 181)4, plus mu-

sicien qu'il n'Ã©tait parti. ReÃ§u membre de la

sociÃ©tÃ© des Â«Enfants d'Apollon Â» (18(H>), dont

faisait aussi partie son pÃ¨re, nous le trouvons,

alors dÃ©jÃ  dÃ©signÃ© sous le nom de â�  composi-

teur Â». Cependant, ce n'est qu'en 1812 qu'il

aborda le genre auquel il devait vouer toute sa

vie : la musique scÃ©nique; il Ã©crivit la mu-

sique d'un vieux libretto, intitulÃ© Julie, pour un

thÃ©Ã¢tre d'amateurs n'ayant Ã  sa disposition

qu'un orchestre Ã  cordes trÃ¨s peu nombreux.

Cherubini, qui assistait Ã  l'audition, sut. malgrÃ©

la dÃ©fectuositÃ© de l'exÃ©cution et la pauvretÃ© des

moyens, reconnaÃ®tre le talent extraordinaire de

l'auteur, et engagea celui-ci Ã  se livrer Ã  de sÃ©-

rieuses Ã©ludes de composition, sous sa direc-

tion. DÃ¨s lors l'aimable talent d'A. se dÃ©veloppa

rapidement et parvint sans peine Ã  maturitÃ©.

Une Messe, dont un fragment devint plus tard

la priÃ¨re de la Â« Muette Â», fut suivie de prÃ¨s par

le premier opÃ©ra, exÃ©cutÃ© publiquement, de

l'auteur : Le sÃ©jour militaire (thÃ©Ã¢tre Feydeau.

1813): mais celui-ci, comme le suivant du reste:

Le testament et les billets doux (1819), ne rem-

porta qu'un demi-succÃ¨s. Par contre, en 1820,

La bergÃ¨re chÃ¢telaine parvint Ã  lui concilier

les faveurs de la critique et, Ã  partir de cette

Ã©poque, la rÃ©putation d'A. s'affermit de plus en

plus. On voit se succÃ©der, aprÃ¨s Emma ou la

j>romesse imjnrudente (1821), toute une sÃ©rie

d'opÃ©ras pour la plupart desquels Scribe, de-

venu l'ami d'A., fournit le libretto : Leicesler

(1822): La neige (ou Le nouvel Eginhard. 1823):

VendÃ´me en FJs/Migne (en collaboration avec

HÃ©rold, 1823); Les trois genres (avec BoÃ¯eldieu,

1824): Le concert Ã  la cour (1824): Liocadie

(1824): Le iiirtÃ§on (1825). Cette derniÃ¨re Å�uvre

marque un pas dÃ©cisif dans la carriÃ¨re de l'au-

tenr et nous montre en lui le principal reprÃ©-

sentant de l'opÃ©ra-comiqne : les qualitÃ©s bien

franÃ§aises Â«l'A., la grÃ¢ce, le charme, la lÃ©gÃ¨retÃ©

ne se retrouvent Ã  un si haut degrÃ© que chez:
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Boieldieu. Dans un seul de ses ouvrages ( Â« La

Neige Â»), A., convaincu sans doute que c'Ã©tait le

seul moyen de parvenir au succÃ¨s, se rattacha

Ã  l'Ã©cole rossinienne et fit un usage surabon-

dant des vocalises; dans le Â« MaÃ§on Â», rien de

pareil, mais au contraire des mÃ©lodies toujours

fraÃ®ches, joyeuses et dÃ©barrassÃ©es de tout atti-

rail inutile et du reste non national. AprÃ¨s deux

ouvrages de moindres dimensions : Le Timide

et Fiorella (tous deux en 1826), parut le pre-

mier Â« grand-opÃ©ra â�¢ d'A., ainsi parvenu Ã  l'a-

pogÃ©e de sa gloire : La Muette de Portici (1828;,

la premiÃ¨re des trois Å�uvres qui, se succÃ©danl

rapidement, amenÃ¨rent une transformation com-

plÃ¨te du rÃ©pertoire de l'OpÃ©ra (les deux autres

sont : Â« Guillaume Tell â�¢, de Rossini, en 1829 et

Â« Robert le diable Â» de Meyerbeer, en 1831). Le

maÃ®tre de l'opÃ©ra-comique tit preuve ici d'une

grandeur de conception, d'une puissance dra-

matique, d'une vie, d'une passion dont on ne

l'eÃ»t point cru capable et qui du reste, en rÃ©alitÃ©,

ne s'accordaient guÃ¨re avec son tempÃ©rament

naturel. Le sujet de l'Å�uvre est en rapport im-

mÃ©diat avec l'Ã©tat de fermentation dans lequel

Ã©taient alors les esprits, et la â�  Muelle Â» acquit

mÃªme une certaine importance historique par

le fait que son exÃ©cution Ã  Bruxelles, en 1830,

fut le signal des troubles qui se terminÃ¨rent par

la sÃ©paration de la Belgique et de la Hollande.

Vinrent ensuite : La FiancÃ©e (1821)), morceau

de genre bourgeois comme le Â« MaÃ§on Â», puis,

en 1830, Fra Diavolo ou Y HÃ´tellerie de Terra-

cine, oeuvre plus Ã©lÃ©gante, l'opÃ©ra le plus popu-

laire d'A., tant en France qu'Ã  l'Ã©tranger. A.

parvint Ã  se maintenir pendant bon nombre

d'annÃ©es encore Ã  la hauteur de sa situation, el

donna successivement : Le dieu et la bayadÃ¨re

(1830; do mÃ´me que la Â« Muette Â» avec un

personnage principal muet. â�� un mime ); La

marquise de Brinvilliers (1831), en collabora-

tion avec huit autres compositeurs : Balton,

Berton, Blangini, Boieldieu. Carafa, Cherubini.

HÃ©rold et PaÃ©r); Le philtre (1831); Le serment

(18-J2): Gustave ///(ou le â�¢ Bal masquÃ© Â», 1833) :

Lestocq (1831): Le cheval de brome (1835; trans-

formÃ© en grand ballet : 1857); ActÃ©on, Les cha-

]>erans blancs, L'ambassadrice (1836); Z,c Do-

mino noir (1887); Le lac des FÃ©es (1839); Les

diamants de la couronne (1841): Le duc d'O-

lonne (1842); La jmrt du diable (1843); La Si-

rc>iÂ«(1844t: La barcarolle(1845); HaydÃ©ellHiT-.

Los derniÃ¨res Å�uvres d'A. sont sensiblement

plus faibles que les prÃ©cÃ©dentes et portent les

traces indÃ©niables de l'Ã¢ge avancÃ© de leur

auteur. CelOi-ci Ã©crivit encore : L'enfant prodi-

gue (1850); Zerline ou la Corbeille d'Orange,

(1851); Marco Hpada (1852: transformÃ© en

ballet : 1857); Manon Lescaut (1855); Je>i>i//

Bell (1856): Magenta (1859); La Circassienne

(1861); La fiancÃ©e du roi de Garbe (18(14): Le

premier jour de bonheur (1868); RÃªve d'amour

11869); et quelques cantates de circonstance.

Dans les derniers jours de sa vie, il composa

plusieurs quatuors Ã  cordes encore inÃ©dits. A.

avait succÃ©dÃ© Ã  Gossec, en 1829, comme mem-

bre de l'AcadÃ©mie; nommÃ© directeur du Con-

servatoire, en 1842. aprÃ¨s la mort de Cherubini,

il reÃ§ut en outre de NapolÃ©on III, en 1857, le

titre de maÃ®tre de chapelle Ã®le la cour impÃ©riale.

Aubert, 1. Jacques, illustre violoniste, nÃ© en

1678, m. Ã  Belleville prÃ¨s Paris le 19 mai 1753,

membre de l'orchestre de l'OpÃ©ra et des Con-

certs spirituels, puis chef des premiers violons

du mÃªme orchestre et surintendant de la mu-

sique du duc de Bourbon (1748) ; Ã©dita 3 livres

de sonates pour violon avec liasse (1er livre, en

1719) et Ã©crivit, de 1713 Ã  1746, six ballets pour

l'OpÃ©ra. â��2. Son lils Louis, nÃ© en 1720, fut, Ã 

l'Ã¢ge de onze ans dÃ©jÃ , violoniste Ã  l'OpÃ©ra,

puis succÃ©da Ã  son pÃ¨re comme chef des pre-

miers violons (1755) et se retira en 1771. â��

3. Piehne-FranÃ§ois-Olivier, nÃ© Ã  Amiens en

1763, m. vers 1830: violoncelliste remarquable,

fut pendant vingt-cinq ans membre de l'or-

chestre de l'OpÃ©ra-Comique. On a de lui, outre

une quantitÃ© de morceaux pour son instrument,

deux mÃ©thodes de violoncelle, el un essai histo-

rique sans grande valeur : Histoire abrÃ©gÃ©e de

la musique (Paris, 1827).

AubÃ©ry du Boulley, Prudent-Louis, compo-

siteur franÃ§ais, nÃ© Ã  Vemeuil (Eure) le 9 dÃ©c.

1796, m. en cette ville, en fÃ©vr. 1870; Ã©lÃ¨ve de

Momigny, MÃ©hul et Cherubini, au Conserva-

toire de Paris (jusqu'en 1815). Le nombre de ses

Å�uvres est considÃ©rable (156 numÃ©ros); on con-

naÃ®t entre autres toute une sÃ©rie de morceaux

de musique de chambre (avec piano, violon,

tinte, alto, etc.) dans lesquels la guitare fait une

partie. A. semble avoir eu. du reste, mie prÃ©fÃ©-

rence marquÃ©e pour cet instrument 11 existe

aussi du mÃªme auteur une tirammaire musi-

cale (1830).

Audiphone, nom donnÃ© par Greydon et

Rhodes (AmÃ©rique) Ã  un appareil de leur in-

vention, dont le but est de remplacer l'activitÃ©

des nerfs auditifs parcelles des nerfs dentaires,

au moyen de la transmission de vibrations

molÃ©culaires aux dents elles-mÃªmes.

Audran,l.MAiuu.s-Pii:nRE, chanteur distinguÃ©,

nÃ© Ã  Aix (Provence) le 20 sept. 1816, m. Ã  Mar-

seille le 9 janv. 1887: Ã©lÃ¨ve d'Arnaud, puis du

Conservatoire de Paris oÃ¹ il ne put cependant,

malgrÃ© les revers de fortune de ses parents,

obtenir une bourse (Cherubini et Leborne

Ã©taient d'avis qu'il manquait de talent), en sorte

qu'Arnaud le reprit comme Ã©lÃ¨ve et acheva son

Ã©ducation musicale. Sept ans plus tard, A. qui,

sur ces entrefaites, avait remportÃ© des succÃ¨s Ã 

Marseille, Bruxelles, Bordeaux et Lyon, Ã©tait

engagÃ© comme premier lÃ©nor Ã  l'OpÃ©ra-Comi-

que de Paris, soliste des Concerts du Conserva-

toire et membre du jury du Conservatoire. A.

mena Ã  partir de 1852 une vie assez agitÃ©e,

acceptant des engagements divers et faisant

des tournÃ©es, puis, en 1861, il se fixa Ã  Marseille

oÃ¹ il fut nommÃ©, en mÃªme temps que profes-

seur de chant,directeur du Conservatoire (186:!).

Il a Ã©crit un certain nombre d'agrÃ©ables ro-

mances. â�� 2. Edmond, (ils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã 

Lyon le 11 avr. 1842: tit ses Ã©tudes musicales Ã 

l'Ã©cole de musique religieuse fondÃ©e Ã  Paris

par Niedermeyer, puis s'Ã©tablit en mÃªme temps
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que son pÃ¨re, en 1861, :'i Marseille oÃ¹ il fut

nommÃ© maÃ®tre de chapelle Je St-Joseph. Outre

une Messe (1873), etc., A. a fait exÃ©cuter, tant Ã 

Paris qu'en province, un grand nombre d'opÃ©ras

et d'opÃ©rettes, parmi lesquels |le Grand Mogol

(1877), la Mascotte (1880), etc., et plus rÃ©cem-

ment la Cigale et la Fourmi, (iillette de Sur-

bonne, Miss Ilelj/ett, La duchesse de Ferrare

(1895) qui tous parurent chez Choudens, Ã 

Paris. 11 vit Ã  Paris depuis 1877. s'adonnant

exclusivement Ã  la composition d'oeuvres lÃ©-

gÃ¨res.

Auer, LÃªopold, nÃ© Ã  Veszprim (Hongrie) le

38 mai 1845, Ã©lÃ¨ve des Conservatoires de Pesth

(Ridley Kohne), puis de Vienne (Dont, 1857-

1858) et enfin de Joachim Ã  Berlin; l'un des

plus distinguÃ©s violonistes contemporains. Il fut

successivement violon-solo Ã  Dusseldorf (186:3),

Ã  Hambourg (18bV>) et. Ã  partir de 1868, violo-

niste de l'empereur Ã  St-PÃ©tersbourg, oÃ¹ il rem-

plit en mÃªme temps les fonctions de profes-

seur de violon au ( ionservatoire.

AuflÃ´sungszeichen (ail.) = bÃ©carre, a.

Augener et Cie, importante maison d'Ã©dition

anglaise, fondÃ©e par Georg Augener, en 1853;

il ne s'agissait primitivement que d'un dÃ©pÃ´t de

certaines maisons allemandes (C.-F. Peters en

particulier).mais A. lanÃ§a,en 1807, une Augencrs

Edition. Celle-ci prit rapidement une trÃ¨s grande

extension, Ã  tel point mÃªme qu'elle s'Ã©tendit rÃ©-

cemment, el sur une grande Ã©chelle, aux ouvra-

ges thÃ©oriques (Prout, Riemann, etc.). A. ont

leur propre atelier de gravure et leur propre

imprimerie, celte derniÃ¨re sous la direction de

William A., fils de G. A. L'Ã©dition comprend

d'excellentes collections de classiques revues

par Ernst Paner. La mÃªme maison Ã©dite aussi,

depuis 1871. un journal de musique : Monlhlg

Musical Record (collaborateurs : E. Prout. Fr.

Niecks, E. Paner, D' Shedlock, etc.).

Augmentation, 1. Prolongation de durÃ©e de

chacune des notes d'un thÃ¨me, dans la fugue

ou dans un fragment conlrapontique quelcon-

que (Cf. Diminution 1.). â�� 2. Dans la musique

proportionnelle, le contraire de diminution (v.

ce mot 2.), c.-Ã -d. dans la rÃ¨gle, le simple rÃ©ta-

blissement de la valeur normale des notes. Cf.

Proportion.

Augustin (SI-A., Aurelils Augustinus), pÃ¨re

de l'Eglise, nÃ© Ã  Tagasle (Numidie) le 13 nov.

354, m. Ã  Hippo (auj. Berne, en AlgÃ©rie) le 28

aoÃ»t 430, alors qu'il Ã©tait Ã©vÃ¨que de cette ville.

Les Å�uvres de St-A. contiennent de prÃ©cieux

renseignements sur l'Ã©tat de la musique dans

l'Eglise primitive, et tout particuliÃ¨rement sur

ce qu'on appelle le Â« chant ambrosien Â». St-A.

fut baptisÃ© en 387 par St-Ambroise lui-mÃªme et

fut dÃ¨s lors intimement liÃ© avec lui. Il a aussi

Ã©crit un ouvrage De tnusica, mais n'y traite que

de mÃ©trique.

Aulos, inslr. Ã  vent de la GrÃ¨ce antique, ana-

logue, Ã  ce qu'il parait, Ã  la flÃ»te Ã  bec (v. FlÃ»te)

qui fut si rÃ©pandue jusque vers le milieu du

siÃ¨cle passÃ©. Le joueur d'Ã . s'appelait Â« auletes â�¢,

d'oÃ¹ le mot f aulÃ©tiqueÂ» qui signifie le jeu de la

flÃ»te; on dÃ©signe par contre sous le nom d'. au-

lodie Â», le cbanl avec accompagnement de flÃ»te.

L'a. Ã©tait construit dans diverses tonalitÃ©s et de

diverses grandeurs, correspondant aux princi-

paux registres de la voix humaine.

AurÃ©lien de RÃ©omÃ© (Auhklianus Rkomensis),

moine de RÃ©omÃ© (Moutier de St-Jean, prÃ¨s

Langres) au ixÂ° s., a Ã©crit un traitÃ© de thÃ©orie

musicale. De musicÅ� disciplina, reproduit par

Gerbert (Script. I).

Auspitz-Kolar, Augusta, nÃ©e Ã  Prague en

1843, m. le 23 aoÃ»t 1878, fille du tragÃ©dien et

auteur dramatique J.-C Kolar, avait Ã©pousÃ© eu

1865 H. Auspitz, Ã  Prague. A. fut une excellente

pianiste, Ã©lÃ¨ve de Smetana. plus tard de J.

Proksch et enfin de MmÂ° Clauss-Szarvady Ã 

Paris; elle publia aussi quelques compositions

pour le piano.

Auteri-Manzocchi, Salvatore, compositeur

italien, nÃ© Ã  PaÃ¯enne le 25 dÃ©c. 1845, Ã©crivit les

opÃ©ras suivants : Dolores (exÃ©cutÃ© pour la pre-

miÃ¨re fois Ã  la Pergola de Florence en 1875,

puis Ã  Milan. PaÃ¯enne, etc.), // negriero (1878),

Stella (1880) et II Conte di Gleichen (1887).

Authentique, v. Tons d'Ã©glise.

Auto (esp., Â« acte Â» ) dÃ©signe en Espagne tout

acte publique ou judiciaire (par ex. A. da FÃ¨,

c.-Ã -d. actus acte de foi), mais plus spÃ©-

cialement encore des reprÃ©sentations dramati-

ques de l'histoire biblique, des mystÃ¨res (Autos

sacramentales) dont la musique n'Ã©tait point

exclue. Les plus grands poÃ¨tes espagnols (Lope

de Vega, Calderon) ont Ã©crit des a., mais, en

1765, ceux-ci furent frappÃ©s d'interdiction par

le roi Charles III.

Automatiques, Instr. de musique a. (mÃ©ca-

niques), c.-Ã -d. des appareils permettant d'exÃ©-

cuter divers morceaux de musique Ã  l'aide de

moyens purement mÃ©caniques (manivelle, res-

sort) el n'exigeant par consÃ©quent aucune cul-

ture musicale de l'exÃ©cutant. On distingue,

suivant le systÃ¨me moteur :n) des instr. Ã  ressort

ou Ã  poids ; b) des instr. Ã  manivelle ; suivant

la matiÃ¨re sonore ; c) des instr. Ã  cloches, clo-

chettes, lames d'acier ou cordes ; d) des instr.

avec tuyaux Ã  bouche ou Ã  anche. Tous les an-

ciens instr.;a., de quelque espÃ¨ce qu'ils soient,

ont:e)un rouleau de mÃ©tal coupillÃ©, comme in-

termÃ©diaire entre le systÃ¨me moteur et la ma-

tiÃ¨re sonore; il y a quelques annÃ©es seulement

que le rouleau fut remplacÃ© par : f) une feuille

de carton ou de mÃ©tal perforÃ©. Dans les caril-

lons, qui sont peut-Ãªtre les plus anciens inslr.

a., les coupilles du rouleau soulÃ¨vent les mar-

teaux el ceux-ci, retombant immÃ©diatement,

frappent les cloches; la maison Cillel et Bland,

Ã  Croydon (Angleterre), a cependant introduit

rÃ©cemment un nouveau systÃ¨me dans lequel

les coupilles ne font que dÃ©crocher une mÃ©ca-

nique Ã  ressort qui met les. marteaux en mou-

vement. Dans les piÃ¨ces a musique (a c), les

coupilles servent Ã  faire vibrer des lames mÃ©-

talliques disposÃ©es comme les dents d'un pei-

gne. Dans les orgues mÃ©caniques, la coupille

ouvre la soupape qui correspond Ã  chacun des

tuyaux (b + d): mais comme la soupape se

refermerait immÃ©diatement et que, par consÃ©-
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quent, K' scm cesserai! aussitÃ´t aprÃ¨s le pas-

sage de la pointe, on a remplacÃ© celle-ci par

une sorte d'arc en fil de fer ; qui tient la

soupape ouverte aussi longtemps qu'on le dÃ©-

sire et dont la longueur se rÃ¨gle d'aprÃ¨s la du-

rÃ©e de la note. Les cartons perforÃ©s qui rem-

placent ce systÃ¨me dÃ©crochent,comme dans les

nouveaux carillons, une mÃ©canique Ã  ressort.

Dans l'orgue mÃ©canique, la manivelle tourne

beaucoup plus vite que le rouleau, car elle doit,

tout en mettant celui-ci en mouvement, gonfler

alternativement les deux soufflets. Le plus

grand instr. a. est I'orc.hestrion, un orgue

d'assez grandes dimensions, composÃ© de jeux

Ã  bouche et de jeux Ã  anche, avec poids, en-

grenage et rouleau coupillÃ© (a -f- d). L'ariston,

I'hÃ©hoi'Hon et le manopan ont, par contre, une

manivelle et des cartons perforÃ©s (en forme

de rubans dans le manopan); tous trois ont des

anches semblables Ã  celles de l'harmonium

|b -)- d + f ). Les piÃ¨ces Ã  musique suisses (Ã 

manivelle ou Ã  ressort) sont munies d'un rou-

leau, tandis que les nouvelles piÃ¨ces alleman-

des (symphonions) ont des feuilles de mÃ©tal

rondes et perforÃ©es (patente Lochmann). Le

jeu du piano mÃ©canique (orgue-piano), orphee,

de Paul Klirlieh. repose sur un systÃ¨me ana-

logue.

Auvergne, Antoine d', nÃ© Ã  Clermont-Fer-

rand le 4 net. 1713, m. Ã  Lyon le 13 fÃ©vr. 1797.

fils et Ã©lÃ¨ve d'un violoniste, arriva Ã  Paris en

1739, y fut nommÃ© violoniste Ã  l'OpÃ©ra et s'Ã©leva

petit Ã  petit jusqu'Ã  la charge de surintendant.

A. fit reprÃ©senter, de 17Ã´"2 Ã  1771, onze opÃ©ras-

comiques et ballets: Les troqueurs (1753), en

nu acte, sont un des premiers vÃ©ritables opÃ©ras-

comiques franÃ§ais (avec dialogue parlÃ©).

Ave (Ave Maria), salut de l'ange Gabriel Ã 

Marie, lors de l'annonciation, sujet de prÃ©dilec-

tion des compositeurs de musique d'Ã©glise; le

texte complet de l'A. comprend outre le salut

Â«le l'ange, les paroles d'Elisabeth Ã  Marie puis

une priÃ¨re Ã  la sainte Vierge.

Aventinus, Johaxnes, historien bavarois, de

sou vrai nom Joh. Turmair, avait pris le nom

d'A. d'aprÃ¨s sa ville natale Ahensberg (BaviÃ¨re),

nÃ© le 4 juil. 1477, m. le 9 janv. 1534; Ã©crivit les

Annales Bojorum qui, en ce qui concerne la

musique, ne doivent Ãªtre utilisÃ©es qu'avec prÃ©-

caution et aprÃ¨s comparaison avec des annales

antÃ©rieures. Les Musicce rudimenta admodum

brevia, etc. ont Ã©tÃ© publiÃ©s, non pas Ã©crits, par

lui: Nikolaus Paberen est l'auteur.

Avison, Charles, nÃ© Ã  Newcastle sur laTyne

en 1710. m. en 1770; Ã©tudia en Italie et Ã  Lon-

dres sous la direction de Geminiani. fut orga-

niste dans sa ville natale Ã  partir de 1730 et

publia un traitÃ© de peu de valeur. An essay on

musical expression (17Ã�2), qui fut fortement

attaquÃ© par W. 1 laves, ainsi que quelques

(envies pour orchestre et de la musique de

chambre. A. Ã©dita avec J. Garth, en 1757, les

psaumes de Marcello, avec texte anglais.

Ayrton, 1. Kdmlnjj, nÃ© Ã  Ripon en 1734, m. en

1808: fut pendant nombre d'annÃ©es maÃ®tre des

enfants de cho'ur de la Chapelle royale, Ã 

Londres, et Ã©crivit de la musique d'Ã©glise (deux

services complets du matin el du soir, un cer-

tain nombre d'anlhenis). â�� ;i. William, lils du

prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Londres en 1777, m. en 18f>8:

critique musical distinguÃ©, membre de sociÃ©tÃ©s

musicales Ã  Londres, pendant un certain temps

membre du ComitÃ© de la SociÃ©tÃ© philharmonique,

Ã  diverses reprises chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre

royal et, comme tel, favorisant spÃ©cialement la

reprise des opÃ©ras de Mozart. A. rÃ©digea, de

1832 Ã  1834 (avec Clowes) un journal de mu-

sique mensuel : Harmonicon, ainsi que deux

anthologies musicales pratiques : Musical li-

brary (1834, S vol.), el Sacred Minstrelsy

(2 vol.).

Azevedo, Alexis-Jacob, musicographe fran-

Ã§ais, nÃ© Ã  Bordeaux le 1H mars 1813, m. Ã  Paris

le 21 dÃ©c. 1875: fut d'abord collaborateur de la

France musicale et du SiÃ¨cle, puis rÃ©dacteur

d'un journal fondÃ© par lui, La critique musi-

cale, qui n'eut pas longue vie, et enfin, aprÃ¨s

avoir encore quelque peu collaborÃ© Ã  la Presse,

devint feuilletoniste Ã  l'Opinion nationale(\85fÃ -

1870). A. Ã©tait un adorateur passionnÃ© de Bos-

sini et de l'Ã©cole italienne et les critiques qu'il

infligeait aux Å�uvres d'un autre genre n'Ã©taient

rien moins qu'ainÃ¨res. 11 s'Ã©rigea aussi, dans

plusieurs brochures, en dÃ©fenseur de la rÃ©forme

de la notation (notation chiffrÃ©e) proposÃ©e par

ChevÃ©.

Azione sacra, (ilal.). s'emploie dans le sens

d'Â« oratorio Â».

B

B Ã©tait primitivement le nom du deuxiÃ¨me , mands ou notre si naturel, tandis qu'il est de-

son de l'Ã©chelle fondamentale (v. ce mot) des ; venu en Allemagne le nom du II abaissÃ© d'un

Allemands et des Anglais: mais Ã  la suite d'un j demi-ton, c.-Ã -d. si bÃ©mol (v. AltÃ©ration 2).

malentendu, il devint en Allemagne simple signe Dans les anciens Ã©crits thÃ©oriques,leBquadra-

d'altÃ©ration (?) et fut remplacÃ© par la lettre H. tum (quadrum, durum; bÃ©carre) correspond Ã 

Par contre le B reprÃ©sente aujourd'hui encore, â�¢ H (3) c.-Ã -d. Ã  si'naturel, et on l'emploie comme

en Hollande et en Angleterre, le son placÃ© un ! signe de rÃ©tablissement (v. BÃ©carre); le B ro-

ton entier au-dessus de A, c.-Ã -d. le H des Aile- | tundum (molle; bÃ©mol) correspond au contraire
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Ã  B (h) c-Ã -d. Ã  si'bÃ©mol, et on l'emploie comme

signe d'abaissement Cd'oÃ¹, en allemand, le mol

Mollsigniliant mineur, avec la tierce abaissÃ©e'.

Le B cancellatum (jÃ®) Ã©tait Ã  l'origine, et jusque

dans le courant du xvnÂ» s., identique Ã  J.

(.If. AltÃ©ration. 3. â�� L'ancien nom de solmisa-

tiondu B Ã©tait B fa mi, c-Ã -d. ou bien B fa

(= si'bÃ©mol), ou bien B mi(= si naturel).

Ba, v. Bowsation et Solmisation.

Babbi, Christoph, nÃ© Ã  Cesena en 1748, vint

Ã  Dresde en 1780, comme concertmeister du

prince-Ã©lecteur, et mourut en cette ville en 1814:

il composa des concertos de violon, des sym-

phonies, des quatuors, etc.

Babbini, Matteo, l'un des tÃ©nors les plus

fÃªtÃ©s du siÃ¨cle passÃ©, nÃ© Ã  Bologne le 19 fÃ©vr.

1754, m. en cette ville le 22 sept. 181ti; se desti-

nait primitivement Ã  la mÃ©decine, mais, restÃ©

sans ressources Ã  la mort de ses parents, il

fut recueilli par un des membres de sa famille,

le maitre de chant C.ortoni.qui lit son Ã©ducation

vocale, lin 1780, B. dÃ©butait avec un succÃ¨s tel

que. aussitÃ´t aprÃ¨s, il fut engagÃ© Ã  Berlin, St-

PÃ©tersbourg, Vienne (178Ã�) et Londres. A Paris,

il chanta un duo avec Marie-Antoinette. La

rÃ©volution l'obligea Ã  rentrer en Italie, mais

en 1792 nous le retrouvons Ã  Berlin. Il chantait

encore en 1802 et mourut comblÃ© de fortune.

Cf. I)r Brighenti : Etor/io tli Malteo Babbini

(Bologne, 1829).

Baboracka et Baborak, danses bohÃ©miennes

Ã  mesure changeante.

Bacchius il-Ancien), musicographe grec (150

env. apr. J.-C.) dont on a conservÃ© deux traitÃ©s

thÃ©oriques, intitulÃ©s tons deux Elrxyuyni rÃ®xw:

Hivo-ixÃ®if (Introduction Ã  l'art musical). Le pre-

mier fut publiÃ© par More], Mersenne, Meibom

[trad. en franÃ§ais par le PÃ¨re Mersenne, dissi-

mulÃ© si mis le pseudonyme de Sr de Sermes, soin

le titre de Traite de l'harmonie universelle

(Paris, 1027), et par G.-A. Villoteau] ; le second

par Kr. Bellermann [trad. en franÃ§ais par Vin-

cent, dans ses Sot. et extr. des manuscrits etc.

T. XVI, 2e partie (Paris, 1847)]. C. von Jan en a

donnÃ© une analyse dÃ©taillÃ©e (1891).

Bacfart iBacfarue, de son vrai nom Giuew),

Valf.ntin, cÃ©lÃ¨bre luthiste, nÃ© en Siebenburgen

en 1515, vÃ©cut alternativement Ã  la cour impÃ©-

riale de Vienne et Ã  la cour de Sigismond-

Auguste de Pologne; il mourut Ã  Padoue le

13 aoÃ»t 1576. B. publia deux Å�uvres en tabla-

ture de luth (1564 et 1585).

Bach, nom d'uni' famille de Thuringe dans la-

quelle, comme en aucune autre, la vocation mu-

sicale fut, pendant le XVIIe et le xviir5 s., hÃ©rÃ©di-

taire et favorisÃ©e du reste dÃ¨s l'enfance. Lorsque

plusieurs membres de la famille se rencon-

traient, ils faisaient de bonne musique, Ã©chan-

geaient leurs vues sur les muvres nouvelles,

improvisaient, dÃ©veloppant ainsi mutuellement

leur savoir et leurs capacitÃ©s, de telle sorte

que les B. jouissaient dans le pays d'un grand

renom et fournissaient aux diverses villes de

Thuringe un fort contingent de chantres et

d'organistes. On trouve des organistes d;i

nom de B. Ã  Erfurt, Eisenach, Arnstadt, Gotha,

Muhlhausen et, encore Ã  la fin du xvinÂ» s.,

le corps de musiciens de la ville s'appelait

Ã  Erfurt Â« les Bach Â», quoiqu'il ne s'y trouvÃ¢t

plus un seul B. La famille est originaire de

Thuringe, comme l'a prouvÃ© Spitta dans sa

biographie de J.-S. Bach, et non de Hongrie,

comme on l'avait cru jusqu'alors. Le meunier

Vkit B. qui, arrivant de Hongrie, s'Ã©tablissait

Ã  Wechmar, prÃ¨s (iotha, vers 1590, Ã©tait juste-

ment originaire de ce village. Veit B. Ã©tait seu-

lement amateur de musique (il jouait du luth):

son lils HansB. (l'arriÃ¨re grand-pÃ¨re de J.-S.

Bach) Ã©tait par contre dÃ©jÃ  musicien de profes-

sion et avait fait son Ã©ducation musicale au-

prÃ¨s de Nicolas B., Ã  Gotha, Les B.. semble-l-

il, Ã©taient alors dÃ©jÃ  Â« du mÃ©tier â�¢. Parmi les

lils de Hans B., il faut mentionner Johann li.,

l'aÃ¯eul des â�¢ Bach d'Erfurt â� , Hkinhich B.,

organiste Ã  Arnstadt, le pÃ¨re de Jean-Christo-

phe et de Jean-Michel B., et Christoph B.,

organiste et musicien de ville Ã  Weimar, le

grand-pÃ¨re, de J.-S. Bach. Vers 1680, les B.

Ã©taient pour ainsi dire titulaires de droit des

diffÃ©rents postes Ã  Weimar, Erfurt et Eisenach.

C'est ainsi, par exemple, qu'un lils de Christo-

phe B., Ambrosius B. (le pÃ¨re de J.-S. Bach)

changea de domicile, allant d'Erfurt Ã  tÃ«ise-

nach, pour reprendre les fonctions d'un autre

B. (Johann-Bkrnhard, nÃ© Ã  Erfurt le 23 nov.

1676, m. Ã  Erfurt le 11 juin 1749).

Les compositeurs les plus cÃ©lÃ¨bres tle cette

famille sont les suivants:

1. Joiiann-Christoi'ii, lils d'Henri B. et oncle

de J.-S. B., nÃ© Ã  Arnstadt le 8 dÃ©c. 1042, orga-

niste Ã  Eisenach Ã  partir de 1005, jusqu'Ã  sa

mort survenue le 31 mars 1703: fut le plus re-

marquable des anciens B., principalement

comme compositeur de musique vocale. On

j connaÃ®t de lui une sorte d'oratorio : E< erhob

I sichein Slreit (Apoc. xn, 7-12), quelques mo-

| tels, 44 prÃ©ludes de chorals pour orgue et une

sarabande avec douze variations pour piano.

â�� Son lils, Nikoi.al's, nÃ© en 1609, m. le 4 nov.

1753, fut pendant cinquante-huit annÃ©es consÃ©-

cutives directeur de musique de l'UniversitÃ©

d'IÃ©na, excellent connaisseur de la facture in-

strumentale. Parmi ses Å�uvres, une Messe

Ã©crite de main de maitre et un â�¢ Singspiel â�¢

! comique Dec Ieaaische Wein- und Bit c-

liufer nous sont parvenus.

2. Johann-Michaki., frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã 

I Arnstadt le 9 aoÃ»t 1049, Ã  partir de 1073 orga-

, nisle Ã  Gehren, prÃ¨s Arnstadt, oÃ¹ il mourut en

1694. Sa tille cadette, Maria-Barbara, devint la

premiÃ¨re femme de J.-S. Bach, la mÃ¨re de W.-

Friedemann et de Ch.-Pb.-Emanuel B. Jean-

Michel fut plus remarquable que son frÃ¨re

comme compositeur de musique instrumentale;

quoique conservÃ©s en trÃ¨s petit nombre, ses

prÃ©ludes de chorals nous dÃ©voilent les hantes

capacitÃ©s du maitre. Quant Ã  ses Å�uvres voca-

les, Ã  en juger d'aprÃ¨s les quelques motets qui

nous sont parvenus, elles attestent une consi-

dÃ©rable routine technique, mais sont infÃ©rieu-

res Ã  celles de sou frÃ¨re.

3. Johann-Skbastian (Jean-SÃ©bastien), nÃ© A
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Eisenach le 21 mars 1685, ni. Ã  Leipzig le 2H

juil. 1750; l"un des plus grands maÃ®tres de toui

les temps, l'un de ceux qui ne peuvent Ãªtre

surpassÃ©s, parce qu'ils personnilient en quel-

que sorte la science et le sentiment musicaux

d'une Ã©poque (Palestrina, B., Ihendel, Gluck.

Haydn. Mozart, Beethoven, Wagner). Cepen-

dant B. acquiert en plus une importance spÃ©-

ciale, une grandeur incomparable, parce qu'il

sert de point de contact aux styles de deux

Ã©poques diffÃ©rentes qui, simultanÃ©ment, par-

viennent en ses Å�uvres Ã  leur plus haute ex-

pression. Semblable Ã  un phare projetant au

loin et en tous sens sa vive clartÃ©, B. reprÃ©-

sente aussi bien la pÃ©riode antÃ©rieure de la

musique polyphonique, du style imitatif et con-

trapontique, que celle de la musique harmoni-

que et du rÃ©gne de la tonalitÃ©. L'activitÃ© de B.

se manifeste dans une pÃ©riode de transition :

tandis que l'ancien style imitatif n'a point en-

core cessÃ© de vivre, le nouveau style, qui n'en

est qu'Ã  ses premiers dÃ©buts, porte encore des

traces d'imperfection. Mais son gÃ©nie sut allier

d'une faÃ§on si magistrale les particularitÃ©s des

deux styles, que l'ensemble ainsi formÃ© doit

Ãªtre considÃ©rÃ© comme digne de servir encore

de base aux Ã©volutions d'une pÃ©riode future.

Il est donc certain (pie la musique de B. ne

peut vieillir; tout au plus pourrait-on dire

que certaines formules, certaines terminaisons,

certains ornements dont B. fait le mÃªme usage

que ses contemporains, nous rappellent le

passÃ©. Par contre, son invention mÃ©lodique est

d'une abondance et d'une puissance si extraor-

dinaires, ses rythmes d'une variÃ©tÃ© et d'une vie

si intense, ses harmonies si Ã©purÃ©es, si auda-

cieuses mÃªme, quoique toujours clairement dÃ©-

veloppÃ©es, que ses Å�uvres sont un sujet non

seulement d'admiration, niais d'Ã©tude approfon-

die et d'Ã©mulation pour les musiciens de nos

jours. Elles le seront, sans doute, pour bien des

gÃ©nÃ©rations encore.

La destinÃ©e de B. fut celle d'un homme sim-

ple et modeste. Son pÃ¨re, AmiÃ®rosius B. (nÃ© le

22 fÃ©vr. 16iÃ´. m. le 28 janv. 16!l~>), Ã©tait musicien

de ville, sa mÃ¨re, Elisabeth, nÃ©e Lammerhirt,

venait d'Erfnrt. A l'Ã¢ge de neuf ans, il perdit sa

mÃ¨re et, une annÃ©e plus tard, son pÃ©re, en sorte

que son Ã©ducation fut confiÃ©e aux soins de son

frÃ¨re Jean-Christophe (nÃ© le 10 juin 1671, m. le

22 fÃ©vr.l721),organisteÃ  Ohrdruf. Celui-ci, Ã©lÃ¨ve

â� le Pachelbel, lui donna le premier enseigne-

ment musical, mais en 1700 dÃ©jÃ , H. entra (Â«prÃ¨s

avoir obtenu une bourse) Ã  l'Ã©cole Saint-Michel

d<- Lunebourg. Il se rendit plusieurs fois Ã  pied

Ã  Hambourg, pour y entendre des organistes de

renom, Beinkens etLubeck. La premiÃ¨re place

qu'il occupa fut celle de violoniste dans la cha-

pelle privÃ©e du prince Jean-Ernest de Saxe, Ã 

Weimar (1703), mais il ne la conserva que peu

de mois et accepta les fonctions d'organiste du

Temple-N'euf d'Arnsladt. C'est alors que, de 170">

Ã  1706,'il lit Ã  pied le voyage d'Arnsladt Ã  Lu-

beck pour entendre le cÃ©lÃ¨bre organiste Dielrich

Buxlehmle;ayant inconsidÃ©rÃ©ment prolongÃ© son

congÃ©, il reÃ§ut de vives rÃ©primandes du Consis-

toire d'Arnsladt, mais il n'y eut pas encore rup-

ture, on tenait trop aux services de ce jeune

homme de gÃ©nie. Le poste d'organiste de

l'Ã©glise St-Blaise Ã  Muhlhausen devenu vacant

en 1706 par la'mort de Joli.-A. Aille, B. l'ob-

tint et vint se fixer Ã  Muhlhausen en 1707,

peu aprÃ¨s son mariage avec sa cousine Maria-

Barbara, fille de Jean-Michel B., de Gehren.

Quoique le milieu musical de Mulhausen ne fut

pas sans offrir quelques jouissances, plus

grandes en tous cas que celui d'Arnstadt, B. n'y

resta qu'une annÃ©e et accepta en I7081es fonctions

d'organiste de la cour et musicien de la cham-

bre du duc rÃ©gnant, Ã  Weimar, oÃ¹ il devint en

outre directeur de l'orchestre ducal (1714). Mais

en 1717 dÃ©jÃ , il partait pour CÃ´llien en qualitÃ©

de maÃ®tre de chapelle et de directeur de la mu-

sique dechambre du prince LÃ©opold d'Anhalt.Il

se trouvait ainsi dans une situation toute diffÃ©-

rente de celles qu'il avait eues jusqu'alors, sans

orgue Ã  jouer, ni chÅ�ur Ã  diriger, entiÃ¨rement

rÃ©duit Ã  l'orchestre et Ã  la musique de cham-

bre. Les diverses fonctions qu'il avait Ã  rem-

plir exercÃ¨rent toujours sur B. une influence

considÃ©rable, donnant une direction spÃ©ciale Ã 

son activitÃ© crÃ©atrice, aussi pendant son sÃ©jour

Ã  Cothen Ã©crivit-il surtout de la musique de

chambre. Cependant, c'est Ã  Leipzig seule-

ment, oÃ¹ il fut nommÃ© chantre Ã  l'Ã©cole St-

Thomas et directeur de musique Ã  l'UniversitÃ©

(successeur de Johann Kuhnau) en 1723, que

B. dÃ©ploya sa plus grande activitÃ©. Il mourut

aprÃ¨s avoir occupÃ© pendant vingt-sept ans ce

mÃªme poste; les trois derniÃ¨res annÃ©es de sa

vie avaient Ã©tÃ© attristÃ©es par une grave ophtal-

mie qui affaiblit sa vue et finit par l'en pri-

ver tout Ã  fait. B. se maria deux fois: Maria-

Barbara Ã©tait morte en 1720 et, quelque heu-

reuse qu'eÃ»t Ã©tÃ© leur vie commune. B. crut

devoir donner une seconde mÃ¨re Ã  ses enfants

et Ã©pousa, en 1721, la tille d'un musicien de la

chambre, Ã  Weissenfels. Anna-Magdalena

WÃ»lken, qui lui survÃ©cut. B. laissa six (ils et

quatre tilles; cinq lils et cinq tilles Ã©taient

morts avant lui.

Le nombre des o'iivres de J.-S. Bach est

trÃ¨s considÃ©rable. Il faut citer en premier lieu

les Cantates d'Ã©glise, dont il Ã©crivit cinq sÃ©ries

annuelles complÃ¨tes (pour tons les dimanches

et jours de fÃªte), niais Â«fui sont loin d'Ãªtre

toutes conservÃ©es. De mÃªme, sur cinq Pas-

sions, deux seulement nous sont parvenues,

celle selon St-Matthieu (une Å�uvre gÃ©ante)

et celle selon St-Jean (l'authenticitÃ© d'une troi-

siÃ¨me, selon St-Luc, est fortement mise en

doute). A ces deux Å�uvres de trÃ¨s grandes di-

mensions vient s'adjoindre dignement la Messe.

en si mineur qui est, avec quatre Messes plus

courtes, le seul reste d'un beaucoup plus grand

nombre de Messes du maÃ®tre. Le grand Ma(/Â»i-

ficat Ã  cinq voix est aussi l'une de ses Å�uvres

les plus importantes, et Y Oratorio de NoÃ«l

(Weinachtsoratorium),ce\ix de l'Ascension et

de IMi/ues ont quelque analogie avec les Pas-

sions. Quant aux Å�uvres instrumentales, leur

nombre est peut-Ãªtre plus imposant encore, sur-
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loul pour piano, orgue, ou pour piano et un

autre instrument : prÃ©ludes et fugues, fantaisie*,

sonates, toccalaB, parties, suites, concertos, va-

riations, prÃ©ludes pour des chorals, etc. Men-

tionnons surtout : Bas wohltemperierte Klavier

(t Le clavecin bien tempÃ©rÃ©Â»; 48 prÃ©ludes et

fugues, deux dans chaque tonalitÃ© majeure et

mineure, une Å�uvre qui devrait servir de vade

mecum Ã  chaque pianiste), et Die Kunst der

Fuge (Â« L'art de la fugue â�  ; 15 fugues et 4 canons

sur un mÃªme thÃ©ine). Pour violon seul : 3 parties

et 3 sonates, dont on chercherait en vain l'Ã©qui-

valent dans la littÃ©rature musicale; Ã  elle seule,

lÃ  grande chaconne de la partie en rÃ© mineur

sutlit pour donner une idÃ©e de l'immense sa-

voir de J.-S. B. En outre, celui-ci Ã©crivit plu-

sieurs Å�uvres pour des instruments aujourd'hui

hors d'usage : 3 sonates pour la gambe,3 parties

pour le luth et une suite pour la viola pom-

posa, instrument qu'il avait lui-mÃªme imaginÃ©

et construit. Quelques omvres seulement paru-

rent pendant la vie de leur auteur : Klan'er-

iibuny (Exercices de clavecin), Dos musika-

lisclic Ojjfer (L'offrande musicale), les liold-

berysche Varialionen ( Variations de Gold-

herg), des Chorals, etc. La publication de l'Â« Art

de la fugue Â» commencÃ©e dans la derniÃ¨re an-

nÃ©e de la vie de J.-S. B., fut achevÃ©e par Ph.-E.

B. en 1752. TombÃ©es dans l'oubli pendant

prÃ©s de cinquante ans, les Å�uvres de B. fu-

rent ensuite de plus en plus estimÃ©es Ã  leur

juste valeur, quelques-unes d'entre elles fu-

rent imprimÃ©es ou rÃ©imprimÃ©es. Mais c'est Ã 

Mendelssohn que l'on doit d'avoir ressuscitÃ©

l'Å�uvre de B. dans toute sa grandeur, par

une exÃ©cution de la Passion selon St-Mat-

thieu, Ã  Berlin, en 1820. DÃ¨s lors un cou-

rant se forma, contribuant Ã  la diffusion ra-

pide des Å�uvres de B., en sorte que l'Ã©diteur

Peters entreprit, en 1837. une Ã©dition complÃ¨te

des Å�uvres instrumentales, auxquelles s'adjoi-

gnirent plus tard les Å�uvres vocales. De plus,

eu 1851, la Bach-Oesellschaft, fondÃ©e l'annÃ©e

auparavant Ã  Leipzig par les deux Ihertel,

K.-F. Becker, M. Hauptmann, O. Jahn etRobert

Schumann, commenÃ§a la publication d'une Ã©di-

tion critique complÃ¨te, vraiment monumentale.

< lette SociÃ©tÃ© publie chaque annÃ©e un fort volume

in-folio, que chacun di s membres reÃ§oit contre

une souscription annuelle de 15 marks. Des

Bach-\ereine (Â« Associations Bach Â») se don-

nant tout spÃ©cialement pour tache l'Ã©tude et

l'exÃ©cution des Å�uvres du maÃ®tre, existent Ã 

Berlin, Leipzig, Londres, KÃ´nigsberg, etc. Un

monument fut Ã©levÃ© Ã  la mÃ©moire de B. dans

sa ville natale, Eisenach, le 28 sept. 1884; c'est

le seul jusqu'Ã  prÃ©sent avec le buste que rit Ã©ri-

ger Mendelssohn Ã  Leipzig. Il existe un assez

grand nombre de biographies de J.-S. Bach.

La plus ancienne est celle de Ch.-Ph.-Emanuel

B. et J.-Kr. Agricola, parue dans la Musiha-

lische Bibliothek de Mizler, vol. iv, 1 (1754);

viennent ensuite celles de Forkel (Ueber J.-S.

Bachs Leben, Kunst und Kunsheerke, 1802:

traduite en franÃ§ais par FÃ©lix Grenier, Paris

1874), Hilgenfeldt (1850), Bitter (J.-S. Bach,

2Â« Ã©d. 1881, i vol.), Ernest David (La vie et les

Å�uvres de J.-S. Bach, Paris 1882). Pb. Spitta

a publiÃ© une biographie dÃ©taillÃ©e, trÃ¨s documen-

tÃ©e et digne du maÃ®tre, sous le titre J.-S. Bach

(1873-1880, 2 vol.). Signalons enfin, en franÃ§ais,

une remarquable Ã©tude du Dr William Cart

(Un maÃ®tre deux fois centenaire, Paris 1885).

â�� 4. Wii.hkl.m-Friedema.nx (Guillaume-l'riede-

niann; appelÃ© souvent Â« B. de Halle Â»), fils aÃ®nÃ©

du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Weimar le 22 nov. 1710, m.

Ã  Berlin le 1er juiL 1784; Ã©tait le favori de son

pÃ¨re, grÃ¢ce Ã  son talent exceptionnel, mais ne

rÃ©alisa guÃ¨re les espÃ©rances qu'on avait cru

pouvoir fonder sur lui; il menait ungenrede vie

des plus dissolus qui ne lui laissait que rare-

ment la capacitÃ© de s'adonner Ã  un travail sÃ©-

rieux. Il fut organiste de l'Ã©glise Sle-Sophie Ã 

Dresde (1733-1747), puis de l'Ã©glise Sle-Marie Ã 

Halle, jusqu'en 1704. Ses extravagances de tout

genre l'ayant obligÃ© Ã  abandonner ses fonctions,

il vÃ©cut dÃ¨s lors sans poste fixe, tantÃ´t ici, tan-

tÃ´t lÃ  (Leipzig, Berlin, Brunswick, GÃ´ttingue,

etc.) et mourut, lui, homme de gÃ©nie, dans un

Ã©tat de dÃ©gÃ©nÃ©rescence et de pauvretÃ© com-

plÃ¨tes. Les manuscrits de ses Å�uvres se trou-

vent en assez grand nombre Ã  la BibliothÃ¨que

de Berlin; l'auteur de ce dictionnaire a pu-

bliÃ© un choix d'Å�uvres (concertos, Bonates,

fantaisies, une suite, etc. pour piano) dignes du

plus vif intÃ©rÃªt. C'est sans doute par la faute

de Guillaume-Friedemann B. qu'une grande

partie des Å�uvres de son pÃ¨re fut perdue ; car,

pour autant qu'on le sait aujourd'hui, les ma-

nuscrits Ã©chus Ã  Ch.-Ph.-Emanuel, lors du

partage entre les deux iils aÃ®nÃ©s, nous sont

seuls parvenus. â�� 5, Karl-Phiupp-Emakiel

(Charles-Philippe-Emanuel; appelÃ© souvent

Â« B. de Berlin Â» ou Â« B. de Hambourg â�¢), le

second des lils de J.-S. Bach, qui survÃ©curent Ã 

leur pÃ¨re, nÃ© Ã  Weimar le 8 mars 1714, m. Ã 

Hambourg le 14 dÃ©c. 1788; devait primitive-

ment se vouer Ã  l'Ã©tude du droit, ce qui expli-

que pourquoi son pÃ¨re le laissa donner libre

carriÃ¨re Ã  ses dispositions musicales pour le

genre lÃ©ger, le style Â« galant Â». C'est du reste

cette tendance particuliÃ¨re qui Ut toute sa

grandeur, car il devint ainsi le pÃ¨re de la mu-

sique instrumentale moderne, le prÃ©curseur de

Haydn, Mozart et Beethoven dans le domaine

de la sonate, de la symphonie, etc., auxquelles

il donna des apparences plus attrayantes, plus

modernes. La carriÃ¨re de Ch.-Ph.-Emanuel B.

est assez uniforme. B alla Ã  Francfort-s/l'Oder

dans l'intention d'y Ã©tudier le droit, mais

il changea d'idÃ©e et fonda en cette ville une

sociÃ©tÃ© de chant. En 1738, il se rendit Ã  Berlin,

oÃ¹ il fut nommÃ© deux ans plus tard musicien

de chambre de FrÃ©dÃ©ric-le-Grand ; on sait ce

que valait comme musicien cet amateur royal

et combien il tortura souvent le pauvre B.,

lorsqu'il jouait de la flÃ»te et que celui-ci devait

l'accompagner au clavecin. La guerre de sept

ans refroidit sensiblement le zÃ¨le artistique

du roi. aussi B. demanda-t-il son congÃ© en

â�  17(57, pour accepter la succession de Telemann,

| Ã  Hambourg, comme directeur de musique
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d'Ã©glise. C'est en cette ville qu'il mourut, d'une

maladie de poitrine, entourÃ© de l'estime gÃ©-

nÃ©rale. B. Ã©crivit un traitÃ© sur le jeu du cla-

vecin, dont l'importance est grande encore

de nos jours: Yersuch iiber die >rahrc Ai%das

Marier zu spielen (1753-1762,2parties);ce traitÃ©

est la principale source de renseignements sur

l'exÃ©cution des ornements musicaux et de cer-

tains effets spÃ©ciaux, au siÃ¨cle passÃ©. Le nombre

de Bes Å�uvres est considÃ©rable, pour piano sur-

tout (".210 morceaux divers, 52 concertos, une

quantitÃ© de sonates, etc.); il fut moins remar-

quable, mais trÃ¨s fÃ©cond aussi clans le domaine

Ã®le la musique religieuse (23 Passions, nombre

de cantates, 2 oratorios, etc.). La vie des fils de

J.-S. Bach a Ã©tÃ© dÃ©crite par K.-H. Bitter :

K.-Ph.-Emanuel B. und Wilhelm-Friedemann

B. und deren Briidcr (1808, 2 vol.; 2e Ã©d. en

1880). IL de Biilowet H.-M. Schletterer ont rÃ©Ã©-

ilitÃ© chacun 6 sonates pour piano de Gh.-Ph.-

Emauuel K., et G.-F. Baumgarl toute la collec-

tion des Sonaten fur Kenner und Licbhaber.

Le Dr Hugo Riemann, a publiÃ© un grand choix

deconcertos.de sonates, etc. du mÃªme auteur.â��

6. Johann-Chhistoph-Friedrich (appelÃ© aussi

â�¢ B. de Buckebourg Â»), le troisiÃ¨me des fils de

J.-S. Bach qui se vouÃ¨rent Ã  la musique, nÃ© Ã 

Leipzig le 21 juin 1732, Ã©tudia aussi d'abord le

droit puis devint finalement musicien et fut, Ã 

partir de 17o6, maÃ®tre de chapelle du comte de

Lippe, Ã  Buckebourg, oÃ¹ il mourut le 26janv.

1795. Il fut un compositeur zÃ©lÃ©, sans atteindre

toutefois l'importance d'un Ch.-Ph.-Emanuel

ou d'un Guillaume-Friedemann (oeuvres de

musique d'Ã©glise et Ã®le musique de chambre;

une cantate, Pygnudion; un opÃ©ra. Die Ame-

rikanerin ; une sonate pour piano Ã  4 mains,

des variations pour piano, etc.). â�� 7. Johann-

Christian (appelÃ© aussi Â« B. de Milan Â» ou Â« B.

d'Angleterre Â»), le cadet des fils de J.-S. Bach,

nÃ© Ã  Leipzig (baptisÃ© le 7 sept ) en 1735, m. Ã 

Londres le l"janv. 1782; Ã©tait, de mÃªme que

Friedemann, plein de talent, mais d'un carac-

tÃ¨re trÃ¨s lÃ©ger. AprÃ¨s la mort de son pÃ¨re, il

lit son Ã©ducation auprÃ¨s de Ch.-Ph.-Emanuel,

puis devint, en 1755, organiste Ã  Milan, oÃ¹ il se

crÃ©a une renommÃ©e comme compositeur d'opÃ©-

ras. Il accepta, en 1759, une place de chef d'or-

chestre de thÃ©Ã¢tre A Londres, et tonte une sÃ©rie

d'opÃ©ras italiens de sa composition remportÃ¨-

rent des succÃ¨s aussi grands qu'Ã©phÃ©mÃ¨res.

Ses Å�uvres pour piano ont plus de valeur (so-

nates, concertos, etc.). â�� 8. Wii.helm-P'ried-

mch-Ernst, petit-fils et dernier descendant

homme Je J.-S. Bach, fils du B. de Buckebourg

16), nÃ© Ã  Buckebourg le 27 mai 1759, m. Ã  Ber-

lin le 25 dÃ©c. 1845: Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re et du B.

il'Angleterre (7) auprÃ¨s duquel il s'Ã©tait rendu Ã 

Londres, devint excellent organiste et clave-

ciniste. Il Ã©tait trÃ¨s recherchÃ© comme profes-

seur Ã  Londres, alla, aprÃ¨s la mort de son

oncle, donner des concerts Ã  Paris, puis se

fixa Ã  Minden. En 1792, B. se vendit Ã  Berlin,

oÃ¹ il fut nommÃ© claveciniste de la reine, avec

le titre de maÃ®tre de chapelle; il devint plus

lard claveciniste de la reine Louise et maÃ®tre de
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musique des princes royaux,mais fut pensionnÃ©

aprÃ¨s la mort de la reine. DÃ¨s lors il vÃ©cut

dans la retraite la plus complÃ¨te. Quelques-

unes seulement de ses compositions furent im-

primÃ©es (morceaux pour piano et pour chant).

Bach. Parmi les musiciens n'appartenant pas

Ã  la famille de J.-S. Bach, ou peut-Ãªtre appa-

rentÃ©s Ã  un degrÃ© quelconque, il faut citer :

1. Aogcst-Wilhelm, nÃ© Ã  Berlin le 4 oct. 1796,

m. le 15 avr. 1869; tils d'un secrÃ©taire d'ad-

ministration, Gottfried B., qui remplissait en

mÃªme temps les fonctions d'organiste de la

TrinitÃ©; il fut lui-mÃªme organiste de diverses

Ã©glises de Berlin, maÃ®tre Ã  l'Institut royal de

musique religieuse (1822) et succÃ©da Ã  Zelter

comme directeur de ce mÃªme institut (1882). Il

avait Ã©tÃ© Ã©lu membre de l'AcadÃ©mie et reÃ§ut le

titre de Â« professeur Â» en 1858. B. publia des

Å�uvres de musique d'Ã©glise, des morceaux de

piano et des lieder; Mendelssohn fut son Ã©lÃ¨ve

pour l'orgue. â�� 2. Otto, nÃ© Ã  Vienne, oÃ¹ son

pÃ¨re Ã©tait avocat, le 9 fÃ©vr. 1838, m. en cette ville

le 3 juil. 1893, Ã©lÃ¨ve de Sechter Ã  Vienne, de

Marx Ã  Berlin et do Hauptmann Ã  Leipzig; fut

d'abord chef d'orchestre de quelques thÃ©Ã¢tres

allemands, puis, en 1868, directeur artistique du

Â« Mozarteum Â» et maÃ®tre de chapelle de la ca-

thÃ©drale Ã  Salzbourg,et enfin a partir du 1er avr.

1880 maÃ®tre de chapelle de la Â« Votivkirche Â»,

Ã  Vienne. 11 faut mentionner parmi ses Å�uvres :

les opÃ©ras Die Liebesprobe (ou Der LÃ´xre von

Salamnnha, 1867), Leonore (1874), Die Argo-

nauten, Medea, Sardanapal; un Requiem,

4 symphonies, une ballade pour chÅ�ur et or-

chestre Der Blumen Hache, une ouverture

Elehira, des Å�uvres de musique de chambre,

des chÅ�urs, des Messes, un TeDeum, etc., dont

un grand nombre furent imprimÃ©es. â�� 3. Leon-

hard-Emil, nÃ© Ã  Posen le 11 mars 1849, pia-

niste, Ã©lÃ¨ve de Kullak (piano), de Wiierst et de

Kiel (thÃ©orie); fut pendant quelques annÃ©es

professeur Ã  l'AcadÃ©mie dirigÃ©e par Kullak, Ã 

Berlin.

BÃ¢che, 1. Francis-Edouard,nÃ© Ã  Birmingham

le 14 sept. 1833, m. en cette ville le 24 aoÃ»t 1858 ;

Ã©lÃ¨ve de A. Mellon Ã  Birmingham pour le vio-

lon, puis de Bennet pour la composition, et

enlin de Hauptmann et Plaidy au Conservatoire

de Leipzig (1853-1855). B. Ã©tait un compositeur

plein de talent; atteint malheureusement de

phtisie, il vÃ©cut de 1855 Ã  1856 Ã  Alger et en

Italie, passa l'Ã©tÃ© de 1856 Ã  Leipzig et Ã  Vienne,

et rentra en Angleterre vers le milieu de 1857.

Un certain nombre de morceaux de piano, des

lieder, un trio el des romances pour violon fu-

rent gravÃ©s; un concerto de piano et deux

opÃ©ras (llubesahl; Which is which) sont restÃ©s

manuscrits. â�� 2. Walter, nÃ© Ã  Birmingham le

19 juin 1842, m. a Londres le 26 mars 1888 :

Ã©lÃ¨ve de l'organiste Stimpson A Birmingham,

puis de Plaidy, MoschelÃ¨s, Hauptmann et Rich-

Ã¯er au Conservatoire de Leipzig (1858-1861) oÃ¹

il avait comme collÃ¨gues ses compatriotes Sul-

livan, Dannreuther, C. Hosa, Fr. Taylor, etc.

AprÃ¨s un court sÃ©jour Ã  Milan et Ã  Florence, il

alla en 1862 Ã  Rome, oÃ¹ il se lia d'amitiÃ© avec
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G. Sgambati el travailla pendant trois ans sous

la direction de Liszt. RentrÃ© en Angleterre en

1863. il vÃ©cut dÃ©s lors Ã  Londres, comme direc-

teur et maÃ®tre de musique. B. Ã©tait grand admi-

rateur de Ciszt: il dirigea Ã  Londres des exÃ©cu-

tions de la plupart des â�¢ PoÃ¨mes gymphoni-

quesÂ», de la Â« LÃ©gende de Ste-Elisabeth Â» et du

<â�¢ Psaume1 XIII Â», et joua les deux concertos de

piano en mi bÃ©mol maj. et en la maj.

Bachelier (ail. Bahkalaureus ou aussi Bac-

calarius; angl. Bachelor), grade universitaire

d'un usage autrefois gÃ©nÃ©ral, n'est plus confÃ©rÃ©

que par les universitÃ©s anglaises et quelques

universitÃ©s franÃ§aises et allemandes. Ce grade,

infÃ©rieur Ã  celui de Â« docteur â�¢. doit aussi dans

la rÃ©gie Ãªtre obtenu avant ce dernier. Cf. Doc-

teur lis MUSIQUE.

Bachmann, 1. Anton, musicien de la cour et

luthier Ã  Berlin, nÃ© en 1716, m. le 8 mars 1800.

Son lits el successeur Kakl-Ludwig, nÃ© en

1743, m. en 1809, Ã©tait un bon altiste et faisait,

comme tel, partie de la chapelle royale. Sa

femme (jHarlottk-Kakoi.ini:-WrLHKLMiNK, nÃ©e

Stiewe, nÃ©e Ã  Berlin le 2 nov. 1737, m. le 111 aoÃ»t

1 SI7. Ã©tait une bonne cantatrice, membre dÃ©-

vouÃ©e de la Singakademie, sous la direction de

Fasch. â�� 2. Le PÃ¨re Sixtk, nÃ© Ã  Kettershausen

(prÃ¨s Babenhausen) le 18 juil. 1734. m. en 1818;

moine de l'ordre des PrÃ©montrÃ©s Ã  Marchthal,

fut un compositeur fÃ©cond de musique instru-

mentale et vocale, mais un petit nombre seule-

ment de ses leuvres furent gravÃ©es. A l'Ã¢ge de

neuf ans, B. soutint fort honorablement une

sorte de lutte musicale avec le jeune Mozart; il

possÃ©dait dÃ©jÃ  alors une mÃ©moire des plus re-

marquables. B. collabora Ã  la confection des ca-

talogues de musique de Hofmeister. â��8. Georg- j

Christian, cÃ©lÃ¨bre clarinettiste virtuose, nÃ© Ã 

Paderborn le 7 janv. 1804, m. Ã  Bruxelles le

18 aoÃ»t 1842; fut pendant nombre d'annÃ©es cla- I

rinette-solo de la chapelle royale de Bruxelles

el professeur au Conservatoire, oÃ¹ il forma

beaucoup d'Ã©lÃ¨ves excellents. B. Ã©tait eu mÃªme

temps un fabricant de clarinettes des plus re-

nommÃ©s.

Bachofen, Joh.-Kasrar, compositeur de mu-

sique d'Ã©glise, nÃ© Ã  Zurich en 1697, m. en 1733;

devint en 171S maitre de chant Ã  l'Ã©cole latine

de Zurich, organiste et plus tard directeur de

la sociÃ©tÃ© des chantres. Ses Å�uvres autrefois

aimÃ©es et rÃ©pandues en Suisse, consistent sur-

tout en musique religieuse : ilusikalisches

HaUelvJa, Irdisches VergnÃ»gen in Goll (d'a-

prÃ¨s Broi-kes),Psrt/men, la PU$3ion(de Brockes),

etc.; on a aussi de lui un ouvrage pÃ©dagogique,

MusiktUisches Notenbiiclilein.

Bachrich, Sigismoxd, nÃ© Ã  Zsambokrelh

(Hongrie) le 23 janv. 1841 ; Ã©lÃ¨ve du violoniste

Bo'hiu au Conservatoire de Vienne (1831-1837),

fut pendant quelque temps chef d'orchestre

d'un [petit thÃ©Ã¢tre viennois, puis alla Ã  Paris

(1861) oÃ¹ il gagna pÃ©niblement sa vie comme

chef d'orchestre de troupes de troisiÃ¨me ordre,

comme journaliste, el mÃªme comme pharmacien.

Quelques annÃ©es plus lard, de retour Ã  Vienne,

il entra comme altiste dans le quatuor Hell-

inesberger dont il fit partie pendant douze ans.

B. a composÃ© des Å�uvres de musique de cham-

bre, des morceaux de violon, des lieder et deux

opÃ©ras-comiques reprÃ©sentÃ©s avec succÃ¨s :

Muzxedin (1883), et Heini von Steir (1884). On

avait dÃ©jÃ  donnÃ© Ã  Vienne, en 1866, deux opÃ©-

rettes de sa composition ; une troisiÃ¨me Der

Fuchsmajor suivit en 1889. Un ballet intitulÃ©

Sakunlala vit aussi le feu de la rampe. B. est

actuellement professeur au Conservatoire de

Vienne, membre de l'orchestre philharmonique

et de l'orchestre de l'OpÃ©ra impÃ©rial: il fait en

outre partie du quatuor BosÃ©.

Backer-Grcendahl, Agathe, pianiste-compo-

siteur norvÃ©gienne, nÃ©e Ã  Holinestrand le 1er

dÃ©c, 1847; Ã©lÃ¨ve de Kjerulf, de Lindemann, de

l'acadÃ©mie Kullak, Ã  Berlin (1863), et de BÃ¹low.

Ã  Florence (1807), Ã©pousa en 1873 le professeur

de chant Grondahl, Ã  Christiania. B. a publiÃ©

Ã®les lieder, des morceaux de piano, des Ã©tudes

de concert (op. 11), etc.

Backers, Americ.us, v. Brq.vuvvoou.

Backofen, Jou.-G.-Heinriuh, virtuose sur la

harpe, la clarinette et d'autres instruments, nÃ©

Ã  Durlach en 1768. m. Ã  Darmstadt en 1839; se

lit remarquer dans ses tournÃ©es artistiques par

la diversitÃ© de ses talents, devint en 1800 musi-

cien de la chambre du duc de Gotha, puis se

:ixa Ã  Darmstadt, en 1813, comme fabricant

d'instruments. B. publia des Å�uvres pour la

harpe, une mÃ©thode de harpe, une mÃ©thode de

cor, de basset et de clarinette.

Bacon, Richard-Mackex'Zie, critique musical

de valeur, nÃ© Ã  Norwich le 1er mai 177(5, m. en

cette ville le 2 nov. 1844: Ã©dija la Qiiarlerly

musical Magasine and lieview (1818-1828),

ainsi que des ElÃ©ments of vocal science (1828).

11 fut aussi le fondateur des festivals musicaux

qui ont lieu tous les trois ans Ã  Norwich.

Badarczewska, Thekla, nÃ©e Ã  Varsovie en

18;W, m. en cette ville en 1802: auteur de mor-

ceaux de salon connus (La priÃ¨re cTuneviert/c).

Bader, Kakl-Adam, cÃ©lÃ¨bre chanteur scÃ©ni-

que (tÃ©nor), nÃ© Ã  lÃ®amlierg le 10 janv. 1789, m.

Ã  Berlin le 14 avr. 1870; recul la premiÃ¨re Ã©du-

cation musicale de son pÃ¨re, organiste de la

cathÃ©drale de Bamberg, succÃ©da Ã  celui-ci en

1807, voulait entrer dans le clergÃ© mais, sur le

conseil de T.-A. Hoffmann, se voua au thÃ©Ã¢tre

eu 1811. Il chaula dÃ¨s lors, avec un succÃ¨s tou-

jours croissant, Ã  Munich, BrÃ¨me. Hambourg,

Brunswick et fut enfin engagÃ©, en 1820, comme

premier tÃ©nor Ã  l'OpÃ©ra de Berlin dont il fut

pendant vingt ans l'une des plus grandes gloi-

res. Quoique ayant cessÃ© de chanter rÃ©guliÃ¨re-

ment en 1843, il reBta attachÃ© Ã  l'OpÃ©ra comme

rÃ©gisseur jusqu'en 1849, et joua encore cette

annÃ©e-ci le rÃ´le de Blondel dans Â«Richard

< '.o'ur-de-Lion Â». B fut ensuite maitre de chapelle

Ã  l'Ã©glise catholique de Ste-Hedwige el conserva

ce poste pendant nombre d'annÃ©es. B. se rendit

surtout cÃ©lÃ¨bre connue fort tÃ©nor dans les Å�u-

vres de Spontini; il Ã©tait du reste un des rares

tÃ©nors qui soient autre chose et mieux que de

simples chanteurs ; sa stature Ã©tait remarqua-

blement imposanle.il s'essaya dans la composi-
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lion.on a de lui un Veni crealor pour 4 voix et

orchestre ainsi qu'un recueil de lieder.

Badia, 1. Carlo-Aoostino, nÃ© Ã  Venise en

]i>72, m. Ã  Vienne le 23 sept. 1738: fui dÃ©jÃ 

inimitiÃ© le 1er juil. 1096 compositeur de la cour

impÃ©riale Ã  Vienne, fonction qui venait du reste

d'Ãªtre crÃ©Ã©e et qu'il inaugura.]] Ã©crivit 17 opÃ©ras

et sÃ©rÃ©nades, 15 oratorios. 12 cantates pour une

voix avec acc. de piano (Tributi armonici, im-

primÃ©) et 33 autres cantates pour 1 Ã  3 voix

IrestÃ©es manuscrites). H. n'Ã©tait en somme que

mÃ©diocrement douÃ© et sa maniÃ¨re d'Ã©crire n'a-

vait rien de nouveau. CJne cantatrice Anna-

I.isi B. fut engagÃ©e, de 1711 Ã  1725, dans la cha-

pelle impÃ©riale de Vienne. â�� 2. Luigi, nÃ© Ã 

Tirano (Xaples) en 1822, auteur de 4 opÃ©ras et

de deux romances qui lui valurent certains

succÃ¨s.

Baermann, 1. Heixrich-Joseph, cÃ©lÃ¨bre cla-

rinettiste, nÃ© Ã  Potsdam le 17 fÃ©vr. 1784, m. Ã 

Munich le 11 juin 1847: fut clarinettiste d'un

rÃ©giment de la garde Ã  Merlin jusqu'en 1800,

puis musicien de la conr Ã  Munich. B. Ã©tait en

HÃ¢tions d'amitiÃ© avec Weber. Meyerbeer et

Mendelssohn (qui Ã©crivit pour lui son op.113) et

fut, au cours de ses voyages, plus fÃªlÃ© qu'au-

cun autre clarinettiste. Ses compositions pour

clarinette jouissent encore aujourd'hui d'une

grande vogue auprÃ¨s des instrumentistes. â��

2. Karl, lils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Munic h en 1820,

m. en celle ville le2'i mai 1885. accompagna sou

pÃ¨re dans ses derniÃ¨res tournÃ©es et se lit aussi

remarquer comme excellent clarinettiste. AprÃ¨s

la mort de son pÃ¨re, il lui succÃ©da comme pre-

mier clarinettiste de la chapelle royale. Outre

linÃ©iques compositions pour clarinette, B. a

laissÃ© une oeuvre durable et de grande v aleur,

une mÃ©thode de clarinette.

Baehr (Baer, Beer), Johann, concertmeister

du duc de Weissenfels, nÃ© Ã  St-Georges sur

l'Ens (Autriche) en 1(502, m. des suites d'une

blessure reÃ§ue dans une fÃªle de tir en 1700; s'est

fait un nom par ses libelles musicaux satiri-

ques, dans lesquels il latinisait sou nom en

I'rsvs (Baer, ours). Ursus murmurai, U.saltat,

I'. triumphat, etc. (1697 et suiv., dirigÃ©s contre

le recteur du gymnase de (iotlni, Ilartnoth),

puis HÃ©lium musicum (1701), et Musihalisc?ie

bishurse (1719. tous deux posthumes).

Baeumker, Vv'ii.hki.m, musicographe distin-

guÃ©, nÃ© Ã  Elberfeld le 25 oct. 1842, Ã©tudia la

thÃ©ologie et la philologie Ã  Munster el Ã  Bonn,

fut ordonnÃ© prÃªtre en 18ti7 et nommÃ© chapelain

Ã  Niederkruchten (1869), puis inspecteur sco-

laire (1880) el enfin curÃ© Ã  Buricli (district

d'Aix-la-Cbapelle) en 1892. B. est en ses heures

de loisir un zÃ©lÃ© musicographe: en rÃ©compense

Ã®le ses travaux d'histoire musicale, l'UniversitÃ©

de Breslau lui offrit en 1889 le titre de D'

theol. hon. c. Il est collaborateur de \'Allr/c-

tiieine deutsche Biographie, des Monaishef'te

/Hr Musihj/escJiichte, etc., et il a Ã©crit les ouvra-

ges suivants : Paleslrina, einBcitrag etc. (1877),

Orlandus de Lassus, ein historisches liild-

Â«i'm(1878), Zur Geschichle der Tonhunst in

Deulschland (1881), Der Tolentan;, une Ã©tude

11881 ), Bas halholische deutsche Kirchcnlied in

seinen Sini/iceisen von den /Yu/testen Zeiten

bis gegen Ende des XV11. Jnhrliunderts (1883-

1891. continuation [vol. II et III] de l'Å�uvre

commencÃ©e par K. Meister [vol. I, en 1862]: B.

publia une nouvelle Ã©dition, entiÃ¨rement refon-

due, du vol. I en 1880), et enlin Siederliin-

dische j/eistliche Lieder nebsl i/iren Sinj/weisen

nus Handschrif'ten des XV. Jahrhunderts

(1888).

Bagge, Selmar, nÃ© Ã Cobonrg le 30 juin 1823,

Ã©lÃ¨ve de Dionys Weber au Conservatoire de

Prague (1817), puis de S. SecbterÃ  Vienne; fut

nommÃ© en 1851 professeur de composition au

Conservatoire de Vienne et, en 1854, organiste Ã 

Gumpendorf prÃ¨s Vienne. Kn 1855 il abandonna

son poste du Conservatoire et, dans des articles

polÃ©miques publiÃ©s par la MowitsschrifÃ¯ fur

Theater und Musik el la Deutsche Musih-

zeilunÃ§i (1860), critiqua l'organisation de celte

institution. Il resta longtemps dÃ¨s lors critique

musical et rÃ©dacteur, prenant en 1803 la rÃ©-

daction de Y Alli/emeine Musihalische Zeitung,

de Breitkopf el Ã¯liertel, qui avait cessÃ© de pa-

raÃ®tre en 1848 : la maison Bieter-Biedermann

ayant achetÃ© celte publication en 1866, il con-

tinua Ã  la rÃ©diger pendant deux ans. (cf. Re-

vues). Depuis 1868, B. est directeur de l'Ecole

de musique de Bille. Outre ses nombreux arti-

cles de journaliste et quelques essais musicaux,

il a publiÃ© de la musique de chambre, une

symphonie, des lieder el un Lehrbucli der

Tonhunst (1873).

Bahn, Martin, v. Trautwkin.

BaÃ¯f, Jean-Antoine de, poÃ¨te et musicien, nÃ©

Ã  Venise en 1532, m. Ã  Paris le 19 sept. 1589 :

publia deux leuvres en tablature de luth, douze

chants religieux et deux livres de chansons Ã 

quatre voix.

Baillot. 1. Piehuk-Mahie-FranÃ§ois de Sai.es,

uÃ© Ã  Passy prÃ¨s Paris le 1" ocl.. 1771, m. le

15 sept. 1842: l'un des plus cÃ©lÃ¨bres violonistes

franÃ§ais, recul les premiÃ¨res leÃ§ons de violon

d'un Florentin, Polidori, Ã  Passy, puis, ses pa-

rents s'Ã©lant fixÃ©s Ã  Paris, il continua avec

Sainte-Marie, qui rÃ©clamait avant tout l'exac-

titude parfaite du jeu. AprÃ¨s la mort de son

pÃ¨re (1783), il fut envoyÃ© Ã  Borne pour y com-

plÃ©ter ses Ã©tudes sous la direction de Pollani,

un Ã©lÃ¨ve de Nardini.qui, Ã  ce qu'il paraÃ®t, insis-

tai! surtout sur la beautÃ© et l'intensitÃ© du son.

En 1791, il revint Ã  Paris et joua devant Viotti

qui lui procura une place de premier violon au

ThÃ©Ã¢tre Feydcau. Cependant, quelque avancÃ©

que fÃ»t son dÃ©veloppement artistique, il ne

semble pas encore avoir choisi la carriÃ¨re de

musicien, car il accepta peu aprÃ¨s une place

infÃ©rieure dans les bureaux du ministÃ¨re des

finances. B se lit de plus en plus connaÃ®tre en

jouant dans nombre de concerts, et fut appelÃ©

en 1795 aux fonctions de professeur de violon

du Conservatoire nouvellement organisÃ©. C'est

alors qu'il chercha Ã  combler les lacunes de

son Ã©ducation musicale, en travaillant la thÃ©orie

auprÃ¨s de Catel. Beicha el Clierubini. En 1802

seulement, il entreprit sa premiÃ¨re tournÃ©e et
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parcourut la Russie; de nouveaux engagements

le conduisirent en France, dans les Pays-Bas.

en Angleterre et en Italie. Il fut nommÃ© en

1821, premier violon Ã  l'OpÃ©ra, en 1825 violon-

solo de la chapelle royale, et mourut comblÃ©

d'honneurs et pleurÃ© par un grand nombre

d'Ã©lÃ¨ves remarquables. L'reuvre capitale de B.

est son Art du violon (1834) que l'on considÃ¨re

comme excellent et sans Ã©gal: il publia, en

collaboration avec Rode et Kreutzer une MÃ©-

thode du violon, mÃ©thode officielle du Conser-

vatoire de Paris, plusieurs fois rÃ©Ã©ditÃ©e et tra-

duite en diverses langues. De plus, il rÃ©digea

la MÃ©thode de violoncelle du Conservatoire,

composÃ©e par Levassent", Uatel et Baudiot, et

Ã©crivit plusieurs opuscules, parmi lesquels une

Notice sur GrÃ©try (1814) et une Notice sur

Viotli (1825). Ses compositions, dont la plupart

offrent de grandes difficultÃ©s d'exÃ©cution, sont

les suivantes: 10 concertos de violons, 80 thÃ¨mes

avec variations, une Symphonie concertante

pour deux violons et orchestre,24 prÃ©ludes dans

tous les tons, des caprices, des nocturnes, etc.

pour violon, 3 quatuors Ã  cordes, 15 trios pour

deux violons et basse, etc. Son lils â�� 2. RenÃ©-

Paul, nÃ© Ã  Paris le 23 oct. 1813, m. en cette ville

le 28 mars 1889, Ã©tait professeur des classes

d'ensemble instrumental au Conservatoire de

Paris.

Bailly, Henri de, surintendant de la musique

de Louis XIII, roi de France, en 1625, m. Ã 

Paris le 35 sept. 1039: composa quelques ballets

et des motets qui furent publiÃ©s et lui crÃ©Ã¨rent

un certain renom.

Baini, AbbÃ© Giuseppe, nÃ© Ã  Rome le 21 oct.

1775, m. en cette ville le 21 mai 1844; Ã©lÃ¨ve

d'abord de son oncle, Lorenzo B. (maÃ®tre de

chapelle de l'Ã©glise des Douze-ApÃ´tres Ã  Rome),

bon musicien de l'Ã©cole romaine, fermement

attachÃ© aux traditions du style palestinien,

puis ensuite de Jannaconi, maÃ®tre de chapelle

de St-Pierre, dont il devint l'ami et qui lui pro-

cura en 1802 une place de chantre dans la cha-

pelle pontificale. Il succÃ©da Ã  Jannaconi, en

1817, comme maÃ®tre de chapelle, et conserva

ces fondions jusqu'Ã  sa mort. B. est pour notre

siÃ¨cle un Ãªtre Ã©trange : il fut Ã©levÃ© et vÃ©cut

complÃ¨tement dans la musique du XVIe s., Ã  tel

point qu'il fut incapable de comprendre la

puissante Ã©volution musicale qui s'Ã©tait pro-

duite depuis cette Ã©poque. Selon lui, l'art mu-

sical avait continuellement rÃ©trogradÃ© depuis

la mort de Palestrina; aussi ses propres com-

positions sont-elles entiÃ¨rement conÃ§ues dans

l'esprit du xvrÂ» s. et doivent-elles Ãªtre jugÃ©es Ã 

ce point de vue. On sait qu'un Miserere de B.

fut. admis (1821) au nombre des Å�uvres

qu'exÃ©cute rÃ©guliÃ¨rement la Chapelle sixtine

pendant la semaine sainte (changeant annuel-

lement avec les Miserere d'Allegri et de Baj).

L'Å�uvre capitale de B., Å�uvre Ã  laquelle il

consacra une grande partie de sa vie, est une

biographie et une caractÃ©ristique de Palestrina :

Memorie storico-critiche dÃ©lia vita et dclle

opÃ¨re di Giovanni Pierluigi da Palestrina,

etc. (1828). Une traduction allemande de Kandler
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parut en 1834, avec des annotations de Kiesc-

wetter. Il Ã©crivit en oulre un essai sur le

rythme, Sagio sopra tidentitÃ  de' rit mi musi-

cale e poetico (1820), dont parut la mÃªme annÃ©e

une traduction franÃ§aise par le comte de Saint-

Leu, et une critique mordante sur un motet Ã 

quatre chÅ�urs de Santucci, dont l'Å�uvre avait

Ã©tÃ© couronnÃ©e.

Baj, Tommaso, nÃ© Ã  Crevalcuore prÃ¨s Bolo-

gne en 1650, fut chantre (tÃ©nor), puis en 1713.

maÃ®tre de la Chapelle pontilicale, mais mourut

dÃ©jÃ  le 22 dÃ©'c. 1714. B. est l'auteur du cÃ©lÃ¨bre

Miserere qui, dans les chants (pie la Chapelle

exÃ©cute pendant la semaine sainte, alterne avec

ceux d'Allegri et de Baini (v. ce nom); l'Å�uvre

a Ã©tÃ© publiÃ©e dans les recueils de Burney, Cho-

j ron, Peters. Un certain nombre d'antres com-

positions de B. sont conservÃ©es en manuscrit,

dans les bibliothÃ¨ques de Rome.

Bajetti, Giovanni, compositeur Italien d'opÃ©-

ras et de ballets, nÃ© Ã  Brescia vers 1815, m.

Ã  Milan le 28 avr. 1870. OpÃ©ras: Gonzalvo,

L'assedio di Brescia, Uberto da Brescia:

ballets: Faust, Gisella, Caierina et Rosadegli

Abrussi.

Baker,George, compositeur anglais renommÃ©,

nÃ© Ã  Exeter en 1773. m. le 19 fÃ©vr. 1847; Ã©lÃ¨ve de

W.Crameret de Dussek Ã  Londres, plus tard or-

ganiste Ã  Stafford, obtint en 1801 le grade de

Dr mus. de l'UniversitÃ© d'Oxford. Ses Å�uvres

principales sont desanthems. des glees. des prÃ©-

ludes pour orgue (Voluntaries), des sonates

pour piano, etc.

Balakirew, Mily-Alexejewitch, nÃ© Ã  Xijny-

Novgorod en 1830, se lit entendre en public

alors qu'il Ã©tait encore un tout jeune garÃ§on,

mais suivit les cours du Gymnase et de l'Univer-

sitÃ© de Kasan OÃ� il Ã©tudia les mathÃ©matiques et

les sciences naturelles. Des relations suivies

avec Oulibischeff l'engagÃ¨rent dÃ©finitivement Ã 

se vouer Ã  la musique. Il remporta de grands

succÃ¨s comme pianiste, en 1855. Ã  St-PÃ©ters-

bourg: en 1802, il fonda avec Lomakine

1' Â« Ecole de musique gratuite Â». placÃ©e sous le

protectorat du grand-duc hÃ©ritier. Trois ans

plus tard il se rendit Ã  Prague pour conduire

au thÃ©Ã¢tre tchÃ¨que les rÃ©pÃ©titions de Â« Russlan

et Ludmilla > de Glinka ; puis, Ã  partir de 1807.

il dirigea seul l'Ecole de musique gratuite et

conduisit, de 1807 Ã  1870, les concerts de la

SociÃ©tÃ© de musique russe. Il se retira en 1872

dÃ©jÃ  dans la vie privÃ©e. B. est un partisan

convaincu des tendances de Berlioz et de Liszt.

Ses Å�uvres principales sont: des ouvertures

sur des thÃ¨mes russes, espagnols et tchÃ¨ques,

un poÃ¨me syinphonique Tamara,la musique du

Roi Lear, une fantaisie orientale pour piano

(Slamey), des morceaux de piano, des arran-

gements pour piano d'ouvertures de Glinka

et de Berlioz, etc., ainsi qu'un recueil de chants

populaires russes.

Balalaika, instrument primitif rÃ©pandu dans

l'Ukraine, oÃ¹ il sert Ã  accompagner les chan-

sons populaires; il offre quelque analogie avec

la guitare et on le rencontre aussi parfois entre

I les mains des Tziganes.
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Balancement (ail. Bebung), effet propre au

jeu du clavicorde, devenu impossible sur le

pianoforte (piano actuel), et consistant en un

petit balancement du doigt sur la touche, au-

quel correspondait un lÃ©ger frottement de la

corde par la tangente. Le b. Ã©tait indiquÃ© par

le signe .'... V placÃ© au-dessus de la note. Le

tremblement du son dans les instr. Ã  archet, la

cithare et la guitare n'est pas sans analogie

avec le b. : il consiste en de trÃ¨s petites varia-

tions de hauteur du son et se produit au moyen

il'un tremblement accÃ©lÃ©rÃ© du doigt sur la corde

(vibrato). Le chevrotement (que les chanteurs

prÃ©fÃ¨rent appeler aussi b. ou ribrato) est un

effet absolument analogue, pour la voix. L'em-

ploi exagÃ©rÃ© de ce genre d'effets devient fasti-

dieux et donne Ã  l'interprÃ©tation un caractÃ¨re

de mollesse.

BalanquÃ©, chanteur acÃ©nique franÃ§ais, nÃ© en

1X30. m. vers 1875; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Paris, il dÃ©buta en 1856 au ThÃ©Ã¢tre Lyrique. B.,

Ã  la fois excellent comÃ©dien et chanteur de ta-

lent, avait Ã©tÃ© choisi pour crÃ©er le rÃ´le de MÃ©-

phistophÃ©lÃ¨s dans le Faust de Gounod.

Balatka, Hans, directeur et violoncelliste, nÃ©

Ã  Hoffnungsthal, prÃ¨s Olmutz, le 5 mars 1827,

Ã©lÃ¨ve de Sechler et de Procli Ã  Vienne : partit

en 1849 pour l'AmÃ©rique et fonda Ã  Milwaukee

une sociÃ©tÃ© de musique qui se dÃ©veloppa rapi-

dement et existe encore aujourd'hui; fut appelÃ©

en 1869 Ã  la tÃ¨te de la SociÃ©tÃ© philharmonique

de Chicago, oÃ¹ il finit par se tixer, aprÃ¨s un

nouveau sÃ©jour forcÃ© Ã  Milwaukee, lors du

grand incendie, puis Ã  St-Louis oÃ¹ il ne resta

que peu de temps. B. est surtout renommÃ©

comme directeur de sociÃ©tÃ©s chorales d'hommes

(fÃªte des chanteurs Ã  Chicago, 1881), mais il a,

d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, beaucoup contribuÃ© au

dÃ©veloppement de la vie musicale en AmÃ©rique.

Balbi. 1. Ludovico, compositeur de musique

d'Ã©glise, vers 1600, maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise

St-Antoine Ã  Padoue, puis du grand couvent

â�  les Franciscains Ã  Venise; publia, avec G. Ga-

brieli et Orazio Vecchi, le graduel et l'antipho-

naire qui parurent en 1591 chez Gardano Ã 

Venise. Un a conservÃ© du mÃ©mo auteur quel-

ques Messes (1584), des Cantiones (1576), des

motets (1578), Ecclesiastici conccntus (1606).â��

MKi.cHtORK,CavaliÃ¨re, nÃ© Ã  Venise le 4 juin 1796,

m. Ã  Padoue le 21 juin 1879. thÃ©oricien et com-

|K>siteur, Ã©lÃ¨ve d'Antonio Calegari (m. en 1828),

dont il Ã©dita et annota le Sistema armonico

(1829): Ã©crivit en outre une Grammatica ragio-

nata dÃ©lia mv.sica solto l'ospelto dÃ©lia lingua

(1845) et une Xuova scu-ola sul sistema semi-

tonato et/Habile (lâ�¢ partie en 1872; il Ã©tait donc

un Â«chromatique Â»). B. fut, de 1818 Ã  1853, pre-

mier violon des deux thÃ©Ã¢tres municipaux de

Padoue, puis Ã  partir de ce moment, maÃ®tre de

chapelle de la basilique St-Antoine. 11 publia

encore trois opÃ©ras (1820-1825).

Baldewin, v. Bait-dev-un.

Balfe, MicaEi.-Wn.MAM, l'un des composi-

teurs anglais modernes les plus importants, nÃ©

Ã  Dublin le 15 mai 1808, m. Ã  Rowney Abbey

iHertfordshire) le 20 oct. 1870. B. fut l'un des
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rares Anglais qui se vouÃ¨rent au genre de

l'opÃ©ra, sans toutefois y introduire la moindre

innovation, car B. ne fut qu'un compositeur

d'opÃ©ras italiens, d'origine anglaise. A l'Ã¢ge de

dix-sept ans dÃ©jÃ  (1825), B. se rendit en Italie

en compagnie d'un riche protecteur et tra-

vailla le contrepoint Ã  Rome, sous la direction

de Frederici, plus tard le chant Ã  Milan, sous

celle de Filippo Galli. Son premier essai

de composition de quelque importance fut un

ballet, La PÃ©rouse, donnÃ© Ã  Milan en 1820.

AprÃ¨s avoir travaillÃ© quelque temps encore

auprÃ¨s de Bordogni, il se fit entendre aux Ita-

liens Ã  Paris, sous Bossini, comme premier

baryton. Il chanta jusqu'en 1835 sur diffÃ©rentes

scÃ¨nes italiennes, faisant mÃªme reprÃ©senter ses

propres opÃ©ras Ã  PaÃ¯enne. Pavie et Milan,

puis il Ã©pousa une cantatrice allemande,

MÂ»1- Bosen (m. Ã  Londres le 8 juin 1888). De

retour en Angleterre, il y remporta un double

succÃ¨s, comme compositeur et comme chanteur.

Un certain nombre d'opÃ©ras se succÃ©dÃ¨rent ra-

pidement: La prise de la Rochelle, La fille

d'Artois, Catharina (ire//, Jeanne d'Are, Fal-

staff, enfin Keolanlhe dont la femme de B.

remplissait un des rÃ´les. Falstaff fut donnÃ© an

Â« Her Majesly's ThÃ©Ã¢tre Â» ; les autres au Â« Drw-

ry-Lane Â», Ã  l'exception du dernier que B. donna

alors qu'il Ã©tait lui-mÃªme entrepreneur de

thÃ©Ã¢tre au Â« Lyceum Â». L'entreprise n'ayant pas

rÃ©ussi, B. se dÃ©cida bientÃ´t aprÃ¨s Ã  aller Ã  Paris

oÃ¹ il lit reprÃ©senter avec grand succÃ¨s, Ã  PO-

pÃ©ra-Comique, Le puits d'amour, et Les (piatre

fils Aj/mon. En 1843,1e Â« Drury-LaneÂ» donna La

BohÃ©mienne qui lit le tour de toutes les grandes

scÃ¨nes d'Europe et resta l'opÃ©ra le plus cÃ©lÃ¨bre

de l'auteur; suivirent en 1844 La fille de la

place St-Marc, en 1845 La sorciÃ¨re, puis pour

l'OpÃ©ra de Paris L'Ã©toile de SÃ©ville. Toute une

sÃ©rie d'autres opÃ©ras succÃ©da encore Ã  ceux

que nous avons citÃ©s, mais l'Ã©toile de B. pa-

lissait de plus en plus. 11 visita Vienne (1846).

Berlin (1849), Sl-PÃ©tersbourg et Trieslc (1852-

1856), reprÃ©sentant des opÃ©ras et encaissant de

l'argent. En 1857, sa tille Victoria se lit entendre

pour la premiÃ¨re fois comme cantatrice Ã  l'opÃ©ra

italien du Â«Lyceum â�¢ ; puis, en 1804, B se re-

tira dans son domaine de Bowney Abbey. Son

buste (par Mallempre) fut placÃ© en 1874 dans le

vestibule du Â« Drury-Lane Â». Outre ses opÃ©ras, il

a Ã©crit des cantates, des ballades, etc. B. pos-

sÃ©dait une facilitÃ© extraordinaire de conception

et une verve mÃ©lodique naturelle et abon-

dante; malheureusement, il manquait de sÃ©vÃ©-

ritÃ© envers soi-mÃªme et ignorait le recueillement

qui doit prÃ©cÃ©der la crÃ©ation de toute oeuvre

durable.

Ballabile, sorte de ballet (v. ce mot) trÃ¨s court,

composÃ© de quelques pas de danse seulement:

on l'introduit parfois dans une Å�uvre scÃ©-

nique pour augmenter, Ã  un moment donnÃ©,

l'intensitÃ© de la couleur locale ou le pittoresque

de l'action.

Ballade (ital. Ballata, ail. Ballade, angl. Bal-

lad), primitivement synonyme d'air Ã  danser

(de l'ital. bullo, â�¢ danse â�¢); c'est en Ecosse et en

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 'l
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Angleterre que le mot b. a pris le sens de poÃ¨me

['â� pique-lyrique de couleur lÃ©gendaire ou fan-

tastique. Les b. Ã©cossaises servirent de point de

dÃ©part aux b. des grands poÃ¨tes de la fin du

siÃ¨cle passÃ©, sans toutefois que ces derniers

aient Ã©tabli une distinction prÃ©cise entre la

romance et la 1>. La forme musicale de la b. est

encore moins dÃ©terminÃ©e que sa forme poÃ©-

tique. Les compositions vocales prennent le

nom de 1). lorsqu'elles sont narratives; cer-

tains poÃ¨mes que les littÃ©rateurs classeraient

sans doute parmi les romances n'en sont pas

moins, mis en musique, de vÃ©ritables b. La b.

est de nos jours un poÃ¨me narratif mis en mu-

sique pour une voix seule avec accompagne-

ment de piano ou d'orchestre: lorsque l'Å�uvre

musicale est trÃ¨s dÃ©veloppÃ©e et comporte par

ex. des chÅ�urs, divers solos. etc., ce n'est dÃ©jÃ 

plus une b. (quoique certains auteurs, Schu-

mann entre autres, aient mÃªme en ce cas con-

servÃ© le nom de b.). Comme pour rendre moins

claire encore la signification de ce mot, la mu-

sique instrumentale pure s'en est emparÃ©e et

nous avons eu dÃ¨s lors des ballades pour

piano, pour violon, pour orchestre, etc.; celles-

ci cependant doivent Ãªtre plus ou moins classÃ©es

dans la musique descriptive, car elles ont, en

somme, la prÃ©tention de faire croire que l'au-

teur a voulu exprimer une idÃ©e prÃ©cise et dÃ©-

finie. Il serait toutefois peu aisÃ© de prouver

pourquoi les liallades de Chopin, par ex., por-

tent ce nom. Que les compositeurs rÃ©servent

donc le titre de b. aux ballades poÃ©tiques mises

en musique (Ã  celles aussi qui sont Ã©crites pour

chÅ�urs avec ou sans accompagnement), et

qu'ils l'Ã©tendent tout au plus aux Å�uvres de

musique instrumentale descriptive.munies d'un

programme.

Ballad-opera, chez les Anglais, un opÃ©ra

composÃ© en majeure partie sur des airs popu-

laires; John Oay, dans son beggars opÃ©ra (1727),

donna le premier exemple de ce genre d'Å�uvre.

Ballard, cÃ©lÃ¨bre famille d'imprimeurs de

musique franÃ§ais, aprÃ¨s P. Attaignant, la plus

ancienne maison parisienne de cette espÃ¨ce.

Attaignant mourut, semble-t-il, Ã  peu prÃ¨s au

moment oÃ¹ Robert B. commenÃ§a Ã  imprimer:

Henri II accorda Ã  ce dernier et Ã  son beau-

frÃ¨re et associÃ©, Adrien Le Roy, en 1552, le pri-

vilÃ¨ge de â�¢ seul imprimeur de la musique de la

chambre, chapelle el menus plaisirs du roi Â».

Soutenus par un tel privilÃ¨ge, renouvelÃ© du

reste pour chaque successeur (Pikhre 1638,

Robert 11)39, Ed.-Chhistophe 167Jean-Bap-

tiste-! Ihristophk 1695, ( ^hrlstopiie-Jkan-Fran-

Ã§ojs 1751), Pierrk-Robf.rt-Christophe 1763), les

membres delÃ  famille ne entrent jamais devoir

tenir compte des progrÃ¨s de l'imprimerie, de

telle sorte qu'ils se servaient en 1750 encore

des mÃªmes caractÃ¨res qu'an dÃ©but, caractÃ¨res

fabriquÃ©s en 1540 pur Guillaume le RÃ© (v. ce

nom) et dont Pierre R. avait achetÃ© les poin-

Ã§ons pour le prix de 50,000 livres. Ces carac-

tÃ¨res sont pour l'Ã©poque Ã©lÃ©gants et nets, mais

il faut avouer qu'Ã  la tin du siÃ¨cle dernier dÃ©jÃ ,

ils paraissent quelque peu antiques Ã  cÃ´tÃ© de

ceux d'un J. Breitkopf. Le retrait du privilÃ¨ge

en 1776 mit fin aux avantages des R. et la mai-

son disparut.

Ballata, v. Ballade.

Ballet (ilal. BaUetlo, de ballo, Â« danse Â»).

, nom que l'on donne aujourd'hui soit aux danses

intercalÃ©es dans un opÃ©ra, sans avoir toujours

de rapport bien direct avec l'action, et consis-

tant en divers pas du premier danseur ou en

Ã©volutions du corps de ballet, soil Ã  une Å�uvre

entiÃ¨re dans laquelle il n'est pas ou presque

pas parlÃ© ni chantÃ© ; l'action n'est exprimÃ©e,

dans ce dernier cas. que par des pantomimes

et des danses. Les deux sortes de 1). remontent

Ã  une Ã©poque assez Ã©loignÃ©e, mÃªme si l'on fait

abstraction des Ã©volutions rythmÃ©es du chÅ�ur

dans l'ancienne tragÃ©die grecque. Les panto-

mimes avec musique, sur des sujets gÃ©nÃ©rale-

ment empruntÃ©s Ã  la mythologie grecque et

agrÃ©mentÃ©s d'allusions aux personnalitÃ©s prin-

ciÃ¨res prÃ©sentes, Ã©taient chose fort rÃ©pandue au

xvÂ« s. dÃ©jÃ , dans les cours de France et d'Italie :

et c'est Ã  peine si l'on pourrait dÃ©couvrir une

diffÃ©rence fondamentale entre ces Å�uvres et le

Â« grand Â» ballet de nos jours. Mais dÃ¨s les pre-

miers temps de l'existence de l'opÃ©ra, le ballet

prit l'Ã©trange caractÃ¨re de ballet d'entr'acle (in-

termÃ¨de), sorte de seconde action intercalÃ©e par

fragments dans l'action mÃªme de l'opÃ©ra, avec

laquelle elle n'a aucun rapport direct. Le uom

de biUletlo pour dÃ©signer un opÃ©ra-ballet com-

plet, mÃªme avec chant, fut employÃ© en 1625 dÃ©jÃ 

(La dÃ©livrance de Ruggiero de Vile d'Alcine.

poÃ¨me de Saracinelli, musique de Francesca

Caccini). Les b. ont joui d'une vogue toute spÃ©-

ciale Ã  la cour de France: non seulement la

haute noblesse, mais les rois eux-mÃªmes pre-

naient part Ã  l'exÃ©cution (Louis XIII en 1625:

Louis XIV trÃ¨s frÃ©quemment). Sons LouisXIV,

c'Ã©taient surtout les ballets de l'opÃ©ra Ouinaull-

Lully qui remportaient les suffrages de la cour.

On doit Ã  Noverre (v. ce nom) l'une des Ã©volu-

tions les plus importantes du b.

Balletto (ital.) syn. de ballet (v. ce mot); ce-

pendant on appelait aussi b., au xvn' et au

xvinÂ° s., les sonates de chambre (Sonate de

camÃ©ra) composÃ©es de plusieurs danses de

diffÃ©rents caractÃ¨res, par ex. : les Ralliiti a :!

d'Albinoni, pour deux violons et basse continue.

Cf. Suite.

Baltazarini, musicien italien du xvi" s., vint

en France vers 1560 et entra au service de Ca-

therine de MÃ©dicis. Il composa sur l'ordre de

celle-ci. en collaboration avec La Chesnaye,

Heanlieu et J. Patin, le cÃ©lÃ¨bre Ballet comique

delÃ  Reine (15 oct. 1581) qui parut en 1582 chez

Le Roy et Ballard.

Balthasar-Florence, Hknri-Mathias (Bal-

thasar, dit R.-F.), nÃ© Ã  Arlon (Belgique) le

21 oct. 1844, Ã©lÃ¨ve de FÃ©lis au Conservatoire de

Bruxelles; Ã©pousa en 1863 une tille du fabri-

cant d'instruments Florence, dont il prit une

succursale Ã  Namur. B.-F. est un compositeur

plein de zÃ¨le et de talent (opÃ©ras, symphonies,

Missu Solemnis. cantates, etc.). Fondateur et

directeur du Cercle musical de Namur, il a beau-
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coup contribuÃ© Ã  la diffusion du goÃ»t musical

en cette ville.

Baltzer, Thomas, cÃ©lÃ¨bre violoniste, nÃ© Ã  Lu-

beek en 1630. m. Ã  Londres le 27 juil. 1663: in-

troduisit l'art du violon en Angleterre, oÃ¹ il se

fit entendre pour la premiÃ¨re fois en 1656. Il fut

chef de la Rings band. de Charles [I et com-

posa nombre de morceaux pour son instru-

ment : quelques-uns ont Ã©tÃ© publiÃ©s par Play-

ford, dans sa Division violin (1688).

Banchieri, Adriano, (A. di Boloyna), nÃ© Ã 

Bologne vers 1567, m. en 1634; fut d'abord or-

ganiste Ã  Imola. puis moine olivÃ©lain au couvent

St-Michel. Ã  BoIogne.On a conservÃ© bon nombre

d'Å�uvres qui, de son vivant, l'avaient fait esti-

mer connue compositeur: des Messes, des ma-

drigaux, des Canzoni per sonar, des concertos

d'Ã©glise, etc. ; mais ses ouvrages thÃ©oriques

sont bien plus importants pour nous: Oartella

musicale sul canin figurÃ¢tÂ» (2e Ã©d. 1610), L'or-

<jano snonarino (1611), Direttorio monastico

di canto fermo (1615), etc. ( 'A. aussi BonrsATioNs.

Banck, Karl, nÃ© Ã  Magdebourg le 27 mai

1809, m. Ã  Dresde le 28 dÃ©c. 1889, Ã©lÃ¨ve de

Fi. Klein, L. Berger et Zelter Ã  Berlin, de

Fr. Schneider Ã  Dessan; fit en compagnie du

peintre et poÃ¨te Ch.-Alexaudre Simon un long

voyage en Italie (1830-1831), vÃ©cut ensuite Ã 

Magdebourg, Berlin et Leipzig, puis Ã  partir de

1840 Ã  Dresde. Il Ã©pousa en 1861 une AmÃ©ri-

caine et fit aussi un sÃ©jour d'une annÃ©e aux

Etats-Unis. 15. fut un des critiques musicaux

les plus renommÃ©s de l'Allemagne et jouit d'une

certaine rÃ©putation comme compositeur de

lieder ; il publia, en outre, des morceaux de

piano, des o;-uvres chorales, etc. et donna d'ex-

cellentes Ã©ditions de toute une sÃ©rie d'Å�uvres

anciennes jusqu'alors inÃ©diles (sonates de Scar-

latti et Martini, airs de Gluck, etc.).

Banda (ital.), franc, bande, angl. band, terme

servant Ã  dÃ©signer autrefois un corps de mu-

sique, plus spÃ©cialement d'instr. Ã  vent, sans

aucune allusion mÃ©prisante: les 24 violons de

Louis XIV portaient le nom de bande, de

mÃªme les 24 fiddlers de Charles II d'Angleterre

celui de Kiny's private-band, etc. Les Italiens

donnent aujourd'hui le nom de B. aux fanfares

ou musiques d'harmonie, ou Ã  l'ensemble des

cuivres et des instr. Ã  percussion d'un orchestre

d'opÃ©ra, ou encore Ã  la musique de scÃ¨ne.

Banddla (esp. Bandolon, Bandora, Ban-

dura), instr. Ã  cordes pincÃ©es, de la famille

du luth, montÃ© d'un nombre plus ou moins

grand de cordes d'acier ou de boyau.

Banfi, Giulio. luthiste renommÃ©, nÃ© Ã  Milan

vers le milieu du xvne s., m. en Espagne, oÃ¹ il

Ã©tait devenu lieutenant-gÃ©nÃ©ral d'artillerie: au-

teur d'une mÃ©thode El maestro de chitarra

<1653).

Banister. 1. John, excellent violoniste, nÃ© Ã 

St-Gilles (in the Fields) prÃ¨s Londres en 1630,

m.le 3 oct. 1679: fut envoyÃ© en France par Char-

les II pour s'y perfectionner, et nommÃ© Ã  son

retour maÃ®tre de la chapelle privÃ©e du roi

(Kings' bond). Il fut plus tard congÃ©diÃ©, pour

avoir parlÃ© avec mÃ©pris de certains violonistes
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franÃ§ais protÃ©gÃ©s par le roi (son successeur fut

un FranÃ§ais, nommÃ© (irabu); il vÃ©cut Ã  Londres

jusqu'Ã  sa mort, comme directeur d'une Ã©cole

de musique et entrepreneur de concerts. B.

Ã©crivit la musique de Circe de Davenants, et,

en collaboration avec Pelham Humphrey, celle

de la TempÃªte de Shakespeare, enfin des ro-

mances, des leÃ§ons de violon, etc. â�� 2. John,

nÃ© vers 16(53, m. en 173Ã´, (ils du prÃ©cÃ©dent; fut

premier violon au thÃ©Ã¢tre de Â« Drury-Lane Â».

Ã©crivit de la musique de scÃ¨ne pour diverses

Å�uvres et collabora Ã  la mÃ©thode de violon

Division violiii (1684) de J. Playford.

Banjo, instrument favori des nÃ¨gres amÃ©ri-

cains qui l'importÃ¨rent d'Afrique oÃ¹ on le trouve

sous le nom de Bania. Le b. est une sorte de

guitare Ã  long manche et Ã  table de rÃ©sonance

formÃ©e par une membrane tendue sur un cadre

circulaire. Il a de 5 Ã  9 cordes ; la chanterelle se

joue avec le pouce, elle est Ã  cÃ´tÃ© de la plus

basse des autres cordes. Comme pour la gui-

tare, on Ã©crit pour b. Ã  l'octave au-dessus du

son rÃ©el.

Bannelier, Charles, Ã©crivain musical, nÃ© Ã 

Paris le lÃ´ mars 1840; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

de Paris, collaborateur assidu puis, pendant les

annÃ©es qui prÃ©cÃ©dÃ¨rent immÃ©diatement sa dis-

parition (fin de 1880), rÃ©dacteur en chef de la

Revue et Gazette musicale. Outre un grand

nombre d'articles excellents parus dans celle

revue, B. publia la traduction franÃ§aise du cÃ©-

lÃ¨bre opuscule de Hanslik, Du beau dans la

musique (1877), celle du texte de la Passion se-

lon St-Matthieu de Bach et un arrangement

pour piano Ã  quatre mains de la Symphonie

fantastique de Berlioz.

Banti, BmorrTA, nÃ©e (Ã¯iorgi, cantatrice, nÃ©e a

Crema (Lombardie) en 17Ã�9. m. Ã  Bologne le

18 fÃ©vr. 1806; fut dÃ©couverte dans un cafÃ© chan-

tant de Paris, et remporta d'immenses succÃ¨s Ã 

Paris et Ã  Londres, grÃ¢ce Ã  sa voix merveil-

leuse, mais elle ne parvint point Ã  complÃ©ter

son Ã©ducation musicale rudimentaire et resta

toute sa vie simple cantatrice par intuition.Ses

tournÃ©es en Allemagne, en Autriche et en Italie

furent une suite ininterrompue de triomphes;

elle fut engagÃ©e de 1799 Ã  1802, comme prima

donna Ã  Londres, puis retourna vivre en Italie.

Baptiste (proprement Baptiste A net), violo-

niste cÃ©lÃ¨bre vers 1700, Ã©lÃ¨ve de Corelli. tit

beaucoup parler de lui Ã  Paris; il alla plus lard

en Pologne oÃ¹ il mourut comme chef d'orches-

tre. Il a Ã©crit quelques sonates pour violon et

des sonates pour deux musettes.

Bar (ail.) v. Strophe; (angl.) mesure: bai-

line, barre de mesure.

Barbacola (Bahbarieu, Barbereau) v. B\ii-

BIREAU.

Barharini, Manfrkdo-Lupi, compositeur du

milieu du xvi6 s. dont on trouve quelques motets

I dans les anthologies de l'Ã©poque, sous le simple

nom de Lupi (v. ce nom), nom de toute une

sÃ©rie d'autres maÃ®tres du temps.

Barbedette, Hippolyte, nÃ© Ã  Poitiers en

1827, publia des Å�uvres pour piano et de la

| musique de chambre, mais se lit surtout con-
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naÃ®tre comme musicographe en mÃªme tempe

que comme homme politique. On a de lui des

essais sur Beethoven, Chopin, Weber, Schu-

bert, Mendelssohn et StÃ©phen Heller. B. colla-

bore depuis nombre d'annÃ©es au MÃ©nestrel.

Barbereau, Mathurin-Augoste-Balthasar,

nÃ© Ã  Paris le 14 nov. 1799, m. en cette ville le

18 juil. 1879; Ã©lÃ¨ve de Reicha au Conserva-

toire, obtint en 1824 le grand prix de Rome et

fut pendant quelque temps chef d'orchestre au

ThÃ©Ã¢tre franÃ§ais. Il se voua ensuite Ã  l'ensei-

gnement, tout en faisant des recherches histo-

riques, et fut nommÃ© en 1872 professeur de

composition au Conservatoire de Paris; il

changea plus tard cette chaire contre celle de

professeur d'histoire de la musique, qu'il dut

cependant abandonner aussi faute de talent

oratoire (il eut pour successeur E. Gautier). B.

a publiÃ© un TraitÃ© historique et pratique de

composition musicale (1845, inachevÃ©) et une

Etude sur l'origine du systÃ¨me musical (1852,

de mÃªme inachevÃ©).

Barbier, FrÃ©dÃ©ric-Etienne, nÃ© Ã  Metz le 10

nov. 1829, m. Ã  Paris le 12 fÃ©vr. 1889, Ã©lÃ¨ve de

l'organiste Darondeau Ã  Bourges, oÃ¹ il rem-

porta son premier succÃ¨s au thÃ©Ã¢tre, avec Le

mariage de Colombine (1852). Il dÃ©buta Ã  Paris,

en 1855, par Une nuit Ã  SÃ©ville, que monta le

ThÃ©Ã¢tre lyrique, puis il fit reprÃ©senter, Ã  partir

de cette Ã©poque, un grand nombre d'autres Å�u-

vres, la plupart en un acte et se rapprochant

de plus en plus du genre de l'opÃ©rette-bouffe.

Barbieri. 1. Carlo-Emanuele di, nÃ© Ã  GÃ¨nes

le 22 oct. 1822, m. Ã¢ Budapest le 28 sept. 1867.

Ã©lÃ¨ve de Mercadante Ã  Naples: fut chef d'or-

chestre de diverses scÃ¨nes d'opÃ©ra italiennes,

puis du thÃ©Ã¢tre de KÃ¢rnthnerthor Ã  Vienne

(1845), de celui de Konigsstadt Ã  Berlin (1847),

Ã  Hambourg (1851), Ã  Rio-de-Janeiro (1853).

B se retira pendant quelques annÃ©es (1850-1862)

dans la vie privÃ©e, Ã  Vienne, puis accepta et

conserva jusqu'Ã  sa mort les fonctions de chef

d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre national de Budapest.

B. Ã©crivit des opÃ©ras dont un surtout, Perdita,

ein Wintermarchen (1865), lit le tour des thÃ©Ã¢-

tres allemands, des ballets, des farces, etc. â��

2. Francisco-Asenio, nÃ© Ã  Madrid le 3 aoÃ»t

1823, m. en cette ville en fÃ©vr. 1894; avait Ã©tudiÃ©

le piano, la clarinette, le chant et la composition

au Conservatoire de sa ville natale. Il fut d'a-

bord clarinettiste dans un corps de musique

militaire et dans un orchestre de petit thÃ©Ã¢tre,

devint directeur des chÅ�urs et souffleur d'une

troupe d'opÃ©ra italien qui parcourait le nord de

l'Espagne (Pampelune, Bilbao, etc.) et entreprit

un jour de chanter Ã  la place de l'artiste indis-

posÃ© le rÃ´le de Basilio du Â» Barbier de SÃ©ville â�¢ ;

son succÃ¨s fut assez grand pour qu'il restÃ¢t un

certain temps chanteur scÃ©nique. De retour Ã 

Madrid en 1847, il fut nommÃ© secrÃ©taire de la

SociÃ©tÃ© pour la fondation d'un thÃ©Ã¢tre de zar-

zuela (opÃ©rette), chroniqueur musical de Vll-

lustracion et, tout en composant avec ardeur,

il parvint Ã  se crÃ©er une certaine rÃ©putation

comme mattre_de musique. C'est en 1850 qu'il

fit reprÃ©senter sa premiÃ¨re zarznela en un

I acte, Gloria y peluca ; il devint rapidement dÃ¨s

lors le hÃ©ros du jour, surtout aprÃ¨s qu'il eut

donnÃ©, en 1851, une zarzuela en trois actes,

Jugar con fuego. B. n'est pas seulement le

Â» zarzuelero Â» le plus aimÃ© de Madrid, il est

membre de plusieurs associations artistiques,

excellent chef d'orchestre et savant distinguÃ©

en matiÃ¨res musicales. Il donna en 1859, dans

la salle du thÃ©Ã¢tre de zarzuela, construit sur

ces entrefaites, des Concerts spirituels, arran-

gea en 1866 des concerts pÃ©riodiques de musi-

que classique, d'oÃ¹ sortit l'annÃ©e suivante la

SociÃ©tÃ© de concerts de Madrid (il donna 50

concerts en 1868). En 1868, il refusa le poste

de professeur d'hannonie et d'histoire de la

musique au Conservatoire, acceptant par con-

tre, l'annÃ©e suivante, de diriger l'orchestre du

ThÃ©Ã¢tre royal. Il fut nommÃ©, en 1873, membre

de l'AcadÃ©mie des beaux-arts de Madrid. B.

trouva le loisir, malgrÃ© cette activitÃ© multiple,

d'Ã©crire un grand nombre dVeuvres orchestra-

les, d'hymnes, de motets, de chansons, et pu-

blia des articles musicaux soit dans les revues

spÃ©ciales, soit dans les journaux politiques.

Barbireau, Barbiriau, Barbereau, Barba-

rieu, Barbyrianus, Bnrbingant, Barbacolay

Jacques, maÃ®tre des enfants de chÅ�ur Ã  Notre-

Dame d'Anvers en 1448, m. en celte ville le 8

aoÃ»t 1491 ; contrapontiste trÃ¨s renommÃ©, ami

de R. Agricola, et citÃ© comme autoritÃ© par

Tinctoris. La BibliothÃ¨que impÃ©riale de Vienne

et la bibliothÃ¨que de Dijon possÃ¨dent une ou

deux de ses Å�uvres manuscrites.

Barbitos (barbiton), instr. Ã  cordes de la

GrÃ¨ce antique (l'instrument favori d'AlcÃ©e, de

Sapho et d'AnacrÃ©on qui s'en servaient pour

accompagner leurs chants), dont nous ne sa-

vons qu'une chose, c'est qu'il Ã©tait montÃ© d'un

plus grand nombre de cordes que la cithare et

la lyre (une harpe1?).

Barblan, Otto, nÃ© Ã  Scant's, dans la llaute-

Engadine (Suisse), le 22 mars 1860; reÃ§ut le

premier enseignement musical de J.-A. Held et

Grisch Ã  l'Ecole cantonale de Coire (1874-1878)

et fut ensuite Ã©lÃ¨ve de J. Faisst. Alwens, Seyer-

len et Doppler au Conservatoire de Stuttgart

(1878-188-4). En 1883 dÃ©jÃ , il donna un concert

d'orgue Ã  Lausanne, mais rentra Ã  Stuttgart

oÃ¹ il remplit, pendant l'annÃ©e 1884-1885, les

fonctions de maÃ®tre supplÃ©ant au Conserva-

toire, allant entre temps donner des concerts Ã 

Augsbourg, Lausanne, Aigle et Coire. AprÃ¨s

un sÃ©jour de deux ans dans cette derniÃ¨re ville,

oÃ¹ il avait Ã©tÃ© nommÃ© maÃ®tre de musique Ã 

l'Ecole cantonale et directeur du chÅ�ur mixte

et du chÅ�ur d'hommes, il fut appelÃ©, en 1887, Ã 

la suite d'un brillant concours, au poste d'or-

ganiste de la cathÃ©drale de St-Pierre, Ã  GenÃ¨ve.

Il est en outre professeur d'orgue et de compo-

sition au Conservatoire de musique et direc-

teur de plusieurs sociÃ©tÃ©s chorales ( Â« Chant

sacrÃ© Â», etc.). B. a publiÃ© quelques Å�uvres

(chez Rieter-Biedermann) qui toutes font preuve

d'une haute culture musicale : un Andante et

variations (op. 1), 5 piÃ¨ces (op. 5) et un Passa-

caglio (op. 6) pour orgue, des piÃ¨ces pour piano
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<op. 2, 3 et 4), etc. ; d'autres sont encore ma-

nuscrites.

Barbot, Joseph-ThÃ¨odore-DesirÃ©, nÃ© Ã 'Tou-

louse le 12 avr. 1824, reÃ§ut la premiÃ¨re Ã©duca-

tion musicale dans sa ville natale, Ã  la maÃ®trise

de la cathÃ©drale, puis entra au Conservatoire

de Paris, oÃ¹ il fut l'Ã©lÃ¨ve de Garcia. EntrÃ© Ã 

l'OpÃ©ra en 1848, it n'y resta que peu de temps,

flt de nombreuses tournÃ©es Ã  l'Ã©tranger et re-

vint ensuite crÃ©er le rÃ´le de Faust dans l'Å�uvre

de Gounod, au ThÃ©Ã¢tre-Lyrique. En 1875, B. fut

nommÃ© professenr de chant au Conservatoire

de Paris. â�� Sa femme, Caroline B., cantatrice

distinguÃ©e, nÃ©e Ã  Paris vers 1830, partagea ses

succÃ¨s Ã  l'Ã©tranger et fit aussi partie pendant

<ruelque temps du personnel de l'OpÃ©ra (1859).

Barcarolle (ital. Barcaruola, de barra, bar-

que), nom que l'on donne aux chants de bate-

liers italiens (gondoliera).

Bardes, nom que l'on donnait aux chanteurs

<poÃ¨tes) qui, en Angleterre, en Ecosse, en Ir-

lande et dans les Gaules, formaient chez les

anciens Celtes une caste tout particuliÃ¨rement

privilÃ©giÃ©e, vÃ©nÃ©rÃ©e et protÃ©gÃ©e par des lois.

SystÃ©matiquement poursuivis par les Romains

qui voyaient en eux les instigateurs du senti-

ment patriotique, les b. disparurent vite de la

Gaule et des parties de la Bretagne soumises

aux Romains. L'institution des b. se perpÃ©tua

en Irlande jusqu'Ã  la bataille de Boyne (1690),

Â«n Ecosse jusqu'Ã  l'abolition de la justice patri-

moniale (1748). Les Germains n'eurent jamais

<le classe privilÃ©giÃ©e de chanteurs, tandis que

les Scandinaves connurent fort bien cette insti-

tution. L'instrument dont les b. se servaient

pour accompagner leurs chants s'appelait

eJirotta (crout; en irlandais cruit).

Bardi, Giovanni, comte Vkrnio, gentilhomme

florentin, riche et de liante culture, Ã  la lin du

xviÂ« s. B. rÃ©unissait dans son palais les artistes

<-l les savants les plus remarquables de Flo-

rence, et ce fut lui qui, peut-Ãªtre mÃªme direc-

tement, donna la premiÃ¨re impulsion Ã  la

composition dramatique (opÃ©ra) sous forme

d'imitation de la tragÃ©die antique (cf. OpÃ©ra). Il

Ã©tait du reste lui-mÃªme un compositeur habile,

comme le prouve un madrigal Ã  cinq voix qui

nous est parvenu. B. est l'auteur d'un opuscule

intitulÃ© : Discorso sopra la musica antico, e'I

caniar bene.

Bardit, nom que l'on donne aux chants des

bardÃ©s. Le mol b. est dÃ» Ã  une fausse interprÃ©-

tation d'un passage de Tacite (barditus au lieu

de barritus, d'oÃ¹ l'on conclut que les Germains

avaient aussi leurs bardes) : il fut introduit par

Klopstock dans la langue poÃ©tique allemande.

Bardone, Viola di b., syn. de baryton, (ins-

trument), simple corruption italienne, sans

doute, de ce dernier mot: tandis que l'expres-

sion viola di bordone, que l'on rencontre aussi,

dÃ©signe les cordes tendues Ã  cÃ´tÃ© de la touche,

mises en vibration indirectement par les autres

cordes, ou simplement pincÃ©es.

Barem, nom d'un jeu bouchÃ© de l'orgue, en

gÃ©nÃ©ral de 8'. et d'une intonation particuliÃ¨re-

ment douce.

Barge, Johann-Heinrich-Wilhelm, flÃ»tiste

remarquable, nÃ© Ã  Wulfsahl, prÃ¨s Dannenberg

(Hanovre) le 23 nov. 1886; autodidacte, fut, de

sa dix-septiÃ¨me Ã  sa vingt-quatriÃ¨me annÃ©e,

flÃ»tiste au rÃ©giment hanovrien de la garde,

puis premier flÃ»tiste de l'orchestre de la cour Ã 

Detmold et, Ã  partir de 1867, premier flÃ»tiste

Ã©galement de l'orchestre du Gewandhaus, Ã 

Leipzig. B. a publiÃ© une mÃ©thode de flÃ»te (chez

Forberg), quatre cahiers d'Ã©tudes (Orchester-

studien, collection des passages principaux

des opÃ©ras, symphonies, etc.) pour flÃ»te, et des

arrangements pour flÃ»te et piano d'une quan-

titÃ© d'oeuvres classiques et modernes.

Bargheer. 1. Karl-Louis, violoniste, nÃ© Ã 

Buckebourg, oÃ¹ son pÃ¨re Ã©tait membre de la

chapelle de la cour, le 31 dÃ©c. 1831; travailla le

violon, de 1848 Ã  1850, sous la direction de

Spohr, Ã  Cassel, puis entra dans la chapelle de

la cour, Ã  Detmold. B employa les congÃ©s qu'on

lui avait gÃ©nÃ©reusement accordÃ©s Ã  complÃ©ter

ses Ã©tudes auprÃ¨s de David (Leipzig) et de

Joachim (alors Ã  Hanovre) puis, en 1863, il fut

nommÃ© chef d'orchestre de la cour Ã  Detmold.

B. se fit aussi remarquer comme virtuose (so-

liste et quartÃ¨ttiste) dans de nombreuses tour-

nÃ©es de concerts. Lorsque, en 1876, l'orchestre

de Detmold fut dissous Ã  la suite du change-

ment de rÃ¨gne, B. devint violon solo de la So-

ciÃ©tÃ© philharmonique et professeur au Conser-

vatoire de Hambourg, fonctions qu'il conserva

jusqu'en 1889. Il fut plus lard encore concert-

meisler des concerts d'abonnement dirigÃ©s par

H. de BÃ¹low. â�� 2. Adolf, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent,

nÃ© Ã  Buckebourg le 21 oct. 1840; fut le dernier

Ã©lÃ¨ve de Spohr (1857-1858) et termina ses Ã©tudes

auprÃ¨s de Joachim. Comme son frÃ¨re, il fut

pendant deux ans musicien de la cour, Ã  Det-

mold, remplit ensuite les fonctions de concert-

nieister Ã  Munich oÃ¹ il resta cinq annÃ©es con-

sÃ©cutives. Il est depuis 1866 violon solo et

premier professeur de violon Ã  l'Ã©cole de musi-

que de Baie.

Bargiel, Woldemar, compositeur de musi-

que, nÃ© Ã  Berlin le 8 oct 1828. Son pÃ¨re, Adolf

B., qui Ã©tait maÃ®tre de musique, mourut en

1841 ; sa mÃ¨re, Marianne, nÃ©e Tromlitz, avait

Ã©pousÃ© en premiÃ¨res noces Fr. Wieck. B. est

donc beau-frÃ¨re de Clara Schumann (v. ce

nom). Il fut d'abord l'Ã©lÃ¨ve de ses parents, puis

entra au Conservatoire de Leipzig, oÃ¹ il tra-

vailla sous la direction de Hauptmann, Mo-

schelÃ¨s, Rietz et Gade. AprÃ¨s avoir vÃ©cu pen-

dant quelque temps Ã  Berlin, oÃ¹ il donnait des

leÃ§ons particuliÃ¨res, il fut nommÃ© professeur

au Conservatoire de Cologne, puis successive-

ment directeur des diverses institutions de la

Maalschappi) tÃ´t bevordering van toonhxmst,

Ã  Amsterdam (1865), professeur Ã  l'AcadÃ©mie

royale de musique(Hochschulc) Ã  Berlin (1874),

membre du sÃ©nat de l'AcadÃ©mie des beaux-

arts et directeur d'une Ã©cole acadÃ©mique de

composition musicale (Ahademische Meister-

schnle; 1875). B. est un compositeur remarqua-

ble de musique instrumentale et reprÃ©sente

comme tel les tendances de Robert Schumann;
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plusieurs ouvertures (l^romcthciis, Medea, Zu

einein Trauerspiel), une symphonie, des sona-

tes, des trios, des quatuors, un octette, des

suites, etc. nous montrent une facultÃ© crÃ©atrice

originale dont les idÃ©es sont prÃ©sentÃ©es avec

esprit et habiletÃ©. En outre, quelques Å�uvres

chorales du mÃªme auteur, ainsi que des psau-

mes pour chÅ�ur et orchestre ont Ã©tÃ© publiÃ©s.

Barker, Charles-Spackmann, nÃ© Ã  Batb le

10 oct. 1806, m. Ã  Maidstone (Angleterre) le 26

nov. 1879; cÃ©lÃ¨bre facteur d'orgues d'abord Ã 

Londres, puis, Ã  partir de J837, Ã  Paris. Il fut

nommÃ©, en 1840, directeur des ateliers Dau-

blaine et Callinet (v. Merklin), et fonda lui-

mÃªme, en 1860, une maison sous la raison so-

ciale Barker et Verschneider. La guerre de

1870 le lit rentrer en Angleterre. B. est l'in-

venteur du levier pneumatique et de la mÃ©ca-

nique Ã©lectrique (v. ElectricitÃ©), dont l'usage

amena une transformation complÃ¨te du jeu

de l'orgue.

Barnby, Joseph, nÃ© Ã  York le 12 aoÃ»t 1888,

Ã©lÃ¨ve de la Royal Academy ofMusic ; direc-

teur d'une sociÃ©tÃ© chorale qui porte son nom,

des Concerts sacrÃ©s (oratorios), du chÅ�ur royal

de l'Albert Hall et, depuis 1875, directeur de

l'enseignement musical Ã  YElon CollÃ¨ge de

Londres. En 1886, il succÃ©da Ã  \V. Shakespeare

comme chef d'orchestre des concerts de la

Royal Academy of Music. B. s'est ausssi fait

connaÃ®tre comme compositeur par un oratorio

Rebecca, un psaume VEternel est Roi (Leeds,

1885) et quelques Å�uvres instrumentales et

chorales de moindres dimensions.

Barnett. 1. John, nÃ© Ã  Bedford le 1Â« juil.

1802, m. Ã  Chellenham le 17 avr. 1890, fils d'un

bijoutier allemand immigrÃ© et de son vrai nom

Bei nhard Beer; reÃ§ut de bonne heure une forte

Ã©ducation musicale et fit reprÃ©senter, au â�¬ Ly-

ceuxn Â», en 1825 dÃ©jÃ , sa premiÃ¨re opÃ©rette,

Avant le dÃ©jeuner. Il devint rapidement l'un

des compositeurs les plus fÃ©conds et donna une

foule de petites Å�uvreÂ» thÃ©Ã¢trales soit au â�  Ly-

ceum Â», soit Ã  Â« l'Olympic ThÃ©Ã¢tre Â»,soit enfin au

Â« Drury-Lane Â»; mais ce fut en 1834 qu'il remporta

son premier succÃ¨s dÃ©cisif, avec La Xyrnphe

de la montagne, qui fut suivie bientÃ´t de Belle

Rosemonde1 (1887) et Farinelli (1838). B. se

fixa en 1841 Ã  Cheltenham, comme maitre de

chant, et il publia peu aprÃ¨s une Ã©tude sur les

mÃ©thodes d'enseignement du chant : Systems

und singing masters, etc. (1843). Le nombre

de ses romances ou chansons sÃ©parÃ©es doit

atteindre 4,000 environ. â�� 2. John-Francis,

neveu du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Londres le 16 oct.

1837, compositeur de talent et bon pianiste:

obtint une bourse de la Royal Academy of

Music et joua, en 1853 dÃ©jÃ , Ã  la nouvelle So-

ciÃ©tÃ© philharmonique, le concerto en rÃ© min.

de Mendelssohn, sous la direction de Spohr.

B. fut ensuite Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig

(1857-1860) et joua en 1860 au Gewandhaus.

11 faut mentionner parmi ses Å�uvres : une

symphonie, une ouverture symphonique, ou-

verture pour Conte d'hicer, des quatuors et

quintettes pour instr. Ã  archet, des trios avec

piano, une sonate pour piano, des impromptus,

un oratorio (La rÃ©surrection de Lazare), deux

cantates pour les festivals de Birmingham (Le

vieux marin, Le Paradis et la PÃ©ri) et un

Tantum ergo pour chÅ�ur Ã  8 parties. Il Ã©crivit

en outre un morceau d'orchestre. Lied du

dernier MÃ©nestrel, pour le festival de Liver-

pool (1874); une cantate. Le ban berger, pour

celui de Brighton (1876); La construction du

vaisseau, pour Leeds (1880); The Harvest

Festival, pour Norwich (1881); puis une scÃ¨ne

pour alto, The golden GÃ¢te, un concerto pour

llÃ¹te, une sonate pour flÃ»te Ã©galement, etc.

Baron, Euxst-Gottlieb, cÃ©lÃ¨bre luthiste et

historiographe du luth, nÃ© Ã  Breslau le 27 fÃ©vr.

1696, m. Ã  Berlin le 20 avr. 1760; fut nommÃ© en

1727 luthiste de la cour de Gotha et, en 1734,

thÃ©orbiste de la chambre du prince hÃ©ritier deÂ»

Prusse, le futur roi FrÃ©dÃ©ric II. Son ouvrage

principal, Ã  la fois historique, thÃ©orique et pra-

tique, est intitulÃ©: Historisch- theorische und

}rraktische Untersuchung des Instruments

der Laulen, etc. (1727): il publia en outre

quelques notices supplÃ©mentaires (Beitrdge)

sur le luth dans les Historisch- kritiscJte Bei-

trdge de Marpurg (2Â° volume), ainsi qu'une

Ã©tude, Abhandlung von dern Notcnsystcm der

Lauteund der Theorbc. Quelques autres Ã©crits

de sa plume (Abriss eincr Abhandlung von

der MÃ©lodie, ZufÃ¢llige Gedanken liber ver-

schiedenc Materien, Von dent uralten Adel und

dem Sutzen der Musik) sont de moindre im-

portance. 11 a publiÃ© en outre la traduction alle-

mande de VEssai sur le beau du PÃ¨re AndrÃ©, et

celle du Discours sur l'harmonie, de GresseL

Baroxiton, (grec, littÃ©ralement : Â« qui sonne

au grave et Ã  l'aigu Â»), instr. Ã  vent en cuivre,

inventÃ© et construit en 1853 par Cerveny, Ã 

KÃ´niggrÃ tz, Ã  tuyau conique large, et d'une-

Ã©tendue fort respectable (de rÃ©1 Ã  la3).

Barpip (Bakpipe, Barpkeife, etc.) jeu Ã  an-

ches que l'on trouve dans d'anciennes orgues,

ainsi dÃ©nommÃ© peut-Ãªtre d'aprÃ¨s un instr. Ã  veut

oubliÃ© de nos jours. Le pavillon d'une construc-

tion toute particuliÃ¨re, et presque bouchÃ© Ã  son

orifice supÃ©rieur, donne au son un timbre Ã  la

fois sourd et nasillard. Le b.. dit Praetorius.

sonne Â« en dedans Â» (in sich hinein).

Barra, Hottinet, compositeur franÃ§ais du

xvi" s., dont quelques Å�uvres furent imprimÃ©es

dans les recueils de l'Ã©poque : Mottetii libre

primo (Venise, 1521). Mottetti del Fiore (Lyon,

1559), etc. Une Messe manuscrite est conservÃ©e

dans les archives de la Chapelle pontificale.

Barrage, nom que l'on donne, dans la facture-

instrumentale, Ã  l'ensemble des barres dispo-

sÃ©es au fond du piano et supportant en majeure

partie l'effort du tirage des cordes. Le b. est en

bois, ou plus gÃ©nÃ©ralement, suivant le systÃ¨me

des facteurs amÃ©ricains, en mÃ©tal.

Barre. 1. B. de mesure (ail Taktstrich ; angl.

bar), trait vertical que l'on tire au travers de la

portÃ©e pour marquer un pied mÃ©trique, de telle

sorte qu'il prÃ©cÃ¨de toujours immÃ©diatement la

note accentuÃ©e de celui-ci (Cf. MÃªthiquk). Quel-

que indispensable que nous paraisse aujour-
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d'hui la h., elle n'Ã©tait point en usage dans la

notation proportionnelle, du moins avant 1600

el dans les parties destinÃ©es aux chanteurs ;

par contre, elle Ã©tait naturellement indispensa-

ble aux compositeurs,qui s'en servaient comme

point de repÃ¨re (nous la trouvons, mÃªme aprÃ¨s

16UU, tirÃ©e simplement Ã  travers une ligne de la

portÃ©e) dans les partitions, connue le dÃ©mon-

Ireul 1rs quelques rares exemplaires qui soient

conservÃ©s. 11 faut cependant remarquer que,

longtemps auparavant dÃ©jÃ , la b. Ã©tait employÃ©e

soit dans les tablatures d'orgue, soit dans celles

de luth. â�� 2. B. d'harmonie, terme de lutherie,

dÃ©signant une piÃ¨ce de bois rectangulaire, fixÃ©e

sur la face interne de la table de tous les inBtr.

Ã  archet et de la plupart des instr. Ã  cordes

pincÃ©es. C'est la b. qui permet Ã  la table de

supporter le poids rÃ©sultant du tirage des cor-

des : elle Ã©galise le son et en augmente l'inten-

sitÃ©.

BarrÃ©. 1. LÃ©onard, contrapontiste du xviÂ« s.

(appelÃ© aussi Barra), Ã©lÃ¨ve de Willaert, nÃ© Ã 

Limoges; nommÃ© chantre de la chapelle ponti-

ticale en 15:17. fut membre de la commission

musicale envoyÃ©e par le pape au Concile de

Trente (1545). Des madrigaux et des motets de

sa composition nous sont parvenus. â�� 2 Ax-

toink, contemporain el peut-Ãªtre parent du

prÃ©cÃ©dent, auteur de madrigaux et propriÃ©taire

d'une maison d'impression musicale Ã  Home,

de 1555 Ã  1570 environ, puis plus tard Ã  Milan.

Barret, Ahoi.lon-Marik-Hosk. hautboÃ¯ste re-

marquable, d'origine franÃ§aise, nÃ© en 1804, m.

Ã  Londres le 8 mars 1879; Ã©lÃ¨ve de Vogl au

Conservatoire de Paris, membre de l'orchestre

de l'OdÃ©on, puis de l'OpÃ©ra-Comique, et enfin

de l'OpÃ©ra italien de Londres, jusqu'en 1874.

B. est l'auteur d'une excellente MÃ©thode com-

plÃ¨te de hantbois, Ã  laquelle sont annexÃ©es

tonte une sÃ©rie de sonates et d'Ã©tudes pour cet

instrument.

Barrett. 1. John, maÃ®tre de musique Ã  l'hos-

pice du Christ et organiste de Ste-Marie al I Ci 11,

vers 1710, Ã  Londres; auteur de romances au-

trefois trÃ¨s aimÃ©es en Angleterre, el dont l'une

fut introduite dans la Ballad-opera de Gay.

Il composa, en outre, des ouvertures et des

l'iilr'aclres. â�� 2. William-Alexandre, musico-

graphe anglais, nÃ© Ã  Hackney le 15 ocl. 1836.

in. Ã  Londres en oct. 1891, vicaire du chu'ur de

l'Ã©glise St-Paul, Ã  Londres, Dr mus. de l'Uni-

versitÃ© d'Oxford en 1870. publia, en collabora-

lion avec le Dr Stainer, un Diclionary of musi-

cal terrns (1875). Il Ã©crivit, en outre, des mono-

graphies sur les compositeurs anglais de glees,

ilÂ»* madrigaux rt de musique d'Ã©glise en gÃ©nÃ©-

ral, sur Balfr. etc.; fut critique musical de la

Murninij-Posl. rÃ©digea auparavant le Montai//

Musical liecitrd et, en dernier lieu, le Musical

Times.

Barrington, Daines, nÃ© Ã  Londres en 1727,

m. en cette ville le 11 mars 1800; maire de

Bristol et, plus lard, juge de la principautÃ© de

fialles, auteur de plusieurs petits essais musi-

caux, parmi lesquels une lettre sur l'apparition

'le Mozart Ã  Londres (1764) et une description

des deux anciens instruments gallois : le

Crewth (v. Chkotta) et le Pib-Corn.

Barry, Chari.es-Ainslie, nÃ© le 10 juin 1880.

Ã©lÃ¨ve de Walmisley et, plus tard, des Conser-

vatoires de Leipzig et de Dresde; rÃ©dacteur du

Monthljj Musical Record (1875-1879), secrÃ©-

taire de la Fondation Liszt (1K86), musicogra-

phe progressiste et compositeur (marches de

fÃªte, lieder, morceaux de piano).

Barsanti, Franc.ksco, nÃ© Ã  Lucca, vers 1690.

arriva en Angleterre en 1714 avec Geminiani,

entra comme tlÃ»tiste dans l'orchestre de l'OpÃ©ra

italien et se voua plus tard au hautbois. Il oc-

cupa pendant longtemps une place lucrative en

Ecosse, niais revint Ã  Londres en 1750. et fut

engagÃ© comme alto dans les orchestres de

l'OpÃ©ra et du Vauxhall. B. a publiÃ© un recueil

d'anciens chants Ã©cossais avec basse, 12 con-

certos de violon, 6 solos de flÃ»te avec basse, 6

sonates pour deux violons avec basse et 6 an-

tiennes en style palestinien.

Barsotti, Tommaso-Gasparo-Fortinato. nÃ© Ã 

Florence le 4 sept. 1786. m. Ã  Marseille en avr.

1868; fonda Ã  Marseille, en 1821, une Ecole de

musique gratuite qu'il dirigea jusqu'en 1852.

Les O'uvres qu'il publia sont les suivantes : des

variations pour piano, un Saleum fur regeia

et une MÃ©thode de mitsii/ue pour l'Ã©cole gra-

tuite (1828).

Bartay. 1. AndrÃ©as, nÃ© Ã  ScÃ©plak, en Hon-

grie, en 1798, m. Ã  Mayence le 4 oct. 1856; fut

1 directeur du ThÃ©Ã¢tre national hongrois (1838),

donnait des concerts Ã  Paris en 1848 el vÃ©cut

plus tard Ã  Hambourg. H. est l'auteur de plu-

sieurs opÃ©ras hongrois (Aarel. Csel, Les Hon-

grois Ã  Xaplcs), d'un oratorio. Le siÃ¨ge de

Bude. de plusieurs Messes, ballets, etc. Son

fils â�� 2. Ede, nÃ© le 6 oct. 1825, est directeur de

l'AcadÃ©mie nationale de musique, Ã  Budapest,

fondateur de la caisse de retraite des musiciens

hongrois; compositeur (ouverture de PÃ©riclÃ¨s).

Bartel. 1. Johann-Christian, nÃ© ;i Plauen

(Saxe) le 19 avr. 1776, m. le 10 juin 1881 : di-

recteur de musique Ã  Greiz, (mis organiste de

la cour, Ã  Altenbourg (successeur de Krebs) ;

a Ã©crit une grande quantitÃ© dr musique reli-

gieuse (104 psaumes, une cantate pour PÃ¢-

ques), des morceaux d'orgue, etc., mais, seules,

quelques danses pour piano ont Ã©tÃ© publiÃ©es.

â�� 2. Auoust, nÃ© Ã  Sondershausen en 1800,

m. en cette ville en 1876. fils du hautboÃ¯ste

Heinrich B., dont la renommÃ©e de virtuose

sur la trompette fut grande: Ã©tait musicien

de ville Ã  Sondershausen et membre de la

chapelle de la cour, dont faisait aussi partie

son frÃ¨re Adolk (nÃ© en 1809, ni. en 1878). 11

forma une quantitÃ© d'excellents musiciens,

entre autres II. Frankenberger, Al. Mackenzie,

et ses deux tils, qui tous deux devinrent vio-

loncellistes. L'ainÃ© â�� 3. Ernst, nÃ© en 1824. fui

directeur de musique Ã  Higa (1858), sÃ©journa Ã 

| Paris et Ã  St-PÃ©tersbonrg el devint ensuite di-

1 recteur de musique Ã  Kemscheid, oÃ¹ il mourut,

en 1868. Le cadet â�� 4. Gi ntukh, nÃ© en 1833,

complÃ©ta ses Ã©tudes ;i Paris et Ã  Berlin (S.

Dehn) el fut d'abord maÃ®tre de musique en
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Russie, en Ecosse, etc. Il vil depuis 1866 Ã  Dus-

seldorf. B. a publiÃ© de jolis lieder, des morceaux

de piano et de violoncelle et adonnÃ© Ã  diverses

reprises, aux journaux de musique, des articles

Ã©crits avec beaucoup d'esprit.

Barth, 1. Christian-Samuel, hautboÃ¯ste vir-

tuose remarquable et compositeur pour sou

instrument, nÃ© Ã  Glauchau (Saxe) en 1735, m. Ã 

Copenhague le 8 juil. 1809: fut Ã©lÃ¨ve de J.-S.

Bach Ã  l'Ã©cole St-Thomas. Il appartint succes-

sivement, connue hautboÃ¯ste, aux chapelles de

Rudolstadt, Weimar, Hanovre, Cassel et Co-

penhague. â�� 2. F.-Piiilipp-C-A., lils du prÃ©cÃ©-

dent, nÃ© Ã  Cassel en 1773, succÃ©da Ã  son pÃ¨re

comme hautboÃ¯ste de la chapelle de la cour, Ã 

Copenhague; publia des recueils de lieder da-

nois et allemands, ainsi qu'un concerto de

tlÃ¹te: des concertos de hautbois, etc. sont restÃ©s

manuscrits. â�� 3. Joski'H-Joh.-Aoo., nÃ© Ã  Gross-

lippen (BohÃ¨me) le 29 dÃ©c. 1781, Ã©tait, de 1810 Ã 

1830 environ, membre de la chapelle vocale de

la cour, Ã  Vienne, et chanteur de concert (tÃ©nor)

trÃ¨s rÃ©putÃ©. â�� 4. Gustav, nÃ© Ã  Vienne en 1818,

tils du prÃ©cÃ©dent, pianiste et compositeur d'ceu-

vres vocales; fut pendant longtemps, Ã  partir

de 1848. directeur de la SociÃ©tÃ© chorale d'hom-

mes, Ã  Vienne (Wtener MÃ nnergesangverein),

vit retirÃ© maintenant Ã  Fransfort-s/M. Il

avait Ã©pousÃ© la cÃ©lÃ¨bre cantatrice Wilhelmine

Hasselt. â�� Ã´. Karl-Heinrich, nÃ© Ã Pillau, prÃ¨s

Kdnigsberg, en Prusse, le 12 juil. 1847. tils d'un

instituteur qui lui enseigna les premiers Ã©lÃ©-

ments de la musique : fut ensuite Ã©lÃ¨ve de L.

Steinmann, Ã  Potsdam (1856-1862). puis de Bii-

low, Ã  Berlin (1862-1864), de Bronsart et. pen-

dant quelque temps, de Tausig. Il fut nommÃ©,

Ã  Berlin mÃªme, professeur au Conservatoire

Stern en 1868, puis Ã  l'AcadÃ©mie royale de mu-

sique en 1871. B. est un excellent pianiste,

surtout remarquable danB la musique de cham-

bre: il a fait Ã  diverses reprises des tournÃ©es

de concerts en Allemagne et en Angleterre,

entre autres avec Joseph et Amalie Joachim.

Le trio B.. de Ahna. Hanssmann jouissait d'une

excellente rÃ©putation.

BarthelÃ©mon, FhanÃ§ois-Hippolyte. nÃ© Ã  Bor-

deaux le 27 juil. 1741. m. Ã  Dublin le 20 juil.

1808: remporta Ã  Londres de grands succÃ¨s

comme compositeur d'opÃ©ras : PÃ¢lopidas (1766).

Le fleure Scamandre (en franÃ§ais, Paris, 1768),

The judumeiit of Paris, The enchanled t/irdle.

The maid ofthe uahs, Ihe Ã©lection, Belphegor

(1778). Il fut nommÃ©, en 1770, violon solo au

Vauxhall et, aprÃ¨s de longs voyages en Alle-

magne, en Italie et en France, accepta un poste

Ã  Dublin (1784). U. Ã©crivit aussi un oratorio

Jef'te ( 1776) et publia un grand nombre d'cÃ¨u-

vres instrumentales (pour violon, orgue, piano).

Bartoli, 1. Le PÃ¨re Ekasmo, nÃ© Ã  GaÃ«te en

1606, vÃ©cut Ã  Xaples. oÃ¹ il Ã©tait connu sous le

nom de PÃ¨re Raimo, entra tinalement dans

l'ordre des Oratoriens et mourut de la peste le

14 juil. 1656. Ses oeuvres (manuscrites) sont

conservÃ©es dans la bibliothÃ¨que des Oratoriens

(Messes, psaumes, motets, etc.). â�� 2. Danielo.

nÃ© Ã  Ferrare le 12 fÃ©vr. 1608, m. Ã  Rome le 13

janv. 1685; jÃ©suite italien, auteur d'un traitÃ© d'a-

coustique , Del suono, de'tremori arnionici e

deW udito (1681).

Baryton (ital. Baritono), l.Voix d'homme, la

plus belle et la plus commune parmi les chan-

teurs, alliant Ã  la noblesse et Ã  la puissance de

la basse l'Ã©clat du tÃ©nor, sorte d'intermÃ©diaire

par consÃ©quent entre le tÃ©nor et la basse. Lors-

que le b. s'Ã©tend surtout Ã  l'aigu, on le dit Â« tÃ©-

norisant Â» (le Heldentenor des Allemands):

lorsqu'il s'Ã©tend au grave, il correspond Ã  la

basse chantante. Le mot b. signifie littÃ©ralement

Â« qui sonne bas Â», fut donc Ã©videmment choisi

par rapport au tÃ©nor qui est plus Ã©levÃ©. On

l'appelait du reste autrefois (et parfois encore

de nos jours) basse-taille, c.-Ã -d. tÃ©nor bas, ou

encore concordant, sans doute parce qu'il occupe

Ã  peu prÃ¨s la mÃªme place dans l'Ã©chelle tonale

que la basse et le tÃ©nor Ã  la fois (io1 â�� fa Jj3,

resp. soP â�� sol3). Les compositeurs d'opÃ©ras

Ã©crivent frÃ©quemment de nos jours des rÃ´les

principaux pour b.. ce dont on ne s'Ã©tonnera

point si l'on songe Ã  la raretÃ© des voix de tÃ©nors

bien stylÃ©es. â�� 2. Inslr. Ã  archet, l'un des instr.

favoris du siÃ¨cle passÃ©, aujourd'hui hors d'u-

sage (ital. Viola di Bordone ou Bardone). Le b.

avait la taille du violoncelle (gambe) et sa con-

struction spÃ©ciale lui assignait dans la famille

des violes la place de basse de la viole d'amour:

il Ã©tait en elTet montÃ© de sept cordes, mais un

certain nombre d'autres cordes (9 Ã  24 cordes

d'acier) Ã©taient tendues au-dessous des pre-

miÃ¨res, sous la louche. Ces cordes d'acier rÃ©-

sonnaient sympalhiquement ou Ã©taient peut-Ãªtre

pincÃ©es avec le pouce de la main gauche. L'ac-

cord des sept cordes supÃ©rieures Ã©tait le sui-

vant : si-',mu1, /a', rÃ©*, fa1, si'2, mi3. Le prince

Nicolas Esterhazy, protecteur de Haydn, Ã©tait

grand amateur de cet instrument, aussi Haydn

Ã©crivit-il un grand nombre de compositions

pour b. (17"), parmi lesquelles 12Ã´ divertisse-

ments pour b.. alto et violoncelle, 6 duos pour

deux b., 12 sonates pour b. et violoncelle, 17

cassations, etc.). Aucune de ces leuvres ne fut

gravÃ©e, et la plupart dÃ©truites dans un incendie.

Plusieurs autres compositeurs, contemporains

de Haydn,Ã©crivirent Ã©galement pour b. : F. PaÃ«r.

Weigl, Eyble,Pichel,etc. Les luthiers.A. Stainer

par ex. (1660) construisaient des b. dÃ©jÃ  dans le

courant du xvnÂ» s. â�� 3. Instr. Ã  vent en cuivre

(de son vrai nom : saxhorn tÃ©nor ou baryton :

connu en Allemagne sous celui de Barytonhorn

ou Tenorhorn in B, en Autriche sous celui de

Bass-Fliii/elhorn), de la famille des saxhorns

(buglcs, tubas) et appelÃ© parfois aussi eupho-

uium. Cf. Buoi.e et Saxhorn. â�� 4. CombinÃ©

avec un nom d'instrument quelconque, indique

approximativement la partie de l'Ã©chelle tonale

que produit ce dernier : clarinette-baryton, v.

Clarinette, etc.

Bas-dessus, terme vieilli, hors d'usage, pour

mezio-soprano.

Basevi, Abramo, musicographe italien, nÃ© Ã 

Livourne le 2!) dÃ©c. 1818, m. Ã  Florence en nov.

1885 ; fut d'abord mÃ©decin Ã  Florence, puis se

voua ensuite Ã  la musique et fit reprÃ©senter,
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mais sans succÃ¨s, plusieurs opÃ©ras (Romilda

td Eszelino. 1840; Enrico Howard, 1847). 11

fonda un journal de musique, Armonia, qui

cessa de paraÃ®tre en 1859; la mÃªme annÃ©e en-

core, il organisa des MatinÃ©es beethoveniennes

qui jouirent d'une grande rÃ©putation et se trans-

formÃ¨rent plus tard en SocielÃ  del Quartetto.

Il institua aussi, Ã  partir de ce moment, un pris

annuel pour la composition d'un quatuor Ã 

cordes. B. Ã©tait un zÃ©lÃ© collaborateur du jour-

nal de musique Boccherini et Ã©crivit en outre :

Studio suite opÃ¨re di G. Verdi (1859), lntro-

duiione ad un nuovo sistema (Tarmonia (1862)

et Compendio dÃ©lia storia dÃ©lia musica (1860).

Il s'occupa encore, vers la fin de sa vie,d'Ã©tudes

philosophiques.

Basile le Grand, nÃ© Ã  GÃ©sarÃ©e (Cappadoce)

en 829, m. dans la mÃªme ville, dont il Ã©tait

l'Ã©vÃ©que.en 879; passe pour avoir beaucoup con-

tribuÃ© au dÃ©veloppement du chant d'Ã©glise, en in-

troduisant l'usage des antiennes, que son con-

temporain, St-Ambroise de Milan, n'aurait fait

que lui emprunter pour les rÃ©pandre Ã  son

tour dans son diocÃ¨se.

Basili, Fraxcesco, nÃ© Ã  Lorette en fÃ©vr. 1766,

m.a Rome le 25 mars 1850, Ã©lÃ¨ve de Jannacoui,

maÃ®tre de la chapelle pontificale, Ã  Rome. Il

remplit d'abord les fonctions de maÃ®tre de cha-

pelle dans diverses petites localitÃ©s, Foligno,

Macerata et Lorette, tandis que toute une sÃ©rie

d'opÃ©ras (14) de sa composition faisaient le

tour des principales scÃ¨nes d'Italie : Milan.

Rome, Florence et Venise. En 1827, il fut

nommÃ© directeur des Ã©tudes (censeur) au Con-

servatoire royal de Milan et. enfin, appelÃ© en

1837, aux fonctions de maÃ®tre de chapelle de

St-Pierre, Ã  Rome. B. a Ã©crit une quantitÃ©

d'Å�uvres (le musique religieuse (Messes, offer-

toires, niagniticats, motets, etc.), de mÃªme un

Requiem (pour les funÃ©railles de Jannacoui) et

an oratorio, Samson (1824).

Basis, (grec = base, fondement), nom que

l'on donnait Ã  la voix de basse pendant l'Ã©po-

que de grÃ©comanie du xvi" s.

Basque, Tambour de, (ou. autrefois,Ã´Â«ioH de

ftismye; les Allemands l'appellent Tamburin,

les gitanos pandero, v. ce mot) instr. Ã  percus-

sion formÃ© d'une membrane tendue sur un

cadre circulaire garni de grelots ou de plaques

mÃ©talliques accouplÃ©es. On s'en sert en Espa-

gne, dans l'Italie mÃ©ridionale et en Orient, pour

accompagner les tarentelles ou d'autres danses:

le danseur lui-mÃªme tient le tambour de b.

Â«l'une main et le frappe de l'autre ou l'agite

simplement. Son emploi est frÃ©quent dans l'or-

chestre moderne.

Bassa (ital. := grave, infÃ©rieur), rÃ©uni Ã  8 ou

Hva (otttira bassa) signifie l'octave infÃ©rieure,

â� ".f. AbrÃ©viations.

Bassanello, instr. Ã  vent en bois, hors d'usage,

analogue au basson. L'anche double est recou-

verte d'une embouchure en tonne d'entonnoir,

elle bocal recourbÃ©(s);onleconstruisaitdetrois

grandeurs diffÃ©rentes, comme basse, taille et

dessus.On trouve comme jeux d'anches, dans les

anciennes orgues, des Bassnnelli de 8' et de 4'.

Bassani, 1. Giovanni, maÃ®tre de musique au

sÃ©minaire de l'Ã©glise St-Marc, Ã  Venise, en 1600

env.; on a de lui deux livres de Concerti eccle-

siastici (1698 et 1599) et un livre de Canzonette

Ã  quatre voix (1587). â�� 2. Giovanni-Battista,

nÃ© Ã  Padoue vers 1657, m. Ã  Ferrare en 1716:

Ã©lÃ¨ve de Castrovillari Ã  Venise, fut d'abord or-

ganiste d'un couvent Ã  ModÃ¨ne, maÃ®tre de cha-

pelle de St-PÃ©trone Ã  Bologne, et depuis 1685 Ã 

Ferrare; excellent violoniste (maÃ®tre de Gorelli)

et compositeur fÃ©cond dont les Å�uvres Ã©taient

fort estimÃ©es. Il Ã©crivit des sonates (suites) pour

violon (op. 1 et op. 5), une quantitÃ© de morceaux

de chant pour une voix seule, des motets, des

psaumes, des Messes, etc., ainsi que six opÃ©ras.

â�� 3. Gkkonimo, nÃ© Ã  Venise, Ã©lÃ¨ve de Lotti,

chanteur et professeur de chant remarquable;

a laissÃ© de la musique d'Ã©glise (Messes, motets,

vÃªpres) et des opÃ©ras (Bertoldo, 1718: Amor

per forza, 1721: tous deux Ã  Venise).

Basse (ital. basso; ail. Bass), 1. La plus grave

des voix d'homme. On distingue des b.-contre

ou profondes (secondes b.) et des b.-laille ou

chantantes (premiÃ¨res b.), cf. baryton : l'Ã©tendue

' habituelle de la b. est de fa* Ã  fa3. La b. pro-

fonde s'Ã©tend davantage au grave, parfois jus-

qu'au si t>' ou plus bas, la b. chantante ne dÃ©-

passe guÃ¨re le la' : Ã  l'aigu, la limite des deux

voix est Ã  peu prÃ¨s la mÃªme ou ne diffÃ¨re guÃ¨re

que d'un ton ou un ton et demi (la seconde b.

montant jusqu'Ã  mi ?:|, la premiÃ¨re b. jus-

qu'Ã  fa 33. Les b. se divisent en outre, selon

leur timbre, en b. sÃ©rieuses, dont le ton est Ã  la

fois moelleux et puissant, et en b. bouffes dont

les sonoritÃ©s grÃªles ont quelque chose de moins

noble et chez lesquelles la nettetÃ© de la diction

est la chose essentielle. â�� 2. Les instruments

qui exÃ©cutent la partie instrumentale la plus

grave portent aussi le nom de b.; on donne

parfois ce nom Ã  la contrebasse (en Allemagne

surtout) ou encore ancieiinenient.au violoncelle

(v. ces mots), tandis que B'issi signifie l'ensem-

ble des violoncelles et des contrebasses. On

appelle de mÃªme b. dluirmonie l'instrument le

plus grave d'une musique d'harmonie (basson,

trombone, bass-tuba, etc.). â�� 8. Nom que l'on

donne Ã  la partie la plus grave d'une composi-

tion musicale (cf. basis). Lab., comme support

ou base des harmonies, doit Ãªtre traitÃ©e d'une

maniÃ¨re spÃ©ciale (v. conduite); dans la grande

pÃ©riode du style imitatif (v. NÃ©erlandais) il n'y

avait.Ã  l'exception de simples airs de danse.au-

cune musique instrumentale indÃ©pendante, la

partie de b., dans le sens que nous lui accor-

dons aujourd'hui, n'existait pas, quoique l'ob-

servation de quelques conditions spÃ©ciales se

fÃ»t dÃ©jÃ  imposÃ©e (sauts de quarte et de quinte

dans les cadences). L'inventeur de la partie de

b. moderne est Viadana (v. ce nom); son Busso

coniinuo est une vÃ©ritable base pour l'Ã©difice

harmonique. Il faut bien se garder de confondre

Basso continuo (ail. (ieneralbass) ou Basse

CHIFFREE (V. CHIFFRE) avec BASSE FONDAMENTALE

(v. fondamentale). â�� 4. Adjoint Ã  un nom

d'instrument (p. ex.: bass-tuba, trombone-basse,

trompette-basse.clarinette-basse,basse de viole,
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basse de cromorne, etc.), le niot b. indique le

fragment de l'Ã©chelle tonale que parcourt l'instr.

Cf. chacun Ã®les noms d'instr. Dans l'orgue, on

appelle jeux de b. (fiemshornbass, etc.) les jeux

qui appartiennent au pÃ©dalier.

Basse-contrainte (Basso osttnato), nom que

l'on donne au mode d'ostinato le plus rÃ©pandu,

Ã  Vostinato (v. ce mot) dans la partie de basse.

La chaconne et la passaeaille reposent tou-

jours sur une b.-c, autrement dit sur une sÃ©-

rie de quelques notes dont le retour continuel

forme la basse.

Basse-contre, tenue vieilli, servant Ã  dÃ©si-

gner autrefois la partie de seconde basse, de

mÃªme que hautk-c.ontuk correspondait Ã  la

plus liasse des voix Ã©levÃ©es (de femmes), c.-Ã -d.

Ã  l'alto (ital. contr'alto).

Basse d'Alberti. L'emploi continu, Ã  la main

gauche, d'accords brisÃ©s toujours de la mÃªme

faÃ§on, tandis que la main droite joue la mÃ©-

lodie, donne lieu Ã  ce qu'on a appelle b. d'Al-

berti (v. Alhkkti 8), d'aprÃ¨s le nom de celui qui

gÃ©nÃ©ralisa le premier ce mode d'Ã©criture poul-

ie piano. Les b. d'A. se rencontrent encore frÃ©-

quemment dans la musique de piano du genre

lÃ©ger. Ex. (Mozart, sonate en fa maj.):

Basse double, terme vieilli, autrefois syno-

nyme â�� comme double bass en anglais â�� de

contrebasse.

Basset, 1. (Basset, Bassetll, ou encore Bnssl)

Ancien nom allemand du violoncelle (v. Mozart,

Violinschule, p. 8). â�� 2. CombinÃ© avec le nom

d'un autre instrument, le mot b. indique que ce

dernier reprÃ©sente le milieu de l'Ã©chelle to-

nale (tÃ©nor), par ex. cor de b., (v. Cor. 2), Â« Basset-

pommer Â» (v. Bombarde), flÃ»te de basset, etc. â��

3. Jeu d'orgue dont on rencontre quelques

exemplaires (B. 4', jeu de tlÃ¹te au pÃ©dalier).

Basse-taille, terme vieilli, servant Ã  dÃ©signer

autrefois la partie de premiÃ¨re basse. Cf. Bary-

ton' et Basse.

Bassevi. v. Cervhtto.

Bassi. Litoi, nÃ© Ã  Pesaro en 1766. m. Ã  Dresde

en 1825; excellent baryton, fut de 1784 Ã  18()6 Ã 

Prague, vÃ©cut ensuite a. Vienne sans engage-

ment Ã  cause de la guerre, rentra Ã  Prague

(sous la direction de Weber) en 1814 et devint

plus tard directeur de l'OpÃ©ra de Dresde. C'est

pour B. que Mozart avait Ã©crit le rÃ´le de Don

Juan.

Bassi (plur. de Basso), nom sous lequel on

comprend l'ensemble des violoncelles et des

contrebasses, dans un orchestre symphonique.

Bassiron, Philippe, compositeur nÃ©erlandais

du xviÂ« s., dont quelques Messes furent impri-

mÃ©es par Petrucci (dans les MissÅ� direrso-

rum, 1508).

Basson (ital. fru/otlo; M.Fagott; angl. bas-

soon), l'un des inslr. Ã  vent, en bois, de l'or-

chestre symphonique actuel, descendant de la

bombarde (v. ce mot) en usage an xviÂ» s.; les

dimensions et l'aspect informe de celle-ci don-

nÃ¨rent l'idÃ©e Ã  un chanoine de Ferrure, en 1525,

Afranio degli Albonesi (v. ce nom), de replier le

tube sur soi-mÃªme et d'en disposer les replis en

faisceau, en fagot (Fhagotus). Cependant les dis-

positions des premiers b. Ã©taient si loin d'Ãªtre

parfaites, que l'usage de la bombarde se per-

pÃ©tua, Ã  cotÃ© de celui du b.. pendant tout un

siÃ¨cle encore. Le b. fut pendant trÃ¨s longtemps

appelÃ© aussi dolcian (dulcian, doulcine), Ã  cause

de son intonation trÃ¨s douce. Il appartient au

groupe des instr. Ã  vent Ã  anche double (comme

le hautbois et le cor anglais): l'anche est tixÃ©e Ã 

l'extrÃ©mitÃ© du bocal en forme d'S. Mais, tandis

que dans le chalumeau et la bombarde l'anche

n'entrait pas en contact avec les lÃ¨vres de l'in-

strumentiste et Ã©tait introduite dans une sorte

d'embouchure en forme de bassin, celle-ci fait

dÃ©faut dans le hautbois et le basson ; l'instru-

mentiste prend l'anche directement entre les

lÃ¨vres et se trouve ainsi absolument niaitre

de l'expression du son. Le b. n'est donc pas

simplement une bombarde Ã  corps repliÃ©, Ã  mÃ©-

canisme de clefs et Ã®le trous perfectionnÃ©, mais

prÃ©suppose Ã©galement l'invention cpii lit du

chalumeau le hautbois actuel. Almennider et Th.

BÃ´hm ont apportÃ©, dans notre siÃ¨cle, d'impor-

tants perfectionnements dans le mÃ©canisme du

b. L'Ã©tendue normale de celui-ci est la suivante:

si Ã  ut'': les instruments les plus rÃ©cents

vont mÃªme Ã  l'aigu jusqu'Ã  mtp'et certains

virtuoses donnent encore le mi* et le fa*, mais

la limite ordinaire Ã  l'orchestre est si f3. Une

anche tendre facilite la production des sons

graves, une anche forte au contraire celle des

sons aigus; c'est pourquoi le compositeur doit

maintenir dans la mesure du possible la dis-

tinction Ã©tablie de premier et de second basson.

Le basson-i.iui.ntk (ail. Quintf'ai/ott ou Tenor-

f'ajjott), aujourd'hui presque entiÃ¨rement dis-

paru, reproduit exactement l'Ã©chelle du b. Ã  la

quinte supÃ©rieure, le ton le plus grave est par

consÃ©quent fa*. Le contre-basson (v. ce mot)

reproduit l'Ã©chelle du b. Ã  l'octave infÃ©rieure.

â�� Il manque de bonnes mÃ©thodes de b. (Ozi.

Nouvelle mÃ©thode, etc., 1787 et 1800, et plus rÃ©-

cemment en allemand ; Cugnier. Blasius, Frd-

lich, KÃ»fÃ¯her): on se tire gÃ©nÃ©ralement d'affaire

avec une tablature (Almennider). abandonnant

le reste Ã  la pratique.

Bastardella. v. Aouiahi.

Bastiaans J.-G., nÃ© Ã  Wilp (Gueldre) en 1812,

m. Ã  Harlem le 16 fÃ©vr. 1875, Ã©lÃ¨ve de F. Schnei-

der Ã  Dessau et de Mendelssohn Ã  Leipzig,

s'Ã©tablit Ã  Amsterdam oÃ¹ il devint organiste de

la Zuiderkerk et professeur d'orgue Ã  l'Institut

des aveugles. TrÃ¨s renommÃ© comme organiste

el pÃ©dagogue, il fut nommÃ© en 1868 organiste

des cÃ©lÃ¨bres grandes orgues de St-Bavon Ã 

Harlem. B. a publiÃ© quelques lieder et un re-

cueil de chorals. â�� Son (ils et succeseur

Johann B. nÃ© en 1854, mourut Ã  Harlem le

7 dÃ©c. 188").
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Baston, Josqlin. compositeur nÃ©erlandais

(vers 1556)dont on trouve des chansons et des

motets dans plusieurs anthologies imprimÃ©es Ã 

Anvers, Louvain et Augsbourg, de 1543 Ã  1561.

BÃ¢tes, Joam,amateur demusique des plusmÃ©-

rilants, nÃ© Ã  Halifax le 19 mars 1741, m. Ã  Lon-

dres, oÃ¹ il Ã©tait directeurde l'hÃ´pital Greenvvich,

le 8 juin 1790; possÃ©dait lui-mÃªme une culture

musicale sÃ©rieuse (composa un opÃ©ra Phar-

noces, des Â« Singspiele Â», des sonates pour

piano, etc.). Il fonda en 1770, en compagnie

d'autres amateurs, les Concerts ofancient music

qu'il faut bien se garder de confondre avec

VAcadetny of ancient music fondÃ©e par Pe-

piujch et dissoute en 17-.fi dÃ©jÃ , tandis que

cette premiÃ¨re institution dura jusqu'en 1848.

Ce fut lui aussi qui prit l'initiative des grands

festivals en mÃ©moire de Hsendel (1784. 1785,

1786. 1787 et 1791); il les dirigea en personne,

de mÃªme que les Ancients Concerts.

Bateson, Thomas, organiste Ã  Chester en

1599. puis vicaire du chÅ�ur (1609) et plus tard

organiste et directeur du ch<eur d'enfants de la

cathÃ©drale Ã  Dublin: fut le premier bachelier

Ã©s musique de l'UniversitÃ© de Dublin. On a de

lai deux livres de madrigaux.

Bathyphone (grec, Â«qui donne des sons gra-

vesÂ»), nom d'un instr. Ã  vent eu bois construit

par Skorra Ã  Berlin, en 1829. Le b. qui occupait

dans l'Ã©chelle des sons une place analogue Ã 

celle de la contrebasse, allait du rÃ© 1 au si fr2; il

semble avoir eu une certaine analogie avec le

serpent et le basshorn, mais ne fut en usage

que 1res peu de temps, dans certaines musiques

militaires.

Batiste, Antoine-Edouard, nÃ© Ã  Paris le 38

mars 1820, m. en cette ville le 9 nov. 1876; se-

cond prix de Rouie en 1840, organiste de renom,

accompagnateur puis professeur au Conser-

vatoire Ã®le Paris (chant, harmonie et solfÃ¨ge),

organiste de St-Nicolas-des-Champs et plus lard

de St-Eustache. H. publia des morceaux d'orgue

de valeur, un Petit solfÃ¨ge harmonique (TraitÃ©

d'harmonie Ã©lÃ©mentaire), ainsi qu'une Ã©dition

annotÃ©e des Solf'Ã¨yes (officiels) du Conserva-

toire. (12 vol.)

Batistin, v. Strixk.

BÃ¢ton, 1. Trait vertical, Ã©pais, doid on se sert

pour noter des silences prolongÃ©s :

On sait que de nos jours les silences de plus de

deux ou trois mesures s'indiquent au moyen

de chiffres. Cf. Silence. â�� 2. B. de mesure,

cylindre de bois, de dimensions variables et

servant Ã  battre la mesure. Cf. Diriger.

BÃ¢ton, Henri, virtuose sur la musette (corne-

muse), tandis que son frÃ¨re, Chaules (B. le

jeune) Ã©tait un maÃ®tre sur la vielle; ce dernier

a publiÃ© quelques compositions pour vielle et

musette, ainsi qu'un MÃ©moire sur la vielle en

Ii Ut re, paru dans le Mercure de France de

l'annÃ©e 17.17.

Batta, 1. Pierre, nÃ© Ã  Ma-striclit le 8 aoÃ»t

1795. m. Ã  Bruxelles le 20 nov. 1870. fut profes-

seur de violoncelle au Conservatoire de Bruxel-

les. Ses tils â�� 2. Alexandre, nÃ© Ã  Ma'sli'ichl le

le 9 juil. 1810, Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, puis de Platel

au Conservatoire de Bruxelles, obtint en 1834

le premier prix ex Å�qv.o avec Demunk. Il se

crÃ©a plus tard un certain renom Ã  l'Ã©tranger,

surtout Ã  Paris, oÃ¹ il se fixa en dernier lieu: son

jeu, calculÃ© tout entier en vue de l'effet, manque

de grandeur et d'Ã©lÃ©vation. B. a publiÃ© des ro-

mances pour violoncelle, des fantaisies, des

variations, etc. â�� 3. Jean-Laurent, nÃ© Ã  Ma's-

tricht le 30 dÃ©c. 1817, pianiste de talent; vÃ©cut Ã 

Paris, puis (Ã  partir de 1848) s'Ã©tablit comme

professeur de musique Ã  Nancy, oÃ¹ il mourut

en dÃ©c. 1879. â�� 4. Joseph, nÃ© Ã  Maastricht le

24 avr. 1820, violoniste et compositeur; obtint

en 1845 le grand prix de composition (Prix de

Rome) Ã  Bruxelles, et fut engagÃ© en 1846 dÃ©jÃ 

comme violoniste Ã  l'OpÃ©ra-t )oinique. Ã  Paris.

Battaille, Charles-Amable, chanteur distin-

guÃ© (basse), nÃ© Ã  N'aides le 30 sept. 1822, ni. Ã 

Paris le 2 mai 1872: aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© mÃ©decin, li.

fit partie, de 1848 Ã  1857.de la troupe de l'OpÃ©ra-

Comique Ã  Paris, mais dut alors renoncer Ã  la

scÃ¨ne Ã  la suite d'une affection du larynx. Il

avait Ã©tÃ© nommÃ© en 1851 professeur de chant au

Conservatoire et ne parut plus qu'exceptionnel-

lement, en 1800.au ThÃ©Ã¢tre lyrique et Ã  l'OpÃ©ra-

Coniique. B. est l'auteur d'une volumineuse

mÃ©thode : De l'enseignement du chant, dont la

premiÃ¨re partie, intitulÃ©e yott relies recherches

sur la phonation (1861), contient d'importantes

Ã©ludes physiologiques.

Battanchon, FÃ©lix, nÃ© Ã  Paris le 9 avr. 1814,

m. dans la mÃªme ville en juil. 1893, violoncel-

liste distinguÃ© et compositeur remarquable

pour son instrument, Ã©lÃ¨ve de Vaslin et Nor-

blin au Conservatoire de Paris; Ut partie de-

puis 1840 de l'orchestre de l'OpÃ©ra. Il avait

essayÃ© en 1846-1847 de faire de la propagande

pour une sorte de petit violoncelle qu'il nom-

mait bariflon, mais il ne parvint Ã  susciter

qu'un intÃ©rÃªt trÃ¨s passager pour son invention.

Battement, 1. (ail. Sclmebwng, Sloss). Aug-

mentation d'intensitÃ© se reproduisant Ã  inter-

valles rÃ©guliers, lorsque deux sons Ã  peu prÃ¨s

Ã©gaux, mais non identiques, rÃ©sonnent simul-

tanÃ©ment. Si, par ex., l'un des sons fait 430,

l'autre 438 vibrations Ã  la seconde, la diffÃ©rence

sera exactement d'une vibration par demi-

seconde, ce qui revient Ã  dire que la premiÃ¨re

de chaque groupe de 218 vibrations d'un son

tombera en mÃªme temps que la premiÃ¨re de

chaque groupe de 217 de l'autre, ou encore que

les maxima d'intensitÃ© (les plus grandes am-

plitudes) reviennent toutes les 217, resp. 218 vi-

brations et se font remarquer par un notable

renforcement du son. Lorsque leur nombre

| atteint Ã  la seconde celui des vibrations du son

j le plus grave que puisse percevoir l'oreille

(c.-Ã -d. environ 30 vibrations Ã  la seconde), les

b. passent de l'Ã©tat de bruit rauqueet dÃ©sagrÃ©able

Ã  celui de bourdonnement trÃ¨s grave et devien-

nent ainsi la source de sons rÃ©sultants (v. ce

j mot). Les b. moins frÃ©quents, de leur cotÃ©, ceux
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que l'on peut aisÃ©ment compter (c.-Ã -d. 2 Ã  4 par

seconde) sont d'un puissant secoure pour tem-

pÃ©rer l'accord des instr. Ã  clavier. V. TempÃ©ra-

ment et TempÃ¨re. Cf. Si:heiblek. â�� 2. Ancien

ornement dont l'usage a dispara sans que l'on

puisse en indiquer la raison. Il consiste en un

trille avec la seconde infÃ©rieure (commenÃ§ant

par celle-ci, ce qui le distingue du mordant). Il

n'y a pas de signe d'abrÃ©viation pour le b., on

l'Ã©crit entier, en petites notes :

Les petites valeurs de notes prÃ©cÃ©dÃ©es d'un b.

sont complÃ¨tement absorbÃ©es par celui-ci. Nous

ne voyons aucune raison de laisser tomber en

dÃ©suÃ©tude cet ornement qui, opposÃ© au trille

avec la sec-onde supÃ©rieure, n'en est pas moins

l'Ã©gal.

Batten, Adrian, vicaire du chÅ�ur de l'ab-

baye de Westminster en 1614. puis Ã  la fois vi-

caire et organiste de l'Ã©glise St-Paul Ã  Londres

en 1G24, mourut en Ki37. Il a composÃ© d'excel-

lents anthems, chantÃ©s encore de nos jours, de

la musique pour un service du soir, un service

du matin, une communion, etc. Quelques-unes

de ses Å�uvres se trouvent dans les anthologies

musicales anglaises (Barnard, Boyce).

Batterie, 1. Nom que l'on donne Ã  toutes

sortes de figures formÃ©es d'accords brisÃ©s ou

arpÃ©gÃ©s et confiÃ©es en gÃ©nÃ©ral Ã  des instru-

ments dont la technique permet le dÃ©veloppe-

ment d'une certaine agilitÃ© :

â�  La b., dit Rousseau, dans son Dict. de musi-

que, n'est qu'un arpÃ¨ge continu, mais dont

toutes les notes sont dÃ©tachÃ©es au lieu d'Ãªtre

liÃ©es comme dans l'arpÃ¨ge.Â»(?)â�� 2. Terme dont

on se sert parfois pour dÃ©signer l'ensemble des

instr. Ã  percussion (v. ce mot) dans l'orchestre

symphonique.

Battishill, Jonathan, claveciniste Ã  Â« Covent-

garden Â» de Londres, nÃ© Ã  Londres en mai 1738,

m. le 10 dÃ©c. 1801; Ã©crivit plusieurs opÃ©ras pour

le thÃ©Ã¢tre oÃ¹ il Ã©tait engagÃ©, le premier, Almena

(1764), en collaboration avec Arne. Il se voua

plus lard Ã  la musique d'Ã©glise et employa les

derniÃ¨res annÃ©es de sa vie Ã  la formation d'une

bibliothÃ¨que musicale de valeur. On trouve des

glees, des anthems et des fugues de sa compo-

sition dans les anthologies musicales (Warren,

Page); 6 anthems et 10 cantiones parurent sÃ©-

parÃ©ment, en 1804.

Battista, Vincenzo, nÃ© Ã  Naples le 5 oct. 1823,

m. en cette ville le 14 nov. 1873; Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire de Naples, a fait reprÃ©senter avec

un succÃ¨s Ã©phÃ©mÃ¨re onze opÃ©ras, sur diffÃ©rentes

scÃ¨nes italiennes. 11 mourut presque dans

l'oubli.

Battmann, J.voyuEs-Loiis, nÃ© Ã  Munster (Al-

sace) le 25 aoÃ»t 1818, m. Ã  Dijon le 7 juil. 1886:

organiste Ã  Belfort en 1840, plus tard Ã  Vesoul.

a publiÃ© un grand nombre d'Å�uvres pour le

piano et pour l'orgue, parmi lesquelles une

quantitÃ© d'Ã©tudes, une mÃ©thode de piano, un

traitÃ© d'harmonie (pour l'accompagnement du

plain-chant), une mÃ©thode d'harmonium et

beaucoup de morceaux pour harmonium. Ou

connaÃ®t en outre, du mÃªme auteur, quelques

Messes, des motels, diverses Å�uvres chora-

les, etc.

Batton, DÃ©sire-Alexandre, nÃ© Ã  Paris le

2 janv. 1797, m. le 16 oct. 1855; Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire (Cherubini), prix de Rome en 1817.

Ã©crivit 5 opÃ©ras qui n'eurent que peu de succÃ¨s,

et collabora en 1831 Ã  la Marquise de Brinril-

liers avec Auber, Carafa, HÃ©rokl, Berton, etc.

AprÃ¨s avoir dirigÃ© pendant nombre d'annÃ©es la

fabrique de fleurs artificielles fondÃ©e par son

pÃ¨re, B. fut nommÃ© en 1842 inspecteur des suc-

cursales du Conservatoire, puis en 1849 profes-

seur d'une classe d'ensemble vocal.

Battu, Pantai.kon. nÃ© Ã  Paris en 1799, m. le

17 janv. 1870: Ã©lÃ¨ve de R. Kreutzer, membre de

l'orchestre de l'OpÃ©ra et de la chapelle royale

(jusqu'en 1830). fut nommÃ© en 1840 second chef

d'orchestre de l'OpÃ©ra. B. publia deux concertos

de violon, quelques romances pour violon, des

variations et trois Duos concertants.

Battuta (ital. de battere, battre [la mesure]):

a batt. (en mesure), indication frÃ©quente dans

les parties d'accompagnement d'un morceau de

chant (par opposition Ã  colla parte qui signifie

que les instrumentistes doivent rÃ©gler leur

mouvement d'aprÃ¨s celui du chanteur), s'em-

ploie de mÃªme dans une partie de chant pour

faire savoir Ã  l'exÃ©cutant qu'il doit chanter le

passage en question exactement en mesure.

Uarioso ou accompaijnato (v. ces mots) qui in-

terrompt parfois un rÃ©citatif est dÃ©signÃ© pour

cette raison par les mots a batt. Au sens Ã©troit

du mot. h. signifie le temps frappÃ©, c.-Ã -d. le

commencement de la mesure: c'est pourquoi

l'on apelle rituw ditreoa diquatlro battute, les

rythmes formÃ©s de 3 ou 4 mesures (ce qui re-

vient Ã  dire que ce nombre de mesures forme

une unitÃ© d'ordre supÃ©rieur; Cf. MÃ©trique). â��

Dans la thÃ©orie du-contrepoint, on entend par

b. une marche interdite par les anciens maÃ®-

tres, marche des parties extrÃªmes de la dixiÃ¨me

Ã  l'octave, lorsque celle-ci tombe sur le temps

fort, ex.:

â�¢â�¢y : i : i

Cette marche et d'autres analogues ne furent

dÃ©jÃ  plus interdites par J. Fux (vers 1725).

Baudiot, Charles-Nicolas, violoncelliste vir-

tuose, nÃ© Ã  Nancy le 211 mars 1773. m. Ã  Paris le

26 sept. 1849; Ã©lÃ¨ve de Janson, puis son suc-

cesseur, en 1802, comme professeur de son

instrument au Conservatoire de Paris, de-
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vint en outre premier violoncelliste de la

chapelle royale (1816) et fut pensionnÃ© en

1832. B. a publiÃ© une quantitÃ© d'oeuvres pour

violoncelle, la mÃ©thode de violoncelle du Con-

servatoire en collaboration avec Levasseur et

Baillot, puis une autre MÃ©thode complÃ¨te de

violoncelle (op. 25) et une Instruction pour les

compositeurs, ou notions sur le mÃ©canisme et

te doigtÃ© du violoncelle et la maniÃ¨re d'Ã©crire

pour cet instrument.

Baudoin (Baldoyn), v. Bauldewijn.

Baudoux et Cie, maison d'Ã©dition musicalÂ» Ã 

Paris: le chef de cette maison, Emilk Baudoux,

est nÃ© Ã  Paris en 1844. EntrÃ© Ã  l'Ã¢ge de dix-sept

ans dans le commerce do musique, comme mo-

deste employÃ©, il se lit bientÃ´t remarquer par

ses brillantes aptitudes commerciales et passa

linÃ©iques annÃ©es dans une des principales mai-

sons d'Ã©dition. Il quitta cependant le commerce

pur faire du journalisme, mais revint Ã  sa

premiÃ¨re carriÃ¨re en fondant un bureau de co-

pie musicale qui ne tarda pas Ã  Ãªtre le reudez-

vons de toute la jeune Ã©cole franÃ§aise. Enfin en

1894, Ã  l'aide de J. Bordier (v. ce nom), de J.Bel-

lon. ses associÃ©s, et de quelques amis, il put

rÃ©aliser son rÃªve en crÃ©ant une importante

niaiBon d'Ã©dition spÃ©cialement destinÃ©e Ã  pro-

pager la musique des jeunes auteurs et Ã  leur

faciliter le chemin de la gloire.

Bauer, Ohrysostomls. facteur d'orgues vvur-

lenibergeois au dÃ©but du siÃ¨cle dernier, in-

troduisit l'usage des soufflets de grandes

dimensions, Ã  la place des soufflets petits mais

nombreux dont on se servait jusqu'alors.

Bauldewijn (Baldewin, Balduin, Baulduin,

Baudoin. Baudouyn), NoÃ«l (Natalis), maÃ®tre de

chapelle de l'Ã©glise Notre-Dame, de 1518 Ã 

1518. Ã  Anvers, m. en cette ville en 15-29. On

Irouvc des motets de sa composition dans di-

verses anthologies musicales (par ex. dans les

ilotetti dÃ©lia corona de Petrucci) et des Messes

manuscrites Ã  Borne et Ã  Munich (Missa Â« Myn

liefkens bruijn oghen Â», et un Du pacem connu

et passant pour Ãªtre de Josquin).

Baumann, v. Paumann.

Baumbach, Friedrich-Algust, nÃ© en 1753,

m. Ã  Leipzig le 80 nov. 1818; fut de 1778 a 178*Â»

directeur de l'OpÃ©ra de Hambourg et vÃ©cut

ensuite Ã  Leipzig, s'adonnant exclusivement Ã 

la composition. Outre un grand nombre d'Å�u-

vres instrumentales et vocales (pour piano,

violon, guitare, etc.), il Ã©crivit les articles sur

la musique dans Kurs gefasstes Handwiirter-

huch v.ber die schunen Kiinste. paru en 1794.

Baumfelder, Friedrich, compositeur de mu-

sique de salon, nÃ© Ã  Dresde le 28 mai 1836,

Ã©lÃ¨ve de Joh. Schneider et du Conservatoire de

Leipzig (1851). B. est l'auteur, non seulement

d'un trÃ¨s grand nombre de morceaux brillants,

mais encore de plusieurs recueils d'Ã©tudes (Ã 

citer surtout un Tirocinium rnusicÅ�, op. 300),

d une sonate pour piano (op. 60) et d'une suite

(op. 101).

Baumgart, E.-Friedrich, nÃ© Ã  Grossglogau

iSaxe) le 12 janv. 1817, m. Ã  Warmbrunn le 14

sept. 1871 ; Ã©tait Dr phil., directeur de musique
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de l'UniversitÃ© et professeur Ã  l'Institut royal

de musique religieuse Ã  Breslan. TrÃ¨s expert

en matiÃ¨res musicales, B. s'est fait connaÃ®tre

principalement par une Ã©dition des sonates

pour piano de Phil.-Em. Bach.

Baumgarten, 1. Gotthtlf von, nÃ© Ã  Berlin le

12 janv. 1741, m. Ã  Grossstrehlilz (SilÃ©sie), oÃ¹ il

Ã©tait Â« Landrat Â», en 1813; composa quelques

opÃ©ras qui furent reprÃ©sentÃ©s (Zemire und

Asor, 'AndromÃ¨de., Vas Grab des Mufti; la

rÃ©duction de piano de ce dernier fut gravÃ©e en

1778). â�� 2. Karl-Friedrich, nÃ© en Allemagne,

arriva tout jeune encore Ã  Londres, oÃ¹ il rem-

plit pendant longtemps(1780-1794) les fonctions

de chef d'orchestre Ã  Â« Coventgarden Â». Ses opÃ©-

ras, Robin Hood et Barbe-Bleue y furent plu-

sieurs fois reprÃ©sentÃ©s.

Baumgartner, AunusT.nÃ© Ã  Munich le 9 nov.

1814, m. dans la mÃªme ville le 29 sept. .1862;

maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise Ste-Anne, pu-

blia, en 1852, dans la Stenographische Zeit-

schrift des essais de stÃ©nographie musicale,

puis une Kur: gefasstc Anleitung sur Musi-

halischen StÃ©nographie (nier Tonseichenhunst

(1853) et une Kurs ge/assle Geschichle der mu-

sihalischen Notation (1856). 11 Ã©tait aussi trÃ¨s

estimÃ© comme compositeur (Messes, psaumes,

etc.)

Bausch, Lldwig-Christian-August, nÃ© Ã 

Xaumbourg le 15 janv. 1805. m. Ã  Leipzig le 2(5

mai 1871 ; facteur d'instruments Ã  Dresde

(1826). Dessau (1828), Leipzig (1889), Wiesbaden

(1862) et de nouveau Ã  Leipzig (1863). Il s'Ã©tait

Burtout crÃ©Ã© une renommÃ©e par la fabrication

d'archets de violon et les rÃ©parations d'anciens

instruments. Il travailla pendant les derniÃ¨res

annÃ©es avec son lils Lldwig, nÃ© en 1829; celui-

ci, aprÃ¨s un long sÃ©jour Ã  New-York, s'Ã©tablit

d'abord pour son propre compte Ã  Leipzig et

mourut peu avant son pÃ¨re (le 7 avr. 1871). Le

fils cadet, Otto, qui succÃ©da Ã  son pÃ¨re et Ã 

son frÃ¨re, Ã©tait nÃ© en 1841; il mourut dÃ©jÃ  le 80

dÃ©c. 1874. Le commerce passa aux mains d'A.

Paulus, Ã  Markneukirchen.

Baxoncello (espagnol) signifie Â« principal Â»

(jeu d'orgne). B. de Ã�3 = principal 8', B du 26

~ principal 16'. Par contre, principal 32' =

fiauto de 52, principal 4' â�� octava, principal

2' â�� quincena, principal 1' = flauto en 22

(triple octave).

Bazin, FranÃ§ois-Emanuf.l-Joski'ii, nÃ© Ã  Mar-

seille le 4 sept. 1816, m. Ã  Paris le 2 ju.il. 1878:

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris, second prix de

Borne en 1840, devint, aprÃ¨s son retour d'Italie

(1844), professeur de solfÃ¨ge, puis d'harmonie,

et succÃ©da, en 1871, Ã  A. Thomas (nommÃ© di-

recteur) comme professeur de composition au

Conservatoire. L'annÃ©e suivante, il succÃ©dait Ã 

Carafa, Ã  l'AcadÃ©mie des beaux-arts. Aucun

de ses neuf opÃ©ras ne s'est maintenu au rÃ©per-

toire. Il a publiÃ© un Cours d'harmonie thÃ©ori-

que et pratique.

Bazuin (hollandais), trombone.

Bazzini, Antonio, remarquable violoniste

virtuose et compositeur, nÃ© Ã  Brescia le 11

mars 1818, Ã©lÃ¨ve du maÃ®tre de chapelle de cette
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ville, Kauslino Camisani, se fit entendre, en

18.%, de Paganini, ijui lui conseilla de voya-

ger. AprÃ¨s quelques courteÂ» tournÃ©es, B. par-

courut l'Allemagne (1841-1845), sÃ©journa sur-

tout Ã  Leipzig qui Ã©tait alors l'un des rentres

les plus importants de culture musicale el

s'enthousiasma pour l'art allemand, particuliÃ¨-

rement pour Bach et Beethoven. Il passa en-

suite plusieurs annÃ©es en Italie puis partit

pour l'Espagne et la France (1848) et se fixa Ã 

Paris en 1852. Douze ans plus lard (1803) il se

retira de nouveau Ã  Breseia, pour s'adonner

entiÃ¨rement Ã  la composition. Il accepta, en

1878, le poste de professeur de composition au

Conservatoire de Milan, dont il fut enfin

nommÃ© directeur en 1880. B., en tant (pie com-

positeur, occupe une place Ã  part parmi ses

compatriotes: la lÃ©gÃ¨retÃ© et la grÃ¢ce de ses

mÃ©lodies sont tout italiennes, le soin apportÃ© Ã 

la facture et la richesse harmonique trahissent

les influences allemandes. Il faut citer comme

les plus remarquables parmi ses o-uvres, cinq

quatuors et un quintette pour instr. Ã  archet,

mais il a produit aussi des Å�uvres chorales et

orchestrales de valeur (La riznrrezione di

( 'risto, une syinphonie-cantate.Seiiar'A cribbo, les

psaumes 51 et 50, des ouvertures pour le Saul

d'Altieri el le Roi Leur de Shakespeare, un

poÃ¨me symphonique Francesca da RiminÃ®).

Son opÃ©ra Tm-andot (1807, Ã  la Scala de Mi-

lan), par contre, n'eut aucun succÃ¨s.

Bazzino, 1. Franck-sco-Maria, cÃ©lÃ¨bre thÃ©or-

biste, nÃ© Ã  Lovero (VÃ©nÃ©tie) en 1593, m. Ã  Ber-

game le 15 avr. ititÃ®O; Ã©crivit surtout des Å�uvres

pour thÃ©orbe, mais aussi des Â« canzonette Â«,un

oratorio, etc. â�� 2. Natale, m. en 1039, a pu-

bliÃ© des Messes, des motets, des psaumes, etc..

BB (Doppel-b, ail.) double-bÃ©mol, 77.

BÃ©, Guillaume le, v. Lf. Bft.

BÃ©ard, John, nÃ© en 1716, ni. Ã  Hampton le

5 fÃ©vr. 1791; cÃ©lÃ¨bre chanteur anglais, inter-

prÃ¨te favori de Hieudel qui Ã©crivit pour lui la

partie de tÃ©nor d'un grand nombre de ses

Å�uvres, entre antres Â« IsraÃ«l en Egypte â�¢, Â«Judas

MacchabÃ©eÂ» et le Â«MessieÂ».

Beauchamps, PiERRE-FRAxeois-GonART de.

nÃ© Ã  Paris en 10811. m. dans la mÃªme ville le 22

mars 1701 ; publia un ouvrage historique prÃ©-

cieux : Recherches sur les thÃ©Ã¢tres de France

de/mis l'annÃ©e H6i jusqu'Ã  prÃ©sent (Paris,

1735) et une BibliothÃ¨que <les ThÃ©Ã¢tres (1740;

liste complÃ¨te de tous les drames, opÃ©ras, etc. re-

prÃ©sentÃ©s, avec des notices sur les auteurs,etc.).

Beaulieu, Marik-Dksirk-Martin dit B., nÃ© Ã 

Paris le 11 avr. 1791, m. Ã  Niort en dÃ©c. 1803 :

Ã©lÃ¨ve de MÃ©hul, prix de Rome en 1810, re-

nonÃ§a cependant aux avantages que lui procu-

rait cette distinction. Il se maria peu de temps

aprÃ¨s et se retira Ã  Niort, oÃ¹ il fonda une so-

ciÃ©tÃ© de musique el s'adonna Ã  l'Ã©tude et Ã  la

composition. Plus lard il dÃ©ploya dans d'autres

villes de l'Ouest une activitÃ© musicale qui

donna de prÃ©cieux rÃ©sultats et amena la crÃ©a-

tion, en 1835, de l'Association Musicale de

l'Ouest; celle-ci, rÃ©unissant un assez grand

nombre de sociÃ©tÃ©s, organise chaque annÃ©e, et

alternativement dans chacune des principales

villes, une fÃ©le musicale. C'est Ã  cetle associa-

lion qu'il lÃ©gua une somme de 100,000 francs:

en outre, il eBt le fondateur d'une sociÃ©tÃ© de

mimique classique Ã  Paris. B. a publiÃ© un nom-

bre respectable de compositions (opÃ©ras: Ana-

crÃ©on, Philadelphie; des scÃ¨nes lyriques:

Jeanne d'Arc, Sapho, l'sychÃ¨ et l'Amour

[poÃ¨me de Corneille]; des oratorios, un l!e-

quiem, des Messes, des hymnes, divers mor-

ceaux pour orchestre, fantaisies pour violon,

morceaux de chant, etc.), ainsi que plusieurs

Ã©crits thÃ©oriques : Du rythme, des effets qu'il

jn-oduit et de leurs causes (1852); MÃ©moire sur

ce qui reste de la musique des anciens Grecs

dans les premiers chants de l'Ej/lise; Du vÃ©ri-

table caractÃ¨re de la musique d'Ã©/flise (1858):

Les tonalitÃ©s d'Ã©glise dans les mÃ©lodies popu-

laires (1858); De Voi~iijine de la musique (18.7.1).

Beaumarchais, Pierre-Auoustin-Caron de,

nÃ© le 24 janv. 1732, m. Ã  Paris le 111 mai 1799:

cÃ©lÃ¨bre poÃ¨te franÃ§ais, dont les comÃ©dies Le

Barbier de SÃ¨ville et Les Xoces de Fit/ara.

transformÃ©es en librettos, servirent de base

aux plus Ã©clatantes manifestations du gÃ©nie de

liossini el de Mozart.

Beauquier, Charles, journaliste, critique

musical et surtout homme politique franÃ§ais,

nÃ© Ã  BesanÃ§on le 19 dÃ©c. 1833. Il collabora pen-

dant de longues annÃ©es Ã  la Revue et Gasette

musicale et publia une lliilosophie de la mu-

sique (1805) de valeur trÃ¨s relative, et un opus-

cule sur la Musique el le Drame (1877). Il est

en outre l'auteur du livret de Fiesque, le pre-

mier opÃ©ra de Lalo. B. fit partie, depuis 1870

et Ã  diverses reprises, de la Chambre des dÃ©-

putÃ©s.

BÃ©carre (B quadratum; ail. Auflvsunt/s-

zeichea), Ã�. signe servant Ã  rÃ©tablir Ã  sa hau-

teur normale un son altÃ©rÃ©. Cf. B et AltÃ©ra-

tion 2.

BÃªcher, 1. Ai.pred-Julius. nÃ© Ã  Manchester,

de parents allemands, le 27 avr. 1803: Ã©tait en-

core enfant lorsqu'il vint en Allemagne, fui

pendant quelque temps avocat Ã  Elberfeld.

puis s'adonna Ã  la musique et plus spÃ©ciale-

ment Ã  la composition. Il vÃ©cut ensuite, com-

me rÃ©dacteur de revue, Ã  Cologne, puis Ã©lut

successivement domicile Ã  Dusseldorf, La

Haye et entin Ã  Londres, oÃ¹ il fut nom-

mÃ© professeur d'harmonie Ã  la Â« Royal

Acadeniy â�¢ (18'i0). Plus tard il se rendil Ã 

Vienne, oÃ¹ il prit part Ã  l'organisation de la

rÃ©volution: il fut condamnÃ© et fusillÃ© le 23 no-

vembre 1848. l'n grand nombre d'Å�uvres de sa

composition, pour piano et pour chant, ont Ã©tÃ©

gravÃ©es el l'on a de lui quelques Ã©crits : Dus

niederrheinische Musihf'est, Ã¢sthetisch und

historisch betrachtet (1830) et Jenny Lind, einc

Shizse ihres Lebens (1847). â�� 2. Josei-h, nÃ© Ã 

Neukirchen (BaviÃ¨re) le 1" aoÃ»t 1821: fut

d'abord surveillant au sÃ©minaire et directeur

de chÅ�ur Ã  Amberg; plus tard curÃ© A Min-

traching. prÃ¨s Batisbonne. Il a composÃ© un

nombre considÃ©rable d'Å�nvres de musique

d'Ã©glise (entre autres plus de 00 Messes).
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Becbstein, Fr.-W.-Kam., facteur de pianos,

no Ã  Gotha le 1Â»' juin 1826: travailla d'abord

dans diverses fabriques allemandes de pianos,

fut, de 1848 Ã  1852, premier commis chez G.

Peran, Ã  Berlin, et fit ensuite des voyages d'Ã©tu-

des Ã  fjondres et Ã  Paris, oÃ¹ il travailla chez

Pape et Kriegelstein ; enfin, en 18Ã´4>, il s'Ã©tablit

modestement Ã  Berlin. En peu de temps, la

fabrique prit un dÃ©veloppement tel que les

plus grands virtuoses commencÃ¨rent Ã  s'intÃ©-

resser aux produits de la maison B.; celle-ci,

dÃ¨s lors, tourna plus particuliÃ¨rement ses ef-

forts vers la fabrication des grands pianos Ã 

queue. L'Ã©tablissement prit des proportions de

plus en plus grandes; il occupe actuellement

plusieurs centaines d'ouvriers et livre sur le

marchÃ© plus de 1000 instruments par an. Les

pianos de B. sont parmi les plus renommÃ©s en

Allemagne et Ã  l'Ã©tranger.

Beck, 1. David, facteur d'orgues Ã  Halber-

stadl vers 1590. construisit l'orgue de Grunin-

gen, prÃ¨s Magdebonrg (1592-159G), orgue qui

fut restaurÃ© en 1705 (Cf. A. Werokmeisteh), ce-

lii de l'Ã©glise St-Martin, Ã  Halberstadt, etc. â��

'1 RmciiARDT-KARL, publia Ã  Strasbourg, en

11)54, un livre de danses (allemandes, ballets,

etc.) pour deux violons et basse. â�� 3. Joiiann-

PHiLiee, publia, en 1677, un volume de danses

pour viole Ã®le gambe. â�� 4. Michael, professeur

ilf thÃ©ologie et de langues orientales Ã  Ulm, nÃ©

en cette ville le 21 janv. 1653; auteur d'un opus-

cule Ueber die musikalisrhe Bedeutung der

hebrdiscfien Arcente (1678 el 1701). â�� 5. Gott-

fmed-Joseph, nÃ© Ã  Podiebrad (BohÃ¨me) le 15

nov. 1723, m. Ã  Prague le 8 avr. 1787; orga-

niste Ã  Prague,entra plus tard dans l'ordre des

Dominicains, devint professeur de philosophie

Ã  Prague et enfin chef provincial de son ordre,

Ã©crivit une qiianlitÃ© de musique d'Ã©glise, ainsi

que quelques oeuvres instrumentales. â�� 6.

Fiun/., nÃ© Ã  Mannheim en 1780,bon violoniste;

quoique protÃ©gÃ© par la cour, il dut s'enfuir Ã 

la suite d'un duel dont l'issue avait Ã©tÃ© mortelle

pour son adversaire. Il choisit la ville de Bor-

deaux comme retraite, y prit la direction des

concerts (1780) et y mourut le 31 dÃ©c. 1801). B. a

publiÃ© d'excellentes Å�uvres instrumentales

(entre autres 24 symphonies) et vocales. â�� 7.

Christian-Friedrich, vÃ©cut Ã  Kirchheim et

publia, de 178!) Ã  1794, diverses compositions

instrumentales (sonates pour piano, concertos,

variations, etc.). â�� 8. Fhiedric.h-Adolf, lit pa-

raÃ®tre Ã  Berlin, en 18*5, D' Martin Luthers

(letUinhcn iiber die Musik. â�� 9. Kari., nÃ© vers

1814, chanteur scÃ©niqne. crÃ©ateur du rÃ´le de

Lohengrin (Ã  Weimar), m. Ã  Vienne le 3 mars

1879. â�� 10. Joiiann-Nepomuk, nÃ© Ã  l'esth le 5

mai 1828. m. Ã  Vienne en sept. 1893, excel-

lent baryton, fut engagÃ© successivement Ã 

Vienne, Hambourg. BrÃ¨me.Cologne, Dusseldorf,

Mayence, Wurzbourg, Wiesbaden et Franc-

fort-s/M., puis revint Ã  Vienne, oÃ¹ il fut, Ã 

partir de 1853, l'un des membres les plus re-

marquables de l'OpÃ©ra impÃ©rial. Il fut pen-

sionnÃ© en 1885. â�� 11. Joski'h, fils du prÃ©cÃ©-

dent, nÃ© le 11 juin 1850, excellent [baryton

comme son pÃ¨re; chanta d'abord sur diffÃ©ren-

tes scÃ¨nes de second ordre eu Autriche, puis

fut engagÃ© Ã  Berlin (1876) et, plus tard, Ã 

Francfort-s/M. (1880).

BeckÃ©, Joh.-Bapttst, nÃ© Ã  Nuremberg le 24

aoÃ»t 1743, fut d'abord adjudant du gÃ©nÃ©ral

von Roth pendant la guerre de Sept ans, puis

musicien de la cour Ã  Munich(1766). C'Ã©tait un

flÃ»tiste d'une virtuositÃ© remarquable; il a pu-

bliÃ© des concertos pour son instrument de prÃ©-

dilection.

Becken (ail.) = cymbales.

Becker, 1. Dietricii, publia Ã  Hambourg, en

1668, deux recueils : Sonatcn fur eitie Violine.

evne Viola di Gamba und (ieneralbass iiber

Choralh'eder,el MusikalischeFriUdini/sfrur/ite

(une sÃ©rie de morceaux de musique instrumen-

tale, de deux Ã  cinq parties, avec basso conti-

nua). â�� 2. Johann, nÃ© Ã  Helsa le lor sept.

1726, m. en 1803; organiste de la cour Ã  Cas-

sel, auteur de diffÃ©rentes Å�uvres de musique

d'Ã©glise, parmi lesquelles un recueil de chorals

fut seul publiÃ©. â�� 3. Karl-Ferdinand, nÃ©

Ã  Leipzig le 17 juil. 1804, m. le 26 oct. 1877; fut

d'abord organiste de l'Ã©glise Sl-Pierre (182Ã�).

puis de l'Ã©glise St-Nicolas (1837), devint, en

1843. professeur d'orgue au Conservatoire,

mais se retira en 18T>6. Il til don de sa bibliothÃ¨-

que Ã  la ville {Beckers Stiftung, riche en ou-

vrages thÃ©oriques) et vÃ©cut le reste de ses

jours Ã  Plagwitz. L'Å�uvre la [dus mÃ©ritoire

de B. consiste en une Ã©dition revue el complÃ©-

tÃ©e du catalogue dressÃ© par Forkel, Syslemn-

tisch-clironoloffische Darstellung der Mitsih-

litteraiur (1836, un supplÃ©ment parut en 1839).

De plus, il faut citer : Die Hausmusih in

Deut.se/dand im XVI., XVII. und XVIII.

Jaltrhuadert (1840), Die Tomccrhc des XVI.

und XVII. Jahrhunderts (1847), etc. Il a aussi

publiÃ© quelques compositions instrumentales

(morceaux de piano el d'orgue) et plusieurs re-

cueils de chorals. B. fut un chercheur infati-

gable, mais nullement un savant. â�� 4. Kons-

ta.ntix-Jui.ius, nÃ© Ã  Freiberg le 3 fÃ©vr. 1811.

m. le 26 fÃ©vr. 1859; Ã©lÃ¨ve du prÃ©cÃ©dent, prit, en

1837, la rÃ©daction de la Se\ie Zeitschrif't fur

Musik. puis s'Ã©tablit Ã  Dresde en 1843 comme

professeur de musique et vÃ©cut, Ã  partir de

1846, Ã  OberlÃ´ssnitz. Il a Ã©crit des opÃ©ras, des

oeuvres chorales et orchestrales, ainsi qu'une

MÃ¢nnergesangschule (1845), une Harmonie-

lehre fur Dilcttanteu (1844) el un roman Ã  ten-

dances Die Ã®seuromantiher (1840). â�� 5. Va-

lentin-Kduard, nÃ© Ã  Wurzbourg le 20 nov.

1814, ni. en cette ville le 25 janv. 1890; fut, Ã 

partir de 1833, fonctionnaire civil Ã  Wurz-

bourg. Connu surtout comme compositeur de

chÅ�urs d'hommes (Dos Kirchlein), B. n'en a

pas inoins Ã©crit des Messes, des opÃ©ras (Die

Bergknappen, Der DÃ©serteur), des lieder et

une quantitÃ© de musique instrumentale. Un

quintette pour instr. Ã  cordes et clarinette fut

couronnÃ© dans un concours. â�� 6. George, nÃ© Ã 

Frankenthal (Palatinat) le 24 juin 1834, musico-

graphe el compositeur, Ã©lÃ¨ve de Kuhn et de

Prudent, vit Ã  Lancy, prÃ¨s GenÃ¨ve; il publia :
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La musique en Suisse, depuis les temps les

plus reculÃ©s jusqu'Ã la fin du XVIIIe s. (1874);

AperÃ§u sur la chanson franÃ§aise; Pygmalion

de J.-J. Rousseau ; Eustorg de Beaulieu ;

Guillaume de GuÃ©roult, etc. Il fait paraÃ®tre de-

puis plusieurs annÃ©es, mais sans date fixe, un

Questionnaire de l'association internationale

des musiciens-Ã©crivains et collabore Ã  un cer-

tain nombre de revues musicales, entre aulres

les Monatshefte fiir Musih<jeschiehte. B. s'est

fait connaÃ®tre comme compositeur par des

morceaux de piano et des mÃ©lodies. â�� 7. Al-

hert-Erxst-Anton. compositeur remarquable,

nÃ© Ã  Quedlinbourg le 13 juin 1834, Ã©lÃ¨ve de

Bonicke dans sa ville1 natale et de Dehn Ã  Ber-

lin (1853-1856); il vit Ã  Berlin et y enseigne la

composition musicale, depuis 1881, au Conser-

vatoire Scharwenka. En 1891, B. fut nommÃ©

directeur du ( IhÅ�ur du DÃ´me (Domchor) Ã 

Berlin et refusa, en 18i)2, sur les instances de

l'empereur Guillaume II, la succession de Bust

qu'on lui offrait, Ã  l'Ã©glise St-Thomas de Leip-

zig. Une symphonie en sol min. Â«le B. fut cou-

ronnÃ©e, en 1801 dÃ©jÃ , par l'Association des

amis de la musique, Ã  Vienne, mais ce fut seu-

lement en 1877 qu'il parvint Ã  attirer dÃ©finiti-

vement l'attention du public, avec ses lieder

sur des poÃ¨mes cÃ©lÃ¨bres de WolfT (Rattenfan-

ger et Wilder loger). Sa grande Messe en si

bÃ©mol min. (exÃ©cutÃ©e pour la premiÃ¨re fois en

1878, Ã  l'occasion du 25mÂ«> anniversaire de fon-

dation du Â« Riedel-Verein Â», Ã  Leipzig, et pu-

bliÃ©e chez Brcitkopf et Ihertel) est une Å�uvre

de haute valeur. Il faut noter aussi : Reforma-

tionskantale (pour le lmÂ° centenaire de Luther,

188Ã�), un oratorio Selig aus Gnade (1890),

Geistlicher Dialogaus clern XVI. Jnhrh. pour

alto solo, chÅ�ur et orgue, Vigilien et Schnilter

Tod pour chÅ�ur d'hommes et orchestre, des

motets, des psaumes, un quintette pour piano

et cordes (op. 49), une ballade pour violon (op.

47). une fantaisie et fugue en sol min. pour or-

gue, etc. - - 8. Jean, nÃ© Ã  Mannheim le 11 mai

1833, m. en cette ville le 10 oct. 1884, Ã©lÃ¨ve de

Kettenus et de Vincent Lachner, excellent vio-

loniste; fut concertmeister Ã  Mannheim, mais

abandonna ces fonctions en 1858 dÃ©jÃ  et entre-

prit de grandes tournÃ©es comme virtuose. Il se

lit entendre entre autres avec un Ã©norme suc-

cÃ¨s Ã  Paris et Ã  Londres, puis Ã©lut domicile Ã 

Florence en 1866. C'est alors qu'il fonda avec

Masi (2* violon), Chiostri (alto) et Hilpert (vio-

loncelle) le quaItjoh florentin, dont la renom-

mÃ©e fut europÃ©enne ; l'association subsista

jusqu'en 1880 (L. Spitzer-Hegyesi avait succÃ©dÃ©

en 187") Ã  Hilpert). A part quelques voyages,

B. vÃ©cut les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie Ã 

Mannheim, oÃ¹ il avait l'intention de crÃ©er une

Ã©cole de violonistes. Sa tille Jeanne Grohe

(nÃ©e B.), nÃ©e Ã  Mannheim le 9 juin 1859, m. en

cette ville le 6 avr. 1893, Ã©tait excellente pia-

niste; l'un de ses tils, H.vns, nÃ© Ã  Strasbourg

le 12 mai 1860, Ã©lÃ¨ve de Singer, est professeur

de violon au Conservatoire de Leipzig; un au-

tre. Hugo, nÃ© Ã  Strasbourg le 13 fÃ©vr. 1864,

Ã©lÃ¨ve de Fr. Grntzmacher. l'un des plus re-
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marquables violoncellistes actuels, professeur

au Conservatoire Hoch, Ã  Francfort-s/M. â�� 9.

Beinhold. nÃ© Ã  Adorf (Saxe) le 11 aoÃ»t 1842.

I vÃ©cut pendant longtemps dans le midi de la

France, oÃ¹ il se lit connaÃ®tre comme violo-

niste, mais un accident Ã  la main l'obligea Ã 

abandonner la carriÃ¨re de virtuose. Il se fixa Ã 

Dresde et se voua dÃ¨s lors Ã  la composition;

on a de lui un concerto de violon, un poÃ¨me

symphonique. Prins ton Honiburg, une suite

pour piano et orchestre Ã  cordes, un chÅ�ur

d'hommes, Waldmorgen, un opÃ©ra, Frauenlnb

(Dresde, 1892), et une quantitÃ© de lieder. â��

10. Karl, nÃ© Ã  Kirrweiler (distr. de TrÃªves) le

5 juin 1853, maÃ®tre de musique au sÃ©minaire

d'Ottweiler (1881), puis Ã  celui de Neuwied

(1885); a publiÃ© un Rlieinischer Volkslieder-

born (1892), et des recueils de chants d'Ã©cole.

Beckmann, Joh.-Fr.-Gottlier. nÃ© en 1737,

m. le 25 avr. 1792; organiste Ã  Celle, Ã©tait aussi

pianiste de talent; on vante surtout ses impro-

visations, n publia 12 sonates, 6 concertos et

un solo pour piano: un opÃ©ra de sa composi-

tion, Lukas und Hannchen, fut donnÃ© Ã  Ham-

bourg en 1782, avec un rÃ©el succÃ¨s.

Beckwith, John, nÃ© Ã  Norwich le 25 dÃ©c.

1750, m. le 3 juin 1809; fut organiste de l'Ã©glise

St-Pierre (1794) puis de la cathÃ©drale (1808) de

sa ville natale. Il avait obtenu en 1803 le grade

de D' mus. de l'UniversitÃ© d'Oxford. B. a Ã©crit

un grand nombre d'anthems, de glees, de lie-

der qui eurent un temps de popularitÃ©; il pu-

blia en outre des sonates pour piano et un

concerto d'orgue. Son tils, John-Charles, nÃ©

eu 1788, m. le 5 oct. 1828, lui succÃ©da dans ses

fondions d'organiste.

BÃ©court, violoniste dans divers IhÃ©Ã tres de

Paris, Ã  la tin du xvni" s.: auteur d'un assez

grand nombre d'airs de danse, parmi lesquels

le Carillon national. C'est sur cette sorte de

contredanse qu'un chanteur de la rue, nommÃ©

LadrÃ©, disposa les paroles du fameux Ã�a ira

(1792).

BecquiÃ© (ou Becquier), J.-M., nÃ© Ã  Toulouse

vers 1800, m. Ã  Paris, oÃ¹ il Ã©tait premier flÃ»-

tiste de l'OpÃ©ra-( '.omique, le 10 nov. 1825; Ã©lÃ¨ve

de Tulou, au Conservatoire de Paris. Ses Å�u-

vres pour flÃ»te avec piano ou orchestre (ron-

dos, variations, fantaisies) sont des plus bril-

lanles. â�� Son frÃ¨re aÃ®nÃ©, Jean-Marie, dit B. de

Peyreville, nÃ© Ã  Toulouse en 1797. m. en

1870, se lit un nom comme violoniste (Ã©lÃ¨ve de

Rodolphe et d'Auguste Kreutzer). Il fit partie

pendant nombre d'annÃ©es de l'orchestre du

ThÃ©Ã¢tre italien et publia quelques Å�uvres pour

son instrument.

Becvarowsky (Bkczwarzowsky), Antoine-

FÃ©lix, nÃ© Ã  Mlada Boleslava (BohÃªme) le 9 avr.

1754, m. Ã  Berlin le 15 mai 1823; devint en 1777

organiste de l'Ã©glise St-Jacob. Ã  Prague et, en

1779. organiste de la cathÃ©drale de Brunswick.

Il abandonna ses fonctions en 1796 et vÃ©cut dÃ¨s

lors Ã  iBamberg (jusqu'en 1800), puis Ã  Berlin.

B. a publiÃ© des sonates et des concertos pour

piano, ainsi que des lieder et quelques compo-

sitions vocales de plus grandes dimensions.
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Bedon, autrefois, sorte de tambour; B. de

Biscaye, syn. (le tambour de basque.

Bedos de Celles, Dom FranÃ§ois (ou simple-

ment Dom Bedos), nÃ© Ã  Caux, prÃ¨s BÃ©ziers, en

1705, entra en 172ti dans l'ordre des BÃ©nÃ©dic-

tins Ã  Toulouse et mourut en cette ville le 25

nov. 1779. B. est l'auteur d'un ouvrage de

grande valeur: l'Art du facteur d'orr/ues (1766-

177N, 3 vol. ; divisÃ© en quatre parties, dont la

derniÃ¨re est consacrÃ©e Ã  une histoire de l'or-

gue, malheureusement bien insignifiante. rtrad.

en allemand par Vollbeding. en 1793J). L'im-

portance de celte Å�uvre la lit admettre dans la

t Collection des Arts et MÃ©tiers Â», publiÃ©e par

l'AcadÃ©mie des sciences et, en majeure partie

du moins, dans celle des Â« Manuels Roret Â»

<1H4'J); c'est elle qui servit de base Ã  tous les

ouvrages postÃ©rieurs sur l'orgue (surtout Ã  ce-

lui de TÃ´pfer), les excellents dessins eux-mÃª-

mes ont Ã©tÃ© reproduits. B. a publiÃ©, en outre,

dans le Â« Mercure de France â�  (janv. 1762), un

Examen du nouvel orgue construit Ã  Si-Mar-

tin de Tours et son article se trouve au com-

plet dans la Musico mechanica, etc., d'Adlung.

Beecke, Ionaz von, nÃ© vers 17-I0, m. Ã  Wai-

lerstein en janv. 1803: officier de l'armÃ©e wur-

tembergeoise et, plus tard, intendant de la

musique du prince d'Ottingen-Wallerstein, B.

Ã©tait un pianiste de talent, il fut l'ami de Gluck,

de Jomt'lli et de Mozart. B. a Ã©crit sept opÃ©ras,

des Å�uvres instrumentales, des lieder et un

oratorio (Auferstehuiu/).

Beellaerts, v. Bei.i.Ã©re.

Beer. 1. Joseph, nÃ© Ã  Grttnwald (BohÃ¨me) le

18 mai 1744, m. en 1811; fut d'abord trompette

d'ordonnance dans un rÃ©giment autrichien et,

plus tard, au service de la France. Il devint en

mÃªme temps l'un des premiers virtuoses sur

la clarinette et, aprÃ¨s une vie agitÃ©e (en tour-

nÃ©es de concerts), il vint mourir Ã  Potsdam,

oÃ¹ il remplissait les fonctions de musicien de

la chambre du roi de Prusse. B. lui-mÃªme

perfectionna le systÃ¨me de la clarinette par

l'adjonction d'une cinquiÃ¨me clef: il publia

diverses Å�uvres (concertos, etc.) pour son in-

strument. â�� 2. Jules, nÃ© vers 1830, neveu de

Meyerbeer, amateur et compositeur des plus

zÃ©lÃ©s (opÃ©ras, lieder, psaume avec orchestre,

etc.), mais dont les Å�uvres ne semblent avoir

rÃ©ussi ni Ã  Paris, oÃ¹ vit l'auteur, ni Ã  Bru-

xelles. â�� 3. Max-Joseph, nÃ© Ã  Vienne en 1851,

reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de piano de son

pÃ¨re, puis, aprÃ¨s avoir obtenu un subside du

gouvernement, (il des Ã©tudes de composition

auprÃ¨s de Dessof. Ses Å�uvres consistent sur-

tout en morceaux lyriques pour le piano Ã 

deux et Ã  quatre mains (Eichendorffiana,

Spietmannsxceisen, Abendfeier, Raidebilder,

Wat sich der Wald erzÃ hlt). et en lieder;

mais il publia aussi une suite pour piano (op.

9), Der icildc Jou/er (soli, chÅ�ur et orchestre),

une opÃ©rette-parodie, Das SteUdichein auf

der PfnhlhrÃ¹cke (couronnÃ©e et gravÃ©e). Deux

opÃ©ras. Otto der Scftuti et Der PfeifferkÃ´nig,

sont restÃ©s manuscrits.

Beethoven, Lunvvio van, fui baptisÃ© Ã  Bonn
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le 17 dÃ©c. 1770, ce qui permet de supposer qu'il

naquit le 16 dÃ©c, m. Ã  Vienne le 26 mars 1827.

Son pÃ¨re Ã©tait tÃ©nor dans la chapelle du prince

Ã©lecteur oÃ¹ son grand-pÃ¨re avait Ã©tÃ© basse,

puis maitre de chapelle: la musique pouvait

donc Ãªtre considÃ©rÃ©e comme une vocation de

famille depuis plusieurs gÃ©nÃ©rations. B. reÃ§ut

les premiÃ¨res leÃ§ons de musique de son pÃ¨re;

il eut ensuite pour maÃ®tres un hauboÃ¯ste de

gÃ©nie, Pfeiffer, auquel il vint en aide plus tard,

alors qu'il habitait Vienne, puis l'organiste de

la cour, van der Eden (m. le 29 juin 1782) et son

successeur Chr.-Gottl. Ncefe. En 1785 dÃ©jÃ , B.

trÃ¨s prÃ©coce, fut nommÃ© organiste de la cha-

pelle du prince Ã©lecteur. C'est Ã  l'influence du

comte de Waldstein, son premier et, Ã  tous les

points de vue, son plus important protecteur,

que B. dut cette place ainsi que plus tard son

sÃ©jour Ã  Vienne. Le comte de Waldstein fut

chevalier, puis commandeur de l'Ordre teuto-

nique et chambellan de l'empereur; il Ã©tait non

seulement grand amateur de musique.mais lui-

mÃªme pianiste de lalent (on sait queli lui dÃ©dia

la grande sonate pour piano, en ut maj., op.53).

Lorsque, Ã  son retour d'Angleterre, en 1792,

Haydn passa Ã  Godesberg, il fut invitÃ© Ã  une

agape de l'orchestre de Bonn ; B. eut alors l'oc-

casion de lui montrer une cantate de sa com-

position qui l'intÃ©ressa vivement. Ce fut Ã  ce

moment sans doute que se dÃ©cida le voyage de

B. Ã  Vienne. Le conde Waldstein Ã©crivait Ã  son

jeune protÃ©gÃ© au mois d'octobre de la mÃªme

annÃ©e : Â« Mon cher B. ! Vous parlez pour

Vienne, afin de rÃ©aliser l'un de vos vÅ�ux si

longtemps caressÃ©s. La Muse de Mozart est

encore endeuillÃ©e et pleure la mort Ã®le son dis-

ciple. Elle s'est rÃ©fugiÃ©e chez Haydn, le compo-

siteur fÃ©cond entre tous, mais elle y reste silen-

cieuse, ne dÃ©sirant par lui que dÃ©couvrir un

nouveau disciple. C'est par un zÃ¨le continu

que, des mains de Haydn, vous recevrez l'es-

prit de Mozart. Votre ami vÃ©ritable, Wald-

stein. Â» En 1787dÃ©jÃ , B.,munie d'une recomman-

dation du prince Ã©lecteur Ã  son frÃ¨re, l'empe-

reur Joseph II, avait fait un court sÃ©jour Ã 

Vienne. On raconte que Mozart l'entendit alors

cl lui prÃ©dit un brillant avenir. Lorsqu'il revint

Ã  Vienne pour la seconde fois, et dÃ©finitive-

ment, B. Ã©tait Ã¢gÃ© de vingt-deux ans. Il ne pou-

vait manquer, chaleureusement ' recommandÃ©

comme il l'Ã©tait, d'Ãªtre reÃ§u d'emblÃ©e dans les

cercles artistiques de la haute sociÃ©tÃ© vien-

noise (prince Cari Lichnowski, comte Moritz

Lichnowski. comte Hasurnowski, etc.). Les

Ã©tudes que B. s'Ã©tait proposÃ© de faire auprÃ¨s

de Haydn ne donnÃ¨rent pas grand rÃ©sultat ;

Haydn n'avait point le don du professorat.

B. suivit, il est vrai, un cours de composition

chez Haydn, mais il travaillai! en mÃªme temps,

et Ã  l'insu de ce dernier, avec Schenk, l'auteur

du Â« Barbier du village Â» et ne faisait que sou-

mettre Ã  Haydn les travaux dÃ©jÃ  corrigÃ©s par

Schenk. Cette mystification, dÃ©pourvue du reste

de toute mauvaise intention, dura deux annÃ©es.

B. y gagnait par le fait qu'il Ã©tudiait avec

Schenk le style sÃ©vÃ¨re et profitait des leÃ§ons et

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� Ã�
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des conseils de Haydn au point de vue de son

dÃ©veloppement artistique gÃ©nÃ©ral. H Ã©tudia

plus tard encore le contrepoint avec Albrechts-

berger et la composition dramatique avec Sa-

lieri. La premiÃ¨re pÃ©riode de l'activitÃ© crÃ©atrice

de B., jusqu'en 1800. comprend les Å�uvres de

l'op. 1 Ã  l'op. 18 compris, entre autres : 6 trios

avec piano, 9 sonates pour piano, 4 trios pour

instr. Ã  archet, un quintette pourinstr. Ã  archet,

plusieurs thÃ¨mes variÃ©s, le grand air Ah perfido

et les trois premiers quatuors pour instr. Ã 

archet, dont le numÃ©ro d'op. supÃ©rieur Ã  18 pro-

vient d'une nouvelle Ã©dition. Quant Ã  la cri-

tique {v.Ally. Mnsihalische Zeituni/ de Leipzig),

elle ne doutait nullement de la valeur de

l'homme, mais repoussait Ã©nergiquement ses

audaces tant harmoniques que rythmiques. Le

cercle des grands, vÃ©ritables amis de l'art, qui

se groupaient autour de M., s'Ã©largit de plus en

plus;'on y voit figurer dÃ¨s lors le comte Franz

von Brunswick, le baron von Gleichenstein et

le baron Etienne de Brunning ancien ami et

protecteur de Bonn. Mais bientÃ´t les deux

frÃ¨res de B., Cari B (commis de banque) et

Johann B. (pharmacien) vinrent s'Ã©tablir Ã 

Vienne, jetant sur la vie du maÃ®tre une ombre

de tristesse et de dÃ©goÃ»t, par le vil tratic qu'ils

menÃ¨rent avec ses manuscrits. B. vivait dans

une certaine aisance; il n'accepta plus aucune

place et s'adonna, depuis son arrivÃ©e Ã  Vienne,

uniquement Ã  la composition. Ses Å�uvres

Ã©taient bien payÃ©es et le prince Lichnowsky

lui accordait un traitement annuel de 600 flo-

rins; de 1809 Ã  1811 mÃªme, l'archiduc Ro-

dolphe, avec les princes Lobkowitz et Kinsky,

lui servit une pension annuelle de 4000 florins.

MalgrÃ© les multiples relations qu'il entretenait

avec des archiducs et des princes, B. n'Ã©tait

rien moins qu'un courtisan; bien plus, il resta

toute sa vie un dÃ©mocrate et un rÃ©publicain

qui, dans chaque souverain, voyait un tyran.

On sait qu'il avait d'abord dÃ©diÃ© sa symphonie

hÃ©roÃ¯que Ã  NapolÃ©on qu'il considÃ©rait comme

un vrai rÃ©publicain ; mais, lorsque celui-ci ac-

cepta la dignitÃ© d'empereur, B. dÃ©chira la dÃ©di-

cace. Lorsque, pendant le congrÃ¨s de Vienne

(181'i). les monarques Ã©trangers Ã©taient invitÃ©s

chez l'archiduc Rodolphe en mÃªme temps que

B., ce dernier (selon sa propre expression) se

laissait faire la cour par les hauts personnages

et se comportait toujours d'une faÃ§on trÃ¨s dis-

tinguÃ©e. Il avait conscience, et avec raison,

qu'il Ã©tait l'un des rois de son art. La pÃ©riode

la plus agitÃ©e, la plus sombre de la vie de B.

fut celle qui suivit la mort de son frÃ¨re Cari

(1815), alors qu'il accepta la charge de tuteur

de son neveu. Celui-ci fut une cause de soucis

perpÃ©tuels pour le maÃ®tre. Pour plus de ren-

seignements sur les circonstances de la vie

quotidienne de B., le lecteur voudra bien s'en

rapporter aux biographies dÃ©taillÃ©es. Une affec-

tion ancienne mais de plus en plus grave des

organes de l'ouÃ¯e, affection qui rendit B., en

1800 dÃ©jÃ , trÃ¨s dur d'oreille, puis petit Ã  petit

complÃ¨tement sourd, eut une influence consi-

dÃ©rai Ã®le sur son Ã©tat d'Ã me et par consÃ©quent

sur son activitÃ© crÃ©atrice. B. avait honte de soit

Ã©tat; il cherchait Ã  le dissimuler et, s'il est cer-

tain que la nature rude, revÃªche et taciturne du

maÃ®tre fut une suite inÃ©vitable du mal qui le

tourmentait, il n'en est pas moins vrai qu'elle

Ã©tait, au dÃ©but et en parlie du moins, plus ap-

parente (pie rÃ©elle. Sa santÃ© jusqu'alors vigou-

reuse devint, Ã  partir de 182Ã´. de plus en plus

chancelante et l'annÃ©e suivante parurent les

premiers symptÃ´mes inquiÃ©tants d'hydropisie.

En dÃ©cembre 1836, un fort refroidissement

obligea B. Ã  garder le lit; les forces diminuÃ¨-

rent graduellement Ã  la suite d'une douloureuse

opÃ©ration, et, le 26 mars 1827, Ã  6 h. du soir, B.

rendit le dernier soupir.

Nous vÃ©nÃ©rons en B. le plus grand maÃ®tre

de la musique instrumentale moderne et le

crÃ©ateur de quelques Å�uvres vocales (Fitlelio

et Missa solemnis) qui ne le cÃ¨dent en rien Ã 

ses Å�uvres instrumentales. Si d'une part le

sentiment religieux a revÃªtu sa plus parfaite

expression dans les Å�uvres de Bach, d'autre

part l'Ã©lÃ©ment purement humain, fait de joie et

de douleur et parlant le langage de la passion,

a trouvÃ© dans B. son plus grand interprÃ¨te. La

subjectivitÃ©, cet agent caractÃ©ristique de notre

Ã©poque, occupe dans les Å�uvres de B. une

place de plus en plus importante, s'y incorpore

enfin, tout en s'Ã©levant au rang de classicisme

par la beautÃ© de la forme. Non surpassÃ©, non

Ã©galÃ© mÃªme dans la variÃ©tÃ© des dÃ©veloppements

thÃ©matiques, lÃ®. atteint, dans la derniÃ¨re pÃ©-

riode de son activitÃ© crÃ©atrice surtout, un ralli-

nement de dÃ©tails tel que l'essence mÃªme de

ses Å�uvres commence seulement aujourd'hui Ã 

se rÃ©vÃ©ler au grand public. On peut en dire

autant de la rythmique beethovenienne. La

derniÃ¨re pÃ©riode de B., le Â« dernier B. Â», date Ã 

peu prÃ¨s du moment oÃ¹ le maÃ®tre recueillit

son neveu (1815). oÃ¹, se crÃ©ant un propre foyer,

il organisa sa vie d'une faÃ§on tout autre qu'au-

paravant. C'est Ã  celte pÃ©riode qu'appartiennent

les cinq derniÃ¨res sonates pour piano (op. 101,

KX>, 1(>9, 110 et 111), les grands quatuors pour

instr. Ã  archet op. 127 (mi ? maj.), op. 130

(si \? maj.), op. 1:11 {ut Â£ min.), op. 132 {la min.)

et op. 135 {fa maj.) et la grande fugue op. 138

pour quatuor Ã©galement, la neuviÃ¨me sym-

phonie, la Missa solemnis et les deux ouver-

tures op. 115 et op. 124.

Le nombre des Å�uvres de B., comparÃ© Ã  celui

des Å�uvres d'autres maÃ®tres, n'est pas trÃ¨s con-

sidÃ©rable; il Ã©crivit : 2 Messes (ut maj., op. 86,

et la Missa solenmis en rÃ© maj., op. 123) ; un

opÃ©ra, Fidelio; un oratorio, Le Christ au mont

des Oliviers ; neuf symphonies (nÂ° 1 ut maj.,

op. 21; nÂ« 2 rÃ© maj., op. 36; nÂ° 3 mi ? maj.

(EroÃ¯ca), op. 55; nÂ° 4 si 7 maj., op. 60 : nÂ» 5 ut

min., op. 67; n" 6 fa maj. (Pastorale), op. 68;

nÂ° 7 la maj., op. 92; nÂ° 8 fa maj., op. 93; uÂ» 9 rÃ©

min. op. 12Ã´, avec chÅ�ur (Hymne Ã  la Joie de

Schiller); la Bataille de Vittoria (fantaisie or-

chestrale); la musique de PromÃ©thÃ©e eld'Eg-

mont; les Ruines d'AthÃ¨nes (ouverture et

marche avec chÅ�urs) ; sept autres ouvertures

(Coriolan, 3 ouv. de Leomtre, Le roi Etienne,
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Namensfeier op. 115 et Zur Weihe des Hanses

op. 124): un concerto de violon (rÃ© maj., op. 61^:

cinq concertos de piano (ut maj., op. 15; si y

maj.. op. 19: ut min., op. 37; sol maj.. op. 58;

mi ? maj., op. 73, et en outre l'arrangement

pour piano du concerto de violon); un triple

concerto pour piano, violon, violoncelle et or-

chestre (op. 56); une Fantaisie pour piano,

orchestre et chÅ�urs ; un rondo pour piano et

orchestre; deux romances pour violon et or-

chestre: an fragment d'un concerto de violon ;

on allegretto, deux marches, douze menuets,

douze danses allemandes et douze contredanses

pour orchestre: une cantate sur la mort de

Joseph 11 (1700) et une autre pour le couronne-

ment de LÃ©opold II (1792); Der glorreiche Au-

genblick (cantate); Meeresslille und glvckliche

Fahrt (quatuor solo avec orchestre) ; Ah per-

fido (soprano solo et orchestre): Opferlied (id.);

Tretnale empj (soprano, tÃ©nor et liasse avec

orchestre); Bundeslietl (deux solos, chÅ�ur Ã 

trois voix, deux clarinettes, deux cors et deux

bassons). Elegischer Gesang (quatuor solo et

orchestre Ã  contes) ; soixante-six lieder et un

duetto avec piano, dix-huit canons vocaux ;

Gesang der Manche (Iroix voix a cappella);

Bept cahiers de chants anglais, Ã©cossais, irlan-

dais et gallois avec piano, violon et violon-

celle: trente-huit sonates pour piano: dix so-

nates pour piano et violon; un rondo et des

variations pour violon et piano: cinq sonates

pour violoncelle; trois cahiers de variations

pour violoncelle et piano: sept cahiers de va-

riations pour tinte et piano; v.ingl et un thÃ¨mes

variÃ©s pour piano seul; une sonate, deux thÃ¨-

mes variÃ©s et trois marches pour piano Ã  quatre

mains: quatre rondos, trois cahiers de baga-

telles, trois prÃ©ludes, sept menuets, treize

lÃ¢ndler, un andanto (fa maj.), une fantaisie

(sol min.) et une polonaise pour piano seul ;

une sonate pour cor et piano; huit trios pour

piano, violon et violoncelle; deux thÃ¨mes variÃ©s

pour trio; un trio pour piano, clarinette et vio-

loncelle; des arrangements pour trio (piano,

clarinette et violoncelle) de la symphonie nÂ° 2

ft du septuor: quatre quatuors avec piano

(trois Å�uvres de jeunesse posthumes et un

arrangement du quintette avec piano); un quin-

tette pour piano et instr. Ã  vent; deux octuors

et un sextuor (op. 71) pour instr. Ã  vent: un

septuor et un sextuor pour instr. Ã  vent et Ã 

archet; deux quintettes pour instr.il archet;

un arrangement pour quintette d'instr. Ã  archet

du trio avec piano en ut min.; seize quatuors

pour instr. Ã  archet (op. 18, 1-6, appartenant Ã 

la premiÃ¨re pÃ©riode; op. 59 1-3; op. 74, 95 et les

grands t derniers quatuors â�  : op. 137. 1:J0, 131,

132,135): une fugue pour quatuor et une pour

quintette d'instr. Ã  archet ; cinq trios pour instr.

Ã  archet : un trio pour deux hautbois et cor

anglais; trois duos pour clarinette et basson;

deux quatuors de trombones. La premiÃ¨re Ã©di-

tion complÃ¨te des Å�uvres de B. (revue par

Rietz, Nottebohm, Reineeke, David, Haupt-

mann, etc.) parut en vingt-quatre sÃ©ries, de

1864 Ã  1867, chez Breitkopf et Hiertel.
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Les principales Ã©ludes biographiques et cri-

tiques sur le maitre sont celles de F.-G. We-

geler et Ferd. lties, Bioyraphische Notizen

iÃ¯ber Ludwig van B. (1838; trad. en franÃ§ais,

par Legentil, 1865); A. Schindler, Biographie

von Ludwig van B. (1848, 2â�¢e Ã©d. en 1845,

3me Ã©d. en 1860; trad. en franÃ§ais par Sowinsky,

18(55); W. de Lenz, B. et ses trois styles (1854,

2 vol.), B., eine Kunststudie (1855-1860, 6 vol.;

2Â°" Ã©d. du volume I [biographie], sous titre

spÃ©cial, 1869); L. Nohl, Beethovens Leben (1864-

1877, 3 vol.), B. nach deÂ» Schilderungen seiner

Zeitgenossen (1877); A. Oulibischefl", B., ses cri-

tiques et ses glossateurs (1857; Ã©d. allemande

par Bischoff, en 1859): A.-B. Marx, Ludwig van

B. Leben und Schaffeu (1859, 2 vol.; 2â�¢Â« Ã©d. en

1863; 3me Ã©d. en 1875); J. von Wasielewski,

Ludwig van B. (1888, 2 vol.): MÂ°>Â» A. Audley,

L. v. B., sa vie et ses Å�uvres (1867) ; V. Wilder,

B., sa vie et son Å�uvre (188% La biographie

la plus dÃ©taillÃ©e et la plus exacte est celle de

A. -W. Thayer, Ludwig van Beethovens Leben

(allemand de H. Deiters, 1866-1879, vol. I Ã  III ;

le dernier volume, vol. IV, n'a pas encore paru).

Gerhard von Breuning (m. Ã  l'Age de soixante-

dix-neuf ans, le li mai 1893) a fourni d'intÃ©res-

sants renseignements dans son ouvrage Aus

dem Schicarzspaniefhaus (1874). Des lettres de

B. furent publiÃ©es par : Nohl. Briffe Beethovens

(1865, contenant 411 lettres), Neue Briefe Beet-

hovens (1867, contenant 322 lettres, toute une

partie avait dÃ©jÃ  paru dans les deux recueils

suivants); KÃ´chel, 83 neu aufgefundcnc Oriyi-

natbriefe Beethovens an den Erzherzog Ru-

dolj/h (1865); SrhÃ´ne, Briefe von B. an Grafin

Erdbdy und Mary. Brauchle (1867); on en

trouve aussi quelques-unes dans les biogra-

phies et dans l'ouvrage de Pohl, Vie (jesell-

schaf't der Musihfreunde zu Wien (1871), etc.

Il convient enfin de citer quelques-uns des in-

nombrables ouvrages, plus ou moins impor-

tants, parus sur B. : Ignaz von Seyfried, Lud-

icig van B. Stutlien im Generalbass, Kontra-

punht, und in der Kompositionslehre (1882 ;

trad. en franÃ§ais par FÃ©tis, 18;13; nouvelle

Ã©dition par Nottebohm, 1873); Nottebohm,

Beethoveniana (1872), Neue Beethoveniana

(1878; parut d'abord dans le Â« Musikalisches

Wochenblatt <). Thematisches Verzeichniss der

Werke Beethovens (1868; HmÂ» Ã©dition, annotÃ©e,

d'un Index paru en 1855): Th. Frimmel, Neue

Beethoveniana (1888); JJiaypÃ§, Chronologisches

Verzeichniss (1865), etc. Des statues furent

Ã©levÃ©es Ã  B. dans sa ville natale, Bonn, en

1845 (par HÃ¢hnel), et Ã  Vienne, en 1880 (par

Zumbusch).

Beffara, Louis-FranÃ§ois, nÃ© Ã  Nonancourt

(Eure) le 23 aoÃ»t 1751, m', Ã  Paris, le 2 fÃ©vr. 1838,

oÃ¹ il fut commissaire de police, de 1792 Ã  1816.

B. est l'auteur de plusieurs ouvrages encyclo-

pÃ©diques : Dictionnaire de l'AcadÃ©mie royale

de musique (7 vol.) plus sept autres volumes

contenant des ordonnances et diffÃ©rents actes

se rapportant Ã  l'AcadÃ©mie (c.-Ã -d. Ã  l'OpÃ©ra);

Dictionnaire des acteurs, actrices, danseurs et

danseuses de l'AcadÃ©mt'e(S\o\.) : Tableau chro-
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nologique des reprÃ©sentations journaliÃ¨res de

VOpÃ©ra, depuis 167 Ã® ; Dictionnaire des tragÃ©-

dies, ballets, opÃ©ras, pantomimes non reprÃ©-

sentÃ©s Ã  VAcadÃ©mie royale de musique (5 vol.)

et enfin une grande Dramaturgie lyrique Ã©tran-

gÃ¨re, etc. (17 vol.). Cet Ã©rudit fil don de sa riche

bibliothÃ¨que et de toutes les Å�uvres (manuscri-

tes) citÃ©es plus haut Ã  la ville de Paris ; mal-

heureusement ces trÃ©sors devinrent la proie

des flammes, lors de la destruction de l'hotel-

de-ville en 1871, pendant la Commune.

Beffroi, sorte de cloche d'alarme; nom que

l'on donne parfois aussi au tamtam.

Beffroy de Reigny, Louis-Abel, (connu sous

le pseudonyme Cousin Jaques), nÃ© Ã  Laon le

6 nov. 1757," m. Ã  Paris le 18 dÃ©c. 1811 ; Ã©tait

un original dont les Å�uvres scÃ©niques, des plus

abstruses, ne rÃ©ussirent jamais. Il Ã©tait Ã  la fois

poÃ¨te et musicien. Deux Å�uvres seulement, ses

deux SicodÃ¨me (NicodÃ¨rne dans la lune, 1790

et NicodÃ¨me aux enfers, 1791) eurent un cer-

tain succÃ¨s : elles durent mÃªme Ãªtre interdites,

parce qu'elles excitaient les dÃ©mocrates.

Belcke, Friedrich-Auglst, nÃ© Ã  Lucka (Al-

tenbourg) le 27 mai 1795, m. en cette ville le 10

dÃ©c. 1874 ; cÃ©lÃ¨bre tromboniste virtuose et com-

positeur pour son instrument. B. fut de 1815 Ã 

1858 musicien de la chambre du roi Ã  Berlin,

puis se relira dans sa ville natale.â�� Son frÃ¨re,

Chhistian-Gottlieb, nÃ© Ã  Lucka le 17 juil. 1796,

m. en cette ville le H juil. 187Ã�: flÃ»tiste renommÃ©.

Il fit partie, de 1819 Ã  1832, de l'orchestre du

Gewandhaus Ã  Leipzig et aprÃ¨s quelques an-

nÃ©es de repos accepta de nouvelles fonctions Ã 

Altenbourg(1834-1841). Ses concertos de flÃ»te et

ses fantaisies sont connues.

Beldomandis, (Beldemandis, Beldemando),

Prosdocimus de, professeur de philosophie Ã 

Padoue, sa ville natale, vers 1422; auteur d'in-

tÃ©ressantes Ã©tudes sur la musique proportion-

nelle, Ã©tudes rÃ©Ã©ditÃ©es par de Coussemaker

(Scriptores, 11U. B. Ã©tait non seulement l'adver-

saire de Marchettus de Padoue en matiÃ¨re d'es-

thÃ©tique musicale, mais encore son contradic-

teur sur bien des points de pratique musicale.

BÃ©liczay, Jut.ius von, nÃ© Ã  Komorn en Hon-

grie le 10 aoÃ»t 1835. m. Ã  Pesth le 30 avr. 1893 :

fut d'abord ingÃ©nieur puis embrassa plus tard

la carriÃ¨re musicale. B. fut l'Ã©lÃ¨ve de Joachim

Hoffmann et de Franz Krenn Ã  Vienne; il vÃ©-

cut, alternativement Ã  Pressbourg et Ã  Vienne

et fut nommÃ© professeur d'harmonie en 1888. Ã 

l'AcadÃ©mie nationale de musique Ã Budapesth.

Citons parmi ses Å�uvres : trois quatuors pour

iuslr.Ã  archet, un trio op. 30 (mi t> maj.), an-

dante pour orchestre Ã  cordes op. 25, une sÃ©rÃ©-

nade pour instr. Ã  archet op 30, deux sympho-

nies, un Ave 3/irta op. 9 pour soprano solo,

chÅ�ur et orchestre, des morceaux de piano Ã 

Ã  deux et Ã  quatre mains (Ã©tudes), des lieder,

une Messe (manuscrite) exÃ©cutÃ©e Ã  diverses re-

prises, des antiennes, etc. H. publia aussi ia pre-

miÃ¨re partie d'un traitÃ© de composition musi-

cale (1891, en hongrois).

Belin (Bellin). 1. Guillaume, tÃ©nor de la cha-

pelle du roi, Ã  Paris, vers 1547; auteur de can-
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tiques Ã  quatre voix (1560) et de chansons. On

trouve un certain nombre de ses Å�uvres dans

les anthologies d'Attaignant. de 1543 et 1544. â��

2. Julien, nÃ© au Mans vers 1530, cÃ©lÃ¨bre lu-

thiste, publia en 1556 un livre de motets, des

chansons et des fantaisies en tablature de luth.

Bella. 1. Domenico dklla, publia Ã  Venise, en

1705, un concerto pour violoncelle et en 1704

douze sonates pour deux violons, violoncelle

obligÃ© et clavecin. â�� 2. Joh.-LÃ©opold, nÃ© Ã 

St-Nieolas (Haute-Hongrie) en 1843, prÃªtre et

prÃ©bende du dÃ´me de Neusohl; auteur d'oeuvres

de musique d'Ã©glise, d'oeuvres chorales em-

preintes de couleur nationale et de quelques

morceaux de piano.

Bellasio, Paolo, nÃ© Ã  Venise, publia Ã  Venise

mÃªme, en 1579. un livre do madrigaux et en

1595 des Vilanelle alla Roniana ; une antholo-

gie de l'annÃ©e 1568 (Dolci a/jftti) contient aussi

quelques madrigaux de sa composition.

Bellazzi, Francesc.o, nÃ© Ã  Venise, Ã©lÃ¨ve de

fi. Gabrieli, publia Ã  Venise, de 1618 Ã  1628, des

psaumes, des motets, des litanies, des faux-

bourdons, une Messe, des chansons, etc. (pour

la plupart Ã  huit voix).

BellÃ©re (Bellehus), Jean, de son vrai nom

Bellaerts, libraire a Anvers, s'associa en 1579

avec Pierre PhalÃ¨se ((ils): ils imprimÃ¨rent sur-

tout des Å�uvres de compositeurs italiens (jus-

que vers 1600).â�� Son fils, Balthasau. transfÃ©ra

le commerce Ã  Douai, aprÃ¨s la mort de son

pÃ¨re; il publia de 1603 Ã  1605 le catalogue des

Å�uvres Ã©ditÃ©es par la maison, catalogue que de

Coussemaker trouva Ã  la bibliothÃ¨que de Douai.

Bellermann. 1. Johann-Friedrich, nÃ© Ã  Er-

furt le 8 mars 1795, m. Ã  Berlin le 4 fÃ©vr. 1874:

professeur en celte derniÃ¨re ville depuis 1819,

il fut, de 1847 Ã  1868, .directeur du gymnase

â�¢ zum grauen Kloster Â». B. s'est fait un nom

connue historiographe musical par ses recher-

ches prÃ©cieuses dans le domaine de la musique

antique (grecque). Son Å�uvre capitale : Die

Tonleiter uml MusÃ¯knoten der (rriechen (1847),

traite du systÃ¨me musical des Grecs; deux au-

tres opuscules : Die Hymnen des Dionysios

und Mesomedes (1840), Anonymi scriptio de

musica et Bacchii Senioris introduclio, etc.

(1R41) Ã©tudient les quelques restes d'ancienne

musique grecque notÃ©e.â��2. J.-Gottfhikd-Hein-

rich, nÃ© le 10 niais 1832. lils et Ã©lÃ¨ve du prÃ©cÃ©-

dent, suivit les cours du gymnase â�  zum grauen

Kloster Â» puis enlra Ã  l'Institut de musique d'Ã©-

glise et fut pendant longtemps l'Ã©lÃ¨ve particu-

lier de E.-A. Grell. B. fut nommÃ© en 1853 maÃ®tre

de chant au Â« grmu s Kloster Â», reÃ§ut en 18611e

titre de Â«directeur de musique royal Â» et suc-

cÃ©da Ã  A.-B. Marx, en 1866, comme professeur

de musique Ã  l'UniversitÃ© de Berlin. 11 est de-

puis 1875, membre de l'AcadÃ©mie des Beaux-

Arls. Les compositions gravÃ©es de B. consis-

tent exclusivement en Å�uvres vocales (motets,

psaumes, lieder, chÅ�nrs, une Å�uvre chorale

avec accompagnement d'orchestre: Gesang der

Geisler iiber den Wassem) ; d'autres Å�uvres

de grandes dimensions (entre autres, un opÃ©ra)

sont restÃ©es manuscrites mais ont Ã©tÃ© en partie
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exÃ©cutÃ©es : il convient de citer surtout les chÅ�urs

Ã 'Ajax, du Roi Oedipe et A'Oedipe Ã  Colonne

de Sophocle. L'Ã©crit de B. sur la notation pro-

portionnelle, Die Mensuralnoten und Taktzei-

chen imXV. und XVI. Jahrhundert (1858), est

une Å�uvre de mÃ©rite, la premiÃ¨re qui permit

l'Ã©tude de la musique proportionnelle Ã  ceux

que l'ignorance de la langue empÃªchait de lire,

dans l'original, les traitÃ©s des thÃ©oriciens latins.

Quant Ã  son traitÃ© de contrepoint, Der Kontra-

punkt (1862 ; 3""> Ã©d.. 1887), il se fait le dÃ©fenseur

d'un systÃ¨me vieilli, celui du Gradus adPar-

nnssum de J.-J. Eux, systÃ¨me arriÃ©rÃ© dÃ©jÃ  Ã 

l'Ã©poque oÃ¹ il parut (1725). Une brochure, Die

Grosse der m us ittalisch en Intervalle als Grun d-

lage der Harmonie (1873), est une audacieuse

tentative d'accord entre son systÃ¨me de contre-

point et l'acoustique moderne. \JAllg. Miisika-

lisrlte Zeitung (1868-1874) contient d'intÃ©ressan-

tes contributions de B.

Belleville-Oury. Emilie, nÃ©e Ã  Munich en

1808, m. en cette ville le 23 juil. 1880 ; pianiste

remarquable, Ã©lÃ¨ve de Czerny, fit de grandes

tournÃ©es de concerts puis Ã©pousa, Ã  Londres, le

violoniste Oury. Elle publia des compositions

pour piano.

Bell' Haver, Vixcenzo, nÃ© Ã  Venise vers 1530,

Ã©lÃ¨ve d'A. Oabrieli ; succÃ©da, en 1556, Ã  son

maÃ®tre comme organiste du second orgue de

Sl-Marc. Il mourut probablement en 1588, car

GiuseppeGiiami.son successeur, entra en fonc-

tions le 31) oct. de la mÃªme annÃ©e. B. s'Ã©tait fait

un grand renom comme compositeur de madri-

gaux dont il parut plusieurs livres (1007-1575);

on en trouve d'autres dans diverses antholo-

gies.

Belli. 1. Girolamo, nÃ© Ã  Argenta, chantre de

la chapelle du duc de Mantoue, publia un livre

de motets Ã  six voix (1586), un livre de madri-

gaux Ã  six voix (1587), des motels Ã  huit voix

(1589), des motets et des magniticats Ã  dix voix

(1594) ; l'anthologie De' floridi virluosi d'Italia

11586) contient quelques madrigaux Ã  cinq voix

du mÃªme auteur. â��2. Giulio, nÃ© Ã  Longia.no vers

1560; Ã©tait vers 1600 maÃ®tre de chant du chÅ�ur de

St-Antoiue Ã  Padoue, et remplit ensuite (en 16:20

environ) les fonctions de maÃ®tre de chapelle de

In cathÃ©drale Ã  Imola. B. est un compositeur de

musique d'Ã©glise des plus fÃ©conds : Messes Ã 

cinq voix (1597), Messes Ã  quatre voix (1599),

Messes et motels Ã  huit voix (nouv. Ã©dition, avec

basse chiffrÃ©e. 1607), Messes de quatre Ã  huit

voix (1608). psaumes Ã  huit voix (1600,1604,1615,

les derniers avec Â« continuo â�¢), des motets Ã  dou-

ble chÅ�ur, des litanies, etc. (1605,1607), des Voii-

cei'ti ecclesiasticiÃ  deux et trois voix avec basse

d'orgue (1613 et 1621) et des canzonette Ã  quatre

voix (1586 ;â�¢>â� "Â« Ã©d. 1595). â�� 3. Domemco, musi-

cien de la cour de Parme, publia : Arie a le '2

toei per sonare con il chitarrone (1616), et 0r-

feo dolente (1616, cinq intermÃ¨des pour YAmin-

ta du Tasse).

Bellin, v. Belin.

Bellini, Vincenzo, cÃ©lÃ¨bre compositeur d'opÃ©-

ras, nÃ© Ã  Catane (Sicile), le 1" nov. 1801, m. a

Puteaux, prÃ¨s Paris, le 24 sept. 1835; Ã©lÃ¨ve du
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Conservatoire de Naples, sous la direction de

Zingarelli, commenÃ§a par publier des composi-

tions instrumentales et de la musique d'Ã©glise.

Son premier opÃ©ra, Adelson e Salvini, fut re-

prÃ©sentÃ© en 1825 au thÃ©Ã¢tre du Conservatoire,

l'annÃ©e suivante, Bianco e Fernando Ã©tait ac-

cueilli si favorablement au thÃ©Ã¢tre San Carlo,

que l'auteur reÃ§ut, en 1827, des commandes pour

la Scalade Milan. 11 Ã©crivit alors II Pirata, dont

le succÃ¨s considÃ©rable fut encore surpassÃ© par

celui de La Straniera (1828), puis, pour Parme,

Zdira, qui lit tiasco ; pour Venise, Montecrhi e

Caputelti, et, pour Milan, La Sonnambuta (La

Somnambule, ail. Die Nachtwandlerin). La cri-

tique reprocha Ã  B. la simplicitÃ© excessive de

ses accompagnements et l'exiguitÃ© de forme de

ses morceaux de chant ; l'auteur, qui reconnut

le bien-fondÃ© de ces reproches, se remit au tra-

vail et donna Ã  Milan, en 1831, la Norma, une

Å�uvre plus soigneusement Ã©crite, mieux finie et

qui lit fureur, surtout avec la Malibran dans le

rÃ´le principal. BÃ©atrice di Tenda eut moins de

succÃ¨s auprÃ¨s du public. En 1X33, B. transfÃ©ra

dÃ©finitivement son domicile Ã  Paris, oÃ¹ il cueil-

lit, pendant bien peu de temps il est vrai, de

nombreux lauriers. Il n'Ã©crivit plus qu'un opÃ©ra,

1 Puritani, donnÃ© en 1X35 aux Italiens. La mort

prÃ©maturÃ©e de B. et les regrets unanimes qu'elle

causa, donnÃ¨rent naissance Ã  une quantitÃ© d'Ã©-

crits sur l'auteur et ses Å�uvres. Cf. A. Pougin,

Bellini, sa rie, ses oeuvres (186X); Florino, Bel-

lini, memorie e lettere (1885).â�� Un frÃ¨re de Bel-

lini, Carmelo B., nÃ© Ã  Catane en 1802. m. en

cette ville le 28 sept. 1X84, se lit une modeste rÃ©-

putation comme compositeur de musique d'Ã©-

glise.

Bellmann. Karl-Gottfried, nÃ© Ã  Schellen-

berg (Saxe), le 11 aoÃ»t 1760, m. Ã  Dresde, oÃ¹ il

Ã©tait facteur d'instruments, en 1816; construisit

des pianos dont la renommÃ©e fut trÃ¨s grande et

fut en mÃªme temps virtuose sur le basson.

Belloli. 1. Llioi, nÃ© Ã  Castelfranco (Bologne),

le 2 fÃ©vr. 1770, m. le 17 nov. 1817 ; corniste vir-

tuose, fut nommÃ©, en 1X12, professeur de cor au

Conservatoire de Milan, Ã©crivit plusieurs opÃ©-

ras et une mÃ©thode de cor posthume. â�� 2. Aoos-

tino, nÃ© Ã  Bologne, Ã©galement corniste virtuose,

a publiÃ© plusieurs recueils d'Ã©tudes pour cor et

fait reprÃ©senter quatre opÃ©ras Ã  Milan, de 1816

Ã  1823.

Belloni. 1. Giusf.ppk, compositeur de musique

d'Ã©glise, nÃ© Ã  Lodi, publia des Messes Ã  cinq

voix (1603), des psaumes Ã  cinq voix (1605), des

Messes et des motels Ã  six voix (1606). â��

2. Pietro, de Milan, professeur de chant au

Â« Conservatorio di Sant'Onofrio â�¢, Ã  Naples, oÃ¹

il Ã©crivit plusieurs ballets (1801-180i), et publia

une mÃ©thode de chant (1822). Il professa plus

tard Ã  Paris.

Bemetzrieder. thÃ©oricien musical, nÃ© en Al-

sace en 1743, entra dans l'ordre des BÃ©nÃ©dic-

tins, qu'il ne tarda pas Ã  quitter, pour se rendre

Ã  Paris. Diderot s'occupa de B. sans parvenir Ã 

lui crÃ©er une situation ; B. se rendit, en 17X2, ;l

Londres, oÃ¹ sa trace se perd en 1816. Il a publiÃ©

plusieurs ouvrages thÃ©oriques : LeÃ§ons de Ha-
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vecin et principes d'harmonie (rÃ©digÃ©s par Di-

derot. 1771; Ã©d. anglaise. 1778); TraitÃ© de mu-

sique, concernant les to-ns, les harmonies, etc.

(1776) ; Nouvel essai sur l'harmonie (1779) ;

New guide to singing (1787); General instruc-

tion of music, (1790); A complÃ¨te treatise of

music (1800). On pourrai! ajouter Ã  cette liste

quelques ouvrages de moindres dimensions et

quelques Ã©crits philosophiques.

BÃ©mol, Brotundum,molÃ®e jall.JSe; angl. flat;

holl. bemoll), 7, signe servant Ã  abaisser un son

d'un demi-ton. Le double-bÃ©mol abaisse le

son de deux demi-tons. Cf. B. et AltÃ©ration 2.

Benda. 1. Franz, nÃ© Ã  StarÃ©-Benatky (Bo-

hÃ¨me) le 25 nov. 1709, m. Ã  Potsdam le 7 mars

1786: tut enfant de chÅ�ur de l'Ã©glise St-Nicolas

Ã  Prague, puis musicien errant, et acquit une

virtuositÃ© telle sur le violon, qu'il obtint un

poste Ã  Varsovie et plus tard Ã  Berlin (1732). Il

tut nommÃ© eoncertmeister du roi en 1771; l'ex-

pression intense Ã©tait la qualitÃ© principale de

son jeu. 11. forma un grand nombre d'Ã©lÃ¨ves;

il ne publia que quelques morceaux de violon

et un solo Â«le flÃ»te: mais des Ã©tudes, etc., paru-

rent aprÃ¨s sa mort. â�� 2. Johann, frÃ¨re du prÃ©cÃ©-

dent, nÃ© Ã  StarÃ©-Benatky, en 1718. ni. Ã  Pots-

dam, oÃ¹ il Ã©tait musicien de la chambre, en

1752: violoniste de talent, a laissÃ© trois concer-

tos de violon manuscrits. â�� 3. Georg, frÃ¨re des

prÃ©cÃ©dents, nÃ© Ã  StarÃ©-Benatky le 30 juin 1722,

mort Ã  CÃ´stritz le 6 nov. 1795; fut musicien de

la chambre Ã  Berlin (1742 Ã  1748), puis Ã  Gotha.

Le duc de Gotha l'envoya en Italie pour y ache-

ver son Ã©ducation musicale, et le nomma Ã  son

retour, en 1750, maÃ®tre de chapelle de la cour.

B. se crÃ©a une grande renommÃ©e par la com-

position de mÃ©lodrames, parus depuis 1774

(Ariadne auf Naxos â�� donnÃ© aussi Ã  Paris, en

1781. mais sans succÃ¨s, â�� Medea, Ahnanior et

Nadine). Se croyant moins en faveur, il de-

manda son congÃ© en 1778 et vÃ©cut dÃ¨s lors Ã 

Hambourg, Vienne, etc.; il se relira plus tard Ã 

Georgenthal, prÃ¨s Gotha, et enfin Ã  Ciistritz, oÃ¹

il abandonna entiÃ¨rement la musique. B. aÃ©crit

un grand nombre d'Å�uvres, dont la plupart,

manuscrites, sont conservÃ©es Ã  la BibliothÃ¨que

royale de Berlin (cantates d'Ã©glises, Messes, so-

nates pour piano, etc.): il a composÃ© quatorze

ouvrages scÃ©niques (opÃ©ras et mÃ©lodrames). â��

4. Joskph, frÃ¨re cadet et Ã©lÃ¨ve de Franz B., nÃ© Ã 

StarÃ©-Benatky, le 7 mai 1724. succÃ©da Ã  son

frÃ¨re comme eoncertmeister, fut pensionnÃ© en

1797. et mourut Ã  Berlin, le 22 fÃ©vr. 1804. â��

5. Friedrich-Wilh.-Heinh,, nÃ© Ã  Potsdam le

15 juil. 1745, m. en cette ville le 19 juin 1814,

fils ainÃ© de Franz B.; excellent violoniste, pia-

niste et organiste, musicien de la chambre du

roi, de 1765 Ã  1810. Il composa des opÃ©ras (Al-

ceste, Orpheus, Das Blumenmiidclien), deux

oratorios, des cantates et des Å�uvres instru-

mentales. â�� 6. Friedrich-Ludvvk;, (ils de Georg

B., nÃ© Ã  Gotha en 1746, mort le 27 mars 1793,

chef d'orchestre d'opÃ©ra, Ã  Hambourg, en 1782,

puis virtuose de la chambre Ã  Sclnverin, et en-

lin directeur de concerts Ã  KÃ´nigsberg. B. est

l'auteur de plusieurs concertos de violon et de
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quatre opÃ©ras. â�� 7. Karl-HiÃ®km.-Heinr., fils

cadet de Franz B., nÃ© Ã  Potsdam le 2 mai 1748.

m. le 15 mars 1836: fut pendant nombre d'an-

nÃ©es eoncertmeister de l'orchestre de l'OpÃ©ra

royal, Ã  Berlin, et composa quelques Å�uvres de

musique de chambre.

Bendel, Franz, nÃ© Ã  SchÃ´nlinde prÃ¨s Bum-

burg le 23 mars 1833, m. Ã  Berlin le 3 juil. 1874 ;

Ã©lÃ¨ve de Proksch, Ã  Prague, et de Liszt, Ã 

Weimar. fut pendant un certain temps profes-

seur Ã  l'acadÃ©mie fondÃ©e par Kullak, Ã  Berlin.

Pianiste remarquable, B. a composÃ© un grand

nombre de morceaux de piano appartenant Ã  la

bonne littÃ©rature de salon ; quelque* romances

eurent un temps de grande vogue.

Bendeler, Johann-Philipp, nÃ© Ã  Biethnord-

hausen prÃ¨s Erfurt en 1660.ni. Ã  Qnedlimbourg,

oÃ¹ il Ã©tait cantor. en 1708 : Ã©crivit : Melopceia

praclica (1686); Aerarium melopoeticu.ru (1688);

O)V/a;iopa'i'a(1690: rÃ©Ã©ditÃ© en 17:19, sous le titre de

Ort/elbaukunst); Directorium musicum (1706);

Collegium musicum de composilione (manus-

crit: citÃ© par Mattheson dans son Â« Ehren-

pforte Â» ).

Bender, Valentin, nÃ© Ã  Bechtheim, prÃ©s

Worms, le 19 sept. 1891. m. Ã  Bruxelles le 14

avr. 1873; fut maÃ®tre de musique dans un rÃ©gi-

ment nÃ©erlandais puis directeur de VHarmonie

d'Anvers. Il cÃ©da ce dernier poste Ã  son frÃ¨re, se

tit connaÃ®tre comme virtuose sur la clarinette et

fut enfin nommÃ© directeur de musique de la mai-

son du roi et chef des Guides (gardes du roi). Il

composa plusieurs Å�uvres pour clarinette et

pour musique militaire. â�� Son frÃ¨re Jacob, nÃ© Ã 

Bechtheim en 1798, maÃ®tre de musique dans un

rÃ©giment nÃ©erlandais, mourut Ã  Anvers, oÃ¹ Va-

lentin lui avait cÃ©dÃ© les fonctions de directeur de

Y Harmonie; c'Ã©tait un bon clarinettiste. La plu-

part de ses Å�uvres sont Ã©crites pour musique

militaire.

Beudl, Karl, compositeur bohÃ¨me, nÃ© Ã  Pra-

gue le 16 mars 1838 ; fut en 1864 chef d'orches-

tre d'opÃ©ra, Ã  Bruxelles, puis chef des chÅ�urs Ã 

l'opÃ©ra allemand d'Amsterdam et enfin, en

1865, directeur de la sociÃ©tÃ© chorale Â« Hlahol-,

Ã  Prague. Il Ã©crivit des opÃ©ras nationaux (tchÃ¨-

ques) : Lejla, Bretislaw, Cernahorci, Stary

senich, Knlcl Shreta; un morceau d'orchestre,

Svanda dudah (Soir de NoÃ«l), des lieder (mÃ©lo-

dies tziganes), des Å�uvres chorales, etc. B. est

membre de l'AcadÃ©mie des Beaux-Arts de

BohÃ¨me.

Bene, ben (ital.), bien.

Benedict, Jllius, nÃ© Ã  Stuttgart le 27 nov.

1804 (lils d'un banquier israÃ©lite), m. Ã  Londres

le 5 juin 1885. Ã©lÃ¨ve d'Abeille, I lummel (Weimar,

1819) et K.-M. de Weber(1820); fut nommÃ© chef

d'orchestre au thÃ©Ã¢tre de KÃ rnthnerthor, Ã 

Vienne (1823). puis au thÃ©Ã¢tre San Carlo, Ã 

Naples (1825), oÃ¹ il donna son premier opÃ©ra :

Giacinta ed Emesto. Cette Å�uvre, ainsi que la

suivante, / l'orloghesi in Goa, donnÃ©e Ã  Stutt-

gart en 18:!o. n'eurent que peu de succÃ¨s. De

Naples. B. se rendit en 1835 Ã  Paris et, la mÃªme

annÃ©e encore, Ã  Londres. Il devint alors An-

glais, Ã  tel point que l'on en oublia bien sou-
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vont son origine allemande. Chef d'orchestre de

l'opÃ©ra-bouffe au Â« Lyceum Â», en 1836, il donna

un acte Un atvno ed un (porno: puis, aprÃ¨s

avoirpassÃ© au Â« Drury-Lane Â», en 18:38, il lit reprÃ©-

senter son premier opÃ©ra anglais, The flypsy's

xearnitu/, suivi Ã  son tour de la FiancÃ©e de Ve-

nise et des CroisÃ©s. En 1850, B. alla en AmÃ©ri-

que avec Jenny Lind ; peu aprÃ¨s son retour, il

fut nommÃ© chef d'orchestre de l'entreprise

thÃ©Ã¢trale de Mapleson (au Â«lier Majesty's

thÃ©Ã¢treÂ», puis au Â« Drury-LaneÂ») et donna entre

autres 1' Â« ObÃ©ron Â» de Weber, avec des rÃ©cita-

tifs de sa composition. B. fut ensuite chef d'or-

chestre des Â« Monday popular Concert Â» (1859),

dirigea plusieurs festivals de Norvvich, devint

chef d'orchestre du Â« Covent Garden Â» et enfin,de

1876 Ã  1880, chef d'orchestre de la SociÃ©tÃ© phil-

harmonique de Liverpool. La fortune et les

honneurs rÃ©compensÃ¨rent largement les efforts

de B. qui fut nommÃ© chevalier (Sir) en 1871 et

dÃ©corÃ© d'un grand nombre d'ordres Ã©trangers.

Il convient de citer plus spÃ©cialement parmi ses

Å�uvres : The Lilly of Killarnej/ (18152, opÃ©ra

connu en Allemagne sous le titre : Die Rose von

Erin); des cantates, Undine (1860, Norwich),

Richard deur-de-Lion (1863. Norwich) et Gra-

ziella (1882, Birmingham); des oratorios, Ste-

O'xile (1806, Birmingham), St-Pierre (1870. Bir-

mingham!; deux symphonies (1873-1874, au

Crystall Palace). B. rÃ©digea en outre une courte

biographie de Weber pour les GrÃ©ai musicians

de Ilueffer.

BÃ©nÃ©dictins. L'histoire et la thÃ©orie de la mu-

sique doivent en grande partie leurs dÃ©couver-

tes et le dÃ©veloppement qu'elles prirent dans le

courant du moyen Ã¢ge Ã  l'ordre des B., dont les

couvents Ã©taient alors les principaux foyers de

lumiÃ¨res scientifiques. Presque tous les hommes

dont l'histoire musicale du moyen Ã¢ge a con-

servÃ© les noms, Ã  commencer par GrÃ©goire le

Grand (v. ce nom), firent partie de l'ordre de

St-Beno!t : AurÃ©lien de RÃ©omÃ©, BÃ©mi d'Auxerre,

Regino de Prum, Notkcr Balbulus, Hucbald de

Sl-Amand.Odon de Clugny,Guy d'Arezzo,Berno

de Reicbenau. Hermann Contract, Wilhelm de

Hirschau, Aribon, Bernard de Clairvaux, Eber-

hard de Freising, Adam de Fulda, etc. Parmi

les modernes, citons spÃ©cialement Martin Ger-

bert de Sl-Blaise (m. en 1793), Dom Bedos de

Celles, Jumilhac, Schubiger, Dom Pothier. Les

Annales ordinisS.Benedicti(1703Ã  1739,6 vol.)

sont, avec le ])e cantu et les Scriptores de

Gerbert, l'une des sources principales pour l'Ã©-

tude de l'histoire de la musique au moyen Ã¢ge.

Benedictus,(lat.bÃ©ni). une partie du Sanctus ;

v. Messe.

Benedictus Appenzelders, (Benoit d'Appen-

lÃ Ã®) contrapontiste du xviÂ» s., maitre des en-

fants de chÅ�ur de la chapelle royale Ã  Bruxel-

les, de 1539Ã  1555. 11 faut se garderdele confon-

dre avec Benedict Ducis, quoique l'on ne puisse

souvent pas distinguer les Å�uvres de l'un de cel-

les de l'autre, une quantitÃ© d'entre elles Ã©tant

inscrites sous le simple nom de Â« Benedict Â»,

dans les anthologies de chansons, de motets,

etc. parues de 1540 Ã  1569.
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Benelli. 1. Albmanno,pseudonyme de Bottbi-

oari (v. ce nom). â�� 2. Antonio-Peregrino, nÃ©

Ã  Forli (Romagnc) le 5 sept. 1771, m. Ã  BÅ�rni-

chau en Saxe (oÃ¹ il s'Ã©tait retirÃ© en 1820) le 16

aoÃ»t 1830, fut d'abord engagÃ© comme tÃ©nor au

thÃ©Ã¢tre San Carlo, Ã  Naples, puis Ã  Dresde de

1801 Ã  1822, et professa plus tard le chant Ã  l'Ã©-

cole royale de chant scÃ©nique, Ã  Berlin. B. pu-

blia une mÃ©thode de chant (1819), des solfÃ¨ges,

de la musique d'Ã©glise, de la musique de cham-

bre, etc.

Benesch, (Benes), Joseph, nÃ© Ã Batelovv (Mo-

ravie) le 11 janv. 17'.l3, m.... ; violoniste, mem-

bre de l'orchestre de Presbourg, fit des tour-

nÃ©es de concerts en Italie, puis accepta en 1823

la place de concertmeister Ã Laihach et entra en

1832 dans la chapelle de la cour Ã  Vienne. B.

a publiÃ© diverses compositions pour violon.

Benevoli, Orazio, nÃ© Ã  Borne en 1602, m. le

17 juin 1672; fut maÃ®tre de chapelle de diverses

Ã©glises, Ã  Borne, en dernier lieu au Vatican

(1646). 11 avait Ã©tÃ© aussi, pendant deux annÃ©es

(1643-1645) musicien de la cour d'un archiduc,

Ã  Vienne. B. Ã©tait un contrapuntiste hors ligne

(Ã©lÃ¨ve de Vincenzo Ugolini) : ses Å�uvres (Mes-

ses, motets, psaumes, etc. Ã  12,16 et 24 voix)

sont conservÃ©es en grande partie dans les ar-

chives du Vatican; un ou deux fragments seu-

lement ont Ã©tÃ© publiÃ©s, dans les traitÃ©s de con-

trepoint et de fugue du P. Martini.de FÃ©tis et

du P. Paolucci. Une Messe de B., Ã  48 voix, rÃ©-

parties en douze chÅ�urs, fut exÃ©cutÃ©e en 1050,

en l'Ã©glise Santa-Maria-Sopra-Minerva, Ã  Ro-

me.

Benfey, Tiikoijoh, cÃ©lÃ¨bre professeur de scien-

ces orientales et de linguistique, nÃ© Ã  NÃ´rten

prÃ¨s GÃ´ttingue le 28 janv. 1809, m. Ã  GÃ´ttingue

mÃªme le 20 juin 1881 ; dÃ©ploya une certaine

activitÃ© comme amateur de musique Ã©clairÃ© et

comme musicologue (dans la Â« Neue Zeitschrift

fur Musik Â»).

Benincori, Anofxo-Mawa, nÃ© Ã  Brescia le 28

mars 1779, se fixa en 1803 Ã  Paris, oÃ¹ il mourut

le 30 dÃ©c. 1821 : violoniste virtuose et composi-

teur, publia des quatuors pour instr. Ã  archet et

et des trios avec piano. Ses Å�uvres de musique

d'Ã©glise restÃ¨rent manuscrites. B. Ã©tait l'auteur

des trois derniers actes et d'une marche du pre-

mier acte d'Aladin on In lampe merveilleuse,

l'opÃ©ra inachevÃ© de NicolÃ´ Isouard. Cette Å�u-

vre obtint Ã  Paris, en 1822, un succÃ¨s enthou-

siaste et parvint en quatre annÃ©es Ã  sa centiÃ¨-

me reprÃ©sentation, tandis que trois opÃ©ras an-

tÃ©rieurs de B. n'avaient rÃ©ussi qu'Ã  demi.

Bennett. I.William-Sterndale, nÃ© Ã  Shefiield

le 13 avr. 1816, m. Ã  Londres le 1" fÃ©vr. 1875;

descendant d'une famille de musiciens et d'or-

ganistÃ©s, entra Ã  l'Ã¢ge de huit ans, comme en-

fant de chrenr, dans la chapelle du collÃ¨ge royal

de Cambridge: il y fil preuve d'aptitudes remar-

quables et fut admis en 1826 dÃ©jÃ  Ã  la Royal

academy of music, Ã  Londres, oÃ¹ il eut pour

mailres : Lucas, Crotch,W.-H. Holmes et C. Pot-

ier. Il joua en 1833, dans un concours public de

l'AcadÃ©mie, un concerto de piano en rÃ© min. de

sa composition: l'Å�uvre fut Ã©ditÃ©e aux frais de
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l'AcadÃ©mie, et Mendelssohn qui avait assistÃ© Ã 

l'audition, donna de prÃ©cieux encouragements

au jeune auleur. B. lit en 1837 un premier sÃ©-

jour Ã  Leipzig, grÃ¢ce Ã  la gÃ©nÃ©rositÃ© du facteur

de pianos Broadwood, et se lia d'amitiÃ© avec

Mendelssohn et Schumann; de 1840 Ã  1841, il

sÃ©journa de nouveau dans la mÃªme ville. Si

d'une part l'on ne peut nier l'influence de Men-

delssohn sur le style des'Å�uvres de B., il faut

reconnaÃ®tre d'autre part que la nature mÃªme de

B. offrait une grande analogie avec celle de

Mendelssohn. B. fonda a Londres, en 1849, la

Bach Society qui donna entre autres, en 1854,

la Â« Passion selon Si-Matthieu Â». Il fut nommÃ©,

en 1856, chef d'orchestre de la SociÃ©tÃ© philhar-

monique, mais abandonna cette situation aprÃ¨s

avoir Ã©tÃ© Ã©lu, en 1866. directeur de la â�¢ Royal

academy â�¢. B. occupait aussi depuis 1856 la

chaire de musique Ã  l'UniversitÃ© de Cambridge

et reÃ§ut le titre de Â« docteur â�¢ (en 1867, Â« Master

of arts Â»; en 1870,Â« Dr honoris causa â�¢ de l'Uni-

versitÃ© d'Oxford). Il-fut Ã©levÃ© au rang de cheva-

lier (Sir), en 1871. Ses oeuvres principales sont

les suivantes : quatre concertos de piano, quatre

ouvertures (les NaÃ¯ades, la. Nymphe de la foret,

Parisina, le Paradis et la PÃ©ri), une sympho-

nie en sol min., une cantate {May-Queen, la

Reine de Mai),un oratorio(Woman of Samaria,

la Samaritaine), la musique d'Ajax. des sonates,

caprices, rondos, etc. pour piano, des lieder,

une sonate pour violoncelle, un trio, etc. Les

Anglais considÃ¨rent B. comme le fondateur

d'une Â« Ã©cole musicale anglaise Â»; il est, sans

aucun doute, l'un des musiciens les plus

remarquables qu'ait fournis l'Angleterre. â��

2. ThÃ©odore(v. Ritter 8). â�� 8. Joseph, musico-

graphe et auteur des livrets des meilleurs opÃ©-

ras de Barnett,Mackenzie,Sullivan, Gowen, etc.,

nÃ© Ã  Berkeley (Glowcestershire) en nov. 1881.

B. rÃ©dige les programmes analytiques des con-

certs philharmoniques, des Monday- et Satur-

day-Popular-Concerts; il collabore d'une ma-

niÃ¨re trÃ¨s active au Musical 'limes et rÃ©dige la

chronique musicale du Daily Telegraph, etc.

Bennewitz. 1. Wilhklm, nÃ© Ã  Berlin le 19

avr. 1832, m. dans la mÃªme ville en janv. 1871,

membre de l'orchestre du thÃ©Ã¢tre royal. Il Ã©tait

Ã©lÃ¨ve de Fr. Kiel, composa un opÃ©ra : Die Rose

von Woodstoch (1876) et publia des morceaux

pour piano et pour violoncelle. â�� 2. Anton,

violoniste, nÃ© Ã  PrivÃ¢t (BohÃ¨me) le 25 mars

1833, est directeur du Conservatoire de Prague

depuis 1882.

Benois. Marie, pianiste de grand talent, nÃ©e

Ã  St-PÃ©tersbourg le 1er janv. 1861: Ã©lÃ¨ve de son

pÃ¨re (lui-mÃªme Ã©lÃ¨ve de H. Herz) et de Lesche-

titzky au Conservatoire de St-PÃ©tersbourg, oÃ¹

elle obtint en 1876 la mÃ©daille d'or. Elle se fit

entendre dÃ¨s lors (entre autres Ã  Vienne) avec

beaucoup de succÃ¨s et Ã©pousa en 1878 son cou-

sin, le peintre Wassily Benois.

Benoist, FranÃ§ois, nÃ© Ã  Nantes le 10 sept.

1794, m. en avril 1878; entra au Conservatoire

de Paris en 1811 et l'ut, en qualitÃ© de grand prix

de Rome, pensionnaire du gouvernement fran-

Ã§ais de 1815 Ã  1819. A son retour d'Italie, B. fut

nommÃ© premier organiste de la chapelle du roi

et, peu aprÃ¨s, professeur d'orgue au Conserva-

toire ; il remplit en mÃªme temps, Ã  partir de

1840, les fonctions de chef de chant Ã  l'OpÃ©ra et

se relira, pensionnÃ©, en 1872. Ses Å�uvres d'or-

gue parurent sous le litre de BibliothÃ¨que de

l'organiste (12 cahiers) ; il Ã©crivit en outre une

Messe Ã  trois voix avec orgue ad libitum, deux

opÃ©ras : FÃ©lix et LÃ©onore (1821, gravÃ©), L'Ap-

parition (1848), et plusieurs ballets : La Gipsy

(1839, en collaboration avec Marliani et A.Tho-

mas), Le Diable amoureux (1840, avec Reber),

Nisida ( Â« Die Amazonen der Azoren Â», 1840) et

PÃ¢querette (1851).

Benoit, Pierre-LÃ©onard-LÃ©opold, changea

vers sa vingtiÃ¨me annÃ©e son nom de Pierre en

celui de Petkr, nÃ© Ã  Harlebeke (Flandre occi-

dentale) le 17 aoÃ»t 1834 ; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

de Bruxelles, de 1851 Ã  1855, Ã©crivit la musique

de plusieurs mÃ©lodrames flamands et un petit

opÃ©ra pour le thÃ©Ã¢tre du Parc, dont il fut nom-

mÃ© chef d'orchestre en 1856. Il obtint, l'annÃ©e

suivante, avec sa cantate Le meurtre d'Abel, le-

grand prix de composition (prix de Rome) et

employa la subvention du gouvernement Ã 

d'importants voyages d'Ã©tudes en Allemagne

(Leipzig. Dresde, Munich, Berlin): c'est de lÃ 

qu'il adressa Ã  l'AcadÃ©mie de Bruxelles une

brochure sur l'Ã©cole de musique flamande et

son avenir. En 1861, B. se rendit Ã  Paris et prÃ©-

senta Ã  la direction du ThÃ©Ã¢tre Lyrique un

opÃ©ra, Le roi des Aulnes ; il attendit, inutile-

ment du reste, et pendant ce temps prit la direc-

tion de l'orchestre des Bouffes-Parisiens. De

retour Ã  Bruxelles, il y lit exÃ©cuter une Messe-

solennelle de sa composition, qui lit grand

effet et Ã©veilla l'attention publique sur la per-

sonne de son auteur. B. est Flamand, c.-Ã -d.

Germain de corps et d'Ã¢me; directeur du Con-

servateur royal d'Anvers depuis 1867, il est le

chef du parti opposÃ© Ã  l'Ã©cole franco-belge dont

GevaÃ«rt est l'un des reprÃ©sentants les plus im-

portants. 11 fut Ã©lu, en 1880, membre correspon-

dant, puis, en 1882, membre effectif de l'AcadÃ©-

mie de Belgique. Les Å�uvres principales de

B. sont, outre celles mentionnÃ©es plus haut :

un Te Deum (1863). un Requiem (\H&i); un con-

certo de piano; un concerto {PoÃ¨me) de finie ;

Lucifer (1866, oratorio flamand); deux opÃ©ras

flamands : Het dorp in'l yeberyte et Isa (1867) ;

un oratorio flamand, De Schelde^ Draina*

Christi, drame religieux pour soli, chÅ�urs,

orgue, violoncelles, contrebasses, trompettes et

trombones; De Oorlog(La Guerre),cantate pour

double chÅ�ur, soli et grand orchestre (1873);

un oratorio pour voix d'enfants ; De Mamers

(Les Faucheurs), symphonie avec chÅ�urs; la

musique de Charlotte Corday (1877, Bruxelles);

celle de la tragÃ©die Willem de Zvyyer, de E.

von GÅ�thems(1876); Vlaanderens KunstrÅ�m

(Cantate de Ruhcns), pour double chÅ�ur et or-

chestre (1877) ; Antwerpen, pour triple chÅ�ur

d'hommes et orchestre (1877) ; Junyfrou Kathe-

lijne, scÃ¨ne pour alto solo et orchestre : M use

des Geschiedenis, pour chÅ�ur et orchestre

(1880): Hucbald, pour baryton solo, harpe,
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chÅ�ur et orchestre (1880) : Trionfmarsch (pour

l'Exposition de 1880); De lifiijn (Le Rhin), ora-

torio pour double choeur et orchestre (188!)):

Het Melief'{3 actes, IseKhem, 1893):Les derniers

jours de PompÃ©t(d'aprÃ¨s Bulwer: rÃ©cemment

terminÃ©),Sagen en Balladen,pour piano : Lie/de

^int leren (lieder); Liefdedrama (id.); des motets

avec orgue, une Messe, etc: B. a publiÃ© en outre

un grand nombre d'Ã©crits, principalement sur

des questions d'actualitÃ© : De Ylaamsche Mu-

liehschool van Antvoerpen (1873); L'institution

de Festivals en Beij/ique (1871); Yerhn ndeling

oter de nationale Tonkunde (2 vol.. 1875-1877);

De Muzihale Opvoeding en Opleiding in

Belyie ; Het droombeeld eener Muzihale We-

reidhunst : De Oorsprong van het Cosmopoli-

tisme in de Muzieh (1870): Orer Sch\jn en

Blyh en onze Muzihale YlaamscheBevoeging;

Onze Muzihale Beiceging op dramatisch Ge-

bied : Een honingligk Vlaarnsch Conservato-

rium te Antirerpen ; Onze Nederlandische

Muzihale Eenheid; Brieven orer Noord-Ne-

dertand ; enfin divers articles dans des jour-

naux tels que Ylaamsche Kunstbode, De Een-

draeht. Le Guide musical, et dans le bulletin de

l'AcadÃ©mie des Beaux-Arts de Belgique.

Berardi Anoelo, maÃ®tre de chapelle Ã  Vi-

lerbe, puis Ã  SpolÃ¨te (lti81), chanoine Ã  Viterbe

(1687). puis maÃ®tre de chapelle de la basilique

Ste-Marie in Trastevere, Ã  Rome (1693): auteur

d'un certain nombre d'ouvrages thÃ©oriques re-

marquables : Itai/io/iaruenti musicali {1(181),

Documenti armonici (1087). Miscellanea musi-

cale dirisa in tre jÂ«zr<e(1689), Arcani musicali

(1690), // perche musicale orcero staffetta armo-

nica( 1693). B. a laissÃ© en outre: une Missa pro

defunctis Ã  cinq voix (1663), des motets Ã  deux,

tr"is et quatre voix (1665), des psaumes divers

(lrtiS. lt;75. 16118). des offertoires (1680), etc.

Berbiguier. Benoit-Tranquille, nÃ© Ã  Cade-

rousse (Vaueluse) le 21 dÃ©c. 1782, m. Ã  Ponlle-

voy, prÃ©s Blois. le 20 janv. 1838; excellent flÃ»-

tiste, Ã©lÃ¨ve de Wunderlich et de Berton au

Conservatoire de Paris, entra dans l'armÃ©e en

1813. mais se retira dÃ©jÃ  en 181Ã� pour se livrer

exclusivement Ã  la composition. Il Ã©crivit toute

une sÃ©rie d'oeuvres pour flÃ»te (10 concertos. 7

cahiers de sonates, etc.).

Berceuse ( ail. Wiegenlied ; angl. lullaby ).

mÃ©lodie que l'on chante pour endormir un en-

fant, tantÃ´t empruntÃ©e au rÃ©pertoire populaire,

tantÃ´t Å�uvre d'un compositeur connu. La b.

dÃ©jÃ  fort rÃ©pandue dans l'antiquitÃ© s'introdui-

sit au moyen Ã¢ge dans la poÃ©sie religieuse et

attira, petit Ã  petit, l'attention des musiciens

de profession, tÃ©moin le recueil que publia Rei-

chardt, Ã  Leipzig : Wiegenlieder fÃ¹rgute deut-

sche Militer (1798). De nos jours, les composi-

teurs donnent souvent le titre de b. Ã  des

Å�uvres de petites dimensions, rÃ©pondant plus

ou moins au caractÃ¨re qu'exige la destination

primitive de la b.

Berchem (Berghem), Jachet de (Jaquet, Jac-

quet, Giachctto di Mantova), l'un des contra-

pontistes les plus cÃ©lÃ¨bres du xviÂ» s., attachÃ© de

1535 Ã  1565 environ, au service du duc de

Mantoue, Ã©tait probablement originaire de Ber-

chem, prÃ¨s Anvers. Ses Å�uvres nous sont par-

venues en trÃ¨s grand nombre (162, d'aprÃ¨s R.

Eitner) : des Messes, des motets, des madri-

gaux (1532-1567). Cf. ButÂ».

Berens, Hermann, nÃ© Ã  Hambourg en 1826,

m. Ã  Stockholm le '.) mai 1880, tils d'un chef de

musique militaire Ã  Hambourg, Karl B. (nÃ©

en 1801, m. en 1857), qui se lit surtout con-

naÃ®tre comme flÃ»tiste et auteur d'oeuvres pour

la flÃ»te. Il fut Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re d'abord, puis

de Reissiger Ã  Dresde et, aprÃ¨s avoir fait une

tournÃ©e arlisque avec l'Alboni, revint pour

quelque temps dans sa ville natale; il se fixa,

en 1847, Ã  Stockholm, et participa au dÃ©veloppe-

ment musical de cette ville par l'organisation

de sÃ©ances de musique de chambre, etc. Direc-

teur de musique Ã  Å�rebro, de 1849 Ã  1860. B.

fut ensuite nommÃ© chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre

Mindre Ã  Stockholm, puis maÃ®tre de chapelle de

la cour et maÃ®tre de composition Ã  l'AcadÃ©mie ;

il reÃ§ut le titre de Â«professeur â�¢ et fut Ã©lu mem-

bre effectif de l'AcadÃ©mie des Beaux-Arts. B. a

composÃ© la musique de Kodros, un opÃ©ra :

Yiolctta. trois opÃ©rettes : Vit songe d'une nuit

d'Ã©tÃ©, Lully et Quinault et Kiccardo,qui furent

toutes bien accueillies, quelques morceaux de

piano et de la musique de chambre bien Ã©crite.

C'est sans doute Ã  ses excellentes Ã©tudes pour

piano: Neuesie Schulc der Gelaufigheit (op. 61),

que B. doit d'Ãªtre,maintenant encore, avantageu-

sement connu.

Beretta, Giovanni-Battista, nÃ© Ã  VÃ©rone le

24 fÃ©vr. 1819, m. Ã  Milan le26 avr. 1876: simple

amateur, riche d'abord, il devint, aprÃ¨s avoir

perdu sa fortune, directeur du Conservatoire

(Liceo musicale) de Bologne. Il n'occupa cepen-

dant ce poste que peu de temps, car il alla se

fixer Ã  Milan pour y travailler Ã  la continuation

du grand dictionnaire de musique commencÃ©

par Americo Barberi (Dizionario artistico-

scicntifico-storico-tecnoloyico-musicale, Milan,

chez Gir. Polani); B. lui-mÃªme ne parvint qu'Ã 

la lettre G.

Berg. 1. Adam, cÃ©lÃ¨bre imprimeur de musi-

que Ã  Munich, de 1540 Ã  1Ã�H9, dÃ©ploya une ac-

tivitÃ© extraordinaire et publia entre autres, aux

frais de la cassette des ducs de BaviÃ¨re, la ma-

gniliquc anthologie musicale connue sous le

nom de l'atrocinium musicum. Celte collection

se compose de dix volumes, dont les cinq pre-

miers sont exclusivement consacrÃ©s Ã  l'Å�uvre

d'Orlandus Lassus. â�� 2. Johann von, autre im-

primeur de musique cÃ©lÃ¨bre, nÃ© Ã  Gand, s'Ã©ta-

blit Ã  Nuremberg oÃ¹ il s'associa, en 1550. avec.

Ulrich Neuber ; les titres des livres sorti6 de ses

presses ne portent jamais que son nom lati-

nisÃ© : Johannes Montancs. tT. Neuber s'associa

en 1556 avec Gerlach; on peut donc supposer

que B. mourut Ã  cette Ã©poque. â�� 3. Konrad-

Mathias, nÃ© Ã  Colmar (Alsace) le 27 avr. 1875,

Ã©lÃ¨ve du violoniste Franz] Ã  Mannbeim. puis

(de 1806 Ã  1807) du Conservatoire de Paris, m.

Ã  Strasbourg le 13 dÃ©c. 1852. Il s'Ã©tait Ã©tabli en

1808 comme professeur de piano dans cette

derniÃ¨re ville. B. est l'auteur d'un certain nom-
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bre d'Å�uvres pour piano (3 concertos, sonates,

variations, 10 trios avec piano, etc., et divers

morceaux Ã  quatre m;iins). 4 quatuors pour

instr. Ã  archet, etc. Il est l'auteur (ie : Ideen zu

einer rationellen Lehrmelltode lier Musih mit

Anwendung auf dasKlavierspiel,dans la Â« Ca>-

cilia â�¢ (vol. V) de Weber, et d'un AperÃ§u, histo-

rique sur l'Ã©tat de la musique Ã  Strasbourg

pendant les cinquante derniÃ¨res annÃ©es (1810).

Bergamasca, ancienne danse italienne (de

Bergame):Zettl demande au duc. dans le t Songe

d'une nuit d'Ã©tÃ© Â», s'il dÃ©sire voir une b.: cette

danse Ã©tait donc certainement connue au xvi* s.

dÃ©jÃ , en Angleterre.

Berger. 1. Ludwio, nÃ© Ã  Berlin le 18 avr.

1777, m. dans la mÃ©mo ville le 16 fÃ©vr. 1839 : fils

d'un architecte, il fut Ã©levÃ© Ã  Templin puis Ã 

Francfort s. l'Oder, Ã©tudia l'harmonie et le con-

trepoint en 17119, (tous la direction de J.-A Gnrr-

lich, Ã  Berlin et se rendit Ã  Dresde en 18(11,

dans l'intention d'y suivre les cours de J.-G.

Naumann, mais celui-ci venait de mourir lors-

qu'il arriva, ("est en sa mÃ©moire que B. Ã©crivit

une Â« Cantate funÃ¨bre Â». Il avait fait la connais-

sance de dÃ©menti Ã  Berlin elle suivit en lHo'i

Ã  St-PÃ©lersbourg, oÃ¹ il devint son Ã©lÃ¨ve ; il se

lia d'amitiÃ© avec A. Klengel, tandis que Steibell

et Field, en mÃªme temps que son maÃ®tre, lui

servirent de modÃ¨les. Il Ã©pousa Ã  Sl-PÃ©ters-

bourg la cantatrice Wilhelmine Karges, mais

son bonheur fut. de courte durÃ©e et il perdit Ã 

la fois femme et enfant ; il se rendit alors, en

1812, Ã  Stockholm puis rejoignit Clementi Ã 

Londres oÃ¹ il entra en relations avec J.-B. Cra-

mer. De retour Ã  Berlin en 1815, il y resta jus-

qu'Ã  sa mort et forma toute une sÃ©rie d'Ã©lÃ¨ves

remarquables (Mendelssohn, Taubert, Henselt,

Fanny Hensel, II. Kiister, etc.). B. publia un

grand nombre d'excellentes Å�uvres pour piano,

des lieder, des quatuors pour voix d'hommes,

des cantates, etc. B fonda en 1819, avec li. Klein.

G. Beichardt et son futur biographe !.. Bellstab,

la nouvelle c Liedertafel Â».â�� 2. Francesco, nÃ©

Ã  Londres le 10 juin 1835, Ã©lÃ¨ve de L. Kicci, C.

Lickl el M. Hauptmann, fut directeur de la So-

ciÃ©tÃ© philharmonique de Londres: il en est au-

jourd'hui le secrÃ©taire honoraire. Auteur de

Messes, d'Å�uvres chorales, d'un opÃ©ra, etc.

Berggreen, Andreas-Peter, nÃ© Ã  Copenha-

gue le 2 mars 1801, m. dans la mÃªme ville le 9

nov. 1880: Ã©tudia d'abord le droit puis se voua

Ã  la musique et devint en 1X38 organiste de l'Ã©-

glise de la TrinitÃ©, en 1843 maÃ®tre de chant Ã 

l'Ã©cole mÃ©tropolitaine de Copenhague, enliu, en

1850, inspecteur du chant dans les Ã©tablisse-

ments d'instruction publique. Il avait Ã©crit, en

1829, la musique de la Cantate nuptiale d'Oeh-

lensehlÃ¢ger, et plus tard un opÃ©ra Billedet og

buslan, la musique de plusieurs drames d'Oeh-

lenschlager, des morceaux de piano et des lie-

der. B. publia en outre une collection de chan-

sons populaires de diverses nations, en onze

volumes, rÃ©digea Ã  partir de 1830 un journal de

musique, Musikidisk Tidende, et Ã©crivit la bio-

graphie de Weyse(1875).

Berghem, v. Berchem.

! Bergkreyen (Herciheihex. ronde montagnar

de), airs de musique profane, ou mÃªme, comme

le nom l'indique, airs Ã  danser sous lesquels

on disposa des textes religieux Ã  l'Ã©poque de

la rÃ©forme. Des collections de B. profanes et re-

ligieux (sans les mÃ©lodies) parurent en 1511,

i 1533. 1587 et 1547. Le nom Ber.^reihen vient

sans doute de ce que ces airs sont originaires

de l'Erzgebirge, comme semble l'indiquer le ti-

tre de la 3â�¢* partie des B. de Daubmann (1547) :

Etzliche schiine Bergrej/en vo>n Schneeberg,

Annaberg, Marienberg, Freiberg und St-Joa-

chimsthal.

Bergmann, Karl, nÃ© Ã  Ebersbach (Saxe) en

1821, m. Ã  New-York le 10 aoÃ»t 1870, violoncel-

liste et chef d'orchestre, Ã©lÃ¨ve de Zimmermann,

Ã  Zittau et de Hesse, Ã  Breslau. B partit en

1850 pour les Etats-Unis, comme membre de

l'orchestre t Germania Â» qu'il dirigea au bout

de quelques mois, et parcourut ainsi toute l'A-

mÃ©rique du Nord: il conserva ce poste jusqu'Ã 

la dissolution de l'orchestre eu 1854. L'annÃ©e

suivante, il entra dans l'orchestre philharmo-

nique de New-York, dont il dirigea les concerts

alternativement d'abord avec Th. Eisfeld. puis

seul Ã  partir de 18(12 el jusqu'Ã  sa mort. B. di-

rigea aussi pendant plusieurs annÃ©es le chÅ�ur

d'hommes allemand Â« New-York-Arion Â» : il

rendit personnellement de grands services Ã  la

cause du dÃ©veloppement musical aux Etats-

Unis. Comme compositeur, B. ne se lit guÃ¨re

connaÃ®tre que par un ou deux morceaux d'or-

chestre.

Bergner, Wilkelm, organiste, nÃ© Ã  Kiga le

4 nov. 1837. Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re qui Ã©tait lui-

mÃªme organiste de l'Ã©glise St-Pierre, puis

d'Agthe, organiste de la cathÃ©drale de Biga. et

de KÃ»hnstedt Ã  Eisenach. Il fut d'abord maÃ®tre

de musique dans un pensionnat en Livonie,

puis en 1801 organiste de l'Eglise anglaise Ã 

Biga et en 1808 organiste de la cathÃ©drale de la

mÃªme ville. B. contribua Ã  Ã©lever le niveau mu-

sical de la ville de Biga, en fondant le Â« Bach-

verein Â» el le Â« ChÅ�ur du dÃ´me Â»; ce fut lui

aussi qui donna l'idÃ©e de la construction du

grand orgue de la cathÃ©drale (construit par

Walcker de 1882 Ã  1883).

Bergonzi, Carlo, excellent luthier Ã  CrÃ©-

mone, de 1710 Ã  1755 environ, le meilleur Ã©lÃ¨ve

d'A. Stradivari. Son lils Michelangelo et ses

deux petits-fils Niccolo et Carlo B. furent moins

remarquables.

Bergson, Michael, compositeur et pianiste,

nÃ© Ã  Varsovie en mai 1820, Ã©lÃ¨ve de Fr. Schnei-

der Ã  Dessau, partit en 1846 pour l'Italie et lit

reprÃ©senter avec succÃ¨s Ã  la Pergola de Flo-

â�  rence un opÃ©ra intitulÃ© Luisa di Mon fort (1847:

plus tard Ã  Livourne et. en 1849, trad. en alle-

mand, Ã  Hambourg). Il passa plusieurs annÃ©es

Ã  Berlin et Ã  Leipzig puis se fixa Ã  Paris, oÃ¹ il

donna au concert, en 1859, une opÃ©rette en un

acte : Qui va Ã  la chasse perd sa place; un

opÃ©ra eu deux actes prÃ©sentÃ© Ã  la direction du

ThÃ©Ã¢tre lyrique ne fut pas montÃ©. B. fut ensuite

appelÃ© aux fonctions de professeur supÃ©rieur

de piano au Conservatoire de musique de Ge-
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nÃ¨ve (1863), dont il devint peu aprÃ¨s directeur;

mais il n'y resta que peu d'annÃ©es et se rendit

Ã  Londres, ("est dans la capitale anglaise qu'il

a Ã©lu dÃ©finitivement domicile, il s'y voue au-

jourd'hui encore Ã  l'enseignement. B. a Ã©crit

une quantitÃ© d'Ã©tudes, un cahier d'exercices, des

morceaux de genre, un concerto pour piano, etc.

Bergt, CHRisTiAX-GoTTLOB-ArjousT.nÃ© Ã Oede-

ran prÃ¨s Freiberg le 17 .juin 1772, m. Ã  Bautzen

le 10 fÃ©vr. 1837; fui organiste (Ã  partir de 1802),

maitre de musique au sÃ©minaire et directeur de

la SociÃ©tÃ© de chant Ã  Bautzen. Il a Ã©crit une

quantitÃ© d'ieuvres, publiÃ©es en grande partie :

un oratorio de la Passion, un Te Deum, des

cantates et diverses (envres de musique reli-

gieuse, des symphonies, des quatuors, des trios,

des variations pour piano, plusieurs opÃ©ras,

des duos, des ballades et des lieder de moin-

dres dimensions.

BÃ©riot. l.CKARi.ES-AuiiusTEde, violoniste vir-

tuose de grand talent, nÃ© Ã  Louvain le 20 fÃ©vr.

1802. m. Ã  Bruxelles le 8 avr. 1870; n'eut Ã  vrai

dire aucun professeur de renom et ne dut sa

virtuositÃ© qu'Ã  un don spÃ©cial, Ã  un zÃ¨le infati-

gable et aux solides notions Ã©lÃ©mentaires que

lui inculqua son tuteur. Tiby, maÃ®tre de musi-

que Ã Louvain. Lorsque Viotli entendit le jeune

B.. en 1821. celui-ci Ã©tait dÃ©ji't en possession d'un

talent personnel et fort dÃ©veloppÃ©: il entra bien

au Conservatoire de Paris dans la classe de

Baillot, mais ne tarda pas Ã  s'apercevoir que

l'enseignement de ce maitre ne faisait que re-

rehirderla parfaite Ã©closion de son individua-

litÃ©. Son premier concert Ã  Paris rÃ©ussit Ã  mer-

veille, ce (|ni permit Ã  B. d'entreprendre aussitÃ´t

en Angleterre une tournÃ©e de concerts, Ã©gale-

ment couronnÃ©e de succÃ¨s. De retour dans sa

patrie, il fut nommÃ© premier violon-solo du roi

des Pays-Bas, avec un traitement annuel de

2000 florins. Mais la rÃ©volution de WW le priva

brusquement de celte source de revenus et il

dut entreprendre de nouveaux voyages, cette

fois en compagnie de Mrae Garcia-Malibran

dont la mÃ©thode de cbant ne fut peut-Ãªtre pas

sans influence sur son jeu. 11 Ã©pousa enfin

MÂ»Â« Garcia-Malibran, mais celle-ci mourut, en

1836. peu aprÃ¨s la naissance d'un fils (v. B. 2).

B. vÃ©cul un certain temps dans la retraite, puis

entreprit, en 1840, une nouvelle tournÃ©e en Al-

lemagne. Trois ans plus lard il fut nommÃ© pro-

fesseur de violon au Conserv atoire de Bruxel-

les, niais, devenu aveugle et atteint de paralysie

du bras gauche, il dut se retirer dÃ©finitivement

en 1852. Ses Å�uvres principales sont: sept con-

certos de violon, une MÃ©thode de violon en trots

parties (1858), plusieurs sonates, des thÃ¨mes va-

riÃ©s, un grand nombre d'Ã©tudes pour violon,

quelques trios et d'innombrables arrangements

(en partie en collaboration avec Osborne) et

fantaisies sur des airs d'opÃ©ras. â�� 2 Ciiarlks-

Wn.FRiEn de, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Paris le

12 fÃ©vr. 1838, pianiste et compositeur de talent.

Professeur Ã  l'Ecole de musique classique, fon-

dÃ©e par Niedermeyer, Ã  Paris (188f>) puis titu-

laire d'une classe supÃ©rieure de piano au Con-

servatoire de Paris (1887). B. a publiÃ© des OpÃ©-

ras sans paroles pour piano et violon, une

MÃ©thode d'accompagnement pour piano et vio-

lon et L'art de l'accompagnement appliquÃ© au

piano (les deux derniers ouvrages en collabora-

tion avec son pÃ¨re). B. est chevalier de l'ordre

de LÃ©opold (185Ã´)el officier d'AcadÃ©mie (188t>).

Berlijn, Anton, nÃ© Ã  Amsterdam le 2 mai

1817, m. le 16 janv. 1870; Ã©lÃ¨ve de L. Erk, fut

directeur de musique Ã  Amsterdam, composa

9 opÃ©ras, 7 ballots, un oratorio (MoÃ¯se), des sym-

phonies et un grand nombre d'Å�uvres moins

importantes. Son nom ne se rÃ©pandit point hors

des frontiÃ¨res de la Hollande.

Berlioz. Louis-Hkctor, nÃ© Ã  la CÃ´te-Saint-

AndrÃ© (IsÃ¨re) le 11 dÃ©cembre 1803, mort Ã  Paris

le 8 mars 18(59; fils de mÃ©decin, devait se vouer

lui-mÃªme Ã  la carriÃ¨re mÃ©dicale, mais passa

vite, malgrÃ© l'opposition de ses parents, de l'u-

niversitÃ© au conservatoire. Son pÃ¨re lui refusa

alors la pension mensuelle qu'il lui avait tou-

jours servie, et le jeune musicien dut gagner

pÃ©niblement sa vie, comme choriste au thÃ©Ã¢tre

du Gymnase draumliqne. Il quitta cependant

le Conservatoire au bout Ã®le peu de temps ; les

lois d'une forte Ã©ducation musicale ne con-

venaient point Ã  son imagination surchauffÃ©e,

Ã  laquelle il entendait du reste donner libre car-

riÃ¨re. B. avait dÃ©jÃ  composÃ© une Messe avec

orchestre, exÃ©cutÃ©e pour la premiÃ¨re fois Ã  l'Ã©-

glise Saint-ltoch, les ouvertures de Wavertey

et des Francs-Juges, les Huit scÃ¨nes de Faust

et la .S//in/)/tonie f antastique (Ã�pisode de la vie

d'un artiste), lorsque, en 183(1, sa cantate Sar-

danapale lui valut le premier grand prix de

Home. Il Ã©tait rentrÃ© auparavant au Conser-

vatoire, dans la classe de Lesueur, alin de pou-

voir se prÃ©senter au concours et concourait

alors pour la quatriÃ¨me fois. L'ouverture du

Roi Lear et le poÃ¨me symphonique avec chant,

LÃ¨lio ou le Retour Ã  la vie, sorte de pendant Ã 

la Â« Symphonie fantastique Â». datent du sÃ©jour

de l'auteur Ã  Itome, ainsi que l'ouverture de

Rob-Roy (dÃ©truite), une Messe dans le Resur-

rexit de laquelle M. J. Tiersut a retrouvÃ© (189Ã´)

les premiÃ¨res esquisses du cÃ©lÃ¨bre Â« Tuba nii-

rum Â» du Requiem. B. se faisait en mÃªme temps

une rÃ©putation d'Ã©crivain Ã  la plume facile, spi-

rituelle et mordante, par des feuilletons musi-

caux du Correspondant. de la Revue europÃ©-

enne, du Courrier de l"Europe, du Journal des

DÃ©bats et, Ã  partir de 1834, de la (iazctle musi-

cale de Paris, qui venait d'Ãªtre fondÃ©e. 11 cher-

chait ainsi, par la parole et par les actes, Ã  in-

troduire un nouveau genre auquel s'adaptait

par consÃ©quent un nouveau style, genre trÃ¨s dis-

cutÃ© de nos jours encore mais dont les princi-

pes sont en majeure partie admis : la musique

dite descriptive, ou plus exactement program-

matique. A l'Ã©tranger, ce fut Franz Liszt qui le

premier embrassa les idÃ©es du novateur fran-

Ã§ais, se les appropriant et leur imprimant Ã  son

tour un cachet personnel. En 18'i3, B. se dÃ©cida

Ã  voyager, il parcourut l'Allemagne puis l'Au-

triche (184Ã´) et la Russie (1847). faisant enten-

dre ses (envies dans les principales villes: et

si parfois l'opposition fui vive, toujours du
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moins l'intÃ©rÃªt se manifesta rÃ©el et profond.

C'est en vain que B. avait espÃ©rÃ© obtenir une

place de professeur de composition au Conser-

vatoire de Paris : il dut se contenter du poste de

conservateur (1839), puis de celui de bibliothÃ©-

caire (1852) qu'il conserva jusqu'Ã  sa mort. La

consÃ©cration de la gloire devait Ãªtre refusÃ©e Ã 

B.durant toute sa vie, Ã  Paris du moins, et c'est

tout rÃ©cemment que l'on commenÃ§a Ã  com-

prendre, Ã  exagÃ©rer mÃªme l'importance de son

Å�uvre. Ce vaillant lutteur contribua certes Ã 

l'anÃ©antissement de maint prÃ©jugÃ© : mais son

plus grand mÃ©rite est d'avoir enrichi la palette

orchestrale de nouveaux effets, d'avoir insufflÃ©

une vie nouvelle Ã  l'art de l'orchestration. Son

TraitÃ© d'instrumentation et d'orchestration

modernes (1844 ; Ã©d. allemande par Dorffel,

1804, et par Grunlmum, s. date) Ã©tait restÃ©, en

dÃ©pit de diverses tentatives plus rÃ©centes, le

meilleur du genre (cf. Gev.Ã¯rt). 11 faut encore

mentionner, outre les Å�uvres dÃ©jÃ  citÃ©es : le

grandiose Requiem (Ã©crit pour les funÃ©railles

du gÃ©nÃ©ral DamrÃ©mont en 1837. au dÃ´me des

Invalides) ; Harold en Italie (symphonie, 1834) ;

RomÃ©o et Juliette (symphonie avec chÅ�urs et

solos, 183111: le Te Deum Ã  triple chÅ�ur avec or-

chestre et orgue ; les opÃ©ras Benvenuto Cellini

(1838), BÃ©atrice et Benedict (Bade. 18(52); les

Troyens, tragÃ©die lyrique en deux parties : La

prise de 7'iw(Karlsrulie, 1890) et Les Troyens

Ã  Cartilage (Paris, 1863); une lÃ©gende drama-

tique, la Damnation de Faust ( 1846); une Tri-

logie biblique, L'enfance du Christ (1. Le songe

d'HÃ©rode, 2. La fuite en Egypte, 3. L'arrivÃ©e Ã 

Sais, 1854) : Symphonie funÃ¨bre et triomphale,

pour musique d'harmonie, orchestre Ã  cordes

et chÅ�ur eÂ«i libitum, (Ã©crite en 1840, pour l'inau-

guration de la colonne de Juillet) ; Le cinq Mai,

pour solo de basse, chÅ�urs et orchestre (pour

l'anniversaire de la mort de NapolÃ©on; {Carna-

val romain (seconde ouverture pour â�¬ Benve-

nuto Cellini â�¢): un certain nombre de mÃ©lodies

avec piano ou orchestre, entre autres les Nuits

d'Ã©tÃ© (six mÃ©lodies), La Captive, etc. n faut

ajouter Ã  cette longue liste d'Å�uvres, les Ã©crits

suivants : Voyage musical en Allemagne et en

Italie (1844, 2 vol.), les SoirÃ©es de l'orchestre

(1853), les Grotesques delÃ  musique (1802), A

travers chants (1802), et d'autres encore; tous

furent traduits en allemand par K. Pohl et pa-

rurent rÃ©unis en quatre volumes en 1804. Les

MÃ©moires (1870, 2m,i Ã©d. 1878 ; 2 vol.) qui con-

tiennent un certain nombre de lettres Ã©crites

par B. au cours de ses voyages, et la Corres-

pondance inÃ©dite (1878) sont des ouvrages pos-

thumes. ( X Ad. Jullien, Hector B. (1882. un

ouvrage de valeur) ; Kdm. Hippeau, B. l'homme

et l'artiste (1883-1885 ; 3 vol.); id., B. et son

temps (1892) : Ernst, L'Å�uvre dramatique

d'Hector B. (1884) ; Ehlert, Lettres sur la mu-

sique Ã  une amie (trad. par Grenier, 1878);

Pohl, Hector B. Studien und Erinnerungen

(18.S'i). Deux monuments furent Ã©levÃ©s Ã  la mÃ©-

moire de B , l'un Ã  Paris en 1880, l'autre dans

sa ville natale en 1890.

Bermudo, Juan, nÃ© prÃ©s d'Astorga (Espagne)

vers 1510, rÃ©digea une encyclopÃ©die descriptive;

des instruments de musique, Declaracion de

instrumentas, dont un volume seulement parut

(1545) ; le reste du manuscrit se trouve Ã  la Bi-

bliothÃ¨que nationale, Ã  Madrid.

BernabeÃ¯. 1. GiLSEi'PE-EncoLE.nÃ© Ã  Caprarola

(Etats de l'Eglise) en 1020 env., m. Ã  Munich en

1687; Ã©lÃ¨ve de lienevoli. maitre de chapelle de

St-Jean-de-Latran (1002-1667), de St-Louis-des-

FranÃ§ais, du Vatican oÃ¹ il succÃ©dait Ã  Benevoli

(1672), puis successeur de Kerl, Ã  Munich (1674),

en qualitÃ© de maitre de chapelle et dÃ©conseiller

du prince Ã©lecteur de BaviÃ¨re. B.. comme com-

positeur, se rattache Ã  l'Ã©cole de Borne. A part

cinq opÃ©ras, tous reprÃ©sentÃ©s Ã  Munich, il Ã©cri-

vit surtout tie la musique d'Ã©glise : des Messes,

Ã®les psaumes, des offertoires de 4 Ã  16 voix sont

conservÃ©s dans les archives du Vatican; des

motets (1060) et des madrigaux (1009 : 2 livres Ã 

3 et Ã  3 et 0 voix) furent seuls publiÃ©s. â�� 2. Giu-

seppe-Antonio. lils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Borne en

1059, m. Ã  Munich le S) mars 1732; second maitre

de chapelle Ã  Munich (1077), puis successeur de

son pÃ¨re comme maitre de chapelle de la cour

de BaviÃ¨re (1688). Il a Ã©crit quinze opÃ©ras pour

le thÃ©Ã¢tre de Munich, et un certain nombre de

Messes.

Bernacchi, Antonio, nÃ© Ã  Bologne en 1690,

m. en mars 1756; cÃ©lÃ¨bre sopraniste, Ã©lÃ¨ve de

Pistocchi, chanta de 1710 Ã  1717 dÃ©jÃ  Ã  Londres

puis Ã  Mnnich, Ã  Vienne el Ã®le m niveau Ã  Londres

oÃ¹ Haendel le prÃ©senta en 1729 Ã  la place de

Senesino, comme le chanteur italien le plus re-

nommÃ©. 11 acquit une certaine cÃ©lÃ©britÃ© par la

maniÃ¨re toute spÃ©ciale dont il ornait son chant.

En 17 : M >, il rentra Ã  Bologne pour y fonder une

Ã©cole de chant. Le Conservatoire de Paris pos-

sÃ¨de de lui quelques compositions manuscrites

pour chant. La mÃ©thode publiÃ©e en 1834 par

Manstein, sous le titre : Grosse Gesangschule

des B. von Bologna, n'est pas de B. lui-mÃªme,

mais a pour but de remettre en honneur sa mÃ©-

thode, pour autant du moins que la tradition en

avait Ã©tÃ© conservÃ©e.

Bernard. 1. Emkiiv. nÃ© Ã  OrlÃ©ans, publia une

mÃ©thode de chant (1541,1561, 1570). â�� 2. Moritz,

nÃ© en Courlande en 1794. m. Ã  St-PÃ©tersbourg le

9 mai 1871 ; Ã©lÃ¨ve de J. Field et de HÃ¢ssler Ã 

Moscou, maitre de la chapelle du comte Polocki

en 1810, puis maitre de musique Ã  Rt-PÃ©lers-

boiirg en 1822, fonda dans cette derniÃ¨re ville

un commerce de musique (1829) qui acquit une

grande rÃ©putation. Il a publiÃ© des morceaux de

piano et composÃ© un opÃ©ra russe. Olya. â��

3. Paul, nÃ© Ã  Poitiers le 4 oct. 1827, m. Ã  Paris,

oÃ¹ il Ã©tait maitre de musique, le 24 fÃ©vr. 1S7!) :

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris, publia une

quantitÃ© de morceaux de piano, de mÃ©lodies, etc.

Il se Ht connaÃ®tre aussi comme critique musical

du MÃ©nestrel et de la Revue et Gazette musi-

cale. â�� 4. Daniel, nÃ© en 1841. musicographe et,

comme le prÃ©cÃ©dent, collaborateur du MÃ©nestrel,

mourut Ã  Paris en juin 1883. â�� 5. Emile, orga-

niste et compositeur distinguÃ©, nÃ© Ã  Marseille

en 1845. lit tontes ses Ã©tudes musicales au ( Con-

servatoire de Paris, oÃ¹ il remporta successive-



BERNARD DE CLAIRVAUX

â�� BERNUTH

77

ment les prix de piano, de contrepoint et d'or-

gue. Il fut jusqu'en 1895 titulaire de l'orgue de

.\'otre-I)ame-des-< :hamps. Ã  Paris. B. se voue

actuellement tout entier Ã  la composition; on

connaÃ®t dÃ©jÃ  de lui : deux cantates, deux suites

pour orchestre, un concerto de violon (dÃ©diÃ© Ã 

Sarasate), une Fantaisie et un Concertslueh

pour piano et orchestre, un Andante et Rondo

pour violoncelle et orchestre, un Divertisse-

ment pour instr. Ã  vent, de la musique de

chanihre, des morceaux de piano, des mÃ©lodies,

des chÅ�urs, etc. Il vient de terminer une can-

tate, Guillaume le ConquÃ©rant, pour baryton,

chÅ�urs et orchestre et une sonate pour piano

et violoncelle.

Bernard de Clairvaux, Saint, nÃ© Ã  Fontaines

(Bourgogne) en 1091, m. Ã  Clairvaux, oÃ¹ il Ã©tait

abbÃ©, le 20 aoÃ»t 1153; Ã©crivit une lettre, DÃ©cor-

rectione antiphonarii, comme introduction Ã 

un ouvrage : Prcefatio seu trac/atus in Anti-

phonarium Cistercensie, publiÃ© sous son pa-

tronage. Un Tonarius (Tonale, sous forme dia-

loguÃ©e), connu sous le nom de â�¢ Tonale de B. Â»,

ne fut Ã©galement publiÃ© que sous son patro-

nage. Ces trois Ã©crits sont reproduits dans une

anthologie parue Ã  Leipzig en 1517 (cf. FÃ©tis,

Bibliographie universelle, art. Â« Bernard Â» ) ;

fierhert (Scriptores 11) ne donne que le Â« To-

nale â�¢ : dans son Ã©dition des Å�uvres de saint

Bernard, Mabillon donne la lettre seulement.

Bemardi.l.STEFKANo. chanoine de Salzbourg

vers 1631. publia plusieurs livres de madri-

gaux, des Messes, des motets, des psaumes

(1611-1637), ainsi qu'un traitÃ© de contrepoint :

Lehre vom Kontrapunht (1634). â�� 2. Fran-

cisco, sopraniste, dont la rÃ©putation fut quasi

universelle, sous le nom de Senesino, nÃ© Ã 

Sienne en 1680, fut d'abord engagÃ© Ã  Dresde,

oÃ¹ Hamdel vint le chercher en 1720, pour l'em-

mener Ã  Londres : il se brouilla avec Haendel

en 1729 et passa dans la troupe thÃ©Ã¢trale de

Bononcini. Dix ans plus tard il rentra en Italie.

â�� 3. Enrico, nÃ© Ã  Milan le 11 mars 1838. chef

d'orchestre de thÃ©:Hre dans sa ville natale, Ã©cri-

vit toute une sÃ©rie d'opÃ©ras, d'opÃ©rettes et de

ballets, qui furent reprÃ©sentÃ©s, mais sans grand

succÃ¨s, sur les principales scÃ¨nes de l'Italie

septentrionale.

Bernardini, Marcello, nÃ© Ã  Capoue (Mar-

cello di Capua), vers 1702, composa de 1784 Ã 

17H4, une vingtaine d'opÃ©ras (comiques pour la

plupart) donnÃ©s sur diverses scÃ¨nes italiennes.

Le succÃ¨s fut assez grand mais de courte durÃ©e.

Il Ã©crivit lui-mÃªme la majeure partie de ses

livrets.

Bernasconi, AndrÃ©a, nÃ© Ã  Marseille en 1712,

m. Ã  Munich le 24 janv. 1784 : il avait Ã©tÃ©'ap-

pelÃ©, en 1753. au poste de second maÃ®tre de

chapelle et, en 1755, Ã  celui de maÃ®tre de cha-

pelle de la cour de BaviÃ¨re. B. composa une

v ingtaine d'opÃ©ras pour les thÃ©Ã¢tres de Vienne,

Rome et principalement Munich : un grand

nombre d'oeuvres de musique d'Ã©glise sont res-

tÃ©es manuscrites.

Berner, Friedrich-Wilhelm, nÃ© Ã  Breslaule

10 mai 1780, m. dans la mÃªme ville le 9 mai

1827; organiste de l'Ã©glise Sle-Elisabeth, maÃ®tre

de musique au sÃ©minaire et plus lard directeur

de l'Institut royal de musique religieuse. B. fut

excellenl organiste (le maÃ®tre d'Ern. KÃ´hler et

d'Ad. Hesse) et compositeur de talent (Å�uvres

de musique d'Ã©glise, dont la plupart sont res-

tÃ©es manuscrites).

Bernhard, Christoph, nÃ© Ã  Dantzig en 1627,

m. Ã  Dresde le 14 nov. 1692; Ã©lÃ¨ve de SchÃ»tz, Ã 

Dresde, fut envoyÃ© A deux reprises en Italie par

le prince Ã©lecteur de Saxe, pour y recruter des

chanteurs. B. fut nommÃ© second maÃ®tre de cha-

pelle Ã  Dresde (1655), puis cantor Ã  Hambourg

(1664-16741 et succÃ©da enlin Ã  SchÃ»tz comme

maÃ®tre de chapelle de la cour de Saxe. C'Ã©tait

un excellent contrapuntiste. DeaGeistliche Har-

monien ( 1665 ) et Prudentia lYudentiana

(hymnes, 1669) furent imprimÃ©s, tandis que son

Tractatus cornpositionis et un ouvrage sur le

contrepoint sont restÃ©s manuscrits.

Bernicat, Firmin. nÃ© en 1841, m. Ã  Paris en

mars 1888 ; composa toute une sÃ©rie d'opÃ©ret-

tes (18) pour les thÃ©Ã¢tres parisiens.

Bernon, abbÃ© du couvent de Beichenau (en

lat Auj/iÅ�, d'oÃ¹ son nom Berno Aujjiensis)

depuis 1008, m. le 7 juin 1048 ; outre un grand

nombre d'ouvrages non musicaux, il rÃ©digea un

Tonale avec prÃ©face (Frolo/pts), De varia

psalmorum atque cantuum modulatione, et

De consona tonorum dhersitnte (tous repro-

duits par Gerbert, Scriplores 11) : d'autre part,

Trithemius parle encore d'un traitÃ©, De instru-

mentas musicalibus. W. Brambach a donnÃ© une

excellente monographie (1881) sur le systÃ¨me

musical de Bernon.

Bernouilli. Johann, nÃ© Ã  BÃ¢le le 27 juil. 1677,

m. dans la mÃªme ville le 2 janv. 1747, et son fils

Daniel, nÃ© Ã  Groningue le !) fÃ©vr. 1700, m, Ã 

Baie le 17 mars 1781,professÃ¨rent tous deux les

sciences naturelles Ã  l'UniversitÃ© de Baie. Ils

publiÃ¨rent d'importants mÃ©moires sur l'acous-

tique.

Bernsdorf, Eduard, nÃ© Ã  Dessau le 25 mars

1825, Ã©lÃ¨ve de Fr. Schneider, Ã  Dessau, et d'A.-

B. Marx, Ã  Berlin ; professeur de musique et

critique musical (dans les Siijnale) Ã  Leipzig. Il

termina et publia YUniversallexikon der Ton-

kunst (3 vol. avec supplÃ©ment. 1855-1856), com-

mencÃ© par J. Sehladebacli. li. se fit connaÃ®tre

comme compositeur par quelques morceaux de

piano et dos lieder.

Bernuth, Julius von, nÃ© Ã  Bees (prov. rhÃ©-

nane) le 8 aoÃ»t 1830; Ã©tudia le droil Ã  l'Univer-

sitÃ© de Berlin, tout en s'occupant de musique

sous la direction de Taubert et de Dehn, puis

entra en 1854 au Conservatoire de Leipzig,

aprÃ¨s un stage de deux ans comme rÃ©fÃ©ren-

daire Ã  Wesel. Il fonda Ã  Leipzig la sociÃ©tÃ©

Aufsclixruntj (1857) et le Dilcltant en-Or clies-

terverein (18.7.)). dirigea momentanÃ©ment les

concerts de XEuterpe (successeur de Langer),

ceux de la Sinyahademie (successeur de Bielz),

et le chÅ�ur d'hommes, MÃ nnergesangverein.

En 1863, il fit encore des Ã©ludes de chant au-

prÃ¨s de Garcia Ã  Londres ; de retour Ã  Leipzig

il reprit la direction de VEuterpe et remplit ses
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fondions avec le plus grand succÃ¨s pendant

plusieurs annÃ©es. Il fut appelÃ©, en 1867. au

poste de directeur des concerts philharmoni-

ques (qu'il abandonna en 1894), et de la Sing-

ahademie de Hambourg, et. fonda dans cette

ville, en 1873, un Conservatoire de musique

dont le dÃ©veloppement a Ã©tÃ© des plus satisfai-

sants. C'est Ã  B. que revient en grande partie le

mÃ©rite d'avoir suscitÃ© un nouveau mouvement

musical Ã  Hambourg. Il reÃ§ut, en 1878, le titre

de Â« professeur â�¢.

Berr, Friedrich, cÃ©lÃ¨bre clarinettiste et bas-

soniste, nÃ© Ã  Mannheim le 17 avr. 1794, m. Ã 

Paris le 24 sept. 1888; fut d'abord simple mu-

sicien dans plusieurs rÃ©giments franÃ§ais, puis

premier clarinettiste, Ã  l'OpÃ©ra italien, Ã  Paris

(182:1), professeur de clarinette au Conserva-

toire (1881), clarinettiste de la musique du roi

(1888) et directeur du Gymnase de musique mi-

litaire qui venait d'Ãªtre crÃ©Ã© (1836). Il publia, en

1836, un TraitÃ© complet de In clarinette Ã  14

clefs et laissa en outre une quantitÃ© de compo-

sitions pour musique militaire et pour divers

instruments Ã  vent. B. avait Ã©tÃ© nommÃ© cheva-

lier de la LÃ©gion d'honneur en 1835.

Bertali. Antonio, nÃ© Ã  Venise en 1605, m. Ã 

Vienne le 1er avr. 1669: musicien de la cour

Ã  Vienne depuis 1637, il succÃ©da Ã  Valentini, â� 

en 1649, comme maÃ®tre de chapelle. On avait

dÃ©jÃ  exÃ©cutÃ© Ã  Vienne, de 1631 Ã  1646, plusieurs

cantates de sa composition, mais ce n'est que

plus lard que furent donnÃ©s ses opÃ©ras:

L'inganno d'amore (1653, avec grand succÃ¨s),

Teti (1656), Il rÃ¨ Gelidoro (1659), Gliamoridi

Apollo (1600), /V Giro crescente (1661), L'Al-

cindo (1665), Cibele e Atli (1666), La contesa

dell'aria e dell'acqua (1667), et ses oratorios :

Maria Magdalena (1063), Oratorio sacro (id.),

La strega deU'innocenti (1665).

Bertelmann, Jan-Geohg, nÃ© Ã  Amsterdam le

"il janv. 1782, m. dans la mÃªme ville le 25 janv.

1854; Ã©lÃ¨ve de l'organiste aveugle B. Brachthuij-

zer, et lui-mÃªme professeur recherchÃ© (Stumpff

et Hol sont ses Ã©lÃ¨ves) et compositeur de mÃ©rite.

II publia un Requiem, une Messe, un quatuor Ã 

cordes, divers morceaux pour piano et pour

violon ; d'autres Å�uvres, telles que cantates,

Ã©tudes de violon, concertos de clarinette, de

contrebasse, etc., et un TraitÃ© d'harmonie sont

restÃ©s manuscrits.

Bertelsmann, Karl-August, nÃ© Ã  Giitersloh

en 1811, m. le 20 nov. 1861 : Ã©lÃ¨ve de Binck, Ã 

Darmstadt, puis maÃ®tre de chant au sÃ©minaire

de Soest, il se fixa ensuite Ã  Amsterdam oÃ¹ il

prit, en 1839, la direction d'une sociÃ©tÃ© nouvelle-

ment fondÃ©e, YEutonia. Ce fut lui qui dirigea

le festival d'Arnheim, en 1853. II Ã©crivit des

chÅ�urs pour vois d'hommes, des mÃ©lodies avec

piano, et quelques morceaux de piano.

Berthaume, Isidore, nÃ© Ã  Paris en 1752, ni. Ã 

St-PÃ©tersbourg le 20 mars 1802; fut premier

violon A l'OpÃ©ra (1774) puis directeur des Â« Con-

certs spirituels > (1783). H fit des tournÃ©es de

concerts Ã  l'Ã©tranger, pendant la rÃ©volution,

fut nommÃ© en 1793 concertmeister de la cour

du duc d'Oldenbourg, Ã  Eulin, et quelques an-

BERTINI

nÃ©es pins lard violon solo de la chapelle pri-

vÃ©e de l'empereur, Ã  St-PÃ©tersbourg. B. publia

des sonates et un concerto de violon.

Berthold, K.-Fr.-Theodor, nÃ© Ã  Dresde le 18

dÃ©c. 1815. m. dans la mÃªme ville le 28 avr. 1882;

Ã©lÃ¨ve de Fr. Schneider et de J. Otto, vÃ©cut en

Bussie de 1840 Ã  1864 et fonda Ã  St-PÃ©tersbourg

la sociÃ©tÃ© Ste-Anne (pour l'exÃ©cution d'orato-

rios). Il succÃ©da en 1864 Ã  Fr. Schneider, comme

organiste de la cour, Ã  Dresde. B. Ã©tait un com-

positeur fort estimable (Missa solemnis: un

oratorio, Petrus; des symphonies, etc.); il Ã©crivit

un petit ouvrage, en collaboration avec M.

FÃ»rstenau : Die Fabrihation musihnlischer

Instrumente im Voigtlande (1876).

Bertin, Louise-AngÃ©lique, compositeur,pein-

tre et poÃ¨te, nÃ©e aux Boches, prÃ¨s BiÃ¨vre, le 15

fÃ©vr. 1805, m. Ã  Paris le 26 avr. 1877: Ã©crivit un

certain nombre d'opÃ©ras, sans jamais avoir fait

d'Ã©tudes musicales sÃ©rieuses : Guy Mannering,

lie loup garou (1827), Faust (1831) et Ksme-

ralda (1836, sur un livret tirÃ© par Victor Hugo

lui-mÃªme de â�¬ Notre-Dame de Paris Â» ). Le der-

nier fut mÃªme donnÃ© Ã  Munich, mais sans

grand succÃ¨s, en sorte que l'auteur ne lit plus

paraÃ®tre que des romances, des Å�uvres cho-

rales, des quatuors pour instr. Ã  archet, des

trios, etc.

Bertini. 1. L'abbÃ© Giuseppe, nÃ© Ã  Palerme en

1756, maÃ®tre de chapelle royal dans la mÃªme

ville, publia en 1814 un Disionario storico-cri-

tico dei/ti scrittori di musica ; il vivait encore

en 1847. - 2. BenoÃ®t-Auguste, nÃ© Ã  Lyon le 5

juin 1780, Ã©lÃ¨ve de Clementi Ã  Londres, en 1793,

sÃ©journa Ã  Paris, puis Ã  Naples et de nouveau

Ã  Londres, oÃ¹ il se vouait Ã  l'enseignement du

piano. Il publia deux ouvrages : Stigmatogra-

phie, ou l'art d'Ã©crire avec des points, suiride

la mÃ©lographie, etc. (Paris, 1812) et Hionotogi-

cal System for aafuiring extraordinary faci-

lity on ail musical instruments as well as in.

singing {Londres, 1830). â��:!. Henri-.JÃ©rome (le

Jeune), frÃ¨re cadet et Ã©lÃ¨ve du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã 

Londres le 28 ocL 1798. ni. Ã  Grenoble le l"oct.

1875; vint Ã  Paris Ã  l'Ã¢ge de six ans et y passa

pendant une cinquantaine d'annÃ©es tout le

temps que lui laissaient ses tournÃ©es de con-

certs. En 185!), il se retira prÃ¨s de Grenoble,

en sa villa Meylan, oÃ¹ il mourut. Ses Ã©tudes

sont trÃ¨s rÃ©pandues et se distinguent dÃ©sÅ�u-

vrÃ©s didactiques du mÃªme genre par leurs con-

tours mÃ©lodieux et leur harmonisation distin-

guÃ©e ; leur valeur comme exercices techniques

n'en est pas diminuÃ©e, surtout si l'on considÃ¨re

les op. 100, 29 et 32, qui, dans cet ordre, peu-

vent servir de prÃ©paration Ã  l'op. 299 de Czerny.

Un choix de 50 Ã©tudes, pourvues d'excellentes

annotations et de doigtÃ©s moderne, par Gius.

Buonamici, a paru chez Schott, Ã  Mayence.â��

4. Domenico, nÃ© Ã  Lucques le 26 juin 1829, m.

Ã  Florence le 7 sept. 1890 ; Ã©lÃ¨ve de l'Ã©cole de

musique de sa ville natale et de Piccini ; fut

nommÃ© en 1857 maÃ®tre de chapelle et directeur

de l'Ecole de musique de Massu-Garrara, puis

s'Ã©tablit en 1862 Ã  Florence, oÃ¹ il se crÃ©a un

certain renom comme directeur de la SocictÃ 
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ChenMni et comme critique musical. Quelques

morceaux de chant, des fragments de deux

opÃ©ras, non encore exÃ©cutÃ©s, furent publiÃ©s, de

mÃªme qu'un traitÃ© d'harmonie : Compcndio de'

principii di musica seconda un nuovo sistema

(1866).

Berton. 1. Pierre-Montan, nÃ© Ã  Paris en

1727, in. dans la mÃ©mo ville le 14 mai 1781); il

remplissait les fonctions de maitre de chapelle

du roi et chef d'orchestre de l'OpÃ©ra. B. Ã©tait un

excellent chef et s'est acquis une certaine rÃ©pu-

tation par l'exÃ©cution des Å�uvres de Gluck ; il

composa lui-mÃªme divers opÃ©ras et en arrangea

plusieurs de Lully. â�� 2. Henri-Montan, fils du

prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Paris le 17 sept. 1707, m. dans

la mÃªme ville le 22 avr. 1844; auteur d'opÃ©ras

favoris, fut nommÃ©, en 1795, professeur d'har-

monie au Conservatoire, qui venait d'Ãªtre fondÃ©,

puis chef d'orchestre de 1' Â« opÃ©ra bulTa Â» (Ita-

liens, 1807), membre de l'AcadÃ©mie (1815), et

professeur de composition au Conservatoire

(1816). B. Ã©crivit quarante-huit opÃ©ras, parmi

lesquels il convient de citer Montana et StÃ©-

phanie (1799), Le dÃ©lire (1799), et Aline (1803),

quatre ballets, puis cinq oratorios, des canta-

tes, etc., qui furent exÃ©cutÃ©s dans les concerts

spirituels. â�� 8. Henri, lils naturel du prÃ©cÃ©-

dent, nÃ© Ã  Paris le 3 mai 1784, m. le 19 juil.

1842; remplit, de 1821 Ã  1827. les fonctions de

professeur de solfÃ¨ge au ( lonservatoire de Paris.

Il Ã©crivit Ã©galement quelques opÃ©ras.

Bertoni, Ferdinando-Giijseppe, nÃ© dans l'Ile

de Salo, prÃ¨s Venise, le 15 aoÃ»t 1725. m. Ã  De-

senzano le 1<" dÃ©c. 1818; fut nommÃ© en 1752

premier organiste de St-Marc et accepta, en

outre, en 1757. le poste de directeur des chÅ�urs

du Conservatoire Â« de' Mendicanti Â». Il succÃ©da,

hu 1784, n (ialuppi, comme premier maitre de

chapelle de St-Marc, mais se retira, en 1810, Ã 

Desenzano, oÃ¹ il mourut, lÃ®. a beaucoup Ã©crit de

musique d'Ã©glise, cinq oratorios, trente-quatre

opÃ©ras et plusieurs Å�uvres de musique de

chambre.

Bertrand, Jean-Gustave, nÃ© Ã  Vaugirard,

prÃ©s Paris, le 24 dÃ©c. 1834 ; Ã©crivain savant, cri-

tique musical et feuilletoniste de divers jour-

naux parisiens, publia une Histoire ecclÃ©siasti-

que de Corgue (1859); Essai sur la musique

dans l'antiquitÃ© ; Les origines de l'harmonie

1186(5); De la rÃ©forme des Ã©tudes du chant au

Conservatoire (1871); Les nationalitÃ©s musi-

cales Ã©tudiÃ©es dans le drame lyrique (1872).

Berwald. 1. Johann-Friedrich, nÃ© Ã  Stock-

holm le 4 dÃ©c. 1787, m. dans la mÃªme ville le

28 juin 1861 ; enfant prodige, il jouait du violon,

en public,Ã  l'Ã¢ge de cinq ans dÃ©jÃ . Il fit exÃ©cuter,

Ã peine Ã¢gÃ© de neuf ans, sa premiÃ¨re symphonie

et entreprit un grand nombre de tournÃ©es de con-

rerts. Il fut, pendant longtemps, Ã©lÃ¨ve de l'abbÃ©

Vogler. reÃ§ut en 180(3, le titre de musicien de la

chambre du roi et fut nommÃ© chef d'orchestre

Ã  Stockholm en 1834. Plusieurs de ses compo-

sitions, du reste sans importance, parurent dÃ©jÃ 

avant 18003 â�� 2.Franz, neveu du prÃ©cÃ©dent, nÃ©

Ã  Stockholm le 23 juil. 1790, m. dans la mÃªme

ville le :S0avr. 1808; fut directeur du Conser-

vatoire de sa ville natale, Ã©crivit des sympho-

nies et quelques O'uvres de musique de cham-

bre, restÃ©es manuscrites pour la plupart, de

mÃªme qu'un opÃ©ra : Estrella de Soria (Stock-

holm, 1802).

Berwin, Adolf, nÃ© Ã  Schwersenz, prÃ¨s Po-

sen, le 30 mars 1847, frÃ©quenta le Gymnase de

Posen, reÃ§ut des leÃ§ons de piano de Lechner,

des leÃ§ons de violon de FrÃ´hlich, puis Ã©tudia

plus tard le contrepoint auprÃ¨s de Bust, Ã  Ber-

lin, et la composition auprÃ¨s de Dessof, Ã 

Vienne. B. est professeur acadÃ©mique et mem-

bre effectif de l'AcadÃ©mie Sle-CÃ©cile, Ã  Rome ;

il est en outre premier bibliothÃ©caire de cette

AcadÃ©mie et du LycÃ©e musical, et fut nommÃ©

chevalier en 1889. B. fut promu par dÃ©cret

royal datant de 1882. directeur des bibliothÃ¨-

ques royales rÃ©unies Ã  l'AcadÃ©mie Sle-CÃ©cile. Il

est l'auteur d'une traduction italienne de la

mÃ©thode Lebert et Stark, et prÃ©pare en ce mo-

ment une histoire de la Â« musique dramatique

en Italie pendant le xviue s. Â».

Besard, .Ieax-Baptiste, nÃ© A BesanÃ§on, lu-

thiste et compositeur pour le luth, publia : 'Ihe-

saurusharmonicus,(l&Ki; arrangements divers

pour le luth); Xovus partus (1017; id.); TraitÃ©

de luth, dont la seconde Ã©dition parut sous le

titre : Isac/oye in arlem testudinariam (1017).

Beschnitt, Jouannes, nÃ© Ã  Bockau (SilÃ©sie),

le 30 avr. 1825, m. Ã  Stettin le 24 juil. 1880; en-

tra en 1842 au SÃ©minaire de Breslau et, en

18-44, Ã  l'Institut royal de musique religieuse oÃ¹

il resta une annÃ©e. Il fut appelÃ©, en 1848, aux

fonctions de cantor et de maitre Ã  l'Ã©cole ca-

tholique de Stettin; il dirigea uni! sociÃ©tÃ© cho-

rale d'hommes et composa un grand nombre

de chÅ�urs faciles et mÃ©lodieux, dont plusieurs

sont devenus populaires.

Besekirskij,Wasil-W asile wrr<violoniste,

nÃ© Ã  Moscou en 1836, se rendit en 1858 Ã 

Bruxelles pour y Ã©tudier avec LÃ©onard, rem-

porta de grands succÃ¨s Ã  Bruxelles et Ã  Paris,

puis rentra en 1800 Ã  Moscou, oÃ¹ il avait prÃ©cÃ©-

demment dÃ©jÃ  fait partie de l'orchestre du thÃ©Ã¢-

tre. DÃ¨s lors, il a fait de nombreuses tournÃ©es

de concerts, entre autres Ã  Madrid (1800), Ã 

Prague (lHO'.t), etc. B. a publiÃ© quelques Å�uvres

pour son instrument.

Besler. 1. Samuel, nÃ© Ã  Brieg le 15 dÃ©c. 1574,

cantor (1599) puis recteur (1005) de l'Ã©cole du

Saint-Esprit, Ã  Breslau, mourut de la peste le

19 juil. 1025. On a conservÃ© de lui toute une sÃ©-

rie de compositions religieuses datant de 1602

Ã  1024. â�� 2. Simon, sans doute de la mÃªme fa-

mille que le prÃ©cÃ©dent, fut de 1015 Ã  1628 can-

tor de l'Ã©glise Ste-Marie-Madeleine Ã  Breslau;

on ne possÃ¨de de lui que quelques Å�uvres vo-

cales Ã  quatre parties, publiÃ©es en partition. Cf.

pour les deux B. le catalogue des Å�uvres mu-

sicales conservÃ©es Ã  Breslau jusqu'en 1700, par

Em. Bohn.

Besozzi, Louis-DfcsiRÃ�, nÃ© Ã  Versailles le 3

avr. 1814, m. Ã  Paris, aprÃ¨s une longue carriÃ¨re

vouÃ©e Ã  l'enseignement, le 11 nov. 1879. B. Ã©tait

issu d'une famille de musiciens dont plusieurs

membres, Ã  partir de 1750 dÃ©jÃ , s'Ã©taient fait



80 BESSEMS â��

connaÃ®tre Ã  Turin. Parme, Dresde et Paris,

comme virtuoses sur le hautbois, le basson et

la llÃ¹te. ElÃ¨ve des classes de composition de

Lesueur, au Conservatoire de Paris, il obtint

en 1837 le grand prix de Borne. B. a Ã©crit prin-

cipalement des morceaux de piano et des exer-

cices de solfÃ¨ge encore en usage dans un

grand nombre de sociÃ©tÃ©s chorales.

Bessems, Antoine, nÃ© Ã  Anvers le 6 avr.

1809, m. dans la mÃªme ville le 19 oct 1868; en-

tra en 1826 dans la classe de violon de Baillot

au Conservatoire de Paris : il lit partie pendant

quelque temps de l'orchestre du ThÃ©Ã¢tre italien,

puis entreprit des tournÃ©es de concerts. En

1852, il se tixa dÃ©finitivement Ã  Anvers. B. a

Ã©crit des Å�uvres instrumentales et un certain

nombre de compositions religieuses.

Besson, Gustave-Auguste, nÃ© Ã  Paris en

1820, m. dans la mÃªme ville en 1875: inventeur

de diverses formes nouvelles d'instruments de

cuivre ; il perfectionna le mÃ©canisme des ins-

truments Ã  vent Ã  pistons, et fonda la maison

connue aujourd'hui sous la raison de commerce

Â« Fontaine-Besson et C'Â« Â».

Best, William-Thomas, nÃ© Ã  Carlisle le 13

aoÃ»t 1826. organiste virtuose des plus remar-

quables : fut d'abord organiste de Pembroke

Cbapel Ã  Liverpool (1840), puis organiste de

l'Ã©glise des aveugles (1847) et de la sociÃ©tÃ© phil-

harmonique (18481, occupa ensuite le banc de

l'orgue cÃ©lÃ¨bre du Panoptieum et celui de l'Ã©glise

Sl-Martin Ã  Londres (1852). B. accepta plus tard

la place d'organiste d'Inn Cbapel Ã  Lincoln (1854)

et enfin celle de St-George's Hall Ã  Liverpool

(1855); il est en outre organiste de la Musical

Society (1868) et de la Philharmonie Society

(1872). Il a publiÃ© non seulement des anthems

et d'autres Å�uvres de musique d'Ã©glise, mais

surtout des fugues, des sonates, divers mor-

ceaux d'orgue et de piano, ainsi que deux ou-

vertures. Ses Å�uvres capitales sont cependant :

The modem school for the organ (1853) el The

art of organ playing (1870, parties I et II ; deux

autres parties sont encore manuscrites). B. rÃ©-

dige depuis un certain nombre d'annÃ©es une

quantitÃ© d'oeuvres classiques et modernes pour

orgue, publiÃ©es dans la â�  Cecilia Â» de l'Ã©diteur

Augener de Londres.

Betz, Franz, nÃ© Ã  Mayence le 19 mars 1835,

l'un des meilleurs chanteurs scÃ©niques contem-

porains (baryton), fut engagÃ© successivement,

de 1856 Ã  1HÃ�9, Ã  Hanovre, Altenbourg. GÃ©ra,

Bernbourg, Kothen et Bostock. Il fait partie

aujourd'hui encore de l'OpÃ©ra de Berlin oÃ¹ il

avait dÃ©butÃ© en 1859, dans le rÃ´le de Don Car-

los d'Â« Krnani Â». B. compte parmi les plus ex-

cellents chanteurs wagnÃ©riens ; il chantait en

1876, Ã  Bayreuth, le rÃ´le de Wotan.

Bevin, Elway, organiste de la cathÃ©drale de

Bristol en 1589 et membre extraordinaire de la

chapelle royale en 1605, perdit les deux places

qu'il occupait en 1637 par suite de son dÃ©voue-

ment Ã  la cause catholique-romaine. 11 publia

de la musique d'Ã©glise (anthems, etc.) et un

ouvrage intitulÃ© : Brief and short introduc-

tion to the. art of musique (1631).

ISIANCHI

Bezfield, William-Richard, nÃ© Ã  Norwich

le 27 avr. 1824, m. Ã  Londres le 29 oct. 1853 ;

fut d'abord organiste Ã  Boston (Lincolnshire)

puis, Ã  partir de 1848, organiste de l'Ã©glise Sle-

HÃ©lÃ¨ne, Ã  Londres. L'UniversitÃ© d'Oxford le

nomma bachelier en 1846, celle de Cambridge

Dr mus., en 1849. Il a Ã©crit un oratorio : IsraÃ«l

restored, une cantate : La mort d'Hector, ainsi

que des fugues pour orgue et des anthems.

Beyer. 1 Johann-Samuel, nÃ© Ã  Gotha en

1669, m. Ã  Carlsbad le 9 mai 1744; fut cantor

Ã  Freiberg en Saxe (1697) et Ã  Weissenfela

(1722), puis directeur de musique Ã  Freiberg de

nouveau (1728). Il a publiÃ© : Primas lineÅ� mu-

sicÅ� vocalis (mÃ©thode Ã©lÃ©mentaire de chant,

1703), Musikalischer Vorrath neu variirter

FestchoralgesÃ nge, etc. (1716) el Geistlich-mu-

sihalischc Seelenf'reude, bestehend aus 72

Konzertarien, etc. (1724). â�� 2. Rudolf, nÃ© Ã 

Wilthen prÃ¨s Bautzen le 14 fÃ©vr. 1828. m. Ã 

Dresde le 22 janv. 1853: compositeur et maÃ®tre

de musique estimÃ©, ancien Ã©lÃ¨ve de Weinlig et

Hauptmaim (1840), puis du Conservatoire de

Leipzig : B. Ã©crivit de jolis lieder. de la musique

de chambre, la musique de Â« MacchabÃ©es >

d'O. Ludwig, etc.

Bi, v. Bobisation.

Bial, Rudolf, nÃ© Ã  Habelschwerdt (SilÃ©sie)

le 26 aoÃ»t 1834, m. Ã  New-York le 13 nov. 1881 ;

musicien d'orchestre, violoniste, Ã  Breslau. tit

avec son frÃ¨re, le pianiste Karl B. (nÃ© le 14 juil.

1833, m. Ã  Steglitz prÃ¨s Berlin), le 20 dÃ©c. 1802

une tournÃ©e de concerts en Afrique et en Aus-

tralie, il s'Ã©tablit ensuite Ã  Berlin oÃ¹ il fut

d'abord chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre Kroll, puis

du â�¢ Wallnertheater Â» (18t54). B. donna alors

une quantitÃ© d'opÃ©reltes et de vaudevilles trÃ¨s

amusants de sa composition : il prit ensuite la

direction d'un opÃ©ra ilalien. Ã  Berlin, et finil sa

carriÃ¨re comme entrepreneur de concerts Ã 

New-York.

Biahca (ital.), â�¢ blanche > (note).

Bianchi. 1. Francesco, nÃ© Ã  CrÃ©mone en 1752.

m. Ã  Bologne le 24 sept. 1811 ; arriva en 1775 Ã 

Paris, oÃ¹ il occupa le poste de claveciniste au

ThÃ©Ã¢tre ilalien, sÃ©journa Ã  Florence (1780). Ã 

Milan (S. Ambrogio et la Scala, 1784), puis Ã 

Venise on il fut nommÃ© second organiste de

l'Ã©glise St-Marc (1785); destituÃ© de ses fonctions

en 1791, pour cause d'incapacitÃ©, il fut rÃ©tabli

l'annÃ©e suivante grÃ¢ce Ã  l'appui de protecteurs

influents. AppelÃ© en 1793 aux fonctions de chef

d'orchestre du Kings thÃ©Ã¢tre Ã  Londres, il y

Ã©pousa en 1800 la cantatrice miss Lucy Jackson.

B. avait fourni jusqu'en 1795 en moyenne un

opÃ©ra par an (en tout 47 opÃ©ras, jusqu'en 1800);

il est en outre l'auteur d'un traitÃ© thÃ©orique

restÃ© manuscrit. â�� 2. Valentine, cantatrice

scÃ©nique trÃ¨s fÃªtÃ©e (soprano d'une grande Ã©ten-

due au grave et Ã  l'aigu), nÃ©e Ã  Wilna en 1839,

m. Ã  Candau (Courlande) le 28 fÃ©vr. 1H84; fit ses

Ã©tudes au Conservatoire de Paris et dÃ©buta en

1855 Ã  Francfort s/ M. et Ã  Berlin. Elle fut en-

gagÃ©e ensuite Ã  Schwerin (1855-1861). Stettin,

St-PÃ©tersbourg (1862-1865) et Moscou (jusqu'en

1807). donnant en outre pendant les quelques
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annÃ©es qui suivirent, des reprÃ©sentations et des

concerts dans une quantitÃ© de villes. B. Ã©pousa

en 1865 un intendant des domaines impÃ©riaux,

von Fabian: elle se retira dÃ©finitivement de la

scÃ¨ne en 1870. â�� 3. Bianca (de son vrai nom

ScnwARz), cantatrice scÃ©uique douÃ©e d'une voix

de soprano aigu, nÃ©e dans un village des bords

du Xeckar le 27 juin 1858 : fit sa premiÃ¨re Ã©du-

cation musicale auprÃ¨s du directeur de musique

Wilczek, puis se rendit Ã  Paris et suivit les

cours de M"" Viardot-Garcia, aux frais de Pol-

lini qui l'avait engagÃ©e pour une pÃ©riode de dix

annÃ©es. Elle dÃ©buta Ã¢ Carlsruhe, en 1873, dans

le rÃ´le de Barbarina de Figaro ; aprÃ¨s avoir

cliautÃ© Ã  Londres, pour le compte de Pollini,

â�¢â� lie accepta un engagement Ã  Mannheim (1876)

puis Ã  Carlsruhe de nouveau et Ã  Vienne (1880).

Bibelregal, nom que les Allemands donnaient,

du xvi" au xviue s., Ã  un petit orgue portatif

n'ayant que des jeux d'anches.

Biner. 1. Heinrich-Joiiann-Franz (von), nÃ© Ã 

Wartenberg (BohÃ¨me) en 16-44, m. Ã¢ Salzbourg

le 3 mai 1704 ; violoniste virtuose, reÃ§ut ses

titres de noblesse de l'empereur LÃ©opold Ier et

sÃ©journa plus tard Ã  la cour de BaviÃ¨re. Il pu-

blia : 6 sonates pour violon (1681), 7 parties Ã 

trois voix, 2 sonates Â« tam aris quam aulis

servientes Â» (1676) et un livre Vespci'n und Li-

taiieien mit InstrumentenbegleilwnQ (161)3). â��

2. Alovs, nÃ© Ã  Ellingen en 1804, m. Ã  Munich

le 13 dÃ©c. 1858 ; facteur de pianos renommÃ©.

Bicinium (lat.). c.-Ã -d. composition Ã¢ deux

parties, spÃ©cialement pour le chant. Cf. Tri-

CINIL'M.

Biedermann, .percepteur d'impÃ´ts Ã  Beich-

lingen en Thuringe vers 1786, fut un des der-

niers virtuoses sur la vielle, dont il perfectionna

la construction.

Bierey, Gottlob-Benedict, nÃ© Ã  Dresde le

25juil. 1772, m. Ã¢ Breslau le 5mai 1840 ; Ã©lÃ¨ve

de Weinlig, fut d'abord chef d'orchestre de

troupes d'opÃ©ra qui voyageaient, donnant des

reprÃ©sentations un peu partout, puis fut nommÃ©

chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre de Breslau, Ã¢ la

suite du succÃ¨s que remporta Ã  Vienne, en 1807,

son opÃ©ra Wtadimir. Il succÃ©dait ainsi Ã¢ Ch.-M.

<lc Weber et prit en outre en 1824 la direction

mÃªme du thÃ©Ã¢tre; il se retira en 1828, sÃ©journa

successivement dans diverses villes de l'Alle-

magne, mais retourna au bout de quelques an-

nÃ©es Ã  Breslau. Outre un grand nombre de

â�  Singspiele Â»,B. a Ã©crit dos cantateÂ»,des Messes,

des Å�uvres pour orchestre et de.la musique de

chambre; un traitÃ© d'harmonie, Harmonieiehre,

est restÃ© manuscrit.

Bisse, Wilhelm, nÃ© Ã  Rathenow le 20 avr.

1822, est Ã©tabli depuis 1851 Ã  Berlin, oÃ¹ il a

fondÃ© une fabrique de pianos (spÃ©cialitÃ© de

pianos droits) qui jouit d'une certaine re-

nommÃ©e.

Bifara (Bifra, ou encore Piffara, Piffaro,

autrement dit Tibia bifaris = flÃ»te Ã  double

smi), l'un des jeux d'orgue qui peuvent rempla-

cer le Â« tremblant Â» (v. ce mot) et qui impriment

au son une sorte de tremblement constant.

Bigaglia, Diogenio, nÃ© Ã  Venise oÃ¹ il fit
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partie de l'ordre des BÃ©nÃ©dictins; publia en

1725 douze sonates pour violon ou flÃ»te seule.'

D'autres Å�uvres du mÃªme auteur sont restÃ©es

manuscrites.

Bignio, Louis von, excellent chanteur scÃ©ni-

qne (baryton), nÃ© Ã  Budapest en 1*39, fils d'un

fonctionnaire supÃ©rieur: acheva ses Ã©ludes

gymnasiales puis entra Ã  l'universitÃ©, mais se

voua bientÃ´t Ã  la musique; il suivit les cours

du Conservatoire de Budapest et Ã©tudia ensuite

le chant et la mimique avec Rossi et Gentil-

uomo, Ã  Vienne. Il dÃ©buta avec succÃ¨s en 1858

au thÃ©Ã¢tre allemand de sa ville natale, et fut en-

gagÃ© peu de mois aprÃ¨s au ThÃ©Ã¢tre national

hongrois. L'OpÃ©ra impÃ©rial de Vienne se l'atta-

cha en 1863 et lui confia spÃ©cialement les par-

ties de tÃ©nor lyrique dans lesquelles il excellait;

il resta Ã¢ Vienne jusqu'en 1883 et fit valoir ses

droits Ã  la pension de retraite. B. retourna alors

Ã  Budapest oÃ¹ il se fit encore entendre, au

ThÃ©Ã¢tre national; il s'Ã©tait aussi crÃ©Ã© une grande

rÃ©putation comme chanteur de concert (Ã  Lon-

dres entre autres).

Bigot, Marie, (nÃ©e Kiexe), nÃ©e Ã ColmarleS

mars 1786. m. le 16 sept. 1820; pianiste remar-

quable, trÃ¨s estimÃ©e de Beethoven lui-mÃªme,

vÃ©cut de longues annÃ©es Ã  Vienne oÃ¹ son mari

Ã©tait bibliothÃ©caire du comte lÃ®asumowski. Elle

se fixa en 1809 Ã  Paris oÃ¹ elle organisa, Ã  par-

tir de 1812, des cours de piano trÃ¨s suivis.

Bilhon, (Billon), Jean de. chantre de la cha-

pelle pontificale ; plusieurs Messes, motets, etc.

de sa composition se trouvent dans les antho-

logies musicales de 1534 Ã  1544.

Billert, Karl-Fk.-August, nÃ© Ã  Altstetlin le

14 sept. 1821, m. Ã  Berlin le 22 dÃ©c. 1875 ; pein-

tre et musicien, compositeur et collaborateur

du dictionnaire de musique Mendel-Reissmann.

Billeter, Agathon, compositeur favori de

chÅ�urs d'hommes, nÃ© Ã  M:eimedorf. au bord

du lac de Zurich, le 21 nov. 1834: Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire de Leipzig, organiste et directeur de

musique Ã  Burgdorf (Suisse).

Billington, Elisabeth, (nÃ©e Weh.uskl), |Â»Ã©e Ã 

Londres vers 1768, m. Ã  Venise le 25 aoÃ»t 1818:

tille d'un musicien allemand, Ã©lÃ¨ve de J.-ChrÃ©-

tien-Bach, cantatrice de grand talent. Elle Ã©tait

d'une beautÃ© remarquable. Elle Ã©pousa le con-

trebassiste Thomas B. et se rendit avec lui en

1784, Ã  Dublin, oÃ¹ elle dÃ©buta dans la carriÃ¨re

thÃ©Ã¢trale. La mÃªme annÃ©e cependant, elle ren-

trait Ã¢ Londres oÃ¹ l'appelait un brillant enga-

gement (1000 livres sterl.) au Â« Drury-Lane â�¢.

Elle remporta ensuite de grands succÃ¨s en Italie,

perdit son mari Ã¢ Xaples, se remaria peu aprÃ¨s

(Felissent) mais se sÃ©para bientÃ´t de son se-

cond mari. De retour Ã  Londres en 1801, elle y

chanta encore jusqu'en 1811. En 1817, elle se

rÃ©concilia avec son mari et se retira dans ses

domaines, prÃ¨s de Venise, oÃ¹ elle mourut.

Billroth, Johann-Gustav-Friedrich, nÃ© Ã¢

Hall, prÃ¨s Lubeck, le 17 fÃ©vr. 1808, m. Ã  Halle s/

la S. le 28 mars 1836 ; professeur de philosophie,

collabora Ã  diverses revues musicales et pu-

blia avec R.-Ferd. Becker des chorals du xvie

et du xvne s.

dictionnaire de musique. â�� 6.
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Bilse, Benjamin, nÃ© Ã  Liegnitz le 17 aoÃ»t 1816,

destinÃ© dÃ¨s son enfance Ã  la carriÃ¨re musicale ;

il Ã©tait en 1840 directeur de la musique de sa

ville natale Ã  laquelle il fit rÃ©aliser de grands

progrÃ¨s. En 1867, il conduisit son orchestre Ã 

l'exposition internationale de Paris, donnant Ã 

l'aller et au retour de nombreux concerts dans

les principales villes et rÃ©coltant partout des

lauriers. Il avait dÃ©jÃ  perdu sa place avant son

dÃ©part, grÃ¢ce Ã  des intrigues, et devint le propre

entrepreneur de son orchestre avec lequel il

voyagea beaucoup. En 1808, il Ã©lut domicile Ã 

Berlin, oÃ¹ il organisa des concerts (au Concert-

haus) qui jouirent d'une grande rÃ©putation. Il

s'est retirÃ© dans sa ville natale en 1884; l'em-

pereur lui a confÃ©rÃ© le titre de Â«directeur de

musique de la cour Â».

Binchois, Gilles (Aegidius), l'un des plus an-

ciens compositeurs de l'Ã©cole nÃ©erlandaise pri-

mitive, disciple de Dunstaple et, quoique plus

Ã¢gÃ© que lui, contemporain de Dufay. nÃ© Ã  Bins

(BincheJ en Hainaut vers 1400: il Ã©tait en 1452,

second maÃ®tre de chapelle Ã  la cour de Philippe

le Bon de Bourgogne et mourut Ã  Lille vers la

fin de sept. 1460. On ne connaÃ®t jusqu'Ã  ce jour

qu'une trÃ¨s petite partie de ses Å�uvres. H. Rie-

mann a publiÃ©, avec la chanson dÃ©jÃ  transcrite

par Kiesewetter, Ce mois de May, 6 rondeaux

de B. d'aprÃ¨s un manuscrit de la bibliothÃ¨que

de Munich ; cette ^Ã©dition comprend Ã  la fois

une transcription en notation moderne et la

description du codex. Un grand nombre [d'oeu-

vres profanes et religieuses du mÃªme auteur

sont encore manuscrites, dans les bibliothÃ¨-

ques de Bologne et de Vienne (prÃ©cÃ©demment

Trente). Leur publication sera accueillie avec

un vif intÃ©rÃªt

Binder. 1. K.-\Vilh.-Ferd.. nÃ© Ã  Dresde en

1764, Ã©tait un constructeur de harpes renommÃ©,

Ã©tabli Ã  Weimar vers 1797. â�� 2. Karl, nÃ© Ã 

Vienne le 29 nov. 1816, m. dans la mÃªme ville

le 5 nov. 1860, fut premiÃ¨rement chef d'orches-

tre du thÃ©Ã¢tre de Joseplistadt, dans sa ville na-

tale, puis chef d'orchestre Ã  Hambourg, Ã  Pres-

bourg et de nouveau Ã  Vienne; auteur d'opÃ©-

rettes, de mÃ©lodrames, etc.

Biniou, instr. breton Ã  anche double avec rÃ©-

servoir d'air, analogue Ã  la musette. V. ce mot

et Cornemuse.

Bioni. Antonio, nÃ© Ã  Venise en 1098; fil reprÃ©-

senter quelques opÃ©ras en Italie puis se rendit

en 1720 Ã  Breslau, comme chef d'orchestre d'une

troupe d'opÃ©ra italien. Quatre annÃ©es plus

tard il devenait lui-mÃªme imprÃ©sario thÃ©Ã¢tral et

se mettait Ã  composer avec une ardeur infati-

gable (20 opÃ©ras italiens). Son Endimione(\l)Â£"i)

eut un certain succÃ¨s. Le prince Ã©lecteur de

Mayence le nomma en 1731 compositeur de la

cour. L'OpÃ©ra de Breslau cessa d'exister en

1733, dÃ¨s lors toute trace de B. est perdue.

Birckenstock, Johann-Adam, violoniste, l'un

des plus anciens compositeurs pour le violon en

Allemagne, nÃ© Ã  Alsfeld (Hesse) le 19 fÃ©vr. 1087,

m. Ã  Eisenach le 2(5 fÃ©vr. 1733 ; Ã©lÃ¨ve de Rug-

giero Fedeli Ã  Gassel, de Volumier Ã  Berlin, de

Fiorelli Ã  Bayreuth et de de Val Ã  Paris. Il fut

BISGHOFF

de 1725 Ã  1730 chef d'orchestre Ã  Oassel, et rem-

plit plus tard les mÃªmes fonctions Ã  Eisenach.

B. a publiÃ© 24 sonates pour violon avec conti-

nuo et 12 concertos pour quatre violons avec

alto, violoncelle et contrebasse.

Dira. 1. William. v.Bvrd.â��2. Arthur, compo-

siteur de talent, nÃ© Ã  Cambridge prÃ¨s Boston le

23 juil. 1856 (Carnaval pour orchestre, sympho-

nie eu la maj., ballet RÃ¹bezahl, etc.)

Birkler, Ceoro-Wilhelm, nÃ© Ã  Buchau (Wur-

temberg) le 23 mai 1820, ni. Ã  Ehingen, oÃ¹ il

Ã©tait professeur au gymnase, le 10 juin 1877;

Ã©crivit divers articles sur l'ancienne musique

d'Ã©glise, dans les journaux de musique reli-

gieuse catholique et composa lui-mÃªme des

Messes, des psaumes, etc. qui sont publiÃ©s.

Birnbach, 1. Karl-Joseph, nÃ© Ã  KÃ´pernick

prÃ¨s Neisse en 1751, m. Ã  Varsovie, oÃ¹ il rem-

plissait les fonctions de chef d'orchestre du

thÃ©Ã¢tre allemand, le 29 mai 1805; a composÃ© un

grand nombre d'oeuvres de genres trÃ¨s divers,

dont quelques-unes seulement furent publiÃ©es.

â�� 2. Joseph-Benjamin-Heinrich, fils du prÃ©cÃ©-

dent, nÃ© Ã  Breslau le 8 janv. 1793, m. Ã  Berlin

le 24 aoÃ»t 1879; il possÃ©dait dans cette derniÃ¨re

ville un institut de musique et mourut complÃ¨-

tement aveugle. Il avait composÃ© et publiÃ© une

quantitÃ© d'Å�uvres instrumentales; il est en ou-

tre l'auteur d'un traitÃ© de thÃ©orie musicale: Der

vollkommetie KapellmeÃ¹ler (1845).

Bis, (lat.) deux fois. Cf. AbrÃ©viations 1.

Bischoff.l.GEORÂ«-Fitii:uRicn.nÃ©Ã Ellrichdan8

le Harz le 21 sept. 1780, m. Ã  Hildesheim le 7

sept. 1841 ; fut d'abord cantor et maÃ®tre d'Ã©co-

le Ã  Frankenhausen, puis en 1810, directeur de

musique Ã  Hildesheim. ("est Ã  lui que revient

l'honneur d'avoir organisÃ© le premier festival

de musique Ihuringien (20 et 21 juin 1810, Ã 

Frankenhausen, sous la direction et avec le

concours de Spohr) ; il contribua aussi pour

une large part Ã  l'arrangement de plusieurs

festivals postÃ©rieurs. â�� 2. Ludwtg-Fkiedrtoh-

Christian, nÃ© Ã  Dessau le 27 nov. 1794, m. Ã 

Cologne le 24 fÃ©vr. 1867 ; fut de 1823 Ã  1849 di-

recteur du gymnase Ã  Wesel. fonda en 1850 la

RJieinische Musikseittmg paraissant Ã  Cologne

et qui fui remplacÃ©e trois ans plus tard par la

Niederrheinische Musikzeitung. B. la rÃ©digea

jusqu'Ã  sa mort ; il traduisit encore l'ouvrage

d'Oulibichef sur Beethoven (1859). â�� 3. Kaspar-

Jakob, nÃ© Ã  Ansbach le 7 avr. 1823, m. Ã  Mu-

nich le 20 oct. 1893. lit ses Ã©tudes musicales Ã 

Munich, sous la direction de Ett, Stunz et

Franz Lachner, obtint le prix de la fondation

Mozart et se rendit Ã  Leipzig. 11 fonda Ã  Franc-

fort s/M., en 1850, une sociÃ©tÃ© de chant Ã©vangÃ©-

lique et vÃ©cut dÃ¨s lors comme professeur de

chant dans cette ville. B. Ã©crivit au grand nom-

bre de compositions religieuses,des symphonies

etc.,et rÃ©cemment encore un volumineux traitÃ©

d'harmonie, Harmtmielehre (1890). â�� 4. Justin

(B.-Ghiliona), nÃ© Ã  Lausanne en 1845: Ã©tudia

d'abord les mathÃ©matiques et ne se voua qu'Ã 

l'Ã¢ge de dix-neuf ou vingt ans Ã  la musique. 11

fil toutes ses Ã©ludes au Conservatoire de Stutt-

gart puis rentra Ã  Lausanne, oÃ¹ il fut nommÃ©
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professeur Ã  l'Institut de musique. B. voue Ã  la

composition tout le temps que les devoirs de

son professorat n'absorbent pas ; on connaÃ®t de

lui, Ã  rotÃ© d'une Messe en la min. pour chÅ�urs,

soli et orchestre (parue chez Breitkopf et Hser-

tel) : des cantates, Le Proscrit et La CathÃ©drale

de Lausanne, diverses Å�uvres chorales avec ou

sans accompagnement, une ouverture, une

suite, un entr'acte, trois Danses rustiques, une

LÃ©gende pour orchestre, une quintette pour

instr. Ã  archet, des mÃ©lodies (Voix des Alpes),

etc. â�� y. Hans, pianiste et musicographe, nÃ© Ã 

Berlin le 17 fÃ©vr. 1852, m. Ã  NiederschÃ´nhausen.

prÃ¨s Berlin, le 12 juin 1889 ; Ã©lÃ¨ve de Th. Kul-

lak et Rich.Wuerst, Ã©tudia Ã  Berlin, de 1868 Ã 

1872, la philosophie et la philologie moderne,

obtint le grade de D* phil. (dissertation Â« Ber-

nard von Ventadorn Â» 1873) et fut nommÃ©, la

mÃªme annÃ©e, professeur de piano (et, Ã  partir

de 1879, professeur de Â« pÃ©dagogie du piano Â»)

Ã  l'AcadÃ©mie Kullak et plus tard au Con-

servatoire Stern. B. remporta de grands suc-

cÃ¨s dans les concerts de musique de cham-

bre et conduisit, avec Hellmich, les concerts du

lundi, Ã  la Singakademie de Berlin. Il faut ci-

ter principalement, au nombre de ses publica-

tions': la rÃ©vision de l'ouvrage d'Ad. Kullak

Aes/hetik des Klavierspiels (1876), un choix

d'ceuvres pour le piano de Hsendel (paru [chez

Steingraber), une Ã©dition critique des Å�uvres

pour le piano de J.-S. Bach (6 vol., Steingrii-

ber). etc.; B. collabora Ã  l'Ã©dition des Å�uvres

de Chopin par Kullak et Ã©crivit en outre deux

essais : Ueber die altÃ¨re franzosische Klavier-

schule, Ueber Joh. Kuhnaus i Biblischc [Ge-

schichten Â».

Bishop, Hbnrv-Rowley, nÃ© Ã  Londres le'18

nov. 1786, m. le 80 avr. 1855; Ã©lÃ¨ve de Fran-

cisco Bianchi, compositeur et chef d'orchestre de

Â« Covent Gardon â�¢ (1810), directeur de la SociÃ©tÃ©

philharmonique qui venait d'Ãªtre fondÃ©e (1813),

directeur des concerts d'oratorios Ã  Â«J Covent

Garden â�¢ (1819), chef d'orchestre du Vauxhall

(1830), bachelier Ã¨s musique de l'UniversitÃ©

d'Oxford (1839), professeur de musique Ã  l'Uni-

versitÃ© d'Edimbourg (1841-1843), nommÃ© Â«sirÂ»,

c-Ã -d. chevalier (1842), et enfin successeur du

Dr Crotch comme profeseur de musique Ã l'Uni-

TersitÃ© d'Oxford (1848), puis Dr mus. (1853).

B. conduisit les Ancient Concerts, de 1840 Ã 

leur disparition, en 1848. L'Angleterre peut le

compter parmi ses plus fÃ©conds compositeurs :

82 opÃ©ras et comÃ©dies lyriques ; quelques bal-

lets ; des arrangements d'anciens opÃ©ras: un

oratorio, L'ange dÃ©chu; une cantate, Le sep-

tiÃ¨me jour (de la crÃ©ation); une Ode triom-

phale, etc.; un volume de MÃ©lodies of various

nations et trois volumes de mÃ©lodies natio-

nales, avec texte de Th. Moore. â�� Sa femme,

Anna (RrviÃ�RE), nÃ©e Ã  Londres en 1814, m. Ã 

New-York en 1844, Ã©tait une cantatrice de con-

cert trÃ¨s remarquable ; elle partit pour l'AmÃ©ri-

que en 1839. en tournÃ©e de concerts avec le

harpiste Bochsa, sÃ©journa en 1855 en Australie,

oÃ¹ mourut Bochsa, et Ã©pousa enfin, en 1858, un

AmÃ©ricain du nom de Schulz.

Bisogna (ital.), il faut, il est nÃ©cessaire ; si b.

d. c. dal see/no â�� il faut rÃ©pÃ©ter Ã  partir du

signe (cf. Segno).

Bitter, Karl-Hermann, ministre des finances

de Prusse, de 1879 Ã  1882, nÃ© Ã  Schwedt s/O. le

21 fÃ©vr. 1813, m. Ã  Berlin le 12 sept. 1885. Ses

remarquables ouvrages de littÃ©rature musicale

mÃ©ritent d'Ãªtre nommÃ©s : J.-S. Bach (biogra-

phie, 1865, 2 vol.; 2Â° Ã©d. 1881, 4 vol.); Mozarts

Don Juan und Glucks Iphigenia in Tauris,

ein Versuc/i neuer Uebersetzungen (1866) :

K.-Ph.-E.und W.-Friedemann Bach und deren

Briider (1868, 2 vol.; l'Å�uvre la plus mÃ©ritoire

de B., n'Ã©puise pourtant point le sujet) ; Ueber

Gervinus' Â« HoÃªndel und Shakespeare Â» (1869):

BeitrÃ¢ge zur Geschichte des Oratoriums (1872) :

Studie zum Stabat Mater (1883) ; Die Reform

der Oper durch Gluck und Wagner (1884). Il

publia en outre l'autobiographie de K. LÃ´wc

(1870).

Bittoni. Bernardo, nÃ© Ã  Fabriano en 1755, m.

le 18 mai 1829, dans la mÃªme ville qu'il avait

quittÃ©e une seule fois, pour se fixer pendant

quelques annÃ©es comme maÃ®tre de musique Ã 

Rieti; musicien d'un zÃ¨le infatigable et douÃ©

d'un talent transcendant, auteur d'un grand

nombre d'oeuvres de musique d'Ã©glise dont les

manuscrits sont conservÃ©s Ã  Rieti et Fabriano.

Alfieri a donnÃ© une biographie de B.

Bizet, Georges (baptisÃ© en rÃ©alitÃ© sous les

noms Alexanpre-CÃ©sar-Leopold B.), composi-

teur franÃ§ais des plus remarquables, nÃ© Ã 

Paris le 25 oct. 1838, m. Ã  Bougival, prÃ¨s Paris,

le 3 juin 1875 ; fils d'un professeur de chant,

entra au Conservatoire Ã  l'Ã¢ge de neuf ans

dÃ©jÃ , et remporta, pendant les dix annÃ©es qu'il

y resta, rÃ©compense sur rÃ©compense. R eut

pour maÃ®tres Marmontel (piano), Benoist (or-

gue), Zimmermann (harmonie) et HalÃ©vy (com-

position). B. obtint, en 1857, le grand prix de

Rome, aprÃ¨s avoir remportÃ© peu auparavant et

en mÃªme temps que Lccocq, le prix dans un

concours d'opÃ©rette ouvert par Offenbach ; l'Å�u-

vre de B. portait comme titre : Le docteur Mi-

racle. De Rome, oÃ¹ il fit le sÃ©jour traditionnel,

B. envoya, comme preuve de son zÃ¨le, un opÃ©-

ra-bouffe italien, Don Procojno, deux mouve-

ments de symphonie, une ouvert ure : La chasse

d'Ossian, et un opÃ©ra-comique : La guzla de

l'Ã©mir. A son retour il donna, en 1868,au ThÃ©Ã¢-

tre lyrique, un grand opÃ©ra : Les pÃ©cheurs de

perles qui, de mÃªme que La jolie fille de Perth

(1867), fut accueilli assez froidement par le pu-

blic : son dÃ©sir de lutter avec Wagner, en l'imi-

tant, ne lui porta point bonheur. Un acte inti-

tulÃ© Djamileh (1872) eut encore moins de

succÃ¨s, tandis que l'opinion se montra plus fa-

vorable pour les paritÃ©s de symphonie (Roma)

et pour une ouverture intitulÃ©e Patrie,qui furent

exÃ©cutÃ©es aux concerts Pasdeloup. Du reste, B.

ne se laissa point dÃ©courager par l'attitude du

public et ne renonÃ§a pas au thÃ©Ã¢tre; il fit pa-

raÃ®tre au bout de peu de temps la musique

pour le drame de Daudet, L'ArtÃ©sienne, dont

deux suites de morceaux, rÃ©unis en vue du

concert, contribuÃ¨rent pour une large part ;'i
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rÃ©pandre le nom de l'auteur. Enflu, en 1875,

parut Carmen, opÃ©ra en quatre actes, le chef-

d'Å�uvre du jeune maÃ®tre. On fondait en B. les

plus belles espÃ©rances, quand il fut enlevÃ© su-

bitement, Ã  la fleur de l'Ã¢ge,par une maladie de

cÅ�ur. B. avait Ã©pousÃ© GeneviÃ¨ve HalÃ©vy, la fille

de son maÃ®tre. 11 laissa, outre les o>uvres dÃ©jÃ 

mentionnÃ©es, un certain nombre de mÃ©lodies et

trois cents transcriptions pour le piano, dont

l'ensemble forme la collection du Pianiste chan-

teur, parue chez Heugel, Ã  Paris. Cf. Ch. Pigot,

B. et son Å�uvre (1880).

Blaes, Arnold-Joseph, nÃ© Ã  Bruxelles le

1" dÃ©c. 1814, m. dans la mÃªme ville en janv.

1892; excellent clarinettiste,Ã©lÃ¨ve de Bachmann,

fit partie en mÃªme temps que celui-ci, de la

chapelle royale et du personnel du Conserva-

toire, puis succÃ©da Ã  son maÃ®tre, en 18'i2, comme

premier clarinettiste et professeur au Conser-

vatoire.

Blagrove, Henry-Gamble, nÃ© Ã  Nottinglumi

en oct. 1811, m. le 15 dÃ©c. 1872; violoniste re-

marquable, fut d'abord Ã©lÃ¨ve de FranÃ§ois

Cramer Ã  la Royal Academy of Music, qui ve-

nait d'Ãªtre fondÃ©e (182:1). Il se rendit ensuite

(1833-1834) auprÃ¨s de Spohr, Ã  Cassel, et fit

partie jusqu'Ã  sa mort des meilleurs orchestres

de Londres.

Blahag, Joseph, nÃ© Ã  Baggendorf (Hongrie)

en 1779, m. Je 15 dÃ©c. 1846 ; chantait en 1802

les Miles de tÃ©nor au thÃ©Ã¢tre de Leopoldstadt

Ã  Vienne, oÃ¹ il succÃ©da, en 1824, Ã  Preindl,

comme maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise St-Pierre.

Compositeur fÃ©cond de musique religieuse

(Messes, offertoires, etc.).

Blahetka, Marie -LÃ©opoldine, nÃ©e Ã  Gun-

tramsdorf, prÃ¨s Vienne, le 15 nov. 1811 ; Ã©lÃ¨ve

de Czerny, Kalkbrenner et MoscbelÃ¨s, pianiste

de grand talent, virtuose sur le physharmonica

et compositeur notable (elle avait travaillÃ© avec

S. Sechter). Elle est Ã©tablie depuis 1840 Ã  Bou-

logne. Une quantitÃ© de morceaux de piano, des

morceaux de concert, des sonates, rondos, etc.,

furent gravÃ©s ; le thÃ©Ã¢tre de KÃ rntnerthor

donna aussi, en 18:10, un petit opÃ©ra de sa com-

position {Die Rauber und die Sanger).

Blainville, Charles-Henri, nÃ© Ã  Tours en

1711, m. Ã  Paris, oÃ¹ il Ã©tait violoncelliste et

maÃ®tre de musique, en 1709; publia deux sym-

phonies pour orchestre et quelques Å�uvres de

moindres dimensions, ainsi que les sonates de

Tartini, arrangÃ©es sous forme de grands con-

certos. 11 Ã©crivit en outre : L'esprit de l'art mu-

sical (1754, paru aussi en allemand, dans les

Nachrichten de Hiller), Histoire gÃ©nÃ©rale, cri-

tique et philologique de la musique (1707), Essai

sur un troisiÃ¨me mode (1751). C'est dans cet

ouvrage d'un .intÃ©rÃªt tout spÃ©cial que B. consi-

dÃ¨re le renversement de la gamme majeure,

c.-Ã -d. la gamme mineure pure, comme base

d'un troisiÃ¨me mode(Â« mode hellÃ©nique Â»), dont

l'existence lui parait aussi justifiÃ©e que celle

des modes majeur et mineur. Une symphonie

conÃ§ue dans ce mode fut exÃ©cutÃ©e au Concert

spirituel du 30 mai 17Ã�1 et [excita l'admiration

de J.-J. Bousseau. Serre, par contre, combattit

la thÃ©orie de B. et celui-ci se dÃ©fendit dans le

Mercure de France (1751), mais Ã©touffa la dis-

cussion. ( 'â� {. Mineur.

Blamont, FranÃ§ois-Colin de, nÃ© Ã  Versailles le

22 nov. 1690, m. dans la mÃªme ville, oÃ¹ il Ã©tait

surintendant de la mimique du roi, le 14 fÃ©vr.

1760; Ã©lÃ¨ve de Lalande pour la composition, il

a Ã©crit un certain nombre d'opÃ©ras et de ballets,

soit pour l'OpÃ©ra, soit pour les fÃªtes de la cour,

des cantates, des motets, des romances et un

Essai sur les goÃ»ts anciens et modernes de la

musique franÃ§aise (1754).

Blanc, Adolphe, nÃ© Ã  Manosque (Basses-Al-

pes) le 24 juin 1828, l'un des rares musiciens

franÃ§ais qui se vouÃ¨rent plus particuliÃ¨rement

Ã  la musique de chambre; entra en 1841 au

Conservatoire de Paris, oÃ¹ il devint plus tard

Ã©lÃ¨ve des classes de composition d'HalÃ©vy. D

obtint, en 1861, le prix C.hartier, pour services

rendus Ã  la culture de la musique de chambre.

B. fut pendant quelque temps chef d'orchestre

du ThÃ©Ã¢tre lyrique, sous la direction Carvalho.

A cdtÃ© d'un grand nombre de sonates, trios,

quatuors, quintettes, etc., il a donnÃ© des mÃ©lo-

dies, deux opÃ©rettes et un opÃ©ra-comique en un

acte, Une aventure sous la Ligue.

Blanchard. Henri-Louis, nÃ© Ã  Bordeaux le 7

fÃ©vr. 1787. m. Ã  Paris le 18 dÃ©c. 1858; Ã©lÃ¨ve de

R. Kreutzer (violon), Beck (harmonie), Water.

MÃ©hul et Bcicha (composition) : il fut de 1818 Ã 

1829 chef d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre des VariÃ©tÃ©s

Ã  Paris, puis du ThÃ©Ã¢tre MoliÃ¨re, Ã  partir de

1830. Ses quelques Å�uvres de musique de

chambre font preuve d'un talent plus rÃ©el et

d'une facture plus solide que tous ses opÃ©ras ;

il a dÃ©ployÃ©, surtout pendant les derniÃ¨res an-

nÃ©es de sa vie, une certaine activitÃ© comme

critique musical et a donnÃ© Ã  divers journaux

des esquisses biographiques de musiciens (Fr.

Beck, Berton, Cherubmi, GarÃ¢t).

Blanche (ail. halbe Note, ital. bianca, angl.

minim), ? , note dont la durÃ©e Ã©quivaut Ã  la

moitiÃ© de ' celle de la Â« ronde â�¢ (Cf. Note).

Blangini, ( Ã¯n seppe-Maroo-Maria-Felice, nÃ©

Ã  Turin le 18 nov. 1781, m. Ã  Paris le 18 dÃ©c.

1841 : entra Ã  l'Ã¢ge de neuf ans comme Ã©lÃ¨ve

dans la chapelle du dÃ´me de Turin, sous la

direction de l'abbÃ© Ottani. Il composait des

chants d'Ã©glise et jouait bien dÃ©jÃ  du violoncelle

Ã  l'Ã¢ge de douze ans. Au dÃ©but de la guerre de

1797, sa famille se rÃ©fugia dans le midi de la

France et B. s'y lit entendre avec succÃ¨s dans

les concerts. Venu Ã  Paris en 1799, il s'y fit

connaÃ®tre d'abord comme compositeur de.ro-

mances, puis, Ã  partir de 1802, comme auteur

de plusieurs opÃ©ras et au bout de peu de temps

devint un des professeurs les plus recherchÃ©s.

L'OpÃ©ra de Munich donna en 1805 une de ses

Å�uvres et le nomma chef d'orchestre de la cour :

l'annÃ©e suivante, la princesse BorghÃ¨se, sÅ�ur

de NapolÃ©on, lui confÃ©rait le titre de maÃ®tre de

sa chapelle particuliÃ¨re, enfin, en 1809, le roi

JÃ©rÃ´me l'appelait Ã  Cassel. B. rentra Ã  Paris en

1814 et fut aussitÃ´t nommÃ© surintendant de la

musique du roi, compositeur de la cour et pro-

fesseur de chaut au Conservatoire ; cette der-
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niÃ©re place lui fut cependant retirÃ©e au bout de

quelque temps. Le sort semble du reste lui avoir

Ã©tÃ© de moins en moins favorable ; il perdit vers

1830 une grande partie de la fortune qu'il avait

amassÃ©e, ses opÃ©ras cessÃ¨rent de plaire au

public et ses succÃ¨s d'autrefois furent dÃ©sormais

oubliÃ©s. B. Ã©crivit 174 romances pour une voix,

170 nocturnes pour deux voix, 4 Messes avec

orchestre, 30 opÃ©ras, etc.

Blankenburg. 1. Quirin van, nÃ© Ã  Gonda en

1654, m. Ã  La Haye, oÃ¹ il Ã©tait organiste, vers

1740; Ã©crivit: Elementa musica, etc. (1789) et

Clavicimbel en orgelboeh der (jercformeerde

psalmen en kerhgezangen, etc. (1772). â�� 2.

Christian-Friedrich, von, nÃ© aux environs de

Colberg le 24 janv. 1744, m. le 4 mai 1796: offi-

cier de l'annÃ©e prussienne, fut promu capitaine

et pensionnÃ© en 1777. Il publia quelques sup-

plÃ©ments, concernant principalement la mu-

sique, Ã  la ThÃ©orie der schonen Kiimste de

Sulzer: ces supplÃ©ments furent adjoints du

reste Ã  l'Å�uvre dans sa seconde Ã©dition, parue

de 1792 Ã  1794.

Blaramberg, Paul, compositeur russe, nÃ© Ã 

Orenbourg le 26 sept. 1841 : il Ã©tudia Ã  St-PÃ©ters-

bourg. en mÃªme temps que le droit, la musique

auprÃ¨s de Balakirew, entra connue fonction-

naire au bureau central de statistique, qu'il

quitta en 1870 pour se vouer Ã  la carriÃ¨re de

journaliste (rÃ©dacteur de la Russische Zeilung

de Moscou). Il convient de citer parmi ses

Å�uvres : les opÃ©ras Marie Tudor et Le jrremier

comique russe, la musique du WojeuxÃ®de d'Os-

trowski, une cantate Le DÃ©mon d'aprÃ¨s un

poÃ¨me de Lennontoff (les danses tartares de

cette cantate eurent un grand succÃ¨s). B. est

partisan dÃ©clarÃ© des tendances modernes (Ber-

lioz-Liszt).

Blasius, Matthieu-FrÃ©dÃ©ric, nÃ© Ã  Lauter-

bonrg (Alsace) le 23 avr. 1758, m. Ã  Versailles

en 1829; fut professeur des classes d'instr. Ã 

vent au Conservatoire de Paris (1790), puis chef

d'orchestre Ã  l'OpÃ©ra-Comique (18U2) et se re-

tira, pensionnÃ©, en 1816. C'Ã©tait un excellent

virtuose sur la clarinette et le basson et ses

compositions pour inslr. Ã  vent furent trÃ¨s

goÃ»tÃ©es (suite pour instruments Ã  vent, con-

certos de clarinette, de basson, Nouvelle mÃ©-

thode pour la clarinette, 1796, etc.); il jouait

aussi du violon et Ã©crivit 3 concertos pour cet

instrument, 12 quatuors pour inslr. Ã  archet,

des sonates pour violon avec basse, etc. ; on

connaÃ®t enfin deux opÃ©ras-comiques du mÃªme

auteur.

Blassmann , Adolf-Joseph-Maria, nÃ© Ã 

Dresde le 27 oct. 1823, m. Ã  Bautzen le 30 juin

1891 ; pianiste de talent, Ã©lÃ¨ve de Charles Mayer

et de Liszt, fut d'abord maÃ®tre de piano au

Conservatoire de Dresde. Il dirigea de 1862 Ã 

1864 les concerts de l'Euterpe Ã  Leipzig, rentra

Ã  Dresde, accepta ensuite le poste de chef d'or-

chestre de la cour Ã  Sondershausen (1866-1867)

et revint une derniÃ¨re fois Ã  Dresde oÃ¹ il fut

nommÃ© directeur de la Dreissigsche Sing-

ahadernie. B. n'a publiÃ© que des (euvrettes pour

piano.

Blatt, Franz-Thadd.eus, nÃ© Ã  Prague en 1798,

fut d'abord Ã©lÃ¨ve de l'AcadÃ©mie de peinture Ã 

Vienne, puis entra en 1807 au Conservatoire de

Prague que dirigeait alors Dionys Weber; il

devint excellent clarinettiste et fut nommÃ© pro-

fesseur supplÃ©ant (1818). puis professeur titu-

laire des classes de clarinette au mÃªme Conser-

vatoire. B a composÃ© plus spÃ©cialement des

Å�uvres pour son instrument, une mÃ©thode de

clarinette (1828), et une mÃ©thode de chant

(1830).

Blauwaert. Emile, chanteui Ã®le concert remar-

quable (liasse), nÃ© Ã  St-Nicolaas le 18 juin 18'i-">,

m. Ã  Bruxelles le 2 fÃ©vr. 1891 ; Ã©lÃ¨ve du Conser-

vatoire de Bruxelles (Goossens et Waruots),

dÃ©buta en 18tiÃ´, dans le Lucifer de Peter Be-

noit, et se crÃ©a rapidement un renom europÃ©en.

B chanta aussi Ã  Bayrcuth avec grand suc-

cÃ¨s le rÃ´le de Gumemanz, dans Parsifal, de

Wagner. B. fut professeur de chant, depuis

1874 jusqu'Ã  la dÃ©mission d'IIuberti, dans les

Conservatoires de Bruges, Anvers et Mons.

Blaze. 1. FranÃ§ois-IIkniu-Joseph, dit Cvstil-

Blaze, nÃ© Ã  Cavaillon (Vaucluse) le 1er dÃ©c./

1784, m. Ã  Paris le 11 dÃ©c. 1857 ; reÃ§ut les pre-

miÃ¨res leÃ§ons de musique de son pÃ¨re. H.-SÃ©-

bastien B. (nÃ© en 1763. m. le 11 mai 18:13). qui,

Ã  cÃ´tÃ© de ses fonctions de notaire, se vouait

avec zÃ¨le Ã  la composition (opÃ©ras et sonaten)

et Ã  la littÃ©rature (un roman. Julien, ou le prÃª-

tre). B. devint avocat, mais tout en faisant ses

Ã©tudes Ã  Paris, il suivit les cours du Conserva-

toire oÃ¹ il acquit une forte culture musicale. En

1820, il abandonna son Ã©tude et se rendit avec

femme et enfant Ã  Paris, oÃ¹ il rÃ©ussit bien vite

Ã  se faire un nom comme musicographe et cri-

tique. Il publia d'abord L'opÃ©ra en France

(1820, 2Â° Ã©d. avec un essai sur le drame lyrique

et sur le rhythmo) et rÃ©digea les comptes ren-

dus musicaux des DÃ©bats. Parurent ensuite :

Dictionnaire de musique moderne (1821: 2Â» Ã©d.

1825; rÃ©Ã©ditÃ© en 1828, avec un rÃ©sumÃ© de l'his-

toire de la musique et un supplÃ©ment: Biogra-

phie de musiciens flamands, par MÃ©es); Cha-

pelle-musique des rois de France ; La danse et

les ballets depuis Bacchus jusqu'Ã  Mademoi-

selle Taglioni (tirage Ã  part, de mÃªme que les

deux ouvrages suivants, d'articles fournis Ã  la

Revue de Paris) ; MÃ©morial du Grand OpÃ©ra

(de Cambert, 1(168, Ã  la Bestauration, comprise) ;

Histoiredupiano(pas original); MoliÃ¨re musi-

cien (1852) ; IhÃ©Ã tres lyriques de Paris (1847 Ã 

1856, 3 vol.; histoire de l'OpÃ©ra et de l'OpÃ©ra

italien). Les traductions franÃ§aises que B. fit de

divers poÃ¨mes d'opÃ©ras : Don Juan. Figaro.

FreischÃ»tj, Le Barbier de SÃ©ville. etc., ont

rendu momentanÃ©ment quelques services, mais

elles sont d'une infidÃ©litÃ© sans pareille et d'un

goÃ»t dÃ©testable. â�� 2. Henri, baron de BuiÃ®y.

lils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Avignon le 19 mai 1813,

m. Ã  Paris le 15 mars 1888; fut pendant un

certain temps attachÃ© d'ambassade et reÃ§ut

alors ses titres de noblesse, puis il se voua,

comme son pÃ¨re, Ã  la littÃ©rature musicale et

donna Ã  la ReÃ§ue des Deux-Mondes toute

une sÃ©rie d'essais esthÃ©tiques et d'esquisses
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biographiques (il signa le premier Â« Hans

Werner > et nombre d'autres Â« Lagenevais Â»).

Sun ouvrage, Musiciens contemporains (1856),

n'est qu'un recueil d'articles conÃ§us Ã  un point

de vue Ã©troit et arriÃ©rÃ©, tandis que dans Musi-

ciens du passÃ©, du prÃ©sent et de l'avenir (1880),

il chercha Ã  rendre quelque peu justice Ã 

Wagner, qu'il avait jusqu'alors combattu sans

merci. Il a publiÃ© en outre une brochure sur

Meyerbcer et son temps (1804).

Bletzacher, Joseph, nÃ© Ã  Schwoich, clans le

Tyrol, le 14 aoÃ»t 1835, m. Ã  Hanovre le 16 juin

1895; suivit les cours du Gymnase de Salz-

bourg. Ã©tudia pendant quatre annÃ©es la juris-

prudence Ã  Vienne, et se voua ensuite exclusi-

vement au chant. B. a fait partie, pendant

vingt-quatre ans, comme premiÃ¨re basse, du

personnel du ThÃ©Ã¢tre royal Ã  Hanovre ; il fut,

en outre, chanteur de concert remarquable et

trÃ¨s estimÃ©. Plusieurs sociÃ©tÃ©s musicales, la

Maalschappij tÃ´t bevordering van toonkunst

d'Amsterdam entre autres, l'avaient nommÃ©

membre d'honneur.

Blewitt, Jonathan, nÃ© Ã  Londres en 1782, m.

dans la mÃªme ville le 4 sept. 1853 ; (ils de l'or-

ganiste Jonas B. (m. en lNllÃ´), qui avait publiÃ©

une mÃ©thode et divers morceaux d'orgue, fut

lui-mÃªme organiste de plusieurs Ã©glises de Lon-

dres et plus tard de Ilavervill (Suflolk), deBre-

con et de l'Ã©glise St-AndrÃ© Ã  Dublin. 11 devint

successivement, dans cette derniÃ¨re ville, chef

d'orchestre et compositeur du ThÃ©Ã¢tre royal,

organiste de la grande loge franc-maÃ§onnique

irlandaise et directeur des plus grandes sociÃ©-

tÃ©s de concerts. En 1825, nous le trouvons de

nouveau a Londres, oÃ¹ le Â« Drury-Lane Â» et d'au-

tres scÃ¨nes importantes donnent des opÃ©ras et

des pantomimes (L'homme dans la lune, 1826)

de sa composition. Ses ballades pour une voix,

avec accompagnement, l'ont plus particuliÃ¨re-

ment rendu populaire.

Blied, Jacob, nÃ© Ã  BrÃ»hl-s Bhin le lti mars

1844, m. le 14 jauv. 18K4; frÃ©quenta le sÃ©minaire

d'instituteurs de sa ville natale, y devint lui-

niÃ¨me maÃ®tre, puis, en 1874, professeur de mu-

sique. Il s'est fait connaÃ®tre par une quantitÃ©

d'ouvrages pÃ©dagogiques pour le piano, le vio-

lon et le chant, et par quelques Messes, motets,

etc.

Bloch, (Ã¯eorg. nÃ© Ã  Breslau le 2.nov.-1847,

Ã©lÃ¨ve de Hainschet de J. Schubert, dans sa ville

natale, puis de Taubert et Fl. Oeyer Ã  Berlin ;

fondateur (1879) et directeur de YOpern- Yerein

de Berlin et professeur au Conservatoire

Breslaur. Il a publiÃ© un certain nombre d'Å�u-

vres vocales.

Blockx. Jan, compositeur et chef .d'orchestre,

nÃ© Ã  Anvers le 25 janv. 1851, Ã©lÃ¨ve de Benoit

(composition) et Callaerts, Ã  l'Ecole de musique

flamande de sa ville natale, puis de L. Brassin,

Ã  Bruxelles, et du. Conservatoire de Leipzig. B.

fut nommÃ©, en 1886, professeur Ã  l'Ecole de

musique d'An\ers et directeur du Â« Cercle ar-

tistique â�¢ . Ses Å�uvres principales sont les sui-

vantes : Vredesang (double chÅ�ur, solos et or-

chestre), Op den spoorn (id.). Jets rergcttn

(opÃ©ra en un acte, Anvers 1877), Milenka (bal-

let en un acte, donnÃ© Ã  Bruxelles en 1888 et

dont une suite d'orchestre, extraite par l'auteur,

a fait le tour des salles de concerts), MaÃ®tre

Martin (opÃ©ra-comique, Bruxelles, 1892), Ru-

bens-Ouverlure, etc.

Blodek. 1. Piehre-Auguste-Louis, nÃ© Ã  Paris le

15 aoÃ»t 1784, m. en 1856 ; Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de Paris (Baillot, Gossec. MÃ©hul), obtint

en 1808 le grand prix de Rome (cantate : Marie

Stuart) et fut nommÃ©, Ã  son retour d'Italie,

altiste de l'orchestre de l'OpÃ©ra ; il y resta jus-

qu'en 1842. Il a Ã©crit, outre un grand nombre

d'oeuvres de musique de chambre, de mor-

ceaux de piano, de mÃ©lodies, j2 grands Te

Deutn, 1 Messe Ã  double chuÃ®ur, 3 ouvertures,

1 opÃ©ra et 1 ballet; toutes ces Å�uvres furent

exÃ©cutÃ©es. Il publia aussi quelques essais thÃ©o-

riques, une mÃ©thode de chant, un traitÃ© de mu-

sique Ã©lÃ©mentaire, un traitÃ© d'harmonie, de

contrepoint et de fugue, et une histoire delÃ 

musique. â�� 2. Wilhelm, flÃ»tiste et pianiste, nÃ©

Ã  Prague le 3 oct. 1834, m. dans la mÃªme ville

le 1" niai 1874; fut Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Prague.oÃ¹ il devint Ã  son tour professeur, en

1860, aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© maÃ®tre de musique Ã  Lu-

bycz (Pologne) pendant trois ans. B. est mort

fou dans un Ã©tablissement de santÃ© oÃ¹ il avait

passÃ© quatre annÃ©es. Son opÃ©ra-comique tchÃ¨-

que, Dans la fontaine, fut donnÃ© en 1867 Ã  Pra-

gue avec un succÃ¨s considÃ©rable, puis gravÃ©,

tandis qu'un second opÃ©ra, Xidek, resta ina-

chevÃ©. Il a composÃ© en outre un grand nombre

de quatuors pour voix d'hommes, des lieder.

des morceaux de piano, une grande Messe et

une ouverture.

Bloomfield-Zeisler, Fannie, l'un des pianistes

les plus remarquables de notre temps ; d'origine

hongroise, mais Ã©levÃ©e Ã  Chicago. ElÃ¨ve de

Leschetizky, Ã  Vienne, elle se fit connaÃ®tre d'a-

bord en AmÃ©rique et ne dÃ©buta en Allemagne

qu'en 1893. B, n'est pas seulement une virtuose,

c'est une artiste, dans la plus grande et la plus

belle acception du mot.

Blow. John, nÃ© probablement Ã  Londres en

1048, ni. le 1" oct. 1708; entra en 1660, comme

enfant de chÅ�ur, dans la chapelle vocale de la

cour, Chapel ltoval, sous la direction de Henry

Cooke ; il composait dÃ©jÃ , en 1663, des anthems

et devint plus tard l'Ã©lÃ¨ve de J. Hingeston et

Ch. Gibbons. B. obtint, en 1669, le poste d'or-

ganiste de l'abbaye de Westminster, dut ce-

pendant cÃ©der la place Ã  Purcell, en 1680, mais

la reprit quinze ans plus tard, Ã  la mort de ce

dernier. Il avait Ã©tÃ© nommÃ© membre ( Â« lay-

gentleman-) de Chapel Boyal (1074), et succÃ©da

peu aprÃ¨s Ã  Humphrey comme Â« Master of

children Â», c.-Ã -d. cantor, puis organiste et

enfin compositeur de la chapelle (1099). L'Uni-

versitÃ© d'Oxford lui confÃ©ra le titre de l)r mus.

Le nombre des Å�uvres de musique religieuse

de B. est Ã©norme (anthems, services, chants de

nouvelle annÃ©e, odes Ã  Ste-CÃ©cile, etc.), mais

quelques-unes seulement ont Ã©tÃ© imprimÃ©es.

Par contre, des fugues, des exercices de piano

(Lessons for harpsichord) parurent, et un rÂ»'-
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cueil de mÃ©lodies, Amphion Anglicus, fut pu-

bliÃ© par souscription (1700).

Blum, Karl-Ludwig, poÃ¨te et compositeur,

nÃ© Ã  Berlin en 1786, m. le 2 juil. 1844 : fut pen-

dant de longues annÃ©es rÃ©gisseur (le l'O-

pÃ©ra royal Ã  Berlin. C'Ã©tait un musicien bien

douÃ© et de grand savoir (Ã©lÃ¨ve de Fr.-A. Hiller

Ã  KÃ´nigsberg et de Salieri Ã  Vienne) ; il com-

posa un grand nombre d'oeuvres scÃ©niques (des

opÃ©ras, des ballets et surtout des vaudevilles,

genre qu'il introduisit en Allemagne) et d'oeuvres

instrumentales, mais, en dÃ©pit de leur succÃ¨s

immÃ©diat, le peu d'originalitÃ© de ces Å�uvres les

empÃªcha de s'affirmer d'une maniÃ¨re durable.

Blumenthal. 1. Joseph von, nÃ© Ã  |Bruxelles

le 1" nov. 1782. m. Ã  Vienne le 9 mai 1850 : Ã©lÃ¨ve

de l'abbÃ© Vogler Ã  Prague, suivit ce dernier

en 1803 Ã  Vienne, oÃ¹ il devint musicien d'or-

chestre, puis directeur du chÅ�ur de l'Ã©glise des

Piaristes. B. Ã©tait un violoniste de talent, il a

beaucoup Ã©crit pour sou instrument (mÃ©thode

de violon, duos, Ã©tudes, etc.) et s'est essayÃ©

avec un certain bonheur dans la composition

symphonique et dramatique. â�� 2. Jakoh, nÃ© Ã 

Hambourg le 4 oct. 1829. pianiste remarquable,

Ã©lÃ¨ve de F.-W. Grund Ã  Hambourg, de Bocklel

et de S. Sechter Ã  Vienne et enfin de Herz Ã 

Paris; il vit depuis 1848Ã  Londres. B. a publiÃ©

beaucoup de morceaux brillants de salon et

quelques Å�uvres de musique de chambre. â��

a Paul, nÃ© Ã  Steinau g/l'Oder (SilÃ©sie) le 18 aoÃ»t

1843. Ã©lÃ¨ve de l'Ecole royale de musique de

Berlin; organiste, Ã  partir de 1870. des prin-

cipales Ã©glises de Francfort s/l'O., reÃ§ut en 1870

le titre de t Kgl. Musikdirektor Â».B. est l'auteur

d'ieuvres symphoniques, de Messes, de la mu-

sique des Karolinycr de Wildenbruch (1884),

etc. Diverses Å�uvres pour piano et pour orgue,

des lieder, des motets et des chÅ�urs d'hom-

mes ont Ã©tÃ© gravÃ©s.

Blumer, Fritz, pianiste, nÃ© Ã  Glaris le 31

aoÃ»t 1860; fut Ã©lÃ¨ve de 1871 Ã  1874 du CollÃ¨ge

et du Conservatoire de musique do GenÃ¨ve et

se rendit en 1875 Ã  Leipzig, pour y continuer

ses Ã©ludes musicales. Il passa l'Ã©tÃ© de 1878 Ã 

Weimar, auprÃ¨s de Liszt qu'il suivit mÃªme Ã 

Rome. B. fut d'abord directeur de musique Ã 

Cohnar, puis Ã  partir de 1884 entreprit de nom-

breuses tournÃ©es de concerts et se fil entendre

Ã  Paris, Ã  Londres, Ã  Leipzig, Ã  Berlin. (Il est

depuis 1886 professeur supÃ©rieur de piano au

Conservatoire de Strasbourg.

Blunmer, Martin, compositeur et directeur,

nÃ© Ã  Furstenberg (Mecklenbourg) le 21 nov.

1827; Ã©tudia Ã  partir de 1845, Ã  Berlin, la thÃ©o-

logie puis la philosophie et les sciences natu-

relles, mais s'adonna, en 1847 dÃ©jÃ , complÃ¨te-

ment Ã  la musique et travailla sous la direction

de S.-W. Dehn. 11 fut nommÃ© sous-directeur

(1853) puis directeur (1876) de la Singakademie

de Berlin, dont il faisait du reste partie depuis

1845. Il dirigea aussi pendant longtemps la

Liedertafel fondÃ©e par Zelter. B. est un compo-

siteur de musique vocale de tendances conser-

vatrices ; ses oratorios : Abraham (1859) et Der

Fatl Jerusalems (1874), un Te Deum Ã  8 voix,

des psaumes, des motels, etc. ainsi que des lie-

der et des duos rÃ©vÃ¨lent un musicien d'une so-

lide culture. L'AcadÃ©mie royale des Beaux-Arts

l'a nommÃ© membre effectif en 1875, et plus rÃ©-

cemment membre du SÃ©nat ; le gouvernement

lui a confÃ©rÃ© les titres de Â« Kgl. MusikdirektorÂ»

et de Â« professeur Â» et l'a nommÃ© directeur d'une

Â« akademische Meisterchule Â». Ã  l'AcadÃ©mie

rovale.

BlÃ»thner, Julius-Ferdinand, nÃ© Ã  Falken-

hain prÃ¨s Mersebourg le 11 mars 1824, fonda-

teur el directeurd'une fabrique de pianos Ã  Leip-

zig (depuis le 7 nov. 1853) ; reÃ§ut en 1856 un

brevet pour des perfectionnements dans la

construction du piano et fitparvenir son Ã©tablis-

sement en peu de temps Ã  une grande renom-

mÃ©e. Les machines de la fabrique fonctionnent

depuis longtemps Ã  la vapeur ; le 1" janv. 1880,

elle occupait 500 ouvriers et 15000 instruments

Ã©taient sortis de la maison jusqu'Ã  cetle date.

Les instruments de B. obtinrent les plus hautes

rÃ©compenses dans une quantitÃ© d'expositions

(Paris 1807. Vienne 1873, Philadelphie 1876,

Sydney 1880, Amsterdam 1883, Melbourne 1889).

L' AliqHotfliigel (piano, systÃ¨me aliquot) est

une spÃ©cialitÃ© de la maison ; le son y est nota-

blement renforcÃ© par l'adjonction d'une seconde

sÃ©rie de cordes tendues au-dessus de la pre-

miÃ¨re, rÃ©sonnant sympathiquement et accor-

dÃ©es Ã  l'octave supÃ©rieure. B. publia en 1872, en

collaboration avec le Dr. H. Gretschel, un traitÃ©

de la construction du piano.

Bobisations, nom collectif dont on se sert

pour dÃ©signer l'ensemble des diverses dÃ©nomi-

nations du septiÃ¨me son de l'Ã©chelle fondamen-

tale, au moyen d'une syllabe de solmisation.

Ces dÃ©nominations furent proposÃ©es par toute

une sÃ©rie de compositeurs et de thÃ©oriciens du

xviÂ« et du xvnÂ° s. jusqu'au jour oÃ¹ le Â«si Â» fut

dÃ©finitivement adoptÃ©. L'Italie el la France ne

connaissaient les lettres, dont l'usage Ã©tait gÃ©-

nÃ©ralement rÃ©pandu en Allemagne, en Hollande

et en Angleterre, que par leur emploi simul-

tanÃ©, avec celui des syllabes de solmisation (c

sol fa ut; f fa ut; etc.). On trouva bientÃ´t ce

systÃ¨me fort encombrant et surtout insuffisant

(pour l'appellation des sons chromatiques) et

l'on assigna Ã  chacune Ã®les syllabes ut, rÃ©, mi,

fa, sol, la une signification fixe, immuable, afin

de pouvoir indiquer les sons intermÃ©diaires

par de simples diÃ¨ses ou bÃ©mols. C'est alors

qu'on remarqua qu'un des sons de l'Ã©chelle (le

hdea Allemands) n'avait encore point de nom :

en lui en donnant un, on supprima d'un coup

le systÃ¨me des muances et la solmisation, ba-

sÃ©e tout entiÃ¨re sur celui-ci, en fui grave-

ment compromise. Il eul Ã©tÃ© plus naturel, Ã  vrai

dire, d'en revenir au simple alphabet musical,

tel qu'il esl en quelque sorte sous-entendu dans

les clefs | F, c, g, = |jy j de notre

notation. C'est en lieu et place des lettres que,

vers 1550, un compositeur belge, directeur

d'une Ã©cole de musique Ã  Anvers, Hubert

WaeuÃ®ant. cloil avoir proposÃ© el introduit le
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systÃ¨me de solmisation dit belge, basÃ© sur les

syllabes : bo, ce, di, ga, lo, ma, ni (bocÃ©disa-

tion). Vers le mÃªme temps, un musicien de la

cour de BaviÃ¨re, Anselme de Flandres, choi-

sissait la syllabe si pour le septiÃ¨me degrÃ© {h),

tandis que ce dernier abaissÃ© d'un demi-ton (b)

s'appelait bo ; ces deux sons faisaient tous

deux parlie, selon les idÃ©es de l'Ã©poque, de l'Ã©-

chelle tonale'fondamentale. Henri van de Putte

(Puteanus, Dupuy), dans sa Modulala Pallas

(1599), donne au septiÃ¨me degrÃ© le nom de bi ;

Adriano Banchieri, dans Cartella musicale

(1610), celui de ba et Don Pedro d'URENNA, un

moine espagnol ( vers 1620), celui de ni. Daniel

Hitzler (1628) se servait d'un systÃ¨me de syl-

labes totalement diffÃ©rent, basÃ© sur l'alphabet

musical allemand a, b, c, d,e, f, g, soit : la, be,

ce, de, me, fe, ge (bÃ¨bisation ) ; et Graun lui-

mÃªme croyait agir pour le bien de l'art en pro-

posant en 1750, les syllabes da, me, ni, po, lu, la,

be (damenisation). La plupart de ces systÃ¨mes

n'eurent qu'une importance locale. C'est sans

doute Ã  tort que l'on attribue Ã  un FranÃ§ais du

nom de Lemaire 'la crÃ©ation du systÃ¨me qui

prÃ©domina bientÃ´t partout, dans lequel la syl-

labe si reprÃ©sente le septiÃ¨me degrÃ© {h). Mer-

senne en effet rapporte seulement (Harm. uni-

verselle, p. 342) qu'un certain Lemaire propose

za comme septiÃ¨me syllabe, et Brossard attri-

bue Ã  tort Ã  Lemaire un ouvrage de Nivers, in-

titulÃ© La gamme du Si, nouvelle mÃ©thode pour

apprendre Ã  chanter en musique sans muan-

ces (1646). Il semble presque qu'Anselme de

Flandres est parvenu lui-mÃªme Ã  rÃ©pandre

l'emploi du si ; car Selh Calvis, le cantor de

l'Eglise St-Thomas Ã  Leipzig, est, en 1594, dans

son Compendium musicae praticae pro inci-

pientibus, partisan de la bocÃ©disation, tandis

qu'en 1611, dans 1'' Exercilalio musicae tertia,

etc., il dÃ©fend le si et en parle comme d'une

chose gÃ©nÃ©ralement connue. Il ne s'agit du

reste plus, dans ce dernier ouvrage, de savoir

comment on doit nommer le septiÃ¨me degrÃ©,

mais lequel des deux systÃ¨mes est le plus ra-

tionnel, de la solmisation avec si (c.-Ã -d. sans

muances) ou de celle avec muances. L'une des

causes qui ont contribuÃ© Ã  faire admettre en

dernier lieu la syllabe si, plutÃ´t qu'une autre,

est que, comme les autres syllabes de solmisa-

tion, elle est empruntÃ©e Ã  l'Hymne Ã  St-Jean

bien connue; elle est formÃ©e des initiales des

deux premiers mots du dernier vers, Sancte

Johannes. Cf. Solmisation.

Bocca, (ital.) bouche ; a b. chiusa, bouches

fermÃ©es. Cf. FermÃ©es.

Bocal, nom que l'on donne Ã  la piÃ¨ce du bas-

son et du cor anglais Ã  laquelle s'adapte l'an-

che double.

Boccherini, Luigi, compositeur italien de

mÃ©rite, auteur d'oeuvres de musique de cham-

bre remarquables, nÃ© Ã  Lucca le 19 fÃ©vr. 1743

(toutes les autres dates sont fausses), m. Ã  Ma-

drid le 28 mai 1805; lils d'un contrebassiste, fut

Ã©lÃ¨ve de l'abbÃ© Vannucci, maÃ®tre de chapelle de

l'archevÃªchÃ©, Ã  Lucca, puis alla se perfectionner

Ã  Rome. Peu aprÃ¨s son retour Ã  Lucca, B., de-

BOCHSA

venu un excellent violoncelliste, entreprit avec

le violoniste Filippo Manfredi, une grande

tournÃ©e de concerts qui dura plusieurs annÃ©es

et les amena en 1768 Ã  Paris. C'est lÃ  que B. pu-

blia ses premiers quatuors pour instr. Ã  archet

(op. 1:6 sinfonie o sia quarletliper dueviolini,

alto e violoncello dedicati a veri dilettanti e

conoscitori di musica), ainsi que deux cahiers

de trios pour deux violons et violoncelle. Le

succÃ¨s fut Ã©norme et durable. En 1769, nos deux

artistes (Manfredi Ã©tait en somme devenu l'im-

prÃ©sario, bien plus que le collÃ¨gue de B.) se

rendirent Ã  Madrid, oÃ¹ Ã�. Ã©lut domicile;il y fut

nommÃ© d'abord virtuose de la chambre de l'in-

fant Luiz et aprÃ¨s la mort de ce dernier (178Ã´>

chef d'orchestre du roi. FrÃ©dÃ©ric-Guillaume II

de Prusse, auquel B. avait dÃ©diÃ© l'une de ses

Å�uvres, lui confÃ©ra, en 1787, le titre de compo-

siteur de la cour, mais le monarque mourut dix

ans plus tard et B. perdit ainsi une source de

revenus dont il avait grand besoin. Il semble

qu'il ait en outre perdu, dans la suite, sa place

de chef d'orchestre, car il mourut dans la plus

profonde misÃ¨re. Ses Å�uvres lui Ã©taient mal

payÃ©es, malgrÃ© la vogue dont elles jouissaient

auprÃ¨s des musiciens et des amateurs de musi-

que. B. n'a pas publiÃ© moins de 91 quatuors et

125 quintettes (113 avec deux violoncelles, Vi

avec deux altos) pour instr. Ã  archet, 43 trios

avec piano, 54 trios pour instr. Ã  archet (42

pour deux viplons et violoncelle, 12 avec alto), 12

quintettes avec piano, 18 quintettes pour qua-

tuor Ã  archet, flÃ»te ou hautbois, 16 sextettes, '2

oclettes, des sonates pour violon, des duos, etc.,

20 symphonies, une suite d'orchestre, un con-

certo pour violoncelle: il Ã©crivit en outre de la

musique d"Ã©glise (Messe, Stabat Mater, Cantate

de NoÃ«l, Vilhancicos, etc.) et un opÃ©ra. L. Pic-

quot (1851) et D.-A. Ceru(1864) ont fourni d'excel-

lentes monographies sur la vie et les Å�uvres

de B.

BocÃ©disation, v. Bobisations.

Boch, Franz de, violoncelliste, nÃ© Ã  Poten-

slein (BohÃ¨me) le 14 fÃ©vr. 1808. Ã©lÃ¨ve du Conser-

vatoire de Prague, a fait partie depuis 1835 de

l'orchestre royal de Stuttgart et, depuis 1856, du

personnel enseignant du Conservatoire de la

mÃªme ville.

Bochkoltz-Falconi, Anna (de son vrai nom

Bockholtz), cantatrice, nÃ©e Ã  Francfort s, M.

en 1820, m. Ã  Paris le 24 dÃ©c. 1879; dÃ©buta en

1844 dans un concert du Conservatoire, Ã 

Bruxelles, et l'annÃ©e suivante, Ã  Paris, dans l'un

des Â« Concerts de musique ancienne Â» organisÃ©s

par le prince von derMoskwa(Joseph-NapolÃ©on

Ney). ChassÃ©e par la rÃ©volution de 1848, elle se

rendit Ã  Londres et plus tard en Italie et Ã  Co-

bourg, oÃ¹ elle fut engagÃ©e pendant quelque

temps. En 1856 enfin, elle rentra Ã  Paris et s'y

Ã©tablit comme professeur de chant. B. a publiÃ©

des mÃ©lodies et des solfÃ¨ges.

Bochsa. 1. Karl, hautboÃ¯ste au Grand-ThÃ©Ã¢-

tre de Lyon, et Ã  celui de Bordeaux; vint Ã 

Paris eu 1806, y fonda un commerce de musi-

que et mourut en 1821. Il publia un certain

nombre de quatuors pour clarinette, violon, alto
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et violoncelle, 0 Duos concertants pour deux

hautbois, etc. de sa composition, ainsi que des

mÃ©thodes de flÃ»te et de clarinette. â�� 2 Kobert-

Nicolas-Charles, harpiste, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ©

Ã  MontmÃ©dy (Meuse) le 9 aoÃ»t 1789, m. Ã  Syd-

ney (Australie) leÃ´janv. 1850: Ã©lÃ¨ve de Franz

Beck Ã  Bordeaux, se voua de bonne heure Ã  la

composition (il Ã©crivit un opÃ©ra Ã  l'Ã¢ge de seize

ans) et entra en 1806 au Conservatoire de Paris,

oÃ¹ Catel et MÃ©hul (composition), Nadermann

et Marin (harpe) furent ses professeurs. Il

trouva bien vite sa voie, fut nommÃ©, en 1813,

harpiste de l'empereur.NapolÃ©on, conserva son

poste sous Louis XVIII, mais dut s'enfuir en

1817, pour Ã©chapper Ã  une condamnation pour

faux. Il se rendit Ã  Londres oÃ¹ il devint l'un des

maitivs les plus recherchÃ©s ; Parish-Alvars et

Chatterton sont ses Ã©lÃ¨ves. D entreprit avec

Smart, en 1832, et l'annÃ©e suivante Ã  son propre

compte, des concerts sacrÃ©s, pendant les jours

de carÃªme. L'Academy of music lui offrit en

1822, l'annÃ©e mÃªme de sa fondation, le poste de

professeur de harpe ; mais, dans l'impossibilitÃ©

de se dÃ©fendre contre les attaques que lui valait

non caractÃ¨re, il dut accepter, en 1827, la rÃ©si-

liation de ses fonctions. 11 dirigea, de 1820 Ã 

1S32, l'opÃ©ra italien de Â« King's thÃ©Ã¢tre â�¢. Enfin,

en lny.i. il s'enfuit avec la femme d'H.Bishop, lit

eu sa compagnie de grandes tournÃ©es de con-

certs et mourut, au cours de l'une d'elles, en

Australie. B. a publiÃ© des Å�uvres diverses pour

harpe, ainsi qu'une mÃ©thode : en outre, 7 opÃ©ras

(franÃ§ais) de sa composition furent reprÃ©sentÃ©s

de 1813 Ã  1816 Ã  l'OpÃ©ra-Cotnique de Paris, un

huitiÃ¨me (anglais) fut donnÃ© Ã  Londres (1819),

uÃ¹ il ht Ã©galement exÃ©cuter quatre ballets et un

uratorio (1837).

Bocklet, Karl-Mahu von, nÃ© Ã  Prague en

1801. m. Ã  Vienne le 15 juil. 1881: Ã©lÃ¨ve de Za-

iiiora (piano), Pixis (violon) et Dionys Weber

(composition), Ã©lait en 1820 violoniste au thÃ©Ã¢tre

â�  an der Wien Â», mais se voua peu aprÃ¨s exclu-

sivement au piano. Il se lit d'abord connaÃ®tre

comme virtuose, puis se borna Ã  la carriÃ¨re de

renseignement. Beethoven s'intÃ©ressa Ã  lui et

Schubert compta au nombre de ses amis.

BockmÃ»hl, Robeht-Emil, violoncelliste et

compositeur zÃ©lÃ© d'oeuvres pour violoncelle, nÃ©

Ã  Francfort s/M. en 1820, m. dans la mÃªme ville

le :! dov. 1881.

BockshomfC.U'RicoK.Nus),Samuel, nÃ© en 1029,

fut directeur de musique d'une Ã©glise de Pres-

bourg et, Ã  partir de 1659, maÃ®tre de chapelle Ã 

Stuttgart oÃ¹ il mourut le 12 nov. 1665. B. publia

de la musique d'Ã©glise ( Messes, molets, etc.),

ainsi que des Å�uvres profanes vocales et ins-

trumentales.

Bocquillon-Wilhem, v. Wilkem.

Bode, JoHANN-JoA(:uiM-CnuisTOPH,nÃ© Ã  Barum

(Brunswick) le 16 janv. 1730, m. Ã  Weimar le

13 dÃ©c. 1793; fils d'un pauvre briquetier, se dÃ©-

veloppa petit Ã  petit et grÃ¢ce Ã  ses efforts per-

sonnels. Il commenÃ§a sa carriÃ¨re musicale en

1745 comme apprenti-musicien chez le Â«Stadt-

musicus Â» Kroll de Brunswick, devint vers 1755

hautboÃ¯ste Ã  Celle, puis en 1702 ou 1763, mai-

tre de musique et rÃ©dacteur du Hnmburt/er

Corres/iondent. Ã  Hambourg. Dix ans plus tard

il fonda dans la mÃªme ville, en compagnie de

Lessing, mie maison d'imprimerie et d'Ã©dition

(c'est chez lui que parut la HamburflischeDra-

maturgie). Il vÃ©cut Ã  Weimar Ã  partir de 1778

seulement, lÃ®. a Ã©crit et publiÃ© un grand nombre

d'oeuvres instrumentales (symphonies, concer-

tos de basson, de violoncelle, de violon, solos

pour viole d'amour, etc.). Traducteur habile de

l'anglais, il donna et Ã©dita lui-mÃªme (1773) une

traduction allemande du Voyage en Allemagne

de Burney.

Bodenschatz, Erhard, nÃ© A Lichtenberg (Ei z-

gebirge) en 1570, m. en 1638; Ã©tudia la thÃ©ologie

Ã  Leipzig et devint magisler, puis cantor Ã 

Schulpforla (1000), pasteur Ã  Behhausen (1003) et

Ã  partir de 1008, pasteur Ã  Gross-Osterhausen

prÃ¨s Querfurt Ce ne sont pas tant les propres

compositions de B. qui l'ont rendu cÃ©lÃ¨bre

(Magnificat sampt Benedicarnus, 1599; l'salte-

rium Davidis, 1605; Harmonia angeliai, 16(6:

Bicinia, 1615), que les anthologies musicales

qu'il publia. Il faut citer avant tout FÃ¯orilegium

Porteuse (2 parties; la 1" parut en 1003, 2mÂ« Ã©d.

en 1018, en huit parties de chÅ�ur, la 2*' parut

en 1621, en dix parties de chÅ�ur); celte collec-

tien contient 115 et 150 cbanls, de quatre Ã  dix

voix, de 93 compositeurs vivant vers l'an lliOO.

Une collection de moindres dimensions, Ã  l'u-

sage des Ã©coles de Schulpforta et, par cette rai-

sou mÃªme, plusieurs fois rÃ©Ã©ditÃ©e (la derniÃ¨re

fois en 1713), porte le titre de Florilcgium seleo-

iissimorum hymnorum,

Bodin, FhanÃ§ois-Etiknnk. thÃ©oricien musical,

nÃ© Ã  Paris le 16 mars 17ilÃ´, m. dans la mÃªme

ville le 13 aoÃ»t 1862 ; entra au Conservatoire

de Paris en 1806 et fit en mÃªme temps des Ã©tudes

de mathÃ©matiques et de philologie. 11 fut nommÃ©

rÃ©pÃ©titeur au Conservatoire et devint plus tard

professeur libre d'harmonie et de piano. B. a

publiÃ© entre autres un TraitÃ© complet et ration-

nel des principes Ã©lÃ©mentaires de la musi-

que etc. (1850).

BoÃ¨ce(BoÃ«lius),ANieius-MANLii's-ToRouATus-

Severinus, nÃ© Ã  Rome vers 475 aprÃ¨s J.-C, issu

d'une ancienne famille de la noblesse romaine,

il fut nommÃ© consul en 510 puis, pendant de

longues annÃ©es, conseiller secret de ThÃ©odoric,

roi des Oslrogoths. Celui-ci nÃ©anmoins, le soup-

Ã§onnant Ã  tort d'entretenir des relations de

traÃ®tre avec la cour de Byzance, le lit dÃ©capiter

en 524 (ou 526). li. fut Ã  la fois philosophe et

mathÃ©maticien remarquable; il Ã©crivit en outre

un ouvrage, De musica (en 5 livres), traitant

avec une compÃ©tence et un zÃ¨le des plus rares

du systÃ¨me musical des Grecs, alors sur son

dÃ©clin. Tout ce que le moyen Ã¢ge savait de

musique grecque, B. qui Ã©tait du reste pytha-

goricien et par consÃ©quent opposÃ© aux idÃ©es

d'AristoxÃ¨ne, le connaissait Ã  fond. Plusieurs

bibliothÃ¨ques possÃ¨dent des manuscrits de la

Musica de B.; elle fut imprimÃ©e, dans les Ã©di-

tions des Å�uvres complÃ¨tes de B., Ã  Venise

(1491-1492; 2Â«" Ã©d. 149Â» [Gregorii]), puis Ã BÃ¢le

(1570, Glarean). Une Ã©dition sÃ©parÃ©e du mÃªme
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ouvrage (avec celui sur 1'Â« arithmÃ©tique Â» seu-

lement) parut Ã  Leipzig, en 1867, et peu d'annÃ©es

aprÃ¨s (1872) une traduction allemande du

Dr Oscar Paul. Une traduction franÃ§aise de

l'Å�uvre de B., par FÃ©lis, est restÃ©e manuscrite.

L'opinion trÃ¨s rÃ©pandue que B. aurait remplacÃ©

la notation grecque par la notation alphabÃ©ti-

que latine est absolument fausse: l'expression

â�  notation hoÃ©tienne Â» pour dÃ©signer la nota-

tion, usitÃ©e parfois du s' au xn" s., au moyen

des lettres a Ã  p, ou a Ã  p, est, par consÃ©quent,

erronÃ©e.

BÅ�ckeler, Heinrioh, nÃ© Ã  Cologne le 11 juil.

18:1(3 ; fut ordonnÃ© prÃªtre en 1860 et nommÃ© deux

ans plus tard Â« Stiftsvikar Â» et directeur du

chÅ�ur du dÃ´me Ã  Aix-la-Chapelle. 11 rÃ©dige de-

puis 1876 la revue de musique catholique Ore-

goriusblatt, a publiÃ© les Å�uvres de Mangon

(1575), et composÃ© lui-mÃªme quelques oeuvres

de musique d'Ã©glise.

BÅ�ckh, Auqust, savant philologue et archÃ©o-

logue, nÃ© Ã  Carlsruhc le 24 nov. 1785, m. Ã  Ber-

lin, oÃ¹ il Ã©tait professeur Ã  l'UniversitÃ©, le

3 aoÃ»t 1867; Ã©crivit pour son Ã©dition de Pin-

dare (1811,1819 et 1821) une importante intro-

duction, De metris Pindari, dans laquelle il

parle avec une science et une sagacitÃ© remar-

quables de la musique des Grecs (harmonie,

mÃ©lopÃ©e, svmphonie, instruments de musique,

etc.).

Boedecker, Louis, compositeur, nÃ© Ã  Ham-

bourg en 1845; Ã©lÃ¨ve de Marxsen, vit Ã  Ham-

bourg comme maÃ®tre de musique et critique. Il a

publiÃ© des lieder, des morceaux de piano ( Va-

riations, op. 6 et 8,Rhapsodie, op. '.>, Frnlilinus-

idj/ll [Ã  4 mains] ), une Fantaisie-sonate, op. 15,

pour piano et violon, un Trio-fantaisie, op. 18,

etc., soit en tout une trentaine d'<envres. De la

musique de chambre, des Å�uvres symphoni-

ques et chorales sont encore manuscrites.

Boshm. 1. Georg, organiste et pianiste de grand

talent, nÃ© Ã  Goldbach (Thuringe) en 1661, m. Ã 

Lunebourg en 17:M. Il fut, Ã  partir de 1698, or-

ganiste de l'Ã©glise St-Jean. Ses suites sont par-

mi les meilleures de l'Ã©poque. â�� 2. Theohald,

nÃ© Ã  Munich le V avr. 1794. m. dans la mÃªme

ville le 25 nov. 1881 ; fut pendant nombre d'an-

nÃ©es membre de la chapelle royale (Â« Hofmusi-

kus Â»), flÃ»tiste virtuose, compositeur pour son

instrument et inventeur d'ingÃ©nieux perfection-

nements dans la construction de la flÃ»te. Le

Â« systÃ¨me B. â�¢ a amenÃ© une vraie rÃ©volution

dans la construction des instr. Ã  vent en bois.

B., marchant sur les traces de l'Anglais Gor-

don, partit de l'idÃ©e que la place des trous ne

doit pas dÃ©pendre de la commoditÃ© du doigtÃ©,

mais bien des principes acoustiques rÃ©gissant

la meilleure rÃ©sonance: aussi tixa-t-il d'abord

les dimensions et la perce de l'instrument, pour

chercher ensuite seulement l'arrangement le

plus appropriÃ© de la mÃ©canique. Il agrandit les

trous, autrefois trÃ¨s petits, au point que l'extrÃ©-

mitÃ© du doigt ne sullit plus Ã  les boucher, il

adopta pour la tÃ¨te une forme conique, tandis

que le corps de l'instrument Ã©tait cylindrique,

etc. Le sou de lu tinte BÅ�hm diffÃ¨re esscntiel-
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lemenl de celui de l'ancienne flÃ»te : il est plus

plein, plus rond, se rapprochant de celui d'un

jeu principal. Les adversaires de ce systÃ¨me

prÃ©tendent qu'il dÃ©truit le caractÃ¨re propre au

son de la flÃ»te. B. eut pour conseiller scientifi-

que le professeur von SchafhÃ¢utl (v. ce nom). B

a laissÃ© un traitÃ© intitulÃ©: Ueber den Floten-

bauunddie neuesten Verbesserunnen dessel-

ben (1847). â�� 3. Joseph, nÃ© Ã  Budapest le 4 mars

1795, m. Ã  Vienne le 28 mars 1876, excellent

violoniste, virtuose et pÃ©dagogue : Ã©lÃ¨ve de

Bode, il dÃ©buta en 1815 Ã  Vienne avec grand

succÃ¨s.parcourut ensuite l'Italie et, Ã  son retour

(1819). fut nommÃ© professeur de violon au Con-

servatoire de Vienne et membre de la chapelle

impÃ©riale (1821). De 1823Ã  1825, il fit Ã  diverses

reprises des tournÃ©es de concerts. Comme maÃ®-

tre, B. acquit une grande renommÃ©e : Ernst,

Joachim. Singer, Ilellmesberger (pÃ¨re). L.

Strauss, Bappoldi et d'autres encore sont ses

Ã©lÃ¨ves. Il rÃ©silia ses fonctions au Conservatoire

en 1848, mais cessa de faire oartie de l'orcbes-

en 1868 seulement. B. n'a publiÃ© que quelques

Å�uvres pour le violon.

Boshme. 1. Johann-August, fonda en 1794

une maison d'Ã©dition musicale et un commerce

de musique Ã  Hambourg: son lils, Justus-

Eduaud B., lui succÃ©da en 183!). et son pelit-lils,

Auglst-Eduard B., en 1885. â�� 2. August-Ju-

lii;s-Ferdinand, nÃ© Ã  Gandersheim ( Bruns-

wick) le 4 fÃ©vr. 1815, m. dans la mÃªme ville le

30 mai 1883 ; Ã©lÃ¨ve de Spohr, fut chef d'orches-

tre des thÃ©Ã¢tres de Berne et de GenÃ¨ve, puis di-

recteur de l'Enterpe et de l'Ecole de musique

de Dordrecbt (1846). Une affection de la vue

l'obligea Ã  se retirer en 1876 ; il vÃ©cut dÃ¨s lors Ã 

Leipzig. B. a composÃ© un grand nombre d'oeu-

vres pour orchestre, de la musique Ã®le chambre

et des piÃ¨ces vocales. â�� 8. Franz-Mauxus, nÃ© Ã 

Willerstedt, prÃ¨s Weimar, le 11 mars 1827 :

Ã©lÃ¨ve de G. TÃ´pfcr et plus tard de Hauptmann

et Bielz, Ã  Leipzig, fut pendant onze annÃ©es

maÃ®tre d'Ã©cole, puis, pendant plus de vingt an-

nÃ©es maÃ®tre de musique Ã  Dresde, oÃ¹ il reÃ§ut

du rot de Saxe le titre de Â« professeur Â». En

1878, il fut appelÃ© aux fonctions de professeur

de contrepoint et d'histoire de la musique au

Conservatoire Hocb, qui venait d'Ãªtre fondÃ© Ã 

Francfort s, M., mais il abandonna cette place

en 188."). Il vit de nouveau Ã  Dresde depuis

1886. B. a publiÃ© : Altdeutsches Liederbuch

(collection mÃ©ritoire et sinon tout Ã  fait digne

de confiance, du moins pÃ©niblement amassÃ©e,

de textes et de mÃ©lodies) ; Aufnabenbuch ;um

Studium der Harmonie (1880): Kursus der

Harmonie (Mayence, 1882); Geschic/ite des

Tanses in Deutschland(Leipzig, Breitkopf und

Hartel. 1886), ainsi qu'un certain nombre de ca-

hiers de chants Ã  plusieurs voix (chÅ�urs reli-

gieux, chants populaires pour chÅ�urs d'hom-

mes).

BÅ�hmer, Kari-, violoniste remarquable et

compositeur fÃ©cond, nÃ© Ã  la Haye le6 nov. 1799,

m. Ã  Berlin le 20 juil. 1884. B. Ã©crivit un grand

nombre de morceaux de violon el deux petits

opÃ©ras.
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BÅ�hner, Johann-Ludwiq, nÃ© Ã  Tottelstedt

prÃ©s Gotha le 8 janv. 1787. m. Ã  Gotha le 28

mars 1860 : compositeur de talent, dont la desti-

nÃ©e n'est pas sans analogie avec celle de Friede-

mann Bach. B. fut pendant quelques annÃ©es,

vers 181U, chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre Ã  Nurem-

berg, mais n'occupa plus dans la suite de poste

fixe. Il mena une vie toujours errante, donnant

ici ou lÃ  des concerts et se lixant. souvent mÃª-

me pour plusieurs annÃ©es, oÃ¹ le hasard le por-

tait et oÃ¹ il se trouvait bien; malheureusement

il dÃ©gÃ©nÃ©ra ainsi graduellement et s'adonna Ã 

la boisson. Ses Å�uvres consistent en sonates et

concertos de piano, fantaisies, ouvertures, mar-

ches et danses pour orchestre, divertissements,

etc., ainsi qu'un opÃ©ra : Der Dreiherrnstein.

Ce doit Ãªtre B. que E.-T.-A Hoffmann prit pour

type de son Â« Kapellmeister Kreisler Â».

BÅ�kelmann, Bernaudus, pianiste et maÃ®tre

de musique, nÃ© le 9 juin 18:18 ; Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨-

re, le directeur de musique A.-J. BÅ�kelmann, Ã 

Utrecht, suivit ensuite les cours du Conserva-

toire de Leipzig (1857-1860) et fut Ã  Berlin (1801-

1802) l'Ã©lÃ¨ve particulier de Kiel. Weitzmann et

Hans de BÃ¹low. En 1808, B. se rendit Ã  Mexico

et joua plusieurs fois Ã  la cour. Il est Ã©lalili Ã 

New-York depuis 1886 et s'y est fait connaÃ®tre

comme professeur et pianiste, surtout dans les

soirÃ©es de musique de chambre qu'il a fondÃ©es

sous le nom de Â« Trio-Club de New-York Â». En

1884, la direction d'une des plus grandes insti-

tutions de Farmington l'a appelÃ© au poste de

professeur de musique.

BoÃ¨llmann, LÃ©on, organiste et compositeur,

nÃ© en Alsace en 1802; Ã©lÃ¨ve d'Eug. Gigout Ã 

l'Ã©cole Niedermeyer, Ã  Paris, est aujourd'hui

organiste du grand orgue de St-Vincent-de-

PauL, dans la mÃªme ville. LaurÃ©at de l'AcadÃ©-

mie des Beaux-Arts (prix Ohartier) et de la So-

ciÃ©tÃ© des Compositeurs, B. a Ã©tÃ© nommÃ© en outre

officier de l'Instruction publique. Ses Å�uvres

principales, publiÃ©es et exÃ©cutÃ©es en partie

dans les grands concerts symphoniqnes de

Paris, sont les suivantes : une symphonie, des

Variations symphoni<[ues pour violoncelle et

orchestre, une vingtaine de mÃ©lodies, des piÃ¨-

ces pour piano, pour orgue, deux Suites pour

orgue, 100 piÃ¨ces brÃ¨ves (Heures rnysii<iitcs)

pour orgue ou harmonium, des motets, etc.

BoÃ«ly, Alexandre-Pierre-FranÃ§oir, nÃ© Ã 

Versailles le 19 avr. 1785. m. Ã  Paris le 27 dÃ©c.

18-Ã�8 ; pianiste et violoniste de talent, fut pen-

dant quelque temps Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Paris (Ladiirner). C'Ã©tait un musicien sÃ©rieux,

zÃ©lÃ© et de tendances classiques; il a publiÃ© des

sonates de piano, des sonates de violon, des

trios pourinstr. Ã  archet, des morceaux d'orgue,

etc.

BÅ�nicke, Heumaxn. nÃ© Ã  Endorf le 20 nov.

1821, organiste et maÃ®tre (le musique Ã  Oiiedlin-

bourg, m. Ã  Hermannstadt (Siebenbnrgen). oÃ¹

il Ã©tait directeur de la SociÃ©tÃ© de musique, le 12

dÃ©c. 1870 ; a publiÃ© de jolis chÅ�urs d'hommes

et deux mÃ©thodes l'une de chant choral, Chor-

gesangschule, l'autre d'orgue. Die Kunsi des

freien Orf/els/iieh.

BÅ�sendorfer, cÃ©lÃ¨bre fabrique de pianos Ã 

Vienne, fondÃ©e en 1828 par IonazB. (nÃ©Ã  Vien-

ne le 28 juil. 1700, Ã©lÃ¨ve de J. Brodmann, m. le

14 avr. 1859) et dirigÃ©e, aprÃ¨s la mort de ce der-

nier, par son fils Ludwio B. (nÃ© Ã  Vienne, en

avr. 1885).

BoÃ«sset, Antoine, Sieur de iVilledieu. surin-

tendant de'la musique de Louis XIII, nÃ© vers

1585, m. en 1043: composa des ballets pour les

fÃªtes de la cour. Son fils. Jean-Baptiste (1613-

1685) et son1 petit-fils, Claude-Je.vn-Baptiste

(nÃ© le 8aoÃ»t 1665) occupÃ¨rent successivement

les mÃªmes fonctions de surintendant de la mu-

sique du roi.

Boetel, Heinrich, tÃ©nor, nÃ© Ã  Hambourg le 6

mars 1858: Ã©tait cocher de fiacre, lorsque Pol-

liui dÃ©couvrit son ut de poitrine! Il est depuis

lors premier tÃ©nor lÃ©ger du thÃ©Ã¢tre de Ham-

bourg.

Bohm, KabÃ®., pianiste, nÃ© Ã  lierliu le 11 sept.

1844 : Ã©lÃ¨ve de Bischon, Fl. Geyer et Beissmann,

vÃ©cut Ã  Berlin. Ouelques lieder de sa composi-

ont remportÃ© un certain succÃ¨s.

Bohn, Emil, nÃ© Ã  Bielau prÃ¨s Neisse le 14

janv. 1830. frÃ©quenta le gymnase de Neisse puis

Ã©tudia Ã  Breslau, de 1858 Ã  1802. la philologie

classique et orientale. Comme Ã©tudiant dÃ©jÃ , il

dirigea la Â« SociÃ©tÃ© acadÃ©mique de musique â� 

et tinit par se vouer entiÃ¨rement Ã  la musique,

sous la direction de J. SchÃ¢ffer (thÃ©orie) et d'E.

Baumgart (orgue). En 1808, il fut nommÃ© orga-

niste de l'Ã©glise de la Croix, Ã  Breslau et fonda

la mÃªme annÃ©e la sociÃ©tÃ© de chant qui porte

son nom. Â« Bohn'scher Gesangverein Â». Cette

sociÃ©tÃ© a fait beaucoup parlerd'elle ces derniÃ¨res

annÃ©es par les concerts historiques qu'elle a or-

ganisÃ©s. B. fut promu en 1884 par l'UniversitÃ©

de Breslau. Dr. phil. bon. c. ; il accepta alors la

direction de la Â« SociÃ©tÃ© universitaire de chant Â»,

fut nommÃ© maÃ®tre de chant au Â« Mathias-Gym-

nasium Â» et professeur de musique Ã  l'Univer-

sitÃ©. La mÃªme annÃ©e encore, il devint critique

musical de la lireslauer Xeititny. En 1887. l'Aca-

dÃ©mie philharmonique de Florence et. en 1891,

l'AcadÃ©mie Ste-CÃ©cile de Borne l'ont nommÃ©

membre honoraire ; il recul enfin en 1895 le titre

de Â« professeurÂ». B. ne se fit connaÃ®tre comme

compositeur que par des lieder et des Å�uvres

chorales. Ses Ã©crits par contre sont des plus

mÃ©ritoires: Bibliographie der Musikdruckwer-

he bis 1100, welche auf der U nivcrsiliits-biblio-

thek. Stadtbibtiothek, etc. su Iiresluu aufbe-

\onhrt irerden (1883) et Die tnusiktilischen

Handschriften des XVI. and XVII. Jahrhun-

derts inderStadlbibliotheksulireslau(l&.*)). Il

a publiÃ© en outre une Ã©dition des Å�uvres de pia-

no de Mendelssohn et de Chopin. Depuis nom-

bre d'annÃ©es, B. prÃ©pare une Å�uvre monumen-

tale, une collection de toutes les chansons pro-

fanes Ã  plusieurs voix, de 1550 Ã  1030, en par-

tition.

Bohrer 1. Anton, nÃ© Ã  Munich en 1783. vio-

loniste virtuose, Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re puis de B.

Kreutzer, Ã  Paris, et son frÃ¨re â�� 2. Max, nÃ©

dans la mÃªme ville en 1785, violoncelliste, Ã©lÃ¨ve

de Schvvarz. furent trÃ¨s jeunes encore engagÃ©s
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dans l'orchestre de la cour de BaviÃ¨re, oÃ¹ leur

pÃ¨re Ã©tait contrebassiste. Ils liront ensemble de

longues tournÃ©es de concerts et parcoururent

l'Autriche, la Pologne, la Russie, la Scandina-

vie et l'Angleterre (1810-1814), la France (1815),

l'Italie (1820), etc. Anton B. se fixa en 1834

comme concertmeister Ã  Hanovre oÃ¹ il mourut

en 1852. Max B. devint en 1832 premier violon-

celliste et concertmeister Ã  Stuttgart; il y mourut

le 28 fÃ©vr. 18ti7. Tous deux ont publiÃ© Ã®les con-

certos et des morceaux pour leur instrument

respectif, ainsi que de la musique de chambre.

Tandis que Max l'emportait sur son frÃ¨re com-

me virtuose, Anton Ã©tait supÃ©rieur comme com-

positeur.

Boie, les frÃ¨res John, nÃ© Ã  Alloua le 8 mars

1822, et Hf.inkii.ii, nÃ© dans la mÃªme ville le

16 sept. 1825, violonistes, Ã©lÃ¨ves de C. Millier, Ã 

Brunswick, vivent Ã  Altona. John Ã©tait autrefois

trÃ¨s estimÃ© dans les concerts de musique de

chambre: Heinrich a composÃ© entre autres plu-

sieurs opÃ©ras.

BoÃ¯eldieu. 1. FranÃ§ois-Adrien, nÃ© Ã  Rouen

le 15 dÃ©c. 1775, m. en son domaine de Jarcy,

prÃ¨s (Jrosbois le 8 oct 1834 ; lils d'un secrÃ©taire

de l'archevÃªque de Rouen, il devint enfant de

chÅ�ur de l'Ã©glise mÃ©tropolitaine et reÃ§ut en

mÃªme temps des leÃ§ons de musique de l'orga-

niste Broche, qui le traitait si grossiÃ¨rement et

en faisait Ã  tel point son domestique, "que B

s'Ã©chappa un beau jour et s'enfuit Ã  Paris. Il

fut recueilli dans la capitale par une dame

Mollien qui s'occupa de lui pendant deux ans

environ. B. rentra alors Ã  Rouen et y lit reprÃ©-

senter, Ã  l'Ã¢ge de dix-huit ans, son premier ou-

vrage, un petit opÃ©ra, La fille coupable (1793),

pour lequel son pÃ¨re avait fourni le livret. Un

second opÃ©ra, Rosalie et Myna, donnÃ© en 1795

remporta un certain succÃ¨s et encouragea B.'

Ã  retourner Ã  Paris pour y tenter fortune. W

trouva alors un excellent accueil dans la mai-

son Eranl, oÃ¹ il fil la connaissance des plus

grands maÃ®tres de son art: MÃ©hul, Cherubini,

etc. ("est lÃ  aussi que le chanteur GarÃ¢t tit en-

tendre les premiÃ¨res romances de B. ; le succÃ¨s

fut grand el un Ã©diteur se trouva sans peine.

Deux opÃ©ras-comiques. Les deux lettres (OpÃ©-

ra-Comique, 1796) et La famille suisse (id. 1797)

reÃ§urent un excellent accueil du public, grÃ¢ce Ã 

leurs mÃ©lodies fraÃ®ches et gracieuses. Mais c'est

avec ZoraÃ¯me el Zulnare (1798) que B. rempor-

ta un succÃ¨s dÃ©finitif el montra le mieux toute

l'Ã©tendue de son talent; plusieurs Å�uvrettes

qui avaient prÃ©cÃ©dÃ© avaient du reste Ã©tÃ© froide-

ment accueillies. Le Calife de Bagdad (1800)

eut de nouveau un heureux sort et, Ã  la mÃªme

Ã©poque, l'auteur se fit connaÃ®tre comme compo-

siteur d'oeuvres instrumentales (sonates pour

piano, un concerto, morceaux pour harpe). La

carriÃ¨re de B. est assez simple. Ce fut la prati-

que seule qui lui servit d'Ã©cole de composition

el il ne se soucia jamais beaucoup du contre- |

point ou de la fugue. Il avait appris l'indispen-

sable dans les leÃ§ons de Broche, avait su profiter

de quelques conseils de MÃ©hul el de Cherubini

mais n'avait jamais Ã©tÃ© leur Ã©lÃ¨ve. Peut-Ãªtre

mÃªme sa naÃ¯vetÃ© premiÃ¨re, son invention fraÃ®-

che et naturelle n'en eussent-elles Ã©tÃ© qu'em-

barrassÃ©es. En 1802, 1$. Ã©pousa la danseuse

CLOTILDE-Auguste Malleuroy. mais son choix

ne fut guÃ¨re heureux et pour Ã©viter des querel-

les de mÃ©nage, il se rÃ©signa en 1803 dÃ©jÃ  Ã  un

voyage Ã  St-PÃ©tersbourg oÃ¹ il resta jusqu'en

1810. B. fut nommÃ© compositeur de la cour de

Russie, mais aucun des opÃ©ras qu'il lit alors re-

prÃ©senter n'eut de succÃ¨s durable; par contre

le premier ouvrage qu'il donna Ã  Paris, aprÃ¨s

son retour, Jean de Paris (1812), fut une victoi-

re. En 1817, B. fut appelÃ© Ã  succÃ©der Ã  MÃ©hul

comme professeur de composition au Conser-

vatoire ; aussi, comme pour justifier ce choix

aux yeux du monde, voua-t-il un soin tout spÃ©-

cial (c'Ã©tait du reste chez lui affaire de con-

science) Ã  la composition de son Chaperon rou-

tje. La premiÃ¨re eut lieu en 1818 et fut pour l'au-

teur un vÃ©ritable triomphe. AprÃ¨s un long in-

tervalle (pendant lequel parurent seulement

deux ouvrages en collaboration avec Cherubi-

ni. Kreutzer, Berton el Paer), vint enfin, en 1825,

La dame blanche qui couronne dignement l'en-

semble des Å�uvres de B. Celui-ci ne donna

plus qu'un seul opÃ©ra. Les deux Nuits (1829),

dont le succÃ¨s d'eslime s'adressait Ã  l'auteur

de La dame bltmche. B. le sentit si bien lui-

mÃªme qu'il renonÃ§a dÃ©sormais au thÃ©Ã¢tre. Une

annÃ©e aprÃ¨s la mort de sa femme (1825), il

Ã©pousa en secondes noces la cantatrice Phillis,

sÅ�ur de Jeannette Phillis. Il rÃ©silia ses fonctions

au Conservatoire en 1829 et reÃ§ut une forte pen-

sion, mais qui fut sensiblement diminuÃ©e dÃ©jÃ 

l'annÃ©e suivante. Le roi lui servait bien une

pension extraordinaire, ainsi que le directeur

de l'OpÃ©ra-Comique, mais il les perdit toutes

deux Ã©galement en 1830. en sorte que les der-

niÃ¨res annÃ©es de sa vie ne furent pas exemptes

de soucis et qu'il dut demander sa rÃ©intÃ©gra-

tion au Conservatoire. La demande fut agrÃ©Ã©e,

mais B. mourut peu aprÃ¨s d'une pharyngite tu-

berculeuse. Ce fut aux Invalides qu'eut lieu, en

grande pompe, la cÃ©rÃ©monie funÃ¨bre au cours

de laquelle on exÃ©cuta le Requiem de Cheru-

bini. Les Ã©lÃ¨ves les plus cÃ©lÃ¨bres de B. Bout

FÃ©tis, Adam et Ximnierniann.

Il faut ajouter aux ouvrages dÃ©jÃ  nommÃ©s les

suivants : L'heureuse nouvelle (1797), Mom-

breuil et Merrille (ou Le pari, 1797), La dot de

Susette (1798), Les mÃ©prises esjiagnotes (1799),

La prisonniÃ¨re (avec Cherubini, 1799). Beniom-

sky (1800), Ma tante Aurore (1803), Le baiser

et la quittance (avec MÃ©hul. Kreutzer, etc., 1803).

A St-PÃ©tersbourg : Aline, reine de (Ã¯olconde

(1801), La jeune femme colÃ¨re, Amour et mys-

tÃ¨re (vaudeville). Abderkun, Calypso (ou TÃ©le-

maque). Les voitures versÃ©es (vaudeville trans-

formÃ© plus tard en opÃ©ra-comique pour Paris).

Un tour de soubrette (vaudeville), La daine

invisible, Rien de trop (ou Les deux para-

I vents, vaudeville, 1810), des chÅ�urs pour

Attialie. Enfin, Ã  Raris, aprÃ¨s 1810 : Le nou-

veau seigneur du village (1813), Bnyard Ã  MÃ©-

ziÃ¨res (avec Cherubini, Catel et Niccolo Isouard

qui fut longtemps son rival), Les BÃ©arnais (ou
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Henri IV en voyage, avec Kreutzer, 1814), An-

gela (ou L'atelier de Jean Cousin, avec MmÂ° Gail,

Ã©lÃ¨ve de FÃ©iis, 1814), La FÃªte du village voisin,

Charles de France (avec HÃ©rold), La France et

VEspagne (intermÃ¨de), Blanche de Provence

(ou La cour des fÃ©es, avec Cherubini, Ber-

ton, etc., 1821). Les trois genres (avec Auber),

Pliaramond (avec Cherubini, Berton, etc.), La

marquise de Brinvilliers (avec Berton et d'au-

tres, 1831). La meilleure biographie de B. est

celle d'A. Pougin, B., sa vie, ses Å�uvres, son

caractÃ¨re, sa correspondance (1875). Une statue

lui fut Ã©levÃ©e Ã  Bouen, sa ville natale, en 1839.

- 2. Adrien-Louis, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Paris

le 3 nov. 1815, m. Ã  Quincy prÃ¨s Paris le 9 juil.

1883, s'est crÃ©Ã© un certain renom par toute une

sÃ©rie d'opÃ©ras et par une Messe qui fut exÃ©cutÃ©e

Ã  Rouen, en 1875, lors des fÃªtes du centenaire

de la naissance de son pÃ¨re.

Bois. Ou a coutume d'appeler b. ou instr.

de b., le groupe des instr. Ã  vent dont le corps

est en bois, y compris la flÃ»te primitivement en

bois, quoique de nos jours frÃ©quemment en

inÃ©tal. Le buis dont on se servait anciennement

pour la construction des tintes, des clarinettes

et des hautbois a Ã©tÃ© remplacÃ© par l'Ã©bÃ¨ne et la

Krenadille ; pour les bassons, on choisit de prÃ©-

fÃ©rence l'Ã©rable ou le palissandre. Le b. occupe

une place considÃ©rable dans la facture instru-

mentale: son essence et sa qualitÃ© ont une

grande importance au point de vue de la sono-

ritÃ© et de la rÃ©sistance de l'instrument.

Boisdeffre, RenÃ© de, nÃ© Ã  Vesoul le 3 avr.

1(S)8, fut emmenÃ© Ã  Paris en 1843 dÃ©jÃ  par son

pÃ¨re qui s'y fixa dÃ©finitivement. Le talent mu-

sical qu'il hÃ©rita de sa mÃ¨re se manifesta trÃ¨s

tÃ´t et, tout en faisant des Ã©tudes littÃ©raires puis

en commenÃ§ant son droit, B: reÃ§ut des leÃ§ons de

musique de Charles Wagner, un ancien premier

prix du Conservatoire de Paris, et de Barbereau.

Ses premiÃ¨res Å�uvres publiÃ©es datent de 1864

(des romances sans paroles pour piano et des

mÃ©lodies) ; en 1865, il se fit recevoir du cercle

Ã®le l't Union [artistiqueÂ» (Les Mirlitons), oÃ¹ il

Jonna successivement les premiÃ¨res auditions

de toutes ses Å�uvres. C'est dans son domaine

de VÃ©zelise, en Lorraine, que B. Ã©crivit la plu-

part de ses compositions; il convient de citer

parmi ces derniÃ¨res : des piÃ¨ces pour piano et

pour violon, alto, violoncelle, clarinette, haut-

bois, fiÃ¹te et piano, de la musique de chambre

(trio en mi bÃ©mol, op 10 ; quintette en ri min.,

op. 11: quatuor en sol min., op. 13; quintette

en rÃ© maj., op. 25; 2mÂ« trio en sol min., op. 32;

sextuor en si bÃ©mol, op. 43; tous pour piano et

instr. Ã  archet), des ScÃ¨nes champÃªtres pour

orchestre, diverses scÃ¨nes chorales avec soli,

Le Cantique des Cantiques, op. 16; MoÃ¯se sauvÃ©

d's eaux, op. 18; etc.), des odes pour soli et

choeurs, Dans la forÃªt, op. 41 ; Les lendemains

de la vie, op. 46), une quantitÃ© de mÃ©lodies, etc.

t-f. H. Imbert, Nouveaux profils de musiciens

(1892).

Boise, Otis-Bardwei.l, nÃ© dans l'Ohio (Etats-

Cnis d'AmÃ©rique) le 13 aoÃ»t 1845, Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Leipzig (1863-1864) puis, pen-
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dant quelque temps, de Kullak Ã  Berlin. Ã¯Ã¯ vit

depuis 1868 Ã  New-York, oÃ¹ il est trÃ¨s estimÃ©

comme professeur de musique et compositeur.

B. a Ã©crit une symphonie, deux ouvertures, un

concerto de piano, un trio, des mÃ©lodies et des

chÅ�urs.

Boisselot, Jean-Louis, nÃ© Ã  Montpellier vers

1785, m. Ã  Marseille en 1847; fut d'abord luthier

Ã  Montpellier, puis transfÃ©ra en 1823 son com-

merce Ã  Marseille, oÃ¹ il ne tarda pas Ã  Ã©changer

la lutherie contre la fabrication des pianos. Ses

instruments parvinrent Ã  une grande rÃ©puta-

tion. â�� L'aÃ®nÃ© de ses fils, Louis, nÃ© Ã  Montpel-

lier en 180!), m. Ã  Marseille en 1850, devint di-

recteur de la fabrique, de pianos, aujourd'hui

encore propriÃ©tÃ© de la famille et dirigÃ©e par un

petit-fils du fondateur, Franz B. Le cadet,

Xavier-FrÃ©dÃ©ric, nÃ© Ã  Montpellier le 3 dÃ©c.

1811, m. Ã  Marseille en avr. 1893, se crÃ©a un cer-

tain renom comme compositeur (une cantate,

Velleda, 1836; plusieurs opÃ©ras : Ne touchez

pas Ã  la reine, Paris 1847; Mosquita la sor-

ciÃ¨re, Paris 1851 ; L'ange dÃ©chu, Marseille 1869).

Boite expressive, terme dont on se sert pour

dÃ©signer, dans la facture d'orgues, une sorte de

chambre sÃ©parÃ©e dans laquelle sont enfermÃ©s

un certain nombre de jeux. Les cloisons de

cette chambre sont, en partie du moins, formÃ©es

de jalousies dont l'organiste rÃ¨gle l'ouverture

au moyen d'un registre ou d'une pÃ©dale spÃ©-

ciale. Le son parvient Ã  son maximum d'inten-

sitÃ©, lorsque les jalousies sont entiÃ¨rement ou-

vertes. La h. s'adapte en gÃ©nÃ©ral au clavier de

rÃ©cit, cependant les orgues de grandes dimen-

sions en ont parfois une pour chaque clavier.

Boito, Arhic.o, nÃ© Ã  Padoue le 24 fÃ©vr. 1842,

Ã©lÃ¨ve de Mazzucato, au Conservatoire de Milan,

compositeur d'opÃ©ras de talent et poÃ¨te; visita,

de 1862 Ã  1869, Paris. l'Allemagne et la Pologne

(la patrie de sa mÃ¨re, comtesse JosÃ©phine Ba-

dolinska) et se familiarisa avec la musique

allemande et les rÃ©formes dramatiques et musi-

cales de Wagner. AprÃ¨s s'Ãªtre fait connaÃ®tre par

de simples cantates : Le 4 juin (1800) et Le

sorelle d'Italia (avec F. Faccio, 1862), B. donna

en 1868, Ã  Milan, un opÃ©ra intitulÃ© Mefistofele

(d'aprÃ¨s la 1" et la '2*Â°Â° partie du t Faust Â» de

Goethe); l'Å�uvre tomba alors complÃ¨tement,

mais se releva petit Ã  petit de ce premier Ã©chec,

fut reprise en 1875 Ã  Bologne avec un succÃ¨s

considÃ©rable et cinq ans plus tard Ã  Hambourg.

Un ouvrage antÃ©rieur, HÃ©ro et LÃ¨andre, et deux

plus rÃ©cents: NÃ©ron et Orestiadc n'ont pas en-

core Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ©s ; de mÃªme l'Ode Ã  l'Art

(1880). Comme poÃ¨te (sous l'anagramme t To-

bia GorrioÂ»), B. est presque plus estimÃ© en Ita-

lie que comme compositeur (Libro dei versi, lie

Orso ; plusieurs livrets d'opÃ©ras: Gioconda,

Alessandro Farnese, Zoroastro, Tram, Otcllo,

Falstaff ; un grand nombre de nouvelles,). B. vit

Ã  Milan; le roi d'Italie l'a nommÃ© > cavaliÃ¨reÂ»

puis Â« uffiziale Â» et â�  commendalore Â», mais B.

ne fait aucun usage de ses diffÃ©rents titres.

Bolck, Oskar, nÃ© Ã  Hohenstein (Prusse orien-

tale) le 4 mars 1839, m. Ã  BrÃ¨me le 2 mai 1888 ;

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig, vÃ©cut alter-
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nativement comme maÃ®tre <le musique Ã  Leipzig

et Ã Wiborg (Finlande), Liverpool, Wnrzbourg,

Aix-la-Chapelle et Riga, oÃ¹ il remplit diverses

fonctions. AprÃ¨s 187(1, il fut pendant nombre

d'annÃ©es chef des chÅ�urs au thÃ©Ã¢tre de Leip-

zig, puis au thÃ©Ã¢tre de Hambourg et Ã  celui de

BrÃ¨me. Sans compter un certain nombre de

petites Å�uvres (morceaux de piano, mÃ©lodies,

etc.), B. a Ã©crit trois opÃ©ras: Gudruu, l'ierre

Robin et Der Schmiedvon Gretna-Green.

BolÃ©ro, danse espagnole, inventÃ©e en 1780 par

le danseur Zerezo; mouvement modÃ©rÃ© Ã  y ,

mais tolÃ©rant aussi des changements de mesu-

re. Le danseur accompagne ses pas du bruit

des castagnettes. Le rythme en est caractÃ©ris-

tique :

Bolicius, v. Woixick.

Bombarde (Bomhart, Bommert, Pommer,

corruptions du mot franÃ§ais B.), Ã©tait un instr.

Ã  vent en bois, d'assez grandes dimensions,

l'instr.-basse de la famille des chalumeaux.

Mais la b. elle-mÃªme Ã©tait construite selon

divers modÃ¨les de dimensions diffÃ©rentes :

comme inslr.-basse ordinaire (appelÃ©e simple-

ment b.). comme contrebasse (Bombardone,

grosser Bassbomhart, Doppclquintbomhart,

comme tÃ©nor (Sicolo ou Basset-bomhart) et

comme alto (Bombarda piccolo); le chalumeau

s'appelait aussi alors bombardino. L'extrÃªme

longueur des plus grands modÃ¨les de b. amena

l'invention du basson par Afranio degli Albo-

nesi qui eut l'idÃ©e de replier le tube sur lui-mÃª-

me.â�� Comme jeu d'orgue, la b. correspond Ã 

celui qui' les Allemands appellent â�  Posaune Â»,

c.-Ã -d. trombone; par contre le Bomhart est un

jeu & anche pourvu de grands pavillons en for-

me d'entonnoirs, de 16' ou de 32' et d'une into-

nation forte.

Bombardon, nom que l'on donne frÃ©quem-

ment Ã  un instrument de cuivre Ã  perce large

et Ã  pistons, inventÃ© vers 18'i8. B. est, suivant

Bon Ã©chelle, synonyme de saxhorn-basse grave

ou de saxhorn-contrebasse. V. ces mots et Tuba.

Bombo, (ital.), ancienne dÃ©nomination du

trÃ©molo, rÃ©pÃ©tition accÃ©lÃ©rÃ©e d'une mÃªme note.

Bombyx (en allemand Brummer ?), ancien

instr. Ã  vent des Grecs, trÃ¨s long et probable-

ment pourvu d'une anche de roseau.

Bomtempo, JaÃ¢o-Pomingos, nÃ© Ã  Lisbonne en

1775, m. le 13 aoÃ»t 1842: se rendit en 1806 Ã 

Paris, pour y achever ses Ã©tudes et y vÃ©cut,

aprÃ¨s un court sÃ©jour Ã  Londres, jusqu'en 1820.

B fonda alors Ã  Lisbonne une Â« SociÃ©tÃ© philhar-

monique â�¢ qui ne tarda pas Ã  se dissoudre

(1823) et, dix ans plus tard, fut nommÃ© directeur

du Conservatoire de cette ville. B. Ã©tait un com-

positeur remarquable et un pianiste de talent;

il Ã©crivit deux concertos pour piano, des so-

nates, des variations, des liesses, un Requiem,

dÃ©diÃ© Ã  la mÃ©moire de Camoens, un opÃ©ra et

une mÃ©thode de piano.

Bona, Giovanni, nÃ© Ã  Mondovi (PiÃ©mont) le

12 oct. 1609, m. Ã  Rome, oÃ¹ il avait Ã©tÃ© Ã©levÃ© au

cardinalat, le 25 oct. 1674. 11 Ã©crivit un ouvrage,

De dirina jisalmodia (1653 et depuis frÃ©quem-

ment), riche en donnÃ©es sur l'ancien chant d'Ã©-

glise.

Bonawitz (Bonewitz), Johann-Heinrich, nÃ© Ã 

Diirkbeim sur le Rhin le 4 dÃ©c. 18311, pianiste

remarquable: frÃ©quenta le Conservatoire de

LiÃ¨ge, mais Ã©migra en AmÃ©rique avec ses pa-

rents, en 1852 dÃ©jÃ . 0 revint plus tard en Europe

pour y parachever ses Ã©tudes musicales, rÃ©sida

Ã  Wiesbaden de 1861 Ã  1866, puis lit quelques

tournÃ©es de concerts Ã  Paris, Londres, etc. De

1872 Ã  1873, il organisa Ã  New-York des con-

certs symphoniques populaires et donna en

1874, Ã  Philadelphie, deux opÃ©ras de sa compo-

sition : The Bride of Messina et Ostrolenka. Il

vÃ©cut ensuite plusieurs annÃ©es Ã  Vienne, d'oÃ¹ il

entreprit des tournÃ©es de concerts; il habite

actuellement Londres et prend une part active

Ã  la vie musicale de la capitale.

Boniventi, Ciuseppe, nÃ© Ã  Venise vers 1660.

auteur d'onze opÃ©ras donnÃ©s, de 161)0 Ã  1727,

dans sa ville natale, et d'un opÃ©ra (Venceslao)

reprÃ©sentÃ© Ã  Turin.

Bonnet. 1. Jacques, nÃ© Ã  Paris en 1644, m. en

1724 dans la mÃªme ville, oÃ¹ il remplissait les

fonctions de trÃ©sorier du parlement. Il a publiÃ©

une Histoire de la musique et de ses effets de-

puis son origine jusqu'Ã  prÃ©sent (1715: 'im* Ã©d.

s. date: 3me Ã©d. 1725 ; 4me Ã©d. 1745) commencÃ©e

par son oncle Bourdelot et son frÃ¨re, Pierre

Bonnet, et une Histoire de la danse sacrÃ©e et

profane (1723). â�� 2. Jean-Baptiste, nÃ© Ã  Mon-

tauban le 23 avr. 1763; organiste de sa ville na-

tale (1802), violoniste virtuose et auteur de

duettos et de morceaux concertants pour deux

violons.

Bonno, Joskf, nÃ© Ã  Vienne en 1710, m. dans

la mÃªme ville le 15 avr. 1788: fut nommÃ© eu

1739, en mÃªme temps que Wagenseil, composi-

teur de la cour impÃ©riale. Ã¯l a Ã©crit pour Vienne,

de 1732 Ã  1762, vingt opÃ©ras, des sÃ©rÃ©nades et

des oratorios. On a encore de lui quelques

psaumes Ã  (plaire voix et un Magnificat ma-

nuscrits.

Bonometti, Giovanni-Battista, publia Ã  Ve-

nise, en 1615, une anthologie intitulÃ©e Pamas-

sus musicus Ferdinandxeus et dÃ©diÃ©e Ã  l'ar-

chiduc Ferdinand d'Aulriche; elle contient des

motets Ã  1-5 voix de compositeurs inconnus.

B. est confondu par FÃ©tis et d'autres avec Buo-

namente (v. ce nom).

Bononcini. 1. Giovanni-Maria, nÃ© Ã  ModÃ¨ne

en 1640, m. dans la mÃªme ville le 19 nov. 1678;

compositeur fÃ©cond, auteur de morceaux pour

divers instruments( de sonates de chambre et

de quelques cantates (solos de chant) et madri-

gaux. Il a Ã©crit en outre un traitÃ© de contrepoint :

Musico pralico etc. (1673; une traduction alle-

mande de la seconde partie a Ã©lÃ© publiÃ©e Ã 

Stuttgart, en 1701). Ses deux fils se vouÃ¨-

rent Ã©galement Ã  la musique. â�� 2. Giovanni-

Battista. nÃ© Ã  ModÃ¨ne en 1672. s'Ã©crivait

gÃ©nÃ©ralement Buononcini. Compositeur dont

les opÃ©ras eurent en leur temps une grande cÃ©-
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lÃ©britÃ©. Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re et de Colonna a Polo-

gne, Ã©crivit d'abord des Messes el de la musi-

que instrumentale. Il se rendit Ã  Vienne en

1091, comme violoncelliste dans la chapelle de

la cour et Ã©crivit pour Rome, en 1698, deux ou-

vrages: Tutlo Ostilio elSerse. De 1699 (La fede

pubblica) Ã  1708 (Proteo sul Reno), il donna

six opÃ©ras au thÃ©Ã¢tre de Vienne, et la reprÃ©sen-

tation de son Polifemo Ã  Berlin (1703) lui valut

le poste de compositeur de la reine Sophie-

Charlotte qui accompagnait elle-mÃªme au piano,

le soir de la premiÃ¨re. AprÃ¨s la mortde la reine,

B. rentra Ã  Vienne et y donna successivement:

Tomiri, II ritorno di Cesare, 11 fiore dÃ©lia eroi-

ne (1704), Endimione (1706), L'Etearco, Turno

Aricino (1707). Mario fugitiv), Il sacrifiÃ®io di

Romolo (1708), Abdolonimo (1709), Mutio Sce-

tola (1710), etc. En 1716, B. fut engagÃ© Ã  Lon-

dres,au nouveau Â« King's thÃ©Ã¢tre,Â» c'est de cette

Ã©poque que date la cÃ©lÃ¨bre rivalitÃ© entre HÅ�n-

del et B. La cour protÃ©geait Ibnndel, le duc de

Malborough favorisait au contraire B.. en sorte

que cette rivalitÃ© artistique ne fut pas loin de

prendre un caractÃ¨re politique. B. Ã©crivit pour

Londres toute une sÃ©rie d'opÃ©ras : .1 starto ( 1720),

CÃ¯ro. Crispo, Griselda (1722), Farnace, Ermi-

nia(1723), Calpurnia (1724),et Astanialte(Vril).

L'issue Ã©tait facile Ã  prÃ©voir, mais la chute de

B. fut d'autant plus complÃ¨te que l'on dÃ©couvrit

l'habile supercherie au moyen de laquelle il

avait fait exÃ©cuter sous son propre nom, et

comme Ã©tant de lui, un madrigal de Lotti! B.

partit en 1738 pour Paris, en compagnie d'un

alchimiste qui le dÃ©pouilla en peu de temps de

toute sa fortune, en sorte qu'il dut songer de

nouveau Ã  gagner sa vie au moyen de la com-

position. Il Ã©crivit alors pour Vienne Alessen-

droin Sidone et un oratorio Esechia (1737) ; la

date de sa mort est inconnue, mais il doit avoir

atteint quatre-vingt-dix ans. Son frÃ¨re â�� 3.

Marco-Antonio, nÃ© Ã  ModÃ¨ne vers 1675, maitre

de chapelle de la cour en 1721, dans sa ville na-

tale, m. le 8juil. 1726. Il Ã©crivit aussi plusieurs

opÃ©ras, entre autres Camilla ; la plupart d'en-

tre eux, ainsi qu'un oratorio, Jean-Baptiste dÃ©-

capitÃ©, et une cantate de NoÃ«l, sont conservÃ©s

en partitions Ã  la bibliothÃ¨que du Berlin. Le P.

Martini vaille chez B. le style distinguÃ© et trÃ¨s

Ã©levÃ© et le place au-dessus de la plupart de ses

contemporains.

Bontempi, Giovanni-Andrea, de son vrai

nom Asoei-ini (il avait pris le nom de B. sur le

dÃ©sir de son tuteur), nÃ© Ã  PÃ©rouse en 1624. m.

dans la mÃªme ville le 1" juin 1705; devint en

1647 membre de la chapelle du prim e-Ã©lecteur

Ã  Dresde et rentra en 169i Ã  PÃ©rouse. Il Ã©crivit

plusieurs traitÃ©s: Nova quatuor vocibus com-

ponendi methodus (1660), Tractatus in quo de-

monstrantur convenientiae sonorum systema-

tis participai (1690), Istoria musica netla

quale si ha piena cognisione dÃ©lia teoria e dÃ©l-

ia pratica aniica dÃ©lia musica armonica (1695),

et fit reprÃ©senter quelques opÃ©ras Ã  Dresde :

Paride (1662, dÃ©diÃ© au margrave Christian-

Ernst el imprimÃ© Ã  Dresde). Apollo und Daphne

(1671) et Jupiter und lo (1673, avec Perandi).

B. Ã©tait d'une culture rare et extraordinairement

variÃ©e (philologue, chanteur, directeur, compo-

siteur, historien, architecte, mÃ©canicien, etc.).

Boom van. 1. Jan, nÃ© Ã  Rotterdam le 17 avr.

1788, flÃ»tiste virtuose et compositeur, vÃ©cut Ã 

Utrecht. Ses tils, musiciens Ã©galement sont: â��

2. Jan, nÃ© Ã  Utrecht le 15 ocl. 1807, m. Ã  Stock-

holm en avr. 1872. Il Ã©tait allÃ© se fixer Ã  Stock-

holm en 1825, aprÃ¨s une tournÃ©e de concerts en

Danemark, et y remplissait depuis 1849 les

fonctions de professeur de piano Ã  l'AcadÃ©mie.

B. est l'auteur d'un concerto de piano, de plu-

sieurs quatuors, trios pour instr. Ã  archet, sym-

phonies, etc.â�� 8. Hermann-M. nÃ© Ã  Utrecht le

9 fÃ©vr. 1809, m. dans la mÃªme ville le 6 janv.

1888, excellent flÃ»tiste, Ã©lÃ¨ve de Tulou Ã  Paris,

vÃ©cut longtemps Ã  Amsterdam, Ã  partir de

1880.

BooseyandO, importante maison d'Ã©dition

de Londres, fondÃ©e vers 1825 par Thomas Boo-

sey. Le fonds important de la maison consis-

tait surtout en Ã©ditions, originales pour l'Angle-

terre, d'opÃ©ras italiens (Rossini, Mereadante,

Bellini, Donizelti, Verdi), mais la loi de 1854

fit perdre aux B. leur droit exclusif de vente. DÃ¨s

lors l'Ã©dition 13. consista surtout en Å�uvres po-

pulaires anglaises et en collections d'Å�uvres.

Borde, de la, v. Laborde.

Bordes, Charles, nÃ© a Vouvray-sur-Loire

(Indre-et-Loire) le 12 mai 1868; Ã©lÃ¨ve de CÃ©sar

Franck, fut de 1887 Ã  1890 maitre de chapelle Ã 

Nogenl s/ Marne el chargÃ© d'une mission au

Pays Basque par le Ministre de l'Instruction

publique (1889-1890), pour recueillir les tradi-

tions populaires et plus particuliÃ¨rement les

chansons et les danses. Il a publiÃ© ces docu-

ments (200 thÃ¨mes populaires), sous le titre

d'Archives de la tradition basque. NommÃ©

maitre de chapelle de St-(Ã¯ervais de Paris eu

1890, il y fit exÃ©cuter pour la premiÃ¨re fois en

France la Â« Messe Â» de Schumann(op. 147) et le

Â« Stabat mater > de Palestrina. Kn 1892, il en-

treprit la sÃ©rie des Â« Semaines Saintes de St-

Gervais â�¢, dont le succÃ¨s considÃ©rable l'engagea

Ã  fonder, sous le nom d'Association des Chan-

teurs de St-Gervais, une sociÃ©tÃ© de musique

chorale ancienne pour l'exÃ©cution des Å�uvres

des maÃ®tres de l'Ã©cole polyphonique (xve, xviÂ»

el xvn" s.). B., qui travaille en ce moment Ã  un

drame musical en trois actes. Les trois Vagues.

s'est dÃ©jÃ  fait connaÃ®tre comme compositeur

(Å�uvres orchestrales exÃ©cutÃ©es Ã  la SociÃ©tÃ© na-

tionale; piÃ¨ces de piano; mÃ©lodies, etc.). Mais

son principal titre de gloire est sans doute la

publication d'une Anthologie des maÃ®tres reli-

gieux primitifs, collection conÃ§ue Ã  un point

de vue Ã©minemment pratique et comprenant Ã 

l'heure actuelle quatre volumes avec 14 Messes

el plus de 100 motets. Ce fut lui aussi l'initia-

teur de la nouvelle SchoUi enntorum, fondÃ©e en

1894, pour la restauration de la musique d'Ã©-

glise.

Bordese, Ludovic", nÃ© Ã  N'aples en 1815, m.

Ã  Paris le 17 mars 1886; Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de Naples, lit reprÃ©senter un opÃ©ra Ã  Tu-

rin en 1834 et partit pour Paris oÃ¹, malgrÃ© de
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frÃ©quenles tentatives, il ne parvint jamais Ã 

remporter de succÃ¨s au thÃ©Ã¢tre. Il renonÃ§a au

thÃ©Ã¢tre vers 1850 et n'Ã©crivit plus que de pe-

tites Å�uvres vocales, en nombre considÃ©rable,

ainsi qu'une Messe, un Requiem, une mÃ©thode

de chant, une mÃ©thode Ã©lÃ©mentaire de chant,

des solfÃ¨ges, etc.

Bordier, 1. Louis-Charles, nÃ©'Ã  Paris en

1700, m. en celte ville en 1764; Ã©crivit une mÃ©-

thode de chant (1700 et 1781) et un traitÃ© de

composition (17791. â�� 2. Jules, dit B. d'AN-

okrs, nÃ© Ã  Angers le 23 dÃ©c. 1846, prit ses pre-

miÃ¨res leÃ§ons d'harmonie avec Delaporte,

niailre de chapelle de la cathÃ©drale. DÃ¨s qu'il

fut bachelier, il alla se lixer Ã  Paris oÃ¹ il comp-

tait faire son droit, mais il abandonna bientÃ´t

les Ã©tudes universitaires pour la composition

musicale. B. revint Ã  Anvers, pour y diriger

la maison de son pÃ¨re, fonda en |1875 une so-

ciÃ©tÃ© de musique de chambre et bientÃ´t aprÃ¨s,

de concert avec Michel et de Romain, un or-

chestre complet, sous le nom d'Association ar-

tistique Ã T Angers. Cette sociÃ©tÃ© donna pendant

les dix-sept annÃ©es de son existence prÃ¨s de

cinq cents concerts. Mais Ã©coeurÃ©-par l'indiffÃ©-

rence de ses compatriotes (la petite subvention

municipale fut mÃªme retirÃ©e Ã  l'Association),

B. s'est retirÃ© Ã  Paris et y a fondÃ© une impor-

tante maison d'Ã©dition musicale (v. Baudoux

et Â©â�¢). Les Å�uvres principales de B. sont les

suivantes : Nadia, opÃ©ra-comique (Bruxelles,

GenÃ¨ve, etc.); Chanson nouvelle, comÃ©die musi-

cale; VendÃ©e! drame lyrique en 3 actes (encore

inachevÃ©); Le fiancÃ© de la mer, petit drame ly-

rique (Hoyan, 1895): de la musique de scÃ¨ne

pour Chatterton d'A. de Vigny: plusieurs suites

et morceaux divers d'orchestre; des Å�uvres

d'orchestre ; des Å�uvres chorales avec ou sans

accompagnement (Un rÃ©ve d'Ossian ; David ;

Loreley, etc.); des mÃ©lodies, des piÃ¨ces pour

piano et pour d'autres instr., etc., etc.

Bordogni, Marco, nÃ© Ã  Gazzaniga prÃ¨s Ber-

game le 23 janv. 1781). m.Ã Paris leSljuil. 1850;

excellent maÃ®tre de chant,Ã©lÃ¨ve lui-mÃªme de Si-

mon Mayr, fut engagÃ© comme tÃ©nor Ã  Milan

(18l8-1815)puisan ThÃ©Ã¢tre italien, Ã  Paris (1819-

1833) et se voua ensuite exclusivement Ã  l'en-

seignement. Il fut Ã  partir de 1820, avec une

interruption de plusieurs annÃ©es (1823) profes-

seur au Conservatoire Ã®le Paris. La Soulage!

d'autres Ã©toiles de premiÃ¨re grandeur sont ses

Ã©lÃ¨ves. Il publia un grand nombre d'excellen-

tes vocalises et la mort seule l'empÃªcha de termi-

ner une mÃ©thode de chant Ã  laquelle il avait

longtemps travaillÃ©.

Bordoni, Faustlna, v. Masse 3.

Borghi, Luioi, violoniste, Ã©lÃ¨ve de Pugnani,

s'Ã©tablit eu 1780 Ã  Londres oÃ¹ il remporta de

grands succÃ¨s comme compositeur (sonates de

violon, concertos, etc.) et virtuose. G. Jensen a

publiÃ© deux sonates de B. dans sa collection de

Â« Klassische Violinmusik Â».

Borghi-Mamo, AdÃ©laÃ¯de (nÃ©e Borohi), can-

tatrice scÃ©nique (alto) de grand talent, nÃ©e Ã 

Bologne le!) aoÃ»t 1829; se forma pour la carriÃ¨re

thÃ©Ã¢trale sur les instances de la Pasta, dÃ©buta

liORTN'IANSKI

en 1846 Ã  Urbino, chanta avec un succÃ¨s crois-

sant sur diverses scÃ¨nes italiennes et se maria

en 1849, dans l'Ile de Malte. Quelques annÃ©es

plus lard, elle remporta de vÃ©ritables triomphes

Ã  Vienne (1853) puis aux Italiens, Ã  Paris (1854-

1856) et fut enfin, en 1856, engagÃ©e Ã  l'OpÃ©ra.

Elle lit sa rentrÃ©e aux Italiens en 1860; et se

retira de la scÃ¨ne aprÃ¨s quelques tournÃ©es de

reprÃ©sentations. Pacini, Mercadante et Rossi

ont Ã©crit des rÃ´les spÃ©cialement pour elle. Une

lille de B. â�� Erminia B., douÃ©e d'une voix de

soprano claire et facile, remporta de grands

succÃ¨s Ã  Bologne en 1874, et plus tard au ThÃ©Ã¢-

tre italien, Ã  Paris.

Borodine, Alexandue, nÃ© Ã  St-PÃ©lersbourg

le 12 nov. 1834, m. dans la mÃªme ville le 2!) fÃ©vr.

1887; Ã©tudia la mÃ©decine et la chimie Ã  l'Aca-

dÃ©mie mÃ©dico-chirurgicale de sa ville natale,

devint mÃ©decin militaire puis embrassa la car-

riÃ¨re du professorat. Il fut nommÃ© professeur

ordinaire Ã  l'AcadÃ©mie mÃ©dico-chirurgicale,

membre de l'AcadÃ©mie, conseiller d'Ã©tat impÃ©-

rial, chevalier, etc. A cÃ´tÃ© de son activitÃ© scien-

tifique, B. fut un musicien plein de zÃ¨le, l'un

des principaux reprÃ©sentants de la jeune Ã©cole

russe; ami de Balakirew, aux conseils duquel il

devait sa culture musicale, B. fut aussi prÃ©si-

dent de la SociÃ©tÃ© des amis de la musique, Ã St-

PÃ©tersbourg, etc. Il voyagea beaucoup, princi-

palement en Allemagne, oÃ¹ Liszt lui donna de

prÃ©cieux encouragements. Ses Å�uvres princi-

pales sont : deux symphonies (nÂ° 1, en mi pmaj.,

nÂ° 2, en si min.), un poÃ¨me symphonique. Dans

les Steppes de l'Asie centrale, des morceaux de

piano, de la musique de chambre (quatuors Ã 

archet), etc. Son opÃ©ra inachevÃ©,Le prince Igor,

terminÃ© par Glazounow et Rimsky-Korsakov,

a Ã©tÃ© donnÃ© Ã  St-PÃ©tersbourg, en 1890.

Boroni (Buroni), Antonio, nÃ© en 1738, m. Ã 

Rome en 1797: Ã©lÃ¨ve du P. Martini et plus lard

de Gir. Abos, fut de 1770 Ã  1780 maÃ®tre de cha-

pelle de la cour, Ã  Stuttgart, puis maÃ®tre de

chapelle de St-Pierre, a Rome. Il a Ã©crit quatre

opÃ©ras pour Venise (1760-1764), un pour Pra-

gue (1705), trois pour Dresde (1709), huit pour

Stuttgart (1771-1778) et le dernier pour Rome,

(Enea nel Lazio, 1778).

Bortnianski, DimiÃ¯ri-Stefanowitch, nÃ© Ã 

Gloukhovv (Ukraine) en 1751,m.Ã St-PÃ©tersbourg

le 9 oct. 1825 ; travailla d'abord Ã  Sl-PÃ©ters-

bourg sous la direction de Galuppi qu'il put

suivre Ã  Venise, grÃ¢ce Ã  la protection de Cathe-

rine LT et acheva ses Ã©tudes Ã  Bologne, Rome

et Naples. Il fil reprÃ©senter Ã  ModÃ©ne, en 1778,

un opÃ©ra intitulÃ© Quiato Fabio, rentra l'annÃ©e

suivante Ã  St-PÃ©tersbourg oÃ¹ il fut aussitÃ´t

nommÃ© maÃ®tre de chapelle de la cour. Son mÃ©-

rite est d'avoir considÃ©rablement rehaussÃ© le

niveau de la chapelle vocale, par l'engagement

de nouveaux membres: puis il Ã©crivit pour l'ex-

cellent chÅ�ur qu'il avait formÃ© 35 psaumes Ã 

quatre voix et 10 Ã  huit voix, une Messe d'aprÃ¨s

le rite grec, etc. Ses compositions occupent

dans l'ensemble des Å�uvres de mÃªme genre un

rang trÃ¨s Ã©levÃ©. TchaÃ¯kowsky rÃ©visa une Ã©di-

tion complÃ¨te des Å�uvres de B. (10 vol.).
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Bote et Bock, importante maison d'Ã©dition

musicale Ã  Berlin, fondÃ©e en 1838 par Eduard

Bote et Gustav Bock qui achetÃ¨rent le com-

merce de musique de Frohlich et Westphal. E.

Bote se retira au bout de peu de temps; aprÃ¨s

la mort de G. Bock (27 avr. 1863), ce fut le frÃ¨re

de ce dernier Emil Bock qui lui succÃ©da. Emile

Bock mourut Ã  son tour, le 31 mars 1871 ; un

fils du fondateur, Hugo Bock, prit alors la di-

rection du commerce.

Botgorschek, Fbanz, cÃ©lÃ¨bre flÃ»tiste, nÃ© Ã 

Vienne le 23 mai 1812, m. Ã la Haye en 1883; sui-

vi! les cours du Conservatoire de Vienne et fut

pendant de longues annÃ©es professeur Ã  l'Eco-

le de musique de la Haye. B. a publiÃ© toute une

sÃ©rie d'Å�uvres pour flÃ»te.

Bott, Jean-Joseph, nÃ© Ã  Cassel le 9 mars

1826, ni. Ã  New-York le 30 avr. 1895, fils d'un

musicien de la Cour, A. Bott, qui fut son pre-

mier maitre et le prÃ©para Ã  l'enseignement

de Morilz Hauptniann et Ludwig Spohr. Il

reÃ§ut en 1K41 le prix de la fondation Mozart

et fut nommÃ© successivement violon-solo de la

chapelle du prince Ã©lecteur Ã  Cassel (1846). con-

rntmeister (18M) et second chef d'orchestre

avec Spohr (18Ã�2. Il fut ensuite appelÃ© comme

chef d'orchestre de la cour Ã  Meiningen (1857)

puis Ã  Hanovre (180r>). PensionnÃ© en 1878, il vÃ©-

cut comme maitre de musique Ã  Magdebourg

et s'Ã©tablit enfin, en 1884, Ã  Hambourg d'oÃ¹ il

partit l'annÃ©e suivante pour visiter l'AmÃ©rique.

B. Ã©tait un violoniste de talent, trÃ¨s estimÃ© de

â�¢Spohr: il a publiÃ© des concertos, des morceaux

pmir piano et violon, des lieder, une symphonie

et deux opÃ©ras: Der Unbehannte (ISVi,) et Ahtiia,

das MÃ dehen von Korinth (18(5:2).

BottÃ©e de Toulmon, Auguste, nÃ© Ã  Paris le 15

mai 1797, m. le 22 mars 1851); lit des Ã©tudes de

droit, mais n'accepta jamais aucune charge,

prÃ©fÃ©rant s'adonner librement Ã  ses distractions

favorites, surtout Ã  la musique qu'il pratiqua

d'abord comme violoncelliste. DÃ¨s l'apparition

de la Revue musicale (1827), il s'occupa plus

spÃ©cialement de littÃ©rature musicale. En 1831,

il offrit de remplir Ã  titre gracieux les fonctions

de bibliothÃ©caire du Conservatoire; sa propo-

sition fut acceptÃ©e. Il devint fou Ã  la suite de la

rÃ©volution de 1848. B. Ã©crivit entre autres : De

In chanson en France au moyen dÃ§/e (1830),

Notice biographÃ¹/ue sur les travaux de Guido

dAresso (1837), Des instruments du mu-sique

n>i. moyen Ã¢i/e (1833 et 1844); tous ces travaux

parurent dans Y Annuaire historique, et furent

aussi tirÃ©s Ã  part.

Bottesini, Giovanni nÃ© Ã  Crema (Lombardie)

le 34 dÃ©c. 1833. m. Ã  Parme le 7 juil. 1889 ; entra

en 1837 au Conservatoire de Milan oÃ¹ il eut

pour maÃ®tres principaux Rossi (contrebasse),

Basili et Vaccai (thÃ©orie), se lit entendre en

Italie de 1840 Ã  1846, comme virtuose sur la con-

trebasse, puis fut engagÃ© comme chef d'orches-

tre Ã  la Havane d'oÃ¹ il partit pour parcourir le

continent AmÃ©ricain. En 185Ã�, il rentra en Eu-

rope en passant par l'Angleterre ; il occupa

pendant deux ans le pupitre de chef d'orchestre

au ThÃ©Ã¢tre italien, Ã  Paris, puis reprit sa vie
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errante. Il Ã©tait en 1801 chef d'orchestre du

thÃ©Ã¢tre Bellini Ã  PaÃ¯enne, en 1803 Ã  Barcelone,

plus tard Ã  Florence oÃ¹ il fonda la SocietÃ  det

quartetto pour la culture de la musique classi-

que allemande, en 3871 directeur d'opÃ©ra au

ejjjceum Â» de Londres et enlin.de retour en Italie,

directeur du Conservatoire de Parme. B. til alors

reprÃ©senter deux opÃ©ras, Ã  Turin: Ero e Lean-

dro (1879) et La regina det NÃ©pal (1880); un

certain nombre d'autres ouvrages avaient Ã©tÃ©

donnÃ©s prÃ©cÃ©demment dÃ©jÃ : Chvistof'oro Co-

lombo (la Havane, 1847); L'assedin di Firenze

(Paris. 1856), Il diavolo dÃ©lia notte (1858), Ma-

rion Delorme (1803), Vinciguerra (1870). Ali-

Baba (Londres, 1871). Son oratorio Gethsemane

fut exÃ©cutÃ© en 1887, Ã  Norwieh. B. a Ã©crit en ou-

tre une quantitÃ© de compositions pour la con-

trebasse.

Bottrigari, Ercole, nÃ© Ã  Bologne en aoÃ»t

1531, m. en son chÃ¢teau, dans la mÃªme ville, le

30 sept. 1012: issu d'une famille riche et trÃ¨s

estimÃ©e, il reÃ§ut une Ã©ducation excellente. Il est

l'auteur de plusieurs ouvrages: Il Patrisio, ov-

vero de' telracordi armonici di Arislosseno etc.

(1593), Il Desiderio, ovvero Ã®le' concerti di varii

strotitenli musicali, dialoi/o. etc. (15(14, sous le

nom d'Alemanno Benelli), Il Melone, discorso

armonico etc. (1002). On possÃ¨de encore de lui

quelques travaux (des traductions spÃ©cialement)

manuscrits. Le dÃ©but du titre de chacun de ses

traitÃ©s a rapport au nom d'un des amis de l'au-

teur: Erancesco Patrizio. Grazioso Desiderio,

Annibale Melone: le deuxiÃ¨me traitÃ© parut

mÃªme sous l'anagramme de ce dernier.

Bouche,Tuyaux a, (ail. Labialpfeiffen) nom

que l'on donne aux tuyaux dans lesquels le

son est produit par une colonne d'air qui vi-

bre aprÃ¨s s'Ãªtre brisÃ©e contre une lÃ¨vre ; les

mouvements de dilution et de contraction en-

gendrÃ©s dans le corps du tuyau repoussent et

attirent alternativement la colonne d'air. Cf.

Instr. a vent. Parmi les instruments de l'or-

chestre, la llÃ¹te seule est assimilable aux tuyaux

Ã  b. : le hautbois, la clarinette, le basson et les

instr. de cuivrp sont des tuyaux Ã  anche. Dans

l'orgue, un certain nombre de jeux sont formÃ©s

de tuyaux Ã  bouche: principal, gambe, tinte,

flÃ»te creuse, etc. ; ces jeux Ã  bouche diffÃ¨rent

les uns des autres soit par leur diapason (v. ce

mot), soit par les rapports de hauteur et de lar-

geur de la bouche : d'autres encore sont carac-

tÃ©risÃ©s par une conformation spÃ©ciale du corps

du tuyau: gemshorn, pyramidon, bifara ou

double-flÃ¹te (cf. les articles respectifs) Les jeux

bouchÃ©s ou demi-bouchÃ©s (flÃ»te Ã  cheminÃ©e)

forment une subdivision Ã  part dans l'ensemble

des jeux Ã  bouche. Quelques jeux de mutation,

tels que fourniture, cornet, progression har-

monique, sesquialter, tertia (v. mutation) dif-

fÃ¨rent des autres jeux Ã  bouche par leur usage,

plus encore que par leur construction.

BouchÃ©. 1. Jeux n. terme dont en se sert gÃ©-

nÃ©ralement pour dÃ©signer, dans l'orgue, les jeux

Ã  bouche dont les tuyaux sont fermÃ©s Ã  leur

extrÃ©mitÃ© supÃ©rieure (ail. Gedakl : angl. 'Cove-

red stops). Les principaux jeux b. sont les sui-
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vanta : sous-bourdon (ail. Gedakt 32', Unter-

satz, Majorbass, Grossubbass, Infmbass. Sub-

kontrabass; lat. Pileala maxima ; angl. Great

bourdon ; esp. Tapada de 52) ; bourdon ou

sous-basse (ail. Gedakt 16', Grobgedakt, Gross.-

gedakt, Bourdon, Bordun, Perduna, Subbass ;

lat. Pileata magna ; angl. Double stopped dia-

pason ; esp. Tapada de 26) ; grosse flÃ»te (ail.

Miltelgedakt 8'; lat. Pileala major ; angl. Stop-

ped diapason, Union covered; esp. Tapada de

13) ; flÃ»te (ail. Kleingedakl 1' ; lat Pileata minor)

etc. On ne rencontre de jeux b. de plus petites

dimensions que dans d'anciennes orgues (Tibia

rurestris, ou BauernflÃ´teFeldflote Ã 2'et 1'). La

double flÃ»te et le quintaton sont aussi des jeux

b. Le tuyau b. donnant approximativement l'oc-

tave infÃ©rieure du tuyau ouvert de mÃªme lon-

gueur, on l'emploie par Ã©conomie surtout pour

les registres graves ; mais sa sonoritÃ© un peu

mate et sourde est loin d'atteindre celle d'un

principal. Cf. Inst. a vent. â�� 2. Son b. se dit,

dans le jeu du cor (v. ce mol), des sons pro-

duits avec l'aide de la main que l'on introduit

dans le pavillon. Le son b. est un demi-Ion

(rarement un Ion entier) au-dessous du son

rÃ©el.

Boucher, Alexanijke-Jean, nÃ© Ã  Paris le 11

avr. 1778, m., aprÃ¨s une vie trÃ¨s agitÃ©e, dans la

mÃªme ville le 29 dÃ©c. IStÃ®l ; Ã©tait un violoniste

virtuose intÃ©ressant et de la plus liante origina-

litÃ©. Il fut de 1787 Ã  180Ã´ violon-solo de Charles

IV d'Espagne. B. a publiÃ© deux concertos de

violon.

Bourdon (ital. Bordonf. ; ail. Bordun, ou

aussi par suite de diverses corruptions, Bar-

duen, Perduna, Portunen), terme servant en

gÃ©nÃ©ral Ã  dÃ©signer, dans l'orgue, un jeu bouchÃ©

de 10'. L'origine de ce mot est douteuse et l'on

ne sait trop lequel est antÃ©rieur de ce mol lui-

mÃªme ou du nom d'insecte (bourdon, faux-bour-

don). Au xmÂ» s., on donnai! le nom de bordu-

nus aux cordes de basse de la vielle, tendues Ã 

cÃ´tÃ© de la touche : de mÃªme, dans l'organistrum,

les cordes qui vibrent continuellement el sont

placÃ©es sur les deux cÃ´tÃ©s de la touche por-

taient le nom de b. qui fut enfin donnÃ© Ã  la

quinte servant de basse (pÃ©dale) Ã  la corne-

muse. D'aprÃ¨s ce qui prÃ©cÃ¨de, il est Ã©vident

qu'on pourrait faire venir le mot b. de Â« bordo Â«

(ital. bord.). Cf. Faux-bourdon.

Bourgault-Ducoudray, Louis-Albert, nÃ© Ã 

Nantes le 2 fÃ©vr. 1810, fÃ®t d'abord des Ã©tudes de

droit et fut reÃ§u avocat avant sa vingtiÃ¨me an-

nÃ©e; mais il avait Ã©ludiÃ© eu mÃªme temps la

musique avec M. Ghampommier, dans sa ville

natale, et partit pour Paris, dans le but de se

vouer exclusivement A cet art. AprÃ¨s avoir pris

des leÃ§ons prÃ©paratoires de L. Girard, il entra

en 1800 dans la classe d'A. Thomas, au Conser-

vatoire. L'annÃ©e suivante, il remportait le prix

do fugue et un peu plus tard le grand prix de

Borne (cantate : Louis de MÃ©zÃ¯eres,poÃ¨me d'Ed.

Monnais). B. lit le sÃ©jour traditionnel Ã  la villa

MÃ©dicis et envoya de lÃ  force travaux au Con-

servatoire : les fragments d'un drame lyrique

en 3 acteR (paroles et musique), un Stabat mu-

ter, NoÃ«l pour soprano et chÅ�urs, Hymne Ã  la

ioie et PromÃ©thÃ©e (cantates pour chÅ�urs, soli

et orchestre), des mÃ©lodies, des motets, etc. De

retour Ã  Paris, il fonda une sociÃ©tÃ© chorale,

pour l'exÃ©cution des Å�uvres de Bach (1809),

Haendel, etc. BlessÃ© dans une attaque des in-

surgÃ©s de la Commune, Ã  Versailles, il dut son-

ger Ã  se reposer el partit pour la GrÃ¨ce oÃ¹ il

s'intÃ©ressa vivement aux chants populaires;

l'annÃ©e suivante il y retourna avec une mission

du gouvernement, continua Ã  recueillir ses

chants et publia le rÃ©sultat de ses deux voyages-

dans : Souvenirs d'une mission musicale en

GrÃ¨ce et en Orient ; Etudes sur la musique ec-

clÃ©siastique grecque : 30 mÃ©lodies populaires

de GrÃ¨ce et d'Orient. B. est depuis quelqueÂ»

annÃ©es professeur d'histoire de la musique au

Conservatoire de Paris, oÃ¹ ses cours sont suivis

par un auditoire nombreux qu'il sait Ã  la fois

instruire et charnier. Parmi les compositions de

B., il convient de citer surtout, outre le Stabat

dÃ©jÃ  nommÃ©, une Cantate eu l'honneur de la

Bienh. FranÃ§oise d'Amboise, diverses Å�uvres

chorales religieuses et profanes, La Conjura-

lion des fleurs (chÅ�urs et soli), des duos pour

soprano el mezzo-soprano('iiymÂ«edia>?iÂ«r; ta

TempÃªte; Chant des pÃ©cheurs), des piÃ¨ces or-

chestrales (Carnaval d'AthÃ¨nes; Rhapsrtdie

cambodgienne; L'enterrement dCOphÃ¨lie) et

deux opÃ©ras: Thamara (Paris. 1890; Nantes

1891) et Bretagne (non encore reprÃ©sentÃ©).

Bourgeois, Loys, l'un des premiers musiciens

qui harmonisÃ¨rent Ã  plusieurs parties les psau-

mes fianÃ§ais (dans la traduction de ClÃ©ment

Marot). auteur de quelques-unes des mÃ©lodies

de ces psaumes, nÃ© Ã  Paris, vers 1510, vÃ©cut Ã 

GenÃ¨ve de 1545 Ã  1517, puis probablement Ã 

Paris. Trois recueils de psaumes de 4 Ã  6 voix

parurent Ã  Lyon (1547) et Ã  Paris (1561) Il pu-

blia aussi, en 1550, Ã  GenÃ¨ve: Le droict chemin

de musique, efc.,un traitÃ© dans lequel il propose

une rÃ©forme dans la dÃ©nonination des sons

(cf. Mutation).

Bourges, Jean-Maurice, nÃ© Ã  Bordeaux le 2

dÃ©c 1812. m. Ã  Paris en mars 1881; s'est fait un

nom comme critique musical et surtout comme

rÃ©dacteur Ã  la Revue el Gazette musicale. Un

opÃ©ra de sa composition, Sultana, fut donnÃ© Ã 

l'OpÃ©ra-Comique en 1810: un Stabat Mater et

plusieurs romances ont Ã©tÃ© publiÃ©es.

BourrÃ©e, vieille danse franÃ§aise d'allure

joyeuse, Ã  4/4 avec un levÃ© d'un temps et de frÃ©-

quentes syncopes sur le deuxiÃ¨me et le troisiÃ¨me

temps. Rousseau dit que la b. est originaire de

l'Auvergne.

Bousquet, Georoes, nÃ© Ã  Perpignan le 12

mars 1818. in. Ã  St-Cloud le 15 juin 1851; Ã©tait

un compositeur de talent, prix de Rome en 1838.

chef d'orchestre au ThÃ©Ã¢tre national en 18*7,

puis Ã  l'OpÃ©ra italien. Il fut pendant quelque

temps membre de la commission d'Ã©tudes du

Conservatoire et s'Ã©tait fait connaÃ®tre connue

critique musical (dans le Commerce. l'Illustra-

tion et la Gazette musicale de Paris). Il Ã©crivit

quelques opÃ©ras : L'IiÃ¹tesse de Lyon (1814). Le

Mousquetaire (1811). Tabarin (1852).
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Boutade, c.-Ã -d. improvisation, terme em-

ployÃ© surtout pour dÃ©signer de petits ballets im-

provisÃ©s, des fantaisies instrumentales, etc.

Bovery, Jules (de son vrai nom: Antoine-

N'icolas-Joseph Bovy), nÃ© Ã  LiÃ¨ge le 21 oct.

1808, m. Ã  Paris le 17 juil. 1868; fut chef d'or-

chestre du thÃ©Ã¢tre de Gand, puis de plusieurs

thÃ©Ã¢tres parisiens d'opÃ©rette (Folies nouvelles.

Folies St-Germain). Il a Ã©crit douze opÃ©ras et

opÃ©rettes, des ouvertures, etc.

Boricelli, Giovauni-Battista,originaired'As-

sise, membre de la maÃ®trise du dÃ´me de Milan,

publia en 1594 un recueil, liet/ole passagi di

musica etc., contenant des madrigaux et des

motelsdont la mÃ©lodie est surchargÃ©e des trilles,

des ornements de tous genres qui Ã©taient alors

Ã  la mode. Cf. Monatslie/Ã¯e fur Musik-Ge-

schichte, 1891 nÂ° 7).

Bovy, v. Lysbero; cf. Bovehy.

Bowman, Edward-Morris, nÃ© Ã  Barnard-

Verniouth (AmÃ©rique) le 18 juil. 1848; Ã©lÃ¨ve, de

1872 Ã  1874, de Franz Bendel, Haupt elWeitz-

mann, est actuellement organiste Ã¢ Newark

(New-Jersey, AmÃ©rique), prÃ©sident de plusieurs

sociÃ©tÃ©s musicales, etc. B. a publiÃ© en anglais,

d'aprÃ¨s ses notes, le systÃ¨me d'harmonie de

'Weitzniann.

Boy ce, William, nÃ© Ã  Londres en 1710,

m. le 7 dÃ©c. 1779: enfant de chÅ�ur de l'Ã©glise

St-Paul, Ã©lÃ¨ve de Maurice Greene et plus tard,

comme organiste de la chapelle d'Oxford, de

Pepusch. 11 fut nommÃ© en 1736 organiste de l'Ã©-

glise St-Michel et peu aprÃ¨s, successeur de

Weldon, en qualitÃ© de compositeur de Â«King's

chapel Â». En 1737, il entreprit la direction des

festivals de Gloncester, Worcester et Hereford

(Three-Choirs = rÃ©union de trois chÅ�urs) ; il

accepta un second poste d'organiste Ã  l'Ã©glise

â�  Ail HallowsÂ», en 1749 et fut nommÃ© six ans

plus tard compositeur de Â« King's band Â». Quand

il fut appelÃ©, en 1758, aux fonctions d'organiste

de â�  King's chapel â�¢, il abandonna ses deux

autres postes et se retira Ã Kensington pour s'a-

donner avec zÃ¨le Ã¢ la publication prÃ©parÃ©e par

Greene, sous le titre de Calhedral music (recueil

de compositions religieuses anglaises des deux

derniers siÃ¨cles, mises en partition). B. devint

Bourd Ã  la suite d'une ancienne affection des

oreilles. Les Å�uvres principales de B. sont les

suivantes : Cal/iedral music (17G0-1778, 3 vol.,

comprenant des vÃªpres et des matines, des an-

thenis, sanctus, etc. de Aldrich, Balten, Bevin,

Bird. Blow, Bull, Child. Clarke, Creyghton,

Croft, Farranl, Gibbons, Goldwin, Henri V7II,

Humphrey, Lawes, Lock. Morley, Purcell, Iio-

gers, Tallis, Turner, Tye, Weldon, Wise) ; Lyra

hriUmnica (mÃ©lodies, duos, cantates, etc. de B.

publiÃ©es en plusieurs cahiers) ; 15 nnthems, Te

Deum and Jubilait (publiÃ© en 1780 par la

veuve de l'auteur): diverses musiques de scÃ¨ne

{Masi/ues, Diryes pour Â« RomÃ©o et Juliette Â»,

< Cvmbeline Â», Â«La tempÃªteÂ», etc.); douze so-

nates de violon, un concerto de violon, des

symphonies (musique instrumentale Ã  plusieurs

parties), un oratorio, Noah, etc.

Braccio, (ital.), bras ; viola da b., v. viole.
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Bradsky, Wknzkl-Theodoh, nÃ© Ã  Rakonitz

(BohÃ¨me) le 17 janvier 1833, ni. dans la mÃªme

ville le 9/10 aoÃ»t 1881; lit son Ã©ducation musi-

cale Ã  Prague (Caboun et PischekJ et entra

comme chanteur dans le chÅ�ur du dÃ´me Ã 

Berlin, oÃ¹ il dÃ©ploya en mÃªme temps une

grande activitÃ© comme maÃ®tre de chant et com-

positeur. Le prince George de Prusse, dont il

mit une Yolanthe en musique, le nomma en

1874 compositeur de la cour. Ce sont les lieder

et les chÅ�urs (dont plusieurs bohÃ¨mes) de B.

qui ont le plus rÃ©pandu le nom de l'auteur; ses

opÃ©ras n'eurent que peu de succÃ¨s : Roswitha

(Dessau 1800), Jarmila (Prague, 187!)), Der

Raltenfanr/er von Hameln (Berlin 1881). Trois

opÃ©ras plus anciens (Der Heirats3ucanji, Die

Braut des Waffenschmieds, Das Krokodil) ne

furent pas reprÃ©sentÃ©s.

Braehmig. Julius-Berxhard, nÃ© Ã  Hirsch-

feld prÃ¨s Elsterwerda le 10 nov. 1822, ni. Ã  Det-

mold. oÃ¹ il Ã©tait maÃ®tre de musique dans un

sÃ©minaire, le 23 oct. 1872 ; publia : ChoraWuch

(1862). Ratf/eber fur Musiker bei der Ausvoahl

geeigneter Mimikalien (1865), des recueils de

chants d'Ã©cole, des morceaux pour piano et

pour orgue, des mÃ©thodes de piano, de violon

et d'alto.

Braga, Gaeta.no, nÃ© Ã  Giulianova (Abruzzes)

le 9 juin 1829, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Naples,

violoncelliste virtuose estimÃ© et compositeur, Ã 

Florence. Il a fait paraÃ®tre des romances et

donnÃ© huit opÃ©ras dont l'un La Reginella (Lec-

co, 1871) fut particuliÃ¨rement bien accueilli.

Braham (de son vrai nom : Ahraham). John,

nÃ© Ã  Londres, de parents israÃ©liles, en 1774, ni.

dans la mÃªme ville le 17 fÃ©vr. 1856 ; chanteur de

grand talent, fut engagÃ© par les directeurs de

diverses scÃ¨nes lyriques de la capitale (Covent

garden, Drury-Lane, Royalty ThÃ©Ã¢tre). B fut le

premier Huon de VOberon de Weber; on sait

en effet que celte Å�uvre avait Ã©tÃ© Ã©crite pour

Londres. B. avait coutume de composer lui-

mÃªme la musique de certains de ses rÃ´les et se

rendit populaire par maint intermÃ¨de dont il

Ã©tait l'auteur. Il perdit la fortune considÃ©rable

qu'il avait amassÃ©e, dans l'entreprise duKolos-

seum (1831) et du thÃ©Ã¢tre St-James (1836).

Brah-MÃ»ller, Karl-Friedrich-Gustav (Mcl-

ler, connu connue compositeur sous le nom

de B.), nÃ© Ã  Kritschen prÃ©s Oels (SilÃ©sie) le 7 oct.

1839, m. Ã  Berlin le 1" nov. 1878; frÃ©quenta le

sÃ©minaire de Bronibcrg s/ la Braa, oÃ¹ il publia

ses premiÃ¨res Å�uvres (d'oÃ¹ le nom de Hrah).

fut pendant quelques temps maÃ®tre Ã  Pleschen,

puis Ã  Berlin. Il acheva ses Ã©tudes musicales

dans celte derniÃ¨re ville, sous la direction de

Geyer et de WÃ»erst et fut nommÃ©, en 1867,

maÃ®tre Ã  l'Institut de musique Wandelt. B. com-

posa des morceaux de piano, des lieder, quel-

ques opÃ©rettes, etc ; un quatuor de sa compo-

sition fut couronnÃ© en 1875. ;i Milan.

Brahms, Joiia.nnes, le plus grand des MaÃ®-

tres contemporains, nÃ© Ã  Hambourg le 7 mai

1833. Son pÃ¨re, contrebassiste dans l'orchestre

de la ville, lui donna les premiÃ¨res leÃ§ons de

musique puis contia le reste de son Ã©ducation
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musicale Ã  Edouard Marxsen. La chaude re-

commandation de Scliuniunn, dans la Neue

Zeitschrift fur Musik du 23 oct. 1853, attira

l'attention des musiciens, du public et des Ã©di-

tenrs sur le jeune homme qui, dans la suite,

parcourut lentement mais sÃ»rement le chemin

qui conduit Ã  une gloire artistique durable.

AprÃ¨s une activitÃ© de plusieurs annÃ©es comme

chef d'orchestre Ã  la cour du prince de Lippe,

a Detmold, B. se retira dans sa ville natale,

s'adonnant avec zÃ¨le Ã  l'Ã©tude des maÃ®tres an-

ciens fit complÃ©tant sÃ©rieusement sa culture gÃ©-

nÃ©rale. Il se rendit ensuite, en 1862, Ã  Vienne

qui devint sa seconde patrie, car, s'il est vrai

qu'il quitta cette ville en 1K64 dÃ©jÃ , aprÃ¨s y

avoir dirigÃ© pendant une annÃ©e seulement la

Â» Singakadernie Â», il est certain d'autre part

qu'il ne se trouva jamais bien ailleurs (Ham-

bourg. Zurich, Baden-Baden, etc.). Il revint aux

bords du Danube en 1869 et conduisit (1871 Ã 

1874) les concerts de la SociÃ©tÃ© des amis de la

musique (Â« Gesellschaftskonzerte Â») jusqu'au

moment oÃ¹ Herbeck, qui avait entre temps

donnÃ© sa dÃ©mission de chef d'orchestre de la

cour, les reprit; le jeune rnaitre quitta de nou-

veau Vienne, pour aller habiter non loin de

Heidelberg, mais y rentra dÃ©finitivement vers

1878. B. reÃ§ut de l'UniversitÃ© de Cambridge

(1877) et de celle de Breslau (1881) le titre de

1)' phil. Aon. c. ; le gouvernement prussien le

nomma en 188(i chevalier (pourvu du droit de

vote) de l'ordre Â« pour le mÃ©rite Â» et membre de

l'AcadÃ©mie des Beaux-Arts de Berlin, enfin sa

ville natale lui offrit en 1889 la bourgeoisie

d'honneur.

C'est le sentiment profond et sincÃ¨re, se ma-

nifestant toujours sous la forme la plus choisie

de l'expression, qui classe B. au rang des artis-

tes immortalisÃ©s par leurs Å�uvres. Toutes ses

compositions (Ã  l'exception de quelques-unes

seulement, dans lesquelles l'emphase et la ru-

desse exagÃ©rÃ©e trahissent un talent encore en

formation) gagnent Ã¢ Ãªtre connues de prÃ¨s et

Ã©tudiÃ©es Ã  fond. Les harmonies en sont riches

et nouvelles, ce qui est un obstacle sans doute

Ã  la comprÃ©hension immÃ©diate des diverses

Å�nvres, mais leur assure du moins un intÃ©-

rÃªt durable; la rythmique de B. peut Ãªtre consi-

dÃ©rÃ©e Ã  juste titre comme la continuation di-

recte de celle de Beethoven, pour autant qu'elle

s'Ã©loigne de la maniÃ¨re de SchumanÂ» (rythme

marquÃ©, maintenu pendant toule la durÃ©e d'un

morceau qui, naturellement, ne peut Ãªtre que

de dimensions restreintes) et recherche de nou-

veau la variÃ©tÃ© organique et le raffinement de

figuration dans le travail thÃ©matique. La syn-

cope dont l'emploi, chez B., Ã©tait au dÃ©but quel-

que peu exagÃ©rÃ©, semble se retirer de plus en

plus dans les parties secondaires d'accompa-

gnement. C'est de main de maÃ®tre que B. peint

ou mieux crÃ©e un Ã©tat d'Ã me, et sa riche palette

possÃ¨de plus qu'aucune autre, non seulement

les teintes sombres qui sont la caractÃ©ristique

du grand art de notre Ã©poque, mais aussi les

teintes doucement harmonieuses, retlets d'une

clartÃ© surnaturelle qui pÃ©nÃ¨tre l'Ã¢me jusqu'en

ses plus intimes profondeurs et la remplit Ã  la

fois de paix et d'adoration.

GrÃ¢ce Ã  la recommandation de Schumann,B.

fut immÃ©diatement remarquÃ©, mais le grand

public ne commenÃ§a Ã  comprendre son impor-

tance que lors de l'exÃ©cution, en 1868, de son

Â« Bequiem allemand > (op. 45). Cette Å�uvre Ã  la

fois grandiose et charmante fut une vÃ©ritable

rÃ©vÃ©lation pour tous ceux qui jusqu'alors

avaient considÃ©rÃ© B. comme un simple cher-

cheur raffinÃ© et subtil. A partir de ce moment,

chaque Å�uvre du maÃ®tre a Ã©tÃ© attendue avec

intÃ©rÃªt et accueillie avec une joie toujours crois-

sante. En France et en Belgique B. n'est pas

encore connu comme il devrait l'Ãªtre, cepen-

dant, grÃ¢ce aux efforts persÃ©vÃ©rants de quel-

ques critiques en vue (H. Imberl el d'autres),

les chefs d'orchestre et les virtuoses ont com-

mencÃ© ces derniÃ¨res annÃ©es'Ã  rÃ©vÃ©ler au public

les Å�uvres les plus remarquables du maÃ®tre.

Nous donnerons ici une liste complÃ¨te des Å�u-

vres de B. publiÃ©es jusqu'Ã  ce joui' (1895), en

laissant naturellement de cotÃ© les nombreux

arrangements :

A. Orchestre: 2 SÃ©rÃ©nades (op. 11, rÃ¨ maj..

pour grand orch. : op. 16, la maj., pour petit

orch.) ; 4 symphonies (op. 68, ut min. ; op. 73, rÃ©

maj. ; op. 90, fa maj.; op. '.W. mi min.); varia-

tions sur un thÃ¨me de Haydn (op. 56); Ouver-

ture de Fcte acadÃ©mique (op. 80, Ã©crite en ma-

niÃ¨re de remerciements Ã  l'UniversitÃ© de Bres-

lau, pour sa nomination de Dr phil. hon. c.) ;

Ouverture tragique (op. 81). â�� B. Concertos :

2 concertos de piano (op. 15, rÃ¨ min. ; op. 83, si

bÃ©mol maj.) : un concerto de violon (op. 77, rÃ¨

maj.); un double-concerto pour violon et vio-

loncelle (op. 102, la min.). â�� C. Chant et or-

chestre : Ave Maria pour voix de femmes et

orchestre ou orgue (op. 12) ; Beg rÃ¹bnissj/csang

pour voix d'hommes et instr. Ã  vent (op. 18):

Ein deutsches Requiem pour soli, chÅ�urs et

orchestre (op. 45) : Triumphlied, pour chÅ�ur Ã 

8 voix et orchestre (op. 55); Schichsalslied, pour

cheeur et orchestre (op. 54) : Gesang der Par-

zen, pour chÅ�ur Ã  6 voix et orchestre (op. 89) ;

Rinaldo, pour chÅ�ur d'hommes, tÃ©nor solo et

orchestre (op. 50) ; Rhapsodie, pour alto solo,

chÅ�ur d'hommes et orcheslre (op. 53); Naenie,

pour chÅ�ur et orchestre (op. 82) ; Uns Lied vora

Herrn von Falhenstein, pour chÅ�ur d'hommes

et orchestre (op. 43, iv).â�� D. Musique de cham-

bre : deux sextuors pour instr. Ã  archet (op. 18,

si bÃ©mol maj. : op. 36, sol maj.); deux quintettes

id. (op. 88, fa maj. : op. 111. sol maj.); un quin-

tette pour instr. Ã  archet et clarinette (op. 115) :

trois quatuors pour instr. Ã  archet (op. 51, ut

min. et lu min. ; op. 67, si bÃ©mol maj.); un quin-

tette avec piano (op. 34, fa min.); trois quatuors

avec piano (op. 25, sol min.; op. 26, la maj. ; op.

60, ut min.) ; quatre trios avec piano (op. 8, si

maj. [entiÃ¨rement refondu en 1891] ; op. 40. mi

bÃ©mol maj. [avec cor ou violoncelle ad lib.] ;

op. 87, ut maj. : op, 101, ut min.) : un trio pour

piano, clarinette et violoncelle (op. 114) ; 2 so-

nates pour violoncelle (op. 38, mi min. ; op. 99,

fn maj.); 3 sonates pour violon (op.78,sof maj.;
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op. 100, fa maj.; op. 108, rÃ© min.): 2 sonates

pour clarinette (op. 120, fa min. et mi bÃ©mol

maj.). â�� E. Piano : a.) Ã  quatre mains : varia-

lions sur un thÃ¨me de Schumann (op. 23) ; Val-

ses (op.89) ; Danses hongroises (quatre cahiers) ;

b.) Ã  deux mains : trois sonates (op. ], ut maj. ;

op. 2, fa diÃ¨ze min. ; op. 5, fa min.) ; quatre bal-

lades (op. 10); Scherzo (op. 4); deux Rhapsodies

(op. 79) : piÃ¨ces pour piano (Capricri et Inter-

messi, op. 76): fantaisies (deux cahiers, op.

Util: Intermezsi (op. 117); six piÃ¨ces pour

piano (op. 118), quatre id. (op. 119); des varia-

tions (op. I) [thÃ¨me de Schumann], op. 21, op. 24

[thÃ¨me de Haendel], op. 35 [Ã©tudes sur un

thÃ¨me de Paganini]) et des Ã©tudes (sur une

Ã©lude de Chopin, le Perpetuum mobile de

Weber, un Presto de Bach [deux fois], la Cha-

conne en rÃ© min. de Bach [pour la main gau-

che seule) et 5 exercices. â�� F. Å�uvres cho-

hai.es: a. religieuses : Geistliches Lied (op.

30, avec orgue) ; Der 23. Psalm (op. 27, pour

voix de femmes et orgue) ; Marienlieder (op.

22); deux motels (op. 29, Ã  cinq voix); deux

motets (op. 74. Ã  quatre voix): trois chÅ�urs

pour voix de femmes (op. 37): trois motets (op.

110, Ã  quatre et Ã  huit voix): b. profanes: op. 31

(trois quatuors avec piano); op. 42 (trois chÅ�urs

Ã  six voix); op. 62 (sept lieder) : op. 64 (trois

quatuors avec piano) : op. 92 (quatre quatuors

avec piano); op. 93 a (six lieder et romances Ã 

quatre voix): op. 93 b (TaffeUied, Ã  six voix);

Liebesliedencnher (op. 52 et 65, avec acc. de

piano Ã  quatre mains) : ZÃ¹/euHerlieder (op. 103

et 112, Ã  quatre voix avec piano); op. 105 (a

cappella pour chÅ�ur mixte); op. 17 (quatre

chants pour voix de femmes, deux cors et

harpe): op. 44 (douze lieder et romances pour

voix de femmes et piano ad b'b.); op. 41 (cinq

lieder pour voix d'hommes) ; Deutsche Fest-und

liedeukspruche (op. 109, pour double chÅ�ur). â��

(i. Dcos : op. 20 (trois, pour soprano et alto),

op. 28 (quatre, pour alto et baryton), op. 61

(quatre, pour soprano et alto), op. 66 (cinq, pour

soprano el alto), op. 75 {Ballades et romances).

.â��Il Lieder : op. 3, 6, 7, 14, 19, 32, 33 (Magel-

' Itmenromansen), 43. 40, 47, 48, 49, 07, 58, 59,

&, 69. 70. 71, 72, 84, 85, 86, 91 (avec viola alla),

94, 95,96, 97, 105, loti, 107,108, 109, des Volks-

hinderlieder (avec piano) et Mondnacht.

J. Orgue : prÃ©lude el fugue en la min., fugue en

la bÃ©mol min. -

H. Deiters a publiÃ© en 1880 une intÃ©ressante

caractÃ©ristique de Brahms: cf. aussi B. Vo-

l?el, Johnnnes Brahms ; L. KÃ´hler, Joliannes

Brahms et les Ã©tudes de H. Imberl et LÃ©once

Mcsnard (Essais de critit/ue musicale III, 1892).

Brambach. 1. K. Joseph, nÃ© Ã  Bonn le 14juil.

1833, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Cologne (1851 Ã 

1854), obtint le prix de la fondation Mozart de

Francfort et devint alors l'Ã©lÃ¨ve particulier de

Kerd. Miller, Ã  Cologne. Il fut de 1858 Ã  1861,

maÃ®tre au Conservatoire de Cologne, puis A

partir de 1861 directeur de musique de la ville

de Bonn: en 1869. il abandonna ses fonctions

et se voua dÃ¨s lors exclusivement Ã  l'enseigne-

ment et Ã  la composition. B. s'est fait connaÃ®tre

surtout par de grandes Å�uvres chorales: Trosi

in TÃ´nen, Bas eleusiscke Fest (avec solosj,

Friihtings/ij/mnus, Mofj/ensehnsucht, pour

chÅ�ur mixte et orchestre; Die Macht des Ge-

$at\fjs, Velleda, Alcestis, Promctheus (couronnÃ©

en 1880 par la sociÃ©tÃ© des Chanteurs du Rhin),

Columbus (1886) et Loreley (alto solo) pour

chÅ�ur d'hommes et orchestre. Il a publiÃ© en

outre un certain nombre d'Å�uvres chorales de

moindres dimensions : Germanischer Sieyes-

gesang, Das Lied vom Rhein, etc, des lieder

avec piano, des duos, un quintette pour instr.

Ã  archet, un sextuor avec piano, deux quatuors

avec piano, un concerto de piano, une ouver-

ture de concert (Tasso), etc. â�� 2. Wilhelm,

philologue de mÃ©rite, nÃ© Ã  Bonn le 17 dÃ©c. 1841 ;

fut nommÃ© en 1866 professeur extraordinaire et,

en 18(i8, professeur ordinaire de philologie Ã 

l'UniversitÃ© de Fribourg en Brisgau. Il est de-

puis 1872, bibliothÃ©caire en chef de lÃ¯i Â« Hof-

und Landesbibliothek Â» de Carlsruhe. En plus

de ses travaux philologiques, B. a publiÃ© de

prÃ©cieuses monographies musicales : Das Ton-

System und die Tonarten des christlichen

Abendlandes xm Mittetaller, etc. (1881), Die

Musiklittera.tur des Millelalters bis sur Blute

der Iieichenauer SaiigerSchide (1883). Her-

manni Coniracti musica (1884), Die Reiche-

nauer Sangerschule (1888).

Brambilla. 1. Paoi.o, nÃ© Ã  Milan en 1186, lit

reprÃ©senter quatre opÃ©ras-comiques, de 1816 Ã 

1819, Ã  Milan et Ã  Turin el neuf ballets, de 1819

Ã  1833, Ã  Milan. â�� 2. MarikÃ¯ta, nÃ©e Ã  Cassa-

no d'Adda eu 1807, m. Ã  Milan le 6 nov. 1875;

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de sa ville natale, dÃ©-

buta a Londres, en 1827. dans le rÃ´le d'Arsaces

de la Â« SÃ©miramide Â» de Kossini. Elle remporta

un grand succÃ¨s el fut pendant nombre d'an-

nÃ©es l'une des Ã©toiles des thÃ©Ã¢tres de Londres,

Vienne et Paris. B. fut Ã  la lin de sa carriÃ¨re

l'un des professeurs de chant les plus recher-

chÃ©s de Milan : elle a publiÃ© des vocalises, des

mÃ©lodies, etc.

Brancaccio. Antonio, nÃ©Ã Xaples en 1813, m.

dans la mÃªme ville le 12 fÃ©vr. 1846 : Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire Ã®le N'aples, c'est en cette ville

qu'il dÃ©buta comme compositeur scÃ©uique, avec

J Prwduri (1843), suivis bientÃ´t de: // morto

ed il vivo ; L'assedio di Constantiua ; Il ]juu-

tigliune ; L'inroi/nita (Doppo iÃ¹ anni) ; Un

matrimonio in arcademia ; La lotta di duje

vastase, etc. Trois opÃ©ras posthumes sont en-

core connus, dont l'un, Lilla, fut donnÃ© Ã  Ve-

nise, en 1848.

Brandeis, Friedrich, pianiste et composi-

teur, nÃ© Ã  Vienne en 1832 ; Ã©lÃ¨ve de Fischhof et

Czerny pour le piano, el de liufinatscha pour

la composition. Il se rendit eu 1818 Ã  New-York,

oÃ¹ il occupe une situation importante, comme

maÃ®tre de piano. B. a publiÃ© des Å�uvres pour

piano (entre autres une sonate), des mÃ©lodies,

un andanle pour orchestre et une ballade pour

chÅ�urs, solos el orchestre.

Brandes, Emma, nÃ©e dans les environs de

Schwerin le 20 janv. 1854: pianiste de talent,

Ã©lÃ¨ve d'Aloys Schmitl el du pianiste delÃ  cour
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Goltermann, a Ã©pousÃ© le cÃ©lÃ¨bre physiologiste

Engelmann, Ã  Utrecht

Brandi. 1. Johann, nÃ© au couvent de Rotar,

prÃ¨s Ratisbonne, le 14 nov. 1760, directeur de

musique de la cour Ã  Carlsruhe, m. le 26 mai

1837. 11 a composÃ© des Messes, des oratorios,

des symphonies, un opÃ©ra et une quantitÃ©

d'oeuvres de moindre importance. â�� 2. Johann,

nÃ© en BohÃ¨me le 30 aoÃ»t 1835, lit reprÃ©senter Ã 

partir de 1869, Ã  Vienne, six opÃ©rettes-bouffes.

Brandstetter, v. Garbrecht.

Brandt, Marianne (de son vrai nom Marie

Bischof), nÃ©e Ã  Vienne le 12 sept. 1842; fut Ã©lÃ¨ve

de M1"" Marschner,au Conservatoire de Vienne,

eut son premier engagement en 1867 Ã  (ira/, et

tit partie, de 1868 Ã  1886. de l'OpÃ©ra de Berlin,

dont elle Ã©tait l'une des cantatrices (alto) les

plus estimÃ©es. Elle Ã©ludia de nouveau pendant

les vacances de 1860-1870. auprÃ¨s de MmÂ« Viar-

dot-Garcia, Ã  Paris. Wagner l'avait choisie pour

crÃ©er le rÃ´le de Kundry. Ã  Bayreuth, en 1882;

elle faisait encore partie en 1886 de la troupe

d'opÃ©ra allemand, Ã  New-York.

Brandts-Buys, famille de musiciens nÃ©erlan-

dais; le pÃ¨re. Couxelils-Alkxander, nÃ© Ã  Zall-

Bommel Ie3avr. 1812. fui Ã  partir de 1840,orga-

niste et directeur de'musique Ã  Deventer (aussi

compositeur). Ses tils: Marius-Adrianus, nÃ© Ã 

Deventer le 31 oct. 1841), depuis 1864 Ã  Zutphen

(mÃ©thode d'orgue,etc.): Ludwto-FÃ«lix, nÃ© Ã  De-

venler le 20 nov. 1847, organiste et directeur de

musique Ã  Rotterdam (auteur de grandes

O'uvres vocales); Henry, nÃ© Ã  Deventer le

20avr. 1851, depuis 1878 directeur de 1'â�  Amstels

MannenkoorÂ», Ã  Amsterdam (a Ã©crit un opÃ©ra.

Albrechl Beyliny. donnÃ© Ã  Amsterdam en 1801,

un grand nombre de chÅ�urs pour voix d'hom-

mes, etc.).

Brandus, Dufour et Cle. importante maison

d'Ã©dition de Paris, fondÃ©e par Maurice Schle-

singer (v. ce nom) en 1834 el reprise en 1846

par les frÃ¨res Louis B. (m. le 30 sept. 1887) et

Gemmy B. (nÃ© en 1823. m. le 12 fÃ©vr. 1873).

Branle (bransle), ancienne danse franÃ§aise

d'un mouvement modÃ©rÃ© et de rythme binaire.

Comme toutes les danses anciennes, le h. est

pourvu de chant, chaque strophe Ã©tant suivie

d'un refrain (en ail. Â« Ringelreihen Â»).

Brant, JonsTou Jooocxs vom, le Jeune, capi-

taine Ã  Waldsachsen et gouverneur Ã  Lieben-

stein. Son ami Georg Forster (1540 et 1556) l'ap-

pelle un compositeur tout Ã  fait charmant,

t ein fein lieblicher Komponisl â�¢. 54 chants alle-

mands harmonisÃ©s et nu motet Ã  6 voix nous

sonl parvenus el nous prouvent en effet que B.

Ã©tail non-seulement un contrapuntiste remar-

quable, mais un musicien Ã  l'inspiration sin-

cÃ¨re et profonde. (Cf. Eitner, Biblioyraphie der

Mnsiksnmnielirerke, etc. 1877).

Brassin. 1. Louis, nÃ© Ã  Aix-la-Chapelle le 24

juin 1840. m Ã  St-PÃ©tersbourg le 17 mai 1884:

pianiste distinguÃ©, Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re Louis B.

(chanteur scÃ©nique, baryton au thÃ©Ã¢tre de

Leipzig, de 1847 Ã  1859). puis de MoschelÃ¨s au

Conservatoire de Leipzig. Il fut d'abord ( 186(5)

mattre de piano au Conservatoire Stern, Ã  Ber-

lin, puis de 1860 Ã  1870 au Conservatoire de

Bruxelles et Ã  partir de ci' moment Ã  celui de

St-PÃ©tersbourg. B convient d'accorder une men-

tion spÃ©ciale, parmi les nombreuses composi-

tions pour piano de B. aux douze Ã©tudes parues

sous le litre d'Ecole moderne du piano. B. a

aussi Ã©crit la musique de deux opÃ©rettes, Der

Thronfolyer (Bruxelles, 1865) et Der Mission-

nÃ r. Il eut deux frÃ¨res, Ã©galement musiciens. â��

2. LÃ©opold, nÃ© Ã  Strasbourg le 28 mai 1813,

m. Ã  Constantinople en 1800, fut pianiste de la

cour du duc de Cobourg. maÃ®tre de piano Ã  l'Ã©-

cole de musique de Berne et vÃ©cut aussi un cer-

tain temps Ã  St-PÃ©tersbourg. â�� 3. Gerhard, nÃ©

Ã  Aix-la-Chapelle le 10 juin 1844, violoniste de

talent ; fut maÃ®tre de violon Ã  l'Ã©cole de musi-

que de Berne (1863), puis concertmeister Ã  Go-

tenburg (SuÃ¨de), maitre au Conservatoire Stern

Ã  Berlin (1874) et directeur de la SociÃ©tÃ© des mu-

siciens Ã  Breslau (1875 Ã  188D). n vÃ©cut ensuite

Ã  St-PÃ©tersbourg. H. a publiÃ© des morceaux de

valeur pour violon seul.

Bratsch, Johakn-Gkorc, nÃ© Ã  Zell le 18 fÃ©vr.

1817, m. Ã  Aschaffenbourg le 30 sept. 1887 : fut

pendant nombre d'annÃ©es directeur de l'Ecole

royale de musique Ã  Wiirzbourg, devint en

1872 directeur de musique de l'Institution

rovale Ã  Aschaffenbourg el fut pensionnÃ© en

1883.

Bravo, (ital.l, terme usuel d'appoliation, an

superlatif : brarissimo. Les Italiens crient bravo

bravissimo (plur. bravi) Ã  un artiste, brava,

brnvissima, (plur. brave) Ã  une artiste.

Bravoure, (ital. Bravura). terme dont on se

sert pour indiquer une Å�uvre oÃ¹ abondent les

dillicultÃ©s techniques ; air de bravoure, mor-

ceau de b.. atler/ro di bravura, valse de b., etc.

Brebos, Cilles, v. Gilles.

Bree, Jean-Bernard van, nÃ© Ã  Amsterdam le

29 janv. 1801. m. dans la mÃªme ville le 14 fÃ©vr.

1857; Ã©lÃ¨ve de Bertelmann, fui nommÃ© en 1829

directeur artistique de la sociÃ©tÃ© Â« FÃ©lix meritis â� .

fonda en 1840 la sociÃ©tÃ© Ste-CÃ©cile qu'il dirigea

jusqu'Ã  sa morl et fut en mÃªme temps directeur

de l'Ecole de musique de la sociÃ©tÃ© pour l'en-

couragement de l'art musical. B. est l'auteur

(l'un grand nombre d'oeuvres instrumentales et

vocales (opÃ©ra : Sapho, 1834).

Breidenstein, Heinrick-Karl, nÃ© Ã  Steinau

(Hesse) le 28 fÃ©vr. 1796, m. Ã  Bonn le 13 juil.

1876: Ã©tudia le droit, puis, Ã  Heidelberg, la phi-

lologie et entra en relations avec Thibaut. Il fut

d'abord instituteur chez le comte Wintzingerode

Ã  Stuttgart, puis maitre supÃ©rieur Ã  Heidelberg.

En 1821. il se rendit Ã  Cologne oÃ¹ il fil des con-

fÃ©rences sur la musique et fut appelÃ©, en 1823.

aux fonctions de directeur de musique Ã®le l'Uni-

versitÃ© de Bonn; il donna, en qualitÃ© de prival-

docent. un cours de musique et fut nommÃ© plus

lard professeur ordinaire. B. fut le premier

instigateur de l'Ã©rection du monument de Bee-

thoven, Ã  Bonn; il publia, du reste, un petit

ouvrage Ã  l'occasion de l'inauguration de cemo-

numeul el lit exÃ©cuter une cantate de sa com-

position. Les plus connues de ses Å�uvres sonl

quelques chorals: sa mÃ©thode de chant. Siru/-
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sehule, Ã©tait autrefois trÃ¨s rÃ©pandue. De prÃ©-

cieux matÃ©riaux pour un traitÃ© de l'orgue sont

actuellement en possession de M. Hugo Rie-

nt ann.

Breitkopf et Haertel, trÃ¨s importante maison

d'Ã©dition musicale Ã  Leipzig, fondÃ©e en 1719,

comme imprimerie d'abord, par Bernhard-

Christoph Breitkopf de Klauslhal dans le

Harz (nÃ© le 2 mars 1695. m. le 20 mars 1777).

Son fils, JoHANN-GoITLOB-ImMANUEL BREITKOPF

<nÃ© le 23 nov. 1719. m. le 28 janv. 1794) entra

dans le commerce en 1745 : la raison de com-

merce Ã©tait en 1765 dÃ©jÃ : Â« B.-C. Breitkopf n.

Solin Â». A la mort de son pÃ¨re. Immanuel Breit-

kopf prit Ã  lui seul la direction de la maison.

Son nom a une importance capitale dans l'his-

toire de l'impression musicale ; ce fut lui en

effet qui mit Ã  la hauteur des besoins moder-

nes le systÃ¨me d'impression musicale typogra-

phique de Petrucci. (v. impression). Cette in-

vention que l'on peut considÃ©rer comme abso-

lument nouvelle trouva de nombreux adeptes

et imitateurs , cependant c'est bien Ã  son au-

teur qu'elle rapporta le plus. Celui-ci donna

aussi une vive impulsion au commerce de mu-

sique, en amassant un fonds considÃ©rable

d'oeuvres manuscrites el imrprimÃ©es ainsi que

d'ouvrages de littÃ©rature musicale, et en pu-

bliant des catalogues imprimÃ©s. Immanuel

Breitkopf est l'auteur de diverses Ã©tudes:

l'eber die Geschichte und Erfindung der

Buchdruckerkunsi (1779) : Versuch, tien Ur-

sprung der Spielkarten, die Ein/uhrung des

Ijainenpapiers und den Anfang der Hoh-

seltneidekunst in Europa :u erforsc.hen (1784) ;

UeberSchriftgiessereiund Stempelschneiderei;

Ueber Bibliographie und Bibliophilie (1793). A

sa mort, ce fut son fils Christoph-Gottlob

Breitkopf. nÃ© le 22 sept. 1750, qui entreprit le

commerce : mais il l'abandonna bientrtt entiÃ¨-

rement Ã  son ami. associÃ© et hÃ©ritier G.-G.

HÂ»rtel, et mourut dÃ©jÃ  le 7 avr. 1800. â�� Cott-

fhied-Christoph-H.ertel (nÃ© Ã  Schneeberg le

27 janv. 1763, m. le 25 juil. 1827) transforma

l'ancienne raison de commerce en B. et H. ; il

augmenta encore l'importance de la maison

par l'adjonction d'une fabrique de pianos qui

parvint Ã  une trÃ¨s grande renommÃ©e. Il publia

Ã  partir du mois d'octobre 1798 V Allgemeine

musihalische Zeitung, le premier journal de

musique dont la rÃ©ussite fut de quelque durÃ©e,

fit une Ã©dition complÃ¨te des Å�uvres de Mozart

Â«I de Haydn, introduisit l'impression au moyen

dt- planches d'Ã©tain et, d'accord avec l'inventeur

de la lithographie (Senefelder), se servit de

celle-ci, Ã  partir de 1H05. pour l'impression des

titres de morceaux. Ce fut aprÃ¨s lui, son neveu

Florenz Hsprtel qui dirigea la maison pour le

compte des hÃ©ritiers, jusqu'au jour oÃ¹ le fils

ainÃ© de Cottfried, Dr Hermann H.ertel (nÃ© le

27 avr. 1803, m. Ã  Leipzig le 4 aoÃ»t 1875) en de-

vint le chef, en 1835. Ce dernier avait Ã©pousÃ©

la pianiste Louise Hauffe (nÃ©e Ã  Dflben le

2 janv. 1837, m. Ã  Leipzig le 20 mars 1882) : son

frÃ¨re, le conseiller municipal Baihund II.ertel

(nÃ©le 9 juin 1810, m. Ã  Leipzig le 10 nov. 1888)

partageait avec lui la haute direction des affai-

res. Ces deux hommes, longtemps Ã  la tÃ¨te du

commerce de librairie Ã  Leipzig, ne se conten-

tÃ¨rent pas de maintenir les bonnes traditions de

la maison, ils en tirent encore grandir la rÃ©pu-

tation. C'est Ã  eux que nous devons les Ã©ditions

critiques monumentales des Å�uvres complÃ¨tes

de Beethoven, Mozart et Mendelssohn, et c'est

chez eux que furent imprimÃ©es et gravÃ©es cel-

les de Bach et de Palestrina. Leur fonds d'Ã©di-

tion dÃ©passe 16O00 numÃ©ros. DerniÃ¨rement en-

core B. et H. ont entrepris la publication d'oeu-

vres classiques Ã  bon marchÃ© (Volhsausgaben).

L'Ã©dition d'ouvrages de littÃ©rature musicale a

pris aussi un dÃ©veloppement considÃ©rable en

ces derniÃ¨res annÃ©es. AprÃ¨s la mort de Her-

mann Hwtel et la retraite de Raimund (1880),

les fils Ã®le leurs deux sÅ�urs prirent la succes-

sion : Wilhelm Volkmann (nÃ© Ã  Leipzig le 12

juin 1837, fils du cÃ©lÃ¨bre physiologiste de Halle)

et Dr Oskar (von) Hase (nÃ© Ã  lÃ©na le 15 sept.

1846. fils d'un historien de l'Ã©glise, professeur

Ã  l'universitÃ© de cette ville). Le I)r Hase est

l'auteur d'une intÃ©ressante monographie sur

l'Ã©tat de la librairie au xviÂ« s. : Die Koberger

(2Â»Â° Ã©d. 1885).

Brendel, Karl-Franz, nÃ© Ã  Stolberg le 26

nov. 1811, m. Ã  Leipzig le 25 nov. 1868; Ã©tudia

la philosophie Ã  Leipzig, travaillant en mÃªme

temps le piano avec Fr. Wieck, prit ses grades

Ã  Berlin et se voua Ã  la musique Ã  partir de

1843 seulement. Il fil. Ã  Freiberg d'abord, puis

Ã  Dresde et Ã  Leipzig, des confÃ©rences musica-

les; il prit, en 1844,1a rÃ©daction de la Neue

Zeitschrif't fur Musih. fondÃ©e en 1834 par Schu-

mann et continua Ã  y dÃ©fendre les idÃ©es de

l'Ã©cole nÃ©o-allemande. Une publication men-

suelle qu'il avait crÃ©Ã©e, avec B. Pohl, Anre-

gÃ¯tngen fur Kunst, Lebcn und Wissenschaft

(1856 Ã  1860), poursuivait les mÃªmes tendances.

Il devint, peu aprÃ¨s, professeur d'histoire de la

musique au Conservatoire de Leipzig; mais

cette situation arrÃªta, pour ainsi dire, son dÃ©ve-

loppement et l'empÃªcha de suivre d'une maniÃ¨re

consÃ©quente la marche de Liszt et de Wagner.

B. Ã©tait membre fondateur de VAUgemeiner

deutscher Musihverein (1861), il le prÃ©sida

pendant nombre d'annÃ©es. Il a publiÃ©, en plus

de ses nombreux articles de journaux : Grund-

zÃ¹ge der Geschichte der Musih (1848 : 5mo Ã©d.

1861 ; fiÂ»Â» Ã©d., revue par le D'W. Kienzl, 1887) ;

Geschichte der Musih in Italien, Deufschland

und Fraakreich von den ersten christlichen

Zeiten an, etc. (1852.2 vol.; 7me Ã©d. revue par

F. Stade. 1888) : Die Musih der Gegenxcart und

die Gesamthunsl der Zuhunft (1854); Franz

Liszt als Symphoniher (1859): Geistund Tech-

nih im Ktavierunterricht (1807).

Brenet, Michel, musicographe franÃ§ais de

grand mÃ©rite, nÃ© Ã  LunÃ©ville le 12 avr. 1858,

tixÃ© Ã  Paris depuis 1871, a publiÃ© : Histoire de

la Symphonie Ã  orchestre, depuis ses origines

jusqu'Ã  Beethoven inclusivement (1882) ; GrÃ©try,

sa vie et ses Å�uvres (1884: couronnÃ© par l'Aca-

dÃ©mie royale de Belgique) ; Deux pages de la vie

de Berlioz (1889): Jean de Ockeghem (1893),
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d'aprÃ¨B Ã®les documents inÃ©dits.ouvrage des plus

remarquables). Il a fourni des articles d'his-

toire et de critique musicales au MÃ©nestrel, aux

Archives historit/ues, artistiques et littÃ©raires

(1889-1891), et collabore au Guide musical, Ã 

la Grande EncyclopÃ©die, au Correspondant

(Gounod et la musique sacrÃ©e, 10 dÃ©c. 1893;

Palestrina, 10 ruai 1894), Ã  la Gazette musicale

de la Suisse romande, etc.

Breslaur. Emil, nÃ© Ã  Cottbus le 29 mai 1836,

frÃ©quenta le gymnase de sa ville natale et le

sÃ©minaire de Neuzelle, puis fut nommÃ© maÃ®tre

de religion et prÃ©dicateur de la communautÃ©

israÃ©lite de Cottbus, aprÃ¨s avoir subi un exa-

men avec grand succÃ¨s. En 1863, il transfÃ©ra

son domicile Ã  Berlin pour s'y vouer entiÃ¨re-

ment Ã  la musique; il suivit, pendant quatre

annÃ©es, les cours du Conservatoire Stem, oÃ¹

il eut pourmaÃ®tre Jean Vogt, H. Ehrlich (piano),

Fl. Geyer. Fr. Kiel (composition). H. Schwant-

zer (orgue) et J. Stern (jeu des partitions, direc-

tion). De 1868 Ã  1879, B. fut maÃ®tre de piano et

de thÃ©orie, puis de pÃ©dagogie du piano Ã  l'aca-

dÃ©mie fondÃ©e parKullak. Il succÃ©da Ã  Stern, en

1883, comme directeur des chÅ�urs de la syna-

gogue rÃ©formÃ©e. 11 se lit aussi connaÃ®tre comme

critique musical (Spenersche Zeitung, Frem-

denblatt) et fonda en 1879 la Â« SociÃ©tÃ© des

maÃ®tres et maÃ®tresses de musique de Berlin Â».

Cette sociÃ©tÃ©, grÃ¢ce aux efforts de B. et Ã  l'in-

fluence de sou organe (Der Klavierlehrer), se

transforma, sept ans plus lard (1866), en Â« Asso-

ciation des maÃ®tres de musique allemandsÂ».

B. est Ã  la fois fondateur et directeur d'un

conservatoire avec sÃ©minaire pour la formation

de maiti es et de maÃ®tresses de musique. 11 reÃ§ut

le titre de Â« professeur Â». aprÃ¨s la publication

de son ouvrage intitulÃ©: Die technische Grund-

lage des Klavierspiels (1874). L'AcadÃ©mie phil-

harmonique de Bologne lui confÃ©ra, en 1889,

le titre de membre honoraire. Mais c'est connue

rÃ©dacteur de son journal pÃ©dagogique, Der

Klavierlehrer (depuis 1878), et comme auteur

d'uneNoten-Schreibschuleparue chez Breitkopf

et Iberlel, que li. s'est surtout crÃ©Ã© un renom. Il

a, en outre, Ã©crit un certain nombre de chÅ�urs,

de lieder, de morceaux de piano, une mÃ©thode

de piano (Klavierschule) et un guide de pia-

niste (FiÃ¯hrer durch die Klavierunterrichtslit-

teratur), etc. Il a publiÃ© quelques brochures :

Zur methodischen Uebung des Klavierspiels ;

Der entwickelnde Unterricht in der Harmonie-

lehre: Ueber die schiidlichen FoU/en des un-

richtigen Ucbens, et une collection d'articles de

divers auteurs, sous le titre : Methodik des Kla-

vierunterrichts in EinselaufsÃ¢tsen (1887). B. a

rÃ©digÃ© la onziÃ¨me Ã©dition du Musikaliscfies

Konversationslexikon de Schubert (1892).

Breunung, Ferdinand, nÃ© Ã  Brotterode, dans

le Harz, le 2 mars 1830, m. Ã  Aix-la-Chapelle

le 22 sept. 1883; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Leipzig, succÃ©da Ã  Beinecke, en 1855. comme

professeur de piano au Conservatoire de Colo-

gne, n fut nommÃ© plus tard, en 1865, directeur

de musique de la ville, Ã  Aix-la-Chapelle.

Breval. 1. Jean-Baptiste, nÃ© dans le dÃ©parte-

ment de l'Aisne en 1756, m. Ã  Chaniouille prÃ¨s

Laon en 1825; premier violoncelliste de l'or-

chestre de l'OpÃ©ra et professeur au Conserva-

toire de Paris. 11 lit valoir ses droits Ã  la pen-

sion de retraite en 1802. lors de la rÃ©organisa-

tion du conservatoire. B. a Ã©crit beaucoup de

musique instrumentale, surtout des concertos,

et de la musique de chambre pour instr. Ã  ar-

chet, ainsi qu'un opÃ©ra: InÃ¨s et Leonore (1788).

â�� 2. Lucienne, de son vrai nom Brennwald,

nÃ©e Ã  GenÃ¨ve le 5 dÃ©c. 1870, Ã©lÃ¨ve du Conser-

vatoire de Paris oÃ¹ elle remporta en 1890 le

premier prix d'opÃ©ra. Cantatrice des plus re-

marquables, elle a dÃ©butÃ© Ã  l'OpÃ©ra en 1892 et

y crÃ©ait tout rÃ©cemment le rÃ´le de Yaminadans

la Montagne Noire d'A. Holmes (fÃ©vr. 1895).

BrÃ¨ve (Brcvisi. la troisiÃ¨me valeur de

note dans la musique proportionnelle. '/j mi

de longue, suivant la proportion indiquÃ©e au

dÃ©but;cf. proportionnelle. On ne rencontre la

brÃ¨ve dans notre notation actuelle que dans la

grande mesure alla brÃ¨ve (y); elle prend alors

la valeur de l'unitÃ© de mesure, c.-Ã -d. de deux

semibrÃ¨ves ou rondes. Pour ce qui concerne la

b. dans les ligatures cum proprietate et sine-

perfectione, v. moature, propriÃ©tÃ©s, imper-

fectto. La brÃ¨ve est le plus souvent notÃ©e de

nos jours comme suit : '<s! .

BrÃ©ville, Pierre de, nÃ© Ã  Bar-le-Duc (Meuse)

en 1861. Ht son droit en vue de la carriÃ¨re di-

plomatique Ã  laquelle le destinaient ses parents,

mais suivit en mÃªme temps les cours de Th.

Dubois au Conservatoire de Paris et ne tarda

pas Ã  abandonner complÃ¨tement les affaires

Ã©trangÃ¨res. Il devint alors Ã©lÃ¨ve de CÃ©sar

Franck dont il est restÃ© l'un des plus fervents

admirateurs. B. a Ã©crit surtout de la musique

religieuse (une Messe, des motels Ã  une ou plu-

sieurs voix, des choeurs liturgiques, une scÃ¨ne

mystique Sainte Rose de Lima, pour chÅ�ur de

femmes, solo et orchestre, et Bernadette pour

une voix seule), mais aussi des piÃ¨ces orches-

trales (Nuit de DÃ©cembre: ouverture pour la

Princesse Maleine de Maeterlinck : introduction

et musique de scÃ¨ne pour les Sept Princesses,

du mÃªme; musique de scÃ¨ne pour Sahounlala*

de Kalidasa), des Å�uvres pour voix et orchestre

(La tÃªte de Kenwarch [Leconte de Lislej,

MÃ©deia [F. HÃ©roldj), une fantaisie ainsi que di-

vers morceaux pour piano, des mÃ©lodies, une

suite pour orgue, etc. B. est membre du comitÃ©

de la Â« SociÃ©tÃ© Nationale Â», oÃ¹ la plupart de ses

Å�uvres ont Ã©tÃ© exÃ©cutÃ©es.

Briard. Etienne, fondeur de caractÃ¨res d'im-

primerie, Ã  Avignon, vers 15:Ã�0. Ses caractÃ¨res

donnaient aux notes, habituellement quadran-

gulaires, une forme ronde et remplaÃ§aient les

ligatures compliquÃ©es par les valeurs rÃ©elles

des diffÃ©rentes notes. Les Å�uvres de Carpen-

tras (v. ce nom), parues Ã  Avignon en 1532,

furent imprimÃ©es par Jean de Channay avec

des caractÃ¨res de B.; mais cette tentative resta

isolÃ©e.

Briccialdi, Giulio. nÃ© Ã  Terni (Etats de

l'Eglise, le 2 mars 1818, m. Ã  Florence le 17 dÃ©c.

1881; excellent tlÃ¹tisle virtuose, lit de longs
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voyages et vÃ©cut nombre d'annÃ©es Ã  Londres.

Ses Å�uvres pour llÃ»te sont estimÃ©es.

Bridge. 1. John-Fiiedekich, nÃ© Ã  Oldburg

(Woreester) le 5 dÃ©c. 1844 ; Ã©lÃ¨ve de J. llopkins

el J. Goss, fut d'abord organiste de l'Ã©glise de

la TrinitÃ© Ã  Windsor (1805), puis organiste de

la cathÃ©drale de Manchester (1868), supplÃ©ant

(1875), et enfin premier organiste de l'abbaye

de Westminster ( 1882). B. est en outre maÃ®tre

de thÃ©orie au Â« Royal CollÃ¨ge of Music Â», direc-

teur de la Â« Western Madrigal Society Â» et

â�  examinator Â» pour la musique Ã  l'UniversitÃ©

d'Oxford (lui-mÃªme avait obtenu, en 1874. le

grade de Dr mus. de l'UniversitÃ© d'Oxford, avec

son oratorio : Mount Morialt). B. a Ã©crit des

hymnes, des cantates, des anthems, des Å�uvres

orchestrales et des catÃ©chismes (primers) du

contrepoint, du canon et de l'accompagnement

Ã  l'orgue. â�� 2. Josei>h-Cox, frÃ¨re et Ã©lÃ¨ve du

prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Hocbester le lli aoÃ»t 1853; Ã©tu-

dia aussi sous la direction Ã®le J. Hopkins et de-

vint un excellent organiste. Il est, depuis 1877,

organiste delÃ  cathÃ©drale de Cbester.oÃ¹ il a rÃ©-

tabli en 1879 les festivals de nv.isique trien-

naux qui avaient disparu une quinzaine d'an-

nÃ©es auparavant. Il obtint, en 1875, le grade de

Dr mus. de l'UniversitÃ© d'Oxford. B. est rail-

leur d'un certain nombre d'Å�uvres chorales de

grandes dimensions {Daniel).

Briegel, Wolfoang-Karl, nÃ© le 21 mai 1626.

canlor de la cour de Gotha (1650); maitre de

chapelle Ã  Darmstadt (1670), mourut dans cette

ville le 19 nov. 1712; compositeur trÃ¨s fÃ©cond

d'Å�uvres religieuses pour voix avec, accompa-

gnement instrumental et d'Å�uvres instrumen-

tales profanes (padouanes Ã  4 voix ; ballets et

courantes, 1652; intraden Ã  4-5 voix et sonates

pour cornets et trombones, 1669; caprices pour

un violon, deux violes el basse, 1680; etc.).

Brillante (ital.i. brillant, Ã©clatant.

BrillenbÃ sse (ail.), terme ironique servant Ã 

dÃ©signer les figures de croches ou de doubles-

croches, abrÃ©gÃ©es dans la notation comme suit :

Brink, Jules tex, compositeur, nÃ© Ã  Amster-

dam en nov. 1SÃ�8, m. Ã  Paris le 6 fÃ©v. 1885) ;

Ã©lÃ¨ve de Ileinze. dans sa ville natale, de Dupont

Ã  Bruxelles et d'E.-Fr. Richler Ã  Leipzig. Il fut,

de 1860 Ã  18ti8. directeur de musique Ã  Lyon, et

se fixa ensuite Ã  Paris, oÃ¹ il se crÃ©a un bon re-

nom comme compositeur. Ses Å�uvres (suite

d'orchestre, poÃ¨me syniphonique, symphonie,

concerto de violon, etc.) furent exÃ©cutÃ©es soit

aux Concerts spirituels, soit dans un concert

paiticulier(1878). Un opÃ©ra-comique en un acte,

Calmiice, reÃ§ut un accueil favorable au thÃ©Ã¢tre

Ã®le l'AthÃ©nÃ©e (1870): un grand opÃ©ra en cinq

actes est restÃ© manuscrit.

Brindsmead, John, fondateur de la fabrique

(le pianos de Londres connue sous la marque

â�¢ B.and Sons Â», nÃ© Ã  Wear-Giffaid (Xorth-De-

von) le 13 oct. 1814, s'Ã©tablit en 1835 el prit, en

1863, ses deux fils, Thomas et Kdgard, comme
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associÃ©s. Le cadet Edgard B. Ã©crivit une his-

toire du piano ilXliX. refondue en 1870).

Brio, (ila), vivacitÃ©; con !>., briuso. vivement.

Brissler. FmF.Diiion-FERDiN.vxi>. nÃ© Ã  Insler-

bourg le 13 juin 1818, m. Ã  Berlin le 6 aoÃ»t 1893;

Ã©lÃ¨ve de l'AcadÃ©mie de Berlin (Rungenbagen,

A.-W. Bach, J. Schneider) et de R. Scbuniann,

lit d'abord des tournÃ©es de concerts (1838-1845)

comme pianiste, puis fut pendant nombre d'an-

nÃ©es professeur de piano au Conservatoire

Stem. B. s'esl fait surtout connaÃ®tre par de

nombreuses et pratiques transcriptions d'opÃ©ras,

de symphonies, etc. pour piano Ã  deux et Ã 

quatre mains.

Bristow, Ceokoe-F., pianiste et violoniste,

nÃ© Ã  New-York en 1825 ; Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, B.

jouit d'une grande renommÃ©e dans sa ville na-

tale comme pÃ©dagogue, exÃ©cutant et directeur.

11 est aussi estimÃ© comme compositeur (deux

symphonies; un opÃ©ra, Kip ran W'mhle; des

oratorios, Daniel et St-Jeitn ; de nombreux

morceaux de piano, des mÃ©lodies, etc). B. est

actuellement maÃ®tre de chant dans les Ã©coles

de l'Ktat Ã  New-York.

Brixi, Fhanz-Xaveh, compositeur remarqua-

ble de musique d'Ã©glise,nÃ© Ã  Prague en 1732.m.

dans la mÃªme ville le 14 oct. 1771; orphelin Ã 

l'Ã¢ge de cinq ans. il fut Ã©levÃ© Ã  Cosmanos par

un parent ecclÃ©siastique. Pendant le temps qu'il

frÃ©quentait l'universitÃ© de Prague, Segert se

chargea de son Ã©ducation musicale. Il fut d'a-

bord organiste Ã  St-Gallus, puis, en 1756, maitre

de chapelle du dome de Prague. B. a Ã©crit 52

grandes Messes, 24 Messes brÃ¨ves, un grand

nombre de psaumes, de litanies, de vÃªpres, plu-

sieurs oratorios, requieins, etc. Ses Messes sont

aujourd'hui encore exÃ©cutÃ©es en BohÃ¨me.

Broadwood and Sons, cÃ©lÃ¨bre fabrique de

pianos Ã  Londres, fondÃ©e eu 1732 par un immi-

grant suisse. BuiÃ®khahd Tschudi (Surin), dont

lesharpsiebords furent vite renommÃ©s; on peut

encore en voir des exemplaires aux chÃ¢teaux

de Windsor el de Potsdam. Tschudi eut comme

associÃ©, puis comme successeur, son gendre

John Broadwood qui Ã©tait Ã©bÃ©niste de son mÃ©-

tier. La Â« mÃ©canique anglaise Â» du piano cons-

truite en premier lieu en 1770 par Americus

Hackers qui, Ã  sa mort,en 1781,1a recommanda

Ã  Broawood, n'est autre qu'un perfectionne-

ment de celle de Cbristofori-Silbermann (v.

Piano). John Broadwood (nÃ© en 1732) mourut

en 1812; il eut pour successeurs James Sbudi et

Thomas Broadwood, puis Henry-Fo wler Broad-

wood, qui mourut lelOjuil. 1893. La fabrique

a pris peu Ã  peu une extension considÃ©rable, en

sorte que plusieurs milliers d'instruments sor-

tent chaque annÃ©e des ateliers H.

Brod, Henry, nÃ© Ã  Paris le 4 aoÃ»t 1801, .m.

dans la mÃªme ville le 6 avr. 1839, excellent

hautboÃ¯ste, professeur au Conservatoire de

Paris.

Broderies, syn. d'agrÃ©ments, ornements (v.

ces mots).

Brodsky, Adole, violoniste distinguÃ©, nÃ© Ã 

Taganrog (Russie) le 21 mars 1851, se fit en-

tendre en 1860 dÃ©jÃ  Ã  Odessa et attira l'atlen-
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lion d'un riche bourgeois de la ville qui lui

fournit les moyens d'Ã©tudier Ã  Vienne auprÃ¨s

de J. Hellmesbcrger, puis au Conservatoire

qu'il frÃ©quenta de 1862 Ã  1863. B. joua alors

dans le quatuor Hellmesberger et, tout en se

faisant connaÃ®tre comme soliste, fit partie du

thÃ©Ã¢tre de la cour (18118-1870). A la suite d'une

longue tournÃ©e de concerts, il arriva en 1873 Ã 

Moscou, oÃ¹ il se remit Ã  travailler sous la di-

rection de Lauh; il fut nommÃ© en 1875 profes-

seur au Conservatoire et succÃ©da Ã  Hrimaly,

auquel Ã©tait Ã©chue la place laissÃ©e vacante par

la mort de Lauh. En 1879, li. quitta Moscou,

dirigea d'abord des concerts symphoniques Ã 

Kiew, puis recommenÃ§a en 1881 sa vie errante

de virtuose ; il joua avec un grand succÃ¨s Ã 

Paris, Ã  Vienne, Ã  Londres et Ã  Moscou. La di-

rection du Conservatoire de Leipzig l'appela,

au cours de 1 hiver 1883-1883. aux fonctions de

professeur de violon, comme successeur de

Schradieck. A partir de 1892. B. sÃ©journa Ã 

New-York, puis Ã  Berlin : il a acceptÃ© en 1895

la place de concertmeister de l'orchestre de

Manchester, puis celle de directeur du â�  Royal

CollÃ¨ge of music Â».

Broer, Ernst, nÃ© Ã  Ohlau (SilÃ©sie) le 11 avr.

18ii9, m. Ã  Tarnopol le 25 mars 1876, violoncel-

liste, organiste (vers 1840. Ã  l'Ã©glise Ste-Doro-

thÃ©e, Ã  Breslau), maÃ®tre de chant (de 1843 Ã 

1884. au lycÃ©e St-Matthieu, dans la mÃªme ville)

et compositeur.

Bromel, v. Bhumel.

Bronsart de Schellendorf, Hans (Hans von

Bronsart), pianiste et compositeur, nÃ© Ã  Berlin

le 11 fÃ©vr. 1830; fils aÃ®nÃ© du lieutenant-gÃ©nÃ©ral

von Bronsart. Il suivit de 18W Ã  1852 les cours

de l'UniversitÃ© de Berlin, travaillant en mÃªme

temps la thÃ©orie musicale auprÃ¨s de Dehn ; il

vÃ©cut ensuite plusieurs annÃ©es Ã  Weimar oÃ¹ il

fut l'Ã©lÃ¨ve de Liszt, puis donna des concerts Ã 

Paris, Ã  St-PÃ©tersbourg et dans les principales

villes d'Allemagne. B. dirigea de 1860 Ã  1862

les concerts dei'Euterpe Ã  Leipzig et de 1865 Ã 

1866, comme successeur de BÃ¹low, ceux de la

â�¢ SociÃ©tÃ© des amis de la musique Â» Ã  Berlin. 11

fut nommÃ©, en 1867, intendant du ThÃ©Ã¢tre royal

de Hanovre et, en septembre 1887, intendant

de la musique de la cour Ã  Weimar; des intri-

gues l'ont obligÃ© cette annÃ©e mÃªme (1895) Ã 

donner sa dÃ©mission. Un trio en sol mineur et un

concerto de piano en fa diÃ¨ze mineur sont les

plus rÃ©pandues de ses Å�uvres; sa Friihlings-

Phanlasie pour orchestre a Ã©tÃ© aussi souvent

exÃ©cutÃ©e. Notons en outre : de nombreux mor-

ceaux de piano, une cantate. Christnacht (exÃ©-

cutÃ©e par le Â« Biedelverein â�¢ de Leipzig) et un

sextette pour instr. Ã  archet. I!. a Ã©pousÃ© en

1862 la pianiste I.noerorg Starck. l'une des

plus remarquables Ã©lÃ¨ves de Liszt, nÃ©e Ã  St-

PÃ©tersbourg, de parents suÃ©dois, le 24 aoÃ»t

1840. Tous les deux se sont crÃ©Ã© un excellent

renom comme compositeurs pour le piano. MmÂ«

v. B. a Ã©crit en outre trois opÃ©ras (Die Gottin

zu Sais: Jery und liÅ�teh/: Hjarne, 1891)

ainsi que des lieder, des morceaux de violon, etc.

Bros,-Ii'an, nÃ© Ã  Torlosa (Espagne) en 1776,
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m. Ã  Oviedo en 1852; successivement maÃ®tre de

chapelle des cathÃ©drales de Malaga, LÃ©on et

Oviedo, Ã©tait un compositeur rÃ©putÃ© de musi-

que d'Ã©glise.

Broschi, Carlo, v. Faiunf.i.u.

Brosig, Mourra, nÃ© Ã  Fuchswinkel (Haule-

SilÃ©sie) le 15 oct. 1815. m. Ã  Breslau le 24 janv.

1887; suivit les cours du Â« Matthias-Gymna-

sium Â« Ã  Breslau, et fut en mÃªme temps l'un des

Ã©lÃ¨ves les plus zÃ©lÃ©s du directeur de musique et

organiste de la cathÃ©drale Franz Wolf. Il suc-

cÃ©da Ã  ce dernier en 1842, fut nommÃ© maÃ®tre de

chapelle de la cathÃ©drale en 1853. conquit le

grade de Dr phil. et fut appelÃ© aux fonctions de

second directeur de l'Institut royal de musique

d'Ã©glise catholique, il donnait en outre un cours

Ã  l'UniversitÃ© de Breslau. L'AcadÃ©mie Ste-

CÃ©cile de Rome l'avait Ã©lu membre honoraire.

B. Ã©tait un compositeur fort respectable de mu-

sique d'Ã©glise ; il a publiÃ© quatre grandes Messes

et trois Messes brÃ¨ves avec orchestre, sept re-

cueils de graduels et d'offertoires, vingt cahiers

d'Å�uvres pour orgue, un Â« livre d'orgue â�¢ en

huit parties, un recueil de chorals, et deux

ouvrages thÃ©oriques : Modulationstheorie et

Harmonielehre (1874).

Brossard, 1. SÃ©bastien de, nÃ© en 1660, m. Ã 

Meaux le 10 juin 1730; prÃªtre, il fui d'abord

prÃ©bendÃ© puis, en 1689, maÃ®tre de chapelle Ã  la

cathÃ©drale de Strasbourg. En 17(X), il fut nommÃ©

maÃ®tre de musique et grand chapelain Ã  la ca-

thÃ©drale de Meaux: il y resta jusqu'Ã  sa mort.

B. est l'auteur du plus ancien lexique musical

(si l'on excepte le Definitorium de Tinctor

[Naples. sans date; vers 1475] et la Clavis ad

thesaurwn mar/nae artis musicae, etc., de

Janowka [1701 j ): son ouvrage est intitulÃ©:

Dictionnaire de musique contenant une expli-

cation des ternies tjrecs, italiens et franÃ§ais les

plus usitÃ©s dansla musique, etc. (1703: 'im" Ã©dit.

1705, 3m" Ã©dit. sans date). 11 a Ã©crit en outre une

Lettre en forme de dissertation Ã  M. Demotz,

sur sanouvclle mÃ©thode d'Ã©crire le pluin-chant

et la musique (172'.l). B. fit don de sa bibliothÃ¨-

que Ã  Louis XIV; les ouvrages qui la formaient

sont aujourd'hui Ã  lÃ  BibliothÃ¨que nationale.

On possÃ¨de du mÃªme auteur quelques Å�uvres

de musique d'Ã©glise. â��2. NoÃ«l-Mathurtn, nÃ© Ã 

ChÃ¢lon-sur-Saone le 23 dÃ©c. 1789, m. dans la

mÃªme ville, oÃ¹, aprÃ¨s avoir pris le grade de

Dr iur.. il Ã©tait entrÃ© dans la magistrature. A

cÃ´tÃ© de ses ouvrages de droit, il publia des

Ã©tudes de thÃ©orie musicale. Dans sa ThÃ©orie

des sons musicaux (1847), il attire l'attention

des savants sur les diverses valeurs acousti-

ques possibles des sons et en compte 48 dans

l'espace d'une octave. B a publiÃ© en outre une

table des tonalitÃ©s (1843) et un guide pour l'em-

ploi de cette derniÃ¨re dans l'enseignement (1844).

Brouck, Jakob de, aussi de Pruqg, musicien

nÃ©erlandais, lit partie de 1573 Ã  1576 de la cha-

pelle royale Ã  Vienne, dans laquelle il chantait

une partie d'alto. Il a publiÃ© Ã  Anvers en 1579

un recueil de motels et l'anthologie de Joanel-

lns (1568) contient trois autres motets de lui. Cf.

RRL'CK.
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Brouillon-Lacombe, v. Lacombe.

Bruch, Max, nÃ© Ã  Cologne le 6 janvier 1838.

rerut les premiÃ¨res leÃ§ons de musique de sa

mÃ¨re (nÃ©e AlmenrÃ¢der), maÃ®tresse de musique

trÃ¨s estimÃ©e, qui, elle-mÃªme, avait Ã  diverses

reprises, dans sa jeunesse, chantÃ© les parties de

soprano solo dans les festivals rhÃ©nans. A l'Ã¢ge

de onze ans dÃ©jÃ . B.. qui Ã©tait alors l'Ã©lÃ¨ve de K.

Breidenstein, s'essaya dans la haute composi-

tion musicale et fil exÃ©cuter Ã  Cologne, en 1852,

une symphonie pour grand orchestre. Il obtint,

l'annÃ©e suivante, le prix de la fondation Mozart

iv. Fondations), et fut, de ce fait, l'Ã©lÃ¨ve parti-

culier de Ferdinand Hiller pour la thÃ©orie et la

composition, de Karl Reinecke (jusqu'en 185-4)

el Ferdinand Breunung pour le piano. AprÃ¨s

un court sÃ©jour Ã  Leipzig, il se fixa, de 1858 Ã 

1861, comme maÃ®tre de musique Ã  Cologne, oÃ¹

il donna, en 1858 dÃ©jÃ , sa premiÃ¨re Å�uvre scÃ©-

nique Ã©crite sur le texte de Goethe. Scliers, List

"itd Roche. La mort de son pÃ¨re, en 1861, le

dÃ©cida Ã  entreprendre de nouveaux voyages

d'Ã©tudes: il sÃ©journa quelque temps Ã  Berlin,

Leipzig. Vienne. Dresde. Munich et Mannheim,

Â«Ã¹ il s'arrÃªta et fit reprÃ©senter son opÃ©ra Loreiei

(1863, d'aprÃ¨s le texte de Geibel, Ã©crit pour Men-

delsBohn). C'est Ã  Mannheim (1802-186'!) que B.

Ã©crivit ses cÃ©lÃ¨bres <euvres chorales : Frithjof,

RGmischer Triumphgesang, Gesang der heili-

!/en drei Konige, FÃ¯ucht der heiligen Familie,

etc. De 1864 Ã  1865, il voyagea de nouveau

(Hambourg, Hanovre, Dresde, Breslau, Munich,

Bruxelles, Paris, etc.) et donna son Â« Frithjof Â»

Ã  Aix-la-Chapelle, Leipzig et Vienne, avec un

succÃ¨s considÃ©rable. Il fut ensuite directeur de

musique Ã  Coblence (1865-1867). puis chef d'or-

cliestre de la cour Ã  Sondershausen (1867-1870);

il Ã©crivit entre autres, Ã  Coblence, le premier

concerto de violon, devenu promptement cÃ©lÃ¨-

bre, Ã  Sondershausen deux symphonies, des

fragments de Messe, etc. L'opÃ©ra Hermione

(Ein Wintermarchen) reprÃ©sentÃ© en 1872 Ã 

Berlin, oÃ¹ B. sÃ©journa de 1871 Ã  1878. n'eu!

qu'nn succÃ¨s d'estime. L'OdyssÃ©e date aussi

<lt- la mÃªme Ã©poque. AprÃ¨s avoir vÃ©cu pendant

cinq annÃ©es (1878-1878) Ã  Bonn, se vouant entiÃ¨-

rement Ã  la composition (Arminius, Lied von

der Gloche, concerto de violon nÂ° 2) et ne quit-

tant que deux fois sa retraite pour aller faire

entendre ses Å�uvres en Angleterre, il fut appelÃ©,

en 1878, Ã  succÃ©der Ã  Stockhausen comme df-

recteur du Â« Sternscher Gesangverein â�¢. En 1880,

B. succÃ©da Ã  Benedict en qnalitÃ© de chef d'or-

chestre de la SociÃ©tÃ© philharmonique de Liver-

pool et Ã©pousa, l'annÃ©e suivante, une cantatrice,

M"Â« Tuczek, de Berlin. En 1883, il abandonna

ses fonctions Ã  Liverpool et prit la direction de

la SociÃ©tÃ© de l'orchestre Ã  Breslau, oÃ¹ il succÃ©-

dait :i Bernhard Scholz: il conserva ce poste

jusqu'en 1890 et succÃ©da enfin Ã  H. von Herzo-

genberg en 1892, comme directeur d'une classe

de t maÃ®tres Â» (Ahademische Meisterschtde)

dans la section de composition de l'AcadÃ©mie de

Berlin. B. est un des compositeurs allemands

les plus remarquables dans le domaine de la

musique chorale. Ses oeuvres les plus impor-
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tantes sont celles pour chÅ�ur mixte, soli et or-

chestre : Odj/sseus, Arminius, Lied von der

Gloche, Achilleus (1885) et Moses (1895), et celles

pour chÅ�ur d'hommes : Frithjof, Salamis,

Xormannensug el Leonidas (1894). Son pre-

mier concerto de violon est l'une des Å�uvres

favorites de tous les violonistes. La maniÃ¨re de

B. est tout particuliÃ¨rement caractÃ©risÃ©e par

l'amour de l'auteur pour les belles sonoritÃ©s,

par la simplicitÃ© et le naturel de son inspira-

tion. Il convient de noter encore, en terminant,

quelques-unes de ses Å�uvres : 3n"Ã® symphonie

(mi bÃ©mol, op. 61); Kol Xidrei, mÃ©lodie hÃ©braÃ¯-

que pour violoncelle et orchestre; une Å�uvre

chorale dÃ©jÃ  ancienne, Schon Ellcn ; une can-

tate, Das Feuerkreuz (op. 52), et deux chÅ�urs

d'hommes avec orchestre : ThermopjflÅ�, Tj/r-

tÅ�os (op. 53).

Bruck (Brouck), Arnold von, probablement

originaire de la Suisse allemande, Ã©tait en 1534

dÃ©jÃ  premier maÃ®tre de chapelle de l'empereur

Ferdinand IÂ«r, et mourut en 1545. Une mÃ©daille

en son honneur fut gravÃ©e en 1536. B. est un

des compositeurs les plus importants du xvi" s.;

les anthologies de l'Ã©poque (\.,Bibliographie

etc., d'Eitner) renferment de lui une quantitÃ© de

morceaux profanes et religieux, avec texte alle-

mand, Ã  plusieurs voix, des motets, des hymnes,

etc. Cf. Brouck.

BrÃ»ckler, Hugo, compositeur de lieder de

grand talent, malheureusement mort trÃ¨s jeune,

nÃ© Ã  Dresde le 18 fÃ©vr. 1845, m. dans la mÃªme

ville le 4 oet. 1871: Ã  l'Ã¢ge de dix ans, comme

membre du chÅ�ur d'enfants Ã®le l'Ã©glise Ã©vangÃ©-

lique, il fut Ã©lÃ¨ve de Johann Schneider, et

entra plus tard au Conservatoire de Dresde oÃ¹

il eut pour maÃ®tres Schubert (violon). Krebs.

Armin FrÃ»h et lÃ®ielz. Il publia (op. 1 et 2) des

lieder du Â« Trompette de Sfikkingen Â» de Schef-

fel (1Â° cinq lieder, Jung Werner am Rhein;

2Â° Gesiinge Margarelhs). A. Jensen publia,

aprÃ¨s la mort de l'auteur, sept nouveaux lieder,

et Beinhold Becker une ballade intitulÃ©e lier

Vogt von Tenneberg.

Bruckner, Anton, compositeur el organiste,

nÃ© Ã  Ansfelden (Haute-Autriche)le 4 sept. 1824:

fils d'un maÃ®tre d'Ã©cole de village qui lui ensei-

gna les premiers Ã©lÃ©ments de la musique. AprÃ¨s

la mort de son pÃ¨re, il fut admis comme en-

fant de cliieur dans le chapitre de St-Florian.

Presque entiÃ¨rement autodidacte. B. est devenu

un contrapuntiste distinguÃ© et un excellent or-

ganiste, malgrÃ© les difficultÃ©s contre lesquelles

il eut Ã  lutter, gagnant pÃ©niblement sa vie

comme maÃ®tre supplÃ©ant Ã  Windhag prÃ¨s Frei-

stadt, et plus tard comme maÃ®tre et comme or-

ganiste provisoire au chapitre de St-Florian.

En 1855, Ã  la suite d'un brillant concours, d'oÃ¹

il Ã©tait sorti vainqueur, B. fut nommÃ© orga-

niste de la cathÃ©drale de Linz. Gomme il l'avait

dÃ©jÃ  fait de St-Florian, il alla souvent de Linz

Ã  Vienne, pour s'y perfectionner auprÃ¨s de

Sechter, dans l'art du contrepoint : en outre, de

1801 Ã  1863. il Ã©tudia la composition sous la

direction d'Otto Kitzler. Lors de la mort de

Sechter, B., sur la recommandation de Herbeck,
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fui appelÃ© au poste d'organiste de la chapelle

de la cour en mÃªme temps que de professeur

d'orgue, de contrepoint et de composition au

Conservatoire de Vienne; il ajouta mÃªme plus

tard Ã  ces fonctions, en 1875, celles de lecteur

sur la musique Ã  l'UniversitÃ© de Vienne. Celle-

ci le nomma, en 1891, 7> ph.il. honoris causa.

B. a Ã©crit, jusqu'Ã  ce jour, huit symphonies; la

deuxiÃ¨me (ut mineur) fut exÃ©cutÃ©e en 187(i, et

la troisiÃ¨me (rÃ© mineur) en 1877 Ã  Vienne,

sans grand succÃ¨s. La troisiÃ¨me a Ã©tÃ© gravÃ©e.

Ce n'est guÃ¨re qu'Ã  l'apparition de la septiÃ¨me

symphonie (mi majeur), lancÃ©e avec un vrai

luxe de rÃ©clame, que le nom de B. se rÃ©pandit

dans le monde (1885; gravÃ©e); mais les avis

sur cette musique furent partout trÃ¨s partagÃ©s.

Le trait caractÃ©ristique de la musique de B. est

la multiformitÃ© des harmonies, frappantes,

mais souvent aussi cahotÃ©es, s'expliquant par

la tendance de l'auteur Ã  adapter le style scÃ©ni-

que de Wagner Ã  la musique pure; son or-

chestration, extraordiuairement brillante, se

rapproche aussi de celle du maÃ®tre de Bavreuth.

A cotÃ© de cela, B. est un maitre du contrepoint

devant lequel on ne peut que s'incliner, tout en

regrettant (pie les dÃ©veloppements ne soient

pas d'une unitÃ©, d'une continuitÃ©, d'une Ingique

plus grandes. Notons encore, en plus des oeu-

vres sus-mentionnÃ©es : un grand Te Deum; un

quintette pour instr. Ã  archet; une cantate

pour chÅ�ur d'hommes, Germaneit:ug ; quel-

ques graduels et offertoires.; enfin, outre les

symphonies, trois grandes Messes et divers

clneurs d'hommes, manuscrits.

BrÃ»ckner, Oscah, violoncelliste distinguÃ©, nÃ©

Ã  Erfurt le 2 janvier 1857; Ã©lÃ¨ve de Fr. GrÃ¹tz-

maclier sen. et de t'Ã©lis Draeseke (thÃ©orie) au

Conservatoire de Dresde, fit avec succÃ¨s de

grandes tournÃ©es de concerts en Allemagne, en

Russie, en Hollande et en Pologne. Il fut en-

suite nommÃ© violoncelle solo Ã  Strelitz (vir-

tuose de la chambre du duc), puis, eu 188!),

violoncelle solo au thÃ©Ã¢tre royal et professeur

au Conservatoire de Wiesbaden. B. a Ã©crit quel-

ques morceaux de concert pour violoncelle, des

lieder et des morceaux de piano.

Bruhns, Nikolaus, nÃ© Ã Sch\vabstÃ dt(Schles-

wig) en 1665, violoniste remarquable, organiste

et compositeur d'oeuvres pour orgue et pour

piano; Ã©lÃ¨ve de Buxlehude Ã  Lubeck. "il l'ut

d'abord nommÃ©, sur la recommandation de son

maitre.organiste Ã  Copenhague, puis Ã  Husum,

oÃ¹ il mourut en 1697.

BrÃ¹ll. Igna/., nÃ© Ã  Prossnitz (Moravie) le 7

nov. 1840, travailla le piano sous la direction

d'Epslein Ã  Vienne, et la composition sous

celle de Hutinntsclm, puis de DessotV. Devenu

un excellent pianiste, il se lit entendre d'abord

Ã  Vienne oÃ¹ il joua quelques Â«'livres de sa

composition (concerto de piano, etc.) et entre-

prit plus tard quelques tournÃ©es de concerts.

Une sÃ©rÃ©nade pour orchestre de B. fut exÃ©cutÃ©e

Ã  Stuttgart en 1864. De 1872 Ã  1878. il fut maitre

de piano dans l'Institut Ilorak, Ã  Vienne; mais

le succÃ¨s croissant de son opÃ©ra. Vas goldene

Kreuz, l'engagea Ã  se vouer entiÃ¨rement Ã  la

composition. 11 a Ã©crit jusqu'Ã  prÃ©sent les opÃ©-

ras suivants : Die Betller von Samarkand

(I8C/1). Dos goldene Kreui (1875), charmant

opÃ©ra-comique dont la vogue se rÃ©pandit rapi-

dement: (il fut traduit en plusieurs langues):

Der Land/riede (1877); Butnca (1879) ; KÃ´nigin

Mariette (1888); Dus steinerne lier: (opÃ©ra

fÃ©erique, 1888); Schach dem Konige (1898):

Gloria (opÃ©ra romantique, 1895: livret de Tar-

gioni-Tozzetti). On connaÃ®t en outre, de lui,

une ouverture de Macbeth (op. 40), deux con-

certos de piano, un concerto de violon, une

sonate pour deux pianos, une pour violoncelle,

deux pour violon, un trio, une Suite pour piano

et violon (op. 42), des morceaux de piano, des

lieder, etc.

Brumel, Anton, cÃ©lÃ¨bre conlrapontiste nÃ©er-

landais, contemporain de Josquin el Ã©lÃ¨ve

d'Okeghem ; vÃ©cut d'abord Ã  la cour du duc de

Sora,Sigismond Cantelme,qu'il quitta en 1505,

pour se rendre Ã  la cour d'Alphonse Ier, duc de

Kerrare. C'est ici qu'il semble Ãªtre restÃ© jusqu'Ã 

la lin de ses jours (v. les documents dans les

Monatshefle fur Musikgescluchte â�  XVI. 1D.

Petrucci imprima, en 1593, cinq Messes Ã  quatre

voix de B., une autre (dringhs) dans le pre-

mier livre des Missie diversorum (1508), des

parties de Messes dans les Fragmenta missa-

ntM, des motets dans : Motelti XXXIII(1502),

(:<inti CL (1504), Moltetti CU504), ilottettidelUt

corona (1514). On trouve trois Messes du mÃªme

auteur dans Liber XX missnmm d'AndrÃ©as

Anliquus (1510), une dans MissÅ� XIII de

(Jrapheus (1530) et deux dans Liber XX mis-

sarum de Petrejus (1538). Enfin, la bibliothÃ¨-

que de Munich possÃ¨de une Messe Ã  douze

voix (!) et trois Credos Ã  quatre voix de B.; la

bibliothÃ¨que du Conservatoire de Paris ren-

ferme aussi une copie de cette derniÃ¨re Messe,

qu'avait commandÃ©e BottÃ©e de Toulmou.

Brummstimmen (ail.).tenue correspondant Ã 

l'expression italienne a boera chiusa, c.-Ã -d.

bouches fermÃ©es. Cf. FermÃ©es.

Bruneau, Aufkko, nÃ© Ã  Paris en 1857, est en-

trÃ© un Conservatoire en 1871 et remporta deux

ans plus tard le premier prix de violoncelle. Le

premier second grand prix de Rome, pour la

composition musicale, lui fut dÃ©cernÃ© en 1881.

B. a succÃ©dÃ© Ã  Y. Wilder en 1892. comme criti-

que musical du (}il Blas, et Ã  Ch. Darcours, en

1895, comme critique musical du Figaro; la

mÃªme annÃ©e, il a Ã©tÃ© fait chevalier de la LÃ©gion

d'honneur. B. a composÃ© un certain nombre

d'oeuvres de concert â�� Ouverture hÃ©roÃ¯que,

LÃ©da (poÃ¨me antique), La Belle au bois dor-

mant el FenthÃ©silÃ©e (poÃ¨mes symphoniques) â��

ainsi (pie les Lieds de. France et les Chansons

Ã  danser sur des paroles de Catulle MendÃ¨s,

niais c'est au thÃ©Ã¢tre qu'il a affirmÃ© son talent

de la faÃ§on la plus Ã©clatante, rÃ©vÃ©lant un tem-

pÃ©rament dramatique remarquable et unissant

dans ses Â«'livres la sincÃ©ritÃ© de l'expression Ã 

la maÃ®trise absolue de la facture. Trois drames

lyriques ont Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ©s jusqu'Ã  ce jour:

Kvrira. trois actes, poÃ¨me de P. Milliet et H.

Lavedan (ThÃ©Ã¢tre-Lyrique, 1887). Le line, qua-
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tiv actes, poÃ¨me de L. flallet d'aprÃ¨s le roman

d'E. Zola (OpÃ©ra-Comique, 1891), L'Attaque du

Mmdin, quatre actes, poÃ¨me de L. Gallet d'a-

prÃ¨s la nouvelle d'E Zola (OpÃ©ra-Comique,

W.Ã¯:i): un quatriÃ¨me, Messidor, sur un poÃ¨me

d'E Zola, sera donnÃ© Ã  l'OpÃ©ra de Paris, au

cours de la saison 1896-1897.

Brunelli, Antonio, maÃ®tre de chapelle de la

cathÃ©drale de Prato, puis de celle de Florence,

oÃ¹ il reÃ§ut Ã  la fin de sa carriÃ¨re le titre de

maÃ®tre de chapelle de la cour grand-ducale ;

compositeur de musique d'Ã©glise, publia, de

lbU"> Ã  1021, des motets, des cantiques, des ma-

drigaux, etc., ainsi qu'un traitÃ© de contrepoint :

Regole e dichiara;ioni di alruni contrapnnli

doppi..... e maggiormente c.ontrapxnli nlV

impraviso, etc. (1610 ).

Brunetti, Gaetano, violoniste virtuose et

compositeur, nÃ© Ã  Pisc en 1753, m. en 1808

des suites de la terreur qui l'avait saisi lors de

la prise de Madrid par NapolÃ©on I" ; Ã©lÃ¨ve de

Nardini, il fut attirÃ© Ã  Madrid en 17lÂ°>6 par

Boccherini en la compagnie duquel il se dÃ©ve-

loppa rapidement. Mais H. se montra pour

son protecteur, d'une ingratitude sans pareille

et parvint, Ã  force d'intrigues, Ã  le remplacer

comme maÃ®tre de chapelle et compositeur de la

cour. 31 symphonies pour orchestre et nombre

d'ieuvres de musique de chambre, pour la plu-

part manuscrites, sont actuellement en posses-

sion du biographe de Boccherini (Picquot).

Bruni, Antonio-Bartolommeo, violoniste vir-

tuose, nÃ© Ã  Coni (PiÃ©mont) le 2 fÃ©vrier 1759,

m. dans la mÃªme localitÃ© en 1823; Ã©lÃ¨ve de

Pugnani et de Spezziani, il se rendit, en 1781,

Ã  Paris, oÃ¹ il fut d'abord violoniste Ã  la ComÃ©-

die italienne, puis chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre

de Monsieur, de l'OpÃ©ra-Comique et enfin des

Italiens. Il Ht reprÃ©senter, de 1780 Ã  1815, vingt

et un opÃ©ras-comiques franÃ§ais de sa composi-

tion. E se retira, en 1801, Ã  Passy prÃ¨s Paris ;

en 1816 il fit une derniÃ¨re tentative en donnant

Le mariage par commission, qui tomba Ã  plat,

et rentra alors dans sa ville natale. B. a publiÃ©

une MÃ©thode de violon, une MÃ©thode de viola

a!ta et quelques duettos pour deux violons.

Brunner. Chistian-Traloott, nÃ© Ã  Briinlos

prÃ¨s Stollberg, dans l'Erzgobirge, le 12dÃ©c.l792,

m. Ã  Chemnitz le 14 avr. 1874. Il remplissait, Ã 

Ohemnitz, les fonctions d'organiste et de direc-

teur des sociÃ©tÃ©s chorales; il s'est fait connaÃ®tre

par un certain nombre d'Å�uvres pour piano,

potpourris, etc., Ã  l'usage des commenÃ§ants.

Bniyck. Kari.-Derrois van, musicographe et

compositeur, nÃ© Ã  BrÃ¹nn le 24 mars 1828, suivit

les cours d'un gymnase de Vienne oÃ¹ ses pa-

rents s'Ã©taient dÃ©jÃ  fixÃ©s en 1830, puis Ã©tudia le

droit. C'est Ã  Tige de vingt-deux ans seulement

qu'il se voua Ã  la musique et se mit Ã  l'Ã©tude de

la thÃ©orie, sous la direction de Rufinatscha.

Il fut bientÃ´t l'un des collaborateurs les plus

zÃ©lÃ©s de plusieurs revues musicales et publia,

jusqu'en 1860, une trentaine d'Å�uvres. AprÃ¨s

s'Ãªtre adonnÃ©, pendant plusieurs annÃ©es, Ã  des

Ã©tudes philosophiques, il fit paraÃ®tre deux ex-

cellentes monographies : Tcchnische und Ã sthe-
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tische Analyse des vootdtnnperierlen Klaviers

(1867 ; 2"" Ã©d. 18*)) et Robert Schumann (1868

dans la revue Slimmen der Zeit de Kolatschek),

et se remit Ã  composer avec ardeur. Sa der-

niÃ¨re publication est une Ã©lude sur la littÃ©ra-

ture du piano : Die Enlwickeluna der Klavier-

musik von J.-S. Bach bis H. SchumanÂ» (1880).

11 a en portefeuille un grand nombre de com-

positions importantes. B. vit Ã  Waidhofen sur

l'Vbbs.

Bryennius, Manuei, (d'aprÃ¨s I'Vlis, originaire

d'une ancienne famille franÃ§aise qui s'Ã©tait Ã©ta-

blie en GrÃ¨ce Ã  l'Ã©poque des Croisades), le der-

nier musicographe grec (vers 1320). Son Har-

monih. dont il existe plusieurs manuscrits,

n'est point une Å�uvre personnelle, mais une

simple compilation, un rÃ©sumÃ© d'Ã©crits antÃ©-

rieurs sur la musique de la GrÃ¨ce antique; elle

contient des citations plus ou moins importan-

tes d'Adrast, AritoxÃ¨ne, Kuclide, PtolÃ©mÃ©e, N'i-

comaque, ThÃ©o de Smyrne, etc. L'explication

des nouvelles tonalitÃ©s d'Ã©glise grecques est

empruntÃ©e Ã  PachymÃ¨re (1242-1310). L'ouvrage

de B. a Ã©tÃ© reproduit par Joli. Wallis, dans

le troisiÃ¨me volume des OpÃ©ra mnthematira

(1699). Cf. Byzantine.

Buccine (buccina; du grec bykane, ou du la-

tin bucca, joue, et canere, chanter), instrument

Ã  vent romain, sans doute une trompette droite,

sorte de tuba, qui a donnÃ© naissance Ã  notre

trombone (en ail. l'osaune) actuel.

Buchholz. anciens facteurs d'orgues renom-

mÃ©s, Ã  Berlin. La maison fut fondÃ©e en 1799 par

Joh.-Simon B., nÃ© Ã  Schlosswippach prÃ¨s Er-

furt, m. Ã  Berlin le 24 fÃ©vrier 1825. Son lils et

successeur. Kaiii.-Algust B., nÃ© Ã  Berlin le

13 aoÃ»t 1796, mourut dans la mÃªme ville le

12 aoÃ»t 1884, suivi de prÃ¨s dans la tombe par

son propre lils, Kari.-Fhiediiigh B., nÃ© en 1821,

m. le 17 fÃ©vr. 1885, dernier reprÃ©sentant de la

famille. Les lÃ®., qui construisirent un grand

nombre d'instruments importants ;\ Berlin et

ailleurs, ont aussi introduit quelques perfec-

tionnements dans le mÃ©canisme de l'orgue.

BÃ»chner, Emu., nÃ© Ã  Osterfeld prÃ¨s Xaum-

bourg le 25 dÃ©c. 1826; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

de Leipzig, fut nommÃ© en 1800 maÃ®tre de cha-

pelle de la cour Ã  Meiningen, dirige actuelle-

ment le Â« Sollersche Musikverein Â» d'Erfurt.

B. est un compositeur plein de zÃ¨le (opÃ©ras :

Lancelot et Dame Kobold; ouvertures; sym-

phonies; musique de chambre, etc.).

Buck, 1. Zaciiariah, nÃ© Ã  Xorwich le 9 sept.

1798. m. Ã  Nevvport (Essex) le 5 aoÃ»t 1879; fut

pendant de longues annÃ©es organiste de la ca-

thÃ©drale de Norwieh, Dr mus. (nommÃ© par

l'archevÃªque de CantorbÃ©ry), compositeur mÃ©-

diocre mais pÃ©dagogue estimÃ©. -2. Dudley, or-

ganiste et compositeur, nÃ© Ã  Hartford (Connec-

ticut) le 10 mars 1839; fut d'abord, pendant

quelques annÃ©es, organiste supplÃ©ant dans sa

ville natale, puis travailla au Conservatoire de

Leipzig, 1858 Ã  1859, sous la direction de Haupt-

mann, Hichter et surtout liietz. Il suivit ce der-

nier en 1860 Ã  Dresde, oÃ¹ il prit aussi des le-

Ã§ons d'orgue de Joh. Schneider, passa ensuite
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une annÃ©e Ã  Paris et fut nommÃ© en 18(12 orga-

niste Ã  Hartford. AprÃ¨s lit mort de ses parenls,

il accepta le poste d'organiste de l'Ã©glise St-Ja-

kob Ã  Chicago, mais le grand incendie de la

ville (1871) l'obligea Ã  se rÃ©fugier Ã  Boston oÃ¹

il devint organiste de la Salle de musique et

de l'Ã©glise St-Paul. En 1874, il Ã©changea cette

situation contre celle d'organiste de l'Ã©glise St-

Anne Ã  Brooklyn et de second chef de l'orches-

tre Thomas, Ã  Xew-York. Enfin, en 1877, il fut

appelÃ© au poste d'organiste de l'Ã©glise de la

TrinitÃ© Ã  Brooklyn. B. a surtout composÃ© de la

musique d'Ã©glise et de la musique d'orgue, le

psaume 46 pour chÅ�urs, soli et orchestre, puis

des scÃ¨nes tirÃ©es de la Golden legend de Long-

fellow (couronnÃ©es Ã  Cincinnati), plusieurs ou-

vertures, des lieder, des choeurs, des cantates :

Don Munio, Malin de PÃ¢ques, JubilÃ© (Centen-

nial MÃ©ditation of Columbia, 1876;, Tlie light

of Asia, Colomb ( pour voix d'hommes), l'ou-

verture de Marmion ; un concerto pour quatre

cors: deux quintettes pour instr, Ã  archet; une

symphonie, etc. 11 est enfin l'auteur d'une opÃ©-

rette burlesque et a publiÃ© une mÃ©thode d'or-

gue (Illustrations in choiraccompainment),

ainsi que des Ã©ludes spÃ©ciales pour la pÃ©dale.

Buffo, (ital.), comique, bouffe. OpÃ©ra buffa,

c.-Ã -d. opÃ©ra-comique ou plutÃ´t opÃ©ra-bouffe

(y. Opkra). Basse-bouffe, basse chantant les

rÃ´les comiques; v. basse.

Bugle, (ail. Bnr/elhorn, Siynalhorn), instru-

ment gÃ©nÃ©ralement en usage pour les signaux

d'infanterie; le son plein mais plutÃ´t sourd,

brutal et manquant de noblesse provient de la

perce large et du pavillon peu Ã©vasÃ©. Le b. (cor-

net Ã  bouquin) fut pourvu de clefs vers 1820-

18:10. de maniÃ¨re Ã  pouvoir fournir une Ã©chelle

chromatique, on eut le b. Ã  clefs (ail. filappen-

horn) sous deux formes: b. soprano, en ut,

si ^ et la, allant de Yul3 au sol* ou tout au plus

Ã  l'u<5, et le petit b. (sopranino) en miy dont

l'Ã©chelle rÃ©elle va de OTt(72 Ã  si?4. Muni de pis-

tons Ã  la place des clefs, le b. correspond exac-

tement au groupe supÃ©rieur de la famille des

saxhorns (v. ce mot). Ou emploie pour toutes

les sortes de b. la notation dite de cornet (v. ce

mot). Pour ce qui concerne les b. de plus gran-

des dimensions, Ã  4 ou 5 pistons (avec emploi

du premier son naturel), v. Tuba.

BÃ¹hler. Franz (P. GrÃ©goire), nÃ© Ã  Schneid-

heirn prÃ¨s Nordlingen le 12 avr. 1760, m. Ã 

Augsbourg le 4 fÃ©vr. 1824, moine de l'ordre de

Saint-Benoit Ã  Donawert, puis maÃ®tre de cha-

pelle de la cathÃ©drale d'Augsbourg (1801). B. a

composÃ© de la musique d'Ã©glise et un opÃ©ra

Die falschen Verdachte ; il est aussi l'auteur de

petits Ã©crits thÃ©oriques.

Bull. 1. John, nÃ© Ã  Sommersetshire en 1508,

m. Ã  Anvers le 12 mars 1628; Ut son Ã©duca-

tion musicale dans la chapelle vocale de la

cour {Cliapel Royal) sous la direction de Wil-

liam Blitheman. Il fut nommÃ©, en 1Ã�H2, orga-

niste, et plus tard Â« master of children Â» de la

cathÃ©drale d'IIereford ; il obtint, en 1Ã�86, le

titre de bachelier Ã¨s-musique de l'UniversitÃ©

d'Oxford et, en lÃ´!12, celui de Dr mus. des Uni-

versitÃ©s de Cambridge et d'Oxford. Devenu, en

1591, diantre de la chapelle royale, il accepta,

en outre, en lÃ´tXi, le poste de professeur de

musique au Â« Oresham CollÃ¨ge Â» et fut dis-

pensÃ©, exceptionnellement, de faire ses cours

en latin. U se maria en 1607 et dut. pour se

soumettre aux statuts du collÃ¨ge, donner sa dÃ©-

mission de professeur. En 1617 enfin, il fut

appelÃ© aux fonctions d'organiste de la cathÃ©-

drale d'Anvers. B. Ã©tait un organiste des plus,

renommÃ©s et un conlrapuntiste de mÃ©rite: on

n'a conservÃ© de ses Å�uvres que des piÃ¨ces di-

dactiques, des variations pour virginal, un aii-

them et quelques canons. Clark (1822) attribue

Ã  B. la mÃ©lodie du God sare tlte Queen. â�� 2. Ole

(Bornemann), nÃ© Ã  Bergen en NorvÃ¨ge le Ã´ fÃ©vr.

1810, mort en sa villa LysoÃ©n prÃ¨s Bergen le

17 aoÃ»t 1880; violoniste virtuose cÃ©lÃ¨bre, mais

quelque peu excentrique, ce qui le fit accuser

frÃ©quemment de charlatanisme. Parti pour

Cassel en 1889, contre la volontÃ© de ses pa-

rents, B. devint l'Ã©lÃ¨ve de Spohr, mais sentit

au bout de peu de temps que son caractÃ¨re

ne pourrait jamais s'accorder avec celui du

maÃ®tre: il prÃ©fÃ©ra suivre Paganini Ã  Paris, et

s'appropria petit Ã  petit la maniÃ¨re de ce der-

nier. Un jour, Ã  Paris, tout ce qu'il possÃ©dait,

mÃªme son violon, lui fut volÃ© : aveuglÃ© par la

dÃ©tresse, il voulut se noyer, se prÃ©cipita dans

la Seine, mais fut sauvÃ©. Il fut alors recueilli

par une dame de la haute sociÃ©tÃ© qui le pa-

tronna et lui lit don d'un nouveau Guarnerius.

("est de cette Ã©poque que date la vie errante,

vagabonde de B.: il parcourut l'Italie, l'Allema-

gne, la Bussie, la Scandinavie, l'AmÃ©rique du

Nord (1844), la France. l'AlgÃ©rie et la Belgique.

Il rentra Ã  Bergen en lK'iSet y fonda un thÃ©Ã¢tre

national, niais des diffÃ©rends ne tardÃ¨rent pas

Ã  s'Ã©lever entre les autoritÃ©s municipales et

l'artiste; celui-ci repartit en 1852 dÃ©jÃ . B re-

tourna dans l'AmÃ©rique du Nord et acheta cette

fois-ci des districts entiers en Pensylvanie oÃ¹

il voulut fonder une colonie norvÃ©gienne; mal-

heureusement, cette entreprise le ruina. B. re-

prit le chemin de l'Europe, parcourut la France,

l'Espagne et l'Allemagne, puis se retira Ã  Ber-

gen d'oÃ¹ il fit encore plusieurs voyages en

AmÃ©rique. B. a enrichi la littÃ©rature du violon

de quelques Å�uvres d'une originalitÃ© piquante,

entre autres des fantaisies sur des thÃ¨mes du

nord. Cf. les notices biographiques publiÃ©es par

Sarah Bull (Londres, 1880; Ã©d. allemande, par

Ottmann) et O. Vik (Bergen 1890).

BÃ»low, Hans-Guido von, musicien gÃ©nial,

pianiste Ã©minent et chef d'orchestre, nÃ© Ã  Dresde

le 8 janv. 1830, m. au Caire (Egypte) le 12 fÃ©vr.

1894, Ã©tait dans sa ville natale, Ã  l'Ã¢ge de neuf

ans dÃ©jÃ , Ã©lÃ¨ve de Fr. Wieck pour le piano et

d'Eberwein pour l'harmonie; il entra en 1848 Ã 

l'UniversitÃ© de Leipzig, pour y Ã©tudier le droit

et travailla en mÃªme temps le contrepoint sous

la direction de Hauptmann. L'annÃ©e suivante,

excitÃ© par les Ã©vÃ©nements politiques, il se ren-

dit Ã  Berlin et devint, comme rÃ©dacteur Ã 

YAbendpost, l'un des dÃ©fenseurs des idÃ©es de

Wagner, dont la brochure sur Â« l'Art et la BÃ©-



BULSS â�� BUNliERÃ�

111

volulion â�  venait de paraÃ®tre. L'impression qu'il

reÃ§ut d'une reprÃ©sentation de Lohengrin Ã Wei-

mar, fut dÃ©cisive : il rÃ©solut de se vouer entiÃ¨-

rement Ã  la musique et, malgrÃ© l'opposition de

ses parents, partit pour Zurich oÃ¹ s'Ã©tait rÃ©fugiÃ©

Wagner, banni de l'Allemagne Ã  cause de ses

opinions politiques. De 1850 Ã  1851, B. jouit des

conseils du maÃ®tre qui lui enseigna l'art de la

direction, puis il lit ses dÃ©buts de chef d'or-

chestre aux thÃ©Ã¢tres de Zurich et de St-Gall.

Quelque temps aprÃ¨s, il se rendit Ã  Weimar

auprÃ¨s de Liszt qui acheva de former son mer-

veilleux talent de pianiste. Il parcourut l'Alle-

magne et l'Autriche en 1853 et le succÃ¨s de cette

premiÃ¨re tournÃ©e de concerts, sans Ãªtre positi-

vement brillant, fut de plus en plus grand; une

seconde tournÃ©e, en 1855, se termina Ã  Berlin

par la nomination de B. au poste de premier

professeur de piano (successeur de Kullak) au

Conservatoire Stern. B. Ã©pousa en 1857 une

fille de Liszt, Cosima:il fut nommÃ© en 1858

pianiste de la cour du roi et, en 1863, 1)' phil.

hon. c. de l'UniversitÃ© d'IÃ©na. Sur ces entrefai-

tes Wagner avait trouvÃ© un auguste protecteur

en la personne du roi Louis II de BaviÃ¨re; il

fit appeler B. Ã  Munich, d'abord connue pia-

niste de la cour, puis, en 1867, comme chef

d'orchestre de la cour et directeur de l'Ecole

de musique royale qu'il avait pour mission de

rÃ©organiser d'aprÃ¨s les plans de Wagner.

Entre temps, B. avait sÃ©journÃ© Ã  Baie, donnant

des leÃ§ons et des concerts. Son activitÃ© dans la

capitale de la BaviÃ¨re fut de courte durÃ©e, mais

elle n'en eut pas moins une importance consi-

dÃ©rable sur la vie musicale de Munich. Des

dissensions de familles amenÃ¨rent le divorce

en 1869 et B. quitta Munich. Il vÃ©cut alors pen-

dant plusieurs annÃ©es Ã  Florence, oÃ¹ il devint

le champion de la musique allemande en Ita-

lie, organisant avec le plus grand succÃ¨s des

concerts symphoniques et des sÃ©ances de

musique de chambre. A partir de 187;!, B. chan-

gea frÃ©quemment de domicile, parcourant l'Eu-

rope entiÃ¨re comme interprÃ¨te des classiques

du piano, partout accueilli avec le mÃªme en-

thousiasme; l'AmÃ©rique aussi eut sa part de

jouissances musicales, car B. n'y donna pas

moins de cent trente-neuf concerts d'ans la

seule saison 1875-1876. Le 1" janv. 1878, le

jeune maÃ®tre fut appelÃ© aux fonctions de chef

d'orchestre du thÃ©Ã¢tre de la cour, Ã  Hanovre

(successeur de K.-L. Fischer), mais de dÃ©sa-

grÃ©ables compÃ©titions avec l'intendance l'obli-

gÃ¨rent Ã  rompre son contrat au bout de deux

ans dÃ©jÃ . Il devint alors (1er oct. 1880) inten-

dant de la musique du duc de Meiningen, trans-

forma rapidement l'orchestre de la cour en un

orchestre modÃ¨le de tout premier rang et entre-

prit avec lui des tournÃ©es de concerts qui firent

sensation dans toute l'Allemagne. Les qualitÃ©s

de cet orchestre rÃ©sidaient moins dans l'excel-

lence de chacun de ses membres que dans leur

subordination absolue et digne d'imitation Ã 

l'autoritÃ© du chef ; B. pouvait ainsi mettre en

lumiÃ¨re toutes les beautÃ©s que son gÃ©nie d'in-

terprÃ¨te lui faisait dÃ©couvrir dans les chefs-

d'Å�uvre classiques. Malheureusement il aban-

donna ses fondions en automne 1885; l'orches-

tre fut rÃ©duit de nouveau et B. lit profiter

d'autres villes de ses incomparables qualitÃ©s

de chef d'orchestre. St-PÃ©tersbourg (concerts

philharmoniques). Berlin (id.), etc. Il dÃ©ploya

en outre une grande activitÃ© pÃ©dagogique au

Conservatoire Kaff Ã  Francfort s/M. et au Con-

servatoire Klindvvorth Ã  Berlin, dans chacun

desquels il donnait des leÃ§ons pendant un mois

de l'annÃ©e. En aoÃ»t 1882, il avait Ã©pousÃ© en se-

condes noces une actrice de la cour de Meinin-

gen, M"Â« Marie Schlanzer; Ã  partir de 1888.il

vÃ©cut Ã  Hambourg oÃ¹ il dirigeait depuis 1886

les nouveaux concerts d'abonnement, qui ob-

tinrent bientÃ´t la premiÃ¨re place et refoulÃ¨rent

dans l'ombre les anciens concerts philharmo-

niques. Un tempÃ©rament nerveux et l'excÃ¨s

de fatigues obligÃ¨rent B., Ã  diverses reprises, Ã 

abandonner tout ou partie de ses fonctions; au

dÃ©but de l'annÃ©e 1894, il dut se dÃ©cider Ã  aller

au Caire pour y chercher quelque .soulagement

Ã  ses maux, mais il y mourut an bout de quel-

ques semaines. B. ne fui pas un de ces innom-

brables pianistes qui traversent le monde en

triomphateurs : il n'en imposaitpas seulement, il

instruisait; c'Ã©tait un missionnaire de l'art pur

et vrai et il jouait de prÃ©fÃ©rence les Å�uvres de

musique classique. Cependant son rÃ©pertoire

Ã©tait l'un des plus riches que l'on connÃ»t et

comprenait tout ce que la jeune gÃ©nÃ©ration pro-

duisait de remarquable. Il Ã©tait pour celle-ci le

critique le plus influent, en ce sens que les

Å�uvres jouÃ©es par lui Ã©taient immÃ©diatement

lancÃ©es. B. jouait toujours par cÅ�ur, de mÃªme

qu'il dirigeait par cÅ�ur (mode qu'il intro-

duisit lui-mÃªme); il Ã©tait douÃ© d'une niÃ©-

moire exceptionnelle. Les particularitÃ©s spÃ©cia-

les de son jeu Ã©taient l'exactitude absolue et

presque inimitable, jusque dans les moindres

dÃ©tails, l'interprÃ©tation pÃ©nÃ©trante et toujours

logique de l'Å�uvre, l'infaillibilitÃ© technique et,

par lÃ -mÃªme, l'aisance: par contre, il lui man-

quait un peu de cette puissance, de cette gran-

deur qui en imposent aux masses. Comme com-

positeur, B. s'est rÃ©vÃ©lÃ© dans des morceaux de

piano, des lieder et quelques o-uvres d'orches-

tre, musicien habile et des plus cultivÃ©s. Les

Ã©ditions qu'il a rÃ©digÃ©es d'ieuvres classiques

(Å�uvres pour piano de Beethoven, Ã  partir de

l'op. 3) : Ã©tudes de < bramer et de ( Ihopin accom-

pagnÃ©es d'excellentes notices instructives, etc.)

ont une haute valeur artistique. Cf. Bernb.

Vogel, H. ron B. et les lettres que vient de pu-

blier, chez Breitkopf et lbertel, MraÂ« de BÃ»low.

Bulss. Paul, chanteur scÃ©nique de renom

(baryton), nÃ© dans le domaine de Birkholz

(Priegnitz) le 10 d,Ã©c. 1847 ; Ã©lÃ¨ve de (Ã®. Engel,

il fut d'abord engagÃ© par les thÃ©Ã¢tres de Lu-

beck ( 18(18), Cologne, Casse] et Dresde (18)6-

188'.)). B. fait aujourd'hui partie du personnel

de l'OpÃ©ra de Berlin.

Bungert. Acoust, nÃ© Ã  MÃ¹lheim sur la Ruhr

le l'i mars 1846, reÃ§ut, dans sa ville natale, des

leÃ§ons de piano de F. KulVeralli, frÃ©quenta de

1860 Ã  1862 le Coinervatoire de Cologne, puis
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se rendit Ã  Paris oÃ¹ il resta jusqu'en 18(18 et

oÃ¹ Malhias s'intÃ©ressa beaucoup Ã  lui. 11 fut

nommÃ©, en 18611, directeur de musique Ã  Kreuz-

nach, vÃ©cut ensuite Ã  Carlsruhe, puis de 1878 Ã 

18S1, Ã  Berlin (oÃ¹ il retravailla le contrepoint

avec zÃ¨le sous la direction de Kiel) et, Ã  partir

de 1882, Ã  Pegli prÃ¨s GÃ¨nes. B. est un composi-

teur de talent. Son quatuor avec piano, op. 18,

a Ã©tÃ© couronnÃ© en 1878, dans un concours ou-

vert par le Quatuor florentin. Il a publiÃ©, en

outre, des morceaux de piano (variations op.

13); des lieder ( parmi lesquels un grand nom-

bre sur des vers de Carmen Sylva : Lieder

einer Kbnif/in, etc.); des quatuors pour voix

d'hommes; une ouverture, Tasso; Hohes Lied

dur Liebe, pour chant et orchestre ; un poÃ¨me

syniphonique, Aufder Wartl/ury, etc. B. a fait

reprÃ©senter Ã  Leipzig, en 1884, un opÃ©ra-comi-

que, Die Studenten von Salamanka; il a fait

graver la troisiÃ¨me parlie d'une grande tÃ©tra-

logie dramatique et musicale : Homerische Wett

(1. Kirhe, 2. Odysseus, 3. Nausika".. 4. Od.i/s-

seus's Heirnkehr). 11 est aussi l'auteur d'un

drame {Hutlen und Sickiru/en) reprÃ©sentÃ© Ã 

Kreuznach et Ã  Bonn.

Bunting. Edward, nÃ© Ã  Arnagh en Irlande

en fÃ©vr. 1773. m. Ã  Belfast le 21 dÃ©c. 1848; pu-

blia en 1796, 1809 et 1840 des recueils de mÃ©lo-

dies des liantes irlandais.

Buonamente, Giova.nni-Battista, l'un des

plus anciens compositeurs pour le violon, l'un

des protagonistes de la technique du violon,

maÃ®tre de chapelle au couvent des Franciscains

d'Assise. Il publia Ã  Venise, en 1636. des Sonate

e cansoni a 3-6 voci (violons, altos [ad. lib. has-

sonj et basse continue; en partie aussi pour

cornets et trombones). Des trios pour deux vio-

lons et basse, parus en 1623 et attribuÃ©s par

FÃ©tis Ã  G.-B. Bonometti, sont Ã©galement de B.

Buonamici, Giuseppe, pianiste italien distin-

guÃ©, nÃ© Ã  Florence le 12 fÃ©vr. 1846: reÃ§ut les

premiÃ¨res leÃ§ons de musique de son oncle Gius.

Ceccherini, puis entra, en 1868, au Conserva-

toire de Munich oÃ¹ il Ã©tudia avec un tel zÃ¨le,

so is la direction de Biilow et de Bheinberger,

qu'au bout de deux ans et demi il fut nommÃ©

professeur supÃ©rieur de piano dans le mÃªme

Conservatoire. En 1873, B. rentra Ã  Florence,

prit la direction de la sociÃ©tÃ© chorale Â« Cheru-

bini Â» et fonda plus tard l'association florentine

de trios. Pendant son sÃ©jour Ã  Munich, B. avait

Ã©crit une ouverture de concert, un quatuor Ã 

cordes (qui remporta les suffrages de Wagner),

des piÃ¨ces pour piano et quelques-unes pour

chant, qui furent gravÃ©es. Le choix de cinquante

Ã©tudes de Bertini (v. ce nom) par B. mÃ©rite une

mention spÃ©ciale et peut servir d'excellente

prÃ©paration Ã  l'Ã©dition Biilow des Ã©tudes de

Cramer.

Buononcini, v. Bononcini 2.

Buranello, v. Galuppi.

Burbure. LÃ©on-Phtltppe-Marie, chevalier

de B. de Wusembeek, nÃ© Ã  Termonde (Flandre

orientale) le 16 aoÃ»t 1812, m. Ã  Anvers le 8 dÃ©c.

188'.); noble belge fortunÃ©, entra dans l'ordre de

Saint-BenoÃ®t et fit pai'tie, depuis 1862, de l'Aca-
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demie de Bruxelles, en sa qualitÃ© d'amateur

d'art Ã©clairÃ©. Il Ã©tait, du reste, lui-mÃªme excel-

lent musicien et composa une quantitÃ© d'Å�u-

vres de musique d'Ã©glise, divers morceaux d'or-

chestre, de la musique de chambre, etc., en

partie publiÃ©es. Il Ã©crivit aussi un certain nom-

bre de monographies sur l'ancienne confrÃ©rie

des musicien*; de Saint-Jacob et de Sainte-

Marie-Madeleine Ã  Anvers, sur les facteurs de

luths et de pianos d'Anvers Ã  partir du xvrÂ» s.,

sur Ch.-L. Hanssens, C.-F.-M. Bosselet et Jan

van Okeghem, enfin sur l'association belge

de Sainte-CÃ©cile. Toutes ces publications sont

des travaux de valeur. B. a aussi rÃ©digÃ© un ex-

cellent catalogue du MusÃ©e historique d'Anvers.

Burci, v. Burtils.

Burck. v. Burgk.

BÃ»rde-Ney, Jenny, cantatrice scÃ¨nique dis-

tinguÃ©e (soprano dramatique!, nÃ©e Ã  Graz le

21 dÃ©c. 1826, m. Ã  Dresde le 17 mai 1886;sa mÃ¨re,

cantatrice elle-mÃªme, lui donna les premiÃ¨res

leÃ§ons de chant et la fit dÃ©huter Ã  OlmÃ»tz en

1847. Elle chanta ensuite Ã  Prague, Lemberg,

Vienne (1HÃ�0. thÃ©Ã¢tre de KÃ rntuerthor), Dresde

(1853) et Londres (18-V) Ã  1856) et donna quel-

ques rÃ©prÃ©sentations Ã  Berlin, Hanovre, etc.

Elle avait Ã©pousÃ©, en 1855, l'acteur E. BÃ¹ude,

et abandonna le thÃ©Ã¢tre en 1867.

Burette, Pierre-Jean, nÃ© Ã  Paris le 21 nov.

1665, m. dans la mÃªme ville le Ht mai 1747; pro-

fesseur de mÃ©decine Ã  l'UniversitÃ©, membre de

l'AcadÃ©mie, etc., auteur de plusieurs monogra-

phies intÃ©ressantes sur la musique des Grecs

qui, toutes, parurent dans les mÃ©moires de l'Aca-

dÃ©mie des inscriptions (tomes i, m, iv, v, vm,

x, xin, xv et xvii). B. est d'avis que les anciens

ignoraient entiÃ¨rement la musique polyphoni-

que; on sait que de nos jours encore, quel-

ques savants cherchent, sans grands succÃ¨s, Ã 

donner la preuve du contraire (Bud. Weslphul,

Gevaert).

BÃ»rgel, Konstantin, nÃ© Ã  Liebau (SilÃ©sie) le

24 juin 1837; Ã©lÃ¨ve de M. Brosig Ã  Breslau et

de Fr. Kiel Ã  Berlin, fut. de 1869 Ã  1870, pro-

fesseur de piano Ã  l'AcadÃ©mie fondÃ©e par Kullak,

Ã  Berlin, puis se fixa dans cette ville comme

professeur particulier. Ses Å�uvres (musique

de chambre, ouvertures, etc.) ne sont pas sans

valeur.

BÃ¹rger, Siomuno, violoncelliste, nÃ© Ã  Vienne

le 8 fÃ©vr. 1856; Ã©lÃ¨ve de Popper, fit parlie des

orchestres d'opÃ©ras de Vienne, Baden-Baden et

Munich (violoncelle-solo de 1876 Ã  1880), puis

entreprit des tournÃ©es de concerts. Il est, depuis

1887, violoncelle-solo de l'orchestre de l'OpÃ©ra

roval et professeur au Conservatoire de Buda-

pest.

Burgh, de son vrai nom Joacuim Moller

(MÃ¹ller), dit Joacuim aus B. (Burg, Burck), nÃ©

Ã  Burg prÃ¨s Magdebourg vers 1540, Ã©tait orga-

niste Ã  Mnhlhausen (Thuringe) vers 1566, et

mourut dans cette ville le 24 mai 1610. B. est

un des plus remarquables compositeurs d'an-

cienne musique d'Ã©glise protestante. Ses Å�u-

vres, conservÃ©es pour la plupart dans les im-

primÃ©s de 1560 Ã  1626, consistent en : Passions,
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Symbole de NicÃ©e, Te Deum (Ã  4 voix), Sainte-

CÃ¨ne, cantiones (en maniÃ¨re de villanelles), lie-

der allemands et odes sacrÃ©es (Ã©galement en

maniÃ¨re de villanelles) sur des poÃ¨mes du su-

perintendant Helmbold de Miihlhausen.

Burmeister, Richard, pianiste de talent, nÃ©

Ã  Hambourg le 7 dÃ©c. 1860 ; Ã©lÃ¨ve d'Ad. Mehr-

kens et plus tard de Liszt, Tut nommÃ©, Ã  la suite

de longues tournÃ©es de concerts, professeur de

piano au Conservatoire de Hambourg, mais

Ã©changea cette place au bout d'une annÃ©e dÃ©jÃ 

(1885) contre une place analogue au Conserva-

toire Peabody, Ã  Baltimore. Sa femme, Dory B.

nÃ©e Petersen, nÃ©e a Oldenbourg le 1er aoÃ»t

1860, est aussi une pianiste distinguÃ©e, Ã©lÃ¨ve

de Liszt. B. a dÃ©butÃ© avec succÃ¨s, comme com-

positeur, dans nn concerto en rÃ© mineur pour

piano et une fantaisie orchestrale (Die Jagd

nach dem Gliicke), donnÃ©e pour la premiÃ¨re

fois Ã  Berlin en 1894.

BurgmÃ»ller. 1. Joh.-Friedrich-Franz, nÃ© Ã 

Ratisbonne en 1806, m. Ã  Beaulieu (Seine-et-

Oise) le 13 fÃ©vr. 1874; compositeur favori de

musique facile pour piano (Ã©tudes enfantines).

-2. Norbert, nÃ© Ã  Dusseldorf le 8 fÃ©vr. 1810,

frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent ; Ã©lÃ¨ve de Spohr et de Huupt-

maini Ã  Casael, auteur de quelques Å�uvres

d'orchestre et de musique de chambre qui tra-

hissaient un rÃ©el talent. 11 mourut dÃ©jÃ  le 7 mai

1836, Ã  Aix-la-Chapelle.

Burkhard, Joh.-Andr.-Christiax, pasteur et

inspecteur des Ã©coles Ã  Leipheim (Souiilie), pu-

blia Ã  Ulm, en 1827, un traitÃ© de basse chiffrÃ©e

et, en 18-i2, un petit lexique musical.

Burla (ital.). drÃ´lerie.

Burlesca. Burletta (ital.), composition bur-

lesque, humoristique ou mÃªme absolument co-

mique.

Burney, Charles, historien musical de mÃ©-

rite, nÃ© Ã  Schrewsbury le 7 avr. 1726, m. le 12

avr. 1814; Ã©lÃ¨ve de Baker Ã  Chester, de son

frÃ¨re James B. Ã  Schrewsbury, puis d'Ame Ã 

Londres. Il fut nommÃ© organiste de Â« St-Dionys-

Backchurch â�¢ Ã  Londres, en 1749, et Ã©crivit en

1750 la musique de trois drames (Alfred. Robin

Hood >â�¢( Heine Mab) pour le thÃ©Ã¢tre de Â« Drury-

I-ane i. Mais l'Ã©tat de sa santÃ© ne lui permit pas

'le dÃ©ployer longtemps une aussi grande acti-

vitÃ©, et il accepta en 1701 une place d'organiste

Ã Lynn RÃ©gis (N'orfolk). Il rentra Ã  Londres en

1760 et lit entendre avec grand succÃ¨s, dans des

concerte de piano, plusieurs de ses Å�uvres; il

donna en plus un nouvel ouvrage scÃ©niquo Ã 

â�  Drury-Lane Â» : T)ie cunning rnan, adaptation

du Derin du village de Rousseau. En 1769,

l'UniversitÃ© d'Oxford lui confÃ©ra les grades de

bachelier, puis de Dr mus. Sa cantate de pro-

motion (anthem) fut longtemps aprÃ¨s frÃ©quem-

ment rÃ©pÃ©tÃ©e Ã  Oxford et donnÃ©e plusieurs fois

Ã  Hambourg, sous la direction de Ph.-E. Bach.

B. avait commencÃ©, dÃ©s son sÃ©jour Ã  Lynn

Kegis, Ã  amasser des matÃ©riaux pour une his-

toire de la musique; la continuation de ses re-

cherches l'engagea Ã  faire un voyage d'Ã©tudes

*n France et en Italie (1770) et un autre dans

les Pays-Bas, en Allemagne et en Autriche

(1772). Il consigna toutes les remarques que

lui avait suggÃ©rÃ©es l'Ã©tat de la musique Ã  cette

Ã©poque, dans deux journaux de voyage : 'The

prÃ©sent state of music in France and Italy

(1771,2 vol.; Ã©d. 177:!) et The prÃ©sent state

of music in Germany, the Xethcrlands and

United Provinces, etc. (1778.2 vol. ; 2,U<| Ã©d. 1775).

Ces deux ouvrages furent traduits en franÃ§ais.

Quant Ã  sa General Hislory of music, le pre-

mier volume en parut en 1770, eu mÃªme temps

que l'Å�uvre complÃ¨te de Hawkins (v. ce nom);

les trois autres successivement en 1782, 1787,

1789. En 1783, B. fut nommÃ© organiste de â�  Chel-

setf CollÃ¨ge â�¢ ; il demeura dans cet institut jus-

qu'Ã  sa mort. Notons, en plus des ouvrages dÃ©jÃ 

citÃ©s : Plan of a public music school (1767) ;

Account of the musical performances in West-

minster Abbeji in commÃ©moration of Handel

(178.")) ; les articles concernant la musique dans

la Cyclopedia de Rees et quelques autres tra-

vaux de moindre importance. B. publia La

Musica che si canla annualmente nelle f'un-

zioni dÃ©lia settimana santa nella cappella Pon-

tifica, composta da Palestrina, Allegri e Bi\j

(1784), et lit graver des sonates pour piano, pour

violon, des duos pour Unies, des concertos de

violon, des cantates, etc., de sa composition.

Miss B. (Mmo d'Arblay), l'auteur du roman

Evelina, Ã©tait sa tille.

Buroni, v. Boroni.

Burtius (Burci, Burzio), Nicolaus, nÃ© Ã 

Parme en 1450, m. dans la mÃªme ville vers l."i2i>;

auteur du Musices opusculum imprimÃ© Ã 

Bologne en 1487, par Ugone de Ruggerii, l'Å�u-

vre la plus ancienne qui contienne de la musi-

que proportionnelle imprimÃ©e (gravÃ©e sur

bois).

Busby, Thomas, nÃ© Ã  Westminster en dÃ©c.

1755, m. le 28 mai 1838: organiste de plusieurs

Ã©glises de Londres, nommÃ© Dr mus. de l'Uni-

versitÃ© de Cambridge en 1801. B. fut un compo-

siteur zÃ©lÃ© et fÃ©cond autant dans le domaine de

la musique dramatique que dans celui de la

musique vocale de concert, mais sans aucune

originalitÃ©. Son Histoire de la musique n'est

qu'une compilation des ouvrages de Burney et

de Hawkins. 11 Ã©crivit, en outre : A dictionary

of music (1786), A grammar of music (18181,

A musical manual, or technical directory ( 1828),

Concerts room and orchestra anecdotes (1825),

The mounthly musical journal (18<)1, quatre

numÃ©ros seulement), etc.

Busi. 1. Giuskppe, organiste et thÃ©oricien ita-

lien renommÃ©, nÃ© Ã  Bologne en 1808, m. dans

la mÃªme ville le 14 mars 1871; lit son Ã©ducation

musicale auprÃ¨s de Palmerini (harmonie) et de

Tomm. Marchesi (contrepoint), mais se dÃ©ve-

loppa aussi beaucoup par lui-mÃªme, en copiant

toute une collection d'Å�uvres de compositeurs

bolonais des xvp, xvn" et xvmes. Quoique son

premier essai de musique scÃ©nique lui eut fort

bien rÃ©ussi, il dÃ©laissa le thÃ©Ã¢tre et se voua de

prÃ©fÃ©rence Ã  la musique d'Ã©glise; il fut pendant

longtemps professeur de contrepoint au Â« Liceo

musicale t de Bologne. Son ouvrage, Guid/i

allÃ´ studio del contrapunto fui/ato, est restÃ©

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 8
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manuscrit. â�� 2. Alessandho, fils du prÃ©cÃ©dent,

nÃ© Ã  Bologne le 28 sept. 1888, fut Ã©galement un

excellent contrapuntiste, et, Ã  la mort de son

pÃ¨re, lui succÃ©da comme professeur au Â« Liceo

musicale Â».

Busnois, Antoine, de son vrai nom de Busne,

remarquable contrapuntiste de la premiÃ¨re

Ã©cole nÃ©erlandaise, Ã©tait, en 1407, chantre de la

chapelle de Charles le TÃ©mÃ©raire, et mourut en

1481. On n'a conservÃ© qu'un petit nombre de

ses Å�uvres : trois chansons dans les Canti CL

(15()3) de Petrucci, puis deux magnificats, une

Messe (Ecce ancitla) et quelques petits mor-

ceaux dans un manuscrit de Bruxelles, plu-

sieurs Messes dans la bibliothÃ¨que de la cha-

pelle pontificale Ã  Borne, enfin, quelques motets

et chansons Ã©pars dans diverses bibliothÃ¨ques.

Busoni, Fehruccio-Benve.\'UI'o, pianiste et

compositeur remarquablement douÃ©, nÃ© Ã  Em-

poli prÃ¨s Florence le 1er avr. 1866; sa mÃ¨re Ã©tait

allemande. ElÃ¨ve de W.-A. Bemy (Dr Mayer) Ã 

Graz, il fut reÃ§u membre de l'AcadÃ©mie philhar-

monique de Bologne, en 1882 dÃ©jÃ , Ã  la suite

d'un brillant examen. Tl se lit d'abord connaÃ®tre

comme pianiste en possession d'une excellente

technique et comme improvisateur sur des thÃ¨-

mes donnÃ©s: en 1888, il accepta un poste de

professeur au Conservatoire d'Helsingfors,

mais l'Ã©changea en 1890. aprÃ¨s avoir remportÃ©

le prix Bubinstein, contre un poste analogue au

Conservatoire de Moscou. En 1801, dÃ©jÃ , il partit

pour l'AmÃ©rique, se tixa en 1893 Ã  Boston, et

fait actuellement de nombreuses tournÃ©es de

concerts. Les premiÃ¨res Å�uvres de B. autori-

saient les plus belles espÃ©rances qui se sont,en

grande partie.dÃ©jÃ  rÃ©alisÃ©es. On connaÃ®t de lui:

deux quatuors pour instr. Ã  archet, une sonate

pour piano, une suite d'orchestre, un morceau

de concert pour piano et orchestre, un poÃ¨me

syniphonique. un grand nombre de piÃ¨ces pour

piano (variations et fugues, op. 22), des mÃ©lo-

dies, etc., etc.

Busshop. Jules-Auguste-Guillaume, nÃ© de

parents belges, Ã  Paris, le 10 septembre 1810.

Ses parents retournÃ¨rent en 1810 dÃ©jÃ  Ã  Bru-

ges, oÃ¹ l'enfant grandit, et se prÃ©para Ã  la com-

position musicale par l'Ã©tude des ouvrages

d'Albrechtsberger et de Beicha. Sa cantate pa-

triotique, La BanniÃ¨re beige, fut couronnÃ©e en

1834. 11 a publiÃ© de nombreuses compositions

de musique d'Ã©glise, des Å�uvres chorales avec

ou sans accompagnement, et il a Ã©crit en plus

des symphonies, des ouvertures, un opÃ©ra,

La Toison d'or. vie. l'u grand Te Deurn de sa

composition fut exÃ©cutÃ© avec succÃ¨s en 1860, Ã 

Bruxelles, et les Â« Concerts nationaux Â» organi-

sÃ©s peu auparavant dans cette ville donnÃ¨rent,

du mÃªme auteur, une symphonie en fa niaj.,

plusieurs ouvertures, etc.

Bussler, Ludwio, thÃ©oricien estimÃ©, nÃ© Ã 

Berlin le 26 nov. 1838, tils d'un conseiller au- I

lique, Bob Bussler, qui Ã©tait Ã  la fois peintre '

et Ã©crivain; K.-A. Bader (v. ce nom) Ã©tait son

grand-pÃ¨re maternel. ElÃ¨ve du clujeur du dÃ´me

royal, il reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de musique

de von Hertzberg, et travailla plus tard sous la

direction de Grell, Dehn ( thÃ©orie) et Wieprecht

(instrumentation). 11 fut nommÃ©, en 180,"), maÃ®tre

de thÃ©orie Ã  l'Ã©cole de musique Ganz (plus tard

Schwantzer, aujourd'hui Blank), Ã  Berlin, fut,

pendant un certain temps, chef d'orchestre (au

thÃ©Ã¢tre de Memel, en 1869), devint ensuite pro-

fesseur au Conservatoire Mohr (1874) et rentra,

en 1877, au Consenatoire Schwantzer. B est,

en outre, depuis 1879, professeur de thÃ©orie au

Conservatoire Slern et, depuis 1883, l'un des

rÃ©dacteurs musicaux de la Â« Nationalzeitung â� .

Les ouvrages de B. sont aimÃ©s et trÃ¨s rÃ©pandus,

grÃ¢ce Ã  leurs tendances absolument pratiques;

ce sont -.Musikalische Elementarlehre (1867 ;

3Â» Ã©d. 1882); Prahtische Harmonielehre m

Aufgaben (1875; 2Â° Ã©d. 188,3); Der strenge Satz

(1877) ; Harmonische Uebungen am Klacier

(sans date); Kontrapunkt und Fuge im freien

Tonsatz (1878); Musikalisc/ie Formenlehre

(1878) ; Prahtische musikalische Kompositions-

lehre: I. Lehre vom Tonsatz; (1878), 11. FrÃ¨te

Komposilion (1879); Instrumentation und

Orchestersatz (1879); Elementarmelodih (1879):

Geschichle der Musik (6 leÃ§ons, 1882); Parli-

turenstudium [Modulationslehre] (1882); Lexi-

hon der Harmonie (1889).

Bussmeyer. 1. Hugo, nÃ© Ã  Brunswick le 26fÃ©vr.

1842; Ã©lÃ¨ve de Littolff et de Melhfessel, partit

en 1860 pour l'AmÃ©rique du sud, se fit entendre

comme pianiste Ã  Bio-de-Janeiro, publia quel-

ques morceaux de piano, parcourut le Chili, le

PÃ©rou, etc. En 1867, il visita New-York et Paris,

oÃ¹ son talent de pianiste lui valut certains suc-

cÃ¨s ; de retour en AmÃ©rique, il se tixa Ã  New-

York. B. est l'auteur d'un ouvrage intitulÃ© : Das

Heidenthum in der Musik (1871). â�� 2. Hans,

nÃ© Ã  Brunswick le 29 mars 18f>3, frÃ¨re du prÃ©cÃ©-

dent, Ã©lÃ¨ve de l'Ã©cole royale de musique Ã  Mu-

nich, et, pendant quelque temps, de Liszt. Il

lit, de 1872 Ã  1874, des tournÃ©es de concerts

dans l'AmÃ©rique du sud, sÃ©journa longtemps Ã 

Buenos-Ayres et fut nommÃ© Ã  sou l'etour, en

1874, professeur Ã  l'Ã©cole royale de musique, Ã 

Munich. B. Ã©pousa, eu 1878, une cantatrice,

Math. Weckerlin. Il dirige, depuis 1879, la

Â« SociÃ©tÃ© muuichoise de musique chorale Â»

(Munchener Chorverein) qu'il a fondÃ©e lui-

mÃªme.

Buths, Julius, pianiste de talent et chef d'or-

chestre, nÃ© Ã  Wiesbaden le 7 mai 1831, fils de

Karl B., qui fut pendant cinquante annÃ©es mem-

bre Ã®le l'orchestre de la cour (hautbois). B. reÃ§ut

les premiÃ¨res leÃ§ons de piano de son pÃ¨re,

celles de thÃ©orie de W. Freudenberg; il suivit

ensuite, de 1860 Ã  1870, les cours de Hiller et de

Gerusheim au ( Conservatoire de Cologne, entre-

prit, en 1871, la direction de la sociÃ©tÃ© Â« Ste-

CÃ©cile Â» Ã  Wiesbaden, qu'il abandonna bien-

tÃ´t, aprÃ¨s avoir obtenu la mÃªme annÃ©e le prix

de la fondation Meyerbeer. 11 travailla quel-

que temps encore auprÃ¨s de Kiel, Ã  Berlin

(1872), et lit le voyage qui lui Ã©tait imposÃ© (1873,

en Italie). Malheureusement, l'Ã©lal de sa santÃ©

le forÃ§a d'interrompre ses Ã©tudes: il sÃ©journa

en 1874 Ã  Davos, mais put reprendre ses Ã©tu-

des, Ã  Paris, au dÃ©but de l'annÃ©e 1875. B. dÃ©-
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ploya une grande activitÃ© Ã  Breslau, de 1875 Ã 

1879, comme pianiste et directeur de sociÃ©tÃ©s

chorales; il dirigea, de 1879 Ã  1890, la Â« SociÃ©tÃ©

de concerts Â» d'Elberfeld et remporta sur de

nombreux concurrents, eu 1890, la place de di-

recteur de musique de la ville, Ã  Diisseldorf.

n partagea avec Hans Bichter, en 1890, la di-

rection du 67mi> festival des provinces du Bas-

Rhin, Ã  Diisseldorf. et dirigea, en 1893, le 70Â°>Â°

de ces festivals. B. a pris part, comme pianiste,

au festival Beethoven Ã  Bonn. Il a publiÃ© quel-

ques piÃ¨ces pour piano.

Buttstedt, Joh.-Heinrich. nÃ© Ã  Bindersleben,

prÃ¨s Erfurt, le 25 avr. 1660, m. Ã  Erfurt mÃªme,

oÃ¹ il Ã©tait organiste de la cathÃ©drale, le 1Â« dÃ©c.

1727 : organiste remarquable, Ã©lÃ¨ve de Pachel-

bel. B. a composÃ© de la musique d'Ã©glise, des

fugues, des prÃ©ludes pour piano, etc., mais il

doit surtout sa cÃ©lÃ©britÃ© Ã  un ouvrage intitulÃ©

Ut rÃ© mi fa sol la., tota musica et harmonia

aeteriM ou Neu erÃ´ffnetes eÃ»tes, icahres, einzi-

Uts t'.nd eirÃ¹/es Fundamentum musices, dans

lequel il cherchait Ã  rÃ©futer le Â« Neu erÃ´ffnetes

Orchesler Â» de Mattheson, tout en dÃ©fendant

avec une certaine habiletÃ© le systÃ¨me de solmi-

sation. Cet ouvrage parut vers 1716, mais l'an-

nÃ©e suivante dÃ©jÃ  Mattheson fit faÃ§on de toutes

les thÃ©ories qu'il contenait, en leur opposant

celles de son Â« BeschÃ»tztes Orchester â�  (1717).

Buus, Jaques (Jachet) de, contrapuntiste

nÃ©erlandais, au xvic s., nÃ© probablement Ã  Bru-

ges oÃ¹ l'on rencontre le nom de Boes vers 1506.

Il fut nommÃ© en 1541 second organiste de l'Ã©glise

St-Marc Ã  Venise, mais quitta ce poste qu'il

trouvait trop peu rÃ©tribuÃ© (80 ducats), se rendit

Ã  Vienne et y remplit de 1553 Ã  1564 les fonc-

tions d'organiste de la chapelle de la cour.

Parmi les oeuvres de B., on n'a conservÃ© que

deux livres de Ricercari, deux de Canzoni

francesi et un livre de Moletii (imprimÃ©s de

1547 Ã  1550). Les nombreuses compositions que

l'on trouve dans diverses anthologies sous les

noms de Jachet, Jacques, Jacches, Giacche, Ja-

quet, Giachetto ne sont pas de B., mais de Ber-

chem (v. ce nom).

Buxtehude. Diktrich, cÃ©lÃ¨bre organiste, nÃ© Ã 

Elseneur en 1637 ; il eut pour maÃ®tre son pÃ¨re

Johann B. qui Ã©tait lui-mÃªme organiste et mou-

rut le 22 janv. 1674. En 1668 dÃ©jÃ , B. obtint le

poste important d'organiste de l'Ã©glise Ste-

Marie Ã  Lubeck, il le conserva jusqu'au jour

de sa mort, le 9 mai 1707. 11 organisa pour la

premiÃ¨re fois en 1673 les Â« Abendmusiken

sortes de grands concerts de musique d'Ã©glise,

dont la renommÃ©e s'accrut rapidement: ces

concerts, pour lesquels il Ã©crivait toujours de

nouvelles Å�uvres, avaient lieu aprÃ¨s le culte de

VaprÃ©s-midi de chacun des cinq derniers di-

manches avant la NoÃ«l. On sait que J.-S. Bach

se rendit Ã  pied d'Arnstadt Ã  Lubeck afin d'en-

tendre B. et de profiter de ses conseils. Ph.

Spitta a donnÃ© rÃ©cemment une Ã©dition critique

complÃ¨te des Å�uvres d'orgue de B. Quelques

fantaisies sur des chorals avaient bien Ã©tÃ© pu-

bliÃ©es sÃ©parÃ©ment par S. Dehn, Gommer et

d'autres, mais bien plus que dans celles-ci,le
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gÃ©nie de B. se manifeste dans ses compositions

libres pour orgue. Ses Å�uvres vocales manus-

crites sont rÃ©parties entre plusieurs bibliothÃ¨-

ques : vingt-six cantates Ã  la bibliothÃ¨que de la

ville de Lubeck, quelques autres cantates Ã  la

bibliothÃ¨que royale de Berlin (deux d'entre

elles ont Ã©tÃ© publiÃ©es dans les Â« Monatshefle f.

Musikgeschichte Â», annÃ©es xvn et xvm), enfin

une centaine d'oeuvres environ Ã  la bibliothÃ¨que

de l'UniversitÃ© d'Upsal (v. les Â« Monatshefte f.

M.-G. 1889, nÂ» 1). Les compositions dites

Â« Ahendmnsiken Â» doivent avoir Ã©tÃ© imprimÃ©es

de 1673 Ã  1087, mais elles sont restÃ©es introu-

vables jusqu'Ã  ce jour. Les quelques Å�uvres

imprimÃ©es de B., actuellement connues, sont

les suivantes : cinq airs pour des cÃ©rÃ©monies

nuptiales : sept sonates pour violon, gambe et

cembalofop. 1 et 2, Lubeck 1094 et 16%; Ã  la

bibl.de l'UniversitÃ© d'Upsal) ; Die f'ried-und

f'reudenreiche Heimfahrt des alten Simeons

(1674 ; composÃ© Ã  l'occasion de la mort de son

pÃ¨re); Die Huchzeil des Lammes (1681); Cas-

trum doloris et Templum honoris (1705).

Buzzola, Antonio, nÃ© Ã  Adria en 1815, m. Ã 

Venise le 20 mars 1871 ; fils du maÃ®tre de cha-

pelle de sa ville natale, il apprit d'abord auprÃ¨s

de son pÃ¨re le jeu de divers instruments et les

Ã©lÃ©ments de la composition, puis il devint l'Ã©lÃ¨ve

de Donizetti, Ã  Naples. AprÃ¨s s'Ãªtre fait avan-

tageusement connaÃ®tre par quelques opÃ©ras

donnÃ©s Ã  Venise (Faramondo, Mastino, Gli

avventurieri, Amleto et Elisabetta di Valois

[â��Don Carlos]) et,aprÃ¨s un long voyage d'Ã©tu-

des, il fut appelÃ© en 1855 au poste de maÃ®tre de

chapelle de l'Ã©glise St-Marc, Ã  Venise, comme

successeur de Perotti. En plus des opÃ©ras sus-

mentionnÃ©s (un sixiÃ¨me ouvrage est restÃ© ina-

chevÃ©), B.a Ã©crit plusieurs Messes, an Requiem,

des cantates et dÃ©sÅ�uvrÃ©s vocales de moindres

dimensions.

Byrd (s'Ã©crit aussi Bird, Bvkd, Byred), Wil-

liam, nÃ© Ã  Londres vers 1538, m. le 4 juil. 1623 ;

devint en 1554 enfant de chÅ�ur de l'Ã©glise Sl-

Paul et Ã©lÃ¨ve de Tallis, en 1503 organiste Ã  Lin-

coln, en 1509 chantre de la chapelle royale et

porta Ã  partir de 1575 le titre d'organiste de

cette mÃªme chapelle, sans jamais remplir ses

fonctions. B. et son maÃ®tre Tallis reÃ§urent en

1575 une patente valable pour vingt et un ans,

comme seuls imprimeurs et marchands de mu-

sique ; aprÃ¨s la mort de Tallis (1585), B. resta

seul propriÃ©taire de la patente. B. est peut-Ãªtre

le compositeur de musique d'Ã©glise le plus re-

marquable de l'Angleterre. FÃ©tis le nomme

mÃªme le Palestrina ou l'Orlandus Lassus an-

glais. On a conservÃ© un nombre assez considÃ©-

rable de ses Å�uvres imprimÃ©es, Ã©ditÃ©es pour la

plupart chez lui-mÃªme ou chez Thomas Est, au-

quel il avait entre temps donnÃ© sa procuration :

Cantiones (sacrÅ�) (1575, publiÃ©es dans le

mÃªme volume que des Å�uvres analogues de

Tallis); Psalmes etc. (1587); Sont/s of sundrie

natures etc. (15X9): deux livres de Sacrae can-

tiones (1589, 1591) ; deux livres de Gradualia

ac sacrÅ� cantiones (1607, 1010) : Psalmes etc.

(1611). Trois Messes du mÃªme auteur, Ã©gale-
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ment imprimÃ©es, ont Ã©tÃ© retrouvÃ©es en exem-

plaires uniques ; l'une d'elles, rÃ©imprimÃ©e en

1841 par les soins de la Â« Musical Antiipiarian

Society Â», est prÃ©cÃ©dÃ©e, dans cette nouvelle Ã©di-

tion, d'une biographie de B. par E.-Y. Rim-

bault. En outre, quelques anthologies anglaises

du xviÂ» s. renferment des compositions de B.

Le Virt/inal-Book de la reine Elisabeth (au

Â« Fitz-William-Museum â�  de ( '.ambridge) con-

tient 70 piÃ¨ces et celui de lady Nevill 20 piÃ¨ces

du mÃªme auteur, pour piano et pour orgue.

Byzantine, Musique b., c.-Ã -d. musique de

l'Ã©glise catholique-grecque. La musique b. s'Ã©-

tant dÃ©veloppÃ©e sur les bases de la musique de

la GrÃ¨ce antique, son histoire, ses Ã©volutions

offrent un intÃ©rÃªt tout particulier aux amateurs

et aux connaisseurs de la musique grecque.

Mais d'autre part aussi, l'influence rÃ©ciproque

des musiques d'Ã©glise orientale et occidentale

a une importance toute spÃ©ciale, (cf. Tons d'e-

glisk). Il est Ã©tonnant que les historiens et les

musicographes ne se soient occupÃ©s que tout rÃ©-

cemment de la musique b. ; l'accÃ¨s de la littÃ©ra-

ture du sujet est naturellement peu commode

et la notation nÃ©o-grecque, trÃ¨s singuliÃ¨re et

difficile Ã  dÃ©chiffrer, n'est point faite pour faci-

liter les recherches. Celle notation dont l'ori-

gine est peut-Ã¨lre commune Ã  celle en neumes

(v. ce mot) se dÃ©veloppa d'une maniÃ¨re tout Ã 

fait indÃ©pendante; elle a (les signes spÃ©ciaux

pour chaque intervalle ascendant ou descen-

dant, pour la durÃ©e des sons, pour les orne-

ments, enfin pour indiquer la hauteur absolue

d'un son et pour les changements chromati-

ques. Elle est, en son extraordinaire complica-

tion, bien Ã©loignÃ©e de notre notation occidentale

avec son mÃ©canisme Ã  la fois simple Ã  com-

prendre et facile Ã  manier. Les ouvrages prin-

cipaux traitant de la musique b. sont les sui-

vants: Chrysanthos. Eia-xyuy* lit ri S-lwpjirixÂ»Â»

xotÃ¯ Ã®rpaxnxiÂ» th'Ã§ Â£xxXwiseÂ»TixÃ®Ã§ ntvriy.it (Pa-

ris, 1821): Philoxenos, AÂ£?ixÂ«Â» rÃ¯; eÃ¢XhhxÃ®Ã§

Ã®xxA>!Â»-i3eoTixÃ®Ã§ Hovirixit (Constantinople, 1868;

jusqu'Ã  et y compris la lettre M seulement);

Kiesewetter, Die Musik der neueren Griechen

(1838); J Pitra, Hymnotpraphiede l'Ã©</lise r/rec-

que (Rome, 18ti7); W. Christ, BeitrÃ¢ge sur

hirchlichen Litteratur der Bysantiner (1870) ;

et Ueber die Hnrmonih des Manuel Brycn-

nios (Munich, 1870); W. Christ et M. Paranikas.

Antholopia i/rÅ�ca carminum chrisiianorum

(1871); Joli. Tzetzes, Ueber die alU/rieschische

Musik in der grieschischen Kirche (Munich,

1874); H. Riemann, Die MxfrvÃ§iut der byzanti-

nischen lituryischen Notation (Munich, 1882) ;

Heinr. Reimann, Zur Geschichte und ThÃ©orie

der byzantinischen Musik (Leipzig, 18811). Cf.

J. DamascÃ©ne, Bryhnnius, Lampawarius, Chry-

santhos.

C est le nom du troisiÃ¨me son de l'Ã©chelle

fondamentale des Allemands et des Anglais; il

correspond au do actuel des Italiens, des Espa-

gnols, etc., et Ã  l'ut ou do des FranÃ§ais. Ix> C

est un des sons qui, depuis l'invention des li-

gnes de la portÃ©e (xÂ° s.), servirent de clefs pour

la signification de ces lignes. On choisit comme

clef la note supÃ©rieure de chacun des demi-Ions

(semitonium) de l'Ã©chelle tonale, autrement dit

fa (f) et ut (c), afin d'attirer toujours l'attention

du chanteur sur la diffÃ©rence entre le ton en-

tier et le demi-ton. Cette dÃ©marcation Ã©tait en-

core accentuÃ©e par la coloration des lignes res-

pectives de fa et d'ut en rouge et en jaune. Du

xiÂ« au xraÂ° s., la signification des clefs de fa

et d'ut ne se bornait pas au fa* et Ã  Vut3 seu-

lement, mais s'Ã©tendait parfois aussi au fa3 et Ã 

Vut1; la couleur n'Ã©tait alors plus placÃ©e sur la

ligne, mais dans un interligne. La forme ac-

tuelle de la clef d'ut : ^ s'est dÃ©veloppÃ©e gra-

duellement d'un vÃ©ritable C :

' Ã§ Hi 1 K H g

La lettre C placÃ©e en tÃ¨te des parties sÃ©parÃ©es

d'anciennes oeuvres vocales, signifie Cantus

(discantus), c.-Ã -d. soprano; Cl, ("2= premier

soprano, second soprano. â�� A propos de C sol

faut, C faut, ce soif a, v. Solmisation.

Ei Ã�Â£i ou encore dans les impressions an-

ciennes sJ, sont des indications de mesure

(v. ce mot); le C est en rÃ©alitÃ©, dans ce cas, un

demi-cercle (C).

C, employÃ© comme abrÃ©viation, signifie â�� 1.

con, avec; c. b. = col basso, avec la basse; c.

8va = coll'ottara, avec l'octave ; â�� 2. car. tus

(c. /. == cantus firmus) ; â�� 8. capo (d. c. = da

capo, depuis le commencement).

Cabaletta, ou mieux Cavalineita (ital.), signi-

fie â�¢ petit air >.

Caballero, Manlel-Fehnandez, nÃ© Ã  Murcie

le 14 mars 183Ã�, Ã©lÃ¨ve de Fuertes et d'Eslava

au Conservatoire de Madrid ; l'un des composi-

teurs de zarzuelas (opÃ©rettes) les plus cÃ©lÃ¨bres

de l'Espagne. Il a composÃ© aussi de la musique

d'Ã©glise.

Cabo, Francisco-Javier, nÃ© Ã  Naguera. prÃ¨s

Valence, eu 1708, m. en 1832 ; fut nommÃ© en
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1810 chantre, en 1816 organiste et en 1830 maÃ®-

tre de chapelle de la cathÃ©drale de N'agitera. C

est l'un des plus remarquables compositeurs

modernes de musique d'Ã©glise, en Espagne ; il

a Ã©crit des Messes, des vÃªpres, etc.

Caccia, chasse ; d'oÃ¹ corno di c, oboe di c, v.

cor. hautbois, etc.

Caccini, Giulio, nÃ© Ã  Rome (d'oÃ¹ son nom de

Giulio Romano) vers 1550, Ã©lÃ¨ve de Scipione

dÃ©lia Palla pour le chant et pour le luth, se ren-

dit Ã  Florence vers 1565 et y mourut en 1615

environ. C. est l'un des fondateurs du nouveau

style musical, du style de notre Ã©poque dont

l'essence mÃªme est la mÃ©lodie accompagnÃ©e;

ses Nuore tnusiche (1602) donnÃ¨rent Ã - ce style

sa premiÃ¨re dÃ©nomination spÃ©ciale. Les acadÃ©-

mies qui siÃ©geaient dans les palais Bardi et

Corsi (v. ces noms) avaient bien dÃ©couvert le

nouveau style par la voie du raisonnement ; il

s'agissait dÃ¨s lors d'assurer au texte, Ã©crasÃ©

par les nombreuses complications harmoni-

ques, la place importante Ã  laquelle il a droit

et de rehausser son expression pathÃ©tique par

une simple dÃ©clamation musicale. C'est ainsi

que naquit le rÃ©citatif qui, par l'accentuation

et l'amplification de l'expression musicale de-

vint air Ã  son tour ; ces deux formes servirent

<le base Ã  tout un genre qui venait de se crÃ©er :

l'opÃ©ra. Viadana (v. ce nom) fut l'introducteur

<lu nouveau style dans la musique d'Ã©Â«lise. Les

premiÃ¨res Å�uvres de G. consistaient en madri-

gaux de peu de valeur, dans l'ancien style po-

lyphonique ; ce furent seulement ses relations

avec GalilÃ©e et PÃ©ri, chez Bardi et Corsi, qui

en tirent l'initiateur de nouvelles tendances; il

parvint alors rapidement Ã  une trÃ¨s grande cÃ©-

lÃ©britÃ©. Sa premiÃ¨re Å�uvre de la nouvelle pÃ©-

riode fut.- Il combattimento d'Apolline col sÃ©r-

iante (1590), d'aprÃ¨s un poÃ¨me de Bardi ; puis

vinrent: Dafne, poÃ¨me de Rinuccini (1594, en

Â«â� o'ilaboration avec PÃ©ri); Euiidice (trat/edia

lier musica, 10X1) d'aprÃ¨s un poÃ¨me de Rinuc-

cini Ã©galement et que Rob. Eitncr publia (1881)

avec la basse chiffrÃ©e entiÃ¨rement rÃ©alisÃ©e ; Il

rapimento di Cafalo (1597, imprimÃ©e en 1600);

Le nuove tnusiche (madrigaux pour une voix

avec basse, 1(502) ; Nove arie (1608) et Fugni-

lotio musicale (madrigaux, sonnets, etc., 1614).

Cachoucha, danse espagnole analogue au

bolero-(v. ce mot).

Cadauz. Justin, nÃ© Ã  Alby (Tarn) le 13 avr.

1813, m. Ã  Paris le 8 nov. 1874 ; compositeur

d'opÃ©ras-comiques, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire do

Paris d'oÃ¹ il fut renvoyÃ© pour manque d'exac-

titude. Il vÃ©cut de longues annÃ©es Ã  Bordeaux,

puis Ã  Paris et pendant quelque temps aussi Ã 

Londres.

Cadeac, Pierre, contrapnntiste franÃ§ais du

xnÂ« s., maÃ®tre des enfants de chÅ�ur Ã  Aucb.

Des Messes et des motets de cet auteur ont Ã©tÃ©

publiÃ©s sÃ©parÃ©ment de 1555 Ã  1558 par des im-

primeurs parisiens (Le Boy et Ballard); quel-

ques autres Å�uvres sont Ã©parses dans des an-

thologies de l'Ã©poque.

Cadence, (ital. Cadenza ; ail. KaÃ¢en;), du la-

tin cadere, tomber, â�� 1. nom que l'on donne Ã 

une succession d'harmonies qui produit l'im-

pression d'un repos ou d'une terminaison. On

peut diviser les c. en deux grandes catÃ©gories :

C. parfaites, celles qui ont un caractÃ¨re de con-

clusion absolue, dÃ©finitive ; C. imparfaites.

celles qui ont un caractÃ¨re de repos seulement,

simples interrogations ou suspensions. Les

principaux types de c. adoptÃ©s par les thÃ©ori-

ciens sont les suivants : C. parfaite (dominante-

tonique), C. planale (sous-dominante-tonique ;

on la considÃ¨re souvent comme c. imparfaite,

pour laisser Ã  la formule toniqueâ��sous-domi-

nanteâ��dominanteâ��tonique seule la dÃ©nomina- â�¢

tion de parfaite), Cdla dominante (tonique-do-

minante), C. interrompue (on demi-cadence, ou

c. imparfaite, dans laquelle la basse de l'accord

servant de rÃ©solution est une note autre que la

tonique), C. rompue (dans laquelle l'accord

de dominante est suivi d'un degrÃ© quelconque,

saufla tonique). Pour plus de dÃ©tails, v. le mol

Conclusion. â�� 2. On appelle aussi c, ou point

d'orgue (en ail. aufijehaltene Kadenz), dans les

concertos avec orchestre, les sonates, etc., un

arrÃªt au milieu de lac. elle-mÃªme presque tou-

jours sur un accord de quarte-sixte de la toni-

que, suivi d'un passage brillant plus ou moins

long, dans lequel le virtuose trouve gÃ©nÃ©rale-

ment accumulÃ©es les plus grandes difficultÃ©s.

Autrefois, jusque vers la lin du siÃ¨cle dernier,

l'exÃ©cutant improvisait librement le fragment

en question sur les thÃ¨mes principaux de l'Å�u-

vre qu'il jouait. Beethoven prÃ©fÃ©ra indiquer

exactement au virtuose ce qu'il devait jouer et

Ã©crivit pour ses premiers concertos des Â« ca-

dences Â«(c'est ainsi que l'on nomma dÃ¨s lors le

fragment tout entier) spÃ©ciales: il introduisit

mÃªme la c, dans son concerto en mi bÃ©mol ma-

jeur, comme partie organique de l'Å�uvre. Les

pianistes n'en prÃ©fÃ¨rent pas moins, de nos

jours encore, toutes les fois que la chose esl

possible, intercaler leurs propres cadences (as-

surÃ©ment plus improvisÃ©es) dans les concertos

de maÃ®tres; Moscheles, Reinecke, Saint-SaÃ«ns,

etc., ont publiÃ© de semblables cadences. Dans

le concerto de Schumann et dans d'autres com-

positions modernes, la c. fait partie intÃ©grante

de l'Å�uvre.

Cafaro, Parquale, compositeur italien estimÃ©,

nÃ© Ã  San Pietro in Galantine, prÃ¨s Lecce (Na-

ples), le 8 fÃ©vr. 17<06, Ã©lÃ¨ve de Leonardo LÃ©o au

Conservatoire Â« dÃ©lia PietÃ  Â», Ã  Naples, oÃ¹ il

mourut le 28 oct. 1787. Il a Ã©crit des oratorios,

des cantates et d'autres Å�uvres de musique'

d'Ã©glise, ainsi que des opÃ©ras; parmi ses Å�u-

vres, il faut citer surtout un Stabat mater (ca-

non Ã  deux voix, avec accompagnement d'or-

gue). Cf. Caffarelli.

Caffarelli, de son vrai nom Gaetano Majo-

rano, surnommÃ© C, cÃ©lÃ¨bre castrat, nÃ© Ã  Bari le

16 avr. 1703, m. Ã  S. Dorato prÃ¨s Naples le

30 nov. 1783 ; il fut dÃ©couvert et formÃ© par Ca-

faro (v. ce nom), en l'honneur duquel il prit le

nom de C. Plus tard, Cafaro l'envoya chez Por-

pora qui le Â«{arda pendant cinq ans et en fit un

chanteur de premier ordre. AprÃ¨s s'Ãªtre crÃ©Ã© en

Italie une grande rÃ©putation, il se rendit Ã Lon-
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(1res en 1737, mais n'eut pas le succÃ¨s qu'il

avait espÃ©rÃ© ; il n'en fÃªta pas moins Ã  son re-

tour, en Italie, Ã  Vienne et Ã  Paris de vÃ©ritables

triomphes. C. Ã©tait avide de richesses, il amassa

une grosse fortune avec laquelle il acheta le

duchÃ© de S. Dorato et porta dÃ©s lors le titre de

duc; le splendide palais qu'il fit construire Ã 

son usage portait l'inscription suivante: Ara-

phion Thebas, eyo domum. C. excellait dans le

genre pathÃ©tique, mais il possÃ©dait aussi Ã  fond

la technique de son art; toulos les fioritures lui

Ã©taient familiÃ¨res et plus particuliÃ¨rement les

passages chromatiques qu'il doit avoir le pre-

mier cultivÃ©s.

Caffi, Francesco, musicographe italien, nÃ© Ã 

Venise en 1786, m. dans la mÃªme ville en 1874:

fut conseiller Ã  la cour d'appel de Milan jus-

qu'en 1827, vÃ©cut ensuite Ã  Venise oÃ¹ il s'Ã©tait

retirÃ© pour se vouer Ã  des Ã©tudes d'histoire mu-

sicale. Son Å�uvre principale, d'une grande

importance, a pour titre : Storia dÃ©lia musica

sacra nella giÃ  cappella ducale diSan Marco

in Venezia dal 1318 al 1797 (1854-1855; 2 vol.).

On lui doit aussi des monographies sur Zarlino

(1836), Bonaventura Furnaletto (1820), Lotti,

Benedetto Marcello (dans les Veneziani ins-

crizionide Cicognia) et Giammateo Asola(1862).

Une Â« histoire du thÃ©Ã¢tre Â» eBt restÃ©e inachevÃ©e.

Caffiaux, dom Philippe-Joseph, bÃ©nÃ©dictin de

la congrÃ©gation de Sl-Maur, nÃ© Ã  Valenciennes

en 1712, m. dans l'abbaye de Sl-Germain-des-

PrÃ©s, Ã  Paris, le 2(1 dÃ©c. 1777 : auteur d'une his-

toire de la musique assez volumineuse, dont la

publication fut annoncÃ©e en 1756, mais ne se

fit pas. FÃ©tis en a dÃ©couvert le manuscrit Ã  la

BibliothÃ¨que nationale, Ã  Paris ; il ne mÃ©nage

point les Ã©loges Ã  l'Å�uvre de G.

Cagniard de la Tour, Charles, baron de,

nÃ© Ã  Paris le 31 mai 1777, m. dans la mÃªme

ville le 5 juil. 1859 ; physicien et mÃ©canicien de

mÃ©rite, membre de l'AcadÃ©mie, etc., lit d'ingÃ©-

nieux perfectionnements Ã  la sirÃ¨ne (v. ce mot)

qu'il transforma en compteur exact de vibra-

tions.

Cagnoni, Antonio, compositeur d'opÃ©ras fa-

voris en Italie, nÃ© Ã  Godiasco (Voghera) le

8 fÃ©vr. 1828 ; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Milan

et depuis 1888 chef d'orchestre Ã  Bergame. Son

Don Bucef'alo, Ã©crit en 1847 alors qu'il Ã©tait

encore au conservatoire. Ht partie du rÃ©pertoire

de toutes les scÃ¨nes italiennes. Il a Ã©crit jusqu'Ã 

ce jour une vingtaine d'opÃ©ras.

Cahen, Ernest, nÃ© Ã  Paris le 18 aoÃ»t 1828,

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire, pianiste et professeur Ã 

Paris, auteur de quelques opÃ©rettes, etc.

Caillot, Joseph, acteur et chanteur franÃ§ais

(baryton haut) des plus distinguÃ©s, nÃ© Ã  Paris

en 1732, m. dans la mÃªme ville le 30 sept. 1816;

il fit partie du personnel do; la ComÃ©die ita-

lienne, Ã  Paris.

Caimo, Joseffo, compositeur de madrigaux

de la seconde moitiÃ© du xviÂ° s., publia de 1568

Ã  1585 : quatre livres de madrigaux Ã  cinq voix,

un livre de madrigaux de cinq Ã  huit voix, et

deux livres de canzonette Ã  quatre voix.

Caisse roulante, sorte de tambour de dimen-

sions moyennes, entre la grosse caisse et le

tambour militaire (caisse claire) ; v. tambour.

Calamus (lat.), ou aussi Calamellus, signifie,

par une sorte de mÃ©tonymie, flÃ»te (de roseau).

C'est de c. qu'est dÃ©rivÃ© en franÃ§ais Â«chalu-

meauÂ», en allemand Â« Schalmei â� .

Calando, en se relÃ¢chant, en diminuant Ã  la

fois la sonoritÃ© et la rapiditÃ©. Autrement dit,

l'expression c. rÃ©unit en un seul et mÃªme ternie

le diminucndo et le ritardando.

Calandrone, instr. fie la famille des flÃ»tes,

dont se servent les paysans, en Italie.

Calascione, instr. de l'Italie mÃ©ridionale ;

V. COLACHON".

Calata, ancienne danse italienne, Ã  l'allure

tranquille et au rythme binaire.

Caldara, Antonio, compositeur fÃ©cond trÃ¨s

estimÃ© de son temps, nÃ© Ã  Venise, en 1670;

sÃ©journa pendant plusieurs annÃ©es Ã  Bologne

e( Ã  Mantoue, fut nommÃ© en 1714 compositeur

de la chambre de l'empereur Ã  Vienne, puis le

1er janv. 1810 second maÃ®tre de chapelle (le pre-

mier maÃ®tre de chapelle Ã©tait J.-J. Fux) et mou-

rut Ã  Vienne le 28 dÃ©c. 17:36 Ã  l'Ã¢ge de 66 ans.

C. n'Ã©crivit pas moins de 66opÃ©ras et sÃ©rÃ©nades,

29 oratorios (presque tous Ã  Vienne) et une

quantitÃ© de musique d'Ã©glise et de musique de

chambre.

Calegari, 1. Francesco-Antonio (Callegari),

moine de l'ordre de St-FranÃ§ois, nÃ© Ã  Venise,

vers 1702 maÃ®tre de chapelle du grand couvent

des MinoritÃ©s Ã  Venise, puis de 1708 Ã  1724 maÃ®tre

de chapelle Ã  Padoue, oÃ¹ G. Binaldi et, en 1729,

Vallotti prirent sa succession. A part un certain

nombre d'Å�uvres de musique d'Ã©glise, C. a

Ã©crit: Ampia dimostrazione degli armoninti

musicali txioni. Vallotti et Sabbatini oui connu

le manuscrit et y ont largement puisÃ©. â�� 2. An-

tonio, nÃ© Ã  Padoue le 18 net. 17Ã�8, m. dans la

mÃªme ville le 22 juil. 1828; fit reprÃ©senter

quatre opÃ©ras, de 1779 Ã  1789, Ã  ModÃ¨ne et Ã 

Venise, et passa les premiÃ¨res annÃ©es de notre

siÃ¨cle Ã  Paris, oÃ¹ il publia une Ã©dition franÃ§aise

de sa thÃ©orie de la composition Ã  l'usage des

dilettantes (le cÃ©lÃ¨bre jeu de combinaisons:

L'art de composer, etc. 1802, 2e Ã©d. 1803; paru

en 1801 dÃ©jÃ  en Italie sous le titre de (iioco

pittagorico). Il retourna ensuite Ã  Padoue, et il

y devint organiste titulaire et maÃ®tre de cha-

pelle de San Antonio. C. a Ã©crit six psaumes

dans le style de B. Marcello (mais sans son

gÃ©nie), comme suite Ã  VEstro poetico de ce der-

nier. Melch. Barbi a publiÃ© aprÃ¨s la mort de C.

son ouvrage intitulÃ© : Sistema armonico, et

l'a accompagnÃ© d'annotations personnelles

(1829) ; sa mÃ©thode de chant (Modi generalidel

canto), d'aprÃ¨s Pacchiarotli, Ã©galement pos-

thume, parut en 1836.

Caletti-Bruni, v. ( Iavalli.

Callcott, John-W.u.l, nÃ© Ã  Kensington le

20 nov. 1766, m. Ã  Bristol le 23 mai 1821 ; fut

organiste de diverses Ã©glises Ã  Londres, bache-

lier et Dr mus. de l'UniversitÃ© d'Oxford et Ã 

partir de 1805 lecteur de musique Ã  la Boyal

Institution, oÃ¹ il succÃ©da Ã  Crotch. C. a Ã©crit

surtout un grand nombre de glees, de catches,
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d'an thÃ¨me, d'odes, etc. Son beau-fils Horsley en

publia un recueil en 1824. C. avait eu l'intention

d'Ã©crire un dictionnaire de musique et s'Ã©tait

procurÃ© le manuscrit laissÃ© par Boyce, il avait

lui-mÃªme amassÃ© de nombreux matÃ©riaux, mais

l'ouvrage n'en arriva qu'au prospectus, paru

en 1797. L'unique Å�uvre thÃ©orique de C. est

une Musical grammar (180ti). Un fils de G.,

William-Hutchtns C, nÃ© en 1807, m. Ã  Londres

le 4 aoÃ»t 1882. est l'auteur d'un certain nombre

d'ceuvres vocales (mÃ©lodies, anthems, etc.)

Callinet, v. Douri.aine & G!Â».

Calmato (ital.), calmÃ©.

Calsabigi, Ranif.ro da. cÃ©lÃ¨bre poÃ¨te, auteur

des libretti de Gluck, nÃ© Ã  Livourne en 1715,

Ã©tait destinÃ© Ã  la carriÃ¨re commerciale ; il vÃ©cut

nn certain temps Ã  Paris, se rendit en 1701 Ã 

Vienne qu'il dut quitter Ã  la suite d'un scandale

thÃ©Ã¢tral et rentra en Italie. G. mourut Ã  Naplcs

en 1795. C'est Ã  lui que Gluck attribuait la plus

large part dans la rÃ©forme de l'opÃ©ra. Gf. Heinr.

Welti, Gluck und Calsabigi (Â« Vierleljahrcs-

schrift fur Musikwissenschaft Â», 1891).

Calvisius, Skthtjb, de son vrai nom Seth

Kallwitz, fils d'un journalier de Gorscheleben

(Thuringe), nÃ© le 21 fÃ©vr. 1556, m. Ã  Leipzig le

24 nov. 1615; amassa, comme chanteur des

rues Ã  Magdebourg, la somme qui lui Ã©lait nÃ©-

cessaire 'pour sui\ re les cours du gymnase et

donna plus tard des leÃ§ons particuliÃ¨res pour

pouvoir frÃ©quenterles UniversitÃ©s de Helmstedt

(1579) et de Leipzig (1580). G. fui nommÃ© en 1581

directeur de musique de l'Ã©glise St-Paul Ã  Leip-

zig, en 1582 cantor Ã  Schulpforta et en 1594 cantor

de l'Ã©cole St-Thomas et directeur de la musique

des Ã©glises principales de Leipzig. Il conserva

ce poste d'honneur jusqu'Ã  sa mort. G. possÃ©-

dait une culture thÃ©orique considÃ©rable et ses

ouvrages nous donnent aujourd'hui les rensei-

gnements les plus importants sur l'Ã©tal de la

thÃ©orie musicale Ã  cette Ã©poque. Ce sont: Melo-

poeia seu melodiÅ� condendÅ� ratio (1582);

Compendium musicÅ� practicÅ� pro incipien-

libus (1594, 3Â« Ã©d. sous le titre MusicÅ� artis

prÅ�cepta nova et facillima, 1612); Exercila-

tiones musicac duce (1600) ; Esercilatio musi-

cÅ� tertia (1611). cf. Boms.vnoxs. Un certain

nombre de Bes compositions nous ont Ã©tÃ© con-

servÃ©es: Auserlesene leutsche Lieder (1603):

Biciniorum libri duo (1612) ; lier 150. Psalm,

Ã  douze voix ; un recueil. Harmoniae cantionum

ecclesiasticarum a. M. Luthero et aliis viris

piis GermaniÅ� composilarum (1596), et l'har-

monisation Ã  quatre parties des mÃ©lodies des

psaumes de GornÃ©lius Becker(1002, 1616, 1618.

1621). Les manuscrits de plusieurs motets,

hymnes, etc.. se trouvent encore Ã  la biblio-

thÃ¨que de St-Thomas.

CalvÅ�r, Kaspak, savant thÃ©ologien, nÃ© Ã 

Hildesheim en 1650, m. Ã  Glausthal, oÃ¹ il Ã©tait

surintendant gÃ©nÃ©ral, en 1725; auteur d'un ou-

vrage Demusica ac singillatim de ecctesiastica

eoqtie spectantibus organis (1702) et d'une prÃ©-

face Ã  la Temperatura praclica (1717) de Sinn.

Cambert, Piohert, nÃ© Ã  Paris vers 1628, m. Ã 

Londres on 1677 ; Ã©lÃ¨ve de ChambonniÃ©res, fut j
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pendant quelque temps organiste de l'Ã©glise

St-HonorÃ© puis devint en 1666 intendant de 1$

musique de la reine mÃ¨re. Anne d'Autriche.

G. est le vÃ©ritable crÃ©ateur de l'opÃ©ra franÃ§ais.

Les reprÃ©sentations d'opÃ©ras italiens que Ma-

zarin avait fait organiser en 1647. donnÃ¨rent Ã 

Perrin l'idÃ©e d'Ã©crire le livret d'une scÃ¨ne lyri-

que qu'il intitula La Pastorale et que G. mit en

musique (1559); l'exÃ©cution au chÃ¢teau d'Issy

eut du succÃ¨s et Louis XIV s'intÃ©ressa vivement

Ã  la nouvelle entreprise. La premiÃ¨re Å�uvre de

G. fut bientÃ´t suivie A'Ariane, ou le mariage

de Bac.chus (1661) puis d'Adonis (1662) qui ne

fut jamais exÃ©cutÃ©e et dont le manuscrit a tout

entier disparu. En 1669, Perrin reÃ§ut une pa-

tente pour l'organisation de reprÃ©sentations

lyriques permanentes el donna Ã  son entreprise

le titre.d'AcadÃ©mie royale de musique; il s'as-

socia avec G. et monta en 1671, le premier opÃ©ra

vÃ©ritable, Pomonc. Un autre opÃ©ra, intitulÃ© Les

peines et les plaisirs de l'amour, ne put Ãªtre

reprÃ©sentÃ©, car Lully Ã©tait parvenu en 1672 dÃ©jÃ 

Ã  faire retirer la patente de Perrin et (',. pour

l'exploitera son profit. Aigri et dÃ©couragÃ©, G.

quitta Paris, se rendit Ã  Londres oÃ¹ il mourut,

aprÃ¨s avoir Ã©lÃ© chef de musique militaire puis

maÃ®tre de chapelle de Charles II. Quelques

fragments de Â« Pomone Â» ont Ã©lÃ© imprimÃ©s par

Ballard; une nouvelle Ã©dition de l'ouvrage en-

tier ainsi que des Â« Peines et des plaisirs de

l'amour Â» a paru dans les Chefs-d'Å�uvre classi-

ques de l'opÃ©ra franÃ§ais, chez Breitkopf et

Hsprtel.

Gambiata (ital.), note d'appogiature, note de

change (v. ces mots).

Cambini, Giovanni-Giuseppe, nÃ© Ã  Livourne

le 13 fÃ©vr. 1746, m. Ã  Paris en 1825; Ã©lÃ¨ve du

P. Martini, arriva Ã  Paris en 1770 aprÃ¨s une

jeunesse semÃ©e d'aventures. Il remporta quel-

ques succÃ¨s comme compositeur de ballets et

remplit les fonctions de chef d'orchestre dans

divers thÃ©Ã¢tres, mais tomba dans la misÃ¨re la

plus noire et mourut Ã  l'hospice de BicÃ¨tre.

G. avait une facilitÃ© de travail extraordinaire;

il Ã©crivit en quelques annÃ©es 60 symphonies,

plusieurs oratorios, 144 quatuors pour inetr. Ã 

archet, etc. Il collabora de 1810 Ã  1811 au jour-

nal de musique de GÃ©raudÃ©, Tablettes de Po-

lymnie.

CamÃ©ra (ital.), chambre. Cf. Musiqce de

chambre.

Camidge, nom de trois organistes anglais

rÃ©pulÃ©s, qui, l'un aprÃ¨s l'autre, occupÃ¨rent le

banc de l'orgue de la cathÃ©drale d'York : John,

nÃ© vers 17.35, m. le 25 avr. 1803 (auteur de Six

easy tessons for the Harpsichord) ; son fils,

Mathew, nÃ© en 1764, m. en 1844 (auteur d'une

Method of instruction in Music) et son petit-

fils John, m. en 1859.

Campagnoli, Bartolomueo, nÃ© Ã  Gento prÃ¨s

Bologne le 10 sept. 1751, m. Ã  Xeustrelitz le

6 nov. 1827 ; violoniste, Ã©lÃ¨ve de Dall'Occa (lui-

mÃªme Ã©lÃ¨ve de Lolli) Ã  Bologne, de Quasta-

robba (lui-mÃªme Ã©lÃ¨ve de Tartini) Ã  ModÃ¨ne

puis, aprÃ¨s avoir fait plusieurs annÃ©es d'or-

chestre Ã  Bologne, Ã©lÃ¨ve encore de Nardini, Ã 
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Florence. Il se lit connaÃ®tre par une sÃ©rie de

concerts dans diffÃ©rentes villes, fut nommÃ©

concertmeister du prince-Ã©vÃ¨que de Freising et

plus lard directeur de la musique du duc de

Courlande, Ã  Dresde, d'oÃ¹ il entreprit de gran-

des tournÃ©es de concerts. Il fut ensuite concert-

meister Ã  Leipzig (1707-1818), puis chef d'or-

chestre de la cour, Ã  Neustrelitz. C. a Ã©crit des

sonates pour violon avec basse, des duos pour

flÃ»te et violon, des duos pour deux violons, des

concertos de flÃ¹le, un concerto de violon et une

mÃ©thode de violon.

Gampana, Fario, compositeur d'opÃ©ras ita-

lien, nÃ© Ã  Livourne le 14 janv. 1819, m. Ã  Lon-

dres le 2 fÃ©vr. 1882. Son opÃ©ra Esmeralda (Nos-

Ira dama Ã i Parigi) fut reprÃ©sentÃ© avec succÃ¨s

Ã  St-PÃ©tersbourg,en 1869: il donna en outre six

autres opÃ©ras en Italie et un ballet Ã  Londres,

oÃ¹ il vÃ©cut assez longtemps.

Gampana (itaL), cloche; campanella, clo-

chette.

Campenhout, FranÃ§ois van, nÃ© Ã  Bruxelles le

5 fÃ©vr. 1779, ni. dans la mÃªme ville le 24 avr.

1848; fut d'abord violoniste au thÃ©Ã¢tre de la

Monnaie, puis devint chanteur et fut engagÃ©

comme tÃ©nor au mÃªme thÃ©Ã¢tre et sur d'antres

scÃ¨nes belges, hollandaises et franÃ§aises, jus-

qu'en 1827. A partir de cette date, il se retira Ã 

Bruxelles et se voua entiÃ¨rement Ã  la composi-

tion (dix-sept opÃ©ras, des Messes, un Tedeum,

une symphonie, etc.). C. est l'auteur de l'hymne

national belge, la BrabanÃ§onne.

Campion (ou aussi Campian). 1. Thomas, mÃ©-

decin, poÃ¨te et musicien, m. Ã  Londres en 1619;

publia en 1595 un volume de poÃ©sies et Ã©crivit

en outre, en 1602, Observations on english

poetry, Tiro boohs of aires (avec luth et violes,

1612; le troisiÃ¨me et le quatriÃ¨me livre suivi-

rent en 1617), un traitÃ© de l'harmonie Ã  quatre

parties (s. date, plusieurs fois rÃ©Ã©ditÃ© jusqu'en

1664). G. est l'auteur d'un grand nombre de

masi[ues et d'ceuvres de circonstances. â��

2. FranÃ§ois, IhÃ©orbiste de l'OpÃ©ra, Ã  Paris,

(1703-171!!). publia: Nouvelles dÃ©couvertes sur

la guitare (1705) ; TraitÃ© d'accompagnement

pour le thÃ©orbe (1710); TraitÃ© de composition

selon les rÃ¨gles de l'octave (1716) et des supplÃ©-

ments Ã  ces diffÃ©rents ouvrages (Additions,etc.,

1739).

Campioni, Carlo-Antonio, nÃ© Ã  Livourne en

1720, m. Ã  Florence, oÃ¹ il Ã©tait chef d'orchestre

de la cour, en 1793; violoniste et compositeur

renommÃ© de musique d'Ã©glise.

Campos, JoÃ o-Bibeiro de Almeida de, nÃ© Ã 

Viseu (Portugal) vers 1770, Ã©tait vers 1800

maÃ®tre de chapelle, professeur et inspecteur

du chant d'Ã©glise Ã  Lamego; publia deux ou-

vrages : Elernentos de musica (1785) et Elemen-

tos de cantochÃ¢o (Ã©lÃ©ments de plain-chant, 1800;

plusieurs fois rÃ©Ã©ditÃ©).

Campra, AndrÃ©, le plus remarquable compo-

siteur d'opÃ©ras franÃ§ais durant la pÃ©riode qui

sÃ©pare Rameau de Lully, nÃ© Ã  Ail (Provence) le

4dÃ©c. 1660, m. Ã  Versailles le 2P.juil.1744; fut d'a-

bord maÃ®tre de chapelle des cathÃ©drales de Tou-

lon (1679), Arles (1681) et Toulouse (1683), arriva

Ã  Paris en 1694 et remplit les mÃ´mes fonctions

d'abord Ã  l'Ã©glise des JÃ©suites, puis Ã  l'Ã©glise

Notre-Dame. Mais,comme sa situation lui inter-

disait tout rapport avec le thÃ©Ã¢tre, il fit reprÃ©-

senter deux opÃ©ras de sa composition sous le

nom de son.frÃ¨re, Joseph C (alto dans l'orches-

tre de l'OpÃ©ra); le succÃ¨s que remportÃ¨rent ces

deux ouvrages le dÃ©cida Ã  abandonner son

poste de maÃ®tre de chapelle. Il devint alors, en

1722, directeur de la musique du prince de

Conti, et en 1742 maÃ®tre de la chapelle royale et

directeur des pages de la chapelle. Ses ouvrages

scÃ©niques, conÃ§us dans un genre spÃ©cial auquel

on a donnÃ© le nom d'opÃ©ra-ballet, sont les sui-

vants : L'Europe galante et Le Carnaval de

Venise ( 1697 et 1099; tous deux reprÃ©sentÃ©s sous

le nom de son frÃ¨re), HÃ©sione ( 1700), ArÃ©lhuse

(1701), TancrÃ¨de 1702), Les Muses (1703), Iphi-

gÃ¨nie enTauride (1704; en colloboration avec

Desmarets), TÃ©lÃ©maque,Alcine(Ã¯10Ã´), Le triom-

phe de l'amour, Hippodamie (1708), Les (Ãªtes

vÃ©nitiennes (1710), IdomÃ©nÃ©e (1712), Les amours

de Mars et VÃ©nus, TÃ©lÃ¨phe (1718), Camille (1717),

Les Ã¢ges (1718), Achille et DÃ¨idamie (1735). Il

faut ajouter Ã  celte liste un grand nombre de

divertissements et de petits opÃ©ras pour les

fÃªtes de la cour de Versailles, ainsi que 3 livres

de cantates (1708 et suiv.) et 5 livres de motets

(1706 et suiv.) qui furent imprimÃ©s. L' Â« Europe

galante-, Â«TancrÃ¨deÂ» et Â« les FÃªtes vÃ©nitien-

nes Â» ont Ã©tÃ© rÃ©Ã©ditÃ©s chez Breitkopf et Hsertel:

cf. Cambert.

Camps y Soler, Oscar, nÃ© Ã  Alexandrie

(Egypte) le 21 nov. 1837, de parents espagnols

avec lesquels il vint Ã  Florence. Il fut Ã©lÃ¨ve de

Dohler, se Ut entendre en 1850 dÃ©jÃ  comme pia-

niste et termina ses Ã©tudes Ã  Naples auprÃ¨s de

Mercadanle. AprÃ¨s de longues tournÃ©es de con-

certs, il s'Ã©tablit Ã  Madrid. C. a publiÃ© diverses

compositions, des mÃ©lodies, des piÃ¨ces pour

piano, une grande cantate Ã  trois voix, etc., et

quelques ouvrages thÃ©oriques ou de littÃ©rature

musicale : Teoria musical illustrada, Metodo

de solf'eo, Estudios /iloso/icos sobre la musica

et une traduction espagnole du Â«traitÃ© d'instru-

mentation Â» de Berlioz.

Cancricans (lat. Â«qui va Ã  reculons Â»), Canon

c, comme une Ã©crivisse, canon dans lequel la

partie imitante n'est autre que la partie princi-

pale, exÃ©cutÃ©e en commenÃ§ant par la derniÃ¨re

note pour finir par la premiÃ¨re.

Canarie, Ã  l'Ã©poque de Louis XIV, danse fa-

vorite analogue Ã  la gigue, d'un mouvement ra-

pide Ã  3/g ou %: l'accentuation en est forte et les

noies piquÃ©es vigoureusement dÃ©tachÃ©es.

Candeille, AmÃ©lie-Julie (Slmons-C), canta-

trice, actrice et compositeur, nÃ©e le 31 juil. 1767,

ni. Ã  Paris le 4 fÃ©vr. 1834, tille de Piehre-

Josei'h G. (nÃ© Ã  Estaire le 8 dÃ©c. 1744, m. Ã 

Chantilly le 24 avr. 1827), auteur de quelques

opÃ©ras donnÃ©s avec succÃ¨s. G. dÃ©buta en 1782

Ã  l'OpÃ©ra de Paris, dans le rÃ´le principal de

1*t IphigÃ©nie en Aulide â�  de Gluck; elle rem-

porta un succÃ¨s considÃ©rable, mais Ã©changea

l'annÃ©e suivante dÃ©jÃ  la scÃ¨ne de l'OpÃ©ra contre

celle du ThÃ©Ã¢tre franÃ§ais, auquel elle appartint



GANGE â�� CANTATE

121

jusqu'en 1796. Elle Ã©pousa en 1798, Ã  Bruxelles,

un grand carrossier nommÃ© Simons, qui lit

faillite en 1802. Elle vÃ©cut alors Ã  Paris, sÃ©pa-

rÃ©e de son mari, courut le cachet pendant quel-

que temps puis Ã©pousa en secondes noces, en

1821, le peintre PiÃ©riÃ© (m. en 1833) auquel elle

lit attribuer le poste de directeur de l'Ã©cole de

dessin de NinieB. MÂ»" G. lit reprÃ©senter avec

succÃ¨s au ThÃ©Ã¢tre franÃ§ais, en 1798, une sorte

de comÃ©die lyrique, La belle fermiÃ¨re, dont elle

avait Ã©crit le texte et la musique; elle y joua

du reste le rÃ´le principal et y chanta en s'ac-

compagnant au piano ou Ã  la harpe. Par con-

tre, un opÃ©ra-comique, Ida, l'orpheline de Ber-

lin, donnÃ© en 1807, fil fiasco complet. On a

publiÃ© de Mâ�¢" G. : 3 trios avec piano, 4 sonates

pour piano, une sonate Ã  deux pianos, des mÃ©-

lodies de La belle fermiÃ¨re, quelques romances

et une fantaisie pour piano.

Cange. du, v. Ducaxoe.

Cannabich. 1. Christian, nÃ© Ã  Mannheim en

1731, m. Ã  Francfort s/M., au cours d'un voyage,

en 1798: fils d'un flÃ»tiste de la chapelle du

priuce Ã©lecteur, Matthias G., Ã©lÃ¨ve de Stamitz,

puis de Jomelli, en Italie, oÃ¹ le prince Ã©lecteur

l'avait envoyÃ© Ã  ses frais. Il fut nommÃ© en 1765

eoncertmeister, et en 1775 directeur de la cha-

pelle de Mannheim Ã  laquelle il parvint Ã  don-

ner la renommÃ©e d'un orchestre de premier

ordre. Les nuances, spÃ©cialement le crescendo

'et le diminuendo, dans les exÃ©cutions orches-

trales se sont pour la premiÃ¨re fois dÃ©velop-

pÃ©es sous la direction de C. Ã  Mannheim. La

cour de Charles-ThÃ©odore et avec elle la cha-

pelle fut transfÃ©rÃ©e en 1778 Ã  Munich. Les

compositions de G. consistent en opÃ©ras, bal-

Us. symphonies, concertos de violon, musique

de chambre, etc.); elles furent accueillies avec

faveur.â��2. Karl, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Mann-

heim en 1760, m. Ã  Munich le 1" mars 180Ã´; il

avait succÃ©dÃ© Ã  son pÃ¨re, en 1800, comme

maÃ®tre de chapelle de la cour Ã  Munich. C. fut

comme son pÃ¨re excellent chef d'orchestre,

violoniste et compositeur.

Canon (ail. Kanon). 1. Nom que l'on donne de

nos jours Ã  la forme la plus sÃ©vÃ¨re de l'imita-

tion musicale; il y a c, lorsque deux ou plu-

sieurs voix marchent suivant une succession

d'intervalles identiques et entrent non pas si-

multanÃ©ment, mais l'une aprÃ¨s l'autre. On dis-

tingue plusieurs sortes de c. : le c. a l'unisson,

dans lequel les diffÃ©rentes pallies chantent

exactement les mÃªmes notes, mais entrent Ã  une

distance qui varie suivant les cas (une demi-

mesure, une mesure ou plus, ou mÃªme moins

encore); le c. a l'octave, dans lequel fo ou les

consÃ©quents (partie qui imite) reproduisent note

pour noie, mais Ã  une octave de distance, l'an-

tÃ©cÃ©dent (partie imitÃ©e); le c. a la quinte supÃ©-

rieure ou infÃ©rieure, dans lequel l'antÃ©cÃ©dent

esl transposÃ© par les autres voix Ã  une dislance

de quinte, ce qui peut donner lieu Ã  deux alter-

natives: ou bien le ou les consÃ©quents repro-

duisent exactement les intervalles, ou bien ils

les arrangent selon les rapports de la tonalitÃ©

principale. On construit de mÃªme des c. Ã  la

quarte supÃ©rieure ou infÃ©rieure, Ã  la seconde

supÃ©rieure ou infÃ©rieure, etc. Il existe enfin

quelques variantes dont voici les principales:

le C. PAR AUGMENTATION OU PAR DIMINUTION (jXfT

augmentationem ou diminutionem ) de la va-

leur de chacune des notes, dans le ou les consÃ©-

quents ; le C. PAR MOUVEMENT CONTRAIRE OU C.

renversÃ© (al inverso, per motum contrarium),

obtenu par le renversement de tous les inter-

valles de l'antÃ©cÃ©dent, en sorte que ceux qui

Ã©taient ascendants deviennent descendants et

vice-versa; enfin, le c. rÃ©trograde ou c. a l'Ã©-

crevisse(c. cancricans: ail. Krcbskanon),dans

lequel le ou les consÃ©quents commencent la mÃ©-

lodie ar la derniÃ¨re note et la poursuivent pour

ainsi dire Ã  reculons. Lorsque le c, d'une ma-

niÃ¨re gÃ©nÃ©rale, n'est pas perpÃ©tuel ou ouvert,

c.-Ã -d. lorsqu'il ne doit pas se reprendre Ã  l'in-

fini sans interruption, on ajoute Ã  la mÃ©lodie

dans une ou plusieurs des parties quelques no-

tes servant Ã  former cadence;ce petit fragment

prend alors le nom de coda el le c. lui-mÃªme

est dit c. fermÃ©. L'art du c. atteignit son apogÃ©e

sous les contrapuntistes nÃ©erlandais du xvÂ° el

et xviÂ» s. Cf. AmbroR. Geschiclite der Musik,

vol. m; O. Klauwell, Die historische Enticicltc-

luny des musikalischen Kanims (1877). â�� Le

mot 'c, signifie en grec: instruction, indication;

les anciens contraponlisles avaient en effet pris

pour habitude de n'Ã©crire les c. ni en partition,

ni en parties, mais de les noter comme uneseule

mÃ©lodie, en indiquant par des signes spÃ©ciaux

les entrÃ©es des diffÃ©rentes voix et par des for-

mules Ã©nigmaliques (c. enkjmatique) les divers

modes d'imitations. Ce sont ces inscriptions qui

portaient le nom de c, tandis que le morceau

lui-mÃªme s'appelait Fiif/a ou Conseguenza. Les

dÃ©nominations employÃ©es parfois encore de nos

jours dans la fugue (une forme d'imitation rÃ©gie

par des rÃ¨gles sÃ©vÃ¨res, mais trÃ¨s libre en com-

paraison du c): dnx (sujet), cornes (rÃ©ponse)

s'appliquaient alors aussi au c. Elles ont Ã©tÃ© rem-

placÃ©es en franÃ§ais par les ternies correspon-

dants: antÃ©cÃ©dent, consÃ©quent. La premiÃ¨re

partie prenait aussi le nom de Guida, Proposta,

AntÃ©cÃ©dente ou PrÃ©cÃ©dente, et les autres Ã�onse-

ffuente, Risposta. Lorsque les voix enlraientÃ  la

dislance d'une demi-unitÃ© de mesure (minime),

le c. prenait le nom de Fuga ad minimam (cf.

l'exemple au mot entrÃ©e). â�� 2. Nom que les

Grecs donnaient au monocorde dont ils se ser-

vaient pour fixer les rapports mathÃ©matiques

des intervalles (octave = '/$ longueur de corde,

etc.). DelÃ  le nom de canonistes donnÃ© parfois

aux pythagoriciens dont les thÃ©ories musicales

reposaient sur le c, par opposition aux harmo-

nistes (AristoxÃ¨ne et son Ã©cole) qui nÃ©gligeaient

presque complÃ¨tement l'Ã©lÃ©ment mathÃ©matique,

dans la musique.

Cantabih' (Ual. â�  en maniÃ¨re de chant â�¢ ), ex-

pressif, Ã  peu prÃ¨s syn. de con espressione.

Lorsqu'un passage porte l'indication c, la mÃ©-

lodie principale doit toujours Ãªtre exÃ©cutÃ©e avec

plus de force et d'intensitÃ© que les parties d'ac-

compagnement.

Cantate (ital. Cantata), Â« piÃ¨ce vocale Â», de mÃ¨-
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me que sonate ne signifie au fond rien autre que

Â« piÃ¨ce instrumentale Â». De mÃªme aussi que so-

nate, le mot c. prit peu Ã  peu une signification

prÃ©cise: mais, tandis que toutes les formes an-

ciennes de la c. ont conservÃ© jusqu'Ã  nos jours

et leur titre et leurs particularitÃ©s, il ne vien-

drait Ã  l'idÃ©e de personne aujourd'hui d'appeler

sonate un court et simple prÃ©lude. Nous enten-

dons actuellement par c. une Å�uvre vocale d'as-

sez grandes dimensions comprenant des soli,

duos, etc., et des chÅ�urs avec accompagnement

instrumental. Lac. se distingue de l'oratorio et de

l'opÃ©ra, par l'exclusion de tout Ã©lÃ©ment Ã©pique

ou dramatique : il va cependant sans dire que, le

pur lyrisme s'Ã©levant parfois jusqu'au pathÃ©tique

le plus intense, l'Ã©lÃ©ment dramatique ne saurait

en Ãªtre absolument banni. C'est dans le do-

maine de la musique d'Ã©glise (c. d'Ã©glise) que

cette forme s'est dÃ©veloppÃ©e de la faÃ§on la plus

Ã©vidente et la plus claire: J.-S. Bach en a crÃ©Ã©

de nombreux types d'une beautÃ© artistique

transcendante et dont il est aisÃ© de donner une

dÃ©finition. Nous pouvons dire, en les prenant

pour base, que la c. est la manifestation d'un

sentiment,d'un Ã©tatd'Ã me, au moyen de formes

diverses mais rÃ©unies en un tout idÃ©al par

l'unitÃ© mÃªme de la conception. Les soli chantÃ©s

par diffÃ©rentes voix ne reprÃ©sentent point, dans

la c. d'Ã©glise, diffÃ©rents personnages dont cha-

cun contribue Ã  l'ensemble par l'apport de ses

propres idÃ©es, mais des personnages qui eux

aussi parlent au nom de la communautÃ©; leur

subjectivitÃ© a bien une teinte d'individualisme,

elle n'en est pas moins la subjectivitÃ© d'une

foule. C'est pourquoi l'on doit considÃ©rer les en-

sembles, les chÅ�urs et surtout les chorals,

comme l'essence propre de la c. d'Ã©glise; les

diffÃ©rents caractÃ¨res de voix d'un duo, d'un trio

ne s'y opposent pas les uns aux autres, mais

se neutralisent en quelque sorte.

Si nous maintenons notre dÃ©finition de la c.

aussi pour la c. profane, il ne manquera pas

d'oeuvres intitulÃ©es c. par leur auteur et que

nous ne pourrons considÃ©rer comme apparte-

nant Ã  ce groupe de compositions. Nous trou-

vons d'une part des Å�uvres entiÃ¨rement dramati-

ques, ne diffÃ©rant de l'opÃ©ra que parleurs dimen-

sions plus restreintes et le manque de mise en

scÃ¨ne, et pour lesquelles on a rÃ©cemment adoptÃ©,

avec beaucoup de raison, le litre de scÃ¨nes lyri-

ques; d'autre part, des Å�uvres tout Ã  fait Ã©piques

dans lesquelles l'action se dÃ©roule principale-

ment sous forme narrative. Lorsque des com-

positions de cette derniÃ¨re catÃ©gorie sont suffi-

samment vastes et qu'elles sont Ã©crites sur des

sujets bibliques, hÃ©roÃ¯ques ou antiques, c'est le

titre d'oRATORlo qui semble le meilleur et le plus

rÃ©pandu, on encore celui de lÃ©gende quand le

texte est biblique ou tout au moins religieux.

Par contre, les sujets romantiques, surtout lors-

que les dimensions de l'Å�uvre sont restreintes,

donnent lien Ã  des dÃ©nominations trÃ¨s flottan-

tes et incertaines; les compositeurs Ã©prouvent

toujours quelque embarras dans ce cas et finis-

sent par renoncer Ã  placer leur Å�uvre sous une

rubrique quelconque. Le terme de ballade,

â�� CANTIQUE

qui seul conviendrait, est malheureusement

hors d'usage pour des Å�uvres de forme com-

posite. Il ne reste pas grand' chose, dira-t-on au

premier abord, pour la c. elle-mÃªme; mais si

l'on considÃ¨re la question de plus prÃ¨s, on

verra qu'il existe encore une quantitÃ© de gran-

des Å�uvres vocales portant Ã  juste titre le nom

de c. : An th'e KÃ»nstler de Schiller, mise en

musique par Liszt, le Iriumphlied et le Schiclt-

salslied de Brahms, VHymne Ã  la Joie, de

Beethoven, servant de dernier mouvement

Ã  la neuviÃ¨me symphonie, et beaucoup d'autres

parmi lesquelles surtout des c. de fÃªtes. Il est

certain que des Å�uvres telles que les nombreu-

ses compositions de Lu Cloche de Schiller sont

trÃ¨s difficiles Ã  classer; elles n'appartiennent Ã 

aucune des formes prÃ©citÃ©es et sont composÃ©es

d'Ã©lÃ©ments divers empruntÃ©s Ã  chacune d'elles;

de mÃªme que les Passions de Bach sont Ã  la

fois des oratorios et des cantates, elles sont des

scÃ¨nes, des ballades et des cantates.

Historiquement, le mot Vantata servit, peu

aprÃ¨s l'invention de la monodie accompagnÃ©e

(1(500), Ã  dÃ©signer un solo de chant assez Ã©tendu

dans lequel les passages arioso alternent dra-

matiquement avec les rÃ©citatifs. Mais cette al-

ternance n'avait sans doute aucun rapport avec

le nom de c: elle n'Ã©tait que le rÃ©sultat naturel

de la longueur du morceau et, pendant toute la

premiÃ¨re moitiÃ© du xvn" s., il serait inutile de

chercher Ã  distinguer nettement un air (aria)

d'une cantate (cantata). Carissimi introduisit

le nom de cantata di camÃ©ra (c. de chambre)

par opposition Ã  la cantata ni chtesa (c. d'Ã©glise)

qui venait de faire sou apparition: mais tous

deux conservÃ¨rent pendant longtemps leur ca-

dre Ã©troit: elles Ã©taient Ã©crites Ã  deux ou trois

voix, au lieu d'une, avec continuo, avaient

comme accompagnement une ou deux parties

obligÃ©es, mais ne possÃ©daient aucun des traits

caractÃ©ristiques de la grande c. moderne pour

chÅ�ur et orchestre. Dietrich Buxtebude (m. en

1707) a encore Ã©crit plusieurs cantates Ã  une

seule voix. Tandis que la grande c. profane se

formait petit Ã  petit comme c. de fÃªte, pour des

cÃ©rÃ©monies nuptiales, pour des hommages, etc.,

la c. d'Ã©glise se dÃ©veloppait, non pas encore

sous sou nom mais sous celui de concerto d'Ã©-

glise. J.-S. Bach a intitulÃ© Â« concertos d'Ã©glise Â»

la plupart de ses c. dont le titre n'Ã©tait pas for-

mÃ© des premiers mots du texte ; il a par lÃ  mÃª-

me indiquÃ© le rÃ´le important qu'y jouent les

instruments. Cf. anthems,yilhancic03.

CantilÃ¨ne (lat. Â« cantilena Â»), c.-Ã -d. mÃ©lodie

de genre vocal. Cf. aussi canzone.

Cantisnes (sacrae) (lat Â« chants religieux Â» :

ital. cansoni spirituali Â»), du xve au xvmÂ° s.

syn. de motets.

Cantique (lat. Â« Canticum Â»), c.-Ã -d. chant de

louanges. Les trois c. dits Ã©vangÃ©liques (em-

pruntÃ©s au Nouveau Testament), les Cantica

majora de l'Ã©glise catholique romaine, sont : le

Canticum Maries (annonciation) : Â« Magnificat

anima meaÂ» que l'on nomme gÃ©nÃ©ralement

Magnificat:1e Canticum Zachariae : Â« Bene-

dietus dominus deus IsraÃ«l Â», et le Canticum
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Simeonis : Â« Xunc dimitlis sen'um tuum Â». â��

Les Cantica minora, au nombre Je sept, sont

empruntÃ©s Ã  l'Ancien Testament. Tous les can-

tiques font partie intÃ©grante du chant des psau-

mes; les psaumes eux-mÃªmes sont aussi appe-

lÃ©s Cantica (Davidis). â�� Canticum gradvmm,

v. graduel; Canticum canticorum, le Cantique

Ã®les Cantiques (ail. Â« das hohe Lied Salomonis Â»).

Cantor (chanteur), nom que l'on donne, en

Allemagne, au chantre d'une communautÃ© reli-

gieuse et, dans les Ã©glises principales qui ont

une maÃ®trise, au maÃ®tre de chant et directeur

du chÅ�ur (maÃ®tre de chapelle), surtout lorsque

celui-ci est formÃ© par les Ã©lÃ¨ves internes d'un

lycÃ©e attachÃ© Ã  l'Ã©glise, comme Ã  l'Ã©glise St-

Thomas de Leipzig par exemple. Les maÃ®trises

correspondaient Ã  peu prÃ©s en France Ã  ce

qu'Ã©taient en Allemagne les chÅ�urs de ces

lycÃ©es, et le titre de maÃ®tre de chapelle Ã  celui

Ã®le â�  canlor â�¢.

Cantus (lat.; ital. canlo) = chant, mÃ©lodie,

il'oÃ¹ la partie essentiellement mÃ©lodique d'une

Å�uvre, le soprano (au xviÂ° s., le terme de c.

remplace petit Ã  petit celui de Discantus). Les

l'ontrapuntistes du xve et du xviÂ° s. confiaient

bien la mÃ©lodie, la partie principale, au tÃ©nor

qui exÃ©cutait en maniÃ¨re de thÃ¨me (Ci firmus)

an motif de choral ou une chanson populaire,

sur laquelle les autres voix brodaient des con-

trepoints figurÃ©s (C. figuratus); mais parmi

celles-ci, c'Ã©tait assurÃ©ment au soprano qu'ils

attribuaient le rÃ´le prÃ©pondÃ©rant au point de

vue mÃ©lodique. Au reste, les notes confiÃ©es au

tÃ©nor Ã©taient souvent d'une durÃ©e telle que leur

succession ne pouvait plus donner l'idÃ©e d'une

mÃ©lodie, au sens propre du mot.

Cantus durus, mollis, naturalis (lat.); cf. ma-

jeur, MINEUR, SOLMISATION et MUTATION.

Canzone (ital. â�  chanson Â»; ail. Kanzone).â�� 1.

Nom que l'on donnait principalement au xvÂ» et

jusque dansle courant du xvi" s. Ã  un chant pro-

fane Ã  plusieurs voix de facture populaire, d'oÃ¹

les subdivisions en Camoni Rapolelani, Sici-

liani, Framxsi, etc. Les compositions de ce

genre portaient en Allemagne le nom de Lieder,

jrische deutsche tiedlein, Gassenhducerlin, etc.

Les villotes et les villaneli.es appartiennent

au mÃªme groupe que la c, avec cette seule dif-

fÃ©rence que la structure en est encore plus sim-

ple (note contre note, avec peu de mouvement

dans les parties intermÃ©diaires). Parmi les Å�u-

vres de l'Ã©poque de floraison du style polypho-

nique sÃ©vÃ¨re, ce sont celles du genre des c. qui

se rapprochent le plus de notre goÃ»t moderne,

parce que d'une part la structure en est nette-

ment accusÃ©e et que d'autre part elles prÃ©sen-

tent des formations pÃ©riodiques, correspondant

a la disposition des rimes dans les strophes

gÃ©nÃ©ralement Ã  petits vers. Il faut chercher l'ori-

gine de la c. dans la chanson populaire; on peut

frÃ©quemment observer que le tÃ©nor en reparait

identique chez diffÃ©rents compositeurs, ce sont

donc des mÃ©lodies populaires ou en style po-

pulaire arrangÃ©es a quatre voix. Des maÃ®tres

habiles (tel Heinrich Isaak, dans â�¢ Inspruck, ich

nmssdich lassen Â» 1475) ont parfois superposÃ© Ã 

la mÃ©lodie contenue dans le tÃ©nor une partie de

soprano plus belle qui, plus tard, a Ã©tÃ© prise

pour la mÃ©lodie principale. Jean de MÃ»ris (xivÂ« s)

qui rapporte la prÃ©dilection de ses contempo-

rains pour la composition de Cantilenae sim-

plement arrangÃ©es, nous donne ainsi, sans au-

cun doute, le premier renseignement sur la c.

et son premier nom. Pour ce qui concerne la c.

franÃ§aise, la chanson, v. ce mot. â�� 2. Dans la

musique instrumentale, le nom de c. apparaÃ®t

pour la premiÃ¨re fois dans les Å�uvres des deux

Gabrieli (v. ce nom), pour dÃ©signer un morceau

instrumental imitant le style vocal (pour orgue:

Canzoni alla francese per Vorgano, 1071). On

reconnaÃ®t l'origine du mot c. jusque dans les

Å�uvres pour orgue auxquelles J.-S. Bach a

donnÃ© ce titre. Au bout de peu de temps ce mÃª-

me terme fut appliquÃ© aussi Ã  des Å�uvres pour

plusieurs instruments (violons, etc.) et devint

mÃªme absolument synonyme de sonate (chez

Buonamente, 1036; Uceelliui, 1649,etc.). La mu-

sique instrumentale moderne elle-mÃªme n'a pas

abandonnÃ© les termes Canzone et Canzonnetta

(chants sans paroles).

Canzonetta (ital.), dimin. de canzone, petite

chanson.

Capella, Martianus-Minneus-Felix, poÃ¨te et

savant latin du commencement du v" s. de l'Ã¨re

chrÃ©tienne, Ã  Cartilage. Le livre i) de son Salj/-

ricon traite de la musique; RÃ©mi d'Auxerre,

(Remigius Altisiodorensis) a Ã©crit un commen-

taire sur cet ouvrage, reproduit par Gerbert,

Scriptores. I. Les deux premiers livres du

mÃªme Satyricon, intitulÃ©s : De nuptiis Philo-

logue et Mercurii contiennent des extraits

d'Aristide Quintilien (reproduits par Meibom,

Â« Antiquse musicai auetores VII Â» et dans di-

verses Ã©ditions du Satyricon, entre autres la

derniÃ¨re de F. Kopp, 1836).

Capo (ital), chef, tÃ¨te, commencement; da

capo fabr.fi. c), Ã  partir du commencement,

indication de reprise dans un morceau de mu-

sique; la rÃ©pÃ©tition se fait jusqu'au mot fine

(fin).

Capocci, Filippo, organiste italien des plus

remarquables, nÃ© Ã  Rome le 11 mai 1840, fils

de Gaetano C, maÃ®tre de chapelle de St-Jean-

de-Latran. Il fut nommÃ© en 187Ã´ organiste de

la mÃªme Ã©glise et a composÃ© un certain nom-

bre d'Å�uvres fort recommandables pour orgue.

Capotasto (ital.), terme de lutherie servant Ã 

dÃ©signer, dans les instr. Ã  cordes pourvus d'une

touche, l'extrÃ©mitÃ© de cette touche la plus rap-

prochÃ©e de la volute et qui, lÃ©gÃ¨rement surÃ©le-

vÃ©e, sert de point d'appui aux cordes. Le c. que

l'on appelle parfois en franÃ§ais une barre, est

mobile dans quelques instr. Ã  cordes pincÃ©es,

la guitare surtout ; placÃ© Ã  la hauteur du pre-

mier ton par ex., il raccourcit toutes les cordes

et l'accord de l'instrument tout entier se trouve

aussitÃ´t haussÃ© d'un demi-Ion.

Capoul, Joseph-AmÃ©d(;e-Victor, tÃ©nor, nÃ© Ã 

Toulouse le 27 fÃ©vr. 1839, Ã©lÃ¨ve de Moreau-

Sainti au Conservatoire de Paris : fit partie

de 1861 ii 1872 du personnel de l'OpÃ©ra-Comi-

que, puis se fit entendre Ã  New-York, Ã  Lon-
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dres (avec Christine Nilsson) et dans d'autres

villes, remportant partout un succÃ¨s immense.

Cappella (ital.) v. chapelle. Cf. alla brf.ve.

Capriccio (ital., = caprice), nom que l'on

donne Ã  une piÃ¨ce instrumentale sans forme

dÃ©linie, mais dont le rythme est piquant et

dont la structure harmonique ou mÃ©lodique

est pleine d'imprÃ©vu et d'originalitÃ©. On voit

donc que le C. ne diffÃ¨re en rien du Scherzo;

une Å�uvre telle que le Scherzo en si bÃ©mol

min. de Chopin pourrait tout aussi bien porter

le titre de C.-A c, syn. de ad libitum, indique

que l'interprÃ©tation du passage en question

doit Ãªtre libre, personnelle.

Capricornus, v. Bockshorn.

Caraccio, Giovanni, nÃ© Ã  Bergame vers 1550

m. Ã  Rome en 16"<Jti.- fut d'abord chantre Ã  la

cour de Munich, puis maÃ®tre de chapelle de la

cathÃ©drale de Bergame et enfin de l'Ã©glise Ste-

Marie-Majeure, Ã  Borne. On a conservÃ© de lui :

2 livres de magniticats, 5 livres de madrigaux

(le troisiÃ¨me a disparu), des psaumes, des can-

zoni, des Messes de requiem, etc.

CaractÃ¨re des tonalitÃ©s. Le c. propre Ã  cha-

que tonalitÃ© n'est point une vaine illusion, mais

il ne provient pas, comme on serait tentÃ© de le

croire et comme on peut le lire parfois, du tem-

pÃ©rament inÃ©gal des sons (la gamme d'ut ma-

jeur Ã©tant censÃ©ment la plus exactement accor-

dÃ©e). Le c. repose sur une impression esthÃ©ti-

que dont il faut chercher la cause dÃ©terminante

en grande partie dans la structure de notre sys-

tÃ¨me musical. Celui-ci est basÃ© sur une Ã©chelle

de sept sons fondamentaux la Ã  sol (A â�� G) et

les deux tonalitÃ©s qui emploient surtout cette

Ã©chelle, ut majeur et la mineur, nous parais-

sent simples et communes parce que nous nous

les reprÃ©sentons le plus facilement Les Ã©carts

vers les tons supÃ©rieurs (diÃ©sÃ©s) nous apparais-

sent comme une gradation, les tonalitÃ©s sont

plus claires, plus brillantes : les Ã©carts vers les

tons infÃ©rieurs (bÃ©molisÃ©s) comme une dÃ©lente,

les tonalitÃ©s sont voilÃ©es, sombres; l'impres-

sion que produisent les premiÃ¨res a un carac-

tÃ¨re majeur, celle que produisent les secondes

un caractÃ¨re mineur. A cela vient s'ajouter la

diffÃ©rence d'effet esthÃ©tique des tonalitÃ©s ma-

jeures et des tonalitÃ©s mineures elles-mÃªmes,

qui prend sa source dans la diversitÃ© des prin-

cipes de leur consonance (v. Harmonie); le

mode majeur est lumineux, le mode mineur

sombre. Aussi les tonalitÃ©s majeures diÃ©sÃ©es

ont-elles un Ã©clat renforcÃ©, et les tonalitÃ©s mi-

neures bÃ©molisÃ©es une matitÃ© exagÃ©rÃ©e ; le clair-

obscur des tonalitÃ©s majeures bÃ©molisÃ©es et la

blÃªme clartÃ© des tonalitÃ©s mineures diÃ©sÃ©es sont

comme des mÃ©langes des deux impressions pri-

mitives. L'impression augmente, dans un sens

comme dans l'autre, avec le nombre des altÃ©ra-

tions que comporte l'armure. L'influence de la

hauteur absolue des sons est presque nulle sur

le c. des tonalitÃ©s.

Carafa (de Colobrano), Mk hi-xe-Enrico, nÃ© Ã 

Naples le 17 nov. 1787. m. le 2ti juil. 1872; se-

cond fils du prince de Colobrano, duc d'Alvito, i

officier de l'armÃ©e napolitaine, fut Ã  partir de |
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1807 adjudant personnel de MurÃ¢t, avec lequel

il fit la campagne de Russie. A la chute de Na-

polÃ©on, C. abandonna la carriÃ¨re militaire et se

voua entiÃ¨rement Ã  la musique qu'il avait du

reste sÃ©rieusement cultivÃ©e auparavant. Il avait

mÃªme fait reprÃ©senter Ã  Naples. en 1802 puis

en 1811, de petits opÃ©ras. C. Ã©crivit un grand

nombre d'opÃ©ras pour les thÃ©Ã¢tres de Naples.

Milan et Venise, et donna quelques ouvrages au

ThÃ©Ã¢tre Keydeau, Ã  Paris, oÃ¹ il s'Ã©tablit en

1827. Dix ans plus tard il succÃ©da Ã  LeSueur

comme membre de l'AcadÃ©mie et en 1840.

comme professeur de composition au Conserva-

toire. A cotÃ© de ses 30 opÃ©ras, de quelques can-

tates et ballets, C. a Ã©crit un certain nombre

d'oeuvres religieuses de grandes dimensions

(Messe, Requiem, Slabat Mater, Ave verum).

Caramuel de Lobkowitz, Juan, nÃ© Ã  Madrid

le 23 mai 1606. m. Ã  Vigevano (Lnmbardie), on

il Ã©tait Ã©vÃ¨que, le 8 sept. 1682 : a publiÃ© : Arle

nueva de musica, imentada anno de 600 por

S. Grer/orio, desconcertada (!) anno da i026

por Guidon Aretino restituida a su primera

perfeccion anno 1620 por Fr. Pedro de

Urenna. etc. (1644). Cf. Bobisations.

Carestini, Giovanni, castrat, connu sous le

nom de Cusanino qu'il avait pris en l'honneur

delÃ  famille Cusani de Milan, qui l'avait pro-

tÃ©gÃ© au dÃ©but de sa carriÃ¨re, alors qu'il Ã©tait Ã 

peine Ã¢gÃ© de douze ans, nÃ© Ã  Monte Filatrano

prÃ¨s Ancone vers 1705, m. dans la mÃªme loca-

litÃ© vers 1760. B chanta Ã  Rome, Prague, Man-

toue. Londres (de 1733 Ã  1735 sous la direction

de Hapndel, dont les ennemis avaient engagÃ©

Farinelli), Venise, Berlin et St-PÃ©tersbourg

(1755-1758).

Carey, Henry, nÃ© vers 1600, m. Ã  Londres le

4 oct. 1743, fils naturel de (Ã¯eorges Savile, mar-

quis d'Halifax, compositeur anglais favori de

ballades, d'opÃ©rettes et de ballad-operas. Il a

publiÃ© en 1737 un recueil de cent ballades, sons

le titre The musical cenlury. C, comme l'a

prouvÃ© Chrysander (Jabrb. I), est l'auteur de la

mÃ©lodie de God save the hing, que Clarck, en

1822, cherchait Ã  attribuer Ã  John Bull.

Carezzando (ital.), en caressant, en flattant :

genre de toucher spÃ©cial dans le jeu du piano

(en caressant les touches).

Carezzevole (ital.), en caressant doucement

Carillon (ail. Gloehenspiel). Les carillons

Ã©taient autrefois trÃ¨s en faveur ; le genre le plus

grand se trouve dans les clochers d'Ã©glises, oÃ¹

un certain nombre de petites cloches sont mises

en mouvement parmi mÃ©canisme d'horlogerie

avec un rouleau, comme celui d'un orgue de

barbarie ou d'une boÃ®te Ã  musique. C'est en

Hollande et dans les Pays-Bas qu'ils furent le

plus rÃ©pandus et qu'on en trouve encore le plus

grand nombre ; l'usage ne s'en implanta en An-

gleterre que tout rÃ©cemment, mais le mÃ©canisme

du c. y fut notablement perfectionnÃ©. Cf. Auto-

matiques. Les c. de petites dimensions sont

jouÃ©s au moyen d'un clavier (tels, ceux qui cor-

respondent dans d'anciennes orgues Ã  la rÃ©gion

supÃ©rieure du clavier), ou au moyen de petits

marteaux de bois (comme l'Ã©taient, dans les
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musiques militaires, les c. portatifs remplacÃ©s

aujourd'hui par la â�  lyra Â» Ã  lames d'acier).

L'idÃ©e duc. est trÃ¨s ancienne ; il est possible que

les Hollandais l'aient empruntÃ©e au* Chinois

qui l'avaient rÃ©alisÃ©e depuis fort longtemps.

V. aussi Glockenspiel et Jeu de timbres.â�� On

donne encore le nom de carillon Ã  des piÃ¨ces

pour piano ou pour orchestre qui doivent imi-

ter l'effet du c. (mÃ©lodie Ã  la tierce, avec une

note aiguÃ« et une note grave obstinÃ©es).

Carissimi, Giacomo, nÃ© Ã  Marino (Etats de

l'Eglise) vers 1604, fut d'abord maÃ®tre de cha-

pelle de l'Ã©glise d'Assise puis, Ã  partir de 1028

maitre de chapelle de l'Ã©glise St-Apollinaire de

la congrÃ©gation allemande, Ã  Rome, oÃ¹ il mou-

rut le 12 janv. 1674. G. est un des compositeurs

qui eurent directement le plus d'influence sur le

dÃ©veloppement du style monodique dont le dÃ©-

but du xviiÂ» s. avait vu l'apparition ; il a prin-

cipalement perfectionnÃ© le rÃ©citatif et donnÃ©

plus de variÃ©tÃ© et d'attrait Ã  l'accompagnement

instrumental. 11 paBse aussi pour le crÃ©ateur de

la cantate de chambre, mais cette assertion

peut devenir une source de malentendus, d'au-

tant plus que ses cantates sont toutes Ã©crites sui-

des textes religieux. Malheureusement un grand

nombre de ses Â«'livres ont Ã©tÃ© Ã©garÃ©es, lorsque

lu bibliothÃ¨que de la congrÃ©gation allemande,

fut vendue, par suite de la suppression de l'or-

dre des JÃ©suites. MÃªme les Å�uvres imprimÃ©es

(motets Ã  2-4 voix, 1664-1667 ; Arie da camÃ©ra,

1667) n'existent plus qu'Ã  un trÃ¨s petit nombre

d'exemplaires. La BibliothÃ¨que nationale de Pa-

ris possÃ¨de le manuscrit de dix oratorios de G.,

celle du Conservatoire de Paris et celle du Bri-

tisch MusÃ©um de Londres ont quelques Å�uvres

dÃ©tachÃ©es ; mais la collection la plus riche est

celle d'Aldrich, Ã  la bibliothÃ¨que de l'Ã©glise du

Christ, Ã  Oxford. Un petit traitÃ© de C., Ars can-

taiidi, n'existe plus que dans une traduction

allemande, comme appendice Ã  un ouvrage

intitulÃ© Yermehrter Wei/weiser (Augsbourg,

chez Jak. Knoppmayer, 2Â° Ã©d. 1692, 8e Ã©d. 1696).

Carnicer, Ramon, nÃ© prÃ¨s de LÃ©rida (Catalo-

gne) le 24 oct. 1789, m. le 17 mars 1855, fut de

1818 Ã  1820 chef d'orchestre de l'OpÃ©ra italien

de Barcelone, en 1827 chef d'orchestre del'OpÃ©ra

royal de Madrid et de 1830 Ã  1854 professeur de

composition au Conservatoire de cette ville.

C. est l'auteur de neuf opÃ©ras ; il a Ã©crit un

grand nombre de symphonies, de la musique

d'Ã©glise, des mÃ©lodies, etc.

Carolan, v. O'Carolan.

Carole, ancienne ronde franÃ§aise, qui, de

mÃªme que toutes les anciennes danses, Ã©tait

chantÃ©e. Le nom de c. s'est conservÃ© en Angle-

terre pour dÃ©signer certains chants de fÃªte, mi-

religieux mi-profanes, surtout des chants de

N'oÃ«l (Christmas-Carol).

Caron. 1. Firmix, conlrapuntiste remarquable

du xv s., contemporain des Okeghem, lius-

nois, etc., Ã©lÃ¨ve de Binchois et de Dul'ay. Ses

Â«â� nvres sont toutes perdues, Ã  l'exception de

quelques Messes contenues dans un manuscrit

des archives delÃ  Chapelle pontificale, et d'une

chanson Ã  trois voix dont la BibliothÃ¨que natio-

nale de Paris possÃ¨de le manuscrit. â�� 2. Rose-

Lucile Meuniez, cÃ©lÃ¨bre cantatrice scÃ©nique,

nÃ©e Ã  Monerville (Seine-et-Oise) le 17 nov. 1857;

fit ses Ã©tudes au Conservatoire de Paris et fut

engagÃ©e successivement Ã  la Monnaie de

Bruxelles (1882-18*")), Ã  l'OpÃ©ra de Paris (1885-

1887), et de nouveau Ã  la Monnaie (1887) pour

rentrer dÃ©finitivement Ã  l'OpÃ©ra en 1890. Elle a

crÃ©Ã© entre autres Sigurd et SalammbÃ´ deReyer,

et Jocelyn de Godard.

Carpani, Giuseppe, nÃ© Ã  Briansa (Lombar-

die) en 1752, m. Ã  Milan le 22 janv. 1825. Il Ã©tait

poÃ¨te de la cour impÃ©riale et se fit connaÃ®tre

surtout par deux ouvrages de littÃ©rature musi-

cale : Le Haydine, ovvero Lettere su la vita e

le opÃ¨re del cÃ©lÃ¨bre maestro Giuseppe Haydn

(1812) et Le Rossiniane, ossia Lettere mxtsico-

teatrali (1824). C. fit reprÃ©senter plusieurs opÃ©-

ras, Ã  Milan.

Carpentras (itaL il Carpentrasso, de son vrai

nom Ei.eazar GenÃªt), nÃ© Ã  Carpentras (Vau-

cluse) vers 1475, Ã©tait en 1515 premier chantre

de la Chapelle pontilicale dont il devint peu

aprÃ¨s le directeur. En 1521, C. fut envoyÃ© Ã 

Avignon avec mission d'y rÃ©gler certaines

affaires concernant le trÃ´ne pontifical, il doit y

Ãªtre moil aprÃ¨s 1532. C. lit paraÃ®tre Ã  Avignon,

en 1532, chez Jean de Channay un livre de Mes-

ses, un de lamentations, un d'hymnes, et un de

magnificats, imprimÃ©s en notes rondes (!) et

sans ligatures (cf. Briard). Quelques-unes de

ces Å�uvres ont Ã©tÃ© reproduites dans des antho-

logies de l'Ã©poque et un certain nombre de mo-

tets du mÃªme auteur font partie des Motetti

delta corona de Petrucci (vol. 1 et III, .1514 et

1519).

CarrÃ©, Louis, nÃ© Ã  Clofonlaine (Brie) en 1663,

m. Ã  Paris le 11 avr. 1711 ; mathÃ©maticien,mem-

bre de l'Institut, auteur de plusieurs ouvrages

sur l'acoutisque.

CarreÃ¹o, Teresa, nÃ©e Ã  Caracas (Venezuela)

le 22 dÃ©c. 1853, fille d'un haut fonctionnaire,

Ã©lÃ¨ve de L. Gottschalk, puis de Malhias, Ã  Pa-

ris; pianiste contemporaine renommÃ©e, elle

dÃ©buta dÃ©jÃ  de 1865 Ã  1866 en Europe, mais ne

rÃ©ussit Ã  se faire connaÃ®tre que lorsqu'elle

revint en 1889. Mmc C. est aussi cantatrice et

compositeur (Hymne national de Venezuela);

elle fut mÃªme obligÃ©e, comme imprÃ©sario d'une

troupe d'opÃ©ra italien, de tenir momentanÃ©ment

le bÃ¢ton de chef d'orchestre d'opÃ©ra. MmÂ° C. fut

pendant quelques annÃ©es l'Ã©pouse du violoniste

Sauret ; en 1892, elle s'Ã©tait fixÃ©e Ã  Dresde et

avait Ã©pousÃ©, en troisiÃ¨mes noces, le pianiste

E. d'Albert, mais elle divorÃ§a en 1895 dÃ©jÃ .

Carrodus, JoHN-TiPL.\DY,nÃ© Ã  Keighley (York-

shire) le 20 janv. 1830, m. Ã  Londres le 13 juil.

1895, violoniste virtuose, Ã©lÃ¨ve de Molique Ã 

Londres et Ã  Stuttgart (1848 Ã  1853), vÃ©cut Ã 

Londres Ã  partir de 1854 comme violon solo

de l'orchestre de t Covent Garden â�¢. Il remplis-

sait encore ses fonctions la veille de sa mort.

C. a publiÃ© deux soli et des morceaux de galon

pour violon.

Carter, Thomas, nÃ© Ã  Dublin vers 1735, m. le

12 oct. 1804; Ã©tudia la musique en Italie, fit



126 CARTIER

reprÃ©senter plusieurs opÃ©ras au thÃ©Ã¢tre de

â�  Drury-Lane Â» (1775 Ã  1782) et fut nommÃ© en

1787 directeur musical du â�¢ Royalty thÃ©Ã¢tre Â».

Il Ã©crivit alors de la musique de scÃ¨ne pour

divers drames. On connaÃ®t aussi de lui des

concertos et des exercices de piano, ainsi que

des ballades dont plusieurs sont devenues trÃ¨s

populaires.

Cartier, Jean-Baptiste, violoniste, nÃ© Ã  Avi-

gnon le "28 mai 1765, m. Ã  Paris en 18'il ; Ã©lÃ¨ve

de Viotti, plus tard accompagnateur de la reine

Marie-Antoinette, de 1791 Ã  1821 violoniste Ã 

l'OpÃ©ra, en 1804 membre de la chapelle impÃ©-

riale, de 1815 Ã  1830 membre de la chapelle

royale, et dÃ¨s lors pensionnÃ©. C. a Ã©crit non

seulement des variations pour violon, des Ã©tu-

des, des sonates, des duos, etc., mais encore

deux opÃ©ras ; il a de plus publiÃ© une prÃ©cieuse

mÃ©thode de violon : L'art du violon (1798 et

1801).

Caruso, Lutoi, nÃ© Ã  Naples le 25 sept. 1754,

ni. Ã  PÃ©rouse en 1822 : fut un des compositeurs

d'opÃ©ras et de musique d'Ã©glise les plus fÃ©conds

de son temps (61 opÃ©ras, pour toutes les gran-

des scÃ¨nes italiennes).

Carvalho, Caroline FÃ©lix-Miolan, nÃ©e Ã 

Marseille le .Jl dÃ©c. 1827, m. Ã  Paris le 10 juil.

1895, cantatrice scÃ©nique franÃ§aise des plus

distinguÃ©es (soprano lyrique), avait Ã©pousÃ© en

1853 LÃ©on Carvaille, dit C. (nÃ© en 1825, chan-

teur scÃ©nique jusqu'en 1855, directeur du ThÃ©Ã¢-

tre lyrique [1855-1869] dont il rehaussa consi-

dÃ©rablement le niveau, Ã  partir de 1876, direc-

teur de l'OpÃ©ra-Comique). MmÂ° C. fut d'abord

engagÃ©e Ã  l'OpÃ©ra-Comique, puis passa au

ThÃ©Ã¢tre lyrique et en 1869 Ã  l'OpÃ©ra ; elle ren-

tra en 1872 Ã  l'OpÃ©ra-Comique, puis en 1875 de

nouveau Ã  l'OpÃ©ra, et quitta la scÃ¨ne en 1885.

Cary, Annie-Louise, cantatrice amÃ©ricaine

remarquable (alto), nÃ©e Ã  Wayne, Kennebec

Oountry (Maine) en 1846, lille d'un mÃ©decin ; lit

sa premiÃ¨re Ã©ducation Ã  Boston puis, aprÃ¨s un

voyage d'Ã©tudes Ã  Milan, dÃ©buta Ã  Stockholm.

Elle travailla encore, avec Mâ�¢ Viardot-Garcia

(Baden-Baden), et fut engagÃ©e Ã  Hambourg,

puis en 1868 (par Strakosch) Ã  Stockholm de

nouveau. Plus tard, elle se fit entendre Ã 

Bruxelles, Londres, New-York (1870), St-PÃ©-

tersbourg (1875) et se maria en 1882 Ã  Cincin-

nati, oÃ¹ elle avait Ã©tÃ© engagÃ©e comme soliste

pour le festival musical de mai.

Casali, Giovanni-Battista, maÃ®tre de cha-

pelle de St-Jean-de-Latran de 1759 Ã  1792;

compositeur de musique d'Ã©glise, continua avec

succÃ¨s les traditions de l'Ã©cole romaine.

Casamorata, Luigi-Fernando, nÃ© Ã  Wurz-

bourg, de parents italiens, le 15 mai 1807, m. Ã 

Florence le 24 sept. 1881 ; vint en 1813 Ã  Flo-

rence, avec ses parents, et reÃ§ut de bonne

heure un enseignement musical suivi. Il Ã©tudia

cependant le droit et prit ses grades tout en

rÃ©digeant la Gasette musicale de Florence et

en collaborant activement au journal du mÃªme

nom, Ã  Milan. Il fit aussi reprÃ©senter un opÃ©ra

et des ballets, mais le peu de succÃ¨s qu'il rem-

porta, l'engagea Ã  se tourner du cÃ´tÃ© de la mu-
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sique d'Ã©glise et de la musique instrumentale.

C. fut nommÃ© en 1859 vice-prÃ©sident du comitÃ©

pour la fondation de l'Institut royal de musique

Ã  Florence, et fut chargÃ© plus tard de l'organi-

sation puis de la direction de rÃ©tablissement.

Outre un grand nombre d'oeuvres vocales et

instrumentales, C. a Ã©crit un Manuale di armo-

nia (1876) et une brochure : Oriyini, storia e

ordinamento del K. Instituto musicale Jioren-

tino.

Casella, Pietro, nÃ© Ã  Pieve (Ombrie) en 1769,

m. Ã  Naples, oÃ¹ il Ã©tait professeur au Conser-

vatoire royal, le 12 dÃ©cembre 1843; fut maÃ®tre

de chapelle de diverses Ã©glises de Naples et

Ã©crivit un grand nombre de Messes, de VÃªpres,

etc., ainsi que plusieurs opÃ©ras.

Caserta, Philipp de.thÃ©oricien de la musique

proportionnelle, Ã  Naples (xv s.); Coussema-

ker a reproduit un traitÃ© de cet auteur (Scrip-

lores, III.)

Cassa (ital.) tambour, caisse roulante; grane.,

grosse caisse.

Cassation (ital. Â« Cassazione Â»), signifie rÃ©el-

lement dÃ©part. Nom que l'on donnait au siÃ¨cle

passÃ© Ã  un morceau de musique dÃ©terminÃ©, Ã 

plusieurs parties, pour un certain nombre

d'instruments soli ; l'exÃ©cution avait lieu en

plein air. gÃ©nÃ©ralement le soir, en maniÃ¨re de

sÃ©rÃ©nade. Cf. ce mot et Divehtimexto.

Cassiodore (Cassiodorius), Magnus-Aurelius,

nÃ© Ã  Scyllaceum (Sehilhuzo, en Lucanie) vers

470; fut chancelier des rois Odoacre et ThÃ©odo-

ric, puis en 514 consul Ã  Borne. CongÃ©diÃ© par

Vitiges en 537, il se retira dans le couvent de

Vivarium (Vivarese, en Calabre); c'est lÃ  qu'il

Ã©crivit son ouvrage De artibus ac disciplinis

liberalium litterarum, dont une partie traitant

de musique (lnstitutioncs musicae) a Ã©tÃ© re-

produite par Gerbert (Scri/itores I). Cf. Bram-

bach, Die MusMitteratur des Mittelalters.

Castagnettes (esp. atsta/Ã¯uelas) instr. primitif

Ã  percussion, rÃ©pandu surtout en Espagne et

dans l'Italie mÃ©ridionale ; il se compose de deux

morceaux concaves de bois dur, reliÃ©s Ã  l'une

de leurs extrÃ©mitÃ©s par une attache que l'on

fixe au pouce, tandis que les autres doigts ser-

vent Ã  agiter l'un contre l'autre les deux mor-

ceaux de bois. Le bruit sec et strident que pro-

duisent les c. se prÃªte particuliÃ¨rement Ã 

l'indication de rythmes fortement accentuÃ©s.

Les c. sont,dans le ballet actuel, une des carac-

tÃ©ristiques indispensables de toute danse espa-

gnole ou napolitaine. Pour plus de dÃ©tails, v. le

Nouveau traitÃ© d'instrumentation de Gevaert.

Cf. BolÃ©ro, Fandango, etc.

Castel, Lolis-Bertrand, PÃ¨re jÃ©suite, nÃ© Ã 

Montpellier le 11 nov. HW8, m. Ã  Paris le 11

janv. 1757; partit de l'idÃ©e de l'harmonie des

couleurs, Ã©mise par Newton, pour Ã©tablir, thÃ©o-

riquement puis pratiquement, une gamme, un

clavecin des couleurs, dont il exposa le systÃ¨me

dans le Â« Mercure de France e (1725), puis le

plan complet dans le â�¢ Journal de TrÃ©voux â� 

(1735). Lue traduction allemande de ces articles

a Ã©tÃ© publiÃ©e en 1739, par Telemann. L'idÃ©e fut

reprise tout rÃ©cemment et perfectionnÃ©e par un
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Anglais, Wallace Remington, dans son colour

organ (y. ce mot). G. est aussi l'auteur des Let-

tres oVun acadÃ©micien de Bordeaux sur le

fond de la musique (1754) et d'une rÃ©ponse Ã¢

ses propres lettres : RÃ©ponse critique d'un aca-

dÃ©micien de Rouen, etc. (1754). Il Ã©tait en rela-

tions avee Rousseau et on lui attribue mÃªme

mie part dans les Ã©crits thÃ©oriques de ce der-

nier; mais c'est une assertion dont il serait

difficile de fournir la preuve. Tandis que G.

Ã©tait un esprit des plus fantasques (Voltaire

l'avait surnommÃ© le i Don Quichotte des ma-

thÃ©matiques Â» !), Rousseau Ã©tait un musicien

d'un instinct harmonique dÃ©licat.

Castelli, Ionaz-Franz, nÃ© Ã  Vienne le G mars

1781. m. dans la mÃªme ville le 5 fÃ©vr. 1862 ;

auteur du libretto de la Â» Famille suisse Â» de

Weigel, et de plusieurs autres opÃ©ras favoris.

11 traduisit aussi en allemand une quantitÃ© de

textes d'opÃ©ras Ã©trangers, fut nommÃ© en 1811

poÃ¨te de la cour au service du thÃ©Ã¢tre de

KÃ¢rntnertlior, fonda et publia de 1829 Ã  1840

\AUfiemeiner musikalischer Anzeiger.

Castrats. On a donnÃ© ce nom Ã  des chanteurs

auxquels une opÃ©ration chirurgicale a permis,

eu empÃªchant la mue, de conserver leur voix

d'enfant (soprano ou alto). Les c. occupent une

place considÃ©rable dans l'histoire de l'art du

chant, du xii" au xvirfs. ; c'est Ã  eux que l'on

doit en majeure partie le dÃ©veloppement de

l'art du bel canlo, pendant les xvn0 et xviii" s.

Les plus cÃ©lÃ¨bres d'entre eux furent, au xvuÂ« s. :

Vetlori, Ijandi, Allegri, Grossi (dit Si fa ce),

Ferri, etc.; au xvinÂ» s.; Broschi (dit Farinelli),

Caffarelli, Conti, Bernardi (dit Senesino), Ca-

restini, Bernacchi, Pacchiarotti, Marchesi, etc.

Les deux derniers c. furent: Crescentini (m. en

1846) et Velluti (m. en 1861). Gf. chacun des

noms prÃ©cÃ©dents.

Castrucci, Pietro, nÃ© Ã  Rome en 1680, m. il

Londres en 1769 ; violoniste, Ã©lÃ¨ve de Gorelli,

vint en 1715 Ã  Londres, en qualitÃ© de concert-

meister de l'orchestre d'opÃ©ra dirigÃ© par Ha?n-

del. Son jeu n'Ã©tait point exempt de recherche

prÃ©tentieuse et visait Ã  l'effet G. eut une cer-

taine renommÃ©e surtout comme virtuose sur la

Violetta marina, un instr. Ã  archet de son

invention et qu'il avait construit lui-mÃªme. On

sait que ILendel a Ã©crit, dans Â« Orlaudo Â» et

dans . Sosarnie Â», des soli pour violetta marina.

C. est mort presque dans la misÃ¨re. Il a publiÃ©

deux cahiers de sonates pour violon et douze

concertos pour violon Ã©galement.

Catalani, Angfxica, nÃ©e Ã  Sinigaglia en oct.

1779, m. du cholÃ©ra Ã  Paris le 12 juin 1849 ;

l'une des plus grandes cantatrices du com-

mencement du siÃ¨cle, lit dÃ©jÃ  beaucoup parler

d'elle pendant son enfance et Ã©tait regardÃ©e

comme une enfant prodige. Elle fut Ã©levÃ©e au

couvent de Sainte-Lucie, Ã¢ Gubbio prÃ¨s Rome,

et fut pour l'Ã©tablissement une source de grands

avantages pÃ©cuniaires. C. n'eut de leÃ§ons d'au-

cun grand maÃ®tre et ne put du reste jamais se

dÃ©barrasser de quelques habitudes dÃ©fectueu-

ses que Grescentini lui reprocha dans la suite.

Elle cultiva d'abord la canlilÃ¨ne, mais la chaleur

intime et communicative lui faisait dÃ©faut et

elle n'attint sa vÃ©ritable grandeur que lors-

qu'elle se fut vouÃ©e au chant Ã  fioritures. File

dÃ©buta en 1795 au ThÃ©Ã¢tre Fenice, Ã  Venise,

chanta en 1799 Ã  la Pergola de Florence et en

1801 Ã  la Scala de Milan, puis Ã  Trieste, Ã¢

Rome et Ã  Naples. La mÃªme annÃ©e encore, elle

accepta un engagement A l'OpÃ©ra italien de

Lisbonne, oÃ¹ M. Portugal lui faisait travailler

ses rÃ´les ; elle Ã©pousa dans cette ville un atta-

chÃ© de l'ambassade franÃ§aise, ValabrÃ¨gue, qui.

en homme d'affaires qu'il Ã©tait, fit une question

de commerce avant tout de la carriÃ¨re de sa

femme C. se dirigea d'abord sur Paris, oÃ¹ elle

ne donna que des concerts,mais rÃ©ussit Ã  Ã©ta-

blir dÃ©finitivement sa renommÃ©e. Un brillant

contrat l'appela en 1806 Ã  Londres, oÃ¹ elle

resta pendant sept annÃ©es, utilisant les vacan-

ces thÃ©Ã¢trales Ã  parcourir l'Ecosse et l'Irlande.

En 1807 seulement, elle n'encaissa pas moins

de 16,700 livr. sterl. En 1814, aprÃ¨s la chute

de NapolÃ©on, elle rentra Ã  Paris, oÃ¹ le roi

Louis XVIII lui confia la direction du ThÃ©Ã¢-

tre italien, avec une subvention de 160,000 fr.

Pendant les cent jours elle se retira de nou-

veau devant NapolÃ©on, parcourut l'Allemagne,

la Scandinavie et les Pays-Ras, et ne rentra Ã 

Paris que lorsque l'empereur eut Ã©tÃ© fait pri-

sonnier. Gette sorte de frayeur qu'elle avait

de NapolÃ©on datait de 1806, alors qu'elle avait

refusÃ© l'engagement qu'il lui offrait Ã  Paris,

pour accepter celui de Londres. Gomme direc-

trice de thÃ©Ã¢tre, elle n'eÃ»t pas grande chance :

elle abandonna la direction en 1817 et mena

pendant les dix annÃ©es suivantes une vie des

plus errantes, jusqu'au moment oÃ¹ elle arriva

Ã  Berlin, en 1827. G. passa le reste de ses

jours dans un domaine prÃ¨s de Florence,

enseignant le chant, dit-on, Ã  des jeunes filles

bien douÃ©es. A des moyens vocaux extraordi-

naires, s'unissaient chez G. une beautÃ© sculp-

turale et les grandes allures d'une reine.

Catch (angl. Â« attraper Â»), genre essentielle-

ment anglais de composition musicale, sorte de

fugue vocale sur un texte comique et surchar-

gÃ©e de difficultÃ©s de tous genres qui font de

l'exÃ©cution des catchos un art spÃ©cial et com-

pliquÃ© (rÃ©partition du texte, ou mÃªme des sylla-

bes d'un mol entre diffÃ©rentes parties, etc.). Les

plus anciens recueils de catches sont : Pamme-

lia (1609), Deuteromelia (1609) et Melismata

(1611). Les textes des catches Ã©taient souvent

des plus lascifs. Un Catchclub a Ã©tÃ© fondÃ© Ã 

Londres en 1761 pour l'Ã©tude spÃ©ciale et le

maintien des traditions de celte forme musicale.

Catel, Charles-Simon, nÃ© Ã  L'Aigle (Orne) le

10 juin 1773, m. Ã  Paris le 29 nov. 1830; arriva

tout jeune Ã  Paris, oÃ¹ Sacchini s'intÃ©ressa Ã  lui

et le lit admettre Ã  l'Ecole royale de chant (plus

tard le Conservatoire). Gobert et Gossec y furenl

ses maitres. NommÃ© en 1787 dÃ©jÃ  accompagna-

teur et maÃ®tre supplÃ©ant, il obtint en 1790 le

poste d'accompagnateur Ã  l'OpÃ©ra et celui de

second chef du corps de musique de la Garde

nationale (Gossec Ã©tait premier chef).En 179") il

fut nommÃ© professeur d'harmonie et chargÃ© de
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la rÃ©daction d'un TraitÃ© d'harmonie qui parut

en 1802. Il devint enfin, en 1810, inspecteur du

Conservatoire, en mÃªme temps que Gossec,

MÃ©hul et Cherubini ; mais il se retira de toutes

ses fonctions en 1814, lorsque son ami Sarrette

donna sa dÃ©mission. G. a Ã©tÃ© Ã©lu membre de

l'Institut en 1815. Il s'est essuyÃ© au thÃ©Ã¢tre sans

grand bonheur (SÃ©miramis, Les BayadÃ¨res, Les

aubergistes de qualitÃ©, etc.) ; ses Å�uvres de cir-

constance pour les fÃªtes nationales et quelques

Å�uvres de musique de chambre sont bien faites,

mais dÃ©pourvues de toute idÃ©e gÃ©niale. L'ouvrage

capital de G. reste bien son TraitÃ© d'harmonie

qui pendant vingt ans a fait rÃ©gie au Conserva-

toire de Paris ; il a collaborÃ© en outre Ã  la

rÃ©daction des SolfÃ¨ges du Conservatoire.

Catelani, Angelo, nÃ© Ã  Guastalla le 30 mars

1811, m. Ã  ModÃ¨ne le 5 sept. 1866, Ã©tait en 1831

Ã©lÃ¨ve de Zingarclli au Conservatoire de Naples

et Ã©lÃ¨ve particulier de Donizetti et Crescentini :

devint en 1834 chef d'orchestre au thÃ©Ã¢tre de

Messine, en 1837 directeur de musique Ã  Co-

reggio et vÃ©cut Ã  partir de 1838 Ã  ModÃ¨ne, oÃ¹ il

fui nommÃ© successivement directeur de musi-

que de la ville, maÃ®tre de chapelle de la cour et

des Ã©glises principales et, en 1859, second

bibliothÃ©caire de l'ancienne bibliothÃ¨que de la

maison d'EstÃ©. G. a Ã©crit quelques opÃ©ras, mais

c'est comme historiographe musical qu'il a le

plus de mÃ©rite. Il a publiÃ© des notices biogra-

phiques sur Pierre Aaronet Nicolas Vincentino

(dans la Gasetta musicale di Mitano, 1851),

et des lettres de musiciens cÃ©lÃ¨bres (1852-1854),

donnÃ© une Ã©tude sur les deux impressions les

plus anciennes de Petrucci, retrouvÃ©es Ã  Bo-

logne par Gaspari (1856) ; enfin, il a fourni

deux monographies sur la vie et les Å�uvres

d'Orazio Vecchi (1858) et de Claudio Merulo

(1860).

Catrufo, (Ã®rosEPPE, nÃ© Ã  Naples le 19 avr.

1771, m. Ã  Londres le 10 aoÃ»t 1855 ; se mit au

service de la France dÃ¨s le dÃ©but de la rÃ©volu-

tion Ã  Naples, fut officier jusqu'en 1804, puis

sÃ©journa Ã  GenÃ¨ve. En 1810, il se rendit Ã  Paris

qu'il quitta de nouveau en 1835, pour aller

vivre Ã  Londres. G. Ã©tait un compositeur d'opÃ©-

ras fÃ©cond mais peu original ; il a publiÃ© aussi

un certain nombre d'airs, d'Å�uvres de musique

d'Ã©glise, de morceaux pour piano ou pour d'au-

tres instruments, ainsi qu'une MÃ©thode de vo-

calisation (1830).

Cauda (lat. t queue Â», dÃ©signe dans la termi-

nologie des thÃ©oriciens de la notation propor-

tionnelle, le trait vertical descendant partant

de la droite d'une maxime ou d'une longue

C ou placÃ© soit au corn ' mencement, soit

I Ã  la fin d'une ligature (v. ce mot). Le

terme dec. se rencontre plus rarement pour dÃ©-

signer le trait vertical ascendant (sursum c.) de

la minime , de la semiminime i, etc. pour

Vopposita proprietas des ligatures. La plique

(v.ce mot) aussi, Ã  la lin des ligatures de la mu-

sique proportionnelle primitive, reÃ§oit souvent

le nom de c.

Caurroy, Fhancois-Eustache du, sieur de

â�� CAVALIER!

Saint-FrÃ©min, nÃ© Ã  Gerberoy prÃ©s BÃ©arn ais en

fÃ©vr. 1540, m. Ã  Paris le 7 aoÃ»t 1009 ; fut Ã  partir

de 1569 chantre, puis directeur de la chapelle

du roi, qui le nomma en 1508 surintendant de

sa musique, Ã  Paris.C'Ã©tait un compositeur des

plus estimÃ©s; il a laissÃ© une Messe des morts ;

deux livres de priÃ¨res, Preces ; des MÃ©langes

(chansons, psaumes, noÃ«ls) et des fantaisies.

CavaillÃ©-Coll, Ahistide, nÃ© Ã  Montpellier le

2 fÃ©vr. 1811, originaire d'une famille dont les

membres Ã©taient depuis plusieurs gÃ©nÃ©rations

facteurs d'orgue, arriva Ã  Paris en 1833 et fut

primÃ© dans un concours pour la construction

d'un nouvel orgue Ã  St-Denis. Il s'Ã©tablit alors

Ã  Paris et construisit en plus des orgues de

St-Denis, dans lesquelles il employa pour la

premiÃ¨re fois le levier pneumatique de Barker

(v. ce nom), les instruments cÃ©lÃ¨bres de St-Sul-

pice, de la Madeleine et une quantitÃ© d'autres ;l

Paris et en province, en Belgique, en Hollande,

etc. Plusieurs de ces orgues ont Ã©tÃ© dÃ©crites en

dÃ©tails par La Fage. Lamazoti, etc. La facture

de l'orgue est redevable Ã  G. d'importants per-

fectionnements, tels que l'emploi de magasins

Ã  air sÃ©parÃ©s, Ã  pression diffÃ©rente et corres-

pondant aux rÃ©gions infÃ©rieures, moyennes ou

supÃ©rieures du clavier: les tintes octaviantes,

etc. C. a Ã©crit lui-mÃªme un certain nombre

d'ouvrages : Eludes expÃ©rimentales sur les

tuyaux dorgue (Â« Bulletin de l'AcadÃ©mie des

sciences Â», 18V.1) ; De l'orgue et de son architec-

ture (> Revue gÃ©nÃ©rale de l'architecture et des

travaux publics Â», 1850): Projet d'orgue monu-

mental pour la basilique de St-Pierrede Rome

(1875).

Cavalieri, Emilio del, nÃ© Ã  Rome, de famille

noble, vÃ©cut nombre d'annÃ©es Ã  Rome, puis fut

appelÃ© Ã  Florence par Fernand de MÃ©dicis, en

qualitÃ© d'inspecteur gÃ©nÃ©ral des arts et des ar-

tistes (intendant). Il mourut probablement Ã 

Florence, en 150!), car son ouvrage le plus cÃ©-

lÃ¨bre, Rappresentazione di anima e di corpo,

fut publiÃ© en 1600, avec une introduction et

des notes, par Aies. Guidotti. G. est, sans aucun

doute, l'un des fondateurs du style musical

moderne (monodique, accompagnÃ©) et celui

d'entre eux qui mourut le premier. D n'a pas

encore Ã©tÃ© possible de dÃ©couvrir si les rÃ©unions

artistiques qui avaient lieu dans les palais de

Bardi et de Corsi (v. ces noms) avaient poussÃ©

C. dans la voie nouvelle (on ignore si G. frÃ©-

quentait ces acadÃ©mies) ou si. au contraire, ces

rÃ©unions avaient Ã©tÃ© organisÃ©es sur son initia-

tive. Quoi qu'il en soit il se dÃ©clarait, lui aussi,

ennemi du contrepoint, et si G. n'Ã©tait pas d'ac-

cord avec les acadÃ©mies existantes, il faut en

rechercher la cause ailleurs que dans la musi-

que. C. Ã©crivit dÃ©jÃ  dans l'Å�uvre sus-mention-

tionnÃ©e un Basso conlinualo (continuo) chiffrÃ©,

dont Guidotti expliqua la signification ; il ac-

corda aussi une certaine importance aux for-

mations mÃ©lodiques et, le premier peut-Ãªtre, il

orna la mÃ©lodie d'agrÃ©ments divers (empruntÃ©s

au style du luth et du clavecin) dont Guidotti

explique les signes dans sa prÃ©face. Les com-

positions de G. nous paraissent aujourd'hui
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sÃ¨ches et monotones: il ne faut pas oublier ce-

pendant qu'elles sont les premiers essais d'un

style tout nouveau . La Rappresentazione, dÃ©jÃ 

citÃ©e, passe pour Ãªtre le premier oratorio (v. ce

nom), de mÃªme que Disperasione di Filene,

Satiro (1590) et Giuoco dÃ©lia cieca (1595) comp-

tant parmi les premiers opÃ©ras (v. ce mot).

L'Å�uvre la plus ancienne de G. n'est connue

que de nom. c'est un recueil de plus de quatre-

vingts madrigaux ; il a donc Ã©crit d'abord,

comme Caccini, en Â« stilo osservato Â».

Cavalli, Francesco (de son vrai nom Pier-

Francisco Caletti-Broni), nÃ© Ã  Crcma en 1599

ou 1600, â�� son pÃ¨re, Giambaltista Galetti, dit

Brnni, Ã©tait maÃ®tre de chapelle â�� m. Ã  Venise

le 14 janvier 1(576. Son talent musical le fit re-

marquer par un noble VÃ©nitien, Federigo C,

alors podestat Ã  Crema, qui l'emmena Ã  Ve-

nise pour qu'il y achevai sa culture arlislique.

Suivant une mode trÃ¨s rÃ©pandue en Italie, il

prit plus tard le nom de son protecteur. En

1617, nous le trouvons parmi les chantres de

l'Ã©glise St-Marc, sous le nom de Bruni, en 1628

sous celui de Galetti, en 1640 comme second or-

ganiste sous le nom de Galetti dit C. Il fut

nommÃ© enfin premier organiste (1665), puis

maÃ®tre de chapelle (1668) de l'Ã©glise St-Marc.

On exÃ©cuta, le jour de ses funÃ©railles, un Re-

quiem de sa composition, terminÃ© peu aupara-

vant G. Ã©tait estimÃ© comme organiste, et sa

musique d'Ã©glise n'est pas sans valeur, mais

c'est avant tout comme compositeur d'opÃ©ras

(42 ouvrages) que son importance est considÃ©-

rable; il est l'Ã©lÃ¨ve et le digne continuateur de

Monteverde. Ses Å�uvres marquent un rÃ©el

progrÃ¨s sur celles du maÃ®tre de CrÃ©mone, par

le fait que les divers morceaux de chant y pren-

nent dÃ©jÃ  de plus grandes proportions, et que

l'expression en devient plus intense et plus vi-

vante. La vigueur du rythme et la robustesse

de la mÃ©lodie leur donnent une valeur autre

que simplement historique. La renommÃ©e de G.

Ã©tait telle, que ce fut lui qui composa les opÃ©ras

de fÃªte pour le mariage de Louis XIV (Serse,

IfitsO) et pour la cÃ©lÃ©bration de la paix des Py-

rÃ©nÃ©es, au Louvre {Ercole amante, 1662). Un

autre ouvrage de C, Giasone, fit, avec le plus

grand succÃ¨s, de 1649 Ã  1662, le tour des scÃ¨nes

de l'Italie; il a Ã©tÃ© publiÃ© rÃ©cemment par Eitner,

dans le 12,nâ�¢ vol. des publications de la Â« Ge-

sellschafl far Musikforschung Â».Gf. H. Kretsch-

mar. Die ve/ielianische Oper, dans la Â« Viertel-

jahresschrift fur M. W. Â», 1892.

Cavatine {Cavatina, Gavaia), dans l'opÃ©ra,

morceau lyrique pour chant solo, se distingue

de l'air par sa plus grande simplicitÃ©, qui la

rapproche du lied; la c. n'a qu'un mouvement,

elle Ã©vite les rÃ©pÃ©titions de texte et les longues

fioritures. Quoique, dans la rÃ¨gle, bien plus

courte que l'air, la c. a souvent un texte plus

long. Tandis que, dans l'opÃ©ra moderne, elle

forme en gÃ©nÃ©ral un numÃ©ro spÃ©cial, elle ser-

vait souvent autrefois de final lyrique Ã  un rÃ©-

citatif.

Cavos, Catterlno, nÃ© Ã  Venise en 1775, m. Ã 

St-PÃ©tersbourg le 28 avr. 1840 ; Ã©lÃ¨ve de Bianclii,

se rendit en 1798 Ã  St-PÃ©tersbourg, oÃ¹ il donna

avec succÃ¨s son opÃ©ra Ivan Sussanina, com-

posÃ© sur un texte russe. Il fut alors nommÃ© chef

d'orchestre de la cour impÃ©riale et conserva ces

fonctions jusqu'Ã  sa mort G. a Ã©crit treize

opÃ©ras russes qui tous ont reÃ§u un accueil fa-

vorable el lui ont valu de hautes distinctions

honorifiques; il a donnÃ© en plus un opÃ©ra fran-

Ã§ais, plusieurs opÃ©ras italiens et six ballets (en-

tre autres ZÃ©phir et Flore).

Caylus, ANNE-GLAUDE-Philippe de TubiÃ¨res,

comte de, nÃ© Ã  Paris le 31 oct. 1692, m. dans la

mÃªme ville le 5 sept. 1765; a consacrÃ© Ã  la mu-

sique des anciens plusieurs fragments de son

Recueil d'antiquitÃ©s Ã©gyptiennes, Ã©trusques,

grecques, romaines et gauloises (1752 et suiv.;

7 vol.) et un article dans les MÃ©moires de l'Aca-

dÃ©mie des inscriptions (vol. 21).

Cebell, ancienne dÃ©nomination anglaise (chez

Purcell entre autres) d'une gavotte Ã  mouve-

ment rapide.

CÃ©cile, Sainte-C, noble Romaine, martyre

chrÃ©tienne m. en 177. L'histoire de sa mort a Ã©tÃ©

peu Ã  peu ornÃ©e de lÃ©gendes diverses et l'on

attribua mÃªme Ã  Ste-C. l'invenlion de l'orgue.

Ste-G. est la patronne des musiciens et plus

spÃ©cialement des musiciens d'Ã©glise; son anni-

versaire est le 22 novembre et plusieurs com-

positeurs importants ont Ã©crit pour ce jour des

Å�uvres spÃ©ciales de musique religieuse (les

Â« odes Ã  Ste-CÃ©cile Â» de Purcell, Clark, HÅ�n-

del, etc.). D'innombrables associations portent

le nom de Â« SociÃ©tÃ©s Sle-CÃ©cile Â»; la plus an-

cienne est sans doute celle que fonda Pales-

trina, Ã  Borne, et qui fut d'abord une sorte

d'ordre jouissant d'une quantitÃ© de privilÃ¨ges

de la part des papes. Pie IX la transforma, en

1847, en une AcadÃ©mie Ste-CÃ©cile, qui rend de

grands et constants services Ã  l'art musical re-

ligieux. La Castillan Society de Londres (1785-

1861) se fil connaÃ®tre par des exÃ©cutions d'ora-

torios de Ihendel et de Haydn surtout. Le

Ccecilienverein fvr LÅ�nder deuischer Zunge,

fondÃ© en 1867 par Franz Witt, Ã  Katisbonne,

pour le relÃ¨vement de la musique d'Ã©glise catho-

lique, a Ã©tÃ© confirmÃ© en 1870 par un bref pontifi-

cal; il a pour prÃ©sident M. Schmidt, maÃ®tre de

chapelle du dÃ´me de Munster (cf. SociÃ©tÃ©s).

^ Celestina, v. tremblant; cf. Bifara.

Celestino. Elioio, au dire de Burney, le meil-

leur violoniste italien de son temps, nÃ© Ã  Home

en 1737, s'Ã©tablit Ã  Londres en 1799 et y publia

une Å�uvre pour violon et violoncelle.

Celler, Ludovic, pseudonyme de Louis Le-

clekq, nÃ© Ã  Paris le 8 fÃ©vr. 1828, publia entre

autres, sous le nom de G, un certain nombre

d'ouvrages de littÃ©rature musicale : La semaine

sainte au Vatican ( 1867); Les origines de l'OpÃ©ra

et le Â« Ballet de la reine Â» (WH};MoliÃ¨rc-Lidlj/:

Le mariage forcÃ© [le Ballet du Roi] (1867).

Cellier, Alfred, compositeur anglais d'ori-

gine franÃ§aise, nÃ© Ã  Hackney (Londres) le

1" dÃ©c. 1844, Ã©lÃ¨ve de Th. Helmore comme en-

fant dechÅ�ur de la chapelle royale de St-Janies,

fut nommÃ© organiste en 18t>2 dÃ©jÃ , puis direc-

teur des concerts de l'Ulster-Hall et de la So-
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eiÃ©tÃ© philharmonique de Belfast en 1866. Il di-

rigea de 1871 Ã  1875 le â�  Prince's thÃ©Ã¢tre â�  de

Manchester, de 1877 Ã  1879 l'OpÃ©ra-Comique Ã 

Iiondres,ainsi que de moitiÃ© avec Sullivan, les

promenades-concerts de Â« Covent Garden Â»; il

vÃ©cut ensuite pendant longtemps en AmÃ©rique

et en Australie, mais rentra Ã  Londres en 1887.

C. a Ã©crit un trÃ¨s grand nombre d"opÃ©rettes :

Charity begins at home (1870), The Sultan of

Mocha, The Tower of London, Nell Owynne,

Bella Donna, The Foster brothers, Dora's

dream, T/ie Spectre Knight. After ail, In the

Sulks (1880), The carp (1886), Mrs Jarramies

GÃ©nie (1887), un grand opÃ©ra Pandora (Boston,

1881), une suite symphonique, etc.

Cello (ital.), violoncelle.

Cembal d'amour, sorte de clavecin construit

par Gottfried Silbermann, dans lequel les cor-

des, de longueur double, Ã©taient divisÃ©es en deux

moitiÃ©s Ã©gales par un chevalet, de telle sorte

que les deux moitiÃ©s donnaient le mÃªme son

(avec un lÃ©ger battement). La tangente frottait

la corde plus ou moins prÃ©s du chevalet, sui-

vant le degrÃ© de force du loucher. Mais cette

tentative d'obtenir ainsi le piano et le forte tant

dÃ©sirÃ©s fut bientÃ´t abandonnÃ©e. Cf. Piano.

Cembalo (ital.), v. pia.no.

Centon. 1. L'antiphunaire de GrÃ©goire le

Grand (v. ce nom), autrement dit le recueil des

chanta liturgiques en usage dans les diverses

Ã©glises de l'Italie. â�� 2. Nom que l'on donne en

musique Ã  un opÃ©ra potpourri, ou Ã  toute

grande composition formÃ©e de fragments d'au-

tres Å�uvres (pasiiecio). Le verbe centoniser,

que l'on en a dÃ©duit, signifie donc compiler, le

plus souvent dans un mauvais sens (en ail.

; iisammenstoj/peln).

Cercar la nota (ital., chercher la note), c-Ã¨-d.,

dans l'art du chant, attaquer lÃ©gÃ¨rement d'a-

vance la note qui tombe sur la syllabe suivante,

comme on a coutume de le faire dans le porta-

mento :

Cernohorsky, v. Czernohorsky.

Cerone, Domknico-Piktro, nÃ© Ã  Bergaine en

lÃ´Â»)6, se rendit en 1509 en Espagne, oÃ¹ il devint

chantre de la chapelle de Philippe II puis de

celle de Philippe III, au service duquel il passa,

en 1608, dans la chapelle de Naples.il vivait en-

core dans cette ville en 1613. G. a Ã©crit : lÃ¯eyolc

per il canto fermo (1609), et El melopeo y maes-

tro, tractado de musica theorica y pratica

(1613) qui n'est peut-Ãªtre que la publication

d'un manuscrit, aujourd'hui perdu, de Zarlino

(cf. FÃ©tis, Iiiogr. univ.).

Cerreto, Shipione, nÃ© Ã  Naples en 1551, sem-

ble avoir vÃ©cu et Ãªtre mort dans cette mÃªme

ville. Il a Ã©crit trois ^ouvrages thÃ©oriques im-

portants, dont deux ont Ã©tÃ© imprimÃ©s : DÃ©lia

pratica musica vocale c slromentale (1601) et

Arbore niusicale, etc. (1608, trÃ¨s rare); le troi-

siÃ¨me, sous diverses formes (1628 et 1631) est

conservÃ© Ã  l'Ã©tat de manuscrit.

Certon. Pierre,maÃ®tre de chÅ�ur de la Sainte-

Chapelle du Louvre,Ã©tait un des premiers con-

trapontistes franÃ§ais de la premiÃ¨re, moitiÃ© du

xvi6 s. Les imprimÃ©s de Paris et des Pays-Bas

(Attaignant, Susato, PhalÃ¨se, etc.), de 1527 Ã 

1560, contiennent des Messes, des magnificats,

des motets, des psaumes et une quantitÃ© de

chansons.

Ceru, Domenico-Aoostino, nÃ©, Ã  Lucca le

28 aoÃ»t 1817, ingÃ©nieur et amateur de musique

dans sa ville natale, a publiÃ© en 1864 une bio-

graphie de Boccherini, en 1870 une lettre Ã 

A. Bernardini sur la musique allemande com-

parÃ©e Ã  la musique italienne, et en 1871 de

prÃ©cieuses recherches historiques sur la musi-

que el les musiciens Ã  Lucca.

Cerveny (Gzerveny), Vax-xaV-Kranz, remar-

quable fabricant d'instr. dÃ© cuivre, nÃ© Ã  DubeÃ¨,

(BohÃ¨me) en 1819, m. Ã  Kiiniggratz le 19 janv.

1896. FondÃ©e dans cette ville en 1842, sa maison

est connue depuis 1876 sous la raison de com-

merce Â« V.-F. C. und SÃ´hne Â» ; elle a une exploi-

tation considÃ©rable, entre autres une fonderie

de cloches. Les instr. de G. jouissent d'une ex-

cellente renommÃ©e, ils ont obtenu des rÃ©com-

penses dans un grand nombre d'expositions (cf.

le compte rendu dÃ©taillÃ© de SchafhÃ utl sur les

instr. de musique Ã  l'Exposition industrielle de

Munich, en 1854). On compte parmi ses inven-

tions : divers modÃ¨les de mÃ©canique Ã  cylin-

dres, etc., puis, parmi les instr.de cuivre gra-

ves : le phonikon, le baroxyton, le cornon, lu

contrebasse, le contrebasson, la sous-contre-

basse et le sous-contreba8Son.

Cervera, Francisco, thÃ©oricien espagnol du

xvi" s., auteur de Declaracion delo canto Uano

(1593), etc.

Cervetti. v. Gelinek.

Cervetto. Giacomo (Basskvi, dit C), violon-

celliste distinguÃ©, nÃ© en Italie vers 1682, se ren-

dit Ã  Londres en 1728 et entra dans l'orchestre

du thÃ©Ã¢tre de Â« DruryLane Â» dont il fut plus tard

directeur, pendant quelques annÃ©es ; il mourut

le 14 janv. 1783, Ã¢gÃ© de plus de cent ans. et

lÃ©gua Ã  son tils un capital de 20,000 livres ster-

ling. Son fils, qui portait Ã©galement le nom de

Giacomo (en anglais, James C), m. le 5 fÃ©vr.

1837, Ã©tait aussi un excellent violoncelliste et

se fit entendre dans un certain nombre de con-

certs: niais il abandonna la carriÃ¨re pratique,

aprÃ¨s la mort de son pÃ©re. Il a publiÃ© des soli

pour violoncelle,des duos etdes trios pour vio-

lon et violoncelle.

Ces (ail.) = ut tf.

Cesi, Bknjamino, nÃ© Ã  Naples le 6 nov. 1845,

Ã©lÃ¨ve de Mercndante et de Pappalardo (compo-

sition) au Conservatoire de Naples et Ã©lÃ¨ve par-

ticulier de Thalberg; pianiste remarquable,

donna des concerts non seulement en Italie,

mais Ã  Paris, Ã  Alexandrie, au Caire, etc. Il est

depuis 1866 professeur de piano an Conserva-

toire de Naples. Des piÃ¨ces pour piano et des

mÃ©lodies de sa composition ont Ã©tÃ© publiÃ©es ;

une mÃ©thode de piano et un opÃ©ra, Vittor

Pisani, sont restÃ©s manuscrits.

Cesti, Marc-Antonio, nÃ© Ã  Arezzo vers 1IS20
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m. Ã  Venise en 1609; Ã©lÃ¨ve de Carissimi, Ã 

Rome, devint maitre de chapelle Ã  Florence

(1646), tÃ©nor de la chapelle pontilicale (1660)

puis second mailre de chapelle de l'empereur

I-Ã©opold I", Ã  Vienne (1666-1669). G. fut l'un

des plus importants compositeurs d'opÃ©ras du

xvn* s.; il transporta Ã  la scÃ¨ne la cantate per-

fectionnÃ©e par Carissimi (alternance de rÃ©citatif

et d'arioso). On ne connaÃ®t les titres que des

"pÃ©ras suivants : Orontea (1649), Cesare amante

(1651), La Dori (1668; publiÃ© rÃ©cemment par

Eitner, dans le 12e vol. des publications de la

â�  Gesellschaft fur Musikforschung Â»), II prin-

cipe generoso (1665), II porno d'oro (1666), Net-

tuno e Fiora festiggianli (1660), Semiramide

(1667), Le disgraiie d'amore (1667), La schiava

jortunata (1667), Argene (1668), Argia et Gen-

serico (1609). En outre, quelques A rie da ca-

mÃ©ra nous ont Ã©tÃ© conservÃ©es. Ce fut La Dori

qui remporta le succÃ¨s le plus considÃ©rable.

CÃ©sure, signifie en musique le temps d'arrÃªt

que, pour donner un sens Ã  la phrase musicale,

l'exÃ©cutant doit faire sentir par une lÃ©gÃ¨re sÃ©-

paration des diffÃ©rents membres de la phrase.

Cetera (ital.), cithare.

Chabrier, Alexis- Ema.muel, nÃ© a Atnbert

(Puy-de-DÃ´me) le 18 janv. 1842, m. Ã  Paris le

13 sept. 1894: arriva en 1856 Ã  Paris oÃ¹ il fit son

droit, pour entrer ensuite au ministÃ¨re de l'in-

tÃ©rieur (1862). En mÃªme temps il travailla le

piano avec Ed. Wolff, la composition avec

Semet et Aristide Hignard. C. dÃ©buta au thÃ©Ã¢tre

par une opÃ©rette en trois actes, L'Ã©toile (1877,

Bouffes-Parisiens), suivie deux ans plus tard de

L'Ã©ducation manquÃ©e. En 1881, G. entra chez

Lamoureux comme chef des chÅ�urs et prit une

part trÃ¨s active Ã  l'exÃ©cution de Â« Tristan et

Iseult Â», au ChÃ¢teau-d'Eau. En 1883, sa rhapso-

die espagnole Espaha^ fruit d'un voyage rÃ©cent

en Espagne, fut exÃ©cutÃ©e par Lamoureux avec

un succÃ¨s considÃ©rable et le lanÃ§a dÃ©finitive-

ment. Il donna depuis lors: une scÃ¨ne pour

chÅ�urs, soli et orchestre, La Sulamile (1885);

un opÃ©ra en trois actes, Gwendoline (poÃ¨me de

C. MendÃ¨s ; Bruxelles, 1880); Le roi malgrÃ© lui

(OpÃ©ra-Comique de Paris, 1887); et travailla Ã 

un nouvel opÃ©ra. BrisÃ©is, jusqu'au moment

oÃ¹ se dÃ©clara la maladie de langueur dont il

mourut. C. avait aussi publiÃ© entre temps quel-

ques Å�uvres de moindres dimensions: Valses

romantiques pour deux pianos, Fantaisie pour

cor et piano, Dix PiÃ¨ces pittoresques pour

piano, Ode Ã  la musique pour voix de femmes et

soprano solo, etc. Il excellait entre autres dans

le genre bouffon: une Marche joyeuse pour

orchestre, la Pastorale des cochons roses, la

Villanelle des petits canards, la Ballade des

t/ros dindons, etc., etc. Cf. H. Imbert, Profils de

musiciens I.

Chaconne (ital. Ciacona), morceau instru-

mental construit en maniÃ¨re de variations, de

mÃªme que le passecaille (v. Passacaolia), sur

une basse contrainte(ostinato) de huit mesures

au plus, Ã 3/4 et d'un mouvement lent. J.-S. Bach

a Ã©crit, dans sa sonate en rÃ© min. pour violon

solo, une (;. cÃ©lÃ¨bre et d'une trÃ¨s grande beautÃ©.

Chadwick, Georoe-Whitfield, nÃ© Ã  Lowell

(Massachusset) le 13 nov. 1854, Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire de Leipzig, compositeur (Å�uvres or-

chestrales et chorales), directeur et organiste Ã 

Boston.

Chalumeau (du lat. calamus, tuyau, tige; en

ail. Schalmei). 1. Ancien instr. Ã  vent, Ã  anche

double insÃ©rÃ©e dans une sorte de bassine, l'an-

cÃªtre du hautbois obtenu par la simple sup-

pression de la bassine et l'obligation pour

l'instrumentiste de pincer l'anche entre ses lÃ¨-

vres. Le c. Ã©tait l'espÃ¨ce la plus petite et la plus

ancienne des bombardes (v. ce mot), de lÃ  le

nom qu'on lui donna plus tard de bombardino.

â�� 2. Nom que l'on donne au registre le plus

grave de la clarinette (v. ce mot), de mi1 Ã  miJ.

â�� 3. Le tuyau de la musette sur lequel on joue

la mÃ©lodie et qui n'est autre qu'un c. d'ancienne

construction. â�� 4. Jeu d'orgue, Ã  anche, aujour-

d'hui presque hors d'usage (identique A la mu-

sette); on le construit de 4' ou de 8', il doit imi-

ter le son du c. et dans ce but est pourvu de

pavillons de forme spÃ©ciale.

Challier, Ernst, nÃ© Ã  Berlin le 9 juil. 1843,

est Ã©tabli dans sa ville natale comme marchand

de musique et a rendu de signalÃ©s services par

la publication de catalogues spÃ©ciaux (catalogue

de lieder, 1880 ; catalogue de duos et de trios

comiques, etc.).

ChambonniÃ¨res, Jacques (Champion de), de

son vrai nom Jacques Champion, de mÃªme que

son pÃ¨re et son grand-pÃ¨re qui Ã©taient des or-

ganistes trÃ¨s estimÃ©s ; fut premier claveciniste

de la chambre de Louis XIV et maÃ®tre de clave-

cin de Couperin l'alliÃ©, de d'Anglebert et de Le

BÃ¨gue. On a conservÃ© denx cahiers de piÃ¨ces

pour clavecin de sa composition (1070).

Chaminade, CfcciLE, pianiste-compositeur de

talent, nÃ©e Ã  Paris d'une famille de marins ;

travailla sous la direction de Le Couppey, Sa-

vart, Marsick et Godard et composait, Ã  l'Ã¢ge de

huit ans dÃ©jÃ , dos morceaux religieux. Dix ans

plus tard, elle donnait son premier concert et

dÃ¨s lors elle n'a cessÃ© de produire des Å�uvres

qu'elle a prÃ©sentÃ©es pour la plupart elle-mÃªme

au grand public, dans une sÃ©rie de tournÃ©es de

concerts, en France et Ã  l'Ã©tranger. Il faut citer

parmi ses Å�uvres, qui toutes sont empreintes

d'un grand charme et font preuve d'une rÃ©elle

habiletÃ©: Les Amazones, symphonie lyrique

pour chÅ�urs et orchestre; La SÃ©villanne, opÃ©-

ra-comique (inÃ©dit); plusieurs Suites d'orches-

tre; deux trios pour piano, violon et violoncelle;

douze Ã©tudes de concert pour piano; un Con-

eertstiick pour piano et orchestre; un ballet,

Callirholi (Marseille, 1888) ; enfin, une quantitÃ©

considÃ©rable de mÃ©lodieset de piÃ¨ces pour piano

dont la majeure partie ne dÃ©passe malheureu-

sement pas le niveau de la bonne musique de

salon.

Champein, Stanislas, nÃ© Ã  Marseille le 19 nov.

1753, m. Ã  Paris le 19 sept. 1830 ; Ã©tait Ã  l'Ã¢ge de

treize ans dÃ©jÃ  maitre de chapelle de l'Ã©glise de

Pignon (Provence). Il vint Ã  Paris en 1770 et s'y

fit connaÃ®tre d'abord par quelques Å�uvres de

musique d'Ã©glise puis par deux petites comÃ©dies
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lyriques, ilonuÃ©cs au ThÃ©Ã¢tre Italien. A partir

(le 1770, C. Ã©crivit plus de quarante comÃ©dies

lyriques et opÃ©ras pour le ThÃ©Ã¢tre Italien, le

ThÃ©Ã¢tre de Monsieur et l'OpÃ©ra. Parmi ces Å�u-

vres, MÃ©lomanie (1781) et le Nouveau Don Qui-

cliotte (1789) semblent avoir remportÃ© le plus

grand succÃ¨s, mais il n'en resta pas moins

lli ouvrages qui ne furent jamais exÃ©cutÃ©s.

Champion, v. ChambonntÃ¨res.

Channay, Jean de, imprimeur de musique

Ã  Avignon, au xviÂ» s. ; cf. Briard et Carpkn-

tuas.

Chanot, FranÃ§ois, nÃ© Ã  Mi recourt en 1787, m.

a Brest en 1823, lils d'un luthier, entra dans la

carriÃ¨re militaire comme ingÃ©nieur de la ma-

rine, mais fui mis Ã  la retraite en demi-solde et

placÃ© sous la surveillance de la police, Ã  l'Ã©po-

que de la Restauration, pour avoir publiÃ© une

pasquinade. n prolita de ses loisirs pour s'oc-

cuper de questions d'acoustique el de lutherie

et prÃ©senta aux AcadÃ©mies des sciences et des

beau-arts un modÃ¨le de violon de son inven-

tion ; le nouvel instrument Ã©tait Ã  plusieurs

points de vue comme un retour aux anciennes

formes de la lutherie: Ã©chancrures latÃ©rales

supprimÃ©es, pas de cordier, ouÃ¯es presque droi-

tes dans le mÃªme sens que les cordes, table et

dos d'une seule piÃ¨ce dans le sens de la lon-

gueur, elc. Les acadÃ©miciens dÃ©clarÃ¨rent le vio-

lon de C. l'Ã©gal des Stradivari el Ouarneri

[Moniteur universel, 22 aoÃ»t 1817). Taudis que

C. lui-mÃªme Ã©tait remis en activitÃ© par le gou-

vernement qui l'envoya Ã  Brest, son frÃ¨re, un

luthier parisien, se mit Ã  construire des violons

sur le nouveau modÃ¨le. Leur succÃ¨s cependant

ne fut que de courte durÃ©e et la fabrication dut

bien vite cesser.

Chanson (ital. Cansone, Cauoonetta ; ail. Kan-

zone). C'est aux chants des trouvÃ¨res et des

troubadours qu'il faut sans doute faire remon-

ter l'origine de la c. franÃ§aise, de mÃªme que les

eanzoni napolitaines et vÃ©nitiennes sont sans

doute de simples chants de matelots. A l'inverse

de l'ancienne canzone (v. ce mot) Ã  plusieurs

voix, la c. franÃ§aise actuelle est. comme lacan-

zonetta italienne, gÃ©nÃ©ralement pour une voix

(avec accompagnement instrumental); son ca-

ractÃ¨re esl cependant restÃ© le mÃªme, le rythme

Ã  la fois naturel et nettement dessinÃ© corres-

pond bien Ã  l'esprit de la nation et la distingue

avantageusement de la romance doucereuse et

sentimentale Ã  la LoÃ¯sa Puget. Lorsque la forme

de la c, en quelque sorte Ã©purÃ©e, est transpor-

tÃ©e dans le domaine du grand art, elle prend le

nom de lied (v. ce mot), empruntÃ© Ã  l'allemand,

ou simplement celui de mÃ©lodie.

Chant. Le c. n'est autre chose que la parole

devenue musique par l'exagÃ©ration des diverses

inflexions de la voix. Plus l'Ã©motion, Ã  laquelle

le c. sert d'expression, est faible, plus celui-ci se

rapprochera de la simple parole: tel est le cas

dans le parlando, le rÃ©citatif el,en gÃ©nÃ©ral, tous

les passages conÃ§us dans un style essentielle-

ment narratif ou descriptif. Au contraire, plus

l'Ã©motion est forte, plus la mÃ©lodie s'Ã©mancipera

du mot et de son rythme, plus elle prendra des

formes caractÃ©ristiques el puremenl musicales:

ainsi dans les jubilations de l'allÃ©luia de l'Ã©glise

chrÃ©tienne primitive, dans les jodler sans pa-

roles de certains chants populaires suisses ou

tyroliens, dans le chant artistique Henri, ornÃ©

et surtout dans les airs d'opÃ©ras Ã  fioritures. Il

est naturellement impossible d'assigner une li-

mite exacte au dÃ©veloppement que peuvent

prendre les Ã©lÃ©ments musicaux de la parole, la

vocalisation (inflexions) el le rythme. Bien n'est

plus arbitraire que de bannir du c. toute liori-

ture, tout ornement; mais il ne faut point ou-

blier que leur emploi trop frÃ©quent ou exagÃ©rÃ©

doil Ãªtre au point de vue esthÃ©tique entiÃ¨rement

rÃ©prouvÃ©. L'ornement est la forme la plus haute

que revÃªte l'accentuation, il doil Ãªtre traitÃ©

comme tel; chez Wagner, qui l'a fort bien com-

pris, le mÃ©lisrne caractÃ©rise toujours le point

culminant d'une situation. Quant Ã  la question

de savoir si la nouvelle thÃ©orie de l'expression

musicale (v. expression, agouique,phraser, etc.),

formulÃ©e par II. Itiemann dans son ouvrage

Musihalische Dynamih uad Agogih (1884),

porle ses consÃ©quences jusque dans la pÃ©dago-

gie du chant et d'une faÃ§on gÃ©nÃ©rale dans le

c. lui-mÃªme, il faul sans contredit la rÃ©soudre

affirmativement. Il serait par contre tout Ã  fait

erronÃ© de transporter puremenl et simplement

sur une mÃ©lodie chantÃ©e les lois Ã©tablies pour

la formation des phrases et des motifs el pour

la fixation de leurs limites dans la musique

pure ; bien plus, il est bon de rappeler qu'en

matiÃ¨re musicale la distinction entre les pÃ©-

riodes, les phrases, les motifs primaires et se-

condaires, est chose analogue Ã  la division du

discours en phrases, propositions, mots et syl-

labes, que par consÃ©quent, dans le chant, deux

maniÃ¨res analogues de. phraser se rÃ©alisent si-

multanÃ©ment au moyen de deux mÃ©thodes diffÃ©-

rentes. Il est possible jusqu'Ã  un certain point

d'unilier ces deux maniÃ¨res : il le faut mÃªme en

divers endroits de la phrase, â�� qu'entendrait-on

par â�¬ faute de prosodieÂ», si cette nÃ©cessitÃ©

n'existait pas ? La rÃ¨gle essentielle de toute pro-

sodie (v. ce mot) musicale consiste Ã  faire coÃ¯n-

cider, en petit comme en grand, tous les Â« som-

metsÂ», toutes les accentuations de la musique

avec ceux du texte et vice-versa. Quant Ã  la

coupe des phrases et des motifs, le sens du mot

et celui de la phrase font loi dans la musique

d'une maniÃ¨re absolue, mÃªme s'il en rÃ©sulte un

conflit des plus aigus avec la structure de la

phrase, au point de vue purement musical.

Cf. vocal (art), prosodie, diction.

Chant sur le livre (ital. Contrapunto alla

mente) dÃ©diant improvisÃ© par les chanteurs, en

usage du xur* au xviÂ» s., et consistant en une

sorte de contrepoint placÃ© note contre note au-

dessus (!) d'une mÃ©lodie extraite de l'anlipho-

naire. Cf. dÃ©chant et vocal (art).

Chantre, nom que l'on donne en pays fran-

Ã§ais, soit au chanteur chargÃ© de l'exÃ©cution des

mÃ©lodies liturgiques, dans l'Ã©glise, soit Ã  cha-

cun des membres d'une maÃ®trise ou d'un chÅ�ur

d'Ã©glise. Dans le premier cas, le c. ou bien exÃ©-

cute seul la mÃ©lodie (Ã©glise catholique), ou bien
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sert ilf guide Ã  l'assemblÃ©e des fidÃ¨les (Ã©glise

prolestante). Cf. cantor, pr.ecentou.

Chanterelle, nom que l'on donne Ã  la corde

la plus aiguÃ« d'un instr. Ã  archet on Ã  cordes

pincÃ©es, et principalement Ã  la premiÃ¨re corde

(mi) du violon.

Chapel Royal, King's Chapel (angl.), v.

Chapei.lk.

Chapel and CÂ°, importante maison anglaise

d'Ã©dition musicale, fondÃ©e en 1812 par Samuel

l).. Jean-Baptiste Cramer (le cÃ©lÃ¨bre pianiste et

compositeur) et F.-L. Latour. Cramer se retira

en 1819, Latour en 1836. A la mort de Samuel

C. (1834), son fils William (nÃ© le 20 nov. 1809,

m. Ã  Londres le 20 aoÃ»t 1888) lui succÃ©da, Ã  la

tÃ¨te de la maison. William C. fonda en 1840 la

Musical Antiqnarian Society, pour laquelle il

publia les chants de Dowland(v. ce nom) et une

collection d'anciens airs anglais qui servit de

base Ã  Pojndar music of the olden time (185.")-

1859 :2 vol.). 11 a laissÃ© aussi le manuscrit ina-

chevÃ© d'une History of music. Un de ses frÃ¨res

cadets. Thomas C, fonda les concerts populaires

du dimanche et du lundi qui devinrent, sous la

direction du plus jeune des frÃ¨res, Arthur C,

l'un des facteurs les plus importants de la vie

musicale de Londres.

Chapelle (ital. Cappella), ne dÃ©signait primi-

tivement qu'une partie (niche) d'une grande

Ã©glise, spÃ©cialement consacrÃ©e Ã  un Saint, ou

une petite Ã©glise, ou encore la partie de l'Ã©glise

oÃ¹ se plaÃ§ait en gÃ©nÃ©ral le cho'ur. et de lÃ  le

chÅ�ur lui-mÃªme. Les plus anciennes ('.. sont

exclusivement vocales et la plus ancienne de

toutes, qui porte aujourd'hui encore le nom de

C. (sixtine), est sans doute la C. pontificale

(Cappella pontifica) ;\a.Sainte-Chapelle, Ã  Paris,

Ã©tait une institution analogue, de mÃªme que de

nos jours le chÅ�ur du dÃ´me Ã  Berlin, les C. de

la cour Ã  Munich et Ã  Vienne, le Kinq's Chapel

(Chapel Iloyal) Ã  Londres, etc. dont le fond au

moins est formÃ© par un certain nombre de

chantres payÃ©s. L'ancienne musique d'Ã©glise

(jusqu'en 1000) Ã©tant toujours Ã©crite pour des

voix H.'iiisaucun accompagnement instrumental,

on a attribuÃ© aux mots a cappella (alla cappella)

le sens de musique vocale polyphonique non

accompagnÃ©e. C'est seulement Ã  partir du xvnÂ«

s. que l'accompagnement instrumental parvint

Ã  s'introduire dans les Å�uvres de musique

d'Ã©glise, il devint alors indispensable de joindre

au groupe de chanteurs un groupe d'instru-

mentistes qui, petit Ã  petit, prit aussi le nom de

C. Cf. ORCHESTRE.

Charpentier. 1. Marc-Antoine, nÃ© Ã  Paris en

1634, m. en mars 1702; partit Ã  l'Ã¢ge de quinze

ans pour l'Italie dans le but d'Ã©tudier la pein-

turerais les Å�uvres de Cai issimi l'enthousias-

mÃ¨rent Ã  tel point pour la musique, qu'il se

voua entiÃ¨rement Ã  cet art et travailla la com-

position avec Carigsimi lui-mÃªme, Ã  Home. A

son retour, C. fut nommÃ© maÃ®tre de chapelle du

Dauphin, mais Lully sut par ses intrigues lui

faire retirer cette place ; on comprend dÃ¨s lors

son animositÃ© contre Lully, dont il Ã©vitait

mÃªme d'employer le style scÃ©nique, malgrÃ© tons
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les avantages qu'il aurait pu en retirer. C. de-

vint maÃ®tre de chapelle de Mademoiselle de

Guise et maÃ®tre de musique, puis intendant du

duc d'OrlÃ©ans, maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise et

du couvent des JÃ©suites et enfin directeur de la

Sainte-Chapelle. C. Ã©tait supÃ©rieur Ã  Lully par

sa culture gÃ©nÃ©rale et mÃªme musicale, mais le

gÃ©nie lui faisait entiÃ¨rement dÃ©faut. Il a Ã©crit

quinze opÃ©ras, dont un seul, MÃ©dÃ¨e (poÃ¨me de

Thomas Corneille), fut reprÃ©sentÃ©; Ã®les tragÃ©-

dies spirituelles pour l'institut des JÃ©suites, quel-

ques pastorales, des airs Ã  boire et de la mu-

sique d'Ã©glise (Messes, motets, etc,). â�� 2. Gus-

tave, nÃ© Ã  Dieuze (Alsace-Lorraine) en 1800.

obtint le prix de Rome,en 1887 avec sa cantate

Didon. L'Å�uvre la plus rÃ©pandue de C. est une

suite d'orchestre intitulÃ©e Imjrressions d'Italie;

le mÃ©lange attrayant d'impressionisme et de

sentimentalisme qui la caractÃ©rise se retrouve

aussi dans les ouvrages suivants : La rie du

PoÃ¨te (symphonie-drame en 4 parties, pour or-

chestre, soli et chÅ�urs, texte et musique, 189;!):

Louise (drame en 4 actes, texte et musique Ã©ga-

lement. 1893). les Fleurs du Mal de Baudelaire .

(petits poÃ¨mes musicaux dont quelques-uns

avec chÅ�urs), 2mt Suite d'orchestre (181)4),

Impressions fausses (pour orchestre et chant.

189."Â».

Chausson, Ernest, nÃ© Ã  Paris en 18.V>, Ã©lÃ¨\e

de CÃ©sar Franck; a rempli pendant une dizaine

d'annÃ©es les fonctions de secrÃ©taire de la Â« So-

ciÃ©tÃ© nationale de musique Â». dont il esl un des

plus chauds protagonistes. Les Å�uvres de C.

rÃ©vÃ¨lent pour la plupart une nature dÃ©licate,

raffinÃ©e, bien personnelle et. par lÃ -mÃ©ine, in-

tÃ©ressante au plus haut degrÃ©. 11 a Ã©crit des Å�u-

vres orchestrales : Yin'aiic (poÃ¨me symphoni-

que). Caprices de Marianne. Symphonie en si

bÃ©mol, Hymne vÃ©dique (avec chÅ�urs), PoÃ¨me~~^_

de l'Amour et de la Mer (chant et orchestre);

de la musique de chambre : trio en sol min..

Concert pour piano, violon et quatuor Ã  cor-

des; de la musique scÃ©nique : musique de scÃ¨ne

pour la TempÃªte de Shakespeare' et la LÃ©gende

de Ste-CÃ©cile de Maurice Bouchor; HÃ©lÃ¨ne.

drame en deux actes de Leconte de Lisle; Le

Roi Arthus (paroles et musique), drame lyri-

que en trois actes. Tous ces ouvrages sont pu-

bliÃ©s, Ã  l'exception des deux derniers.

Chauvet, Charles-Alexis, organiste remar-

quable qui malheureusement mourut fort jeune,

nÃ© Ã  Marnies (Seine-et-Oise) le 7 juin lKt/.m. Ã 

Argentan (Orne) le 28janv. 1871: entrÃ© en ISTiO

au Conservatoire de Paris, dans la classe d'or-

gue de Benoist, et dans celle de composition

d'Ambroise Thomas, il obtint en 1800 le pre-

mier prix d'orgue. 11 fut d'abord organiste de

quelques petites communautÃ©s Ã  Paris, puis, en

1809, nommÃ© titulaire du nouvel orgue de la

TrinitÃ©. Mais il fut terrassÃ©, en pleine gloire,

par un de ces maux qui ne pardonnent point.

Toute une sÃ©rie d'ouivres pour orgue de sa

composition ont Ã©tÃ© publiÃ©es.

ChÃ©lard. IIippolyte-AndrÃ©-Jean-Baptisti:,

nÃ© Ã  Paris (oÃ¹ son pÃ¨re Ã©tait clarinettiste Ã  l'O-

pÃ©ra) le 1" fÃ©vr. 1789. m. Ã  Weimar le 12 fÃ©vr.
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1861; Ã©lÃ¨ve Ã®le FÃ©tis. qui Ã©tait alors Ã¢gÃ© de

seize ans seulement, au pensionnat Hix, il fut

admis au Conservatoire en 1803 comme Ã©lÃ¨ve

de Dourlen et de Cossue. En 1811, il "obtint le

prix de Rome, travailla le style palestinien

sous la direction de Baini, la musique d'Ã©glise

avec accompagnement sons celle de Zingarelli

cl sÃ©journa quelque temps Ã  Naples oÃ¹ Pae-

siello lui enseigna l'art d'Ã©crire pour le thÃ©Ã¢tre.

Son premier opÃ©ra, La casa a vendere. fut re-

prÃ©sentÃ© Ã  Naples en 1815; l'annÃ©e suivante,

C. rentra Ã  Paris et accepta un poste de violo-

niste Ã  l'OpÃ©ra. Ce ne fut qu'en 1827 qu'il par-

vint Ã  faire reprÃ©senter Ã  Paris un ouvrage de

sa composition, Macbeth (livret de Rouget de

l'isle), dont le succÃ¨s fut du reste si mÃ©diocre

que C. partit pour l'Allemagne. lin 1828, Mac-

beth auquel l'auteur avait fait suliir de nota-

bles transformations, remporta un succÃ¨s con-

sidÃ©rable Ã  Munich, oÃ¹ C. fut immÃ©diatement

engagÃ© comme chef d'orchestre de la cour.

Mais en 1829 dÃ©jÃ , de retour Ã  Paris, il lit liasco

avec La table et le logement ; il fonda alors un

commerce de musique dont la rÃ©volution de 1830

amena presque aussitÃ´t la ruine. De nouveaux

succÃ¨s attendaient':.Ã  Munich,oÃ¹ il donna deux

opÃ©ras (Der Student et Millernachl) et une

Messe. Il dirigea, de 1832 Ã  1833, l'OpÃ©ra alle-

mand de Londres, mais l'entreprise lit faillite,

eu sorte que C. en fut rÃ©duit Ã  regagner Mu-

nich; c'est lÃ  qu'en 1835 il donna son meilleur

ouvrage : Die Hermannsschlacht. NommÃ© chef

d'orchestre de la cour Ã  Weimar, en 1836, il lit

reprÃ©senter dans celte ville deux opÃ©ras-comi-

ques : Der Scheibentoni (1842) et Der Scehadett

(1844) et conserva bps fonctions concurremment

avec Liszt, qui y avait Ã©tÃ© appelÃ© plus tard,

jusqu'en 1850. De 1852 Ã  1854, C. vÃ©cut de nou-

veau Ã  Paris. [Ã®ii opÃ©ra posthume de C, L'a-

ijuila Romana, a Ã©lÃ© donnÃ© en 1864. Ã  Milan.

Chelleri. Fortunato, nÃ© Ã  Parme en 1680, m.

Ã  Cassel en 1757, d'origine allemande (Keller),

reÃ§ut les leÃ§ons de son oncle Fr. Mar. Bassani,

maÃ®tre de chapelle du dÃ´me de Plaisance, et

Ã©crivit de 1707 (Oriselda) Ã  1722(Zenobiu elÃ®a-

datnisto) seize opÃ©ras pour les scÃ¨nes du Nord

de l'Italie et principalement de Venise. Des suc-

cÃ¨s qu'il remporta le tirent appeler en 1725 aux

fonctions de maÃ®tre de chapelle de la cour Ã 

Cassel et. Ã  la mort de Charles I", il suivit Ã 

Stockholm FrÃ©dÃ©ric Ier, qui Ã©tait aussi roi de

SuÃ¨de. Mais il ne put supporter un climat si

rigoureux et revint Ã  Cassel. C. semble n'avoir

plus composÃ© d'opÃ©ras aprÃ¨s son dÃ©parl d'Ita-

lie; par contre, il a publiÃ© Ã  Londres, en 1726,

un volume de cantates et d'airs, et Ã  Cassel, en

17211, un volume de sonates et de fugues pour

piano el pour orgue. Il a Ã©crit des Messes, des

psaumes, des oratorios et des morceaux de

chambre.

Cheng ( TschenÂ»), ancien inslr. Ã  vent des

Chinois. I.e c. se compose d'une calebasse sÃ©-

chÃ©c, vidÃ©e et tronquÃ©e, comme magasin Ã  air,

d'un tuyau recourbÃ© (S) qui sert d'embouchure

el d'une sÃ©rie de 12 Ã  24 tuyaux Ã  anche libre,

disposÃ©s sur la partie tronquÃ©e de la calebasse.

C'est le c. qui a fait connaÃ®tre en Occident l'an-

che libre en usage, depuis la fin du siÃ¨cle der-

nier, dans l'orgue et le physharmonica (har-

monium).

ChÃ©ri, Victor (Cizos, dit C), nÃ© Ã  Auxerre le

14 mars 1830, s'est suicidÃ© Ã  Paris le 11 nov.

1882; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris, Ã©tait un

excellent chef d'orchestre et passa successive-

ment au pupitre des VariÃ©tÃ©s, du ChÃ¢telet et

du Gymnase, oÃ¹ il resta quelques annÃ©es. Il

est l'auteur de gracieuse musique de ballets et

d'un opÃ©ra-comique : Une aventure sous la

Ligue (1857, Bordeaux).

Cheruhini, Maria-Luigi-Zenoiiio-Carlo-Sal-

vatore, nÃ© Ã  Florence le 14 sept. 1760, m. Ã 

Paris le 15 mars 1842. Ses premiers maÃ®tres

furent son pÃ¨re, maestro al cembalo au thÃ©Ã¢tre

de la Pergola, puis Bartolommeo el A. Felici et,

aprÃ¨s leur mort, Bizarri el Caslrucci. En 1778,

le futur empereur DÃ©opold III, alors grand-duc

de Toscane, l'envoya Ã  Bologne auprÃ¨s de

Sarli avec lequel il travailla pendant plusieurs

annÃ©es le style sÃ©vÃ¨re; c'est Ã  lui sans doute

que C. doit sa maÃ®trise absolue dans l'art poly-

phonique. Jusqu'en 177!t (Ã  Florence comme Ã 

Bologne), C. n'Ã©crivit que de la musique d'Ã©glise;

il dÃ©buta au thÃ©Ã¢tre en 1780 par Quinto Fabio

(reprÃ©sentÃ© Ã  Alexandrie, en PiÃ©mont). Les ou-

vrages qui suivirent de prÃ¨s sont : Armida

(Florence. 1782). Adriano in Siria, Il Mesen-

sio, Lo sposo di tre (Venise, 1783), Idalide,

Atessandro nelÃ¯ Indie (Mantoue, 1784). A Lon-

dres, oÃ¹ il avait Ã©tÃ© appelÃ© en 1784, C. Ã©crivit

La f'tnta principessa et Giulio Sabino et fut

nommÃ© compositeur de la cour royale. Sa re-

nommÃ©e Ã©tait dÃ©sormais Ã©tablie et lorsqu'il

passa Ã  Paris l'annÃ©e 1787. il y lut dÃ©jÃ  trÃ¨s

fÃªtÃ©. Il sÃ©journa pendant l'hiver 1787-1788 Ã 

Turin, oÃ¹ il Ã©crivit Ifigenia in Aulide et se

fixa l'annÃ©e suivante (1788) dÃ©finitivement Ã 

Paris. L'opposition des (Ã®luckistes et des Pic-

cinistes, qui passionnait alors le monde musi-

cal franÃ§ais, Ã©tail bien de nature Ã  faire rÃ©flÃ©-

chir un homme de l'intelligence de C. Ses opÃ©-

ras avaient Ã©tÃ© conÃ§us jusqu'alors dans le style

italien le plus lÃ©ger ; une transformation com-

plÃ¨te s'opÃ©ra en lui du jour oÃ¹ il se fut Ã©tabli Ã 

Paris. On ne saurait prÃ©tendre qu'il marcha

sur les traces de (iluck, niais il mit mieux Ã 

profit son propre talent et donna plus de 6oin

Ã  la facture de chacune de ses Å�uvres. C'est

pourquoi celles-ci parurent nouvelles Ã  la

fois aux duettistes et aux Piccinisles. Les

premiers ouvrages qu'il Ã©crivit Ã  Paris sont les

suivants : DÃ¨mophon (1788), LodoÃ¯sha (1791),

Elisa (1794), MÃ©dÃ©e (1797), L'hÃ´tellerie portu-

gaise (lTitÃ«), La punition (1799), Emma (ou La

prisonniÃ¨re, 1799), Les deux journÃ©es (en ail.

Dm- W'assertrÃ ger, 1800), Epicure (1800), Ana-

a-Ã©on (1803) et le ballet Achille Ã  Scyros (1804).

Toutes ces Å�uvres, Ã  l'exception de DÃ¨mophon

(poÃ¨me de Marmontel) Ã©crit pour l'OpÃ©ra oÃ¹ il

ne produisit du reste aucun effet, furent don-

nÃ©es au thÃ©Ã¢tre de la Foire St-Germain ; ce pe-

tit thÃ©Ã¢tre dont O. eut lui-mÃªme la direction de

1789 Ã  1792, avait Ã©tÃ© fondÃ© par LÃ©onard, le
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coiffeur Je Marie-Antoinette. En 1795, G. fut

nommÃ© inspecteur du Conservatoire qui venait

d'Ãªtre organisÃ©. Toutes les autres distinctions

lui furent refusÃ©es et les portes de l'OpÃ©ra lui

restÃ¨rent mÃªme fermÃ©es, grÃ¢ce Ã  la forte anti-

pathie que le premier consul, dont l'influence

grandissait de jour en jour, Ã©prouvait pour lui.

C. ne savait point flatter et ne s'Ã©tait point gÃ©nÃ© de

blÃ¢mer le jugement musical du gÃ©nÃ©ral Bona-

parte; l'empereur mÃªme ne put jamais le lui par-

donner. G. reÃ§ut de Vienne en 1805 la commande

d'un opÃ©ra, qu'il accepta d'autant plus volon-

tiers que ses revenus Ã  Paris Ã©taient des plus

modestes; il partit donc pour Vienne et, aprÃ¨s

avoir fait monter LodoÃ¯ska, donna en fÃ©vr.1806

un nouvel ouvrage, Faniska, au thÃ©Ã¢tre de

KÃ¢rntnerthor. Haydn cl Beethoven ne cachÃ¨-

rent point leur admiration pour l'Å�uvre de G.,

el NapolÃ©on (pie les Ã©vÃ©nements de 18(Mi avaient

amenÃ© Ã  Vienne, engagea l'auteur en vogue

comme chef d'orchestre des concerts de la cour

Ã SchÃ´nbrunn; mais G. ne sut pas profiter de

l'occasion pour rentrer en grÃ¢ce auprÃ¨s de

l'empereur. De retour Ã  Paris, il lit cependant,

en composant Pimnialione, une derniÃ¨re tenta-

tive pour s'attirer les faveurs de NapolÃ©on;

tout fut inutile, aussi, entiÃ¨rement dÃ©couragÃ©,

abandonna-t-il la composition pendant plu-

sieurs annÃ©es. De 1806 Ã  1808, G. n'a pour ainsi

dire rien Ã©crit; il s'occupait surtout de dessin

et de botanique. Un heureux hasard changea le

cours de ses idÃ©es : on devait inaugurer une

Ã©glise Ã  Ghimay et G. qui sÃ©journait pour sa

santÃ© dans le chÃ¢teau du prince de Ghimay,

reÃ§ut la commande d'une Messe.G'est lÃ  l'origine

de la merveilleuse Messe en fa, dans laquelle

le maitre dÃ©ploya l'art contrapontique le plus

grand et le plus pur, et qui le lit rentrer dans

une voie qu'il avait abandonnÃ©e depuis dix-

huit ans. 11 ne renonÃ§a pas encore entiÃ¨rement

au thÃ©Ã¢tre cl donna successivement : Crescendo

1I8IO); Les AbencÃ©rages (1813, OpÃ©ra de Paris;

insuccÃ¨s absolu); deux ouvrages de circons-

tance, en collaboration avec d'autres auteurs,

Btij/ard Ã  MÃ¨tiÃ¨res (1814) et Blanche de AVo-

mice(1821); enfin sa derniÃ¨re grande Å�uvre,

Ali-Baba (1833; arrangement d'un opÃ©ra antÃ©-

rieur, Koukour/fi, restÃ© manuscrit). Cependant

le succÃ¨s que remporta sa Messe, mÃ¨uie Ã  l'Ã©-

tranger, engagea C. Ã  vouer ses forces Ã  la

musique d'Ã©glise. En 1815, il passa quelques

mois Ã  Londres et Ã©crivit pour la SociÃ©tÃ© phil-

harmonique une symphonie, une ouverture et

on t Hymne au printemps t Ã  quatre voix, avec

orchestre. I>a suppression du Conservatoire, au

dÃ©but de l'Ã¨re de la Restauration, fit perdre Ã  C.

sa place d'inspecteur; mais en 1816 dÃ©jÃ  il fut

nommÃ© professeur de composition et surinten-

dant de la musique du roi. Il composa dÃ¨s lors

avec zÃ¨le des Messes et des motets pour la cha-

pelle royale. NommÃ© directeur du Conserva-

toire en 1821, C. eut bien vite relevÃ© cette

institution qui avait quelque peu dÃ©clinÃ© sous

son prÃ©dÃ©cesseur. Une annÃ©e avant sa mort, le

maÃ®tre s'Ã©tait complÃ¨tement retirÃ© et avait aban-

donnÃ© toutes ses fonctions. C. a dressÃ© lui-
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mÃªme la liste de ses Å�uvres, en un catalogue

que BottÃ©e de Toulmon publia en 1843; on y

voit figurer : 11 Messes (dont 5 furent gravÃ©es);

2 Requiems ; de nombreux fragments de Mes-

ses (en partie gravÃ©s); 1 Credo Ã  huit voix,

avec orgue; 2 Dixit; 1 Magnificat; 1 Miserere;

1 le deum avec orchestre; 4 litanies; 2 lamen-

tations; 1 oratorio; 38 motets, graduels, hym-

nes, etc. avec orchestre ; 20 antiennes; 15 opÃ©ras

italiens: 14 opÃ©ras franÃ§ais; un grand nombre

d'airs, de duos, etc. comme intermÃ¨des pour

des opÃ©ras franÃ§ais ou italiens; 1 ballet; 17

grandes cantates et autres Å�uvres de circons-

tance avec orchestre; 77 romances, chants ita-

liens, nocturnes, etc.; 8 hymnes et chants de la

RÃ©volution avec orchestre; des canons,deB sol-

fÃ¨ges, etc.; 1 ouverture; 1 symphonie; plu-

sieurs marches, contredanses, etc. ; 6 quatuors

pour instr. Ã  archet ; 1 quintette ; 6 sonates pour

piano; 1 sonate pour deux orgues; 1 grande

fantaisie pour piano, etc. â�� Les principaux bio-

graphes de C. sont : un anonyme (ail. 1809),

LomÃ©nie (sous le pseudonyme : Â« Homme de

riem; 1841), Miel (1842), Place (1842), Ro-

chette (1848), Picchianti (ital. 1844), Gamucci

(ital. 1869), Bellasis (angl. 1876), Crowest (angl.

1890). La ville de Florence lui a Ã©levÃ© un mo-

nument en 1869. Le Cours de contrepoint qui

parut sous le nom de C. a Ã©tÃ© rÃ©digÃ© et com-

posÃ© en grande partie par l'un de ses Ã©lÃ¨ves,

HalÃ©vy.

Chevalet (ital. ponticello, ail. Steg). On ap-

pelle c, dans les instr. Ã  archet, la petite piÃ¨ce

de bois dur dÃ©licatement ouvrÃ©, par-dessus la-

quelle les cordes sont tendues. Les deux pieds

du c. reposent sur la table de l'instrument; l'un

d'eux, se trouvant directement au-dessus de

l'Ã¢me (v. ce mot), est plus fortement appuyÃ©

que l'autre, dont les imperceptibles mouve-

ments de va-et-vient transmettent au corps de

l'instrument les vibrations de la corde. Cf.

table d'harmonie et thumsghjsit.

ChevÃ©, Emilk-Joseph-Maurice, nÃ© Ã  Douar-

nenez (FinistÃ¨re) en 1804, m. le 26 aoÃ»t 1864; se

voua d'abord Ã  la mÃ©decine puis, aprÃ¨s avoir

Ã©pousÃ© Nanine Paris (m. le 28 juin 1868), publia

avec elle toute une sÃ©rie d'Ã©crits sur la notation

musicale et la mÃ©thode (mÃ©loplaste) de P. Ga-

lin. Il fonda aussi une Ã©cole de musique dans

laquelle il appliqua ces principes et provoqua

le Conservatoire Ã  diverses reprises, mais tou-

jours en vain, Ã  une sorte de concours ou de

dÃ©bat public.

Chiaramonte, l'"n\Nr.iÃ¯sco,nÃ©Ã Gastrogiovanni

(Sicile) le 20 juil. 1809, m. Ã  Bruxelles le 15 oct.

1886; chantre Ã  PaÃ¯enne, Ã©lÃ¨ve de Donizetti Ã 

Naples, composa des opÃ©ras et de la musique

d'Ã©glise el fut plus tard professeur de chant au

Conservatoire de Naples; mais, compromis

dans les troubles de 1848. il passa deux annÃ©es

en prison et fut banni en 1850, au moment mÃª-

me oÃ¹ l'un de ses opÃ©ras, Caterina di Cleves,

remportait un rÃ©el succÃ¨s. Il se rendit d'abord

Ã  GÃ¨nes, oÃ¹ le succÃ¨s de ses ouvrages diminua

petit Ã  petit, puis Ã  Paris comme rÃ©|>Ã©tileur du

ThÃ©Ã¢tre italien el Ã  Londres oÃ¹ il fut nommÃ©
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chef des chÅ�urs do l'OpÃ©ra italien. Enfin, il

s'Ã©tablit comme maÃ®tre de chant Ã  Bruxelles,

oÃ¹ la direction du Conservatoire l'appela en

1871 aux fonctions de professeur. Il fit alors

exÃ©cuter plusieurs grandes Å�uvres de musique

d'Ã©glise ainsi que, au Conservatoire mÃªme, un

opÃ©ra biblique intitulÃ© Hiob (1884). C. publia en

outre une MÃ©thode de chant.

Chiavette (Chiavi trasportate, â�  clefs trans-

posÃ©esÂ»), nom que les musicologues modernes

ont donnÃ© aux clefs transposÃ©es, en usage dans

le courant du xviÂ° s. On employait Ã  la place

des clefs ordinaires

\~ U * I

ou bien celles qui haussent d'une tierce la signi-

fication de la portÃ©e

\$: S S W I

(G. sui'Ã©rieure), on bien celles qui l'abaissent

d'une tierce

(< '.. infÃ©rieure). Le compositeur exigeait par lÃ 

que l'Å�uvre fut exÃ©cutÃ©e plus haut ou plus bas,

autrement dit, en se servant de notre terminologie

moderne : la C. supÃ©rieure indique que- la ligne

de notes en question doit Ãªtre exÃ©cutÃ©e comme

si elle Ã©tait prÃ©cÃ©dÃ©e de la clef habituelle, mais

avec 3 bÃ©mols ou 4 diÃ¨zes (mi bÃ©mol maj. ou

mi maj. Ã  la place d'ut maj.; ut min. ou ut diÃ¨ze

min. Ã  la place de la min.); la C. infÃ©rieure

(plus rare), que cette mÃªme ligne doit Ãªtre exÃ©-

cutÃ©e comme si elle Ã©tait prÃ©cÃ©dÃ©e de la clef ha-

bituelle, mais avec 8 diÃ¨zes ou 4 bÃ©mols lia maj.

ou Ut bÃ©mol maj., fa diÃ¨ze min. ou fa min., Ã  la

place d'ut maj. ou la min.). On chantait par con-

sÃ©quent les notes en question Ã  peu prÃ¨s Ã  la

hauteur ((n'aurait eue la notation, si au lieu des

('..on avait fait usage des clefs habituelles, c.-Ã -d.

mais la C. rÃ©glait, comme aujourd'hui l'armure

de la clef, la disposition des tons et des demi-

tons de l'Ã©chelle transposÃ©e. Comme, en outre,

la transposition rÃ©elle Ã  la quinte infÃ©rieure

(au moyen du 7 placÃ© Ã  l'armure sur la ligne

du si) Ã©tait d'un usage gÃ©nÃ©ral, et que le 7 s'em-

ployait aussi avec les deux sortes de C, on

avait, malgrÃ© l'apparence du contraire, la possi-

bilitÃ© de faire exÃ©cuter un morceau dans pres-

que toutes les Ã©chelles transposÃ©es et d'indiquer

la tonalitÃ© dÃ©sirÃ©e au moyen des clefs et du p.

En effet, les clefs habituelles, sans 7, correspon-

daient Ã  notre ut maj. (resp. la min.), avec 7,

Ã  fa maj.; la C. supÃ©rieure sans 7, Ã  mi maj.

(mi bÃ©mol- maj.), avec 7, Ã  la maj. (la bÃ©mol

maj.); la C. infÃ©rieure sans 7. Ã  la maj. (la bÃ©mol

maj.), avec 7, Ã  rÃ© maj. (rÃ© bÃ©mol maj.). Si sim-

ple que puisse paraÃ®tre le systÃ¨me de la G. d'a-

prÃ¨s ce qui prÃ©cÃ¨de, il n'en est pas moins par-

fois fort compliquÃ© dans la pratique. Le choix

d'une autre clef que la clef habituelle n'impli-

quait pas nÃ©cessairement l'emploi de la C, il

n'avait souvent d'autre but que d'Ã©viter l'usage

de lignes supplÃ©mentaires, en raison de l'Ã©ten-

due de la partie qui devait Ãªtre notÃ©e. FrÃ©quem-

ment aussi, l'emploi de la clef de sol ^ j

pour la partie supÃ©rieure indiquait une trans-

position Ã  la quinte supÃ©rieure ( â�  sol maj.),

par opposition Ã  l'armure 7 pour celle Ã  la

quinte infÃ©rieure; le fa diÃ¨ze (au lieu de fa na-

turel) Ã©tait alors sous-entendu, c'est pourquoi,

lorsque la clef de sol Ã©tait employÃ©e pour Ã©viter

simplement le trop grand nombre de lignes

supplÃ©mentaires, on Ã©tait obligÃ© de placer Ã 

l'armure un 7 sur la ligne du fa.

Chickering and Sons, cÃ©lÃ¨bre fabrique de

pianos Ã  Boston (et New-York) fondÃ©e en 1828

par Jonas C. (nÃ© en 1800, m. Ã  Boston en 1853),

rivalise avec Steinway de New-York dans la

construction d'instruments dont le son est d'une

beautÃ© incomparable. Le jury de l'Exposition

internationale de 1867, Ã  Paris, dÃ©cerna Ã  la

fabrique C. le premier prix, et son chef fut

nommÃ© chevalier de la LÃ©gion d'honneur.

Chiffrage. 1. C. d'un accord, ensemble des

abrÃ©viations dont on se sert pour indiquer les

accords au-dessus d'une partie de basse chif-

frÃ©e. V. CHIFFRÃ�E (BASSE). â�� 2. C.d'u.NH MÃ�LODIE,

notation d'une mÃ©lodie au moyen de simples

chiffres. V. chiffre 5.

Chiffre. Le c. est employÃ© en musique dans

des acceptions trÃ¨s diverses : â�� 1. Dans les ta-

blatures de luth,de thÃ©orbe, etc. (v. tablature),

comme indication de cordes ou de touches,

c.-Ã -d. comme note. â�� 2. Dans la basse chiffrÃ©e

(qui ne fut Ã  l'origine qu'une tablature d'orgue

italienne), comme indication d'intervalles, autre-

ment dit pour reprÃ©senter des accords. â�� 3.

Dans les nouvelles thÃ©ories d'harmonie, les c

romains servent Ã  dÃ©signer les degrÃ©s de la

gamme et, par leurs dimensions (I, i.etc), le mode

de l'accord de trois sons qui repose sur chacun

d'eux (y. suites harmoniques). â�� 4. L'auteur de

ce dictionnaire, M. Hugo Biemann,donne aux c.

arabes et romains une nouvelle signification,

dans le chiffrage qu'il emploie Ã  la place de la

basse chiffrÃ©e (v. clef harmonique). â�� 5. On

a voulu, Ã  diverses reprises, remplacer entiÃ¨re-

ment notre notation usuelle par une notation

chiffrÃ©e (cf. souhaitty, j.-j. Rousseau); cette no-

tation chiffrÃ©e n'est pas sans utilitÃ© aucune,

lorsqu'on se borne Ã  l'employer pour l'enseigne-

ment Ã©lÃ©mentaire du chant dans les Ã©coles (cf.

NATORpet hainiioth), car elle reprÃ©sente chaque

modulation comme une simple transposition de

la tonalitÃ©, analogue en ceci Ã  l'ancienne sol-

misation avec les muances(cf.aussiTONicsOLFA).

La majeur est aussi bien reprÃ©sentÃ© par les c.

1234 5 671 qu'ui majeur; mais il est naturel-

lement indispensable d'avoir des signes spÃ©-
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ciaux pour les changements chromatiques. â��

6. Dans le doigtÃ© des instr. Ã  archet, des instr. Ã 

vent en bois, etc. et dans celui du piano, en

Angleterre, le c. 1 signifie l'index, 2 le majeur,

3 l'annulaire, 4 l'auriculaire. Cf. doigtÃ©.

ChiffrÃ©e, Basse (ail. Generalbass). La b. c.

apparue en Italie dans la seconde moitiÃ© du

xviÂ» s. et dont l'usage se gÃ©nÃ©ralisa rapidement

vers 1600, consiste en une sÃ©rie de chiffres pla-

cÃ©s au-dessus ou au-dessous d'une partie de

basse notÃ©e et indiquant les accords auxquels

elle sert de fondement. Ces indications remplis-

saient Ã  l'origine le mÃªme but que de nos jours

les rÃ©ductions pour piano. Alin d'Ã©viter au cla-

veciniste ou Ã  l'organiste accompagnateur la

recherche pÃ©nible des harmonies nÃ©cessaires

pour soutenir ou complÃ©ter le chÅ�ur (les par-

titions telles que nous en avons aujourd'hui

Ã©taient encore inconnues, cf. partition et ta-

blature), on inscrivit au-dessus des notes de la

partie la plus basse et plus tard au-dessus d'une

partie de basse spÃ©ciale, continue {Basso conti-

nuo), des chiffres (2-9, ou encore 10. 11, 12 et

mÃªme 13) correspondant aux degrÃ©s sur les-

quels sont placÃ©s les diffÃ©rente sons de l'ac-

cord, calculÃ©s Ã  partir de la basse et en tenant

compte de l'armure de la clef. DÃ©s le dÃ©but, les

abrÃ©viations du chiffrage se formÃ¨rent, telles

que nous les possÃ©dons encore aujourd'hui. La

rÃ©alisation pratique, le jeu de la b. c. exigeait

de l'exÃ©cutant des connaissances musicales ap-

profondies; c'Ã©tait un vÃ©ritable art, car les har-

monies dÃ©terminÃ©es par les chiffres devaient

Ãªtre enchaÃ®nÃ©es suivant les rÃ©gies d'une bonne

marche des voix et le musicien habile devait

en outre orner la phrase de toutes sortes de

traits, trilles, appoggiatures, etc.

Aujourd'hui, l'usage d'Ã©crire pour chaque com-

position une b. c. a entiÃ¨rement disparu et, par

lÃ -mÃªme, l'habitude de rÃ©aliser pratiquement

cette basse. Malheureusement toute une littÃ©-

rature importante d'une pÃ©riode de 200 ans en-

viron est ainsi devenue presque inexÃ©cutable;

seules, les b. c. de quelques Å�uvres trÃ¨s rÃ©pan-

dues des anciens maÃ®tres ont Ã©tÃ© rÃ©alisÃ©es et

transformÃ©es en accompagnement d'orgue ou

de piano par des artistes de valeur (lÃ®. Franz,

etc.). La b. c. ne s'emploie plus communÃ©ment

que comme moyen d'enseignement de l'harmo-

nie. Les exercices de nos traitÃ©s d'harmonie

courants sont notÃ©s en b. c, pour lesquelles on

fait usage des signes suivants :

a) L'absence de tout signe indique la tierce

et la quinte, telles qu'elles rÃ©sultent de l'ar-

mure, autrement dit l'harmonie (v. ce mot 3) de

trois sons, acc. de tierce et quinte; un simple

JJ, [?, etc. se rapporte toujours Ã  la tierce de l'ac-

cord; si c'est la quinte que l'on dÃ©sire altÃ©rer, il

faut placer l'altÃ©ration Ã  cotÃ© du chiffre 5, tou-

tefois on indique souvent la quinte haussÃ©e

d'un demi-ton, au moyen du mÃªme chiffre

barrÃ©, s. Par contre, un 3 ou un 5 (de mÃªme

qu'un s) sans signe d'altÃ©ration, indique que la

tierce, ou la quinte (ou l'octave) de la basse

doit se trouver Ã  la partie supÃ©rieure. Lorsqu'il

s'agit de retards et de leur rÃ©solution seule-
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ment, les chiffres (par ex.: t 3, Â« 5,9 s) ne se rap-

portent pas expressÃ©ment Ã  la partie supÃ©rieure;

on emploie alors aussi un chiffre 10 Ã  la place

du 3, quand par ex. la septiÃ¨me et la neuviÃ¨me

marchent vers l'octave et la dixiÃ¨me, Ã� y, ou

vice-versa. â�� b) Le 6 indique la tierce et la

sixte, l'ace, de tierce et sixte ou acc. de sixtk ;

un signe d'altÃ©ration placÃ© au-dessous du 6 se

rapporte Ã  la tierce; le chiffre barrÃ©, 6, indique

l'Ã©lÃ©vation de la sixte d'un demi-ton, mais l'Ã©lÃ©-

vation comme rabaissement peuvent Ãªtre notÃ©s

au moyen de l'altÃ©ration correspondante placÃ©e

Ã  cotÃ© du 6.â�� c) J indique ,1a quarte et la sixte,

I'acc. de quarte-sixte; l'Ã©lÃ©vation de la quarte

ou de la sixte s'indique au moyen de la barre

transversale ou. comme l'abaissement,au moyen

du signe d'altÃ©ration. Ex. (tous ces chiffrages

ont pour rÃ©sultat l'ace, d'ut majeur):

â�� d) Le chiffre 7 indique la tierce, la quinte et

la septiÃ¨me, autrement dit une harmonie (v ce

mot 3) de quatre sons, un acc. dk septiÃ¨me, tel

qu'il rÃ©sulte de l'armure de la clej; les accords

les plus divers peuvent Ãªtre chiffrÃ©s au moyen

d'un simple 7:

d[ 7 7 7 7 7 i

\. ->. 3. 1. ,"). 6.

â�� 1. ace. de sol maj. avec septiÃ¨me min., 2. acc.

de rÃ© min. avec sous-septiÃ¨me min., 3. acc. d'ut

maj. avec sixte maj., 4. acc. i'ut maj. avec sep-

tiÃ¨me maj., 5. acc. de septiÃ¨me diminuÃ©e (acc. de

tierce et neuviÃ¨me, cf. dissonance), 0. acc. de

mi maj. avec sixte min. Le chiffrage ne donne

aucune idÃ©e des diverses acceptions de ces ac-

cords, pas plus que les diffÃ©rents signes Ã©nu-

mÃ©rÃ©s plus haut (a-c) ne montrent qu'il s'agit

toujours du mÃªme accord d'ut maj. Les altÃ©ra-

tions de l'harmonie de quatre sons sont notÃ©es

comme celles de l'harmonie de trois sons, ex.

(acc. de septiÃ¨me sol. si.rÃ¨. fa):

1 D 5 5 7

e) 7 |_ \_ 5 7 h

jj ou ^ indique la tierce, la quinte et la sixte de

la basse, c.-Ã -d. le premier renversement de

l'ace, de septiÃ¨me, nommÃ© suivant son chiffrage

acc de ouinte-sixte: quant aux altÃ©rations,

leur indication se comprend naturellement d'a-

prÃ¨s ce qui prÃ©cÃ¨de, j ou S indique le deuxiÃ¨me



OHIFONIE â�� CHIROP1ASTE

l:<8

renversement de l'acc. de septiÃ¨me, I'acc. de

tierce-quarte-sixtk. a on * indique la seconde,

la quarte et la sixte, l'acc. de seconde-quarte-

sixte ou acc. de seconde, troisiÃ¨me renverse-

ment de l'acc. de septiÃ¨me (harmonie de

trois sons sur la seconde). On ne fait usage dans

la b. c. d'aucune autre abrÃ©viation chiffrÃ©e, mais

chaque chiffre dÃ©signe le son correspondant au

degrÃ© qu'il reprÃ©sente, ex. : 5 _ quarte et quinte

sans tierce: S. neuviÃ¨me en plus de l'acc. de

septiÃ¨me, soit un acc. de neuviÃ¨me,etc., etc. Des

traits horizontaux placÃ©s au-dessus de la note

de la basse signifient que les sons de l'harmonie

prÃ©cÃ©dente sont maintenus, ce qui revient Ã 

dire, si la basse elle-mÃªme ne change pas, que

l'harmonie reste la mÃªme: des traits obliques

indiquent la rÃ©pÃ©tition des chiffres ce qui, le

cas Ã©chÃ©ant (si la basse change), dÃ©signe une

nouvelle harmonie. Un zÃ©ro (o) indique un si-

lence gÃ©nÃ©ral de toutes les parties supÃ©rieures

(Tasto solo). Les premiÃ¨res explications des

signes de la b. c. ont Ã©tÃ© donnÃ©es par Cavalieri

(KiOO), Viadana (1608), Agazzari (1606), Michel

Praetorius (1619), et d'autres; il suffira de men-

tionner parmi les traitÃ©s plus rÃ©cents de b. c,

jusqu'Ã  nos jours, ceux de: Heinichen (1711),

Mattheson (1751), Ph.-E. Bach (1733), Marpurg

(1755), Kirnberger (1781), Tttrk (1781), Choron

(1801), Catel (1802), Fr. Schneider (1820), FÃ©tis

(1824), Jelensperger (1830; Ã©d. ail. 1833), Dehn

(1840), Barberean (1843-1845), Bazin, Savard

(1853), E.-F. ltichler (1860; Ã©d. franc, par SandrÃ©),

Beber(1862), S. Jadassohn (1883), E. Durand et

Th. Dubois. â�� Comme le chiffrage par lui-mÃªme

ne donne aucune indication sur la nature et la

signification des harmonies (congonantes ou dis-

sonantes, etc.), diverses tentatives ont Ã©tÃ© faites

d'introduircdans le chiffrage des Ã©lÃ©ments Ã©tran-

gers, par ex. un p Ã  cotÃ© du s, lorsque la quinte

(quoique tonale) est diminuÃ©e; une barre aua(is)

lorsque la sixte (quoique tonale) est augmentÃ©e,

etc., ce qui du reste ne pouvait que nuire Ã 

la clartÃ© de la b. c. L'usage exclusif de la b. c.

supprime pour l'Ã©lÃ¨ve d'harmonie toute occa-

sinn d'apprendre une des choses les plus diffi-

ciles: Ã©crire une bonne partie de basse; il Ã©tait

donc indispensable de trouver une autre maniÃ¨re

d'indiquer, au moyen d'abrÃ©viations, les accords

les plus divers, tout en Ã©vitant cette fÃ¢cheuse

lacune. (Ã®ottfr. Weber (t. ce nom) a posÃ© les

prÃ©misses de ce nouveau systÃ¨me, K.-Fr. Kich-

ter l'a perfectionnÃ© et l'auteur de ce dictionnaire,

H. Biemann, l'a complotÃ© eu le poursuivant

jusqu'en ses consÃ©quences les plus extrÃªmes.

Cf. CLEF HARMONIQUE.

Comme nous l'avons dÃ©jÃ  fait remarquer, la

disparition de la b. c. daÃ®is les compositions du

xix" s. a entraÃ®nÃ© celle de la coutume d'accom-

pagner d'aprÃ¨s une simple partie de b. c. : et

ceci est regrettable Ã  un double point de vue:

d'une part parce que l'exÃ©cution de l'ancienne

musique de chambre est devenue des plus prÃ©-

caires (v. ci-dessus), d'autre part parce que les

exercices d'harmonie pratique, au piano, doi-

vent former la continuation logique et des plus

importantes des travaux Ã©crits d'harmonie Ã 

quatre parties. Quelques institutions, telles que

le Conservatoire de Paris et celui de Bruxelles,

n'ont jamais entiÃ¨rement aboli le cours d'Â« har-

monie pratique rÃ©alisÃ©e sur le clavier Â». V. l'ou-

vrage excellent d'Ad. Samuel. Cours d'harmonie

pratique et de basse chiffrÃ©e (Bruxelles, Schott

frÃ¨res). En Allemagne, c'est l'auteur de ce dic-

tionnaire qui, par son Kalechismus des Gene-

ralbasspiels (1880), a donnÃ© la plus vigoureuse

impulsion Ã  cette discipline de l'art musical,

dont la pratique Ã©tait autrefois considÃ©rÃ©e

comme sous-entendue et indispensable Ã  tout

musicien.

Chifonie (cyfo.nie). mot vieux franÃ§ais, cor-

ruption de Symphonie, nom de la vielle (v. ce

mot) que l'on rencontre encore dans le courant

du xvÂ° s.

Child, William, organiste distinguÃ©, Dr mus.

(Oxford), nÃ© Ã  Bristol en 1606, m. Ã  Windsor le

23 mars 1697; organiste et Â« chantre Â» de la cha-

pelle vocale de la cour, ainsi que musicien de la

chambre du roi ( Â« private musician Â» ). C. a pu-

bliÃ© des psaumes (1639 ; 3mÂ« Ã©d. 1656) et l'on

trouve quelques anthems, catches. etc. de lui

dans les anthologies musicales (Hilton, Play-

ford, Boyce, Arnold, Smith).

Chilesotti, Oscar, nÃ© Ã  Bassano (Vicence) le

10 juil. 1848; tout en faisant ses Ã©tudes de droit

(promu D* jur. en 1871), s'est toujours occupÃ©

de musique tant au point de vue de la pratique

qu'Ã  celui de la thÃ©orie et de l'histoire, puis a

fini par se vouer entiÃ¨rement Ã  l'art musical.

C.. cherche Ã  remettre en honneur le luth anti-

que; il a donnÃ© sur ce sujet plusieurs confÃ©ren-

ces( Venise, 1888 ; Rome, 1889 ; Ã¯rieste et Padoue,

1895) dans lesquelles il a exÃ©cutÃ© sur l'instru-

ment de l'Ã©poque des oeuvres de luth du xvi" s.

Ses principales publications ayant trait Ã  la

musique, sont des transcriptions en notation

moderne ou pour piano et chant, avec prÃ©faces,

de diverses Å�uvres profanes des xviÂ«, xvn" et

xvrn* s. : Capricci armonici, etc. (1881), Biblio-

teca ai rarilÃ  musicali (4 vol., 1883-1886). Da

un Oydice Lauten-Buch del Cinquecento (1890),

Horatio Vecchi. Balli, Arie et Camoni, etc.

(1892), Laulenspieler des xvi. Jahrhunderts.

etc. (1895), Canzonetle del secolo xvi, etc. (1896),

et quelques intÃ©ressants essais : I nostrimaes-

tri del passato (1882), Sulla lÅ�tlera-critica di

BenedettoMarcello conlro AntonioLoÂ«i(1885),

Di Giov.-Batt. Besardo e del suo ThÃ©saurus

harmonicus (1888), SulUi melodia popolare del

Cinquecento (1890). C. a donnÃ© en outre de

nombreux articles Ã  la Â« Gazetta musicale di

Milano Â» el Ã  la Â« Bivista musicale italiana Â».

Chipp, Edmunu-Ã¯homas, nÃ© Ã  Londres le

25 dÃ©c. 1823, in. Ã  Nice le 17 dÃ©c. 1886, organiste

de grand mÃ©rite, depuis 1867 organiste et direc-

teur du chÅ�ur de la cathÃ©drale d'Elie, Ã  Edim-

bourg. (~. est l'auteur d'nn oratorio, Job, et

d'une idylle biblique. Naomi.W a publiÃ© un

recueil de piÃ¨ces d'orgue et quelques autres

morceaux divers.

Chiroplaste (grec. Â« qui forme la main Â»). ap-

pareil inventÃ© par ,1.-Bernard Logier, Ã  LoHt
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dre8 (brevetÃ© en 1814), destinÃ© dans le jeu du

piano Ã  empÃªcher l'abaissement du poignet,

tout en favorisant l'attaque perpendiculaire a la

touche. Le c. a soulevÃ© de nombreuses discus-

sions, il a Ã©tÃ© imitÃ© par StÃ´pel, simplifiÃ© par

Kalkbrenner et repris, rÃ©cemment encore, avec

divers perfectionnements, sous la forme du

â�¢ guide-main de Bohrer Â». Mais sous aucune

de ses transformations le c. ne rÃ©ussit Ã  avoir

un succÃ¨s durable; il fui chaque fois bientÃ´t

mis ad acta, car l'Ã©lÃ¨ve pour lequel de tels expÃ©-

dients sont nÃ©cessaires, retombe clans l'erreur

passÃ©e, aussitÃ´t que l'aide mÃ©canique est sup-

primÃ©e. Le meilleur c. est encore un bon mai-

ire. L'appareil inventÃ© par Seeber, dont le but,

il est vrai, n'est que d'empÃªcher la phalan-

gette de se replier en dedans au moment de

l'attaque, est de beaucoup supÃ©rieur au c,

parle fait qu'il n'impose de contrainte qu'aux

doigts et non Ã  la main tonte entiÃ¨re.

Chitarra, v. guitare et cithare.

Chitarrone (ital. Â« grande cithare Â». Â« cithare-

basse Â»), l'un des gros instr.-basse des xvne et

xviiiÂ« s., de la famille des luths et dont on se

servait pour l'exÃ©cution de la basse chiffrÃ©e;

sorte de grosse guitare Ã  cordes d'acier pin-

cÃ©es au moyen d'un plectre. Cf. thÃ¨orbe. i

Chladni, Ernst-Florens-Kriedricii, nÃ© Ã 

Wittenberg le 30 nov. 1756, m. Ã  Breslau le

3 avr. 1827; Ã©tudia le droit dans sa ville natale

et Ã  Leipzig, fut promu D'jur. en 1780 et pro-

fessa Ã  Wittenberg. mais aprÃ¨s la mort de son

pÃ¨re (professeur de droit) s'adonna entiÃ¨rement

Ã  l'Ã©tude des sciences naturelles, dont il s'Ã©lait

dÃ©jÃ  beaucoup occupÃ© en amateur. Les sciences

et surtout l'acoustique lui doivent de grandes et

importantes dÃ©couvertes; il s'occupa particuliÃ¨-

rement des vibrations des plaques de verre et

des ligures spÃ©ciales, rÃ©guliÃ¨res et en forme d'Ã©-

toiles, que prend une couche de sable dÃ©posÃ©e Ã 

leur surface, lorsqu'on les frotte avec un archet.

Ces ligures portent aujourd'hui encore le nom

de C. Il construisit aussi deux instruments : l'eu-

phone (harmonica Ã  baguettes de verre)et \ecla-

vicylindre (piano Ã  baguettes de verre), qu'il

prÃ©senta un peu partout dans une sÃ©rie de con-

fÃ©rences scientifiques. Ses principaux Ã©crits sur

l'acoustique sont les suivants : Die Ahustik

(1802: paru en franÃ§ais sous le titre : TraitÃ©

d'acoustique, 1809); Seue Beilriit/e 3ur Ahustik

("1817); BeitrÃ¢ye zurpraktischen Akustih ( 1821);

Kurze Vebersicht der Schall-und Klniu/lehre

(1827). Quelques autres ouvrages antÃ©rieurs sont

de moindre importance : Entdechunr/en uber

die ThÃ©orie des Klanges (1787); Ueberdie Lon-

gitttdinalschvoinffttru/en der italien wnd Stiihc

(1796): ainsi que diverses communications dans

des revues : Musikalischer Motmtsschrifl de

Keichardl (1792), Neue Schriften der Berliner

Naturforscher (1797), Magasin, etc., de Voigt

Annalen, de Ouilbert (1800) et Allg. musiha-

lische Zeitung, de Leipzig (1800-1801). Cf. Bern-

h\rdt, 7> E. Chladni, der Akustiiter

ChÅ�ur (grec Choros, danse, ronde: ail. Chor).

1. Dans la tragÃ©die grecque de la grande Ã©po-

que classique 12 Ã  15, dans la comÃ©die 24 chan-

teurs qui exÃ©cutaient sur la partie de la scÃ¨ne

rÃ©servÃ©e Ã  cet effet (orchestre) et autour de la

thymÃ¨le, des danses dont le mouvement Ã©tait

mesurÃ© et indiquÃ© par le chorÃ¨ge (chef du choeur)

frappant le sol du pied; le chant rythmique qui

accompagnait la danse et portait aussi le nom

de c. Ã©tait Ã  une voix et sans accompagnement.

Les principales catÃ©gories de c. Ã©taient la pa-

ratlos, les stashna et X'exodot. Le c. ne pre-

nait pas une part directe Ã  l'action, il planait en

quelque sorte au-dessus d'elle et se bornait Ã 

exercer une influence, par ses rÃ©flexions et ses

raisonnements, sur les dÃ©cisions des divers per-

sonnages de la piÃ¨ce. â�� 2. D'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©-

rale, on entend par c. une rÃ©union de chanteurs

groupÃ©s en vue d'une exÃ©cution artistique d'en-

semble. Les plus anciens c. de l'Ã©glise chrÃ©-

tienne chaulaient, comme les c. antiques, tou-

jours Ã  l'unisson, ou, lorsque des voix d'enfants

se mÃªlaient aux voix d'hommes, Ã  l'octave, l '.'est

sans doute du xÂ° au xii* s. qu'on aura Ã©tabli

la distinction entre les divers registres (voix

d'hommes graves etaiguÃ«s, voix d'enfants graves

et aiguÃ«s), afin de permettre l'exÃ©cution des dif-

fÃ©rentes parties de Vorganum (v. ce mol). Les

compositeurs de musique proportionnelle du

dÃ©but du xii" s. Ã©crivaient dÃ©jÃ  des triples et des

quadruples, c.-Ã -d. des morceaux pour trois ou

quatre voix indÃ©pendantes. Les voix de femmes

semblent n'avoir pu s'introduire dans les c. que

dans le courant du xviiÂ» s.; pendant longtemps,

l'Ã©glise catholique interdit aux femmes de chan-

ter Ã  l'Ã©glise (millier laceat in ecclesia). Sur les

divers registres de lu voix humaine,cf.soprano,

alto, tesoh, basse. On distingue, selon la com-

position du c, des c. d'hommes, des c. de fem-

mes (on d'enfants) et des c. mixtes. Un double-

chÅ�ur (v. ce mol) est gÃ©nÃ©ralement composÃ© de

deux c. Ã  quatre parties. â�� 3. Les Allemands

donnent le nom de c. (Chor) : a) aux cordes du

piano correspondant Ã  une mÃªme louche (zwei-

chÃ´rijj, dreichbrif)), Ã  chacun des groupes de

deux cordes Ã  l'unisson dans le luth ou le

thÃ©orbe; b) aux tuyaux d'un jeu mixte de l'or-

gue rÃ©pondant Ã  une mÃªme touche; c) Ã  un

groupe d'instruments de mÃªme timbre, mais de

dimensions et de diapason difl'Ã©rents, v. ac-

cord 3.

Choir organ (angl.), nom que l'on donnait pri-

mitivement en Angleterre Ã  un petit orgue com-

prenant trÃ¨s peu de jeux forts el destinÃ© Ã 

accompagner les choeurs. De nos jours, le c. o.

correspond, dans un orgue Ã  trois claviers, Ã 

notre positif, tandis que le grand orgue s'appelle

greal organ et le clavier des bombardes sxcell

art/an.

Chopin, FrÃ©dÃ©ric-FranÃ§ois, l'un des pianis-

tes les plus remarquables de tous les temps,

compositeur d'Å�nvves dÃ©licates et originales

pour son instrument, nÃ© Ã  ZÃ©lazowa-Wnla, prÃ¨s

Varsovie, le lor mars 1809, m. Ã  Paris le 17 oct.

1849. Son pÃ¨re, un FranÃ§ais immigrÃ©, Nicolas

! C, fut d'abord comptable dans une fabrique de

I cigares puis successivement prÃ©cepteur chez le

comte Skarbek, maÃ®tre au gymnase de Var-

sovie, directeur d'une Ã©cole particuliÃ¨re avec
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internat et enfin professeur Ã  l'Ã©cole militaire;

sa mÃ¨re, Justine Kryzanowska, Ã©tait Polonaise.

A l'Ã¢ge de neuf ans dÃ©jÃ , C. se faisait entendre

en public et admirer comme enfant prodige. Il

eut pour maÃ®tres un TchÃ¨que, Albert Zywny,

et Joseph Elsner, le directeur de l'Ecole de

musique de Varsovie. En 1828, en possession

de la virtuositÃ© la plus parfaite, il quitta sa

ville natale et se rendit Ã  Paris, aprÃ¨s avoir

donnÃ© sur son passage des concerts Ã  Vienne

et Ã  Munich. 11 parut alors Ã  l'horizon artisti-

que, semblable Ã  un mÃ©tÃ©ore qui ne brille du

plus vif Ã©clat que pour s'Ã©teindre au bout d'un

temps toujours trop court. G. avait complÃ©-

ment achevÃ© son Ã©ducation artistique lors-

qu'il arriva Ã  Paris, et il avait dÃ©jÃ  en porte-

feuille une grande partie de ses Å�uvres, entre

autres les deux concertos de piano. l,a premiÃ¨re

Å�uvre qu'il publia, les variations sur un thÃ¨me

de Â« Don Juan Â«(op. 2) enthousiasmÃ¨rent Schu-

mann au plus hanl degrÃ© et ce fui un vÃ©ritable

jour de fÃªte que celui oÃ¹ G. arriva Ã  Leipzig et

s'y fit entendre. A Paris, G. trouva bien vite un

cercle d'amis tels qu'il pouvait les dÃ©sirer: Liszt,

Berlioz, Heine, Balzac, lirnsl, Meyerbeer, des

hommes qui, tous, le comprenaient et furent

pour lui plus et mieux que d'insipides admira-

teurs. Il devint, aussitÃ´t qu'il se fut prÃ©sentÃ©

comme pianiste et compositeur, l'un des maÃ®tres

les plus recherchÃ©s et les plus Ã  la mode dans

la haute sociÃ©tÃ© parisienne. Malheureusement,

la maladie vint bientÃ´t jeter un voile sombre

sur son Ã me sensible, il est vrai, mais point mÃ©-

lancolique du tout par nature. Les symptÃ´mes

d'une affection des poumons devinrent alar-

mants et G. dut se dÃ©cider, en 1838, Ã  faire une

cure dans l'Ile Majorque, (ieorge Sand, pour

laquelle il avait une vraie adoration, l'ac-

compagna et le soigna avec dÃ©vouement, mais

elle l'abandonna pendant les derniÃ¨res annÃ©es

Ã®le sa vie. Le mal hÃ©las! Ã©tait incurable et pro-

gressait rapidement. Au printemps 1849 cepen-

dant, comme il semblait y avoir une lÃ©gÃ¨re

amÃ©lioration dans son Ã©tat, G. rÃ©alisa un vÅ�u

longtemps caressÃ© et se rendit Ã  Londres, on il

donna plusieurs concerts. Sans s'inquiÃ©ter de

sa santÃ©, il accepta invitation sur invitation, alla

mÃªme visiter l'Ecosse et rentra Ã  Paris dans un

Ã©tat de complet Ã©puisement. Il mourut dans le

courant de l'automne ; le Requiem de Mo-

zart, selon qu'il en avait exprimÃ© le dÃ©sir, fut

exÃ©cutÃ© pendant la cÃ©rÃ©monie funÃ¨bre et sa

tombe fut creusÃ©e entre celles de Gheruhini et

de Bellini. G. Ã©tait une rare nature poÃ©tique;

comme Heine en paroles, il Ã©crivait des poÃ¨mes

en musique, trÃ¨s librement et sans aucun souci

des formes Ã©tablies et reconnues. Et ce n'est

pas seulement en grand, mais dans les plus pe-

tits dÃ©tails, que sa musique est neuve et origi-

nale ; il est le crÃ©ateur d'un genre particulier,

d'un style de piano que Liszt a adoptÃ© et rÃ©-

pandu, sans rÃ©ellement le perfectionner. Le style

de G. ne parait pas plus susceptible de perfec-

tionnement que l'auteur ne le fut lui-mÃªme Ã  par-

tir de sa vingt ou vingt-deuxiÃ¨me annÃ©e. Une ou

deux fois, il a copiÃ© SchumanÂ», dans de petits

morceaux ; on sait comment Liszt de son cÃ´tÃ©

savait imiter la maniÃ¨re d'improviser de G., au.

point de faire illusion mÃ¨me|Ã  ses amis intimes,

â�� l'imitation laisse bien vite reconnaÃ®tre le style

de G., mais elle reste, Ã  vrai dire, imitation et

rien de plus. Il n'en faudrait point conclure que

l'invention de G. soit bornÃ©e et restreinte Ã 

quelques maniÃ¨res spÃ©ciales oÃ¹ Ã  quelques

tournures originales; bien au contraire, c'est

justement dans la richesse des idÃ©es et la va-

riÃ©tÃ© de la facture qu'il faut sans doute recher-

cher la clef du mystÃ¨re qui entoure l'Å�uvre

de G. â�� Ses compositions, au nombre de 86

(dont 7'i pourvues de numÃ©ro d'op.), toutes pour

le piano ou avec piano, sont les suivantes:

2 concertos (op. 11, mi min.; op. 21, fa min ),

Krakowiak (op. 14; avec orchestre). Fantaisie

sur Don Juan (op. 2; avec orchestre). Polonaise

en mi bÃ©mol maj. (op. 22; avec orchestre). Fan-

taisie sur des thÃ¨mes polonais (avec orchestre).

Duo concertant pour piano et violoncelle (thÃ¨-

me de Â« liobert-le-Diable Â» ), Introduction et

Polonaise pour piano et violoncelle (op. 3), une

sonate pour violoncelle (op. 65), un Trio (od. 8,

sot min.), un rondo pour deux pianos (op. 73;

ut maj.); puis, pour piano seul: :S sonates (ut

min., si bÃ©mol min., si min.), 4 Ballades, 1 Fan-

taisie, 12 Polonaises, une Fantaisie-Polonaise

(op. 61), 56 Mazurkas, 25 PrÃ©ludes, 19 Noctur-

nes, 15 Valses, 4 Impromptus, 3 Ecossaises,

BolÃ©ro. Tarentelle. Barcarole, Berceuse. :) Bon-

dos, 4 Scherzi, 3 suites de variations. 1 Marche

funÃ¨bre, 1 Allegro de concert et 27 Etudes de

concert; enfin 17 lieder polonais. â�� La vie

de G. a Ã©tÃ© dÃ©crite d'une maniÃ¨re tout Ã  fait

fantaisiste par Liszt (Ã©d. franÃ§aise originale,

1852;2mÂ« Ã©d. 1870; Ã©d. polon. par A. Schulz, 1873;.

angl.parW.Gooke, 1877; ail. parLaMara, 1880).

tandis (pie Karasowski (Chopin, sein Leben, etc.;

2Â« Ã©d. 18(8: 3Â» Ã©d. 1881; Ã©d. polon., 1882) et Niecks

( Fr. Chopin as a man and musician. 2 vol.,

1888 ; Ã©d. ail. par W. Langhans. 1889) ont fourni

des biographies critiques d'une conscience re-

marquable. V. aussi Kleczynski, Chopin, de

l'interprÃ©tation de ses Å�ucres (1880) et Willeby,

Fr. C. (Londres. 1892). l'ne plaque coimnÃ©mora-

tive a Ã©tÃ© posÃ©e en 1880 dans l'Ã©glise du Sainl-

Ksprit, Ã  Varsovie, el un monument a Ã©tÃ© Ã©levÃ©

au mailre Ã  ZÃ©lazowa-Wola, eu 1895.

Choral. 1. Chant choral (atntuschoralis,can-

tus planus), terme que les musicographes alle-

mands identifient Ã  celui de plain-chant. V. ce

mot, orkgorien et ambrosfen. â�� 2. Le choral

prolestant a un historique analogue Ã  celui du

plain-chant catholique. Lorsqu'il s'agit de se

procurer pour la jeune Ã©glise rÃ©formÃ©e des

chants nouveaux, ne rappelant en rien la rigi-

ditÃ© du dogme romain. Luther songeai la chan-

son populaire et aux Å�uvres polyphoniques

trÃ¨s en vogue, de caractÃ¨re populaire Ã©galement,

(Frische Liedlein, etc.); il leur emprunta direc-

tement mÃ©lodie et parfois harmonie et se borna

Ã  leur adapter un texte religieux. Un certain

nombre de chorals, par ex. Fin' feste Burg, ont

bien Ã©tÃ© composÃ©s expressÃ©ment pour l'Ã©glise,

mais toujours dans une forme qui se rapproche
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l'il

de celle d'une piÃ¨ce de vers Ã  strophes, di-

visÃ©es elles-mÃªmes en strophe, antistrophe el

Ã©pode. On emprunta du reste aussi Ã  l'Ã©glise

catholique quelques hymnes de structure ana-

logue. Tous ces c. Ã©taient vigoureusement ryth-

mÃ©s, mais leur rythme a disparu petit Ã  petit,

comme celui du chant grÃ©gorien, pour faire place

Ã  une succession de sons absolument Ã©gaux.

Toutes les tentatives faites pour rÃ©tablir lec. ryth-

mique ont Ã©chouÃ© jusqu'Ã  ce jour. C'est aux

contrapontisles sans doute qu'il faut attribuer la

destruction du rythme; ce que les chantres

avaient fait pour le chant grÃ©gorien, les organis-

tes allemands le firent pour le c. protestant. Mais

il faut ajouter Ã  cela que, dans le courant du

xviÂ» s. dÃ©jÃ , les fidÃ¨les se mirent Ã  chanter, sur-

tout dans les Ã©glises qui n'entretenaient pas de

chapelle vocale: il est naturel que la mÃ©lodie

devait peu Ã  peu s'adapter Ã  ce mode d'exÃ©cu-

tion et par consÃ©quent s'alourdir. D'autre pari,

plus cette mÃ©lodie devenait lente et non ryth-

mÃ©e, plus on sentit le besoin d'un accompagne-

ment vivant et variÃ© : le choral figurÃ© (v. ce

mot) se dÃ©veloppa, dÃ©jÃ  dans le courant du

xviie s.,par nÃ©cessitÃ© esthÃ©tique jusqu'aux plus

extrÃªmes raffinements. Cf. sur l'origine et les

Ã©volutions du c. protestant : Winterfeld, Ver

ertinyelische Kirchengesang (1843-1847; 3 vol.).

Parmi les compositeurs protestants de musique

d'Ã©glise, qui ont particuliÃ¨rement enrichi le

trÃ©sor de c, il faut citer : Luther, J. Walther,

<ieorg Ithau, Martin Agricola, Nikolaus Sel-

neccer, Johann Eccard, Ã�hrhardt Bodenschatz,

Melchior Franck, Heinrich Albert, Thomas

.Selle, Johann Roscnmuller, Johann Criiger,

Ceorg Xeumark, AndrÃ©as Hammerschmidt,

Joh.-Kud. Aille, Joh.-Hermann Schein et J.-S.

Rach. On donne en Allemagne le nom de Cho-

rnlbucti (v. ce mot ) aux recueils de chants d'Ã©-

glise harmonisÃ©s, Ã  l'usage des organistes.

Cf. aussi Tucher, Schal; des evanc/elischen

KirchenyesaÃ¯ujs im ersten Jahrhundert der

Reformation ( 1848 ; 2 vol.). L'Ã©glise rÃ©formÃ©e

n'admit que longtemps aprÃ¨s l'Ã©glise luthÃ©-

rienne le chant des chorals, et ce fut en

Suisse que commenÃ§a le mouvement, par la

publication de 50 psaumes traduits par ClÃ©ment

Marot, pourvus de mÃ©lodies par Guillaume

Frank (1545) et harmonisÃ©s plus lard (1562) par

Claude Goudimel (v. ce nom), dont l'exemple

fut bientÃ´t suivi par Bourgeois et Claudia Le-

jeune. L'Ã©glise anglicane, en Angleterre, adopta

aussi le chant des c. (psaumes Ã  une voix) dans

le courant du xviÂ» s.

Choral figurÃ© (ail. figurierter Choral). Au

lieu d'Ãªtre simplement harmonisÃ© Ã  quatre par-

ties (ou Ã  un plus grand nombre) note contre

note, le choral sert souvent de sujet, de cantus

firmus, Ã  un travail contrapontiquo plus ou-

moins compliquÃ© et donne lieu Ã  diverses com-

binaisons : a) le c. f. proprement dit, dans le-

quel toutes les parties ou plusieurs d'entre elles

exÃ©cutent des contrepoints lleuris autour du

choral pris comme cantus firmus ; b) le choral-

canon, avec dÃ©veloppement sous forme de canon

soit de la mÃ©lodie mÃªme du choral, soit des

voix libres; c) le choral-fugue,ou choral fuguÃ©,

qui apparaÃ®t sous deux formes, comme fugue

au-dessus d'un choral,servant de cantus firmus

ou comme fugue ayant pour sujet un fragment

du choral lui-mÃªme. Toutes ces formes du c. f.

se rencontrent aussi bien dans la musique vo-

cale que dans la musique instrumentale. Le

c. f. proprement dit convient fort bien Ã  l'ac-

compagnement des chants de l'assemblÃ©e, mais

il a Ã©tÃ© plus souvent encore utilisÃ© comme prk-

lude a un choral. Le plus grand maÃ®tre dans

l'art du c f. est J.-S. Bach.

Choralbuch (ail. Â« livre de chorals Â»), recueil

de chorals.gÃ©nÃ©ralement harmonisÃ©s Ã  quatre

parties ou simplement pourvus d'une basse

chiffrÃ©e, Ã  l'usage des organistes, pour l'accom-

pagnement du chant commun dans l'Ã©glise pro-

testante. Le nom de C. se rencontre pour la

premiÃ¨re fois en 1(592, mais cela n'empÃªche de

compter dÃ©jÃ  au nombre des Â« ChoralbÃ¹cher >

le recueil que J. Walther fit paraÃ®tre en 1524,

sous le titre : Geystlich Gesani/h-liuchlein. Jus-

que dans la seconde moitiÃ© du xvmÂ» s. le re-

cueil des chants d'Ã©glise servait aussi de C, la

mÃ©lodie Ã©lant imprimÃ©e avec basse chiffrÃ©e au

dÃ©but de chaque cantique. Le C. le plus consi-

dÃ©rable au XVHI" s. est celui de Joh.-Balthasar

Konig, Harmonische Liederschatz (l'Â° Ã©d.,

1738; 2"1Â» Ã©d.. 1776; contenant 2000 chorals pour

9000 textes diffÃ©rents). 11 convient de noter

aussi, parmi les pins importants C, ceux de :

Doles (1785), J.-Chr. Kiihiiau (1786), J.-Ad. Hil-

ler (1793), C.-G. Umbreit (1811), Schicht (1819),

J.-Chr.-H. Binek (182!)), C.-F. Becker (1844),

Erk (1863), Kade (1H09), Jakob et Bichter (1873)

et J. Faisst (1876).

ChorÃ©graphie (grec), la notation des danses

au moyen de signes conventionnels pour les

divers pas et Ã©volutions. Elle fut d'abord em-

ployÃ©e par Arbeau (v. ce nom) qui lui don-

nait le nom d" â�  orchÃ©.sographie â� . Lcfeuillet

et Beauchamps introduisirent plus tard le nom

de c.

Chorley 1. Henry-Fothekgill, nÃ© Ã  Blackley

Hurst (Lancashire) le 15 dÃ©c. 1808, m. le 16 fÃ©vr.

1872; de 1830Ã  1868 critique musical de l'.Athe-

maeum â�¢ de Londres, est aussi connu comme

poÃ¨te dramatique, nouvelliste et auteur de li-

bretti pour des compositeurs anglais (Wallace.

Bennet, Benedict,Sullivan, etc.). Il Ã©tait trÃ¨s es-

timÃ© pour son impartialitÃ©, quoique ses idÃ©es

fussent parfois trÃ¨s Ã©troites; ainsi il ne par-

vint jamais Ã  comprendre la valeur de Schu-

mann. Ses ouvrages appartenant spÃ©cialement

Ã  la littÃ©rature musicale sont : Music and man-

ners in France and North-Germany (1841,3

vol.); Modem Germany music (1854, 2 vol.):

Thirty years musical recollections (1802 , 2

vol.). Parmi ses Å�uvres posthumes, citons son

intÃ©ressante autobiographie (Autobiography

and letters) publiÃ©e par Hewlett (1873, 2 vol.)

et National music of the world (1879).

Choron, Alexandre-Etienne, nÃ© Ã  CaÃ«n le

21 oct. 1772, m. Ã  Paris le 29 juin 1884, thÃ©ori-

cien musical Ã©rudit; Ã©tudia la philologie, puis

les mathÃ©matiques auxquelles il s'Ã©tait intÃ©-
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ressÃ©, grÃ¢ce au systÃ¨me musical dont hameau

avait basÃ© la thÃ©orie sur les phÃ©nomÃ¨nes acous-

tiques; il fit ensuite, contre la volontÃ© de son

pÃ¨re, de sÃ©rieuses Ã©tudes de thÃ©orie musicale. A

l'Ã¢ge de vingt-cinq ans, il se voua entiÃ¨rement

Ã  la musique, Ã©tudia les thÃ©oriciens italiens et

allemands et devint, au dire de FÃ©lis, le thÃ©ori-

cien le plus Ã©rudit que la France ail possÃ©dÃ©.

Ses rÃ©Ã©ditions d'anciennes oeuvres pratiques et

thÃ©oriques, ainsi que de nombreux travaux ori-

ginaux sont la preuve de son zÃ¨le infatigable.

Un 1811, C. devint membre correspondant de

l'AcadÃ©mie des Beaux-Arts, et fut chargÃ© par

le ministÃ¨re de la rÃ©organisation des maÃ®trises.

Peu aprÃ¨s, C. fut nommÃ© directeur de la musi-

que des fÃªtes religieuses et autres; il lui man-

quait bien un peu la routine de la direction,

mais il parvint Ã  se tirer d'affaire. AppelÃ© en

1810 Ã  la direction de l'OpÃ©ra, il provoqua la

rÃ©ouverture du Conservatoire, fermÃ© depuis

l'annÃ©e prÃ©cÃ©dente, sons le nom de Â« Ecole

royale de chant et de dÃ©clamation Â». CongÃ©diÃ©

sans pension (1817) Ã  cause du trop grand nom-

bre d'innovations qu'il tentait, C. fonda et diri-

gea 1'Â« Institution royaleÂ» connue aussi sous le

nom de Â« Conservatoire de musique classique et

religieuse Â». Cette institution prit un grand dÃ©-

veloppement, mais ne subsista que jusqu'Ã  la

RÃ©volution de juillet (cf. Niedermeyer); sa chute

causa la mort de C. Parmi les nombreux ouvra-

ges de C, mentionnons particuliÃ¨rement : Dic-

tionnaire historique des musiciens, en collabo-

ration avec FayoUe ( 1810-1811,2 vol.); Principes

d'accompagnement des Ã©coles d'Italie (1804);

Principes de composition des Ã©coles d'Italie

(1808; 3 vol.; WÂ° Ã©dition 1816, ti vol.); MÃ©thode

Ã©lÃ©mentairede musiijtte et de plain-chanl (1811);

une Ã©dition revue et augmentÃ©e du TraitÃ© gÃ©nÃ©-

ral desvoix et des instruments d'orchestre de

Francirur (1818); une Ã©dition franÃ§aise des trai-

tÃ©s d'Albrechtsberger (Griindliche Anweisung

zur Komposition et Generalbassschule, 1814

et 1815; rÃ©unis en 1826) et d'Azopardi (Musico

pratico, 1816); MÃ©thode concertante de musi-

que Ã  plusieurs parties ( 1817 ; son conservatoire

Ã©tait basÃ© sur cette mÃ©thode), MÃ©thode de plain-

chant (1818), Liber choralis tribus vocibus ad

usum collei/ii Sancti Ludovici (1824), et enlin,

en collaboration avec Lafage : Manuel complet

de musique vocale et instrumentale, ou Ency-

clopÃ©die musicale (1836-1838; 8 vol.).

Choudens. importante maison d'Ã©dition musi-

cale, fondÃ©e Ã  Paris en juin 1845 par Antoine

de Choudens. La premiÃ¨re publication de C. fut

une anthologie de plus de 200 morceaux de

chant parus sous le titre I canti d'Italia. A la

mort du fondateur (1888), ce fut son tils Paui.

qui reprit le commerce. Le fonds de la maison

C. est considÃ©rable : la plupart des Å�uvres de

Gounod et une quantitÃ© d'oeuvres de Berlioz,

Saint-SaÃ«ns, Beyer, Offcnbacb Godard, Bru-

neau, Lalo, i'.oquard, Audran, etc., etc.

Chouquet, Adolphe-Gustave, nÃ© au Havre le

16 avr. 1819, m. Ã  Paris le 30 janv. 1886, vÃ©cut

en AmÃ©rique de 1840 Ã  1860 comme professeur '

de musique, et depuis lors Ã  Paris oÃ¹ il s'occu-

pa de travaux historiques. Kn 1864, il obtint le

prix Bordin pour une histoire de la musique du

xiv au xvmcs., et, en 1868. le mÃªme prix pour

un travail sur la musique dramatique en France,

qu'il publia en 1873, sous le titre de Histoire de

la musique dramatique en France depuis ses

oritjincs jusqu'Ã  nos jours. Depuis 1871, C. fut

conservateur de la collection d'instruments du

Conservatoire,il en publia un catalogue en 1875.

C. a Ã©crit en outre le texte de plusieurs cantates

connues (entre autres un Hymne de Ut Paij-

qui obtint le prix Ã  l'Exposition de 1867).

Christiani. 1. Lise-B., femme violoncelliste,

nÃ©e Ã  Paris en 1827, m. Ã  Toholsk en 1853, rem-

porta de 1840 Ã  1850 de grands succÃ¨s. Mendels-

sohn Ã©crivit pour elle la romance sans paroles

bien connue, pour violoncelle. â�� 2. Adolf-

Friedhic.h, pianiste et maÃ®tre de musique, nÃ©

Ã  Cassel le 8 mars 1830, m. Ã  Elisabeth, prÃ¨s

New-York, le 10 fÃ©vr. 1885: partit pour Lon-

dres en 1855. comme professeur de musique,

retourna plus lard en AmÃ©rique, et. aprÃ¨s des sÃ©-

jours plus ou moins prolongÃ©s Ã  Poughkeepsie,

Pittsbourg et Cincinnati, se fixa dÃ©finitivement

Ã  New-York, en 1877. Pendant les cinq derniÃ¨-

res annÃ©es de sa vie, il fut directeur de 1' â�¬ Ecole

de Musique Â« Ã  Elisabeth. C. a Ã©crit un intÃ©res-

sant ouvrage sur l'expression musicale : The

principles of musical expression in pianoforte

playiny, (New-York, 1886; parut en allemand

sous le titre de Dos VerstÃ ndniss im Clavier-

spiel, Leipzig, 1886), mais il mourut avant l'ap-

parition de l'ouvrage.

Christmann. 1. Fkasz-Xaver, remarquable

fabricant d'orgues autrichien ; m. Ã  Rottenmann

le 20 mai 1795, pendant la construction d'un

orgue. â�� 2. Joh.-Fhiedrich nÃ© Ã  Ludvigsbourg

en 1752. m. Ã  1 leuligsheim, oÃ¹ il Ã©tait membre

du clergÃ© Ã¨vangÃ©lique en 1817; compositeur Â«le

musique d'Ã©glise et de musique de chambre. Il

publia aussi un ElementarbÃ»ch der Tonhunst

(1782; 2*Â« partie, 1790).

Chroma (grec. Â« couleur Â»). 1. Syn. de demi-ton

chromatique, c.-Ã -d. l'intervalle qui sÃ©pare un

son de l'Ã©chelle fondamentale (son non altÃ©rÃ©)

du son de mÃªme nom mais diÃ¨sÃ© (haussÃ©) ou

bÃ©molisÃ© (baissÃ©) ou encore un son simplement

diÃ©sÃ© du mÃªme doublement diÃ©sÃ©, un son sim-

plement bÃ©molisÃ© du mÃªme doublement bÃ©mo-

lisÃ© :

L'Ã©valuation mathÃ©matique des intervalles (cf.

la table des rapports) distingue un grand et un

petit c. : le grand c. (128-135) existe entre deux

sons qui se trouvent dans le rapport d'un triple

interv. de quinte et d'un interv. de tierce, ex. :

fa: fa_j* (fa-ut-sol-rÃ©-fa Â£) ; le petit c.(24:25)

existe entre deux sons qui se trouvent dans le

rapport d'un double interv. de tierce et d'un

interv. de quinte en sens contraire, ex. : sol :

sol (sol - ut\- mi - sol H ). Ex. :
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grand c. i petite.

_â��.5^

1

r r r

Il va de soi que cetle distinction perd toute va-

leur pratique par suite de l'identification enhar-

monique de rÃ© et ce (par l'intermÃ©diaire du la):

mais les formules acoustiques restent les Ã©qui-

valents de diverses conceptions harmoniques,

que dÃ©termine non pas la hauteur absolue des

sons mais l'enchaÃ®nement des harmonies. â��

2. Nom d'une association qui s'est donnÃ© pour

tache de rÃ©former notre systÃ¨me musical en

supprimant l'Ã©chelle fondamentale (v. ce mot),

pour prendre comme base la division de l'oc-

tave en douze parties Ã©gales (systÃ¨me chroma-

tiquk tempÃ¨re). Les partisans de ce systÃ¨me

Ã©rigent,par exemple.queles touches infÃ©rieures

et supÃ©rieures du piano alternent d'une maniÃ¨re

continue et qu'en outre chaque touche supÃ©-

rieure soit pourvue d'un nom spÃ©cial, non dÃ©-

rivÃ© de celui d'une louche infÃ©rieure (cf. Vin-

cent 2, Hahn 2, Sachs 2 et Locjuin). Le mouve-

ment provoquÃ© pur cette association s'accentua

pendant un certain temps, au moment de la

construction clos premiers claviers chromati-

ques de P. von JaukÃ´.

Chromatique. 1. Gamme <:., l'Ã©chelle des douze

demi-tons du systÃ¨me tempÃ©rÃ©. Cette Ã©chelle

est notÃ©e de diverses maniÃ¨res, suivant la tona-

litÃ© dans laquelle on la rencontre et suivant

l'harmonie qu'on lui suppose comme base. Si

l'Ã©chelle diatonique doit Ãªtre considÃ©rÃ©e comme

composÃ©e d'un accord majeur ou mineur avec

des notes de passage (v. gamme) et si le choix

de ces notes de passage, surtout Ã®le la tierce Ã  la

quinte et de la quinte Ã  l'octave, peut varier se-

lon le ton dans lequel parait l'accord, il va de

soi que la gamme c. devra Ãªtre considÃ©rÃ©e de

mÃªme, puisqu'elle n'est qu'une sorte de remplis-

sage de la gamme diatonique au moyen de sons

intermÃ©diaires chromatiques. La gamme c.

ascendante emploie gÃ©nÃ©ralement les sons

haussÃ©s, la gamme c. descendante les sons

baissÃ©s. Il est utile de remarquer Ã  ce sujet que

quelques compositeurs anciens (Mozart) aiment

Ã  remplacer dans la gamme c. ascendante, la

seconde, la quinte et la sixte augmentÃ©es par la

tierce, la sixte et la septiÃ¨me mineures enhar-

moniques; le sens des harmonies en est souvent

trÃ¨s obscurci. â�� 2. Sons chromatiques (altÃ©rÃ©s).

Nom que l'on ne donne, dans un accord, qu'aux

sons qui peuvent Ãªtre considÃ©rÃ©s comme sim-

ples Ã©lÃ©vations ou abaissements d'une des notes

de l'harmonie primitive (fondamentale, tierce,

quinte de l'accord maj. ou min.), par ex. : sol jt

Ã©tant la quinte haussÃ©e d'un demi-ton de ut, mi,

sol; la y Ã©tant la tonique abaissÃ©e d'un demi-

ton de la, ut, mi; et tout aussi bien sol dans

l'ace, d'ut jf maj., la dans celui de rÃ© \> maj., etc.

Cf. altÃ©rÃ©s (accords). â�� 3. Genre c. des Grecs,

v. grecque (musique); Ã  propos du c. au xviÂ» s.,

cf. Vicentino et Gesualdo. â�� 4. Instruments c.

Instruments qui disposent d'une Ã©chelle chro-

matique complÃ¨te, autrement dit sur lesquels on

peut donner les douze demi-tons que comprend

l'octave du systÃ¨me tempÃ©rÃ©. On emploie ce

terme surtout pour les instr. Ã  vent en cuivre,

munis de pistons (autrefois de clefs), par oppo-

sition aux tnstr. naturels, qui ne disposent

que de l'Ã©chelle des harmoniques du son rÃ©el

le plus grave de leur tuyau. Cf. cor. trompette,

cornet, etc.

ChronomÃ¨tre (grec, Â« qui mesure le temps â�¢),

V. METRONOME.

Chronos protos (grec, Â« le premier temps â�¢,

c.-Ã -d. la plus petite unitÃ© de temps), nom que

l'on donne, dans la mÃ©trique antique, Ã  la durÃ©e

de la simple brÃ¨ve.

Chrotta. l'un des plus anciens, sinon le plus

ancien des instr. europÃ©ens Ã  archet, dÃ©jÃ  men-

tionnÃ© par Venantius Fortunalua (609), dans le

distique suivant: â�  Homanusque lyra plaudat

tibi, Barbarus harpa, Graecus achilliaca, chrotta

Britannacan.it â�¢. Ne pas confondre c. avec rotla

(v. ce mot). V. CROUTK.

Chrysander, Friedrich , nÃ© Ã  - Lubtheen

(Mecklembourg) le 8juil. 182(1, Ã©tudia la philo-

sophie et prit son doctorat Ã  Rostock. AprÃ¨s

avoir changÃ© frÃ©quemment de domicile et avoir

vÃ©cu entre autres assez longtemps en Angleterre,

G. s'est fixÃ© dÃ©finitivement Ã  Bergedorf, prÃ©s

Hambourg. Il compte au nombre des musico-

graphes allemands les plus mÃ©ritants. Sa bio-

graphie encore inachevÃ©e de Hasndel (1858-

18tiÃ�, jusqu'Ã  la lin de la premiÃ¨re moitiÃ© du

vol. m) est un ouvrage Ã©crit avec un zÃ¨le vÃ©ri-

table, une grande science historique et une sin-

cÃ¨re vÃ©nÃ©ration pour le maÃ®tre; la pÃ©riode la

plus importante de la vie de Ihendel, celle qui

vit naÃ®tre les grands oratorios, n'a pas encore Ã©tÃ©

abordÃ©e par l'auteur. C. est l'un des fondateurs

dela|Â« SociÃ©tÃ© Ihendel â�¢ de Leipzig; il s'occupe de

la rÃ©daction, voire mÃ©mo de la gravure de l'Ã©di-

tion monumentale des Å�uvres de Haendel, que

publie cette association. En I8(K1 et en 1807, pa-

rurent sous le nom de C deux Jahrbiicher fur

musikalische Wissenschaft, contenant de prÃ©-

cieuses contributions de divers auteurs (entre

autres le Locheimer Liederbuch et VArs orga-

nisandi de Paumann,Ã©ditÃ©s par K.-W. Arnold).

De 18t>8 Ã  1871 et de nouveau en 1875 jusqu'au

moment oÃ¹ elle cessa de paraÃ®tre (tin 1K82), G.

rÃ©digea VAllgemeine musikalische Zeitmuj, qui

contient de nombreux et intÃ©ressants articles de

lui, entre antres une esquisse de l'histoire de la

typographie musicale(1879), des recherches sur

l'OpÃ©ra de Hambourg sous la direction de Kei-

ser.Kusser, etc. (1878-18711). Il publie depuis 1885

avec Spitta (m. en 1894)et G. Adler un pÃ©riodique

du plus haut intÃ©rÃªt: \ierteljahresschrifl fur

Musikwissenschaft (Leipzig. Breitkopf et Ha>r-

tel). Deux brochures : Ueber die Molltonarl in

VolhsgesÃ rnjcn et Ueber das Oratorium ont

paru en 1853. Enfin C. a publiÃ© une Ã©dition des

Å�uvres pour piano de J.-S. Bach (1856) elles

DenhmÃ�ler der Tonkunst (oratorios de Garis-

simi ; sonates et concertos de Corelli [Joachim];

piÃ¨ces de clavecin de Goupcrin [Brahms], etc.).

Chrysanthe de Madyte. archevÃªque de Du-
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razzo (Dyrrachium). en Albanie, Ã©tait aupara-

vant (1815) professeur de chant d'Ã©glise Ã  Cons-

tautinoplc, l'un de ceux qui ont simplifiÃ© la

notation liturgique de l'Ã©glise byzantine, par la

suppression d'une quantitÃ© de signes superflus.

11 est l'auteur d'un traitÃ© intitulÃ©: Introduction

Ã  la thÃ©orie et Ã  In pratique de la m usique ecclÃ©-

siastique, etc. (EÃ®rxyuyiÃ® , 1821; rÃ©digÃ© en

majeure partie par Anastase Thamyris), dont

une seconde Ã©dition parut en 1832, sous le titre:

Grande thÃ©orie de la musique composÃ©e par

V. de M., etc. (ISiuftiTixiv uiyx ). Bourgault-

Ducoudray a traduit en franÃ§ais, en collabora-

tion avec E. Burnouf, un AbrÃ©gÃ© de la thÃ©orie

delÃ  musique byzantine, de Ghrysanthe (y.

Bourgault-Ducoudray. Etudes sur la musique

ecclÃ©siastique grecque, etc.).

Chute, ornement (v. ce mot) vieilli qui s'est

transformÃ© en appoggialure longue notÃ©e en pe-

tites notes; les anciens compositeurs franÃ§ais

pour le clavecin indiquaient la c. au moyen d'un

petit crochet placÃ© avant la note <*\ (d'Angle-

liert 1689,ainsi que Hameau) ou par ' unirait

inclinÃ© : La seconde supÃ©rieure qui prÃ©-

cÃ©dait alors' la note rÃ©elle prenait gÃ©nÃ©rale-

ment Ã  celle-ci la moitiÃ© de sa valeur. Cf. port

DK VOIX.

Chwatal. 1. Franz-Xaver, nÃ© Ã  ltumbourg

(BohÃªme) le 19 juin 1808, m. aux bains d'Elmen

le 34 juin 1879; se rendit en 1822 Ã  Mersebourg

comme mailre de musique, et partit de lÃ  pour

Magdebourg, en 1835. 11 a Ã©crit un grand nom-

bre d'Å�uvres pour piano, surtout des morceaux

de salon et plusieurs ouvrages d'enseignement,

parmi lesquels deux mÃ©thodes de piano; des

quatuors pour voix d'hommes, etc. â�� 2. Joseph,

frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Humbourg le 12 janv.

1811, constructeur d'orgues Ã  Mersebourg (G. et

lils), a apportÃ© quelques petites mais notables

amÃ©liorations dans la mÃ©canique de l'orgue.

Ciacona (ital.), v. hhacon.ne.

Cifra, Antonio, nÃ© dans les Etats de l'Eglise

en 1575, m. Ã  Loretle~en 1638 ; Ã©lÃ¨ve de Pales-

Irina et de Nnnini, fut d'abord maÃ®tre de cha-

pelle du CollÃ¨ge allemand Ã  Rome, puis Ã  Lo-

rette. En 1620 il fut nommÃ© maÃ®tre de chapelle

de St-Jean-de-Lalnin, mais entra, en 1622, au

service de l'archiduc Charles d'Autriche; il

rentra, en 1629, Ã  Lorette.C. fut un des meilleurs

compositeurs de l'Ã©cole de Rome ; toute une

sÃ©rie d'Å�uvres imprimÃ©es ont Ã©tÃ© conservÃ©es

et nous en fournissent une preuve Ã©vidente :

cinq livres de Messes ; sept livres de motels, de

deux Ã  quatre voix (avec basse d'orgue); des

motets Ã  douze voix; des psaumes ; des scherzi

et des airs avec cembalo ou chitarrone; des

madrigaux, ricercari, canzoni, Concerti eccle-

siastici, etc.; le tout conservÃ© dans des impri-

mÃ©s de 1600 Ã  1638.

Cimarosa, Domenigo, nÃ© Ã  Aversa (Naples) le

17 dÃ©c. 1749, m. Ã  Venise le 11 janv. 1801 ;

fils d'un maÃ§on, devenu tÃ´t orphelin, frÃ©quenta

l'Ã©cole des pauvres des MinoritÃ©s, Ã  Naples.

Le pÃ¨re Polcano, organiste de la congrÃ©gation

Ã®les MinoritÃ©s, dÃ©couvrit le talent musical de

l'enfant; il donna les premiÃ¨res leÃ§ons Ã  G.,

â�� OIS

puis le lit entrer, en 1761, au Conservatoire

Santa Maria di Loreto, oÃ¹ il eut successive-

ment pour maÃ®tres : Manna. Sacchini, Fenaroli

et Piccini. En 1772, il fit ses dÃ©buts dans la

composition scÃ©nique en donnant au thÃ©Ã¢tre de

â�¢ Eiorentini â�¢, Ã  Naples, Le Stravaganze del

conte; quoique PaÃ«siello fut alors Ã  l'apogÃ©e

de sa gloire. C. parvint rapidement Ã  se crÃ©er

un nom Ã  cÃ´tÃ© de lui. Les Å�uvres se succÃ©dÃ¨-

rent, dÃ¨s lors, avec une rapiditÃ© inouÃ¯e. Il Ã©cri-

vit, en 1779, pour Home, L'Italiana in Londra,

et vÃ©cut, pendant un certain temps, tantÃ´t Ã 

Naples, tantÃ´t Ã  Home, composant toujours ses

opÃ©ras, suivant la mode d'alors, dans la localitÃ©

oÃ¹ ils devaient Ãªtre exÃ©cutÃ©s. En 1781, il donna

un opÃ©ra dans chacune des villes de Home,

Venise, Turin et Vicence, et continua de mÃªme

pendant nombre d'annÃ©es. De brillantes pro-

positions l'engagÃ¨rent Ã  se rendre, en 1789, Ã 

St-PÃ©tersbourg, oÃ¹ auparavant dÃ©jÃ  (1776 Ã 

1785), PaÃ«siello avait Ã©crit pour l'OpÃ©ra italien

de nombreuses nouveautÃ©s. Il choisit la route

de Florence et de Vienne, et fut accueilli par-

tout sur son passage avec les plus grands hon-

neurs. Il ne put cependant supporter long-

temps le climat de la Russie et se dirigea, en

1792 dÃ©jÃ , de nouveau vers le sud, s'arrÃ¨tanl

d'abord Ã  Vienne oÃ¹ on l'eÃ»t volontiers retenu

pour toujours. C'est lÃ  que G. a Ã©crit son ou-

vrage le plus cÃ©lÃ¨bre, Il Matrimonio segreto,

dont le succÃ¨s non seulement dÃ©passa celui de

tous ses autres opÃ©ras, mais Ã©tait considÃ©rÃ©

comme sans prÃ©cÃ©dent. C. avait composÃ© jus-

qu'alors prÃ¨s de 70 opÃ©ras, en moins de vingt

annÃ©es, t Le Mariage secret â�¢ fut aussi jouÃ© Ã 

Naples (1793), oÃ¹ il eut soixante-sept reprÃ©sen-

tations; il fut suivi de plusieurs autres ouvra-

ges parmi lesquels il faut mentionner surtout

Astuzie fÃ©minitÃ© (1794). C. prit part Ã  la rÃ©vo-

lution de 1798 Ã  Naples, il fut fait prisonnier,

puis condamnÃ© Ã  mort: mais il fut graciÃ© et

mis en libertÃ© par le roi Ferdinand. Il s'em-

barqua pour Venise, dans l'intention de re-

tourner en Russie, mais il tomba malade et

mourut Ã  Venise, empoisonnÃ©, disait-on. L'opi-

nion publique accusait le gouvernement de

meurtre, et il fallut, pour dissiper les bruits

malveillants que l'on avait rÃ©pandu, une dÃ©cla-

ration officielle du mÃ©decin privÃ© de Pie VII,

qui rÃ©sidait Ã  Venise, dÃ©claration constatant la

mort naturelle (abcÃ¨s intestinaux) de C. â�� C. a

composÃ© non seulement plus de 80 opÃ©ras,

mais plusieurs Messes (2 requiems), oratorios

(Judith, Le Triomphe de la religion), cantates,

et 105 morceaux de chant dÃ©tachÃ©s, Ã©crits pour

la cour de Russie. Il Matrimonio segreto

apparaÃ®t, aujourd'hui encore, de temps Ã  autre

au rÃ©pertoire des meilleures scÃ¨nes ; la musi-

que en est, selon nos idÃ©es actuelles, simple,

mais trÃ¨s fraÃ®che et pleine d'humour. (Jn excel-

lent buste de G., exÃ©cutÃ© par Canova, sur l'or-

dre du cardinal Consalvi, a Ã©tÃ© placÃ© au Pan-

thÃ©on, Ã  Rome, entre ceux de Sacchini et de

PaÃ«siello.

Cinelli (ital.), syn. de pialti â�� cymbales.

Cis (ail.), = ut i: cisis â�� rr X .



CISTRE â��

Cistre. v. Cithare.

Cithare. L (gr. Kithara.) Le plus important

des instr. Ã  cordes en usage dans la musique

artistique de la GrÃ¨ce antique (cf. grecque

[musique] vi). Le croutb (v. ce mol), l'ancien

instr. celtique Ã  cordes,est de forme analogue Ã 

la c, mais il Ã©tait employÃ© tantÃ´t comme instr.

Ã  cordes pincÃ©es, tantÃ´t comme instr. Ã  archet.

â� C'est du nom grec de la c. que sont dÃ©rivÃ©s les

noms de guitare (chitarra), chitarrone et

zitker (v. cithare 2). â�� 2. (ail. Zither.) Nom

que l'on donne aujourd'hui Ã  un petit instr. Ã 

cordes (d'environ'50 centimÃ¨tres de long, sur 25

de large), composÃ© d'une caisse de rÃ©sonance

plane sur laquelle sont tendues de 31 Ã  42 cor-

des. L'accord de la c. varie suivant les pays et

les instrumentistes, mais ces variantes se peu-

vent ramener Ã  deux types : l'accord de Vienne

(Wiener Stimmung) et l'accord de Munich

{MiincJiener Stimmung). Dans celui-ci, le plus

rÃ©pandu, les cinq cordes dites Â« cordes de chant Â»

sont accordÃ©es comme suit :

-i â��

â��â��ci:â��

â��1 s

_^

Â«7

i

Elles sont tendues sur la touche fixÃ©e au bord

de l'instrument, dans le sens de sa plus grande

longueur, et divisÃ©e en 29 cases (chromatiques).

Les autres cordes, dites Â« d'accompagnement et

de basse â� , sont accordÃ©es en quintes et en

quartes parcourant trois fois l'Ã©chelle des quin-

tes de fa* Ã  fa jj-1; elles ne passent pas sur la

louche et ne sont pas susceptibles de raccour-

cissement. Quelques instrumentistes ajoutent

encore aux cordes de chant une sixiÃ¨me corde

donnant le mi*. Les cordes de chant sont en

acier ou en cuivre; les cinq cordes d'accompa-

gnement les plus aiguÃ«s sont en boyaux, les

autres sont filÃ©es sur soie ou sur acier. On se

sert d'un anneau (plectre) pour faire vibrer les

cordes de la c. Un plus grand modÃ¨le de c, une

c.-bas8e. porte en Allemagne le nom Ã 'Eleyie-

sither. Une variÃ©tÃ© Ã©trange de c. est la c. Ã  ar-

chet (Slreichsither), en forme de cÅ�ur et tendue,

comme le violon, de quatre cordes mises en vi-

bration par un archet, ou simplement comme

celles de la c. ordinaire (Schlagsither). La c. Ã 

archet se construit en trois modÃ¨les de diffÃ©-

rentes grandeurs (c. soprano, alto et basse),

dont le diapason correspond Ã  celui du quatuor

d'instr. Ã  archet. La forme de l'instrument,

quoique variant beaucoup, a le plus souvent de

l'analogie avec celle de la viole d'amour. Il

existe depuis 1877 une association des clubs

allemands de joueurs de cithare, ayant son siÃ¨ge

Ã  Munich, oÃ¹ le prÃ©sident, Hans Ã¯hauer, rÃ©dige

un organespÃ©cial ( Centralblalt deutscherZilher-

Vereine). Cf. Albert 2. Historiquement, tant

par son nom que par sa forme, la c. a divers

ancÃªtres, et tout d'abord â�� 1. la Kithara (v. ci-

thare 1) des Grecs, que l'on ne posait cepen-

dant pas Ã  plat sur une table, mais que l'on te-

nait verticalement; de plus elle n'avait pas dÃ«

touche et sa table d'harmonie ne remplissait
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pas tout l'espace occupÃ© par les cordes ; â�� 2. la

Chitarra (esp. guitarra; ail. Quintern),- qui

Ã©tait Ã  l'origine un petit modÃ¨le de luth,l'extrÃ¨me

opposÃ© au chitarrone (v. ce mot). Plus tard,

pourvue d'une caisse de rÃ©sonance plane, elle

se transforma en une guitare actuelle ; â�� 3. le

cistre (ital. cetera; ail. Cilher; angl. Cittern,

Cithorn), autre variÃ©tÃ© de luth ou de guitare,

toujours tendue de cordes mÃ©talliques et jouÃ©e

avec un plectre. Son nom se rapproche de celui

de l'instrument prototype par excellence de la

c. ordinaire : â�� 3. la citole (du lat. cistella = pe-

tite caisse; ail. Cislole), instrument du moyen

Ã¢ge, sorte de psalterium ou de tympanon.

Citole, v. Cithare.

Cizos, v. ChÃ©ri.

Cl., abr. pour clarinette (clarinetto).

Clairon. 1. C. d'ordonnance, instr. en cuivre,

naturel, dont la perce est si large qu'elle rend

possible l'Ã©mission du son fondamental. Il est

gÃ©nÃ©ralement en si /, rarement en ut, et donne

les harmoniques de .si' ?' ou ut'\ jusqu'au son 8

( si ou ul;'). Le c. est le type primitif du bugle

( v. ce mot), le bugle simple; il est en usage dans

la plupart des armÃ©es, pour les signaux d'in-

fanterie.â�� 2. C. ou Clarin (ail. Oktavlrompete;

ital. Clarino ; angl. Clarion), jeu d'orgue de i ';

dans l'orgue du Panopticum, Ã  Londres, on

trouve en plus du Clarion 4' un Octave Cla-

rion 2' ; Ã  l'Ã©glise Ste-Marie de LÃ»beck, le c. 4'

est un jeu Ã  bouche (demi-jeu partant de /a;i).

Clapisson, Antoine-Louis, nÃ© Ã  Naples le

15 sept. 1808, m. Ã  Paris le 19 mars 1866 : vint

en France aprÃ¨s 1815, et travailla d'abord l'har-

monie avec H. Sonnet, Ã  Bordeaux, oÃ¹ il fut

premier violon au Grand-ThÃ©Ã¢tre. Il entra

en 1830 au Conservatoire de Paris et lit partie

de l'orchestre des Italiens et de celui de l'OpÃ©ra.

C. fut nommÃ© professeur d'harmonie au Conser-

vatoire en 1861, puis membre de l'Institut, de

prÃ©fÃ©rence Ã  Berlioz qui se prÃ©sentait en mÃªme

temps que lui. Il vendit Ã  l'Etat sa collection

d'instruments, et fut nommÃ© conservateur du

musÃ©e du Conservatoire dont elle forma le

fonds. C. a Ã©crit une quantitÃ© considÃ©rable

d'oeuvres sans aucune valeur (21 opÃ©ras, envi-

ron 200 romain es, etc., etc.).

Clari, Giovanni-Carlo-Maiua, nÃ© Ã  Pise en

1669, m. vers 1745; Ã©lÃ¨ve de Colonna Ã  Bologne,

maÃ®tre de chapelle Ã  Pistoie, auteur de musique

d'Ã©glise remarquable (Messes, psaumes, re-

quiems, etc.), s'est surtout rendu cÃ©lÃ¨bre par ses

duos et trios de chambre avec continuo, parus

en 1720, et qui peuvent dignement prendre

place Ã  cÃ´tÃ© de ceux de Steffani. C. est aussi l'au-

teur d'un opÃ©ra, Il savio dÃ©lirante, donnÃ© Ã 

Bologne.

Clarinette (ital. Clarinetto, dimin. de Clarino

[v. ce mot]; ail. Klarinette; angl. Clarionet ou

aussi Clarinet). 1. Instr. Ã  vent en bois, que

l'on trouve dans tous les orchestres et toutes les

musiques d'harmonie, composÃ© d'un tuyau

cylindrique rÃ©sonnant au moyen d'une anche

simple, battante, fixÃ©e Ã  la partie infÃ©rieure de

l'embouchure en forme de bec (le bec de la c).

Cf. Instr. a vent. La c. st un des instruments

dictionnaire de musique. â�� 10.
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dont le son saute, par une plus forte pression

du souille, non pas d'abord Ã  l'octave, mais Ã  la

douziÃ¨me (quinte redoublÃ©e, d'oÃ¹ le nom alle-

mand de quintierendes Instrument); tous les

sons pairs de la sÃ©rie des harmoniques lui font

dÃ©faut (v. harmonie). L'agencement des trous

et des clefs en est pour cette raison plus com-

pliquÃ© que celui de la flÃ»te et du hautbois, dans

lesquels il n'y a que l'espace d'une octave Ã 

fournir, au moyen du raccourcissement du

tuyau. Le saut Ã  la douziÃ¨me est facilitÃ© par un

petit trou (recouvert d'une clef) percÃ© Ã  l'endroit

oÃ¹ se trouve le nÅ�ud pour la division de la co-

lonne d'air en trois parties Ã©gales. C'est par

cette invention que Gustave Donner (Nurem-

berg, vers 1690) transforma en clarinette l'an-

cien chalumeau franÃ§ais dont le jeu Ã©tait res-

treint au registre grave. Le nom de clarinetto

fut donnÃ© en premier lieu seulement au registre

aigu du nouvel instrument, sÃ©parÃ© du grave

(chalumeau) par un intervalle de tierce mineure,

et dont le timbre mordant rappelait celui de la

trompette (clarino); plus tard, il fut adoptÃ©

pour l'instrument lui-mÃªme. L'ancien chalu-

meau avait neuf trous, Ã©tait accordÃ© en fa maj.

et donnait une Ã©chelle diatonique de /a2 Ã  la3;

la c. actuelle a dix-huit trous (qui fournissent,

de la tonique Ã  la douziÃ¨me, une sÃ©rie de dix-

neuf fondamentales), dont treize sont recouverts

de clefs. Il va sans dire que le jeu virtuose d'un

instrument aussi compliquÃ© exige un art con-

sommÃ©, lia c. donne une Ã©chelle chromatique

dont l'Ã©tendue est de mi2 Ã  ut8, mais, tandis

que les sons les plus graves sont toujours bons,

les plus aigus (au-dessus de soP) sont mauvais,

d'une intonation difficile et criarde. Pour Ã©viter

de faire jouer dans des tonalitÃ©s trÃ¨s Ã©loignÃ©es

de la tonalitÃ© naturelle de l'instrument, on cons-

truit des c. de diffÃ©rents modÃ¨les, dans des tons

diffÃ©rents, et tout d'abord eu ut, si ? et la (an-

ciennement aussi en si naturel), les c. dites

grandes c, seules employÃ©es dans l'orchestre.

Mais pour toutes les sortes de c, la tonalitÃ© naj

turelle est notÃ©e comme ut maj., autrement dit:

mi2 (son le plus grave de la c.) sonne pour l'o-

reille sur la c. en ut (C-Klarinelte) comme mi*,

sur la c. en si J7 (B-Klarinette) comme rÃ©1, sur

la c. en la (A-Klarineile) comme ut jj'2, sur la

c. en mi y (Es-Klarinette) comme sol- et sur la

c. en rÃ© (D-Klarinetle) comme ja Les c. ac-

cordÃ©es plus haut que celle en ut, dites petites

c. en rÃ©, mi \>, fa (vieillie) et la t?, dont le timbre

est criard et perÃ§ant, ne sont en usage (Ã  de

rares exceptions prÃ¨s) que dans les musiques

militaires ou. d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, dans les

musiques d'harmonie ; elles y remplissent le

mÃªme rÃ´le que les violons dans l'orchestre. Il

semble de nos jours que la c. en si ? soit sur le

point de refouler de l'orchestre symphonique

les autres espÃ¨ces de c; les perfectionnements

extraordinaires que Stadler, Iwan Muller et

KlosÃ© ont apportÃ©s Ã  l'instrument, en lui appli-

quant en partie le mÃ©canisme inventÃ© parBÃ´hm

pour la flÃ»te, permettent en effet dÃ©jouer dans

toutes les tonalitÃ©s avec une puretÃ© d'intonation

absolue. De plus, les excellents clarinettistes

que possÃ¨dent aujourd'hui la plupart de nos

orchestres, ne se bornent pas Ã  vaincre les dif-

ficultÃ©s de la technique pure, ils transposent Ã 

vue sur la c. en si 7 ce qui est Ã©crit pour c en

la ou c. en ut. Cependant il serait des plus re-

grettables d'abandonner la c. en la, dont le tim-

bre est d'une douceur remarquable ; c'est pour-

quoi nous croyons devoir recommander aux

chefs d'orchestre d'exiger de l'instrumentiste

qu'il prenne bien une c. en la, toutes les fois

qu'elle est prescrite par le compositeur. â�� Font

en outre partie de la famille des c. : a) la cla-

KinEm:-ki.T:o{Altklari7iette,Baritonklarinette)

en fa et en mi sonnant une quinte plus bas

que les c. ordinaires en ut et en si t?; elle n'a

jamais atteint la vogue du cor de basset, au-

jourd'hui hors d'usage, mais diffÃ©rant fort peu

de la c.-alto en fa, cf. r:oR de basset; b) la cla-

rinette-basse, sonnant une octave au-dessous

de la c. ordinaire de ton correspondant, gÃ©nÃ©ra-

lement en si |7, plus rarement en ul ou aussi,

chez Wagner, en la. La c.-basse a tout Ã  fait le

son, Ã  la fois doux et nourri, de la c. ordinaire;

elle se distingue ainsi avantageusement du bas-

son; c) la clarinette-fedale ou clarinette-

contrebasse, inventÃ©e rÃ©cemment parFontaine-

Besson (Paris), mais peu rÃ©pandue encore Ã 

cause de la dÃ©pense excessive de forces qu'elle

exige de l'instrumentiste, Ã©norme instrument

sonnant une octave au-dessous de la c.-basse et

dont le timbre est de beaucoup plus agrÃ©able

que celui du conlrebasson. â�� Les plus cÃ©lÃ¨bres

clarinettistes anciens et modernes sont : Beer,

Tausch, Yost, LefÃ¨vre, Blasius, Blatt, Biermann

(pÃ¨re et fils), Berr, Val. Bender, Iwan Muller,

KlosÃ©, Bachmann, Blaes ; les mÃ©thodes les plus

rÃ©pandues, celles de : KlosÃ©, Blatt, Ba>rmann

(fils), Berr, Iwan Muller, etc.

2. Dans l'orgue, on donne le nom de c. (angl.

darionel) Ã  un jeu d'anches de 8' et d'intona-

tion plutÃ´t douce.

Clarino. 1. en ital. syn. de troniba. trompette,

nom que l'on donnait autrefois, en Allemagne,

Ã  la trompelte-solo aiguÃ«; celle-ci ne diffÃ©rait du

reste de la trompette plus grave (Principal-

trompele) que par son embouchure plus petite.

Â« Jouer du c. â�¢ ^Clarinblasen) n'est autre chose,

dans l'art du trompette au siÃ¨cle dernier, que

jouer une partie de tronipette-solo aiguÃ«, de

mÃªme que jouer une partie de principal (Prin-

cipal blasen) signifie jouer une partie de trum-

pette grave; la partie de basse des morceaux

pour plusieurs trompettes (basse qui revient en

rÃ©alitÃ© aux timbales!) prend le nom de toccato.

La trompette avait autrefois une Ã©tendue beau-

coup plus grande Ã  l'aigu (jusqu'Ã  soi") que de

nos jours;nous ne prendrions plus aucun plaisir

aux sons perÃ§ants de son registre suraigu. Cf.

Eichborn, Die TrompetÃ© aller und neuer Zcil

(1881) et Uns aile Clarinblasen auf Trompeten

(18114). â�� 2. Nom du registre moyen de la clari-

nette (si3 â�� ut'J), produit par le saut Ã  la dou-

ziÃ¨me supÃ©rieure de chacun des sons du chalu-

meau. Au moment oÃ¹ l'on perdit l'habitude de se

Servir du registre suraigu de la trompette, le

nouvel instr. Ã  anche prit Ã  la fois le nom et le
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rÃ´le de l'ancien clarino. â�� 3. Dans l'orgue,

trompette de 4' (ail. Oktavtrompete) v. CLAI-

RON 2.

Clark. 1. Jeremiah, ancien compositeur an-

glais; Ã©tait en 1704 organiste de Â« Chapel Royal â�¢

en mÃªme temps que Groft, et se suicida vers la

fin d'oct. 1706, Ã  la suite d'un amour malheu-

reux. C. fut le premier compositeur qui mit en

musique l'ode Ã  Ste-CÃ©cile de Dryden (Â« FÃªles

d'Alexandre Â» de Hiendel), en 1697 ; il a aussi

Ã©crit des anthems, des cantates, et, en collabo-

ration avec Daniel Purcell (le jeune) et Leve-

ridge, plusieurs opÃ©ras, des entr'actes, etc. â��

2. Richard, nÃ© Ã  Datcliet (Bucks) le 5 avr. 1780,

m.le5oct. 1856; frÃ¨re lai au collÃ¨ge St-Georgeet

au collÃ¨ge Eton, fut plus tard vicaire du chÅ�ur

de l'abbaye de Westminster, puis vicaire de l'Ã©-

glise St-Panl.U s'est fait connaÃ®tre par quelques

glees, anthems, etc., ainsi que par des monogra-

phies sur le Â« Messie â�¢ et le Â« Forgeron harmo-

nieux â�¢ de Hanidel, sur le Â« God save the kingÂ»

et sur l'Ã©tymologie du mot Â« madrigal Â». G. a

publiÃ© en outre un recueil de textes de glees,

madrigaux, rondos et catches favoris (1814).

Clarke, John (G.-Whttfeld), nÃ© Ã  Gloucester

le 13 dÃ©c. 1770, m. Ã  Holmer, prÃ¨s Hereford, le

22 fÃ©vr. 1836; Ã©lÃ¨ve de llayes Ã  Oxford, fut suc-

cessivement organiste Ã  Ludlow, Armagh et

Dublin (Ã©glises St-Patrick et du Christ), quitta

l'Irlande Ã  la suite de la rÃ©volution de 1798 et

devint organiste et directeur des chÅ�urs des

collÃ¨ges de la TrinitÃ© et de St-John, Ã  Cam-

bridge. Enfin, en 1820, il accepta un poste ana-

logue Ã  Hereford, puis se retira dÃ©finitivement

en 1833. Il avait Ã©tÃ© nommÃ© Dr mus. Ã  Cam-

bridge en 1799, Ã  Gxford en 1810, et professeur

Ã®le musique Ã  l'UniversitÃ© de Cambridge en

1821. G. publia en 1805 quatre volumes de

Cathcdral services et d'anthems, ainsi qu'un

recueil de compositions religieuses de maÃ®tres

modernes. Il a Ã©crit un oratorio, La crucifixion

ci la rÃ©surrection, des glees, des mÃ©lodies, etc.;

ses arrangements pour piano et chant d'Å�uvres

deHsendel et d'autres maÃ®tres sont connus.

Clarone (ital.), grande clarinette, c.-Ã -d. cor de

basset (v. hasskt et cor 2).

Clasing, Johann-HeinriCh, nÃ© Ã  Hambourg

en 17SK), m. dans la mÃªme ville le 22 fÃ©vr. 1836;

auteur de plusieurs opÃ©ras (Micheli und sein

Sohn; Wetcher ist der Rechte?), oratorios

iBclsazar; Jephta), Å�uvres chorales (Vater

Unser), etc.

Classique. On qualifie de c. toute Å�uvre d'art

sur laquelle la puissance destructrice du temps

n'a eu aucune prise; comme la preuve de cette

qualitÃ© ne peut Ãªtre fournie que par le temps

lui-mÃªme, il n'y a pas de c. vivants et tous les

vrais c. ont passÃ© en leur temps pour des ro-

mantiques, c.-Ã -d. pour des esprits qui cherchent

Ã  s'affranchir des rÃ¨gles Ã©tablies, dos moules

dÃ©jÃ  faÃ§onnÃ©s.

Claudin, v. Sermisy.

Claudin le Jeune, v. Lfjeune.

Claudius, Otto, nÃ© Ã  Camenz le 6 dÃ©c. 1793,

m. Ã  Naumbourg, oÃ¹ il Ã©tait cantor du dÃ´me, le 3

aoÃ»t 1877: auteur d'Å�uvres nombreuses de mu-

sique d'Ã©glise et de plusieurs opÃ©ras (Der Gang

nach dem Eisenhammer), ainsi que de lie-

der, etc.

Claussen, Wilhf.lm, compositeur de talent

mort trÃ¨s jeune (le premier musicien qui rem-

porta le prix de la fondation Meyerbeer; v. Fon-

dations), nÃ© en 1844, m. Ã  Schwerin le 22 dÃ©c.

1869; Ã©tait Ã©lÃ¨ve d'A. Schaffer.

Clauss-Szarvady, Wilhelmine, nÃ©e Ã  Prague

le 13 dÃ©c. 1834, pianiste trÃ¨s distinguÃ©e, Ã©lÃ¨ve de

l'institut Proksch, vÃ©cut Ã  Paris depuis 1852 et

Ã©pousa en 1857 Fr. Szarvady (m. Ã  Paris le

1" mars 1882). Elle est au nombre de ces inter-

prÃ¨tes classiques, pour lesquels les intentions

du compositeur sont au-dessus de toute recher-

che d'elÃ¯et.

Clausula (lat.; en ail. Klausel), conclusion,

terminaison, autrement dit cadence (v. ce mot).

C.bassiians (a\\.Bassklauscl),mtLVc,\\e habituelle

de la basse dans une cadence parfaite (tonique-

dominante). On parle aussi de C. cantizans,

altizans, tenoritans, (Dishant-, Alt- et 'lenor-

klauseln), niais ces dÃ©nominations n'ont aucune

valeur rÃ©elle, car elles peuvent Ãªtre aisÃ©mefit

confondues.

Clavecin, v. Piano.

Clavicembalo (ital.), v. piano.

Clavicorde, v. piano.

Clavicylindre, instr. Ã  clavier construit par

Chladni, en 1799, composÃ© d'un cylindre mis en

rotation par une pÃ©dale et qui fait vibrer toute

une sÃ©rie de lames de verre que l'on abaisse au

moyen de touches. Cf. Euphone.

Clavicytherium, v. piano.

Clavier (du lat. clavis, v. ce mot), nom que

l'on donne Ã  un ensemble, un jeu de touches

qui, actionnÃ©es, rÃ©gissent le mÃ©canisme de cer-

tains instr. Ã  cordes ou Ã  vent ; ces instruments

sont dits instr. a clavier. Il existe des c. Ã 

mains et des c. Ã  pieds; ces derniers pprtent

gÃ©nÃ©ralement le nom de pÃ©daliers (v. ce mot).

Tandis que le piano et quelques antres instru-

ments moins rÃ©pandus n'ont qu'un c, l'orgue

en possÃ¨de, suivant ses dimensions, de deux Ã 

cinq. L'existence de plusieurs c. facilite le pas-

sage rapide d'une nuance Ã  une autre, l'emploi

simultanÃ© de plusieurs timbres pour diffÃ©rentes

voix (cf. trio 3); elle rend tout particuliÃ¨rement

de grands services, lorsque le mÃ©canisme d'un

des c. se dÃ©range subitement et que le jeu en

devient impossible ou trÃ¨s difficile. Les divers

c. correspondent chacun Ã  des jeux spÃ©ciaux et

les jeux analogues dans des c. diffÃ©rents sont

toujours diffÃ©remment intonÃ©s; l'emploi simul-

tanÃ© de tous les jeux de l'orgue sur un seul c.

(grand orgue) se rÃ©alise au moyen des pÃ©dales

ou des registres d'accouplement. Les noms des

c. sont, dans les orgues Ã  deux c. : le grand

orgue (ail. Hauptinanual; angl. Great organ)

et le positif (ail. Nebenmanual ou Oberxcerk;

angl. Clwir-organ) placÃ© au-dessus du grand-

orgue; Ã  trois c. : le grand-orgue, placÃ© au mi-

lieu, le tositif (ail. Oberwerlt; angl. Choir-

organ) et le clavier des bombardes (ail. Unter-

icerk ; angl. Sirelt organ). Lorsqu'il y a quatre

ou cinq c, le quatriÃ¨me et le cinquiÃ¨me sont
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disposÃ©s au-dessus du positif; ils s'appellent

clavier de rÃ©cit (ail. Solohlavier) et Ã©cho (ail.

Echowerk, Fernwerh). On ne trouve plus que

trÃ¨s rarement (mais en France plus encore

qu'ailleurs) des instruments Ã  cinq c; la plu-

part des anciennes orgues qui avaient cinq c.

ont Ã©tÃ© rÃ©duites Ã  quatre. L'Ã©tendue des c. de

l'orgue comporte en gÃ©nÃ©ral quatre octaves et

demie (ut1 Ã  /a5), les anciens instruments ne

dÃ©passent pas l'uts, Ã  l'exception toutefois des

orgues italiennes dont les c. sont de so/-1, fa-f

ou mÃªme ut-* Ã  utn (six octaves; cf. le tableau

donnÃ© au mot la).

Clavis (lat. â�  clef Â» ; plur. claves), nom que l'on

donna au dÃ©but aux touches de l'orgue qui, en

fait,remplissent des fonctions analogues Ã  celles

d'une clef, puisqu'elles ouvrent Ã  l'air l'entrÃ©e

des tuyaux. L'usage d'Ã©crire les noms des notes

(lettres A Ã  (!) sur les touches correspondantes,

usage rÃ©pandu au xÂ« s., lit bientÃ´t passer le nom

de c. des louches aux notes elles-mÃªmes. Lors-

qu'au xi" s. la notation alphabÃ©tique fut simpli-

fiÃ©e par le systÃ¨me des lignes horizontales et

parallÃ¨les, et que quelques lettres seulement

furent maintenues comme points de repÃ¨re au

dÃ©but des lignes, ces lettres gardÃ¨rent le nom

de c. (claves signatae, nos Â« clefs Â» actuelles).

Toutefois ce mÃªme nom fut conservÃ© longtemps

encore non seulement pour les touches de

l'orgue, mais pour celles de tous les instr. Ã 

Â« clavier Â». On appelait aussi c. les clefs (ail.

Klappen) des instr. Ã  vent. â�� Les Allemands

donnent en outre, dans l'orgue, le nom de c.

( Balghlavis) Ã  la barre ou sorte de pÃ©dale, au

moyen de laquelle on actionne les soulllels

ordinaires.

Clay, FrÃ©dÃ©ric, nÃ© Ã  Paris de parents anglais

le 3 aoÃ»t 1840, m. Ã  Oxfordhouse Greal Mariow

(Londres) le 24 nov. 1889 ; lit son Ã©ducation mu-

sicale auprÃ¨s de Molique Ã  Paris, et pendant

quelque temps auprÃ¨s de Hauptmann, Ã  Leip-

zig. Il se prÃ©senta dans un cercle privÃ© Ã 

Londres, en 18Ã´9-18t)0, comme compositeur

d'opÃ©ras, avec deux petits ouvrages, mais il

adonnÃ© depuis lors au Â« t '.oventgarden â�¢ toute

une sÃ©rie d'opÃ©ras et d'opÃ©retles : Court and

cottage (1862), Constance(VÃ¨loÃ´), Ages ago (18i>9),

The gentleman in black ( 1870), Happy Arcadia

(1872), The black crook (1872), Babil and Bijou

(1872; de mÃªme que le prÃ©cÃ©dent, en partie

seulement de C), Cattarina (1874), Princess

Toto and Bon Quichote (1875), The merry

duchess (188;!), The golden ring (1883). Il Ã©crivit

en outre de la musique pour plusieurs drames

et les cantates : The kni<//tts of the cross et

LnXla Uookh.

Cleemann(KLF.KMANN).Fu.-JosKPH-CnRisTOPH,

nÃ© Ã  Kriwitz en Mecklembourg le 16 sept. 1771,

m. Ã  Parchim le 2Ã´ dÃ©c. 1827; esl l'auteur d'un

Handbuch der Tonhunst (1797) et de quelques

cahiers de lieder.

Clef. 1. (lat. Clavis; ail. Schli'ssel; angl. Key).

Nom que l'on donne Ã  la lettre de l'alphabet mu-

sical placÃ©e au commencement d'une portÃ©e,

parce que c'est elle qui assigne Ã  chacune des

notes son degrÃ© exact d'Ã©lÃ©vation :

Clef de A' Clefd'ul Clefd'iK CJefd'id Clef de sol

1Â« ligne 3"* ligne 4mp liprne

(basse) (soprano) (alto) (tÃ©nor) (violon)

t c' c' c' g'

r

On employait aussi, dans la musique ancienne,

la clef de fa sur la â� >mÂ° ligne (c. de sous-basse)

ou sur la 3m" ligne (c. de baryton) et la clef de

sol sur la 1â�¢> ligne (c. franÃ§aise de violon;

dans les partitions de Lully entre antres). Cf.

au sujet de ces diffÃ©rentes c. les articles spÃ©-

ciaux. DÃ¨s le dÃ©but ( xÂ°-xi" s. ), on choisit

comme c. (claves signatÅ�) les lettres qui mar-

quaient la place des demi-tons dans l'Ã©chelle

fondamentale, soit f â�� fa [mi-fa) et c = ut (si-

ut); de plus, pour rendre l'exÃ©cutant encore plus

attentif Ã  l'intervalle de demi-ton, on colora les

lignes sur lesquelles reposaient les c. (le fa en

ronge. Tuf en jaune). D'autres lettres sont men-

I donnÃ©es au xme s. dÃ©jÃ  comme claves signatee:

I p (gamma, pour notre sol1 ), g et dd (sol3 et rÃ©3),

I mais leur usage ne s'introduisit jamais dans la

pratique. Ce n'est guÃ¨re qu'Ã  partir du xv" ou

xvi" s. que l'usage de la c. de sol devint frÃ©-

quent, d'abord seulement comme signe de trans-

position des tons d'Ã©glise Ã  la quinte supÃ©rieure,

avec changement de fa naturel en fa Â£, en sorte

que le ^ marquait aussi la place du demi-

ton, puis dans son autre signification (cf. chia-

vette). Au xvi* s. dÃ©jÃ , cette c. Ã©tait cependant

d'un usage gÃ©nÃ©ral, dans son acception mo-

derne, pour la notation de la partie supÃ©rieure

des tablatures (v. ce mot). Pour ce qui con-

cerne les Ã©volutions de la forme des lettres

jusqu'Ã  celle de nos clefs, v. les articles C, F et

G. â�� 2. Ou donnait aussi anciennement le nom

de c. (claves) aux touches de l'orgue, du clave-

cin, de la vielle, etc. Cf. Clavis. â�� 3. (ital. chi-

ave; ail. Klappe; angl. Key). Dans les instr. Ã 

vent en bois, mÃ©canisme au moyen duquel on

ouvre ou l'on ferme Ã  volontÃ© les trous qui en

sont recouverts. Le systÃ¨me de clef a Ã©tÃ© appli-

quÃ© aussi aux instr. de cuivre : bugle Ã  clef

(Klappenhom; inventÃ© en 1770 par Kalbel, Ã 

St-PÃ©tersbourg), ophiclÃ©ide, trompette Ã  clefs

(Klappentrompetc; inventÃ©e en 18U1 par Wei-

dinger Ã  Vienne); mais il fut remplacÃ© au bout

de peu de temps par le systÃ¨me des pistons,

bien plus appropriÃ© au genre du groupe des

cuivres (v. piston).

Clef harmonique (ail. Klangschliissel), nom

que Hugo Hiemauu donne dans ses ouvrages

thÃ©oriques Ã  un nouveau mode de notation abrÃ©-

gÃ©e des accords: ce systÃ¨me qu'il a dÃ©veloppÃ©

et exclusivement employÃ©, remplace avantageu-

sement l'ancienne basse chiffrÃ©e qui n'indique

pas d'une maniÃ¨re suffisante la nature et la si-

gnification des accords (cf. chiffrÃ©e [basse]). On

emploie, dans la ch. comme dans la basse chif-

frÃ©e, les chiffres 1 Ã  10, niais les intervalles, au

lieu d'Ãªtre calculÃ©s Ã  partir de la basse, le sont

Ã  partir de la fondamentale de l'harmonie Ã 
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laquelle on rapporte l'accord. Les chifTres arabes

sont utilisÃ©s pour les ace. maj., les chiffres ro-

mains pour les acc. min.; les premiers dÃ©si-

gnent les intervalles ascendants, les autres les

intervalles descendants Ã  partir de la fonda-

mentale. La fondamentale elle-mÃªme est simple-

ment indiquÃ©e par le nom de la note (en franc.:

ut, rÃ©, etc.; en ail.: c, (/, etc.). Voici donc les chif-

fres usitÃ©s et leur signification respective :

1 (I) fondamentale ; 2(11) seconde maj.; 3 (III)

tierce maj.; 4 (IV) quarte juste; 5 (V) quinte

juste ; 6 (VI) sixte maj.; 7 (VII) septiÃ¨me min.; 8

(VIII) octave (s'emploie exceptionnellement,

aprÃ¨s9 [IX] par ex., Ã  la place de 1 [I]); 9 (IX)

neuviÃ¨me maj.; 10 (X) dixiÃ¨me maj. (exception-

nellement aussi Ã  la place de la tiÃªrce). Tous les

chiffres, Ã  l'exception de 1, 3, 5,(8,10) ou I, III,

V(VIIl, X),dÃ©signent des intervalles dissonants;

seules, en effet, la tonique, la tierce et la quinte

font partie intÃ©grante de l'harmonie (maj. ou

min.). Cf. harmonie. Les changements chroma-

tiques des 7 resp. 10 intervalles fondamentaux

Ã©numÃ©rÃ©s plus haut sont indiquÃ©s par des signes

spÃ©ciaux : -Â» hausse la note, > l'abaisse d'un de-

mi-ton. La note doublement haussÃ©e ou bais-

sÃ©e ne peut etrr musicalement conÃ§ue. On dÃ©-

signe l'ace, maj. (harmonie supÃ©rieure) par le

simple signe +, Ã  la place de I; l'ace, min.

i

^harmonie infÃ©rieure) par Â°, Ã  la place de ni.

v

Tontefois on n'emploie le signe + que par op-

position au Â°, ou lorsqu'il y a alternance avec

ce dernier; l'absence de tout signe indique

l'harmonie supÃ©rieure du son donnÃ©. La c. h.

n'est point liÃ©e, comme la liasse chiffrÃ©e, Ã  une

partie de basse, elle s'applique au contraire Ã 

une partie quelconque et peut mÃªme se passer

entiÃ¨rement d'une partie donnÃ©e. Tandis que la

basse chiffrÃ©e ne donne Ã  l'Ã©lÃ¨ve d'harmonie

aucune occasion d'apprendre Ã  Ã©crire unebonne

partie de basse, la c. h. la lui fournit large-

ment.

Pour la notation exacte en c. h. des acc. dis-

sonants, cf. dissonance. Plus rÃ©cemment en-

core, H. Riemann remplace l'indication concrÃ¨te

de l'harmonie d'aprÃ¨s sa fondamentals (ut â�¢+-,

0 mi, etc.) par des lettres de signification plus

gÃ©nÃ©rale, mais indiquant la fonction tonale de

chaque harmonie:!' (tonique), D (dominante)

et S (sous-dominante), avec les signes -+- et 0

pour le majeur et le mineur. Il dÃ©livre ainsi la

signification harmonique de l'accord de toute

considÃ©ration de hauteur absolue des sons et

fournit un excellent moyen de dÃ©velopper la fa-

cultÃ© de conception harmonique. V. H. Rie-

mann, Vereinfachte Harmonielehre (Londres,

1893; Ã©d. angl. par H.-W. Bewerunge, ibid.,

1896), dont une Ã©dition franÃ§aise ne tardera

sans doute pas Ã  paraÃ®tre. Cf. fonctions.

Clemann ( Kleemann), Balthasar, musico-

graphe vers l'an 1680; auteur d'un ouvrage sur

le contrepoint: Ex musica diductica Â« tempe-

riertes â�¢ Monochordum.

Clemens non Papa (en franÃ§ais : Â« C, non pas

le pape â� ), de son vrai nom Jakob Clemens, con-

trapontiste nÃ©erlandais du xvie s., fut premier

maÃ®tre de chapelle de Charles-Quint et l'un des

compositeurs les plus illustres de la pÃ©riode de

Josquin Ã  Palestrina. On a conservÃ© de lui onze

Messes et un grand nombre de motets, chan-

sons, etc., publiÃ©s sÃ©parÃ©ment par Pierre Pha-

lÃ¨se Ã  Louvain (1555-1580), ainsi que quatre

livres intitulÃ©s Souter liedehens (psaumes sur

des mÃ©lodies populaires nÃ©erlandaises) et im-

primÃ©s de 1556 Ã  1557 par Tylman Susalo, Ã 

Anvers; de plus, une quantitÃ© de morceaux dÃ©-

tachÃ©s ont paru, Ã  partir de 1543, dans les an-

thologies de diffÃ©rents imprimeurs et Ã©diteurs.

D'aprÃ¨s les dÃ©ductions ingÃ©nieuses mais fort

risquÃ©es de FÃ©tis, C. serait nÃ© vers 1475 et mort

en 1558 ; il est sans doute plus exact de placer

sa vie tout entiÃ¨re dans le xvi" s.

ClÃ©ment, Franz, violoniste virtuose, nÃ© Ã 

Vienne le 19 nov. 1784, m. dans la mÃªme ville le

3 nov. 1842; se lit entendre tout jeune dÃ©jÃ  et

avec grand succÃ¨s Ã  Londres et Amsterdam,

fut de 1802 Ã  1811 chef d'orchestre au thÃ©Ã¢tre

Â« an der Wien Â» et plus tard, sous la direction

de Weber. concertmeister Ã  Prague. De 1818 Ã 

1821, il fut de nouveau au thÃ©Ã¢tre Â« an der

Wien > puis voyagea pendant plusieurs annÃ©es

avec la Catalani. C. a Ã©crit 6 concertos et 25 con-

certinos pour violon, des concertos de piano,

des ouvertures, des quatuors et de petits ouvra-

ges scÃ©niques.

ClÃ©ment. 1. Charles-FranÃ§ois, nÃ© en Pro-

vence en 1720, vÃ©cut Ã  Paris comme professeur

de piano et publia entre autres : Essai sur tac-

compagnement du clavecin (1758) et Essai sur

la basse fondamentale (1762), deux Å�uvres qui

furent plus tard rÃ©unies sous le titre de la pre-

miÃ¨re. Il a Ã©crit de plus deux petits opÃ©ras, re-

prÃ©sentÃ©s Ã  Paris, un cahier de morceaux pour

piano et violon, et il a Ã©ditÃ© un Journal de cla-

vecin (1762-17(i5). â�� 2. FÃ©lix, nÃ© Ã  Paris le

13 janv. 1822, m. dans la mÃªme ville le 23 jnnv.

188.">: Ã©iait destinÃ© Ã  la carriÃ¨re de l'enseigne-

ment, mais lit trÃ¨s tÃ´t, en cachette, des Ã©tudes

musicales. Il fut d'abord prÃ©cepteur en Norman-

die, puis Ã  Paris, jusqu'au jour oÃ¹, en 1843, il

prit la dÃ©cision de se vouer entiÃ¨rement Ã  la

musique; c'est Ã  partir de ce moment aussi

qu'il s'occupa surtout de recherches historiques.

La mÃªme annÃ©e encore, il fut nommÃ© maÃ®tre de

musique et organiste du collÃ¨ge St-Xicolas et Ã 

cÃ´tÃ© de cela, successivement, maÃ®tre de chapelle

des Ã©glises St-Augustin et St-AndrÃ© d'Antin.

Enfin, il fut appelÃ© au poste d'organiste et

maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise de la Sorbonne et

dirigea en 1849 les festivals de .musique reli-

gieuse de la Â« Sainte-Chapelle Â», au Louvre.

C. mit en partition Ã  cet effet toute une sÃ©rie de

compositions du xin0 s., qu'il publia sous le

titre de Chants de la Sainte-Vhapelle(l%b9).C'esl

Ã  lui que remonte l'idÃ©e de la fondation d'un

institut de musique d'Ã©glise, dont la direction fut

confiÃ©e Ã  Xiedermeyer. Parmi ses ouvrages,

trÃ¨s mÃ©diocres pour la plupart, il faut mention-

ner : MÃ©thode complÃ¨te de ptain-chant (2m* Ã©d.,

1872); MÃ©thode de musi/jue vocale et concer-

tante; Histoire gÃ©nÃ©rale de la musique reli-

gieuse (1861); Les musiciens cÃ©lÃ¨bres depuis le
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XV/0s. jusqu'Ã  nos jours (1868; 3me Ã©d. 1879) ;

Dictionnaire lyrique, ou Histoire des opÃ©ras

(1869, avec quatre supplÃ©ments jusqu'en 1881;

liste de toutes [?] les Å�uvres scÃ©niques reprÃ©-

sentÃ©es depuis la crÃ©ation de l'opÃ©ra) ; enfin, une

MÃ©thode d'orgue, d'harmonie et d'accompa-

gnement (1874).

Clementi, Muzio, nÃ© Ã  Rome en 1732, m. en

son domaine de Evesham (Warwickshire) le

10 mars 1832, fils d'un orfÃ¨vre, reÃ§ut, dÃ¨s que

l'on eut dÃ©couvert ses dispositions pour la mu-

sique, d'excellentes leÃ§ons : un parent, l'orga-

niste Buroni lui enseigna le piano et l'harmo-

nie, puis plus tard Carpani et Santarelli le

contrepoint et le chant. C. occupait en mÃªme

temps un poste d'organiste. A peine Ã¢gÃ© de

quatorze ans, il lit parler de lui Ã  Rome, grÃ¢ce

Ã  sa technique et aux connaissances musicales

extraordinaires dont ses compositions fournis-

saient la preuve. Un Anglais du nom de Bed-

ford (Beckford) obtint du pÃ¨re de C. l'autori-

sation d'emmener le jeune garÃ§on en Angle-

terre pour achever son Ã©ducation Ã  ses frais.

C. resta jusqu'en 1770 dans la maison de son

protecteur et devint un pianiste parfait; intro-

duit par Bedford dans la sociÃ©tÃ© de Londres, il

parvint rapidement Ã  une grande renommÃ©e de

virtuose et de pÃ©dagogue. De 1777 Ã  1780, il fut

claveciniste (chef d'orchestre) Ã  l'OpÃ©ra italien,

puis entreprit en 1781 sa premiÃ¨re tournÃ©e sur

le continent, passa par Strasbourg et Munich

pour arriver enfin Ã  Vienne oÃ¹ il sortit avec

honneur d'une sorte de concours avec Mozart

Une nouvelle tournÃ©e le conduisit en 1785 Ã 

Paris. Entre temps et plus tard, jusqu'en 1882,

11 professa Ã  Londres avec un succÃ¨s de plus en

plus grand et s'associa Ã  la maison d'Ã©dition

musicale et Ã  la fabrique de pianos de Long-

mann et Broderip; puis, aprÃ¨s la faillite de

cette entreprise, il Ã©tablit un commerce analogue

avec Gollard, sous le nom duquel la maison

subsiste encore aujourd'hui. A cÃ´tÃ© d'Ã©tudes

de mÃ©canique sur la construction du piano,

C. trouva le temps d'Ã©crire toute une sÃ©rie

d'oeuvres importantes pour le piano et de for-

mer des Ã©lÃ¨ves qui devinrent cÃ©lÃ¨bres (J.-B.

Cramer et John Field). En 1802, C. partit en

compagnie de Field pour Paris, Vienne et St-

PÃ©tershourg et fut partout accueilli avec en-

thousiasme. Tandis que Field restait Ã  St-PÃ©-

tersbourg, oÃ¹ il avait trouvÃ© une situation avan-

tageuse, Zeuner suivit C. auquel se joignirent

encore, Â» Berlin et Ã  Dresde, L. Berger et A.

Klengel, tous musiciens d'avenir. MoschelÃ¨s et

Kalkbrenner furent aussi pendant quelque

temps Ã©lÃ¨ves de C, Ã  Berlin. C'est dans cette

ville que C. se maria pour .la premiÃ¨re fois,

mais il perdit sa jeune femme au bout d'une

annÃ©e Ã  peine de mariage et, profondÃ©ment af-

fligÃ©, reprit le chemin de St-PÃ©tersbourg avec

ses Ã©lÃ¨ves Berger et Klengel. Enfin, en 1810, il

rentra en Angleterre, aprÃ¨s avoir passÃ© Ã 

Vienne et en Ralie. B se remaria l'annÃ©e sui-

vante et resta dÃ¨s lors Ã  Londres, Ã  l'exception

d'un hiver (1820-1821) qu'il passa Ã  Leipzig. C.

a laissÃ© une fortune assez considÃ©rable. Ses

â�� CLUER

principales Å�uvres sont : 106 sonates pour piano

(dont 46 avec violon, violoncelle ou flÃ»te); le

Gradus ad Parnassum, recueil d'Ã©tudes des

plus remarquables et aujourd'hui encore d'un

usage gÃ©nÃ©ral; des symphonies; des ouvertu-

res; un duo pour deux pianos, des caprices,

des morceaux caractÃ©ristiques, etc.

ClÃ©ment y Cavedo, nÃ© Ã  Gandia prÃ¨s Va-

lence le lÂ»r janv. 1810; fut d'abord organiste Ã 

Algamesi, puis Ã  Valence, et vÃ©cut de 1840 Ã 

1852 comme maÃ®tre de musique Ã  GuÃ©ret, en

France. R s'Ã©tablit ensuite Ã  Madrid, y publia

un traitÃ© Ã©lÃ©mentaire de musique, Grarnmalica

â� musical, et fut chargÃ© par Espartero, en 1855,

d'Ã©laborer un plan de rÃ©organisation des Ã©coles

de musique. C. a collaborÃ© aux journaux El

liubi et El Arlista. Il est l'auteur d'un opÃ©ra-

fÃ©erie, d'une zarzuela et de quelques romances

et ballades.

Clicquot, FranÃ§ois-Henri, nÃ© Ã  Paris en

1728, m. dans la mÃªme ville en 1791; le cons-

tructeur d'orgues le plus remarquable de la

France, au siÃ¨cle dernier, associÃ© depuis 1765

avec Pierre Dallehy. Toute une sÃ©rie d'excel-

lents instruments, Ã  Paris et en province, sont

sortis des ateliers C.

Glifford, James, nÃ© Ã  Oxford en 1622, m. Ã 

Londres, oÃ¹ il Ã©tait Â« senior cardinal â�¢ de l'Ã©glise

St-Paul, en sept. 1698; publia en 1663 un recueil

de textes de chants religieux, anthems, etc. en

usage Ã  cette Ã©poque (2de Ã©d. 1664).

Clifton, Joii.n-Charles, nÃ© Ã  Londres en 1781,

m. Ã  Hammersmith le 18 nov. 1841 ; maÃ®tre de

musique Ã  Bat h, puis Ã  Dublin (1802) et Ã  Lon-

dres (1816) oÃ¹ il enseignait suivant la mÃ©thode

de Logier. C. a composÃ© des glees, des chan-

sons et un opÃ©ra, Edwin; il a publiÃ© un recueil

de mÃ©lodies bretonnes et construit, thÃ©orique-

ment du moins, une sorte de mÃ©lographe (v. ce

mot) auquel il donna le nom d'Â« Eidomusicon â� .

mais que son coÃ»t trop considÃ©rable l'empÃªcha

de rÃ©aliser pratiquement.

Cloches. Les grandes c. ne sont que rarement

employÃ©es (dans Parsifal par ex.) comme instr.

de musique ; mais elles jouissaient autrefois

d'une vogue considÃ©rable, en tant qu'Ã©lÃ©ments

importants des carillons (v. ce mot). L'esti-

mation exacte du son que donne une cloche est

rendue quelque peu difficile, par suite de la

sÃ©rie des harmoniques totalement diffÃ©rente de

la sÃ©rie naturelle (chacun des chiffres de celle-

ci est Ã©levÃ© au carrÃ©: 1, 4, 9, 16, 25, etc.); c'est

cette raison mÃªme qui s'oppose le plus Ã  l'em-

ploi des cloches dans la musique artistique.

MÃªme les jeux de cloches de petites dimensions

(Glochenspicle) diffÃ©rent considÃ©rablement de la

lyra (v. ce mot). Au thÃ©Ã¢tre, oÃ¹ les vÃ©ritables clo-

ches seraient ou trop grandes ou trop chÃ¨res,

on se sert en gÃ©nÃ©ral de barres d'acier ou de

cloches Ã  marteau, Ã  parois trÃ¨s minces et en

forme de demi-houle.

Clotz, v. Klotz.

Cluer, John, imprimeur de musique anglais

de la premiÃ¨re moitiÃ© du xviiiÂ» s.; est proba-

blement l'inventeur de la gravure sur planches

d'Ã©tain (cf. l'Ã©tude de Chrysander parue dans
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l'AUff musikalische Zeitunt/, 1879, nÂ° 16). G.

avait Ã©ditÃ© plusieurs Å�uvres de Ha?ndel; ce

fut Walsh qui racheta le fonds aprÃ¨s la mort

de G.

Coccia, Carlo, nÃ© Ã  Naples le 14 avr. 1782,

m. Ã  Novare, oÃ¹ il Ã©tait maÃ®tre de chapelle de

la cathÃ©drale, le 13 avr. 1873; compositeur des

plus fÃ©conds, auteur de 40 opÃ©ras (Maria

Stuarda; Eduardo Sluard in Iscozia; L'or-

fann dÃ©lia setva; Caierina di Guisa; La soli-

tnria dÃ©lie Asturie [1831] : La Cloiilde; etc.),

<Tune sÃ©rie de cantates, de Messes et d'autres

Å�uvres de musique d'Ã©glise.

Coccius, Theodor, nÃ© Ã  Knauthain prÃ¨s Leip-

zig le 8 mars 1824; Ã©lÃ¨ve de l'Ã©cole St-Thomas,

fit son Ã©ducation musicale auprÃ¨s de G.-W.

Finck el J. Knorr. A part un sÃ©jour Ã  Paris

<1844-1845) et un plus long, Ã  Hambourg (1849-

1855), G. vÃ©cut dans sa ville natale, oÃ¹ il suc-

cÃ©da Ã  Plaidy, en 1864, comme maÃ®tre de piano

au Conservatoire. Il est trÃ¨s estimÃ© comme pÃ©-

dagogue et a reÃ§u, en 1893, le litre de Â» pro-

fesseur Â».

Coccon, NicolÃ´, nÃ© Ã  Venise le 10 aoÃ»t 1826,

Ã©lÃ¨ve d'E. Fabio, publia ses premiÃ¨res compo-

sitions, des motets, Ã  l'Ã¢ge de quinze ans et

fut nommÃ© en 1856 premier organiste, en 1873

premier maÃ®tre de chapelle dt l'Ã©glise St-Marc.

C. est l'un des musiciens les plus estimÃ©s de

l'Italie; compositeur trÃ¨s fÃ©cond, il a Ã©crit sur-

tout de la musique d'Ã©glise (plus de 400 Å�uvres

parmi lesquelles 8 requiems, 30 Messes, etc.),

mais aussi un oratorio (Saul), deux opÃ©ras et

des Å�uvres patriotiques ou de circonstance.

Cocchi, GiOACCBZNO, nÃ© Ã  Padoue en 1720, m.

Ã  Venise en 1804, compositeur fÃ©cond d'opÃ©ras,

Ã©crivit toute une sÃ©rie d'ouvrages pour les scÃ¨-

nes de Rome et de Naples (1743-1752) puis pour

celle de Venise, oÃ¹ il avait Ã©tÃ© nommÃ© maÃ®tre

de chapelle au Â« Conservatorio degli Incura-

bili Â». II se rendit Ã  Londres en 1757 et y fit re-

prÃ©senter jusqu'en 1763 quelques Å�uvres nou-

velles; en 1773, il rentra Ã  Venise. Quoique cul-

tivant aussi bien le style sÃ©rieux que le style

bouffe, G. ne parvint jamais Ã  obtenir un suc-

cÃ¨s dÃ©cisif et durable.

Cochlaeus, Johannes, nÃ© Ã  Wendelstein prÃ¨s

Nuremberg en 1479, m. Ã  Breslau, oÃ¹ il Ã©tait

chanoine, le 10 janv. 1552; a publiÃ© : Jractatus

de musicae dÃ©finitions et invenlione, etc. (1507;

paru sous le nom de Joh. Wendelstein, nom de

son lieu de naissance); Tetrachordum musices

Joannis Coclaei Norici, etc. (1511; rÃ©Ã©ditÃ© en

â�¢en 1513 et en 1526).

Cocks and C", Robert, importante maison

d'Ã©dition musicale, Ã  Londres, fondÃ©e en 1827

par Robert C. qui prit comme associÃ©s, en 1868,

ses deux fils : Arthur Lincoln G. et Stroud Lin-

coln G. Le second des fils dirige aujourd'hui

encore le commerce, avec son pÃ¨re.

Coclaeus, v. Cochlaeus.

Coclicus ou Coclico'ADRiEN-PETrr, nÃ© dans

le Hainaut vers 1500; Ã©lÃ¨ve de Josquin DeprÃ¨s,

fut pendant quelque temps, malgrÃ© son insta-

bilitÃ© habituelle, chantre de la chapelle pontifi-

cale et confesseur du pape. Son genre de vie le
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conduisit jusqu'Ã  la prison; mais lorsqu'il eut

recouvrÃ© la libertÃ©, il se rendit en 1545 Ã  Wit-

tenberg oÃ¹ il embrassa la religion nouvelle. Il

sÃ©journa ensuite, Ã  partir de 1546, Ã  Francfort

s/O. puis Ã  Konigsberg et Ã  Nuremberg, oÃ¹ il

mourut probablement (deux lettres de C. ont

paru dans les Â« Monatshefte fur Musikge-

schichte Â», vu p. 168). C. a pubiÃ© un Compen-

dium musices (1552) et un livre de psaumes Ã 

quatre voix, Consolationes, etc. (1552).

Coda (ital., dulat. cauda, queue), fragment de

musique ajoutÃ© en maniÃ¨re de conclusion dans

un morceau Ã  reprises. On se sert surtout du

terme de c, lorsqu'il y a une coupure Ã  faire

aprÃ¨s les rÃ©pÃ©titions, par ex. dans les scherzi oÃ¹,

aprÃ¨s le trio, vient la rÃ©pÃ©tition du scherzo lui-

mÃªme, puis la c. (Scherzo da capo e poi la c).

On nomme aussi c. la terminaison libre d'un

canon (v. ce mot) fermÃ©.

Coenen, 1. Johannes-Meln-ardus, nÃ© Ã  La

Haye le 28 janv. 1824; bassoniste virtuose, Ã©lÃ¨ve

du Conservatoire de sa ville natale, sous Gh.-

H. Lubeck, fut en 1864 chef d'orchestre du

Grand-ThÃ©Ã¢tre hollandais d'Amsterdam, oÃ¹ il

devint plus tard chef d'orchestre du Palais

de l'Industrie et directeur de musique de la

ville. G. a composÃ© un certain nombre de can-

tates (une, entre autres, pour le 600â�¢Â° anniver-

saire de la fondation d'Amsterdam, en 1875); de

la musique de scÃ¨ne pour des drames hollan-

dais; des ballets; des ouvertures; deux sym-

phonies; un concerto de clarinette, un concerto

de ilÃ¹te; un quintette pour instr. Ã  vent et

piano; une sonate pour basson ou violoncelle,

clarinette et piano; des fantaisies pour orches-

tre, etc. â�� 2. Franz, nÃ© Ã  Rotterdam le 26 dÃ©c.

1820, fils d'un organiste de celte ville, Ã©lÃ¨ve de

son pÃ¨re, puis de Molique et de Vieuxtemps. Il

fit, comme violoniste, des tournÃ©es de concert

en AmÃ©rique avec H. Herz d'abord, puis avec

E. Lubeck, et se fixa ensuite Ã  Amsterdam. C.

est directeur, professeur de violon et de compo-

sition du Conservatoire qui dÃ©pend de la Â« Maat-

schappij toi Bevordering van Ã¯oonkunsl Â» ; il esl

en oulre virtuose de la chambre du roi des

Pays-Bas, elc. R s'est crÃ©Ã© une bonne renom-

mÃ©e de compositeur, par la publication d'Å�u-

vres de tous genres : le psaume xxxn, une sym-

phonie, des cantates, des quatuors, etc. â�� 3. Kon-

nelius, nÃ© Ã  La Haye en 1838, violoniste qui

voyagea beaucoup, auteur de plusieurs ouver-

tures, d'oeuvres chorales avec orchestre, etc. Il

fut nommÃ© en 1859 chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre

d'Amsterdam, en 1860 chef de la Garde natio-

nale, Ã  TJtrecht. Cf. Koenen.

Cohen, 1. Henri, nÃ© Ã  Amsterdam en 1808,

m. Ã  Brie-sur-Marne le 17 mai 1880; arriva trÃ¨s

jeune Ã  Paris avec ses parents et y reÃ§ut des

leÃ§ons de thÃ©orie de Reicha,puis des leÃ§ons de

chant de Lays et de Pellegrini. AprÃ¨s s'Ãªtre es-

sayÃ© Ã  Naples, sans grand succÃ¨s, dans la com-

position scÃ©nique (1832-1834,1838 et 1839), G. se

fixa Ã  Paris comme maÃ®tre de musique et diri-

gea, pendant quelque temps seulement, la suc-

cursale du Conservatoire national, Ã  Lille. G.

avait des connaissances trÃ¨s Ã©tendues de nu-
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mismate, aussi fut-il nommÃ© plus lard conser-

vateur du cabinet de numismatique de la Bi-

bliothÃ¨que nationale. En plus de ses opÃ©ras et

de quelques petites Å�uvres, C. a publiÃ© des ou-

vrages de thÃ©orie musicale Ã©lÃ©mentaire et s'est

fait connaÃ®tre comme critique, en collaborant Ã 

divers journaux spÃ©ciaux. â�� 2. LÃ©once, nÃ© Ã 

Paria le 12 fÃ©vr. 1829, Ã©lÃ¨ve de Leborne au Con-

servatoire, obtint le grand prix de Rome en

1851 et accepta ensuite un poste de violoniste

au ThÃ©Ã¢tre italien. Il est l'auteur de plusieurs

opÃ©rettes et a publiÃ© une Ecole du musicien

trÃ¨s complÃ¨te et dÃ©taillÃ©e. â�� 3. Jules, nÃ© Ã  Mar-

seille le 2 nov. 18Ã�S0, Ã©lÃ¨ve de Zimmermann,

Marmontel, Benoist et HalÃ©vy au Conserva-

toire de Paris. Ses parents Ã©taient fortunÃ©s, il

jugea convenable de se retirer du concours

pour le prix de Rome; mais il fut nommÃ©

professeur supplÃ©ant, puis en 1870 professeur

ordinaire d'une classe d'ensemble vocal au

Conservatoire de Paris. MalgrÃ© des tentati-

ves rÃ©itÃ©rÃ©es, C. ne rÃ©ussit jamais au thÃ©Ã¢tre;

ses nombreuses Å�uvres de musique d'Ã©glise

(Messes, etc.), ses symphonies, ouvertures, etc.

ainsi que des cantates paraissent du reste su-

pÃ©rieures Ã  ses Å�uvres scÃ©niques. â�� 4. Karl-

Hubkrt. nÃ© Ã  Laurenzberg, prÃ¨s Aix-la-Cha-

pelle, le 18 oct. 1851 ; ordonnÃ© prÃªtre en 1875,

fut Ã©lÃ¨ve de l'Ecole de musique religieuse d'Aix-

la-Chapelle, puis de celle de Ralisbonne oÃ¹ il

fut nommÃ©, en 1876, vicaire de l'ancienne Cha-

pelle et maitre Ã  l'Ecole de musique. De 1879 Ã 

1887, C. fut mailre de chapelle du dÃ´me de

Bamberg; il est actuellement maÃ®tre de chapelle

et vicaire du dÃ´me de Cologne et professeur au

Conservatoire de cette ville. C. est membre de

la commission des rapporteurs pour l'Ã©labora-

tion du catalogue du â�¢ Caecilienverein Â»; il a

Ã©crit plusieurs Messes, des motets et un Te

Deum.

Col', (ital), c.-Ã -d. con il, Â« avec le Â».

Colachon (ital. Valascione, Colascione), instr.

Ã  cordes analogue Ã  la mandoline et jouÃ©,

comme elle, au moyen d'un mÃ©diateur. Son

usage est surtout rÃ©pandu dans le Sud de

l'Italie.

Colasse, Pascal, contemporain et Ã©lÃ¨ve de

Lully, nÃ© Ã  Reims vers 1640, m. Ã  Paris en

dÃ©c. 1709: (il partie comme enfant du chÅ�ur

de l'Ã©glise SI-Paul, Ã  Paris, et reÃ§ut des le-

Ã§ons de Lully qui lui confiait l'exÃ©cution,

d'aprÃ¨s la basse chiffrÃ©e, des parties d'accom-

pagnement de ses opÃ©ras. C. reÃ§ut en 1(188 un

des quatre postes de maitre de musique et en

1696 celui de maitre de musique de la chambre

du roi. Louis XIV lui accorda plus tard un

privilÃ¨ge, pour la fondation d'une entreprise

thÃ©Ã¢trale Ã  Lille, mais l'immeuble et toutes les

installations devinrent la proie des Humilies.

Le roi lui tit donner des dommages-intÃ©rÃªts

et lui rendit sa place de maitre de musique :

mais C. fut pris d'une idÃ©e fixe, la recherche

de la pierre philosophale se ruina entiÃ¨rement

et mourut dans un Ã©tat voisin de la folie.

Un seul de ses opÃ©ras, Les noces de ThÃ©tys

et de PelÃ©e, remporta un succÃ¨s rÃ©el; il a Ã©crit

COLONNE

aussi un grand nombre d'oeuvres vocales reli-

gieuses et profanes.

Colin (CoLixus, Colonaeus, connu aussi sous

le sobriquet de Chamault), Pierre-Gilbert,

chantre de la chapelle de FranÃ§ois I", Ã  Paris

(1532-1536), puis maitre de chapelle de la ca-

thÃ©drale d'Autun, fut un des meilleurs contra-

pontistes franÃ§ais. On a conservÃ© de lui, en

impressions originales (jusqu'en 1567) de nom-

breuses Messes et chansons et quelques mo-

tets.

Coll' (ital.), avant une voyelle pour colla

(contr. pour con ta), Â« avec la Â», ou collo (contr.

pour con lo), Â« avec le Â» ; colÃ¯ arco, v. arco.

Colla (ital.), c.-Ã -d. con la, Â« avec la Â» ; c. parte,

Â« avec la partie principale â�¢ indication que l'on

place dans les parties d'accompagnement, lors-

que le mouvement et l'expression doivent Ãªtre

rÃ©glÃ©s d'aprÃ¨s la partie principale (v. battuta).

Collard, cÃ©lÃ¨bre fabrique de pianos de Lon-

dres, au dÃ©but Longmann et Broderip (1767),

reprise en 1798 par Muzio Clemenli (v. ce nom)

qui prit F.-W. C. comme associÃ© et lui aban-

donna la direction de la maison quelques an-

nÃ©es dÃ©jÃ  avant sa mort. Le chef actuel est Char-

les Lukey C.

Collins, Isaak, excellent violoniste anglais, nÃ©

en 1797, m. Ã  Londres en 1871. Ses Bis, tous

deux musiciens sont: Viotti C. (violoniste) et

George C. (violoncelliste).

Collo (ital.), c.-Ã -d. con lo (v. coll').

Colonna, Giovanni-Paolo, nÃ© Ã  Bologne en

1640, m. dans la mÃªme ville le 28 nov. 1095 ; l'un

des fondateurs et Ã  diverses reprises prÃ©sident

de V Â« Accademia filarmonica Â», maÃ®tre de cha-

pelle de Â« San-Petronio â�¢ Ã  Bologne, fut un des

plus illustres compositeurs de musique d'Ã©glise

au xviiÂ» s. On a conservÃ© un trÃ¨s grand nombre

de ses Å�uvres: 3 livres de psaumes Ã  huit voix,

avec orgue (1681, 1686,1694): Motetti a cocesola

con 2 violini e bassetto di viola (1691); des mo-

tets Ã  deux et Ã  trois voix (1698); des litanies

et des antiennes Ã  huit voix (1682); des Messes

Ã  huit voix (1684): des Messes, psaumes, etc. Ã 

huit voix (1685); des complÃ©tons et des sÃ©quences

Ã  huit voix (1687); des lamentations Ã  huit voix

(1689); Messe e salmi concertÃ¢t!,de trois Ã  cinq

voix (1691); des psaumes de vÃªpres de trois Ã  cinq

voix, avec accompagnement instrumental (1694);

neuf oratorios (1677-1690). Trois opÃ©ras du mÃª-

me auteur furent exÃ©cutÃ©s Ã  Bologne entre 1672

et 1692. Une quantitÃ© d'autres Å�uvres sont con-

servÃ©es en manuscrit (Vienne, Bologne).

Colonne, EDouARD(deson vrai prÃ©nom Judas),

nÃ© Ã  Bordeaux le 23 juil. 18.38, Ã©lÃ¨ve au Conser-

vatoire de Paris, de Girard et Sausay (violon),

Elwart et A. Thomas (composition), chef d'or-

chestre de talent. AprÃ¨s avoir Ã©tÃ© pendant quel-

ques annÃ©es premier violon Ã  l'OpÃ©ra, C. fonda

en 1873 le Concert National, qui se transforma

plus tard en Association artistique et dont les

concerts eurent lieu aulhÃ©Ã lre de l'OdÃ©on, puis

Ã  celui du ChÃ telet (d'oÃ¹ leur nom de Concerts

du ChÃ¢telet). Il s'est fait remarquer surtout par

des exÃ©cutions complÃ¨tes des grandes Å�uvres

de Berlioz {Requiem; RomÃ©o et Juliette; Dam-
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nation de Faust; L'enfance du Christ; Le

siÃ¨ge de Troie). G. Ã©tait chef d'orchestre des

concerts officiels de l'Exposition internationale

de 1878; il fut en outre, en 1892, premier chef

d'orchestre de l'OpÃ©ra, oÃ¹ il monta SalammbÃ´,

Samson et Dalila et la Walkyrie. En plus de

ses concerts Ã  Paris (497 concerts en vingt ans

[1874-1894], avec 957 Å�uvres de 163 composi-

teurs franÃ§ais et Ã©trangers), C. a Ã©tÃ© appelÃ© Ã 

diriger des concerts Ã  Lisbonne (1881-1882),

Strasbourg (1895), Bordeaux (1895), et en Russie

oÃ¹ il alla Ã  sept reprises diffÃ©rentes (1890-1891,

1894, 1895,1896).

Colophane (ail. Kolophonium ou (ieigenharz),

rÃ©sine trÃ¨s dure qui tire son nom de la ville de

Colophon (Asie mineure) dont le territoire en

fournissait une grande quantitÃ©; rÃ©sidu de la

tÃ©rÃ©benthine aprÃ¨s extraction de l'huile de tÃ©-

rÃ©benthine. On s'en sert pour enduire les crins

de cheval dont sont formÃ©es les mÃ¨ches des

archets d'instr. Ã  cordes.

Color (lat., couleur), terme collectif, servant Ã 

dÃ©signer, dans la musique proportionnelle, les

notes dont la couleur diffÃ¨re de celle que l'on

emploie gÃ©nÃ©ralement. On comprend donc sous

ce nom, par opposition Ã  la note noire ordinai-

rement employÃ©e, aussi bien la note rouge (no-

tula rubra) que la note blanche (notula alba,

dealbala, cavata), en usage toutes deux dans le

courant du xivÂ« s. Plus tard mÃªme, au xv" s.,

ce terme identique s'appliqua Ã  la note noire

inotida nigra, denigrata), par opposition Ã  la

blanche dont l'usage Ã©tait devenu gÃ©nÃ©ral. A

l'origine, le c. (couleur rouge) tenait lieu d'indi-

cation de mesure, c.-Ã -d. de changement de pro-

portion (v. ce mot); lorsque la proportion par-

faite Ã©tait indiquÃ©e au dÃ©but du morceau, les

notes rouges devaient Ãªtre interprÃ©tÃ©es comme

Je proportion imparfaite, et vice-versa. Tou-

tefois on abandonna bientÃ´t cette derniÃ¨re inter-

prÃ©tation et le c. ne fut plus considÃ©rÃ© que

comme signe de proportion imparfaite, exclusi-

vement. C'est pour cette raison que, au xivÂ« s.

la note blanche, au xv et au xviÂ» s. la note

noire indiquant toujours la proportion impar-

faite. L'usage du c. fut complÃ¨tement abandonnÃ©

dÃ©s le dÃ©but du xvnÂ° s. Ci. hemioli;.

Colour organ,nom que W.BemingtonadonnÃ©

Ã  l'instrument dont il se sert (Londres,1895)pour

produire soit une gamme (juxtaposition), soit

une harmonie (mÃ©lange) de couleurs. Les fais-

ceaux lumineux, jetÃ©s successivement ou simul-

tanÃ©ment sur un Ã©cran, sont rÃ©gis par un cla-

vier analogue Ã  celui d'un orgue ou d'un piano.

L'idÃ©e de l'harmonie des couleurs (Ã  laquelle

W. Remington donne le nom de colour music)

avait Ã©tÃ© Ã©mise dÃ©jÃ  par Newton et reprise frÃ©-

quemment soit en thÃ©orie, soit en pratique.

V. Castkl.

Colyns, Jean-Baptiste, nÃ© Ã  Bruxelles le

25 nov. 1834, Ã©lÃ¨ve de Wery (violon), est depuis

1863 professeur de violon au Conservatoire de

Bruxelles et simultanÃ©ment, depuis 1888, Ã 

l'Ecole de musique d'Anvers, -f

Come (HaL Â« comme Â»); c. sopra ( Â« comme

plus haut â�¢), en maniÃ¨re d'abrÃ©viation pour les

passages qui reparaissentdeuxou plusieurs fois.

Cornes (lat.), syn. de Â« rÃ©ponse Â» (v. fugue).

Comettant, Oscar, nÃ© Ã  Bordeaux le 18 avr.

1819, Ã©lÃ¨ve d'Elwart et Carafa au Conservatoire

de Paris, vÃ©cut de 1852 Ã  1855 en AmÃ©rique et

dÃ¨s lors Ã  Paris oÃ¹ son activitÃ© d'Ã©crivain le fit

bien plus remarquer que ses nombreuses com-

positions (chÅ�urs pour voix d'hommes; fantai-

sies et Ã©tudes pour piano; quelques Å�uvres vo-

cales religieuses). C. est feuilletoniste musical

du SiÃ¨cle et collaborateur de toute une sÃ©rie

d'autres journaux et revues musicales. 11 a

en outre publiÃ©: Histoire d'un inventeur au

XIX' s.; Adolphe Sax (1860) ; Portefeuille d'un

musicien; Musique et musiciens (1862) : La

musique, les musiciens et les instruments de

musique chez les diffÃ©rents peuples du monde

(1869; ouvrage basÃ© sur l'Exposition de 1867, Ã 

Paris); etc.

Comma. nom que l'on donne Ã  la diffÃ©rence

qui rÃ©sulte de la comparaison des rapports ma-

thÃ©matiques de deux sons Ã  peu prÃ¨s Ã©gaux.

On distingue: 1. Le c. pythagorf.en, 531441.

524288, dont l'intervalle de six tons entiers,

ge 2

dans le rapport 9:8, dÃ©passe l'octave ^ : - ; â��

2. Le c. didymique ou SYNTONiQUK, 80: 81, diffÃ©-

rence du petit ton entier au grand ton entier:

9 10

g : -g-. Pour plus de dÃ©tails sur l'importance

du c, du scliismÃ , etc., v. la table des rapports

des sons, au mot Â«apports.

Commer, Franz, nÃ© Ã  Cologne le 23janv. 1813,

m. Ã  Berlin le 17 aoÃ»t 1887 ; fut d'abord Ã©lÃ¨ve de

Jos. Leibl et Bernh. Klein Ã  Cologne oÃ¹ il rem-

plissait en 1828 dÃ©jÃ  les doubles fonctions d'or-

ganiste de l'Ã©glise des CarmÃ©lites et de chantre

de la chapelle du DÃ´me. En 1832, il se rendit Ã 

Berlin et fit de nouvelles Ã©tudes sous la direction

de Rungenhagen, A.-B. Marx et A.-W. Bach. La

mission qu'il reÃ§ut de classer la bibliothÃ¨que do

l'Institut royal de musique religieuse, le poussa

Ã  faire des Ã©tudes historiques dont le fruit

fut la publication de plusieurs recueils d'reu-

vres anciennes: Collectio operum musicorum

Batavorum saeculi XVI (12 vol.): Musica sa-

cra xvi, xvii saeculorum (26 vol.); Collection

dÃ©compositions pour l'orgue des XVI'.XVIIr,

XVIII" siÃ¨cles (6livrais.); Cantica sacra (xvie-

xvm" s., 2 vol.). A cÃ´tÃ© des travaux de rÃ©vision

et de rÃ©daction que nÃ©cessitaient ses nombreu-

ses publications, C. Ã©tait Â« regens chori Â» de

l'Ã©glise catholique Ste-Hedwige, professeur de

chant Ã  1' Â« Elisabethscliule â� , Ã  l'Ã©cole de chant

scÃ©nique, au gymnase franÃ§ais, etc. Il fonda

en 1844, avec H. Kuster et Th. Kullak, 1' Â« asso-

ciation des artistes musiciens de Berlin Â», fut

nommÃ© la mÃªme annÃ©e Â« Kgl. Musikdirector Â»

puis, en 1845, membre de l'AcadÃ©mie, Â« profes-

seur Â» et enfin membre du sÃ©nat de l'AcadÃ©mie

des Bcaux-Arls. C. a Ã©crit lui-mÃªme des Messes,

des cantates, des Å�uvres chorales et de la mu-

sique pour les Grenouilles d'Aristophane et

Y Electre du Sophocle. Il a Ã©tÃ© aussi prÃ©sident de

la SociÃ©tÃ© d'histoire musicale (Gesellschaft fur

Musihf'orschung).
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Commodo (ital.), commode ; a suo c, syn. de

â�¢ ad libitum >.

Compenius, Heinrich, nÃ© Ã  Nordhausen vers

1540, fabricant d'orgues et compositeur, est

peut-Ãªtre un frÃ¨re d'EsAJAS C. qui construisit

des orgues cÃ©lÃ¨bres, vers 1600, Ã  Brunswick, et,

selon Prsetorius (Sj/ntaj/ma II), Ã©crivit un traitÃ©

sur la fabrication des tuyaux d'orgue. Esajas C.

est l'inventeur de la llÃ¹le double (DuiftSle).

CompÃ¨re, Loyset, cÃ©lÃ¨bre contrapontiste nÃ©er-

landais, m. comme chanoine da la cathÃ©drale de

St-Quentin, le 10 aoÃ»t 1518. On n'a malheureu-

sement conservÃ© que quelques motets de G., et

la plupart d'entr'eux (21) ne se trouvent mÃªme

que dans des anthologies rarissimes, dans

VOdhecalon de Petrucci (v. ce nom) par exem-

ple. Il faut ajouter Ã  la liste des Å�uvres de C.

dressÃ©e par FÃ©tis, un Ma</nificat que renferme

la BibliothÃ¨que de Munich.

Completorium (angl. comptine), la derniÃ¨re

des heures canoniales du soir (cf. heures), ou

l'ensemble des chants (psaumes, hymnes, etc.)

que l'Ã©glise romaine prescrit pour cet office.

ComposÃ©, jeu. se dit, dans l'orgue, des jeux

de mutation (v. ce mot) qui ont pour chaque

touche plusieurs tuyaux accordÃ©s de maniÃ¨re

Ã  produire un certain nombre d'harmoniques

du son principal. Les jeux c. les plus connus

sont le cornet, le carillon, etc.

Composition. L'art de la c. musicale est, d'une

maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, l'art de crÃ©er une Å�uvre mu-

sicale, ce qui suppose une organisation spÃ©ciale

de l'esprit, un talent pour la composition ; le

travail (thÃ©orie de la c.) peut bien ordonner et

dÃ©velopper le talent existant, niais en aucun cas

le remplacer. L'Ã©tude de la c. commence par

celle des Ã©lÃ©ments de notre systÃ¨me musical

(thÃ©orie gÃ©nÃ©rale), puis viennent les exercices

d'Ã©criture Ã  plusieurs voix d'harmonies donnÃ©es

(v. marche des voix, uasse chiffrÃ©e), auxquels

se joint dans la rÃ¨gle l'Ã©tude de l'affinitÃ© des

sons (v. harmonie [thÃ©orie d'] ). La productivitÃ©

musicale elle-mÃªme se dÃ©veloppe bien plus par

les exercices de contrepoint (v. ce mot) et achÃ¨te

en quelque sorte la libertÃ©, en s'imposant mo-

mentanÃ©ment les liens serrÃ©s du style en imita-

tion (v. canon et fugue); enfin, l'oiseau devenu

apte au vol s'Ã©lance dans l'espace libre, le der-

nier mais le plus vaste champ d'Ã©tudes, celui

que nul ne saurait Ã©puiser : la c. libre, (v. for-

mes). Telle est du moins la filiÃ¨re actuelle des

Ã©ludes auxquelles se soumet en gÃ©nÃ©ral le jeune

compositeur; deux points sont nÃ©gligÃ©s : les

exercices d'invention de mÃ©lodies H l'Ã©tude de

l'essence du rythme. Il n'est possible d'inter-

caler nulle part ces deux branches (insÃ©para-

bles), il faut donc les Ã©tudier sÃ©parÃ©ment et en

mÃªme temps que l'harmonie. L'ardeur indomp-

table d'un talent juvÃ©nile respecte rarement, Ã 

vrai dire, la division rÃ©flÃ©chie et progressive

des travaux; il arrive souvent au contraire que

les essais les plus libres de c. prÃ©cÃ¨dent l'Ã©tude

de l'harmonie et mÃªme du contrepoint, â�� plus

d'un compositeur nÃ©glige entiÃ¨rement ces Ã©tudes

logiquement ordonnÃ©es, mais aussi son talent

reste-t-il toujours inÃ©gal et sans mesure artisti-

que. Tous nos grands maÃ®tres ont fait de sÃ©-

rieuses Ã©tudes, quoique pas prÃ©cisÃ©ment selon

les mÃ©thodes actuellement en cours. On entend

gÃ©nÃ©ralement par Ã©tude de la c, l'Ã©tude de

toute la thÃ©orie de la facture musicale : thÃ©orie

de l'harmonie, de la mÃ©lodie et du rythme, con-

trepoint, formes musicales, mais aussi plus spÃ©-

cialement par opposition Ã  l'Ã©tude antÃ©rieure

des diverses branches thÃ©oriques, le dernier

et le plus haut degrÃ© de l'enseignement mu-

sical, l'exercice dans la crÃ©ation d'Å�uvres, dont

l'Ã©tude des formes musicales est la base. Les

lois qui rÃ©gissent l'Ã©tude ainsi comprise de la c.

sont bien plutÃ´t de nature esthÃ©tique, que pure-

ment technique. C'est avec raison que l'on dis-

tingue la grammaire musicale proprement dite

et l'esthÃ©tique musicale ; l'harmonie et le contre-

point font partie de la premiÃ¨re, tandis que

l'Ã©tude de la composition n'est autre chose

qu'une application pratique de l'esthÃ©tique.

Cf. formes; esthÃ©tique; harmonie; contre-

point; rythme, etc. Les grands traitÃ©s de c. de

Beicha, FÃ©tis, Marx, Lobe, Jadassohn, Prout,

etc., embrassent, en un certain nombre de sub-

divisions, toutes les disciplines Ã©numÃ©rÃ©es plus

haut. V. aussi Biemann, Katechisnms der Kom-

position (1889, 2 parties).

Con (ital.), avec.

Concentus, v. accentue.

Concert (ital. concerto; ail. Konzert). 1. Lee.

consiste dans l'exÃ©cution, en vue d'un public,

d'Å�uvres musicales d'un genre quelconque (C.

symphonique, d'Ã©glise, militaire, etc.). â�� 2.Nom

que les FranÃ§ais donnent parfois au concerto

(v. ce mot).

Concertant (duo [trio] concertant), compo-

sition musicale pour deux (trois) instruments

principaux, en gÃ©nÃ©ral avec accompagnement ;

v. concerto 2.

Concertina, v. accordÃ©on.

Concertino (ital.), v. concerto.

Concertmeister (ail. ; angl. leader), nom que

l'on donne au premier violon solo d'un or-

chestre, lorsqu'Ã  ses fonctions de violoniste

s'ajoutent celles de chef d'orchestre supplÃ©ant.

Concerto (ail. Konsert). 1. Morceau de musi-

que de grandes dimensions pour un instrument

solo et, dans la rÃ¨gle, avec accompagnement

d'orchestre; le e. offre Ã  l'exÃ©cutant de grandes

difficultÃ©s techniques et lui fournit l'occasion

de rÃ©vÃ©ler sa virtuositÃ© (concerto de piano, de

violon, etc.). La forme du c. correspond Ã  celle

de la sonate (v. ce mot) et de la symphonie,

avec les quelques modifications qu'exige son

adaptation au but indiquÃ©. A la place de la dou-

ble exÃ©cution des thÃ¨mes, ceux-ci sont gÃ©nÃ©rale-

ment prÃ©sentÃ©s d'une maniÃ¨re concise par l'or-

chestre et dÃ©veloppÃ©s dans la suite par l'instru-

ment solo. Un peu avant la fin du premier

(parfois aussi du dernier) mouvement, un point

d'orgue sur un accord de quarte-sixte per-

met d'intercaler dans le c. une fantaisie libre

sur les thÃ¨mes principaux de l'Å�uvre (v. ca-

dence 2). Parfois aussi le c. est Ã©crit pour deux

ou plusieurs instruments soli, avec accompa-

gnement d'orchestre ; il prend alors le nom de
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double, triple ou quadruple c. Les anciens c.

(Bach, HÅ�ndel, etc.), qui n'ont pas encore de

partie de dÃ©veloppement proprement dite, prÃ©-

sentent les thÃ¨mes vers le milieu du premier

mouvement dans diffÃ©rentes tonalitÃ©s voisines

de la principale, ce qui donne naissance Ã  une

sorte de rondo. â�� 2. Forme musicale aujour-

d'hui passablement dÃ©laissÃ©e, dans laquelle

plusieurs voix ou instruments rivalisent en

exÃ©cutant chacun une partie importante, que

l'on pourrait qualifier de principale (de lÃ , en

rÃ©alitÃ©, le mot c, qui signifie Â« concurrence â�¢ ).

Les c les plus anciens de ce genre sont les

c d'Ã©glise (Concerti ecclesiastici ou da chiesa)

dont Viadana (1002) donna les premiers exem-

ples, dans une sÃ©rie de motets pour 1 (I), 2, 3

et 4 voix avec basse d'orgue. Le c. d'Ã©glise

a atteint son apogÃ©e dans les cantates de J.-S.

Bach que l'auteur dÃ©signait toujours sous le

nom de Concerti et qui, par le fait mÃªme de

leur style concertant (si l'on fait exception des

chorals intercalÃ©s), mÃ©ritent pleinement cette

dÃ©nomination. Le c. de chambre (Concerto da

camÃ©ra) est d'origine bien plus rÃ©cente; le pre-

mier compositeurqui fit usage de ce terme est

Giuseppe Torelli, dont les Å�uvres dÃ¨s l'abord

revÃªtirent l'aspect du double-concerto. Le pre-

mier d'entre eux (1686) porte le titre de Concerto

da camÃ©ra, il est Ã©crit pour deux violons avec

basse ; les autres (1709), celui do Concerti grossi,

ils sont Ã©crits pour deux violons concertants et

un accompagnement de deux violons, viola et

basse continue. Le concerto grosso fut adaptÃ©

par Corelli, en 1712 dÃ©jÃ , Ã  trois instruments

concertants (di ccmcertino), nombre que consa-

cra l'usage ordinaire, tandis que l'orchestre

d'accompagnement (concerto grosso) s'accrut

de plus en plus. Le c. de chambre se transforma

en notre concerto actuel (v. plus haut) et en so-

nate (duo, trio, quatuor, etc.). Corelli, Vivaldi et

J.-S. Bach ont dÃ©veloppÃ© ces formes jusqu'Ã  la

perfection.

Concerts du Conservatoire, l'institution de

concerts la plus haut cotÃ©e de Paris, l'une des

meilleures du monde au point de vue de l'exÃ©-

cution technique. Ils ont Ã©tÃ© fondÃ©s en 1828, sous

la direction de Habeneck, qui eut pour succes-

seurs, jusqu'Ã  nos jours: Girard (1847), Til-

mant (1860), Hainl (1864), Deldevez (1872), Gar-

cin (1885), Taffanel (1892). Le nombre des con-

certs fut au dÃ©but de six par annÃ©e, il y en a

neuf aujourd'hui; toutefois, depuis 1866, chaque

concert est donnÃ© pour deux sÃ©ries d'abonnÃ©s.

L'orchestre se compose de 74 membres effectifs

et de 10 supplÃ©mentaires; les chÅ�urs sont for-

mÃ©s par un noyau de 36 membres effectifs. Cf.

Elwart, Histoire de la SociÃ©tÃ© des concerts du

Conservatoire (1860, 2mÂ° Ã©d. 1863); Deldevez,

La SociÃ©tÃ© des Concerts (1887).

Concerts spirituels, nom que portaient Ã 

Paris, au siÃ¨cle dernier, les concerts organisÃ©s

les jours de fÃªtes religieuses, alors que tous les

thÃ©Ã¢tres Ã©taient fermÃ©s. Ils furent crÃ©Ã©s par

Philidor (1725), qui en organisa vingt-quatre par

annÃ©e dans la salle des Suisses, aux Tuileries.

Mouret, Thuret, Royer, Mondonville, d'Auver-

gne, GaviniÃ©s et Le Gros les continuÃ¨rent jus-

qu'en 1791, mais les troubles de la RÃ©volution

mirent un terme Ã  cette intÃ©ressante entreprise.

Les C. s. avaient eu jusqu'alors une importance

analogue Ã  celle des Concerts du Conservatoire

(v. ce mot) actuels. Aujourd'hui, Ã  Paris, les

C. s. n'ont lieu que pendant la semaine sainte,

et leurs programmes se composent d'Å�uvres de

tendances religieuses; ils ont Ã©tÃ© rÃ©tablis sous

cette forme en 1805. Une autre institution, sous

la direction de Gossec, fit Ã  partir de 1770 une

sÃ©rieuse concurrence aux C. s. : les Concerts des

amateurs, connus depuis 1780 sous le nom de

Concerts de la Loge olympique et pour lesquels

Haydn Ã©crivit six symphonies. Les Concerts de

la rue de CtÃ¨ry (Ã  partir de 1789) et les Concerts

Feydeau (1794) parvinrent aussi Ã  une renom-

mÃ©e assez grande mais temporaire.

ConcertstÃ»ck (ail. Konsertstuch, morceau de

concert), nom que l'on donne Ã  un concerto (v.

ce mot, 1) en un seul mouvement et de forme

libre, le plus souvent avec des changements de

tempo et de mesure.

Concitato (ital.), agitÃ©.

Conclusion. L'impression d'une c, d'une fin

rÃ©sulte en musique de deux causes : la symÃ©-

trie rythmique et la succession rigoureusement

logique de certaines harmonies. On trouvera

au mot Â« mÃ©trique Â» les renseignements nÃ©ces-

saires sur la symÃ©trie rythmique. Quant Ã  l'es-

sence de celte succession d'harmonies, elle re-

pose sur l'expression non Ã©quivoque de la to-

nalitÃ©, autrement dit sur l'unitÃ© que forment les

rapports des divers accords de la succession

avec une seule et unique harmonie principale,

celle de la tonique. Chaque Ã©cart de la tonique

est, dans le sons absolu du terme, un conflit

dont la solution n'est possible que par lo retour

Ã  cette tonique : dans les limites de la tonalitÃ©,

ce conflit se trouve le plus fortement exprimÃ©

par l'harmonie de contre-quinte de la tonique

(S en majeur, Â»D en mineur), rÃ©ellement oppo-

sÃ©e Ã  la tonique, tandis que la simple harmonie

de quinte (D on majeur, Â°S en mineur) ou la

contre-harmonie (Â°S en majeur, D * en mineur)

y reconduisent (v. pour plus de dÃ©tails, surtout

sur la modification dos rapports en mineur, la

Vereinfachte Harmonielehre de H. Rieniann,

Londres 1893; cf. aussi enchaÃ®nement et fonc-

tions). Mais il ne faut point oublier qu'une im-

pression de c. absolue ne peut exister que quand

la tonique finale outre sur un temps conclusif

au point do vue rythmique, sur un temps oÃ¹

s'achÃ¨ve un membre de symÃ©trie (cf. mÃ©trique).

La c. de la sus-dominante (majeure) Ã  la loni-

qne porte, comme on le sait, le nom de c. au-

thentique, celle de la sous-dominante Ã  la toni-

que, le nom de c. plaoale (c. d'Ã©glise: v. ca-

dence 1). Il y a impression analogue de c, lors-

que la sus-dominante outre sur un temps con-

clusif : c'est la demi-conclusion. La demi-c.

donne au plus haut degrÃ© l'impression de la sÃ©-

paration, elle marque une division importante,

sans toutefois dÃ©ranger en quoi que ce soit la

symÃ©trie; la structure pont aprÃ¨s elle continuer

sans inconvÃ©nient on parfaite symÃ©trie, ce qui
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s'explique par le fait que la sus-dominante,

comme membre de la c. prÃ©cÃ©dant la tonique,

fait inÃ©vitablement attendre cette derniÃ¨re. La

sous-dominante reparait du reste en gÃ©nÃ©ral

aprÃ¨s la demi-c, non pas comme tin dÃ©finitive,

mais comme nouveau commencement. La sous-

dominante produit une impression toute diffÃ©-

rente, lorsqu'elle tombe sur un temps rythmi-

que com lusif du mÃªme genre : en sa qualitÃ©

d'accord de contlit, elle pousse Ã  une c. pro-

chaine, dÃ©truit par consÃ©quent d'autant plus la

symÃ©trie qu'elle entre sur un temps plus forte-

ment conclusif. La sous-dominante sur la 4ml!

ou la 8m" mesure disloque presque toujours la

structure symÃ©trique, et une c survient gÃ©nÃ©ra-

lement au bout de deux mesures (la mesure 4

prenant le caractÃ¨re de mesure 2 ou H: la me-

sure H celle de mesure 6). Une modification par-

ticuliÃ¨rement importante de l'effet de c. est la

c. dite trompeuse; elle existe lorsque toutes les

voix exÃ©cutent rÃ©guliÃ¨rement la c, Ã  l'exception

de la basse qui monte d'un degrÃ©, au lieu de

marcher de la fondamentale de l'accord de do-

minante Ã  celle de l'accord de tonique (D â�� Tp ;

D â�� "T1*). La c. trompeuse est par consÃ©quent

une vÃ©ritable c, troublÃ©e par un sou Ã©tran-

ger, et avec une forme de consonance "simulÃ©e

DE l'accord final. Le son Ã©tranger sert natu-

rellement de point de dÃ©paria de nouvelles for-

mations, mais il n'efface point l'impression

d'une division importante; il rÃ©clame pour

ainsi dire une rectification, une cadence renou-

velÃ©e sans la contrariÃ©tÃ© finale. La c. Ã©prouve

parfois des changements purement rythmiques,

lorsque par ex. l'entrÃ©e de la tonique est diffÃ©rÃ©e

par l'emploi d'un retard ; l'effet de ce retard est

surtout frappant, quand la sous-dominante se

trouve immÃ©diatement avant le temps conclusif

et que, entrant sur ce temps lui-mÃªme, la sus-

dominante agit dans son entier comme retard

de la tonique (c. fÃ©minine : S | D T). De mÃªme,

l'anticipation syncopÃ©e de l'accord final n'est

qu'une modification rythmique.

L'Ã©tude, la connaissance des c. Ã©tait chose

des plus importantes dans le style polyphoni-

que des xvÂ« et xviÂ« s. et d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale

dans l'ancienne musique, basÃ©e sur les modes

ecclÃ©siastiques (v. ce mot). En effet, l'harmonie,

vague et incertaine, devait nÃ©cessairement saisir

les quelques moyens que lui offraient les for-

mes de c. de morceaux entiers, de leurs divi-

sions ou subdivisions, pour obtenir l'impression

d'une c. absolue, dÃ©finitive. Noua savons au-

jourd'hui que l'expression d'une tonalitÃ© exige

Ã  la fois des accords, voisins de la tonique, su-

pÃ©rieurs et infÃ©rieurs Ã  celle-ci. Or, le mode

phrygien par ex. (mi* â�� mi3, sans altÃ©ration)

si l'on prend comme tonique l'accord de mi

mineur (ce qui se tit pendant fort longtemps),

ne possÃ¨de aucun accord voisin supÃ©rieur:

phrygien : rÃ©. fa. la. ut. mi. sol. si.

tonique

tandis qu'au contraire le modedorien (rÃ©1â�� rÃ©3)

n'en a aucun infÃ©rieur:

dorieu : rÃ©. fa .la. ut ^mi. soi. si.

tonique

Les accords voisins infÃ©rieurs manquent Ã©gale-

ment au mode lydien et les supÃ©rieurs au mixo-

lydien :

lydien

fa. Ã®a. it(Tn

mi. sol. si .rÃ©.

tonique

mixolydien : fa .la. ut. mi. sol. si. rÃ©.

tonique

MalgrÃ© tout, on s'est justement attachÃ© pendant

des siÃ¨cles Ã  harmoniser ces quatre modes.

Toutes sortes de concessions en furent la suite

inÃ©vitable, c.-Ã -d. que des sons Ã©trangÃ¨re an

mode furent admis, surtout dans les cadences,

tandis qu'une certaine imprÃ©cision de mode de-

venait la caractÃ©ristique de morceaux qui, Ã 

part les conclusions, Ã©taient cependant Ã©crits

exclusivement d'aprÃ¨s l'Ã©chelle primitive. Ces

concessions peuvent se rÃ©sumer comme suit :

introduction du subsemitonium (note sensible,

septiÃ¨me majeure) dans le dorien tut Â£ ) et le

mixolydien (la%), introduction de la sixte mi-

neure dans le dorien (if ) et de la quarte juste

dans le lydien (si [7 ). Des modes nouveaux sur-

girent de ce systÃ¨me :

dorien: sol. si t?.re. fa. la. nttt. mi. (mineur),

tonique

lydien: si7 .rÃ©. fa .la .ut .mi.sol. (majeur).

tonique

mixolydien : ut. mi. sol. si. rÃ©. fajj. la. (maj.).

tonique

ce qui revient Ã  dire que les modes ecclÃ©siasti-

ques se transformÃ¨rent, dans les cadences, en

nos tonalitÃ©s modernes. Seul, le phrygien rÃ©-

sista Ã  toute transformation; le changement de

rÃ© en rÃ© JJ Ã©tait trop en dehors des vues de

l'Ã©poque et, du reste, on n'eut pu obtenir de rÃ©-

sultat satisfaisant, sans changer Ã©galement

le fa en /att.De lÃ , l'incertitude rÃ©gnante sur

la C. OU CADENCE PHRYGIENNE (V. Ce IUOt).

Concone, Giuskppe, nÃ© Ã  Turin en 1810, m.

dans la mÃªme ville en juin 18(51 ; vÃ©cut Ã  Paris,

de 1838 Ã  18'i8. comme professeur de chant,

puis fut nommÃ© organiste delÃ  chapelle royale,

Ã  Turin II faut citer parmi ses Å�uvresdeux opÃ©-

ras, des airs, des scÃ¨nes, etc., mais surtout cinq

cahiers de vocalises, trÃ¨s connues et jouissant

d'une grande vogue auprÃ¨s des chanteurs.
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Concordant, ternie vieilli, v. Baryton 1.

Conductor (angl.), chef d'orchestre, directeur

de musique.

Conduit (lat. conductus), l'une des formes

les plus anciennes de composition Ã  plusieurs

voix (xuÂ«s.), diffÃ©rant en cecide l'organum et du

dÃ©chant que le contrepoint n'en est pas basÃ©

sur un motif liturgique (cantus firmus), mais

que le tÃ©nor lui-mÃªme est aussi de l'invention

du compositeur. Il y avait le c. simple (Conduc-

tus simplex), Ã  deux voix ; le double (Conduc-

tus duplex), Ã  trois voix, d'oÃ¹ aussi son nom

de Â« Triple â�¢ (Triplum): etc.

ConfrÃ©ries, Corporations. Il faut bien dis-

tinguer dans la pratique musicale du moyen

Age la musique profane de la musique reli-

gieuse ; tandis que celle-ci Ã©tait presque exclu-

sivement vocale, la musique profane au con-

traire Ã©tait le plus souvent instrumentale. Les

chants d'Ã©glise Ã©taient exÃ©cutÃ©s par des ecclÃ©-

siastiques ou des frÃ¨res instruits Ã  cet effet dans

des Ã©coles de chant spÃ©ciales ; les instruments

avaient bien rÃ©ussi Ã  s'introduire dans l'Ã©glise,

mais ils en furenl repoussÃ©s, Ã  l'exception de

l'orgue, au xinÂ» s. dÃ©jÃ , Â« propter abusum his-

trionum Â» (Englober! d'Admont, dans Gerberl,

Script. 111). Les histrions (histriones), les jon-

gleurs (joculatores, jugleors) n'Ã©taient autres

que des joueurs d'instruments, des Â« Spielleute Â»,

des mÃ©nÃ©triers errants, gens jovials et pleins

d'entrain, se livrant Ã  toutes sortes de facÃ©ties,

de tours de passe-passe, Ã  la fois musiciens et

bouffons du peuple. Il ne faut guÃ¨re s'Ã©tonner

que les mÅ�urs de ces musiciens vagabonds,

sans foyer, n'aient pas toujours Ã©tÃ© irrÃ©pro-

chables ; les scandales qu'ils suscitaient devin-

rent mÃªme de plus en plus frÃ©quents. Leur mau-

vaise renommÃ©e se rÃ©pandit et s'accrut si bien

que les musiciens errants furent mis, par de-

vant la loi, sur le mÃªme pied que les gens

sans aveu. En Allemagne, le Â« Sachseiispiegel Â»

comme le t Schwabenspiegel Â» dÃ©clarent les

< fahrende Leule Â» absolument hors la loi et

les excluent mÃªme de toute communautÃ© reli-

gieuse. Les musiciens et l'Etat ne pouvaient

qu'engager, en pareilles circonstances, ce peu-

ple nomade Ã  se resserrer, Ã  s'unir en une sorte

d'association dont les effets bienfaisants agi-

raient mÃªme sur les mÅ�urs des individus. A

mesure qu'ils se fixÃ¨rent dans les villes, les mu-

siciens formÃ¨rent des confrÃ©ries et cherchÃ¨rent

Ã  obtenir des privilÃ¨ges, tels que le droit exclu-

sif d'exercer leur mÃ©tier dans tel ou tel district,

ou celui de participer aux grÃ¢ces spirituelles de

l'Ã©glise, en Ã©tant placÃ© sous le rÃ©gime lÃ©gal com-

mun. C'est ainsi que se forma Ã  Vienne, en

1288, la confrÃ©rie de St-N*icolas, Nikolaibmdcr-

schaf't, qui fut placÃ©e plus tard sous la surveil-

lance d'un bailli (de 1354 Ã  1370, le chambellan

hÃ©rÃ©ditaire P. von Eberslorff) et transformÃ©e en

un tribunal civil; c'Ã©tait alors le tribunal de

derniÃ¨re instance pour tous les diffÃ©rends qui

pouvaient surgir entre musiciens, il ne fut aboli

qu'en 1782. A Paris, en 1295, Philippe le Bel

nomma Jean Charmillon roi/ des mÃ©nestriers,

puis, en 1330, apparut la ConfrÃ©rie de Saint-

Julien des mÃ©nestriers qui reÃ§ut de nombreux

privilÃ¨ges du roi, en mÃªme temps que le droit

de domination sur tous les joueurs d'instru-

ments d'un vaste territoire. Le dernier Â« roi des

mÃ©nÃ©triers Â» ou t roi des violons Â» fut Jean-

Pierre Guignon; la confrÃ©rie elle-mÃªme fut abo-

lie en 1773, aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© jusqu'Ã  rÃ©clamer

dans les derniers temps de son existence l'adhÃ©-

sion des organistes et des maÃ®tres de musique.

Johann der Fiedler (Jean le MÃ©nÃ©trier) fut

nommÃ© par l'empereur Charles IV, en 1355, rex

omnium histrinnum de l'archevÃªchÃ© de Mayen-

ce; son successeur Brachte, en 1385, portail le

titre de KÃ¹niy der farenden Liite. Il faut noter

parmi les plus anciennes confrÃ©ries de l'Al-

lemagne, celle Â« de la Sainte-Croix Â», Briider-

chaft sum heiliyen Kreuz, Ã  Uznach et celle

Â« des Couronnes Â», Bruderschaf't der Kronen,

Ã  Strassbourg; cette derniÃ¨re Ã©tait placÃ©e sous

la haute surveillance des seigneurs de Rap-

polzstein qui confiaient les pouvoirs exÃ©cutifs Ã 

un Â« PfeiferkÃ´nig Â». La Musicians' company of

the city of London fut confirmÃ©e Ã  Londres en

1472-1473, par Edouard IV qui plaÃ§a Ã sa tÃ¨te un

marÃ©chal, nommÃ© Ã  vie, et deux Â« wardens Â»

(custodes ad fraternitatem), Ã©lus chaque annÃ©e.

Cette mÃªme association existe encore de nos

jours, aprÃ¨s avoir transformÃ© son organisation

et obtenu de nouveaux privilÃ¨ges eu rapport

avec les besoins de l'Ã©poque. En somme, l'or-

ganisation, les droits et les devoirs rÃ©ciproques

de toutes ces confrÃ©ries et de leurs chefs Ã©taient

Ã  peu prÃ¨s partout les mÃªmes ; Â« roi des mÃ©nÃ©-

triers Â», Â« PfeiferkÃ´nig Â», Â« KÃ´nig der Fiedler Â»,

t MarshallÂ», etc., autant de titres diffÃ©rents pour

dÃ©signer sans doute une fonction identique dans

les divers pays. Personne n'avait le droit de

faire profession de chanteur ou d'instrumen-

tiste dans la contrÃ©e attribuÃ©e Ã  une confrÃ©rie,

s'il n'appartenait Ã  la dite confrÃ©rie, en d'autres

termes s'il ne payait pas de cotisation.

Quant aux Â« faiseurs Â» d'instruments, il s'en

tiraient moins aisÃ©ment que les Â«joueurs Â». Les

luthiers, les fabricants de tlÃ¹tes et de chalu-

meaux comme ceux d'instr. en cuivre avaient de

frÃ©quents conflits avec les corporations des mÃ©-

tiers dont les leurs se rapprochaient le plus:

les tonneliers, les tourneurs et les chaudron-

niers. Les orfÃ¨vres protestaient contre l'orne-

mentation des instruments au moyen de mÃ©taux

prÃ©cieux et de pierreries, les Ã©bÃ©nistes contre

toutes les mosaÃ¯ques de bois, les peintres d'Ã©-

ventails contre toute peinture agrÃ©mentant un

instrument, etc. Les fabricants de trompettes de

Paris s'affiliÃ¨rent du reste en 1297 Ã  la corpora-

tion des chaudronniers. C'est Ã  Rouen, en 1454,

que nous trouvons la premiÃ¨re Corporation

des joueurs, faiseurs d'instruments de musi-

que et maÃ®tres de danse: ici du moins, les fa-

! bricants d'instruments se trouvent Ã  la place

qui leur convient. Ils obtinrent enfin, Ã  Paris,

en 1599, des droits de corporation spÃ©ciaux,

qu'ils conservÃ¨rent jusqu'au jour de l'abolition

des corporations, en 1791. Les fabricants belges

entrÃ¨rent en 1557 clans la Corporation de Saint-

Luc, association de sculpteurs et de peintres.
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Pour plus de dÃ©tails sur les mÃ©nÃ©triers, les con-

frÃ©ries, les corporations, etc., v. Wasielewski,

Geschichte der Instrumentalmusih im XVI.

Jahrh. (1878); H. La voix, Histoire de l'instru-

mentation (1878); Sittard, Jongleurs und MÃ©-

nestrels (1885); Schublger, Musikalische Spe-

cilegien (1873); E. Baron, Die Bniderschaft der

Pfeifer im Elsass (1873) ; Scheid, De jure in

musicos singulari (IÃ©na, 1738) ; Fries, Vom

sogenannten Pfeifergericht (Francfort, 1752),

etc.

Coninck. 1. Jacques-FÃ©lix de, pianiste, nÃ© Ã 

Anvers le 18 mai 1791, m. dans la mÃªme ville

le 25 avr. 18(56; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Pa-

ris, vÃ©cut de longues annÃ©es en AmÃ©rique oÃ¹ il

voyagea entre autres avec la Malibran, sÃ©journa

ensuite plusieurs annÃ©es Ã  Paris, puis Ã  An-

vers oÃ¹ il fonda et dirigea la Â« SociÃ©tÃ© d'Harmo-

nie Â». Å�uvres: concertos, sonates, variations

pour piano.â��2. FranÃ§ois, nÃ© Ã  Lebbeke (Flan-

dre orientale) le 20 fÃ©vr. 1810, travailla d'abord

Ã  Gand puis Ã  Paris avec Pixis et Kalkbrenner.

Il se fixa Ã  Bruxelles, en 1832, comme maÃ®tre de

musique, publia une mÃ©thode de piano et di-

vers morceaux pour le mÃªme instrument. â��

3. Joseph-Bernard, nÃ© Ã  Ostende le 10 mars

1827, arriva tout jeune, avec ses parents, Ã  An-

vers oÃ¹ il fit de sÃ©rieuses Ã©tudes musicales sous

la direction de Leun, maÃ®tre de chapelle de

l'Ã©glise St-AndrÃ©. Son Essai sur l'histoire des

arts et sciences en Belgique fut couronnÃ© en

1845 par la SociÃ©tÃ© pour l'encouragement de

l'art musical. Il vint Ã  Paris en 185], travailla

encore au Conservatoire sous la direction de

Leborne, puis se fixa dÃ©finitivement dans cette

ville comme maÃ®tre de musique et rÃ©dacteur

musical de plusieurs journaux. C. a Ã©crit non

seulement une quantitÃ© d'oeuvres pour piano

et pour chant, mais plusieurs opÃ©ras.

Conradi, Auqust, nÃ© Ã  Berlin le 28 juin 1821,

m. dans la mÃ´me ville le 2(5 mai 1873: Ã©lÃ¨ve

de Bungenhagen Ã  l'AcadÃ©mie, devint en 1843

organiste de la maison des Invalides Ã  Berlin,

en 1849 chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre de Stettin,

en 1851 chef d'orchestre de l'ancien'thÃ©Ã¢tre de

KÃ´nigsstadt Ã  Berlin. Il remplit ensuite les mÃª-

mes fonctions Ã  Dusseldorf, Ã  Cologne et, Ã 

partir de 1856, de nouveau Ã  Berlin, oÃ¹ il passa

successivement au pupitre des thÃ©Ã¢tres Kroll,

KÃ´nigsstadt (nouveau). Wallner et Viktoria. C.

lÃ©gua tout son avoir Ã  diverses institutions ou

fondations musicales. Il est surtout connu de

nos jours par ses nombreux pot-pourris et ar-

rangements pour concerts populaires, mais il

eut autrefois un certain succÃ¨s comme auteur

d'une symphonie, ainsi que de plusieurs opÃ©ras

et vaudevilles.

Conseguenza (liai.) â�� canon (v. ce mot).

ConsÃ©quent (ital. conseguente), nom que l'on

donne gÃ©nÃ©ralement Ã  chacune des parties Â«imi-

tantes Â« du canon (v. ce mot), tandis que la

partie Â«imitÃ©e Â» prend le nom d'antÃ©cÃ©dent.

Conservatoire, (ital. Conservatorio; ail. Ã 'ob-

servatorium ; angl. Conservatory). On donne

le nom de c. aux grandes Ã©coles de musique

dans lesquelles les Ã©lÃ¨ves reÃ§oivent gratuite-

ment ou contre une modeste rÃ©tribution de

nombreuses leÃ§ons de musique, et qui sont des-

tinÃ©es Ã  former des compositeurs, des maÃ®-

tres de musique, des virtuoses ou tout au moins

des instrumentistes d'orchestre. Le mot c. vient

de l'italien conservatorio, il ne se rapporte donc

nullement au fait qu'un tel Ã©tablissement serait

crÃ©Ã© en vue de la Â« conservation Â» de l'art pur

et vÃ©ritable, mais signifie simplement: asile,

hospice, orphelinat. Et en effet, les premiers c.

ne furent rien autre que des orphelinats, dans

lesquels les enfants qui faisaient preuve de dis-

positions spÃ©ciales recevaient une Ã©ducation

musicale ; tels le Conservatorio Santa Maria

di Loreto, fondÃ© Ã  Naples en 1537, et les trois

autres c. de la mÃªme ville : DÃ©lia PietÃ  de Tur-

chini, Deipoveri di GesÃ¹ Christo, Di Sant'Ono-

frio, datant Ã©galement du xviÂ« s. Ces quatre

institutions furent rÃ©unies en 1808, par ordre

du roi MurÃ¢t, sous le nom de Collegio reale

di musica. Les Ã©lÃ¨ves de ce c. se divisent en

deux catÃ©gories : les internes et les externes,

les premiers recevant logement et nourriture

dans l'Ã©tablissement mÃªme. Un capital con-

sidÃ©rable permet au Collegio reale de donner

soixante-dix bourses entiÃ¨res, c.-Ã -d. soixante-

dix places gratuites dans l'institut. Les limites

d'Ã¢ge pour l'admission des Ã©lÃ¨ves sont 12 et 23

ans (sauf de rares exceptions). Les plus ancien-

nes Ã©coles de musique de Venise ne portaient

pas le nom de conservatorio, mais celui d'Os-

pedale (hÃ´pital), DÃ©lia }>ietÃ , Dei mendicanti,

DegC incurabili et enfin San Giovanni e Paolo

qui s'appelait Ospedaletto, et Ã©tait rÃ©servÃ© aux

jeunes filles. Le principal c. de Venise est au-

jourd'hui le Liceo Benedeilo Marcello (depuis

1877) qui reÃ§oit une subvention de la ville et de

l'Etat. Son organisation est analogue Ã  celle des

c. allemands (pas d'internat, trÃ¨s petit nombre

de bourses). Le Regio conservatorio di musica

de PaÃ¯enne est aussi parmi les anciens Ã©tablis-

sements du mÃªme genre ; fondÃ© en 1615 sous le

nom de Conservatorio bwm pastore, il chan-

gea Ã  la fois de nom {Collegio di musica) et de

statuts en 1737 et fut transformÃ© en 1863 en Ã©ta-

blissement officiel, aprÃ¨s avoir versÃ© ses fonds

Ã  la caisse de l'Etat. Un grand nombre de c. ita-

liens ont Ã©tÃ© crÃ©Ã©s plus rÃ©cemment, les plus im-

portants sont les suivants: le Liceo musicale

de Bologne, fondÃ© en 18(>4 comme Ã©tablissement,

municipal, gratuit, mais sans internat, avec 22

professeurs et 313 Ã©lÃ¨ves (1885), bibliothÃ¨que

des plus remarquables (lÃ©guÃ©e par le P. Mar-

tini et Gaet. Gaspari): le Regio conservatorio

di musica de Milan, fondÃ© par EugÃ¨ne Beau-

harnais en 1807. pouvant recevoir 24 internes,

transformÃ© en 1850 (internat supprimÃ©), direc-

teurs jusqu'Ã  ce jour: Lauro Bossi, Mazzucato,

Ronchetti-Monteviti ; le Civico instituto di mu-

sica de GÃ¨nes, fondÃ© en 1829 et appartenant Ã 

lamunicipalilÃ©depuis 1838, avec 19 professeurs ;

le Regio instituto musicale de Florence, fondÃ©

en 1860, institution de l'Etat richement dotÃ©e,

avec 26 professeurs et 216 Ã©lÃ¨ves ; le Liceo mu-

sicale de Turin, fondÃ© en 1865, eut des dÃ©buts

fort modestes puis devint municipal et gratuit,
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avec 18 professeurs et 155 Ã©lÃ¨ves (1884); enfin

le Liceo musicale Rossini fondÃ© par Rossini

qui lÃ©gua Ã  cet effet une somme de 2,619,612 li-

res, existe depuis 1883, avec 26 professeurs et

74 Ã©lÃ¨ves (tous gratuits). La ville de Padoue a

maintenant aussi son Ã©cole municipale de mu-

sique, sous la direction de Cesare Pollini.

Le plus ancien des c. hormis ceux d'Italie, est

le Conservatoire national de musique et de dÃ©-

clamation de Paris, fondÃ© en 1784 sous le nom

&'Ecole royale de chant et de dÃ©clamation en

vue de la formation de chanteurs scÃ©niques,

agrandi et transformÃ© en 1793 en Institut natio-

nal de musique, et portant son nom actuel de-

puis 1795, avec une courte interruption seule-

ment Ã  l'Ã©poque de la restauration, pendant la-

quelle il reprit son titre primitif d'Ecole Royale

etc. Cf. G. Pierre, B.Sarrette et les origines du

C. de musique et de dÃ©clamation (1895). A en

juger d'aprÃ¨s son organisation, le C. de Paris

est une des institutions les plus vastes de l'Eu-

rope et sa renommÃ©e s'Ã©tend fort loin; un

grand nombre des plus hautes sommitÃ©s mu-

sicales de la France ont fait ou font partie de

son personnel enseignant. Les directeurs de-

puis la rÃ©organisation dÃ©finitive jusqu'Ã  ce jour

ont Ã©tÃ© : Sarrette (1795-1815), Peme (1815-1822),

Cherubini (1822-1842), Auber (1842-1871), Am-

broise Thomas (1871-1896). Les principaux pro-

fesseurs actuels sont : Composition et harmo-

nie : J. Massenet, Th. Dubois, Lenepveu, Pes-

sard, Taudou, Lavignac, Leroux, Chapuis,

Barthe. Histoire de la musique : Bourgaull-Du-

coudray. SolfÃ¨ge et thÃ©orie gÃ©nÃ©rale : N. Alkan,

Danhauser, Mangin,Lavignac (dictÃ©e musicale),

etc. Chant: Sainl-Yves-Bax, R. Bussine, Mas-

son, Crosli, Archainbaud, Warot, Edui. Duver-

noy, Duprez. DÃ©clamation : Delaunay, Worms,

Silvain, Dupont-Vemon, De FÃ©raudy, Leloir.

OpÃ©ra: Giraudet,MelchissÃ©dec. OpÃ©ra-Comique:

Achard, Taskin. Orgue : Widor. Piano : DiÃ©-

mer, de BÃ©riot. Delaborde, Alph. Duvernoy,

Pugno, etc. Harpe : Hasselmans. Violon : Ber-

thelier, Garcin, Marsick, Lefort. Violoncelle :

DelsarL Rabaud. Alto:Laforge. Contrebasse:

Viseur. FlÃ»te: TafTanel. Hautbois: Gillet. Cla-

rinette : Rose. Basson : Bourdeau. Cor : BrÃ©-

mond. Cornet Ã  pistons : Mellet. Trompette :

Franquin. Trombone : Allard, etc., etc. Un ComitÃ©

des Ã©tudes, composÃ© des professeurs supÃ©rieurs

de chaque division et d'un certain nombre de

membres choisis hors du Conservatoire (entre

autres Saint-SaÃ«ns), rÃ¨gle le plan des Ã©tudes et a

publiÃ© pour chaque branche une mÃ©thode soi-

gneusement rÃ©digÃ©e. Il existe dans les diffÃ©rentes

classes des prix pour les Ã©lÃ¨ves qui se distinguent

aux concours de fin d'annÃ©e : le plus haut prix

de composition est iln prix de l'Etat, le grand

/>nx de Rome, qui fournit au laurÃ©at les moyens

de faire en Italie un sÃ©jour de trois ans, pen-

dant lequel il doit faire parvenir Ã  l'Institut di-

verses o-uvres tÃ©moignant de son zÃ¨le (envois

(le Rome). Le C. de Paris a des succursales

dans les principales villes de province : Ce sont

les Ã©coles de musique de : LiLt.E (Ratez), Tou-

louse (DeffÃ©s), Dijon (LÃ©vÃ¨que),Nantes ( Wein-

gartner), Lyon (G. Gros), Nancy (Guy Ropartz),

Rennes (Taponnier-Dubout), Perpignan (Bail-

le). Une autre institution musicale de Paris,

I'Ecole de Musique classique et religieuse

(fondÃ©e par Niedekmeyer), n'est pas sans im-

portance ; issue de l'Ã©cole de musique religieu-

se de Choron (1817), elle s'est transformÃ©e en

une sorte d'Ã©cole d'organistes, aujourd'hui sous

la direction de Gust. LefÃ©vre. 11 existe en France

une quantitÃ© d'autres Ã©coles de muBique, parmi

lesquelles nous citerons celles de : Aix, Amiens,

AngoulÃ¨me, Bayonne, Boulogne-sur-Mer, Caen,

Cette, ChambÃ©ry, Digne, Douai, Le Mans, Mont-

pellier, NÃ®mes, Roubaix, Saint-Omer, Tours,

Valenciennes ; mais leur organisation laisse en

gÃ©nÃ©ral beaucoup Ã  dÃ©sirer.

Le C. de Prague compte aussi parmi les

institutions anciennes, mais pourvues d'une

excellente organisation. Ouvert le lÂ°r mai 1811

sous la direction de Dionys Weber, il eÃ»t pour

directeurs successifs Kittl, Joseph Krejci et, ac-

tuellement, Ant.Bennewitz. Le programme com-

porte deux divisions, l'une de musique instru-

mentale, l'autre de musique vocale, et l'on y

trouve outre l'enseignement pratique et thÃ©ori-

que de la musique, celui de la religion (catholi-

que), de la grammaire allemande, de la gÃ©ogra-

phie, de l'histoire, de l'arithmÃ©tique et de la cal-

ligraphie; diffÃ©rentes autres branches viennent

encore s'y adjoindre, dans les classes supÃ©rieu-

res : style et littÃ©rature, mythologie, mÃ©trique,

esthÃ©tique, histoire de la musique, langues

franÃ§aise et italienne ; la division instrumen-

tale comprend la pratique de tous les instru-

ments de l'orchestre ; la finance est plus Ã©levÃ©e

pour les Ã©lÃ¨ves Ã©trangers que pour ceux du

pays ; cf. Ambros, Vas Konservatorium m

Prag, 1858. â�� Le C. de la SociÃ©tÃ© des amis de

la musique {Konservatorium der Gesellscha/Ã�

der Musihfreunde), Ã  Vienne, Ã©tait lors de sa

fondation, le 1" aoÃ»t 1817, une simple Ã©cole de

chant dirigÃ©e par Salieri ; deux ans plus tard,

on lui adjoignit une Ã©cole de violon d'oÃ¹ sortit

enfin un vÃ©ritable c, organisÃ© en 1821. Le pre-

mier directeur ell'ectif de cette institution (jus-

qu'alors dirigÃ©e par un comitÃ©) fut G. Preyer

(1844-1848); J. Hellmesberger (1848-1895) et J.-N.

Fuchs lui succÃ©dÃ¨rent ; il faut citer parmi les

anciens professeurs les plus cÃ©lÃ¨bres de ce c. :

J. BÃ´hm, J. Merk, S. Sechter, MmÂ« Marchesi,

Herbeck. L'Ã©tablissement jouit d'une excellente

renommÃ©e, il est trÃ¨s frÃ©quentÃ© et oll're les

leÃ§ons gratuitement Ã  104 Ã©lÃ¨ves; y professent

actuellement : Dachs, Door, Bachrich, Blaha,

Dr Hirschfeld, Hans Schmitt, J. Ress, Epstein,

J.-N. Fuchs, Rob. Fuchs, SimandL etc. ; cf. K.-F.

Pohl, Die Uesellscha/'t der Musikfreunde, etc.

(1871). â�� Pendant nombre d'annÃ©es, le C. de

Leipzig, fondÃ© parMendelssohn, occupa le tout

premier rang parmi les c. allemands; ouvert le

2 avril 1843, il reÃ§ut en 1876 le titre de Â« C.

royal Â» et fÃªta solennellement, en 1893, son cin-

quantiÃ¨me anniversaire. Les premiers profes-

seurs de l'Ã©tablissement furent des Â« maÃ®tres Â»

dans toute l'acception du terme : Mendelssolin,

Schumann, Ferd. David, M. Hauptmann, L.
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Plaidy, E.-F. Wenzel, E.-F. Hichler, K.-F. Be-

cker, K.-A. Polilenz, et plus tard F. Hiller, Niels

Gade, J. MoschelÃ¨s, J. Rietz, K. Reinccke, Fr.

Brendel, K.-Fr. Giitze, etc. De tous ceux-lÃ , il ne

reste plus aujourd'hui que K. Reinecke, autour

duquel se groupent les professeurs suivants :

S. Jadassolin, R. Papperitz, Fr. Hermann, J.

Klengel, O. Paul, Coccius, Fr. Rebling, H. Sitt,

P. Homeyer, Ad. Ruthardt, G. Schreck, Au-

guste GÃ´tze, A. Hilf, etc. Il sulÃ¯ira de nommer

dans le nombre considÃ©rable d'Ã©lÃ¨ves de l'Ã©ta-

blissement, devenus plus tard cÃ©lÃ¨bres : Th.

Kirchner(le premier Ã©lÃ¨ve inscrit), W. Bargiel,

L. Meinardus, L. Brassin, S. Jadassolin, Rob.

Radecke, Fr. Holstein, E. Grieg, A. Sullivan,

A. Wilhelmy, J.-S. Svendsen ; cf. Ã  ce sujet

l'ouvrage publiÃ© parE. Knescbke,DosKgl.Kon-

servatorium su Leipzig, 1843-1893.â�� Le plus

ancien c. de la ville de Berlin fut fondÃ© le 1er

nov. 1850 par A.-B. Marx, Th. Kullak et J.

Stkrn ; les deux premiers s'Ã©tant retirÃ©s, Kullak

en 1855 et Marx en 1857, Stern continua seul

l'entreprise qui prit son nom, Conservatoire

Stern, et se trouve de nos jours encore en

pleine tloraison. Ce c. devint en 1888 la pro-

priÃ©tÃ© de Jenny Meyer qui le dirigea jusqu'Ã  sa

mort, puis passa en 1894 aux mains de Gust.

HollÃ®cnder. Les professeurs les plus connus de

l'Ã©tablissement, depuis sa fondation, furent :

Han8de BÃ»low(1855-1863), Fr. Kiel, Weitzmann,

de Anna, L. et G. Brassin, Blumner, Brissler,

Bussler, Ehlert, Ehrlich, W. Rust, Sauret, Barth,

A. Kullak, A. Krug, O. Tiersch, B. Scholz, R.

Wiierst, Gernsheim, etc. La Nouvelle acadÃ©-

mie de musique (Neue Akademie der Tonhunst)

fondÃ©e par Th. Kullak et ouverte le 1" avr.

1855, prit des proportions bien plus considÃ©ra-

bles encore; elle compta jusqu'Ã  un millier d'Ã©-

lÃ¨ves et plus, suivant les cours d'une centaine

de professeurs des deux sexes. La branche

principale Ã©tait renseignement du piano ; l'aca-

dÃ©mie fut fermÃ©e subitement, en 1890, par

Franz Kullak. Mais l'institution musicale de

Berlin la plus remarquable, quoique non la plus

frÃ©quentÃ©e actuellement, est sans aucun doute

TACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE (Kgl. Hoch-

schule f'itr Musih), sorte de triple dÃ©pendance

de l'AcadÃ©mie royale des Beaux-arts. La plus

ancienne de ces trois divisions est l'Institut

royal de musique d'Ã©glise (Kf/l. Institut fur

Kirchenmusik), crÃ©Ã© en 18->2, actuellement

sous la direction de R Radecke. enseignement

gratuit avec un maximum de vingt Ã©lÃ¨ves. La

division pour la composition musicale (Ahade-

mische Meisterschulen) a Ã©tÃ© inaugurÃ©e en

1883 ; les Â« maÃ®tres Â» actuels sont : Bargiel,

Blumner et Bruch. Enfin, la division pour la

pratique musicale (Abteilung fur ausnbende

Tonhunst) fut ouverte le 1er oct. 1S69, sous la

direction de J. Joachim ; elle ne comprenait au

dÃ©but que des classes de violon, de violoncelle

et de piano ; une classe d'orgue (sous la sur-

veillance de RudorlT) y fut ajoutÃ©e le 1er oct.

1871, puis des classes de chant (sous la surveil-

lance d'Ad. Schulze), d'instr. Ã  vent et de con-

trebasse le 1er avr. 1872, une Ã©cole de chÅ�ur le

1er avr. 1873; enfin, un choeur mixte organisÃ©

en 1874 fut adjoint Ã  l'Ã©cole elle-mÃªme. Cette

division, la Kgl. Hochschule dans le sens res-

treint du mot, comprend aujourd'hui quatre

subdivisions, ayant chacune son propre direc-

teur : instr. Ã  archet (Joachim), thÃ©orie (Bargiel),

instr. Ã  clavier (Rudorfl), chant (Schulze). La

direction gÃ©nÃ©rale paBsa Ã  tour de r61e Ã  cha-

cun de ces professeurs jusqu'en 1895, puis

Joachim fut nommÃ© directeur Ã  vie. Il faut

citer parmi les professeurs anciens ou actuels

de l'Ã©tablissement : Joachim, Ph. Spitla, Kiel,

Bargiel, Wirth, Rudorff, Ad. Schulze, Wie-

precht, Succo, de Ahna, Haupt, Barth, Krebs,

etc. â�� Le C. de Cologne (Ii/winische Musik-

schule), trÃ¨s renommÃ©, fut fondÃ© en 1850 par la

ville de Cologne qui en confia l'organisation et

la direction Ã  Ferd. Hiller; on compte actuelle-

ment parmi les professeurs les plus connus,

outre F. Wiillner qui succÃ©da Ã  Hiller: J. Seiss,

O. Klauwell, Knudson, Max Pauer, Hegyesi,

â�¢ etc. â�� Le C. royal de Dresde (C. Pudor),

fondÃ© le 1" fÃ©vr. 1856 par un musicien de

la chambre du roi nommÃ© TrÃ´stler, fut repris

trois ans plus tard par F. Pudor. Fr. Wiillner

en eut un certain temps la direction artistique,

qui passa ensuite aux mains d'un comitÃ© com-

posÃ© des principaux professeurs de rÃ©tablisse-

ment. EugÃ¨ne Krantz est aujourd'hui Ã  la tÃ¨te

de ce c. dont il est devenu propriÃ©taire eu 1890;

citons parmi les nombreux professeurs actuels :

F. Dr-esecke, Rappoldi, Fr. Grutzmacher, et K.-

11. DÃ´ring. Cette institution comprend une sec-

tion instrumentale, une Ã©cole d'opÃ©ra, une de

dÃ©clamation et un sÃ©minaire pour la formation

de maitres de musique. â�� Le C. de Stuttgaut,

fondÃ© en 18Ã´6 par L. Slark, J. Faisst, Lebert,

Laiblin, Brachmann et Speidel, eut un temps

de grande cÃ©lÃ©britÃ©, surtout comme Ã©cole de

pianistes. Il est formÃ© de deux subdivisions ab-

solument distinctes : l'une pour les artistes,

l'autre pour les amateurs. â�� L'Ecole royale

de musique a Munich, fondÃ©e en 1807, rÃ©organi-

sÃ©e en 1874 et portant le titre de Kgl. Ahadeniie

der l'onkunst depuis 1895, est une institution de

l'Etat Ã  la tÃ¨te de laquelle se trouve l'intendant

de la musique de la cour; J. Bheinberger est

inspecteur des classes de thÃ©orie et d'instr. Ã  cla-

vier, B. Waller, des classes de chant et d'instr.

d'orchestre, il faut noter parmi les autres pro-

fesseurs : Bussmeyer, Gluth, Hieber, Keller-

mann, J.-M. Sachs, Thuille, Zenger, etc. L'or-

ganisation est excellente et digne de l'Etal,

en ce sens que, comme auC. de Prague, la cul-

ture gÃ©nÃ©rale des Ã©lÃ¨ves n'est pas nÃ©gligÃ©e en

faveur de l'Ã©ducation purement musicale. L'en-

seignement de l'histoire de la musique y est

illustrÃ© d'une faÃ§on trÃ¨s vivante, par la cha-

pelle vocale de la cour dont les exÃ©cutions sont

accessibles Ã  tous les Ã©lÃ¨ves du c. â�� \Viinz-

bourg possÃ¨de aussi une Ecole royale de musi-

que, fondÃ©e en 1801 par J. Frohlich (v. ce nom),

entrÃ©e en possession de la ville en 1820, puis de

l'Etat en 1875 : directeur actuel : K. Kliebert. â��

Le C. Hoch Ã  Francfort s/M. de fondation rÃ©-

cente, est richement dotÃ© et pourvu d'un excel-
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lent personnel enseignant ; ouvert en 1878. sous

]a direction de J. l'art", grÃ¢ce Ã  un legs de feu le

Dr Hoch, ce c. semble appelÃ© Ã  un grand ave-

nir. C'est en considÃ©ration de son trÃ¨s grand

dÃ©veloppement que le comitÃ© de la Fondation

<v. ce mot) Mozart a dÃ©finitivement renoncÃ© Ã 

Ã©tablir un c. Les principaux professeurs de rÃ©-

tablissement sont : Bernhard Scholz (directeur

actuel), J. Kwast, B. Cossmann, H. Heermann,

Hugo Becker, J. Knorr, E. Humperdinck,

t.zielli. â�� Parmi les autres Ã©coles de musique

que possÃ¨de presque chaque ville d'Allemagne,

il suffira de mentionner celles de : Breslau,

Institut royal de musique d'Ã©glise (J. SchÃ¢ffer);

Hambourg, Conservatoire dirigÃ© par von Ber-

nuth (professeurs : J. von Bernuth, K. von Hol-

ten, Arn. Krug, K. Armbrust, A. (Ã¯owa, W.

Marstrand, Max Fiedler, E. Krause, etc.);

Rahsbonne, Ecole de musique religieuse (Ha-

berl) ; Strasbourg, C. municipal fondÃ© en

1855, rÃ©organisÃ© en 1873, directeur actuel:

Franz Stockhausen : Weimar, Ecole grand-

ducale d'orchestre et de musique, .ouverte en

1872 (directeur Miiller-Hartung) : Francfort

s/M., Ecole de musique francfortoise fondÃ©e

en 1860 par H. Henkel, Hilliger, HaufTe et

Oppel qui dirigent l'Ã©tablissement Ã  tour de

rÃ´le (Hilliger mourut en 1865, HaufTe en 1891) ;

(',. IiafT, fondÃ© en 1883 par un groupe de pro-

fesseurs qui se retirÃ¨rent du C. Hoch lorsque

Bernh. Scholz en prit la direction (directeurs :

Schwarz et Fleisch); Carlsruhe, C. grand-du-

cal, fomlÃ© en 1884 par H. Ordenstein ; Wies-

baiiex, C. fondÃ© en 1872 par W. Freudenberg

aujourd'hui sous la direction d'Alb. Fuchs (pro-

fesseurs : Edm. Uhl, 0. Brtickner, M. Beger,

etc.) : Berlin, C. Scharwenka-Klindworth (di-

recteurs actuels: Hugo Goldschmidl,H. Genss;

professeurs : Alb. Becker, D'H. Beimann, etc);

C. Schwanzer, C. de Luisenstadt, C. Breslaur

(sÃ©minaire), etc. â�� A Vienne, l'institution des

frÃ¨res Edouard et Adolphe Horak, pour l'en-

seignement du piano, est trÃ¨s frÃ©quentÃ©e ; elle

comprend trois Ã©tablissements distincts Ã  Wie-

<len. Mariahilf et Leopoldstadt, et compte au

nombre de ses professeurs Fr. Spigl. Buda-

pest possÃ¨de une AcadÃ©mie nationale de musi-

que {Landesmiisihakademie) dont Liszt fut di-

recteur honoraire, un Conservatoire national

(directeur E. Bartay) et une AcadÃ©mie de mu-

sique Ã  Bude (Szanlzner); Graz, l'Ã©cole de mu-

sique (MHsikbildunijsanslalt) de J. Buwa;

In*nsbruck, l'Ã©cole de la SociÃ©tÃ© de musique,

fondÃ©e en 1818 (directeur J. Pembaur); Lem-

uf.rg, l'Ã©cole de la SociÃ©tÃ© de musique de Gali-

cie; Salzbourg, l'Ã©cole de musique du Mozar-

teum (depuis 1880).

Les principales Ã©coles de musique de la

Suisse sont celles de GenÃ¨ve (Conservatoire de

musique [fondÃ© en 1835 par F. Bartholony; di-

recteur: Ferd. Held; 1150 Ã©lÃ¨ves, une quaran-

taine de professeurs], AcadÃ©mie de musique

[directeur: Ch.-H. Bichter]), Zurich (Fr. Hegar),

Bale (S. Bagge), Berne (Munzinger), Lausanne

(G.-A. KÅ�lla).

Le Conservatoire rovai, de Bruxelles est

l'un des plus grands de l'Europe; fondÃ© en 1813

comme Ã©cole municipale de musique, il fut rÃ©-

organisÃ© en 1832 et devint institution de l'Etat ;

Fr-J.FÃ©tis en fut le premier directeur, auquel

succÃ©da Fr.-A. Gevaert; l'enseignement y est

gratuit, mais accessible aux Ã©trangers seulement

avec l'autorisation du ministre de l'agriculture

et deB beaux-arts de Belgique ; les professeurs

les plus cÃ©lÃ¨bres de l'Ã©tablissement sont, outre

le directeur lui-mÃªme : E. Ysaye, A. De Greef,

Gust. Huberti, etc. â�� Celui de LiÃ¨ge peut

se placer dignement Ã  cÃ´tÃ© du prÃ©cÃ©dent ; fondÃ©

en 1827 et rÃ©organisÃ© cinq ans plus tard connue

Ecole royale de musique, il est actuellement

sous la direction de J.-Th. Badoux, avec C.

Thomson, Sylvain Dupuis, etc. comme profes-

seurs. â�� Le Conservatoire de Gand, fondÃ© en

1833, est depuis 1879 Ã©galement une institution

d'Etat (premier directeur Mengal et, depuis

1871, Ad. Samuel). â�� Le Conservatoire d'An-

vers, Anticerpen's Vlaamsche Musiftschool,

est subventionnÃ© par la ville et porte depuis

1895 le titre de royal ; fondÃ© en 1867 par le di-

recteur actuel, le cÃ©lÃ¨bre Peter Benoit, il a au-

jourd'hui 38'professeurs (J. Blockx, etc.) et,

grÃ¢ce aux tendances du directeur, cultive tout

spÃ©cialement la musique allemande. â�� Parmi

les c. hollandais, il convient de mentionner sur-

tout ceux d'AMSTERDAM (C. de la Maatschappy

tÃ´t bevordering van toonhunst) ouvert en 1802,

rÃ©organisÃ© en 1884, et de Rotterdam, fondÃ©

en 1845. La Haye possÃ¨de aussi depuis 1821!

une Ecole royale de musique des plus floris-

santes (premier directeur : J.-H. Lubeck, actuel-

lement: F.-G.-W. NikolaÃ¯; enseignement gra-

tuit). â�� Le Conservatoire de Luxembourg, fon-

dÃ© en 18G4, n'est pas sans importance.

La Russie a des c. Ã  Varsovie (depuis 1821),

St-PÃ©tersbourg (depuis 1805)et Moscou (depuis

1864 ; directeur actuel : W. Safonoff).

En Angleterre, nous trouvons cinq c. Ã  Lon-

dres : Royal Academy of music, fondÃ© en

1822, directeur Al. Mackenzie ; London Acade-

my of music, fondÃ© en 1861, directeur Wylde,

destinÃ© spÃ©cialement aux amateurs et ayant

deux succursales ; Trinity collÃ¨ge, fondÃ© en

1872, sociÃ©tÃ© de rapport, distribuant des di-

plÃ´mes, 43 professeurs ; Guildhall school for

music, fondÃ© en 1880 : enfin le meilleur de tous,

Royal collÃ¨ge of music (issu en 1883 do la Na-

tional training school of music. fondÃ©e en 1870

sous la direction de Sullivan), directeur actuel :

Hubert Parry, institution de grand avenir pos-

sÃ©dant un capital considÃ©rable : â�� un c. Ã  Edim-

bourg, un Ã  Dublin, un Ã  Glascow.

D'autres pays encore ont des c. dignes de

mention: le Danemark Ã  Copenhague (depuis

1867; 14 professeurs avec 50 Ã©lÃ¨ves seulement,

suivant les dispositions du donateur, P.-W.

Moldenhauer) ; la NorvÃ¨ge Ã  Christiania (1865) ;

la SuÃ¨de Ã  Stockholm (fondÃ© en 1771 comme

institution d'Etat; enseignement gratuit) ; l'Es-

pagne Ã  Madrid (depuis 1830), Saragosse et

Valence ; le Portugal Ã  Lisbonne (depuis 1836) ;

la GrÃ¨ce Ã  AthÃ¨nes.

L'AmÃ©rique enfin, grÃ¢ce au sens pratique de

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 11.
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ses habitants, comple toute une sÃ©rie de c. dans

les principales villes : New-youk (Scharwenha

Conservatory, directeur Xaver Scharwenka. â��

Xational-Conservatory, directeur Ant. Dvo-

rak), Boston, Baltimore (Peabody Conser-

vatory, directeur Asger Hamerik), Cincinnati.

Les opinions sur la valeur du conservatoire

en gÃ©nÃ©ral divergent considÃ©rablement. Il rÃ©-

sulte sans aucun doute des rapports journaliers

qu'ont entre eux les jeunes musiciens, Ã©lÃ¨ves

d'une mÃªme institution, une Ã©mulation dont on

ne saurait nier la valeur, mais ces mÃªmes rap-

ports sont souvent aussi une cause de sÃ©rieux

danger pour plus d'un talent Ã  peine Ã©clos. La

plupart des hommes qui ont pu conserver un

jugement impartial sont en tous cas d'accord

sur ce point, que l'organisation actuelle de pres-

que tous les c. est absolument insuffisante, par

le fait mÃªme qu'elle n'a en vue qu'une sorte de

dressage musical. Ce qui existe Ã  l'Ã©tat d'excep-

tion dans les c. de Prague, Vienne et Munich

devrait Ãªtre la rÃ©gie dans toutes les institutions

analogues, autrement dit l'enseignement des

principales branches de la culture gÃ©nÃ©rale de-

vrait Ãªtre partout obligatoire, Ã  cotÃ© des leÃ§ons

de musique pure. Le c. enfin devrait s'occuper

non seulement du futur virtuose, mais du futur

chef d'orchestre ou compositeur, en fournissant

des occasions frÃ©quentes Ã  l'un de s'exercer

dans son ai l, Ã  l'autre d'entendre ses Å�uvres

ou ses simples Ã©bauches.

Consonnance (lat. consonantia; ail. Koaso-

nanz), fusion de deux ou plusieurs sons en une

unitÃ© harmonique. La c. majeure (accord maj.)

est la rÃ©sonance simultanÃ©e d'une fondamentale

avec sa quinte et sa tierce supÃ©rieures ; la c. mi-

neure (accord min.), la rÃ©sonance simultanÃ©e

d'une fondamentale avec sa quinte et sa tierce

infÃ©rieures. Des sons sont dit Â« consonanls â�¢.

lorsqu'ils font partie d'une mÃªme harmonie, soit

comme fondamentale, soil comme quinte ou

comme tierce (v. harmonie), irais il est indis-

pensable que les sons qui peuvent Ãªtre considÃ©-

rÃ©s comme parties d'une seule et mÃªme harmo-

nie, soient aussi rÃ©ellement interprÃ©tÃ©s dans ce

sens, par suite de l'enchaÃ®nement des accords

(cf. dissonance). Pour ce qui concerne les inter-

valles consonants et dissonants, v. intervalle.

Constantin, Titus-Charles, chef d'orchestre

' de talent, nÃ© Ã  Marseille le 7 janv. 1835, m. Ã 

Pau (PyrÃ©nÃ©es) Ã  la lin d'oct. 1891 ; Ã©lÃ¨ve d'Am-

broise Thomas au Conservatoire de Paris, de-

vint chef d'orchestre des Â« Fantaisies parisien-

nes â�  en 186*5 et jusqu'aprÃ¨s leur transfert Ã 

l'Atheii;eum. directeur des Concerts du Casino

(1871), chef d'orchestre Ã  la Renaissance (1872)

puis Ã  l'OpÃ©ra-Comique (1875). C. a Ã©crit quel-

ques opÃ©ras, des ouvertures, et c.

Contano (ital., ils comptent), abr. cont., termt

que'l'on place dans les partitions au dÃ©but ou

dans le courant d'une partie, pour indiquer non

pas que le ou les instruments en question

ne jouent pas pendant cette partie (dans quel

cas on emploierait le mot iacet, lacent), mais

qu'ils entrent seulement plus tard. Le c, en

permettant la suppression momentanÃ©e d'une

â�� COXTINUO

ou plusieurs portÃ©es, facilite la lecture de la

partition; il en rÃ©sulte aussi souvent une nota-

ble Ã©conomie de place. 11 va sans dire que le

copiste qui extrait les diverses parties de la

partition doit soigneusement tenir compte du e.

Conti. 1. Francesco-Bartolomeo, nÃ© Ã  Flo-

rence le 20 janv. 1681, thÃ©orbiste (1701; puis

compositeur (1718) de la cour Ã  Vienne, oÃ¹ il

mourut le 20 juil. 1732. C. Ã©tait trÃ¨s estimÃ© soit

comme compositeur, soit comme virtuose sur

le thÃ©orbe. Son Å�uvre la plus remarquable est

intitulÃ©e : Don Chisciotte in Sierra morena

(1719) ; il a Ã©crit en tout 16 opÃ©ras, 13 morceaux

de fÃªtes (sÃ©rÃ©nades), 9 oratorios et plus de 00

cantates.â��2.lGNAzio(CoÂ«/iHi),nls du prÃ©cÃ©dent,

nÃ© en 1699, m. Ã  Vienne le 28 mars 1759, Ã©crivit

dans celte ville toute une sÃ©rie de sÃ©rÃ©nades et

d'oratorios. Il avait moins de talent que son

pÃ¨re, Ã©tait d'un tempÃ©rament lÃ©ger et mourut

dans la misÃ¨re. â�� 3. Gioacchino, dit Cotello

(d'aprÃ¨s le nom de son maÃ®tre Gizzi)) l'un des

plus cÃ©lÃ¨bres castrats du siÃ¨cle dernier, nÃ© Ã 

Arpino (Naples) le 28 fÃ©v. 1714, m. Ã  Borne le

25 oct. 1761 ; dÃ©buta Ã  Borne en 1729, avec un

succÃ¨s considÃ©rable, et y chanta jusqu'en 1731.

B se rendit ensuite Ã  Xaples, Ã  Londres (17;^

1737) et plus tard Ã  Lisbonne, Madrid, puis de

nouveau Lisbonne. Il se retira Ã  Arpino en

1753. â�� 4. Carlo, compositeur d'opÃ©ras nÃ© Ã 

Arpino le 14 oct. 1787, m. Ã  Naples le 10 juil.

1868: membre de l'AcadÃ©mie des beaux-arts de

Naples, professeur de contrepoint au Conser-

vatoire de la mÃªme ville (1846), puis directeur

supplÃ©ant (1862, pour soulager Mercadante de-

venu aveugle). Parmi ses 11 opÃ©ras, ce fut Olim-

pia (1829) qui remporta les meilleurs succÃ¨s. C.

a Ã©crit aussi 6 Messes, 2 requiems et d'autres

compositions religieuses. Florimo, Marchetti et

d'autres sont ses Ã©lÃ¨ves.

Continuo (ital.). en rÃ©alitÃ© Basso c. ou conti-

nuato, basse continue. Nom que l'on donne Ã 

la basse chiffrÃ©e instrumentale, dont l'usage

commenÃ§a en Italie vers l'an 1600; le c. est

l'ancÃªtre de notre style moderne accompagnÃ©,

qui n'en sortit qu'Ã  la suite d'une longue sÃ©rie

de transformations (v. accompaonement). Adr.

Banchieri, Cavalieri, Cacciui, Viadana commen-

cÃ¨rent Ã  peu prÃ¨s simultanÃ©ment Ã  faire usage

du c, en sorte qu'il est difficile de savoir quel

en est l'inventeur. Un fait moins connu, mais

digne de remarque, c'est qu'un Anglais nom-

mÃ© Bichard Deering, venant de Borne, publia

Ã  Anvers en 1597 dÃ©jÃ , des Vantiones (Ã  cinq

voix) curn basso c. Le nombre des Å�uvres pour-

vues d'un c. est considÃ©rable et leur valeur

des plus rÃ©elles, surtout dans le domaine de la

musique de chambre. Il faut espÃ©rer que. grÃ¢ce

Ã  une pratique nouvelle du jeu de la basse chif-

frÃ©e, cette littÃ©rature sera bientÃ´t rÃ©vÃ©lÃ©e Ã  nou-

veau. L'exÃ©cution de sonates de chambre, de

trios, de concertos, etc., sans c. n'a aucune va-

leur et ne peut qu'Ã©garer le jugement; quant

au procÃ©dÃ© de l'arrangement, on sait combien

il est prÃ©caire. D'autre part, il n'y a aucune

raison, esthÃ©tique ni autre, d'Ã©carter toute cette

forme d'art.



CONTINUO â�� CONTREPOINT

163

Continue Giovanni, contrapontiste italien, le

maitre de Luca Jlarenzio, fut maille tle cha-

pelle des ducs Gonzague Ã  Manloue et mou-

l'ul en 156Ã�. Il eut pour successeur Jaques

de Wert.

Contrainte,Basse c.(basso ostinato),\. Basse

CONTRAINTE et OSTINATO,

Contr alto, anc. haute-contre, frÃ©quemment

â�¢â� uiployÃ© comme synonyme d'alto (voir ce

mot 1.), dÃ©signe en rÃ©alitÃ© la plus grave des

voix d'alto.

Contrapunctus, (lat.) contrepoint (y. ce mot).

V. aetptalis, contrepoi nt Ã©gal ; C. inaequalis, con-

trepoint inÃ©gal ; C. floridus, diminutus, contre-

point fleuri.

Contrapunto. (ital.), contrepoint (v. ce mol) ;

C. alla zoppa, contrepoint Â« boitera Â», syncopÃ©

(C. sincopato): C. sopra (sotto) il soi/yetto, con-

trepoint sur (ou sous) le chant donnÃ© (canins

firmus); C. alla mente (al improviso), contre-

point improvisÃ©, chant sur le livre, la forme la

plus ancienne du contrepoint (v. dÃ«chaxt).

Contratenor, (lat.), v. alto 1.

Contrario, (ital.), contraire, cf. mouvemknt3.

Contrebasse. 1. Le plus grand des instru-

ments Ã  archet actuellement en usage (ital. cow-

trabasso ; ail. Kontrabass ; angl. double bass) :

il fait partie delÃ  famille du violon et n'apparut

par consÃ©quent, comme le violoncelle, que le

jour oÃ¹ le violon eut entiÃ¨rement refoulÃ© les

violes, c.-Ã -d. au dÃ©but du xvn" siÃ¨cle (cf. ins-

truments a archet). Les instruments graves Ã 

archet de l'Ã©poque antÃ©rieure ne disparurent

naturellement que petit Ã  petit, c'Ã©taient des

basses de violes appartenant Ã  la famille de ce

nom (grande basse de gigue, archiviola da lyra.

basse de viole de ganibe) ; la c. moderne, rÃ©-

pandue en Italie dans le courant du xvn* s.

dÃ©jÃ , ne fut introduite Ã  l'OpÃ©ra de Paris que

vers 1707. DÃ©s le dÃ©but (xvnÂ« s.), on chercha Ã 

en exagÃ©rer les dimensions et l'on construisit

des instruments gÃ©ants: le dernier essai de ce

genre est 1' Â« octobas.se Â» de Vuillaume, exposÃ©e

en 18.j5;i Paris, et faisant aujourd'hui partie du

musÃ©e instrumental du Conservatoire. La c.

Ã©tait primitivement, comme aujourd'hui, tendue

de quatre cordes (comme tous les instruments

de la mÃªme famille) accordÃ©es jusque vers 1830

comme suit : ut-1, soi-1, rÃ©', la', (autrement dit,

une octave plus bas (pie le violoncelle). On

prÃ©fÃ©ra ensuite, pendant un certain temps, ne

faire usage que de trois cordes, dont l'accord

Ã©tait tantÃ´t soi-', rÃ©1, la' (ital.). tantÃ´t la-', rÃ©1,

soi1 (angl.). L'accord seul adoptÃ© de nos jours

est le suivant :

4. 3. 2. 1.

mi-1 la-' rÃ¨' sol'

La notation pour la c. se fait Ã  l'octave supÃ©-

rieure du son rÃ©el. L'Ã©tendue de la c. Ã  l'or-

chestre va de mi-' (autrefois, souvent d'ui-1) Ã 

(a2, ou tout au plus Ã  ufi :

a.

notation

Les virtuoses contrebassistes, anciens et mo-

dernes, les plus connus sont : Dragonetti, An-

dreoli, Wach, Aug. MÃ»ller, Bottesini, J. HrabÃ©,

W. Ilause, E. Storch, A. Meissl, SimandL, Laska.

GoutTÃ©, C. Bossaro, Negri, Swoboda, Simon,

Montanari, Scontrino, Abert, Sladek, Schwabe,

Bernier, Sturm. Les meilleures mÃ©thodes sont

celles de Bottesini, Hausc, Sturm, Simandl,

Bernier, GouffÃ© ; on connaÃ®t en outre des Ã©tudes

de Negri, Belletti, Montanari, Hiserich, Kaiser,

des Ã©ludes orchestrales de Schwabe et G.-G.

Wolf, des concertos et des soli d'Ed. Stein,

Bossaro, GouffÃ©. Laska, Hegner, Scontrino,

HrabÃ©, Abert, etc.

2. Instr. Ã  vent en cuivre, contrebasse d'har-

monie (bombardon ; v. ce mot et tuba). Sous le

nom de c, Cerveny construisit en 1845 un ins-

trument de forme circulaire en nt, si y, fa et

mi*?; le mÃªme, en 1873, parvint Ã  crÃ©er un

instrument plus grave encore d'une octave,

une sous-contrebasse allant au grave jusqu'Ã 

Yut-K

3. Dans l'orgue, jeu Ã  bouche ouvert, gambe

de 10' ou de 32' ;on trouve cependant aussi sous

le nom de c. des jeux d'anche de 16' (ex.: Basse-

contre de St-Vincent de Paul, Ã  Paris).

Contrebasson, (ail. Konlrafagott), instr. Ã 

vent en bois accordÃ© une octave plus bas que

le basson (v. ce mol) ordinaire ; son Ã©tendue

comprend toute l'Ã©chelle chromatique de rÃ©-' Ã 

fa 5. On construit de nos jours des instruments

analogues en cuivre, sous le nom du Tri-

tonikon. Gomme celles de contrebasse, les

parties de c. sont notÃ©es Ã  l'octave au-dessus

du son rÃ©el.

Contredanse, danse d'origine anglaise (An-

glaise), fut introduite en France au dÃ©but du

xyiii" s. et y devint rapidement populaire. Sou

nom lui vient de cette particularitÃ©, que les

paires dansent les unes vis-Ã -vis des autres au

lieu de danser, comme Ã  l'ordinaire, les unes Ã 

la suite des autres. L'Ã©tymologie (pie l'on donne

parfois de ce mol : Counlrydance, danse pay-

sanne, est fausse, quoique indiquÃ©e dÃ©jÃ  par

TÃ¹rck, dans sa mÃ©thode de piano (1789).

Contre-exposition, nom que l'on donne Ã 

l'une des parties de la fugue, celle qui suit le

premier Ã©pisode ou divertissement et dans la-

quelle la rÃ©ponse prÃ©cÃ¨de en gÃ©nÃ©ral le sujet.

Cf. Fugue.

Contre-octave, nom que l'on donne sou-

vent Ã  l'octave : ut-' â�� si'-'. Cf. le tableau au

mol LA.

Contrepoint, (lat. contrapunctus ; ital. coh-

trapunto;a\l.Kontrapunkt ; angl. counterpoinl)

dÃ©signe de nos jours, dans son acception la

[ plus commune, l'une des grandes divisions de
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la technologie musicale, de la thÃ©orie conÃ§ue

principalement en vue de Ha mise en pratique.

Ce terme s'emploie par opposition Ã  celui d'har-

monie, dont on se sert pour dÃ©signer l'Ã©tude de

la formation et de l'enchaÃ®nement d'accords

fixÃ©B d'avance, soit avec une partie donnÃ©e â��

dans les mÃ©thodes courantes, toujours la basse

(chiffrÃ©e)â��, soit sans partie donnÃ©e. Le c. con-

siste dans l'invention, sans aucun autre point

de repÃ¨re que le citant donne, de mÃ©lodies pou-

vant se superposer Ã  ce chaut. On exige de ces

mÃ©lodies: 1Â° qu'elles soient en harmonie avec

le chant donnÃ©, le sujet (cantus flrmus), 2Â° que

le dÃ©veloppement de chacune d'elles, prise iso-

lÃ©ment, soit normal, autrement dit qu'elles

soient indÃ©pendantes. L'indÃ©pendance, cela va

de soi, a des bornes ; nous ne concevons une

superposition ou une rapide succession de sons

que lorsque ceux-ci se peuvent ramener Ã  une

unitÃ© harmonique (v. dissonance et oamiie), de

mÃªme il ne nous est possible de saisir les mou-

vements indÃ©pendants de plusieurs parties que

lorsque ces mouvements peuvent tous se rap-

porter Ã  une mÃªme succession d'harmonies.

L'ancienne Ã©cole du c. reste fermement atta-

chÃ©e aux maximes que dÃ©veloppa la pratique

musicale, Ã  une Ã©poque oii l'accord n'Ã©tait pas

encore conÃ§u comme tel; elle enseigne Ã  super-

poser les diffÃ©rentes parties uniquement d'aprÃ¨s

les intervalles qu'elles forment deux Ã  deux. Il

n'y a dans ce cas aucune raison pour que l'Ã©lÃ¨-

ve ne commence pas l'Ã©tude du c. aussitÃ´t qu'il

a acquis une certaine connaissance des inter-

valles. La jeune Ã©cole au contraire ne passe

aux exercices de c. que lorsque le champ de

l'harmonie est absolument Ã©puisÃ© ; elle rÃ©clame

de l'Ã©lÃ¨ve une connaissance parfaite du contenu

harmonique du chant donnÃ© (cantus f'trmus),

en sorte que les mÃ©lodies ajoutÃ©es â�� auxquelles

nous donnons aussi le nom de contrepoints â��

sont dÃ©veloppÃ©es sous l'influence de cette con-

naissance. Un degrÃ© intermÃ©diaire indispensa-

ble vient alors se placer entre l'Ã©lude de l'har-

monie et celle du c. : des exercices de figuration

d'harmonies donnÃ©es (cf. Hugo Riemann :

Neue Schule dm- Melodik [1883] et Lehrbuch

des einfachen, doppelten und imitierenden

Konirapunktes [1888] ).

Lorsqu'apparut le terme de Contrapunclus

(au xive s.), l'art de l'Ã©criture polyphonique

Ã©tait dÃ©jÃ  trÃ¨s dÃ©veloppÃ©; les traitÃ©s thÃ©oriques

qu'un Jean de MÃ»ris, un Philippe de Vitry ou

d'autres encore donnÃ¨rent sous le titre de lÃ¯e-

gulae de contrapunclo, n'apportent en somme

rien de neuf, ce ne sont que des dissertations

sur l'art du dÃ©chant (discantus) connu aupara-

vant dÃ©jÃ  et dont la terminologie seule a Ã©tÃ©

changÃ©e. Ces auteurs prennent comme point de

dÃ©part le c. note contre note (punctus contra

punctum, nota contra notant), que de MÃ»ris

dÃ©signe du reste expressÃ©ment comme funda-

mentum discantus (Coussemaker, Scriptores

in, 60) ; de Vitry donne la dÃ©finition suivante :

Vontrapunctus i. e. nota contra notant {ibid.

23). De MÃ»ris nomme le contrepoint Â« inÃ©gal Â» :

Diminnliocontrapuncli, interprÃ©tation qui s'est

maintenue jusqu'Ã  nos jours; voici l'un de ses

exemples (ibid. t>2) :

Tandis que la plupart des thÃ©oriciens alle-

mands divisent le c. simple en deux grandes

catÃ©gories : le c. Ã©gal et le c. inÃ©gal, les thÃ©ori-

ciens franÃ§ais admettent en gÃ©nÃ©ral un plus

grand nombre de subdivisons : c. de premiÃ¨re

(note contre note), de deuxiÃ¨me (deux notes

contre une), de troisiÃ¨me (quatre notes contre

une), de quatriÃ¨me (c. syncopÃ©;, de cinquiÃ¨me

espÃ¨ce (c. variÃ© ou c. fleuri). L'usage du c. en

imitations remonte jusque dans le courant du

xine s. ; Walter Odington (Ã©vÃ¨que de Cantor-

bÃ©ry en 1228) donne du rondeUus (v. ce mot)

la dÃ©finition suivante: Si quod unus cantal,

omnes per ordinetn recitent (Coussemaker,

Scriptores i, 345). L'art de l'imitation musicale

fut poussÃ© par les contrapontistes du xve et du

xvie s. jusqu'aux plus excessifs raffinements (cf.

canon), puis il s'Ã©pura dans le courant du xvii"

et du xvniÂ» s. et donna naisssance Ã  la fugue.

Le canon en imitations rÃ©guliÃ¨res et serrÃ©es

n'est, en fin de compte, qu'un tour d'adresse ou

une amusette. Le c. dit henversable ou double,

triple, quadruple, etc. suivant les cas, est d'une

importance bien plus considÃ©rable pour la com-

position ; il s'Ã©crit de faÃ§on que l'on puisse in-

tervertir l'ordre des parties, faire de la partie

infÃ©rieure, la partie supÃ©rieure et vice-versa.

On dislingue le c. renversable Ã  l'octave, Ã  la

diziÃ¨me, Ã  la douziÃ¨me etc., selon que le renver-

sement s'obtiendra par la transposition de l'une

des parties Ã  l'octave, Ã  la dixiÃ¨me, Ã  la dou-

ziÃ¨me etc. infÃ©rieure ou supÃ©rieure. Les Institu-

tioni armoniche de Zarlino, parues en KV58,

contiennent dÃ©jÃ  des explications claires et prÃ©-

cises sur le canon et les diverses espÃ¨ces de

double contrepoint. Les traitÃ©s de c. les plus

connus, conÃ§us suivant l'ancienne mÃ©thode,

sont ceux de Fux, Martini, Albrechtsberger.

Cherubiui, FÃ©lis, Bazin, Belleimann, Bussler.

etc. Les ouvrages de Dehn, Kichter. Tiersch,

Jadassolm, Biemann, Prout, etc. traitent au

contraire le c. en l'unissant d'une maniÃ¨re

Ã©troite Ã  l'harmonie ; celle-ci devient alors la

vÃ©ritable thÃ©orie, dont le c. est une application

pratique. C'est par l'Ã©tude de l'harmonie que

l'Ã©lÃ¨ve doit arriver Ã  manier instinctivement le

contrepoint.

Contre-sujet, nom que l'on donne, dans la

fuoue, au contrepoint qu'exÃ©cute la premiÃ¨re

partie, pendant que la seconde fait entendre la

rÃ©ponse. Le" c. est frÃ©quemment utilisÃ© au

cours de la fugue; il est traitÃ© comme une sorte

de second thÃ¨me et devient du reste second

thÃ¨me dans la dodule-fugue.

Contre-temps,(ital. contra-tempo), terme dont

on se sert pour dÃ©signer l'entrÃ©e systÃ©matique
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d'une partie sur les temps faibles de la mesure,

sans qu'il soit nÃ©cessaire que la note se pro-

longe sur le temps fort (v. syncope). Ex :

Le c. est d'autant plus apprÃ©ciable que les

temps forts se trouvent davantage accentuÃ©s

dans une ou plusieurs autres parties. Ne pas

confondre c. avec liaison ou syncope.

Converse, Chaklks-Chozat, compositeur amÃ©-

ricain, nÃ© dans le Massachusetts en 1832 ; an-

cien Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig, est

aujourd'hui avocat Ã  Erie (Pensylvanie).

Cooke. L Benjamin, nÃ© Ã  Londres en 1734, m.

le 14 sept. 1793; succÃ©da en 1752 Ã  Pepuscli

comme directeur de Y Academy ofancient mu-

sic, puis fut nommÃ© successivement, aprÃ¨s que

Gates se fut retirÃ©, chef des chÅ�urs (1757),

Â« lay vicar Â» (1758) et organiste (1762) de

l'abbaye de Westminster. En 1789, il cÃ©da Ã 

Arnold la direction de l'AcadÃ©mie. Il fut promu

Dr mus. de l'UniversitÃ© de Cambridge (1775)

puis de celle d'Oxford (1782). C. est connu

en Angleterre surtout comme compositeur de

glees, de canons et de catches pour lesquels le

Catch-Club lui accorda plusieurs fois des rÃ©com-

penses. Il a Ã©crit de plus des anthems, d'autres

Å�uvres de musique d'Ã©glise, des odes pour

Y Academy of ancien! music et de la musique

instrumentale ;il jouissait du reste aussi comme

thÃ©oricien d'une certaine notoriÃ©tÃ©.â�� 2. Thomas-

Smpson- (Tom C), nÃ© Ã  Dublin en 1782, mort Ã 

Londres le 26 fÃ©vr. 18-48: fut d'abord chef d'or-

chestre de thÃ©Ã¢tre Ã  Dublin, puis pendant

nombre d'annÃ©es chanteur scÃ©nique (tÃ©nor) au

Â« Drury Lane Â» Ã  Londres. 11 se fÃ®t ensuite de nou-

veau chef d'orchestre (â� Drury LaneÂ» et Â«( Ã®ovent-

gardenÂ»), fut chef supplÃ©ant Ã  la SociÃ©tÃ© phil-

harmonique et, Ã  partir de 1846, directeur des

Concerts of ancient music. De mÃªme que le

prÃ©cÃ©dent, C. a vu couronner frÃ©quemment

ses glees, catches, etc., niais il fut surtout un

fÃ©cond compositeur d'opÃ©ras (pour le Â« Drury-

Lane Â»)et un maÃ®tre de chant des plus estimÃ©s:

il a publiÃ© une mÃ©thode de chant.

Cooper, George, nÃ© Ã  Londres le 7 juJJL 1820,

m. le 2 oct. 1876; occupa dÃ©s sa jeunesse divers

postes d'organiste, Ã  Londres, devint ensuite

maÃ®tre de chant et organiste de l'hÃ´pital du

Christ, puis fut nommÃ© en 1856 organiste de

Chapel royal. C. a le mÃ©rite de s'Ãªtre occupÃ©

avec un zÃ¨le tout spÃ©cial des o'uvres pour

orgue de Bach; il a publiÃ© un certain nombre

de morceaux instructifs pour son instrument.

Cf. Goperario.

Coperario, (de son vrai nom Cooper), John,

luthiste anglais et compositeur pour le luth,

maÃ®tre de musique de Jacob Ier; Henry et

William Lawes furent aussi ses Ã©lÃ¨ves. Quel-

ques Å�uvres de circonstance (odes funÃ¨bres et

mascarades) ont paru de 1606 Ã  1614. Il mourut

en 1627.

Coppola, Pier-Anto.nio, nÃ© Ã  Castrogiovanni

(Sicile) le 11 dÃ©c. 1793, m. Ã  Catane le 13 nov.

1877: compositeur d'opÃ©ras, musicien de ta-

lent, qui eut le malheur d'Ãªtre le contemporain

de Rossini. AprÃ¨s des tentatives nombreuses,

mais dont le succÃ¨s n'avait jamais Ã©tÃ© que trÃ¨s

mÃ©diocre, il rÃ©ussit Ã  conquÃ©rir les suffrages du

public avec son opÃ©ra Xina ]>a;za per amore

(1835), qui fui exÃ©cutÃ© un grand nombre de fois

non seulement sur toutes les scÃ¨nes italiennes,

mais Ã  Vienne, Berlin, Madrid, Lisbonne et

Mexico. Cette mÃªme Å�uvre, complÃ¨tement dÃ©-

figurÃ©e, fut reprÃ©sentÃ©e Ã  Paris en 1839, sous

le titre d'Eca. Vers la mÃªme Ã©poque, C.

accepta un engagement de chef d'orchestre Ã 

l'OpÃ©ra royal de Lisbonne ; mais il passa plus

tard de nouveau quelques annÃ©es en Italie,

pour y faire exÃ©cuter de nouvelles Å�uvres. Les

Å�uvres de C. qui eurent le plus de succÃ¨s

aprÃ¨s Nina, sont : Knrichetta di Baienfeld

(Vienne, 1836) el Gli lllinesi (Turin).

Copula, (lat.), dans l'orgue, syn. d'accouple-

ment (v. pÃ©dale d'accouplement, beoistre d'ac-

couplement, tirasS'e), ou encore nom de certains

jeux de flÃ»tes : 1Â° principal 8', probablement

parce que ce jeu s'accouple fort bien Ã  chacun

des autres jeux, 2Â° llÃ¹tc creuse 8' (Koppelflbte)

qui doit absolument Ãªtre accouplÃ© Ã  un autre

jeu.

Copyright, (angl.), droit d'Ã©dition. V. les ren-

seignements que donne Grove, dans son Dic-

tionary of music, sur les rapports juridiques

de l'auteur et de l'Ã©diteur d'oeuvres musicales,

en Angleterre.

Coquard, Arthur, compositeur franÃ§ais, nÃ©

Ã  Paris le 26 mai 1846, d'une famille originaire

de Bourgogne; commenÃ§a en 1865, en mÃªme

temps que ses Ã©tudes de droit, Ã  travailler

l'harmonie avec CÃ©sar Franck dont il avait fait

la connaissance trois annÃ©es auparavant. Toute-

fois, en 1866, C. dut renoncer Ã  l'art et, pen-

dant prÃ¨s de cinq ans, laissa de cotÃ© toute

prÃ©occupation musicale; il fut promu Dr jur.

en 1870, et accepta les fonctions de secrÃ©taire

d'un membre du SÃ©nat. L'annÃ©e suivante, il se

remit Ã  la composition, encouragÃ© par C.Franck

avec lequel il lit toutes ses Ã©tudes musicales. Il

dÃ©buta eu 1876, avec le Chant des EpÃªes, bal-

lade pour baryton et orchestre, mais ne donna

plus rien jusqu'en 1881. Les principales Å�uvres

qui se succÃ©dÃ¨rent dÃ¨s lors sont: des scÃ¨nes

lyriques ou dramatiques pour chant et or-

chestre: Cassandre, HÃ©ro et LÃ©andre (1881),

Andromaijue, Christojj/te Colomb; des Å�uvres

symphoniques : Ossian, etc.; des chÅ�urs: Es-

ther (tragÃ©die de Racine), Agamemnon (sur le

poÃ¨me d'il, de Bornier), Helvelia (tragÃ©die de

G. Longhaye) ; une trilogie sacrÃ©e : Jeanne

d'Arc. Au thÃ©Ã¢tre, il a donnÃ© L'Ã¨pÃ©e du Roi

(2 actes, Angers, 1884), Le Mari d'un Jour

(3 actes, OpÃ©ra-Comique, 1886), La Jacq/uerie

(4 actes, opÃ©ra commencÃ© par Ed. Lalo qui

n'Ã©crivit que le premier acte et en orchestra

quelques pages seulement ; Monte-Carlo, 1895),

Jahel, (drame lyrique en 4 actes, inÃ©dit). De

plus, C. est critique musical au journal Le

Monde on il a publiÃ©, entre autres, une ex-
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cellente Ã©tude sur CÃ©sar Franck ; son ouvrage :

De la musique en France depuis Rameau, a

Ã©tÃ© couronnÃ© par l'AcadÃ©mie (prix Bordin). Il

remplit depuis 1892 les foliotions de censeur Ã 

l'Institution nationale des jeunes aveugles. Quoi-

que professant pour Wagner une admiration

sans bornes, C. croit au rÃ©gne prochain

d'un art Â«simple >; l'idÃ©al vers lequel il tend

pourrait Ãªtre caractÃ©risÃ© par ces mots: simple

et nouveau.

Cor. 1. (itaL corno; ail. Horn ; angL horn),

instr. Ã  vent en cuivre caractÃ©risÃ© principale-

ment par la douceur du son, connu soit comme

instrument simple ou naturel (c. simple ou c.

d'harmonie, corno di caccia, ~\\aldliorn,French

horn), soit comme instrument chromatique Ã 

pistons ; VentiUtorn), le seul rÃ©pandu de nos j

jours. Le c. chromatique est pourvu d'un mÃ©ca-

nisme qui augmente la longueur du tuyau en y

introduisant de petites rallonges ou qui, avec le

systÃ¨me de Â« pistons indÃ©pendants Â» inventÃ©

par Ad. Sas, diminue cette longueur en con-

damnant des fragments plus ou moins grands

du tuyau; l'Ã©chelle des harmoniques se trouve

ainsi dÃ©placÃ©e, transposÃ©e. Le c. est un Â« demi-

instrument Â», autrement dit le son le plus grave

de son Ã©chelle naturelle est. par le fait de la

perce Ã©troite, d'une intonation si dillicile et d'un

timbre si dÃ©fectueux que l'on n'en fait aucun

usage ; le c. en ut par exemple, dont le tuyau

dÃ©roulÃ© a environ 1G pieds de long, ne fournit

pas avec sÃ©curitÃ© de son plus grave que Yut de

8 pieds (ut1). L'Ã©tendue du c. est comprise entre

le son naturel utilisable le plus grave (le

deuxiÃ¨me de l'Ã©chelle naturelle, v. harmonie)

et les notes ut*, m(J{4, ou rÃ©*; ce qui revient Ã 

dire que la limite au grave est. suivant le ton

de l'instrument (les tons de si, ut^ et /nÂ£ ne

s'emploient que trÃ¨s rarement) :

-Sr -O-

C. en si? ut rÃ© mi? mi fa sol la? la si? ut

grave aigu

Quelle que suit l'Ã©chelle naturelle du c, elle

est toujours notÃ©e comme si la fondamentale

Ã©tait ut1, en sorte que tous les sons limitant son

Ã©tendue au grave devraient Ãªtre reprÃ©sentÃ©s

par la note

i -1

Mais une habitude

et

~Z7

mÃªme Â« note â�¢ (son 2 de l'Ã©chelle harmonique);

ce son peut Ãªtre abaissÃ© d'un ou deux demi-tons

par l'emploi des sons bouchÃ©s [v. plus loin], et

mÃªme de six demi-tons par l'emploi des pis-

tons [v. ce mot], c'est Ã  l'aigu la hauteur rÃ©elle

des sons qui limite l'Ã©tendue dont on peut faire

usage Ã  l'orchestre. Le son le plus haut dont

l'intonation soit bonne est pour chacun des c.

le suivant :

Ã©trange veut que les sons notÃ©s en clef de fa, le

soient une octave plus bas qu'ils ne le seraient

en clef de sol :

sont par consÃ©quent identiques. Tandis qu'au

grave l'Ã©tendue du c. est toujourslimitÃ©e par la

Kouuioi: Â£l ^ -&?jz_

i

9â�� gâ��:

C. en si? ut rÃ© mi? mi fa sol la? ta si? ut

grave aigu

Effet rÃ©el;

L'Ã©chelle des sons naturels, dits sons ouverts,

du c. prÃ©sente des vides d'autant plus grands

qu'on se rapproche davantage de sa partie la

plus grave, mais ces vides peuvent Ãªtre en par-

tie comblÃ©s par l'emploi des sons bouches. Cha-

que son naturel peut en effet Ãªtre abaissÃ© d'un

demi-ton ou Ã  la rigueur d'un ton entier, par

la simple intromission de la main dans le pa-

villon. Les sons bouchÃ©s du c. ont une sonoritÃ©

Ã©l outTÃ©e dont les compositeurs se servent pour

exprimer l'inquiÃ©tude, l'angoisse, la terreur ou

quelqu'autre sentiment analogue. Quant aux

sons abaissÃ©s d'un ton entier (en quelque sortf

Â« doublement bouchÃ©s Â»), ils sont ilpres, durs et

d'une intonation peu sure, tels si?a, rÃ©3, /'a5 et

surtout la?3. Il faut renoncer Ã  l'emploi des sons

la1 et rÃ©?3, qui devraient Ãªtre triplement bou-

chÃ©s. L'introduction du mÃ©canisme Ã  pistons a

Ã©cartÃ© la nÃ©cessitÃ© de l'emploi des sons bouchÃ©s,

sans enlever toutefois la possibilitÃ© de s'en ser-

vir pour certains etÃ®ets spÃ©ciaux; le composi-

teur peut donc en rÃ©clamer l'usage, voire mÃªme

pour chaque son de l'Ã©chelle chromatique du c.

On distingue dans l'orchestre un premier et un

deuxiÃ¨me c, ou lorsqu'il y en a plus de deux,

des groupes de deux c. chacun, dont l'un (le lÂ«r

et le 3Â°"') est traitÃ© comme instrument aigu, l'au-

tre (le 2lne et le â� ime) comme instrument grave.

Le premier c. de chaque groupe dispose des

sons les plus aigus, le second des sons les plus

graves ; l'intonation en est facilitÃ©e par le dia-

mÃ¨tre (petit pour le premier, grand pour le se-

cond) de l'embouchure. Quelques virtuoses

franÃ§ais se servent d'un modÃ¨le en quelque

sorte intermÃ©diaire, le cor mixte, dont le mÃ©-

dium est d'une intonation particuliÃ¨rement fa-

cile, tandis que les sons extrÃªmes en sont tou-

jours peu surs. Le cor de chasse du xvr* s. (tel

que le dÃ©crit S. Virdung) Ã©tait un instrument

primitif et de petites dimensions. Vers 1080 ap-

parurent en France les grandes trompes de

chasse, dont le comte Sporck introduisit plus

tard l'usage en Allemagne. Quant au c. de

chasse actuel, c'est en gÃ©nÃ©ral un cor simple.
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en rÃ©.el sans corps de rechange (v. ce mot). Ham-

pel, de Dresde, dÃ©couvrit en 1760 les sons bou-

chÃ©s et adapta au c. le systÃ¨me de tons de re-

change de la trompette ; vers la mÃªme Ã©poque,

Haltenhof introduisit Ã  son tour une petite

coulisse pour ajuster le diapason (Stimmsug).

Le premier virtuose sur le c. fut un Parisien

nommÃ© Rodolphe (1765). C'est Ã  Bliihmel et

StÃ´lzl, fabricants d'instruments en SilÃ©sie, que

l'on doit la construction des premiers c. chro-

matiques Ã  pistons (1815).â�� On aime beaucoup

le c. comme instrument solo, mais les cornistes

virtuoses faisant des tournÃ©es de concerts sont

de nos jours trÃ¨s rares; par contre les Å�uvres

symphoniques ou scÃ©niques contiennent sou-

vent de longs soli pour cet instrument. Les plus

cÃ©lÃ¨bres cornistes virtuoses, anciens et moder-

nes, sont : Rodolphe, Mares, Stich (Punto), Re-

brun, Domnich, Duvernoy. J.-K. Wagner,

Amon, Belloli, Kern, StÃ´lzel, ArtÃ´t, Meifred,

Gallay, Dauprat. la famille Schunke. Lindner,

Gumbert, Chaussier, etc. Domnich, Duvernoy,

Dauprat et Gumbert (v. les biographiesi ont

publiÃ© d'excellentes mÃ©thodes pour le c. La lit-

tÃ©rature de cet instrument, pas particuliÃ¨rement

riche, comprend entre autres : trois concertos de

Mozart et un quadruple concerto (op. 86, pour

quatre cors) de Schuniann. â�� 2. C. de basset

(ail. Bassethorn : ital. corno di bassetto), instr.

Ã  vent en bois, actuellement hors d'usage, sorte

de clarinette-alto en fa ayant cependant quatre

demi-tons de plus dans le grave que les clari-

nettes (v. ce mot). Son Ã©tendue rÃ©elle est la sui-

vante : fa1 Ã  ut5 (ce qui est notÃ© [en clef de sol] :

i;/1 Ã  soP). Le c. de b. Ã©tait recourbÃ© ou repliÃ©,

Ã  cause de sa grande longueur; cependant le

corps de l'instr. Ã©tait gÃ©nÃ©ralement droit, tandis

que l'embouchure Ã©tait fixÃ©e au tuyau Ã  angle

droit et le petit pavillon de cuivre recourbÃ© dans

le sens opposÃ© Ã  l'embouchure. Mozart emploie

dans l'orchestre de son Requiert deux c. de b.,

el la partition de Titus contient des soli poin-

te mÃªme instr. ; Mendelssohn encore a Ã©crit

deux morceaux pour clarinette et c. de b. Le

timbre en est, comme celui de la clarinette-basse,

surtout dans le grave, sombre et doux Ã  la fois.â��

3. C. anglais (ail. hnylisch Rom ; ital. corno

inglese). nom que l'on donne Ã  un modÃ¨le de

hautbois grave, un hautbois-alto (en fa), per-

fectionnement de l'oboe di caccia trÃ¨s rÃ©pandu

aux xviiÂ° et xviii" s. Cf. Hautbois. â�� 4. C. de

N'irrr (Nachlhorn, Nachlschall, Pastorita), jeu

d'orgue bouchÃ©, dont le timbre offre gÃ©nÃ©rale-

ment une certaine analogie avec celui delÃ , flÃ»te

creuse. Son usage tend Ã  disparaÃ®tre ; il est le

plus souvent de 2' et 4', plus rarement de 8'.

Corbett, William, violoniste anglais, mem-

bre de l'orchestre royal (Queen's band), vÃ©cut

de 1711 Ã  1740 en Italie (Home), donnant des

concerts dans les principales villes de la pÃ©nin-

sule et collectionnant des Å�uvres et des instru-

ments de musique. De retour Ã  Londres, il re-

prit sa place dans l'orchestre et mourut en

1748. Il lÃ©gua au Â» Gresham ( CollÃ¨ge â�  sa collec-

tion d'instruments avec un capital dont les in-

tÃ©rÃªts devaient serv ir Ã  rÃ©tribuer le conserva-
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teur du musÃ©e ainsi formÃ©. C. a Ã©crit et publiÃ©

quelques Å�uvres de musique instrumentale,

pour le violon principalement

Corda (ital.), corde; una c. (sur une corde)

indique dans la musique de piano l'usage de la

pÃ©dale douce (pÃ©dale de transposition, v. ce

mot) ; due corde (avec deux cordes), autrement

dit la pÃ©dale Ã  moitiÃ© abaissÃ©e ; tre corde ou

tutte le corde (trois cordes ou toutes les cor-

des), sans la pÃ©dale douce.

Cordans. Bartolomeo, nÃ© Ã  Venise en 1700,

m. Ã  Udine le 14 mai 1757, compositeur des plus

fÃ©conds, entra fort jeune dans l'ordre des Fran-

ciscains qu'il put cependant quitter plus tard,

grÃ¢ce Ã  une dispense du pape. C. fit reprÃ©sen-

ter toute une sÃ©rie d'opÃ©ras Ã  Venise, mais le

succÃ¨s fut si mÃ©diocre que l'auteur accepta en

1735 le poste de maÃ®tre de chapelle de la cathÃ©-

drale d'Udine. Il Ã©crivit alors un nombre inouÃ¯

d'oeuvres de musique d'Ã©glise, et, quoique C.

lui-mÃªme ait cÃ©dÃ© une quantitÃ© de ses manus-

crits Ã  un artificier pour la confection de fusÃ©es,

il nous reste plus de 60 Messes et de 100

psaumes, dont une partie pour double-chÅ�ur,

et d'innombrables motets.

Cordella, Giacomo, fÃ©cond compositeur ita-

lien, nÃ© Ã  Naples le 25 juil. 1786, m. dans la

mÃªme ville le 8 aoÃ»t 1846 ; Ã©lÃ¨ve de Fenaroli et

Paesiello, chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre, second

directeur de la chapelle de la cour el professeur

de conservatoire, Ã  Naples. Il a Ã©crit pour sa

ville natale 17 opÃ©ras, quelques cantates et

beaucoup de musique d'Ã©glise.

Corder, Frederick, compositeur anglais de

talent, nÃ© Ã  Londres le 26 janv. 1852, entra

d'abord dans le commerce, puis devint Ã©lÃ¨ve

de Â« R. Academy of Music Â», reÃ§ut le prix de la

fondation Mendelssohn et continua ses Ã©tudes

musicales sous la direction de Ferd. Hiller, Ã 

Cologne. A son retour en Angleterre, il fut

nommÃ© chef de l'orchestre de 1' Â« Aquarium Â», Ã 

Brighton, dont il crÃ©a la renommÃ©e. 11 faut citer

parmi ses Å�uvres : Une tempÃªte dans une tasse

de thÃ© (opÃ©retle; 1882); Nordisa (opÃ©ra en 3

actes ; 1887) ; Prospero (ouverture ; 1885) ; La

fiancÃ©e de Triermain (cantate: 1880,); L'Ã©jiee

dCArgantyr (cantate; Leeds, 1880); The mins-

trels curse (ballade dÃ©clamÃ©e avec orchestre:

1888) : Suite roumaine (1887) ; Danses roumai-

nes pour piano et violon (188;!). etc.

Cordes. On a coutume d'appeler simplement

c. ou instr. Ã  c. tous les instr. dans lesquels le

son est produit par la vibration de c. tendues, et

plus spÃ©cialement (mais Ã  tort,) le groupe de ces

instr. qui fait partie de l'orchestre, le quatuor

Ã  archets. Cf. instruments. Les c. de nos instr.

sont ou des c. de boyau, fabriquÃ©es surtout avec

des boyaux tordus d'agneau, ou des c. de mÃ©tal

(autrefois en laiton, en cuivre ou aussi en fer

forgÃ©, de nos jours presque exclusivement en

fonte d'acier). Ces deux espÃ¨ces de cordes peu-

vent Ãªtre artificiellement alourdies pour donner

des sons graves, sans avoir lu longueur que

nÃ©cessiterait rÃ©ellement la production de ces

sons,elles sont alors dites: c. filÃ©es; on enroule

pour cela autour des c. de mÃ©tal un fil de cui-
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vre assez gros el serrÃ©, autour des c. de boyau

un fil d'argent ou aussi de cuivre. On se sert

en outre de c. filÃ©es argent sur soie, pour la

guitare, la cithare, etc.

Cordier, nom que l'on donne Ã  la piÃ¨ce de

bois Ã  laquelle sont fixÃ©es les cordes des instru-

ments Ã  archet, Ã  l'extrÃ©mitÃ© opposÃ©e Ã  la tou-

che.

Corelli, Arcangelo, l'un des plus anciens vir-

tuoses du violon, compositeur d'oeuvres deve-

nues classiques pour son instrument, nÃ© Ã  Fu-

signano prÃ¨s d'Imola en fÃ©vr. 16Ã�3, m. A Rome

lel8janv. 1713, Ã©lÃ¨ve de Matteo Simonelli (con-

trepoint) et de Giov.-B. Bassani (violon). On ne

possÃ¨de que peu de renseignements sur sa jeu-

nesse ; il doit avoir occupÃ© vers 1680 un poste

de musicien Ã  la cour de Munich. Il s'Ã©tablit en

1681 A Rome, oÃ¹ il trouva en la personne du

cardinal Ottoboni un ami et un mÃ©cÃ¨ne intelli-

gent; C. vÃ©cut jusqu'Ã  sa mort dans le palais du

cardinal. On chercha Ã  attirer G. AXaples; il

se dÃ©cida enfin Ã  accepter l'invitation qu'on lui

avait faite Ã  rÃ©itÃ©rÃ©es fois et joua Ã  la cour, mais

l'exactitude de son jeu ayant une ou deux fois

laissÃ© Ã  dÃ©sirer, ( '. s'imagina avoir fait fiasco

et rentra aussitÃ´t Ã  Rome, dans un Ã©tat de

grande surexcitation. Plus tard, il fut pour un

certain temps relÃ©guÃ© au second plan par un

violoniste mÃ©diocre , nommÃ© Valentini, et 11

tomba dans un Ã©tal de mÃ©lancolie maladive.

Ses Å�uvres, trÃ¨s importantes au point de vue

du dÃ©veloppement des formes de la musique

instrumentale, sont les suivantes : 48 Sonate a

tre pour deux violons, en quatre recueils de

douze sonates chacun (1683-1694); la troisiÃ¨me

partie est reprÃ©sentÃ©e dans l'op. 1 par une basse

d'orgue, dans l'op. 2 par un violoncelle et une

basse de viole ou clavecin, dans l'op. 3 par une

basse de luth (arciliuto) et une basse d'orgue,

dans l'op. 4 par une basse de viole ou clavecin;

â�� 12 sonates Ã  deux voix (op. 5) pour violon et

basse de viole ou clavecin (1700), qui eurent cinq

Ã©ditions jusqu'en 1799 et furent arrangÃ©es en

Concerti grossi par Geminiani (il en parut aussi

Ã  Amsterdam une Ã©dition pour deux flÃ»tes et

basse); â�� enfin la derniÃ¨re et la plus considÃ©ra-

ble de ses Å�uvres (op. 6) : douze Concerti grossi

pour deux violons et violoncelle soli (concertino

obligato), deux parties de violon, une d'alto et

une de basse comme accompagnement et pou-

vant Ãªtre doublÃ©es (concerto grosso). Les 48 so-

nates, op. 1-4, et les Concerti grossi, op. 6, pa-

rurent Ã  Londres chez Walsh, en deux volumes

revus par l'epusch ; Chrysander el Joachim ont

donnÃ© une Ã©dition complÃ¨te (op. 1-6, Augener, Ã 

Londres) soigneusement revue, dans laquelle

les sonates de l'op. 5 sont notÃ©es avec tous les

ornements et les passages que C. lui-mÃªme y

ajoutait Ã  l'exÃ©cution, d'aprÃ¨s une ancienne

Ã©dition d'Amsterdam. Quelques sonates de l'op.

â�¢"> ont Ã©tÃ© Ã©ditÃ©es sÃ©parÃ©ment par Alard, David,

LÃ©onard, etc. (Fuites d'Espagne, etc.).

CornÃ©lius, Peter, nÃ© Ã  Mayence le 24 dÃ©c.

182'i, m. dans la mÃªme ville le 25 oct. 1874; pro-

che parent du cÃ©lÃ¨bre peintre du mÃªme nom,

B'Ã©tait d'abord destinÃ© au thÃ©Ã¢tre, mais aprÃ¨s

une tentative malheureuse comme acteur dra-

matique, il se voua rÃ©solument Ã  la musique. Il

travailla le contrepoint Ã  Berlin, de 1845 Ã  1850,

sous la direction de Dehn. En 1852, il se rendit

auprÃ¨s de Liszt, Ã  Weimar, et devint, dans la

NeueZeitschrift fur Musih, l'un des plus ar-

dents protagonistes de l'Ã©cole nÃ©o-allemande.

Un opÃ©ra-comique de sa composition, Der Bar-

bier von Bagdad, fut reprÃ©sentÃ© en 1858 Ã 

Weimar, mais il n'eut aucun succÃ¨s auprÃ¨s du

public; Liszt qui tenait cette Å�uvre en grande

estime, fut si dÃ©sappointÃ©, dit-on, de son

insuccÃ¨s, qu'il quitta Weimar. C. se rendit Ã 

Vienne, d'oÃ¹ il suivit Wagner en 1865 Ã  Mu-

nich; il fut alors nommÃ© professeur Ã  l'Ecole

royale de musique de cette ville. Un nouvel

opÃ©ra, le Cid, fut exÃ©cutÃ© Ã  Weimar en 1865.

Le troisiÃ¨me Gunliid (livret tirÃ© de Â« l'Edda â�¢ ),

restÃ© inachevÃ©, fut instrumentÃ© par C. Hoff-

bauer et Ed. Lassen, donnÃ© Ã  Weimar en 1891

et Ã  Strasbourg en 1892. Ce sont ses petites

Å�uvres vocales qui sont les plus connues:

des Jieder (Brautlieder, ~\Yeihnachtslieder), des

duos, des chÅ�urs mixtes et des chÅ�urs d'hom-

mes. Une certaine prÃ©ciositÃ© dans la marche

des voix el quelque Ã¢pretÃ© dans les enchaÃ®ne-

ments harmoniques caractÃ©risent la plupart des

compositions de C. et s'opposent Ã  leur diffu-

sion. C. a Ã©crit lui-mÃªme le texte de ses opÃ©ras

et celui de la majeure partie de ses lieder; il a

mÃªme publiÃ© un volume de vers, Lyrische Poe-

sien (1861). Le Â« Barbier de Bagdad â�¢ a Ã©tÃ©

donnÃ© rÃ©cemment avec succÃ¨s sur plusieurs

scÃ¨nes allemandes (Cobourg, Hambourg, etc.).

Cf. la biographie de C. par Ad. Sandberger

(18X7).

Cornemuse, ( ital. cornamusa ), ancienne

forme italienne du chalumeau, dont le tuyau

Ã©tait bouchÃ©, en sorte que les ondes sonores de-

vaient se propager par les trous ; cf. bassanello.

On emploie aussi frÃ©quemment, mais Ã  tort, le

mot c. pour musette (v. ce mot).

Cornet, Juuus, chanteur scÃ©nique el direc-

teur de thÃ©Ã¢tre, nÃ© Ã  Santa Candida (Tyrol ita-

lien) en 1793, m. Ã  Berlin le 2 oct. 1860, Ã©lÃ¨ve de

Salieri, Ã  Vienne, se rendit ensuite en Italie

pour y achever ses Ã©tudes musicales. Il fit fu-

reur pendant un certain temps, comme tÃ©nor,

puis entreprit avec MÃ¹hling la direction du

thÃ©Ã¢tre de Hambourg, qu'il dut cependant aban-

donner en 1842, aprÃ¨s le grand incendie de la

ville. 11 fut appelÃ© peu de temps aprÃ¨s Ã  la di-

rection de l'OpÃ©ra impÃ©rial de Vienne, mais

comme il ne pouvait supporter aucun supÃ©-

rieur, il se retira bien vite. EngagÃ© dÃ©jÃ  comme

directeur du Â« Viktoria-Ã¯heater Â» qui Ã©tait en

construction Ã  Berlin,il mourut avant l'achÃ¨ve-

ment du bÃ¢timent. G. est l'auteur d'un ouvrage

excellent sur l'opÃ©ra en Allemagne. Die Oper in

Deutschland ; il a fourni des adaptations alle-

mandes 1res habiles de la Muette de Portici, de

Zampa et du Brasseur de Preston.

Cornet, (c.-Ã -d. petit cor; ital. cornetio, ail.

Kornett). 1. Tenue franÃ§ais correspondant A

cornetto (ail. Zinh), v. ce mot. â�� 2. Dans l'orgue:

a) Jeu d'anche, inusitÃ© de nos jours, imitant le
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sou du cornetto (v. ce mot): il est de 8', ou, sous

le nom de Cornetlino, de 4' et de 2', ou encore,

sous celui de Grand cornet, de 16'. Le son du

e. a quelque analogie avec un mugissement; on

ne fait plus usage que des c. de 2' et de 4' au

pÃ©dalier, b) Jeu composÃ©, le plus souvent de3 Ã 

Ã´ rangs de tuyaux, adaptÃ© dans la rÃ¨gle Ã  un

jeu de 8' et rarement Ã  un jeu de 4'. Le c. se dis-

tingue de la mixture par la tierce (son 5 de la

sÃ©rie harmonique) qui lui donne son caractÃ¨re

spÃ©cial. Il donne toujours la sÃ©rie naturelle,

continue des harmoniques, commenÃ§ant lors-

qu'il a cinq rangs par la fondamentale, lorsqu'il

en a quatre par l'octave, lorsqu'il en a trois par

la douziÃ¨me et s'arrÃ¨tant toujours sur la dix-

septiÃ¨me. Il existe Ã  Heilbronn un c. Ã  six rangs,

mais il ne commence qu'Ã  la double octave

(sur ut\ par ex., ut3. mi'\ soP, ul'>, mi\sol*). â�� 8.

c. a pistons (ail. Yentilhornett), instr. Ã  vent en

cuivre dont le diapason est encore plus aigu

que celui de la trompette: il est issu de l'ancien

c. de poste auquel on a adaptÃ© le mÃ©canisme

des pistons. L'Ã©chelle naturelle du cor, celle de

la trompette et celle du c. en ut Boni Ã  une oc-

tave de distance l'une de l'autre (le son 1 ne

parle pas, Ã©tant donnÃ© le petit diamÃ¨tre du

tuyau) :

a.

â� Â» â��

â� Â» â��

Cornet :

Trompette :

Cor:

autrement dit: si l'on notait la musique de c.

d'aprÃ¨s le mÃªme principe que celle de cor et de

trompette, le c. en ut sonnerait une octave au-

dessus de la note Ã©crite, tandis que la trompette

en ut donne exactement la note Ã©crite et le cor

en ut (grave) sonne une octave au-dessous de la

note Ã©crite. Mais au lieu de cela, on note l'Ã©-

chelle du c. une octave plus haut, ainsi les notes

suivantes donnent, sur les trois instruments

dÃ©jÃ  citÃ©s, exactement le mÃªme son:

Notation : Effet rÃ©el :

1 p ~ ,

" ri '

a

i 11

Cor Trompette Cornet

en Â«i*? (grave) ensip (grave) en s/7

toutefois ce sip3 est le son 16 du cor, le son 8

delÃ  trompette et le son 4 du c. On emploie

Ã©galement pour la petite trompette en si? (aigu),

en usage aujourd'hui, la notation dite de cornet.

Si l'on fait exception de la haute virtuositÃ©, le

c. ne monte pas plus haut que la trompette, mais

l'intonation en est plus facile et plus sÃ¯ire. On

ne construit plus de c. de nos jours, que dans le

ton de ii"? (avec un corps de rechange pour le

ton de la). Cet instrument, que son timbre vul-

gaire devrait faire bannir entiÃ¨rement de l'or-

chestre symphonique, doit Ãªtre en tous cas rÃ©-

servÃ© pour des effets spÃ©ciaux.

â�� CORHI KÃ�9

Cornetto (ital. = cornet ; ail. Zink,lat. lituus,

liticen). 1. Ancien instr. Ã  vent, aujourd'hui to-

talement disparu, appartenant, d'aprÃ¨s le sys-

tÃ¨me de production du son, Ã  la mÃªme catÃ©gorie

que nos cors, trompettes, trombones, etc., c.-Ã -d.

qu'il n'a pas d'anche, mais une embouchure en

forme de bassin contre laquelle l'instrumentiste

applique les lÃ¨vres; d'autre part ce n'est pas un

instr. de cuivre, niais un instr. de bois, dont le

tuyau est pourvu de trous. L'embouchure du c.

Ã©tait en ivoire ou en bois dur et n'avait qu'un

trou de quelques millimÃ¨tres de diamÃ¨tre. Les

petits modÃ¨les de c. Ã©taient droits (c. diritto, Ã 

embouchure appliquÃ©e ; c. rnuto, Ã  embouchure

vissÃ©e, avec une Ã©tendue commune de la1 Ã  la*;

cornetlino [ail. QuarUinlt], accordÃ© Ã  la quarte

supÃ©rieure et allant de rÃ©3 Ã  sof'), ils portaient

aussi le nom de c. Â« blancs Â» pour les distinguer

des c. plus grands, recourbÃ©s, dits â�  noirs Â». Ces

derniers, composÃ©s de deux piÃ¨ces distinctes,

collÃ©es l'une Ã  l'autre et recouvertes de peau,

Ã©taient Ã©galement de deux sortes ; le c. curvo

(de mÃªme Ã©tendue que le c. diritto) et le c.

torlo (cornone, de re* Ã  rtH) qui avait un bocal

en forme d'S, analogue Ã  celui du basson, et

qui se tranforma dans la suite en serpent. Les

c jouaient au xvie et au xvii0 s. un trÃ¨s grand

rÃ´le, mais leur origine remonte beaucoup plus

haut, sous la forme du c. droit, et leur usage se

maintint chez les Â« Stadtpfeifer Â» jusque dans

le courant du xvmÂ° s. Le timbre du c. diritto est

clair, perÃ§ant, celui du c. mulo plus doux et ce-

lui des c. graves (Basszinken) rude et cornant.

â�� 2. Dans l'orgue, v. cornet 2.

Corno (ital.), cor; c. da caccia, cor de chasse;

c. di bassetto, cor de basset ; c. inglese, cor an-

glais ; etc.

Cornon. 1. (ital. cornone). Grand modÃ¨le de

cornetto recourbÃ© (v. cornetto). â�� 2. Instr. Ã 

vent en cuivre, de perce trÃ¨s large, inventÃ© et

construit en 1844 par Cerveny.

Gornopean, ancien nom anglais du cornet, se

rencontre dans certaines orgues anglaises

comme jeu d'anche de 8'.

Gorona (lat. et ital.), point d'orgue (v. ce

mot).

Corps de rechange (ail. Stimrnboyen), dans

les instr. Ã  vent en cuivre, naturels, tuyaux

supplÃ©mentaires que l'on peut facilement et

rapidement adapter au tuyau principal et qui,

allongeant ce tuyau, changent la hauteur de la

sÃ©rie harmonique. L'usage des c. de r. per-

met donc de se servir sur les instr. naturels

de la plupart des tonalitÃ©s usitÃ©es.

Corri, Domenico, nÃ© Ã  Rome le 4 oct. 1/44, m.

Ã  Londres le 22 mai 1825; Ã©lÃ¨ve de Porpora, ar-

riva Ã  Londres en 1774 et y Ã©crivit deux opÃ©ras:

Alessandro nell'lndie et The Tratellers. Sa

fille Ã©pousa Dussek avec lequel C. fonda en

1797 une maison d'Ã©dition musicale, qui lit fail-

lite quelques annÃ©es plus tard. Il a composÃ©

une quantitÃ© de romances, de rondos, d'airs, de

sonates, etc. et Ã©crit de plus les ouvrages sui-

vants : The singer'Â» preceplor (1798), The art

of fingering (1799), Musical granrmar et un

Musical dictionary.
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Corsi. Jacopo, gentilhomme llorentin vivant

vers 1600, l'un Ã®les hommes dont le nom reste

Ã©troitement uni Ã  l'histoire des dÃ©buts de l'opÃ©ra

(y. ce mut), amateur enthousiaste et Ã©clairÃ©. Son

palais, comme celui de son ami, le comte Bardi,

Ã©tait le lieu de rendez-vous des Peri,Caccini,Gali-

lÃ©e, etc., les crÃ©ateurs du nouveau style musical.

Corteccia. Frakcebco-Bernardo di, nÃ© Ã 

Arezzo, m. Ã  Florence, oÃ¹ il Ã©tait maÃ®tre de cha-

pelle de la cour et chanoine de l'Ã©glise S. Lo-

renzo, le 7 juin 1571. Parmi ses Å�uvres, des

madrigaux (1er livre, 1544), des cantiques, et de

la musique de fÃªte pour le mariage de Cosme I

de MÃ©dicis nous sont parvenus imprimÃ©s; un

hymnarium est restÃ© manuscrit; quantitÃ©d'au-

tres choses sont Ã©garÃ©es.

Cossmann, Bkrnhard, violoncelliste de pre-

mier ordre, nÃ© Ã  Dessau le 17 mai 1822, Ã©lÃ¨ve de

Drechsler dans sa ville natale, puis de ThÃ©o-

dore Millier (1837-1840, Ã  Brunswick) el de

Kummer (1840, Ã  Dresde). Il entra en 1840 dans

l'orchestre des Italiens Ã  Paris, puis en 1847

dans celui du Gewandhaus Ã  Leipzig, oÃ¹ il sui-

vit les cours de composition de M. Hauptmann.

En 1849, il Ã©tait Ã  Londres, en 1850 Ã  Weimar

(sous la direction de Liszt), en 18C6 Ã  Moscou

comme professeur de violoncelle au conserva-

toire, de 1870 Ã  1878 Ã  Baden-Baden sans situa-

tion officielle. Il est depuis lors professeur de

violoncelle au Conservatoire Hoch, Ã  Francfort

s. M. G. est non seulement un virtuose, mais un

bon violoncelliste de quatuor.

Costa, 1. MichÃ¨le, remarquable compositeur

d'opÃ©ras, nÃ© Ã  Xaples le 4 fÃ©vrier 1810, m. Ã 

Brighton le29avr. 1884: Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re Pas-

quale G., de son grand-pÃ¨re, Tritto, et de Zinga-

relli, remporta ses premiers succÃ¨s de composi-

teur sur les thÃ©Ã¢tres de Xaples. Il fut appelÃ© en

Angleterre en 183*.Â». par Zingarelli, dans le but

de diriger Ã  un festival de Birmingham une

grande Å�uvre de son maÃ®tre (le psaume Super

flumina Babylonis), mais au dernier moment

il dut remplacer un tÃ©nor absent. A partir de

cette Ã©poque, l'Angleterre devint sa seconde pa-

trie; il fut depuis 1830 chef d'orchestre de thÃ©Ã¢-

tre Ã  Londres et Ã©crivit lui-mÃªme plusieurs opÃ©-

ras (Malek Adhel; Don Carlo) ; en 1845, il ac-

cepta la direction des concerts de la SociÃ©tÃ©

philharmonique: en 1848 celle de la Sacred

Harmonie Society. Il dirigea rÃ©guliÃ¨rement, Ã 

partir de 18W, les festivals de Birmingham et, Ã 

partir de 1858, les festivals Hrendel. G. cÃ©da Ã 

Richard Wagner la direction des concerts phil-

harmoniques de 1854. 11 fut fait chevalier en

1869 et nommÃ© en J871, directeur, compositeur

et chef d'orchestre de Â«Her Majesty's OpÃ©ra Â».

G. a Ã©crit plusieurs oratorios pour diffÃ©rents

festivals. â�� Sun demi-frÃ¨re â�� 2. Carlo, nÃ© Ã 

Xaples en 1820, m. dans la mÃªme ville en janv.

1888, fut professeur de thÃ©orie musicale au Con-

servatoire de Xaples.

Cotta, Johann, nÃ© Ã  Ruhla (Thuringe) le 24

mai 1794, m. Ã  Willersledt prÃ¨s Weimar, oÃ¹ il

Ã©tait pasteur, le 18 mars 1868 : auteur d'un

chant allemand devenu trÃ¨s populaire : Â« Was

ist des Deutschen Vaterland 1 Â»

Cotto (Cottox: Gottonius), Johanxes, mu-

sicographe, vÃ©cut Ã  la fin du xic et au commen-

cement du xii" s. Son traitÃ©, Epistola Johannis

ad FuUjentium, contient d'importantes notices

sur les dÃ©buts de la notation musicale, de l'or-

ganum. de la solmisalion, etc. (reproduit dans

Gerbert, Scn'/ilores II).

Cottrau, Goilladme-Louis, nÃ© Ã  Paris le 9

aoÃ»t 1797, m. Ã  Xaples, oÃ¹ il avait vÃ©cu depuis

1806, le 31 oct. 18i7. compositeur populaire de

canzonette napolitaines (Liszt lit usage de plu-

sieurs d'entre elles dans \enezia e Napoli).Sns

lils, ThÃ©odore (nÃ© Ã  Xaples le 27 nov. 1827) el

Gidlio (nÃ© Ã  Xaples en 1836) parvinrent Ã  une

grande popularitÃ© dans ce mÃªme domaine.

ThÃ©odore est l'auteur de Santa hucia et de

Addio mia bellaNapoU; Giulio remporta ses

plus grands succÃ¨s avec un opÃ©ra. Griselda (Tu-

rin, 1878).

Coucy, Hkonault, chÃ¢telain de, troubadour

du xn" s., lit la troisiÃ¨me croisade sous la con-

duite de Richard Goeur-de-Lion et mourut en

1192. Kn expirant, il ordonna Ã  ses frÃ¨res d'ar-

mes de porter son cÅ�ur Ã  la dame de ses pen-

sÃ©es; mais le mari jaloux saisit l'Ã©trange envoi,

lit griller le cÅ�ur et le servit Ã  son Ã©pouse, qui

mourut de chagrin lorsqu'elle apprit plus tard

ce qu'elle avait mangÃ©. Telle est du moins la lÃ©-

gende du â�  ChÃ¢telain de C. et dame de Faiel. â� 

Un certain nombre de chansons (24) de C., con-

servÃ©es Ã  la BibliothÃ¨queNationale Ã  Paris, sont

parmi les plus anciens monuments de la mu-

sique occidentale. Kllesonl Ã©tÃ© rÃ©Ã©ditÃ©esen 1830

par Francisque Michel: les textes Â«ont soigneu-

sement revus d'aprÃ¨s les diffÃ©rents manuscrits

et les mÃ©lodies reproduites simplement dans la

notation originale.

CoulÃ©, 1. Terme servant Ã  dÃ©signer dans l'an-

cienne musique franÃ§aise de clavecin (par ex.

dans les Å�uvres de Hameau. 1731), l'appoggia-

ture longue (seconde supÃ©rieure) qu'exige le

signe *f; le c. est donc identique Ã  la chute

ou Ã  ' l'accent supÃ©rieur. La tierce coulÃ©e.

autrefois trÃ¨s rÃ©pandue, Ã©tait un ornement ana-

logue mais exÃ©cutÃ© du grave Ã  l'aigu et notÃ©

comme suit :

ou: exÃ©cution:

2. (ail. Srhteifer). Ornement consistant dans la

succession rapide d'une sÃ©rie diatonique de

deux ou plusieurs sons, allant dans la rÃ¨gle du

grave a l'aigu et prÃ©cÃ©dant la note principale.

Le c. est maintenant toujours notÃ© en entier, en

petites notes. Ex.:

r*~â��-" -i

ExÃ©cution :

1 r A

/"7V ,

^Â£

3=^
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Il existe cependant pour le c. un signe d'abrÃ©-

viation que l'on rencontre encore frÃ©quemment

dans les Å�uvres de Bach :

ExÃ©cution :

3. On donne encore le nom de c. Ã  la figure mu-

sicale que produit la liaison de deux notes de

hauteur diffÃ©rente, dont la premiÃ¨re est accen-

tuÃ©e, la seconde non-accentuÃ©e :

Coup d'archet (ail. BogenfÃ»hrunp, Bor/en-

slrich, Slrich). nom que l'on donne aux diver-

ses formes que revÃªt le maniement de l'archet,

dans le jeu des instr. Ã  archet. On lient en gÃ©-

nÃ©ral l'archet de la main droite : les mouve-

ments qu'on lui imprime ont pour le jeu une

importance au moins Ã©gale Ã  celle du doigtÃ©

que l'autre main exÃ©cute, pour fixer la hauteur

des sons au moyen du raccourcissement des

cordes. La puretÃ© du son en ce qui concerne sa

hauteur relative dÃ©pend du doigtÃ©, presque tout

le reste, c.-Ã -d. la douceur ou la duretÃ©, l'expres-

sion, l'articulation, dÃ©pendent des c. d'Ã . On di-

vise tous les c. d'Ã . en deux grandes catÃ©gories:

le tirÃ© (lia talon a la pointe; ail. Herunlerstrich)

et le poussÃ© (de la pointe au talon ; ail. Hinauf-

strich). Les mÃ©thodes d'instr. Ã  archet et les re-

cueils d'Ã©tudes indiquent exactement les c. d'Ã .,

au moyen des signes suivants: | ' (talon) dÃ©-

signe le tirÃ©: v (pointe) dÃ©signe le poussÃ©.

Tous les autres systÃ¨mes d'abrÃ©viations â�� par

ex: a tirÃ©, v poussÃ©; [ j poussÃ©, [~~] tirÃ©; ou

encore indiffÃ©remment L_| et , | pour le pous-

sÃ©, a et v pour le tirÃ© â�� devraient Ãªtre sÃ©vÃ¨-

rement bannis, en tant que sources multiples de

confusions.

Couperin. nom de famille de toute une sÃ©rie

d'excellents organistes de St-Gervais, Ã  Paris.

Les C. sont originaires de Chaume en Brie; il

faut noter d'abord les trois frÃ¨res : â�� 1. Lotis,

nÃ© en 1(530. m. en 1665, Ã©tait organiste de St-Ger-

vais et i dessus de viole Â» dans la chapelle de

Louis XIII : il a laissÃ© des piÃ¨ces de clavecin,

manuscrites. â�� 2. Charles, nÃ© le 9 avr. 1638,

organiste remarquable, occupa aussi le poste

de St-Gervais et mourut dÃ©jÃ  en 1609. â�� :!.

FranÃ§ois (sieur de Crouilly), nÃ© en 1631, m. en

1698, Ã©lÃ¨ve de Chambonniores pour le clavecin,

organiste de St-Gervais; auteur de PiÃ¨ces d'or-

ijue consistantes en deux messes,vie. â�� 4. Fran-

Ã§ois, dit C. le Grand, lils de Charles C, nÃ© Ã 

Paris le 10 nov. 1668, m. en 1733; avait Ã  peine

nne annÃ©e lorsque son pÃ¨re mourut. Un ami

de ce dernier et son successeur au poste d'orga-

niste, Jacques Thomelin, fut son maitre. Il suc-

cÃ©da Ã  son tour, en 1698, Ã  C. 3 comme orga-

niste de St-Gervais; en 1701, il fut en outre ap-

pelÃ© aux fonctions de claveciniste de la chambre

et organiste de la chapelle du roi. Ses deux

filles furent Ã©galement d'excellentes organistes:

Marianne, qui entra au couvent el devint orga-

niste de l'abbaye Montbuisson, et Marguerite-

Antoinette, claveciniste de la chambre du roi.

I.ies ceuvres de C. occupent une place impor-

tante dans l'histoire de la littÃ©rature du piano:

elles sont, il est vrai, surchargÃ©es Ã  l'excÃ¨s d'a-

grÃ©ments de tous genres et manquent totale-

ment de grandeur, mais elles sont par lÃ -mÃªme

caractÃ©ristiques pour l'ancienne Ã©cole franÃ§aise

du clavecin, dont le style est directement issu

de celui du luth. J.-S. Bach a souvent pris C,

pour modÃ¨le, dans ses jeunes annÃ©es, surtout

dans la maniÃ¨re de traiter les formes de danse

franÃ§aises (la courante tout spÃ©cialement). C. a

Ã©crit: quatre livres de PiÃ¨ces de clavecin (1713,

1716,1722, 1730 : le 3mo livre contient en outre

quatre concertos) ; L'art de touche)- le clavecin

(1717); Les ijoÃ»ts rÃ©unis (nouveaux concertos,

plus un trio : L'ApothÃ©ose de Corelli, 1724) :

ApothÃ©ose de l'incomparable L. (Lully); Trios

pour deux dessus de violon, basse d'archet et

basse chiffrÃ©e ; LeÃ§ons des tÃ©nÃ¨bres. Joh.

Brahms a publiÃ© (Augener, Ã  Londres) une

nouvelle Ã©dition des quatres livres de PiÃ¨ces

de clavecin (sans les concertos).â��5. Nicolas, nÃ©

Ã  Paris le 28 dÃ©c. 1680, lils de FranÃ§ois C. l'aÃ®nÃ©,

m. en 1748, comme organiste de St-Gervais. â��

6. Armand-Louis, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Paris

le 25 fÃ©vr. 1725,m. en 1789; organiste distinguÃ©,

mais compositeur de moindre valeur. Lui aussi

fut organiste de St-Gervais. mais remplit en

mÃªme temps les fonctions d'organiste de la

Ste-Chapelle du Louvre, de Sl-BarthÃ©lemy, de

Ste-Marguerite, et fut un des quatre organistes

de Notre-Dame. Il Ã©tait considÃ©rÃ© comme une

autoritÃ© en matiÃ¨re de facture d'orgue. Sa

femme, Ei.isvueth-Antoinette, nÃ©e Blanciiet.

! Ã©tait Ã©galement une claveciniste et une orga-

i niste remarquable. â�� 7. Pikrhe-Ijodis, fils du

prÃ©cÃ©dent, supplÃ©a frÃ©quemment son pÃ¨re dans

ses diverses fonctions d'organiste, mais mou-

rut dÃ©jÃ  la mÃªme annÃ©e que lui (1789). â�� 8.

FranÃ§ois-Gervais, encore un lils d'Ainiand-

Louis C. ; le dernier des C. organistes de St-

Gervais, succÃ©da du reste Ã  son pÃ¨re dans tou-

tes ses fonctions, mais ne mÃ©ritait point tant

d'honneurs; il Ã©tait mÃ©diocre organiste et com-

positeur sans valeur. Il vivait encore en 1823.

Couplet, terme correspondant en musique Ã 

celui de strophe en poÃ©sie (lorsque plusieurs

strophes sont chantÃ©es sur une mÃªme mÃ©lodie):

Ã©tait aussi dans l'ancienne musique synonyme

de variation, retour ornÃ©, agrÃ©mentÃ© du thÃ¨me

principal (par ex. dans les rondos, passecail-

les, etc. de Couperin). Le mol lui-mÃªme, un di-

minutif de Â« couple Â», provient sans doute des

anciennes danses chantÃ©es, dans lesquelles le

solo de danse alternait avec la ronde, le solo

de chant avec le tutti (refrain).

Couppey, v. Lecouppey.

Courante (ital. corrente), ancienne formelle

danse Ã  mesure ternaire, introduite dans la

suite. Elle est caractÃ©risÃ©e par des ligures ra-

pides en notes Ã©gales ; c'est du moins son as-

pect chez les Italiens (Corelli), tandis que les
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FranÃ§ais et les Allemands lui ont donnÃ© un ca-

ractÃ¨re plutÃ´t passionnÃ©.

Courvoisier, Kakl, violoniste et compositeur,

nÃ© Ã  BÃ le le 12 nov. 1840, Ã©tait primitivement

destinÃ© Ã  la carriÃ¨re commerciale, mais entra

en 1867 au Conservatoire de Leipzig comme

Ã©lÃ¨ve de RÅ�ntgen et de'David, puis se perfec-

tionna de 1809 Ã  1870. Ã  Berlin, sous la direction

de Joachim. AprÃ¨s avoir fait partie pendant

quelque temps de l'orchestre du Â« Thaliathea-

terÂ»,Ã  Francforts/M. (1871), il se voua dans

cette mÃªme ville Ã  la direction, tout en Ã©tudiant

le chant avec Gust. Barth. Il fut nommÃ© en 1875

directeur de l'orchestre de la ville de Dusseldorf,

mais reprit dÃ©jÃ  l'annÃ©e suivante la carriÃ¨re du

professorat et la direction chorale. En 1885, il

alla se fixer Ã  Liverpool, oÃ¹ il enseigne parti-

culiÃ¨rement le chant. G. a publiÃ© un ouvrage :

Die Violintechnik, qui jouit d'une grande rÃ©-

putation, et une mÃ©thode de violon (Augener,

Ã  Londres). Parmi ses Å�uvres, il faut noter

surtout une symphonie et deux ouvertures de

concert exÃ©cutÃ©es avec succÃ¨s; un concerto de

violon est encore manuscrit. Seules, des Å�uvres

de moindres dimensions ont Ã©tÃ© gravÃ©es.

Coussemaker, Charles-Edmond-Henri de,

nÃ© Ã  Bailleul (Nord) le 11) avr. 1805. m. Ã  Bour-

bourg le 10 janv. 1870 : fit ses Ã©tudes de droit,

Ã  Paris, et travailla en mÃªme temps la musique

sous la direction de Pellegrini (chant), de Payer

et de Reicha (harmonie). Il Ã©tudia ensuite Ã 

Douai, oÃ¹ il lit ses dÃ©buts comme avocat, le

contrepoint avec Victor Lefebvre. Il essaya

d'appliquer Ã  la composition les connaissances

musicales ainsi acquises et s'adonna aux gen-

res les plus divers: Messes, fragments d'opÃ©ras,

Ave, Salve regina, etc. ; toutes ses Å�uvres res-

tÃ¨rent manuscrites, Ã  l'exception de quelques

recueils de romances. EngagÃ© dans une nouvelle

voie par la Revue musicale que rÃ©digeait FÃ©tis,

C. se mit Ã  faire des Ã©tudes d'histoire musicale

et voua une attention toute spÃ©ciale au moyen

Ã¢ge : il devint alors, grÃ¢ce Ã  ses qualitÃ©s de cher-

cheur infatigable, l'un des historiens musicaux

les plus mÃ©ritants de notre temps. Il n'en con-

tinua pas moins cependant sa carriÃ¨re juridique

et devint successivement juge de paix Ã  Ber-

gues, juge au tribunal de Ilazebrock, fonction-

naire Ã  Cambrai, puis juge Ã  Dunkerque et Ã 

Lille. Ses principaux travaux d'histoire musi-

cale sont les suivants : MÃ©moire sur Hucbald

(1841): Histoire de l'harmonie au moyen Ã¢ge

(1852).Drames liturgiques du moyen(ii/c(1860);

Les harmonistes des XII' et XIII" siÃ¨cles

(1805); L'art harmonique aux XII' et XIII"

siÃ¨cles (1865) ; Å�uvres complÃ¨tes d'Adam de la

Halle (1872) : enfin une magnifique anthologie

en quatre forts volumes in-folio : Scriptores de

musica medii aevi (suite des Scriptores de

Gerbert; 1800-1870). Il faut noter en outre: Xo-

tices sur les collections musicales de la biblio-

thÃ¨que de Cambrai et d'autres villes du dÃ©par-

tement du Nord (1843) ; Essai sur les instru-

ments de musique au moyen Ã¢ge (dans les

Â« Annales archÃ©ologiques Â» de Didron ; nom-

breuses planches) : Chants populaires des Fla-
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mands de France (1856); etc. C. Ã©tait membre

correspondant de l'Institut de France.

Cousser, v. Kusser.

Goutagne, Jean-Paul-Henry, nÃ© Ã  Lyon en

1840. m. dans la mÃªme ville en janv. 181X1, mÃ©de-

cin lÃ©giste de profession, s'occupa de musique

durant toute sa vie et publia d'intÃ©ressant'es

Ã©tudes : Les drames musicaux de Richard

Wagner et le thÃ©Ã¢tre de Bayreulh (1892), Gas-

pard Duiffoprougcar (v. ce nom) et les luthiers

lyonnais du XVI' s. (1893). Un ouvrage consi-

dÃ©rable sur la musique Ã  Lyon pendant le

moyen Ã¢ge et la Renaissance est restÃ© inachevÃ©

(manuscrit). Comme compositeur, G. a fait en-

tendre, sous le pseudonyme de Paul ClaÃ«s, plu-

sieurs Å�uvres instrumentales, inÃ©dites.

Coward, James, organiste anglais de renom,

nÃ© Ã  Londres le 25 janv. 1824, in. dans la mÃªme

ville le 22 janv. 1880; organiste du Â« Crystal Pa-

lace Â» dÃ¨s son ouverture, l'ut de 1864 Ã  1872 di-

recteur de la Â« Western Madrigal Society â�¢. con-

duisit l'Â« Abbey-Glee-Glub Â» et le â�  City-Glee-

Club Â» et fut de plus organiste de la Â« Sacred

Harmonie SocietyÂ» et de la Grande loge des

francs-maÃ§ons. Il est l'auteur d'un certain nom-

bre d'anthems, glees, madrigaux, morceaux de

piano, etc.

Cowen, Frederic-Hymen, nÃ© Ã  Kingston en

JamaÃ¯que le 29 janv. 1852, Ã©tait Ã  peine Ã¢gÃ© de

quatre ans, lorsque ses parents vinrent en An-

gleterre pour lui faire donner par Benedict et

Goss l'Ã©ducation musicale que rÃ©clamaient des

dons aussi remarquables que prÃ©coces. De

1805 Ã  1808, il continua ses Ã©tudes Ã  Leipzig et

Ã  Berlin. 11 fut nommÃ© en 1882 directeur de

l'AcadÃ©mie de musique d'Edimbourg. C. a Ã©crit

jusqu'Ã  prÃ©sent: une opÃ©rette. Garibaldi; trois

opÃ©ras : Pauline (1870, donnÃ© avec succÃ¨s au

i Lyceuni ThÃ©Ã¢tre â� ), Thorgrim (Londres, 1890)

et Signa (Milan, 1893) ; des Å�uvres chorales :

The Rose Maiden (1870), The Corsar (1870),

Saint Ursula (Xorwich. 1881), The sleeping

beauiy, Ruth (1887), Ihe Egyptian maid (Leeds,

1892); une ouverture; cinq symphonies (dont

l'une Â« Scandinave, Â» l'autre Â« galloise Â» [nÂ° rv],

la vÂ« en fa maj.) ; une suite d'orchestre : The

language of the Floicers : plusieurs Å�uvres de

musique de chambre.

Cracovienne (Krakowiak), danse polonaise

Ã  s/4, qui, comme la mazurka et d'autres danses

polonaises, hongroises ou tchÃ¨ques, est carac-

tÃ©risÃ©e par la frÃ©quente accentuation des temps

faibles et l'emploi rÃ©itÃ©rÃ© delasyncope/ .^p . v

Elle est enjouÃ©e et gracieuse, plutÃ´t' j'J #~ '

que passionnÃ©e.

Cramer. 1. Karl-Fkiedrh:h, nÃ© Ã  Quedlim-

bourg le 7 mars 1752. m. Ã  Paris le 8 dÃ©c. 1807 :

Ã©tait professeur Ã  Kiel. mais perdit sa place en

1794. pour avoir trop aflichÃ© ses sympathies

pour la rÃ©volution franÃ§aise. C. a publiÃ© plu-

sieurs anthologies, pourvues d'introductions

critiques (Flora, morceaux de piano et roman-

ces : Polyhymnia, opÃ©ras rÃ©duits pour le piano :

Magasin fur Musih, 1783-1789); il a donnÃ© en

outre une Ã©dition allemande des Å�uvres de

Rousseau et un aperÃ§u historique : Kur;e
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Uebersicht der Geschichle der franziisischen

Musih (17Ã®S0). â�� 2. Wilhelm, violoniste remar-

quable, nÃ© Ã  Mannheim en 1745 (on 1743), m. Ã 

Londres le 5 oct. 1709; Ã©lÃ¨ve de Stamitz et de

Cannabich, lit partie jusqu'en 1772 de la cha-

pelle du Mannheim. 11 vÃ©cut ensuite Ã  Londres,

oÃ¹ il avait Ã©tÃ© appelÃ© comme chef d'orchestre

de la cour et remplissait en mÃªme temps les

fonctions de coneertmeister Ã  l'OpÃ©ra, au Pan-

thÃ©on, aux Â« Ancient Concerts Â» et aux Â« Profes-

sional Concerts Â» ; il fut en outre premier violon-

solo dans les festivals ILendel, de 1784 Ã  1787.

C. Ã©tait aussi trÃ¨s estimÃ© comme soliste. â�� 3.

Franz, nÃ© Ã  Munich en 1786, neveu du prÃ©cÃ©-

dent, fut pendant de longues annÃ©es premier

tlutiste Ã®le la chapelle de la cour Ã  Munich. Des

concertos.des variations, etc. de sa composition,

pour tinte, ont Ã©tÃ© gravÃ©s. â�� 4. Johann-Baptist

(Jean-Baptiste), l'un des plus remarquables

pianistes et pÃ©dagogues du piano de tous les

temps, nÃ© Ã  Mannheim le 24 fÃ©vr. 1771, fils ainÃ©

de Wilhelm C. (v. C. 2), m. Ã  Londres le 16 avr.

1858; Ã©lÃ¨ve pour le piano de SchrÃ´ter et de dÃ©-

menti, qui l'initiÃ¨rent aux Å�uvres des classi-

ques, il fut pour la thÃ©orie presque entiÃ¨rement

laissÃ© Ã  ses propres forces. Il commenÃ§a en

1878 les tournÃ©es de concerts qui rÃ©pandirent

rapidement sa renommÃ©e de virtuose. Londres

Ã©tait en somme pour lui une seconde patrie et

c'est lÃ  qu'il venait toujours se reposer des fati-

gues de ses nombreux voyages ; de 1832 Ã  1845

seulement, il Ã©lut domicile Ã  Paris. En 1845, il

se retira dÃ©finitivement Ã  Londres. 11 y avait

fondÃ© avec Addison, en 1828, une maison d'Ã©di-

tion musicale qui publia surtout des classiques

et Ã  la tÃ¨te de laquelle il resta jusqu'en 18'i2;

cette maison de commerce est aujourd'hui en-

core des plus florissantes, sous le nom de

â�  C et Ce Â». Les Å�uvres de C. (105 sonates pour

piano, 7 concertos, 1 quintette et 1 quatuor avec

piano, des variations, des rondos, etc.) sont

presque entiÃ¨rement tombÃ©es dans l'oubli ; seule

sa grande mÃ©thode de piano, Grosse Pianof'or-

teschule,et plus spÃ©cialement la 5mÂ« partie de

cette mÃ©thode, les â�  84 Etudes â�¢, a acquis une

importance durable dans l'enseignement du

piano. Ces Ã©tudes ne manquent pas d'un cer-

tain souffle poÃ©tique et Ã©levÃ©, qui en rend le

travail agrÃ©able pour l'Ã©lÃ¨ve. Elles ont paru

aussi sÃ©parÃ©ment, comme op. 50, avec seize

nouvelles Ã©tudes en plus ; Hans de ISillow en a

publiÃ© un choix de 50, puis de 60 (2mo Ã©dition)

chez Schott frÃ¨res; H. Riemann un autre choix

de 52, en Ã©dition phrasÃ©e, chez Steingnebor ;

Ad. Henselt enfin a ajoutÃ© Ã  un certain nombre

d'entre elles une partie de second piano. Il faut

noter encore la Scinde der Fingerfertigkeit, op.

loi) (100 exercices journaliers, formant la 2mc

partie de la mÃ©thode), trop peu rÃ©pandue en

dÃ©pit de sa rÃ©elle rÃ¢leur.

Cranz, August, importante maison d'Ã©dition

musicale Ã  Hambourg, fondÃ©e en 1813 par Ao-

Â«cst-Hkinrich C. (nÃ© en 1789, m. en 1870). Le

possesseur actuel Atvvis C, nÃ© en 1834. fils du

prÃ©cÃ©dent, reprit le commerce de son pÃ¨re en

1857, acheta en 1870 le fonds du grand Ã©diteur

viennois C.-A. Spina (Cf. Schrkibeu) et crÃ©a de

.plus, en 1883, une succursale (A. C.) Ã  Bruxelles.

Craywinckel, Ferdinand-Manuel de, nÃ© Ã 

Madrid le 24 aoÃ»t 1820, vit depuis 1825 Ã  Bor-

deaux, oÃ¹ un Ã©lÃ¨ve de Beicha, Bellon, s'Ã©tait

chargÃ© de faire son Ã©ducation musicale. C. est

un compositeur notable de musique d'Ã©glise

(six grandes Messes, un Slabat, des motets, des

cantiques, etc.).

Credo, (lat.), troisiÃ¨me partie de la Messe, (v.

ce mot).

CrÃ©mone, (Violons, violoncelles, etc. de C).

On considÃ¨re spÃ©cialement comme instruments

de C. ceux qui sortent des ateliers de lutherie

des Arnati, des Stradivnri et des Guarneri; il ne

faut pas oublier cependant que les Bergonzi,

Guadagnini, Montagnana, Ruggieri, Storione et

Testore sont Ã©galementde C. Cf. Instr. a archet

et VIOLON.

Crequillon, (Crecquillon), Thomas, contra-

pontiste du xviÂ« s., maÃ®tre de la chapelle de

Charles-Quint Ã  Madrid, vers 1544, fut plus

tard chanoine Ã  Namur, Terbonde et enfin BÃ©-

thune, oÃ¹ il mourut en 1557. Il fut un des plus

grands maÃ®tres de la pÃ©riode qui sÃ©pare Josquin

d'Oriandus Lassus. Un grand nombre de ses

Å�uvres (Messes, cantiones, etc.) nous ont Ã©tÃ©

conservÃ©es soit dans des Ã©ditions spÃ©ciales, soit

dans des anthologies de l'Ã©poque.

Crescendo, (ital. croissant), c.-Ã -d. en aug-

mentant graduellement de puissance. V. pour

ce qui concerne l'emploi normal du c. dans

l'expression musicale, les mots expression, dy-

namique, phraser. Dans l'orchestre, le c. s'ob-

tient de deux maniÃ¨res diffÃ©rentes, soit par

l'adjonction d'un nombre toujours plus grand

d'instruments, soit par le renforcement de la so-

noritÃ© de chaque instrument. La voix, les instru-

ments Ã  archet et Ã  vent disposent entiÃ¨rement

du c, ils ont mÃªme la facultÃ© d'entier un seul

son, autrement dit d'augmenter graduellement

sa sonoritÃ©. Le piano par contre ne possÃ¨de pas

cette derniÃ¨re qualitÃ©, le c. n'y est possible que

dans une succession Ã®le sons, au moyen du ren-

forcement de l'attaque. L'orgue Ã©tait autrefois

totalement privÃ© de c. autre que celui qu'on

obtient en tirant un nombre toujours [dus grand

de registres, or ce c. ne se produisait pas in-

sensiblement, mais par saccades. On a cherchÃ©

de nos jours Ã  remÃ©dier Ã  cet Ã©tat de choses de

deux faÃ§ons : 1Â° au moyen de la > boÃ®te expres-

sive Â» (v. ce mot): 2Â° pur un ingÃ©nieux mÃ©ca-

nisme, fonctionnant au moyen d'une pÃ©dale,

qui met en jeu les divers registres de l'orgue

dans un ordre dÃ©terminÃ© et eu nombre toujours

plus grand. Le vÃ©ritable c, comme celui de

l'orchestre, est aujourd'hui encore absolument

impraticable Ã  l'orgue ; peut-Ãªtre mÃªme est-ce

un bien, car il enlÃ¨verait au son de l'orgue sa

majestueuse impersonnalitÃ© et inaugurerait

l'Ã¨re du jeu d'orgue sentimental ou pathÃ©tique.

Crescentini, Girolamo, l'un des derniers et

des plus remarquables sopranistes (castrats)

italiens, nÃ© Ã  Urbania prÃ©s Urbino (Etals de

l'Eglise) en 1769. m. le 24 avr. 1846; dÃ©buta Ã 

Rome en 1783, puis fut engagÃ© successivement
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Ã  Livournc, Padoue, Venise, Turin, Londres

(1786), Milan, Naples (1788-1780), Lisbonne, et

Vienne ( 1805). NapolÃ©on l'entendit Ã  Vienne, lui

confÃ©ra l'ordre de la Couronne de fer et le fit

venir Ã  Paris en 1806. Il se retira tout Ã  fait de

la scÃ¨ne en 1812. Quatre annÃ©es plus lard, il se

fixa Ã  Naples et fut pendant de longues annÃ©es

professeur de chant au Â« Real Collegio di mu-

sica Â». FÃ©tis le dÃ©clare le plus grand chanteur

que l'Italie ait jamais possÃ©dÃ©; il unissait Ã  une

voix d'un charme idÃ©al, une virtuositÃ© parfaite

et un sentiment dramatique intense. C. a Ã©crit

un certain nombre d'oeuvres vocales d'un effet

siÃ¯r, et il a publiÃ© un recueil de vocalises

(Raccolla di esercicjper il canto, Paris 1811, et

depuis lors frÃ©quemment rÃ©Ã©ditÃ©) prÃ©cÃ©dÃ© de

remarques sur l'art du chant.

Cressent, Anatole, nÃ© Ã  Argenleuil (Seine-et-

Oise) le 24 avril 1824, m. Ã  Paris oÃ¹ il Ã©tait

membre du barreau, le 28 mai 1870. C. Ã©tait plus

qu'un simple amateur, en ce sens qu'il possÃ©-

dait une culture musicale trÃ¨s Ã©tendue. Il lÃ©gua

par testament une somme de 100.000 francs â��

Ã  laquelle ses hÃ©ritiers en ajoutÃ¨rent 20.000 au-

tres â�� pour l'institution d'un double concours,

Concours C, entre poÃ¨tes et musiciens pour le

libretlo et la musique d'un opÃ©ra. Le prix, dont

la valeur est dÃ©terminÃ©e par les intÃ©rÃªts du ca-

pital, est dÃ©livrÃ© tous les trois ans. Le premier

ouvrage couronnÃ© fut un opÃ©ra-comique, Ba-

Ihj/lle (1875), de William Ghaumet.

Cristofori (nommÃ© aussi, Ã  tort, Cristofali ou

Cristofaxi), Bartolommeo, latinisÃ© en Bartho-

lomaeus de Christophoris, inventeur du piano

Ã  marteaux ou, comme il l'appelait dÃ©jÃ , piano-

forte, nÃ© Ã  Padoue le 4 mai 1655, m. Ã  Florence

le 17 mars 1731; fut facteur de pianos d'abord

dans sa ville natale, puis Ã  Florence (1690) et

remplit en mÃªme temps Ã  partir de 1716 les

fonctions de conservateur de la collection d'ins-

truments de Ferdinand de MÃ©dicis. Son inven-

tion fut annoncÃ©e et dÃ©crite dans le Giornale

dei lilteraii d'Italia (1711) par le marquis Sci-

pione Mafl'ei ; cette mÃªme description, traduite

en allemand par KÃ´nig, parut en 1725 dans la

Critica musica de MatIheson et fut reproduite

en 1767 dans la Musica mechanica organoedi

d'Adlung. C'est ainsi sans doute que (Ã®oltfried

Silbermann apprit Ã  connaÃ®tre le systÃ¨me de C.

et le perfectionna. La mÃ©canique employÃ©e par

C. Ã©tait, Ã  part quelques ingÃ©nieux perfection-

nements plus rÃ©cents, la mÃªme que celle des

Silbermann, Streicher, Broadvvood, etc., la mÃ©-

canique dite anglaise (cf. Piaxo). La ville de

Florence organisa en 1876 une grande fÃªte en

l'honneur de G. et fit placer une plaque com-

mÃ©inorative dans la chapelle du couvent de

Santa-Groce.

Crivelli, 1. Arcangelo, nÃ© Ã  Bergame, chantre

de la chapelle pontificale (tÃ©nor) vers 1583, m.

en 1610 ; auteur de nombre de Messes, psaumes,

motets, etc. qui, Ã  l'exception de quelques mo-

tels, restÃ¨rent manuscrits. â�� 2. Giovanni-Bat-

tista, nÃ© Ã  Scandiano (ModÃ¨ne), de 1629 Ã  1634

maÃ®tre de chapelle Ã  la cour du prince Ã©lecteur

de BaviÃ¨re, en 1651 maÃ®tre de chapelle de

â�� C.ROES

FranÃ§ois Ier de ModÃ¨ne, en 1654 maÃ®tre de cha-

pelle de l'Ã©glise Sainte-Marie Majeure Ã  Ber-

game; auteur de Motetti concertati (1626) et

Madrigali concertati (1633). â�� 3. Gaetano, ex-

cellent chanteur scÃ©nique (tÃ©nor), nÃ© Ã  Bergame

en 1774, m. Ã  Brescia le 10 juil. 1836; chanta

d'abord sur toutes les grandes scÃ¨nes de l'Italie,

fit partie, de 1811 Ã  1817, du personnel du

ThÃ©Ã¢tre italien Ã  Paris, chanta l'annÃ©e suivante

Ã  Londres, puis de nouveau en Italie. Quoique

sa voix fÃ»t dÃ¨s longtemps passÃ©e, il chanta

jusqu'en 182!). Son fils Domenico, nÃ© Ã  Brescia

en 1794, Ã©crivit un opÃ©ra pour un thÃ©Ã¢tre de

Londres, et fut pendant quelques annÃ©es pro-

fesseur de chant au Â« Real Gollegio di musica Â»,

Ã  Naples. Il vÃ©cut plus tard Ã  Londres, oÃ¹ il se

voua Ã  l'enseignement et publia une mÃ©thode :

The art of singing, etc.

Croce, Giovanni, nÃ© Ã  Chioggia prÃ¨s Venise

(d'oÃ¹ son surnom Â« il Chiozotto Â») vers 1560, m.

le 15 mai 1009 ; Ã©lÃ¨ve de Zarlino, qui le fit entrer

dans la chapelle vocale de l'Ã©glise St-Marc, suc-

cÃ©da en 1603 Ã  Donato, comme maÃ®tre de cha-

pelle de la mÃªme Ã©glise. C. n'est pas seulement

contemporain de Giov. Gabrieli, l'un des plus

remarquables compositeurs de l'Ã©cole vÃ©ni-

tienne, il a avec lui une Ã©vidente parentÃ©

intellectuelle. Les Å�uvres de G. qui nous

sont parvenues sont les suivantes : deux

livres de motets Ã  huit voix (1589-1500), dont

le second fut rÃ©Ã©ditÃ© avec basse continue en

1605, les deux rÃ©unis en 1607; deux livres

de madrigaux Ã  cinq voix (1585-1588) ; Triacca

musicale (1505 Â« MÃ©decine musicale â�¢, ca-

prices humoristiques de quatre Ã  sept voix,

contenant entre autres un concours entre le

coucou et le rossignol auxquels le perroquet

sert de juge ; madrigaux Ã  six voix (1590) ; un

quatriÃ¨me livre de madrigaux Ã  cinq et six

voix (1607); des Cantiones sacrae Ã  huit voix

avec continuo : des canzonetle Ã  quatre voix

(2e Ã©d., 1595); Messes Ã  huit voix (1596) : des la-

mentations Ã  quatre et Ã  six voix; des impro-

perie Ã  quatre voix; des psaumes Ã  trois et Ã 

six voix; des motets Ã  quatre voix ; des magni-

ticats Ã  six voix: des psaumes de vÃªpres Ã  huit

voix; plus un certain nombre d'Å�uvres dÃ©ta-

chÃ©es, parues dans les anthologies.

Croche, (ail. Achtel), note dont la valeur cor-

respond au huitiÃ¨me de la ronde (#\ ou, lors-

que plusieurs c. forment un groupe, avec un

trait commun Ã  la place des crochets^1 J). L'an-

cien nom de la c. Ã©tait fusa, dont la forme an-

cienne S se rencontre encore au dÃ©but du siÃ¨cle

passÃ©, avec la forme ^ pour la noire.

Crocheta, (lat.) noire, v. ce mot et crotchet.

Croes, Henm-Jaccjues de, baptisÃ© Ã  Anvers le

19 sept. 1705, m. Ã  Bruxelles le 16 aoÃ»t 1786 :

fut d'abord violoniste et en mÃªme temps maÃ®tre

de chapelle supplÃ©ant Ã  l'Ã©glise St-Jacob d'An-

vers, puis il fut engagÃ© Ã  Ratisbomic le 4 sept.

1729 au service du prince de Tour et Taxis

(probablement comme maÃ®tre de chapelle).

Vingt ans plus lard,il se rendit Ã BruxellesoÃ¹ il
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fut nommÃ© en 17.Â» directeur de la chapelle

royale. G. a Ã©crit de la musique d'Ã©glise et de la

musique instrumentale: on trouvera dans le

supplÃ©ment de la Â« Biographie universelle â�¢ de

FÃ©tis la liste complÃ¨te de ses Å�uvres.

Croft, (Crofts), William, nÃ©Ã Nether Eating-

lou (Warwickshire) en 1678, m. Ã  Londres le 14

aoÃ»t 1727 : fut au nombre des enfants du chÅ�ur

de Â«Chapel Royal Â» (St-James), devint en 170()

membre de la chapelle, puis en 1703 organiste

coordonnÃ© Ã  Clark et, aprÃ¨s la mort de ce der-

nier (1707), seul organiste de Â« Chapel Royal â�¢.

Il succÃ©da Ã  Blow, en 1708, comme organiste

de l'abbaye de Westminster, directeur des en-

fants du chÅ�ur et compositeur de Â« Chapel

Royal Â». Ses principales Å�uvres sont : Musica

sacra{2 vol. ; 40 anthems et une Messedes morts,

la premiÃ¨re Å�uvre anglaise gravÃ©e en partition

[1724]); Musicus apparatus academicus (tra-

vaux de promotion : deux odes sur la paix d'U-

trecht); des sonates pour violon et pour llÃ¹te,

etc.

Crogaert, J.-Eo., nÃ© Ã  Anvers, Ã©lÃ¨ve de Be-

noit, fut nommÃ© en 1882 directeur du Â« Cercle

artistiqueÂ» de sa ville natale, mais s'Ã©tablit

dÃ©jÃ  en 1886 Ã  Paris. [1 a publiÃ© deux ouvrages

thÃ©oriques absolument indigestes : Le verbe de

[homme (1870, en flamand et en franÃ§ais);

TraitÃ© complet de la tonalitÃ© (1884).

Croisement. Ilyac. des voix, dans un mor-

ceau de musique Ã  plusieurs parties, lorsque

le tÃ©nor monte plus haut que l'alto, ou l'alto

plus haut que le soprano, la basse plus haut

que le tÃ©nor, etc. Dans les premiers exercices

d'harmonie Ã  4 voix, l'Ã©lÃ¨ve Ã©vitera le c. des

voix, mais il est important de le rendre atten-

tif plus lard aux avantages que peut avoir le c,

pour l'emploi des parties extrÃªmes de l'Ã©ten-

due de chaque voix et pour l'allure indÃ©pen-

dante et mÃ©lodique des diffÃ©rentes parties.

Croix, +, v. trille et clef harmonique.

Cromorne. (de l'ail. : Krurnmhurn, Kromp-

hom, Krumhom; ital. cormone ou cornamuto

torto ou simplement storto). 1. Instr. Ã  vent en

bois, ayant quelque analogie avec les bombar-

des et vieilli comme elles. Le c. avait une anche

double enfermÃ©e dans une sorte de bassin, il se

distinguait des bombardes par la forme recour-

bÃ©e en demi-cercle de la partie infÃ©rieure du

tuyau, et par son Ã©tendue particuliÃ¨rement res-

treinte (une neuviÃ¨me). On construisit au xvi's.

trois ou quatre modÃ¨les de c. de grandeur diffÃ©-

rente (instr. soprano, alto, [tÃ©nor] et basse); le

tuyau avait six trous, dans sa partie droite.

Le son du c. avait une teinte mÃ©lancolique,

qu'imite parfaitement â�� 2. le jeu d'orgue

nommÃ© c. (cormome, cremona, ou aussi pho-

tinx), autrefois trÃ¨s rÃ©pandu dans les instru-

ments de dimensions restreintes ou au clavier

d'Ã©cho des grandes orguesr Le c. est un jeu

d'anche (jeu de 8' ou de 4', ou encore de 16' Ã 

la pÃ©dale, comme Â« basse de c. Â») dont les pa-

villons sont frÃ©quemment Ã  demi couverts on

encore coniques dans le bas et cylindriques

dans le haut.

Crosdil. John, remarquable violoncelliste vir-

CROUTH 175

tuose, nÃ© Ã  Londres en 1751, m. Ã  Escrick

(Yorkshire) en oct, 1825 ; fut de 1769 Ã  1787 pre-

mier violoncelle-solo des festivals de Glouces-

ter-Worcester-Hereford (Tliree Choirs), en 1776

soliste des Â« Concerts of ancient music Â», en

1777 violoniste de Â«Chapel RoyalÂ», en 1782

musicien de la chambre de la reine Charlotte et

maÃ®tre de musique du prince de Galles (George

IV). Il Ã©pousa en 1888 une riche lady et renonÃ§a

Ã  l'exercice pratique de son art.

Crotales, instr. Ã  percussion antique, analo-

gue aux castagnettes et servant Ã  marquer le

rythme.

Crotch, William, nÃ© Ã  Norwich le 5 juil.

1775, m. Ã  Taunton le 29 dÃ©c. 1847; fut un en-

fant prodige de l'espÃ¨ce la plus rare, puisqu'il

l'Ã¢ge de deux ans et demi dÃ©jÃ  il commenÃ§a Ã 

jouer de l'orgue sur un petit instrument fabri-

quÃ© par son pÃ¨re. Burney fait dÃ©jÃ  mention de

ce phÃ©nomÃ¨ne, dans les Philosophical transac-

tions de 1779. S'il est vrai que C. ne devint pas

un Mozart, il n'en faut pas moins admirer,

chose si rare chez un enfant prodige, la solide

culture musicale qu'il sut acquÃ©rir dans la suite

et les qualitÃ©s de pÃ©dagogue dont il lit preuve. Il

se rendit en 1786 Ã  Cambridge comme assistant

du professeur Randull, Ã©tudia la thÃ©ologie Ã 

Oxford, Ã  partir de 1788, mais fut nommÃ© deux

ans plus tard organiste de l'Ã©glise du Christ, en

cette ville. En 1794, il fut promu au grade de

bachelier Ã¨s-musique et succÃ©da Ã  Hayes en

1797, comme professeur de musique Ã  l'Uni-

versitÃ© et organiste de Â«St-John's CollÃ¨ge Â». G.

obtint le grade de l)r mus. en 1799, puis lit des

cours, de 1800 Ã  1804, Ã  l'Ã©cole de musique.

AppelÃ© Ã  Londres en 1820, comme lecteur sur

la musique Ã  l'Institution royale, il fut nommÃ©

deux ans plus tard directeur de l'AcadÃ©mie de

musique qui venait de se fonder et conserva ce

poste d'honneur jusqu'Ã  sa mort. C. est l'au-

teur de plusieurs oratorios, dont le meilleur

est intitulÃ© Palestine; il a Ã©crit desanthems.des

glees, des odes de circonstance, trois concertos

pour orgue, etc. Il a publiÃ© en outre les ouvra-

ges suivants : Practical thorough bass (mÃ©-

thode de basse chiffrÃ©e); Questions'in hamuyny

(1812); ElÃ©ments of musical composition (18SÃ�).

Crotchet, nom anglais de la noire (j). La

contradiction frappante entre ce terme et celui

de croche,auquel nous donnons le sens de hui-

tiÃ¨me de la ronde (^], s'explique simplement

comme suit : le mot crocheta Ã©tait autrefois em-

ployÃ©Ã  la place de semi-minime, lorsque celle-ci

Ã©tait reprÃ©sentÃ©e par une note blanche pourvue

d'un crochet y Â£J. Quand, plus tard, la semi-

minime noircie devint d'un usage gÃ©nÃ©ral,

les Anglais gardÃ¨rent le nom pour la valeur,

les FranÃ§ais pour la ligure, la forme de la

note.

Crouth (Crout, Growd, Grwth; lat. chrolta),

l'un des plus atteins instr. europÃ©ens Ã  archet, v.

chrotta. Le c. semble Ãªtre d'origine britannique

el ne conserva longtemps sa forme primitive

qu'en Angleterre et en Bretagne, tandis qu'en
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France et eu Allemagne il se transforma rapi-

dement. Use distingue des inslr. Ã  archet en

usage dans ces deux derniers pays Ã  partir du

ix" s. (lyra, rebec, rubeba, vielle) par l'absence

du manche. La caisse de rÃ©sonance quadrangu-

laire se termine Ã  l'une de ses extrÃ©mitÃ©s par une

sorte d'Ã©trier au milieu duquel, en haut, sont

fixÃ©es les chevilles ; les cordes, au nombre de

cinq, sont tendues soit au-dessus, soit Ã  cÃ´tÃ©

d'une touche Ã©troite et sans tons, allant de l'Ã©trier

jusque vers le milieu de la caisse de rÃ©sonance.

Le c. a Ã©galement des ouÃ¯es et un chevalet. Les

plus anciens c. n'avaient que trois cordes (au-

trement dit, point de bourdons). Comme on le

voit par cette brÃ¨ve description, le c. devint une

vielle aussitÃ´t que l'Ã©trier fut remplacÃ© par une

piÃ¨ce de bois pleine lÃ¯xÃ©e sous la touche: cette

transformation paraÃ®t s'Ãªtre produite trÃ¨s tÃ´t.

Cependant le c. existait, encore au commence-

ment de notre siÃ¨cle, sous sa forme primitivo,

dans les campagnes de l'Irlande, du pays de

Galles et de la Bretagne. On trouvera sur le c.

et la rotta (v. te mot) une Ã©lude dÃ©taillÃ©e et

trÃ¨s savante de J.-F. Wewertem, dans la Mo-

natsschrift fur M. G.. 1881, n017-12 (Zweiver-

allele Musikinstrumente).

CrÃ¹ger. 1. Pankraz, nÃ© Ã  Finsterwalde (Xie-

derlausitz) eu 1546. nommÃ© recteur Ã  Lubeck

en 1580, m. Ã  Francfort s M., oÃ¹ il Ã©tait profes-

seur, en 1614; fut. au dire de Mattheson, un

ennemi dÃ©clarÃ© de la solmisation, qu'il voulait

remplacer par la simple Ã©nonciation des lettres

do l'alphabet. Il fut. pour cette raison, congÃ©diÃ©

de son poste de Lubeck. â�� 2. Jouannes, nÃ© Ã 

Grossbreesen prÃ¨s Guben le 9 avr. 1598, m. Ã 

Berlin le 2:1 fÃ©vr. 1662 ; lit des Ã©tudes d'instituteur

et entra, en 1615. dans l'enseignement Ã  Berlin.

Cinq ans plus tard, il se rendit Ã  Wittenberg

pour y faire de la thÃ©ologie, et travailla en

mÃªme temps la musique. D'aprÃ¨s ce qu'il dit

lui-mÃªme (1646), c'est auprÃ¨s de Paulus Ilom-

berger, Ã  Itatisbonne, que C. Ã©tudia la musique;

il fut nommÃ©, en 1622, organiste de l'Ã©glise

St-Nicolas. Ã  Berlin, et remplit ces fonctions

jusqu'Ã  sa mort. C. est l'un des meilleurs com-

positeurs de chants d'Ã©glise de l'Allemagne, et

les mÃ©lodies de ses chorals se chantent par-

tout encore aujourd'hui (Nun dankel. aile Gott;

JÃ©sus rneine Zuversicht; Schmiicke dich, o

liebe Seele ; Jesu meine Freude, etc.) Il a pu-

â�  bliÃ© les recueils suivants : Neues vollhiimliclies

Gesanr/buch Auf/spurjfischer Konfession, etc.

(1640); Praxis pietatis melica, etc. (1644):

Geislliche Kirchenrnelodeyen, etc. (1649) ; 1)T M.

Lulhers icie auch andrer gottseliger christ-

licher Leute Geistliche Lieder und Psalmen

(1657) : Psalmodia sacra, etc. (1658). Lang-

becker a donnÃ©, en 1835, une monographie sur

les chorals de Criiger. C. est aussi l'auteur de :

Mnditationum musicarum Paradisus primus

(1622) cl secundus (1626) ; Hymni selecti (sans

date); Recreationes musicÅ� (1651) ; enfin, plu-

sieurs de ses ouvrages thÃ©oriques sont du

plus haut intÃ©rÃªt au point de vue de l'enseigne-

ment Ã®le la musique Ã  cette Ã©poque : Synopsis

musica [musices] (1624?, 1030 et, augmentÃ©,
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1634); PrÅ�cepia musicÅ�/ic/uralÃ¯s(I82Ã¯>): Qures-

liones musiccepracticÅ� (1650).

Cruvelli, deux soeurs douÃ©es d'une merveil-

leuse voix d'alto, dont le vrai nom Ã©tait Cmi-

well; l'aÃ®nÃ©e â�� 1. Fmederike-Marie, nÃ©e Ã 

Bielefeld (Westphalie) le 29 aoÃ»t 1824, se fit en-

tendre Ã  Londres en 1851 et fut trÃ¨s remar-

quÃ©e grÃ¢ce Ã  sa voix d'une beautÃ© extraordi-

naire. Elle ne parvint cependant pas Ã  tenir de

succÃ¨s durable, car sa voix n'Ã©tait pas tra-

vaillÃ©e, et elle n'avait passÃ© par aucune Ã©cole

sÃ©rieuse. C. se retira bientÃ´t de la scÃ¨ne et vint

mourir Ã  Bielefeld, le 20 juillet 1868, du cha-

grin que lui causait sa carriÃ¨re manquÃ©e. La

cadette â�� 2. Johanne-Sophie-Charlotte, nÃ©e Ã 

Bielefeld le 12 mars 1826, remporta des succÃ¨s

bien plus grands que ceux de sa sÅ�ur. Elle dÃ©-

buta Ã  Venise en 1847 et triompha immÃ©diate-

ment. L'annÃ©e suivante elle chanta Ã  Londres

le rÃ´le de la comtesse des â�  Noces de Figaro Â»,

mais ne parvint pas Ã  se mettre suffisamment

en Ã©vidence Ã  cÃ´tÃ© de Jenny Lind, qui avait le

rÃ´le de .Suzanne. Son tempÃ©rament passionnÃ©

ainsi qu'une certaine insuffisance de culture de

sa voix semblaient la dÃ©signer plutÃ´t pour

l'opÃ©ra italien moderne. Elle entra, en 1851, aux

Italiens Ã  Paris, et remporta un succÃ¨s dÃ©finitif

dans 1' Â« Ernani Â» de Verdi. Sa gloire, dÃ©sor-

mais Ã©tablie, lui fui d'un grand secours pour

gagner Ã  Londres la renommÃ©e Ã  laquelle elle

tenait; elle y chanta jusqu'en 1854 et fut alors

engagÃ©e Ã  l'OpÃ©ra de Paris, avec 100,000 fr.

d'appointements par an. L'enthousiasme du pu-

blic ne connaissait plus de bornes, lorsqu'elle

chantait le rÃ´le de Valentine des Â« Huguenots â�¢,

mais il se calma au bout de peu de temps. On

commenÃ§a, Ã  Paris aussi, Ã  remarquer les im-

perfections de sa mÃ©thode ; une fois seulement,

le public lui lit encore fÃªte, dans les Â« VÃªpres

siciliennes Â» de Verdi. C. Ã©pousa, en 1856. le

comte Vigier (m. le 20 oct. 1882). elle se retira

de la scÃ¨ne et vÃ©cut, dÃ¨s lors, tantÃ´t Ã  Paris,

tantÃ´t Ã  Bielefeld.

Crystal Palace Concerts, Ã  Londres, exis-

tent depuis le 22 sept. 1855. sous la direction de

Auguste Manns; ils comptent parmi les insti-

tutions de concerts les plus considÃ©rables du

monde entier. Les concerts ont lieu tous les sa-

medis, depuis le commencement d'octobre jus-

qu'Ã  la fin d'avril, avec une courte interruption

Ã  NoÃ«l. Les archets seuls sont au nombre de

61, l'orchestre entier est donc bien plus consi-

dÃ©rable que celui des concerts du Conserva-

toire, Ã  Paris. Les programmes sont Ã©tablis

d'aprÃ¨s un principe uniforme (comme ceux du

Â« Gewandhaus â�  de Leipzig) : une symphonie,

deux ouvertures, un air ou un concerto, des

soli de chant ou d'instruments.

Cui, CÃ©sar-AnÃ¯onowitch, nÃ© Ã  Wilna le

G janv. 1835; frÃ©quenta d'abord le lycÃ©e de

sa ville natale, puis l'Ã©cole et l'AcadÃ©mie des

ingÃ©nieurs Ã  St-PÃ©tersbourg. Une fois ses Ã©lu-

des achevÃ©es, il fut nommÃ© rÃ©pÃ©liteur et suc-

cessivement maÃ®tre, professeur adjoint et pro-

fesseur ordinaire de l'art des fortifications Ã  la

mÃªme AcadÃ©mie. Dans ce domaine spÃ©cial, il
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publia un â�  TraitÃ© de la fortification des camps Â» 1

(3"1 Ã©d., 1880) et un court abrÃ©gÃ© de l'histoire

de la fortification. G. s'Ã©tait occupÃ© de musique

dÃ¨s les premiÃ¨res annÃ©es de son enfance, il

reÃ§ut d'excellentes leÃ§ons de thÃ©orie de Mo-

niuszko et Ã©tudia avec Balakirew les partitions

des grands maÃ®tres. Il fut, de 1864 Ã  1868, col-

laborateur musical du journal allemand de

St-PÃ©tersbourg et dÃ©fendit avec conviction la

cause de Scliumann, de Berlioz et de Liszt; de

1878 Ã  1871t. il publia, dans la Â« Revue et Ga-

zette musicale Â», toute une sÃ©rie d'articles sur

la musique en Russie (rÃ©unis en volume, Paris,

1880). Gomme compositeur, G. fait partie de la

jeune Ã©cole russe (avec Bimsky-Korsakow,

Moussorgski, Dargomyzski, etc.), il est partisan

de la musique programmatique Ã  condition,

toutefois, que cette musique soit bonne, mÃªme

privÃ©e de programme. Ses Å�uvres principales

sont : cinq opÃ©ras (Le Prisonnier du Caucase ;

ie Fils du Mandarin ; William Ralcliff ;

Angelo [les deux derniers avec texte russe

cl allemandj : Le Flibustier [poÃ¨me de Riche-

pin] ): deux Sclierzi et une Tarentelle pour or-

chestre ; une suite pour piano et violon ; plus

de cinquante mÃ©lodies, etc. Gf. Comtesse Mercy-

Argenteau, CÃ©sar Ci*i'(1888).

Cummings, William-Ha yman, chanteur d'ora-

torios (tÃ©nor) anglais trÃ¨s estimÃ©, nÃ© Ã  Sidbury

(Devon) en 1835, fit d'abord partie du chÅ�ur de

l'Ã©glise St-Paul et de â�  Temple Ghurch Â», puis

devint organiste de Â« Waltham Abbey Â», tÃ©nor

de l'abbaye de Westminster et de la chapelle

vocale de la cour ; mais il abandonna plus tard

toutes ces fonctions. C. dirige depuis 1882 la

Â« Sacred Harmonie Society Â» et rÃ©dige les publi-

cations de la sociÃ©tÃ© Purcell ; il a Ã©crit une courte

biographie de Purcell (pour les Great musicians)

et un traitÃ© Ã©lÃ©mentaire de thÃ©orie musicale

(Rudiments of music, chez Xovello). Il est en

outre l'auteur de quelques chants religieux,

â� l'une cantate : The Fairy Ring, etc.

Curci, Giuseppf, nÃ© Ã  Barlelta le 15 juin 1808,

m. dans la mÃªme ville le 5 aoÃ»t 1877; entra en

1823 au Conservatoire de Naples (Furno, Zin-

garelli, Grescentini), se crÃ©a d'abord un nom

comme compositeur d'opÃ©ras en Italie, puis

vÃ©cut comme professeur de chant Ã  Vienne, Ã 

Paris et Ã  Londres. Il se retira ensuite Ã  Bar-

lelta. C. a publiÃ© un grand nombre d'oeuvres

religieuses, ainsi que des sonates pour orgue,

des cantates, des romances et des solfÃ¨ges.

Curschmann, Karl-Friedrich, nÃ© Ã  Berlin

le 21 juin 1805, m. Ã  Langfuhr prÃ¨s Danzig le

24 aoÃ»t 1841 ; Ã©tudia d'abord le droit, mais se

voua en 1824 dÃ©jÃ  Ã  la musique et devint, Ã 

Cassel, l'Ã©lÃ¨ve de Spohr et de Hauptmann. Le

thÃ©Ã¢tre de Cassel donna en 1828 un opÃ©ra en un

acte, Abdul und Erinnieh, de sa composition.

Depuis lors, il vÃ©cut Ã  Berlin oÃ¹ il se fit un nom

comme compositeur de lieder et chanteur de

talent. Ses lieder, dont une Ã©dition complÃ¨te pa-

rut en 1871, peuvent se comparer Ã  ceux d'Abt

et leur sont peut-Ãªtre en partie supÃ©rieurs ; ils

sont trÃ¨s populaires en Allemagne.

Curti, Franz, nÃ© Ã  Cassel le 16 nov. 1854, Ã©tu-
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dia la mÃ©decine et l'art dentaire Ã  Berlin et Ã 

GenÃ¨ve, puis se voua Ã  la musique et travailla

auprÃ¨s d'Edm. Krctschmer et Schulz-Beuthen,

Ã  Dresde, oÃ¹ il vÃ©cut dÃ¨s lors. Il a Ã©crit plu-

sieurs opÃ©ras : Herlha (Allcnbourg, 1887), Rein-

hardt von Uf'enau (ibid. 1889); la musique

d'une fÃ©erie de W. Kirchbach, Die letzten Men-

schen (donnÃ© au concert, Ã  Dresde, 1891); Lili-

Tsee (opÃ©ra en un acte, 18%); une oeuvre cho-

rale, Die Gletscherjungfrau: dos lieder; des

Å�uvres pour orchestre (Die Schweiz, suite sym-

phonique, etc.).

Curwen, John, inventeur de la mÃ©thode con-

nue sous le nom de Tonic Solfa (v. ce mot), nÃ©

Ã  Heckmondwike (Yorkshire) le 14 nov. 1816,

m. Ã  Manchester le 26 juin 1880. Il fut Ã©levÃ© en

vue de la mÃªme carriÃ¨re que son pÃ¨re, un prÃª-

tre non conformiste, et fut amenÃ© Ã  l'idÃ©e de

crÃ©er une nouvelle mÃ©thode de l'enseignement

du chant par les rÃ©solutions prises Ã  Hull, en

1841, dans une confÃ©rence de maÃ®tres des Ã©coles

du dimanche. Il publia deux ans plus tard sa

Grammar of Vocalmxsic, fonda en 1853 la so-

ciÃ©tÃ© 7bnic Solfa et en 1879 le Tonic Solfa Col-

lÃ¨ge. En 1864 dÃ©jÃ , il abandonna ses fonctions

de prÃªtre, pour s'adonner exclusivement Ã  la

formation et Ã  la diffusion de sa nouvelle mÃ©-

thode. Il faut citer parmi ses ouvrages pÃ©dago-

giques : The standard course of Lessons and

Exercices on the Tonic Solfa-Method (1861, 2""

Ã©d. 1872); Ihe teachers manual, etc. (1875);

Hovo to observe harmong (1861; 2mÂ» Ã©d. 1875);

Tonic Solfa-Primer (chez Novello); Musical

theory (1879) ; Musical Statics (1874). Il a

publiÃ© en outre, depuis 1851, une feuille men-

suelle : The Tonic Soif a-Reporter, et il a

fourni des Ã©ditions d'un grand nombre d'oeu-

vres classiques (oratorios, etc.) en notation de

Tonic Solfa.

Cusanino. v. Garestini.

Cusins. William-George, nÃ© Ã  Londres le 14

oct. 1833, m. Ã  Bemonchamps (Engadine) le 31

aoÃ»t 1893; reÃ§ut la premiÃ¨re culture musicale

comme enfant de chÅ�ur de Â« Chapel Royal Â»,

puis devint en 1844 Ã©lÃ¨ve de FÃ©tis au Conserva-

toire de Bruxelles et, en 1847, Ã©lÃ¨ve (Â« King's

scholar Â») de l'AcadÃ©mie de musique de Lon-

dres, oÃ¹ il travailla sous la direction de Potter,

Bcnnelt, Lucas et Sainton. NommÃ© en 1849 or-

ganiste de la cour d'Angleterre, il entra en

mÃªme temps comme violoniste dans l'orchestre

de l'OpÃ©ra royal : en 1851, il fut choisi comme

professeur supplÃ©ant et plus tard comme pro-

fesseur ordinaire Ã l' Â« Academy of music Â». B

succÃ©da Ã  Bennett, en 1867, en qualitÃ© de direc-

teur de la Â« Philharmonie Society Â» et en 1875

comme jurÃ© au Â« Queen's CollÃ¨ge Â» ; il fut en

outre nommÃ© maÃ®tre de chapelle de la cour

[Â« Master of the music of the Queen Â»] (1870)

et membre du jury examinant les candidats

aux bourses de Â» National training school for

musicÂ» (1870, en mÃªme temps que Hullah et

Goldschmidt). C. s'est aussi l'ail connaÃ®tre en

Allemagne (Leipzig, Berlin) comme violoniste

virtuose. Il est l'auteur d'une SÃ©rÃ©nade pour

le mariage du prince de Galles (1863), d'un

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 12.



178 COZZONI

oratorio Gidcon, de quelques ouvertures, d'un

concerto de piano, etc.

Cuzzoni. Francesca, cantatrice distinguÃ©e,

nÃ©e Ã  Parme en 1700, m. en 1770; Ã©lÃ¨ve de

Lanzi, se fil entendre Ã  Londres, de 1722 Ã  1726,

sous la direction de Haendel. Elle remporta des

succÃ¨s considÃ©rables, mais Ã  la suite d'une dis-

pute avec le maÃ®tre, fut remplacÃ©e par Fauslina

Bordoni, qui devint plus tard l'Ã©pouse de Hasse

(v. ce mot). Pendant une annÃ©e entiÃ¨re, G. ayant

Ã©tÃ© engagÃ©e au thÃ©Ã¢tre subventionnÃ© par les

ennemis de Hamdel, les deux cantatrices riva-

lisÃ¨rent avec acharnement. En 1727, C. Ã©pousa

le pianiste-compositeur Sandoni, accepta un

engagement Ã  Vienne, rentra plus tard en Italie,

mais fit de mauvaises affaires et fut emprison-

nÃ©e pour dettes en Hollande. Elle essaya de

nouveau en 1748 de se crÃ©er une situation Ã 

Londres, mais ne put attirer l'attention sur

elle. G. mourut en Italie, dans la plus profonde

misÃ¨re; elle gagnait son pain, dans les derniÃ¨-

res annÃ©es, en fabriquant des boutons de soie.

Cylindre, v. pistons.

Cymbales (ital. Piatti ; ail. Bectten), instr. Ã 

percussion dont le son, invariable et indÃ©finis-

sable, est particuliÃ¨rement mÃ©tallique et se

prolonge longtemps aprÃ¨s le choc en sorte de

bourdonnement Ã  la fois grÃªle et bruyant. Lors-

que les c. doivent seulement marquer le rythme

de coups secs ou trÃ¨s courts, l'instrumentiste

est obligÃ© d'arrÃªter les vibrations en appuyant

l'instrument sur sa poitrine. Les c. sont des

plaques de mÃ©tal en forme d'assiettes, dont les

bords larges cl plats forment la partie sonore

de l'instrument, tandis que le milieu concave

et percÃ© de trous, dans lesquels passent les la-

niÃ¨res de cuir qui servent de poignÃ©es, ne vibre

pas du tout. Ges plaques sont toujours utilisÃ©es

par paires et frappÃ©es {forte) ou lÃ©gÃ¨rement

frottÃ©es (piano) l'une contre l'autre. Il est cer-

tain que les c. furent Ã  l'origine un Instrument

de musique militaire, ce qu'elles sont du reste

le plus souvent encore de nos jours: elles furent

introduites plus tard dans l'orchestre de thÃ©Ã¢tre

et mÃªme dans l'orchestre symphonique. La

partie de c. est souvent exÃ©cutÃ©e par le mÃªme

musicien que celle de grosse caisse, l'une des c.

est attachÃ©e dans ce cas sur la grosse caisse et

l'exÃ©cutant tient d'une main lu mailloche, de

l'autre la seconde c. Lorsque la grosse caisse

et les c. ne font que marquer un rythme trÃ¨s

accentuÃ©, ce systÃ¨me peut suffire, mais l'exÃ©cu-

tion artistique d'une partie de c. exige que l'ins-

trumentiste tienne une c. dans chaque main.

Cymbalum (lat. cembal ; ail. Cymbat). 1. Chez

les Grecs et chez les Romains, sorte de cym-

bales (instr. Ã  percussion), d'oÃ¹ le nom lui-

mÃªme de cymbales et son correspondant italien,

cinelli. â�� 2. Sorte de petite cloche que les moi-

nes du x' au xnÂ°s. accordaient et dont ils

fondaient toute une sÃ©rie (Ã©chelle de huit ou

neuf sons) de maniÃ¨re Ã  en former un jeu de

clochettes (Glocftenspiel). Un certain nombre

de renseignements sur ce genre de fabrication

sont parvenus jusqu'Ã  nous (cf. Gerbert, Scrij)-

tores). â�� 3. (AppelÃ© aussi tympancm [v. ce

â�� CZERNY

mot]; ail. Hachbrett). AncÃªtre du piano, qui

n'est en somme qu'un c. frappÃ© au moyen d'un

clavier. Le mot c, sour sa forme italienne cem-

balo, fut adaptÃ© aux instruments Ã  clavier et Ã 

cordes pincÃ©es (ail. Kielflui/el) et resta fort en

usage jusque vers la fin du siÃ¨cle passÃ©. On

ne retrouve plus aujourd'hui le c. que dans les

chapelles tziganes (Zimbalon) : il a une Ã©tendue

de quatre octaves chromatiques de mi1 Ã  m&. â��

4. Dans l'orgue. Cymbale, Cymbal, Zimbal. jeu

mixte de trÃ¨s petites dimensions, analogue Ã 

Vacuta (v. ce mot).

Cymbelstern (ail.), amusette que l'on trouve

dans certaines orgues anciennes : la faÃ§ade est

ornÃ©e d'une Ã©toile Ã  laquelle sont suspendues

de petites cloches (v. cymbalcm) et qui, mise en

mouvement par un courant d'air que rÃ©git un

registre spÃ©cial, produit un effet de sonnerie,

sans aucune valeur artistique.

Caakan, canne-flÃ»te trÃ¨s rÃ©pandue en BohÃ¨me.

Czardas. danse hongroise, se composant le

plus souvent d'une introduction (lassu) mÃ©lan-

colique ou pathÃ©tique et de la vÃ©ritable c.

(appelÃ©e aussi fris ou frisha) en mesure bi-

naire (-/.(, et pleine d'une agitation sauvage.

Czartoryska, Marceline, nÃ©e princesse R.\-

dziwill, nÃ©e Ã  Vienne en 1826. m. en son chÃ¢-

teau prÃ¨s de Gracovie le 8 juin 1894. pianiste

de grand talent, avait Ã©tÃ© Ã©lÃ¨ve de Gzerny et de

Ghopin et vÃ©cut longtemps Ã  Paris, Ã  partir de

1848.

Czernohorsky, Bohuslaw. nÃ© Ã Nimbourg

(BohÃ¨me) vers 16'.M). m. au cours d'un voyage

en Italie en 1740. Il entra dans l'ordre des Mi-

noritÃ©s, fut Â« regens chori Â» de l'Ã©glise St-Anloine

Ã  Padoue, devint plus tard (vers 1715) organiste

de l'Ã©glise du couvent d'Assise (oÃ¹ Tartini fut

son Ã©lÃ¨ve) et enfin, vers 17:6, maÃ®tre de chapelle

de l'Ã©glise St-Jacob, Ã  Prague. Gluck fut son

Ã©lÃ¨ve dans cette derniÃ¨re ville. C. Ã©tait un com-

positeur remarquable de musique d'Ã©glise;

malheureusement la plus grande partie de ses

Å�uvres furent dÃ©truites en 1754, lors de l'incen-

die du couvent des MinoritÃ©s.

Czerny, K\BL,nÃ© Ã  Vienne le 20 fÃ©vr. 175(1, m.

dans la mÃªme ville le lÃ´juil. 18Ã�7; lils et Ã©lÃ¨ve

d'un excellent pianiste et pÃ©dagogue, We.nzf.l

C., fut pendant un certain temps aussi l'Ã©lÃ¨ve de

Beethoven et dÃ©veloppa si rapidement ses fa-

cultÃ©s pÃ©dagogiques, qu'Ã  l'Ã¢ge de quinze ans

il Ã©tait dÃ©jÃ  un maÃ®tre recherchÃ©. Si l'on excepte

quelques voyages trÃ¨s courts Ã  Leipzig, Paris,

Londres, etc., G. vÃ©cut toute sa vie Ã  Vienne,

comme professeur de piano; les succÃ¨s de son

enseignement Ã©taient trÃ¨s remarquables : Liszt,

Dcehler, Thalberg, M""> de Belleville-Oury,

Jaell, etc. sont ses Ã©lÃ¨ves. Le nombre des Å�uvres

de G. dÃ©passe le millier et l'on trouve parmi

elles beaucoup de musique d'Ã©glise (Messes,

offertoires, etc.), des Å�uvres pour orchestre et

de la musique de chambre. Mais les ouvrages

destinÃ©s Ã  l'enseignement du piano y sont le

plus nombreux et peuvent seuls prÃ©tendre Ã 

une importance durable, ce sont surtout : 160

achUaklijie Uebungen, op. 821 ; Vorschule der

FingerfertiÃ§/keit. op. 636; Schule der Getiiufig-
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heit (Ecole de la vÃ©locitÃ©), op. 299; Schule der

Fingerfertigkeit (L'art de dÃ©lier les doigts), op.

740 ; 40 tiigliche Studien, op.387; Schule des

Virtuosen (La VirtuositÃ©), op. 305: Schule der

Imhen Hand, op. 399 : Toccata en ut niaj., op.

92: Schule des Legato und Staccato, op. 335;

Schule der Versierungen, op. 855 ; Schule des

Fugcnspiels, op. 400. LeB Ã©tudes de C. servent

principalement Ã  dÃ©velopper la vÃ©locitÃ© et la

maniÃ¨re mÃªme dont elles sont en gÃ©nÃ©ral Ã©crites

force positivement Ã  les jouer vite (change-

ments d'harmonie trÃ¨s espacÃ©s; figuration na-

turelle, coulante ; difficultÃ©s de comprÃ©hension

ou d'interprÃ©tation systÃ©matiquement Ã©cartÃ©es).

Czersky, v. Ã¯schirch.

Czerveny, v. Cehveny.

Cziak, y. Schak.

Czibulka, Alphonse, nÃ© Ã  Scepes-VÃ rallya

(Hongrie) le 14 mai 18'i2, m. Ã  Vienne le 27 oct.

1894, chef de musique de l'armÃ©e autrichienne,

fut un fÃ©cond compositeur de danses. 11 est

aussi l'auteur d'une opÃ©rette : Pfingsten in Flo-

rent (1884).

D est le nom du quatriÃ¨me son de l'Ã©chelle

fondamentale (v. ce mot) des Allemands et des

Anglais; il correspond au rÃ© des FranÃ§ais, des

Italiens, etc. Le d de la quatriÃ¨me octave (rÃ©*)

r-fi â�� 1 comptait Ã  partir du xm0 s. au

-~â��I nombre des claves signatÅ� (clefs),

* \}' â��1 mais n'Ã©tait presque jamais em-

ployÃ© comme tel. Cependant on trouve dans

les tahlatures du xviÂ» s., dont la partie supÃ©-

rieure est notÃ©e sur une portÃ©e, la clef dd em-

ployÃ©e simultanÃ©ment avec la c\e(gg, ex :

Pour ce qui concerne le

j-^ * T ^ nom de solmisation du D,

v. Muances.â�� Comme abrÃ©-

viation, la lettre d. signifie droite, dextra. dÃ©s-

ira et par consÃ©quent m. d. ou d. m. = main

droite; ou encore l'italien da ou dal, qu'il est

du reste prÃ©fÃ©rable de ne pas abrÃ©ger (d.c. =

da capo : d.s. = dal segno). PlacÃ© en tÃ¨te des

parties d'Å�uvres vocales, D (discantus, dessus)

est synonyme de C (canins) et S (sopranus,

mperius).

Da (ital.), de : da capo, v. capo.

Daase. Rudolf, nÃ© Ã  Berlin le 21 fÃ©vr. 1822,

Ã©lÃ¨ve d'A. -W. Bach., A.-B. Marxet E. Wilsing,

vÃ©cut Ã  Berlin comme directeur de sociÃ©tÃ©s et

maÃ®tre de musique. Il est l'auteur de nombreux

morceaux d'orchestre, chÅ�urs d'hommes, dan-

ses, marches et morceaux de salon.

Dachs. Josef, nÃ© Ã  Ratisbonne le 30 sept.

182Ã´, arriva en 184'i Ã  Vienne oÃ¹ il fut l'Ã©lÃ¨ve

de Halm et de Czerny. Il est aujourd'hui l'un des

professeurs de piano trÃ¨s estimÃ©s du Conserva-

toire de Vienne.

Dactylion (grec), sorte de chiroplaste (v. ce

mot) construit en 1835 par Henri Herz ; comme

tontes les tentatives du mÃªme genre, le d. fut

bien vite mis de cotÃ© et oubliÃ©.

Dal (ital.), pour da il = de le, du.

Dalayrac, Nicolas (d'Alayrac), nÃ© Ã  Muret

(Haute-Garonne) le 13 juin 1753, m. Ã  Paris le

27 nov. 1809: auteur, trÃ¨s en vogue Ã  la fin du

siÃ¨cle dernier, de comÃ©dies musicales. D. fut

d'une fÃ©conditÃ© extraordinaire, grÃ¢ce Ã  la faei-

1)

litÃ© avec laquelle il travaillait : (il opÃ©ras en

vingt-huit ans (1781-1809).

Dalberg,JoHANN-FRiEDRicH-Huao,Reichsfrei-

herr von, nÃ© Ã  Aschaffenbourg le 17 mai 1752,

m. dans la mÃªme ville le 26 juil. 1812; capitu-

laire du dÃ´me de TrÃªves et de celui de Worms.

Ã©tait excellent pianiste, compositeur respectable

et musicographe sÃ©rieux. Il a composÃ© delÃ 

musique de chambre, des sonates, des varia-

tions, deux cantates d'aprÃ¨s Klopstock (Eca's

Klage; Der Sterbende Christ an seine Seele) etc.

et Ã©crit toute une sÃ©rie d'ouvrages musicaux :

Blich cines Tonkunstlers in die Musik der Geis-

ter (1777), VoÂ»i Erhennenund Erfinden(VTÃ¨l),

Untersuckungen itber den Ursprungder Har-

monie (1801), Die Aeolsharfe, ein allegorischer

Traum (1801), Ueber griechische Instrumental-

musili und ihre Wirhung: il publia en outre

la traduction allemande de l'ouvrage de Jones :

Ueber die Musilt der Indcr (1802).

Dalcroze, v. Jaques-Dalcroze.

Dali, Roderik, le dernier Â« harpiste errant Â»

I de l'Ecosse, vivait encore en 1740 Ã  Athol prÃ¨s

Blair, et parcourait le pays, allant de chÃ¢teau

en chÃ¢teau. Cf. bardes.

Dalla (ital.), pour da la, de la

Dall'Argine, v. Aroine.

Dalvimare, Martin-Pierre, cÃ©lÃ¨bre harpiste

virtuose cl compositeur pour son instrument,

nÃ© Ã  Dreux (Eure-et-Loire) en 1770, ne s'occupa

d'abord de musique qu'en amateur, mais fut

obligÃ© par la rÃ©volution de 1789 d'en faire son

gagne-pain. Il fut nommÃ© en 1806 harpiste de

la cour impÃ©riale, mais abandonna ses fonc-

tions en 1812 dÃ©jÃ , Ã  la suite d'un hÃ©ritage qui

l'avait placÃ© de nouveau dans une brillante

situation de fortune. Il vivait encore en 1837.

Ses Å�uvres comprennent : des sonates pour

' harpe et violon, des duos pour deux harpes,

pour harpe et piano, pour harpe et cor, des va-

riations, etc.

Damcke, Berthold, nÃ© Ã  Hanovre le 6 fÃ©vr.

I 1812, m. Ã  Paris le 15 fÃ©vr. 1875: Ã©lÃ¨ve d'Aloys .

j Schmitt et F. Ries Ã  Francfort-s/M., fut nommÃ©
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en 1837 directeur de la SociÃ©tÃ© philharmonique

et de la SociÃ©tÃ© de chant et d'opÃ©ra, Ã  Potsdam,

et organisa de grands concerts (1830-1840) avec

ces sociÃ©tÃ©s rÃ©unies. D. partit en 1845 pour

St-PÃ©tershourg, oÃ¹ il se crÃ©a une situation des

plus avantageuses comme professeur; dix ans

plus tard, il s'Ã©tablit Ã  Bruxelles puis, en 1850,

Ã  Paris. D. Ã©tait un fervent adorateur de Berlioz

et l'un de ses amis les plus intimes (l'un de ses

exÃ©cuteurs testamentaires). Ses compositions

tÃ©moignent d'une certaine routine, mais de peu

d'originalitÃ© (oratorios, chÅ�urs, morceaux de

piano, etc.). Il employa les derniÃ¨res annÃ©es de

sa vie Ã  la rÃ©vision des partitions d'opÃ©ras de

Gluck, pour l'Ã©dition publiÃ©e par MuÂ« Pelletas.

Damenisation. v. Bobisations.

Damm. 1. Friedrich, nÃ© Ã  Dresde le 7 mars

1831, Ã©lÃ¨ve de Jul. Otto, KrÅ�gen el Reichel, sÃ©-

journa longtemps eu AmÃ©rique et vit aujour-

d'hui Ã  Dresde, comme professeur de piano. Il

a Ã©crit une quantitÃ© de morceaux brillants pour

le piano ; des Å�uvres d'un genre plus sÃ©rieux

sont restÃ©es manuscrites. â�� 2. Gustav, v. Stein-

GR/EBER.

Damoreau, Lacre-Cinthie, nÃ©e Montalant,

cÃ©lÃ¨bre cantatrice scÃ©nique franÃ§aise, nÃ©e Ã 

Paris le 6 fÃ©vr. 1801, ni. dans la mÃªme ville le

35 fÃ©vr. 1863; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire, chanta

d'abord Ã  l'OpÃ©ra Italien sous le nom de Made-

moiselle Cinti, puis Ã  Londres en 1822 et de

nouveau Ã  Paris. De 1826 Ã  1835, elle fut l'une

des Ã©toiles de l'OpÃ©ra (lÃ®ossini Ã©crivit pour elle

plusieurs grands rÃ´les); elle passa ensuite Ã 

l'OpÃ©ra-Comique, oÃ¹ elle resta jusqu'en 1843, et

c'est pour elle qu'Aubcr. entre autres, Ã©crivit

sou Dotnino noir. RetirÃ©e de la scÃ¨ne, elle se

lit entendre au concert pendant plusieurs an-

nÃ©es encore, en Belgique, en Hollande, Ã  St-PÃ©-

tersbourget mÃªme en AmÃ©rique. L). avait Ã©tÃ©

nommÃ©e en 1834 professeur de chant au Con-

servatoire de Paris; elle publia alors une MÃ©-

thode de chant et des romances de sa composi-

tion. Elle se relira eu 1856 Ã  Chantilly.

DÃ mpfer (ail.) = sourdine (v. ce mol).

Damrosch. Leopold, nÃ© Ã  Posen le 22 oct.

1832, m. Ã  New-York le 15 fÃ©vr. 1885; Ã©tudia la

mÃ©decine Ã  Berlin et fut promu en 1854 Dr

med., mais se voua ensuite Ã  la musique, contre

la volontÃ© de ses parents. Ceux-ci lui ayant re-

tirÃ© tout secours pÃ©cuniaire, il se mit Ã  donner

des concerts, comme violoniste, dans de petites

villes; il fut ensuite directeur.de musique de di-

vers thÃ©Ã¢tres de second ou de troisiÃ¨me ordre,

jusqu'au jour oÃ¹ il obtint un poste fixe el une

situation assurÃ©e dans la chapelle de la cour, Ã 

Weimar. Il entra alors en relations personnelles

avec Liszt, Bulow, Tausig, CornÃ©lius, Lassen

et Baff. D. Ã©pousa Ã  Weimar une cantatrice :

HÃ©lÃ¨ne v. IIeimburg. NommÃ© en 1858 chef

d'orchestre de la SociÃ©tÃ© philharmonique de

Breslau, il quitta ce poste au bout de deux ans

dÃ©jÃ , pour faire des tournÃ©es de concert avec

Biilow et Tausig; toutefois il conserva son do-

micile Ã  Breslau, oÃ¹ il arrangea des auditions

de musique de chambre et crÃ©a en 1862 1' Â« Or-

chesterverein Â», aujourd'hui bien connu. Il

fonda Ã©galement une sociÃ©tÃ© chorale, dirigea

la sociÃ©tÃ© de musique classique et fut pen-

dant deux ans chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre mu-

nicipal; entre temps, il se faisait entendre

comme soliste Ã  Leipzig, Ã  Hambourg, etc. En

1871, la sociÃ©tÃ© chorale Â« Arion â�¢ de New-York

l'appela Ã  sa tÃ¨te; c'est alors que, tout en Ã©le-

vant considÃ©rablement le niveau artistique de

celte sociÃ©tÃ©, il put dÃ©ployer tout son talent d'or-

ganisateur. Il fonda en 1873 I' Â« Oratorio So-

ciety Â», avec laquelle il donna les Å�uvres cho-

rales les plus importantes de Hiendel Ã  Liszt,

puis en 1878 la Â« New-York Symphony So-

ciety Â», deux institutions de hante importance

pour la vie musicale de New-York. Ses Con-

certs symphoniques de Â« Steinway Hall â�¢ pri-

rent la place des concerts de l'orchestre Tho-

mas, qui avaient cessÃ© en 1877. L'universitÃ© de

Columbia lui confÃ©ra le titre de Dr mus. hono-

ris causa. Liszt lui a dÃ©diÃ© l'un de ses poÃ¨mes

symphoniques : Â« Triomphe funÃ¨bre du Tasse Â».

D. s'est fait connaÃ®tre, lui aussi, comme compo-

siteur : douze recueils de mÃ©lodies, plusieurs

Å�uvres pour violon (concerto en rÃ© min., sÃ©rÃ©-

nades, romances, impromptus), une ouverture

de fÃªte, quelques Å�uvres vocales avec orches-

tre (Brautgesang, pour voix d'hommes ; Ruth

und Noemi, idylle biblique pour soli et chÅ�urs;

Sulamith, id.; Siegfrieds Schxoat, solo de tÃ©-

nor), des duos, etc. Il dirigea en 1881 le premier

! grand festival de musique de New-York. En

1884, il crÃ©a dans la mÃªme ville une entreprise

d'opÃ©ra allemand, dont, aprÃ¨s sa mort, son fils

Walter a pris la direction.

DanbÃ©, Jules, nÃ© Ã  Caen (Calvados) le 16 nov.

1840, entra trÃ¨s jeune au Conservatoire de Pa-

ris, oÃ¹ il eut pour maÃ®tres Girard (violon) et

Savard (solfÃ¨ge, harmonie), puis fit partie des

orchestres du ThÃ©Ã¢tre-Lyrique, de l'OpÃ©ra-Co-

mique et de l'OpÃ©ra. Il fonda en 1871 les Â« Con-

certs D. Â» au Grand-HÃ´tel et s'y fit Ã  tel point

remarquer, que la direction de l'orchestre du

ThÃ©Ã¢tre-Lyrique (GaitÃ©) lui fut offerte par Vi-

zentini, en 1876. L'annÃ©e suivante dÃ©jÃ  il passa

Ã  l'OpÃ©ra-Comique, oÃ¹ il fut nommÃ© premier

chef d'orchestre en remplacement de Lamou-

reux. Il a fait en outre partie, pendant plus de

vingt ans, de la SociÃ©tÃ© des concerts du Conser-

vatoire et dirige en Ã©tÃ© l'orchestre du casino

d'ArgelÃ©s-Ghazost. D. a publiÃ© un certain nom-

bre de compositions originales et d'arrange-

ments pour le violon, entre autres: une mÃ©thode

de violon, douze grandes Ã©tudes, des fantaisies,

des divertissements.

Danckerts. v. Dankers.

Dancla, Jean-Baptiste-Charles, nÃ© Ã  Ba-

gnÃ¨res-de-Bigorre (Hautes-PyrÃ©nÃ©es), le 19 dÃ©c.

1818; Ã©lÃ¨ve de Baillot (violon), HalÃ©vy et Berton

au Conservatoire de Paris, entra en 1834 dÃ©jÃ ,

comme second violon-solo, dans l'orchestre de

l'OpÃ©ra-Comique. 11 se crÃ©a rapidement une rÃ©-

putation, surtout dans les concerts de la Â« So-

ciÃ©tÃ© des concerts Â», et fut nommÃ© en 1857 pro-

fesseur de violon au Conservatoire. Ses sÃ©ances

de musique de chambre jouissaient d'une excel-

I lente renommÃ©e; il avait pour partenaires ses
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frÃ¨res : Arnaud, nÃ© le 1Â°' janv. 1820, m. Ã  Ba-

gnÃ¨res-de-Bigorrc en fÃ©vr. 18C2, violoncelliste

remarquable, auteur d'une mÃ©thode pour son

instrument, et Leopold, nÃ© le 1" juin 1828, m.

Ã  Paris, le 29avr. 1895, qui fut comme son aÃ®nÃ©

un bon violoniste, publia des Ã©tudes, des fan-

taisies et fut pendant longtemps professeur au

Conservatoire de Paris. D. a. Ã©crit cent cin-

quante Å�uvres environ, la plupart pour violon

ou pour musique de chambre (concertos de

violon, quatuors pour instr. Ã  archet, trios, etc.) ;

il a reÃ§u pour ses Å�uvres diverses rÃ©com-

penses, entre autres le Prix Gharlier, pour

la musique de chambre (1861, de moitiÃ© avec

Farrenc). Il convient de noter surtout, parmi

ses Å�uvres destinÃ©es Ã  l'enseignement : MÃ©-

thode Ã©lÃ©mentaire et progressive de violon;

Ecole de l'expression; Ecole de la mÃ©lodie ci

Art de moduler sur le violon. D. a publiÃ© aussi

deux Ã©crits : Les compositeurs chefs d'orches-

tre (1873) et MiscellanÃ©es musicales (1877).

Danel, Louis-Albert-Joseph, nÃ© Ã  Lille, le

2 mars 1787, m. dans la mÃªme ville, le 12 avr.

1875; Ã©tait imprimeur, niais se retira en 1854 et

s'occupa d'Å�uvres de charitÃ© pendant les vingt

derniÃ¨res annÃ©es de sa vie. D. a inventÃ© une

notation originale pour l'enseignement Ã©lÃ©men-

taire de la musique; sa langue des sons indique

par des lettres outre le nom de la note, sa durÃ©e

et, s'il y a lieu, ses altÃ©rations, en sorte que

chaque son est exprimÃ© par une syllabe cor-

respondante. Ex. ;

(bsi,

e = 1 = j?). Pour plus de dÃ©tails, v. la MÃ©-

thode simplifiÃ©e pour l'enseignement popu-

laire de la musique vocale, parD. (4e Ã©d., 1859).

D. a organisÃ© lui-mÃªme, Ã  grands frais, des

cours gratuits de musique selon sa nouvelle

mÃ©thode, dans plusieurs villes et villages du dÃ©-

partement du Xord. Il reÃ§ut, en rÃ©compense de

ses services, la croix de la LÃ©gion d'honneur.

Danican, v. Philidor.

Daniel, Salvador, fut en 1871, lors de la

Commune, directeur du Conservatoire de Paris

pendant quelques jours, comme successeur

d'Auber. 11 mourut le 23 mai de la mÃªme annÃ©e,

dans un combat avec les troupes rÃ©guliÃ¨res.

Quoique peu qualifiÃ©, semble-l-il, pour les fonc-

tions importantes de directeur du Conserva-

toire, D. ne fut pas sans quelque mÃ©rite. Pro-

fesseur de musique pendant plusieurs annÃ©es

Ã  l'Ã©cole arabe d'Alger, il publia en 1803 une

monographie : La musique arabe, avec un

appendice sur l'origine des instr. de musique.

Il fit paraÃ®tre en outre un album de chants

arabes, mauresques et cabyles, une Ã©lude (sous

forme de lettres) sur la chanson franÃ§aise, et

fut pendant un certain temps rÃ©dacteur musical

Â» la Marseillaise, de Rochefort.

Danjou, J ea x-Louis-FÃ©lix, nÃ© Ã  Paris, le

21 juin 1813, m. Ã  Montpellier, le 4 mars 1866;

organiste de diverses Ã©glises de Paris, fut

nommÃ© en 1840 organiste du grand-orgue de

N'otre-Dame et agita le premier la question de

la rÃ©forme du plain-chant grÃ©gorien, par la pu-

blication d'un Ã©crit : De l'Ã©tal et de l'avenir du

chant ecclÃ©siastique (1844). Il fit d'importantes

recherches sur l'histoire du chanl ecclÃ©siastique

et en consigna les rÃ©sultats dans la Revue de

la musique religieuse, populaire et classique

qu'il publia de 1845 Ã  1849. Dans un voyage

qu'il entreprit en 1847, avecMorelot, an midi de

la France et en Italie, il dÃ©couvrit un grand

nombre de manuscrits musicaux trÃ¨s impor-

tants du moyen Ã¢ge. C'est Ã  lui que l'on doit

entre autres la dÃ©couverte du cÃ©lÃ¨bre antipho-

naire digrapte (en neumes et en notation dite

boÃ©tienne; cf. lettres) de Montpellier. D. avait

aussi Ã©tudiÃ© Ã  fond la facture de l'orgue, afin

de s'aider Ã  propager les orgues franÃ§aises en

Allemagne, en Hollande et en Belgique; il s'as-

socia Ã  la maison Daublaine et Callinet (v. ce

nom) de Paris, mais y perdit presque toute sa

fortune. Ses tentatives de rÃ©forme du plain-

chant lui avaient suscitÃ© un grand nombre

d'ennemis, aussi, aigri et dÃ©couragÃ©, aban-

donna-t-il en 1849 toute prÃ©occupation musi-

cale. Il vÃ©cut d'abord Ã  Marseille, puis Ã  Mont-

pellier et fit du journalisme.

Dankers (Dankerts), Ghiselin, contrapon-

tisle nÃ©erlandais du xviÂ« s., nÃ© Ã  Tholen (ZÃ©-

lande), fut membre de la chapelle pontificale

de 1588 Ã  1565 et en reÃ§ut une pension de re-

traite. On connaÃ®t de lui : deux livres de motets

de quatre Ã  six voix (1559); des motels dÃ©tachÃ©s

parus Ã  Augsbourg, dans des anthologies de

1540 et 1545; un traitÃ© manuscrit que possÃ¨de

la bibliothÃ¨que Yallicelliana, Ã  Rome. Ce traitÃ©

sur les modes antiques fut Ã©crit en maniÃ¨re de

jugement, par D. qui avait Ã©tÃ© choisi comme ar-

bitre dans la discussion entre Vicentino (v. ce

nom) el Lusitano; Ad. de La Fage en a publiÃ©

quelques extraits dans ses Essais de diphtÃ©ro-

graphie musicale.

Danneley, John-Fei.tham, nÃ© Ã  Oakingham

en 1786, m. Ã  Londres en 1836, comme maÃ®tre

de musique ; auteur d'une thÃ©orie Ã©lÃ©mentaire

de la musique, Musical Grammar (1826), et

d'un petit dictionnaire de musique, Encyclo-

pedia or dictionary o/'music (1825).

Dannreuther. 1. Edward, nÃ© Ã  Strasbourg le

4 nov. 1844, reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de mu-

sique de F -L. Kitter, Ã  Cincinnati oÃ¹ ses pa-

rents avaient Ã©migrÃ©, alors qu'il avait cinq ans.

Il fut ensuite (1859-1863) Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

de Leipzig el vÃ©cut depuis lors Ã  Londres, oÃ¹ il

s'est fait estimer comme pianiste, pÃ©dagogue el

musicographe. D. est un des plus chauds parti-

sans de la cause wagnÃ©rienne, il fonda en 1872

1' Â« Association wagnÃ©rienne Â» de Londres et en

dirigea lui-mÃªme les concerts en 1873 et 1874:

il fut l'un des principaux initiateurs du festival

Wagner de 1877, et traduisit en anglais quel-

ques Ã©crits de Wagner : Â« Briefe an eincn fran-

zÃ´sischen Freund â�¢; Â« Ueber das Dirigieren Â»;

â�  Beethoven > (1880; avec un appendice sur la

philosophie de Schopenhauer). I). esl l'auteur

d'un ouvrage intitulÃ© : Richard Wagner, his

thÃ©ories and tendencies, et d'une importante

Ã©tude sur les ornements musicaux, Musical or-
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namentalion (1â�¢ part. 1893: 2rto pari. 1896). Il a

publiÃ© dans des journaux anglais, des articles

sur Beethoven, Cjliopin et les Â« Niebelungen Â» de

Wagner, collaborÃ© au Dictionnaire de musique

de Grove et fait des confÃ©rences sur Mozart,

Beethoven et Chopin. D. compte parmi les musi-

ciens les plus estimÃ©s de Londres. â�� 2. GuSTAV,

violoniste, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã¹ Cincinnati

en 1852, fut de 1871 Ã  1873 Ã©lÃ¨ve de Joachim Ã 

la Â« Kgl. Hochschule Â» de Berlin. II est depuis

1886 concerlmeister des orchestres de la Â« Sym-

phony-i et de 1' Â« Oratorio-Society Â», et fonda le

Quatuor Beethoven Ã  New-York. D. a publiÃ©

des Tonleiter und Akhord-Stv.dien fiir Vio-

line.

Danses. Les anciennes d. en musique Ã©taient

Ã  l'origine des chansons dansÃ©es, telles les

branles, gavottes, courantes, gigues, rigaudons,

musettes, bourrÃ©es, passepieds, loures, tambou-

rins, etc. en France, les Â« Ringelreihen Â» et les

Â« Springts'inze Â» en Allemagne, les sarabandes

en Espagne, les padouanes, gaillardes, sal-

tarelles, chaconnes, passamezzi, etc. en Italie

Les instrumentistes s'en appropriÃ¨rent les mÃ©-

lodies et contribuÃ¨rent Ã  leur diffusion, en sorte

que, avant le xviÂ° s. dÃ©jÃ , elles furent sans

doute souvent exÃ©cutÃ©es par des instruments

seuls, sans le concours de la voix humaine.

C'est Ã©galement, au plus tard, du dÃ©but du

xvi* s. que date l'arrangement artistique des

d. pour plusieurs parties instrumentales; nous

possÃ©dons en effet de cette Ã©poque une quan-

titÃ© de recueils de d. imprimÃ©s. Les d. en mu-

sique entrÃ¨rent dans une nouvelle phase de

dÃ©veloppement, lorsqu'on eut l'idÃ©e d'en rÃ©unir

plusieurs pour former une sorte de cycle, dont

les diffÃ©rentes parties avaient comme unique

lien l'unitÃ© de tonalitÃ©. Il en rÃ©sulta la forme

de la sonate de chambre (pour un ou plusieurs

instr. Ã  archet, avec basse continue; appelÃ©e

aussi ballelto), partie (pariita) ou suite (appelÃ©e

aussi ordre [Oouperin], surtout pour le luth et

pour le clavecin). Cette forme, trÃ¨s cultivÃ©e de-

puis le milieu du xvn" s., imposa aux d. d'im-

portantes modifications : au lieu de simples

reprises de huit mesures, on finit par avoir

thÃ¨me principal, thÃ¨mes secondaires, dÃ©velop-

pement, et le rythme accentuÃ© de la danse se

perdit petit Ã  petit. â�� Pour les d. modernes, v.

chacun de leurs noms en particulier.

Danzi. 1. Franz,nÃ© Ã  Mannheim le 15 niai 1703,

m. Ã  Carlsruhe le 13 avr. 1826: fils d'un violon-

celliste de la chapelle du prince Ã©lecteur, Inno-

cenz D., Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re pour le violoncelle et

de l'abbÃ© Vogler pour la composition. Il faisait

dÃ©jÃ  partie de la chapelle du prince Ã©lecteur, Ã 

l'Ã¢ge de quinze ans, lorsqu'elle fui transfÃ©rÃ©e

en 1778 Ã  Munich. Son premier opÃ©ra, Azakia,

donnÃ© en 1780, fut suivi de sept autres jus-

qu'en 1807. D. avait Ã©pousÃ© en 1790 une can-

tatrice, Marguerite Marchand, fille du directeur

du thÃ©Ã¢tre de Munich; il obtint un congÃ© illi-

mitÃ©, se rendit avec elle Ã  Leipzig et Ã  Prague

puis parcourut toute l'Italie. Mais, aprÃ¨s la

mort de sa femme (1799), il se retira complÃ¨te-

ment pendant quelque temps, quoique il eut Ã©tÃ©
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nommÃ© second maÃ®tre de chapelle en 1798

De 1807 Ã  1808, nous le trouvons maÃ®tre de

chapelle Ã  Stuttgart; plus lard encore, il rem-

plit les mÃªmes fonctions Ã  Carlsruhe. En plus

de ses huit opÃ©ras, D. a Ã©crit un trÃ¨s grand

nombre de cantates, Messes, Te Deum, Magni-

ficat, symphonies, concertos et sonates de vio-

loncelle, quatuors, trios, lieder, etc. â�� 2. Fran-

ziska, v. Lebrun.

Dargomyzski, Alexandre-Sergiewitch, nÃ©

dans les terres de son pÃ¨re (gouvernement russe

de Tula) le 2 fÃ©vr. 1813, m. Ã  St-PÃ©tersbourg le

29 janv. 1869, lit de bonne heure des essais de

composition musicale et se fit entendre trÃ¨s

jeune, avec succÃ¨s, comme pianiste. Il vÃ©cut

depuis 1835 Ã  St-PÃ©tersbourg. Il dut ses pre-

miers succÃ¨s de compositeur Ã  un opÃ©ra, Esrne-

ralda, terminÃ© en 1839 et reprÃ©sentÃ© en 1847 Ã 

Moscou, puis en 1851 Ã  St-PÃ©tersbourg, d'abord

au thÃ©Ã¢tre Alexandra. Sa FÃªte de Bacchus, bal-

let avec chant, Ã©crit en 1845, ne fut reprÃ©sentÃ©

qu'en 1867, Ã  Moscou. De 1845 Ã  1850 il publia

une qiiantilÃ© de romances et de duos, qui de-

vinrent trÃ¨s vite populaires. Dans Esmeralda.

D. s'Ã©tait absolument tenu Ã  la forme courante

de l'opÃ©ra (Bossini, Auber); sa Roussalka (La

Nymphe, d'aprÃ¨s A. Pouschkine), Ã©crite en 1855

et donnÃ©e pour la premiÃ¨re fois l'annÃ©e sui-

vante, accorde dÃ©jÃ  plus d'importance au rÃ©ci-

tatif. Quelques scÃ¨nes seulement Ã®le Ror/dana,

opÃ©ra-comique et fantastique que D. projetait

d'Ã©crire, furent esquissÃ©es. La SociÃ©tÃ© de musi-

que russe choisit D. comme prÃ©sident, en 1867:

dÃ¨s lors sa maison devint le lieu de rÃ©union

favori de toute la jeune Ã©cole russe, de cette

Ã©cole qui marche sur les traces de Schumann.

Berlioz, Wagner et Liszt. D. lui-mÃªme s'appro-

pria de plus en plus les principes et les idÃ©es

de Wagner qu'il dÃ©passa mÃªme, Ã  son grand

dÃ©savantage. Son opÃ©ra posthume, L'hÃ´te de

pierre [KamennoÃ¯ r/Ã¹st, orchestrÃ© par Bimsky-

Korsakow et donnÃ© en 1872 au thÃ©Ã¢tre Marie

de St-PÃ©tersbourg, avec un postlude de Cui),

composÃ© sur le texte mÃªme du poÃ¨me de Â« Don

Juan Â» de Pouschkine et renonÃ§ant entiÃ¨rement

aux formes musicale pures, n'est plus qu'une

sorte de rÃ©citation en musique. Les Å�uvres or-

chestrales : Fantaisie finlandaise. Ko:aczeh

(Danse cosaque), Baba-Jaza, etc., les mÃ©lodies

et les ballades de D. ont Ã©tÃ© aussi trÃ¨s remar-

quÃ©es.

Daser, Luowio, remarquable contrapontiste

allemand de la seconde moitiÃ© du xvi* s., fut

maÃ®tre de chapelle Ã  la cour de Wurtemberg,

puis Ã  Munich (prÃ©dÃ©cesseur d'Orlandus Las-

sus). Une Passion (Ã 4voix; dans lePatroci-nimn>

et quelques motets (dans le livre en tablature

d'orgue de J. Paix) de sa composition furent

imprimÃ©s. La bibliothÃ¨que de Munich possÃ¨de

en outre de D. les manuscrits de 13 Messes Ã 

quatre voix, 7 Ã  cinq voix et 1 Ã  six voix, ainsi

qu'une sÃ©rie d'offices en musique et de motets.

Daube, Joh.-Friedrich, nÃ© (Ã  Cassel, Augs-

bourg"?) vers 1730, m. Ã  Augsbourg le 19 sept.

1797 ; musicien de la cour Ã  Stuttgart, et plus

tard secrÃ©taire de l'AcadÃ©mie des sciences
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d'Augsbourg, publia dos sonates pour luth et

plusieurs traitÃ©s de musique : Generalbass in

drei Ahkorden (175(5, attaquÃ© par Marpurg,

dans les BeitrÃ ge...) ; Der nmsiltalische Ã�Jilel-

tant (1773, traitÃ© de composition); Anleitung

jum Selbstunterrichl in der Komposition (1788;

deux parties). Le premier de ces ouvrages,

â�  TraitÃ© de basse chiffrÃ©e en trois accords Â», est

tout ce qu'il y a de plus remarquable ; les trois

accords dans lesquels D. voit la quintessence

de toute harmonie sont: l'accord parfait de

tonique, celui de la sous-dominante avec sixte,

et celui de la dominante avec septiÃ¨me.

Daublaine et Callinet, cÃ©lÃ¨bres organiers pa-

risiens, dont la maison fut fondÃ©e en 1838, sous

la raison de commerce Daublaine & CÂ°. Le

chef intellectuel de la maison Ã©tait Danjou

(v. ce nom), tandis que Callinet (nÃ© Ã  Ruffach,

Alsace, en 1797, entrÃ© dans l'association en

1839) Ã©tait un technicien habile, et Daublaine

un commerÃ§ant avant tout. En 1843, Callinet se

brouilla avec son associÃ©, brisa tout ce qu'il

avait fait de l'orgue de Saint-Sulpice (Paris)

alors sur le chantier et se retira (il entra plus

tard comme ouvrier chez CavaillÃ©-Coll). Il fut

remplacÃ© par Barker. Le nom de la maison,

qui changea frÃ©quemment de propriÃ©taire,

devint en 1845 Ducrocquet & CÂ°, en 18f>Ã´

Merklin, Schutze & CÂ°. L'unique chef de la

maison est actuellement Merklin (v. ce nom) et

son siÃ¨ge social Ã  Lyon.

Dauprat. Lours-FiuNr.ois, cÃ©lÃ¨bre corniste

virtuose et compositeur pour son instrument,

nÃ© Ã  Paris le 24 mai 1781, m. dans la mÃªme

ville le llijuil. 18158; Ã©lÃ¨ve de Kenn, au Con-

servatoire de Paris, fit d'abord partie de la

musique de la Garde nationale, puis de la

Garde du Consul. De 1801 Ã  18<).~>, il suivit

encore les cours de thÃ©orie de Catel et de Gossec

au Conservatoire, fut de 1806 Ã  1808 premier

cor de l'orchestre du Grand-ThÃ©Ã¢tre, Ã  Bor-

deaux, puis succÃ©da Ã  Kenn et Ã  Duvemoy

dans l'orchestre de l'OpÃ©ra de Paris. Il fut en

outre musicien de la chambre de NapolÃ©on I"

et de Louis XVTLT, professeur supplÃ©ant (1802)

puis professeur titulaire (181(5) de cor au Con-

servatoire de Paris. Il donna sa dÃ©mission en

1831 de l'orchestre de l'OpÃ©ra, en 1842 du Con-

servatoire. Les Å�uvres suivantes de D. ont Ã©tÃ©

publiÃ©es : MÃ©thode pour cor alto et cor basse

<c.-Ã -d. pour premier et deuxiÃ¨me cor), des

concertos pour cor et une quantitÃ© de mor-

ceaux de musique de chambre avec cor: d'autres

Å�uvres sont restÃ©es manuscrites: des sym-

phonies, un traitÃ© d'harmonie, une ThÃ©orie

analytique de la, musÃ¹fue, etc.

Daussoigne-MÃ©hul, Louis-Joseph, neveu et

fils adoptif de MÃ©hul, nÃ© Ã  Givel (Ardennes) le

24 juin 1790, m. Ã  LiÃ¨ge le 10 mars 1875; Ã©lÃ¨ve

de Catel et MÃ©hul au Conservatoire de Paris,

grand prix de Home en 1809, rencontra Ã  son

retour d'Italie de trÃ¨s grandes dillicultÃ©s dans

la carriÃ¨re de compositeur scÃ©nique qu'il avait

choisie et l'abandonna aprÃ¨s quelques mÃ©-

diocres succÃ¨s. Il fut nommÃ©, eti 1827, directeur

du Conservatoire de LiÃ¨ge, Ã  la tÃ¨te duquel il

resta jusqu'en 1802 et qu'il sut rendre des plus

florissants. Il a fourni une preuve de son rÃ©el

talent musical en achevant les Å�uvres pos-

thumes de son oncle, de telle maniÃ¨re qu'il fut

impossible Ã  la critique de distinguer dans ces

Å�uvres la part de chacun. D. Ã©tait membre de

l'AcadÃ©mie des beaux-arts de Belgique; il a

publiÃ© dans les mÃ©moires de celle-ci toute une

sÃ©rie d'Ã©tudes sur la musique.

Davenport, Francis-William, nÃ© Ã  Wilders-

lowe prÃ¨s Derby en 1847 ; Ã©lÃ¨ve et plus tard

beau-tils de G. Macfarren, fut nommÃ© en 1879

professeur Ã  la Â« Royal Academy of musicÂ» et

en 1882 Ã  l'Ã©cole de musique de Guildhali, D. a

Ã©crit : deux symphonies (rÃ© min., couronnÃ©e en

1876 au concours de l'Alexandra-Palast, et ut

maj.); une ouverture, Tirelfth Night; prÃ©lude

et fugue pour orchestre ; un trio avec piano

(si' bÃ©mol maj.) ; des morceaux pour piano et

violoncelle, descha>urs, des mÃ©lodies, ainsi que

deux traitÃ©s thÃ©oriques: ElÃ©ments of Music

(1884) et ElÃ©ments of harmony and counterpoinl

(188(5).

David. 1. FÃ©licien-Cksar, cÃ©lÃ¨bre composi-

teur franÃ§ais, nÃ© Ã  Cadenet(Vaucluse)le 13 avr.

1810, m. Ã  St-Gcrmain-en-Laye le 29 aoÃ»t 1876;

entra, grare Ã  sa belle voix d'enfant, dans la

chapelle de l'Ã©glise du Saint-Sauveur Ã  Aix,

puis obtint une bourse Ã  l'institution des JÃ©-

suites. Au bout de trois ans dÃ©jÃ , il s'enfuit de

l'Ã©cole, afin de se vouer entiÃ¨rement Ã  la musi-

que : il gagna alors pÃ©niblement sa vie, comme

copiste chez un avocat, jusqu'au jour oÃ¹ il par-

vint Ã  se faire nommer second chef d'orchestre

au thÃ©Ã¢tre d'Aix. En 1829, il fut de plus nommÃ©

maitre de chapelle de l'Ã©glise du Saint-Sauveur.

Mais le dÃ©sir d'apprendre encore, de s'instruire

musicalement, pour pouvoir donner aux pen-

sÃ©es musicales qui germaient en lui une expres-

sion artistique, s'empara bientÃ´t de lui ; il par-

tit pour Paris, avec une maigre pension men-

suelle de cinquante francs. Cherubini, auquel

il soumit ses essais de composition, le lit ad-

mettre au Conservatoire, oÃ¹ il devint l'Ã©lÃ¨ve de

FÃ©tis (composition) et de Benoist (orgue); en

mÃªme temps, il prenait avec Reber des leÃ§ons

particuliÃ¨res. Un peu plus tard, son oncle finit

par lui retirer mÃªme sa petite pension et D. se

vit obligÃ© de courir le cachet pour gagner son

pain. Le saint-simonisme naissant eut une in-

fluence considÃ©rable sur l'avenir de D., qui s'en-

Ihousiasma pour la nouvelle cause ; il Ã©crivit

d'abord des chÅ�urs pour les concerts des apÃ´-

tres de Saint-Simon, au nombre, desquels il

comptait lui-mÃªme, puis, lorsque cette secte fut

interdite par le gouvernement en 18:53. il partit

avec quelques autres apÃ´tres, comme mission-

naire en Orient. Au milieu d'aventures de toutes

sortes, ils arrivÃ¨rent Ã  Marseille, puis Ã  Cons-

tantinople, Ã  Smyrne et entin en Egypte; D.

seul se dirigea plus lard, Ã  travers la Haute-

Egypte, du cÃ´tÃ© de la Mer Rouge, mais il dut

finalement reculer devant la peste et rentra Ã 

Paris en 1838. D. rapportait de ses voyages

des connaissances trÃ¨s exactes sur la musique

des Orientaux, une riche collection de mÃ©lodies
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orientales originales et une quantitÃ© d'impres-

sions, dont son imagination se nourrit pendant

longtemps. Le recueil de chants de l'Orient

qu'il publia en 1835 n'avait pas produit cepen-

dant l'effet qu'il on attendait, aussi D. se reti-

ra-t-il trÃ¨s chagrinÃ© chez un ami, Ã  la campagne.

C'est lÃ  qu'il Ã©crivit un grand nombre d'Å�u-

vres instrumentales, dont quelques-unes furent

jouÃ©es Ã  Paris. H put enfin, en 1844, faire exÃ©cu-

ter dans un concert du Conservatoire son ode-

symphonie, Le DÃ©sert, l'Å�uvre dans laquelle

il avait fixÃ© musicalement les merveilleuses

impressions de son voyage en Orient. Le succÃ¨s

fut considÃ©rable et D. immÃ©diatement placÃ© au

rang des compositeurs les plus illustres. Il

ne parvint pas, il est vrai, l'annÃ©e suivante, Ã 

susciter en Allemagne la mÃªme extase qu'Ã  Pa-

ris, mais sa rÃ©putation Ã©tait faite dÃ©sormais et

chacune de ses Å�uvres, ancienne ou nouvelle,

fut accueillie avec intÃ©rÃªt. Son oratorio, MoÃ¯se

sur le mont Sinai (1846), ainsi que l'ode-sym-

phonie, Christophe Colomb, et le mystÃ¨re, Eden,

ne furent pas applaudis aussi chaudement que

Le DÃ©sert, mais il ne faut point oublier que

l'annÃ©e 1848 ne laissa guÃ¨re le temps aux Pari-

siens de s'occuper sÃ©rieusement de choses d'art.

Toutes les portes, mÃªme celles des thÃ©Ã¢tres ly-

riques, lui Ã©taient dÃ©sormais ouvertes. 11 donna

en 1857, La Perle du BrÃ©sil (ThÃ©Ã¢tre-Lyrique).

La Fin du Monde fut refusÃ©e Ã  l'OpÃ©ra, Ã 

cause de son Ã©trange sujet ; elle fut Ã©tudiÃ©e au

ThÃ©Ã¢tre-Lyrique, mais non reprÃ©sentÃ©e ; c'est

en 1859 seulement, que l'OpÃ©ra donna cette

Å�uvre, sous le titre d'Herculanum. Vinrent

ensuite : Lalla Kouhh (1862) et le Saphir

(1865,). Le DÃ©sert n'en resta pas moins l'Å�uvre

capitale de D. ; le Saphir ne fut que trÃ¨s peu

goÃ»tÃ©, mais Lalla-Roukh remporta un Ã©clatant

succÃ¨s. D. relira de son propre chef un cin-

quiÃ¨me opÃ©ra, La Captive, et renonÃ§a dÃ¨s lors

Ã  Ã©crire pour la scÃ¨ne. Il faut citer, parmi ses

autres Å�uvres : vingt-quatre quintettes pour

instr. Ã  archet (Les quatre saisons), deux no-

nettes pour instr. Ã  vent, une symphonie en fa

maj., des romances, etc. D. reÃ§ut de l'AcadÃ©mie,

en 1867, le grand prix d'Etat de 20,000 fr.; il

succÃ©da Ã  Berlioz en 1809, Ã  l'AcadÃ©mie et dans

ses fonctions de bibliothÃ©caire du Conservatoire

de Paris.

2. Ferdinand, remarquable violoniste vir-

tuose et l'un des premiers professeurs de violon

de tous les temps, nÃ© Ã  Hambourg le 19 juin

1810, m. pendant un voyage Ã  Klosters (Suisse)

lel9juil. 1873. ElÃ¨ve de Spohr et de Haupt-

mann Ã  Cassel, de 18*3 Ã  1824, il se lit entendre

l'annÃ©e suivante dÃ©jÃ  au Oewandhaus de Leip-

zig (avec sa sÅ�ur Louise, devenue plus tard

M"" Duixken [v. ce nom] ) et fut considÃ©rÃ©

comme un artiste accompli. En 1827, il entra

dans l'orchestre du thÃ©Ã¢tre de KÃ´nigsstndt Ã 

Berlin, mais accepta deux ans plus tard la place

de premier violon dans le quatuor particulier

d'un riche amateur de musique de Dorpat (von

Liphardt), dont il Ã©pousa plus tard la fille. Il se

crÃ©a nu grand renom, comme violoniste, en al-

lant donner, de Dorpat, des concerts Ã  St-PÃ©-

tersbourg, Moscou, Riga, etc. Mendelssobn qui

avait fait sa connaissance Ã  Berlin, en 1836, le

fit venir Ã  Leipzig comme concertmeister du

Gewandhaus ; la nature Ã©minemment musicale

de D. se manifesta alors de toutes maniÃ¨res,

surtout aprÃ¨s la fondation du Conservatoire

(1843). Leipzig resta grÃ¢ce Ã  lui le siÃ¨ge delÃ 

haute Ã©cole du violon en Allemagne, longtemps

encore aprÃ¨s que le nimbe dont l'entouraient

les noms de Mendelssohn, Schumann et Gade

eut disparu. On n'oubliera jamais la merveil-

leuse cohÃ©sion de l'orchestre du Gewandhaus

sous sa baguette. D., en qualitÃ© de concert-

meister, devait diriger les accompagnements

d'orchestre des solistes: il Ã©tait la terreur de

tous les virtuoses qui s'approchaient pour la

premiÃ¨re fois du Gewandhaus. Quant Ã  la va-

leur du professeur, on peut la mesurer aisÃ©ment

aux Ã©lÃ¨ves, dont un nombre considÃ©rable est en-

core rÃ©pandu dans le monde entier. Mendels-

sohn tenait 1). en grande estime et mainte fois,

pendant le temps de leur activitÃ© simultanÃ©e Ã 

Leipzig, il eut recours Ã  ses conseils ; son con-

certo de violon a Ã©tÃ© Ã©crit sous les yeux de D.

et crÃ©Ã© par lui. Les Å�uvres de D. lui-mÃªme sont

les suivantes: cinq concertos de violon, des va-

riations et des morceaux divers : un opÃ©ra,

Hans Wacht; deux symphonies ; mais avant

tout une MÃ©thode de violon, qui compte parmi

les meilleures, et la Hohe Schute des Viotin-

spiels (recueil d'anciennes Å�uvres pour violon,

surtout des maÃ®tres franÃ§ais et italiens du xvn"

et du XVIIIe s.). Son fils, Peter-Paul, nÃ© Ã 

Leipzig le 1" dÃ©c. 1840, fut de 1862 Ã  1865 con-

certmeister Ã  Carlsruhe, et vit depuis lors Ã 

Hppingham (Angleterre), comme maÃ®tre de mu-

sique.

3. Samuel, nÃ© Ã  Paris le 12 nov. 1836, m. dans

la mÃªme ville en oct. 1895; Ã©lÃ¨ve de Bazin et

HalÃ©vy au Conservatoire, fut Ã  partir de 1872,

directeur de la musique des Temples israÃ©lites,

Ã  Paris. D. reÃ§ut en 1858 le prix de Rome (can-

tate : Jephta) et l'annÃ©e suivante un prix pour

une Å�uvre chorale (voix d'hommes) avec or-

chestre : Le gÃ©nie de la terre, qui fut exÃ©cutÃ©e

par une masse de 6000 chanteurs. I). est l'au-

teur de plusieurs opÃ©ras-comiques et opÃ©rettes :

Lapeau de l'ours (1858), Les chevaliers du poi-

gnard (1864 : mis Ã  l'Ã©tude, mais non reprÃ©-

sentÃ©), Mademoiselle Sylvia (1868), 'Vu Vas voulu,

(1869), Le bien d'autrui (1869), Un caprice de

yinon (1871), La fÃ©e des bruyÃ¨res (1878), plus

quelques autres encore manuscrits : La ga-

geure, Une drayonnade, L'Ã©ducation d'un

prince, Absalon, Les chargeurs et I Maccabei

(ital). Il a Ã©crit en outre quatre symponies, une

quantitÃ© de petites Å�uvres vocales et publiÃ©

une Ã©tude sur L'art de jouer en mesure.

4. Ernest, musicographe franÃ§ais, nÃ© Ã 

Nancy le 4 juil. 1824, m. Ã  Paris le 3 juin 1886

se voua d'abord Ã  la carriÃ¨re commerciale,

malgrÃ© son penchant pour la musique. En 1862

seulement, forcÃ©, par suite de paralysie des

deux jambes, de mener une vie tranquille et

retirÃ©e, il commenÃ§a Ã  faire des Ã©tudes d'his-

toire musicale sous la direction de FÃ©tis, avec
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lequel il entretenait une correspondance suivie.

Il collabora d'abord Ã  la ReÃ§ue et Gazette mu-

sicale, au MÃ©nestrel et au Bibliographe musi-

cal, puis lit paraÃ®tre en 1873 une Ã©tude : La mu-

sique chez les Juifs. L'Histoire de la notation

musicale depuis ses origines, parue en 1881,

en collaboration avec M. Lussy (v. ce nom)

obtint le prix Bordin et fut imprimÃ©e aux frais

de l'Etat, malgrÃ© son manque absolu d'origina-

litÃ© et son caractÃ¨re de simple compilation, dont

l'exactitude laisse mÃªme souvent Ã  dÃ©sirer. D.

est aussi l'auteur d'une biographie de Bach :

La vie et les Å�uvres de J.-S. Bach (1882).

Davidow, Karl, violoncelliste distinguÃ©, nÃ© Ã 

lioldingen (Courlande) le 15 mars 1838, m. Ã 

Moscou le 26 fÃ©vr. 1889 ; reÃ§ut les premiÃ¨res le-

Ã§ons de violoncelle de II. Schmidl Ã  Moscou,

oÃ¹ il Ã©tait arrivÃ© tout enfant, puis continua ses

Ã©tudes sous la direction de K. Schubert Ã  St-PÃ©-

tersbourg, et se rendit Ã  Leipzig, pour y travail-

ler la composition auprÃ¨s de M. Hauptmann.

Il dÃ©buta en 1859, au Gewandhaus, avec un suc-

cÃ¨s extraordinaire et fut engagÃ© sur-le-champ

comme violoncelle-solo ; peu aprÃ¨s, il prit en

outre la succession de F. GrÃ¹tzmacher au Con-

servatoire de Leipzig. AprÃ¨s quelques tournÃ©es

de concerts, il se dÃ©cida cependant Ã  rentrer Ã 

St-PÃ©tersbourg. D. y fut nommÃ© successivement

violoncelle-solo de l'orchestre impÃ©rial et pro-

fesseur au Conservatoire (1862), chef d'orches-

tre de la SociÃ©tÃ© de musique russe et enfin di-

recteur du Conservatoire (1870). Il donna sa

dÃ©mission de directeur en 1887. Ses Å�uvres

consistent principalement en concertos et en

morceaux divers pour violoncelle ; il a cepen-

dant aussi publiÃ© d'excellente musique de

chambre (quintette avec piano, etc.).

Davies, Fanny, pianiste distinguÃ©e, nÃ©e dans

Pile de Guernesey ; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Leipzig ( 1882 ; Reinecke) et du Conservatoire

Hoch Ã  Francfort s/M. (1883-1885 ; Clara Schu-

mann), dÃ©buta au Â« Cryslal Palace Â» de Londres

en 1885 et joua depuis lors en Angleterre et en

Allemagne (Berlin, Leipzig) avec grand succÃ¨s.

Davison, James-William, nÃ© Ã  Londres le 5

oct. 1813, m. Ã  Margate (Londres) le 24 mars

1885; Ã©lÃ¨ve de Holmes (piano) et de G.-A. Mac-

farren (thÃ©orie), s'essaya d'abord dans la com-

position, mais finit par se vouer entiÃ¨rement

Ã  la critique musicale. Il publia de 1842 Ã  1844

nne revue, Musical Examiner, de 1844 jusqu'Ã 

sa mort le Musical World; en mÃªme temps, il

collaborait Ã  plusieurs journaux : Saturday

Review, Pall Mail Gazette, Graphie, et fut de

1846 Ã  1879 rÃ©dacteur musical au l\mes, situa-

tion dans laquelle il exerÃ§a une grande in-

fluence. D. a Ã©crit durant toute sa vie les pro-

grammes analytiques des Monday Popular

Concerts, tondes en 1859 sur son initiative, et

ceux des rÃ©citals de Ch. HallÃ©. Il avait Ã©pousÃ©

en 1859 Arabella Godard (v. ce nom), qui Ã©tait

son Ã©lÃ¨ve depuis 1850.

Davy, John, nÃ© prÃ¨s d'Exeter en 1705, m. Ã 

Londres le 22 fÃ©vr. 1824; Ã©tait de 1800 Ã  1819 un

compositeur favori d'opÃ©ras-comiques (Sing-

spiele), Ã  Londres.
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Day, Alkred, nÃ© Ã  Londres en janv. 1810, m.

dans la mÃªme ville le 11 fÃ©vr. 1849; Ã©tudia la

mÃ©decine Ã  Londres, Ã  Paris et Ã  Heildelberg

oÃ¹ il fut promu au grade de Dr med., et vÃ©cut

comme homÃ©opathe Ã  Londres. D. est l'auteur

d'un intÃ©ressant traitÃ© d'harmonie (Trealise of

Harmony, 1845). par lequel il cherche Ã  intro-

duire d'intelligentes rÃ©formes dans la mÃ©thode

d'enseignement de l'harmonie. Il remplace la

basse chiffrÃ©e habituelle par une basse chiffrÃ©e

(il ne put malheureusement se dÃ©barrasser de

ce systÃ¨me) d'un autre genre, qui doit indiquer

l'identitÃ© de signification harmonique des diffÃ©-

rents renversements d'un mÃªme accord. Le

point faible de ce systÃ¨me est l'admission d'un

accord monstrueux de treiziÃ¨me, comme forma-

tion harmonique d'importance essentielle.

Dayas, William-Humphkey, nÃ© Ã  New-York

le 12 sept. 1805, remplissait les fonctions d'or-

ganiste Ã  Page de quatorze ans dÃ©jÃ , dans sa

ville natale. 11 acheva ses Ã©tudes sous la direc-

tion de Haupt et d'Ehrlich, Ã  Berlin, et succÃ©da

Ã  Busoni, en 1890, comme professeur de piano

au Conservatoire d'Helsingfors. D. est un com-

positeur de talent (deux sonates pour orgue,

quatuor pour instr. Ã  archet, valses pour piano

Ã  quatre mains, etc.).

D. c, abrÃ©viation pour da capo, v. capo.

Debain, Alexandre-FranÃ§ois, l'inventeur de

l'harmonium, nÃ© Ã  Paris en 1809, m. dans la

mÃªme ville le 3 dÃ©c. 1877. travailla d'abord dans

les ateliers d'Ad. Sax, puis de Mercier et s'Ã©ta-

blit en 1834 comme facteur de pianos. En aoÃ»t

1840, D. fit patenter P â�  harmonium Â» (v. ce mot),

qui le rendit bientÃ´t cÃ©lÃ¨bre. D. Ã©tait un mÃ©ca-

nicien des plus habiles, il construisit toutes

sortes d'instr. de musique automatiques, per-

fectionna lui-mÃªme l'harmonium par l'adjonc-

tion du prolongement, apporta diverses amÃ©-

liorations Ã  l'accordÃ©on (concertina), etc.

De Ahna. 1. Heinrich-Karl-Hermann, nÃ© Ã 

Vienne le 22 juin 18:15. m. Ã  Berlin le lor nov.

1892; Ã©lÃ¨ve de Mayseder Ã  Vienne, puis de Mild-

ner au Conservatoire de Prague, se fit remar-

quer Ã  PÃ ge de douze ans dÃ©jÃ , Ã  Vienne, Ã 

Londres, etc. par ses brillantes qualitÃ©s de

violoniste, puis fut nommÃ© en 1849 virtuose de

la chambre du duc de Cobourg-Gotha. MalgrÃ©

ces succÃ¨s, il abandonna subitement la musi-

que et entra le l" oct. 1851, comme cadet, dans

l'armÃ©e autrichienne; promu en 185;! au grade

de lieutenant, il fit en 1859 la campagne d'Ita-

lie. Une fois la paix conclue, D. sentit renaÃ®tre

en lui l'amour de l'art; il prit congÃ© de l'armÃ©e

et lit des tournÃ©es de concerts en Allemagne et

en Hollande. En 1862, il s'Ã©tablit Ã  Berlin, oÃ¹ il

fut d'abord membre de l'orchestre royal, puis

en 1808 concertmeister et en 1809 professeur Ã 

l'AcadÃ©mie royale de musique. D. Ã©tait non

seulement bon virtuose, mais excellent violo-

niste de quatuor (second violon du quatuor

Joachim). â�� 2. Eleonoru, sÅ�ur du prÃ©cÃ©dent,

nÃ©e Ã  Vienne le 8 janv. 1838, Ã©lÃ¨ve d'E. Man-

tius, cantatrice remarquable (mezzo soprano),

mourut dÃ©jÃ  le 10 mai 1805, Ã  Berlin, oÃ¹ elle

Ã©tait cantatrice Ã  l'OpÃ©ra royal.
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Debillemont, Jean-Jacques, nÃ© Ã  Dijon le

12 dÃ©c. 1824, m. Ã  Paris le 14 fÃ©vr. 1879; Ã©lÃ¨ve

du Conservatoire de Paris (Alard [violon], Le-

borne el Carafa), fit d'abord reprÃ©senter quel-

ques opÃ©ras dans sa ville nalale, puis s'Ã©tablit,

en 1859, Ã  Paris. Il s'y fit connaÃ®tre par toute

une sÃ©rie d'opÃ©rettes, de fÃ©eries, quelques opÃ©-

ras-comiques (Aslaroth; 1861, ThÃ©Ã¢tre-Lyri-

que), des cantates, etc. D. fut d'abord directeur

des concerts de la Â« SociÃ©tÃ© des beaux-arts Â»,

puis chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre de la Porte

St-Murtiii.

Debois. Ferdinand, nÃ© Ã  Briinn le 24 nov.

1834, m. dans la mÃªme ville le 10 mai 1893; fut

Ã  la fois chef d'une maison de banque de sa

ville nalale el directeur d'une sociÃ©tÃ© chorale

d'hommes qu'il y avait fondÃ©e. Compositeur

favori de chÅ�urs d'hommes, IX a aussi Ã©crit des

lieder, duos, morceaux de piano, etc.

Debrois van Bruyck, v. Bruyck.

Debussy, Claude, nÃ© Ã  St-Germain en 1862;

Ã©lÃ¨ve de Guiraud, au Conservatoire de Paris,

obtint le grand prix de Home en 1884 (can-

tate: L'Enfant -prodigue). Son envoi de Home,

la Damoiselle Ã©lue (chÅ�urs, soli et orchestre,

d'aprÃ¨s un poÃ¨me de Dante-Gabriel Hossetti),

fut refusÃ© par la section des Beaux-Arts de l'Ins-

titut, qui le jugea d'une modernitÃ© excessive. D.

n'en continua pas moins Ã  persÃ©vÃ©rer dans la

voie qu'il avait choisie et donna toute une sÃ©rie

d'oeuvres intÃ©ressantes au plus haut degrÃ© :

des poÃ¨mes lyriques sur des vers de Beaude-

laire et de Verlaine, un quatuor pour instr. Ã 

archet, VAprÃ¨s-midi d'un faune (commentaire

syinphonique de l'Ã©glogue de StÃ©phane Mal-

larmÃ©), des Proses l)/rUfues (recueil de piÃ¨ces

vocales), PellÃ©as et MÃ©lisandre (musique pour

un drame de Maeterlinck) et un opÃ©ra, encore

inachevÃ© : ChimÃ©ne (poÃ¨me de Cat. MendÃ¨s).

DÃ©chant (lat. discantus). Forme de la poly-

phonie qui apparut dans le courant du xne s.

et dont le principe, opposÃ© au mouvement pa-

rallÃ¨le de l'organum et du faux-bourdon (v. ces

mots), repose sur l'emploi rigoureux du mou-

vement contraire. Les diverses sortes de poly-

phonie, contrastant fortement entre elles an dÃ©-

but, se rapprochÃ¨rent de plus en plus grÃ¢ce Ã 

l'emploi des notes de passage (figuration), puis

s'unifiÃ¨rent finalement pour former le vÃ©ritable

contrepoint (v. ce mot). Le d. Ã©tait au dÃ©but ex-

clusivement Ã  deux voix: on plaÃ§ait au-des-

sus (!) de la mÃ©lodie du cantus planus et note

contre note, une seconde mÃ©lodie, qui n'Ã©tait

du reste pas notÃ©e, mais improvisÃ©e directe-

ment par le chantre (contrapunto alla mente,

chant sur le livre). Plus tard on ajouta Ã  la mÃ©-

lodie donnÃ©e, deux on trois autres mÃ©lodies

(triplum, rjuadruplum) et l'on dut naturelle-

ment en venir Ã  noter ces compositions, afin

d'Ã©viter un Ã©pouvantable charivari. Les plus

anciennes thÃ©ories du d., liequlÅ� discantandi,

n'admettaient dans le d. simple que les inter-

valles d'octave, de quinte et d'unisson.

DÃ©cima (lat.), le dixiÃ¨me degrÃ©, dixiÃ¨me (v. ce

mot); dans l'orgue (Deckm, De/.em. Dez, DÃ©cu-

pla), jeu de mutation qui parle Ã  la dixiÃ¨me su-
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pÃ©rieure d'un jeu de 8', par consÃ©quent identi-

que Ã  la tierce de 3 Vs' ('"/s = son 5 de la sÃ©rie

harmonique d'un jeu de 16').

Deciso (ital.), dÃ©cidÃ©, rÃ©solu.

Decker, Konstantin, nÃ© Ã  FÃ»rstenau (Bran-

denbourg) le 21) dÃ©c. 1810, m. Ã  Stolp en PomÃ©-

ranie le 28 janv. 1878; Ã©lÃ¨ve de Delin Ã  Berlin,

pÃ©dagogue de talent, pianiste et compositeur. 11

vÃ©cut longtemps Ã  St-PÃ©tersbourg, puis Ã  KÃ´-

nigsberg, oÃ¹ il lit reprÃ©senter en 1852 un opÃ©ra.

Jsoldc: il se fixa en 1859 Ã  Stolp.

Declamando (ital.). en dÃ©clamant, c.-Ã -d. plus

parlÃ© que chantÃ© (en maniÃ¨re de rÃ©citatif). Cf.

DÃ©clamation.

DÃ©clamation. On donne le nom de d., dans la

composition vocale, Ã  la transformation du

rythme poÃ©tique (mÃ¨tre) en rythme musical:

une mÃ©lodie est Â« mal dÃ©clamÃ©e Â», lorsqu'une

syllabe brÃ¨ve reÃ§oit un accent musical fort ou

une note de longue durÃ©e, ou qu'au contraire

une syllabe longue, un mol important dans

l'ensemble de la phrase, occupe dans la mÃ©lo-

die une place secondaire, sur un temps faible

ou une noie brÃ¨ve. L'accentuation mÃ©trique el

l'accentuation musicale doivent, dans leurs

grandes lignes, correspondre aussi exactement

que possible, sans toutefois que la mÃ©lodie de-

vienne une simple scansion. La chanson popu-

laire, toute simple, suit en gÃ©nÃ©ral exactement

l'allure de la prosodie; la mÃ©lodie artistique au

contraire (celle (pie les Allemands appellent

Runstlied) est d'allure beaucoup plus libre, elle

allonge ou raccourcit les pÃ©riodes au moyen de

prolongations de syllabes ou de successions de

sons de courte durÃ©e, etc. L'auteur de ce dic-

tionnaire, Hugo Hiemann, a fourni dans son

KatesclÃ smus der YoUabnusik (1891) une Ã©tude

approfondie de la d. allemande; il y convertit

entre autres tous les mÃ¨tres poÃ©tiques en pÃ©rio-

des musicales de huit mesures. Il n'existe jus-

qu'Ã  ce jour, Ã  notre connaissance, rien d'ana-

logue en franÃ§ais et appliquÃ© Ã  la langue fran-

Ã§aise.

Decrescendo (ital.), abr. decresc. ou decr..

de plus en plus doux, en diminuant de sono-

ritÃ©.

Dedekind. 1. Hennino, cantor Ã  Langensalza

vers 1590, plus tard pasteur dans la mÃªme lo-

calitÃ© et en 1622 Ã  Gebesee, m. en 1628; a pu-

bliÃ© : Dodehatonon musicum Triciniorum (s.

date: 2â�¢e Ã©d. 1588, sous le titre: JS'eue auser-

lesene Tricinta); Eine Kindermusik (1589,

thÃ©orie Ã©lÃ©mentaire de la musique, par deman-

des et rÃ©ponses) ; PrÅ�cursor metricus musicÅ�

arlis (1590); et enfin : Dodekas musicarum

deliciarum. Soldaienleben, darinnen allerlei

KriefjshÃ¢ndel. etc. (1028). Le dodeha grec, dans

le titre de deux de ces ouvrages est sans doute

un simple jeu de mot, un Ã  peu prÃ©s (Dodeka-

Dedehind). â�� 2. Konstantin-Christian, nÃ© Ã 

Reinsdorf (Anhall-Dessau) le 2 avr. 1628, per-

cepteur d'impÃ´ts, Poeta laureatus et musicien

de la cour Ã Meissen, fut nommÃ© vers 1672 con-

certmeisler allemand du prince Ã©lecteur de

Saxe el vivait encore en 1(391. D. est l'auteur

d'un assez grand nombre de chants religieux
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avec accompagnement instrumental, qui eurent

un temps de vogue : Musikalischer Jahrgang

vmd Vespnrgesang (120 concertos), 1674; Davi-

discher Harfenschall ; Singende Sonn - und

Festtaysandachten, 1843; Musikalischer Jahr-

yany, etc. (Ã  deux voix, avec orgue), 1694; etc.

DÃ©dier. Bochus, nÃ© Ã  Oberammergau le 15

janv. 1779, m. Ã  Oberfohrning prÃ¨s Vienne le 15

ocl. 1822, auteur de la musique exÃ©cutÃ©e de nos

jours encore dans les reprÃ©sentations de la

Passion, Ã  Oberammergau. D. Ã©tait maÃ®tre d'Ã©-

cole.

Deering (Dering), Richard, d'une famille

originaire du royaume de Kent, fit son Ã©duca-

tion musicale en Italie, sans doute Ã  Rome (Ca-

valieri, Viadana? ) ou Ã  Florence, car il est l'au-

teur de Weuvre la plus ancienne qui soit con-

nue avec continuo (c'est-Ã -dire avec une basse

instrumentale continue). Lors de son retour en

Angleterre, il publia pendant le cours de son

voyage, Ã  Anvers â�� trois ans avant 1' â�  Euri-

dice Â» de Caccini et 1' Â« Anima e Corpo Â» de Ca-

valievi â�� le premier livre de ses : Cantiones

sacrÅ� quinque vocum cum basso continuo ad

organum (1397 ! 2Â« livre 1617, 3Â« livre 1619). Il

fut promu en 1610 bachelier Ã©s musique de l'U-

niversitÃ© d'Oxford: en 1017. il accepta, Ã  la suite

de dÃ©marches pressantes que l'on lit auprÃ¨s de

lui, le poste d'organiste du couvent di s nonnes

anglaises Ã  Bruxelles; en 1625, il fut nommÃ© or-

ganiste de la reine Henriette-Marie et mourut

dÃ©jÃ  cinq ans pins tard. D. a fait paraÃ®tre un cer-

tain nombre d'autres ouvrages : Canlica sacra

ad melodiam madrigalium claborata scnis vo-

ci'nis (1618): deux livres de Camonelte (Anvers,

1620); Cantica sacra ad duos et trÃ¨s coces cum

basso continuo ad organum (IOH'3; un simple

choix, sans doute, d'oeuvres tirÃ©es du premier

ouvrage citÃ©). On trouve en outre quelques

morceaux de D. dans les Cantica sacra (1874)

de Playford, et quelques manuscrits sont en-

core conservÃ©s dans la bibliothÃ¨que de la Â« Sa-

cred Harmonie Society Â», Ã  Londres.

Deferrari, v. Ferrari.

DeffÃ¨s, Louis-Pierre, nÃ© Ã  Toulouse le 25

juil. 1819, fut d'abord Ã©lÃ¨ve de la succursale du

Conservatoire de Paris, dans sa ville natale,

puis passa dans celui-ci oÃ¹ il eut HalÃ©vy pour

maitre: il obtint en 1847 le grand prix de Rome.

D. est actuellement directeur du Conservatoire

de Toulouse. Ses compositions se font surtout

remarquer par leur facture Ã©lÃ©gante et le sens

musical dÃ©licat qu'elles rÃ©vÃ¨lent chez l'auteur;

(15 opÃ©ras-comiques et opÃ©rettes; une grande

Messe, etc.)

Deficiendo (ital.), en diminuant d'intensitÃ© et

de rapiditÃ©, Ã  peu prÃ¨s syn. de inancando ou

cnlando.

Degele. Euoen, chanteur scÃ©nique (baryton),

nÃ© Ã  Munich le 4 juil. 1834, m. Ã  Dresde le 26

juil. 1886. petit-fils de Valesi du cÃ´tÃ© de sa mÃ¨re,

Ã©lÃ¨ve de l'Ecole de musique de Munich pour le

violon d'abord, puis pour le chant qu'il travailla

avec A. Bayer et Fr. Dietz. Ayant fait liasco Ã 

son premier dÃ©but, Ã  Munich mÃªme, il prit de

nouvelles leÃ§ons de chant chez W. l'auscher.
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En 1856, il fut engagÃ© Ã  Hanovre aprÃ¨s y avoir

chantÃ© avec succÃ¨s le rÃ´le de Â« Nevers Â» ; en

1801, il s'Ã©tablit Ã  Dresde, oÃ¹ il fit partie do

l'OpÃ©ra royal jusqu'Ã  sa mort. Marschner l'es-

timait beaucoup et lui faisait tenir ses grands

rÃ´les. D. s'est aussi fait connaÃ®tre avantageuse-

ment comme compositeur de lieder.

DegrÃ©, nom que l'on donne Ã  chacun des sons

de l'Ã©chelle fondamentale. C'est la tonique qui,

dans la rÃ¨gle, sert de point de dÃ©part, lorsqu'on

compte les d. de l'Ã©chelle; c'est ainsi que l'on

dit : l'accord parfait, l'accord de septiÃ¨me, etc.

du deuxiÃ¨me, du cinquiÃ¨me, etc. degrÃ© de la to-

nalitÃ©. De plus, on fait une distinction entre

deux sons enharmoniques, en disant par ex.

que ut et rÃ© se trouvent sur deux d. diffÃ©-

rents de l'Ã©chelle fondamentale (v. ce mot), ut

et ut fi par contre, sur le mÃªme degrÃ©.

De Greef, Arthur, l'un des plus remarquables

pianistes contemporains, nÃ© Ã  Louvain le 10

oct. 1862, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Bruxelles

(Louis Brassin) et de Franz Liszt, Ã  Weimar.

D. est depuis 1888 premier professeur de piano

(classes d'hommes) au Conservatoire de Bruxel-

les, mais il profite de tous les congÃ©s qu'il peut

obtenir, pour faire de nombreuses tournÃ©es de

concerts. Il est accueilli partout avec lÃ© mÃªme

enthousiasme : en Angleterre,en Ecosse, en Nor-

vÃ¨ge, en France, en Allemagne, en Suisse, etc.

D. est de plus un compositeur de mÃ©rite, on

connaÃ®t de lui de nombreuses mÃ©lodies : une

Suite symphonique pour orchestre; une Bal-

lade en forme de variations sur un vieux thÃ¨me

flamand, pour instr. Ã  archet : une Fantaisie

pour piano et orchestre sur de vieilles chan-

sons terriennes, etc. 11 travaille en ce moment

Ã  une grande cantate : Les Passions humaines.

pour l'inauguration du monument Lambeau.

Dehaan (de Haan), Willem, compositeur et

chef d'orchestre, nÃ© Ã  Rotterdam en 18'i9: Ã©lÃ¨ve

de Nicolai, de Lange et Bargiel Ã  l'Ecole de mu-

sique de sa ville natale, puis du Conservatoire

de Leipzig (1870-1871). Il sÃ©journa l'annÃ©e sui-

vante Ã  Berlin, Ã  Vienne, etc., puis fut nommÃ©

successivement directeur de musique Ã  Bingen

(1873), directeur du c Mozartverein Â» (1876) et

chef d'orchestre de la cour (1878) Ã  Darmstadt.

Il faut noter parmi ses Å�uvres, des composi-

tions pour chÅ�ur et orchestre : Der Kienigs-

sohn, Das Grab ira Busento (toutes deux pour

voix d'hommes) et Jlarpa (pour chÅ�ur mixte):

un opÃ©ra: Die Kaiserstochter; ainsi que des

lieder, dus duos, des morceaux de piano, etc.

Dehn, SdÃ®gfried-Wilhixm, nÃ© Ã  Altona lÃ© 25

fÃ©vr. 1799, Ã  m. Berlin le 12 avr. 1858; fils d'un

riche banquier, Ã©tudia le droit Ã  Leipzig, de

1819 Ã  1823, mais travailla en mÃªme temps l'har-

monie avec l'organiste DrÃ´bs et se perfectionna

dans le jeu du violoncelle. Il entra en 1823 au

service de l'ambassade suÃ©doise, Ã  Berlin ; mais

aprÃ¨s avoir perdu en 1829 toute la fortune que

son pÃ¨re lui avait lÃ©guÃ©e, il se voua exclusive-

ment Ã  la musique. Il devint alors Ã©lÃ¨ve de B.

Klein et fut au bout de peu de temps thÃ©oricien

des plus cultivÃ©s. Meyerbeer lui fit avoir en 1842

la place de bibliothÃ©caire de la section musicale
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de la BibliothÃ¨que royale. D. se mit Ã  l'ouvrage

avec zÃ¨le, classa pour la premiÃ¨re fois, catalogua

et enrichit considÃ©rablement les collections qui

lui Ã©taient confiÃ©es ; il fouilla toutes les biblio-

thÃ¨ques de la Prusse et lit l'acquisition pour la

BibliothÃ¨que royale de tous les ouvrages ou

manuscrits prÃ©cieux qu'il put y trouver. Il mit

aussi en partition un grand nombre d'Å�uvres

anciennes (entre autres, les Â« Psaumes de pÃ©-

nitence Â» d'Orlandus Lassus); D. reÃ§ut en 18491e

titre de Â« professeur royal Â». Il avait rÃ©digÃ©, de

1842 Ã  1848, la revue musicale CÅ�cilia, fondÃ©e

par Gottfried Weber et pour laquelle il Ã©crivit

lui-mÃªme beaucoup d'articles de valeur, liais

sou Å�uvre capitalo est un traitÃ© d'harmonie,

Theoretisch-praktische Hurmonielehre (1840),

dont la prÃ©face renferme de prÃ©cieuses contri-

butions historiques ; il a publiÃ© en outre : Ana-

lyse dreier Fugen aus J.-S. Bachs Wohltem-

periertem Klavier und einer Vokaldoppclfuge

G.-M. Buononcinis (1858) ; Sammhmg altÃ©rer

Musih aus dem XVI. und XVII. Jahrhunderl

(12 cahiers); une traduction allemande de la

notice de Delmotte sur Orlandus Lassus, etc.

B. Scholz a rÃ©digÃ©, d'aprÃ¨s les notes posthumes

de 1)., une Lehre vom Kon trapunkt, dem Kanon

und der Fuge ("1859; 2Â» Ã©d., 1883). D. fut un des

professeurs de thÃ©orie les plus renommÃ©s ; on

compte parmi ses Ã©lÃ¨ves un grand nombre de

cÃ©lÃ©britÃ©s : Glinka, Kiel, A. Bubinstein, Th.

Kullak, II. Hofmann, etc.

Dei (1tal.), syn. de di i, de les, des.

Deiters, Hekmann, musicographe, nÃ© Ã  Bonn

le 27 juin 1833, Ã©tudia le droit et plus tard la

philologie, dans sa ville natale. Il fut promu

Dr jur. puis Dr phil. (1858) et remplit successi-

vement les fonctions de maÃ®tre au Gymnase de

Bonn (1858) et plus lard Ã  celui de Diiren

(1869), directeur du Gymnase.de Kdnitz dans

la Prusse occidentale (1874), de celui de Po-

sen (1878) et de celui de Bonn (1883). 11 fut

IranfÃ©rÃ© en 1885 Ã  Coblence, comme inspec-

teur des Ã©coles de la province, et entra en 1890

au service du ministÃ¨re des cultes Ã  Berlin.

Tout en dÃ©ployant une grande activitÃ© dans le

domaine pÃ©dagogique, D. s'est fait connaÃ®tre

trÃ¨s avantageusement comme musicographe. Il

a collaborÃ© Ã  la Deutsche Musikieitumj (1860-

1862) de Bagge et surtout Ã  Ã¯'Allg. miisikalische

Zeitunt/ qui renferme entre autres les Ã©tudes

suivantes : Beethotens dramatische Komposi-

tionen (1865), H. Schumann als Schrif'tsteller

(1866), Otto John (1870). Beethovens Sekuldr-

feier in Bonn (1871), Max Brurhs Odysseus

(1873), et une sÃ©rie d'articles sur Brahms. Il a

fourni aussi des articles Ã  quelques autres re-

vues : ErgÃ¢nsungsblÃ tter 3ur Kenntniss der

Qegenwart, Deutsche Warte, Munchener Pro-

pylaen. D. a publiÃ© une intÃ©ressante caractÃ©-

ristique de Brahms, dans la Sammhmg musi-

kalischer VortrÃ¢ge (1880). Mais sa principale

gloire est et restera l'adaption allemande de la

biographie de Beethoven par Ã  A.-W. Thayer,

d'aprÃ¨s le manuscrit anglais original et non

publiÃ©: il en a paru jusqu'Ã  ce jour trois volu-

mes (1866-1879). Le programme de l'annÃ©e 1870

du Gymnase de Diiren contient une Ã©tude de

D. sur les sources de 1' Â« harmonique Â» d'Aris-

tide Quintilien. Notons enfin : Ueber das Ver-

hÃ¢llniss der Martianus Capella su Aristides

Quinlilianus (1881) et Ueber die Verehrung

der Musen bei den Griechen (1868). D. est Ã 

tous les points de vue un Ã©lÃ¨ve d'Otto Jahn.

De Eoven, Keginald, nÃ© Ã  Middletown (Con-

necticut) en 1859, Ã©tudia la musique Ã  Oxford,

Stuttgart, Francfort s/M. (sous la direction de

Hauff ) et Florence ; auteur d'Å�uvres de musi-

que lÃ©gÃ¨re (romances, opÃ©rettes, etc.).

Del (ital.), pour di il. de le, du.

Delaborde, E.-M.. pianiste et compositeur, nÃ©

Ã  Paris le 7 fÃ©vr. 1839, Ã©lÃ¨ve d'Alkan et de

MoschelÃ¨s, parcourut l'Angleterre, l'Allemagne,

la Russie, puis vint se fixer Ã  Paris. Il y a Ã©tÃ©

nommÃ© professeur de piano au Conservatoire,

en 1873; dÃ¨s lors, il se voua presque exclusive-

ment, et avec le plus grand succÃ¨s, au profes-

sorat. On connaÃ®t de lui quelques compositions

originales: Attila (ouverture), La Heine dort

(opÃ©ra-comique, inÃ©dit), des mÃ©lodies, douze

prÃ©ludes pour piano, un quintette pour piano

et instr. a archet, des Ã©tudes de concert, etc., et

quelques arrangements ou fantaisies.

DelÃ tre (Delattre). 1. Olivier, contrapontiste

nÃ©erlandais, dont les imprimÃ©s de Paris, Lyon

et Anvers, de 1330 Ã  1555, contiennent des chan-

sons et des motets. â�� 2. Claude-Petit-Jan,

maÃ®tre des enfants du chÅ�ur de la cathÃ©drale

de Verdun, puis vers 1555 maÃ®tre de chapelle

de l'Ã©vÃ¨que de LiÃ¨ge; auteur de chansons et de

motets, dont on trouve un grand nombre dans

les imprimÃ©s de Louvain (PhalÃ¨se) et d'Anvers

(Susato, BellÃ¨re), de 1546 Ã  1574. â�� 3. Forme

franÃ§aise erronÃ©e (causÃ©e par une prÃ©tendue

dÃ©couverte de Delmotte) du nom d'Orlandus

Lassus (Boland Delattre); v. Lassus.

De l'Aulnaye, FranÃ§ois-Henri-Stanislas, nÃ©

Ã  Madrid, de parents franÃ§ais, le 7 juil. 1739, m.

Ã  Chaiilot en 1830; arriva trÃ¨s lot Ã  Versailles

et fut nommÃ© secrÃ©taire du MusÃ©e de Paris, au

moment mÃªme de sa fondation. Il fut congÃ©diÃ©

lors de la rÃ©volution et dut se tenir cachÃ©, car

il l'avait combattue dans une sÃ©rie de brochu-

res assez vives. AprÃ¨s avoir gaspillÃ© toute la

fortune de son pÃ¨re, D. gagna misÃ©rablement

sa vie comme correcteur, et mourut Ã  l'hÃ´pital.

D. a publiÃ© plusieurs Ã©tudes de thÃ©orie et d'his-

toire musicales, parmi lesquelles : De la salta-

tion thÃ©Ã¢trale (1790; recherches sur les origines

de la pantomime).

Deldevez, Edouard-Marie-Ernest, nÃ© Ã  Pa-

ris le 31 mai 1817, Ã©lÃ¨ve dÃ©Habeneck (violon),

HalÃ©vy et Berton au Conservatoire de Paris, oÃ¹

il entra en 1825; organisa en 1840, au Conserva-

toire, un concert dans lequel il lit entendre ses

Å�uvres avec le plus grand succÃ¨s. 11 fut nommÃ©

en 1859 second chef d'orchestre de l'OpÃ©ra

et de la SociÃ©tÃ© des Concerts du Conservatoire,

en 1872 premier chef de la SociÃ©tÃ© des Concerts

et en 1873, aprÃ¨s la mort de Hainl.premier chef

de l'OpÃ©ra ; il fut en outre appelÃ© plus tard Ã  la

direction de la classe d'orchestre au Conserva-

toire. D. fit valoir, en 1885, pour raison de santÃ©,
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ses droits Ã  la retraite. D. a Ã©crit des sympho-

nies, de la musique de chambre, des ballets, des

scÃ¨nes lyriques, des cantates, de la musique

d'Ã©glise, etc. fort respectables: il a publiÃ© d'an-

ciennes Å�uvres de musique instrumentale,

particuliÃ¨rement de violon, ainsi que d'intÃ©res-

sants travaux sur la thÃ©orie et l'histoire de la

musique : CuriositÃ©s musicales (1873; examen

critique de quelques passages difficiles ou dou-

teux, tirÃ©s d'oeuvres classiques); La notation

de la -musique classique comparÃ©e Ã  la nota-

tion de la musique moderne (traitant la ques-

tion des ornements); La SociÃ©tÃ© des Concerts

(1887), etc.

Delezenne, Charles-Edouard-Joseph, nÃ© Ã 

Lille le 4 oct. 1776, m. dans la mÃªme ville le 20

aoÃ»t 1860: professeur de mathÃ©matiques et de

physique dans sa ville natale, a fait paraÃ®tre

dans le bulletin (vol. I Ã  XXXV) des sÃ©ances de

de la SociÃ©tÃ© des sciences de Lille, dont il fit

partie depuis 181V), une sÃ©rie de travaux sur la

musique (acoustique, intonation, gammes, etc.)

d'une haute valeur scientifique.

Delhasse, FÃ©lix, nÃ© Ã  Spa le 5 janv. 1809, le

doyen des musicographes belges, lit la chroni-

que musicale de plusieurs journaux belges et

publia, outre quelques biographies n'ayant pas

de rapport avec la musique : un Annuaire dra-

matique (1839-1847), contenant une quantitÃ© de

notes biographiques et anecdotiqnes, une Ga-

lerie de portraits d'artis'tes musiciens du

royaume de Belgique (1842-1843, in-folio; por-

traits et notices biographiques de Vieuxtemps,

FÃ©tis, Hansscns, de DÃ©riot, Servais, Prume, etc.)

et quelques essais de moindre importance.

Delibes, LÃ©o, l'un des compositeurs franÃ§ais

modernes les plus renommÃ©s, nÃ© Ã  Sainl-Ger-

main-du-Val (Sarthe) le 21 fÃ©vr. 1836. m. Ã  Pa-

ris le 10 janv. 18!)1, entra en 1848 au Conserva-

toire de Paris, oÃ¹ il fut l'Ã©lÃ¨ve de Le Couppey,

Bazin. Adam et Benoisl. 11 fut nommÃ© en 1853

accompagnateur an ThÃ©Ã¢tre-Lyrique et orga-

niste de l'Ã©glise de St-Jean et St-FranÃ§ois.

Deux ans plus tard, il donnait au thÃ©Ã¢tre des

Folies nouvelles sa premiÃ¨re opÃ©rette. Deux

.sons de charbon (un acte), qui fut suivie de

plusieurs autres, aux Bouffes parisiens. Le

ThÃ©Ã¢tre-Lyrique Ã  son tour donna en 1857 et

en 1863 deux opÃ©ras-comiques de 1). : MaÃ®tre

Griffard (un acte) et Le jardinier et son Sei-

gneur (un acte). Le talent prononcÃ© de 1). pour la

musique gaie, lÃ©gÃ¨re et gracieuse s'affirmait de

plus en plus. Il fut nommÃ© en 1865 sous-chef

des chÅ�urs de l'OpÃ©ra, mais quitta ce poste

dÃ¨s que ses succÃ¨s, de plus en plus nombreux,

lui parurent assurÃ©s (1872). L'OpÃ©ra donna en

18ti6 un ballet, La Source, que D. avait Ã©crit en

collaboration avec un Polonais nommÃ© Minkus

(ce mÃªme ballet fut donnÃ© plus tard Ã  Vienne,

sous le titre : NaÃ¯la, die Quellenfee) ; vinrent

ensuite deux antres ballets : CoppÃ©lia ou, la

Fille aux yeux d'Ã©mail (1870) qui consacra dÃ©-

finitivement la rÃ©putation de l'auteur, et Sylvia

ou la Nymphe de Diane (1876). L'OpÃ©ra-Co-

miqne avait reprÃ©sentÃ© entre temps (1873) Le

Roi fo dit, dont le succÃ¨s rÃ©el se continua plus

â�� DELSA.RT 189

tard Ã  l'Ã©tranger. Quant aux opÃ©ras-comiques

suivants : Jean de Nivelle (1881)) et. Lakmc

(1883), leur succÃ¨s, celui du second surtout, ne

prouve rien en faveur d'oeuvres coulÃ©es dans

des moules d'une banalitÃ© absolue. Pour Ãªtre Ã 

peu prÃ¨s complet, il faudrait ajouter aux ou-

vrages dÃ©jÃ  mentionnÃ©s : toute une sÃ©rie d'opÃ©-

rettes; de la musique de ballet pour le Corsaire

d'Adam (1867): la musique de scÃ¨ne du Roi

s'amuse (1882); une scÃ¨ne lyrique, La Mort

d'OrphÃ©e (1878); une cantate, Alger (1865); des

chÅ�urs pour voix d'hommes et d'autres pour

voix de femmes; une Messe pour deux voix

Ã©gales; un recueil de MÃ©lodies (Myrto, Avril,

etc.); enfin, un opÃ©ra en quatre actes inachevÃ©.

Kassia (terminÃ© par Guiraud et donnÃ© Ã  Paris

le 21 mars 181)3). CoppÃ©lia, Sylvia et Le Roi l'a

dit sont, sans contredit, ce que D. a fait de meil-

leur. D. avait succÃ©dÃ© en 1881 Ã  Keber, comme

professeur de composition au Conservatoire,

en 1884 Ã  MassÃ©, comme membre de l'Institut.

Delicato, delicatamente,condelicate:2a(\la\.),

avec goÃ»t, finement, c.-Ã -d. transparent et doux.

Delioux, Chaules (D. de Savignac), nÃ© Ã  Lo-

rient en avr. 1830, dÃ©buta trÃ¨s jeune comme

pianiste, Ã©tudia ensuite la thÃ©orie auprÃ¨s de Bar-

bereau Ã  Paris, puis au Conservatoire, oÃ¹ il fut

de 1845 Ã  18V.I Ã©lÃ¨ve d'HalÃ©vy. Le Gymnase a

donnÃ© en 1854 un opÃ©ra-comique en un acte,

de sa composition : Yvonne et LoÃ¯c. A part

cela, D. a Ã©crit surtout de la musique brillante

pour piano et un Cours complet d'exercices.

adoptÃ© dans les classes de piano du Conserva-

toire de Paris.

DÃ©lia Maria, Pierre-Antoine-DomÃ©nique, nÃ©

Ã  Marseille le 14 juin 176'.), m. Ã  Paris le 0 mars

1800, Ã©tudia la musique en Italie et donna en

1792,Ã  Naples,un Â« opÃ©ra bull'a Â», // maestro di

cappella, et Ã  Trieste une cantate, Le tre SirÃ¨ne.

En 1796, il se rendit Ã  Paris, s'y associa avec

le poÃ¨te Duval et donna deux ans plus tard un

opÃ©ra-comique, Le j/risonnier, qui eut du suc-

cÃ¨s. Il lit reprÃ©senter jusqu'Ã  sa mort, trÃ¨s tÃ´t

survenue, cinq antres opÃ©ras et devint l'un des

favoris du public parisien. Un opÃ©ra posthume,

La fausse duÃ¨gne, achevÃ© par Blangini, fut

montÃ© Ã  Paris en 1802. De la musique d'Ã©glise

et quelques autres oeuvres sont restÃ©es manu-

scrites.

Dellinger, Rudolf, nÃ© Ã  Graslitz (BohÃªme) le

8 juil. 1857, est depuis 1883 chef d'orchestre du

thÃ©Ã¢tre Â« Karl Schultze â�¢ Ã  Hambourg; auteur

de deux opÃ©rettes : Don CÅ�sar et Lorraine.

Dello, (ital.), pour di lo, de le, du.

Delmotte, Henri-Florent, nÃ© Ã  Mons en

1799, m. dans la mÃªme ville le 9 mars 1830; tils

de l'Ã©crivain Philibert D., s'occupa de sciences

juridiques et fut en mÃªme temps zÃ©lÃ© biblio-

phile. Il dÃ©couvrit Ã  la bibliothÃ¨que de Mons

des matÃ©riaux pour la biographie d'Orlandus

Lassus (cf. toutefois Delatre), qui furent pu-

biÃ©s aprÃ¨s sa mort, sous le titre : Notice biogra-

phique sur Roland Delattre (1836). Dehn en

donna l'annÃ©e suivante une traduction alle-

mande.

Delsart, Jules, violoncelliste, nÃ© en 1844, a
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fait ses Ã©tudes musicales Ã  l'AcadÃ©mie de mu-

sique de Valenciennes puis au Conservatoire

de Paris, oÃ¹ il remporta tous les premiers prix.

Il a succÃ©dÃ© en 1884 Ã  Francliomme, comme

professeur de violoncelle au Conservatoire de

Paris (entre autres Ã©lÃ¨ves : Abbiate, Schiden-

helm, Hasselmans, etc.)..D. est chevalier de la

LÃ©gion d'honneur et officier de l'Instruction pu-

blique.

Del Valle de Paz, Edgar, pianiste, nÃ© Ã 

Alexandrie le 18 oct. 1861, Ã©lÃ¨ve de Cesi et de

SerrÃ o Ã  Naples; s'est Ã©tabli Ã  Florence, comme

professeur de musique et compositeur (mor-

ceaux de piano, suites d'orchestre, etc.), aprÃ¨s

avoir fait plusieurs tournÃ©es de concerts en

Italie el. en Egypte. Il y a crÃ©Ã© en 1896 un or-

gane musical, La Nuova musica, qu'il rÃ©dige

avec une rÃ©elle compÃ©tence.

Delprat, Charles, nÃ© en 1803, m. Ã  Pau (Py-

rÃ©nÃ©es), en fÃ©vr. 1888, professeur de chant Ã 

Paris, Ã©lÃ¨ve de Ponchard l'aÃ®nÃ©, a Ã©crit : L'art

du chant et l'Ã©cole actuelle (2Â° Ã©d. 1879), Le

Conservatoire de musique de Paris et la corn-

mission du ministÃ¨re des beaux-arts (1872;

3Â° Ã©d. 1885, sous le titre : La question vocale).

DÃ©mancher, signifie, dans la terminologie du

jeu des instr. Ã  archet, changer de position (v.

ce mol), lorsque la main gauche quitte le man-

che pour se mouvoir librement an-dessus de la

touche, dans sa partie la plus rapprochÃ©e du

chevalet.

Demantius, Christoph, nÃ© Ã  Reichenberg en

15G7, cantor Ã  Zittau en 1597, puis Ã  Freiberg

(Saxe) en 1604, oÃ¹ il mourut le 20 avr. 1643. Il a

laissÃ© un grand nombre d'u'uvrcs, les unes re-

ligieuses : Passion nach St-Johannes (Ã  six

voix; 1681); Trias precum vespertinarum(des

magnificat, psaumes, etc. de quatre Ã  six voix;

1602): Corona harmonica (motets Ã  six voix;

1610); Triades SioniÅ� (introÃ¯ts, Messes et pro-

ses de cinq Ã  huit voix; 1619); les autres pro-

fanes : Weltliche Lieder (1595); Timpanum mi-

litare (chants de guerre et de victoire, Ã  six

voix: 1600); Convivalium concentuum farrago

(canzonelte et vLUanelles allemandes, Ã  six voix;

1609); deux recueils de Xeue teutsche Lieder

(1615); 72 auserlesene liebliche Polnischer und

Teutscher Art Ã�K>ue(avec et sans texte: 1601):

Â« Conviviorum deliciÅ� Â», neue liebliche Intra-

den und Aussziiye nebst hÃ¹nstlichen (iaillar-

den v.nd frbhlichen polnischen TÃ nzen (1609);

ThrenodiÅ� (chants funÃ¨bres; 1611 et 1620);

Fasciculus chorodiarum (danses polonaises et

allemandes et gaillardes Ã  quatre et cinq voix,

vocaliler et instrumenlaliter ; 1613); lsagoge

artis musicÅ�, etc. ou Kurze Anleilung, recht

und leichl singen zu lernen, nebst Erhliirunn

der griechischen M'ortlein, so bei neuen Musi-

cis im Gebrauch sind (1605).

Demelius, Christian, nÃ© Ã  Schletlau prÃ¨s

Annaberg (Saxe) le 1er avr. 1643, m. Ã  Nord-

hausen, oÃ¹ il Ã©tait cantor de la ville, le 1er nov.

1711; auteur de motets, d'airs (1700) et d'un

Tirocinium musicum (thÃ©orie Ã©lÃ©mentaire de

la musique; s. date).

Demeur, Anne-Arskne (nÃ©e Charton, Ã©pousa

en 1847 le flÃ»tiste D.), cantatrice scÃ©nique el

cantatrice de concert distinguÃ©e (soprano), nÃ©e

Ã  Saujon (Charente) le 5 mars 1827, Ã©lÃ¨ve de

Bizot Ã  Bordeaux, oÃ¹ elle dÃ©buta en 1848. Elle

chanta ensuite Ã  Toulouse et Ã  Bruxelles (1849),

puis Ã  Londres, dans une troupe franÃ§aise d'o-

pÃ©ra-comique. Plus tard, elle passa Ã  l'OpÃ©ra

italien et chanta en 1853, avec grand succÃ¨s, Ã 

St-PÃ©tersbourg, Ã  Vienne, en AmÃ©rique et Ã  Pa-

ris (dans BÃ©atrice et BÃ¢nÃ©dict et Les Troyens

Ã  Carthai/e [Didon] de Berlioz). Elle se fit en-

tendre pour la derniÃ¨re fois en 1870. dans le

rÃ´le de Cassandre, de la Prise de Troie de

Berlioz.

Demi (ail. Halb), employÃ© comme prÃ©fixe, si-

gnifie souvent (comme le latin serni ou le grec

hemi dans la terminologie du xvt' s. au svm' s.,

par ex. : semidiapenle = quinte diminuÃ©e) non

pas la moitiÃ© plus petit, mais simplement de

moindres dimensions. Ainsi un demi-violon ou

un demi-violoncelle sont des instruments Ã  l'u-

sage des enfants, plus petits que ceux de gran-

deur normale, mais dÃ©passant de beaucoup la

moitiÃ© de ces derniers. C'est dans ce mÃªme

sens qu'il faut interprÃ©ter le terme de Halbbass

ou Halbviolon (demi-basse) que les Allemands

employaient autrefois pour dÃ©signer un instru-

ment, non pas Ã  l'usage des enfants, mais te-

nant lieu, dans les petits orchestres, de violon-

celle et de contrebasse Ã  la fois. â�� Un orgue

qui ne possÃ¨de aucun jeu de 16' s'appelle demi-

orgue (halbe Oryel), c.-Ã -d. orgue incomplet,

car on sait que tout orgue vÃ©ritable comporte

au moins un 16' au pÃ©dalier: le quart d'orgue

CViertelorgel), instrument sans jeu de 8', Ã©tait

une vraie monstruositÃ©, aujourd'hui tout Ã  fait

disparue. On donne le nom de demi-feux, dans

l'orgue, aux jeux qui ne parlent que sur une

moitiÃ©, grave ou aiguÃ«, du clavier : le hautbois

et le basson, par ex., qui se complÃ¨tent rÃ©cipro-

quement dans la plupart des orgues. â�� K. von

SchafhÃ utl a encore adoptÃ© le terme de demi-

instrument (Halbinstrument) pour tout instr.

de cuivre dont le son le plus grave de la sÃ©rie

harmonique ne parle pas, par suite du petit

diamÃ¨tre de son tuyau.

Demi-soupir (ail. Achtelpause). silence dont

la durÃ©e correspond Ã  celle de la croche : 1. On

se servait anciennement du signe |, et l'on

trouve en outre au xviÂ« et au xvnÂ° s. le signe |~^.

correspondant Ã  la fusa (v. croche).

Demi-ton (ail. Halbton), le plus petit inter-

valle mÃ©lodique ou harmonique dont fasse

usage notre systÃ¨me musical actuel: on sait en

effet que les sons enharmoniques sont identi-

fiÃ©s et que le changement enharmonique n'a

pratiquement d'autre valeur que celle d'une

liaison, d'un son tenu. On distingue le d. diato-

nique et le d. chromatique. Le d. diatonique ne

se rencontre qu'entre deux sons situÃ©s sur des

degrÃ©s diffÃ©rents, mais contigus de l'Ã©chelle fon-

damentale, par ex. :
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Le d. chromatique est formÃ© par deux sons

qui, quoique diffÃ©rents, reposent sur un mÃªme

degrÃ© de l'Ã©chelle fondamentale, ex. :

r\

I rp i | I i -h-|-^=4=b:tzÂ±f&d

Nous donnerons Ã  une troisiÃ¨me espÃ¨ce de

demi-ton :

le nom de d. enharmonique (tierce doublement

diminuÃ©e), car son existence suppose le chan-

gement enharmonique d'une des notes de l'in-

tervalle, ex. :

Quant aux rapports acoustiques des diffÃ©ren-

tes espÃ¨ces de d., cf. la table au mot rapports.

Demol (de Mol). 1. Pierre, nÃ© Ã  Bruxelles le

7 nov. 1825, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Bruxel-

les, grand prix de Borne en 185"). D. fut nommÃ©

violoncelle-solo au thÃ©Ã¢tre de BesanÃ§on et pro-

fesseur Ã  l'Ã©cole de musique de la mÃªme ville.

Deux cantates de sa composition ont Ã©tÃ© exÃ©cu-

tÃ©es : Les premiers Martyrs (prix de Borne) et

Herculanum ; D. n'a, semble-t-il, rien publiÃ©.â��

2. FranÃ§ois-Marie, neveu du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã 

Bruxelles le 3 mars 1844, m. Ã  Ostende, oÃ¹ il

Ã©tait directeur de l'AcadÃ©mie de musique, le

3 nov. 1883. ElÃ¨ve du Conservatoire de Bruxel-

les, il y obtint le premier prix de contrepoint et

de fugue et le premier prix d'orgue. Il fut

d'abord organiste du couvent des bÃ©guines Ã 

Bruxelles, puis, sur la recommandation de FÃ©-

tis, organiste de l'Ã©glise St-Charles Ã  Marseille.

De 1872 Ã  1875, il dirigea les concerts populaires

de cette ville et fut nommÃ© en 1875 professeur

d'harmonie au Conservatoire. L'annÃ©e suivante

dÃ©jÃ , il rentra Ã  Bruxelles oÃ¹ il devint chef d'or-

chestre du ThÃ©Ã¢tre national. Comme composi-

teur, D. ne s'est fait connaÃ®tre que par des Å�u-

vres de petites dimensions. Son frÃ¨re â�� 3. Wil-

lem, nÃ© Ã  Bruxelles le 1Â»' mars 18'i6. m. Ã  Mar-

seille le 7 sept. 1874, Ã©tait un compositeur plein

d'avenir. A l'Ã¢ge de 17 ans, it Ã©tait dÃ©jÃ  orga-

niste de St-Boch Ã  Bruxelles ; il obtint en 1871

le grand prix de Borne, avec sa cantate Colum-

bus' droom. D'autres cantates, ainsi que des

mÃ©lodies (toutes sur des poÃ¨mes flamands) ont

Ã©tÃ© exÃ©cutÃ©es avec succÃ¨s.

Demunck (de Munck). 1. FranÃ§ois.cÃ©lÃ¨bre vio-

loncelliste virtuose, nÃ© Ã  Bruxelles le 6 oct.

1815, m. dans la mÃªme ville le 28 fÃ©vr. 1854 : fils

d'un professeur de musique, Ã©lÃ¨ve de Platel au

Conservatoire de Bruxelles, obtint en 1834, en

mÃªme temps qu'Alexandre Batta, le l"r prix de

violoncelle. En 1835 dÃ©jÃ , il fut nommÃ© moni-

teur et la mÃªme annÃ©e, aprÃ¨s la mort de Platel,

premier professeur de violoncelle au Conserva-

toire. Mais une vie de libertinage menaÃ§a au bout

depeu d'annÃ©es son talent et ruina sa santÃ©. Il

fit en 1845 une longue tournÃ©e de concerts en

Allemagne, avec une cantatrice, accepta en

1848 un poste de violoncelliste au ThÃ©Ã¢tre

royal do Londres et vÃ©cut de nouveau Ã 

Bruxelles depuis 1853, dans un Ã©tat de plus en

plus lamentable. D. n'a fait graver qu'un op. i:

Fantaisie et variations sur des thÃ¨mes russes.

â�� 2 Ernest, tils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Bruxelles

le 21 dÃ©c. 1840, Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re et de Servais,

se lit entendre comme virtuose en Angleterre,

en Ecosse et en Irlande, puis s'Ã©tablit Ã  Lon-

dres. En 1868, il alla se fixer Ã  Paris, oÃ¹ il lit

partie du quatuor Maurin. puis, deux ans plus

tard, fut appelÃ© Ã  Weimar, comme violoncelle-

solo de la chapelle de la cour. Il a acceptÃ© en

1893 le poste de professeur de violoncelle Ã 

l'AcadÃ©mie royale de musique, Ã  Londres. D.

souffrit pendant plusieurs annÃ©es d'une affec-

tion nerveuse de la main et dut cesser dÃ©jouer,

mais il rÃ©ussit Ã  se guÃ©rir et reprit ses occupa-

tions. 11 a Ã©pousÃ©, en 1870, Carlotta Patti.

Dengremont, Maurice, violoniste virtuose,

nÃ© Ã  Bio-de-JaneÃ¯ro le 19 mars 18116, m. Ã  Bue-

nos-Ayres en sept. 1893, se lit entendre dÃ©jÃ 

comme enfant prodige et vÃ©cut longtemps Ã 

Paris.

Denner, Joiiann-Christopii, nÃ© Ã  Leipzigle 13

aoÃ»t 1655, m. Ã  Nuremberg le 20 avr. 1707; lils

d'un fabricant de cors qui de Leipzig alla s'Ã©-

tablir Ã  Nuremberg. D. devint trÃ¨s habile dans

l'art de la fabrication des instr. Ã  vent en bois;

ses essais d'amÃ©lioration de l'ancien chalumeau

franÃ§ais l'amenÃ¨rent Ã  inventer, vers 1700, la

clarinette, qui devint rapidement l'un des

principaux instruments de l'orchestre. Les ate-

liers de construction d'instr. Ã  vent, fondÃ©s par

D., ont Ã©tÃ© dirigÃ©s aprÃ¨s sa mort par ses lils et

sont parvenus Ã  une trÃ¨s grande renommÃ©e.

Deppe, Ludwio, nÃ© Ã  Alverdissen (Lippe) le

7 nov. 1828, m. aux bains de Pyrmont le 5 sept.

1890: Ã©lÃ¨ve de Marxen Ã  Hambourg (1849) puis

de Lobe Ã  Leipzig, s'Ã©tablit en 1857 Ã  Ham-

bourg, oÃ¹ il fonda une Â« acadÃ©mie de chant Â»

(sociÃ©tÃ© chorale) qu'il conduisit jusqu'en 1868.

Il organisa des concerts dans celte mÃªme ville

et fit entendre ses Å�uvres. A partir de 1874.1).

vÃ©cut Ã  Berlin et y fut nommÃ©, en 1886, chef

d'orchestre de la cour: mais il abandonna bien-

tÃ´t ses fonctions. Cf. Amy Kay, Music Study

in Germany (Â« D. comme professeur Â»). Ce

fut D. qui dirigea jusqu'Ã  sa mort les festivals

de musique de SilÃ©sie, fondÃ©s en 1876 par le

comte Hochberg.

DeprÃ¨s (de PrÃ©s), Josqutn (nommÃ© aussi:

DeprÃ©s. Despres, Depret, Dejrrez, DuprÃ© ou en

gÃ©nÃ©ral simplement Josquin [diminutif de Jo-

seph], en latin Josr/uinus ou Jodocus (Glarean),

en italien, mais Ã  tort, Jarobo; son nom de fa-

mille Ã©tait aussi frÃ©quemment traduit en latin :

a Prato, a Pratis, Pratensis, ou en italien : del

Prato), le plus cÃ©lÃ¨bre de tous les contrapon-

tisles nÃ©erlandais, appelÃ© par ses contempo-

rains le Â« prince de la musique Â» et dont la
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gloire se perpÃ©tua, inaltÃ©rÃ©e, jusqu'au jour oÃ¹ de

nouvelles tendances musicales, un nouveau

style s'imposÃ¨rent au point de rendre incomprÃ©-

hensibles les Å�uvres d'une Ã©poque antÃ©rieure.

La plupart des Å�uvres de D. ne sont plus con-

nues aujourd'hui que des historiens de la mu-

sique, et encore trÃ¨s peu d'entre eux sont-ils

capables de se reporter en imagination Ã  des

temps lointains, dans lesquels la conception de

l'art Ã©tait si diffÃ©rente de la notre, et par consÃ©-

quentdesaisirtoutel'importance d'un tel maÃ®tre.

Cependant on ne peut douter que le mouvement

musical historisant, auquel nous assistons au-

jourd'hui, ait pour rÃ©sultat de remettre au jour

un grand nombre d'Å�uvres de D. et de les

faire revivre, dans toute leur beautÃ©, par le seul

vrai moyen : l'exÃ©cution vocale. I). partage le

sort de maint autre artiste trÃ¨s cÃ©lÃ¨bre, dont la

destinÃ©e nous est presque totalement inconnue.

De mÃªme que pour HomÃ¨re, les villes et les

contrÃ©es se disputent l'honneur de lui avoir

donnÃ© le jour; mais les recherches les plus rÃ©-

centes permettent d'avancer, non sans quelque

certitude, que D. naquit dans le Hainaut. Ce que

nous ne saurions affirmer par contre, c'est qu'il

soit nÃ© jnsteuient Ã  CondÃ©, ainsi que FÃ©tis croit

pouvoir l'admettre, parce qu'il y est mort (27

aoÃ»t 1021) propriÃ©taire d'immeuble et prÃ©vÃ´t du

chapitre de la cathÃ©drale ; c'est lÃ  une preuve

plus que tÃ©mÃ©raire. D. est nÃ© vers 1450 environ;

pas avant, car J. Tinctoris ne le nomme pas

encore dans son traitÃ© de contrepoint (Ã©crit en

1477), ni aprÃ¨s, puisqu'il fut chantre de la Cha-

pelle sixline sous le pape Sixte IV (1471-1484).

D'autres recherches, ainsi que des renseigne-

ments Ã©pars prouvent que D. fut enfant de

chÅ�ur puis prÃ©posÃ© de chÅ�ur Ã  St-Quentin,

que peut-Ãªtre il occupa pendant quelque temps

le poste de maÃ®tre de chapelle de la cathÃ©drale

de Cambrai (oÃ¹ d'aucuns prÃ©tendent, non sans

quelque apparence de vÃ©ritÃ©, qu'il naquit). De

plus, on est d'accord sur le fait que D. aurait

Ã©tÃ© l'Ã©lÃ¨ve d'Okeghem qui, d'aprÃ¨s le tÃ©moi-

gnage de Tinctoris, fut vers 1471) Â« premier

chantre â�¢ de la cour de Louis XI, Ã  Paris. Il

est bien certain que tous ces faits ont prÃ©cÃ©dÃ©

le sÃ©jour de D. Ã  Rome. Quant Ã  sa prÃ©tendue

situation Ã  Florence, rien n'est encore prouvÃ©;

mais il s'est peut-Ãªtre trouvÃ© Ã  Ferrare en mÃªme

temps qu'Isaac, vers 1488 (v. Monatshefte fur

M.-G. XVII, 21), attendant qu'une situation lui

fÃ»t offerte. Un Ã©lÃ¨ve de D., Petit-Adrian Cocli-

<;us, a rapportÃ© dans son Compendium musicce

(1532) toute la doctrine de son maÃ®tre: RÃ©gula

contrapuncti secundum doclrinam Josquini

de Pratis. Les Å�uvres de D. qui nous sont par-

venues, sont les suivantes : 32 Messes pour la

plupart imprimÃ©es (trois livres de 0, G et 6 Mes-

ses, imprimÃ©s sous le titre Misse Josquin, par

Petrucci, en 1502 [1514], 1515 et 1516, puis rÃ©u-

nis et rÃ©Ã©ditÃ©s en 1526 par Junla, a Rome; quel-

ques-unes de ces Messes figurent aussi dans le

Liber XV missarum d'A. Antiquus [1516] et

dans le Liber XV missarum de Petrejus: par

contre les MissÅ� XIII de Graphicus [1539]

renferment plusieurs Messes qui n'avaient pas

paru dans les recueils de Petrucci : Fange lin-

ipia. Du ]/acem [cf. Bal'ldewijn] et Sub luum

praesidium). Les archives de la Chapelle pon-

tificale Ã  liome, la bibliothÃ¨que de Munich et

celle de ("ambrai possÃ¨dent des Messes manus-

crites. Petrucci a publiÃ© des parties dÃ©tachÃ©es

de Messes, dans ses Fragmenta missarum ; cf.

aussi Glarean. Dodekachordon, S. Heyden, De

arte canendi, etc. Des motets de Josquin ont

Ã©tÃ© publiÃ©s par Petrucci, dans VOdhecatoti

(1501-1505) et dans les livres l, III, P7 et V

des motets Ã  cinq voix (1503-1505). par Konrad

Peutinger dans le Liber selectamm cantio-

>iuÂ»i (1520) et par une quantitÃ© d'autres Ã©di-

teurs d'anthologies, au xvi" s. Pierre Altaignanl

(1533-1539 et 1549), Tylman Susato (1544). Le

Roy et Ballard (1555) ont aussi publiÃ© des Ã©di-

tions [spÃ©ciales de motets de Josquin. Enfin l'on

a conservÃ© toute une sÃ©rie de chansons fran-

Ã§aises, parues soit en Ã©ditions spÃ©ciales chez

Tylman Susato (1545), Attaignant (1549) et Du

Chemin (1553), soit dans des anthologies des

mÃªmes et de quelques autres Ã©diteurs (dans

YOdhecaton, entre autres). Des fragments de

Messes, des motets, des chansons, eic. ont Ã©tÃ©

rÃ©Ã©ditÃ©s, en notation moderne, dans la Collectif!

operum musicorum Datavorum de Commers.

dans les ouvrages historiques de Forkel, Bur-

ney, Hawkins, Busby, Kiesewetter, Ambros,

dans Sammtung etc. de Rochlitz. dans la Col-

lection etc. de Choron, dans la Bibliothek fin-

Kirchenmusih (1844), etc.

Deprosse. Anton, compositeur, nÃ© Ã  Munich

le 18 mai 1888, m. Ã  Berlin le 23 juin 1878; fut

jusqu'en 1855 Ã©lÃ¨ve de l'Ecole royale de musi-

que, Ã  Munich, puis Ã©lÃ¨ve particulier de Stunz

et de Herzog. Il fut nommÃ© en 1861 professeur

de piano Ã  l'Ecole royale de musique, mais

quitta ce poste en 1864 dÃ©jÃ , vÃ©cut un certain

temps Ã  Francfort s/M., puis Ã  Gotha oÃ¹ il pro-

fessa dans un institut de musique qui fut fermÃ©

en 1868. Ti rentra Ã  Munich en 1871. mais alla

se fixer quatre ans plus tard Ã  Berlin. L'Å�uvre

la plus connue et lapins remarquable de D. est

un oratorio,Die Salbung Davids; il a publiÃ© en

outre surtout des lieder et des morceaux de

piano (op. 17, Ã©tudes romantiques). Quelques

opÃ©ras du mÃªme auteur sont restÃ©s manuscrits.

De ReszkÃ©. 1. Jean, nÃ© Ã  Varsovie le 14 janv.

1852. cÃ©lÃ¨bre tÃ©nor lyrique, dÃ©buta Ã  Londres

en 1875, comme baryton. Il entra en 1876 au

ThÃ©Ã¢tre-Italien, Ã  Paris, tit ensuite des tour-

nÃ©es, puis rentra au ThÃ©Ã¢tre-Italien en 188:!.

crÃ©a l'annÃ©e suivante le rÃ´le de Jean (tÃ©nor)

dans HÃ©rodiade et fut engagÃ© Ã  l'OpÃ©ra. Il

quitta l'OpÃ©ra en 1889 et fit dÃ¨s lors de nom-

breuses tournÃ©es Ã  l'Ã©tranger. â�� 2. Edouard,

frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Varsovie le 23 dÃ©c.

1855, chanteur scÃ©nique (basse) de grand talent,

fit ses premiers dÃ©buts en Italie, puis tit partie

de 1876 Ã  1878 du ThÃ©Ã¢tre-Italien, Ã  Paris. Il

chanta ensuite Ã  Londres, Milan, Turin, GÃ¨nes,

Lisbonne, puis rentra Ã  Paris au ThÃ©Ã¢tre-Italien

d'abord et, Ã  partir du 13 avr. 1885, Ã  l'OpÃ©ra

oÃ¹ il dÃ©buta dans le rÃ´le de MÃ©phistophÃ©lÃ¨s de

Faust. D. a quittÃ© l'OpÃ©ra la mÃªme annÃ©e que
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son frÃ¨re, pour faire des tournÃ©es Ã  l'Ã©tranger.

â�� 3. JosÃ©phine, sieur (les prÃ©cÃ©dents, lit partie

jusqu'en 1884, comme chanteuse lÃ©gÃ¨re, du per-

sonnel de diverses scÃ¨nes, Ã  Paris, Madrid, Lis-

bonne el Londres. Elle Ã©pousa alors un noble

varsovien, de Kronenburg, el mourut Ã  Varso-

vie en 1891.

Dering. v. Deerinu.

Des (ail.) = rÃ©?; dkkks = rÃ© V?.

Desaugiers, MÃ hc-Antoine, nÃ© Ã  FrÃ©jus en

1742, m. Ã  Paris le 10 sept. 17113; acquit par lui-

mÃªme une forte Ã©ducation musicale, arriva Ã 

Paris en 1774 et se Ht connaÃ®tre d'abord par

une traduction franÃ§aise de l'ouvrage de Man-

cini, sur le chant figurÃ© (1770). Il lit aussi re-

prÃ©senter sur diverses scÃ¨nes parisiennes (OpÃ©-

ra. ThÃ©Ã¢tre-Italien, Feydeau, etc.) de petits

opÃ©ras dont le naturel et la simplicitÃ© tirent le

succÃ¨s. D. s'enthousiasma pour la rÃ©volution et

fÃ©ta l'assaut de la Bastille, dans une cantate

intitulÃ©e HiÃªrodrame. Il Ã©tait l'ami de Gluck et

Ã®le Sacchini et composa un Requiem, pour les

funÃ©railles de ce dernier.

Deshayes, Prosper-Didier, nÃ© vers 1700. a

Ã©crit pour les thÃ©Ã¢tres de Paris des vaudevilles

et des ballets-divertissements. Il est aussi l'au-

teur de deux oratorios (Les MacchabÃ©es; Le

sacrifice de JephtÃ¨), d'une symphonie et de

plusieurs Å�uvres instrumentales de moindres

dimensions.

Desmarets. Henri, nÃ© Ã  Paris en 1002, m. le 7

sept. 1741 ; musicien de la chambre de Louis

XIV. Il Ã©pousa en secret la Bile d'un haut fonc-

tionnaire el, sur la plainte du pÃ¨re, fut con-

damnÃ© Ã  mort pour enlÃ¨vement et sÃ©duction.

Mais il rÃ©ussit Ã  s'enfuir en Espagne et y devint

uiaitre de chapelle de Philippe V: il ne put sup-

porter longtemps le climat et Ã©changea plus

lard ce poste contre celui d'intendant de la mu-

sique du duc, de Lorraine, Ã  LunÃ©ville. A la

suite de la rÃ©vision de son procÃ¨s, en 1722, son

mariage fut dÃ©clarÃ© valable, mais D. n'en resta

pas moins Ã  LunÃ©ville. Ses opÃ©ras eurent un

temps de grande vogue, t'n certain nombre de

motets de D. ont paru sous le nom Ã®le (ionpil-

Iier. le maÃ®tre de chapelle de Versailles.

Des PrÃ©s. v. Dephks.

Dessau, Bernhard, violoniste, nÃ© Ã  Ham-

bourg le 1" mais 18(51, fut Ã©levÃ© Ã  La Haye,

mais Ã©tudia ensuite avec Schradieck (Ham-

bourg et Leipzig), Joachim et Wieniawski. Il

fut successivement concertmeister Ã  Gtirlitz,

'â� and.Konigsberg, Briinn, Prague et Rotterdam,

oÃ¹ il est en mÃ´me temps professeur au Conser-

vatoire.

Dessauer. Josek, nÃ© Ã  Prague le 28 mai 1798,

m. Ã  MÅ�dling prÃ©s Vienne le 8 juil. 1870; Ã©lÃ¨ve

de Tomaczek et de Dionys Webcr, composi-

teur favori de lieder, a Ã©crit aussi des ouvertu-

res, des quatuors Ã  cordes, des morceaux de

piano et plusieurs opÃ©ras ; Lidwina (1830), Fin

Besuch in Saint-Vyr (1838), Poxfuita (1851),

Domingo (1800) et Oberon (non reprÃ©sentÃ©).

Dessoff, Fi':li\-Otto, nÃ© Ã  Leipzig le 14janv.

1835, m. Ã  Francfort s/M. le 28 oct. 18112; Ã©lÃ¨ve

du Conservatoire de Leipzig, spÃ©cialement de
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MoschelÃ¨s, Hauptmann et Rietz, fut, de 1854 Ã 

1800, chef d'orchestre des thÃ©Ã¢tres de Chemnitz,

Altenbourg. Dusseldorf, Aix-la-Chapelle, Mag-

debourg et, de 18ti0 Ã  1875, chef d'orchestre de

l'OpÃ©ra impÃ©rial, professeur au Conservatoire

de la SociÃ©tÃ© des Amis de la musique et direc-

teur des Concerts philharmoniques,;! Vienne. I).

fut nommÃ© en 1875 chef d'orchestre de la cour

Ã  Carlsruhe et en 1881 premier chef au ThÃ©Ã¢tre

municipal de Francfort s/M. Il a publiÃ© quel-

ques rouvres de musique de chambre (sonate

pour piano, quatuor et quintette pour instr. Ã 

archet et piano, etc.).

Dessus, terme vieilli pour dÃ©signer la partie

supÃ©rieure d'un ensemble de voix ou d'instru-

ments. Premier d. ' premier soprano; second

d. = second soprano; d. de viole ' violon, etc.

Destouches, 1. AndrÃ©-Cardinal, compositeur

d'opÃ©ras, nÃ© Ã  Paris en 1072. m. dans la mÃªme

ville en 1749; fut, de 1713 Ã  1731, surintendant

de la musique du roi et inspecteur gÃ©nÃ©ral de

l'OpÃ©ra. Son opÃ©ra IssÃ©, Ã©crit alors qu'il ne

possÃ©dait aucune notion de thÃ©orie musicale,

n'en resta pas moins son plus grand succÃ¨s;

plus tard, il lit certaines Ã©tudes, mais les idÃ©es

lui manquant, ses succÃ¨s diminuÃ¨rent de plus

en plus. Louis XIV l'estimait fort, malgrÃ© tout,

et il le dÃ©clarait le seul qui put lui faire oublier

Lully.â��2. Franz-Seraph, compositeur d'opÃ©ras,

nÃ© Ã  Munich le 21 janv. 1772, m. dans la mÃªme

ville le J0 dÃ©c.1844; Ã©lÃ¨ve de J. Haydn Ã  Vienne,

en 1787, fut nommÃ© successivement directeur de

musique Ã  Erlangen (1797), deuxiÃ¨me concert-

meister (en mÃªme temps que Krantz) Ã  Weimar

(1799), premier concertmeister et maÃ®tre de mu-

sique au gymnase de la mÃªme ville (1804-1808),

professeur de thÃ©orie musicale Ã  Landshut

(1810), chef d'orchestre Ã  Hambourg (182*1;. Il

vÃ©cut retirÃ© Ã  Munich, Ã  partir Ã®le 18V2. 1). a

composÃ© un opÃ©ra, Die Thomasnacnl (1791.

poÃ¨me de son frÃ¨re Joseph); une opÃ©rette, J)as

Missverstundniss (Weimar, 1805); un opÃ©ra-

comique, sa derniÃ¨re leuvre, Der Teufel und

der Schneider (poÃ¨me de son neveu, Ulrich

von D.) ; beaucoup de musique de scÃ¨ne (pour

Tell, Macbeth. Jungfrau von OrlÃ©ans, Wal-

lensteins Tod, Turandol, liraut von Mes-

sina de Schiller; SVanda de Werner: Hussiten

vor Naumbu.ru de Kotzebue), etc. Ont Ã©tÃ© gra-

vÃ©s : quelques sonates, des fantaisies, des va-

riations, un concerto, etc. pour piano, un trio.etc.

Destra (ital.) = droite (main).

Destranges, Louis-Augustin-Etienne Rouil-

lÃ© â�� D., uÃ© Ã  Nantes le 29 mars 1803, se lanÃ§a

tout jeune dans la bataille artistique et colla-

bora Ã  une foule de jeunes revues. Fervent wag-

nÃ©rien, il a fait beaucoup pour la propagation

du wagnÃ©risme en France et soutient les thÃ©o-

ries qui lui sont chÃ¨res dans VOuest-Artiste,

importante revue de musique franÃ§aise, dont il

est, depuis 1890. le rÃ©dacteur en chef. D. colla-

bora Ã  plusieurs revues musicales : Guide mu-

sical, Monde artiste, Gazette musicale de la

Suisse romande, etc. Il a racontÃ© dans le Monde

artiste une entrevue qu'il eut en 1890 Ã  GÃ¨nes

avec Verdi et qui lit grand bruit, Ã  cause des
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jugements portÃ©s par le maÃ®tre italien sur cer-

tains compositeurs franÃ§ais. D. a publiÃ© un im-

portant ouvrage sur le ThÃ©Ã¢tre Ã  Nantes de-

puis ses origines jusqu'Ã  nos jours, ainsi que

de nombreux travaux de critique musicale,

parmi lesquels nous citerons : Le Chant de la

Cloche (de Vincent d'indy), Collot d'IIerbois Ã 

Nantes, Dix jours Ã  Bnyreuth, Notes de voya-

ges, L'Å�uvre thÃ©Ã¢tral de Meyerbeer, Samson et

Dalila (de Saint-SaÃ«ns), Souvenirs de Bay-

reuth, TannhÅ�user, L'Ã©volution musicale chez

Verdi, Proserpine (de Saint-SaÃ«ns), Les inter-

prÃ¨tes musicaux du Faust de Goethe, F. Ha-

livy, sa vie et ses oeuvres, Le liÃ©ve d'A. Bru-

neau, Les Å�uvres lyriques de CÃ©sar Franck,

Fervaal de V. d'indy, Les femmes de Wagner.

Desvignes, Victor-FranÃ§ois, nÃ© Ã  TrÃªves le

5 juin 180Ã´, m. Ã  Metz le 30 dÃ©c. 1STÂ»:Ã�; fut pen-

dant de longues annÃ©es chef d'orchestre des

thÃ©Ã¢treÂ» d'opÃ©rette de diffÃ©rentes villes de pro-

vince, en Fiance. Il fonda en 1SÃ�Ã�, Ã  Metz, un

conservatoire qui parvint rapidement Ã  une re-

nommÃ©e telle que l'Etat en lit l'acquisition en

18U et l'Ã©rigea en succursale du Conservatoire

de Paris. D. a publiÃ© de la musique de cham-

bre ainsi que de la musique religieuse vocale;

un grand nombre d'Å�uvres importantes, parmi

lesquelles deux opÃ©ras, sont restÃ©es manus-

crites.

Deswert (de Swert), Jules, violoncelliste

trÃ¨s remarquable, nÃ© Ã  Louvain le lÃ´ aoÃ»t 1843,

m. Ã  Ostende le 24 fÃ©vr. 1801, Ã©lÃ¨ve de Servais,

Ã  Bruxelles. AprÃ¨s s'Ãªtre crÃ©Ã© une grande rÃ©pu-

tation par de nombreuses tournÃ©es de concerts,

il fut engagÃ© en 18<>5 Ã  Dusseldorf, comme chef

d'orchestre supplÃ©ant, et trois ans plus tard Ã 

Weimar, comme premier violoncelliste de la

chapelle de la cour. En 1860, D. fut appelÃ© Ã 

Berlin en qualitÃ© de violoncelle-solo et concert-

meister de la chapelle royale et de professeur

Ã  l'AcadÃ©mie royale de musique; mais il aban-

donna toutes ses fonctions en 1873, entreprit de

nouvelles tournÃ©es de concerts, puis transfÃ©ra

son domicile Ã  Wiesbaden. Enfin, en 18X8, D.

fut nommÃ© simultanÃ©ment directeur de l'Ecole

de musique d'Ostende et professeur aux Con-

servatoires de Gand et de Bruges. 1). a composÃ©

trois concertos de violoncelle, un grand nombre

de petits morceaux et d'arrangements pour

piano et violoncelle, ainsi qu'une symphonie

intitulÃ©e Nordseefahrt. Deux opÃ©ras du mÃªme

ont Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ©s : Die Albigenser (Wiesba-

den, 1878; avec succÃ¨s) et Graf Hammerstein

(Mayence, 1884).

DÃ©tachÃ©, dans le jeu des instr. Ã  archet, syn.

de staccalo.GRkXD d. = etaccato large, Ã  grands

coups d'archet; d. sec = staccato bref, court, Ã 

petits coups d'archet.

Determinato (ital.), dÃ©terminÃ©, rÃ©solu.

DÃ©toner, c.-Ã -d. laisser baisser le son,

aprÃ¨s l'attaque; l'un des dÃ©fauts les plus frÃ©-

quents chez les chanteurs peu exercÃ©s. Ce dÃ©-

faut rÃ©sulte gÃ©nÃ©ralement d'une certaine pa-

resse naturelle, il est alors facile Ã¹ corriger;

moins facile par contre, lorsqu'il rÃ©sulte d'un

manque de justesse d'oreille. Le fait que les
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chÅ�urs a cappella baissent facilement, autre-

ment dit qu'ils se terminent plus bas qu'ils

n'ont commencÃ©, provient en gÃ©nÃ©ral de ce que

les choristes ont dÃ©tonnÃ©. On a cherchÃ© rÃ©cem-

ment Ã  en rendre responsable la multiplicitÃ© des

rapports acoustiques des sons,mais il y aurait

dans ce cas tout autant de raison pour que le

chÅ�ur monte: or.ee fait est excessivement rare

et provient en gÃ©nÃ©ral des efforts exagÃ©rÃ©s de

quelques chanteurs pour maintenir le diapason

primitif.

Dettmer, Wilhelm, chanteur scÃ©nique (basse)

distinguÃ©, nÃ© Ã  Breinum prÃ¨s Hildesheim le 29

juin 1808; fils d'un paysan, il suivit les cours

du gymnase de Hildesheim et du sÃ©minaire

d'instituteurs d'Alfeld, mais il s'enfuit un beau

jour et s'associa Ã  une troupe de comÃ©diens er-

rants. AprÃ¨s avoir rempli pendant longtemps

des fonctions subalternes Ã  Hanovre, Bruns-

wick, Breslau et Cassel, il surgit tout Ã  coup Ã 

Dresde, en 1842, chanteur de premier ordre. Il

n'en travailla pas moins encore auprÃ¨s de

Mieksch. Lorsque D. quitta Dresde pour se

fixer Ã  Francfort s/M., on lui fit une pension

Ã  vie. Il se relira de la scÃ¨ne en 1874. D. Ã©lait

remarquable aussi bien dans les rÃ´les comi-

ques que dans les rÃ´les sÃ©rieux.

Deuterus (Authentus d.), v. ecclÃ©siastiques

(modes).

Deutz, v. MAGNUS.

DÃ©veloppement, nom que l'on donne, dans

les formes de la haute composition musicale, Ã 

la partie qui suit l'exposition (v. ce mot) des

thÃ¨mes et dans laquelle thÃ¨mes et motifs sont

librement travaillÃ©s, morcelÃ©s ou amplifiÃ©s, en

un mot combinÃ©s de faÃ§ons toujours nouvelles.

On trouve en particulier dans la sonate.la forme

la plus importante de la musique instrumentale

moderne, le d. immÃ©diatement aprÃ¨s la reprise

(rÃ©pÃ©tition des thÃ¨mes), c.-Ã -d.au milieu du mou-

vement en question, entre l'exposition et le der-

nier retour des thÃ¨mes. Cf. Divertissement et

DURCHFÃ�HRUNO.

Devienne, FranÃ§ois, nÃ© Ã  Joinville (Hante-

Marne) le 31 janv. 17Ã�9, m. Ã  l'asile d'aliÃ©nÃ©s de

Churenfon le 5 sept. 1803; virtuose sur la flÃ»te

et le basson, membre de la musique des ( lar-

des suisses, Ã  Paris, entra en 1788 dans l'orches-

tre du ThÃ©Ã¢tre de Monsieur et fut nommÃ© plus

tard professeur au Conservatoire. Il fut mis au

bÃ©nÃ©fice de la pension de retraite, lors des rÃ©-

formes de 1802.1). a Ã©crit onze opÃ©ras et opÃ©ras-

comiques, une quantitÃ© de morceaux concer-

tants pour instruments Ã  vent et orchestre, des

concertos de flÃ»te et de basson, des quatuors,

trios.sonates pour instr.Ã  vent et instr. Ã  archet,

douze suites pour 8 resp. 12 instr. Ã  vent et une

grande mÃ©thode de flÃ»te (1795).

Dextra (lat.), droite (main).

DezÃ¨de (ou aussi Desaides), nÃ© Ã  Lyon vers

1740, m. Ã  Paris en 1792, compositeur franÃ§ais

d'opÃ©ras-comiques autrefois trÃ¨s aimÃ©s. Il

donna Ã  Paris, Ã  partir de 1772, dix-huit ouvra-

ges d'un Ã  trois actes, dont une partie fut mÃªme

reprÃ©sentÃ©e Ã  l'Ã©tranger. Quatre opÃ©ras de D.

n'ont pas Ã©tÃ© montÃ©s et sont restÃ©s manuscrits.
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Dezem (Dez), v. Dkcima.

Dezime (ail.), dixiÃ¨me, v. Intervalles.

Di (ital.), de, autrement dit indication du gÃ©-

nitif; Tempo di minuelto, mouvement de me-

nuet

Diabelli. Antonio, nÃ© Ã  Mattsee prÃ¨s de Salz-

bourg le 6 sept. 1781, m. Ã  Vienne le 7 avr.

1X58; reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de musique au

couvent de Michaelbeurn, oÃ¹ il Ã©tait enfant de

chÅ�ur,et plus tard dans la chapelle Ã®le la cathÃ©-

drale, Ã  Salzbonrg. Il Ã©tudia ensuite Ã  l'Ã©cole

latine de Munich et entra en 1800 au couvent de

Kaichenhaslach. Lors de la sÃ©cularisation des

couvents de la BaviÃ¨re, en 1803, D. se rendit Ã 

Vienne oÃ¹ il vÃ©cut d'abord comme professeur

de piano et de guitare. Il s'associa ensuite Ã 

l'Ã©diteur de musique Gappi et reprit en 1824

toute la maison d'Ã©dition pour son propre

compte (D. et Cie.). En 1854, il vendit son fonds

d'Ã©ditions Ã  C.-A. Spina. D. Ã©tait un composi-

teur des plus fÃ©conds, Ã©crivant avec une facilitÃ©

inouÃ¯e, mais ses Å�uvres pÃ©dagogiques pour le

piano (sonatines, sonates Ã  quatre mains, etc.)

ont seules conservÃ© quelque renom. Ses opÃ©ras,

par contre, ses Messes, ses cantates et sa musi-

que de chambre ne jouirent que d'une rÃ©puta-

tion Ã©phÃ©mÃ¨re. D. Ã©tait le principal Ã©diteur de

Schubert dont il payait fort mal les manuscrits

et auquel il reprochait, par-dessus le marchÃ©,

d'Ã©crire beaucoup trop.

Diapason. 1. DÃ©nomination grecque de l'oc-

tave. â�� 2. On donne le nom de d. (ail. Mensur),

dans les instr. Ã  vent, soit Ã  la dÃ©termination

exacte de la distance qui sÃ©pare les trous

les uns des autres (flÃ»tes, hautbois, etc.), soit

aux rapports de longueur et de largeur du

tuyau sonore (orgue, instr. de cuivre, etc.); d.

est dans ce dernier cas synonyme de perce (v.

ce mot). â�� 3. D. normal signifie primitivement

octave normale, par rapport Ã  la hauteur abso-

lue des sons, c'est pourquoi le terme de d.,pur et

simple, a fini par dÃ©signer l'accord normal de

l'Ã©chelle fondamentale. Comme on ne connais-

sait autrefois aucun moyen pour compter les

vibrations, cet accord n'avait pu Ãªtre fixÃ© d'une

maniÃ¨re absolue et oscilla notablement dans

le cours des temps. Le d. semble avoir Ã©tÃ© trÃ¨s

Ã©levÃ© en Allemagne, dans le courant des XVIe

et xviiÂ« s.; c'est du moins ce que tendrait Ã 

prouver l'accord des anciennes orgues qui sont

presque un ton au-dessus de notre d. actuel.

Mais petit il petit l'accord baissa, surtout Ã  par-

tir du moment oÃ¹ se forma une musique ins-

trumentale indÃ©pendante (ail. Kammermusik)

en dehors de l'Ã©glise, de telle sorte que celle-ci

eut au bout de peu de temps son propre d., celui

des orgues qui accompagnaient les chÅ�urs, le

d. choral (ail. Chortori), ainsi nommÃ© par oppo-

sition au d. instrumental (ail. Kammerton). Le

d. de cornet (ail. Korncllon), celui des haut-

bois, des Â« Stadtpfeifer Â» sans doute, Ã©tait encore

plus haut que le d. choral (une tierce mineure

au-dessus du d. instrumental). Le d. choral et

le d. instrumental se maintinrent longtemps

cote Ã  cote, tantÃ´t montant, tantÃ´t descendant Ã 

peu prÃ¨s parallÃ¨lement. MÃªme lorsque l'usage

du premier eut entiÃ¨rement disparu, le d. ins-

trumental varia soit dans un sens, soit dans

l'autre. Enfin, en 1858, l'AcadÃ©mie des Sciences

de Paris fixa dÃ©finitivement (il faut l'espÃ©rer, du

moins) la hauteur normale du la* Ã  870 vibra-

tions simples ou 435 vibrations doubles Ã  la

seconde. Le d. dit normal a Ã©tÃ© adoptÃ© dÃ¨s lors

par tous les pays de l'Europe, Ã  l'exception de

l'Angleterre, qui a persistÃ© dans l'emploi d'un

d. plus Ã©levÃ©; toutefois un mouvement s'est

crÃ©Ã© rÃ©cemment dans ce pays, en faveur de l'a-

doption du d. normal. Cf. Ellis, History of mu-

sical pitch (1880), dont un extrait parut en 1888,

dans la Viertetfahresschrift fur M.-W.; cet ou-

vrage donne des preuves multiples des confu-

sions presque inextricables qui existaient entre

les diffÃ©rents pays, aux diffÃ©rentes Ã©poques, au

sujet de la fixation de l'accord lui-mÃªme ou de

sa dÃ©nomination. V. aussi au mot la. â�� 3. Par

simple mÃ©tonymie, le terme de d. a passÃ© du

son normal Ã  l'instrument qui produit ce son

(le la? gÃ©nÃ©ralement). Le d. est alors une sorte

de fourchette en acier forgÃ© qui sert Ã  contrÃ´ler

la hauteur absolue du son; il a Ã©tÃ© inventÃ© en

1711 par John Shore (m. en 1753, luthiste de la

chapelle royale Ã  Londres). Les sons que four-

nissent les d. n'ont, comme les cloches, que des

harmoniques trÃ¨s Ã©levÃ©es. On se sert aussi par-

fois comme d. d'un petit instrument Ã  anche

battante, dit d. Ã  bouche, mais son usage est

peu recommandable. â�� 4. Open d. (angl.), jeu

d'orgue correspondant Ã  notre Â«principalÂ»;

stopped d., jeu d'orgue correspondant Ã  l'un de

nos jeux bouchÃ©s.

Diapente (gr.), nom grec de la Â« quinte Â».

Diaphonie. 1. Terme grec signifiant disso-

nance, par opposition Ã  Sj/mphonia, conson-

nance. â�� 'Ã®. Ce mÃªme terme avait au dÃ©but du

moyen Ã¢ge (ixe-xn0 s.) une signification identi-

que Ã  celui d''organum (v. ce mot), c.-Ã -d. la

forme la plus primitive do la polyphonie: suc-

cession de quartes infÃ©rieures ou de quintes

supÃ©rieures A la mÃ©lodie, en mouvement paral-

lÃ¨le, interrompue en certains cas exceptionnels

seulement par des tierces, des secondes et des

unissons.

Diaschisma. v. schisma.

Diastema, terme grec pour Â« intervalle Â».

Diastolique (grec, c.-Ã -d. ponctuation), nom

que les anciens thÃ©oriciens (ex.: Zarlino,LÃ©op.

Mozart) donnent Ã  la thÃ©orie de la ponctuation

musicale, autrement dit du Â« phraser Â».

Diatessaron (gr.), nom grec de la Â« quarte Â».

Diatonique (grec). Une succession de sons

est dite d., par opposition Ã  chromatique et Ã 

enharmonique, lorsqu'elle se meut principale-

ment par intervalles de tons entiers. Le tÃ©tra-

corde diatonique antique {mi, fa, sol, la) se

composait d'un demi-ton suivi de deux tons, le

tÃ©tracorde chromatique (mi, \a,fa^,la) de deux

demi-tons suivis d'une tierce mineure, le tÃ©tra-

corde enharmonique (mi, *, /a, la) de deux

quarts de Ion suivis d'une tierce majeure. Dans

notre systÃ¨me tonal moderne, la notion du genre

d. est Ã©troitement unie Ã  celle d'une Ã©chelle fon-

damentale (v. ce mot); on qualifie de d. les suc-
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cessions de tons ou de demi-tons d'un degrÃ©

au degrÃ© voisin (altÃ©rÃ© d'unj, 7,Y,1^? ou non) de

l'Ã©chelle fondamentale. Par contre, on nomme

chromatique la succession de deux ou plusieurs

sons placÃ©s sur un seul et mÃªme degrÃ© de l'Ã©-

chelle fondamentale et ne diffÃ©rant entre eux

que par les altÃ©rations. Enfin, deux sons sont

dits enharmoniques lorsque, dÃ©rivÃ©s de deux

degrÃ©s voisins ou Ã  distance de tierce de l'Ã©-

chelle fondamentale, ils sont Ã  peu prÃ©s de la

mÃªme hauteur et absolument identifiÃ©s dans le

systÃ¨me tempÃ©rÃ© actuellement en usage:

diatonique, chromatique, enharmonique

Diaulos, double aulos (v. ce mot), instr. des

anciens Grecs, composÃ© de deux tuyaux d'aulos

aboutissant Ã  une seule embouchure. L'air pÃ©-

nÃ©trait ainsi Ã  la fois dans les deux tuyaux, dis-

posÃ©s en forme d'angle. Aucune autre donnÃ©e

ne nous est parvenue au sujet de la d.

Dibdin, Charles, nÃ© Ã  Southampton le )Ã´

mars 17'i5, m. Ã  Londres le 25 juil. 1814: fut

d'abord chanteur aux thÃ©Ã¢tres de Â« Coventgar-

den Â» et de iDrury-LaneÂ» Ã  Londres, puis se mit

Ã  composer des opÃ©ras-comiques en trÃ¨s grand

nombre, ainsi que d'autres Å�uvres scÃ©niqucs

appartenant pour la plupart au genre lÃ©ger et

dont il Ã©crivait gÃ©nÃ©ralement lui-mÃªme le texte.

Le projet qu'il formait d'un voyage dans les

Indes lui servit de prÃ©texte Ã  une grande tour-

nÃ©e de concerts en Angleterre, qui devait lui

procurer les moyens nÃ©cessaires pour un pareil

voyage: il relata les impressions de cette tour-

nÃ©e, dans un ouvrage intitulÃ© 'Ihe musical tour

of Mr. 1). (1788). L'idÃ©e du voyage dans les In-

des fut linalement abandonnÃ©e et 1). se cons-

truisit un pelil thÃ©Ã¢tre particulier, sur la place

deLeicester (1790).Il revendit ce thÃ©Ã¢tre en 1805

mais sur ses vieux jours, cherchant encore Ã 

gagner sa vie, il dut ouvrir une Ã©cole de musi-

que, fermÃ©e du reste au bout de peu dÃ© temps,

faute d'Ã©lÃ¨ves. Il mourut dans un Ã©tat voisin de

la misÃ¨re. I). a Ã©crit aussi un certain nombre de

scÃ¨nes pour une voix seule (Tabie-entertain-

ments), un traitÃ© Ã©lÃ©mentaire de musique {Mitsic

epitomished), et une histoire du thÃ©Ã¢tre anglais

(1795; 5. vol.).

Diderot. Denis, rÃ©dacteur principal et l'un

des plus zÃ©lÃ©s collaborateurs de la cÃ©lÃ¨bre En-

cyclopÃ©die ( tiiÃ´l-1765), nÃ© Ã  Langres le 5 oct.

1713, m. Ã  l'aris le :!0 juil. 1784, Ã©crivit entre au-

tres des Principes d'acoustÃ¹pte (17-18) et Ã®les

MÃ©moires sur diffÃ©rents sujets de mathÃ©mati-

ques (1748).

Didyme, grammairien grec, nÃ© Ã  Alexandrie

l'an 63 av. J.-C, a Ã©crit entre autres un ouvrage

ayant Irait Ã  la musique, une Â« harmonique â�¢

que nous ne connaissons cependant que pai-

lles extraits dans Porphyre et des citations dans

PtolÃ©mÃ©e. Les divisions des lÃ©tracordes de D.

sont les suivantes :

â�� DIES IH.t-:

diatonique jr*^*-g- (ex.: si ut ri mi)

chromatique J:"^- (ex.: si ut uM{ mi)

enharmonique jY"^'" ^ (ex. : si*ut mi)

Cf. pour ce qui prÃ©cÃ¨de la table, au mot rap-

pohts. Il semble presque que 1J. ait pressenti

l'importance de la tierce 5:4, puisqu'il la main-

tient dans les trois genres (ut mi). C'est avec

raison que la diffÃ©rence entre le grand et le

petit ton entier ( - (a reÃ§u le nom de comma

didymique (81: 8() : appelÃ© du reste aussi Â« syn-

tonique â� ).

DiÃ«mer, Louis, pianiste remarquable, nÃ© Ã 

Paris le 14 fÃ©vr. 184.'!. lit ses Ã©tudes au Conser-

vatoire de Paris (Marmontel. Bazin, Ambr. Tho-

mas) oÃ¹ il remporta Ã  l'Ã¢ge de treize ans le pre-

mier prix de piano et trois ans plus tard celui

de fugue. D. a fait d'assez nombreuses tournÃ©es

de concerts ; il a succÃ©dÃ© en 1888 Ã  Marmontel,

comme professeur de l'une des classes supÃ©-

rieures de piano, au Conservatoire de Paris. La

sÃ©rie de concerts qu'il organisa lors de l'Exposi-

tion de 1889,dans le but de faire connaÃ®tre la lit-

tÃ©rature du clavecin, rem porta un succÃ¨s tel qu'il

se voua dÃ©sormais principalement Ã  la reconsti-

tution de la musique ancienne (xvnÂ°etxviiiÂ» s.):

il a fondÃ©, il y a quelques annÃ©es, la Â« SociÃ©tÃ©

des instruments anciens Â». D. s'est aussi fait

connaÃ®tre comme compositeur; il a publiÃ© un

ConcertstÃ»ck (op. 31) et un concerto eu ut min.

(op 32) pour piano et orchestre, un Concert-

stiick (op.33)pour violon et orchestre, de la mu-

sique de chambre, de la musique vocale et prÃ¨s

d'une centaine de morceaux divers, variations

et transcriptions pour le piano.

Dienel. Otto, nÃ© Ã  Tiefenfurlh (SilÃ©sie) le 11

janv. 1839, Ã©lÃ¨ve du Gymnase de GÅ�rlitz, du

sÃ©minaire de Bunzlau.puis do l'Institut royal de

musique religieuse et de l'AcadÃ©mie royale de

musique Ã  Berlin (18tj3), organiste virtuose

maÃ®tre de musique dans un sÃ©minaire et or-

ganiste de l'Ã©glise Ste-Marie, Ã  Berlin. D. a reÃ§u

en 1881 le titre de Â« directeur de musique royal â�¢.

11 a Ã©crit un certain nombre de compositions

pour orgue, des teuvres chorales et des chants

religieux.

Diener, Franz, excellent chanteur scÃ©nique

(â� fort tÃ©nor), nÃ© Ã  Dessau le 19 fÃ©vr. 184!), m.

dans la mÃªme ville le 15 mai 1879 : fut d'abord

violoniste dans l'orchestre de la cour, Ã  Dessau,

et plus tard dans celui du thÃ©Ã¢tre de Â« Lnisen-

sladl Â», Ã  Berlin, sur la scÃ¨ne duquel il dÃ©buta

Ã©galement comme chanteur. D. fut engagÃ© com-

me premier tÃ©nor successivement Ã  Cologne

(1872-1873). Berlin, Nuremberg, de nouveau Co-

logne (1870), Hambourg et Dresde (1878).

Dies, Albert-K, peintre paysagiste, nÃ© Ã  Ha-

novre en 1755, m. Ã  Vienne le 28 dÃ©c. 1822: au-

teur de la plus ancienne biographie de Haydn :

Biojjraphische Xachrichten von Joseph Haydn,

etc. (Vienne, 1810).

Dies irae (lat.), prose de la Missa pro defunc-

tis (v. Prose), dont l'auteur est inconnu. Le D.

forme de nos jours la seconde partie du Re-
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r/uiem (Messe des morts) et fournil au composi-

teur l'occasion de dÃ©voiler tout le pouvoir des-

criptif de la musique (cf. le puissant I). du

Requiem de Berlioz ).

Dieter (Dietter), Chmstian-Ludwig, violo-

niste, nÃ© Ã  Ludwigsbourg le 13 juin 1707, m. Ã 

Stuttgart, oÃ¹ il Ã©tait musicien de la Chambre,en

1822: Ã©crivit pour la scÃ¨ne de Stuttgart des

Â« SinKspiele Â» : Der SehuUe im Dorf, Der Irr-

\ciscJt.Das Freischiessen.Der Rehrutenaushub,

Glticklich susammeni/eloi/en, Die Dorfdepu-

tierten, Der LuflbaUon, Elisinde, des opÃ©ras-

comiques : Belmont und Konstanze, Des Teu-

fels Lvflschloss, et un grand opÃ©ra :LauraRo-

setti. Ses concertos de violon, cor, flÃ»te, hautbois,

basson, ses morceaux de violon et ses morceaux

concertants pour flÃ»tes, pour hautbois, etc.,sont

tous restÃ©s manuscrits.

Dietger, v. Theooerus.

Oietricb. 1. Sixtus (aussi Dieterich, Xistus

Theodoricus), contrapuntiste allemand [du xviÂ»

s., probablement nÃ© Ã  Augsbourg entre 1490 et

1495, passa sa jeunesse Ã  Fribourg en Brisgau,

entra en 1517 au service de la maison Rudolfin-

ger Ã  Strasbourg et fut nommÃ© l'annÃ©e suivante

maÃ®tre d'Ã©cole Ã  Constance. I). Ã©'ait une nature

musicale profondÃ©ment douÃ©e, mais comme il

n'avait pas fait de la musique sa profession, les

postes en vue de cette carriÃ¨re lui restÃ¨rent fer-

mÃ©s. Parvenu Ã  une rÃ©elle aisance, il alla en

1.740 Ã  Wittenberg pour y suivre certains cours,

mais il n'abandonna point pour cela la place

qu'il occupait Ã  Constance. [1 Ã©crivait du reste

Ã  Ambr. Amerbaeh Ã  Baie, en 1540 dÃ©jÃ , qu'il

souffrait de la goutte; il fallut le transporter Ã 

St-Gall. lors du siÃ¨ge de Constance par Charles-

Quint en 1548, et ce fut lÃ  qu'il mourut le 21

octobre de la mÃªme annÃ©e. On ne connait de D.,

jusqu'Ã  ce jour, qu'un livre de Magnificat (1535),

deux recueils d'antiennes Ã  quatre voix (1541 et

1545) publiÃ©s sÃ©parÃ©ment, Desmolels dÃ©tachÃ©s,

des lieder, etc., ont paru dans diverses antho-

logies musicales d'imprimeurs allemands, de

1538 Ã  1545. â�� 2. Af.bert-Hermann, composi-

leur contemporain renommÃ©, nÃ© dans la maison

de forestier Golk prÃ¨s Meissen le 28 aoÃ»t 1829.

fils d'un forestier du roi ; Ã©lÃ¨ve de la Â« Kreuz-

schule Â» Ã  Dresde, ce fut lÃ  qu'il reÃ§ut, de Julius

Otto, les premiÃ¨res leÃ§ops de thÃ©orie musicale,

puis il continua ses Ã©tudes musicales au Con-

servatoire de Leipzig (1849-1851; Bielz, Mosche-

les) et suivit en mÃªme temps les cours de l'Uni-

versitÃ©. En 1851, il se rendit Ã  Dusseldorf au-

prÃ¨s de Robert Schumann, dont il fut l'Ã©lÃ¨ve

zÃ©lÃ© jusqu'au dÃ©tint de la maladie cÃ©rÃ©brale du

inaitre (1854). D. fut nommÃ© l'annÃ©e suivante

directeur des concerts d'abonnement Ã  Bonn,

. t eu 1859 directeur de musique de la ville; en

15*31 il accepta le poste de chef d'orchestre de

la cour, Ã  Oldenbourg, et vit retirÃ© depuis

â�  liielques annÃ©es. D. est certainement l'un des

Ã©lÃ¨ves les plus remarquables de Schumann. Sa

Â«ymphonie en rÃ© min. (op. 20) est une Å�uvre

connue et apprÃ©ciÃ©e; l'ouverture, Xurmannen-

fahrt, les Å�uvres chorales avec orchestre : Mor-

genhymne. RJieinmorf/en, Altchristlicher Bitt-

DIFFERENTI.K 197

l/esanf/ ont remportÃ© en Allemagne des succÃ¨s

marquÃ©s : enfin, il faut noter: un concerto de

violon, un concerto de violoncelle, des trios

avec piano, une sonate pour violoncelle, une

sonate pour piano Ã  quatre mains, une romance

pour cor et orchestre, des lieder. des duos, di s

chu'urs, des morceaux de piano. D. a Ã©galement

donnÃ© avec succÃ¨s un opÃ©ra en trois actes, Ro-

bin Hood (Francfort s/M., 1879).

Dietter. v. Dieter.

Dieupart, Charles, pianiste-compositeur

franÃ§ais, arriva Ã  Londres en 1707. remplit les

fondions de claveciniste Ã  l'OpÃ©ra dirigÃ© par

Hiendel, et mourut pauvre, en 1740. On connait

de lui : Six sviies de clavecin... mises en concert

pour un violon et une fliUe, avec basse de viole

et un archiluth (s. date).

Diez, Sophie, nÃ©e Hartmann, excellente can-

tatrice scÃ©nique (soprano), nÃ©e Ã  Munich le 1er

sept. 1820, m. dans la mÃªme ville le 8 mai 1887

Ã©lÃ¨ve de Fr. Lachner, lit partie du personnel de

l'OpÃ©ra de la cour Ã  Munich (1837-1878), Ã©pousa

en 1841 le tÃ©nor FrÃ©dÃ©ric 1). (membre de l'OpÃ©ra

de la cour, Ã  Munich, de 1837 Ã  1849) et quitta la

scÃ¨ne en 1878.

DiÃ¨ze (grec : diÃ«sis; ital. diesi; ail. Kreu; :

angl. sharp), 5, signe dont on se sert pour

hausser une note d'un demi-ton. Pythagore

donnait le nom de dii'sis Ã  l'intervalle dont la

quarte dÃ©passe une succession de deux Ions en-

tiers, c.-Ã -d. au demi-Ion pythagorien 256 : 243,

appelÃ© plus tard limma; ce furent ensuite les

pyena (petits intervalles) du genre enharmoni-

que qui reÃ§urent le nom de diÃ«sis. Le xvÂ« s.,

loul empreint de l'esprit de la lienaissance,

chercha Ã  faire revivre, naturellement Ã  sa fa-

Ã§on, la thÃ©orie de la musique antique; le d. re-

parut alors comme quart de ton et l'on prÃ©tendit

pÃ©nÃ©trer le mystÃ¨re des effets merveilleux de la

musique antique, en introduisant au moyen du

d. de multiples et subtiles distinctions dans l'Ã©-

lÃ©vation relative des sons, en construisant des

instruments pourvus de touches spÃ©ciales pour

les quarts de ton, etc. Lorsque toutes ces illu-

sions se furent envolÃ©es, le nom de d. resta

pour le signe 3; mais il serait absolument faux

d'en conclure que le signe lui-mÃªme n'existequ'Ã 

partir de ce moment. Bien au contraire, le signe

ji se trouve sous la forme et avec la signification

actuelle, dans le courant du xin" s. dÃ©jÃ ; il

s'appelait alors, il est vrai, sans aucune dislinc-

tion H quadralum, soil qu'il dÃ©truise l'effet

d'un prÃ©cÃ©dent, soil qu'il hausse un son natu-

rel. Le xvÂ° s. ne Ut qu'adopter le terme de d.

pour le signe J indiquant l'Ã©lÃ©vation du son et

conserver celui de B quadratum (!, bÃ©carre:

ail. Quadral) lorsque le signe indiquait le rÃ©ta-

blissement du son primitif, non altÃ©rÃ©. La dis-

tinction rigoureuse des deux formesdece signe,

pour bien Ã©tablir les deux significations, ne

remonte pas mÃªme Ã  deux siÃ¨cles.

Diezeugmenon, v. grecoue (musique) 1.

Differentiae tonorum. (lut. diffÃ©rences des

Ions), nom que l'on donnait, dans la psalmodie

grÃ©gorienne du moyen Ã¢ge, aux diverses va-

riantes des formules finales (appelÃ©es aujour-
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d'hui simplement Â« landes Â») du SÅ�culorum

amen, (evovae). Chaque ton de la psalmodie

avait un trope (v. ce mot) qui supportait Ã  son

tour un certain nombre de variantes, destinÃ©es

Ã  mieux relier l'amen avec l'antienne subsÃ©-

quente.

Differenzton, (ail.) v. rÃ©sultant (son).

Dilettante, (ital. dilettante), v. amatf.uk.

Dilliger. Johann, nÃ© Ã  Eisfeld en 1Ã�90, m. Ã 

Cobourg, oÃ¹ il Ã©tait diacre, en KV47 ; a publiÃ©, de

1612 Ã  1642, un grand nombre de compositions

religieuses : l'rodromx triciniorum sacrorum;

Medulla ex psalmo LXVI1I. deprompCa et

harmonica 0 voc. ; Eocercilatio musica I, con-

tinens XIII seleclissimos concentus musicos

vnriorum autorum cum hasso generali ; Trau-

erlied auf'den Tod eines Kindes (Ã  quatre voix);

Gespriich Dr LutherÂ» und eines hrankcn Stu-

diosi (Ã  quatre voix); Musica rotiva ; Musica

christiana cordialis domestica ; Musica con-

cerlatica ou Schatzhaemmerlein neuer yeist-

licher auserlesener Konzerte; Jeremias poeni-

tentiarius ; etc.

Diludium, (lat), interlude.

Diluendo, (ital.), en s'Ã©teignant, Ã  peu prÃ¨s

syn. de morendo.

Diminuendo, (ital.), abr. dim., dimin., en di-

minuant d'intensitÃ©, de plus en plus faible.

Diminution, terme dÃ©signant dans la mu-

sique proportionnelle (v. ce mot) la rÃ©duction,

en gÃ©nÃ©ral de moitiÃ©, de la valeur des noies. Le

signe de diminution le plus ancien consiste en

une simple barre verticale traversant le signe

de mesure Q Jf; il avait Ã  peu prÃ¨s la mÃ´me

signification que notre allegro, c.-Ã -d. qu'il

indiquait un mouvement animÃ©. Nous avons du

reste conservÃ© le Jg , dans un sens analogue

(v. alla brÃ¨ve). On employait aussi Ã  la place

de la barre (qui portait le nom de mÃ©dium, per

mÃ©dium, ou medielas ; cf. I'Assamezzo) les chif-

fres 2 ou 3, placÃ©s Ã  la suite du signe de mesure,

O 2, O 3, ou encore, dans le cours d'un mor-

ceau- ou -Â»r>j; toutefois ces derniÃ¨res indica-

tions s'appelaient non pas d. mais proportion

(v. ce mot). L'usage de la d. fui aboli par l'in-

troduction de VInteger valor, autrement dit du

signe de la valeur ordinaire des notes ( (, O) ;

les signes de proportion etc. furent remplacÃ©s

12!

par leur renversement : J'jiji etc.â�� Cf. aussi

canon 1.

d'Indy, v. Indy.

Dingelstedt, Jenny, nÃ©e Lctzer, nÃ© Ã  Prague

le 4 mars 1816, m. Ã  Vienne le 3 oct. 1877, Ã©pousa

en 1843 le poÃ¨te Franz D. Elle se fit connaÃ®tre

comme cantatrice scÃ©nique (soprano) de talent

et fut engagÃ©e Ã  Prague (1832) et Ã  Vienne (jus-

qu'en 1845).

Dioxia, (gr.), dÃ©nomination grecque excep-

tionnelle, Ã  la place de diapente, pour la

â�  quinte Â».

Dirge, (angl.), chant funÃ¨bre, terme provenant

du mot initial du texte : Dirige, deus meus.

Diriger, c.-Ã -d. conduire un orchestre, un

chÅ�ur,un opÃ©ra, etc. Un,e Å�uvre musicale peut,

selon la personnalitÃ© do l'interprÃ¨te, Ãªtre prÃ©-

sentÃ©e de faÃ§ons trÃ¨s diverses, quoique toutes

subordonnÃ©es aux indications fournies par le

compositeur, l'n opÃ©ra, une symphonie, etc.

exigent non pas seulement un exÃ©cutant, mais

tout un groupe d'exÃ©cutants dont l'individualitÃ©

doit se soumettre Ã  une autoritÃ© unique, celle

du chef d'orchestre ou directeur qui est alors

le vÃ©ritable interprÃ¨le. Les moyens par lesquels

le chef peut faire valoir la conception de l'Å�u-

vre sont trÃ¨s restreints, du moins pendant

l'exÃ©cution publique; tandis que, dans les rÃ©pÃ©-

titions, il peut avoir recours Ã  la parole, chanter

ou jouer tel ou tel passage, sur l'instrument eu

question, frapper des rythmes avec son bÃ¢ton,

etc., toute autre indication que les mouvements

du petit bÃ¢ton qu'il tient dans la main lui est

absolument interdite pendant l'exÃ©cution. Ex-

ceptionnellement, un regard jetÃ© au chanteur ou

Ã  l'instrumentiste, un mouvement de la main

restÃ©e libre peuvent rendre des services inap-

prÃ©ciables ; le â�¢ bÃ¢ton de mesure Â» n'en reste

pas moins l'intermÃ©diaire principal entre le

chef et les exÃ©cutants, aussi les diffÃ©rents mou-

vements qu'on lui imprime ont-ils pris un sens

conventionnel absolument fixe. Comme l'in-

dique son nom, le bÃ¢ton a spÃ©cialement pour

but l'indication nette et prÃ©cise du tempo et des

grandes divisions de la mesure. Les principaux

mouvements sont pour cela les suivants: le

temps fort (premier temps,) est toujours indiquÃ©

par un mouvement descendantes autres mou-

vements sont plutÃ´t horizontaux Ã  l'exception

du dernier qui est ascendant. Il est absolument

indiffÃ©rent que le second temps soit batlu de

droite Ã  gauche ou de gauche Ã  droite; quant

aux temps intermÃ©diaires, ils ne sont soumis Ã 

aucune rÃ¨gle bien prÃ©cise et c'est lÃ  qu'appa-

raissent dÃ©jÃ  les particularitÃ©s de chaque chef.

Toutefois les principales sortes de mesures: Ã 

deux temps (%, s/4, {fi s/i, ou aussi 8/)6, 6/g, "/Â«,

lorsque le mouvement et rapide et que l'on ne

bat que deux temps), Ã  trois temps(3/8, 3/4, 3/5ou

aussi 0/|6,0/g,B/4i lorsqu'on nebat que trois temps),

Ã  quatre temps (g, % ou aussi 'Vie. "/g, etc.)

et Ã  six temps (composÃ©e Ã  deux temps, 6/4, c/s)

se battent, dans la rÃ¨gle, de la maniÃ¨re suivante

(v. mesure 2) :

2 temps 3 temps (i temps

't temps

Pour les mesures Ã  neuf (composÃ©es Ã  trois

temps) et Ã  douze (composÃ©es Ã  quatre temps)

temps, ou bat trois fois chaque temps des me-

sures Ã  trois et Ã  quatre, en ayant soin cepen-

dant de faire le premier mouvement plus grand
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que les deux autres. Le crescendo s'indique

gÃ©nÃ©ralement au moyen de mouvements de plus

en plus larges, le diminuendo, au contraire, au

moyen de mouvements de plus en plus petits ;

un sforsalo, un accent, au moyen d'un mouve-

ment sec et trÃ¨s court, un changement de tempo

(slringendo, ritardando) par l'intervention de

la main libre, liais lÃ , plus encore que dans

la faÃ§on de battre les temps, se manifeste libre-

ment la personnalitÃ© de chaque chef. Lorsqu'il

y a un point d'orgue, on en indique la durÃ©e en

tenant le bÃ¢ton en l'air et la lin en imprimant Ã 

celui-ci un petit mouvement en forme de cro-

chet. On pourra consulter, pour de plus amples

informations sur l'art de diriger, le supplÃ©ment

an traitÃ© d'instrumentation de Iterlioz : L'art

du chef d'orchestre. Cf. aussi : Wagner, Ueber

dis Diritjieren (1869); M. KuiÃ¯'eralh, L'art de

dirit/er l'orchestre ; J. Pembuur, Ueber das Di-

rif/ieren; Weingnrtner, Ueber das Dirif/ieren

(1891)).

Diruta, 1. Girolamo, nÃ© Ã  PÃ©rouse vers 1560,

Ã©lÃ¨ve de Costanzo Porta, de Zarlino cl de Clau-

dio Merulo qui Ã©tait trÃ¨s lier de lui (cf. la prÃ©-

face de ses Cansoni a la francese in tavola-

tura, 1598), entra en 1574 au couvent des

MinoritÃ©s de Correggio puis vÃ©cut Ã  Venise oÃ¹

il fui organiste jusque vers 1593. 11 fut nommÃ©

ensuite organiste de la cathÃ©drale de Chioggia,

remplit en 1009 les mÃªmes fonctions Ã  Gubhio,

puis retourna Ã  Chioggia comme maÃ®tre de

chapelle). L'annÃ©e de sa mort est inconnue. D. a

publiÃ© un ouvrage des plus intÃ©ressants : Il

Transilvano(dÃ©diÃ© Ã  SigismondoBalori, prince

de Transylvanie), o dialoijo so/>ra il cero modo

di sonar oryani e stromenti da jienna. La

premiÃ¨re parlie de cet ouvrage, publiÃ©e en

1593 et dÃ©s lors frÃ©quemment rÃ©Ã©ditÃ©e, contient

des renseignements sur la technique et le doigtÃ©

des instr. Ã  clavier, ainsi que de courts mor-

ceaux d'orgue de D. lui-mÃªme, de Merulo, Ga-

brieli, etc. ; la seconde partie, portant comme

sous titre : Sopra il vero modo di intavolare

chiaschedun canto, parut en 1009 (2' Ã©d. 1022)

et renferme un traitÃ© de contrepoint, un de

transposition et des indications sur le choix et

l'accouplement des registres d'orgue. Cf. l'Ã©lude

de K. Krebs, parue dans laÂ« Vierteljahresschrift

fur M. W. Â» 1892, p. :l07et suiv. â�� 2 Aoostino,

nÃ© Ã©galement Ã  PÃ©rouse, moine de l'ordre des

Augustins, fut maÃ®tre de chapelle d'Ã©glise Ã 

Asola, Ã  Home et enfin Ã  PÃ©rouse. 11 est l'auteur

de Messes, litanies, vÃªpres, psaumes el PoÃ©sie

heroiche (imprimÃ©s de 1022 Ã  1047).

Dis, (ail,) = rÃ© j& ; disis â�� re X-

Discantus, (lat.) 1. 1). ou Cantus, c.-Ã -d, so-

prano ou dessus. â�� 2. v. dÃ©chant.

Disdiapason, c.-Ã -d. double octave.

Diskant, {ail.)= dessus ou soprano. Dishant-

schtiisscl = clef d'ut, premiÃ¨re ligne

Disposition. On entend, dans la rÃ¨gle, par d.

d'un orgue, le projet contenant les indications

de coÃ»t, de mÃ©canique, de soufflerie, etc., de

l'orgue que l'on veut faire construire ; mais on

donne frÃ©quemment aussi le nom de d. Ã  la

description sommaire d'un orgue dÃ©jÃ  construit
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et particuliÃ¨rement Ã  l'Ã©numÃ©ration des regis-

tres, des pÃ©dales ou des boutons d'accouple-

ment, etc.

Dissonance (lal. dissonantia ; ail. Dissonan;).

La d. est le rÃ©sultai du dÃ©rangement de la con-

ception unc(consonnance) des sons appartenant

Ã  une mÃªme harmonie, par un ou plusieurs

sons que l'on ne peut considÃ©rer que comme

reprÃ©sentants d'une autre harmonie naturelle.

Il n'y a donc, Ã  vrai dire, musicalement, aucun

intervalle dissonant, mais uniquement desÂ» sons

dissonants Â». Pour savoir lequel des sons, dans

un intervalle physiquement (acousliquemenl)

dissonant (cf. intervalle), est dissonant, il im-

porte avant tout de connaÃ®tre l'harmonie natu-

relle Ã  laquelle on rapporte cet intervalle ; ainsi

dans ut : rÃ©, c'est re'qui est dissonant si l'on a

affaire Ã  l'accord d'ut majeur, c'est ut si l'on

suppose au contraire celui de sol majeur. 11 rÃ©-

sulte clairement de ce fait que les consonnanecs

acoustiques mÃªme peuvent Ãªtre musicalement

dissonantes: par ex. ut: sol, comme accord de

la bÃ©mol majeur, sol Ã©tant un relard infÃ©rieur

du la bÃ©mol. 11 ne faut pas oublier que le sens

harmonique des sons dissonants comme Ã©lÃ©-

ments d'une autre harmonie n'apparaÃ®t dÃ¨s

l'abord ni totalement ni clairement ; il n'est

qu'un phÃ©nomÃ¨ne secondaire, en sorte qu'il pa-

rait tout indiquÃ© d'entendre et de dÃ©finir tous

les accords dissonants, comme dÃ©rivÃ©s d'har-

monies consonnantes par addition de sons Ã©tran-

gers Ã  celles-ci. Les accords dissonants les plus

importants sont les suivants:

I. Accords de quatre sons: 1. l'ace, majeur

avec septiÃ¨me mineure (acc. maj. de septiÃ¨me :

acc. de septiÃ¨me de dominante), la d. la plus

importante et la plus frÃ©quente, ex. sol: si: rÃ©:

fa (= sol '); 2. l'ace, mineur avec septiÃ¨me mi-

neure infÃ©rieure (acc. min. de septiÃ¨me ; acc. de

septiÃ¨me sur le deuxiÃ¨me degrÃ©, en mineur), ex.

si.- rÃ©: fa : la (= lam), l'accord dissonant le

plus important aprÃ¨s celui de septiÃ¨me de do-

minante dont il est du reste exactement l'image

renversÃ©e; 3. l'ace, majeur avec sixle majeure

(acc. maj. de sixte), ex. fa: la: ut: rÃ© (= fa Â°);

4. l'ace, mineur avec sixte majeure infÃ©rieure

(acc. min. de sixte), ex. ut: rÃ©: fa: la (= la "'),

do formation identique Ã  celle de l'accord prÃ©-

cÃ©dent C-i), mais, seule considÃ©ration de valeur

en musique, de conception diffÃ©rente ; 5. l'ace,

majeur avec septiÃ¨me majeure (acc. maj. do

septiÃ¨me majeure), ex. ut : mi: sol : si(â�� ut 7 "),

dont le suivant ne diffÃ¨re que par la concep-

tion ; 0. l'ace, mineur avec septiÃ¨me majeure in-

fÃ©rieure (acc. min.de septiÃ¨me majeure), ex. ut:

mi: sol: si ( =r si v" * ); 7. l'ace, majeur avec

sixte mineure ou tierce majeure infÃ©rieure (acc.

maj. de sixte mineure) ex. ut : mi : sol : la \>

(= ut Â« *) ; 8. l'ace, mineur avec sixte mineure

infÃ©rieure (acc. min. de sixte mineure), ex. ut j;;

rÃ© : fa : la : (= la vl * ). Ces huit formes d'ac-

cords dissonants de quatre sons rÃ©sultent de

l'adjonction Ã  un accord parfait majeur ou mi-
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rieur, d'un son qui dÃ©troit sa consonance. Les

deux premiÃ¨res se prÃ©sentent mÃªme frÃ©quem-

ment sous une forme elliptique : a) la tonique

de l'ace, majeur esl supprimÃ©e, ex. (sol) si : rÃ© :

fa : (= SOt '), b) le son le plus aigu de l'ace,

mineur (la vÃ©ritable tonique mineure, cf. har-

monie) est supprimÃ©, ex. si : rÃ¨ : fa : (ta)

(= tH x") ; la nouvelle forme qui rÃ©sulte de

l'Ã©lision de la tonique est connue sous le nom

de : 9. acc. de quinte diminuÃ©e (acc. de septiÃ¨me

sans fondamentale).

If. De tout autres formes d'accords dissonants

apparaissent, lorsque l'un des sons de l'accord

parfait majeur ou mineur est remplacÃ© par un

son voisin ; on a alors les Â« accords Ã  retards Â» :

1. la seconde remplace, en la prÃ©cÃ©dant, la toni-

. . sol

que, ut* 'â��] mi ; 2. la seconde remplace

' rÃ©, ut

. sol

la tierce, ut* 3= rÃ©, mi; 3. la quarte rem-

( ut

. sol

place la tierce, ut1 3= ] fa, mi : 4. la quarte

' ut

\ fa, sol

remplace ia quinte, ut* \ mi (il va sans

/ ut

dire que ces mÃªmes formes sont toutes rÃ©alisa-

bles avec l'accord parfait mineur). On peut

aussi, au lieu de la seconde majeure et de la

quarte juste, faire usage de la seconde mineure,

de la seconde augmentÃ©e et de la quarte aug-

mentÃ©e comme retards devant la prime ou la

tierce; la sixte majeure ou mineure pouvant en

outre servir de relard devant la quinte, on aura,

pour l'ace, d'ut majeur, les formations suivantes:

^ sol l sol l fa 'i, sol {la sol l la, sol

â�  mi IrÃ¨&mi \mÃ¯ <mi }mi

( rÃ© V. ut (ut (ut (ut ( ut

On obtient aussi d'intÃ©ressantes formations har-

moniques par l'introduction de retards, dans les

accords mentionnÃ©s plus haut (I, 1-3) :

fÂ« So /'Â« S Ã® /'Â« UÂ»

L'emploi simultanÃ© du relard de la quarte et de

celui de la sixte devant la tierce et la quinte

donne 1' â�  acc. de quarte el sixte Â» (v. quarte

et sixte).

III. D'autres formations dissonantes rÃ©sultent

encore de l'Ã©lÃ©vation ou de l'abaissement de la

quinte de l'accord parfait majeur on de la toni-

que de l'ace, parfait mineur, ce sont les Â« acc.

augmentÃ©s â�¢ (ut : mi : sol Â£ [= Â«f5 â� *] ou la1? :

ut :mi[ = mt',>]) qui gÃ©nÃ©ralement se prÃ©-

sentent dans une position limitÃ©e par la sixte

augmentÃ©e ( sol ? : ut : mi, ou ut : mi : la J).

Ces changements chromatiques apparaissent

au-si frÃ©quemment dans les acc. maj. ou min.

de septiÃ¨me (1,1 et 2),on a alors : ut \ si ?:

ut : mi : solÂ£; mi : ^" = la? : ut : mi : fa jf .

ut l , â�� sol : si ? : ut : mi; mi v" < = ut' :

mi : fa%: la%. Tous ces accords reÃ§oivent le

nom d'Â« acc. altÃ©rÃ©s Â».

IV. Les Â«acc. de neuviÃ¨me Â» sont des accords

dissonants de cinq sons. Il faut noter particu-

liÃ¨rement l'acc. majeur avec la septiÃ¨me mi-

neure et neuviÃ¨me mineure ou majeure, ex.

soi11 * = sol : si : rÃ© : fa : la 7, ou sol 0 -

sol : si : rÃ© : fa: la, lormes qui toutes deux res-

tent comprÃ©hensibles, malgrÃ© la suppression

frÃ©quente de leur fondamentale (acc. de neu-

viÃ¨me sans fondamentale): la premiÃ¨re devient

en ce cas, selon l'expression courante, un sim-

ple Â« acc. de septiÃ¨me diminuÃ©e Â«.On obtient eu

outre par l'introduction de la dixiÃ¨me mineure

comme relard devant la neuviÃ¨me mineure,

Â« acc. d'octave diminuÃ©e Â», ex. SOt '7Â° * 8 * un

= (sol:) si : rÃ© : fa : si?. Il est plus rare que

l'on doive analyser l'acc. de septiÃ¨me diminuÃ©e,

en le rapportant Ã  l'acc. parfait mineur, ex.

mi a < = rÃ© $ : fa $ : la: ut (: mi). Il est aisÃ©

de voir, en se basant sur les dÃ©finitions donnÃ©es

plus haut, quels sont, dans toutes ces formations

harmoniques, les â�¢ sons Â» dissonants ; la thÃ©orie

des accords devient infiniment plus claire par

l'admission des â�  sons Â» dissonants (en contra-

diction avec l'harmonie naturelle ; dÃ©truisant la

consonance), Ã  la place de l'ancienne thÃ©orie

des Â« intervalles â�¢ (et des accords) dissonants.

En rÃ©sumÃ© : est dissonant, chaque son qui ne

peut Ã¨the (sans modification aucune !) ni fon-

damentale, ni tierce, ni quinte de l'accord

majeur ou mineur prÃ©dominant dans la forma-

TION harmonique. L'n seul et unique cas nÃ©ces-

site une interprÃ©tation un peu plus compliquÃ©e,

celui de la Â«pÃ©daleÂ» (v. ce mot). Il s'agit en

quelque sorte du maintien d'une harmonie

donnÃ©e, Ã  laquelle on superpose successivement

d'autres harmonies voisines et complÃ¨tes (en

Ã©vitant, cela va de soi, ce qui ne serait que ca-

cophonie); deux harmonies diffÃ©rentes se font

entendre simultanÃ©ment, mais l'une d'elles

(celle que reprÃ©sente la note-pÃ©dale) est prÃ©do-

minante, en sorte que nous avons, dans ces

doubles formations harmoniques, l'application

pratique du principe de la tonalitÃ© (v. ce mot).

Cf. RÃ�SOLUTION.
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Distinctio (lal.), nom que l'on donne, dans le

chant grÃ©gorien, aux divisions du chant cor-

respondant Ã  la ponctuation du texte; ces divi-

sions sont marquÃ©es chaque fois par un groupe

de neumes plus long qu'Ã  l'ordinaire. Dans les

anciennes notations neumatiqucs des gra-

duels, etc., un vers de psaume comporte en gÃ©-

nÃ©ral trois distinctiones, par ex.: hormne | libÃ©ra

animÃ¢tÂ» tneam j[ a labiis iniquis \ et a lingua

dolosa. Par contre on n'interrompt plus la

phrase, de nos jours, qu'Ã  la cadence mÃ©diane

(mediaiio, Il ), d'oÃ¹ l'on va, Ã©galement sans in-

terruption, jusqu'Ã  la cadence finale.

Distinto (ital.). distinctement, clairement.

Ditonus. nom grec de la tierce majeure.

Ditson. OLivER.nÃ© le 30 oct. 1811, m. Ie21 dÃ©c,

18KK, fondateur de la maison d'Ã©ditions musi-

cales la plus ancienne et la plus considÃ©rable

de l'AmÃ©rique. Le siÃ¨ge central de ce commerce

Ã©norme (catalogue de musique de 50.000 numÃ©-

ros, id. dÃ©livres de 2000 numÃ©ros) se trouve Ã 

Boston; il existe des succursales Ã  New-York

el Ã  Philadelphie.

Ditters (von Ditteksdouk) . Karl, cÃ©lÃ¨bre

compositeur, nÃ© Ã  Vienne le 2 nov. 1730, m. dans

le chÃ¢teau de Rothlhotla prÃ¨s Neuhaus, le 31

oct. 1799 ; reÃ§ut trÃ¨s t<it d'excellentes leÃ§ons de

violon, ce qui lui permettait de prendre part,

comme membre de l'orchestre, aux exÃ©cutions

musicales de l'Ã©glise des BÃ©nÃ©dictins. Il entra

ensuite comme page chez le prince Joseph de

Hildburghausen, qui prit trÃ¨s grand soin de

son Ã©ducation et lui procura en 1700 une place

dans l'orchestre de la cour. Plusieurs annÃ©es

aprÃ¨s, D. fut nommÃ© maitre de chapelle de

rÃ©vÃ¨que de Grosswardein (Hongrie): il succÃ©-

dait ainsi Ã  Michael Haydn. Il s'agissait alors de

se mettre avec ardeur Ã  la composition : D.

Ã©crivit un grand nombre d'Å�uvres d'orchestre

et de musique de chambre, ainsi que plusieurs

oratorios. En 1769, l'Ã©vÃ¨que congÃ©dia sa cha-

pelle, mais, aprÃ¨s avoir voyagÃ© pendant quel-

que temps, D. trouva un engagement chez le

comte Sehaffgolsch, prince-Ã©vÃ©que de Breslau;

il remplissait en mÃªme temps que les fonctions

de directeur de la chapelle, celles de maitre

forestier de la principautÃ© de Xeisse et avanÃ§a

en 1773 au grade de capitaine du baillagn de

Freiwaldau. D. fut dÃ©corÃ© par le pape, en 1770,

de l'ordre de l'Eperon d'or et reÃ§ut de l'em-

pereur, en 1773. aussi par l'entremise du comte

de Schaffgotsch. ses lettres de noblesses ; il

prit dÃ¨s lors le nom de D. de Dillersdorf. D.

avait installÃ© Ã  Joliannisberg un petit thÃ©Ã¢tre

pour lequel il composait une quantitÃ© d'ou-

vrages, sans toutefois nÃ©gliger l'oratorio, la

symphonie, ni la musique de chambre. Les

plus importantes de ses Å�uvres sont cepen-

dant celles qu'il Ã©crivit Ã  l'occasion de sÃ©jours

rÃ©itÃ©rÃ©s Ã  Vienne (1773, 1786). des oratorios :

Esther. Isaac et Job, et des opÃ©ras-comiques :

Doktor und Apotheker (1786), Betrug durch

Aberglauben, Liebe iÂ»i Narrenhaus, Hiero-

nymus Knicher et RothkÃ ppchen. La mort du

prince-Ã©vÃ¨que (1795), mit D. dans une situation

fort malaisÃ©e, il fut alors recueilli par Ignace
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von Stillfried en son chÃ¢teau de Rothlhotta'

oÃ¹ il mourut. DÃ¨s lors les opÃ©ras de Mozart

supplantÃ¨rent bientÃ´t.Â» Vienne surtout, ceux de

D.donl un seul, Doktor und A potheker, garda la

scÃ¨ne jusqu'Ã  nos jours: une gaitÃ© de bon aloi.

l'invention fraÃ®che et naturelle, l'Ã©criture facile

et correcte sont autant de cotÃ©s caractÃ©ristiques

communs Ã  toutes les (euvres de 1). Il a Ã©crit

en dehors de ses 28 opÃ©ras, de plusieurs ora-

torios et cantates : un Concerto grosso pour

onze instruments concertants et orchestre. 15

symphonies sur les MÃ©tamorphoses d'Ovide

(1785), environ 90 autres symphonies, un grand

nombre de concertos de violon, 6 quatuors

pour instr. Ã  archet (rÃ©cemment encore exÃ©cutÃ©s

en public). 12divertissements pour deux violons

et violoncelle, plusieurs concertos de piano.

12 sonates pour piano Ã  quatre mains, etc.

D. a Ã©crit Ã©galement des essais parus dans

P Â« AUg. Musikalische Zeilung â�  de Leipzig

(1790) : Iirief Ã¹ber die Grenzm des Komischen

und Heroischen in der Musih : Iirief xibcr die

Behandlung ilalienisclier Tej'te bei der [Com-

position, etc.. et enfin une autobiographie pu-

bliÃ©e en 1801, par Spazier.

Div. v. divisi.

Divertimento (ital.), v. divertissement.

Divertissement (ital. divertimento). 1. An-

cienne dÃ©nomination adoptÃ©e en France sur-

tout (oÃ¹ elle s'est conservÃ©e jusqu'Ã  nos jours)

pour les danses intercalÃ©es dans les opÃ©ras. â��

2. RÃ©union de plusieurs morceaux de chambre

en un tout analogue Ã  la suite ou Ã  la sonate,

mais plus libre qu'elles: le d. se compose gÃ©nÃ©-

ralement de cinq ou six morceaux, ou davan-

tage encore. Il existe des d. pour instr. Ã  vent,

pour instr. Ã  vent et Ã  archet, pour piano et

d'autres instruments ou pour piano seul. Le d.

se distingue de l'ancien concerto par la simpli-

citÃ© de sa facture, l'emploi restreint de la poly-

phonie et par sa plus courte durÃ©e. â�� 3. Syn.

de potpourri. â�� 4, Nom que l'on donne Ã  une

sorte d'intermÃ¨de libre, dans la fugue; v. Anda-

mf.nto.

Divisi (ital. divisÃ©s ; abr. div.), placÃ© au dÃ©but

d'un passage Ã  deux ou Ã  plusieurs voix, dans

les partitions ou parties d'instr. Ã  archet, si-

gnifie que le passage ne doit pas Ãªtre jouÃ© en

doubles cordes, mais (pie les diverses voix

doivent Ãªtre rÃ©parties entre les instruments

d'un mÃªme groupe.

Divisio modi (lal.) = I'cncicm pivisionis.

v. Point.

Divitis, Anton lus (Antoine le Riche), chantre

delÃ  chapelle de Louis XII. Ã  peu prÃ©s Ã  l'Ã©po-

que de la mort de ce dernier (1515), l'un des

plus remarquables conlrapunlisles de l'Ã©poque,

On n'a conservÃ© de lui que quelques motets cl

chansons, parus dans des anthologies (Motetti

de la corona. 1514; publications d'Attaignant.

IVtrejus. Rliaw et Duchemin, jusqu'en 15511,

une Messe dont le manuscrit est Ã  Cambrai,

un Credo et un Salve regina Ã  cinq voix ap-

partenant Ã  la bibliothÃ¨que de Munich.

Divoto, divotamente (ital.), dÃ©votement, reli-

gieusement.
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DixiÃ¨me (ail. Dezhne; dÃ©cima vox) le dixiÃ¨me

degrÃ© de l'Ã©chelle diatonique, degrÃ© portant le

mÃªme nom que le troisiÃ¨me. Cf. Intervallk.

Dizi, FranÃ§ois - Joseph, excellent harpiste

virtuose (autodidacte), nÃ©Ã Namur le i4 janv.

1780, partit Ã  l'Ã¢ge de seize ans pour Londres,

mais, comme il s'Ã©tait arrÃªtÃ© dans un port de

la Hollande, il se- jeta un jour Ã  l'eau pour

venir en aide Ã  un homme qui y Ã©tait tomliÃ© et,

ne sachant lui-mÃªme pas nager, fut sauvÃ© par

une troisiÃ¨me personne. Pendant ce temps, le

bateau sur lequel se trouvaient dÃ©jÃ  sa harpe

et tout son petit avoir avait mis voile au vent.

Ses effets furent bien perdus, mais, lorsqu'il

arriva Ã  Londres, S. Erard s'occupa de lui, lui

donna une harpe et lui procura des Ã©lÃ¨ves, en

sorte qu'il parvint en peu de temps Ã  une

grande renommÃ©e. D. introduisit lui-mÃªme d'in-

gÃ©nieux perfectionnements dans le mÃ©canisme

de la harpe, il inventa la harpe perpendiculaire

et Ã©tablit avec. Pleyel, en 1830, Ã  Paris, une

fabrique de harpes, dont les affaires ne mar-

chÃ¨rent pas brillamment. Peu aprÃ¨s son ar-

rivÃ©e Ã  Paris, D. avait Ã©tÃ© nommÃ© professeur

de harpe des princesses royales. L'annÃ©e de sa

mort est inconnue (1840 ?). D. a beaucoup com-

posÃ© pour la harpe (romances, variations, etc.).

Dlabacz, Gottfrikd-Jouann, nÃ© Ã  Cerhenitz,

prÃ¨s Colin, le 17 juin 1758, m. Ã  Prague le 4 fÃ©-

vrier 1830; Ã©tait directeur du chÅ�ur et biblio-

thÃ©caire du couvent des PrÃ©montrÃ©s, Ã  Prague.

Il a publiÃ© un lexique biographique : Allgemei-

nes historisches KÃ»nstlerlexihon fur BÃ´hmen

(1815 Ã  1818 ; 3 vol.) et Ã©crit plusieurs essais sur

l'histoire de l'art, pour la SociÃ©tÃ© royale des

sciences de BohÃ¨me et pour la Â« Statistik fur

Bobmen â�¢ de Riegger.

Do, syllabe de solmisation italienne et fran-

Ã§aise, synonyme d'ut, mais postÃ©rieure Ã  celle-

ci. La syllabe do doit avoir Ã©tÃ© employÃ©e pour

la premiÃ¨re fois par G.-M. Bononcini, (Musico

pratico, 1673).

Dobrzyuski, Ignace-FÃ©lix, pianiste polonais

distinguÃ©, nÃ© Ã  Homanow en Volhynie, le 25

fÃ©vr. 1807, m. Ã  Varsovie, oÃ¹ son pÃ¨re Ã©tait

maÃ®tre de chapelle du prince llinski, le 18 oct.

1867. Il reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de son pÃ¨re,

puis, lorsqu'ils transfÃ©rÃ¨rent leur domicile Ã 

Varsovie, devint l'Ã©lÃ¨ve d'Elsner, en mÃªme

temps que Chopin avec lequel il se lia d'une

amitiÃ© intime. P. lit de Varsovie de frÃ©quentes

tournÃ©es en Allemagne et fut particuliÃ¨rement

bien accueilli Ã  Dresde, Berlin et Leipzig. Ses

Å�uvres (une symphonie, un sextuor, deux quin-

tettes, deux quatuors, un trio pourinstr. Ã  archet,

une sonate de violon, un nocturne pour piano

et violoncelle) sont tout Ã  fait (ligues d'intÃ©rÃªt et

ne devraient pas tomber dans l'oubli. D. Ã©crivit

aussi un opÃ©ra. Le Flibustier (Varsovie, 1861).

Sa femme, Johanna, nÃ©e Miller, Ã©tait une

cantatrice de talent, mais ne se fit entendre que

pendant peu de temps et accepta une place de

professeur Ã  l'Ecole thÃ©Ã¢trale de Varsovie.

Docteur en musique. Le grade de D' mus.

n'existe qu'en Angleterre, oÃ¹ de nos jours pres-
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que toutes les universitÃ©s peuvent le dÃ©cerner,

tandis qu'autrefois les universitÃ©s d'Oxford,

Cambridge et Dublin en avaient, avec l'arche-

vÃªque de CantorbÃ©ry, le monopole exclusif. Le

D* mus. doit dans la rÃ¨gle avoir Ã©tÃ© nommÃ©

auparavant bachelier (Bachelor). Parmi les

plus cÃ©lÃ¨bres d. en musique d'Oxford, nous ci-

terons: John Bull, Ame, Burney, Calcott,

Haydn, Crotch, Wesley, Bishop; parmi ceux

de Cambridge: Greeno, Boyce, Cooke, Bennett,

Macfarren, Sullivan, Joachim, Brahms. Tout

candidat doit adresser Ã  l'universitÃ© dont il

dÃ©sire obtenir le grade de Dr mus., une compo-

sition (Ã  huit voix, fuguÃ©e, avec orchestre ,

durÃ©e, 40 Ã  60 minutes) et subir un examen

spÃ©cial que lui fait passer le professeur de

musique attitrÃ©. De grandes cÃ©rÃ©monies accom-

pagnent la proclamation du doctorat. Quant Ã 

l'archevÃªque de CantorbÃ©ry, il a le privilÃ¨ge de

dÃ©cerner le titre de Mus. Dr. au moyen d'un

simple diplÃ´me. Le titre de Dr que portent un

certain nombre du musiciens, sur le continent,

est le plus souvent celui de Dr. phil. ; les uni-

versitÃ©s allemandes ont fait, dans le sein de la

trÃ¨s vaste facultÃ© de philosophie, une petite

place Ã  la musique. Le sujet de la thÃ¨sespÃ©ciale

est empruntÃ© Ã  l'histoire ou Ã  la thÃ©orie musi-

cale, ou encore,A l'acoustique ; l'examen se rap-

porte surtout aux branches qui se rapprochent

de la musique (philosophie, physique, littÃ©-

rature, etc.). Le titre de Dr. phil. honoris causa

est frÃ©quenmment confÃ©rÃ© Ã  des musiciens

mÃ©ritants. RÃ©cemment, quelques universitÃ©s de

France ont introduit dans leur programme des

cours de philosophie et d'esthÃ©tique musicales.

DÅ�hler, Theodor, pianiste, nÃ© Ã  Kaples le

20 avr. 1814, m. Ã  Florence le 21 fÃ©vr. 1856 ; fut

Ã©lÃ¨ve de Jul. Benedict Ã  Naples, puis de Czerny

et S. Sechter Ã  Vienne, oÃ¹ il se fit entendre au

bout de peu de temps, comme pianiste, et rÃ©-

colta de nombreux lauriers. Il sÃ©journa ensuite

pendant plusieurs annÃ©es Ã  Naples, joua frÃ©-

quemment Ã  la cour, puis, de 1837 Ã  1845, par-

courut l'Allemagne, l'Autriche, la France, l'An-

gleterre, la Hollande, le Danemark, la Russie

et s'Ã©tablit Ã  St-PÃ©tersbourg. Il abandonna

alors la carriÃ¨re de virtuose pour se vouer

entiÃ¨rement Ã  la composition. En 1846, aprÃ¨s

que le due de Lucca, son ancien protecteur,

lui eut accordÃ© ses litres de noblesse, il Ã©pousa

une comtesse russe et vÃ©cut successivement Ã 

Moscou, Ã  Paris et, Ã  partir de 1848,Ã  Florence.

Pendant dix longues annÃ©es, il fut affligÃ© d'nn

ramollissement de la moelle Ã©piniÃ¨re qui len-

tement, graduellement amena la mort. D. Ã©tait

un pianiste Ã©lÃ©gant et ses Å�uvres sont Ã©gale-

ment d'un style Ã©lÃ©gant mais tout superficiel. Il

a Ã©crit des nocturnes, des variations, transcrip-

tions, fantaisies, etc. pour piano, et un opÃ©ra,

Tancreda (Florence, 1880).

DÅ�rffel, Alfred, nÃ© Ã  Waldenbourg (Saxe)

le 24 janv. 1821, fit des Ã©tudes musicales trÃ¨s

complÃ¨tes sous la direction de G. Finck, K.-G.

Millier, Mendelssohn, etc. Il Ã©tablit Ã  Leipzig,

pour la littÃ©rature musicale, une bibliothÃ¨que

circulante de .grande (valeur, contenant-'beau-
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coup d'ouvrages rares el anciens sur la thÃ©orie

et l'histoire de la musique, les collections com-

plÃ¨tes de la plupart des journaux de musique,

ainsi que les grandes partitions de tous les

classiques et d'un trÃ¨s grand nombre d'oeuvres

modernes importantes. Cette bibliothÃ¨que, pas-

sÃ©e en 1885 aux mains d'un tils de D., Balduin,

fut achetÃ©e, en 18U3, parla maison ?eters, et de-

vint le fond initial de la Â« BibliothÃ¨que Poters â�¢.

I). succÃ©da Ã  K.-F. Becker,commt, bibliothÃ©caire

de la section de musique (fondation Becker) de

la BibliothÃ¨que municipale, Ã Leipzig. 11 a tra-

vaillÃ© pondant nombre d'annÃ©es, pour les Ã©di-

teurs Breitkopf et Haertel, et depuis lors pour

C.-F. Peters,Ã  la rÃ©daction d'Ã©ditions des classi-

ques d'une correction remarquable, et publiÃ© un

Fiihrer durch die musihalische Welt, des ca-

talogues thÃ©matiques des Å�uvres de J-S. Bach

et de Schumann, ainsi qu'une Ã©dition allemande

du TraitÃ© d'instrumentation (avec appendice)

de Berlioz. D. s'Ã©tait crÃ©Ã© comme critique mu-

sical aussi une situation en vue et rÃ©digea en

1881 l'ouvrage de circonstance publiÃ© pour le

jubilÃ© centenaire des concerts du Gewandhaus.

En 1885, l'UniversitÃ© de Leipzig lui avait con-

fÃ©rÃ© le grade de Dr phil. honoris causa.

DÅ�rner. Arnim-W., nÃ© Ã  Mariette (Ohio) le

22 juin 1851, partit en 1859 pour Cincinnati. Il

fit ses Ã©tudes musicales.de 1871 Ã  1879, Ã  Berlin

(Kullak,Bendel.Weitzmann), Stuttgart et Paris,

puis fut nommÃ© Ã  son retour Ã  Cincinnati pro-

fesseur de piano au Â« CollÃ¨ge of music Â» qui

venait d'Ãªtre crÃ©Ã©. D. est surtout connu par les

concerts remarquables qu'il donna, Ã  deux

pianos, en compagnie de St-G. AndrÃ©a. Il a

publiÃ© entre autres des Technical exercises.

DoigtÃ©, (ou doigter : ail. Finijersalz, Applx-

halur ; angl. Fingermg). L'usage d'un d. bien

appropriÃ© est, pour tous les instruments sur

lesquels les diffÃ©rents sons sont produits par

l'intermÃ©diaire de la pression des doigts, une

condition essentielle de leur maniement artis-

tique. Pour ce qui concerne le d. des instr. Ã 

archet, v. position. Le d. le plus simple est

celui des instr. Ã  vent en cuivre, dont le nombre

de clefs (pistons, cylindres, etc.) est si restreint

que les doigts d'une seule main suffisent Ã  lenr

maniement, sans que la main elle-mÃªme ait

besoin de changer de position. 11 est dÃ©jÃ  plus

compliquÃ© pour les instr. Ã  vent en bois, dans

lesquels le nombre des trous et des clefs dÃ©-

passe de beaucoup celui des dix doigts : le mÃªme

doigt remplit par consÃ©quent des fonctions di-

verses et les mÃªmes clefs sont parfois rÃ©gies

par des doigts diffÃ©rents, liais le d. le plus

compliquÃ© est celui des instr. Ã  clavier (piano,

orgue, harmonium, etc.), il a son histoire et sa

littÃ©rature ; en somme, chaque mÃ©thode de piano

est pour une bonne moitiÃ© une mÃ©thode de d.

Pendant toute la pÃ©riode antÃ©rieure Ã  Bach, le

pouce et l'auriculaire Ã©taient presque exclus du

jeu des instr. Ã  clavier ; la pÃ©riode suivante,

jusque vers le premier quart de notre siÃ¨cle, ne

connaÃ®t guÃ¨re l'emploi des deux doigts les plus

courts que sur les touches blanches; quant Ã 

l'Ã©cole moderne, Liszt-Tausig-Biilow, elle fait
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totalement abstraction des inÃ©galitÃ©s du clavier

(louches blanches et noires) et supprime toute

restriction dans l'usage des doigts les plus

courts. Toutefois le virtuose seul peut tirer

profil de ces libertÃ©s; l'exÃ©cutant peu avancÃ©

aura tout avantage Ã  borner l'emploi du pouce

et de l'auriculaire aux touches blanches.â�� L'in-

dication du d. des instr. Ã  clavier se fait autre-

ment en Angleterre que dans les autres pays,

l'index passant dans ce pays pour le premier

doigt et le pouce Ã©tant marquÃ© par une +. La

notation anglaise du d. correspond Ã  l'ancienne

notation allemande, telle qu'Amerbach la donne

dans son ouvrage : Orgel-und Instrument-Ta-

bulatur (1571), avec celte seule diffÃ©rence que

le pouce Ã©tait indiquÃ© dans celle-ci par un 0

(zÃ©ro) ;

l'ouce Index Majeur Annulaire Auriculaire

1 2 3 4 5

Angl. : 4- 1 2 3 4

Amerb.: 0 12 3 4

Dolcan, (Dolkan, Dulcan, Dulzain, Dolce),

nom que l'on donne parfois, dans l'orgue, Ã  des

jeux de flÃ»tes douces (v. ce mol), dont les

tuyaux sont plus larges Ã  l'embouchure qu'Ã  la

lumiÃ¨re; le d. est de 4 ou de 8 pieds, avec faible

pression d'air. Le Dolcissimo 8' est d'une into-

nation encore plus douce.

Dolce, (ital., abr. : dol.), con dolcezza, douce-

ment, avec douceur: dolcissimo, aussi doux

que possible.

Dolcian, (Dulcian), 1. ancien nom du basson

(au xvie et au xvirÂ» 8.). â�� 2. Dans l'orgue, jeu

d'anches de 8 ou de 16 (basson) pieds.

Dolendo, (ital., ou aussi dolente), plaintif, la-

mentable.

Doles, Johann-Friedrich, nÃ© Ã  Steinbach

(Meiningen) le 21 avr. 1716, m. Ã  Leipzig le 8

oct. 1797 ; Ã©lÃ¨ve de J.-S. Bach, fui nommÃ© en

1744 cantor Ã  Freiburg puis succÃ©da, en 1756,

Ã  G. Harrer en qualitÃ© de cantor de l'Ã©cole

St-Thomas, Ã  Leipzig. 11 prit sa retraite en 1789,

aprÃ¨s avoir occupÃ© ce poste d'honneur pendant

trenle-trois annÃ©es consÃ©cutives. En tant que

compositeur, D. se montre sous un aspect ai-

mable et joyeux, son style est simple et de

comprÃ©hension facile; mais il est pour le moins

Ã©trange que D., l'Ã©lÃ¨ve et le successeur de

J.-S. Bach, ail Ã©tÃ© jusqu'Ã  plaider en faveur de

la suppression de la fugue dans la musique

d'Ã©glise (v. la prÃ©face de sa cantate Icli homme

â� cor dein Ati^Â«steA<,[1790J, dÃ©diÃ©e Ã  Mozart et

J.-G. Naumann). Des cantates, des chorals,

des prÃ©ludes de chorals et un traitÃ©, An-

fanpsyrunde ;um Singen, ont Ã©tÃ© imprimÃ©s,

tandis que des Passions, des Messes, un Ma-

gnificat allemand, elc. sont restÃ©s manuscrits.

Dolore, (ital.), douleur; con d., doloroso, dou-

loureusement.

DolzflÃ´te (ail.), v. flÃ»tedouce,

Dom Bedos, v. Bedos de Celles.

Dominante, nom que l'on donne Ã  la quinte

de la gamme qui, dans les modes ecclÃ©sias-

tiques dÃ©jÃ , Ã©tait considÃ©rÃ©e comme le son le

plus important de la tonalitÃ© aprÃ¨s la tonique
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ffincUis). Le tonne d. apparut sans doute en

Franco vers la fin du xvuÂ« s.: Brossard (170:3)

en donne dÃ©jÃ  la dÃ©finition et donne Ã©galement

Ã  la tierce de la gamme le nom de mÃ©diante.

Hameau ajouta Ã  ces dÃ©nominations celles do

sous-dominante (pour la quarte de la gamme)

et de sous-mÃ©dianto (pour la tierce de la sous-

dominanle, c-Ã -d. lo 6" degrÃ© de la gamme),

Uousseau proposa ensuite trÃ¨s logiquement de

donner le nom de sous-mÃ©dianle non pas au

0Â°, mais au 2Â° degrÃ©, celui-ci se trouvant un

degrÃ© au-dessous de la mÃ©diante. de mÃªme que

la sous-dominante est un degrÃ© au-dessous de

la il. ; le 6Â° degrÃ© prenait alors le nom de sus-

dominante. tandis que. d'aprÃ¨s un ancien usage,

le 7Â° degrÃ© s'appelait subsemilonium (modi).

D'autres thÃ©oriciens ont donnÃ© Ã  la seconde le

nom de Â« change de dominante â�¢ (Wechseldomi-

nanle), aussi dit dominante do la dominante.

Voici les noms que prennent ainsi en ut maj.i

les diffÃ©rents degrÃ©s de la gamme ;

la â�� sus-dominante ou sous-sensible (ou

sous-mÃ©dianle).

sol â�� dominante.

fa -- sous-dominante.

mi â�� mÃ©diante.

rÃ© â�� sous-mÃ©dianle (sous-tunique ou change

de dominante).

ut = Ionique.

si = sensible (ou subsemitonium).

Les thÃ©oriciens modernes se servent de quel-

ques-uns de ces termes pour dÃ©signer non pas

un seul son, mais une harmonie entiÃ¨re ; ils

considÃ¨rent en ut maj. {tonii/ue) l'accord de sol

maj. comme harmonie de la quinte supÃ©rieure,

l'accord de fa maj. comme harmonie de la

quinte infÃ©rieure et les nomment : acc. de domi-

nante et acc. de sous-dominante â�¢â�¢

Sous-dominante Dominante

fa la ut mi sol si rÃ©

Tonique

Cf. MAJEUR, M1NKUR et FONCTIONS.

Dominiceti. Cesare, nÃ© Ã  Desenzano, sur les

bords du lac de Garde, le 12 juil. 1821. m. Ã 

Sesto di Monza le 20 juin 1888, compositeur

d'opÃ©ras (/ begli usi di citta, 1841 ; Due mogli

in una, 1853; La maschera. 1854: Morovico,

1873: // lago dÃ©lie (aie. 1878: Lerediiaria,

1881).

Dommer, Arrkv von. nÃ© Ã  Danzig le 9 fÃ©vr.

1828, Ã©tait destinÃ© Ã  la carriÃ¨re thÃ©ologique et

suivit les cours du gymnase de sa ville natale.

En 1851, il partit pour Leipzig afin de se. vouer

entiÃ¨rement Ã  la musique et travailla la compo-

sition avec Bichter et Lobe, l'orgue avec Schel-

lenberg. Il fut de mÃªme inscrit Ã  l'UniversitÃ© Ã 

partir de 1854 et frÃ©quenta pendant plusieurs

annÃ©es les cours d'art et de littÃ©rature. Il sÃ©-

journa ensuite Ã  Leipzig, comme maÃ®tre de

musique, attira l'attention sur son nom par la

publication de plusieurs ouvrages de littÃ©ra-

ture musicale, puis, en 18(53, alla se fixer Ã 

Hambourg. Il se mit alors Ã  donner des confÃ©-

rences, fut pendant sept annÃ©es rÃ©dacteur mu-

sii'al au â�¢ Correspondant Â» de Hambourg, puis,

de 1873 Ã  1880, secrÃ©taire de la bibliothÃ¨que

municipale. D. prit sa retraite en 1889: il ha-

bite Marpurg. Les ouvrages principaux de I>.

sont : Eiemente der Musih (1862): Musikali-

sches Lexikon (1805, basÃ© sur celui de Kocli;

Å�uvre excellente); Handbuch der Musih-

geschichte (1867,2Â° Ã©d. 1878, Å�uvre Ã©galement

remarquable, au courant des dÃ©couvertes rÃ©-

centes,). D. a publiÃ© en outre un psaume > a

cappella Â» Ã  8 voix et harmonisÃ© Ã  quatre par-

ties les mÃ©lodies de Joh.-Wolfgang Franck.

Donati. 1. Baldassaro, contrapunliste italien

du xviÂ» s., Ã©tait vers 1562 directeur de la Â« petite

chapelle Â» de l'Ã©glise Saint-Marc, Ã  Venise,

organisÃ©e pendant les derniÃ¨res annÃ©es de la

vie de Willaert pour faciliter la tache de celui-ci.

en prÃ©parant les chantres pour le service do la

grande chapelle. Lorsque plus tard, en 1565,

Zarlino succÃ©da Ã  Willaert. la petite chapelle

fut supprimÃ©e et I). redevint simple chantre,

mais on 1590 il obtint enfin le poste de Zarlino

qui venait de mourir. D. mourut Ã  Venise, en

1603: il fut l'un des compositeurs de madri-

gaux et de motels les plus remarquables de son

temps. On a conservÃ© de lui : Camonetti villa-

nesche alla Napolelana (1551 el 1555), plusieurs

livres de madrigaux Ã  4, 5 et 6 voix (1553-1568)

et un livre de motets de 5 Ã  8 voix (1597). â��

2. Ignazio, originaire de Casalmaggiore prÃ¨s de

CrÃ©mone, l'ut maÃ®tre de chapelle Ã  Ferrare, Ã 

Casalmaggiore et. Ã  partir de 16315. au dÃ´me

de Milan. Il a publiÃ© : un livre de motets de 1 Ã 

5 voix (1612). deux livres de Conrerti ecclesias-

tici de 2 Ã  5 voix (1617. 1619), deux livres de

Messes de 4 Ã  6 voix (1018), Le f'anfalage (ma-

drigaux de 3 Ã  5 voix), deux livres de Motetti

concertati de 5 Ã  6 voix (1020. 1027), un livre de

Motetti a voce sola avec continuo (1628) et

Salmi Bosarecci a 6 (1629).

Doni. 1. Antonio-Fhancesco. nÃ© Ã  Florence

on 1519, m. Ã  Monfelice prÃ¨s Padoue en sept.

1574: entra tout jeune au couvent des ServÃ®tes

de sa ville natale, mais le quitta en 1539 dÃ©jÃ 

et mena dÃ¨s lors une vie aventureuse. Outre

un grand nombre d'Ã©crits ne se rattachant pas

Ã  la musique, il a publiÃ© un Dialogue sur la

musique (lat. 1534; ital. 1541 et 1544). Sa Li-

braria (2Â» Ã©d. 1550, puis 1551,1560 et 1580) est

un catalogue de valeur, pour les historiens. -

2. (Jiovanni-Battista, nÃ© Ã  Florence en 1593,

m. dans la mÃªme ville, en 1647 ; acquit Ã  Bo-

logne et Ã  Kome d'importantes connaissances

de la littÃ©rature antique, quoiqu'il fut destinÃ© Ã 

la carriÃ¨re juridique. Lorsque, en 11521, le car-

dinal Corsini partit pour Paris, comme lÃ©gat

du pape, il s'adjoignit D. ; celui-ci se mit alors Ã 

fouiller les bibliothÃ¨ques de Paris avec une

vÃ©ritable passion, il entra on relations avec

Mersenne et pÃ©nÃ©tra dans les cercles de sa-

vants de la capitale. La mort d'un de ses

frÃ¨res, survenue en 1022, rappela D. Ã  Flo-

rence, mais peu aprÃ¨s le cardinal Barberini,

neveu d'Urbain VIII. un grand amateur de

musique, le fit venir Ã  Rome, l'emmena dans

ses voyages Ã  Paris, Madrid. etc., et revint

avec lui, Ã  Borne. Les rapports qu'iFeut avec
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cet homme d'une haute culture l'engagÃ¨rent Ã 

approfondir ses Ã©tudes sur la musique des

Anciens, dont il s'occupait tout spÃ©cialement du

reste depuis longtemps: il construisit alors une

sorte de double lyre, qu'il dÃ©dia au pape

[Lt/ra Barberina; Amphichord). 13. rentra Ã 

Florence en 1640, Ã  la suite de nouveaux dÃ©cÃ¨s

survenus dans sa famille ; il s'y Ã©tablit dÃ©fini-

tivement, se maria et fut nommÃ© professeur

d'Ã©loquence par Ferdinand II de MÃ©dicis. Ses

Ã©crits ayant trait Ã  la musique sont les suiÂ»

vants : Compendio del trattato dei generi e

modi dÃ©lia musica, etc. (1635; extrait d'un

ouvrage plus considÃ©rable, mais inÃ©dit); Anno-

tazioni sopra il compendio, etc. (1640, supplÃ©-

ment au prÃ©cÃ©dent); De prÅ�stantia musicÅ�

cÃ©leris libri trÃ¨s, etc. (16'i7). FÃ©tis a retrouvÃ©

Ã  la BibliothÃ¨que nationale le manuscrit de

trois traitÃ©s que D. avait Ã©crits en franÃ§ais.

Gori et Passeri ont publiÃ© Ã  Florence, en 1773,

la description de la Lyra Barberina et toute

une sÃ©rie de petites Ã©tudes que D. avait laissÃ©es

manuscrites. Une quantitÃ© d'autres manuscrits

encore sont restÃ©s inÃ©dits.

Donizetti, Gaktano, nÃ© Ã  Bergame le 25 nov.

1797, m. dans la mÃªme ville le 8 avr. 1848;

Ã©lÃ¨ve de Simon Mayr, Ã  Bergame. puis, Ã  partir

de 181"), de Pilotti et de Maltei, Ã  Bologne. Il

dÃ©buta Ã  Venise, en 1818, comme compositeur

scÃ©uique, avec un opÃ©ra : Enrico, conte di

Boiy/or/na, qui reÃ§ut un accueil encourageant,

D. prit dÃ¨s l'abord modÃ¨le sur Rossini, dont

les ouvrages trouvaient accÃ¨s sur toutes les

scÃ¨nes de l'Europe; il lui emprunta ses for-

mules avec beaucoup de bonheur et d'adresse,

aidÃ© qu'il Ã©tait par sa verve mÃ©lodique natu-

relle. I>e 1822 Ã  1836, D. Ã©crivit chaque annÃ©e

deux ou trois opÃ©ras, sans trop s'inquiÃ©ter, cela

va sans dire, du fini ni de la mise au point des

dÃ©tails. Toutefois la concurrence qui s'Ã©tablit

entre Bellini et lui, l'obligea Ã  se livrer de

temps Ã  autre Ã  un travail plus serrÃ© ; c'est

ainsi ((n'en 1831, Ã  Milan, il opposa Ã  Â« La

Somnambule â�¢ de Bellini son Anna Bolena.

En 1835, Ã  Paris, le succÃ¨s des Â« Puritains Â» de

Bellini fut tel qu'il Ã©crasa complÃ¨tement Ma-

rina FiUieri que I). prÃ©sentait au mÃªme mo-

ment ; mais, loin de se laisser dÃ©courager, IX

concentra tout son talent, toutes ses forces sur

un nouvel ouvrage : Litchi di Lamracrmoor,

qui fut reprÃ©sentÃ© Ã  Naples et resta sa meilleure

Å�uvre. La mort de Bellini. survenue la mÃªme

annÃ©e encore, laissa D. maÃ®tre de la situation,

en mÃªme temps que le succÃ¨s de Â« Lucie Â» lui

faisait obtenir le poste de professeur de contre-

point au CollÃ¨ge royal de musique, Ã  Xaples.

En 1839, la censure napolitaine interdit la re-

prÃ©sentation de son opÃ©ra I'oliuto(Â« Polyeucte Â»

intitulÃ© plus tard Ã  Paris : Les Martyrs), Ã©crit

pour Adolphe Nourrit; indignÃ© de la ridicule

mesure qui le frappait, I). partit pour Paris,

oÃ¹ il prit la direction d'une nouvelle entreprise

scÃ©nique dans la salle Ventadour, le ThÃ©Ã¢tre

de la Renaissance. 11 lit alors reprÃ©senter soit

sur cette scÃ¨ne, soit sur celles de l'OpÃ©ra-

Comique et de l'OpÃ©ra de nouvelles Å�uvres,
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parmi lesquelles des opÃ©ras franÃ§ais : La fille

du RÃ©giment et La Favorite. Mais ces deux

Å�uvres, dont la popularitÃ© devint si grande

dans la suite, n'eurent au dÃ©but qu'un assez

mÃ©diocre succÃ¨s, en sorte que D. se dÃ©cida Ã 

repartir. Il sÃ©journa Ã  Rome, Ã  Milan, puis Ã 

Vienne oÃ¹ il donna, en 1842, Linda di Cha-

moumx et reÃ§ut en Ã©change le titre de compo-

siteur et maÃ®tre de chapelle de la Cour impÃ©-

riale. D. passa les deux annÃ©es qui suivirent

alternativement Ã  Paris. Vienne et Naples. Il

Ã©crivit pour cette ville son dernier ouvrage,

Catarina Coronaro (1844). Rentrant Ã  Paris,

il ressentit pendant le trajet de Naples Ã  Vienne

les premiÃ¨res atteintes d'aliÃ©nation mentale,

puis, Ã  peine de retour eut une attaque de pa-

ralysie qui le priva d'une partie de ses facultÃ©s.

Il passa les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie dans un

perpÃ©tuel Ã©tat de mÃ©lancolie aiguÃ«, contre la-

quelle il Ã©tait impossible de rÃ©agir: il se relira

en 1847 Ã  Bergame, oÃ¹ il mourut l'annÃ©e sui-

vante. D. a Ã©crit en tout environ soixante-dix

opÃ©ras et opÃ©ras-comiques, ainsi que quelques

cantates. La Fille du rÃ©giment, la Favorite et

Lucie de Lammermoor se sont maintenues au

rÃ©pertoire de presque tous les thÃ©Ã¢tres, tandis

que seuls quelques airs favoris de LucrÃ¨ce

Borr/ia, Linda di Chamownix, etc., survivent

dans les fantaisies et les potpourris.

Dont, Jakob, professeur de violon et compo-

siteur distinguÃ©, nÃ© Ã  Vienne le 2 mars 1815,

m. dans la mÃªme ville le 18 nov. 1888; lils du

violoncelliste Joseph-Valentin D. (nÃ© a Geor-

genthal en BohÃ¨me, le 15 avr. 1776, m. Ã  Vienne

le 14 dÃ©c. 1833), Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Vienne

oÃ¹ il travailla avec Bohm et Hcllmesberger

(pÃ¨re), entra en 1831 dans l'orchestre du thÃ©Ã¢tre

de la llofburg et en 1834 dans l'orchestre de la

cour. D. Ã©crivit un grand nombre d'oeuvres

pour son instrument, entre autres des Ã©tudes

trÃ¨s renommÃ©es et recueillies sous le titre de

Gradua ad Parnassum. Il professa d'abord dans

une acadÃ©mie de musique, dont l'existence fut

de trÃ¨s courte durÃ©e, puis au Â« PÅ�dagogium â�¢â� 

de Ste-Anne, enfin Ã  partir de 1873, au Conser-

vatoire de la SociÃ©tÃ© des Amis de la musique.

Door, Anton, pianiste, nÃ© Ã  Vienne le 20

juin 1833. Ã©lÃ¨ve de Czerny et de S. Sechter. se

tit entendre en 1850 dÃ©jÃ , avec succÃ¨s, Ã  Baden-

Baden et Ã  Wiesbadon, et plus tard en Italie,

avec L. Strauss. De 4856 Ã  1857, il parcourut

toute la Scandinavie et fut nommÃ© Ã  Stockholm

pianiste de la cour et membre de l'AcadÃ©mie

royale. Une tournÃ©e de concerts en Autriche et

en Hongrie (1877), en compagnie de Sarasale,

affermit encore sa rÃ©putation: plus tard enfin,

il remporta de grands succÃ¨s Ã  Leipzig. Berlin,

Amsterdam, etc. D. remplit pendant dix annÃ©es

les fonctions de professeur do piano au Con-

servatoire impÃ©rial de Moscou, puis, en 1869,

il accepta la place de professeur de piano qu'il

occupe encore aujourd'hui, au Conservatoire de

la SociÃ©tÃ© des amis de la musique, Ã  Vienne.

Doppelbe (ail.), double bÃ©mol.

Doppelgriff (ail.).doubles, triples, quadruples

cordes.
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Doppelkreuz (ail.), double diÃ¨ze.

Doppelschlag (ail.), gruppetto, doublÃ©.

Doppio (ital.), double; d. movimento, le dou-

ble plus vite; d. valore (d. note), double valeur

des noies, c.-Ã -d. le double plus lentement. Dans

les dÃ©nominations d'instruments (LÃ®'rad. etc. ).d.

indique un instr. de dimensions doubles et par

consÃ©quent d'intonation plus grave (instr.-bas-

ses); Conlrabasso d-, contrebasse (v. ce mot) de

dimensions colossales, accordÃ©e encore une oc-

tave au-dessous de la contrebasse commune.

Cf. VurLLAUME.

Doppler, 1. Albert-Franz, flÃ»tiste virtuose,

nÃ© Ã  Lemberg le 10 oct. 1821, m. Ã  Baden prÃ¨s

Vienne le 27 juil. 1883, Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, qui

fut successivement hautboÃ¯ste de l'orchestre du

thÃ©Ã¢tre, Ã  Varsovie, puis Ã  Vienne, oÃ¹ le jeune

D. se fit bientÃ´t entendre comme virtuose sur

la flÃ»te. AprÃ¨s avoir fait plusieurs tournÃ©es

avec son frÃ¨re Charles (v. plus bas), il fut en-

gagÃ© comme premier flÃ»tiste au thÃ©Ã¢tre de

Pesth. Il fit mÃªme, dans la suite, reprÃ©senter

plusieurs ouvrages sur celte scÃ¨ne : Benjowshi

(1847), Ilha et Die beiden Husaren (1849). et

plus tard encore Af'anasia, ~\\'anda, EnÃ¨beth

(ce dernier, en collaboration avec son frÃ¨re et

tÃ«rkel). En 1858, la direction de l'OpÃ©ra impÃ©-

rial, Ã  Vienne, l'appela au poste de premier flÃ»-

tiste et de second chef d'orchestre de ballet ; il

devint ensuite premier chef de ballet et, en

18oo. professeur de flÃ»te au Conservatoire. En

plus des opÃ©ras citÃ©s plus haut, D. Ã©crivit en

1870 un opÃ©ra allemand, Judith, reprÃ©sentÃ© Ã 

Vienne,ainsi que des ouvertures, des fragments

de ballets, des concertos de flÃ»te, etc.â��2. Karl,

frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Lemberg en 182<>. Ã©ga-

lement flÃ»tiste virtuose, remporta en mÃªme

temps que son frÃ¨re de grands succÃ¨s Ã  Paris,

Bruxelles, Londres, etc., puis fut nommÃ© direc-

teur de musique au ThÃ©Ã¢tre national de Pesth

et, en 186T>, chef d'orchestre de la cour Ã  Stutt-

gart. 11 a Ã©crit une quantitÃ© de morceaux de flÃ»te

et quelques opÃ©ras hongrois.

Doret, Gustave, nÃ© Ã  Aigle (canton de Vaud)

en 18ti<), lit ses premiÃ¨res Ã©tudes musicales Ã 

Berlin (Kgl. HoclÃ®schule), oÃ¹ il travailla le vio-

lon, puis Ã  Paris oÃ¹, tout en continuant le violon

avec Marsick, il suivit les cours de composition

de Th. Dubois et de Massenet. Les compositeurs

de la jeune Ã©cole franÃ§aise trouvÃ¨rent en D.un

fervent adepte qui chercha Ã  rÃ©pandre leurs

Å�uvres Ã  l'Ã©tranger, en organisant quelques

concerts symphoniques. NommÃ© second chef

d'orchestre aux Concerts d'Harcourt, Ã  Paris

( 1893-1895), il succÃ©da ensuite Ã  Gabriel Marie

comme chef d'orchestre de la Â« SociÃ©tÃ© natio-

nale de musique Â». En 18!K>, il fut appelÃ© Ã  di-

riger les concerts symphoniques de l'Exposition

nationale suisse, Ã  GenÃ¨ve. MalgrÃ© l'exercice de

ces fonctions, D. a trouvÃ© le temps d'Ã©crire un

grand nombre d'Å�uvres de tous genres, parmi

lesquelles nous citerons,pour chant et orchestre:

Dans tes bois (voix de femmes et instr. Ã  archet),

Cantate du Centenaire (chÅ�ur mixte, 18!)1),

Voix de la Patrie (chÅ�ur d'hommes, soli, or-

chestre; 1891), Sonnets paÃ¯ens (six mÃ©lodies

DOUBLE CHÅ�UR

pour une voix avec orchestre), Les Sept Pa-

rolesdu Christ (chÅ�ur mixte, soli. orchestre:

1893-1894), Hymne (id., 189?), puis un opÃ©ra-

comique en un acte. En Prison (poÃ¨me do Bon-

nemÃ¨re, 18il2) : pour orchestre seul: Airs de

ballet. Marche hÃ©roÃ¯que; entin une Berceuse et

une Improvisation pour violoncelle et piano,

une vingtaine de chÅ�urs pour voix d'hommesou

voix mixtes (LÃ©gende, Choeur nuptial. Chant

de JubilÃ©, etc.) et un grand nombre de mÃ©lo-

dies pour chant et piano Ã©ditÃ©es chez Baudoux

et C1" et Heugel (Paris) et chez FÅ�tisch frÃ¨res

(Lausanne).

Dorien, nom que portait, dans le systÃ¨me

musical du moyen Ã¢ge, le premier mode ecclÃ©-

siastique, le plus important de tous, parce qu'il

Ã©tait le plus aimÃ©. De mÃªme, dans le systÃ¨me

grec antique, le ton d. Ã©tait le ton le plus re-

cherchÃ©. Mais il ne faut pas perdre de vue que

le ton d. des Grecs (v. grecque) et le premier

mode ecclÃ©siastique (v. ce mot), appelÃ© d. Ã 

partir du ixÂ° s. environ, ne sont pas identiques.

On emploie gÃ©nÃ©ralement aujourd'hui le terme

de d., dans le sens du mode ecclÃ©siastique qui

portait ce nom et l'on peut dire plus particuliÃ¨-

rement que l'on nomme doriennes les tournures

mÃ©lodiques dans lesquelles, en mineur, on in-

troduit la sixte majeure, sans que celle-ci soit

suivie de la septiÃ¨me majeure (en la min., fa J

et sol naturel). La sixte dorienne n'est autre

chose que la tierce, haussÃ©e d'un demi-ton.

de l'accord de la sous-dominante en mineur

(S '" * ) ; les accords dits de la sixte dorienne

sont, en la min. :

Cf. Fonctions.

DoublÃ© (ail. Doppelschlag; ital. gruppetto),

v. GRUPPETTO.

Double chÅ�ur, c.-Ã -d. un chÅ�ur divisÃ© en

deux demi-choeurs. Chacun de ceux-ci est dans

la rÃ¨gle Ã  quatre voix, en sorte que le d. c. est

Ã  huit voix, ce qui ne veut point dire que l'Ã©cri-

ture en soit toujours Ã  huit parties rÃ©elles. En

effet, les deux chÅ�urs ne font souvent qu'alter-

ner, ou bien encore ne participent que partielle-

ment Ã  l'ensemble. On considÃ¨re gÃ©nÃ©ralement

l'un des chÅ�urs comme Â« premier â�¢ chÅ�ur, au-

trement dit on Ã©crit un chÅ�ur plus haut que

l'autre, le soprano du > second Â» chÅ�ur Ã©tant

pris comme < second Â» soprano, etc. La sono-

ritÃ© du d. c. (mixte) peut Ãªtre variÃ©e presque Ã 

l'infini, grÃ¢ce aux diverses combinaisons des

deux groupes de quatre voix, par ex. :

1) Soprano, alto, tÃ©nor, basse.

2) 2 sopranos et 2 altos (chÅ�ur d'enfants ou

de femmes).

3) 2 tÃ©nors et 2 basses (chÅ�ur d'hommes).

4) 2 sopranos et 2 tÃ©nors (sonoritÃ© trÃ¨s claire).

5) 2 altos et 2 basses (sonoritÃ© sombre).

G) 2 altos et 2 tÃ©nors, etc. etc.

Le chÅ�ur mixte Ã  cinq et Ã  six voix permet

aussi ces combinaisons multiples. Il va sans
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dire que, lorsque les deux chÅ�urs soÃ»l placÃ©s

en deux endroits diffÃ©rents d'une salle ou d'une

Ã©glise (Cori spezzati), la variÃ©tÃ© des groupe-

ments ne pont plus Ãªtre aussi grande. Les

grands contrapunlisles ne se sont pas bornÃ©s Ã 

l'emploi du d. c, ils ont souvent fait usage d'un

beaucoup plus grand nombre de parties rÃ©elles.

Cf. Rome (Ecole de).

Doubles cordes, (ail. Doppelgriff). On donne

le nom de passages en d. c. aux passages pour

instr. Ã  archet ou Ã  cordes pincÃ©es, dont l'exÃ©-

cution exige l'emploi simultanÃ© de deux cordes.

Double-croche, note dont la valeur corres-

pond au seiziÃ¨me de la ronde, ^ ou, lorsque

plusieurs d.-c. forment un groupe

Ã©Ã¨iÃ©

Doubles, nom que l'on donne aux rÃ©pÃ©titions

ornÃ©es de diffÃ©rentes parties de l'ancienne

suite ; lorsque plusieurs d. se suivent, ils cor-

respondent tout Ã  fait Ã  ce que nous appelons

des Â« variations â�¢ . Toutefois les auteurs de

cette sorte de variations ne changeaient ni la

mesure, ni l'harmonie, ni la tonalitÃ©, mais bien

parfois le mode (Minore, Maggiore) du thÃ¨me ;

de plus ils alourdissaient celui-ci en le sur-

chargeant d'ornements toujours renouvelÃ©s, et

en augmentant le mouvement et la variÃ©tÃ© des

parlies d'accompagnement.

Doublette, jeu d'orgue, syn. de Principal 2'

(octave

Dourlen, Victor-Char [.es-Paul, nÃ© Ã  Dun-

kerke le 3 nov. 1780, m. aux Batignolles, prÃ¨s

Paris, le 8 janv. 1864; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

de Paris, obtint en 1805 le grand prix de Rome,

aprÃ¨s avoir dÃ©jÃ  rempli les fonctions de rÃ©pÃ©ti-

teur d'une classe de chant Ã©lÃ©mentaire, Ã  partir

de 1800. Il fut nommÃ© en 1812 rÃ©pÃ©titeur

et quatre ans plus tard professeur titulaire

d'une classe d'harmonie ; il lit valoir en 1842

ses droits Ã  la retraite. D. a Ã©crit plusieurs

petits opÃ©ras pour le thÃ©Ã¢tre Feydeau, de la

musique de chambre (sonates pour piano,

violon, flÃ»te; trios, etc.): de plus il a rÃ©sumÃ© ses

cours d'harmonie, basÃ©s sur le systÃ¨me deCalel,

dans deux ouvrages : Tableau synoptique des

accords et TraitÃ© d'harmonie (1834).

DouziÃ¨me, (duodecirna se. vox), le d. degrÃ©

de l'Ã©chelle tonale, degrÃ© qui porte le mÃªme

nom que le cinquiÃ¨me. Cf. Intervalle.

Dowland, John-, nÃ© Ã  Westminster (Londres)

en 1562, m. en 1620. En 1584, D., luthiste remar-

quable, entreprit un voyage de plusieurs annÃ©es

en France, en Allemagne et en Italie. En 1588,

il fut promu Ã  Oxford et Ã  Cambridge au grade

de B. A. Il vÃ©cut de 1600 Ã  1609 en Danemark,

comme luthiste des chambres royales, puis Ã 

Londres comme luthiste des lords Walden; en

1625, il devint un des six luthistes royaux. Les

psaumes a quatre voix que Thomas Este

publia en 1592 sont en partie arrangÃ©s par lui:

cependant son Å�uvre principale est un grand

recueil en tablature de luth, dont la premiÃ¨re

partie parut en 1597 ( The first booh of Songs

or A}/res, etc.). RÃ©Ã©ditÃ© en 1600, 1603, 1608 et

1613, ce recueil fut publiÃ© en 1844, en notation
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moderme, par la Â« Musical Antiquarian So-

ciety Â». La seconde parlie parut en 1600, la troi-

siÃ¨me en 1602. En 1605, il publia un nouveau

recueil : LaehrgmÅ�, or serai ieares figured in

seven passionate Pavanes, etc. (pour luth, vio-

les ou violons, Ã  cinq parties). Il traduisit en

anglais le Micrologus d'Ornithoparque. â�� Son

fils Rouert, Ã©galement luthiste distinguÃ©, suc-

cesseur de son pÃ¨re Ã  la cour d'Angleterre, pu-

blia, en 1610, deux morceaux pour luth : A mu-

sical banquet et Yarieties of tessons. A ce der-

nier ouvrage sont adjointes des remarques

instructives sur le jeu du luth, par Jean-Bap-

tiste Besard et John D.

Dozologie, (gr., chant de louanges), le chant

du Gloria. La grande d. n'est autre que le

Gloria in excelsis deo (Hymnus angelicus, le

chant des anges dans la nuit de NoÃ«l), intro-

duit dans la Messe ; la petite d., le Gloria

patri et fllio et spiritui sancto (sicut erat in

principio et nunc et sernper in sÅ�cula sÅ�cu-

lorum, amen), que l'on ajoute au chant des

psaumes (Cf. EVOVAE).

Draeseke, Fei.ix-Auoust-Berniiard, nÃ© Ã  Co-

bourg le 7 oct. 1835; son pÃ¨re (fils de l'Ã©vÃ¨que

D.) Ã©tait prÃ©dicateur de la cour. ElÃ¨ve du Con-

servatoire de Leipzig, et en particulier de Rietz

(composition), il vÃ©cut ensuite Ã  Weimar. En-

thousiaste disciple de Liszt et de toute l'Ã©cole

nÃ©o-allemande, il se fit l'ami de Biilow. Plus tard

il s'en alla Ã  Dresde ; de 1864 Ã  1874, il fut pro-

fesseur Ã  l'Ecole de musique de Lausanne, avec

une interruption de 1868 Ã  1869, pendant la-

quelle BÃ»low l'avait fait venir Ã  l'Ecole royale

de musique, Ã  Munich. AprÃ¨s avoir vÃ©cu quel-

que temps Ã  GenÃ¨ve, il partit en 1876 dÃ©finiti-

vement pour Dresde. En 188'i, I). devint le suc-

cesseur de Willlner, comme professeur de com-

position au Conservatoire. Le roi de Saxe le

nomma Â« professeur â�¢ en 1892. Les premiÃ¨res

compositions de D., entiÃ¨rement de l'Ã©cole de

Liszt, sont bizarres et sacrifient la beautÃ© de la

sonoritÃ© aune recherche de caractÃ©ristique dou-

teuse; de mÃªme sou activitÃ© littÃ©raire est con-

sacrÃ©e Ã  l'extrÃªme gauche, comme le prouvent

les articles parus dans la Â« Neue Zeitschrift fur

Musik â�  et dans â�¢ Anregungeu fur Kunst und

Wissenschaft â�¢ (1857-59). Ces derniers lemps son

enthousiasme pour Wagner et Liszt s'est un

peu refroidi et il se rapproche du style classi-

que. Parmi ses plus grandes compositions, il

convient de citer : Op. 6, sonate pour piano;

op. 12, 1" symphonie (en sol maj.); op. 13,

Ghaselen (morceaux de piano); op. 15, six fu-

gues pour piano; op. 22, Requiem {si min.):

op. 25, 2mÂ° symphonie (en (a maj.); op. 27,

1" quatuor pour inslr. Ã  archet (ut min.) ; op. 30,

Adventlied,'poar soli, chÅ�ur et orchestre; op. 35,

2m<! quatuor pour instr. Ã  archet (Â»it min.); op.

36, concerto pour piano; op. 37, 18 canons (Ã  6,

7 et 8 voix); op. 88, sonate pour clarinette et

piano; op 39, scÃ¨ne de PÃ¢ques de Faust (pour

baryton solo, orchestre et chÅ�ur mixte): op.

48, 3"1" symphonie (tragica); op. 42, Enigmes

canoniques (Ã  6 parties) pour piano a 4 mains:

op. 45, quintette pour piano, violon, alto,violon-
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celle et cor; op. 49, sÃ©rÃ©nade en rÃ© maj.pour or-

chestre; puis les opÃ©ras Merrat (Dresde, 1892),

Sigitrd (fragment jouÃ© en 1867 Ã  Meiningen,),

Gudrun("Hanovre, 184Â»), un concerto de vio-

lon, un morceau de concert pour violoncelle ;

des ouvertures syniphoniques pour ])as Leben

ein Traum, de Calderon et Penlhesilea, de

Kleist, une Ahadenusche Feslouvertiire, une

sonate pour alto et piano, une autre pour violon-

celle et piano, etc. Il se lit en outre connaÃ®tre

comme thÃ©oricien par diverses publications :

Anweisnnj/ zutii hunslgerechlen Modulieren

(1870); Die Bese.itiijung des Tritonus (1878) et

un TraitÃ© d'harmonie amusant, en vers : Dre

Lehre ron der Harmonie, in luslige Keimlein

(jebracht(WHi).

Draghi. 1. Antonio, nÃ© Ã  Ferrare en 1635,

m. Ã  Vienne, le 13 janv. 1700. TrÃ¨s fÃ©cond

compositeur d'opÃ©ras et d'oratorios. Il Ã©crivit

presque uniquement pour Vienne, (oÃ¹, en 1674,

il devint intendant du thÃ©Ã¢tre de la cour de

1. Ã©opold Ier el maÃ®tre de chapelle de l'impÃ©-

ratrice LÃ©onore) de 1661 Ã  1699, environ 159

opÃ©ras, morceaux de circonstance et sÃ©rÃ©nades,

et 24 oratorios. L'empereur, en personnne, col-

labora Ã  quelques-unes de ces Å�uvres, et D.

composa aussi lui-mÃªme quelques libretti (en-

tre autres: Apollo deluso. pour I.Ã©opold Ier). â��

2. Giovan.ni-Battista, contemporain, peut-Ãªtre

frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, vivait, vers 1667-1706, Ã 

Londres. Excellent pianiste, professeur de mu-

sique des reines Anne et Marie ; il publia plu-

sieurs morceaux instructifs pour piano et prit

part Ã  la composition de quelques Å�uvres scÃ©-

niques: la PsychÃ© de Shadwell, avec Lock, les

Wonders m the sun d'Urfey, etc.

Dragonetti, Domenic.o, nÃ© Ã  Venise le 7 avr.

1763, m. Ã  Londres le 16 avr. 1846; un des

plus cÃ©lÃ¨bres virtuoses sur la contrebasse. Il

Ã©tait principalement autodidacte et ne reÃ§ut

que trÃ¨s peu de leÃ§ons de Berini, contrebas-

siste de l'Ã©glise St-Marc, dont il devint le suc-

cesseur, en 1787, aprÃ¨s avoir fait partie pen-

dant six ans de divers orchestres d'opÃ©ras Ã 

Venise. Son habiletÃ© Ã  jouer la contrebasse

Ã©tait extraordinaire. Souvent il jouait sur cet

instrument la partie de violoncelle dans les

quatuors d'inslr. Ã  archet el ses compositions

Ã©taient semÃ©es de difficultÃ©s que lui seul

parvenait Ã  vaincre. En 1794. il obtint un

congÃ©, pour nn voyage Ã  Londres, afin d'y

donner des concerts. DÃ¨s sa premiÃ¨re produc-

tion en public, il fut engagÃ© d'une maniÃ¨re

permanente dans l'orchestre du thÃ©iltre royal

et des concerts. Il y resta, si l'on en excepte

plusieurs voyages en Italie et Ã  Vienne, jus-

i|ii'Ã  la lin de ses jours et, pendant 52- ans, il lit

de la musique de chambre, particuliÃ¨rement

avec le violoncelliste Lindley. En 184"), il Ã©tait

encore en pleine possession de sa virtuositÃ© et

prit part Ã  Bonn, Ã  la fÃªte d'inauguration du

monument de Beethoven, comme chef d'attaque

des treize contrebassistes, dans la symphonie

en ut mineur. Il lÃ©gua sa riche collection de

partitions, de vieux instruments et d'eaux-for-

tes au MusÃ©e britannique et son instrument
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prÃ©fÃ©rÃ© (de Gasparo du SalÃ´), qu'il avait jouÃ©

pendant prÃ¨s de soixante ans, Ã  l'Ã©glise St-Marc

de Venise. F. CaflÃ® a publiÃ© en 1846, une bio-

graphie de U. En plus de ses concertos, so-

nates, etc. pour contrebasse, U. Ã©crivit quel-

ques Å�uvretles (canzonette) vocales.

Dramatique, Musique d., v. ScÃ©niquk.

Drame musical, v. OpÃ©ra.

Dramma permusica, dÃ©nomination italienne

courante de la forme musicale que nous ap-

pelons opÃ©ra. Ce terme de d. p. m. fut adoptÃ©

dÃ¨s le dÃ©but, par les crÃ©ateurs florentins du

stito rappresentalivo. L'expression italienne

opÃ©ra, opÃ©ra in musica, signitie uniquement

Â«Å�uvre Â» (opus); seuls les qualilicatifs sÃ©ria

ou buffa donnent au mot opÃ©ra le sens que

nous lui attribuons en gÃ©nÃ©ral de nos jours.

Cf. OPERA.

Drath, Theodor, nÃ© Ã  Winzig (SilÃ©sie) le 13

juin 1828. ElÃ¨ve de Marx, cantor Ã  Miinster-

berg, plus tard, professeur de musique au sÃ©mi-

naire de PÃ´litz. actuellement au sÃ©minaire

de Bunzlau (Kgl. Musikdirector), D. est l'au-

teur d'une Musikthcorie ; il a aussi composÃ©

diverses Å�uvres.

Draud (Dragdius), Georg, nÃ© Ã  Davernheim

(Hesse), le 9 janv. 1578, m. Ã  Butzbach en

1636. Tour Ã  tour pasteur Ã  Grosskabern, Or-

tenbourg et Davernheim, puis Ã  Butzbach, oÃ¹

il avait Ã©tÃ© chercher un abri contre les horreurs

de la guerre. Il a Ã©crit des ouvrages de biblio-

graphie soit gÃ©nÃ©rale, soit musicale, trÃ¨s im-

portants : Bibliotheca librorwn ijermanicorum

classica (1625), Bibliotheca classica (1611), Bi-

bliotheca exolica (1625). Ce sont des Å�uvres de

mÃ©rite, dont la diffusion n'a peut-Ãªtre Ã©tÃ© empÃª-

chÃ©e que par les titres latins que l'auteur a

jugÃ© bon de leur'donner, quoiqu'elles fussent

Ã©crites en langue vulguaire.

Drechsler. 1. Joseph, nÃ© Ã Wiillisch-Birken (Bo-

hÃ¨me) le 26 mai 1782. ni.Ã  Vienne le 27fÃ©vr. 1852,

rÃ©pÃ©titeur Ã  l'OpÃ©ra de la cour, Ã  Vienne, puis

directeur de l'orchestre du thÃ©Ã¢tre de Baden(prÃ¨s

Vienne) et de Presbourg, il devint plus lard

organiste de l'Ã©glise dos Servites, Ã  Vienne,

puis en 1816, directeur du chÅ�ur de Ste-Anne,

en 182:}, maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise de l't ui-

versilÃ© el de l'Ã©glise paroissiale de la cour. De

1822 Ã  1830, il fut en outre chef d'orchestre

du thÃ©Ã¢tre de Leopoldstadt et devint, en 1844,

maÃ®tre de chapelle du dÃ´me de St-Etienne.

Ainsi que sa carriÃ¨re pratique, son activitÃ© de

compositeur Ã©tait vouÃ©e et Ã  l'Ã©glise et Ã  la

scÃ¨ne. Outre 9 opÃ©ras, 25 opÃ©rettes, des farces

locales, etc., il Ã©crivit encore beaucoup de

Messes, d'offertoires, un Ret/uiem, etc.. de mÃªme

que des sonates, des quatuors, des lieder, etc.

Il a publiÃ© aussi une mÃ©thode d'orgue, une

thÃ©orie d'harmonie, ainsi qu'une nouvelle Ã©di-

tion de la mÃ©thode de piano Pleyel, et un guide

thÃ©orique et pratique dans l'art de prÃ©luder. â��

2. â�� Charles, nÃ© Ã  Kanienz le 27 mai 1800.

ni. Ã  Dresde le 1" dÃ©c. 1873, fut un excellent

violoncelliste. EngagÃ©, en 1820, dans l'orchestre

de la cour, Ã  Dessau, il lit de 1824 Ã  1826 des Ã©tu-

des encore plus complÃ¨tes sous la direction de
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Dotzauer et fut alors nommÃ© concertmeister

ducal, Ã  Dessau. Il prit sa retraite en 1871. Ses

Ã©lÃ¨ves sont : Cossmann, F. GrÃ»tzmacher, Au-

guste Lindner, K. SchrÃ´der, etc.

Dregert, Alfred, nÃ© Ã  Francfort s/ l'O. le

26 sept. 1836, m. Ã  Elberfeld le 14 mars 1893;

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire Marx-Stern Ã  Berlin

(Vierling, Wtierst), fut d'abord chef d'orches-

tre dans divers thÃ©Ã¢tres, puis directeur de so-

ciÃ©tÃ©s chorales d'hommes Ã  Stralsund, Cologne,

Elberfeld (â�¢ Liedertafel Â» et Â« Lehrergesang-

verein â� ). Il reÃ§nt le titre de Â« directeur royal

de musique â�¢. D. s'est fait connaÃ®tre comme

compositeur, surtout dans le domaine spÃ©cial

du chÅ�ur d'hommes.

Dreiklang, (ail.) accord de trois sons (acc.

parfaits, acc. de quinte augmentÃ©e, acc. de

quinte diminuÃ©e).

Dresel, Otto, nÃ© Ã  Andernach en 1826,

ni. Ã  Beverley, prÃ¨s Boston, le 26 juin 1890,

Ã©lÃ¨ve de Mendelssohn et de Hiller, partit en

1848 pour l'AmÃ©rique oÃ¹, d'abord Ã  New-

York et depuis 1852, Ã  Boston, il se lit con-

naÃ®tre comme excellent pianiste et compositeur

de talent. Ont paru de lui : de la musique de

chambre, des lieder, des morceaux de piano,

etc. D. a beaucoup fait en AmÃ©rique, pour la

propagation de la musique allemande, pour

celle des lieder de Kobert Franz entre au-

tres.

Dreszer, Anastase, nÃ© Ã  Kalisch (Pologne)

le 28 avr. 1845. ElÃ¨ve du Conservatoire de

Dresde, de 1859 Ã  1861, il vÃ©cut plusieurs

annÃ©es Ã  Leipzig, d'oÃ¹ il allait, de temps en

temps, Ã  Paris et Ã  Berlin. Depuis 1868, il di-

rige une Ã©cole musicale, fondÃ©e par lui et il est

directeur de musique Ã  Halle s/S. I). a publiÃ©

deux symphonies, des sonates pour piano, des

lieder, etc.

Dreyschock, 1. Alexander, excellent pia-

niste, nÃ© Ã  Zack, en BohÃ¨me, le 15 oct. 1818,

m. Ã  Venise le 1er avr. 1869; Ã©lÃ¨ve de Toma-

schek, Ã  Prague, d'oÃ¹ il voyagea Ã  travers

l'Europe durant de longues annÃ©es comme vir-

tuose; il reÃ§ut beaucoup de distinctions et de

nominations honorifiques, parmi lesquelles

celle de virtuose de la cour impÃ©riale d'Autri-

che. En 1862, il accepta un appel comme pro-

fesseur de piano au Conservatoire impÃ©rial de

St-PÃ©tersbourg, fondÃ© par Rubinstein, et il y

devint en mÃªme temps directeur de l'Ecole de

musique dramatique. Mais le climat nuisit Ã  sa

santÃ© dÃ©jÃ  peu forte, et, aprÃ¨s avoir pris Ã  plu-

sieurs reprises de petits congÃ©s, il partit en

1868 pour Venise, oÃ¹ il mourut bientÃ´t aprÃ¨s de

la phtisie. Ses nombreuses compositions pour

piano sont brillantes, mais sans valeur rÃ©elle.

â�� 2. Raimund, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Zack le

20 aoÃ»t 1820, se voua au violon (Ã©lÃ¨ve de Pixis,

Ã  Prague) et, de 1850 jusqu'Ã  sa mort, survenue

le 6 fÃ©vr. 1869, remplit les fonctions de second

concertmeister au Gewandhaus et de maÃ®tre de

violon au Conservatoire de Leipzig. Sa femme

Elisabeth (Nose), nÃ©e Ã  Cologne en 18ii2, can-

tatrice renommÃ©e (alto), avait fondÃ© un Institut

de chant, qu'aprÃ¨s la mort de son mari elle
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transfÃ©ra Ã  Berlin, oÃ¹ il subsiste encore, sous

sa propre direction.

Drieberg, Friedrich von, nÃ© Ã  Charlotlen-

bourg le 10 dÃ©c. 1780. fut d'abord officier dans

l'armÃ©e prussienne, puis vÃ©cut Ã  Paris, Berlin,

etc. et dans ses terres, en PomÃ©ranie ;il mourut

Ã  Charlottenbourg. oÃ¹ il Ã©tait chambellan du

roi, le 21 mai 1856. C'est tout Ã  fait Ã  tort que

D. (dans le Â« Dictionnaire de musique â�¢ Men-

del-Beissmann) a Ã©tÃ© citÃ© comme un Ã©crivain

de mÃ©rite, dans le domaine de la musique de la

GrÃ¨ce antique, ses Ã©crits portent le sceau du

dilettantisme le plus pur, ils sont remplis

d'inexactitudes, de prÃ©tentions arbitraires, de

thÃ©ories absolument insoutenables. La seule

idÃ©e que les ouvrages de D. ont pu sÃ©rieuse-

ment attirer l'attention du monde musical en

Allemagne, autorise Ã  tirer des conclusions fort

peu Ã©difiantes sur les connaissances historiques

et philologiques des musiciens allemands.

D. ne se borna pas Ã  identifier entiÃ¨rement le

systÃ¨me musical grec avec le nÃ´tre, il fit de

mÃªme pour l'exercice pratique de la musique ;

il est vraiment impossible de comprendre

comment ces travaux fantaisistes ont pu trou-

ver crÃ©ance encore aprÃ¨s l'apparition de l'Ã©di-

tion de Pindare par BÅ�ckh. Ce ne sont guÃ¨re

que les Ã©crits de Fr. Bellermann et de Fortlage

qui ont mis lin Ã  celle comÃ©die. AprÃ¨s avoir

sommairement exposÃ© ses idÃ©es dans VAllg.

musihalische Zcitung (1817), D. avait publiÃ© :

Die mathematische Inlervallenlehre der Grie-

chen (1818); AufschlÃ»sse uber die Musik der

Griechen (1819); Die praktische Musik der

Griechen (1821) ; Die pneumatischen Erfin-

dungen der Griechen (1822) ; WÅ�rlerbucfi der

Griechisclien Mustli ( 1835 ) ; Die griechische

Musik auf ihre GrundsÃ lse surÃ¹chgefuhrl

(1841) ; Die Kunst der musihalischen Compo-

sition...., nach griechischen GrundsÃ tzen

gearbeiiet (1858). D. a aussi Ã©crit plusieurs

opÃ©ras dont un, qui n'a du reste pas Ã©tÃ© re-

prÃ©sentÃ©, Ã©tait composÃ©, selon les principes

soi-disant grecs.

Dritta, v. diritta.

Drobisch, 1. MoRirz-WiLHELM.nÃ© Ã  Leipzig le

16 avr. 1802, m. dans la mÃªme ville le 30 sept.

1896, y fut, depuis 1826, professeur extraordi-

naire et, depuis 1842, professeur ordinaire de

philosophie. Il a Ã©crit, outre beaucoup d'oeuvres

mÃ©ritoires de mathÃ©matiques pures et de philo-

sophie, sur la dÃ©termination des rapports de

hauteur des sons. Ses travaux ont paru le plus

souvent dans les â�  Bulletins de la Classe de ma-

thÃ©matiques et de physique de la SociÃ©tÃ© royale

des Sciences de SaxeÂ»,mais aussi sÃ©parÃ©ment,

sous les titres suivants: Ueber die tnathema-

tische Beslimmung der Musihalischen Inter-

valle (1846): Ueber musihalische Tunbesliut-

mung und Temperatur (1852); Nachtrdge sur

ThÃ©orie der musihalischen TonverhÃ ltnisse

(1855) ; Ueber ein swischen Altem und Neuem

rerrniUelndes Tonsystem (t Allgemeine musi-

kal. Zeitung, 1871 Â») ; Ueber reine Slimmung

und Temperatur der TÃ´ne (1877). Ancien dÃ©-

fenseur systÃ©matique du systÃ¨me des douze
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demi-tons, D. s'est rangÃ© en principe, dans son

dernier ouvrage, aux opinions de Helmholtz.

Ses ouvrages ont tous une rÃ©elle valeur. â��

2. Karl-Ludwio, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Leip-

zig lÃ© 24 dÃ©c. 1803, m. Ã  Augsbourg le 20 avr.

1854; Ã©lÃ¨ve de DrÃ´bs et de Weinlig, il s'Ã©tablit

Ã  Munich, en 1826, comme professeur de musi-

que et devint, en 1837, maÃ®tre de chapelle des

Ã©glises Ã©vangÃ©liques d'Augsbourg. D. a composÃ©

un grand nombre de Messes, trois Requiem, des

graduels, etc., des oratorios : Des Heilands letzle

Slunden ; Moses auf SinaÃ¯. Son fils Theodor,

nÃ© Ã  Augsbourg en 1838, est Ã©galement un mu-

sicien de valeur. Il est, depuis 1867, directeur

de musique Ã  Minden.

Drouet, Louis, nÃ© Ã  Amsterdam en 1792, m.

Ã  Berne le 30 sept, 1873, flÃ»tiste fameux , Ã©lÃ¨ve

du Conservatoire de Paris, devint, en 1808,

flÃ¹tiste-solo du roi de Hollande (Louis Bona-

parte), en 1811, flÃ¹tiste-solo Ã  la cour de Na-

polÃ©on Ier, en 1814, premier flÃ»tiste de l'or-

chestre de la cour de Louis XVIII. En 181"), il

partit pour Londres, oÃ¹ il fonda une fabrique

de flÃ»tes, qui ne put tenir que jusqu'en 1819,

puis il parcourut toute l'Europe, donnant des

concerts qui eurent un grand retentissement.

Il fut nommÃ© chef d'orchestre de la cour, Ã  Co-

bourg, en 1836, partit en 1854 pour New-York,

vÃ©cut quelque temps Ã  Francfort s. M., et fina-

lement Ã  Berne. D. a beaucoup Ã©crit pour flÃ»te

(10 concertos, des fantaisies, des sonates, etc.).

Druffel, Peter, nÃ© Ã  Wiedenbruck, en West-

phalie, le 8 oct. 1848, Ã©tudia Ã  Bonn, Mar-

bourg, Wiirzbourg et Berlin, la mÃ©decine et la

musique. Actuellement il est mÃ©decin d'Ã©tat-

major Ã  TrÃªves, musicographe et compositeur.

Il Ã©crit de prÃ©fÃ©rence des lieder,des ballades, et

a publiÃ© en outre une sorte de â�  Liederspiel â� 

religieux, imitÃ© du vieil allemand: Der Erlbser

(pour soli, chÅ�ur et orchestre). Il a donnÃ© Ã©ga-

lement de nouvelles Ã©ditions de chants du

moyen Ã¢ge (lieder allemands du xve et du xvi"

siÃ¨cles, madrigaux de Palestrina).

Dryden, John, nÃ© Ã  Northampton le 9 aoÃ»t

1631, m. le 1er mai 1700, poÃ¨te anglais, auteur

de la cÃ©lÃ¨bre ode Ã  Ste-GÃ©cile, mise en musique

par Purcell, HÃ¢ndel et d'autres. Il composa

aussi les libretti de plusieurs opÃ©ras de Purcell

(y. ce nom).

Dualisme harmonique, systÃ¨me admettant

l'harmonie un base double: consonnance pour

majeure (ascendante Ã  partir de la fondamen-

tale), consonnance mineure (descendante Ã  par-

tir de la fondamentale). Cf. Harmonie.

DuboiS, 1. FrANÃ�OIS-CleMENT-ThÃ�ODORE, nÃ©

Ã  Rosney (Marne) le 2'i aoÃ»t 1837, reÃ§ut Ã 

Reims les premiÃ¨res leÃ§ons de musique puis

entra au Conservatoire de Paris, oÃ¹ il fut plus

particuliÃ¨rement l'Ã©lÃ¨ve de Marmontel (piano),

Bazin (harmonie*, Benoist (orgue) et A. Thomas

(fugue et composition). Premier' grand prix de

Rome, en 1861, D. fut nommÃ©, Ã  son retour

d'Italie, maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise Ste-Clo-

tilde puis de la Madeleine. En 1871, i) fut ap-

pelÃ© au poste de professeur d'harmonie au

Conservatoire et Ã  celui d'organiste du grand

â�� DTJfilS

orgue de la Madeleine. Il fut mis plus tard Ã  la

tÃªte d'une classe de composition, parallÃ¨le Ã 

celle de Massenet, fit partie de la commission

des Ã©tudes de composition et d'orgue, ainsi que

du jury de concours pour le prix de Rome, et

succÃ©da enfin, en 1896, Ã  A. Thomas, en qualitÃ©

de directeur du Conservatoire de Paris. En

tant que compositeur, D. occupe un rang res-

pectable, sans toutefois faire preuve de rÃ©elle

originalitÃ©. Ce sont ses Å�uvres orchestrales et

vocales qui ont remportÃ© les meilleurs succÃ¨s,

mais il a aussi abordÃ© la scÃ¨ne avec un certain

bonheur. Notons en premiÃ¨re ligne des orato-

rios : Les sept paroles du Christ et Le Paradis

perdu (ouvrage couronnÃ© par la ville de Paris.

1878) ; puis une scÃ¨ne lyrique : L'enlÃ¨vement

de Froserpine ; des opÃ©ras-comiques: La guzla

de l'Ã©mir, Le pain bis (ou La Lilloise), XaviÃ©re

(1895); un grand opÃ©ra: Aben-Hamet (1884), un

ballet : la Farandole (1883) ; enfin plusieurs

suites d'orchestre, un concerto de piano, une

ouverture symphonique, une aulre pour Frith-

jof. un grand nombre de motets et de Messes,

des morceaux pour piano et pour orgue, ainsi

que des mÃ©lodies. â�� 2. LÃ©on (Du Bois), nÃ© Ã 

Bruxelles le 9 janv. 1849; Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de Bruxelles, obtint en 1885 le prix de

Rome et fut nommÃ© cinq ans plus lard second

chef d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre de la Monnaie, Ã 

Rruxelles, oÃ¹ il dirige Ã©galement les concerts

d'Ã©tÃ© du Vaux hall. D. a Ã©crit plusieurs opÃ©ras :

Son excellence ma femme (1884), La revanche

de Sc/anarelle (1886), Maseppa (non encore re-

prÃ©sentÃ©); un ballet : Smylis (1891), la musique

d'un mimodrame, Le Mort ; un poÃ¨me sympho-

nique, Atala, etc., etc.

Ducange (du Cange), Chari.es-Dufresnk,

Sieur, nÃ© Ã  Amiens le 18 dÃ©c. 1610, m. Ã  Paris

le 23 oct. 1688. Il publia en 1678: Glossarium ad

scriplores mediÅ� et infimÅ� lalinitalis (3 vol.1,

rÃ©Ã©ditÃ© par les BÃ©nÃ©dictins de St-Maur en 1733-

1736, en 6 vol., et encore derniÃ¨rement, en 1840-

1850, en 7 vol. Cet ouvrage contient d'impor-

tantes descriptions d'instruments de musique,

ainsi que l'explication de nombre d'expressions

. musicales du moyen Ã¢ge.

Ducis, Benedikt, nÃ© probablement Ã  Bruges

vers 1480,contrapunliste du xv-xvie s., Ã©lÃ¨ve de

Josquin.Ã  l'occasion de la mort duquel il com-

posa une ode funÃ¨bre. En 1510 environ, il Ã©tait

chef de la corporation des musiciens Ã  Anvers et

organiste de l'Ã©glise Notre-Dame en cette mÃªme

ville. 11 doit avoir Ã©tÃ©, en 1515, en Angleterre,

mais aucun document authentique ne le prom e;

il semble par contre avoir vÃ©cu plus tard en

Allemagne, car il publia, en 1539, Ã  Ulm, une

Å�uvre intitulÃ©e : Harmonicn vber aile Oden

des Horaz fur drei und vier Stirnmen der VI-

mer Jugend zu gefallen in Druck gegeben.

Plusieurs publications musicales allemandes

contiennent en outre des motets, des psaumes,

des lieder Ã  4 voix, etc., de sa composition. Mal-

heureusement c'Ã©tait alors la coutume de dÃ©si-

gner les compositeurs sculemement par leur

prÃ©nom, de sorte que l'on ne peut, dans plu-

sieurs cas, distinguer les compositions de D. de
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celles de Benedikl d'Appenzell (v. ce nom).

Ducrocquet, fadeur d'orgue, v. Daurlaine.

Due (ital.), deux. Les mots a due, que l'on

trouve dans les partitions d'orchestre, indiquent

que deux instruments dont les parties sont Ã©cri-

tes surune mÃªmeportÃ©e (parex. :les deux flÃ¹les,

les deux hautbois, les deux clarinettes, etc.)

doivent jouer la mÃªme chose ; il devient alors

superflu de munir les notes de deux queues.

Duetto (ital.), diminutif de duo (v. ce mol),

autrement dit : duo de petites dimensions.

Dufay, Guillaume (du Fav). Les derniÃ¨res

recherches de Fr.-X. Haberl, Van der Straeten

et Jules Houdoy, dans les archives de Rome et

de Cambrai, ont enfin permis de fixer les prin-

cipales dates de la vie de D. Celui-ci ne vÃ©cut

pas, comme BaÃ¯ni le prÃ©tend, grÃ¢ce Ã  une re-

grettable confusion, de 1380 Ã  1432, mais de

1400 Ã  1474, en sorte qu'il n'est pas l'ainÃ©, mais

bien le cadet des trois anciens maÃ®tres : Dun-

stable, Binchois et Dufay. Toutes les contradic-

tions que suscitaient les erreurs admises, et

qui prÃ©occupÃ¨rent si longtemps les savants, se

trouvent ainsi levÃ©es d'un seul coup (cf. Haberl,

Bausteine fur Musikt/esckichte, I. Wilhelm du

Fay, 1885 ; un ouvrage de la plus haute impor-

tance). D. est nÃ© vers 1400, Ã  Chimay, dans le

Hainaut ; il entra, en 1428, dans la chapelle pÂ»n-

lificale, dont il Ã©tait le plus jeune chanteur, puis

se rendit, en 1437, Ã  la cour de Philippe-le-Bon,

de Bourgogne. Il reÃ§ut l'ordination Ã  Paris,

passa ensuite sept annÃ©es en Savoie, puis de-

vint chanoine Ã  Cambrai, oÃ¹ il mourut, le 27 no-

vembre 1474. Haberl a retrouvÃ© dans les Bi-

bliothÃ¨ques de Rome, Bologne et Trente (au-

jourd'hui transfÃ©rÃ©e Ã  Vienne, v. Binchois)

cent cinquante compositions de D., dont il

donne la liste dans l'ouvrage prÃ©citÃ©. Parmi

ces Å�uvres, on trouve des Messes, un grand

nombre Aa fragments de Messes, des magnifi-

eats, des motets et quelques chansons franÃ§aises.

On connaÃ®t en outre du mÃªme auteur : quelques

liesses (Bruxelles), une autre Messe et plu-

sieurs fragments (Cambrai), des motets et des

chansons (BibliothÃ¨que nationale, Ã  Paris), un

motet Ã  quatre voix (Munich). D. remplaÃ§a dÃ©-

tiiiitivement les notes noires par les notes blan-

ches, c.-Ã -d. Ã©vidÃ©es, dont l'usage Ã©tait d'ailleurs

fort rÃ©pandu dÃ¨s le milieu du xvÂ« s. ; si l'on en

croit le tÃ©moignage d'Adam de Fulda (1490),

L). aurait en tout cas introduit nombre d'inno-

vations dans l'Ã©criture musicale.

Duiffoproucart ( Duiffoprugcar ; Tieffen-

bhickf.r), Gaspard, luthier remarquable, origi-

naire du Tyrol, vÃ©cut, Ã  partir de 1558, Ã  Lyon,

oÃ¹ il .Ã©tait propriÃ©taire, mais fut expropriÃ© en

1564, lors de la construction de nouvelles forti-

fications. Il Ã©tait nÃ© en 1514, si l'on en croit la

lÃ©gende d'un portrait gravÃ© en 1562 par Pierre

Woeirol, et mourut en 1570 ou 1571. Aucun ins-

trument de D. ne semble avoir Ã©tÃ© conservÃ©

jusqu'Ã  nos jours, ainsi que l'a prouvÃ© le Dr H.

Coutagne, dans son Ã©tude sur Gaspard Duiffo-

proucart et les luthiers lyonnais du xvu* siÃ¨cle

(Paris, 1893). C'est du reste cette mÃªme Ã©tude

qui a renversÃ© toutes les donnÃ©es que l'on
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avait jusqu'alors sur D., et qui a fixÃ© les quel-

ques dates indiquÃ©es plus haut.

Dulcken, Louisf., nÃ©e David, pianiste, nÃ©e Ã 

Hambourg le 20 mars 1811, m. Ã  Londres le 12

avr. 1850, sÅ�ur de Ferdinand David, Ã©lÃ¨ve de

Grund, s'Ã©tablit en 1828, avec son mari, Ã 

Londres, oÃ¹ elle arriva, tant comme virtuose

que comme professeur, Ã  une trÃ¨s grande

renommÃ©e. Elle fut, entre autres, professeur

de la reine Victoria.

Dulcimer (angl ; duice melos = doux chant),

expression anglaise correspondant Ã  celle de

Â« tympanon > (cembalo, Hachbrell). V. piano.

Dulon, Friedrich-Ludwig, nÃ© Ã  Oranien-

bourg le 14 aoÃ»t 1769, m.Ã WÃ»rzbourgle 7juin

1826,virluose sur la flÃ¹tc,aveugle, fit de grandes

tournÃ©es artistiques. De 1796 Ã  1800, il Ã©tait

engagÃ© Ã  la cour de Saint-PÃ©tersbourg, puis

vÃ©cut Ã  Stendal et finalement, Ã  partir de 1823,

Ã  WÃ»rzbourg. D. Ã©taitdevenu aveugle peu aprÃ¨s

sa naissance. Son autobiographie, qu'il dicta

pendant son sÃ©jour Ã  Stendal, fut Ã©ditÃ©e par

Chr. M. Wieland sous le titre de: Dulons,

des blinden FlÃ´lenspielers Leben und Mei-

nungen, von ihm selbst bcarbeitel (1804-1808,

2 vol.). D. a publiÃ© 9 duos et variations pour

flÃ»te et violon, un concerto de flÃ»te, des duos

pour flÃ»tes et des caprices.

Duni, Egidio-Romoaldo, nÃ© Ã  Matera (Naples)

le 9 fÃ©vr. 1709,m. Ã  Paris le 11 juin 1775,Ã©lÃ¨ve de

Durante, fÃ©cond compositeur d'opÃ©ras. Il Ã©cri-

vit d'abord, pour Rome, un Ncrone qui Ã©clipsa

l'Olympiade de PergolÃ¨se ; puis pour Naples,

Venise, Londres, diverses Å�uvres et reÃ§ut

enfin une place Ã  la cour de Parme. Comme

cette cour Ã©tait entiÃ¨rement franÃ§aise, il se mit

Ã  Ã©crire des opÃ©ras franÃ§ais, y rÃ©ussit si bien

qu'il put alors affronter le public de Paris (1757)

et donna une belle sÃ©rie de petits opÃ©ras-comi-

ques dont le succÃ¨s fut considÃ©rable. C'est

pourquoi on le considÃ¨re en somme comme

le fondateur de l'opÃ©ra-comique franÃ§ais.

Dunoyer, v. Gaucouier.

Dunstable (Dunstaple), John, remarquable

contrapuntiste anglais de la premiÃ¨re moitiÃ© du

xv" s. et, d'aprÃ¨s le tÃ©moignage de Tinctor, le

pÃ¨re du contrepoint proprement dit, contempo-

rain et peut-Ãªtre maÃ®tre de Binchois et de Dufay,

dont il Ã©tait l'aÃ®nÃ©. D. mourut le 24 dÃ©c. (pridie

Natale sidus, suivant son Ã©pilaphe) 1453 et ses

restes furent inhumÃ©s dans l'Ã©glise St-Etienne

Ã  Walbroock (Londres). Les trÃ©sors de musi-

que du dÃ©but du xv s. (v. plus loin), dÃ©cou-

verts rÃ©cemment par Haberl, donnent une trÃ¨s

grande apparence de vÃ©ritÃ© Ã  la supposition

que le contrepoint sÃ©vÃ¨re se serait dÃ©veloppÃ©

en premier lieu en Angleterre ; les maÃ®tres de

ee pays semblent s'Ãªtre rÃ©pandus vers 1400 dans

le reste de l'Europe, comme le firent plus tard

les NÃ©erlandais. Franchino Gafori a reproduit

le tÃ©nor d'un petit Veni, Saucte Spiritus Ã  trois

voix, de D. ; une chanson, Orosa bella, Ã©gale-

ment Ã  trois voix, dont le manuscrit est con-

servÃ© en double Ã  Rome et Ã  Dijon, a Ã©tÃ© mise

en partition par Morelot, reproduite par Am-

bras {Musihtieschichte, roi II) et par Riemann
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(lllustrationen sur Muiikgeschichte) avec texte

allemand ; un canon Ã©nigmatique (encore indÃ©-

chiffrÃ©) existe Ã©galement en double, manuscrit,

au Â« British MusÃ©um â�¢ et Ã  Lambelh : le Â« Bri-

lish MusÃ©um Â» possÃ¨de en outre un long mor-

ceau Ã  trois parties, sans texte.de D. ;le Â« Liceo

tilarmonico Â» de Bologne un Patrem, un Regini

cÅ�li lÅ�tare, anSub tua protectione, et un Qunm

pulcra est: la BibliothÃ¨que de l'UniversitÃ© de la

mÃªme ville renferme den\Et in terra (Ã  3 voix)

et un Ave maris Stella (il deux voix). Enfin les

anciens codex de Trente, aujourd'hui Ã  Vienne,

contiennent bon nombre de morceaux religieux

et profanes. Ces codex, de mÃªme que ceux de

Bologne, sont composÃ©s entre autres d'Å�uvres

des auteurs anglais suivants : Alani de Anglia,

Gervasius de Anglia, Lionel Polvcro, Johannes

BenÃªt, Bedingham, Bic. Markham, Forest, etc.

Dunstede, v. Tunstede.

Duo (ail. Duett ou Duo), nom que l'on donne

plus particuliÃ¨rement Ã  un morceau pour deux

voix Ã©gales ou inÃ©gales, avec accompagnement

d'un ou de plusieurs instruments. Le d. occupe

dans l'opÃ©ra une place importante in. dramati-

que), mais il ne s'y prÃ©sente sous aucune forme

nettement dÃ©finie, revÃªtant plutÃ´t le caractÃ¨re

qu'exige la situation ; il se compose de deman-

des et de rÃ©ponses, ou bien dÃ©parties en forme

d'Â« air Â» soit pour l'une, soit pour l'autre voix,

soil encore pour les deux rÃ©unies : ou bien il

prend rÃ©ellement la forme d'une double mÃ©lo-

die; ou enfin il est interrompu par des rÃ©cita-

tifs, etc. Len. d'Ã«glisk a, par contre, une forme

plus prÃ©cise et se rapproche tantÃ´t de 1' Â« air da

capo Â», tantÃ´t, lorsqu'il est fuguÃ©, du style con-

certant. Les concertos d'Ã©glise de Viadana, par

exemple, contiennent des d. de cette derniÃ¨re

espÃ¨ce; mais les d. sans basse chiffrÃ©e remon-

tent encore bien plus haut et portaient, an xvÂ«s.

le nom de Bicinia. Le Â« Stabat mater â�¢ de l'er-

golÃ¨se renferme un cÃ©lÃ¨bre d. d'Ã©glise. Quant

au d. dit D. de c.hamhre.H atteignit son apogÃ©e

Ã  la fin du xvne et au dÃ©but du xvniÂ» s., dans

les Å�uvres d'Agostino Steffani et de G.-G.-M.

Olari ; sa forme ne diffÃ¨re nullement de celle du

d. d'Ã©glise. Un grand nombre de d. modernes,

tels que ceux de Mendelssohn, doivent Ãªtre Ã©vi-

demment classÃ©s dans le genre lied. On donne

enfin le nom de d. Ã  certaines Å�uvres instru-

mentales Ã©crites pour deux instruments (sem-

blables ou diffÃ©rents) obligÃ©s, avec ou sans ac-

compagnement. Les Å�uvres de cette sorte, sans

accompagnement.sont frÃ©quemment des Â« sona-

tes â�¢ ; celles avec accompagnement portent de

prÃ©fÃ©rence le titre de Â« doubles concertos Â». Le d.

instrumental est en gÃ©nÃ©ral polyphonique,et les

deux parties en sont concertantes, toutefois on

applique souvent cette mÃªme dÃ©nomination Ã 

des Å�uvres dans lesquelles l'une des parties

domine l'autre, qui se borne Ã  accompagner.

Duolet, figure de deux notes prenant la place

de trois notes de mÃªme valeur, ex. :

â�� DUPORT

Duolo, (ital.), douleur.

Dupla (proporiio dupla), dans la thÃ©orie de

la notation proportionnelle, accÃ©lÃ©ration du

double du mouvement primitif. La p. d. est in-

diquÃ©e parles signes â�� i OU Q i Ã¯p' etc- Cf. DI-

MINUTION.

Dupont, 1. Pierre, nÃ© Ã  Lyon le 23 avr. 1821,

m. dans la mÃªme ville le 24 juil. 1870; poÃ¨te et

compositeur de chansons bien connues. Il vÃ©cut

de longues annÃ©es Ã  Paris, mais ses chants so-

cialistes le firent exiler par NapolÃ©on III, qui

l'envoya Ã  Lambessa. Il n'Ã©tait absolument pas

musicien. â�� 2. Joseph (l'aÃ®nÃ©), nÃ© Ã  LiÃ¨ge le 21

aoÃ»t 1821, m. dans la mÃªme ville, oÃ¹ il Ã©tait

professeur de violon au Conservatoire, le 13

fÃ©vr. 1861; violoniste de mÃ©rite, Ã©lÃ¨ve de Wan-

son et de Prume, au Conservatoire de LiÃ¨ge, a

Ã©crit deux opÃ©ras (lÃ¯ibeiro IHnlo et L'Ã®le d'or),

quelques morceaux pour violon, de la musique

de chambre et des piÃ¨ces vocales, mais ne pu-

blia qu'un trÃ¨s petit nombre de ces omvres. â��

3. Alexandre, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  LiÃ¨ge

en 1833, m. dans la mÃªme ville le 4 avr. 1888.

auteur d'un RÃ©pertoire dramatir/ue belge. -

4. Auouste, nÃ© Ã  Knsival (prÃ¨s LiÃ¨ge) le 9 fÃ©vr.

1828, m. Ã  Bruxelles le 17 dÃ©c. 1890; pianiste re-

marquable, entra en 1838 dans la classe de Jal-

heau (un Ã©lÃ¨ve de Herz et de Kalkbrenner), au

Conservatoire de LiÃ¨ge,fit ensuite de nombreu-

ses tournÃ©es de concerts en Angleterre et en

Allemagne, puis fut nommÃ©, en 1850, profes-

seur d'une classe de piano au Conservatoire de

Bruxelles. D. fut Ã©galement un compositeur trÃ¨s

fÃ©cond pour son instrument : concertos, Ã©tudes,

fantaisies, musique de chambre, etc. â�� 5. Jo-

seph (le cadet), frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Ensival

le 3 janv. 1838, pÃ©dagogue et chef d'orchestre

de haute valeur, ancien Ã©lÃ¨ve des Conservatoi-

res de LiÃ¨ge et de Bruxelles, obtint le grand

prix de Borne et fit ses quatre annÃ©es rÃ©gle-

mentaires de voyages d'Ã©tudes. En 1867, il fut

nommÃ© chef d'orchestre Ã  Varsovie et quatre

ans plus tard passa, en celte mÃªme qualitÃ©, au

ThÃ©Ã¢tre impÃ©rial de Moscou. 11 fut cependant

rappelÃ© Ã  Bruxelles, en 1872, comme professeur

d'harmonie pratique au Conservatoire royal,

en mÃªme temps que chef d'orchestre du ThÃ©Ã¢-

tre de la Monnaie et des concerts de 1" Â« Asso-

ciation artistique Â». En outre, il succÃ©da bientÃ´t

Ã  Vieuxtemps, comme chef d'orchestre des

i Concerts populaires Â», mais se dÃ©mit, il y a

quelques annÃ©s, de ses fonctions Ã  la Monnaie.

D. est sans contredit l'un des premiers chefs

d'orchestre de la Belgique. â�� (>. Joseph, le troi-

siÃ¨me du mÃªme nom. m. Ã  La Haye le 20 juin

1807. fut directeur de l'OpÃ©ra allemand Ã  Ams-

terdam. â�� 7. J.-Franz, nÃ© Ã  Bolterdani en 1822,

m. Ã  Nuremberg le 21 mars 1875; Ã©lÃ¨ve de Men-

delssohn et de David, fut en dernier lieu (1858-

1874) chef d'orchestre au thÃ©Ã¢tre de Nuremberg.

Il a Ã©crit un opÃ©ra : Bianca Sif/redi.

Duport, Jean-Pierre, nÃ© Ã  Paris le 27 nov.

1741, m. Ã  Berlin le 31 dÃ©c. 1818, y avait Ã©tÃ© en-

gagÃ© en 1773 comme premier violoncelliste de

l'orchestre de la cour, plus tard comme direc-

teur des concerts de la cour; en 1811 il fut peu-
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sionnÃ©. â�� 2. Jean-Louis, nÃ© Ã  Paris le 4 oct.

1740, m. dans la mÃªme ville le 7 sept. 1819, frÃ¨re

du prÃ©cÃ©dent, Ã©galement violoncelliste, mais

plus remarquable que son frÃ¨re, dÃ©buta comme

soliste au Â« Concert spirituel â� , en 1768. DÃ¨s le

dÃ©but de la RÃ©volution franÃ§aise, il s'enfuit

chez son frÃ¨re Ã  Berlin ; niais il rentra ensuite

Ã  Paris (1800) et reÃ§ut un emploi chez l'ex-roi |

d'Espagne (Charles IV) Ã Marseille puis, en 1812,

chez l'impÃ©ratrice Marie-Louise. Finalement il

devint violoncelle-solo de l'orchestre impÃ©rial

et professeur au Conservatoire de Paris. Il est

vrai qu'il perdit ce dernier poste en 1815 dÃ©jÃ ,

lors de la suppressioa du Conservatoire, mais

il resta violoncelliste de la chapelle royale.

Franchomme acheta son violoncelle (Stradi-

vari) pour la somme de 25,000 francs. D. a Ã©crit

Ã®les sonates, des variations, des duos, des

fantaisies, etc. pour violoncelle, de mÃªme

qu'une mÃ©thode de violoncelle : Essai sur te

doiÃ§/ter du violoncelle et la conduite de l'ar-

chet, etc.

Duprato, Jules-Laurent, nÃ© Ã  NÃ®mes le 20 aoÃ»t

1827, m. Ã  Paris le 20 mai 1892, Ã©lÃ¨ve de Lc-

borne. au Conservatoire de Paris, obtint, en 1848,

le grand prix de Rome, composa des lieder, des

cantates et des opÃ©rettes. Ses succÃ¨s au thÃ©Ã¢tre

furent, dÃ¨s le dÃ©but, trop peu encourageants

pour permettre Ã  sou talent de se dÃ©velopper

pleinement. Il devint, en 1866, rÃ©pÃ©titeur, en

1871, professeur d'harmonie au Conservatoire

de Paris.

Duprez, Gilbert-Louis, nÃ© Ã  Paris le 6 dÃ©c.

1806, m. dans la mÃªme ville en octobre 1896;

chanteur trÃ¨s cÃ©lÃ¨bre, dont la belle voix d'en-

fant avait dÃ©jÃ  attirÃ© l'attention de Choron (v.

ce nom) qui le lit entrer dans son Institut de

musique. Pendant la mue, il fit de sÃ©rieuses Ã©lu-

des de thÃ©orie et de composition, puis, lorsqu'il

fut en possession d'une admirable voix de tÃ©-

nor, se remit Ã  travailler le chant. Il dÃ©butait

en 1825 dÃ©jÃ  Ã  l'OdÃ©on, mais sa renommÃ©e ne

date guÃ¨re que du jour oÃ¹, en 1830, aprÃ¨s plu-

sieurs annÃ©es d'Ã©tudes en Italie, il succÃ©da Ã 

Adolphe Nourrit comme fort tÃ©nor de l'OpÃ©ra

de Paris. D.Ã®ul en mÃªme temps, de 1842 Ã  1850,

professeur titulaire d'une classe de chant au

Conservatoire, mais il l'abandonna pour fon-

der une Ã©cole particuliÃ¨re de chant dont le

renom se rÃ©pandit trÃ¨s rapidement. En 1855, il

prit aussi sa retraite de la scÃ¨ne, pour ne plus

se vouer qu'Ã  la haute composition musicale

(opÃ©ras, Messe, requiem, oratorios, romances),

niais ses tentatives rÃ©itÃ©rÃ©es n'eurent pas grand

succÃ¨s. Par contre, ses mÃ©thodes de chant :

L'art du chant (1845; Ã©d. ail. en 1846) et La

inÃ©lodie, Ã©tudes complÃ©mentaires, etc., jouissent

d'une excellente rÃ©putation, fort mÃ©ritÃ©e du

reste. â�� Son Ã©pouse, nÃ©e Duperron, fut trÃ¨s

estimÃ©e comme cantatrice; sa Ã»lle,CAROLiNE (nÃ©e

Ã  Florence en 1832, m. Ã  Pau le 17 avr. 1875), de-

vint Ã©galement cantatrice, grÃ ceaux excellentes

leÃ§ons qu'elle reÃ§ut. Elle fut de 1850 Ã  1858 l'une

des Ã©toiles des diverses scÃ¨nes parisiennes

(ThÃ©Ã¢tre lyrique, OpÃ©ra-Comique, OpÃ©ra), mais

elle-dut, en l859,JrenonÃ§er au thÃ©Ã¢tre et se re-

tira Ã  Pau avec son mari, Vandenheuvel,qu'elle

avait Ã©pousÃ© en 1856.

Dupuis, Sylvain, nÃ© Ã  LiÃ¨ge le 9 nov. 1856;

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de cette ville, obtint en

1881 le grand prix de Rome. Il est actuellement

professeur de contrepoint au Conservatoire de

LiÃ¨ge, et directeur de la LÃ©gia (sociÃ©tÃ© chorale

d'hommes); en outre, il a fondÃ© une Â« SociÃ©tÃ©

des nouveaux Concerts Â» dont il dirige excel-

lemment l'orchestre et les chÅ�urs, faisant

preuve d'intelligente initiative dans la composi-

tion de ses programmes. Y), s'est aussi fait

connaÃ®tre comme compositeur, en Ã©crivant entre

autres : deux suites d'orchestre, des opÃ©ras

(Cour d'Ognon; MoÃ¯na), des cantates (La clo-

che de Roland; Camo'Ã©ns; Chant de la crÃ©a-

tion), un poÃ¨me syinpbonique (Macbeth), etc.

Dupuy, v. Puteanus.

Dur (ail.), du lat. durus (v. ce mot), signifie

Â« majeur Â».

Duramente (itaL), durement.

Durand. 1. Emile, nÃ© Ã  St-Brieux (CÃ´tes du

Nord) le 16 fÃ©vr. 1830; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

de Paris, fut dÃ©jÃ  nommÃ©, en 1850, alors qu'il

Ã©tait encore Ã©lÃ¨ve des classes de composition,

maÃ®tre d'une classe de chant Ã©lÃ©mentaire. En

187], il fut nommÃ© professeur d'harmonie. D. a

Ã©crit des lieder et quelques opÃ©rettes, ainsi

qu'un traitÃ© d'harmonie et d'accompagnement.

â�� 2. Mame-Auguste, nÃ© Ã  Paris le 18 juin 1830;

Ã©lÃ¨ve d'orgue de Benoist est, Ã partir de 1849,

successivement organiste des Ã©glises St-Am-

broise, Ste-GeneviÃ¨ve, St-Roch et St-Vincent-

de-Paul (1862 Ã  1874), dÃ©ploya aussi une cer-

taine activitÃ© comme critique musical. En 1870,

il s'associa Ã  SchÃ´newerk et acheta le fonds

d'Ã©ditions de Flaxland. La raison commerciale

â�  I). et SchÃ´newerk â�¢ (actuellement Â« D. et fils Â»)

est trÃ¨s connue soit en France, soit Ã  l'Ã©tranger

par les nombreuses Å�uvres d'auteurs franÃ§ais

contemporains (Massenet, Saint-SaÃ«ns, Lalo,

Widor, JonciÃ¨res, etc.) qu'elle a Ã©ditÃ©es. D. a

lui-mÃªme beaucoup composÃ© (Messes ; lieder ;

danses en style ancien, morceaux pour harmo-

nium,son instrument prÃ©fÃ©rÃ©, Ã  la propagation

duquel il contribua Ã©normÃ©ment).

Durante, Francesco, nÃ© Ã  Fratta Maggiore

(Naples) le 15 mars 1684,m. Ã  Naples le 13 aoÃ»t

1755, fut d'abord Ã©lÃ¨ve de Gaetano Greco, an

Conservatoire Â« dei Poveri di GesÃ¹ Cristo Â»,

puis, lors de la suppression de cet Ã©tablisse-

ment, travailla sous la direction d'Alessandro

Scarlatti, au Conservatoire Â« Sant'Onofrio Â».Mais

D. ne se contenta pas de l'enseignement de ces

deux maÃ®tres et Ã©tudia avec ardeur les Å�uvres

de l'Ã©cole de Rome. En 1718. il fut nommÃ© di-

recteur du Conservatoire! Sant'Onofrio Â», mais

Ã©changea ce poste en 1742, aprÃ¨s le dÃ©part de

Porpora pour Londres, contre celui de directeur

du Conservatoire Â« Santa Maria di Loreto Â».

D. compte parmi les reprÃ©sentants les plus re-

marquables de l'Ã©cole dite napolitaine; mais il

fut trÃ¨s fortement influencÃ© par l'Ã©cole romaine,

ce que nous prouve, entre autres, le fait qu'il

Ã©crivit presque exclusivement de la musique

d'Ã©glise, Scarlatti, LÃ©o et toute la jeune Ã©cole :
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Jomelli, Piccini, etc. composÃ¨rent au contraire

des ouvrages scÃ©niques. Le style de D. rÃ©sulte

d'un heureux mÃ©lange d'abondante mÃ©lodie

napolitaine et de travail contrapuntique serrÃ©,

dÃ©rivant de l'Ã©cole de Rome. Le Conservatoire

de Paris possÃ¨de une collection presque com-

plÃ¨te de ses Å�uvres (manuscrites) : 13 Messes et

fragments de Messes, 16 psaumes, 16 motets,

des antiennes, des hymnes, etc., puis 12 madri-

gaux, 6 sonates pour piano, etc. La BibliothÃ¨-

que de la cour, Ã  Vienne, possÃ¨de quelques au-

tres Å�uvres du mÃªme auteur (Lamentations);

niais aucune Å�uvre ne semble avoir Ã©tÃ© impri-

mÃ©e de son vivant. Les publications rÃ©centes

mÃªme (Commer, Rochlitz et d'autres) ne con-

tiennent que trÃ¨s peu d'Ã©chantillons de la mu-

sique de D. Un recueil de morceaux de piano,

publiÃ© par H.-M. Schletterer, a paru chez Rie-

ter-Biedermann.

DÃ»rrner, Ruprecht-Johannks-Juuus, com-

positeur favori de chÅ�urs pour voix d'hommes

et pour voix mixtes, nÃ© Ã  Ansbach le 15 juil. 1810,

m. Ã  Edimbourg le 10 juin 1859. Il frÃ©quenta les

classes du sÃ©minaire d'Altdorf et lit des Ã©tudes

musicales, sous la direction de Fr. Schneider, Ã 

Dessau. De 1831 Ã  1842, il fut cantor Ã  Ansbach,

puis se perfectionna plus tard, Ã  Leipzig, sous

la direction de Mendelssohn et de Hauptmann.

Il devint en 1844 professeur de chant et direc-

teur de musique, Ã  Edimbourg.

Durutte, FranÃ§ois-Camille-Antoine. comte,

nÃ© Ã  Ypres (Flandre occidentale) le 15 oct.

1803, m. Ã  Paris le 24 sept. 1881; Ã©tait destinÃ©

primitivement Ã  la carriÃ¨re d'ingÃ©nieur, mais

cultiva la musique et s'Ã©tablit A Metz. Il a beau-

coup fait parler de lui comme auteur d'un nou-

veau systÃ¨me thÃ©orique qu'il exposa d'abord

dans son EsthÃ©tique musicale : technie ou lois

gÃ©nÃ©rales du systÃ¨me harmonique (1855). Plus

tard il complÃ©ta cet ouvrage par le RÃ©sumÃ© Ã©lÃ©-

mentaire de la technie harmonique et complÃ©-

ment, etc. (1876). Cependant ce systÃ¨me n'est

absolument pas applicable Ã  la pratique et

l'auteur se perd dans des spÃ©culations mathÃ©-

matiques. D. a aussi Ã©crit des opÃ©ras, de la mu-

sique d'Ã©glise et de la musique de chambre.

Dussek, 1. Franz, nÃ© Ã  Chotiebor (BohÃ¨me)

le 8 sept. 1736, m. Ã  Prague le 12 fÃ©vr. 1799;

Ã©lÃ¨ve de Habermann. pianiste distinguÃ© et pÃ©-

dagogue excellent, Ã©crivit des sonates pour

piano Ã  quatre mains, de la musique de cham-

bre, des symphonies, des concertos, etc. â�� 2.

Johann-Ladisi.aus, pianiste remarquable et

compositeur, nÃ© Ã Tschaslau (BohÃ¨me) le 9 fÃ©vr.

1701, m. Ã  St-Gennain-Ãªu-Laye, prÃ¨s Paris, le

20 mars 1812; Ã©tudia les langues anciennes au

couvent des JÃ©suites, Ã  Iglau, puis la thÃ©ologie,

Ã  Prague, oÃ¹ il prit le grade de bachelier. En

mÃªme temps, il s'Ã©tait vouÃ© Ã  la musique avec

une telle ardeur que son protecteur, le comte

MÃ¢nner, put lui procurer une place d'organiste

Ã  Maliues. Il Ã©changea ce poste un peu plus

tard contre un poste analogue Ã  Bergen op

Zoon, puis, en 1782, Ã  Amsterdam. Enfin il fut

appelÃ© ii la Haye, en qualitÃ© de prÃ©cepteur des

fils du gouverneur. Une visile'qu'il Ht Ã  Ph.-E.

â�� DUVAL

Bach, Ã  Hambourg, oÃ¹ il fut trÃ¨s bien reÃ§u, lui

rendit confiance en sa vocation artistique. Il

se fil alors entendre Ã  Berlin, puis Ã  St-PÃ©ters-

bourg, comme virtuose sur le piano et sur

l'harmonica, et accompagna pendant deux an-

nÃ©es le prince Radziwill en Lithuanie. En 1786,

il joua devant Marie-Antoinette, Ã  Paris, partit

ensuite pour l'Italie, puis rentra Ã  Paris, mais

dut bientÃ´t fuir la RÃ©volution et se rendit Ã 

Londres oÃ¹ il fonda avec son beau-pÃ¨re Corri,

en 1792, une maison d'Ã©ditions musicales. La

faillite ne larda pas Ã  survenir, les dettes s'ac-

cumulÃ¨rent, en sorte que D. dut se rÃ©fugier, en

1800 dÃ©jÃ , Ã  Hambourg. C'est Ã  partir de ce

moment qu'il vÃ©cut dans la plus grande inti-

mitÃ© avec une personne de famille princiÃ¨re: il

se relira pendant deux ans dans un chÃ¢teau,

prÃ¨s de la frontiÃ¨re danoise. En 1802, D. alla

voir son vieux pÃ¨re, en BohÃ¨me, puis il entra

au service du prince Louis-Ferdinand de

Prusse et, aprÃ¨s la mort de ce dernier, Ã  celui

du prince d'Isenbourg; enfin, en 1808, le prince

Talleyrand l'engagea comme concertmeister, Ã 

Paris. 1). passe pour Ãªtre l'un des premiers vir-

tuoses qui surent faire Â« chanter Â« le piano; son

jeu Ã©tait puissant et sonore, ce qui ne manqua

pas de faire, Ã  celte Ã©poque, trÃ¨s grande sensa-

tion. Ses Å�uvres pour le piano se sont bien

maintenues jusqu'Ã  nos jours, elles se distin-

guenl par un certain charme et une certaine

noblesse d'allures; leur nombre est considÃ©ra-

ble : 12 concertos, 1 double concerto, 80 sona-

tes pour violon et piano,53 sonates pour piano Ã 

deux mains et 9 pour piano Ã  quatre mains, 10

trios, 1 quatuor et 1 quintette avec piano, plus

une quantitÃ© d'Å�uvreltes diverses. Sa Â« MÃ©-

thode de piano â�  parut successivement en an-

glais, en allemand et en franÃ§ais.

Dustmann, Marie-Luise, nÃ©e Meyer, canta-

trice scÃ©nique (soprano) distinguÃ©e, nÃ©e Ã  Aix-la-

Chapelle le 22 aoÃ»t 1831, fille d'une cantatrice.

Elle dÃ©buta en 1849 Ã  Breslau, puis accepta

des engagements Ã  Cassel (sous la direction

de Spohr), Ã  Dresde (1853), Ã  Prague (1854) et,

Ã  partir de 1857, Ã  Vienne. De plus, elle chanta

en reprÃ©sentations, sur toutes les grandes scÃ¨-

nes d'Allemagne, Ã  Londres et Ã  Stockholm. En

1858, elle Ã©pousa le libraire D. et fut nommÃ©e,

en 1860, cantatrice de la chambre impÃ©riale.

Duval, Edmond, nÃ© Ã  Enghien (Hainaut) le 22

aoÃ»t 1809, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris, dont

il fut renvoyÃ© cependant Ã  cause de l'irrÃ©gula-

ritÃ© de son travail. De retour dans sa ville na-

tale, il s'occupa particuliÃ¨rement de plain-

chant auquel il s'Ã©tait intÃ©ressÃ© aprÃ¨s la lecture

des Vrais jirincipes du chant grÃ©gorien de

l'abbÃ© Janssen. Il fut alors chargÃ© par l'archevÃª-

que de Malines de la rÃ©vision et, en partie, de

la nouvelle rÃ©daction basÃ©e sur des recherches

historiques, des recueils de chant de son dio-

cÃ¨se. D. lit un sÃ©jour Ã  Rome, oÃ¹ il Ã©tudia quel-

ques ouvrages liturgiques des xvÂ«, xvrÂ» et xvii"

s., puis Ã  son retour entreprit la publication de

divers recueils : Graduale (1848), VespÃ©rale

(1848), Processionale (1851), Rituale (1854), etc.

tous destinÃ©s au diocÃ¨se de Malines. En_outrf>,
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il fil paraÃ®tre divers essais sur ces recueils de

chants, ainsi qu'un traitÃ© d'accompagnement du

plain-chant Ã  l'orgue. Toutes ces publications

ont provoquÃ© une vive opposition de la part

des spÃ©cialistes, qui considÃ¨rent les Ã©ditions de

D. comme de nouvelles mutilations imposÃ©es

au plain-chant (FÃ©tis).

Duvernoy (Duvf.rnois), 1. FrÃ©dÃ©ric, nÃ© Ã 

MontbÃ©liard le 16 oct. 17(55, m. Ã  Paris le 19

juil. 1838: premier cor de l'orchestre de l'OpÃ©ra

et professeur de cor au Conservatoire, jusqu'Ã 

la fermeture momentanÃ©e de cet Ã©tablissement

(1815). Il a Ã©crit une quantitÃ© de concertos pour

cor et de la musique de chambre (avec des par-

ties de cor). â�� 2. Chari.es, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent,

nÃ© Ã  MontbÃ©liard en 1766, m. le 28 fÃ©vr. 1845;

virtuose sur la clarinette, il fÃ®t partie de l'or-

chestre du ThÃ©Ã¢tre de Monsieur, puis du thÃ©Ã¢-

tre Feydeau, Ã  Paris, et professa au Conserva-

toire jusqu'en 1802. D. a composÃ© plusieurs

sonates pour clarinette. â�� 3. Charles-FranÃ§ois,

nÃ© Ã  Paris le 16 avr. 1796, m. en nov. 1872;

chanta pendant longlemps sur diffÃ©rentes scÃ¨-

nes : Ã  Toulouse, au Havre, Ã  la Haye et Ã  Pa-

ris, oÃ¹ il dÃ©buta Ã  l'OpÃ©ra-Comique, en 1830,

pour y revenir plus tard (1843) comme rÃ©gis-

seur en mÃªme temps que comme chanteur. En

1851, il devint titulaire de la classe d'opÃ©ra, au

Conservatoire,et en 1856 directeur de l'internat

des Ã©lÃ¨ves de chant. â�� 4. Henri-Louis-Char-

les, fils de Charles D., nÃ© Ã  Paris le 16 nov.

1820, Ã©lÃ¨ve de Zimmermann et HalÃ©vy, au Con-

servatoire ; fut nommÃ© en 1838 rÃ©pÃ©titeur, en

1848 professeur d'une classe de chant au Con-

servatoire. Il a publiÃ© plusieurs ouvrages pÃ©da-

gogiques pour chant et une quantitÃ© de mor-

ceaux faciles pour le piano. â�� 5. Victor-Al-

phonse, pianiste et compositeur, nÃ© Ã  Paris le

31 aoÃ»t 1842, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire (Marmon-

lel, Bazin), puis de Barbereau. D. fÃ®t d'abord la

carriÃ¨re de virtuose, puis se voua Ã  la composi-

tion et devint titulaire d'une classe de piano, au

Conserv atoire de Paris. Il faut noter parmi ses

Å�uvres : La TempÃªte, pour chÅ�urs, soli et or-

chestre (1880, prix de la ville de Paris); deux

opÃ©ras : Sardanapale (1882, aux concerts La-

moureux; 1892, au ThÃ©Ã¢tre royal de LiÃ¨ge) et

Belle (1896, OpÃ©ra de Paris); une scÃ¨ne lyrique,

CUopÃ¢tre; plusieurs morceaux symphoniques;

une ouverture d'Hernani; de la musique de

chambi-p qui lui valut le prix Charlier; diverses

piÃ¨ces pour piano et orchestre, etc.

Dux (lat. chef, conducteur), nom que l'on

donne parfois, dans la fugue (v. ce mol), au

thÃ¨me lui-mÃ´me tel qu'il est prÃ©sentÃ© par la

premiÃ¨re voix; syn. de sujet ou antÃ©cÃ©dent.

Duysen, Jes-Lewe, nÃ© Ã  Flensbourg le 1"

aoÃ»t 1820, fonda en 1860, Ã  Berlin, une fabrique

de pianos, qui jouit d'une excellente renommÃ©e.

Dvorak, (pron. dvorchak), Anton, nÃ© Ã  Mul-

house (N'elahozeves) prÃ¨s Kralup (BohÃ¨me) le

8 sept. 1841, fils d'un aubergiste, devait devenir

boucher, mais prÃ©fÃ©rait de beaucoup jouer du

violon avec le maÃ®tre d'Ã©cole de son village. En

1857, il partit poui Prague avec l'intention bien

arrÃªtÃ©e d'acquÃ©rir une solide culture musicale
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et entra dans l'Ã©cole d'organistes dirigÃ©e par

Pitzsch.Pendant ce temps, il gagnaif pÃ©nible-

ment sa vie comme violoniste dans un orchestre

de rang infÃ©rieur. En 1862 cependant,il parvint

Ã  obtenir une place d'alto dans l'orchestre du

ThÃ©Ã¢tre national, Ã  Prague, en 1873, il put

mÃªme faire exÃ©cuter un Hymne pour chÅ�ur et

orchestre, de sa composition, et le succÃ¨s fut si

considÃ©rable que D., pourvu d'une subvention

de l'Etat pour plusieurs annÃ©es, se dÃ©cida Ã 

quitter le poste qu'il avait dans l'orchestre. Son

nom se rÃ©pandit dÃ¨s lors trÃ¨s rapidement,

mÃªme en dehors de sa patrie, grÃ¢ce Ã  la haute

protection de Liszt. Toute une sÃ©rie d'associa-

tions de son pays et de l'Ã©tranger nommÃ¨rent D.

membre d'honneur;les UniversitÃ©s de Prague et

de Cambridge lui confÃ©rÃ¨rent le titre de D'hon.

c. etc. AprÃ¨s avoir Ã©tÃ©, durant quelques annÃ©es,

professeur de composition au Conservatoire de

Prague, il accepta en 1892 le poste important

de directeur du Â« Conservatoire'national Â» de

New-York. D. est surtout un compositeur na-

tional; les rythmes et les mÃ©lodies bohÃ¨mes qui

parfois, il faut l'avouer, frisent la banalitÃ© ou

mÃªme la grossiÃ¨retÃ©, sont un des principaux

Ã©lÃ©ments d,e succÃ¨s de ses oeuvres. Notons

parmi un trÃ¨s grand nombre de compositions de

toutes sortes : Danses slaves, pour piano Ã  qua-

tre mains et pour orchestre (4 cahiers); Rhap-

sodies slaves, pour orchestre; LÃ©gendes, pour

- piano Ã  quatre mains (aussi orchestrÃ©es par

l'auteur) ; SÃ©rÃ©nade (op. 44) pour instr. Ã  vent

avec violoncelle et contrebasse; Dumha (Ã©lÃ©-

gie), Furiante (danses nationales bohÃ¨mes)

.pour piano; Echos de Varsovie (duos); un con-

certo de piano (op. 35); un concerto de violon

(op. 53); un concerto de violoncelle (1896);

Mazurek (op. 49), pour violon et orchestre;

Notlurno (op. 40), pour orchestre; Scherzo

capriccioso (op. 66), pour orchestre; des ou-

vertures : Mein Heim (op. 62), Hussitzha, In

der Natur, Karnaval; cinq svmphonies (nÂ° 1

[op. 60, rÃ© maj., 1882], nÂ» 2 [Ã´p. 70, rÃ© min.,

1885], nu 3 [op. 76, fa maj., 1888], nÂ« 4 [sol maj.,

1890], nÂ° 5 [dite du â�  Nouveau Monde Â»]); trois

poÃ¨mes symphoniques : Der Wassermann, Die

Miltagshexe, Der ijoldene Spinnrad ; un ora-

torio, Saint Ltidmila (composÃ© pour le festival

de 1886, Ã  Leeds); une cantate, The spectres

bride (pour le festival de 1885, Ã  Birmingham);

un Stabat Mater (Londres, 1883); cinq qua-

tuors, un sextuor (op. 48), un trio (op. 74, deux

violons et alto), un quintette pour instr. Ã  ar-

chet; un quintette, un qualuor, deux trios pour

piano et instr. Ã  archet; une sonate pour vio-

lon et piano (op. 57); des variations symphoni-

ques (op. 78), pour orchestre; le Psaume cxlix,

pour chÅ�urs et orchestre; entin des opÃ©ras

tchÃ¨ques : Kral a uhlir(* Le roi et le charbon-

nierÂ»; Prague, 1874), Wanda (1876), Selma

sedlah (Â« Le paysan, un vaurien Â» ; 1878), TwrdÃ©

palice (Â« La tÃ¨te dure 1881), Dimitry (1882),

Jacobin (1889). D. a en outre Ã©crit une quantitÃ©

d'Å�uvrettes pour chant (lieder, duos, chÅ�urs).

Dwight, John-Sullivan, nÃ© Ã  Boston le 13

mai 1813, m. dans la mÃªme ville en sept. 1893;
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fit dos Ã©ludes gÃ©nÃ©rales au Â« Harvard CollÃ¨ge Â»

de Boslon et au sÃ©minaire de Cambridge, puis

fut, en 1840, consacrÃ© pasteur d'une commu-

nautÃ© d'Unitaires, a Northampton (Massachu-

setts). Il abandonna cependant bientÃ´t la car-

riÃ¨re pastorale pour se vouer entiÃ¨rement Ã  ses

travaux littÃ©raires. D. fonda en 1852 une revue

musicale : Dwtght's Journal of music, qui non

seulement fut une des premiÃ¨res, mais de beau-

coup la meilleure de toute l'AmÃ©rique; Thayer

y publia plusieurs essais historiques. Malheu-

reusement la revue cessa de paraÃ®tre en 1881

dÃ©jÃ . Cf. Harvard Association.

Dynamique (grec), thÃ©orie de la force et des

mouvements qui en rÃ©sultent ; en musique,

thÃ©orie de la graduation de l'intensitÃ© des sons.

Toute impression musicale repose en partie sur

l'emploi raisonnÃ© des diffÃ©rents degrÃ©s d'inten-

sitÃ© des sons; il y a soit opposition, formant

contraste, de forte et piano, soit augmentation

ou diminution (crescendo ou decrescendo) gra-

duelle de sonoritÃ©. Les divers effets de d. agis-

sent avec une force Ã©lÃ©mentaire, Ã  laquelle il

est impossible de se soustraire ; le fortissimo

produit une impression de grandeur, de puis-

sance, de noblesse, il Ã©lÃ¨ve, Ã  moins que, formi-

dable et surhumain, il n'Ã©crase, n'angoisse et

n'Ã©pouvante. Le pianissimo, par contre, pro-

duit une impression analogue Ã  celle que nous

ressentons en examinant la nature au micros-

cope, dÃ©couvrant la vie organique jusque dans

les moindres molÃ©cules. Le pianissimo est le

symbole de tout ce qui est hors de la portÃ©e natu-

relle des sens de l'homme; c'est pourquoi, entre

autres, l'apparition d'esprits est toujours Ã©vo-

quÃ©e musicalement par un pianissimo,une fois

seulement l'illusion bien Ã©tablie, on peut faire

usage du forte. Le forte est, de mÃªme que le

majeur, l'image du jour; le piano, de mÃªme que

le mineur, l'image de la nuit: tous les noctur-

nes se meuvent en majeure partie dans le piano.

Cf. Rieinann, Musikalische Dynamik und

Aijooih (1884).

E, nom du cinquiÃ¨me son de l'Ã©chelle fonda-

mentale (v. ce mot) des Allemands, des Anglais,

etc. Il correspond au mi actuel des FranÃ§ais,

des Italiens, des Espagnols, etc. Voir, pour la

syllabe de solmisation correspondante, le mot

MUANCES.

e (ital.), devant une voyelle ed â�� et; Ã« (ital.),

â�� est.

Eastcott, Richard, prÃªtre anglican, m. Ã  la

fin de 1828, alors qu'il Ã©tait chapelain Ã  Li-

very Dale (Devonshire), a publiÃ© Shetches of

the origin, progress and effects of music, xcilh

an account of the ancien bards and minstrels

(1793).

Ebeling, 1. Johann-Georg, nÃ© Ã  Lunebourg

vers 1620, m. Ã  Stettin en 1676; devint en

1662 directeur de musique de la â�¢ Ilaupt-

kirche Â» et de la collÃ©giale de Saint-Nicolas, Ã 

Berlin, puis, en 1608, professeur au â�  Gymna-

sium Carolinum â� , Ã  Stettin. Son principal ou-

vrage : Pauli Gerhardi geistliche Andachlen.

bestehend in 120 Liedern auf aile Sonntage,

etc., (Ã  quatre voix, avec accompagnement de

deux violons et de contrebasse), parut d'abord

(in-folio), en deux parties, Ã  Berlin, en 1666 et

1667, puis deux ans plus tard en rÃ©duction pour

le piano et enfin (in-octavo) Ã  Nuremberg, en

1682, pourvu d'une prÃ©face de Feuerlein, le prÃ©-

dicateur de la Â« Liebfrauenkirche Â». C'est ce fait

qui a induit FÃ©tis en erreur, en lui faisant ad-

mettre l'existence de deux Ã©crivains du nom de

F,., dont l'un aurait Ã©tÃ© professeur au Â« Gymna-

sium Carolinum â�¢, Ã  Nuremberg, institution qui

n'a dureste jamais existÃ©. On connaÃ®t parmi les

autres Å�uvres d'E. : ArchaeologiÅ� orphicae

sire anliquitates musicÅ� (1676, sans importan-

ce) et un concerto pour plusieurs instruments.

â��2.CHRiSTOPH-DANiEL,nÃ©Ã  Garnissen prÃ¨s Hil-

desheim, m. le 30 juin 1817 ; Ã©tudia Ã  Gceltingue

la thÃ©ologie et les sciences, devint en 1769 pro-

fesseur Ã  l'AcadÃ©mie de commerce de Ham-

bourg et traduisit en allemand le Â« Voyage en

Allemagne â�¢ de Burney, l'ouvrage de Chas-

teaux, sur t l'union de la musique et de la poÃ©-

sie, et, en collaboration avec Klopslock, le

Â« Messie Â» de Haendel. En 1784, il fut nommÃ©

professeur au Gymnase de Hambourg et biblio-

thÃ©caire de la ville. E. a fourni Ã  diffÃ©rents

journaux de Hambourg et au â�¬ Magazin â�¢ de

Hanovre, des travaux bibliographiques et his-

toriques de valeur (Ueber die Oper; Versuch

einer auserlesenen musihalischen Bibliolhek).

Ebell. Heinrich-Kari., nÃ© Ã  Xeuruppin, le 30

dÃ©c. 1775, m. Ã  Oppeln, oÃ¹ il Ã©tait conseiller

gouvernemental, le 12 mars 1824; Ã©tait en

mÃªme temps que juriste un musicien de ta-

lent et interrompit mÃªme, de 1801 Ã  1804, sa

carriÃ¨re juridique pour fonctionner comme

chef d'orchestre au thÃ©Ã¢tre de Breslau. E. est

l'auteur de dix opÃ©ras et opÃ©ras-comiques,

d'un oratorio et d'une sÃ©rie d'airs, de lieder et

d'Å�uvres instrumentales.

Eberhard, Johann-August, nÃ© Ã  Halberstadt

le 31 aoÃ»t 1739, m. Ã  Halle, oÃ¹ il Ã©tait pro-

fesseur de philosophie, le 6 janvier 1809 ;

Ã©crivit, outre une sÃ©rie de travaux sur d'autres

sujets : ThÃ©orie der schÃ´nen Kiinste (1783 ;

3"Â« Ã©d. 1790) ; Handbuck der Aesthetik (1803-

1805 ; 4 vol.), ainsi que quelques essais de

moindre importance (dans ses Geniischte
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Schriflen,. 1784-1788, ci dans le Musikalisches

Wochenblalt ["18051 de Berlin).

Eberhard de Freisingen, moine bÃ©nÃ©dic-

tin du xiBÂ» s., auteur de deux traitÃ©s repro-

duits par Gerbert (Scriptores, I), sur la perce

des tuyaux d'orgue et sur la fabrication des

jeux de timbres (Xolae), V. Tintinnabula.

Eberl, Anton, nÃ© Ã  Vienne le 13 juin 1760,

m. dans la mÃªme ville le 11 mars 1807 ; excel-

lent pianiste et compositeur de talent. Il eut de

1796 Ã  1800 une situation Ã  St-PÃ©tersbourg,

mais vÃ©cut le reste du temps Ã  Vienne, d'oÃ¹ il

entreprit Ã  diverses reprises des tournÃ©es de

concerts; il fut liÃ© d'amitiÃ© avec Mozart et

Ã©veilla, tout enfant, l'attention de Oluck. E. a

Ã©crit, outre cinq opÃ©ras, toute une sÃ©rie d'eeu-

vres instrumentales (symphonies, concertos

musique de chambre, variations pour piano,

etc.).Quelques-uns de ses thÃ¨mes variÃ©s paru-

rent en premier lieu sous le nom de Mozart.

Eberlin. 1. Daniel, nÃ© Ã  Nuremberg, vers

1030, m. aprÃ¨s une vie changeante el aventu-

reuse, Ã  Cassel, oÃ¹ il Ã©tait capitaine de la mi-

lice, en 1692. Il fut un compositeur renommÃ©

de son vivant, mais on ne connaÃ®t plus guÃ¨re

de lui que des sonates pour trois violons(1075).

â�� 2. Johann-Ernst (Eberle), nÃ© Ã  Jettingen

(Souabe) le 27 mars 1702 : m. Ã  Salzbourg, oÃ¹

il Ã©tait maÃ®tre de chapelle de l'archevÃªque, le

21 juin 1702; fut un compositeur des plus

fÃ©conds, mais dont les oeuvres n'en occupent

pas moins un rang fort honorable. On ne pos-

sÃ¨de que peu de choses gravÃ©es de sa compo-

sition : neuf toccatas et fugues pour orgue

11747). dont une fugue passa longtemps pour

Ãªtre de J.-S. Bach (Ed. Griepenkerl, cah. 9,

n" 13): quelques sonates; des motets; des

morceaux d'orgue; et, plus rÃ©cemment,des fu-

gues et des toccatas) dans la Musica sacra de

Gommer). La BibliothÃ¨que Proske, Ã  Ralis-

bonne, possÃ¨de les autographes de treize ora-

torios, celle de Berlin un offertoire et un Mise-

rere, l'Institut royal de musique d'Ã©glise, Ã 

Berlin, un recueil de morceaux d'orgue.

Ebers. Karl-Friedrich, nÃ© Ã  Cassel le 25

mars 1770, m. Ã  Berlin, dans une situation trÃ¨s

prÃ©caire, le 9 sept. 1836; chef d'orchestre des

thÃ©Ã¢tres de Schwerin.Budapesth, Magdebourg.

etc., connu surtout par ses rÃ©ductions pour

piano. Ses compositions originales (quatre

opÃ©ras, marches, danses, rondos, sonates, va-

riations, etc.) sont de peu de valeur.

Ebert, Ludwio, violoncelliste, nÃ© Ã  Kladrau

(BohÃ¨me) le 13 avr. 17:34; Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de Prague, entra en 1852 dans l'orchestre

du thÃ©Ã¢tre Ã  Temesvar, fut de 1854 Ã  1874 pre-

mier violoncelliste el concertmeister de la cour

Ã  Oldenbourg, puis jusqu'en 1888, professeur au

Conservatoire de Cologne. Il fonda l'annÃ©e

suivante, avec K. Heubner, le Conservatoire

(le Coblence. E. a composÃ© une quantitÃ© d'eeu-

vres pour son instrument. Il lit partie, de

1875 Ã  1878, du quatuor Heckmann.

Eberwein. 1. Trauoott-Maximilian, nÃ© Ã 

Weimar le 27 oct. 177"), m. Ã  Rudolstndt, oÃ¹ il

remplissait les fonctions de chef d'orchestre du
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prince rÃ©gnant, le 2 dÃ©c. 1831 : compositeur

trÃ¨s estimÃ© par ses contemporains, mais dont

les Å�uvres (onze opÃ©ras, musique d'Ã©glise et

de chambre, musique symphonique) n'ont pas

de valeur durable. â�� 2. Karl, frÃ¨re du prÃ©cÃ©-

dent, nÃ© Ã  Weimar te 10 nov. 1780. ni. dans la

mÃªme ville, oÃ¹ il Ã©tait virtuose violoniste de la

chambre du grand-duc,le 2 mars 1868. GÅ�the

cite souvent son nom dans ses ouvrages, Ã  pro-

pos de la musique de Faust. La plus connue de

ses Å�uvres esl la musique qu'il Ã©crivit pour la

LÃ©onore d'Holtei ; il a composÃ© en outre trois

opÃ©ras, des cantates, un concerto pour flÃ»te,

des quatuors pour inslr. Ã  archet, etc.

Eccard. Johannek, nÃ© Ã  MiÃ¯hlhausen. en Ã¯hu-

ringe. en 1553, m. Ã  Konigsberg. en 1611 : Ã©lÃ¨ve

d'Orlandus Lassus, Ã  Munich (1571-1574), il eut

d'abord, en 1578, une place auprÃ¨s de Jakob

Fugger. Ã  Augsbourg. Le duc. de Prusse l'ap-

pela Ã  KÅ�nigsberg, vers 1570, comme second

maÃ®tre de chapelle (sous Riccio), puis, en 1588,

le lil avancer au rang de premier maÃ®tre de

chapelle ; enfin, en 1608, E. fut nommÃ© maÃ®tre

(le chapelle du prince-Ã©lecteur, Ã  Berlin, mais

le prince mourut avant que E. fut entrÃ© en acti-

vitÃ©, en sorte que celui-ci ne quitta mÃªme pas

KÅ�nigsberg. E. est l'un des plus remarquables

compositeurs de l'Allemagne d'alors, mais ce ne

fut que K. von Winterfeld (Der evani/elische

Kirchenr/esanr/, ete.) qui. le premier, attira l'at-

tention sur lui ; Ã  partir de ce moment, ses

chorals furent remis au jour par Mosewius,

Ã¯eschner, Neithardt et la Â« SociÃ©tÃ© Riedel â�¢, Ã 

Leipzig. E. a publiÃ©, d'abord en collaboration

avec Joachini de Rurck : Odae sacrac, vingt

cantiques sacrÃ©s (1754) el Crepundia sacra,

christliehe Licdlein mit fier Stimmen (2 parties,

1578 [1589-1506], deux recueils sur des textes du

diacre Helmbold. de MÃ¹hlhausen ; puis, seul :

Neice deutsche Lieder mit 4 nnd .5 Stimmen

(1578 : dÃ©diÃ© Ã  Fugger, 24 numÃ©ros); iVeice Lieder

mit 5 und 4 Stimmen ( 1589 ; 14 numÃ©ros,

parmi lesquels le quolibet Zanni e Maanifiro,

que Winterfeld considÃ¨re comme une scÃ¨ne sur

la place Saint-Marc, Ã  Venise): GeistlicheLie-

der auf dem Choral mit 5 Stimmen (1597;

2 parties contenant 51 lieder; nouv. Ã©dition

par Teschner. Slobaeus, qui publia ce mÃªme

recueil en 1634, y ajouta six autres morceaux

du mÃªme auteur et quarante-quatre de sa pro-

pre composition). Slobaeus a encore publiÃ©,

Ã©galement aprÃ¨s la mort de l'auteur, les l'reus-

sische Fesltieder au/' das ganse Jahr fur 5-8

Stimmen (1642; 2do partie, 1644), que Tesch-

ner a rÃ©Ã©ditÃ©s, en 1858, transcrits en partition

moderne. (Cf. Stobaeus). E. a composÃ© une

quantitÃ© d'Å�uvres de circonstance.

Eccles, John, nÃ© Ã  Londres vers 1G50, m. en

janv. 1735 ; Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, Salomon E., qui

Ã©tait un remarquable professeur de piano el

d'alto. Il a Ã©crit la musique d'un grand nombre

(46) de drames anglais et, en collaboration

avec H. Purcell, un opÃ©ra intitulÃ© Don Qui-

chotte (1694). Le recueil de chant qu'il publia

en 1710, se compose en partie de fragments de

ses Å�uvres antÃ©rieures. â�� Ses deux frÃ¨res,



218

ECCLÃ�SIASTIQUE

Henry et Thomas, devinrent, comme leur pÃ¨re,

virtuoses sur le violon; le premier entra dans

l'orchestre du roi, Ã  Paris (on a de lui douze

soli pour violon, dans le style de Gorelli), l'au-

tre, que Haendel avait engagÃ© en 17133, Cut un

ivrogne incorrigible.

EcclÃ©siastiques, Modes e., nom ' que l'on

donne aux diverses octaves que l'on peut obte-

nir en fragmentant l'Ã©chelle fondamentale (v. ce

mot). Ces divers fragments Ã©taient considÃ©rÃ©s,

soit Ã  l'Ã©poque du style homophone, soit mÃªme

Ã  celle de la floraison du contrepoint (style po-

lyphone), comme autant de tons ou de modes

diffÃ©rents, de faÃ§on analogue Ã  nos modes ma-

jeur et mineur. Le dÃ©veloppement de la musique

harmonique, la dÃ©couverte de l'importance des

accords consonants (acc. de trois sons) et de

leurs rapports Ã  l'intÃ©rieur de la tonalitÃ© (toni-

que, dominantes) devaient infailliblement ame-

ner la suppression des m. e. iv. le mot termi-

naison) et la formation de deux modes seule-

ment : majeur et mineur Le nom de m. ecclÃ©-

siastiques, donnÃ© aux fragments de l'Ã©chelle fon-

damentale, provient du fait que les thÃ©oriciens

du moyen Age avaient coutume de rapporter Ã 

l'un ou Ã  l'autre de ces modes chacune des mÃ©-

lodies liturgiques, selon son Ã©tendue et sa ca-

dence finale. Les premiers musicographes

occidentaux qui parlÃ¨rent de m. e. (Flaccus

Alkuin, au vm1 s.; AurÃ©lien de RÃ©omÃ©, au

ixÂ« s.) ignoraient totalement leur analogie avec

les modes adoptÃ©s parla musique grecque et se

contentaient de les numÃ©roter, soit comme

modes 1 Ã  8, soit comme modes authentiques

1 Ã  <S, et modes plagaux 1 Ã  4 (v. plus loin). Par

contre, les indications des musicographes by-

zantins, de Bryennius (v. ce nom) en particu-

lier, laissent dÃ©couvrir des traces de la transfor-

mation du systÃ¨me antique en celui du moyen

Ã¢ge. L'ancienne Eglise byzantine distinguait

Ã©galement quatre m. e. (y^;o<), mais les numÃ©-

rotait de l'aigu au grave :

1er mode (x ) = sol* â�� sol3

z= fa*

â�� fa3

= mi*

â�� mi3

- rÃ©*

â�� rÃ©3

En outre, les modes plagaux de ces quatre

m. e. principaux Ã©taient placÃ©s, comme les an-

ciens modes secondaires (hypo-), une quinte

(non pas une quarte) au dessous des modes

authentiques :

1" ni. plagal â�� ut* â�� ut'J

2"Â» m. plagal = si1 â�� Si*

m. plagal â�� la1 â�� la*

â� 4m" m. plagal = sol* â�� sol1

Le quatriÃ¨me mode plagal de cet ancien sys-

tÃ¨me byzantin reposait donc sur le son que les

thÃ©oriciens occidentaux, Ã  partir d'Odon de

Clugny,dÃ©signÃ¨rent sous le nom deyamma (T),

en le considÃ©rant comme indispensable au

grave du systÃ¨me tonal : cependant le mode

plagal occidental le plus grave (v. plus loin) ne

descend que jusqu'au la 1 (dans les anciens

codex, avant l'apparition du nom r, ce son

porte le nom de Quintus primo [!]). L'auteur de

ce dictionnaire a fourni dans une Ã©tude intitu-

lÃ©e : Die Mafrvfuu der bysantinischen litur-

r/ischen Notation ( Â« Sitzungsberichte der MiÃ¯n-

chener Akademie der Wissenschaften â�¢, 1882,

II, 1) la preuve presque certaine que l'ancien

systÃ¨me musical de l'Eglise byzantine dÃ©rive de

l'ancien systÃ¨me grec, par la suppression des

successions chromatiques et enharmoniques et

la crÃ©ation d'une nouvelle Ã©chelle fondamen-

tale diatonique, formÃ©e au moyen des fonda-

mentales des principaux modes (dorien, phry-

gien, lydien, mixolydien, hypodorien, hypo-

phrygien, hypolydien). Les initiales des anciens

noms ne furent sans doute conservÃ©es d'abord

que comme indices (Msefrveiai). s'adaptant aux

nouvelles dÃ©nominations des sons par les pre-

miÃ¨res lettres de l'alphabet grec (invention que

l'on fait remontera saint Ambroise); mais elles

se perpÃ©tuÃ¨rentjusquedansla nouvelle notation

grecque. En Occident apparaÃ®t (au xÂ« s. seule-

ment, pour autant que nous le savons, c.-Ã -d.

longtemps aprÃ¨s Ambroise) un systÃ¨me de no-

tation faisant un usage, analogue au prÃ©cÃ©dent,

des premiÃ¨res lettres de l'alphabet latin (v.

littres), Ã  savoir (Vj indique l'intervalle de

demi-ton):

A B G V5 D E F G Vi A

correspondant Ã  notre ut* rÃ©* mi* fa* sol* la*

si'2 ut3; l'ancienne notation byzantine Ã©tait la

suivante :

Â« S y Vj S * K i Vt <*

ou, avec les syllabes du solfÃ¨ge : it A, BÃ®u, Ti,

Ai, xE, Zw, vH. La signification des lettres se

transposa plus tard en Occident d'une tierce in-

fÃ©rieure (A â�� la1), Ã  Byzance d'un degrÃ© supÃ©-

rieur, c.-Ã -d. que a devint l'Ã©quivalent de notre

rÃ©*, autrement dit le son fondamental du lÂ°r m.

e. du nouveau systÃ¨me, formÃ© d'aprÃ¨s le systÃ¨me

occidental. Bryennius a aussi fourni une no-

menclature des m. e. byzantins, ancien sys-

tÃ¨me, au moyen des noms des anciens modes

grecs; dans cette nomenclature chaque m. e.

porte le nom correspondant Ã  celui de l'an-

cienne Ã©chelle transposÃ©e sur la fondamentale

de laquelle il repose (ut*â�� ut3â�� dorien, rÃ©*â��

rÃ©3 â�� phrygien, mi1 â�� mi3 - lydien, fa* â�� fa3

= mixolydien, etc.). line fausse interprÃ©tation

d'un passage de PtolÃ©mÃ©e (en premier lieu,

dans les Ã©crits de [pseudo-J Notker et de

[pseudo-] Hucbald) amena en Occident une

transposition semblable,mais plus mal motivÃ©e,

du sens de ces diverses dÃ©nominations; la con-

fusion provint de ce que l'on adapta aux modes

tout ce que PtolomÃ©e dit de la diffÃ©rence de

hauteur des diverses Ã©chelles transposÃ©es.

Les modes ecclÃ©siastiques du systÃ¨me occi-

dental sont les suivants : 1. Le premier m. e.

ou le premier m. authentique (AuthÃ§ntus pro-

tus) D E F G a Ã® c d (= rÃ©* mi* fa* sol* la'1

si* ut3 rÃ©3), dÃ©nommÃ© plus tard m. dorien (do-

rius). 2. Le deuxiÃ¨me m. e., ou premier m. pla-

gal (Ilar/ins proti, plagis proti, plana proti ;

laleralis, subjugalis jrroti) ABCDEFGa

(= la1 si} ut* rÃ©* mi* fa* sot* la*), m. hypp-
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dmriex (hypodorius). 3. Le troisiÃ¨me m. e., ou

deuxiÃ¨me m. authentique (Authentus deulerus)

EFGahcde ( = mi* fa 2 sol* la* si* ut3

rÃª3 mi3), m. phrygien (phryrp'us). 4. Le qua-

IriÃ¨mem. e., ou deuxiÃ¨me m. plagal (Playius, etc.

deuteri) BGDEFGaj] ( = si1 ut* rÃ©* mi-

fa1 sol2 In* si'2), m. hypophuyc.ien (hypopkry-

ffius). 5. Le cinquiÃ¨me m. e., ou troisiÃ¨me m.

authentique (AutfieÃ¯ititstritus) FGaÃ¯cdef

(= fa3 sol1 la1 si1 ni3 rÃ©-' mi1 /a3), m. lydikn

(lydius). 6. Le sixiÃ¨me m. e., ou troisiÃ¨me m.

plagal (Playius triti) C D E F G a jl c (â��ut*

re1 mi* fa'2 sol* la1 si* ut3), m. hypolydien

ihj/polydius). 7. Le septiÃ¨me m. e., ou qua-

triÃ¨me m. authentique (Aulhenlus tetrardus)

G a * c d e f g ( â�� sol* la1 si* ut3 rÃ©3 mi3 fa3

sol3), M. mixolydien (mixolydius). 8. Le hui-

tiÃ¨me m. e., ou quatriÃ¨me m. plagal (Plafjius

tetrardi) D E F G a t c d (= rÃ©* mi* fa* sol1

la* si* ut3 re"), m. hypomixolydien (hypo-

mixolydius, Ã  partir du xi" s.)- On dÃ©duisait les

modes plagaux (les 2""', 4mÂ«, 6Â°"', 8â�¢Â» modes)

Jes authentiques, en transportant Ã  l'octave in-

fÃ©rieure la quarte placÃ©e au-dessus de la pre-

miÃ¨re quinte du m. authentique, ex. : D a + a d

= authentique, A D 4- D a = plagal ; le son

fondamental (tonique ; finalis) de ces modes

n'Ã©tait pas le son extrÃªme de l'octave, mais se

trouvait au milieu de celle-ci, comme quatriÃ¨me

son de l'Ã©chelle ; la â�  finale Â» du 1er et du 2mo

mode est par consÃ©quent I), celle du 3U"> e,t du

41"' : E, celle du 5mÂ« et du 6n"> : F, celle du 7mÂ°

et du 8mÂ° : G. Le 1" et le 8mc modes ne sont

point, comme on pourrait le supposer au pre-

mier aliord, identiques. On voit d'aprÃ¨s ce qui

prÃ©cÃ¨de qu'aucun des quatre modes authenti-

ques n'a C (ut) ou A (la) comme finale ; il man-

que donc prÃ©cisÃ©ment les deux seuls modes que

nous admettions de nos jours : (ut) majeur et

[la) mineur. C'est pourquoi le xvi" s., qui le pre-

mier comprit les principes de l'harmonie (cf.

Zarli.no) et ouvrit la voie au systÃ¨me des tona-

litÃ©s modernes, Ã©tablit deux nouveaux modes

authentiques avec leurs correspondants pla-

gaux : le cinquiÃ¨me m. authentique (ionikn)

nt* rÃ©* mi* fa* sol* la* si* ut3, et le sixiÃ¨me

m. authentique (Ã«olien), la1 si* ut 8 rÃ© 3 mi3 fa3

sol3 la3 (aussi nommÃ© modus pereyrinus), ainsi

que le cinquiÃ¨me m. plagal(hypoioniek),sol' la*

ri1 ut* rÃ©1 mi* fa* sol*, et le sixiÃ¨me m. pla-

gal (hypoÃ©oliex), mi* fa* sol1 la1 si* ut3 rÃ©3

mi3. Il exista de la sorte douze m. e. (cf. le Do-

dehachordon de Glarean).Le septiÃ¨me m. e., le

mode locrien (v. ce mot) ne parvint jamais Ã 

une rÃ©elle importance. Cf. le tableau suivant :

1. Dorien

Hypodorien

3. Phrygien

V Hypophrygieu

S. I.vdien

ti. Hypolydien

i'>! *'

Mixolvdien

K. Hypomixolydien

9. Ionien

Hypoionien

Â» if

11. Eolien

12. HypoÃ©olien

Echappement, partie de la mÃ©canique du

piano dont le but est de faire retomber le mar-

teau dans sa position initiale, aussitÃ´t qu'il a

frappÃ© les cordes. Le double-Ã©chappement est

un des plus importants perfectionnements ap-

portÃ©s Ã  la mÃ©canique du piano, par S. Erard,

en 1823, Ã  Paris. V. aussi mouvement. Cf. piano.

Echelle fondamentale, ou Ã©chelle tonale.

V. FONDAMENTAL.

Echo. On sait que les ondes sonores se pro-

pagent en ligne droite et sont rÃ©flÃ©chies par les

surfaces qu'elles rencontrent, sous un angle

Ã©gal Ã  celui qu'elles formaient Ã  leur arrivÃ©e. Il

en rÃ©sulte naturellement que, sous certaines

conditions faciles Ã  dÃ©terminer mathÃ©matique-

ment, une grande partie des ondes Ã©manant

d'un corps sonore mis en vibration seront ra-

menÃ©es vers celui-ci et qu'il y aura, dans son

voisinage immÃ©diat, rÃ©percussion du son pri-

mitif, autrement dit Ã©cho. Il va de soi que l'Ã©.

est toujours moins fort que l'appel. â�� On en-

tend aussi par Ã©., dans la terminologie de la

composition musicale, la rÃ©pÃ©tition, de nuance

plus douce, d'une courte phrase ; l'Ã©. apparaÃ®t

frÃ©quemment Ã  l'octave supÃ©rieure ou infÃ©-

rieure. En plusieurs de ses Å�uvres, Beethoven

a tirÃ© un parti original des rÃ©pÃ©titions en maniÃ¨re

d'Ã©. (sonates op. 81 et op. 90). L'effet d'Ã©. s'ob-

tient aisÃ©ment Ã  l'orchestre par l'emploi d'ins-

truments ou de groupe d'instruments de timbres

divers; les grandes orgues possÃ¨dent Ã  cet effet

un clavier spÃ©cial, nommÃ© lui-mÃªme Ã©.

Eck, 1. Johann-Friedrich, nÃ© Ã  Mannheim

en 170t>, m. Ã  Bamberg en 1809 ou 1810, fils

d'un corniste de la cÃ©lÃ¨bre chapelle de la cour

qui, de Mannheim, fut transfÃ©rÃ©e en 17X8 Ã  Mu-

nich; violoniste virtuose de talent. Il devint, en

1780, musicien de la cour, puis, en 1788, con-

certmeister et enfin chef d'orchestre de l'OpÃ©ra,

Ã  Munich. AprÃ¨s s'Ãªtre mariÃ© en 1801, il aban-

donna sa situation et se rendit en France. On

commit de lui : six concertos de violon, el un

morceau concertant pour deux violons. -

2. Franz, frÃ¨re et Ã©lÃ¨ve du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã 
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Mannbeim en 1774, m. Ã  Strasbourg, dans une

maison de santÃ©, en 1804 ; fui de mÃªme un vio-

loniste distinguÃ© et lit partie pendant nombre

d'annÃ©es de l'orchestre de Munich. Il dut ce-

pendant quitter Munich, en 1801, Ã  la suite

d'aventures amoureuses: il se rendit Ã  Saint-

PÃ©tersbourg et y fut nommÃ© violon-solo de

l'orchestre de la cour, mais il fut atteint de

mÃ©lancolie maladive et perdit petit Ã  petil

complÃ¨tement la raison. E. fut le dernier pro-

fesseur de violon de Spohr.

Eckelt, Johann-Valentin, nÃ© Ã  Wernings-

hausen, prÃ¨s Erfurt, vers 1680, m. en 1732 ;

organiste virtuose, devint organiste Ã  Werni-

gerode (1696), puis Ã  Sondershausen (1703). Il

a laissÃ© des morceaux d'orgue, une Passion et

des cantates manuscrites, et il a publiÃ© : Ex-

pÃ©rimenta musical geomelrica (1715) ; Unter-

richt eine Fuge su formieren (1722) ; Unter-

richt, xcas ein Orgaaist irissen soll (s. d.).

Ecker, Karl, nÃ© Ã  Fribourg en Brisgau le

13 mars 1813, m. dans cette mÃªme ville le 31

aoÃ»t 1879 ; tils d'un professeur de chirurgie,

il fit son droit Ã  Fribourg et Ã  Vienne, mais se

voua ensuite, contre la volontÃ© de ses parents,

Ã  la musique, et Ã©tudia la composition sous la

direction de S. Sechter. Il revint en 1864 Ã 

Fribourg, oÃ¹ il vÃ©cut dÃ¨s lors estimÃ©, comme

compositeur. Ses Å�uvres les plus connues sont

Besquators pour voix d'hommes et seslieder;

par contre ses compositions pour orchestre

n'ont Ã©tÃ© exÃ©cutÃ©es que dans sa patrie.

Eckert. Karl-Anton-Florian, nÃ© Ã  Potsdam

le 7 dÃ©c. 1820. m. Ã  Berlin le 14 ocl. 1879; tils

d'un marÃ©chal des logis, trouva de bonne

heure un protecteur en la personne du poÃ¨te

F. FÃ´rster qui le rit Ã©tudier sous la direction

d'excellents maÃ®tres (Greulich, Hubert Ries,

Rungenhagen). Eu 1826, il passait pour un

enfant prodige et Ã©crivait, en 1830 dÃ©jÃ , un

opÃ©ra. Dus Fisc/iermÃ dchen, puis eu 1833 un

oratorio, Rulh. AprÃ¨s avoir fait de longs

voyages d'Ã©tudes que des bienfaiteurs lui faci-

litÃ¨rent, il entra au ThÃ©Ã¢tre italien Ã  Paris,

comme accompagnateur ; puis, aprÃ¨s un

voyage en AmÃ©rique avec Henriette Sontag. il

rentra au mÃªme thÃ©Ã¢tre comme chef d'or-

chestre. En 1853, E. se rendit Ã  Vienne, comme

chef d'orchestre, puis directeur technique de

l'OpÃ©ra; mais en 1860, il quittait ce poste pour

celui de chef d'orchestre Ã  Stuttgart, d'oÃ¹ il fut

subitement destituÃ© en 1867. Il vÃ©cut alors quel-

que temps sans position Ã  Baden-Baden, puis

fut appelÃ© en 1869 Ã  Berlin, comme premier

chef d'orchestre de la cour (Ã  la place de Tau-

bert et de Dorn. pensionnÃ©s). Parmi ses compo-

sitions (trois autres opÃ©ras, deux oratorios,

musique d'Ã©glise et de chambre), quelques

lieder seulement ont trouvÃ© un Ã©cho auprÃ¨s du

public.

Ecossaise, en rÃ©alitÃ© une danse Ã©cossaise

tournÃ©e, Ã  3/Ã¢ ou 3/4 ; la danse nommÃ©e Ã  prÃ©-

sent E. est plutÃ´t une sorte de contredanse de

mouvement rapide, Ã  tandis que l'ancienne

signification de l'E. a subsistÃ© dans la schottisch

(sorte de polka).

â�� EGLI

Eddy, Clarenck-H., organiste, nÃ© Ã  Greenfield

(Massachussetts)le30janv. 1851,Ã©tait en 1871 Ã©lÃ¨-

ve de Haupt Ã  Berlin; Ã  son retour, il fut nommÃ©

organiste d'une Ã©glise de Chicago (en 1879. Ã  la

cathÃ©drale) et. en 1877, directeur de l'Ecole de

musique Hershv. E. donne chaque annÃ©e une

sÃ©rie de concerts d'orgue et fait de temps Ã 

autre des tournÃ©es ; il a aussi traduit le traitÃ©

de contrepoint et de fugue de Haupt (1876) et a

publiÃ© un recueil TheC/iurck and Concert Orga-

nist (1882 et 1885).

Edgecumbe, Richard, Earl of Mount-E., nÃ©

Ã  Londres le 13 sept. 1764, mort dans la mÃªme

ville le 26 sept. 1839 ; amateur de musique

distinguÃ©, fit jouer eu 1800, au ThÃ©Ã¢tre royal,

un opÃ©ra, Zenobia, et publia en 1825 : Musical

rÃ©miniscences, containing an account of the

Italian opÃ©ra in England from 1773 (4e Ã©d.

1834), un ouvrage qui contient beaucoup d'anec-

dotes intÃ©ressantes sur la Catalani, Grassini,

Billington et d'autres cantatrices et chanteurs.

Eeden. Jean-Baptiste van den, nÃ© Ã  Gand

le 26 dÃ©c. 1842; Ã©lÃ¨ve des conservatoires de

Gand et Bruxelles, il remporta en 1869 le pre-

mier prix de composition (avec sa cantate

Fausts laalste nacht). Il succÃ©da Ã  Huberti,

en 1878, comme directeur de l'Ã©cole de musique

de Mons. Parmi ses compositions, il faut citer

les oratorios : Jacqueline de BaviÃ¨re. Jacob

van Artevctde, Brutus, Le Jugement dernier,

une grande scÃ¨ne pour trois \o\\,Judil/i(â��le

siÃ¨ge de BÃ¨thulie), des cantates Hel Woud, De

Wind, pour solis, chÅ�urs et orchestre, un

poÃ¨me syniphonique : La lutte au xvi" siÃ¨cle,

des Å�uvres pour orchestre 'Suite, Scherzo.

Marche des esclaves, etc.), des chÅ�urs, etc.

Egenolff (Egenolph), Christian, un des plus

anciens imprimeurs de musique, Ã  Franc-

fort-s/M., mais dont les caractÃ¨res Ã©taient par-

ticuliÃ¨rement mauvais. Il fut aussi l'un des

premiers qui ne vÃ©cut que de contrefaÃ§ons ;

c'est pourquoi la plupart des compositions de

ses recueils de musique sont sans noms d'au-

teurs. C'est aussi sans nom d'auteur que

parurent, en 1532, les Odes d'Horace, de P. Tri-

lonius, que Oglin avait dÃ©jÃ  fait paraÃ®tre en

1507, ce qui a entraÃ®nÃ© l'auteur de ce diction-

naire, dans une prÃ©cÃ©dente Ã©dition allemande, Ã 

considÃ©rer ces Odes comme des compositions

d'EgenollÃ¯ lui-mÃªme. En 1550, il publia de

nouveau ces mÃªmes odes, mais jointes Ã  d'au-

tres. Ce que son imprimerie nous laisse de

plus prÃ©cieux, ce sont deux recueils de chants

Ã  quatre voix : Gassenhaxcerlin et Reuter-

liedlin, de 1535 (complet Ã  Zwickau); il est

probablement aussi lui-mÃªme le contrefacteur

des recueils de chants dÃ©crits dans la Biblio-

graphie d'Eitner p. 35 et G. 41, et qui y sont

indiquÃ©s comme contrefaÃ§on.

Egghard, Ji lls. pseudonyme du comte Har-

degg, nÃ© Ã  Vienne le 24 avr. 1834, m. en cette

ville le 22 mars 1867; excellent pianiste, Ã©lÃ¨ve

de Czerny et compositeur de morceaux de salon

apprÃ©ciÃ©s.

Egli. Joiiann-Heinrich, nÃ© Ã  SeegrÃ ben, prÃ¨s

Welzikon (Zurich), le 4- mars., 1742, ni. Ã  Zu-
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rich le 19 dÃ©c. 1810; c'Ã©tait un compositeur

hautement apprÃ©ciÃ© dans sa patrie. Il a Ã©crit

surtout de la musique d'Ã©glise (des chants reli-

gieux de Klopstock, Gellert, Lavater, Cramer,

douze cantates pour la nouvelle annÃ©e, etc.),

des chants suisses, des marches pour les trou-

pes suisses et allemandes, etc.

Eguale (ital.), Ã©gal ; egualmente, Ã©galement,

uniment; voci eguali (lat. voces Å�rpmles), voix

Ã©gales, c.-Ã -d. voix d'hommes seules, ou bien

voix de femmes seules.

Ehlert, Louis, compositeur et musicographe

distinguÃ©, nÃ© Ã  KÅ�nigsberg le 13 janv. 182.~>,

m. Ã  Wiesbaden le 4 janv. 1884 (d'une atta-

que d'apoplexie, pendant un concert) ; fut

Ã©lÃ¨ve en 1845 du Conservatoire de Leipzig, sous

Mendelssohn et Schumann, Ã©tudia ensuite Ã 

Vienne et Ã  Berlin, puis se fixa Ã  Berlin en 1850,

comme maÃ®tre de musique et critique. A diffÃ©-

rentes reprises il vÃ©cut plusieurs annÃ©es en

Italie, dirigea Ã  Florence la sociÃ©tÃ© de chant

Societa Cherubini, que II. de Bulow reprit

plus tard (1869), fut chargÃ© de l'enseignement

supÃ©rieur du piano, de 1869 Ã  1871, Ã  l'Ã©cole

Tausig, Ã  Berlin ; il passa aussi quelques an-

nÃ©es Ã  Meiningen, comme maÃ®tre de musique

des fils du duc, et vÃ©cut en dernier lieu Ã  Wies-

baden. Il a surtout paru de lui des morceaux

pour piano, des lieder et des chÅ�urs, ainsi

qu'une ouverture, Ilafis. On a jouÃ© Ã  Berlin,

aux concerts syinphoniques de la chapelle

royale, une Frvhlvujssymphonie et une ouver-

ture, Wintermdrchen, mais elles ne furent pas

gravÃ©es ; do mÃªme pour le Rei/uiem fur ein

Kind qui fut donnÃ© par le Â« Stern'scher (iesang-

verein Â» et, en 1879, au festival de 1' Â« Associa-

lion des musiciens allemands Â», Ã  Wiesbaden.

E. a Ã©crit, outre beaucoup d'articles pour la

Â« Neue Berliner Musikzeilung Â» et la c Deut-

sche Rundschau Â», des Bricfe Ã¹ber Masilt an

einer Freundin (3Â» Ã©dition 1879, traduit en

franÃ§ais et en anglais), et Ans der Tonicelt,

une sÃ©rie d'essais (1877-1884, 2 vol.)

Ehnn. (E.-Sand), Bertha, excellente canta-

trice scÃ©nique, nÃ©e Ã  Pcst en 1845, Ã©lÃ¨ve de

Mmo Andriessen, Ã  Vienne, dÃ©buta on 1864, Ã 

I.inz, chanta ensuite en reprÃ©sentations Ã 

Graz, Hanovre, Nuremberg, Stuttgart, etc.,

puis fut engagÃ©e dÃ©finitivement Ã  Vienne, en

1867. En 1873, elle a chantÃ© avec un grand suc-

cÃ¨s, Ã  Berlin, les principaux rÃ´les de la Lucca.

Ehrlich, 1. Friedrich-Christian, nÃ© Ã  Mag-

debourg le 7 mai 170*3, m. dans la mÃªme ville le

31 mai 1887; il Ã©tait maÃ®tre de chant au Â« Klos-

tergyninasium Â», directeur de musique royal, et

pianiste (Ã©lÃ¨ve de Hummel) ; il a composÃ© les

opÃ©ras Die Rosenmddchen et Ku'nig Georg. â��

2. Heinrich, pianiste et musicographe, nÃ© a

Vienne le 5 oct. 1822, fit ses Ã©tudes de piano

chez Henselt, Bocklet et Thalberg, et celles de

thÃ©orie chez S. Sechter, puis fut pendant plu-

sieurs annÃ©es pianiste de la cour du roi Geor-

ges V de Hanovre. Il vÃ©cut de 1855 Ã  18.V7 Ã 

Wiesbaden, puis en Angleterre, Ã  Francfort

s/M., et Ã  partir de 1802 Ã  Berlin; de 1864 Ã 

1872 il y Ã©tait maÃ®tre de piano, au Conserva-
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toire Stern, s'occupant aussi comme maÃ®tre

particulier et Ã©crivain (critique musical pour

le Â« Berliner Ã¯ageblatl Â», la Â« Gegenwart Â» et

la Â« Neue Berliner Musikzeilung Â»); en 187.~>,

il recevait le titre de Â« professeur Â». E. a com-

posÃ© un concerto pour piano, Lebensbilder ; il

a publiÃ© les Tenhcische Studien de Tausig, de

plus un certain nombre de brochures : Schlag-

lichter und Schlagichatlen (1872), Ans allen

lonarten, Fur dm Ring der Siebelungen

gegen Bayreulh et Wie ilbt man am Klavier

(1879 ; 2Â° Ã©dition 1884); il a encore Ã©crit un

ouvrage qui, bien que court, est digne de re-

marque : Musik-Aesthetik von Kant bis au/

die Gegenwart (1881), puis 30 Jahre Kunstler-

teben (1893), et encore des Musihstudien beim

KUirierspiel (Betrachtungen Mer Rythmih im

Vorlrag). En outre, E. est l'auteur de plusieurs

romans.

Eichberg, Julius, excellent violoniste, nÃ© Ã 

Dusseldorf le 13 juin 1824, y fut Ã©lÃ¨ve de J.

Bietz; il alla de 1843 Ã  1845 au Conservatoire

de Bruxelles, et fut nommÃ© en 1846 professeur

de violon au Conservatoire de GenÃ¨ve. En 1857

il se rendit Ã  New-York, puis en 1859 Ã  Boston,

comme directeur dos concerts du MusÃ©e (1866-

1869); il a fondÃ© en 1867, dans cette ville, un

conservatoire qui a pris sous sa direction une

heureuse extension. E. a Ã©crit un grand nom-

bre de compositions pour violon (Ã©tudes, duos,

morceaux do genre, etc.), ainsi que quatre opÃ©-

rettes anglaises: The doctor of Alcantara, The

rose of lyrol, The Iwo cadis et A night in

Rome. â�� 2. Oskar, nÃ© Ã  Berlin le 21 janv. 1845,

Ã©lÃ¨ve de LÃ´schhorn et de Fr. Kiel; maÃ®tre de

musique Ã  Berlin, a publiÃ© de 1879 Ã  1889 un

agenda musical assez pratique, puis rÃ©digea

pendant un an et demi la Â« Neue Berliner Mu-

sikzeilung Â». Il est, depuis 1888, prÃ©sident de

l'Association dos maÃ®tres do musique de Berlin.

Il a dirigÃ© pondant quinze ans un chÅ�ur mixte,

et est actuellement critique musical du Â« Ber-

liner Borsen - Kourier Â». Comme compositeur,

il ne s'est fait remarquer que par des mor-

ceaux pour piano, dos lieder et des chÅ�urs.

Son frÃ¨re, Richard, nÃ© Ã  Berlin le 13 mai 1825,

vit Ã©galement dans cette ville, comme maÃ®tre de

musique.

Eichborn, Hermann-Ludwio, musicographe

et. compositeur, nÃ© Ã  Breslau le 30 oct. 18'i7,

Ã©tudia le droit et prit son doctorat, mais quitta

la carriÃ¨re juridique aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© assesseur,

et se voua tout entier Ã  la musique. Son maÃ®tre

fut E. Bohn (v. ce nom). Outre des morceaux

pour piano et des lioder, il Ã©crivit plusieurs

opÃ©ras-comiques et opÃ©rettes (Drei auf einen

Schlag, Zopf und Krumtnstab, Blaue Kinder,

etc.). Il a donnÃ© de prÃ©cieuses monographies :

Die TrompetÃ© aller und neuer Zeit; ein Bei-

Irag zur Musihgeschichte und Instrumenta-

lionslchre (1881), Zur Geschichte der Inslru-

mentalmusih ; eine produklive Kritik (1885),

elDas aile Clarinblasen auf Trompetai (189'i).

E. est lui-mÃªme virtuose sur le cor et la trom-

pette et il a inventÃ©, avec le facteur d'instru-

ments E.-G. Heidrich, 3ne nouvelle sorte de
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cor qui rÃ©pond surtout facilement au grave et

Ã  l'aigu (le Â« Oktav-Waldhorn Â» qui fut intro-

duit en premier lieu dans les musiques mili-

taires de la SilÃ©sie). Depuis 1883, E. rÃ©dige un

journal d'hygiÃ¨ne : Dus sicansigste Jahrhun-

dert, qui contient aussi beaucoup d'articles sur

l'art, et il collabore avec zÃ¨le Ã  la revue de

de Witt, â�  Instrumentenbau Â».

Eichhorn. Les frÃ¨res Johann-(iOttfried-Eii-

nkst (nÃ© le 80 avr. 18:22, m. le 16 juin 1844) et

Johann-Karl-Eduard (nÃ© le 17 oct. 1828), lils

d'un musicien de la cour de Gobourg, Johann-

Paul-E. (nÃ© le 22 fÃ©vr. 1787, m. aprÃ¨s 1835),

tirent grande sensation comme enfants prodi-

ges, de 0 et 7 ans, et se firent entendre dans de

grandes tournÃ©es comme violonistes, jusqu'en

1835. Plus tard, ils furent engagÃ©s dans l'or-

chestre de Gobourg.

Eingestrichen, zweiof.strichen, etc. (ail.),

dÃ©nomination allemande des diverses octaves;

eingestrichene Ohtave = troisiÃ¨me octave, etc.

Cf. Ã  ce sujet a et la.

Einklang (ail.) = unisson, prime.

EÃ¯s (ail.) = mi diÃ¨se; eisis â�� mi double-

diÃ¨ze.

Eisfeld, Theodor, nÃ© Ã  WollTenbÃ»ttel le 11

avr. 1810, m. Ã  Wiesbaden le 2 sept. 1882;

Ã©lÃ¨ve, pour le violon, de Karl MÃ»ller Ã  Bruns-

wick et, pour la composition, de K.-G. Reissi-

ger Ã  Dresde, fut de 1889 Ã  18W chef d'orches-

tre du thÃ©Ã¢tre de la cour de Wiesbaden, et, Ã 

partir de 1843, directeur des concerts Vivienne

Ã  Paris, oÃ¹ il rendit de grands services pur un

culte intelligent de la bonne musique; entre

temps, il Ã©tudiait le chant Ã  Bologne, auprÃ¨s de

Bossini. L'AcadÃ©mie Ste-CÃ©cile de Borne l'a

nommÃ© membre d'honneur. AprÃ¨s un court sÃ©-

jour en- Allemagne, il se rendit Ã  New-York

comme directeur de la SociÃ©tÃ© philharmonique.

Kn 1805, rentrant en Allemagne, il lit naufrage

avec l'Â« Austria Â», incendiÃ©e en pleine mer. Il fut

bien sauvÃ©, mais depuis lors presque entiÃ¨re-

ment empÃªchÃ©, par une dangereuse maladie

des nerfs, de continuer sa carriÃ¨re. H vÃ©cut,

pendant les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie, Ã  Wies-

baden.

Eitner, Robert, historiographe musical dis-

tinguÃ©, nÃ© Ã  Breslau le 22 oct. 1832; fut pendant

cinq ans Ã©lÃ¨ve de M. Brosig, puis se fixa Ã  Ber-

lin,en 1853, comme maÃ®tre de musique; il fonda

en 1803 une Ã©cole de musique et a notÃ© ses ex-

pÃ©riences pÃ©dagogiques dans le Hilfsbuch beim

Klavierunterricht (1871). Quelques composi-

tions de lui ont aussi paru. Mais la principale

activitÃ© et le vrai mÃ©rite d'E. rÃ©sident dans

ses travaux historiques et bibliographiques,qui

se rapportent spÃ©cialement aux Å�uvres des

xviÂ» et xviiÂ« s. A un concours organisÃ© par la

SociÃ©tÃ© d'Amsterdam pour l'avancement de la

musique, en 1807. il eut le prix pour un Â« Dic-

tionnaire des compositeurs hollandais Â» (ma-

nuscrit); il a aussi prÃ©parÃ© pour le compte de

cette sociÃ©tÃ© une nouvelle Ã©dition de quelques

compositions pour orgue de Sweelinck. Ce fut

sur son instigation que fut fondÃ©e, en 1808.1a

â�  SociÃ©tÃ© de recherches musicales Â», dont il

rÃ©dige l'organe mensuel, Monatshefle ('tir Mu-

sikgeschichte, paraissant depuis 1809. E. rÃ©dige

Ã©galement la Publication altÃ©rer prahlischen

und theorelischen Musihwerke, etc. Parmi les

autres Ã©crits d'E., nous noterons : VerzeicJinis

neuer Ausgaben alter Musihwerke aus der

frÃ¹hesten Zeit bis zum Jahre 1800 (M. H.,fur

M. G., 1871); Bibliographie der Musihsammel-

xcerhe des 16. und 17. Jahrhunderts (1877,

avec Haberl, Lagerberg et Pohl); Verseichnis

der gedruchten Werhe von Hans LÃ©o Hassler

und Orlandus de Lassus (M. H. fur Ai. G.,

1873-1874) et Seeleicig de S. G. Sladen (M. H. fur

M. G., 1881). Depuis quelques annÃ©es, il vil Ã 

Teinplin dans la Marche Ukraine. Les Ã©di-

tions rÃ©centes de ce dictionnaire lui sont re-

devables de plusieurs prÃ©cieuses contribu-

tions

ElectricitÃ©. L'Ã©. est employÃ©e de nos jours

dans la construction des orgues; des lils vont

des touches aux diffÃ©rents tuyaux des registres,

et un Ã©lectro-aimant ouvre la soupape aussitÃ´t

que, par l'abaissement de la touche, le courant

a Ã©tÃ© Ã©tabli. Pour de trÃ¨s grandes orgues, la

machinerie Ã©lectrique est un progrÃ©s fort heu-

reux, car, par elle, le danger que les tuyaux

Ã©loignÃ©s ne rÃ©pondent pas sÃ»rement ou trop

tard est absolument Ã©cartÃ©. La machinerie Ã©lec-

trique rend superflu l'emploi du levier pneu-

matique, et le jeu de l'instrument peut mÃªme

dÃ©passer en facilitÃ© celui du piano. C'est Ã  des

facteurs d'orgues anglais (Barker, Bryeeson)

que nous devons l'introduction de l'Ã©. Il y a

quelques annÃ©es, on a aussi cherchÃ© Ã  mettre

des cordes en vibration, au moyen de courants

alternÃ©s (piano Ã©lectrique).

Elers (Elerls), Franz, cantor et directeur de

musique Ã  Hambourg, nÃ© Ã  Uelzen en 1500 en-

viron, Ã©tait vers 1530 cantor et maÃ®tre de la se-

conde classe au Â« Johanneum Â» de Hambourg,

oÃ¹ il mourut le 22 fÃ©vr. 1500, comme directeur

de musique du dÃ´me. E. a publiÃ©, en 1588, un

grand recueil de chants, en deux parties, dont

la premiÃ¨re contient les Â«CollectesÂ» et les Â« BÃ©-

pons Â» (Cantica sacra, etc.), et la seconde les

Chorals (Psalmi Dr. Martini Lutheri, etc.),

avec indication des modes ecclÃ©siastiques, d'a-

prÃ¨s le systÃ¨me de Glarean.

Elewijck, Xavier-Victor (chevalier) VAN.mu-

sicographe, nÃ© Ã  Ixelles-lÃ¨s-Bruxelles le 24 avr.

1825, m. Ã  l'hospice d'aliÃ©nÃ©s de Tirlemont le

28 avr. 1888; maÃ®tre de chapelle de la cathÃ©-

drale de Louvain (sans traitement, en amateur),

organisa Ã  Louvain, tous les dimanches et

jours fÃ©riÃ©s, des concerts d'Ã©glise avec orches-

tre. Il a publiÃ© aifsssi des motets et des Å�uvres

pour orchestre de sa composition. E. s'est fait

connaÃ®tre par une quantitÃ© de monographies :

Discours sur la musique religieuse en Belgi-

que (1801); Mathias van den Gheyn, le plus

grand organiste et carillonneur belge du

XV111' siÃ¨cle (1802); De la musique religieuse,

les congrÃ¨s de Matines (1863 et 1861) et de

Paris (1860) et la lÃ©gislation de l'Eglise en

cette matiÃ¨re (1866); enfin. De l'Ã©tat actuel de

la musique en Italie (1875). Il a fait paraÃ®tre en
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outre une collection d'anciens morceaux de

de piano, de compositeurs nÃ©erlandais.

El Farabi, v. Alfarahi.

Elias Salomonis. prÃªtre de St-AstÃ¨re (PÃ©ri-

gord) vers 1274, est l'auteur d'un traitÃ© :Scien-

lia artis musicce, qui a Ã©tÃ© reproduit par

Oerbert (Script. 111). Il contient, entr'autres,

des prÃ©ceptes pour l'exÃ©cution de l'organum

iGhap. 30), ainsi que des conseils Ã©tranges pour

l'emploi des clefs et qui n'ont, du reste, pas Ã©tÃ©

mis en pratique.

Ella, John, nÃ© Ã  Thirsk (York) le 19 dÃ©c. 1802,

m. Ã  Londres le 2 oct. 1888, violoniste et chef

d'orchestre de mÃ©rite, Ã©lÃ¨ve de FÃ©my pour le

\iolon: fut depuis 1822 membre de l'orchestre

du ThÃ©Ã¢tre royal, puis plus tard aussi de celui

des Â« Concerts of ancient music Â» et de la

Â« Philharmonie Society Â», Ã  Londres. En 18i0,

il Ã©tudia encore l'harmonie auprÃ¨s d'Attwood

et, en 1845, seulement, le contrepoint et la com-

position auprÃ¨s de FÃ©tis, Ã  Paris. Revenu Ã 

Londres, il fonda en 1845 la Â« Musical Union Â»

(matinÃ©es de musique de chambre) qui exista

jusqu'au moment oÃ¹ E. se retira, en 1880. Il

avait en outre fondÃ© eu 1850 des Â« Musical win-

terevenings Â» (soirÃ©es de musique de chambre)

qu'il abandonna cependant dÃ©jÃ  en 1859. C'est

dans ces concerts que E introduisit les Â« pro-

grammes analytiques Â» (avec remarques sur la

facture des Å�uvres exÃ©cutÃ©es, ainsi que sur la

carriÃ¨re et l'Å�uvre des compositeurs, etc.) qui

ont Ã©tÃ© si souvent imitÃ©s. En 1855, E. avait Ã©tÃ©

nommÃ© lecteur de musique Ã  la â�  London Ins-

titution Â» ; quelques-unes de ses confÃ©rences

ont Ã©tÃ© publiÃ©es. Il a aussi Ã©crit, de temps Ã 

autres, des articles musicaux pour des journaux

de Londres, publiÃ© une notice biographique

sur Meverbeer et des Musical shelches abroad

and at'home (1869; 3Â» Ã©d. 1878).

Eller, Louis, excellent violoniste, nÃ© Ã  Gratz

en 1819, m. Ã  Pau (PyrÃ©nÃ©es) le 12 juil. 1802, a

publiÃ© des Ã©tudes et des fantaisies pour violon.

EllertOD, John-Lodoe, compositeur amateur

cxtraordinairemenl fÃ©cond, nÃ© Ã  Cheshire le

11 janv. 1807, m. Ã  Londres le 3janv. 1873: a

Ã©crit 7 opÃ©ras italiens, 1 allemand et 3 anglais,

puis 1 oratorio (Le Paradis perdu), 6 Messes,

â�¢") symphonies, 4 ouvertures de concert, 44 qua-

tuors Ã  cordes, 3 quintettes, 11 trios, 13 sonates,

lil glees, 6 anthems, 17 motets, 83 morceaux

pour deux voix. C'est assurÃ©ment une produc-

tion Ã©tonnante pour un amateur qui, du reste,

n'avait Ã©tudiÃ© le contrepoint que pendant deux

ans. Ã  Rome.

Ellis, Alexander - John, (de son vrai nom

â� Sharpk), acousticieu de mÃ©rite, nÃ© Ã  Hoxton le

14 juin 1814, m. Ã  Kensington le 28 oct. 1890,

Ã©tudia d'abord la jurisprudence, mais se tourna

bientÃ´t vers l'acoustique (1843) et Ã©tudia la mu-

sique auprÃ¨s de Donaldson, Ã  Edimbourg. Sur

l'instigation de Max Millier, en 1863, il se plon-

gea dans la lecture du traitÃ© de Helmholtz:

< I.ehre von den Tonempfindungen Â», dont il

donna en 1875 une traduction anglaise (2Â» Ã©d.

1885). En 1868 dÃ©jÃ , il traduisait en anglais le

Â« (Jeist der mathematischen Analysis Â» d<!

Ohm, et donnait en 1876-1877, dans lescomptes-

rendus des sÃ©ances de la Â« Musical Associa-

tion Â», une Ã©dition refondue de Â« Uebfir die

Grenzen der Tonwahrnehnmng Â» de Preyer.

Toutes ces publications contiennent, dans des

remarques et additions, les prÃ©cieux rÃ©sultats

de ses propres recherches. Les supplÃ©ments au

â�  livre d'Helmholtz parurent d'abord sÃ©parÃ©ment,

dans les publications de la Â« Royal Society Â» :

On the conditionÂ» of a perfect musical scala

on instruments xcith fixed tones (1864) ; On the

physical conditions and relations of musical

chords (1864); On the tempÃ©rament of instru-

ments tcith fixed tones (1864) et On musical

duodenes [Theory of conslruclinij instru-

ments xcith fixed tones in just or practically

just intonation] (1874). On peut citer en outre,

parmi ses travaux personnels pour la Â« Mu-

sical Association Â» : The basis of music (1877),

Pronunciation for sinyers (1877) et Speech and

son// (1878). Mais ce qui fit le plus sensation, ce

furent ses travaux sur l'histoire de la dÃ©termi-

nation de la hauteur des sons (Hislory of mu-

sical pieth, dans les comptes-rendus de sÃ©ances

de la Â« Society of Arts Â» [1877, 1880 et 1881J,

aussi sÃ©parÃ©ment [1880-81 jet, en extraits, comme

appendice Ã  la 2" Ã©dition de sa traduction de

l'ouvrage d'IIelmholtz), pour lesquels une mÃ©-

daille d'argent lui fut dÃ©cernÃ©e. Notons enfin :

Tonomelrical observations on some existiny

non harmonie scales (Â« Royal Society Â» 1884)

et On the musical scales of various nations

(Â« Society of Arts Â», 1885).

Elsner, Joskpii-Xaver. nÃ© Ã  Grottkau (SilÃ©sie)

le 29 juin 1769, m. Ã  Varsovie le 18 avr. 1854:

enlra en 1791, aprÃ¨s avoir Ã©tudiÃ© la mÃ©decine,

comme violoniste, dans l'orchestre du thÃ©Ã¢tre

de Briinn, devint en 1792 chef d'orchestre du

thÃ©Ã¢tre de Lemberg, et, en 1799, de celui de

Varsovie, oÃ¹ il fonda en 1815 une Ã©cole d'or-

ganistes. C'est de cette Ã©cole qu'est issu, en

1821, le Conservatoire de Varsovie dont il fut

le directeur. Les troubles de 1830 amenÃ¨rent la

fermeture de l'Ã©tablissement qui fut rouvert en

1834, avec Soliva comme directeur et qui llorit

encore Ã  prÃ©sent. E. a beaucoup composÃ© (19

opÃ©ras, plusieurs ballets, des drames Ã  deux

personnages, de la musique de scÃ¨ne, des sym-

phonies, des concertos, des cantates, de la mu-

sique d'Ã©glise, etc.) ; cependant ses Å�uvres

n'ont pas rÃ©ussi Ã  Ã©veiller un intÃ©rÃªt gÃ©nÃ©ral

et durable. On a encore de sa plume deux dis-

sertations sur les qualitÃ©s de la langue polo-

naise, au point de vue do la composition mu-

sicale.

Elster, Daniel, nÃ© en Thuringe en 1800, m. Ã 

Witlingen, prÃ¨s de Baden (Suisse), le 19 dÃ©c.

1857 ; vivait vers 1835 Ã  Schleusingen et, plus

tard, Ã  Raden comme maÃ®tre de musique et di-

recteur de sociÃ©tÃ©s. E. a Ã©crit une VollstÃ¢ndige

Volhsi/esanÃ§/schule (3 parties), un traitÃ© de mu-

sique Ã©lÃ©mentaire et a publiÃ© des recueils de

chÅ�urs d'hommes. Il a composÃ© aussi lui-mÃªme

divers chÅ�urs (Psaume c, pour voix d'hom-

mes).

Elterlein. Eiinst von, pseudonyme de Eknst
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Gottschald, nÃ© Ã  Ellerlein (Saxe) le 19 ocl.

1820, juriste, auteur d'une analyse esthÃ©tique

populaire des sonates pour piano de Beethoven

(1Â° Ã©d. 1857 ; 3Â» Ã©d. 1883).

Elvey, Stephe.n, nÃ© Ã  CantorbÃ©ry le 27 juin

18(15, m. le G oct. 1800; il Ã©tait, en' 1830, orga-

niste du Â» New CollÃ¨ge Â» d'Oxford, se prÃ©senta

en 1831 au baccalaurÃ©at, devint en 1838 docteur

en musique et fut, depuis 1840, directeur de mu-

sique de l'UniversitÃ©. Il ne composa que quel-

ques lieder et de la musique d'Ã©glise.â�� Son frÃ¨re

et son Ã©lÃ¨ve Ueobge-Job, nÃ© le 27 mars 1810,

fut nommÃ© en 1835, organiste de la chapelle

Sl-George, Ã  Windsor. Il devint Ã  son tour, en

1838, bachelier, en 1840 docteur en musique.

La reine l'anoblit en 1871. E. a Ã©galement Ã©crit,

de la musique d'Ã©glise (antherns, hymnes, etc.).

Elwart, Antoine-Amable-Ei.ie, nÃ© Ã  Paris le

18nov. 1808, m. en cette ville le 14 oct. 1877;

devint Ã  l'Ã¢ge de dix ans enfant de chÅ�ur Ã 

St-Eustache, et fut mis par son pÃ¨re en appren-

tissage chez un fabricant de caisses ; mais il

s'enfuit de chez ce dernier et entra comme vio-

loniste dans un thÃ©Ã¢tre de faubourg. Admis en

1825 au Conservatoire, il travailla avec FÃ©tis et

Le Sueur. En 1828, il crÃ©ait avec plusieurs ca-

marades les Â« Concerts d'Ã©mulation Â», dans la

petite salle du Conservatoire. En 1834, il obte-

nait le prix de Rome, quoiqu'il fÃ»t dÃ©jÃ  depuis

deux ans rÃ©pÃ©titeur de la classe de composi-

tion de Reicha. A son retour d'Italie, E. reprit

d'abord sa place de rÃ©pÃ©titeur, puis fut nommÃ©

professeur titulaire, en 1840, d'une deuxiÃ¨me

classe d'harmonie qui venait d'Ãªtre fondÃ©e par

Cherubini. AprÃ¨s trente annÃ©es de professoral

(Th. Gouvy, A. Grisar, Weckerlin etc. sont de

ses Ã©lÃ¨ves), il fit valoir ses droits Ã  la retraite.

E. a Ã©crit une quantitÃ© de grandes Å�uvres : des

Messes, des oratorios, un Te Deum, des can-

tates, des scÃ¨nes lyriques, une symphonie avec

chÅ�ur: Le dÃ©luge, plusieurs opÃ©ras dont un

seul(Z,feA' Catalans)fut reprÃ©sentÃ©,:! Rouen. Mais

il occupe une place bien plus importante

comme thÃ©oricien et musicographe. Il a Ã©crit :

Dupre:, sa vie artistique, avec une biographie

authentique de son maÃ®tre A. Choron (1838);

ThÃ©orie musicale (SolfÃ¨ge progressif, etc.

18-40) ; Feuille harmonique (TraitÃ© des ac-

cords, 1841) : Le chanteur accompagnateur

(basse chiffrÃ©e, ornements, pÃ©dale, etc. 1844);

TraitÃ© du contrepoint et de ta fugue : Essai

sur la transposition; Etudes Ã©lÃ©mentaires de

musique (1845) ; L'art de chanter en chÅ�ur ;

L'art de jouer impromptu de l'altoviola ; Sol-

fÃ¨ge du jeune Ã¢ge; Le contrepoint et la fugue

appliquÃ©s au style idÃ©al ; Lutrin et OrphÃ©on

(ouvrage thÃ©orique et pratique sur l'Ã©tude du

chant); Histoire de la sociÃ©tÃ© des Concerts du

Conservatoire (1800 ; 2Â» Ã©d. 18015) ; Manuel des

aspirants aux grades de chef et de sous-chef

de musique dans l'armÃ©e franÃ§aise (1802) ;

Petit manuel d'instrumentation (1864) ; His-

toire des concerts populaires (1864). De 1K00 Ã 

1870, il entreprit une Ã©dition complÃ¨te de ses

propres Å�uvres, qui cependant ne dÃ©passa pas

le volume III.

Emery, Stepha.n-A., nÃ© Ã  Paris, Oxford C.

(Ã©tat du Maine de l'AmÃ©rique du Xord) le 4 oct.

1841, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig, vit Ã 

Boston oii il est trÃ¨s estimÃ© comme maÃ®tre de

musique; il est aussi compositeur.

Emmarich, Robert, compositeur, nÃ© Ã  Ha-

nau, oÃ¹ son pÃ¨re Ã©tait conseiller de justice, le

23 juil. 1836, m. Ã  Baden-Baden le 11 juil. 1891.

11 Ã©tudia le droit Ã  Bonn; mais en mÃªme temps

il travaillait sÃ©rieusement la musique auprÃ¨s

de Dietrich. EntrÃ© en 1850 au service militaire,

il ne prit son congÃ© qu'en 1873, aprÃ¨s avoir ob-

tenu le grade de capitaine, pour se vouer en-

tiÃ¨rement Ã  la musique. De 1873 Ã  1878, il vÃ©cut

Ã  Darmstadt et y fit reprÃ©senter plusieurs opÃ©-

ras : Der Schwedensee, Van Dycli et Ascanio;

il Ã©crivit aussi deux symphonies, une cantate :

Huldigung dern Genius der TÃ´'ne, des lieder,

etc. De 1878 Ã  187'.), il Ã©tait chef d'orchestre au

thÃ©Ã¢tre de Magdebourg; dÃ¨s lors il vÃ©cut Ã 

Stuttgart oÃ¹ il dirigea, depuis 1889, le nouveau

Â« Singverein Â».

Encke, Heinrich, nÃ© Ã  Neustadt (BaviÃ¨re) eu

1811, m. Ã  Leipzig le 31 dÃ©c. 1859; fut un excel-

lent pianiste, Ã©lÃ¨ve de Hummel, et composa

beaucoup de morceaux instructifs pour piano. Il

est aussi l'auteur d'arrangements Ã  quatre

mains d'oeuvres classiques.

Enckhausen, Heinrich-Friedrich, nÃ© Ã  Celle

le 28 aoÃ»t 1799 m. Ã  Hanovre le 15 janv. 1855,

comme pianiste de la cour et organiste du Pa-

lais. ElÃ¨ve d'Aloys Schmitt, il a publiÃ© d'ins-

tructifs morceaux pour piano,ainsi que des Å�u-

vres pour orchestre, de la musique d'Ã©glise, un

opÃ©ra : Der Savoyarde (1832) et un excellent

livre de chorals avec basse chiffrÃ©e (2Â° Ã©d. avec

les 4 voix complÃ¨tement Ã©crites).

Energico (ilal.), Ã©nergique (vigoureux, rÃ©-

solu).

Engel, 1. Johann-Jakob, nÃ© Ã  Parchim (Meck-

lenibourg) le 11 sept. 1741, m. dans la mÃªme

ville le 28 juin 1802: professeur de gymnase Ã 

Berlin, plus tard prÃ©cepteur du prince royal

(FrÃ©dÃ©ric-GuillaumeII), puis, aprÃ¨s l'avÃ¨nement

au pouvoir de ce dernier, directeur de thÃ©Ã¢tre,

poste qu'il abandonna du reste au bout de peu

de. temps. 11 a Ã©crit un ouvrage : Ueber die mu-

sihalische Mahlerey, an den hÃ´niglichen Ka-

pelimeister Herrn Heichardt (1780), cl ses oeu-

vres complÃ¨tes contiennent encore divers es-

sais ayant trait Ã  la musique. â�� 2. David-Her-

mann, nÃ© Ã  Xeuruppin le 22 janv. 1816, m. Ã 

Mersebourg le 3 mai 1877; excellent organiste et

compositeur, Ã©lÃ¨ve de Fr. Schneider Ã  Dessau et

de A. Hess Ã  Breslau, vÃ©cut d'abord comme maÃ®-

tre de musique Ã  Berlin, puis fut appelÃ© en 1848,

Ã  Merseburg, comme organiste du dÃ´me el

maÃ®tre au Gymnase du dÃ´me. E. a composÃ© des

morceaux d'orgue, des psaumes, un oratorio :

Winfried, etc., il a Ã©crit : Beitrag sur Ge-

schichte des Orgelbauicesens (1855) ; Ueber Chor

und instructive Chormusik; Der Schulgesang

(1870). â�� 3. Gust.vv-Edlard, excellent maÃ®tre de

chant et musicographe spirituel, nÃ© Ã  KÅ�nigs-

berg le 29 oct. 1823, m. Ã  Berlin le 19 juil. 1895;

Ã©tudia la philologie, entendit Ã  Berlin les cours
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de science musicale de Marx, fit parlie, comme

chanteur, de la Â« Singakademie Â» et du Â« Dom-

chor Â», et, Ã  partir de 1848, se voua entiÃ¨rement

Ã  la musique, spÃ©cialement Ã  l'enseignement

du chant. 11 avait cependant dÃ©jÃ  fait son annÃ©e

d'essai, comme maÃ®tre au Gymnase du Â« Graue

Kloster Â». En 18(i'2, il entra Ã  l'AcadÃ©mie Kullak

comme maÃ®tre de chant, et, en 1844, Ã  l'AcadÃ©-

mie royale de musique oÃ¹ il reÃ§ut immÃ©diate-

ment le titre de â�  professeur Â». Parmi ses Ã©lÃ¨ves,

on compte Krolop, Bulss, etc. Outre divers

â�¢'â� crits philosophiques, il a fait paraÃ®tre : Songer-

brevier (exercices quotidiens de chant, 18(50);

Uebersetzunr/en und Vortragsbeteichnungen

pour les albums de chant classique publiÃ©s par

Gumprecht ; Die Vokaltheorie von Relmholtz

und dieKofpstimme (18(57); Das malhematische

Harmonium (1881) et une trÃ¨s ingÃ©nieuse Aes-

tketik der Tonhunst (1884). En 1853, il avait Ã©tÃ©

appelÃ© Ã  faire la chronique musicale pour la

Â« Spenersche Zeitung Â», en 1861 pour la Â« Vos-

sische Zeitung Â» et avait acquis do l'autoritÃ©,

dans la critique berlinoise. â�� 4. Karl, historio-

graphe musical de mÃ©rite, nÃ© Ã  Thiedenwiese,

prÃ¨s de Hanovre, le 6 juil. 1818, m. Ã  Kensing-

ton (Londres) le 17 nov. 1882; son Ã©ducation

musicale lui fut donnÃ©e par l'organiste Enck-

hausen, Ã  Hanovre, et par Hummel et Lobe, Ã 

Weimar. Il se fixa en premier lieu Ã  Ham-

bourg, puis Ã  Varsovie et Ã  Berlin, et alla s'Ã©ta-

blir enfin, en 1846, en Angleterre. 11 choisit d'a-

bord Manchester, puis, en 1850, Londres oÃ¹ il

dÃ©ploya une grande activitÃ© littÃ©raire et devint

une autoritÃ© reconnue de tous, dans le domaine

de l'histoire des instruments de musique et de

la musique des peuples extra-europÃ©ens. Il a

publiÃ© : The music of the mosl ancient nations

( 1864; 2" Ã©d. 1870); An introduction to the study

of national music (1866); A descriptive cata-

loi/ue of the musical instruments in the South

Kensinf/ton MusÃ©um (1874); Catalogue of the

spÃ©cial exhibition of ancient musical instru-

ments (2" Ã©d. 1873); Musical myths and facts

(1876:2vol.); The littÃ©rature o[ national mu-

sic (1879); The pianist's handbooh (1853); et

Jiefleclions on chtirch-music, for church-

goers (1856). E. Ã©tait collaborateur attitrÃ© du

Â« Musical Times Â» et d'autres journaux spÃ©-

ciaux.

Engelsberg, E.-S., pseudonyme du conseiller

ministÃ©riel, Un. Ed. SchÅ�n, Ã  Vienne (nÃ© Ã 

Dentsch-Jasnick en SilÃ©sie en 1825,m. Ã  Vienne

le 27 mai 187'.)) qui s'est fait connaÃ®tre sous ce

nom par des quatuors humoristiques pour

voix d'hommes (Sarrenquadrillc, Heini von

Steyer, etc.).

EngfÃ¹hrung (ail.), strelte. V. ce mot.

Englebert d'Admont. abbÃ©, savant bÃ©nÃ©dic-

tin, m. Ã  Admont en 1331. est l'auteur d'un traitÃ© :

De musica, reproduit par Gerbert (Scrij>t. H)

et qui est intÃ©ressant pour l'histoire de la mu-'

sique du moyen Ã¢ge.

Englisch Horn (ail.), cor anglais. V. cor 3.

Enharmonie (gr.), rapport de deux sons qui,

d'aprÃ¨s l'accord rigoureusement mathÃ©matique

et parfois aussi d'aprÃ¨s la notation, sont diffÃ©-

rents l'un de l'autre, mais sont identifiÃ©s dans

la pratique musicale; ex. : fa et mi diÃ¨se, si et

ut bÃ©mol, etc. â�� Les anciens Grecs admettaient

Ã  cÃ´tÃ© des genres diatonique et chromatique un

genre enharmonique, dans lequel les deux sons

intermÃ©diaires du tÃ©tracorde Ã©taient identifiÃ©s,

au moyen de l'abaissement du son le plus aigu

(mi. fa, fa, la); telle Ã©tait du moins la forme

primitive du g. e. (Olympe). Plus tard on diffÃ©-

rencia ces deux sons identiques, fixant Ã  un

demi ton la distance du premier au troisiÃ¨me

son du tÃ©tracorde enharmonique et attribuant au

second une place intermÃ©diaire : mi Ji^Ji. fa

(v. grecque). La grÃ©comanie qui rÃ©gna pendant

le xviÂ» s., ne pouvait que remettre en honneur

le genre enharmonique, et l'on tenta d'en don-

ner diverses interprÃ©tations mathÃ©matiques.

Les diffÃ©rences minimales d'Ã©lÃ©vation des sons

qui furent alors Ã©tablies, prirent le nom de

diÃ¨zes enharmoniques (cf. diÃ¨se). Le rÃ©sultat

pratique de ces recherches, fort peu fructueuses

en elles-mÃªmes, fut la dÃ©couverte de ce prin-

cipe : que notre musique pratique ne donne et

ne peut donner pourchaque son qu'une moyenne

approximative des diverses valeurs mathÃ©ma-

tiques qui s'adaptent Ã  lui. La thÃ©orie admit

ainsi peu Ã  peu le tempÃ©rament (y. ce mot) au-

quel la pratique avait depuis longtemps ouvert

la voie et qui identifie enharmoniquement les

sons approximativement Ã©gaux. La table qui se

trouve au mot Â«rapports Â» donne pour chaque

touche de notre piano un grand nombre d'esti-

mations acoustiques diverses, dont la moyenne

reprÃ©sente la valeur du son Â« tempÃ©rÃ© Â», ce qui

revient Ã  dire que ces diffÃ©rents sons acousti-

ques sont pour notre oreille enharmoniquement

identiques.â�� Enfin, on entend par changement

enharmonique la transformation de certains

sons en d'autres sons de valeur, au fond diffÃ©-

rentc. identifiÃ©e par l'e.; ce changement a pour

but tantÃ´t de faciliter la lecture (on choisit pour

un instant la notation diÃ©sÃ©e de prÃ©fÃ©rence Ã  la

bÃ©molisÃ©e, ou vice-versa), tantÃ´t (surtout lors-

qu'un son seulement est chantre) de transformer

rÃ©ellement la conception harmonique.

Ensemble, c'est ainsi qu'on nomme l'action

simultanÃ©e de plusieurs personnes sur la scÃ¨ne,

surtout dans un opÃ©ra, et plus particuliÃ¨rement

lorsque plus de deux personnes sont occupÃ©es

dans une scÃ¨ne; les trios, quatuors, quintettes,

etc., avec ou sans chÅ�ur, sont les morceaux

d'ensemble d'un opÃ©ra. Dans la musique ins-

trumentale, on entend par morceaux d'ensem-

ble, des compositions pour plusieurs instru-

ments, surtout pour piano et instruments Ã  ar-

chet ou Ã  vent.

EntrÃ©e, 1. (ital. Entrata; espagn. Enlrada),

Introduction, prÃ©lude: introduction instrumen-

tale par oÃ¹ dÃ©butaient pompeusement les an-

ciens spectacles (opÃ©ras, piÃ¨ces de circonstance).

Gomme danse (et gÃ©nÃ©ralement dans une me-

sure Ã  l'E. jouait le rÃ´le de notre polonaise

d'aujourd'hui et se trouve frÃ©quemment comme

premiÃ¨re partie d'une sÃ©rÃ©nade. â�� 2. Nom que

l'on donne dans le canon (lorsqu'il est notÃ© au

moyen d'une seule ligne de notes, cf. canon) aux

dictionnaire de musique. â�� 15.
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signes indiquant l'endroit ou commence cha-

cune des voix imitantes, ex. (dans Zarlino) : .i. .i

Les signes .s. sont les e. et indiquent claire-

ment Ã  quelle distance les voix se suivent;

l'exÃ©cution sera donc :

1 - -L

*â��r

U | I

La forme de ces signes n'a aucune importance

et l'on rencontre aussi bien que une croix -j-,

un astÃ©risque *. etc. â�� 3. On donne enfin le nom

d'e. au signe que le directeur d'une Å�uvre d'en-

semble fait Ã  l'exÃ©cutant, lorsque, aprÃ¨s un si-

lence prolongÃ©, celui-ci recommence Ã  avoir sa

partie dans l'ensemble polyphonique.

Epstein, Julius, nÃ© Ã  Agram, le 14 aoÃ»t 1832,

Ã©lÃ¨ve de A.-Joh. Ruflnatscha et de A. Halm, Ã 

Vienne: pianiste, et, depuis 1867, professeur au

Conservatoire de cette ville. â�� Ses deux tilles,

Rudolfine et Euoenie, se firent avantageuse-

ment connaÃ®tre, depuis 1876, la premiÃ¨re comme

violoncelliste, la seconde comme violoniste.

Erard. SÃ©bastien, cÃ©lÃ¨bre facteur de pianos,

nÃ© Ã  Strasbourg le 5 avr. 1752, m. dans sa villa,

Ã  Passy, le5aoÃ¹t 1831. Originaire d'une famille

allemande (Erhard), fils d'un menuisier, E. en-

tra en 1768 comme ouvrier dans l'atelier d'un

facteur de pianos parisien; mais il dÃ©passa

bientÃ´t son chef. Il fut alors congÃ©diÃ©; mais son

habiletÃ© au travail attira bien vile l'attention

de son nouveau patron. Son Â« clavecin mÃ©cani-

que â�¢ fil grande sensation ; c'Ã©tait un instrument

compliquÃ© dans lequel, entre autres, le raccour-

cissement de moitiÃ© des cordes (transposition

Ã  l'octave supÃ©rieure) Ã©tait obtenu au moyen

d'un chevalet qu'actionnait une pÃ©dale. A l'Ã¢ge

de vingt ans, E. avait dÃ©jÃ  une excellente re-

nommÃ©e, et la duchesse de Villeroi, protectrice

Ã©clairÃ©e de l'art, mit Ã  sa disposition, dans son

chÃ¢teau, des locaux pour l'installation d'un ate-

lier. C'est lÃ  qu'E. fabriqua, en 1777, son pre-

mier piano, le tout premier qui ait Ã©tÃ© construit

en France (v. cependant Silbermann 5). A la

mÃªme Ã©poque, son frÃ¨re Jean-Baptiste vint Ã 

Paris, et les deux frÃ¨res fondÃ¨rent un Ã©tablisse-

ment Ã  eux Ã  la rue de Bourgogne; un procÃ¨s

avec des concurrents qui avaient portÃ© plainte

contre lui, parce qu'il ne s'Ã©tait pas fait rece-

voir de la corporation des Â« peintres d'Ã©ven-

tails Â», procÃ¨s que le roi trancha en faveur

d'E., en lui rendant pleinement justice, attira

l'attention de tout Paris (comme les fabricants

d'instruments ajoutaient Ã  leurs instruments

des ornements, des mosaÃ¯ques de nacre, ils de-

vaient lÃ©galement faire partie de cette corpora-

tion: cf. ConfrÃ©ries). Son premier exploit fut

la construction du Â« Piano organisÃ© Â» (piano-or-

gue, combinaison d'un piano avec un petit po-

sitif Ã  deux claviers) et de la harpe Â« Ã  four-

chette Â». E. fonda en 1786 une succursale Ã 

Londres, prit des brevets, et amena ses instru-

ments Ã  une grande cÃ©lÃ©britÃ©. En 1811, il cons-

truisait la harpe Ã  Â« double mouvement Â» qui

mettait dÃ©sormais lin Ã  toutes les insuffisances

de l'instrument; le succÃ¨s fut Ã©norme, et E. ven-

dit en une annÃ©e pour 25,000 livres sterl. de

harpes. Il couronna la sÃ©rie de ses inventions,

en 1823, par celle du double Ã©chappement pour

le piano (v. Echappement). Son dernier ou-

vrage fut l'ingÃ©nieuse construction de l'orgue

expressif des Tuileries. A la mort de SÃ©bastien

Erard, l'Ã©tablissement passa Ã  son neveu

Pierre E. (nÃ© en 17%, m. le 18 aoÃ»t 1855). Ce-

lui-ci fit paraÃ®tre deux essais historiques : The

harp in ils prÃ©sent hnproved state compared

icith the original pedalliarp (1821) et Perfec-

tionnements apportÃ©s dans le mÃ©canisme du

piano par les Erard depuis Ã¯oriijine de cet

instrument jusqu'Ã  l'exposition de 1834 (1834).

Son successeur Ã  la direction de la maison fut

le neveu de sa femme, Pierre Sch.effer (m. le

13 dÃ©c. 1878).

EratosthÃ¨ne, mathÃ©maticien d'Alexandrie, nÃ©

Ã  CyrÃ¨ne en 276 av. J.-C, m. en 15)5 comme ad-

ministrateur de la bibliothÃ¨que d'Alexandrie.

Il a dans ses CatastÃ©rismes (publiÃ© en trad.

allemande par Schaubach, 1716; dans le texte

original par Bernhardy, 1822), donnÃ© des indi-

cations sur la musique et les instruments grecs.

Sa division des tÃ©tracordes nous a Ã©tÃ© trans-

mise par PtolÃ©mÃ©e.

Erbach, Christian, nÃ© Ã  Algesheim (Palati-

nat) en 1560. devint en 160(1 organiste et plus

tard conseiller municipal d'Augsbourg. C'Ã©tait

un des plus remarquables compositeurs alle-

mands de son temps; il a paru de lui, de 1600 Ã 

1611, de la musique d'Ã©glise (des motets de 4 Ã  8

voix. BibliothÃ¨que d'Augsbourg). Quelques-uns

ont Ã©tÃ© reproduits dans le Florilegium Portense

de Bodenschatz. La bibliothÃ¨que de Berlin ren-

ferme des motets manuscrits d'Erbach.

ErdmannsdÅ�rffer, Max, nÃ© Ã  Nuremberg le
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11 juin 1848, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig

et de Bietz, Ã  Dresde, il fut de 1871 Ã  1880 maÃ®tre

de chapelle de la cour Ã  Sondershausen, oÃ¹

grÃ¢ce Ã  l'excellence de sa direction et l'exÃ©cu-

tion de nombreuses Å�uvres modernes (Liszt,

Berlioz, Brahms, RafT, Saint-SaÃ©ns, etc.), il

rÃ©ussit Ã  donner un nouvel Ã©lan aux Â« Loh-

Konzerte Â» dÃ©jÃ  cÃ©lÃ¨bres auparavant, comme

centre de rÃ©unions de la nouvelle Ã©cole alle-

mande. E. vÃ©cut un certain temps Ã  Leipzig et

prit, en 1882, la direction des concerts de la

Â« SociÃ©tÃ© royale russe de musique â�¢ de Moscou,

oÃ¹ il fonda en 1885 un orchestre d'Ã©tudiants.

En 1889, il prit la direction des concerts philhar-

moniques et de la Â« Singakademie Â» de BrÃ¨me ;

mais il l'abandonna dÃ©jÃ  en 1895, sÃ©journa Ã 

Munich, puis fut nommÃ© directeur des concerts

delÃ  Â« SociÃ©tÃ© russe de musique Â» Ã  St-Peters-

hourg et rentrera cette annÃ©e mÃªme (1897) Ã 

Munich, comme chef d'orchestre de la cour.

Les compositions qu'il a Ã©crites jusqu'Ã  prÃ©-

sent n'ont pas rÃ©ussi Ã  obtenir de succÃ¨s du-

rable ( ce sont des Å�uvres pour chÅ�urs :

Primessin Use, Schneewitlchen, Traumhcenig

u nd sein Lieb, Seelinde, une ouverture de Nar-

;iss, des lieder, des morceaux de piano). â��

Sa femme, Pauline, nÃ©e Oprawill, dite d'aprÃ¨s

le nom de son pÃ¨re adoptif Fichtner, nÃ©e Ã 

Vienne le 28 juin 1847, est une excellente pia-

niste (pianiste des cours de Weimar et de

Darmstadt). Elle fut, de 1870 Ã  1871, Ã©lÃ¨ve de

Liszt et a Ã©pousÃ© E. en 1874.

Erhard (Eruardi), Laurentius, nÃ© Ã  Hague-

nau (Alsace) le 5 avr. 1598, magisMer Ã  Saar-

briicken, Strasbourg et Hanau, et Ã  partir de

1640 cantor Ã  Francfort "/M; a Ã©crit : Compen-

dium musices (1O40; 2Â° Ã©d. 1660: nouvelle Ã©d.

revue, 1669) ainsi qu'un Harmonisches Choral-

und Figural-Gesangbuch (1659).

Erk, 1. Adam-Wilhelm, nÃ© Ã  Herpf prÃ¨s de

Meiningen le 10 mars 1779, organiste Ã  Wetzlar

en 1802. en 1811 Ã  Worms, en 1812 Ã  Franc-

fort ' M, en 1813 Ã  Dreieichenhain prÃ¨s Darm-

stadt, oÃ¹ il mourut le 31 janv. 1820; il a publiÃ©

des morceaux pour orgue et Ã©crit des chants

d'Ã©cole pour les recueils de son fils Louis. â��

2. Ludwig-Christian, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã 

Wetzlar le 6 janv. 1807, m. Ã  Berlin le 25 nov,

1883: fut maÃ®tre de musique dans un sÃ©minaire

Ã  Mors, 1826-1835, et depuis maÃ®tre de musique

au sÃ©minaire des Ã©coles communales de Berlin;

en 1830, il devint directeur du chant liturgique

du ddme (le t ChÅ�ur du dÃ´me Â», dans son Ã©tat

actuel, n'existait pas encore), place qu'il aban-

donna cependant dÃ©jÃ  en 1838. AprÃ¨s avoir

fondÃ© en 1843 le Â« Erkscher MÃ¢nnergesang-

verein Â» et en 1852 le â�¢ Erkscher Gesangverein

fiir gemischten Chor Â», il fut nommÃ© Â« directeur

de musique â�¢ (1857; et, plus tard Â« professeur Â».

Le nom d'E. est trÃ¨s avantageusement connu,

en Allemagne, grÃ¢ce Ã  ses nombreux livres de

chants d'Ã©cole qui furent maintes fois Ã©ditÃ©s

(Liederkran: ; SingvÃ´gelein; Deulscher Lie-

dergarien, Musihalischer Jugendfreund, San-

gerhain, Siona, Turnerliederbuch, Frisc/ie

Lieder, etc.); plusieurs de ceux-ci ont Ã©tÃ© Ã©crits
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en collaboration avec son frÃ¨re Friedrich et

son beau-frÃ¨re Grekf. Il aen outre fail paraÃ®tre:

Die deutschen Volkslieder mit ihren Sing-

â� weisen (1838 Ã  1845): Yolhslieder, aile undneue,

fur MÃ nnerstimmen (1845-46) ; Deutscher

Liederhort (chants populaires, 1856); Mehr-

stimmige GesÃ nge fiir MÃ nnerstimmen (1833-

35); VolhsHlÃ nge (pour voix d'hommes, 1851-60);

Deutscher Liederschats (idem, 1859-72) ; Vier-

stimmige ChoralgesÃ nge der vornehmsten

Meister des XVI. und XVII. Jahrhunderts

(1845): J.-S. Jiachs mehrstimmige Choralge-

sÃ nge und geistliche Arien ( 1850-65) ; Vierstim-

miges Choralbuch fiir evangelische Kirchen

(1863) ; Chorale fiir MÃ nnerstimmen (1860), et

1 enfin des exercices pour piano et un Methodi-

scher Leitfaden fur den Gesangunterricht in

VoOisschulen (1834,1" partie). Sa prÃ©cieuse bi-

bliothÃ¨que a Ã©lÃ© acquise par l'AcadÃ©mie royale

de musique. â�� 3. Friedrich-Alhrecht, frÃ¨re du

prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Wetzlar le 8 juin 1809, ni. le

7 nov. 1878 ; comme maÃ®tre Ã  l'Ã©cole rÃ©ale de

Dusseldorf il collabora Ã  la publication des re-

cueils de chants d'Ã©cole de son frÃ¨re et publia

en outre un Kommersbuch (avec Silcher) trÃ¨s

rÃ©pandu, YAllgemeines deutschas Turnlieder-

buch (avec SchauenbergJ et enfin un Freimau-

rer-Liederbuch.

Erkel, Franz, compositeur national hongrois,

nÃ© Ã  Gynla le 7 nov. 1810, m. Ã  Budapest le 15

juin 1893 ; Ã  partir de 1838, chef d'orchestre du

ThÃ©Ã¢tre national Ã  Budapest, directeur hono-

raire des sociÃ©tÃ©s chorales d'hommes de la

Hongrie. Il a composÃ© neuf opÃ©ras hongrois,

parmi lesquels il faut noter surtout : Hunyadi

Lasslb (1844) et Bank Ban (1801) qui trouvÃ¨-

rent un accueil chaleureux, et un trÃ¨s grand

nombre de chansons devenues populaires. â��

Son fils Alexils, nÃ© Ã  Budapest en 1846, m. dans

la mÃªme ville le 10 juin 1893. dÃ©buta en 1883

Ã  Pest par l'opÃ©rette Â« TempefoÃ¯ Â», qui fut sui-

vie de trois autres jusqu'en 1891.

Erler, Hermann, nÃ© Ã  Radeberg prÃ¨s Dresde,

le 3 juin 1844, fut longtemps gÃ©rant de la

maison Bote et Bock Ã  Berlin ; il rÃ©digea la

t N. Berliner Musikzeitinig Â» et fit des comptes

rendus pour le Â« Berliner Fremdenblatt Â». En

1873, il fonda une maison d'Ã©dition Ã  Berlin

(maintenant Â« Ries et Erler Â»). E. a publiÃ© des

lettres de Schumann (R.Schumanns Lebenund

Werke, aus seinen Briefen geschilderl ; 2 vol.,

1887).

Ernst, 1. Franz-Anton, nÃ© Ã  Georgenthal

(BohÃ¨me) en 1745, m. en 1805 ; violon-solo Ã 

Gotha en 1778, Ã©tait de son temps un violoniste

trÃ¨s renommÃ©. Il a composÃ© quelques Å�uvres

pour son instrument (concerto en mi bÃ©mol) et

Ã©crit entr'autres dans 1' Â« AUgemeine Musika-

lische Zeitung Â» de Leipzig (1805): Ueber den

Bau der Geige. â�� 2. Heinrich-Wiluelm, nÃ© Ã 

BrÃ¹nn en 1814, m. Ã  Nice le 8 oct. 1805; Ã©lÃ¨ve

de BÃ´hm et de Mayseder, violoniste cÃ©lÃ¨bre,

autant ou mÃªme plus encore que ses maÃ®tres.

B vÃ©cut sans poste fixe, la plupart du temps en

tournÃ©es, mais passa plusieurs annÃ©es Ã  Paris.

Son ElÃ©gie, sa Fantaisie sur Othello, son con-
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certo en fa diÃ¨ze, etc. sont encore aujourd'hui

d'en morceaux de concert apprÃ©ciÃ©s. â�� 3. Hein-

rich, chanteur, nÃ© Ã  Dresde le 19 sept. 1846,

fils de la cantatrice dramatique JosÃ©phine

E.-Kayser qui fut trÃ¨s fÃªtÃ©e de 1HÃ�1 Ã  1801 au

ThÃ©Ã¢tre national de Budapest, neveu du prÃ©-

cÃ©dent. ElÃ¨ve du Conservatoire de Budapest, il

fut engagÃ© en 187*2 comme baryton au ThÃ©Ã¢tre

municipal, Ã  Leipzig; mais F. Rehling le lit

travailler et transforma bientÃ´t sa vois en fort

tÃ©nor. Il entra en 1875 Ã  l'OpÃ©ra royal de

Berlin, oÃ¹ il fut trÃ¨s apprÃ©ciÃ©.

Ernst II (IV), duc rÃ©gnant de Saxe-Cobourg-

Gotha, nÃ© Ã  Cobourg le 21 juin 1818, m. au chÃ¢-

teau de Reinhardsbrunn le Ã¯2 aoÃ»t 1893, s'est

beaucoup occupÃ©, dÃ¨s sa jeunesse, de musique

et a composÃ© des lieder, des cantates, des hym-

nes, ainsi que des opÃ©ras : ZaÃ¯re, Toni, Casilda,

Sanla Chiara (185;!), Diana von Solange (1858)

et des opÃ©rettes Der Schusler von Strassburg

(Vienne 1871, sous le pseud. de Otto Wernhard)

et Alpenrosen (Hambourg 187:1, sous le pseud.

N. v. K.) qui ont Ã©tÃ© plusieurs fois reprÃ©sentÃ©s

avec succÃ¨s.

EroÃ¯co (ital.), hÃ©roÃ¯que.

Erotica(gr.i. chants d'amour.

Erzlaute (ail.), archilulh; v. luth.

Es (ail.) = mi bÃ©mol; eses â�� mi double-

bÃ©mol.

Eschmann, Johann-Karl, nÃ© Ã Winterthur en

1825, m. Ã  Zurich le 27 oct. 1882, excellent pÃ©da-

gogue pour le piano; lixÃ© d'abord Ã  Cassel, il

s'Ã©tablit en 1852 Ã  Zurich. Il a fait paraÃ®tre un

Wegrceiser durch die Klavierlitteralur (Zu-

rich 1879, 3mÂ» Ã©d. publiÃ©e par Ad. Ruthardt) ;

de nombreux et instructifs morceaux pour

piano (des Ã©tudes, une mÃ©thode de piano,

partie : pour la premiÃ¨re annÃ©e de piano,

2m" partie : pour la deuxiÃ¨me et la troisiÃ¨me

annÃ©e] ; 100 Aphorismen, tirÃ©s de l'enseigne-

ment du piano) ainsi que des morceaux de

genre, des lieder, des morceaux pour violon et

piano, etc. 11 ne faut pas confondre avec lui

â�� 2. Carl E.-Dumur, nÃ© Ã  Wadensweil, prÃ¨s

Zurich en 1835, professeur de piano fort ap-

prÃ©ciÃ©, Ã  l'Institut de musique de Lausanne ; il

est aussi l'auteur d'un excellent Guide du

jeune pianiste ('imt Ã©d. 1888), ainsi que d'Ã©tudes

techniques, Rythme el agilitÃ© (Ã©d. allemande

sous le titre Schule der Klaviertechnik, par

Ad. Ruthardt; Ã©d. anglaise par Gustave Tvson-

Wolff).

Escudier, deux frÃ¨res : Marie (nÃ© le 29 juin

181'J, m. le 17 avr. 1880) et LÃ©on (nÃ© le 17 sept.

1821, m. en juin 1881), tous deux originaires de

Castelnandary (Aude), arrivÃ¨rent jeunes encore

Ã  Paris et dÃ©ployÃ¨rent une grande activitÃ© dans

le journalisme. Ils fondÃ¨rent en 1838La France

musicale, ainsi qu'une maison d'Ã©dition de

musique (Å�uvres de Verdi) ; ils Ã©taient collabo-

rateurs de divers journaux politiques, rÃ©digÃ¨-

rent de 1850 Ã  1858 Le Pays (Journal de l'Em-

pire) et Ã©crivirent ensemble les ouvrages

suivants : Eludes biographiques sur les chan-

teurs conlfmporains(lSA()y,Dictionnairede mu-

sique d'aprÃ¨s les thÃ©oriciens, historiens et criti-

ques les plus cÃ©lÃ¨bres (1844, 2 vol.; 2Â° Ã©d. sous le

litre : Dictionnaire de musique thÃ©orique et

historique, 1854) ; Rossini, sa vie et ses ceuvres

(1854); Vie et aventures des cantatrices cÃ©lÃ¨-

bres, prÃ©cÃ©dÃ©eÂ» des musiciens de l'empire et

suivies delÃ  vie anecdotique de Pnganini(lSÃ´H).

Les deux frÃ¨res se sÃ©parÃ¨rent en 1802, et LÃ©on,

qui conserva la maison d'Ã©dition, fit paraÃ®tre un

nouveau journal musical: L'Art musical, qui

ne cessa qu'aprÃ¨s sa mort, tandis que la France

musicale, que Marie avait continuÃ©e, avait

dÃ©jÃ  cessÃ© de paraÃ®tre en 1870. En 1870, LÃ©on

prit pour quelque temps la direction du ThÃ©Ã¢tre

italien.

Eslava, Dox Miguel-Hilarion, nÃ© Ã  Burlada

(Navarre) le 21 oct. 1807, m. Ã  Madrid le 23 juiL

1878 ; sans doute le plus remarquable composi-

teur cl thÃ©oricien espagnol de notre temps.

MaÃ®tre de chapelle en 1828 de la cathÃ©drale

d'Ossuna, il fut ordonnÃ© prÃªtre et devint, en

1832, maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise mÃ©tropoli-

taine de SÃ©ville puis, en 1844, chef d'orchestre

de la cour de la reine Isabelle. E. a Ã©crit une

grande quantitÃ© de musique d'Ã©glise, de plus

trois opÃ©ras (H solitario ; La tregua di Ptole-

maide ; Pedro el Bruel), une mÃ©thode Ã©lÃ©men-

taire de musique fort rÃ©pandue (Metodo de

solfeo, 1846) et un traitÃ© de composition (Es-

cuela de armonia y composition,^' Ã©d. 1861).

De 1855 Ã  1856, il fit paraÃ®tre un journal de

musique (Gaceta musical de Madrid). Mais ses

publications les plus dignes d'intÃ©rÃªt sont des

recueils : Museo organico espanol, qui con-

tient aussi des Å�uvres de lui-mÃªme pour orgue,

et plus spÃ©cialement encore: Lira sacro-his-

paiia (1809 ; 5 vol. en 10 tomes) qui contient

des Å�uvres de musique religieuse des maÃ®tres

espagnols du xvrÂ» au xix" s. ; le 8mâ�¢ tome ne

renferme que des Å�uvres d'E.

Espagne, Franz, nÃ© Ã  Munster (Westphalie)

en 1828, m. Ã  Berlin le 24 mai 1878 ; fut Ã©lÃ¨ve de

Delin Ã  Berlin, puis aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© peu de

temps directeur de musique Ã  Bielefeld (1858),

il succÃ©da la mÃªme annÃ©e Ã  Dehn, comme

conservateur de la partie musicale de la Biblio-

thÃ¨que royale de Berlin, et comme directeur du

chÅ�ur de la Â« Hedwigskirche Â». En outre de sa

grande activitÃ© comme bibliothÃ©caire, E. a

rendu des services par sa participation Ã  la

rÃ©daction des Ã©ditions complÃ¨tes des Å�uvres

de Beethoven (compositions vocales), de Pales-

trina (avec de Witl) etc. parues chez Breitkopf

et H;ertel.

Espirando (ital.), en expirant, en mourant;

syn. de morendo.

Espressione (ital.), expression; con espr.,

c. espr., espressivo, espr. = avec expression,

indications habituelles pour les passages en de-

hors, dans les parties d'orchestre.

Espringale (ital.), c-Ã -d. danse sautÃ©e (ail.

Springtans).

Esser, Heinrich, nÃ© Ã  Mannheim le 15 juil.

1818, m. Ã  Salzbourg le 3 juin 1872: en 1838, il

Ã©tait violon-solo, puis devint maÃ®tre de cha-

pelle au thÃ©Ã¢tre de Mannheim. AprÃ¨s avoir Ã©tÃ©

pendant quelques annÃ©es directeur de la Â«Lie-
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dertafel Â» de Mayenee, il fut nommÃ©, en 1847,

chef d'orchestre au Â« Karntnerthor-Theater â�¢

de Vienne, puis en 1857, chef d'orchestre de la

cour d'Autriche. Il dirigea pendant quelque

temps les Concerts philharmoniques de Vienne

puis vÃ©cut, aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© admis Ã  faire valoir

ses droits Ã  la retraite (18(10), Ã  Salzhourg. E.

Ã©tait, si ce n'est gÃ©nial, du moins bien douÃ©

comme compositeur : ses quatuors pour voix

d'hommes et ses lieder sont assez rÃ©pandus en

Allemagne et en Autriche, mais ses Å�uvres

d'orchestre et sa musique de chambre ne sont

guÃ¨re connues. Dans les premiÃ¨res annÃ©es de

sa carriÃ¨re, il avait aussi Ã©crit quelques opÃ©ras:

Silos, (Mannheim, 18401; Riquiqui, (Aix-la-Cha-

pelle, 1843) ; Diebeiden Primen, (Munich, 1845).

Essipoff. Axnette, pianiste remarquable, nÃ©e

Ã  St-PÃ©tersbourg le 1" fÃ©vr. 1851 ; fille d'un

haut fonctionnaire, Ã©lÃ¨ve de Wielopolski et de

Leschetitzki (au Conservatoire), Ã©pousa ce der-

nier en 1880, mais obtint son divorce en 1892.

Elle a dÃ©butÃ© comme pianiste de concert dans

sa patrie, puis a jouÃ© avec grand succÃ¨s en

1874 Ã  Londres, en 1875 Ã  Paris et en 18715 en

AmÃ©rique. La caractÃ©ristique de son jeu rÃ©-

side dans une interprÃ©tation Ã  la fois passion-

nÃ©e et poÃ©tique.

Este (Est, East, Easte), Thomas, cÃ©lÃ¨bre im-

primeur de musique anglais, vers la tin du XVIe

et le commencement du xvii" s. ; sa premiÃ¨re

publication fut : Psalmes. sonets and songs of

sadnes and pietie (1588) de Byrd; vinrent en-

suite des Å�uvres d'Orlando Gibbons, Th. Mor-

ley, Weelke, etc. On a en outre de lui une an-

thologie, d'un intÃ©rÃªt particulier : The vchole

booli of psalmes, xcilh their monted tunes in

four parts, qui contient des psaumes Ã  quatre

voix de Alison, Blancks, Cavendish, Cohbold,

Dowland, Farmer, Farnaby, Hooper, Johnson

et Kirbye (1592; nouv. Ã©d. Ã�594, 1604).

Estinto (ital.), Ã©teint; indication moderne

(Liszt) pour le plus extrÃªme pianissimo. Esttn-

GOENDO, mÃªme nuance que la prÃ©cÃ©dente, mais

amenÃ©e progressivement.

EtouffÃ©, indication frÃ©quente dans les parties

de timbales, de cymbales ou de tamtam, faisant

savoir Ã  l'instrumentiste qu'il doit faire cesser

la sonoritÃ© immÃ©diatement aprÃ¨s le coup.

Etroite. Position Ã©. des accords (ail. eiu/e

Loge), le contraire de Â« position large Â» (ail.

xceite Lai/e ou zerslreute Harmonie), ex. :

Position Ã©troite.

Position large.

EU. Kaspar, nÃ© Ã Eresing, prÃ¨s de Landsberg

en BaviÃ¨re, le 5 janv. 1788. m. Ã  Munich le 16

mai 1847; il avait Ã©tÃ© Ã©lÃ¨ve de J. Schlelt et

J. Gratz, au sÃ©minaire de l'Ã©lecteur de Munich

et fut,Ã  partir de 1816,organiste Ã  la Â« Michaels-

kirche Â» de cette ville. E. a rendu de grands

services en remettant au jour et en faisant

exÃ©cuter d'anciennes Å�uvres de musique d'Ã©-

glise du xviÂ» au xviiiÂ» s., qu'il prit pour modÃ¨le

dans ses propres compositions (Messes avec

ou sans orchestre, plusieurs Re<[uiem, Mise-

rere, Stabal Mater, etc.). Une ou deux de ses

Å�uvres seulement ont Ã©tÃ© gravÃ©es (Graduels

et Canlica sacra) ; un traitÃ© de composition,

qui n'a pas Ã©tÃ© non plus imprimÃ©, est conservÃ©

avec d'autres manuscrits Ã  la BibliothÃ¨que de

la cour de Munich.

Etude, nom que l'on donne Ã  certains mor-

ceaux de musique ayant pour but spÃ©cial le

dÃ©veloppement technique de l'exÃ©cutant, que ce

soit pour les tout premiers dÃ©buts ou pour le

dernier perfectionnement de la virtuositÃ©. Il est

vrai qu'une branche de cette littÃ©rature est cal-

culÃ©e en vue de l'exÃ©cution au concert et que sa

valeur musicale en est augmentÃ©e (Ã�. de con-

cert); mais l'Ã©. n'en reste pas moins caractÃ©ri-

sÃ©e par un amoncellement de difficultÃ©s techni-

ques. L'Ã©. se borne gÃ©nÃ©ralement Ã  dÃ©velopper

un seul motif technique (gammes, arpÃ¨ges,

sauts, staccato, liaisons polyphoniques, etc.) ou

un petit groupe de motifs analogues; toutefois,

il en est qui reposent sur plusieurs thÃ¨mes,

dont l'un, plus mÃ©lodique, contraste avec l'au-

tre en passages brillants et continus. Cf. aussi

les noms des divers instruments.

Euclide, mathÃ©maticien grec, vivait Ã  Alexan-

drie environ 300 ans av. J.-G. Deux traitÃ©s

de musique ont Ã©tÃ© conservÃ©s sous son nom :

Kwrars.to) xavovoÃ§ (Seclio canonis) et 'EiTotytuyn

ctfiu.ovix.yi (Inlroductio harmonica),ma.\s ni l'un

ni l'autre ne semble provenir de lui; eil tous

cas, les deux traitÃ©s sont de deux auteurs dif-

fÃ©rents, car l'un reprÃ©sente le point de vue des

Pythagoriciens, le second celui d'AristoxÃ¨ne.

Quelques manuscrits attribuent ces deux ou-

vrages Ã  Cleonides.

Eulenburg, Philipp (comte de), nÃ© Ã  Ko'nigs-

berg, en Prusse, le 12 fÃ©vr. 1K47, ambassa-

deur du royaume de Prusse Ã  Stuttgart, com-

positeur de lieder (Shaldengesange, Nord-

landslieder, SeemÃ rchen, Kosenlieder), pour

lesquels il Ã©crivit lui-mÃªme le texte.

Euler,LEONHARDT, mathÃ©maticien et physicien

de renom, nÃ© Ã  Baie le 15 avr. 1707, m. Ã  St-

PÃ©lersbourg le 3 sept. 1783; Ã©lÃ¨ve de Bernouilli,

puis professeur de mathÃ©matiques Ã  St-PÃ©-

tersbourg (17*)) et Berlin (1740), oÃ¹ il devint

directeur de la classe de mathÃ©matiques de

l'AcadÃ©mie; il rentra en 1766 Ã  St-PÃ©tersbourg,

mais devint, peu aprÃ¨s, aveugle. E. a Ã©crit (en

plus de ces travaux de mathÃ©matiques pures)

un grand nombre de dissertations sur l'acous-

tique, parues dans les comptes rendus des

AcadÃ©mies de Berlin et de St-PÃ©terbourg ; mais

son ouvrage principal sur la musique est un

Tentamen novae theoriae musicae (1729) dont

le rÃ©sultat nÃ©gatif dÃ©montre que les mathÃ©ma-

tiques ne suffisent pas pour Ã©tablir un systÃ¨me

musical. Comme d'aprÃ¨s la thÃ©orie mathÃ©ma-

tique, un intervalle est d'autant plus difficile Ã 

saisir, c'est-Ã -dire d'autant plus dissonant, que

les chiffres qui le reprÃ©sentent sont Ã©levÃ©s, la

quatriÃ¨me octave (16) se place, selon E., au

point de vue de la sonoritÃ©, entre le son 15 et
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le son 17 de l'Ã©chelle des harmoniques supÃ©-

rieures, autrement dit : wf1 : Â«fs est moins con-

sonant que ut' : si4 (!). Ce fut E. qui, le pre-

mier, eut l'idÃ©e de se servir des logarithmes

pour exprimer plus clairement les rapports de

hauteur des sons. V. Logarithmes.

Euphonie, (gr.), action de sonner agrÃ©able-

ment, harmonie,

Euphonium. 1. Euphonion. Euphon, (grec: son-

nant bien), instrument construit par Chladni

en 1790, et composÃ© de tubes de verre accordÃ©s

qu'on frottait avec les doigts mouillÃ©s. Les

tubes de verre donnaient des vibrations longi-

tudinales, mais en communiquaient de trans-

versales Ã  des barres d'acier avec lesquelles

ils Ã©taient mis en communication. Cf. la des-

cription du clavicylindre (1821), de Chladni

lui-mÃªme. â�� 2. {Barytonhorn), instrument de

cuivre Ã  perce large, introduit dans les musi-

ques militaires allemandes. Y. Tuba.

Evenopoel, Edmond, nÃ© Ã  Molenbeek - St-

Jean, prÃ©s Bruxelles, le 23 mars 1846. collabo-

rateur du Guide musical, de la Revue wa-

gnÃ¨rienne, etc., a Ã©crit entre autres : Le

WagnÃ©ristne liors de l'Allemagne (Bruxelles.

1891).

Evers, Karl, nÃ© Ã  Hambourg le 8 avr. 1819,

m. Ã  Vienne le 13 dÃ©c. 187Ã´, pianiste-composi-

teur de mÃ©rite, Ã©lÃ¨ve de Krcbs, Ã  Hambourg et

de Mendelssohn, Ã  Leipzig; il lit de longues

tournÃ©es de concerts Ã  travers toute l'Europe,

vÃ©cut Ã  Paris, Ã  Vienne, s'Ã©tablit en 1828 Ã 

Graz,.comme marchand de musique, mais re-

vint Ã  Vienne en 1872. Il a composÃ© quatre

sonates pour piano, des Chansons d'amour

(douze romances sans paroles, caractÃ©risant

diffÃ©rents pays : la Provence, l'Allemagne, l'Ita-

lie, etc.), des lieder, etc.

Evesham, le moine de, v. Odington.

Evirato (ital.), v. Castrat.

EVOVAE-seculorum amen, Un du Gloria pa-

tri qui est gÃ©nÃ©ralement ajoutÃ© au chant des

psaumes, dans l'Ã©glise catholique. Cf. tropes.

Ewer et O, maison d'Ã©dition de musique de

Londres, fondÃ©e en 1820 par John-J. Ewer,

puis reprise par E. Buxton qui l'amena Ã  un

Ã©tat florissant par l'acquisition de la propriÃ©tÃ©

de la plupart des Å�uvres de Mendelssohn pour

l'Angleterre. Le fonds d'Ã©dition fut vendu eu

1860 Ã  William Witt et rÃ©uni en 18(57 Ã  celui de

Novello et CÂ« (Novello, Ewer et <>).

Eximeno, Antonio, jÃ©suite espagnol, nÃ© Ã 

Balbastro (Aragon) en 1782, professeur de ma-

thÃ©matiques Ã  l'Ã©cole militaire de SÃ©govie, partit

pour Borne lors de l'interdiction de son ordre

en Espagne et y mourut en 1798. Il a Ã©crit :

Dell'origine dÃ©lia musica colla sloria del suo

progresso, decadenza et rinovazione (1774),

ouvrage qui Ã©tait dirigÃ© contre la Â« thÃ©orie

grise Â»; cet Ã©crit rencontra une vive opposition,

entre autres de la part du PÃ¨re Martini, dont

E. attaqua spÃ©cialement l'ouvrage principal,

dans son : Ditbbio di T). Antonio E. sojrra il

saggio fondamentale, etc. (1775). Il rÃ©pondit Ã 

diverses attaques de ses contradicteurs dans :

Risposte al giudizio dÃ©lie efemeridi di lloma

EXPRESSION

etc. Les deux premiers ouvrages ont Ã©tÃ© traduits

en espagnol par Guturiez.

Exposition, nom que l'on donne Ã  la partie

(dÃ©but) d'une Å�uvre musicale, dans laquelle

les diffÃ©rents thÃ¨mes sont prÃ©sentÃ©s pour la

premiÃ¨re fois. V. dÃ©veloppement.

Expressif, orgue e., syn. d'harmonium; v. ce

mot.

Expression, 1. (ital. espressione, ail. Aus-

druch). L'e. musicale est l'ensemble des nuan-

ces dÃ©licates qu'exige l'interprÃ©tation d'une ceu-

vre musicale, nuances que ne peut indiquer

exactement la notation et qui comprennent tous

les lÃ©gers changements de mouvement, toutes

les variantes dynamiques, accentuations et di-

versitÃ©s de timbres obtenues par le toucher

(piano), le coup d'archet (violon, etc.), l'attaque

(inslr. Ã  vent, voix), etc.; c'est donc de l'observa-

tion de ces innombrables dÃ©tails quenaitlejeu

expressif. Si le compositeur voulait indiquer,

au moyen de a >â�  sf., etc., tous les petits accents

que nÃ©cessite l'interprÃ©tation artistique de son

Å�uvre, la notation deviendrait illisible Ã  force

de signes ; quant Ã  l'exÃ©cutant, il serait telle-

ment prÃ©occupÃ© par cette surabondance d'in-

dications, qu'il ne parviendrait mÃªme plus Ã 

conserver aucune spontanÃ©itÃ©. Dans la musique

d'ensemble, Ã  l'orchestre par exemple, il n'est

guÃ¨re possible de laisser libre cours Ã  la per-

sonnalitÃ© de chaque instrumentiste; Y espressivo

doit, par consÃ©quent, Ãªtre rÃ©servÃ© pour les pas-

sages soli des divers instruments, tandis que

dans les tutti chacun doit s'en tenir aux indica-

tions donnÃ©es par la partition ou par le direc-

teur: l'unique interprÃ¨te rÃ©el est alors le chef

d'orchestre. Il n'est point aisÃ© de formuler une

thÃ©orie prÃ©cise de l'e. la chose n'en est pas moins

possible; d'oÃ¹ viendrait, sans cela,que tous les

bons artistes sont d'accord sur les principales

modifications Ã  apporter Ã  l'exÃ©cution morne et

froide que donnerait l'observation pure et sim-

ple de la notation. C'est de nos jours seulement

que divers thÃ©oriciens ont tentÃ© d'obtenir quel-

ques points de vue gÃ©nÃ©raux sur ce sujet. Le

meilleur des travaux relativement anciens est

sans contredit celui de J.-P.-A. Schulz, Ã  l'arti-

cle Â« Vortrag Â», dans la ThÃ©orie der schoncn

Kvnstc (1772) de Sulzer. Parmi les Ã©tudes plus

rÃ©centes, nous noterons : A. Kullak. Aeslhelik

des Klarierspiels (18(31): Matins Lussy, TraitÃ©

de Vexpression musicale (1873, G" Ã©d. 1891:

trad. ail. par Voigt, 1886): Otto Klauwel, Der

Vortrag in der Musih (1883); H. Biemann,

Musikalische Dynamih und Agogih (1884);

A.-J. Cbristiani, Das VerslÃ ndnis im Klavier-

spiel (1886). Les grandes divergences qu'offrent

les rÃ©sultats de ces travaux, prouvent qu'il y a

encore beaucoup Ã  faire dans ce domaine : quel-

ques faits gÃ©nÃ©raux seulement peuvent Ãªtre con-

sidÃ©rÃ©s comme dÃ©finitivement Ã©tablis. Remar-

quons tout d'abord, pour ce qui concerne les

petits changements de mouvements, que l'accÃ©-

lÃ©ration est le signe d'une progression ascen-

dante, le ralentissement celui d'une progres-

sion descendante, que, par consÃ©quent, dans la

rÃ¨gle, l'accÃ©lÃ©ration de mouvement conviendra
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Ã  la partie de l'Å�uvre dans laquelle le dÃ©ve-

loppement musical est ascendant, positif; le

mouvement sera par contre lÃ©gÃ¨rement relÃ¢chÃ©,

lorsque le dÃ©veloppement aura atteint son but

( la terminaison fÃ©minine est alors d'autant plus

prolongÃ©e que la tension prÃ©cÃ©dente a Ã©tÃ© plus

Ã¯orte). Il va sans dire qu'Ã  l'intÃ©rieur d'une

mÃªme phrase musicale ces changements doi-

vent Ãªtre trÃ¨s petits: ils auront plus d'impor-

tance dans un thÃ¨me quelque peu dÃ©veloppÃ©, et

atteindront, dans un morceau entier, une inten-

sitÃ© telle que la notation en tiendra presque

toujours compte. L'augmentation ou la diminu-

tion d'intensitÃ© sonore correspond Ã©galement Ã 

une progression ascendante ou descendante;

l'expression dynamique d'une phrase musicale

sera par consÃ©quent le crescendo (jusqu'au

point culminant de la phrase) suivi d'un dimi-

nuendo (jusqu'Ã  la fin). Ajoutons que gÃ©nÃ©rale-

ment la flexion mÃ©lodique suit le mouvement,

ascendant puis descendant, de la phrase musi-

cale. Le compositeur devra, par consÃ©quent,

indiquer le plus souvent les Ã©carts de ces rÃ¨gles

gÃ©nÃ©rales, par ex. : le diminuendo lorsque la

mÃ©lodie est ascendante ou lorsqu'il y a Â« slrin-

gendo â�¢; le ritardando lorsque la mÃ©lodie est as-

cendante et qu'il y a Â« crescendo Â»; dans tous les

cas, le compositeur commettrait une omission

grave en ne dÃ©signant pas ce qu'il y a d'anor-

mal comme tel. En outre, on peut considÃ©rer

comme rÃ¨gle gÃ©nÃ©rale l'accentuation de tout ce

qui est irrÃ©gulier, de tout ce qui sort du cours

normal de la mÃ©lodie, du rythme, de l'harmo-

nie; on entend par lÃ , au point de vue harmo-

nique, l'apparition d'accords tout Ã  fait Ã©tran-

gers Ã  la tonique ou celle de sons fortement

dissonants, fia modulation se fait normalement

en crescendo, et les accords ou les sons qui l'in-

troduisent reÃ§oivent des accents plus forts que

ne l'exigerait leur valeur mÃ©trique ou rythmi-

que. Lorsque, croyant l'adoucir, on prive une

forte dissonance de son accent, on ne fait que

l'attÃ©nuer et distraire d'elle l'attention de

l'auditeur, d'oÃ¹ il rÃ©sulie inÃ©vitablement une

conception imparfaite, insuffisante, et un man-

que de clartÃ© dont l'effet pourrait Ãªtre comparÃ©

Ã¢ celui de la fausse relation (v. ce mot). Le

compositeur n'eu est pas moins libre, cela va

de soi, de faire un usage artistique et conscient

des nuances opposÃ©es Ã  toutes celles qui vien-

nent d'Ãªtre indiquÃ©es ; il peut s'aventurer dans

les modulations les plus extraordinaires, en

diminuendo, oser les dissonances les plus for-

tes en pianissimo. La musique prendra, par le

fait mÃªme du manque de clartÃ©, un caractÃ¨re

Ã©trange, anormal, lÃ©gendaire, sinistre ou sim-

plement surnaturel. Mais toute exception aux

rÃ¨gles gÃ©nÃ©rales Ã©tablies devra, comme nous

l'avons dÃ©jÃ  dit, Ãªtre indiquÃ©e d'une faÃ§on prÃ©-

cise et absolue par le compositeur lui-mÃªme. â��

2. Registre qui, dans l'harmonium, permet d'ob-

tenir le Â« crescendo â�¢ ou le Â« decrescendo Â» au

moyen de la pression du pied sur les pÃ©dales.

Eybler, Joseph (anobli en 1834, Edlf.r von

EYKENS 5i31

E.), nÃ© Ã  Schwechat prÃ¨s de Vienne, oÃ¹ son

pÃ¨re Ã©tait maÃ®tre d'Ã©cole, le 8 fÃ©vr. 1765, m. Ã 

Schonbrunn le 24 juil. 1840. 11 reÃ§ut son Ã©duca-

tion musicale Ã  Vienne, dans le sÃ©minaire de

jeunes garÃ§ons et sous la direction d'Albrechts-

berger (1777-79); il Ã©tait cependant destinÃ© Ã  la

jurisprudence et n'embrassa la carriÃ¨re musi-

cale que le jour oÃ¹ ses parents, Ã  la suite de

revers de fortune, ne se virent plus dans la

situation de l'entretenir. Ses relations d'amitiÃ©

avec Haydn et Mozart lui furent alors d'un

grand secours, car tous deux le recommandÃ¨-

rent Ã  l'Ã©diteur Artaria et firent connaÃ®tre ses

capacitÃ©s musicales. E. a soignÃ© Mozart pen-

dant sa derniÃ¨re maladie. En 1792, il devint

directeur du choeur de l'Ã©glise des CarmÃ©lites, et

en 1794 aussi de celui du Â« Schottenstift Â». En

1804 il devenait vice-maÃ®tre de chapelle de la

cour, en 1810, maÃ®tre de musique des princes

de la maison impÃ©riale et enfin, en 1824, aprÃ¨s

la retraite de Salieri, premier maÃ®tre de cha-

pelle. En 1833, au moment oÃ¹ il dirigeait le

Â« Requiem Â» de Mozart, il fut frappÃ© d'une

attaque de paralysie et dut depuis lors renoncer

soit Ã  diriger, soit Ã  composer. Comme auteur de

musique d'Ã©glise, E. occupe un rang honorable

(32 Messes, dont 7 ont Ã©tÃ© gravÃ©es, 1 Requiem,

2 oratorios, 7 Te deum, 30 offertoires dont 7

Ã©galement gravÃ©s, etc.); un grand nombre de

ses Å�uvres sont encore au rÃ©pertoire des maÃ®-

trises de Vienne. Ses symphonies, quatuors,

sonates, concertos, lieder, etc, sont par contre

entiÃ¨rement oubliÃ©s.

Eyken, 1. (Eycken, Du Chesne) Simon van,

v. Quercu. â�� 2. (Eijken) Jan-Albert van, nÃ©

Ã  Amersfoort (Hollande) le 20 avr. 1822, m. Ã 

Elberfeld le 24 Bept. 1868: fils d'un organiste, il

Ã©tudia l'orgue et la composition de 1845 Ã  1846,

au Conservatoire de Leipzig et, sur le conseil

de Mendelssohn, encore quelque temps auprÃ¨s

de Joji. Schneider, Ã  Dresde. 11 fit, avec grand

succÃ¨s, des tournÃ©es de concerts en Hollande

en 1847, devint VannÃ©s suivante organiste Ã 

l'Ã©glise des Remontrants, Ã  Amsterdam, puis

en 1853 Ã  la t Zuyderkirke Â» et maÃ®tre d'or-

gue Ã  l'Ecole de musique de Rotterdam. De

1854 jusqu'Ã  sa mort, il a Ã©tÃ© organiste de l'Ã©-

glise rÃ©formÃ©e d'Elberfeld. C'est surtout par

ses morceaux d'orgue qu'E. s'est fait un nom

comme compositeur (trois sonates, 150 chorals

avec prÃ©ludes, 25 prÃ©ludes, une toccata et une

fugue sur le nom de RACH. des variations, des

transcriptions, des arrangements pour orgue

des fugues de piano de Rach, etc.). Il a aussi

Ã©crit des ballades, des lieder, des quatuors pour

\o\\ mixtes, une sonate pour violon, de la mu-

sique pour la tragÃ©die Lucifer, etc. â�� Son frÃ¨re

Gerhard-Isaac, nÃ© le 5 mai 1832, est aussi or-

ganiste; il est, depuis 1855, professeur de mu-

sique Ã  Utrecht.

Eykens, Dan.-Simon, nÃ© le 13 oct. 1812, m. Ã 

Anvers le 9 oct. 1891, compositeur (opÃ©ras,

Messes, chÅ�urs d'hommes, fantaisies pour

piano sur des thÃ¨mes d'opÃ©ras, etc.).
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V

F. 1. Nom du sixiÃ¨me son de l'Ã©chelle fonda-

mentale (t. ce mot) des Allemands, des An-

glais, etc., le premier dont on 111 usage comme

clef (clavis signala) au dÃ©but d'une ligne de

notes ; il correspond au fa des Italiens, des

FranÃ§ais, etc. (pour ce qui concerne les noms

de solmisation, v. muances). L'usage de la clef

de F (fa) remonte jusque dans le courant du

! xÂ« s.; du XIe au xm* s., la ligne du fa Ã©tait gÃ©-

nÃ©ralement coloriÃ©e eu rouge (minium), celle

j de l'ut en jaune (crocum), pour faciliter leur

diffÃ©renciation. La clef de fa avait au dÃ©but et

conserva pendant plusieurs siÃ¨cles la forme de

l'F ou f; elle n'a pris que graduellement son

aspect actuel :

t ff * v & i G q{ if- a ^ ci: ^

â�� 2. Abr. pour forte ; f f = fortissimo; f f f ^for-

tissimo possibile. â�� 3. Nom que les Allemands

donnent Ã  ce que nous appelons, avec, beaucoup

moins de raison, les S du violon, du violon-

celle, etc. Cf. S.

Fa, nom que l'on donne en Italie, en France,

en Belgique, en Espagne, etc., au sixiÃ¨me son

de l'Ã©chelle fondamentale (v. ce mot) de notre

systÃ¨me actuel; il correspond au / des Alle-

mands, des Anglais, des Hollandais, des SuÃ©-

dois, etc. Cf. F, SOLMISATION et MUANCES.

Faber, 1. Nikola.cs, le plus ancien facteur

d'orgues allemand dont le nom soit connu, a

construit de 1359 Ã  1301 l'orgue du dÃ´me de

Halberstadt, dÃ©crit par Pnetorius (Syntatjma,

II). â�� 2. Nikolaus, a publiÃ© en 1516 : Rudi-

menia musical (2Â° Ã©d., sous les auspices d'A-

ventinus). â�� 3. Magister Hfjnrich, nÃ© Ã  Lich-

tenfels, m. Ã  Å�lsnitz en V. le 26 fÃ©vr. 1552; fut j

nommÃ© en 1538 recteur de l'Ã©cole du couvent

de St-George, prÃ¨s de Naumbourg; il en fut

chassÃ© eu 1545, Ã  la suite de la publication de

quelques chansons satiriques sur le pape,

donna alors des cours sur la musique Ã  Wit-

tenberg et fut. en dernier lieu, recteur Ã  Bruns-

wick. F. est l'auteur du Compendiolum musi-

cÅ� pro mcipienttbus (1548, et dÃ¨s lors de nom-

breuses Ã©ditions; trad. en allemand par Chris-

tophe Bid, 1572, et par Joh. Gothart, 1605, Ã©ditions

rÃ©Ã©ditÃ©es toutes deux; en latin el en allemand

par M. Vulpius, 1610 [avec des additions, 7 Ã©di-

tions]; la traduction de Rid fut encore rÃ©visÃ©e

par A. Gumpeltzhaimer et parut en 1591,1600,

1611, etc.) ; il a aussi Ã©crit le Ad musicam prac-

ticam inlroductio (1550, 1558, 1563, 1568,1571,

etc.) dont le Compendiolum n'est en somme

qu'un extrait. â�� 4. Benedikt, qui eut de 1602 Ã 

1031 un poste Ã  Cobourg, composa des psau-

mes Ã  8 voix, des Cantiones sacrÅ� de 4 Ã  8

voix, une cantate de PÃ¢ques, une cantate de

circonstance, etc. (le tout publiÃ© Ã  Cobourg).

Fabio, v. UhsillÃ¹.

Fabri, 1. Steffano, maÃ®tre de chapelle au Va-

tican de 1599 Ã  1601, et Ã  St-Jean de Latran de

1603 Ã  1607, a Ã©crit deux livres de Tricinia (1602

et 1607). â�� 2. Steffano (le cadet), nÃ© Ã  Borne

en 1606 et m. le 27 aoÃ»t 1658: Ã©lÃ¨ve de N'anini,

il devint en 1648 maitre de chapelle Ã  l'Ã©glise

franÃ§aise St-Louis, et en 1057 Ã  Santa Maria

Maggiore; on a de lui des motets de 2 Ã  5 voix

(1650) et des Salmi concerlati Ã  5 voix (1060).

Fabricius, 1. Wehnek, nÃ© Ã  ItzehÅ� le 10 avr.

1633, m. Ã  Leipzig le 9 janv. 1679, Ã©lÃ¨ve de Sel-

lius et de Scheidemann, Ã  Hambourg, Ã©tudia le

droit Ã  Leipzig oÃ¹ il fut mÃªme avocat: il occupa

en mÃªme temps le poste d'orgauiste Ã  l'Ã©glise

Si-Thomas et celui de directeur de musique Ã 

l'Ã©glise St-Paul. On a de lui : DeliciÅ� harmo-

nica? (35 pavanes, allemandes, etc. Ã  5 voix;

1657), des airs religieux de 4 Ã  8 voix, des dia-

logues el des concertos (1662). â�� 2. Johann-Al-

bert, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Leipzig le 11 nov.

1668, m. Ã  Hambourg oÃ¹ il Ã©tait professeur d'Ã©-

loquence, le 30 avr. 1730; bibliographe trÃ¨s Ã©mi-

nent, publia : ThÃ©saurus antiquitatum hebrai-

carum (1713, 7 vol.); Bibliotheca latina mÃ©dia?

et infimÅ� Å�talÃ¹ (1724-1734, 6 vol.; 2" Ã©d. 1754),

Bibliotheca i/rieca sive notitia scriptorum vete-

rum grcecorum (1705-1728, 14 vol.). Ces trois

ouvrages sont importants Ã  consulter, pour

l'histoire de la musique.

Faccio, Franco, nÃ© Ã  VÃ©rone le 8 mars 1840, m.

dans l'hospice d'aliÃ©nÃ©s de Monza, prÃ¨s Milan,

le 21 juin 1891, Ã©lÃ¨ve de Bonchetti et de Mazzu-

cato au Conservatoire de Milan, liÃ© avec Arrigo

BoÃ¯to, marcha avec celui-ci Ã  l'Ã©cart de la large

voie suivie par la musique d'opÃ©ra italienne.

De ses deux opÃ©ras : 1 profuyhi Fiamminghi

(1863) et Amleto (1865), le second (livret ' de

BoÃ¯to) lui a valu le trÃ¨s louable reproche d'Ãªtre

conÃ§u t Ã  la Wagner Â»; il fut bien accueilli Ã 

Florence, mais par contre sifflÃ© Ã  la Scala de

Milan. En 1876, F. fit en compagnie de BoÃ¯to

la campagne dans l'armÃ©e de Garibaldi; de
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181)7 Ã  1868. ils parcoururent tous deux la

Scandinavie. C'est alors qu'il Ã©crivit sa sym-

phonie en fa majeur. F. devint en 1868 profes-

seur au Conservatoire de Milan (d'abord pour

l'harmonie, plus lard pour le contrepoint et la

composition), et Ã  cotÃ© de cela chef d'orchestre

au thÃ©Ã¢tre Carcano, puis Ã  la Scala; il jouissait,

depuis la mort de Mariani, de la rÃ©putation de

premier chef d'orchestre de l'Italie. Outre ses

opÃ©ras, F. a aussi Ã©crit des mÃ©lodies, et, en col-

laboration avec BoÃ¯to, une cantate intitulÃ©e : Le

sorelle d'ilalia (1862).

Fage, v. Lafagk.

Fago, Nicola, nÃ© Ã  Tarente en 1674 (de lÃ 

son surnom il Tarentino), fut d'abord Ã©lÃ¨ve

d'A. Scarlatti, au Â« Conservatorio dei Poveri â�¢,

puis de Provenzale au Â« Conservatorio de' Tur-

chini Â». Ses Ã©tudes terminÃ©es, il devint maÃ®tre

supplÃ©ant dans ce dernier conservatoire et plus

lard successeur de Provenzale; l'annÃ©e de sa

mort est inconnue, mais on sait qu'il vivait en-

core en 172!). Parmi ses Ã©lÃ¨ves, il convient de

noter surtout Leonax'do LÃ©o. F. a Ã©tÃ© un com-

positeur fÃ©cond de musique d'Ã©glise; il a aussi

Ã©crit un oratorio, Faraone sommerso, des can-

tates et plusieurs opÃ©ras; Les manuscrits de ses

Å�uvres sont rÃ©partis entre diverses biblothÃ¨-

ques d'Italie et celle du Conservatoire de Paris.

Fagott (ail.), basson.

Fagotto (ital.), basson.

Fahrbach, 1. Joseph, nÃ© Ã  Vienne le 25 aoÃ»t

1804, m. dans la mÃªme ville le 7 juin 1883, fa-

meux flÃ»tiste et guitariste, a Ã©crit de nombreux

concertos pour flÃ»te. Son lils : - 2. Wilhelm,

nÃ© Ã  Vienne en 1838. m. dans la mÃªme ville en

1866, fut directeur d'un orchestre qu'il avait

fondÃ© lui-mÃªme, et composa de la musique de

danse. â�� 3. Philipp (pÃ¨re), compositeur estimÃ©

de musique de danse et directeur de musique,

uÃ© Ã  Vienne le 25 oct. 1815, m. en cette ville le

31 mars 1885, Ã©lÃ¨ve de Lanners, essaya aussi de

se lancer dans la carriÃ¨re de compositeur scÃ©ni-

qne (Der Liebe Opf'er, 1845; Bas Schicert des

Kiinigs, 1845). Son tils : - - 4. Philipp (jun.) nÃ©

en 1843, m. Ã  Budapest en mars 1894; fut chef

d'orchestre militaire Ã  Budapest et compositeur

de musique de danse.

Faignient, NoK, conlrapuntiste nÃ©erlandais,

vers 1570, vÃ©cut Ã  Anvers et Ã©crivit dans le

style d'Orlandus Lassus (airs Ã  trois voix, mo-

tets, madrigaux, 1567 ; chansons de quatre Ã 

six voix, madrigaux et motets, 1568; motels de

4 Ã  6 voix et madrigaux, 1569; madrigaux de

o Ã  8 voix, 1595; de plus des morceaux dÃ©ta-

chÃ©s dans diverses anthologies).

Faisst, Immanuel-Gottlob-Friedrich, orga-

niste de mÃ©rite, nÃ© Ã  Esslingen (WÃ»rttemberg)

le 13 oct. 1823, m. Ã  Stuttgart le 5 juin 1894, Ã©tu-

dia la thÃ©ologie Ã  Tubingue, mais s'Ã©tait en

mÃªme temps tellement dÃ©veloppÃ© dans la mu-

sique par son propre travail, que Mendelssokn,

auquel il soumit des compositions en 1844, Ã 

Berlin, lui conseilla de continuer ses Ã©tudes

sans maÃ®tre. 11 fut alors en rapports avec Haupt,

Dehn et Thiele, mais sans suivre de leÃ§ons pro-

prement dites. AprÃ¨s avoir donnÃ© des concerts
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d'orgue, en 1846, dans plusieurs villes, il s'Ã©ta-

blit Ã  Stuttgart; il y fondait en 1847 la sociÃ©tÃ©

pour la musique d'Ã©glise classique, en 1849,

avec quelques collÃ¨gues, 1' Â« Union des chan-

teurs souabes Â». Plus tard, en 1857, avec Lebert

entre autres, il fondait le Conservatoire de Stutt-

gart, oÃ¹ il enseigna d'abord l'orgue et la compo-

sition; en 1859, il prit la direction de cette institu-

tion qui s'est dÃ©veloppÃ©e et a pris rang parmi

les plus importantes Ã©coles de musique d'Alle-

magne. En outre, F. Ã©tait organiste Ã  laÂ« Stifts-

kirche Â» et membre du ComitÃ© de 1' Â« Association

gÃ©nÃ©rale des chanteurs allemands Â». L'Univer-

sitÃ© de Tubingue lui dÃ©cerna le titre de Docteur,

pour ses lieilrdije zur Geschichte der Klavier-

sonate (dans la CÅ�cilia de Debn, vol. 25; 1846);

le roi de WÃ»rttemberg le nomma â�  professeur Â».

Parmi ses compositions, il faut noter principa-

lement des morceaux pour orgue, une double

fugue pour piano (dans la mÃ©thode de piano

de Lebert et Stark, dont les exercices provien-

nent en partie de F.), des lieder, des chÅ�urs pro-

fanes, des motets, des cantates, etc. F. a rÃ©digÃ©,

avec S. Lebert, la fameuse Ã©dition, parue chez

Cotta, des classiques du piano (Beethoven fut

rÃ©digÃ©, Ã  partir de l'op. 53 par BÃ»lovv); enfin il

a publiÃ© en 1880, en collaboration avec Stark,

une Elementar- und Chorgesanyschule (2 par-

ties : le traitÃ© et le recueil d'exercices). Plu-

sieurs Å�uvres pour chÅ�urs d'hommes ont

obtenu des rÃ©compenses dans les concours(Z)iÂ«

Macht des Gescmges, Gesang im GrÃ»nen).

Falcon, Marie-CornÃ©lie, cÃ©lÃ¨bre cantatrice,

nÃ©e Ã  Paris en 1812, m. dans la mÃªme ville en

mars 1897: Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris, dÃ©-

buta en 1832 Ã  l'OpÃ©ra, mais perdit la voix cinq

ans aprÃ¨s et ne reparut qu'une fois sur la scÃ¨ne, en

1891. Sa gloire fut telle que son nom a Ã©tÃ© adoptÃ©

pour dÃ©signer les rÃ´les analogues Ã  ceux qu'elle

a crÃ©Ã©s (Alice de Â« Bobert-le-Diable Â», etc.).

Falso bordone (ital.), v. Faux-bourdon.

Faltin, Bichard-Fhiedrich, nÃ© Ã  Danzig le

5janv. 1835; fut Ã©lÃ¨ve de Markull dans cette

mÃªme ville, de Fr. Schneider Ã  Dessau, puis

entra au Conservatoire de Leipzig. Il Ã©tait, en

1856, maÃ®tre de musique dans un institut de

Wiborg; Ã  partir de 1869, il dirigea des concerts

symphoniques Ã  Helsingfors, oÃ¹ il fut aussi,

depuis 187(1, organiste et directeur de musi-

que de l'UniversitÃ©, depuis 1872 directeur d'une

sociÃ©tÃ© de chant. Il fut Ã©galement, de 1873 Ã 

1883, chef d'orchestre de l'opÃ©ra finnois. F. vit

aujourd'hui presque retirÃ©; il a publiÃ© des chants

populaires et un recueil de chants finnois.

Faminzin, Alexandre-Sehgiewitsch, nÃ© Ã 

Kaluga (Russie) le 24 oct. ancien style (5 nov.)

1841; Ã©lÃ¨ve de M. de Santis et de Jean Vogt Ã 

St-PÃ©tersbourg, puis, de 1862 Ã  1864, de Haupt-

mann, Richter et Riedel Ã  Leipzig, et enfin, de

1864 Ã  1865, de M. Seifriz Ã  Lowenberg. Il fut

nommÃ© en 1865 professeur d'histoire de la mu-

sique au Conservatoire de St-PÃ©tersbourg et

conserva ce poste jusqu'en 1872. En 1870, la

SociÃ©tÃ© russe de musique le choisit comme se-

crÃ©taire. F. occupe une place honorable tant

comme compositeur (Rhapsodie russe pour
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violon et orchestre, deux quatuors Ã  cordes, les

opÃ©ras Sardanapale [187(5] et Uriel Acosta

[1883], des Å�uvres pour piano, etc.) que comme

musicographe; il a rÃ©digÃ© de 1869 Ã  1871 la

Saison musicale (en russe), fut correspondant

musical de divers journaux et traduisit en

russe les ouvrages de thÃ©orie de C.-F. Richer,

la Anleilung zum kunstgerechten Modulieren

de DrÃ¢seke, Y Allgemeine Musiklehre de Marx,

etc. F. a publiÃ© en outre des collections de

chants populaires russes (Recueil de chants

d'enfants russes, Ã  1 et 3 voix: Bafan, mÃ©lo-

dies de l'Europe occidentale, avec texte russe);

une analyse dÃ©taillÃ©e de l'ouvrage de Schafra-

now : De la structure de la mÃ©lodie, dans les

chants populaires russes (1881); divers essais :

Les dieux des anciens Staves (1 vol. 1884), Les

bouffons populaires en Russie (1889), L'an-

cienne gamme de iIndo-Chine enfin une

monographie sur l'instrument appelÃ© Â« Gussli Â»

(1890).

Fandango (Ronde'na, Malagueha). danse es-

pagnole Ã  3,8, d'un mouvement modÃ©rÃ© (alle-

gretto), avec accompagnement de guitare et de

castagnettes et sur un rythme de castagnettes :

3 ,

alternant avec des couplets chantÃ©s, pendant

lesquels la danse est suspendue.

Fanfare, 1. (ail Hornmusih). Corps de mu-

sique composÃ© exclusivement d'instr. Ã  vent en

cuivre. V. pour les dÃ©tails : Gevaert, Cours mÃ©-

thodique d'orchestration, p. 288 et sui v. â�� 2. (ail.

Fanfare ) Sonnerie de trompettes d'un carac-

tÃ¨re joyeux ou solennel, dans laquelle on ne

fait usage que des sons de l'accord parfait et

qui se termine ordinairement sur la quinte. Un

exemple cÃ©lÃ¨bre de f. (se terminant, il est vrai,

sur l'octave) se trouve dans le deuxiÃ¨me acte de

â�  Fidelio <, signal annonÃ§ant l'arrivÃ©e du gou-

verneur.

FÃ¢nger (ail,), attrape-marteau. V. marteau.

Fantasia(ital.). fantaisie, morceau de fantaisie.

Fantastico (ital.), fantastique, de forme trÃ¨s

libre.

Farabi, v. Alfarabi.

Farandole, danse provenÃ§ale Ã  "/â��, semblable

Ã  la gigue (ex. dans â�¢ Mireille Â» de Gounod et

Â« L'ArlÃ©sienne Â» de Bizet).

Farina, Carlo, un des premiers composi-

teurs pour le violon et le promoteur du style de

chambre, originaire de Mantoue, Ã©tabli vers

1625 Ã  Dresde, comme musicien de la chambre

Ã  la cour Ã©lectorale de Saxe. Il a publiÃ© Ã 

Dresde, cinq volumes de pavanes de 2 Ã  4 voix,

de gaillardes, bransles. Mascherate, Arie fran-

cese, Yotte, Balletti, Sonate et Canzoni (1626-

1628), dont on trouvera la description dÃ©taillÃ©e

dans l'ouvrage de Wasielewski, Â« Die Violine

und ibre Meister Â», 3* Ã©d., page 54 et suiv.

Farinelli. 1. Le cÃ©lÃ¨bre chanteur (sopraniste)

nÃ© Ã  Naples le 24 juin 1705, m. Ã  Bologne le

15 juil. 1782 ; il s'appelait en rÃ©alitÃ© Carlo

Broschi et descendait d'une famille noble napo-

litaine. C'est sous Porpora qu'il fit son Ã©duca-

tion artistique, et, Ã  peine adolescent, il acquÃ©-

rait dÃ©jÃ  une rÃ©putation considÃ©rable en Italie,

sous le surnom de il ragazzo (l'enfant) Il rem-

porta un immense triomphe en 1722, Ã  Rome,

dans YEumene, de Porpora ; sa messa di voce

parait avoir Ã©tÃ© incroyable, tant comme durÃ©e

que comme Ã©mission. Il reÃ§ut encore les con-

seils de Bernacchi, Ã  Bologne, aprÃ¨s que celui-

ci l'eut battu dans un concours. A plusieurs

reprises, il alla Ã  Vienne, et lÃ , comme partout,

son Ã©tonnante vÃ©locitÃ© et son trille impeccable

poussÃ¨rent l'auditoire aux plus extravagantes

manifestations d'enthousiasme. Puis, sur les

instances personnelles de l'empereur Char-

les VI, il Ã©tudia aussi l'ampleur et l'expression

dans le chant, et devint un aussi remarqua-

ble chanteur dramatique (dans le sens Ã©levÃ©

du terme) qu'il avait Ã©tÃ© jusqu'alors un virtuose

au mÃ©canisme impeccable. En 1734, sur la re-

commandation de Porpora, il fut appelÃ© Ã  Lon-

dres par les adversaires de H;ende),et eut un tel

succÃ¨s que Haendel dut abandonner l'entreprise

d'opÃ©ra qu'il dirigeait Ã  Haymarkct et con-

centrer dÃ¨s lors ses forces sur l'oratorio. ChargÃ©

d'or, F. se dirigea en 1736 vers l'Espagne oÃ¹ le

retint un sort curieux: son chant.en effet,guÃ©rit

la mÃ©lancolie de Philippe V, et l'on ne voulait

plus laisser parlir F. qui. mÃªme aprÃ¨s la mort

de Philippe, resta encore de nombreuses annÃ©es

l'un des favoris de Ferdinand VI. Il parvint

mÃªme Ã  avoir une influence trÃ¨s considÃ©rable

sur la politique du roi. Ce n'est que l'arrivÃ©e

au trÃ´ne de Charles III (1759) qui le chassa

d'Espagne. En 1761, il se construisait Ã  Bologne

un superbe palais et mourut, trÃ¨s retirÃ©, Ã  l'Ã¢ge

de soixante-dix-sept ans. â�� 2. Giuseppe. nÃ© Ã 

Este le 7 mai 1769, m. Ã  Tri este le 12 dÃ©c. 1836 ;

Ã©lÃ¨ve du Â« Conservatorio dÃ©lia Pieta Â», Ã Xaples

(Barbiello, Fago, Sala, Tritto), compositeur fÃ©-

cond d'opÃ©ras dans le style de Cimarosa, dont

le Â« Matrimonio segreto Â» a Ã©tÃ© Ã  plusieurs re-

prises reprÃ©sentÃ© avec un duo de F., sans

qu'aucune diffÃ©rence dans la facture ait pu Ãªtre

remarquÃ©e. F. a composÃ© 58 opÃ©ras (la plupart

comiques), plusieurs oratorios el cantates, ainsi

que de nombreuses Å�uvres de musique sacrÃ©e

(cinq grandes Messes, deux TcDeum, un Stabat

mater, etc.). Il a vÃ©cu de 1810 Ã  1817 comme

chef d'orchestre Ã  Turin, puis Ã  Venise, et de-

vint en 1819 chef d'orchestre Ã  Trieste.

Farmer. 1. Thomas, musicien d'orchestre Ã 

Londres, bachelier en 1684, m. avant 1696 (Pur-

cell a composÃ© une Ã©lÃ©gie sur sa mort), a publiÃ©

.4 consort of music in 4 parts (2 parties, 1686

et 169n,lapremiÃ¨re commenÃ§ant par une ouver-

ture, la seconde par un thÃ¨me variÃ©). â�� 2. John.

nÃ© Ã  Xottingham le 16 aoÃ»t 1836, Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire de Leipzig et de A. Spath Ã  Cobourg,

a Ã©tÃ© maÃ®tre Ã  l'Ecole de musique de Zurich,

puis en 1862 maÃ®tre de musique Ã  la maison

d'Ã©ducation de Harrow c on the HiU Â», en 1885

organiste au Â« Balliol CollÃ¨ge Â» de Londres, oÃ¹

il organisa des concerts rÃ©guliers. F. a composÃ©

entr'autres un oratorio : Christ and his soldiers
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(1878), un Requiem, une fÃ©erie. Cinderella(Cen-

drillon), des chÅ�urs avec orchestre, etc.: il a

aussi publiÃ© plusieurs recueils de chants d'Ã©cole.

Farrenc, Jacoues-Hippolyte-Aristide, nÃ© Ã 

Marseille le 9 avr. 1794, m. Ã  Paris le 31 janv.

1865; il Ã©tait en 1815 second flÃ»tiste au ThÃ©Ã¢-

tre italien Ã  Paris, en 1816, Ã©lÃ¨ve du Conser-

vatoire. Il devint maÃ®tre de musique et com-

positeur, spÃ©cialement pour la flÃ»te, puis

fonda une maison d'Ã©dition de musique qu'il

ferma cependant en 1841. StimulÃ© par la Revue

musicale et la Biographie universelle de FÃ©tis,

F. se voua Ã  l'Ã©tude de l'histoire de la musique,

si bien qu'il put prÃªter Ã  FÃ©lis un concours

utile, lors de la rÃ©daction de la 2* Ã©dition de ce

grand ouvrage. Il a Ã©tÃ© aussi pendant de lon-

gues annÃ©es collaborateur de la France musi-

cale et d'autres pÃ©riodiques. Son ouvrage prin-

cipal est le TrÃ©sor des pianistes (1861-1872), un

choix excellent d'ancienne musique de piano

depuis le xviÂ» s. jusqu'Ã  Mendelssohn (20

vol., avec des notes historiques par F. et FÃ©tis

jun.) et qui a Ã©tÃ© continuÃ© par M'Â»Â« F. Celle-ci â��

2. Louise, lille du sculpteur Jacques-Edine Du-

mont et sÅ�ur du sculpteur Auguste Dumont,

nÃ©e Ã  Paris le31 mai 1804, m. dans la mÃªme ville

le 15 sept. 1875, fut une excellente pianiste et un

compositeur de mÃ©rite. Elle avait Ã©tÃ© Ã©lÃ¨ve de

Reicha, fut nommÃ©e en 1842 professeur de piano

au Conservatoire, et fit valoir en 1873 ses droits

Ã  la retraite; elle a composÃ© des symphonies,

des variations, des sonates, trios, quatuors,

quintettes, un sextuor, un nonette, etc. Deux

fois l'AcadÃ©mie lui dÃ©cerna le Prix Chartier

(musique de chambre).

Farsa (ital. ), farce, plaisanterie. Farsa in

musica = farce en musique, sorte d'opÃ©ra-

bouffe.

Fasch, 1. Johann-Friedrich, nÃ© Ã  ButtelstÃ¢dt,

prÃ¨s Weimar, le 15 avr. 1688, Ã©lÃ¨ve de Kuhnau

Ã  Leipzig, m. comme chef d'orchestre Ã  Zerbst

en 1758 (1759); a composÃ© des Messes, des

motels, des concertos, un opÃ©ra, etc. â�� 2. Karl-

Friedrich-Christian, tils du prÃ©cÃ©dent, fonda-

teur de la Sin/ialtademie de Berlin, nÃ© Ã  Zerbst

le 18 nov. 1736, m. Ã  Berlin le 3 aoÃ»t 1800; fut

appelÃ© en 175(3, en compagnie de Ph.-E. Bach,

comme deuxiÃ¨me claveciniste de FrÃ©dÃ©ric le

Grand, mais perdit aussitÃ´t cette place, Ã  cause

de la guerre de sept ans. De 1774 Ã  1776, il fut

chef d'orchestre par intÃ©rim Ã  l'OpÃ©ra de la

cour, puis de nouveau, comme auparavant, rÃ©-

duit Ã  donner des leÃ§ons particuliÃ¨res. Il em-

ploya son temps libre Ã  une Ã©tude acharnÃ©e de

la composition et devint un grand inaitre en

contrepoint (il a Ã©crit entre autres un quin-

tuple canon, Ã  25 voix). Il trouva enfin, en 1792,

une occupation satisfaisante et rÃ©munÃ©ratrice,

lorsqu'il fonda la Â« Singakademie Â» de Berlin,

institution qui fut immÃ©diatement prospÃ¨re et

jouit de nos jours de la meilleure renommÃ©e. F.

la dirigea jusqu'Ã  sa mort. Son successeur fut

Zelter ; celui-ci a Ã©levÃ© Ã  F. un vÃ©ritable monu-

ment en publiant sa biographie. Il ne reste que

peu de compositions de F. (entre autres une

Messe Ã  16 voix, publiÃ©e par la t Singakade-

mie Â»); il avait fait brÃ»ler, peu avant sa mort,

la majeure partie de ses manuscrits.

Fastoso (ital.), pompeux, solennel.

Faugues, Vincent, contrapuntiste nÃ©erlandais

du xvÂ» s., dont on a conservÃ© des manuscrits

dans la chapelle pontificale Ã  Borne. Tinctor

parle d'un compositeur Guillaume F.

Faure, Jean-Baptiste, nÃ© Ã  Moulins (Allier)

le 15 janv. 1830, fils d'un chantre d'Ã©glise, per-

dit de bonne heure son pÃ¨re et devint bientÃ´t,

grÃ¢ce Ã  sa jolie voix de garÃ§on, le soutien de sa

mÃ¨re et de ses frÃ¨res et sÅ�urs. Il fut admis au

Conservatoire de Paris et devÃ®nt enfant de

chÅ�ur d'abord Ã  St-Nicolas-des-Champs, plus

tard Ã  la Madeleine, oÃ¹ il trouva un professeur

excellent, en la personne du maÃ®tre de chapelle

TrÃ©vaux. Pendant que sa voix muait, F. jouait

une partie de contrebasse dans un thÃ©Ã¢tre de

faubourg. Lorsque sa voix reparut sous forme

d'un baryton beau et sonore, sa fortune fut vite

faite. AprÃ¨s un cours de deux ans au Conserva-

toire, sous Ponchard et Moreau-Sainti, F. obtint

le premier prix de la classe d'opÃ©ra-comique et

fut engagÃ© en 1852 Ã  l'OpÃ©ra-comique, Ã  cotÃ© de

Bataille et de Bussine; ses premiers succÃ¨s ne

fui ent pas extraordinaires, mais ils furent bons

et augmentÃ¨rent rapidement. AprÃ¨s avoir Ã©tÃ©,

pendant assez longtemps, premier baryton de

l'OpÃ©ra-comique, aprÃ¨s la retraite des chan-

teurs susnommÃ©s, il entra en 1861 Ã  l'OpÃ©ra et

parvint Ã  une cÃ©lÃ©britÃ© comme on n'en avait

point vue depuis Dnprez. En 1857, il fut nommÃ©

professeur de chant au Conservatoire, mais il

abandonna bientÃ´t ce poste. F. a fait paraÃ®tre,

outre quelques recueils de romances, un ouvrage

didactique de la plus haute importance : La

Voix et le Chant.

FaurÃ©, Gabriel-Urban, compositeur des plus

remarquables, nÃ© Ã  I'amiers (AriÃ¨ge). le 13 mai

1845; Ã©lÃ¨ve de Niedermeyer, Dietsch et Saint-

SaÃ«ns, devint successivement organiste Ã  Ren-

nes (1866), organiste supplÃ©ant de Sl-Sulpice,

Ã  Paris (1870), organiste du grand orgue de

l'Ã©glise St-HonorÃ©, maÃ®tre de chapelle, et enfin

(181Ki) organiste du grand orgue de la Made-

leine. F. a Ã©crit un grand nombre do mÃ©lodies

(entre autres un recueil remarquable, La bonne

chanson, sur des poÃ¨mes de Verlaine), des duos,

une sonate pour piano et violon (1878), une

Berceuse et une Romance pour violon et or-

chestre, une EtÃ©i/ie pour violoncelle, deux qua-

tuors pour instr. Ã  archet, deux autres quatuors

avec piano, un concerto de violon, une suite d'or-

chestre, une symphonie en re mineur, un Re-

quiem (1888), des Å�uvres chorales : La naissance

de VÃ©nus, ChÅ�ur des Djinns, etc. Il a reÃ§u, en

1885,1e prix Chartier,pour musique de chambre.

Fausse relation (ail. Querstand), nom que

les thÃ©oriciens ont donnÃ© Ã  la succession im-

mÃ©diate, dÃ©sagrÃ©able pour l'oreille, d'un mÃªme

son naturel puis altÃ©rÃ© (ou altÃ©rÃ© puis double-

ment altÃ©rÃ©) ou vice-versa, apparaissant dans

deux voix diffÃ©rentes. L'impression dÃ©sagrÃ©a-

ble que produit la f. r. provient uniquement de

la conception insuffisante Ã®les rapports harmo-

niques, ce dont on peut aisÃ©ment se convaincre
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en observant que cette impression disparaÃ®t

presque complÃ¨tement lorsqu'on rÃ©pÃ¨te plu-

sieurs fois la succession harmonique qui con-

tient la f. r. L'effet de f. r. se produira toutes les

fois qu'il n'y aura point d'autre voix modulante

qui empÃªche l'auditeur de croire Ã  une fausse

intonation. Mozart et Schubert recherchent frÃ©-

quemment, dans leurs Å�uvres de piano, les

effets caractÃ©ristiques de f. r. ; il suffit, pour

faire disparaÃ®tre alors loute impression dÃ©sa-

grÃ©able, (pie l'exÃ©cutant accentue lÃ©gÃ¨rement le

son qui produit la f. r. Les f. r. les plus dange-

reuses sont celles qui apparaissent entre deux

accords basÃ©s sur une mÃªme tonique, mais dont

l'un est majeur et l'autre mineur (a); par con-

tre, lorsque les deux harmonies sont Ã  distance

de tierce majeure ib) ou mineure (c) et toutes

deux du mÃªme mode, la f. r. n'a rien d'intolÃ©-

rable :

Effet rÃ©el.

Fausset (ail. Falsett), v. registre.

Faustina, v. Hasse 3.

Faux bourdon (ital. Falso bordone; angl.i^a-

burden). 1. L'une des plus anciennes formes de

la.polyphonie vocale, a pris naissance en An-

gleterre ; la signification du nom lui-mÃªme de

cette forme musicale n'a pu Ãªtre Ã©claircie jus-

qu'Ã  ce jour. Guilelmus Monachus, vivant aux

confins du xivÂ« et du xvÂ« s. a donnÃ© dans son

traitÃ© De praeceptis artis musicae, etc. (repro-

duit par Goussemaker, Scriptores 111, p. 273

et s.) une description dÃ©taillÃ©e du f. b. (faulx

bordon); il dit, entre autres, que le f. b. est

chose apud Atu/licos communis, c.-Ã -d. chose

fort rÃ©pandue en Angleterre. Le f. b. Ã©tait Ã 

deux voix(Â« Gymel Â», tierces supÃ©rieures ou in-

fÃ©rieures parallÃ¨les â�� sans doute la forme pre-

miÃ¨re) ou Ã  trois voix (f. b. proprement dit).

Dans ce dernier cas, on plaÃ§ait au-dessus du

cantus firmus du chant grÃ©gorien (tÃ©nor) une

voix qui marchait parallÃ¨lement Ã  la tierce su-

pÃ©rieure (contratÃ©nor) mais commenÃ§ait et unis-

sait sur la quinte, puis, au-dessus du mÃªme

cantus firmus,vcae troisiÃ¨me voix Ã  la tierce in-

fÃ©rieure (discantus), mais commenÃ§ant et Unis-

sant sur l'unisson : toutefois, cette troisiÃ¨me

voix, toujours confiÃ©e au soprano, sonnait une

octave plus haut qu'elle n'Ã©tait Ã©crite, on avait

donc :

Notation.

-&â��Â«
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Guido Adler (v. ce nom) a fourni une prÃ©-

cieuse monographie du f. b. Il est intÃ©ressant

de voir poindre si toi chez les musiciens l'intui-

tion de l'importance de l'harmonie de trois sons

(acc. parfait), Ã  laquelle se joint comme une

anticipation de la thÃ©orie des renversements.

Les premiÃ¨res Å�uvres Ã©crites au dÃ©but du

xvÂ« s. en vÃ©ritable contrepoint Ã  trois voix, ren-

ferment encore frÃ©quemment des successions

d'accords de sixte tout Ã  fait analogues Ã  celles

du f. b., et ces Å�uvres ne sont mÃªme parfois

que des arrangements de f. b. primitifs (Dun-

staple, Binchois, etc.). Les recherches histori-

ques rÃ©centes (v. dunstaple) fournissent cha-

que jour de nouvelles preuves de l'existence

d'une floraison musicale remarquable en An-

gleterre, prÃ©cÃ©dant celle de la grande Ã©poque

nÃ©erlandaise. â�� 2. On dÃ©signa plus tard, sous

le mÃªme nom de f. b. l'harmonisation simple

du cantus firmus non plus en mouvements

parallÃ¨les continus, mais presque exclusive-

ment note contre note, en accords coiisonants.

Au xvnÂ« s., le f. b. Ã©tait un contrapunto alla

mente, improvisÃ© selon des rÃ¨gles analogues,

mais ornÃ© de trilles et de fioritures diverses.

Enfin, on donne aussi le nom de falso bordone

Ã  la rÃ©citation musicale de la psalmodie, dans

laquelle des phrases entiÃ¨res sont dites, Ã  l'ex-

ception de la cadence finale, sur un seul et

mÃªme son.

Fawcett, John, nÃ© Ã  Bolton le Moors (Lan-

cashire) en 1789, m. en cette ville le 26 ocL

1807; il Ã©tait d'abord cordonnier, mais se voua

ensuite Ã  la musique et acquit une bonne re-

nommÃ©e comme compositeur de musique

d'Ã©glise. 11 a publiÃ© des recueils d'hymnes et de

psaumes : The voice of harmony; The harp of

Zion: Mirinm's timbrel: un oratorio : Le para-

dis. En outre, il a arrangÃ© l'accompagnement

d'une collection de psaumes : Melodia divina,

publiÃ©e par l'Ã©diteur llarl, etc.â�� Son fils, John

Ã©galement, nÃ© en lttM, m. Ã  Manchester le

1er juil. 18-Ã�7, bachelier en musique (Oxford),

Ã©tait un organiste trÃ¨s considÃ©rÃ©.

Fay, 1. v. Dufay. â�� 2. Amy, pianiste, nÃ©e Ã 

Bayon Goula, sur le Mississipi, le 21 mai 1844;

Ã©lÃ¨ve de Tausig. Kullak et Liszt, puis de Deppe,

comme elle le dit elle-mÃªme dans son ouvrage

intitulÃ© : Music Study in Germany. F. vit Ã 

Chicago.

Fayolle. FranÃ§ois-Joseph-Marie, nÃ© Ã  Paris

le 15 aoÃ»t 1774, y vÃ©cut, Ã  part un sÃ©jour Ã 

Londres de 1815 Ã  1829, et y mourut le 2 dÃ©c.

180d.Il a Ã©crit avec Choron (v. ce nom) en 1810-

1811 un Dictionnaire historique des musiciens

(2 vol ), pour lequel cependant Choron n'a

rÃ©digÃ© que quelques articles et l'introduction,

tandis que Fayolle en tirait la plus grande

partie de l'ancien dictionnaire de Gerbert et

ne manquait pas de laisser passer nombre

d'erreurs de traduction. 11 lit paraitre en outre :
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Xotices sur Corelli, lartini, GaviniÃ©s, Pugnani

et Viotti, extrait d'une histoire du violon (1810);

Sur les drames lyriques et leur exÃ©cution ( 1813) ;

Paganini et BÃ¨riot (1830).

Fechner. Gustav-Theodor. physicien et phi-

losophe, ainsi que poÃªle spirituel (pseudonyme :

Dr Mises), nÃ© Ã  Gross-SÃ¢rchen (Niederlausitz)

le 19 avr. 1801, m. Ã  Leipzig le 18 nov. 1887;

Ã©tait depuis 1834 professeur ordinaire de physi-

que Ã  l'UniversitÃ© de Leipzig. F. mÃ©rite d'Ãªtre

mentionnÃ©, non seulement Ã  cause de ses ou-

vrages sur la physique, qui traitent Ã  fond bien

des points touchant Ã  la musique (RÃ©pertoriant

der Experimentalphysik, 1832, 3 vol., etc.), mais

Ã  cause de ses Ã©crits philosophiques et spÃ©cia-

lement de ses Elemente der Psychophysih ( 1800,

2 vol.) et de la Vorschule der Aesthetih (1870,

'2 vol.), qui sont d'une importance fondamentale

pour la constitution d'une esthÃ©tique musicale

rationelle.

Fedele, v. Treu.

Federici, Vikcenzo, compositeur d'opÃ©raB

italiens, nÃ© Ã  Pesaro en 1704, m. Ã  Milan le

'20 sept. 1896, a Ã©crit quatorze opÃ©ras et un

opÃ©ra-comique (La locandiera scaltra, Paris,

1812), ainsi que plusieurs cantates. F. fut pro-

fesseur de contrepoint et, depuis 1812, censeur

du Conservatoire de Milan.

Felchner, Gustav-Adoi.f, nÃ© Ã  Kumehen

(Prusse orientale) le 22 janv. 1832, Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Leipzig, devint en 1804 direc-

teur de musique Ã  Alzey, puis remplit, Ã  partir

de 1874, les fonctions de directeur do musique

de l'UniversitÃ© de Giessen, de directeur de la

SociÃ©tÃ© des concerts, et de maÃ®tre de chant au

gymnase.

Felstein, SÃ©bastian von (Felstinensis), ba-

chelier en musique et direcleur de musique

d'Ã©glise Ã  Cracovie vers 1Ã�30, a Ã©crit un petit

traitÃ© sur le chant grÃ©gorien : Opusculurn mu-

siccc (rÃ©Ã©ditÃ© plusieurs fois, 2" Ã©d. 1515), et

un autre sur la musique proportionnelle : Opus-

culurn musical mensuralis, qui parurent rÃ©u-

nis en 1519. 11 prÃ©para en 1530 une Ã©dition du

texte des Dialogi de musica de St-Augustin, et

publia aussi un volume d'hymnes de sa propre

composition.

Feltre, Alpiionse-Clarke, Comte de, nÃ© Ã 

Paris le 27 juin 1800. m. le S dÃ©c. 1&50; (ils du

marÃ©chal duc de F., Ã©tait officier dans l'armÃ©e

franÃ§aise, mais prit son congÃ© en 1829 dÃ©jÃ  et

se voua complÃ¨tement Ã  l'art. 11 a composÃ© plu-

sieurs opÃ©ras, des morceaux pour piano, des

romances, de la musique de chambre, etc.

Fenaroli, Fedele, nÃ© Ã  Lanciano (Abruzzes)

le 15 avr. 1730, m.Ã  N'aples le 1erjanv. 1818;Ã©lÃ¨ve

de Durante Ã  Naples.au Conservatoire Loreto

(1742), il devint, aprÃ¨s avoir terminÃ© ses Ã©tudes,

maÃ®tre au Conservatoire Â« dÃ©lia PictÃ  Â» ; il a Ã©tÃ©

le maÃ®tre d'un grand nombre de compositeurs

devenus cÃ©lÃ¨bres (Cimarosa, Zingarelli, etc.). F.

a composÃ© dans un style simple et sans prÃ©ten-

tions (motets, Messes, hymnes, etc.); il a aussi

publiÃ© des Ã©ludes de contrepoint et un traitÃ© de

la basse chiffrÃ©e (llegole per principianti di

cembalo).

Feo, Francesco, cÃ©lÃ¨bre maÃ®tre de chant et

compositeur Ã  Naples, vers 1699 et jusqu'en

1752, Ã©lÃ¨ve de Gizzi et son successeur dans ren-

seignement. Il Ã©crivit en 1713 son premier opÃ©-

ra : Zenobia (L'amor tirannico), qui fut suivi

d'une longue sÃ©rie d'autres opÃ©ras, d'un ora-

torio, de Messes, etc. L'annÃ©e de sa mort est

inconnue.

Fermate (ail.), point d'orgue.

Ferrabosco (Kerarosco), 1. Alfonso, compo-

siteur italien de madrigaux, au service du duc

de Savoie (madrigaux Ã  4 voix, 1542: Ã  5 voix,

1587; dÃ©tachÃ©s dans 1'Â« Harmonie cÃ©leste â�¢ de

Pierre PhalÃ¨se. 1593). â�� 2. Domenip.o, chanteur

de la Chapelle pontificale, Ã  la mÃªme Ã©poque

que le prÃ©cÃ©dent, dont on trouve des madrigaux

dans diffÃ©rentes anthologies. â�� 3. Constantino,

qui fut pendant plusieurs annÃ©es au service de

la cour impÃ©riale, Ã  Vienne, a publiÃ© un livre

de cansonette Ã  4 voix (1591). â�� 4. Alfonso, nÃ©

de parents italiens Ã  Greenwich en 1580 (peut-

Ãªtre est-il le fils d'Alfonso F.), m. en 1652; de-

vint en 1005 maÃ®tre de musique du prince

Henri, auquel il dÃ©dia en 1009 un volume d'a-

res; il a collaborÃ© Ã  la Tears or lamentacions

de Leigthon (1014), et composÃ© des Fancies

(fantaisies) pour violes. ,

Ferranti, v. Zani de Ferranti.

Ferrari. 1. Ben edetto, poÃ¨te et compositeur, nÃ©

Ã  Iteggio en 1597, m. Ã  ModÃ¨ne le 22 oct. 1081 :

il acquit son instruction musicale Ã  Kome et se

fit remarquer d'abord comme virtuose sur le

thÃ©orbe, d'oÃ¹ son surnom delta Tiorba. AprÃ¨s

avoir vÃ©cu quelque temps Ã  Venise et avoir

Ã©crit des livrets et partitions d'opÃ©ras pour les

thÃ©Ã¢tres de cette ville, il obtint en 1045 une

place dans la chapelle de la cour, Ã  ModÃ¨ne,

mais Ã©changea cette, position, en 1051, contre

une meilleure Ã  Vienne. Il y fil alors reprÃ©senter,

ainsi qu'Ã  Hatisbonne, un certain nombre d'o-

pÃ©ras. En 1053, il fut rappelÃ© Ã  ModÃ¨ne comme

maÃ®tre de chapelle de la cour: mais il reÃ§ut en

1602 son congÃ©, lors d'un changement de gou-

vernement, et ce n'est qu'en 1074, quand Fran-

Ã§ois II prit le gouvernement, qu'il fui choisi de

nouveau comme maÃ®tre de chapelle. L'opÃ©ra

AndromÃ¨de, dont F. avait Ã©crit le livret et Ma-

nelli la musique, et qui fut donnÃ© Ã  Venise, en

1637, au thÃ©Ã¢tre â�¢SanCassiano Â», est le premier

opÃ©ra reprÃ©sentÃ© sur une scÃ¨ne publique (les

frais en furent supportÃ©s par F.): toutes les re-

prÃ©sentions d'opÃ©ras avaient Ã©tÃ© jusqu'alors

absolument privÃ©es. Le premier opÃ©ra composÃ©

par F. (texte et musique) est intitulÃ© Armida

(1639). On n'a jusqu'Ã  prÃ©sent rien retrouvÃ© de

la musique des opÃ©ras de F.; six livrets d'opÃ©-

ras ont parus en 1644 (et 1651), l'introduction

instrumentale d'un ballet, Dafne,esl conservÃ©e

en autographe Ã  ModÃ¨ne; en outre il existe en-

core de lui, imprimÃ© : Musiche varie a voce

sola (1638). â�� 2. Domenico, violoniste remar-

quable, nÃ© Ã  Piacenza, m. Ã  Paris eu 1780;

Ã©lÃ¨ve de Tartini, il vÃ©cut d'abord Ã  CrÃ©mone, se

produisit avec succÃ¨s Ã  Paris en 1754. et fut

pendant quelques annÃ©es conrertmeister Ã  Stutt-

gart. Il existe de lui six cahiers de sonates de
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violon avec basse. Son frÃ¨re â�� 3. Carlo, excel-

lent violoncelliste, nÃ© Ã  Piacenza en 1730, m. Ã 

Parme, oÃ¹ il Ã©tait membre de la cbapelle

royale, en 1789, paraÃ®t avoir Ã©tÃ© le premier en

Italie qui introduisit la position du pouce. Il a

publiÃ© des soli de violoncelle. â�� 4. Jacopo-Goti-

FRED0,nÃ© Ã Roveredo (TyrolmÃ©ridional)en 1759,

m. Ã  Londres en dÃ©c. 1842; il reÃ§ut sa premiÃ¨re

Ã©ducation musicale dans le couvent de Maria-

berg, prÃ¨s de Coire, plus tard, sous la direction

de Latilla, Ã  Xaples, oÃ¹ il Ã©tait venu comme

compagnon de voyage du prince Liechtenstein.

Campan, le chambellan de Marie-Antoinette, le

prit avec lui pour revenir Ã  Paris, oÃ¹ il obtint

le poste d'accompagnateur de la reine et plus

lard celui de claveciniste au thÃ©Ã¢tre Feydeau.

La rÃ©volution le fil fuir et. aprÃ¨s de longs voya-

ges, il se fixa Ã  Londres comme maÃ®tre de mu-

sique. Outre plusieurs Å�uvres pour piano,

chant, harpe, flÃ»te, quatre opÃ©ras, deux ballets,

etc.vF. a publiÃ© une mÃ©thode de chant Ireatise

of ringing (2 vol.), Studio di musica pratica e

teorica, et des souvenirs de sa vie (Anedotti,

etc., 1830, 5 vol.). â�� 5. Serafino-Amadeo de F.

(Deferrari), nÃ© Ã  GÃ¨nes en 1824, m. dans cette

ville, comme directeur du Conservatoire, le 31

mars 1885, compositeur italien d'opÃ©ras (Don

Carlo [1858], PipelÃ¨ [185(3], 77 meneslrello, et

d'autres). â�� 6. Francisca, nÃ©e Ã  Christiania en

1800, m. Ã  Gross-Salzbrunn (SilÃ©sie) le 5 oct.

1828: fut une excellente harpiste. â�� 7. Car-

lotta, nÃ©e Ã  Lodi, le 27 janv. 1837, Ã©lÃ¨ve de

Mazzucato au Conservatoire de Milan, s'est ac-

quis en Italie le renom d'un compositeur de ta-

lent; elle a Ã©crit des opÃ©ras (U(jo, 1857; Sofia,

1866; Eteonore d'Arbocea, 1871), une grande

Messe solennelle (1868), une Requiem (1868) et un

grand nombre de mÃ©lodies. C'est aussi une poÃ©-

tesse fÃ©conde (les textes de ses opÃ©ras et de

ses mÃ©lodies sont d'elle).

Ferreira da Costa, Rodrigo, thÃ©oricien por-

tugais, docteur en droit et en mathÃ©matiques,

et membre de l'AcadÃ©mie de Lisbonne, m. en

1834 (ou 1837); est l'auteur de : Pvincipios de

musica (1820-1824, 2 vol.).

Ferretti, Giovanni, nÃ© Ã  Venise vers 1540, a

publiÃ© cinq volumes de Canioni alla Xapole-

tana Ã  cinq voix, et deux volumes Ã  six voix,

ainsi qu'un volume de madrigaux Ã  cinq voix

(1567 Ã  1591).

Ferri, Baldassare, cÃ©lÃ¨bre castrat, nÃ© Ã  PÃ©-

rouse le 9 dÃ©c. 1610, m. dans la mÃªme ville le

8 sept, 1680; Ã©tait, Ã  l'Ã¢ge de onze ans enfant

de chÅ�ur du cardinal Crescenzio, Ã  Orvieto. En

1625, le prince (plus tard roi) Ladislas (IV) de

Pologne s'assura ses services pour la cour de

Sigismond III Ã  Varsovie. Lorsque, en 1655,

Jean-Casimir V eut supprimÃ© la cour de Var-

sovie, F. entra au service de la cour impÃ©riale

Ã  Vienne, oÃ¹, en plus de son traitement fixe, il

reÃ§ut plus tard encore une pension d'honneur

considÃ©rable. En 1675, il revint dans sa pairie.

F. a Ã©tÃ© un des plus remarquables artistes de

chant de tous les temps, car il rÃ©unissait Ã  une

virtuositÃ© presque incroyable et une respiration

trÃ¨s longue, une grande intensitÃ© d'expression.

FertÃ©, v. Papillon de la F.

Fes (ail.), fa bÃ©mol.

Fesca, 1. Friedrich -Ernst, violoniste et

compositeur, nÃ© Ã  Magdebourg le 15 fÃ©vr. 1789,

m. Ã  Karlsruhe le 24 mai 1826; il reÃ§ut la pre-

miÃ¨re instruction dans sa ville natale, oÃ¹ il dÃ©-

buta aussi de bonne heure comme soliste de

concert, puis il Ã©tudia encore en 1805, sous la

direction de A.-E. MÃ»ller, Ã  Leipzig, et y de-

vint violoniste de l'orchestre du thÃ©Ã¢tre et du

â�¢ Gewandhaus Â». En 1806, il obtint une place

dans la chapelle du roi JÃ©rÃ´me, Ã  Cassel. AprÃ¨s

la chute de NapolÃ©on et l'abandon du royaume

de Westphalie, F. vÃ©cut d'abord quelque temps

Ã  Vienne, puis il fut engagÃ© comme premier

violon dans l'orchestre de la cour de Karls-

ruhe, oÃ¹ il passa bientÃ´t au rang de concert-

meister. Comme compositeur, il s'est fait un

renom surtout par des Å�uvres de musique de

chambre (20 quatuors et 5 quintettes, qui ont

paru d'abord sÃ©parÃ©ment et plus lard dans une

Ã©dition complÃ¨te, Ã  Paris); il a en outre Ã©crit 3

symphonies, 4 ouvertures, 2 opÃ©ras (Cantemira;

Omar und Leila), des psaumes, des lieder, etc.

â�� 2. Alexander-Ehnst, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ©

Ã  Karlsruhe le 22 mai 1820, m. Ã  Brunswick le

22 fÃ©vr. 1849; il fil son Ã©ducation musicale Ã 

Berlin, sous la direction des meilleurs maÃ®tres

(Rungenhagen, J. Schneider et Taubert), entre-

prit avec succÃ¨s des tournÃ©es de concerts, comme

pianiste, mais succomba bientÃ´t Ã  la suite

des fatigues d'une vie trop irrÃ©guliÃ¨re. Quatre

opÃ©ras : Marietla, Die Franzosen in Spanien,

Der Iroubadour, Ulrich von Hutten (1849),

reprÃ©sentÃ©s Ã  Karlsruhe et Brunswick, dÃ©no-

tent, bien qu'Ã©crits dans un style lÃ©ger, un

trÃ¨s grand talent. Ses lieder (dont 48 ont paru,

sous le titre de F.â��Album) sont trÃ¨s apprÃ©ciÃ©s

dans le grand public.

Festa, Costanzo, contrapuntiste remarqua-

ble, engagÃ© en 1517 comme chanteur de la cha-

pelle pontificale, m. le 10 avr. 1545; peut Ãªtre

appelÃ© le prÃ©curseur de Palestrina, avec le style

duquel ses Å�uvres prÃ©sentent beaucoup d'ana-

logie. C'est le premier contrapuntiste italien de

mÃ©rite et il fait pressentir les beautÃ©s qui de-

vaient jaillir de la fusion de l'art nÃ©erlandais

avec le goÃ»t italien. On a conservÃ© parmi ses

Å�uvres : des motets Ã  3 voix (1543). des madri-

gaux Ã  3 voix (1556), des litanies (1583), ainsi

qu'un grand nombre de motets et de madrigaux

dÃ©tachÃ©s dans diverses anthologies : dans les

Motetti dÃ©lia Corona (1519) entre autres; il ya

encore de lui un Tedeum Ã  4 voix et un Credo

Ã  5 voix, manuscrits (Abb. Santini). Le Tedeum

est encore exÃ©cutÃ© aujourd'hui au Vatican,

dans les grandes solennitÃ©s. â�� 2. Guiseppk-M*-

ria, nÃ© Ã  Trani (Xaples) en 1771, m. Ã  Xaples le

7 avr. 1839. comme chef d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre

San-Carlo et chef d'orchestre de la cour royale

de Xaples. F. Ã©tait un violoniste remarquable,

et s'est fait entendre Ã  Paris; on a de lui quel-

ques Å�uvres pour violon (quatuors). Sa sÅ�ur :

â�� 3. Francesca, nÃ©e Ã  Xaples en 1778, m. Ã  St-

PÃ©tersbourg en 1836, Ã©lÃ¨ve d'Aprile, fut une

cantatrice trÃ¨s choyÃ©e, d'abord en Italie, puis
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de 1809 Ã  1811 Ã  Paris. AprÃ¨s son mariage, elle

continua Ã  chanter, sour le nom de Signora F.-

Maffet, de nouveau en Italie, puis Ã  partir de

1829 Ã  St-PÃ©tersbourg.

Festing, Michael-Christian, cÃ©lÃ¨bre violo-

niste, nÃ© Ã  Londres, m. le 24 jnil. 1752 (fils du

flÃ»tiste F., cÃ©lÃ¨bre aussi sous HÃ ndel [1727]):

Ã©lÃ¨ve de R. Jones et de Geminiani, puis musi-

cien de la chambre royale, devint en 1742 chef

d'orchestre au Â« Ranelagh Garden Â», et fonda

(avec Greene) la Society of Musicians de Lon-

dres, pour secourir les musiciens et leur fa-

mille tombÃ©s dans le besoin. Ses compositions

comprennent surtout des morceaux de violon

(soli, sonates, concertos), mais aussi quelques

odes et cantates.

Festivo (ital.), solennel.

FÃ©tis, 1. FranÃ§ois-Joseph , cÃ©lÃ¨bre musico-

graphe, nÃ© Ã  Mons (Belgique) le 25 mars 178-4,

m. Ã  Bruxelles le 26 mars 1871, homme douÃ©

remarquablement pour la musiqne, d'un zÃ¨le

Ã©norme et de capacitÃ©s presque sans prÃ©cÃ©den-

tes, auquel la science de la musique au point

de vue historique, thÃ©orique et philosophique

doit Ã©normÃ©ment. Fils d'un organiste, il avait

dÃ©jÃ  composÃ© des Å�uvres de grandes dimen-

sions, Ã  l'Ã¢ge de dix ans Ã  peine, puis devint or-

ganiste Ã  son tour dans sa ville natale et pro-

voquait l'admiration par sa soif d'apprendre et

de produire. Peu aprÃ¨s la lin de ses Ã©tudes spÃ©-

ciales, au Conservatoire de Paris (oÃ¹, de 1800 Ã 

1803. Rey, BoÃ¯eldieu et Pradher furent ses maÃ®-

tres), il s'engagea dans la voie dans laquelle il

devait rÃ©colter les plus beaux lauriers, celle

des recherches historiques. Son premier grand

travail fut une histoire du chant grÃ©gorien,

Ã©crite sur la demande d'un Ã©diteur parisien

iBallard) qui, aprÃ¨s le rÃ©tablissement du culte

catholique suspendu par la rÃ©volution, songeait

Ã  une rÃ©Ã©dition des chants du rituel et avait

chargÃ© F. de sa prÃ©paration; les Ã©tudes prÃ©-

paratoires en prirent de si grandes propor-

tions que l'on n'arriva pas Ã  la publication.

Un autre terrain sur lequel F. fut conduit de

bonne heure, ce fut celui de l'harmonie : ses

travaux avaient dÃ©jÃ  commencÃ© an Conserva-

toire, lorsque Catel s'Ã©leva contre le systÃ¨me

de Rameau, F. qui avait attentivement Ã©tudiÃ©

les langues anciennes et nouvelles compara

les ouvrages de Sabbatini et de Kirnberger et

travailla Ã  affermir ses opininions personnelles.

C'est Ã  ses mÃ©ditations que nous devons la no-

tion moderne de la Â« tonalitÃ© Â» (v. ce mot). Les

Å�uvres qui alors rÃ©gnaient sur la scÃ¨ne, celles

d'un Cimarosa, d'un Paisiello, d'un Guglielmi,

la gloire Ã©clatante des maÃ®tres allemands (Haydn,

Mozart, Beethoven), la maniÃ¨re sÃ©vÃ¨re de Che-

mbini qui reportait au temps des anciens maÃ®-

tres italiens, l'engagÃ¨rent Ã  faire une Ã©tude prati-

que de la littÃ©rature musicale et mÃ»rirent chez

lui une maniÃ¨re de voir exempte de l'esprit de

son temps, indispensable Ã  tout historien et, qui

laisse Ã  chaque style ce qui lui appartient lÃ©gi-

timement. En 1806, il se mariait avec une per-

sonne fortunÃ©e (v. plus loin), mais perdait dÃ©jÃ 

au bout de quelques annÃ©es toute sa fortune dans

la banqueroute d'une maison de banque pari-

sienne; il se retira alors, en 1811, dans les Ar-

dennes, Ã  la campagne, composant avec d'au-

tant plus de zÃ¨le et mÃ©ditant sur le cÃ´tÃ© philoso-

: phique de la musique. En 1813, il devient orga-

niste de l'Ã©glise St-Pierre,Ã  Douai, et professeur

d'harmonie et de chant Ã  l'Ã©cole de musique de

cette ville; c'est Ã  cette Ã©poque que remonte la

prÃ©paration d'une mÃ©thode Ã©lÃ©mentaire de chant,

qui a paru plus tard, et d'un systÃ¨me d'harmo-

nie qu'il prÃ©senta Ã  l'AcadÃ©mie. En 1817, il re-

tournait Ã  Paris et fut nommÃ© en 1821 profes-

seur de composition au Conservatoire. En 182fi,

F. fondait la Revue musicale, journal de musi-

que aux tendances scientifiques, comme il n'en

avait jusqu'alors point existÃ© et comme il n'en

a jusqu'Ã  prÃ©sent point reparu ; il rÃ©digea cette

revue lui-mÃªme pendant cinq ans, jusqu'Ã  ce

qu'on l'appelÃ¢t Ã  Bruxelles. En outre il Ã©tait

critique musical du Temps et du National. Il

devint bibliothÃ©caire du Conservatoire de Pa-

ris, organisa en 1882 des concerts et des cours

historiques; cependant, en 1833 dÃ©jÃ , il prenait

la direction du Conservatoire de Bruxelles Ã  la

tÃ¨te duquel il resta jusqu'Ã  sa mort (pendant 39

ans); il fonctionna en outre comme chef d'or-

chestre de la cour et comme membre de l'Aca-

dÃ©mie de Bruxefles. Le grand mÃ©rite de F. n'est

pas dans ses compositions, bien qu'il en eÃ»t lui-

mÃªme une trÃ¨s haute opinion. Il a publiÃ© des

Å�uvres pour piano (variations, fantaisies, sona-

tes, etc Ã  2 et 4 mains), une sonate de violon,

trois quintettes pour piano et quatuor Ã  archet,

un sextuor pour piano Ã  4 mains et quatuor Ã 

cordes, deux symphonies, une fantaisie sym-

phonique pour orchestre et orgue, une ouver-

ture de concert, un Requiem, des romances, etc.

Six opÃ©ras furent exÃ©cutÃ©s de 1820 Ã  1832, un

septiÃ¨me est restÃ© non exÃ©cutÃ© (Phidias); beau-

coup de musique d'Ã©glise est restÃ©e Ã  l'Ã©tat de

1 manuscrit (des Messes, des Tedeum, etc.). Les

plus importants de ses Ã©crits sont : MÃ©thode

Ã©lÃ©mentaire et abrÃ©gÃ©e d'harmonie et d'accom-

pagnement (1824, traitÃ© d'harmonie pratique,

rÃ©Ã©ditÃ© plusieurs fois et fort rÃ©pandu en Belgi-

que et en France; traduit aussi en italien et en

anglais); TraitÃ© de la fugue et du contrepoint

(1825,1846; Å�uvre importante); TraitÃ© de l'ac-

compagnement de la partition (1829): SolfÃ¨ges

progressifs (1827, rÃ©Ã©ditÃ© plusieurs fois); un

MÃ©moire sur les services des NÃ©erlandais

(1829, v. Kiesewetteh) ; La musique mise Ã  la

portÃ©e de tout le monde (1830, rÃ©Ã©ditÃ© et traduit

plusieurs fois; en allemand par Blum, 1830);

Biographie unive>'selle des musiciens et biblio-

graphie gÃ©nÃ©rale de la mtÂ«t(?tte(1835-1844,8vol.;

2Â» Ã©d. de 1860 Ã  1865; un supplÃ©ment de 2 vol.

a Ã©tÃ© ajoutÃ© par A. Pougin de 1878 Ã  1880; â��

c'est le plus vaste ouvrage de ce genre; il con-

tient, il est vrai, quelques fautes inÃ©vitables

Ã©tant donnÃ©e l'Ã©norme Ã©tendue du sujet: il est

cependant encore aujourd'hui la meilleure

; source de renseignements pour l'histoire de la

musique du moyen Ã¢ge et celle de la musique

en Italie, en France et dans les Pays-Bas: c'est

aussi l'un des ouvrages qui ont Ã©tÃ© le plus frÃ©-
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quemmcnt pillÃ©s): Manuel des principes de

musique. (1837): TraitÃ© du chant en chÅ�ur

(1887); Manuel des jeunes compositeurs, des

chefs de musique militaire et des directeurs

d'orchestre (1887); MÃ©thode des mÃ©thodes de

piano (1837, analyse des meilleures mÃ©thodes

de piano, traduit en italien [deux foisJ,1841);

MÃ©thode des mÃ©thodes de chant; Esquisse de

l'histoire de l'harmonie (1840, seulement 50

exemplaires); MÃ©thode Ã©lÃ©mentaire du plain-

chant (1843); TraitÃ© complet de la thÃ©orie et de

la pratique de l'harmonie (1844. plusieurs fois

rÃ©Ã©ditÃ©, traduit en italien [deux fois, par Maz-

zucato et Gambale, 1849], en espagnol par Gil,

etc.; malheureusement F. Ã©tait, en matiÃ¨re de

thÃ©orie, une sorte de dictateur qui ne souffrait

pas de contradiction): Notice biographique de

Nicolo Paganini (1851, avec un abrÃ©gÃ© de l'his-

toire du violon); Antoine StradÃ¯vari(1856, avec

des recherches sur le dÃ©veloppement des ins-

trumenls Ã  archet); Exposition universelle de

Paris en 185Ã´ (1856, compte-rendu sur les ins-

truments de musique); Exposition universelle

de Paris en 1867 (mÃªme sujet); un certain

nombre de dissertations importantes dans sa

Revue musicale el celle qui lui succÃ©da, la Re-

vue et Galette musicale de Paris, ainsi que

dans les comptes rendus de 1' Â« AcadÃ©mie de

Bruxelles Â» (Ã  partir du vol. xi), enfin Y Histoire

gÃ©nÃ©rale de la musique (1869-1875, 5 vol.; n'at-

teint que le xvÂ« s.). Beaucoup de grands ouvra-

ges sont restÃ©s inachevÃ©s, Ã  l'Ã©tat de manus-

crits. â�� 2. Sa femme, ADELAinE-LooiSE-CATHK-

rine, nÃ©e Ã  Paris le 28 sept. 1792. m. Ã  Bruxelles

le 8 juin 1866: Ã©tait la tille du rÃ©dacteur du j

â�  Mercure national Â», P.-F.-J. Robert (l'ami de

Danton) et de M"Â» de Keralio, bien connue '

comme l'amie de Robespierre. Mâ�¢" F. a tra-

duit en franÃ§ais la Hislory of music de Staf-

ford (1832). Les deux fils de F. furent Ã©galement

musiciens : â�� Edouard-Louis-FranÃ§ois, nÃ© Ã 

Bouvignes, prÃ¨s Dinant, le 16 mai 1812, prit

part Ã  la rÃ©daction de la Â« BÃ©vue musicale Â» de

son pÃ¨re et la dirigea lui-mÃªme de 1833 Ã  1835;

il suivit ensuite son pÃ¨re Ã  Rruxelles et se

chargea de la rÃ©daction du feuilleton musical

plus tard en gÃ©nÃ©ral du feuilleton artistique de

Y IndÃ©pendant (maintenant : Â« IndÃ©pendance

belge Â»). Il entra enfin, d'abord comme employÃ©

subalterne, dans l'administration de la Biblio-

thÃ¨que de Bruxelles: il est depuis une quinzaine

d'annÃ©es bibliothÃ©caire en titre, membre de

l'AcadÃ©mie, etc. Il a donnÃ© un ouvrage sur

Les musiciens belges (1848, 2 vol.) Le fils ca-

det â�� 4. ADOLFHii-Louis-F.uc.Ã�NE, nÃ© Ã  Paris le

20 aoÃ»t 1820, m. dans la mÃªme ville le 20

mars 1873, Ã©lÃ¨ve" de son pÃ¨re et, pour le piano,

de Henri Hera, a composÃ© diverses piÃ¨ces pour

piano, harmonium, etc., ainsi qu'un opÃ©ra, qui

n'eut pas grand succÃ¨s. Il vÃ©cut Ã  Bruxelles, Ã 

Anvers, et, depuis 1850, Ã  Paris, comme maÃ®tre

de musique.

Feurich, Julius, facteur de pianos, nÃ© a Leip-

zig le 19 mars 1821, s'Ã©tablit en 1851 dans sa

ville natale, aprÃ¨s avoir travaillÃ© chez de bons

maÃ®tres, entre autres chez Pleyel, Wolff et Cle, Ã 

Paris. 11 acquit une renommÃ©e spÃ©ciale avec ses

pianos droits.

Fevin, 1. Antonius de, cÃ©lÃ¨bre conlrapnntiste

(probablement nÃ©erlandais) contemporain et

rival de Josquin, mais sur la vie duquel nous

n'avons aucune donnÃ©e certaine (les Espagnols

le tiennent pour un Espagnol, les FranÃ§ais

pour un FranÃ§ais). On a conservÃ© de lui : trois

Messes, dans les MissÅ� Antonii de F., de Pe-

trucci (1515); trois autres dans le Liber XV

missarum d'Antiquis (1516) ; des Messes ma-

nuscrites, Ã  Munich et Ã  Vienne; des motets,

dans les Motelti dÃ©lia Corona (1514), de Pe-

trucci et dans d'autres recueils postÃ©rieurs. â��

2. Robertus, nÃ© Ã  Cambrai, fut maÃ®tre de cha-

pelle du duc de Savoie. Les MissÅ� Antonii

de F., de Petrucci, en contiennent une de Ro-

bertus de F. sur Â« Le vilain jaloux t; une autre

sur Â« La sol fa rÃ© mi Â» se trouve, manuscrite, Ã 

la BibliothÃ¨que de Munich. Le rapprochement

des deux F., soit chez Petrucci, soit dans les

manuscrits de Munich, semble indiquer une

parentÃ© entre ces deux auteurs.

FÃ¨vre, Le, v. LefÃ©vre.

F'acco (ital.), sans Ã©nergie, mou, flasque.

Fiasco (ital.), en rÃ©alitÃ© â�  bouteilleÂ» (fiascho),

a pris le sens de Â«insuccÃ¨sÂ»; faire fiasco-

Fiato (ital.) souffle. Strumeniida pato, instr.

Ã  Vent.

Fibich, Zdenko, compositeur, nÃ© Ã  Sebor-

schitz, prÃ¨s Tschaslau, le 21 dÃ©c. 1850. fil son

Ã©ducation Ã  Prague, au Conservatoire de Leip-

zig (1865), et auprÃ¨s de Vincenz Lachner. L fol

nommÃ©, en 1876. deuxiÃ¨me chef d'orchestre au

thÃ©Ã¢tre national de Prague, et, en 1878, direc-

teur du choeur de l'Ã©glise russe. F. est un des

plus remarquables compositeurs jeunes-tchÃ¨-

ques; il faut citer, parmi ses Å�uvres.des opÃ©ras

tchÃ¨ques: Bukowin (1870), Blan'th (1881), La

FiancÃ©e de Messine (1884), la trilogie intitulÃ©e

Hippodamia (1. La demande de PÃ©tops, 1890:

2. Les Fils de Tantale, 1891 ; 3. La mort d'Hip-

podamie, 1891); ScÃ¨nes de noces, La FiancÃ©e

du Vent et Romance printaniÃ¨re (pour chÅ�ur

et orchestre); des ouvertures : Othello. Le Juif

de Prague. L'Orage. Nuit sur le Karlstein ; des

poÃ¨mes symphoniques : Toman et la nymphe,

Printemps, Zaboj, Stavoj, Vesna : des mÃ©lodra-

mes-: Le porteur d'eau, La vengeance des

fleurs: deux symphonies sans programme :

deuxqnatuors pour instr. Ã  archet: des clueurs;

un quatuor avec piano (mi min., op. 11); des

romances sans paroles pour piano, et des

morceaux de piano. Il a aussi Ã©crit une mÃ©thode

de piano.

Fiby, Hfin-rich, nÃ© Ã  Vienne le 15 mai 1834.

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de cette ville, fut d'abord

directeur et violon-solo au thÃ©Ã¢tre de Laibach.

Il devint en 1857 directeur de musique de la

ville de Znaim. oÃ¹ il fonda une Ã©cole de musi-

que el une sociÃ©tÃ© de musique qui sont deve-

nues trÃ¨s florissantes sous sa direction. F. s'est

fait connaÃ®tre surtout comme compositeur de

chÅ�urs pour voix d'hommes, mais il a aussi

Ã©crit trois opÃ©rettes.

Fichna, Ida, professeur de chant, nÃ©e Ã  Vienne
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Â«n 1853, Ã©lÃ¨ve de J.-N. Fuchs et de G. HÃ´lzl,

â�¢exerce sa profession avec succÃ¨s Ã  Vienne.

Fichtner, Pauline, v. ErdmannsdÃ´rffer.

Fidel (ail.), Ã©quivalent de Â« viole Â» ou de Â« gi-

gue Â» (v. ces mots).

Fiedler, Auo.-Max, pianiste compositeur, nÃ©

Ã  Zittau le 31 dÃ©c. 1859, Ã©lÃ¨ve, pour le piano, de

Â«on pÃ¨re (Karl-August F., professeur de musi-

que dans cette mÃªme ville) et, pour la thÃ©orie

â� et l'orgue, de G. Albrecht. Il fut ensuite, de 1877

Ã  1880, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig, avec

une bourse de la Â« Fondation Holslein Â». En

1882, il fut appelÃ© Ã  un poste de professeur au

Ojnservatoire de Hambourg. Il se produisit

avec succÃ¨s comme pianiste et a Ã©crit un quin-

tette avec piano, un quatuor pour instr. Ã  archet,

une symphonie en rÃ© min. (exÃ©cutÃ©e en 1886, Ã 

Hambourg), des lieds, des morceaux de piano.

Field, John, un des types de pianistes les

plus originaux, nÃ© Ã  Dublin le 16 juil. 1782, m.

Ã  Moscou le 11 janv. 1837; d'une famille d'ex-

cellents musiciens, mais lui-mÃªme d'une nature

sensible et faible, il fut de bonne heure Ã©lÃ¨ve de

<3ementi, avec lequel il alla en 1802 Ã  Paris et

de lÃ  Ã  St-PÃ©tersbourg. C'est dans cette der-

niÃ¨re ville qu'il s'Ã©tablit comme maÃ®tre et acquit

une brillante renommÃ©e. AprÃ¨s de longues an-

nÃ©es de sÃ©jour Ã  St-PÃ©tersbourg, il revint en

1832 Ã  Londres, oÃ¹ il donna des concerts avec

grand succÃ¨s, puis parcourut la Belgique, la

France, l'Italie, etc. Sa santÃ©, Ã©branlÃ©e par une

vie trop irrÃ©guliÃ¨re, le forÃ§a Ã  s'aliter Ã  Naples

d'oÃ¹ une famille ruese le ramena Ã  Moscou. La

gloire de Field rÃ©side tout entiÃ¨re dans ses

Nocturnes, qui ont servi de modÃ¨les Ã  Chopin

<des vingt morceaux intitulÃ©s aujourd'hui Â«Noc-

turnes Â», il n'y en a que douze auxquels Field ait

lui-mÃªme donnÃ© ce nom) ; mais il a encore Ã©crit

pour piano : sept concertos, quatre sonates, un

quintette, deux divertissements (piano, deux

violons, flÃ»te, alto et basse), des variations Ã 

deux et Ã  quatre mains, des rondos, etc.

Filar il tuono (ital.), v. affilar il tuono.

Filippi, 1. Giuseppe de', nÃ© Ã  Milan le 12 mai

1825, m. Ã  Neuilly, prÃ¨s Paris, le 23 juin 1887,

fils du mÃ©decin de ce nom qui est mort en 1856

<auteur d'unSaggio sull'esletica musicale, 1847),

vÃ©cut Ã  partir de 1846 Ã  Paris, comme Ã©crivain.

II fut collaborateur de Pougin pour le supplÃ©-

ment de la Biographie universelle, de FÃ©tis, et

publia un Guide dans les thÃ©Ã¢tres (1857, en

commun avec l'architecte Chaudet), ainsi que :

ParallÃ¨le des thÃ©Ã¢tres modernes de l'Europe

<1860). â�� 2. Filippo, nÃ© Ã  Vicence le 13 janv.

1833, m. Ã  Milan le 25 juin 1887; il Ã©tudia le

droit et prit ses grades Ã  Padoue, mais se voua

bientÃ´t entiÃ¨rement Ã  la critique musicale. Il

prit, en 1858, aprÃ¨s plusieurs annÃ©es de colla-

boration, la rÃ©daction de la Gazette musicale

de Milan, et fut aussi chroniqueur musical de

la Persexeranza. Il a publiÃ© Ã  part et sous le titre

Musica e musicisti une sÃ©rie de travaux de

critique (1876). F. Ã©tait disciple de Wagner; son

â�¢ouvrage : Richard Wagner. Eine musihalische

Reise in das Reich der Zukunft a paru, en

traduction allemande, en 1876.
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Fillmore, John-Comfort, nÃ© dans le New

London County (Connecticut), Ã©lÃ¨ve du Conser-

vatoire de Leipzig (1866 et suiv.), musicien

estimÃ© en AmÃ©rique, actuellement directeur

d'une Ã©cole de musique qu'il a fondÃ©e lui-mÃªme

Ã  Milwaukee. Il a Ã©crit: Historyof Pianoforte

Music (1883), Lessons on musical history, New

lessons of harmony {On the value of certain

modem thÃ©ories; sur le systÃ¨me de Oetlingen

et Riemann), et a donnÃ© une traduction anglaise

de la mÃ©thode de piano et de Natur der Har-

ynonik, de Riemann.

Filtsch, Karl, nÃ© Ã  Hermannstadt (Sieben-

bÃ»rgen) le 8 juil. 1830, pianiste prÃ©coce et ab-

solument extraordinaire, Ã©lÃ¨ve de Chopin et de

Liszt, en 1842, Ã  Paris, a donnÃ© l'annÃ©e suivante

une sÃ©rie de concerts Ã  Londres, Paris, etc. Il

mourut dÃ©jÃ  le 11 mai 1845, Ã  "Vienne.

Fin'al ou fino al (ital.), jusqu'Ã .

Finale, 1. ou Final, est la derniÃ¨re partie des

compositions en plusieurs mouvements, sur-

tout de la sonate et des Å�uvres composÃ©es sur

le mÃªme modÃ¨le (trios, quatuors, etc.) et lors-

qu'elle n'a pas le caractÃ¨re gai du rondo, mais

une allure plus sÃ©rieuse et plus passionnÃ©e, ou

encore si elle se rapproche davantage, comme

facture, du premier mouvement. Le dernier

mouvement d'une symphonie s'appelle tou-

jours F. Dans un opÃ©ra, on appelle F. la scÃ¨ne

terminant un acte, c'est gÃ©nÃ©ralement un en-

semble (le plus souvent avec chÅ�ur), v. opÃ©ra.

â�� 2. (lat. finalis ; se. nola ou clavis) note ser-

vant de terminaison, tonique, principalement

dans la'thÃ©orie des modes ecclÃ©siastiques. Les

f. (finales) des huit modes ecclÃ©siastiques sont

les suivants : rÃ© (1" et 2d), mi (3m' et 4mÂ»), fa

(5mÂ« et 6"")( Sol (7mÂ« et gm>).

Finck, 1. Heinrich, un des plus remarqua-

bles contrapuntistes allemands, fit son Ã©duca-

tion, selon ce que rapporte son petit neveu

Hermann F., en Pologne (Cracovie), et fut plus

tard Ã  la cour royale de Pologne, au service de

Jean I (1492), d'Alexandre (1501), et de Sigis-

mond (1506). Les dates de sa naissance et de sa

mort sont inconnues. On ne connaÃ®t plus de ses

Å�uvres que : SchÃ´ne auserlesene Lieder des

hochberiihmten Heinrich Finchens, etc. (1536),

ainsi que des piÃ¨ces dÃ©tachÃ©es dans le Concen-

tus 8, 6,5 et 4 vocum, de Salblinger (1545), et

le Sacrorum hymnorum liber I, de Rhaw

(1542). Une sÃ©rie de lieder, hymnes et motets

ont Ã©tÃ© de nouveau Ã©ditÃ©s dans le 8mÂ« vol. des

publications de la Â« Gesellschaft fur Musikfor-

schung Â» (chez Breitkopf & Hsertel). Il existe Ã 

la BibliothÃ¨que de Munich deux exemplaires

manuscrits, signÃ©s H. F., d'une Missa domini-

calis, Ã  quatre voix, qui est probablement de

Heinrich F. â�� 2. Hermann, nÃ© Ã  Pirna ( Saxe )

le 21 mars 1527, petit-neveu de Heinrich F.,

Ã©tudia en 1545 Ã  Wittemberg, puis remplit l'of-

fice d'organiste, mais mourut dÃ©jÃ  le 28 dÃ©c.

1558 Ã  Wittemberg, ce qui fit dire Ã  l'un de ses

contemporains : er ham plotzlich elendiglich

ums Leben. Son ouvrage thÃ©orique, Pratica

musica (1556), le met au rang des premiers

musicographes de son temps, et le peu de com-

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 16
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positions qu'il a laissÃ©es dÃ©note un talent sÃ©-

rieux et trÃ¨s remarquable (comp. dans la publi-

cation susnommÃ©e, p. 84 et sniv.).

Fincke, Fritz, pianiste, violoniste et maÃ®tre

de chant, nÃ© Ã  Wismar le 1er mai 1836, Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Leipzig, fut quelque temps

violoniste au thÃ©Ã¢tre de Francfort s/M., puis

organiste Ã  Wismar, et devint, en 1879, maitre

de chant au Conservatoire Â« Peabody >, Ã  Balti-

more. Outre des compositions pour piano, F. a

publiÃ© un petit ouvrage pÃ©dagogique : An-

schlayselemente (1871).

Fine, (ital. : lin). Ce mot se trouve souvent Ã 

la fin d'un morceau, mais surtout dans des

compositions avec un d. <:. (da capo), pour mar-

quer l'endroit jusqu'oÃ¹ la rÃ©pÃ©tition doit se

faire, c.-Ã -d. pour marquer la fin du morceau

au milieu de la notation.

Fingering (angl.). doigtÃ©.

Fingersatz (ail.), doigtÃ©.

Fink. 1. Gottfried-Wilhklm, nÃ© Ã  Suiza

(Thuringe) le 7 mars 1783, m. le 27 aoÃ»t 1846:

il Ã©tudia, Ã  partir de 1804, la thÃ©ologie Ã  Leip-

zig, et fonctionna en cette ville Ã  partir de 1809,

comme pasteur supplÃ©ant; de 1812 Ã  1827, il

dirigea une maison d'Ã©ducation qu'il avait fon-

dÃ©e lui-mÃªme. Depuis son enfance, il s'Ã©tait

beaucoup occupÃ© de musique, avait augmentÃ©

ses connaissances Ã  Leipzig, et composÃ© une

quantitÃ© d'Å�uvres. En 1808 parut son premier

travail : Ueber Taht, Taktarlen. etc., dans Â«l'All-

gemeine Musikalische Zeitung Â», dont il a Ã©tÃ©

depuis lors l'un des plus actifs collaborateurs ;

en 1827. il en prit lui-mÃªme la rÃ©daction et la

conserva jusqu'en 1841. L'annÃ©e suivante, il fut

nommÃ© directeur de musique de l'UniversitÃ©,

donna des confÃ©rences et reÃ§ut le titre de Doc-

leur en philosophie Â« honoris causa â� . Pendant

un voyaged'agrÃ©ment.la mort l'atteignit Ã  Halle.

Ses compositions sont : des morceaux pour

piano et violon, des lieder, trios et quatuors

pour voix d'hommes, des HÃ usliche Andachten;

il a aussi donnÃ© une collection de 1000 chants,

intitulÃ©e : Musikalischer Hausschat; der Deut-

schen (1843). Il a Ã©crit en outre : Erste Wande-

rung der iiltesten Tonkunst (1821): Musika-

lische Grammatik (1836); Wesen und Geschichte

der Oper (1838); Der neurnusikalische Lehr-

iammer (1842. contre Marx): System der rnusi-

kalischen Harmonielehre (1846) et (posthume)

Musikalische Kompositionslehre (1847). F. a

collaborÃ© Ã  Y Unirersallezikon der Tonkunst,

de Schilling, Ã  Y EncyclopÃ©die de Ersch et Gru-

bers, et au Comersationslexikon de Brockhaus.

Un Handbuch der allyemeinen Geschichte der

Tonkunst, etc., est restÃ© manuscrit. F. a Ã©tÃ©

un travailleur acharnÃ©, mais il manque Ã  ses

Å�uvres des idÃ©es personnelles. â�� 2. Christian,

nÃ© Ã  Deltingen (Wurtemberg) le 9 aoÃ»t 1831,

suivit les cours du sÃ©minaire d'Esslingen (sous

la direction de Frech), puis devint instituteur

primaire Ã  Stuttgart et, en 1849, maÃ®tre sup-

plÃ©ant de musique au sÃ©minaire d'Esslingen.

11 poursuivit ses Ã©tudes d'orgue et de composi-

tion au Conservatoire de Leipzig et chez Joh.

Schneider,Ã  Dresde; puis il vÃ©cut Ã  Leipzig, trÃ¨s

I estimÃ© comme organiste et comme maitre. Rap-

pelÃ© Ã  Esslingen en 1860, il fut nommÃ© profes-

seur supÃ©rieur de musique au sÃ©minaire, ainsi

que directeur de musique et organiste de la ca-

thÃ©drale. En 1862, il recevait le titre de Â« profes-

seur â�  . F. a publiÃ© un grand nombre d'Å�uvres.

excellentes pour orgue (sonates, fugues, trios,

exercices, prÃ©ludes, etc.), ainsi que des chants-

d'Ã©glise (psaumes, motets, etc.), des composi-

tions pour piano (quatre sonates) et des lieder.

Fino, v. Fin'al.

Fioravanti. 1. Valkktino, nÃ© Ã  Rome le

11 sept. 1769, m. pendant un voyage Ã  Capoue,

le 16 juin 1837; Ã©lÃ¨ve particulier de Sala, Ã  Na-

ples, dÃ©buta comme compositeur d'opÃ©ras avec

GU ini/anni fortunati (Naples, 1788) et Con i

matti il savio la perde ( Florence, 1791) qui

furent suivis d'une sÃ©rie d'opÃ©ras-comiques,

Ã©crits pour les thÃ©Ã¢tres de Turin, Milan, Na-

ples. Lisbonne, ainsi que d'un autre pour Paris

1 virluosi ambulanti (1807). En 1816. il fut nom-

mÃ©, en remplacement de Jannaconi, maitre de

la chapelle pontificale, Ã  l'Ã©glise St-Pierre de

Rome, poste qui l'amena Ã  composer un certain

nombre d'Å�uvres de musique d'Ã©glise, des can-

tates, etc. Celles-ci cependant sont loin de valoir

ses opÃ©ras (plus de 50), qui ne manquent ni

d'humour, ni de fraÃ®cheur. â�� 2. Vinoenzo, fils du

prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Rome le 5 avr. 1799, m. Ã  Na-

ples le 28 mars 1877; devint en 1833 maitre de-

chapelle d'une Ã©glise de Naples, puis directeur

de musique Ã  t l'Albergodei poveri Â»de la mÃªme

ville. F. Ã©tait aussi un compositeur d'opÃ©ras-

coiniques considÃ©rÃ© dans sa patrie; il dÃ©buta

en 1819 par le Pulcinella molinaro, au petit

thÃ©Ã¢tre Carlo, de Naples; il a Ã©crit prÃ¨s de 40

opÃ©ras, la plupart pour le Â«Teatro uuovoÂ» de

Naples.

Fiorillo, Iona/.io, nÃ© Ã  Naples le 11 mai 1715,

m. Ã  Fritzlar en juin 1787 ; Ã©lÃ¨ve de LÃ©o et de

Durante, dÃ©buta Ã  Venise comme compositeur

d'opÃ©ras, en 1736, avec le grand opÃ©ra Mandane

qui fut suivi de quelques autres. Il fut appelÃ©,

en 1754, comme maÃ®tre de chapelle de la cour Ã 

Brunswick, et en 1762 Ã  Cassel, puis il se retira

en 1780, jouissant d'une pension de retraite, Ã 

Fritzlar. Outre huit grands opÃ©ras, il a aussi

Ã©crit un Requiem, trois Je Deum, un oratorio :

Isacco, etc. â�� 2. Federigo, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ©

Ã  Brunswick, en 1758) excellent violoniste et

compositeur; nommÃ© en 1783 chef d'orchestre

Ã  Riga, il se produisit Ã  Paris en 1785, alla en

1788 Ã  Londres oÃ¹ il semble s'Ãªtre vouÃ© de prÃ©-

fÃ©rence au jeu de l'alto, car il tenait cette partie

dans le quatuor Salomon et se produisit aussi

comme soliste sur cet instrument dans un des

Â« Ancien! Concerts Â» (1794). L'annÃ©e de sa mort

est inconnue. On a conservÃ© de lui beaucoup de

compositions pour violon et de musique d'en-

semble ; ses 36 caprices (une Å�uvre classique >

ont Ã©tÃ© rÃ©Ã©ditÃ©s par Spohr (avec accompagne-

ment d'un deuxiÃ¨me violon) et plus rÃ©cemment

par Ferd. David.

Fioritures (ital. fioriture), syn. d'ornements

(v. ce mot).

FiquÃ©, Cari., nÃ© Ã  BrÃ¨me en 1861, Ã©lÃ¨ve du
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Conservatoire de Leipzig, vit Ã  Brooklyn (New-

York); c'est un bon pianiste et un compositeur

dÃ©talent (quatuor Ã  cordes en mi min.; mor-

ceaux de piano).

Fis (ail.), fa diÃ¨se; fisis = fa double diÃ¨se.

Fischel, Adolf, nÃ© Ã  KÃ´nigsberg en 1810, ex-

cellent violoniste, Ã©lÃ¨ve de Spohr, a composÃ©

plusieurs morceaux pour violon, ainsi que des

quatuors Ã  cordes.qui dÃ©notent un talent saine-

ment dÃ©veloppÃ©. 11 est nÃ©anmoins depuis de

longues annÃ©es propriÃ©taire d'un commerce de

cigares Ã  Berlin.

Fischer, 1. Christian-Friedrich, nÃ© Ã  Lu-

beck le 23 oct. 1698, m. cantor Ã  Kiel en 1752;

membre de la Â« Mizlersche Sozietat Â» dont Mat-

theson parle souvent avec Ã©loges, il est l'au-

teur d'un recueil de chorals Ã  4 voix, pourvu

d'une introduction sur la musique de chambre,

ainsi que d'un Ã©crit : Zufdllige Gedanken von

der {Composition. On ne possÃ¨de de ces deux ou-

vrages que des copies. â�� 2. Johann-Christian,

excellent hautboÃ¯ste et compositeur pour son

instrument, nÃ© Ã  Fribourg en Brisgaii'en 1733,

devint en 1760 membre de la chapelle de la

cour Ã  Dresde, lit de grands voyages d'Ã©tudes

et des tournÃ©es de concerts en Italie, puis fut

engagÃ© Ã  Londres en 1780, comme musicien de

la cour. Il mourut le 29 avr. 1800, pendant

l'exÃ©cution d'un solo de hautbois, d'une attaque

d'apoplexie. Outre dix concertos pour hautbois

qui sont en partie encore jouÃ©s, il a Ã©crit des

soli pour flÃ»te, des duos pour deux flÃ»tes, des

quatuors pour flÃ»te et instruments Ã  archet, etc.

â�� 3. Christian-Wilhelm, chanteur scÃ©nique

(basse-bouffe ),nÃ© Ã  Konradsdorf,prÃ¨s Freiberg,

le 17 sept. 1789, m. Ã  Dresde le 3 oct. 1859;

dÃ©buta en 1810 Ã  Dresde, sous la direction

Seconda, fut de 1817 Ã  1828 basse-bouffe et chef

des chÅ�urs Ã  Leipzig, puis de 1828 Ã  1829 Ã 

Magdebourg. De 1829 Ã  1832, il remplit les

fonctions de rÃ©gisseur d'opÃ©ra et de chef des

chÅ�urs de nouveau Ã  Leipzig, puis Ã  Dresde

oÃ¹ il prit chaudement parti pour Wagner.

Marschner a Ã©crit pour F. le rÃ´le de Toms

Blunt (dans le Vampyre) et celui du frÃ¨re Tuck

(dans Tetnpler tmd JÃ»din).â��4. Ludwig, trÃ¨s cÃ©-

lÃ¨bre chanteur, douÃ© d'une voix de basse extra-

ordinairement Ã©tendue (rÃ©'-fa3), nÃ© Ã  Mayence

le 18 aoÃ»t 1745, m. Ã  Berlin le 10 juil. 1825:

d'abord chanteur dans la chapelle Ã©lectorale

de Mayence. il fut engagÃ© ensuite par les scÃ¨nes

de Mannheim, (Munich) et Vienne. 11 se fÃ®t en-

tendre avec un succÃ¨s extraordinaire Ã  Paris,

puis en Italie, et fut engagÃ© Ã  vie Ã  Berlin en

1788; il ne fÃ®t valoir ses droits Ã  la retraite qu'en

1815. Le rÃ´le d'Osmin dans L'EnlÃ¨vement au

sÃ©rail, de Mozart, a Ã©tÃ© Ã©crit pour F. â�� 5. Mi-

chael-Gotthard, maÃ®tre de musique dans un

sÃ©minaire et chef d'orchestre symphonique, nÃ©

Ã  Alach, prÃ¨s Erfurt, le 3 juin 1773, m., orga-

niste Ã  Erfurt, le 12 janv. 1829; excellent orga-

niste (Ã©lÃ¨ve de Kittel), a composÃ© des Å�uvres

d'orgue (qui Boni encore jouÃ©es), des motets,

des quatuors et un quintette pour instr. Ã  archet,

un concerto de basson, un concerto de clari- .

nette, des [symphonies, etc. â�� 6. Anton, nÃ© Ã  j

Ried (Souabe)en 1777, mort Ã  Vienne le 1er dÃ©c.

1808; il avait Ã©tÃ© d'abord chef d'orchestre dans

cette derniÃ¨re ville,au Â« JosephstÃ¢dterTheaterÂ»,

plus tard (en 1800) au thÃ©Ã¢tre Â« an der Wien â�¢

(sous Schikaneder). F. a Ã©crit de nombreuses

opÃ©rettes, une pantomime, une opÃ©rette pour

enfants; il a rÃ©Ã©ditÃ© et retravaillÃ© Raoul, la

Barbe-bleue et Les deux Avares, de GrÃ©try,

pour leur nouvelle mise en scÃ¨ne Ã  Vienne. â��

7. Gottfried-Emil, nÃ© Ã  Berlin le 28 nov. 1791,

m. en cette ville le 14 fÃ©vr. 1841, fils d'un maÃ®tre

de physique au Â« Graue Kloster Â». Ernst-Golt-

fried F. (nÃ© Ã  Hoheneiche, prÃ¨s Saalfeld, le

17 juil. 1754, m. Ã  Berlin le 21 janv. 1831, au-

teur d'une dissertation sur les vibrations des

I cordes tendues), a Ã©tÃ© de 1817 Ã  1825 professeur

de mathÃ©matiques Ã  l'Ã©cole royale de la guerre

et,de 1818 jusqu'Ã  sa mort, maÃ®tre de chant au

Â« Graue Kloster Â» de Berlin. Il a composÃ© deB

motets, des chorals, des lieder, des chants

d'Ã©cole, des mÃ©lodies pour le MinnesÃ¢nger de

v. d. Hagen. Il a collaborÃ© en outre Ã  1' Â« Allge-

meine Musikalische Zeitung Â» et a Ã©crit un

petit ouvrage : Ueber Gesang und Gesangunter-

richt (1831). â�� 8. Karl-Ludwio, excellent violo-

niste et chef d'orchestre, nÃ© Ã  Kaiserslautern en

1816, m. Ã  Hanovre le 15 aoÃ»t 1877, a Ã©tÃ© chef

d'orchestre de thÃ©Ã¢tre Ã  TrÃªves, Cologne, Aix-

la-Chapelle, Nuremberg, WÃ¹rzbourg. Mayence

( 1847-1852) et Hanovre oÃ¹ il fut nommÃ©, en 1852,

deuxiÃ¨me (avec Marschner), puis, en 1859, pre-

mier chef d'orchestre. Il a composÃ© diverses

Å�uvres vocales, des chÅ�urs pour voix d'hom-

mes, etc. â�� 9. Adolf, nÃ© Ã  UckermÃ»nde le 23

juin 1827, devint en 1844, choriste Ã  l'OpÃ©ra

royal de Berlin, frÃ©quenta Ã  partir de l'annÃ©e

suivante les cours de l'Institut royal de musique

d'Ã©glise (A.-W. Bach, Grell), puis fui nommÃ© en

1847 organiste de l'Ã©glise de la TrinitÃ©, et en

18'i8 de l'Ã©glise St-Jean, Ã  Berlin, l'ius tard en-

core il devint l'Ã©lÃ¨ve de Grell et de Bungenha-

gen Ã  l'AcadÃ©mie. En 1851, il fut appelÃ© au pos-

te de cantor et d'organiste au Â« Or. Friedrichs-

Waisenhaus â�¢, puis en 1853 Ã  celui d'organiste

des deux principales Ã©glises de Francfort s/O.,

et de directeur de la Â« Singakademie Â». En 1864,

F. reÃ§ut le litre de directeur de musique, puis

devint en 1870 premier organiste de l'Ã©glise

Ste-Elisabeth, Ã  Breslau, oÃ¹ il fonda, en 1880,1e

Conservatoire silÃ©sien et reÃ§ut, en 1891,1e titre

de Â« professeur â�¢. F. est l'un des organistes

contemporains les plus remarquables; il s'est

fait connaÃ®tre aussi comme compositeur d'oeu-

vres orchestrales et vocales fort rÃ©ussies. â��

10. Karl-Auoust. nÃ© Ã  Ebersdorf, prÃ¨s Chem-

nitz, le 25 juil. 1828, m. Ã  Dresde le 25 dÃ©c, 1892 :

d'aboi d organiste Ã  l'Ã©glise anglaise et Ã  l'Ã©glise

Ste-Anne, puis Ã  l'Ã©glise des Trois-Bois, Ã 

Dresde, Ã©tait un organiste de valeur. Citons

parmi ses compositions : quatre symphonies

pour orgue et orchestre, trois concertos pour

orgue (NoÃ«l, PÃ¢ques et PentecÃ´te), une grande

Messe solennelle, un opÃ©ra, Loreley (texte de

Geibel), deux suites d'orchestre, ainsi que des

morceaux pour violon et orgue, et pour violon-

celle et orgue. â�� 11. Franz, violoncelliste et
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chef d'orchestre, nÃ© Ã  Munich le 29 juil. 1849,

Ã©lÃ¨ve de Ilippolyte Millier, Ã©tait, en 1870, violon-

celle-solo du ThÃ©Ã¢tre national de Pesth sous la

direction de Hans IÃ®ichter, puis Ã  Munich et

Bayreuth sous celle de Wagner. En 1876, il ob-

tint le poste de chef des chÅ�urs Ã  Bayreuth, fut

ensuite, de 1877 Ã  1879, chef d'orchestre de la

cour Ã  Mannheim, et depuis Ã  Munich oÃ¹ il

occupe une situation trÃ¨s en vue. F. s'est fait

une spÃ©cialitÃ© de l'interprÃ©tation au piano des

Å�uvres de Wagner. â�� 12. Paul, nÃ© Ã  Zwickau

le 7 dÃ©c. 1834; nommÃ© en 1862 cantor Ã  Zittau,

collabore depuis de longues annÃ©es Ã  la Â« Neue

Zeitschrift fur Musik â�¢, et a publiÃ© une Lieder-

sammlung fur hohere Lehranstalten. â�� 13.

Adolphe, excellent violoncelliste, nÃ© Ã  Bruxelles

le 22 novembre 1847, m. dans la mÃªme ville le

18 mars 1891, dans un hospice d'aliÃ©nÃ©s, reÃ§ut

la premiÃ¨re Ã©ducation musicale de son pÃ¨re qui

tint lui-mÃªme une place honorable comme di-

recteur de sociÃ©tÃ©s de chant et d'orchestre, il

travailla ensuite avec Servais, au Conservatoire

de Bruxelles. A partir de 1868, il vÃ©cut Ã  Paris

d'oÃ¹ il entreprit de lointaines tournÃ©es de con-

certs. â�� 14. Ignaz, nÃ© en 1828, m. Ã  Vienne le

7 juil. 1877, a Ã©tÃ© pendant longtemps chef d'or-

chestre de la cour dans cette ville.â��15. Joseph,

nÃ© en 1828, auteur du lied allemand bien connu:

Â« Hoch Deutschland, herrliche Siegesbraut Â»,

a Ã©tÃ© musicien de la chambre Ã  Stuttgart, oÃ¹ il

est mort le 27 sept 1885.

Fischhof, Joseph, nÃ© Ã  Butschowitz (Mora-

vie) le 4 avr. 1804, m. le 28 juin 1857, Ã©tudia la

mÃ©decine Ã  Vienne, mais fit en mÃªme temps de

la musique avec zÃ¨le (il travailla la composi-

tion auprÃ¨s d'I. v. Seyfried). Plus tard, il se

tourna tout Ã  fait vers la musique, et aprÃ¨s

s'Ãªtre vouÃ© plusieurs annÃ©es Ã  l'enseignement

particulier, il fut engagÃ©, en 1833, comme pro-

fesseur de piano au Conservatoire de la Â« So-

ciÃ©tÃ© des amis de la musique Â», Ã  Vienne. Outre

diverses Å�uvres pour piano et de la musique

de chambre, F. a Ã©crit: Versuch einer Ge-

schichte des Klavierbaues (1853) : une descrip-

tion, dans les Mitteilungen ans Wien (1835),des

collections musicales d'Aloys Fuchs, et une

sÃ©rie d'Â« Etudes classiques pour le piano Â» (des

xvii* et xvraÂ» s.).

Fistula (lat.), roseau, d'oÃ¹ tuyau, le terme

gÃ©nÃ©ralement employÃ© par les Ã©crivains latins

du moyen Ã¢ge pour dÃ©signer les tuyaux d'orgue

(fistuÃ»e organicÅ�). Il en rÃ©sulte qu'il est peu

probable que la F. des Romains fut un instr. Ã 

anche (ce qu'Ã©tait par contre certainement le

calamus). Cf. Instr. a vent.

Flight, Benjamin, facteur d'orgues, a parti-

cipÃ© Ã  la construction de YApollonicon (v. ce

mot) et mourut Ã  Handsworth (prÃ¨s Londres)

le 31 mai 1890, Ã  l'Ã¢ge de quatre-vingt-dix

ans.

Fitzenhagen, Wilhelm-Karl-Friedrich, nÃ©

Ã  Seesen (Brunswick) le 15 sept. 1848, m. Ã 

Moscou le 13 dÃ©c. 1890, se fit connaÃ®tre avan-

tageusement comme violoncelliste; il a aussi

publiÃ© un grand nombre d'Å�uvres pour son

instrument. F. Ã©tait violoncelle-solo de la So-

ciÃ©tÃ© impÃ©riale russe de musique, Ã  Moscou, et

professeur au Conservatoire de cette ville.

FI., abr. pour Â« flÃ»te Â» (ital. Flauto, allem.

FlÃ´te, angl. flÃ»te).

Flageolet. 1. Petit instr. Ã  vent, dernier re-

prÃ©sentant de la flÃ»te Ã  bec (v. flÃ»te), encore

employÃ© Ã  prÃ©sent en Belgique et en France,

dans des orchestres de second ordre. Le f. a, Ã 

peu prÃ¨s, la mÃªme Ã©tendue que le piccolo, c'est-

Ã -dire qu'il est accordÃ© une octave plus haut

que la flÃ»te ordinaire (flÃ»te traversiÃ¨re). â�� 2.

Petit jeu d'orgue (2' et 1'), jeu de flÃ»te Ã  dia-

pason plutÃ´t Ã©troit. â�� 3. DÃ©signation des

sons produits sur les instr. Ã  archet par une

vibration partielle des cordes, et qui ont un son

Ã©trange et perÃ§ant, quoique doux et Ã©thÃ©rÃ©. Ces

sons sont exempts du frottement de la corde

qui accompagne les autres sons de ces instru-

ments. Ils sont employÃ©s surtout pour les notes

Ã©levÃ©es,souvent mÃªme Ã  cause de la facilitÃ©avec

laquelle ils se produisent, sauf dans le registre

suraigu. On obtient le f. en touchant lÃ©gÃ¨re-

ment du bout du doigt le point de la corde qui

en est exactement Ã  la moitiÃ©, au tiers, au

quart, etc.; celle-ci ne vibre alors plus dans

toute sa longueur mais en deux, trois, quatre,

etc. parties, dont chacune rend d'elle-mÃªme le

son Ã©levÃ© qui lui est propre. D'autres sons que

les harmoniques naturelles des cordes peuvent

se produire en f., quand la corde est suffisam-

ment raccourcie au moyen d'un doigt fortement

appuyÃ©, pour que la note cherchÃ©e se trouve

dans la sÃ©rie harmonique du son ainsi obtenu,

par ex : ut diÃ¨se sur la corde de sol, en prenant

la et touchant lÃ©gÃ¨rement la place de l'ut diÃ¨se

(V5). Chaque mÃ©thode d'instrument s'Ã©tend plus

longuement sur ce sujet. Les sons en flageolets

sortent mieux sur les grosses cordes (contre-

basse, violoncelle), que sur les fines, mais plus

mal sur les cordes filÃ©es, que sur les autres.

Dans la notation, l'on indique le f. des cordes

Ã  vide simplement par un 0 placÃ© au-dessus de

la note que l'on doit entendre (a); le f. des cor-

des raccourcies par le doigt, est indiquÃ© par

contre au moyen de la note fondamentale.de la

note Ã  effleurer seulement et de celle qui doit

sonner (6).

te

ri

*t-s-i

\i

â��>-fâ��

â��â�¢â��

La derniÃ¨re maniÃ¨re de noter le f. peut na-

turellement aussi Ãªtre employÃ©e pour les cor-

des Ã  vide (c).

Flautato, flautando (Ã  la faÃ§on d'une flÃ»te),

dÃ©signation, pour les instruments Ã  archet, du

coup d'archet prÃ¨s de la touche (Ã  peu prÃ¨s au

milieu de la corde). La formation des sons har-

moniques pairs est ainsi empÃªchÃ©e ; le son

prend de la sorte un timbre analogue Ã  celui
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de la flÃ»te ou mieux encore de la clarinette. Le

mot f. est aussi quelquefois employÃ© pour indi-

quer le t flageolet Â».

Flautino, c.-Ã -d. petite flÃ»te (piccolo) ou fla-

geolet.

Flauto (ital.), flÃ»te.

Flaxland, Gustave-Alexandre, nÃ© Ã  Stras-

bourg, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris, lui-

mÃªme maÃ®tre de musique pendant plusieurs

annÃ©es, fonda en 1847 une maison d'Ã©dition de

musique qui devint bientÃ´t l'une des plus re-

nommÃ©es de Paris, surfont depuis que F. eut

acquis la propriÃ©tÃ© pour la France des Å�uvres

de Scliumann et de Wagner, entreprise alors

assez osÃ©e. En 1870, il vendit sa maison Ã  Â« Du-

rand et SchÃ´newerk Â» et Ã©tablit avec son fils

une fabrique de piano.

Flebile (ital. pleurnicheur), mÃ©lancolique.

Flessibile (ital. souple, flexible), glissant,

coulant.

Fleischer. 1. Oskar, Dr Phil., musicographe

dont la VierteIJahresschrift fur Musikvcissen-

schaft a donnÃ© en 1886 une prÃ©cieuse monogra-

phie sur le joueur de luth Denis Gaultier (les

annÃ©es suivantes contiennent des critiques de

F. sur des ouvrages d'histoire musicale), et qui

prit rÃ©cemment le poste de conservateur du

musÃ©e instrumental de Berlin. â�� 2. Reinhold,

nÃ© Ã  Dahsau, prÃ©s IlerrnstÃ¢dt (SilÃ©sie), le 12

avr. 1842, Ã©lÃ¨ve de l'Institut royal de musique

d'Ã©glise et de l'AcadÃ©mie royale, Ã  Berlin, de-

vint, en 1870, organiste de la cathÃ©drale et

directeur de la Â« Singakademie Â» de Giirlitz, et

reÃ§ut, en 1885, le titre de Â« directeur royal de

musiqueÂ». Il a composÃ© des piÃ¨ces pour orgue,

des lieder, des motels, et une cantate intitulÃ©e

Holda.

Flemming, Friedk.-Ferdinand, nÃ© Ã  Neu-

hansen, en Saxe, le 28 fÃ©vr. 1778, m. Ã  Berlin le

27 mai 1813, comme mÃ©decin praticien et mem-

bre de la Â« Zeltersche Liedertafel Â». Il a mis en

musique, pour voix d'hommes, VInteger vitae

d'Horace.

Florentin. 1, Quatuor florentin, v. Becker 8.

â�� 2. RÃ©forme florentine, nom que l'on a

donnÃ© au mouvement musical qui, se manifes-

tant Ã  la fois dans la thÃ©orie et la pratique,

amena vers l'an 1600 la crÃ©ation d'un nouveau

style. Par opposition aux raffinements exagÃ©rÃ©s

du contrepoint, ce style prit pour base la dÃ©cla-

mation simple et l'expression naturelle d'une

partie de chant solo Ã  laquelle on adaptait un

accompagnement instrumental. L'opÃ©ra, l'ora-

torio, la cantate et le style instrumental homo-

phone, rÃ©sultant de l'imitation des trois pre-

miÃ¨res formes, en un mot toute notre musique

actuelle a pris naissance dans le cercle d'esthÃ¨-

tes que rÃ©unissaient chez eux les nobles lloren-

tins Bardi et Gorsi. Gf. opÃ©ra, Caccini, Cava-

ueri, etc.

Florimo, Francesco, un des historiens de la

musique les plus mÃ©ritants de l'Italie, nÃ© Ã  San

Giorgio Morgetto, prÃ¨s de Beggio, le 12 oct.

1800, m. Ã  Naples le 18 dÃ©c. 1888; Ã©lÃ¨ve en 1817

du Â« Beal Gollegio di musica Â» Ã  Naples, oÃ¹ il

eut comme maÃ®tre Furno, Elia, Zingarelli et

Tritto; il a Ã©tÃ©, depuis 1826, bibliothÃ©caire aux

archives de cet institut. L'oeuvre principale de

Florimo est le Cenno storico sulla scuola musi-

cale di Napoli (1869-1871, 2 vol. ; 2Â« Ã©d. en 4

forts vol., sous le titre : La scuola musicale di

Napoli e i suoi Conservaiorii, histoire des con-

servatoires de Naples, de leurs professeurs et

de leurs Ã©lÃ¨ves); en outre, il a Ã©crit: Kiccardo

Wagner ed i Wai/neristi (1876), Trasporto

dÃ©lie ceneri di Bellini a Catana (F. lui-mÃªme a

ramenÃ© de Paris Ã  Catane le corps de Bellini),

Bellini, memorie e lettere (1885). Gomme com-

positeur, il a donnÃ© des Å�uvres de musique

d'Ã©glise et d'orchestre, des cantates, ainsi que

quelques cahiers de chansons en dialecte na-

politain, avec version italienne. Sa mÃ©thode de

chant (Metode di canto) est adoptÃ©e dans les

classes du Conservatoire de Naples.

Flotow, Friedrich, Freiherr von, composi-

teur, nÃ© dans le domaine de Teutendorf (Meck-

lemhourg), le 27 avr. 1812, m. Ã  Dannstadt le

24janv. 1883; il Ã©tudia la* composition sous la

direction de Beicha, il Paris, de 1827 Ã  1830, et

rentra lorsqu'Ã©clata la rÃ©volution de Juillet, en

Mecklembourg. Il revint quelques annÃ©es aprÃ¨s

Ã  Paris, oÃ¹ ses premiers essais de musique

scÃ©nique furent reprÃ©sentÃ©s sur de petites scÃ¨-

nes (1836). Son premier succÃ¨s rÃ©el date de

183'.), lorsqu'il donna au thÃ©Ã¢tre de la Benais-

sance le Naufrage de la MÃ©duse (avec Piloti et

Grisar), qui devait Ãªtre aussi reprÃ©sentÃ© Ã 

Hambourg, mais disparut dans le grand in-

cendie. F. le lit reprÃ©senter en 1845, aprÃ¨s

l'avoir recomposÃ© Ã  nouveau, sous le titre Les

Matelots. Les opÃ©ras qui suivirent sont : Der

Fiirster (Ã  Paris: L'Ame en peine, 1846; Ã 

Londres, en anglais, sous le titre Leoline); puis

L'Esclave du CamoÃ©ns, que l'OpÃ©ra-Comique

joua en 1843. Ses meilleures Å�uvres sont ce-

pendant Alessandro Slradella (1844, Ã  Ham-

bourg) et Martlm (1847, Ã  Vienne). La rÃ©volu-

tion de Mars chassa de nouveau F. de Paris :

en 1850, il donna Ã  l'OpÃ©ra de Berlin : Die

Grossfiirstin, qui n'a pas eu grand succÃ¨s, et, en

1853, avec, plus de bonheur : Indra, tandis que

les opÃ©ras suivants sont tous tombÃ©s dans l'ou-

bli : Riibezahl (1854), Hilda (1855), Albin (Der

MiiUer von Meran, 1856). Le grand-duc de

Mecklembourg nomma F., en 1866, intendant

de la musique de la cour. En 1863, F. retournait

Ã  Paris et y donnait des opÃ©rettes: Veuve Camus

(Â« Witwe Grapin Â», 1859) et Pianella (1860), ainsi

que les opÃ©ras comiques : Zilda (1866), et

L'Ombre (Â« Sein Schatten Â», 1870). Zilda n'eut

aucun succÃ¨s, mais L'Ombre fut une brillante

revanche. En 1868, F. transporta son domicile

dans un domaine prÃ¨s de Vienne, se trouvant

pendant la saison tantÃ´t Ã  Vienne, tantÃ´t Ã 

Paris ou en Italie. En fait de nouveautÃ©s de

sa composition, l'OpÃ©ra de la cour de Vienne

donna: Die Libelle (ballet, 1866): celui de

Darmstadt : le ballet Tannhbnig (1867) ; celui

de Prague: Am Runenstein (1868, en collabo-

ration avec GÃªnÃ©e). Il (il aussi des arrangements

d'opÃ©ras antÃ©rieurs qui n'avaient pas Ã©tÃ© don-

nÃ©s : NaÃ¯da (1873) et 11 for d'Harlem (1876).
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Ses derniÃ¨res Å�uvres sont : L'Enchanteresse

(en ital. Â«Aima l'incantatrice Â» 1878; en alle-

mand Â« Die Hexe Â» : un arrangement de Â« In-

dra Â»), et Rosellana (posthume). La musique de

Floto w est plus franÃ§aise qu'allemande, ses qua-

litÃ©s rÃ©elles sont un rythme piquant et gra-

cieux, et une mÃ©lodie simple et facile Ã  saisir.

Martha et Slradella sont devenus vraiment

populaires. Outre ses opÃ©ras, F. a Ã©crit quel-

ques morceaux de musique de chambre et de

petites Å�uvres vocales qui n'ont, il faut l'a-

vouer, rien de remarquable.

FlÃ»gel (ail.), piano Ã  queue; v. piano.

FlÃ»gel. 1. Gustav, organiste et compositeur,

nÃ© Ã  Nienburg s. Saale le 2 juil. 1812, suivit

les cours du Gymnase de Bernburg et reÃ§ut les

premiÃ¨res notions de piano et de thÃ©orie du

cantor Thiele, dans le village voisin d'AIten-

bourg: il fut ensuite Ã©lÃ¨ve particulier de Fr.

Schneider Ã  Dessau, de 1827 Ã  1829. et suivit

pendant une annÃ©e encore les cours de l'Ã©cole

de musique que ce maÃ®tre avait fondÃ©e. F. vÃ©-

cut successivement Ã  Nienbourg, Bernbourg,

GÃ´then, Magdebourg, Schonebeck, et de 1840 Ã 

1850 Ã  Stettin; en 1850, il fut appelÃ© comme

maÃ®tre de musique au SÃ© minaire de Neuwied,

oÃ¹ il reÃ§ut en 1856 le titre de directeur royal de

musique. En 1859, il rentrait Ã  Stettin comme

cantor et organiste de l'Ã©glise du ChÃ¢teau.

Parmi les compositions d'orgue de F., il faut

citer particuliÃ¨rement son recueil de prÃ©ludes

(112 prÃ©ludes de chorals); en outre, il a Ã©crit

beaucoup de morceaux d'orgue, d'Å�uvres pour

piano de tous genres (5 sonates), de chÅ�urs

religieux et profanes pour voix mixtes, pour voix

d'hommes et pour les Ã©coles, de lieder, etc. â��

2. Ernst-Paul, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Stettin le

31 aoÃ»t 1844, reÃ§ut la premiÃ¨re Ã©ducation musi-

cale de son pÃ¨re, puis de 1862 Ã  1863, Ã  Berlin,

comme Ã©lÃ¨ve de l'Institut royal de musique

d'Ã©glise et de la classe de composition de l'Aca-

dÃ©mie; il prit aussi des leÃ§ons particuliÃ¨res de

BÃ»low, Fl. Geyer et Kiel, puis vÃ©cut comme

maÃ®tre de musique Ã  Treptovv a. T. et Ã  Greifs-

wald. En 1867, il devint organiste et maÃ®tre de

chant au Gymnase de Prenzlau ; puis, en 1879,

cantor Ã  la Â« Bernhardinkirche Â« de Breslau, oÃ¹

il fonda une sociÃ©tÃ© chorale, qui porte son nom.

F. s'occupe aussi de critique musicale. Parmi

ses Å�uvres publiÃ©es, citons le Psaume GXXI

(op. 22), Mahometsgesant/ (op. 24), un trio pour

piano et instr. Ã  archet (op. 25), des morceaux

pour piano, pour orgue et des lieder.

FlÃ»gelhorn (ail.), nom que les Allemands

donnent gÃ©nÃ©ralement au saxhorn (ou bugle)

soprano en si bÃ©mol. V. saxhorn et bugle. On

nomme en Autriche Bass-Fliigelhorn l'instru-

ment que les Allemands appellent Tenorhorn

in B, autrement dit le saxhorn (v. ce mot) tÃ©nor

ou baryton en si bÃ©mol.

FlÃ»te (ital. flauto; ail. FlÅ�le; angl. flÃ»te). 1.

L'un des plus anciens instr. Ã  vent en bois,

dans lequel la production du son est obtenue

au moyen d'une Ã©troite colonne d'air se brisant

contre un biseau (cf. Instruments a vent). Cet

instrument a revÃªtu deux formes principales :

- FLÃ�TE

dans la premiÃ¨re, comme dans les jeux de flÃ»te

de l'orgue, la colonne d'air, dirigÃ©e par une em-

bouchure (bec) Ã  travers une Ã©troite fente, va

se briser sur le bord supÃ©rieur de l'orifice pra-

tiquÃ© sur son passage, â�� c'est la F. a bec, /.

droite, PlockfloHe, BlochflÅ�le (cf. Schweuel).

Dans la seconde forme, seule en usage de nos

jours, l'instrumentiste avance les lÃ¨vres en rap-

prochant les deux coins de la bouche, de faÃ§on

Ã  former une Ã©troite colonne d'air qu'il dirige

contre le bord, taillÃ© en biseau, du trou rond

qui tient lieu d'embouchure: cet orifice Ã©tant

latÃ©ral, l'instrumentiste doit tenir sa f. de biais,

â�� c'est la F. traversikre, f. allemande, Quer-

flo'te, flauto traverso, german flÃ»te. La f., sous

sa forme actuelle, est d'origine allemande et

le nom le plus ancien qu'on lui connaisse est

celui de Â« Schweitzerpfeiff Â». Les diffÃ©rents sons

se produisent sur la f., construite en ut (non

pas en rÃ©), soit par le raccourcissement du

tuyau rÃ©sultant de l'ouverture des diffÃ©rents

trous qui y sont pratiquÃ©s, soit par l'augmen-

tation de la pression du souille permetlanl

(grÃ¢ce aux harmoniques du tuyau) de faire

sauter chaque son fondamental Ã  l'octave ou

Ã  la double-octave supÃ©rieure. La f. moderne

(systÃ¨me Bo>hm, v. ce nom) est pourvue de

quatorze trous, fermÃ©s par des clefs (v. ci.ef 3):

son Ã©tendue comprend l'Ã©chelle chromatique

complÃ¨te de Â«' Ã  ut6. Le mÃ©canisme de la f.

est celui, de tous les instruments d'orchestre,

qui permet la plus grande agilitÃ©, l'exÃ©cution

des plus grands sauts y est facile mÃªme dans

le mouvement le plus rapide. Du xve au xvnÂ«

s. on construisait en Allemangne des flÃ»tes,

comme tous les autres instruments du reste,

de diffÃ©rentes dimensions (f. soprano, f. alto,

f. basse); de nos jours on ne fait plus guÃ¨re

usage, Ã  cÃ´tÃ© de la > grande â�  f., que de la

Â« petite Â» f. accordÃ©e Ã  l'octave supÃ©rieure de

la premiÃ¨re (flauto piccolo, PickelflÅ�te). Quel-

ques orchestres secondaires emploient encore,

en France et en Belgique, le Â« flageolet â�  (v. ce

mot, 1): les musiques militaires adoptent aussi

parfois des modÃ¨les de petites flÃ»tes accor-

dÃ©es un demi-ton ou une tierce mineure plus

haut que le modÃ¨le habituel, c.-Ã -d. en re bÃ©-

mol (improprement dite en mi bÃ©mol) ou en mi

bÃ©mol (improprement dite en fa). La Â« f. tierce â�¢

(en mi bÃ©mol [improprement dite en fa}) et la

Â« f. quarte Â» (en fa [improprement dite en sol]),

sonnant une tierce mineure et une quarte juste

au-dessus de la grande f.. sont tout Ã  fait tom-

bÃ©es en dÃ©suÃ©tude, de mÃªme que la Â« f. d'a-

mour Â» accordÃ©e Ã  la tierce mineure infÃ©rieure

(en la). Quelques tentatives ont Ã©tÃ© faites rÃ©-

cemment (FÃ©lix Weingartoer) de remettre en

usage la f. alto. Il faut noter surtout, parmi les

mÃ©thodes et ouvrages destinÃ©s spÃ©cialement Ã 

l'enseignement de la flÃ»te : Berbiguier, Grande

mÃ©thode de la flÃ»te (3 parties); Hugot et Wun-

derlich, MÃ©thode complÃ¨te de flÃ»te (a paru aussi

en allemand); J.-H. AltÃ¨s, MÃ©thode de flÃ»te (2

parties). A.-B. FÃ¹rstenau, Flo:tenschule. op. 42,

et Die Kunst des FlÅ�tenspiels, op. 138; Fahr-

bach, Wiener FlÅ�lenschule; Soussmann, Prak-
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tische FlÅ�tenschule, op. 54 (5 cahiers); Tulou,

FlÅ�tenschule. op. 100: W. Popp, Nette prak-

tisciie und vollstcendige Schule des FtÅ�len-

spiets; Terschak, op. 131, un recueil d'excellen-

tes Ã©tudes ; Barge, Orchesterstudien fur Flotte

(4 cahiers); enfin un grand nombre de mor-

ceaux d'Ã©tude et de concert, de Drouet, Dop-

pler, Briccialdi, BÅ�hm, etc. Mentionnons en

outre les Ã©crits sur la f., de BÅ�hm : Ueber den

FlÅ�tenbau (1847) et Die FlÅ�te und das FlÅ�-

tenspiel (s. date). Les ouvrages de Quantz,

Tromlitz, Devienne, etc. n'ont plus qu'un intÃ©-

rÃªt historique.

2. Le nom de f. a Ã©tÃ© adoptÃ© dans l'orgue

pour dÃ©signer collectivement tous les jeux Ã 

bouche, ouverts; mais on le rencontre aussi,

avec des qualificatifs divers, comme dÃ©signa-

tion de certains jeux spÃ©ciaux, ex. : f. Iraver-

siÃ¨re, f. douce, f. creuse, f. double, f. harmoni-

que, f. octaviante, et en outre, chez les fac-

teurs allemands : Â« SchweizertlÅ�te â�¢, Â« Fern-

flÅ�te Â», Â« StillflÅ�te Â», Â« HellflÅ�te Â», Â« Tubal-

llÅ�te â� , Â« FeldflÅ�te Â», Â« WaldflÅ�le Â», â�  Spiel-

ilÅ�te Â», Â« BlockflÅ�te Â», â�  Pyramidfirete Â», Â« Bohr-

tlÅ�te Â», etc. La plupart de ces jeux sont des

jeux de 4' ou de 8'; lorsqu'ils sont de 2' ou 1',

ils portent le nom de piccolo, doublette, etc, et

en allemand celui deÂ«PfeiffeÂ» ( Â« Schweizer-

pfeiffe Â», Â« FeldpfeifTe Â», etc.). On construit Ã©ga-

lement des jeux de flÃ»te bouchÃ©s, de 4', 8', 16'

Â«t 32'.

Foco (ilal ), v. puoco.

FÅ�rner, Christian, nÃ© Ã  Wettin en 1610, m.

dans la mÃªme ville en 1678; cÃ©lÃ¨bre facteur

d'orgues dont il existe encore un instrument Ã 

Halle s/S. (Â« Ulrichskirche Â») et un Ã  Weissen-

fels (Â» Auguslusburg Â»). F. est l'inventeur de

l'appareil dont on se sert pour dÃ©terminer la

densitÃ© de l'air comprimÃ© dans les magasins Ã 

air de l'orgue.

FÅ�rster. 1. Christophe, nÃ© Ã  Bebra (Thu-

ringe) le 30 nov. 1693, m. le 6 dÃ©c. 1745; pendant

nombre d'annÃ©es maÃ®tre de chapelle de la cour

ducale de Saxe, Ã  Mersebourg, puis, en 1745,

maÃ®tre de chapelle Ã  Budolstadt, fut un compo-

siteur fÃ©cond (symphonies, Å�uvres pour orgue,

pour piano, cantates, etc.). â�� 2. Emanuel-Aloys,

nÃ© Ã  Neurath (SilÃ©sie autrichienne) en 1757,

m. Ã  Vienne le 19 nov. 1823, aprÃ¨s avoir vÃ©cu

longtemps comme maÃ®tre de musique dans

cette derniÃ¨re ville; a publiÃ© beaucoup de mu-

sique instrumentale (sonates pour piano, varia-

tions, quatuors pour instr. Ã  archet, un quin-

tette pour instr. Ã  archet, un quatuor avec piano,

un sextuor avec piano, un Notturno concer-

tante pour instr. Ã  archet et Ã  vent), quelques

lieder, une Huldit/ungskantate, etc. 11 a Ã©crit

â� en outre Anleitwng zum Generalbass (1805). â��

3. Joseph, nÃ© Ã  Osojnitz (BohÃªme) le 22 fÃ©vr.

1833; fut Ã©lÃ¨ve de l'Ã©cole d'organistes de Pra-

gue (1850-1852), puis devint organiste de la

Â« Klosterkirche Â» de Vysebrod. Il rentra en 1857

Ã  Prague oÃ¹ il devint l'annÃ©e suivante organiste

de l'Ã©glise St-Nicolas, puis en 1862 directeur du

Â«hÅ�ur de l'Ã©glise de la TrinitÃ©, en 1866 direc-

teur de celui de St-Adalbert, enfin, en 1887, de
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celui du DÃ´me (St-Veit) Ã©galement. Il est en ou-

tre professeur de thÃ©orie au Conservatoire et

examinateur de l'enseignement musical dans

les Ã©coles secondaires. F. est un excellent con-

naisseur du choral et cultive avec zÃ¨le la mu-

sique polyphonique a cappella ; il a lui-mÃªme

Ã©crit plusieurs Messes et Requiem, ainsi que

des Å�uvres pour orgue et un traitÃ© d'harmonie.

â�� 4. Alban, nÃ© Ã  Keichenbach dans le Voigt-

land le 23 oct. 1849, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Dresde; a Ã©tÃ© concertmeister Ã  Carlsbad, Bres-

lau, Stettin, devint en 1871 musicien de la cour

et directeur de la Singakademie de Neustrelitz,

en 1881 professeur au Conservatoire de Dresde

et directeur de la Liedertaf'el, puis retourna Ã 

Neustrelitz en qualitÃ© de chef d'orchestre de la

cour. Il a composÃ© des Å�uvres de musique de

chambre, des morceaux instructifs pour piano,

des lieder, des Å�uvres pour orchestre, ainsi que

trois opÃ©ras (Dos FlÃ»stern, 1875, Die MÃ dchen

von Schilda, 1887 [tous deux reprÃ©sentÃ©s Ã 

Neustrelitz] et 'sLorle [Dresde, 1891]) â�� 5.

Adolphe-M., compositeur amÃ©ricain, nÃ© Ã  Pitts-

burgh (Pensylvanie) le 3 fÃ©vr. 1854, Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Leipzig, vit Ã  Pittsburgh.

FÅ�rtsch, Johann-Philipp, nÃ© Ã  Wertheim

(Franconie) le 14 mai 1652, m. conseiller de la

cour Ã  Eutin le 14 dÃ©c. 1732 ; Ã©tudia la mÃ©decine,

mais embrassa peu aprÃ¨s la carriÃ¨re musicale.

Il Ã©tait en 1671 tÃ©nor de la Chapelle du Conseil Ã 

Hambourg, puis, en 1680, succÃ©da Ã  Theile com-

me maÃ®tre de chapelle de la cour ducale de Schles-

wig,Ã  Gottorp,placequ'il perdit bientÃ´t Ã  la suite

d'Ã©vÃ©nements politiques. Ce mÃ©compte le fit re-

venir Ã  la mÃ©decine et il fut nommÃ© en 1694

mÃ©decin particulier de l'Ã©vÃ¨que d'Eutin. F. a

Ã©crit pendant sa carriÃ¨re musicale douze opÃ©ras

(1684-1690, pour Hambourg), des concertos pour

piano, etc. Mattheson fait grand Ã©loge de son

talent dans le Musihalischer Patriot.

Fogliani. Ludovico, thÃ©oricien de renom, nÃ©

Ã  ModÃ¨ne, m. dans la mÃªme ville vers 1539; a

publiÃ© un ouvrage intitulÃ© Musica theoretica

(1529). C'est dans ce traitÃ© que, pour la pre-

miÃ¨re fois, la tierce majeure fut exprimÃ©e par le

rapport 4:5 et que la diffÃ©rence entre le grand

et le petit ton entier fut Ã©tablie. F., non pas

seulement Zarlino, a donc inaugurÃ© le systÃ¨me

moderne de la dÃ©termination des intervalles, en

reprenant les donnÃ©es de Didyme et de PtolÃ©-

mÃ©e, et en leur attribuant une importance

qu'elles ne pouvaient avoir dans l'antiquitÃ©. On

trouve en outre quelques compositions de F.

dans les Frottole publiÃ©es de 1504 Ã  1508, par

Petrucci.

Foglietto (ilal.), feuillet. Nom que l'on donne,

en Italie, Ã  la partie de violon dans laquelle sont

notÃ©es, en petits caractÃ¨res, les rÃ©pliques des au-

tres instruments ; cette partie peut donc servir

de Â« conducteur Â».

Foignet. 1. Charles-Gabriel, nÃ© Ã  Lyon en

1750, m. Ã  Paris en 1823, maÃ®tre de chant et

compositeur, Ã©crivit de 1791 Ã  1799 vingt-cinq

opÃ©ras-comiques, pour de petites scÃ¨nes pari-

siennes. â�� Son fils : â�� 2. FranÃ§ois, nÃ© Ã  Paris

en 1780. m. Ã  Strasbourg le 22juil. 1845, marcha
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sur les traces de son pÃ¨re et Ã©crivit de 1799 Ã 

1819 onze opÃ©ras-comiques et fÃ©eries, dans les-

quels il parut souvent lui-mÃªme comme chan-

teur.

Folville, Juliette, nÃ©e Ã  LiÃ¨ge le 0 janv.

1870, compositeur de talent, violoniste et pia-

niste (a donnÃ© l'opÃ©ra Ataln, Lille 1892).

Fonctions tonales (de l'harmonie), nom que

l'auteur de ce dictionnaire donne Ã  l'ensemble

des significations diverses que peut prendre

un accord, dans le dÃ©veloppement logique de la

phrase musicale, suivant le rapport qu'il a avec

la tonique Ã©tablie. AprÃ¨s l'avoir tentÃ© dÃ©jÃ  dans

sa Musikalische Loi/ih (187:3), Hugo Riomann

est parvenu dans l'un de ses derniers ouvra-

ges : Vereinfachte Harmonielehre oder Lehre

von den tonalen Funhtionen der Harmonie

(Londres, 1893, Augener et C*Â«) Ã  dÃ©terminer

les formations dissonantes et les cadences

rompues les plus compliquÃ©es comme de sim-

ples modifications, plus ou moins grandes, des

formes des trois seules harmonies essentielles:

tonique (T), sous-dominante (S), dominante (D).

Ces trois harmonies sont, en principe, des ac-

cords majeurs en majeur (T + , S+,D^), dÃ©s-

accords mineurs en mineur (Â°T, Â°S, Â°D) ; toute-

fois la sous-dominante en majeure peut Ãªtre un

acc. mineur (Â°S) et la dominante en mineur

un acc. majeur (D+). Les formes dissonantes,

composÃ©es de plus de trois sons, des dominan-

tes sont tout d'abord : SÂ«, L>7, Sâ�¢, DVI, (cf. les in-

dications aux mots dissonance et clef harmo-

nique); mais les formes de consonances feintes,

donnant Ã  l'harmonie l'aspect d'une harmonie

de mode opposÃ©, sont plus importantes encore.

On obtient ces derniÃ¨res au moyen du rempla-

cement soit de la quinte par la sixte (!}), soit de

la prime par la contre-seconde (harmonies pa-

rallÃ¨les : Tp, Sp, Dp, Â°Tp, Â°Sp, "Tp.et harmonies

de sensible : Â°S"2' , Â«T1* , + D " < , etc.), accords

dont la notation dÃ©pend exclusivement de l'har-

monie essentielle qu'ils doivent reprÃ©senter et

dont ils sont dÃ©rivÃ©s. Les harmonies chroma-

tiques apparaissent tout d'abord comme domi-

nantes d'harmonies naturelles qui les suivent

immÃ©diatement, elles sont dÃ©signÃ©es en consÃ©-

quence; par ex., dans l'enchaÃ®nement suivant,

les harmonies placÃ©es entre parenthÃ¨ses:

A $= 5;

T (D) Sp (LU) â�  L

D'autres abrÃ©viations viennent encore s'ajouter

aux prÃ©cÃ©dentes : l'indication Â«le la dominante

de la dominante et celle de la seconde sous-

dominante en mineur Les Ã©lisions (sup-

pression d'accords attendus), frÃ©quentes aprÃ¨s

les harmonies chromatiques, sont simplement

indiquÃ©es par la dÃ©signation entre crochets de

l'accord qui devrait servir de rÃ©solution; ainsi

T (D7) | [Tp] (Sâ�¢ D7) | [Sp] Sâ�¢ D7 | T reprÃ©-

sente en ut majeur l'enchaÃ®nement harmonique

suivant (en basse chiffrÃ©e) :

> [>>â�¢ i.U; â�¢* v*-\\

Toute modulation apparaÃ®t sous la forme

d'un accord ayant une double fonction tonale,

ainsi : T V = Â°s3 * ! D * * I T> reprÃ©sente en

ut majeur l'enchaÃ®nement harmonique suivant :

ut + V = Â°si2 * I si J .+. | si +, etc., etc.

Cette faÃ§on d'indiquer les harmonies n'Ã©tant

1

i

nullement liÃ©e Ã  l'idÃ©e d'une tonalitÃ© prÃ©cise a

des avanlages tout particuliers pour la trans-

position.

Fondamental. 1. Echelle fondamentale

(ail. Grundshala), nom que l'on donne Ã  la

succession des sons qui servent de base Ã  un

systÃ¨me musical et auprÃ¨s desquels un certain

nombre d'autres sons, Ã©galement admis dans ce

systÃ¨me, n'apparaissent que comme dÃ©rivÃ©s.

L'Ã©. f. de notre systÃ¨me musical occidental-

europÃ©en se compose d'une; simple sÃ©rie de

sept sons, le huitiÃ¨me son (octave) n'Ã©tant en

quelque sorte que la rÃ©pÃ©tion du premier, dont

il est dÃ©rivÃ© et dont il porte le nom. Ces sept

sons portaient au dÃ©but les noms des sept pre-

miÃ¨res lettres de l'alphabet : A, B, C, D, E, F, G:

mais, par une Ã©trange complication, les Alle-

mands, qui ont conservÃ© ce systÃ¨me de dÃ©nomi-

nation des sons, ont remplacÃ© le B par un H.

Cf. lettres, b et ALTERATION 2. Notre Ã©. f.,

comme celle de l'antiquitÃ©, comporte un demi

ton alternativement aprÃ¨s deux ou trois tons

entiers :

7.
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Si l'on veut reproduire Ã  partir d'un autre

son (transposer sur un autre degrÃ©) les rap-

ports d'un fragment de l'Ã©. f., de celui d'ut1 Ã 

ut1 par ex. (Ã©. f. majeure), on devra forcement

faire usage d'altÃ©rations; ainsi pour rÃ©3 â�� re'4.

loi! n\im. Tons (Â«tiers.

la succession des intervalles, si l'on ne se ser-

vait pas des diÃ¨ses serait : 1, â��, 8, â��, 1.â�� 2. Son

fondamental, ou simplement fondamentale

(ail. Grundton). La terminologie usuelle donne

ce nom au son le plus grave d'un accord dont

les notes se suivent par tierces superposÃ©es,

par ex. ut dans ut mi sol, ou sol dans sol si re

fa. Lorsque cette no{e se trouve Ã  la basse, l'ac-

cord est considÃ©rÃ© comme Ã©tant dans sa posi-

tion fondamentale (v. ce mot plus loin). Cepen-

dant les thÃ©oriciens actuels prennent pour

fondamentale (ail. Hauptton) ou prime d'un ac-

cord mineur le son le plus Ã©levÃ© de cet accord

(v. Harmonie). â�� 3. PosiTroN fondamentale

(ail. Grundlage) d'un accord, dans la thÃ©orie

de la basse chiffrÃ©e, celle dans laquelle les notes

sont disposÃ©es de faÃ§on Ã  ce que la fondamen-

tale soit Ã  la basse; si l'un place une autre note

de l'accord Ã  la basse, on obtient un renverse-

ment (v. ce root). Voici par consÃ©quent sous a

des accords dans leur p. f., sous b, (les accords

renversÃ©s :

â� Z7

Cf. majeur (accord), mineur (accord) et septiÃ¨me

(accord de). â�� 4. Basse fondamentale, nom que

J.-Ph. Hameau a donnÃ© dans son systÃ¨me har-

monique il une sorte de partie de basse fictive,

composÃ©e de la sÃ©rie des sons qui seraient Ã  la

basse, si tous les accords apparaissaient dans

leur position fondamentale. Il est important de

ne pas confondre la b. f. avec la basse chiffrÃ©e.

Voici un exemple de b. f :

B. /'. : ut sol rÃ©

Fonds, terme dont on se sert en gÃ©nÃ©ral pour

dÃ©signer, dans l'orgue, l'ensemble des jeux Ã 

bouche (ouverts ou bouchÃ©s), par opposition

aux jeux Ã  anche et aux jeux de mutation. On

emploie aussi quelquefois, dans un sens plus

large, le terme de Â«jeux de fonds Â» pour indi-

quer l'ensemble des jeux dans lesquels le son

ut*, p. ex., ou l'une de ses octaves (jeux octa-

viants ou harmoniques) rÃ©pond bien Ã  la touche

ui2; les jeux de fonds sont alors uniquement

opposÃ©s aux jeux de mutation.

Fontaine, 1. Mortier de, v. Mortier. â�� 2.

Hendrik, uÃ© Ã  Anvers le 5 avr. 1857, Ã©lÃ¨ve du

conservatoire de cette ville et, depuis 1883,

maÃ®tre de chant dans le mÃªme institut. Chan-

teur de concert (basse) de talent, s'est fait re-

marquer surtout dans les oratorios de P. Benoit

(Lucifer).

Fontana, Giovanni-Battista, un des plus

anciens compositeurs pour le violon, et un des

initiateurs du style de musique de chambre,

m. de la peste il Brescia en 1630 ; ont paru de

lui, en 1641, des sonates pour violon avec basse,

en partie pour deux violons et basson, et une

sonate pour trois violons (publiÃ©e par Beghino).

Foote, Arthur, nÃ© Ã  Salani (Massachussels)

le 5 mars 1853, lit son Ã©ducation musicale en

AmÃ©rique et vit Ã  Boston, comme maÃ®tre de

musique et compositeur de musique lÃ©gÃ¨re.

Forberg. Bobert, nÃ© Ã  Liilzen le 18 mai 1833,

m. Ã  Leipzig le 10 oct. 1880; ouvrit Ã  Leipzig,

en ]8C>2, une maison d'Ã©ducation musicale qui

s'est acquis rapidement une excellente rÃ©pu-

tation et possÃ¨de des Å�uvres de Bheinberger,

Beinecke, Batl", Jensen, etc.

Forchhammer, Theodoh, nÃ© Ã  Schiers (Gri-

sons) le 29juil. 1847, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

.Stuttgart, succÃ©da en 1885 Ã  (i.-A. Bitter, comme

organiste du dÃ´me de Magdebourg, et devint,

en 1888. directeur royal de musique. F. a pu-

bliÃ©, avec B. Kothe, un Fiihrer durch die

Or(/el-Lilteralur (1890); il a Ã©crit un concerto

d'orgue (avec orchestre), diffÃ©rentes autres Å�u-

vres pour orgue et pour piano, des lieder, etc.

Forkel, Johann-Nikolaus, historien musical

de mÃ©rite, nÃ© Ã  Meeder prÃ¨s ( 'ohourg, le 22 fÃ©vr.

1749, m. Ã  GÅ�ttingue le 17 mars 1818; tils d'un

cordonnier, il reÃ§ut les premiÃ¨res notions de

musique du cantor de son village natal, puis

trouva une place d'enfant de choÃ®ur Ã  la cathÃ©-

drale de Liinebourg, oÃ¹ il suivit en mÃªme temps

les cours du gymnase. En 1706, il devint chef

de chÅ�ur Ã  Schwerin. A cotÃ© de cela il avait

trouvÃ© l'occasion de se perfectionner dans le

jeu de l'orgue et de la harpe ; il augmenta ses

connaissances musicales par la lecture du Â« Par-

fait maÃ®tre de chapelle Â» de Maltheson. En

1769, il partit pour GÅ�ttingue, dans le but d'y

Ã©tudier le droit, ce dont il se procura les

moyens en enseignant la musique; mais il

s'approfondit de plus en plus dans ses Ã©tudes

d'histoire de la musique; il fut engagÃ© au bout

de peu de temps comme organiste, puis en

1778, comme directeur de musique de l'Univer-

sitÃ© et reÃ§ut en 1780. le titre de Dr honoris causa.

La succession de Ph.-E. Bach, Ã  Hambourg,

que F. dÃ©sirait vivement, ne lui fut pas oc-

troyÃ©e, en sorte qu'il termina ses jours Ã  GÅ�t-

tingue. Les services que F. a rendus Ã  l'histoire

et Ã  la bibliographie de la musique sont impor-

tants; ce fut le premier qui entreprit, en Alle-

magne, d'Ã©tudier ces vastes sujets dans leur

ensemble,mais il avait eu en Angleterre des de-
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vanciers, pour l'histoire du moins (Hawkins et

llurney). Ses Ã©crits sont les suivants : Ueber

die ThÃ©orie der Musih, tofern sie Liebhabern

Kennern derselben notwendig und nÃ¹tzlich ist

(1774); Musihalisch-Kritische Bibliolhek (1778-

79, 3 vol.); Ueber die beste Einrichtung offent-

licher Konzerte (1779); Genauere Bestimmung

einiger musihalischer Begriffe (1780) : Musi-

halischer Almanach fur Deutschland (pour

les annÃ©es 1782, 88,84 et 89); Allgemeine Ge-

schichle der MusÃ¯k (1788 Ã  181)1, 2 vol.;malheu-

reusement cet ouvrage ne va que jusqu'en 1550

environ. F. a laissÃ© pour la suite des matÃ©riaux

qui sont devenus la propriÃ©tÃ© de l'Ã©diteur

[Schwickert] ); Allgetneine Litteratur der Mu-

sih odcr Anleilung sur Kenntnis musihalischer

BÃ»cher (1792; cet ouvrage fait Ã©poque, c'Ã©tait

le premier de son genre) ; Ueber Johann SÃ©bas-

tian Bachs Leben, Kunst und Kunsticerhe

(1803; trad. anglaise, 1820: trad. franÃ§aise, par

F. Grenier, 1874). Un admirable travail de F.,

unique en son genre, consiste dans la trans-

cription en partition moderne des MissÅ� XIII

de GraphÃ us (1539) et du Liber XV missarum

de Petrejus (1538) contenant ensemble des Mes-

ses d'Okeghem, Obreclit, Josquin, H. Isaac,

Brumel,Pierre delÃ  Rue,etc. Cette transcription

Ã©tait destinÃ©e Ã  l'impression, elle Ã©tait mÃªme

dÃ©jÃ  gravÃ©e et les Ã©preuves se trouvaient entre

les mains de F.; les FranÃ§ais qui, aprÃ¨s la

bataille d'IÃ©na, entrÃ¨rent dans Leipzig, tirent

fondre toutes les planches pour en faire des

balles. L'Ã©preuve, soigneusement corrigÃ©e par

F., est dÃ©posÃ©e Ã  la BibliothÃ¨que de Berlin. Ses

compositions sont aujourd'hui oubliÃ©es (gra-

vÃ©es : sonates pour piano, variations, liedersur

des paroles de Gleim;un oratorio, Hiskias ;des

cantates, Die Macht des Gesaags et Die Hirten

an de>' Krippe su Bethlehem; des trios: des

symphonies: des chÅ�urs; etc.).

Forlane (du Frioul), ancienne danse ita-

lienne, tombÃ©e en dÃ©suÃ©tude, d'allure vive et

joyeuse, Ã  6/4 ou Ã  6/â��.

Formes musicales. Aucun art ne peut se pas-

ser de la forme, qui n'est pas autre chose que

la fusion des diffÃ©rentes parties de l'Å�uvre

d'art en un tout homogÃ¨ne: mais cette fusion,

Ã  moins d'Ãªtre purement extÃ©rieure et par con-

sÃ©quent insuffisante, n'est possible que si les

divers Ã©lÃ©ments ont entre eux des rapports in-

times. L'unitÃ© est donc la condition premiÃ¨re

de toute tonne, elle l'est aussi de la forme mu-

sicale: toutefois elle n'atteint la plÃ©nitude de sa

valeur esthÃ©tique que lorsqu'elle est basÃ©e

sur des oppositions, des contrastes, des contra-

dictions ou conflits. L'unitÃ©, au point de vue

musical, se manifeste de faÃ§ons fort diverses :

accord consonant, tonalitÃ© bien Ã©tablie, main-

tien d'une mÃªme mesure et d'un mÃªme rythme,

retour pÃ©riodique de motifs rythmiques et mÃ©-

lodiques, formation et retour de thÃ¨mes com-

plets ; les oppositions et les contradictions :

changements d'harmonie, dissonance, modu-

lation, alternance de rythmes et de motifs di-

vers, opposition de thÃ¨mes de caractÃ¨re diffÃ©-

rent. Les oppositions doivent se fondre en une

unitÃ© d'ordre supÃ©rieur, les contradictions se

rÃ©soudre, autrement dit : les enchaÃ®nements

d'accords doivent donner une impression to-

nale prÃ©cise, la modulation doit se mouvoir au-

tour d'une tonalitÃ© principale et y ramener, la

dissonance se rÃ©soudre, les thÃ¨mes rÃ©apparaÃ®-

tre clairement aprÃ¨s l'enchevÃªtrement des par-

ties de dÃ©veloppement, etc. On voit ainsi que

les lois de la forme musicale proprement dite

dÃ©coulent tout naturellement de lois esthÃ©ti-

ques gÃ©nÃ©rales. Cependant une quantitÃ© de for-

mations diverses sont rÃ©alisables,dans les limi-

tes prescrites plus haut. Les f. m. les plus frÃ©-

quentes, classÃ©es d'aprÃ¨s le groupement des

thÃ¨mes, sont les suivantes :

1. Morceaux basÃ©s sur un seul thÃ¨me (plutÃ´t

rares, mais admis pour les Ã©tudes, bagatelles,'

feuillets d'album, chants sans paroles);

2. Morceaux basÃ©s sur deux thÃ¨mes (A =

premier thÃ¨me: B = second thÃ¨me) :

I. A - B - A. *

n. A â�� B â�� A â�� B (B Ã©tant la seconde fois,

dans le ton de A).

III. A â�� B â�� \ â�� A â�� B (comme le prÃ©cÃ©dent.

mais avec une partie de dÃ©veloppement

au milieu).

IV. | : A â�� B il â�� \ â�� A â�� B (B Ã©tant 'Ã  la fin

dans le ton de A).

V. ||: A - B :|| - \ - B - A.

VI. A â�� B - A (dans le ton de B) - B (dans le

ton de A) â�� A.

8. Morceaux basÃ©s sur trois thÃ¨mes (C = troi-

siÃ¨me thÃ¨me):

I. Aâ��B â�� C â�� A â�� B (dans le ton de A).

II. A â�� B â�� C - B â�� A.

III. A â�� B â�� A â�� C â�� A â�� B â�� A (les deux

A intermÃ©diaires dans d'autres tonalitÃ©s).

IV. A â�� B â�� C â�� B â�� C â�� A (le dernier C

dans le ton de A).

Etc., etc.

On a donnÃ© des noms spÃ©ciaux Ã  certaines

de ces combinaisons : 2 I = forme de lied.

2 IV-V = forme de sonate, 2 VI (3III) = forme

de rondo: mais c'estuneerreurde considÃ©rer ces

trois formes comme seules autorisÃ©es. La prati-

que serait en complet dÃ©saccord avec ces prÃ©ten-

tions, puif-qu'elle admet â�� soit pour les mor-

ceaux en un mouvement, soit pour chacune des

subdivisions des morceaux en plusieurs mou-

vements â�� non seulement les combinaisons in-

diquÃ©es plus haut, mais encore une foule d'au-

tres non moins justifiables au point de vue

esthÃ©tique. Par des considÃ©rations analogues,

les Å�uvres en plusieurs mouvements (formes

cycliques) se composent de plusieurs morceaux

de tonalitÃ©, de mesure et de caractÃ¨re diffÃ©-

rents, par ex. (L = lent; R = rapide) :

1. L-R. 4.R-L-R-R.

2. R-L-R. 5.R-R-L-R.

3. L-R-L-R. 0.B-L-R-L-R.

On n'a pas coutume de terminer une Å�uvre

de ce genre par un mouvement lent, toutefois
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Beethoven par ex. a obtenu de la sorte un effet

remarquable (sonate en mi maj., op. 10.)) :

7.L-R-L. I 8.R â��Lâ��R â��L.

L'adaption de ces formes abstraites (en un

ou plusieurs mouvements) aux divers genres

de musique, dÃ©terminÃ©s par le nombre et l'es-

pÃ¨ce des instruments employÃ©s, par le but et

le style de l'Å�uvre ou par les autres arts qui

concourent Ã  l'ensemble artistique, donne nais-

sance Ã  un grand nombre de formes concrÃ¨tes.

Le nom de chacune de celles-ci en donne une

image suffisamment claire; ce sont : A, Musi-

que instrumentale pure : Ã©tude, prÃ©lude, fan-

laisie, ebant sans paroles, air, thÃ¨me variÃ©, etc.,

airs de danses (allemande, bourrÃ©e, branle, ca-

narie, cebell, chaconne, czardas, gaillarde, ga-

lop, gavotte, gigue, hornpipe, lsendler, loure,

mazurka, menuet, passecaille, passamezzo, pas-

sepied, pavane, polka, polonaise, rigaudon, sa-

rabande, saltarelle, sicilienne, schottisch. tam-

bourin, valse, etc.), marches (funÃ¨bre, triom-

phale, etc.), fugue, toccata, suite, partie, sonate,

duo, trio, quatuor (quartette, quintette (quin-

tuor), sextuor (sextette), septuor (septette), oc-

tette (octuor), nonetle, divertissement, sÃ©rÃ©nade,

cassation, concerto, ouverture, symphonie. B,

Musique vocale: mÃ©lodie (lied), romance, bal-

lade, lÃ©gende, chanson (canzone), madrigal,

ode, bicinium, tricinium, duo (duetto), trio, qua-

tuor, etc., antienne, psalmodie, sÃ©quence, hymne,

choral, motet, messe, requiem, etc. G, Musique

vocale accompagnÃ©e, scÃ¨nique ou non : rÃ©cita-

tif, arioso, cavatine, air, cantate, oratorio, opÃ©ra,

passion, etc. V. pour chacun de ces noms les

articles spÃ©ciaux. Cf. en outre les traitÃ©s de

composition de Marx, Sechter, Lobe, Jadas-

solin, Prout et le Katechismus (1er Komposi-

tionslehre (1** partie : Formenlehre: 2Â« partie :

AngewandteFormenlehre) de Riemann, oÃ¹ l'on

trouvera surtout des renseignements prÃ©cis

sur les dÃ©tails de structure de l'Å�uvre musi-

cale.

Formes, nom de deux frÃ¨res qui se sont

illustrÃ©s comme chanteurs scÃ©niques : 1 Karl-

JohÃ¢kk (basse), nÃ© Ã  Miilheim "/Rhin le 7 aoÃ»t

1816, m. Ã  New-York le 15 dÃ©c. 1889, dÃ©buta en

1841 Ã  Cologne, dans le rÃ´le de Sarastro et fut

engagÃ© en 1843 Ã  Mannheim, oÃ¹ il a Ã©tÃ© fort

apprÃ©ciÃ©, mais d'oÃ¹ il dut fuir en 1848, pour

avoir participÃ© Ã  la RÃ©volution. De 1852 Ã  1857,

il fit partie du personnel de l'opÃ©ra italien de

Londres, puis il partagea son temps entre

l'AmÃ©rique et l'Europe. En 1874, il remportait

encore de grands succÃ¨s Ã  Berlin. â�� 2. Theodor

dÃ©nor), nÃ© Ã  MÃ»lheim le 24 juin 1826, m. Ã 

Endenich prÃ¨s Bonn le 15 oct. 1874 ; dÃ©buta en

1846 Ã  Budapesth, puis fut engagÃ© Ã  Vienne,

Mannheim (1848) et Ã  l'OpÃ©ra de la cour de

Berlin (1851-1866). Il parcourut ensuite, avec

son frÃ¨re, toute l'AmÃ©rique. AprÃ¨s avoir Ã©tÃ©,

durant un certain temps, absolument aphone,

il se produisit de nouveau avec un brillant

succÃ¨s Ã  Berlin et fut rÃ©engagÃ© Ã  l'OpÃ©ra; mais

il perdit la raison et dut Ãªtre internÃ© dans un

hospice. Taubert et Dorn ont Ã©crit des rÃ´les

pour lui. â�� Un autre membre de cette famille,

le baryton Wilhblm F., nÃ© Ã  MÃ»lheim le 81

janv. 1824, mourut Ã  New-York le 12 mars 1884.

Formschneider, v. qrapÅ�us.

Forster, 1. Georg, mÃ©decin Ã  Nuremberg et

Ã©diteur de collections de lieder et de motets, nÃ©

Ã  Amberg, entra le 15 oct. 1534 Ã  l'UniversitÃ©

de Wittenberg, et pratiqua d'abord Ã  Amberg

puis Ã  Wurzburg. Il fut appelÃ© comme mÃ©decin

Ã  Heidelberg, par le duc de BaviÃ¨re et lit avec

lui les campagnes de France. A partir de 1544.

il s'Ã©tablit Ã  Nuremberg, oÃ¹ il mourut le 12 nov.

1568. Son plus grand mÃ©rite consiste en ce

qu'il a rassemblÃ© et publiÃ©, en cinq parties, des

lieder profanes Ã  plusieurs voix, qui ont paru Ã 

Nuremberg, de 153'.' Ã  1556, et sont une source

presque inÃ©puisable de charmantes mÃ©lodies

(chansons populaires). â�� 2. Georg, pendant

quelque temps, et en remplacement, maÃ®tre de

chapelle de la cour de Saxe, Ã  Dresde, devint

en 1556, aprÃ¨s Walther, cantor Ã  Zwickau puis,

en 1564, Ã  Annaberg. En 1568 il entra comme

contrebassiste dans la chapelle royale de

Dresde, devint en 1581 vice-maÃ®tre de chapelle,

et obtint en 1586, aprÃ¨s le dÃ©part de Pinelli, la

place de maÃ®tre de chapelle ; il mourut le 16 oct.

1587. F. n'avait jusqu'Ã  prÃ©sent trouvÃ© place

dans les dictionnaires que par suite d'une con-

fusion avec le mÃ©decin prÃ©citÃ© (v. Â« Monatshefte

fur Musikgeschichte â�¢ 1, 1 et suiv.). â�� 3. Nico-

laus (Fortius), contrapuntiste remarquable du

xviÂ« s., Ã  la cour de Joachim I" de Branden-

bourg.Onne connaÃ®t plus de lui, et encore seule-

ment de nom, qu'une Messe Ã  10 voix. â��

4. Kaspar (dont le nom s'Ã©crit aussi FÅ�rster),

nÃ© Ã  Danzig en 1617. m. dans le couvent Oliva,

prÃ¨s de Danzig, le 1" mars 1673: maÃ®tre de

chapelle Ã  Copenhague, pendant de longues

annÃ©es, il a vÃ©cu aussi un certain temps Ã 

Venise. F. eut quelque cÃ©lÃ©britÃ© soit comme

compositeur, soit comme thÃ©oricien, mais au-

cune de ses Å�uvres n'a Ã©tÃ© conservÃ©e.

Forte, (ital.). indication de nuance, en abrÃ©gÃ©

/. =: fort; fortissimo (//), trÃ¨s fort; meszoforte

(mf), mi-fort ; fortepiano (fp), fort, puis immÃ©-

diatement doucement : p/"veut dire ou bien poco

forte, peu fort (dans ce sens [un degrÃ© plus

faible que mf], trÃ¨s frÃ©quent par ex. chez J.-W.

Hassler), ou le plus souvent maintenant piÃ¹

forte, plus fort (gradation Ã  partir de mf, ou

mÃªme f); en aucun cas pf. ne doit se traduire

comme piano forte. Gf. woRzato.

Fortepiano, v. piano.

Fortlage. Karl, esthÃ©ticien, nÃ© Ã  Osnabruck

le 12 juin 1806. m. Ã  lÃ©na le 8 nov. 1881 : devenu

privat-docent de philosophie en 182!), Ã  Heidel-

berg, en 1845 Ã  Berlin, et Ã  partir de 1846, pro-

fesseur de philosophie Ã  lÃ©na, a publiÃ©, outre

plusieurs remarquables ouvrages de philoso-

phie : Das musikalische .System der Griechen

in seiner Urgestall (1847), recherches sur

l'ancien systÃ¨me musical grec, sur la thÃ©orie de

la formation des gammes, etc. Cet ouvrage se

range Ã  cÃ´tÃ© de ce qui a Ã©tÃ© Ã©crit de mieux sur

le sujet, mais il passa presque inaperÃ§u Ã 

cause de celui de F. Bellermann (Die Tonleitern
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und Musiknoten der Griechen) qui parut en

mÃªme temps et aux rÃ©sultats duquel il aboutit

presque exactement.

Fortschreitung (ail.), v. marche 2.

Forza, (ital.), force.

Forzato, syn. de sforzalo, v. ce mot.

Fouque, Pierre-Octave, nÃ© Ã  Pau (Basses-

PyrÃ©nÃ©es) le 12 nov. 1844, m. dans la mÃªme

ville en avr. 1883: arriva trÃ¨s jeune Ã  Paris, oÃ¹

il fut Ã©lÃ¨ve de Reinhold Becker (harmonie) et

de Ghauvet (contrepoint), puis fut admis en 1860

au Conservatoire, dans la classe de composi-

tion d'A. Thomas. Comme compositeur, F. a

donnÃ© dÃ©sÅ�uvrÃ©s de piano et des lieder, et de

petites opÃ©rettes. Comme Ã©crivain, son activitÃ©

a davantage d'importance ; il a publiÃ© des

Ã©tudes : De la musique en Angleterre avant

HÃ¢ndel; J.-F. Lesueur, le prÃ©curseur de Ber-

lioz, et M.-J. Glinha (biographie), ainsi qu'une

Histoire du ThÃ©Ã¢tre Ventadour (1881). F. Ã©tait

bibliothÃ©caire du Conservatoire, chroniqueur

musical de la Â« RÃ©publique franÃ§aise Â», colla-

borateur du Â« MÃ©nestrel Â» et de la Â« Revue et

Gazclte musicale Â»,

Fourchu. On appelait Â« doigtÃ©s fourchus Â»

certains doigtÃ©s au moyen desquels on obte-

nait, sur l'ancienne flÃ»te allemande (en rÃ©), les

sons fa3, sol$3, si1?'-', ut ' qui manquaient Ã  son

Ã©chelle naturelle (le mi?3 Ã©tait obtenu par un

trou spÃ©cial, pourvu d'une clef): ainsi lorsque,

tout en ouvrant le trou de f'aZ3, on fermail ce-

lui de mi3, on produisait un son d'une justesse

douteuse, mais se rapprochant de fa3.

Fournier, Pierre-Simon, fondeur de carac-

tÃ¨res pour l'impression musicale, nÃ© Ã  Paris le

15 sept. 1712, m. dans la mÃªme ville le 8 oct.

1768: introduisit Ã  la place des caractÃ¨res mu-

sicaux crÃ©Ã©s par Pierre Hautin (v. ce nom) et

dont Rallard avait acquis la patente 225 ans

auparavant, des caractÃ¨res d'une l'orme con-

cordant avec celle des notes soit Ã©crites, soit

gravÃ©es (tÃ¨tes rondes). Cf. Breitkopf. F. a

dÃ©crit celte amÃ©lioration dans un Essai d'un

nouveau caractÃ¨re de fonte pour l'impression

de la musique (1756) : il a aussi publiÃ© un TraitÃ©

historique et critique sur l'origine et tes pro-

grÃ¨s des caractÃ¨res de fonte pour l'impression

de la musique (1765).

Fourniture, jeu d'orgue, syn. de mixture ou

de plein-jeu (v. ce mot).

FrÅ�nzl, Ignaz, violoniste Ã©minent, nÃ© Ã 

Mannheim le 3 juin 1734, m. en 1803: il devint

en 1750 membre Ã®le la cÃ©lÃ¨bre chapelle de la

cour du prince-Ã©lecteur Charles-ThÃ©odore, plus

tard concertmeister, et enfln maÃ®tre de cha-

pelle Ã  Munich (aprÃ¨s le'transfert de la cha-

pelle en cette ville, en 1778). A partir de 178'i, il

voyagea pendant plusieurs annÃ©es avec son

lils et prit, en 1790, la direction de l'orchestre

du thÃ©Ã¢tre de Mannheim. On a gravÃ©, parmi ses

Å�uvres : des concertos de violon, des trios, des

quatuors, etc. â�� 2. Ferdinand, fils du prÃ©cÃ©dent,

nÃ© Ã  SchwetzÃ¯ngen (Palatinat) le 24 mai 1770,

m. Ã  Mannheim en nov. 1833 ; Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re

qu'il surpassa comme violoniste et comme com-

positeur, donna avec lui des concerts Ã  Munich,

Vienne et en Italie, Ã©tudia la composition Ã 

Bologne auprÃ¨s du PÃ¨re Martini, puis fut

nommÃ© en 1791 concermeister Ã  Francfort s/M

et en 1794 maitre de la chapelle privÃ©e de Ber-

nard, Ã  Offenbach. En 1803, il lit un voyage en

Russie, puis succÃ©da en 1806 Ã  Cannabich,

comme maitre de chapelle de la cour et direc-

teur de l'OpÃ©ra allemand Ã  Munich, d'oÃ¹ il fit

encore plusieurs voyages. PensionnÃ© en 1827T

il se retira d'abord Ã  GenÃ¨ve, puis Ã  Mannheim.

11 a composÃ© neuf concertos de violon, un

double concerto pour deux violons, des duos et

des trios pour violon, des ouvertures, une sym-

phonie, plusieurs opÃ©rettes : Dos Reich der

Tune (pour soli de chant, solo de violon, chÅ�ur

et orchestre), etc.

Francesco cieco, (ital., l'aveugle), appelÃ©

aussi F. det/li ori/ani, v. Landino.

Franchetti, Alberto, baron, nÃ© de parents

fortunÃ©s, A Turin, le 18 sept. 1860; Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Munich, auteur d'eeuvres- de

musique de chambre, de musique syinphonique

el de plusieurs opÃ©ras : Asraele (reprÃ©sentÃ© Ã 

Reggio d'Emilia, en 1888, ainsi qu'en Allemagne

[Hambourg, etc.]) ; Il Signor di Pourceaugnac

(Milan, 1897).

Franchinus, v. Gafori.

Franchi-Verney, Giubeppe-Ippolito, Conte

della Valetta, nÃ© Ã  Turin le 17 fÃ©vr. 1848, mu-

sicographe et critique, Ã©tudia le droit Ã  Turin,

prit ses grades en 1867 el entra au service de

l'Etat: mais en 1874, de violentes cÃ©phalagies

l'obligÃ¨rent Ã  abandonner la jurisprudence. Il

se voua peu aprÃ¨s Ã  la littÃ©rature musicale et

commenÃ§a par approfondir ses connaissances

musicales, sous la direction de bons maÃ®tres

(Marchisio, Slefano Tempia;. En 1872, dÃ©jÃ , il

s'Ã©tait vivement intÃ©ressÃ© Ã  la fondation de

Concerts populaires, Ã  Turin. Il fondait, en

1875, avec plusieurs amis une sociÃ©tÃ© de qua-

tuor pour l'exÃ©cution d'eeuvres peu connues,

et, en 1876, avec son maÃ®tre, Tempia, 1* Â« Acca-

demia di eanto corale Â». L'activitÃ© de F. comme

critique musical est fort mÃ©ritoire (1875-1877),

pour la â�¢ Cazetta del Popolo Â», depuis lors

pour _ le â�  Risorgimento Â», etc.). F. a Ã©pousÃ©, il

y a quelques annÃ©es, Teresina Tua (v. ce nom).

Franchomme, Auguste, nÃ© Ã  Lille le 10 avr.

1808. m. Ã  Paris le 21 janv. 1884 ; Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire de Paris (Levasseur et Xorblin) en

1825, il obtint dÃ©jÃ  l'annÃ©e suivante le premier

prix de la classe de violoncelle et entra comme

violoncelliste, dans l'orchestre de l'Ambigu co-

mique, puis, en 1827, dans celui du ThÃ©Ã¢tre

italien. Il entreprit avec I). Alard et Ch. Halle

des soirÃ©es de musique de chambre et fut inti-

mement liÃ© avec Chopin. En 1846, il fut engagÃ©

au Conservatoire, comme professeur de son

instrument. A la mort de Duport, F. acheta le

Stradivarius de ce dernier, pour la somme de

25,000 francs. F. Ã©tait considÃ©rÃ© comme un des

plus Ã©minents violoncellistes virtuoses de notre

siÃ¨cle. Il n'a composÃ© que peu de morceaux,

tous pour violoncelle (un concerto, des adagios,

des variations, etc.).

Franck, 1. Melchtor, compositeur de mu-
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nique d'Ã©glise, excessivement fÃ©cond, nÃ© Ã 

Zittau en 1573. m. Ã  Cobourg, oÃ¹ il Ã©tait maÃ®tre

â� de chapelle de la cour, le 1" juin 1639. Il a

publiÃ©: MelodiÅ� sacrce (de 4 Ã  12 vois, 1600-

1607,3 parties) :Musikalische Bergreyen (1602);

Contrapuncli compositi (1602) ; Teutsche Psal-

men und KirchengesÃ nge (1602) ; Neue Pa-

duanen, Galliarden, etc. (1603) ; Opusculum

etlicher neicer und alter Reuterliedlein (1603);

Neues Quodlibet (1604) ; Farrago 4 voc. (1604) :

Teutsche\-weltliche) GesÃ nge und TÃ nlze (1605);

fieistliche GesÃ nge und Melodien (1608) : Neices

Echo (1608) ; Cantica gratulatoria (et quelques

autres compositions de circonstance. 1008-

1609) ; Neue musikalische Intraden (1608);

Flores musicales (1610) : Musikalische FrÃ´h-

iiehkeit { 1610) ; Tricinia nova (1611); Vincula

natalitia (1611) ; Sechs deutsche Conzerte von

acht Stimmen (1611) ; Suspiria musica (1612) ;

Opusculum etlicher geistlicher GesÃ nge (1612);

Viridarium musicum (de 6 Ã  10 voix, 1613) ;

Iiecreationes musicÅ� (1614) ; Zween Grab-

jjesÃ nge (1614); Zwey neice HochzeitsgesÃ nye

(1614); Threnodice DavidicÅ� (1615) ; Die trost-

reichen Worte aus dan 54. Kapitel Esa'tÅ�

<de 7 Ã  15 voix, 1615) : DeliciÅ� amoris (1615) ;

Fasciculus quodlibeticus (1615) ; Geistlicher

musikalischer Lustgarten (4 Ã  9 voix, 1616) ;

Lilia musicalia (1616); Teutsches musikalisches

frohliches Konvivium (1621); Laudes dei

vespertince (1622), Neice teutsche Magnificat

â� (2 Ã  8 voix, 1622 ; 4 parties) ; GemmulÅ� evan-

geliorum musicÅ� ( 1623 et 1624 ; (2 parties) ;

Neices liebliches musikalisches LustgÃ rtlein

(5 Ã  8 voix, 1623) ; 40 Teutsche lustige mu-

sikalische TÃ ntze ( 1624 ) ; Newes musikali-

sches Opusculum (1624) ; Sacri convivii musica

sacra (1628) ; Roselulum musicum (1628); CÃ®-

thara ecclesiastica et scholastica (sans date) ;

Psalmodia sacra (1631); Dulces mundani exilii

deliciÅ� ( 1631) ; Der 5i. Psalm fur vier Stim-

men (1634) ; Paradisus musicus (1636) ; 2 neue

Epicedia (1639). On peut trouver une descrip-

tion dÃ©taillÃ©e de ses Å�uvres imprimÃ©es et con-

servÃ©es dans des bibliothÃ¨ques publiques, dans

le vol. xvn des t < Monatshefte fur Musik-Ge-

schichte Â». Cf en outre : Aloys Obrist, Melchior

Franck (1892, dissertation).â�� 2. Johann-Wolf-

oang, nÃ© Ã  Hambourg en 1641, mÃ©decin et chef

d'orchestre de thÃ©Ã¢tre en cette ville,a publiÃ© des

sonates pour deux violons et basse et fait reprÃ©-

senter Ã  Hambourg (1679-1686) une sÃ©rie de qua-

torze opÃ©ras. On a conservÃ©, parmi ses compo-

sitions d'Ã©glise, des Geistliche Melodien avec

basse chiffrÃ©e (1681, aussi en 1685,1700), qui ont

Ã©tÃ© rÃ©Ã©ditÃ©es par D.-H. Engel (1857), avec un nou-

veau texte d'Osterwald. En 1688, il alla en Es-

pagne, fut accueilli avec grande faveur par la

cour, mais parait Ãªtre mort empoisonnÃ©. â��

3. CÃ©sar-Auguste, l'un des compositeurs les

plus remarquables de notre siÃ¨cle, nÃ© Ã  LiÃ¨ge

le 10 dÃ©c. 1822, m. Ã  Paris le 9 nov. 1890: ap-

prit les premiers Ã©lÃ©ments de musique au Con-

servatoire de sa ville natale, puis entra en 1837

au Conservatoire de Paris (Zimmermann, Le-

borne, Benoist). Lorsqu'il fut en possession de

son premier Â« grand prix Â» de piano (1838) et

de ceux de fugue et d'orgue (1841), F. rentra en

Belgique d'oÃ¹ il ne revint Ã  Paris que deux

ans plus lard, s'y (ixant dÃ©finitivement comme

professeur de piano. AprÃ¨s avoir rempli pen-

dant quelque temps les fonctions d'organiste

de l'Ã©glise Saint-Jean-Saint-FranÃ§ois, il fut

nommÃ© maÃ®tre de chapelle (1858), puis orga-

niste (Ã®aTO) de Sainte-Clotilde. Enfin, en 1872, il

succÃ©dait Ã  son maÃ®tre Benoist, comme pro-

fesseur d'orgue au Conservatoire et obtenait

l'annÃ©e suivante sa naturalisation. F. peut Ãªtre

considÃ©rÃ© comme le fondateur de la t jeune

Ã©cole franÃ§aise Â» dont un bon nombre de mem-

bres actuels furent ses Ã©lÃ¨ves. Ses fonctions ab-

sorbantes de professeur et d'organiste ne l'ont

point empÃªchÃ© d'Ã©crire un assez grand nombre

d'oeuvres, dans lesquelles la profondeurdu sen-

timent s'unit Ã  la perfection absolue de la tech-

nique. Ont paru, entre autres : des oratorios

pour soli, chÅ�urs et orchestre : Ruth (1846), RÃ©-

demption (1872). Les BÃ©atitudes (1870-1880),

RÃ©becca (1881); une Messe (op. 12) pour trois

voix avec accompagnement d'orgue, harpe et

violoncelle; des poÃ¨mes symphoniques : Les

Eolides (1876), Le Chasseur maudit (1883), Les

Djinns (1884, avec piano). PsychÃ© (1887-1888,

avec chÅ�urs); une Symphonie en rÃ© (1889); des

Variations symphoniques pour piano et or-

chestre (1885); de la musique de chambre: qua-

tre trios pour piano, violon et violoncelle (op.

1 et 2), un quintette pour piano et instr. Ã  ar-

chet (1880), une sonate pour piano et violon

(1886), un quatuor pour instr. Ã  archet (1889) :

diverses Å�uvres pour piano seul (PrÃ©lude, cho-

ral et fugue [1884], etc.), pour orgue et pour

harmonium; des motets, des offertoires, le

Psaume CL (avec orchestre); des mÃ©lodies, des

chÅ�urs pour voix de femmes et pour voix

d'hommes (Hymne, 1888); enfin deux opÃ©ras

posthumes : Hulda (1879-1885; Monte-Carlo,

1894) et Ghiselle (1888-1889; Monte-Carlo, 1896),

etc., etc. Un certain nombre d'autres Å�uvres

(trois grands chÅ�urs avec soli et orchestre ; un

oratorio, La Tour de Babel; des piÃ¨ces pour

harmonium; des mÃ©lodies, etc.) sont encore

inÃ©dites. Cf. A. Coquard, C, F., (1891); H. Im-

bert, Portraits et Etudes; G. ServiÃ¨res, La mu-

sique franÃ§aise moderne (1897); E. Destran-

ges, L'Å�uvre lyrique de C. F. (1897). Son frÃ¨re

â�� 4. Joseph, maÃ®tre de musique Ã  Paris, a pu-

bliÃ© des Messes, des cantates, des motets, des

lieder, ainsi qu'un Manuel de la transposition

et de l'accompagnement du plainchant, un

TraitÃ© d'harmonie,L'art de l'accompagnement

du plainchant, une Nouvelle mÃ©thode de piano

facile, etc. â�� 5. Edouard, nÃ© Ã  Breslau le Ã¢ dÃ©c.

1817, fut d'abord professeur de piano au Con-

servatoire de Cologne, puis en 1859, Ã  l'Ecole

de musique de Berne. En 1867 il entra dans le

corps enseignant du conservatoire Stem, Ã 

Berlin, et en 1886, au sÃ©minaire d'Em. Breslaur.

F. est un compositeur remarquable (Symphonie

op. 47, quintette avec piano op. 45, sextuor

op. 41, sonate pour violoncelle op. 42, duos

pour 2 pianos op. 46, six sonates pour piano
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op. 40. 3 id. op. 44 ; 40 [grands] morceaux de

piano op. 43, etc.).

Francke, Auoust-Hkrmann, fonda en 186r>, Ã 

Leipzig, une fabrique de pianos devenue trÃ¨s

florissante.

Francon, (Franko, Franco), jouil dans l'his-

toire de la musique proportionnelle d'une excel-

lente renommÃ©e, car c'est sous son nom que

nous sont parvenus plusieurs des traitÃ©s les

plus cÃ©lÃ¨bres sur le dÃ©diant ; il rÃ©gne une

grande incertitude sur l'Ã©poque de la vie, le

lieu de naissance, et la situation qu'occupa F.

On a cherchÃ© Ã  le faire passer pour un Ã©colÃ tre

de LiÃ¨ge, au xiÂ» s., hypothÃ¨se absolument inad-

missible, car sa thÃ©orie de la musique propor-

tionnelle est dÃ©jÃ  trop dÃ©veloppÃ©e pour cette

Ã©poque. Un passage d'un traitÃ© anonyme ap-

partenant Ã  la premiÃ¨re moitiÃ© du un* s. et

reproduit dans les Script. I de Coussemaker

(Anonymus h), nous donne cependant quelques

lumiÃ¨res Ã  ce sujet. Le voici, en entier : Â« Re-

marquons que maÃ®tre (magister) LÃ©onin avait

la rÃ©putation d'un excellent compositeur (or-

ganiste,) et a Ã©crit une grande Å�uvre dans le

style de l'organum et basÃ©e sur le graduel et

l'antiphonaire, pour donner quelque variÃ©tÃ© au

service divin. Cette Å�uvre a Ã©tÃ© en usage jus-

qu'au temps du grand PÃ©rotin qui en lit un

extrait et y ajouta lui-mÃªme beaucoup de com-

positions meilleures, car il s'entendait excel-

lemment et mieux que LÃ©onin en l'art du

dÃ©chant. MaÃ®tre PÃ©rotin, lui-mÃªme, a fait

d'excel.entes compositions Ã  3 et Ã  4 voix (sur

le Canius planus), ainsi que des conduits Ã 

trois, deux et une voix. Le livre ou les livres de

maÃ®tre PÃ©rotin Ã©taient en usage dans le chÅ�ur

de l'Ã©glise Notre-Dame Ã  Paris, jusqu'Ã  l'Ã©po-

que de Robert de Sabilon, et depuis celui-ci,

de la mÃªme faÃ§on, jusqu'Ã  ces derniers temps

oÃ¹ survinrent des hommes comme Petrus, un

excellent compositeur (notator), et Jean-le-

Grand (Primarius), et d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale

jusqu'Ã  l'Ã©poque de maÃ®tre Francon I'aÃ®ne, et

de l'autre,maÃ®tre Francon de Goi.ooNE,lesqueIs

ont introduit en partie dans leurs Å�uvres une

notation transformÃ©e, et ont Ã©tabli des rÃ¨gles

qui Ã©taient spÃ©cialement adaptÃ©es Ã  leurs Å�u-

vres â�¢ . Il ressort avec Ã©vidence de celte cita-

tion, qu'il y eut deux F., c.-Ã -d. F. de Paris

et F. de Cologne, dont le premier est plus

Ã¢gÃ© que le second, mais qui Ã©taient Ã  peu prÃ¨s

contemporains et apparemment fonctionnÃ¨rent

tous deux comme maÃ®tres du chÅ�ur Ã  Notre-

Dame. Il serait toutefois possible que F. de

Cologne n'ait pas vÃ©cu Ã  Paris, mais y ait Ã©tÃ©

cÃ©lÃ¨bre de son vivantâ��et l'on pourrait alors

admettre que celui des deux F. qui Ã©tait nÃ© Ã 

Dortmund et Ã©tait en 1190 prieur de l'abbaye

des RÃ©nÃ©dictins de Cologne, fut l'auteur du

traitÃ© commenÃ§ant par Â« Ego Franco de Colo-

nia Â» (reproduit par Gerbert, Script. II, et

Coussemaker. Script. I). Les moines, en effet,

ne se nommaient pas d'aprÃ¨s leur lieu de nais-

sance, mais d'aprÃ¨s le couvent oÃ¹ ils sÃ©jour-

naient. Par contre, c'est de F. de Paris que

provient le traitÃ© dont Johann Rallox a donnÃ©

â�� FRANKE

un abrÃ©gÃ© fCf. Coussemaker, Histoire de [har-

monie, etc. NÂ» V et Script. I, p. 292).

FrancÅ�ur, 1. FranÃ§ois, violoniste, nÃ© Ã  Paris

le 28 sept. 1698, m. dans la mÃªme ville le 6 aoÃ»t

1787, entra en 1710 Ã  l'orchestre de l'OpÃ©ra, oÃ¹

il lit la connaissance de FranÃ§ois Rebel avec

lequel il fut liÃ© toute sa vie d'une Ã©troite amitiÃ©.

Peu Ã  peu il monta en grade, il devint membre

des Â« 24 violons du Roi Â». compositeur de la

chambre, inspecteur, puis directeur de l'OpÃ©ra,

et enfin premier intendant royal de la musique.

F. a Ã©crit deux volumes de sonates pour

violoiÃ® et, avec Fr. Rebel, dix opÃ©ras.â�� 2. Louis-

Joseph, neveu du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Paris le 8 oct.

1738, m. dans la mÃªme ville le 10 mars 1804 :

violoniste Ã©galement, parcourut la mÃªme car-

riÃ¨re que son oncle, mais perdit par la RÃ©volu-

tion ses places de directeur de l'OpÃ©ra, et de

premier intendant de la musique du roi. Il a

aussi Ã©crit plusieurs opÃ©ras (dont un seul a Ã©tÃ©

reprÃ©sentÃ©), ainsi qu'un bon essai sur les ins-

truments Ã  vent.

Frank, 1. CÃ©sar, v. Franck, 3. â�� 2. Ernst,

excellent chef d'orchestre et compositeur, nÃ© Ã 

Munich le 7 fÃ©vr. 18V7, m. Ã  Oberdobling, prÃ¨s

de Vienne, (dans une maison de santÃ©) le

17 aoÃ»t 1880, lit son gymnase au couvent de

Metten et entra Ã  l'UniversitÃ© de Munich ; mais

bientÃ´t l'Ã©tude du piano avec Mortier de Fon-

taine, et delÃ  composition avec Franz Lachner,

devinrent pour lui l'essentiel, et F. fit rÃ©solu-

ment le premier pas dans la carriÃ¨re musicale,

comme organiste de la cour et second rÃ©pÃ©titeur

Ã  l'OpÃ©ra de la cour. En 1868, il devint maÃ®tre

de chapelle Ã  Wiirzburg. l'annÃ©e suivante chef

des chÅ�urs Ã  l'OpÃ©ra de Vienne, et plus tard

directeur du â�  Singverein â�¢ et de 1' Â« Akademi-

scher Gesangverein Â» ; de 1872 Ã  1877, il remplit

d'une maniÃ¨re remarquable les fonctions do

chef d'orchestre de la cour, Ã  Mannheim, oÃ¹ il

monta la premiÃ¨re reprÃ©sentation de la â�¢ MÃ©-

gÃ¨re apprivoisÃ©e Â» de GÅ�tz(1874), ainsi que celle

de Â« Francesca da Rimini Â» (1877), l'opÃ©ra pos-

thume (achevÃ© par F.) du mÃªme auteur. Il fut

alors, en 1877, appelÃ© comme premier chef

d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre de Francfort s/M., oÃ¹

une nouvelle Ã¨re artistique allait commencer

sous l'intendance d'Otto Devrient. Malheureu-

sement ces bonnes dispositions ne tinrent pas.

et lorsque Devrient, devenu gÃªnant par ses

efforts sÃ©rieux, eÃ»t Ã©tÃ© Ã©loignÃ©, F. donna sa dÃ©-

mission. A la fin de 1879, il reÃ§ut en compen-

sation un engagement Ã  Hanovre, comme suc-

cesseur de BÃ»low. Parmi les compositions de

F., celles qui sont le plus connues sont ses

lieder et ses chÅ�urs (Duettinos pour deux voix

de femmes, extraits du Am Fenster de Kate

Greenaway et les Rattenfiinj/erlieder, extraits

du Sinnuf de Wolff, avec violon obligÃ©) ; il a,

de plus, Ã©crit trois opÃ©ras : Adam de la Halle

(Karlsruhe, 1880), Hero (Berlin, 1884), Der

Sturm (d'aprÃ¨s Shakespeare, Hanovre, 1887) et

traduit en allemand Le prophÃ¨te voilÃ© et Savo-

narola de Stanford, ainsi que Colomba de

Mackenzie.

Franke, Hermann, nÃ© Ã  Neusalz s/O. le
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9 fÃ©vr. 1834, Ã©lÃ¨ve de Marx, fut d'abord caiitor

Ã  Crossen, et remplit depuis 1869 les mÃªmes

fonctions Ã  la cathÃ©drale de Sorau (SilÃ©sie). Il a

reÃ§u, en 1883, le titre de Â« directeur royal de

musique Â». F. a composÃ© beaucoup d'oeuvres

vocales religieuses et profanes (un oratorio :

Isaaks Opferunr/) dont un certain nombre ont

obtenu des prix. Il est aussi l'auteur d'un ma-

nuel de musique (1867).

Frankenberger, Heinrich, nÃ© Ã  WÃ»mbach,

duchÃ© de Schwarzburg - Sondershausen , le

20 aoÃ»t 1824, mort, Ã  Sondershausen, le 22 no-

vembre 1885 ; fit son Ã©ducation musicale Ã 

Sondershausen chez le Sladtmusikus Bartel

(instruments d'orchestre) et chez son fils Ernst

(thÃ©orie), chez l'organiste Birnstein (orgue) et

le maÃ®tre de chapelle G. Hermann (piano), puis

plus tard Ã  Leipzig, oÃ¹ il eut pour maÃ®tres :

L. Plaidy, K.-F. Becker et M. Hauptmannn. H

fut engagÃ© en 1847, comme violoniste dans la

chapelle princiÃ¨re de Sondershausen, en 1852

comme maÃ®tre de musique au sÃ©minaire des

instituteurs, et plus tard comme second direc-

teur de la chapelle de la cour. F. Ã©tait un ex-

cellent harpiste. Pendant ses vacances an-

nuelles, il fonctionnait comme chef d'orchestre

de thÃ©Ã¢tre Ã  Erfurt, Halle, Francfort s/O. Trois

opÃ©ras de F. ont Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ©s avec succÃ¨s:

Die Hochseit zu Venedig, Vineta, Der GÃ¹nst-

ling ; quelques fragments en furent mÃªme

gravÃ©s. De plus il a paru de lui : Anleiluriff

:ur Instrumentierunr/, un traitÃ© d'harmonie,

une mÃ©thode d'orgue, des prÃ©ludes etposlludes,

un livre de chorals, des morceaux de piano, des

lieder, etc.

Franz, 1. Robert (de son vrai nom Knauth,

nom que son pÃ¨re changea en 1847, avec

l'autorisation du roi, en celui de Franz), nÃ© Ã 

Halle s/S. le 28 juin 1815, m. dans la mÃªme

ville le 24 oct. 1802; l'un des compositeurs de

lieder les plus dÃ©licats, et d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©-

rale, l'un des meilleurs musiciens de notre

Ã©poque, rencontra d'abord chez ses parents de

l'opposition Ã  son penchant pour la musique,

mais obtint finalement de pouvoir aller Ã 

Dessaii complÃ©ter auprÃ¨s de Friedrich Schnei-

der, son Ã©ducation musicale. Il y resta deux ans,

et fit des Ã©tudes approfondies du contrepoint,

bien que l'enseignement peu attrayant de

Schneider ne lui convint guÃ¨re. En 1837, il

rentra Ã  Halle, et, comme il ne rÃ©ussissait ni Ã 

obtenir un emploi, ni Ã  trouver un Ã©diteur pour

ses compositions, il voua tout son temps Ã 

l'Ã©tude de Bach et de Handel dont il devait

plus tard, par une magistrale rÃ©vision de toute

la partie instrumentale, rendre les Å�uvres plus

accessibles Ã  notre Ã©poque. Enfin, aprÃ¨s de

longues annÃ©es d'attente, il fut nommÃ© d'abord

organiste Ã  l'Ã©glise St-Ulrich (orgue de FÃ´rner),

puis directeur de la Â« Singakademie â�¢, et enfin

directeur de musique de l'UniversitÃ©. En 1843

paraissait son premier recueil de lieder, qui ne

fut apprÃ©ciÃ© que par un nombre restreint de

connaisseurs, parmi lesquels se trouvaient, il

est vrai, les musiciens les plus Ã©minenls (Schu-

mann, Liszt). D'autres recueils se succÃ©dÃ¨rent
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trÃ¨s rapidement et F. devint l'un des composi-

teurs lyriques les plus remarquables de l'Alle-

magne, prenant une place Ã  part en unissant,

dans ses Å�uvres, au genre romantique de

Schumann, une faÃ§on de se servir du contre-

point qui rappelle frÃ©quemment Bach . Il a

publiÃ© en tout plus de 250 lieder. Malheureuse-

ment, dÃ©jÃ  en 1841, Ã©tait survenue une certaine

duretÃ© d'oreille qui. accentuÃ©e en 1853 par l'ap-

proche d'une maladie gÃ©nÃ©rale des nerfs,

augmenta Ã  tel point qu'il fut forcÃ© en 1868 de

se dÃ©mettre de ses diffÃ©rentes charges. Les

soucis matÃ©riels qu'allait lui causer l'entretien

de sa famille lui furent Ã©pargnÃ©s grÃ¢ce Ã  une

gÃ©nÃ©reuse donation d'un groupe de personna-

litÃ©s en vue : Freiherr Senfft von Pilsach,

J. SchÃ¢ffer,Otto Dresel, Madame Magnus, Liszt

et Joachim (30000 thaler, produit d'une tournÃ©e

de concerts faite en 1872, au bÃ©nÃ©fice de F.).

L'un des travaux les plus mÃ©ritoires de F. fut

sa rÃ©vision des Å�uvres de Bach et de Handel,

soit, pour Bach : la Â« Passion selon saint Mat-

thieu Â», le â�¢ Magnificat Â», 1' Â« Ode funÃ¨bre Â», dix

cantates, ainsi que beaucoup d'airs et de duos ;

et pour Handel :Ã¯eÂ« Messie,Â» Jubilate Â», L'Â«al-

legro, il pensieroso ed il moderato >, des airs

d'opÃ©ras et des duos. Il faut en outre citer tout

particuliÃ¨rement des arrangements du t Stabat

mater Â» d'Astorga, et du Â« Magnificat Â» de Du-

rante. Notons enfin parmi les compositions de

F. : le Psaume cxvii pour double-chÅ�ur, un

Kyrie pour chÅ�ur et soli, ainsi que des chÅ�urs

pour voix d'hommes et pour voix mixtes. Il a

paru diverses brochures surlÃ®. F. par: Ambros,

Liszt, A. Saran, J. Schftffer, H.-M. Schuster, et

d'autres. â�� 2. J.-H., pseudonyme du comte

Bolko von Hochberg (v. ce nom).

FrÃ©dÃ©ric II (Le Grand), roi de Prusse, nÃ© Ã 

Berlin le 24 janv. 1712, m. Ã  Sans-Souci (Pots-

dam) le 17 aoÃ»t 1786, n'a pas Ã©tÃ© seulement un

zÃ©lÃ© amateur de musique et un assez bon flÃ»tiste

(v. Quanz, Graun, Ph.-E. Bach), mais aussi un

compositeur (soli de tinte, airs, marches, un

opÃ©ra: Il re pastore et une ouverture: Acis et

GalathÃ©Ã«). Comme musicien, il a trouvÃ© des

biographes en la personne de K.-F. Millier

(1847) et de W. Kothe. Une Ã©dition, en quatre

volumes, de ses concertos et sonates pour flÃ»te

a paru chez Breitkopf et Haertel.

Fredon, (vieux franÃ§.) roulade trÃ¨s brÃ¨ve, trille

Freiberg, Otto, nÃ© Ã  Naumburg. le 26 avr.

1846, oÃ¹ son pÃ¨re Ã©tait directeur de musique

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig (1860-1863),

il entra en 1865 comme violoniste dans l'or-

chestre de la cour, Ã  Karlsruhe, puis il Ã©tudia

encore sous la direction de V. Lachner et fut

nommÃ©, en 1880, directeur de musique Ã  l'Uni-

versitÃ© de Marburg, puis, en 1887, directeur de

musique de l'UniversitÃ© et professeur extraor-

dinaire Ã  GoHtingue.

French horn, (angl.), dÃ©signation anglaise du

cor naturel.

French sixth (angl. sixte franÃ§aise), nom que

les Anglais donnent Ã  l'accord de tierce, quarte

et sixte augmentÃ©e, ex. la 7. ut. rÃ©. fa$- Cf. ger-

MAN SIXTH et SIXTE NAPOLITAINE.
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FRESCHI â�� FRIENDLAENDER

Freschi, Giovanni-Domenico, nÃ© Ã  Vicence

on 1640, m. dans la mÃªme ville en 1690, a Ã©crit

des Messes de 3 Ã  6 voix, des psaumes, un

oratorio Judith et douze opÃ©ras (pour Venise :

1677 Ã  1685).

Frasco, (ital.), frais.

Frescobaldi, Girot.amo, d'aprÃ¨s les derniÃ¨res

recherches de Haberl (1886), fut baptisÃ© Ã  Fer-

rare le 9 sept. 1583 (il Ã©tait donc nÃ© peu de jours

auparavant) et enterrÃ© Ã  Rome le 2 mars 1644.

Son maÃ®tre fut Luzzasco Luzzaschi, Ã  Ferrare.

F. doit avoir Ã©tÃ©, en 1607, organiste Ã  Malines;

en tous cas, il parait avoir sÃ©journÃ© Ã  cette

Ã©poque dans les Pays-Bas, car il a publiÃ© sa

premiÃ¨re Å�uvre chez P. PhalÃ¨se, Ã  Anvers

(Madrigaux Ã  5 voix, 1608). Il fut nommÃ© en-

suite, en 1608, organiste de St-Pierrc, Ã  Rome

(successeur de Ere. Pasquini) et remplit ces

fonctions jusque peu de temps avant sa mort

(dans la derniÃ¨re annÃ©e de sa vie, il jouait l'or-

gue de Â« S.-Lorenzo in montibus â�¢). De 1028 Ã 

1633, il Ã©tait en congÃ© et remplacÃ© ; il sÃ©journa

pendant ce temps Ã  Florence, comme organiste

du duc, mais dut finalement fuir la peste et les

misÃ¨res de la guerre qui y sÃ©vissaient. La con-

sidÃ©ration dont F. Ã©tait entourÃ© ressort, entre

autres, du fait que Joh.-Jak. Froberger obtint,

de 1637 Ã  1641, un congÃ© de sa place d'organiste

de la cour Ã  Vienne, pour venir Ã  Rome, Ã©tudier

sous la direction de Frescobaldi. F. est, d'aprÃ¨s

le tÃ©moignage de ses contemporains, l'initia-

teur d'une nouvelle faÃ§on de jouer de l'orgue,

qui fut gÃ©nÃ©ralement adoptÃ©e. Gomme orga-

niste, on ne lui connut pas de rivaux; mais,

comme compositeur aussi, il fut trÃ¨s considÃ©rÃ©,

Ã  juste titre du reste. Il a principalement con-

tribuÃ© au dÃ©veloppement de la fugue. Outre les

madrigaux dÃ©jÃ  nommÃ©s, il a publiÃ© : Fanlasie

a quatlro (1608); Ricercari e camoni francese

(1615) ; Toccate e partite d'intavolatura di

cembalo (1615-1616, qui a paru pendant la gra-

vure en exemplaires d'Ã©tendues diverses [de 58

Ã  94 pages]; nouvelle Ã©d. 1637); Capricci... ed

arie (1624; rÃ©imprimÃ©, avec les Ricercari de

1615, Ã  Venise en 1626); II lllibro di Toccate,

CanÃ®one,etc. (1627): Camoni Ã  1-4 voci (1628);

Arie musicali (1630, 2 vol.) ; Fiori musicali di

toccate, etc. (1635, contenant en partie ce qui

avait dÃ©jÃ  Ã©tÃ© imprimÃ© en 1627). Parmi les Å�u-

vres posthumes de Frescobaldi, Vincenti a pu-

bliÃ© un rv" volume de Camoni alla Francese

(1645). Des piÃ¨ces dÃ©tachÃ©es se trouvent dans

des anthologies de l'Ã©poque (1618-1625). En fait

de manuscrits, il n'existe qu'une Â« Lamentation

du Jeudi-saint â�¢, et un In te domine speravi

pour double chÅ�ur. Les volumes n et ni des

Camone n'ont, jusqu'Ã  prÃ©sent, pas encore Ã©tÃ©

retrouvÃ©s. Gf. la monographie de Haberl, placÃ©e

au commencement de son Ã©dition (choix) des

Å�uvres d'orgue de Frescobaldi.

Fretta (ital.), hÃ¢te; con f, frettando, syn. de

stringendo.

Freudenberg, Wilhelm, nÃ© Ã  P.aubacher-

HÃ»tte, prÃ¨s Neuwied, le 11 mars 1838, fut pen-

dant de longues annÃ©es chef d'orchestre de

thÃ©Ã¢tre dans diffÃ©rentes villes, alla, en 1865, Ã 

Wiesbaden, comme directeur du Â« Caeciliem'e-

rein Â» et du Â« Synagogenverein Â», fonda dans

celte ville, en 1870, un conservatoire florissant

encore aujourd'hui, et fut en outre directeur de

la Â« Singakademie Â». En 1886, il alla s'Ã©tablir Ã 

Berlin oÃ¹, avec K. Mengewein, il ouvrait une

Ecole de musique, dont il laissa la direction Ã 

Mengewein seul pour prendre les fonctions

de chef d'orchestre des thÃ©Ã¢tres de Ratisbonne

et d'Augsbourg. Il a publiÃ© des Å�uvres pour

piano, des lieder, la musique de RomÃ©o et Ju-

liette ; une ouverture : Durch Dunkel zÃ¹m

Licht: un poÃ¨me symphonique : Ein Tag in

Sorrent, et fait reprÃ©senter des opÃ©ras : Die

Pfahlbauer (1877), Die Kebenbuhler (1879),

Kleopatra (Magdebourg, 1882), Die MÃ¹hle in

VÃ¯isperthale (id. 1883), Der St-Katharinentag

(Augsbourg, 1889), et Marino Faliero (Ratis-

bonne, 1889).

Friberth, Karl, nÃ© Ã  Wullersdorf (Basse

Autriche) le 7 juin 1736, m. le 6 aoÃ»t 1816: de-

vint, en 1759, tÃ©nor de la chapelle de l'Ã©glise

des JÃ©suites et de celle des FrÃ¨res mineurs Ã 

Vienne. Il a laissÃ© de la musique d'Ã©glise

(Messes, offertoires, graduels, etc.).

FricassÃ©, nom plaisant, en usage au xviÂ« s.,

pour des compositions Ã  plusieurs voix et avec

divers textes pour chaque voix.

Frick (Frike), Philipp-Joseph, nÃ© Ã  WÃ»rz-

bourg le 27 mai 1740, m. le 15 juin 1798; orga-

niste de la cour Ã  Baden-Baden, plus tard

voyageant comme virtuose sur l'harmonica de

verre de Franklin, s'Ã©tablit en 1780 Ã  Londres,

et tenta d'amÃ©liorer l'harmonica. Outre des

morceaux pour piano, il a publiÃ© Auswei-

chungslabelle fur Klavier und Orgelspieler

(1772; en anglais, The art of musical modula-

tion, 1780; en franÃ§ais, L'art de moduler en

musique, s. date) ; A treatise of thorough-basse

(1786), et A guide in harmony fl793).

Fricke, August-Gottfried-Ludwig, excel-

lent chanteur scÃ©nique (basse), nÃ© Ã  Brunswick

le 24 mars 1829, Ã©lÃ¨ve du baryton Meinhardt

dans cette ville, dÃ©buta Ã  Brunswick en 1851,

dans le rÃ´le de Sarastro. Il a chantÃ© plus tard,

Ã  BrÃ¨me, KÃ´nigsberg et Stettin et fut, de 1856 Ã 

1886, premiÃ¨re basse Ã  l'OpÃ©ra royal de Berlin,

oÃ¹ il Ã©tait fort apprÃ©ciÃ©.

Friedheim, Arthur, pianiste, nÃ© de parents

allemands Ã  St-PÃ©tersbourg, le 26 oct. 1859, se

forma de bonne heure pour la carriÃ¨re de vir-

tuose, mais termina cependant son gymnase.

AprÃ¨s avoir pendant plusieurs annÃ©es dirigÃ©

de petits orchestres de thÃ©Ã¢tres, il fut admis

par Liszt, comme Ã©lÃ¨ve. F. s'est fait une

spÃ©cialitÃ© de l'interprÃ©tation des Å�uvres de

Liszt.

Friedlaender, Max, chanteur de concert

(basse) et musicographe, nÃ© Ã  Brieg (SilÃ©sie),

le 12 oct. 1852, Ã©lÃ¨ve de Manuel Garcia, Ã  Lon-

dres, et de J. Stockhausen, Ã  Francfort s/M.,

dÃ©buta en 1880 dans les Â« Monday Popular

Concerts Â» de Londres, et acquit bientÃ´t la re-

nommÃ©e d'un chanteur plein de goÃ»t et de

talent. De 1881 Ã  1883, il a habitÃ© Francfort s/M.

puis Berlin, oÃ¹, sous la direction de Spitta, il
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s'est peu Ã  peu adonnÃ© Ã  des Ã©tudes historiques

et a dit adieu Ã  la carriÃ¨re de chanteur. En

1887, il prit Ã  Rostock le grade de Dr phil.

F. a rÃ©digÃ© une nouvelle Ã©dition complÃ¨te des

lieder de Schubert (Ed. Peters), et, en prÃ©pa-

rant une biographie de ce maÃ®tre, a fait de trÃ¨s

intÃ©ressantes trouvailles: outre une sÃ©rie de

lieder de Schubert, encore inÃ©dits jusqu'alors,

il a publiÃ© des rÃ©visions de textes des lieder de

Schubert, de Schumanu et de Mendelssohn,

â�¢des mÃ©lodies Ã©cossaises de Beethoven, une rÃ©-

vision critique du Kommersbuch, etc. Il a col-

laborÃ© Ã  la Gesangslechnik de Stockhausen, et

donnÃ© un assez grand nombre de petites mono-

graphies : Musikerbrief'e (Â« GÅ�the-Jahrbuch Â»,

1890). BeilrÃ ge zur Biographie Franz Schu-

berts ; FÃ lschungen in Schuberts Liedern, Mo-

sarts Wiegenlied, et Ein Brief Mendelssohns

(dans la Â« Vierteljahrsschrift fur Mus.-Wissen-

schaft Â», 1889 et 1893), Die Entstehung der

MÃ»Uerlieder (Â« Deutsche Rundschau Â», 1892),

Die Gedichte GÅ�lhes in Komposition semer

2eitgenossen (Â« GÅ�the-Jahrbuch Â», 1897).

Friederici (Friderici), Daniel, cantor pri-

marius Ã  Rostock de 1614 Ã  1656, Ã©poque pen-

dant laquelle ont paru son traitÃ© Musica figu-

ralis (enseignement de l'art du chant, 1614:

rÃ©Ã©ditÃ© plusieurs fois), ainsi qu'une quantitÃ©

d'excellentes compositions vocales (concertos

pour 8 jusqu'Ã  5 voix, Liedlein nach Yilanellen-

Art, Bicinien, etc.).

Frike, v. Fbick.

Frimmel, Theodor, nÃ© Ã  Amstetten (Basse-

Autriche), le 15 dÃ©c. 1853, Ã©tudia la mÃ©decine et

obtint, en 1879, le grade de Dr med., Ã  Vienne,

mais s'occupa, Ã  cÃ´tÃ© de cela, d'une maniÃ¨re

approfondie de beaux-arts et de musique; il fit

de grands voyages au cours desquels il s'atta-

cha surtout Ã  l'Ã©lude de l'histoire de l'art. F. est

conservateur-adjoint Ã  la BibliothÃ¨que royale

et impÃ©riale de Vienne, et privat-docent d'his-

toire de l'art Ã  l'UniversitÃ©. Il a Ã©crit des Ã©tudes

sur les peintres K.-F. Lessing (1881) et Jos.-

Antoine Koch (1884); son premier ouvrage sur

l'histoire de la musique a pour sujet Beethoven

et Gcethe (1883), mais le plus intÃ©ressant est

sans contredit la Neue Beethoveniana (1887.

avec neuf portraits authentiques de Beethoven,

et une trÃ¨s fidÃ¨le Ã©tude de Beethoven en tant

qu'homme : 2Â« Ã©dit. augm. 1889). F. a donnÃ© en

outre des Ã©tudes plus ou moins importantes,

dans diverses revues : nous noterons seulement

celles sur JosefDanha user und Beethoven ( 1892)

et sur les Portraits et caricatures de Beethoven

( Â« Riv. mus. italiana Â», IV, fasc. 1).

friska (Fris), la partie principale, rapide,

de la czardas (v. ce mot).

Fritze, Wilhelm, pianiste et compositeur de

talent, mais qui mourut jeune ; nÃ© Ã  BrÃ¨me le

17 fÃ©vr. 1842, m. Ã  Stuttgart le 7oct. 1881.11 sui-

vit le gymnase Ã  BrÃ¨me, et fut, pour la musi-

que, Ã©lÃ¨ve d'E. Sobolewski ; il entra en 1858

au Conservatoire de Leipzig, puis, sur les con-

seils de Liszt, Ã©tudia encore Ã  Berlin auprÃ¨s de

H. de Bulow et de Weitzmann. AprÃ¨s plusieurs

voyages en Italie et en France, il s'Ã©tablit en
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1866 Ã  Glogau, et en 1867 Ã  Liegnitz, oÃ¹ il diri-

gea de 1867 Ã  1877 la > Singakademie Â» ; puis il

retourna Ã  Berlin, pour travailler encore auprÃ¨s

de Kiel. En 1879, il s'Ã©tablit Ã  Stuttgart (sans

situation officielle). F. a Ã©crit des Å�uvres de

tous genres (une symphonie: Die Jahreszeiten,

des oratorios : Fingal et David ; un concerto

pour violon et un pour piano, la musique de

Faust, etc.); il a aussi beaucoup publiÃ© (sonate

de piano, op. 2; Sanctus, Benedtctus et Agnus

pour chÅ�ur mixte, soli et orchestre; des mor-

ceaux Se piano Ã  2 et Ã  4 mains; des lieder, des

chÅ�urs). Cf. R. Musiol, W. Fr. (1882).

FriUsch. Ernst-Wilhelm, nÃ© Ã  Liitzen le

24 aoÃ»t 1840, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig,

fonda, en 1866, une maison d'Ã©dition de musi-

que (Å�uvres de Rheinberger, Svendsen, Grieg,

Herzogenberg, CornÃ©lius; Å�uvres littÃ©raires

complÃ¨tes de Wagner), et rÃ©dige avec une trÃ¨s

grande compÃ©tence le Musihalisches Wochen-

blatt qu'il a fondÃ© en 1870. A partir de 1883, F.

a dirigÃ© pendant plusieurs annÃ©es, avec Fis-

cher, l'inventeur de l'adiaphone (v. ce mot),

une fabrique d'adiaphones et de pianos.

Froberger, Johann-Jakob, cÃ©lÃ¨bre organiste

et compositeur, sur le lieu et la date de nais-

sance duquel on ne sait rien. F. Ã©tudia de 1637

Ã  1641, sous la direction de Frescobaldi, Ã 

Rome, mais il avait dÃ©jÃ  Ã©tÃ©, auparavant (sep-

tembre 1637), organiste de la cour, Ã  Vienne, et

le fut de nouveau de 1641 Ã  1645, et de 1653 Ã 

1657. La cour lui facilita son voyage d'Ã©tudes

en Italie par un don de deux cents florins. En

1649, il parait aussi avoir sÃ©journÃ© Ã  Vienne,

n mourut le 7 mai 1667, Ã  HÃ©ricourt, prÃ¨s

MontbÃ©liard, dans le chÃ¢teau de la duchesse

Sibylle de Wurtemberg, oÃ¹ il s'Ã©tait probable-

ment dÃ©jÃ  rendu en 1657. Cf. Â« Monatshefte fur

Musikgeschichte Â» xvn, 10. On a conservÃ©, par-

mi ses Å�uvres : Diverse ingegnosissime e ra-

rissime partite di toccate, canzoni, ricercari,

capricci, etc. (1693 et 1696, 2 parties; la pre-

miÃ¨re partie rÃ©imprimÃ©e telle quelle en 1095 et

en 1714) : Suites de clavecin (s. date). Des manus-

crits des Å�uvres de Froberger se trouvent dans

les bibliothÃ¨ques de Berlin (autographes de

1649 et 1656) et de Vienne. E. Scliebek a publiÃ©

deux lettres que la duchesse Sybille adressait

Ã  Ch. Huygens au sujet de F. (1874). F. est une

personnalitÃ© de la plus haute importance, dans

l'histoire de la musique d'orgue et de piano :

allemand de caractÃ¨re et dans le fond de ses

Å�uvres, il se rapproche de son maÃ®tre italien

dans la facture. Franz Beier a fourni une mo-

nographie sur F., Â« Samml. mus. VortrÃ¢ge Â»

de Waldersee, n"" 59-60.

FrÅ�lich. Joseph, nÃ© Ã  VVÃ¹rzbourg le 28 mai

1780, m. dans la mÃªme ville le 5 janv. 1862. Il

suivit, Ã  WÃ»rzbourg, les cours du gymnase et

de l'UniversitÃ©, devint en 1801 membre de la

chapelle de la cour princiÃ¨re, fonda une sociÃ©tÃ©

chorale et instrumentale d'Ã©tudiants ( Â«Aka-

demische Bande Â») qui fut reconnue, en 1804,

comme Institut acadÃ©mique de musique, et de-

vint en mÃªme temps privat-docent pour la

musique et directeur de musique de l'Univer-

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 1 7.
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sitÃ©. Peu Ã  peu, l'institution fut agrandie par

l'entrÃ©e d'Ã©lÃ¨ves du gymnase et d'autres jeunes

gens douÃ©s pour la musique ; les sÃ©minaristes

furent obligÃ©s d'en suivre les cours, et l'institu-

tion primitive donna naissance Ã  l'Ecole royale

de musique. F. devenait pendant ce temps pro-

fesseur extraordinaire d'esthÃ©tique et plus tard

aussi de pÃ©dagogie et de didactique. En 1820,

on adjoignit Ã  l'Ã©tablissement une Ã©cole gÃ©nÃ©-

rale de chant. En 1844, F. quitta la direction

des exercices d'orchestre et des exÃ©cutions, en

1854 le professorat Ã  l'UniversitÃ©, et abandonna

finalement, en 1858, la direction de l'Ã©tablisse-

ment. Gomme compositeur, F. a donnÃ© des

Messes, un Requiem, des symphonies, un opÃ©-

ra : Scipio, des sonates, des chÅ�urs, etc. ; comme

Ã©crivain, on a de lui des articles dans la â�¢ Gte-

cilia Â», dans l'EncyclopÃ©die d'Ersch et Gruber,

et dans la Â« Mnemosyme * (supplÃ©ment de la

Â« Neue WÃ»rzburger Zeitung Â»), ainsi qu'une

biographie de l'abbÃ© Vogler. Il est, en outre,

l'auteur d'une Musiklehre mit Anweisungen

fÃ¹rs Spiel aller gebrÃ uchlichen Instrumente

(en 4 parties), de mÃ©thodes sÃ©parÃ©es pour tous

les-instruments d'orchestre, du violon au ser-

pent et d'une mÃ©thode de chant.

Fromm, Emil, nÃ© Ã  Spremberg (Basse-Lu-

sace) le 29 janv. 1835 ; Ã©lÃ¨ve de Grell, Bach et

Schneider, Ã  Berlin, fut nommÃ©, en 1859, cantor

Ã  Kottbus, puis, en 1869, organiste Ã  Flensbourg.

Il reÃ§ut en 1866 le titre de Â« directeur royal de

musique Â». F. a fondÃ© un chÅ�ur mixte, et Ã©crit

quelques compositions (cantates de la passion,

morceaux d'orgue, chÅ�urs pour voix d'hom-

mes).

Frosch (ail.), talon (de l'archet); ara Frosch

= au talon. V. talon.

Froschauer, Johann, imprimeur Ã  Augsbourg

Ã  la fin du xvÂ« s., connu parce qu'il fut le pre-

mier qui imprima les notes de musique (exem-

ples) au moyen de caractÃ¨res mobiles, par

exemple dans le Lilium musicae planae (1498,

grossiÃ¨res notes chorales) de Michael Keins-

peck. Dans tous les ouvrages antÃ©rieurs (mis-

sels, etc.), les lignes Ã©taient imprimÃ©es puis les

notes Ã©crites Ã  la main. Cf. aussi Burtius.

Frottole (ital., petit fruit), sorte de chants

populaires italiens, Ã©levÃ©s, au xvÂ° et au xviÂ« s.,

presque au rang de musique artistique, tenant

le milieu entre le madrigal plein d'artifices et

les villanelles et villotes par trop simplement

harmonisÃ©es, note contre note; le texte des f.

traitait gÃ©nÃ©ralement de l'amour. La poÃ©sie a

un refrain de quatre lignes dans l'ordre abb a,

pour les rimes, et dont la premiÃ¨re ou la se-

conde moitiÃ© revient aprÃ¨s chaque strophe de

cinq lignes (ordre des rimes dans les strophes:

a b a c c; mesure du vers : quatre trochÃ©es par

ligne). Petrucci a publiÃ©, de 1504 Ã  1509, dix li-

vres de f. Rud. Schwartz a Ã©crit une intÃ©res-

sante Ã©tude sur les f., dans la Â« Vierteljahres-

schrift fiir Musikwissenschaft Â» (1886, ivÂ« fasc),

oÃ¹ l'on trouvera l'indication d'autres recueils

de frottole, du commencement du xvie s.

Fuchs. 1. Georg-Friedrich, nÃ© Ã  Mayence le

3 dÃ©c. 1752, m. Ã  Paris le 9 oct. 1821 ; Ã©lÃ¨ve de
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Gannabich, Ã  Mannheim; fut d'abord maÃ®tre de

musique militaire Ã  ZweibrÃ¹cken. Il partit, en

1784, pour Paris, oÃ¹ il fut engagÃ©, en 1795, lors

de la fondation du Gonservatoire, comme pro-

fesseur de clarinette ; il a composÃ© un grand

nombre d'Å�uvres pour instr. Ã  vent. â�� 2.

Aloys, nÃ© Ã  Haase (SilÃ©sie autrichienne) le

6 juin 1799, m. Ã  Vienne le 20 mars 1853, com-

me adjoint au conseil de guerre de la cour, fut

un connaisseur de musique remarquable et un

collectionneur acharnÃ© de manuscrits musicaux

et de portraits de musiciens. Il a communiquÃ©

lui-mÃªme les rÃ©sultats de ses recherches Ã  di-

verses revues spÃ©ciales de Vienne et de Berlin.

Ses collections, uniques en leur genre, furent,

aprÃ¨s sa mort, dispersÃ©es par la vente. â�� 3.

Karl-Dorius-Johann, pianiste gÃ©nial et spiri-

tuel musicographe, nÃ© Ã  Postdam le 22 oct.

1838, second fils de G.-L.-D.F., maÃ®tre de musi-

que et organiste Ã  l'Ã©cole des cadets, qui sur-

veilla sÃ©vÃ¨rement le talent de son fils. F. perdit

de bonne heure sa mÃ¨re et dut, dÃ©jÃ  comme

Ã©lÃ¨ve du gymnase, donner beaucoup de leÃ§ons

particuliÃ¨res de piano. En 1859, il entra dans

la facultÃ© de thÃ©ologie de l'UniversitÃ© de Ber-

lin, mais fut en mÃªme temps Ã©lÃ¨ve particulier

de Hans de Bulow qui, lorsque les ressources

pÃ©cuniaires lui manquÃ¨rent, au bout d'une

annÃ©e, lui donna encore pendant quatre ans

des leÃ§ons gratuites. AprÃ¨s avoir longtemps

hÃ©sitÃ© entre la thÃ©ologie et la philosophie, F.

se tourna enfin tout Ã  fait du cÃ´tÃ© de la musi-

que et Ã©tudia l'harmonie avec K.-F. Weitz-

mann, et la composition avec Fr. Kiel, devant

cependant toujours lutter pour subvenir Ã  son

existence. Pendant deux ans, il remplit les

fonctions de prÃ©cepteur dans le domaine d'Os-

dorf, prÃ¨s de Berlin, et pendant six mois chez

le peintre Sleffeck, travaillant en outre d'autant

plus ardemment Ã  son dÃ©veloppement musical.

Son premier travail littÃ©raire fut Betrachtun-

gen mit und gegen Arthur Schopenhauer, dans

la Â« Neue Berliner Musikzeitung Â». En 1808, il

entrait comme maÃ®tre Ã  l'AcadÃ©mie Kullak, mais

se maria en 1869 et prit le poste d'organiste de

l'Ã©glise St-Nicolas, Ã  Stralsund. En 1868, il

publia Ungleiche Verwandlf unter den JNeu-

deuischen (pour la dÃ©fense de Tappert), et Bel-

las (morceaux de piano sur des thÃ¨mes grecs

modernes); en 1869, Yirtuos und Dilettant

(idÃ©es sur l'enseignement du piano), opuscule

qui fit sensation; en 1870, F. prenait le grade

de Dr phil. et sa thÃ¨se PrÃ liminarien zu einer

Kritih der Tonkunst comportait une analyse

trÃ¨s philosophique de la jouissance artistique

de la musique, que sa conception par trop phi-

losophique empÃªcha de se propager: une nou-

velle rÃ©daction, en style plus simple, le prouve-

rait aisÃ©ment. En 1871, il rentrait Ã  Berlin oÃ¹ il

se produisit plusieurs fois comme pianiste; il a

Ã©crit diffÃ©rentes choses pour le Â« Musikalisches

WochenblattÂ». Un grand ouvrage d'Ã©tudes

techniques pour le piano, composÃ© auparavant,

est restÃ© manuscrit. En 1875, une tournÃ©e de con-

certs le fit Ã©chouer Ã  Hirschberg, en SilÃ©sie, oÃ¹

il fonda une SociÃ©tÃ© de musique et eut du suc-
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ces comme directeur. En 1879, il Ã©changeait

Hirschberg contre Danzig, oÃ¹ il dirigea en

1882-1883 le â�¢ Danziger Gesangverein Â», devint

maÃ®tre de musique au sÃ©minaire Â« Victoria Â»,

et fut nommÃ©, en 1886, organiste de l'Ã©glise

St-Pierre et surveillant des orgues. A la mort

de Markull (1887), F. devint critique musical de

la < Danziger Zeitung Â» dont le feuilleton prit,

grÃ¢ce Ã  lui, de l'importance. F. fut, en 1882, le

premier qui se joignit aux efforts de H. Rie-

inann pour l'amÃ©lioration de la notation musi-

cale par l'indication du phrasÃ© et il Ã©crivit Ã  ce

sujet : Die Zukunft des rnusih. Vortraffs (1884,

deux parties; une troisiÃ¨me partie sera encore

publiÃ©e) et Die Freiheit des musihalischen

Vorlrags (1885) ; il a aussi publiÃ© avec H. Rie-

rnann : Prahtische Anleitwng sum Phrasieren

(1886). Comme pianiste, F. a des qualitÃ©s qu'il

partage avec peu d'autres, une intensitÃ© d'ex-

pression extraordinaire ; en outre il Â« phrase Â»

rÃ©ellement. F. fut aussi le premier musicien

qui essaya d'obtenir Ã  l'orchestre une exÃ©cution

phrasÃ©e. â�� 4. Johann-Nepomuk, nÃ© Ã  Frauen-

thal (Styrie) le 5 mai 1842; fils d'un maitre

d'Ã©cole, il Ã©tudia Ã  Vienne la philosophie et la

musique (Sechter), devint en 1864 chef d'or-

chestre de thÃ©Ã¢tre, Ã  Pressbourg, et remplit ces

fonctions sur diverses scÃ¨nes, en dernier lieu Ã 

Cologne,Hambourg,Leipzig (Â« CarolatheaterÂ»),

et, depuis 1880, Ã  l'OpÃ©ra de la cour, Ã  Vienne.

Il a succÃ©dÃ©, en outre, Ã  Hellmesberger, en 1893,

comme directeur du Conservatoire de la Â« So-

ciÃ©tÃ© des amis de la musique Â». On a reprÃ©-

sentÃ© de lui, en 1872, Ã  BrÃ»nn, un opÃ©ra inti-

tulÃ© Zingara ; il retravailla aussi YAlmira de

Ha-ndel, pour sa nouvelle mise en scÃ¨ne Ã 

Hambourg, ainsi qu'Alfonso und Estrella de

Schubert, et le Belrogener Kadi de Gluck, pour

Vienne. â�� 5. Robert, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã 

Frauenthal le 15 fÃ©vr. 1847, Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de Vienne, et maintenant professeur d'har-

monie dans ce mÃªme Ã©tablissement, a publiÃ© :

une sonate de piano, deux sonates de violon,

cinq sÃ©rÃ©nades pour orchestre, une symphonie

(op. 37, ut maj.), un trio, un quatuor, des mor-

ceaux de piano Ã  2 et Ã  4 mains, dÃ©licatement

travaillÃ©s, des variations, etc. â�� 6. Albert, nÃ©

Ã  BÃ¢le le 6 aoÃ»t 1858 ; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

de Leipzig (1876-1879), devint en 1880 directeur

de musique Ã  TrÃªves, vÃ©cut de 1883 Ã  1889 Ã 

OberlÃ´ssnitz, prÃ¨s Dresde, puis acheta le Con-

servatoire de Wiesbaden, fondÃ© par W. Freu-

denberg, et qui, sous son successeur W. Taub-

mann, avait passablement pÃ©riclitÃ©; F. le rendit

bientÃ´t florissant comme par le passÃ©. F. est

un compositeur de talent, de tendances moder-

nes (lieder, duos, morceaux pour piano [sonate

en fa min.], suite hongroise pour orchestre,

sonate pour violoncelle).

Fuentes. 1. Don Pasquale, nÃ© Ã  AlbaÃ¯da

(Valence), au commencement du siÃ¨cle dernier,

Ã©tait en 1757 maitre de chapelle de la cathÃ©drale

de Valence, m. le 26 avril 1768; l'un des compo-

siteurs d'Ã©glise les plus renommÃ©s de l'Espa-

gne (Messes, Te Deum, motels de 6 Ã  12 voix,

villaneicos, etc.). â�� 2. Francisco de Santa
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Maria de, moine franciscain, Ã  Madrid, a pu-

bliÃ© un ouvrage thÃ©orique : Dialectos musicos

(1778).

Fuertes, v. Soriano-F.

Fuga (ital.), fugue.

Fugara (Vogar), jeu d'orgue ouvert de 8' et

de 4', composÃ© de tuyaux trÃ¨s Ã©troits dont la

bouche Ã©galement Ã©troite est placÃ©e trÃ¨s bas; le

son du f. est par consÃ©quent Ã¢pre et parle diffi-

cilement. Toutefois, on rencontre des jeux de f.

dont les tuyaux, plus larges, sont analogues Ã 

ceux de la gambe.

Fugato (ital., fut/ue), travaillÃ© Ã  la maniÃ¨re

d'une fugue, mais non comme une fugue stric-

te ; dans les parties de dÃ©veloppement des so-

nates, symphonies, concertos, etc., il arrive

souvent que des fragments de thÃ¨mes sont trai-

tÃ©s d'une maniÃ¨re imitant la fugue, un pas-

sage de ce genre prend alors le nom de F.

Fughetta (ital.), petite fugue.

Fugue, la forme d'art la plus dÃ©veloppÃ©e du

style concertant, dans laquelle l'Ã©galitÃ© des

diffÃ©rentes parties est poussÃ©e jusqu'Ã  ses plus

extrÃªmes consÃ©quences, par le fait qu'un thÃ¨me

courtetcaractÃ©ristique apparait alternativement

dans chacune des parties, et fait ressortir ainsi

tantÃ´t l'une, tantÃ´t l'autre. La f. est conÃ§ue par

consÃ©quent au moins Ã  deux voix (vocales ou

instrumentales). Notre f. actuelle Ã  la quinte est

la derniÃ¨re Ã©tape d'un long dÃ©veloppement des

artifices canoniques qui, des compositions vo-

cales des NÃ©erlandais (xv-xviÂ« s.), furent trans-

portÃ©s sur l'orgue; quant au terme fu</a, il

dÃ©signait aux xv" et xviÂ« s. ce que nous nom-

mons aujourd'hui canon, tandis que les formes

plus libres qui, dÃ¨s le milieu du xvr* s., se rap-

prochent parfois de notre f., portaient les noms

de ricercare, toccata, fantaisie, sonate, etc. Les

musiciens les plus importants qui se rattachent Ã 

l'histoire primitive de la fugue sont : A. et Giov.

Gabrieli, Frescobaldi, Froberger. J.-P. Swee-

linck, Scheidt, Pachelbel, Buxtehude ; mais la

f. a atteint le plus haut degrÃ© de son perfection-

nement artistique dans les Å�uvres de J.-S.

Bach d'une part (f. instrumentale) et dans celles

de Ha>ndel de l'autre (f. vocale). Les Ã©lÃ©ments

les plus importants de la f., avec les termes

techniques qui servent Ã  les dÃ©signer, sont les

suivants : le sujet (thÃ¨me, ou encore antÃ©cÃ©dent ;

lat. dux; ail. FÃ¹hrer ; ital. Guidu, proposta),

exposÃ© par l'une des parties qui entre seule au

dÃ©but, aprÃ¨s quoi une autre partie fait entendre

la rÃ©ponse (ou consÃ©quent; lat. cornes; ail.

GefÃ hrte; ital. risposta, consÃ©quente) pendant

que la premiÃ¨re lui oppose un contrepoint (con-

tre-sujet ; ail. Geyensatz ou Kontrasubjekt )

aussi intÃ©ressant que possible, au point de vue

du rythme comme Ã  celui de la mÃ©lodie. Si la f.

est Ã©crite Ã  plus de deux parties, la troisiÃ¨me

reprend le sujet, la quatriÃ¨me la rÃ©ponse, etc.

Lorsque le sujet et la rÃ©ponse ont passÃ© dans

chaque partie, I'exposition de la f. est termi-

nÃ©e ; mais le nombre des reprises de celte ex-

position est en gÃ©nÃ©ral d'autant plus nombreux

que l'est aussi celui des parties mises en jeu.

Ceci provient du rt'ste du plus grand nombre
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de permutations possibles, dans l'ordre d'entrÃ©e

des diverses parties, ex. (S = sujet. R=; rÃ©pon-

se; 1, 2, 3, 4= premiÃ¨re, deuxiÃ¨me, troisiÃ¨me,

quatriÃ¨me parties, comptÃ©es de haut en bas) :

I. F. Ã  deux parties : 1 S 2R - 2 S 1R.

II. F. Ã  trois parties : 1S 2R 3S â�� 1S 3R 2S

â�� 2S1R3S -2S8R 1S â��3S2R1S â�� 3S

1R 2S.

m. F. Ã  quatre parties : 1S2R3S4R â�� 1S

2R4S3R â�� 1S3R2S4Râ�� 1 S3R4S2R â��

1S4R3S2R â�� 1S4R2S3R-2S3R4SIR â��

2S3R 1S4R â�� 2S4R3S1R -2S4R1S3R â��

2S1R3S4Râ��2S1R4S3R. etc.. en tout vingt-

quatre permutations diverses toutes obtenues

par l'entrÃ©e du sujet, suivi du retour alternatif

de sujet et de rÃ©ponse. La f. Ã  cinq parties peut

dÃ©jÃ  donner lieu Ã  cent vingt permutations de

ce genre. Mais Ã  cela s'ajoute un nombre Ã©gal

d'autres permutations possibles dans les re-

prises de l'exposition qui. au cours de la f.,

peuvent commencer par la rÃ©ponse (la pre-

miÃ¨re reprise, appelÃ©e contre-exposition, com-

mence mÃªme rÃ©guliÃ¨rement par la rÃ©ponse);

enfin une frÃ©quente licence consiste Ã  donner Ã 

deux parties se succÃ©dant immÃ©diatement ou

bien le sujet, ou bien la rÃ©ponse seulement. On

voit ainsi clairement que, sous une apparente

rigiditÃ©, la f. recÃ¨le les ressources d'une poly-

morphie extraordinaire : en effet, le compositeur

ne parvient Ã  utiliser qu'un petit nombre seule-

ment des alternatives possibles. La rÃ©ponse est

une transposition du sujet Ã  la quinte (quarte

infÃ©rieure, douziÃ¨me supÃ©rieure, onziÃ¨me infÃ©-

rieure): cette transposition sera ou bien abso-

lument exacte, comme dans le canon (f. bielle),

ou bien modifiÃ©e en vue d'obtenir un ordre de

modulations dÃ©terminÃ©es (f. tonale: ital. fut/a

de tono). La loi fondamentale qui rÃ©git la for-

mation de la rÃ©ponse, dans la f., est la suivante :

la rÃ©ponse doit moduler Ã  la dominante, lors-

que le sujet reste en entier dans la tonique, elle

aura au contraire la modulation de retour Ã  la

tonique toutes les fois que le sujet lui-mÃªme

aura modulÃ© Ã  la dominante. L'exposition est

suivie d'un Ã©pisode ou divertissement (ail.

Zwischenspiel; ital. diverlimento, andamento)

gÃ©nÃ©ralement court et basÃ© sur les motifs du

sujet ou du contre-sujet: l'Ã©pisode passe au

moyen d'une modulation simple dans un ton

voisin, puis rentre aussitÃ´t dans celui de la to-

nique. Plus la f. est Ã©tendue, plus aussi les

parties Ã©pisodiques doivent offrir d'intÃ©rÃªt, afin

<jue l'Ã©ternel retour du sujet lui-mÃªme ne pro-

duise pas une impression de monotonie. On

peut, entre l'exposition (ou les premiÃ¨res re-

prises) et les derniÃ¨res reprises, qui sont dans

le ton principal, intercaler une ou plusieurs re-

prises dans des tons Ã©trangers, en sorte que la

f. aussi correspondra au type fondamental de

toute forme musicale : A â�� H â�� A (cf. formes).

Il faut ajouter encore Ã  ce qui prÃ©cÃ¨de un cer-

tain nombre de combinaisons plus compliquÃ©es,

dont les principales sont : la rÃ©ponse par ren-

versement, par diminution on par augmenta-

tion (v. imitation): l'emploi du double contre-

point Ã  la douziÃ¨me ou Ã  la dixiÃ¨me: le stretto
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(appelÃ© aussi en franÃ§ais la stretle: ail. Eng-

fuhrung) qui consiste Ã  rapprocher autant que

possible les entrÃ©es successives du sujet et de

la rÃ©ponse, de sorte qu'on les entend en partie

simultanÃ©ment, et qui peut se faire simple ou

aussi renversÃ©, par augmentation, par diminu-

tion, etc. Lorsque le contre-sujet est traitÃ© d'une

faÃ§on continue, conjointement avec le sujet, au-

trement dit qu'il est aussi fuguÃ©, il en rÃ©sulte

une DouBLE-FUouE. Mais on donne aussi le

nom de double (ou de triple) fugue Ã  une f. ba-

sÃ©e sur deux (ou trois) sujets qui sont d'abord

fuguÃ©s sÃ©parÃ©ment, comme dans la f. ordinaire,

pour Ãªtre ensuite rÃ©unis, coordonnÃ©s et super-

posÃ©s. Cf. les ouvrages suivants : Marpurg,

Abhandlung von der Fuge; FÃ©lis. TraitÃ© de la

fugue, etc.: Itauptmann, ErlÃ utervyngen ;u

Baclis Kunst der Fuge, et ses articles sur le

mÃªme sujet dans les Â« Wiener Recensiouen Â» :

Riemann. Knlechismus der Fugen-Komposi-

tion (analVse du Â« Clavecin bien tempÃ©rÃ© â� 

[1891]): E. Proul, Fugue (1891). et Fugal ana-

lysis (1892). V. aussi le mot choral figurÃ©.

FÃ»hrer, Robert, compositeur bohÃ¨me de

musique d'Ã©glise et maÃ®tre de thÃ©orie, nÃ© Ã 

Prague le 2 juin 1807, m. Ã  Vienne le 28 nov.

1861 : Ã©lÃ¨ve de VitÃ¢sek, il fut d'abord organiste

Ã  Strahow, puis, en 1830, premier professeur Ã 

l'Ecole d'organistes de Prague, et, en 1839, suc-

cesseur de VitÃ¢sek, comme maÃ®tre de chapelle

du DÃ´me, Ã  Prague. En 1845, il abandonnait ce

poste, pour vivre successivement Ã  Salzbourg

et Ã  Vienne. F. a Ã©crit vingt Messes et beau-

coup d'autres chants d'Ã©glises, des Å�uvres

pour orgue et des ouvrages techniques sur

l'orgue.

Fuhrmann. 1. Georo-Leopold, a publiÃ© :

Testudo Gallo-Germanica (Nuremberg. 161">),

Å�uvre Ã©crite pour luth, en tablature allemande

et franÃ§aise (exemplaire Ã  la Â« Landesbiblio-

thek i de Cassel). â�� 2. Martin-Heinrich, atta-

chÃ© an gymnase Â« Friedrich Werder Â» comme

cantor luthÃ©rien, un des meilleurs thÃ©oriciens

et critiques de son temps, a donnÃ© la plupart de

ses Ã©crits sous ses initiales seulement; voici les

principaux: Miisikalischer Trichter der edlen

Singekunst (Francfort s Spree [Berlin], 1706;

la prÃ©face en est signÃ©e Meines Henens Freu-

de) : Musica vocalis in nuce ( imprimÃ© selon

Walther, en 1708, et selon Reimann [Â« AUgem.

Mus. Zeitg. Â». 1890] avant l'ouvrage prÃ©cÃ©dent:

titre signÃ© du vrai nom, et prÃ©face comme dans

l'ouvrage prÃ©cÃ©dent) : Gerechte Wag Sckal

[dans le dÃ©bat entre J. Meyer et Mattheson]

(Brandenbourg, 1728 : signÃ© Innocentais Fran-

ckenberg): Das in unsern 0]iernthealri$ sie-

chende Christentum und siegende Heiden-

tum, par Liebhold et Leuthold (Canterbury

[c'est-Ã -dire, dans l'endroit habitÃ© par le can-

tor], Â« au quartier gÃ©nÃ©ral musical Ã  36 milles

de Hambourg Â», 1728) : Die an der Kirchen

Gottes gebaute Satanskapelle par Marco-

Hilario Frischmuth (Cologne s/Rh., chez â�¢ Der

heiligen drei Konige Erben Â» [Berlin], 1729):

M. H. F. G. T. V. MusihalÃ¹tcke Striegel (Ulm,

1727, ou Berlin, 1728) : Die von den Pforlen
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lier HÃ´lle bestiirmte Himmelshirche (Berlin

1730, avec le nom de l'auteur en entier).

Fumagalli, Adolfo, nÃ© Ã  Inzago (Milan) le

19 oct. 1828, m. Ã  Florence dÃ©jÃ  le 3 mai 1856,

Ã©lÃ¨ve d'Angeloni au Conservatoire de Milan, fil

sensation Ã  partir de 1848 en Italie, en France

et en Belgique, comme pianiste Ã©lÃ©gant. Il fut

pendant un certain temps apprÃ©ciÃ© comme

compositeur de fantaisies d'opÃ©ras, de mor-

ceaux de salon, de danses, etc. (Concerto fan-

tastique: Les Clochettes [avec orchestre] ).

Failli, Vinckslao, compositeur et directeur

italien, nÃ© Ã  Montepulciano (Toscane) le 20 oct.

1823, m. Ã  Florence le 20 nov. 1880 ; Ã©lÃ¨ve de

Giorgetti, Ã  Florence, fonctionna comme chef

d'orchestre d'opÃ©ra dans divers thÃ©Ã¢tre italiens,

ainsi qu'Ã  Constantinople, Rio de Janeiro,

Montevideo et Buenos-Ayres. Dans celte der-

niÃ¨re ville, il donna un opÃ©ra de sa compo-

sition : Atala. (18112). Pendant les derniÃ¨res

annÃ©es de sa vie, il vÃ©cut Ã  Florence, Ã©crivit

plusieurs Å�uvres pour orchestre, et a laissÃ©

une collection de chants populaires de tous les

peuples et de tous les temps.

FunÃ¨bre (ital.), funÃ¨bre.

Furia (ital.), furie, impÃ©tuositÃ©; furibondo,

furioso = violent, furieux.

Furiant, danse bohÃ¨me rapide, aux accents

trÃ¨s inarquÃ©s et dont la mesure change (chez

Dvorak et d'autres) : Tiirk (dans sa mÃ©thode de

piano, 1789), l'appelle Furie

Fuoco (ital.), foco, feu; con fuoeo, fuoeoso,

avec feu.

Furlanetto, Bonaventura, surnommÃ© Musin,

nÃ© Ã  Venise, le 27 mai 1738, m. dans la mÃªme

ville le 6 avr. 1817; devint de bonne heure

maÃ®tre de chant et directeur des reprÃ©senta-

tions de â�¢ l'Ospedale dÃ©lia Pieta Â» (conservatoire

oÃ¹ n'Ã©taient admises que des jeunes filles). Il fit

sensation tant comme directeur que comme

organiste et compositeur de Messes, etc., pour

les productions des Ã©lÃ¨ves (l'orchestre Ã©tait

aussi composÃ© uniquement de jeunes filles).

Bien qu'ayant postulÃ© sans succÃ¨s la place

d'organiste de l'Ã©glise St-Marc, il fut nommÃ© en

1794 provisoirement, et, en 17(.)7, dÃ©finitivement

second maÃ®tre de chapelle de cette Ã©glise, puis

premier maÃ®tre de chapelle, succÃ©dant Ã  Ber-

toni. Enfin, en 1811, il devint maÃ®tre de contre-

point et de fugue Ã  l'Institut philharmonique.

Ses Å�uvres, presque toutes Ã©crites pour l'Ã©glise,

nous le montrent comme un contrapontiste de

valeur, mais sont restÃ©es manuscrites.

Furlana, v. Forlana.

Furno, Giovanni, nÃ© Ã  Capoue le 1" janv

1748, m. Ã  Xaples le 20 juin 1837; fit son Ã©duca-

tion musicale au Conservatoire Â« di Sant'Ono-

frio Â» (Naples) et fut, pendant nombre d'an-

nÃ©es, professeur de composition aux Conserva-

toires napolitains â�  Sant'Onofrio Â» et < dÃ©lia

Pieta â�¢, ainsi que, depuis 1808, au Â« Real Col-

legio di Musica â�¢ auquel les deux institutions

prÃ©cÃ©dentes furent rÃ©unies. On compte parmi

ses Ã©lÃ¨ves : Mercadante, Bellini, Costa, Lauro

RoBsi, les frÃ¨res Ricci, etc.

Furore (ital.), fureur.

FÃ»rstenau. 1. Kaspar, nÃ© Ã  Munster (West-

phalie) le 26 fÃ©vr. 1772, m. Ã  Oldenbourg, oÃ¹ il

Ã©tait virtuose de la chambre, le 11 mai 1819;

Ã©tait un excellent flÃ»tiste. â�� 2. Anton-Bern-

hard, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Munster le 20 oct.

1792, m. comme musicien de la chambre, Ã 

Dresde, le 18 nov. 1852; a Ã©tÃ© le digne hÃ©ritier

de son pÃ¨re, comme flÃ»tiste et compositeur

pour son instrument. â�� 3. Morit/., fils du prÃ©-

cÃ©dent, nÃ© Ã  Dresde le 26 juil. 1824, m. dans

la mÃªme ville le 25 mais 188'.(; devint en 1842

membre de la chapelle de la cour de Dresde

(fut aussi un flÃ»tiste remarquable), en 1852

conservateur de la BibliothÃ¨que musicale pri-

vÃ©e du roi, en 1858 professeur de flÃ»te au Con-

. servatoire de Dresde. F. avait de grandes con-

naissances sur l'histoire de la musique; il a

Ã©crit : BeitrÃ ye zur Geschichte dey Kuniylich

sÅ�chsischen musikalischen Kapelle (1849);/far

Geschichte der Musih und des Theaters am

Hof su Dresden (1861-1862,2 vol.); Die Fabri-

hation musikalischer Instrumente im sÅ�chsi-

schen Vogtland (1876, avec Th. Berthold), ainsi

qu'un grand nombre de dissertations dans des

journaux musicaux, dans les Â« Mittheilungen Â»

de la SociÃ©tÃ© royale d'antiquitÃ©s de Saxe, dans

le i Musikalisches Konversationslexicon â�¢ de

Mendel, etc. F. a aussi collaborÃ© Ã  Â« l'Allgem.

deutsche Biographie Â» de Liliencron.

FÃ»rstner, Adolf, nÃ© Ã  Berlin le 2 janv. 1835,

a fondÃ© en 1868, Ã  Berlin, la maison d'Ã©dition

qui porte son nom. Il a notablement augmentÃ©

son fonds en 1872, par l'acquisition de la mai-

son d'Ã©dition C.-F. Meser, Ã  Dresde (Riemi,

Vaisseau fantÃ´me, TannhÃ user de Wagner).

Fusa ou aussi, chez les thÃ©oriciens

allemands. Fusel = croche (v. ce mot et pro-

portionnelle).

Fux, JoHANN-Josiii'ii, nÃ© Ã  Ilirtenfeld, prÃ¨s

St-Marein, en Styrie, en 1660, m. le 14 fÃ©vr. 1741;

devint en 1698 organiste du Â« Schottenslift â�¢ Ã 

Vienne, en H19K compositeur de la cour impÃ©-

riale, en 1704 maÃ®tre de chapelle du DÃ´me de

St-Etienne, en 1713 vice-maÃ®tre de chapelle et,

en 1715, premier maÃ®tre de chapelle de la cour

(succÃ©dant Ã  Ziani). Il fut, en outre, de 1713 Ã 

1715, maÃ®tre de chapelle de l'impÃ©ratrice AmÃ©-

lie. F. a Ã©crit un grand nombre d'Å�uvres de

musique d'Ã©glise (50 Messes, 3 Requiem, 57 vÃª-

pres et psaumes, etc.), de plus 10 oratorios, 18

opÃ©ras, 29 suites, etc.; cependant, il n'en fut

imprimÃ© qu'une petite partie : l'opÃ©ra de cir-

constance Elisa, Concentus musico-instrumen-

talis (Ã  7 voix), une Missa canonica (vÃ©ritable

chef-d'Å�uvre de contrepoint), 38 sonates Ã  trois

parties (pas encore retrouvÃ©es jusqu'Ã  prÃ©sent)

et, avant tout, son chef-d'Å�uvre thÃ©orique, Gra-

dus ad Parnassum (en latin, 1725; en alle-

mand par Mitzler, 1742; en italien par Man-

fredi, 1761: en franÃ§ais par Denis, 1773; en

anglais par Preston, 1791), qui sert encore

aujourd'hui de rÃ¨gle Ã  plus d'un professeur de

contrepoint, et qui cependant Ã©tait dÃ©jÃ  vieilli

lorsqu'il parut, car il prend, non pas les tonali-

tÃ©s modernes, mais bien les modes ecclÃ©siasti-
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ques comme base de son systÃ¨me. L. v. Kochel | Fz (forzato), ffz (forzatissimo), identique Ã 

a publiÃ© (1872) une biographie dÃ©taillÃ©e de F.,

ainsi qu'un catalogue thÃ©matique de ses Å�u-

vres.

sf, sff (v. sforzato), signifiant un tort accent,

s'applique toujours Ã  une seule note, Ã  un seul

accord sur lequel il est placÃ©.

G est le nom que les Allemands et les Anglais

donnent au septiÃ¨me son de l'Ã©chelle fondamen-

tale (v. ce mot) de notre systÃ¨me musical ; il

correspond au soi des FranÃ§ais, des Italiens, etc.

Le G est un des signes dont on se sert comme

clef (claves signatÅ�). c.-Ã -d. comme indication

de la hauteur relative des notes placÃ©es sur la

portÃ©e. Cette clef, qui porte le nom de clef de

sol (ail. G-Schliissel, Violinschliissel) donne Ã 

la note placÃ©e sur la mÃªme ligne qu'elle la valeur

d'un soi3 (cf. a et clef). Elle avait primitivement

la forme d'un g ou g, et n'a pris que graduelle-

ment son aspect actuel :

6 <3 Ã¨ Ã  $ Â§

Pour ce qui concerne les noms composÃ©s de

solmisation du G, v. Muances. â�� En tant qu'a-

brÃ©viation, g. signifie Â« gauche Â»; m. g. -

Â« main gauche â� .

Gabrieli, nom de deux compositeurs et orga-

nistes italiens des plus Ã©minents : 1. AndrÃ©a,

nÃ© Ã  Venise, dans le quartier de Canareggio

(d'oÃ¹ son nom de G. da Canareio), vers 1510,

m. dans la mÃªme ville en 158(5 : Ã©lÃ¨ve d'Adrien

Willaert, le fondateur de l'Ecole vÃ©nitienne, fut

nommÃ© en 1530 chantre de la chapelle de St-Marc,

puis succÃ©da en 1566 Ã  Claudio Merulo en qua-

litÃ© de second organiste de la mÃªme Ã©glise. Les

plus remarquables parmi ses Ã©lÃ¨ves sont : son

neveu, Giovanni G. (v. plus loin), et Hans-Leo

Hassler. On a conservÃ© un trÃ¨s grand nombre

de ses (ruvres : SacrÅ� cantiones, Ã  5 voix (1565,

2Â« Ã©d. 1384) ; Cantiones ecclesiasticÅ�, Ã  4 voix

("1576: 2Â« Ã©d. 1589) ; Cantiones sacrÅ�, de 6 Ã  16

voix (1578) ; Messes Ã  6 voix (1570) ; deux livres

de madrigaux de 5 Ã  6 voix (1572 ; 1587-1588) ;

trois livres de madrigaux de 3 Ã  6 voix (1575,

1582,1583) : deux livres de madrigaux Ã  (> voix

(1574,1580 ; 2Â« Ã©d. 1586) ; Psahni pomitenliales

6Â° vocum (1583); Canzoni alla franceseper l'or-

gano (1571 et 1605) ; sonates Ã  5 parties (1586).

Giov. G. a publiÃ© en outre un grand nombre

d'Å�uvres de son oncle, des morceaux d'orgue

dans Inlonazioni dorgano (1593) et liicercari

per Corgano (1595, 8 vol.,) ; des morceaux de

chant dans les Canli concerti de 6 Ã  16 voix

(1587; cf. Giovanni G.). Enfin, on trouve des

morceaux dÃ©tachÃ©s dans les recueils de P. Pha-

lÃ¨se : Earmonia cÃ©leste (1593), Symphonia an-

gelica (1594), Musica divina (1595) ; un sonnet

dans Corona di dodeci sonetli (1586) de Zucca-

rini; et, dans les Gemme musicali (1587) de

Gardane, les chants de fÃªle qu'il composa pour

double chÅ�ur (1574), pour la rÃ©ception du roi do

France, Henri III. â�� 2. Giovanni, nÃ© Ã  Venise

en 1557, Ã©lÃ¨ve et neveu du prÃ©cÃ©dent, succÃ©da

en 1585 Ã  Claudio Merulo comme premier or-

ganiste de l'Ã©glise St - Marc, et mourut le 12

aoÃ»t 1612 (son poste fut confiÃ© Ã  partir de ce

jour Ã  Savii) ou le 12 aoÃ»t 1613 ( comme

l'indique sa pierre tombale). Son Ã©lÃ¨ve le plus

cÃ©lÃ¨bre fut Henri SchÃ»tz. On a conservÃ© les Ã©di-

tions originales des oeuvres suivantes : Madri-

gali a 6 voci o istromenti (1585) ; MadrigatÃ¯ e

ricercari a 4 voci (1587) ; EcclesiasticÅ� can-

tiones 4-6Â° vocum (1589) ; SacrÅ� symphoniÅ�

(de 6 Ã  16 parties, pour des voix ou des instru-

ments, 1597 ; 2" Ã©d., ? ) ; SymphoniÅ� sacrÅ� lib.

II, 6-19 vocum (1615) ; Camoni e sonate a

3-22 voc. (1615). Son Ã©dition des Canti con-

certi (di AndrÃ©a e di Giovanni G.), etc., con-

tient dix morceaux de sa composition: de mÃªme

les lntonazioni et les Ricercari per l'organo

(1593, 1595), mentionnÃ©es parmi les Å�uvres

d'AndrÃ© G., renferment nombre de morceaux

de Giovanni G. Presque toutes les anthologies

de l'Ã©poque, depuis le Secondo libro de'madri-

gali a 5 voci, etc. (1565), jusque vers 1620, con-

tiennent aussi des morceaux dÃ©tachÃ©s. L'un

de ses amis publia, aprÃ¨s sa mort, un recueil

de motels dont une partie Ã©tait de Giovanni G.,

et l'autre de Hassler (de 6 Ã  19 voix ; 1615). Gio-

vanni G. Ã©crivait trÃ¨s volontiers pour deux ou

trois chÅ�urs indÃ©pendants (chori spezsati)

et parvenait de la sorte Ã  des effets grandio-

ses; cette idÃ©e, que Willaert avait eue aupa-

ravant dÃ©jÃ , avait sa source toute naturelle

dans le fait que l'Ã©glise St-Marc a deux or-

gues placÃ©es, l'un vis-Ã -vis de l'autre, sur des

galeries suffisamment spacieuses pour que des

choeurs y puissent prendre place, Cf. Karl von

Winterfeld, Johannes G. und sein Zeitalter

(1834, 2 vol., plus un recueil de musique). Quel-

ques Å�uvres dÃ©tachÃ©es ont Ã©tÃ© rÃ©imprimÃ©es,

des morceaux d'orgue d'AndrÃ©a et de Giov. G.

dans 1' Â« Histoire de la musique instrumentale

au xvi* s. Â», de Wasielewski, des Å�uvres vo-

cales dans les anthologies de Proske, Mosskwa,

Commer, etc. â�� 3. Domenigo (Menghino del

Violoncelle), nÃ© Ã  Bologne vers 1640, m. dans la

mÃªme ville vers 1690; violoncelliste remarqua-

ble, a Ã©crit neuf opÃ©ras pour les scÃ¨nes de Bo-

logne et de Venise (1683-1688). Plusieurs autres

Å�uvres de sa composition parurent aprÃ¨s sa
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mort : Cantate a voce sola (1691) ; Vexillum

pacis (motets pour alto solo avec acc. instru-

mental, 1695) ; Balletti, gighe, correnti e sara-

bande adue violini e violoncelto con basso con-

tinue) (2Â« Ã©d. 1703). â�� 4. Catterina (Gabrielli),

chanteuse lÃ©gÃ¨re distinguÃ©e, nÃ©e Ã  Rome le 12

nov. 1730, m. dans la mÃªme ville en avr. 1796;

fille d'un cuisinier du prince G. dont elle prit le

nom, en tÃ©moignage de reconnaissance, lors-

qu'elle fut devenue cÃ©lÃ¨bre. ElÃ¨ve du P. Garcia

(lo Spagnoletto) et de Porpora, elle dÃ©buta en

1747 Ã  Lucca, dans Â« Sofonisbe Â» de Galuppi,

puis se fit remarquer sur diverses scÃ¨nes ita-

liennes. EngagÃ©e Ã  Vienne de 1715 Ã  1765, elle

passa ensuite Ã  Parme, puis Ã  St-PÃ©tersbourg

<1768), Ã  Venise (1777), Ã  Milan (1780). G. se

retira de la scÃ¨ne en 1781, et vÃ©cut dÃ¨s lors Ã 

Rome. â�� 5. Francesca (Gabrielli), dite la Ferra-

rese ou la Gabriellina pour la distinguer de la

prÃ©cÃ©dente, nÃ©e Ã  Ferrare en 1755, m. Ã  Venise

en 1795 ; Ã©lÃ¨ve de Sacchini Ã  Venise, dÃ©buta Ã 

Florence, puis chanta Ã  Naples et Ã  Londres

(1786, en mÃªme temps que la Mara) les rÃ´les de

â�¢ prima donna bufl'a Â». â�� 6. Nicolo, Conte (Ga-

brielli), nÃ© Ã  Naples le 21 fÃ©vr. 1814, m. Ã  Paris

le 14 juin 1891; Ã©lÃ¨ve de Zingarclli et de Doni-

zetti, compositeur fÃ©cond, mais sans valeur, d'o-

pÃ©ras (22) et de ballets (HO), vÃ©cut, Ã  partir de

1854, Ã  Paris. Ses ouvrages furent reprÃ©sentÃ©s

tantÃ´t Ã  Naples, tantÃ´t Ã  Paris, Lyon, Vienne

<en Autriche), etc.

Gabrielli, v. Gabrieli, 4-0.

Gabrielski. L Johann-Wilhelm, nÃ© Ã  Berlin

le 27 mai 1791, m. dans la mÃªme ville le 18 sept.

1846; flÃ»tiste virtuose de grand talent, entra en

1814 dans l'orchestre du thÃ©Ã¢tre municipal de

Stettin, puis fut nommÃ© en 1816 musicien de la

chambre royale,Ã  Berlin. 11 fit de grandes tour-

nÃ©es de concerts, et laissa un certain nombre de

morceaux pour flÃ»te seule ou avec d'autres ins-

truments. Son frÃ¨re â��2. Julius, nÃ© Ã  Berlin le 4

dÃ©c. 1806, m. dans la mÃªme ville le 26 mai 1888,

Ã©tait Ã©galement un flÃ»tiste remarquable, et son

fils â�� 3. Adolf, a fait partie, comme premier

flÃ»tiste, de la chapelle royale, Ã  Berlin.

Gade, Nif.ls-Wii.helm, nÃ© Ã  Copenhague le

22 fÃ©vr. (non pas octobre) 1817, m dans la

mÃªme ville le 21 dÃ©c. 1890, le plus grand com-

positeur danois, Ã©tait fils d'un luthier et grandit

sans recevoir d'enseignement thÃ©orique propre-

ment dit, mais en travaillant beaucoup par lui-

mÃªme ; il ne reÃ§ut que des leÃ§ons de violon

<Wexschall) dont il parvint Ã  jouer fort bien,

â� de guitare et de piano. Plus lard deux maÃ®tres,

Weyse et Berggreen, surent favoriser l'Ã©closion

de son remarquable talent. Admis dans la cha-

pelle royale, G. put Ã©tudier de auditu les parti-

tions des maÃ®tres classiques et devint de cette

faÃ§on tout empirique un maÃ®tre de l'orchestra-

tion. Ce fut son ouverture, Echos d'Ossian (op.

1) qui, primÃ©e dans un concours ouvert en 1841

par la SociÃ©tÃ© de musique de Copenhague (ju-

rÃ©s : Fr. Schneider et Spohr), attira pour la pre-

miÃ¨re fois sur lui les regards du monde musi-

cal. La pension que lui servit alors la cassette

royale lui permit de se rendre dans un centre
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dont l'atmosphÃ¨re musicale Ã©tait des plus vivi-

fiantes, grÃ¢ce Ã  la prÃ©sence de grands maÃ®tres

de l'art; il arrivait en 1843 Ã  Leipzig, oÃ¹ Men-

delssohn avait su lui assurer un excellent ac-

cueil, en exÃ©cutant peu auparavant son ouver-

ture d'Ossian et sa premiÃ¨re symphonie (ut

mineur). G. se lia bien vite d'amitiÃ© avec Men-

delssohn et Schumann et, sans rien perdre de

sa propre personnalitÃ©, emprunta Ã  l'un comme

Ã  l'autre les formules du romantisme. AprÃ¨s un

court sÃ©jour en Italie, le jeune compositeur

rentra Ã  Leipzig en 1844 et fut chargÃ©, en l'ab-

sence de Mendelssohn, de la direction des

concerts du Gewandhaus ; l'annÃ©e suivante,

1845-1846, il resta mÃªme attachÃ© Ã  l'institution

dirigÃ©e par Mendelssohn, en qualitÃ© de second

chef ; puis, aprÃ¨s la mort de ce dernier (4 nov.

1847), fut nommÃ© premier chef d'orchestre. G.

ne conserva cependant pas longtemps ce poste,

car au printemps 1848 dÃ©jÃ , lorsqu'Ã©clata la

guerre du Schleswig-Holstein, il se hÃ¢ta de re-

gagner sa ville natale oÃ¹ il prit, au bout de peu

de temps, la direction des concerts de la SociÃ©tÃ©

de musique, et reÃ§ut un poste d'organiste. Les

concerts de la SociÃ©tÃ© de musique prirent dÃ¨s

lors un dÃ©veloppement tel qu'on dut en organi-

ser, comme au Conservatoire de Paris, une

double sÃ©rie (chaque programme Ã©tant jouÃ©

dans deux concerts). G. remplit en outre, en

1861, par intÃ©rim, aprÃ¨s la mort de Glseser,

les fonctions de maÃ®tre de chapelle de la cour

de Danemark. Il reÃ§ut le titre de Â« professeur â� 

et fut crÃ©Ã© D' phil. hon. c. par l'UniversitÃ© de

Copenhague, lors du quatre centiÃ¨me anniver-

saire de sa fondation ; il dÃ©ploya jusqu'Ã  sa

mort une incessante activitÃ© comme composi-

teur, professeur et chef d'orchestre. (Ã¯. fut le

principal reprÃ©sentant du romantisme parmi

les compositeurs Scandinaves, mais son scan-

dinavisme ne consiste qu'en un coloris intÃ©-

ressant, en un souffle poÃ©tique Ã©trange; les

particularitÃ©s harmoniques, mÃ©lodiques et

rythmiques de la musique populaire du Nord

ne s'Ã©talent point en ses Å�uvres d'une faÃ§on

criarde. Les Å�uvres de G. consistent en : huit

symphonies (I ut min. op. 5, II mi maj. op. 10,

III la min. op. 15, IV si bÃ©mol maj.op. 20, V rÃ©

min. op. 25 [avec piano], VI sol min. op. 32,

VII fa maj. op. 45, VIII si min. op. 47) : cinq

ouvertures (Echos d'Ossian op. 1, Im Hochland

op. 7, en ut maj. op. 14, Hamlel op. 37, Michel

Ange op. 39) ; Novelettes pour orchestre, op.

53 ; un quintette, un sextuor et un octette pour

instr. Ã  archet ; deux concertos de violon : un trio

avec piano (fa majeur) et des Novelettes pour

trio ; trois sonates pour violon (la maj., rÃ© min.,

si bÃ©mol maj.) ; quelques morceaux pour piano

seul (une sonate, Aquarelles, Volkstam^e, Nor-

dtsche Tonbilder, etc.); huit cantates (Comaln

op. 12, FrÃ»hlingsphantasie op. 23, Erlhbnigs

Tochter op. 30, Die Fruhlingsbotschaft op. 35,

Die heilige Nacht op. 40, Die Kreuzfahrer op.

50, Calanus, Sion, PsychÃ©) ; des lieder (alle-

mands, Scandinaves, etc.) ; des chÅ�urs avec

acc. d'orchestre (Beim Sonnenuntergang) ; des

chÅ�urs pour voix d'hommes et pour voix mix-
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les, de la musique religieuse (Ps. cxxx, etc.).

Cf. N.-W. Gade, Aufzeichnungen und Briefe,

Ã©d. par Dagmar Gade (BÃ¢le, 1893).

Gadsby, Henry, nÃ© Ã  Londres le 15 dÃ©c. 1842,

fut Ã©lÃ¨ve de Bayley, de 18411 Ã  1858, en qualitÃ©

d'enfant de chÅ�ur de l'Ã©glise SI-Paul, puis

augmenta notablement 6es connaissances par

un travail personnel continu. G. compte parmi

les meilleurs compositeurs de la jeune Ã©cole

anglaise; il a publiÃ© : le â�  Psaume cxxx Â», Fes-

tival service (Ã  huit voix), ouverture d'Andro-

mÃ¨de, trois cantates (Alice Brand, The Lord

of Isles, Colombus [cette derniÃ¨re pour voix

d'hommes]), un quatuor pour instr. Ã  archet, la

musique d'Alceste, des morceaux pour tinte et

piano. En outre, un certain nombre d'oeuvres

sont encore manuscrites : trois symphonies,

plusieurs ouvertures (dont quelques-unes ont

Ã©tÃ© exÃ©cutÃ©es au Â« Crystal Palace t), des mÃ©lo-

dies, des anthems, des services, etc.

Gaehrich, Wenzel, nÃ© Ã  Zerchowitz (HohÃ¨me),

le 16 sept. 1794. m. Ã  Berlin le 15 sept. 1864;

Ã©tudia le droit, Ã  Leipzig, puis embrassa plus

tard la carriÃ¨re musicale. Il entra, en 1825,

comme violoniste, dans la chapelle de la cour

royale, Ã  Berlin, et lit alors la musique des

ballets de Taglioni et d'autres (Don Quic/tote,

Aladdin, Der SeerÃ uber. etc.). Les succÃ¨s que

remportÃ¨rent ces diverses Å�uvres lui tirent

attribuer le poste de chef d'orchestre de ballet,

Ã  l'OpÃ©ra de Berlin (1845-1860). G. a Ã©crit, en

plus de ses ballets, deux opÃ©ras (non exÃ©cutÃ©s),

des symphonies et diverses Å�uvres instrumen-

tales et vocales, dont quelques-unes seulement

furent publiÃ©es.

Gsensbacher, Johann, nÃ© Ã  Sterzing (Tyrol)

le 8 mai 1778, m. Ã  Vienne le 13 juil. 1844;

Ã©lÃ¨ve de l'abbÃ© Vogler et d'Albrechtsberger, Ã 

Vienne, s'Ã©tablit comme maÃ®tre de musique,

d'abord Ã  Vienne, puis Ã  Prague, Ã  Dresde et Ã 

Leipzig. En 1809, il retourna auprÃ¨s de l'abbÃ©

Vogler, qui Ã©tait alors Ã  Darmstadt. et travailla

chez lui en mÃªme temps Â«pie < :h.-M. de Weber

et Meyerbeer avec lesquels il se lia d'amitiÃ©.

AprÃ¨s avoir accompagnÃ© Weber Ã  Mannheim

et Ã  Heidelberg, aprÃ¨s avoir sÃ©journÃ© de nou-

veau quelque temps Ã  Vienne et Ã  Prague, G.

trouva entin, en 1823, une situation stable et

satisfaisante, en qualitÃ© de maÃ®tre de chapel-

le du dÃ´me St-Etienne, Ã  Vienne (successeur

de Preindl). 11 s'Ã©tait engagÃ© auparavant, Ã 

deux reprises (17J6, 1813), dans l'armÃ©e autri-

chienne. En tant que compositeur, G. a Ã©tÃ©

d'une fÃ©conditÃ© extraordinaire, mais a fait

preuve de peu d'originalitÃ©: il a Ã©crit surtout

de la musique d'Ã©glise (17 Messes, 4 Requiem,

etc.), dont une petite partie seulement fut gra-

vÃ©e, des sÃ©rÃ©nades, des marches, une sympho-

nie, des Å�uvres pour piano, de la musique de

chambre, des lieder. un Liederspiel. la musi-

que des Kreusfahrer, de Kotzebue.

Gaertner, Joseph, fadeur d'orgues bohÃ¨me,

nÃ© Ã  Tachau en 1796, m. Ã  Prague le 30 mai

1863. Il existe en cette derniÃ¨re ville une quan-

titÃ© d'instruments construits soit par lui, soit

par ses ancÃªtres. G. a publiÃ© : Kurze Beleh-

rung Ã»ber die innere Einrichtung der Orgeln

etc. (1832).

Gafori, Franchino (Franchinus Gafurius, on

souvent aussi simplement Â« Franchinus Â»), thÃ©o-

ricien remarquable, nÃ© Ã  Lodi le 14 janv. 1451,

m. Ã  Milan le 24 juil. 1522 ; destinÃ© Ã  la carriÃ¨re

ecclÃ©siastique, il fit des Ã©tudes de thÃ©ologie et

de musique, puis sÃ©journa Ã  Mantoue et Ã 

VÃ©rone. 11 entra en relations dans cette der-

niÃ¨re ville, en 1477, avec le doge de GÃ¨nes,

Prosper Adorno, qui Ã©tait en fuite, il le suivit Ã 

GÃ¨nes, oÃ¹ il rentrait, puis s'enfuit Ã  Naples,

toujours avec Adorno. ("est alors que G. ren-

contra J. Tinctor, Garnier et Bernard Hycaert,

Irois musiciens Ã©minents de l'Ã©poque, et qu'il

tint avec Philippe de Caserla (Filippo Boro-

nio) des confÃ©rences publiques contradictoi-

res, sur la musique. Mais, aprÃ¨s un sÃ©jour de

plusieurs annÃ©es, il dut fuir la peste et la

guerre qui venaient d'Ã©clater; il rentra d'abont

Ã  Lodi, puis accepta un poste de directeur de

chÅ�ur Ã  Monticelli. Enfin, en H84, il fut appelÃ©

Ã  Milan, en qualitÃ© de cantor et de maÃ®tre des

enfants de chÅ�ur du DÃ´me, et de premier maÃ®-

tre de la chapelle du duc Ludovico Sforza. On

attribuait Ã  ses Ã©crits, du vivant de l'auteur

dÃ©jÃ , la plus haute importance: ils ont gardÃ© du

reste une trÃ¨s grande valeur pour l'histoire de

la thÃ©orie musicale, ce sont : Theoricum opus

musicae disciplinai (1480, 2Â« Ã©d. 1492, sous le

titre Theorica musicae: traite de la musique

antique, d'aprÃ¨s BoÃ¨ce, et de la solmisation) ;

l^ratica musicae sive musicae actiones in IV

libris (1496, l'Å�uvre capitale de G., contient de*

exemples en notation proportionelle gravÃ©s sur

bois; 2Â», 3" et 4Â« Ã©d. 1497, 1502,1512); Angcli-

cum ac divinum opus musicae, etc., (1508, en

italien, abrÃ©gÃ© de la thÃ©orie musicale) ; De

harmonia musicorum insirumentorum opus

(1518, avec une biographie de G,); Apologia

Franchini Gafurii adversus Joannem Spata-

rium et complices musicos Bononienses (1520).

Gagliano, Marco-Zanobi da, l'un des plus an-

ciens compositeurs d'opÃ©ras, en mÃªme temps

qu'auteur de musique d'Ã©glise remarquable, ori-

ginaire de Florence, y fut nommÃ©.en 1602.maÃ®tre

de chapelle de l'Ã©glise San-Lorenzo, m. dans la

mÃªme ville le 24 fÃ©vr. 1642. G. Ã©crivit, en 1607,

un opÃ©ra intitulÃ© Dafne, pour une cÃ©rÃ©monie de

mariage princier, Ã  Mantoue; cette Å�uvre, im-

primÃ©e l'annÃ©e suivante (1608), chez Marescotti,

Ã  Florence, a Ã©tÃ© rÃ©Ã©ditÃ©e par B. Eitner qui en

a rÃ©alisÃ© la basse chiffrÃ©e (Â« Publikationen â�¢,

vol. X). Un second opÃ©ra, datant de 1624, est inti-

tulÃ© : La regina SanfOrsolo. Les autres publi-

cations de G. consistent en Messes Ã  cinq voix

(1579); llesponsori dÃ©lia settimana santa a 4

coci'(1580); six livres de madrigaux Ã  cinq voix

(parus jusqu'en 1617); Musiche a 1,2 e 3 voci

(1615, avec Â« continuo Â»).

Gail, EDMftF.-SoPHiE, nÃ©e Garre, nÃ©e Ã  PariÂ»

le 28 aoÃ»t 1775, m. le 24 juil. 1819: compositeur

de talent et cantatrice de concerts trÃ¨s goÃ»tÃ©e,

fut mariÃ©e pendant quelque temps au profes-

seur Jean-Baptiste G. Elle a Ã©crit des mÃ©lodies,

des romances, des nocturnes (pour chant), et
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cinq petits opÃ©ras (AngÃ©la [en collaboration

avec BoiÃ«ldieu], La SÃ©rÃ©nade, etc.).

Gaillarde, (ital. gagliarda), n'est au fond pas

autre chose que la danse (sautÃ©e) rapide, en

mesure ternaire (proportio), qui formait tou-

jours la suite immÃ©diate de la padouane (pa-

vane); cette danse portait, en Italie, le nom de

sallarello ou de romanesca. Tandis que, dans

les recueils de danses de 1500 Ã  1630 environ,

la g. joue un rÃ´le important, elle disparaÃ®t (de

nom du moins) vers le milieu du xvnÂ« s. pour

faire place Ã  la gigue, Ã  la canarie, Ã  la loure.

Galandia v. Garlande.

Galant On donnait au siÃ¨cle passÃ© le nom de

style galant, au style de clavecin qui, par op-

position au style sÃ©vÃ¨re d'orgue, imitÃ© Ã  son

tour du style vocal, ne se liait Ã  aucun nombre

lise de voix rÃ©elles, en introduisant tantÃ´t plus,

tantÃ´t moins et restant le plus souvent homo-

phone ; il s'agit donc de notre style moderne.

Issu directement du style des compositions

Ã©crites pour le luth, il se forma d'abord en

France (d'Anglebert, Couperin, Hameau), puis

fut adoptÃ© par Ph.-E. Bach qui le dÃ©veloppa

considÃ©rablement et en fit usage dans les gran-

des formes musicales (sonate). Le style de Do-

menicoScarlatti sert en quelque sorte de moyen

terme entre les deux styles (sÃ©vÃ¨re et galant) ;

visiblement influencÃ© par la musique de violon,

Â«jui Ã©tait alors en pleine floraison, D. Scarlatti

fnl jusqu'Ã  un certain point, un prÃ©curseur de

leur fusion ultÃ©rieure.

Galeazzi, Franoesco, nÃ© Ã  Turin en 1758 (ou

en 1738), fut pendant de longues aimÃ©es violon-

solo au thÃ©Ã¢tre Â«dÃ©lia ValleÂ», Ã  Itome, et mou-

rut dans cette ville en 1819. G. est l'auteur

d'une des plus anciennes mÃ©thodes de violon :

Elementi teorico-pralici di musica con un sag-

gio soiira Carte di suonare il violino (1791 et

1796, en deux parties; le vol. I parut en 2" Ã©d.

en 1817).

Galilei, (GalilÃ©e), Vincenzo, nÃ© Ã  Florence

vers 1533, m. dans la mÃªme ville vers KiOO,

pÃ¨re du cÃ©lÃ¨bre Galileo G.; Ã©tait un excellent

joueur de luth et de viole, connaissait Ã  fond la

thÃ©orie mathÃ©matique grecque de la dÃ©termina-

tion des intervalles, et fut un des membres les

plus remarquables du cercle d'esthÃ¨tes qui frÃ©-

quentaient le palais du comte Bardi. Son en-

thousiasme pour l'antiquitÃ© lui inspira des at-

taques trÃ¨s vives contre les maÃ®tres du contre-

point raflinÃ© (Zarlino), qui lui apparaissait com-

une chose grotesque, contre nature. Ses Ã©crits,

trÃ¨s intÃ©ressants pour l'histoire de la musique,

sont les suivants: Discorso dÃ©lia musica antica

e dÃ©lia moderna (1581:2â�¢e Ã©d. 1602, augmentÃ©e

d'une brochure de polÃ©mique parue d'abord en

1589: Discorso intorno aile opÃ¨re di messer

Gioseffo Zarlino di Chioggia) : Il Fronirno, dia-

logo sopra Varie del bene intavolare et relia-

mente suonare la musica (1553).

Galin, Pierre, nÃ© Ã  Samatan (Gers) en 1786,

m. Ã  Bordeaux, oÃ¹ il remplissait les fonctions

de professeur de mathÃ©matiques au lycÃ©e, le

31 aoÃ»t 1821; ouvrit en 1817 des cours popu-

laires dans lesquels il enseignait la musique

d'aprÃ¨s une mÃ©thode nouvelle qu'il appela

mÃ©loplaste (v. ce mot) et qu'il exposa dans un

ouvrage, intitulÃ© : Exposition d'une nouvelle

mÃ©thode pour l'enseignement de la musique

(1818). Le mÃ©loplaste, issu pour une partie de

la notation chiffrÃ©e inventÃ©e par J.-J. Rous-

seau, lit grand bruit et trouva des dÃ©fenseurs

ardents et des continuateurs zÃ©lÃ©s (ChevÃ©, Pa-

ris, Geslin, Lemoine); dix ans encore aprÃ¨s la

mort de l'auteur, Lemoine, son Ã©lÃ¨ve, publia

une 3Â« Ã©d. du traitÃ© de G. (2* et 3Â« Ã©d. sous le

titre: MÃ©thode du MÃ©loplaste, 1824 et 1831).

MalgrÃ© son utilitÃ© restreinte et sa simplicitÃ©

plus apparente que rÃ©elle, la mÃ©thode de G.,

perfectionnÃ©e, a encore de nos jours des parti-

sans dÃ©clarÃ©s; les Â« associations galinistes Â»

sont particuliÃ¨rement nombreuses en France et

c'est sans doute Ã  leur influence qu'il faut attri-

buer l'insuffisance Ã©vidente de l'enseignement

musical dans les Ã©coles publiques.

Galitzin, Nicolas-Borissovitch, prince, m. Ã 

Koursk (Russie) en 1866, est connu du monde

musical par le fait que sur son instigation

Beethoven Ã©crivit l'ouverture op. 124 et les trois

derniers quatuors pour inslr. Ã  archet. Le com-

positeur les lui dÃ©dia et fut en correspondance

avec lui, de 1822 jusquÃ  sa mort. G. Ã©tait grand

amateur de musique et violoncelliste de talent,

sa femme une pianiste fort bien douÃ©e. â�� Son

fils Georges, prince G. nÃ© Ã  Saint-PÃ©tersbourg

en 1823, m. en sept. 1872 au cours d'une tour-

nÃ©e de concerts en AmÃ©rique, Ã©tait musicien de

profession. Il organisa, avec l'orchestre nom-

breux qu'il avait fondÃ©, toute une sÃ©rie de con-

certs en Angleterre, en France et en AmÃ©rique,

dans le but de rÃ©pandre les Å�uvres des com-

positeurs russes (de Glinka et de lui-mÃªme en

particulier). G. est l'auteur de plusieurs Messes,

d'Å�uvres symphoniqnes, de morceaux pour di-

vers instruments, de mÃ©lodies, etc. ; il entrete-

nait Ã  Moscou une chapelle vocale particuliÃ¨re

de soixante-dix enfants. G. Ã©tait chambellan im-

pÃ©rial.

Gallay, Jacques-FranÃ§ois, nÃ© Ã  Perpignan, le

8 dÃ©c. 17(10, m. en oct. 1864 ; cÃ©lÃ¨bre virtuose

sur le cor, devint Ã  l'Ã¢ge de vingt-cinq ans seu-

lement Ã©lÃ¨ve de Dauprat, au Conservatoire de

Paris. Il devint, en 1825, membre de la chapelle

royale, et entra en mÃªme temps dans l'orches-

tre du ThÃ©Ã¢tre italien et dans celui del'OdÃ©on;

il fut nommÃ© en 1832 musicien de la chambre

de Louis-Philippe, eu 1842 professeur d'une

classe de cor, au Conservatoire. G. Â» Ã©crit toute

une sÃ©rie d'Å�uvres pour un ou pour plusieurs

cors (concertos, nocturnes, Ã©tudes, duos, trios,

quatuors, etc.); en outre il a publiÃ© une MÃ©tho-

de complÃ¨te de cor.

Gallenberg, Wenzfl-Robert. comte de, nÃ© Ã 

Vienne, le 28 dÃ©c. 1783, m. Ã  Rome, le 13 mars

1839; Ã©lÃ¨ve d'AIbrechlsberger, avait Ã©pousÃ© en

1803, la comtesse Julia Guicciardi, Ã  laquelle

Beethoven dÃ©dia sa sonate en ut diÃ¨se mineur

(op. 27). (Ã®. Ã©crivit en 1805, Ã  Naples, de la mu-

sique de fÃªte en l'honneur de Joseph Bona-

parte ; aprÃ¨s avoir acceptÃ© avec Barbaja. de

1821 Ã  1823, la direction de l'OpÃ©ra de la Cour,
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Ã  Vienne, il prit en 1829, pour son propre

compte, l'entreprise du thÃ©Ã¢tre de Â« KÅ�rntner-

thor Â», mais fut bientÃ´t complÃ¨tement ruinÃ©. Il

entra de nouveau en relations avec Barbaja, Ã 

Naples, soit comme compositeur, soit comme

directeur. G. a Ã©crit environ cinquante ballets

et une quantitÃ© de morceaux de piano de demi-

caractÃ¨re.

Galle t. FranÃ§ois, ( FrÃ nciscus Galletius),

contrapontiste de la seconde moitiÃ© du xvrÂ» s.,

nÃ© Ã  Mons (Hainaut), vÃ©cut Ã  Douai. On con-

naÃ®t de lui : SacrÃ©e cantiones 5, 6 et plurium

vocum (1586), etHymnicommunes Sanctorum.

accompagnÃ©s de quelques faux-bourdons(1596).

Galli-MariÃ©, Celestine, cÃ©lÃ¨bre cantatrice,

nÃ©e Ã  Paris en nov. 1840, fille et Ã©lÃ¨ve du tÃ©nor

MariÃ© de l'Isle, dÃ©buta Ã  Strasbourg en 1859.

Deux ans plus tard, elle chantait Ã  Rouen, puis,

en 1862, entrait Ã  l'OpÃ©ra-Comique, Ã  Paris.

AprÃ¨s y avoir crÃ©Ã© un grand nombre de rÃ´les,

parmi lesquels Mignon (1866), elle quitta

l'OpÃ©ra-Comique en 1872, pour faire des tour-

nÃ©es en province et en Belgique. Elle y rentra

cependant trois ans plus tard, pour y crÃ©er Car-

men (1875) et quelques autres rÃ´les, fit de nou-

velles tournÃ©es en province et en Italie, reparut

Ã  l'OpÃ©ra-Comique en 188'i-1885, se Ut entendre

Ã  Londres en 1886 et y remporta un succÃ¨s

considÃ©rable, mais abandonna alors dÃ©finitive-

ment la scÃ¨ne. G. a laissÃ© son nom aux rÃ´les

analogues Ã  ceux qu'elle a crÃ©Ã©s, autrement dit

Ã  l'emploi qu'elle remplissait au thÃ©Ã¢tre.

Galliard. Jean-Ernest, nÃ© Ã  Celle en 1687, fils

d'un barbier franÃ§ais, Ã©lÃ¨ve d'Agostino Steft'ani,

Ã  Hanovre, partit eu 1706 pour Londres oÃ¹ il

devint musicien de la chambre (hautboÃ¯ste) du

prince Georges de Danemark, succÃ©da ensuite

Ã  Giov.-Batl. Draghi comme maÃ®tre de cha-

pelle de la reine Catherine d'Angleterre et

mourut au commencement de 1749. G. a com-

posÃ© des opÃ©ras, des pantomimes, de la mu-

sique de scÃ¨ne" pour divers drames, des can-

tates, des morceaux pour flÃ»te, pour violoncelle,

l'Â« Hymne matinal d'Adam et Eve Â» (Milton), wi

Te deum, un Jubilate, des anthems, etc. Il a

traduit en anglais, sous le titre Observations

on the fiorid sonys (1742), les Â« Opinion! de":

cantori antichi e modÃ©rai â�¢ de Tosi; en outre, il

serait d'aprÃ¨s Hawkins l'auteur de deux traitÃ©s

anonymes : A comparison belween the French

and ltalian music and opÃ©ras (1709, trad. du

franÃ§ais, de l'abbÃ© Raguenet), et A o'itical

discourse upon opÃ©ras in England.

Galliculus, Johannes, contrapontiste et thÃ©o-

ricien de Leipzig, de 1520 Ã  1550 environ, a

Ã©crit un petit traitÃ© : Isayoge de compositione

cantus (1520 ; 2Â»Â« et 3mÂ«' Ã©d. sous le titre : Libel-

lus de compositione cantus, 1538 et 1546 :

4mÂ« Ã©d. sous le mÃªme titre que la premiÃ¨re,

1548, avec des exemples notÃ©s en gravure sur

bois). Les anthologies de Graphieus ( Novum

et insigne opus musicum, 1537), de Petrejus

Psalmi selecti, vol. I, 1538) et de Rhaw (Har-

moniae selectae,etc. 1538,et Yesperarum pre-

cum officia, etc., 1540) contiennent des motets,

des psaumes, etc.de G.

Gallus. 1. Jac:obus, (de son vrai nom Jakor

H.-endl, ou Handl, ou HÅ�hnel, etc.), nÃ© Ã 

Krain vers 1550. m. Ã  Prague le 18 juil. 1591:

l'un des plus illustres contemporains alle-

mands de Palestrina et d'Orlandus Lassus, fut

maÃ®tre de chapelle de l'Ã©vÃ¨que d'OlmÃ¹tz et plus

tard maÃ®tre de chapelle de la cour impÃ©riale, Ã 

Prague. L'empereur Rodolphe II lui accorda

un privilÃ¨ge de dix annÃ©es, pour la publication

de ses oeuvres. On connaÃ®t de lui : Missae

selectiones (1580, de cinq Ã  huit voix, quatre

vol.) ; Musicum opus harmoniarum (1"> partie,

1586 ; 2>Â»Â« et 3Â°" parties, 1587 : 4Â°>Â« partie, 1590);

Moralia 5, 6 et 8 vocibus concinnata (1586) ;

Epicedion harmonicuM... Caspari Abb. Zabr-

dovicensis ( 1589) : Harmoniae variae 4 vocum

(1591); Harmoniarum moralium [4 roc]

(1589-1590 , 3 parties) : SacrÃ©e cantiones de

praecipuis festis 4-8 et plurium vocum (1597) :

Motettae quae praestant oÂ»nÂ»es( 1610). En outre,

le i Florilegium Porteuse Â» de Bodenschalz

renferme dix-neuf morceaux de G. Les recueils

de Proske ( Â« Musica divina Â» ), Scho>berlein.

Zahn, Becker, Rochlitz, etc. contiennent des

rÃ©impressions et des transcriptions de quelques

Å�uvres du mÃªme auteur. â�� 2. Johannes

(nommÃ© souvent, en franÃ§ais, Jean le Cogq.

MaÃ®tre Jean, Mestre Jehan, etc.), contrapon-

tiste nÃ©erlandais, maÃ®tre de chapelle du duc

Ercole, de Ferrare, m. avant 1543 : les antholo-

gies de l'Ã©poque renferment un grand nombre

de ses oeuvres et Scotto a imprimÃ© un volume

de motets de sa composition (1543). On a iden-

tifiÃ© Ã  tort, pendant longtemps, G. el Gero (v. ce

nom). â�� 3. v. Mederitsch.

Galop, (galoppadei. danse tournÃ©e moderne,

d'allure rapide et sautillante, Ã  "2;4, dont voici le

rythme et les pas (d = droit, g â�¢= gauche) :

d g d g d g d g

Galoubet, sorte de petite flÃ»te en usage dans

la Provence. Cf. tambourin.

Galuppi, BALDASSARE,dit Buranello, nÃ© dans

l'Ã®le de Bnrano, prÃ¨s Venise, le 6 oct. 1706, m.

Ã  Venise le 3 janv. 1784. l'un des compositeurs

les plus originaux de son temps dans le do-

maine de l'opÃ©ra comique, fils d'un barbier

grand amateur de musique, travailla Ã  Venise

sous la direction de Lotti et acquit rapidement

une grande renommÃ©e. Il lit reprÃ©senter, de

1722 Ã  1772, soixante-quatorze opÃ©ras de sa

composition, la plupart Ã  Venise, quelques

autres Ã  Vienne. St-PÃ©tersbourg et Londres.

G. remplit de 1762 Ã  1764 les fonctions de

maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise St-Marc et de

directeur du Conservatoire Â« degl' Incurabili â�¢;

il accepta en 1765 le poste de maÃ®tre de cha-

pelle de la cour impÃ©riale, Ã  St-PÃ©tersbourg,

mais rentra Ã  Venise au bout de trois annÃ©es

dÃ©jÃ . En plus de ses opÃ©ras. G. a composÃ© de

nombreuses Å�uvres de musique d'Ã©glise, toute

une sÃ©rie d'oratorios et six sonates pour cla-

vecin (Pauer en a publiÃ© trois; l'une d'elles, en
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ut mineur, parut Ã©galement dans les Â« Rac-

colta, etc. Â» de HafTner).

Gambale, Emanuele, maÃ®tre de musique Ã 

Milan, s'est fait connaÃ®tre principalement par

ses tentatives de rÃ©forme de notre notation

musicale, rÃ©forme consistant dans l'adoption

d'une Ã©chelle fondamentale de douze demi-tons

(cf. chroma). AprÃ¨s avoir exposÃ© son systÃ¨me

dans La riforma musicale, etc. (1840, Ã©d. ail.

par HÅ�ser, 1843), il essaya d'en prouver l'utilitÃ©

pratique dans un autre ouvrage intitulÃ© : La

prima parte delta riforma musicale, etc.{ 1846,

avec des transcriptions d'Ã©tudes en nouvelle

notation). G. a aussi traduit en italien le grand

traitÃ© d'harmonie de FÃ©tis.

Gambe, 1. v. viole.â�� 2. Jeux de o., nom que

l'on donne dans l'orgue Ã  des jeux Ã  bouche

ouverts dont le diapason est Ã©troit, l'ouverture

latÃ©rale basse et pourvue d'oreilles transver-

sale et latÃ©rales. La sonoritÃ© de ces jeux rap-

pelle, par le bruit d'air qui accompagne chaque

son, celle des instruments Ã  archet; ils parlent

difficilement et sautent par contre facilement Ã 

l'octave. Tous les jeux d'orgue qui portent des

noms d'instr. Ã  archet sont compris parmi les

g. ; on a donc, outre la gambe proprement dite

et le salicional : violon, viola, violoncelle, vio-

lone, contrebasse, et, surtout chez les facteurs

allemands, Quintviola (jeu harmonique, de

structure analogue Ã  celle de la gambe), gam-

bette, Spitzgambe (g. Ã  tuyau conique), etc. Le

violon-principal (ail. Geii/enprincipal) est un

jeu tout Ã  fait analogue aux prÃ©cÃ©dents, mais

dont les tuyaux sont moins Ã©troits.

Gambini, Carlo-Andrea, nÃ© Ã  GÃ¨nes le 22

oct.1819, m. dans la mÃªme ville le 14 fÃ©vr. 1865;

auteur d'un grand nombre d'opÃ©ras, de Mes-

ses, de cantates, d'une symphonie dramatique

(Christoforo Colombo), etc.

Gamma (T), lettre grecque correspondant Ã 

notre G et dont le nom fut adoptÃ© en premier

lieu par Odon de Clugny (m. en 942) pour dÃ©si-

gner le son Ã©quivalent de notre soi1 (ail. t/ros-

ses G); ce nom n'a donc pas Ã©tÃ© inventÃ© par

Guy d'Arezzo. Comme on faisait usage Ã  cette

Ã©poque des lettres (v. ce mot) disposÃ©es dans

leur ordre naturel, A Ã  G (non pas comme de

nos jours, en Allemagne de C Ã  H), il manquait

pour le son le plus grave du systÃ¨me (notre

sol ') un signe distinctif ; on eut alors recours Ã 

l'alphabet grec. Ce mÃªme son resta, jusqu'au

xrvÂ» s., la limite extrÃªme de l'Ã©chelle fondamen-

tale, au grave, ce qui donna l'idÃ©e d'adopter

son nom pour toute la sÃ©rie des notes, du

grave Ã  l'aigu (mi*); plus tard seulement, en

France, le mot Â« gamme Â» prit un sens plus res-

treint (v. oamme). Le r faisait autrefois partie

de la sÃ©rie des clefs (claves signatae); on le

rencontre frÃ©quemment, dans d'anciennes no-

talions, en compagnie de la clef de fa:

Le nom de solmisation du r Ã©tait Gamma ut. ( v.

mcances). V.aussiau mot Ecoi.fcsiASTiouES,la rai-

son pour laquelle le soi1 devint le son le plus grave

du systÃ¨me des modes ecclÃ©siastiques (v. oamme).
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Gamme (ail. Tanleiter), 1. g. diatonique,

terme qui, d'aprÃ¨s son ancienne dÃ©finition, se-

rait synonyme de ton (v. ce mot 2). Mais depuis

que les thÃ©oriciens ont reconnu le principe de

la parentÃ© des sons et des accords (v. parentÃ©),

il serait purement arbitraire de considÃ©rer les

accords de mi majeur et de la bÃ©mol majeur

par ex. comme des harmonies n'appartenant

pas au ton d'ut majeur La conception du ton

s'est par consÃ©quent Ã©largie en celle de tona-

litÃ© (v. ce mot), tandis que la g. est apparue

comme le dÃ©ploiement d'un accord de tonique,

dont les sons sont reliÃ©s par des notes de pas-

sage :

Gamme majeure

De mÃªme que celui de la Ionique, tout autre

accord de l'harmonie tonale peut Ãªtre dÃ©ployÃ©

et pourvu de notes de passage; il va sans dire

que, si l'on veut indiquer fortement la tonalitÃ©,

les noies de passage devront Ãªtre choisies de

prÃ©fÃ©rence parmi les sons appartenant Ã  la to-

nique. Les Ã©chelles qui en rÃ©sultent sont tout

d'abord les anciens modes ecclÃ©siastiques (ou

octaves grecques), Ã  savoir : l'Ã©chelle de la do-

minante ;

avec fit naturel, mixolydien :avoc fa diÃ¨se, sol majeur,

et l'Ã©chelle de la Bous-dominanle :

#\ J * * * *

Ifl Ã© * ^ * ' ' |

avec si naturel lydien; avec si liiimul, fa majeur.

En mineur, la gamme de la tonique est la sui-

vante :

avec fa et sol ou

naturels, Ã©olien ; . avec fa et soi diÃ¨ses, la mineur,

l'Ã©chelle delÃ  dominante supÃ©rieure, mineure:

phrygien

l'Ã©chelle de la sous-dominante, mineure :

avec si et ut avec si naturel

naturels, dorien; et ut diÃ¨se, rÃ© mineur.
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(Les sons appartenant Ã  la Ionique sont indi-

quÃ©s, dans chaque mode, par *.)

Chacune de ces Ã©chelles, ou gammes, peut na-

turellement se prÃ©senter sous la forme d'une

sÃ©rie de tierces ou de quintes successives; ce

n'est point l'Ã©tendue d'une g. qui lui imprime

sa signification propre, mais seulement l'har-

monie qui en est considÃ©rÃ©e comme la base et

qui est exprimÃ©e par les enchaÃ®nements d'ac-

cords avec lesquels elle apparaÃ®t. InterprÃ©tÃ©s de

la sorte, les modes ecclÃ©siastiques peuvent au-

jourd'hui encore acquÃ©rir une grande impor-

tance, dans l'enseignement du contrepoint.

L'auteur de ce dictionnaire a cherchÃ© Ã  appli-

quer logiquement cette idÃ©e, dans ses deux ou-

vrages : Neue Schule der Melodik (1883) et

Vereinfachte Harmonielehre (1893). Mais la

plupart des maÃ®tres qui adoptent encore de nos

jours les modes ecclÃ©siastiques, n'admettent

pas la thÃ©orie moderne de la tonalitÃ©, alors

que ces deux notions se laissent parfaitement

rÃ©unir. - - 2. o. chromatique, v. chromati-

que 1.

Gamucci, Baldassare, nÃ© Ã  Florence le 14

dÃ©c. 1822, m. dans la mÃªme ville le8 janv. 1892;

fonda en 1849, dans sa ville natale, une asso-

ciation musicale â�¢ dcl CarminÃ© Â». Cette associa-

tion fut transformÃ©e dans la suite en Institut

royal de musique, dont G. devint directeur. G.

a composÃ© des Messes, un Requiem, des canta-

tes, des psaumes, des motets, etc.; il a Ã©crit :

Intorno alla vita ed aile opÃ¨re di Luigi Cheru-

hini (1869), un traitÃ© Ã©lÃ©mentaiie de musique

(Rudimenti di lettura musicale; nombreuses

Ã©ditions) et divers essais qui parurent dans les

comptes rendus de l'Institut royal de musique,

un, enlr'aulres, sur cette question : Â«Pourquoi

les Grecs ne connaissaient-ils pas la poly-

phonie? >

Ganassi, Silvestro (dit del Fontboo. d'aprÃ¨s

le nom de sa bourgade natale, prÃ¨s de Venise),

auteur de deux ouvrages aussi importants que

rares, une mÃ©thode pour la ilÃ¹te Ã  bec Ã  sept

trous : La Fontcgara, la tpiale insegna di suo-

nare il flauto, etc. (1535, renferme des indica-

tions pour l'exÃ©cution des ornements), et une

mÃ©thode pour la viole et la contrebasse de viole

(1542,1543) en deux parties. Ces deux ouvrages,

imprimÃ©s par G. lui-mÃªme, ne sont plus con-

nus que par un exemplaire unique appartenant

au Â« Liceo lilarmonico Â» de Bologne.

Gandini, Alessandro, CavaliÃ¨re, nÃ© Ã  ModÃ©-

ne en 1807. m. dans la mÃªme ville le 17 dÃ©c.

1871; Ã©lÃ¨ve, puis successeur de son pÃ¨re (Anto-

nio G., nÃ© le 20 aoÃ»t 1786. m. le 10 sept. 1842)

au poste maÃ®tre de chapelle de la cour, Ã  Mo-

dÃ¨ne. G. est l'auteur d'une histoire du thÃ©Ã¢tre Ã 

ModÃ¨ne, de 1539 Ã  1871 ; cet ouvrage, augmentÃ©

par Valdrighi et Ferrari-Moreni, fut publiÃ©

aprÃ¨s la mort de l'auteur, sous le titre : Cronis-

toria dei teatri di Modena. etc. (1873). Il a Ã©crit,

de mÃªme que son pÃ¨re, plusieurs opÃ©ras pour

le thÃ©Ã¢tre de ModÃ¨ne.

Gang (ail.), passage (v. ce mot).

Ganz, nom de trois frÃ¨res, qui furent d'excel-

lents musiciens: 1. Adolf, nÃ© Ã  Mayence le

! 14 oct. 1796, m. Ã  Londres le 11 janvier 1870,

Ã©tait chef d'orchestre de la cour du grand duc

de Darmstadt. â�� 2. Moritz, nÃ© Ã  Mayence le

13 sept. 1806, m. Ã  Berlin le 22 janv. 1868, con-

certmeister de l'orchestre royal de Prusse, Ã©tait

un violoncelliste de la plus haute valeur. â�� 3.

Leopold, nÃ© Ã  Mayence le 28 nov. 1810, m. Ã 

Berlin le 15 janv. 1869, concertmeister de l'or-

chestre royal de Prusse, violoniste distinguÃ©.

Ganze Taknote (ail.), ronde.

Ganzinstrument (ail.), Â« entier â�¢ en parlant

d'un instrument.

Ganzton (ail.), ton entier.

GarÃ¢t, Pierre-Jean, nÃ© Ã  Cstaritz (Basses-

PyrÃ©nÃ©es) le 25 avr. 1754, m. Ã  Paris le 1" mars

1823, chanteur de concert et professeur de

chant des plus cÃ©lÃ¨bres, Ã©lÃ¨ve de Franz Beck,

Ã  Bordeaux ; destinÃ© Ã  la carriÃ¨re juridique, il

commenÃ§a ses Ã©tudes de, droit Ã  Paris, mais,

malgrÃ© la vive opposition de son pÃ¨re, voua

bien plus de soins au dÃ©veloppement de sa

voix qu'Ã  l'acquisition de connaissances juridi-

ques. Le poste de secrÃ©taire du comte d'Artois,

j qu'il put obtenir, vint heureusement aplanir les

difficultÃ©s de sa situation; il eut l'occasion de

faire de la musique avec Marie-Antoinette qui,

Ã  diverses reprises, paya toutes ses dettes. Plus

tard, il se rÃ©concilia avec son pÃ¨re. Lorsque la

RÃ©volution Ã©clata et qu'il se vit obligÃ© de ga-

gner sa vie comme chanteur de concert, il se

rendit avec Rode Ã  Hambourg, et remporta

avec lui les triomphes les plus Ã©clatants. Ce-

pendant les deux musiciens rentrÃ¨rent Ã  Paris

en 1794 et, l'annÃ©e suivante, G. se fit entendre

pour la premiÃ¨re fois aux concerts Feydeau ;

son succÃ¨s fut tel, qu'en 1795 encore, il fut

nommÃ© professeur de chant au Conservatoire

entiÃ¨rement rÃ©organisÃ©. G. Ã  formÃ© toute une

sÃ©rie d'Ã©lÃ¨ves (Nourrit, Levasseur, Ponchaid,

etc.), qui sont une preuve manifeste de son ta-

lent pÃ©dagogique. Il Ã©tait encore, Ã  l'Age de cin-

quante ans, l'objet de l'admiration gÃ©nÃ©rale,

pour ses moyens vocaux extraordinaires (bary-

ton tÃ©norisant d'une Ã©tendue Ã©norme), pour son

Ã©tonnante virtuositÃ© dans le chant Ã  vocalises,

et pour sa mÃ©moire phÃ©nomÃ©nale. G. avait en

somme laissÃ© agir en lui la nature, et ses con-

naissances Ã©taient tout intuitives, il lui man-

quait mÃªme une vÃ©ritable culture musicale

Ã©lÃ©mentaire; il n'en a pas moins Ã©tÃ© l'un des

! chanteurs et l'un des pÃ©dagogues les plus re-

[ marquables de tous les temps.

GaraudÃ©, Alexis de, nÃ© Ã  Nancy le 21 mars

1779, m. Ã  Paris le 23 mars 1852, Ã©lÃ¨ve de Cam-

bini, Reicha, Crescentini et GarÃ¢t, Ã  Paris;

nommÃ© chantre de la Chapelle impÃ©riale en

1808, conserva ce mÃªme poste, aprÃ¨s la Restau-

ration, dans la Chapelle royale, et fut nommÃ©,

en 1816, professeur de chant au Conservatoire

de Paris. Il lit valoir ses droits Ã  la retraite en

1841. G. a Ã©crit divers ouvrages : MÃ©thode du

chant (1808); SolfÃ¨ge ou mÃ©thode de musique,

MÃ©thode complÃ¨te de piano ; L'harmonie ren-

due facile (1835) et L'Espagne en 185Ã� (notes

I de voyage). En outre, il a publiÃ© des solfÃ¨ges,

I des mÃ©lodies, des duos, des airs de concert,
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des sonates et des variations pour piano, diver-

ses Å�uvres pour violon, flÃ»te, clarinette, violon-

celle, trois quintettes pour instr. Ã  archet, etc.

Garbo. (ital.), grÃ¢ce, bon ton; con gr.,avec grÃ¢ce

(chez Haydn [Symphonie Â« La Poule Â»], Hum-

mel, etc.).

Garbrecht, Fr.-F.-W., m. en 1874, a fondÃ© Ã 

Leipzig, en 1862, un important Ã©tablissement de

gravure et d'impression musicales qui, achetÃ©

en 1880 par Osk. BrandslÅ�tter, a Ã©tÃ© depuis lors

notablement agrandi.

Garcia. 1. Don Francisco Saverio (PÃ¨re G.),

nÃ© Ã  Nalda (Espagne) en 1731, m. de la peste Ã 

Saragosse, le 26 fÃ©vr. 1809; vÃ©cut d'abord Ã 

Rome, comme professeur de chant (cf. Ga-

brielli), trÃ¨s connu sous le nom de Â« lo Spa-

gnoletto Â», et fut nommÃ©, en 1756, maÃ®tre de

chapelle du dÃ´me de Saragosse. G. exerÃ§a une

certaine influence sur le chant sacrÃ© en Espa-

gne,en faisant adopter un style simple et natu-

rel en lieu et place de rÃ©criture fuguÃ©e. â��

2. Manuel del Popolo Vicexte, nÃ© Ã  SÃ©ville

le 22 janv. 1775, m. Ã  Paris le 9 juin 1832;

chanteur trÃ¨s cÃ©lÃ¨bre (tÃ©nor) et professeur de

chant, en mÃªme temps que fÃ©cond compositeur

d'opÃ©ras. Il prit ses premiÃ¨res leÃ§ons auprÃ¨s

d'Antonio Ripa et de Juan Almarcha, Ã  SÃ©ville;

mais, Ã  peine Ã¢gÃ© de dix-sept ans, sa renom-

mÃ©e Ã©tait telle qu'on l'appela Ã  Cadix pour le

faire dÃ©buter Ã  la fois comme chanteur et

comme compositeur. AprÃ¨s ces heureux dÃ©buts.

G. chanta Ã  Madrid et Ã  Malaga, puis se rendit,

en 1808, Ã  Paris, oÃ¹ les succÃ¨s qu'il remporta

au ThÃ©Ã¢tre italien Ã©tablirent dÃ©finitivement sa

gloire. De 1811 Ã  1810, il se fit entendre sur les

principales scÃ¨nes de l'Italie, ne cessant de per-

fectionner son mÃ©canisme vocal, et fut nommÃ©

par MurÃ¢t, en 1812, chanteur de la Chambre, Ã 

Naples. Il rentra ensuite Ã  Paris, fut accueilli

de nouveau avec enthousiasme au ThÃ©Ã¢tre ita-

lien, mais se brouilla avec la Catalani, Ã  qui

appartenait alors ce thÃ©Ã¢tre, et partit pour Lon-

dres. Peu aprÃ¨s cependant, une fois que la Ca-

talani eut Ã©tÃ© dÃ©clarÃ©e en faillite, G. chanta de

nouveau au ThÃ©Ã¢tre italien, de 1819 Ã  1824. H

Ã©tait alors Ã  l'apogÃ©e de sa carriÃ¨re et dÃ©ploya

pendant cette mÃªme pÃ©riode une activitÃ© en tous

points remarquable comme professeur dÃ© chant.

G. retourna Ã  Londres en 1824. en qualitÃ© de

premier tÃ©nor de l'OpÃ©ra royal; mais l'annÃ©e

suivante l'imprÃ©sario Price l'engagea pour

New-York, en mÃªme temps que ses deux filles,

son fils, Crivelli le jeune, Angrisani, Rosicli et

la Barbieri. Le succÃ¨s de l'entreprise fut Ã©norme

et, aprÃ¨s avoir fait un sÃ©jour de dix-huit mois

(1827-1828) Ã  Mexico, G. prit le chemin du retour

en Europe; il fut par malheur complÃ¨tement

dÃ©pouillÃ© sur la route de Vera-Crnz. ArrivÃ© Ã 

Paris, il embrassa courageusement la carriÃ¨re

de l'enseignement, tout en se vouant Ã  la com-

position. G. n'a pas Ã©crit moins de dix-sept

opÃ©ras espagnols, dix-huit italiens et neuf fran-

Ã§ais, puis une quantitÃ© de ballets ; de tout cela

rien ne lui a survÃ©cu. Ses Ã©lÃ¨ves les plus cÃ©lÃ¨-

bres furent ses deux tilles Marie (Malibran) et

Pauline ( Viardot) et son fils Manuel. â�� 3. Ma-
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nuel. nÃ© Ã  Madrid le 17 mars 1805, fils du prÃ©-

cÃ©dent, accompagna son pÃ¨re en AmÃ©rique,

mais quitta la scÃ¨ne en 1829 dÃ©jÃ  (il avait une

voix de basse de mÃ©diocre qualitÃ©) ; il se voua

dÃ¨s lors exclusivement Ã  l'enseignement et ac-

quit Ã  Paris une trÃ¨s grande rÃ©putation comme

pÃ©dagogue. G. est l'inventeur du laryngoscope

(1855). et c'est Ã  ce titre que l'UniversitÃ© de KÅ�-

nigsberg lui confÃ©ra le titre de DT med. hon. c.

Jenny Lind et Jul. Stockhausen furent au nom-

bre de ses Ã©lÃ¨ves. En 1840, G. avait adressÃ© Ã 

l'Institut un MÃ©moire sur la voix humaine, ne

contenant pas de dÃ©couverte proprement, dite,

mais rÃ©sumant adroitement les rÃ©sultats des

recherches antÃ©rieures sur le fonctionnement

de l'organe vocal : ce mÃ©moire lui valut les fÃ©li-

citations de la docte compagnie, ainsi que plus

tard (18'i7) un poste de professeur de chant au

Conservatoire. Ce fut alors qu'il Ã©crivit son

Ti'aitÃ© complet du chant (1847 : Ã©d. ail. par

Wirth). Il se rendit trois ans plus tard (1850) Ã 

Londres, en qualitÃ© de professeur de chant Ã  la

Â« Royal academy of music Â». G. vit encore Ã  prÃ©-

sent (1897) Ã  Londres. Sa femme â�� 4. EugÃ©nie

(nÃ©e Mates), nÃ©e Ã  Paris en 1818, m. dans la

mÃªme ville le 12 aoÃ»t 1880, fut son Ã©lÃ¨ve, chanta

d'abord en Italie, puis entra, en 1840, Ã  l'OpÃ©ra-

Comique. Ã  Paris. Elle se fit entendre en 1842,

Ã  Londres, et, sÃ©parÃ©e de son mari, vÃ©cut en-

suite Ã  Paris comme professeur de chant. â��

5. Maria.no, nÃ© Ã  Aoiz (Navarre) le 26 juil.

1809. compositeur de musique d'Ã©glise fort re-

nommÃ© en Espagne.

Garcin. Jules-Auguste, nÃ© Ã  Bourges, de pa-

rents artistes, le 11 juill. 1830, m Ã  Paris le 10 oct.

1890: Ã©lÃ¨ve des classes de violon (Clavel. Alard)

et de composition (Bazin, Adam, Ambr. Tho-

mas) du Conservatoire de Paris, entra en 1850

comme simple membre, puis devint en 1871 vio-

lon-solo et troisiÃ¨me chef d'orchestre Ã  l'OpÃ©ra.

Dix ans plus tard, il succÃ©dait Ã  AllÃ©s en qua-

litÃ© de second chef de la SociÃ©tÃ© des concerts du

Conservatoire, puis passa en 1885 au rang de

premier chef. Il se retira en 1892 pour raisons

de santÃ©. En outre (Ã¯. fut professeur d'une

classe prÃ©paratoire (1875), puis d'une classe

supÃ©rieure (1890) de violon, au Conservatoire.

Il a Ã©crit un certain nombre d'oeuvres, surtout

pour son instrument (concerto pour violon;

concertino pour alto; Suite symphonique).

Gardano, (ou Gardane, ainsi qu'il Ã©crivit lui-

mÃªme son nom jusqu'en 1557), Antonio, l'un

des anciens imprimeurs de musique italiens les

plus importants.a reproduit une quantitÃ© d'oeu-

vres dÃ©jÃ  parues ailleurs et publiÃ© un certain

nombre de nouveautÃ©s excellentes, parmi les-

quelles quelques Å�uvres do sa composition,

dans les Moteltidel frutto (1539) et les Canzoni

francese (1564). Un ouvrage date de 1539 passe

pour Ãªtre le premier sorti de ses presses. On

suppose que G. mourut en 1571, car ses deux

fils, Anoelo et Alessandro, s'associÃ¨rent Ã  ce

moment pour lui succÃ©der ; mais ils se sÃ©parÃ¨-

rent au bout de quatre ans dÃ©jÃ . Vers 1584,

Alexandre date ses publications de Home, tan-

dis qu'Angelo resta Ã  Venise jusqu'Ã  sa mort
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(1610) et acquit une trÃ¨s grande renommÃ©e ; ses

hÃ©ritiers continuÃ¨rent la maison d'Ã©ditions sons

le nom de G., jusqu'en 1(550.

Garlande. 1. Jean ce (Johannes Garlandia,

ou de Gallandia, ou aussi Gherlandus, Go-

landrinus), thÃ©oricien franÃ§ais, vers 1210 Ã 

1232; a Ã©crit un traitÃ© sur la musique propor-

tionnelle, reproduit, en deux versions, dans les

Â«Script. IÂ» de Coussemaker. Un lexique de G.

contient d'intÃ©ressants renseignements sur les

instruments anciens; cf. Documents inÃ©dits

de l'histoire de France, p. 611. â�� 2. Musico-

graphe du xni - xivÂ» s. (Galandia) , dont un

traitÃ© sur le Cantus planus a Ã©tÃ© Ã©galement

reproduit par de Coussemaker (Â« Script. Iâ�¢).

Garnier, FranÃ§ois-Joseph, cÃ©lÃ¨bre hautboÃ¯ste,

nÃ© Ã  Lauris (Vaucluse), m. dans la mÃªme loca-

litÃ© en 1825 ,â�¢ Ã©lÃ¨ve de Sallantin, fut nommÃ©, en

1778 second, en 1786 premier hautboÃ¯ste de

l'orchestre de l'OpÃ©ra, Ã  Paris. Il a publiÃ© des

concertos pour hautbois, deB morceaux concer-

tants pour deux hautbois, pour flÃ»te, hautbois

et basson, des duos pour hautbois et violon,

ainsi qu'une excellente mÃ©thode de hautbois,

qui a mÃªme eu les honneurs de la traduction

(Ã©d. ail. par P. Wieprecht).

Garrett, George-Mursell, nÃ© Ã  Winchester

en juin 1884 ; Ã©lÃ¨ve d'Elvey et de Wesley, fut

successivement organiste de la cathÃ©drale de

Madras,aux Indes(1854-1856), puis de Â«St-Johns

CollÃ¨ge Â», Ã  Cambridge (1857). Il reÃ§ut cette

mÃªme annÃ©e le grade de bachelier, dix ans plus

tard celui de 7> mus. En 1875, G. succÃ©da Ã 

Hopkins comme organiste de l'UniversitÃ©, puis

il fut nommÃ©, en 1878, Maqister artium propter

mÃ©rita, membre de la commission d'examens,

etc. G. est un compositeur de mÃ©rite ; il a Ã©crit

une cantate, The Shunammite (1882), mais sur-

tout de la musique d'Ã©glise et des morceaux

pour orgue.

Gaspar van Werbecke, nÃ© Ã  Oudenaarde

(aujoud'hui Audenarde, dans la Flandre orien-

tale) vers 1440 ; fut maÃ®tre de chant Ã  la cour

des Sforza, Ã  Milan, jusqu'en 1490, puis rentra

dans sa patrie. G. Ã©tait un contrapontiste

estimÃ©, dont les Å�uvres nous sont en grande

partie parvenues, dans les publications de Pe-

trucci : cinq Messes, Misse Gaspar, Ã  quatre

voix (1509), des parties de Messes dans les

Fragmenta missarutn (1509), une Messe dans

les Missae diversorum (1508), des motets dans

le quatriÃ¨me livre de motets (1505), dans les

Motetti trenta tre (1502), dans le deuxiÃ¨me

livre de motets Ã  cinq voix (1505), enfin des

lamentations dans le deuxiÃ¨me livre de lamen-

tations (1506). La bibliothÃ¨que de la Chapelle

pontificale renferme en outre des Messes ma-

nuscrites de G.

Gaspari, Gaetano, nÃ© Ã  Bologne le 14 mars

1807, m. dans la mÃªme ville le 31 mars 1881 ;

entra en 1820 au Â« Liceo musicale Â», comme

Ã©lÃ¨ve de Benedetto Donelli, et fit sous la direc-

tion de ce maÃ®tre des progrÃ¨s si rapides, qu'il

obtint, en 1827, le premier prix de composition

et fut nommÃ©, l'annÃ©e suivante, Â« maÃ®tre d'hon-

neur Â» de l'AcadÃ©mie. Il remplit pendant huit

ans les fonctions de chef d'orchestre de la

ville de Cento, puis fut nommÃ©, en 1830, maÃ®tre

de chapelle de la cathÃ©drale, Ã  Imola ; cepen-

dant il abandonna bientÃ´t celte situation pour

supplÃ©er, sur sa propre demande, son ancien

maÃ®tre Donelli dans son enseignement. La

mort de Donelli, survenue en 1839, brisa toutes

ses espÃ©rances et l'obligea Ã  accepter, dans de

misÃ©rables conditions, une place de professeur

de chant au LycÃ©e (1840). Ce ne fut que long-

temps aprÃ¨s que G. parvint Ã  vaincre l'envie, la

jalousie des acadÃ©miciens et Ã  se crÃ©er une

situation honorable. En 1855, il fut nommÃ©

conservateur de la bibliothÃ¨que du LycÃ©e (l'une

des bibliothÃ¨ques musicales les plus riches du

monde entier), en 1857, maÃ®tre de chapelle de

l'Ã©glise San Petronio. G. devint dans la suite

l'une des premiÃ¨res autoritÃ©s musicales de

l'Italie. Il fut appelÃ©, en 1866, Ã  faire partie de

la commission royale pour les recherches sur

l'histoire de la Romagne, et c'est Ã  lui qu'in-

comba la tache de rassembler les matÃ©riaux

sur les musiciens bolonais. Il abandonna dÃ¨s

lors son poste de maÃ®tre de chapelle et renonÃ§a

Ã  lÃ  composition ( il avait Ã©crit un grand

nombre dVeuvres religieuses d'un style trÃ¨s

Ã©levÃ©), pour se vouer entiÃ¨rement Ã  ses recher-

ches historiques et bibliographiques. Les rÃ©-

sultats de ces travaux ont Ã©tÃ© consignÃ©s dans le

Catalogo dÃ©lia biblioteca del Liceo musicale dt

Bologna, dont le premier volume (contenant

des matÃ©riaux de grande importance), publiÃ©

par le successeur de G., Federico Parisini,

parut en 1890. Quant aux Ã©tudes de G. sur les.

musiciens de Bologne du xivÂ« au xvne s., elles

ont paru dans les comptes rendus annuels de

la commission sus-nommÃ©e (1807-1879; et

tirage Ã  part).

Gasparini. 1. Francesco (Guasparini), nÃ© Ã 

Camajore, prÃ¨sLucca, le 5 mars 1668, m. Ã  Borne

en avr. 1737; Ã©lÃ¨ve de Corelli et de Pasquini, Ã 

Borne, devint maÃ®tre de musique Ã  PÂ« Ospedale

dÃ©lia PietÃ  Â», Ã  Venise, puis fut nommÃ©, en

1735, maÃ®tre de chapelle de St-Jean de Latran,

mais eut dÃ¨s le dÃ©but, Ã  cause de son grand

Ã¢ge, un supplÃ©ant. G. Ã©tait trÃ¨s estimÃ© de ses

contemporains, tant comme compositeur scÃ©-

nique que comme auteur de musique reli-

gieuse ; il a Ã©crit, de 1702 Ã  1730, une quaran-

taine d'opÃ©ras pour Venise, Rome et Vienne, un

oratorio (MoÃ¯se), une quantitÃ© de Messes, de

psaumes, de motets, de cantates, ainsi qu'un

traitÃ© de basse chiffrÃ©e : L'armonico pratico

al cembalo (1683 ; 7me Ã©d. 1802), qui resta en

usage en Italie jusque vers le milieu de notre

siÃ¨cle. Il faut mentionner tout particuliÃ¨rement

parmi les Ã©lÃ¨ves de G., Benedetto Marcello.

â�� 2. Michf.l-Angelo, nÃ© Ã  Lucca, fut Ã©lÃ¨ve de

Lolti et fonda Ã  Venise une Ã©cole de chant

d'oÃ¹ sortit entre autres Faustina Hasse-Bor-

doni. G. Ã©tait lui-mÃªme un chanteur de grand

talent (altiste) et Ã©crivit plusieurs opÃ©ras pour

les thÃ©Ã¢tres de Venise. Il mourut vers 1732.

â�� 3. Quihino, maÃ®tre de chapelle de la cour Ã 

Turin, de 1749 Ã  1770, fut Ã  la fois violoncel-

liste et compositeur. Il a Ã©crit un Stabat mater,
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des motets, des trios pour instr. Ã  archet.

Gasparo da Salo, dont le nom de famille est

Behtalotti, nÃ© en 1542 environ, m. Ã Bresciale

14 avr. 1609, originaire de Salo, au bord du lac

de Garde, cÃ©lÃ¨bre luthier, fabriqua surtout d'ex-

cellentes violes, basses de viole et contrebasses

de viole (prÃ©curseurs de notre contrebasse). Ses

violons, dont il n'existe plus qu'un petit

nombre (entr'autres celui du cÃ©lÃ¨bre Ole Bull),

sont trÃ¨s estimÃ©s. L'instrument favori du grand

contrebassiste Dragonetti Ã©tait une contrebasse

de viole de G., qu'il avait fait transformer en

contrebasse vÃ©ritable. FÃ©tis (art. Â« Dragonetti Â»)

nomme par erreur G. le maÃ®tre d'AndrÃ© Amati,

or on sait que celui-ci travailla de 154G Ã  1577.

Gassenhauer, (ail.), dÃ©signait au xviÂ« s., en

Allemagne, certaines chansons populaires, ou

pour le moins d'allure populaire, analogues

aux Â« villanelle Â» italiennes (Gassenhmeerlin).

Le mot G. a dÃ©gÃ©nÃ©rÃ© en prenant de nos jours

le sens de Â« rengaine Â».

Gassier, Edouard, excellent baryton d'opÃ©ra-

comique, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris,

dÃ©buta en 1845, Ã  l'OpÃ©ra-Comique, et chanta

ensuite principalement en Italie. Il Ã©pousa, en

1848, une cantatrice espagnole, Josefa Fer-

nandez, et remporta avec elle de vrais triom-

phes Ã  Madrid, Barcelone et SÃ©ville (1849-1852).

Plus tard, ils furent engagÃ©s tous deux au

ThÃ©Ã¢tre italien, Ã  Paris (1854), puis si Londres

et Ã  Moscou. G. perdit sa femme Ã  Madrid, le

8oct. 1866, et mourut lui-mÃªme Ã  la Havane,

le 18 dÃ©c. 1871.

Gassmann, Flofian-LÃªopold, nÃ© Ã  Brux

(BohÃ¨me) le 3 mai 1729, m. Ã  Vienne le 21 janv.

1774 : s'enfuit Ã  l'Ã¢ge de douze ans de la maison

paternelle, oÃ¹ on le destinait Ã  la carriÃ¨re com-

merciale, et partit comme harpiste d'une troupe

de musiciens ambulants, pour Bologne, oÃ¹ il

prit pendant deux ans des leÃ§ons du PÃ¨re Mar-

tini. AprÃ¨s avoir occupÃ©, durant nombre d'an-

nÃ©es, un poste chez le comte Leonardi Veneri,

Ã  Venise, G. fut appelÃ© Ã  Vienne, en 1762,

comme compositeur de ballets. Enlin, en 1771,

il succÃ©da Ã  Reutter, comme chef d'orchestre de

la cour. La mÃªme annÃ©e, G. fondait la Â« Ton-

kunsllersocicuet â�¢ (actuellement Â« Haydn-Socie-

Uet â�¢, caisse de retraite et de secours aux

veuves de musiciens). Ses Å�uvres jouirent

autrefois d'une grande renommÃ©e (dix-neuf

opÃ©ras italiens ; une quantitÃ© de musique

d'Ã©glise, etc.). Deux tilles de G., Maria-Anna et

Maria-Theresia (Rosenhaum) , qui reÃ§urent

toutes deux des leÃ§ons de Salieri, l'Ã©lÃ¨ve le

plus remarquable de leur pÃ¨re, surent acquÃ©rir

un grand renom de cantatrices d'opÃ©ra, Ã 

Vienne.

Gassner. Ferdinand-Simon, nÃ© Ã  Vienne, le

6 janv. 1798, m. Ã  Darmstadt, le 25 fÃ©vr. 1851 ;

arriva trÃ¨s tÃ´t avec sa famille Ã  Darmstadt, oÃ¹

son pÃ¨re devint peintre de dÃ©cors au thÃ©Ã¢tre

de la cour, et entra lui-mÃªme comme aspirant

d'abord, puis, en 1816, comme violoniste dans

l'orchestre de la cour. G. devint ensuite, suc-

cessivement, chef supplÃ©ant au thÃ©Ã¢tre na-

tional de Mayence, directeur de musique de

l'UniversitÃ© de Giessen (1818), D' mus. avec la

Â«facilitas legendi Â» Ã  la mÃªme universitÃ© (1819),

puis il rentra dans l'orchestre de- Darmstadt

(1826) et fut nommÃ© plus tard maÃ®tre de chant

et chef des chÅ�urs du thÃ©Ã¢tre de la cour. G. a

Ã©crit : Pariiturenkenntnis, ein Leitfaden zum

Selbstunterrichl, etc. (1838), dont une Ã©dition

franÃ§aise parut en 1851 sous le titre de TraitÃ©

de la partition; Dirigent und Ripienist (1846);

il a publiÃ© Ã  Mayence, de 1822 Ã  1835, le Musi-

halischer Hausfreund (un calendrier Ã  l'usage

des musiciens) et rÃ©digÃ© de 1841 Ã  1845 une

revue musicale intitulÃ©e : Zeitschrift fur

Deutschlands Musikvereine und Dilettanten.

Enfin, G. a fait paraÃ®tre, en 1842, un supplÃ©-

ment Ã  Y Universallexihon der Tonhunst de

Schilling et, en 1849, sous le mÃªme titre, un

rÃ©sumÃ© de l'ouvrage de Schilling. En tant que

compositeur, G. s'est fait connaÃ®tre par quel-

ques opÃ©ras, ballets, cantates, etc.

Gast, Peter, v. KÅ�selitz.

Gastinel, LÃªon-Gustave-Cyprien, nÃ© Ã  Vil-

lers-les-Pots (CÃ´te-d'Or) le 15 aoÃ»t 1823; Ã©lÃ¨ve,

pour la composition, d'HalÃ©vy, au Conserva-

toire de Paris, obtint en 1846, avec sa cantate

intitulÃ©e VÃ©last/uez, le premier grand prix de

Rome. Il Ã©crit dÃ¨s lors, sans relÃ¢che, des Å�u-

vres de tous genres et non sans valeur : trois

grandes Messes (I Messe romaine; III pour voix

de femmes seules), deux symphonies, quatre

oratorios (Le jugement dernier ; Les Sept pa-

roles du Christ ; Saul ; La FÃ©e des eaux), une

cantate (Mexico, 1863), un Hymne Ã  la charitÃ©

(1875), un morceau concertant pour deux violons

et orchestre, deux ouvertures, de la musique de

chambre, des mÃ©lodies, etc. En outre, il a com-

1 posÃ© toute une sÃ©rie d'opÃ©ras-comiques, dont

quelques-uns furent reprÃ©sentÃ©s : Le Miroir

' (1853), L OpÃ©ra aux fenÃªtres (1857), Titus et BÃ©-

rÃ©nice (1860), Le Buisson vert (1861),tandisque

d'autres restÃ¨rent manuscrits : Bianca Capello,

La Kermesse, La Dame des prÃ©s, La Tulipe

bleue ; puis un ballet, Le RÃªve (OpÃ©ra, 1890), et

un opÃ©ra qui, Ã©crit vers 1875, ne fut donnÃ© que

vingt ans plus tard : Le Barde (5 actes; Nice,

1895).

Gastoldi, Giovanni -Giaoomo, contrapontiste

notable de la seconde moitiÃ© du xvi* s., nÃ© Ã 

Caravaggio vers 1556, maÃ®tre de chapelle d'une

Ã©glise de Mantoue, puis de Milan (1592), m. en

1622. Un grand nombre de ses Å�uvres nous

sont parvenues : Canzoni Ã  cinq voix (1581),

trois livres de canzonette Ã  quatre voix (1581,

1582, 1588), trois livres de madrigaux Ã  cinq

voix (1588, 1589, 1599), madrigaux de cinq Ã 

neuf voix (1602), quatre livres de canzonette Ã 

trois voix (1592-1596, et plusieurs autres Ã©di-

tions), Messes de cinq Ã  huit voix (KÃ®OO). Messes

Ã  huit voix (1607), Messes Ã  quatre voix (1611),

Completorium ad usum Romanae ecclesiae

(1589), psaumes de vÃªpres Ã  quatre voix (1588),

psaumes Ã  quatre voix (1590, 1601), vÃªpres Ã 

cinq voix (1600, 1602), vÃªpres Ã  six voix (1607),

deux livres de Balletti da cantare, sonare e

ballare Ã  cinq voix (1591 et suiv., et 1593 et

suiv.), des Concerti Ã  huit voix (double chÅ�ur;
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1598, 1610), des Tricinia (1600). On peul aussi

trouver quelques morceaux dÃ©tachÃ©s de G.

dans les anthologies de Pierre PhalÃ¨se et d'au-

tres.

Gatayes. 1. Guillaume-Pikrre-Antoine, nÃ© Ã 

Paris le 20 dÃ©c. 1774, m. dans la mÃªme ville en

oct. 184*5: virtuose sur la guitare et sur la harpe,

a Ã©crit des trios pour guitare, flÃ»te et violon, des

duos pour deux guitares, pour guitare et piano,

pour guitare et violon ou tlÃ¹te, pour harpe et

cor, pour harpe et guitare, des morceaux pour

guitare seule et des sonates pour harpe. En ou-

tre, il est l'auteur de diverses mÃ©thodes : MÃ©-

thode de guitare. Nouvelle mÃ©thode de guitare,

Petite mÃ©thode de guitare et MÃ©thode de harpe.

Ses fils, tous deux musiciens, sont : â�� 2. Joseph-

Lkon, nÃ© Ã  Paris le 25 dÃ©c. 1805, ni. dans la

mÃªme ville le l"r fÃ©vr. 1877: fut, comme son

pÃ¨re, un harpiste de grand talent et Ã©crivit

quantitÃ© de morceaux, de duos et d'Ã©tudes pour

la harpe. 11 fut pendant nombre d'annÃ©es rÃ©-

dacteur musical de plusieurs journaux pari-

siens, en mÃªme temps que chroniqueur du sport,

pour le â�¬ SiÃ¨cle Â». â�� 3. FÃ©lix, nÃ© Ã  Paris en

1809, pianiste excellent, auteur de quelques Å�u-

vres symphoniques: mena une vie trÃ¨s agitÃ©e,

fit plusieurs tournÃ©es de concerts en AmÃ©rique

et en Australie, puis se mit, dans le seul but de

gagner sa vie, Ã  Ã©crire surtout pour musique

militaire.

Gathy, Auguste, nÃ© Ã  LiÃ¨ge le 14 mai 1800,

m. Ã  Paris le 8 avr. 1858: entra d'abord dans le

commerce de librairie, Ã  Hambourg, mais tra-

vailla ensuite, de 1828 Ã  1830. sous la direction

de Fr. Schneider, Ã  Dessau. De 1830 Ã  1841, il

vÃ©cut Ã  Hambourg et y rÃ©digea un journal :

Musihalisches Konversationsblatt:\\ publia en

outre, en 1835, un petit dictionnaire de musique

habilement composÃ©, sous le titre : Musiha-

lisches Konversationslexikon (2mâ�¢ Ã©d., 1840;

3â�¢" Ã©d. trÃ¨s superficiellement revue par Keiss-

mann, 1873). G. Ã©lut domicile Ã  Paris, en 1841.

comme maÃ®tre de musique, et adressa de lÃ 

des chroniques musicales Ã  la Â« N'eue Zeit-

schrift fur Musik Â»: mais sa santÃ© trÃ¨s dÃ©bile

l'empÃªcha de donner plus d'extension Ã  ses

travaux. Il a composÃ© quelques Å�uvretles vo-

cales.

Gaucquier, Alard (Dunoyer, dit du G., ou

aussi Nuceus), nÃ© Ã  Lille Id'oÃ¹ son surnom In-

sulanus), maÃ®tre de chapelle des empereurs

Ferdinand I" et Maximilien II. puis de l'archi-

duc, le futur empereur Mathias. (i. Ã©tait un

excellent contrapontiste (Magnificat 4-6 voc.

[1547] et Quatuor missae 5, 6 et 8 vocum

[1581]).

Gaudence, Â« le philosophe Â», musicographe

grec, probablement antÃ©rieur Ã  PtolÃ©mÃ©e (il" s.

aprÃ¨s J.-C). Son Introduclio harmonica ('Af-

iugwjo! l'iTxyuy*) basÃ©e sur les travaux d'Aris-

toxÃ¨ne, a Ã©tÃ© publiÃ©e, dans le texte original ac-

compagnÃ© de la traduction en latin, par Mei-

bom ( Antiquae musicae auctores septem

[1662] ).

Gaultier. 1. Jacques (Gautier), sieur de Neue,

dit le vieux ou l'ancien, nÃ© Ã  Lyon en 1600 en-

I viron, fut de 1617 Ã  1647 luthiste de la cour

royale, Ã  Londres, et mourut vers 1670 Ã  Paris

oÃ¹ il Ã©tait venu se fixer en 1647. â�� 2. Denis, dit

G. le jeune ou l'illustre, nÃ© Ã  Marseille entre

1600 et 1610, cousin du prÃ©cÃ©dent, m. Ã  Pa-

ris avant ou en 1664. luthiste virtuose des plus

cÃ©lÃ¨bres, dont on a conservÃ© deux recueils im-

primÃ©s (PiÃ¨ces de luth, 1660: Livre de tabla-

ture, publiÃ© par sa veuve et par Jacques [1] G.)

et un recueil manuscrit (Codex Hamilton) de

morceaux pour le luth. Il faut citer parmi les

Ã©lÃ¨ves de Jacques et de Denis G. : Mouton. Du

Faux. Gallot. Du But, etc. Cf. aussi, Ã  propos

des diffÃ©rents G. du xvn* s., la monographie

d'Oskar Fleischer (Â»Vierteljahresschrift fur M.-

W. Â». 1886. fasc. 1 et 2). â�� 3. Pierre, natif d'Or-

lÃ©ans, Ã©galement compositeur pour le luth, mais

non apparentÃ©, Ã  ce qu'il parait, avec le prÃ©cÃ©-

dent; a publiÃ© en 1038 des suites pour le luth,

de mÃ©diocre valeur. â�� 4. Ennemond. fils de Jac-

ques G.,nÃ© d'aprÃ¨s FÃ©tis Ã  Vienne(DauphinÃ©) en

1635, fui nommÃ© en 1669 luthiste de la chambre

royale Ã  Paris. Il a publiÃ© deux recueils de

morceaux pour luth, en tablature, (i. Ã©tait mort

en 1680. â�� 5. Pierre, nÃ© Ã  Cioutat. en Pro-

vence, en 1642, m. victime d'un naufrage dans

le port de Cette en 1697, avait achetÃ© de Lully,

en 1685, la patente d'entrepreneur d'opÃ©ra pour

Marseille et dÃ©buta en 1687 par l'exÃ©cution d'un

de ses propres ouvrages : Le triomphe de la

paix. â�� 6. Aloys-Edouard-Camille. abbÃ© (i.,

nÃ© en Italie vers 1755, m. Ã  Paris le 19 sept.

1818: exposa une mÃ©lhode nouvelle pour l'en-

seignement Ã©lÃ©mentaire de la musique, dans son

ouvrage intitulÃ© : ElÃ©ments de musique pro-

\ prÃ¨s Ã  faciliter aux enfants la connaissance

des notes, des mesures et des tons, au mot/en

de la mÃ©thode des jeux instructifs (1789).

Gauthier, Gabriel, nÃ© dans le dÃ©partement

de SaÃ´ne-et-Loire en 1808, devenu aveugle Ã 

l'Ã¢ge d'une annÃ©e, entra en 1818 comme Ã©lÃ¨ve

et plus tard comme professeur Ã  l'Institution

des aveugles, Ã  Paris. Il devint en outre orga-

niste de l'Ã©glise St-Etienne-du-Mont et publia

I divers ouvrages : RÃ©pertoire des maÃ®tres de

chapelle (1842-1845 : 5 vol.); CcmsidÃ©ratimis sur

la question de la rÃ©forme du plain-chant et sur

l'emploi de la musique ordinaire dans les Ã©gli-

ses (1843): Le mÃ©canisme de la composition ins-

trumentale (1845).

Gautier. 1. Jean-FranÃ§.ois-EuoÃ©ne, nÃ© Ã  Vau-

girard, prÃ¨s Paris, le 27 fÃ©vr. 1822, m. Ã  Paris

le 3 avr. 1878; Ã©lÃ¨ve d'Habeneck (violon) et

HalÃ©vy (composition), au Conservatoire de Pa-

ris. Il fut nommÃ©, en 1848. second chef d'or-

chestre au ThÃ©Ã¢tre national (plus tard ThÃ©Ã¢tre

lyrique), et en 1864 professeur d'une classe

d'harmonie, au Conservatoire. Cependant, en

1872, il Ã©changea ce poste contre celui de pro-

fesseur d'histoire de la musique, devint chro-

niqueur musical de divers journaux parisiens

et, depuis 1874. du * Journal officiel Â» et rem-

plit pendant plusieurs annÃ©es les fonctions de

maitre de chapelle de l'Ã©glise St-EugÃ©ne. G. a

composÃ© quatorze opÃ©ras comiques, la plupart

en un acte, qui furent reprÃ©sentÃ©s soit au ThÃ©Ã -
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tre lyrique, soit Ã  l'OpÃ©ra-Comique, puis un

oratorio : La mort de JÃ©sus, un Ave Maria.une

cantate : Le 15 AoÃ»t; il rÃ©visa en outre Â« Don

Jnan â�¢, Â« Figaro Â» et le Â« Freischutz Â», pour le

ThÃ©Ã¢tre lyrique. â�� 2. ThÃ©ophile, nÃ© Ã  Tarbes

le 31 aoÃ»t 1811. m. Ã  Paris le 23 oct. 1872, poÃ¨te

et Ã©crivain cÃ©lÃ¨bre, rÃ©digea pendant nombre

d'annÃ©es le feuilleton thÃ©Ã¢tral de la Â« PreRse Â»

et du Â« Moniteur universel Â». Il a publiÃ© en ou-

tre, dans le mÃªme ordre d'idÃ©es, une Histoire

de l'art dramatique en France, de/mis vingt-

cinq ans (1859: G petits volumes). Cet ouvrage,

ainsi que son Histoire du romantisme et sqs

Portraits contemporains, renferment d'intÃ©res-

sants dÃ©tails sur les chanteurs, compositeurs,

tic. de l'Ã©poque.

Gaveauz, Pierre, nÃ© Ã  BÃ©ziers (HÃ©rault) en

aoÃ»t 17fil, m. Ã  Paris le 5 fÃ©vr. 1825: tÃ©nor de

la chapelle rie l'Ã©glise St-SÃ©verin, Ã  Bordeaux,

et Ã©lÃ¨ve, pour la composition, de Franz Beck,

dans la mÃªme ville, passa plus tard au thÃ©Ã¢tre

et chanta Ã  Bordeaux, Ã  Montpellier et. Ã  partir

de 1780, Ã  l'OpÃ©ra-Comique (ThÃ©Ã¢tre de Mon-

sieur, ThÃ©Ã¢tre Feydeau), Ã  Paris. G. a Ã©crit

trente-trois opÃ©ras, la plupart pour le ThÃ©Ã¢tre

Feydeau, parmi lesquels nous noterons seule-

ment LÃ©onore ou L'amour conjugal (1798),

dont la donnÃ©e est identique Ã  celle de Â« Fide-

lio â�  de Beethoven. G. eut en 1812 un dÃ©range-

ment cÃ©rÃ©bral et, en 1819, perdit entiÃ¨rement la

raison.

GaviniÃ©s, Pierre, nÃ© Ã  Bordeaux le 26 mai

1726, m. Ã  Paris (oÃ¹ son pÃ¨re, qui Ã©tait luthier,

l'avait Ã©tabli ), le 9 sept. 1800; l'un des vio-

lonistes les plus importants du siÃ¨cle dernier,

avait acquis presque tout son savoir par lui-

mÃªme, ce qui n'empÃªcha point Viotti de le

nommer le Â« Tartini franÃ§ais Â». G. se fit enten-

dre en 1741, pour la premiÃ¨re fois.dans un con-

cert spirituel, et il en imposa surtout aux con-

naisseurs, par l'expression profonde et intense

de son jeu. Il fut, de 17% jusqu'Ã  sa mort, pro-

fesseur de violon au Conservatoire de Paris.

G. a composÃ©: Les vingt-quatre matinÃ©es (Ã©tu-

des dans toutes les tonalitÃ©s), six concertos et

trois sonates pour violon; les difficultÃ©s qu'il a

amoncelÃ©es dans ses Å�uvres, parfois mÃªme

sans tenir compte de la nature de l'instrument,

donnent une haute idÃ©e de ses capacitÃ©s tech-

niques. Un opÃ©ra du mÃªme auteur : Le prÃ©ten-

du, a Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ© en 1700. Cf. Fayolle, Noti-

ces sur Corelli, Tartini, G. et Viotti (1810).

Gavotte, ancienne forme de danse franÃ§aise

iilÃ®(alle brÃ¨ve), d'un mouvement modÃ©rÃ©, et

caractÃ©risÃ©e surtout par un levÃ© d'une blanche,

ou de deux noires, et par sa structure pÃ©riodi-

que de deux en deux mesures ; de plus, la g. se

termine toujours sur le temps fort et la croche

est la plus petite valeur que l'on y rencontre.

La g. est une des parties les plus communes de

la Â«suiteÂ» (v. ce mot) et se place gÃ©nÃ©ralement

Ã  la suite de la sarabande. On se sert Ã  l'ordi-

naire comme trio, entre les deux reprises de

la g., d'une seconde gavotte Ã  la Musette (v. ce

mot).

Gaz'.ambide, Joaquin, nÃ© Ã  Tudela (Navarre),

le 7 fÃ©vr. 1822, m. Ã  Madrid le 18 mars 1870;

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Madrid, devint en-

suite directeur des Concerts du Conservatoire,

co-fondateur de la SociÃ©tÃ© de < lonccrts, et pro-

fesseur honoraire du Conservatoire. G. est l'au-

teur d'une quarantaine de zarzuelas (opÃ©rettes

espagnoles) qui le rendirent trÃ¨s populaire et

lui procurÃ¨rent des honneurs de tous genres.

Un autre musicien, plus jeune et apparentÃ© au

prÃ©cÃ©dent, Xavier G., a Ã©galement Ã©crit des

zarzuelas.

Gazzaniga, Giuseppe. nÃ© Ã  VÃ©rone en oct.

1743, m. Ã  Crema au commencement de 1819:

Ã©lÃ¨ve de Porpora et de Piccini, ami de Sacchini

qui parvint Ã  lui faire ouvrir les portes du

thÃ©Ã¢tre de Vienne, oÃ¹ l'on donna, en 1770, son

premier opÃ©ra: Il finto cieco. G. a Ã©crit trente-

trois opÃ©ras, pour les scÃ¨nes de Vienne, Na-

ples, Venise, Bergamc, Ferrare, Dresde, etc.;

nous noterons seulement: Il convitato di pie-

tra (Bergame, 1788) et Don Giovanni Tenorio

(Lucca, 1792). Il fut nommÃ©, en 1791, maÃ®tre de

chapelle de la cathÃ©drale de CrÃ©mone et Ã©crivit

dÃ¨s lors, principalement, de la musique d'Ã©glise

(Stabat mater, Te Deum), quelques cantates,

etc.

Gebauer. 1. Michel-Joseph, nÃ© Ã  La FÃ¨re

(Aisne) en 1763, excellent hautboÃ¯ste, violoniste

et altiste, dut cependant renoncer au violon

aprÃ¨s avoir perdu une phalange de l'auriculaire

de la main gauche. Il fut successivement haut-

boÃ¯ste de la Garde nationale (1791), professeur

au Conservatoire (de 1794 jusqu'Ã  la rÃ©forme

de 1802), maÃ®tre de musique de la Garde du

Consul, hautboÃ¯ste de la Chapelle impÃ©riale, et

mourut en dÃ©cembre 1812, des fatigues de la

campagne de Russie. G. a Ã©crit une quantitÃ© de

duos pour deux violons, pour violon et alto,

pour deux flÃ»tes, flÃ»te et cor, flÃ»te et basson,

etc.; des quatuors pour flÃ»te, clarinette, cor et

basson; plus de deux cents marches pour musi-

que militaire; d'innombrables pots-pourris,etc.

Les trois musiciens qui suivent sont tous ses

frÃ¨res. â�� 2. FranÃ§ois-Renk, nÃ© Ã  Versailles en

1773, m. en juil. 1845; fut de 1796 Ã  1802, et de

nouveau Ã  partir de 182-~>, professeur de bas-

son au Conservatoire de Paris, et. en outre, de

1801 Ã  1826, bassoniste dans l'orchestre de

l'OpÃ©ra. B a Ã©crit un trÃ¨s grand nombre de so-

nates, Ã©tudes, duos (108), trios, quatuors, quin-

tettes, Symphonies concertantes, etc., pour

instr. Ã  vent et principalement pour instr. en

bois, des marches militaires, des pots-pourris,

des ouvertures, enfin une mÃ©thode de bas-

son. â�� 3. Etienne-FranÃ§ois, nÃ© Ã  Versailles

en 1777, flÃ»tiste dans l'orchestre de l'OpÃ©ra-

Comique (1801-1822), m. en 1823; auteur de

duos pour flÃ»tes, pour violons, de sonates pour

flÃ»te avec basse, de morceaux divers pour la

flÃ»te et la clarinette, et d'exercices pour la tlÃ¹te.

â�� 4. Pierre-Paul, nÃ© Ã  Versailles en 1775, m.

Ã  la fleur de l'Ã¢ge, n'a publiÃ© qu'une vingtaine

de duos pour cors. â�� 5. Franz-Xaveh, non

apparentÃ© aux prÃ©cÃ©dents, nÃ© Ã  Eckersdorf,

prÃ¨s Glatz, en 1784, m. Ã  Vienne le 13 dÃ©c. 1822:

devint en 1804 organiste Ã  Frankenstein, en

dictionnaire de musique. â�� 18,
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1810 maÃ®tre de musique Ã  Vienne, en 1810 di-

recteur du chÅ�ur de l'Ã©glise des Augustins.

G. fut un membre trÃ¨s actif de la SociÃ©tÃ© des

amis de la musique, il fut le fondateur (1810) et

le premier directeur des Â« Concerts spirituelsÂ».

Il n'a publiÃ© que quelques lieder et quelques

Å�uvres chorales, G. Ã©tait liÃ© d'amitiÃ© avec Bee-

thoven.

Gebel. 1. Georg (pÃ¨re), nÃ© Ã  Breslau en 1085,

fut d'abord apprenti tailleur, niais s'enfuit de

la maison de son patron et se voua Ã  la carriÃ¨re

musicale ; il fut successivement organiste Ã 

Brieg (1709). puis Ã  Breslau (1713) et mourut

en cette derniÃ¨re ville en 1750. fi. chercha Ã  ap-

porter divers perfectionnements au piano (pia-

no-pÃ©dalier, piano donnant, les quarts de ton)

et composa un nombre considÃ©rable d'Å�uvres

qui toutes restÃ¨rent manuscrites : morceaux

pour piano, canons (jusqu'Ã  trente voix), psau-

mes, Messes, cantateB, un oratorio de la Pas- I

sion, vingt-quatre concertos de piano, des cho- j

rais figurÃ©s et des prÃ©ludes pour orgue. - 2.

Georu (fils), nÃ© Ã  Brieg le 25 oct. 1709, m. Ã 

Rudolstadt le 24 sept. 1753 ; Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re,

fut nommÃ©, en 1729,second organiste de l'Ã©glise

Sainte-Marie-Madeleine, reÃ§ut plus tard le titre

honorifique de maÃ®tre de chapelle du duc

d'Oels. puis entra, en 1735, dans la chapelle du

comte Bruhl, Ã  Dresde, oÃ¹ Hehenstreit lui en-

seigna le jeu du pantalon (v. ce mot). Enfin, en

1745. il fut nommÃ© violon-solo et maÃ®tre de

chapelle du prince de Rudolstadt. fi. fut un

compositeur extrÃªmement fÃ©cond; il a Ã©crit, Ã 

Breslau, pour le duc d'Oels, deux sÃ©ries annuel-

les complÃ¨tes de cantates d'Ã©glise, une Messe,

beaucoup de musique de chambre, une sym-

phonie, des trios, duos, concertos pour tlÃ¹le,

luth, gambe. piano, violon, etc., puis Ã  Rudol-

stadt (dans l'espace de six ans), plus de cent

symphonies pour orchestre, des parties, des

concertos, deux cantates de NoÃ«l, plusieurs

sÃ©ries annuelles de cantates, deux Passions,

douze opÃ©ras, etc., etc. â�� 3. Georg-Sigismund,

frÃ¨re cadet du prÃ©cÃ©dent, organiste de l'Ã©glise

Sainte-Elisabeth, Ã  Breslau, m. en 1775; a com-

posÃ© des prÃ©ludes et fugues pour orgue. â�� 4.

Franz-Xaveh, nÃ© Ã  FÃ»rstenau. prÃ¨s Breslau. en

1787, m. Ã  Moscou en 18-43: Ã©lÃ¨ve de l'abbÃ©

Vogler et d'Albrechtsberger. devint, en 1810,

chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre de Â« Leopoldstadt Â»,

Ã  Vienne, puis d'autres thÃ©Ã¢tres Ã  Budapesth

et Ã  Lemberg, et vÃ©cut, Ã  partir de 1817, Ã  Mos-

cou, comme maÃ®tre de musique. G. est l'auteur

de plusieurs opÃ©ras, d'un grand nombre de

morceaux de piano, d'une Messe, de quatre

symphonies, de plusieurs ouvertures, quatuors

et quintettes pour instr. Ã  archet, etc.

Gebhard, Martin-Anton, nÃ© en BaviÃ¨re en

1770, moine du couvent de Benediktbeurn, puis,

aprÃ¨s la suppression de l'ordre, prÃªtre Ã  Sleins-

dorf, prÃ©s Augsbourg. oÃ¹ il vivait encore en

1831. G. a Ã©crit deux ouvrages philosophiques,

pleins d'esprit mais ne donnant naissance qu'Ã 

un symbolisme stÃ©rile, ce sont: Versuch zur

Begriindung einer Wissenscliaft, Chronome-

trie genannt (1808), et Â« Harmonie*. Erhld- j

ruruj dÃ¯eser IdÃ©e in dreÃ¯ Biichern und Anwen-

dung derselben auf den Menschen in allen

Be:ie/iungen (1817).

Gebharbi. Lidwig-Ernst, nÃ© Ã  Nottleben

(Thuringe) le 1" janv. 1787. m. Ã  Erfurt, oÃ¹ il

Ã©tait organiste et maÃ®tre de musique au sÃ©mi-

naire, le 4 sept. 1802; a publiÃ© des chants d'Ã©co-

le, des morceaux pour orgue, un recueil de

chorals, une mÃ©thode d'orgue et un traitÃ© de la

basse chiffrÃ©e (1828-1835, 4 vol.; plusieurs fois

rÃ©Ã©ditÃ©).

Gedackt (ail.), v. bouchÃ©. 1.

Â«GefÃ¢hrte (ail.), v. rÃ©ponse.

Gegenbewegung (ail.), mouvement contraire:

v. mouvement, 1

Gehring, Franz, nÃ© en 1838, m. Ã  Penzing,

prÃ¨s Vienne, le 4 janv. 1884; collaborateur du

Dictionary nf music de Grove, auteur de la

biographie de Mozart dans les (ireat Musi-

ciens de Huett'er. Ã©tait privat-docent de mathÃ©-

matiques, Ã  l'UniversitÃ© de Vienne.

Geige (ail.), gigue, violon: v. ces mots.

Geigenharz (ail.), colophane.

Geigenprinzipal (ail.), jeu d'orgue: v. violon-

PRTNCTPAL et GAMBE.

Geijer, Erik-Glstaf, nÃ© Ã  Ransa?tter (W'ar-

meland) le 12 janv. 1783. m. Ã  Upsal, oÃ¹ il pro-

fessait l'histoire Ã  l'UniversitÃ©, le 23 avr. 1847:

a composÃ© et publiÃ© de charmantes mÃ©lodies,

au coloris franchement national (suÃ©dois). Eu

outre, il a publiÃ©, avec Lindblad, un recueil de

mÃ©lodies suÃ©doises modernes (1824) et s'est

occupÃ© presque seul de la rÃ©daction musicale

des anciennes mÃ©lodies populaires suÃ©doises

qu'il a publiÃ©es en collaboration avec Afzelius

(Svenska folkvisor. 1814-1810, 3 vol.; 2Â» Ã©d.

1846).

Geisler. 1. Johaxn-Gottfrird, vÃ©cut Ã  Zittau

et mourut dans cette ville le 13 fÃ©vrier 1827.

Auteur d'un ouvrage Ã©tendu sur les instruments

de musique : Beschreibung und Geschichte der

neuesten imrf vonuglirlistcn Instrutnente und

Kunstxcerhe f ur Liebhaber und Kunsiler (1792

Ã  1800, en douze parties, contenant entre autres

quelques notes sur le Â« Bogenklavier Â», instru-

ment dans lequel sont en quelque sorte combi-

nÃ©s les deux systÃ¨mes de l'instr. Ã  clavier et de

l'instrument Ã  archet). â�� 2. Paix, compositeur

de talent, nÃ© Ã  Stolp (PomÃ©ranie) le 10 aoÃ»t

1856, Ã©lÃ¨ve de son grand-pÃ¨re, directeur de mu-

sique Ã  Marienbourg, puis quelque temps de

Constantin Decker. Il fut d'abord rÃ©pÃ©titeur au

ThÃ©Ã¢tre municipal de Leipzig (1881-1882). puis

dans l'entreprise veagnÃ©rienne de Xeumann

(1882-1883), fut nommÃ© chef d'orchestre Ã  BrÃ¨-

me (1883-1884: en.mÃªme temps qu'Antoine

Seidl), et vÃ©cut ensuite Ã  Leipzig. G. a composÃ©

quatre opÃ©ras: Ingeborg (BrÃ¨me, 1884). Hertha

( Hambourg, 18911. Die Ritler von Marienburg

(Hambourg, 1891), Palm (Lubeck, 1893); la mu-

sique pour les drames : Schiffbriichig et Vnser

taeylich Brot gieb uns heute ! (tous deux Ã 

Hambourg. 1890): des poÃ¨mes symphoniques :

Der Raltenfaenger von Hameln (exÃ©cutÃ© Ã 

Magdebourg, en 1880, au Festival des musi-

ciens allemands), TUl Eulenspieget, Mira,
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Maria-Magdalena, Heinrich von Ofterdingen,

Ekkehardt, Beowulf, Der Hidalgo, Walpur-

(/isnachl, Am Meer, Der trilde Jaeger, Der

neue TannhÃ¢user ; des Â« cycles Â» pour soli.

chÅ�urs et orchestre : Sansara et Golgatha; des

Å�uvres vocales et des morceaux pour piano

(Monologe. Episodea). MalgrÃ© sa fÃ©conditÃ© ex-

traordinaire, G. n'est pas encore parvenu Ã 

conquÃ©rir dÃ©finitivement sa place dans l'opi-

nion du monde musical.

Gelinek, 1. Hermann-Anton, dit Cervetti, nÃ©

Ã  Ilarzeniowecs (BohÃªmei le 8 aoÃ»t 1700, m. Ã 

Milan le Ã´ dÃ©c. 1779 : moine du couvent de PrÃ©-

montrÃ©e, Ã  Seelau, s'Ã©chappa du couvent et se

crÃ©a un certain renom comme virtuose violo-

niste. Il prit, en Italie, afin de n'Ãªtre pas recon-

nu, le nom de Cervetti, put rentrer plus tard au

couvent, mais s'enfuit bientÃ´t pour la seconde

fois. Quelques-unes de ses Å�uvres, des concer-

tos et des sonates pour violon, ont Ã©tÃ© publiÃ©es ;

d'autres, des morceaux d'orgue et de la musique

religieuse, sont restÃ©es manuscrites. â�� 2. Jo-

seph, abbÃ©, nÃ© Ã  Sciez (BohÃ¨me) le 3 dÃ©c. 1758,

m. Ã  Vienne le 13 avr. 1825. fut extraordinaire-

ment en vogue, de 1800 Ã  1810, comme composi-

teur de fantaisies et de variations, dÃ©nuÃ©es de

tout intÃ©rÃªt, sur des thÃ¨mes connus. Ces Å�uvres

Ã©taient demandÃ©es Ã  tel point que les Ã©diteurs

lui en commandaient un nombre considÃ©rable

et que, lorsqu'il ne suffisait pas Ã  la tÃ¢che, d'au-

tres musiciens les fabriquaient en son nom. G.

Ã©tait un ami de Mozart et obtint, grÃ¢ce Ã  sa re-

commandation une place de prÃ©cepteur chez le

prince Kinsky. G. a aussi Ã©crit bon nombre

d'Å�uvres de musique de chambre (trios, sona-

tes pour violon, sonates pour piano) qui, du

reste, ne valent guÃ¨re mieux que ses variations.

Geminiani, Fraxcesco, nÃ© Ã  Lucca en 1<!80.

m. Ã  Dublin le 17 (d'aprÃ¨s Grove le 24) dÃ©c.

1762; cÃ©lÃ¨bre violoniste virtuose, compositeur

et musicographe, Ã©lÃ¨ve de Lunati (Â«il GobboÂ»)

et Ã®le Corelli, arriva Ã  Londres en 1714 et s'y

crÃ©a une trÃ¨s grande renommÃ©e, tout en ne se

faisant entendre que dans les salons.Il ne quitta

plus dÃ¨s lors l'Angleterre que pour se rendre

momentanÃ©ment Ã  Paris, oÃ¹ il fit paraÃ®tre une

partie de ses Å�uvres et oÃ¹ il sÃ©journa peut-Ãªtre

de 1748 Ã  17Ã�5. Kn 1761, il alla rendre visite Ã 

son Ã©lÃ¨ve et ami Dubourg, maÃ®tre de chapelle

<le la cour Ã  Dublin, mais ne rentra pas de ce

voyage. C'est Ã  G. que revient, en mÃªme temps

qu'Ã  Veracini, d'avoir mis en honneur en An-

gleterre le jeu du violon qui n'y Ã©tait encore que

peu dÃ©veloppÃ© Son ouvrage le plus important

< st i ine mÃ©thode de violon, la plus ancienne de

toutes les mÃ©thodes pour cet instrument (cf.

Mozart, Lkop.), intitulÃ©e : Ihe art ofplaying

the violin (17'i0 : 2e Ã©d. sous le titre : 77ic entire

and complÃ¨te tutor for the violin. parut aussi

en franÃ§ais et en allemand). Ses compositions

pour violon sont aussi trÃ¨s estimÃ©es, quoique

l'intensitÃ© de l'expression et la perfection de la

forme n'y soient que relatives, ce sont : douze

solos, op. 1 (1716) ; douze autres, op. 4 : six con-

certos, op. 6 ; douze sonates, op. Il ; puis douze

concertos Ã  sept parties (op. 2 et 3; en parties
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1732 ; en partition, 1755); six concertos Ã  huit

parties; douze trios.Six autres trios et six solos,

pour violoncelle, sont des transcriptions de

1 op. 1. Les autres ouvrages de G. sont de moin-

dre valeur.ee sont des exercices pour le clavier

(Lessons for the liarpsichord), une mÃ©thode de

guitare, et des traitÃ©s thÃ©oriques : Guida har-

monica (1742, en anglais: parut plus tard en

traductions franÃ§aise, puis hollandaise); Sup-

plÃ©ment io the guida harmonica ; The art of

accompainment (1755, traitÃ© de basse chiffrÃ©e):

Rules for plaj/ina in tastc (1739); Treatise on

!/ood taste (1747); Treatise on memory ; The

harmonical miscellan;/ (1755 ; recueil d'exerci-

ces).

Gemischte Stimmen (ail.). 1, en parlant d'un

ensemble vocal, voix mixtes (v.ce mot). â�� Dans

l'orgue, jeux composÃ©s (v. ce mot).

Gemshorn (ail.; en angL Goat-horn), jeu

d'orgue Ã  tuyaux ouverts, niais si fortement rÃ©-

trÃ©cis Ã  leur extrÃ©mitÃ© supÃ©rieure qu'on peut

les considÃ©rer comme en partie bouchÃ©s, et

qu'ils sont .sensiblement plus courts que des

tuyaux cylindriques ou prismatiques donnant

les mÃªmes sons. Le G. est identique Ã  une

quantitÃ© d'autres jeux dÃ©signÃ©s par les facteurs

allemands sous les noms de Â« SpitzflÅ�le, Spill-

llo>te, Spindelflcete, Tibia cuspida, Spitzganibe,

BockflÅ�te, BlochflÅ�te, Schwiegel, Pyramid-

tloete Â», et d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale aux jeux

. formÃ©s de tuyaux coniques ou pyramidaux. Le

G. est le plus souvent un jeu de 8' ou encore

de 2 2/3' (Gemskornr/uint), on le trouve plus ra-

rement de 16' (Grossgemshorn, et au pÃ©dalier

Gemshornbass, ou Stamentienbass) : les sortes

plus aiguÃ«s de (i. portent gÃ©nÃ©ralement le nom

'de l'un quelconque des jeux de flÃ»te sus-men-

tionnÃ©s.

Genast. Edcard-Franz, chanteur et acteur,

nÃ© Ã  Weiuiar le 15 juil. 1707. ni. Ã  Wiesbaden le

4 aoÃ»t 1800; fils d'un acteur. Antoine G., dÃ©buta

Ã  Weimar, en 1814, dans le rÃ´le d'Osmin, de

Â« l'EnlÃ¨vement au sÃ©rail Â», prit en 18'i8 la direc-

tion du thÃ©Ã¢tre de Magdebourg et fut engagÃ© Ã 

vie. l'annÃ©e suivante, par le thÃ©Ã¢tre de la Cour,

Ã  Weimar. Il Ã©tait dans sa jeunesse, aussi re-

marquable chanteur (baryton) qu'acteur: plus

tard, il ne parut plus que comme acteur. G. a

composÃ© une quantitÃ© de lieder et deux opÃ©ras :

Die SonnenmÃ¢nner et Die VerrÅ�ter auf den

Alpen; ses mÃ©moires ont paru sous le titre :

Ans dem Tagebuch eines alten Schausjiielers

(1862-1866; 4 vol.).

GenÃ¨e. Franz-Fr.-Richard, nÃ© Ã  Danzig le 7

fÃ©vr. 1823. fils de FrÃ©dÃ©ric G. (nÃ© en 1795, m. en

1856), qui fut premiÃ¨re basse, puis, pendant

nombre d'annÃ©es, directeur du thÃ©Ã¢tre de Danzig,

m. Ã  Pressbaum, prÃ¨s Vienne, le 15 juin 1895.

AprÃ¨s avoir suivi les cours des gymnases de

Berlin (â�¢ Graues Kloster Â»), puis de Danzig, G.

entra Ã  la facultÃ© de mÃ©decine, mais prit bien-

tÃ´t aprÃ¨s la dÃ©cision de se vouer Ã  la musique ;

il travailla alors la composition sous la direction

d'Ad. Stahlknechl, Ã  Berlin. De 1848 Ã  1807, il

fut successivement chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre

j Ã  Reval, Biga, Cologne, Aix-la-Chapelle, Dus-
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seldorf, Danzig, Mayence, Schwerin, Prague ;

pais, en 1868, fut nommÃ© chef d'orcheslre du

thÃ©Ã¢tre Â« an der Wien Â», Ã  Vienne, et se retira

ensuite dans sa villa, Ã  Pressbaum. G. s'est fait

un nom comme compositeur d'opÃ©ras-comiques

et d'opÃ©rettes; il Ã©crivit lui-mÃªme les liliretti

(quelques-uns en collaboration avec F. Zell),non

seulement de ses propres ouvrages, mais de

plusieurs piÃ¨ces de J. Strauss, SuppÃ© et Millce-

cker. Ses Å�uvres les plus connues ou les plus

rÃ©centes sont : Der Geiger aus Tyrol (1857)

Der Musikfeind, Die Generalprobe, Eosita.

Der Schwarze Prim, Ara Runenslein, (en col-

laboration avec Flotow, 1808). Der Seeltadetl

(187-5), Nanon, ha Wimderlande der Pyrarai-

den, Die letzten Mohikaner, Xisida, liosina,

Zwillinge, Die Piraten, Die Drei;ehn (1887).

Le talent prononcÃ© de G. pour le genre humo-

ristique apparaÃ®t aussi dans ses nombreux

choi-urs pour voix d'hommes, lieder, duos, etc.

Generali, Pietro, compositeur d'opÃ©ras, nÃ© Ã 

Masserano (PiÃ©mont) le 4 oct. 1783, m. Ã  Xovare

le 3 nov. 1832, vient de bonne heure Ã  Home,

avec son pÃ¨re qui changea Ã  ce moment son

nom de Mercandetli contre celui de G., et y dÃ©-

buta, en 1800 dÃ©jÃ , avec Gli amanti ridicoli.

Il Ã©crivit ensuite une sÃ©rie de cinquante-deux

opÃ©ras pour les thÃ©Ã¢tres de ltome, Venise, Mi-

lan, Naples, Bologne, Turin, Florence. Lisbonne,

etc.; citons seulement 1 baccanali di Rorna

(Venise, 1815) dont le succÃ¨s fut considÃ©rable.

Mais la gloire de Hossini eut bien vite mis dans

l'ombre le nom de G. Celui-ci accepta, en 1817,

le poste de chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre de Bar-

celone, y lit reprÃ©senter ceux de ses ouvrages

qui avaient Ã©tÃ© le mieux accueillis et en prÃ©para

d'autres dans lesquels il cherchait Ã  s'appro--

prier le style de Rossini. Quatre ans plus tard,

G. reparut en Italie, mais ne parvint plus Ã  con-

quÃ©rir de nouveaux succÃ¨s. Il mourut maitre de

chapelle de la cathÃ©drale de Novare. FÃ©tis prÃ©-

tend que Rossini emprunta Ã  G. plus d'une

tournure harmonique ou modulatoire. Au dÃ©but

et Ã  la tin de sa carriÃ¨re, G. Ã©crivit aussi de la

musique d'Ã©glise (un oratorio : 11 voto di Jefte,

des Messes, des psaumes, etc.); mais la vie dÃ©-

rÃ©glÃ©e qu'il mena lui rendit tout effort sÃ©rieux

absolument impossible.

Generalpause (ail.), v. silence.

GenÃªt, Elhazab, v. Garpentras.

Gegenbach, Nicolaus, cantor Ã  Zeitz, natif de

Kolditz (Saxe), a Ã©crit un traitÃ©, intitulÃ© : Â« Mu-

sica nova',newe iÃ¯int/ekitast, soicohl aach der

alten Solmisation als auch neuea Bobisation

oder Bebisnlion (1626)

Gennss, Hermann, nÃ© Ã  Tilsitl le 6 janv. 1856,

Ã©lÃ¨ve deL. Kcehler, d'Alb. Hahn et de la femme

de ce dernier, une pianiste distinguÃ©e : puis

aprÃ¨s avoir suivi les cours du gymnase, de Kiel,

Grell et Taubert Ã  l'AcadÃ©mie royale de musi-

que, Ã  Berlin. Il s'Ã©tablit comme maitre de mu-

sique Ã  Lubeck (187/). puis Ã  Hambourg (1880)

et devint en 1890 professeur de piano et de thÃ©o-

rie au Conservatoire de Sondershausen. L'an-

nÃ©e suivante dÃ©jÃ , il prenait la direction du

Conservatoire Schumacher, Ã  Mayence, entra

: en 1893 dans le comitÃ© de direction du Conser-

! vatoire Klindworth-Scharwenka, Ã  Berlin, et

fut nommÃ©, la mÃªme annÃ©e, directeur de la Â«So-

ciÃ©tÃ© philharmonique Â» de Potsdam. En 1892, G.

avait reÃ§u le titre de membre honoraire de l'A-

cadÃ©mie de Bologne. G. est un compositeur des

plus zÃ©lÃ©s (musique de chambre, Å�uvres chora-

les et orchestrales).

Genus diatonicum, chromaticum, enhnrmo-

nicum, les trois genres de la musique antique;

v. grecque (musique) V, et les art. chroma, dia-

tonique, enharmonie.

Gerade Beweguug (ail.), mouvement paral-

lÃ¨le; V. MOUVEMENT, 1.

GÃ©rard, Henri-Philippe, nÃ© Ã  LiÃ¨ge en 1763,

m. Ã  Versailles en 1848; Ã©lÃ¨ve de Gregorio Bal-

I labene, au CollÃ¨ge liÃ©geois, Ã  Rome. Il s'Ã©lablit

Ã  Paris en 1788. comme professeur de chant, fut

nommÃ©, en 1795, titulaire d'une classe de chant

au Conservatoire qui venait d'Ãªtre rÃ©organisÃ© et

conserva ce poste pendant trente annÃ©es consÃ©-

cutives. G. a publiÃ© di vers ouvrages : MÃ©thode de

chant (deux \snx\\eÃ¯),CoasidÃ©ration$ sur la mu-

sique en gÃ©nÃ©ral et particuliÃ¨rement sur tout

ce qui a rapport Ã  la musique vocale, etc. (1819)

et un TraitÃ© mÃ©thodique d'harmonie (1833,

basÃ© sur les principes de Rameau).

Gerber, 1. Heinrich-Nikolaus, nÃ© a Wenin-

gen-Ehrich, prÃ¨s Sondershausen, le 6 sept. 1702,

m. Ã  Sondershausen le 6 aoÃ»t 1775; fut. de 1724

Ã  1727, Ã©tudiant en droit de l'UniversitÃ© de Leip-

zig, en mÃªme temps qu'Ã©lÃ¨ve, pour la musique,

de J.-S. Bach. Il fut d'abord organiste Ã  Herin-

gen(1728). puis, Ã  partir de 1731, organiste de

la cour princiÃ¨re, Ã  Sondershausen. G. a com-

posÃ© un trÃ¨s grand nombre d'Å�uvres pour cla-

vecin (concertos, suites, menuets) et pour orgue

(trios, chorals figurÃ©s, prÃ©ludes et fugues, con-

certos, inventions), qui toutes restÃ¨rent manus-

crites. Il a aussi cherchÃ© Ã  apporter divers per-

fectionnements dans la facture de l'orgue et a

construit une sorte de xylophone Ã  clavier. Son

fils est le cÃ©lÃ¨bre lexicographe allemand : â�� 2.

Ehnst-Ludwig, tils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Sonders-

hausen, le 29 sept. 1748, m. dans la mÃªme ville

le 30 juin 1819 ; reÃ§ut d'excellentes leÃ§ons de

musique de son pÃ¨re qui, cependant, l'envoya

plus tard Ã  Leipzig en vue d'Ã©ludÃ©s juridiques,

mais l'atmosphÃ¨re musicale de cette ville ne

lit qu'affermir en G. l'amour de l'art. Il se lit en-

. tendre frÃ©quemment, soit dans les cercles pri-

I vÃ©s, soit en public, comme violoncelliste ; mais

la santÃ© chancelante de son pÃ¨re l'obligea de

rentrer Ã  Sondershausen, oÃ¹ il supplÃ©a d'abord,

puis, en ,1775, remplaÃ§a son pÃ¨re. Il mourut lui-

mÃªme aprÃ¨s quarante-trois annÃ©es de services

continus et dÃ©vouÃ©s. Le dÃ©faut de ressources

pÃ©cuniaires empÃªcha G, d'entreprendre les

grands voyages qu'eussent nÃ©cessitÃ© rÃ©ellement

ses travaux lexicographiques commencÃ©s de

bonne heure ; il dut par consÃ©quent se borner

presque toujours Ã  utiliser les seules ressources

de sa bibliothÃ¨que littÃ©raire et musicale parti-

culiÃ¨re ou les quelques ouvrages que son Ã©di-

teur Breitkopf pouvait mettre Ã  sa disposition.

C'est ainsi que fut Ã©crit, au milieu de circons-
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tances particuliÃ¨rement difficiles, en une localitÃ©

Ã©loignÃ©e do tout commerce international, son

Historisch - biouraphisches Lexihon der Ton-

kvnstler (1791 et 1792; 2 vol.). Ce dictionnaire

ne devait Ãªtre primitivement, dans l'idÃ©e de son

auteur, qu'une continuation de la partie bio-

graphique de l'ouvrage de Walter: il Ã©tait issu

d'une sÃ©rie de notices biographiques destinÃ©es

Ã  accompagner des portraits de musiciens dont

le nombre avait augmentÃ© graduellement. G.

fut amenÃ© de cette faÃ§on Ã  ajouter Ã  son ou-

vrage divers supplÃ©ments : un catalogue de

tous les portraits de musiciens qui lui Ã©taient

connus (gravure sur bois et sur acier, silhouet-

tes, peintures, mÃ©daillons, bustes, statues), des

notices sur les orgues cÃ©lÃ¨bres dont il existe des

croquis ou des dessins, enfin une liste des in-

ventions modernes les plus importantes dans le

domaine de la facture instrumentale, le tout se

rapportant plus ou moins directement aux bio-

graphies qui forment le fond de l'ouvrage. La

publication de cet ouvrage attira les regards

du monde musical sur G., chez lequel affluÃ¨rent

<le toutes parts les matÃ©riaux complÃ©mentaires

pour une seconde Ã©dition; l'ouvrage bibliogra-

phique (Â« Litteratur Â», 1792), que Forkel publia

alors lui fournit une quantitÃ©'considÃ©iable de

renseignements prÃ©cieux. Tout ceci dÃ©cida G. Ã 

faire paraÃ®tre, non pas une nouvelle Ã©dition,

mais un ouvrage supplÃ©mentaire, qui du reste

dÃ©passa de beaucoup le premier eu Ã©tendue :

Jfeues historisch - biof/raphisches Lexihon der

Tonhiinstler (1812-1814 ; 4 vol.). Ce nouvel ou-

vrage est pourvu, comme le premier, d'un ca-

talogue de portraits et de notes sur les instru-

ments. Sans atteindre la valeur de la Â«Biogra-

phie universelle â�¢ de FÃ©lis, les ouvrages de G.

ont, pour l'Allemagne surtout, une trÃ¨s grande

importance, car ils n'ont Ã©tÃ© reproduits que trÃ¨s

imparfaitement parles lexicographes ultÃ©rieurs.

Le Â« Musikalisches Konversalionslexicon â�  de

Mendel-Reissmann ne saurait mÃªme les rem-

placer, le cotÃ© bibliographique y Ã©tant trop sa-

crifiÃ© au cotÃ© purement biographique et la mise

au point en Ã©tant trop inÃ©gale. Il faut noter de

G., en plus de ses dictionnaires, un certain

nombre d'essais parus dans les revues suivan-

tes : Â«Allg. Musikalische Zeitung> (annÃ©es II Ã 

IX), â� Litterarischer Anzeiger Â» (1797), Â«Deutsche

Jahrbiicher Â» (1794). En fait de compositions, G.

n'a Ã©crit que des morceaux pour piano et pour

orgue et quelques piÃ¨ces pour musique d'harmo-

nie. Il vendit dÃ©jÃ  de son vivant sa fort belle

bibliothÃ¨que, pour la somme de deux cents louis

d'or, Ã  la SociÃ©tÃ© des Amis de la musique de

Vienne : mais il en conserva l'usage jusqu'Ã  sa

mort et continua Ã  l'enrichir d'une faÃ§on toute

dÃ©sintÃ©ressÃ©e.

Gerbert (von hornau), Martin, prince-abbÃ©

de Saint-Biaise, nÃ© Ã  Horb s. le Ncckar le 11

aoÃ»t 1720, m. Ã  Saint-Biaise le 18 niai 1793;

Ã©tait entrÃ©, en 17;*, dans l'ordre de Saint-

BenoÃ®t, et Ã©tait parvenu, en 17(14. au rang de

prince-abbÃ© du couvent de Saint-Biaise. Char-

gÃ© de l'administration de la riche bibliothÃ¨que

du couvent, G. se plongea dans les Ã©tudes

d'histoire ecclÃ©siastique et plus particuliÃ¨re-

ment encore d'histoire musicale ; il prit pour

objet spÃ©cial de ses recherches l'histoire du

chant religieux au moyen Ã¢ge. En 1760, G. en-

treprit un grand voyage d'Ã©tudes, parcourut

l'Allemagne, la France et l'Italie, fouilla prin-

cipalement les bibliothÃ¨ques de couvents et

i rentra chargÃ© d'une riche collection de copies

de traitÃ©s du moyen Ã¢ge sur la musique. A Bo-

logne, il noua des relations amicales avec le

pÃ¨re Martini, en sorte que les deux savants

historiens purent Ã©changer les trÃ©sors de leur

riche expÃ©rience. Le premier fruit de ces Ã©tu-

I des apparut sous la forme d'un rÃ©cit de voyage:

lier alle>iiannicum, accedit ltalicum et (ialli-

cum (1765, 2Â° Ã©d. 1778; Ã©d. ail. par KÅ�hler,

1767) ; puis vint, en 1774, un ouvrage de la plus

haute importance : De cantu et musica sacra, a

prima ecclcsiae Å�tate usque ad pressens tem-

pus (2 vol), et enfin, en 1784 : Scri]>tores eccle-

siastici de musica sacra potissimura (:i vol.).

L'apparition de ce dernier ouvrage fit grand

bruit et se rÃ©vÃ©la comme Ã©tant de la plus

grande utilitÃ© pour l'Ã©tude de l'histoire de la

musique, au moyen Ã¢ge; cette vaste collection

de traitÃ©s permet, en effet, Ã  tous ceux qui se

trouvent dans l'impossibilitÃ© de profiter de

grandes bibliothÃ¨ques ou (l'entreprendre de

longs voyages, d'Ã©tudier commodÃ©ment une

grande partie des auteurs anciens. Cette antho-

logie renferme des traitÃ©s de : Isidore d'Espa-

gne, Flaccus Alcuin, AurÃ©lien de RÃ©omÃ©, RÃ©mi

d'Auxerre, Notker, Hucbald, Begino de Prum,

Odon de Clugny, Adelboldus, Bernelinus, Guy

d'Arezzo, Berno de Reichenau, Hermann Con-

tract, Guillaume de Hirschau, Theogerus de

Metz, Aribon l'Ã©colÃ¢tre, Jean ( :otton, Bernard

de Clairvaux, Gerlande, Eberhard de Fleisin-

gen, Englebert d'Admont, Aegidius de Zamora,

K ranÃ§on de Cologne, Elias Salomonis, Mar-

chettus de Padoue, Jean de MÃ»ris, Arnoulf de

St-Cilles, Keck de Giengen, Adam de Fulda,

ainsi qu'un grand nombre de petits traitÃ©s ano-

nymes, particuliÃ¨rement sur les mesures des

tuyaux d'orgue (cf. tous les noms citÃ©s plus

haut). G. a reproduit tous ces traitÃ©s avec une

exactitude absolue, sans corriger mÃªme les fau-

tes d'orthographe, ce qui ne rend cette Ã©dition

que d'autant plus prÃ©cieuse. E. de Coussema-

ker (v. ce nom) a fourni rÃ©cemment une conti-

nuation grandiose de la publication de G., dont

l'utilitÃ© nous semble suffisamment dÃ©montrÃ©e

par ces quelques lignes.

Gerlach, 1. Dietrich, cÃ©lÃ¨bre imprimeur de

musique, Ã  Nuremberg, fut associÃ© d'abord, de

1566 Ã  1571, avec Ulrich Neuber, puis continua

seul l'entreprise jusqu'Ã  sa mort, survenue en

1575. Ce fut sa veuve qui lui succÃ©da et resta Ã 

la tÃ¨te de la maison jusqu'en 1592. Un catalo-

gue des ouvrages imprimÃ©s par G a paru Ã 

Francfort s M, en 1609. â�� 2. Theodor, nÃ© Ã 

Dresde le 25 juin 1861. Ã©lÃ¨ve de WÃ¹llner, au-

teur de lieder, de morceaux de musique de

chambre, etc. ; a Ã©tÃ© chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre

Ã  Sondershausen, Posen, etc., et vit actuelle-

ment Ã  Dresde.
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Gerle, 1. Konrad. fabricant rte luths rte Xu-

remberg, dÃ©jÃ  cÃ©lÃ¨bre en 1469, m. le 4 dÃ©c. 1521.

â�� 2. Hans. probablement un fils du prÃ©cÃ©dent,

Ã©tait cÃ©lÃ¨bre Ã  Nuremberg, en 1523 dÃ©jÃ , autant

comme fabricant de luths et de violons que

comme luthiste, m. en 1570 : il parvint, comme

le prÃ©cÃ©dent, Ã  un Ã¢ge avancÃ© (on a conservÃ©

de lui un portrait datant rte 1532), et a laissÃ©

quelques Å�uvres en tablature, trÃ¨s prÃ©cieuses

au point rte vue historique : Lautenpartien in

der Tabulatur (1530); Musica Tcusch auf die

Instrument, der grossen und klej/nen Geygen

auch Lautten, etc. (1532, renferme des indica-

tions sur le jeu du violon ; 2Â» Ã©d. 154(5, sous le

litre: Musica und Tabulalur auff die Instru-

ment gemert mit 9 leutschcn und 38 vcel-

schen, auch frantzbsischen Liedern und 2 Mu-

deten); Musica Teusch, ander Teil (1533; re-

trouvÃ© en 1886 seulement); enfin, Ein nevces

sehr hiinstliches Lautenbuch, darinnen etliche

Preamel unnd Welsche Tentz, etc. (1552).

German sixth (sixte allemande), nom cjue

les Anglais donnent Ã  l'accord de quinte et

sixte augmentÃ©e, acc. maj. avec sixte augmen-

tÃ©e, ex. fa la ut \ re'jj. Cf. french sixth et sixte

NAPOLITAINE.

Germer, Heinrich. pianiste pÃ©dagogue rte mÃ©-

rite, nÃ© Ã  Sommersdorf (Saxe) le 30 dÃ©c. 1837,

frÃ©quenta le sÃ©minaire de rÃ©gents d'IIalberstadt

et fut lui-mÃªme rÃ©gent pendant quelque temps,

mais entra, en 1857, dans les classes de compo-

sition de l'AcadÃ©mie de Berlin. AprÃ¨s avoir Ã©tÃ©

pendant deux ans instituteur dans une famille,

en Pologne, il s'Ã©tablit Ã  Dresde et y dÃ©ploie

depuis lors une grande activitÃ©, comme maÃ®tre

de musique. G. s'est fait avantageusement con-

naÃ®tre par quelques petits ouvrages didacti-

ques : Die Technik des Klavicrspiels (1877;

Ã©d. angl. sous le titre : The Technics of Piano-

forte-playing ; Ã©d. revue par l'auteur et trad.

en franÃ§ais par W. Rehberg, sous le titre : La

technique du piano, 1890), Musihalische Orna-

mentik (Ã©galement traduit en franÃ§ais, comme

supplÃ©ment au prÃ©cÃ©dent, mais publiÃ© aussi

sÃ©parÃ©ment: De l'ornement musical); RJiyth-

mische ProblÃ¨me ; Wie spielt man Klavier ?

Il a publiÃ© en outre une mÃ©thode de piano,

ainsi que des Ã©ditions instructives de sonates

classiques et d'Ã©tudes (entre autres, un heureux

choix d'Ã©tudes rte Czerny). Le moyen terme

adoptÃ© par G. dans l'indication ilu phrasÃ© ne

peut Ãªtre considÃ©rÃ© que comme une malheu-

reuse tentative, dont le rÃ©sultat, aussi immÃ©-

diat que regrettable, fut de favoriser l'opposi-

tion au systÃ¨me lui-mÃªme.

Gernsheim. Friedrich, nÃ© Ã  Worms le 17

juil. 1830, entra en 1852 au Conservatoire de

Leipzig, et partit trois ans plus tard pour Paris,

dans le but d'y achever ses Ã©ludes musicales.

Il fut nommÃ©, en 1861, directeur de musique Ã 

Saarbriicken, en 1865, maÃ®tre de piano et de

composition au Conservatoire de Cologne, el

reÃ§ut, en 1872, du duc de Cobourg-Gotha, le

tilre de Â« professeur Â». En 1874, il prit la direc-

tion du Conservatoire de Rotterdam, puis entra

enfin, en 1890, dans le corps enseignant du

GERSTER

Conservatoire Stem, Ã  Berlin, et devint direc-

teur du Â«Stern'scher Gesangverein â�¢. G. est un

compositeur notable de musique de chambre:

trois quatuors et un quintette (op. 35) pour

piano et instr. Ã  archet; des trios, op. 28 et 37;

Introduction et allegro, op. 38, pour piano et

violon; deuxiÃ¨me sonate pour violon, op. 50;

deux quatuors, un quintette pour instr. Ã  archet,

etc.; mais il a Ã©crit aussi deux symphonies, des

ouvertures (Watdmcisters Braul/ahrij.mi con-

certo pour piano et un pour violon, puis toute

une sÃ©rie d'Å�nvres chorales : Salamis (pour

voix d'hommes, baryton et orchestre). Ha fis

(voix mixtes, soli et orchestre). WÅ�chterlied a.

d. Seujahrsnacht 1200 (voix d'hommes et or-

chestre), Agrippina (scÃ¨ne pour alto-solo avec

chÅ�ur et orchestre), etc.

Gero. Ihan. (Johann), longtemps identifiÃ© par

erreur Ã  Johannes Gallus (v. ce nom, 2), fut,

d'aprÃ¨s FÃ©tis, maitre de chapelle de la cathÃ©-

drale d'Orvieto, dans la premiÃ¨re moitiÃ© du

XVIe s. Les Motetti dÃ©lia Corona (1519), de Pe-

trucci, contiennent quelques motets de sa com-

position. En outre, on connaÃ®t de lui : deux

livres de madrigaux Ã  trois voix (1541 [1546] et

1555 [1559]): deux livres de madrigaux et rte

chansons franÃ§aises Ã  deux voix (1543 [1552,

1572] et 1552 [1572, les deux volumes rÃ©unis en

1582]); ainsi qu'un grand nombre de morceaux

dÃ©tachÃ©s, dans les anthologies de l'Ã©poque

(trente-deux morceaux, uniquement dans les

Trium vocum cantiones centun, rte Pelrejus,

1541).

Gersbach, Joseph, nÃ© Ã  S;eckingen le 22 rtÃ©c.

1787, m. Ã  Carlsrube, oÃ¹ il Ã©tait maÃ®tre rte musi-

que au sÃ©minaire, le 3 rtÃ©c. 1830; a publiÃ© des

recueils rte chants d'Ã©cole : Singvoglein ^30

chants Ã  deux voix), WandervÃ´ytem (60 chants

Ã  quatre voix). On a encore de lui deux ouvrages

posthumes, publiÃ©s par son frÃ¨re : Reihenlehre

oder Begriindung des musihalische >i Rhyth-

mus ans der allyemeinen Zahlenlehre (1832) et

Liedernachlass. â�� 2. Anton, nÃ© Ã  Sseckingen

le 21 fÃ©vr. 1801, m. le 17 aoÃ»t 18i8 : frÃ¨re du prÃ©-

cÃ©dent, auquel il succÃ©da dans ses fonctions de

maitre de musique, Ã  Carlsrube, a publiÃ© des

morceaux instructifs et une mÃ©thode de piano,

des chants d'Ã©cole, des quatuors pour voix

d'hommes et pour voix mixtes, un supplÃ©ment

au Â« Singvoglein Â» de son frÃ¨re et un traitÃ© inti-

tulÃ© : Tonlehre oder System der elementari-

schen Harmonielehre.

Gerson, Jkan-Charlier de, nÃ© Ã  Gerson, prÃ¨s

PiÃ©thel, le 14 dÃ©c. 1363, chancelier de l'Univer-

sitÃ© de Paris, m. Ã  Lyon le 12 juil. 1429 : savant

thÃ©ologien (Doctor ckristianissimus), parmi

les Å�uvres (1706) duquel se trouvent quelques,

traitÃ©s se rapportant Ã  la musique : De laude

musices, De canticorum originali rations et

De disciplina puerorum.

Gerster, Etelka (MmÂ» Giardini-G.), cantatrice

scÃ©nique (soprano aigu) distinguÃ©e, nÃ©e Ã  Cas-

sovie (Kaschau), en Hongrie, en 1855; Ã©lÃ¨ve de

Mrae Marchesi au Conservatoire rte Vienne

(1874-1875), dÃ©buta en 1876 Ã  Venise, dans les

rÃ´les de Gilda (Rigoletto), puis d'OphÃ©lie (Ham-
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Ict), et chanta ensuite Ã  Marseille. GÃ¨nes, Ber-

lin (1877, au thÃ©Ã¢tre Kroll), Londres, etc. Elle

Ã©pousa, en 1877. son imprÃ©sario Giardini qui

l'accompagna dÃ¨s lors dans toutes ses tour-

nÃ©es (1878, 1883 et 1887 en AmÃ©rique, etc.).

Gervasoni, Carlo, nÃ© Ã  Milan le 4 nov. 1702,

m. dans la mÃªme ville le 4 juin 1819: pendant

de longues annÃ©es maÃ®tre de chapelle d'une

Ã©glise de Borgo Taro, membre de l'AcadÃ©mie

des sciences et des arts d'Italie, a fait paraÃ®tre

quelques ouvrages thÃ©oriques ; Scuola dÃ©lia

musica (thÃ©orie Ã©lÃ©mentaire, 1800); Corleggio

musicale (lettres sur l'ouvrage prÃ©cÃ©dent, 1804);

Auora teoria di musica ricercata dall' odier-

na pratica (1812).

Gervinus, Georg-Gottfried, cÃ©lÃ¨bre historien

littÃ©raire allemand, nÃ© Ã  Darmstadt le 20 mai

1805, m. Ã  Heidelberg, oÃ¹ il Ã©tait professeur Ã 

l'UniversitÃ©, le 18 mars 1871; grand admira-

teur de Haendel, a puissamment contribuÃ© Ã 

l'Ã©rection de son monument, Ã  Halle, et Ã  la

fondation de 1' Â« Association HÅ�ndel Â», Ã  Leip-

zig. Il exprima du reste sans rÃ©serves son ad-

miration, dans un ouvrage intitulÃ©: HÅ�ndel

und Shakespeare. Zur JSsthetik der Ton-

kunst (1868). Sa veuve, Viktorine, nÃ©e en 1820,

m. Ã  Heidelberg le 2 juin 18113, a publiÃ© un

choix de morceaux, pour chant et piano, ex-

traits des opÃ©ras et des oratorios de H;rndel et

formant une suite.logique pour l'enseignement

du chant et du piano (1892).

Ges (ail.), sol bÃ©mol: geses, sol double-be-

mol.

Gesellschaft fiir Musikforschung (Associa-

tion poun les recherches musicales). Associa-

tion allemande fondÃ©e en 1868, Ã  Berlin, par

Franz Gommer (prÃ©sident) et Bob. Eitner (se-

crÃ©taire), rend de prÃ©cieux services principale-

ment par des recherches sÃ©rieuses sur la musi-

que des xv", xvi" et xvnÂ» s. L'organe mensuel

de l'association, rÃ©digÃ© par Bob. Eitner, parait

sous le titre Monatshefte fur Musikgeschichle ;

il a fourni non seulement une quantitÃ© consi-

dÃ©rable de matÃ©riaux biographiques et biblio-

graphiques pour l'histoire de la musique, mais

aussi des traductions allemandes du Microlo-

gies de Guy d'Arezzo, de la Musica enchiriadis

d'Hucbald, etc. et des reproductions ou tran-

scriptions de nombreux ouvrages des xviÂ» et

xvn" s. : Spiegel der Orgelmacher und On/a-

nisten (1511) et Orgel- und Laulentabulalur

(l.")12)d'ArnoldSchlick,See/eictVy(164'i)deStaden,

Syntagma musicum (2m" vol. 1618) de Praeto-

rius, etc. Enfin les Publihalionen Å�lterer prak-

tischer und theorelischer Musikwerke ( publi-

cations d'ouvrages anciens de pratique et de

thÃ©orie musicales), Ã©galement rÃ©digÃ©es par Eil-

ner,ont fourni de nouvelles Ã©ditions d'une quan-

titÃ© d'Å�uvres : 115 xcelitiche und einige geist-

liche Lieder (1544), de Job. OU; Musica ge-

tulscht (1511), de Virdung; Lustgarlen (ItiOl),

de H.-L. Hasler; Liederbuch (1512), d'IEglin:

des piÃ¨ces vocales dÃ©tachÃ©es de Heinrich F'inck

et de Hermann Finck; Witlenbergisch Geisl-

lich Gesanybuch (1524), de Joh. Walter; Neue

geistliche und icellliche Lieder (1589), de Joh.
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Eccard: Deutsche dreistimmige Lieder, de Jak.

Begnart: un choix d'Å�uvres de Josquin de

PrÃ¨s; enfin toute une sÃ©rie d'anciens opÃ©ras

(Euridice, de Caccini: Dafne, de Gagliano;

Orfeo, de Monteverde; Giasone. de Cavalli;

Dori. de Cesti; Armide, de Lully; liosaura, de

Scarlatti).

Gesius (de son vrai nom GÅ�ss), Bartholo-

m.eus, nÃ© Ã  Muncheberg, prÃ¨s Francfort s 0.,

en 1555 environ (son pÃ¨re mourut en 1557);

Ã©tudia la thÃ©ologie, mais fut, de 1595 jusqu'Ã 

sa mort survenue en 1613, cantor Ã  Francfort

s/0, (f. Â« Monatshefte fur M.-G. Â» XVI, 105). G.

Ã©tait estimÃ© tant comme compositeur que comme

thÃ©oricien. Il a publiÃ© : une Passion selon St-

Jean, de deux Ã  cinq voix (1588); Teutsche

geistliche Lieder (1594, Ã  quatre voix); Hymni

5 vocum (1595); Hymni scholastici (1597 ; 2m"

Ã©d. augmentÃ©e, sous le titre Melodiae scholas-

ticae, 1609); Psalntus C(1603): Â« Enchiridium â�¢

etlicher deutscher und lateinischer Gesengen,

etc. (1603, Ã  quatre voix) ; le psaume cvm (1606, Ã 

dix voix); le psaume xc (1607, Ã  cinq voix); Mc-

lodiae 5 vocum (1598); Psalmodia choralis

(1600); Geistliche deutsche Lieder DT Lutheri

und andrer frommer Christen (Ã  quatre voix,

1601 [1607, 1608,1616] ; 2dÂ» partie, en deux vo-

lumes,1605); Hymni patrumeum cfl>itit(1603);

Christliche Musica (invocations, 1605): Christ-

liche Choral- und t'iguralgescenge (1611); Can-

tiones ecclesiasticae (deux parties, 1613); Can-

tiones nuptiales 5, 6. 7 et plurium vocum

(1614); Motettae latino-germanicae (1615); Fas-

ciculus etlicher deulsclter und lateinischer

Motetten auj Hqphoeiten und Ehrtage (1616,

de quatre Ã  huit voix); Missae 5, 6 et plu-

rium vocum (1621); Vierstimniiges Hand-

biichlein(l&il); Teutsche und laleinische Hoch-

seitsgesÃ¢nije (1624, de cinq Ã  huit ou Ã  un plus

grand nombre de voix). Le traitÃ© de thÃ©orie

musicale du mÃªme auteur, autrefois fort rÃ©-

pandu, est intitulÃ© : Synopsis musicae pract*-

cae (1609 [1615, 1618] ).

Gesualdo, Don Carlo, prince de Venosa, l'un

des musiciens les mieux douÃ©s et les plus in-

telligents de l'Ã©poque des Â« Nuove musiche ".de

la pÃ©riode d'enfantement de la musique mo-

derne. G. sut se placer au-dessus des rÃ©gies

pÃ©dantes des thÃ©oriciens de son temps : il lit

usage d'harmonies dont la richesse inouÃ¯e ne

peut s'expliquer ni par les modes ecclÃ©siasti-

ques alors en cours, ni par le majeur et le mi-

neur qui s'implantÃ¨rent peu aprÃ¨s, mais seu-

lement par le systÃ¨me de la .tonalitÃ© libre

moderne. G. fait partie du groupe dit des

Â« chromatiques Â» (cf. Bore, Banchieri, Vicen-

tino); il dÃ©couvrit sa voie en se laissant aller Ã 

la manie du jour qui consistait Ã  vouloir re-

mettre en usage les modes chromatique et

enharmonique des Grecs. On n'a conservÃ© de

lui que six livres de madrigaux Ã  cinq voix,

dont cinq avaient paru en parties sÃ©parÃ©es en

1585 dÃ©jÃ , tandis que la collection complÃ¨te,

mise en partition, fut publiÃ©e en 1613, par Si-

mon Molinara.

Gevaert. FranÃ§ois-Auguste, savant musico-
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graphe delÃ  plus haute valeur et compositeur,

nÃ© Ã Huysse, prÃ¨s Audenarde, le 31 juil. 1828;

entra en 1841 au Conservatoire de Gand et

devint Ã  l'Ã¢ge de quinze ans dÃ©jÃ  organiste de

l'Ã©glise des JÃ©suites de cette ville. En 1847, une

cantate flamande. Belgie, de sa composition fut

couronnÃ©e, et la mÃªme annÃ©e encore, il obtint

le t premier grand prix de Borne Â». Le gouver-

nement l'autorisa cependant, vu son jeune Ã¢ge,

Ã  renvoyer jusqu'en 1849 le voyage d'Ã©tudes

obligatoire: il en profita pour composer avec

zÃ¨le et donna entre autres deux opÃ©ras, l'un Ã 

Gand (Hugues de Somcrghen) sans grand suc-

cÃ¨s, l'autre Ã  Bruxelles {La comÃ©die Ã  la ville)

oÃ¹ la rÃ©ussite fut de beaucoup meilleure. G. se

rendit, en 1849, d'abord Ã  Paris qu'il ne quitta

que l'annÃ©e suivante, emportant la commande

d'un opÃ©ra pour le ThÃ©Ã¢tre lyrique; il vÃ©cut

alors pendant une annÃ©e en Espagne, d'oÃ¹ il

adressa Ã  l'AcadÃ©mie de Belgique un Rapport

sur la situation de la musique en Espagne (cf.

les annales de .l'AcadÃ©mie de Bruxelles, 1851).

AprÃ¨s un court sÃ©jour en Italie, puis en Alle-

magne, il rentra Ã  Gand au printemps de 1852,

pour aller s'Ã©tablir peu aprÃ¨s Ã  Paris. Le ThÃ©Ã¢-

tre lyrique monta alors plusieurs ouvrages du

jeune musicien : Georgette (opÃ©ra-comique en

un acte, 1858), Le billet de Marguerite (trois

actes, 1854) dont le succÃ¨s fut assez grand po ni-

que l'ouvrage fit ensuite son tour de France, et

Les lavandiÃ¨res de Santarem (1855); l'OpÃ©ra-

Comique donna plus tard : Quentin Durward

(1858), Le diable au moulin (1859), Le chÃ¢teau-

trompette (1860), La poularde de Caux (1861,

en collaboration avec Bazille, Clapisson, Gau-

tier, Mangeant el Poise) etie capitaine Henriot

(1864); enfin le thÃ©Ã¢tre de Baden-Baden : Les

deux amours (1861). G. offrit un ouvrage Ã 

l'OpÃ©ra, celui-ci le refusa mais nomma l'auteur,

en 1867, directeur de musique de l'OpÃ©ra. Ce-

pendant G. s'Ã©tait vouÃ© de plus en plus Ã  l'Ã©-

tude de l'histoire et de la thÃ©orie musicales, il

avait dÃ©jÃ  publiÃ© : Leerboeh van den Grego-

riaentchen zang (18Ã´6i et TraitÃ© d'instrumen-

tation (1863), et lit paraÃ®tre peu aprÃ¨s un choix

de morceaux extraits des opÃ©ras, cantates, etc.

d'auteurs du xvnÂ« et du xvmÂ» s., pourvus d'un

acc. de piano et de notes, sous le titre : Les

gloires de l'Italie (1868), un Vade mecnm de

l'organiste, des Transcriptions classiques pour

petit orchestre et divers essais dans les jour-

naux spÃ©ciaux (entre autres une polÃ©mique con-

tre le systÃ¨me harmonique de FÃ©tis, dans la

Â« Revue et Gazette musicale Â», de Paris). Le

siÃ¨ge de Paris, en 1870, obligea G. Ã  rentrer

dans sa patrie, oÃ¹ il fut nommÃ© l'annÃ©e suivante

dÃ©jÃ , Ã  la mort de FÃ©tis, directeur du Conser-

vatoire royal de Bruxelles. C'est Ã  partir de ce

jour que parurent les publications les plus re-

marquables du savant musicien et, entr'autres,

la plus importante de toutes : Histoire et thÃ©o-

rie de la musique de l'antiquitÃ© (deux forts vo-

lumes, 1875 et 1881); il faut citer en outre : Re-

cueil de chansons du xvÂ« s. (en collaboration

avec G. Paris qui rÃ©digea le texte, tandis que G.

s'occupait de la transcription en notation mo-

derne, 1875); une nouvelle Ã©dition entiÃ¨rement

refondue et considÃ©rablement augmentÃ©e du

traitÃ© d'instrumentation qui parut cette fois en

deux parties : Nouveau traitÃ© d'instrumenta-

tion (1885; Ã©d. ail. par Hugo Biemann, 1887) et

Cours mÃ©thodique d'orchestration (1890), un

; ouvrage qui tend Ã  remplacer avantageusement

celui de Berlioz sur le mÃªme sujet ; Les origi-

nes du chant liturgique (1890; Ã©d. ail, par Hugo

Biemann) dont les diverses thÃ¨ses renversent

entiÃ¨rement la tradition des mÃ©rites de GrÃ©goire

le Grand, dans le domaine du chant ecclÃ©sias-

tique; enfin la suite en mÃªme temps que le com-

plÃ©ment, non moins important, de 1' Â« Histoire

et thÃ©orie de la musique de l'antiquitÃ© â�¢ : La

mÃ©lopÃ©e antique dans le chant de l'Eglise la-

tine (1895). En fait de compositions, il convient

de noter en plus des Å�uvres dÃ©jÃ  mentionnÃ©es

Su])er fiumina Babylonis, pour voix d'hommes

el orchestre; Fantasia sobre motivos espaiioles,

pour orchestre; Missa pro defunctis, pour voix

d'hommes et orchestre; De nationale verjaer-

dag (1857), cantate de fÃªte; d'autres cantates:

Le retour de l'armÃ©e (exÃ©cutÃ© Ã  l'OpÃ©ra de

Paris, en 1859) et Jacques van Artevelde; des

ballades (Philippvan Artevelde), des mÃ©lodies,

des Å�uvres chorales, etc.

Gewandhaus (ail. halle aux tissus). Les con-

certs du G. (ou aussi Grosses Konzert), il Leip-

â�  zig, sont ainsi nommÃ©s par le fait que l'ancien-

ne salle de concerts se trouvait dans le bÃ¢timent

qui servait autrefois de halle aux tissus; ces con-

certs existent depuis 1781, sous leur forme actu-

elle, et furent fondÃ©s par le bourgmestre K.-W.

Muller qui constitua un comitÃ© de direction de

douze membres. La premiÃ¨re sÃ©rie se composa

de vingt-quatre concerts en abonnement et fut

placÃ©e sous la direction musicale de Job.-Ad.

Hiller. Aujourd'hui ces concerts ont lieu tous

les jeudis soirs, du commencement d'octobre Ã 

la fin de mars, et sont au nombre de vingt-deux

I (y compris deux concerts Ã  bÃ©nÃ©fice). Les con-

I certs du G. ont Ã©tÃ© successivement dirigÃ©s par

J.-A. Hiller, J.-G. Schicht, J.-P.-C. Schulz.C.-A.

Pohlenz, Mendelssobn, Ferd. Hiller, Gade,

Rietz, Reinecke.Nikiscb (cf. ces diffÃ©rents noms).

Des concerts par abonnement avaient Ã©tÃ© dÃ©jÃ 

organisÃ©s, de 1743 Ã  1756, par Doles dans la

salle des Â« Drei Schwancn Â» sur le Bruhl. et de

1763 Ã  1778 par J.-A. Hiller au Â« KÅ�nigshaus Â»

(Liebhaberkonzerte); ces entreprises peuvent

Ãªtre considÃ©rÃ©es toutes deux comme des prÃ©cur-

seurs des concerts du G. Alfred DÅ�rffel a pu-

bliÃ© un historique de ces concerts, pour le cen-

tenaire de leur fondation (1881). Le t nouveau

G. Â», un Ã©difice aussi luxueux que pratique, a

Ã©tÃ© inaugurÃ© du 11 au 13 dÃ©c. 1884 par un grand

festival musical.

Geyer, flodoard, nÃ© Ã  Berlin le 1" mars

1811, m. dans la mÃªme ville le 30 avr. 1872: Ã©tu-

dia d'abord la thÃ©ologie puis, sous la direction

de Marx, la composition. Il fonda, en 1842, et di-

rigea pendant nombre d'annÃ©es 1' Â« Akademi-

scher Mnennergesangverein Â» ; membre fonda-

teur de l'Association des musiciens berlinois,il

jouissait de la plus haute estime.autant comme
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pÃ©dagogue quecommecritiquemusical â�¢Sponer-

sclie ZeitungÂ»; Â« Neue Berliner MusikzeitungÂ»;

Deulscher Reichsanzeiger â�¢). En 1851, G. fut

nommÃ© maÃ®tre de thÃ©orie musicale, au Con-

servatoire Kullak-Stern ; il conserva son poste,

aprÃ¨s le dÃ©part de Kullak, jusqu'en 1866. Il avait

reÃ§u, en 1856, le litre de â�¢ professeur Â». G. a pu-

bliÃ© un ouvrage thÃ©orique: Kompositionslehre

<lrÂ« part. 1862) ; il est en outre l'auteur de plu-

sieurs opÃ©ras,d'un mÃ©lodrame lyrique: Maria

Stttart (alto solo, chÅ�urs et orchestre), de sym-

phonies, symphoniettes, d'onivres de musique

religieuse et de musique de chambre, de lieder,

etc, mais presque toutes ces partitions sont res-

tÃ©es manuscrites. On en trouvera la liste com-

plÃ¨te dans l'Â« Echo Â», journal de musique berli-

nois, de 1872, 23-24.

Gheluwe, i.odewyk van, nÃ© Ã  Wanneghem-

Ledc, prÃ¨s Audenarde, le 15 sept. 1837, Ã©lÃ¨ve

du Conservatoire de Gand ; obtint, Ã  la suite

d'un rapport qu'il fit sur l'Ã©tat des Ã©coles de

musique de Belgique, le poste d'inspecteur de

toutes ces Ã©coles. En 1870. il fut nommÃ© direc-

teur du Conservatoire de Bruges. G. a com-

posÃ© des cantates : De icind, Van Eijch, etc.

Gheyn, Matthias van den, nÃ© Ã  Tirlemont

(Brabant; le 7 avr. 1721, m. Ã  Louvain le 22 juin

1785; fut pendant nombre d'annÃ©es organiste

de l'Ã©glise Saint-Pierre (Ã  partir de 1741) et ca-

rillonnenr municipal (Ã  partir de 1745), Ã  Lou-

vain. Il a publiÃ© Fondements de la basse conti- .

nue (deux leÃ§ons et douze petites sonates pour

orgue, ou clavecin, et violon, ces derniÃ¨res aussi

sÃ©parÃ©ment); six divertissements pour clavecin

(env. 1760), des morceaux pour orgue et pour

carillon ;mais beaucoup d'autres ouvrages sont

restÃ©s manuscrits. G. Ã©tait l'organiste et le ca-

rillonneur le plus rÃ©putÃ© de toute la Belgigue;

cf. Elewyck, M. tan den Gheyn.

Ghiselin (Ghisei.ing; Ghiselinus), .iean, con-

trapontiste nÃ©erlandais du xvm,Ã® au xvime s. Van

der Straeten suppose que G. est identique Ã  Ver-

bonnet, mais en tous cas pas Ã  (Ã®hiselin Dan-

kere (v. ce nom). Petrucci a imprimÃ© cinq Mes-

ses de cet auteur, dans le Missae diversorum

(1503) et cinq motets dans le vol. IV des Motelli

dÃ©lia Corona (1505). Glarean (Dodehachordon,

218) donne de lui un fragment, comme exemple

de la superposition de diffÃ©rentes espÃ¨ces de

mesures.

Ghislanzoni, Antonio, nÃ© Ã  Lecco le 25 nov.

1824, m. Ã  Caprino Bergamasco le 16 juil. 18(.l3:

fut d'abord chanteur scÃ©nique (baryton), mais

se voua ensuite Ã  la carriÃ¨re littÃ©raire. Il a rÃ©-

digÃ© pendant longtemps la Gazelta musicale

di ililano et Ã©crit toute une sÃ©rie d'excellents

libretti (Aida, de Verdi; Lituani, de Ponchielli;

etc.), ainsi que des nouvelles, etc.

Ghizeghem, v. Heyne.

Ghizzolo, Giovanni, moine franciscain, natif

de Brescia, fut maÃ®tre de chapelle Ã  Bavenne,

Milan et Venise et publia de nombreuses Å�u-

vres : deux livres de madrigaux Ã  cinq voix

(1608 et 1619), quatre livres de motets Ã  quatre

voix; trois livres de Â« canzonette â�  Ã  trois voix;

des psaumes de vÃªpres Ã  huit voix (1609); des
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vÃªpres et une Messe Ã  quatre voix: des Con-

certi Ã  quatre voix (1611); des psaumes Ã  cinq

voix avec basse (1618); une Messe, des psau-

mes, une litanie, des faux-bourdons, etc. de cinq

Ã  neuf voix (1619), une Messe, des Â« rompleto-

ria Â» et des antiennes Ã  cinq voix (1619); des

psaumes, des Messes et des faux-bourdons Ã 

quatre voix (1624), des Â« completoria Â» et des

litanies Ã  cinq voix.

Ghymers, Jules-EugÃ¨ne, nÃ© Ã  LiÃ¨ge le 16

mai 1835, Ã©lÃ¨ve de Ledent (piano) et Daussoi-

gne-MÃ©hul (composition), au Conservatoire de

LiÃ¨ge: excellent musicien et pÃ©dagogue, pro-

fesseur de piano au Conservatoire de LiÃ¨ge,

chroniqueur musical de la Gazelle de Lii'i/e et

collaborateur assidu du Guide musical, Des

morceaux pour piano, de sa composition, et

une Â« histoire du piano Â» sont encore manus-

crits.

Ghys, Joseph, violoniste, nÃ© Ã  Gand en 1801,

m. Ã  St-PÃ©tersbourg le 22 aoÃ»t 1848; Ã©lÃ¨ve de

Lafont, fut professeur de violon Ã  Amiens et Ã 

Nantes, et fit de grandes tournÃ©es de concerts

en France (1832 et plus tard), en Belgique (1835),

en Allemagne et en Autriche (1837). Il mourut

au cours d'une longue tournÃ©e de concerts dans

le Nord de l'Europe, Ã  St-PÃ©tersbourg. Ses Å�u-

vres sont les suivantes : variations pour violon

avec accompagnement de piano ou d'orchestre;

une Ã©lude, L'orat/e, pour violon seul: un ca-

price, Le mouvement perpÃ©tuel, pour violon et

quatuor d'instr. Ã  archet: divers morceaux de

concert; un concerto (rÃ© majeur); des roman-

ces, etc.

Giacche, Giachetto, v. Berchem et Buus.

Giacomelli, Gkminiano, nÃ© Ã  Parme en 1686, m.

dans la mÃªme ville,oÃ¹ il avait Ã©tÃ© nommÃ© direc-

teur de la musique du duc, le 19 janv. 1743. Son

premier opÃ©ra Ipermneslra reÃ§ut Ã  Parme, en

1704, un accueil assez favorable pour que le duc

rÃ©gnant eut l'idÃ©e d'envoyer G., Ã  ses frais, tra-

vailler Ã  Xaples, sous la direction de Scarlatti.

G. devint plus tard l'un des compositeurs d'opÃ©-

ras les plus goÃ»tÃ©s de l'Italie. Il fut pendant

plusieurs annÃ©es attachÃ© au service de la cour

impÃ©riale de Vienne, mais Ã©crivit ensuite, de

nouveau, un quantitÃ© d'ouvrages pour les thÃ©Ã¢-

tres de Naples, Venise et Turin. Son Cesare in

Egilto (1735, Turin) passe pour Ãªtre sa meil-

leure Å�uvre. G. a Ã©crit de plus quelques airs de

concert avec Â« continueÂ» et le psaume viu pour

deux tÃ©nors et basse.

Gianelli, abbÃ© Pietro. nÃ© en Frioul vers

1770, vÃ©cut Ã  Venise et mourut probablement

en 1822. Il a Ã©crit plusieurs ouvrages : Di:io-

nario dÃ©lia musica sacra e profana etc. (1801,

3 vol.; 2mo Ã©d. 1820, le plus ancien dictionnaire

musical italien, contient aussi des biographies):

Grammatica ragionaia dÃ©lia musica (1801: 2mo

Ã©d, 1820); enfin Bioyra/ia deijli nominiillustri

dÃ©lia musica (avec portraits: la 1" livraison

seulement, 1822).

Gianettini (Zanettini), Antonio, nÃ© Ã  Venise

en 1649, m. Ã  ModÃ¨ne, comme maÃ®tre de cha-

pelle de la cour, Ã  la fin d'aoÃ»t 1721: a Ã©crit

plusieurs opÃ©ras pour les thÃ©Ã¢tres de Venise
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de Bologne et de ModÃ¨ne. Deux de ces ouvra-

ges : Medea et Hermione, traduits en allemand,

furent aussi reprÃ©sentÃ©s Ã  Hambourg (1695).

Quant Ã  un autre ouvrage : La schiava fortu-

nata, qui lui a Ã©tÃ© attribuÃ© Ã  tort, il est en rÃ©a-

litÃ© de Cesti et P.-A. Ziani. Quelques oratorios

(entre antres : La morte di Christo, Vienne.

1704) et des cantates de G. sont restÃ©s manus-

crits; des psaumes Ã  quatre voix, avec accom-

pagnement instrumental, ont paru en 1717.

Gianotti, Pietro, nÃ© Ã  Lucca, contrebassiste

de l'orchestre de l'OpÃ©ra, Ã  Paris, m. le 19 juin

1765; a Ã©crit des sonates de violon, des duos,

des trios, des sonates de violoncelle, des duos

pour musettes ou vielles, etc., puis un Guide

du compositeur (1759. IraitÃ© de basse fonda-

mentale, d'aprÃ¨s le systÃ¨me de Rameau).

Giardini, Felice de, cÃ©lÃ¨bre violoniste vir-

tuose et compositeur d'oeuvres pour son instru-

ment, nÃ© Ã  Turin, m. Ã  Moscou le 17 dÃ©c. 1796;

Ã©lÃ¨ve de Paladini, Ã  Milan (piano, chant, com-

position) et de Somis, Ã  Turin (violon), lit par-

tie, comme violoniste, de divers orchestres de

thÃ©Ã¢tre, Ã  Rome, puis de l'orchestre de San

Carlo, Ã  Naples. Cn soufflet que lui administra,

dit-on, Jomelli, le guÃ©rit pour toujours de la

manie qu'il avait de surcharger les Å�uvres

d'ornements de mauvais goiÃ¯t. Il s'Ã©tablit Ã  Lon-

dres vers 1750, y reÃ§ut un brillant accueil et oc-

cupa la premiÃ¨re place jusqu'au moment de

l'arrivÃ©e de Salomon et de Kramer. De 1748 Ã 

1749, il s'Ã©tait fait entendre avec grand succÃ¨s

dÃ©jÃ , Ã  Paris; son jeu se distinguait surtout

par le brillant et l'absolue justesse de l'intona-

tion. R fut appelÃ© Ã  succÃ©der Ã  Festing, en

1752, comme violon-solo de l'OpÃ©ra italien de

Londres qu'il prit du reste, en 1756, pour son

propre compte. MalgrÃ© les pertes considÃ©ra-

bles qu'il eut Ã  subir dans cette entreprise, G.

essaya encore, de 1763 Ã  1765, du mÃ©tier de

Â« manager Â», mais il se voua ensuite de nou-

veau Ã  la carriÃ¨re de virtuose et remplit les

fonctions de violon-solo dans les concerts du

PanthÃ©on et Ã  l'OpÃ©ra italien. Il partit en 1784

pour l'Italie, mais revint Ã  Londres six ans

plus tard, comme imprÃ©sario d'une troupe d'o-

pÃ©ra-comique (Haymarket) et. le succÃ¨s ne rÃ©-

pondant pasÃ  son attente, conduisit cette troupe

Ã  Moscou, oÃ¹ il mourut. Outre cinq opÃ©ras don-

nÃ©s Ã  Londres (1756-1764) sans grand retentis-

sement. G. a Ã©crit un oratorio : lluth, des soli

pour violon, des duos, des trios et douze qua-

tuors pour instr. Ã  archet, six quintettes avec

piano, six sonates pour violon et piano et onze

concertos de violon.

Gibbons, 1. Edward, nÃ© Ã  Cambridge vers

1570, bachelier en musique de l'UniversitÃ©

de sa ville natale et de celle d'Oxford, orga-

nislÃ©" de la cathÃ©drale de Bristol, puis d'Exeter,

Ã©tait un vieillard de quatre-vingts ans passÃ©s,

lorsque Cromwell eut le courage de le bannir

pour avoir offert Ã  Charles Ier une somme de

mille livres sterl. Les bibliothÃ¨ques d'Oxford

et du MusÃ©e britannique conservent les ma-

nuscrits de plusieurs Å�uvres de G. â�� 2. Or-

lamdo, l'un des plus remarquables composi-

| leurs de l'Angleterre, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã 

I Cambridge en 1583, m. le 5 juin 1625; devint en

| 1604 organiste de Â« Chapel Royal Â», en 1622 ba-

chelier, puis docteur en musique de l'Univer-

sitÃ© d'Oxford, en 1623 organiste de l'abbaye de

Westminster, puis mourut de la vÃ©role Ã  Can-

torbÃ©ry oÃ¹ il Ã©tait accouru pour l'exÃ©cution de

l'Å�uvre qu'il avait Ã©crite'pour les cÃ©rÃ©monies

du mariage de Charles IÂ»'. Ses Å�uvres gravÃ©es

sont les suivantes : Fantasies, Ã  trois parties,

pour violes (1610, la premiÃ¨re Å�uvre, en An-

gleterre, gravÃ©e sur cuivre; cf. Verovio); des

morceaux pour virginal, dans un recueil inti-

tulÃ© Parthenia (1611; avec Byrd et Blow) et

rÃ©Ã©ditÃ©s, ainsi que l'Å�uvre prÃ©cÃ©dente, en 1843-

1844, par la Â«Musical Antiquarian SocietyÂ»;

des madrigaux et des motets Ã  cinq voix (1012);

diverses Å�uvres de musique religieuse (an-

thems, hymnes, preces, services, etc.) dans

leares or lamentations of a sorrowfull soÃ»le

(1014) de Leigthon, Hgmns and sangs of tlie

church de Wither, Church music de Barnard,

et Cathedral music de Boyce. Ouseley a publiÃ©

quelques autres Å�uvres, en 1873, d'aprÃ¨s les.

manuscrits conservÃ©s. Son tils â�� 3. Christo-

pher, nÃ© Ã  Londres en 1015, m. le 20 oct. 1070,

devint en 1040 organiste Ã  Westminster, entra

quatre ans plus tard dans l'armÃ©e des royalis-

tes et fut nommÃ©, en 1600, organiste de Â« Cha-

pel Royal Â», de la cour de Charles II et de l'ab-

baye de Westminster. Kn 1004, l'UniversitÃ©

d'Oxford lui offrit, par dÃ©cret royal, le titre de

Dr mus. On n'a de lui que quelques motets ma-

nuscrits et dans les Canlica sacra (1074) de

Playford.

Gibel (Gibexius), Otto, nÃ© dans l'Ã®le Fermera

(Schleswig-Holstein) en 1012, fut conduit tout

jeune Ã  Brunswick, par des parents qui le sau-

vÃ¨rent ainsi de la peste, et reÃ§ut dans cette

ville des leÃ§ons de musique de H. Grimm. Il

devint en 1034 canlor de Stadthagen (Lippe),

en 1642 cantor de Minden oÃ¹ il mourut, comme

recteur d'Ã©cole, en 1682. G. a Ã©crit divers traitÃ©s

et de la musique : Â« Seminartum modulatoriae

vocalis Â», das ist ein Pflaru-Garten der Sing-

kunst (1645, 1057); Kurtter jedoch grtind-

licher Bericht von den vocibus musicalibus

(1659: solmisation et bobisation); Inlroductio

musicae theoriae didacticae (1060); Proposi-

tions mathematico-musicae (166(5); Geistliche

Harmonien con 1-5 Stimmen teils ohne teils

mit Instrumcnten (1071).

Gibellini, Eliseo, nÃ© Ã  Osimo (AncÃ´ne) vers

1520, maitre de chapelle d'Ã©glise, Ã  AncÃ´ne,

jusqu'en 1581; a fait paraÃ®tre Ã  Venise, chez

Scolto et chez Gardano : Motetta super piano

cantu, Ã  cinq voix (1540),d'autres motets Ã  cinq

voix (I5'i8), des madrigaux Ã  trois voix (1552),

un Introitus missarum de festis, Ã  cinq vois

(1565). des madrigaux Ã  cinq voix (1581).

Gibert, 1. Paul-CÃ©sar, nÃ© Ã  Versailles en

1717, fit son Ã©ducation musicale Ã  Naples, puis

vÃ©cut comme maitre de musique Ã  Paris oÃ¹ il

mourut en 1787. On a de lui : SolfÃ¨ges ou le-

Ã§ons de musique (1783) et MÃ©lange musical

(morceaux divers pour une, deux, trois voix,
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etc.); en outre, 6. Ã©crivit plusieurs opÃ©ras â��

2. Francisco-Xavier (Gisbert, Gispert), prÃªtre

espagnol, nÃ© Ã  Granadella, fut successivement

mailre (le chapelle Ã  Tarazona (18()0) et Ã  Ma-

drid (1801.) et mourut en celte derniÃ¨re ville le

27 fÃ©vr. 1848. G. Ã©tait un compositeur estimÃ© de

musique d'Ã©glise.

Gide, Casimir, nÃ© Ã  Paris le 4 juil. 1804, m.

dans la mÃªme ville le 18 fÃ©vr. 1808; lils d'un

libraire et, Ã  partir de 1847, associÃ© Ã  son pÃ¨re,

a fait reprÃ©senter avec quelque succÃ¨s toute

une sÃ©rie d'opÃ©ras (Le roi de Sicile, 1830; Les

trois Catherine; Les jumeaux de La RÃ¨ole;

L'AngÃ©lus : Belpheyor, 18f)8) et sept ballets.

Un autre opÃ©ra, FranÃ§oise de Rimini, ne fut

pas moulÃ©.

Giga (ital.), v. ciouk.

Gigout, EugÃ¨ne, nÃ© Ã  Nancy le 23 mars 1844,

fit les premiÃ¨res Ã©tudes musicales Ã  la maÃ®trise

de la cathÃ©drale de sa ville natale, puis Ã 

1' â�  Ecole Niedermeycr Â», a Paris. 11 obtint, en

1863, le poste d'organiste de l'Ã©glise St-Augustin,

Ã  Paris, donna depuis lors une quantitÃ© de con-

certs et participa Ã  de nombreuses inaugura-

tions d'orgues, en France et Ã  l'Ã©tranger. Il a

fondÃ©, en outre, en 1885,1' Â« Ecole de cours d'or-

gue et d'improvisation â�¢ pour laquelle il a mÃªme

obtenu l'appui de l'Etat. Mais tout en formant

un grand nombre d'Ã©lÃ¨ves, G. a su trouver le

temps d'Ã©crire soit plus particuliÃ¨rement de la

musique d'orgue et d'harmonium (des piÃ¨ces

diverses, des prÃ©ludes et fugues, des transcrip-

tions, un recueil de Ã�ent piÃ¨ces brÃ¨ves dans la

TonalitÃ© du Plain-Chant, \m'Album grÃ©gorien

contenant 280 morceaux [deux volumes], etc.),

soit aussi de la musique pour piano Ã  deux et Ã 

quatre mains, des mÃ©lodies, de la musique vo-

cale religieuse (Chants du graduel et du vespÃ©-

ral romains 'trois vol.], Ã  quatre voix, etc.) elc.

De plus, il a collaborÃ© Ã  plusieurs publications

et revues musicales.

Gigue (Giga), 1. Nom que l'on donnait autre-

fois en France, par dÃ©rision, aux violes (vielles,

Fiedeln), dont l'ancienne forme rappelait assez

exactement celle d'une gigue, et par opposition

aux violes plus rÃ©centes, plates, et pourvues

d'entailles latÃ©rales. Ce nom apparaÃ®t pour la

premiÃ¨re fois clans le lexique de Jean de Gar-

laude (1210-1232). L'ancienne forme de la viole

fut, en Allemagne, longtemps prÃ©fÃ©rÃ©e Ã  la nou-

velle, aussi le troubadour AdenÃ¨s parle-t-il

dÃ©jÃ , dans le Â« Romans di ClÃ©omadÃ¨s Â», de Â« gi-

gÃ©ours d'Allemagne Â». Dans ce pays mÃªme, le

mot giga apparaÃ®t dans le langage moyen-alle-

mand du dÃ©but du xiiiÂ» s., mais comme terme

Ã©tranger: il fut plus tard germanisÃ© (Geii/e) et

gÃ©nÃ©ralement adoptÃ© pour dÃ©signer le violon.

â�� 2. Ancienne danse d'allure trÃ¨s rapide, en

mesure ternaire ou Ã  temps ternaires (3/8, % ou

/e. % %, % 'V etc.) et trÃ¨s rarement, de

faÃ§on anormale, Ã  V< (quelques fois chez Bach).

En tant que musique Ã  danser, la g. se compo-

sait simplement de deux groupes de huit me-

sures, avec reprises ; dans les suites (parties),

son Ã©tendue est plus considÃ©rable. Cf. ca-

NARIE.

Gil, 1. (Y Llagostera) Caytax, nÃ© Ã  Barce-

lone le 6 janv. 1807, premier flÃ»tiste de l'or-

chestre du thÃ©Ã¢tre et de la cathÃ©drale de celte

ville, a composÃ© beaucoup d'Å�uvres pour flÃ»te,

ainsi que des symphonies, des Messes, un Re-

quiem, des danses pour orchestre, etc. â�� 2.

Frangisco-Assis, nÃ© Ã  Cadix en 1829, profes-

seur d'harmonie au Conservatoire de Madrid,

Ã©lÃ¨ve de FÃ©tis, Ã  Paris, traduisit son Traite

d'harmonie en espagnol (1850), et Ã©crivit ltii-

mÃ¨me un Tratado etemenlal teorico-pratico

de armonia (1856) ; il a aussi fait reprÃ©senter,

Ã  Madrid, quelques opÃ©ras et collabora, de

1855 Ã  1856, Ã  la Gaceta musical de Madrid,

d'Eslava.

Gilchrist, W.-W., compositeur, nÃ© Ã  Jersey-

City (New-Jersey), le 18 janv. 1840, Ã©lÃ¨ve de

H.-A. Clark, Ã  Philadelphie, oÃ¹ il vit comme

organiste de l'Ã©glise du Christ, et directeur de

plusieurs sociÃ©tÃ©s chorales. Quelques-unes de

ses compositions seulement ont Ã©tÃ© gravÃ©es;

cependant un certain nombre de chÅ�urs furent

couronnÃ©s par des sociÃ©tÃ©s de New-York et de

Philadelphie, de mÃªme que son Â« Psaume xlviÂ»

(1882), par la commission du Festival musical

de Cincinnati.

Giles. Nathaniel, nÃ© Ã  Worcester, m. le 24

janv. 1033 ; devint, en 1559, enfant de chÅ�ur au

tMagdalenen collÃ¨geÂ» d'Oxford; en 1585, bache-

lier en musique ; en 1595, organiste et directeur

du chÅ�ur de la chapelle St-George, Ã  Windsor;

en 1597, successeur de Hunnis, comme maÃ®tre

des enfants de chÅ�ur de Â« Chapel Royal Â»; en-

fin, en 1622, docteur en musique. On trouvera

des morceaux do lui dans les Teares. etc., de

Leighton, dans la Church music de Barnard,

et dans VHistoire de la musique, de Hawkins.

On a conservÃ© en outre les manuscrits de quel-

ques anthems du mÃªme auteur.

Gilles (MaÃ®tre G., Â« Masigeles Â», en rÃ©alitÃ©

Gilles Brebos), cÃ©lÃ¨bre fadeur d'orgues nÃ©er-

landais du xvi" s., a Louvain et Ã  Anvers, m. le

6 juin 1584; a construit, entre autres, quatre or-

gues pour les deux chÅ�urs de l'Escurial,

Gillet, Ernest, nÃ© Ã  Paris le 13 sept. 1856,

Ã©lÃ¨ve de Niedermeyer puis du Conservatoire de

Paris, fut en premier lieu violoncelle-solo de

l'orchestre de l'OpÃ©ra. Il vÃ©cut ensuite pendant

j quelque temps dans son domaine d'Addis-

combe, prÃ¨s Londres, puis rentra dans la vie

musicale pratique et active. G. a Ã©crit un cer-

tain nombre d'Å�uvrettes lÃ©gÃ¨res (Loin du bal,

etc.) qui se sont trÃ¨s vite rÃ©pandues et font ac-

tuellement partie du rÃ©pertoire de tous les ca-

sinos. â�� Son frÃ¨re, Edouard, hautboÃ¯ste des

plus remarquables, est professeur de son ins-

trument, au Conservatoire de Paris.

Gillmore, Patrick-Sarsfield, directeur de

musique amÃ©ricain, spÃ©cialement de corps de

musique militaires, nÃ© Ã  Dublin le 25 dÃ©c. 1829,

m. Ã  St-Louis Ã  la lin de dÃ©c. 1892; arriva

d'abord au Canada, puis alla de lÃ  aux Etals-

Unis; il se fit connaÃ®tre au loin par l'organisa-

tion des fÃªles de musique monstres de Boston

en 1869 (orchestre de 1000 musiciens, chÅ�ur de

10,000), et en 1872 (orchestre de 2000 musiciens,
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chÅ�ur de 20,00*)). G. voyagea beaucoup avec

son propre orchestre, il vint mÃªme en Europe.

Gilson, Paul, nÃ© Ã  Bruxelles le 15 juin 18<>5. fit

son Ã©ducation musicale presque exclusivement

par lui-mÃªme et remporta, en 188*,), le premier

grand prix de Borne, avec sa cantate SinaÃ¯!

(poÃ¨me de J. SauveniÃ¨re). G. a Ã©crit depuis un

nombre assez grand d'oeuvres diverses qui ont

attirÃ© sur lui l'attention du monde musical, et le

placent parmi les meilleurs compositeurs de la

jeune Ã©cole belge, ce sont : Fantaisie sur des

chansons du Canada, pour orchestre; Le DÃ©-

mon, drame lyrique ; Fantaisie-Scherzo et

d'antres piÃ¨ces moins importantes pour orches-

tre; La Mer, esquisses symphoniques pour or-

chestre, d'aprÃ¨s un poÃ¨me d'E. Eevis ; divers 1

morceaux pour instr. Ã  archet: Alla Marna,

MÃ©lodies populaires (Ã©cossaises), ElÃ©gie; Fran-

cesca da Rimini, pour soli, chÅ�urs el orches-

tre; Alvar, musique de scÃ¨ne; plusieurs canta-

tes de circonstance, entre autres pour l'inaugu-

ration de l'Exposition de Bruxelles, 1897; de

nombreuses piÃ¨ces vocales ou pour piano, dont

quelques-unes, entre autres, ont paru dans la

Libre critique et le Patriote, de Bruxelles.

GinguenÃ©, Pierre-Louis, historien littÃ©raire

rÃ©putÃ©, nÃ© Ã  Bennes le 25 avr. 1748, m. Ã 

Paris le 16 nov. 1816 ; Ã©tait membre de l'AcadÃ©-

mie, chef de section au MinistÃ¨re de l'IntÃ©rieur,

etc. Il a Ã©crit divers ouvrages se rapportant Ã 

la musique : Lettres et articles sur la musique

(1783, collection de ses articles dans divers

journaux de 1780 Ã  1783, Ã  propos delÃ  querelle

des Piccinistes et des Gluckisles); Dictionnaire

de musique de l'EncyclopÃ©die mÃ©thodique (l,r

vol. en 1791, avec Framery ; le 2e vol. Ã  Ã©tÃ©

Ã©crit par Framery seul, 1818): Xotice sur la vie

el les ou/orages de Piccini (1800) ; Rapport

sur une nouvelle exposition de la notation

musicale des Grecs (1815). Son Histoire littÃ©-

raire de l'Italie (1811-1835, 14 vol.; terminÃ©e

par Salfi) contient aussi beaucoup de choses

intÃ©ressant l'histoire de la musique (sur Guy

d'Arezzo, sur les troubadours, etc.).

Giocoso, giojoso (ital.), en plaisantant, en ba-

dinant, joyeusement; enjouÃ©, gai.

Giordani. 1. Tommaso, nÃ© Ã  Naples, vers 1740

(sa famile s'appelait en rÃ©alitÃ© CarminÃ©), se

produisit en 1762 au Â« Haymarket ThÃ©Ã¢tre Â» de

Londres, comme chanteur bouffe, et s'Ã©tablit

ensuite en celle ville comme maÃ®tre de musique;

en 1779, il entreprit avec Leoni la fondation

d'un OpÃ©ra italien, Ã  Dublin, et resta, lorsque !

l'entreprise eut fail faillite, comme maÃ®tre de

musique Ã  Dublin, oÃ¹ il vivait encore en 1810.

Il a composÃ© un opÃ©ra : PersÃ©vÃ©rance, un ora-

torio : Isaac, cinq cahiers de duos pour flÃ»tes,

des trios pour flÃ»tes et basse, des duos pour vio-

loncelles, des morceaux de piano et des mÃ©lo-

dies. â�� 2. Giuseppe, dit Giordan-iello, nÃ© Ã  Na- '

pies en 1744. m. Ã  Fermo le 4 janv. 1798, a

Ã©crit vingt-neuf opÃ©ras, et deux oratorios pour

Pise, Londres, Rome, Venise, Milan, Mantoue,

GÃ¨nes,Bergame,Turin (jusqu'en 1793)et mourut

maÃ®tre de chapelle de la cathÃ©drale de Fermo,

oÃ¹ il avait Ã©tÃ© appelÃ© en 1791. G. a publiÃ©: six

quintettes avec piano, trois quatuors avec piano,

trente trios, six quatuors pour instr. Ã  archet,

six concertos de violon, des sonates de piano Ã 

deux et Ã  quatre mains, des prÃ©ludes, des exer-

cices, des duos pour deux soprani, cinq volu-

mes de Â« canzonette Â» pour une voix. Diverses

Å�uvres encore, ainsi que de la musique d'Ã©gli-

se, sont restÃ©es manuscrites.

Giosa, Nioola de, nÃ© Ã  Bari le 5 mai 1820, m.

dans la mÃªme ville le 7 juil. 1885, Ã©lÃ¨ve de

Buggi, Zingarelli et Donizetti, Ã  Naples, fÃ©cond

compositeur d'opÃ©ras italien. Un seul de ses

ouvrages sur vingt-quatre : Don Checco (Na-

ples, 1850) a eu vraiment du succÃ¨s; il a Ã©tÃ©

plus heureux avec ses chants en style popu-

laire (romances, Â« canzone â�¢, etc.). Ses compo-

sitions d'Ã©glise sont restÃ©es manuscrites. G. a

Ã©tÃ© quelque temps chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre

Â« San Carlo Â» Ã  Xaples, du thÃ©Ã¢tre â�  Fenice Â» Ã 

Venise, et des thÃ©Ã¢tres italiens de Buenos-Ay-

res, du Caire, etc.

Giovanelli, Bugoif.ro, nÃ© Ã  Velletri vers 1560,

devint en 1587 maitre de chapelle Ã  l'Ã©glise fran-

Ã§aise de St-Louis, Ã  Borne, plus tard Ã  la CollÃ©-

giale allemande. Il remplaÃ§a Palestrina,enl594,

comme maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise St-Pierre,

et devint, en 1599. chantre de la Chapelle pon-

tificale. Il vivait encore en 1615. G. est l'un des

meilleurs maÃ®tres de l'Ã©cole romaine. On a con-

servÃ©, parmi ses Å�uvres : trois livres de ma-

drigaux Ã  5 voix (1586,1587 [1607], 1589 [1599]);

deux livres Madrigali sdruccioli Ã  4 voix (1587):

deux livres de motets de 5 Ã  8 voix ([1594]

1592); des Â« canzonette Â» Ã  3 voix avec un ar-

rangement pour luth (1592); des villaneUes Ã 

3 voix (1593 [1624]). Beaucoup d'Å�uvres reli-

gieuses du mÃªme auteur sont conservÃ©es en

manuscrits dans les archives du Vatican (Mes-

ses, psaumes, motets), et l'on trouve en outre

des madrigaux dans les anthologies de Gier.

Scotlo et de Pierre PhalÃ¨se (1585 Ã  1014). G. prÃ©-

para, sur l'ordre du pape Paul V, une nou-

velle Ã©dition revue du Graduel (1614-1615, 2

vol.).

Gique, v. Gigue.

Giraffes, nom que l'on donne Ã  certains spÃ©-

cimens d'anciens pianos Ã  queue, dont on trouve

encore de rares exemplaires en usage ici ou lÃ 

(les cordes y sont tendues verticalement.comme

dans l'ancien Â« Clavicytherium â�¢ ou le piano

droit actuel).

Girard, Narcisse, nÃ© Ã  Mantes le 27 janv.

1797, m. Ci Paris le 16 janv. 1800: Ã©lÃ¨ve de Bail-

lot, au Conservatoire de Paris, fut, de 1830 Ã 

1832, chef d'orchestre Ã  l'OpÃ©ra italien, passa

en 1H37 au pupitre de l'OpÃ©ra-Comique et en

1840 Ã  celui de l'OpÃ©ra, comme successeur

d'IIabeneck. En 1847, G. fut nommÃ© professeur

de violon au Conservatoire et directeur des

Â« Concerts du Conservatoire >, puis, en 1856, di-

recteur gÃ©nÃ©ral de la musique de l'OpÃ©ra. Il

mourut d'une attaque d'apoplexie, pendant qu'il

dirigeait une reprÃ©sentation des Â« Huguenots â� .

Giro (ital.), l'Ã©quivalent du Â« doublÃ© Â» ou

Â« gruppetlo Â».

Gis (ail.), sol diÃ¨se; oisis, sol double-diÃ¨se.
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Giusto (ital.), juste, exact; allegro g. est Ã  peu

prÃ¨s identique Ã  allegro assai (mouvement d'al-

legro bien accentuÃ©).

Gizziello, (v. Conti, 8).

Gladstone. Francis-Edward, excellent orga-

niste, nÃ© Ã  Summerstown, prÃ¨s d'Oxford, le 2

mars 1845; Ã©lÃ¨ve de Wesley, remplit des postes

d'organiste Ã  Weston-super-mare, Llandaff,

Chichester, Brighton, Norwich et Londres

(Ã©glise du Christ, 1881-1886), se convertit en-

suite au catholicisme et devint directeur du

chÅ�ur de l'Ã©glise de Â« St-Marc of the Angels Â»,

Ã  Bayswater (Londres). En 1876, il fut promu

au grade de bachelier, en 1879 Ã  celui de doc-

teur en musique: il est membre honoraire de

la tBoyal Academy of music Â», dans laquelle il

enseigna aussi pendant quelque temps, G. est

un compositeur consciencieux et fÃ©cond de mu-

sique d'Ã©glise.

Glaeser, Kari.-Gotthelf, nÃ© Ã  Weissenfels le

4 mai 1784, m. Ã  BrÃ¨me le 16 avr. 1829: frÃ©quen-

ta la Â« Thomasschnle Â» Ã  Leipzig, et reÃ§ut son

instruction musicale de J.-A. Hiller, A.-E. Hui-

ler et Campagnoli. 11 devint, en 1814, directeur

de musique et plus lard marchand de musique

Ã  Barmen: il a publiÃ© des Å�uvres de piano, des

chorals, des recueils de chants d'Ã©cole, ainsi

qu'une Neue prdktische Klavierxchule (1817) :

Kurze Anweisung sum Cfioralspiel (1824);

Vereinfachter und kurzgefassler Unierricht

in der ThÃ©orie (1er Tonsetzhunst mittels eines

musikalischen Konipasses (1828). â�� 2. Franz,

nÃ© Ã  Obergeorgenthal (BohÃ¨me) le 19 avr. 1799,

m. Ã  Copenhague le 29 aoÃ»t 1861: Ã©lÃ¨ve, pour

le violon, de Pixis, au Conservatoire de Prague,

devint en 1817, chef d'orchestre au Â« Joseph-

stÃ¢dter Theater Â» de Vienne, en 1830 au Â« Kii-

nigstiidtisches Theater Â» de Berlin,et fut nommÃ©

en 1842, maÃ®tre de chapelle de la cour, Ã  Co-

penhague. Parmi ses nombreuses Å�uvres (opÃ©-

ras, vaudevilles, farces, musique pour des dra-

mes, noctures, etc.), l'opÃ©ra Des Adlers Horst

(Berlin. 18:32) eut seul quelque succÃ¨s et fit le

tour de la plupart des scÃ¨nes allemandes.

Glarean, de son vrai nom Heinrioh Loris

(Henricus Loritus) de Claris, nÃ© en 1488, m. le

28 mars 156:3: suivit les cours de l'Ã©cole latine,

Ã  Berne, Ã©tudia Ã  Cologne la thÃ©ologie et, sous

la direction de Cochlaeus, la musique. En 1512,

il fut couronnÃ© poÃ¨te (poeta laitreatus), en

cette ville, par l'empereur Maximilien Ier,

fonda Ã  Paris, en 1517, une maison d'Ã©ducation,

mais transporta son domicile l'annÃ©e suivante

dÃ©jÃ  Ã  BÃ le oÃ¹ il donna des confÃ©rences jus-

qu'en 1529. Enfin, au moment oÃ¹ Ã©clatÃ¨rent les

troubles religieux, il Ã©vita de prendre dans la

lutte une attitude dÃ©terminÃ©e et se retira Ã  Fri-

bourg en Br. oÃ¹ il donna des cours d'histoire

et de littÃ©rature. Aigri par toutes sortes de mÃ©-

comptes, i] vÃ©cut en dernier lieu dans une

complÃ¨te retraite. Ci. Ã©tait un homme d'une cul-

ture et d'une science universelles : il Ã©tait liÃ©

avec Erasme de Rotterdam, Juste Lipse et

d autres savants, et se lit surtout un grand re-

nom dans le domaine de la thÃ©orie musicale.

Son premier ouvrage : Isagoge in musicen
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(1516), n'est qu'un petit abrÃ©gÃ©, tandis que son

ouvrage principal est d'une rÃ©elle importance:

Dodekachordon (1547), dissertation sur les huit

anciens modes ecclÃ©siastiques: preuve que

leur nombre doit Ãªtre portÃ© Ã  douze: dÃ©velop-

pement du systÃ¨me de la musique proportion-

nelle, suivi de nombreux documents des plus

intÃ©ressants sur les dÃ©veloppements compli-

quÃ©s de l'art contrapontique du xvÂ° s. au xvrÂ» s,

d'aprÃ¨s les Å�uvres des grands maÃ®tres). Un

extrait fut publiÃ© par Joh.-Ludwig 'Wonegger.

sous le titre : Musicae epitome ex Glareani

Dodekachor'do (1557,2â�¢Â« Ã©d. 1559: en allemand :

Uss Glareani Musih eiti LJsszug, etc., 1557).

Une Ã©dition des Å�uvres complÃ¨tes de BoÃ¨ce,

que G. avait prÃ©parÃ©e, fut publiÃ©e, aprÃ¨s sa

mort, par Marlianus Rota, avec des commen-

taires de Marmelius et 11. Agricola (1570). H.

Schreiber (Fribourg en Br., 1837) et O. Fr.

Fritzsche (Frauenfeld, 1890) ont fourni des bio-

graphies de G.

Glasenapp, Karl-Friedrich, nÃ© Ã  Riga le 3

oct. 1847, Ã©tudia la philologie Ã  Dorpat et vit

depuis 1875 Ã  Riga, oÃ¹ il est professeur dans

l'enseignement secondaire. R a Ã©crit : Richard

Wat/iiers Leben und Wirken (2 vol.; 2mÂ° Ã©d.

en 1882; 3mo Ã©d., entiÃ¨rement refondue, en cours

de publication, vol. I 1895, vol. II [lrÂ« partie]

1896). G. est un vvagnÃ©rien dont l'enthousiasme

dÃ©gÃ©nÃ¨re le plus souvent en zÃ©lotisme, mais sa

biographie du maÃ®tre renferme une quantitÃ©

considÃ©rable de matÃ©riaux du plus grand intÃ©-

rÃªt. G. collabore, entre autres, aux Bayreuther

BlÅ�tter.

Gleason, FrederioGrant, nÃ© Ã  Middlelown

(Counecticut) le 17 dÃ©c. 1848; fit ses Ã©tudes Ã 

Leipzig et Ã  Berlin. G. s'est fait avantageuse-

ment connaÃ®tre en AmÃ©rique par des opÃ©ras

romantiques, des Å�uvres symphoniques et de

la musique de chambre. 11 vit Ã  Chicago.

Glee, genre de composition essentiellement

anglais, pour trois voix (soli) au moins (ordi-

nairement des voix d'hommes) a cappella. Le

nom de G. ne vient pas du mot anglais glee =

joyeux, mais de l'anglo-saxon gligg â�� musi-

que. Le style du G. n'est pas fuguÃ©, mais nette-

ment cadencÃ©, et l'Ã©criture en est le plus sou-

vent simple, note contre note ; les premiers

glees nous viennent d'Ame et de Boyce, mais

le plus grand maÃ®tre en cet art fut sans contredit

S. Webbe (m. en 1816). Attwood, Batlishill, Call-

oott, Cooke, Horsley, Mornington ont cultivÃ© ce

genre. De 1787 Ã  1857, il a existÃ© Ã  Londres un

â�  Gleeclub â�¢ d'une organisation analogue Ã  celle

du Â« Catchclub â�¢ (v. catch). Cf. Barret, English

Glees and Part-songs (1886).

Gleich, Ferdinand, nÃ© Ã  Erfurt le 17 dÃ©c.

1816, Ã©tudia la philologie Ã  Leipzig et, sous la

direction de Finit, la musique; il fut quelque

temps prÃ©cepteur en Courlande, vÃ©cut, aprÃ¨s de

longs voyages, Ã  Leipzig, puis se rendit Ã  Pra-

gue en 1864, comme secrÃ©taire de thÃ©Ã¢tre. Il

fonda enfin Ã  Dresde, en 1866, un bureau thÃ©Ã¢-

tral. G. a fourni, soit comme compositeur, soit

comme Ã©crivain, des Å�uvres qui ne s'Ã©lÃ¨vent

guÃ¨re au-dessus d'une honnÃªte moyenne: Weg-
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weiser fur Opemfreunde (1857): Handbuch

der modernen Instrumentierung fur Orc/ies-

ter und MilitÃ rmusihhorps (1800, rÃ©Ã©ditÃ© plu-

sieurs fois) ; Die Hauptformen der Musih,

populiir dargestellt (1862): Characterbitder aus

der neuem Geschichte der Tonkunst (1863) ;

Aus der Biihnenicelt (1866).

Gleiche Stimmen (ail.), voix Ã©gales (voces

Å�quales).

Gleichmann. Johann-Georg, nÃ© Ã  Sleltzen,

prÃ¨s Eisfeld, le 22 dÃ©c. 1685; devint en 1706

organiste Ã  Schalkau prÃ¨s Cobourg, en 1717

rÃ¨genl et organiste Ã  Ilmenau oÃ¹ il mourut, en

1770, aprÃ¨s avoir rempli les fondions de bourg-

mestre; il s'est occupÃ© de facture instrumen-

tale, perfectionna le Â« Bogenklavier Â» (instr. Ã 

clavier dont les cordes sont mises en vibration

par frottement), et construisit des luths-clave-

cins.

Gleissner, Franz, nÃ© Ã  Neustadl sur la Vv'ald-

nab, en 1760: a composÃ© de nombreuses Å�uvres

instrumentales, ainsi que quelques opÃ©ras. Ce-

pendant, il est plus connu par l'introduction de

l'impression lithographique des noies de musi-

que; car Breitkopf, Ã  Leipzig, qui s'Ã©tait mis

en relations avec Senefelder, l'inventeur de la

lithographie, n'imprimait en lithographie que

les titres de la musique, tandis que G., associÃ©

avec Falter, Ã  Munich, lithographiait la musi-

que elle-mÃªme. La premiÃ¨re Å�uvre de musique

qui parut eu lithographie fut un recueil de

lieder de G. (1798). En 1799, il monta pour

le compte de J.-Ant. AndrÃ©, Ã  Offenbacl), un

grand atelier de lithographie, et se rendit

ensuite Ã  Vienne, pour y faire connaÃ®tre son

invention. 11 vÃ©cut en dernier lieu Ã  Munich,

oÃ¹ il Ã©tait encore en 1815.

Glinka, Michail-Iwanovitch, nÃ© Ã  Novospas-

koje, prÃ¨s Selna (Smolensk), le 1" juin 1803, m.

Ã  Berlin le 15 fÃ©vr. 1857 ; entra en 1817 Ã  l'Insti-

tut pour la noblesse, Ã  St-PÃ©tersbourg, oÃ¹ il se

voua spÃ©cialement Ã  l'Ã©tude des langues, et

obtint Ã  plusieurs reprises des distinctions. En

outre, il commenÃ§a de sÃ©rieuses Ã©tudes musica-

les, sous la direction de Bohm (violon) et de

Charles Mayer (piano et thÃ©orie). Sa premiÃ¨re

Å�uvre gravÃ©e consiste en une sÃ©rie de Â« Varia-

tions sur un thÃ¨me italien Â» (1825). Dans le but

de fortifier sa santÃ©, il entreprit, en 1829, un

voyage au Caucase, niais le rÃ©sultat en fut si

pitoyable que G. dut, en 1830, aller se rÃ©confor-

ter sous le ciel plus clÃ©ment de l'Italie. Il vÃ©cut

quatre ans Ã  Milan, Home et Naples, toujours

sous la surveillance des mÃ©decins, mais com-

posa activement et travailla Ã  acquÃ©rir des

connaissances thÃ©oriques de plus en plus pro-

fondes, en profitant de l'enseignement de divers

maÃ®tres italiens. Les rÃ©sultats de son sÃ©jour ne

lui paraissaient toutefois guÃ¨re satisfaisants au

point de vue musical, et ce n'est qu'en 1834,

lorsque, saisi du mal du pays, il se dirigeait de

nouveau vers la Russie, qu'il trouva un maÃ®tre

qui le comprit et que lui-mÃªme parvint Ã  com-

prendre, c'Ã©tait S. Dehn, le thÃ©oricien renommÃ©

de Berlin. Dehn avait reconnu dÃ¨s l'abord l'ori-

ginalitÃ© nationale de G., et l'avait fortifiÃ© dans

I l'idÃ©e de composer de la musique Â« russeÂ». Le

premier essai fut un triomphe : l'opÃ©ra La vie

pour le t:ar (Zarshaja shisu, aussi connu sous

le titre : lwan Sussanina), reprÃ©sentÃ© pour la

premiÃ¨re fois, Ã  St-PÃ©tersbourg, le 9 dÃ©c. 1830.

remporta un succÃ¨s sans prÃ©cÃ©dent. Le sujet

est si essentiellement national, les contrastes en-

tre les Ã©lÃ©ments polonais et russes si excellem-

ment rendus dans la musique, les mÃ©lodies

populaires russes originales ou leurs rÃ©minis-

cences colorÃ©es d'une faÃ§on si particuliÃ¨re, que

cet opÃ©ra est, aujourd'hui encore, un morceau

apprÃ©ciÃ© du rÃ©pertoire de toutes les scÃ¨nes rus-

ses. EncouragÃ© par ce succÃ¨s, G. se mit tout

de suite Ã  la composition d'une autre Å�uvre.

Ponschkine lui avait offert de transformer son

poÃ¨me fantastique : Ruslan und Ludmilla, en

livret d'opÃ©ra, niais il mourut malheureusement

en 1837, et G. se vit rÃ©duit Ã  avoir recours Ã  des

gens incapables. AprÃ¨s beaucoup de tÃ¢tonne-

ments, il se dÃ©cida enfin Ã  se mettre Ã  l'Å�uvre,

et tira du texte ce qu'il Ã©tait humainement pos-

sible d'en tirer. Le 27 nov. 1812 eut lieu la pre-

miÃ¨re reprÃ©sentation, suivie de plus de trente

autres dans la mÃªme saison. Liszt, qui se trou-

vait justement Ã  St-PÃ©tersbourg, Ã©tait un admi-

rateur enthousiaste de cette Å�uvre qui s'est du

reste Ã©galement maintenue au rÃ©pertoire des

scÃ¨nes russes. En 1844, les inquiÃ©tudes que lui

occasionnait sa santÃ© dÃ©licate, obligÃ¨rent de

nouveau G. Ã  fuir les rudes climats du Nord:

cette fois, il alla d'abord Ã  Paris, oÃ¹ Berlioz

s'enllanima d'un trÃ¨s grand zÃ¨le pour lui et,

soit par l'exÃ©cution de ses Å�uvres au Â«Cirque

d'Ã©tÃ© Â», soit par un article enthousiaste dans le

Journal des DÃ©bats (16 a vr. 1845), lit de la propa-

gande pour le musicien russe. De 1845 Ã  1847,

G. vÃ©cut Ã  Madrid et Ã  SÃ©ville oÃ¹ il Ã©crivit ses

ouvertures espagnoles : Jota Arai/onese et Sou-

venirs d'une nuit d'Ã©tÃ© Ã  Madrid, dont la pre-

miÃ¨re surtout est bien connue du public des

concerts. Il sÃ©journa ensuite quelque temps Ã 

Varsovie, puis de nouveau Ã  St-PÃ©tersbourg,

entreprit en 1851 un deuxiÃ¨me voyage en Es-

pagne, mais dut, Ã  peine arrivÃ© aux PyrÃ©nÃ©es,

rebrousser chemin dans la direction de Paris;

de 1854 Ã  1855, il vÃ©cut Ã  la campagne dans les

environs de St-PÃ©tersbourg, oÃ¹ il Ã©crivit ses

MÃ©moires (publiÃ©s aprÃ¨s sa mort, par sa sÅ�ur,

dans une revue de St-PÃ©tersbourg, puis sÃ©pa-

rÃ©ment), et traÃ§a quelques nouveaux plans

d'opÃ©ras, qu'il ne parvint malheureusement

pas Ã  mettre Ã  exÃ©cution. Il chercha en vain,

pendant longtemps, la clef pour l'harmonisa-

tion naturelle des mÃ©lodies nationales russes,

harmonisation qu'il avait trouvÃ©e par simple

intuition, et se rendit encore en 1856, Ã  Berlin,

auprÃ¨s de son ancien maÃ®tre Dehn, qui chercha

Ã  rÃ©soudre avec lui ce difficile problÃ¨me. C'est

lÃ  qu'il mourut, l'annÃ©e suivante dÃ©jÃ . Son

corps fut ramenÃ© Ã  St-PÃ©tersbourg. Plusieurs

Ã©crivains ont consacrÃ© des Ã©tudes Ã  la vie et

aux Å�uvres de Glinka : Serow dans le â�  Cour-

rier de thÃ©Ã¢tre et de musique Â» (1857) et dans

son journal Â« Musique et ThÃ©Ã¢tre Â» (1868), Stas-

sow dans le t Courrier russe Â» (1858), Laroche
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(mÃªme journal, 1867-1868, et sÃ©parÃ©ment sous

le titre : G. et son rÃ´le dans l'histoire de la

musique) et Solowicw dans le Â« Musikalny

Listok Â» (1872), Cf. aussi : G. Cui, La musi-

que en Russie (Â« Revue et Gazette musicale de

ParisÂ», 1878-1879, puis sÃ©parÃ©ment. 1880); 0.

Fouque, Michel lvanovitch G. ; Soubies, PrÃ©-

cis de l'histoire de la musique russe (1808);

A. Pougin, Essai historique sur la musique

en Russie (1897). Le catalogue de ses Å�uvres

porte, en outre de celles dÃ©jÃ  indiquÃ©es : deux

symphonies inachevÃ©es; quelques thÃ¨mes va-

riÃ©s; des valses et des rondos pour piano; deux

quatuors pour instr. Ã  archet; un septuor,-un

trio pour piano, clarinette et hautbois; beau-

coup de romances ; une valse et deux polonaises

(dont une en mi maj. et l'autre avec chÅ�urs)

pour orchestre: une Tarentelle pour orchestre

avec chant et danse ; La KamarinskaÃ¯a, pour ,

orchestre: l'Hymne national russe (texte de

Schoukowski) ; plusieurs scÃ¨nes dramatiques;

des quatuors vocaux avec accompagnement,

etc. G. est en quelque sorte le Berlioz des Rus-

ses, un homme qui s'est efforcÃ© de crÃ©er du

nouveau, en poursuivant un but Ã  la fois Ã©levÃ©

et trÃ¨s prÃ©cis; mais il est plus encore aux yeux

de ses compatriotes, car il est le fondateur

d'une Ã©cole de musique rÃ©ellement nationale,

dont l'indÃ©pendance s'affirme de jour en jour

davantage.

Glissando (ital.), ou aussi ylissalo, ytissicato,

glissicando, dÃ©signe : 1. Dans les instruments Ã 

archet, une exÃ©cution uniforme, sans accentua-

lion (dans les passages); 2. Un effet de virtuo-

sitÃ© de peu de valeur, facile sur les anciens

pianos, spÃ©cialement sur ceux qui Ã©taient pour-

vus de la mÃ©canique viennoise, mais devenu

presque impraticable sur les instruments ac-

tuels, et qui consistait Ã  jouer un passage en

gammes, trÃ¨s rapide, et sur les touches blan-

ches, avec un seul doigt (glissant rapidement,

l'ongle sur le clavier); les passages de g. en

tierces, sixtes ou octaves sont plus dilliciles que

le simple g. On peut facilement obtenir des

effets de g. nouveaux et intÃ©ressants (g. chro-

matique Ã  une ou plusieurs voix, en tierces,

sixtes, octaves, mÃªme en accords de septiÃ¨me,

etc.), sur des pianos pourvus du nouveau sys-

tÃ¨me (Ã  claviers superposÃ©s), de JankÃ´.

Glockenspiel (all.),jeu de timbres (y. ce mot).

Gloeggl, 1. Franz-Xaver, nÃ© Ã  Linz le 21

fÃ©vr. 1764, chet d'orchestre du thÃ©Ã¢tre de cette

ville, puis aussi, plus lard, propriÃ©taire d'un

magasin de musique et Ã©diteur de plusieurs

pÃ©riodiques spÃ©ciaux mais de courte existence,

ainsi qu'entrepreneur des thÃ©Ã¢tres de Linz et

de Salzbourg, devint en 1790 maÃ®tre de chapelle

du dome et directeur de musique de la ville de

Linz; il put encore fÃªter le cinquantenaire de

sa carriÃ¨re artistique (1832). G. a Ã©crit : ErhlÃ -

ritng des musihalischen Eauptzirkels (1810);

Allgetneines musihalisches Lexikon (18-2-2; ina-

chevÃ©, n'a que 248 pages) : Der musikalische

Goltesdienst (1822). Il a laissÃ©, en manuscrits,

une collection de reproductions et de descrip-

tions d'instruments de musique. Sa propre col-

lection d'instruments a Ã©tÃ© achetÃ©e par la Â« So-

ciÃ©tÃ© des amis de la musique Â», en 1824. â�� 2.

Franz, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Linz en 1797, m.

le 23 janv. 1872; fonda, en 1843, un magasin de

musique qu'il vendit plus tard Ã  BÃ´sendorfer.

De 1850 Ã  1862, G. Ã©dita la Neue Wiener Mu-

sihieitung; il fut plusieurs annÃ©es archiviste

de la t SociÃ©tÃ© des amis de la musique Â», fonda

en 184!) Â« l'AcadÃ©mie de musique Â» qui dut se

fermer en 1853 dÃ©jÃ , et plus tard encore une

Ã©cole de chant : Â» Polyhymnia Â».

Gloria, v. doxologie.

Glotte, (du grec), ouverture du larynx qui

sert Ã  l'Ã©mission de la voix. Dans la thÃ©orie du

chant, l'attaque du son par le coup de g. con-

siste Ã  retenir l'air aspirÃ© en arriÃ¨re de la g.,

pincÃ©e Ã  cet effet, puis Ã  le laisser s'Ã©chapper

brusquement lors de l'Ã©mission du son. Il se

produit ainsi une trÃ¨s lÃ©gÃ¨re explosion qui

donne aux voyelles un appui que l'on pourrait

comparer soit Ã  une consonne factice, soit Ã 

l'aleph, x, des HÃ©breux.

Glover, Stkphes, compositeur populaire an-

glais, a publiÃ© des lieder, des duos, ainsi que

des morceaux de salon pour piano, d'un genre

lÃ©ger ; nÃ© Ã  Londres en 1812, m. Ã  Bayswater

(Londres) le 7 dÃ©c. 1870.

Gluck, Christoph-Wilibai.d (plus tard Che-

valier de), nÃ© Ã  Weidenwang, prÃ¨s de Berching

(Franconie moyenne) non loin de la frontiÃ¨re

de BohÃ¨me, le 2 juil. 1714 (non pas Ã  Xeustadt,

le 25 mars 1700). m. Ã  Vienne le 15 nov. 1787;

fils d'un chasseur du prince Lobkowitz, Ã 

Eisenberg, il suivit l'Ã©cole primaire d'Eisen-

berg, fut de 1720 Ã  1732, enfant de chÅ�ur de

l'Ã©glise des jÃ©suites, Ã  Komotau, oÃ¹ il reÃ§ut

comme tel des leÃ§ons de chant, de piano,

d'orgue et de violon. Il alla ensuite Ã  Prague

pour gagner sa vie comme chanteur dans les

Ã©glises et violoniste sur les planchers de

danse, puis devint, sous la direction d'un

musicien bohÃ¨me, Czernohorsky, un excellent

violoncelliste. EncouragÃ© peut-Ãªtre par le prince

Lobkowitz lui-mÃªme, il se rendit Ã  Vienne qui

Ã©tait dÃ©jÃ  alors un des centres les plus impor-

tants de culture musicale (1736). C'est lÃ  qu'un

prince lombard. Melzi, l'entendit dans une

soirÃ©e chez le prince Lobkowitz, et fut rendu

attentif Ã  son remarquable talent ; il l'emmena

Ã  Milan el en confia l'Ã©ducation Ã  Sammarlini,

maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise Â« Santa Magda-

lena Â», l'un des crÃ©ateurs rÃ©putÃ©s du quatuor

pour instr. Ã  archet. AprÃ¨s quatre annÃ©es

d'Ã©tudes, G. se produisit comme compositeur

d'opÃ©ras, et fit reprÃ©senter, en 1741, son pre-

riiier ouvrage: Artaserse (Milan), suivi bientÃ´t

d'une quantitÃ© d'autres : Ipermnestra et De-

mctrio [Cleonice] (Venise, 17'i2), Demofoonte

(Milan, 1742), Artamene (CrÃ©mone, 1743), Siface

(Milan. 1743), Alessandro nell' Indie [Poro]

(Turin, 1744) et Fedra (Milan, 1744). Ces Å�u-

vres, vÃ©ritables opÃ©ras italiens tels que les

Ã©crivaient les Sacchini, Guglielmi, Jomelli,

Piccini, le rendirent vite cÃ©lÃ¨bre, en sorte qu'en

1745, il fut appelÃ© Ã  Londres comme composi-

teur d'opÃ©ras pour l'entreprise du Â« Haymar-
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ket-TheatreÂ». Il Ã©crivit alors La caduta dei

Giganti (1746), et fit reprendre Artamene;

essaya de faire un Â« pasticcio *,Piramo et Tisbe,

des meilleurs airs de ses prÃ©cÃ©dents opÃ©ras,

mais Ã©choua complÃ¨tement dans cet essai. Son

voyage Ã  Londres marque le point de dÃ©part

d'une transformation complÃ¨te dans la direction 1

du talent crÃ©ateur de G. Les rÃ©flexions sÃ©rieuses

que lui suggÃ©ra le fiasco de son Â« pasticcio Â», la

vive impression que lui causa la musique de

Hiendel et celle de Rameau, qu'il apprit Ã 

connaÃ®tre Ã  cette Ã©poque Ã  Paris, l'engagÃ¨rent

Ã  approfondir son style dans le sens de

l'expression dramatique et Ã  donner au poÃ¨me

une plus grande importance, Ã  cÃ´tÃ© de la |

musique. C'est peu Ã  peu que s'accomplit le

revirement complet dans sa maniÃ¨re d'Ã©crire ;

cependant il s'annonce dÃ©jÃ  dans l'opÃ©ra sui-

vant, La Semiranxide riconosciuta, qu'il Ã©crivit

en 17'i8 pour Vienne oÃ¹ il Ã©tait allÃ©, en quittant !

Londres, et oÃ¹ il remplit, de 1754 Ã  176-4, les

fonctions de maÃ®tre de chapelle de l'OpÃ©ra de

la cour. En 1740, G. fut appelÃ© Ã  Copenhague,

pour Ã©crire un petit opÃ©ra de circonstance,

Tetide. Puis vinrent successivement : Tele-

macco (Rome, 1750), La clemenza di Tito

(Xaples, 1751), L'eroe cinese (Vienne,1755). Il I

trionf'o di Camillo et Antigono (Rome, 1755), j

La Dansa (1755, pour une fÃªte de la cour, au

chÃ¢teau de Laxenburg), Linnocenta giusti-

ficatael II re pastore (Vienne, I7.~i6), Don Juan

(ballet ; Vienne, 1761), Il trionfo di Clelia

(Bologna, 1762) et un grand nombre d'airs

nouveaux pour des reprises d'anciens opÃ©ras

de diffÃ©rents compositeurs, Ã  Vienne et Ã 

SchÃ´nbrunn. Entre temps, G. composait Ã 

nouveau, pour la cour d'Autriche, une quantitÃ©

de petits opÃ©ras-comiques franÃ§ais, sur des

textes de Favart, Anseaume, Sedaine et Dan- .

court qui Ã©taient Ã  cette Ã©poque fort en vogue

Ã  Paris : Les amours champÃªtres, 1755; Le

Chinois poli en France, 1756 ; Le dÃ©guisement

pastoral, 1756 : La fausse esclave, 1758; L'Ã®le

de Merlin, 1758 : L'ivrogne corrigÃ©, 1760 : Le

cadi duj>Ã©. 1761 ; On ne s'avise Jamais de tout,

1762; et La rencontre imprÃ©vue, 1764 (trad. en

ail. sous le titre : Die Pilgrimme ton Mekka).

L'annÃ©e 1762 marque le dÃ©but d'une deuxiÃ¨me

pÃ©riode dans la vie de G. qui, aprÃ¨s avoir en

quelque sorte achevÃ© ses annÃ©es d'apprentis-

sage, de tÃ¢tonnement, parvient Ã  l'apogÃ©e de sa

maÃ®trise et de sa gloire. OrphÃ©e, (Orfeo ed

Euridice, Vienne) devait rÃ©vÃ©ler au monde le

vÃ©ritable G. Ce qui avait manquÃ© jusqu'alors

au musicien de gÃ©nie, il le trouva cette annÃ©e-lÃ ,

un poÃ¨te qui, comme lui, comprit les dÃ©fauts de

l'opÃ©ra italien et introduisit dans ses scÃ¨nes de

l'action et de la passion, au lieu d'images et de

sentences poÃ©tiques. Ce poÃ¨te, ce fut Calsabigi

(v. ce nom), l'auteur des poÃ¨mes d'OrphÃ©e.

d'Alceste (Vienne, 1767) et de l'aride ed Ã�lena

(Vienne, 1770). G. a clairement dÃ©lini le but

qu'il poursuivait, dans les prÃ©faces de deux

partitions : celle d'OrphÃ©e, et celle de Paris et

HÃ©lÃ¨ne (gravÃ©es en 1760 et 1770). Les opÃ©ras de

moindre valeur de la mÃªme Ã©poque sont tous [

Ã©crits sur des textes de MÃ©tastase (jusqu'alors

principal fournisseur de libretti de G.) et d'au-

tres librettistes, plus mÃ©diocres encore : Exio

(Vienne, 1763), Il Parnasso confuso (SchÃ´n-

brunn, 1765; reprÃ©sentÃ© et jouÃ© par la famille

impÃ©riale elle-mÃªme, Ã  l'occasion du mariage

de Joseph II), La corona (1765, jouÃ© Ã©galement

par les princesses) et, en 1760, plusieurs inter-

mÃ¨des composÃ©s pour la cour de Parme: Le

(este oVApollo, Bauci e Fitemone et Arisleo.

En 1772, G. lit la connaissance du bailli Le Blanc

Du Roullet, attachÃ© de l'ambassade franÃ§aise, qui

s'enthousiasma pour ses idÃ©es rÃ©formatrices de

plus en plus nettement accusÃ©es, et lui fit un

poÃ¨me d'opÃ©ra d'aprÃ¨s 1' Â« IphigÃ©nie â�¢ de

Racine. Du Roullet usa de son influence pour

faire accepter Ã  l'OpÃ©ra de Paris le nouvel

ouvrage (IphigÃ©nie en Aulide) que G. termina

celte mÃªme annÃ©e ; mais il fallut encore, il est

vrai, l'intervention de la dauphine Marie-An-

toinette, une ancienne Ã©lÃ¨ve de G., pour vaincre

l'opposition qui s'Ã©tait aussitÃ´t violemment

soulevÃ©e. G. lui-mÃªme, (alors Ã¢gÃ© de soixante

ans) se rendit aussitÃ´t Ã  Paris, pour diriger les

rÃ©pÃ©titions ; et la premiÃ¨re reprÃ©sentation put

avoir lieu le 19 avril 1774. L'impression fut

considÃ©rable et â�  OrphÃ©e Â», puis Â« Alceste Â»,

furent Ã©galement mis Ã  la scÃ¨ne, aprÃ¨s avoir

subi des changements assez importants. L'af-

fluence de demandes de places fut telle que,

pour la premiÃ¨re fois, on dÃ©livra des billets

pour la rÃ©pÃ©tition gÃ©nÃ©rale. G. la dirigea en

personne, mais sans habit et sans perruque,

son bonnet de nuit sur la tÃ¨te, pour bien faire

comprendre qu'il se considÃ©rait comme chez

lui. Paris se divisa immÃ©diatement en deux

camps. Les admirateurs de la musique de

Lully et de Rameau se mirent du cÃ´tÃ© de G.

qui Ã©tait aussi protÃ©gÃ© par la cour; mais les

nombreux partisans de l'opÃ©ra italien obtinrent

qu'un libretto : Â« Roland Â» confiÃ© Ã  G. pour

qu'il le mette en musique, fut en mÃªme temps

remis Ã  Piccini, lequel s'Ã©tait rendu cÃ©lÃ¨bre en

Italie, par plus de soixante opÃ©ras. G. qui, aprÃ¨s

avoir encore fait reprÃ©senter deux petits opÃ©ras

sans importance : Cj/thÃ¨re assiÃ©gÃ©e et L'arbre

enchantÃ© (1775), Ã©tait rentrÃ© Ã  Vienne, et avait

d'abord Ã©crit son Armide, fut si courroucÃ© de

cette perfidie qu'il refusa la composition de

Roland et brÃ»la les esquisses qu'il en avait

dÃ©jÃ  faites. La dispute des Gluckistes (abbÃ©

Arnaud, Suard, etc.) et des Piccinistes (Mar-

montel, La Harpe, GinguenÃ©, d'Alembertl est

du reste cÃ©lÃ¨bre ; une quantitÃ© de brochures et

d'articles de journaux parurent des deux cÃ´tÃ©s.

(Cf. Leblond, MÃ©moire pour servir Ã  l'histoire

de la rÃ©volution opÃ©rÃ©e dans la musique par

M. le chevalier G. [1781] ; le supplÃ©ment de la

â�¢ Biographie universelle Â» , de FÃ©lis, donne

Ã  l'article uluck un catalogue de ces Ã©crits).

Armide n'eut guÃ¨re de succÃ¨s au dÃ©but (25 sept.

1777), mais, par contre, IphigÃ©nie en Tauride

(18 mai 1770, texte de Guillard) fit battre en

retraite le parti des Piccinistes. La froideur

avec laquelle fut accueilli Echo et Sarcisse

(1770), son dernier ouvrage, ne pouvait plus
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amoindrir la renommÃ©e de G. L'auguste vieil-

lard, averti par une lÃ©gÃ¨re attaque qui lui fit

perdre ses forces, revint en 1780, couvert de

gloire, Ã  Vienne, et passa ses derniÃ¨res annÃ©es

dans la retraite: une nouvelle attaque mit fin Ã 

ses jours. G. n'a Ã©crit que peu d'Å�uvres en

dehors de ses ouvrages scÃ©niques; ce sont:

six symphonies (Ã  l'ancienne maniÃ¨re, c'est-Ã -

dire, en rÃ©alitÃ©, des ouvertures): sept odes de

Klopstock,pour une voix avec acc. de piano;un

De profundis pour chÅ�ur et orchestre, et le

psaume vra a cappella. Une cantate : Das

innyste Gericht (Â« Le jugement dernier Â») est

restÃ©e inachevÃ©e (Salieri l'a terminÃ©e). Cf. A.

Schmid, Chr.-W. Ritter von G. (1854),- Desnoi-

resterres, G. et Piccini (1872) ; Siegmeyer, Ueber

den Ritter G. und seine Werke (1825) ; Miel,

Notice sur Christophe G. (1840) ; Marx, Gluck

und die Oper (1863), etc. Cf. OpÃ©ra et Piccini.

Gnecco, Francisco, nÃ© Ã  GÃ¨nes en 1769. m. Ã 

Milan en 1810, compositeur d'opÃ©ras, fÃ©cond

mais peu original, a Ã©crit pour les scÃ¨nes de

Milan, GÃ¨nes, Padoue, etc. et remportÃ© le plus

de succÃ¨s avec l'opÃ©ra-comique La prova d'una

opÃ©ra sÃ©ria (Milan, 1805: donnÃ© aussi sous le

titre La prova degli Ora:si e Curiazi).

Goathorn, (angl.), v. Gemshorn.

Gobbaerts, Jean-Louis, nÃ© Ã  Anvers le

â� 28 sept. 1835. m. Ã  Saint-Gilles, prÃ¨s Bruxelles,

le 5 mai 1886. Pianiste de renom, Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Bruxelles. Ses compositions

de piano, la plupart du genre lÃ©ger, ont paru

au nomhre de 1200, plus une mÃ©thode de piano.

Une grande partie de ses Å�uvres ont paru sous

le pseudonyme Streabbog (anagramme de G.),

d'autres sous ceux de Ludovic et de LÃ©vy.

Gobbi. 1. Henri, nÃ© Ã  Budapesth le 7 juin

1842, Ã©lÃ¨ve de lt. Volkmann et de Liszt, a publiÃ©

diverses Å�uvres pour piano dans le style

national hongrois, ainsi que des chÅ�urs pour

voix d'hommes. A l'occasion du cinquantenaire

artistique de Liszt, il a fait exÃ©cuter Ã  Budapesth,

oÃ¹ il vit comme maÃ®tre de musique et critique,

une cantate de fÃªte. Son frÃ¨re â�� 2. Aloys, nÃ© Ã 

Budapesth le 20 dÃ©c. 1844, vit en cette ville

oÃ¹ il est estimÃ©, comme violoniste.

Godard, Benjamin -Louis-Paul, compositeur

franÃ§ais de renom, nÃ© Ã  Paris le 18 aoÃ»t

1849, m. Ã  Cannes le 10 janv. 1895; Ã©lÃ¨ve, au

Conservatoire de Paris, Ã®le Reber (composition)

et de Vieuxtemps (violon), accompagna deux

fois ce dernier en Allemagne, oÃ¹ son talent de

compositeur reÃ§ut de vifs encouragements.

G. lit d'abord paraÃ®tre, en 1865, une sonate

pour violon, puis une sÃ©rie d'autres Å�uvres de

musique de chambre (sonates de violon, un

trio, des quatuors pour instr. Ã  archet) pour

lesquelles il reÃ§ut de l'Institut de France le

prix Chartier (services rendus Ã  la propagation

de la musique de chambre). Il a fait paraÃ®tre

en outre un nombre considÃ©rable de morceaux

pour piano ; des Ã©tudes ; plus de cent mÃ©lodies ;

un Concerto romantique pour violon : un con-

certo pour piano; une suite d'orchestre inti-

tulÃ©e ScÃ¨nes poÃ©tiques, une Symphonie-ballet

(1882), une Ouverture dramatique (1883), la
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Symphonie gothique (1883), la Symphonie

orientale (1884). la Symphonie lÃ©gendaire

(avec soli et chÅ�urs, 1886), pour orchestre;

une scÃ¨ne lyrique : Diane et Acte'on, Le Tasse

(symphonie dramatique avec soli et chÅ�urs,

1878; couronnÃ© par la ville de Paris), ainsi que

les opÃ©ras : Pedro de Zalamea (Anvers, 1884),

Jocelyn(Bruxelles, 1888), La VivandiÃ¨re (Parie,

1895 ; peu aprÃ¨s la mort de l'auteur) et la

musique pour Beaucoup de bruit pour rien

(Paris, 1887). Deux autres opÃ©ras, Les Guelfes

et Ruy-Blas sont restÃ©s manuscrits et n'ont Ã©tÃ©

exÃ©cutÃ©s que fragmentaireinent, au concert.â��

La sÅ�ur de G., Madeleine G., violoniste de

talent, vit Ã  Paris.

Goddard, Arabella, Ã©minente pianiste an-

glaise, nÃ©e Ã  St-Servans,prÃ¨s St-Malo, le 12 juin

1838, Ã©lÃ¨ve de Kalkbrenner, Ã  Paris, puis de

MmÂ° Anderson et de Thalberg, Ã  Londres, joua

pour la premiÃ¨re fois dans un concert, au

ThÃ©Ã¢tre royal, en 1850. sous la direction de

Balfe. Elle travailla encore aprÃ¨s, spÃ©ciale-

ment le style des grands maÃ®tres, sous la direc-

tion de J.-W. Davison (v. ce nom), qu'elle

Ã©pousa en 1860 M""> G. est reconnue pour

l'une des meilleures pianistes de l'Angleterre.

De 1873 Ã  1876, elle lit une tournÃ©e de concerts

autour du monde (AmÃ©rique, Australie, Indes).

Godebrye, v. Jacotin.

GoÃ efroid, nom de deux excellents harpistes:

1. Jules-Joseph, nÃ© Ã  Namur le 23 fÃ©vr. 1811,

m. Ã  Paris le 27 fÃ©vr. 1840 (opÃ©ras-comiques : Le

diadestÃ© et La chasse royale), et â�� 2. FÃ©lix, nÃ©

Ã  Namur le 21 juil. 1818, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent,

vÃ©cut d'abord Ã  Paris, maintenant Ã  Bruxelles,

a composÃ© un grand nomhre d'Å�uvres pour

harpe et des morceaux de salon pour piano,

ainsi que trois opÃ©ras (La harpe d'or, La

derniÃ¨re bataille et La fille de Satil).

Gcebel, Karl, nÃ© Ã  Berlin le 11 mars 1815,

m. Ã  Bromberg, le 26 oct. 1879, comme direc-

teur de la SociÃ©tÃ© de chant, etc. G. avait Ã©tÃ©

auparavant chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre de

Danzig ; il a Ã©crit plusieurs opÃ©ras (Chrysalide,

Frithiof,) ainsi que de petites piÃ¨ces et un

Kompendiutn der Klacierlitteratur.

GÅ�pfart. 1. Christian-Heinrich, nÃ© Ã  Weimar

le 27 nov. 1835, m. Ã  Baltimore le 6 juin 1890.

Ã©lÃ¨ve de J.-G. TÅ�pfer, organiste et composi-

teur ; fut Ã  partir de 1873. directeur de musique

dans l'AmÃ©rique du Nord. Ses fils et Ã©lÃ¨ves

sont: â�� 2. Karl-Eduard, nÃ© Ã  Weimar le 8 mars

1859, compositeur actif (opÃ©ras, chÅ�urs, Å�u-

vres d'orchestre, etc.), depuis 1891 directeur

d'une sociÃ©tÃ© chorale Ã  Baden-Baden, et â�� 3.

Otto-Ernst, nÃ© Ã  Weimar le 31 juil. 1804,

Ã©galement compositeur (musique vocale); est,

depuis 1888, cantor de la ville de Weimar.

GÅ�pfert, Karl-Andre\s, nÃ© Ã  Rinipar, prÃ¨s

WÃ»rzbourg, le 16 janv. 1768, m. comme mu-

sicien de la cour de Meiningen, le 11 avr.

1818; clarinettiste virtuose et compositeur,

spÃ©cialement pour instr. Ã  vent. G. a Ã©crit

quatre concertos pour clarinette, une Sym-

phonie concertante pour clarinette et basson,

un concerto pour cor, des duos pour deux

dictionnaire de musique. â�� 19
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clarinettes, deux cors, guitare et Unie, guitare

et basson ; cinq quatuors pour clarinette,

violon, alto et basse; des quintettes et des

octeltes pour instr. Ã  vent. etc.

GÅ�ring, Theodor, nÃ© Ã  Francfort s/M. le

2 oct. 1814, reÃ§ut de bonne heure des leÃ§ons

de musique, Ã©tudia les sciences naturelles Ã 

Munich, mais se tourna toujours plus vers la

critique musicale (dans VAugsburger Abend-

zeitung) : de 1880 Ã  188:3 il vÃ©cut Ã  Paris, et

depuis lors Ã  Munich. 11 a Ã©crit entr'autres:

Der Messias von Bayreulh (1881), a envoyÃ©

des correspondances de Paris Ã  la Musikvoelt

de Goldstein, et est actuellement correspon-

dant musical de Munich, pour la KÃ´lnische

Zeitung.

GÅ�roldt, Johann-Heinrich, nÃ© Ã  Stempeda,

prÃ¨s Stolberg (dans le Harz), le 13 dÃ¨c. 1773,

devint en 1803 directeur de musique Ã  Quedlin-

bourg, oÃ¹ il vivait encore en 1830: il a publiÃ©

des morceaux de piano, des chorals pour voix

d'hommes et orgue, et laissÃ© en manuscrits des

cantates, des hymnes, des motels, etc. 11 est

plus connu par ses Ã©crits : Leitfaden zum Un-

terricht im Generalbass und der Komposition

(1815-16, 2 vol.; 2" Ã©d. 1828); DieKunst, nac/i

Noten ni sini/en (2Â° Ã©d. 1832): Die Orgel und

deren ticeckmiissiger Gebrauch (1835): Ge-

dnnken und Bemerkungen iiber Kirchenrnu-

sik (dans Â« Eutonia Â», 1830). Il est aussi l'auteur

d'une mÃ©thode de cor : Ausf'Ã»hrliche theore-

tisch-praktische Hornschule (1830).

Goes, DamiÃ¢o, de, nÃ© Ã  Alemquer (Portugal)

en 1501, m. Ã  Lisbonne en 155!); ambassadeur

portugais auprÃ¨s de plusieurs cours europÃ©en-

nes, passa quelque temps Ã  Louvain, vivant de

ses rentes et s'occupanl de travaux historiques.

G. fnt un excellent musicien, dont on conserve

des motels de trois Ã  six voix (manuscrits), Ã  la

bibliothÃ¨que royale de Lisbonne. On trouve un

motel Ã  six voix dans les Cantiones 7-5 voc. de

M. Kriesstein (1545). G. a aussi Ã©crit un Tra-

Itido theorico da musica.

Goethe, I. Wolfoang von, le grand poÃ¨te alle-

mand, n'Ã©tait point aussi ignorant en musique

qu'on le prÃ©tend souvent; c'est du reste ce

qu'ont prouvÃ© derniÃ¨rement Friedlander, Frim-

mel et d'autres, parmi lesquels nous mention-

nerons surtout Ferdinand Hiller (v. ces noms).

Bien plus, G. Ã©tait en harmonie un t dualiste Â»,

et se dÃ©clarait peu satisfait de l'explication

courante du mode mineur. Quant Ã  son horizon

musical, il faut avouer qu'il semble s'Ã¨lre limitÃ©

Ã  Mozart. Son petit-fils â�� 2. Walteh von, nÃ© Ã 

Weimar en 1817,m. dans la mÃªme ville le 15avr.

1855, comme chambellan grand-ducal, Ã©crivit

trois petits opÃ©ras comiques: Anselmo Lancia

(ou Dos Fischermadchen, 1839, texte deKorner),

Der Gefangene von Bologna (18i(>) el Elfriede

(1853), ainsi que dix recueils de lieder et quatre

morceaux de piano.

GÅ�tz, 1. Franz, nÃ© Ã  Strachitz (BohÃ¨me) en

1755, Ã©tudia la thÃ©ologie catholique et prit ses

grades jusqu'au baccalaurÃ©at, mais se tourna

ensuite tout Ã  fait vers la musique; il fut violo-

niste dans l'orchestre du thÃ©Ã¢tre de BrÃ»nn,

â�� GÅ�TZE

concerlmeister Ã  Johaunisherg, maÃ®tre de cha-

pelle du thÃ©Ã¢tre de Briinn, entin maÃ®tre de cha-

pelle de l'archevÃªque d'OlmÃ»tz, oÃ¹ il vivait en-

core en 1799. Il a Ã©crit des symphonies, des

concertos, des Å�uvres de musique de chambre,

etc., qui tous sont restÃ©s manuscrits. â�� 2. Her-

mann, nÃ© Ã  Kcenigsberg le 7 dÃ©c, 1840, m. Ã 

Hottingen, prÃ¨s Zurich, le 3 dÃ©c. 1876; eut ses

premiÃ¨res leÃ§ons de musique de Louis Koeh-

ler, puis entra en 1860 au Conservatoire Stern,a

Berlin, oÃ¹ il eut pour maÃ®tres Stem, Bnjow el

H. Ulrich. En 186:), G. accepta un poste d'orga-

niste Ã  Winterthpur oÃ¹ il succÃ©dait Ã¹Th.Kirch-

ner, mais se tixa en 1867 Ã  Zurich, et dut dÃ©mis-

sionner en 1870 de sa place d'organiste de

Winterlhour, pour cause de santÃ©; il s'adonna

dÃ¨s lors uniquement Ã  la composition. Malheu-

reusement la mort vint arracher trop tÃ´t au

monde musical ce talent plein de vigueur et

d'Ã©lÃ©vation. Son opÃ©ra Der Wiederspenstigen

ZÃ hmung (â�  La MÃ©gÃ¨re apprivoisÃ©e*) est une

des meilleures Å�uvres que. ces derniÃ¨res annÃ©es

aient produites pour le thÃ©Ã¢tre: il lit, depuis sa

premiÃ¨re reprÃ©sentation en 1874, Ã  Mannheim,

le tour de toutes les grandes scÃ¨nes allemandes,

et fut aussi reprÃ©sentÃ© en Angleterre et en Bel-

gique (a paru en angl. et en franÃ§ais). Il ne put

terminer son second opÃ©ra : Francesca da Ri-

mini: le troisiÃ¨me acte, qu'il avait simplement

esquissÃ©, fut instrumentÃ© par Ernst Frank qui

monta la premiÃ¨re reprÃ©sentation de l'ouvrage,

Ã  Mannheim, en 1877. On connaÃ®t, en outre, de

G. une symphonie (fa majeur); A'aenie de

Schiller (< Auch dus SchÃ´ne muss sterben ! Â»)

pour chÅ�ur el orchestre: une Friihlingsouver-

l'Ã¹re; un concerto pour violon el un pour piano:

le psaume cxxxvu pour chÅ�ur, soprano et or-

chestre; un quintette avec piano (ul min.; avec

contrebasse); une sonate de piano Ã  quatre

mains; un trio avec piano: un quatuor; des

morceaux de piano, deux recueils de lieder (op.

4 et 12); Es liegt so Abendstill der See (tÃ©nor,

chÅ�ur d'hommes et orchestre).

Goetze, 1. Joh.-Xikoi.als-Konrad, nÃ© Ã  Wei-

mar le 11 fÃ©vr. 1791, fut de 18-26 Ã  1848 directeur

de musique grand ducal et rÃ©pÃ©titeur Ã  l'OpÃ©ra

de Weimar, oÃ¹ il mourut le 5 fÃ©vr. 1861. G. fil

son Ã©ducation Ã®le violoniste, aux frais de la

grande duchesse hÃ©ritiÃ¨re, chez Spohr (Gotha),

A.-E. Millier (Weimar) et Kreutzer (Paris, 1813).

Comme compositeur, il a donnÃ© des opÃ©ras, des

vaudevilles, des mÃ©lodrames, des quatuors et

un trio pour instr. Ã  archet, etc.: cependant,

toutes ces Å�uvres manquent de souffle, de rÃ©elle

inspiration. â�� 2. Franz, nÃ© Ã  Xeustadt s/l'O. le

10 mai 1814, m. Ã  Leipzig le 2 avr. 1888; Ã©lÃ¨ve

de Spohr, Ã  Cassel, pour le violon, devint en

1831 membre de la chapelle de la cour, Ã  Wei-

mar, fit en cette ville ses Ã©tudes de chanteur

seÃ©nique, et y fut engagÃ©, de 1836 Ã  1852, comme

tÃ©nor de grand opÃ©ra. Il fnt ensuite nommÃ© maÃ®-

tre de chant au Conservatoire de Leipzig, place

qu'il quitta cependant, en 1867, pour des rai-

sons qu'il a du reste assez clairement expli-

quÃ©es, dans sa brochure : FÃ¯tnf'sehn Jahrc

meiner LehrthÃ¢tigkeit (1868). Depuis lors, G.
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vÃ©cut Ã  Leipzig oÃ¹ il se lit grandement estimer

comme maÃ®tre privÃ© de chant. Le grand-duc de

Weimar lui avait confÃ©rÃ© en 1855 dÃ©jÃ  le titre

de â�¢ professeur Â». Sa tille et Ã©lÃ¨ve â�� 3. Auguste,

nÃ©e Ã  Weimar le 24 fÃ©vr. 1840, chanta Ã  Wei-

mar, Ã  Hambourg et Ã  Wurzbourg; elle fut ap-

pelÃ©e, en 1870, Ã  enseigner au Conservatoire de

Dresde, fonda en 1875 une Ã©cole de chant par-

ticuliÃ¨re ( M">* Moran-Olden est son Ã©lÃ¨ve) et

accepta, en 1891, l'appel du Conservatoire de

Leipzig. Elle a Ã©crit Ueber den Verfall der Ge-

sangskunst (1884) et, sous le pseudonyme

d'Auguste Weimar, quelques piÃ¨ces dramati-

ques (Victoria Accorimboni; Magdalena; Al-

penstiirtne, etc.). â�� 4. Karl, nÃ© Ã  Weimar en

1836, m. Ã  Magdebourg le 14janv. 1887; Ã©lÃ¨ve

de Tci'pfer, de Gebhardi, et plus tard de Liszt

rÃ©pÃ©titeur Ã  l'OpÃ©ra de Weimar, en 1855, il de-

vint ensuite chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre Ã  Mag-

debourg, Berlin (18*10 au Â« Residenztheater Â»,

autrefois â�¢ Nowacktheater Â» ; en 1870, au thÃ©Ã¢tre

municipal Â« Friedrich-WilhelmÂ»), Breslau (1872)

et Chemnitz (depuis 1875). G. Ã©tait excellent

chef d'orchestre et compositeur estimable (on a

de lui des opÃ©ras : Eine Abschiedsrolle, Die

Korsen, Gustav Wasa: un poÃ¨me symphoni-

que. Die Sommernacht; des morceaux pour

piano, etc.). â�� 5. Hetnrich, maÃ®tre de musique

et compositeur, nÃ© Ã  Wartha (SilÃ©sie) le 7 avr.

1836, fils d'un maÃ®tre d'Ã©cole, suivit les classes;

du sÃ©minaire d'instituteurs de Breslau et recul

des leÃ§ons de musique de Mosewius et de

Baumgarl. AprÃ¨s avoir rempli les fonctions

d'instituteur pendant trois ans, il entra au Con-

servatoire de Leipzig oÃ¹ il Ã©tudia le chant sous

la direction de Franz Gcetze, mais il perdit la

voix et se voua alors Ã  l'enseignement de la

musique et Ã  la composition. 11 partit d'abord

comme maÃ®tre de musique dans une famille en

Kussie, puis donna quelques annÃ©es des leÃ§ons

particuliÃ¨res Ã  Breslau. Eu 1871, G. fut appelÃ©

A Liebenthal, en SilÃ©sie, comme maÃ®tre de mu-

sique au SÃ©minaire, puis transfÃ©rÃ©, en 1885,

dans un poste semblable Ã  Ziegenhals, oÃ¹ il a

reÃ§u, en 1889, le titre de Â« directeur royal de

musique Â». Parmi ses compositions, il faut no-

ter deux sÃ©rÃ©nades (pour orchestre Ã  cordes);

six esquisses (orchestre Ã  cordes); un trio pour

piano et instr. Ã  archet: une Messe Ã  quatre

voix avec orchestre; beaucoup de morceaux

pour orgue et pour piano; des lieder; des

cho'urs, etc. Il s'est rÃ©vÃ©lÃ© excellent pÃ©dagogue

dans ses l'opidiire Abhandtunyen uber Klq-

vierspiel (1879) et surtout dans les Musikali-

scheSchreibnbuni/en: ce dernier ouvrage est le

premier travail en allemand sur un sujet de

haute importance et toujours plus apprÃ©ciÃ©, la

dictÃ©e musicale ( v. ce mot). â�� 6. Emu,, tÃ©nor

estimÃ©, nÃ© Ã  Leipzig le 19 juil. 1856; destinÃ©

d'abord Ã  la carriÃ¨re commerciale, puis formÃ©

pour celle de chanteur par Gustav Scharfe, Ã 

Dresde, fut engagÃ© au ThÃ©Ã¢tre de la cour, Ã 

Dresde (1878-1881), puis au ThÃ©Ã¢tre municipal

de Cologne, d'oÃ¹ il alla chanter sur toutes les

grandes scÃ¨nes allemandes, avec un succÃ¨s ex-

traordinaire. Malheureusement, en 1885, une

inflammation aiguÃ« de la gorge forÃ§a cet ar-

tiste, aussi remarquable acteur que chanteur de

talent, Ã  une longue interruption dans l'exercice

de sa vocation.

Gogavinus, Anton-Hermann, Hollandais de

naissance, vÃ©cut comme mÃ©decin Ã  Venise oÃ¹ il

Ã©tait liÃ© avec Zarlino. G. est le premier qui ait

publiÃ© (traduits en latin) les Â« ElÃ©ments harmo-

niques d'ArisloxÃ¨ne Â» et l'ouvrage de PtolÃ©mÃ©e,

ainsi que quelques fragments d'Aristote et de

Porphyre (1552). Un siÃ¨cle plus tard seulement.

Wallis et Meibom suivirent enfin son exemple.

Golde, Adolphe, nÃ© Ã  Erfurt le 22 aoÃ»t 1830,

m. en cette ville le 20 mars 1880; maÃ®tre de

piano estimÃ© et compositeur d'oeuvres pour

piano de genre lÃ©ger.

Goldberg, 1. Johann-Theophilus (Gottlieb),

pianiste, nÃ© Ã  Komigsberg vers 1730 (cf. le Â«Mu-

sikal. Almanach Â». de Reiehardt), vint fort jeune

Ã  Dresde, avec le baron de Kayserling, reÃ§ut

des leÃ§ons de musique de Friedemann Bach, et

plus tard (1741) de J. S. Bach (qui Ã©crivit pour

lui les variations qui portent son nom). G. de-

vint musicien de la chambre du comte BrÃ¹hl

et mourut fort jeune. Il Ã©tait, paraÃ®t-il, un pia-

niste (et improvisateur) de trÃ¨s grand talent ;

comme compositeur, il compte certainement

parmi les meilleurs de son temps (prÃ©ludes et

fugues; vingt-quatre polonaises ; deux concer-

tos pour piano; une sonate; six trios pour

flÃ»te, violon et basse; un menuet avec varia-

tions; en outre un motet et une cantate ont Ã©tÃ©

conservÃ©s, mais non gravÃ©s). â�� 2. Joseph-Pas-

quale, maÃ®tre de chant considÃ©rÃ©, nÃ© Ã  Vienne

le lorjanv. 1825, m. dans la mÃªme ville le 20 dÃ©c.

1890: fut d'abord Ã©lÃ¨ve de Mayseder et de Sey-

fried Ã  Vienne, puis voyagea plusieurs annÃ©es

comme prÃ©coce violoniste. Mais il se perfec-

tionna ensuite, sous la direction de Kubini, de

Bordogni et de Lamperti, comme chanteur

(basse) et dÃ©buta en 1843, Ã  GÃ¨nes, dans la

Â« Reine de Golconde Â» de Donizetti. Il chanta

pendant un certain nombre d'annÃ©es en Italie,

puis s'Ã©tablit Ã  Paris comme chanteur de con-

certs et maÃ®tre de chant. AprÃ¨s de lointaines

tournÃ©es de concert, il s'installa dÃ©finitivement

Ã  Londres en 1861. G. a composÃ© diverses Å�u-

vres vocales, ainsi que La Marcia trionfale,

marche triomphale pour l'entrÃ©e des troupes

de Victor-Emmanuel Ã  Rome. Les cantatrices

Fanny G.-Marini et Catharina G.-Strossi sont

ses sÅ�urs ; la derniÃ¨re fut aussi son Ã©lÃ¨ve.

Goldmark, Karl, nÃ© Ã  KeszthÃ©ly (Hongrie)

le 18 mai 1830, Ã©lÃ¨ve de violon de Jansa, Ã 

Vienne, entra en 1847 au Conservatoire qui,

comme on le sait, fut fermÃ© dÃ¨s l'annÃ©e sui-

vante el pendant trois ans, en sorte que G. dut

continuer ses Ã©tudes auprÃ¨s de professeurs

particuliers. Il attira tout d'abord l'attention du

monde musical sur lui. par une ouverture, Sa-

kuntala, et un Scherzo pour orchestre (op. 19).

L'opÃ©ra, Die Konigin von Saba (Vienne, 1875;

puis ailleurs, entre autres Ã  Bologne), Ã©tablit sa

renommÃ©e et lit que les nouvelles Å�uvres de G.

furent accueillies avec intÃ©rÃªt. La musique

de G. est colorÃ©e et pleine de vie, au point
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d'en devenir parfois obsÃ©dante. Les choses les

plus remarquables que G. ait publiÃ©es sont, en

plus de celles qui ont Ã©tÃ©. mentionnÃ©es plus

haut : ileux symphonies, Liindliche Hochzeit et

ira bÃ©mol maj. (1887) ; les ouvertures Penthesilea,

Im FrÃ¹hling, Der entfesselte Prometheus, Sa-

pho ; deux concertos pour violon : un quintette

avec piano ; un quatuor pour instr. Ã  archet; une

suite pour piano et violon : quelques Å�uvres

assez importantes pour piano Ã  deux mains

(op. 5 Sturm und Drang : op. 29 Xoreletten ;

PrÅ�ludium und Fuge); Fruhlingsnet: (pour

chÅ�ur d'hommes, piano et quatre cors). Son

opÃ©ra, Der Fremdling, annoncÃ© depuis long-

temps n'a pas encore Ã©tÃ© donnÃ© : par contre,

deux autres ouvrages ont encore Ã©tÃ© reprÃ©sen-

tÃ©s : Merlin (Vienne, 1886): Heimchen am Heerd

(Vienne, 1896).

Goldner, Wilhelm, pianiste et compositeur

de musique de salon, nÃ© Ã  Hambourg le 30 juin

1839 ; ancien Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leip-

zig, vit Ã  Paris.

Goldschmidt. 1. Sigmund, pianiste remarqua-

ble, nÃ© Ã  Prague le 28 sept. 1815, m. Ã  Vienne le

26 sept. 1877, Ã©lÃ¨ve de Tomaschek. Ã  Vienne, fit

sensation Ã  Paris, de 1845 Ã  1849, par son jeu

d'une exactitude parfaite. 11 a publiÃ© aussi un

nombre respectable de compositions de valeur

(pour piano et pour orchestre), mais prÃ©fÃ©ra

plus tard reprendre les affaires de son pÃ¨re

(banquier), et Ã©changer son rÃ´le d'artiste contre

celui (le mÃ©cÃ¨ne des arts. â�� 2. Otto, excellent

pianiste aussi, nÃ© Ã  Hambourg le 21 aoÃ»t 1829,

Ã©lÃ¨ve de Jak. Schmitt et Fr.-W. Grand : tra-

vailla en mÃªme temps que H. de BÃ»low, au

Conservatoire de Leipzig (Ã©lÃ¨ve de Mendols-

sohn), et, en 1848, encore Ã  Paris, auprÃ¨s de

Chopin. Il se rendit ensuite Ã  Londres oÃ¹ il

joua pour la premiÃ¨re fois, en 1849, dans un

concert de Jenny Lind; deux ans plus lard, il

accompagna cette cantatrice en AmÃ©rique, et

l'Ã©pousa en 1852. De 1852 Ã  1855, Ions deux

vÃ©curent Ã  Dresde, et, depuis 1858. Ã  Londres.

G. a dirigÃ© les festivals de musique de Dussel-

dorf, en 1869, et de Hambourg, en 18(56; il fut

nommÃ©, en 1863, vice-directeur de la Â« Royal

Academy of Munie â�¢ el fonda en 1875 le Â« Bach-

Choir â�¢ qu'il a rendu trÃ¨s prospÃ¨re. G. a publiÃ©,

en collaboration avec Benedict, le Choral-booh

(or Englnnd. Parmi ses compositions, il faut

citer l'oratorio Kuth, un concerto de piano, un

trio, ainsi que des morceaux pour piano et des

mÃ©lodies. â�� 3. Adai.beht von, compositeur de

talent, nÃ© Ã  Vienne en 1853 ; Ã©lÃ¨ve du Conser-

vatoire de cette ville, a composÃ© les Sieben

Todsilnden, dont le texte avait Ã©tÃ© Ã©crit pour

lui par fiob. Hamerling, un opÃ©ra Helianthus

(Leipzig. 1884), une trilogie musico- dramati-

que, Gaea (1889), et beaucoup de lieder. â�� 4.

Huoo, nÃ© Ã  Breslau le 19 sept. 1859, suivit les

Ã©coles de cette ville, Ã©tudia la jurisprudence,

prit en 1844 son doctorat en droit, mais quitta

au bout d'une annÃ©e dÃ©jÃ  la carriÃ¨re de fonc-

tionnaire, se maria et prit la direction des do-

maines de son pÃ¨re. Ses Ã©tudes de musique,

qui d'abord avaient Ã©tÃ© une chose secondaire

(il avait travaillÃ© avec Hirschherg et SchÃ¢ffer, Ã 

Breslau), devinrent bientÃ´t la chose principale,

et, de 1887 Ã  1890, nous le trouvons Ã  Franc-

fort comme Ã©lÃ¨ve de chant de Stockhausen,

puis Ã  Breslau oÃ¹ il s'occupe d'histoire de la

musique, sous la direction d'E. Bohn. et enfin

Ã  Berlin, comme co-directeur du Conservatoire

Scharwenka-Klindworth. G. a Ã©crit: Dieitalie-

nische tiesnngsmethode des XVII Jahrh(\%90,

avec des notes prÃ©cieuses sur l'exÃ©cution orne-

mentÃ©e des Å�uvres de la fin du xviÂ» s.) ; Der

Vohalismus des neu-hoch deutschen Kunstge-

sangs und der Btihnensprache (18!>2) ; Hand-

buch deÂ»- deutsclien GesangspÅ�dagogih (1â�¢

partie : Das erste Studienjnhr: 1896), ainsi

que quelques articles pleins d'intÃ©rÃªt dans des

pÃ©riodiques musicaux.

Golinelli, Stefano, nÃ© Ã  Bologne le 26 net.

1818, m. dans la mÃªme ville le 8 juil. 1891:

Ã©lÃ¨ve de Benedetto Donelli (piano), et de Vaccaj

(composition), fut, de 1840 Ã  1870, maÃ®tre au

t Liceo musicale Â» de sa ville natale ; il se fit

entendre aussi pendant ce temps, avec succÃ¨s,

en Allemagne, en Angleterre et en France, mais

vÃ©cut depuis lors tout Ã  fait retirÃ©. G. a Ã©crit

plus de deux cents Å�uvres, spÃ©cialement pour

piano (cinq sonates, trois toccates, quarante-

huit prÃ©ludes, etc.), estimÃ©es dans sa patrie,

bien qu'elles ne soient pas de grande valeur.

Gollmick. 1. Karl, nÃ© Ã  Dessau le 19 mars

1796, m. Ã  Francfort s/M le 3 oct 1866; fils du

tÃ©nor Friedrich-Kaki, G. trÃ¨s fÃªtÃ© de son temps

(nÃ© Ã  Berlin le 27 sept. 1774, m. Ã  Francfort

s/M. le 2 juil. 1852): il Ã©tudia Ã  Strasbourg la

thÃ©ologie, et Ã  cotÃ© de cela la musique, avec le

maÃ®tre de chapelle Spindler. G. gagnait dÃ©jÃ  de

bonne heure sa vie, au moyen de leÃ§ons de

musique et de langues, et s'Ã©tablit Ã  Francfort

s/M. en 1817, comme maitre de langue fran-

Ã§aise. Spohr, alors maÃ®tre de chapelle Ã  Franc-

fort, l'engagea comme timbalier au thÃ©Ã¢tre

municipal, place dans laquelle, en remplissant

aussi les fonctions de rÃ©pÃ©titeur, il resta jus-

qu'au jour oÃ¹ il put faire valoir ses droits Ã  la

retraite (1858). En plus d'un grand nombre

d'oeuvres pour piano Ã  deux et Ã  quatre mains

(variations, rondos, pots-pourris, etc.). de lieder,

etc., G. a Ã©crit : Pruhtisrhe Gesangschule (mÃ©-

thode de chant); Leitfaden fur junge Musih-

lehrer; Kritische Terminologie fur Musiker

und Musikfreunde (1833: 2Â« Ã©d. 1839); Musi-

halische Xovellen und SilhouetteÂ». (1842) ; Karl

Gvthr (nÃ©crologe, 1848): Herr FÃ«tis als

ifensch, KritÃ¯fter, Theoretiher und Komponist

(1852): Randlexikon der Tonhunsl (1858); Au-

tobiographie (1800), ainsi que divers articles

dans les revues musicales. â�� 2. Adolf, fils du

prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Francfort s/M le 5 fÃ©vr. 182Ã´,m.

Ã  Londres le 7 mars 1883 ; Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, et

pour le violon, de Hiefsthal et H. Wolf, s'Ã©tablit

en 1844 Ã  Londres, oÃ¹ il acquit une position en

vue comme pianiste, violoniste et compositeur

(opÃ©ras, cantates, Å�uvres d'orchestre el de

musique de chambre).

Goltermann, 1. Gforo-Eduard, nÃ© Ã  Hano-

vre le 19 aoÃ»t 1824, (son pÃ¨re Ã©tait organiste
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dans celte ville), Ã©lÃ¨ve, pour le violoncelle, de

Prell (fils) et. de 1847 Ã  1849, Ã  Munich, de

Menter et de Lachner (pour la composition).

De 1850 Ã  1852, G. fit des tournÃ©es de concerts

comme violoncelliste, et fit exÃ©cuter en 1851, Ã 

Leipzig, une symphonie; il devint, l'annÃ©e sui-

vante, directeur de musique Ã  Wurzbourg, en

1853 deuxiÃ¨me et en 1874 premier chef d'or-

chestre du ThÃ©Atre municipal de Francforts/M.,

oÃ¹ il vit encore. G. est surtout cÃ©lÃ¨bre comme

violoncelliste et compositeur d'Å�uvres pour

son instrument (concertos, sonates, etc.); mais

il a en outre publiÃ© un certain nombre d'au-

tres compositions de mÃ©rite. â�� 2. Joh.-Auo.-

JtJLius, nÃ© Ã  Hambourg le 15 juil. 1825, m. Ã 

Stuttgart le 4 avr. 1876; ce fut aussi un excel-

lent violoncelliste. De 1850 Ã  1862, professeur de

violoncelle au Conservatoire de Prague, il de-

vint, en 1862, premier violoncelliste de la cha-

pelle de la cour Ã  Stuttgart, mais lit valoir, en

1870, ses droits Ã  la retraite. â�� 3. AuousÃ¯, nÃ©

en 1826, m. Ã  Schwerin le 2 nov. 1890, Ã©tait

pianiste de la cour dans cette ville.

Gombert, Xikolaus, contrapontiste nÃ©erlan-

dais, originaire de Bruges, l'un des plus re-

marquables, si ce n'est le plus remarquable

des Ã©lÃ¨ves personnels de Josquin ; fut, vers

1530, maÃ®tre des enfants de chÅ�ur de la Cha-

pelle impÃ©riale de Madrid, et devint probable-

ment plus tard (1543), directeur de la mÃªme

chapelle. Les compositions de G. se distin-

guent de celles de ses prÃ©dÃ©cesseurs par leur

sonoritÃ© plus pleine et plus intense : il Ã©vitait,

d'aprÃ¨s le tÃ©moignage d'IIennann Finck (v. ce

nom), les silences dont l'abondance, chez les

maÃ®tres prÃ©cÃ©dents, rÃ©duisait trop souvent la

polyphonie Ã  un nombre trÃ¨s restreint de par-

ties. Finck le dÃ©signe comme un author musi-

ces plane diversÅ�. G. fut un compositeur trÃ¨s

fÃ©cond et un grand nombre de ses Å�uvres,

Ã©crites avec un art consommÃ©, nous sont

conservÃ©es soit dans des Ã©ditions spÃ©ciales :

deux volumes de motets Ã  quatre voix (1"

vol. sans date ; 2" Ã©d. 1540 ; 2" vol. 1541 ; tous

deux plusieurs fois rÃ©Ã©ditÃ©s); deux vol. de mo-

tets Ã  cinq voix (lor vol., 1541 [1551] ; 2* vol.,

1541 [1552] : tous deux aussi rÃ©unis, 1552) ; un

vol. de Messes Ã  cinq voix (1549) ; un vol. de

chansons de cinq Ã  six voix (1544; forme le

vol. V de l'anthologie de chansons publiÃ©e par

Tilman Susato. Ã  Anvers) ; soit dans les antho-

logies de l'Ã©poque : de nombreux motets dans

les Motetli del [rutto et les Motetti del p'ore, de

Gardano, et dans un grand nombre d'autres

recueils du xviÂ« s. (cf. le catalogue qu'en donne

FÃ©tis, et son complÃ©ment, dans l'histoire de la

musique d'Ambros, vol. III, p. 293). Enfin, il

convient d'ajouter Ã  celte liste quelques chan-

sons et motets, conservÃ©s eu manuscrits Ã  la

BibliothÃ¨que de Munich (cf. le catalogue de

J.-J. Maier).

Gomez, Antomo-Carlos, nÃ© Ã  Campinos

(BrÃ©sil) le 11 juil. 1839, de parents portugais,

fut envoyÃ© pour son Ã©ducation musicale au

Conservatoire de Milan (sous la direction Lau-

ro Rossi), et resta en Italie jusqu'en 18'.)"). Il
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accepta alors le poste de directeur du Conser-

vatoire de Para et mourut dans cette ville, en

octobre 1896. G. fut surtout un compositeur

d'opÃ©ras, dont les ouvrages, relativement peu

nombreux, se rapprochent souvent de ceux de

Verdi. AprÃ¨s une Å�uvre de dÃ©but, en portu-

gais: A noite de castello (Rio de Janeiro, 1861),

il fit reprÃ©senter, en 1867, une piÃ¨ce de circons-

tance (farce de Nouvel-An) : Se sa minija. sur

un petit thÃ©Ã¢tre de Milan, et devint vite popu-

laire par sa Â« Chanson du fusil Ã  aiguille Â», en

sorte que les portes de la Scala s'ouvrirent

devant lui. Ses principaux ouvrages successifs

furent: un opÃ©ra-ballet, Guarani/ (Scala, 1870);

un grand opÃ©ra, en quatre actes, Fosca (Scala,

1873), qui fit fiasco, ce qui du reste pourrait

bien Ãªtre un signe en sa faveur; Salvator llosa

(thÃ©Ã¢tre Fenice, Ã  GÃ¨nes, 1874, avec grand suc-

cÃ¨s, et depuis sur les principales scÃ¨nes de

l'Italie) ; Maria Tudor (Milan, 1879); Lo Schia-

vo (Rio de Janeiro, 1889), et Condor (Milan,

1891). Sur la demande de l'empereur du BrÃ©sil,

G. Ã©crivit, pour le jubilÃ© de la dÃ©claration de

l'indÃ©pendance de l'AmÃ©rique, un hymne inti-

tulÃ© : Il salute del Bresile, qui fut exÃ©cutÃ© Ã 

l'Exposition de Philadelphie, en 1876.

Gondoliera (ilal.), syn. de barcarole.

Goovaerts. Alphonsk-Jean-Marie-A.ndhÃ«, nÃ©

Ã  Anvers le 27 mai 1847; quoique issu d'une fa-

mille d'artistes, il fut d'abord destinÃ© Ã  la car-

riÃ¨re commerciale, niais fit ensuite de la musi-

que avec beaucoup de zÃ¨le, et, lorsqu'il devint,

en 1866, bibliothÃ©caire do la BibliothÃ¨que muni-

cipale d'Anvers, les motets de sa composition

commenÃ§aient dÃ©jÃ  Ã  se rÃ©pandre. Des lieder

flamands Ã  trois voix (pour les Ã©coles), une

Messe Ã  quatre voix avec orgue, une messe so-

lennelle pour chÅ�ur, orchestre et orgue (1869)

et beaucoup d'Å�uvres religieuses de moindres

dimensions (Adoramus, O salutaris, etc.) se

succÃ©dÃ¨rent alors rapidement. Il fit,en outre, de

sÃ©rieuses Ã©tudes historiques et commenÃ§a, en

1874, Ã  rÃ©former la musique d'Ã©glise de sa ville

natale, par des exÃ©cutions d'Å�uvres des anciens

NÃ©erlandais, de Palestrina, etc. Il crÃ©a mÃªme

dans ce but un chÅ�ur spÃ©cial pour la cathÃ©drale

G. devint, en 1887, archiviste royal Ã  Bruxelles ;

il est membre de la Â« SociÃ©tÃ© grÃ©gorienne Â» de la

Hollande, etc. Les travaux historiques de G.

consistent en une Histoire et bibliographie de

la typographie musicale, etc., ouvrage couron-

nÃ© (1880); des monographies sur Pierre Pha-

lÃ¨se, sur quelques peintres nÃ©erlandais, sur

l'origine des journaux (Abraham Vei hÅ�ven) et

une Ã©tude sur La musique d'Ã©glise (parue aussi

en flamand : De Kerhmuziek, 1876).

Gong, (Gong-gong, Tschung), instrument Ã 

percussion chinois, identique au tam-tam.

Goria, Adolphe, nÃ© Ã  Paris le 21 janv. 1823,

m. dans la mÃªme ville le 6 juil. 1860, compositeur

de salon dont la vogue fut passagÃ¨re.

Gordigiani, 1. Giovanni-Battista, nÃ© Ã  Man-

toue en juillet 1795, m. Ã  Prague le 2 mars 1871

chanteur d'opÃ©ra, se voua plus tard au concert

et remplit, Ã  partir de 1822, les fonctions de pro-

fesseur de chant au Conservatoire de Prague.



29'*

GOSS â�� GOTTSCHAUi

G. a beaucoup Ã©crit de musique d'Ã©glise, ainsi

que des â�  canzonette Â», des mÃ©lodies et deux

opÃ©ras : Pyymalion et Consuelo (Prague. 1845

el 1846). â��2. Luioi, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Flo-

rence le 12 juin IKiXI, m. dans la mÃªme ville le

30 avr. 1860; a Ã©crit, de 1830 Ã  1851, sept opÃ©ras

(entre autres : Un' ereditÃ  in Corsica, 1847),

mais remporta ses meilleurs succÃ¨s avec de pe-

tites piÃ¨ces vocales (duos avec piano). G. a pu-

bliÃ©, en outre, trois recueils de chants populai-

res toscans.

Goss, John, nÃ© Ã  Farcham (Hampshire) le 27

dÃ©c. 1800. m. Ã  Brixton (Londres) le 10 mai

1880; il fut enfant de chÅ�ur de â� Ghapel RoyalÂ»

(Londres), sous la direction de Smith, puis Ã©lÃ¨ve

privÃ© d'Attwood. G devint, en 1824. organiste

de la nouvelle Ã©glise Saint-Luc (Chelsea);en

1838, successeur d'Attwood comme organiste de

l'Ã©glise St-Paul (jusqu'en 1872), puis, en 1850,

aprÃ¨s la mort de Knyvett, compositeur de

â�  Ghapel Royal Â». En 1872, il reÃ§ut ses titres de

noblesse, et, quatre ans plus tard, fut nommÃ©

docteur eu musique (Cambridge). Il a composÃ©

des anthems, des psaumes, des ledeum, des

glees, des mÃ©lodies, des morceaux symphoni-

ques, et a Ã©crit : Introduction to harmony and

thorough-bass (1833, mÃ©thode fort rÃ©pandue en

Angleterre et plusieurs fois rÃ©Ã©ditÃ©e). En outre,

G. a publiÃ© .â�¢ Citants, ancient and modem (1841,

avec W. Mercer) et The organist's companion

(morceaux d'orgue).

Gossec (de son vrai nom Gossft), FranÃ§ois-

Joseph, nÃ© Ã  Vergnies (llainaut) le 17 janv.

1734, in. Ã  Passy, prÃ¨s Paris, (Ã  l'Ã¢ge de '.15 ans,)

le 16 fÃ©vr. 1820 ; il reÃ§ut sa premiÃ¨re Ã©ducation

musicale comme enfant de clueur de la cathÃ©Â»

drale d'Anvers, puis arriva en 17f>l Ã  Paris

muni de bonnes recommandations pour Ra-

meau, qui lui procura la place de directeur de

la chapelle privÃ©e du fermier gÃ©nÃ©ral La Pope-

liniÃ¨re. Ce fut pour cette chapelle qu'il Ã©crivit,

en 1754, sa premiÃ¨re symphonie (cinq ans avant

la premiÃ¨re de Haydn ; cf. toutefois l'article

Sammautini ) et. en 1759, son premier quatuor

pour instr. Ã  archet. La PopeliniÃ¨re mourut en

1762; aprÃ¨s la dissolution de sa chapelle, G.

prit la direction de celle du prince Gonti, Ã 

Chantilly, et acquit une grande notoriÃ©tÃ©. En

1770, il fondait le cÃ©lÃ¨bre Concert des ama-

teurs, rÃ©organisait en 1773 les Concerts spiri-

tuels, et les dirigea, en compagnie de Â«iaviniÃ©s

et de Leduc aÃ®nÃ©, ainsi que seul pendant quel-

ques annÃ©es, mais fut renvoyÃ© de cette place Ã 

la suite d'intrigues dirigÃ©es contre lui (1777).

De 1780 Ã  1782, G. fonctionna comme second

directeur de l'OpÃ©ra (Â« AcadÃ©mie de musique Â»)

et resta membre du comitÃ© de direction jusqu'au

moment oÃ¹, en 1784, l'organisation et la direc-

tion gÃ©nÃ©rale de Â« l'Ecole royale de chant Â» lui

furent contiÃ©es. Lorsque celle-ci, en 1795, fut

agrandie et convertie en â�  Conservatoire de

musiqueÂ», par le gouvernement rÃ©publicain,

G. en fut nommÃ© inspecteur, en mÃªme temps

que Cherubini et Lesueur, el devint, la mÃªme

annÃ©e, membre de l'AcadÃ©mie qui venait de se

fonder. De 1799 Ã  1804, puis une seconde fois,

de 1809 Ã  1815, il fut membre de la commission

d'examen des ouvrages envoyÃ©s Ã  l'OpÃ©ra. A

partir de 1815, G. vÃ©cut retirÃ© Ã  Passy. prÃ¨s

de Paris. Comme compositeur, G. occupe un

rang Ã©levÃ©. Ses symphonies (au nombre de

vingt-six, plus trois pour instr. Ã  vent seule-

ment) ne trouvÃ¨rent d'abord que peu d'Ã©cho,

mais en 1777 dÃ©jÃ , l'une d'elles dut Ãªtre, dans

un a Concert spirituel Â», jouÃ©e tout entiÃ¨re

da capo; par contre, ses quatuors pour instr. Ã 

archet plurent tout de suite et furent Ã  diverses

reprises rÃ©imprimÃ©s Ã  l'Ã©tranger. Son Requiem

(1760), qui contient des effets instrumentaux

imposants, fit une grande impression. G. Ã©crivit

encore une Symphonie concertante pour onze

instruments, des sÃ©rÃ©nades, ouvertures, trios

pour instr. Ã  archet, duos pour deux violons,

quatuors pour llÃ¹te et instr. Ã  archet, plusieurs

Messes avec orchestre, deux ledeum, des mo-

tets, plusieurs oratorios (SaÃ»l, La nativitÃ©,

L'Arche d'alliance), des choeurs pour YAthalie

de Racine et \'Electre de Rochefort, puis toute

une sÃ©rie d'opÃ©ras qui le tirent ranger parmi

les compositeurs franÃ§ais les plus remarqua-

bles, dans le domaine de la musique scÃ©nique :

Le faux lord (1764), un petit ouvrage sans im-

portance, lui servit de dÃ©but, puis Les pÃªcheurs

(1766)remportÃ¨rent un succÃ¨s complet; vinrent

ensuite, Ã  l'OpÃ©ra-Comique ; Le dtmble dÃ©gui-

sement (1767), Toinonet Toinette (1767),Rosine

(1786) et Les sabots et le cerisier (1803; ,â�¢ Ã  l'O-

pÃ©ra : Sabinus (1774), Alexis et Daphne (1775),

PhilÃ¨mon et Baucis (1775), Hylas et Sylvie

(1776), La fÃªte du village (1778), ThÃ©sÃ©e (1782).

Les risitandines (avec Trial). La reprise de

Toulon (1796); Ã  l'OpÃ©ra de Bruxelles, enfin :

Berthe (1775). En outre, il faut noter : Le PÃ©ri-

gourdin (donnÃ© dans un cercle privÃ©) et Nito-

cris (qui ne fut pas reprÃ©sentÃ©).G.Ã©tait partisan

enthousiaste de la rÃ©publique et il a composÃ©

une quantitÃ© de chants, hymnes, etc., pour les

fÃªtes patriotiques du temps de la RÃ©volution.

Citons dans le nombre.en premier lieu, le Chant

du 14 juillet (pour l'anniversaire de la prise de

la Bastille), puis des hymnes ; A la divinitÃ©. A

l'Etre suprÃªme, A la nature. A la libertÃ©. A

l'humanitÃ©, A l'Ã©galitÃ© : un chant rÃ©volution-

naire : Le Serment rÃ©publicain ; une Marche

religieuse; une Marche victorieuse ; un arran-

gement pour orchestre de la Â« Marseillaise Â» ;

les chÅ�urs pour VApothÃ©ose de Rousseau; des

piÃ¨ces scÃ©niques de circonstance : Offrande Ã 

la Patrie (1792) el Le Camp de Grand-PrÃ©.

(1793). G. fut. pour ainsi dire, le compositeur

officiel de la RÃ©publique. Cf. GrÃ©goir, jVofice sur

G. (1878) et HÃ©douin, G., sa vie et ses Å�tivres

(1852).

Gottschald, v. Elterlein.

Gottschalg, At.exanurr-Wilhelm, nÃ© Ã  Me-

chelrode, prÃ¨s Weimar, le 14 fÃ©vr. 1827; reÃ§ut son

instruction musicale de G. Tcepfer, Ã  Weimar,

comme Ã©lÃ¨ve du sÃ©minaire d'instituteurs, n eut

aussi des leÃ§ons deLiszt,mais devint, en 1847, rÃ©-

gent Ã Tiefurt, prÃ¨s Weimar, et ne succÃ©da qu'en

1870 Ã  Tcepfer, comme maitre de musique au

sÃ©minaire (jusqu'en 1881) et comme organiste

â� 
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de la cour. En 1875, G. fut, en outre, nommÃ©

professeur d'histoire de la musique Ã  l'Ecole

grand-ducale dÂ£ musique et d'orchestre ; il fut,

Ã  partir Ã®le 1873, rÃ©dacteur musical du PÃ¢dago-

ffisches Jahresbericht de Dittes, et prit, en ou-

tre, en 1885,1a rÃ©daction du journal musical

Chorgesang. G. a publiÃ© : Repertorium fur die

Orgel (rÃ©pertoire de morceaux pour orgue, en

collaboration avec Liszt) et Kleines Handlexi-

con der Tonhunsl (1867).

Gottschalk, Louis-Moreau, piiinisle amÃ©ri-

cain, nÃ© Ã  la Nouvelle-OrlÃ©ans le 8 mai 1829, m.

Ã  Rio-dt-Janeiro le 18 dÃ©c. 1869; Ã©lÃ¨ve de Sta-

maty, Ã  Paris, commenÃ§a sa carriÃ¨re de virtuose

en 184Ã�. Ã  Paris, parcourut d'abord la France,

la Suisse et l'Espagne, puis retourna en 1853

en AmÃ©rique, donnant des concerts .surtout

dans l'AmÃ©rique du Nord. En 1865, il se rendit

Ã  San-Francisco et de lÃ  dans l'AmÃ©rique du

Sud, joua en 1869 Ã  Rio-de-Janeiro oÃ¹ il tomba

malade et mourut. G. ne jouait guÃ¨re que ses

propres compositions, que l'on peut classer

dans la littÃ©rature de salon (morceaux de genre,

surtout dans le style national espagnol, brillant

et quelquefois d'un sentimentalisme exagÃ©rÃ©).

Goudimel. Claude, nÃ© Ã  BesanÃ§on en 1505,

fondateur de l'Ã©cole de Rome, arriva, vers 1535

environ, Ã  Rome, oÃ¹ Palestrina G., Animuccia,

G.-M. Nanini et d'autres ont Ã©tÃ© ses Ã©lÃ¨ves; mais

il retourna plus tard Ã  Paris oÃ¹ il fut pendant

quelque temps, en 1555, l'associÃ© de l'imprimeur

de musique Du Chemin.On n'a pu rÃ©ussir Ã 

prouver que G. ait quittÃ© Rome parce qu'il sym-

pathisait avec la RÃ©forme: sa conversion ultÃ©-

rieure au protestantisme est mÃ©mo trÃ¨s discutÃ©e.

Il est un fait, c'est qu'il a mis tonte la traduc-

tion des psaumes de Marot et de BÃ¨ze [en tant

qu'ils n'Ã©taient pas pourvus de mÃ©lodies pro-

pres: peut-Ãªtre mÃªme en a-t-il dotÃ© lui-mÃªme

quelques-uns de mÃ©lodies], en musique Ã  qua-

tre voix, note contre note(!) et que, dans la

nuit du 28/29 aoÃ»t 1572, il fut tuÃ© Ã  Lyon comme

huguenot (prÃ©sumÃ© ou vÃ©ritable) et jetÃ© dans le

RhÃ´ne. Le style de Goudimel a beaucoup d'a-

nalogie avec celui de Palestrina; il a Ã©crit tou-

jours en harmonies pleines, sans artifices cano-

niques, mais toujours en imitations et.d'une

correction parfaite. Il est curieux que les impri-

meurs italiens (Gardano, Scoto, etc.) de son

temps n'aient rien fait paraÃ®tre d'un maÃ®tre

aussi cÃ©lÃ¨bre Ã  Rome. Ses Å�uvres probable-

ment les plus anciennes (Messes et motels de

cinq Ã  douze voix) reposent, manuscrites, dans

les archives du Vatican et dans l'oratoire de

â�  Santa Maria in Vallicella Â» ; les Å�uvres impri-

mÃ©es ont paru, sans exception, en France et

dans les Pays-Bas. Ce sont : quelques motets

dans le vol. iv des motets (1554) de T. Susato;

puis les Ã©ditions sÃ©parÃ©es de : Q. Horatii Flac-

ci.. odce... ad rhythmos musicosredactÅ� (1555),

Chansons spirituelles de Marc Antoine de Mu-

ret (Ã  quatre voix, 1555): Magnificat ex octo

modis (Ã  cinq voix, 1557); MissÅ� trÃ¨s a Claudio

G.... item missÅ� 1res a Claudio de Sermisj/,

Joanne Maillard, Claudio G. (1558); Les Psau-

mes de David mis en musique... en forme de

motets (1562, Ã  seize voix) ; Les psaumes mis

en rime franÃ§ais par ClÃ©ment Marot et ThÃ©o-

dore de BÃ¨zc (1565) : La fleur des chansons

des deux j>lus excellents musiciens de notre

temps, Ã  savoir de Orlande de Lassus et de D.

I Claude G. (1574) et quelques chansons dans les

volumes vi et vm de la collection de chansons

de Le Roy et Ballard (1556 et 15Ã�7).

Goudok, instr. Ã  archet, russe, sorte de violon

avec une seule corde et deux bourdons ; il en

rÃ©sulte que le son du g. rappelle celui de la

vielle.

Gounod, Charles-FranÃ§ois, nÃ© Ã  Paris le

17 juin 1818, m. dans la mÃªme ville le 17 ocl.

1893. indiscutablement l'un des meilleurs com-

positeurs franÃ§ais, apprit les premiÃ¨res notions

musicales de sa mÃ©re, une pianiste accomplie.

Il Ã©tudia le contrepoint au Conservatoire, de

1830 Ã  1838, sous la direction de HalÃ©vy, et lit

des exercices pratiques de composition avec

PaÃ«r et Lesueur. En 1837, il obtint le second,

en 1839 le premier grand Prix de Rome, et il

Ã©tudia, pendant le sÃ©jour de trois ans qu'il lit

Ã  Rome, le style de Palestrina ; en 1841, il

faisait exÃ©cuter dans l'Ã©glise de St-Louis des

FranÃ§ais une Messe Ã  trois voix avec orches-

tre, et en 1842, Ã  Vienne, un Requiem. A son

retour Ã  Paris, G. prit le poste d'organiste et de

maÃ®tre de chapelle Ã  l'Ã©glise de la i Mission

! extÃ©rieure Â«, suivit des cours de thÃ©ologie, fut

admis comme externe au sÃ©minaire des pi Ã¨tres

et fut sur le point d'entrer dans les ordres.

Cependant un changement s'opÃ©ra Ã  cette

Ã©poque dans ses vues musicales; il venait

seulement d'entendre, en Allemagne, les oeu-

vres de Schumann et se mit Ã  les Ã©tudier ainsi

I que celles de Berlioz; son propre talent poÃ©ti-

que fut en quelque sorte Ã©veillÃ© par eux, et, de

l'Ã©glise, il se tourna vers le thÃ©Ã¢tre. Toutefois,

ce devait Ãªtre une Å�uvre religieuse qui attire-

rait tout d'abord sur lui l'attention gÃ©nÃ©rale:

: dans un concert de Hullah, Ã  Londres (janvier

1851 ), des fragments de la Messe solennelle de G.

eurent un grand retentissement auprÃ¨s des

critiques et du public. La mÃªme annÃ©e, G.

dÃ©buta comme compositeur scÃ©nique Ã  l'OpÃ©ra,

avec Sapho qui n'eut du reste, par le fait de

l'insuffisance des connaissances dramatiques

du jeune auteur, qu'un mÃ©diocre succÃ¨s; le re-

maniement qu'il en lit ne rÃ©ussit guÃ¨re mieux

(en 1884). Le mÃªme sort Ã©tait rÃ©servÃ© Ã l'ouvrage

suivant: La nonne sanglante (1854), puis un

peu aprÃ¨s encore aux chÅ�urs qu'il Ã©crivit pour

Y Ulysse de Ponsard, et dans lesquels il cher-

chait Ã  imiter l'antique. Cependant, malgrÃ© son

peu de succÃ¨s, il sentait ses forces s'accroÃ®tre et

i reconnut de plus en plus nettement sa vocation

do compositeur dramatique. Entre temps il

avait Ã©tÃ© nommÃ©, en 1852, directeur de 1' â�¢ Or-

phÃ©on Â», la grande association des sociÃ©tÃ©s

chorales d'hommes et des Ã©coles de clianl de

Paris, poste qu'il occupa pendant huit annÃ©es:

il Ã©crivit alors, pour les orphÃ©onistes, deux

Messes et divers chÅ�urs, et s'essaya dans le

domaine de la musique instrumentale avec

deux symphonies ; mais sa principale activitÃ©
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demeura concentrÃ©e sur l'opÃ©ra. Le mÃ©decin

malgrÃ© lui, donnÃ© Ã  l'OpÃ©ra-Comique en 1858,

(puis, en Angleterre, sous le titre: The moch

doctor) prouva que G. n'Ã©tait pas fait pour

I'opÃ©ra-comique. Kt ce ne hit qu'en 1KÃ�11 que le

compositeur parvint Ã  frapper un coup dÃ©cisif,

avec son Faust (ThÃ©Ã¢tre lyrique, 19 mars) ; il

Ã©tait lÃ  dans sa sphÃ¨re et l'union des Ã©lÃ©ments

fantastique et lyrique pur trouva en lui un excel-

lent interprÃ¨te. Le Â« Faust Â» de G. n'est point,

comme on le prÃ©tend souvent Ã  tort, une dÃ©ligu-

ration, encore moins une caricature de celui de

GÅ�the; l'habilitÃ© du musicien consiste prÃ©cisÃ©-

ment dans le fait qu'il n'emprunta Ã  ce dernier

que des scÃ¨nes Â« musicalitÃ©s Â», des scÃ¨nes qui.

il est vrai, Ã©pisodiques dans le drame, devin-

rent le noyau mÃªme de l'opÃ©ra. Les scÃ¨nes

populaires et la scÃ¨ne du jardin sont de vÃ©ri-

tables petits bijoux. Quant au style de G., il est

avant tout d'une clartÃ© absolue et toute fran-

Ã§aise, mais il rappelle aussi parfois Weber et

Wagner. Il est regrettable que l'on y rencontre

de temps Ã  autre des inÃ©galitÃ©s choquantes, se

traduisant surtout par des incursions dans le

domaine de la â�  chanson â�¢ sentimentale ou

comique. Le Â« Faust Â» est restÃ© le chef-d'Å�uvre

de G. : il a portÃ© son nom au loin, chez tous les

peuples civilisÃ©s, et fut le premier opÃ©ra fran-

Ã§ais qui d'une scÃ¨ne parisienne secondaire

parvint Ã  l'OpÃ©ra. Mais il ne faut pas oublier

qu'il fut retravaillÃ© dans ce but et que le Â« parlÃ© Â»

de la version primitive fut plus tard mis en

musique ; c'est cette derniÃ¨re version qui,

seule, est connue actuellement. Les Å�uvres

suivantes sont restÃ©es en dessous de ce que

l'on attendait, avec curiositÃ©, aprÃ¨s â�  Faust Â» :

PhilÃ¨mon et Baucis (OpÃ©ra, 1860); La reine de

Saba (OpÃ©ra, 1862 : version anglaise : IrÃ¨ne, Ã 

Londres) : Mireille (ThÃ©Ã¢tre lyrique, 1864> : La

colombe (OpÃ©ra-Comique, 1866 ; donnÃ© aupara-

vant Ã  Baden-Baden, et Ã  Londres sous le

titre Pet dove). Enfin RomÃ©o et Juliette (ThÃ©Ã¢tre

lyrique, 18117) fut de nouveau une heureuse

inspiration, placÃ©e par les uns au-dessus, par

les autres au-dessous de Â« Faust â�¢. Le sujet en

Ã©tait de nouveau trÃ¨s sympathique Ã  G.; dans

la facture, l'auteur s'est davantage rapprochÃ©

de Wagner, en plaÃ§ant le centre de gravitÃ© de

sa musique dans l'orchestre et en faisant un

usage abondant de dissonances rÃ©sultant de

retards. Plus tard. G. Ã©crivit de nouveau des

opÃ©ras de moindre valeur : Cinq-Mars (OpÃ©ra-

Comique, 1877) et Polycucte (OpÃ©ra, 1878).

ainsi que des entr'acles et des chÅ�urs pour

Les deux reines deLegouvÃ© et la musique d'un

mÃ©lodrame: Jeanne d'Arc, de Barbier. Son

dernier opÃ©ra, Le tribut de Zamora (1881), n'a

guÃ¨re rÃ©pondu non plus aux espÃ©rances qu'on

avait fondÃ©es sur G. La guerre de 1870 avait

chassÃ© G. de Paris : il s'Ã©tait rendu Ã  Londres

et y avait fondÃ© une sociÃ©tÃ© mixte de chant

(Gounod's Choir), avec laquelle il organisa de

grands concerts et fit exÃ©cuter, pour l'ouverture

de l'Exposition universelle de 1871, sa cantate

funÃ¨bre Gallia (d'aprÃ¨s des paroles des lamen-

tations de JÃ©rÃ©mie ; une sorte de pendant au

â�  Chant de triomphe â�¢ de Brahms). Il faut

encore citer parmi ses Å�uvres : deux Messes,

Angeli custodes et Messe solennelle de Ste-

CÃ©cile (1882) ; une Messe Ã  Jeanne d'Arc (1887);

une quatriÃ¨me Messe solennelle (1888); deux

Tedeum : Les sept paroles du Christ ; un Pater

noster, un Ave verum, et un 0 salutaris ; JÃ©sus

au lac de libÃ©riade : un Stabat mater avec

orchestre ; les oratorios: lobie, The rÃ©demption

(anglais, 1882) et Mors et cita (1885); une sym-

phonie : La reine des apÃ´tres ; Marclie ro-

maine ; Chant de guerre aragonais (1882) ;

Marche funÃ¨bre d'une marionnette ; les can-

tates : A la frontiÃ¨re (1870, Ã  l'OpÃ©ra), Le vin

des Gaulois et la danse de CÃ©pÃ©e; plusieurs

o'uvrettivs vocales de moindre importance :

des lieder en franÃ§ais et en anglais : la MÃ©dita-

tion trÃ¨s connue sur le premier prÃ©lude du

Â« Clavecin bien tempÃ©rÃ© Â», de Bach (pour so-

prano solo, violon, piano et harmonium); des

morceaux Ã  deux et quatre mains pour piano-

seul (douze morceaux. Berceuse, etc.) et une

MÃ©thode de cor Ã  pistons. A noter enfin, un-

recueil d'Å�uvres posthumes d'une nullitÃ© mu-

sicale absolue. G. Ã©tait membre de l'Institut d&

France (AcadÃ©mie) et commandeur de la LÃ©gion

d'honneur. G. a aussi Ã©crit dans diverses revues,

publiÃ© un essai sur le Don Juan, de Mozart et

(posthume) les MÃ©moires d'un artiste (autobio-

graphie, etc.). Cf. entr'autres l'excellente Ã©tude

de KenÃ© de RÃ©cy (Â« Revue Bleue Â», 1887) et Paul

Voss, Cii. G., ein Lebensbild (1890).

Gouvy, Louis-ThÃ©odore, nÃ© Ã  GafÃ®bntaine,

prÃ¨s Saarbriicken, le 21 juil. 1823, suivit les

classes du gymnase de Melz, puis alla, en 1840,

Ã  Paris pour y Ã©tudier le droit, qu'il abandonna

du reste bientÃ´t, afln de se vouer entiÃ¨rement Ã 

la musique. Il fit ses Ã©tudes de contrepoint chez

Elwart et celles de piano chez un Ã©lÃ¨ve de

Herz. mais ne frÃ©quenta pas les cours du Con-

servatoire . Ses moyens lui permettant de se

rendre compte de la vie musicale allemande en

Allemagne mÃªme, il y passa l'annÃ©e 1843; il

s'y lia avec K. Eckert et entreprit, en sa com-

pagnie, un voyage d'Ã©tudes en Italie. De retour

Ã  Paris, il lit exÃ©cuter, dans un concert organisÃ©

par lui, ses premiÃ¨res grandes Å�uvres, la

symphonie en fa majeur, deux ouvertures, etc.;

le succÃ¨s fut notable. Cette premiÃ¨re symphonie

a Ã©tÃ© suivie de cinq autres, plus une Sinfonietia

en rÃ© maj., deux ouvertures de concert, des

lieder, des chÅ�urs, des scÃ¨nes de concert (Le

dernier chant d'Ossian, pour baryton et or-

chestre), ainsi qu'un grand nombre d'Å�uvres

de musique de chambre (un quintette avec

piano ; cinq trios; une sonate de violon et une

de violoncelle; des morceaux de violoncelle;

cinq quatuors et un quintette pour instr. Ã 

archet ; une sÃ©rÃ©nade pour cinq instr. Ã  archet ;

un sextuor pour tlÃ¹te et quintette d'archets; un

octetto pour flÃ»te, hautbois, deux clarinettes,

deux cors et deux bassons [op. 71] ; des sonates

de piano ; vingt sÃ©rÃ©nades [en une partie] ; des

variations, des morceaux de genre, etc. Ã  deux

et Ã  quatre mains). Mais les Å�uvres princi-

pales de G. sont de la musique vocale: Missa
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brevis (soli, chÅ�ur et orchestre) ; Messe de

Requiem; Siabat mater; Golgotha, (cantate);

AslÃ©j/a (scÃ¨ne lyrico - dramatique ) : Electra

(scÃ¨ne dramatique pour solo, choeur et orches-

tre; Dnisbourg, 1888); Jphiginie en 'lauride

(scÃ¨ne dramatique pour solo, chÅ�ur et orches-

tre, op. 76) ; Oedipe Ã  Colonne (id. op. 75) ; et le

RÃ©veil du printemps (clururd'hommes,soprano

solo et orchestre, op. 73). Un opÃ©ra, le Cid, fut

acceptÃ© Ã  Dresde en 1803. mais ne fut pas

montÃ©. L'influence de Mendelssohn sur G. est

indÃ©niable; sa musique est mÃ©lodique, facile Ã 

saisir et plutÃ´t doucereuse. G. vit, sans poste

fixe, tantÃ´t Ã  Paris, tantÃ´t Ã  Leipzig, voyageant

du reste beaucoup.

Graan, Jean de, nÃ© Ã  Amsterdam, le 9 sept.

1852, m. Ã  La Haye le 8 janv. 1874, Ã©lÃ¨ve de

Joachim, violoniste douÃ© d'un grand talent,

malheureusement mort trÃ¨s jeune. Cf. Knep-

pelhout, Een berÅ�mde Knaap.

Graben-Hoffmann, (Hoffmann dit G.-II.),

Gostav, nÃ© Ã  Bnin, prÃ¨s Posen, le 7 mars 1820,

destinÃ© Ã  la carriÃ¨re pÃ©dagogique, entra d'abord

au sÃ©minaire d'instituteurs de Bromberg, et fut

quelque temps instituteur Ã  Posen ; mais, en

1843, il alla Ã  Berlin et y lit des Ã©tudes de chant

et de pÃ©dagogie du chant. Il vÃ©cut alors Ã  Pots-

dam d'abord, comme maÃ®tre de chant, puis

travailla encore Ã  Leipzig, sous la direction de

Hauptmann, et, en 1858, alla demeurer Ã 

Dresde. En 1858, il Ã©lut domicile Ã  Schwerein,

mais vÃ©cut, Ã  partir de 1809, Ã  Berlin, trÃ¨s

estimÃ© comme maÃ®tre de chant. Outre un grand

nombre de lieder (parmi lesquels Â« 500.000

Teufel â�¢ est devenu populaire), de duos, de

chÅ�urs et quelques morceaux pour piano, G.

a Ã©crit : Die Pflegeder Singstimme, etc. (1865):

Dos Studium des Gesangs (1872); Praktische

MÃ©thode als Grundlage fur dea Kunstgesang,

etc. (1874); des solfÃ¨ges, etc.

GrÃ¢ces, (angl.), c.-Ã -d. ornements (ail. Ver-

Ã®ierungen).

Graduale (lat. Responsorium graduale ou

gradale) â�� 1. Le chant en rÃ©pons qui suit la

lecture de l'Ã©pitre et de l'Ã©vangile, nommÃ© (Ã¯.

parce que le prÃªtre qui l'entonnait se tenait

debout sur les marches (in <jradibus) de l'am-

bon (v. ce mot). Le G. est d'origine romaine,

mais ancien, car il occupait dÃ©jÃ  dans 1' Â« anti-

phonaire grÃ©gorien â�¢ un rÃ´le principal. A l'ori-

gine, le G. se composait de tout un psaume qui

Ã©tait chantÃ© par le Â« prÅ�centor Â» auquel l'assem-

blÃ©e rÃ©pondait ensuite. Cependant le pape

GÃ©lase Ier dÃ©jÃ  (m. en 496) introduisit, Ã  la

place du psaume, le Versus selccti; les G. de

Ã®'antiphonaire grÃ©gorien se composent de deux

vers dont le premier Ã©tait rÃ©pÃ©tÃ© aprÃ¨s le se-

cond. Plus tard cette rÃ©pÃ©tition aussi disparut.

â�� 2. EmployÃ© de nos jours soit comme syn.

d'antiphonaire (v. ce mot), soit pour dÃ©signer

une partie de ce vaste recueil.

Graedener, 1. Kahl-G.-P., nÃ© Ã  ISostock le

14 janv. 1812, m. Ã  Hambourg le 10 juin 1883,

compositeur et thÃ©oricien, fit ses Ã©tudes gymna-

siales Ã  Altona et Ã  Lubeck, et entra Ã  l'Uni-

versitÃ© de Halle puis Ã  celle de GÅ�ttingue ;
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mais il se voua ensuite entiÃ¨rement Ã  la musi-

que. Il fut d'abord violoncelliste Ã  Helsingfors

et se fit entendre soit comme soliste, soit dans

des sÃ©ances de musique de chambre ; puis il

remplit pendant dix ans les fonctions de direc-

teur de musique, Ã  l'UniversitÃ© de Kiel, oÃ¹ il

dirigea diverses sociÃ©tÃ©s et oÃ¹ il fonda, en 1851,

une Â« AcadÃ©mie de chant Â» Ã  la tÃ¨te de laquelle

il resta une dizaine d'annÃ©es. De 1862 Ã  1865,

maÃ®tre de chant et de thÃ©orie au Conservatoire

de Vienne, et Ã  partir de 1863. maÃ®tre de cha-

pelle de .la SociÃ©tÃ© chorale Ã¨vangÃ©lique, il

vÃ©cut depuis 1805 Ã  Hambourg, comme maÃ®tre

au Conservatoire. En tant que compositeur G.

n'est pas sans importance et fait preuve d'une

â�¢ certaine originalitÃ© ; il frappe moins cependant

par la richesse mÃ©lodique qu'il n'intÃ©resse par

son harmonie distinguÃ©e et la parfaite conduite

des voix ; ses morceaux de piano peuvent Ãªtre

rangÃ©s parmi les meilleurs qu'ait produits

l'Ã©cole schumanienne. Outre beaucoup de

lieder, duos, chÅ�urs, etc., il a publiÃ© : un con-

certo de piano, deux quintettes avec piano, deux

trios, une sonate, des variations, Fliegende

BlÃ tter (op. 5, 27, 31), Fliegende Bldtlchen

(op. 24, 33, 43), Phnntastische Studien, TrÃ¢u-

mereien (op. 52) pour piano; trois sonates de

violon et une de violoncelle; trois quatuors, un

trio, et un octette pour inslr. Ã  archet ; une

romance pour violon et orchestre, deux sym-

phonies, une ouverture (Fiesco), etc. Il a aussi

publiÃ© un ingÃ©nieux TraitÃ© d'harmonie (1877 ;

un extrait en a Ã©tÃ© fait par Max Zoder), des

Gesammelle Avfsatze iiber Kunst, vorzugs-

xoeise Musih (1872), etc. Son fils â�� 2. Hebmann,

nÃ© Ã  Kiel le 8 mai 1844, Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re et du

Conservatoire de Vienne, devint en 1862 orga-

niste Ã  Gumpendorf, en 1804 membre de l'or-

chestre de la cour de Vienne (violon), et en

1873 maÃ®tre d'harmonie Ã  l'Ecole de piano

Horak. Depuis quelques annÃ©es G. a passÃ© au

Â« Conservatoire des amis de la musique Â»; il a

dirigÃ© les concerts de l'Exposition de musique,

Ã  Vienne (1895). G. est Ã©galement un composi-

teur zÃ©lÃ© et bien douÃ© (Capriccio et Sinfonietta

pour orchestre, octelte pour instr. Ã  archet,

quintette avec piano, trio, morceaux divers

pour trio et pour piano et violon, sonate pour

deux pianos, morceaux de piano, lieder, etc.).

Graefinger, v. (Ã®hefinger.

Graew, v. Bacfart.

Grammann, Karl, nÃ© Ã  Lubeck le 3 juin

1844, m. Ã  Dresde le 30 janv. 1897, entra en

1807 au Conservatoire de Leipzig, vÃ©cut de 1871

Ã  1884 Ã  Vienne, et depuis 1885 Ã  Dresde, tout

Ã  fait adonnÃ© Ã  la composition, pour laquelle

il montra des dispositions remarquables. G.

s'est fait connaÃ®tre par trois opÃ©ras: Melusine

(Wiesbaden, 1875; rÃ©cemment retravaillÃ©),

Thusnelda und der Triumphzug des Germa-

nicus (Dresde, 1881), Das Andreasfest (Dresde,

1882) ; deux symphonies fil" : Aventiure) ;

une cantate funÃ¨bre pour chÅ�ur, soli et orches-

tre ; une scÃ¨ne dramatique : Die Hexe (alto,

chÅ�ur et orchestre), ainsi que plusieurs Å�uvres,

de musique de chambre. Il a terminÃ© un qua-
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triÃ¨me opÃ©ra, Neutraler Boden, pas encore

reprÃ©sentÃ©.

Gran, grande (ital.), grand ; Ã§/randessa, no-

blesse.grandeur.

Grand chÅ�ur, dans l'orgue, connue Â« grand

jeu Â», la rÃ©union de tous les jeux.

Grand jeu, est le nom donnÃ©, dans l'harmo-

nium, au registre qui ouvre tous les jeux Ã  la

fois, V. QUAND CHÅ�UR.

Grand orgue, clavier principal de l'orgue.

Grandezza, (ital.), grandeur, gravitÃ©.

Grandi, Ai.iossandro de, cÃ©lÃ¨bre compositeur

italien de musique d'Ã©glise, de l'Ã©cole vÃ©ni-

tienne, Ã©lÃ¨ve particulier de Giovanni Gahrieli.

Il devint en 1617 chantre de la chapelle de

Saint-Marc, Ã  Venise, en 1620 vice-maltre de.

chapelle dans cette mÃªme Ã©glise, et en 1627

maÃ®tre de chapelle deÂ« Santa Maria MaggioreÂ»,

Ã  Bergame, oÃ¹ il mourut de la peste, en 1630.

On a de lui : Madrigali concertÃ¢t! (3" Ã©d. en

161!)); des psaumes de vÃªpres, des litanies, un

TeDeum et un lantum eryo (1607; six vol. de

motets de 2 Ã  8 voix (1619-40); Messe concer-

tate 8 roc, Missa e salmi a 2, 3 e 4 voci con

basso e repieni, Salmi brevi a 8 voci (1623) ;

Celesli fiori (d'une Ã  quatre voix), trois vol.

de Motetti a i-4 voci con 2 violini, des Motetti

a le2 voci per cantare e sonar e net chitarrone

(1621) ; Missa e salmi concertait a 3 voci (1630);

Motetti concertati a 2, 3 e 4 voci (1632, pos-

thume).

Grandioso (ital.), sublime, grandiose.

Grandval, du, v. Reiset.

Granjon, Robert, cÃ©lÃ¨bre fondeur de carac-

tÃ¨res franÃ§ais et imprimeur de musique, Ã  Avi-

gnon (1532). plus tard Ã  ltome (1582!).

Graphaeus, Hieronymus, cÃ©lÃ¨bre fondeur de

caractÃ¨res de Nuremberg et imprimeur de mu-

sique (depuis 1533), m. le 7 mai 1556, s'appelait

en rÃ©alitÃ© Resch (selon d'autres AndrÃ©.*:); mais

il prit, Ã  cause de son mÃ©tier, le nom de FÃ»rm-

schneidkr, qu'il hellÃ©nisa plus tard en G.

Gratiani, v. Graziani.

Graumann, Mathilde, v. Mahchksi, 3.

Graun, 1. Kaul-IIeinricii, nÃ© Ã  Wahrenbrnck

(Province saxonne) le 7 mai 1701, m. Ã  Berlin le

8 aoÃ»t 17Ã�9, suivit, de 1713 Ã  1720, les cours de

l'Ecole de la Croix, Ã  Dresde, et fut bientÃ´t en-

gagÃ© comme soprano dans la Â« Ratskapelle Â».

Pendant la pÃ©riode de mue de sa voix, il Ã©tudia

avec ardeur la composition, sous la direction du

maÃ®tre de chapelle .J.-K. Schmidt, et partit son

Ã©ducation surtout en suivant les reprÃ©sentations

de l'OpÃ©ra de Dresde. AprÃ¨s que sa voix se fut

transformÃ©e en un agrÃ©able l&nor, il fut engagÃ©

comme chanteur d'opÃ©ra Ã  Brunswick, mais il

se rÃ©vÃ©la bientÃ´t lui-mÃªme compositeur dra-

matique et fut nommÃ© second maÃ®tre de cha-

pelle. FrÃ©dÃ©ric-le-Grand, alors prince royal en-

core, fit sa connaissance Ã  Brunswick et le de-

manda au duc pour sa propre chapelle, a

Rheinsberg (1735). oÃ¹ G. dut momentanÃ©ment

abandonner la composition scÃ©nique, mais Ã©cri-

vit par contre un grand nombre de cantates sur

des textes du prince-artiste. Lorsque son pro-

tecteur monta sur le trÃ´ne, G. fut nommÃ© maÃ®tre
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de chapelle et chargÃ© de monter Ã  Berlin un

OpÃ©ra pour lequel il devait engager les chan-

teurs en Italie; G.lui-mÃªme et liasse fournirent

longtemps, presque seuls, les ouvrages pour

l'OpÃ©ra de Berlin. Bien que sa carriÃ¨re soil si

Ã©troitement liÃ©e avec les choses de thÃ©Ã¢tre, G.

n'atteint sa rÃ©elle valeur, pour nous qui le ju-

geons Ã  distance, que dans les Å�uvres Ã©crites

pour l'Ã©glise. Avant tout, il faut citer un ora-

torio de la Passion : lier Tod Jesu (1755) qui

aujourd'hui encore, en suite d'une fondation,

est exÃ©cutÃ© une fois l'an Ã  Berlin: puis encore :

son TeDeum (1756), pour l'anniversaire de la

bataille de Prague; deux cantates de la Passion;

beaucoup d'autres cantates et motets; la mu-

sique pour les funÃ©railles du duc Auguste-Guil-

laume de Brunswick (1738) el pour le roi FrÃ©-

dÃ©ric-Guillaume I" de Prusse (1740). G. a Ã©crit

pour le prince hÃ©ritier, plus tard pour le roi,

quelques concertos pour flÃ»te qui n'ont pas Ã©tÃ©1

gravÃ©s; au reste, ses compositions instrumen-

tales (concertos de piano, un concerto pour

Ã»Ã»le, violon, gambe et violoncelle [pour la fa-

mille royale], trios, fugues pour orgue, etc.)

sont d'un intÃ©rÃªt mÃ©diocre et sont restÃ©es ma-

nuscrites. Suivent les titres des opÃ©ras, qu'il

Ã©crivit pour Brunswick: Polydor(1736),Sanct'o

und Sinilde (1727), Iphigenie in Aulis, Scipio

Africanus. Timareta (en italien, 1733), Pharao

(avec des airs italiens), Lo specchio delta fe-

deltÃ  (Potsdam, 1733); pour Berlin (en italien) :

Rodelinda (1741). Cleopatra (1742;, Artaserse

(17431, Catone in Vtica (1744), Alessandro neW

lndie,Lucio Papirio (1745), Adriano.in Siria,

Dernofoonte (1746), Cqj'o Fabrizio (1747), Le

l'estÃ© i/alante, Galatea (pastorale, en collabora-

tion avec FrÃ©dÃ©ric II, Ouanz et Xichelmann),

Cinna (1748). Europa galante, Ifigenia in Au-

lide (1749, v. plus haut), Anyelica e Medoro,

Coriolano (1750), FÃ©lonie Milridate (1751), Ar-

mida, Britannico (1752), Orfeo, H yiudisio di

Paride, Silla (1753, texte de FrÃ©dÃ©ric II), SemÃ¯-

ramide (1754), Montezuma (1755), Ezio (1755),

/ fratelli nemtci (1756), Merope (1756). â�� 2. Jo-

HANN-Gottlieb, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Wah-

renbnÃ¯ck en 1698, violoniste, membre de la

chapelle de Dresde jusqu'en 1726, puisconcert-

meister Ã  Mersebourg oÃ¹ Friedemann Bach fut

son Ã©lÃ¨ve; m. comme concertmeisler Ã  Berlin,

le 27 oct. 1771. G. semble avoir en quelque sorte

complÃ©tÃ© Charles-Henri G., car il se lit connaÃ®-

tre surtout par ses compositions instrumen-

tales (40 symphonies, 20 concertos de violon.

24 quatuors et des trios pour instr. Ã  archet, etc.).

Graupner, Chiiistoph, nÃ© Ã  Kirchberg ( F.rz-

gebirge de Saxe) en janv. 1688. m. Ã  Darnistadt

le 10 mai 1760; Ã©lÃ¨ve de Kuhnau, Ã  Leipzig, Ã 

l'Ã©cole St-Thomas, devint en 1706 accompa-

gnateur Ã  l'OpÃ©ra de Hambourg, sous la direc-

tion de Keiser, en 1709, second, puis premier

maÃ®tre de chapelle de la cour de Darnistadt, et

fut aveugle les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie. Parmi

ses u'uvres, il faut citer des opÃ©ras Ã©crits pour

Hambourg: Dido (1707). Die lustige Hochieit

(1708, avec Keiser), Herhules und Theseus

(1708), Antiochtis und Stratonice, Belleroplion,



GRAVE â��

Shnson (1709) et, pour Darmsladt : BÃ©rÃ©nice

und Lucio (1710), Telemach (1711), Bestiindij/-

keil besieyt Betmg (1719); puis un certain nom-

bre de compositions pour clavecin,gravÃ©es par

lui-mÃªme : Acht Parlhien fur Klavier (1718),

Monalliche Ktavierfruchte (1722), Acht Par-

thien fvr dns Klavier (1726), Die vier Jahres-

seiten (1733) et un Hessnndarmstadtisc/tes

Vhoralbuch. Un grand nombre d'oeuvres instru-

mentales sont restÃ©es manuscrites.

Grave (ital.), lourd, sÃ©rieux, serl souvent d'en

tÃ¨te aux introductions pathÃ©tiques et soutenues

de la premiÃ¨re partie de symphonies ou de

sonates: mais c'est en mÃªme temps l'indication

d'un tempo, analogue Ã  largo (trÃ¨s lentement).

Graves (ss.-ent. voces: les sons graves) est

le nom que donnait dÃ©jÃ  Hucbald (plus tard

Guy d'Arezzo, etc.) aux sons infÃ©rieurs de l'Ã©ten-

due qu'embrassait autrefois le systÃ¨me tonal.

Ces sons correspondaient Ã  ceux que nous

nommons aujourd'hui sol' â�� ut1, c'Ã©taient par

consÃ©quent les quatre sons placÃ©s en dessous

des quatre finales (re^-SoP) des modes ecclÃ©-

siastiques.

Gravicembalo (ital.), syn. de Â« clavicembalo Â»

(clavecin) et probablement l'une de ces dÃ©tign-

rations de noms si frÃ©quentes au xviÂ« siÃ¨cle,bien

que l'allusion Ã  Â« grave â�¢ ne paraisse pas

contradictoire, puisque cet instrument fonc-

tionnait Ã  cotÃ© du thÃ©orbe, de 1' â�¢ arcbiviola da

Lyra â�¢ et du Â« violone Â», comme instrument

basse. Cf. piano.

Graziani, 1. Padre Tommaso, nÃ© Ã  Bagnaca-

vallo (Etats de l'Eglise) et maÃ®tre de chapelle

du couvent de Franciscains de Milan, a publiÃ©:

des Messes Ã  cinq voix (1569), des psaumes de

vÃªpres Ã  quatre voix (1587), des madrigaux Ã 

cinq voix (1588), des Â« eompleloria Â» Ã  huit voix

(1601), Sinfonie, parlenici, litanie a 4, 5,6 e 8

wct (1617), et des rÃ©pons Ã  Saint-FranÃ§ois, avec

> Salve Â» (1027). â�� 2. [Gratiani] Bonika/.io, nÃ©

Ã  Marino (Etats de l'Eglise) en 1005, maÃ®tre de

chapelle de l'Ã©glise des JÃ©suites Ã  Home. m. le

15 juin 1(364 ; ce fut un compositeur fÃ©cond de

musique d'Ã©glise, hautement apprÃ©ciÃ© de son

temps, et dont les Å�uvres ont Ã©tÃ© en partie pu-

bliÃ©es aprÃ¨s sa mort, par son frÃ¨re : sept livres

de motets de 2 Ã  6 voix; six livres de motets

pour une seule voix: un livre de psaumes Ã  5

voix, avec orgue ad libit.; un livre de Sahni

concerlati Ã  5 voix : deux livres de Messes de

4 Ã  6 voix; un livre de psaumes de vÃªpres Ã 

deux chÅ�urs concertants; un livre de rÃ©pons Ã 

4 voix, pour la semaine sainte ; un livre de lita-

nies de 3 Ã  8 voix: un de Salve et d'autres an-

tiennes Ã  Marie, de 4 Ã  6 voix; un d'antiennes

pour fÃªtes de 2 Ã  4 voix ; un de concertOB

d'Ã©glise de 2 Ã  5 voix ; un d'hymnes de vÃªpres

de 2 Ã  5 voix; un de Musiche sacre et morali

de 1 Ã  4 voix, avec accompagnement d'orgue :

enfin un de motets de 2 Ã  3 voix, arrangÃ©s

d'aprÃ¨s ceux de 2 Ã  6 voix. D'autres Å�uvres

sont restÃ©es manuscrites. â��3. Ludovico, excel-

lent chanteur scÃ©nique (tÃ©nor), nÃ© Ã  Fermo en

aoÃ»t 1823, m. dans la mÃªme ville en mai 1885, a

surtout chantÃ© sur des scÃ¨nes italiennes, mais
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aussi, avec grand succÃ¨s, Ã  Paris (1858), Ã  Lon-

dres et Ã  Vienne (1860).â��4.Francesco, frÃ¨re du

prÃ©cÃ©dent (baryton), nÃ© Ã  Fermo le 16avr. 1829,

a chantÃ© avec succÃ¨s sur des scÃ¨nes italiennes,

Ã  Paris (1854, et de 1850 Ã  1861 au ThÃ©Ã¢tre Ita-

lien), Ã  New York (1855), Ã  Londres et Ã  Saint-

PÃ©tersbourg (1801 Ã . 1804).

Grazioso (ital.), con j/razia, gracieux, avec

grÃ¢ce.

Grazzini, Beginaldo, nÃ© Ã  Florence le 15 oct.

1848, Ã©lÃ¨ve de Tcodulo Mabellini, au Conserva-

toire de sa ville natale, fut d'abord chef d'or-

chestre de thÃ©Ã¢tre, Ã  Florence et ailleurs, puis

fut appelÃ©, en 1881, comme directeur du Con-

servatoire et chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre muni-

cipal,Ã  Beggio d'Emilia. Mais, l'annÃ©e suivante

dÃ©jÃ , il accepta la place de professeur de thÃ©orie

musicale, ainsi que celle de directeur artistique

du Â« IJceo Benedetto Marcello Â», Ã  Venise. G.

est un musicien dÃ©licat, qui s'est crÃ©Ã© aussi

comme compositeur un certain renom (Canlata

biblica, 1875 ; un Messe Ã  3 voix, 1882 ; des sym-

phonies, des morceaux de piano, un opÃ©ra

[manuscrit]).

Great organ (angl.j, grand orgue, clavier

principal.

Greco (Grecco), Gaetano, nÃ© Ã  Naples en

1080, Ã©lÃ¨ve d'Alessandro Scarlatti, au Conser-

vatoire Â« dei Poveri Â», succÃ©da Ã  son maÃ®tre,

puis passa plus tard au Conservatoire Â« di

Sant' Onofrio Â» oÃ¹ il fut le professeur de Per-

golÃ¨se et de da Vinci. On a conservÃ© do lui, en

manuscrits (Ã  Borne), des litanies avec accom-

pagnement instrumental et des morceaux d'or-

gue.

Grecque, Musioue g. Les renseignements que

nous possÃ©dons sur la musique de la GrÃ¨ce an-

tique nous sont presque exclusivement fournis

par des ouvrages thÃ©oriques, conservÃ©s en assez

grand nombre. C'est un fait bien connu que la

musique, Ã  l'Ã©gal des autres arts, Ã©tait tenue en

haute estime dans l'antiquitÃ© et qu'elle Ã©tait

loin d'Ãªtre exercÃ©e, comme au moyen Ã¢ge, par

des vagabonds et des gens sans aveu. Les joutes

poÃ©tiques et musicales occupaient une place

importante dans les jeux olympiques, pythiens,

nÃ©mÃ©ens et isthmiques des Grecs. A l'origine

mÃªme, les jeux qui se cÃ©lÃ©braient Ã  Delphes en

l'honneur d'Apollon pythien Ã©taient exclusive-

ment musicaux, le vainqueur Ã©tait couronnÃ© de

laurier dont on avait cueilli les rameaux, en

grande pompe, dans la vallÃ©e duTempÃ©. L'his-

toire primitive de la musique grecque est telle-

ment mÃªlÃ©e de lÃ©gendes qu'il est presque im-

possible d'en extraire une sÃ©rie de faits certains:

l'invention des instruments de musique, de

mÃªme que celle de l'art musical en gÃ©nÃ©ral, est

attribuÃ©e aux dieux (Apollon, Mercure, Minerve,

Pan). Il va sans dire qu'Amphion, OrphÃ©e ani-

mant les rochers et domptant les animaux sau-

vages, que Linus et Marsyas tuÃ©s par Apollon

jaloux de leur talent, sont des personnages pu-

rement mythologiques. La musique grecque

ignorait tout systÃ¨me harmonique analogue au

nÃ´tre, puisqu'elle n'avait pas la notion de

la polyphonie; toutefois, les instruments ne
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se bornaient pas exclusivement Ã  accompagner

les voix Ã  l'unisson ou Ã  l'octave, mais pou-

vaient exÃ©cuter certains ornements et certaines

figures d'accompagnement composÃ©es de ce que

nous nommons aujourd'hui des appogiatureset

des notes de passage, ou bien encore ne faire

entendre, au contraire, que les sans accentuÃ©s

de la mÃ©lodie vocale. La thÃ©orie grecque de la

musique n'en est pas moins trÃ¨s dÃ©veloppÃ©e et

ses constatations ont Ã©pargnÃ© aux thÃ©oriciens

occidentaux une somme Ã©norme de travail, tout

en encombrant leur science, il est vrai, pendant

nombre de siÃ¨cles, d'un bagage considÃ©rable de

connaissances tout Ã  fait superflues. Voici,

aussi briÃ¨vement exposÃ©s que possible, les

principaux points de celte thÃ©orie :

I. Le systÃ¨me. Tandis que notre systÃ¨me mu-

sical moderne est basÃ© tout entier sur une con-

ception majeure, c.-Ã -d. dans le sens de la gam-

me majeure et de l'accord majeur â�� Ã  tel point

que le thÃ©oricien le plus sagace de notre temps,

Maurice Ilauptmann (et aprÃ¨s lui toute la sÃ©rie

de ses Ã©lÃ¨ves), ne considÃ¨re l'accord mineur que

comme la nÃ©gation de l'accord majeur, â�� celui

des Grecs rÃ©pond Ã  une conception naturelle

absolument opposÃ©e. Le centre de leur systÃ¨me

est formÃ© d'une Ã©chelle de sons qui est exacte-

ment l'inverse de notre gamme majeure; les

Grecs considÃ©raient cette Ã©chelle comme allant

de l'aigu au grave (descendante), alors que

nous avons coutume de nous reprÃ©senter

l'Ã©chelle majeure ascendante. L'ordre dans le-

quel les lettres de l'alphabet ont Ã©tÃ© choisies,

dans les deux cas, pour indiquer la sÃ©rie des

sons, vient absolument Ã  l'appui de cette thÃ¨se.

Si l'on fait abstraction de sa hauteur absolue

que, en dÃ©pit d'essais nombreux et ingÃ©nieux,

il est impossible de fixer exactement, l'octave

moyenne correspondra Ã  noire mi' â�� mi* :

3E

ce qui, comme l'indiquent les liaisons sur les

demi-tons, n'est autre chose que l'image ren-

versÃ©e de notre gamme majeure actuelle

(uPâ��ut3):

^ â��m

i r~

Cette Ã©chelle portait le nom d'Ã©chelle do-

rienne. Mais il ne faut pas perdre de vue que

l'interprÃ©tation d'une sÃ©rie de sons dans le sens

d'accords (harmonies, acc. de trois sons, v. in-

terprÃ©tation harmonique) Ã©tait une notion

Ã©trangÃ¨re aux Grecs, en sorte que tous leurs

thÃ©orÃ¨mes sont basÃ©s sur l'Ã©tude des rapports

des sons au point de vue strictement mÃ©lodi-

que. Les Grecs considÃ©raient par consÃ©quent

cette Ã©chelle, lorsqu'ils l'analysaient de plus

prÃ¨s, comme composÃ©e de deux tÃ©tracordes

(groupes de quatre sons) semblables et juxta-

posÃ©s :

Le tÃ©tracorde ainsi formÃ©, autrement dit la suc-

cession descendante de deux tons et un demi-

ton, portait le nom de tÃ©tracorde dorien. Le

systÃ¨me dit complet (Syslema leleion) compre-

nait deux octaves ; on l'obtenait en ajoutant aux

deux extrÃ©mitÃ©s, Ã  l'aigu et au grave, de l'Ã©chelle

ci-dessus un tÃ©tracorde dont le dernier ou le

premier son correspondait aux sons extrÃªmes

de l'Ã©chelle (tÃ©tracordes conjoints), et en pre-

nant en outre au grave un son supplÃ©mentaire

(Proslambanomine) qui donnait l'octave infÃ©-

rieure de la note mÃ©diane ou la double-octave

infÃ©rieure de la note la plus Ã©levÃ©e du systÃ¨me.

Les limites de celui-ci (la1 â�� la3) et la position

centrale du la* (cf. aussi plus loin I, dernier para-

graphe) indiquent d'une faÃ§on Ã©vidente que les-

Grecs entendaient leur Ã©chelle fondamentale

comme une gamme de la mineur, Les diffÃ©rents

tÃ©tracordes portaient les noms suivants :

W1-

lu 3

Su/ 3

/" 1

Put1

_ si"

TÃ©triu-orue ai<;u {Tetrachor-

^ don hyperbolxonÃ¯

\ TÃ©tracorde disjoint (T. die-

i zeugmenon)

(Diazeuxis = division)

- t-M- \svl s| TÃ©tracorde moyen (T. mesony

, â��I -,rÃ« '

rÃ©* i

[ TÃ©tracorde grave<T. hypaton\

" !

la1 PraslambanomÃ¨ne.

Les deux tÃ©tracordes intermÃ©diaires Ã©taient

donc disjoints; toutefois on faisait usage, pour

moduler dans le ton de la quinte infÃ©rieure (le

plus voisin'au point de vue grec, de mÃªme que

pour nous celui de la quinte supÃ©rieure), du son

placÃ© un demi-ton au-dessus du son le plus Ã©levÃ©

du tÃ©tracorde moyen, et l'on formait ainsi un

tÃ©tracorde conjoint (syneaimenon) Ã  cotÃ©, du

tÃ©tracorde disjoint : rÃ©3, ul3. si?1 la*. Les noms

entiers de chacun des degrÃ©s de tout ce systÃ¨me

Ã©taient les suivants :

la3 le dernier (le plus aigu) du tÃ©tracorde aigu = nete

\ sol3 l'avanl-dernier Â» Â» â�¢ = paranete { hyperbolÅ�on

I fa3 le troisiÃ¨me Â» â�  â�¢ = trite *

y mi3 le dernier du tÃ©tracorde disjoint = nete )â� 
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rÃ©3

ta*

S sol*

f fa*

mi1

S ri*

f ut*

ti>

!,<<

l'avant-dernier â�  Â» r= paranetet diezeu/jmenon

(ou le dernier du tÃ©tracorde conjoint) \ â�� nete

le troisiÃ¨me du tÃ©tracorde disjoint = trite / f

(ou l'avant-dernier du tÃ©tracorde conjoint) = paranete synemmenon

le voisin de la mÃ©diante = paramese \

le troisiÃ¨me du tÃ©tracorde conjoint] = trite

la mÃ©diante - mese

l'index du tÃ©tracorde moyen = lichanos .

l'avant- dernier du tÃ©tracorde moyeu. = parhypate . meson

le plus grave du tÃ©tracorde moyen. . 7 ' hypale

l'index du tÃ©tracorde grave = lichanos \

l'avant-dernier du tÃ©tracorde grave . = parhypate hypaton

le plus grave du tÃ©tracorde grave . . = hypate

le degrÃ© additionnel = proslambanomenos.

Les thÃ©oriciens attachaient une importance

toute spÃ©ciale au son le plus aigu du tÃ©tracorde

moyen, qui portait le nom de mÃ©diante (mese)

et remplissait le rÃ´le d'une tonique. Ce systÃ¨me

est Ã  la base des spÃ©culations thÃ©oriques, non

seulement des Orecs. mais aussi de tous les sa-

vants du moyen ftge. On rencontre partout ces

mÃªmes dÃ©nominations de sons, et l'Ã©tendue du

systÃ¨me indiquÃ© ci-dessus ne fut pendant long-

temps pas dÃ©passÃ©e (cf. gamma); le chant ecclÃ©-

siastique, au dÃ©but du moyen Ã¢ge, se meut ex-

clusivement dans ces limites, et la notation en

lettres romaines, qui apparaÃ®t du ixÂ» au xÂ« s., se

rapporte entiÃ¨rement Ã  cette Ã©chelle diatonique

<ie deux octaves, Ã  tel point mÃªme qu'elle adopte

la marche chromatique du milieu du systÃ¨me

[Irite-synemmenon- paramese ; cf. lettres).

Sous la forme la plus complÃ¨te, tel qu'il est dÃ©-

veloppÃ© plus haut, le systÃ¨me portait le nom de

systÃ¨me complet (systema teleion) ou encore de

systÃ¨me changeant, c.-Ã -d. modulatoire (syste-

ma metabolon), pour autant que l'usage du tÃ©-

tracorde conjoint indiquait une modulation Ã  la

quinte infÃ©rieure; il prenait le nom de systÃ¨me

invariable (systema ametabolon), lorsqu'il Ã©tait

privÃ© du tÃ©tracorde conjoint.

II. Modes (tons ou octaves). La notion ac-

tuelle de l'harmonie Ã©tant restÃ©e complÃ¨tement

Ã©trangÃ¨re aux Grecs, ceux-ci se firent du ton

et du mode une conception de nature purement

mÃ©lodique. On a adoptÃ© le terme de modes pour

dÃ©signer les divers fragments (octaves) qu'ils

tiraient d'une seule et mÃªme Ã©chelle fondamen-

tale, celle de deux octaves Ã©tablie plus haut, et

qui devaient reprÃ©senter pour eux ce que sont

pour nous les deux modes. Le tÃ©tracorde con-

joint n'entre dans aucune de ces combinaisons.

Le mode dorien, l'octave mi3 â�� mi*, fut pris

comme centre du systÃ¨me; l'octave rÃ©3 â�� re*

reÃ§ut ensuite le nom de mode phrygien, ut3 â��

ut* celui de mode lydien, si*â�� si* celui de mode

mixolydien. Ces quatre modes furent considÃ©-

rÃ©s par les Grecs comme modes principaux, et

leurs dÃ©nominations restÃ¨rent (avec une signi-

fication tout autre) celle des quatre modes ec-

clÃ©siastiques (v. ce mot) authentiques. Quant

aux modes secondaires qui en dÃ©pendent et

dont les dÃ©nominations sont caractÃ©risÃ©es par

le prÃ©fixe hypo, il faut se les reprÃ©senter de la

faÃ§on suivante : la quinte et la quarte dont se

compose l'octave Ã©changent leur position res-

pective, ainsi par ex. : mÂ»5., la* . mi* dorien,

si l'on transporte la quinte mi3 la* Ã  l'octave

infÃ©rieure, ou la quarte la'2 mi* Ã  l'octave su-

pÃ©rieure, on obtiendra UP.. mi*..la* onla3..mi3..

la1 â�� hypodorien. (Dans les modes ecclÃ©sias-

tiques, le point de dÃ©part est juste opposÃ©, par

ex. : le mode phrygien [mi* â�� mi3] comporte

une quinte mi'2si*, suivie d'une quarte si* mi3:

si l'on cirante la position de ces deux frag-

ments de l'octave, on aura si*..mi*..si* â�� hypo-

phrygien. Il rÃ©su

que chaque modt

quinte au-dessous du mode principal corres

pondant, tandis que chaque mode plagal se

place une quarte au-dessous du mode authenti-

que correspondant. Mais il ne faut point oublier

que les modes ecclÃ©siastiques sont des Ã©chelles

ascendantes, dans la formation desquelles cer-

taines conceptions harmoniques jouent dÃ©jÃ 

leur rÃ´le.)

Les sept modes des Grecs sont :

. on aura sii.mi*.-

le donc de celte constatation

secondaire grec se place une

1. Dorien (mi* â�� mi*) 5. Hypodorien (la' - la')

2. Phrygien (rÃ©* â�� rÃ©*)

(S. Hypophrygien (soP-sol*)
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3. Lydien (Â»(Â» â�� utÂ»)

1):

7. Hypolydien (fa* â�� fa?)

f> f r

â�¢4. Mixolydien (si2 â��si1)

8. Hypomixolydien (= dorien, mi' â�� miÂ»*).

-i 1â��

Les distinctions, qui ont fait couler des Ilots

d'encre, de thesis (position) et de dynamis(va-

leur, signification) des sons (PtolÃ©mÃ©e, Harmo-

nik U, 5-11) doivent Ãªtre interprÃ©tÃ©es tout d'a-

bord de la miniÃ¨re suivante : le terme de thÃ©sis

se rapporte Ã  la hauteur absolue des sons,

celui de dynamis, par contre, est l'Ã©quivalent

de fonction tonale. Ainsi, le changement de

thesis ne fait que transposer une mÃ©lodie qui

conserve du reste entiÃ¨rement son caractÃ¨re

primitif ; le changement de dynamis est l'Ã©qui-

valent d'une modulation, puisque l'usage que

l'on fait du tÃ©tracorde conjoint a pour rÃ©sultat

de crÃ©er un lien plus Ã©troit entre la mÃ©diante

la? et rÂ»>qu'entre le mÃªme la? et mi*, et que le

re* devient lui-mÃªme mÃ©diante. PtolÃ©mÃ©e peut

donc parler de faÃ§on toute logique d'un chan-

gement thÃ©lique de dynamis, c.-Ã -d. d'un accord

entiÃ¨rement diffÃ©rent des instruments (par ex.:

les deux octaves du systÃ¨me, en mi mineur au

lieu de la mineur, tnf1 â�� mi* au lieu de la1 â��

la3). Toutefois, il serait lout Ã  fait erronÃ© d'ad-

mettre la possibilitÃ© d'un dÃ©placement de la

signilication des mots mese, paramese, etc.,

par lequel on obtiendrait dans chaque mode

une autre mese que la mese dorienne. Sur ce

point, le chap. xt du deuxiÃ¨me livre de PtolÃ©mÃ©e

qu'un examen quelque peu attentif rend d une

clartÃ© absolue, a Ã©tÃ© faussement interprÃ©tÃ© par

Westphal, 0. Paul, etc. Sur une cithare accor-

dÃ©e en dorien (In mineur), la mese (la1) xxra

Ã�Ã®Viv est en mÃªme temps la mese kxtx Ã tivxuiÂ»

de l'Ã©chelle dorienne ; la paramese v.xvx Sieiv

(c.-Ã -d. de l'accord adoptÃ©), si5, est la mese

Kxrx Su'va.iuv du mode phrygien, autrement dit

le degrÃ© sur lequel se trouve la tonique de l'Ã©-

chelle phrygienne transposÃ©e (si mineur) ; la

mese xscra ttuvx.uiÂ» du mode lydien (ut diÃ¨se)

se trouve alors Ã  la place de la trite diezeug-

menon xxtx Wo-iv ; mais, comme l'ajoute fort

justement PtolÃ©mÃ©e, si le fragment du milieu

(miâ��mi) esl accordÃ© dans la seconde octave

(lydien), on a non pas ut, mais bien ut diÃ¨se. Il

rÃ©sulte logiquement de ce qui prÃ©cÃ¨de que les

sons xxrol 0iViv,donl on ne pourra changer l'ac-

cord, sans porter une atteinte regrettable Ã  la

hauteur absolue des sons, sont les suivants (si,

sans altÃ©ration, au systÃ¨me

avec un diÃ¨se i

â�¢ deux diÃ¨ses Â»

Â» trois Â» â� 

- quatre Â» â�¢

Â» cinq Â» â� 

â�¢ six Â» >

Â» un bÃ©mol â�¢

comme le dÃ©sire PtolÃ©mÃ©e, on fait abstraction

des tons bÃ©mol isÃ©s) :

la' si' mi* la- si1 mi* la3

c.-Ã -d. la mese, la paramese, l'hypate meson et

leurs octaves, les mÃªmes qui restent Ã©galement

invariables dans les trois genres (v. plus loin

V).

III. Ã�chelles transposÃ©es (vÃ©ritables tona-

litÃ©s, dans le sens que nous donnons aujour-

d'hui Ã  ce terme). Si, dans l'octave rÃ¨' â�� ?'e-, on

fait usage du tÃ©tracorde conjoint au lieu du tÃ©-

tracorde disjoint, autrement dit du si bÃ©mol au

lieu du si' naturel, on aura non plus le mode

phrygien mais le mode hypodorien ; et ceci

n'est que naturel, puisque c'est la place des

demi-tons dans l'Ã©chelle qui caractÃ©rise seule le

mode (v. le tableau des modes, au paragraphe

II). Mais, comme d'autre part le mode hypodo-

rien est considÃ©rÃ© comme allant de la mese

dorienne au proslambanomÃ¨ne, l'octave rÃ©? â��

ce2 avec an si bÃ©mol correspondra Ã  un systÃ¨me

hypodorien transposÃ©, dont le proslambano-

mÃ¨ne sera >â�¢Â«- au lieu de la1. En rÃ©alitÃ©, la mu-

sique grecque n'Ã©tait nullement liÃ©e, comme

l'ancien chant d'Ã©glise, Ã  l'Ã©chelle diatonique et

sans altÃ©ration la1 â�� la3; elle faisait au con-

traire un usage abondant de tous les degrÃ©s

chromatiques intermÃ©diaires et d'un certain

nombre de degrÃ©s plus aigus ou plus graves.De

mÃªme que nous reproduisons nos gammes ma-

jeure et mineure sur douze degrÃ©s diffÃ©rents ou

plus, de mÃªme les Grecs avaient imaginÃ© des

transpositions du systÃ¨me dÃ©crit plus haut (I),

dont le nombre alla linalement jusqu'Ã  quinze.

Les plus anciennes de ces Ã©chelles transposÃ©es

portaient les mÃªmes noms que les sept modes.

Gomme on le voit, d'aprÃ¨s le tableau que nous

donnons plus loin de la notation grecque, l'Ã©-

chelle fondadentale des Grecs Ã©tait l'Ã©chelle do-

rienne: mi3 rÃ©? ut? si2 la'1 sot1 fa*mt*; le systÃ¨me

la* â��la3, sans altÃ©ration, porte par consÃ©quent

le nom de dorien. Les systÃ¨mes transposÃ©s

prennent le nom du mode auquel correspond

le fragment miâ��que l'on en extrait, ainsi: Â»j t"'

rÃ©? uf si 9* la? sot* fa1 mi* â�� mixolydien, le

systÃ¨me rÃ©4 â�� rÃ©4 avec un bÃ©mol s'appellera

par consÃ©quent systÃ¨me mixolydien. L'octave

mi3 â�� mi* appartient donc

la* -

ta3

â��

dorien

mi" â��

//(("'

hypodorien

si'1 â��

si?

phrygien

i< -

fa?

=

hypophrygien

ut?

â��

lydien

soif -

sot?

=

hypolydien

Â«s? -

rÃ©?

--

(hyper) mixolydien

rÃ©* â��

rÃ©?

=

mixolydien.
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Mais la notation grecque prouve en outre

que l'on prenait le son fa (note sensible supÃ©-

rieure) comme point de dÃ©part, Ã  l'aigu, de l'Ã©-

chelle dorienne de si (ABr pour fa' mi?), et la

cithare Ã  neuf cordes disposait par consÃ©quent

sans changer d'accord, non seulement d'une

Ã©chelle dorienne (mi3 â�� mi*), mais aussi d'une

Ã©chelle hypolydienne : fa" mt3 r& ut3 si- la1 sol*

fa*, ce qui a engagÃ© Bellermann et Fortlage Ã 

considÃ©rer cette derniÃ¨re Ã©chelle comme fonda-

mentale du systÃ¨me grec (cf. les notices sur ce

avec 2 bÃ©mols, au systÃ¨me sol1

â�¢ 3 Â« Ut*

. 4 Â» fa1 â� 

. 5 Â» Â» si>< -

Â» 6 Â« Â» mfÃ§* â� 

Le systÃ¨me mi7* â�� mit", avec six bÃ©mols,

est enharmoniquement identique au systÃ¨me,

re& â�� >'Ã©j\ avec six diÃ¨ses ; tous deux ont

reÃ§u le nom d'hypermixolydien, et c'est lÃ  que

s'arrÃªte l'Ã©chelle des quintes. Les noms adop-

tÃ©s pour les sons bÃ©molisÃ©s, d'origine Ã©videm-

ment plus rÃ©cente, se retrouvent plus tard

parmi ceux des modes ecclÃ©siastiques dont le

nombre fut portÃ© Ã  douze dans le courant du

xvi" s. (cf. Gi.akean); ce sont les modes ionien

et hypoionien, Ã©olien et hypoÃ©olien.

sujet dansles trois premiÃ¨res Ã©ditions alleman-

des de ce dictionnaire). Ce mode hypolydien se

transformait,par l'usage du trite synemmenon,

en mode lydien (fa* â�� fa'', avec un bÃ©mol =

hyperlydien : cf. mi* â�� mi4, ayec quatre diÃ¨ses).

D'autres changements d'accord, par dÃ©place-

ment de la synaphe (liaison), donnÃ¨rent, mal-

grÃ© les contradictions des anciens thÃ©oriciens,

pour l'octave fa* â�� fa3, les tons bÃ©molisÃ©s

plus rÃ©cents ; cette octave appartient

- sol3 = hypoÃ©olien

- ut* =z Ã©olien, ou hyperphrygien

- fa3 = hypoionien

- sÃ¯y3 --- ionien , ou hyperdorien

- mi?'1 = hyperionien.

IV. Notation musicale. Les Grecs possÃ©-

daient deux sortes de notations distinctes : l'une,

antÃ©rieure et, au dÃ©but, seulement diatoni-

que, se maintint plus tard comme notation

instrumentale : l'autre, plus rÃ©cente, et dÃ¨s le

dÃ©but enharmonique-chromatique, fut adoptÃ©e

comme notation vocale. En voici le tableau

complet :

Partie supÃ©rieure (octave) :

VT A'B'T A' E'Z' H'6'l' K'A'M' N'H'O'I

Z' Y /'H' TJ'C>' V'<'YÂ«c"V H'^'K'I

laÂ§*

fa$* fa* mi* rÃ©jt* rÃ©* utÂ§* ut* si's

Partie intermÃ©diaire :

X JL -e- X AV

la3 soltt8 soiÂ» faÂ»*

Partie mÃ©diane (enneacorde) :

KBT AEZ H6I KAM N Ã®O Ã�Ã�PC TY4> X^H

\/N Idl, >V < )l^ HoCIjF

fa* mi* rÃ¨Â§* rÃ¨* uf si- laÂ»* la* solÂ»* sol* faÂ»* fa* mi*

Partie infÃ©rieure :

VRTVF7H/n-^Â£Vw M m 9 Jb3 H f- J

L LT H l(-3uE H X h HU H 3^E T -j o_

rÃ¨Â§ ri* utÂ§* ut* si1 laÂ».1 la1 sol? sol1 faÂ»1 fa1 mi1

Non usitÃ© :

lia rangÃ©e supÃ©rieure de ces signes comprend

la notation vocale (la pins rÃ©cente), la rangÃ©e

infÃ©rieure la notation instrumentale (la plus

ancienne). On remarquera que. dans cette der-

niÃ¨re, le troisiÃ¨me signe de chacun des groupes

de trois est un signe primitif de l'ancienne no-

tation diatonique et qu'il sert en quelque sorte

de racine aux deux autres. Quant Ã  l'usage pra-

tique de ces signes, il Ã©tait Ã©tabli par les quel-

ques rÃ©gies trÃ¨s simples que voici : 1Â° le rap-

(rÃ©Â»i)

port de demi-ton diatonique (rapport de sensi-

ble) Ã©tait toujours exprimÃ© par deux signes se

suivant immÃ©diatement: 2Â° le pycnon (v. plus

loin V) des genres enharmonique et chromati-

que l'Ã©tait par trois signes se suivant immÃ©dia-

tement: i}Â° le signe intermÃ©diaire de chacun des

groupes de trois n'Ã©tait employÃ© que pour les

parhypate et trite (en tant que notes sensibles

supÃ©rieures du son fondamental indiquÃ© par le

troisiÃ¨me signe). On pourra donc aisÃ©ment se
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faire une idÃ©e de l'esprit de cette notation, d'a-

prÃ¨s le tableau suivant â�� en notation vocale,

d'aprÃ¨s Alypius â�� des pycna des plus anciens

modes (dorien, phrygien, lydien et les trois mo-

des Â«hypoÂ» correspondants) :

Dorien (la min.) :

ABT KAM Non

fa* mi7' ut* si2 si?* la2

IIypodorien (mi min.)

KAM tyo xyn

x * n

fa2 mi*

ut* si- soi1 fa*2

fa-

H m â��

ut* Â«'

Phrygien (si min.)

XrK U H6I KAM TT<t>

sol' fa%*

rÃ©* ut1}*

ut"

si2 sol* fa'*2

Hypopiihygien (fa diÃ¨se min.)

H9I TTPC TY4> V F 7

rÃ©* ut** la* soif* sol2 fa$* rÃ©- ut$2

la* sol**

Lydien (ut diÃ¨se min.)

AEZ H 9 I TTPC

AEZ

ii* rÃ©'** rÃ©* ut** la2 sol1*2

Hypolydien (sol diÃ¨se min.)

NZO TTPC VRT

rÃ©1** si2 la*2 la* sol$*

2 rÃ©$*

L'interprÃ©tation que nous venons de donner

des signes de la notation grecque a. sur celle

de Bellermann et de Fortlage, entr'autres,

l'avantage de garder comme Ã©chelle fondamen-

tale la seule qu'il soit en somme possible de

dÃ©sirer, l'Ã©chelle dorienne (= ta mineur). Si

l'on adopte, au contraire, comme base le mode

hypolydien. le dorien Â« simple et viril Â» se trouve

chargÃ© de cinq bÃ©mols ou de sept diÃ¨ses. L'in-

terprÃ©tation que nous avons choisie a Ã©tÃ© dÃ©ve-

loppÃ©e par C. von Jan, dans son analyse criti-

que de l'Histoire, etc., de Gevaert (Philologi-

scher Anzeiger de Leutsch, 1878), et en 17IM)

dÃ©jÃ , dans les Pliilosophical transactions du

baron Stiles.

La durÃ©e des sons n'Ã©tait pas indiquÃ©e danB

la notation vocale et se basait exclusivement

sur le mÃ¨tre du texte. Pour la musique instru-

mentale, la notation avait recours Ã  des signes

spÃ©ciaux: â�� (valeur double de l'unitÃ© de temps),

>â�� (triple), â�¢â��j (quadruple), lu (quintuple), l'ab-

sence de tout signe de durÃ©e indiquait l'unitÃ©

de temps (brÃ¨ve). Quant au silence.il Ã©tait indi-

quÃ© par le signe \ et sa durÃ©e Ã©tait tout natu-

rellement exprimÃ©e par la rÃ©union de ce signe

avec l'un des signes de durÃ©e etc. Il ne

nous reste malheureusement que quelques

fragments sans importance de compositions

grecques antiques, en sorte que la connaissance

de la signification de tous ces signes n'a que

peu de valeur pratique.

V. Les genres des Grecs ne reposaient pas

sur des distinctions harmoniques, comme nos

modes (majeur et mineur), mais sur de simples

distinctions mÃ©lodiques. Les Grecs, ainsi que

nous l'avons dit plus haut, divisaient leurs

Ã©chelles en tÃ©tracogles; le tÃ©tracorde normal

Ã©tait dit dorien et se composait de deux tons

entiers suivis d'un demi-ton, ex. : mi3 rÃ©3 ut3 si*

= THAM. Ce genre, le genre diatonique, est le

plus ancien. Mais Ã  cÃ´tÃ© de lui apparut, dans

l'antiquitÃ© la plus reculÃ©e (puisque la lÃ©gende

en attribue l'invention Ã  Olympe), le genre en-

harmonique (ancien) caractÃ©risÃ© par la suppres-

sion du lichanos, resp.de la paranÃ¨te, ex.:Â»Â»3...

ut3 si2 (cf. primitive [Ã©chelle]). Enfin.on ajouta

aux prÃ©cÃ©dents un troisiÃ¨me genre, le genre

chromatique, dans lequel le lichanos ou la pa-

ranÃ¨te n'Ã©taient point supprimÃ©s, mais seule-

ment abaissÃ©s d'un demi-ton : on obtenait ainsi

une succession immÃ©diate de deux intervalles

de demi-ton, ce qui d'aprÃ¨s la terminologie ac-

tuelle est Ã©galement chromatique â�  ^ut3 ut* si2..

Plus lard encore, le genre enharmonique (nou-

veau) partagea le demi-ton du tÃ©tracorde dia-

tonique,ou (plus exactement peut-Ãªtre'?)adopta,

Ã  cotÃ© de la tierce pythagorienne, la tierce

pure : mpâ�� ut3 ut3 si2 (cf. quinte). La notation

exprime cetle succession de trois sons Ã©troite-

ment unis, par trois signes se succÃ©dant immÃ©-

diatement (v. plus haut IV): mi*., ut* ut* si2 =
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T...KAM. Le tÃ©tracorde chromatique, mi*,

intt* ut* si3, Ã©tait exprimÃ© par les mÃªmes signes,

mais le K Ã©tait barrÃ© pour indiquer qu'il Ã©tait

haussÃ© d'un demi-ton. Suivant leur rÃ´le dans les

divers genres, les Grecs divisaient les sons du

tÃ©tracorde en sons changeants (paranÃªte,triteou

lichanos, parhypate; xitoa/nnoi) et en sons in-

variables ((VrÃ¢Ã¯reÃ§)Â» ces derniers Ã©tant les sons

extrÃªmes du tÃ©tracorde (nÃ¨te et hypate, resp.

mÃ¨se, paramÃ¨se et proslambanomÃ¨ne). Cf.

plus haut, II, vers la fin. En plus de ces trois

genres, les thÃ©oriciens Ã©tablirent un grand

nombre d'autres divisions des tÃ©tracordes, et

leur donnÃ¨rent le nom de colorations (%psou),

sans toutefois leur donner d'Ã©quivalent dans

la notation. Ces divisions Bont pour la plupart

fort Ã©tranges, mais peut-Ãªtre n'est-ce point par

un simple hasard que nous y rencontrons cel-

les qui correspondent exactement Ã  nos dÃ©ter-

minations actuelles 15 : 16 pour le demi-ton et

4 : 5 pour la tierce majeure (Didyme et PtolÃ©-

mÃ©e). On sait du reste que Kamos, Fogliano et

Zarlino Ã©tablirent dÃ©finitivement ces rapports,

â� en s'appuyant sur PtolÃ©mÃ©e. La thÃ©orie de la

formation des Ã©chelles tonales et de la division

des tÃ©tracordes, chez les Grecs, est dÃ©veloppÃ©e

plus longuement dans l'ouvrage d'O. Paul, Die

absolute Harmonik der Oriechen (1866); elle

a Ã©tÃ© exposÃ©e entiÃ¨rement par d'autres auteurs :

F. Bellermann, Die Tonleiter und Musihno-

ten der Oriechen ( 1847), K. Fortlage, Das musi-

kalische System der Oriechen in seiner lire/e-

stait (1847), enfin F.-A. Gevaert, Histoire et

thÃ©orie de la musique de Vanti<iuilÃª (1875 Ã 

1881), dans lequel la notation grecque est Ã©ga-

lement expliquÃ©e dans tous ses dÃ©tails. Quant aux

Ã©crits de H. Westphal, intÃ©ressants au plus haut

degrÃ©, leurs conclusions n'en sont pas moins

dangereuses sous bien des rapports; on fera

bien, dans tous les cas, de consulter les articles

â� qui s'y rapportent de K. von Jan, dans le Phi-

lologischer Ameiyer.

VI. La pratique musicale, chez les Grecs,

consistait en musique vocale non accompagnÃ©e,

en musique vocale accompagnÃ©e d'instr. Ã  cor-

des (cilharodie) ou d'instr. Ã  vent (aulodie) et

en musique instrumentale pour cordes (citha-

ristique) ou pour flÃ»tes (aulÃ©tique). Les instru-

ments les plus importants, presque seuls en

usage dans la musique artistique, Ã©taient la

lyre, la cithare et l'aulos. La lyre et la cithare

furent toutes deux, pendant longtemps, ten-

dues de sept cordes, mais ce nombre augmenta

considÃ©rablement dans la suite; par contre la

table de rÃ©sonance de la lyre Ã©tait voÃ»tÃ©e, celle

de la cithare au contraire Ã©tait plane. lia ma-

gadis Ã©tait un instr. Ã  cordes de dimensions

plus grandes (vingt cordes) et sur lequel on

jouait en octaves. Tous les instr. Ã  cordes des

Grecs, mÃªme les barbiton et pectis remontant

Ã  une Ã©poque plus reculÃ©e et pourvus d'un

trÃ¨s grand nombre de cordes, Ã©taient pincÃ©s

avec les doigts; l'usage du plectre ne s'intro-

duisit qu'Ã  une Ã©poque relativement rÃ©cente.

lSaulos, sorte de flÃ»te Ã  bec, Ã©tait construit sur

plusieurs modÃ¨les de dimensions diffÃ©rentes.

La syrinije (flÃ»te champÃªtre, llÃ»te de Pan) Ã©tait

un instrument d'ordre infÃ©rieur, comparable Ã 

celui de Papageno, dans la f FlÃ»te enchantÃ©e Â».

Quant aux mÃ©lodies, inventÃ©es par les compo-

siteurs, elles recevaient chacune un nom spÃ©-

cial, comme plus tard au temps des mattres-

chanteurs; en outre, elles Ã©taient comprises

dans leur ensemble sous le terme gÃ©nÃ©ral de

nÃ´me (vJuoÃ§, loi, rÃ¨gle). L'un des nÃ´mes les

plus cÃ©lÃ¨bres, par exemple, Ã©tait le nÃ´me Â« py-

thien Â» du joueur de flÃ»te Sacadas (585 av. J.-C.)

qui, le premier, parvint Ã  faire admettre l'au-

los au mÃªme titre que la cithare, dans les jeux

pythiens. Quatre-vingt-dix ans auparavant dÃ©jÃ ,

Terpandre (676 av. J.-G.)avait donnÃ© l'essor Ã 

la citharodie, et l'on peut le considÃ©rer comme

le crÃ©ateur des vÃ©ritables formes artistiques

musicales des Grecs. Notons enfin, parmi les

protagonistes de la composition musicale : Clo-

nas, qui vÃ©cut entre Terpandre et Sacadas et

trouva diverses formes importantes de l'aulo-

die; Archiloche, encore antÃ©rieur au prÃ©cÃ©dent

(688), qui remplaÃ§a les hexamÃ¨tres dactyliques

habituels par des rythmes lyriques d'une allure

plus populaire (Ã¯ambes); AlcÃªb, le grand

lyrique; Sapho, la poÃ©tesse, etc. Plutarque, dans

l'histoire de la musique qu'il Ã©crivit sous forme

de dialogue, fait dater une nouvelle pÃ©riode de

Thaletas (670 av. J.-C.), le crÃ©ateur des gym-

nopÃ©dies ou chÅ�urs dansÃ©s, et de Sacadas:

c'est Ã  cette Ã©poque qu'apparut sans doute le

nouveau genre enharmonique (v. plus haut V).

La musique grecque a dÃ©ployÃ© ses ressources

les plus riches dans la tragÃ©die qui, analogue

en ceci au drame musical moderne, consistait

en l'union de la poÃ©sie, de la musique et de la

mimique: du moins les chÅ�urs y Ã©taient-ils en-

tiÃ¨rement chantÃ©s, ainsi qu'un grand nombre

de monologues. Nous n'avons malheureuse-

ment pu retrouver jusqu'Ã  ce jour aucun docu-

ment de musique de tragÃ©die, en sorte que

nous ne pouvons nullement nous en faire une

image concrÃ¨te.

VII. Musicoorapiies. Un trÃ¨s grand nombre de

traitÃ©s grecs de thÃ©orie musicale sont parvenus

jusqu'Ã  nous: le plus ancien, et en mÃªme temps

l'un des plus intÃ©ressants, forme le chap. XIX

des Â« ProblÃ¨mes â�¢ d'ARisTOTE (m. en 339 av.

J.-C), puis le chap. V du huitiÃ¨me livre de la

â�¢ RÃ©publique â�¢ du mÃªme auteur; les Å�uvres de

Platon (m. en 347 av. J.-C.) ne renferment que

des notes Ã©parses sur la musique. Par contre

les Ã©crits qui sont conservÃ©s d'ARisToxÃ�NE

(Ã©lÃ¨ve d'Aristote) sur l'harmonique et la ryth-

mique sont de la plus haute importance: beau-

coup d'ouvrages de cet auteur, le plus remar-

quable de tous les thÃ©oriciens grecs, sont mal-

heureusement Ã©garÃ©s. Un extrait de divers

Ã©crits d'AristoxÃ¨ne nous est parvenu sous le

nom d'Euclide, tandis qu'une thÃ©orie des inter-

valles (divisions des cordes) doit Ãªtre rÃ©elle-

ment attribuÃ©e au mathÃ©maticien Euclide

(nie s.). L'ouvrage que nous avons dÃ©jÃ  men-

tionnÃ©, de Plutarque. date du i" s. de notre

Ã¨re: notons ensuite, au il" s., les traitÃ©s du py-

dictionnaire de musique. â�� 20.
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hagorien Claude PtolÃ©mÃ©e, d'Aristide Qwn-

tilien, de Gaudence, de Bacchius, de ThÃ©o de

Smyrne, de Xicomaque: au ni" s. le commen-

taire de PtolÃ©mÃ©e par Porphyrius, le tableau

des Ã©chelles tonales d'Atmcs. En outre, le li-

vre xiv d'ATHENEUS et le chap.xxvi d'iAifBLicus

contiennent diverses notices ayant trait il la

musique. Le Â« Syntagma Â» de Psellus date du

xiÂ» s., l'Â« Harmonik Â» de Bryennius ainsi que

le supplÃ©ment Ã  PtolÃ©mÃ©e par XicÃ©phore Gre-

goras et le commentaire de Barlaam du xiv s.

La thÃ©orie de la musique grecque a Ã©tÃ© retra-

vaillÃ©e entiÃ¨rement dans un ouvrage, devenu

classique, de Boece (m. en 524): De musica;

la traduction allemande qu'en a donnÃ©e O. Paul

en 1872, n'offre qu'une sÃ©curitÃ© trÃ¨s relative.

Par contre, P. Marquant a fourni une exellente

Ã©dition (1808) des textes d'ArisloxÃ¨ne. Les an-

thologies de Meibom (1052) et de Wallis (1(582)

se trouvent dans la plupart des grandes biblio-

thÃ¨ques; des traitÃ©s de moindre valeur, sur la

musique grecque, (Anonyme et un second traitÃ©

de Bacchius) ont Ã©tÃ© publiÃ©s par Fr. Beller-

mann (1840). Le mÃªme auteur a Ã©galement pu-

bliÃ© dans Uyrnnen des Dionj/sios und Mesome-

des (1840), des restes de compositions musicales

grecques, datant du IIÂ» s. environ de notre Ã¨re ;

enfin, il convient d'ajouter Ã jces courts frag-

ments les deux hymnes rÃ©cemment retrouvÃ©s

par le directeur des fouilles de l'Â« Ecole fran-

Ã§aise d'AthÃ¨nes Â» et publiÃ©s dans le â�¢ Bulletin de

correspondance hellÃ©nique Â» (1894 et 1890) et

dans diverses autres revues spÃ©ciales. Ces deux

hymnes, quoique assez long, n'ont subi que

fort peu de mutilations et paraissent dater du

IImÂ» s. av. J.-C. Cf. aussi sur ce vaste sujet les

travaux de Deiters,K. von Jan.etc. (V.ces noms.)

Greef, Wilhelm, nÃ© Ã  Kettwig a. d. Ruhr le

18 oct. 1809, devint en 1833 organiste et maÃ®tre

de chant Ã  MÅ�rs oÃ¹ il mourut le 12 sept. 1875:

est connu comme collaborateur de son beau-

frÃ¨re L. Erk. pour la publication de recueils de

chants d'Ã©cole. Il a rÃ©digÃ©,#en outre, de nou-

velles Ã©ditions des prÃ©ludes et postludes de

Rinck et du recueil de chorals du mÃªme.

Green, Samuel, nÃ© Ã  Londres en 1730, m. Ã 

Isleworth le 14 sept. 1790, fut le plus cÃ©lÃ¨bre

facteur d'orgues anglais de son temps et cons-

truisit des instruments non seulement pour

beaucoup de villes anglaises, mais aussi pour

St-PÃ©tersbourg et les Indes orientales. G. a

transportÃ© du piano Ã  l'orgue le systÃ¨me de la

boite expressive. Cf. du reste Grenje.

Greene, Maurice, nÃ© Ã  Londres en 169G. m.

dans la mÃªme ville le 1Â»Â» sept. 1755; enfant de

chÅ�ur Ã  l'Ã©glise St-Paul sous la direction de

King, a poussÃ© plus loin ses Ã©tudes musicales

sous celle de Richard Brind, et devint en 1716

organiste de l'Ã©glise St-Dunstan puis Ã©galement,

l'annÃ©e suivante, de l'Ã©glise Si-AndrÃ©. Il suc-

cÃ©da en 1718 Ã  Brind, comme organiste de

l'Ã©glise St-Paul et en 1727 Ã  Croft. comme or-

ganiste et compositeur de Â« Chapel Royal > : en

1730 il Ã©tait nommÃ©, Ã  la place de Tudway, pro-

fesseur de musique Ã  l'UniversitÃ© de Cambridge

qui lui confÃ©rait, en mÃªme temps, le titre de

docteur. G. reÃ§ut en outre, en 1735, le titre de

compositeur de l'orchestre privÃ© du roi.

Ayant fait un riche hÃ©ritage (1750), il entreprit

une vaste collection d'ancienne musique d'Ã©-

glise anglaise, dont la publication a Ã©tÃ© entre-

prise par Boyce (Cathedral music). Ses Å�u-

vres principales sont : 40 select anthems (1743),

qui comptent parmi les meilleures composi-

tions d'Ã©glise du siÃ¨cle dernier; des oratorios ;

Jephtah (1737), The force of truth (1744); plu-

sieurs morceaux de thÃ©Ã¢tre ( une pastorale ;

Florimel, une mascarade : The judgement of

Hercules, un opÃ©ra pastoral : Phcebe); des cat-

ches; des canons; des sonates; des cantates;

des prÃ©ludes et des exercices pour piano. G. a

Ã©tÃ© l'un des fondateurs de la SociÃ©tÃ© de musi-

que de Londres; admirateur et ami de HaendelÂ»

! il se brouilla plus tard avec lui, Ã  cause de

l'amitiÃ© qui le liait Ã©galement Ã  Buononcini.

Grefinger (Graefi.noer), Joh. - WoLFGANff

(Wolf), contrapontiste allemand du xviÂ» s.,

Ã©lÃ¨ve de Hofhaimer, vÃ©cut Ã  Vienne. On a de

lui: Aurelii Prudentii Cathemerinon (1515,.

odes mises en musique Ã  quatre voix); des mo-

tets dÃ©tachÃ©s dans la deuxiÃ¨me partie du No~

I oum opus musicum (1538), de Grapheus, et

dans le Sncrorum hymnorum liber I, de G.

Rhaw (1542). G. est aussi l'auteur du Psalte-

rium Pataviense cum aniiphonis, responso-

J riis, hymnisque in notis musicalibus (1512).

GrÃ©goir, 1. Jacques-Mathieu-Joseph, nÃ© Ã 

Anvers le 18 janv. 1817, m. Ã  Bruxelles le 21>

oct. 1876: vivait dans cette derniÃ¨re ville

I depuis 1848, comme maÃ®tre de musique et com-

positeur. G. Ã©tait un excellent pianiste, Ã©lÃ¨ve de

Henri Herz et de Rumine]: il a publiÃ© un grand

nombre d'Å�uvres de piano, entr'autres un

concerto pour piano (op. 100), une sÃ©rie d'Ã©tu-

des, puis une quantitÃ© de fantaisies et de duos,

pour violon ou violoncelle et piano, Ã©crits en

collaboration avec Vieuxtemps, LÃ©onard et

Servais. â�� 2. Edouard-Georc.es-Jacques, frÃ¨re

du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Turahout, prÃ¨s Anvers, le

7 nov. 1822, m. Ã  Wyneghem, prÃ¨s Anvers, le

28 juin 18!K): Ã©lÃ¨ve en 1837. en mÃªme temps

que son frÃ¨re, de Chr. Rummel. Ã  Biebrich, se

produisit aussi comme pianiste, et voyagea entre

autres avec les soeurs Milanollo (1842); mais il

se voua davantage Ã  la composition et aux re-

cherches sur l'histoire de la musique, et, aprÃ¨s

avoir enseignÃ© quelque temps Ã  l'Ecole norma-

le de Lierre (1850), s'Ã©tablit dÃ©finitivement Ã 

Anvers. G. a Ã©crit la musique de plusieurs

drames: De Belgen en 1848 (Bruxelles, 1851),

La derniÃ¨re nuit d'Eymont (ibid.), Leicester

(ibid. 1854); des opÃ©ras: Willem Beukels (opÃ©-

ra flamand en un acte; Bruxelles, 1856), La

belle Bourbonnaise (non exÃ©cutÃ©), et Margue-

rite d'Autriche (Anvers, 18Ã�0); de plus, une

symphonie historique en quatre parties : Les

croisades; des oratorios: Le dÃ©luge,(Anvers,

1849), et La vie (Anvers, 1848); une ouverture :

Hommage Ã  Henri Conscience; une autre ou-

verture en ut maj. ; une MÃ©thode thÃ©orique

d'orgue, une MÃ©thode de musique, des chÅ�urs

pour voix d'hommes, des morceaux pour piano,
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orgue et violon, pour harmonium, des lieder,

etc. Ses travaux historiques et bibliographi-

ques sont (outre beaucoup d'articles dans des

journaux parisiens et belges): Etudes sur la

nÃ©cessitÃ© d'introduire le chant dans les Ã©coles

primaires de la Belgique; Essai historique

sur la musique et les musiciens dans les Pays-

Bas (1801) ; Histoire de l'orgue (1865, avec des

notices biographiques sur des organistes et des

facteurs d'orgues belges et nÃ©erlandais); Gale-

rie biographique des artistes-musiciens belges

du XV111' et du XIX' siÃ¨cles (1802 ; nouvelle

Ã©d. 1885); Notice sur l'origine du cÃ©lÃ¨bre com-

positeur Louis tan Beethoven (1863); Les ar-

tistes musiciens nÃ©erlandais (1864) ; Du chant

choral et des festivals en Belgique (1865) :

Schetsen van neederlandsche tonhunstenaars

meest allen wenig oftot hiertoe niet geekend;

Notice historique sur les sociÃ©tÃ©s et Ã©coles de

musique d'Anvers (1869); Recherches histori-

ques concernant les journaux de musique de-

puis les temps les plus reculÃ©s jusqu'Ã  nos

jours (1872); Notice biographique d'Adrian

Willaert; RÃ©flexions sur la rÃ©gÃ©nÃ©ration de

l'ancienne Ã©cole de musique flamande et sur le

thÃ©Ã¢tre flamand ; Les artistes musiciens belges

ait XIX' siÃ¨cle: RÃ©ponse Ã  un critique de Pa-

ris (187-4); Documents historit/ues relatifs Ã 

l'art musical et aux artistes musiciens (1872 Ã 

1876, 4 vol.); PanthÃ©on musical populaire

(1876-1877, 6 vol.); BibliothÃ¨que musicale po-

pulaire (1877-1879,3 vol.): Notice biographique

sur F.-J. GossÃ©, dit Gossec (1878) ; 1830-1880,

l'art musical en Belgique sous les rÃ¨gnes de

Leopold I" et LÃ©opold II (1879); Des gloires

de l'OpÃ©ra et la Musique Ã  Paris (3 vol.; le 1",

1880, embrasse la pÃ©riode de 1892 Ã  1750). Tous

ces ouvrages contiennent une masse de rensei-

gnements nouveaux, spÃ©cialement sur les mu-

siciens et les questions musicales belges et

nÃ©erlandais, en sorte que les travaux de G. sur

l'histoire de la musique peuvent Ãªtre considÃ©-

rÃ©s comme fort prÃ©cieux, sans toutefois que

l'on puisse s'en remettre absolument Ã  ses as-

sertions. G. a lÃ©guÃ© sa bibliothÃ¨que Ã  l'Ecole de

musique d'Anvers.

GrÃ©goire I"", le Grand, pape de 290 Ã  304,

auquel la tradition attribue une place impor-

tante dans l'histoire de la musique, car le chant

rituel de l'Ã©glise catholique, employÃ© encore

aujourd'hui, porte son nom (v. grÃ©gorien).

Mais ce n'est pas (S. qui a composÃ© ces nom-

breux morceaux liturgiques: antiennes, rÃ©pons,

offertoires, communions, allÃ©luias, traetus, etc.,

pas plus du reste qu'il ne les a le premier in-

troduits dans l'Ã©glise romaine. Son mÃ©rite, ou

celui d'un des premiers papes porteurs du nom

de GrÃ©goire (selon Gevaert, qui dÃ©ment, avec

de bonnes raisons, le rÃ´le donnÃ© par la tradi-

tion Ã  GrÃ©goire IÂ», â�� cf. son ouvrage : Les ori-

gines du chant liturgique, 1890 â��, probable-

ment GrÃ©goire II [715 Ã  731], ou bien son suc-

cesseur GrÃ©goire III [m. en 741]), est plutÃ´t

d'avoir rassemblÃ© les chants qui, dans le cou-

rant des siÃ¨cles prÃ©cÃ©dents Ã©taient entrÃ©s en

usage dans divers pays, de les avoir rÃ©partis

sur les diverses Ã©poques de l'annÃ©e ecclÃ©siasti-

que, et de les avoir ainsi sanctifiÃ©s pour toute

la chrÃ©tientÃ© catholique-romaine. Par ce fait;

aucun autre changement n'y a Ã©tÃ© fait depuis

lors, que ceux que le temps y a apportÃ©s pou Ã 

peu et contre la volontÃ© de l'Eglise (la vie ryth-

mique primitive, par ex., s'est pour ainsi dire

figÃ©e, et a fait place petit Ã  petit au chant cho-

ral en notes d'Ã©gale durÃ©e). Le systÃ¨me des

quatre modes ecclÃ©siastiques et de leurs pla-

gaux peut bien Ãªtre attribuÃ© Ã  ce mÃªme GrÃ©-

goire, ou en tous cas Ã  son Ã©poque, car, si Cas-

siodore(viÂ» s.) n'en sait encore rien, Flaccus

Alcuin (vnr* s.) en a connaissance. Par contre,

la suppposition queGrÃ©goire (I, II ou III) aurait

introduit la notation en lettres latines (A-G) est

erronÃ©e ; bien plus, l'antiphonaire grÃ©gorien

Ã©tait notÃ© en neumes (v. ce mot).

GrÃ©gorien, chant g, le chant rituel de l'Eglise

chrÃ©tienne, dont la tradition (fortement Ã©bran-

lÃ©e rÃ©cemment par Gevaert) attribue la rÃ©orga-

nisation au pape GrÃ©goire Ier le Grand (peut-

Ãªtre doit-elle plutÃ´t l'Ãªtre Ã  GrÃ©goire II [715-

731] ou Ã  GrÃ©goire III [731-741]), et qui forme

aujourd'hui encore la base du chant ecclÃ©siasti-

que catholique. On distingue historiquement le

chant ambrosien du chant g., sans cependant

savoir au juste qu'elle Ã©tait la diffÃ©rence entre

les deux; la fable d'aprÃ¨s laquelle le chant am-

brosien aurait eu un rythme animÃ© et accentuÃ©

[ que lÃ©chant g. aurait figÃ©, en faisant toutes les

notes d'Ã©gale durÃ©e et en leur imposant un

mouvement solennel, repose sur une grave er-

reur chronologique. Le chant d'Ã©glise n'est en

effet devenu cantus planus (plain-chant, en

notes d'Ã©gale durÃ©e), qu'aprÃ¨s l'apparition de

la musique proportionnelle, ainsi que nous le

prouvent diffÃ©rents passages des Ã©crivains du

dÃ©but du moyen Ã¢ge. Le chant des antiennes

qui forme la partie essentielle de l'antiphonaire

grÃ©gorien est certainement d'origine ambro-

sienne; d'ailleurs, ce que les Ã©crivains rappor-

tent sur l'exÃ©cution du chant grÃ©gorien, et sur-

tout du chant des allÃ©luias, s'accorde si bien

avec ce que disent les pÃ¨res de l'Eglise antÃ©-

rieurs Ã  GrÃ©goire (Augustin) sur le chant sacrÃ©

de leur temps, qu'on est en droit d'admettre la

similitude presque complÃ¨te du chant ambro-

sien et du chant g. Celui-ci ne serait par consÃ©-

quent que le rÃ©sultat d'une rÃ©vision gÃ©nÃ©rale

du chant rituel, ordonnÃ©e par un des premiers

papes du nom de GrÃ©goire. Le chant des hym-

nes, appelÃ© plus particuliÃ¨rement ambrosien,

n'Ã©tait pas plus animÃ©, mais au contraire plus

posÃ©, plus tranquille que celui des antiennes et

des allÃ©luias,avec ses vocalises jubilatoires. La

notation musicale de l'antiphonaire dit grÃ©go-

rien n'Ã©tait point, comme on le prÃ©tendait au-

trefois Ã  tort, la notation alphabÃ©tique latine,

mais la notation en neumes (v. ce mot); il faut

donc rejeter, comme basÃ©e sur une erreur his-

torique, la dÃ©nomination de Â« lettres grÃ©go-

riennes Â» adaptÃ©e aux lettres ABCDEFGH

employÃ©es comme notes. L'antiphonaire de la

bibliothÃ¨que de St-Gall (cod. 390) passe pour

une copie de l'original, lequel n'a pu Ãªtre re-
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trouvÃ©. Une Ã©dition fac-similÃ©, avec des notes

historiques et Ã§ritiques,en aÃ©lÃ© publiÃ©e en 1851,

par le PÃ¨re Lambillote. Depuis l'invention de la

portÃ©e et des clefs (xiÂ° s.), on note gÃ©nÃ©ralement

le chant g. en notation dite chorale (v. nota-

tions). Cf. les traitÃ©s de chant g. d'Antony,

Maslon, Haberl, Kienle, Dom Pothier, etc.

Grell. Eduard-August, nÃ© Ã  Berlin le 6 nov.

1800, m. Ã  Steglitz, prÃ¨s Berlin, le 18 aoÃ»t 1886 ;

fils d'un organiste, il suivit le gymnase du

â�¢ Graues KloslerÂ», et reÃ§ut son instruction mu-

sicale de son pÃ¨re, de l'organiste J.-G. Kauf-

mann, du Â« collaborator Â» (plus tard Ã©vÃ¨que)

Ritschl, puis finalement de Zelter. DÃ©jÃ  en

1817, il fut nommÃ© organiste de l'Ã©glise St-

Nicolas et entra la mÃªme annÃ©e Ã  la Â« Singaka-

demie Â» dont il devint, en 1832, second direc-

teur (avec Rungenhagen). Puis il fut nommÃ©

successivement : en 1839, organiste du DÃ´me

de la cour; en 1841, membre de l'AcadÃ©mie

des Beaux-Arts; en 1843, maÃ®tre de chant du

chÅ�ur du DÃ´me (jusqu'en 1845), et succÃ©da

enfin Ã  Rungenhagen (Ã  la mort de celui-ci,

1851), comme maÃ®tre Ã  l'Ã©cole de composition

de l'AcadÃ©mie, membre du sÃ©nat de l'AcadÃ©-

mie des Beaux-Arts, et premier directeur de

la Â« Singakademie Â». G. reÃ§ut, en 1858, le titre

de professeur (dÃ©jÃ  vingt ans auparavant, il

avait Ã©tÃ© nommÃ© t directeur royal de musi-

que Â») et, en 1864, la plus haute distinction,

c.-Ã -d. l'ordre Â« pour le mÃ©riteÂ». Il abandonna,

en 1876, la direction de la â�  Singakademie Â»,

mais remplit ses fonctions Ã  l'AcadÃ©mie jus-

qu'Ã  sa mort. L'UniversitÃ© de Berlin lui dÃ©li-

vra, en 1883, le diplÃ´me de docteur en thÃ©olo-

gie kon. c. G. Ã©tait un habile contrapontiste

et un savant connnaisseur de la musique an-

cienne ; ses mÃ©rites sont grands, comme pÃ©da-

gogue aussi bien que comme directeur, et il

s'est fait, en tant que compositeur, un nom

estimÃ©. Outre une ouverture et des morceaux

pour orgue, il n'a Ã©crit que de la musique

vocale; avant tout une grande Messe Ã  seize

voix, puis des psaumes Ã  huit et Ã  onze voix,

un Te Deum, un grand nombre de motets, des

cantates, des hymnes, des chants de NoÃ«l, un

oratorio : Die Israeliten in der WÃ¹ste, des lie-

der, des duos et un arrangement Ã  quatre voix

des Choralmelodien sÃ mtlicher Lieder des Ge-

sanijbuchs zum gottesdienstlichen Gebrauch

fur eviingelische Gemeinden (1883, pour voix

d'hommes). G. Ã©tait un dÃ©fenseur des plus ar-

dents de cette opinion que la musique vocale

est la vraie musique, et que l'avÃ¨nemenl de la

musique instrumentrale a marquÃ© le dÃ©but de

la dÃ©cadence de l'art pur; cf. AufsÃ tze und

Gutachten (1887) de G., publiÃ©s par Beller-

mann.

GreniÃ©. Gabriel-Joseph, nÃ© Ã  Bordeaux en

1756, m. Ã  Paris le 3 sept. 1837; employÃ© admi-

nistratif, qui, s'Ã©tant occupÃ© Ã  ses heures de

loisir d'expÃ©riences sur l'acoutisque, est l'in-

venteur (1810) de l'orgue expressif, c.-Ã -d. d'un

instrument Ã  anches libres et dont on peut

varier l'intensitÃ© du son, par la simple pres-

sion des pieds sur des pÃ©dales qui actionnent

GRÃ�TRY

les soufflets. L'orgue expressif de GreniÃ© n'est

rien autre que l'harmonium employÃ© mainte-

nant partout et qui ne se distingue du pre-

mier que par l'adjonction de plusieurs regis-

tres. Un progrÃ¨s essentiel dans la facture de

cet instrument a Ã©tÃ© obtenu par Erard (v. ce

nom), qui construisit un orgue expressif dans

lequel, l'intensitÃ© du son Ã©tant rÃ©glÃ©e par le

toucher (enfoncement des touches), chaque son

pouvait diffÃ©rer Ã  ce point de vue du son im-

mÃ©diatement voisin (v. harmonium).

Gresuick, Antoine-FrÃ©dÃ©ric, nÃ© Ã  LiÃ¨ge le 2

mars 1753, m. Ã  Paris le 16 oct. 1799; fit son

Ã©ducation au CollÃ¨ge liÃ©geois de Rome, termi-

na ses Ã©tudes musicales Ã  Naples, sous la di-

rection de Sala, et se faisait connaÃ®tre dÃ©jÃ  en

1780, comme compositeur scÃ©nique. En 1784,

un opÃ©ra de sa composition: 11 Francese bi-

zarro, fut reprÃ©sentÃ© Ã  Sarzano; mais de 1785

Ã  1791, G. vÃ©cut Ã  Londres oÃ¹ il avait dÃ©jÃ 

dÃ©butÃ© avant 1784, comme compositeur scÃ©ni-

que, et Ã©crivit dans cette ville: Demetrio, Ales-

sandro nell'lndie, La donna di cattivo umore

(qui lui procura le poste de directeur de musi-

que du prince de Galles) et Alceste (pour la

Mara). Il eut, en 1793, un grand succÃ¨s au Grand

ThÃ©Ã¢tre de Lyon, avec L'amour exilÃ© de Cy-

thÃ¨re, puis les thÃ©Ã¢tres de Paris lui ouvrirent

leur scÃ¨ne; il Ã©crivit d'abord quelques opÃ©ras

pour le thÃ©Ã¢tre de la rue Louvois, puis d'autres

pour le thÃ©Ã¢tre Favart et le thÃ©Ã¢tre Moutansier.

En 1799, l'OpÃ©ra donna Leonidas ou les Spar-

tiates (de G. et Persuis) qui ne rÃ©ussit guÃ¨re,

tandis que La foret de Brahma fut retournÃ©e

Ã  son auteur, en vue de remaniements. La dou-

leur que lui causa cet insuccÃ¨s le tua. En plus

de ses opÃ©ras, G. a fait graver quelques mor-

ceaux de chant et un morceau concertant pour

clarinette et basson.

GrÃ©try, AndrÃ©-Ernest-Modeste, nÃ© Ã  LiÃ¨ge

le 8 (et non le 11) fÃ©vr. 1741, m. Ã  Montmoren-

cy, prÃ¨s Paris, le 24 sept. 1813 : fils d'un pau-

vre musicien, il reÃ§ut sa premiÃ¨re Ã©ducation

musicale comme enfant de chÅ�ur, puis auprÃ¨s

de divers maÃ®tres de sa ville natale. Mais lors-

qu'arriva pour lui le moment de l'Ã©tude sÃ©v Ã¨re

de la thÃ©orie, G. perdit toute patience et, comme

il avait dÃ©jÃ  fait depuis longtemps des essais

de composition, il sentit le besoin de se mesu-

rer Ã  de plus grandes formes. Une Messe, qui

fut exÃ©cutÃ©e Ã  LiÃ¨ge, lui procura une bourse

de la part du chapitre du dÃ´me, laquelle lui

permit d'aller en 1759 continuer son Ã©ducation

Ã  Rome oÃ¹ il fut cinq ans Ã©lÃ¨ve de Casalis.

sans pouvoir pour cela se dÃ©cider Ã  se mettre

Ã  de sÃ©rieuses Ã©tudes de contrepoint. Il com-

prit bientÃ´t que le champ oÃ¹ il devait cueillir

des lauriers Ã©tait non point l'Ã©glise, mais le

thÃ©Ã¢tre. AprÃ¨s un heureux essai (1765), un inter-

mÃ¨de La vendemmiatrice pour une petite scÃ¨-

ne romaine, il se rendit a GenÃ¨ve, auprÃ¨s de

Voltaire (1767), dans l'espoir d'obtenir de lui un

libretto d'opÃ©ra-comique; il n'y rÃ©ussit pas, il

est vrai, mais il arrangea pour GenÃ¨ve un an-

cien libretto: Isabelle et Gertrude, qui eut quel-

que succÃ¨s. R se rendit alors, sur le conseil de
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Voltaire, Ã  Paris oÃ¹ il se heurta d'abord Ã  de

grosses difficultÃ©s et oÃ¹ son premier ouvrage,

Les mariages samnites, ne dÃ©passa pas la pre-

miÃ¨re rÃ©pÃ©tition d'orchestre (OpÃ©ra, 1768). Mais

le second opÃ©ra dÃ©jÃ , Le Huron, remporta un

joli succÃ¨s (OpÃ©ra, 1768), en sorte que d'au-

tres suivirent rapidement : Lucile (1769) et

l'un de ses meilleurs opÃ©ras-comiques: Le ta-

bleau parlant (1769) qui le rendit vraiment po-

pulaire. Il dÃ©ploya Ã  partir de ce moment une

activitÃ© Ã©tonnante, et l'on vit se succÃ©der, en

1770-.Sylvain, Les deux avares et L'amitiÃ© Ã 

l'Ã©preuve; en 1771 : ZÃ©mire et Azor et L'ami

de la maison ; en 1773 : Le magnifique ; en 1774 :

La rosiÃ¨re de Salency; en 1775 : CÃ©phale et

Procris (OpÃ©ra ) et La fausse magie ; en

1776 : Les mariat/es samnites (remaniement) ;

en 1777: Matroco et Les Ã©vÃ©nements imprÃ©vus;

en 1778: Le jugement de Midas et L'amant ja-

loux; en 1779: Aucassin et Nicolette; en 1780:

Andromaque (OpÃ©ra); en 1781: Emilie (La

belle esclave, Ã  l'OpÃ©ra, comme cinquiÃ¨me acte

d'un ballet : La fÃªte de Mirza) ; en 1782 : La dou-

ble Ã©preuve (Colinette Ã  la cour) et L'embarras

des richesses (tous deux Ã  l'OpÃ©ra); en 1784:

ThÃ©odore et Pauline (L'Ã©preuve villageoise),

Richard CÅ�ur-de-Lion et La caravane du

Caire (OpÃ©ra, teste du comte de Provence, plus

tard, Lonis xvtn, reprÃ©sentÃ© 506 fois) ; en 1785 :

Panurge dans Vile des lanternes ; en 1786: Les

mÃ©prises par ressemblance, Le comte d'Albert,

La suite du comte d'Albert; en 1787: Le pri-

sonnier anglais (Clarice et Belton);en 1788:

Amphitryon (OpÃ©ra), Le rival confident ; en

1789 : Raoul Barbe-bleue et Aspasie (OpÃ©ra) ;

en 1790: Pierre le Grand ; en 1791 : GuiUaume-

Tell ; en 1792: Basile (A trompeur, trompeur

et demi) et Les deux couvents (CÃ©cile et Der-

mancÃ©) ; en 1793: La rosiÃ¨re rÃ©publicaine ; en

1794 : Joseph Barra, Callias, Denys le tyran

(OpÃ©ra), La fÃªte de la raison, toutes des piÃ¨ces

rÃ©volutionnaires ; en 1797 : Lisbeth, Le barbier

de village et AnacrÃ©on chez Polycrate ; en

1799 : Elisca ; en 1801 : Le casque et les colom-

bes et enfin en 1803 : Delphis et Mopsa et Le

mÃ©nage. G. occupe dans les annales de l'opÃ©ra-

comique un rang important et sa personnalitÃ©

a fait Ã©poque. Dans ses MÃ©moires ou essais sur

la musique (1789,3 vol.; traduit aussi en alle-

mand, avec annotations, par Spazier), G. s'est

expliquÃ© avec beaucoup de vigueur et de clar-

tÃ© sur les principes de la composition dramati-

que ; ceux-ci sont fort rapprochÃ©s de ceux de

Gluck, mais GrÃ©try va bien plus loin, il ne

veut presque pas entendre parler du chant

proprement dit et rÃ©clame la dÃ©clamation pure.

Son influence sur le dÃ©veloppement de l'opÃ©ra-

comique a Ã©tÃ© trÃ¨s durable; Isouard, BoÃ¯eldieu,

Auber, Adam sont des hÃ©ritiers de GrÃ©try. Â« Bar-

be Bleue Â» et Â« Richard CÅ�ur-de-Lion â�¢ se sont

longtemps maintenus sur les scÃ¨nes de la

France et de l'Etranger ; le dernier est mÃªme

encore au rÃ©pertoire Ã  Paris. G. n'a plus quittÃ©

Paris. Il n'a jamais rempli de fonctions officiel-

les, si ce n'est pendant quelques mois, en 1795,

celles d'inspecteur du Conservatoire qui venait
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d'Ãªtre fondÃ©. Il voulait Ãªtre libre, pour pouvoir

se vouer uniquement Ã  ses travaux scÃ©niques.

Par contre des honneurs de toutes sortes lui

furent prodiguÃ©s. DÃ©jÃ  en 1785, une des rues

voisines du ThÃ©Ã¢tre italien fut baptisÃ©e de son

nom et son buste Ã©rigÃ© dans le foyer de l'OpÃ©ra.

Le comte Livry lui fit Ã©riger en 1809 une statue

de marbre dans le vestibule de l'OpÃ©ra-Comi-

que, le prince-Ã©vÃªque de LiÃ¨ge le nomma en

1783 conseiller intime ; en 1796, lors de la fon-

dation de l'Institut de France, il fut nommÃ©

membre de la section de musique, et NapolÃ©on le

promut parmi les premiers chevaliers de la LÃ©-

gion d'honneur (1808). La rÃ©volution amoindrit

momentanÃ©ment sa fortune et ses pensions, et

Cherubini, ainsi que MÃ©hul, firent oublier quel-

que temps ses opÃ©ras. Mais le cÃ©lÃ¨bre chanteur

Elleviou releva sa gloire (1801) et NapolÃ©on ac-

corda Ã  G. une pension considÃ©rable. Il passa

les dix derniÃ¨res annÃ©es de sa vie dans l'Â« Ermi-

tage Â» de Rousseau, Ã  Montmorency, qu'il avait

achetÃ© ; en 1811, un assassinat commis dans le

voisinage le fit rentrer Ã  Paris, mais losqu'il

sentit la fin approcher, il se fit de nouveau

transporter dans sa propriÃ©tÃ©, pour y rendre le

dernier soupir. Outre ses opÃ©ras, G. a Ã©crit un

Requiem, un De profundis, un Confiteor, quel-

ques motets, six symphonies (1758), deux qua-

tuors pour piano, flÃ»te, violon etbassÃ¨, six qua-

tuors Ã  cordes et sonates de violon, quelques

prologues ou Ã©pilogues (Ã  l'occasion de l'ouver-

ture ou de la fermeture de scÃ¨nes parisiennes)

et quelques divertissements pour la cour. Il a

laissÃ© enfin les opÃ©ras suivants, non reprÃ©sen-

tÃ©s : Alcindor et ZaÃ¯de, ZimÃ©o, Zelmar, Electre,

BiogÃ¨ne et Alexandre et Les Maures en Espa-

gne. En 1842, une statue lui fut Ã©rigÃ©e Ã  LiÃ¨ge,

sa ville natale. On n'a pas encore Ã©crit de bio-

graphie complÃ¨te de GrÃ©try, mais par contre

une quantitÃ© de courtes notices : A.-J. GrÃ©try

(neveu du compositeur): G. en famille {1815); Li-

vry : Recueil de lettres Ã©crites Ã  G. (1809); F.

vanHulst: GrÃ©try (1842); L.-D.-S. (de Rsegher) :

Notice biographique sur A. G. (1869); Ed. GrÃ©-

goir: GrÃ©try (1883); M. Brenet: GrÃ©try (1884).

Une Ã©dition complÃ¨te de ses Å�uvres a Ã©tÃ© rÃ©-

cemment commencÃ©e (1883) par la Commission

pour la publication des Å�uvres d'anciens mu-

siciens belges (Breitkopf et Haertei).

Greulich, 1. Karl-Wilhelm, nÃ© Ã  Kunzen-

dorf, prÃ¨s Lowenberg (SilÃ©sie), le 13 fÃ©vr. 1796,

m. comme maitre de musique Ã  Berlin en 1837;

a composÃ© et publiÃ© des Å�uvres de piano et des

lieder. â�� 2. ADOLF,nÃ©Ã  Posen en 1819, m. comme

maitre de musique Ã  l'institut Ste-Catherine, Ã 

Moscou; a de mÃªme publiÃ© des morceaux de

piano.â�� 3. Adolf, successeur de Brosig comme

maÃ®tre de chapelle du DÃ´me de Breslau( 1884), est

nÃ© Ã  Schmiedeberg en SilÃ©sie (oÃ¹ son pÃ¨re Ã©tait

Cantor) en 1836, et m. Ã  Breslau le 20 juil. 1890.

Il fut Ã©lÃ¨ve de Brosig, Mosewius, Baumgart et

Pierre Liistner: en 1857, il devint chanteur du

chÅ�ur et basse solo du DÃ´me, et en 1870, orga-

niste du DÃ´me ; il a composÃ© beaucoup de mu-

sique d'Ã©glise.

Grieg, Edvard-Haoerup , nÃ© Ã  Bergen, en
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NorvÃ¨ge, le 15 juin 1843, reÃ§ut de bonne heure

les premiÃ¨res notions de musique de sa mÃ¨re,

une femme fort douÃ©e pour la musique et ex-

cellente pianiste ; en 1858, sur les instances de

OleBull, on l'envoyait continuer son Ã©ducation

au Conservatoire de Leipzig, oÃ¹ il fut Ã©lÃ¨ve de

Mosclieles, Hauptmann, Richter, Reinecke et

WenzeL En 1883, il alla Ã  Copenhague pour-

suivre ses Ã©tudes auprÃ¨s de Gade. Celui-ci,

ainsi qu'E. Hartmann, ne sont pas restÃ©s sans

influence sur le dÃ©veloppement de son talent de

compositeur. Sa rencontre avec Richard Nor-

draak, un jeune et gÃ©nial compositeur norvÃ©-

gien, mort peu de temps aprÃ¨s, fut de courte

durÃ©e, mais d'autant plus lourde deconsÃ©quen-

ces:elle exerÃ§a un ascendant considÃ©rable surle

dÃ©veloppement de G. Lui-mÃªme en fait le rÃ©cit

suivant : Â« Il me tomba des Ã©cailles des yeux;

c'est par lui que j'appris Ã  connaÃ®tre les chants

populaires du Nord et mÃªme ma propre nature.

Nous nous conjurÃ¢mes contre le scandinavisme

effÃ©minÃ© de Gade. mÃ¢tinÃ© de Mendelssohn, et

nous nous engageÃ¢mes avec enthousiasme dans

la voie nouvelle sur laquelle marche Ã  prÃ©sent

l'Ã©cole du Nord Â». G. fonda en 1867, Ã  Christia-

nia, une SociÃ©tÃ© de musique qu'il dirigea jus-

qu'en 1880. En 1865 et en 1870 il visita l'Italie

et eut des relations avec Liszt Ã  Rome ; il fit

aussi de frÃ©quentes visites en Allemagne, sur-

tout Ã  Leipzig oÃ¹ il fit de longs sÃ©jours et fit

entendre ses compositions, entr'autres, en 1879,

son concerto de piano (op. 16), qu'il joua lui-

mÃªme au Â«Gewandhaus â�¢. Depuis 1880, il vit de

nouveau Ã  Bergen. G. est sans contredit un

compositeur d'un talent original et sain, il a

Ã©crit des Å�uvres pleines de poÃ©sie (surtout ses

trois sonates de violon en fa maj. op. 8, en sol

min. op. 13 et en ut min. op. 45); il est donc

regrettable qu'il s'impose les limites de la ca-

ractÃ©ristique nationale et que, au lieu de la

langue musicale universelle, il parle plus ou

moins un dialecte local ! Notons surtout parmi

ses Å�uvres : Yor der KlosterjjforlÂ», pour so-

prano solo, chÅ�ur de femmes et orchestre (op.

20); Landerhennunt/, pour baryton, chÅ�ur

d'hommes et orchestre (op. 31) : Der Bergent-

riickte pour baryton, orchestre d'archets et

deux cors (op. 46) : des scÃ¨nes d'Olaf Trygva-

son; la musique de I'eer Gynl d'Ibsen (op. 23) ;

Aus Holbergs Zeit (op. 40), suite d'orchestre Ã 

cordes; Elegische Melodien (orchestre Ã  cor-

des); une ouverture de concert lm Herbst ; un

concerto pour piano en la min. : le quatuor

pour instr. Ã  archet en sol min. (op. 27J : la so-

nate pour violoncelle (op. 36) et avant tout ses

compositions pour piano (op. 1, 3, 6 [Humores-

ques], 7 [sonate], 9, 11, 12, 14, 15, 17, 19 [Bilder

aus dem Yolhsleben], 22 [4 ms. Sigurd Jorsal-

far], 24 [Ballade], 28,29, 35 [Danses norvÃ©-

giennes], 37, 38), trois romances avec variations

pour deux pianos et des lieder(op. 2, 4,5,10,18,

44,48,49. la plupart rÃ©unis dans le Grieg-album

[Ã©d. Peters]). Cf. E. Closson. E. Grief/ et la mu-

sique Scandinave (1892, tirage Ã  part du Â«Guide

musical

Griepenkerl, 1. Friedrich - Konrad, nÃ¨ Ã 

Peine (Brunswick) en 1782. enseigna longtemps

(jusqu'en 1816) Ã  l'Institut Fellenberg Ã  Hofwyl

(Suisse), m. comme professeur au â�¢ Carolinum â�¢

de Brunswick le 6 avr. 1849 : il a fait paraÃ®tre

un Lehrbuch fur Aesthetih (1827, s'appuyant

sur les thÃ¨ses de Herbart) et Ã©ditÃ©, en collabo-

ration avec Roitzsch, les Å�uvres instrumentales

de J.-S. Bach. â�� 2. Woi.fgang-Robert, (ils du

prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Hofwyl le 4 mai 1810, devint

privat-docent d'histoire de l'art en 1839. au

Â« Carolinum Â» et, en 1840, maÃ®tre de littÃ©rature Ã 

l'Ecole des cadets de Brunswick (jusqu'en

1847), m. en cette ville, dans une situation prÃ©-

caire, en 1868. G. s'est acquis dans le domaine

muBical la rÃ©putation d'un vÃ©ritable progres-

siste, par quelques articles dans la Â« Neue

Zeilschrift fur Musik Â» et par les ouvrages sui-

vants : Dos Musikfest oderdie Beethovener ( nou-

velle), Ritter Berlios in Braunschiceig (1843)

et Die Oper der Gegenwart.

Griesinger, Georg-August, secrÃ©taire de lÃ©-

gation de l'ambassade de Saxe, Ã  Vienne, liÃ©

d'amitiÃ© avec Haydn, m. Ã  Leipzig le 27 avr.

1828; est l'auteur de la plus ancienne biogra-

phie de Haydn (1810), celle qui servit de base Ã 

la biographie Ã©crite par Framery (1810)

Griftbrett (ail.), touche (v. ce mot).

Grill, 1. Franz, m. Ã  Oldenbourg vers 1795, a

publiÃ©, de 1790 Ã  1795, douze sonates pour piano

et violon, douze quatuors pour instr. Ã  archet et

un caprice pour piano, le tout conÃ§u dans le style

de Haydn. â�� 2. LÃ©o, nÃ© Ã  Budapesth le 24 fÃ©vr.

1846, Ã©lÃ¨ve de Franz Lacbner, Ã  Munich, et, de-

puis 1872, maÃ®tre de thÃ©orie et de chant choral

au Conservatoire de Leipzig ; il est aussi connu

comme compositeur.

Grimm, 1. Frieorich-Melghior, baron de.

nÃ© Ã  Ratisbonne le 24 dÃ©c. 1723, m. Ã  Gotha le 18

dÃ©c. 1807; arriva en 1747 Ã  Paris oÃ¹ il entra en

relations avec Rousseau, d'Alembert, Diderot,

etc., et prit aussi part plus tard Ã  la publication

de la Grande EncyclopÃ©die. G. possÃ©dait un

certain jugement musical, et dans la vive que-

relle qui s'Ã©leva Ã  Paris, en 1752, entre les par-

tisans de l'ancien opÃ©ra franÃ§ais sÃ©rieux et

ceux de l'opÃ©ra (buffa) italien qu'on venait

d'inaugurer, prit fait et cause pour ce dernier

et Ã©crivit quelques brochures en sa faveur (il a

mÃªme ouvert la lutte avec sa Lettre sur Oni-

phate, 1752). NommÃ© en 1753 correspondant de

la duchesse de Gotha, il lui Ã©crivit, sur l'Ã©tat de

la musique et de la littÃ©rature Ã  Paris, un

grand nombre de lettres dÃ©taillÃ©es, qui ont Ã©tÃ©

publiÃ©es de 1812 Ã  1814 (Correspondance littÃ©-

raire, philosophique et critique, 17 vol.) et con-

tiennent beaucoup de renseignements intÃ©res-

sants sur les opÃ©ras de Monsigny, Philidor.

GrÃ©try, Gluck, etc. La rÃ©volution le chassa de

Paris. â�� 2. Karl, nÃ© Ã  Hildburghausen le 28

avr. 1819, m. Ã  Fribourg en SilÃ©sie le 9 janv.

1888. connu par un grand nombre de composi-

tions intÃ©ressantes pour violoncelle : il a Ã©tÃ©

environ pendant cinquante ans premier violon-

celliste de l'orchestre du ThÃ©Ã¢tre de la cour, Ã 

Wiesbaden. â�� 3. Karl-Konstantin-Ll'dwig, ex-

cellent harpiste, nÃ© Ã  Berlin le 17 fÃ©vr. 182i>, ni.
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dans la mÃªme ville le 23 mai 1882 : Ã©tait virtuose

de la Chambre royale, concertmeisler et mem-

bre de la chapelle royale. â�� 4. Jumus-Otto, nÃ©

Ã  Pernau.en Livonie, le 0 mars 1827; Ã©tudia la

philologie Ã  Dorpat, mais aprÃ¨s avoir obtenu

son brevet d'instituteur supÃ©rieur, entra comme

Ã©lÃ¨ve au Conservatoire de Leipzig (1851). Il

vÃ©cut quelque temps Ã  Gcettingue, oÃ¹ il fonda

une sociÃ©tÃ© de chant. G. est, depuis 1860, direc-

teur du Â« Caecilienverein Â» de Munster (West-

phalie), et fut nommÃ©, en outre, en 1870, direc-

teur royal de musique Ã  l'AcadÃ©mie de cette

ville. Parmi ses compositions, ce sont ses deux

suites en forme de canon fpour orchestre Ã 

cordes) qui ont rencontrÃ© l'accueil le plus sym-

phatique: notons aussi une symphonie (rÃ© min.),

â�¢des morceaux pour piano, des lieder, etc.

Grimmer, Christian-Friedrich, nÃ© Ã  Mulda,

prÃ©s de Freibergen Saxe. Ie6fÃ©vr. 1800, m. en

juin 1850. Ã©tudia la thÃ©ologie Ã  Leipzig, mais se

voua ensuite Ã  la musique et s'est fait connaÃ®tre

par des lieder et des ballades que Robert Franz

jugea dignes, en 1878, d'Ãªtre rÃ©Ã©ditÃ©s.

Grisar, Albert, nÃ© Ã  Anvers le 20 dÃ©c. 1808,

m. Ã  AsniÃ©res, prÃ¨s Paris, le 15 juin 1809, Ã©tait

d'abord destinÃ© Ã  la carriÃ¨re commerciale: mais

il se sauva de chez son chef Ã  Liverpool et

commenÃ§a, sous la direction de Reicha.Ã  Paris,

en 1830, des Ã©tudes de composition qu'il dut

cependant bientÃ´t abandonner pour revenir Ã 

Anvers auprÃ¨s de ses parents. Il a dÃ©butÃ© Ã 

Bruxelles en 1833, comme compositeur scÃ©ni-

que, avec Le Mariage impossible qui lui valut

une bourse de l'Etat, pour la continuation de

ses Ã©tudes Ã  Paris. En 1830, l'OpÃ©ra-Comique

donnait sa Sarah : vinrent ensuite : L'an 1000

<1837) ; La Suisse Ã  Trianon (VariÃ©tÃ©s, 1838; ;

Lad)/ Melvil (Renaissance, 1838) ; L'Eau mer-

veilleuse (id. 1839) ;Les Travestissements (OpÃ©-

ra-Comique, 1839) ; et L'OpÃ©ra Ã  la cour (1840,

avec BoiÃ©ldieu). MalgrÃ© ses succÃ¨s, il rÃ©solut de

continuer ses Ã©tudes sÃ©rieuses et se rendit en

1840 Ã  Naples, auprÃ¨s de Mercadante. RentrÃ© Ã 

Paris.en 1848,il donna encore -.Gilles ravisseur

<1848):LÂ«i Porcherons (1850): Bonsoir, Mon-

sieur Pantalon ( 1851 ) : Le Carillonneur de

Bruges (1852 ; tous Ã  l'OpÃ©ra-Comique) : Les

Amours du diable (ThÃ©Ã¢tre lyrique, 1853) : Le

Chien du jardinier (OpÃ©ra-Comique, 1855);

Voyage autour de ma chambre (1859) ; Le

ioailler de St-Ja?nes (id., 1862, remaniement de

Â« Lady Melvil Â») : La chatte merveilleuse (ThÃ©Ã¢-

tre lyrique, 1862) ; BÃ©gaiements d'amour (id.,

1864) , et Douze innocentes (Bouffes parisiens,

1865) . Il a en outre laissÃ© onze opÃ©ras, dont

quelques-uns seulement esquissÃ©s, les autres

presque terminÃ©s. On lui a Ã©rigÃ©, en 1870, une

statue, modelÃ©e d'aprÃ¨s Brackeleer, dans le

vestibule du thÃ©Ã¢tre d'Anvers. G. a aussi pu-

bliÃ© de nombreuses romances et d'autres petits

morceaux de chant.

Grisi, 1. Gil'ditta, nÃ©e Ã  Milan le 28 juil.

1805, m. Ã  CrÃ©mone le 1er mars 1840, dans la

villa de son mari, le comte Barni : excellente

cantatrice scÃ©nique (mezzo-soprano), a brillÃ©

jusqu'en 1834 sur la plupart des scÃ¨nes italien-
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ne3 et Ã  Paris; Bellini a Ã©crit pour elle le rÃ´le

de Â« RomÃ©o â�¢ et pour sa sÅ�ur celui de Â« Julia Â«

de MontecchieCapuletli. â�� 2. Giulia, sÅ�ur de la

prÃ©cÃ©dente, nÃ©e Ã  Milan le 28 juil. 1811, m. pen-

dant un voyage Ã  Berlin le 29 nov. 1869; Ã©lÃ¨ve

de Giacomelli Ã  Bologne, et, plus tard, de la

Pasta et de Marliani, Ã  Milan, fut une cantatrice

de tout premier ordre ; elle se lit applaudir de-

puis 1832 Ã  Paris et fut engagÃ©e de 1834 Ã  1849,

comme prima donna, simultanÃ©ment Ã  Londres

et Ã  Paris. G. Ã©pousa en 1830 le comte Melcy,

et plus tard le tÃ©nor Mario, avec lequel elle

parcourut, en 1854, l'AmÃ©rique.

Groningen, S. van, pianiste, nÃ© Ã  Deventer le

23 juin 1851, fut d'abord technicien, mais ensuite

Ã©lÃ¨ve de Raif et de Kiel, Ã  l'AcadÃ©mie royale de

. Berlin ; il s'Ã©tablit d'abord Ã  Zwolle, puis Ã  La

Haye comme maÃ®tre de musique, donnant sou-

vent des concerts, soit dans son pays, soit Ã 

l'Ã©tranger. Il habite actuellement Leyde et s'est

fait apprÃ©cier comme compositeur ( quatuor

avec piano, suite pour deux pianos, etc.)

Grosheim, Georg-Christoph, nÃ© Ã  Cassel le

i l"juil. 1764, vÃ©cut en cette ville oit il occupa

des situations fort diverses, et mourut en 1847.

Ses compositions sont restÃ©es, pour la plupart,

manuscrites. On a gravÃ© cependant des prÃ©lu-

des pour orgue, des fantaisies pour piano, des

variations, etc., des chants d'Ã©cole, une collec-

tion de chants populaires, deux opÃ©ras (Tita-

nia et Dos heilige Kleeblatt), Hehtors Abschied

(pour deux voix seules et orchestre), et les

Â« dix commandements Â» (Die sehn Gebote), de

une Ã  quatre voix avec accompagnement d'or-

gue. Il a en outre publiÃ© un recueil de chorals

pour les Ã©glises rÃ©formÃ©es de la Hesse; un

journal de musique: Euterpe (1797 Ã  1798); une

rÃ©duction pour piano,une traduction allemande

de Y lphigÃ©nie en Aulide, de Gluck, et les Ã©crits

suivants : Das Leben der KimstlÃ©rin Mara

(18231 ;â�¢ Ueber Pflege und Anwendung der

Stimme (1830): Clironologisches Verzeicknis

vorziiglichen BefÃ´rderer und Meister der

Tonhunst (1831) ; Fragmente aus der Ge-

schichte der Musik (1832); Ueber den Verfall

der Tonhunst (1835): Gmeralbass-Katechis-

mus. n a aussi collaborÃ© Ã  diverses revues :

Â« ElÃ©gante ZeitungÂ», Â«FreimiÃ¯ligerÂ», Â« AmphionÂ»

(hollandais), Â«CÅ�ciliaÂ» et Ã  Â« l'Universallexicon

der Tonkunst Â» de Schilling.

Grosjean, 1. Jean-Romary, nÃ© Ã  Roehesson

(Vosges) le 12 janv. 1815, m. Ã  Sl-DiÃ© le 13 fÃ©vr.

1888: fut en 1837 organiste Ã  Remiremont, et

en 1839 A la cathÃ©drale de St-DiÃ©; excellent vir-

tuose sur l'orgue, s'est rendu utile aux orga-

nistes franÃ§ais par la publication de plusieurs

collections de morceaux d'orgue des grands

maÃ®tres. â�� 2. Ernest, neveu du prÃ©cÃ©dent, nÃ©

Ã  Vagney le 18 dÃ©c. 1844, organiste Ã  Verdun, a

publiÃ© de nombreuses compositions pour orgue

et pour piano, ainsi qu'une ThÃ©orie et prati-

que d'accompagnement du plain-chant.

Gross. Johann-Benjamin, nÃ© Ã  Elbing le 12

sept. 1809. excellent violoncelliste, fit partie, de

1834 Ã  1835, du quatuor von Liphardt.Ã  Dorpat

I (y. David), m. comme premier violoncelliste
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Ã  l'orchestre impÃ©rial de St-PÃ©tersbourg, le 1er

sept. 1848; a publiÃ© une sonate pour violoncelle

avec basse et une autre avec piano, un concer-

tino, des duos et beaucoup de soli pour violon-

celle, quatre quatuors pour instr. Ã  archet, des

lieder, etc.

Grosse caisse (ail. Grosse Trommel; ital.

Gran tamburo ; angl. bass drum), v. tambour.

Grossi, 1. G.-F., v. Siface. â�� 2. Garlotta

(Charlotte Grosmugk), excellente chanteuse

lÃ©gÃ¨re, nÃ©e Ã  "Vienne le 23 dÃ©c. 1849, Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de cette ville, fut engagÃ© en 1868

Ã  Vienne, et de 1869 Ã  1878 Ã  l'OpÃ©ra de la cour,

Ã  Berlin. Elle rentra cependant, en 1878, Ã 

l'OpÃ©ra de Vienne.

. Grove, sir George, nÃ© Ã  Clapham (Surrey) le

13 aoÃ»t 1820, m. Ã  Londres le 2 aoÃ»t 1896, musi-

cographe anglais de valeur; Ã©tait en rÃ©alitÃ© in-

gÃ©nieur, et a fait comme tel une belle carriÃ¨re; il a

bÃ¢ti des phares, des ponts, etc. G. succÃ©da en 1840

Ã  Scott Russel, comme secrÃ©taire de la t Society

of arts Â« ; il devint en 1852 secrÃ©taire, et en 1873

membre de la direction de la sociÃ©tÃ© du Palais

de Cristal. Depuis cette Ã©poque, il Ã©tait aussi

attachÃ© comme rÃ©dacteur Ã  la maison d'Ã©dition

Macmillian et C'Â«; il rÃ©digeait le MacmÃ»lans

Magasin, et a publiÃ©, de 1879 Ã  1889, un excel-

lent Dictionary of music and musicians (Ã 

partir de l'an 1450 [4 vol. et un supplÃ©ment]),

qui contient des Ã©tudes originales dÃ©taillÃ©es, en

parties de G. lui-mÃªme (celles sur Schubert, en-

tre autres). Lors de la fondation du Royal col-

lÃ¨ge of Music (1882), G. en fut nommÃ© directeur

et fut annobli (Sir); il avait abandonnÃ© cette si-

tuation en 1895. G. iul aussi le principal collabo-

rateur de W. Smith pour son Diclionnary of

the Bible, il a dans ce but explorÃ© deux fois la

Palestine et participÃ© personnellement Ã  la

crÃ©ation du Â« Palestine Exploration Fond Â» ; il

Ã©tait liÃ© avec le cÃ©lÃ¨bre thÃ©ologien Stanley,

l'accompagna, en 1878, en AmÃ©rique, et fut l'un

des Ã©diteurs de ses Å�uvres posthumes. Le dic-

tionnaire de musique de Grove, qui compte

parmi ses collaborateurs les savants musicaux

les plus en vue des diverses nations, tire aussi

une valeur spÃ©ciale du grand nombre d'excel-

lentes reproductions graphiques d'instruments

anciens qu'il renferme.

Grua, Paul, nÃ© Ã  Mannheim le 2 fÃ©vr. 1754,

m. Ã  Munich le 5 juil. 1833; fit ses Ã©tudes aux

frais du prince-Ã©lecteur Charles-ThÃ©odore, chez

le PÃ¨re Martini, Ã  Bologne et chez Traetta, Ã 

Venise. Il revint en 1779 Ã  Munich oÃ¹, entre

temps,la cour de Charles-ThÃ©odore s'Ã©tait trans-

portÃ©e, et avanÃ§a jusqu'au rang de maÃ®tre de

chapelle de la cour (successeur de son pÃ¨re), et

de conseiller ducal. A part un opÃ©ra : Tele-

macco, G. n'a Ã©crit que des Å�uvres de musique

d'Ã©glise ou symphonique (31 Messes avec or-

chestre, 6 vÃªpres, 29 offertoires et motets, 6

Miserere, 3 Stabal mater, 3 Te Deum, 3 Re-

quiem, des psaumes, des rÃ©pons, etc., et des

concertos pour piano, clarinette, flÃ»te, etc.).

Gruber, Johann-Sigismund, nÃ© Ã  Nuremberg

le 4 dÃ©c. 1759, m. dans la mÃªme ville, comme

avocat, le 3 dÃ©c. 1805 ; a publiÃ© Litleralur der

Musik (1783, ouvrage bien infÃ©rieur a celui, du

mÃªme nom, de Forkel), BeitrÃ ge rur Littera-

tur der Musik (1785), et Biographien einiger

Tonkunstler (1786).

GrÃ»n, Friederike, excellente cantatrice scÃ¨-

nique (soprano), nÃ©e Ã  Mannheim le 14 juin

1836, commenÃ§a sa carriÃ¨re thÃ©Ã¢trale en cette

ville comme choriste, chanta d'abord Ã  Franc-

fort les parties de solo, puis fut engagÃ©e Ã  Cas-

sel (1863), et Ã  Berlin (1866-1869), oÃ¹ elle fut

fort apprÃ©ciÃ©e. En 1869, elle Ã©pousait un Busse,

le baron de Sadler. AprÃ¨s avoir continuÃ© avec

succÃ¨s Ã  travailler auprÃ¨s de Lamperti, Ã  Mi-

lan, elle chanta Ã  Bologne le rÃ´le d'Eisa, dans

Â« Lohengrin Â» et joua encore sur diverses scÃ¨-

nes avec grand succÃ¨s.

GrÃ»nberg, Paul-Emile-Max, violoniste de

talent, nÃ© Ã  Berlin le 5 dÃ©c. 1852, fut membre de

la chapelle de la cour Ã  Meiningen, puis con-

certmeister Ã  Sondershausen et plus tard au

Â« Landestheater Â» de Prague; il est actuelle-

ment maÃ®tre de musique Ã  Berlin.

GrÃ¹nberger, Ludwig, nÃ© Ã  Prague le 24 avr.

I 1839, pianiste-compositeur, m. Ã  Prague le 12

dÃ©c. 1896, d'abord Ã©lÃ¨ve de Franz Skroup et

de Jos. Kisch, puis, en 1855, de Bietz et de

Reichel, a publiÃ© de nombreuses compositions :

des morceaux de piano Ã  deux et Ã  quatre mains,

des lieder, des chÅ�urs, deux quatuors pour

instr. Ã  archet, une suite pour violon et vio-

loncelle, une Nordische Suite et une Humo-

resque pour orchestre.

Grund, Friedrich-Wilhelm, nÃ© Ã  Hambourg

le 7 oct. 1791, m. dans la mÃªme ville le 24 nov.

1874 ; excellent musicien et pÃ©dagogue estimÃ©,

fonda en 1819 la Â« Singakademie Â» de Ham-

bourg, et dirigea, de 1828 Ã  1862, les Concerts

philharmoniques de cette ville. G. a Ã©crit des

symphonies, des quatuors, des sonates pour

piano et violoncelle ou violon, un quatuor pour

piano et instr. Ã  vent, une Messe Ã  huit voixÂ»

plusieurs opÃ©ras, des Ã©tudes pour piano (re-

commandÃ©es par Schumann), etc.

GrÃ¹nfeld, 1. Alfred, pianiste notable, nÃ© Ã 

Prague le 4 juil. 1852, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

de Prague, et de Kullak, Ã  Berlin ; vit comme

virtuose de la chambre impÃ©riale, Ã  Vienne. â��

2. Heinrich, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, excellent vio-

loncelliste, nÃ© Ã  Prague le 21 avr. 1855, Ã©lÃ¨ve

du Conservatoire de Prague, vit depuis 1876 Ã 

Berlin, oÃ¹ il a enseignÃ© pendant huit ans Ã 

l'AcadÃ©mie Kullak et oÃ¹ il a donnÃ© des soirÃ©es

de musique de chambre (trios), avec X. Schar-

wenka et G. Hollaender (plus tard avec Sauret).

Il fut nommÃ©, en 1886, violoncelliste de la cour

impÃ©riale.

Gruppetto (ital.; franc, doublÃ©, ail. Doppel-

schlag, ang. turn), ornement (v. ce mot) bien

connu, indiquÃ© par le signe 90 placÃ© sur la

note et composÃ© d'une appogiature double, su-

pÃ©rieure ou infÃ©rieure, d'oÃ¹ son nom de c dou-

blÃ©Â», et en allemand de â�  DoppelschlagÂ». Les

sons secondaires dont on entoure le son Ã©crit

sont les secondes supÃ©rieure et infÃ©rieure, telles

qu'elles se trouvent dans la gamme du ton

dans lequel on est ; si l'un des sons secondai-
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reB doit Ãªtre altÃ©rÃ© chromatiquement, on l'indi-

que an moyen d'unjj, f, Ã¯, etc., placÃ© au-dessus

ou au-dessous du signe, suivant que l'altÃ©ration

se rapporte au son supÃ©rieur ou au son infÃ©-

rieur, ainsi :

b

t T Â°? aignl&e :

Dans le cas oÃ¹ le signe du g. ne serait pas

placÃ© de faÃ§on Ã  indiquer clairement la partie

Ã  laquelle il se rapporte, on se rappellera que

les ornements sont presque toujours adaptÃ©s Ã 

la voix qui a la mÃ©lodie. Lorsque le signe Â«v

est placÃ© sur la note, le g. s'exÃ©cute au com-

mencement de sa valeur dont le reste, s'il y a

lieu, est simplement tenu:

ainsi

Seulement lorsque la note qui porte le g. est

prÃ©cÃ©dÃ©e d'une note identique, celui-ci s'exÃ©-

cute avant le temps, autrement dit, il est ajoutÃ©

Ã  la note prÃ©cÃ©dente :

Lorsque le signe du g. se trouve aprÃ¨s la note,

l'ornement ne s'exÃ©cute que vers la fin de la

valeur de celle-ci :

Lorsqu'un rythme pointÃ© j j est ornÃ© d'un g.

(aprÃ¨s la premiÃ¨re note), on peut ou bien con-

server Ã  la seconde note sa valeur pleine (a),

ou bien, pour ne pas effacer entiÃ¨rement le ca-

ractÃ¨re du rythme primitif, la rÃ©duire de moitiÃ©

(Ã ):

b)

Toutefois, l'interprÃ©tation suivante sera sou-

vent plus gracieuse et prÃ©fÃ©rable :

La formule suivante, qui apparaÃ®t dans les

mesures Ã  3/â��, Â°/8 et autres semblables, Ã  la

place du rythme pointÃ©, doit se rÃ©soudre d'une

faÃ§on analogue (ex. Mozart, sonate en rÃ© maj.,

rondo) :

Le g. additionnÃ© d'un mordant renversÃ© s'exÃ©-

cute dans l'ordre suivant : le mordant puis le

g. ordinaire, ainsi (Mozart, sonate en fa maj.) :

ou frÃ©quemment simplifiÃ© comme suit :

Le g. renversÃ© (ang. black turn) Ã©tait autrefois

d'un usage rare, il est aujourd'hui tout Ã  fait

oubliÃ©. On se servait, pour l'indiquer, du signe

primitif dressÃ© g ou renversÃ© o~> ; lorsque cette

formule se prÃ©sente de nos jours, on la note

entiÃ¨rement, soit en petites notes, soit avec les

valeurs exactes ;

J.-Nep. Hummel lit, dans sa mÃ©thode de piano,

la tentative blÃ¢mable et du reste manquÃ©e.

d'Ã©changer la signification des deux signes

et Â«x-> : Spohr eut la malheureuse idÃ©e de l'imi-

ter, dans sa mÃ©thode de violon.

GrÃ»tzmacher, 1. Friederich-Wilhelm-Lud-

wio, nÃ© Ã  Dessau le 1er mars 1832 ; son pÃ¨re

Ã©tait musicien de la chambre ducale et lui en-

seigna les premiÃ¨res notions de thÃ©orie musi-

cale, tandis que Karl Drechsler lui donnait des

leÃ§ons de violoncelle et que, plus tard, Fr. Schnei-

der lui enseigna la composition. Il partit en

1848 pour Leipzig, comme membre d'un petit

orchestre; c'est lÃ  qu'il fut t dÃ©couvert Â» par

David et nommÃ©, en 1849, comme successeur

de Cossmann, premier violoncelliste de l'orches-

tre du Gewandhaus,en mÃªme temps que maÃ®tre

de violoncelle au Conservatoire. Il conserva

ces deux postes jusqu'au moment oÃ¹, en 1860,

Rietz l'attira Ã  Dresde. Il y vit encore aujour-

d'hui, avec le titre de virtuose de la chambre

royale, et l'une des gloires de l'orchestre de la

cour. G. n'est pas seulement l'un des plus re-

marquables virtuoses du violoncelle, c'est aussi

un compositeur fÃ©cond et estimÃ© pour son

instrument, et un pÃ©dagogue trÃ¨s distinguÃ©;

parmi ses Ã©lÃ¨ves citons entre autres son frÃ¨re

LÃ©opold (v. ce nom), F. Ililpert, E. Ilegar, W
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Fitzenhagen, 0. BriÃ¯ckner. En plus de ses con-

certos, morceaux divers el Ã©tudes pour violon-

celle, (i. a Ã©crit de la musique symphonique et

de la musique de chambre, des morceaux pour

piano et des lieder. â�� 2. Lkopold, frÃ¨re du prÃ©-

cÃ©dent, nÃ© Ã  Dessau le 4 sept. 1835, reÃ§ut aussi

des leÃ§ons de K. Dreclisler pour le violoncelle

et de Fr. Schneider pour la thÃ©orie, continua

ses Ã©tudes Ã  Leipzig, auprÃ¨s de son frÃ¨re, fut

quelque temps membre de l'orchestre du thÃ©Ã¢-

tre et du Gewandhaus Ã  Leipzig, devint en-

suite premier violoncelliste de la chapelle de la

cour Ã  Schwerin, puis au Â« Laudeslheater Â» de

Prague d'oÃ¹ il fut appelÃ©, aprÃ¨s le dÃ©part des

jeunes frÃ¨res MÃ»ller, comme membre de la cha-

pelle de la cour, Ã  Meiningen. Depuis 1876, G.

est premier violoncelliste Ã  Weimar, avec le ti-

tre de virtuose de la chambre; il est, lui aussi,

un compositeur zÃ©lÃ© pour son instrument. â�� 3.

Friedrich jun., fils de LÃ©opold G., violoncellis-

te de talent, Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re et de son oncle,

fut quelque temps premier violoncelliste de la

chapelle de la cour, Ã  Sondershausen, d'oÃ¹ il

partit en 181)0 pour Budapest, comme membre

de l'orchestre du thÃ©Ã¢tre et comme maÃ®tre au

Conservatoire de cette ville.

Guarnerius. (Guarneri) nom de l'une des

trois plus cÃ©lÃ¨bres familles de luthiers de CrÃ©mo-

ne (v. Amati et Stradivarius). 1. AndrÃ©a, Ã©lÃ¨ve

de Nicolo Amati, travailla de 1650 Ã  1695 en-

virons ; ses intruments sont trÃ¨s infÃ©rieurs Ã 

ceux de son neveu (v. plus loin). â�� 2. Giuseppe,

fils du prÃ©cÃ©dent, travailla entre 1690 et 1730;

ses instruments, imitÃ©s en partie do ceux de

Stradivarius, en partie de ceux de son cousin

du mÃªme nom, sont gÃ©nÃ©ralement apprÃ©ciÃ©s. â��

3. Pietro. frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, travailla entre

1690 et 1725, d'abord Ã  CrÃ©mone, plus tard Ã 

Manloue; il manque Ã  ses instruments, qui

d'ailleurs sont assez apprÃ©ciÃ©s, un peu de bril-

lant. â�� 4. Piktro, fils de Giuseppe G., petit-fils

d'AndrÃ©a G., travailla entre 1725 et 1740 ; il

construisait absolument d'aprÃ¨s les donnÃ©es de

son pÃ¨re. â�� 5. Giuseppe-Antonio, neveu d'An-

drÃ©a G., surnommÃ© G. del Gesu, parce que sa

marque porte souvent le signe J.-H.-S., nÃ© Ã 

CrÃ©mone le 8 juin 1683, est le plus cÃ©lÃ¨bre de la

famille. Les instruments provenant de la bonne

pÃ©riode (1735) de son activitÃ© peuvent lutter

avec les meilleurs Stradivarius (il travailla de

1725 Ã  1745), tandis que ceux de la lin de sa

carriÃ¨re sont de moindre valeur, ce qu'on cher-

che Ã  expliquer par toutes sortes de lÃ©gendes

sur sa vie. 11 mena, dit-on, une vie dÃ©sordon-

nÃ©e et, aprÃ¨s avoir payÃ© son tribut Ã  l'ivrogne-

rie, mourut en prison. Ses plus mauvais instru-

ments dateraient dutemps qu'il passa en prison,

oÃ¹ l'on ne lui procurait naturellement pas les

meilleurs matÃ©riaux!

Gudehus, Hkinrich, excellent chanteur de

thÃ©Ã¢tre (tÃ©nor), nÃ© Ã  Allenhagen, prÃ¨s de Celle

(Hanovre), le 30 mars 1845, fils d'un rÃ©gent de

village, choisit d'abord aussi la carriÃ¨re pÃ©da-

gogique et fut successivement nommÃ© Ã  l'Ecole

des jeunes tilles de Kleinlehnen, aux Ecoles su-

pÃ©rieures de jeunes filles de Celle, puis Ã  celles

I de Goslar, oÃ¹ il remplit, en mÃªme temps, les

fonctions d'organiste Ã  la â�  Marktkirche Â». De

Goslar, G. se rendait Ã  Brunswick, pour y pren-i

dre des leÃ§ons de chant de MmÂ« Schnorr de Ka-

rolsfeld, laquelle reconnut bientÃ´t sa remarqua^

ble voix; elle le recommanda Ã  l'intendant gÃ©-

nÃ©ral von HÃ»lsen, qui engagea G. immÃ©diate-

ment pour trois ans. Ã  partir du 1er sept. 1870.

pour l'OpÃ©ra de la cour. C'est en janv. 1871 qu'il'

dÃ©buta avec succÃ¨s dans le rÃ´le de Nadori (Jes-

sonda), mais il abandonna la scÃ¨ne au bout de

six mois, pour continuer ses Ã©tudes auprÃ¨s de

\ Louise ltess. Ã  Dresde. En 1875 seulement, G.

reparut sur les planches et chaula dÃ¨s lors suc-

cessivement Ã  Riga. Lttbeck, Fribourg en B.,

BrÃ¨me (1878): il fut de 1880 Ã  1890 Ã  l'OpÃ©ra do

la cour de Dresde (chanteur de la chambre

royale) et devint ensuite l'un des membres les

plus apprÃ©ciÃ©s de l'OpÃ©ra de la cour, Ã  Berlin.

Il a chantÃ©, pondant L'hiver 181(0-1891 Ã  l'OpÃ©ra

allemand, Ã  New-York. G. a crÃ©Ã© Parsifal Ã 

Bayreuth (1882) et a pris part depuis lors Ã  tou-

tes les sÃ©ries de reprÃ©sentations wagnÃ©rien-

nes.

GuÃ©nin, Marie-Alexandre, nÃ© Ã  Maubeuge

(Nord) le 20 fÃ©vr. 1744, m. en 1814; arriva en

1760 Ã  Paris oÃ¹ il fut Ã©lÃ¨ve de Capron (violon)

el de Gossec (composition). G. devint en 1777

intendant de musique du prince de CondÃ©. en

1778 membre de la chapelle royale: il fut de

1780 Ã  1800, violon-solo de l'orchesle de l'OpÃ©ra,

et vÃ©cut depuis lors dans une situation prÃ©cai-

re. Il a donnÃ© un grand nombre de compositions

instrumentales qui.lorsqu'elles parurent, furent

placÃ©es sur le mÃ©mo pied que celles de Haydn ;

erreur du resle assez tÃ´t reconnue, car G. pos-

sÃ©dait bien du talent et de la routine, mais point

de gÃ©nie. G. a Ã©crit : 14 symphonies (2 violons,

alto, basse, 2 hautbois. 2 cors; les premiÃ¨res

ont paru en 1770), 6 quatuors pour instr. Ã 

archet, 18 duos pour violons, 6 sonates pour

violon et un second violon accompagnateur, un

concerto pour alto, 3 duos pour violoncelles et

3 sonates pour piano et violon.

GuÃ©rin, Emmanuel, nÃ© Ã  Versailles eu 1779,

pendant de longues annÃ©es violoncelliste au

thÃ©Ã¢tre Feydeau, fut pensionnÃ© en 1824 ; il a

publiÃ© des sonates, des duos, des variations, etc.

pour violoncelle.

Guerrero, Francisco, nÃ© Ã  SÃ©ville en 1528, fut

quelque temps Ã©lÃ¨ve du cÃ©lÃ¨bre Morales, devint

en 1546 maÃ®tre de chapelle de la cathÃ©drale de

Jaen, en 1550 chantre de la chapelle de la cathÃ©-

drale de SÃ©ville, oÃ¹ il mourut en 1600 environ,

t G. a publiÃ© : Psalmorum 4 voc. liber 1, accedil

Missa defunctorum 4 voc. (1559; 2"" Ã©d. avec

titre en italien, 1584) : Canticurn beatÅ� MariÅ�

: quod magnificat nuncupalur per octo musicce

modos variation (1563) ; Liber I missarum

(1566) ; Libro di molli (!) a 4,5, 6. et 8 voc. Es-

lava a Ã©ditÃ© en outre, dans la Lira Sacro-His-

pana, deux Passions Ã  cinq voix, de G. En 1588,

G. avait fait Ã  JÃ©rusalem un pÃ¨lerinage qu'il a

racontÃ© dans El viaije de JÃ©rusalem que hi^a

Francesco G. etc. (1611).

Guerriero. (ital.), guerrier.
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Gueymard, 1. Louis, excellent chanteur scÃ©ni-

que (fort tÃ©nor), nÃ© Ã  Ghapponay (IsÃ¨re) le 17

aoÃ»t 1822, m. Ã Oorbeil, prÃ¨s Paris, en juil. 1880;

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris, Ã  la sortie du-

quel il fut engagÃ© Ã  l'OpÃ©ra oÃ¹ il chanta de

1848 Ã  1868.â�� 2. Pauline, (nÃ©e Lauters), Ã©pouse

du prÃ©cÃ©dent, nÃ©e Ã  Bruxelles le 1er dÃ©c. 1834;

tille d'un peintre, professeur Ã  l'AcadÃ©mie des

Beaux-Arts de Bruxelles, elle fut Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire royal de cette ville et dÃ©buta en 1855

au ThÃ©Ã¢tre lyrique, Ã  Paris. L'annÃ©e suivante

dÃ©jÃ , elle passa Ã  l'OpÃ©ra, oÃ¹ elle resta nombre

d'annÃ©es. Elle avait une voix de mezzo-sopra-

no gÃ©nÃ©reuse et Ã©tendue qui lui permettait de

chanter le rÃ´le de FidÃ¨s, aussi bien que celui de

Valentine. MraÂ» G. avait Ã©pousÃ© en premiÃ¨res

noces un M. Deligne.

Guglielmi, 1. Pietro, nÃ© Ã  Massa-Carrara en

mai 1727, m. Ã  Rome le 19 nov. 1804 : fut d'abord

Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re (maÃ®tre de chapelle du duc de

ModÃ©ne), puis de Durante au Conservatoire

Â« di san Loreto â� , Ã  Naples. Les archives roya-

les de cette ville renferment le livret d'un opÃ©ra,

Chichibio, que G. doit avoir mis en musique en

1739 dÃ©jÃ . Il fut pendant un certain temps le

compositeur scÃ¨nique le plus en vogue de toute

l'Italie. AprÃ¨s avoir dÃ©butÃ© en 1755, Ã  Turin, G.

remporta succÃ¨s aprÃ¨s succÃ¨s, sur toutes les â�¢

grandes scÃ¨nes de la pÃ©ninsule. Cependant il

partit en 1762 pour Dresde oÃ¹ il remplit pen-

dant quelques annÃ©es les fonctions de maÃ®tre

de chapelle de la cour, se rendit de lÃ  Ã  Bruns-

wick puis, en 1772, Ã  Londres, pour rentrer en-

fin cinq ans plus tard en Italie. Cimarosa et Pai-

siello s'Ã©taient crÃ©Ã©s entre temps un grand renom;

niais G. parvint, grÃ¢ce Ã  un travail acharnÃ©, Ã 

maintenir sa gloire Ã  cotÃ© de la leur. Il fut appelÃ©,

en 1793, au poste de maÃ®tre de chapelle de l'Ã©-

glise St-Pierre, de Borne, et se voua dÃ¨s lors en-

tiÃ¨rement Ã  la composition d'oeuvres religieu-

ses. Il faut noter parmi les quatre-vingt cinq

opÃ©ras, dont les litres sont connus (cf. Kiemann,

Qpern-Randbuch, art. Â« Guglielmi â�¢ ), comme les

plus importants: Idue r/emelli, I viaffljatori, La

serva innamorata, I tratelli Pappa Mosca, La

pastorella nobile, La bella pescatrice, La Di-

done, Enea e Lavinio. On connaÃ®t de plus, du

mÃªme auteur, des oratorios : La morte d'Abele,

La Betulia liberata, La distruizione di Geru-

salemme, Debora e Sisara et Le lagrime di San

Pietro; une Messe Ã  cinq voix avec orchestre;

un psaume Ã  huit voix ; un Miserere Ã  cinq

voix; des motets ; 6 divertissements pour piano,

violon et violoncelle : 6 quatuors pour piano,

deux violons et violoncelle : des soli pour piano,

etc. â�� 2. Pietro-Carlo, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã 

Naples Ã  1763, m. Ã  Massa-Carrara le 28 fÃ©vr.

1827, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Â« S. Maria di

Loreto Â», fut Ã©galement un compositeur scÃ¨-

nique notable (Ã©crivit pour les scÃ¨nes de Naples

et de Milan) et remplit en dernier lieu les fonc-

tions de maÃ®tre de chapelle de la duchesse de

Massa-Carrara.

Gui d'Arezzo (Gumo d'Arezzo, G. Aretinus),

nÃ© vers 995. On considÃ©rait gÃ©nÃ©ralement la

bourgade d'Arezzo, en Toscane, comme son lieu

GUI d'arezzo 815

de naissance ; mais des recherches plus rÃ©cen-

tes (Dom Germain Morin, dans la Â« Revue de

l'Art chrÃ©tien Â», 1888,111) semblent prouver que

G. est originaire des environs de Paris, qu'il fut

Ã©levÃ© dans le couvent de St-Maur-des-FossÃ©s,

prÃ©s Paris, (d'oÃ¹ le fait que ses Ã©crits sont sou-

vent citÃ©s sous le nom de G. de Sancto Mauro ;

cf. Â« Vierteljahresschrift fÃ»rM.-W. Â» 1889, p. 490)

et se rendit de lÃ  d'abord Ã  Pomposa, prÃ¨s Fer-

rare, puis Ã  Arezzo. G. est un des moines bÃ©nÃ©-

dictins les plus mÃ©ritants, parmi ceux qui se

sont occupÃ©s de thÃ©orie et de pratique musi-

cales; l'Ã©tendue remarquable de ses connais-

sances Ã©veilla la jalousie de ses confrÃ¨res qui,

le calomniant auprÃ¨s de son abbÃ© (portant Ã©ga-

lement le nom de G.), l'obligÃ¨rent finalement Ã 

quitter le couvent de Pomposa. 11 doit alors

s'Ãªtre retirÃ© dans un autre couvent de BÃ©nÃ©dic-

tins, Ã  Arezzo, d'oÃ¹ se rÃ©pandit au loin la re-

nommÃ©e que lui crÃ©Ã¨rent sa science et ses in-

ventions destinÃ©es Ã  faciliter l'enseignement du

chant. En 1026 (1028?), le pape Jean XIX l'ap-

pela Ã  Rome et le pria de lui exposer les prin-

cipes de sa nouvelle mÃ©thode. Il fut bien vite

persuadÃ© de ses avantages rÃ©els et il ne paraÃ®t

pas douteux que les amÃ©liorations apportÃ©es Ã 

la notation par G. ne furent dÃ¨s lors recom-

mandÃ©es Â» toutes les autoritÃ©s ecclÃ©siastiques.

L'abbÃ© de Pompo3a Ã©tait en sÃ©jour Ã  Rome au

mÃªme moment, il se rÃ©concilia avec G. et l'invita

Ã  rentrer dans son couvent, mais G. semble n'en

avoir rien fait, car il ressort des notices de dif-

fÃ©rents annalistes de l'Ã©poque qu'il devint en 1029

prieur du couvent de Camaldules. Ã  Avellano,

oÃ¹ il mourut le 17 mai 1050 (?). Le plus grand

mÃ©rite de G., mÃ©rite dont l'importance indiscu-

table n'a que peu d'Ã©quivalents dans l'histoire

musicale, est d'avoir inventÃ© l'emploi, encore

en usage de nos jours, des lignes horizontales

qui forment notre portÃ©e. Il va sans dire toute-

fois que G. n'inventa pas d'un coup ni de toutes

piÃ¨ces notre systÃ¨me actuel de notation; il en

trouva les Ã©lÃ©ments tout prÃ©parÃ©s et laissa aux

gÃ©nÃ©rations suivantes un travail encore consi-

dÃ©rable. L'usage d'une ou mÃªme de deux lignes

horizontales et parallÃ¨les (la ligne du fa et celle

de l'ut) remonte Ã  la fin du x* s., l'Ã©poque de la

naissance de G : mais l'incertitude que laissaient

encore lesneumes (v. ce mot), pour l'indication

de la hauteur relative des sons, ne disparut

rÃ©ellement qu'avec l'introduction des quatre

lignes, par G. Ce dernier conserva la ligne rouge

pour le fa, la ligne jaune pour l'ut, mais en in-

tercala une troisiÃ¨me, noire, pour le la ; les sons

intermÃ©diaires Ã©taient placÃ©s dans les interli-

gnes. De plus, suivant l'Ã©tendue du chant qu'il

avait Ã  noter, G. ajoutait Ã  ce systÃ¨me une

quatriÃ¨me ligne, tantÃ´t en haut, tantÃ´t en bas

( rouge, jaune):

i)â��!>Â»>>â��â�¢ ut !S) V,

ut /lai fa

(ta) fa ut

Outre les lignes rouge et jaune, on trouve aussi
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l'espace rouge (3) pour le fa supÃ©rieur quand

ce chant s'Ã©lÃ¨ve mu dessus du systÃ¨me (1), et l'es-

pace jaune (4) pour l'ut infÃ©rieur, quand le

chant descend au dessous du systÃ¨me 2). AprÃ¨s

avoir, pendant longtemps, cherchÃ© Ã  attribuer

Ã  fl. toutes les inventions imaginables, celle

du piano, celle de la musique mÃªme, on se plaÃ®t

de nos jours Ã  les lui enlever les unes aprÃ¨s

les autres. L'amÃ©lioration, exposÃ©e plus haut,

de la notation lui revient dans tous les cas ;

mais il convient d'ajouter que G. n'a pas

trouvÃ© la note proportionnelle (v. ce mot)

et qu'il plaÃ§a simplement sur son systÃ¨me

de lignes parallÃ¨les, ou bien des lettres (dont

l'usage remonte trÃ¨s loin) comme dans ses trai-

tÃ©s, ou bien des neumes. Quant a l'invention

de la solmisation (v. ce mot), on s'accorde gÃ©nÃ©-

ralement Ã  la lui retirer aussi ; cependant un

fait est certain, d'aprÃ¨s la lettre qu'il Ã©crivit au

moine Michel, c'est que G. se servait des vers

mnÃ©moniques : Â« ut queant Iaxis, etc. Â» pour

expliquer les rapports rÃ©ciproques des sons

(intervalles) d'une mÃ©lodie quelconque. De plus,

nous n'avons aucune raison pour douter qu'il

en fit usage Ã©galement pour l'Ã©chelle transposÃ©e

partant de fa (avec un bÃ©mol) ; et, en admettant

que G. n'ait pas inventÃ© lui-mÃªme le systÃ¨me

de la transposition (muances), il est de toute

Ã©vidence que l'auteur de ce systÃ¨me aurait

acquis une rÃ©putation aussi grande que celle

de G. Jean Gotton, qui ne vÃ©cut guÃ¨re qu'un

demi-siÃ¨cle aprÃ¨s G, attribue dÃ©jÃ  Ã  ce dernier

l'invention des muances et de la Â« main harmo-

nique â�  (v. ce mot). Parcontre.il est absolument

certain que G. ne songea point Ã  remplacer la

dÃ©nomination alphabÃ©tique des sons par les

syllabes ut, rÃ©, mi, etc. Ce dernier pas ne fut

que le rÃ©sultat de l'accoutumance gÃ©nÃ©rale aux

muances. Les Ã©crits de G. sont les suivants :

Micrologus de disciplina arlÃ®s musicÅ�, avec une

lettre Ã  l'Ã©vÃ¨que d'Arezzo, prÃ©cÃ©dant la prÃ©face

(publiÃ©e en trad. allemande par Raym. Schlecht

[ Â« Monatshefte fur M.-G. . V, 185 ] et par

Hermesdorff) ; Regulae de ignoto canlu (prolo-

gue Ã  l'antiphonaire notÃ© avec le systÃ¨me de

quatre lignes de G.); Epistola Michaeli Mona-

cho de ignoto cantu directa. Ces trois traitÃ©s

ont Ã©tÃ© tous trois transcrits par Gerbert, dans

les Â« Scriptores â�¢ II, 2-50. D'autres ouvrages

sont sans doute apocryphes, mais de trÃ¨s peu

postÃ©rieurs Ã  G., ce sont : Musicae Guidonis

rÃ©gulas rhythmicÅ�; Tractatus correctorius

multorum errorum, qui fiunt in cantu Grego-

riano ; enfin Quomodo de arilhmetica procedit

rnusica (ces trois derniers Ã©galement dans les

â�¢ Scriptores Â» de Gerbert). Parmi les monogra-

phies qui ont paru sur G., on peut citer celles

d'Angeloni, de Ristori, de Kiesewetter, et plus

rÃ©cemment de M. Falchi, Studi su Guido Mo-

naco (1882; travail remarquable) et de J.-A.

Lans, Der Kongress von Arezzo (1882); cf. en

outre l'essai dÃ©jÃ  mentionnÃ© de Don (Ã¯ermain

Morin (1888). Un monument de Salvini a Ã©tÃ©

Ã©levÃ© Ã  G., dans la ville d'Arezzo, et inaugurÃ© le

2 sept. 1882.

Gui de ChÃ¢lis (Guido, abbÃ© du couvent des

| Cistersiens de ChÃ lis, en Bourgogne, de Ca-

roli loci), musicographe de la fin du xn* s.,

I dont on a conservÃ© un traitÃ© sur le plain-chant

j (De canlu ecclesiaslico) et une thÃ©orie du dÃ©-

! chant (Discantus ascendit duas voces). Ces

deux essais ont Ã©tÃ© publiÃ©s par de Coussemaker,

le premier dans les Â« Scriptores > (II, 163), le se-

cond dans l'Â« Histoire de l'harmonie au moyen

Ã¢ge (p. 225).

Guida (ital.), sujet (de la fugue).

Guidetti, Giovanni, nÃ© Ã  Bologne en 1532, m.

Ã  Rome le 30 nov. 1592; Ã©lÃ¨ve de Palestrina. Ã 

Rome, devint en 1575 chantre de la Chapelle

' pontificale et bÃ©nÃ©ficier. Il Ã©tait occupÃ© avec

I Palestrina, sur l'instigation de GrÃ©goire XIII, Ã 

| prÃ©parer une nouvelle Ã©dition du graduel et de

l'antiphonaire, lorsque celle de Leichteustein

I parut Ã  Venise (1580). G. donna alors Ã  ses re-

I cherches une autre direction, et publia, sur la

' base des expÃ©riences acquises : Directorium

chori ad usum sacro-sanctae basilicae Vatica-

nae (1582) ; Cantus ecclesiaslicus passionis Do-

i mini nostri Jesu-Chrisli secundum Mathaeum,

! Marcum, Mucam et Johannem (1586) ; Cantus

ecclesiasticus officii majoris hebdomadae ( 1587) ;

et Praefatwnes in cantu firmo (1588).

Guilmant, Alexandre, organiste et composi-

! â�  leur, nÃ© Ã  Boulogne-sur-Mer le 12 mars 1837,

fut d'abord Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re (Jean-Baptiste G.,

nÃ© en 1793, m. Ã  Boulogne en mai 1890, aprÃ¨s

y avoir Ã©tÃ© organiste pendant cinquante ans)

puis de Carulli (pour l'harmonie). Il obtint Ã 

l'Ã¢ge de seize ans la place d'organiste de l'Ã©glise

St-Joseph, dans sa ville natale, et fut nommÃ©,

quatre ans plus tard, maÃ®tre de chapelle de St-

Nicolas (oÃ¹ son pÃ¨re Ã©tait organiste), professeur

de solfÃ¨ge Ã  l'Ecole communale et directeur

d'une sociÃ©tÃ© de musique. Mais, pendant un

sÃ©jour qu'il fit Ã  Paris, il eut l'occasion d'en-

tendre le cÃ©lÃ¨bre organiste belge Jacques Lem-

mens; il se rendit aussitÃ´t Ã  Bruxelles et y

devint, au Conservatoire, l'Ã©lÃ¨ve prÃ©fÃ©rÃ© du

maÃ®tre qu'il avait Ã©lu. Une MÃ©ditation (op. 20,

la maj.), qu'il avait Ã©crite pour l'inauguration

des orgues de Saint-Sulpice, Ã  Paris (1862),

j avait dÃ©jÃ  attirÃ© sur lui l'attention du monde

musical, en sorte qu'en 1871 il fut nommÃ© sans

difficultÃ© successeur de Chauvet, au poste d'or-

i ganiste de la TrinitÃ©. DÃ¨s lors, la rÃ©putation de

G. ne fit que grandir ; les concerts qu'il donna

au TrocadÃ©ro, pendant l'Exposition de 1878, et

qu'il continua annuellement avec le concours

de l'orchestre et des chÅ�urs, les diverses tour-

nÃ©es de concerts qu'il fit en Angleterre, en

Italie, en Russie (Riga) et en AmÃ©rique, rÃ©pan-

dirent son nom dans les milieux les plus divers.

Les compositions de G. sont intÃ©ressantes au

point de vue spÃ©cial de l'orgue ; l'auteur a su

tirer de l'orgue moderne des effets de sonoritÃ©

charmants et absolument nouveaux. Ses Å�uvres

principales sont : une symphonie pour orgue et

] orchestre, plusieurs autres morceaux pour orgue

et orchestre, cinq sonates, une quantitÃ© de mor-

[ ceaux de concert, des fantaisies, des transcrip-

I lions, des recueils de piÃ¨ces brÃ¨ves, etc.; de plus,

on peut noter une Å�uvre chorale: Betsazar, etc.
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Guiraud, Ernest, nÃ© Ã  la Nouvelle-OrlÃ©ans le

23 juin 1837, m. Ã  Paris le 6 mai 1892, fut Ã©lÃ¨ve

de son pÃ¨re (Jean-Baptiste G., prix de Rome de

1827, professeur de musique Ã  la Nouvelle-Or-

lÃ©ans), puis vint en Europe Ã  l'Ã¢ge de quinze

ans et entra au Conservatoire de Paris, dans les

classes de Marmontel (piano), Barbereau (har-

monie) et HalÃ©vy (composition). Sa cantate,Ba-

jaset et le joueur de flÃ»te, lui valut Ã  son tour

le premier grand prix de Rome, en 1839. AprÃ¨s

son retour d'Italie, G. se voua plus spÃ©ciale-

ment Ã  la scÃ¨ne et donna toute une sÃ©rie d'o-

pÃ©ras-comiques : Sylvie (1864, OpÃ©ra-Comique),

En irrison (1809, ThÃ©Ã¢tre lyrique) et Le kobold

(1870, OpÃ©ra-Comique). La guerre franco-alle-

mande interrompit ses travaux, il s'engagea

dans un corps de volontaires, mais se remit Ã 

la composition aussitÃ´t aprÃ¨s la fin de la guerre.

G.donna alors -.Madame Turlupin{18T2, OpÃ©ra-

Comique); un ballet, Gretna Green (1873, OpÃ©-

ra); Ficcolino (1876, OpÃ©ra-Comique) ; et La

galante aventure (1882, OpÃ©ra-Comique). En

1876, G. avait Ã©tÃ© nommÃ© professeur d'harmo-

nie au Conservatoire, il succÃ©da quatre ans

plus tard Ã  V. MassÃ© comme titulaire d'une

classe de composition. On a de lui, en plus de

ses ouvrages scÃ©niques : une suite pour orches-

tre, une ouverture de concert et quelques Å�u-

vres de moindres dimensions,des mÃ©lodies,etc.,

enfin un TraitÃ© pratique d'instrumentation.

Guitare (autrefois<7!et<eme; ail. GuitarreMaX.

chitarra; esp. (/uitarra), ii\str. Ã  cordes pincÃ©es,

appartenant Ã  la famille du luth, mais de dimen-

sions moindres et, de nos jours, de forme diffÃ©-

rentes de celle du luth. La g. joue en Italie le

rÃ´le d'instrument accompagnateur de la man-

doline, celle-ci joue la mÃ©lodie et la g. l'accom-

pagnement. Virdung (1511) donne le nom de

Quintern Ã  un instrument qui correspond en-

tiÃ¨rement au luth, mais est plus petit que ce

dernier et n'a que cinq cordes. PrÅ�torius (1018)

par contre attribue Ã  la Quinterna ou Chiterna

une table de rÃ©sonnance presque plane (haum

zween oder drey Finijer hoch) et quatre ou cinq

cordes. Il faut conclure de tout ceci que l'histoire

de la g. n'est autre, au dÃ©but, que celle du luth;

elle fut importÃ©e on Espagne par les Maures,

passa de lÃ  dans l'Italie mÃ©ridionale oÃ¹ com-

mencÃ¨rent Ã  se former diverses variantes de

l'instrument primitif (v. bandola). La g. se rÃ©-

pandit assez rapidement dans tous les pays,

sauf en Allemagne oÃ¹ elle semble n'avoir guÃ¨re

Ã©tÃ© goÃ»tÃ©e, car elle rÃ©apparut Ã  la fin du siÃ¨cle

dernier, comme quelque chose d'absolument

nouveau. L'accord actuel de la g. est analogue

Ã  celui de tous les instruments de l'ancienne

famille des luths : mi1 la1 rÃ©* sot2 si- mi', mais

la notation, en clef de sol, se fait Ã  l'octave ai-

guÃ« du son rÃ©el. Enfin, on peut, en changeant

de place le capotasto (v. ce mot) ou barre,

hausser simultanÃ©ment toutes les cordes d'un

demi-ton. Pour plus de dÃ©tails sur l'emploi de

la g., voir le Â« TraitÃ© d'instrumentation â�¢ de

Berlioz.

Guitare-violoncelle, v. arpeooione.

Gumbert, Ferdinand, nÃ© Ã  Berlin le 22 avr.
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1818, m. dans la mÃªme ville, oÃ¹ il Ã©tait maÃ®tre

de chant, le 6 avr. 1896. ElÃ¨ve du Gymnase du

Â«Graues Kloster Â», dans sa ville natale, il re-

Ã§ut des leÃ§ons de musique d'E. Fischer et de

Clsepius : il devait entrer dans le commerce do

librairie, mais prit en 1839 la dÃ©cision de se

vouer Ã  la scÃ¨ne. G. fut d'abord engagÃ© comme

amateur Ã  Sondershausen, puis, de 1840 Ã  1842,

Ã  Cologne, oÃ¹ il chanta les rÃ´les de baryton.

Cependant il renonÃ§a au thÃ©Ã¢tre, sur les conseils

de Kreutzer, et se voua dÃ¨s lors exclusivement

Ã  la composition et Ã  l'enseignement du chant.

Son nom est devenu trÃ¨s populaire en AUema-

gne.grÃ¢ce aux lieder qu'il publia par centaines.

Il a donnÃ© en oulre toute une sÃ©rie de piÃ¨ces

thÃ©Ã¢trales populaires, avec musique : Die schÃ´-

ne Schusterin, Die Kunst geliebt su voerden,

Der kleine Zeigenhirt, Bis der redite hommt,

Karolina, etc. G. a aussi traduit en allemand

les libretti de plusieurs opÃ©ras franÃ§ais, et col-

laborÃ© Ã  diverses revues musicales. On a de lui

un ouvrage intitulÃ© : Musih. Gelesenes und Ge-

sammeltes (1860).

Gumpeltzhaimer, Adam, nÃ© Ã  Trostberg (Ba-

viÃ¨re) en 1;">59, cantor Ã  Augsbourg Ã  partir de

1581, m. Ã  Augsbourg en 1625, fut Ã  la fois ex-

cellent compositeur et thÃ©oricien. Nous avons

de G. un ouvrage thÃ©orique, consistant en une

simple refonte de la traduction faite par Rid de

l'ouvrage de H. Faber; son titre a, dans les di-

verses Ã©ditions, de lÃ©gÃ¨res variantes, en sorte

que certains bibliographes (FÃ©tist ont pu croire

Ã  l'existence d'un ouvrage original de G., Ã  cotÃ©

de la rÃ©vision de celui de Faber. L'identitÃ© ab-

solue des deux traitÃ©s supposÃ©s a Ã©tÃ© prouvÃ©e

par R. Eitner (Â« Monatshefte fur M.-G ., 1870 et

1873). La premiÃ¨re Ã©dition, de 1591, a pour titre :

Com/iendium musicÅ�, pro illius artis tironi-

bus a M. Beinrico Fabro latine conscriptum

et a Christophoro liid in vernaculum sermo-

nem conversum nunc praeceptis et exemplis

auctum studio et opÃ©ra Adami Qumpellzhai-

meri T. [Trossbergensisj (1591 et dÃ¨s lors frÃ©-

quemment). On a conservÃ© parmi les composi-

tions de G. : Erster et plus tard Zweiter Teil

des LuslijÅ�rtleins teutsrh und lateinischer

Lieder von 3 Stimmen (1591 et 1611, plusieurs

rÃ©Ã©ditions): Erster (oiceiter) Teil des Wiirts-

t/Å�rtlein 4 stimmiger geistlicher Lieder (159'Â»

[1619] et 1619) ; l'salmus Locto vocum (1004) ;

Sacri cimrentus octonis rocibus modulandi

cum duplici basso in organorum usum (1014

et 1619; deux parties) ; 10 geistliche Lieder mil

4 Stimmen (1017): 2 Geisthche Lieder mit 4

Stimmen; 5 jjeistliche Lieder mit 4 Stimmen

von der Himmelfahrt Jesu-Chrisii ; Newe

teutsche geistliche Lieder mit .'I und 4 Stim-

men (1591 et 1592t. Le Florilegium l'oriente de

Bodenschatz renferme en outre un certain nom-

bre de motets de G.

Gumpert, Fuieokich-Adolf, corniste vir-

tuose, nÃ© Ã  Lichtenau (Thuringe) le 27 avr.

1841 : Ã©tudia son instrument Ã  lÃ©na, chez le

Â« Stadfinusicus â�  Hammann, et fut ensuite cor-

niste Ã  Nauheim, Ã  St-Gall, et, aprÃ¨s avoir fait

Ã  Eisenach son service militaire (1802-1864), Ã 
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Halle s/S. Cest de cette derniÃ¨re ville que Rei-

neckelefit venir, en 1864, comme premier cor

de l'orchestre du Gewandhaus, Ã  Leipzig G. a

publiÃ© une mÃ©thode de cor (Pralitische Horn-

schule ) qui eut un grand retentissement : puis

une foule de transcriptions pour cor: une Solo-

buch (contenant les passages les plus impor-

tants pour le cor, des symphonies, opÃ©ras, etc.) :

des Ã©tudes d'orchestre pourelarinette, hautbois,

basson, trompette, violoncelle; des quatuors

pour quatre cors (deux recueils) et des Ã©tudes

de cor.

Gumprecht, Otto, nÃ© Ã  Erfurt le 4 avr. 1823,

Ã©tudia le droit Ã  Breslau, Halle et Berlin, et

prit son doctorat en droit. Mais, en 1849 dÃ©jÃ ,

il se chargea du feuilleton musical de la Â« N'a-

tionalzeitung Â» et compta bientÃ´t parmi les

meilleurs critiques musicaux de l'Allemagne.

Toute une sÃ©rie de ses articles furent rÃ©unis en

volumes, ce sont : Musikalische Charakterbil-

der (1869) : Seue musikalische Charakterbilder

(1876) : Richard War/ner und dessen BÃ¹hnen-

festspiel Â« Der Rin</ des Siebeluntien Â» (1873 ):

Unsere klassische Meister (2 vol. 1883. 1885) ;

Neuere Meister (2 vol. 1883). les deux derniers

Ã©tant des amplifications des Â« C.harakterbilder â� .

G., qui est aveugle depuis un certain nombre

d'annÃ©es, vit aujourd'hui Ã  Meniune.

Gungl, 1. Joseph, nÃ© Ã  Zsambek (Hongrie) le

1er dÃ©c. 1810, m. Ã  Weimar oÃ¹ il passa les der-

niÃ¨res annÃ©es de sa vie, le 31 janv. 1889 ; fut

d'abord hauboÃ¯ste, puis maÃ®tre de musique du

4' rÃ©giment d'artillerie autrichien et entreprit

avec une chapelle militaire de grandes tournÃ©es

de concerts dans lesquels il exÃ©cutait plus par-

ticuliÃ¨rement des danses et des marches de sa

composition. En 1843. G. fonda Ã  Berlin un

corps de musique avec lequel il se rendit entre

autres en AmÃ©rique (1849): il reÃ§ut en 1800 le

titre de Â« directeur royal de musique Â», accepta

en 1858 le poste de chef de musique du 23e rÃ©gi-

ment d'infanterie, Ã  Brunn, vÃ©cut Ã  partir de

1864 Ã  Munich, puis se relira en 1876 Ã  Franc-

fort s/M., et plus tard encore Ã  Weimar. Les

danses de G. jouissent, de mÃªme que celles des

Strauss, d'une popularitÃ© de bon aloi. â�� 2.

Virginia,fille du prÃ©cÃ©dent, cantatrice scÃ©nique

dÃ©talent, dÃ©buta en 1871 Ã  l'OpÃ©ra de la cour, Ã 

Berlin et chante depuis loi s Ã  Francfort s/M.

â�� 3. Johann, nÃ© Ã  Zsambek le Ã´ mars 1828, m.

Ã  Pecs (Hongrie) le 27 nov. 1883, compositeur

de danses Ã©galement populaire, donna des con-

certs Ã  St-PÃ©tersbourg, Ã  Berlin, etc., puis se

retira en 1862, Ã  Funfkirchen, en Hongrie.

Gunn, John, nÃ© Ã  Edimbourg vers 1760, maÃ®tre

de musique Ã  Londres (1790-1795) et plus tard

Ã  Edimbourg,a publiÃ© : 40 scotch airs arran-

ged as trios for flÃ»te, violin and violoncello

(1793, avec un essai sur les instr. Ã  archet):

The art of playiny the /jerrnan flÃ»te on nexc

principes (1794): Essai/ theoretical and prac-

tical on the application of harmony, thorow/h-

bass and modulation to the violoncello (1801):

An hisiorical inquiry res)iectin<i the perfor-

mance on the harp in the li Ã¹jhlands of Scolland

(1807).

â�� GURRLTCH

GÃ¹nther-Bachmann, Karoline, cantatrice et

actrice de grand talent, nÃ©e Ã  Dusseldorf le 13

fÃ©vr. 1816, m. Ã  Leipzig le 17 janv. 1874 : fille du

basse-bouffe et comique Giinther, qui occupa

une place en vue Ã  Brunswick, fut Ã©levÃ©e en

j quelque sorte sur la scÃ¨ne et fit partie, de 1834

jusqu'Ã  sa mort, du personnel du thÃ©Ã¢tre de

Leipzig. Elle remplit dans sa jeunesse les rÃ´les

de soubrette et fut aussi trÃ¨s aimÃ©e comme comÃ©-

dienne, puis, Ã  partir de 1809. ceux de duÃ¨gne.

Elle avait Ã©pousÃ© en 1844 le Dr jur. Bachmann.

Gunz. Gustav, nÃ© Ã  Gaunersdorf (Basse-Au-

triche) le 26 janv. 1831, m. Ã  Francfort 8/ M. le

11 dÃ©c. 1894, Ã©tudia la mÃ©decine et prit le grade

de docteur, puis devint Ã©lÃ¨ve de chant d'Ed.

Hollub, Ã  Vienne, de Fr. Delsarte et de Jenny

Lind. Il lit partie, de 1864 Ã  1888, en qualitÃ© de

tÃ©nor, du personnel de l'OpÃ©ra de Hanovre,

et dirigea, aprÃ¨s sa retraite, les classes de chant

du Conservatoire Hoch. Ã  Francfort s/M.

Gura, Eloen, nÃ© Ã  Pressern, prÃ¨s Saatz

(BohÃªme) le 8 nov. 1842. frÃ©quenta successive-

ment les cours de l'Ecole polytechnique et de

l'AcadÃ©mie, Ã  Vienne, ceux de l'Ecole de pein-

ture d'AnschÃ»tz et du Conservatoire de Munich.

AprÃ¨s d'heureux dÃ©buts dans le rÃ´le du comte

Liebenau (Â« Waffenschmied Â«). en 1860, G. fut

engagÃ© au thÃ©Ã¢tre de la cour, Ã  Munich, Il chanta

ensuite Ã  Breslau (1867 1870). Leipzig (1870-

1876). Hambourg ( 1876-1883 ) et de nouveau

Munich (1883-1894). G. a maintenant abandonnÃ©

la scÃ¨ne, mais s'est aussi rÃ©vÃ©lÃ© comme un

chanteur de concert (baryton) d'une rare intelli-

gence. â�� Son fils s'est aussi fait connaÃ®tre

comme chanteur, sons le pseudonyme d'An-

drew.

Gurickz, Camille, nÃ© Ã  Bruxelles le 28 dÃ©c.

1849, Ã©lÃ¨ve d'Aug. Dupont, pianiste distinguÃ©,

fut d'abord professeur de piano au Conserva-

toire de Mous, puis succÃ©da Ã  son maÃ®tre, en

1890, comme professeur des classes de jeunes

filles, au Conservatoire royal de Bruxelles.

Gurlitt, CornÃ©lius, nÃ© Ã  Alloua le 10 fÃ©vr.

1820, Ã©lÃ¨ve de Beinecke (pÃ¨re), puis de Weyse,

Ã  Copenhague, fut nommÃ©, en 1864, organiste

de la cathÃ©drale d'Altona et vit encore dans

cette ville. Il remplit les fonctions de directeur

de musique de l'armÃ©e, pendant la campagne

du Schleswig-Holstein. G. a publiÃ© des Å�uvres

symphoiiiques. de la musique de chambre (un

quatuor pour instr. Ã  archet, trois sonates de

violon, une de violoncelle, deux sonatines pour

violoncelle, des sonates pour piano Ã  2 et Ã  4

mains, etc.), unequantitÃ© de morceaux de piano

destinÃ©s Ã  l'enseignement, des lieder, etc. ; il a

Ã©crit, en outre, deux opÃ©rettes : Die romische

Mauer et RafaÃ«l Sonsio, et un opÃ©ra en 4 actes :

Scheick Hassan. La musique de G., Ã©crite avec

une trÃ¨s grande facilitÃ©, manque de profondeur.

En 1874, G. a reÃ§u le titre de > directeur royal

de musique â�¢.

GÃ»rrlich, Joseph-Augustin.nÃ© Ã  Miinsterberg

(SilÃ©sie) en 1761, m. Ã  Berlin le 27 juin 1817 ;

fut nommÃ© successivement organiste de l'Ã©glise

catholique Ste-Hedwige, Ã  Berlin (1781), contre-

bassiste dans l'orchestre de la cour (1790),se-
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coud chef Ã  l'OpÃ©ra (1811) et chef d'orchestre de

la cour (1816). G. a Ã©crit des opÃ©ras, des ballets,

de la musique pour divers drames, un oratorio:

L'obediensadi Gionata.Ã¢ea variationset divers

morceaux pour piano, des lieder, etc.

Gusla. instr. Ã  archet trÃ¨s rÃ©pandu en Serbie.

Le dos est voÃ»tÃ©, la table de rÃ©sonnance formÃ©e

par une peau, et l'instr. n'est tendu que d'une

seule corde de crin tordu.

Gusli (Gussel), instr. russe Ã  cordes pincÃ©es,

sorte de cithare. Cf. Faminzin.

Gutmann, Adolf, nÃ© Ã  Heidelberg le 12 janv.

1810, m. Ã  la Spezia le 27 oct. 1882; pianiste et

compositeur des plus fÃ©conds, Ã©lÃ¨ve et ami de

Chopin.

Gyrowetz, Adalbert, nÃ© Ã  Budweis (BohÃ¨-

me) le 19 fÃ©vr. 1763, m. Ã  Vienne le 19 mars

1850: vint Ã  Vienne en qualitÃ© de secrÃ©taire du

comte FÃ»nfkirchen, et y lit exÃ©cuter ses sym-

phonies avec grand succÃ¨s. Il travailla cepen-

dant encore Ã  Naples, sous la direction de Sala,

se rendit Ã  Paris, aprÃ¨s s'Ãªtre arrÃªtÃ© sur son

passage Ã  Milan, puis fit un sÃ©jour de trois ans

Ã  Londres, oÃ¹ il donna un opÃ©ra de sa compo-

sition : Semiramide (1792). Enfin, il rentra Ã 

Vienne, aprÃ¨s une absence de sept annÃ©es con-

sÃ©cutives. G. parlait couramment six langues,
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il possÃ©dait en outre des connaissances juridi-

ques Ã©tendues, en sorte qu'il remplit pendant

quelques annÃ©es les fonctions de secrÃ©taire de

lÃ©gation impÃ©riale, auprÃ¨s de diffÃ©rentes cours

I allemandes. Enfin, en 1804, il fut nommÃ© maÃ®-

tre de chapelle de la cour et chef d'orchestre de

l'OpÃ©ra, Ã  Vienne, et conserva ce poste jusqu'en

1831. G. survÃ©cut malheureusement Ã  ses Å�u-

vres; en 1843, ses amis durent organiser Ã  son

bÃ©nÃ©fice une exÃ©cution de sa cantate, Die Dorf-

schute. Sa fÃ©conditÃ© dÃ©passe mÃªme celle de

| Haydn, il n'a pas Ã©crit moins de trente opÃ©ras

et petits opÃ©ras comiques (Singspiele), quarante

ballets, dix-neuf Messes, soixante symphonies,

soixante et quelques quatuors et deux quintet-

tes pour instr. Ã  archet, trente morceaux pour

piano, violon et violoncelle, quarante sonates

pour piano, et une quantitÃ© de sÃ©rÃ©nades, ou-

vertures, marches, danses, nocturnes, cantates,

chÅ�urs pour voix mixtes et pour voix d'hom-

mes, lieder, etc. Ceux de ses opÃ©ras qui rÃ©ussi-

rent le mieux sont les suivants : Agnes Sorel,

Der Augenarst (1811, Ã  Vienne), Die PriÃ¯fÃ¹ng;

le deuxiÃ¨me s'est maintenu le plus longtemps

au rÃ©pertoire. G. a Ã©crit son autobiographie :

Biographie des Adalbert G. (1848).

i

II

H est le nom du deuxiÃ¨me son de l'Ã©chelle

fondamentale (v. ce mot) des Allemands. 11 cor-

respond au si des FranÃ§ais, des Italiens, etc.

L'explication du fait singulier que ce ne soit

pas B, mais H qui prenne la place entre A et G

comme son naturel, interrompant ainsi la sÃ©rie

des premiÃ¨res lettres de l'alphabet, a dÃ©jÃ  Ã©tÃ©

donnÃ©e au mot B.

Habeneck, FranÃ§ois-Antoine, nÃ© Ã  MÃ©ziÃ©res

(Ardennes), le 1" juin (on le 23 janv., d'aprÃ¨s

Â« l'Histoire de la SociÃ©tÃ© des concerts â�  d'El-

warl) 1781, m. Ã  Paris le 8 fÃ©vr. 1849; son

pÃ¨re, natif de Mannheim, mais qui Ã©tait entrÃ©

au service de la France comme musicien de

rÃ©giment, lui enseigna le violon. H. composa

de bonne heure des Å�uvres assez importantes,

sans avoir reÃ§u aucune instruction thÃ©orique ;

il avait dÃ©jÃ  vingt ans passÃ©s lorsqu'il entra au

Conservatoire de Paris, dans la classe de Bail-

lot, et remporta en 1804 le premier prix de vio-

lon. H. entra d'abord Ã  l'orchestre de l'OpÃ©ra-

Coniique, mais il obtint bientÃ´t une place de

premier violon Ã  l'OpÃ©ra, et avanÃ§a au rang de

violon-solo, lorsque Kreutzer prit la direction.

De 1806 jusqu'Ã  la fermeture momentanÃ©e du

Conservatoire (1815), H. dirigea presque seul

les concerts du Conservatoire; enfin, lors de la

rÃ©organisation de la Â« SociÃ©tÃ© des Concerts du

Conservatoire Â», il en prit dÃ©finitivement la di-

rection et c'est Ã  lui que ces concerts doivent

leur rÃ©putation universelle. Le plus grand

mÃ©rite de II. est sans contredit, d'avoir, le pre-

mier, par des exÃ©cutions modÃ¨les, mis en hon-

neur, Ã  Paris, la musique symphonique de

Beethoven. De 1821 Ã  1824, il accepta les fonc-

tions de directeur de l'OpÃ©ra ; il fut nommÃ©

ensuite professeur de violon et inspecteur gÃ©-

nÃ©ral au Conservatoire, puis enfin, Ã  la retraite

de Kreutzer, chef d'orchestre de l'OpÃ©ra, poste

qu'il occupa jusqu'en 1846. H. fut aussi bon

pÃ©dagogue que chef d'orchestre; parmi ses

Ã©lÃ¨ves il eut, entre autres, Alard et LÃ©onard. Il

n'a publiÃ© que peu de compositions : deux con-

certos de violon, trois duos concertants ponr

deux violons, un thÃ¨me variÃ© pour quatuor

d'instr. Ã  archet et un autre pour orchestre, un

nocturne pour deux violons sur des motifs de

la Â« Pie voleuse Â», trois caprices pour violon-

solo avec basse, une polonaise pour violon et

orchestre, et une fantaisie pour piano et vio-

lon.

Haberbier, Ernst. excellent pianiste, nÃ© Ã 

KÅ�nigsberg le 5 oct. 1813, m. Ã  Bergen (Nor-

vÃ¨ge), au piano pendant un concert, le 12 mars

1869; il se rendit, en 1832, Ã  St-PÃ©tersbourg on

il eut un grand succÃ¨s, soit comme virtuose.
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soit comme maÃ®tre (il fut entre autres professeur

de la grande princesse Alexandra). En 1850, H.

entreprit de grandes tournÃ©es de concerts et fit

sensation surtout par son habiletÃ© Ã  rÃ©partir

aux deux mains des passages d'agilitÃ© compli-

quÃ©s; il rentra deux ans plus tard en Russie, et

â� vÃ©cut dÃ¨s lors tantÃ´t Ã  St-PÃ©tersbourg, tantÃ´t Ã 

Moscou. Parmi ses compositions, il convient de

noter surtout ses Etudes-PoÃ©sies.

Haberl, Franz-Xaver, nÃ© Ã  Oberellenbach

(Basse-BaviÃ¨re) le 13 avril 1840; son pÃ¨re, qui

Ã©tait maÃ®tre d'Ã©cole, le fit entrer au sÃ©minaire

Ã©piscopal de garÃ§ons, Ã  Passau, puis, en 1862, il

fut ordonnÃ© prÃªtre. De 1862 Ã  1867, H. fut maÃ®-

tre de chapelle du dÃ´me et prÃ©fet de musique

du sÃ©minaire de Passau, de 1867 Ã  1870 orga-

niste de l'Ã©glise S. Maria dell' Anima, Ã  Rome,

de 1871 Ã  1882 maÃ®tre de chapelle du dÃ´me et

inspecteur de la prÃ©bende de la cathÃ©drale de

Ratisbonne. En 1870, il avait fondÃ© dans cette

ville une Â« Ecole de musique religieuse Â» qui y

attire des Ã©lÃ¨ves de toutes les parties du mon-

de. H. est l'un des meilleurs connaisseurs ac-

tuels de la musique d'Ã©glise catholique et de

son histoire; il a su employer ses diffÃ©rents

sÃ©jours en Italie, Ã  des recherches littÃ©raires et

bibliographiques sÃ©rieuses et Ã©tendues. Il a pu-

bliÃ© : Anweisung zum harmonischen Kirchen-

gesang (1864), Magister choralis (traitÃ© thÃ©ori-

que et pratique pour l'Ã©tude et l'exÃ©cution du

chant choral romain authentique, 9 Ã©ditions

depuis 1865, ainsi que des traductions en ita-

lien, en franÃ§ais, en anglais et en espagnol),

Lieder - Rosenhranz (1866), CÃ¢cilienhalender

(1876-1885, a continuÃ© Ã  paraÃ®tre annuellement,

sous une forme plus Ã©tendue, sous le titre :

Kirchenmusikalisches Jahrbuch, et contient

de prÃ©cieuses Ã©tudes sur l'histoire musicale),

Bertalottis Solfeggien (1880), Officium hebdo-

madÅ� sanctÅ� (1887, en allemand), Psallerium

vespertinum (1888) ; il a aussi Ã©crit dans la

Â« Vierleljahresschrift fur Musikwissenschaft â�¢

(sÃ©parÃ©ment aussi sous le titre Bausteine [I et

III] zur Musihgeschichte) : Wilhelm Dufay

(1885), et Die rÃ´mische Srhola cantorum und

die pÃ pstlichen KapellsÃ nger bis zur Mitte des

16. Jahrhunderts et dans les Â« Monats-

hefte fur Musikgeschichte Â» (sÃ©parÃ©ment aus-

si bous le titre Bausteine, etc. II) : Bibliogra-

phischer und thematischer Musihkatalog des

pÃ pstlichen Kapellarchivs im Vatikan zu Rom

(1888). A la mort du maÃ®tre de chapelle de la

cathÃ©drale, Schrem, H. entreprit de continuer

la .publication de l'anthologie connue sous le

titre de Musica divina, et, depuis la mort de

Witt (1888), il rÃ©dige le pÃ©riodique Musica

sacra. En collaboration avec l'organiste du

DÃ´me, Hanisch, il a Ã©crit un accompagnement

d'orgue pour YOrdinarium Missce, Gradale et

VespÃ©rale (H. est membre de la commission

pontificale pour la rÃ©vision authentique des

livres de chorals officiels). En 1879, il a fondÃ© un

Â« Palestrina-Verein Â« et rÃ©digÃ©, depuis le vol. rx

l'Ã©dition des Å�uvres de Palestrina (chez Breit-

kopf et Haertel), commencÃ©e en 1862 par Th.

de Witt, J.-N. Rauch, Fr. Espagne et Fr. Gom-

mer. Comme H. a rassemblÃ© toutes les oeuvres

de Palestrina qui, jusqu'alors inconnues, se

trouvaient dans les archives de Rome, cette

collection est devenue une Ã©dition complÃ¨te

monumentale, dont le dernier volume (xxxin) a

paru pour le troisiÃ¨me centenaire de la mort

de Palestrina. En 1889, H. a Ã©tÃ© nommÃ© par

l'UniversitÃ© de WÃ»rzbourg Dr. theol. hon. c. ;

il est membre d'honneur de maintes sociÃ©tÃ©s

savantes de son pays et de l'Ã©tranger, porteur

de grands ordres, etc.

Habermann, Franz-Johann, nÃ© Ã  Kcenigs-

vart, (BohÃ¨me) en 1706, m. Ã  Eger le 7 avr.

1783, comme directeur du chÅ�ur de l'Ã©glise de

DÃ©canat ; il avait Ã©tÃ© auparavant maÃ®tre de

chapelle du prince de CondÃ©, Ã  Paris (1731),

puis maÃ®tre de la chapelle grand-ducale, Ã  Flo-

rence, et enfin directeur de chÅ�ur de diffÃ©ren-

tes Ã©glises de Prague. On a de lui douze Messes

et six litanies ; des symphonies, des oratorios,

des sonates, etc., sont restÃ©s manuscrits.

Habert, Johannes-Evangemsta, nÃ© Ã  Ober-

plan (BohÃ¨me), le 18 oct. 1833: depuis 1861, or-

ganiste Ã  Gmunden, oÃ¹ il est mort le 1er sept.

1896. H. est Ã  la fois musicographe et composi-

teur (Messes.Offertoires, morceaux pour orgue,

etc.). La qualitÃ© de ses Å�uvres n'est, malheu-

reusement, pas en rapport avec leur quantitÃ© :

elles sont, il est vrai, habilement Ã©crites, mais

manquent de profondeur.

Hackbrett (ail.), v. tympanon.

Hadrianus, v. Adriansen.

Haeffner, Johann-Christian-Friedrich, nÃ© Ã 

OberschÃ´nau, prÃ¨s Smalkalde, le 2 mars 1759,

m. Ã  Upsal le 28 mai 1833; Ã©lÃ¨ve de Vierling. Ã 

Smalkalde, devint en 1776 correcteur chez Breit-

kof et Hcertel, et plus tard chef d'orchestre

d'une troupe thÃ©Ã¢trale en tournÃ©es, puis s'Ã©ta-

blit en 1780 Ã  Stockholm. Il y trouva d'abord

une place d'organiste,puis devint accompagna-

teur et, aprÃ¨s le succÃ¨s de ses opÃ©ras Elektra,

Alhides et Rinaldo (Ã©crits dans le style de

Gluck), maÃ®tre de chapelle du thÃ©Ã¢tre de la

cour. En 1808, II. se retira Ã  Upsal, oÃ¹ il rem-

plit encore, jusqu'en 1820, les fonctions d'orga-

niste. H. a rendu des services signalÃ©s Ã  la mu-

sique nationale suÃ©doise; il a publiÃ© des chants

suÃ©dois avec accompagnement de piano, rema-

niÃ© les mÃ©lodies de la collection de chants

populaires de Geijer-Afzelius, publiÃ© un livre

de chorals suÃ©dois (Svensh choralbok), avec la

reconstitution des anciennes mÃ©lodies de cho-

rals du xvnÂ» s. (1819 et 1821, 2 parties) ; de plus,

il a Ã©crit des prÃ©ludes pour ces chorals (1822),

et fait paraÃ®tre une Messe suÃ©doise, en style

ancien (1817). puis un arrangement Ã  quatre

voix d'anciens chants suÃ©dois (1833-1833, seule-

ment deux cahiers, publication interrompue

par la mort de l'auteur).

HÅ�hnel. v. Gallus.

Haendel (orthographiÃ© Handel par les An-

glais), Georo-Friedrich, nÃ© Ã  Halle s/S. le 23

fÃ©vr. 1685 (autrement dit quatre semaines Ã 

peine avant J.-S. Bach), m. Ã  Londres le 14 (non

pas le 13) avr. 1759. Son pÃ¨re Ã©tait Â« Ghirur-

gus â�¢, c.-Ã -d. barbier, mais il avait rÃ©ussi Ã 
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â� obtenir son avancement jusqu'au titre de

chambellan et de Â« Leibchirurg Â» du prince de

Saxe et de l'Electeur de Brandebourg; il avait

soixante-trois ans passÃ©s, lorsqu'il Ã©pousa la

fille du pasteur Faust, DorothÃ©e de Giebichen-

stein. Les remarquables dispositions de H. pour

la musique se montrÃ¨rent trÃ¨s tÃ´t, mais se

buttÃ¨rent contre la rÃ©sistance du pÃ¨re qui ne

se laissa vaincre que le jour oÃ¹ le duc de Saxe-

"Weissenfels s'en mÃªla, aprÃ¨s avoir entendu

le jeune garÃ§on de huit ans jouer de l'orgue.

H. reÃ§ut alors des leÃ§ons suivies de l'organiste

F.-W. Zachau et, en 1006, son pÃ¨re se vit en

mesure d'entreprendre avec le petit composi-

teur de onze ans un voyage Ã  Berlin, oÃ¹ il le

prÃ©senta Ã  la cour. Giovanni Bononcini et

Attilio Ariosti furent Ã©merveillÃ©s de son habi-

letÃ© Ã  improviser et Ã  rÃ©aliser la basse chiffrÃ©e.

Le prince Ã©lecteur (devenu plus tard le roi

FrÃ©dÃ©ric 1er) offrit de se charger des frais de

l'Ã©ducation musicale du jeune H., en Italie,

niais son pÃ¨re prÃ©fÃ©ra le garder auprÃ¨s de lui,

dans l'intention de lui faire Ã©tudier le droit en

mÃªme temps que la musique. Mais l'annÃ©e

suivante dÃ©jÃ  (1697), H. eut le chagrin de

perdre son pÃ¨re; il tint Ã  respecter le vÅ�u du

dÃ©funt et se lit inscrire eu 1702. comme slud.

j'ur., Ã  l'UniversitÃ© de sa ville natale, oÃ¹ il fut

('â� gaiement nommÃ© pour une annÃ©e organiste

â� de l'Ã©glise rÃ©formÃ©e du ChÃ¢teau. Ce poste lui

Ã©tait offert comme une sorte de compensation

aux services dÃ©sintÃ©ressÃ©s qu'il avait rendus

fn remplaÃ§ant auparavant l'organiste Leporin,

adonnÃ© Ã  la boisson et qui finalement avait Ã©tÃ©

destituÃ©. Une fois l'annÃ©e Ã©coulÃ©e, II. sentit le

besoin de se rendre dans une ville plus impor-

tante; il choisit Hambourg qui Ã©tait alors le

premier centre musical de l'Allemagne et oÃ¹,

le 2 janv. 1678, une entreprise stable d'opÃ©ra

allemand avait Ã©tÃ© inaugurÃ©e par l'exÃ©cution

de Â« Adam und Eva Â», de Theile (le tout pre-

mier opÃ©ra allemand, si l'on fait abstraction de

â�¢ Daphne Â», de II. Schiitz et de Â« Seelewig Â», de

Staden). Il est vrai qu'au moment oÃ¹ H. arriva

Ã  Hambourg (1703) l'entreprise d'opÃ©ra dÃ©gÃ©-

nÃ©rait dÃ©jÃ  au point de vue artistique, car jus-

tement Keiser (v. ce nom), qui avait Ã©tÃ© jus-

qu'alors le plus fÃ©cond et le plus remarquable

compositeur scÃ©nique de Hambourg, venait de

s'associer aux entrepreneurs et faisait des con-

cessions de plus en plus grandes au goÃ»t

dÃ©plorable de la foule; mais Hambourg n'en

jouissait pas moins d'une trÃ¨s grande renom-

mÃ©e. H. n'avait nullement l'intention de cher-

cher un maÃ®tre dans cette ville, il y trouva

cependant bientÃ´t un conseiller sur et bien-

veillant, en la personne de Maltheson qui ne

tarda pas Ã  reconnaÃ®tre son gÃ©nie. L'amitiÃ©, des

deux musiciens eut une brusque fin, H. ayant

un jour froissÃ© l'orgueil excessif de Maltheson ;

un duel s'en suivit, dans lequel H. faillit Ãªtre

tuÃ©. Le jeune maÃ®tre Ã©crivit pour Hambourg

quatre opÃ©ras allemands mais pourvus, sui-

vant la mode du temps, d'intermÃ¨des italiens :

Alunira (1705 ; repris en 1878, Ã  Hambourg, par

Fuchs), Nero (1705), Daphne (1708) et Florindo

(1708); les partitions des trois derniers ont dis-

paru. Ce fut Â« Almira Â» qui remporta le meilleur

succÃ¨s, mais Keiser, jaloux de son rival, mit en

musique les deux textes de Â« Almira Â» et de

Â«NeroÂ», aprÃ¨s les avoir lÃ©gÃ¨rement transfor-

mÃ©s, et supprima du rÃ©pertoire les ouvrages

de H. Keiser avait fait faillite en 1706, et ce fut

son successeur, Saurbrey, qui commanda Ã  H.

Â« DaphneÂ» et Â« Florindo Â» (les deux ne devaient

primitivement former qu'une seule Å�uvre, ils

furent dÃ©tachÃ©s Ã  cause de la longueur excessive

de l'ouvrage); l'auteur Ã©tait depuis longtemps

en Italie lorsqu'ils furent reprÃ©sentÃ©s. (Test au

dÃ©but de 1707 que. sur l'invitation spÃ©ciale du

prince Giovanni Gaston de MÃ©dicis qui avait

assistÃ© Ã  la reprÃ©sentation de Â«Almira Â», H. alla

visiter la vÃ©ritable patrie de l'opÃ©ra ; son sÃ©jour

en Italie dura trois annÃ©es. Il se rendit d'abord

Ã  Florence, puis Ã  Home (d'avril Ã  juillet), et de

nouveau Ã  Florence oÃ¹ il monta un opÃ©ra,

Rodrigo (avec la Tesi comme prima donna); Ã 

Venise, oÃ¹ il se trouvait les premiers jours de

1708, il donna son deuxiÃ¨me opÃ©ra italien :

Agripprna.hu prince Ernest-Auguste de Hano-

vre avait alors une loge Ã  l'OpÃ©ra de Venise,

' en sorte que H. entra en relation avec plusieurs

Hanovriens et Anglais, personnages influents

de sa suite. De Venise, notre musicien retourna

Ã  Home oÃ¹ il reÃ§ut un excellent accueil: il frÃ©-

quenta l'AcadÃ©mie des Arcadiens, logea chez le

marquis Huspoli (prince Cerveteri) et put faire

exÃ©cuter deux oratorios de sa composition : La

resurresione et trionfo del tempo e del

disinganno (le premier Ã  l'Â«Arcadia â�¢, l'autre

chez le cardinal Ottoboni). Tandis qu'Ã  Venise

il avait fait la connaissance d'Ant. Lotti, H. se

lia d'amitiÃ©, Ã  Borne, avec les deux Scarlatti et

Corelli. Il accompagna mÃªme les Scarlatti Ã 

Naples.en juil. 17118, et y resta jusqu'Ã  l'automne

1709, s'appropriant Ã  merveille le style des

| cantates d'A. Scarlatti. Sur son voyage de re-

, tour, H. s'arrÃªta encore Ã  Venise, pour le carna-

val de 1710, y renouvela les connaissances qu'il

avait failes auparavant, puis partit pour Hano-

vre en compagnie de l'abbÃ© Steffani. Celui-ci

pria le prince-Ã©lecteur d'accepter sa dÃ©mission

du poste de maÃ®tre de chapelle de la cour el lui

proposa en mÃªme temps de prendre II. pour

son successeur. II. fut immÃ©diatement nommÃ©,

mais demanda, avant d'entrer en fonctions, un

congÃ© pour se rendre en Angleterre, oÃ¹ il arriva

encore en 1710, aprÃ¨s avoir rendu visite Ã  sa

famille, Ã  Halle. L'opÃ©ra national qui avait fleuri

passagÃ¨rement Ã  Londres, sous Purcell (m. en

1695) n'avait pas tardÃ© Ã  cÃ©der le pas Ã  l'opÃ©ra

italien. IL, dÃ©jÃ  cÃ©lÃ¨bre en Italie, fut accueilli

avec une rÃ©elle faveur, qui devint de l'enthou-

siasme Ã  la suite de la reprÃ©sentation de son

opÃ©ra Rinaldo, Ã©crit (ou plutÃ´t formÃ© d'une sÃ©-

rie d'airs antÃ©rieurs) on quinze jours.Le devoir

rappela le jeune maÃ®tre Ã  Hanovre, au prin-

temps de 1711 ; il y Ã©crivit quelques duos de

chambre Ã  la faÃ§on de Steffani et quelques

concertos de hautbois. Mais au nouvel-an 1712,

il Ã©tait de nouveau en route pour Londres. Le

premier opÃ©ra qu'il donna'cette fois, Ilpastor
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fido, n'eut qu'un mÃ©diocre succÃ¨s. Teseo n'en

eut guÃ¨re davantage ; par contre, le Te Deum

qu'il composa pour la cÃ©lÃ©bration de la paix

d'Utrecht (1713) lui gagna le cÅ�ur de tous les

Anglais, qui voyaient en quelque maniÃ¨re revi-

vre en su personne leur grand Purccll. La reine

Anne lui accorda une renie annuelle de deux

cents livres sterl.,mais c'en Ã©tait fini pourH.de

la protection du prince-Ã©lecteur, car ce dernier,

quoique hÃ©ritier prÃ©somptif du troue d'Angle-

terre, n'avait que des rapports assez tendus

avec la reine. Lorsqu'en 1714, aprÃ¨s la mort de

la reine, le prince-Ã©lecteur arriva Ã  Londres,

il commenÃ§a par ignorer complÃ¨tement l'exis-

tence de H. et ne se rÃ©concilia aveclui qu'aprÃ¨s

l'audition d'une sÃ©rÃ©nade (dite Wassermusik)

que le musicien avait composÃ©e et fait exÃ©cuter

en son honneur. En 1716, II. accompagna le roi

Georges I" (ci-devant prince-Ã©lecteur) Ã  Hano-

vre et se rendit de lÃ  dans sa ville natale,pour

y voir sa mÃ¨re. C'est Ã  Hacovre que H. com-

posa sa derniÃ¨re Å�uvre allemande, la Passion

de Brokes, que Keiser et Telemann avaient dÃ©jÃ 

mise en musique avant lui ; un autre oratorio

allemand de sa composition. Passion, d'aprÃ¨s

Postel, date de 1704 dÃ©jÃ , Ã  Hambourg. A peine

rentrÃ© Ã  Londres, il accepta l'invitation du duc

deChandos en son chÃ¢teau de Cannons, non

loin delÃ  capitale; il Ã©crivit dans cette retraite,

pendant les trois annÃ©es qui suivirent, tonte

une sÃ©rie d'Å�uvres nouvelles : les deux Chan-

dos-Te Deum,douze Chandos-Anthems. un ora-

torio profane : Acis et GalathÃ©e (qu'il avait dÃ©jÃ 

mis en musique une fois, Ã  Xaples) et son pre-

mier grand oratorio : Eslhcr (en anglais). Line

nouvelle phase de la vie du maÃ®tre date de

1719, annÃ©e de la fondation de la Â« Royal aca-

demy of mnsic Â», grandiose entreprise issue de

la spÃ©culation privÃ©e dans le monde de la

cour et honorÃ©e par le roi d'une subvention de

mille livres sterl. H. fut chargÃ© du recrutement

du personnel et partit sur le champ pour Dresde

oÃ¹ il Ã©tait certain de trouver rÃ©unies, grÃ¢ce aux

importantes cÃ©rÃ©monies de mariage du prince-

Ã©lecteur, toutes les cÃ©lÃ©britÃ©s vocales de l'Ã©po-

que. Le choix ne fut pas difficile Ã  faire et les

reprÃ©sentations de l'AcadÃ©mie purent commen-

cer en 1720 par Numitore, de Porta ; le second

opÃ©ra fut Radaniisto, de H. Celui-ci Ã©crivit

alors successivement, en 1731 : Musio Scevola,

Floridante ; en 1723 : Ottone, Flavio ; en 1724 :

Giulio Cesare, Tamerlano, Rodelinda; en 1726 :

Scipione, Alessandro ; en 1727 : Admetio, Rie-

cardo I ; en 1728 : Siroe, Tolemco. Tous ces

opÃ©ras se rÃ©pandirent dans l'Europe entiÃ¨re, et

la France elle-mÃªme ne leur ferma pas com-

plÃ¨tement ses portes. Quant au rÃ©pertoire de

l'Â« AcadÃ©mie Â»,il se composaitÃ  cÃ´tÃ© des ouvra-

ges de H., surtout de ceux de Bononcini qui

rivalisaient de succÃ¨s avec les premiers ; on

sait qu'en 1728 Bononcini (y. ce nom) gÃ¢ta sa

situation Ã  Londres et dut regagner sa patrie.

C'est cette mÃªme annÃ©e 1728 que le maÃ®tre Ã©cri-

y'Ã»Y Anthern du couronnement, pour l'ascension

au trÃ´ne de Georges n, et celte mÃªme annÃ©e

encore que 1'Â«AcadÃ©mieÂ» dut se dissoudre, Ã  la

suite de revers financiers et peut-Ãªtre aussi du

ridicule et du discrÃ©dit qu'avait jetÃ©s sur elle,

auprÃ¨s du gros public, le â�¢ ballad opÃ©ra Â» de

Gay. Le directeur technique de l'entreprise,

Heidegger, acheta alors l'immeuble et les ac-

cessoires, puis il chargea H. de l'engagement

d'un nouveau personnel, Ã  la lin de septembre-

1729. La seconde AcadÃ©mie donna de lui : Lo-

tario (1729), Partenope (1730), Poro et Etio

(1731), Sosarme et Orlando (1732). La nouvelle

entreprise croulait Ã  son tour en 1732; H. avait

signifiÃ© son congÃ© au cÃ©lÃ¨bre sopraniste Sene-

sino, sans songer que celui-ci entraÃ®nerait avec

lui d'autres membres du personnel et qu'ainsi

le champ serait ouvert Ã  la concurrence que les;

adversaires de H. ne tardÃ¨rent du reste pas Ã 

exploiter (17:33), avec, Porpora, puis liasse

comme directeurs et comme compositeurs. Une

fois encore H. alla recruter de nouvelles forces

en Italie ; la premiÃ¨re annÃ©e fut passable, avec

Arianna et une nouvelle version d'il pastor

fido (1734). Mais lorsque le clan ennemi entra

en rangs avec Senesino et Farinelli Ã  la fois,

Heidegger perdit courage; H. loua le Â«Covent-

garden Â» et y continua l'entreprise pour son

propre compte , tandis qu'Heidegger cÃ©dait

â�  Haymarket Â» Ã  l'OpÃ©ra concurrent. H. fit Ã  ce

moment des efforts inouÃ¯s pour Ã©chapper Ã  un

dÃ©sastre financier. Il donna, pendant les annÃ©es

qui suivirent,plusieurs opÃ©ras nouveaux: Ter-

psÃ¯chore, Ariodante (1734J; Alcina (1735) ; Ata-

tanta, Giuslino, Arminio ( 17:36 ); BÃ©rÃ©nice

(1737); puis des oratorios. En 1732 dÃ©jÃ , A ois et

GalathÃ©e et Esther, qu'il avait retravaillÃ©s,

avaient fait sensation ; l'annÃ©e suivante, H. fit

exÃ©cuter, aux fÃªtes de l'UniversitÃ© d'Oxford, qui

devaient marquer une sorte de rÃ©conciliation

avec la nouvelle famille rÃ©gnante, toute une sÃ©-

rie de ses Å�uvres: Acis et GalathÃ©e, Esther, De-

borah,le Te Deum d'Utrecht et Athalie, puis, en

1734, aux cÃ©rÃ©monies de mariage de la princesse

Anne, un Anthem de mariage. Vinrent ensuiteÂ»

pendant le carÃªme de 1737, de nouveau Esther,

une nouvelle version du Trionfo del tempo e

dÃ©lia veritÃ  et la FÃªte d'Alexandre. MalgrÃ© sa

nature de fer, H. ne pouvait rÃ©sister Ã  la longue

Ã  cet excÃ¨s de fatigue ; une attaque lui paralysa

le cÃ´tÃ© droit et troubla pour un temps sa rai-

son. 11 fallut abandonner l'OpÃ©ra, congÃ©dier les

chanteurs avec une demi-paie ; puis H. se sou-

mit Ã  une cure si Ã©nergique Ã  Aix-la-Chapelle,

qu'il fut rÃ©tabli au bout de peu de jours. De

retour Ã  Londres, il Ã©crivit, en mÃ©moire de la

reine Caroline qui venait de mourir, un An-

them de deuil des plus saisissants. Entre lemps

l'entreprise scÃ©nique de ses concurrents avait

aussi sombrÃ©: mais l'infatigable Heidegger eut

le courage de rassembler les dÃ©bris des deux

entreprises et d'ouvrir, dans le courant de l'au-

tomne 1737. un nouvel OpÃ©ra, avec B'aramondo

et Scrse de H.; il dut s'en tenir lÃ ! H. lui-mÃªme

organisa plus tard encore, de 1739 Ã  1740, quel-

ques reprÃ©sentations, mais sans avoir de per-

sonnel fixe et avec les seules ressources du

moment ; il donna ainsi, de sa composition,

quelques opÃ©ras nouveaux : Jove in Argo,
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l!heneo et Deidamia, et des oratorios : Saul,

IsraÃ«l cl L'allÃ©gro, il pensieroso ed il moderato.

C'est aussi d'avant 1740 que datent la plupart

des Å�uvres instrumentales du maÃ®tre, entr'au-

tres : douze sonates pour violon (ou flÃ»te) avec

basse chiffrÃ©e, treize sonates pour deux violons

(hautbois ou flÃ»tes) avec basse, six Concerti

grossi (dits concertos de hautbois), cinq autres

Å�uvres orchestrales, vingt concertos d'orgue,

douze grands concertos pour inslr. Ã  archet et

mi trÃ¨s grand nombre de suites, de fantaisies

et de fugues pour clavecin et pour orgue. Enfin,

I en 1741, la rÃ©putation de H. semble dÃ©finitive-

ment Ã©tablie,bien que peu auparavant encore le

sort l'ait maltraitÃ© ; c'est cette annÃ©e lÃ , en effet,

qu'en vingt-quatre jours il Ã©crivit le Messie,

puis qu'il le fit exÃ©cuter pour la premiÃ¨re fois, Ã 

Dublin. Celte Å�uvre lui valut l'annÃ©e suivante,

Ã  Londres, un succÃ¨s considÃ©rable, et, Ã  partir

de 1749, il put la donner chaque annÃ©e au bÃ©nÃ©-

fice de l'Hospice de l'enfance abandonnÃ©e (cette

institution encaissa, en vingt-huit auditions,

plus de dix mille livres sterl.). A partir de ce

moment, le maÃ®tre s'adonna entiÃ¨rement Ã 

'v l'oratorio, et l'on vit se succÃ©der rapidement :

Samson (1742), Semele (1743). Hcrakles et Bel-

sazar (1744), l'Å�uvre dite Occasional oratorio

pour fÃªter la victoire de Culloden (1745), Judas

MacchabÃ©e et Joseph (1746), JosuÃ© et Alexan-

dre Balus (1747), Salotnon et Suzanne (1748),

ThÃ©odora (1749), et enfin Jephta (1751). H. crÃ©a

donc ses plus grands chefs-d'Å�uvre de cin-

quante-six Ã  soixante-six ans. En 1751 dÃ©jÃ ,

sa vue s'Ã©tait affaiblie au point de lui ren-

dre tout travail difficile ; il n'en continua pas

moins Ã  donner sans cesse des concerts et Ã 

jouer lui-mÃªme la partie d'orgue, dans ses ora-

torios. Le dernier concert qu'il dirigea (Messie)

eut lieu juste huit jours avant sa mort. C'est

avec raison que les Anglais considÃ¨rent H.

comme Â« leur Â» plus grand compositeur. Il va

sans dire que nul ne peut songer Ã  nier la

nature allemande du maÃ®tre, et mÃªme s'il fut

arrivÃ© tout enfant en Angleterre, les cotÃ©s plus

particuliÃ¨rement germains de son gÃ©nie crÃ©a-

teur ne se seraient sans doute effacÃ©s que diffi-

cilement. Mais il ne faut pas oublier non plus

que la direction et le dÃ©veloppement de son

activitÃ© crÃ©atrice furent dÃ©terminÃ©s pour une

part par les circonstances extÃ©rieures de sa vie,

par le milieu dans lequel il vÃ©cut, par les goÃ»ts

et les besoins artistiques de son public. Aujour-

d'hui encore, les Å�uvres de H. occupent, en

Angleterre, le premier rang dans le rÃ©pertoire

des concerts. Et, s'il est vrai que le musicien fit

sa vÃ©ritable Ã©ducation, non pas en Angleterre,

mais Ã  Hambourg et en Italie, on ne saurait

nier chez lui, d'autre part, l'influence considÃ©-

rable de Purcell; tout ce que ses Å�uvres, com-

parÃ©es Ã  celles d'un Bach, ont de plus facile, de

plus agrÃ©able, de plus aisÃ©ment comprÃ©hensi-

ble, provient de l'Ã©cole anglaise. Il est possible,

probable mÃªme que s'il eÃ»t fait la mÃªme car-

riÃ¨re sÃ©vÃ¨re d'organiste que J.-S. Bach, il serait

devenu lui aussi un phÃ©nomÃ©nal contrapon-

tiste, dont les oeuvres n'auraient guÃ¨re plus

aisÃ©ment que celles de Bach livrÃ© le secret de

leur Ã©nigme. Ces deux grands maÃ®tres, quoique \

exactement contemporains, ne se sont jamais

rencontrÃ©s et n'ont jamais Ã©changÃ© de corres-

pondance (cf. J.-S. Bach). Du vivant du maÃ®tre

dÃ©jÃ , Roubilliac avait sculptÃ© le buste de H., et-

ce fut lui qui, en 1702, fit la statue qui orne son

tombeau Ã  l'abbaye de Westminster. Une autre

statue trÃ¨s belle et de trÃ¨s grandes dimensions,

par Heidel, lui a Ã©tÃ© Ã©levÃ©e en 1859, dans sa

ville natale, Halle s/S. Mais le plus beau mo-

nument qui ait Ã©tÃ© consacrÃ© Ã  la mÃ©moire de H.

est sans contredit l'Ã©dition moumentale de ses

Å�uvres, rÃ©digÃ©e par Chrysander et entreprise

en 1856 par Â» l'Association Haendel Â» alleman-

de (Haendel-Gesellschajt). Le premier volume

parut en 1859; l'Ã©dition complÃ¨te en compren-

dra cent ! L'Ã©dition que publia S. Arnold, Ã  par-

tir de 1786 dÃ©jÃ  (86 vol.), sur l'ordre du roi

Georges Ier, est trÃ¨s peu correcte. Une Handel-

Society, Ã  Londres, commenÃ§a en 1843 la publi-

cation d'une nouvelle Ã©dition complÃ¨te, mais

ne poussa pas son entreprise jusqu'au bout;

elle n'est du reste point exempte de fautes non

plus, en sorte que les anciennes Ã©ditions origi-

nales de Walsh, Meare et Gluer sont en tout

cas prÃ©fÃ©rables. Plusieurs auteurs ont Ã©crit sur

la vie et les Å�uvres de H., voici les principaux:

Mattheson. dans son Ehrenpforte(\~ih!Ã \; Ã�fain-

waring, Memoirs of the life ofthelate G-F.

Handel (1760); Ã©d. ail. pourvue de notes, par

Mattheson, 1761 ; Ã©d. franc, par Arnaull et

Snard, 1778); J.-A. Hiller, dans les WÅ�chentli-

che Nachrichten (1770), cl Lebensbeschreibun-

gen (1784); Havvkins, daÃ»s son Histoire de la

musique (1788). etc. Parmi les travaux plus rÃ©-

cents, notons encore : Foerstemann, G.-F. Haen-

de.l's Stammbaum (1844); SchÅ�lcher, The life

of H. (1" vol. 1857); Chrysander, G.-F. H.,

l'Å�uvre capitale sur le maÃ®tre, encore inache-

vÃ©e (1858-1867. jusqu'Ã  la premiÃ¨re moitiÃ© du

vol. HI, et allahl jusqu'en 1740); Gervinus, H.

und SJiakespeare (1868); enfin, E. David, G.-F.

H. sa vie, ses travaux et son temps (1884).

Haenel de Chronenthal, Julia, aprÃ¨s son ma-

riage : Marquise d'HÃ�RicouRT de Valincourt,

nÃ©e Ã  Graz en 1839, fit son Ã©ducation Ã  Paris et

rÃ©vÃ©la un rÃ©el talent pour la composition. Elle

a Ã©crit quatre symphonies, vingt-deux sonates

pour piano, un quatuor pour instr. Ã  archet, des

nocturnes, des romances sans paroles, des dan-

ses, des marclies, des arrangements pour or-

chestre de mÃ©lodies chinoises (primÃ©s Ã  Paris,

en 1807).

Haertel, 1. (Ã©diteur) v. Brf.itkopf et H. â��

2. Gustav-Adolph, nÃ© Ã  Leipzig le 7 dÃ©c. 1886,

m. comme chef d'orchestre Ã  Hombourg, le 28

aoÃ»t 1876, violoniste et compositeur, chef d'or-

chestre A BrÃ¨me (1857), Ã  Roslock (1863) et, Ã 

partir de 1873, aux bains de Hombourg. H. a

Ã©crit un Trio burlesque pour trois violons et

piano, des variations et fantaisies pour violon,

un opÃ©ra : Les Carabiniers, trois opÃ©rettes, etc.

â�� 3. Benno, nÃ© Ã  Sauer (SilÃ©sie)le lÂ»r mai 1846,

Ã©lÃ¨ve de Fr. Kiel, depuis 1878 professeur de

thÃ©orie Ã  l'AcadÃ©mie royale de musique, Ã  Bcr-
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â�¢ lin, il fail paraÃ®tre clos morceaux pour piano et

pour chant. â�� 4. Luise, y. Breitkopf et H.

Haescr, 1. August-Ferdixand, nÃ© Ã  Leipzig

le 15 oct. 1770, in. comme chef d'orchestre du

thÃ©Ã¢tre, directeur de musique Ã  l'Ã©glise, et

maÃ®tre de musique au sÃ©minaire, Ã  Weimar le

1er nov. 1844. Il Ã©tait arrivÃ© Ã  Weimar en 1817,

en qualitÃ© de chef des chÅ�urs de l'OpÃ©ra de la

cour ; il a composÃ© de nombreuses oeuvres d'Ã©-

glise et d'orchestre (Requiem, Te Deum, Notre

PÃ¨re,Miserere,des Messes, un oratorio: Triumph

tles Gtaubens [exÃ©cutÃ© en 1817, Ã  Birmingham],

trois opÃ©ras, des ouvertures, etc.), des morceaux

pour piano, des lieder, etc. De plus, II. a Ã©crit :

Versuch einer systematischen Uebersirhl der

Gesanglchre ( 1820 ) et une mÃ©thode pour le

chant en chÅ�ur (1831). â�� 2. Charlotte-Hen-

riette, sÅ�ur du prÃ©cÃ©dent, nÃ©e Ã  Leipzig le 24

janv. 1784, excellente cantatrice ; elle chanta

d'abord Ã  l'OpÃ©ra de Dresde, puis Ã  Vienne et

en Italie et se maria Ã  Home, en 1813, avec un

avocat nommÃ© Vera. La date de sa mort n'est

pas connue. â�� 3, Heinricil frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent,

nÃ© Ã  Rome le 15 oct. 1811, professeur de mÃ©de-

cine Ã¢ IÃ©na, a Ã©crit : Die menschliche Stimme,

ihre Organe, ihre Ausbildung, l'flcge und

Erhaltung (1839).

Haessler. Johann-Wilhelm, un des plus intÃ©-

ressants compositeurs de piano de l'Ã©poque qui

sÃ©pare Bach de Beethoven, nÃ© Ã  Erfurt le 29

mars 1747, m. Ã  Moscou le 29 mars 1822: (ils

d'un fabricant de casquettes, mÃ©tier que lui-

mÃªme continua Ã  pratiquer longtemps aprÃ¨s

s'Ãªtre fait connaÃ®tre comme musicien, neveu et

Ã©lÃ¨ve de Kittel, Ã©tait Ã  l'Ã¢ge de quatorze ans

dÃ©jÃ  organiste de l'Ã©glise des Â«< larmes dÃ©chaus-

sÃ©s Â» , Ã  Erfurt. Il donna des concerts avec

grand succÃ¨s, et. dans les principales villes al-

lemandes, au cours de son traditionnel voyage

d'apprenti de son mÃ©tier. En 1780, H. fondait Ã 

Erfurt une entreprise permanente de concerts,

en mÃ©mo temps qu'un magasin de musique:

dix ans plus tard, il se mil Ã  parcourir l'Angle-

terre, puis la Russie, et fut, en 1792. engagÃ© Ã 

St-PÃ©tersbourg comme maÃ®tre de chapelle im-

pÃ©rial. En 1794, il quittait ce poste pour aller Ã 

Moscou oÃ¹ il fut fort apprÃ©ciÃ© comme profes-

seur. Un de ses Ã©lÃ¨ves lui a fait Ã©riger un mo-

nument en cette ville. II. appartient aux meil-

leurs compositeurs de son Ã©poque, dans le

domaine de la musique d'orgue et de piano:

mais il fut, cela va sans dire, Ã©clipsÃ© par Haydn,

Mozart el Beethoven, et bientÃ´t oubliÃ© plus que

de raison. Les parties lentes de ses Å�uvres,

quoique peut-Ãªtre un peu vieillies, sont d'une

grande intensitÃ© d'expression et de plus notÃ©es

avec une exactitude Ã©tonnante ; les rondos en

sont pleins de fraÃ®cheur et de gaietÃ©. II. a Ã©crit

des sonates de piano, des concertos, des fantai-

sies, des variations, des morceaux d'orgue et

des lieder. On a rÃ©Ã©ditÃ© de lui, outre la grande

gigue en rÃ© min. bien connue, six sonatines da-

tant de 1780 (chez Litolff), six autres de 1788

(chez Augener), quelques fantaisies, rondos,

de charmantes variations, etc. (dans la > Schule

des Vorlrags â�¢ de II. ltiemann [J. Schubert

& O]). Cf. les articles de L. Meinardus sfir

H., dans l'Â«Allg. mus. Zeitung Â» (1865). La

femme de H., Sophie, fut une cantatrice de

mÃ©rite: elle prit part aux concerts d'Erfurt de-

puis leur fondation. Elle resta mÃªme, aprÃ¨s le

dÃ©part de son mari (1790), Ã  la tÃªte des concerts

ainsi que du magasin de musique, jusqu'en

1797, moment oÃ¹ la dÃ©faveur les fit cesser. Elle

rejoignit alors son mari, mais revint bientÃ´t et

vÃ©cut dÃ¨s lors comme professeur et directrice

d'un pensionnat, Ã  Erfurt.

Haeuser, Jouann-Ernst, nÃ© Ã  Dittchenroda,

prÃ¨s Ouedlinbourg. en 1803; maÃ®tre au gymnase

de Ouedlinbourg, a Ã©cril : Musiltalisclies Lexi-

hon (1828, 2 vol. ; 2' Ã©d. 1833 ; seulement la ter-

minologie) ; Der musikalische Gesellschafter

(1830, Anecdotes), Elementarbuch fiir die aller-

ersten Anfiingedes Pianofortespiels(\&fl; 1830

sous le titre : Neue Pianoforteschule); MusÃ»ta-

lisc/ies Jahrbiichlein (1833): (ieschichte des

christUchen , insbesondere des evangelischen

Kirchengesangs ( 1834).

Hagemann, 1. FranÃ§ois-Wilhelm, nÃ© Ã  ZÃ»t-

phen le 10 sept. 1827 ; devint en 1846 organiste

royal Ã  Appeldoorn, en 18i8. maure de cha-

pelle Ã  Nijkerk, Ã©tudia encore quelque temps,

en 1852, Ã  Bruxelles, puis vÃ©cut comme maÃ®tre

de musique Ã  Wageningue. En 1859, il devint

de nouveau organiste Ã  Leuwarden, en 1800 di-

recteur de musique de la ville de Leyde : enfin,

depuis quelques annÃ©es, il est organiste de la

â�¢ Wilhelmskirche Â», Ã  Balavia. â�� 2. Maurits-

Leonaro. frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Ziitphen le

25 sepl. 1829, Ã©lÃ¨ve des conservatoires de La

Haye et de Bruxelles (FÃ©tis, Michelot, de BÃ©riot),

laurÃ©at de ce dernier en 1852; remplit de 1853 Ã 

1865 les fonctions de directeur de musique Ã 

Groningue. puis, de 1865 Ã  1875, celles de direc-

teur de lÃ  SociÃ©tÃ© philharmonique el du Conser-

vatoire de Batavia. Depuis lors, il sÃ©journa dans

sa patrie comme directeur de musique Ã  Leu-

warden, fondateur et directeur du Conserva-

toire municipal de cette ville et l'un des meil-

leurs musiciens actuels de la Hollande. Il a

publiÃ© des morceaux pour piano, des lieder.

plusieurs Å�uvres pour chÅ�urs et orchestre

(Trosl der Nacht, Wanderruglein, Abendge-

sang, et une cantate de fÃªte pour voix de

femmes): un oratorio de sa composition, Daniel.

est restÃ© manuscrit.

Hagen, 1, Friedrich-Heinrich vos der, nÃ©

Ã  Schmiedeberg, dans la Marche Ukraine, le

19fÃ©vr. 1780, m. Ã  Berlin le 11 juin 1850, comme

professeur ordinaire de littÃ©rature allemande Ã 

l'UniversitÃ©. Ses Minnesinger (1838-1850, 5 vol.)

contiennent, dans le troisiÃ¨me volume, des no-

tations d'airs de Â« Minnes;enger Â», d'aprÃ¨s le

manuscrit de IÃ©na et d'autres, ainsi qu'une dis-

sertation sur leur musique. Il a aussi fait pa-

I raitre . Melodie>i su der Sammlung deutscher,

vlamischer und franzÃ´sischer Yolkslieder

(1807. avec Busching). â�� 2. Johann-Baptiste,

nÃ© ii Mayence en 1818. fut de 1830 Ã  1841 chef

d'orchestre de thÃ©Ã¢tre Ã  Detmold, de 1811 Ã  1850

| Ã  BrÃ¨me (oÃ¹ il donna son opÃ©ra, Hinko. en

1845), de 1850 Ã  1865 Ã  Wiesbaden, de 1865 Ã 
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1867 Ã  Riga, puis se relira Ã  Wiesbaden oÃ¹ il

mourut le 18 aoÃ»t 187(1. Son lils â�� 3. Adolf, nÃ©

Ã  BrÃ¨me le <i sept. 1851, entra en 1806 comme

violoniste dans la chapelle du ThÃ©Ã¢tre royal de

Wiesbaden, fut, de 1871 Ã  1876, directeur de

musique Ã  Danzig et Ã  BrÃ¨me, de 1877 Ã  1879,

chef d'orchestre au ThÃ©Ã¢tre municipal de Fri-

bonrg en Brisgau, et de 1871) Ã  1882, Ã  cÃ´tÃ© de

Sucher, au ThÃ©Ã¢tre municipal de Hambourg. Il

lit ensuite une saison au ThÃ©Ã¢tre de Riga d'oÃ¹

il fut appelÃ©, en 1883, Ã  Dresde, comme maÃ®tre

de chapelle de la cour; en 1884, il succÃ©dait Ã 

WÃ¹llner comme directeur artistique du Conser-

vatoire. H. a Ã©crit un opÃ©ra-comique : Zicei

Komponisten (Hambourg) et une opÃ©rette en un

acte : Schicarzniischen. â�� 4. Theodor, nÃ© Ã 

Hambourg le 15 avr. 1833, m. Ã  New-York le 21

dÃ©c. 1871 ; compromis dans la rÃ©volution de

1X48, il vÃ©cut d'abord en Suisse, puis Ã  Londres

et depuis 1854 Ã  New-York, comme maÃ®tre de

musique et critique. II fut en dernier lieu rÃ©-

dacteur de la New-York iceekly reviexc. Il a

fait paraÃ®tre des lieder, et deux ouvrages (sous

le pseudonyme Joachim Fels) : Zivilisation

und Miisik (1845) et Musihalische Novellen

(1848).

Hager, Johannes, pseudonyme du conseiller

antique Joli. v. Hasslinger - Hassingen, Ã 

Vienne, nÃ© Ã  Vienne le 34 fÃ©vr. 1822, et qui

publia sous ce nom une sÃ©rie d'excellentes

Å�uvres de musique de chambre, des opÃ©ras:

Jokintha (Vienne. 1849), Marfa (Vienne, 1886;

mais Ã©crit longtemps auparavant)et un oratorio:

Johannes der Tau fer.

Habn, 1. Bernhard, nÃ© Ã  Leubus (SilÃ©sie) le

17 dÃ©c. 1780, m. comme maÃ®tre de chapelle de

la cathÃ©drale de Breslau, en 1852 ; a composÃ©

des Å�uvres de chant sacrÃ© et des chants d'Ã©-

cole, et publiÃ© : Handbuch zum Unterricht im

Gesang fiir Schiller auf Gymnasien und Biir-

gerschulen (1829, puis plusieurs fois) et des

Gesdnge zum Gebrauch beim sonn-und ico-

chentÃ¢gigen Gottesdiensl auf hatholischen

Gt/mnasien (1820). â�� 2. Albert, nÃ© Ã  Thorn

le 29 sept. 1828, m. Ã  Lindenau, prÃ¨s Leipzig, le

14 juil. 1880; dirigea, de 1867 Ã  1870, le Â«Mu-

sikverein Â» et la Â« Liedertafel Â» de Bielefeld,

vÃ©cut ensuite alternativement Ã  Berlin et Ã 

Ko'iiigsberg, et fonda en 1876 une revue musi-

cale : Die Tonhunst, dans laquelle il prit parti

pour le mouvement connu sous le nom de Â« rÃ©-

forme chromatique â�¢.

Hainl, FranÃ§ois-George, nÃ© Ã  Issoire (Puy

de DÃ´me) le 19 nov. 1807, m. Ã  Paris le 2 juin

1873 ; Ã©lÃ¨ve, en 1829, du Conservatoire de Paris

(Norblin),il prit, en 1840,aprÃ¨s avoir longtemps

voyagÃ© comme violoncelliste-virtuose, la place

de chef d'orchestre du Grand-ThÃ©Ã¢tre de Lyon,

puis en 1863 celle de premier chef d'orchestre

de l'OpÃ©ra, Ã  Paris (avec Gevaert comme second

chef d'orchestre). II. dirigea aussi momentanÃ©-

ment les concerts du Conservatoire; puis, avec

le titre de chef d'orchestre de l'empereur, les

concerts de la cour et, ent'in, les reprÃ©sentations

de gala de l'Exposition universelle de Paris, en

1867. Il a Ã©crit quelques piÃ¨ces pour violoncelle,
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ainsi qu'un essai historique : De la musique

Ã  Lyon depuis iÃ®l.'l jusqu'Ã  1852 (1852).

Haizinger, Anton, excellent tÃ©nor d'opÃ©ra,

nÃ© Ã  Wilfersdorf (Lichtenstein) le 14 mars 1796,

m. Ã  Vienne le 31 dÃ©c. 1869 ; fui d'abord maÃ®tre

Ã  Vienne, puis engagÃ©, en 1821, par le comte

Palffy au thÃ©Ã¢tre Â« Au der Wien Â« et quelques

annÃ©es plus tard, Ã  vie, au ThÃ©Ã¢tre de la cour,

Ã  Karlsruhe.il chaula aussi en reprÃ©sentations,

avec grand succÃ¨s, Ã  Paris et Ã  Londres. H.

avait fait son Ã©ducation artistique pendant son

engagement Ã  Vienne,sous la direction de Sa-

lieri. Eu 1850, il se retira Ã  Vienne.

Halb (ail.), v. demi.

Halbe Taknote (ail.), blanche.

Halbschluss (ail.), demi-cadence.

Halhton (ail.), demi-ton.

HÃ¢le (Halle), v. Adam de i.a H.

HalÃ©vy, Jacqoes-Fromental-Elie, nÃ© Ã  Paris

le 27 mai 1799, m. dans la mÃªme ville le 17

mars 1862 ; fut Ã©lÃ¨ve, au Conservatoire de Paris,

de Cazot (classe Ã©lÃ©mentaire. 1809), Lambert

(piano, 1810), Berton (harmonie, 1811), et Che-

rubini (composition). Admis en 1816, pour la

miÃ©re fois, au concours pour le prix de Rome, il

obtint, en 1819, le grand prix (pour sa cantate

Herminie) et passa, selon ta rÃ¨gle, prÃ¨s de trois

ans Ã  Rome. DÃ©jÃ  auparavant il avait Ã©tÃ©

chargÃ© de la composition, sur le texte hÃ©braÃ¯-

que, du De profuiidis pour la cÃ©rÃ©monie funÃ¨bre

du duc de Berry (Å�uvre gravÃ©e). A son retour

d'Italie, il essaya de faire reprÃ©senter un opÃ©ra ;

mais ses trois premiers ouvrages ; Les BohÃ©-

miennes, Pi/gmalion, et Les deux pavillons,

furent refusÃ©s. Enfin, en 1827,un opÃ©ra-comique

en un acte. L'artisan, voyait le feu de la rampe

(ThÃ©Ã¢tre Feydeau), suivi, en 1828, (au mÃªme

thÃ©Ã¢tre) d'une piÃ¨ce de circonstance : Le roi et

le batelier (en l'honneur de Charles X et en

collaboration avec Rifaut). Le premier succÃ¨s

notable qu'il remporta date de Clari (ThÃ©Ã¢tre

italien, 1829) ; puis vint la mÃ©mo annÃ©e Le di-

lettante d'Avignon (OpÃ©ra-Comique) qui se

maintint en rÃ©pertoire, et, en 1830, Attendre et

courir, ainsi qu'Ã  l'OpÃ©ra : le ballet Manon

Lescaut. Yelvn, Ã©crit pour l'OpÃ©ra-( lomique, fut

abandonnÃ© par suite de la faillite de ce thÃ©Ã¢tre.

Il donna ensuite : La langue musicale (OpÃ©ra-

Comique, 1831), La tentation (opÃ©ra-ballet, Ã¹

l'OpÃ©ra, en collaboration avec Gide), Les sou-

venirs de Lafleur (OpÃ©ra-Comique, 1834, piÃ¨ce

de circonstance), Ludovic (1834, un opÃ©ra-co-

mique laissÃ© inachevÃ© par HÃ©rold et que H.

termina), enfin La Juive, son chef-d'Å�uvre,

(OpÃ©ra, 23 fÃ©vr. 18;S5). H. Ã©tait portÃ© par sa na-

ture mÃªme au genre sÃ©vÃ¨re, poussÃ© parfois

mÃªme jusqu'Ã  l'Ã pretÃ©; il aime aussi les con-

trastes vifs, les transpolis passionnÃ©s. Dans la

Â« Juive Â», il se donna tout entier, tel qu'il Ã©tail ;

de lÃ , sans doute, son succÃ¨s. Il est donc d'au-

tant plus Ã©tonnant de le voir crÃ©er, Ã  peine six

mois plus lard,une Å�uvre d'un tout autre genre

un opÃ©ra - comique frais, joyeux et Ã©lÃ©gant:

L'Ã©clair. Sa rÃ©putation de compositeur grandit

extraordinairement aprÃ¨s ces deux Å�uvres ;

l'annÃ©e suivante, il Ã©tait Ã©lu membre de l'Aca-

Â»



326 HALIR â��

dÃ©mit', en remplacement de Beicha. A cotÃ© de

l'activitÃ© dÃ©ployÃ©e Ã  la scÃ¨ne, II. fonctionnait

dÃ©jÃ  depuis plusieurs annÃ©es comme maÃ®tre au

Conservatoire. En 1816, alors qu'il Ã©tait encore

Ã©lÃ¨ve, il avait Ã©tÃ© nommÃ© rÃ©pÃ©titeur: en 1827, il

devint Â« Mseslro al cembalo Â» (accompagnateur)

au ThÃ©Ã¢tre italien, puis, Ã  la place de Daussoi-

gne, maÃ®tre d'harmonie et d'accompagnement

au Conservatoire. De 1830 Ã  1845,H. remplit les

fonctions de chef de chant Ã  l'OpÃ©ra ; il obtint,

au dÃ©part de FÃ©lis pour Bruxelles, la place de

professeur de contrepoint et de fugue, puis,

en 1840, de composition, au Conservatoire.

De simple membre qu'il Ã©tait, il devint en 1854

secrÃ©taire perpÃ©tuel de l'AcadÃ©mie des Beaux-

Arts. Les opÃ©ras qui suivirent passÃ¨rent un peu

inaperÃ§us, en face du succÃ¨s croissant de

Meyerbeer qui donnait l'annÃ©e suivante les

â�¢ HuguenotsÂ». H. lui-mÃªme ne pouvait rÃ©sister

Ã  la tentation d'imiter Meyerbeer. Il Ã©crivit en-

core une quantitÃ© d'oeuvres, mais, Ã  l'exception

de la Reine de Chypre, aucune n'eut un succÃ¨s

comparable Ã  celui de la Â« Juive Â» ; ce furent :

Guido et Ginevra (Â« La Peste Ã  FlorenceÂ»,

OpÃ©ra, 1838); Le shÃ©riff (ibid. 1839); Les treize

(OpÃ©ra - Comique, 1839) ; Le drapier (OpÃ©ra,

1840) ; La reine de Chypre (ibid. 1841) ; Le gui-

tarero (OpÃ©ra - Comique, 1841) ; Chartes VI

(OpÃ©ra, 1843); Le lacsarone (ibid. 1844); Les

mousquetaires de la reine (OpÃ©ra-Comique,

1846); Les premiers pas (pour l'ouverture de

Â« l'OpÃ©ra national Â», en collaboration avec

Adam, Auber et Carafa) ; Le val d'Andorre

(OpÃ©ra-Comique, 1848) ; La fÃ©e aux roses (ibid.

1849); La dame de pique (ibid. 1800); La lem-

p>esta (opÃ©ra italien, pour Londres, 1850) ; Le

Juif errant (OpÃ©ra, 1852) ; Le Nabab (OpÃ©ra-

Comique, 1853); Jaquarila (ThÃ©Ã¢tre lyrique,

1855); L'inconsolable (ibid. 1855, sous le pseu-

donyme Alberli) ; Yalentine d'Aubigny (OpÃ©ra-

Comique, 1856), et La magicienne (OpÃ©ra, 1857).

H. a laissÃ© deux grands opÃ©ras presque termi-

nÃ©s : Vanina d'Qrnano (achevÃ© par Bizet) et

NoÃ© (ou Â«Le DÃ©lugeÂ»). Citons encore : des

ScÃ¨nes du Prome'thÃ©e dÃ©chaÃ®nÃ© (1849, aux con-

certs du Conservatoire), des cantates : Les pla-

ges du Nil et Italie (OpÃ©ra-Comique, 1859),

ainsi que des chÅ�urs d'hommes, des romances,

des nocturnes, une sonate pour piano Ã  4 mains,

etc. Ses LeÃ§ons de lecluremusicale(lSÃ´l) furent

introduites dans les Ã©coles de la ville de Paris,

pour l'enseignement du chant. Comme secrÃ©taire

de l'AcadÃ©mie, il eut Ã  prononcer plusieurs fois

les Ã©loges consacrÃ©s Ã  des membres dÃ©cÃ©dÃ©s

(Onslow, Adam, etc.) ; ces discours ont paru

rÃ©unis, sous les titres : Souvenirs et portraits

(1861) et Derniers souvenirs et portraits (1803).

H. est le vÃ©ritable auteur du Cours de contre-

point et de fugue mis en circulation sous le nom

de Cherubini. Divers auteurs ont fait paraÃ®tre

des biographies de H. : son frÃ¨re LÃ©on HalÃ©vy

(1862) , E. Monnais (1863) et A. Pougin (1865).

Halir, Karl, violoniste remarquable, nÃ© Ã 

Hohenelbe (BohÃªme)le 1er fÃ©vr. 1859; Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Prague (Bennewitz), puis, de

1874 Ã  1876,de Joachim, iljoua d'abord quelque

HALLEN

temps le premier violon Ã  l'orchestre Bilse, puis

il fut appelÃ© Ã  Weimar, comme premier concert-

meister de l'orchestre de la cour et maÃ®tre Ã 

l'Ecole de musique. Il a succÃ©dÃ© en 1893 Ã  De

Anna, en qualitÃ© de concertmeisler Ã  l'OpÃ©ra

royal et de professeur Ã  l'AcadÃ©mie royale de

musique, Ã  Berlin. Sa femme, ThÃ©rÃ¨se Zerbst.

nÃ©e Ã  Berlin le 6 nov. 1859, mariÃ©e Ã  II. depuis

1888, est une excellente cantatrice de concerts

(soprano); elle avait Ã©tÃ© Ã©lÃ¨ve d'Otto Eichberg.

Halle, 1. Johann-Samuel, nÃ© Ã  Bartenstein en

Prusse, en 1730, m. Ã  Berlin comme professeur

d'histoire Ã  l'Ecole des cadets, le 9 janv. 1810 :

outre beaucoup d'Ã©crits n'ayant pas trait Ã  la

musique, on a de lui : Theoretische und pralt-

lische Kunsl des Orgelbaus (1779; paru aussi

comme sixiÃ¨me volume de WerkstÃ tte der

Kunste, 1799). â�� 2. Karl, y. HallÃ©.

HallÃ©, Charles, (de son vrai nom Karl Hal-

le), nÃ© Ã  Hagen (Westphalie) le 11 avr. 1819, m.

Ã  Manchester le 25oet. 1895; excellent pianiste

et bon chef d'orchestre. Il reÃ§ut sa premiÃ¨re

instruction musicale de son pÃ¨re, qui Ã©tait

maÃ®tre de chapelle, puis, en 1835, de Rinck Ã 

Darmstadt;il alla, en 1836, Ã  Paris oÃ¹ il fit la

connaissance de Cherubini, Chopin.Liszt, Ber-

ton, Kalkbrenner, etc., et fut trÃ¨s recherchÃ© de-

puis comme maÃ®tre de piano. En 1846, H. fon-

dait avec Alard et Franchomme les soirÃ©es de

musique de chambre du Conservatoire, qui ac-

quirent une grande rÃ©putation. Lorsqu'Ã©clata la

rÃ©volution de 1848, il alla Ã  Londres, et attirait

sur lui, en mai 1848 dÃ©jÃ , l'attention du monde

musical, par l'exÃ©cution du concerto en mi bÃ©-

mol maj. de Beethoven, dans un concert de

Â« Coventgarden Â». 11 sut acquÃ©rir aussi Ã  Lon-

dres une grande renommÃ©e comme professeur,

et prit, en 1850, la direction des Gentletneti's

Concerts, de Manchester. En 1857, il fonda Ã 

Manchester des concerts d'abonnement, avec

un orchestre particulier (Charles HallÃ©'s Or-

chestra) qui passe pour avoir Ã©tÃ© l'un des meil-

leurs du monde. L'UniversitÃ© d'Edimbourg lui

a confÃ©rÃ©, en 1884, le titre de D' mus. ; de plus,

en 1888, H. fut anobli (Sir). C'est cette mÃªme

annÃ©e qu'il Ã©pousait M"" Xeruda (v. ce nom).

H., malgrÃ© ses occupations Ã  Manchester,

comptait toujours parmi les plus importantes

notabilitÃ©s musicales de Londres, oÃ¹, depuis

1861, il donnait annuellement Ã  St-James'Hall

une sÃ©rie d'auditions de piano (piano-recilals)

pour lesquelles il a inaugurÃ© la mode des pro-

grammes analytiques (v. analyse, 2). B prenait

part assez rÃ©guliÃ¨rement aussi aux concerts

populaires du samedi et du lundi (musique de

chambre).

HallÃ©n, AndrÃ©as, nÃ© Ã  Gotenburg le 22 dÃ©c.

1846, Ã©lÃ¨ve de Beinecke, au Conservatoire de

Leipzig (1866-1868), de Bheinberger Ã  Munich

(1869) et de Rietz Ã  Dresde (1870-1871), a dirigÃ©

les concerts du Â« Musikverein Â» de Gotenburg

de 1872 Ã  1878, et de nouveau de 1883 Ã  1884.

vivant entre temps gÃ©nÃ©ralement Ã  Berlin. H.

dirigedepuis 1884 les concerts philharmoniques

de Stockholm, oÃ¹ il est en outre, depuis 1892

chef d'orchestre de l'OpÃ©ra royal. 11 a publiÃ©



HALLEH â�� HAMERIK

327

jusqu'Ã  prÃ©sent : un opÃ©ra, Harald der Wihing

<lexte de H. Herrig, reprÃ©sentÃ© en 1881 Ã  Leip-

zig et en 1884 Ã  Stockholm); deux Rhapsodies

suÃ©doises (op. 17 et 23); des ballades pour

chÅ�ur, solo et orchestre : Vom Pagen und der

KÃ´nigstochter, TraumkÃ´nig und sein Lieb,

Bas Schloss im Meer, StyrbjÃ´rn Starhe, Bas

^â� Ehrenfeld (voix de femmes et piano) ; des

poÃ¨mes symphoniques : Sien Slure, et Aus der

Waldemarsage ; Vineta (chÅ�ur et piano) ; une

romance pour violon et orchestre ; plusieurs

recueils de lieder allemands et suÃ©dois.

Haller, Michael, nÃ© Ã  Neusaat (Haut Palati-

nat bavarois) le 13 janv. 1840. fit son Ã©ducation

gymnasiale au couvent de Melten, oÃ¹ il fit en

mÃªme temps des Ã©tudes musicales sÃ©rieuses,

puis entra au sÃ©minaire de prÃªtres de ltatis-

bonne. OrdonnÃ© piÃ¨tre en 18(54, il fut d'abord

prÃ©fet de la prÃ©bende de la cathÃ©drale (institut

d'enfants de chÅ�ur) Ã  Ratisbonne, et se livra

en mÃªme temps, sous la direction de Schrems,

Ã  des Ã©tudes approfondies dans le domaine de

la musique d'Ã©glise. Il succÃ©da en 1866 Ã  Wesse-

lack, en qualitÃ© d'inspecteur de l'Institut rÃ©al

et de maÃ®tre de chapelle de 1' > ancienne Cha-

pelle; Â» il remplit en outre les fonctions de pro-

fesseur de contrepoint et de composition vocale

Ã  l'Institut de musique religieuse. H. est un com-

positeur respectable de musique sacrÃ©e, il a

Ã©crit entre autres, avec beaucoup de savoir-

faire, le troisiÃ¨me chÅ�ur Ã©garÃ© de six composi-

tions Ã  12 voix de Palestrina (vol. xxxi, de l'Ã©di-

tion complÃ¨te). En fait d'oeuvres originales, il

faut citer quatorze Messes (2 Ã  6 voix, avec ou

sans instruments ou orgue), plusieurs volumes

de motels de 3 Ã  8 voix, des psaumes, des lita-

nies, un Te deum, ainsi que des mÃ©lodrames,

des quatuor pour instr. Ã  archet, etc. H. a aussi

donnÃ©, comme Ã©crivain et pÃ©dagogue, des arti-

cles dans les Kirchenmusihalische JahrbÃ»cher,

de Haberl, une Kornpositionslehre fur den

polyphonen Kirchengesang, et Modulationen

in den Kirchentonarten.

Mailing, danse populaire norvÃ©gienne Ã  2/4 et

d'un mouvement modÃ©rÃ©, accompagnÃ©e dans la

rÃ¨gle par la vielle de Hardang (sorte de viole

d'amour tendue de huit cordes, dont quatre ne

rÃ©sonnent que sympathiquement).

HallstrÅ�m. Ivah, nÃ© Ã  Stockolm en 1826,

Ã©tudia le droit, fut bibliothÃ©caire privÃ© du

prince hÃ©ritier, le roi de SuÃ¨de actuel, et prit,

Â«n 1861, la direction de l'Ecole de musique

qu'avait eue jusqu'alors Lindblad. II., dans ses

compositions, poursuit des tendances natio-

nales, aussi bien dans le choix de ses sujets

que dans le travail harmonique et rythmique ;

son premier opÃ©ra, Le duc Magnus (Stock-

holm, 1867), reÃ§ut un accueil assez froid, et Le

chat enchantÃ© (1869) ne rÃ©ussit guÃ¨re mieux;

par contre Le roi de la montagne (1874) eut un

plein succÃ¨s, que partagÃ¨rent aussi les opÃ©ras

suivants : La fiancÃ©e du gnome ( 187Ã�), Le voyage

de Wihing (1877), Nyaga (1885) et Per Swina-

herde (1887). Son idylle pour soli, chÅ�urs et or-

chestre -.Les Fleurs, a Ã©tÃ© honorÃ©e d'un prix en

1860, par la SociÃ©tÃ© de musique de Stockholm.

Hais (ail.), manche (d'un instr. Ã  cordes pin-

cÃ©es ou Ã  archet).

Hamel, 1. Marie-Pierre, nÃ© Ã  Auneuil (Oise)

le 24 fÃ©vr. 1786. m. aprÃ¨s 1870, conseiller muni-

cipal de Beauvais, plus tard membre de la

Commission des arts et des monuments, fonc-

tions dans lesquelles il devait faire un rapport

au ministre des cultes, sur toutes les orgues

nouvelles ou restaurÃ©es aux frais de l'Etat. H.

avait appris uniquement par lui-mÃªme la facture

des orgues ; il restaurait dÃ©jÃ , Ã  l'Ã¢ge de qua-

torze ans, l'orgue de son village et construisit

plus tard l'orgue de la cathÃ©drale de Beauvais

(64 jeux). 11 ne fut cependant jamais facteur

d'orgues de profession. Son Nouveau manuel

complet du facteur d'orgues (1849, 3 vol. et des

planches, avec, comme introduction, une histoire

de l'orgue et des biographies des principaux

facteurs d'orgues) est un excellent ouvrage qui

redresse nombre d'erreurs de celui, bien connu,

de Dom Bedos. H. est aussi fondateur de la

SociÃ©tÃ© philharmonique de Beauvais, une des

premiÃ¨res, en France, qui exÃ©cuta des sympho-

nies de Beethoven. â�� 2. Eduard, nÃ© Ã  Ham-

bourg en 1811, longtemps violoniste Ã  l'OpÃ©ra

de Paris, depuis 1846 maÃ®tre de musique et

critique estimÃ© Ã  Hambourg, a publiÃ© des

Å�uvres de musique de chambre, des morceaux

de piano et des lieder, et a aussi Ã©crit un opÃ©ra:

Malvina. Sa tille, Julie, est un compositeur de

talent (lieder, improvisations symphoniques

sur un thÃ¨me original, etc.). â�� 3. Margahethe,

v. Schick.

Hamerik, Asoek, nÃ© Ã  Copenhague le 8 avr.

1843, fils d'un professeur de thÃ©ologie qui

d'abord ne se montra pas favorable au pen-

chant du jeune garÃ§on pour la musique,

arriva par son travail personnel assez loin

pour composer, Ã  l'Ã¢ge de quinze ans, une

cantate qui attira sur son talent l'attention de

Gade et de Hartmann. Il reÃ§ut alors des leÃ§ons

de Matthison-IIansen, de Gade et de Haber-

bier. En 1862, il partit pour Berlin, pour se

perfectionner dans l'Ã©tude du piano, sous la

direction de H. de BÃ»low, et s'y adonna en

mÃªme temps Ã  de sÃ©rieuses Ã©ludes musicales.

U se rendit ensuite, en 1864, Ã  Paris, auprÃ¨s de

Berlioz qui l'accueillit avec bienveillance, fit

avec lui, en 1866-67, un voyage Ã  Vienne, et

obtint l'annÃ©e suivantequ'il fut nommÃ© membre

du jury de musique de l'Exposition universelle

de Paris. H. remporta Ã  celte Ã©poque une mÃ©-

daille d'or, pour son Hymne de Paix qui fut

exÃ©cutÃ© avec un chÅ�ur trÃ¨s nombreux, orches-

tre, deux orgues, quatorze harpes et quatre

cloches (I). 11 Ã©crivit encore Ã  Paris dus opÃ©ras:

Tovelille et Bjalmar et lngeborg, ainsi que la

Trilogie juive (Å�uvre chorale) qui est plus

connue, et, pendant un court sÃ©jour qu'il lit

alors Ã  Stockholm, une cantate pour fÃªler l'avÃ¨-

nement de la nouvelle constitution de SuÃ¨de

(1866). En 1869, H., au cours d'un voyage en

Italie, lit reprÃ©senter Ã  Milan un opÃ©ra italien :

La vendetta (1870). Depuis 1871, il est directeur

de la section musicale de l'institut Peabody, Ã 

Baltimore; il a puissamment contribuÃ© Ã  dÃ©ve-
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lopper la vie musicale de celte ville. Les Â« Con-

certs Peabody Â», dirigÃ©s par lui, se distinguent

par de riches programmes qui font une part

aussi bien aux classiques qu'aux romantiques

des diffÃ©rentes nations. Citons encore, parmi

les principales Å�uvres d'Hamcrik : l'opÃ©ra : Le

voyageur (1872) ; cinq symphonies : I, fa maj.,

S. poÃ©tique op.29 (1880); ll.ut min.,S. tragique,

op. 82 ; BEI, mi maj., Ã ', lyrique, op. 33: IV, ut

maj., S. majestueuse, op. 35 ; V, sot min., S. sÃ©-

rieuse, op. 36 (1891); la Trilogie chrÃ©tienne

(chÅ�urs, sorte de pendant Ã  la Â« Trilogie

juive Â», v. plus haut) ; un quatuor avec piano

(op. 6); cinq Suites du Nord pour orchestre:

une fantaisie pour violoncelle et orchestre; plu-

sieurs cantates ; des morceaux de chant ; un

OpÃ©ra sans paroles (188M), etc. En 1890, le roi

de Danemark confÃ©ra Ã  H. le titre de chevalier.

Hamilton, James-Alexander, nÃ© Ã  Londres

en 1785, m. le 2 aoÃ»t 1845 : fils d'un antiquaire,

thÃ©oricien distinguÃ©, dont les Ã©crits ont Ã©tÃ©

rÃ©Ã©ditÃ©s un grand nombre de fois. On a de lui:

Modem instruction for the piano-forte ; Cate-

chism of singing ; Catechism of the organ :

Calechism of the rudiments of liarmony and

thorough-bass ; CMtechism of counterpoint,

melody and composition ; Catechism of double

counterpoint and fugue ; Catechism on art of

voriting for an orchestra and of playing from

score (instrumentation et jeu des partitions);

Catechism of the invention, exposition, deve-

lopment and concatÃ©nation of musical ideas;

A neic theoretical musical grammar; Dictio-

nary comprising an explication of 3300 ita-

lian, french etc. ternis (8" Ã©d. 1848). H. a traduit

entr'autres, en anglais : le Â« Contrepoint Â» de

Cherubini, la Â« MÃ©thode de violon Â» de Baillot,

la i Kontrabassschule Â» de Frohlich, 1' Â« An-

leitung zuni Pneludieren Â» de Vierling.

Hamma, 1. Benjamin, nÃ© Ã  Friedingen s/Da-

nube le 10 oct. 1831, Ã©lÃ¨ve de Lindpaintner,

vÃ©cut quelque temps Ã  Paris et Ã  Rome,

s'Ã©tablit ensuite comme maÃ®tre de musique Ã 

KÅ�nigsberg et dirige actuellement une Ã©cole

de musique, Ã  Stuttgart. H. a surtout Ã©crit beau-

coup de chÅ�urs pour voix d'hommes, ainsi

que des chÅ�urs pour voix mixtes, des lieder,

des morceaux pour piano, et un opÃ©ra : Zarrisho.

Son frÃ¨re: â�� 2. Franz-Xaver, nÃ© Ã  Wehingen

(Wurtemberg) le 3 dÃ©c. 1835, maÃ®tre de musique

au sÃ©minaire de Metz, compositeur vocal et

auteur de livres de chants d'Ã©cole.

Hammerklavier (ail.), ancienne dÃ©nomina-

tion allemande de notre piano actuel, inventÃ©

au commencement du xvniÂ» s. (dans lequel les

cordes sont frappÃ©es par de petits marteaux),

par opposition au clavecin et au clavicorde.

V. piano.

Hammerschmidt, AndrÃ©as, nÃ© Ã  Brix (Bo-

hÃªme) en 1611, devint organiste en 1685 Ã  Frei-

berg (Saxe), puis en 1KS!) Ã  Zittau,oÃ¹ilmourutle

29 oct. 1675 ; a Ã©tÃ© l'une des personnalitÃ©s les

plus remarquables du xvn" s., dans le domaine

de la musique d'Ã©glise, en Allemagne, car il

ne fut pas un simple imitateur habile, mais le

crÃ©ateur conscient de nouvelles formes musi-

cales. L'Â« oratorio Â» de Hasndel, la Â« Passion Â» de

Bach, ont leurs plus fortes racines dans leÂ»

â�  Dialogues Â» de H. A certains Ã©gards, on peut

considÃ©rer H. comme le successeur de 1L

Schutz, mais il est beaucoup trop indÃ©pendant

pour figurer au nombre de ses Ã©pigones. Les

Å�uvres de II. parvenues jusqu'Ã  nous sont :

Instrumentalischer erster Fieiss (1030): Musi-

kalischer Andachtcn 1. Theil, das ist : Geist-

liche Concerlen mit 2, 3 und 4 Stimmen mit

Generalbass (1(538) ; idem, 2" partie: Geistliche

Madrigalien mit 4, 5 und 6 Stimmen mil

Generalbass (1641); idem 3e partie: Geistliche

Symphonien fur 2 Vohalslimynen mit Instru-

menteÂ» (1642) ; idem, 4Â° partie : Geistliche

Motetten und Konzerle von 5. 12 und mehr

Stimmen mit Generalbass (1646); Â« Dialogi â�¢

oder GesprÃ che zwischen Gott und einer

glÃ ubigen Seele (1er vol., 2 Ã  4 voix avec con-

tinuo, 1045 [1652] ; 2e vol. [le Cantique des can-

tiques, dans la traduction d'Opitz], Ã  1 et 2 voix

avec deux violons et continue, 1645 [1658]);

XVII missÅ� sacrÅ�, de 5 Ã  12 voix (166):

Paduanen, Gaillarden, Balletten, etc. (1048 et

1050, 2 parties) ; Weltliche Oden (1650, 2 par-

ties) ; Lob-und Danfilied aus dem 84. Psaltn.

Ã  9 voix (1652) ; Chormusik. funfler Theil

(1652) : MotettÅ� unius et duarum vocum (1040);

Musihalisches Bethaus (in-folio); Musihalische

(2me partie : Geistliche) GesprÃ che iiber die

Evangelia. de 4 Ã  7 voix, avec continuo (1055-

1056, 2 parties). Fcst-, Buss-, und Danklie<ier

(5 voix et 5 parties instrumentales, avec conti-

nuo, 1059): Kirchen und Tafelmusih (concerts

sacrÃ©s, 1002), et Fest- und Zeitandachten (Ã 

6 voix. 1071).

Hampel, IIans, compositeur et pianiste nota-

ble.nÃ© Ã  Prague le 5 oct. 1822, m. dans la mÃªme

ville le 30 mars 1884. Ã©lÃ¨ve de Tomaczek, fut

organiste Ã  Prague. Ont paru de lui: deR mor-

ceaux pour piano (op. 10. Lieb Aennchen ; op.

10, trois Rhapsodies: op. 20, Variations pour la

main gauche seule : Valse de concert, etc.).

Hanboys (Hamiioys), thÃ©oricien musical an-

glais vers 1470. Son traitÃ© : Summn super mu-

sicam continuant et discretam, a Ã©tÃ© reproduit

dans les Â« Scriptores Â», I, de Coussemaker.

Hand, Ferdinand-Gotthelf, nÃ© Ã  Plauen

(Vogtland) le 15 fÃ©vr. 1780, m. Ã  lÃ©na, oÃ¹ il Ã©tait,

avec le titre de conseiller secret de la cour,

professeur de littÃ©rature grecque, le 14 mars

1851 ; a publiÃ© entr'autres une .Esthetih der Ton-

hunst (18;i7-1841 : 2 vol.).

Handel, 1. (H.kndel, Handl), v. Gallus. â��

2. Orthographe anglaise de H.kndei. (v. ce

nom).

Handel and Haydn Society (Association

Hiendel et Haydn), la plus grande association

de concerts de l'AmÃ©rique, fondÃ©e en 1815 Ã 

Boston oÃ¹ elle organise rÃ©guliÃ¨rement depuis

lors de grandes auditions d'oratorios surtout

(1815 Ã  1878 : 610 concerts). Elle entreprit en

outre en 1857 un grand festival de musique,

puis un autre en 1805 et, Ã  partir de celle date,

tous les trois ans. Les concerts d'abonnement

ordinaires ont lieu le dimanche soir, d'octobre
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Ã  avril: ils sont actuellement dirigÃ©s par C.

Zerrahn.

Handl (IIaendl, H.ehnel), y. Gallus.

Handlo, Robert de, musicographe anglais,

vers 1326, a Ã©crit: RegtdÅ� cum maximis ma-

i/islri Franconis cum additionibus aliorum

musicorum, reproduit dans les Â« Scriptores Â»,

I. deCoussemaker.

Handrock, Julius, nÃ© Ã  Naumburg le 23 juin

1830, m. Ã  Halle s/Saale le 5janv. 1894, maÃ®tre

de musique distinguÃ© et compositeur de nom-

breuses Å�uvres pour piano, surtout destinÃ©es Ã 

l'enseignement, vÃ©cut Ã  Halle s Saale.

Hanfstaengl, Marie (nÃ©e Schckdeh), excel-

lente cantatrice scÃ©nique, nÃ©e Ã  Breslau, le

30 avr. 1848; Ã©lÃ¨ve de M""> Viardot-Garcia Ã 

Baden-Baden, fut engagÃ©e en 1806 au ThÃ©Ã¢tre

lyrique Ã  Paris, rentra en Allemagne lors-

qu'Ã©clata la guerre de 1870 et fut engagÃ©e en

1871 Ã  l'OpÃ©ra de la cour de Stuttgart- Deux

ans plus tard, elle Ã©pousait le photographe H.,

puis, en 1878, faisait de nouvelles Ã©tudes de

chant Ã  Florence, auprÃ¨s de Vannucini. Elle

accepta ensuite, en 1882, un engagement au

ThÃ©Ã¢tre municipal de Francfort s/M.

Hanisch, Joseph, nÃ© Ã  Ratisbonne le 24 mars

1812. m. dans la mÃªme ville le 9 oct. 1892,

reÃ§ut l'enseignement de son pÃ¨re (organiste Ã 

P Â« Ancienne chapelle Â») et de Proske qui, de

1834 Ã  1836, le prit avec lui en Italie, comme

aide et collaborateur. 11 fut nommÃ©, en 1839.

organiste Ã  la cathÃ©drale de Ratisbonne, poste

qu'il conserva jusqu'Ã  la fin de ses jours avec

un entrain toujours Ã©gal. Il Ã©tait en outre

organiste et maÃ®tre du chouir de la Â« Nieder-

mÃ»nsterkirche Â», et, depuis 1875, maÃ®tre Ã 

l'Ecole de musique religieuse. H. Ã©tait passÃ©

maÃ®tre dans le jeu d'orgue d'Ã©glise et dans

l'improvisation libre. Il a Ã©crit des Messes, des

motets, des psaumes, des prÃ©ludes d'orgue, et

un accompagnement d'orgue pour le Orndualc

et le VespÃ©rale Romanum.

Hanke. Karl, nÃ© Ã  Rosswalde (Schlcswig) en

17Ã�4, m. Ã  Hambourg en 183Ã´; devint, en 1777,

maÃ®tre de chapelle du comte Haditz, puis

Ã©pousa la cantatrice Stormkin qu'il suivit sur

diffÃ©rentes scÃ¨nes comme directeur de musique

et compositeur d'opÃ©ras. Il prit, en 1786, le

poste de maÃ®tre de chapelle de la cour de

Schleswig, en 1791, celui de cantor et direc-

teur de musique Ã  Flensbourg. et devint en

dernier lieu directeur de musique Ã  Hambourg.

H. a composÃ© des opÃ©ras, des ballets, de la

musique pour diffÃ©rents drames, des sympho-

nies, de la musique d'Ã©glise, des duos pour

cors, etc.

Hanslick, Edouard, l'un des meilleurs criti-

ques musicaux de notre Ã©poque, nÃ© Ã  Prague

le 11 sept. 182Ã´, (ils du bibliographe hobÃ¨me

Joseph-Adolf H. (m. le 2 fÃ©vr. 18Ã�9). reÃ§ut sa

premiÃ¨re Ã©ducation musicale de Tornaschek, Ã 

Prague, mais Ã©tudia dans cette ville, puis Ã 

Vienne, le droit, prit en 1849 son grade de D'en

droit et entra au service de l'Etat. A cÃ´tÃ© de

cela, il commenÃ§a dÃ©jÃ  en 1846 Ã  s'occuper de

journalisme, et fut d'abord (jusqu'en 1849) crili-
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que musical de la Â« Wiener Zeitung Â» et colla-

borateur de plusieurs journaux de musique. H.

ne tarda pas Ã  s'apercevoir qu'il avait trouvÃ©

lÃ  sa vraie vocation ; ses comptes rendus, tÃ©moi-

gnant d'une rare pÃ©nÃ©tration et d'un juste

sentiment du beau, furent immÃ©diatement

traitÃ©s avec la considÃ©ration qu'ils mÃ©ritaient.

Mais son nom se rÃ©pandit au loin, d'une ma-

niÃ¨re dÃ©finitive, aprÃ¨s la publication de : Vom

Musikalisch-SchÃ´nen. Ein Beiirag sur Revi-

sion der /Esthetih der Tonkunst (1854, 7m<! Ã©d.

1885; traduit en franÃ§ais par Ch. Bannelier

[1877 ; 3-Â« Ã©d. 1893], eii espagnol [1879], etc.);

cet essai, bien que de peu d'Ã©tendue, a acquis

une importance capitale dans l'esthÃ©tique mu-

sicale moderne. H. avait eu du reste un prÃ©cur-

seur en la personne de Chabanon qui, un siÃ¨cle

auparavant, Ã©nonÃ§ait sous une forme analogue

des principes identiques (cf. la Â« Gazette musi-

cale de la Suisse romande Â» 189(1, nÂ° 7). Bien

que H., en niant Ã©nergiquement la possibilitÃ©

pour la musique de reprÃ©senter quelque chose,

soit Ã©videmment allÃ© trop loin, il a cependant

mis tin d'un coup Ã  loutes les divagations sen-

timentales d'autrefois sur les effets et sur le

but de la musique. En 1835, H. se chargea de

la rÃ©daction de la partie musicale de la

Â« Presse Â» ; il se lit agrÃ©er l'annÃ©e suivante

comme privat-docent d'esthÃ©tique et d'histoire

de la musique Ã  l'UniversitÃ© de Vienne, et fut

nommÃ©, en 1861, professeur extraordinaire et,

en 1870. professeur ordinaire de sciences musi-

cales. Il quitta, en 1864, la chronique musicale

de la Â« Presse Â», pour prendre celle de la

Â« A*ei(C /reie Presse Â», dont le feuilleton joue

depuis lors un certain rÃ´le dans le monde

musical. Aux trois expositions internationales

de Paris 1867 et 1878 et de Vienne 1873, H. rem-

plit les fonctions de jurÃ© pour la section musi-

cale. Il reÃ§ut, en 1886, le titre de conseiller de

la cour impÃ©riale et royale ; puis, en 189.">,

abandonna ses cours Ã  l'UniversitÃ©, oÃ¹ il n'a

pas encore de successeur. Au Â« Beau dans la

musique Â» ont succÃ©dÃ© tonte une sÃ©rie d'Ã©crits

intÃ©ressants, quoique assez Ã©troits d'idÃ©e et

formÃ©s en partie d'articles dÃ©tachÃ©s : Geschichte

des Konzeriwesens in Wien (1869 ; tome 2 : Ans

dern Kon;erlsaat,\SlUy. DiemoderneOper{lSl'>,

9Â°>Â« Ã©d. 1892); Musikalischc Slationen (1880J;

Aus dem Opernleben der Gegenvcart (3"" Ã©d.,

1885); Suite. AufsÃ¢lze iiber Musik und Mu-

siker (I88Ã´) : Concerte, Componisten und Vir-

tuosen der lelsten lÃ´ Jahre (2raÂ« Ã©d. 1886) ; Mu-

silintisches und Litterarisclms (1889); Aus dem

Tarjebuch eines Musikers (1892); Aus meinen

Leben (1894, 2 vol.). H. est Ã©galement l'auteur

du texte de deux ouvrages illustrÃ©s : Galerie

deutscher Tondichter (187:i); Galerie franzÃ´-

sischer und italienischer Tondichter (1874).

Haussons, 1. (3hari.es-Louis-Joseph (l'aÃ®nÃ©),

nÃ© Ã  Gand le 4 mai 1777, m. Ã  Bruxelles le

6 mai 1852; reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de mu-

sique Ã  Gand, suivit ensuite un cours d'har-

monie de Berton, Ã  Paris, puis commenÃ§a sa

carriÃ¨re de chef d'orchestre dans un thÃ©Ã¢tre

d'amateurs de sa ville natale. Il fut ensuite
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nommÃ© chef d'orchestre de la troupe d'opÃ©ra

qu'entretenaient en commun les villes d'Am-

sterdam, Rotterdam et Utrecht ; passa de lÃ 

Ã  Anvers (1804), Ã  Garni, et, en 1827, au ThÃ©Ã¢tre

de la Monnaie Ã  Bruxelles, oÃ¹ il fut chargÃ© en

mÃªme temps de la direction du Conservatoire.

En 1830, il perdit, Ã  la suite des Ã©vÃ©nements

politiques, ces deux places ; mais il remplit

encore une fois, de 183-3 Ã  18:*, les fonctions de

chef d'orchestre de la Monnaie (la direction du

Conservatoire avait Ã©tÃ© confiÃ©e en 18&j Ã 

FÃ©tis), y rentra mÃªme une troisiÃ¨me fois en

1840, comme chef d'orchestre et co-directeur, ce

qui le ruina financiÃ¨rement. H. a composÃ© plu-

sieurs opÃ©ras, six Messes et quelques autres

Å�uvres vocales pour l'Eglise. â�� 2. Charles-

Louis (le cadet), nÃ© Ã  Gand, le 12 juil. 1802, m.

Ã  Bruxelles le 8 avr. 1871 ; l'un des composi-

teurs belges les plus remarquables du milieu

de notre siÃ¨cle, fut entiÃ¨rement autodidacte.

Il entra dÃ©jÃ  en 1812 (Ã  l'Age de dix ans) comme

violoncelliste dans l'orchestre du ThÃ©Ã¢tre na-

tional, Ã  Amsterdam. En 1822, il fut nommÃ©

deuxiÃ¨me chef d'orchestre, passa deux ans

plus tard Ã  Bruxelles, oÃ¹ il remplit les mÃªmes

fonctions et devint, en 1827, professeur d'har-

monie au Conservatoire. Comme H. l'aÃ®nÃ©, il

perdit en 1830 ces deux postes, vÃ©cut d'abord

en Hollande, puis en 1834 Ã  Paris, comme

deuxiÃ¨me chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre Venta-

dour, en 1835 Ã  l'OpÃ©ra franÃ§ais de La Haye,

puis de nouveau Ã  Paris et Ã  Gand, jusqu'Ã  ce

qu'enfin, en 1848, il fut appelÃ© comme premier

chef au ThÃ©Ã¢tre de la Monnaie, Ã  Bruxelles. Il

conserva ces fonctions jusqu'en 180!}, et fut en

outre lui-mÃªme directeur de la Monnaie, de

1851 Ã  18.34. Le nombre de ses Å�uvres est trÃ¨s

grand ; il a Ã©crit quelques opÃ©ras, beaucoup de

ballets, des symphonies, des ouvertures, des

fantaisies d'orchestre, un concerto de violon-

celle, un de violon, un de piano, deux de clari-

nette, une Symphonie concertante pour clari-

nette et violon, des Messes, un Requiem, etc.

Cf. L. BÃ¢rwolf, Ch.-L. Hanssens (18%).

Harcadelt, v. Arcadelt.

Harcourt, EugÃ¨ne d', nÃ© Ã  Paris, fit en 1880

son baccalaurÃ©at Ã¨s lettres, puis entra deux ans

plus tard au Conservatoire de Paris (Savard,

E. Durand, Massenet) ; il obtint en 1883 le

brevet de professeur de chaut de la ville de

Paris, en 1886 celui de capacitÃ© en droit, et partit

ensuite pour Berlin oÃ¹ il frÃ©quenta les cours de

l'AcadÃ©mie ro\ale de musique (F. Schullz, Bar-

giel) jusqu'en 1890. Le retour Ã  Paris, d'il, fit

construire, en 1892, la salle qui porte son nom

et y fonda les Â« Concerts Ã©clectiques popu-

laires Â». Ces concerts, trÃ¨s modestes au dÃ©but,

Ã©taient, dans la pensÃ©e du fondateur, exclusive-

ment rÃ©servÃ©s Ã  la classe populaire ; ils dÃ©viÃ¨-

rent malheusement un peu de leur but initial,

et c'est en partie Ã  ce fait que l'on peut attribuer

la cause de leur existence Ã©phÃ©mÃ¨re. Ils cessÃ¨-

rent en effet, au bout de trois annÃ©es Ã  peine.

En tant que compositeur, d'H. avait dÃ©butÃ© en

1876 dÃ©jÃ , par une Messe (en mi), exÃ©cutÃ©e Ã 

Bruxelles ; il Ã©crivit plus tard : de nombreux

motets, des cantates, deux ballets (en collabora-

tion avec dell'Era et Germain), deux sympho-

nies, deux quatuors pour instr. Ã  archet, des

mÃ©lodies, etc. Il a donnÃ© en outre des traduc-

tions franÃ§aises de GÃ©nÃ©rique (Schumann) et, en

collaboration avec Ch. Grandinougin, de Frei-

schiits (Weber), puis une brochure : Quelques

remarques sur l'exÃ©cution de lannhÃ¢user Ã 

l'OpÃ©ra (im>).

Harknes, v. Senkrah.

Harmonica, 1. (AppelÃ© plus rÃ©cemment, en

allemand, Glasharmonika), instrument com-

posÃ© d'une sÃ©rie de cloches, do baguettes ou

de tubes de verre, accordÃ©s et mis en vibration

par frottement. Le plus rÃ©pandu de tous fut

sans doute celui de Franklin (1763) dans lequel

toutes les cloches de verre, fixÃ©es Ã  un mÃªme

arbre, Ã©taient mises en rotation au moyen

d'une pÃ©dale et de courroies de transmission :

les cloches, humectÃ©es auparavant, rÃ©sonnaient

aisÃ©ment sous le simple attouchement des

doigts. Dussek avait poussÃ© l'exÃ©cution sur cet

instrument jusqu'Ã  la virtuositÃ©. On eut aussi

plus tard l'idÃ©e de pourvoir l'h. d'un clavier

(Klacierharrnonilta) et les instruments de

Hessel, Wagner, RÅ�llig, Klein eurent une cer-

taine vogue. L'euphonium et le clavicylindre,

de Ghladni, et l'harmonica de Quandt sont des

dÃ©rivÃ©s de l'instrument type. Cf. C.-F. Pohl,

Zur Gescliichte der Glasharmonika (Vienne,

1862). â�� 2. Jouet musical consistant en une

sÃ©rie de minuscules tuyaux Ã  anche que l'on

promÃ¨ne entre les lÃ¨vres, en soufflant pour

faire vibrer les anches (h. d bouche). On em-

ploie assez souvent, improprement, le terme h.

pour accordÃ©on (v. ce mot).

Harmonie (gr.), c.-Ã -d. assemblage, ajuste-

ment, d'oÃ¹ les signitiations : 1. Chez les anciens

Grecs : gamme, succession logique de sons. â��

2. Dans la musique du moyeu Ã¢ge et la musi-

que moderne: accord, autrement dit combi-

naison de sons ayant entre eux certaines

affinitÃ©s et rÃ©sonnant simultanÃ©ment. â�� 3.

Dans un sens plus restreint : accord de trois

sons, consonnant, rÃ©sultant directement de la

sÃ©rie des harmoniques d'un son fondamental

quelconque (v. son), ce qui permet de dire d'un

son qu'il est Ã©tranger ou qu'il appartient Ã 

l'harmonie. â�� 4. Enfin, dans le sens le plus

gÃ©nÃ©ral: science de la formation et de l'enchaÃ®-

nement des accords, que rÃ©git une thÃ©orie

(v. thÃ©orie d'harmonie). â�� Le mot h. est em-

ployÃ© en outre pour dÃ©signer un ensemble

d'instr. Ã  vent: musique d'harmonie. Il Ã©tait au

moyen Ã¢ge l'Ã©quivalent de vielle ; v. ce mot et

ARMONIE.

Harmoniques, Sons h. (ou sons partiels). La

thÃ©orie moderne admet deux catÃ©gories distinc-

tes de sons h.: 1. Les Â« sons h. supÃ©rieurs Â» (ail.

Oberlbne, Aliquottune, Partialtbne, TeillÃ´ne)

dont la rÃ©sonnance simultanÃ©e produit le son

(v. ce mot) musical. L'existence de cette sÃ©rie de

sons partiels fut d'abord prouvÃ©e par Mer-

senne, puis expliquÃ©e par Sauveur (1701); ce

dernier insista mÃªme dÃ©jÃ  sur leur importance

dans la recherche des principes de l'harmonie,
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el Rameau (1722) s'en servit pour Ã©difier tout

sou systÃ¨me musical. Les sous h. ue sont pas

un simple phÃ©nomÃ¨ne de perception des sons,

ils ne sont pas engendrÃ©s par notre organe au-

ditif, mais ont une existence propre, tout aussi

rÃ©elle que celle des sons d'aprÃ¨s lesquels ont

Ã©tÃ© dÃ©nommÃ©s les diffÃ©rents degrÃ©s de l'Ã©chelle

tonale. Le fait qu'on ne les remarqua pas plus

tÃ´t, ou qu'on ne leur attribua du moins aucune

importance, provient de ce que, dans la plupart

des timbres (v. ce mot), les h. sont beaucoup

plus faibles que le son fondamental. La thÃ©orie

mathÃ©matique explique la nÃ©cessitÃ© de la for-

mation des h. par l'impossibilitÃ© dans laquelle

nous nous trouvons de faire vibrer un corps

sonore assez rÃ©guliÃ¨rement, pour que la vibra-

tion revÃªte une forme simple, unique, sur toute

l'Ã©tendue du corps. La forme vibratoire compli-

quÃ©e qui rÃ©sulte de la sonoritÃ© d'une corde mise

en vibration par frottement, pincement, percus-

sion, ou d'une colonne d'air mise eu vibration

dans un tuyau, ne peut se reprÃ©senter mathÃ©-

matiquement que comme la somme des vibra-

tions simples d'une fondamentale et d'une sÃ©rie,

allant Ã  l'infini, des sons qui (au point de vue du

nombre des vibrations) correspondent aux sim-

ples multiples du son fondamental. â�� 2. Les

Â« sons h. infÃ©rieurs Â» (ail. Unterlone) forment

une sÃ©rie qui, par rapports inverses de ceux de

la sÃ©rie supÃ©rieure, s'Ã©tend de l'aigu au grave ;

cette sÃ©rie infÃ©rieure est tout aussi nÃ©cessaire

pour l'explication delaconsonnance de l'accord

mineur, que la sÃ©rie supÃ©rieure pour celle de

l'accord majeur (v. son). L'auteur de ce diction-

naire, If. Itiemann, a tentÃ© Ã  diverses reprises

de prouver une existence rÃ©elle des sons h. in-

fÃ©rieurs qui correspondit Ã  celle des sons h.

supÃ©rieurs; aprÃ¨s avoir dÃ©montrÃ©, dans son

ouvrage Musikalische Loijik (1873), leur forma-

tion Â« subjective Â» dans notre organe auditif, il

crut, en se basant sur diverses indications,

pouvoir conclure Ã  leur existence positive et

rÃ©elle (cf. Die ob/ektive Existent der UntertÃ´ne

i n der Schallwelle, 1876; Musikalische Sj/nlaxis,

1877). Enfin, il semble avoir dÃ©finitivement rÃ©-

solu la question, en donnant, dans son Kale-

chistnus der Musikicissenschaft (p. 70), les

raisons scientifiques pour lesquelles un son ne

peut, malgrÃ© la cominensurabilitÃ© des formes

vibratoires, donner la sÃ©rie des h. infÃ©rieurs au

moyeu de l'addition de ses vibrations partielles.

Chaque son donne nÃ©cessairement naissance Ã 

toute la sÃ©rie des sons infÃ©rieurs, mais chacun

des degrÃ©s de cette sÃ©rie est rÃ©pÃ©tÃ© un nombre

de fois Ã©gal Ã  son numÃ©ro d'ordre : le second

deux fois, le troisiÃ¨me trois fois, etc., de telle

sorte que ces degrÃ©s s'annulent les uns les au-

tres, par un phÃ©nomÃ¨ne analogue Ã  celui de

l'interfÃ©rence dans la thÃ©orie des vibrations lu-

mineuses.

Harmonistes, nom que L'on donne aux thÃ©o-

riciens de la musique qui prennent comme

point de dÃ©part la pratique musicale mÃªme,

tandis que les canoÃ©istes, au contraire, partent

(le l'Ã©tude des rapports mathÃ©matiques des

sons. Chez les Grecs, cette derniÃ¨re mÃ©thode

j Ã©tait reprÃ©sentÃ©e par Pythagore et ses disci-

ples, la premiÃ¨re par AristoxÃ¨ne et ses disci-

ples. On parle donc indiffÃ©remment d'aristoxÃ©-

nien ou d'h., de pythagoricien ou de canoniste.

Harmonium, nom gÃ©nÃ©ralement adoptÃ© de

nos jours pour dÃ©signer les instr. Ã  clavier et Ã 

anches libres, dÃ©pourvues de pavillons, qui ap-

parurent au dÃ©but de notre siÃ¨cle. Ces instru-

ments ont quelque analogie avec les anciennes

rÃ©yales (v. ce mot), mais s'en distinguent par

l'usage d'anches libres, Ã  la place d'anches bat-

tantes, et par la possibilitÃ© de rendre le jeu ex-

pressif (crescendo). C'est un facteur d'orgues

de St-PÃ©tersbourg, Kirsnik, qui, au dire de

Schafhautl, a inventÃ©, vers 1780, les jeux d'or-

gue Ã  anches libres ; son Ã©lÃ¨ve, un SuÃ©dois

nommÃ© Racknitz, en introduisit dans Â« l'orches-

trion Â» de l'abbÃ© Vogler. Quant au premier fac-

teur qui Ã©tablit un instrument exclusivement

au moyen d'anches libres, ce fut GreniÃ© (1810) ;

il appela son instrument orgue expressif, tan-

dis que d'autres facteurs d'instruments analo-

gues ou perfectionnÃ©s adoptÃ¨rent les dÃ©nomi-

nations Ã 'Ã¨oline (clavÃ©oline), Ã©olodicon, phys-

harmonica (Haeckel, 1818), aÃ©rophone, mÃ©lo-

phone, etc. Le nom d'h. fut donnÃ© tout d'abord

par A. Debain, de Paris, Ã  l'instrument pour

lequel il prit un brevet en 1840 et qui, le pre-

mier, se compose de la rÃ©union de diffÃ©rents

jeux. Les amÃ©liorations qui suivirent, n'ayant

pas transformÃ© le principe mÃªme de l'instru-

ment, sont d'importance secondaire : introduc-

tion de la â�  percussion Â» des anches, pour obte-

nir une plus grande prÃ©cision d'attaque; â� pro-

longement >, permettant de maintenir mÃ©cani-

quement renfoncement de la louche obtenu

par la pression du doigt; Â« double louche * dont

l'application permet de graduer l'intensitÃ© du

son au moyen de la pression du doigt sur la

touche, elc. Par contre, les AmÃ©ricains ont

amenÃ© une rÃ©volution complÃ¨te dans la facture

de 1*11-, par l'introduction d'un systÃ¨me d'Ã©bran-

lement vibratoire des languettes, au moyen

d'air non plus refoulÃ©, mais aspirÃ©. Cf. orgues

amÃ©ricaines. Le genre de sonoritÃ© des jeux

d'anches permet de percevoir facilement et trÃ¨s

distinctement les harmoniques, sons rÃ©sultants,

battements, etc., aussi l'h. est-il devenu l'ins-

trument de prÃ©dilection pour toutes les recher-

ches acoustiques, tandis qu'il n'a Ã©tÃ© admis

qu'avec beaucoup de rÃ©serve dans la musique

pratique ; des dissonances telles que l'accord

| de septiÃ¨me diminuÃ©e sonnent rÃ©ellement mal

sur l'harmonium. Ce n'est donc pas par un

simple hasard que l'h. a servi de base aux pre-

miÃ¨res rÃ©alisations praliques de l'accord ma-

! thÃ©matique des sons, et qu'il en a prouvÃ© la

; possibilitÃ©. Un h. dont chaque octave comprend

cinquante-trois degrÃ©s diffÃ©rents, produit assu-

! rÃ©ment des effets sonores plus agrÃ©ables que

celui dont l'octave tempÃ©rÃ©e n'a que douze de-

grÃ©s. V. Helinholtz, Lehre von den Tonemp-

findwngen (4Â° Ã©d. p. 669 ; h. de Bosanquet);

puis Engel, Das maihemalische Harmonium

(1881): S. Tanaka, Studienauf dem Gebiete der

reinen Slimmung (1890): Riemann, Katechis-
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mus der Musikwissenschaft (1891), etc. Cf. en

outre les tables aux mois rapports et tempÃ©-

rament. Il n'en faut pas moins renoncer, pour

des raisons d'esthÃ©tique, Ã  l'idÃ©e, belle en soi,

de ne plus faire de cette faÃ§on que de la musi-

que absolument juste (cf. enharmonique et tem-

pÃ©rament). L'Ã©diteur Karl Simon, Ã  Berlin, a

publiÃ© un nombre considÃ©rable d'(euvres pour

h., dont il s'est fait une spÃ©cialitÃ©.

Harmston, Joh.-William, nÃ© Ã  Londres, en

1823, m. Ã  Lubeck le 26 aoÃ»t 1881; Ã©lÃ¨ve de St.

lÃ®ennett. s'Ã©tablit en 1848. Ã  Lubeck, comme

maÃ®tre de musique. H. a Ã©crit des piÃ¨ces pour

piano, des lieder, des morceaux pour violon-

celle.

Harpe (ital. arpa ; ail. Hnrfe; angl. har]i),

l'un des plus anciens instruments Ã  cordes, pa-

rait avoir Ã©tÃ© en usage en Egypte, il y a des

milliers d'annÃ©es, sous une forme dÃ©jÃ  toute

pareille Ã  celle qu'il revÃªt de nos jours. La h.

est le plus grand des inslr. Ã  cordes pincÃ©es au

moyen des doigts ou d'un plectre. L'accord de

ses cordes, pur degrÃ©s diatoniques, rendait la h.,

jusqu'au dÃ©but du siÃ¨cle dernier, tout Ã  fait

impropre aux modulations mÃªme les moins

Ã©loignÃ©es; les degrÃ©s chromatiques intermÃ©-

diaires ne pouvaient Ãªtre obtenu qu'au moyen

d'une sorte de crochet agissant sur chaque

corde isolÃ©ment et changeant son accord en la

raccourcissant. L'usage de ce crochet Ã©tait du

reste un progrÃ¨s dÃ©jÃ  sur l'ancienne h., intro-

duit dans le Tyrol vers la fin du xviiÂ» siÃ¨cle.

Ce ne fut qu'en 1720, qu'un facteur, Mochbruc-

ker, inventa un mÃ©canisme Ã  pÃ©dales, permet-

tant de changer simultanÃ©ment l'accord de tous

les sons de mÃªme nom, sans l'intervention des

mains de l'exÃ©cutant (cf. toutefois Ooinski).

Enfin, juste un siÃ¨cle plus tard, en 1820, Erard

commenÃ§a Ã  construire des h. a dourle mouve-

ment, dont les pÃ©dales, pourvues de deux craus,

haussent, chaque corde deux fois d'un demi-

ton. Cette h. actuelle, la plus" parfaite, est ac-

cordÃ©e normalement en ut bÃ©mol majeur et

comprend toute l'Ã©chelle diatonique d'ut t' -1 Ã 

sot ?Â°; si l'on abaisse d'un cran les sept pÃ©da-

les, les sept bÃ©mols seront supprimÃ©s et la h.

sera accordÃ©e en ut majeur, puis il suflira de

les abaisser une seconde fois pour obtenir ut

diÃ¨se majeur. Ces brÃ¨ves indications suffisent

pour faire comprendre qu'aujourd'hui encore

les passages chromatiques rapides sont impos-

sibles sur la h., de mÃªme que les accords ou

arpÃ¨ges renfermant un mÃªme son naturel et

altÃ©rÃ©, Ã  moins toutefois que l'on ne puisse

remplacer l'une des notes par son enharmoni-

que. Les principales formes, anciennes ou rÃ©-

centes, de la h. sont : l'ancienne H. galloise

(clairseach, clarsach, c.laasagh) et la h. cimrre

(telyn, telein, telen) qui Ã©taient en usage chez

les bardes de la Grande-Bretagne; la H. nou-

rle, Ã  table d'harmonie verticale et tendue de

cordes des deux cotÃ©s; I'arpanette (ail. Harfe-

nell ou Spitzharfe), construite sur le mÃªme

modÃ¨le que la prÃ©cÃ©dente, mais de dimensions

moindres; la h. chromatique de Pfranger, peu

pratique Ã  cause du trop grand nombre de cor-

des ; le ii.-luth (Ditid Harp) d'Edward Light

(1798), combinaison heureuse de la harpe et du

luth (cf. Grove, Dictionary, etc.)

Harpeggio, v. arpeogio.

Harper, Thomas, virtuose remarquable sur

la trompette, nÃ© Ã  Worcester le 3 niai 1787, m.

Ã  Londres le 20 janv. 1853, oÃ¹ il occupait de-

puis 1821 toutes les premiÃ¨res places Â« Ancien

Concert Â», Â« ItalianOpÃ©ra Â»,festivalsde musique,

etc.). Il eut pour successeur son fils Thomas ;

deux fils plus jeunes, Charles et Edouard sont

des cornistes de mÃ©rite.

Harpsichord (angl.). v. piano.

Harriers-Wippern. Luise (nÃ©e Wippern), cÃ©-

lÃ¨bre cantatrice scÃ©nique, nÃ©e Ã  Hildesheim en

1837, m. Ã  Gcerbersdorf (SilÃ©sie) le 5 oct. 1878 L

dÃ©buta en 18Ã�7 Ã  l'OpÃ©ra royal de Berlin (rÃ´le

d'Agathe) et y chanta dÃ¨s lors, avec un succÃ¨s

Ã©gal, les rÃ´les de forte chanteuse et de chan-

teuse d'opÃ©ra-comique, jusqu'au moment oÃ¹,

en 1868, une laryngite aiguÃ« l'obligea Ã  prendre

sa retraite.

Hart, 1. James, Ã©tait en 1070 chantre de la

chapelle de la cathÃ©drale d'York, fit partie plus-

tard de la chapelle royale de Londres, et mou-

rut le 10 mai 1718; il a publiÃ© plusieurs collec-

tions d'Å�uvres musicales de son temps (Choies

Aj/res, Songs and Dialogues, 1676-84: Theater

of music. 1685-87; Banifuet of Mustc, 1688-92.

Le musicien suivant est probablement son tils.

â�� 2. Phtlipp, organiste de diverses Ã©glises de

Londres, m. vers 1749; a publiÃ© une anthologie

de fugues pour orgue, ainsi (pie, de sa compo-

sition, Â«l'Hymne matinal Â» du > Paradis perdu â� .

de Milton. â�� 3. John-Thomas, luthier anglais,

nÃ© le 17 dÃ©c. 1805, m. Ã  Londres le 1" janv.

1874, lit un grand commerce de vieux instru-

ments italiens, dont il fut l'un des connaisseurs

les plus renommÃ©s; son fils et son successeur

dans le commerce : â�� 4. Georc.es, nÃ© Ã  Lon-

dres le 28 mars 1829, ni. dans la mÃªme ville le

25 avr. 1891, est l'auteur d'un des ouvrages les

plus connus sur la lutherie : The viotine, its

j f'amous mahers and theÃ¯r imitalors (Londres,

187,-.).

Hartmann, 1. Johann-Peteh-Emil, l'un de*

compositeurs danois les plus remarquables, nÃ©

Ã  Copenhague le 14 mai 1805; il Ã©tait d'origine

allemande, mais son grand-pÃ¨re dÃ©jÃ  (Johann

IL, nÃ© Ã  Grossglogau) mourut comme musicien

de la chambre du roi, Ã  Copenhague (1763).

H. reÃ§ut sa premiÃ¨re instruction musicale de

son pÃ¨re, qui fut, de 1800 Ã  1850. organiste de

l'Eglise de la garnison, Ã  Copenhague: mais, Ã 

cÃ´tÃ© de la musique, il Ã©tudiait le droit, et suivit

mÃªme un certain temps la carriÃ¨re juridique.

Son talent pour la composition, qui, de bonne

heure dÃ©jÃ , attira sur lui l'attention de Weyse,

ne tarda cependant pas Ã  le pousser de plus en

plus vers la vocation musicale. En 1832, il dÃ©-

butait Ã  Copenhague comme compositeur scÃ©-

nique, avec Kavnen (Â«Le corbeauÂ» ou Â« L'Ã©-

preuve du frÃ¨re Â»), puis en 1834 suivaient Les

Cornes d'or, et en 1835 Les Corses. L'annÃ©e

suivante, H. entreprit un voyage d'Ã©tudes mu-

sicales en Allemagne, et fit exÃ©cuter entre autres
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Ã  Cassel, une symphonie 1, sol mm.;dÃ©diÃ©e

Ã  Spolir). En 1840, il fut nommÃ© directeur du

Conservatoire de Copenhague. Le cinquante-

naire de sa carriÃ¨re artistique fut cÃ©lÃ©brÃ© en

1874, par un grand concert dont le bÃ©nÃ©fice fut

destinÃ© Ã  crÃ©er une fondation portant son nom;

le roi lui confÃ©ra Ã  cette occasion l'ordre de

Danebrog. L'UniversitÃ© de Copenhague, qui

cÃ©lÃ©brait son jubilÃ© en 1879, donna Ã  cette

occasion, Ã  H., le titre de Dr. phil. hon. c.

H.devint lebeau-pÃ¨rede Gade.Ha Ã©tÃ© le premier

reprÃ©sentant de l'Ã©cole romantique Ã  tendances

Scandinaves (ses premiers opÃ©ras ont paru dix

ans ans avant les premiÃ¨res oeuvrÃ¢t) de Gade).

Il a Ã©crit, en plus des opÃ©ras dÃ©jÃ  citÃ©s : Liden

Kirsten (Â« La petite Christine Â», 1846), de la

musique pour plusieurs drames, des ouvertu-

res, des symphonies, des cantates (enlr'autres

celle pour les funÃ©railles de Thorwaldseu

1848), un concerto pour violon, des lieder (des

cycles de lieder : Salomon et la Sulamite,

Hjortens Flugt, etc.), de jolis morceaux de

piano (Xovelettes), etc. â�� 2. Emil, fils du prÃ©-

cÃ©dent, Ã©galement compositeur remarquable,

nÃ© Ã  Copenhague le 31 fÃ©vr. 1836, Ã©lÃ¨ve de son

pÃ¨re et de Gade (son beau-frÃ¨re), fut en 1861

organiste d'une Ã©glise de Copenhague, et en

1871 oi-ganiste du ChÃ¢teau; mais il se retira en

1873, pour raison de santÃ©, Ã  SÃ´llerÃ´d, prÃ¨s Co-

penhague, oÃ¹ il s'est vouÃ© Ã  la composition.

Parmi ses Å�uvres qui trouvent de l'Ã©cho aussi

Ã  l'Ã©tranger, il convient de citer ; Danses popu-

laires du nord, pour orchestre; Lieder und

Weisen im nordischen Volkston ; une ouvertu-

re : Eine nordische Heerfahrt; trois sympho-

nies (mi bÃ©mol maj., la min. [Aus der Rilter-

zeit, op. 34] et rÃ© maj.); une suite d'orches-

tre : Skandinavische Volksmusik; un chÅ�ur:

Hiver et printemps; plusieurs opÃ©ras (Die Er-

lenmÃ¢drhen, 1867; Die Sixes Die Korsiha-

ner); un ballet (Fjeldstuen); un concerto pour

violon et un pour violoncelle, un trio avec pia-

no, une sÃ©rÃ©nade pour piano, violoncelle et cla-

rinette, etc. â�� 8. Ludwig, nÃ© en 1836 Ã  Neuss,

prÃ¨s Dusseldorf; entra au Conservatoire de

Leipzig en 1851, puis fut Ã©lÃ¨ve de Liszt Ã  Wei-

mar, de 1856 Ã  1857. Pianiste, compositeur, et,

Â«n son temps, critique influent Ã  Dresde.

Hartog, 1. Edouard de, nÃ© Ã  Amsterdam le

1") aoÃ»t 1828. reÃ§ut sa premiÃ¨re Ã©ducation mu-

sicale de Bertelmann et de Litolff, suivit peu de

temps Ã  Paris l'enseignement d'Eckert et Ã©tu-

dia finalement, de 184'.) Ã  1852, sous la direction

de Heinze et de Damcke. En 1852, il s'Ã©tablis-

sait Ã  Paris pour se vouer Ã  la composition et

chercha Ã  rÃ©pandre ses Å�uvres, la mÃªme annÃ©e

ainsi qu'en 1857 et 1859, au moyen de concerts

qu'il organisa lui-mÃªme. Citons parmi ses com-

positions: des opÃ©ras-comiques en un acte:

Le mariage de Don Lope (1868, ThÃ©Ã¢tre lyri-

que), et L'amour et son hÃ¢te (Bruxelles, 1873):

le Psaume xliii pour soli, chÅ�ur et orchestre;

deux quatuors et une suite pour quatuor d'instr.

Ã  archet; plusieurs mÃ©ditations pour violoncelle

(violon), orgue (harpe) et piano; des lieder; de

jolis morceaux de piano, etc.; un certain nom-

bre d'oeuvres plus considÃ©rables sont restÃ©es

manuscrites (des opÃ©ras : Lorenzo Aldini et

Portici; des prÃ©ludes symphoniques : Macbeth,

PompÃ©e, La l\<,celle d'OrlÃ©ans; six esquisses

pour orchestre, etc.). H. a collaborÃ© au supplÃ©-

ment de Pougin Ã  la Â« Biographie universelle Â».

de FÃ©tis; il est en outre collaborateur du Â« Gui-

de musical Â» et d'autres revues. â�� 2. Jacques,

nÃ© Ã  Zalt-Bommel (Hollande) le 24 oct. 1837,

Ã©lÃ¨ve de Karl Wilhelm Ã  Crefeld, de Ferd. Hil-

ler Ã  Cologne, etc., vit comme compositeur et

musicographe Ã  Amsterdam, oÃ¹ il est maÃ®tre

d'histoire de la musique, Ã  l'Ecole de musique.

H. a traduit en hollandais la MÃ©thode de piano

de Lebert et Starck, l'abrÃ©gÃ© de Y Histoire de la

musifjue de Langhans, la MÃ©thode pour l'en-

seignement du piano de Breslaur, et il a donnÃ©

des articles au Â« Mus. Centralisait Â» (Leipzig),

Ã  la Â«Neue Zeitschrift fur MusikÂ» et Ã  la .Mu-

sikwelt Â» (Bonn) Ses compositions (ouvertures

de concert, concertino pour violon, Messe, opÃ©-

rette, etc.) sont peu rÃ©pandues.

Hartvigson, Frits, nÃ© Ã  Grenaa (JÃ»lland), le

31 mai 1841, Ã©lÃ¨ve de Gade. de Gebauer et d'A.

BÃ©e, puis de 1859 Ã  1861, de Bulow, Ã  Berlin.

Il vit depuis 1864 Ã  Londres (sauf un sÃ©jour Ã 

St-PÃ©tersbourg, de 1873 Ã  1875), oÃ¹ il est trÃ¨s

estimÃ© comme pianiste. Il a Ã©tÃ© nommÃ© en 1878

pianiste de la cour de la princesse de Galles,

en 1875 professeur Ã  l'institution d'aveugles, et

en 1887 professeur au Crystal Palace. Do 1879

Ã  1888 une affection nerveuse, au bras gauche,

l'empÃªcha de se produire en public. Son frÃ¨re,

Anton, nÃ© Ã  Aarhus le 16 oct. 1845, Ã©lÃ¨ve de

Tausig et d'Edm, Xeupert, est Ã©galement trÃ¨s

apprÃ©ciÃ© Ã  Londres, comme pÃ©dagogue et com-

me pianiste.

Harvard Association, Ã  Boston, l'une des

plus anciennes et des plus importantes sociÃ©tÃ©s

de musique amÃ©ricaines (fondÃ©e en 1837), pos-

sÃ¨de une riche bibliothÃ¨que musicale et donne

chaque annÃ©e une sÃ©rie de concerts dans ,1a

cÃ©lÃ¨bre Â« Salle de musique Â» (grandes orgues Ã®le

Walcker). Dwight (v. ce nom) a Ã©tÃ© prÃ©sident

de cette sociÃ©tÃ© pendant de longues annÃ©es; le

directeur actuel est Karl Zerrahn (v. ce nom).

Hase, Oskar, Dr, v. Breitkopf et Haertel.

Hasert, Rudolf, pianiste, nÃ© Ã  Greifswald le

4 fÃ©vr. 18'i6, m. Ã  Gristow, prÃ¨s Greifswald, le

4 janv. 1877; Ã©tudia d'abord le droit, mais fut

tellement enthousiasmÃ©, Ã  Halle s/S., par Bob.

Franz, qu'il Ã©tudia la thÃ©orie et le piano, de 1848

Ã  1850, sous la direction de Dehn et de Kullak.

Il se fatigua la main par un excÃ¨s de travail

et dut revenir Ã  la jurisprudence. BientÃ´t l'a-

mour de l'art le saisit de nouveau, et il donna

avec succÃ¨s des concerts en SuÃ¨de, en Dane-

mark et Ã  Berlin, oÃ¹ il s'Ã©tablit en 1861, comme

professeur de piano. DÃ¨s 1865, il se prÃ©para Ã 

la carriÃ¨re thÃ©ologique, lit en 1870 son examen

d'Ã©tat, occupa d'abord un petit poste de pasteur

Ã  Strausberg (maison de correction) et devint

enfin pasteur Ã  Gristow Â«an 1873 ; ce dernier

poste Ã©tait dÃ©jÃ  depuis longtemps rempli par

des membres de sa famille.

Hasler (Hassler), IIans-Leo (von), nÃ© Ã  Nu-
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remberg en 1564, m. Ã  Francfort s/M. le 8 juin

1612; fut le premier musicien allemand qui

alla faire en Italie son instruction musicale

(jusqu'alors, et pendant prÃ¨s de deux cents ans.

les Pays-Bas avaient Ã©tÃ© la vÃ©ritable haute

Ã©cole de composition et avaient rÃ©pandu la cul-

ture musicale en Italie, en Allemagne, en Es-

pagne et en France). En 1585, H. Ã©tait nommÃ©

organiste du comte Octavianus Fugger, Ã  Augs-

bourg; mais il Ã©tudia plusieurs annÃ©es encore

sous la direction d'AndrÃ© Gabrieli, ayant com-

me camarade le fameux Jean Gabrieli. C'est

pourquoi son style a une grande ressemblance

avec celui des deux VÃ©nitiens, les petites Å�u-

vres travaillÃ©es en dÃ©tail, comme les chanson-

nettes et les madrigaux, rappelant plutÃ´t AndrÃ©,

et les grandes Å�uvres, Ã©crites pour deux chÅ�urs

ou plus, Jean Gabrieli. Cependant H. est plus

qu'un imitateur, et ses contemporains le tenaient

en haute estime. Il vÃ©cut de longues annÃ©es Ã 

la cour de l'empereur Rodolphe II, Ã  Prague,

et fut anobli; de 1601 Ã  1608, il Ã©tait de nou-

veau Ã  Nuremberg, puis entra en 1608 au

service du prince-Ã©lecteur de Saxe et mourut

au cours d'un voyage Ã  Francfort s/M. Les

Å�uvres de H. qui ont Ã©tÃ© conservÃ©es sont :

Oxnzonettea 4 voci (1590); Cantiones sacrae....

4, 8, et plur. voc. (1591, 1597, 1607); Madri-

gali a 5-8 voci (15915) : Neice tentsche Gesang

nach Art der lÅ�lschen Madrigalien und

Kanzonetten (de quatre Ã  huit voix, 1596,

1604, 1609); Missae 4-8 rocum (1599); LustÃ§jar-

ten neicer deutscher Gesang, Balletli, Galliar-

den und Intraden mit 4-8 Slimmen (1601,1605,

1610); Sacri concentiis 5-12 voc. (1601, 1612);

Psalmen und chrisiliche GesÃ¢nge (Ã  quatre

voix, Â« fugvÅ�is Â» ; 1607, nouvelle Ã©dition, en par-

tition, 1777); KirchengesÃ nge, Psalmen und

geistliche Lieder (Ã  quatre voix, Â« simplicitÃ©)' Â» ;

1608,1037) : Litaney deutsch Herrn Dr. Martini

Luiheri(k sept voix, pour double chÅ�ur, 1619);

Venusgarten oder neue lustige liebliche TÃ¢nlze

teutscher und polnischer Art (1615). L'antholo-

gie publiÃ©e par H., sous le litre : Sacrae sym-

phoniae diversorum (1601, 2 parties) contient

aussi plusieurs motets de sa composition; mais

on en trouve un plus grand nombre encore dans

le Florilegium Porteuse de Bodenschatz et

dans le Promptiiarium musicum de Schad.

Cf. le catalogue chronologique des Å�uvres im-

primÃ©es de H.-L. von H. et d'Urlaudus Lassus,

par Robert Eitner, dans les Â« Monatschefte fur

Mus. Gesch. Â» 1874, supplÃ©ment. â�� Ses frÃ¨res,

JakoiÃ® (vers 1601 organiste Ã  Hechingen) et

Kaspar (nÃ© en 1570, m. comme organiste Ã  Nu-

remberg), ont Ã©galement transmis leur nom Ã 

la postÃ©ritÃ©, par des compositions de mÃ©rite.

Haslinger. Tonus, nÃ© Ã  Zell (Haute-Autriche)

le l" mars 1787, ni. le 18 juin 18-42; arriva en

1810 Ã  Vienne, entra comme comptable dans le

magasin de musique Steiner, devint plus tard

associÃ© et, lorsqu'en 1826 Steiner se relira,

seul propriÃ©taire de la maison Ã  laquelle il

donna son nom. AprÃ¨s sa mort, son lils Karl,

nÃ© Ã  Vienne le 11 juin 1816. m. le 25 dÃ©c. 1868

(compositeur, a Ã©crit plus de 100 Å�uvres), prit

la succession sous la raison de commerce :

Â« Karl H., quondam Tobias Â», qui existe encore

aujourd'hui, 'bien que le fonds ait passÃ© par

voie d'achat, en 1875, Ã  Schlesinger (Rob. Lie-

nau), Ã  Berlin.

Hasse, 1. Nikolaus. organiste de l'Ã©glise

Sainte-Marie, Ã  Roslock, en 1650, a publiÃ© : De-

liciae musicne (allemandes, courantes et sara-

bandes pour instruments Ã  archet et clavecin

ou thÃ©orbe, 1656; 2 parties et un appendice). â��

2. Johaxn-Adolf, nÃ© Ã  Bergedorf, prÃ¨s Ham-

bourg, le 25 mai 1699, m. Ã  Venise le 16 dÃ©c.

1783; l'un des compositeurs les plus fÃ©conds du

siÃ¨cle passÃ©, a surtout rÃ©coltÃ© des lauriers dans

le domaine de la composition scÃ©nique. H. com-

menÃ§a sa carriÃ¨re comme chanteur de thÃ©Ã¢tre

(tÃ©nor) Ã  Hambourg (1718), Bruxelles (1722,

grÃ¢ce Ã  la protection du roi Ulrich) et a Bruns-

wick: c'est dans cette derniÃ¨re ville qu'il se fit

connaÃ®tre, en 1723, par son premier opÃ©ra :

Antigonus. 11 ne comprit que trop bien qu'il lui

manquait encore beaucoup pour devenir com-

positeur d'opÃ©ras, et il partit en 1724 pour

l'Italie oÃ¹ il Ã©tudia, Ã  Naples, sous la direction

de Porpora d'abord, puis sous celle d'Alexandre

Scarlatti; il remporta en 1726, avec II Sesos-

trate, Ã  Naples, son premier succÃ¨s comme

compositeur dramatique. H. devint rapidement

cÃ©lÃ¨bre en Italie, sous le surnom d'il Sassoyie

(le Saxon). Il avait dÃ©jÃ  fait Ã  Venise, en 1727,

la connaissance de la cÃ©lÃ¨bre cantatrice Faus-

tina Bordoni (v. plus loin): il l'Ã©pousa en 1730

et lia dÃ¨s lors son avenir au sien. En 1731, H.

fut nommÃ© maÃ®tre de chapelle de l'OpÃ©ra italien

que l'on allait rouvrir Ã  Dresde et oÃ¹ Faustina

Ã©tait en mÃªme temps engagÃ©e comme jeune

premiÃ¨re ; mais tous deux, aprÃ¨s la reprÃ©senta-

tion deCleofide,de Hasse(13sept. 1731 (retournÃ¨-

rent en Italie oÃ¹ ils remportÃ¨rent de nouveaux

triomphes pendant trois annÃ©es consÃ©cutives.

Ce ne fut qu'aprÃ¨s la mort d'Auguste-le-Fort

que la rÃ©ouverture de l'OpÃ©ra, Ã  Dresde, devint

une rÃ©alitÃ©, et les deux 11. se rendirent Ã  Dresde.

H. obtint souvent pendant les annÃ©es suivan-

tes des congÃ©s prolongÃ©s, pour se rendre en

Italie oÃ¹ il Ã©crivit, pour les scÃ¨nes les plus di-

verses, de nouveaux opÃ©ras el tint encore pen-

dant longtemps le premier rang dans les rÃ©per-

toires. Il se laissa aussi dÃ©cider une fois d'aller

Ã  Londres monter son Artaserse (reprÃ©sentÃ©

d'abord en 1730, Ã  Venise), mais il se retira

bientÃ´t devant la supÃ©rioritÃ© de Hfendel. Par

contre, il parait, depuis 1740. avoir sÃ©journÃ©

d'une maniÃ¨re permanente Ã  Dresde et y avoir

rempli ses fonctions de maitre de chapelle. En

1750. H. fut nommÃ© premier maÃ®tre de chapelle;

l'annÃ©e suivante, Faustina se retira de lascÃ¨ne.

mais put conserver son titre et son traitement.

La bibliothÃ¨que de II. et une quantitÃ© de ma-

nuscrits de ses opÃ©ras, etc., devinrent la proie

des flammes, pendant le bombardement de

Dresde, en 1760. En 1763, le maitre fut remerciÃ©,

ainsi que Faustina, sans pension, par simple

raison d'Ã©conomie: tous deux se rendirent d'a-

bord Ã  Vienne, oÃ¹ H. Ã©crivit encore divers ou-

vrages pour l'OpÃ©ra de la Cour, puis plus tard
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Ã  Venise oÃ¹ il mourut. H. a Ã©crit, outre une

centaine d'opÃ©ras, dix oratorios, cinq Te Deurn

avec orchestre, un grand nombre de Messes,

un Re([Uiem (pour Auguste-le-Fort), puis des

fragments de Messes, des Magnificat, des Mi-

serere (celui qu'il a Ã©crit en 1728, pour deux

soprani et deux alti avec instruments Ã  archet,

est l'une de ses plus belles Å�uvres), des litanies,

des motets, des psaumes, des cantates, des so-

nates pour piano (dont quelques-unes ont Ã©tÃ©

rÃ©Ã©ditÃ©es par Pauer et par Millier), des con-

certos pour flÃ»te, pour piano, etc. (La bibliothÃ¨-

que de Dresde conserve de lui 9 Messes, 22

motets, 11 oratorios, 42 opÃ©ras, 6 sonates pour

piano, etc.). Cf. sa biographie dans les Mus.

Charahterkopfe (1), de Riehl. â�� 3. Faustina.

nÃ©e Bordoni, nÃ©e Ã  Venise d'une famille noble,

en 1693, fit son Ã©ducation auprÃ¨s de Gasparini,

dÃ©buta en 1716 avec un succÃ¨s phÃ©nomÃ©nal et

fut bientÃ´t l'une des plus cÃ©lÃ¨bres cantatrices

d'Italie. EngagÃ©e en 1724, avec 15000 florins de

gage, Ã  Vienne, elle fut bientÃ´t accaparÃ©e par

Hamdel pour Londres (2000 livres sterl.) oÃ¹

elle rivalisa aisÃ©ment, de 1726 Ã  1728, avec la

Cuzzoni. Mais cette rivalitÃ© ne fut pas sans

amener quelques difficultÃ©s, que les deux can-

tatrices rÃ©glÃ¨rent en en venant aux mains,

jusqu'Ã  ce que le sang coulai (v. Arbutii- -

not). RentrÃ©e Ã  Venise, elle y fit la connaissance

de J.-A. Hasse qui Ã©tait alors trÃ¨s fÃªtÃ©; elle l'Ã©-

pousa et fut engagÃ©e en mÃªme temps que lui

Ã  la cour de Dresde (1731, resp. 1734, v. plus

haut). AdmirÃ©e, choyÃ©e comme artiste de tout

premier rang, F. chanta jusqu'en 1751, puis se

retira de la scÃ¨ne en conservant son traitement

entier. En 1763, elle fut cependant congÃ©diÃ©e,

ainsi que son mari, sans pension, sur quoi tous

deux se rendirent Ã  Vienne. L'annÃ©e de sa mort

est inconnue. Cf. A. Niggli, Faustina Bordoni-H.

(1880). â�� 4. Gustav, nÃ© Ã  Peitz (Brandebourg),

le 4 sept 1834, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leip-

zig, puis plus tard de Kiel et de F. Kroll, Ã 

Berlin; il vit en cette ville, comme maÃ®tre de

musique, et s'est fait connaÃ®tre avantageuse-

ment par des lieder.

Hasselt-Barth, Anna-Maria-Wii.helmine

(nÃ©e van Hassklt), cantatrice renommÃ©e (so-

prano), nÃ©e Ã  Amsterdam le 15 juil. 1813, fit son

Ã©ducation Ã  Francfort s/M., Ã  Carlsruhe chez

Jos. Fischer, puis Ã  Florence chez Romani,

en 1829. Elle dÃ©buta Ã  Trieste, en 1831, chanta

d'abord sur diffÃ©rentes scÃ¨nes italiennes, puis

fut de 1833 Ã  1838 Ã  Munich et enfin Ã  Vienne,

au Â« KÃ¢rnlnerthortheater Â», jusqu'au jour oÃ¹

elle se retira.

Hassler, v. Hasler.

Hasslinger-Hassingen, v. Haoer.

Hastreiter, HÃ©lÃ¨ne, cantatrice scÃ©nique amÃ©-

ricaine fort estimÃ©e, nÃ©e Ã  Louisville (Kentucky)

le 14 nov. 1858; Ã©lÃ¨ve de Lamperti, Ã  Milan, et

mariÃ©e depuis quelques annÃ©es Ã  un mÃ©decin

italien, Dr Burgunzio.

Hatton, Jokn-Liptrot, nÃ© il Liverpool le

20oct. 1809, m. Ã  Margate, prÃ¨s de Londres, le

20 sept. 1886; Ã©tabli Ã  Londres depuis 1832, de-

vint en 1842 chef d'orchestre au Â« Drurylane-

theatre Â» oÃ¹ il reprÃ©senta, la mÃªme annÃ©e, sa

premiÃ¨re opÃ©rette : La reine de la Tamise; en

1844, il donnait Ã  Vienne un opÃ©ra : Pascal

Bruno. En 1848, H. parcourut l'AmÃ©rique, puis

il fut, de 1853 Ã  1858, directeur de musique du

Â« Princesstheatre â�¢ et Ã©crivit la musique d'une

quantitÃ© de drames. Il a donnÃ© d'autres Å�uvres

encore : Rose ou Love's ravison (opÃ©ra, reprÃ©-

sentÃ© en 1864, au Covent Garden); Robin Hood

(cantate, festival de musique, Ã  Bradford, en

1856) ; Hezehiah (drame biblique, Crystal-Pa-

lace, 1877); ainsi que beaucoup de lieder, en

partie sous le pseudonyme de Czapek.

Hauck, Minnie, nÃ©e Ã  New-York le 16 nov.

1852, excellente cantatrice d'opÃ©ra (soprano),

dÃ©buta en 1868 Ã  New-York et Ã  Londres, puis

fut engagÃ©e en 1869, pour trois ans, Ã  l'OpÃ©ra

de la cour, Ã  Vienne. Depuis lors, elle s'est fait

un nom sur les principales scÃ¨nes de Berlin

(oÃ¹ elle fut engagÃ©e deux ans), Paris, Bruxelles,

Moscou, Saint-PÃ©tersbourg, etc. Son rÃ©pertoire

Ã©tait mÃ©langÃ©, mais appartenait cependant da-

vantage au genre lyrique. AprÃ¨s avoir Ã©pousÃ©,

il y a un certain nombre d'annÃ©es, le diplomate

bien connu von Hessen-Wartegg, elle accomplit

en sa compagnie de nombreuses et parfois

lointaines (Japon, etc.) tournÃ©es de concerts.

Hauer, Karl-Heinric.h-Ernst, nÃ© Ã  Halber-

stadt le 28 oct. 1828, m. Ã  Berlin le 16 mars 1892,

fils d'un cantor, suivit le gymnase Ã  Halber-

stadt jusqu'en 1844, puis fut deux ans Ã©lÃ¨ve

privÃ© de Marx, Ã  Berlin, et les trois annÃ©es

suivantes Ã©lÃ¨ve de l'AcadÃ©mie royale (Rungen-

hagen, Bach, Grell), oÃ¹ il remporta une distinc-

tion dans les classes de composition. En 1856,

il devint maÃ®tre de chant au gymnase Saint-

AndrÃ©, et en 1866 organiste de l'Ã©glise St-Marc,

Ã  Berlin. H. a composÃ© beaucoup de lieder, des

quatuors pour voix d'hommes et voix mixtes,

des chants religieux, des motets, un Ave Maria

Ã  six voix Â« a cappella Â», un Pater nosler pour

chÅ�ur et soli, un hymne Ã  Luther, etc. ; son

dernier travail d'Ã©lÃ¨ve, un psaume Ã  huit voix,

avec orchestre (1853), lui valut une mÃ©daille

d'argent.

Hauff, Johann-Christian,nÃ© Ã  Francfort s/M.

le 8 sept. 1811, m. dans la mÃªme ville le 30

avr. 1891 ; distinguÃ© thÃ©oricien musical, l'un des

fondateurs de l'Ecole de musique do Francfort,

a composÃ© des Å�uvres d'orchestre et de mu-

sique de chambre, et publiÃ© une ThÃ©orie der

Tonsetzkunsl (1863 Ã  1869; 3 vol. en cinq par-

ties).

Hauffe, Luise, v. Bueitkopf et Haertel.

Haupt, KARL-AuGusT,uÃ©Ã Kunern, en SilÃ©sie,

le 25 aoÃ»t 1810, m. Ã  Berlin le 4 juil. 1891 ; fut,

de 1827 Ã  1830, Ã©lÃ¨ve de A.-W. Bach, B. Klein

et S. Dehn, Ã  Berlin, puis devint successive-

ment organiste de diverses Ã©glises de Berlin,

et, Ã  partir de 1849, de 1' â�  Eglise paroissiale Â».

Il acquit la renommÃ©e d'un des grands maÃ®-

tres de l'orgue, en Allemagne, en sorte qu'en

1854 on lui confia, ainsi qu'Ã  Donaldson, Ou-

seley et Willis, l'Ã©laboration de la disposition

des grandes orgues du Crystal-Palace, Ã  Lon-

dres. En 1869, H. succÃ©da Ã  A.-W. Bach comme
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directeur de 1' â�¢ Institut royal de musique d'Ã©-

glise Â», dans lequel il avait dÃ©jÃ  fonctionnÃ©

quelques annÃ©es comme maÃ®tre de thÃ©orie et

d'orgue: il reÃ§ut en mÃªme temps le titre de pro-

fesseur et devint, de par ses fonctions mÃªmes,

membre de la section de musique du SÃ©nat de

l'AcadÃ©mie. H. n'a fait paraÃ®tre de lui que des

lieder et un recueil de chorals (18119) : mais il a

publiÃ© une sÃ©rie de morceaux d'orgue d'auteurs

diffÃ©rents, destinÃ©s Ã  l'enseignement, et les Å�u-

vres posthumes de Thiele.

Hauptmann, Monrrz, l'un des plus remar-

quables thÃ©oriciens modernes, nÃ© Ã  Dresde le

14 oct 1792, m. Ã  Leipzig le 3 janv. 1868; fils

de l'inspecteur gÃ©nÃ©ral des Ã©difices publics, H.,

Ã  Dresde, et destinÃ© lui aussi d'abord Ã  la

carriÃ¨re d'architecte, il n'en reÃ§ut pas moins de

bonne heure une solide instruction musicale

auprÃ¨s de Scholz (violon), de Grosse (piano et

harmonie)et deMorlacchi( coin position). Comme

son talent paraissait de plus en plus Ã©vident,

son pÃ¨re lui permit de se vouer Ã  la mu-

sique. En 1811, il se rendit Ã  Gotha, chez

Spohr, sous la direction duquel il Ã©tudia avec

ardeur le violon et la composition : l'annÃ©e sui-

vante dÃ©jÃ , il put entrer, comme violoniste, dans

la chapelle de la cour Ã  Dresde, lit Ã  plusieurs

reprises des tournÃ©es de concerts et accepta

en 1815 la place de maÃ®tre de musique dans la

maison d'un prince russe, Repnin, qu'il suivit

Ã  Saint-PÃ©tersbourg, Ã  Moscou, puis Ã  Poltawa.

Au bout de cinq ans qu'il employa Ã  des Ã©tudes

approfondies de thÃ©orie, il revint Ã  Dresde,

puis entra, sous la direction de son ancien maÃ®-

tre Spohr, dans la chapelle de la cour Ã  Cassel,

en 1822. C'est de lÃ  que sa cÃ©lÃ©britÃ©, comme

thÃ©oricien et comme compositeur, s'Ã©tendit peu

Ã  peu, et qu'il fut appelÃ© en 18'i2. sur la recom-

mandation de Spohr et de Mendelssohn, comme

successeur de Weinlig, au poste d'honneur de

cantor de l'Ecole St-Thomas.Ã  Leipzig. L'annÃ©e

suivante vint s'ajouter Ã  ce poste celui de maÃ®-

tre de thÃ©orie, au Conservatoire qui venait d'Ãªtre

fondÃ©. Un grand nombre de musiciens devenus

cÃ©lÃ¨bres lui doivent leur Ã©ducation thÃ©orique.

Les compositions de Hauptmann se distinguent

par la justesse extraordinaire de leurs propor-

tions, par la puretÃ© de leur structure harmoni-

que et mÃ©lodique et par l'adaptation parfaite au

caractÃ¨re vocal. Il faut noter tout d'abord des

motets que n'ignore aucun chÅ�ur d'Ã©glise alle-

mand, puis deux Messes, des chÅ�urs pour voix

mixtes, des canons Ã  trois voix pour soprani,

enfin des duos et soli de chant qui appartien-

nent pour la plupart Ã  la deuxiÃ¨me pÃ©riode de

son activitÃ© crÃ©atrice (Gretchen vor dem Bilde

der Mater dolorosu); dans ses jÃ¨unes annÃ©es,

il avait Ã©crit des sonates de violon (op. 5, 6, 23),

des duos de violons.quatuors pour instruments

Ã  archet, etc., ainsi qu'un opÃ©ra : Mathilde

(Cassel, 1826). Cependant l'importance capitale

de H. rÃ©side dans ses ouvrages thÃ©oriques. Il a

prÃ©sentÃ© son systÃ¨me, sous une forme philoso-

phique parfaite. dansDi'e Nalurder Harmonik

><nd der Mclrik (1858; W Ã©d. 1873): ses autres

Ã©crits ne sont que des complÃ©ments ou des ap-
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plicatious-du premier, ce sont : Erlduteruntien

tu J.-S. Bachs Kunst der Fuge (Peters), Ueber

die Beantvoortung des Fuyenthemas (dans les

Â« Wiener Rezensionem â�  ) et d'autres essais,

dans des revues spÃ©ciales. En 1868, 0. Paul a

publiÃ© un travail posthume du mÃªme auteur:

Die Lehre von der Harmonih, et le lils de H.

un certain nombre d'articles, rÃ©unis sous le ti-

tre : Opuscula (1874). Une partie de la corres-

pondance de H. a Ã©galement paru : Briefe an

Franz Hauser (publiÃ© par A. Schtine; 1871.

2 vol.) et Briefe an Ludwig S/>ohr u. a. (publiÃ©

par F. Hiller; 1870). La base du systÃ¨me thÃ©o-

rique de Hauptmann rÃ©side tout entiÃ¨re dans

l'opposition absolue des deux consonances ma-

jeure et mineure. Trois siÃ¨cles auparavant dÃ©jÃ .

Zarlino (1558) avait Ã©mis l'idÃ©e que la conso-

nance mineure n'est autre chose que l'image

renversÃ©e de la consonance majeure, et peut-

Ãªtre mÃªme cette idÃ©e lui avait-elle Ã©tÃ© transmise

par quelque thÃ©oricien antÃ©rieur: H. la reprit

entiÃ¨rement, mais recula devant les consÃ©quen-

ces qui, seules, pouvaient la faire fructifier :1a dÃ©-

nomination de l'accord mineur d'aprÃ¨s la note la

plus Ã©levÃ©e {mi par ex., dans la, ut, mi). Aucun

Ã©lÃ¨ve personnel de H. ne risqua non plus ce

pas dÃ©cisif, peut-Ãªtre par un excÃ¨s de piÃ©tÃ© pour

la mÃ©moire du maÃ®tre, dont il n'aurait fait ce-

pendant que continuer et amÃ©liorer le systÃ¨me.

Ce progrÃ¨s ne fut fait dans la thÃ©orie que par

A. von Oettingen (Hnrmoniesystem in dualer

Enlicickeltou/. 1866), dans la pratique par l'au-

teur de ce dictionnaire (v. Kiemann 3.) qui in-

venta de toutes piÃ¨ces un nouveau chiffrage et

une nouvelle terminologie.

Hauptmanual (ail.), positif (v. ce mot).

Hauptner, Tuitiskon. nÃ© Ã  Berlin en 182Ã�, m.

clans la mÃªme ville le 9 fÃ©vr. 1889: Ã©lÃ¨ve de la

classe de composition de l'AcadÃ©mie royale, fut

ensuite un certain temps chef d'orchestre de

thÃ©Ã¢tre, et Ã©crivit alors beaucoup de vaudevil-

les, d'opÃ©rettes, de farces, etc. Il s'occupa de

1854 Ã  1858, Ã  Paris, de l'Ã©tude de renseigne-

ment du chant, puis revint Ã  Berlin oÃ¹ il publia

une Deutsche Gesangschule (1861); en 1863, H.

fut nommÃ© maÃ®tre de chant Ã  l'Ecole de musi-

que de BÃ le et fut enfin, pendant nombre d'an-

nÃ©es, maÃ®tre de chant et directeur de la Â« Sing-

akademie â�¢, Ã  Potsdam.

Hauschka, Vinzenz, nÃ© Ã  Mies, en BohÃ¨me,

le 21 janv. 1766, m. Ã  Vienne en 1840, comme

conseiller de l'administration des biens delÃ  fa-

mille impÃ©riale et royale; fut un excellent vio-

loncelliste et barytoniste, et fit Ã  diverses re-

prises des tournÃ©es de concerts. Quelques-unes

seulement de ses nombreuses compositions

(pour violoncelle,baryton, etc.)ont Ã©tÃ© publiÃ©es :

neuf sonates pour violoncelle avec basse et un

cahier de canons pour chant, Ã  trois voix.

Hause. Wf.nzel, professeur de contrebasse

au Conservatoire de Prague, a publiÃ© Ã  Dresde,

en 1828, une excellente MÃ©thode de contrebasse

(parue aussi Ã  Mayence en 1829, en franÃ§ais et

en allemand) et. comme suite Ã  cet ouvrage,

une sÃ©rie de cahiers d'excellents exercices pour

contrebasse.
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Hausegger, Friedrich von, nÃ© Ã  Vienne, le

26 avr. 1887 ; fit ses Ã©tudes de musique dans sa

ville natale, chez Salzmann et Otto Dessoff,

tout en travaillant le droit. Il Ã©tait avocat de la

cour et du tribunal, Ã  Graz, lorsqu'il se prÃ©-

senta Ã  l'UniversitÃ© de celte ville, comme pi'i-

vat-docent pour l'histoire et la thÃ©orie de la

musique. Son ouvrage Musik als Ausdruch

(Vienne, 1885) compte parmi les travaux les

plus remarquables, dans le domaine de l'esthÃ©-

tique musicale. Il a Ã©crit en outre : Richard

Wagner und Scliopenhauer : Vom Jenseits des

Kiinstlers (1893), et collabore Ã  divers pÃ©riodi-

ques musicaux.

Hauser, 1. Franz, nÃ© Ã  Krasovritz, prÃ¨s de

Prague, le 12 janv. 1794, m. Ã  Fribourg en Br.

le 14 aoÃ»t 1870; Ã©lÃ¨ve de Tomaczek, fut pendant

de longues annÃ©es un chanteur scÃ©nique (basse

chantante) fort apprÃ©ciÃ©, Ã  Prague (1817), Cas-

sel, Dresde, Vienne (1828), Londres (1832, avec

MmÂ« Schroder-Devrient, etc.), Berlin (1835) et

Breslau (1886). En 1837, il renonÃ§a Ã  la scÃ¨ne et

s'Ã©tablit, aprÃ¨s un long voyage en Italie,

comme maÃ®tre de chant Ã  Vienne: en 1846, il

fut appelÃ© Ã  Munich comme directeur du con-

servatoire que l'on allait y fonder, dirigea

celui-ci jusqu'en 1864, en y remplissant en

mÃªme temps les fonctions de maÃ®tre de chant

et en formant de nombreux Ã©lÃ¨ves. En 1865,

lors de la transformation du Conservatoire de

Munich (qui prit le nom d'Â« Ecole de musique

<le Munich Â»), H. fut pensionnÃ©, et se relira

alors Ã  Karlsruhe d'abord, puis Ã  Fribouig en

Br. oÃ¹ il vÃ©cut depuis 1867. Il- a exposÃ© ses

expÃ©riences dans renseignement du chant, dans

une excellente Gesant/lehre fiir Lehrende und

Lernmde (1866). Il fut un enthousiaste de J.-S.

Bach et possÃ©dait une collection de ses oeuvres

d'une rare richesse, contenant beaucoup d'au-

tographes : c'Ã©tait, du reste, un homme d'une

instruction peu commune et il Ã©tait en corres-

tlance avec un grand nombre d'hommes Ã©mi-

nents (v. Hauptmann). â�� 2. Miska (Michel), nÃ©

h Pressbourg en 1822, m. Ã  Vienne le 8 dÃ©c.

1887 : Ã©lÃ¨ve de K. Kreutzer, de Mayseder et de

Sechter, Ã  Vienne, fit dÃ¨s 1840 un grand nombre

de lointaines tournÃ©es de concerts, comme vio-

loniste, et parcourut non seulement tous les

pays d'Europe, mais aussi les deux AmÃ©riques,

l'Australie, la Turquie, etc. Il remporta de

grands triomphes, grÃ¢ce Ã  sa brillante techni-

que et Ã  son talent de virtuose. Ses composi-

tions n'ont pas de valeur ; les rÃ©cits, sous

forme de lettres, de ses grands voyages en

AmÃ©rique, parus d'abord dans la Â« Osldeutsche

PostÂ» (Vienne), furent rassemblÃ©s plus lard

par lui en un volume : Wanderbuch eines

wsterreMtischen Virtnosen (1858-1859 ; 2 vol.).

Haussmann. 1. Valentin, nom de cinq mu-

siciens en descendance directe, dont cependant

aucun n'a fourni une carriÃ¨re extraordinaire :

l'alnÃ©, nÃ© Ã  Nuremberg, en 1484, Ã©tait liÃ© d'ami-

tiÃ© avec Luther et Jean Walther (compositeur

de chorals) : son fils, organiste Ã  (ierbstÃ dt, a

composÃ© des motels, des â�¢ canzonelte Â» et des

danses (prÃ©ludes, pavanes, etc.). Le fils de

celui-ci, organiste Ã  LÃ´bejun, Ã©tait le pÃ¨re et le

grand-pÃ¨re de deux aulres H., que l'on croit

avoir Ã©tÃ© les plus remarquables et dont l'un

devint directeur de musique de la cour prin-

ciÃ¨re de CÅ�then et fut momentanÃ©ment orga-

niste du dome de Alsleben (1680), tandis que

l'autre, Valentin-Bartholom.4-.us, nÃ© en 1678,

fut organiste des cathÃ©drales de Mersebourg et

de Halle et mourut organiste et bourgmestre

Ã  LauchstÃ¢dt. Les deux derniers doivenl,

d'aprÃ¨s Gerbwet Mattheson, avoir aussi Ã©crit

des traitÃ©s thÃ©oriques. â�� 2. Robert, excellent

violoncelliste, nÃ© Ã  Bottleberode, dans le Harz,

le 13 aoÃ»t 1852; fut jusqu'en 18159, pendant

qu'il Ã©tait au gymnase de Brunswick, Ã©lÃ¨ve de

ThÃ©odore Muller (violoncelliste de l'ancien qua-

tuor Muller), -puis travailla de 1869 Ã  1871 Ã 

l'AcadÃ©mie royale de Berlin, et enfin auprÃ¨s de

Piatti, Ã  Londres. De 1872 Ã  1876, H. fut violon-

celliste du Quatuor Hochberg, Ã  Dresde ; il est

depuis lors professeur Ã  l'AcadÃ©mie royale de

musique, Ã  Berlin et, depuis 1879, membre du

Quatuor Joachim.

Hausse, partie du talon de l'archet sur la-

quelle sont fixÃ©s les crins.

Haut, haut-dessus, soprano Ã©levÃ© ; haute-

taille, tÃ©nor Ã©levÃ© ; haute-contre, contralto.

Hautbois (ail., ital., angl., etc. : Oboe), autre-

ment dit instr. Ã  vent eu bois Â« aigu Â», par op-

position au basson, instr. Ã  vent en bois Â« graveÂ»;

ce mot ayant passÃ© du franÃ§ais dans toutes les

autres langues (l'orthographe seule en Ã©tant

changÃ©e), on en a conclu que l'instrument lui-

mÃªme Ã©tait d'origine franÃ§aise. Sous sa forme

actuelle, le h. date d'environ deux siÃ¨cles, si

l'on fait abstraction, cela va sans dire, des per-

fectionnements apportÃ©s Ã  la mensuration et

de l'augmentation du nombre des clefs. AprÃ¨s

avoir eu deux clefs seulement, le h. en fut

pourvu de quatre par Gerhard Hoffmann,

bourgmestre de Rastenbourg, en 1727 pour la

premiÃ¨re fois ; aujourd'hui, divers systÃ¨mes

existant concurremment, le h. a de neuf Ã  qua-

torze clefs. Le h. est Ã©videmment issu de l'anti-

que chalumeau (v. ce mot, 1), de mÃªme que le

basson est issu de la bombarde; tous ces ins-

truments font partie de la mÃªme famille, celle

des instr. Ã  anche double. L'Ã©tendue du h.

est actuellement (I) :

mais il est prÃ©fÃ©rable

de ne pas dÃ©passer Ã 

l'orchestre les limites

indiquÃ©es sousII,car

le si'j? grave manque Ã  beaucoup d'instruments

et les sons les plus aigus sont d'une Ã©mission

difficile. V. aussi, au mot < basson Â». ce qui a

Ã©tÃ© dit sur l'influence de l'anche dans l'Ã©mission.

La sonoritÃ© du h. est un peu nasillarde, mais

bien plus mordante que celle de la clarinette :

elle a dans le chant liÃ© un caractÃ¨re de naÃ¯vetÃ©,

de puretÃ© tel qu'on l'a adoptÃ©e gÃ©nÃ©ralement,

dans la musique scÃ©nique ou descriptive, pour

Ã©veiller l'idÃ©e de virginitÃ©. La musique d'Ã©glise

prÃ©fÃ¨re, de nos jours encore, le h. Ã  la clarinette.

Un dÃ©rivÃ© du h., trÃ¨s rÃ©pandu actuellement, ou,

pour mieux dire, dont la vogue renaÃ®t de

8va ii.
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plus en pins, le h.-alto, est connu sous le nom

de cor anglais; son Ã©tendue est la suivante :

c'est-Ã -dire une quinte au-des-

sous du hautbois. Le cor an-

glais est traitÃ© comme un ins-

trument transpositeur et notÃ©

â�¦ (comme le cor en fa) Ã  la quinte

aiguÃ« de la sonoritÃ© rÃ©elle, par consÃ©quent :

Le corps de l'instrument est re-

pliÃ© sur lui-mÃªme, Ã  cause de sa

~| I longueur; aux xvnÂ« et xvmÂ» s.,

alors qu'il Ã©tait trÃ¨s rÃ©pandu sous

*)' "-0. le nom d'oboe da caccia, le cor an-

glais avait la [orme d'un croissant, comme le

Â« cornetto Â» et Ã©tait recouvert de cuir. â�� Une

autre forme du h., le hautbois d'amour (oboe d'Ã -

mare) est tout Ã  tait tombÃ© en dÃ©suÃ©tude; il Ã©tait

accordÃ© une tierce mineure au-dessous du h. or-

dinaire, autrement dit en la majeur, mais se dis-

tinguait de Voboebassa (grand hautbois) unique-

ment par la forme spbÃ©rique de son pavillon,

dont l'orifice Ã©troit a pour rÃ©sultat d'Ã©touffer le

son. Les facteurs d'instruments ont reconstituÃ©

le hautbois d'amour, en vue des exÃ©cutions d'Å�u-

vres anciennes. L'oboe piccola n'Ã©tait autre

chose que le h. ordinaire. Les virtuoses les plus

connus, sur le h., passÃ©s ou prÃ©sents, sont :

Sallantin, Lebrun, J.-Ch. Fischer, Garnier,

Barth, G. Vogt, Sellner, Barret, Thurner, Lavi-

gne, Gillet, GuidÃ©, etc. : parmi les mÃ©thodes il

convient de citer celles de Seller, Barret, Garnier

(Ã©d. ail. par Wieprecht), puis les quarante-huit

Ã©tudes (op. 31) de Ferling, les concertos de

Bietz(op. 33), d'Ed. Stein (op. 10), de Klughardt

(op. 18), etc. La plupart des hautboÃ¯stes citÃ©s

plus haut ont du reste fourni leur contingent

d'Ã©tudes, de morceaux divers, de concertos, etc.

pour leur instrument.

Hautin, (Haultin), Pierre, le plus ancien

fondeur de caractÃ¨res musicaux en France, m.

Ã  Paris en 1580, Ã  un Ã¢ge avancÃ©. Il frappa en

1525 ses premiers poinÃ§ons (pour Attaignant)

destinÃ©s Ã  l'impression simple (cf. Oeglin).

Hawes, William, nÃ© Ã  Londres en 1785, m.

le 18 fÃ©vr. 1846 ; devint en 1814 maÃ®tre de chÅ�ur

Ã  l'Ã©glise St-Paul, en 1817 maÃ®tre des enfants de

chÅ�ur de Â« Ghapel Boyal Â», et plus tard direc-

teur de l'OpÃ©ra anglais du Â« Lyceum Â», oÃ¹ il

monta les premiÃ¨res reprÃ©sentations, Ã  Lon-

dres, de: FreischÃ¹tz (1824), Cosi fan tutte

(1828), Vampyr (1829). Il Ã©crivit lui-mÃªme des

opÃ©ras-comiques anglais et publia des glees,

des madrigaux, ainsi qu'une nouvelle Ã©dition de

The Triumphs of Oriana, de Morley, etc.

Hawkins, John, nÃ© Ã  Londres le 30 mars 1719,

m. le 21 mai 1789 ; il Ã©tudia le droit et devint

avocat, mais, ayant acquis une situation indÃ©-

pendante Ã  la suite d'un mariage riche, il s'a-

donna Ã  des Ã©tudes sur l'histoire de la musique

qu'il rÃ©suma en sa cÃ©lÃ¨bre General hislory of

Ã®he science and practice of music (1776 : 5 vol.,

avec 58 portraits de musiciens). Cet ouvrage,

fruit d'un travail de seize annÃ©es, fut d'abord

relÃ©guÃ© au second plan par celui de Burney,

bien que celui-ci se fut servi pour les volumes

II Ã  IV de sa t General history of music Â» de

l'ouvrage de H. (le vol. I parut en mÃªme temps

que l'ouvrage complet de H.); mais il fut

rÃ©Ã©ditÃ© en 1875. H. n'Ã©tait pas musicien, bien

qu'on le compte parmi les fondateurs de la

Â« Madrigal Society Â» (1741) ; aussi dut-il en

rÃ©alitÃ© confier la partie vraiment musicale de

son travail Ã  des musiciens de profession : Ã 

Boyce, par exemple, le choix des nombreux

morceaux de musique intercalÃ©s, Ã  Gooke la

transcription des anciennes notations, etc. Le

mÃ©rite personnel de H. rÃ©side surtout dans la

compilation consciencieuse et raisonnÃ©e de

citations, qui donnent Ã  son ouvrage la valeur

d'une riche collection de matÃ©riaux pour l'his-

toire de la musique. En outre, il faut rappeler

une monographie du mÃªme auteur sur Corelli

(dans le Â« Universal Magazine of knowledge

and pleasure Â», avr. 1777). En 1772, H. avait Ã©tÃ©

anobli (Sir).

Haydn,1. Fhanz-Joseph, nÃ© Ã  Bohrau s'Lei-

tha, dans la nuit qui prÃ©cÃ¨de le 1er avr. 1732,

m. Ã  Vienne le 31 mai 1809 ; le deuxiÃ¨me des

douze enfants d'un charron peu fortunÃ©, qui

Ã©tait lui-mÃªme bon musicien, il montra de trÃ¨s

bonne heure des dispositions extraordinaires

pour la musique, et fut initiÃ© par un cousin,

l'instituteur Frankh Ã  Hainburg, homme trÃ¨s

sÃ©vÃ¨re, d'abord au chant, puis au jeu de divers

instruments. En 1740, Beutter, maÃ®tre de cha-

pelle de l'Ã©glise St-Etienne et compositeur de la

cour, dÃ©couvrit le jeune garÃ§on, qui Ã©tait alors

douÃ© d'une jolie voix de soprano, et il l'em-

mena avec lui Ã  Vienne comme enfant de

chÅ�ur Ã  l'Ã©glise St-Elienne : c'est lÃ  que H. re-

Ã§ut, Ã  cotÃ© de l'enseignement du chant, du piano

et du violon, une bonne instruction primaire,

mais, fait curieux, il n'eut aucune leÃ§on de

thÃ©orie musicale. Une ou deux fois seulement.

Beutter le fit venir auprÃ¨s de lui et lui expliqua

plusieurs choses intÃ©ressantes. Mais le petit

homme n'en composait pas moins dÃ©jÃ  avec

entrain et s'essayait Ã  des devoirs dilliciles. En

1745, son frÃ¨re Michael (v. plus loin) vint aussi

Ã  Vienne comme enfant de chÅ�ur, et Joseph re-

Ã§ut la mission de lui enseigner les Ã©lÃ©ments de

la musique ; Michael le remplaÃ§a complÃ¨te-

ment comme soprano-solo, et, comme sa voix

commenÃ§ait Ã  muer, H. fut simplement ren-

voyÃ© Ã  la premiÃ¨re occasion. Quelques leÃ§ons,

particuliÃ¨res procurÃ¨rent au jeune homme, Ã 

peine Ã¢gÃ© de dix-huit ans, les moyens de 6e

louer une petite mansarde, et il se remit avec

un zÃ¨le toujours croissant Ã  l'Ã©tude de la com-

position. Il remplit quelque temps, chez Por-

pora, le poste d'accompagnateur, y fut traitÃ©

tout Ã  fait comme un domestique, mais reÃ§ut

quelques leÃ§ons de composition et fut mis, par

Porpora, en relations avec Wagenseil, Gluck et

Dittersdorf. C'est Ã  cette Ã©poque que ses com-

positions, en premier lieu des sonates manus-

crites pour piano, commencÃ¨rent Ã  se rÃ©pandre.

La premiÃ¨re idÃ©e de composer des quatuors

pour inslr. Ã  archet lui fut donnÃ©e par K.-J. de

FÃ¹rnberg qui donnait de petites auditions mu-

sicales, dans son domaine de. Weinzierl. H.

Ã©crivit son premier quatuor (si maj.) en 1750. Le
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baron de Fnrnberg lui procura, en 17.")',), la place

de directeur de musique de la chapelle privÃ©e

du comte Morzin, Ã  Lukavec, prÃ©s de Pilsen. et

H.,avec un traitement de 200 florins, put songer

Ã  se crÃ©er un foyer ; son choix, hÃ©las ! fut trÃ¨s

malheureux, car sa femme, Marie-Anne, fille

du coiffeur Keller, Ã  Vienne, Ã©tait impÃ©rieuse,

querelleuse, bigotte, et n'avait pas le moindre

sens musical. Pendant quarante ans (1700-1800)

H. subit avec rÃ©signation le joug de cette

femme dÃ©testable qui, de plus, ne lui donna

pas d'enfants. C'est Ã  Lukavec, en 1759, que H.

Ã©crivit sa premiÃ¨re symphonie (rÃ© maj.), et s'il

n'a pas Ã©tÃ© le premier qui ait Ã©crit des quatuors

et des symphonies, aucun de ses prÃ©dÃ©cesseurs

du moins (cf. Sammartini, Gossec, GrÃ«thy) n'a

cultivÃ© celte forme musicale sur une aussi

grande Ã©chelle, ni Ã©crit des Å�uvres d'une fraÃ®-

cheur et d'une jeunesse aussi impÃ©rissables.

Malheureusement le comte dut, au bout de

quelque temps, congÃ©dier son orchestre; H.

resta donc ainsi quelques mois sans place,

puis fut appelÃ©, encore en 1701, par le prince

Paul-Antoine Esterhazy (m. on 1762), comme

second maÃ®tre de chapelle (avec Werner), Ã 

Eisenstadt, oÃ¹ le prince entretenait une cha-

pelle particuliÃ¨re de seize musiciens, laquelle

fut ensuite portÃ©e par le prince Nicolas-

Joseph jusqu'Ã  trente musiciens (sans compter

les chanteurs). Werner mourut en 1766 et H.

devint seul directeur : en 1769, l'orchestre fut

transfÃ©rÃ© dans le luxueux chÃ¢teau d'Eslerhaz,

au bord du lac de Neusiedel. H. s'Ã©tait achetÃ© Ã 

Eisenstadt une petite maison qui brÃ»la deux

fois, mais fut rebÃ¢tie par le prince. Le 28 sept.

1790, le prince Nicolas-Joseph mourut, et son

fils et hÃ©ritier, le prince Antoine, licencia l'or-

chestre, mais conserva Ã  H. le titre de maÃ®tre

de chapelle, en mÃªme temps qu'il augmentait

de 400 florins la rente annuelle de 1000 florins

que lui avait servie le prince dÃ©cÃ©dÃ©. H. vendit

sa maison d'Eisenstadt el Ã©lut domicile Ã  Vien-

ne. Se trouvant ainsi dans une position indÃ©-

pendante, car le prince Antoine lui avait de

lui-mÃªme accordÃ© un congÃ©, H. rÃ©pondit enfin

a plusieurs invitations qui lui Ã©taient adressÃ©es

d'Angleterre. Ses deux voyages en Angleterre

(1790-1792 et 1794-1795) sonl aussi mÃ©morables

dans l'histoire de la vie du maÃ®tre, par le fait

que ce furent les deux seules et uniques fois

qu'il franchit la frontiÃ¨re de l'Autriche. La

direction des Â« Professional Concerts Â» ( W.

Cramer) avait dÃ©jÃ  cherchÃ© en vain, en 1787, Ã 

attirer II. Ã  Londres ; ce fut le violoniste Salo-

mon, qui organisait Ã  Londres des concerts

d'abonnement, qui rÃ©ussit Ã  persuader H., en

lui parlant personnellement, et Ã  l'emmener

tout de suite avec lui (15 dÃ©c. 1790). Il garantis-

sait Ã  H. 700 livres sterl., pour lesquelles H.

s'engageait Ã  diriger personnellement six nou-

velles symphonies, Ã  Londres. Le succÃ¨s rÃ©pon-

dit entiÃ¨rement Ã  l'attente ; H., extraordinaire-

ment fÃ©tÃ©, noua d'avantageuses relations avec

divers Ã©diteurs et se trouva amenÃ© Ã  signer

avec Salomon un contrat encore plus avanta-

geux pour 1792. Il passa l'Ã©tÃ© et l'automne dans

les propriÃ©tÃ©s de hauts personnages anglais, qui

rivalisÃ¨rent de prÃ©venances el d'attentions de

tout geni'e el comblÃ¨rent le maÃ®tre de prÃ©sents

de valeur. H. n'Ã©chappa point non plus Ã  la

promotion au titre de Â« Docteur Â» de l'UniversitÃ©

d'Oxford (8 juil. 1791) : c'est pendant celte cÃ©rÃ©-

monie que fut exÃ©cutÃ©e la symphonie qui a Ã©tÃ©

nommÃ©e depuis Â«Oxford SymphonieÂ». La se-

conde saison se passa aussi de la maniÃ¨re la

plus brillante. Les Â« Professional-Concerts Â» de

leur c4tÃ© prirent part, avec entrain, en 1791

comme en 1792, au culte de H., en exÃ©cutant

celles des Å�uvres du maÃ®tre qui avaient paru,

et rivalisÃ¨rent ainsi fort bien avec les concerts

de Salomon. Il est vrai qu'en 1792, on appela Ã 

Londres Pleyel, l'Ã©lÃ¨ve de Haydn, dans le but

de faire concurrence Ã  ce dernier : mais il n'y

eut pas de conflit. A la fin de juin 1792, sur les

instances du prince Esterhazy et sur celles de

sa femme, qui voulait absolument acheter une

maison Ã  Vienne, 11. se dÃ©cidait enfin Ã  rentrer

chez lui ; Ã  Bonn, oÃ¹, sur son passage, l'orches-

tre de l'Electeur lui offrit un dÃ©jeuner, il fit la

connaissance du jeune Beethoven qui devint

peu aprÃ¨s son Ã©lÃ¨ve. De Bonn, H. se dirigea

sur Francfort oÃ¹ le prince Esterhazy lui avail

ordonnÃ© de se rendre, pour le couronnement de

l'empereur FranÃ§ois II. A la fin de juillet, il

rentra avec le prince, Ã  Vienne, oÃ¹ Mozart,

avec lequel il Ã©tait liÃ© d'amitiÃ©, Ã©tait mort pen-

dant son absence (5 dÃ©c. 1791). Beethoven arriva

Ã  Vienne en novembre 1792 el suivit l'enseigne-

ment de Haydn pour la composition, jusqu'au

deuxiÃ¨me voyage du maÃ®tre en Angleterre.-H.,

qui avait Ã©tÃ© fÃªtÃ© Ã  l'Ã©tranger, fut alors aussi

comblÃ© d'honneurs dans sa pairie. Le 19 janv.

1794, il entreprit cependant, sur de nouvelles

instances de Salomon, le second voyage Ã  Lon-

dres et passa de nouveau deux saisons de con-

certs dans la capitale anglaise, et l'intervalle

dans des domaines, etc. : il repartit en aoÃ»t

1795 pour Vienne, en passant par Hambourg.

Berlin el Dresde. Entre lemps, le comte Harrach

avait fait Ã©riger Ã  Rohrau, la patrie de H., un

monument portant le buste du musicien. Le

retour de H. avait, du reste, Ã©tÃ© prÃ©cipitÃ© par

le prince Nicolas Esterhazy (le prince Paul-

Antoine Ã©tait mort le 22 janv. 1794) qui rÃ©tablit

l'orchestre et confia de nouveau Ã  H. les fonc-

tions de maÃ®tre de chapelle. Toutefois, celui-ci

n'Ã©tait pas encore arrivÃ© Ã  l'apogÃ©e de sa gloire

artistique : il avait soixante-cinq ans passÃ©s,

lorsqu'il Ã©crivit La CrÃ©ation el Les Saisons,

ses deux plus grandes Å�uvres. Toutes deux

sont composÃ©es sur des traductions de poÃ¨mes

anglais, La CrÃ©ation d'aprÃ¨s un poÃ¨me de Lid-

ley, tirÃ© du Â«Paradis perduÂ» de Millon; Les

Saisons d'aprÃ¨s un poÃ¨me de Thomson ; tra-

duits en allemand par van Swieten. La CrÃ©a-

tion fut exÃ©cutÃ©e pour la premiÃ¨re fois les 29 et

| 30 avr. 1798, Les Saisons le 2'i avr. 1801 (dans le

palais du prince Schwarzenberg). Mais peu Ã  peu

les atteintes de l'Ã¢ge se faisaient sentir chez IL; sa

force de travail se relÃ¢cha et, dans les derniÃ¨res

annÃ©es, il ne put plus que rarement quitter sa

chambre. Il mourut peu de jours aprÃ¨s l'entrÃ©e
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des FranÃ§ais Ã  Vienne pour ce cÅ�ur attachÃ©

fidÃ¨lement Ã  l'empereur et Ã  son pays, l'occu-

pation ennemie fut une douleur amÃ¨re. L'im-

portance extraordinaire de H. dans l'histoire

de la musique rÃ©side dans le fait qu'il perfec-

tionna les formes modernes de la musique ins-

trumentale, pour laquelle il avait eu.il est vrai,

dans les lils de J.-S. Bach, des prÃ©curseurs trÃ¨s

entreprenants. L'on sent palpiter dans la musi-

que de H. toute la vie viennoise, depuis la ten-

dresse la plus naÃ¯ve jusqu'aux joies les plus

follement extravagantes : mais, mÃªme lorsqu'il

fait vibrer des cordes plus graves ou plus pas-

sionnÃ©es, il dÃ©passe de beaucoup ses contem-

porains et conduit directement Ã  Beethoven.

Son mÃ©rite, en outre, est d'avoir individualisÃ©

les instruments d'orchestre et de les avoir dotÃ©s

chacun de leur langage propre. Dans ses sym-

phonies, nous entendons non seulement des

successions de sons, des accords, mais aussi

un dialogue expressif entre des Ã©lÃ©ments vi-

vants, de caractÃ¨re et de tempÃ©rament divers.

Le nombre des Å�uvres de H. est immense: il

n'existe pas encore d'Ã©dition complÃ¨te. H. n'a

pas Ã©crit moins de 125 symphonies (y compris

les ouvertures) ; les premiÃ¨res sont d'une or-

chestration rudimentaire : outre les cordes, deux

hautbois et deux cors seulement, tandis que les

grandes symphonies anglaises comprennent

l'orchestre Ã  cordes, une flÃ»te, deux hautbois,

deux clarinettes, deux bassons, deux cors, deux

trompettes et des timbales. Certaines sympho-

nies sont connues sous des noms spÃ©ciaux :

celle du Â« coup de timbale Â» (1791). celle du

Â«roulement de timbalesÂ» (1795), V* Oiford-

SymphonieÂ» (1788), 1'Â« Abschiedsymphonie â� 

(1772), Â«La ChasseÂ» (1780), la -MilitaireÂ», la

Â« HeineÂ»,la â�  Symphonie enfantine Â» et d'autres.

Sa Passion instrumentale : Les sej/t paroles du

Christ (Ã©crite pour Madrid) appartenait origi-

nairement aux symphonies (elle a Ã©tÃ© plus tard

transcrite pour quatuor d'instr. Ã  archet et ar-

rangÃ©e par Miehael II. en oratorio); H. comp-

tait, en outre, lui-mÃªme parmi ses symphonies

ses nombreux (66) divertissements, cassations,

sextuors, etc. De plus, il faut encore noter 20

concertos pour piano et divertissements avec

piano, 1) concertos pour violon et 6 pour violon-

celle, enfin 16 concertos pour d'autres instru-

ments (contrebasse, baryton, lyre, tinte, cor).

77 quatuors pour inslr. Ã  archet, 35 trios pour

piano, violon et violoncelle, 3 trios pour piano,

tinte et violoncelle,30 trios pour instr. Ã  archet

ou d'autres combinaisons, 4 sonates pour vio-

lon, 175 morceaux pour baryton (v. ce mot), 6

duos pour violon et alto, 53 sonates et divertis-

sements pour piano, des variations (Ã  remar-

quer celles en fa min., presque du Beethoven),

des fantaisies, etc., pour piano seul (v. l'Ã©dition

la plus complÃ¨te des Å�uvres pour piano de

Haydn, rÃ©digÃ©e par 11. lliemann, en ti volumes,

chez Augener & CÂ°, Ã  Londres), 7 nocturnes

pour lyre (v. ce mot), puis des menuets, alle-

mandes, marches, etc. En tÃ¨te des Å�uvres vo-

cales sont les deux oratorios : La CrÃ©ation et

- Les Saisons : niais H. a Ã©crit en outre un ora-

torio: llritorno di Tobia, 14 Messes, 2 Tedeum.

13 offertoires, un Stabat mater, plusieurs Salve,

Ave, des chants religieux, des motels, etc , quel-

ques cantates de circonstance, entre autres :

Deulschlands Klai/e aufden Tod Friedrichs d.

Gr.. pour une voix seule, avec baryton. H. a

aussi composÃ© 24 opÃ©ras, la plupart d'entre

eux destinÃ©s, il est vrai, Ã  Eisenstadt et en rap-

port avec les modestes proportions du thÃ©Ã¢tre

de marionnettes des Esterhazy. L'auteur lui-

mÃªme ne dÃ©sirait pas qu'ils vissent le feu de la

rampe. Un seul, La vera constanza (1770). fut

Ã©crit pour le thÃ©Ã¢tre de. la cour, Ã  Vienne,

mais la reprÃ©sentation en fut alors empÃªchÃ©e :

la partition autographe, que l'on croyait perdue,

a Ã©tÃ© retrouvÃ©e en 1879. parmi les manuscrits

que le Conservatoire de Paris acquit Ã  la dis-

solution du ThÃ©Ã¢tre italien (il avait Ã©tÃ© donnÃ© Ã 

Paris, en 1791,sous le titre de Laurelte; v. Rie-

mann, Opernfiandbuch)). En 1794, II. avait

commencÃ© Ã  Londres un Or/eo,mais il le laissa

inachevÃ©. Un autre opÃ©ra, Lo spÃ©ciale, donnÃ©

en 17(18 chez les Esterhazy et en 1770 Ã  Vienne,

a Ã©tÃ© exhumÃ© de nos jours par le Dr Hirschfeld.

Ã  Vienne (1895), qui l'a traduit en allemand

(Der Apolheher) et de deux actes l'a condensÃ©

en un seul: il a Ã©tÃ© donnÃ© pour la premiÃ¨re fois,

sous cette forme, au ThÃ©Ã¢tre de la cour, Ã 

Dresde, le 25 juin 1895. Outre ses opÃ©ras, H. a

Ã©crit encore une quantitÃ© d'airs de concert, une

scÃ¨ne pour une voix seule (Ariadne auf JVÂ«-

o;os), 3(i lieder, une collection de lieder Ã©cos"

sais et une autre de lieder du pays de GahVs

(trois voix avec piano, violon et violoncellei.

les Dix Commandements (connus aussi sous le

titre : Vie zehn Gesetze der Kunst, canons pour

chant) et, de plus, des duos et des chants Ã 

trois et Ã  quatre voix. Dans ses jeunes annÃ©es

surtout, H. s'est fort peu inquiÃ©tÃ© de l'Ã©dition

de ses Å�uvres, et beaucoup d'entr'elles ont Ã©tÃ©

imprimÃ©es sans mÃªme qu'il le sache : c'est ce

qui explique aussi que, surtout Ã  l'Ã©tranger,

des Å�uvres d'auteurs quelconques ont pu pa-

raÃ®tre sous son nom, sans qu'il formulÃ¢t la

moindre rÃ©clamation. La vie et les Å�uvres de

H. ont fourni matiÃ¨re aux ouvrages suivants :

S. Mavr. Breri notisie storiche delta vita e

dÃ©lie opÃ¨re di Gins. H. (1809); A.-K. Dies, Bio-

graphische Sachrichten von J. H. (1810); G.-A.

Griesinger. Biographtsche Xolizen vber J. H..

(1810); G. Carp'ani, Le Eaydine (1812 et 1823:

Ã©d. franÃ§. par Mondo); Th.-G. Karajan. J. H. in

London 1701 und 171)2 (1861); K.-F. Pohl, Mo-

zart v.nd H. in London (18(17). Une biographie

plus vaste du maÃ®tre a Ã©tÃ© commencÃ©e par

K.-F. Pohl (Joseph H., 1 vol. 1" moitiÃ© 1875 :

2" moitiÃ© 1882) ; l'achÃ¨vement de cet ouvrage a

Ã©tÃ© entrepris par E. v. Mauduezewski). Le 31

j mai 1887, la ville de Vienne a inaugurÃ© un mo-

I nument, de Natter, Ã©rigÃ© en mÃ©moire de II. â��

', 2. Jouann-Michaf.i.. frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã 

| Bohraule 14 sept. 1737, m. Ã  Salzbourg le 10 aoÃ»t

[ 1806: de 1742 Ã  1745. il fut enfaut de chÅ�ur et

soprano-solo de l'Ã©glise St-Etienne, Ã  Vienne,

devint en 1757 maÃ®tre de chapelle de l'Ã©vÃ¨ehÃ©. Ã 

| Grosswardcin, et, en 1762 maÃ®tre de chapelle
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de l'archevÃªque, Ã  Salzbourg, oÃ¹ il fui nommÃ©

ensuite concerlmeister et organiste de la ca-

thÃ©drale. Il garda jusqu'Ã  sa mort cette situa-

tion trÃ¨s honorable et refusa toutes les offres

d'ailleurs. 11 s'Ã©tait mariÃ©, trÃ¨s heureusement,

avec la tille du maÃ®tre do chapelle de la cathÃ©-

drale, Marie-Madeleine Lipp, excellente canta-

trice (soprano) : il avait, en outre, en la personne

du curÃ© Rettensteiner un excellent et fidÃ¨le ami.

H. vÃ©cut ainsi pendant quarante-quatre ans,

heureux et hautement estimÃ© comme composi-

teur, Ã  Salzbourg. Michael H. s'est surtout dis-

tinguÃ© dans le domaine de la musique d'Ã©glise ;

il a composÃ© 24Messes en latin et 4 en allemand,

2 Requiem. 114 graduels,67 offertoires,ainsi que

beaucoup de rÃ©pons, de cantiques de vÃªpres, de

litanies, etc. Ajoutons encore Ã  cela: des canons

Ã  4 et Ã  5 voix, des lieder, des chÅ�urs, des can-

tates, des oratorios et plusieurs opÃ©ras. En fait

d'oeuvres instrumentales (qui restent bien loin

en arriÃ¨re de celles de son frÃ¨re), on a conservÃ©

de lui : 30 symphonies, quelques sÃ©rÃ©nades, des

marches, des menuets, 3 quatuors pour instr.

Ã  archet, un sextuor, plusieurs parties (suites)

et 50 prÃ©ludes pour orgue. Quelques-unes de

ses compositions ont paru sons le nom de son

frÃ¨re Joseph. Du reste, il s'opposait Ã©nergique-

ment Ã  l'impression de ses Å�uvres et refusa

mÃªme les offres de Breitkopf et Hartel, en sorte

que la plupart de ses compositions sont restÃ©es

manuscrites. En 1833, un bÃ©nÃ©dictin de Salz-

bourg, Martin Bischofsreiter, publia sous le

titre : Partit ur-Eiindamente, des exercices de

basse chiffrÃ©e que H. avait Ã©crit pour ses Ã©lÃ¨ves.

Parmi ces derniers, il faut citer particuliÃ¨rement

C.-M. de Weber et Reicha.

Hayes. 1. William, nÃ© Ã  Hescham en 1707, m.

Ã  Oxford le 27 juil. 1777; fut d'abord organiste

Ã  Schrewsbury, puis devint en 1731 organiste

de la cathÃ©drale de Worcester, en 1734 orga-

niste et maÃ®tre de chÅ�ur au Â« Magdaleneneol-

lege Â» d'Oxford. Promu en 1735 bachelier Ã¨s

musique, il succÃ©da, en 1742, Ã  Goodson, comme

titulaire de la chaire de musique, Ã  Oxford et

fut nommÃ© docteur Ã¨s musique en 1749. H. a

composÃ© des psaumes, des glees, des catches,

des canons (couronnÃ©s plusieurs fois par le

â�  Catchelub â�¢); il fut le collaborateur de Boyce,

pour sa Cathcdral music et a Ã©crit : Remarks

on M1 Avison's Essai/ on musical expression

(1762) et A necdotes of the five music-meetings

(1768). â�� 2. Piiilipp, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã 

Oxford en avr. 17:38, m. Ã  Londres le 19 mars

1797; fut nommÃ© bachelier Ã¨s musique en 1763,

devint en 1767 membre de Â« Chapel Royal Â»

(chapelle vocale royale de St-James) ; succÃ©da,

en 1777, Ã  son pÃ¨re, comme organiste et profes-

seur, et fut promu en mÃªme temps au grade de

docteur. 11 mourut Ã  Londres, oÃ¹ il s'Ã©tait rendu

pour une fÃªte de musique, et fut enseveli en

grande pompe, dans l'Ã©glise St-Paul. H. a com-

posÃ© des anlhems; des psaumes; un oratorio:

Prophecy; une ode Ã  Ste-CÃ©cile; une masca-

rade : Telemachus ; Harmonia Wiccamica

(chantÃ© au meeting de Wykehamistes); publiÃ©

une anthologie de musique d'Ã©glise et terminÃ©

les Â«MÃ©moires du duc de GloucesterÂ», com-

mencÃ©s par Lewis.

Haym, 1. (Hennii;s), Gilles, chantre de la

chapelle et chanoine, Ã  LiÃ¨ge, plus tard maÃ®tre

de chapelle de l'Electeur, Ã  Cologne, et, en der-

nier lieu, du duc de Pfalz-Xeubourg, a publiÃ©:

Hymnus S. Casimiri (Ã  4 et 8 voix, 1620);

Motetta sacra (Ã  4 voix, avec continuo, 1640) ;

quatre MissÅ� solemnes (Ã  8 voix, 1645) et six

MissÅ� 4 vocum (1651). â�� 2. (Aimo) Niccolo-

Francescio, nÃ© de parents allemands, Ã  Rome,

vers 1679, ni. Ã  Londres le 11 aoÃ»t 1720, reÃ§ut

une excellente Ã©ducation et Ã©tudia spÃ©cialement

la poÃ©sie et la musique. En 1704, il vint Ã  Lon-

dres oÃ¹ il s'associa avec Clayton et Dieupart,

pour l'introduction Ã  Londres de l'opÃ©ra italien.

En 1706, on put entendre de lui un opÃ©ra, Ca-

milla : en 1711, un second : Elearco ; il arrangea

en outre quelques autres opÃ©ras italiens (d'A.

Scarlatti, Bononcini, etc.). A la reprÃ©sentation

d'Â« Arsinoe >, de Clayton, H. jouait une partie

de violoncelle. Tous ces opÃ©ras Ã©taient chantÃ©s

moitiÃ© en anglais, moitiÃ© en italien. L'arrivÃ©e Ã 

Londres de Hiendel (1711) donna Ã  l'entreprise

un coup mortel ; la protestation contre le nou-

veau style de Â« Rinaldo Â» n'eut pas de rÃ©sultat.

AprÃ¨s avoir vÃ©cu quelque temps en Hollande,

H. revint Ã  Londres, entra en rapports avec.

Hiendel et Ã©crivit pour lui toute un% sÃ©rie de

libretti d'opÃ©ra : il en livra du reste aussi

quelques-uns Ã  Ariosti et Ã  Bononcini. H. Ã©tait

excellent numismate ; il a publiÃ© une descrip-

tion de monnaies rares (1719-1728, 2 vol.). Il a,

de plus, Ã©crit : ?toti:iede librirari nella linyua

ilaliana (1726 [1771]), et publiÃ© deux cahiers de

sonates pour deux violons avec basse, ainsi que

le prospectus d'une Â« Histoire de la musique Â».

Heap, Charles-Swinnerton, nÃ© Ã  Birmin-

gham en 1847, boursier de la fondation Men-

delssohn de Londres ; fut, de 1865 Ã  1867, Ã©lÃ¨ve

du Conservatoire.de Leipzig (Moscheles, Rei-

necke) puis, en 1867, encore Ã©lÃ¨ve de Best, Ã  Li-

verpool, pour l'orgue. Il habite depuis 1868 Bir-

mingham, oÃ¹ il est estimÃ© comme chef d'or-

chestre et comme pianiste. H. fut nommÃ© en

1870 D' mus. (Cambridge); il a Ã©crit des Å�u-

vres de musique de chambre, des ouvertures,

des cantates, des anlhems, des morceaux pour

orgue, des lieder, etc.

Hebenstreit, Pantaleon, nÃ© Ã  Eisleben en

1669, m. Ã  Dresde le 15 nov. 1750; violoniste et

maÃ®tre de danse, connu comme inventeur de

l'instrument nommÃ© d'aprÃ¨s lui Â« Pantaleon Â»

ou Â« Pantalon Â» (v. ce mot), sorte de tympanon

agrandi et perfectionnÃ©. H. construisit cet ins-

trument Ã  Mersebourg, oÃ¹ il s'Ã©tait rÃ©fugiÃ©

aprÃ¨s avoir quittÃ© Leipzig pour cause de dettes;

il fit dÃ¨s 1705 des tournÃ©es de concerts avec le

Â«pantalon Â« et lit sensation Ã  la cour de Louis

XIV (ce fut ce dernier qui baptisa l'instrument)

et ailleurs. En 1706, il Ã©tait engagÃ© Ã  Eisenach,

comme directeur de musique et maÃ®tre de cha-

pelle de la cour, puis en 1714 Ã  Dresde, comme

musicien de la chambre. L'instrument de H.

disparut naturellement, lorsque le piano se fut

dÃ©veloppÃ© sur ses donnÃ©es.
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Hecht, Eduard, excellent pianiste, nÃ© Ã  Diirk-

heim (Palalinat rhÃ©nan) le 28 nov. 1832, m. Ã 

Didsbnry, prÃ¨s de Manchester, le 7 mars 1887,

fit son Ã©ducation musicale Ã  Francfort s/M. et

fut, pendant de longues annÃ©es, directeur de

chÅ�ur A Manchester et Ã  Bradford, puis, Ã 

partir de 1875 , professeur d'harmonie au

Â« Owen CollÃ¨ge Â» ; il a aussi composÃ©.

Heckel, Wolff, maitre de luth Ã  Strasbourg,

a publiÃ© en 1562, Ã  Strasbourg, un Laulenbuch

qui compte parmi les plus intÃ©ressants monu-

ments de l'ancienne musique instrumentale

(exemplaire Ã  la BibliothÃ¨que municipale de

Hambourg).

Heckmann, Geor<;-Julius-Robert, excellent

violoniste, nÃ© Ã  Mannheim le 3 nov. 1848, m. Ã 

Glascow (pendant une tournÃ©e) le 20 nov. 1891 ;

de 1865 Ã  1867, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leip-

zig (David); de 1867 Ã  1870, violon-alto del'Â«Eu-

terpe â�¢ Ã  Leipzig. Il voyagea quelque temps

ensuite et vÃ©cut dÃ¨s 18V2 Ã  Cologne, comme

concertmeisler (jusqu'en 1875, et une seconde

fois, pou de temps, en 1881)et chef d'un quatuor

Ã  cordes renommÃ©. Peu avant sa mort (1891), il

avait acceptÃ© le poste de concertmeister Ã  BrÃ¨-

me. â�� Sa femme, Maiue, nÃ©e Hebtwig, nÃ©e Ã 

Greiz en 1848, ni. Ã  Cologne le 28 juil. 1891, Ã©tait

une excellente pianiste.

HÃ©douia, Pierre, nÃ© Ã  Boulogne le 28 juil.

1789, avocat Ã  Paris, m. eu dÃ©c. 1868 ; poÃ¨te et

auteur d'un grand nombre de livrets d'opÃ©ras,

textes de romances, etc., collaborateur des

Annales RomantÃ¹ptes, des Annales ArchÃ©olo-

giques et de plusieurs journaux de musique,

compositeur d'une foule de romances, a Ã©crit :

Eloge historique de Monsigny (1821): Gossec,

sa vie et ses ouvrages (1852) ; De l'abandon des

anciens compositeurs ; Ma premiÃ¨re visite Ã 

GrÃ©try ; Richard CÅ�ur-de-Lion, de GrÃ©try;

Lesueur ; Meyerbeer Ã  Boulogne -sur- Mer ;

Paganini; Joseph Dessauer; Trois anecdotes

musicales (sur Lesueur, M"Â« Dtigazon et Gluck),

les huit derniers Ã©crits ont paru dans la collec-

tion de ses articles divers, publiÃ©s sous le titre

de MosaÃ¯que (1856),- puis il faut ajouter: Gluck,

son arrivÃ©e en France (1859,, etc.

Heeringen, Ernst von, nÃ© Ã  Grossmehlra,

prÃ¨s de Sondershausen, en 1810, m. Ã  Washing-

ton le 24 dÃ©c. 1855; tenta, en 1850, une rÃ©forme

de la notation musicale (suppression des f et

des Â£ ; notes blanches pour les sept sons fonda-

mentaux, noires pour les cinq sons intermÃ©-

diaires ; simplification des indications de mou-

vement, de l'armure, etc.). NavrÃ© de l'insuccÃ¨s

de ses projets, il partit pour l'AmÃ©rique oÃ¹ il

mourut.

Heermann, Hugo, nÃ© Ã  Heilbronn le 3 mars

1844: sa mÃ¨re Ã©tait trÃ¨s bien douÃ©e pour la mu-

sique, en sorte qu'il se prÃ©para de bonne heure-

Ã¹ la carriÃ¨re de musicien (violoniste). 11 suivit

pendant cinq ans les cours du Conservatoire

de Bruxelles, sous la direction de Meerts, de

BÃ©riot et FÃ©tis. et sÃ©journa encore trois ans Ã 

Paris, pour son perfectionnement. AprÃ¨s des

tournÃ©es de concerts couronnÃ©es de succÃ¨s, il

fut appelÃ© en 1865, comme concertmeister Ã 

Francfort s/M. oÃ¹, depuis la fondation du Con-

servatoire Hoch (1878), il est en outre premier

maitre de violon de cet Ã©tablissement. H. est un

interprÃ¨te consciencieux et dÃ©licat plutÃ´t que

passionnÃ©. Le quatuor d'instr. Ã  archet qu'il

dirige (Narel-Koning, Welcker, Hugo Beckerl

est l'un des meilleurs de notre Ã©poque.

Hegar, 1. Friedrich, nÃ© Ã  BÃ¢le le 11 oct. 1841 ;

son pÃ¨re Ã©tait marchand de musique et l'envoya,

de 1857 Ã  1801 au Conservatoire de Leipzig. Il

fut ensuite quelque temps concertmeister de

l'orchestre Bilse ; puis, aprÃ¨s un court sÃ©jour Ã 

Baden-Baden et Ã  Paris, directeur de musique

Ã  Gebvveiler (Alsace). H. vit depuis 1863 Ã  Zu-

rich oÃ¹ il fut d'abord concertmeister, puis, Ã 

partir de 1865, directeur des concerts d'abonne-

ment, et depuis 1868 premier chef de l'orchestre

de la Â«Tonhalle Â». Il a rempli en outre pendant

vingt ans (1876-1896) les fonctions de directeur

de l'Ecole de musique de Zurich, dont il est au-

jourd'hui directeur honoraire. De 1875 Ã  1877

et de nouveau de 1880 Ã  1887, H. a dirigÃ© la

sociÃ©tÃ© chorale d'hommes Â«HarmonieÂ»; il a

conduit du reste Ã  diverses reprises plusieurs

autres sociÃ©tÃ©s chorales d'hommes et a su ac-

quÃ©rir dans ce domaine une trÃ¨s grande popu-

laritÃ©. Le Choeur mixte qu'il dirige encore au-

jourd'hui, Ã  Zurich, donne chaque annÃ©e des

exÃ©cutions hors ligne des chefs-d'Å�uvre de la

littÃ©rature ancienne ou moderne ; et c'est en

majeure partie Ã  H. que Zurich est redevable

de son bon renom musical. De plus H. a

donnÃ© des leÃ§ons de chant Ã  l'Ecole cantonale,

et publiÃ© lui-mÃªme des Gesangsitbungen und

Lieder fur dm Unterricht. Parmi ses compo-

sitions, il faut citer: un oratorio ManassÃ¨ ; une

Ouverture de fÃªte, pour orchestre ; un con-

certo pour violon, en re'maj.; de la musique

de chambre: et tout particuliÃ¨rement des cho'urs

pour voix d'hommes (Totenvolk et d'autres)

d'un trÃ¨s grand effet. â�� 2. Emil, frÃ¨re du prÃ©-

cÃ©dent, nÃ© Ã  Baie le 3 janv. 1843, Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire de Leipzig, devint en 1806 premier

violoncelliste Ã  l'orchestre du Gewandhaus el

maitre de violoncelle au Conservatoire, mais il

dut, Ã  cause d'une affection nerveuse, renoncer

Ã  son instrument, sur lequel il Ã©tait trÃ¨s remar-

quable, et Ã©tudia le chant. Il vit Ã  prÃ©sent Ã 

Bile, oÃ¹ il remplit les fonctions de maitre de

chant Ã  l'Ecole de musique. â�� Un troisiÃ¨me

frÃ¨re, Julius, est premier violoncelliste de l'or-

chestre de la Â« Tonhalle Â», Ã  Zurich.

Hegner, Utto, nÃ© Ã  BÃ¢le le 18 nov. 1876. fils

d'un musicien, Ã©lÃ¨ve de Franz Fricker, Hans

Huber et Glaus, en cette ville, se lit entendre de

bonne heure, comme pianiste, Ã  Bruxelles, Ba-

den-Baden, puis Ã  partir de 1888 aussi en An-

gleterre et en AmÃ©rique, et Ã  la fin de 1890 aux

concerts du Gewandhaus, Ã  Leipzig. Il a aussi

dÃ©butÃ© trÃ¨s jeune comme compositeur (avec

quelques piÃ¨ces de piano). Sans avoir donnÃ©

tout ce que semblait promettre l'enfant prodige.

II. est actuellement un pianiste de talent.

Heidingsfeld. Ludwig, compositeur de talent,

nÃ© Ã  Jauer le 24 mars 185-4 ; Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire Stem, il devint directeur de musique Ã 



HEINEFETTEH â�� HEfNTZ

343

Glogau en 1878, et r Liegnitz en 1884. II est

maintenant maÃ®tre au Conservatoire Stem, Ã 

Berlin (H. a Ã©crit des o>uvres d'orchestre et de

piano, de jolis lieder, etc.).

Heineietter, Sabine, cÃ©lÃ¨bre cantatrice scÃ©ni-

que. nÃ©e Ã  Mayence le 19 aoÃ»t 18(19, m. dans la

maison de santÃ© d'IUenau le 18 fÃ©vr. 1872; elle

fut Â« dÃ©couverte Â«, alors qu'elle Ã©tait petite har-

piste d'une troupe ambulante, dÃ©buta en 1845

Ã  Francfort s/M., puis chanta Ã  Cassel sous la

direction de Spohr. Plus lard elle Ã©tudia chez

Tadolini, Ã  Paris, ainsi qu'en Italie la mÃ©thode

de chant italienne, et, aprÃ¨s de brillantes re-

prÃ©sentations Ã  Paris (OpÃ©ra italien), Berlin

etc., fut engagÃ©e Ã  Dresde en 183Ã´; mais elle

reprit dÃ©jÃ  l'annÃ©e suivante ses voyages. En

18V2. H. se retira de la scÃ¨ne et Ã©pousa en 1853

un M. Marquel, Ã  Marseille. Ce ne fut que peu

de temps avant sa mort que se dÃ©clara sa ma-

ladie mentale. Sa sÅ�ur Klara (de son nom de

femme: Stokel), nÃ©e le 17 fÃ©vr. 1810, elle aussi

cantatrice excellente, mourut Ã©galement dans

une maison de santÃ© (Ã  Vienne, le 38 fÃ©vr.

1857.) â�� Une troisiÃ¨me sÅ�ur, Kathinka, nÃ©e en

1820. m. le 20 dÃ©c. 1858, se produisit aussi com-

me cantatrice, Ã  Paris et Ã  Bruxelles, avec suc-

cÃ¨s.

Heinemeyer, Ernest-Wilhei.m, nÃ© Ã  Hano-

vre le 25 fÃ©vr. 1827, m. Ã  Vienne le 12 fÃ©vr. 18119;

lils du flÃ»tiste Christian H. trÃ¨s avantageuse-

ment connu (nÃ© Ã  Celle en 1796, m. Ã  Hanovre,

comme musicien de la chambre royale, le 6

dÃ©c. 1872), fut engagÃ© comme flÃ»tiste en 1845, Ã 

cotÃ© de son pÃ¨re, dans la chapelle de la cour,

puis en 1847 comme premier flÃ»tiste de la cha-

pelle impÃ©riale Ã  St-PÃ©lersbourg. En 1859, H.

fil valoir ses droits Ã  la retraite et retourna vi-

vre Ã  Hanovre; mais la haine qu'il avait contre

la Prusse lui lit Ã©lire domicile, aprÃ¨s 1886, Ã 

Vienne. H. a Ã©crit des concertos, des soli, etc.

pour flÃ»te, qui sont fort estimÃ©s des instrumen-

tistes.

Heinichen, Johann-David, nÃ© Ã  Krdssuln,

prÃ¨s de Weissenfels, le 17 avr. 1683, m. Ã 

Dresde le 16 juil. 1729; fit son Ã©ducation musi-

cale, en mÃªme temps que son instruction secon-

daire, Ã  l'Ã©cole St-Thomas, Ã  Leipzig, sous la

direction de Schelle et de Kuhnau, mais il Ã©lu-

dia aussi le droit et remplit quelque temps, Ã 

Weissenfels, les fonctions d'avocat. H. aban-

donna bientÃ´t son Ã©tude pour rentrer Ã  Leipzig,

dÃ©buta en cette ville comme compositeur d'opÃ©-

ras et publia une mÃ©thode de basse chiffrÃ©e

(Seu erfundene und grundtiche Anweisung,

etc., 1711; 2Â° Ã©d. sous le litre Der QenercUbass

in der Komposition, oder jVÂ«< erfundene, etc.

1728). L'ouvrage fit parler de lui, et un conseil-

ler de Zeitz, Buchta, s'offrit Ã  prendre gratuite-

ment H. avec lui en Italie, afin qu'il put y Ã©tu-

dier encore le genre scÃ©nique. Il vÃ©cut en Italie,

de 1713 Ã  1718, sÃ©journant surtout Ã  Venise oÃ¹

il fit jouer plusieurs opÃ©ras (il avait Ã©tÃ©, entre

temps, engagÃ© Ã  la cour de Ccethen, et avait

voyagÃ© avec le prince en Italie). Il accepta, en

1718, un engagement comme maÃ®tre de chapelle

de la cour d'Auguste-le-Fort, de Saxe et Polo-

gne, et vÃ©cut depuis lors et jusqu'Ã  sa mort, Ã 

Dresde. Cependant, il n'eut Ã  diriger l'OpÃ©ra

que pendant peu de temps, car il se brouilla en

1720 avec Senesino, et le roi dut dissoudre la

troupe, en sorte qu'il ne resta Ã  H. que les fonc-

tions de directeur de musique d'Ã©glise. Ce ne

fut qu'en 1734 que l'OpÃ©ra se rouvrit (v. Hasse,

2)..H. Ã©tait un excellent contrapontiste. La col-

lection royale de musique, Ã  Dresde, renferme

de lui 7 Messes, 2 Requiem, 0 sÃ©rÃ©nades, 57

cantates, 11 concertos et 3 opÃ©ras.

Heinrich, Joh.-Georo, nÃ© Ã  Steinsdorf, prÃ¨s

Hainau (SilÃ©sie). le 15 dÃ©c. 1807, m. Ã  Sorau le

20 janv. 1882, fui organiste Ã  Schwiebus et Ã 

Sorau, et devint directeur royal de musique en

1876. Il a Ã©crit une Orgellehr'e (1861) et Der Or-

gerlbau-lierisor.

Heinrichs, 1. Johann-Christian, nÃ© Ã  Ham-

bourg en 17(i0, vÃ©cut de nombreuses annÃ©es Ã 

St-PÃ©tersbourg, oÃ¹ il publia : EntsteliunÃ§i,

Fortgang und jetiige Beschaff'enheit der rus-

sischen Jagdrnusih (1796). â�� 2. Anton-Phii.ipi>,

(PÃ¨re H.), nÃ© Ã  SchÃ´nbÃ»chel, en BohÃ¨me, le 11

mai 1781, m. Ã  New-York le 3 mai 1861, a com-

posÃ© de nombreuses Å�uvres instrumentales,

qui ont en partie paru Ã  Londres et Ã  Boston.

Heinroth. Joh.-August-Gcnther, nÃ© Ã  Nord-

hausen le 111 juin 1780 (son pÃ¨re Ã©tait orga-

niste), succÃ©da en 1818 Ã  Forkel, comme direc-

teur de musique de l'UniversitÃ© de GÅ�ttingue

et mourut en celte ville le 2 juin 1846. H. s'ef-

forÃ§a de supplanter la musique chiffrÃ©e, telle

qu'elle avait Ã©tÃ© adoptÃ©e dans les Ã©coles popu-

laires, par une vÃ©ritable notation simplifiÃ©e;

cet essai lui rÃ©ussit complÃ¨tement, Ã  Hanovre.

En outre, il a rendu des services, pour la rÃ©-

forme du chant d'Ã©glise israÃ«lite (avec Jacob-

son). II. donna de la vie au mouvement musi-

cal de GÅ�ttingue, par la fondation de Concerts

acadÃ©miques. Comme compositeur, il n'a pro-

duit que peu de chose (169 mÃ©lodies de chorals

arrangÃ©es Ã  quatre voix [1829], 6 lieder Ã  trois

voix, et 6 chÅ�urs Ã  quatre voix d'hommes. Ses

Ã©crits sont : Gesangunterrichlsmethode fiir

hiihere und niedere Schulen (1821-1823: 3 par-

ties); Volksnoten oder vereinfachte lonschrift,

etc. (1828) : Kurze Anleilung das Klarierspiel

su leliren (1828); Musihaliiches Hilfsbuc/t fur

Prediger, Kantoren und Organisten (1833) ;

ainsi que des articles dans la Â« Ca>cilia Â» de

G. Weber. le Â« Universallexikon â�  de Schilling,

etc.

Heintz, Ai.rert, nÃ© Ã  Ebersw'alde le 21 mars

1822, connu par ses Ã©tudes sur le dÃ©veloppe-

ment des motifs dans les drames de Wagner et

par des paraphrases Ã  deux et Ã  quatre mains

sur des thÃ¨mes de Wagner. Ses Ã©ludes ont Ã©tÃ©

rÃ©unies en volumes sons les Mires suivants :

Wegvceiser durch die Moiirenvcelt der Musik

su H. Wagner's Buhnen f estspiel, Der Ring des

Niebelungen; R. Wagner's BÃ¹hnemceihfest-

spiel. Parsifal, etc. H. est organiste de l'Ã©glise

St-Pierre, Ã  Berlin, et professeur au Conserva-

toire Klindworth-Schanvenka. Il est un des

collaborateurs assidus de Â« l'Allg. Musikzei-

tung Â» de Lessmann.
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Heinze, 1. Gustav-Adolk, nÃ© Ã  Leipzig le

1" oct. 1820 (son pÃ¨re Ã©tait clarinettiste Ã  l'or-

chestre du Gewandhaus), fut engagÃ© dÃ©jÃ  en

1835 dans cet orchestre (clarinette), et fit de

grandes tournÃ©es de concerts, comme virtuose.

Il accepta en 1844 le poste de second chef d'or-

chestre au thÃ©Ã¢tre municipal de Breslau, et y fit

reprÃ©senter ses opÃ©ras: Lorelei (1840), et Die

Ruinen von Tharandt (1847), dont sa femme

Henriette H.-Berg (nÃ©e Ã  Dresde en 1812, m.

Ã  Nuiderberg, prÃ¨s Amsterdam, en juil. 1892),

avait Ã©crit les poÃ¨mes. Il rÃ©pondit, en 18T)0, Ã 'un

engagement comme chef d'orchestre de l'OpÃ©ra

allemand, Ã  Amsterdam, et prit dans celte ville,

en 1853, la direction de Â« l'Euterpe Â», en 1857

celle des â�  Vincentius-I Concerte Â», et en 1868,

celle de la sociÃ©tÃ© de chant religieux Â« Excel-

sior Â». Parmi ses compositions qui jouissent

d'une certaine notoriÃ©tÃ©, il faut encore citer des

oratorios: Auferstehung, Sanhta Ceecilia,Der

Feenschleier, Yincentius von Paula: trois Mes-

ses, trois ouvertures, de nombreuses cantates,

des hymnes, des lieder el des chÅ�urs pour voix

d'hommes. â�� 2. Saraii, nÃ©e Maonus, nÃ©e Ã 

Stockolm en 1839, excellente pianiste, Ã©lÃ¨ve de

Kullak, Al. Dreyschock et Liszt, vÃ©cut Ã  Dres-

de, plus tard Ã  Hambourg, et sÃ©journe, depuis

1890, de nouveau Ã  Dresde.

Heise, Peter-Arnold, nÃ© Ã  Copenhague le

11 fÃ©vr. 1830, m. dans la mÃªme ville le 16 sept.

1879: fut de 1852 Ã  1853 Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

de Leipzig, de 1858 Ã  1865 maÃ®tre du musique Ã 

Soroe, puis vÃ©cut de nouveau Ã  Copenhague.

H. Ã©tait un compositeur vocal remarquable; il

a Ã©crit surtout des lieder, puis une ballade :

La Belle au bois dormant, et fit reprÃ©senter

avec succÃ¨s deux opÃ©ras : La fille du pacha

(1869), et Roi et marÃ©chal (1878).

Heiser, Wilhklm, compositeur populaire de

lieder, nÃ© Ã  Berlin le 15 avr. 1816, Ã©tait d'abord

chanteur scÃ©nique, puis vÃ©cut Ã  Stralsund, Ã 

Berlin, et Ã  Bostock, remplit de 1853 Ã  1866 les

fonctions de maÃ®tre de musique au rÃ©giment de

fusiliers de la garde, et s'est depuis lors de

nouveau entiÃ¨rement consacrÃ© Ã  l'enseigne-

ment du chant.

HÃ©licon, 1. L'une des montagnes de BÃ©otie,

consacrÃ©e aux Muscs (d'oÃ¹ le ternie de Â« Muses

de l'IIÃ©licon Â»). â�� 2. Chez les Grecs, inslr. Ã¢

cordes quadrangulaire. tendu de neuf cordes,

mais qui cependant, comme le monocorde, ne

servait qu'aux dÃ©monstrations accoustiques et

n'Ã©tait pas employÃ© dans la musique pratique.

â�� 3. Nouvel instrument de cuivre, introduit

spÃ©cialement dans la musique militaire, de trÃ¨s

grandes dimensions (tuba-contrebasse). Son

tuyau, de perce trÃ¨s large, revÃ¨l une forme cir-

culaire qui permet de porter l'instrument au-

tour du corps, reposant sur une Ã©paule. Il est

accordÃ© en fa, mi ty, ut et si i7.

Heller, Stepiien, nÃ© Ã  Budapest le 13 mai

1813, mort Ã  Paris le 13 janv. 1888 (selon d'au-

tres, nÃ© le 15 mai 1814, m. le 15 janv. 1888; les

nombreux 13 de la premiÃ¨re version sont en

effet suspects!): donna de bonne heure des

preuves de capacitÃ©s musicales extraordinai-

res, en sorte que son pÃ¨re l'amena en 1824 Ã 

Vienne, auprÃ¨s de Anton Halm qui Ã©tait fort

apprÃ©ciÃ© comme maÃ®tre de piano. En 1827, le

jeune H. Ã©lait assez avancÃ© pour pouvoir plu-

sieurs fois donner des concerts, comme pianiste,

Ã  Vienne. Deux ans plus tard, il entreprit avec

son pÃ¨re une grande tournÃ©e de concerts Ã  tra-

vers l'Allemagne el jusqu'Ã  Hambourg ; mais

il tomba malade au retour, Ã  la fin de 1830, Ã 

Augsbourg. Il fui du reste si bien accueilli

dans cette ville, par quelques familles amies

des arts, qu'il prolongea son sÃ©jour au-delÃ  de

toute attente ; il ne quitta Augsbourg qu'en

1848, dans la force de l'Ã¢ge, et aprÃ¨s avoir

beaucoup travaillÃ© Ã  son perfectionnement. A

partir de cette Ã©poque, H. vÃ©cut Ã  Paris oÃ¹ il

entra bientÃ´t en relations amicales avec les

grands pianistes de l'Ã©poque (Chopin, Liszt),

avec Berlioz, etc.; il acquit aussi rapidement

une grande rÃ©putation soit comme soliste, soit

comme professeur. Ses compositions, par con-

tre, ne rÃ©ussirent que lentement Ã  se faire jour,

bien que Schumann, alors que H. Ã©tait encore

Ã  Augsbourg, eut dÃ©jÃ  pris fait el cause pour

elles, dans sa Â« Neue Zeitschrifl fur Musik Â».

Les Å�uvres de Heller (plus de 150 op., toutes

sans exception pour le piano) prennent, dans la

littÃ©rature moderne du piano, une place Ã  part

et trÃ¨s importante. Sauf quelques compositions

faciles et instructives, ou d'autres, musique de

salon Ã©crite sur commande dans les premiers

temps du sÃ©jour de H. Ã  Paris, cette centaine

de morceaux dÃ©tachÃ©s sont autant de poÃ¨mes

empreints de pure et sincÃ¨re poÃ©sie. H. ne sau-

rait atteindre ni l'intensitÃ© d'expression pas-

sionnÃ©e, ni l'audace de facture d'un Schumann,

mais, par contre, il s'Ã©lÃ¨ve au-dessus de Men-

delssohn par la distinction, l'originalitÃ© et la

caractÃ©ristique des idÃ©es; il diffÃ¨re, en outre,

de Chopin par une plus grande clartÃ© harmo-

nique et une plus grande nettetÃ© de structure

rythmique. Sa qualitÃ© propre est le naturel,

plein de fraÃ®cheur et de santÃ©; comme un poÃªle

vÃ©ritable, il s'enivre de la senteur des bois et

de la solitude des champs. Le supplÃ©ment Ã  la

â�  Biographie universelle Â», de FÃ©tis, donne un

catalogue presque complet des Å�uvres de H. :

la plupart de ces compositions n'ont que quel-

ques pages (parfois une ou deux seulement), et

portent des titres caractÃ©ristiques tels que :

Dans la forÃªt (op. 86, 128 et 136), Nuits blan-

ches (op. 82), Promenades d'un solitaire (op.

78 et89, [en ail.Spaziergange eines Einsamen]

et op. 80 [en ail. Wanderslunden], Voyage au-

tour de ma chambre (op. 140), Estjuisses d'un

solitaire (op. 152), etc.; en outre, plusieurs ta-

rentelles (op. 53, 61, 85. 137). d'excellentes Ã©tu-

des (surtout les op. 125. 47, 46, 45, 90, 16 [ran-

gÃ©es ici par ordre de difficultÃ© progressive >.

des prÃ©ludes (op. 81, 119 et 150), quatre sona-

tes pour piano, trois sonatines, des scherzos,

caprices, ballades, romances sans paroles, va-

riations, valses, tyroliennes, mazurkas, etc

II Barbedette a Ã©crit une esquisse biographi-

que de Heller (1876); cf. aussi l'art, de L. Hart-

mann, dans les Â« Monatshefte > (1859) de Wes-
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termann ( et dans ses Bilder und Biisten).

Hellmesberger, I. Georg (pÃ¨re), excellent

professeur de violon, nÃ© Ã  Vienne le 24 avr.

1800, m. Ã  Neuwaldegg, prÃ©s Vienne, le 16 aoÃ»t

1873; fit sa premiÃ¨re Ã©ducation musicale com-

me soprano Ã  la Chapelle de la cour impÃ©riale,

puis entra, en 1820, au â�  Conservatoire des amis

de la musique Â» (Boehm). En 1821, il y Ã©tait nom-

mÃ© maÃ®tre supplÃ©ant, puis en 1825 titulaire de

la classe de violon ; enfin, en 1833, il reÃ§ut le

titre de Â« professeur Â» (il a Ã©tÃ© le maÃ®tre de H.

Ernst M. Hauser, J. Joachim, L. Auer, et de ses

fils Georg et Joseph). H. fut nommÃ©, en 1820,

chef d'orchestre do l'OpÃ©ra de la cour ; il de-

vint, en 1830, membre Ã  la chapelle de la cour

et fut pensionnÃ© en 1867. Il a publiÃ© un quatuor

pour instr. Ã  archet, deux concertos pour vio-

lon, et quelques variations et morceaux de

concert pour violon (avec piano, quatuor ou

orchestre). â�� 2. Georg (fils), nÃ© Ã  Vienne le 27

janvier 1830. m. comme eoncertmeister Ã  Hano-

vre le 12 nov. 1853; il a donnÃ© deux opÃ©ras:

Die Biirgschaft et Die beiden Koniginnen, Ã 

Hanovre, et laissÃ© de nombreux manuscrits. â��

3. Joseph (pÃ¨re), frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Vien-

ne le 3 nov. 182(1, m. Ã  Vienne le 24 oct. 1893;

fut nommÃ©, en 1851, directeur artistique de la

e SociÃ©tÃ© des amis de la musique Â», c'est-Ã -dire

chef d'orchestre des concerts et directeur du

Conservatoire entretenu par cette sociÃ©tÃ©, mais,

lorsqu'en 1859 ces fonctions furent sÃ©parÃ©es,

H. conserva seulement la direction du Conser-

vatoire, tandis que Herbeck prit celle des con-

certs. H. remplissait, en outre, depuis 1851, les

fonctions de professeur de violon au Conserva-

toire (jusqu'en 1877). En 1860, il fut encore ap-

pelÃ© au poste de concertmeister de l'orchestre

de l'OpÃ©ra de la Cour, puis devint, en 1863,

violon-solo de la Chapelle de la cour (pour les

exÃ©cutions de musique d'Ã©glise), et finalement,

en 1877, maÃ®tre de chapelle de la cour. Le qua-

tuor qui portait son nom et qu'il conduisait de-

puis 1849. jouissait d'un excellent renom. H.

Ã©tait membre du jury pour les instruments de

musique, Ã  l'Exposition de Paris, en 1855. Il

avait fait valoir ses droits Ã  la retraite, peu de

temps seulement avant sa mort. â�� 4. Joseph,

IUs du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Vienne le 9 avr. 1855;

membre, depuis 1870, du quatuor de son pÃ¨re

(2* violon), fut nommÃ©, en 1878, violon-solo de

la chapelle de la cour et de celle de l'OpÃ©ra,

ainsi que professeur de violon au Conservatoi-

re. Il devint plus tard chef d'orchestre pour

l'opÃ©ra-comique, passa au Â« Karltheater Â», puis,

en 1884, fut nommÃ© directeur de la musique de

ballet et premier concertmeister de l'OpÃ©ra de

la cour, et enfin, en 1886, chef d'orchestre Ã 

l'OpÃ©ra de la cour. On a exÃ©cutÃ© de lui, de 1880

Ã  1890, Ã  Vienne, Munich et Hambourg, six

opÃ©rettes ({Kapitan Ahlstrbm, Der Graf von

Gleichen, Der schdne Kurf'iirsl, Rikihi, Das

Orakel et Derbleiche Gast), ainsi qu'un ballet:

Fata Morgana. â�� 5. Ferdinand, frÃ¨re du prÃ©-

cÃ©dent, nÃ© Ã  Vienne le 24 janv. 1863; nommÃ©

en 1879 violoncelliste Ã  la chapelle de la cour, a

fait partie, depuis 1883, du quatuor de son pÃ¨re.

D est, depuis 1885, professeur au Conserva-

toire, et, depuis 1886, violoncelle-solo Ã  l'OpÃ©ra

de la cour. â�� Une fille de Georg H. junior,

Rosa, a dÃ©butÃ© en 1883, comme cantatrice, Ã 

l'OpÃ©ra de la cour, Ã  Vienne.

Hellwig, K.-Ft.-Ludwhj, nÃ© Ã  Kunersdorf,

prÃ©s Wriezen, le 23 juil. 1773, m. Ã  Berlin le

24 nov. 1838; Ã©lÃ¨ve de Gurrlich, G.-A. Schnei-

der et Zelter, Ã  Berlin, devint en 1793 membre,

et en 1803 second directeur de la Â« Singakade-

mie â�¢, organiste du dÃ´me, et maÃ®tre de chant

dans plusieurs Ã©coles mnuicipales.il a composÃ©

des opÃ©ras : Die Bergknappen et Don Sylvio,

des chÅ�urs pour voix d'hommes (pour la Â« Lie-

dertafel Â», fondÃ©e en 1809 par Zelter), de la mu-

sique d'Ã©glise, etc,

Helm, Theodor, nÃ© Ã  Vienne le 9 avr. 1843,

fils d'un professeur de mÃ©decine, Ã©tudia le droit

et entra d'abord au service de l'Etat, mais se

voua en 1867 Ã  la critique musicale, et a colla-

borÃ© dÃ¨s lors Ã  divers journaux musicaux

(Tonhalle 1868, Mmikalisches Wochenblatl de-

puis 1870). Il est, depuis 1876, rÃ©dacteur du

Musik-, Theater- und Litteraturjournal, criti-

que musical du Wiener Fremdenblatt (1867),

du Peste)- Llo]/d (depuis 1868), de la DetUsche

Zeitung (depuis 1885), et, depuis 1874, maÃ®tre

d'histoire de la musique et d'esthÃ©tique Ã  l'Eco-

le de musique Horak. H. est l'un des meilleurs

critiques de Vienne. Parmi ses travaux, il faut

noter surtout : Beethovens Slreic/u/uarteCte,

Versuch einer technischen Analyse im Zusarn-

menhang mit ihrem geistigen Gehall (1885; a

paru auparavant [1873] dans le Â« Musikal. Wo-

chenblatl Â»).

Helmholtz. Hermann-Ludwig-Ferdinand, nÃ©

Ã  Potsdam le 31 aoÃ»t 1821, m. Ã  Charlolten-

bourg, prÃ¨s Berlin, le 8 sept. 1894: Ã©tudia la mÃ©-

decine, Ã  Berlin, puis devint successivement

assistant Ã  la CharitÃ© (1842), mÃ©decin militaire

Ã  Potsdam (1843), maÃ®tre d'anatomie Ã  l'Ecole

des beaux-arts et assistant au musÃ©e anatonii-

que (1848), professeur de physiologie Ã  KÅ�nigs-

berg (1849), professeur d'anatomie et de phy-

siologie Ã  Bonn (1855), professeur de physiolo-

gie Ã  Heidelberg (1858),et finalement professeur

de physique Ã  Berlin (1871). Quelques annÃ©es

avant sa mort, couvert de gloire et d'honneurs,

il s'Ã©tait retirÃ© Ã  Charlottenbourg oÃ¹ il conti-

nuait Ã  se livrer Ã  ses recherches favorites. Ce

savant de premier ordre, auquel les sciences

physiques sont redevables de tant de travaux

ingÃ©nieux et fouillÃ©s ( Ueber die Erhaltung der

Kraft, 1847; Beschreibung eines Augenspie-

gels, 1851; Handbuch der physiologischen Op-

ttk, 1859-1866, etc.), a ouvert des voies toutes

nouvelles dans le domaine de l'acoustique et

de la physiologie de l'ouÃ¯e; ses recherches,

aussi minutieuses que vastes, l'ont amenÃ© Ã 

(enter, le premier, la dÃ©monstration absolu-

ment scientifique des lois musicales. La thÃ©orie

musicale entra dÃ¨s lors dans une Ã¨re nouvelle :

le systÃ¨me de simple dialectique, introduit par

Hauptniaun (1853), fut remplacÃ© par un systÃ¨-

me strictement scientifique, prÃ©sentÃ© et en

grande partie dÃ©veloppÃ© dÃ©jÃ  par H., dans son
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ouvrage: Leltre von den Tonempfindungen ah

physiologische Grundlagc der Musih (1863, 4'

Ã©d. 1877; Ã©d. franÃ§aise par GuÃ©roult, sous le

titre : ThÃ©orie physiologique de la musique,

fondÃ©e sur l'Ã©tude des sensations auditives,

1868; Ã©puisÃ©). Le systÃ¨me de Rameau (1722) Ã©lail

dÃ©jÃ  basÃ© sur l'expÃ©rience quela consonance ma-

jeure s'explique par le fait que chaque son,

produit parla voix ou par un instrument quel-

conque, 8e compose d'une sÃ©rie de sons par-

tiels simples; H. tira les consÃ©quences de cette

observation et la prÃ©cisa, en ce sens que la pa-

rentÃ© des sons repose uniquement sur l'exis-

tence de ces sons partiels et que tel assemblage

de sons successifs ou simultanÃ©s n'est normal,

comprÃ©hensible, que par suite de l'identitÃ© par-

tielle de ces sons. H. emploie une grande par-

tie de son ouvrage Ã  consigner le rÃ©sultat de

ses recherches sur les diffÃ©rents timbres des

instruments de musique et sur les troubles qui

surviennent dans la rÃ©sonnance simultanÃ©e des

sons (sons rÃ©sultants, battements); l'Ã©tude gÃ©-

nÃ©rale du systÃ¨me musical de l'antiquitÃ©, de

celui des Arabes, etc., l'examen des indications

qui nous sont parvenues sur les rapports des

sons dans les diffÃ©rentes Ã©chelles, et l'essai

d'une justification scientifique des lois qui rÃ©-

gissent la marche des voix d'un ensemble mu-

sical sont autant de sujets du plus haut intÃ©rÃªt,

traitÃ©s dans ce mÃªme ouvrage. Toutefois, quels

que soient ses mÃ©rites et son Ã©norme valeur

historique, la ThÃ©orie physiologique, efc.,n'est

point un code infaillible de la science musicale.

A. von Oettingen (Harmoniesyslem in dualer

Enhrichlung, 1806), et H. Lotze (Geschichte der

Aesthetik in Deutschland, 1868) ont reconnu

d'une faÃ§on trÃ¨s nette les dÃ©fauts du systÃ¨me

de H.; la consonance mineure n'y trouve, en

effet, de mÃªme que la dissonance, qu'une expli-

cation nÃ©gative. Oettingen a recours au sys-

tÃ¨me de Hauptmann (opposition du majeur et

du mineur), pour expliquer la consonance mi-

neure, mais il lui donne une base scientifique:

quant Ã  la dissonance, il en trouve l'explication

dans la dualitÃ© d'interprÃ©tation harmonique

des sons. L'auteur de ce dictionnaire, H. IÃ®ie-

mann, s'est associÃ©, dans ses Ã©crits thÃ©oriques,

Ã  ces critiques du systÃ¨me de H. et a crÃ©Ã© une

mÃ©thode d'enseignement de l'harmonie, entiÃ¨-

rement nouvelle.

Hemiolia ou hemiola (troportio hemiolia),

nom que l'on donnait, dans la musique propor-

tionnelle, aux groupes plus ou moins longs de

notes noires, intercalÃ©s dans la notai ion Ã  signes

Ã©vidÃ©s (notes blanches) telle qu'elle Ã©tait rÃ©-

pandue partout depuis le xvÂ» s. (cf. propor-

tionnelle et color). La note noire vaut les

deux tiers de la note blanche de mÃªme forme,

d'oÃ¹ son nom de h. (du grec jJmio'aioÃ§ = 2:8;

lat. sesquialter); dans certains cas spÃ©ciaux, elle

pouvait aussi valoir les trois quarts de la note

blanche. Lorsqu'il y a mesure parfaite (men-

sura perfecta), l'h. donne lieu Ã  des syncopes :

ex., dans la prolatio major Q :

â�¦ â�¦ â�¦ - (j) Â° P\f *

Lorsqu'il y a mesure imparfaite (mensura im-

perfecta), il en rÃ©sulte des triolets; ex., dans la

prolatio minor Q :

Le cas suivant nous fournit un exemple de

notes noires valant les trois quarts de la note

blanche.O :

i . . i . = $ fÂ» * f . , ?

Hemitonium, nom grec du demi-ton (lat. se-

milonium).

Henkel, 1. Michael, nÃ© Ã  Fulda le 18 juin

1780, m. le 4 mars 1851, comme cantor de la

ville, musicien de la cour Ã©piscopale et maÃ®tre

de musique au gymnase: il a composÃ© de la

musique d'Ã©glise, des morceaux pour orgue et

pour piano, et publiÃ© plusieurs livres de cho-

rals et de chants d'Ã©coles, etc. Ses deux fils : â��

2. (teorg-Andreas, nÃ© Ã  Fulda le 4 fÃ©vr. 1805. ni.

dans la mÃªme ville le 5 avr. 1871, comme maÃ®-

tre de musique au sÃ©minaire et D' phil.; il a,

de mÃªme, composÃ© beaucoup de musique d'Ã©-

glise, des ouvertures, des marches, etc. â�� 3.

Heinrich. nÃ© Ã  Fulda le 16 fÃ©vr. 1822, Ã©lÃ¨ve de

Antoine AndrÃ© et de Ferd. Kessler pour la thÃ©o-

rie, etc., excellent pianiste, vit depuis 1840

comme maÃ®tre de musique Ã  Francfort s/M.

Il fut l'un des fondateurs de Â« l'Ecole francfor-

toise de musique Â» (et alterna avec d'autres

professeurs pour la direction). H. a publiÃ©, ou-

tre des morceaux de piano (surtout pour rensei-

gnement^ des lieder, une mÃ©thode Ã©lÃ©mentaire

de piano, une Vorschule des Klarierspiels (Ã©tu-

des techniques), et des morceaux instructifs

pour un ou plusieurs violons. On a aussi de lui

une biographie d'Aloys Schmilt, une nouvelle

Ã©dition abrÃ©gÃ©e du Lehrbuch der Tonselshunst

de A. AndrÃ© (1875), et des Mitteilungen ans der

mus. Vergangenheit Fuldas. En 1883, H. reÃ§ut

le titre de directeur royal de musique. Son fils

Karl, Ã©lÃ¨ve de l'AcadÃ©mie royale de Berlin, vil

Ã  Londres, oÃ¹ il est trÃ¨s estimÃ© comme maÃ®tre

de violon (exercices pour le violon).

Hennen, trois frÃ¨res: 1. Arnold, pianiste, nÃ©

Ã  Ileerlen (Limbourg) en 1820, Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire de LiÃ¨ge, vÃ©cut longtemps Ã  Lon-

dres, et habite maintenant Anvers. â�� 2. Fre-

derik, violoniste, nÃ© Ã  Heerlen, le 25 janv.

1830. Ã©lÃ¨ve de Prume, Ã  LiÃ¨ge: occupa de Ã�KÃ�O

Ã  1871, Ã  Londres, diffÃ©rents postes de violon-

solo. Il vil actuellement dans sa ville natale

(a composÃ© des morceaux pour violon). â�� 3.

Mathias, pianiste, a aussi fait ses Ã©tudes Ã 

LiÃ¨ge. 11 est, depuis 1860, maÃ®tre au Conserva-

toire d'Anvers (a composÃ© des trios, quatuors,

etc.). Un fils de Frederik H., Charles, nÃ© Ã 

Londres le 3 dÃ©c. 1861, est Ã©galement violoniste

et vit Ã  Anvers.

HennÃ©s, Aloys, nÃ© Ã  Aix-la-Chapelle le 8

sept. 1827, m. Ã  Berlin le 8 juin 1889; fut em-

ployÃ© de poste, de 1844 Ã  1852, suivit ensuite
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quelque temps, Ã  l'Ecole rhÃ©nane de musique,

Ã  Cologne, les levons de Hiller et de Keinecke,

et vÃ©cut depuis lors, comme maitre de piano, Ã 

Kreuznach, Alzey, Mayence, Wiesbaden, et de-

puis 1872 Ã  Berlin oÃ¹ il devint, en 1881, maitre

au Conservatoire X. Scharwenka. H. s'est fait

connaÃ®tre par ses Klavierunterrichlsbriefe, un

ouvrage dans lequel il se rÃ©vÃ¨le aussi compo-

siteur habile de morceaux pour l'enseignement.

â�� Sa fille, ThÃ©rÃ¨se H., nÃ©e le 21 dÃ©c. 1861,

s'est produite dÃ©jÃ  de bonne heure et pendant

longtemps comme enfant prodige, fut depuis

1873 Ã©lÃ¨ve de Kullak, et se prÃ©senta avec succÃ¨s

Ã  Londres, en 1877 et 1878.

Hennig, L Karl, nÃ© Ã  Berlin le 23 avr. 1819,

m. dans la mÃªme ville le 18 avr. 1873, Ã©tait or-

ganiste de l'Ã©glise Ste-Suphie. Il a composÃ© des

cantates {Die Sternennacht), des psaumes, dea

lieder, beaucoup de quatuors pour voix d'hom-

mes (Froschkanlate), etc. 11 reÃ§ut, en 1803, le

titre de Â« directeur royal de musique t. â�� 2.

Karl-Bafael, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© le 4 janv.

1845, Ã©tudia le droit, mais se tourna ensuite

vers la musique (Ã©lÃ¨ve de Bichter, Ã  Leipzig, et

de Kiel, Ã  Berlin). En 1808, il accepta une place

<le maitre Ã  l'Institut de musique Wandelt, Ã 

Berlin; il fut, de 1869 Ã  1875, organiste de

l'Ã©glise St-Paul, Ã  Posen, et y fonda, en 1873, le

Â« Hennigscher Gesangverein Â» qui a pris un

heureux dÃ©veloppement. De 1877 Ã  1890, H. fut

maitre de musique au sÃ©minaire d'institutrices,

prit en 1888 la direction de la sociÃ©tÃ© de chant

des instituteurs, et fonda en 1890 un orchestre

philharmonique. Il reÃ§ut, en 1883, le titre de

directeur royal de musique, et, en 1892, celui de

professeur. H. a Ã©crit : Methodih des Sclnd-

gesangunterrichts; une analyse dÃ©taillÃ©e de

la 9e symphonie et de la Â« Missa solemnis Â»

de Beethoven; Deutsclie Gesangschule; Die

Gesangsregister auf physiologischer Grund-

lage, et a composÃ© une cantate (psaume cxxx),

une sonate de piano, des lieder, ainsi que des

chÅ�urs pour voix d'hommes et pour voix de

femmes.

Hennius, v. Haym.

Henrion, Paul, nÃ© Ã  Paris le 20 juil. 1819,

compositeur franÃ§ais de romances populaires,

a publiÃ© plus d'un millier de romances et de

chansonnettes. Ses opÃ©rettes : Une rencontre

dans le Danube (1854), Une envie de clarinette

(1871), et La chanteuse par amour (1877) n'ont

eu qu'un maigre succÃ¨s. A. Pougin appelle

Franz Abt le H. des Allemands.

Henschel, Geokg, nÃ© Ã  Breslau le 18 fÃ©vr.

1850, excellent chanteur de concert (baryton)

et compositeur de goÃ»t: Ã©lÃ¨ve de Goetze (chant)

et de Bichter (thÃ©orie), au Conservatoire de

Leipzig (1807-70), continua ses Ã©tudes chez A.

Schulze (chant) et Kiel (composition), Ã  Berlin.

Il fut, de 1881 Ã  1884, directeur des Concerts

symphoniques de Boston, et s'Ã©tablit en 1865 Ã 

Londres, oÃ¹ il dirigea d'abord les Â« London

Symphony Concerts â�¢ (jusqu'en 1886). De 188(5

Ã  1888. il fut maitre de chant au Â« Boyal Col-

lÃ¨ge of Music Â». Parmi ses compositions, nous

signalerons : une suite canonique pour orches-
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tre Ã  cordes; une SÃ©rÃ©nade tzigane pour or-

chestre; le psaume cxxx pour chÅ�ur, soli et

orchestre; une quantitÃ© de lieder (du Â« Trom-

pette de SÃ¢ckingen â�¢, etc.); des chÅ�urs, etc. â��

Sa femme, Lilian, nÃ©e dans l'Etat d'Ohio (AmÃ©-

rique) en janv. 1860, Ã©lÃ¨ve de son oncle, Char-

les Hayden, de M"10 Viardot et enfin de G.

Henschel. Elle Ã©pousa ce dernier en 1881 et

l'accompagne depuis lors dans ses tournÃ©es de

concerts, oÃ¹ elle a su se crÃ©er la rÃ©putation

d'une excellente cantatrice de lieder (soprano).

Hensel, Fanny-Coscilia. nÃ©e Ã  Hambourg, le

14 nov. 1805, sanir de FÃ©lix Mendelssohn, m. le

14 mai 1847, avait Ã©pousÃ© en 1829 le peintre H.

C'Ã©tait une excellente pianiste et un composi-

teur non sans talent (romances sans paroles,

lieder [cinq nÂ°" d'op.], un trio): elle vivait dans

une communion incessante de pensÃ©e avec son

frÃ¨re, aussi sa mort subite Ã©branla-t-elle la

santÃ© de celui-ci au point qu'il suivit, Ã  peine

six mois aprÃ¨s, sa sÅ�ur dans la tombe.

Henselt, Adolf (von), nÃ© Ã  Schwabach (Ba-

viÃ¨re) le 12 mai 1814, m Ã  Warmbrunn, en SilÃ©-

sie, le 10 oct. 1889; pianiste Ã©minent, lit sa pre-

miÃ¨re Ã©ducation musicale Ã  Munich, auprÃ¨s de

MmÂ° v. Fladl, Ã©tudia ensuite, avec une bourse

du roi, un certain temps (1831) sous la direc-

tion de Hummel, Ã  Weimar, et deux ans sous

celle de Sechter (thÃ©orie), Ã  Vienne oÃ¹ il resta

encore les annÃ©es suivantes. Gardant une cer-

taine indÃ©pendance vis-Ã -vis de ses maÃ®tres,

H. se crÃ©a un jeu personnel, analogue Ã  celui

de Liszt, mais basÃ© davantage sur un legato

rigoureux; il attribuait surtout une grande im-

portance Ã  la facultÃ© d'extension de la main et

inventait pour son propre usage les exercices

d'extension les plus raffinÃ©s. Il entreprit sa pre-

miÃ¨re tournÃ©e de concerts en 183l>, Ã  Berlin, se

maria en 1837Ã  Breslau et se tixa dÃ©finitivement,

l'annÃ©e suivante, Ã  St-PÃ©tersbourg oÃ¹ il avait

remportÃ© des succÃ¨s si Ã©clatants qu'il avait Ã©tÃ©

nommÃ© virtuose de la chambre de l'impÃ©ra-

trice et maitre de musique des jeunes princes.

Plus tard, il fut encore nommÃ© inspecteur de

l'enseignement musical dans les Institutions de

jeunes tilles de l'empire: l'empereur l'anoblit

en lui confÃ©rant l'ordre de Wladimir. Dans le

nombre de ses compositions, il faut citer parti-

culiÃ¨rement: un concerto (fa min.) pour piano

et des Ã©tudes de concerts de valeur (op. 2 et op.

13 [nÂ° II] La Gondola : PoÃ¨me d'amour, op. 3;

Fruhlingslied, op. 15; Impromptu, op. 17: Bal-

lade, op. 31). comparables aux romances sans

paroles de Mendelssohn. mais plus richement

figurÃ©es et plus sonores; il a Ã©crit en outre un

certain nombre de morceaux dÃ©licatement tra-

vaillÃ©s pour piano, des paraphrases de concert

(39 Å�uvres numÃ©rotÃ©es et 15 sans numÃ©ro d'or-

dre), un trio, une partie de second piano pour

un choix d'Ã©tudes de J.-B. Cramer. H. a rÃ©digÃ©

aussi avec beaucoup de talent, une Ã©dition des

Å�uvres de piano de Weber (avec variantes),

etc. Cf. La Mara, Mus. StudienkÃ´pfe, 111 et

Klassisches und liomanlisches a. d. Toninelt,

! puis G. v. Amyntor: Lens und liauhreif.

Hentschel, 1. Ernst-Julils, nÃ© Ã  Langen-
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waldau le 20 juil. 1804, m. comme maÃ®tre de

musique au sÃ©minaire de Weissenfels le 4 aoÃ»t

1875; l'un des fondateurs et rÃ©dacteur du jour-

nal musical Kuter/ie, Ã©diteur de livres de chant

d'Ã©cole et d'un recueil de chorals. â�� 2. Franz, nÃ©

Ã  Berlin le 6 nov. 1814, Ã©lÃ¨ve de Grell et A.-W.

Bach, chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre Ã  Erfurt, Al-

lenbourg et Berlin (Â« Liebhabertheater Â»),a com-

posÃ© un opÃ©ra : Die Hexenreise, des marches,

des concertos pour instruments Ã  vent, etc.

Il vit Ã  Berlin, comme mailre de musique.â�� 3.

Theodor, nÃ© Ã  Schirgiswalde (Haute-Lusace

saxonne) le 28 mars 1880, m. Ã  Hambourg le 19

dÃ©c. 1892, lit ses Ã©ludes Ã  Dresde (Reissiger.

Ciccarelli) et Ã  Prague (Conservatoire), devint

chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre Ã  Leipzig, puis Ã 

BrÃ¨me (181)0-1890), et enfin Ã  Hambourg. Il a

composÃ© plusieurs opÃ©ras : Matrose und Siin-

ger (Leipzig, 1857), Der KÃ´nigspaye (1874), Die

Braut von Lusignan (Melusine, 1875), Lance-

lot (1878) et Des KÅ�nigs Schwert (1891)): une

Messe pour double chÅ�ur, des lieder, etc.

Herbart, Johann-Friedrich, cÃ©lÃ¨bre philo-

sophe, nÃ© Ã  Oldenbourg le 4 mai 177ti, m. pro-

fesseur Ã  l'UniversitÃ© de Goettingue, le 14 aoÃ»t

1841. Il fit de la musique l'objet de spÃ©culations

philosophiques d'autant plus Ã©tendues qu'il

croyait retrouver, dans les rapports des sons,

certaines lois gÃ©nÃ©rales de la philosophie. Mal-

heureusement, H. ne se plaÃ§a pas au point de

vue physico-physiologique, seul admis de nos

jours pour l'interprÃ©tation des phÃ©nomÃ¨nes fon-

damentaux de l'audition musicale; de fausses

prÃ©misses, il ne put tirer autre chose que de

fausses conclusions. Tous les Ã©crits de ce phi-

losophe, et tout particuliÃ¨rement les l'sgcholo-

gische liemerhungen sur Tonlehre (1811), n'en

sont pas moins du plus haut intÃ©rÃªt pour tout

musicien cultivÃ©, mais ils n'ont eu, en lin de

compte, qu'une influence indirecte sur le pro-

grÃ¨s de nos connaissances des lois qui rÃ©gis-

sent la crÃ©ation musicale. F.-W. Drobisch (v.

ce nom) marcha d'abord sur les traces de H.,

mais il finit par admettre en principe que les

lois de l'art dÃ©pendent de celles de la science.

Herbeck, Johann, nÃ© Ã  Vienne le 25 dÃ©c. 1881,

m. dans la mÃªme ville le 28 oct. 1877 ; tils d'un

pauvre tailleur, il entra, aprÃ¨s avoir terminÃ©

l'Ã©cole primaire au gymnase du cloÃ®tre Â« Heili-

genkreuz Â» (Basse-Autriche), oÃ¹ il trouva de

l'occupation comme soprano-solo. Il reÃ§ut en

mÃªme temps et Ã  deux reprises, pendant les

vacances d'Ã©tÃ©, des leÃ§ons de composition de

Louis Rolter, Ã  Vienne, auquel Hellmesberger

l'avait recommandÃ© ; pour le reste, il Ã©tait ab-

solument autodidacte. En 1847, H. retourna Ã 

Vienne, lit les classes supÃ©rieures du Gymnase

et entra en 1849 Ã  l'UniversitÃ©, subvenant Ã  son

entretien par le produit Ã®le leÃ§ons de musique.

En 1852, il fut nommÃ© Â« Regens chori Â» Ã  l'Ã©-

glise des Piaristes el acheva son droit; cepen-

dant il perdit sa place dÃ©jÃ  l'annÃ©e suivante, et

ce ne fut qu'en 1856 qu'il obtint celle de chef de

chef de chÅ�ur du Â« Wiener MÃ¢nnergesangve-

rein Â», dont il Ã©tait membre. L'excellente renom-

mÃ©e de cette sociÃ©tÃ© est pour une grande part

l'Å�uvre de IL, qui lui-mÃªme se fit connaÃ®tre

fort avantageusement, entre autres en tirant de

l'oubli les Â«'livres chorales pour voix d'hom-

mes, de Schubert. En 1858,1a Â« SociÃ©tÃ© des amis

de la musique â�¢ lui confia la formation d'une

sociÃ©tÃ© chorale mixte, et le nomma maÃ®tre de

chant choral au Conservatoire; il abandonna

ce dernier poste en 1859, lorsqu'il eut Ã©tÃ© nom-

mÃ© directeur artistique (directeur des Â« Gesell-

schaftskonzerte Â») de la sociÃ©tÃ© (cf. Heixmes-

beroer). H. donna aux â�¢ Gesellschaftskonzerte â� 

un intÃ©rÃªt particulier, soit par l'exÃ©cution des

Å�uvres classiques et modernes les plus remar-

quables (aussi Berlioz et Liszt), soit par l'in-

troduction aux programmes d'Å�uvres chorales

de dimensions restreintes. Les marques d'ap-

probation ne lui manquÃ¨rent pas: il fui nommÃ©,

en 186Ã¯>. aprÃ¨s avoir dÃ©jÃ  fonctionnÃ© comme

second maÃ®tre de chapelle supplÃ©mentaire pen-

dant trois ans, premier mailre de chapelle de

la cour (Directeur des exÃ©cutions religieuses de

la chapelle de la cour), en remplacement de

Randharlinger qui venait d'Ãªtre pensionnÃ©, et

sans qu'on tienne compte des droits de privautÃ¨

de Preyer. Il abandonna alors la place de di-

recteur du Â« Mannergesangverein â� , mais resta

directeur honoraire (pour les grandes solenni-

tÃ©s). En 1869, on lui confia enfin le poste de

premier chef d'orchestre Ã  l'OpÃ©ra de la cour,

en suite de quoi il renonÃ§a aussi Ã  la direction

des Â« Gesellschaftskonzerte Â». A la tin de 1870,

l'empereur lui confia la direction de l'OpÃ©ra de

la cour qui, grÃ¢ce Ã  son initiative, enrichit son

rÃ©pertoire d'un grand nombre de nouveautÃ©s

(â�  Mignon Â», Â« Die Meistersinger Â», Â« Feramors Â»,

Â« Aida Â», Â« La reine de Saba Â», Â« Der Wider-

spenstigen Zahmung Â», puis de Schumann :

Â«GenovefaÂ» et Â« Manfred Â», etc.). Mais des in-

trigues le lassÃ¨rent bienlÃ´l de ce poste difficile ;

il donna sa dÃ©mission en 1875, et, deux ans

avant sa mort, rentra Ã  la Â« SociÃ©tÃ© des amis de

la musique Â» qui le reÃ§ut de nouveau Ã  bras

ouverts, comme directeur. La recelte d'une exÃ©-

cution du Â« Bequiem â�¢ de Mozart, organisÃ©e en

mÃ©moire de H. fut consacrÃ©e Ã  un fonds pour

l'Ã©rection d'un monument H. Ã  Vienne. A Port-

schach, au bord du lac de WÃ´rth, le Â« Manner-

gesangverein Â» de Klagenfurt lui en a Ã©rigÃ© un.

Ce sont ses chÅ�urs, ceux pour voix d'hommes

surtout ( Volkslieder nus KÃ rnten, lm Wald

[avec quatuors de cors], Wanderlust et Maien-

seit), qui ont rÃ©pandu le nom de H. en pays

allemand. Quelques chÅ�urs aussi sont pour-

vus d'un accompagnement d'orchestre (Lands-

hnecht, Waldszene); d'autres pour voix mixtes

(Lieder und Reigeri). H. a Ã©crit quelques Å�u-

vres pour l'Ã©glise, cependant il n'a paru qu'une

grande Messe, aprÃ¨s sa mort, et auparavant

une Messe pour chÅ�ur d'hommes. Ses sympho-

nies n'ont pas Ã©tÃ© non plus publiÃ©es, sauf la

quatriÃ¨me (avec orgue), en rÃ©duction pour pia-

no. Parmi les Å�uvres Ã©ditÃ©es, nous ne noterons

que le quatuor pour instr. Ã  archet (nÂ° 2), des

Symphonische Variationen, et Tanzmoment

pour orchestre. Son tils. Ludwig H., a publiÃ© en

1885: Joh. Herbeck, ein Lebendsbild, biogra-
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phie, avec un porlrait et le catalogue de ses Å�u-

vres.

Hering, 1. Kabl-Gottlieb. nÃ© Ã  Schandau,

en Saxe, le 25 oct. 176Ã´, m. comme maÃ®tre se-

condaire et professeur de musique Ã  l'Ecole

municipale de Zitlau, le 3 janv. 1853, a Ã©crit :

l-*raktisches Handbuch sur Erlernung des

Klavierspielens (17%); Ncue praktische Kla-

vierschule fur Kinder (1805); Neue sehr er-

leichterte Generalbassschule (tir junge Musi-

her (1805); Neue, praktische Singschule (tir

Kinder (Ã�807 Ã  1809. 4 livraisons); Praktische

Violinschule (1810): Praktische Praeludien-

schule (1810); Kunst, das Pedal fertig su

spielen (18111); Gesanglehre ftir Votksschulen

(1820): puis plusieurs livres de chorals, des

morceaux instructifs pour piano (variations,

exercices), etc. 11 avait fondÃ© en 1830 un Musi-

halisches Jugendblatt ftir Gesang, Klavier

nnd Fiole, dont son fi's a continuÃ© plus tard la

publication. â�� 2. Kabl-Eduard, nÃ© Ã  Oschatz

le 13 mai 1809, m. comme organiste et maÃ®tre

de musique au sÃ©minaire de Bautzen, le 25 nov.

1879; Ã©lÃ¨ve de Weinlig, a composÃ© des orato-

rios : lier ErlÃ´ser (exÃ©cutÃ© plusieurs fois), Die

Heilige Nacht, David, Salorno, Christi Leid

and Herrlichkeit, une Messe (exÃ©cutÃ©e Ã  Pra-

gue), et d'autres grandes Å�uvres (2 opÃ©ras)

dont aucune n'a Ã©tÃ© gravÃ©e. Il n'a paru que des

morceaux pour piano, des lieder, des chÅ�urs,

un traitÃ© d'harmonie (1801), et un recueil de

chorals Ã  l'usage des Ã©coles. â�� 3. Kabl-Frie-

drich-AugusÃ¯, nÃ© Ã  Berlin le 2 sept. 1819, ni. Ã 

Bourg, prÃ¨s de Magdebourg, le 2 fÃ©vr. 1889;

Ã©lÃ¨ve de II. lties et de Bungenhagen Ã ~Berlin,

de Lipinski Ã  Dresde, et de Tomatschek Ã  Pra-

gue, fut peu de temps violoniste Ã  la chapelle

royale Ã  Berlin, fonda en cette ville un Institut

de musique (1851-18117) et reÃ§ut le titre de Â« di-

recteur royal de musique Â». H. a publiÃ© quel-

ques chÅ�urs, ainsi qu'une mÃ©thode Ã©lÃ©mentaire

de violon, un Methodischer Leitfaden ftir Vio-

linlekrer (1857) et Ueber R. Kreutiers Etuden

(1858).

Heritte-Viardot, Loijise-Paui.ine-Marie, nÃ©e

Ã  Paris le 14 dÃ©c. 1841, tille de Louis Viardot et

de Pauline Garcia, mariÃ©e en 1862 au consul

gÃ©nÃ©ral Herith;, fut d'abord mailresse de chant

au Conservatoire de St-PÃ©tersbou'rg, puis, pen-

dant quatre ans, au Conservatoire du Dr Hoch,

Ã  Francfort s/M. Elle vit Ã  prÃ©sent Ã  Berlin,

comme maÃ®tresse de chant et comme composi-

teur (opÃ©ra : Lindoro [Weimar, 1879j, des can-

tates, deux quatuors avec piano, des exercices

<le chant, etc.).

Hermann, 1. Matthias, contrapontiste nÃ©er-

landais, originaire, probablement, de Warkenz

ou Warkoing, en Flandre (d'oÃ¹ les noms Veb-

RECoiENSis, Verreooiie.nsis), fut.de 1538 Ã  1555,

maÃ®tre de chapelle du dÃ´me de Milan (r.e pas

le confondre avec Mathieu Le Maistre [v. ce

nom]). Il est l'auteur d'une scÃ¨ne de bataille :

La bataille de Partie (Batlaglia Taliana [Ita-

liana]) qui a Ã©tÃ© imprimÃ©e dans plusieurs an-

thologies (Guter, seltsamer und hunstreicher

Gesang, elc, de Petrejus, 1544; La Batlaglia

Taliana... con alcune rillotte, etc., de Gardane.

1549; etc.), de quelques motels dÃ©tachÃ©s et d'un

livre de Cantuum 5 voc, quos motetta vocanl

(1555). Cf. Monatshef'te fur Musihgeschichte.

1871 et 1872. â�� 2. Johann-David, maÃ®tre de

piano de la reine Marie-Antoinette de France,

vers 1785, de nationalitÃ© allemande, a publiÃ© (i

concertos pour piano, 15 sonates,des pots pour-

ris, etc. â�� 3. JoHANN-GoTThniED-JAcoB, nÃ© Ã 

Leipzig le 31 dÃ©c. 18'i8, professeur d'Ã©loquence

et de poÃ©sie. Philologue trÃ¨s rÃ©putÃ©, il s'occupa

spÃ©cialement d'hellÃ©nisme. Ses Ã©crits sur la

mÃ©trique sont fort considÃ©rÃ©s : De metris poe-

tarum Graecorum et Romanorum (1796);

Handbuch der Melrih (1798): Elementa doc-

trinae metricae (1810) : Epitome doctrinaÃ¨ me-

tricae (1810 et 1844) et De metris l^indari

(1817). â�� 4. Friedrich, violoniste, nÃ© Ã  Franc-

fort s/M. le 1" fÃ©vr. 1828; fut. de 1843 Ã  1846,

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig, entra dÃ©jÃ 

en 1846 comme premier violon Ã  l'orchestre du

Â« Gewandhaus Â» et du thÃ©Ã¢tre, et devint en 1847

maÃ®tre au Conservatoire. En 1878, H. abandon-

nait le premier de ces postes pour concentrer

toute son activitÃ© soit sur le professorat, soit

sur la composition et la transcription En 1883,

H. reÃ§ut du roi de Saxe le litre de â�  professeur Â».

Son activitÃ© comme maÃ®tre a Ã©tÃ© extraordinaire

el ses Ã©ditions d'Å�uvres classiques pour instru-

ments Ã  archet (la plupart dans l'Ã©d. Peters)

sont rÃ©putÃ©es. Comme compositeur il a, entre

autres, publiÃ© quelques morceaux trÃ¨s rÃ©ussis

pour violon (trios pour 3 violons, etc.).

HermannContract (Hermannus Contractas,

Hermann. comte de Behringen, nommÃ© H. C.

ou Hermann der Lahme, parce qu'il Ã©tait pa-

ralysÃ© depuis son enfance), nÃ© Ã  Sulgau, en

Souabe, le 18 juil. 1013, Ã©levÃ© Ã  St-Gall, fut

moine du couvent de Reichenau et mourut le

24 sept. 1054. dans le domaine de la famille

Alleshausen, prÃ¨s de Biberach. H. a Ã©crit une

chronique de valeur (depuis la fondation de

Borne jusqu'Ã  1054; reproduite dans les Monu-

menta, de Pertz, vol. V). qui contient aussi des

renseignements prÃ©cieux pour l'histoire de la

musique. On a en outre de lui plusieurs petits

traitÃ©s sur la musique, reproduits par Gerbert

(Script. 11). II. occupe une certaine place dans

l'histoire de la notation musicale, car il imagina

une notation unique en son genre. Le seul

avantage qu'elle eut sur la notation neumati-

que consistait dans l'indication de l'intervalle

qui sÃ©parait chacun des sons du son suivant.

Les signes dont H. faisait usage sont: e â�� unis-

son (aequal) s = demi-ton (semitonium), t â��

ton (tonus), ts '-â�� tierce mineure (tonus cum

semitonio; dans quelques manuscrits, ce signe

est remplacÃ© par un J allongÃ© = semidilontis),

ttâ�� tierce majeure (ditonus, aussi indiquÃ© par

J), dâ�� quarte (diatessaron), A = quinte (dia-

pente), et les combinaisons suivantes : A A

A d- Un point, placÃ© au-dessus ou Ã  cÃ´tÃ© du

signe, indiquait de plus que l'intervalle Ã©tait

descendant: l'absence de point signifiai) inter-

valle ascendant; ainsi Ã� ou A. = quinte des-

cendante. Il existe Ã  la BibliothÃ¨que de Munich
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quelques manuscrits des \i" et xn s., dont la

notation en neumes est surmontÃ©e des signes de

la notation de H.

HermÃ¨s, Edgard, compositeur de chÅ�urs

d'hommes, nÃ© Ã  Memel le 17 janv. 1818, a com-

posÃ© des lieder et des chÅ�urs pour voix

d'hommes; il est nÃ©gociant Ã  KÅ�nigsberg, en

Prusse.

Hermesdorff, Michael, nÃ© Ã  TrÃªves le 4 mars

1833, m. dans la mÃªme ville le 17 janv. 1885,

fut ordonnÃ© prÃªtre en 1850 et remplit les fonc-

tions d'organiste du dÃ´me de sa ville natale.

H. s'est acquis des titres de gloire, par ses

recherches consciencieuses et remontant aux

sources, sur l'ancien chant grÃ©gorien ; pour se

procurer les ressources nÃ©cessaires Ã  la publi-

cation de ses travaux, il crÃ©a une sociÃ©tÃ©

chorale. A cotÃ© des supplÃ©ments mensuels du

journal Caecilia de H. et Bdckler (Ã  Aix-la-

Chapelle), il commenÃ§a la publication du Gra-

duale ad usum romanum cantus S. Gregorii

(Leipzig 1876-1882, 10 livraisons), mais il ne

vÃ©cut pas assez longtemps pour en voir l'achÃ¨-

vement. Il a publiÃ© Ã©galement les graduels,

antiphonaires et prÃ©faces pour le service du

diocÃ¨se de TrÃªves, un Kyriale et Harmonia

cantus choralis (Ã  quatre voix), puis une tra-

duction allemande du Microlojjus, de Gui

d'Arezzo et, enfin, trois Messes de sa propre

composition ; il s'est aussi occupÃ© de la 2â�¢Â° Ã©di-

tion de l'anthologie de compositions remar-

quables pour l'Ã©glise (4 vol ), de Steplian Liick.

Hermstedt, Johann-Simon, nÃ© Ã  Langensalza

le 29 dÃ©c. 1778, m. comme maÃ®tre de chapelle de

la cour Ã  Sondershausen, le 10 aoÃ»t 1846:

excellent clarinettiste, il joua d'abord dans les

corps de musique militaire de Langensalza,

Dresde et Sondershausen. Spohr a Ã©crit pour

lui un concerto de clarinette ; lui-mÃªme com-

posa quelques piÃ¨ces pour clarinette (concertos,

variations) et pour musique militaire.

Hernandez, Pablo, nÃ© Ã  Saragosse le 25

janv. 1834, Ã©tait dÃ©jÃ  Ã  l'Ã¢ge de quatorze ans

organiste de l'Ã©glise des Egides, dans sa ville

natale. Il Ã©tudia ensuite encore au Conserva-

toire de Madrid, sous la direction d'Eslava, et

fut engagÃ© comme maÃ®tre dans cet Ã©tablisse-

ment. H. a Ã©crit une mÃ©thode d'orgue, six

fugues pour orgue, une Messe Ã  3 voix avec

orchestre, ainsi qu'un Miserere et un Ave, un

Te deum avec orgue, des lamentations, des

motets, une symphonie, une ouverture, etc. ; il

fit en outre reprÃ©senter quelques Â« zarzuelas Â»

(opÃ©rettes espagnoles).

Hernando, Rafael-Josk-Maria. nÃ© Ã  Madrid

le 31 mai 1822, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

cette ville, alla en 1843 Ã  Paris, dans le but de

s'y perfectionner. Il put faire exÃ©cuter par la

sociÃ©tÃ© Ste-CÃ©cile un Stabat mater, tandis

qu'il chercha en vain Ã  faire passer un opÃ©ra

au ThÃ©Ã¢tre lyrique. Revenu Ã  Madrid, il se fit

rapidement connaÃ®tre et, de 1848 Ã  1853, donna

quelques Â« zarzuelas Â». {Las sacordotisas dei

sol, Palo de cieyo, Colegiales y soldados, El

duende, Bertoldo y comparsa, Escenas de

Chamberi et Don Sirnplicio Bobadilla, les deux

derniers avec Barbieri, Oudrid et Gaztambide

qui le supplantÃ¨rent bientÃ´t).Ce fut lui qui donna

la premiÃ¨re impulsion pour l'exploitation de ce

genre de compositions, auxquelles le ThÃ©Ã¢tre

des VariÃ©tÃ©s fut abandonnÃ©; H. fut nommÃ©

directeur et compositeur de ce dernier. En

1852, H. devint secrÃ©taire du Conservatoire, et,

quelques annÃ©es plus tard, premier professeur

d'harmonie. Il a, en outre, fondÃ© une sociÃ©tÃ© de

secours pour les musiciens. Comme composi-

teur, il s'est aussi fait connaÃ®tre par des

hymnes, des cantates, une grande Messe

votive (exÃ©cutÃ©e en 1867), etc. H. compte parmi

les plus notables reprÃ©sentants actuels de la

musique, en Espagne.

HÃ©rold, Loms-Joskph-Ff.hdinand, nÃ© Ã  Paris

le 28 janv. 1791, m. le 19 janv. 1833, fils de

Franz-Joseph H., nÃ© Ã  Seltz, en Alsace, le

10 mars 1755, m. Ã  Paris, le 1" sept. 1802, Ã©lÃ¨ve

de Ph.-E. Bach, maÃ®tre de piano estimÃ©, ainsi

que compositeur de sonates); il fut d'abord

Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, puis du Pensionnat Hix oÃ¹

FÃ©tis (alors encore Ã©lÃ¨ve du Conservatoire)

fonctionnait comme maÃ®tre supplÃ©ant. Admis

en 1806 dans la classe de piano d'Adam, au

Conservatoire, plus lard dans celle de Catel et,

en 1811, dans la classe de composition de

MÃ©huI, il obtint au bout d'un an et demi dÃ©jÃ  le

prix de Rome. A l'expiration des trois annÃ©es

de sÃ©jour Ã  Rome, H. se rendit Ã  Naples oÃ¹ son

premier opÃ©ra remporta un joli succÃ¨s (La

GioventÃ¹ di Enrieo Quinto : 1815). Peu aprÃ¨s

son retour Ã  Paris, BoÃ¯eldieu le prit comme

collaborateur pour une piÃ¨ce de circonstance :

Charles de France ; le succÃ¨s en fut bon, et

cette mÃªme annÃ©e encore (1816) l'OpÃ©ra-Comi â� 

que reprÃ©sentait le premier grand ouvrage de

H. : Les RosiÃ¨res, dont la rÃ©ussite fut complÃ¨te.

L'opÃ©ra-comique suivant : La Clocliette, main-

tint le bon renom de l'auteur. .Malheureusement,

H. eut, dans la suite, beaucoup de mal Ã  se

procurer de bons livrets et se vit forcÃ©, pour

ne pas rester inactif, d'Ã©crire de petites piÃ¨ces,

des fantaisies pour piano, etc., el finalement de

prendre des textes mauvais ou dÃ©jÃ  mis en

musique par ses prÃ©curseurs. C'est ainsi que

parurent: Le premier venu (1818), Les Tro-

queurs (1819), L'Amour platonique (1819, re-

tirÃ©), LAuteur mort et vivant (1820), dont

aucun ne rÃ©ussit, lors mÃªme que de jolis mor-

ceaux de musique les prÃ©servÃ¨rent d'un vÃ©ri-

table fiasco. Quelque peu dÃ©couragÃ©, H. prit,

en 1820, la place d'accompagnateur Ã  l'OpÃ©ra

italien et ses occupations ne lui laissÃ¨rent

guÃ¨re le temps d'Ã©crire que des Å�uvrettes sans

importance (pourpiano: caprices, Ã®ondos, etc.).

11 fut, en 1821, envoyÃ© en Italie pour y engager

de nouveaux chanteurs, puis, aprÃ¨s trois an-

nÃ©es de silence, tenta de nouveau le sort avec

un opÃ©ra-comique : Le Muletier (1823). La

mÃªme annÃ©e l'OpÃ©ra donna de lui : L'AsthÃ©nie

et un ouvrage de circonstance : VendÃ´me en

Espagne (en collaboration avec Auber); ces

opÃ©ras, de mÃªme que les ouvrages suivants, en

un acte (182'i) : Le Roi RenÃ© (piÃ¨ce de cir-

constance), et Le Lapin blanc (tous deux Ã 
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l'OpÃ©ra-Comique), n'arrivÃ¨rent Ã  remporter

qu'un mÃ©diocre succÃ¨s. H. s'y Ã©tait peu avanta-

geusement rapprochÃ© de la maniÃ¨re de Ros-

sini. Entre temps (1824), il avait Ã©changÃ© son

poste d'accompagnateur Ã  l'OpÃ©ra ilalien

contre celui de chef des chÅ�urs : en 1827 il

abandonna cette derniÃ¨re place et devint rÃ©pÃ©-

titeur Ã  l'OpÃ©ra. Ses fonctions ne lui permet-

taient pas de produire autant que son talent en

eut Ã©tÃ© capable ; cependant il eut encore la

main heureuse, en 1826, avec l'opÃ©ra-comiquc :

Marie, qui est beaucoup au-dessus de Bes

anciennes partitions et qui est restÃ© du reste

l'une de ses meilleures Å�uvres. Comme rÃ©pÃ©ti-

teur de l'OpÃ©ra, H. Ã©crivit quelques ballets:

Astolphe et Joconde, La Somnambule (1827):

Lydie. La Fille mal gardÃ©e, La Belle au Bois

dormant (1828), ainsi que pour l'OdÃ©on, la mu-

sique pour le drame Missolonghi. AprÃ¨s deux

essais encore malheureux : L'Illusion (1820) et

Emmeline (1830), ainsi que Y Auberge d'Aurey

(1830) Ã©crite de moitiÃ© avec Carafa, vint enfin

l'Å�uvre qui aie plus contribuÃ© a la cÃ©lÃ©britÃ© du

nom de H. et qui a conservÃ© jusqu'aujourd'hui,

surtout en Allemagne, une grande force d'at-

traction sur le public : Zampa (OpÃ©ra-Comique,

1831). Si l'on excepte la Marquise de Brinvil-

liers (un produit de fabrique de pris moins de

9 collaborateurs: HÃ©rold, Auber, Batton, Ber-

ton. Blangini, RoÃ¯eldieu, Carafa, Cherubini et

Pai r) et certaine petite piÃ¨ce en un acte :'La

MÃ©decine sans MÃ©decin, H. n'a plus Ã©crit aprÃ¨s

Â« Zampa Â» qu'une Å�uvre, considÃ©rÃ©e en France

comme le couronnement de la carriÃ¨re de Tau-

leur: Le PrÃ©aux Clercs (OpÃ©ra-Comique, 1832,

jouÃ© en 1871 pour la 1000Â° fois). La santÃ© de H.

Ã©tail dÃ©jÃ  depuis longtemps chancelante, mais

son ambition ne lui avait pas laissÃ© le temps

de chercher, sous un ciel plus clÃ©ment, un sou-

lagement Ã  la maladie de poitrine Ã  laquelle il

devait succomber, dans sa villa des Thermes,

prÃ¨s Paris. Un opÃ©ra posthume, inachevÃ© :

Ludovic, fut terminÃ© par HnlÃ©vy et reprÃ©sentÃ©

en 1834. M.-B. Jouvin a Ã©crit une courte biogra-

phie de H. (1868).

Herrmaun. Gottfhied, nÃ© Ã  Sondershausen,

le 15 mai 1808, m, Ã  Lubeck le 6 juin 1878 :

Ã©lÃ¨ve de Spohr, Ã  Cassel, puis violoniste Ã 

Hanovre oÃ¹ il devint aussi, par ses relations

avec Aloys Schmitt, un excellent pianiste. Il

vÃ©cut ensuite Ã  Francfort s/M., oÃ¹ il organisa

un quatuor avec son frÃ¨re (violoncelliste, plus

tard musicien de la chambre Ã  Sondershausen),

devint en 1831, organiste de l'Ã©glise Ste-Marie,

Ã  Lubeck, en 1844 maÃ®tre de chapelle de la cour

Ã  Sondershausen, en 1852 directeur de musi-

que de la ville Ã  Lubeck et de plus, momenta-

nÃ©ment, chef d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre municipal

de Lubeck et du Â« Bach-Vereiu Â» de Hambourg.

Il a composÃ© plusieurs opÃ©ras reprÃ©sentÃ©s Ã 

Lubeck, ainsi que des Å�uvres pour orchestre,

de la musique de chambre, des lieder, etc. â��

La fille de son frÃ¨re Karl (violoniste, m. Ã 

Stuttgart le 12 nov. 1894), Klaba H., Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Leipzig, puis de son oncle, vit

Ã  Lubeck oÃ¹ elle est estimÃ©e comme pianiste.
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Herschel, Friedrich-Wilhelm, cÃ©lÃ¨bre astro-

nome et inventeur du tÃ©lescope qui porte son

nom, nÃ© Ã  Hanovre le 15 nov. 1738, m. Ã  Slough,

prÃ¨s Windsor, le 23 aoÃ»t 1822. Il fut d'abord

musicien et arriva, comme musicien dans la

garde hanovrienne, en 1757, Ã  Durham (Angle-

terre): il devint plus tard organiste Ã  Halifax

et, en 1766, Ã  la Â« chapelle octogone â�¢ Ã  Rath oÃ¹

il commenÃ§a Ã  faire des Ã©tudes d'astronomie

approfondies et abandonna bientÃ´t tout Ã  fait

la musique. H. a Ã©crit une symphonie et deux

concertos militaires (gravÃ©s en 1768).

Hertel, 1. Johann-Chistian, nÃ© Ã  Oettingen

en 1699, m. Ã  Strelilz en oct. 1754, concert-

meister de la cour ducale (avait auparavant

rempli un poste analogue Ã  Eisenach); virtuose

excellent et fort admirÃ©, sur la gambe, Ã©lÃ¨ve de

Hess Ã  Darmstadt, il a Ã©crit un grand nombre

d'oeuvres d'orchestre et de musique de cham-

bre qui sont cependant restÃ©es manuscrites, Ã 

l'exception de six sonates pour violon avec

basse. â��2. Johann-Wilhfxm, fils du prÃ©cÃ©dent,

nÃ© Ã  Eisenach le 9 oct. 1727, m. le 14 juin 1789;

en 1757 concertmeister et plus tard maÃ®tre de

chapelle de la cour, Ã  Strelitz, devint en 1770

secrÃ©taire de la princesse Ulrike et conseiller

aulique Ã  Schwerin. Il a composÃ© huit oratorios

sur diffÃ©rents moments de la vie du Christ

(naissance, JÃ©sus dans les fers, JÃ©sus devant

le tribunal, etc.), et publiÃ© : 12 symphonies Ã 

huit parties, 6 sonates et un concerto de piano,

des lieder et une Sammlung musihalischer

Schriften, r/russtenteils aus den Werken der

Italiener und Fran:osen, etc. (1757-1758,

2 parties). â�� 3. Peter-Ludvvig, nÃ© Ã  Berlin le

21 avr. 1817, Ã©lÃ¨ve de Greulich, J. Schneider et

Marx, compositeur de la cour et directeur de

ballet Ã  l'OpÃ©ra royal de Berlin, fut pensionnÃ©

en 1893. Il a Ã©crit une quantitÃ© de ballets trÃ¨s

connus en Allemagne (la plupart sur des sce-

narii de P. Taglioni): Satanetla (1852), Flicli

und Floch, Sardanapal, Ellinor, Fantasha,

Die Jahres:eiten (1889), etc.

Herther, F., pseudonyme du D* mÃ©d. Her-

ma.nn (iunther (frÃ¨re du DrOtto GÃ»nther), nÃ©

Ã  Leipzig le 18 fÃ©vr. 1845, m. dans la mÃªme

ville le 13 fÃ©vr. 1871 ; auteur de l'opÃ©ra Der Abt

von St-Gallen (1863).

Hertzberg,HuDOLF von, nÃ© Ã  Berlin le6janv.

1818, m. dans la mÃªme ville le 22 nov. 1893 ;

Ã©lÃ¨ve de L. Berger et de S. Dehn, devint en

1847 maÃ®tre de chant et, de 1861 Ã  1889, direc-

teur du chÅ�ur du dÃ´me. 11 avait reÃ§u, en 1858,

le titre de Â« directeur royal de musique Â», et plus

tard celui de Â« professeur Â».

Herunterstrich (ail.), tirÃ©, coup d'archet in-

diquÃ© par le signe p\

HervÃ© (Florwond Ronger, dit H.), nÃ© Ã 

Houdain, prÃ¨s Arras, le 30 juin 1825, m. Ã  Paris

le 4 nov. 1892, le pÃ¨re de l'opÃ©rette franÃ§aise,

commenÃ§a sa carriÃ¨re comme organiste de

diverses Ã©glises de Paris. Il se prÃ©senta pour

la premiÃ¨re fois eir 1818, avec son insÃ©parable

compagnon Kelm, comme chanteur, au ThÃ©Ã¢tre

national, dans une sorte d'intermÃ¨de de sa

propre composition : Don Quichotte et Sancho
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Pansa ; devint en 1851, chef d'orchestre du

ThÃ©Ã¢tre du Palais-Royal, et reprit en 1854 un

petit thÃ©Ã¢tre du boulevard du Temple, auquel

il donna le nom de Folies concertantes. Ce fut

alors qu'il inaugura celle sorte de diminutif de

compositions scÃ©niques, Ã  tendances soit sar-

castiques, soit seulement burlesques ou fri-

voles, et que nous connaissons dÃ¨s lors de

reste. H. avait du reste le don d'invention

musicale exactement adaptÃ© Ã  ce genre spÃ©cial.

A. Pougin parle avec raison de la musiquette de

H. et de la Â« musette Â» (diminutif de Muse) qui

l'inspire. En 18f>6, H. abandonna la direction

de ce petit thÃ©Ã¢tre (qui s'est appelÃ© ensuite

Folies-Nouvelles, et plus tard Folies dramati-

ques), avec lequel il resta cependant en rela-

tions, tant comme compositeur que comme

acteur. Plus tard il se produisit Ã  Marseille, Ã 

Montpellier, au Caire, et ailleurs, dirigea de

1870 Ã  1871 des concerts Ã  la Strauss au thÃ©Ã¢tre

de Â« Covent garden Â», Ã  Londres, et fut en der-

nier lieu chef d'orchestre Ã  1' Â« Empire ThÃ©Ã¢tre Â»

de cette ville. H. a Ã©crit plus de cinquante

opÃ©rettes qui furent cependant toujours plus

refoulÃ©es Ã  l'arriÃ¨re-plan par les ouvrages plus

artistiques et mieux conÃ§us d'Ofl'enbach. Les

plus connues sont bien : L'Å�il crevÃ©, Le petit

Faust, Le nouvel Aladin, et les derniÃ¨res :

Fla-Fla (1886), La noce Ã  Nini, La lioussoile

(en collaboration avec Lecocq) et Les Bagatelles

(1890). Notons pour terminer que H. faisait

aussi lui-mÃªme la versification de ses librelli.

Outre ses opÃ©rettes, H. a Ã©crit une symphonie

hÃ©roÃ¯que ou cantate: La Guerre des Ashantis

et des ballets : La Rose d'Amour (1888). Diane

(1888) et ClÃ©opÃ¢tre (18811). Le fils d'HervÃ©, dit

Gardel, a donnÃ© aussi une opÃ©rette. Ni ni,

c'est fini(VSl\).

Herz, 1. Jacques-Simon, nÃ© Ã  Francfort s/M.

le 81 dÃ©c. 1794, m. Ã  Nice le 27 janv. 1880 ; il

arriva jeune Ã  Paris, entra en 1807 au Conser-

vatoire, comme Ã©lÃ¨ve de Pradher, lit ses Ã©tudes

de pianiste, et fut Ã  Paris un maÃ®tre de musique

fort estimÃ©. Il vÃ©cut plusieurs aimÃ©es en Angle-

terre, revint en 1857 Ã  Paris et prit les fonc-

tions de maÃ®tre supplÃ©ant de son frÃ¨re Henri,

au Conservatoire (il a composÃ© une sonate

pour cor, d'autres pour violon, un quintette

avec piano, et plusieurs piÃ¨ces pour piano). â��

2. Henri, nÃ© Ã  Vienne, le 6 janv. 1803, m. Ã¢

Paris le 5 janv. 1888, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent,

d'abord Ã©lÃ¨ve de HÃ¹nten fpÃ¨re), Ã  Coblentz,

entra en 1816 au Conservatoire de Paris

(Pradher, Reicha), se perfectionna encore plus

tard auprÃ¨s de Moscheles, et fut, de 1825 Ã 

1835, le pianiste et le compositeur de piano le

plus en vogue du monde entier. Sa participation

Ã  l'Ã©tablissement d'une fabrique de pianos (Klep-

fer) l'entraÃ®na dans des pertes financiÃ¨res ; il

se retira de l'association, mais l'Ã©tablissement

d'une propre fabrique, avec salle de concerts

(Â« Salle Herz Â»), ne snfh't pas pour le remettre

Ã  flots. Il entreprit alors, en 1845, une grande

tournÃ©e de concerts Ã  travers les deux AmÃ©ri-

ques, et, Ã  son retour (1851), s'occupa avec tant

de zÃ¨le de sa fabrique qu'il la rendit trÃ¨s

prospÃ¨re. Ses pianos remportÃ¨rent Ã  l'Exposi-

tion universelle de 1855 le premier prix et la

maison H. devint, Ã� cotÃ© de celles d'Erard et

de Pleyel,. la plus renommÃ©e de Paris. En 1842.

H. avait Ã©tÃ© nommÃ© professeurde piano au Con-

servatoire ; il abandonna ce poste en 1874. Ses

Å�uvres sont : 8 concertos de piano, une quan-

titÃ© de thÃ¨mes variÃ©s (qui, Ã  l'en croire, Ã©taient

un rÃ©gal pour le public parisien), des sonates,

rondos, sonates de violon, nocturnes, danses,

marches, fantaisies, etc. (le tout Ã©crit d'une

plume brillante et facile, niais sans fonds

sÃ©rieux, et pour celte raison dÃ©jÃ  aujourd'hui

entiÃ¨rement oubliÃ©), une MÃ©thode complÃ¨te de

piano(op. 100), beaucoup d'Ã©tudes, d'exercices,

etc. Il a dÃ©crit son voyage en AmÃ©rique, dans le

> Moniteur universel Â» (tirage Ã  part sous le

titre : Mes voj/aj/es en AmÃ©rique, 1806).

Herzberg. Anton, pianiste et compositeur de

salon, nÃ© Ã  Tarnow en Galicie le 4 juin 1825 :

Ã©lÃ¨ve de Bocklet et de Preyer Ã  Vienne, s'Ã©ta-

blit en 1806 Ã  Moscou, aprÃ¨s une tournÃ©e cou-

ronnÃ©e de succÃ¨s Ã  travers la Hongrie, la

Pologne et la Russie. 11 vit encore aujourd'hui

dans la mÃªme ville, honorÃ© de toutes sortes de

titres et de dÃ©corations.

Herzog. 1. Johann-Georo, nÃ© Ã Sclimoelz (Ba-

viÃ¨re) le 6 sept. 1822, lit son Ã©ducation au sÃ©-

minaire d'instituteurs d'Alldorf (BaviÃ¨re); il

fut, de 1841 Ã  1842. maÃ®tre Ã  Bruck prÃ©s Hof.

devint en 1842 organiste et en 184;! cantor de

l'Ã©glise Ã©vangÃ©lique de Munich puis, en 1850,

maÃ®tre d'orgue au Conservatoire de cette ville.

En 1854, H. fut nommÃ© directeur de musique

de l'UniversitÃ© d'Erlangen, oÃ¹ il reÃ§ut en 1800

le titre Ã®le Dr phil. et quelques annÃ©es plus tard

celui de professeur extraordinaire. H. est un

excellent organiste et compositeur pour orgue,

il a Ã©crit: Praeludienbuclt. Dus hirchliche Or-

gelspiel(Spa.H\es),Cltoraelemii Vor-, Zioischen-

und Xaclispieten. Evangelisches Cttoralbuch,

8 cahiers de ChorgesÃ¢nge f. d. kirchliclien

Gebrauch, Geistliches und Weltliches (au-

thologie, 5 vol.), une MÃ©thode d'orgue, des

fantaisies, etc. H. prit sa retraite en 1888 et vit

depuis lors Ã  Munich. â�� 2. Emilie, nÃ©e Ã 

Diesseuhofen (Thurgovie) en 1800. fit son Ã©du-

cation musicale dans les conservatoires de

Zurich (1876-1878. K. Gloggner) et de Munich

(1878-1880. Ad. Schimon), chanta d'abord dans

les concerts en 1878, dÃ©buta en 1880 connue

page dans les Â« Huguenots Â» et se rÃ©vÃ©la

immÃ©diatement excellente soubrette et chan-

teuse lÃ©gÃ¨re. En 1889, elle Ã©changea Munich

contre Berlin, oÃ¹ l'OpÃ©ra de la cour lui offrait

un engagement Ã  de brillantes conditions, et

oÃ¹ elle Ã©pousa plus lard un critique musical, le

I)r. H. Welti. Sa rÃ©putation n'a fait dÃ¨s lors que

grandir, autant au concert qu'au thÃ©Ã¢tre.

Herzogenberg, Heinrich von, nÃ© Ã  Graz le

10 juin 1843; fut, de 1862 Ã  1864, Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire de Vienne, sous la direction de F.-O.

Dessoff. Il vÃ©cut ensuite jusqu'en 1872 Ã  Oraz.

puis alla s'Ã©tablir Ã  Leipzig oÃ¹, avec Spitta, F.

v. Holstein et Volkland. il fonda en 1874 le

â�¢ Bach-Verein Â» dont il prit lui-mÃªme la direc-
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tion, aprÃ¨s le dÃ©pari de Yolkland, en automne

1875. En octobre 1885, H. rÃ©pondit Ã  an appel

flatteur qui lui venait de Berlin, pour succÃ©der

Ã  Fr. Kiel, comme membre de l'AcadÃ©mie,

directeur d'une Ã©cole acadÃ©mique de composi-

tion et de la division de composition de l'Aca-

dÃ©mie royale de musique, avec le titre de Â« pro-

fesseur Â». En 1892, H. se retira pour cause de

maladie, mais il accepta de nouveau, en 1896,

la succession de Bargiel Ã  la tÃ¨te d'une classe

<le composition (Â« Meisterschule Â») de l'AcadÃ©-

mie. Comme compositeur, H. occupe un rang

trÃ¨s honorable, et, tout en ayant peut-Ãªtre un

penchant trop grand pour les artifices de

contrepoint, il possÃ¨de cependant un sens sufli-

nant de la sonoritÃ©, pour ne pas succomber aux

dangers rÃ©sultant de cette maniÃ¨re d'Ã©crire. Il a

â� Ã©crit : deux trios avec piano : deux trios pour

instr. Ã  archet (op. 27); cinq quatuors pour

instr. Ã  archet ; un quintette, un quatuor et un

trio pour piano et instr. Ã  vent ; un poÃ¨me

symphonique : Odysseus ; deux symphonies

(ut min. 1885, et il bÃ©m. maj. 1890) ; Deuisches

Liederspiel (pour soli, chÅ�ur et piano Ã  4 m.) ;

Der Stern des Liedes (chÅ�ur et orchestre;

Die Weihe der Xacht (alto solo, chÅ�ur et or-

chestre) ; les psaumes xcvi (op. 34), cxvi (pour

double chÅ�ur et orchestre), xciv (op. 60, pour

soli, chÅ�ur et orchestre ; Nannas Klage

(op. 59); la cantate Kolumbus; des Å�uvres

pour pianoÃ deux et Ã  quatre mains ; des varia-

tions pour deux pianos (thÃ¨mes de Brahms);

des lieder, des duos et des chÅ�urs. â�� Sa

femme, Elisabeth, nÃ©e von Stockhausen (nÃ©e

en 1848, m. Ã  San-Remo le 7 janv. 1892), Ã©tait

une excellente pianiste.

Heses (ail.), si double bÃ©mol.

Hess, Joachim, fut, de 1766 Ã  1810, organiste

â�¢et carillonneur de l'Ã©glise St-Jean, Ã  Gouda

(Hollande) ; il a Ã©crit : Korte en eenvoudige

handleiding tÃ´t het leeren van clavecimbel og

ort/elspel (1766 et plus, autres Ã©d.); Luister van

Jiel orgel (1772) ; Korte schets van de allereerste

uitcinding en verdere voorigang in het vervaar-

digen der orgeln (1810) : Dispositien der merk-

waardit/ste kerk-orgeln (1774) et enfin Vereis-

chlen in eenen organist (1779).

Hesse, 1. Ernst-Christiax, nÃ© Ã  Grossgot-

tern (Thuringe) le 14 avr. 1676, m. Ã  Darm-

stadt le 16 mai 1762, comme conseiller de la

guerre ; tout d'abord employÃ© de la chancel-

lerie de Hesse-Darmsladt, Ã  Francfort et Ã 

Giessen, puis envoyÃ© Ã  Paris aux frais du

prince, pour s'y perfectionner sur la viole de

garnbe, auprÃ¨s de Marin Marais et de Forque-

ray, il passait pour le virtuose sur la gambe

le plus remarquable que l'Allemagne ait

jamais possÃ©dÃ©. Ses compositions (beaucoup

de musique d'Ã©glise, des sonates pour gambe,

etc.) sont restÃ©es manuscrites. â�� 2. Adolf-

Friedrich, nÃ© Ã  Breslau, le 30 aoÃ»t 1809 (selon

d'autres il serait nÃ© en 1802 et aurait fait sa

premiÃ¨re tournÃ©e artistique en 1818), m. dans

la mÃªme ville le 5 aoÃ»t 1863 ; fils d'un facteur

d'orgues, et Ã©lÃ¨ve des organistes F.-W. Berner

Â«t E. Koehler, Ã  Breslau, il devint en 1827
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deuxiÃ¨me organiste de l'Ã©glise Ste-Elisabeth,

puis, en 1831, premier organiste de l'Ã©glise St-

Bernardin, Ã  Breslau. H. Ã©tait un excellent vir-

tuose, fort admirÃ©, et dont les concerts d'orgues

Ã  l'Ã©glise St-Eustache, Ã  Paris, et au Cristal-

Palace de Londres, entre autres, furent fort

remarquÃ©s. Il dirigea aussi pendant longtemps

les concerts symphoniques donnÃ©s par l'or-

chestre du thÃ©Ã¢tre de Breslau. Les plus impor-

tantes de ses Å�uvres sont ses compositions

pour orgue (prÃ©ludes, fugues, fantaisies, Ã©tudes,

etc.); mais il a aussi Ã©crit un oratorio: Tobias. six

symphonies, des ouvertures, des cantates, des

motets, un concerto pour piano, un quintette et

deux quatuors pour instr. Ã  archet, ainsi que des

morceaux pour piano. â�� 3. Jui.ius, nÃ© Ã  Ham-

bourg le 2 mars 1823, m. Ã  Berlin le 5 avr. 1881.

a publiÃ© un Systetn des Ktavierspiels et inventÃ©

une nouvelle mesure des touches du piano, qui

eut un certain succÃ¨s. â�� 4. Max, Ã©diteur de

musique, nÃ© Ã  Sondershausen le 18 fÃ©vr. 1858,

fonda en 1880 Ã  Leipzig la maison d'Ã©dition de

musique qui porte son nom, puis, en 1883. avec

A. Becker, une imprimerie et un Ã©tablissement

de gravure de musique (Hesse et Becker). La

maison d'Ã©dition s'est rapidement dÃ©veloppÃ©e

eta rÃ©pandu, entre autres, la Preishlavierschule

de Urbach, les Å�uvres chorales de Palme,

l'opÃ©ra Auf hohen Befehl de Reinecke, le

Musihlexicon de Riemann,el une grande quan-

titÃ© de Â« CatÃ©chismes musicaux Â».

Hetsch, Locis, nÃ© Ã  Stuttgart le 26 avr. 1806,

m. Ã  Mannheim le 26 juin 1872; fut jusqu'en

1846 directeur de musique de l'UniversitÃ©, Ã 

Heidelberg, puis directeur de musique Ã  Mann-

heim. Il a composÃ© des Å�uvres pour orches-

tre, pour cho^irs, et de la musique de chambre:

son psaume cxxx et un duo pour piano et

violon furent couronnÃ©s.

H eu berger, Richard- Fraxz -Joseph, nÃ© Ã 

Graz, le 18 juin 1850, se voua d'abord Ã  la

carriÃ¨re d'ingÃ©nieur, passa en 1875 l'examen

d'Etat, et ne se voua dÃ©finitivement Ã  la mu-

sique qu'Ã  l'Ã¢ge de vingt-six ans. Il devint

directeur de 1' Â« Akademischer Gesangverein Â»,

Ã  Vienne, et en outre, en 1878, directeur de la

Â« Singakademie Â». Depuis 1895, il remplit les

fonctions de second rÃ©dacteur musical de la

Â» Neue Freie PresseÂ». H. a publiÃ© un certain

nombre de lieder; des chÅ�urs :une Xaclitmusih

pour orchestre (op. 7) ; des variations orches-

trales sur un thÃ¨me de Schubert ; une suite en

rÃ© maj. pour orchestre; une ouverture pour le

Kain de Byron ; une rhapsodie d'aprÃ¨s le

Liebesfriildmg de Riickert ( chÅ�ur mixte et

orchestre) ; une cantate : Gehl es dir icohl, so

denk an mich, pour soli, chÅ�ur d'hommes et

orchestre, extraite de Des Knaben Wunder-

horn ; puis trois opÃ©ras : Abenteuer einer

Neujaltrsnacltt (Leipzig, 1886), Manuel Vene-

gas ( Leipzig, 1889) et Mirjam (Vienne, 20 janv.

1894); une symphonie, etc.

Heubner, Konrad, nÃ© Ã  Dresde en 1860, oÃ¹ il

suivit les cours de la Â« Kreuzschule Â», fut. de

1878 Ã  1879, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig

| (ainsi que de Riemann.Ã  l'UniversitÃ©), puis il

DICTIONNAIRE DE MDSIO.OE. â�� 23.
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alla auprÃ¨s de Notlebohm Ã  Vienne, et en 1881

auprÃ¨s de Wullner, NicodÃ© et Blassmann, Ã 

Dresde. Il devint en 1882 directeur de la â�  Sin-

gakademie Â» de Liegnitz et, en 1884, second

directeur de la Â« Singakademie Â» de Berlin. Il

succÃ©da enfin en 1890, Ã  RaphaÃ«l Masskowski

comme directeur de musique de la ville et

directeur du Conservatoire de Coblentz. H. a

un talent de compositeur (ouvertures, Å�uvres

de musique de chambre, etc.) qui promet beau-

coup.

Heugel, Jacques-Leopold, nÃ© Ã  La Rochelle

en 1815, m. Ã  Paris, le 12 nov. 1883, fondateur

et chef de la maison d'Ã©dition Â« H. et fils

Ã©diteur et rÃ©dacteur du journal musical Le

MÃ©nestrel (fondÃ© en 1834). C'est chez lui qu'ont

paru les cÃ©lÃ¨bres MÃ©thodes du Conservatoire,

pour toutes les branches de l'enseignement,

par Cherubini, Baillot, Mengozzi, Crescentini,

Catel, Dourlen, ainsi que de plus rÃ©centes par

Garcia, Duprez, MmÂ« Cinti-Moreau, Nieder-

meyer, Stamaty, Marmontel, etc. â�� Son fils,

Henri, lui a succÃ©dÃ© et participe activement Ã 

la rÃ©daction du MÃ©nestrel, sous le pseudonyme

H. Moreno.

Heures canoniales, nom que l'on donne Ã 

l'ensemble des officeB liturgiques d'un jour,

offices pendant lesquels se chantent divers psau-

mes, cantiques, hymnes dÃ©terminÃ©s. Les h. c.

sont au nombre de sept: nocturne, matines,

tierce, sexle, none, vÃªpres, complies.

Hexacorde, Ã©chelle de six sons. Les Grecs

(v. grecque) divisaient leur systÃ¨me en tÃ©tra-

cordes (fragments de quatre sons); ce systÃ¨me

de tÃ©tracordes lit du reste de nombreuses ap-

paritions jusque fort avant dans le moyen Ã¢ge

(v. Hucbai.d) et se maintint mÃ¨nje aprÃ¨s que

Gui d'Arezzo (v. ce nom) eut pris l'h. comme

base de toute la thÃ©orie de la solmisation (v. ce

mot et muances). La thÃ©orie moderne ne con-

naÃ®t que des Ã©chelles diatoniques de sept sons

(heptacordes, improprement dits octocordes,

puisque le huitiÃ¨me son de la gamme est iden-

tique au premier). La conceplion de l'identitÃ©

des sons placÃ©s Ã  distance d'octave est du

reste ancienne, car Virgile parle dÃ©jÃ  des

t septem discrimina vocum Â».

Hey, Julius, maÃ®tre de chant que Richard

Wagner plaÃ§ait au-dessus de tous les autres,

nÃ© Ã  Irmelshausen (Basse-Franconie)le 29 avr.

1832. Le jeune garÃ§on, doublement douÃ©, fut

destinÃ© Ã  la carriÃ¨re de peintre, il suivit les

cours de l'AcadÃ©mie de Munich et fit preuve

comme paysagiste d'une certaine personnalitÃ© ;

cependant il se voua ensuite Ã  la musique,

Ã©tudia l'harmonie et le contrepoint sous la

direction de Franz Lachner et le chant sous

celle de Fried. Schmitt, qui attachait une im-

portance toute spÃ©ciale Ã  l'Ã©lude de l'Ã©mission.

Par l'intermÃ©diaire du roi Louis II, II. fit la

connaissance de Wagner; il s'enflamma pour

les idÃ©es du grand innovateur et choisit comme

but spÃ©cial de ses efforts : la rÃ©forme de l'en-

seignement du chant dans le sens national

allemand. C'est Ã  cette tÃ¢che qu'il a consacrÃ©

sa vie, et dans cet esprit qu'il professa dÃ©jÃ 

comme premier maÃ®tre de chant Ã  l'Ecole de

musique de Munich, fondÃ©e en 1867 par Louis

H, sous la direction de H. de BÃ»low et d'aprÃ¨s

les plans de Wagner. Mais, peu aprÃ¨s le dÃ©part

de Biilow (1869), H. se vit dÃ©jÃ  contrecarrÃ© dans

la rÃ©alisation de ses projets, en Rorle qu'aprÃ¨s

de longues annÃ©es de luttes, il se dÃ©cida, Ã  la

mort de Wagner (1883) Ã  abandonner son

poste. Enfin, en 1887, il alla s'Ã©tablir Ã  Berlin.

Cependant, en 1875, H. avait amassÃ© un riche

trÃ©sor d'expÃ©riences aux rÃ©pÃ©titions des Â« Nibe-

lungen Â», Ã  Bayreuth, rÃ©pÃ©titions pour les-

quelles Wagner se l'Ã©tait attachÃ© comme assis-

tant pour la technique du chant. Ces expÃ©-

riences le fortifiÃ¨rent dans son idÃ©e â�� qui Ã©tait

celle de Wagner aussi â�� que seule une Ã©cole

de style, prÃ©parant les jeunes chanteurs Ã 

l'interprÃ©tation des Å�uvres musicales dramati-

ques allemandes et dirigÃ©e avec un esprit de

suite, pourrait affermir et amplifier les rÃ©sul-

tats obtenus avec une rapiditÃ© aussi surpre-

nante, Ã  Bayreuth. Le projet qu'avait formÃ©

Wagner d'envoyer dÃ©jÃ  en 1877 un appel Ã  tous

les chanteurs de l'Allemagne, Ã©choua contre

l'Ã©cueil des difficultÃ©s financiÃ¨res ; mais H. con-

sidÃ©ra comme un devoir sacrÃ© de tout essayer

pour la rÃ©alisation finale de cette grande pen-

sÃ©e. C'est ainsi qu'il se mit aussitÃ´t Ã  la

prÃ©paration d'un grand ouvrage pÃ©dagogique

sur le chant : Beutscher Gesangsunlerricht,

qui a paru en 1886 en quatre parties (I. Etude

du langage ; IL Elude de l'Ã©mission vocale, Ã 

l'usage des voix de femmes; III. Id. Ã  l'usage

des voix d'hommes; IV. Texte [dÃ©finitions,

explications, etc]). La haute valeur de cet

ouvrage ne tardera pas Ã  Ãªtre reconnue en

Allemagne ; il prÃ©sente, dans un exposÃ© d'une

trÃ¨s grande clartÃ©, les idÃ©es de Wagner sur

l'Ã©ducation rationnelle des chanteurs allemands,

non pas d'une faÃ§on purement thÃ©orique et uni-

forme, mais en poursuivant les Ã©tudes pas Ã 

pas, des premiers Ã©lÃ©ments d'une Ã©mission nor-

male jusqu'aux lois qui rÃ©gissent l'exÃ©cution

artistique absolument parfaite. Et dans tout

cela, on sent continuellement les fruits d'une

grande expÃ©rience pratique de l'enseignement.

De nombreux chanteurs, Ã©lÃ¨ves de H., comptent

parmi les plus apprÃ©ciÃ©s des premiÃ¨res scÃ¨nes

allemandes. H. a publiÃ© en outre des lieder et

des duos, ainsi qu'une collection de seize mÃ©lo-

dies enfantines, faciles et apprÃ©ciÃ©es pour

l'Ã©tude Ã©lÃ©mentaire du chant.

Heyden (Heide.n, Haiden), 1. Sebald, nÃ© Ã 

Nuremberg en 1498, fut en 1519 cantor de

l'Ã©cole de l'HÃ´pital, et plus tard recteur de celle

de St-SÃ©bald en cette mÃªme ville ; il mourut le

9 juil. 1561. H. a Ã©crit : Musicae, i. e. artis

canendi libri duo (1537 ; 3Â» Ã©d. sous le titre :

De arte canendi, etc. 1540), petit traitÃ© fort

prÃ©cieux, Ã  cause de sa clartÃ© extraordinaire,

sur la musique proportionnelle ; il est malheu-

reusement trÃ¨s rare. On cite encore un petit

traitÃ© de contenu analogue, portant le titre :

Stichiosis musicae, seu rudimenta musicae

(1529) ou : t Musicae Stichiosis >, worin vom

Ursprung und Nulsen der Musik, etc., ou
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encore Inslitutiones musicae (1535); mais il

est probable, Ã  en juger d'aprÃ¨s les dates de

publication, qu'il est identique au premier. â��

2. Hans, Ã  Nuremberg, inventa vers 1610 un

instrument connu sous le nom de t Niiren-

bergisch Geigenwerk, sorte de combinaison du

clavecin et du violon. 11 dÃ©crivit son invention

dans un ouvrage : Musicale instrumentum

reformatum (1610).

Heymann, 1. (H.-Rheineck), Karl-August,

pianiste et compositeur, nÃ© au chÃ¢teau de Rhei-

neck, sur le Rhin, le 24 nov. 1852, Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Cologne puis de l'AcadÃ©mie

royale de Rerlin, oÃ¹ il fut nommÃ© maÃ®tre de

piano en 1875 ; il a publiÃ© des morceaux pour

piano et des lieder (Einen Brief soll icli

schreiben). â�� 2. Karl, excellent pianiste, nÃ© Ã 

Filehne (Posen) le 6 oct. 1854 (son pÃ¨re, Isaac

H., Ã©tait alors cantor Ã  Filehne ; il alla plus

tard Ã  Graudenz puis Ã  Gnesen; il est mainte-

nant Â« cantor supÃ©rieur Â» Ã  Amsterdam), Ã©lÃ¨ve

du Conservatoire de Cologne (Hiller, Gerns-

heim, Breunung), puis Ã©lÃ¨ve particulier de

Kiel Ã  Berlin, il Ã©veillait dÃ©jÃ  comme pianiste

l'attention du hionde musical et avait dÃ©jÃ  fait

paraitre plusieurs piÃ¨ces intÃ©ressantes pour

piano, lorsqu'une surexcitation nerveuse le

forÃ§a Ã  consacrer plusieurs annÃ©es au rÃ©tablis-

sement de sa santÃ©. En 1872, H. rentra dans la

vie active, d'abord comme pianiste accompa-

gnateur de Wilhelmy, puis il accepta la place

de directeur de musique Ã  Bingen, afin de ne

pas se laisser entraÃ®ner Ã  reprendre avec trop

d'ardeur la vie de virtuose. Cependant il joua

peu Ã  peu plus souvent, fut nommÃ© pianiste de

la cour du landgrave de Hesse, et reÃ§ut du

reste Ã  diverses reprises d'autres distinctions

encore. De 1879 Ã  1880, il enseigna au Conser-

vatoire Hoch, Ã  Francfort s/M. ; mais il ne put

s'habituer Ã  ce genre d'activitÃ© et se voua de

nouveau tout Ã  fait Ã  la carriÃ¨re de virtuose.

Malheureusement, ce ne fut pas pour long-

temps ; l'affection nerveuse reparut bientÃ´t

plus intense encore que la premiÃ¨re fois. Ses

compositions (Elfenspiel, Mummenschans,

fantaisies, etc., ainsi qu'un concerto de piano)

sont brillantes, mais leur valeur musicale n'en

souffre point.

Heyne(HAYN-E,AYNE,c'est-Ã -dire â� Heinrich Â»)

van Ghizeghem, gÃ©nÃ©ralement nommÃ© seule-

ment H., chanteur de la chapelle de la cour de

Charles-le-TÃ©mÃ©raire de Bourgogne, vers

1468, contrapontiste nÃ©erlandais dont quelques

motets ont paru dans le Odkecalon, de Pe-

trucci.

Hiebsch, Joseph, nÃ© Ã  Tyssa (BohÃ¨me) le

7 oct. 1854, m. Ã  Carlsbad en mai 1897 ; devint,

en 1866, enfant de choeur de la Chapelle

royale de Dresde, entra en 1869 au sÃ©minaire

de Leitmeritz, fit ensuite des Ã©tudes de violon

sous la direction de Dont, Ã  Vienne et profes-

sait depuis lors la musique Ã  l'Institut pÃ©da-

gogique impÃ©rial et royal de Vienne. Il a Ã©crit :

Leitfaden fur den elementaren Violinunter-

richt (1880; Ã©d. augmentÃ©e en 1884), une col-

lection de duos pour le violon (douze cahiers),

Methodik des Gesangsunterriclds (1882 [1893]),

Methodik des Violinunterrichts (1887; une

t mÃ©thode comparÃ©e Â» de violon comme la

Â« mÃ©thode comparÃ©e Â» de piano, de Riemann),

AUgemeine Musiklelire (1890) et Lehrbuch der

Harmonie (1893).

Hientzsch, Johann-Gottfried, nÃ© Ã  Mo-

krehna, prÃ¨s Torgau, le 6 aoÃ»t 1787, m. Ã 

Berlin le 1er juil. 1856; fit ses Ã©tudes gÃ©nÃ©rales

Ã  Leipzig, et enseigna plusieurs annÃ©es en

Suisse, pour s'assimiler la mÃ©thode de Pesta-

lozzi. R devint, en 1817, maÃ®tre de musique au

SÃ©minaire de Neuzelle, en 1822 directeur de

celui de Breslau, en 1833 maÃ®tre Ã  Potsdam et

fut enfin, de 1852 Ã  1854, directeur de l'Institut

des aveugles Ã  Berlin. H. a publiÃ© des recueils

de chants d'Ã©glise Ã  l'usage des Ã©coles, il rÃ©di-

gea de 1828 Ã  1837 YEutonia, journal pÃ©dago-

gique de musique, et commenÃ§a encore en

1856 la publication d'un nouveau journal de

musique : Das musihalisclte Deuischland, dont

sa mort arrÃªta la publication dÃ¨s le troisiÃ¨me

numÃ©ro. Il a Ã©crit en outre : Einige Worte zur

Veranlassung eines grossen jÃ hrlichen Musik-

festes in Schlesien (1825) ; Ueber den Musik-

unterriclit, besonders im Gesang, auf Gym-

nasien und UniversitÃ ten (1827) ; enfin Melho-

dische Anleitung %.u einem mÃ´glichst natur-

und kunstgemÃ ssen Unterricht im Singen fur

Lehrer und Schiller (1" partie, 1836).

HiÃ©ronyme de Moravie, thÃ©oricien de la

musique proportionnelle (dominicain, en 1260,

au couvent de la rue St-Jacques, Ã  Paris) ; son

traitÃ© De musica a Ã©tÃ© reproduit par Cousse-

maker (Â« Scriptores Â», I).

Hignard, Jean-Locis-Aristide, nÃ© Ã  Nantes

le 22 mai 1822; devint, en 1845, Ã©lÃ¨ve deHalÃ©vy,

au Conservatoire de Paris, et remporta en

1850 le deuxiÃ¨me prix de Rome. C'est en 1851

que fut reprÃ©sentÃ©, Ã  Nantes, son premier opÃ©ra,

Le visionnaire ; vinrent ensuite, et avec suc-

cÃ¨s, au ThÃ©Ã¢tre lyrique de Paris : Colin-Mail-

lard (1853); Les compagnons de Marjolaine

(1855) : L'aubergedes Ardennes (1860) ; et, aux

Bouffes-Parisiens : Monsieur de ChimpanzÃ©

(1858) ; Le nouveau Pourceaugnac (1860) et

Les musiciens de l'orchestre (1861). Tous ces

ouvrages appartiennent au genre de l'opÃ©ra-

comique. Une tragÃ©die lyrique : Hamlet (H.

donne, dans une prÃ©face Ã  la partition, l'explica-

tion de cet essai d'un genre nouveau) Ã©tait de-

puis longtemps terminÃ©e (elle a Ã©tÃ© analysÃ©e

par E. Garnier, en 1868), mais ne fut' donnÃ©e

qu'en 1888, Ã  Nantes. Parmi les autres Å�uvres,

il convient de citer des Valses concertantes et

des Valses romantiques, pour piano (Ã  quatre

mains), des lieder, des chÅ�urs pour voix d'hom-

mes, pour voix de femmes, etc.

Hildach, 1. Eugen, nÃ© Ã  Wittemberge, sur

l'Elbe, le 20 nov. 1849, Ã©tait destinÃ© aux travaux

du bÃ¢timent et suivit l'Ecole d'architecture de

Holzminden : ce ne fut qu'Ã  l'Ã¢ge de vingt-qua-

tre ans qu'il lui fut possible de faire ses Ã©tudes

de chant. Il Ã©tait Ã©lÃ¨ve de MmÂ« El. Dreyschock

Ã  Berlin, et lit alors la connaissance de celle

qui devint peu aprÃ¨s sa femme : â�� 2. Anna, nÃ©e
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Schubert, nÃ©e Ã  KÅ�nigsberg (Prusse) le 5 oct.

1852. Ils allÃ¨rent s'Ã©tablir Ã  Breslau : mais, en

1880, Fr. WÃ»llner les appela tous deux comme

maÃ®tres de chant au Conservatoire de Dresde,

oÃ¹ ils restÃ¨rent jusqu'en 1886. Depuis lors, ils

se sont absolument consacrÃ©s Ã  la carriÃ¨re de

chanteurs de concert. Eugen H. est baryton,

Anna Ii. possÃ¨de une belle voix de mezzo-so-

prano.

Hildebrand, Zacharias, nÃ© en 1680, m. en

1743, cÃ©lÃ¨bre constructeur d'orgues, a fait, entre

autres, les orgues de l'Ã©glise catholique de

Dresde : son fils Joh. Goltfried H., a construit,

entre autres, celles de la grande Ã©glise St-Mi-

chel, Ã  Hambourg.

Hiles, 1. John, nÃ© Ã  Schrewsbury en 1810,m. Ã 

Londres le 4 fÃ©vr. 1882, organiste Ã  Sehrews-

bury, Portsmouth, Brighton et Londres, a Ã©crit,

outre des morceaux pour piano et des mÃ©lodies,

une sÃ©rie de traitÃ©s, abrÃ©gÃ©s sur diffÃ©rents su-

jets musicaux (piano, orgue, harmonium, basse

chiffrÃ©e, chant en chÅ�urs) et un Dictionary of

musical terms (1871). Son frÃ¨re et Ã©lÃ¨ve â��2.

Henry, nÃ© Ã  Schrewsbury le 8 dÃ©c. 1820, remplit

Ã©galement plusieurs postes d'organiste. Il fit. de

1852 Ã  1859, pour cause de santÃ©, un voyage

autour du monde : il prit en 1802 le grade de

bachelier Ã  Oxford, et en 1867 celui de D'mus.,

puis il quitta ses fonctions d'organiste (il fut en

dernier lieu, de 1804 Ã  1867, Ã  l'Ã©glise St-Paul,

Ã  Manchester). En 1880, H. fut nommÃ© lecteur

pour l'harmonie et la composition au Â« Owens

CollÃ¨ge Â» ;il prit part, en 1882, Ã  la fondation delÃ 

Â« Xalional Society of Professional Musiciens Â».

Il a rÃ©digÃ© depuis 1885 la Quarterly-Musical

Revieic, a Ã©crit Grammar of Music (2 vol. 1870),

puis Harmony of Sounds (1871; 8Â« Ã©d. 1879),

First tessons in sinyinfl (1881), et enfin l'art

Writinij or Modem Courtierpoint (188'i). H.

est l'auteur d'un oratorio (The Patriarches),

de cantates (Fayre pastorel, The crusaders),

de psaumes, d'anthems, de services et de

chÅ�urs, ainsi que d'un petit opÃ©ra : La </uerre

domestir/ue.

Hilf, Arno, excellent violoniste, nÃ© aux bains

d'Elster le 14 mars 1858 (neveu de Christian

Wolfoano H., nÃ© Ã  Elster le 6 sept. 1818 et, de

1850 Ã  1892, directeur de l'orchestre de ces

bains), Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, Chr.H., puis, Ã  partir

de 1872, de David, ItÅ�ntgen et Schradieck, au

Conservatoire de Leipzig. En 1878, H. fut nom-

mÃ© second concertmeisler et maÃ®tre au Conser-

vatoire de Moscou; il passa en 1888 dans les

mÃªmes fonctions, mais comme premier concert-

meister, Ã  Sondershausen. Mais en automne de

cette mÃªme annÃ©e encore, il fut appelÃ© Ã  succÃ©-

der Ã  PÃ©tri, comme concertmeister de l'orches-

tre du Gewandhaus, Ã  Leipzig. Il a abandonnÃ©

ce poste lorsqu'il a Ã©tÃ© nommÃ©, en 1891, maÃ®tre

de violon au Conservatoire de cette ville, afin

de se vouer spÃ©cialement Ã  l'enseignement et

aux tournÃ©es de concerts, car il a toutes les

qualitÃ©s d'un Ã©minent virtuose.

Hill, 1. William, facteur d'orgues, m. le 18

dÃ©c. 1870, a fait adopter, avec Gauntlett, dans

les orgues anglaises, l'Ã©tendue jusqu'Ã  l'ut-1.

â�� 2. Thomas-Henry-Weist, violoniste, nÃ© Ã 

Londres le 3 janv. 1828, m. dans la mÃªme ville

le 26 dÃ©c 1891, fut directeur de l'Ã©cole de mu-

sique de Â« Guildhall Â». â�� 3. Karl, excellent

chanteur de thÃ©Ã¢tre et de concert (baryton) nÃ©

Ã  Idstein (Nassau) en 1831, m. dans l'asile d'a-

liÃ©nÃ©s de Sachsenberg (Mecklembourg) le 21

janv. 1893, fut primitivement employÃ© postal,

mais en 1868 il passa Ã  la scÃ¨ne et fit dÃ¨s lors

partie du personnel du ThÃ©Ã¢tre de la cour, Ã 

Schwerin. H. a chantÃ© le rÃ´le d'Albericb, Ã 

Bayreuth, en 1870. â�� 4. Wilhelm, pianiste et

compositeur, nÃ© Ã  Fulda le 28 mars 1838, vit

depuis 1854 Ã  Francfort s/M. (Ã©lÃ¨ve de H. Hen-

kel et de Hauff). Son opÃ©ra Alona remporta en

1882, au concours pour l'inauguration du nou-

vel opÃ©ra de Francfort, un deuxiÃ¨me prix de

premier Ã©chut Ã  Kdtchen von Hcilbronn, de

Rheinlhaler). Parmi les oeuvres gravÃ©es de H.,

nous citerons:les sonates de violon op. 20 et 28.

les trios op. 12 et 43, un quatuor avec piano

(op. 44), des lieder, des morceaux pour piano,

etc.

Hille, Eduard, nÃ© Ã  Wahlhausen (dans la

province de Hanovre) le 10 mai 1822, ni. Ã  GÅ�t-

tingue le 18 dÃ©c. 1891; Ã©tudia de 1840 Ã  1842 Ã 

GÅ�ttingae la philosophie, et la musique sous

la direction du directeur acadÃ©mique de musi-

que Heinroth. Il embrassa ensuite tout Ã  fait la

carriÃ¨re musicale et vÃ©cut plusieurs annÃ©es,

comme maÃ®tre de musique, Ã  Hanovre, oÃ¹ il

fonda la t Neue Singakademie Â» et dirigea une

sociÃ©tÃ© chorale d'hommes. H. entra lÃ  en rela-

tions avec Marschner entre autres, et fut aussi

en correspondance avec M. Hauptmann. Nom-

mÃ© en 1855 directeur de musique Ã  GÅ�ttingue.

il y fonda, aprÃ¨s un long voyage d'Ã©tudes Ã 

Berlin, Leipzig, Prague, Vienne, etc., la â�¢ Singa-

kademie Â» et ressuscita les Concerts acadÃ©mi-

ques. Comme compositeur, H. s'est surtout fait

connaÃ®tre par des lieder et des chÅ�urs pleins

de sentiment. Cf. Allfl- Mus. Zeitung, 1879.

Hiller, 1. Johann-Adam (HÃ»ller). nÃ© Ã  Wen-

disch-Ossig, prÃ¨s GÅ�rlitz, le 25 dÃ©c. 1728 (son

pÃ¨re y Ã©tait cantor), m. Ã  Leipzig le 10 juin 1804 ;

peu aprÃ¨s la perte prÃ©maturÃ©e de son pÃ¨re, il

obtint, grÃ¢ce Ã  sa jolie voix de soprano, une

bourse au Gymnase de GÅ�rlitz et, plus tard, Ã 

la Â« Kreuzschule Â», Ã  Dresde, oÃ¹ il Ã©tudia le

piano et la basse chiffrÃ©e, sous la direction de

Homilius. Il entra en 1751 Ã  l'UniversitÃ© de

Leipzig et gagna son pain en donnant des le-

Ã§ons de musique: il prÃªtait aussi son concoure,

tantÃ´t comme flÃ»tiste, tantÃ´t comme chanteur

dans les Â«Grands Concerts Â», sous la direction

de Doles. En 1754, il devint prÃ©cepteur chez le

comte BrÃ¹hl, Ã  Dresde, accompagna en 1758

son Ã©lÃ¨ve Ã  Leipzig et fixa dÃ¨s lors sou domicile

en cette ville, refusant mÃªme des offres tentan-

tes du dehors. En 1703, H. fit revivre, Ã  ses

risques et pÃ©rils, les concerts d'abonnement qui

avaient Ã©tÃ© entravÃ©s par la guerre de Sept ans.

et les dirigea sous les noms de Â«Liebhaber-

konzerle Â» et de Â« Concerts spirituels Â» (sur le

modÃ¨le de ceux de Paris) jusqu'en 1781. K.-W.

Mueller fonda alors la â� KonzertgesellschaftÂ».
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qui prit un caractÃ¨re plus gÃ©nÃ©rale! dont les con-

certs furent transportÃ©s au Gewandhaus. DÃ©jÃ 

en 1771, il avait organisÃ© une Ã©cole de chant qui

ne fut pas sans importance pour la formation

d'un bon choeur pour les concerts. En 1789, il

succÃ©da Ã  Doles, comme cantor de l'Ã©cole St-

Thomas; mais il abandonna ces fonctions en

1801, lorsqu'il sentit les atteintes de l'Age. En

tant que compositeur, H. a acquis de l'impor-

tance par ses Â« Singspiele â�¢ (opÃ©rettes), qui ont

marquÃ© le dÃ©but d'un genre essentiellement

allemand, celui du â�  Spieloper Â». qui, bien que

simultanÃ©ment, s'esl dÃ©veloppÃ© indÃ©pendem-

ment de 1' Â«opÃ©ra bufTa Â« italien et de l'Â«opÃ©ra

comique â�¢ franÃ§ais. II. avait pour principe,

dans ces piÃ¨ces, de ne faire chanter par les

gens du peuple que de simples lieder, tandis

qu'il mettait dans la bouche des personnages

de qualitÃ© de vÃ©ritables airs ; les lieder de ses

opÃ©rettes sont devenus extraordinairemenl po-

pulaires. Voici les titres de ces ouvrages : Der

Teuf'el ist Los (1" partie : Der lustige Schuster,

176T) ; 2e partie, Die verwandelten Weiber, 1765),

Lisuart und Darioletle (17(36), Loltchen am

Bo/e (1767), Die Liebe auf dem Lande, Der

Dorfbarbier, Die Jagd, Die Musen, Der Ern-

tekranz, der Krieg, Die Jubelochzeit, Dos

Grab des Mufti (ou Die beiden Gei:iyen) et

Das ijeretteie Troja (1777, tontes Ã  Leipzig). H.

a aussi cultivÃ© le lied en dehors de la scÃ¨ne.

Il a publiÃ© les Lieder fur Kinder, de Chr.-Felix

Weisse, puis 50 gcistliche fur Kinder, Cho-

ralmelodien zu Gellerls f/eistlichen Oden,

Vierstimmige Chorarien. un Choralbuch, des

cantates, etc. ; d'autres Å�uvres sont restÃ©es

manuscrites : le psaume G, une cantate de la

passion, do la musique funÃ¨bre en mÃ©moire de

Hasse, etc., ainsi qu'une symphonie et des

suites. La littÃ©rature musicale a Ã©tÃ© aussi enri-

chie par lui d'un certain nombre d'Ã©crits, sur

des sujets fort divers : Wochentliche Nachrich-

len und Anmerhungen, die Musih bctreff'end

(1706 Ã  1770, la plus ancienne revue musicale

proprement dite ; cf. presse musicale) ; Lebens-

beschreibungen beruhmter Musikgelehrten und

Tonknnstler (1784, biographies de Adlung, J.-S.

Bach,Benda,Fasch, Graun, Hamdel, Heinichen,

Hertel, Hasse, Jomelli, Quanz, Ã¯artini et d'au-

tres; contient aussi une autobiographie): Nach-

richt von der Auffuhrung des HÅ�ndelschen

Â« Messias Â» in der Domhirche su Berlin, 19

Mai 1786 ; Ueber Metastasio und seine Wer-

he (1786); Aniceisung aura musihalisch rich-

tiffen Gesang (1774) ; Aniceisung zum musiha-

lisch zierlichen Gesang (1780); Aniceisung

zum Violinspiel (1792). Il a en outre prÃ©parÃ©

une deuxiÃ¨me Ã©dition de Anleilung zur musi-

halischen Gelahrtheit (avec annotations, 1783)

de Adlung, arrangÃ© le Stabat mater de Pergo-

lÃ¨se pour chÅ�ur Ã  quatre voix, et publiÃ© le

Jubilate de Ha>ndel, le Stabat mater de Haydn,

Tod Jesu de Graun, et Pilyrime auf Gotgotha

de Hasse. Comme pÃ©dagogue H. obtint de bril-

lants rÃ©sultats : Gorona SchrÅ�ter a Ã©tÃ© son

Ã©lÃ¨ve (cf. Mara). Deux Polonaises, les sÅ�urs

Podleski, l'engagÃ¨rent en 1782 Ã  venir Ã  Mitau

oÃ¹ il en imposa tellement au duc de Gourlande,

que celui-ci le mit Ã  la tÃ¨te d'un orchestre et

lui servit une pension annuelle. Cf. Karl Pei-

ser, J.-A. Biller (1894). Son fils : â�� 2. Frie-

drich-Adam, nÃ© Ã  Leipzig en 1768, m. Ã  KÅ�nigs-

berg le 23 nov. 1812, fut Ã©galement un excellent

musicien, chanteur et violoniste ; en 1790 il Ã©tait

maÃ®tre de chapelle du thÃ©Ã¢tre, Ã  Schwerin, en

1796 Ã  Altona et en 1803 Ã  KÅ�nigsberg. On a

de lui quatre opÃ©rettes, six quatuors pour instr-

Ã  archet, ainsi que de plus peliles Å�uvres voca-

les et instrumentales. â��Ã® 3. Ferdinand (von),

pianiste, compositeur et musicographe spiri-

tuel, nÃ© Ã  Francfort s/M le 24 oct. 1811, m. Ã  Co-

logne le II mai 1885; nÃ© d'une famille aisÃ©e, il

fut d'abord l'Ã©lÃ¨ve d'Aloys Schmitt et de Voll-

weiler Ã  Francfort, puis, en 1825, de Hummel Ã 

Weimar; il rendit mÃªme visite Ã  Delin,en 1827,Ã 

Vienne et y fut prÃ©sentÃ© Ã  Beethoven. AprÃ¨s un

court sÃ©jour dans la maison paternelle, il passa

sept ans Ã  Paris (1828-1835) oÃ¹ il entra en rela-

tions suivies avec les principaux musiciens de

l'Ã©poque (Cherubini, Rossini, Chopin, Liszt,

Meyerbeer,Berlioz): il remplit quelque temps les

fonctions de professeur Ã  l'Institut de musique

Choron, et se fit un nom comme pianiste, soit

dans ses concerts particuliers, soit dans des

soirÃ©es avec Baillot. H. Ã©tait rÃ©putÃ© comme in-

terprÃ¨te de Beethoven. La mort de son pÃ¨re le

rappela Ã  Francfort oÃ¹ il dirigea, en 1830, le

Â« G;ecilienverein Â» en remplacement de Schelble;

il partit ensuite pour Milan et. avec l'aide de

Rossini, fit donner en 1839, Ã  la Scala, un

opÃ©ra : Iiornitda. qui n'eut qu'un mÃ©diocre suc-

cÃ¨s. Il passa l'hiver 1839-1840 Ã  Leipzig, auprÃ¨s

de Mendelssohn avec lequel il Ã©tait dÃ©jÃ  depuis

longtemps liÃ© d'amitiÃ©: il termina alors un ora-

torio commencÃ© Ã  Milan : Die ZerstÃ´rung Je-

rusalems et le fit exÃ©cuter en 1850, au Gewand-

haus. H. se rendit encore une fois en Italie, de

1840 Ã  1841, Ã©tudiant cette fois les maÃ®tres de la

grande pÃ©riode vocale, Ã  Rome, sous la direc-

tion de Baini ; mais il revint en Allemagne en

1842, prit en 1843-1844 la direction des concerts

du Gewandhaus, Ã  la place de Mendelssohn

qui passait l'hiver Ã  Berlin, et lit reprÃ©senter Ã 

Dresde les deux opÃ©ras : Iraum in der Christ-

nacht (1845) et Konradin (1847). En 1847, H.

fut appelÃ© Ã  DÃ¹sseldorf, en qualitÃ© de directeur

de musique de la ville, mais trois ans plus tard,

il accepta Ã  Cologne les mÃªmes fonctions avec,

en plus, la charge d'organiser le Conservatoire.

Depuis cette Ã©poque, H. a exercÃ© simultanÃ©-

ment les fonctions de directeur de la SociÃ©tÃ©

des concerts et du chÅ�ur des concerts, associa-

tions qui toutes deux prenaient part soit aux

concerts du Â« GÃ¹rzenich Â» , soit aux Festivals

rhÃ©nans, et celles de directeur du Conservatoire

dans lesquelles il se rendit fort utile. H. devint

de la sorte la personnalitÃ© musicale la plus en

vue de l'Allemagne occidentale. Il ne prit s

retraite que le lÂ°r oct. 1884. Il est intÃ©ressant de

noter que H. avait dirigÃ©, de 1851 Ã  novembre

1852, l'OpÃ©ra italien de Paris. Excellent pianiste,

chef d'orchestre et pÃ©dagogue, compositeur

connaissant Ã  fond son mÃ©tier et maniant ha-
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bilement les formes musicales, H. rÃ©ussit encore

Ã  se crÃ©er un nom comme feuilletoniste aima-

ble et de bon goÃ»t. Il est juste d'ajouter cepen-

dant que, comme compositeur, H. ne se rendit

entiÃ¨rement maÃ®tre que des petites formes;

s'appuyant sur Schumann et sur Mendelssohn,

il fut peut-Ãªtre trop fÃ©cond et manqua parfois

de sÃ©vÃ©ritÃ© vis-Ã -vis de lui-mÃªme, mais sut tou-

jours captiver par une certaine grÃ¢ce, une cer-

taine dÃ©licatesse de touche, jointes Ã  quelque

pÃ©danlerie qui, parce qu'elle est voulue, ne

manque pas d'esprit. Quant Ã  sa carriÃ¨re d'Ã©-

crivain, il la commenÃ§a par des feuilletons trÃ¨s

attrayants qui parurent dans la Â« Gazelle de

Cologne Â» et qui, rassemblÃ©s en partie, ont Ã©tÃ©

publiÃ©s sous les litres suivants : Die Musik

und das Publikum (1864); L. van Beethoven

(1871); Ausdem lonleben unsrer Zeit (1868, 2

vol. ; nouvelle suite 1871). Citons encore d'au-

tres Ã©crits provenant de la plume finement

taillÃ©e de Hiller : Musikalisches und PersÃ´nli-

ches (1876); Briefe von M. Hauptmann an

Spohr und andre Komponisten (1876) ; FÃ©lix

Mendelssohn- Bartholdy. Briefe und Erinne-

rv.ngen ( 1876 ) ; Briefe an eine Ungenannte

(1877); KÃ¹nstlerleben (1880); Wie hÃ´ren wir

Musik? (1880), GÅ�lhes musikalisches Leben

(1883) et Erinnerungsblatter (1884). Le nombre

de ses Å�uvres musicales atteint 200 ; parmi

celles-ci se trouvent six opÃ©ras : Der Advohat

('Cologne, 1854), Die Katahomben (Wiesbaden,

1862), Der DÃ©serteur (Cologne, 1865), et les trois

opÃ©ras dÃ©jÃ  mentionnÃ©s plus haut ; deux orato-

rios : Die ZerstÃ´rung Jerusalems (1840) et

Sav.l (1858) ; des cantates : Lorelei, Nal und

Damafanti, Israels Siegesgesang, Prometheus,

Rebekka (idylle biblique), Prins Papagei (con-

te dramatique), Richard LÅ�wenherz (ballade

pour soli, chÅ�ur et orchestre, 1833) ; des psau-

mes ; des motets (Sanctus dominus, pour voix

d'hommes, op. 192 ; Super flumina Babylonis,

Aus der Txefe ruf'e ich, pour une voix seule

avec piano); Palmsonntagmorgen (pour voix

de femmes, solo et piano); des chÅ�urs pour

voix d'hommes, voix mixtes et voixde femmes;

beaucoup de lieder ou de duos; des Å�uvres de

piano ou de musique de chambre (qui sont bien

les plus rÃ©pandues et sont remarquables par

leur Ã©lÃ©gance et leur charme) parmi lesquelles

nous citerons : un concerto (fa diÃ¨se mineur),

des sonates, des suites, une quantitÃ© de recueils

de petits morceaux (RÃªveries [4 cahiers], ca-

prices, impromptus, rondos, ghasÃ¨les, marches,

valses, variations, etc.), des Ã©tudes, une OpÃ©-

rette ohne Text (Ã  quatre mains), des sonates

de violon, une suite canonique pour piano et

violon, une sonate de violoncelle, cinq trios et

cinq quatuors avec piano, cinq quatuors pour

instr. Ã  archet, plusieurs ouvertures, trois sym-

phonies, etc. Les sÃ©ances sur l'histoire de la

musique, avec illustrations au piano, que H.

donna Ã  Vienne, Ã  Cologne, etc., eurent un suc-

cÃ¨s considÃ©rable. L'UniversitÃ© de Bonn lui con-

fÃ©ra en 1868 le titre D' hon. c. -i 4. Paul, nÃ© Ã 

Scifersdorf, prÃ©s Liegnitz, le 16 nov. 1830 ; fut

nommÃ© en 1870 second organiste et en 1881

â�� HIMMEL

premier organiste de l'Ã©glise Ste-Marie-Made-

leine, Ã  Breslau. A publiÃ© des morceaux pour

piano, des lieder, etc.

Hillmer, Friedrich, nÃ© Ã  Berlin vers 1762,

m. dans la mÃªme ville le 15 mai 1847 ; entra en

1811 comme alto dans l'orchestre de la cour;

et fut pensionnÃ© au bout de vingt ans. Il fit des

expÃ©riences pour la construction ou le perfec-

tionnement d'instr. Ã  archet ou Ã  clavier, mais

ne rÃ©ussit Ã  faire approuver aucun de ces ins-

truments ( Â« Alldrey Â» ; Â« Tibia Â» ; Â« Verbessertes

Polychord Â»). Un fils de H. est maitre de chant

estimÃ©, Ã  Berlin.

Hilpert, W.-Kasim.-Friedrich, nÃ© Ã  Nurem-

berg le 4mars 1841, m. Ã  Munich le 5 fÃ©vr. 1896,

l'un des violoncellistes allemands les plus con-

nus, Ã©lÃ¨ve de FrÃ©dÃ©ric Grutzmacher, au Con-

servatoire de Leipzig. H. fut l'un des fondateurs

et resta membre pendant huit ans (1867-1875)

du cÃ©lÃ¨bre Â« Quatuor florentin Â» (v. Becker, 8) ;

il devint ensuite violoncelle - solo de l'OpÃ©ra

impÃ©rial, Ã  Vienne, passa au mÃªme titre dans

l'orchestre de la cour, Ã  Meiningen, puis Ã 

Munich oÃ¹ il fut en outre nommÃ©, en 1884,

professeur de violoncelle Ã  l'Ecole royale de

musique et violoncelle solo de la Chapelle

Boyale.

Hilton, John, compositeur anglais de chants

religieux et profanes, de\ int en 1626 bachelier

Ã¨s musique (Cambridge) et, en 1628, organiBte

de l'Ã©glise Ste-Marguerite, Ã  Westminster (Lon-

dres) ; il fut enseveli le 21 mars 1657, en sorte

qu'il est probablement mort le 19 ou le 20 mars.

H. a publiÃ© : Ayres or fa-las for three voyces

(1627, derniÃ¨rement rÃ©Ã©ditÃ© par la c Musical

Antiquarian Society Â») et Oatch that catch can

(1652; collection de catches, rondeaux et ca-

nons). On trouve des morceaux dÃ©tachÃ©s du

mÃªme auteur, dans les Triumphs of Oriana,

dans Cathedral music de Bimbault, et dans

Ckoice psalmes de Lawe ; d'autres Å�uvres, ma-

nuscrites, sont encore au t British MusÃ©um â�¢.

Himmel, Friedrich-Heinrich, nÃ© Ã  TreUen-

brietzen (Brandcnbourg) le 20 nov. 1765, m. Ã 

Berlin le 8 juin 1814 ; Ã©tudia d'abord la thÃ©olo-

gie, puis, avec une bourse royale, la composition

chez Naumann, Ã  Dresde. FrÃ©dÃ©ric-Guillaume

II l'envoya encore poursuivre son Ã©ducation

musicale en Italie, et H. y fit reprÃ©senter deux

opÃ©ras : primo navigatore (1794, Ã  Venise)

et Semiramide (1795, Ã  Naples). En 1795, il fut

nommÃ© maÃ®tre de chapelle de la cour, comme

successeur de Reichardt ; il fit ensuite, de 1798

Ã  1800, un voyage en Russie (donna un opÃ©ra,

Alessandro, Ã  St-PÃ©tersbourg) et en Scandina-

vie, se rendit en 1801 Ã  Paris, Ã  Londres et Ã 

Vienne, puis reprit ses fonctions Ã  Berlin. A la

suite des Ã©vÃ©nements de 1806, il partit d'abord

pour Pyrmont, alla ensuite Ã  Cassel, Ã  Vienne,

et revint finalement Ã  Berlin. Ses opÃ©ras ont

joui, en leur temps, d'une grande faveur: il

donna Ã  Berlin : Vasco de Gama (1801, ital.) et

lesopÃ©rettes Frohsinn undSchwÃ¢rmerei(KOl),

Fanchon (1804, son Å�uvre la plus connue). Die

Sylphen (1806): Ã  Vienne : Der Kobold (1811).

Ses premiÃ¨res grandes compositions Ã©taient un
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oratorio : Isaacco figura del redentore (1791) et

une cantate La dama (1792). Quelques lieder

aussi furent fort en vogue, entre autres: An

Alexis et Es hann ja nicht immer so bleiben.

Enfin il a Ã©crit encore : des psaumes : un Pater

noster; des chants de vÃªpres; une Messe: un

concerto de piano; un quatuor pour piano, flÃ»te,

violon et violoncelle; un sextuor pour piano,

deux altos, deux cors et violoncelle : etc.

Hinrichs, Franz, nÃ© Ã  Halle s/Saale, vers

1820, m. Ã  Berlin, comme conseiller supÃ©rieur

de la cour royale, le 25 oct. 1892; ami et beau-

frÃ¨re de Robert Franz, a composÃ© des lieder

de genre analogue Ã  ceux de Franz et Ã©crit :

R. Wagner wnd die neue Musik (1854, trÃ¨s

modÃ©rÃ©). Sa sÅ�ur â�� Marie H. qui avait Ã©pousÃ©

Rob. Franz, nÃ©e en 1828, m. Ã  Halle le 5 mai

1891, s'est fait connaÃ®tre aussi comme compo-

siteur de lieder.

Hinke, Gustav-Adolf, hauboÃ¯ste distinguÃ©,

nÃ© Ã  Dresde le 24 aoÃ»t 1844, m. Ã  Leipzig le 5

aoÃ»t 1893, fils de Gottfried H. (m. en 1851) qui in-

troduisit Ã  Dresde le tuba-basse ; Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire de Dresde (hautbois : Hiebendahl),

fut,Ã partirde 1867,premierhautboisde l'orches-

tre du ThÃ©Ã¢tre et du Gewandhaus, Ã  Leipzig.

. Hipkins, M.-A.-J., l'un des principaux colla-

borateurs de Grove pour son Bictionary of

Music, et, depuis 1894, conservateur de la col-

lection d'instruments du â�  Royal CollÃ¨ge of

Music Â», a publiÃ© divers catalogues descriptifs

de valeur : celui de la collection Loan d'ins-

truments de musique, etc., Ã  l'Albert-Hall, Ã 

Londres (1885), puis Old heyboard instruments

(1887). Il a Ã©crit en outre : Musical instruments,

historiÃ©, rare, unie (1888 ; avec 50 planches d'il-

lustrations) ; A description and hislory of the

pianof'orte, etc., (1896).

Hirn, Gustav-Adolph, physicien de mÃ©rite,

nÃ© Ã  LogelbaclÃ¯, prÃ¨s Colmar (Alsace) le 21

aoÃ»t 1815, m. Ã  Colmar le 14 janv. 1890; vÃ©cut

dans sa ville natale, comme directeur d'un

institut mÃ©tÃ©orologique. L'un de ses nombreux

ouvrages de physique a trait Ã  la musique :

La musique et l'acoustique (1878). H. y exprime

l'opinion que le beau musical peut s'expliquer

physiquement.

Hirsch, Dr Rudolf, nÃ© Ã  Napagedl (Moravie)

le 1" fÃ©vr. 1816, m. Ã  Vienne le 10 mars 1872,

compositeur, poÃ¨te et critique musical, a Ã©crit

entr'autres: Mosarts Schauspieldireklor (1859),

sorte de plaidoyer en faveur de Mozart.

Hirschbach, Hrrmann, nÃ© Ã  Berlin le 29 fÃ©vr.

1812, m. Ã  Gohlis, prÃ¨s Leipzig, le 19 mai 1888;

Ã©lÃ¨ve de Birnbach, publia Ã  Leipzig, de 1843 Ã 

1845, une revue musicale : Musikalisch-kriti-

sches Repertorium, dont les jugements d'une

sÃ©vÃ©ritÃ© excessive lui suscitÃ¨rent un si grand

nombre d'ennemis qu'il finit par vivre absolu-

ment retirÃ©. H. fut aussi compositeur original

et fÃ©cond: il a Ã©crit treize quatuors pour instr.

a archet (Lebensbilder, op. 1, etc.), dexix quin-

tettes (avec deux altos), deux autres quintettes

(avec deux violoncelles), deux quintettes (avec

clarinette et cor), un septuor, un octetle, qua-

torze symphonies (LebenskÃ mpfe ; Erinnerun-

gen an die Alpen; Fausts Spaziergang : etc.,

des ouvertures (GÅ�tz von Berlichingen; Ram-

Ut ; Julius Ccesar, etc.) et deux opÃ©ras (Bas

Leben ein Traum et Othello). H. rÃ©clamait de

toute musique qu'elle exprimai d'une faÃ§on ca-

ractÃ©ristique une idÃ©e prÃ©cise et dÃ©terminÃ©e.

Hirschfeld, Robert, musicographe, nÃ© en

Moravie en 1858; fit ses Ã©tudes dans les gym-

nases de Breslau et de Vienne, puis Ã  l'Univer-

sitÃ© de Vienne, oÃ¹ il frÃ©quenta en mÃªme temps

les cours du Conservatoire. Il prit en 1884 le

grade de Dr phil. (monographie sur Jean de

MÃ»ris) et fut nommÃ© la mÃªme annÃ©e professeur

d'esthÃ©tique musicale au Conservatoire de Vien-

ne ; il avait du reste dÃ©jÃ  donnÃ© des cours Ã 

partir de 1882, dans ce mÃªme Ã©tablissement.

Notons encore un petit ouvrage de polÃ©mique,

dirigÃ© contre Hanslick : Bas hritische Verf'ah-

ren Hanslicks (1885) ; H. y prend la dÃ©fense

de l'ancienne musique Â« a cappella Â» qu'il a du

reste cherchÃ© Ã  ressusciter, dans les t SoirÃ©es

renaissance Â» organisÃ©es par ses soins.

His (ail.), si diÃ¨se.

Histoire de la musique. C'est au siÃ¨cle der-

nier seulement que l'on conÃ§ut l'idÃ©e d'Ã©crire

une histoire gÃ©nÃ©rale de la musique, mais la

tentative se rÃ©pÃ©ta dÃ©s le dÃ©but, Ã  intervalles

rapprochÃ©s, et l'on eut les ouvrages du PÃ¨re

Martini (Sloria dÃ©lia musica ; 3 vol. 1757,

1770,1781), de Hawkins (A gÃªnerai history of

the science and praciiee of music ; 5 vol. 1776),

de Bcrney (A gÃªnerai history of Musik; 4 vol.

1776-1789). de Laborde (Essai sur la musique

ancienne et moderne, 3 vol. 1780 ; superficiel)

et de Forkel (Allgemeine Geschichte der Musik;

2 vol. 1788,1801;. A ce groupe ancien sont venus

s'ajouter, dans notre siÃ¨cle, les ouvrages d'AM-

bros (Geschichte der Musik ; 4 vol. 1862-1878,

avec un volume d'exemples musicaux [publiÃ©

par O. Kade], 1882, et un index alphabÃ©tique

par W. Baumker, 1882) et de Fetis (Histoire

gÃ©nÃ©rale de la musique ; 5 vol. 1869-1875).

Seuls parmi ceux que nous venons de citer, les

deux ouvrages anglais ont Ã©tÃ© terminÃ©s; Martini

n'a pas dÃ©passÃ© l'histoire de la musique grecque,

FÃ©tis s'arrÃªte au xvÂ« s., Forkel au xvie s, Am-

bros enfin au xviiÂ» s. Ce triste rÃ©sultat s'ex-

plique du reste par l'abondance Ã©crasante des

matÃ©riaux qui s'accumulent de plus en plus

devant l'historiographe, Ã  mesure qu'il se rap-

proche de l'histoire contemporaine. Cependant,

comme l'histoire de la musique moderne, de la

musique actuellement sonore et vivante, ren-

contre de beaucoup l'intÃ©rÃªt le plus soutenu,

quelques auteurs se sont bornÃ©s Ã  en donner

un aperÃ§u plus ou moins Ã©tendu, ce sont sur-

tout : Kiesewetter (Geschichte der europÅ�i-

schen abendlÅ�ndischen oder unserer heuligen

Musik, 1834 ; 2Â» Ã©d. 1846), Brendf.l (Geschichte

der Musik in Italien, Beutschland utid Franh-

reich, 2 vol. 1852: 7Â» Ã©d. 1888), Marcillac (His-

toire de la musique et des musiciens, etc., \ vol.

1879; trÃ¨s superficiel) et Langhans (Geschichte

der Musik des X VIII. und XIX. Jahrhunderts,

2 vol. 1882-1886 ; formant la suite de l'ouvrage

d'Ambros). Un troisiÃ¨me groupe d'ouvrages
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d'histoire gÃ©nÃ©rale de la musique, Ã©crits de se-

conde main, et ne reposant pas, comme les ou-

vrages savants citÃ©s plus haut, sur des recher-

ches personnelles, comprend entre autres les

traitÃ©s de Bisby (1819), Reissmann (1863) et, en

franÃ§ais, H. La voix (1885; ouvrage de vulgarisa-

tion, Ã©lÃ©gamment Ã©crit, mais de mÃ©diocre va-

leur). Enfin, parmi les innombrables Â« manuelsÂ»

d'il, de la musique, nous noterons seulement

ceux de Dommers (Handbuch der Musikge-

schichte, 1867 ; 2Â° Ã©d. 1877 : recommandable

comme excellente source de renseignements,

car les rÃ©sultats des recherches modernes y

sont consignÃ©s avec conscience et utilisÃ©s avec

tact; malheureusement il s'arrÃªte Ã  la mort de

Beethoven), de H.-A. KÅ�stlin (Musihgeschichte

im Umriss,'A' Ã©d. 1884): puis, pour comparer

des idÃ©es opposÃ©es, ceux de Meinardls (Die

deutsche Tonkunst. 1888; conservateur enraci-

nÃ©) et de R. Pohl (Die H6hen;iif/e der musika-

lischen Enticichelung, 1888: progressiste radi-

cal); enfin, comme complÃ©ment Ã  ceux qui

prÃ©cÃ¨dent, le Katechismus der Musikgeschichte

TT888-1889) de H. Riemann. Les Anglais aussi

ont leurs manuels d'h. de la musique, imitÃ©s

plus ou moins de l'allemand ; la littÃ©rature

musicale franÃ§aise ne possÃ¨de malheureuse-

ment encore aucun ouvrage de ce genre. Le

principe moderne de la division du travail, de

la concentration des efforts sur une sphÃ¨re

restreinte, a Ã©tÃ© appliquÃ© rÃ©cemment, sur une

trÃ¨s grande Ã©chelle, Ã  l'Ã©tude de l'histoire musi-

cale. Les biographes surtout, en concentrant

toute leur attention sur une personnalitÃ© re-

marquable, parviennent Ã  donner une image Ã 

la fois exacte' et vivante d'une phase de l'his-

toire musicale qui, si courte soit-elle. sera tou-

jours intÃ©ressante; notons particuliÃ¨rement ici

les noms de BaÃ¯ni (Palestrina), Winterfeld

(J. Gabrieli), Spitta (Bach), Chrysander (HÅ�n-

del), Pohl (Haydn), O. Jahn (Mozart), Thayer

(Beethoven), M.-M. von Weber et J.wins (We-

ber), L. Ramann (Liszt), Xiecks (Chopin), Ad.

Jullien (Berlioz), Glasenapp (Wagner), etc.

Tous ces ouvrages donnent non seulement la

biographie d'un maÃ®tre pris isolÃ©ment, mais le

tableau de toute une Ã©poque, un vÃ©ritable mor-

ceau d'histoire musicale. D'autres spÃ©cialistes

ont choisi une pÃ©riode plus ou moins Ã©tendue,

comme sujet de leurs recherches : de Cousse-

maker, le moyen Ã¢ge : Westphal et Gevaert,

l'antiquitÃ© ; etc. D'autres enfin poursuivent

l'Ã©tude historique d'un genre spÃ©cial ou d'une

branche spÃ©ciale de l'art musical, ce sont : Ar-

teaga (l'opÃ©ra), Gerbert (la musique d'Ã©glise),

Kiesewetter (Schiksale und Beschaffenheit des

ireltlichen Gesangs im Mittelalter, 1841), Wa-

sielewski (Geschichte der Instrumentalmu-

sihim XVI. Jahrh.; Die Violine und ihre

Meister ), Chouquet ( Histoire de la Musique

dramatique en France, 1873), Lavoix (i/Ã®'sfoÃ®'re

de l'instrumentation, etc., 1880), Brenet (His-

toire de ta symphonie Ã  orchestre. 1882), etc.,

etc. Il s'en faut encore de beaucoup, cela va

sans dire, que le domaine infiniment vaste de

l'h. de la musique n'ait Ã©tÃ© totalement explorÃ©

jusqu'Ã  ce jour : mais les musicographes de

tous pays y travaillent avec ardeur. Des publi-

cations pÃ©riodiques recueillent du reste conti-

nuellement de prÃ©cieux matÃ©riaux pour l'h. de

la musique, ce sont entre autres : Monatshefte

fur Musihgeschichte (fondÃ©s en 1869 et rÃ©digÃ©s

par Rob. Eitner); Vierteljahresschrift fur Mu-

sikxcissenschaft fparaissant depuis 1885, chez

Breitkopf et Hsertel et fondÃ©s par Guido Adler,

Ph. Spitta etFr. Chrysander) ; Kirchenmustka-

lischeJahresbiicher (rÃ©digÃ©s par Fr.-X. HaberL

issus en 1886 du Â« Coecilienkalender Â»);Rivista

musicale italiana (revue trimestrielle, parais-

sant depuis 1894/chez les frÃ¨res Bocca, Ã  Turin).

(Voir p. .'362 et suiv. un tableau synchronique

de l'histoire de la musique, et, pour les dÃ©tails,

soit les divers articles du dictionnaire, soit les

ouvrages historiques citÃ©s plus haut.)

Hitzler, Daniel, nÃ© Ã  Haidenheim (Wurtem-

berg) en 1576, prÃ©vÃ´t et conseiller ecclÃ©siasti-

que Ã  Stuttgart, m. le 4 sept. 1635, a Ã©crit :

Newe Musica oder Sinq Kunst (1628). Il dÃ©fend

dans cet ouvrage la bÃ©bisation (la, be, ce, etc.>

contre la bocÃ©disation et son partisan, Calvi-

sius; cf. bobisations. H. a aussi publiÃ© un

recueil de chorals figurÃ©s (1634).

Hobrecht (Obrecht, Obheht. Obertus, Ho-

bertus), Jakor, l'un des plus grands contra-

pontistes nÃ©erlandais, contemporain de Jos-

quin, nÃ© Ã  Utrecht vers 1430, devint en 146->

maÃ®tre de chapelle de la cathÃ©drale de sa ville

natale, succÃ©da en 1492 Ã  Jacques Barbireau

en qualitÃ© de maÃ®tre de chapelle de Notre-Dame

d'Anvers, prit sa retraite, avec les avantages

d'une chapellenie, en 1504, et mourut environ

deux ans plus lard. On a conservÃ© de ce maÃ®tre

un trÃ¨s grand nombre de Messes, de motets et

de chansons; Petrucci a imprimÃ© de lui un

volume de Messes : Misse ObrelU (1503 : conte-

nant les Messes : Je ne demande ; Grecorum ;

Forluna desparata ; Mallieur me bat : Salve

diva parens) et le premier livre des Missa?

diversorum renferme une Messe de H. : Si

dedero. En outre, les MissÅ� XIII de Gra-

ph;nus (1539) contiennent les Messes : Ave

regina cÅ�lorum et Petrus Apostolus, de H.

D'autres Messes encore, du mÃªme auteur, sont

conservÃ©es en manuscrits dans les archives de

la Chapelle pontificale, Ã  Rome, et le manuscrit

nÂ° 3154 de la BibliothÃ¨que royale de Munich

renferme, en plus de deux Messes citÃ©es plus

haut (Si dedero et Je ne demande), deux Messes

connues par ce seul manuscrit : Scccn lief et

Beata viscera. On trouve des motets de H. dans

les livres m et rv (1503 et 1505) de YOdhecaton

de Petrucci, dans le livre i des motets Ã  cinq voix

(1505) de Petrucci. et dans le Liber selectarum

cantionum (1520) de K. Peutinger; une Passion

Ã  quatre voix, dans les SeleclÅ� harmoniÅ�

(1538) de G. Rhaw ; des hymnes Ã  quatre voix,

dans le Liber primv.s sacrorum liymnorum

(1542) du mÃªme; des chansons dans Odltecaton,

Canti B et Canti C de Petrucci : quelques

morceaux dÃ©tachÃ©s, dans Glarean et S. Heyden.

Cf. le premier t Kyrie Â» de la Messe Ave

regina, de H., au mot proportionnelle.
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Hochberg, Hans-Heesrich XlV.BoLKo,com.te

de H., baron de Fiirstenstein (connu comme

compositeur, sous le pseudonyme H. Franz),

nÃ© au chÃ¢teau de FiÃ¯rstenstein le 23 janv. 1843,

auteur de plusieurs opÃ©ras : Claudine vonVilla

bella (1864), Der Wahnoolf ou die Falken-

steiner (1876), de symphonies, etc. Il entretint

pendant de longues annÃ©es, Ã  Dresde, un qua-

tuor d'instr. Ã  archet (Â« Hochberg'sches Streich-

quartett Â»), fonda en 1876 les festivals musicaux

de SilÃ©sie (chefs d'orchestre : Deppe, DÂ» Muck)

et fut nommÃ©, aprÃ¨s la mort de von Ilulsen

(1886), intendant gÃ©nÃ©ral des thÃ©Ã¢tres royaux

de Prusse.

Hodges, Edward, nÃ© Ã  Bristol, le 20 juiL

1796, m. Ã  Clifton le 1" sept. 1867 ; devint en

1819 organiste Ã  Bristol, en 1825, Dr Ã¨s musique

de l'UniversitÃ© de Cambridge,en 1838 organiste

Ã  Toronlo, en 1839 organiste de la chapelle

SL-John de New-York et, en 1846, titulaire du

nouvel orgue de l'Ã©glise de la TrinitÃ©. H. dut

abandonner ce poste en 1850, pour cause de

maladie, et rentra en Angleterre en 1863. Il

avait contribuÃ© pour une iarge part au dÃ©ve-

loppement de la vie musicale, Ã  New-York. II.

a Ã©crit : An essay on the cultivation of churcli

nntsic (1841) : il a collaborÃ© pendant longtemps

au Â« Quarterly musical Magazine Â» et au Â« Mu-

sical World Â», et composÃ© des services, des

anthems, etc. â�� Sa fille, Falstina-Hasse H., est

organisle de deux Ã©glises, Ã  Philadelphie, et

s'est fait connaÃ®tre aussi comme compositeur;

son fils, John-Sebastian-Bach H., recteur de

l'Ã©glise St-Paul Ã  Baltimore, est Ã©galement un

organiste de talent.

HÅ�ck-Lechner, Frieda, nÃ©e Ã  Bastatt (Bade)

le 5 avr. 1860, Ã©lÃ¨ve de Mâ�¢ SchrÅ�der-IIanf-

stEPiigl, se voua d'abord Ã  la scÃ¨ne et dÃ©buta

Ã  Detmold, Ã  la fui de 1883, dans le rÃ´le de

Gabrielle (Xachtlaaer von Granada). Elle

renonÃ§a Ã  la scÃ¨ne lors de son mariage (1884),

mais acquit rapidement une excellente renom-

mÃ©e, comme cantatrice de concert.

HÅ�lzel. 1. Karl, compositeur favori de lieder,

nÃ© Ã  Linz le 8 avr. 1808, m. Ã  Budapest, oÃ¹ il

Ã©tait maitre de chant, le 14 janv. 1883. â�� 2.

Gustav, chanteur et compositeur de lieder trÃ¨s

estimÃ©, nÃ© Ã  Budapest le 2 sept. 1813, m. Ã 

Vienne, oÃ¹ il avait Ã©tÃ© engagÃ© comme basse-

bouffe et oÃ¹ il resta aprÃ¨s avoir pris sa retraite

(1869), le 3 mars 1883.

HÅ�lzl, Fraxz-Severin, nÃ© Ã  Malaczka (Hon-

grie) le 14 mars 1808, m. Ã  Cinq-Eglises, oÃ¹ il

Ã©tait devenu maitre de chapelle du dÃ´me, le

18 aoÃ»t 1884 ; Ã©lÃ¨ve de J.-Chr. Kessler et de

Seyfried, Ã  Vienne, a composÃ© beaucoup de

musique d'Ã©glise et un oratorio, Noah.

Hoffmann, 1. Eucuarius, nÃ© Ã  Heldbourg en

Franconie, cantor et plus lard Â«conrectorÂ» Ã 

Stralsund, a publiÃ© : Doclrina de lonis seu

modis musicis, etc. (1582); MusicÅ� prÅ�cepta

ad usum juvenlutis (1584), etc. ; puis quelques

compositions : Deutsche Spriiche nus den

Psatmen Davids mit vier Slimmen (1577) et

Geistliche Epithalamia (1577). â�� 2. Ernst-

Theodor-Amadeus (de son vrai nom Wilhelm

H.), nÃ© Ã  KÅ�nigsberg le 24 janv. 1776, m. Ã 

Berlin le 25 juin 1822 ; le poÃ¨te fantaisiste

bien connu, aimait passionnÃ©ment la musique

et fut mÃªme longtemps musicien de profession.

Il avait Ã©tudiÃ© le droit et devint en 1801 asses-

seur Ã  Posen ; mais l'annÃ©e suivante dÃ©jÃ , Ã 

la suite de la publication de caricatures ren-

fermant des allusions trop directes, il fut envoyÃ©

Ã  Plozk, en qualitÃ© de conseiller de justice,

puis, en 1803, fut encore transfÃ©rÃ© Ã  Varsovie.

Lorsqu'en 1806 la guerre l'eut privÃ© do son

gagne-pain, H. se mit Ã  donner (les leÃ§ons de

musique et obtint mÃªme, en 1809, le poste de

chef d'orchestre au thÃ©Ã¢tre de Bamberg. Mal-

heureusement le thÃ©Ã¢tre dut fermer ses portes ;

H. se vit de nouveau rÃ©duit Ã  courir le ca-

chet et se mit Ã  Ã©crire des articles fantaisistes

pour 1' Â« Allgemeine Musikalische Zeitung Â»,

sous le nom de Â« Kapellmeister Johannes

Kreisler Â» (On sait que cette figure caractÃ©risti-

que â�� le portrait de H. par lui-mÃªme â�� qui

joue Ã©galement le rÃ´le principal dans Kater

Murr, inspiraÃ  Schumanii son op. 10 [Â« Kreis-

leriana Â»]). En mÃªme temps, de 1813 Ã  1814, H.

dirigea l'orchestre de la troupe dramatique

Sekonda, Ã  Leipzig et Ã  Dresde. En 1816 enfin,

il fut de nouveau nommÃ© conseiller Ã  la cour

d'appel, Ã  Berlin. H. Ã©tait un homme excep-

tionnellement douÃ© pour tout, Ã  la fois juriste

distinguÃ©, dessinateur habile, compositeur ori-

ginal et poÃ¨te de gÃ©nie. Il donna ses o>uvres

dans les diverses villes oÃ¹ il sÃ©journa, Ã  Posen:

Scherz, List und Rache ( de Goethe, 1801); Ã 

Plozk : Der ReneÃ§/at (1803) et Faustine (1804) ;

Ã  Varsovie : Lustiye Musikanten (deBrentano,

1805) puis deux opÃ©ras, Der Kanonicus von

Mailand (1805) et ScliÅ�rpc und Blume (texte

de II. lui-mÃªme, 1805) ; Ã  Bamberg : Der Trank

der UnsterblichheiHVUiS), Das Gespenst (1809),

Aurora (1811) et un mÃ©lodrame, Diana (1809);

Ã  Berlin : Undine (d'aprÃ¨s FouquÃ©, 1816), dont

la partition fut dÃ©truite, de mÃªme que les

projets de dÃ©cors dessinÃ©s par II. lui-mÃªme,

dans l'incendie de l'OpÃ©ra de Berlin, et enfin la

musique de KreuÃ® an der Ostsee, de Werner.

D'autres (ouvres encore sont restÃ©es manuscri-

tes : un opÃ©ra. Julius Sabinus (le lor acte seul

terminÃ©) : un ballet. Harlekin : une Messe ; un

Miserere ; une symphonie ; une ouverture ;

plusieurs autres Å�uvres vocales ; des sonates

pour piano et un quintette pour harpe et qua-

tuor d'instr. Ã  archet. Les ouvrages littÃ©raires

de H., et plus particuliÃ¨rement Pltantasiestiiche

in Catlots Manier (1814) et Kater Murr (1821

Ã  1822), renferment une foule d'aperÃ§us ingÃ©-

nieux sur la musique. Cf. Hitzig, Hoffmanns

Leben und Nacldass (1823), Funk, Aus dent

Lebcn zweier Dichter (H. et Fr.-G. Wetzel,

1836), et Rochiitz, Fur Freunde der Tonhunst

(il). â�� 3. Heinrich-August (II. von Fallersle-

ben), nÃ© Ã  Fallersleben (Hanovre) le 2 avr.

1798, m. au chÃ¢teau de Korvei le 29 janv. 1874 ;

poÃ¨te et philologue connu, devint en 1823

bibliothÃ©caire, en 1830 professeur extraordi-

naire et en 1835 professeur ordinaire de langue

allemande, Ã  l'UniversitÃ© de Breslau. Il fut



Egyptiens.

Seuls monuments d'une

culture musicale fort avancÃ©e,

de trÃ¨s anciennes reproduc-

tions graphiques d'instru-

ments de musique ou d'exÃ©-

cutants sont parvenues jus-

qu'Ã  nous. Mais tout nous

porte Ã  croire que les HÃ©-

breux, les Grecs et les Arabes

ont empruntÃ© aux Egyptiens

non seulement la pratique,

mais aussi les premiers fon-

dements de la thÃ©orie musi-

cale. Instruments : harpe

(tÃ©bouni), luth (nabla), flÃ»te

trnem), etc.

Hindous, Chinois.

SystÃ¨me musical dÃ©veloppÃ©. Echelle

tonale basÃ©e sur une succession de

tons analogue Ã  la nÃ´tre (un demi-ton

alternativement aprÃ¨s trois tons et

deux tons entiers). Xotations au moyen

des signes graphiques du langage.

Instruments de musique de tous gen-

res et, en partie, de construction fort

ingÃ©nieuse. Instruments chinois: flÃ»te

(//o), psalter (tchÃ¨^ une sorte d'harmo-

nica Ã  bouche (tclienij), harmonica Ã 

lames de pierre (Ain), tanitam [gong-

gong). Instruments hindous: une sor-

te de cithare (vina), des instr. Ã  archet :

serinda et ravanaslron (d'origine in-

certaine), une flÃ»te Ã  bec (basarÃ©e), etc.

ANTIQUITÃ�

HÃ©breux.

Pratique musicale dÃ©veloppÃ©e, con-

sistant principalement en musique

vocale accompagnÃ©e d'instruments

et destinÃ©e Ã  orner le culte. Quelles

que soient les inÃ©vitables transfor-

mations qu'il a subies au cours des

siÃ¨cles, malgrÃ© la tÃ©nacitÃ© des tra-

ditions, le chant de la synagogue

est sans doute restÃ©, dans son essen-

ce, identique Ã  celui qui rÃ©sonnait

dans le temple de Salomon. Instru-

ments: harpe (kinnor), luth (nebel),

flÃ»te (nehabhim, chalil, ut/abh, ma-

crochita), trompette (asosra ou cha-

cosra), timbales (toph), etc.

La musique de l'antiquitÃ© ne connaÃ®t la polyphonie que sous la forme du

redoublement du chant Ã  l'unisson ou Ã  l'octave. La conception moderne de

l'harmonie lui est restÃ©e totalement inconnue et la thÃ©orie de la parentÃ© des

sons (consonnance) ne se rapporte qu'Ã  leur succession. La forme la plus an-

cienne qu'ait revÃªtu le systÃ¨me tonal, chez tous les peuples, est celle du sys-

tÃ¨me purement diatonique, dans lequel les rapports de demi-ton semblent

Grecs.

Floraison de la musique en tant qu'art ; Ã©ga-

litÃ© de la musique avec les autres arts, dans les

joutes nationales. ThÃ©orie trÃ¨s dÃ©veloppÃ©e des

rapports des sons et du rythme. Notation per-

fectionnÃ©e Ã  tel point qu'elle pourrait exprimer

les successions chromatiques et enharmoniques

de la musique moderne. Distinction entre la

musique vocale accompagnÃ©e (chant avec acc.

d'instr. Ã  cordes : citharodie ; avec acc. de flÃ»tes:

aulodie) eilamusique instrumentale y>nre(citha-

ristique et aulÃ©tique).he drame est dÃ©jÃ  pourvu

de musique. Instruments: lyre, cithare, pectis,

magadis, barbitos, trigone, simmikon, phor-

mynx (tous instr. Ã  cordes pincÃ©es), canon

[monocorde] (instr. didactique), aulos (flÃ»te Ã 

bec), syrinx (flÃ»te de Pan), salpinx (trompette),

keras (cor), etc. Cf. grecque (musique).

mÃªme avoir Ã©tÃ© Ã©vitÃ©s au dÃ©but (Ã©chelle de cinq sons). L'Ã©chelle fondamentale

de sept sons apparaÃ®t partout sous la mÃªme forme et son premier dÃ©veloppe-

ment consiste dans l'introduction de cinq sons intermÃ©diaires (Hindous, Chi-

nois); le systÃ¨me tonal grec Ã©tablit, mÃªme dans la notation, une distinction

entre le demi-ton diatonique et le demi-ton chromatique.

o:

MOYEN AGE

Musique occidentale.

I. DÃ©veloppement du systÃ¨me des modes ecclÃ©siastiques, issu de l'ancien

systÃ¨me musical grec. La thÃ©orip grecque, tombÃ©e en dÃ©suÃ©tude, est exposÃ©e

dans tous ses dÃ©tails par BoÃ¨ce (m. en iiei\) dont l'ouvrage, en latin, fait l'objet

des Ã©tudes des moines pendant tout le moyen Ã¢ge. Il en rÃ©sulte que la thÃ©orie

musicale de cette Ã©poque se moule entiÃ¨rement sur celle des Grecs ; toutefois,

par suite d'un malentendu, le systÃ¨me des tonalitÃ©s du moyen Ã¢ge diffÃ¨re de

celui des Grecs (cf.ecclÃ©siastiques [modes]). Saint-Ambroise (m. en 397) intro-

duit le chant des antiennes et des hymnes. GrÃ©goire Ior (II, III1?) rÃ©dige

l'antiphonaire pour toute l'Eglise. Perfectionnement du chant ecclÃ©siastique

Musique byzantine.

Le systÃ¨me musical grec, surchargÃ©

d'artifices chromatiques et enharmoni-

ques, renaÃ®t simplifiÃ© (diatonique) dans

les chants de l'Eglise d'Orient. Basile

(m. en 379) et Athanase (iv* s.) contri-

buent Ã  la formation du chant de l'E-

glise catholique grecque. Une ingÃ©-

nieuse notation musicale, exprimant

aussi le rythme (Jean DamascÃ¨ne, m.

Arabes et Perses.

Diffusion remarquable de la culture

musicale. ThÃ©orie trÃ¨s dÃ©veloppÃ©e et

reposant sur une base totalement dif-

fÃ©rente de celle d'autres systÃ¨mes

(Ã©chelle tonale de dix-sept degrÃ©s, avec

des tierces justes considÃ©rÃ©es comme

consonnances ). ThÃ©oriciens : Chalil

(vinÂ» s.), Alfarabi (xÂ° s.), Mahmoud

Schirafl (xiii* s), Ssaftledin (xivÂ» s.),



grÃ¢ce Ã  l'organisation d'Ã©coles de chantres, sous Charlemagne (St-Gall, Metz).

Notation neumatique, la plus ancienne notation musicale occidentale. Cette

notation dÃ©fectueuse altÃ©ra graduellement, puis dÃ©truisit le rythme du chant

grÃ©gorien, et c'est Ã  ce fait qu'il faut attribuer l'introduction des sÃ©quences

(notker).

II. DÃ©buts de la musique polyphonique. Recherche d'une notation musi-

cale parfaite (ix"-xiiÂ° s.). L'accouplement des voix en octaves, seul en usage

dans l'antiquitÃ©, est remplacÃ© par l'accompagnement d'une lente mÃ©lodie

religieuse Ã  la quinte supÃ©rieure ou Ã  la quinte infÃ©rieure (oroanum, diapho-

nie). [PseudoJ-HucBALD dÃ©crit le premier l'organum ; Hucbald, dans ses

essais de notation musicale, imagine l'usage des Â« lignes.horizontales Â». A la

III. Le dÃ©chant et le dÃ©veloppement de la notation proportionnelle,

musique profane (xiiÂ«-xivÂ« s.). L'organum revÃªt des formes plus libres; le

mouvement contraire, dont le charme est reconnu, devient finalement la base

de toute polyphonie (dÃ©chant) ; le mouvement parallÃ¨le en lierces ou en sixtes

( faux bourdon ) est adoptÃ© et fait oublier l'ancien organnm. La variÃ©tÃ© des

formations rythmiques, dans le dÃ©chant, exige la crÃ©ation de signes spÃ©ciaux

pour indiquer la durÃ©e des sons et donne naissance Ã  la note proportion-

nelle. Les maÃ®tres les plus remarquables de la polyphonie naissante (mais

IV. PÃ©riode d'efflorescence du contrepoint proprement dit (xivÂ«-

xvr* s.). Les limites artificielles que s'Ã©tait imposÃ©es la musique propor-

tionnelle, par l'emploi exclusif des mesures ternaires (xnÂ° s. au xmÂ° s.), sont

levÃ©es au moyen des â�  signes indicateurs de la mesure Â» ; mais la possibilitÃ©

d'indiquer diffÃ©rentes sortes de mesures n'amÃ¨ne que trop tÃ´t les complica-

tions nombreuses auxquelles donne lieu la superposition de plusieurs voix

chantant simultanÃ©ment, dans des mesures diverses. La variÃ©tÃ© de l'armure

ou des indications de plus en plus nombreuses donne naissance Ã  l'art du

canon. La thÃ©orie de la composition s'Ã©tablit d'une faÃ§on plus positive, sous

l'impulsion de maÃ®tres distinguÃ©s, tels que : Walter Odington, HiÃ©ronyme de

Moravie, Marchettus de Padoue, Philippe de Vitry, Jean de MÃ»ris, Simon

Tunstede, Jean Ilothby, Jean Ã¯inclor, Gafori, Pierre Aron, Sebald Heyden,

Glarean et Zarlino. Une sÃ©rie presque innombrable de conlrapontistes excel-

lents crÃ©e une littÃ©rature, dont la richesse est telle qu'on peut Ã  peine la com-

parer Ã  celle du xvitrÂ» au xix" s. ; la dÃ©couverte de l'impression, puis, peu

aprÃ¨s, celle de l'impression musicale typographique contribuent pour une

large pari Ã  l'Ã©closion de l'art, en facilitant la diffusion des Å�uvres. Les

en 766), prÃ©serve le rythme de ces

chants d'altÃ©rations trop profondes.

La musique byzantine (v. ce mot) n'a

pas subi d'Ã©volution proprement dite.

Abdolkadir(xiv* s.). Instruments : luth,

tanbur, canun, kemantche, rebab (les

deux derniers des instr. Ã  archet), ney

(flÃ»te Ã  bec), organum (cornemuse), etc.

mÃªme Ã©poque, Ã  peu prÃ¨s, apparaÃ®t une autre notation composÃ©e des sept ou

des quinze premiÃ¨res lettres de l'alphabet romain. Gui d'Arezzo (m. en

1037) devient, par la fusion qu'il opÃ¨re de la notation alphabÃ©tique et des

neumes, le fondateur de la notation musicale moderne ; lui aussi (ou ses conti-

nuateurs) dÃ©livre la musique des entraves que lui impose le systÃ¨me diatoni-

que pur, au moyen de la solmisation et des muances.

dÃ©jÃ  jusqu'Ã  quatre voix) sont : PÃ©rotin, Jean de Garlande, les deux Fran-

con, Pierre de la Croix. En dehors de l'Ã©glise aussi, la musique s'engage

dans de nouvelles voies (trouradours et minnes^nger) ; les traces d'une

puissante veine mÃ©lodique populaire se remarquent aisÃ©ment dans les thÃ¨mes

des contrapontistes du xinÂ» s. La musique instrumentale s'enrichit, grÃ¢ce

au dÃ©veloppement rapide des instr. Ã  archet, des orgues et des pianos. On n'a

retrouvÃ© jusqu'Ã  ce jour aucun document de musique instrumentale de cette

Ã©poque.

formes prÃ©fÃ©rÃ©es des maÃ®tres de l'Ã©poque sont : la Messe, le motet, le madrigal,

la chanson, ou celles encore plus simples des : Â« canzonette Â», frottoles,

villanelles, villotes, et, en Allemagne, celle du petit lied (Â« Gassenhawerlin Â»,

â�  Reutterliedlein Â», etc.). Le xviÂ° s. ajoute enfin aux prÃ©cÃ©dentes la forme du

choral protestant, issu, au point de vue musical, de la chanson populaire

allemande. Pendant toute cette pÃ©riode, l'Ã©criture musicale est toujours poly-

phonique, a cappella, le plus souvent Ã  quatre, rarement Ã  plus de cinq voix.

Les danses en musique mÃªme (pavanes, gaillardes, etc.) sont vocales et

leur exÃ©cution Â«instrumentaliterÂ» n'est indiquÃ©e qu'ad libitum. La musique

instrumentale proprement dite n'apparaÃ®t que vers la fin de cette pÃ©riode

et encore n'est-elle guÃ¨re adaptÃ©e qu'Ã  l'orgue, au clavecin et au luth. Le nom-

bre des instruments s'est cependant considÃ©rablement accru : instr. Ã  archet

de toutes formes et dimensions (violon), luth (thÃ©orbe, guitare, chitarrone,

etc.), piano (tympanon, clavicorde, clavecin, ele ), orgue (positif, rÃ©gale, etc.),

chalumeau, bombarde, flÃ»te Ã  bec, flÃ»te traversiÃ¨re, cromorne, cornetto,

trombone, etc. Les principaux maÃ®tres de l'Ã©poque sont :
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OpÃ©ra.

Italie :

Ecole napolitaine : Durante, LÃ©o, Feo, Greco, Porpora, PergolÃ¨se, Logroscino,

L. Vinci, Jomelli, Teradellas, Piccini, Sacchini, Traetta, Paesiello, Cimarosa, Zin-

garelli, Fioravanti. â�� Autres Ã©coles diverses : Caldara, Perli, Pistocchi,

Bononcini, Salieri, Paer, Righini, Sarli, S. Mayr.

France :

Desmarets, Colasse, Gampra, Destouches, Rameau, Pliilkior, Monsigny, GrÃ©try,

Gossec, Le Sueur, Isouard.

Allemagne :

Hambourg (Ã  partir de 1678) : Theile, J.-W. Franck, Slrnngk, Kufsser.Keiser, Mal-

theson, H.endel, Telemann. â�� Autres allemands : liasse, Graun, Naumann, J.-A.

Hiller,Dittersdorf, Schenck,Weigl,Benda,P. v. Winter, Gluck,Mozart, Beethoven.

L'Ã©lÃ©ment Â« mÃ©lodieux Â» de l'opÃ©ra atteint son dÃ©veloppement extrÃªme ; l'ac-

tion et la vÃ©ritÃ© d'expression ne tardent pas Ã  passer Ã  l'arriÃ¨re plan, tandis

que la mÃ©lodie vocale devient l'unique prÃ©occupation. La virtuositÃ© vocale

(castrats) se rÃ©pand en Italie Ã  partir du milieu du xvnÂ° s., en sorte que les

opÃ©ras sont, dans la suite, Ã©crils directement en vue de chanteurs choisis Ã 

l'avance. Lully (1(572) et Gluck (1702) entreprennent un mouvement rÃ©action-

naire, en faveur des principes Ã©tablis par les fondateurs du drame musical.

Cette mÃªme rÃ©action en faveur du texte, opposÃ© A la musique, se manifeste

autrement encore, par le choix de sujets comiques (opÃ©ra bu/fa) : PergolÃ©se

(1731), Logroscino, Cimarosa, etc. ; l'opÃ©ra comique franÃ§ais (nommÃ© d'abord

III.xix" s. : pÃ©riode romantique. I

Musique symphonique et musi

Oratorio.

H/Endel, Graun,Haydn. (Presque

tous les compositeurs italiens d'o-

pÃ©ras ont Ã©galement Ã©crit des ora-

torios )

Passion et Cantate d'Ã©glise.

Keiser, Mallheson, Telemann, J.-S.

Bach, Graun.

Messe, Requiem, etc.

Graun, J.-S. Bach, Mozart, Bee-

thoven, Cherubini.

Musique instrumentale.

(Suite, Â« Concerto grosso Â», Sonate,

Ouverture, Symphonie, Quatuor i>our

instr. Ã  archet. Concerto.)

Corelli, Torelli, Couperin, Ra-

meau, Tartini, Geminiani, Domeni-

co Scarlatti, Kuhnau, J.-S. Bach,

H.endel, Telemann, Ch.-PH.-E.

Bach, Sammartini, Gossec, GrÃ©try,

Haydn, Mozart, Beethoven.

Musique d'orgue.

( Kuftue, Fantaisie sur un choral, etc.)

J.-S. Bach, ILendel, J.-L. Krebs.

opÃ©ra bouffon) suit de prÃ¨s celte premiÃ¨re impulsion (1752): Duni, Monsigny,

Philidor, Gossec, etc.; puis vient le Simjspiel allemand ( 1707 ) : Hilleri

Schenck, etc. L'opcra sÃ©ria devient de plus en plus un simple ramassis de

formules, jusqu'Ã  l'apparition de l'opÃ©ra hÃ©roÃ¯que et des tendances nationales.

L'oratorio atteint la plus haute perfection, sous la plume de ILendel; la Passion

et la Cantate sous celle de Bach. La musique instrumentale prend un essor

sans prÃ©cÃ©dent, grÃ¢ce aux efforts des fils de J.-S. Bach et Ã  ceux de Haydn.

Mozart et Beethoven ont Ã  leur disposition des formes trÃ¨s nettement

dÃ©limitÃ©es et crÃ©ent, dans tous les domaines, des chefs-d'Å�uvre devenus clas-

siques.

que de chambre.

Schubert, Lachner,Mcndelssohn,

Scbumann, Berlioz, Liszt, (Ã¯ade,

Brahms, Raff, Volkmann, Bruck-

ner,Bubinstein, ('..Franck, Bhein-

berger, Svendsen, Grieg, Saint-

SaÃ«ns, Rich. Strauss, V. d'Indy.

â�¢a personnalitÃ© du musicien se manifeste de plus en plus clairement

OpÃ©ra et drame musical. Musique cbo-

Cherurini, Spontini, Bossjiii, Doni- raie (avec acc.

zetti, Gh.-M.de WeiÃ®hr, Spohr, Marscii- d'orchestre).

ner , MÃ©hui. , Boiei.diku, llÃ©rold, Auber, Schubert, Mcn-

HalÃ©vy, Adam, Bellini, Lortzing, MeyÃªr- delssohn, Schu-

beer, Wagner, Gounod, Ambr. Tho- manu, Gade,

nuis, Verdi, OITenbach, Mussenet, Bruch, Brahms,

Schillings, Bruneau, Lalo. Peler Benoit.

L'Å�uvre d'assainissement du style dramatique, entreprise dans la premiÃ¨re mentale adopl

pÃ©riode par les fondateurs du nouveau style (Caccini) et au xva" s. encore obstacle aux

par Lully. rÃ©alisÃ©e enfin, dans la seconde pÃ©riode, par Gluck, a trouvÃ© plus musique d'Ã©glis

rÃ©cemment.en la personne de Richard Wagner, un reprÃ©sentant aussi Ã©ner-

gique que gÃ©nial. Le nouveau lied allemand contribue pour une large part

au perfectionnement des moyens d'expression musicale. La musique instru-

la musique descriptive.

I Musique de piano.

I Weber, Schubert,

I Mendelssohn, Scbu-

mann, Liszt, Chopin,

Brahms, Heller,Kirch-

ner, Rubinslein, Rei-

necke, Saint-SaÃ«ns,

Tschaikowsky, Grieg.

des formes de plus en plus libres, n'imposant plus aucun

ires manifestations de l'imagination du compositeur. La

e se dÃ©veloppe parallÃ¨lement Ã  la musique scÃ©nique et Ã 

celle de concert; la foi naÃ¯ve el la confiance sereine, qui la caractÃ©risaient

autrefois, font place, aprÃ¨s une pÃ©riode d'absolue dÃ©cadence, Ã  l'expression

passionnÃ©e de la recherche du salut.

iln

Musique d'Ã©-

glise.

Mendelssohn

(oratorios), Ber-

lioz ( Requiem ),

Liszt, Brahms,

Kiel, Gounod.

son Å�uvre. Tendances Ã 

Lied et MÃ©lodie.

Schubert, Men-

delssohn, Scbu-

mann, Liszt,

Franz, Jensen,

Bubinstein,Mas-

senet, Brahms,

FaurÃ©.
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destituÃ© plus tard, en 1842, et banni Ã  cause de

ses opinions politiques subversives, puis devint

en dernier lieu bibliothÃ©caire du prince de

Lippe, Ã  Korvei. H. a publiÃ© : Geschichte des

deutschen Kirchenliedes (1832 ; 2mÂ° Ã©d. 1854);

Schlesische Volkslieder mit Melodien (1842);

Deutsche Gesellschaftslieder des XVI. u. X VU.

Jahrhunderts (1844) ; Kinderlieder (1843). â��

4. Richard, pianiste, nÃ© Ã  Manchester le 24 mai

1831, arriva Ã  New-York en 1847, y dÃ©buta

avec la fantaisie sur la Â« Somnambule de

Thalberg, et se fit entendre frÃ©quemment dÃ¨s

lors dans les concerts philharmoniques. Il est

estimÃ© comme pÃ©dagogue et a publiÃ© des mor-

ceaux de piano, dans un style de salon distin-

guÃ©.

Hoffmeister, Franz-Anton, nÃ© Ã  Rotenbourg

s/Neckar en 1754, m. Ã  Vienne le 9 fÃ©vr. 1812 ;

maÃ®tre de chapelle d'Ã©glise et marchand de mu-

sique, Ã  Vienne, fonda en 1800, avec Kilhnel, le

Bureau de musique (actuellement C.-F. Peters),

mais quitta l'association et retourna Ã  Vienne.

H. a Ã©crit: 9 opÃ©ras (Telemach); plusieurs

centaines d'Å�uvres pour flÃ»te (concertos, duos,

trios, quatuors, quintettes) ; 42 quatuors pour

instr. Ã  archet;5 quatuors avec piano; 11 trios

avec piano; 18 trios pour instr. Ã  archet ; 12 so-

nates pour piano ; des symphonies ; des sÃ©rÃ©-

nades ; un Â« Notre PÃ¨re Â», etc. Ses Å�uvres,

Ã©crites avec facilitÃ©, mais sans originalitÃ© et

sans profondeur, eurent un moment de grande

vogue. Cf. Riehl, Musikalische Cliarahterkupf'e,

i, 249 et suiv.

Hofhaimer (Hofheimer.Hofheymer), Paulus

(von), nÃ© Ã  Radstadt (Salzbourg) le 25 janv.

1459. fut nommÃ© en 1480 organiste de l'archi-

duc Sigismond, Ã  Innsbruck, puis, Ã  partir de

1490, alors que l'empereur Maximilien Ior eut

annexÃ© le pays, organiste de l'empereur, qui

l'anoblit, mourut Ã  Salzbourg en 1537. H. pas-

sait en Allemagne pour Ãªtre un organiste sans

rival et jouissait Ã©galement d'une grande re-

nommÃ©e comme compositeur; il est en effet

l'un des anciens compositeurs allemands les

plus remarquables. On a conservÃ© de lui :

HarmoniÅ� poeticÅ� (odes d'Horace et d'autres

poÃ¨tes latins, mises en musique Ã  quatre voix,

par H. [33] et par L. Seufl [11], 1539; nouvelle

Ã©dition, par Achtleitner, 18681 ; des lieder alle-

mands, Ã  quatre voix, trÃ¨s gracieux pour l'Ã©-

poque et Ã©videmment Ã©crits dans l'esprit des

tonalitÃ©s modernes, dans les anthologies de

Erh. Oeglin (1512), Chr. Egenolff, (Gassen-

hawerlin, 1585 ; IÃ¯eutlerliedlein, 1535) et G.

Forster (Aussug, etc, 1" part., 1539). On n'a

dÃ©couvert que quelques-uns de ses morceaux

d'orgue, dans un manuscrit de Kleber, datant

de 1515 environ (Bibl. royale de Berlin); l'un

d'eux a Ã©tÃ© publiÃ© dans un supplÃ©ment {das

deutsche Lied, vol. n, p. 171) des Â« Monats-

hefte fur Musik-Geschichte Â».

Hofmann, 1. Christian, cantor Ã  Krossen

vers 1608, a publiÃ© : Musica synoptica (traitÃ©

de l'art du chant, 1670 et dÃ¨s lors plusieurs

fois rÃ©Ã©ditÃ©, avec de lÃ©gÃ¨res modifications du

titre). â�� 2. HEiNHir.it-KAKi.-JoHANN-, nÃ© Ã  Berlin

le 13 janv. 1842, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire Kullak.

et plus particuliÃ¨rement de Grell, Dehn et

Wuerst, l'un des compositeurs allemands les

plus en vue. Il se voua Ã  l'enseignement jus-

qu'en 1873, mais donne depuis lors tout son

temps Ã  la composition. Ses premiers succÃ¨s

rÃ©els datent de l'apparition de sa Â« Suite hon-

groise Â» et de sa Â« Symphonie de Frilh/'of Â».

Ses oeuvres trÃ¨s nombreuses font preuve, sinon

d'une grande originalitÃ©, du moins d'un sens

dÃ©licat des sonoritÃ©s, toujours agrÃ©ables et bien

Ã©quilibrÃ©es ; nous noterons ici des morceaux

pour piano Ã  quatre mains : Italienische Liebes-

novelle (aussi pour piano et violon), Liebes-

friihling, Trompeter von SÅ�chingen, Ecke-

Itard, Steppenbilder, Aus meinem Tagebuchy.

etc. ; des Å�uvres chorales avec orchestre :

Nornengesang, Die schone Melusine, Aschen-

brÅ�det, Editha (1890), Promefheus, Festgesatig

(op. 74), Nornengesang (pour solo, chÅ�ur de-

femmes et orchestre), Lieder liaouls le Preux-

an Jolanthe von Navarra (baryton et or-

chestre), Cantate (alto solo, chÅ�ur et orchestre,,

op 64), Johanna von OrlÃ©ans (soli, chÅ�urs et

orchestre), Harold (chÅ�ur d'hommes et or-

chestre), etc. ; des chÅ�urs pour voix mixtes et

pour voix d'hommes ; des morceaux de piano ;

des lieder; des duos; un concerto de violon-

celle; un trio et un quatuor avec piano; un.

quatuor et un octette (op. 80) pour instr. Ã 

archet; lm Schlosshof (suite pour orchestre,,

op. 78) ; SÃ©rÃ©nade (pour orchestre Ã  cordes et

flÃ»te, op. 65) ; SÃ©rÃ©nade (orchestre Ã  cordes,

op. 72) ; Concerlstiick (pour flÃ»te, op. 98) :

Irrlichter und Kobolde (scherzo pour or-

chestre, op. 94); une sonate pour violon (op. 67);

une sÃ©rÃ©nade pour violoncelle (op. 63), etc.

Dans le domaine de la musique scÃ©nique, H. a

dÃ©butÃ© par Cartouche (1869), suivi bientÃ´t de ::

Der Matador (1872), Armin (1872), AenncJien

von Tliarau (1878), Wilhelm von Oranien

(1882) et Donna Diana (1886). â�� 3. Richard, nÃ©-

Ã  Delitzsch le 30 avr. 1844, Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨rtv

qui Ã©tait directeur de musique de la ville, pui&

de Dreyschock et de Jadassohn, vit Ã  Leipzig

en qualitÃ© de professeur de musique. Il a

Ã©crit toute une sÃ©rie de mÃ©thodes pour les

divers instruments de l'orchestre, un traitÃ©-

abrÃ©gÃ© d'instrumentation et un traitÃ© d'or-

chestration, puis une quantitÃ© de morceaux

instructifs pour le piano et pour des instr. Ã 

archet et Ã  vent.

Hofmeister, Friedrich, nÃ© Ã  SirÃ©nien s/Elbe

le 24 janv. 1782, m. Ã  Reudnitz, prÃ¨s Leipzig, le-

30 sept 1864, fonda Ã  Leipzig, en 1807, une

maison d'Ã©dition musicale qui porte son nom

et publia, Ã  partir de 1830, un organe mensuel,

contenant le catalogue de toutes les Å�uvres,

musicales parues en Allemagne pendant le

mois Ã©coulÃ© : Musihaliscli-litterarischer Mo-

natsbericlit. Son fils et successeur, Adolf H.

(m. le 26 mai 1870). a fourni une nouvelle

Ã©dition du Handbuch der musihalischen Litte-

ratur (allant jusqu'en 1845; contenant les.

Å�uvres musicales proprement dites, les Ã©crits

sur la musique, les revues musicales, les por-
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traits, etc.), pour lequel il a depuis lors publiÃ©

toute une sÃ©rie de supplÃ©ments, compilÃ©s d'a-

prÃ¨s plusieurs annÃ©es des Monatsberichte.

Cette entreprise est du reste continuÃ©e par les

propriÃ©taires actuels de la maison d'Ã©dition

qui, Ã  partir de 1852, publia Ã©galement des

bulletins annuels (Jahresberichle). Le chef

actuel de ce commerce important est : Albert

Rothing, nÃ© Ã  Leipzig le 4 janv. 1845.

Hogarth, George, nÃ© Ã  Londres en 1783, m.

le 12 fÃ©vr. 1870 ; fut d'abord employÃ© au tri-

bunal d'Edimbourg et simple amateur de mu-

sique, mais se voua plus tard Ã  la critique et Ã 

l'histoire musicales. Collaborateur dÃ¨s 1830 de

l'Harmonicon-, il devint successivement Ã 

Londres, en 1834, rÃ©dacteur et critique musical

au Morniny Chronicle, de 1846 Ã  1866 critique

musical du Daily News, en 1850 secrÃ©taire de

la SociÃ©tÃ© philharmonique. H. a Ã©crit : Musical

history, bioyrapliy and criUcism (1835 ; 2m"

Ã©d. 1838, 2 vol.) ; Memoirs of the musical

drama (1838 ; 2mÂ« Ã©d. sous le titre : Memoirs

of Oie opÃ©ra) ; The philharmonie society of

London, 18i3-1862 (1862). Il a aussi composÃ©

quelques glees et autres piÃ¨ces vocales.

Hohlfeld, Otto, violoniste distinguÃ©, nÃ© Ã 

Zeulenroda (Vogtland) le 10 mars 1854, m. Ã 

Darmstadt le 10 mai 1895; reÃ§ut les premiÃ¨res

leÃ§ons de musique du cantor Solle, dans

sa ville natale, puis d'Urban et de Regener

au sÃ©minaire de Greiz, et frÃ©quenta enfin,

pendant trois ans. le Conservatoire de Dresde

(Rielz, Lauterbach, Kretschmer). 11 Ut partie

pendant quelque temps de l'orchestre de la

cour, Ã  Dresde, puis accepta en 1877 le poste

de concertmeisler de la cour, Ã  Darmstadt ; il a

fait de lÃ  de nombreuses mais courtes tour-

nÃ©es de concerts. H. a publiÃ© un quintette pour

instr. Ã  archet (op. 1 ), des lieder, des morceaux

pour violon, des fantaisies pour cor et piano

et des morceaux pour piano (Zigeunerklange).

Hol, Richard, nÃ© Ã  Amsterdam le 23 juil.

1825, reÃ§ut dÃ¨s l'Ã¢ge de cinq ans des leÃ§ons de

musique d'abord de l'organiste Martens, puis

Ã  l'Ecole royale de musique. AprÃ¨s avoir

voyagÃ© pendant quelques annÃ©es, il se lixa

Ã  Amsterdam comme maitre de piano et fut

nommÃ© en 1856 directeur de 1' Â« Amstels Man-

nenkoor Â» et de la sociÃ©tÃ© chorale mixte de la

Â« Maatschappy lot bevordering van Toon-

kunst â� . Enfin, en 1863, H. fut appelÃ© Ã  succÃ©der

Ã  J.-H. Kufferath, en qualitÃ© de directeur de

musique de la ville, organiste de la cathÃ©drale

et directeur de l'Ecole de musique d'Utrecht,

il prenait en mÃªme temps la direction des

concerts de la Â« Diligenlia Ã  la Haye et des

concerts classiques du Â« Palais du peuple â�¢, Ã 

Amsterdam. H. a Ã©tÃ© dÃ©corÃ© et comblÃ© d'hon-

neurs de tous genres, il fut mÃªme nommÃ©, en

1878, membre correspondant de l'Institut de

France. Il est non seulement l'un des chefs

d'orchestre et pÃ©dagogues les plus remarqua-

bles de la Hollande, mais aussi un compositeur

dont le nom s'est rÃ©pandu en dehors des fron-

tiÃ¨res de son pays natal et dont les Å�uvres

ont mÃªme des tendances modernes assez accen-

tuÃ©es. H. a publiÃ© plus de 125 Å�uvres, parmi

lesquelles : deux symphonies (une troisiÃ¨me

est encore manuscrite), plusieurs ballades pour

soli, chÅ�ur mixte et orchestre (entre autres :

Le Hollandais volant, op. 70), un oratorio :

David (op. 81), un opÃ©ra : Floris V (reprÃ©sentÃ©

Ã  Amsterdam), des Messes, une quantitÃ© de

lieder (la plupart sur des textes hollandais,

d'autres en allemand), de la musique de cham-

bre, des morceaux pour piano, etc. H. a Ã©gale-

ment acquis un certain renom comme musico-

graphe, soit par ses articles de critique dans la

Cecilia (revue musicale hollandaise), soit par

une monographie sur J.-P. Sweelinck : Sice-

lint/h, jaarbÅ�hje aan de loonkunst in Neder-

land gewijd (1859-1860), etc.

Holder, William, nÃ© dans le Nottingham-

shire en 1614, m. Ã  Londres le 24 janv. 1696;

Ã©tait D' theol., chanoine de l'Ã©glise St-Elie et

rÃ©sident de l'Ã©glise St-Paul. Il a Ã©crit un ou-

vrage sur la physiologie du langage (ElÃ©ments

of speach, 1669) et une thÃ©orie d'harmonie

(A treatise of the natural grounds and prin-

cipes of harmony, 1694 ; 2mÂ° Ã©d. 1701 ; 3m" Ã©d.

[avec les Rules for playing a thorough bass,

de Gottfr. Relier] 1731) ; ce dernier ouvrage

contient entre autres la plus ancienne dÃ©-

monstration du fait que la division de l'octave

en 53 fragments permet la reprÃ©sentation la

plus claire de tous les rapports musicaux. Cf.

Riemann, Katechismus der Ahuslik, p. 58.

HollÅ�nder, 1. Alexis, pianiste, nÃ© Ã  Ratibor

(SilÃ©sie) le 25 fÃ©vr. 1840, entra, aprÃ¨s avoir ter-

minÃ© Ã  Rreslau ses Ã©tudes secondaires, dans

les classes de composition de l'AcadÃ©mie

royale de Rerlin, prit en mÃªme temps des

leÃ§ons particuliÃ¨res de H. HÅ�hmer et fut

nommÃ©, en 1861, maitre au Conservatoire

Kullak. En 1864, H. prit la direction d'une

sociÃ©tÃ© chorale, puis en 1870 celle de la Â« Cse-

ciliaÂ» (grandes Å�uvres chorales avec orchestre).

Il a fait paraÃ®tre une cinquantaine d'oeuvres,

parmi lesquelles un quintette avec piano, des

morceaux pour piano, des lieder, des chÅ�urs

(Ã  cinq voix, â�  a cappella Â»). On peut noter en

outre ses exercices d'intonation, comme prÃ©pa-

ration au chant en chÅ�ur (2me cahier : exer-

cices mÃ©thodiques pour la tenue de parties

graves!) et une Ã©dition instructive des Å�uvres

pour piano de Schumann (Schlesinger). H.

reÃ§ut en 1888 le titre de Â« professeur Â». â�� 2.

Gustav, violoniste de mÃ©rite, nÃ© Ã  LeobsehÃ»tz

(Haute-SilÃ©sie) le 15 fÃ©vr. 18o5, fut d'abord

Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, un mÃ©decin mÃ©lomane, et

parut en public alors qu'il Ã©tait encore enfant.

R frÃ©quenta ensuite le Conservatoire de Leip-

zig (David; 1807-1869), puis l'AcadÃ©mie royale

de musique de Rerlin (Joachim et Kiel ; 1869-

1874) et fut nommÃ© en 1874 membre de l'or-

chestre de la cour, avec le litre de musicien de

la chambre du roi, en mÃªme temps que premier

professeur de violon, au Conservatoire Kullak.

Cette mÃªme annÃ©e, H. fit une tournÃ©e de con-

certs en Autriche, avec Carlotla Patti, puis, de

1878 Ã  1881, il organisa avec X. Scharwenka et

H. GrÃ¹nfeld des sÃ©ances de musique de cham-
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bre par abonnement. En 1881, H. accepta la

succession d'O. von Kiiniglow, comme concert-

meister des concerts du GÃ»rzenich et profes-

seur au Conservatoire de Cologne ; trois ans

plus tard, il Ã©tait en outre nommÃ© premier

concertmeister au ThÃ©Ã¢tre municipal. Lors de

la retraite de Japha, H. prit la direction du

â�¢ Professoren-Slreichquartett Â» dont il avait

du reste fait partie auparavant, en alternant au

pupitre de premier violon avec Japhalui-niÃ¨me.

Enfin, en 1895, H. aclieta le Conservatoire

Stern, Ã  Berlin, et en prit la direction. Il a fait

de nombreuses tournÃ©es de concerts en Belgi-

que, en Hollande et en Allemagne, et publiÃ©

toute une sÃ©rie d'oeuvres pour le violon (con-

certo, suite, etc.).â�� 8. Viktor, nÃ© Ã  LeobschÃ»tz

le 30 avr. 1866, Ã©lÃ¨ve de Kullak, compositeur

de genre lÃ©ger (opÃ©rettes, morceaux pour

piano, etc.).

Hollander, 1. Jans (de Hollandere), nommÃ©

aussi Jean de Hollande, conlrapontiste dont

on trouve des chansons de quatre Ã  six voix,

dans les livres 1 et xn de l'anthologie de chan-

sons publiÃ©e par Tylman Susato (1543 et 1558).

â�� 2. Christian-Janszose, fils du prÃ©cÃ©dent,

Ã©tait chantre delÃ  chapelle de Ste-Walburge. Ã 

Audenarde ( 1549-1557 ), puis devint chantre

de la chapelle de l'empereur l'erdinand Ier

(1559-1564), mais aprÃ¨s la mort de ce dernier

toute trace de H. disparaÃ®t. L'assertion de Li-

powski, d'aprÃ¨s laquelle il serait alors devenu

maÃ®tre de chapelle Ã  Munich, est erronÃ©e. Son

ami J. PÃ¹hler, Ã  Schwandorf (BaviÃ¨re), a pu-

bliÃ© des recueils de ses Å�uvres et parle en 1570

de l'auteur dÃ©funt ; ces recueils ont pour titres :

Neue teutsche geistliche und weltliche Liedlein

(de quatre Ã  huit voix, 1570 ; 2m" Ã©d. 1575) e!

Tricinia (1573). Les anthologies du xvi" s. ren-

ferment en tout quarante motels du mÃªme

auteur ; Gommer en a rÃ©Ã©ditÃ© un certain nombre

ainsi que des lieder.

Holly, Franz-Andreas, l'un des plus anciens

et des plus favoris parmi les compositeurs alle-

mands de Â« Singspiele Â«.nÃ© Ã  Luba (BohÃ¨me) en

1747. fut directeur de musique chez Brunian, Ã 

Prague, chez Koch Ã  Leipzig el enfin chez

Wreser Ã  Breslau, oÃ¹ il mourut le 4 mai 1783.

Il a mis en musique toute une sÃ©rie (15) des

textes de Â« Singspiele Â» le plus en vogue Ã 

cette Ã©poque : Der Bassa von Tunis (Berlin,

1774), Die Japd, Das Gespenst, Der "W'aaren-

hÅ�ndler von Smyrna,Der lus tige Schuster, etc.

Holmes, 1. Edward, nÃ© en 1797, m. le 28 aoÃ»t

1859; maÃ®tre de musique Ã  Londres et rÃ©dac-

teur musical du journal The Atlas, fut un musi-

cographe de mÃ©rite, dont la biographie de

Mozart Ã©tait aux yeux d'O. Jahn la meilleure

qui eut paru avant la sienne. Il a Ã©crit : The

lif'e of Mozart (1845 ; 2me Ã©d. par Eb. Prout,

1878); A ramble among the musicians of Ger-

viany(WÃ¯&, compte rendu d'un voyage d'Ã©tu-

des en Allemagne) ; une biographie de Purcell,

pour la Sacred tnusic de Novello: un catalogue

analytique et thÃ©matique des Å�uvres pour

le piano, de Mozart ; enfin une quantitÃ© d'essais

divers, paras dans le Musical Times et dans

d'autres revues spÃ©ciales. â�� 2. William-Henry,

nÃ© Ã  Sudbury (Derbyshire) le 8 janv. 1812, m. Ã 

Londres le 23 avr. 1885, l'un des premiers Ã©lÃ¨-

ves de la Â« Boyal Academy of music Â», fit des

Ã©tudes de pianiste, fut nommÃ© en 1826 maÃ®tre

supplÃ©ant, plus tard professeur titulaire de

piano et enfin Â« senior Â» du personnel ensei-

gnant de l'AcadÃ©mie. Bennett, les frÃ¨res Mac-

| farren et Davison furent ses Ã©lÃ¨ves. H. est

l'auteur d'une foule d'Å�uvres instrumentales et

vocales : symphonies, concertos, sonates, un

opÃ©ra, des mÃ©lodies, etc. ; mais trÃ¨s peu d'entre

elles sont publiÃ©es. â�� 3. Les frÃ¨res Alfred, nÃ©

Ã  Londres le 9 nov. 1837, m. Ã  Paris le 4 mars

1876, et Henry, nÃ© Ã  Londres le 7 nov. 18:59.

violonistes virtuoses, eurent uniquement des

leÃ§ons de leur pÃ¨re, fort bien douÃ© pour la mu-

sique qu'il avait apprise par lui-mÃªme, d'abord

d'aprÃ¨s la mÃ©thode de violon de Spohr, puis

d'aprÃ¨s les recueils d'Ã©tudes de Kode. Baillot et

R. Kreutzer. lis se firent entendre pour la

premiÃ¨re fois, en juil. 1847, au thÃ©Ã¢tre de

Haymarket, mais ne reparurent en public

qu'en 1853, aprÃ¨s avoir continuÃ© Ã  travailler

avec zÃ¨le. En 1855, ils quittaient Londres tous

deux et se dirigeaient sur Bruxelles. AprÃ¨s un

sÃ©jour prolongÃ© dans cette ville, oÃ¹ leurs con-

certs remportÃ¨rent un grand succÃ¨s, ils entre-

prirent en 1850 une tournÃ©e de concerts en

i Allemagne, poussÃ¨rent jusqu'Ã  Vienne, puis

allÃ¨rent s'Ã©tablir successivement en SuÃ¨de

(deux ans), Ã  Copenhague (1860), Ã  Amsterdam

(1861) et finalement Ã  Paris (1864). Alfred se

fixa ensuite dÃ©finitivement Ã  Paris, oÃ¹ il reve-

nait aprÃ¨s chaque tournÃ©e de concerts; notons,

parmi ses compositions, des symphonies :

Jeanne d'Arc, La Jeunesse de Shakes/ieare.

Robin Eood, Le SiÃ¨ge de Paris, Charles XII

et RomÃ©o et Juliette ; des ouvertures : Le Cid

(1874) et Les Muses ; un opÃ©ra : InÃ¨s de Castro.

Son frÃ¨re Henry quitta Paris en 1865 et, aprÃ¨s

une nouvelle tournÃ©e de concerts en SuÃ¨de et

en NorvÃ¨ge, rentra Ã  Londres. Il y fut nommÃ©

plus tard professeur de violon au Â« Royal Col-

lÃ¨ge of music â�  (1883) et jouit d'une grande

rÃ©putation, tant comme soliste que comme

quartettiste. Il a Ã©crit : cinq symphonies, une

ouverture de concert, un concerto de violon,

deux quintettes pour instr. Ã  archet, des soli

pour violon, deux cantates (I*raise ye the Lord ;

Christmas) et des mÃ©lodies. En outre, H. a pu-

bliÃ© les sonates pour violon de Corelli, Tartini,

| Bach et Hiendel. â�� 4. Augusta-Mary-Anne

(connue aussi comme compositeur, sous le

pseudonyme Hermann Zenta), nÃ©e Ã  Paris, de

I parents irlandais, le 16 dÃ©c. 1847, se fit entendre

de bonne heure comme pianiste (enfant pro-

dige) et travailla avec zÃ¨le la composition, sous

la direction de Lambert, KlosÃ© et CÃ©sar Franck.

De plus, elle lit preuve dÃ¨s sa jeunesse d'un

remarquable talent poÃ©tique et Ã©crivit elle-

mÃªme les poÃ¨mes de la plupart de ses Å�uvres.

H. a beaucoup composÃ© et son lalent, trÃ¨s viril,

s'est manifestÃ© surtout dans des ouvrages de

grandes dimensions, nous citerons parmi eux :

Hero et LÃ©andre (opÃ©ra), un psaume : In exitu
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(1878), Orlando furioso, LulÃ¨ce (3mÂ° prix de la

Ville de Paris, 1878), Les Argonautes (mention

honorable de la Ville de Paris, 1880), Irlande et

Pologne (poÃ¨mes symphoniques), Ludus pro

patria (chÅ�urs et orchestre, 1888), Ode triom-

phale (chÅ�urs, soli et orch., 1889), Hymne Ã  la

Paix (id , Florence, 1890), une suite symphoni-

â� que : Au Pays bleu (1891), La Montagne noire

(OpÃ©ra, 1895), un cycle de mÃ©lodies : Les Sept

ivresses, enfin des mÃ©lodies diverses,etc.Cf.H.

Imbcrt, Xouveaux profils de musiciens (1892).

Holstein, Franz von, nÃ© Ã  Brunswick le

16 fÃ©vr. 1826, m. Ã  Leipzig le 22 mai 1878; fils

â� d'un oflicier supÃ©rieur et destinÃ© lui-mÃªme Ã 

la carriÃ¨re militaire, il suivit les cours de

l'Ecole des cadets de Brunswick mais trouva

en mÃªme temps, en la personne de K. Richter,

un excellent professeur de thÃ©orie musicale. En

1843 dÃ©jÃ , tout jeune lieutenant, il donna dans

un cercle privÃ© un petit opÃ©ra de sa composi-

tion : Zu-ei SÃ¢chte in Yenedig. De Seesen, oÃ¹

il avait Ã©tÃ© transfÃ©rÃ© comme adjudant, il

adressa la partition d'un grand opÃ©ra, Wa-

-verley (d'aprÃ¨s W. Scott), Ã  M. Hauptmann

â� qui l'encouragea Ã  se vouer aussitÃ´t Ã  la musi-

que. H. quitta l'armÃ©e en 1853 et se rendit Ã 

Leipzig, oÃ¹ il enlra dans les classes de Haupt-

mann, au Conservatoire. AprÃ¨s de longs voya-

ges et des sÃ©jours Ã  Rome (1856), Berlin (1858)

â� et Paris (1859), il se fixa dÃ©finitivement Ã  Leip-

zig, pour s'y adonner tout entier Ã  la composi-

tion. Sa santÃ© prÃ©caire lui imposa la nÃ©cessitÃ©

â� de mÃ©nager ses forces, et, malgrÃ© tous les

soins, la maladie l'enleva Ã  l'Ã¢ge de cinquante-

trois ans Ã  peine. La fondation qu'il a instituÃ©e,

par un legs important en faveur des jeunes

musiciens pauvres, est le monument le plus

digne qu'ait pu s'Ã©lever cet aimable artiste. Les

oeuvres de H. ne sont pas dÃ©pourvues d'origi-

nalitÃ©, mais la part n'en est guÃ¨re suffisante

pour leur permettre de rÃ©sister aux attaques du

temps. Trois opÃ©ras semblent avoir fait pÃ©nÃ©trer

son nom un peu partout : Der Haideschacht

(Dresde, 1868); Der Erbe von Morley (Leipzig,

1872) et Die Hochliinder (Mannheim, 1876); H.

Ã©crivit toujours lui-mÃªme les poÃ¨mes de ses

â� Å�uvres, il Ã©tait du reste non seulement bon poÃ¨te,

mais aussi dessinateur habile. Notons en outre

deux ouvertures : Lorelei et Frau Aventiure

â� (posthume) ; une scÃ¨ne pour une voix seule,

extraite de la Â« FiancÃ©e de Messine Â», de Schil-

ler : Bea<n'ce(soprano et orchestre): une quan-

titÃ© de \ieder(Waldlieder,o\>. 1 et 9, etc.); des

chÅ�urs pour voix d'hommes et voix mixtes ; de

la musique de chambre (trio); quelques mor-

ceaux pour piano (sonate). H. a laissÃ© en tout

Â«aviron cinquante Å�uvres; des Â« PoÃ¨mes pos-

thumes â�¢ ont paru en 1880.

Holten, Karl von, nÃ© Ã  Hambourg le 26 juil.

1830, pianiste-compositeur, Ã©lÃ¨ve de J. Schmitt,

AvÃ© Lallemant, Gnedener puis, de 1854 Ã  1855,

â� de Moscheles, Plaidy et Bietz,au Conservatoire

â�¢de Leipzig ; vit Ã  Altona, comme professeur de

rnnsique estimÃ©, et professe en mÃªme temps,

depuis 1874, au Conservatoire de Hambourg.

H. a publiÃ© une sonate de violon, un trio, un

concerto de piano, une symphonie enfantine,

des morceaux pour piano, des lieder, etc.

Holzbauer, Ionaz, nÃ© Ã  Vienne en 1711, m. Ã 

Mannheim le 7 avr. 1783; devait Ã©tudier le

droit, mais fit en secret de sÃ©rieuses Ã©tudes mu-

sicales et obtint d'abord la place de maÃ®tre de

I chapelle du comte Boitai, en Moravie. Il fut

nommÃ© en 1745 directeur de musique du thÃ©Ã¢-

tre de la cour, Ã  Vienne (oÃ¹ sa femme Ã©tait Ã©ga-

lement engagÃ©e, comme cantatrice), parcourut

en 1747 toute l'Italie, accepta en 17501e poste de

maÃ®tre de chapelle de la cour Ã  Stuttgart, puis

en 1753 le mÃªme poste Ã  Mannheim. H., avec

Cannabich (pÃ¨re) comme concertmeister, fit

faire des progrÃ¨s considÃ©rables Ã  l'orchestre de

cette ville et se crÃ©a ainsi une grande renom-

mÃ©e; de Mannheim. il se rendit Ã  diverses re-

prises en Italie et y fit reprÃ©senter des opÃ©ras

de sa composition. Il devint, pendant les der-

niÃ¨res annÃ©es de sa vie, absolument sourd.

Mozart le prise trÃ¨s haut comme compositeur.

Ses Å�uvres principales sont: toute une sÃ©rie

d'opÃ©ras italiens (le premier, Il fylio dÃ©lia

selve, fut donnÃ© en 1776 au thÃ©Ã¢tre de la cour

de Schwetizingen) ; un opÃ©ra allemand, Gt/n-

ther von Schwarzbwrg (Mannheim, 1776); 196

symphonies instrumentales; 18 quatuors pour

instr. Ã  archet; 13concertos pour divers instru-

ments; 5 oratorios; 26 Messes Ã  quatre voix,

avec orchestre (dont une en allemand); des

motets, etc.

Holzblasinstrument (ail.), instrument Ã  vent

en bois.

Homeyer, Paui.-Joreph-Makta, organiste vir-

tuose des plus remarquables, nÃ© Ã  Osterode,

dans le Harz, le 26 oct 1853 (fils de Hhnrich H.,

organiste Ã  Lamspringe, nÃ© en 1832, rn. le 31

dÃ©c. 1891, et petit-fils de Joh.-Just.-Adam H.,

auteur d'un livre de choral catholique : Cantus

gregorianus), suivit les classes du gymnase

Â« Josephinum Â», Ã  Hildesheim, puis les cours

du Conservatoire et de l'UniversitÃ© de Leipzig.

Il se fit entendre avec grand succÃ¨s dans cette

ville, mais se livra encore Ã  de sÃ©rieuses Ã©tudes,

auprÃ¨s de son oncle J.-M. Homeyer, Ã  Duder-

stadt; il parcourut ensuite l'Italie et l'Autriche,

donnant un peu partout des concerts, puis, Ã 

son retour, fut nommÃ© organiste du Gewand-

haus et professeur d'orgue et d'harmonie, au

Conservatoire de Leipzig.

Homilius, Gottfried-August, nÃ© Ã  Rosen-

thal (Saxe) le 2 fÃ©vr. 1714, m. Ã  Dresde, le 2

juin 1785; Ã©lÃ¨ve de J.-S. Bach et maÃ®tre de J.-A.

Hiller, avait Ã©tÃ© nommÃ© en 1742 organiste de la

Â« Frauenkirche Â», Ã  Dresde, puis en 1755 cantor

de l'Ecole de la Croix el directeur de la musi-

que des trois principales Ã©glises de la mÃªme

ville. Il fut trÃ¨s estimÃ© de son temps, comme

compositeur de musique d'Ã©glise,et ses Å�uvres

ne sont mÃªme pas entiÃ¨rement oubliÃ©es. R a

publiÃ©: une cantate de la Passion (1775), un

oratorio de NoÃ«l (Die Freude der Hirten, etc.,

lSTI),Sechs deutsche A rien (1780); on a conser-

vÃ© les manuscrits suivants : une Passion selon

St-Marc. une sÃ©rie annuelle de musique d'Ã©glise,

une quantitÃ© de motets, des cantates, des cho-
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rais fuguÃ©s, une mÃ©thode de basse chiffrÃ©e, nn

recueil de chorals, etc. La plupart de ces ma-

nuscrits sont dÃ©posÃ©s Ã  la Bibl. royale de Ber-

lin.

Homophone (gr.), nom ipie l'on donne sou-

vent Ã  la facture d'une Å�uvre dans laquelle

une seule voix fait entendre distinctement la

mÃ©lodie, tandis que les autres sont abaissÃ©es

au simple rÃ´le d'accompagnatrices; h. est donc

l'opposÃ© de polyphone. Cet emploi du terme h.

est du reste faux, au point de vue Ã©tymologi-

que, puisque h. signifie en rÃ©alitÃ© . qui donne

le mÃªme son â�¢ et ne devrait s'appliquer par

consÃ©quent qu'Ã  la musique de l'antiquitÃ© ou

des premiers siÃ¨cles de l'Ã¨re chrÃ©tienne qui,

comme on le sait, ne comportait que des suc-

cessions d'unissons ou d'octaves. La musique

dite de nos jours h. devrait s'appeler de prÃ©fÃ©-

rence Â« musique accompagnÃ©e Â». Helmholtz,

dans sa Â« ThÃ©orie physiologique de la musi-

que distingue avec beaucoup de raison les

trois pÃ©riodes ItomopUone, polyphone et har-

monique de la musique.

Hongrois, musique et style h. Etant donnÃ©e

la quantitÃ© considÃ©rable d'oeuvres instrumen-

tales de toutes dimensions qui. de nos jours,

sont Ã©crites en style h., il nous parait nÃ©ces-

saire de dÃ©finir approximativement au moins

ce style. Une dÃ©finition exacte serait du reste

d'autant plus risquÃ©e que la musique est sou-

mise en Hongrie, comme partout ailleurs, Ã 

l'influence continue d'Ã©lÃ©ments Ã©trangers. On

peut admettre d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, dans le

style h., les traits caractÃ©ristiques suivants:

libertÃ© trÃ¨s grande et polymorphie du rythme:

ornementation raffinÃ©e de la mÃ©lodie au moyen

d'appogialures. de mordants, coulÃ©s, gruppelti,

ports de voix, etc.; harmonisation rÃ©sultant d'un

mÃ©lange d'Ã©lÃ©ments majeurs et mineurs, plus

compliquÃ©e encore que le mode mineur moderne

(tel que le reprÃ©sente la gamine mineure dite

harmonique). Il faut croire que la musique h.

n'est le rÃ©sultat, dans la libre configuration, ni

de la rÃ©flexion, ni du simple caprice, niais

qu'elle est au contraire l'achÃ¨vement d'une Ã©vo-

lution naturelle; peut-Ãªtre nous donne-t-elle

une image de ce que furent la musique grec-

que antique, la musique arabe, etc. Ã  l'Ã©poque

de leur floraison. La musique des Hongrois,

presque identique Ã  celle des bohÃ©miens, est,

de par sa nature et au sens propre du mol, ho-

mophone ; elle a, pour le moins, conservÃ© jus-

qu'Ã  prÃ©sent le caractÃ¨re de musique Â« accompa-

gnÃ©eÂ» dans laquelle une seule partie mÃ©lodique

domine, tandis que les autres se bornent Ã 

accompagner. C'est Ã  ce fait qu'il faut attribuer

la frÃ©quence des basses peu mÃ©lodiques et sous

forme de pÃ©dales, du trÃ©molo comme seul sou-

tien d'une mÃ©lodie aux courbes changeantes.

L'Ã©volution rythmique de la musique h. ne fut

pas entravÃ©e, comme celle de la musique artis-

tique occidentale, par un amas de rÃ¨gles et de

combinaisons scolastiques (contrepoint), pas

plus du reste que ne le fut son Ã©volution mÃ©lodi-

que par l'adoption d'un dogme Ã©troit (modes ec-

clÃ©siastiques). Taudis que notre musique instru-
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mentale artistique, issue d'une musique vocale

en majeure partie religieuse, dut reconquÃ©rir pe-

tit Ã  petit la mobilitÃ© et la polymorphie rythmi-

ques qu'elle possÃ©dait sans doute, alors qu'au dÃ©-

but du moyen Ã¢ge elle Ã©tait encore homophone,

celle des bohÃ©miens et d'autres peuples primi-

tifs se dÃ©veloppa sans entraves et n'emprunta Ã 

notre art occidental que ce qu'elle pouvait s'assi-

miler, sans porter atteinte Ã  son essence propre.

Mais de lÃ  aussi l'analogie des musiques des

divers peuples qui ne se sont pas laissÃ© entraÃ®-

ner dans le courant de la musique artistique

occidentale ; nous rencontrons des particulari-

tÃ©s rythmiques identiques, ou pour le moina

analogues, dans la musique des montagnards

I Ã©cossais, des NorvÃ©giens, des Russes, etc La

' donnÃ©e est en tout cas intÃ©ressante et fournirait

matiÃ¨re Ã  une importante monographie. Bor-

nons-nous ici Ã  signaler encore quelques parti-

cularitÃ©s de la musique hongroise, telle que

Schubert, Brahms et d'autres compositeurs an-

ciens et modernes nous l'on rendue familiÃ¨re :

la syncope d'un usage courant, aussi dans la

mÃ©lodie; les frÃ©quents changements de mesure;

I les thÃ¨mes de 3, 6 (Ã´,7) mesures, au lieu de 2,4

>â�  *â�  a

ou 8; la formule rythmique f, f , sur le pre-

9 V

mier temps dune mesure forte; l'inlroduclioi:

d'un court silence au dÃ©but d'un temps fort de

la mesure ; enfin, et plus spÃ©cialement encore,

les ornements en maniÃ¨re de gruppetti sur la

note finale :

On Ã©tablit souvent une Â« gamme hongroise Â»

ou Â« gamine bohÃ©mienne Â», consistant en une

Ã©chelle mineure avec un second rapport de sen-

sible du quatriÃ¨me au cinquiÃ¨me degrÃ© (a.); il

serait plus exact de la noter, en observant son

vÃ©ritable caractÃ¨re mineur (v. ce mot), de fonda-

mentale Ã  fondamentale mineure (b.) :

L'adoption du fa diÃ¨se Ã  la place du fa naturel

n'a pas d'autre raison que le dÃ©sir d'obtenir,

comme par si naturel Ã  la place de si bÃ©mol,

un rapport de sensible (fa diÃ¨se-sol'. Les ac-

cords de sixte augmentÃ©e font partie intÃ©grante

de cette Ã©chelle (c.) : , ,

Il va sans dire qu en , f) 8J \Â£j

principe, cette Ã©chelle

n'a pas pas plus de va-

leur que. par exemple,

le mineur-majeur de Hauptmann, ou le majeur

mineur de quelques autres thÃ©oriciens; elle-
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peut, par contre, nous faciliter la conception

des Ã©chelles si diverses de certains peuples, les

Arabes, par exemple.

Hook, James, nÃ© Ã  Norwich en 1746, m. Ã 

Bologne en 1827; fut organiste et compositeur,

de 17U9 Ã  1773, de Â« Marylebone Gardens Â», a

Londres, puis, de 1774 Ã  1820, de Â« Vauxhall

Gardens Â», et, en mÃªme temps, pendant de lon-

gues annÃ©es organiste Ã  l'Ã©glise St-Jean, Ã 

Horsleydown. Il Ã©tait un compositeur fÃ©cond

de musique vocale, Ã©crivit vingt-cinq opÃ©ras-

comiques et opÃ©ras anglais, de la musique

pour plusieurs drames et des catcbes qui fu-

rent primÃ©s Ã  diverses reprises. On a de lui,

en outre, environ 2000 morceaux de chant (!),

quelques concertos d'orgue ou de piano, des

sonates et une mÃ©thode de piano: Guida di

musica (1798).

Hopffer, I.udwig-Bernard, compositeur, nÃ©

Ã  Berlin le 7 aoÃ»t 1840, m. dans le domaine de

Niederwald, prÃ¨s Budesheim, le 21 aoÃ»t 1877;

Ã©lÃ¨ve de l'AcadÃ©mie Kullak jusqu'en 1800, il

Ã©crivit des Å�uvres orchestrales (symphonies,

ouvertures), deux opÃ©ras (Fritiijof [Berlin,

1871] et Sakuntala), un festspiel (Barbarossa),

des Å�uvres chorales (Pharao ; Darthulas

Grabgesang; der XXIII. Psalrn), de la musi-

que de chambre, des lieder, etc.

Hopkins, Edward-John, nÃ© Ã  Westminster

(Londres) le 30 juin 1818, devint en 1820 enfant

de chÅ�ur de Â« Chapel royal Â», sous la direction

de Havres, puis en 1833 Ã©lÃ¨ve particulier de

Waimisley. Il occupa ensuite diffÃ©rents postes

d'organiste, Ã  Londres, en dernier lieu (depuis

1848), celui de Â« Temple Church Â», et rendit cÃ©-

lÃ¨bres les exÃ©cutions musicales placÃ©es sons sa

direction. II. a composÃ© des anthems, des psau-

mes et d'autres morceaux religieux, mais il est

surtout connu par ses travaux sur l'orgue: The

argon, ils history and construction (avec, en

guise de prÃ©face, une histoire de l'orgue par

Bimbault; 1855 ; 5Â» Ã©d. 1887). II. publia encore,

pour le compte de la Â« Musical Antiquarian

Society Â», une nouvelle Ã©dition des madrigaux

de John Bennet et de Weelke; il rÃ©digea en ou-

tre la partie musicale de Temple church choral

service. â�� Son frÃ¨re, John, organiste Ã  Bo-

chesler. nÃ© Ã  Westminster en 1822, et son cou-

sin, John-Larkin Hâ�� organiste Ã  Cambridge,

nÃ© Ã  Westminster le 25 nov. 1819, m. Ã  Ventnor

le 25 avr. 1873, Ã©crivirent Ã©galement des an-

thems, etc.

Hoplit, v. Pohi. (Bichard).

Hoquetus, v. Ochetus.

HorÃ k, 1. We.nzkl-Evianuel, nÃ© Ã  Mcheno-

Lobes (BohÃ¨me) le l"janv. 1800, m. Ã  Prague

le 5 sept. 1871 ; Ã©lÃ¨ve de Turk et d'Albrechts-

berger, Ã  Vienne, fut directeur de chÅ�ur Ã 

Prague et jouit dans sa patrie d'une certaine

renommÃ©e, comme compositeur de musique

d'Ã©glise. â�� 2. Les frÃ¨res Eduard, nÃ© Ã  Holitz

(BohÃ¨me) en 1839, m. Ã  Biva, sur les bords du

lac de Garde, le 0 dÃ©c. 1892, et Adoi.f, nÃ© Ã  Jan-

kovic (BohÃ¨me) le 15 fÃ©vr. 1850, crÃ©Ã¨rent Ã 

Vienne des Ã©coles de piano (Â«Horak'sche Kla-

vierschulen Â») dans lesquelles ils professÃ¨rent |

I eux-mÃªmes et qui parvinrent Ã  une grande rÃ©-

1 putation locale (trois divisions : Ã  Wieden, Ma-

riahilf et Leopoldstadt). Us ont publiÃ© ensem-

ble une mÃ©thode de piano, en deux volu-

mes; Adolf seul : Die technische (irrmdlage

des Klavierspiels, et Edouard, en collabo-

ration avec Fr. Spigl : Der Klavierunterricht

in neue natiirliche Balinen gebrachl (1892:

2 vol.).

Horn. 1. Karl-Friedrich, nÃ© Ã  Nbrdhausen

en 1702, m. Ã  Windsor le 5 aoÃ»t 1830; Ã©lÃ¨ve

de SchrÃ´ter, arriva Ã  Londres en 1782, et

fut introduit dans la haute sociÃ©tÃ©, en qualitÃ©

de professeur de musique, par l'ambassa-

deur de Saxe, le comte BrÃ»hl. Il devint mÃªme

bientÃ´t professeur de la reine Charlotte et

des jeunes princesses (jusqu'en 1811), puis

fut nommÃ©, en 1823, organiste de la chapelle

St-George, Ã  Windsor. H. a publiÃ© : des sonates

pour piano, douze thÃ¨mes variÃ©s pour piano

et flÃ»te ou -v iolon, Militari/ dirertimentos et

une mÃ©thode de basse chiffrÃ©e; il donna en ou-

tre, en 1810, une Ã©dition du Â« Clavecin bien tem-

pÃ©rÃ©Â», de Bach (en collaboration avec Wesley).

â�� 2. Charles-Edward, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã 

Londres en 1780, m. Ã  Boston le 21 oct. 1849;

vÃ©cut d'abord pendant plusieurs annÃ©es Ã  Lon-

dres, comme chanteur et compositeur scÃ©nique,

puis partit en 1833 pour New-York oÃ¹, aprÃ¨s

avoir perdu sa voix, il se voua a l'enseigne-

ment et ouvrit un commerce de musique. Il

donna, en 1842, un opÃ©ra: The maid of Saxo-

ny; vÃ©cut de nouveau, de 1843 Ã  18i7, Ã  Lon-

dres et se rendit ensuite Ã  Boston oÃ¹ il devint

directeur de la Â« Handel and Haydn Society Â».

On connaÃ®t de lui vingt-six opÃ©ras-comiques

anglais (1810 Ã  1830) ; des oratorios : Le pardon

des pÃ©chÃ©s (New-York), Satan (Londres, 1845),

La prÃ©diction de Daniel (ibid., 1848); une can-

tate : Christmas beils ; des Â« canzonette Â»; des

glees; des mÃ©lodies, etc. â�� 3. Auoust, nÃ© Ã 

Freiberg (Saxe) le \eT sept. 1825, m. Ã  Leipzig

le 23 mars 1893; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Leipzig, s'est fait connaÃ®tre par ses excellentes

transcriptions de symphonies, d'opÃ©ras, etc.,

pour piano Ã  quatre, Ã  huit mains, etc. Il a lui-

mÃªme composÃ© quelques morceaux d'orchestre,

un opÃ©ra: Die Nachbarn (Leipzig, 1875), et des

morceaux de piano, des lieder, des chomrs qui

seuls, avec les transcriptions mentionnÃ©es plus

haut, furent Ã©ditÃ©s.

Horn (ail.), cor; Hornmusik, fanfare.

Hornemann, Johan-Ole-Emil, nÃ© Ã  Copen-

hague en 1809, m. dans la mÃªme ville le 29 mai

1870; compositeur de mÃ©lodies trÃ¨s populaire

dans sa patrie (Der tappere Landsoldat). Son

fds, Emil-Christian, nÃ© Ã  Copenhague 17 dÃ©c.

1841, Ã©galement compositeur de mÃ©lodies, vit Ã 

Copenhague oÃ¹ il dirige une Ã©cole de mu-

sique.

Hornpipe, ancienne danse anglaise, ainsi

nommÃ©e d'aprÃ¨s un instrument qui n'est plus

connu que de nom. Les compositeurs cultivÃ¨-

rent celte sorte de danse, surtout clans le cou-

rant du siÃ¨cle dernier: elle Ã©tait Ã©crite en me-

sure Ã  3/2, ou aussi C dans le premier cas avec
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une formule syncopÃ©e continue : * * P P

dans le dernier avec le rytlime : f f | f | f etc-

Hornstein, Robert von, nÃ© Ã  Stuttgart le 8

dÃ©c. 1833, m. Ã  Munich le 19 jn.il. 1890: Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Leipzig, fut professeur Ã 

l'Kcole royale de Munich. Il a Ã©crit des opÃ©ras:

Adam und Eva et Der Dorfadvokat, de la mu-

sique pour les reprÃ©sentations de M'as ihricollt.

de Shakespeare, et pour celle de Dcborah de

Mosenthal, ainsi que des lieder, des morceaux

pour piano, etc.

Horsley, 1. Wilhelm, nÃ© Ã  Londres le 15 nov.

1774, ni. le 12 juin 1858; fondateur du cluh

Â« Concentores SodalesÂ» (1798 Ã  1847; analogue

au iCatchclubi et au iGleeclubÂ»), devint en

1800 bachelier Ã¨s musique (Oxford), et fut orga-

niste de diverses Ã©glises de Londres. Il a pu-

bliÃ© : cinq cahiers de glees, quarante canons,

des chants d'Ã©glise et des interludes, des sona-

tes, des morceaux pour piano, des mÃ©lodies,

etc.; il a aussi prÃ©parÃ© l'Ã©dition des Glees, de

Galcott (avec biographie et analyse), et rÃ©digÃ©

la nouvelle Ã©dition des Cantiones sacrae, de

Byrd. â�� 2. Charles-Edward, fils du prÃ©cÃ¨dent,

nÃ© Ã  Londres le 16 dÃ©c. 1822, m. Ã  New-York le

â� -28 fÃ©vrier 1870 : Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re et de Mos-

eheles Ã  Londres, plus tard de Hauptmann Ã 

Cassel, et finalement de Mendelssohn, Ã  Leip-

zig, il vÃ©cut longtemps Ã  Melbourne (Australie),

puis dans l'AmÃ©rique du nord. Parmi ses com-

positions, les oratorios suivants sont connus,

pour avoir Ã©tÃ© exÃ©cutÃ©s dans des festivals de

musique, etc.. en Angleterre : Gideon, David et

Joseph ; il a Ã©crit en outre une ode : Euterpe

(soli, chÅ�ur et orchestre), la musique pour

Cornus, de Milton, des Å�uvres pour piano, etc.

Il a paru, du mÃªme auteur, aprÃ¨s sa mort, un

Text-book of Harmony (1876).

Horwitz, Bf.n.no, nÃ© Ã  Berlin le 17 mars 1855:

Ã©lÃ¨ve de l'AcadÃ©mie royale de musique, puis

de Kiel et d'Alb. Becker, violoniste et composi-

teur (musique de chambre, lieder, chÅ�urs, com-

positions vocales de grandes dimensions).

Hostinsky, Ottokar, musicographe et esthÃ©- 1

ticien, nÃ© Ã  Martinores, en BohÃ¨me, le2janv.

18-47; suivit les cours du Gymnase de Prague,

puis se mit Ã  Ã©tudier d'abord le droit, puis la

philosophie, Ã  Prague, et, de 1867 Ã  1868, Ã  Mu-

nich. Il prit l'annÃ©e suivante son grade de

docteur en philosophie, Ã  Prague, puis vÃ©cut Ã 

Salzbourg et Ã  Munich, parcourut en 1876

toute l'Italie, entra en 1877 comme privat-docent

pour l'esthÃ©tique et l'histoire de la musique Ã 

l'UniversitÃ© de Prague, et fut nommÃ© enfin, en

1884, professeur d'esthÃ©tique. Il a publiÃ© : une

petite biographie de B. Wagner, en langue bo-

hÃ¨me (1871), puis Das Musihalisch-SchÃ´ne und

das GesamtkunsttDerh vom Standpunkt der

formalen .Esthetik (1877, en allemand), Die

Le/ire von den musikalischen KlÅ�mjen (1879,

en ail.), Veber die Enlwichelung und denjelii-

gen Sland der tschechischen Oper (1880), et

Ueber die Bedeutung der praktischen ldeen

â�� HUBER

Herbarts fiir die alli/emeine ^Esthetik (1883).

Comme harmoniste, H. se dÃ©clare partisan des

progrÃ¨s les plus rÃ©cents, dans la connaissance

de la nature de l'harmonie (Hauptmann, Helm-

holtz, von Å�ttingen, etc.).

Hothby (Hothobus, Otteby, Fra Ottobi),

Johanxes, compositeur et thÃ©oricien du XV* s.,

d'origine anglaise, m. Ã  Londres au commen-

cement de nov. 1487, vÃ©cut de 1467 Ã  1486, com-

me mailre trÃ¨s estimÃ© au couvent des carmÃ©li-

tes de St-Martin, Ã  Lucca. Son traitÃ© Calliopea

leghale (en italien) a Ã©tÃ© reproduit dans Â« l'His-

toire de l'harmonie Â» de Coussemaker, et un

second traitÃ© De proportionibus et cantu flgu-

ralo, etc., dans les Â«Scriptores, III â�  du mÃªme;

deux autres traitÃ©s Ars musica et Dialotjus,

ainsi que des essais moins importants, ont Ã©tÃ©

conservÃ©s en manuscrits (Florence). Le PÃ¨re

Martini a laissÃ© une copie de quelques compo-

sitions Ã  trois voix, du mÃªme auteur. Cf. Kir-

chenmus. Jahrbuch, 1893 et A.-W. Schmidt,

Hoi/ibj/'s Â« Calliopea lÃ©gale Â», 1897 (dissertation

inaugurale).

Hotteterre, Louis, surnommÃ© Le Romain, mu-

sicien de la chambre (flÃ»tiste) Ã  la cour de

Louis xiv et de Louis xv, descendant d'une

famille franÃ§aise d'excellents musiciens (son

pÃ¨re, Henri H., Ã©tait musicien de la chambre,

luthier trÃ¨s habile et virtuose sur la musette), a

Ã©crit ; Principes de la flÃ»te traversiÃ¨re ou flÃ»te

d'Allemagne, de la flÃ»te Ã  bec ou flÃ»te douce et

du haut-bois (sans date, probablement 1699;

plusieurs fois Ã©ditÃ© et imitÃ©, publiÃ© en hollan-

dais, sous le titre : Grondbeginselcn over de

behandeling van de dicars-fluiten ( 1738) ; Mc-

lli ode pour la musette (1738) ; L'art de prÃ©luder

sur la flÃ»te traversiÃ¨re, sur la flÃ»te Ã  bec, etc.

(1713 ; 2Â° Ã©d. sous le titre : MÃ©tliode pour appren-

dre, etc., 1765); de plus.toute une sÃ©rie de mor-

ceaux, sonates, duos, lrios,suites, rondes (chan-

sons Ã  danser) et menuets pour tlÃ¹tc.

Hoven, J., pseudonyme de Vesoue von PÃ¹tt-

linoen (v. ce nom).

Hrimaly, Adai.uert, compositeur et chef

d'orchestre bohÃ¨me, nÃ© Ã  Pilsen le 30 juil. 1842 :

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Prague, devint grÃ¢ce

aux leÃ§ons de M.Mildner, un excellent violoniste;

il remplit depuis les fonctions de chef d'orches-

tre Ã  Gotenburg (1861), an ThÃ©Ã¢tre national

bohÃ¨me Ã  Prague (1868), au ThÃ©Ã¢tre allemand

de la mÃªme ville (1873) et, Ã  partir de 1875, Ã 

Czernowitz en Bukowine. Son opÃ©ra Le prince

enchante est une des piÃ¨ces du rÃ©pertoire du

ThÃ©Ã¢tre national bohÃ¨me, Ã  Prague.

Hubay, v. Huiier 3 et 6.

Huber, 1. FÃ©lix, m. Ã  Berne le 23 fÃ©vr. 1810.

cÃ©lÃ¨bre poÃ¨te et compositeur de lieder [Sclacei-

zer lieder, Lieder fiir eidgenbssische Krieger.

Lieder fiir Sctnceizer Jiinglinge, etc.). â��2. Fer-

dinand, nÃ© le 31 oct. 1791, m. Ã  St-Gall le 9 janv.

1863, fui aussi un compositeur suisse de lieder

trÃ¨s apprÃ©ciÃ©. â�� 3. Kabl (Hubay), nÃ© Ã  Varjas

(Hongrie) le 1- juil. 1828, m. Ã  Budapest le

20 dÃ©c. 1885, comme professeur de violon et

chef d'orchestre au ThÃ©Ã¢tre national de celte

ville, a Ã©crit des opÃ©ras : Szekler Miidchen
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(1858). Lustige Kumpane et Des Koenigs Kuss

(1875). â�� 4. Joseph, compositeur original, nÃ© Ã 

Sigmaringen le 17 avr. 1837, m. Ã  Stuttgart le

23 avr. 1886, fut d'abord Ã©lÃ¨ve de L. Ganz (vio-

lon) et de Marx (thÃ©orie), au Conservatoire

Stern Ã  Berlin, puis plus lard d'Edouard Singer

et de Peter CornÃ©lius, Ã  Weimar, oÃ¹ Liszt eut

sur lui une grande influence. Il fut ensuite un

certain temps membre de la chapelle du prince

de Hechingen, Ã  LÃ´wenberg, puis devint, en

186'i. concertmeisler de l'orchestre Euterpe,

Ã  Leipzig, et. en 1865, membre de la chapelle

royale, Ã  Stuttgart. Ses relations personnelles

avec Peter Lohmann, Ã  Leipzig, Ã©veillÃ¨rent

alors en lui les idÃ©es Ã  la rÃ©alisation desquelles

il travailla dÃ¨s lors constamment, dans le

domaine de la forme musicale; il rÃ©prouvait

les formes stÃ©rÃ©otypÃ©es, toutes faites (dites

Â« architecturales Â») et voulait que l'Å�uvre mu-

sicale se dÃ©veloppÃ¢t librement, en rapport avec

le poÃ¨me ou l'idÃ©e qui lui servait de base (forme

dite Â« psychologique Â«). H. a publiÃ© deux opÃ©-

ras : Die Rose von Libanon et IrÃ¨ne (d'aprÃ¨s

des textes de P. Lohmann); quatre symphonies

en une partie; des mÃ©lodies vocales et instru-

mentales, etc. 11 dÃ©daigne l'indication de l'ar-

mure des tonalitÃ©s, ce qui donne Ã  ses Å�uvres'

l'apparence d'Ãªtre toujours Ã©crites en ut maj.

ou la min. â�� 5. Mans, nÃ© Ã  Schcenewerd, prÃ¨s

Olten (Suisse), le 28 juin 1852; frÃ©quenta, de

1870 Ã  1874, le Conservatoire de Leipzig (Richter,

Reineeke, Wenzel), puis fut ensuite, pendant

deux ans, maÃ®tre de musique Ã  Wesserling et

maÃ®tre Ã  l'Ecole de musique de Thann (Alsace).

Plus tard, il fut appelÃ© comme premier profes-

seur de piano, Ã  l'Ecole de musique de Bille,

dont il est devenu directeur en 1896. L'Univer-

sitÃ© de Baie avait nommÃ© II., en 1892, D' phil.

hon. c. Le talent sain et robuste de H. n'est pas

sans analogie avec celui de Schumann et celui

de Brahms; cependant l'influence de Wagner et

de Liszt ne saurait Ãªtre niÃ©e dans la plupart de

ses o-uvres, et sa propre personnalitÃ© se mani-

feste par un rythme nerveux et un puissant

Ã©lan poÃ©tique. H. s'est essayÃ© presque dans

tous les domaines: morceaux pour piano, sona-

tes et suites Ã  deux et Ã  quatre mains, fugues,

lieder, chÅ�urs; Pandora pour soli, chÅ�ur et

orchestre, op. 66 ; Aussbhnung pour chÅ�ur

d'hommes et orchestre ; sonates de violon op.

18, 42, 67; suite pour piano et violon op. 82;

trios op. 30 et 65; fantaisie-trio op. 8'i ; suite

pour piano et violoncelle op. 89; sonate de vio-

loncelle op. 33; concerto pour piano (ul min.

op. 36); concerto pour violon op. 40; des ouver-

tures ; Lutspielouverlure op. 50; Tellsympho-

nie op. 63; SommemÃ¢chle, sÃ©rÃ©nade, op. 87:

Carnaval pour orchestre : fugues et prÃ©ludes

pour piano Ã  quatre mains (un nouveau Â« Cla-

vecin bien tempÃ©rÃ© Â»), des quatuors pour instr.

Ã  archet, etc., enfin deux opÃ©ras : Weltfriihling

(Baie. 1894) et Kudrun (Baie, 29 janv. 1896),

puis la musique d'un Festspiel reprÃ©sentÃ© Ã 

Baie Ã©galement. â�� 6. Eugen (Jeno Hudav),

violoniste remarquable, nÃ© Ã  Budapest le

14 sept. 1858, fils et Ã©lÃ¨ve de KarlHuber(v. plus
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haut 3.) et plus tard (1871) Ã©lÃ¨ve de Joachin, Ã 

Berlin ; donna des concerts en 1876 d'abord en

Hongrie, puis, recommandÃ© par Liszt, se pro-

duisit en 1878 Ã  Paris, chez Pasdeloup. Le

grand succÃ¨s qu'il remporta lui permit d'entrer

en relations amicales avec les musiciens pari-

siens les plus en vue, surtout Vieuxtemps. En

1882, il accepta le poste de premier professeur

de violon au Conservatoire de Bruxelles, mais

changea, en 1886, cette place contre une place

analogue au Conservatoire de Pesth, oÃ¹ il

succÃ©dait ainsi Ã  son pÃ¨re. Comme compositeur,

II. s'est aussi fait dÃ©jÃ  un nom (plus'de cin-

quante Å�uvres, parmi lesquelles un concerto

pour violon [Concerto dramatique, op. 21],

Sonate romantii/ice pour piano et violon, sept

ScÃ¨nes de la Csarda [op. 9. 13, 18, 82-34, 41J

pour piano et violon, ainsi que d'autres mor-

ceaux de violon, puis des lieder, une symphonie

et plusieurs opÃ©ras: Alienor [1891], Le luthier

de CrÃ©mone et Le vagabond du village).

Hubert, Nicolai-Albertovitch, nÃ© le 7

mars 1840. m. le 26 sept. 1888; fut professeur

de thÃ©orie au Conservatoire de Moscou, et,

aprÃ¨s la mort de R. Rubinstein (1881), directeur

de cette institution. II. s'est rÃ©vÃ©lÃ© Ã©crivain

spirituel, dans les feuilletons musicaux du jour-

nal : Nouvelles moscovites (Wedomosti).

Huberti, Gustave-LÃ©on, nÃ© Ã  Bruxelles le 14

avr. 1843, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire, sous la di-

rection de FÃ©tis, remporta en 1865 le prix de

Rome et voyagea ainsi en Allemagne, en Italie,

etc. Il devint, Ã  son retour (1874), directeur de

l'AcadÃ©mie de musique de Mons: mais il se

retira de ce poste en 1877 et vÃ©cut en qualitÃ© de

chef d'orchestre et de maÃ®tre particulier Ã  An-

vers et Bruxelles, jusqu'au jour oÃ¹ il fut ap-

pelÃ©, en 1886, au poste de professeur d'harmo-

nie pratique au Conservatoire royal de Bruxel-

les. Il dirige en outre, depuis 1893, l'Ecole de

musique de St-Josse-ten-Noode, et, grÃ¢ce Ã  la

crÃ©ation d'un cours permanent de chant d'en-

semble, est parvenu Ã  crÃ©er un chÅ�ur mixte

nombreux et aguerri. H. a Ã©crit des oratorios

profanes : Ecu laatste Zonnestraal (1874), Ver-

Holding (1884), des Å�uvres chorales : La mort

de Guillaume d'Orange, BlÅ�mardinne, deux

oratorios pour voix d'enfants, des ballades, des

hymnes, une symphonie, une suite d'orchestre,

un concerto pour piano, une vingtaine de mÃ©-

lodies, etc., etc. Il a, de plus, Ã©crit une Histoire

de la musique religieuse des Italiens et des

NÃ©erlandais et collabore Ã  diverses revues par

des articles de critique et d'esthÃ©tique fort in-

tÃ©ressants.

Hucbald (Hugb.vldus, Ubaldds,Uchcbaldus),

moine du couvent de St-Amand, prÃ©s Tournay,

nÃ© vers 840, ordonnÃ© prÃªtre en 880, m. Ã  St-

Amand le 25 juin ou le 21 oct. 930. ou encore

le 20 juin 932; Ã©lÃ¨ve de son oncle Milo, qui

dirigeait l'Ã©cole de chant de Tournay, il fut

ensuite, pendant quelque temps, directeur

d'une Ã©cole de chant Ã  Nevers, et succÃ©da plus

tard Ã  son oncle. Gerbert a reproduit, dans les

Â« Scriptores, I â� , les traitÃ©s suivants, sous le

nom de II. : De harmonica institulione Mu-
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sica enchiriadis (ou Enchiridion musicae, ou

Liber enchiriadis); des fragments, sous le

titre Alia musica ; enfin Comuiemoratio bre-

visde lonis et psaltnis modulandis. On trouve

d'intÃ©ressantes variantes dans la publication

de Musica enchiriadis, d'aprÃ¨s d'autres ma-

nuscrits, par Coussemaker (Scriptores, II).

Coussemaker a publiÃ© en outre une mono-

graphie dÃ©taillÃ©e sur K. (1841). Les recher-

ches du Dr Hans Muller (Bucbalds ecltteund

unechte Schriften iiber Musih, 1885) ne per-

mettent d'attribuer Ã  H. lui-mÃªme, de tous

ces ouvrages, que Y Harmonica inslitutio (inti-

tulÃ© aussi Liber de musica), mais on peut ad-

mettre que la Musica e>ichiriadis est d'un

autre moine, homonyme de H., vivant environ

un siÃ¨cle plus lard. Ce serait par consÃ©quent Ã 

tort que les historiens auraient mÃªlÃ© le moine

de St-Amand Ã  l'histoire des dÃ©buis de la musi-

que polyphonique(v. oroakuu) ou mÃªme Ã  celle

de la notation dite du Â« dasia Â». Cette notation,

dont la valeur a Ã©tÃ© longtemps dÃ©battue, a Ã©tÃ©

interprÃ©tÃ©e par Spitla d'une faÃ§on trÃ¨s satisfai-

sante (cf. Â« Vierteljahresschrift f. M.-W. Â» 1889,

p. 443-482, et 1890, p. 293-309) : elle Ã©tait basÃ©e

sur les signes

r F ' r

dÃ©signant les quatre finals (finales): rÃ©,Mi, fa,

sul, des modes ecclÃ©siastiques, et exprimait,

au moyen de leurs transformations, les quintes

supÃ©rieures ou infÃ©rieures de ces sons fonda-

mentaux. On fera bien, tant que l'auteur de la

Musica enchiriadis (traitÃ© dans lequel se trou-

ve la dÃ©finition de l'organum et l'emploi de la

notation du Â« dasia â�¢) n'est pas connu d'une

faÃ§on certaine, de le dÃ©signer sous le nom

de Psbudo-Hucbald (ou encore H. le jeune).

Mais il reste par contre Ã  H. le mÃ©rite d'une

autre invention, consistant, dans l'emploi d'un

systÃ¨me de ligues horizontales, parallÃ¨les et

superposÃ©es, entre lesquelles il place les sylla-

bes du texte Ã  chanter ; ce systÃ¨me indique

d'une maniÃ¨re trÃ¨s claire les mouvements as-

cendants ou descendants de la mÃ©lodie, mouve-

ments dont l'amplitude (intervalles) est dÃ©ter-

minÃ©e au moyen de lettres, placÃ©es au dÃ©but de

chaque interligne ( s â� = semitonium ; t = to-

nus): .

ita

t li/

t ec Isra /

s \ ce / \ he /

t ^vere /

t

Hueffer. Francis, nÃ© Ã  Munster en 1843, m.

Ã  Londres le 19 janv. 1889; Ã©tudia Ã  Londres,

Paris, Berlin et Leipzig, les langues modernes

et la musique, puis s'Ã©lablil en 1809 Ã  Londres

comme musicographe: il est. depuis 1878, criti-

que musical du Times. En 1809, II. avait pris

â�� HULLAII

| Ã  GÅ�ttingue son grade de Dr pkil., eu prÃ©sen-

tant une Ã©dition critique des Å�uvres du trouba-

dour Gillem de Cabestanh ; suivirent, en 1874:

I Richard Wagner and ihe Music of tlie Future

(enthousiaste pour Wagner), et en 1878 : The

troubadours. H. a aussi rassemblÃ© en volumes

j ses articles du Times ; il a traduit en anglais

| la correspondance de Wagner et Liszt, etc., et

fourni Ã  Mackensie le libretto de Colomba et

celui du Troubadour, Ã  Cowen celui de Slee-

I ping Beauty.

Hugo de Reutlingen, surnommÃ© Spechzhart,

nÃ© en 1280 ou 1280, m. en 1359 ou 1360. Un

traitÃ© de lui parut en 1488 Ã  Strasbourg, chez

Prijss, avec commentaires : Flores musice om-

nis cantus Gregoriani (Ã©d. ail. en 1808, par

Cari Beck, dans les publications du â�  Littera-

I rischer Verein Â», Ã  Stuttgart; cf. Â« Monalshefte

fur Musik-Gesch.Â», 11,57, et une rectification de

la nouvelle Ã©dition, ibid. II, 110).

Hullah, John-Pykk. nÃ©. Ã  Worcester le 27 juin

1812, m. Ã  Londres le 21 fÃ©vr. 1884; Ã©lÃ¨ve, en

1829, de W. Horsley, entra en 1832 Ã  la Â« Uo\ al

Academy of music Â», comme Ã©lÃ¨ve de Crivelli,

pour le chant. Il lit reprÃ©senter, de 1830 Ã  1838,

trois opÃ©rettes (The village coquette, The Bar-

\ bers of Bassora et 'llie outpost): Ã©tudia en

1840, Ã  Paris, la mÃ©thode de Wilhem pour

l'enseignement du chant populaire, et fonda en

I 1841, Ã  Â« Exeter HallÂ», Ã  Londres, une Ã©cole

' de chant Ã  l'usage des rÃ©gents, d'aprÃ¨s le sys-

tÃ¨me Wilhem (v. Wilhem). Cette entreprise

rencontra bientÃ´t de vives sympathies et prit

de grandes proportions; on construisit mÃªme

en 1847 une salle de concerts spÃ©cialement des-

tinÃ©e aux concerts donnÃ©s par ses Ã©lÃ¨ves ;

Â« Martins Hall Â», inaugurÃ©e en 1850, dÃ©truite

dix ans plus tard par un incendie. De 18'<0 Ã¹

1860, les classes d'enseignement de H. furent

| frÃ©quentÃ©es par 25,000 personnes au moins.

H. fut engagÃ© en 1844 comme maÃ®tre de chant

au Â« King's CollÃ¨ge Â», poste dont il se retira en

I 1874, tandis qu'il conservait des fonctions ana-

' logues au i Queen's CollÃ¨ge Â» et au Â« Bedford

CollÃ¨ge Â». De 1870 Ã  187:j, il dirigea les concerts

de l'AcadÃ©mie, comme il le faisait depuis 1841

l dÃ©jÃ , pour ceux des enfants des Ã©coles mÃ©tro-

politaines, au Â« Cristall Palace Â». Il fui nommÃ©,

en 1872, inspecteur de l'enseignement musical

dans les Ã©coles populaires. L'universitÃ© d'Edim-

bourg lui confÃ©ra le grade de D' jur. en 1876:

| il Ã©tait aussi membre des acadÃ©mies de Floren-

ce (philharmonique), et de Home (Santa Ceci-

lia). En 1858, H. avait en outre succÃ©dÃ© Ã  son

maÃ®tre, Horsley, comme organiste du Â«Charter

House Â». Comme compositeur, II. n'a laissÃ© que

des chants dont un certain nombre sont deve-

nus populaires: par contre, il a rÃ©digÃ© de nom-

breux recueils de compositions vocales, entre

, autres: The psalter (psaumes Ã  4 voix. 1843),

j Thebook of jiraise Itymnal (1808), The xchole

book of psalms with tunes, l'art music (2Â° Ã©d. :

Vocal music), Vocal scores, Sacred music

(1867), The singer's library, Sea songs. Il a

fait paraÃ®tre en outre une adaptation anglaise

j de la mÃ©thode d'enseignement du chant de
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"Wilhem et Ã©crit nne sÃ©rie d'ouvrages thÃ©ori-

<}ues et historiques : A grammar of music, A

yrammar of harmony, A grammar of coun-

terpoint, The history of modem music (1862),

The third, or transition period of musical

history (18*55), The cultivation of t/te speahing

voice, Music in tlie house (1877). ainsi que des

articles pour diverses revues.

Huiler, v. Hiller, 1.

HÃ»llmandel, Nikolaus-Joseph, nÃ© Ã  Stras-

bourg en 1751, m. Ã  Londres en 1823, neveu du

â�¢cÃ©lÃ¨bre corniste Rodolphe, et Ã©lÃ¨ve de Phil.-Kni.

Bach, Ã  Hambourg; excellent pianiste (et vir-

tuose sur l'harmonica [v. ce mol]), il alla en

1775 Ã  Milan, en 1776 Ã  Paris oÃ¹ il vÃ©cut dix

ans comme professeur de piano, trÃ¨s en vogue

(il transplanta en France la maniÃ¨re de jouer

allemande et y prÃ©para le goÃ»t pour la musi-

que de piano allemande). H. Ã©pousa une riche

hÃ©ritiÃ¨re, mais perdit par la rÃ©volution toute

sa fortune, car il Ã©tait allÃ© Ã  Londres (171)1)),

et ses biens furent confisquÃ©s; il en recouvra,

sous NapolÃ©on, une partie. II. a publiÃ©, Ã  par-

tir de 1780: 12 trios avec piano (op. 1-2; les

chiffres des op. d'aprÃ¨s les Ã©ditions de Paris);

li sonates de violon et piano (op. 3, 4, 5, 8,10,

11); puis 0 sonates (op. 6): un divertissement

<op. 7) et deux airs variÃ©s (op 9) pour piano

seul. Toutes ces Å�uvres comptent parmi les

meilleures de l'Ã©poque.

HÃ¹llweck, Ferdinand, nÃ© Ã  Dessau le 8 oct.

18^4, ni. Ã  Blasewitz. prÃ¨s Dresde, le 24 juil.

1887; Ã©lÃ¨ve de Fr. Schneider, fut nommÃ© Ã 

Dresde, en 18'i4. second concertmeistor de la

â� chapelle royale. H. Ã©tait un excellent violonis-

te, autant comme virtuose Â«pie dans la musique

<le chambre; il fut aussi maÃ®tre au Conserva-

toire de Dresde (il avait pris sa retraite en

1886). Il a publiÃ© quelques Å�uvres instructives

pour violon.

HÃ»lskamp, Henry (en rÃ©alitÃ© Gustav-Hein-

hich), originaire de Westphalie, fonda en 1800'

Ã¹ Trov (Ktats-1 nis d'AmÃ©rique, New-York) une

fabrique de pianos, qui eut bientÃ´t une grande

rÃ©putation. Ses pianos Ã  queue, symÃ©triques,

remportÃ¨rent des mÃ©dailles en 1857 Ã  New-York,

eX en 1862 Ã  Londres. En 1866, H. transfÃ©ra sa

fabrique Ã  New-York.

Humbert. Georges, auteur de l'Ã©dition fran-

Ã§aise de ce dictionnaire, nÃ© Ã  Ste-Croix (canton

de Vaud) le 10 aoÃ»t 1870: lit ses humanitÃ©s Ã 

lienÃ¨ve, tout en apprenant les Ã©lÃ©ments de l'art

musical, et poursuivit avec succÃ¨s ses Ã©ludes

musicales dans les conservatoires de Leipzig,

Bruxelles (lluberli, de Greefi et Berlin (Wold.

Bargiel, etc.). De retour Ã  GenÃ¨ve, H. fut nom-

mÃ© professeur d'histoire tic la musique au

Conservatoire; il obtint peu aprÃ¨s le poste

d'organiste et de maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise

Xotre-Dame (1892-1896), el dirigea plusieurs

sociÃ©tÃ©s chorales. Enfin, en 1893, la Â« SociÃ©tÃ© de

l'orchestreÂ» de Lausanne lui confia la direction

de ses concerts symphoniques. La mÃªme annÃ©e

<15 dÃ©c.) H. fondait, avec Adolphe Henn, la Ga-

zette musicale de la Suisse romande, organe

bi-mensuel qu'il rÃ©digea jusque vers la fin de

I 1896; il a fait, en outre, des confÃ©rences sur

des sujets d'histoire musicale, collaborÃ© Ã  di-

vers journaux et revues, et entrepris, tout en

poursuivant sa carriÃ¨re de chef d'orchestre, la

publication, en franÃ§ais, du Dictionnaire de

musique de Hugo Riemann.

Humfrey, (Humphry, Humphrys), Pelham, nÃ©

Ã  Londres en 1647, m. dans la mÃªme ville le 14

juil. 1674; enfant de chÅ�ur de Â« Chapel RoyalÂ»

en 1660, sous la direction de H. Cooke, il fut en-

voyÃ© eu 1664, avec une bourse du gouverne-

ment, en France et en Italie. 11 Ã©tudia surtout

auprÃ¨s de Lully, Ã  Paris, el devint, en 1666

(1667), membre (gentleman) de Â«Ghapel RoyalÂ»,

puis succÃ©da en 1672 Ã  Gooke, comme Â« Master

of children â�¢ el compositeur de l'orchestre privÃ©

du roi (Â«Violins lo Ilis Majesty Â», d'aprÃ¨s le

modÃ¨le des Â« 24 violons du Roy Â» de Louis

XIV). H. fut un des plus remarquables compo-

siteurs anglais du xvn* s. ; on trouve des an-

thems de lui dans Cathedral music de Boyce,

d'autres compositions d'Ã©glise dans Harmonia

sacra (1714), enfin des clianls profanes dans

Ayres, songs Â»nd dialogues (1676-84) et dans

Husica antirjua de J.-S. Smith.

Hummel, 1. Johann-Nepomuk, nÃ© Ã  Press-

bourg le 24 nov. 1778, m. Ã  Weimar le 17 oct.

1837 ; fils du chef de musique Ã  l'Institut mili-

taire de Wartherg, Joseph H. qui, aprÃ¨s la sup-

pression de cet Ã©tablissement, devint maÃ®tre de

chapelle du thÃ©Ã¢tre Scliikaneder, Ã  Vienne. C'est

de cette maniÃ¨re que H. fit la connaissance de

Mozart, qui s'intÃ©ressa Ã  lui et lui donna pen-

dant deux ans des leÃ§ons. De 1788 Ã  1793, il

faisaU dÃ©jÃ  des tournÃ©es de concerts, accompa-

gnÃ© de son pÃ¨re, jusqu'en Danemark et en An-

gleterre ; puis il se remit Ã  des Ã©tudes sÃ©rieuses

sous la direction d'Albreclitsberger et de Sa-

lieri. AprÃ¨s avoir rempli, Ã  titre provisoire, de

1804 Ã  1811, le poste de maÃ®tre de chapelle du

prince Esterhazy, devenu vacant Ã  cause du

grand Ã¢ge de Haydn, il vÃ©cut quelques annÃ©es

sans place, Ã  Vienne, comme maÃ®tre Ã®le musique

et compositeur. En 1816, II. fut appelÃ© Ã  Stutt-

gart, comme maitre de chapelle de la cour, mais

Ã©changea ce poste, en 1819, contre un poste

analogue Ã  Weimar. De Weimar il alla, entre

autres en 1822, avec la suite de la grande-du-

chesse Marie-Paulowna, Ã  St-PÃ©tersbourg oÃ¹ il

reÃ§ut un accueil extraordinairement flatteur. 11

donna Ã  plusieurs reprises, grÃ¢ce aux congÃ©s

qui lui Ã©taient largement octroyÃ©s, des concerts

ii l'Ã©tranger, en Angleterre et ailleurs, jusqu'Ã 

ce que, dans les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie, il

devint maladif et se vit obligÃ© de faire des cures

prolongÃ©es dans diverses villes d'eaux. Le style

des compositions de H. est l'image lidÃ¨le de sa

maniÃ¨re de jouer; le manque de passion et de

sentiments intenses y est dissimnlÃ© autant que

possible sous les guirlandes de passages Ã  effet.

L'influence de son maitre, Mozart, sursamaniÃ¨re

d'Ã©crire est indiscutable ; mais son invention

mÃ©lodique est loin d'atteindre la variÃ©tÃ© et la

noblesse de celle de Mozart, et les passages

composÃ©s de simples formules techniques oc-

cupent dans ses Å�uvres une place trop prÃ©pon-
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dÃ©rante, dÃ©faut dont il faudrait peut-Ãªtre attri-

buer la cause Ã  la facilitÃ© du jeu des pianos de

Vienne. Parmi les compositions de H., nous

noterons d'abord celles qui sont encore rÃ©pan-

dues: les nÂ°Â» ni (la min.), iv (si min.) et \i(la ?

maj.) de ses sept concertos ; le septuor en rÃ©

min., op. 74 (pour piano, flÃ»te, hautbois, cor,

alto, violoncelle et contrebasse); les sonates en

fa diÃ¨se min. op. 81, la f maj. op. 92 (Ã  quatre

mains), et rÃ© maj. op. 106: les rondos op. 125

(Rondo villageois), 55 (La bella capricciosa),U

(mi maj.) et 109 (si min.), ainsi que les baga-

telles op. 107. Le nombre total de ses Å�uvres

est de 124, dont : 5 sonates Ã  deux, trois et qua-

tre mains ; 8 sonates de violon ; 6 trios ; beau-

coup de rondos: des caprices: des fantaisies

(op. 18, 49): des variations (op. 8, 9, 10, 21, 40,

57) ; des Ã©tudes; etc.; une Symphonie concer-

tante, pour piano et violon : une fantaisie pour

piano et orchestre (ObÃ©rons Zauberhorn) ; un

Septuor militaire (avec trompette, op. \\\) ; un

quintette avec piano (op. 87) ; une sÃ©rÃ©nade

pour piano, guitare, clarinette et basson; 3

quatuors pour instr. Ã  archet : une ouverture

(ut maj.) ; 3 Messes Ã  quatre voix, orchestre et

orgue; un graduel et un offertoire: enfin 4

opÃ©ras (Mathilde von Guise, 1810). 5 ballets et

pantomimes et quelques cantates. Le grand ou-

vrage pÃ©dagogique de H. : Anweisung sum

Pianoforlespiel (1828) est l'une des premiÃ¨res

mÃ©thodes rationnelles de doigtÃ©, mais elle parut

malheureusement Ã  une Ã©poque oÃ¹ le jeu lÃ©ger

et Ã©lÃ©gant commenÃ§ait Ã  cÃ©der la place Ã  un jeu

d'un caractÃ¨re plus ferme et [dus grandiose, en

sorte qu'elle ne put plus Ãªtre apprÃ©ciÃ©e Ã  sa

juste valeur. Cf. la nÃ©crologie de C. Montag.

dans la XeueZeitschrifl f. Musik(\Â®Vt), ainsi que

les articles sur IL, par Kahlert, dans la Deut-

sche Musiher Zeitung (1860) et par K. Richter

dans la Nette Zeitschrif't fiir Musik 1883). â��

L'Ã©pouse de H., Elisabeth, nÃ©e RÅ�ckl, nÃ©e en

1793, m. Ã  Weimaren mars 1883, avait Ã©tÃ©,dans

sa jeunesse, cantatrice scÃ©nique. â�� 2. Joseph-

Friedrich, nÃ© Ã lnnsbruck le 14 aoÃ»t 1841,Ã©lÃ¨ve

du Conservatoire de Munich: fut successive-

ment, de 1861 Ã  1880, chef d'orchestre des thÃ©Ã¢-

tres de Claris, Aix-la-Chapelle. Innsbruck,

Troppau. Linz, Brunn et Vienne; il est, depuis

1880, directeur du MoÃ®arteum, Ã  Salzbourg,

maÃ®tre de musique au SÃ©minaire et directeur

de la Â« Liedertafel Â». â�� 3. Ferdinand, composi-

teur fÃ©cond, nÃ© Ã  Berlin le 6 sept. 1855, tils d'un

musicien qui dirigea de bonne heure le talent

du jeune garÃ§on et titde lui, Ã  l'Ã¢ge de sept ans

dÃ©jÃ , un petit virtuose sur la harpe. SeR Ã©tudes

furent du reste facilitÃ©es par une allocation

de la cassette royale. De neuf Ã  onze ans, H. fit

avec son pÃ¨re des tournÃ©es de concerts, puis il

commenÃ§a enfin Ã  prendre des leÃ§ons rÃ©guliÃ¨-

res de composition, d'abord, de 1868 Ã  1871, Ã 

l'acadÃ©mie Kullak, puis de 1871 Ã  1875, Ã  l'Aca-

dÃ©mie royale de musique et dans l'une des

Â« Meisterschulen Â» de l'AcadÃ©mie. Pour le piano,

il fut Ã©lÃ¨ve de Hudorff et de Grabau, pour la

composition de Kiel et de Bargiel. Le catalogue

des Å�uvres de H. porte, entre antres, quatre

, sonates pour violoncelle : des fantaisies pour

violoncelle et piano (MÃ rchenbilder et Wald-

I teben) ; un nocturne pour violoncelle, harpe et

harmonium ; un quintette et un quatuor avec

piano ; une sonate de violon ; une sonate pour

cor ; une suite pour piano Ã  quatre mains; une

ouverture (op. 17): Columbus (pour soli, chÅ�ur

mixte et orchestre); Jung Olaf (id.) ; des lie-

der; un morceau de concert pour piano (op. 1);

deux polonaises de concert pour piano et d'au-

tres morceaux pour piano seul. H. Ã©crivit aussi

quelques Å�uvres d'un genre spÃ©cial, des poÃ¨mes;

fÃ©eriques pour chÅ�ur de femmes Ã  trois voix et

solo : RumpelstiUchen, Frau Holle, BÅ�nscl

und Gretel, Die Meerkonigin, Die Najaden,

et enfin des opÃ©ras: Mara (Berlin, 1893), Angla

(Berlin, 1894), Ein treuer Schelm (Prague, 1894).

Une fantaisie do concert pour harpe et orches-

tre et une symphonie sont encore manuscrites,

quoique toutes deux aient Ã©tÃ© exÃ©cutÃ©es plu-

sieurs fois.

Humperdinck, Engelbert, nÃ© Ã  Siegburg

sur le Rhin, le 1" sept. 1854, Ã©lÃ¨ve du Conser-

vatoire de Cologne, puis, aprÃ¨s avoir obtenu la

bourse de la Fondation Mozart (1876), de l'Ecole

royale de musique, Ã  Munich. Il obtint encore,

en 1879 et 1881, les bourses des Fondations

Mendelssohn et Meyerbeer et voyagea pendant

un certain temps. Il fut ensuite, de 1885 Ã  1887,

professeur au Conservatoire de Barcelone, vÃ©-

cut de nouveau Ã  Cologne et enseigne la thÃ©orie

musicale, depuis 1890. au Conservatoire Hoch,

Ã  Francfort s/M. H. a rempli Ã©galement, pen-

dant longtemps les fonctions de critique musi-

cal de la Â« Gazette de Francfort Â». Les premiÃ¨res

Å�uvres qui contribuÃ¨rent Ã  rÃ©pandre son nom

sont des ballades pour chÅ�ur et orchestre i

Das Gluck von Edenhall, Die Wallfahrt tuiclt

Kevlaar, et des mÃ©lodies pour chant et piano.

Mais sa rÃ©putation universelle date seulement

de la reprÃ©sentation, Ã  Weimar, d'un opÃ©ra-

fÃ©erie de sa composition : Hn'nsel und Grelel

(31 mai 1894) qui doit la plus grande partie

de son succÃ¨s aux mÃ©lodies enfantines, popu-

laires en Allemagne, dont l'auteur a su faire

i un usage aussi habile que frÃ©quent L'ouvrage

qui suivit: Die KonÃ¹/shinder (1890) est loin

d'avoir remportÃ© le mÃªme succÃ¨s que le premier:

se rapprochant du genre mÃ©lodramatique, il

peut Ãªtre considÃ©rÃ© comme un rejeton dÃ©gÃ©-

nÃ©rÃ© du drame wagnÃ©rien. Cf. Ã  ce sujet les

articles pleins d'intÃ©rÃªt, parus dans YAllg.

Musihzeititng (Berlin, 1897).

Hunke, Joseph, nÃ© Ã  Josephsladt (BohÃ¨me) en

1801, m. Ã  St-PÃ©tersbourg le 17 dÃ©c. 1883, maÃ®tre

de chant de la chapelle (vocale) de la cour, Ã 

St-PÃ©tersbourg, a composÃ© de nombreuses ceu-

I vres de musique d'Ã©glise et publiÃ© un traitÃ©

d'harmonie ainsi qu'un traitÃ© de composition.

HÃ»nten, Franz, compositeur pour piano ap-

prÃ©ciÃ©, nÃ© Ã  Coblence le 20 dÃ©c. 1793, m dans la

mÃªme ville le 22 fÃ©vr. 1878: tils d'un organiste.

â�  il entra, aprÃ¨s que son pÃ¨re l'eut suffisamment

prÃ©parÃ©, en 1819, au Conservatoire de Paris et

I fut Ã©lÃ¨ve de Pradher, de Reicha etdeCherubini.

Il sÃ©journa pendant longtemps dans cette ville,
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oÃ¹ il devint un maÃ®tre de piano fort recherchÃ© et

un compositeur Ã  la mode. Ses Å�uvres de piano,

qui portent facilement sur le public, lui furent

Ã©tonnamment bien pavÃ©es. Outre des rondos,

des divertissements, des fantaisies, etc., il a

Ã©crit un trio,deux sonates de violon et une mÃ©-

thode de piano. A partir de 1837, il vÃ©cut de

nouveau dans sa ville natale. Cf. son autobio-

graphie, dans le dictionnaire de Schilling. â��

Deux frÃ¨res de H., Wilhelm, maÃ®tre de piano Ã 

Coblentz, et Petek-Ehnst, exerÃ§ant la mÃªme

profession Ã  Duisbourg, ont publiÃ© aussi de la

musique de piano d'un genre lÃ©ger.

Hurdy-Gurdy (angl.), c.-Ã -d. orgue de Barba-

rie.

Hurel de Lamare, Jacques-Michel, excellent

violoncelliste, nÃ© Ã  Paris le 1" mai 1772, m. Ã 

Gaen le 27 mars 1823. Ã©lÃ¨ve de Du port cadet,

fut engagÃ© en 1794 au thÃ©Ã¢tre Feydeau, parcou-

rut, de 1801 Ã  1809, l'Allemagne et la Russie,

puis se retira en 1815 dans la vie privÃ©e. Les

compositions Ã©ditÃ©es Ã  Paris sous son nom

(4 concertos pour violoncelle) sont toutes de son

ami Auber.

Hutschenruijter, Wouter, nÃ© Ã  Rotterdam

le 28 dÃ©c. 1796, m. dans la mÃªme ville le 18

nov. 1878 ; il se voua d'abord au violon, puis,

plus tard, au cor et fit en mÃªme temps de sÃ©-

rieuses Ã©tudes thÃ©oriques, en sorte qu'il dÃ©buta

de bonne heure dans la carriÃ¨re de compositeur.

En 1821, il fonda le corps de musique de la

garde civique qui resta dÃ©s lors sous sa direc-

tion, en 1826 la sociÃ©tÃ© de musique Â« Eruditio

musica â�¢, l'une des meilleures des Pays-Bas, et

devint, peu Ã  peu, Ã  la fois maÃ®tre Ã  l'Ecole de

musique de la t Maatschappij tÃ´t bevordering

van Toonkunst Â» , directeur des concerts de

1' Â«Eruditio musica Â», directeur de la musique

de la 'ville de Schiedam, prÃ¨s Rot terdam, et di-

recteur de diverses sociÃ©tÃ©s du mÃªme endroit;

il organisa en outre Ã  Schiedam un chÅ�ur

d'Ã©glise et reÃ§ut le titre honorifique de maÃ®tre

de chapelle de Delft. Il Ã©tait membre de l'Aca-

dÃ©mie Â« Sainte-CÃ©cile Â», Ã  Rome, etc. H. a Ã©tÃ©

l'un des musiciens hollandais les plus actifs et

les plus mÃ©ritants. Parmi ses nombreuses com-

positions, il faut signaler un opÃ©ra : Le roi de

BohÃªme, quatre symphonies, deux ouvertures de

concert, une ouverture pour inslr. Ã  vent, plus

de 150 morceaux, originaux ou arrangements,

pour musique d'harmonie (entre autres un mor-

ceau de concert pour 8 timbales et orchestre),

plusieurs Messes, des cantates, lieder, etc. Son

tils â�� 2. Willem, nÃ© le 22 mars 1828, Ã©tait Ã©ga-

lement un excellent corniste.

HÃ»ttenbrenner, Anselm, nÃ© Ã  Graz le 13 oct.

1794. m. Ã  Ober-Andritz le 5 juin 1808; fils d'un

riche propriÃ©taire de domaines, il Ã©tudia la

composition Ã  Vienne, sous la direction de Sa-

lieri et fut liÃ© d'amitiÃ© avec Beethoven (auprÃ¨s

du lit de mort duquel il se trouvait) et Schubert,

H a composÃ© 5 symphonies, 10 ouvertures, 3

opÃ©ras. 9 Messes, 3 Requiem, une quantitÃ© de

quatuors et de lieder pour voix d'hommes, 2

quatuors et un quintette pour instr. Ã  archet,

des fugues, des sonates et des morceaux pour

piano. La plus grande partie de ces Å�uvres est

restÃ©e manuscrite. Schubert estimait fort les

compositions de H., mais elles n'en sont pas

moins dÃ©jÃ  oubliÃ©es. Une esquisse biographi-

que (nÃ©crologie) sur H., par le chevalier (Ã®ottfr.

von Leitner, a paru Ã  Graz, en 1868.

Hydraulis (ail. Wasserpf'eife; lat. Oryanum

hydraulicum; franÃ§. orgue hydraulique), ins-

trument de la famille de l'orgue, construit (180

ans av. J.-C.) par CtÃ©bisius d'Alexandrie, qui

eut l'idÃ©e d'employer l'eau pour la rÃ©gularisa-

tion de la pression de l'air. Cet instrument a Ã©tÃ©

dÃ©crit par Hero d'Alexandrie (Spirilalia seu,

Pneumatica; reproduit avec une traduction

allemande, dans l'Ã©dition de Vollbeding de

1' â�  Histoire de l'orgue Â», de Bedos de Celles,

1793).

Hykaert, Beilshard (Yoaeht), compositeur

et thÃ©oricien d'origine nÃ©erlandaise, dans le

dernier quart du xviÂ« siÃ¨cle, Ã  Naples. On a

conservÃ© de lui deux lamentations (imprimÃ©es

par Petrucci, en 1506) et, en manuscrit, un

Kyrie et un Gloria, ainsi que trois chants pro-

fanes.

Hymenaeos (grec), chant de mariage.

Hymne (lat. hymnus ; ital. inno), terme dont

la signification Ã©tait au dÃ©but trÃ¨s gÃ©nÃ©rale,

syn. de chant de louanges, sans qu'il s'y rat-

tache aucune idÃ©e de forme poÃ©tique ou musi-

cale dÃ©terminÃ©e; il suffit, pour s'en convaincre,

de comparer les h. dits homÃ©riques avec ceux

de Pindare : les premiers sont Ã©crits en hexa-

mÃ¨tres rÃ©guliers, les autres en rythmes libres et

compliquÃ©s. Le mot h. ne commenÃ§a Ã  prendre

une signilication spÃ©ciale que dans l'Eglise

d'Occident. Le chant des h. est attribuÃ© Ã  St-

Hilaire (m. en 368), mais son usage dans l'Ã©glise

remonte sans doute encore plus haut. Il se dis-

tinguait des allÃ©luias et du graduel, par le fait

qu'il ne comprenait aucune vocalise dite jubi-

latoire, qu'il Ã©tait plus simple, plus compassÃ©

et n'avait pour chaque syllabe qu'une ou deux

notes au plus. Le chant des h. de l'Eglise ca-

tholique se rapproche par consÃ©quent beau-

coup de celui des proses et des sÃ©quences, dont

il ne diffÃ¨re que par le texte (celui des sÃ©quen-

ces n'a pas de mÃ¨tre proprement dit, mais

simplement un nombre de syllabes dÃ©termi-

nÃ©). Quelques h. portent des noms spÃ©ciaux,

p. ex. Hymnus ani/elicus : Â« Gloria in excelsis

deo, etc. Â» ; Hymnus Irinitatis (le Trishagion

du Vendredi saint): â�¢Sanclus deus, sanclus for-

lis, sanctus immortalis, miserere nobis Â» ;

Hymnus Iriomphalis : Â» Sanclus dominus

deus Sabaoth Â» ; etc. Les h. Ã  plusieurs voix

de la grande pÃ©riode du contrepoint sont Ã©gale-

ment d'une grande sobriÃ©tÃ© rythmique. Parcon-

tre, on donne frÃ©quemment de nos jours le titre

d'h. Ã  dÃ©sÅ�uvrÃ©s vocales de grande envergure,

pour une masse chorale avec accompagnement

d'instr. de cuivre, par exemple, toujours desti-

nÃ©es Ã  produire un grand effet et dont le con-

tenu est tantÃ´t profane, tantÃ´t religieux.

Hymnus Ambrosianus, c.-Ã -d. chant de louan-

ges de St-Ambroise (v. ce nom).

Hypate (gr.), la plus Â«profondeÂ», la plus
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Â« basse â�  (la corde la plus grave d'un tÃ©tra-

corde), v. grecque [musique].

Hyper - (gr.), prÃ©fixe, signifie : sur. au-dessus

de ; Hyper diapenle. quinte supÃ©rieure : Hyper-

diatessaron, quarte supÃ©rieure, etc.; dans la

dÃ©nomination des Ã©chelles transposÃ©es des

Grecs, h. - signifie une quarte plus haut, ex. :

phrygien â�� soP-sol3, hyperphrygien = m(3-m(4.

Seule, l'Ã©chelle hypennixolydienne se trouvait

(selon PtolÃ©mÃ©e) un ton seulement au-dessus

de l'Ã©chelle mixolydienne. La terminologie la-

tine a remplacÃ© h. par super (superdiapente,

etc.).

Hypo - (gr.), prÃ©fixe, signifie : sous, au-des-

sous de;hypodiapente, quinte infÃ©rieure : hypo-

diapasoii, octave infÃ©rieure, etc. Les modes

- 1MHERT

grecs dÃ©signÃ©s parle prÃ©fixe/(///xj sont toujours

une quinte au-dessous des modes de mÃªme nom

mais sans prÃ©fixes; les Ã©chelles transposÃ©es,

par contre, et les modes ecclÃ©siastiques du

moyen Ã¢ge une quarte seulement au-dessous :

par ex.: dorien (mode) = mi*-mi3, hypodorieu

= la*-la3; dorien (Ã©chelle transposÃ©e) = ftfi-fa*

(avec cinq bÃ©mols), hypodorien = ttt*-ut* (avec

quatre bÃ©mols) ; dorien (1er mode ecclÃ©siasti-

que) â�� rÃ©3-rÃ©?,hypodorien (2mÂ« mode) =la'-la*.

La terminologie latine a remplacÃ© /<. par sub

(subdiapenle, etc.).

Hzbl., abrÃ©viation frÃ©quente, dans les parti-

tions allemandes, pour Hol:blT.sinstrumenie,

c.-Ã -d. inslr. Ã  vent en bois.

I (ital.), article masculin pluriel ; au singulier

il. Cf. ou.

i, dÃ©nomination empruntÃ©e Ã  l'alphabet.dont

Kirnberger fil usage pour dÃ©signer la septiÃ¨me

naturelle (son 7 de la sÃ©rie harmonique) qu'il

essaya d'introduire dans la composition musi-

cale et dans la notation. Cette idÃ©e n'Ã©tait du

reste pas neuve, car, en 17Ã�4 dÃ©jÃ , Tartini l'avait

Ã©mise d'une faÃ§on toute semblable {Traltato,

etc. p. 18) et avait proposÃ© comme signe de ce

mÃªme intervalle un w :

n â��

Â£\;â��

iâ��Â»

â��â��

*

Il va sans dire qu'il est tout Ã  fait indiffÃ©rent

que l'on se serve d'un Â» ou d'un w, pour dÃ©si-

gner la septiÃ¨me naturelle. Dans le systÃ¨me

tempÃ©rÃ©, une indication quelconque, par la

notation, de la septiÃ¨me naturelle sera du reste

toujours vide de sens, puisque, comme tout au-

tre son de l'accord (tierce, quinte) elle est sou-

mise au tempÃ©rament (Cf. la table au mot

hapikjhts). Par contre la thÃ©orie est en droit

d'admettre la septiÃ¨me au mÃªme titre que la

tierce et la quinte, comme intervalle fondamen-

tal (v. septiÃ¨me [accord de]). La distinction de

la septiÃ¨me, de mÃªme que celle de la tierce et

de la quinte, est en tous cas nÃ©cessaire dans les

expÃ©riences sur des instruments accordÃ©s selon

l'accord mathÃ©matique (non tempÃ©rÃ©) ; on peut

alors faire usage soit du signe de Tartini, soit

de celui de Kirnberger, soit d'un autre signe

quelconque (par ex. d'un 7 placÃ© Ã  cotÃ© de la

note en question).

las (gr.), employÃ© parfois comme syn. d'iONlEN.

Ibach, Johannes-Adow, nÃ© le 20 oct, 1706,

m. le 14 sept. 1848 : fonda en 1794, Ã  Barmen,

une fabrique de pianos et d'orgues. Il prit

comme raison de commerce, Ã  partir du mo-

ment oÃ¹. en 1834, son fils C.-Rudolf entra dans

la fabrique: Ad. Ibach et fils, puis cinq ans

plus tard, aprÃ¨s que son second fils, Richard,

se fut Ã©galement associÃ© Ã  eux : Ad. Ibach et

ses fils. Le troisiÃ¨me fils, Gustav-J., ayant

fondÃ© en 18u2 un autre Ã©tablissement analogue,

l'ancienne maison prit comme nouvelle raison

de commerce: C.-Rud. etRich. Ibach. C.-Rudolf

mourut en 1862; Richard entreprit en 1869,

pour son propre compte, la fabrique d'orgues,

tandis qu'un lils de C.-Rud. I., Rudolf, continua

seul la fabrique de pianos, sous le nom Rudolf

Ibach kils. Il Ã©tablit une succursale Ã  Cologne

et sut crÃ©er un vÃ©ritable renom Ã  sou Ã©tablisse-

ment. Rudolf I. mourut Ã  Herrenalb (ForÃªt

noire) le 31 juil. 1892.

il (ital.), article masculin el neutre devant

une consonne, Ã  l'exception d's suivi d'une

consonne. Cf. lo.

Ilinski, Jean-Stanislas, comte, nÃ© dans le

chÃ¢teau de Romanow, en Pologne, en 17'.X>;

Ã©tudia la composition Ã  Vienne, sous la direc-

tion de Salieri et de Kauer, et Ã©crivit : trois

Messes, deux Requiem, un Te dexun. De pro-

fundis, Stabat Mater, une symphonie, trois

ouvertures, deux concertos pour piano, huit

quators pour instr. Ã  archet, etc. I. fut nommÃ©,

en 1853, conseiller privÃ© de la cour, chambellan

et membre du sÃ©nat de l'UniversitÃ© de Kievv.

Imbert, Hugues, nÃ© Ã  Moulins-Engilbert

(NiÃ¨vre) le 11 janv. 1842, petit-fils d'un officier

supÃ©rieur sous le Premier empire, qui avait

Ã©pousÃ©, pendant les guerres d'Allemagne, Mlle

de Rrockhausen, de Rreslau. Il reÃ§ut de son pÃ¨re
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fort versÃ© dans les branches diverses de l'art

musical, les premiÃ¨res leÃ§ons de musique et de

violon. En 18Ã�4. il entra Ã  Ste-Barbe, Ã  Paris,

pour y achever ses Ã©tudes littÃ©raires, et prit des

leÃ§ons de violon de Faucheux, puis de Rich.

Hammer. Bien qu'entrÃ© trÃ¨s tÃ´t dans la carriÃ¨re

administrative,!, se livra avec ardeur Ã  l'Ã©tude

de l'art musical, en compagnie d'amis et d'ar-

tistes de valeur (L.Mesnard, Chabrier, etc., etc.).

Il parcourut l'Italie, l'Allemagne, la Belgique,

la Hollande et rapporta de ses voyages des ma-

tÃ©riaux et des documents qui servirent de hase

Ã  ses critiques d'art. Car I. ne s'est pas occupÃ©

de musique exclusivement, il a Ã©tudiÃ© l'art sous

ses manifestations les plus diverses, et c'est ce

qui donne justement Ã  ses travaux de critique

musicale un intÃ©rÃªt spÃ©cial et une valeur gÃ©nÃ©-

rale que l'on ne saurait trop apprÃ©cier. (Test en

1886 qu'I. dÃ©buta dans la critique musicale, par

les premiers . Profils de musiciensÂ», parus

dans 1'Â« IndÃ©pendance musicale â�¢, dirigÃ©e par

E. Thomas. Il a collaborÃ© depuis lors successi-

vement Ã  â�  La musique populaire Â»,Â« La Revue

d'art dramatique Â», Â« La LibertÃ© Â», Â« La Revue

d'art ancien et moderne Â», Â« The Musician Â» (de

Londres), etc., et publiÃ© une sÃ©rie d'ouvrages

dont voici les titres -.Profils de musiciens ; Sym-

phonie ; Nouveaux profils de m usiciens ; Por-

traits et Ã©ludes; Etude sur Joli. Brahms; Pro-

fils d'artistes contemporains; Rembrandt et

Wagner (Â«Du clair-obscur dans l'artÂ»): Char-

les Gounod, â�� l'Autobiographie et les MÃ©moi-

res. I. est actuellement rÃ©dacteur du Guide mu-

sical, auquel il a rÃ©servÃ© la primeur d'une

grande partie de ses Ã©crits, et dont il a fait, avec â� 

M. Kufl'erath, une revue internationale de l'art

musical.

Imbroglio (ital.), dÃ©signation de certaines

complications rythmiques qui troublent le sen-

timent de la mesure, ex. :

Imilatif, contrepoint, v. contrepoint, imita-

tion et canon.

Imitation (ail. Nachahmung). L'i. est l'une

des lois fondamentales qui rÃ©gissent la forme,

dans l'art musical. De mÃªme que, dans l'archi-

ture. un chapiteau, une rosace et,en lin de comp-

te, tout l'Ã©difice artistique d'une cathÃ©drale rÃ©-

sulte de la mise en Å�uvre d'un nombre restreint

de motifs, de mÃ©mo, en musique, un thÃ¨me

nettement dessinÃ©, une phrase entiÃ¨re appa-

raissent dans la rÃ¨gle comme le rÃ©sultat de la

rÃ©pÃ©tition d'un petit nombre de courts motifs

(v. ce mot). La rÃ©pÃ©tition n'est, il est vrai, pas

une simple reproduction, comme cela se prÃ©-

sente frÃ©quemment dans l'architecture oÃ¹ la

rosace ou le chapiteau sont formÃ©s de huit ou

de quatre parties toutes Ã©gales, oÃ¹ des douzai-

nes de colonnes, de tourelles, de fenÃªtres, etc.
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ont les mÃªmes dimensions ; on a, plutÃ´t que

l'Ã©galitÃ©, une similitude plus ou moins frappante,

plutÃ´t que la rÃ©pÃ©tition, l'imitation. Comme la

forme musicale est rÃ©gie par un grand nombre

de lois esthÃ©tiques simultanÃ©es, l'i. apparaÃ®t

sous des aspects trÃ¨s variÃ©s. Le motif mÃ©lodique-

rythmique peut Ãªtre reproduit exactement, mais

il peut aussi subir une transformation par les

changements de l'harmonie qui l'accompagne,

ou bien Ãªtre rÃ©pÃ©tÃ© fidÃ¨lement mais avec une

accentuation diffÃ©rente (surtout lorsque celle-ci

concordait avec celle de la mesure), ou encore

Ãªtre reproduit sur un autre degrÃ© de l'Ã©chelle

tonale, etc. Ce dernier mode, retour du motif

sur divers degrÃ©s, est de beaucoup le plus frÃ©-

quent ; il a donnÃ© naissance soit aux formes

artistiques consacrÃ©es du canon et de la fugue

(v. ce mot), soit aux rosalies (v. ce mot) con-

damnÃ©es comme marques de dilettantisme ou

de vulgaire mÃ©tier. A l'Ã©poque de la grande

floraison (xvÂ° ou xviÂ» s.), l'art de l'i. s'Ã©tait dÃ©ve-

loppÃ© Ã  un point incroyable, malheureusement

trop souvent aux dÃ©pens de l'expression et de

la sonoritÃ© (cf. NÃ©ehlandais). Quoi qu'il soit

rare qu'un compositeur bien stylÃ© renonce aux

combinaisons imitatoires qui se prÃ©sentent Ã 

son imagination, l'i. n'est plus aujourd'hui, mÃª-

me chez des maÃ®tres tels que Lachner, qu'un

accessoire intÃ©ressant, non pas, comme autre-

fois, la racine ou le but d'une Å�uvre d'art. Les

formes principales de l'i. sont: 1. l'i. en mouve-

ment parallÃ¨le, 2. l'i. en mouvement contraire

(renversÃ©e), 8. l'i. par augmentation, 4. l'i. par

diminution ; chacune des deux derniÃ¨res for-

mes peut en outre se combiner avec chacune

des deux premiÃ¨res. Les contrapontistes du xve

au xviiÂ°s. faisaient aussi usage de l'i.rÃ©trograde

(lat. cancricans, un jeu d'esprit sans grande

valeur, en ce sens qu'il est impossible Ã  l'audi-

teur de reconnaÃ®tre une i. rÃ©trograde) et de

toute une sÃ©rie d'amusettes analogues (suppres-

sion des silences ou des notes de courte durÃ©e

[noires] du motif, lecture rÃ©trograde ligne par

ligne, etc.).

Immyns, John, (date et lieu de naissance in-

connus) m. Ã  Cold Bath Fields (Londres) le 15

avr. 1764; fut d'abord avocat, en mÃªme lemps

qu'excellent joueur de flÃ»te, de violon, de gam-

be et de piano, mais dut quitter le barreau pour

avoir trahi le secret professionnel et devint co-

piste de l'AcadÃ©mie et scribe du DÂ» Pepusch.

Il fonda en 1741 la Â« Madrigal Society Â» et

devÃ®nt un connaisseur et un collectionneur

distinguÃ© de musique ancienne. Enfin, en 1752,

il fut nommÃ© luthiste de Â« Chapel Royal Â», aprÃ¨s

avoir appris Ã  jouer du luth Ã l'Ã ge de quarante

ans passÃ©s.

Imperfection (lat. imperfeclio), 1. Valeur bi-

naire d'une note, dans la musique proportion-

nelle (v. ce mot). Cette valeur Ã©tait d'un usage

rÃ©gulier, lorsque la mesure imparfaite (mensu-

ra imperfecla) Ã©tait indiquÃ©e par un signe de

mesure, mais elle apparaissait aussi dans cer-

tains cas spÃ©ciaux, lorsque la mesure parfaite

(niensura perfecta) Ã©tait indiquÃ©e au dÃ©but du

morceau. Toute note d'un morceau Ã  divisions
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ternaires subissait l'i., lorsqu'elle Ã©tait suivie

d'une seule note de valeur immÃ©diatement infÃ©-

rieure (ex.: une semi-brÃ¨ve, aprÃ¨s une brÃ¨ve) et

que celle-ci l'Ã©tait Ã  son lour d'une note de

valeur supÃ©rieure ou d'un point de division

(punctum divisionis), ou encore lorsqu'elle

Ã©tait suivie de plus de trois notes de la valeur

immÃ©diatement infÃ©rieure :

f=| O M O â�¦ Â« 4 B Ã´ â�¢ O 5 fc

c.-Ã -d. :

(Les valeurs rÃ©duites de moitiÃ©.)

2. Dans les ligatures (v. ce mol) de la notation

proportionnelle, valeur de la note filiale Ã©qui-

valente Ã  la brÃ¨ve, toujours rÃ©clamÃ©e par l'em-

ploi de la figura obltr/ua (v. ce mot) pour les

deux derniÃ¨res noies.

Impetuoso (ital.), impÃ©tueux.

Impression (et gravure) de lv musique. Ce

n'est que quelques dizaines d'annÃ©es aprÃ¨s l'in-

vention de l'imprimerie que l'on commenÃ§a Ã 

imprimer de la musique. Les premiÃ¨res tenta-

tives d'impression des chants d'un missel, au

moyen de caractÃ¨res coulÃ©s, rÃ©ussirent parfai-

tement; elles sont duesÃ Jono Revser, deWÃ»rz-

bourg (1481, Â« nov.) et Ã  Octavianus Sixtus

(pÃ¨re), Ã  Venise (1481, 29 dÃ©c). Tous deux im-

primaient la musique en deux tirages successifs,

le premier pour les quatre lignes rouges, le se-

cond pour les noies elles-mÃªmes, Reyser en

caractÃ¨res gothiques, un peu gros mais trÃ¨s

nets, Sixtus en caractÃ¨res romains. A partir de

l'annÃ©e suivante, un grand nombre d'impri-

meurs suivirent l'exemple des deux initiateurs

et l'on peut affirmer qu'une centaine environ de

missels, graduels, processionnels, obsÃ©quiels

divers Ã©taient dÃ©jÃ  livrÃ©s Ã  la circulation le jour

oÃ¹ Ottaviano de Petrucci, Ã  Venise, aborda

l'impression delÃ  musique polyphonique (chan-

sons Ã  quatre parties, motets, Messes, etc., Ã 

partir de 1501). Petrucci se servait d'un procÃ©dÃ©

identique Ã  celui de Reyser et de Sixtus, en ce

sens qu'il imprimait au moyen de tirages suc-

cessifs le texte, les portÃ©es, puis les notes: mais

il ne faisait plus usage du rouge pour les lignes

de la portÃ©e et les signes, ceux de la notation

proportionnelle de l'Ã©poque, Ã©taient tous d'une

nettetÃ© incomparable. Ce fut Petrucci le premier

qui contribua Ã  la diffusion des Å�uvres des j

grands contrapontistes, autrement que par de

simples copies manuscrites. Quant Ã  la gravure

sur bois, elle ne fut employÃ©e Ã  la tin du xvie s.

que pour quelques exemples de musique, dans

les traitÃ©s thÃ©oriques de Bartolomco de Ramos

(1482), Nie. Burtius (1487), Franchino Gafori

(1496), etc.: l'application de ce procÃ©dÃ© Ã  la mu-

sique ne parait du reste pas Ãªtre antÃ©rieure Ã 

l'impression Ã  double tirage, au moyen de ca-

ractÃ¨res mobiles, de Reyser. Mais ce fut la gra-

vure sur bois qui, durant tout le xviÂ» s., servit

Ã  l'impression des exemples notÃ©s, dans les ou-

vrages de musique, bien que Melchior Lotter

eut fait usage, dans ce mÃªme but, en 1514 dÃ©jÃ  et
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en 1517, de caractÃ¨res mobiles. D'autre part.

Petrus Sambonettus, Ã  Xaples, commenÃ§a en

1515 Ã  graver sur cuivre, ou sur un autre mÃ©tal,

delÃ  musique proportionnelle. Erhard Oeglin

d'Augsbourg (1507) et Pierre Schcefferjun.de

Mayence (1512 ; exÃ©cution remarquable) suivi-

rent les traces de Petrucci : de mÃªme, le Liber

selectarum cantionum, de Conrad Pentinger

(Nuremberg, 1520), est non pas gravÃ© sur bois,

mais imprimÃ© au moyen de deux tirages succes-

sifs. 11 resterait Ã  constater si les publications

d'AndrÃ© Anliquus (1516) sont gravÃ©es sur bois,

ou sur un mÃ©tal quelconque. DÃ¨s 1525, Pierre

Haultin, Ã  Paris, rÃ©ussit enfin Ã  graver des ma-

trices pour caractÃ¨res Ã  tirage simple, compre-

nant Ã  la l'ois notes et lignes de la portÃ©e; ces

caractÃ¨res, dont Pierre Attaionant le premier,

Ã©galement Ã  Paris, lit usage, supplantÃ¨rent fina-

lement partout ceux de Petrucci. Mais la typo-

graphie ne permettait toujours pas de super-

poser plusieurs voix sur une mÃªme portÃ©e, sys-

tÃ¨me indispensable pour l'impression de la

musique d'orgue, de clavecin, etc., en Â« tabla-

ture â�¢ (les publications d'Atlaignant renferment

quelques exemples de deux voix sur une portÃ©e

unique), aussi l'usage de la gravure sur bois et

sur mÃ©tal se maintint-il Ã  partir d'AndrÃ© Anli-

quus (1510). Pour les tablatures de luth, italien-

nes (espagnoles) et franÃ§aises, on parvint rapi-

dement Ã  bonne tin, au moyen de caractÃ¨res

mobiles (vers 1550). A l'issue du xvi" s. enfin,

Simon Verovio (1580) introduisit de notables,

amÃ©liorations dans les procÃ©dÃ©s de gravure sur

cuivre. DÃ©s lors la gravure et l'impression typo-

graphique de la musique subsistent simultanÃ©-

ment et continueront Ã  subsister. La gravure se

perfectionna de plus en plus grÃ¢ce Ã  l'emploi

d'outils rÃ©glant exactement les dimensions delÃ 

tÃ¨te des notes et facilitant notablement la tÃ¢che

de l'ouvrier, jusqu'Ã  ce qu'enfin, aprÃ¨s l'intro-

duction de la gravure sur Ã©tain puis sur zinc,

on put arriver Ã  se servir de poinÃ§ons pour

frapper les signes de la notation (progrÃ¨s rÃ©a-

lisÃ©, vers 1730, par deux Anglais, Clueb et

Walsii). Mais, aprÃ¨s Ãªtre restÃ©s stationnaires

pendant prÃ¨s de deux cent cinquante ans, les

procÃ©dÃ©s de typographie musicale se dÃ©velop-

pÃ¨rent aussi ; ce fut, en 1775, Gottlob-Imma-

n'Uel Breitkopf (cf. ce nom) qui rÃ©solut le pro-

blÃ¨me de l'adaptation de l'impression typogra-

phique Ã  la musique d'orgue et de piano et, d'une

maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, Ã  la disposition de plusieurs

voix simultanÃ©es sur une mÃªme portÃ©e. Ses ca-

ractÃ¨res mobiles et divisibles se distinguent des

anciens caractÃ¨res, Ã©galement dits mobiles

(caralteri mobili), par le fait que chaque signe

se divise en plusieurs fragments, correspon-

dant chacun Ã  un caractÃ¨re propre (ainsi, la

croche : P i / ), et que les lignes elles-mÃªmes de

la portÃ©e se composent d'une sÃ©rie de petites

lignes partielles. Il va sans dire que la compo-

sition d'un texte musical, au moyen de ces carac-

tÃ¨res, est difficile et coÃ»teuse, mais, bien exÃ©cu-

tÃ©e, elle peut concourir avec la gravure. En

somme, on rÃ©serve de nos jours l'impression

typographique pour les exemples de musique
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dans les ouvrages littÃ©raires, tandis que les

tmivres musicales proprement dites sont gra-

vÃ©es; la gravure, exÃ©cutÃ©e sur zinc, est reportÃ©e

sur pierre puis imprimÃ©e au moyen de presses

lithographiques.

Impromptu (du lat. in promptu, s'ofTrant Ã 

l'esprit), au fond syn. d'improvisation, mais

employÃ© surtout comme titre de morceaux pour

piano ou pour un autre instrument, en forme

de lied dÃ©veloppÃ©. La structure A-H-A (v. for-

mes) sert de base, comme dans le lied : cepen-

dant chacune de ces subdivisions est plus ou

moins dÃ©veloppÃ©e sÃ©parÃ©ment, comme dans le

menuets et les marches de concert, mais sans

rythme particulier. Schubert, Chopin, Heller,

etc., etc., ont Ã©crit des i.

Improperia (lat. reproches), la plainte de

l'Amour souffrant sur la croix, antiennes et rÃ©-

pons chantÃ©s le jour du Vendredi-saint, en lieu

et place de la Messe habituelle, sur d'anciennes

mÃ©lodies grÃ©goriennes. Ce n'est qu'Ã  la Cha-

pelle sixtine, Ã  Rome, que les i. sont chantÃ©s,

depuis 1560, dans l'arrangement de Palestrina

(faux-bourdons Ã  plusieurs voix, harmonisation

simple, note contre note).

Improprietas (lat.), dans les ligatures (v. ce

mot) de la musique proportionnelle, valeur de

la note initiale Ã©quivalente Ã  la longue (non |

pas Ã  la brÃ¨ve), et indiquÃ©e, lorsque l'intervalle

de la premiÃ¨re Ã  la seconde note est ascendant,

au moyen d'une queue descendante placÃ©e Ã 

droite ou Ã  gauche, ou. lorsque le mÃªme inter-

valle est descendant, au moyen de la suppres-

sion de toute queue. Cf. propriÃ©tÃ©s.

Improvisation (du lat. ex improvisa, sans

prÃ©paration), exÃ©cution musicale non prÃ©parÃ©e,

ni notÃ©e prÃ©alablement. La plupart des grands 1

maÃ®tres de l'art musical passent pour avoir

Ã©tÃ© des improvisateurs remarquables, au piano

ou Ã  l'orgue. Il y a deux sortes d'i: celle qui

est basÃ©e sur une forme prÃ©cise, telle autrefois

l'i. d'une fugue sur un thÃ¨me donnÃ©, un art qui

Ã©tait considÃ©rÃ© comme l'Ã©preuve de la parfaite

maÃ®trise et dans lequel J-.S. Bach doit avoir Ã©tÃ©

particuliÃ¨rement Ã©tonnant; et celle qui se dÃ©ve-

loppe librement, sous l'impulsion directe de

l'imagination, le thÃ¨me variÃ© Ã©tant la forme la

plus courante de cette seconde sorte d'i. Quel-

ques auteurs se servent du mot i. comme syno-

nyme d'impromptu.

Incalzando (ital.), en pressant, en animant

(le mouvement i, syn. de stringendo.

Indy, Paui,-marie-Vincent d', nÃ© Ã  Paris le

27 mars 1851, Ã©lÃ¨ve, dÃ¨s le plus jeune :lge, de

DiÃ©mer, Marmonlel et Lavignac, puis, aprÃ¨s le

siÃ¨ge de Paris, pendant lequel il s'engagea

comme volontaire, de CÃ©sar Franck qui lui en-

seigna le contrepoint, la fugue et la composi-

tion; en outre, il entra en 187:! Ã  la classe d'or-

gue du Conservatoire, oÃ¹ Franck venait d'Ãªtre

nommÃ© professeur. Deux ans plus lard, il de-

vint organiste Ã  St-Leu, prÃ¨s Paris, puis chef

des choeurs de Â« l'Association artistique Â» (Co-

lonne) oÃ¹ il Ã©tait dÃ©jÃ  timbalier. Il conserva ces

fonctions pendant cinq ans, mais fit entre

temps un voyage en Allemagne, oÃ¹ il Ã©tait dÃ©jÃ 

entrÃ© auparavant (1873), Ã  Weimar, en rela-

tions intimes avec Liszt, et assista avec deux

de ses compatriotes aux premiÃ¨res reprÃ©senta-

tions de Â«l'Anneau du Niebelung Â», Ã  Bayreuth

(1876). Depuis lors, d'I. fut secrÃ©taire, puis prÃ©-

sident de la SociÃ©tÃ© nationale de musique; il

dirigea, en 1887, les Ã©tudes chorales qui abou-

tirent Ã  l'unique reprÃ©sentation de Â« Lohen-

grin Â» (8 mai, sous la direction de Lamoureux),

conduisit un grand nombre de concerts en

province, en Belgique, en Hollande, etc., puis Ã 

Barcelone (1895) oÃ¹ il donna une sorte Â« d'his-

toire de la musique en cinq programmes â�¢.

D'I. a fait partie de la Â« commission de rÃ©for-

me Â» du Conservatoire (1892), mais il a refusÃ©

la place de professeur de composition qui lui

Ã©tait offerte; il est inspecteur de l'enseignement

musical de la ville de Paris et enseigne la com-

position, depuis 1896, Ã  la Scliola canlorum

qu'il a fondÃ©e avec Bordes et quelques autres

musiciens. En tant que compositeur, d'I. a ac-

quis une situation trÃ¨s en vue, ses tendances

trÃ¨s avancÃ©es et son incomparable talent d'or-

chestrateur le font considÃ©rer Ã  juste titre com-

me le chef de la jeune Ã©cole franÃ§aise, dans le

domaine de la musique syinphonique. AprÃ¨s

avoir dÃ©butÃ© en 1874, aux Concerts Pasdeloup,

par une Ouverture des Picculomini (devenue

plus tard le nÂ° 2 de la trilogie â�  Wallenslein Â»),

il donna de la musique d'orchestre : une sym-

phonie (1875, manuscrite), La ForÃªt enchantÃ©e

(symphonie-ballade, 1878), WaUenstein (trilo-

gie, Ã©crite de 18?.) Ã  1881, exÃ©cutÃ©e en 1888).

Saugefleurie (lÃ©gende, 1885), Symphonie avec

piano, sur un thÃ¨me montagnard (1887), Isiar

(variations symphoniques, 1H97), un Lied pour

violoncelle et orch. (1H85), une Fantaisie pour

hautbois et orch. (1889); des Å�uvres vocales :

La chevauchÃ©e du Cid (baryton, chÅ�ur et orch.,

1883), Le chant de la cloche (lÃ©gende dramati-

que pour chÅ�ur, soli et orch., grand prix de la

Ville de Paris, 1886); des Å�uvres scÃ©niques:

Attendez-moi sous l'orme (un acte, OpÃ©ra-

Comique, 1882, sans grand succÃ¨s), Fervaal

(drame en trois actes et un prologue, reprÃ©sen-

tÃ©, avec un succÃ¨s artistique considÃ©rable, Ã 

Bruxelles, le 12 mars 1897); de la musique de

chambre : quatuor avec, piano (1878). Suite en

re pour deux tÃ®ntes, trompette et instr. Ã  ar-

chet ( 1886). trio pour piano, clarinette et violon-

celle (1887), quatuor pour instr. Ã  archet (1890):

des morceaux pour piano : PoÃ¨me des monta-

gnes (suite en trois parties, 1881), Helrelia

(trois valses. 1882), Tableaux de voyage (treize

piÃ¨ces, 1889); des Å�uvres chorales profanes et

religieuses: Sur la mer (voix de femmes, 1888),

L'art et le peuple (\ois. d'hommes, 1894), Deus

IsraÃ«l conjungat vos (a cappella, Ã  quatre et six

voix, en deux parties, 1896): un Lied maritime

(chant et piano, 1896), etc. Il a fait paraÃ®tre en

outre un petit volume de Chansons populaires

recueillies dans le Vivarais et le Vercors.

Infrabass (ail.), nom que les facteurs alle-

mands donnent parfois Ã  un jeu d'orgue, syno-

nyme de Subbass (sous-basse), c.-Ã .-d. jeu delti'

ou de 32' au pÃ©dalier et, dans la rÃ¨gle, bouchÃ©.
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Inganno (itai., trompette), cadence rompue,

Y. CADENCE.

Ingegneri, Marco-Antonio, nÃ© Ã  Venise vers

1545, Ã©tait en 1576 dÃ©jÃ  maÃ®tre de cliapelle de la

cathÃ©drale de CrÃ©mone, entra plus lard au ser-

vice du duc de Mantoue (il fut maÃ®tre de Mon-

teverde). et publia : un livre de Messes de cinq

Ã  huit voix, (1573); un de Messes Ã  cinq voix

(1587); quatre de madrigaux de quatre Ã  cinq

voix (1578, 1579, 1580, 1584): Sacrae canliones

(Ã  cinq voix, 107(1): Sacrae canliones (de sept Ã 

seize voix r!J, 158!*); Responsoria hebdoitiadae

sanctae (1588). On trouve, en outre, des madri-

gaux dÃ©tachÃ©s dans les anthologies : Syrnpho-

nia angelica (1504) de Hubert Waelrant, Ma-

drÃ¹/ali pastorali a selle (1604) et Madrigali a

ollo voci (1596) de Pierre PhalÃ¨se. Dehn a pu-

bliÃ© un motet du mÃªme auteur, dans Samm-

lunÃ§j mlterer Musilt aus clem XVI. und XV11.

Jahrhimdert (1837).

Ingressa (ital.), v. introÃ¯t.

Inno (ital.), c.-Ã -d. hymne.

Innocente (ital., innocent), simple, naÃ¯f.

Insanguine, Giacomo, compositeur scÃ©nique

napolitain, nÃ© ;'t Monopoli (Naples) en 1744, m.

Ã  Naples en 17913 ; fut Ã©lÃ¨ve, puis, pendant

quelque temps, professeur au Conservatoire

â�  di Sant'OnofrioÂ», mais se voua ensuite exclu-

sivement Ã  la composition. Il donna, de 1772 Ã 

1782. neuf opÃ©ras (la plupart du genre opÃ©ra

sÃ©ria: Didone, Arianna, Adriano, etc.) et

Ã©crivit aussi quelques morceaux de musique

d'Ã©glise, des piÃ¨ces pour orgue et pour piano,

mais sans aucune originalitÃ©.

Insensibilmente (ital.). insensiblement, petit

Ã  petit.

Institut de France, nom que l'on a coutume

de donner Ã  la rÃ©union des cinq sections ou

acadÃ©mies de France (cf. AcadÃ©mie). T.e Prix

de il. de F. (dÃ©cernÃ© entre autres Ã  FÃ©licien Da-

vid, en 1867) n'a rien de commun avec le prix

de Home que l'Etat accorde annuellement Ã  un

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire; fondÃ© en 186!), par

NapolÃ©on III, il est dÃ©cernÃ© tous les deux ans

(30.000 fr,) alternativement par chacune des

cinq sections de l'Institut, en sorte que l'Aca-

dÃ©mie des beaux-arts en dispose tous les dix

ans et peut l'attribuer Ã  un poÃ¨te, un peintre,

un sculpteur ou un musicien. Ce prix est dÃ©-

cernÃ©, sans concours, Ã  l'auteur des travaux

les plus remarquables dans le domaine de l'art

ou de la science.

Instrumentale (musique i.), v. musique.

Instrumentation, rÃ©partition des diffÃ©rentes

parties d'une Å�uvre orchestrale aux divers

instruments, dont la combinaison doit former

l'ensemble instrumental. Il faut se reprÃ©senter

d'abord que le compositeur esquisse simplement

son oeuvre, qu'il la conÃ§oit au point de vue pu-

rement musical, sans songer aux conditions

matÃ©rielles de son exÃ©cution; c'est seulement

ensuite que, l'achevant dans ses moindres dÃ©-

tails, il attribue Ã  chaque instrument la partie

qui lui convient. C'est dans ce sens que l'on

parle de l'i. d'une sonate de Beethoven, par

ex., lorsque celle-ci doit Ãªtre transcrite pour or-
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chestre ; les anciennes Å�uvres orchestrales que

l'on veut faire revivre doivent Ãªtre en partie

rÃ©instrumenlÃ©es, car un certain nombre d'ins-

truments en usage au xvii" et au xvnie s.

(thÃ©orbe, gambe,etc.) sont tombÃ©s en dÃ©suÃ©tude.

Il va sans dire que, depuis le moment oÃ¹, grÃ¢ce

Ã  Haydn, chaque instrument de l'orchestre a

acquis une individualitÃ© et parle un langage

qui lui est propre, il n'a plus Ã©tÃ© logique de dÃ©-

doubler le travail de crÃ©ation d'une Å�uvre

d'art ; le compositeur en est arrivÃ© Ã  se reprÃ©-

senter mentalement touH'appareil instrumental

dans lequel il compte livrer son Å�uvre au pu-

blic, et l'esquisse n'est plus qu'une notation

abrÃ©gÃ©e de la composition. Quant Ã  la thÃ©orie

de l'i., elle enseigne Ã  l'Ã©lÃ¨ve l'Ã©tendue, les par-

ticularitÃ©s de timbre ou de technique, et les

combinaisons normales des divers instruments;

on trouvera de prÃ©cieu-es indications dans les

traitÃ©s de composition de Marx (vol.III et IV) et

de Lobe (vol. II), mais surtout dans les traitÃ©s

spÃ©ciaux d'i. de Berlioz et de Gevsert, ainsi que

dans les ouvrages de moindres dimensions de

Guiraud, de Prout et de Biemann (Ratechismus

der Musikinsirumente ; 1&S8, 2""> Ã©d. 1897). Cf.

Lavoix, Histoire de VInstrumentation (1878 :

ouvrage couronnÃ©). V. orchestre.

Instruments. On divise les i. de musique en

trois grandes catÃ©gories : I. instr. a cordes, II.

INSTH. A VENT, III. INSTR. A PERCUSSION, chacune

d'entre elles se subdivisant en un certain nom-

bre de classes distinctes.

I. Les i. a cordes se subdivisent, suivant le

mode de production du son, en trois classes :

1. i. Ã  cordes frottÃ©es, 2. i. Ã  cordes pincÃ©es, S.

i. Ã  cordes percutÃ©es.

1. Les i. Ã  cordes frottÃ©es peuvent Ãªtre Ã  leur

tour rÃ©partis en trois sections : t. pourvus de

tons (dÃ©modÃ©s : violes, lvres), i. sans tons

(REBEC, VIELLE, GIGUE, VIOLON, ALTO, VIOLON-

CELLE, contribuasse, tuumscheit), i'. Ã  clavier

(vielle [Ã  cylindre], etc.). Dans les i. des deux

premiÃ¨res sections, la corde est mise en vibra-

tions d'une faÃ§on continue par un archet enduit

de colophane et permettant de varier Ã  volontÃ©

l'intensitÃ© du son : dans ceux de la derniÃ¨re sec-

tion, la corde vibre sous l'impulsion d'un cy-

lindre enduit de colophane et mis en mouve-

ment par une manivelle. Mais les seuls i. Ã 

cordes frottÃ©es, en usage de nos jours dans la

musique artistique europÃ©enne, sont des i. Ã 

archet : le violon, I'ai.to, le violoncelle et la

contrebasse. Os quatre i. sont, dans leur Ã©tat

actuel, le rÃ©sultat d'une lente Ã©volution dont les

Ã©tapes se rÃ©partissent sur un millier d'annÃ©es

peut-Ãªtre ; ils sont tous construits d'aprÃ¨s les

mÃªmes principes, comme le prouve l'examen

mÃªme le plus superficiel de leurs contours. Ces

principes, dont la rÃ©alisation favorise la forma-

tion d'une sonoritÃ© noble et pleine, datent de la

fin du xvÂ» s. environ et furent adaptÃ©s en pre-

mier lieu au violon; ils se transmirent ensuite

aux espÃ¨ces plus grandes d'i. Ã  archet, en sorte

que le violoncelle, l'alto et la contrebasse ne

parvinrent (pie beaucoup plus tard Ã  refouler

les anciens i. Ã  archet qui portaient le nom do
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Â«violesÂ» (viola da braccio, viola da yamba et vio-

lone). Cf. Ã  ci! sujet l'art, violon. Il n'a pas Ã©tÃ©

possible jusqu'Ã  prÃ©sent de dÃ©terminer d'une

faÃ§on certaine l'Ã¢ge des i. Ã  archet ; mais aucun

document quelconque n'autorise Ã  en faire re-

monter l'origine Ã  l'antiquitÃ©. Aucun monument

que nous connaissions, antÃ©rieur Ã  l'Ã¨re chrÃ©-

tienne, ne porte de traces d'un i. Ã  archet. L'O-

rient passe gÃ©nÃ©ralement pour Ãªtre le berceau

de ce groupe d'i. ; mais le fait que les musico-

graphes arabes (v. ce mot) du xrve s. connais-

sent des i. Ã  archet, sous le nom de rerab ou

errer, et de kemantche, n'est qu'une preuve

insuffisante de cette assertion. Bien qu'il n'existe

aucune indication de l'existence notablement

antÃ©rieure de ces i., on en a conclu que l'Occi-

dent les a hÃ©ritÃ©s des Arabes, Ã  la suite de l'in-

vasion de l'Espagne (710-714); or, un grand

nombre de documents permettent d'autre part

de certifier l'existence en Occident, dÃ©s le ixÂ° s.

sinon plutÃ´t, d'i. de ce genre. Ce n'est point ici

le lieu de dresser une liste dÃ©taillÃ©e des sources

sur lesquelles s'appuie notre dire ; qu'il nous

suffise d'indiquer que la plus ancienne repro-

duction graphique! connue d'un i. Ã  archet (v.

Gerbert, l)e musica sacra, 11), une Â« lyra Â» mo-

nocorde, date du vinc ou du ixÂ» s. et montre une

grande analogie de forme avec la gigue ultÃ©-

rieure, que les mentions du crouth (v. ce mot)

remontent jusque dans le courant du vuÂ» s. et

que, du xie au xn8 s. dÃ©jÃ , les i. Ã  archet revÃª-

taient diffÃ©rentes formes dont l'usage Ã©tait si-

multanÃ©. Et s'il est possible (ce que l'on ne

saurait nier) de faire dÃ©river les mots rubeba

ou rubella, ou encore le terme plus ancien de

rebec de l'arabe rebab, pourquoi l'inverse ne le

serait-il pas aussi, du moment qu'il existe des

indices d'une transmission inverse des i. eux-

mÃªmes? Le crouth des Celtes n'est, aprÃ¨s la

suppression de l'Ã©trier, autre chose qu'une viole

Ã  caisse de rÃ©sonance angulaire, telle qu'on en

rencontre au xirÂ» s. Deux formes essentielle-

ment diffÃ©rentes d'i. Ã  archet se maintinrent

cote Ã  cote pendant des siÃ¨cles : l'une (proba-

blement la plus rÃ©cente), dont la caisse de rÃ©-

sonance Ã©tait plane, issue du crouth. l'autre Ã 

dos voÃ»tÃ©, comme celui de la mandoline, et

vraisemblablement d'origine allemande (l'an-

cienne fidula allemande). Il est aussi possible

que le trumsclieitiv. ce mot), i. Ã©trange et proba-

blement d'origine allemande, qui s'est maintenu

presque jusqu'Ã  nos jours, ait conservÃ© la for-

me premiÃ¨re des i. Ã  archet ; mais il convient

d'ajouter que nous ne possÃ©dons sur lui aucun

renseignement antÃ©rieur au xvÂ° s. Le fait que

l'apparition de la vielle Ã  cylindre remonte

assez haut vient Ã©galement Ã  l'appui de notre

thÃ¨se de l'origine occidentale des i. Ã  archet.

Les plus anciens i. Ã  archet n'Ã©taient pas pour-

vus de tons (v. ton 3, rebec et vielle) ; l'usage

n'en apparaÃ®t qu'au moment oÃ¹ le luth, certai-

nement importÃ© par les Arabes, commence Ã  se

rÃ©pandre en Occident, autrement dit au xiv' s.

L'inlluence du luth sur les i. Ã  archet se mani-

feste du reste par toute une sÃ©rie de transfor-

mations extÃ©rieures (cordes nombreuses, rose,

etc. ; cf. luth), plus nuisibles qu'utiles et mar-

quant un recul Ã©vident dans le dÃ©veloppement

de ces i., car la rose, pour le moins, s'oppose

entiÃ¨rement Ã  la production d'une sonoritÃ©

puissante (cf. ouÃ¯es). Pendant lexv et une par-

tie du xviÂ» s., des i. Ã  archet de toutes formes

et de toutes dimensions se disputent la prioritÃ©,

mais la plupart d'entre eux ne firent qu'une

courte apparition et tous furent refoulÃ©s par les

i. construits sur le modÃ¨le du violon. Quant Ã 

la diversitÃ© extraordinaire des contours de ces

i., elle s'explique par le fait que les entailles

latÃ©rales deviennent nÃ©cessaires pour tous les

i. tendus de plus de trois cordes et dont le che-

valet est par consÃ©quent plus arrondi: on alla

mÃªme si loin dans cette voie qu'on vit apparaÃ®-

tre des i dont, grÃ¢ce aux entailles profondes,

la caisse de rÃ©sonance revÃªtait la forme d'un ~C

Les i. tendus de trois cordes au plus (la rubeba

n'en avait mÃªme que deux, plus un bourdon)

n'ayant pas besoin d'entailles latÃ©rales, conser-

vÃ¨rent longtemps leur caisse de rÃ©sonance en

forme de poire (v. gigue).

2. Les i. Ã  cordes pincÃ©es, dans lesquels la

corde vibre sous l'impulsion directe du doigt

ou par l'intermÃ©diaire d'un plectre, d'un anneau

ou d'un clavier, se rÃ©partissent en deux sec-

tions : les i. sans touche (dont chaque corde ne

produit par consÃ©quent qu'un seul son ; si l'on

fait exception, du moins, de quelques types

spÃ©ciaux, tels que la harpe Ã  pÃ©dales) et les

t. pourvus d'une touche (dont chaque corde,

raccourcie Ã  volontÃ©, peut fournir toute une

sÃ©rie de sons diffÃ©rents). La sonoritÃ© de tous ces

i. est caractÃ©risÃ©e par le fait que l'intensitÃ© du

son diminue progressivement, mais rapide-

ment, aussitÃ´t aprÃ¨s l'attaque. La section des

i. sans touche comprend : les i. Ã  cordes les

plus importants de l'antiquitÃ© grecque (lyre,

cithare, puormynx, magadis, BAnniTos, etc.), les

i. de la famille des lyres et des harpes des

Egyptiens, le chÃ« et le kin des Chinois, le ga-

lempounq des Hindous, le canon et le santir

des Turcs, puis, en Occident, le crouth (cithare

primitive, psaltÃ©rion), la harpe et les i. Ã  clavier

tels que le monocorde, le clavicorde (se rap-

prochant cependant de la troisiÃ¨me section de

la classe 1, par le fait que les cordes sont plus

frottÃ©es que pincÃ©es, et de la deuxiÃ¨me section

de la classe 2, par l'existence des tangentes [v.

ce motj), le clavicytherium, le clavecin, I'Ã©pi-

nette, etc. Celle des i. pourvus d'une touche : le

nable, et d'autres i. analogues au luth ci con-

nus seulement par des reproductions graphi-

ques, des Egyptiens ; la vina des Hindous: le

canon (monocorde) des Grecs; le luth, importÃ©

en Occident par les ArabeR, et ses nombreux

dÃ©rivÃ©s : la guitare, U/uintema), la manuore

(mandoline, pandore, etc.), le theorbe, le chi-

tarrone, le grand lu th-basse, enfin la cithare

moderne.

3- Les i. Ã  cordes percutÃ©es, dans lesquels le

son est produit au moyen d'un choc imprimÃ© Ã 

la corde par un petit marteau Ã  la fois rÃ©sistant

et Ã©lastique, forment le groupe le moins nom-

breux, mais non le moins rÃ©pandu; il comprend
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le piano (Ã  marteaux) moderne et le zimbalox

(i. national hongrois).

II. La deuxiÃ¨me catÃ©gorie, celle des i. a vent,

comprend tous les i. dans lesquels l'impulsion

"vibratoire est fournie par un courant d'air com-

primÃ© (vent) et l'Ã©lÃ©ment sonore par une colonne

d'air mise en vibration dans un espace clos.

Certains i. d'un genre intermÃ©diaire, dans les-

quels des . cordes Â« sont mises en vibration au

moyen d'un courant d'air (harpe Ã©olienne, anÃ©-

mocorde), sont exclus de cette catÃ©gorie ; d'au-

tres, par contre, dont une sÃ©rie d'anches (libres

et sans pavillons) forment l'unique Ã©lÃ©ment so-

nore, sont compris parmi les i. Ã  vent (harmo-

nium, Ã©oline, accordÃ©on, etc.). On a coutume,

dans la pratique, de subdiviser les i. Ã  vent en

deux classes : les )'. de bois (flÃ»te, hautbois, cla-

rinette, basson et leurs dÃ©rivÃ©s: petite flÃ»te, cor

anglais, clarinette basse, cor de basset, contre-

basson, etc.; construits dans la rÃ¨gle en bois,

mais parfois aussi en argent [flÃ»te] ou en cui-

vre [clarinette basse]) et les i. de cuivre (cors,

trompettes, trombones, tubas, ophiclÃ©Ã¯des, etc.

l'orgue prenant une place Ã  part, dÃ©pendant il

sera plus logique de rÃ©partir les i. de cette

grande catÃ©gorie,suivant le mode de production

du son, en deux classes distinctes, correspondant

aux deux grandes subdivisions des jeux de

l'orgue. L'ououe, cet instrument des instru-

ments, est le rÃ©sultat du groupement de toutes

les espÃ¨ces imaginables d'i. Ã  vent; mais cha-

cun de ces i. ne donnant qu'un son, ils sont

tous des types de construction primitive, dans

leur genre. Les jeux d'orgue, et, comme nous

venons de le proposer, les i. Ã  vent se divisent

en : 1 jeux (ou i.) a bouches, 2. jeux (ou i.) a

anches. Le, mode de production du son, quoique

entiÃ¨rement diffÃ©rent dans ces deux classes, se

laisse ramener, en fin de compte, aux mÃªmes

principes fondamentaux.

1. Les jeux Ã  bouches sont ainsi dÃ©nommÃ©s,

par le fait que chacun de leurs tuyaux est

pourvu d'une ouverture latÃ©rale portant le nom

de bouche. L'air, pÃ©nÃ©trant par le pied du

tuyau, est poussÃ© Ã  travers une fente Ã©troite

contre la lÃ¨vre supÃ©rieure, taillÃ©e en biseau, de

la bouche; il est ainsi divisÃ© en deux courants

dont l'un pÃ©nÃ¨tre dans le corps du tuyau, tan-

dis que l'autre en sort L'air qui se trouvait

dÃ©jÃ  dans le tuyau est comprimÃ© par celui qui

y pÃ©nÃ¨tre; mars, grÃ¢ce Ã  Ron Ã©lasticitÃ©, il refoule

ce dernier vers son point do dÃ©part avec d'au-

tant plus de facilitÃ© qu'il avait pÃ©nÃ©trÃ© sous forme

de ruban ; l'air ainsi refoulÃ© entraÃ®ne avec lui, grÃ¢-

ce aux lois de l'adhÃ©rence, une partie de l'air pri-

mitivement contenu dans le tuyau,en sorte qu'il

s'Ã©tablitune lÃ©gÃ¨re rarÃ©faction dans la partie su-

pÃ©rieure du tuyau et que l'air d'abord refoulÃ©

y est attirÃ© de nouveau Le degrÃ© de vitesse avec

lequel se produit le retour des mouvements de

condensation et de dilatation (vibrations) dÃ©-

pend de la longueur de la colonne d'air en fermÃ©e

dans le tuyau ; en d'autres termes, plus le tuyau

sera long, plus le chemin que parcourra l'air

avant d'Ãªtre rÃ©flÃ©chi sera long et plus le son,

par consÃ©quent, sera grave, et inversement

plus le tuyau sera court, plus le son sera aigu.

| Dans les tuyaux ouverts, le point de rÃ©flexion

se trouve au milieu; dans les tuyaux bouchÃ©s Ã 

l'extrÃ©mitÃ© supÃ©rieure du tuyau, ce qui revient Ã 

direqu'un tuyau bouchÃ© donne Ã  peu prÃ¨s l'octa-

ve grave d'un tuyau ouvert de mÃªme longueur.

â�� Les i. Ã  vent qui font partie de cette classe

sont les flÃ»tes, dont il exisle plus particuliÃ¨re-

ment deux formes : la flÃ»te a bec (droite) et la

flÃ»te traversiÃ©re (seule en usage dans la

musique artistique de nos jours).

2. Les jeux Ã  anches tirent leur nom du fait

que chaque tuyau est pourvu d'une anche (v.

ce mot). L'air dirigÃ© vers le tuyau rencontre sur

son passage une lamelle Ã©lastique qu'il est

obligÃ© de flÃ©chir, pour se crÃ©er un passage et

pÃ©nÃ©trer dans le tuyau; mais,grÃ¢ce Ã  son Ã©las-

ticitÃ©,la lamelle revient en arriÃ¨re, aussitÃ´t que,

par l'entrÃ©e de l'air, l'Ã©galitÃ© de pression est

rÃ©tablie, et le mouvement de va-et-vient se rÃ©-

pÃ¨te aussi longtemps que l'air est prÃ©cipitÃ© sur

l'anche. La frÃ©quence de ces mouvements pÃ©-

riodiques (vibrations) dÃ©pend en premier lieu

du degrÃ© d'Ã©lasticitÃ© et de la grandeur de la la-

melle ; la hauteur du son rÃ©sulte mÃªme, dans

les i. Ã  anche libre et sans pavillon, unique-

ment de la constitution de l'anche (v. plus haut).

Quant aux anches pourvues d'un pavillon, elles

agissent tout diffÃ©remment, en ce sens que la

lamelle ne joue plus qu'un rÃ´le analogue Ã 

celui du courant d'air en forme de ruban,dans

les tuyaux Ã  bouche ; la frÃ©quence des mouve-

ments de la lamelle est alors dÃ©terminÃ©e par

les dimensions du pavillon. L'air qui a pÃ©nÃ©trÃ©

par l'ouverture de l'anche, comprime la colonne

d'air contenue dans le pavillon, suscite les mÃª-

mes phÃ©nomÃ¨nes que dans un tuyau Ã  bouche

et permet ainsi Ã  la lamelle de reprendre sa po-

sition primitive. L'eftW n'est ni aussi frappant

ni aussi complet avec les anches mÃ©talliques

qu'avec les anches en roseau, moinR rigides, on

les simples membranes dont les vibrations se

rÃ¨glent absolument sur les vibrations de la

colonne d'air. â�� Les i. Ã  vent qui font partie

de cette classe se rÃ©partissent Ã  leur tour en

deux groupes : 1Â° les i. Ã  anche, divisibles eux-

mÃªmes en i. Ã  anche, double : hautbois, basson,

cor anglais et contrebasson (cf. aussi sarruso-

phone), et en i. Ã  anche simple : clarinette,

'â�  cor de basset et saxophone : 2Â° les i. sans an-

che proprement dite, mais dans lesquels les lÃ¨-

vres de l'instrumentiste font office d'anche (i. Ã 

embouchure, improprement dits i. de cuivre) :

COR, TROMPETTE, TROMBONE, CORNET, BUGLE et

TUBA.

Les i. Ã  vent n'ayant ni trous, ni clefs, ni

pistons, ni systÃ¨me analogue, ne peuvent pro-

duire des sons diffÃ©rents qu'au moyen d'atta-

ques (intromission de l'air) diffÃ©rentes. Dans un

i. sans anche, plus la tension des lÃ¨vres sera

grande, plus la pression de l'air sera forte, plus

aussi le son, empruntÃ© Ã  la sÃ©rie des harmoni-

ques naturels de Pi., sera aigu: dans un i. Ã 

anche, ainsi que dans les flÃ»tes, la position des

lÃ¨vres n'est Ã  ce point de vue que d'une impor-

I tance secondaire, et la production des diffÃ©rents
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sons de l'Ã©chelle harmonique dÃ©pend unique-

ment du degrÃ© de force de la pression. Mais

Â«omine l'Ã©chelle naturelle ne se compose que

â� d'un nombre trÃ¨s restreint de sons, imparfaite-

ment suffisants pour l'exÃ©cution de musique

artistique, on eut l'idÃ©e de raccourcir la colonne

â� d'air en pratiquant des trous sur diffÃ©rents

points du tuyau. Il va sans dire que ces Irons

doivent Ãªtre bouchÃ©s ou non, suivant que l'on

dÃ©sire utiliser telle ou telle longueur de la co-

lonne d'air. Ce systÃ¨me est actuellement en

usage pour tous les i. Ã  vent en bois. Par contre,

â� on emploie de nos jours, pour les i. de cuivre,

presque exclusivement le systÃ¨me opposÃ©, con-

sistant Ã  allonger le luyau de l'i. au moyen de

tubes supplÃ©mentaires qui, au repos, ne com-

muniquent pas avec le tube principal, mais

peuvent Ãªtre mis en communication avec lui

par un mÃ©canisme trÃ¨s simple, rÃ©gi par l'ins-

trumentiste (piston, cylindre). Cf. cependant,

au mot cor, le systÃ¨me de t pistons indÃ©pen-

dants â�¢ d'Ad. Sax. Dans le trombone Ã  cou-

lisse, l'allongement du tuyau s'obtient (comme

l'indique le nom de l'i ) au moyen d'un systÃ¨me

Ã  coulisse. Cf., pour les diffÃ©rentes sortes de

jeux d'orgue, jeux d'orgue.

III. Les i. a percussion (lat. instrumenta

pttUalitia, percussa ; nommÃ©s aussi i. crousti-

â� qles, du grec hjod'hÂ», frapper, bien que JtÃ§oÃ»j-iÃ§

dÃ©signe aussi chez les Grecs le jeu des i. Ã  cor-

des) se subdivisent en deux classes : I. les i. Ã 

sons dÃ©terminÃ©s : timbales, cymbales et noles

de l'antiquitÃ© et du moyen Ã¢ge, carillons, olo-

â� ckensitele, xylophone ; Ictympanox et toutes les

espÃ¨ces modernes de piano rentrent Ã©galement

â� en partie dans cette catÃ©gorie d'i., mais on les

â�¢classe plutÃ´t dans la catÃ©gorie des i. Ã  cordes

(percutÃ©es); 2. les i Ã  sons indÃ©terminÃ©s : tam-

bours, TAMTAM, CYMBALES, TRIANGLE, CASTAGNET-

TES. CLOCHETTES, etc.

Un certain nombre d'i., plus ou moins musi-

caux, ne peuvent guÃ¨re se placer dans les catÃ©-

gories qui prÃ©cÃ¨dent, ce sont : I'adiaphone, la

harpe eoliknne et son dÃ©rivÃ© I'anÃªmocorde,

puis des i. dont l'existence fut trÃ¨s Ã©phÃ©mÃ¨re:

['harmonica, le clavicylindrk.I'elphonium et le

pyrophone. D'autres i. encore sont exclusive-

ment destinÃ©s aux expÃ©riences d'acoustique :

le monocorde, le diapason et la sirÃ¨ne. Cf. tous

les mots de cet article imprimÃ©s en petites capi-

tales, et en outre, automatique.

Intavolare(ital.),signifie Â« mettre en tablatu-

re Â», c.-Ã -d. transcrire une Å�uvre de la notation

ordinaire ( proportionnelle ) dans la notation

spÃ©ciale autrefois en usage pour l'orgue, pour

le luth. etc. Cf. tablature.

Integer valor (notarlm). signifie, dans la

musique proportionnelle, le mouvement moyen,

la valeur ordinaire des diffÃ©rentes espÃ¨ces de

notes, par opposition aux changements que su-

bit cette valeur par la diminution, l'augmenta-

tion ou les proportions (v. ces trois derniers

mots; la prolnlio mai or changeait aussi le

mouvement). Les indications courantes de nos

jours : allegro, adagio, etc. apparurent seule-

ment vers l'an 1600, le mÃ©tronome dans le cou-

rant du xviii" s.; on n'avait autrefois, par con-

sÃ©quent, aucune indication exacte de mouve-

ment. L'i. v. a considÃ©rablement variÃ© depuis

l'invention de la note proportionnelle (v. ce mot)

jusqu'en 1000, autrement dit la brÃ¨ve avait au

xiii" s. Ã  peu prÃ¨s la mÃªme valeur que la mi-

nime au xvi" s. et lasemiminime (noire)Ã  partir

du xviiÂ» s. Michel Pnetorius (1618) fixait l'i'. t;.

(durÃ©e moyenne) de la brÃ¨ve Ã  Vio de minute

environ, ce qui revient Ã  dire que la noire Ã©qui-

valait Ã  HO du mÃ©tronome MÃ¢lzel; or. cette du-

rÃ©e peut bien Ãªtre considÃ©rÃ©e aujourd'hui encore

comme moyenne.

Interlude (lat. interludium), nom que l'on

emploie plus particuliÃ¨rement pour dÃ©signer le

passage d'orgue qui relie deux versets d'un

mÃªme choral.

IntermÃ¨des (intermezzi), dÃ©nomination des

divertissements musicaux qui, Ã  la tin duxvi"sâ��

en Italie, furent intercalÃ©s dans les reprÃ©senta-

tions de tragÃ©dies, d'abord, puis dans celles des

grands opÃ©ras (opÃ©ra sÃ©ria). Les i. des divers

actes n'avaient au dÃ©but aucun lien quelconque

entre eux, ils reposaient sur des histoires my-,

thologiques diffÃ©rentes. Cependant, peu Ã  peu,

ces i. multiples donnÃ¨rent naissance Ã  un inter-

mÃ¨de, autrement dit Ã  une seconde action, plus

ou moins gaie et comique, dont les fragments

alternaient et formaient contraste avec ceux de

l'action principale. La serra padrona, de Pergo-

lÃ¨se, n'Ã©tait pas autre chose qu'un intermÃ¨de de

cette sorte. Mais ce petit opÃ©ra d'un genre lÃ©-

ger qui, d'une faÃ§on tout artificielle, avait pris

naissance dans l'opÃ©ra sÃ©rieux, ne devait pas

tardera se dÃ©tacher de lui : on eut l'opÃ©ra buffa.

Au reste,les premiers i. n'Ã©taient absolument pas

conÃ§us dans le slilo rappresentativo du drame

musical florentin ; ils se composaient d'une sÃ©-

rie de madrigaux vocaux ou, parfois, transcrits

pour un groupe d'instruments. Plus tard, le

ballet-divertissement remplaÃ§a l'ancien inter-

mÃ¨de. De nos jours, l'unitÃ© de style des i. et de

l'action principale est considÃ©rÃ©e comme une

condition essentielle de la rÃ©alisation d'une

Å�uvre d'art, et la seule forme que revÃªtent en-

core les i. (dans le drame) est celle des bal-

lets, intercalÃ©s dans l'action, ou de la musique

d'entr'acte.

Intermezzo (plur. intermetzi), c.-Ã -d. inter-

mÃ¨de (v. ce mot). Le titre d'i. a sans doute Ã©tÃ©

choisi en premier lieu par Schumann, pour dÃ©-

signer une sÃ©rie de morceaux de piano (op. 4),

Ã©troitement unis entre eux: peut-Ãªtre a-l-il voulu

indiquer par lÃ  qu'il considÃ©rait celte Å�uvre

comme simple intermÃ¨de dans un programme

de concert ? Heller, J. Brahms et d'autres se

sont aussi servi du mot i'. comme titre.

InterprÃ©tation harmonique, notion de la

thÃ©orie moderne de l'harmonie, relative Ã  la si-

gnification spÃ©ciale que prend un son ou un

intervalle, suivant l'harmonie Ã  laquelle on le

rapporte, dans le sens de laquelle il est Â«inter-

prÃ©tÃ© Â» ; le son ut, par exemple, a une tout au-

tre valeur pour le dÃ©veloppement logique de la

phrase musicale, suivant que je le conÃ§ois

comme tierce de l'accord de la bÃ©mol majeur,ou

dictionnaire de musique. â�� 2Ã´.
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comme tierce de l'accord de (a mineur ("mi:

cf. clef harmonique) : dans le premier cas, il

sera voisin de rÃ© bÃ©mol el de l'accord de rÃ© bÃ©mol

majeur, dans l'autre cas de st et de l'accord de

mi majeur ou mi mineur. Chaque son peut faire

partie intÃ©grante do six harmonies ou accords

parfaits diffÃ©rents (cf. harmonie) ;ainsi, par ex.,

le son ut appartient Ã  l'harmonie supÃ©rieure

d'u*(acc. d'ut maj.), comme fondamentale ma.j..

Ã  l'harmonie supÃ©rieure de fa (ace. de fa maj.)

comme quinte supÃ©rieure, Ã  l'harmonie supÃ©-

rieure de la bÃ©mol (ace. de la bÃ©mol maj.) com-

me tierce supÃ©rieure, Ã  l'harmonie infÃ©rieure

d'ut face, de fa min.) comme fondamentale mi-

neure, Ã  l'harmonie infÃ©rieure de sol (ace. d'ut

min.) comme quinte infÃ©rieure, Ã  l'harmonie

infÃ©rieure de >m'(acc. de la min.) comme tierce

infÃ©rieure :

â�¢S l

Ã�
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Si le son ut est ajoutÃ©, en tant que son disso-

nant, Ã  quelque autre harmonie, ou s'il rempla-

ce, a titre de retard ou d'altÃ©ration, un son de

l'accord (v. dissonance), il n'en doit pas moins

Ãªtre toujours interprÃ©tÃ© dans le sens de l'un des

six accords susnommÃ©s, de celui que l'enchaÃ®-

nement harmonique permettra de concevoir

comme le plus voisin.

Intervalle, nom que l'on donne au rapport

de deux sons entre eux, au point de vue de la

hauteur, du nombre de vibrations ou de la lon-

gueur des ondes vibratoires (longueur des cor-

des). On distingue deux catÃ©gories d'intervalles:

les I. consonnants et les I. DISSONANTS.

1. Sont consonnants, tous les i. que peuvent

former entre eux les sons d'une mÃªme harmonie

(accord majeur ou mineur), Ã  savoir : a) l'uxis-

son (double Ã©mission d'un mÃªme son), exprimÃ©

par le rapport 1 : 1 ; I'octave (rÃ©pÃ©tition du

mÃªme son immÃ©diatement au-dessus ou au-

dessous du point de dÃ©part; rapport du son

fondamental au son 2 de l'Ã©chelle des harmoni-

ques, v. harmoniques) exprimÃ©e as point de

vue du nombre des vibrations par le rapport 1:

2, Ã  celui de la longueur des corps sonores par

le rapport 2:1 (les rapporlsdes vibrations et de

longueur des corps sonores sont toujours exac-

tement l'inverse l'un de l'autre); la double oc-

tave, 1: 4 (4 :1) ; la triple octave, 1 : 8 (8 : 1)

et, d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, tous les redouble-

ments de l'unisson : b) la quinte, rapport du

premier au cinquiÃ¨me son de la gamme, 2 : 3

(3: 2) ; la douziÃ¨me (redoublement de la quinte,

rapport de la fondamentale au son 3 de la sÃ©rie

harmonique), 1 : 3 (3 : 1); la quarte (renverse-

ment de la quinte, obtenu par la transposition

de la quinte Ã  l'octave infÃ©rieure ou de la fonda-

mentale Ã  l'octave supÃ©rieure), rapport du pre-

mier au quatriÃ¨me son de la gamme, 3: 4 Ci : 3) :

la onziÃ¨me (redoublement de la quarte). 3 : 8

(8 : 3). et tous les redoublements de la onziÃ¨me

et de la douziÃ¨me; c) la tierce (majeure), rap-

port du premier au troisiÃ¨me son de la gamme-

majeure, 4 : 5 (5 : 4) ; la dixiÃ¨me (majeure; re-

doublement de la tierce majeure), 2 : 5-(5: 2) ;

la dix-septiÃ¨me (majeure : deuxiÃ¨me redouble-

ment de la tierce majeure, rapport de la fon-

damentale au son 5 de la sÃ©rie des harmoni-

qnesl, 1:5 (5 : 1) ; la sixte mineure (renverse-

ment de la tierce majeure, cf. quarte), 0:8(8:0);

la treiziÃ¨me mineure (redoublement de la sixle

mineure, 5 : 16 (10 : 0) et tous les autres redou-

blements de la dix-septiÃ¨me majeure et de la

treiziÃ¨me mineure ; d) la tierce mineure, rap-

port du premier au troisiÃ¨me son de la gamme

mineure, 5 :6 (6: 5) : la sixte (majeure : renver-

sement de la tierce mineure ; rapport du son 3

au son 5 de la sÃ©rie des harmoniques),3:5(5:3);

la treiziÃ¨me (majeure; redoublement de la sixte

majeure), 3 :10 (10 : 3); la dixiÃ¨me mineure (re-

doublement de la tierce mineure), 5 : 12 (12 : 5) ;

la dix-septiÃ¨me mineure (deuxiÃ¨me redouble-

ment de la tierce mineure). 5 : 24 (24 : 5) et tous

les autres redoublements de la sixte majeure et

de la tierce mineure. Voici, en notation musicale,

les i. consonnants :

Sâ�¢

b)

0 â�¢

r

i i

P=Ã�=^â��]

r

(

â�¢ â�¢ - z

2. Sont dissonants, tous les intervalles com-

posÃ©s de sons qui ne peuvent faire partie d'une

mÃªme harmonie (accord majeur ou mineur) :on

trouve aisÃ©ment les rapports des nombres de

vibrations (resp. des longueurs de corps sonore)

de ces i., lorsque, partant de l'un des sons don-

nÃ©s, on exÃ©cute une sÃ©rie de quintes ou de tier-

ces jusqu'Ã  ce que l'on parvienne Ã  l'autre son,

puis que l'on supprime les redoublements su-

perflus, en divisant le chiffre le plus Ã©levÃ© une

ou plusieurs fois par 2. Le procÃ©dÃ© le plus pra-

tique consiste Ã  prendre le facteur 3 pour chaque

quinte et le facteur 5 pour chaque tierce; on ob-

tient alors, en premier lieu, le nombre qui re-

prÃ©sente les vibrations du second son, et l'autre

nombre sera Ã©gal Ã  la puissance de 2 immÃ©dia-

tement infÃ©rieure ou supÃ©rieure (suivant que le

second son est au-dessous ou au-dessus du

premier) au premier nombre. L'i. dÃ©teiminÃ© de

la sorte est toujours plus petit que l'octave,

mais il snllH pour le redoubler de multiplier le

plus grand nombre par 2. Par ex: ut :rÃ©, se-

conde majeure; partant d'ut, on atteint rÃ© au

moyen de deux quintes successives (ul-sol-rt%

on aura donc les facteurs 33 = 9; le 9 reprÃ©-

sente le nombre des vibralions de rÃ©, la puis-

sance de 2 immÃ©diatement infÃ©rieure Ã©tant X,
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on aura pour la seconde majeure le rapport

8 : 9 ; si. au contraire, on prend la puissance de

2 immÃ©diatement supÃ©rieure Ã  9, on aura 9 : 16

= septiÃ¨me mineure (renversement de la secon-

de majeure). De mÃªme, la seconde augmentÃ©e

ut : rÃ© diÃ¨se, par ex., nous est fournie par l'Ã©-

chelle ut-sol-si-rÃ© diÃ¨se (une quinte, deux tierces

= 3.5.5,) et nous obtenons le rapport 64 :7.5 :

puis, pour son renversement : la septiÃ¨me di-

minuÃ©e, le rapport 75 : 128. Le nombre des i.

dissonants est considÃ©rable, car beaucoup d'en-

tre eux peuvent Ãªtre dÃ©terminÃ©s de diffÃ©rentes

faÃ§ons,ainsi : ut; rÃ© diÃ¨se comme provenant de

ut-sot-si-rÃ© diÃ¨se ou de ut-sol-rÃ©-la-mi-si-rÃ© diÃ¨se

(une quinte, deux tierces ou cinq quintes, une

tierce). Les plus importants sont les suivants :

1. la seconde chromatique, 24 : 25 ou 128 : 185

(le rapport des longueurs de corps sonore est

toujours l'inverse de celui des nombres de vi-

brations) ; 2. son renversement, I'octave dimi-

nuÃ©e, 35 : 48 ou 135 : 256 ; la seconde mineure

(diatonique, marche de sensible), 15 : 16 ; 4. son

renversement, la septiÃ¨me ma.ieuiie, 8 : 15 ; 5.

la seconde majeure, 8 :9 ou 9: 10 ; 6. son ren-

versement, la septiÃ¨me mineure. 9 :16 ou 5 : 9 ;

7.1a seconde augmentÃ©e, 64 : 75; 8. son renver-

sement, la septiÃ¨me diminuÃ©e, 75 : 128; 9. la

OUarte diminuÃ©e.35: 32; 10. son renversement,

la quinte augmentÃ©e, 16: 25 ; 11. la tierce

augmentÃ©e, 512 :B75; 12. son renversement, la

sixte diminuÃ©e, 675: 1024; 13. la quarte aug-

mentÃ©e, 18 : 25 ou 32 : 45; 14. son renversement,

la quinte diminuÃ©e, 24 : 36 ou 45 : 64. Voici , en

notation musicale, les intervalles dÃ©signÃ©s ci-

dessus (ut pris comme point de dÃ©part = 1) :

I.

l.

i * -, i ! r i

8. 9. 10. 11. 1-2. 13. 14.

L'octave augmentÃ©e n'est que le redoublement

de la seconde chromatique, la neuviÃ¨me mineu-

re celui de la seconde mineure diatonique, etc.

Les i. consonants sont ou bien justes (unis-

son, octave, quinte, quarte et leurs redouble-

ments) ou bien majeurs ou mineurs (tierces,

sixtes, dixiÃ¨mes, treiziÃ¨mes, dix-septiÃ¨mes) ; les

i. dissonants sont ou bien majeurs ou mineurs

(secondes, septiÃ¨mes, neuviÃ¨mes), ou encore

augmentÃ©s ou diminuÃ©s. L'i. juste reste dans

son renversement Ã©galement juste, par contre

l'i. majeur devient mineur et vice-versa, l'i.

augmentÃ© devient diminuÃ© et vice-versa.

Intonation, 1. Dans le chant ecclÃ©siastique,

sorte d'introduction chantÃ©e par le prÃªtre au

dÃ©but de l'antienne, du psaume, etc. L'i. fixe le

ton dans lequel la mÃ©lodie entiÃ¨re se meut; elle

varie suivant les jours de l'annÃ©e ecclÃ©siasti-

que. On dit : entonner un psaume; le prÃªtre en-

tonne le gloria, etc. â�� 2. L'i. d'un instrument

est le dernier stade de sa fabrication, elle con-

siste Ã  supprimer les petites inÃ©galitÃ©s de tim-

bre que la fabrication la plus mÃ©ticuleuse ne

peut empÃªcher de se produire; il s'agit, dans

l'orgue, par ex., de lÃ©gÃ¨res transformations de

la bouche des tuyaux Ã  bouche, de la lamelle

des tuyaux Ã  anche, etc.: dans le piano, de la

disposition minutieusement exacte des mar-

teaux, de la rÃ©vision des feutres, du rÃ©glage' du

toucher, etc. â�� 3. Dans l'art vocal, l'i. est Ã  peu

prÃ¨s synonyme d'Ã©mission, mais se rapporte

plus particuliÃ¨rement Ã  la hauteur des sons

Ã©mis (i. pure, incertaine, fausse, etc.); de lÃ , le

verbe Â« dÃ©toner Â» pour dire Â« chanter trop bas Â».

Intrade, v. entrÃ©e.

Intreccio (ital.), intrigue, ceuvrette scÃ©nique.

Introduction, terme employÃ© tout spÃ©ciale-

ment pour dÃ©signer la petite partie lente : lar-

go, adagio, andanle, etc., qui prÃ©cÃ¨de souvent

l'exposition des thÃ¨mes de la symphonie, de la

sonate, etc. On rencontre aussi le terme d'i.

comme titre du premier morceau d'une suite

(moderne), ou comme dÃ©signation du rÃ©citatif

qui prÃ©cÃ¨de un air de concert ou un morceau

de concert {1. et rondo, etc.).

IntroÃ¯t (lat. introitt's). nommÃ© aussi, dans

le rite ambrosien (milanais), ingressa, primi-

tivement un psaume entier chantÃ© par le chÅ�ur

pendant que le prÃªtre officiant se rendait de la

sacristie Ã  l'autel, fut plus tard abrÃ©gÃ©. Le

psaume Ã©tait suivi tout d'abord du Gloria

patri et filio, dont le Gloria Ã©tait chantÃ© par

l'officiant, tandis que le patri et filio, etc.

l'Ã©tait par le chÅ�ur, puis venait l'antienne. L'i.

est de nos jours de nouveau adoptÃ© gÃ©nÃ©rale-

ment en entier.

Inventions, Ã  peu prÃ¨s synonyme de fantai-

sie ou d'impromptu. Cf. les Â« inventions Ã  deux

voixÂ» de J.-S. Bach ; celui-ci intitulait par con-

tre Â« symphonies Â» les morceaux que nous

connaissons sous le titre Â« d'inventions Ã  trois

voix Â».

Inventionshorn (ail.), nom du cor perfec-

tionnÃ© vers 1760 par J. Werner, facteur d'ins-

truments, Ã  Dresde, sur les indications d'un

musicien de la cour nommÃ© A.-J. Hampel ; le

nouveau systÃ¨me permettait de dÃ©placer, de

transposer tonte l'Ã©chelle naturelle du cor, au

moyen de tubes additionnels plus ou moins

longs (corps de rechange). Ce systÃ¨me fut ap-

pliquÃ© Ã©galement Ã  la trompette (Inventions-

trompete). On ne. fait plus qu'un usage trÃ¨s

restreint des corps de rechange, depuis l'adop-

tion des pistons.

Inversion, transformation Ã©trange d'un thÃ¨-

me musical, particuliÃ¨rement en usage dans la

fugue et les autres formes basÃ©es sur l'imita-

tion; elle consiste Ã  imiter en sens inverse (les

intervalles ascendants devenant descendants

et vice-versa) tous les intervalles du thÃ¨me.

Cf., pour les diffÃ©rentes sortes d'i., le mot ren-

versement.

Invitatoire (lat. invitatorium), antienne qui

se chante au dÃ©but du nocturne (v. heures ca-
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koniales) et par laquelle commence l'office du

jour suivant.

Ionien, nom d'une tonalitÃ© grecque et d'un

mode ecclÃ©siastique; v. grecque et ecclÃ©sias-

tiques.

Irgang, Friedrich - Wilhelm, nÃ© Ã  Hirsch-

berg, en SilÃ©sie, le 23 fÃ©vr. 1830, Ã©lÃ¨ve des

classes de composition de l'AcadÃ©mie nivale

de Berlin (Grell et Bach), se perfectionna en-

suite sous la direction de Proksch, Ã  Prague.

Il ouvrit Ã  Gcerlitz, en 1803, une Ã©cole de mu-

sique^! devint, on 1808, organiste de l'Ã©glise de

la Sainte-TrinitÃ©, dans la mÃªme ville; en 1<S81, il

fut appelÃ© Ã  Zullichau, en qualitÃ© d'organiste

et de maÃ®tre de musique au Â« Pu'dagogium Â».

I. a publiÃ©, outre divers morceaux pour piano,

une Allgemeine Musiklehre (plusieurs fois rÃ©-

Ã©ditÃ©e), et une Uarrnonielehre.

Isaak, Heinhich (Isaac, Izac, Ysach, Yzac;

nommÃ© aussi en Italie, Arrigo tedesco [Henri

l'Allemand], ou en latin barbare, Arrhious), l'un

des contrapontistes les plus remarquables de

la fin du xv et du dÃ©but du xvi" s., probable-

ment contemporain de Josquin, c.-Ã -d. nÃ© en

1450 environ. MalgrÃ© sa dÃ©nomination de

Tedesco ou Ge.rmanus (chez: Glarean), I. sem-

ble Ãªtre, non pas allemand, mais nÃ©erlandais,

car son testament le dÃ©signe comme Ut/onis de

FUindria, Xous savons, par des documents cer-

tains, que I. sÃ©journa quelque temps Ã  Ferrare

et qu'il fut ensuite organiste, de 1477 Ã  1489 en-

viron, soms Loreuzo le Magnifique, de MÃ©dicis.

Il se rendit plus tard Ã  Home, et reÃ§ut enfin un

poste de Â« Musikus â�¢ (les documents le nom-

ment Sj/mphonisia reyis, peut-Ãªtre Ã©tait-il chef

des instrumentistes?) Ã  la cour de l'empereur

Maximilien I", oÃ¹ il mourut vers 1517; son

Ã©lÃ¨ve, L. Senft, obtint en effet sa place et l'oc-

cupa jusqu'Ã  la mort de Maximilien I" (1519).

On a conservÃ© de ce musicien les Å�uvres sui-

vantes: des Messes : Chari/e de dÃ©ni!. Miseri-

cordia domini, Qiuint jay au cor, La S/taj/na,

Coiiitiie femme (publiÃ©es les cinq par Pelracci,

en 1506, sous le litre : Misse Henrici Isac),

Salva nos. Fnelich Wesen (dans les Missae

XIII de Graplneus, 1589), 0 prieclara (dans

le Liber XV missarum de Petrejus, 1539),

Missa solemnis. De Aposlolis (Â« Magne Deus,

Kyrie Â» ; dans le Chorale Constantinum,

d'Isaak, 1550), Carminum, et enfin Une musi-

que de Biscay (dans Opus dÃ©cent missarum,

cle Iihaw, 1541); des Messes manuscrites, con-

servÃ©es dans les bibliothÃ¨quds de Munich,

Vienne et Bruxelles, dont dix non encore gra-

vÃ©es; des motets dans Odhecalon, Canti B,

Canti C (1501-1505). et le livre 1 des motets Ã 

cinq voix (1505) de Petrucci, dans les Selectissi-

iiiae... cantioiies (1540) de Kriesstein et une

quantitÃ© d'antres anthologies, plus particuliÃ¨re-

ment allemandes, du xvi" s. Les petits chÅ�urs

d'I. sont aussi des modÃ¨les du genre et plus

d'un pourrait Ãªtre exÃ©cutÃ© tel quel, de nos

jours, avec succÃ¨s; on en trouve un certain

nombre dans 115 j/uler neirer Liedlein (1544)

d'Ott, et Ausiu// (juter teutscher Liedlein (153y)

â�  le Forster. La bibl. de la (jour et de l'Klat, Ã 

Munich, possÃ¨de une collection particuliÃ¨re-

ment riche de manuscrits d'I.; il est probable

qu'ils auront Ã©tÃ© transmis par Senft aux archi-

ves musicales de la chapelle de la Cour.

Isidore, S' I. d'Espagne (Isidorus his]xtlen-

sis), Ã©vÃ¨que de SÃ©ville, nÃ© Ã  CarthagÃ¨ne vers

570, m. le 4 avril 630; a donnÃ©, dans son ou-

vrage Originum sive eti/niotoj/inrum libriXX,

une quantitÃ© de renseignements prÃ©cieux sur

la musique. Ces passages ont Ã©tÃ© collationnÃ©s

par Gerhert et publiÃ©s dans les Scripiores, 1,

sous le titre Sententiae de musica.

Isnardi, Paolo, nÃ© Ã  Ferrare, moine, et, plus

tard, supÃ©rieur du couvent du Mont Cassin,

maÃ®tre de chapelle Ã  Ferrare, a composÃ© de

nombreuses Messes, psaumes, faux-bourdons,

motets et madrigaux qui parurent en Ã©ditions

spÃ©ciales de 1501 Ã  1594.

Isnardon, Jacques, chanteur scÃ©nique, nÃ© le

15 fÃ©vr. 1800, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris,

dÃ©buta Ã  l'OpÃ©ia-Gomique en 1885. 11 passa

ensuite Ã  la Monnaie, Ã  Bruxelles, chanta en

reprÃ©sentations Ã  Londres, Ã  Monte-Carlo, Ã 

Milan, puis rentra Ã  l'OpÃ©ra-Comique, Ã  Paris,

en septembre 1894. I. a Ã©critun ouvrage trÃ¨s do-

cumentÃ© sur l'histoire du ThÃ©Ã¢tre de la Monnaie.

Isouard, N'iccolo (nommÃ© aussi simplement

t Niccolo de Malte Â»). nÃ© dans l'Ã®le de. Malte en

1775, m. Ã  Paris le 23 mars 1818 ; se voua Ã  la

musique, contre la volontÃ© de son pÃ¨re qui

voulait faire de lui un banquier, travailla Ã 

Palerme, sous la direction d'Amendola, et Ã 

Xaples, sous celle de Sala et de Guglielmi, tout

en Ã©tant commis dans une banque. En 1795, I.

abandonna dÃ©finitivement les affaires et dÃ©buta

Ã  Florence, sous le nom de Niccor.o, par un

opÃ©ra : L'awiso ai maritati, dont le succÃ¨s fut

trÃ¨s mÃ©diocre. AprÃ¨s avoir Ã©crit pour Livourne

nu Arlaserse auquel le public lit meilleur ac-

cueil, I. fut nommÃ© organiste de l'Ã©glise Sl-Jean

de JÃ©rusalem, Ã  La Valette, et plus tard maÃ®tre

de chapelle de l'ordre de Malte. La suppression

de l'ordre l'obligea Ã  se tourner de nouveau du

cÃ´tÃ© de la musique scÃ©nique, il Ã©crivit alors

toute une sÃ©rie d'opÃ©ras pour un thÃ©Ã¢tre Ã©tabli

Ã  La Valette, puis partit, en 1799, pour Paris

oÃ¹ il trouva un ami dÃ©vouÃ© en la personne de

B. Kreutzer. La mÃªme annÃ©e encore, I. rÃ©ussit

adonner Ã  l'OpÃ©ra-Comique un ouvrage: Le

tonnelier, qui fut suivi de prÃ¨s par beaucoup

d'antres ; cependant, il ne parv'int Ã  se faire une

vÃ©ritable renommÃ©e qu'avec Michel-Ani/e, en

1802, et atteignit l'apogÃ©e de ses succÃ¨s avec

Cendritlon, en 1810. Le retour de Bussio de

Boieldieu (v. ce nom) suscita entre les deux

compositeurs, Ã©galement en vogue, une vive

concurrence dont l'effet fut du reste excellent

sur le dÃ©veloppement artistique d'I. ; c'est

alors que celui-ci crÃ©a ses deux meilleures oeu-

vres : Jeunnot et Colin et Joconde. Une vie

dÃ©rÃ©glÃ©e et le chagrin que lui causa l'Ã©lection

de Boieldieu au fauteuil d'acadÃ©micien, pour

lequel il se prÃ©sentait aussi, hÃ¢tÃ¨rent sa tin.

I. a laissÃ© en tout une cinquantaine d'opÃ©ras,

puis des Messes, des motets, psaumes, canta-

tes, Â« canzonette Â», romances, etc.
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IsraÃ«l, K.\m.. musicographe de mÃ©rite, nÃ© Ã 

Heiligenrode (Ã©lectorat de Hesse), le 9 janv.

184], m. Ã  Francfort s/M. le 2 avr. 1881; Ã©tudia

d'abord la thÃ©ologie, Ã  Marburg, niais entra

ensuite au Conservatoire de Leipzig, puis se

fixa Ã  Francfort oÃ¹ il ne tarda pas Ã  occuper

une situation en vue, comme critique musical.

L a publiÃ© deux catalogues volumineux et im-

portants pour la bibliographie musicale : Mnsi-

halische Schalse in Frankfurt a/M. (18/2),

et Musikalien der stihidischen Landesbiblio-

thclt ;it Kassel (1881), puis une Frankfurter

Konzertchronik von 1713-1780 (1876); de

plus, il a fourni Ã  Â« l'AUgemeine musikalische

Zeitung Â» (1873-1874) d'importantes contribu"

tions sur la bibliographie musicale.

Istesso (ital.), le mÃªme; /'/'. tempo, le mÃªme

mouvement.

Istromento (ital.), instrument.

Ivry, marquis Richard d', nÃ© Ã  Beaune

(CÃ´te-d'Or) le 4 fÃ©vr. 1829, amateur de talent, vit

Ã  Paris depuis 1854. Il a Ã©crit des opÃ©ras :

Fatma, Quentin Metsi/s, La maison du doc-

teur, Omphale et PÃ©nÃ©lope, Les Amants de

VÃ©rone (1864; sous le pseudonyme de Richard

Yrvid ; rÃ©cemment refondu en entier); des mÃ©-

lodies, des hymnes, etc.

Izac,v. Isaak.

Jachet (Jaql'et), v. Berchem.

Jachmann-Wagner, v. Wagner 9.

Jackson, 1. William, nÃ© Ã  Exeter en mai

1730, m. dans la mÃªme ville le 12 juil. 1803;

Ã©lÃ¨ve de John Travers, Ã  Londres, fut pendant

longtemps maÃ®tre de musique Ã  Exeter oÃ¹ il

fut nommÃ©, en 1777, organiste et maÃ®tre de cha-

pelle de la cathÃ©drale. 11 a composÃ© plusieurs

opÃ©ras: Lycidas, The Lord o( the Manor, Tlie

melhamorphosis, de nombreuses sonates pour

piano, des mÃ©lodies, des Â« canzonette Â», des

madrigaux et de la musique d'Ã©glise (sans im-

portance); de plus, il a publiÃ© les ouvrages sui-

vants : 30 letters on varions subjects (1782;

quelques lettres ont trait Ã  la musique). Obser-

vations on tlie prÃ©sent state of music (1791),

et Four aÃ§/es, together vailh essays on various

subjects (1798) â�� 2. William, nÃ© Ã  Masham le

9 janv. 1810, fils d'un meunier et entiÃ¨rement

autodidacte, m. le 15 avr. 1866; Ã©tait organiste

de la chapelle Â« Hortonlane Â» et de l'Ã©glise St-

Jean, en mÃªme temps que directeur du Â«Choral

UnionÂ» (chÅ�ur d'hommes) et du Â«Festival

Choral SocietyÂ», a Bradford. Auteur de nom-

breuses Å�uvres vocales profanes et religieuses,

a publiÃ© en outre une mÃ©thode de chant : Ma-

nualof singing, qui eut plusieurs Ã©ditions.

Jacob, 1. Benjamin, nÃ© Ã  Londres en 1778,

nommÃ© en 1794 organiste de Â« Surrey Chapel Â»,

m. le 24 aoÃ»t 1829; l'un des organistes les plus

rÃ©putÃ©s de son temps, auteur de psaumes (Na-

tional psalmody) et de glees. â�� 2. Fr.-Auo.-

Lkb., v. Jakob.

Jacobs, Edouard, violoncelliste, nÃ© Ã  Hal

(Belgique) en 1851; Ã©lÃ¨ve de J. Servais, au

Conservatoire de Bruxelles, fit ensuite partie

de l'orchestre de la Cour, Ã  Weimar, et fut en-

gagÃ©, en 1885, comme professeur de violoncelle

au Conservatoire royal de Bruxelles.

Jacobsohn, Simon-E., violoniste de talent, nÃ©

Ã  Mi tau (Courtaude) le 24 dÃ©c. 1839; Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Leipzig, devint successive-

ment concertmeister Ã  BrÃ¨me (1860), concert-

meister de l'orchestre Thomas, Ã  New-York

(1872), et professeur au Conservatoire de Cin-

cinnati. Il vit actuellement Ã  Chicago.

Jacobsthal, Gustav, nÃ© Ã  Pyritz (PomÃ©ranie)

le 14 mars 1840, lit ses Ã©tudes universitaires de

1803 Ã  1870, se lit agrÃ©er privat-docent Ã  l'Uni-

versitÃ© de Strasbourg pour les sciences musica-

les (1872). et fut nommÃ©, trois ans plus tard,

professeur extraordinaire puis, en 1897, profes-

seur ordinaire. Sa publication sur la notation

proportionnelle : Die Mensuralnotenschrift des

XII. und XIII. Jahrhunderts (1871), est un

ouvrage sÃ©rieux et intÃ©ressant.

Jacotin, de son vrai nom Jacob Godebrye,

conlrapontiste nÃ©erlandais, chapelain de Notre-

Dame d'Anvers, vers 1429, m. le 24 mars 1529.

I On trouve des motets de sa composition dans

Motetti dÃ©lia Corona (1519). de Petrucci, dans

[ Concentus octo, sex, etc. (1545), de Salblinger,

et Socum opus rnusicum (1537) d'Ott; des

chansons dans Bicinia (1545) de Rhaw, dans

les anthologies d'Attaignant (1530-1535; livr. V,

VI et IX), et de Leroy et Ballard (Chansons

nouvellement composÃ©es, livr. VI, 1556, et RÃ©-

| cueil des recueils. 1503-1564); des Messes ma-

nuscrites, Ã  Rome.

Jacquard, LÃ©on-Jean, nÃ© Ã  Paris le 3 nov.

1820, m. dans la mÃªme ville le 27 mars 1880,

violoncelliste distinguÃ©; Ã©lÃ¨ve de Norblin, au

Conservatoire de Paris, puis Ã  son tour profes-

seur, dÃ¨s 1877, dans cet Ã©tablissement.

Jadassohn, Salomon, nÃ© Ã  Breslati le 13 aoÃ»t

1831 ; Ã©lÃ¨ve du gymnase de sa ville natale, puis

du Conservatoire de Leipzig (1848), il se rendit

ensuite auprÃ¨s de Liszt, Ã  Weimar (1849-1851),

et devint enfin, aprÃ¨s un nouveau sÃ©jour A

Breslau (1852), Ã©lÃ¨ve particulier de flauptmann,

Ã  Leipzig, pour la composition. Une fois ses

Ã©tudes achevÃ©es, J. se fixa Ã  Leipzig, en qualitÃ©

de maÃ®tre de musique; il devint directeur de la

| sociÃ©tÃ© chorale Â« Psalterion Â» (1800), chef d'or-
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cliestre de Â« l'Euterpe Â» (1867-1869) et fut nom-

mÃ©, en 1871, maÃ®tre de thÃ©orie, de composition,

et plus particuliÃ¨rement d'instrumentation au

Conservatoire royal de Leipzig. Il est actuelle-

ment encore, avec Eeinecke, le professeur le

plus en vue de l'Ã©tablissement ; l'UniversitÃ© de

Leipzig lui a confÃ©rÃ© en 1887 le titre de DT pltil.

lion. c. Il faut noter surtout parmi ses compo-

sitions, une sÃ©rÃ©nade pour orchestre, (op. 35),

Ã©crite en forme de canon, une sÃ©rÃ©nade pour

piano (op. 8), des scÃ¨nes de ballet pour piano Ã 

quatre mains (op. 58), et des duos vocaux, en

forme de canons (op. 9, 30, 38. 43). Mais en tout

J. a Ã©crit plus de cent Å�uvres de tous genres ,

quatre symphonies, deux ouvertures, cinq sÃ©-

rÃ©nades, deux concertos de piano, trois trios

avec piano, deux quintettes et un quatuor (op.

77) avec piano, deux quatuors pour instr. Ã 

archet, des prÃ©ludes et des fugues pour piano,

etc.; des Å�uvres pour chÅ�ur mixte et orchestre:

Psaume C (Ã  huit voix, alto solo, op. 00), Verge-

bung (avec soprano solo, op. 54), Verheissung

(op. 55), Trosttied (avec orgue ad. lih., op. 05);

pour chÅ�ur d'hommes et orchestre : An den

Sturmwind (op. 01); puis le Psaume XIII pour

soprano, alto et orgue (op. 43), des motets, des

chÅ�urs, des morceaux de genre pour piano, etc.

En tant que thÃ©oricien. J. est un bon observa-

teur; il a consignÃ© le rÃ©sultat de ses expÃ©rien-

ces dans renseignement, dans toute une sÃ©rie

de manuels pratiques, dont l'ensemble forme

un traitÃ© complet de composition: Lclirbuch

der Harmonie (1883, 3e Ã©d. 1891; Ã©d. frauÃ§. par

Ed. Brahy, smis le titre TraitÃ© d'harmonie,

1893; 4Â» Ã©d. angl., 1892), Lehrbuch des Konlra-

punkls (1884,2Â« Ã©d. angl., 1892), Die Lehre vom

Kanon und von der Fuge (1884 ; Ã©d. angl.

18881, Die Formen in dem Werken der Ton-

hunst (1889; 2Â° Ã©d. 1894), Lehrbuch der Ins-

trumentation (1889) : puis Die Kunst :u modu-

liren und zu praeludiren (1890), Allgemeine

Musihlehre (1895), Elemenlarische Harmonie-

lehre (1895). L'Ã©pouse de J., HÃ©lÃ¨ne (m. le 31

dÃ©c. 1891), Ã©tait un professeur de chant trÃ¨s es-

timÃ©.

Jadin. 1. Louis-Emmanuel, nÃ© Ã  Versailles

le 21 sept. 1768, m. Ã  Paris en juil. 1853; fils

d'un violoniste du roi, Jean J., Ã©tait page de la

musique de Louis XVI. ElÃ¨ve, pour le piano,

de son frÃ¨re Hyacinthe, il devint, en 17S9. ac-

compagnateur au ThÃ©Ã¢tre de Monsieur (jus-

qu'en 1702) lit partie, pendant la RÃ©volution, de

la musique de la Garde nationale, et composa

pour elle des marches, des hymnes, etc., puis

succÃ©da en 1800 Ã  son frÃ¨re, comme professeur

an Conservatoire. Il fut nom niÃ© en outre, en

1806, maÃ®tre de chapelle du ThÃ©Ã¢tre MoliÃ¨re, et,

en 1814. gouverneur des pages de la musique

du roi: il conserva ses fonctions jusqu'au mo-

ment oÃ¹. en 1830, il put faire valoir ses droits Ã 

la retraite. J. est l'auteur d'une quarantaine de

petits opÃ©ras-comiques et d'opÃ©ras, reprÃ©sentÃ©s

sur les divers thÃ©Ã¢tres de Paris: il a Ã©crit, en

outre, plusieurs chÅ�urs patriotiques [Ennemis

de tyrans; Citoyens, levez-vous, etc.), des sym-

phonies, des ouvertures, des morceaux concer-

tants, des sextuors pour instr. Ã  vent, des quin-

tettes, quatuors et trios pour toutes sortes d'ins-

truments, des concertos de piano, un morceau

concertant pour deux pianos, des sonates, des

morceaux pour piano, des romances, elc. â�� 2.

Hyacinthe, nÃ© Ã  Versailles en 1709, frÃ¨re du

prÃ©cÃ©dent, nommÃ©, en 179Ã�, professeur au Con-

servatoire de Paris, mort en 1802; a Ã©crit quin-

ze quatuors et six trios pour instr. Ã  archet,

quatre concertos pour piano, cinq sonates de

violon et cinq de piano, dont une Ã  quatre

mains.

Jaehns, Fhiedrich-Wilhei.m, nÃ© Ã  Berlin le

2 janv. 1809. m. dans la mÃªme ville le 8 aoÃ»t

1888 ; professeur de chant trÃ¨s recherchÃ©, Ã 

Berlin, dirigea rte 1845 Ã  1870 une sociÃ©tÃ© cho-

rale qu'il avait fondÃ©e et qui portait son nom.

J. s'est acquis une rÃ©putation durable par l'en-

thousiasme qu'il manifesta pour Ch.-M. de

Weber et dont les rÃ©sultats lurent prÃ©cieux

pour l'histoire et la littÃ©rature musicale. En

effet, il collectionna avec un zÃ¨le infatigable

tout ce qui, de prÃ¨s ou de loin, se rapportait Ã 

la personne de Weber ou Ã  ses Å�uvres (impri-

mÃ©s, manuscrits, esquisses, lettres, etc.), et ven-

dit, en 1883. cette importante collection Ã  la Bi-

bliothÃ¨que royale de Berlin, oÃ¹ elle est exposÃ©e

Ã  part. C'est d'aprÃ¨s ces documents et de sÃ©-

rieuses Ã©tudes prÃ©paratoires, que J. Ã©crivit

deux ouvrages: K-M. von Weber in seinen

Werken (1871), ce qui a Ã©tÃ© Ã©crit de mieux sur

Weber et, d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, le meilleur

catalogue thÃ©matique qui ait jamais Ã©tÃ© publiÃ©

(Å�uvres par ordre chronologique, remarques,

critiques excellentes, etc.), puis K.-M. von We-

ber (1873, esquisse biographique), et de nom-

breux articles de journaux. J. avait reÃ§u, en

1849, le litre de Â« directeur de musique Â». il

reÃ§ut en 1870 celui de Â« professeur Â», et ensei-

gna la rhÃ©torique, Ã  partir de 1881, au Conser-

vatoire de X. Scharwenka. 11 sutlit de mention-

ner parmi ses compositions un trio avec piano

(op. 10) et des Â« chants Ã©cossais Â».

JaÃ«ll, Alfhkd, nÃ© Ã  Trieste le 5 mars 1832,

m. Ã  Paris le 27 fÃ©vrier 1882, tils d'un violo-

niste, Eduard J., qui jouissait d'un certain re-

nom Ã  Vienne et qui lui enseigna d'abord le

violon, puis le piano. Il dÃ©buta comme pianiste,

en 1843, au thÃ©Ã¢tre Â« San Benedelto Â», Ã  Venise,

parcourut ensuite une carriÃ¨re trÃ¨s agitÃ©e de

virtuose et changea frÃ©quemment de domicile

(Paris, Leipzig, Bruxelles, etc.): il eut partout

du succÃ¨s grÃ¢ce Ã  son jeu brillant, pur et llat-

teur plus que puissant ou Ã©mouvant. En tant

que compositeur, J. n'a fourni que des para-

phrases de concert et des morceaux brillants

pour piano. Il avait Ã©pousÃ©, en 1860, Marie

Thautmann, une pianiste de grand talent qui

voyagea avec lui, mais se fixa, aprÃ¨s sa mort,

dÃ©finitivement Ã  Paris. M,nÂ» JaÃ«ll a acquis une

excellente rÃ©putation comme pÃ©dagogue du

piano: elle a publiÃ©,outre un certain nombre de

compositions (concerto en rÃ© majeur, quatuor

avec piano, valses Ã  quatre mains, etc.), des

ouvrages intÃ©ressants, dans lesquels elle expose

les rÃ©sultats de ses expÃ©riences pÃ©dagogiques :
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Le loucher (3 vol.), La musique et la psycho-

physiologie (lH'.Ki), Le mÃ©canisme du toucher

<1897).

Jahn, 1. Otto, cÃ©lÃ¨bre archÃ©ologue, philolo-

gue et critique d'art allemand, nÃ© Ã  Kiel le 16

juin 1818, m. Ã  Godtingue le !) sept. 18(59; Ã©lÃ¨ve

de l'Ã©cole du couvent de Pforta, frÃ©quenta en-

suite les universitÃ©s de Kiel, Leipzig et Berlin,

puis lit, de 18311 Ã  1839, des voyages d'Ã©tudes

en France et en Italie. Il dÃ©buta, en 1839, dans

la carriÃ¨re universitaire, comme privat-docent

de philologie Ã  l'UniversitÃ© de Kiel, puis fut

nommÃ© successivement : professeur extraordi-

naire (1842), puis ordinaire (1845) d'archÃ©olo-

gie, Ã  Greifswald; professeur d'archÃ©ologie Ã 

Leipzig (1847-1851, destituÃ© Ã  cause de ses

vues politiques); professeur d'antiquitÃ©s et di-

recteur du Â« MusÃ©e acadÃ©mique des arts â� 

(1850), puis directeur du sÃ©minaire de philolo-

gie, Ã  Bonn ; professeur Ã  Berlin (1867), et

mourut, aprÃ¨s une longue maladie, Ã  GÅ�ttin-

gue. En plus de ses nombreux et prÃ©cieux tra-

vaux de philologie et d'archÃ©ologie, J. a publiÃ©

la biographie classique par excellence de Mo-

zart (1856-1859, 4 vol.; 2Â« Ã©d. 1867, 2 vol.; 3Â» Ã©d.

[revue par H. Deiters], 1" vol. 1889, 2Â° vol.

1891 ; Ã©d. angl. par P. Townsend, 1882), un ou-

vrage non seulement excellent en soi, par le

fait qu'il Ã©puise entiÃ¨rement le sujet, mais en-

core de la plus haute importance au point de

vue de l'Ã©volution de la littÃ©rature musicale,

car on y trouve, adaptÃ©es pour la premiÃ¨re fois

Ã  l'Ã©tude historique de la musique, les ressour-

ces de la mÃ©thode critique-philologique ; l'o'U-

vre de J. a fait Ã©poque et bien Ã©videmment

servi de modÃ¨le aux historiens et aux biogra-

phes musicaux ultÃ©rieurs (Chrysander. Spitta).

J. a encore publiÃ© : Ucber Mendelssohns lJau-

lus (1842), et, pour la revue Â«Die Grenzhoten Â»,

des articles polÃ©miques sur Berlioz et Wagner,

des comptes rendus des festivals musicaux du

Bas-Bhin de 1855 et 1856, une Ã©tude sur l'Ã©di-

tion complÃ¨te des Å�uvres de Beethoven, par

Breitkopf et HÅ�rtel, etc., qui parurent rÃ©unis,

sous le titre: Gesammelte Aufsntze tiber Mu-

silt (1866). J. a prouvÃ© qu'il Ã©tait lui-mÃªme un

musicien fort bien douÃ©, par la publication de

trente-deux lieder (en quatre cahiers ; le 3Â° et le

4e sur des textes en bas-allemand, extraits du

Quichbom, de Klaus Groth), et d'un recueil de

chÅ�urs Ã  quatre voix mixtes, de sa composi-

tion. On a aussi de lui une Ã©dition critique de

la rÃ©duction pour piano et chant du Â« Fidelio Â»,

<le Beethoven. Ajoutons enfin, que c'est pres-

que contre son grÃ© que J. Ã©crivit sa biographie

de Mozart, issue d'une sÃ©rie de travaux prÃ©pa-

ratoires toujours plus vastes, et d'un amas de

matÃ©riaux toujours plus considÃ©rable pour une

biographie de Beethoven; il avait du reste

amassÃ© aussi une quantitÃ© de matÃ©riaux pour

une biographie de Haydn. La mort l'empÃªcha

de rÃ©aliser ces grands projets; mais les Ã©ludes

prÃ©paratoires de J. furent heureusement utili-

sÃ©es et complÃ©tÃ©es par des hommes de talent :

Thayer (Beethoven), et Pold (Haydn). â�� 2.

Wilhelm, chef d'orchestre distinguÃ©, uÃ© Ã  Hof
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(Moravie) le 24 nov. 1835, devint successive-

ment chantre Ã  Temesvar (1852), puis chef

d'orchestre Ã  Pesth (1854), Agram, Amsterdam

et Prague (1857-1864). 11 rempli! ensuite, de

1864 Ã  1881, les fonctions de chef d'orchestre du

ThÃ©Ã¢tre royal de Wiesbaden, et fut nommÃ©, en

1881, premier chef d'orchestre et directeur de

l'OpÃ©ra de la cour, Ã  Vienne. Une grave mala-

die des yeux l'a obligÃ© de se retirer momenta-

nÃ©ment,puis dÃ©finitivement de ses fonctions, en

1897. 11 reÃ§ut alors le titre de conseiller de la

Cour. J. a publiÃ© un certain nombre de lieder

de sa composition.

Jakob, Fiuedhich-August-Lebehecht, nÃ© Ã 

Kroilzsch, prÃ¨s Liegnilz, le 25 juin 1S03, m. Ã 

Liegnitz le 20 mai 1884: fut, de 1824 Ã  1878,

cantor a Konradsdorf, prÃ©s Ilainau (SilÃ©sie), et

publia des recueils de chants d'Ã©cole, des qua-

tuors pour voix d'hommes, des lieder, une

Fassliche Antreisuni/ zum Gesanyunterricht

in Yolksschulen (1828), et un recueil de cho-

rals pour l'Eglise rÃ©formÃ©e, son ouvrage le

plus important, Ã©crit en collaboration avec Er-

nest Bichter (Berlin, 1873; 2" Ã©d. 1877). Il a Ã©tÃ©

pendant longtemps l'un des rÃ©dacteurs de l'Eu-

terpe et a fourni des articles Ã  diverses revues

pÃ©dagogiques. AprÃ¨s avoir fait valoir ses droits

Ã  la retraite, en 1878, J. alla vivre Ã  Hohen-

wiese, prÃ¨s GrcilÃ¯enberg (SilÃ©sie ).

Jaleo, clause nationale espagnole (exÃ©cutÃ©e

par une seule personne), d'un mouvement mo-

I dÃ©rÃ©, Ã  3/8, et basÃ©e sur le rythme de casta-

gnettes suivant :

tr

*P ? * "I

Jalousieschweller (ail.), v. iioÃ®te expressive.

Jan, Maistue J., v. Gallus 2.

Jan, Kaiil von, philologue, nÃ© Ã  Schweinfurt

le 22 mai 1836, prit son doctorat Ã  Berlin, en

1859, avec une dissertation sur les instruments

Ã  cordes des Grecs : De fidibus Graecorum.

Il fut d'abord maÃ®tre au Â« Graues KloslerÂ», Ã 

Berlin, sous Fr. Bellermann, puis fut transfÃ©rÃ©

Ã  Landsberg s/\V. oÃ¹ on lui confia l'enseigne-

ment du chant ; il abandonna cependant ses

fonctions, en 1875, Ã  la suite d'une discussion

avec les autoritÃ©s de l'endroit, au sujet d'un

orgue qu'il avait fait construire pour l'aula du

Gymnase, avec le produit de concerts organi-

sÃ©s par ses soins. 11 prit un poste analogue Ã 

SaargemÃ¹nd, s'occupant toujours de musique

en ses heures de loisir, puis l'ut enfin appelÃ©,

en 1883, au LycÃ©e de Strasbourg. J. a Ã©crit plu-

sieurs essais trÃ¨s prÃ©cieux d'histoire musicale,

qui parurent soit dans Â« l'Allgenieine musika-

lische Zeilung Â» (1878, sur les modes des an-

ciens Grecs; 1881, sur la diaulos), soit dans

des revues philologiques. Le programme du

gymnase de .SaargemÃ¹nd, en 1882, contient de

nouvelles recherches sur les inslr. Ã  cordes des

Grecs, et l'EncyclopÃ©die de Halli, au mot Ki-

iharodik, des renseignements tout nouveaux

sur la cithare et sur la lyre. J. a publiÃ© en ou-
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tre des Ã©tudes sur Ylsaf/oge de Baccliius (pro-

gramme du LycÃ©e de Strasbourg, 1891). sur la

MÃ©trique de Baccbius (Â« Rheinisehes MusÃ©um

fur PhilologieÂ», vol. XLVI); puis Hymnen des

Dionysios und Mesomedes (Â« Jalirbuch der

PhilologieÂ» de Fleckeisen, 1890), Harmonie

der SpliÃ ren (Â« Philologus Â», vol. LU), Rous-

seau (ils Musiker (Â« Preussische Jahrlmcher Â»,

vol. LVI). Enlin, l'Ã©dtion critique, pourvue de

notes el digressions importantes, qu'il a donnÃ©e

des principaux auteurs grecs sur la musique

(Musici scriptores Graeci, etc. [Leipzig, Teub-

ner, 1895]) mÃ©rite d'Ãªtre appelÃ©e son chef-d'Å�u-

vre et peut remplacer l'Ã©dition de Meibom (v.ce

nom).

Janissaires, Musique de j., corps de musi-

que dans lequel sont reprÃ©sentÃ©s les instr. Ã 

vent et les instr. Ã  percussion (grosse caisse,

cymbales, triangle, etc.).

Janko, Paul vox, nÃ© Ã  Totis (Hongrie) le

2 juin 1856, lils du directeur des domaines de

la famille Esterhazy, Michel von J., Ã©lÃ¨ve du

Polytechnicum et du Conservatoire (Hans

Schmilt, .lus. Krenn et Antoine Bruckner) de

Vienne, puis, de 1881 Ã  1882, inscrit Ã  la facultÃ©

des sciences (mathÃ©matiques) de l'UniversitÃ©

de Berlin, oÃ¹ il prit en mÃªme temps des leÃ§ons

de piano d'il. Erlich. J. inventa, en 1882, un

nouveau systÃ¨me de clavier, que l'on peut con-

sidÃ©rer comme un perfectionnement du clavier

chromatique dont Vincent avait eu l'idÃ©e; le

progrÃ¨s rÃ©alisÃ© par J. est trÃ¨s sensible, en ce

sens que le nouveau clavier ne dÃ©truit pas

pour l'Å�il l'image de l'Ã©chelle fondamentale (ut

majeur). Ce clavier se compose de six rangÃ©es

de touches superposÃ©es et formant un plan in-

clinÃ©, mais ne reprÃ©sentant qu'une seule Ã©chel-

le chromatique, par le fait que les quatre ran-

gÃ©es supÃ©rieures sont de simples reproductions

des deux rangÃ©es infÃ©rieures ; chaque levier

correspond donc Ã  trois touches rÃ©parties sur

trois rangÃ©es diffÃ©rentes. Le systÃ¨me de J. a

Ã©videmment des avantages trÃ¨s attrayants

(l'extension nÃ©cessaire pour l'octave est rÃ©duite

de 5/7, sur celle qu'exigent les claviers ordinai-

res) et donne naissance Ã  une quantitÃ© d'effets

nouveaux. Cf. glissando. Son dÃ©faut capital

rÃ©side dans la difficultÃ© qu'il y a Ã  jouer sur les

rangÃ©es supÃ©rieures de touches. J. a dÃ©crit

son invention dans une brochure assez consi-

dÃ©rable et la prÃ©sente, depuis 1886, dans des

tournÃ©es de concerts. Hans Schmitt a Ã©crit des

Ã©tudes, etc. pour ce nouveau piano, et quel-

ques pianistes (M"" Gulyas, Karl Wendling,

etc.) se sont fait une spÃ©cialitÃ© du jeu des pia-

nos J.

Jannaconi (Janacconi). Giuseppe, nÃ© Ã  Rome

en 1741. m. le 16 mars 1816; l'un des derniers

reprÃ©sentants des traditions de l'Ecole romaine

(v. Palestrina), ami de Pisari, Ã©lÃ¨ve de Baini

et de Basili; succÃ©da Ã  Zingarelli. en 1811,

comme maÃ®tre de chapelle de la cathÃ©drale de

St-Pierre, Ã  Rome, lorsque celui-ci prit la di-

rection du Conservatoire de Naples. J. occupe

un rang Ã©levÃ© parmi les compositeurs de mu-

sique d'Ã©glise, mais ses Å�uvres sont restÃ©es

manuscrites (Ã  Home), ce sont : une Messe, un

Te DeuiÃ¯t, un Magnificat, un Dixit Dominas

et un Tu es Petrus Ã  16 voix; trente autres

Messes jusqu'Ã  8 voix, avec et sans orgue ou

instruments: quarante-huit psaumes, avec et

sans accompagnement instrumental; une quan-

titÃ© de motets, d'offertoires, d'antiennes; enlin,

des canons, dont un Ã  6i voix, un Ã  24 voix,

deux Ã  16, un Ã  12, et plusieurs Ã  8 et Ã  4 voix,,

avec plusieurs sujets.

Jannequin (Janeouin, Jennekin). ClÃ©ment.

remarquable contrapontiste belge ou franÃ§ais,

sur la vie duquel nous ne possÃ©dons aucun

renseignement quelconque, Ã©lÃ¨ve de Josquin de

PrÃ¨s. On a conservÃ© de lui : des Messes ma-

nuscrites (Ã  Rome): Sacrae cantiones seu nio-

tectae 4 voc. (1533); des chansons (le plus

souvent les mÃªmes, tantÃ´t plus, tantÃ´t moins

nombreuses) dans des Ã©ditions spÃ©ciales d'At-

taignant (1583, 1537), Jacques Moderne (1544),

Tylman Susato (1545), Le Roy et Ballard (1559):

Proverbes de Salomon mis en cantiques et

ryme franÃ§ais (1558); Octante psaumes de

David (1559). On trouve en outre des morceaux

dÃ©tachÃ©s, du mÃªme auteur, dans les anthologieÂ»

de Oardane: Di ClÃ©ment J. et d'altri ecclen-

tissimi autltori vinticinque canxoni francesi

(Ã  quatre voix, 1538), Selectissimae neenon fa-

miliarissimae cantiones ultra centum (Ã  qua-

tre voix, 1540), Irium vocum cantiones cen-

tum (1541), et d'Attaignanl : livr. xi Ã  xvn de

la grande anthologie de chansons (1542-1545),

livr. vu et vin des Vltansons nouvellement

composÃ©es (1557 Ã  1558), livr. x du Recueil des

recueils (1564). Voici les titres des chansons.

(Inventions) les plus cÃ©lÃ¨bres de J., chansons

qui l'ont fait appeler le Â«musicien descriptifÂ»

du xvi" s. : La bataille (de Marignan [1515^,

primitivement Ã  quatre voix, auxquelles Ver-

delet en ajouta une cinquiÃ¨me; nouv. Ã©d. par

J.-B. Weckerlin), La guerre, Le caquet des

I femmes, La jalousie, Le chant des oiseaux,

La chasse au liÃ¨vre (deux morceaux), La chas-

se au cerf. L'alouette, Le rossignol, La jirise

de Boulogne.

Janowka, Thomas-Balthasab, nÃ© Ã  Kutten-

berg, en BohÃ¨me, vers 1660; licenciÃ© en philo-

sophie et organiste Ã  Prague, est l'auteur du

plus ancien dictionnaire Ã®le musique, si l'on

fait exception du Diffinitoriam de Ã¯inctor. Son

ouvrage est intitulÃ© -.Clavis ad thesaurum ma-

gnae arlis musicae (1701).

Jansa, Leopold, nÃ© Ã  Wildenschwert (BohÃ¨-

me), en 1794, m Ã  Vienne le 25 janv. 1875: fit

son droit Ã  Vienne, mais se voua ensuite Ã  la

musique et travailla surtout le violon. Il fut

nommÃ©, en 1824. membre de l'orchestre de la

cour et, dix ans plus tard, directeur de musique

de l'UniversitÃ©, Ã  Vienne; de plus, il organisa

des soirÃ©es de musique de chambre rÃ©guliÃ¨res.

Il fut expulsÃ© plus lard de Vienne, pour avoir,

en 1849, prÃªtÃ© son concours Ã  un concert orga-

nisÃ© Ã  Londres au bÃ©nÃ©fice des insurrection-

nistes hongrois, bannis de leur patrie. Il resta

Ã  Londres jusqu'en 1868, trÃ¨s estimÃ© comme

maitre de violon, puis profita de l'amnistie
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pour rentrer Ã  Vienne oÃ¹ il reÃ§ut mÃªme une

pension de l'Etat. J. est l'auteur d'un grand

nombre d'Å�uvrea pour violon: fantaisies, va-

riations, rondos, plusieurs concertos, sonates;

il a Ã©crit, en oulre, dos quatuors et des trios

pour instr. Ã  archet, des duos pour deux vio-

lons, un Rondeau concertant pour deux vio-

lons et orchestre et quelques morceaux de

musique d'Ã©glise (offertoire pour tÃ©nor, violon

solo, chÅ�ur et orchestre).

Jansen, Gustav-F., nÃ© a .lever le 15 dÃ©c. 1831,

directeur de musique et organiste du dÃ´me, Ã 

Verden, a Ã©crit : I)ie Davidsbiindler ; aus R.

Schumanns Slurm-und Draw/pÃ©riode (1883),

rÃ©cit quelque peu fantaisiste de la pÃ©riode la

plus intÃ©ressante de la vie artistique de Sehu-

mann. J. von Wasielewski s'est attachÃ©, dans

sa Schunumniana, Ã  rÃ©futer d'une faÃ§on peut-

Ãªtre trop sÃ¨che les assertions de J. Ce dernier

a publiÃ©, en outre, des lettres de Schuinann :

R. Schumanns Briefe. neue Folge (1886).

Janssen, 1. N.-A., organiste Ã  Louvain, et,

pendant quelque temps, moine chartreux, a

Ã©crit : Les vrais principes du chant grÃ©gorien

(1840; Ã©d. ail. par Smeddinck, sous le titre:

Wahre Grundregeln des Gregorianischen

oder Choralgesangs, 1847). â�� 2. Julius, nÃ© Ã 

Venloo (Hollande) le 4 juin 1852: Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Cologne, fut, de 1872 Ã  187(5,

maÃ®tre de musique dans la Russie septentrio-

nale, puis, de 1876 Ã  1882, directeur de la Â« So-

ciÃ©tÃ© de musique Â» de Minden. Il est depuis

lors directeur de la Â« SociÃ©tÃ© de musique Â» et du

Â« ChÅ�ur d'hommes â�¢ de Dorlmund; il a reÃ§u,

en 1890, le titre de Â« directeur de musique de la

villeÂ», et dirigÃ© les festivals de musique de

Westphalie. J. s'est aussi rÃ©vÃ©lÃ© compositeur

de talent par quelques lieder.

Janssens, Jean-FranÃ§ois-Joseph, composi-

teur de renom, nÃ© Ã  Anvers le 29 janv. 1801,

m. dans la mÃªme ville le 3 fÃ©vr. 1835 ; Ã©lÃ¨ve de

son pÃ¨re, qui Ã©tait directeur de musique d'Ã©gli-

se, et, pendant deux ans, de Lesueur Ã  Paris,

fit ensuite son droit, sur le dÃ©sir de sa famille,

et devint, en 1826, notaire Ã  Hopoken, prÃ©s An-

vers. II attira les regards sur lui par l'exÃ©cu-

tion de grandes Å�uvres musicales et fut bien-

tÃ´t mis Ã  la tÃ¨te d'une Â«SociÃ©tÃ© de musiqueÂ».

Il transfÃ©ra son Ã©tude de notaire en 1829 Ã  Ber-

chem, en 1831 Ã  Anvers; mais le siÃ¨ge d'Anvers

l'obligea, l'annÃ©e suivante, Ã  se rÃ©fugier en Al-

lemagne. A peine arrivÃ© Ã  Cologne, il eut le

malheur de perdre tous ses manuscrits et tous

ses effets, dans un incendie de l'hÃ´tel oÃ¹ il

Ã©tait descendu; la frayeur et le chagrin que lui

causa cet accident troublÃ¨rent sa raison et

amenÃ¨rent, aprÃ¨s une longue et pÃ©nible agonie,

le dÃ©nouement fatal. J. Ã©tait en son temps l'un

des compositeurs les plus remarquables de la

Belgique; ses Å�uvres principales sont: cinq

Messes Ã  quatre voix, avec orchestre ; un Te

Deum: des motets; des psaumes, hymnes, etc.,

avec orchestre: plusieurs cantates (Missolon-

glti: Le roi); une symphonie couronnÃ©e dans

un concours, Ã  Gand; une autre intitulÃ©e: Le

lever du soleil ; deux opÃ©ras-comiques (Le jiÃ¨re

rival et La jolie fiancÃ©e); des fantaisies pour

musique d'harmonie; des romances, etc.

Japha, 1. Georg-Joseph, nÃ© Ã  KÅ�nisberg le

28 aoÃ»t 1835, m. Ã  Cologne le 25 fÃ©vr. 1892; Ã©lÃ¨-

ve de Ferd. David et Baim. Dreyschock (vio-

lon) au Conservatoire de Leipzig (1850-1853),

puis d'Edm. Singer qui sÃ©journa, en 185.'). quel-

que temps Ã  Konigsberg, et enfin d'Alard, Ã 

Paris. Il fit partie, de 18-7)5 Ã  1857, de l'orches-

tre du Gewandhaus, Ã  Leipzig, se fit entendre

frÃ©quemment comme soliste, entreprit, en 1857

et 1858, une tournÃ©e de concerts en Russie, puis

vÃ©cut, de 1858 Ã  1863, comme maÃ®tre de musi-

que Ã  Keenigsberg oÃ¹ il fonda une association

de musique de chambre (1863, avec Adolf Jen-

sen). Enfin, il remporta Ã  Londres, en 1863, de

grands succÃ¨s comme soliste et quarlettiste et

fut appelÃ©, la mÃªme annÃ©e, au poste de con-

certmeister de l'orchestre du GÃ»rzenich, et de

professeur au Conservatoire de Cologne. â�� 2.

Luise (Langhans-J.), nÃ©e Ã  Hambourg le 2

fÃ©vr. 1826, y reÃ§ut ses premiÃ¨res leÃ§ons Ã®le mu-

sique de Fritz Warendorf (piano), G.-A. Gross

et Wilh. Grand (thÃ©orie et composition), puis

travailla le piano et la composition, Ã  Dussel-

dorf, en 1853, auprÃ¨s de Rob. et de Clara Schu-

mann. Elle Ã©pousa, en 1858, W. Langhans (v.

ce mot), et se crÃ©a une excellente rÃ©putation,

soit comme pianiste, soit comme auteur dÃ©licat

de morceaux de piano, de quatuors pour instr.

Ã  archet, de lieder, etc.; elle passa mÃªme, Ã  Pa-

ris,1863 Ã  186'.)), pour l'une des meilleures inter-

prÃ¨tes de la musique allemande, et plus parti-

culiÃ¨rement de celle de Schumann. Louise J.

se fit du reste entendre aussi en Allemagne, Ã 

diverses reprises, et vit depuis 1874 Ã  Wiesba-

den.

Jaques-Dalcroze, Emile, nÃ© Ã  Vienne (Autri-

che), de parents suisses, le 6 juil. 1865, arriva

en 1873 Ã  GenÃ¨ve, et y prit dix ans plus tard

son baccalaurÃ©at Ã¨s lettres, tout en travaillant

dÃ©jÃ  la musique au Conservatoire de GenÃ¨ve.

AprÃ¨s avoir dÃ©butÃ©, en 1882, par un opÃ©ra-

comique reprÃ©sentÃ© Ã  GenÃ¨ve: La soubrette.

J. se rendit en 1884 Ã  Paris, dans le but de s'y

perfectionner, et y composa une opÃ©rette : Ri-

quet Ã  la houppe (non reprÃ©sentÃ©e). Il accepta

l'annÃ©e suivante le poste de chef d'orchestre au

thÃ©Ã¢tre d'Alger, et Ã©crivit alors une nouvelle

piÃ¨ce en un acte : L'Ecolier (non reprÃ©sentÃ©e);

mais, une fois son engagement terminÃ©, il par-

lit pour Vienne oÃ¹ il travailla surtout la com-

position, sous la direction de R. Fuchs et de

Bruckner. Entre temps, il faisait entendre, Ã 

GenÃ¨ve, une charmante petite piÃ¨ce en un acte:

Par les bois. De Vienne, J. se rendit de nou-

veau Ã  Paris, oÃ¹ il suivit les classes de L. Deli-

bes, et travailla principalement l'orchestration;

puis il rentra Ã  GenÃ¨ve et y fil, Ã  plusieurs re-

prises, de captivantes causeries sur toutes sor-

tes de sujets d'histoire et d'esthÃ©tique musica-

les. Enfin, en 1802, il fut appelÃ©, par la direction

du Conservatoire,au poste de professeur d'har-

monie, et plus tard, de solfÃ¨ge supÃ©rieur. DÃ¨s

lors, J. consacra de plus en plus le temps

que lui laissent les devoirs du professorat Ã  la
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composition, ainsi qu'Ã  la diffusion soil de ses

propres Å�uvres, soil de celles qui lui sont sym-

pathiques et se rattachent particuliÃ¨rement Ã  la

jeune Ã©cole franÃ§aise. Son talent, Ã  la fois auda-

cieux et sincÃ¨re, se manifeste dans un mÃ©lange

de poÃ©sie et d'humour, dont les Chansons ro-

mandes et Chez nous (nouvelles chansons ro-

mandes) surtout, fournissent, dans les petites

formes, l'exemple le plus exquis. J. a donnÃ©

successivement : La veillÃ©e (chÅ�urs, soli et or-

chestre), et des fragments d'un drame lyrique

en trois actes. Le violon maudit (1893); Janie

(comÃ©die lyrique, poÃ¨me de Godet; GenÃ¨ve,

1893; trad.' ail. par F. Vogt, Stuttgart, Franc-

fort s/M., 189Ã�); PoÃ¨me alpestre (chÅ�urs, soli

et orchestre; Exposition de GenÃ¨ve, 1890; trad.

angl. par E. Combe, Londres, 1897); enfin,

Sancho Panea (comÃ©die lyrique en quatre

actes, poÃ¨me d'Yve Plessis: sera reprÃ©sentÃ©e Ã 

GenÃ¨ve, 1897). Il a publiÃ©, en outre, chez

Fritzsch (Leipzig), llatzfekl (Stanley Lucas,

Londres), Baudoux (Paris,), et Henn (GenÃ¨ve) :

des piÃ¨ces pour piano, piano et violon, piano

et violoncelle, des lieder (texte allemand) et des

mÃ©lodies (une trentaine), puis, chez Eggimann

(GenÃ¨ve) : des Exercices pratiques d'intonation.

J. rÃ©dige, depuis la tin de 18%, la Gazette mu-

sicale de la Suisse romande, Ã  laquelle il avait

fourni auparavant, comme Ã  d'autres jour-

naux et revues, de nombreux articles de po-

lÃ©mique artistique toujours mordante et spiri-

tuelle.

Jaquet. v. Buus.

Jarnowic (Giornovichi), Giovanni-Mane, vio-

loniste et compositeur, nÃ© Ã  PaÃ¯enne en 1745

(mais certainement d'origine polonaise), m. Ã 

St-PÃ©tersbourg le 21 nov. 1804; Ã©lÃ¨ve de Lolli,

se lit entendre, en 1770, dans un concert spiri-

tuel, et devint bientÃ´t le hÃ©ros du jour, tant

comme virtuose que comme compositeur. Ce-

pendant, il dut quitter Paris, Ã  la suite de que-

relles sur des questions d'honneur: il arriva en

1779 Ã  Berlin, parti! de lÃ ,quatre ans plus tard,

pour Vienne, Varsovie. St-PÃ©lersbourg, Stock-

holm oÃ¹ il fut trÃ¨s fÃªlÃ©, niais fut Ã©cartÃ© par

Viotti, Ã  Londres, en 1792. De 179(3 Ã  1802, J.

vÃ©cut sans situation Ã  Hambourg, puis se ren-

dit, en passant de nouveau par Berlin, Ã  St-

PÃ©tersbourg. Ses Å�uvres sont d'allure agrÃ©able

et facile, ce sont : seize concertos de violon

(avec orchestre Ã  cordes. 2 hautbois et 2 cors),

dont quelques-uns passent pour Ãªtre en rÃ©alitÃ©

de Saint-George; six quatuors pour instr. Ã 

archet ; une quantitÃ© de duos pour violons et un

cahier de sonates de violon avec basse.

Jean (JoÃ�o) IV, roi de Portugal, nÃ© Ã  Villa-

ViÃ§osa le 19 mars 1604. moulÃ© sur le troue en

1040, m. Ã  Lisbonne le b' nov. 1656; a Ã©crit:

Defensa de la musica moderna contra la

errada opinion del obis/io Cyritlo Franco

(anonyme, 1649), et Resjniestas a las dttdas

que se puzieron a la missa Â« Panis quem

ego dabo â�¢ de Palestrina (1054), ouvrages qui

tous deux furent traduits en italien. De plus,

il a composÃ©: douze motels (lliÃ´7). Magnificat

ii quatre voix, DÃ¹cit dominusÃ  huit voix, Lau-

date dominum Ã  huit voix, Crux fidelis Ã  qua-

tre voix, etc.

Jean DamascÃ¨ne (Johannes Damascencs), de

son vrai nom Jean Chrysorrhous, de Damas,

nÃ© vers l'an 700 de l'Ã¨re chrÃ©tienne, m. au cou-

vent de Saba, prÃ¨s JÃ©rusalem, vers 760: pre-

mier dogmaiieien de l'Eglise grecque, organi-

sateur du chant ecclÃ©siastique et rÃ©formateur

de la notation byzantine, il fut canonisÃ© par

l'Eglise grecque, puis par l'Eglise romaine. Il

n'existe jusqu'Ã  ce jour aucune Ã©tude appro-

fondie et dÃ©taillÃ©e du systÃ¨me de notation by-

zantin, de mÃªme que la liturgie byzantine est

loin d'avoir Ã©tÃ© Ã©ludiÃ©e Ã  fond. Citons cepen-

dant, parmi les contributions Ã  la connais-

sance de l'une comme de l'autre, les ouvra-

ges suivants : Cyriakos Philoxenos. A.-?Â»xov rr,r,

iXXrmx.?,; Â£xx>..:uiaoT(X)); /juvtj-ty.r; ( 1808 ) ; W.

Christ. BeitrÃ¢ge zur hirchlichen LÃ¯ttera-

1 tur der Byzantiner (1870, tirage Ã  part des

' comptes rendus des sÃ©ances de l'AcadÃ©mie

royale des sciences, de BaviÃ¨re); M.-C. Parani-

kas. BeitrÃ¢ge zur byzanlinischen Litteratur

(1870, id.); H. Hiemann, Die Magrvfiou der by-

zanlinischen lilurgischen Notation (1882, id.);

Tzetzes, Die altgriechische Musik in der grie-

cliisc/ien Kirche (1874, dissertation); Gardt-

hausen, BeitrÃ¢ge zur griechisclien PalÃ¢ogra-

phie (1880; dans les comptes rendus des sÃ©an-

ces de la SociÃ©tÃ© royale des sciences, de Saxe

[classe d'histoire et de philologie]). Cf. byzan-

tine.

Jean le Coq, v. Gallus 2.

Jehan, v. Gallus 2.

Jehin, 1. LÃ¨on-Noel-Joseph, nÃ© Ã  Spa le 17

juil. 185:5, commenÃ§a ses Ã©ludes musicales sous

la direction de son pÃ¨re, directeur de l'Ecole

de musique de Spa, puis entra en 1864 au Con-

servatoire de LiÃ¨ge, et, en 1865, Ã  celui de

Bruxelles oÃ¹ il travailla sous la direction de

LÃ©onard (violon), Michelot (piano), Bosselet.

Kull'eralh et Gevaert (thÃ©orie et composition).

Tout eu faisant dÃ©jÃ  partie, comme premier

violon, de l'orchestre du ThÃ©Ã¢tre de la Mon-

naie (1870-1880), il suivit encore pendant deux

ans le cours de perfectionnement organisÃ© par

Vieuxtemps. Il fut nommÃ©, en 1881, professeur

adjoint d'harmonie au Conservatoire royal de

Bruxelles et chef d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre d'An-

vers, niais passa l'annÃ©e suivante dÃ©jÃ  au

ThÃ©Ã¢tre de la Monnaie, Ã  Bruxelles, et y rem-

plit avec la plus grande distinction, de 1882 Ã 

1888, les fonctions de second chef d'orchestre.

Il dirigea en mÃªme temps les concerts du

Vauxhall et ceux de l'Association des artistes

musiciens. Enfin, il fut appelÃ© Ã  la direction de

l'orchestre du ThÃ©Ã¢tre et des concerts de

Monte-Carlo, tandis que, pendant les saisons

d'Ã©tÃ©, il remplissait les mÃªmes fonctions d'abord

Ã  Royan, puis Ã  Aix-les-Bains. Entre temps, il

conduisit pendant deux saisons (1892), l'or-

chestre de Covent-Garden, Ã  Londres. J. avait

Ã©pousÃ©, en 1891, M"Â» Blanche Dkschamps,

cantatrice scÃ©nique remarquable, et qui fail

partie du personnel de l'OpÃ©ra de Paris. En

tant que compositeur, J. a fait preuve d'habi-
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letÃ© et de bon goÃ»t, on a de lui: une Suite de

ballet (quatre parties) et une Marche jubilaire

pour orchestre, un Minuetio pour polit orches-

tre, une ElÃ©gie pour instr. Ã  archet, une Ro-

mance pour violon et orchestre, et plusieurs

mÃ©lodies pour chant et piano.â�� 2. FranÃ§ois

J.-Puume, nÃ© Ã  Spa le 18 avr. 1839; Ã©galement

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Bruxelles, est un vio-

loniste de talent. Il vÃ©cut, de 1875 Ã  1883, Ã 

MontrÃ©al (Canada), et depuis lors Ã  Bruxelles.

Jelensperger, Daniel, nÃ© dans les environs

â�¢de Mulhouse (Alsace), en 1797, m. dans la

mÃªme localitÃ© le 31 mai 1831; arriva Ã  Paris,

en qualitÃ© de simple copiste pour l'impression

musicale lithographique, Ã©tudia la thÃ©orie mu-

sicale sous la direction de Heicha, dont il de-

vint rÃ©pÃ©titeur, puis professeur supplÃ©ant, au

Conservatoire. En 1820, il accepta la direction

d'une entreprise d'Ã©ditions, fondÃ©e par un cer-

tain nombre de professeurs du Conservatoire,

pour la publication de leurs propres Å�uvres

(Reicha, Dauprat et d'antres). C'est alors que

J. Ã©crivit le traitÃ© d'harmonie qui fut publiÃ©

aprÃ¨s sa mort : L'harmonie au commencement

du dix-neuviÃ¨me siÃ¨cle et mÃ©thode pour l'Ã©tu-

dier (1830; Ã©d. ail. par HÅ�ser, 1833). Il publia

en outre l'Ã©dition franÃ§aise de la Â«MÃ©thode de

pianoÂ» de J. Hurnmel, et de la Â«MÃ©thode de

chant choral â�¢, de HÅ�ser.

Jelinek, Franz-Xaver, nÃ© Ã  Caurins, en

BohÃ¨me, le 3 dÃ©c. 1818, m. Ã  Salzbourg leTfÃ©vr.

1880; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Prague, devint

en 1841, professeur de hautbois et archiviste

du Â« Mozarteum Â», Ã  Salzbourg, oÃ¹ il fut nom-

mÃ© plus tard directeur du chÅ�ur du DÃ´me.

J. a Ã©crit de la musique vocale religieuse, des

chÅ�urs pour voix d'hommes, etc.

Jenkins. John, nÃ© Ã  Maidslone en 1592, m. Ã 

Kimberley (Norfolk) le 27 oct. 1678; virtuose

sur le luth et la viole, musicien de la chambre

des rois Charles I et Charles II, auteur d'un

grand nombre de Fancies (fantaisies) et de

liants (Â«folles idÃ©esÂ», caprices) pour orgue,

violes, etc. La plupart de ces Å�uvres sont con-

servÃ©es, en manuscrit, Ã  Oxford; seuls, quel-

ques rauts ont paru dans les anthologies sui-

vantes, de Playford : Courtly masking a;/res

(1802), Musick's handmaid (1078), Apollo's

banquet (1690). Mais J. publia lui-mÃªme un

certain nombre d'autres Å�uvres : Twelve Sona-

tas for violins and a base icith a thorough

basse for the organ or theorbo (1000 et 1064);

Theophila (airs pour un poÃ¨me de Benlowe,

1652); uue Ã©lÃ©gie sur la mort de W. Lawes, im-

primÃ©e Ã  la tin des Choice psalmes de ce der-

nier (1648) ; deux rondels, dans Catch that catch

can, de Hilton (1652); des mÃ©lodies, dans Select

ajpres and dialogues (1630) et The musical

companion (1072), etc.

Jennekin, v. Janxequin.

Jensen, 1. AhÃ¹lf, nÃ© Ã  KÅ�nigsberg (Prusse)

le 12 janv. 1837, m. Ã  Baden-Baden le 23 janv.

1879. En majeure partie autodidacte, il ne fut

que pendant deux ans Ã©lÃ¨ve d'Ehlert et de

Marpurg, alors que son exquis talent de com-

positeur de lieder s'Ã©tait dÃ©jÃ  manifestÃ© en par-

tie. En 1856, J. vÃ©cut en Russie, comme maÃ®tre

de musique, puis il accepta, l'annÃ©e suivante,

le poste de chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre de Po-

sen; cependant, en 1858 dÃ©jÃ , il se rendit Ã  Co-

penhague, auprÃ¨s de Gade, pour lequel il avait

de grandes sympathies artistiques, rentra au

bout de deux ans Ã  KÅ�nigsberg el y acquit

rapidement une haute notoriÃ©tÃ©, tant comme

compositeur que comme professeur. De 1800 Ã 

1808. J. professa Ã  l'Ecole supÃ©rieure de piano,

fondÃ©e par C. Tausig, Ã  Berlin, mais sa santÃ©

chancelante l'obligea Ã  se retirer; il se rendit

en premier Ã  Dresde, puis en 1870 Ã  Graz. el

passa les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie Ã  Baden-

Baden. Il succomba, Ã  la fleur de l'Ã¢ge, Ã  la

phtisie, qui, lentement, mais sÃ»rement, avait

accompli son Å�uvre. Un doit considÃ©rer J.,

bien plus encore que Bob. Franz, comme l'hÃ©-

ritier de Schumann, dans l'art de la composi-

tion du lied, d'oÃ¹ il ne faudrait cependant pas

conclure Ã  une servile imitation de la pari de

J. ; l'intensitÃ© du sentiment, la transfiguration

du poÃ¨me par la mÃ©lodie sont choses qui ne se

peuvent contrefaire. Les nombreux recueils de

lieder de J., du premier (op. 1) au dernier (op.

01), renferment un vÃ©ritable trÃ©sor de senti-

ments poÃ©tiques et musicaux; la plupart d'en-

tre eux ont paru sans autres titres que: G Lieder

(op. 1), 7 Lieder (op. 11), etc. D'autres, par con-

tre, forment des cycles ayant chacun un litre

gÃ©nÃ©ral : Dolorosa (d'aprÃ¨s les Â« Larmes Â» de

Chamisso, op. 30) : Gaudeamus (12 poÃ¨mes de

Scheffel,op. 40): deux recueils de 7 lieder cha-

cun, extraits du Spanisches Liederbuch, de

Geibel et de Heyse (op. 4 el 21); ltomamen

und Balladen (poÃ¨mes deHamerling, op. 41),

etc. J. a aussi Ã©crit quelques sÃ©ries de chÅ�urs

(op. 28 et 29): deux chÅ�urs pour voix mixtes,

avec deux cors et harpe (ou piano, op. 10), etc.;

enfin, un choix de lieder, en deux volumes, as

paru sous le titre Jensen-Album. J. a aussi

Ã©crit pour piano, surtout de petites piÃ¨ces lyri-

ques qui lui assignent un rang Ã©levÃ© parmi les

reprÃ©sentants de cette forme d'art, ce sont

entre autres : Innere Stimmen (op. 2), XVan-

derbilder (op. 17), Idyllen (op. 43), Erolicon

(op. 44), Hoch;citShiusih (Ã  quatre mains, op.

45), une sonate (op. 25). une suite allemande

(op. 30), Romanlische Studien (op. 8), des Ã©tu-

des (op. 32), des fantaisies, danses, romances,

nocturnes, etc. Il a enlin publiÃ© : Jephtlias

Tochter, pour chÅ�ur, soli et orcheslre, Der

Gang der Jilnger nach Emmaus, pour orches-

trÃ©, et laissÃ© la partition manuscrite complÃ¨te:

d'un opÃ©ra intitulÃ© Tarandot. Cf. A. Xiggli,

Adolj Jensen (1894). â�� 2. Gustav, nÃ© Ã  KÅ�nigs-

berg (Prusse) le 25 dÃ©c. 184:1, m. Ã  Cologne le

20nov. 1895; Ã©lÃ¨ve, Ã  Berlin, de S. Dehn, F.

Laub et J. Joachim, violoniste el compositeur,

fui nommÃ©, en 1872, professeur de contrepoint

mu Conservatoire de Cologne: a publiÃ© delÃ 

musique de chambre (suite, op. 3, pour piano

el violon ; trio, op. 4: sonate de violon, op. 7:

quatuor pour instr. Ã  archet, op. 11). des mor-

ceaux pour piano, des lieder, des chÅ�urs, etc.

Il a Ã©ditÃ©, en outre, des Å�uvres anciennes pour
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le violon (Klassische Violinmusik, chez Auge-

ner, Ã  Londres), et laissÃ© en manuscrit une Ã©di-

tion allemande du traitÃ© de contrepoint de Che-

ruhini (Ã©ditÃ©e par 0. Klauwell, 1897).

Jeu, 1. Terme dont on se sert pour dÃ©signer,

dans l'orgue, une sÃ©rie complÃ¨te de tuyaux de

mÃªme timbre et disposÃ©s sur un ou, dans les j.

de mutation (v. ce mot) plusieurs rangs corres-

pondant aux louches du clavier et du pÃ©da-

lier. Le j. est ajoutÃ© ou retranchÃ© de l'ensem-

ble au moyen d'un registre (v. ce mol) que, par

un simple boulon, l'organiste manie avec faci-

litÃ©. Les j. dont le nombre augmente conti-

Â» nuellement, grÃ¢ce aux inventions toujours plus

raffinÃ©es des facteurs d'orgue, se laissent ce-

pendant ramener Ã  deux grandes catÃ©gories

dÃ©terminÃ©es par le mode de production du son:

((. J. .V BOUCHES, V. I.NSTH. A VENT et BOUCHE; b.

1. A ANCHES, V. INSTR. A VENT et ANCHE. Les j. Ã 

anches de l'orgue ne diffÃ©rent au fond que IrÃ¨s

peu les uns des autres, si l'on fait abstraction

de quelques j. doux, Ã  anches libres, lels que

l'Ã©oline, le physharmonica, etc. Selon l'Ã©pais-

seur, la rÃ©sistance de l'anche, la pression de

l'air est plus ou moins forte et le son par con-

sÃ©quent plus ou moins puissant ; de plus, le

pavillon Ã©vasÃ© Ã  l'extrÃ©mitÃ© supÃ©rieure (en

forme d'entonnoir) renforce la sonoritÃ©, tandis

que le pavillon rÃ©trÃ©ci Ã  l'extrÃ©mitÃ© supÃ©rieure

(demi-bouchÃ©; conique)l'amoindrit. (.''est ainsi

que l'on peut obtenir un certain nombre de j. de

caractÃ¨res plus ou moins divers : trombone

(serpent, bombarde, tuba, ophiclÃ©ide), trompette

iclarino). basson (dulcian), hautbois, clarinet-

te, chalumeau, cornet (Zink), cor de basset, cor,

etc. On avait en outre, autrefois : Â« sordun Â»,

Â« Rackett â�¢, Â« Barpfeife Â», Â« Bassanelli Â», et tous

les j. dont le nom Ã©tait combinÃ© avec celui de

Â« rÃ©gale. Â» Cf. orgue et les noms des diffÃ©rents j.

â�� 2. On se sert aussi du mot j. pour dÃ©signer

l'ensemble des cordes tendues sur un inslr. Ã 

cordes ou aussi l'assortiment de cordes nÃ©ces-

saire pour l'un quelconque de ces instruments;

ainsi, un jeu de cordes complet, pour le violon,

comprend une corde de soi2, une de rÃ©3, une de

la3 et une de mi Le jeu de cordes d'un piano

se compose d'un plus grand nombre, une ving-

taine environ,de cordes de diverses grosseurs;

il est de toute importance de remplacer la cor-

de qui a sautÃ© par une autre d'Ã©gale grosseur,

afin que la sonoritÃ© de l'instrument reste bien

Ã©gale et homogÃ¨ne. â�� 3. C'est dans un sens

analogue Ã  celui qui prÃ©cÃ¨de, que l'on parle de

jeu de timbres, c.-Ã -d. d'une sÃ©rie de lames

d'acier, accordÃ©es et disposÃ©es sur un cadre en

forme de lyre (v. ce mot, 3). FrappÃ©es au

moyen d'un petit marteau de bois (ou d'une

sÃ©rie de marteaux, lorsque le j. de timbres est

pourvu d'un clavier), les lames ont une sono-

ritÃ© claire et mÃ©tallique qui lit adopter le j. de

timbres dans la plupart des musiques militai-

res, et plus tard, en vue de certains effets ca-

ractÃ©ristiques, dans l'orchestre de thÃ©Ã¢tre et de

concert.

Joachim. Josei'h. le violoniste classique ac-

tuellement sans rival, nÃ© Ã  Kittsee, prÃ¨s Pres-

JOAGHIM

bourg, le 28 juin 1831, fut un enfant prodige et

se fit entendre Ã  l'Ã¢ge de sept ans dÃ©jÃ  avec

son premier maÃ®tre Szervaczinski, concertmeis-

ter au thÃ©Ã¢tre de Budapest. En 1838. il entra au

Conservatoire de Vienne et travailla si bien,

sous la direction de Bohm, qu'il put jouer en

1843 Ã  Leipzig, dans un concert de MmÂ» Viardol-

Garcia d'abord, et, peu aprÃ¨s (au mois de no-

vembre de la mÃªme annÃ©e), au Â« fiewandhaus Â»;

il y remporta, auprÃ¨s d'un public difficile, les

plus brillants succÃ¨s. J. resta Ã  Leipzig pen-

dant les six annÃ©es qui suivirent ses dÃ©buts ;

I l'Ã©poque Mendelssohn-Schumann brillait alors

dans tout son Ã©clat, et le jeune musicien se dÃ©-

veloppa surtout sous l'influence de Mendels-

sohn. Il se fit entendre au â�¢ Gevvandhaus Â», en

1844, dans le concerto de Mani er pour quatre

violons; ses partenaires Ã©taient Bazzini, de

passage Ã  Leipzig, Ernst et David. 11 est cer-

tain que les tendances artistiques distinguÃ©es

du monde leipzicois d'alors eurent une influence

dÃ©cisive sur le jeune musicien, dont les idÃ©es

furent ainsi dirigÃ©es vers tout ce qu'il y a de

plus Ã©levÃ© et de plus noble dans l'art. C'est de

Leipzigque se rÃ©pandit d'abord la renommÃ©e

de virtuose de J.; il entreprit quelques tournÃ©es

de concerts, joua en 1844 dÃ©jÃ  Ã  Londres, sur

j la recommandation de Mendelssohn, y retourna

en 18-47, en 1849, et dÃ¨s lors frÃ©quemment, jus-

qu'au jour oÃ¹, acceptant les brillantes proposi-

tions qu'on lui faisait, il s'engagea Ã  y jouer

chaque annÃ©e. En 1849, il fut nommÃ© concert-

j meister Ã  Weimar, mais ses sympathies poul-

ies tendances nÃ©o-allemandes personnifiÃ©es Ã 

celte Ã©poque dÃ©jÃ  par Liszt, furent de courte

durÃ©e ; il Ã©changea ce poste en 1854 contre celui

de concertmeister et de virtuose de la chambre

du roi, Ã  Hanovre. Il Ã©pousa, en 1803, Amalie,

Weiss (de son vrai nom Schxeeweiss, nÃ©e Ã 

. Marbourg, en Styrie, le 10 mai 1839), cantatrice

douÃ©e d'une voix d'alto superbe, et qui, aprÃ¨s

avoir Ã©tÃ© engagÃ©e Ã  Kerniannstadt, puis au

thÃ©Ã¢tre de KÃ rntnerthor Ã  Vienne, faisait partie,

depuis 1862 du personnel de l'OpÃ©ra de Hano-

vre. Mâ�¢ Joachim renonÃ§a au thÃ©Ã¢tre et se

I voua exclusivement au concert ; sa renommÃ©e

de cantatrice de lieder est Ã  peine infÃ©rieure Ã 

celle de violoniste de J. lui-mÃªme. On ne lui

connaÃ®t point de rivale comme interprÃ¨te de

Schumann, Peu aprÃ¨s les Ã©vÃ©nements de 18t56.

les Ã©poux s'Ã©tablirent Ã  Berlin, oÃ¹ J. prit en

1868 la direction de VAcadÃ©mie royale de mu-

sique qui venait d'Ãªtre fondÃ©e, et qui prit d'an-

nÃ©e en annÃ©e une plus grande importance.

L'organisation de l'Ã©tablissement fut ensuite

transformÃ©e et la direction confiÃ©e Ã  tour de

rÃ´le Ã  chacun des professeurs supÃ©rieurs; en

1895 seulement, par dÃ©cret impÃ©rial, J. fut rÃ©ta-

bli seul directeur de l'AcadÃ©mie royale de

musique. Un groupe nombreux de violonistes

s'Ã©tait rapidement formÃ© autour du maÃ®tre ; la

grande Ã©cole de violon fut ainsi transfÃ©rÃ©e,

aprÃ¨s la mort de David, de Leipzig Ã  Berlin.

J. possÃ¨de une technique des plus remarqua-

' bles; tandis que l'Ã©clat et le coloris du jeu de

I certains virtuoses, tels que Sarasate, captivent
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de prime abord mÃªme le musicien, le calme

rÃ©flÃ©chi,l'Ã©lÃ©vation classique Ã®les interprÃ©tations

<le J. s'imposent en fin de compte victorieuse-

ment Il est un des maÃ®tres de son art qui mÃ©-

prisent la recherche de l'effet, et pour lesquels

les intentions du compositeur sont l'idÃ©al le

plus Ã©levÃ©; plus encore qu'il ne ravit et n'en-

thousiasme, il impressionne fortement et il ins-

truit. Rien de plus instructif en efl'et que de

comparer, dans les concertos de Beethoven et

de Mendelssohn par exemple, l'interprÃ©tation

de J. avec celle d'autres virtuoses en vogue.

Le talent du maÃ®tre se rÃ©vÃ¨le avec la mÃªme in-

tensitÃ© dans la musique de chambre que dans

la musique de concert; les derniers quatuors

de Beethoven, en particulier, n'ont peut-Ãªtre ja-

mais eu de meilleurs interprÃ¨tes que J. et ses

partenaires de Ahna (Kruse, puis Halir), Wirth

et Haussmann, Ã  Berlin. Depuis un certain

nombre d'annÃ©es, J. est l'hÃ´te annuel de Lon-

dres pendant la season; il y joue soit dans les

concerts du Balais de cristal, soit dans ceux de

la SociÃ©tÃ© philharmonique, soit encore dans les

sÃ©ances de musique de chambre du samedi ou

du lundi. Comme compositeur, il nÃ© 6'est fait

connaÃ®tre que par un trÃ¨s petil nombre d'reu-

vres, dont le style rappelle celui de Schumann:

trois concertos pour violon (op. 3. en sol min. ;

op. 11 Ã  la hongroise; en sol maj.. paru en

1890), des variations pour violon et orchestre,

un Andantino et allei/ro (op. 1) pour violon et

orchestre, six morceaux pour violon et piano

(op. 2 et Ã´). un Nocturne pour violon et orches-

tres, des mÃ©lodies hÃ©braÃ¯ques (op. 9) et des va-

riations sur un thÃ¨me original pour alto et

piano, plusieurs ouvertures (Hamlel, Deme-

trius, A la mÃ©moire de Kleist, etc.), quelques

inarches et la ScÃ¨ne de Marfa (de Demetrius),

pour alto solo et orchestre.

Jobst Brant, v. Brant.

Jodler (ail. jodeln), c-Ã -d. chanter d'une fa-

Ã§on particuliÃ¨re aux montagnards des Alpes de

la Suisse et du Tyrol. consistant en une sorte

de vocalise sans paroles, et qui passe frÃ©quem-

ment, sans transition, de la voix de poitrine Ã 

la voix de tÃ¨te. Le terme lui-mÃªme n'est sans

doute pas autre chose qu'une onomatopÃ©e.

JÅ�cher, Christian-Gottlieb. nÃ© Ã  Leipzig,

le 2") juil. 1695, professeur de philosophie et bi-

bliothÃ©caire dans sa ville natale, m. le 10 mai

17Ã�8; a publiÃ© un AUgemeines Gclehrtenlexi-

kon (1730, 4 vol.; augmentÃ© par Dunkel, 1733 Ã 

17(>0; continuÃ© par Adelung, 1784 Ã  1787; rÃ©Ã©-

ditÃ© et continuÃ© par Rotermund, 1810 Ã  1822,

6 vol.), qui renferme aussi des biographies de

musiciens. La dissertation doctorale de J. parut

sous le titre de : Effeclus musicae in hominem

(1714).

Johannes Cotto, v. Corrox.

Johannes Damascenus. v. Jean DamasÅ�ne.

Johannes Gallus. v. Gallus.

Johannes de Garlandia, v. Garlande.

Johannes de MÃ»ris, v. MÃ»ris.

Jommelli (Jomelli), Niooi.a, l'un des compo-

siteurs scÃ©niques les plus importants de l'Ecole

napolitaine, nÃ© Ã  Aversa, prÃ¨s Naples, le 10

sept. 1714, m. dans la mÃªme localitÃ© le 25 aoÃ»t

1S74; reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de musique du

chanoine Mozzilo, Ã  Aversa, devint, Ã  l'Age de

seize ans, Ã©lÃ¨ve de Durante, au Conservatoire

Â« Saut' Onofrio Â», Ã  Naples, mais passa au bout

de peu de temps au Conservatoire Â«dÃ©lia Pie-

lÃ  ' oÃ¹ LÃ©o et Feo eurent une heureuse influen-

ce sur le dÃ©veloppement de son talent pour la

composition. Ses premiÃ¨res Å�uvres, de petites

piÃ¨ces vocales et de la musique de ballet, n'eu-

rent que peu de succÃ¨s. Ce fut en 1737 seule-

ment qu'il donna son premier essai de musi-

que scÃ©nique : L'errore amoroso, sous le nom

d'un musicien de second ordre, Valenlino ; le

succÃ¨s fut, celte fois-ci, excellent, et J. donna

l'annÃ©e suivante, et sous son nom, son premier

opÃ©ra: Odonrdo. Sa rÃ©putation grandit rapi-

dement et se rÃ©pandit, en sorte que nous

trouvons le jeune auteur, eu 1740, Ã  Borne

(liicimero, Astinnasse), et l'annÃ©e suivante Ã 

Bologne (E:io) ; il sÃ©journa du reste assez

longtemps dans celle derniÃ¨re ville, et y lit de

nouvelles Ã©ludes de contrepoint, sous la direc-

tion du PÃ¨re Martini. La rÃ©ussile de son opÃ©ra

Merope, Ã  Venise (1747), lui lit octroyer la place

de directeur du Conservatoire Â« dell' Incura-

bili Â», dans cette ville: il Ã©crivit alors plusieurs

Å�uvres pour double-chÅ�ur. lin 1749, J. fut ap-

pelÃ© au poste de supplÃ©ant de Bencini, maitre

de chapelle de St-Pierre de Borne, et il con-

serva ce poste jusqu'au jour oÃ¹ il accepta, Ã  la

fin de 1733, celui de maitre de chapelle de la

Cour, Ã  Stuttgart. Pendant les quinze annÃ©es de

son sÃ©jour dans cette ville, J. se familiarisa

avec la musique allemande et apprit Ã  traiter

avec plus de soin l'harmonie et surtout l'or-

chestration de ses opÃ©ras. Mais si, d'une part,

cette transformation le lit monter dans l'estime

des Allemands, elle lui lit d'autre part un tort

Ã©norme aux yeux de ses compatriotes ; lors-

qu'en 1769, peu aprÃ¨s la dissolution de l'OpÃ©ra

de Stuttgart (29 mars 1769). il rentra Ã  Naples,

il ne fui plus pour les Italiens qu'un Ã©tranger,

incapable de reconquÃ©rir la gloire passÃ©e. Ses

derniers ouvrages, les meilleurs peut-Ãªtre :

Armida (1770), Demofoonte (1770), et Jfij/enia

in Aulide (1773), ne tirent aucune impression

sur le public du thÃ©Ã¢tre Â«San CarloÂ». J. s'Ã©tail

retirÃ© avec sa famille dans l'endroit oÃ¹ il Ã©tail

nÃ© et vivait tantÃ´t Ã  Aversa mÃªme, tantÃ´t dans

les environs immÃ©diats de Naples. L'insuccÃ¨s

de ses derniers ouvrages l'attrista profondÃ©-

ment et ne tarda mÃªme pas Ã  amener sa mort,

survenue peu aprÃ¨s qu'il eut achevÃ© son Mise-

rere, pour deux soprani et orchestre, devenu

cÃ©lÃ¨bre. On connaÃ®t de nom environ cinquante-

cinq opÃ©ras el divertissements de J.: mais la

plupart de ceux qui Ã©taient entreposÃ©s Ã  Stult-

I gart, disparurent dans l'incendie de 1X02. Il a

Ã©crit, en outre : une Passion, des oratorios

(Isacco: Betulia liberala; Santa Elena al cal-

vario: ha nativita di Maria Yeri/ine), plu-

sieurs cantates, Messes, psaumes, graduels,

rÃ©pons et autres morceaux de musique d'Ã©glise

parmi lesquels un certain nombre pour douille

chÅ�ur : Dixit (huit voix). Miserere (huit voix),



398 jonas â��

Lavdate (quatre soprani et double chÅ�ur), In

convertendo (six voix soli et double chÅ�urj,

Magnificat (avec effets d'Ã©cbo), et un hymne Ã 

St-Pierre.

Jonas. Emile, nÃ© Ã  Paris le 5 mars 1827, en-

tra en 1841 au Conservatoire (Leeouppey et

Carafa). obtint diverses rÃ©compenses et finale- ;

ment, en 1849, le second prix de Hume. lise

voua Ã  l'opÃ©rette (genre Offenbach) et dÃ©buta

en 1855, aux Bouffes-Parisiens, avec Le duel

de Benjamin, suivi bientÃ´t de : La parade. Le

roi boit, Les petits prodiges, etc. DÃ©s lors, J.

donna du reste une quantitÃ© considÃ©rable de

musiquette. J. fut, de 1847 Ã  1866. professeur

d'une classe de solfÃ¨ge Ã©lÃ©mentaire, puis, de

1839 Ã  1870, professeur d'une classe d'harmo-

nie Ã  l'usage des musiciens militaires, au Con-

servatoire de Paris. Le comitÃ© de. direction de

l'Exposition de Paris, en 1867, lui avait confiÃ©

l'organisation de toutes les auditions de musi-

que militaire. Enfin, en sa qualitÃ© de directeur

de musique de la synagogue portugaise, J., qui

est d'origine israÃ«lite, a publiÃ© en I8.V1 un Re-

cueil de chants hÃ©braÃ¯ques (Ã  l'usage du culte).

JonciÃ¨res, Fklix-Ludger Rossionol, dit Vic-

toria de J., nÃ© Ã  Paris le 12 avril 1839, entra

au Conservatoire dans les classes d'Elwart,

puis de Leborne, mais quitta l'Ã©tablissement Ã 

la suite d'une discussion qu'il eut avec Lebor-

ne, au sujet de Rich. Wagner. J. fut en effet

pour ce dernier l'un des enthousiastes de la

premiÃ¨re heure (il assistait en 1868, Ã  Munich,

Ã  la premiÃ¨re des â�  MaÃ®tres chanteurs â�¢ ). Il

remplit, Ã  cotÃ© de son activitÃ© de compositeur,

les fonctions de chroniqueur musical de la

â�¢ LibertÃ©Â». Il convient de noter parmi ses Å�u-

vres, tout d'abord : la musique d'Hamlet: des

opÃ©ras : Sardanapale (1867), Le dernier jour j

de PompÃ©i (1869), Dimitri (1876: tous trois au

TbÃ©iltre lyrique), La reine Berthe (1878, OpÃ©ra),

Le chevalier Jean (1885, OpÃ©ra-Comique); puis

une Symphonie romantit/ue, une ode-sympho-

nie La mer, une sÃ©rÃ©nade hongroise, une suite

d'orchestre : Les Nubiennes, une Marche slave,

un concert de violon, une ouverture de concert,

etc. Si les oeuvres de J. ne sont pas dÃ©nuÃ©es

d'attrait, grÃ¢ce Ã  leur allure moderne, elles man-

quent trop d'unitÃ© de style pour pouvoir Ãªtre

considÃ©rÃ©es comme des Å�uvres d'art parfaites.

Jones, Robert, virtuose anglais sur le luth,

trÃ¨s en vogue au dÃ©but du xvuÂ» s., a publiÃ© :

The first booh of aj/res (1601), The second book

of songs and ayres(1001), Â« Ullimuni valeÂ», or

the third book of agrÃ¨s (1008), A musical

dreame, or the fourth book of agrÃ¨s (1609),

The Muse's gardin for delight, or the fift booh

of ayres (1611, en partie de une Ã  quatre voix,

en partie pour luth, gambe ou basse de viole);

puis un livre de madrigaux de trois Ã  huit voix

(avec violes Â« ad libitum Â»). On trouve en outre

des morceaux dÃ©tachÃ©s, du mÃªme auteur, dans

Triumphes of Ariana (1601), Teares and la-

mentations, de Leighton (1614), et Musica an-

tica, de Smith (1812). â�� 2. John, m. Ã  Londres

le 17 fÃ©vr. 179(1, organiste de l'Ã©glise St-Paul,

de Â«Middle TempleÂ» et de Â« CharterHouseÂ», a

JOURET

publiÃ© : 60 chants single and double (1785). On

sait que Haydn avait Ã©tÃ© profondÃ©ment Ã©mu

par la simplicitÃ© et l'intensitÃ© mÃ©lodique d'un

de ces ebants. â�� 3. William (J. of Nayland),

nÃ© Ã  Lowick (Xorlhamplonsbire, le 3 juil. 1726,

m.Ã Xayland (Suffolk) le 6 janv. 1800; auteur

d'un Treatise of the art of music (1784), de six

morceaux pour orgue et de quatre anthems

(1789). Il a publiÃ©, de plus, une quantitÃ© d'au-

tres ouvrages sur d'autres sujets n'ayant pas

trait Ã  la musique.â�� 4. William, cÃ©lÃ¨bre orien-

taliste, nÃ© Ã  Londres le 28 sept. 1746, m. le 27

avril 1794; fut pendant nombre d'annÃ©es juge

Ã  Calcutta, oÃ¹ il eut le loisir d'Ã©tudier les us et

coutumes de l'Inde. Le vol. VI de ses Å�uvres

complÃ¨tes est consacrÃ© Ã  une Ã©tude On the

musical modes of the Hindus (1799), qui a

servi de base Ã  l'ouvrage de Dalberg, sur le

mÃªme 6ujet. â�� 5..Edward, nÃ© Ã  Henblas, prÃ¨s

Llanderlield (Pays de Galles), en 1752. m. Ã 

Londres le 18 avril 1824; issu d'une famille de

bardes gallois, arriva Ã  Londres en 1775, et y

devint, en 1783, barde du prince de Galles (de-

venu plus tard Georges IV). A publiÃ© -.Musical

and jioetical relicks of the teetsh barda, veith a

gÃªnerai history of the bards and druids,and

a dissertation on the musical instruments of

the aboriginal Britons (1786 [1794J: 2e part.:

The bardic musÃ©um, 1802; la 3" part, Ã©tait en-

train de paraÃ®tre au moment de la mort de

l'auteur, et fut terminÃ©e peu aprÃ¨s; l'ouvrage

entier renferme 225 mÃ©lodies galloises): puis

d'autres recueils: Lyric airs (1804; mÃ©lodies

populaires grecques, albanaises valaques, tur-

ques, arabes, perses, etc.); The minsirels sÃ©rÃ©-

nades ; Terjisicliores bantfuel (pendant des

â�  Lyric airsÂ«): The musical miscellany; Musi-

cal remains of Handel, Bach, etc.; Chotce col-

lection of Italian songs; The musical portfo-

lio (mÃ©lodies populaires anglaises, Ã©cossaises

et irlandaises); l'opular Clieshire mÃ©lodies;

Musical trifles calculated for beginners on the

harp; The musical bouquet (mÃ©lodies popu-

laires). â�� 6. Griki-th, Ã©crivain anglais du com-

mencement du siÃ¨cle, a Ã©crit pour YEnct/clo-

pÅ�dia Londinensis un abrÃ©gÃ© d'histoire de la

musique, qui a Ã©tÃ© tirÃ© Ã  part, sous le titre

Music, et rÃ©Ã©ditÃ© en 1819, sous celui de : A his-

tory of the origin, progress of theoretical and

practical music (1819 ; trad. ail. par Mosel :

Geschichte der Tonkunsl, 1821).

Jongleurs(lat. joculatores; en rÃ©alitÃ©: bouf-

fons; v. hwjoglars. jougleors), instrumentistes

errants du moyen Ã¢ge, assimilÃ©s parfois aux

mÃ©nestrels, mÃ©nÃ©triers, etc. Cf. troubadours,

confiseries.

Joseffy. RafaÃ«l, nÃ© Ã  Pressbourg en 1852,

pianiste douÃ© d'une technique remarquable,

Ã©lÃ¨ve de Tausig. Il est l'auteur de quelques

morceaux pour piano et vit actuellement Ã 

New-York.

Josquin de PrÃ¨s. v. Depres.

Jouret, 1. Thkodore, nÃ© Ã  Ath (Belgique), le

11 sept. 1821, m. aux bains de Kissingeu le 16

juil. 1887, professeur de chimie Ã  l'Ecole mili-

taire de Bruxelles, auteur de mÃ©lodies, de qua-
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tuors pour voix d'hommes et d'un opÃ©ra-comi-

que en un acte (Le mÃ©decin turc, 1845; en

collaboration avec Meynne). Il fut Ã©galement, Ã 

partir de 18411. correspondant musical de divers

journaux et revues de la Belgique et de l'Ã©tran-

ger (Guide musical, L'Art). â�� '2. LÃ©on, frÃ¨re

du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Ath le 17 oct. 1828, Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Bruxelles oÃ¹ il fut nommÃ©, en

1874, professeur d'une classe d'ensemble vocal.

Il s'est fait connaÃ®tre, Ã  partir de 1850. par un

grand nombre de mÃ©lodies, de chÅ�urs, de can-

tates et quelques Å�uvres de musique d'Ã©glise.

Le Â«Cercle artistique et littÃ©raireÂ» de Bruxelles

a donnÃ©, en outre, de J., deux opÃ©ras : Quentin

Metsys et Le tricorne enchantÃ©, accueillis avec

faveur.

Jubilus(lat.). au dÃ©but du moyen Ã¢ge, syn. de

neume, longue phrase mÃ©lodique sur une

voyelle du texte (vocalise).

Judenkunig, H ans, natif de GmÃ»nd, en

Souabe, vÃ©cut Ã  Vienne oÃ¹ il Ã©tait luthiste vir-

tuose; a publiÃ©: Ain schone kunstiche under-

iceÃ¹ung... auf dcr Laulten nnd Geygen, etc.

(1523), un petit ouvrage du plus haut intÃ©rÃ¨l

pour l'histoire des instruments en question

(Bibl. de Vienne).

Jue. Edouard, nÃ© Ã  Paris en 1794, Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Paris, puis de Cialin (v. ce

nom) dont il adopta la mÃ©thode (mÃ©loplaste)

pour son enseignement. Il est l'auteur do : La

musique apprise sans maÃ®tre (1824 et, dÃ¨s

lors, frÃ©quemment); SolfÃ¨ge mÃ©loplaste (1826);

Tableau synoptique des principes de la musi-

que (183*5).

Jula, Ã©tait autrefois le nom d'un jeu harmo-

nique de quinte, de 5 '/a', dans l'orgue.

Julien (Jullien), Louis-Antoine, nÃ© Ã  Siste-

ron (Busses-Alpes) le 23 avril 1812, m. Ã  Paris

le 14 mars 1860; Ã©lÃ¨ve de HalÃ©vy, au Conser-

vatoire de Paris, ne sut jamais se soumettre Ã 

un travail assidu et fut finalement expulsÃ© de

l'Ã©tablissement, Ã  cause de son penchant dÃ©-

clarÃ© pour la musique de danse. Ses danses,

marches, pots-pourris, etc . devinrent du reste

bien vite populaires, et J. jouissait d'une vogue

considÃ©rable, en tant que directeur des concerts

et des bals du Â«Jardin turcÂ». Il ne dut pas

moins s'enfuir, pour cause de dettes; il se ren-

dit en 1838 Ã  Londres, y engagea un excellent

orchestre et organisa des concerts-promenades,

puis parcourut avec son orchestre l'Angleterre,

l'Ecosse, l'Irlande, voire mÃªme l'AmÃ©rique. Il

fonda aussi un commerce de musique, Ã  Lon-

dres, pour pouvoir exploiter avec plus de pro-

fit ses propres compositions. Cependant, il linil

par se ruiner entiÃ¨rement, dans une entreprise

d'opÃ©ra qu'il avait Ã©tablie pour reprÃ©senter son

opÃ©ra: Pietro il grande. Fuyant de nouveau

ses crÃ©anciers, il se dirigea sur Paris oÃ¹ il fut

arrÃªtÃ© et emprisonnÃ© pour dettes. Il perdit lu

raison peu aprÃ¨s qu'il eut Ã©tÃ© remis en libertÃ©.

Jullien, 1. Marcel-Bernard, nÃ© Ã  Paris le 2

fÃ©vr. 1708. m. dans la mÃªme ville le 15 oct. 1881 :

secrÃ©taire gÃ©nÃ©ral de la Â«SociÃ©tÃ© des mÃ©thodes

d'enseignement Â», Ã  Paris, rÃ©dacteur en chef de

la Â«Revue de l'Instruction publique Â« et colla-

borateur principal de LittrÃ© pour le Diction-

naire de la langue franÃ§aise, a Ã©crit : De quel-

ques points des sciences dans tantiquitÃ© : phy-

sique, mÃ©trique, musique (1854), ThÃ¨ses sup-

plÃ©mentaires de mÃ©trique et de musique an-

cienne, etc. (1861), De l'Ã©tude de la musique

instrumentale dans les pensions de demoiselles

(1848). â�� 2. Jean-Lucien-Adolpht., fils du prÃ©-

cÃ©dent, nÃ© Ã  Paris le 1er juin 1845. musicogra-

phe, fit ses Ã©tudes littÃ©raires au lycÃ©e Charle-

magne, prit son grade de licenciÃ© en droit et

acheva ensuite seulement ses Ã©ludes musicales,

sous la direction de BienaimÃ©, ancien profes-

seur retraitÃ© du Conservatoire. Il a collaborÃ©

trÃ¨s activement, depuis 1809, Ã  la Â« Revue et ga-

zelle musicale Â», au Â° MÃ©nestrel Â», Ã  la Â« Chroni-

que musicale Â», au Â« < iuide musical Â». Ã  1' â�¢ Art Â»,

etc., ainsi qu'Ã  la plupart des grandes revues

franÃ§aises. Il rÃ©dige depuis vingt-cinq ans le

feuilleton de critique musicale du Â» Moniteur

universel Â» (avec lequel le Â« FranÃ§ais Â» fusionna

en 1888); de plus, il est chargÃ© depuis 1893, en

parlage avec RÃªver, du feuilleton musical des

Â« DÃ©bals Â». J. a Ã©crit, en outre : L'opÃ©ra, en

1788 (1873); La musique et les philosophes

au XV'111Â° s. (1873), Histoire du tliÃªÃ tre de

MmÂ° Pompadour, dit thÃ©Ã¢tre des petits cabi-

nets (1874), La comÃ©die Ã  la cour de Louis

XVI, le thÃ©Ã¢tre de la reine Ã  Irianon (1873),

Les spectateurs sur te tliÃ©dtre (1875), Le thÃ©Ã¢-

tre des demoiselles VerriÃ¨res (1875). Les gran-

des 7iutts de Sceaux, le thÃ©Ã¢tre de ta duchesse

du Maine (18715), Un potentat musical (1870),

L'Ã©glise et l'opÃ©ra, en 1735 ; MuÂ° Lemaure et

l'Ã©vÃªque de Saint-Papoul (1877), Weber Ã  Paris

(1877), Airs variÃ©s: histoire, critique, biogra-

phie musicales et dramatiques (1877), La cour

et l'opÃ©ra sous Louis XVI, Marie-Antoinette

et Sacchini. Salieri, Favart et Gluck (1878),

La comÃ©die et la galanterie au XVI11Â° s.

(1879), Histoire du costume au thÃ©Ã¢tre (1880),

GÅ�tlie et la musique (1880), L'opÃ©ra secret

au XVIII' s. (1880), La ville et la cour au

XV IIP s. (1881, compilation de quelques-uns

des ouvrages prÃ©citÃ©s), Mozart et Richard

Wagner Ã  l'Ã©gard des FranÃ§ais (1881, repro-

duit en tÃ¨te de Â« Rich. WagnerÂ»), Hector Ber-

lioz, la vie et le combat, les Å�uvres (1882),

Paris dilettante au commencement du siÃ¨cle

(1884), La comÃ©die Ã¢ la Cour... pendant le siÃ¨cle

dernier (1883), Richard' Wagner, sa vie et ses

couvres (1886), Hector Berlioz (1888, avec et

plus encore que le prÃ©cÃ©dent, le meilleur ou-

vrage de J.. biographie excellente, prÃ©sentÃ©e

sous une forme Ã  la fois riche et attrayante),

Un vieil lu'ilel du Marais (1891),Musiciens d'au-

jourd'hui (deux sÃ©ries, 1892 et 1894), Musique

(mÃ©langes, 1896), Le Romantisme et l'Ã©diteur

Renduel ( 1807, renferme des dÃ©tails inÃ©dits sur

Meyerbeer).

Jumilhac. Dom Pierre-Benoit de, nÃ© au

chÃ¢teau de St-Jean de Ligour, prÃ¨s de Limo-

ges, en 1611, m. comme adjoint au gÃ©nÃ©ral de

l'ordre de St-Benoit (congrÃ©gation de St-Maur),

le 21 avril 1682: a Ã©crit, sous le titre La science

et la pratique du plain-chant (1673: nouv. Ã©d.
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par Nisard et Leclerc, 1847), un ouvrage plein

de science et pourvu d'un grand nombre

d'exemples notÃ©s trÃ¨s prÃ©cieux.

Junck, Benedetto, compositeur italien fort

bien douÃ©, nÃ© Ã  Turin (d'un pÃ¨re alsacien), le

24 aoÃ»t 1853, Ã©tait d'abord destinÃ© Ã  la carriÃ¨re

commerciale, malgrÃ© son talent Ã©vident pour la

musique, et entra dans un commerce Ã  Paris.

Mais, son pÃ¨re Ã©tant mort en 1872, il se voua Ã 

la musique et devint Ã©lÃ¨ve de Mazzucato et de

liazzini, Ã  Milan, oÃ¹ il vit depuis lors. Les Å�u-

vres qu'il a publiÃ©es jusqu'Ã  ce jour promet-

tent beaucoup, ce sont: op. 1, La Stmona,

douze chants (poÃ¨mes de Fontana) pour so-

prano et tÃ©nor (1878); op. 2, huit romances:

op. 3, deux chants (comme le prÃ©cÃ©dent, poÃ¨mes

de Heine et de Panzacchi); op. 4 et 5, sonates

pour le violon en sol maj. et en rÃ© maj.;op. 6,

quatuor en mi maj. pour instr. Ã  archet (1880).

Jungmann. 1. Albert, nÃ© Ã  Langensalza le

14 nov. 1824, m. Ã  Pandorf, prÃ¨s Krems, le 7

nov. 1892: administrateur du commerce de mu-

sique de Spina, Ã  Vienne, auteur de nombreux

morceaux de salon, lieder, etc. â�� 2. Louis, nÃ© Ã 

Weimar le \<" janvier 1832. m. dans la mÃªme

ville le 20 sept. 1892: Ã©lÃ¨ve de Ttipfer et de

Liszt, maÃ®tre de musique au Â« Sophieninstitut Â»,

Ã  Weimar, a Ã©crit des morceaux pour piano,

des lieder, etc.

JÃ¹ngst, Huao, nÃ© Ã  Dresde le 26 fÃ©vr. 1853,

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de cette ville (1871-

187lÃ¯): fondateur, en 1876, et directeur de la

Â«SociÃ©tÃ© chorale d'hommesÂ», de Dresde, ainsi-

que directeur du Â« Julius-Otto-Bund â�¢. Il a

composÃ© un grand nombre de chÅ�urs pour

voix d'hommes, etc.

Junker, Karl-I.uiavio, nÃ© Ã  Oebringen vers

17'i0, m. Ã  Rnpertshoven, prÃ¨s Kirchberg, oÃ¹

il Ã©tait pasteur, le 30 mai 1797: a composÃ©

trois concertos de piano, une cantate : Die.

Nachl (avec violon et violoncelle), un mÃ©lo-

drame : Genoveva irn Turm, etc., et Ã©crit :

Zicaniv/ Komponisten, eine Ski:se (1776 : 2"

Ã©d. sous le titre : Portefeuille fur Musiklieb-

Itaber, 1790), Tonkunst (1777). Beh achtuiujen

uber Mater-, Ton-und BUdhnuerhunsl (1778).

Einipe der vornehmsten Pflichten eines Kapell-

meisters oder Musikdirektors (1782), Ueber

den Wert der Tonkunst (1786), Musikatisclier

Almanach (1782. 1783, 1784), et Die musikali-

sche Geschichte eincs Autodidakts in der Mu-

sih (1783). J. a fourni en outre des contribu-

tions aux Â« Miszellaneen Â» et au Â« MusÃ©um

fur KÃ¹nstler Â», de Meusel.

Jupin, Charles-FranÃ§ois, nÃ© Ã  ChambÃ©rv le

30 nov. 1805, m. Ã  Paris dÃ©jÃ  le 12 juin 1839;

violoniste virtuose distinguÃ© et prÃ©coce, Ã©lÃ¨ve

du Conservatoire de Paris (Baillot), fut pen-

dant plusieurs annÃ©es chef d'orchestre Ã  Stras-

bourg. Il a Ã©crit un concerto de violon, un

trio pour instr. Ã  archet, un trio avec piano,

une fantaisie pour piano et violon et plusieurs

thÃ¨mes variÃ©s.

Jurgenson, Peter, nÃ© Ã  Reval en 1836: fonda

en 1861, Ã  Moscou, l'importante maison d'Ã©dition

musicale qui porte son nom et y ajouta, en

1807, un Ã©tablissement spÃ©cial de gravure mu-

sicale. Il a publiÃ© spÃ©cialement des Å�uvres de

compositeurs russes: Tschaikowskv et d'au-

tres.

Juste, qualilicatif que l'on applique Ã  un cer-

tain nombre d'intervalles (v. ce mot). Les in-

tervalles j. sont : l'unisson, la quarte, la quin-

te, l'octave et tous leurs redoublements.

K

KÃ an, Henri de (AlbÃ©

(Galicie) le 2!) mai 1852, <

Skuhersky, Ã  Prague ;

(musique de chambre.

<t K.), nÃ© Ã  Tarnopol

lÃ¨ve de Blodek et de

pianiste-compositeur

concertos de piano,

poÃ¨me symphoniqne : Snhountala), vit Ã  Lon-

dres.

Kade, Otto, nÃ© Ã  Dresde en 1825 ; Ã©lÃ¨ve de

J. Otto et de J.-C. Schneider, lit ensuite un sÃ©-

jour d'un an et demi en Italie, puis fonda Ã  son

retour, en 1848, la sociÃ©tÃ© Sle-CÃ©cile (pour la

culture de la musique d'Ã©glise ancienne), de

Dresde, oÃ¹ il devint Ã©galement directeur de

musique de l'Ã©glise Â« Neustadt Â». En 18(i0. il suc-

cÃ©da Ã  Schafler, comme directeur du Â« ChÅ�ur

du chÃ¢teau Â», Ã  Schwerin, avec le titre de Â« di-

recteur grand-ducal de musique Â» ; il dÃ©ploya

alors, soit comme directeur, soit comme com-

positeur, une activitÃ© considÃ©rable. L'UniversitÃ©

du Leipzig lui a confÃ©rÃ©, en 18K4, le titre de

D' phit hon. c. K. a Ã©crit, pour le culte Ã©vangÃ©-

lique, une foule de morceaux liturgiques basÃ©s

sur d'anciennes mÃ©lodies grÃ©goriennes (Cantio-

nale en trois parties ; 31"Â» pari. 1880). un recueil

de chorals pour le Mecklembourg-Schwerin

(1869), etc. 11 s'est fait Ã  cotÃ© de cela un nom

par des recherches historiques sur la musique :

ou a de lui, non seulement d'excellents articles

dans les Â« Monatshefte fur Musikgeschichte Â»,

1' Â« Allg. musikalische Zeitung Â», etc., mais un

ouvrage : Der neuauf'(/efundene Luther-KodÃ©j-

von Ja/ir 1530 (1872), des monographies sur

Le Maistre et Henri Isaak, puis la traduction

allemande du Cliernlier Sarli, de Scudo. K. a

rÃ©digÃ© Ã©galement les exemples musicaux ras-
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semblÃ©s par Ambros. pour le vol. III de son

Â« Histoire de la musique Â» (1881, formant le

vol. V de cet ouvrage important). Enfin, en

1890. K. a annoncÃ© la publication de toute une

sÃ©rie d'anciennes Â« Passions en musique Â» (84

nnmÃ©ros, d'Obrecbt Ã  H. SchÃ»tz), qui, espÃ©rons-

le, ne restera pas Ã  l'Ã©tat de simple projet.

Kaessmeyer, Moritz, violoniste et composi-

teur, nÃ© Ã  Vienne en 1831, m. dans la mÃªme

ville le 9 nov. 1884; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Vienne (S Sechter et Preyer), fÃ®t partie de l'or-

chestre de l'OpÃ©ra de la Cour. Il a Ã©crit des

Messes et diffÃ©rents morceaux de musique d'Ã©-

glise, des lieder et des chÅ�urs, ainsi que cinq

quatuors pour instr. Ã  archet (gravÃ©s). K. fut en

outre un humoriste musical du meilleur genre.

Kaffka, Johann-Christian, nÃ© Ã  Ratisbonne

en 1759, Ã©lÃ¨ve de Riepel, acteur, chanteur et

compositeur, fut engagÃ© successivement Ã  Bres-

lau, St-PÃ©tersbourg, Dessau, puis s'Ã©tablit Ã 

liiga, en 1803, comme libraire. K. a Ã©crit toute

une sÃ©rie d'opÃ©rettes, de ballets, puis deux ora-

torios, des symphonies, des Messes, des canti-

ques de VÃªpres, un Requiem, etc.

Kafka, Johann-Nepomuk, compositeur de sa-

lon, nÃ© Ã  Neustadt s. la Metau (BohÃªme) le 17

mai 1819, m. Ã  Vienne le 23 oct. 1886 ; Ã©tudia

d'abord le droit, mais se voua ensuite Ã  la mu-

sique et Ã©crivit un grand nombre de piÃ¨ces

brillantes et faciles, pour le piano. K. Ã©tait un

collectionneur passionnÃ© d'autographes.

Kahl, IIeinrich, nÃ© Ã  Munich le 31 janv. 1840,

m. Ã  Berlin le 6 aoÃ»t 1892; frÃ©quenta les Ã©coles

secondaires et le Conservatoire de Munich, fut

Ã©lÃ¨ve de l'orchestre de la Cour et devint ensuite

concertmeister de l'orchestre royal, Ã  Wiesba-

den (1857 Ã  1866), puis chef d'orchestre des

thÃ©Ã¢tres de Riga, Stettin, Aix-la-Chapelle. En

1872, il accepta le poste do chef des choeurs Ã 

l'OpÃ©ra de Berlin, et fut nommÃ© en 1880 chef

d'orchestre royal.

Kahlert, Auoust-Karl-Thimotheus, musico-

graphe notable, nÃ© Ã  Breslau le 5 mars 1807, m.

dans la mÃªme ville le 29 mars 1864 ; fit d'abord

son droit et Ã©tait dÃ©jÃ  rÃ©fÃ©rendaire, lorsqu'il se

dÃ©cida Ã  Ã©tudier la philosophie. Il acheva sa

carriÃ¨re comme professeur de philosophie, Ã 

l'UniversitÃ© de Breslau. Ayant, dÃ¨s sa jeunesse,

reÃ§u d'excellentes leÃ§ons de musique, K. devint

un collaborateur assidu de la Â« Caecilia Â», de

Dehn, et de 1' â�  Allg. musikalische Zeitung Â» ; il

publia en outre : Bldtter ans der Brieftascfie

eines Musihers (1832). Tonleben (1838) et quel-

ques lieder qui rÃ©pandirent son nom.

Kahn, Roiiert, nÃ© Ã  Mannheim le 21 jnil. 1865,

Ã©lÃ¨ve de Vinc. Lachner, de Kiel et Rheinberger,

fut d'abord directeur d'un chÅ�ur de dames, Ã 

Leipzig (1891 Ã  1894) et vit actuellement Ã  Ber-

lin. K. s'est rÃ©vÃ©lÃ© compositeur de talent, dans

une sÃ©rie de chÅ�urs pour trois el quatre voix

de femmes, de lieder (op. 22, 23, 27, etc.),

de morceaux pour piano (Nocturne, etc.) et

d'oeuvres de musique de chambre (quatuor pour

instr. Ã  archet, quatuor avec piano, trio avec

piano, deux sonates pour piano et violon).

Kahnt, Christian-Friedrich, nÃ© le 10 mai

| 1823, m. Ã  Leipzig le 5 juin 1897. fondateur

et, jusqu'en 1886, propriÃ©taire de la maison

| d'Ã©dition musicale qui porte son nom, Ã  Leip-

| zig. Il fut, Ã  partir de 1857. Ã©diteur et, aprÃ¨s

| la mort de Brendel (1868), rÃ©dacteur respon-

sable de la Neue Zeitschrift fur Musik; il

Ã©tait en outre caissier de 1' Â« Association gÃ©nÃ©-

rale de musique allemande Â», conseiller de com-

merce grand-ducal de Saxe. etc. K. a publiÃ© entre

autres toute une sÃ©rie d'Å�uvres de Liszt. La

maison de commerce, ainsi que la rÃ©daction de

la Neue Zeitschrift, passÃ¨rent le lÂ»r juil. 1886

en mains d'Osc. Schwalm (v. ce nom), qui re-

vendit le tout, Ã  son tour, en 1888, au l)r Paul

Simon (nÃ© Ã  Komigsberg le 22 janv. 1857). La

raison de commerce fut, Ã  partir de 1886: Â« C.-F.

Kahnt Nachfolger Â».

Kaiser, 1. Karl, nÃ© Ã  Leipa (BohÃ¨me) le 12

mars 1837, m. Ã  Vienne le lÂ«r dÃ©c. 1890; Ã©tudia

la philosophie, Ã  Prague, fut dans l'armÃ©e (offi-

cier) de 1857 Ã  1863, puis se voua enfin Ã  la mu-

sique. Il fonda Ã  Vienne, en 1874, une Ecolo de

musique qui prit un dÃ©veloppement rapide et

passa ensuite aux mains de son (ils, Rudolf.â��2.

Emu., nÃ© Ã  Cobourg le 7 fÃ©vr. 1850, directeur de

musique militaire, Ã  Prague, auteur de plusieurs

opÃ©ras : Die Kavaliere des KÃ´niffS (Salzbourg,

1879), Der Trompeter von Steltkmgen (OlmiÃ¯tz,

1882), AndrÃ©as Hofer (Reiehenbcrg, 188*3). Der

Kornet (Leipzig, !886), Rodenstein (BrÃ»nn,

1891), Das Hexenlied (Berlin. 1894).

Kalamaika, danse nationale hongroise, d'allu-

re rapide et Ã 

Kalbeck, Max, nÃ© Ã  Breslau le 4 janv. 1850,

montra de bonne heure des dispositions pour la

poÃ©sie, la musique et la peinture, cultiva plus

particuliÃ¨rement la poÃ©sie et publia, de 1870 Ã 

1872 dÃ©jÃ , par l'intermÃ©diaire de Holtei, des

piÃ¨ces de vers (Ans Natur und Leben). AprÃ¨s

avoir commencÃ© des Ã©tudes de jurisprudence,

il se lanÃ§a dans la philosophie, mais ne fit an

bout de quelque temps, Ã  Munich oÃ¹ il Ã©tait allÃ©

continuer ses Ã©tudes, plus que de la poÃ©sie ; il

entra alors en conflit avec son pÃ¨re, Ã  ce sujet,

' et se mit Ã  Ã©tudier la musique (Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire de Munich). En 1875, K. prit le poste

de rÃ©dacteur musical et feuilletoniste de la

Schlesische Zeitung, en mÃªme temps que celui

d'assistant de la direction du MusÃ©e silÃ©sien, Ã 

Breslau ; il ne larda pas cependant Ã  se brouil-

ler avec le directeur du MusÃ©e, abandonna cette

derniÃ¨re place el Ã©changea la premiÃ¨re contre

une autre analogue, Ã  la Breslauer Zeitung. Il

fut appelÃ© ensuite, en 1880, sur la recomman-

dation de Hanslick, Ã  faire partie de la rÃ©dac-

tion de la Wiener Allgemeine Zeitung. Actuel-

lement, il remplit les fonctions de chroniqueur

musical de la Wiener Monlags-Revue et de chro-

niqueur des reprÃ©sentations du <â�¢ Burglhealer Â»

pour le Neues Wiener Taqeblalt. Le nom de K.

pÃ©nÃ©tra dans les cercles musicaux (si l'on fait

abstraction de ses chroniques), aprÃ¨s la publi-

cation de ses Ã©tudes sur les drames musicaux

de Wagner : Niebelungen ( 1876), Parsifal ( 18Â» I):

de plus, K. fit paraÃ®tre, en 188], une collection

de ses articles : Wiener Opernabende. Il a fait

dictionnaire de musique. â�� 26.
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timXri- Ai- m l'i'fif <-t n\'i*invrA\i\n:. Il a rÃ©digÃ©,

*u Va'}/,, la S eue fferlmer Mvnikteilunff, eoÃ¯ia-

tHirk v<-foÂ»trÂ«t an Â« KlÂ»-ierl'-hrer â�¢ Â«t Ã  la

Â» N>>ie ZeiU'-hrift fur Mimik Â», Â«t publiÃ© en ou-

tre : Heet/v/Â»enÂ» flett'ehunf/en tu Berlin ; Lu-

therÂ» /toflmtfunff fur die 'l'irnkuntl ; Letting ait

Mumlurnlhetilter ; Munt/i und Moral; etc.

Kalkbrennrr, 1. Cirais-rrA!Â», nÃ© Ã¢ Minden le

!Ci *cpt, 17'VÃ®, kl a Pari* I': 1Â» aoÃ»t 1806 : arriva

loul jeune Ã  ('uhhi-\,i>Ii min pÃ©re avait Ã©lÃ©engagÃ©

Â«orniiie mimii-icii de la ville, et y vÃ©cut nombre

d'urinÃ©e* Â«mime *irnple choriste Ã  l'OpÃ©ra,

quoiqu'il eut dÃ©jÃ  publiÃ© de nombreux:* com-

prmitloriN et re<;ii, en 1784, le titre (le membre

d'honneur de l'AcadÃ©mie philharmonique de

liologue. Knlln, en 1788, il fut nommÃ© maÃ®tre

de chapelle de la reine, Ã¢ Merlin, et en 1780,

maÃ®tre de chapelle du prince Henri, Ã  Kheins-

horg; mal* il abandonna cette situation en

I7!KI, pour de* rnolif* ichIi'k inconnus, vÃ©cut

d'abord un certain lump* A Naples, puis Ã 

l'nrl*, oli, eu 17'.*!), il obtint une place de chef

de r.hiiiil, A l'OpÃ©ra. K. n'a guÃ¨re de mÃ©rite, ni

comme compositeur, ni comme Ã©crivain. Son

opÃ©riiN, Ã©crit* le* un* pour llheinsliorg, Ich

nutri'H pour l'nrl*. n'eureiit aucun succÃ¨s. En

fiill Ã®le miiHl(|iie hiMlrumi'iilale, il publia quol-

(pniN trlim, de* Nouilles pour violon, des varia-

lionÂ» pour pluno, nie. Se* Ã©crilH sont : Kurter

Minas der (leschichte lier Tonhiuist (1792;

refondu j il il m lnnl ru l'rn in;u im : llixlnire de lu

mutiit/\ir, WH, !i petltN vol.); 'thÃ©orie der Ton-

nfl situ n st (I7H1I) ; V'Â»vii'/<' il harmonie et de com-

imsitiun, i><tr /'V'.-.V. Hirhter, publiÃ© d'aprÃ¨s le

uiiiniiNi'iil oi'IkIiiiiI pur K.(IKOt). 'J.Kiukduich-

Wii.iiKr.M-MnuiAici., 111* du prÃ©cÃ©dent, nÃ© au

l'our* d'un vciviik1'de iliuycl a Berlin, ou 17H>S,

lu. n Kuulileii-IrN-lliiiiiH, prÃ¨s Paris, le 1(1 juin

\HW. ICnlrÃ© en IÃ�1M nu (lonservatoire de Paris,

Il l'ut Ã©lÃ¨ve d'Ailiuu (piano), puis de Catel (liar-

inoiili'l, niais, quatre nus plus lnnl, son pÃ¨re

l'ou\oyii A. Vienne, alln de le soustraire aux

ilauHi'rs de la vie parlsii'imo. 11 (ut alors un

rorlnln temps Ã©lÃ¨ve de (Ilenienti. La mort de

son pÃ¨re, eu I8Â«H\, le rappela Ã  Paris, ou il

remporta d'inunenses succÃ¨s, tant comme pia-

nlsle que comme composileur , et ne tarda pas

A Ãªtre l'un Ã®les professeurs les plus recherchÃ©s

delaoapllale.De 18M A IttSt. K. vÃ©cut A Londres;

Il s'associa a\eo Lo^ier, pour \'e\ploilalion du

rhiroplasle (v. ce mon invenlÃ¨ par ce dernier,

parcourut l'Mli'inatjne, de ISAt Ã  lfÂ«l. en com-

* PiT-*- -1 Kil. <T r :"."Ã¯ txuCsÃ©

â�¢ii.V< A * Kr-TÂ»i 1r â� L VIE ~L

MÂ»* P.'V-. --j.: ii rr-t' \j- prjKipe

Ua. iiE.'r."A. ir K. <â�  .c- i ->rv-"..-i>rr aa-

tar.: q-.ir y~~.: ~ :*Â»-_.> .Ã® r--. san*

fa.rf- v.Ã¯az* .j- U '. .r'*-. ins : cVÂ« Ã¢ lai

Orp^i-'lar,! i^i' fa.ne rvtr.-.c rr ia ;rirca:-jue-

nvjO'-rxie -ia d '^av^s ^ia tÂ» :;r.-=*. . D attri-

baai! a<Â»sÃ® an-: ;n.pÂ»-r!ancrr i--fiÃ®e spÃ©ciale au

dÃ©Te>Â»pp^m^nt d*- ia m^'n ^aacM- e< a Ã©trit

dans e* bit, p;n*ie-irs Ã©cidr* ~.>nate. op. 42

Â« p'/ar la main tiaache pr.n<-:tsii<-Â» ; fugue Ã 

quatre voix p<<ir ia main gauche seulement,

dans sa Â« MÃ©thode. ; : la technique de la pÃ©dale

avait ausM a yeux une haate valeur. La

plus grande partie de sw â�¢euvres p">ur le piaao

appartiennent au genre de salon (fantaisies.

. caprices, variations, etc. cependant il a Ã©crit

aussi un grand nombre de piÃ¨ces d'un genre

plus relevÃ© et d'une forme plus parfaite :

' quatre concertos (dont on pour deux pianos).

I rondos, fantaisies et variations avec orchestre:

un septuor, un sextette, un quintette, un qua-

tuor et des trios avec piano ; des sonates pour

violon ; dix sonates pour piano Ã  deux mains

et trois Ã  quatre mains, qui valent la peine

d'Ãªtre encore jouÃ©es ; des Ã©tudes (op. 30, 88 et

143, ayant encore une certaine valeur); enfin,

une MÃ©thode pour apprendre le pianoforie Ã 

l'aide du r/uide-mains (ISiO; cf. chiroplaste).

contenant encore dix Ã©tudes excellentes, et un

TraitÃ© d'harmonie du pianiste (1849). Son fils

â�� 3. Arthur, m. le 24 janv. 1869, Ã©tait connu, Ã 

Paris, plus encore par son genre de vie ex-

centrique et prodigue, que parles morceaux de

salon qu'il avait publiÃ©s.

Kalliwoda, 1. Johaxnks-Wenceslaus, violo-

niste-virtuose de talent et compositeur notable,

nÃ© Ã  Prague le 'il fÃ©vr. 1801, m. Ã  Garlsruhe le

3 dÃ©c. 1866; Ã©lÃ¨ve de Dyonis Weber et de Pixis,

au Conservatoire de Prague, fut, de 1823 Ã  1853,

maÃ®tre de chapelle du prince de Fiirstenberg^

Ã  Donauescliingen, puis se retira Ã  Garlsruhe.

Il a Ã©crit sept symphonies,plusieurs ouvertures,

des concertos et des morceaux de concert pour

violon, trois quatuors pour instr. Ã  archet, un

morceau concertant pour deux violons (op. 2M).

le Deutsches Lied des Autrichiens, une quantitÃ©

de piÃ¨ces pour piano, etc. Cf. les notices de

Tottmann (//Â» EncyclopÃ©die de Ei-sch et Gruber,

vol. XXXII) : Hiller (ErinnerungsblÃ tter,\>. HO

et suiv.) et (Ã®athy (NetteZeitschrift fur Musik,

1849). â�� 2. Wu.HEr.M. lils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Do-

naueschingen le I9juil. 1827, m. Ã  Garlsruhe le

8 sept. 1893, une annÃ©e aprÃ¨s sa mÃ¨re, ThÃ©rÃ¨se,

nÃ©e lÃ®runetti, cantatrice de mÃ©rite (m. Ã  l'Age de

quatre-vingt-neuf ans) ; Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, puis

du Conservatoire de Leipzig, fut un pianisfe-

composileur(lieder, piÃ¨ces de piano) de mÃ©rite.

Il avait succÃ©dÃ© Ã  son pÃ¨re, en 1853, en qualitÃ©

de chef d'orchestre de la Cour, Ã  Garlsruhe. et

prit sa retraite en 1875.

Rallwiti (Kalwit^i. v. Galvisrs.

Kamienski, Matthias.nÃ©Ã Oedenbourg (Hon-

grie) le 18 oct. 1734. m. Ã  Varsovie le 25 janv.



KAMMERLANDER â�� KASTNER

403

1821 ; le plus ancien compositeur polonais d'o-

pÃ©ras: son ouvrage : Nendza Ussesliwiona

(Â« Heur et malheurÂ») fut reprÃ©sentÃ© en 1775,

au ThÃ©Ã¢tre national de Varsovie. Il a Ã©crit en-

core cinq autres opÃ©ras polonais, deux opÃ©ras

allemands (non reprÃ©sentÃ©s), de la musique

d'Ã©glise et une cantate pour l'inauguration du

monument deSobieski.

Kammerlander, Karl, nÃ© Ã  Weissenborn le

30 avr. 1828, m. Ã  Augsbourg, oÃ¹ il Ã©tait maÃ®tre

de chapelle du DÃ´me, le 24 aoÃ»t 1892; auteur de

lieder, dont il Ã©crivit paroles et musique.

Kammermusik (ail.;, musique de chambre.

Kammerton (ail.), diapason normal.

Kandler, Franz-Sales, nÃ© Ã  Klosterneuburg

(Basse-Autriche) le 23 aoÃ»t 1792, m. a Baden,

prÃ¨s Vienne, oÃ¹ il Ã©tait secrÃ©taire du dÃ©parte-

ment impÃ©rial et royal de la guerre, le 26 sept.

1831 ; avait reÃ§u une Ã©ducation musicale sÃ©-

rieuse (soprano de la Chapelle de la Cour, Ã 

Vienne, et plus tard Ã©lÃ¨ve d'Albrechtsberger, de

Salieri et de Gyrowetz), et eut l'occasion, en

prenant du service Ã  Venise et Ã  Naples (1815

Ã  1826), de faire des recherches sur la musique

italienne et son histoire. Nous lui devons, en

plus d'un grand nombre d'articles dans les

revues : Â«Musikalische ZeitungÂ» (1816-1817), do

Vienne; Â«Allg. musikalische ZeitungÂ» (1821),de

Leipzig; â�  Crecilia Â» (1827) ; Â«Revue musicale

(1829), etc., plusieurs Ã©crits de valeur : Cenni

storico-critici intorno alla vita ed al opÃ¨re

del cÃ©lÃ¨bre compositore Giov. - Adolfo Basse,

detto il Sassone (1820) ; Ueber das Leben und

die Werhe des G- - Pierluigi da Palestrina,

genannt der Fiirst der Musik (1834 ; extrait de

l'ouvrage de BaÃ¯ni, publiÃ© et annotÃ© par Kiese-

wetter); Cenni storico-critici suite vicende e lo

stato atluale dÃ©lia rnusica in ltalia ( 183(5 ,

d'aprÃ¨s divers manuscrits laissÃ©s par l'auteur

et des articles de la Â« Csecilia Â»).

Kapelle (ail.), chapelle vocale (maÃ®trise, v. ce

mot) ou chapelle instrumentale ( orchestre,

hannonie, fanfare). Kapellhnaben, enfants de

chÅ�ur. Kapellrneister, maÃ®tre de chapelle (v. ce

mot).

Kaps, Ernst, fabricant de pianos estimÃ©, nÃ©

Ã  DÃ´beln le 6 dÃ©c. 1826, m. Ã  Dresde le 11 fÃ©vr.

1887, fournisseur de la Cour et conseiller royal

de commerce. Il construisait plus particuliÃ¨re-

ment de petits pianos Ã  queue, Ã  triple croise-

ment de cordes.

Eapsberger, Johann-Hieronymus von, d'ori-

gine allemande, vÃ©cut d'abord Ã  Venise (1604),

puis Ã  Borne oÃ¹ il fil sensation tant comme

virtuose sur le thÃ©orbe, le luth, le chitarrone,

que comme compositeur partisan du nouveau

style (florentin); il parvint mÃªme, par de basses

flatteries, Ã  entrer en grÃ¢ces auprÃ¨s de la Cour

pontificale (Urbain VIII). 11 doit Ãªtre mort en

1650 environ. K. Ã©tait extraordinairement vani-

teux, mais au reste un musicien bien douÃ©.

Sa tablature pour les instruments de la famille

du luth diffÃ¨re avantageusement de celle de

ses contemporains, en ce sens qu'elle est consi-

dÃ©rablement plus simple et d'une lecture plus

aisÃ©e. Les principales Å�uvres de K. sont : Inta-

volatura di chitarrone (3 livres : 1604, 1610,

1621)) ; Villanelle a 1, 2 e 3 voci (en tablature

pour chitarrone et guitare, 6 livres : 1610,1619

[2Â»Â» et 3â�¢Â°], 1628, 1630,1632) : Arie passegiate

(en tablature, 3 livres : 1612, 1623, 1630); Inta-

volature di laulo (2 livres : 1611, 1623) ; madri-

gaux Ã  cinq voix, avec continuo (1609); Motetti

passegiati (1612); Balli, gagliarde e correnli

(1615); Sinfonie a 4 con il basso continuo

(1615); Capricci a due stromenti, tiorba e

liorbino (1617) ; deux livres de poÃ¨mes latins

du cardinal Barberini (pape Urbain VIII), mis

en musique pour une voix, avec basse chiffrÃ©e

(1624,1633) ; Die Hirten von Bethlehem bei der

Geburt des Berm (rÃ©citatif dialoguÃ©, 1630) ;

Missce UrbanÅ� (de quatre Ã  huit voix, 1631) ;

ApothÃ©ose des heil. Ignatius von Loyola (K.

Ã©tait trÃ¨s liÃ© avec les JÃ©suites et A. Kirchner

comptait parmi ses fervents admirateurs);

plusieurs cantates de mariage et un drame

musical, Fetonte (1630). De plus, K. a laissÃ© en

manuscrits une quantitÃ© d'oeuvres des divers

genres Ã©numÃ©rÃ©s ici.

Karajan, Theodor-Georci von, nÃ© Ã  Vienne

le 22 janvier 1810, m. dans la mÃªme ville le 28

avr. 1873; directeur de la BibliothÃ¨que de la

Cour et prÃ©sident de l'AcadÃ©mie des Sciences, Ã 

Vienne. K. Ã©tait a la fois germaniste et historien

littÃ©raire remarquable ; il a laissÃ© entre autres

une intÃ©ressante monographie : J. Baydn in

London i79i und 1792 (1861), qui renferme la

correspondance de Haydn avec Marianne von

Genzinger.

Karasowski, Maurice, nÃ© Ã  Varsovie le 22

sept. 1823, m. Ã  Dresde le 20 avr. 1892 ; Ã©lÃ¨ve,

pour le piano et le violoncelle, du directeur de

musique Val. Kratzer, entra en 1851, comme

violoncelliste dans l'orchestre de l'OpÃ©ra de

Varsovie, fit, de 1858 Ã  1860, un voyage d'Ã©tudes

Ã  Berlin, Vienne, Dresde, Munich, Cologne,

Paris, puis s'Ã©tablit, en 1864, Ã  Dresde, en qua-

litÃ© de violoncelliste de la chambre du roi. K.

a publiÃ©, Ã  cÃ´tÃ© d'un petit nombre de piÃ¨ces

pour violoncelle et piano, plusieurs travaux

d'histoire musicale,les uns en polonais: Bistoire

de l'opÃ©ra polonais (1859), Vie de Mozart (1808),

La jeunesse de Chopin (1862; 2m6 Ã©d. 1869); un

autre en allemand : Friedrich Chopin, sein

Leben, seine Werhe und Brie/'e (1877, 2nu> Ã©d

revue 1878, 3">Â° Ã©d. 1881 : Ã©d. polonaise, 1882).

Karow, Karl, nÃ© Ã  Alt-Steltin le 15 nov.

1790, m. Ã  Bunzlau (SilÃ©sie), oÃ¹ il Ã©tait maÃ®tre

de musique au SÃ©minaire, le 20 dÃ©c. 1863; pÃ©da-

gogue trÃ¨s estimÃ©, a Ã©crit des motets, des piÃ¨ces

pour orgue et pour piano, un recueil de cho-

rals et un manuel d'enseignement du chant

dans les Ã©coles.

Eastner, 1. Johann - Georg, compositeur,

thÃ©oricien et musicologue, nÃ© Ã  Strasbourg

(Alsace) le 9 mars 1810, m. Ã  Paris le 19 dÃ©c.

1867; destinÃ© Ã  la carriÃ¨re thÃ©ologique, quoi-

qu'il eÃ»t faH preuve tout jeune de remarqua-

bles facilitÃ©s pour la musique, il suivit les

cours du sÃ©minaire de thÃ©ologie protestante, Ã 

Strasbourg, tout en s'intÃ©ressant vivement, il

est vrai, Ã  ce qui touchait la musique de prÃ¨s
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ou de loin. En 1830, il fut choisi comme chef de

musique d'une division de la garde civique de

sa ville natale, puis deux ans plus tard, aban-

donna complÃ¨tement la thÃ©ologie; enfin, en

18:6, grÃ¢ce au succÃ¨s de ses opÃ©ras allemands,

il reÃ§ut du conseil communal de Strasbourg

une allocation qui lui permit de se rendre Ã 

Paris et d'y complÃ©ter ses Ã©ludes musicales,

sous la direction de Berton et de Reicha. Son

IraitÃ¨ gÃ©nÃ©ral d'instrumentation (le premier

ouvrage de ce genre qui parut en France) ou-

vrit, en 18:57, la longue sÃ©rie de ses ouvrages

didactiques, approuvÃ©s par l'AcadÃ©mie et intro-

duits dans les classes du Conservatoire : Cours

d'instrumentation considÃ©rÃ© sous les rapports

poÃ©tiques et philosophiques de l'art; Gram-

maire musicale ; ThÃ©orie abrÃ©gÃ©e du contre-

point et de la fugue; MÃ©thode Ã©lÃ©mentaire

d'harmonie appliquÃ©e au piano ; MÃ©thodes

Ã©lÃ©mentaires de chant, piano, violon, flageolet,

flÃ»te, cornet Ã  pistons, clarinelle, cor, violon-

celle, ophiclÃ©ide, trombone, haulboiB; MÃ©thode

complÃ¨te et raisonnÃ©e de saxophone : Riblio-

thÃ¨i/ue chorale ; MÃ©thode complÃ¨te et raisonnÃ©e

de timbales; Manuel gÃ©nÃ©ral de musique mi-

litaire. Ces deux derniers ouvrages renferment

Ã©galement des renseignements historiques sur

le sujet. Les ouvrages de K. sur l'instrumenta-

tion ne furent que trop tÃ´t condamnÃ©s Ã  l'oubli,

par le fait de l'apparition du traitÃ© de Berlioz,

qui Ã©tait basÃ© sur eux. Une Å�uvre assez consi-

dÃ©rable : De la composition vocale et instru-

mentale, puis un Cours d'harmonie moderne

et un TraitÃ© de l'orthographe musicale sont

restÃ©s manuscrits. Mais Ã  cÃ´tÃ© de cela, K. fut

un compositeur fÃ©cond et bien inspirÃ©; il a Ã©crit,

en plus de cinq opÃ©ras allemands composÃ©s Ã 

Strasbourg, un autre, intitulÃ© BÃ©atrice (1839,

texte de G. Schilling, d'aprÃ¨s Schiller), puis un

opÃ©ra-comique reprÃ©sentÃ© Ã  Paris : La Maschera

(1841), un grand opÃ©ra biblique : Ledernier roi

de Juda (1844, poÃ¨me de M. Bourges ; l'oeuvre

la plus importante de K.), un opÃ©ra-comique :

Les nonnes de Robcrt-le - Diable (poÃ¨me de

Scribe, 1845), puis toute une sÃ©rie d'oeuvres

instrumentales et vocales de toutes dimensions,

et particuliÃ¨rement des chÅ�urs pour voix

d'hommes. Les crÃ©ations les plus originales

de K. sont, sans contredit, ses Livres-Parti-

tions, grands poÃ¨mes symphoniques, unis Ã 

une Ã©tude approfondie, Ã  la fois historique et

philosophique, du sujet qui leur sert de base :

Les danses des morts (Paris, 1852), Les chants

delÃ  vie (collection de choeurs d'hommes, 1854),

Les chants de l'armÃ©e franÃ§aise (1855), La

harpe d'Eoleet la musique cosmkpxe (1856), Les

voix de Paris (1857), Les SirÃ¨nes (1858), ParÃ©-

miologie musicale de la langue franÃ§aise (186(5).

K. collabora enfin Ã  divers journaux de musi-

que franÃ§ais et allemands, ainsi qu'au diction-

naire de musique de Schilling. L'activitÃ© de K.,

qui s'est manifestÃ©e dans toutes les branches

de l'art musical, fut largement rÃ©compensÃ©e

par toutes sortes de distinctions honoriliques:

DT hon. c. de l'UniversitÃ© de Tubingue, membre

de l'Institut de France et de plusieurs AcadÃ©-
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mies Ã©trangÃ¨res, membre de la commission

d'Ã©tudes du Conservatoire de Paris, officier de

la LÃ©gion d'honneur, etc. Elle a portÃ© le plus de

fruits dans le domaine de la musique orphÃ©o-

nique et militaire; K. fui, entre autres,l'instiga-

teur du i concours europÃ©en de musiques mili-

taires Â» Ã  l'Exposition universelle de 1867, Ã 

Paris. 11 Ã©lail parmi les membres fondateurs ef

devint plus tard vice-prÃ©sident del'Â«Association

des artistes musiciens Â». L'originalitÃ© artistique

de K., jointe Ã  un heureux mÃ©lange de qualitÃ©s

franÃ§aises et allemandes, lui a permis de don-

ner des O'uvres musicales pour la plupart sin-

cÃ¨res et naturelles et de mettre au point des

ouvrages historiques de valeur. La bibliothÃ¨que

de K. fut malheureusement dissÃ©minÃ©e. Quant

Ã  ses ouvrages, ils sont encore suffisamment

intÃ©ressants pour mÃ©riter les honneurs d'une

Ã©dition allemande qui paraÃ®tra prochainement.

Cf. Hermann Ludwig (von Jan), J -G.-K., ein

elsdssischer Tondichter. Theoretiher und Mu-

sikforscher (Leipzig, Breitkopf et Haerlel, deux

parties en 3 vol.). â�� 2. Georg-Friedrich-Eugex,

fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Strasbourg le 10 aoÃ»t

1852, m. Ã  Bonn le 6 avr. 1882; physicien, in-

venteur du pyrophone (v. ce mot). Ses recher-

ches sur les lois qui rÃ©gissent les vibrations

sont intÃ©ressantes, il les a en partie consignÃ©es

dans deux ouvrages : ThÃ©orie des vibrations et

considÃ©rations sur l'Ã©lectricitÃ© (8* Ã©d., Paris.

1876;Ã©d. ail. Strasbourg, 1881) et Lepyrophone.

Flammes chantantes (4Â« Ã©d. Paris. 1870). Cf. la

biographie de J.-G.-K., [dernier chapitre du

vol. IIIj). â�� 8. Emmerigh, nÃ© Ã  Vienne le 29

mars 1847, Ã©lÃ¨ve de Bibl, de Pirkert, etc.. vit Ã 

Vienne et s'occupe de musicographie. Il a rÃ©-

digÃ© pendant quelque temps la Wiener musi-

halische Zeitung et publiÃ© une revue. Parsifal.

destinÃ©e Ã  remplacer la prÃ©cÃ©dente,un Richard

Wagner-Katalog, un Richard Woj/ner-Kalen-

der et un Chronologisches Verseichnis der

ersten Auffiihrungen vonR }\~agner's drama-

tischen Werhen (2Â° Ã©d. 1897). La publication de

son Neuestes und vollstÃ¢ndigsles Tonhilnstler

und Opernlexihon ( 1889, A. â�� Azzoni) a Ã©tÃ©

interrompue.

Eate, A.ndhÃ© ten, violoncelliste et composi-

teur, nÃ© Ã  Amsterdam en 1796, m. Ã  Haarlem le

27 j ni 1. 18Ã�8; Ã©lÃ¨ve de Bertelmann. auteur de

plusieurs opÃ©ras, parmi lesquels Seid e Pal-

mira (1831) et Constantia (1835), reprÃ©sentÃ©s Ã 

Amsterdam, eurent du succÃ¨s. Il a Ã©crit, en ou-

tre, de la musique de chambre, des chÅ�urs, etc..

et grandement contribuÃ© au dÃ©veloppement de

la musique en Hollande.

Kauer, Ferdinand, nÃ© Ã  Klein-Thaya (Mora-

vie) le 8 janv. 1751, m. Ã  Vienne le 18 avr. 1881 ;

compositeur de Â«Singspiele â�¢ viennois, qui eut

un temps de grande vogue et remplit alterna-

tivement les fonctions de chef d'orchestre des

thÃ©Ã¢tres de Â« Josephstadt Â» et de â�¢ Leopoldstadt â�¢

et de celui de Craz. Il dut, sur ses vieux jours,

alors que ses Å�uvres Ã©taient dÃ©jÃ  tombÃ©es dans

l'oubli, accepter une place d'altiste, dans l'or-

chestre du thÃ©Ã¢tre de Â« Leopoldstadt Â». K. a

Ã©crit environ deux cents opÃ©ras et Â«SingspieleÂ».
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mais deux seulement furent gravÃ©s : Das Do-

nauweibchen et Die SlemenkÃ´nigin (le pre-

mier s'est mÃªme maintenu jusqu'Ã  aujourd'hui

au rÃ©pertoire de quelques petits thÃ©Ã¢tres). Une

quantitÃ© d'autres Å�uvres du mÃªme auteur : des

symphonies, de la musique de chambre, des

concertos, plus de vingt Messes, plusieurs

RequiemÂ» et d'autres morceaux de musique

d'Ã©glise, des oratorios, des cantates, des lieder,

etc., ont disparu en majeure partie lors du

dÃ©bordement du Danube, le 1er mars 18$).

Eauffmann, 1. E.-F., professeur de gymnase

Ã  Heilbronn, de 1850 Ã  1865 environ, composi-

teur notable de lieder de style simple, mais

distinguÃ© et expressif. Un choix (30 lieder, en

six cahiers) en a paru chez E. Ebner, Ã  Stutt-

gart. Son lils, EMiL.est depuis plusieurs annÃ©es

directeur de musique de l'UniversitÃ© de Tu-

bingue. â�� 2. Fritz, nÃ© Ã  Berlin le 17 juin 1855,

Ã©lÃ¨ve de Mohr, fut d'abord droguiste Ã  Ham-

bourg, mais entra ensuite Ã  l'AcadÃ©mie royale

de musique, Ã  Berlin (Kiel), obtint le prix de la

fondation Mendelssohn et Ã©tudia encore Ã 

Vienne. 11 succÃ©da Ã  Rebling, en 1889, comme

directeur de musique Ã  Magdebourg. K. a Ã©crit

des sonates de piano, un trio, un quatuor en

sol min. pour instr. Ã  archet, des variations

pour quatuor, une symphonie en la min., un

opÃ©ra comique : Vie Herzhranhheit, etc.

Kaufmann, 1. Georg-Fkiedrich, nÃ© Ã  Ostra-

mondra, prÃ¨s CÅ�lleda (Thuringe) le 14 fÃ©vr.

1679, m. Ã  Mersebourg, oÃ¹ il Ã©tait organiste et

directeur de la chapelle vocale de la Cour, au

dÃ©but de mars 1735; a Ã©crit un grand nombre

de piÃ¨ces d'orgue et de piano, de la musique

d'Ã©glise et un traitÃ© : Introduoione alla musica

antica e moderna, d. h. Eine ausfÃ»hrliche

Einteitunp sur alten und neuen Wissenschaft

der edlen Musik. Toutes ses Å�uvres sont res-

tÃ©es manuscrites, Ã  l'exception d'une sÃ©rie de

prÃ©ludes pour des chorals : Harmonische See-

lenslust (de deux Ã  qualre parties, en plusieurs

livraisons, 1735-1736). â�� 2. Johann-Gottfried,

nÃ© Ã  Siegmar, prÃ¨s Chemnitz (Saxe), le 14 avr.

1751, mÃ©canicien Ã  Dresde, m. Ã  Francfort s/M.

en 1818, au cours d'un voyage qu'il avait entre-

pris pour faire connaÃ®tre ses inventions, entre

autres une harpe et une flÃ»te automatiques.â��

3. Friedrich, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Dresde en

1785, m. dans la mÃªme ville le lor dÃ©c. 1866; lit

surtout sensation avec son automate jouant de

la trompette (1808). Le Â« belloneon Â», 1' Â« harmo-

nicorde Ã  clavierÂ» et le Â«chordaulodion Â», cons-

truits en collaboration avec son pÃ¨re, furent

autant d'apparitions Ã©phÃ©mÃ¨res dans le do-

maine de la facture instrumentale. Le Â« sym-

phonion Â», qu'il construisit en 183'J, est, par

contre, l'ancÃªtre direct de 1' * orchestrion Â» in-

ventÃ© en 1851, par son lils, Friedrich-Tiieo-

dor (nÃ© A Dresde le 9 avr. 1823, m. dans la

mÃªme ville le 5 fÃ©vr. 1872), et qui s'est depuis

lors rÃ©pandu et dÃ©veloppÃ© considÃ©rablement,

tenant lieu (1) de petit orchestre dans plus d'un

Ã©tablissement public.

Kayser (Kaiser), 1. Phhjpp-Christoph, com-

positeur et pianiste virtuose, nÃ© Ã  Francfort
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s/M. le 10 mars 1755, m. Ã  Zurich le 23 dÃ©c. 1823;

fils de l'organiste Matthieu Kayser (m. Ã  Franc-

fort s/M., Ã  l'Ã¢ge de quatre-vingts ans, le 18 fÃ©vr.

1810), Ã©tait liÃ© d'amitiÃ© avec GÅ�the (cf. GÅ�t/ie

und der Komponist Ph.-Chr Kayser; Leipzig,

1879). â�� 2.Heinrich-Eunst, pÃ©dagogue musical

de mÃ©rite, nÃ© Ã  Altona le 16 avr. 1815, m. Ã 

Hambourg le 17 janv. 1888; lit partie, de 1840 Ã 

1857, de l'orchestre du thÃ©Ã¢tre de Hambourg.

Ses ouvrages pÃ©dagogiques, pour le violon

(Ã©tudes op. 20 et 30, Ã©lude des positions op. 28,

exercices journaliers, mÃ©thode de violon), sont

trÃ¨s rÃ©pandues en Allemagne et d'un rÃ©el mÃ©-

rite.

Kazynski, Victor, nÃ© Ã  Wilna le 18 dÃ©c.

1812; Ã©lÃ¨ve d'Klsner, Ã  Varsovie, fit reprÃ©senter

en 1840, Ã  Wilna, un premier opÃ©ra intitulÃ©

Fenella, puis, en 18'i2, Ã  Varsovie el Ã  Wilna

un autre intitulÃ© Le Juif errant. Il s'Ã©tablit

l'annÃ©e suivante Ã  St-PÃ©tersbourg, d'oÃ¹ il en-

treprit, en compagnie du gÃ©nÃ©ral Lwoff, un

voyage d'Ã©tudes Ã  travers l'Allemagne : le rÃ©cit

trÃ¨s attrayant qu'il publia de ce voyage parut

en 1845. Peu aprÃ¨s, K. fut nommÃ© chef d'or-

chestre de l'OpÃ©ra impÃ©rial. Il Ã©crivit encore un

opÃ©ra, Mari et femme, dont le succÃ¨s fut du

reste mÃ©diocre (1848), puis de nombreuses cui-

vres instrumentales, des cantates et des mor-

ceaux de salon pour piano.

Keck de Giengen, Johann, moine de l'ordre

de St-Benoit, vers 1450, Ã  Tegernsee; auteur

d'un Introductorium musicÅ�, publiÃ© par Ger-

bert (cScriptoresÂ», III).

Eeinspeck (Keixshkck, Kunspeck : par erreur

Reinspeck), Michael, de Nuremberg, auteur de

l'un des ouvrages thÃ©oriques imprimÃ©s les plus

anciens, sur la musique et, plus particuliÃ¨re-

ment, sur le chant grÃ©gorien : Lilium musicÅ�

planas (BÃ¢ie, 141)6 ; Ulm, 1497 ; Augsbourg,

1498 et 1500; Strasbourg, 1506). K. se nomme

lui-mÃªme, dans le titre du livre : Musicus Ale-

xandrinus (?).

Keiser, RkinhaiÃ®d, nÃ© Ã  Teuchern, prÃ¨s Weis-

scnfels, le 9 janv. 1674, m. Ã  Hambourg le 12

sept. 1739; lit son Ã©ducation Ã  Leipzig (Ecole

St-Thomas et UniversitÃ©), et avait dÃ©jÃ  Ã©crit,

pour la Cour de Brunswick, une pastorale :

Ismene (1692) et un grand opÃ©ra : Basilius

(1693), lorsqu'il se rendit, en 1694, Ã  Hambourg

qui devint sa seconde patrie. K. devint, soit au

point de vue de la quantitÃ©, soit mÃªme (si l'on

fait abstraction de quelques opÃ©ras Ã©crits par

Hrendel, Ã  Hambourg) Ã  celui de la qualitÃ©, le

compositeur le plus important de l'OpÃ©ra de

Hambourg, la plus ancienne (1678) entreprise

publique d'opÃ©ra, en Allemagne. Il Ã©tait extra-

ordinairomeut bien douÃ©, surtout en ce qui con-

cerne l'invention mÃ©lodique : mais la persÃ©vÃ©-

rance et la force morale, qui seules permettent

de mÃ»rir l'Å�uvre d'art, lui faisaient entiÃ¨rement

dÃ©faut. Il dut s'enfuir de Hambourg Ã  diffÃ©ren-

tes reprises, pour cause de dettes; cependant,

il n'Ã©crivit, pour cette ville, pas moins de 116

opÃ©ras dont le dernier ne dÃ©note du reste aucun

progrÃ¨s quelconque sur le premier ; leur gran-

de qualitÃ© fut de n'Ãªtre pas de pures et simples
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contrefaÃ§ons d'opÃ©ras italiens. Les sujets en

sont, il est vrai, le plus souvent empruntÃ©s,

suivant la mode italienne, Ã  la mythologie et Ã 

l'histoire antique, et ce n'est qu'Ã  titre d'excep-

tions que nous y trouvons des scÃ¨nes populai-

res (parfois d'une obscÃ©nitÃ© inouÃ¯e) du temps

de l'auteur (SlÃ´rlebecker und GÅ�dje Michel ;

Die Leipziger Messe; Der Hamburger Jahr-

marht; Die Hamburger Schlachtseit). En 1700,

K. organisa, avec un orchestre excellent et les

solistes les plus en vue de l'Ã©poque, une sÃ©rie de

concerts d'hiver qui Ã©taient pour les amateurs

un rÃ©gal Ã  la fois artistique et... culinaire, car

on y servait d'exquis dÃ®ners. Trois ans plus

tard, K. s'associa Ã  DrÃ»sicke, pour l'entreprise

de l'OpÃ©ra, mais ils tirent de mauvaises affaires,

DrÃ»sicke prit la fuite et K. fut obligÃ© de garder

la direction, Ã  lui tout seul, jusqu'en 1700. Il

passa ensuite plusieurs annÃ©es Ã  Weissenfels,

mais reparut en 1700, le portefeuille garni d'o-

pÃ©ras nouveaux : il fit alors un riche mariage

(sa femme et, plus tard, sa tille furent d'excel-

lentes cantatrices) et ne reprit ses concerts qu'en

1710. De 1710 Ã  1781, K. sÃ©journa Ã  la Cour de

Stuttgart oÃ¹ il espÃ©rait obtenir un poste de

maÃ®tre de chapelle ; son attente Ã©tant vaine, il

accepta, en 1722, celui de maÃ®tre de chapelle

de la Cour royale, Ã  Copenhague, puis rentra Ã 

Hambourg, en 1728, en qualitÃ© de cantor et de

chanoine de l'Ã©glise Ste-Catherine. Il fut enga-

gÃ©, de 1729 Ã  1730, comme chef d'orchestre

d'opÃ©ra Ã  Moscou et Ã  St-PÃ©tersbourg : vÃ©cut

ensuite un certain temps Ã  Copenhague, oÃ¹ sa

fille Ã©tait engagÃ©e et passa les derniÃ¨res annÃ©es

de sa vie de nouveau Ã  Hambourg. K. a Ã©crit,

en plus de ses opÃ©ras, de la musique d'Ã©glise

(Passions, motets, psaumes), des oratorios, des

cantates, etc.; ont Ã©tÃ© gravÃ©s : GemiÃ¯ls-Ergb-

tzungen (1608), Diverlimenti serenissimi (1713),

Musihalische Landlusl ( 1714 ), Kaiserliche

Friedenspost (171")), etc.

KÃ©ler BÃ©la, de son vrai nom Albert von

KÃ©ler, nÃ© Ã  Bartfeld (Hongrie) le 18 fÃ©vr.

1820, m. Ã  Wiesbaden le 20 nov. 1882, commenÃ§a

des Ã©tudes de droit, puis d'Ã©conomie rurale, et

se voua enfin, en 1845, Ã  la musique, qu'il tra-

vailla Ã  Vienne,sous la direction de Sechter et de

Schlesinger. Il fit partie pendantquelque temps,

comme violoniste, de l'orchestre du ThÃ©Ã¢tre

Â« an der Wien â�¢. et rÃ©ussit dÃ©jÃ  Ã  se faire con-

naÃ®tre par ses danses et par ses marches

(quelques-unes des Â«Danses hongroisesÂ» ar-

rangÃ©es par Brahms seraient, dit-on, de K.); il

dirigea ensuite, en 1854, mais peu de temps,

l'ancien orchestre Gungl, Ã  Berlin, puis rentra

Ã  Vienne, oÃ¹ il prit la direction de l'orchestre de

Lanner qui venait de mourir (1855). K. devint

ensuite chef de musique militaire, Ã  Vienne

(1856 Ã  1803). puis Ã  "Wiesbaden jusqu'au jour

oÃ¹, en 187-5, il fit valoir ses droits Ã  la retraite.

Keller, 1. Gottprikd, professeur de piano Ã 

Londres, mais d'origine allemande, a publiÃ© :

A complÃ¨te method of attaining to playing a

thorough - bass upon cither, organ, harjisi-

chord or theorbo-lute (mÃ©thode de basse chif-

frÃ©e, 1707 ; plusieurs Ã©ditions), puiB six sonates
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pour deux flÃ»tes et basse et six autres pour

deux violons, trompettes ou hautbois, alto ou

basse. â�� 2. Max, nÃ© Ã  Trossberg (BaviÃ¨re) en

1770, m. Ã  AltÃ´tting, oÃ¹ il Ã©tait organiste, le 15

dÃ©c. 1855; publia un grand nombre de Messes,

litanies, chants de l'A vent, et plusieurs recueils

de morceaux d'orgue (prÃ©ludes, cadences, etc.).

â�� 3. Karl, nÃ© Ã  Dessau le 10 oct. 1784, m. Ã 

Schaffhouse le 19 juil. 1855; flÃ»tiste dÃ©talent,

fut successivement musicien de la Cour Ã 

Berlin (jusqu'en 1800), Ã  Cassel (jusqu'en 1814),

Ã  Stuttgart (jusqu'en 1816), fit une tournÃ©e de

concerts, puis fut engagÃ©, en 1817, comme mu-

sicien de la cour et plus tard chef d'orchestre de

thÃ©Ã¢tre, Ã  Douaueschingen, oÃ¹ sa femme (Wo-

iielmine Meieriiofer) Ã©tait en mÃªme temps

cantatrice, Ã  l'OpÃ©ra. K. se retira Ã  ScbafThouse

en 1849, aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© pensionnÃ©. Il a surtout

composÃ© pour la flÃ»te : concertos, solos, duos,

variations, polonaises avec orchestre, divertis-

sements, etc.; mais quelques-uns de ses lieder

aussi sont devenus presque populaires. â�� 4.

F...-A...-E..., l'un des mÃ©caniciens qui cherchÃ¨-

rent Ã  rÃ©soudre le problÃ¨me de la notation

mÃ©canique des improvisations au piano (mÃ©lo-

graphe, etc.). Il a donnÃ© Ã  son appareil le nom

de t pupitre improvisateurÂ» et publiÃ© une MÃ©-

thode d'improvisation fondÃ©e sur les pro-

priÃ©tÃ©s du pupitre improvisateur (1839).

Kellermann, Christian, nÃ© Ã  Banders (Jut-

lande) le 27 janv. 1815, m. Ã  Copenhague le 3

dÃ©c. 1866 ; violoniste virtuose distinguÃ©, Ã©lÃ¨ve

de Merk, Ã  Vienne. Il devint, en 1847, aprÃ¨s de

nombreuses tournÃ©es de concerts, violoncelle-

solo de l'orchestre royal, Ã  Copenhague : mais,

en 1864, Ã  Mayence, oÃ¹ il Ã©tait en tournÃ©e de

concerts, une attaque d'apoplexie le paralysa.

K. n'a publiÃ© que quelques morceaux pour son

instrument favori.

Kelley, Edoar-S., nÃ© Ã  Sparta (Wisconsin) le

14 avr. 1857, Ã©lÃ¨ve de Clarence Eddy et, plus

tard, de KrÃ¹geret Speidel. Ã  Stuttgart, remporta

quelques succÃ¨s en AmÃ©rique, grÃ¢ce Ã  ses com-

positions chorales et orchestrales.

Kellner, 1. David, directeur de musique de

l'Eglise allemande, Ã  Stockholm, publia : Freu-

lic/ter Unterricht im Generalbass (17552 : neuf

Ã©ditions jusqu'en 1702; trad. en suÃ©dois par

Miklins, 1782). â�� 2. Johann-Peter, nÃ© Ã  GrÃ¢fen-

roda (Thuringe) le 24 sept. 1705, m. dans la

mÃªme villc.oÃ¹ il Ã©tait organiste,Ã  quatre-vingts

ans passÃ©s ; auteur de : Certamen musicum

("prÃ©ludes, fugues et danses pour le piano, 1748-

1749); de Manipulus musices imorceaux d'or-

gue) et de quelques cahiers de chorals figurÃ©s,

qui furent publiÃ©s, tandis qu'un oratorio du

vendredi-saint, des cantates (toute une sÃ©rie

annuelle), des trios d'orgue, etc. restÃ¨rent ma-

nuscrits. â�� 3. JohÃ nn-Chrjstoph, fils du prÃ©cÃ©-

dent, organiste, nÃ© Ã  GrÃ¢fenroda le 15 aoÃ»t

1736 ; Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re et de George Benda, Ã 

Gotha, sÃ©journa longtemps en Hollande, avant

d'Ãªtre nommÃ© organiste de la Cour, Ã  Cassel oÃ¹

il mourut en 1803. Ont paru de lui : sept con-

certos de piano, des trios, des sonates pour

piano, des morceaux d'orgue, des fugues, etc.,
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puis un Grundriss des Generalbasses (1783;

plusieurs Ã©ditions). Un opÃ©ra du mÃªme auteur,

Die Schadenfreude, fut reprÃ©sentÃ© Ã  Cassel. â��

4. Gkobg-Chwstoph, Ã©crivain et professeur Ã 

Mannheim, m. en sept. 1888,a Ã©crit des romans

historiques et diverses choses se rapportant Ã 

la musique : Ueber die Charaltterislik der

Tonarlen (1790) : ldeen :u einer neuen ThÃ©orie

der schÃ´nen KÃ¹nste uberhaupt und der Ton-

kunst insbesondere (dans le Â« Deutsches Maga-

zin Â» d'Egger, 1800); puis une mÃ©thode de

piano Ã  l'usage des commentants, des mor-

ceaux d'orgue, des lieder. etc. â�� 5. Eknst-Au-

ausT, descendant de Joh.-Peter K.(v. plus haut,

2), nÃ© Ã  Windsor le 26 janv. 1792, m. Ã  Lon-

dres le 18juil. 1830; l'un des enfants prodiges

les plus prÃ©coces dont l'histoire fasse mention,

joua dÃ©jÃ  Ã  l'Age de cinq ans, devant la cour

(son pÃ¨re Ã©tait violoniste de la reine), un con-

certo de piano de Ihpndel. Il se dÃ©veloppa en-

suite normalement et devint aussi un excellent

chanteur ; il se rendit, en 1815, en Italie, tra-

vailla Ã  Naples, sous la direction de Creseentini,

remporta de grands triomphes, autant comme

pianiste que comme chanteur, Ã  Vienne, Lon-

dres, St-PÃ©tershourg et Paris, puis s'Ã©tablit en-

fin Ã  Londres, oÃ¹ il fut nommÃ© organiste de la

Chapelle bavaroise. Une notice biographique

sur K. a paru Ã  Londres, en 1833 (Case of pre-

cocious musical talent, etc.).

Kellogg, Clara-Louise, nÃ©e Ã  Sumterville

(Caroline du Sud) en juil. 1842, cÃ©lÃ¨bre canta-

trice BcÃ©nique, dÃ©buta en 1861 Ã  New-York,

dans le rÃ´le de Gilda ( Â« Rigoletto â�¢ ) et, en 1867,

Ã  Londres, dans celui de Marguerite (Â« Faust â�¢).

ElÃ¯e chanta depuis lors frÃ©quemment Ã  Lon-

dres et organisa, en 1874, une entreprise d'o-

pÃ©ra anglais qui rÃ©ussit A merveille ; elle chanta

elle-mÃªme cent vingt-cinq fois, pendant la sai-

son 1874-1875.

Kelly. Michael, nÃ© Ã  Dublin vers 1764, m. Ã 

Margate le 9 oct. 182(5, se nommait en rÃ©alitÃ©

Michael O'Kellv, ce que les Italiens transcri-

virent en Occuelli ; cÃ©lÃ¨bre chanteur anglais et

compositeur fÃ©cond, Ã©lÃ¨ve des meilleurs profes-

seurs de chant italien, Ã  Londres, travailla en

ou ire Ã  Naples (Ã  partir de mai 1770) sous la

direction d'Aprile, et s'y fit entendre, en 1781,

avec grand succÃ¨s. K. fut engagÃ© ensuite, de

1784 Ã  1787, au ThÃ©Ã¢tre de la Cour, Ã  Vienne, et

devint l'ami de Mozart. Il rentra Ã  Londres en

1787, y remporta de rÃ©els triomphes, soit au

thÃ©Ã¢tre, soit au concert et dÃ©buta deux ans plus

tard, comme compositeur de petits opÃ©ras co-

miques, a.\eeFalse appearances etFashionable

friends. K. a Ã©crit, pendant les quarante annÃ©es

qui suivirent, la musique de plus de soixante

ouvrages scÃ©niques et une quantitÃ© de roman-

ces anglaises, franÃ§aises et italiennes. En 1802,

K. fonda un commerce de musique, mais lit

faillite en 1811, se retira au mÃªme moment de

la scÃ¨ne et devint finalement marchand de vins.

K. publia ses mÃ©moires en 1820 (RÃ©miniscences

of the Kings ThÃ©Ã¢tre, etc.; v. un extrait de cet

ouvrage dans l'Â«Allg. musikalische ZeilungÂ»,

1880).

Kemangeh ( ou Kemantche ), ancien instr.

arabe,pourvu d'une petite caisse de rÃ©sonance,

(noix de coco Ã©vidÃ©e et tronquÃ©e, tendue d'une

peau de serpent), mais d'un pied et d'un man-

che Ã©galement longs, et montÃ©e d'une seule

corde. Cf. J. Riihlmann, Geschichte der Bogen-

instrumente (1882), p. 16 et 17.

Kemp, Joseph, nÃ© Ã  Exeter en 1778, m. Ã  Lon-

dres le 22 mai 1824: Ã©lÃ¨ve de William Jackson,

fut organiste Ã  Bristol (1802), puis Ã  Londres

(1809) et obtint en 1808 le grade de bachelier,

l'annÃ©e suivante celui de docteur Ã©s musique.de

l'UniversitÃ© de Cambridge. K. fut l'un des pre-

miers Ã  introduire Ã  Londres le systÃ¨me de

l'enseignement collectif de la musique (v. Lo-

oier) ; il donna des confÃ©rences sur l'utilitÃ© de

celte mÃ©thode et l'exposa dans un petit ouvra-

ge : Thenew System of musical Ã©ducation. K.

a Ã©crit des anlhems, des psaumes, des roman-

ces, des duos, quelques mÃ©lodrames, des Musi-

cal illustrations of the beauties ofShaltespeare,

des Musical illustrations Ã©galement pour la

Â« Dame du lac Â» de W. Scott, enfin une antho-

logie : The vocal magazine.

Kempis, Florentino a', organiste de Ste-

Gudule, Ã  Bruxelles, vers le milieu du xvii" s.,

a publiÃ© Ã  Anvers : Symphonie? 1, 2, S violino-

rum (1644; selon IsraÃ«l. Â« Catalogue de la bibl.

de Cassel Â», l'auteur s'appellerait Nikolaus a

K.); SymplumiÅ� 1-5 instrumentorum. ad,junc-

tÅ� 4 instr. et 2 roc. (deux livres, 1647 et 1649):

un livre de Messes Ã  huit voix et de motets

avec contmuo (1650).

Kempter, 1. Karl, nÃ© Ã  Limbach, prÃ¨s Bur-

gau (BaviÃ¨re) le 17 janv. 1819, m. Ã  Augsbourg,

oÃ¹ il Ã©tait maÃ®tre de chapelle du dÃ´me, le 11

mars 1871 : auteur de Messes, graduels, orato-

rios (Johannes der TÃ¢ufer: Maria; Die Hir-

ten von Bethlehem; Die Offenbarung) et publia

en outre un livre de chant ecclÃ©siastique : Der

Landchorregenl. â�� 2. Lothah, nÃ© Ã  Lauingen

(BaviÃ¨re) le 5 fÃ©vr. 1844: fils d'un maÃ®tre de

musique de sÃ©minaire, FrÃ©dÃ©ric K., reÃ§ut dÃ¨s sa

plus tendre enfance des leÃ§ons de musique et

continua, tout en suivant les cours du gymnase

et de l'UniversitÃ© de Munich, Ã  se familiariser

avec la technique de divers instruments. Enfin,

en automne 1868. il dit adieu Ã  la jurisprudence

et entra Ã  l'Ecole royale de musique que diri-

geait H. de BÃ»low. De 1869 Ã  1871. il remplit en

mÃªme temps les fonctions de rÃ©pÃ©titeur des

chÅ�urs et des chanteurs au ThÃ©Ã¢tre de la Cour,

et fut engagÃ© successivement Ã  Magdebourg

(1871) et Ã  Strasbourg en A. (1872), comme chef

des choeurs et directeur de musique de thÃ©Ã¢tre.

En oct. 1875, K. obtint le poste de premier chef

d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre municipal de Zurich,

qu'il occupe encore aujourd'hui avec succÃ¨s. Il

conduisit, en outre, de 1879 Ã  1895, les concerts

populaires de la Â« Tonhalle Â» et professe, de-

puis 1885, l'harmonie et la composition au Con-

servatoire de la mÃªme ville. K. a remportÃ© des

succÃ¨s de compositeur, principalement avec des

chÅ�urs pour voix d'hommes t a cappella Â» et

avec acc. d'orchestre [Murtenschlaclit-Kantate,

couronnÃ©e), des morceaux d'orchestre, des lie-
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der et un opÃ©ra : Bas Fest der Jiu/cnd. Il a

rÃ©duit, en outre, d'une laÃ§on trÃ¨s habile et

aussi artistique que possible, l'orchestre Ã©norme

de la TÃ©tralogie, de Wagner, pour un orchestre

de thÃ©Ã¢tre de proportions ordinaires.

Eenn, J , corniste virtuose distinguÃ©, d'ori-

gine allemande, arriva Ã  Paris en 1782, devint

l'annÃ©e suivante deuxiÃ¨me cor Ã  l'OpÃ©ra, entra

en 1791 dans la musique de la Garde nationale

et fut nommÃ©, en 1795 (avec Domnich et Duver-

noy), professeur de cor au Conservatoire qui

venait d'Ãªtre rÃ©organisÃ©. Mais il fut congÃ©diÃ© en

1802, lors de la rÃ©duction du nombre des pro-

fesseurs. Ce fut Dauprat qui, en 18(X>, lui suc-

cÃ©da Ã  l'OpÃ©ra. FÃ©tis considÃ¨re K. comme l'un

des plus remarquables cornistes (-basses) qui

aient jamais existÃ©. K. a publiÃ© des duos et des

trios pour cors, ainsi que des duos pour cor et

clarinette.

Kent, James, nÃ© Ã  Winchester le 13 mars 1700,

m. dans la mÃªme ville le 6 mai 1776; enfant de

chÅ�ur de Â« Cliapel royal Â», sous la direction de

CroÃ®t, Ã  Londres, devint organiste Ã  Cambridge

puis, en 1737, Ã  Winchester. Il prit sa retraite

en 1774. K. Ã©tait dÃ©jÃ  trÃ¨s Ã¢gÃ©, lorsqu'il publia

douze anthems; un Morning service, un Eve-

ning service et huit autres anthems parurent

aprÃ¨s sa mort. Il collabora Ã  la publication de

Cathedral music, de Boyce.

Kent-Horn, instrument identique au bugle Ã 

clefs, introduit dans la musique militaire an-

glaise par le duc de Kent.

Kepler, Johannes, cÃ©lÃ¨bre astronome, nÃ© Ã 

Weil (Wurtemberg) le 27 dÃ©c. 1571, m. Ã  Ratis-

bonne le 15 nov. 1630; traite longuement de la

musique, en philosophe, dans les livres III et V

de ses Harmonices mundi libri VU619).

KÃ©raulophone (gr. cor-llÃ¹te), jeu d'orgue an-

glais de 8', dont les tuyaux Ã  bouche et de

perce large donnent une sonoritÃ© pleine, mais

lÃ©gÃ¨rement voilÃ©e ; demi-jeu (dessus). Le tuyau,

ouvert, est perforÃ© latÃ©ralement prÃ¨s de son

extrÃ©mitÃ© supÃ©rieure. Cf. hornpipe.

Kerle, Jacob VAN.conlrapontiste nÃ©erlandais

contemporain d'Orlandns Lassus dont il Ã©tait

l'aÃ®nÃ©, nÃ© Ã  Ypres, fut maÃ®tre de chapelle et cha-

noine Ã  ("ambrai, entra ensuite au service du

cardinal Otto von Truchsess, prince-Ã©vÃªque

d'Augsbourg, sÃ©journa Ã  Rome en compagnie

de son maÃ®tre et rentra avec lui Ã  Augsbourg

(1562-1575). Il est trÃ¨s douteux que K. ait Ã©tÃ©,

comme on l'admet gÃ©nÃ©ralement,au service de

l'empereur Rodolphe II. K. doit Ãªtre dÃ©cÃ©dÃ©

vers 1583. Les Å�uvres que l'on a conservÃ©es de

lui sont les suivantes : Sex missÅ� (de quatre Ã 

cinq voix, 1562) ; Sex missÅ� 4 et 5 vocum et

Te Deum (1576),- Quatuor missÅ� (plus un Te

Deum, 1583) ; un livre de motets de cinq Ã  six

voix (1571, paru aussi sous le titre : SelectÅ�

quÅ�dam canliones) ; Modidi sacri (de cinq Ã 

six voix, plus un Cantio contra Turcas. 1572) ;

Molelli a 2,4 e 5 voci et Te Deum laudarnus

a 6 voci (1573); MuteUe 5 et 6 voc. (plus quel-

ques hymnes, 1575); SacrÅ� cantiones (motels

decinq Ã  six voix, plus quelques hymnes, 1575);

un livre de madrigaux Ã  quatre voix (1570) ; le
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chap. I de Trionfo d'amore, de PÃ©trarque (mis

en musique, Ã  cinq voix, 1570) ; Â«PriÃ¨res en fa-

veur d'une bonne issue du Concile de Trente Â»

(1569); chants de louanges en l'honneur du

seigneur Melchior Lincken (Ã  six voix, 1574).

Deux Messes manuscrites de K. se trouvent Ã  la

Bibl. de Munich.

Kerll ( Kerl, Kherl, Cherle), Johann-Kas-

PAH,nÃ© Ã  ( iaimersheim, prÃ¨s Ingolstadt, en 1628,

m. Ã  Munich le 13 fÃ©vr. 1693 ; l'un des premiers

maitres de l'orgue rÃ©ellement remarquables,

fut d'abord l'Ã©lÃ¨ve de Valentini, maÃ®tre de cha-

pelle de la Cour de Vienne, mais fut envoyÃ©

ensuite en Italie, par l'empereur Ferdinand III

et travailla Ã  Home, sous la direction de Caris-

sinii et de Frescobaldi (probablement en mÃªme

temps (pie Froberger). Il remplit les fonctions

de maÃ®tre de chapelle de la Cour (etfinalement

celles de conseiller effectif du prince-Ã©lecteur),

Ã  Munich, de 1656 Ã  1673, mais abandonna cette

situation Ã  la suite des intrigues qu'ourdirent

contre lui les chantres de la chapelle, tous Ita-

liens; on prÃ©tend qu'il fut ensuite organiste de

la cathÃ©drale St-Etienne, Ã  Vienne (?), maiB il

mourut Ã  Munich. On n'a conservÃ© de ses Å�u-

vres d'orgue que : Modulatio organica super-

magnificat octo ionis (prÃ©ludes, interludes et

postludes, 1686), mais on a de lui des sonates

et des suites pour clavecin et un trio pour violon

etbasse de viole manuscrits. Ses Å�uvres vocales

nous sont parvenues en plus grand nombre :

SacrÅ� cantiones (Ã  quatre voix, avec basse

d'orgue, 166'.)); deux livres de Messes (1669, de

deux Ã  cinq voix, et 1669, de quatre Ã  six voix;

entre autres un Requiem Ã  la mÃ©moire de l'em-

pereur LÃ©opold I") ; plusieurs Messes ou frag-

ments de Messes manuscrits, parmi lesquels

une Missa nigra, Ã©crite tout entiÃ¨re en noies

noires (petites durÃ©es, Ã  partir de la semimhii-

me, et hÃ©mioles), et que K. doit avoir composÃ©e

pour se venger des chantres de la chapelle,

lors de son dÃ©part de .Munich, car ceux-ci furent

incapables de la chanter. Knfln,la Bibl. de Mu-

nich renferme un liequiem Ã  cinq voix, qui n'a

pas Ã©tÃ© imprimÃ©, mais qui, composÃ© en 16(59,

avait Ã©tÃ© relevÃ© la mÃªme annÃ©e par le copiste

du manuscrit en question.

Kes, Willem, chef d'orchestre de talent, nÃ©

Ã  Dordrecht le 16 fÃ©vr. 184.6,Ã©lÃ¨ve de Nothdurft,

Tyssens et Ferd. Bohm, dans sa ville natale,

puis, Ã  partir de 1871, de David, Ã  Leipzig, de

Wieniavvski (avec une subvention du roi de

Hollande) Ã  Bruxelles et, entin, de Joachim, Ã 

Berlin; violoniste de mÃ©rite, K. fut nommÃ©, en

1876, concertmeister de l'orchestre du Parc et

de la sociÃ©tÃ© Â«FÃ©lix meritisÂ», Ã  Amsterdam. Il

devint ensuite directeur de la Â«SociÃ©tÃ© Mozart Â»,

Ã  Dordrecht, et, en 1883, chef d'orchestre des

concerts de Â« Parkschouwburg . d'Amsterdam,

vÃ©cut de nouveau quelque temps Ã  Dordrecht

et dirigea, avec un succÃ¨B considÃ©rable, les

concerts et 1' Â«Ecole d'orchestre Â» du Â« Concert-

gebouw Â». Ã  Amsterdam. Il est. depuis 1895, chef

d'orchestre des concerts symphoniques de Glas-

cow.

Kessler, 1. Fkhdinand, nÃ© Ã  Francfort s/M.
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en janv. 1793, m. dans la mÃªme ville le 28 oct.

1856: violoniste et maÃ®tre de musique capable,

Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, qui Ã©tait contrebassiste, et

dr Vollweiler pour la thÃ©orie. Il se fit surtout

un nom comme professeur d'harmonie (WÃ¹ll-

ner est son Ã©lÃ¨ve) et publia des sonates, des

rondos de piano, etc. D'autres Å�uvres, de gran-

des dimensions, sont restÃ©es manuscrites. â��

2. Friedrich, nommÃ© pasteur, en 1819, Ã  Wer-

doble (Sanerland), a publiÃ© en notation chif-

frÃ©e, avec Xalorp, le recueil de chorals de

Rinck (1829, 1836) : de plus, il a publiÃ© : Der

musikalische Gottesdicust (1882), Kurze und

fassliche Andeulunr/en einit/er Mwni/el des

Kirchengesangs (1882) et Dos Gesanybuch von

sciner musikalischen Seile nus belrachtet ( 1838).

â�� 3. Joseph-Ciuustopb (de sou vrai nom Kcstz-

ler), nÃ© Ã  Augsbourg le 20 aoÃ»t 1800, m. Ã 

Vienne le 14 janv. 1872; Ã©levÃ© Ã  Prague (1803-

1807), Feldsberg (1807-1811), Nicolsburg (1811-

1816) et Vienne (1810-1820), ne reÃ§ut, en somme,

que de sept Ã  dix ans, des leÃ§ons de piano (de

l'organiste Bilek, Ã  Feldsberg) et fut pour le

reste entiÃ¨rement autodidacte ; il n'en devint

pas moins excellent pianiste et pÃ©dagogue du

piano. Il fut, de 1820 Ã  182li, maÃ®tre de musique

chez le comte Potocki, Ã  Lemberg et Ã  Lands-

hut, puis vÃ©cut successivement Ã  Vienne (jus-

qu'en 1829), Varsovie ( 1829-1830), Breriau (1880-

1835), Lemberg ( 18Ã�J5-18Ã�."), abstraction faite

d'un sÃ©jour au chÃ¢teau de GrÃ¢tz et d'un voyage

Ã  Garlsruhe) et, enfin, de nouveau Ã  Vienne, Ã 

partir de 18Ã´Ã´. Les Ã©tudes de K. (op. 20 [1825J,

51, 100) ont une valeur durable ; Kalkbrenner

et Moscheles les ont incorporÃ©es dans leurs

mÃ©thodes de piano. Elles nÃ©cessitent un dÃ©ve-

loppement technique dÃ©jÃ  fort respectable (plus

difficiles que l'Â« Ecole du virtuose Â» de Czerny),

et, musicalement, tiennent le milieu entre Hum-

mel et Chopin. Les autres Å�uvres de K. furent

plus Ã©phÃ©mÃ¨res : des nocturnes, des thÃ¨mes

variÃ©s, des prÃ©ludes, bagatelles, etc. ; il en est

cependant qui mÃ©riteraient de n'Ãªtre pas tout Ã 

fait oubliÃ©es (op.29,30,38, et aussi 104 [BlÃ¹then

und Knospen]). Cf. la communication de Fr.

Pylleinann, d'aprÃ¨s des notes autobiographi-

ques de K., dans l'Â«Allg. musikalische Zei-

tung., 1872.

Ketten, Henri, pianiste-compositeur, nÃ© Ã 

Baja (Hongrie) le 2T> mars 1848, m. Ã  Paris le

1er avr. 1883; fit de nombreuses tournÃ©es de

concerts et composa de la musique de salon

distinguÃ©e. Son frÃ¨re, LÃ©opoi.d , fut d'abord

chanteur scÃ©nique et professe le chant, depuis

nombre d'annÃ©es au Conservatoire de GenÃ¨ve,

oÃ¹ il dirige en outre une sociÃ©tÃ© de chant

mixte ; il a publiÃ© quelques mÃ©lodies fort habi-

lement Ã©crites pour la voix.

Kettenus, Ai.oys, nÃ© Ã  Verviers le 22 fÃ©vr.

1823, m. Ã  Londres le 3 oct. 1896; Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de LiÃ¨ge , fut nommÃ©, en 184Ã´,

concertmeister Ã  Mannheim et vit, depuis

18Ã´Ã´, en Angleterre. K. est l'auteur d'un opÃ©ra,

Stella, de plusieurs morceaux pour le violon,

etc.

Ketterer, EugÃ¨ne, pianiste et compositeur

favori de morceaux de salon, nÃ© Ã  Rouen en

1831, m. Ã  Paris le 17 dÃ©c. 1870.

Keurvels, Edward-H.-J., nÃ© Ã  Anvers en

1853, Ã©lÃ¨ve de P. BenoÃ®t, remplit en premier

lieu les fonctions de rÃ©pÃ©titeur au ThÃ©Ã¢tre

royal d'Anvers, et dirige depuis 1882 l'orches-

tre du ThÃ©iUre national flamand ( Â« National

vlaamsche Schou\vburgÂ»),dans le rÃ©pertoire du-

quel il rÃ©ussit Ã  introduire, en 1890,1e drame ly-

rique ( opÃ©ra avec parlÃ©),entre autres : Â« Pacificatie

van GenU et Â«Charlotte CordayÂ»,de P. Benoit;

Â«Stella Â».de Wielput; Â«FidelioÂ», de Beethoven,

etc.K.lui-mÃªme a beaucoup Ã©crit pour la scÃ¨ne

(des opÃ©ras: Parisina, Rolla,Hamlet; plusieurs

petits opÃ©ras comiques), puis des cantates, une

Messe avec orgue, des ballades, des mÃ©lodies,

etc.

Eewitsch, Theodor, nÃ© Ã  Posilge (Prusse

occidentale) le 3 fÃ©vr. 1834, lit partie de la musi-

que du 21" rÃ©giment d'infanterie, puis devint

successivement maÃ®tre d'Ã©cole et organiste Ã 

Wabcz, Schwetz et Graudenz, maÃ®tre de musi-

que au sÃ©minaire de Berent (1866), maitre

supÃ©rieur (1873), administrateur directorial

(1884-1885) et se retira avec une pension, en

1887. Il vit depuis lors Ã  Berlin, oÃ¹ il fut, de

1891 Ã  1892, rÃ©dacteur du Mwtikkorps et rÃ©dige

actuellementla HannoverscheMusiherzeilunu ;

il collabore en outre Ã  plusieurs autres revues.

K. fut pendant nombre d'annÃ©es prÃ©sident de

1' Â«Association Ste-CÃ©cile â�¢ du diocÃ¨se de Culm;

il a Ã©crit de la musique d'Ã©glise, etc.

Key (angl., clef), terme auquel les Anglais ont

attribuÃ© les signiticalions les plus diverses,

telleB que Â«touciieÂ» (du piano, de l'orgue, etc.),

â�¢ clefÂ» (des instr.Ã vent en bois), Â«lettreÂ«(fixant

l'Ã©tendue de la portÃ©e), Â« armure â� ,Â« tonalitÃ© Â«.

Key-note signifie tonique ; hej/bonrd, clavier,

et, dans les anciens instr. Ã  archet (violes), la

guitare, etc., touche pourvue de tons.

Kiel, Friedrich, l'un des compositeurs mo-

dernes les plus remarquables, nÃ© Ã  Puderbach,

prÃ¨s Siegen, le 7 oct. 1821. m. Ã  Berlin le 14

sept. 1885; reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de musi-

que de son pÃ¨re, le maitre d'Ã©cole du village,

mais travailla aussi par lui-mÃªme le piano et

la composition, en sorte que, de 1832 Ã  1834, il

Ã©crivit dÃ©jÃ  plusieurs recueils de danses et de

thÃ¨mes variÃ©s. Le prince Charles de Wittgen-

stein-Berleberg s'occupa alors de l'enfant si

bien douÃ© et lui donna lui-mÃªme des leÃ§ons

de violon (18:)Ã´). Au bout d'une annÃ©e, K.

jouait dÃ©jÃ  un concerto de Viotli et prenait part

aux exÃ©cutions de l'orchestre du prince. Ses

premiÃ¨res compositions de grandes dimensions

consistent en deux thÃ¨mes variÃ©s pour violon et

orchestre. Il prit ensuite des leÃ§ons de thÃ©orie

auprÃ¨s de Caspar Kummer, Ã  Cobourg (1838-

1839), et devint, l'annÃ©e suivante, concertmeis-

ter de l'orchestre de la Cour et maÃ®tre de musique

des jeunes princes, Ã  Berleberg. De 1837 Ã  1842,

un nombre trÃ¨s respectable dVenvres diverses

virent le jour : deux ouvertures (si mineur, ut

majeur), des variations et fantaisies pour piano,

violon, hautbois avec orchestre, une cantate,

quatre sonates pour le piano, des piÃ¨ces pour
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piano, deslieder et des chÅ�urs. K. obtint Ã  ce

moment, sur la recommandation du prince, et

aprÃ¨s avoir soumis des compositions Ã  FrÃ©dÃ©-

ric-Guillaume IV, une subvention du monarque

qui lui permit de se livrer pendant deux ans et

demi (1842-1844), sous la direction de S.-W.

Dehn, aux exercices contrapontiques les plus

sÃ©vÃ¨res. K. conserva dÃ¨s lors son domicile Ã 

Berlin et, en 1850, se prÃ©senta au public avec

ses premiÃ¨res Å�uvres gravÃ©es : quinze canons,

op. 1, et six fugues, op. 2. La rÃ©putation de K.

s'accrut rapidement, surtout aprÃ¨s l'exÃ©cution

(8 fÃ©vr. 1862), par la Â« sociÃ©tÃ© chorale Stem Â», de

son premier Requiem (op. 20, Ã©crit de 1859 Ã 

18(30, retravaillÃ© et rÃ©Ã©ditÃ© en 1878); un autre

Requiem du mÃªme auteur (op. 80, la bÃ©mol

maj.) parut peu de temps avant sa mort. Ge fut

la mÃªme sociÃ©tÃ© chorale qui donna aussi, pour

la premiÃ¨re fois, les deux autres grands ouvra-

ges de K. : la Missa sotemnis (21 mars 1876 :

composÃ©e en 1865) et l'oratorio Vhrislus (4 avr.

1874; composÃ© en 1871-1872 et exÃ©cutÃ© six fois

jusqu'en 1878/ Bien que ces quatre grandes

Å�uvres ne dÃ©notent pas une originalitÃ© artis-

tique rÃ©elle, que le compositeur, au contraire,

s'y rattache souvent, inconsciemment peut-Ãªtre,

Ã  Bach et Ã  Beethoven, nous ne pouvons re-

noncer Ã  leur attribuer une place importante

dans la littÃ©rature musicale moderne, tant est

grande la maÃ®trise de la facture, jointe Ã  un

esprit critique toujours en Ã©veil et Ã  un instinct

esthÃ©tique d'une dÃ©licatesse Ã©tonnante. En 1805

dÃ©jÃ , K. avait Ã©tÃ© Ã©lu membre effectif de l'AcadÃ©-

mie des Beaux-Arts.Ã  Berlin; l'annÃ©e suivante,

il accepta le poste de professeur de composi-

tion au Gonservatoire Stern et contribua pour

une large part Ã  la renommÃ©e de l'Ã©tablissement.

AprÃ¨s avoir reÃ§u, en 1868, le titre de Â« profes-

seur Â», K. fut nommÃ©.le 1" janv. 1870,professeur

de composition Ã  l'AcadÃ©mie royale de musique

qui venait d'Ãªtre fondÃ©e, et membre du sÃ©nat

de l'AcadÃ©mie. Il a formÃ©, Ã  partir du moment

oÃ¹ il quitta les cours de Dehn, un grand nom-

bre d'Ã©lÃ¨ves remarquables, mais il n'enseigna

le piano que jusqu'au jour de sou entrÃ©e au

Gonservatoire Stern. Le nombre des composi-

tions publiÃ©es de K. atteint un peu plus de

quatre-vingts ; il convient d'ajouter tout d'a-

bord aux Å�uvres mentionnÃ©es plus haut : un

Stabal Mater (op. 25; 1862), le Psaume CXXX

(op. 20, 1863: tous deux pour voix de femmes,

soli et orchestre), un Te Deum (op. 46; 186(5) et

deux chÅ�urs pour voix mixtes et orchestre (op.

83). Quant Ã  la musique instrumentale de K.,

elle est aussi tout Ã  fait digne de mention et

comprend de nombreuses piÃ¨ces (rappelant ici

et lÃ  Ghopin) pour piano Ã  deux mains (d noter

surtout : variations op. 17 et 62. trois gigues, op.

36 et des morceaux divers op. 55, 59, 71,79) et Ã 

quatre mains, un concerto de piano (op. 30),

quatre marches pour orchestre (op. 61), quatre

sonates pour violon, une pour violoncelle (op.

52), une pour alto (op. 67), sept trios (op. 3, 22,

24,33, 34, 65; le dernier opus contenant deux

trios), trois quatuors avec piano (op. 43, 44,50),

deux quintettes (op. 75, 76), deux quatuors

pour inslr. Ã  arch. (op. 53) et deux sÃ©ries de

valses pour quatuor d'instr. Ã  archet (op. 73 et

78). Gf. les Ã©tudes de Bungert (Â« Neue Zeitschrift

f. M. Â», 1875), Saran (Â«Allg. musikalische Zei-

tung Â», 1862) et flumprecht ( Â« Westermann's

Monatschefte Â», 1886), sur K. et sur ses Å�uvres.

Kiene, v. bigot.

Kienle, Ambhosius, nÃ© dans les environs de

Siegmarigen le 8 mai 1852, entra en 1873 dans

l'ordre de St-Benoit, au couvent de Beuron

(Hohenzollern) et s'occupa tout particuliÃ¨re-

ment du choral grÃ©gorien. Il a publiÃ©, en plus

de ses nombreux articles dans les revues spÃ©-

ciales, une Choralschule (18iKJ). Kleines kir-

chenmusikaltsches Handbuch (1892) et une

traduction allemande (1881) des MÃ©lodies grÃ©-

goriennes de dom Polluer.

Kienzl, Wilfiei.m, nÃ© Ã  Waitzenkirchen (Hau-

te-Autriche) le 17 janv. 1857, travailla la musi-

que (piano : Ignace Uhl et Mortier de Fontaine;

composition : I)' W. Mayer [W.-Ã�. BÃ©my]) en

mÃªme temps qu'il frÃ©quentait les cours du

Gymnase de Graz, fit ensuite des Ã©tudes univer-

sitaires Ã  Graz (1874), Prague (1875), Leipzig

(1876) et Vienne (1877) oÃ¹ il fut promu Dr phiL

Sa dissertation, Die musikalisclte Deklamalion,

parut en 1880. En 1879, K. s'Ã©tait rendu Ã  Bay-

reuth, auprÃ¨s de Wagner; il Ut l'annÃ©e suivante

des confÃ©rences sur la musique, Ã  Munich,

[mis fut nommÃ© chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre Ã 

Amsterdam. 11 passa ensuite au thÃ©Ã¢tre de Gre-

feld, accepta en 1886 le poste de directeur du

Â» SteiermÃ rkischer Musikverein Â», Ã  Graz, de-

vint trois ans plus tard chef d'orchestre au

ThÃ©Ã¢tre municipal de Hambourg, puis.en 1894,

au ThÃ©Ã¢tre de la Cour, Ã  Munich. En plus de

ses articles dans diverses revues musicales

(rÃ©unis en 1886, sous le titre de Miscellen), K. n'a

fourni qu'une revision trÃ¨s superficielle de la

Musikgeschichle, de Brendel. Ses Å�uvres musi-

cales, quoique de plus de valeur, sont d'une

facture un peu relÃ¢chÃ©e : musique de chambre,

piÃ¨ces pour piano, lieder, et plusieurs opÃ©ras

(paroles et musique): Urrasi (Dresde. 1886),

Heilmar der Narr (Munich, 1892), Der Evan-

i/elimann (Berlin, 1895). K. a, en outre, mis au

point l'opÃ©ra posthume, Tt'randot, d'Ad. Jen-

sen.

Eiesewetter, Baphael-Geohq (anobli plus

tard : Edler von Wiesknbrunx), musicographe

de renom, nÃ© Ã  Holleschau (Moravie) le 29 aoÃ»t

1773, m.Ã  fÃ®aden, prÃ¨s Vienne,le P'janv. 1850;

Ã©levÃ© en vue de la carriÃ¨re de fonctionnaire,

devint en rÃ©alitÃ© employÃ© au ministÃ¨re impÃ©-

rial de la guerre et changea, de par ses fonc-

tions mÃªmes, trÃ¨s frÃ©quemment de domicile,

jusqu'Ã  ce qu'il reÃ§ut, en 1845, sa pension, avec

le titre de conseiller de la Gour impÃ©riale. DÃ¨s

son enfance, K. aima ardemment la musique;

il entreprit de collectionner les ouvrages an-

ciens sur la musique et fut conduit ainsi, petit

Ã  petit, Ã  faire des recherches historiques. Il

travailla encore, en 1803, la basse' chiffrÃ©e et le

contrepoint, sous la direction d'Albrechtsber-

ger et de Hartmann, et devint une autoritÃ©

dans le domaine de l'histoire musicale. Ses mÃ©-
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rilcs furent largement reconnus, car il fut

nommÃ© membre effectif ou honoraire de plu-

sieurs AcadÃ©mies (Berlin, Vienne) et sociÃ©tÃ©s

savantes. K. Ã©tait l'oncle de A.-W. Ambros. Ses

principaux ouvrages sont : Die Verdienste der

NiederlÅ�nder um die Tonkunst (couronnÃ© par

l'AcadÃ©mie des Pays-Bas, 1826 ; trad. en boll.,

1829) ; Geschichte der europÅ�isch-abendlÅ�ndi-

scken oder unserer heutiyenMusih (1834 ; 2Â° Ã©d.

1846) ; Ueber die Musih der neuern Griechen,

nebsl freien GedanheniÃ¯ber altÅ�gyptische iind

altgriechische Musik (1888); Guido von Arez-

-oo, sein Leben und Wirken (1840); Schicksale

und Beschaffenheit des xcelllichen Gesangs

vom frÃ»hen Mittelalter bis zur Erfindung des

dramatischen Slils und den AnfÃ ngen der

Oper (1841); Die Musih der Araber (1842; cf.

Ã  ce sujet Riemann, Â« Stndien zur Geschichte

der Notenschrift Â», p. 77 Ã  86) ; Der neuen Aris-

to.rener zerslreute AufsÃ¢tze (1846) : Ueber die

Ohtave des Fythagoras (1848) ; Galerie aller

Kontrapunhtisten (1847; catalogue des ancien-

nes partitions, contenues clans les collections

de l'auteur, qui les lÃ©gua Ã  la Bibl. de la Cour,

Ã  Vienne). De plus, K. a fourni une sÃ©rie d'arti-

cles de valeurs, Ã  l'Â«Allg. musikalische Zei-

tungÂ», de Leipzig (1826-1845; sur la notation

de GrÃ©goire I", sur Francon de Cologne, les

anciennes tablatures, CompÃ¨re, Josquin, le

Felrucci de Schmid, etc.); il a publiÃ© le Pales-

trina, de Kandler, et laissÃ© les manuscrits de

plusieurs ouvrages de thÃ©orie musicale.

Kin, instrument chinois remontant Ã  la plus

haute antiquitÃ© ; il offre une certaine analogie

avec la cithare et les cordes (de 5 Ã  25) sont en

soie tordue.

Kindermann. 1. Johann-Erasmus, nÃ© Ã  Nu-

remberg le 29 mars 1616, organiste de l'Ã©glise

St-Egide en cette ville, m. le 14 avr. 1655; a

publiÃ© jusqu'en 1652 une foule de morceaux

de chant religieux (v. Â«Monatshefte fur M.-

G. Â», XV, 37 et 138).â�� 2. August, nÃ© Ã  Potsdam

le 6 fÃ©vr. 1817, m. Ã  Munich le 6 mars 1891,

excellent chanteur scÃ©nique (baryton), dÃ©buta

dans la carriÃ¨re Ã  l'Ã¢ge de seize ans, comme

choriste Ã  l'opÃ©ra de Berlin, puis chanta, sous

la direction de Spontini, quelques petits rÃ´les.

Il fut engagÃ©, de 1839 Ã  1846, Ã  Leipzig, oÃ¹ sa

voix se transforma de basse noble en bary-

ton, et depuis lors, au ThÃ©Ã¢tre de la Cour, Ã 

Munich, oÃ¹ il fut grand favori du public. â��

3. Hedwig (Reioher-K.), v. Reicher-Kjnder-

MANN.

King, instr. Ã  percussion chinois, composÃ© de

lamelles de pierre accordÃ©es.

King, 1. Bobert, musicien de la chambre du

roi Guillaume III d'Angleterre, bachelier Ã¨s

musique de l'UniversitÃ© de Cambridge (1G'.(0), a

publiÃ© : Songs for 1, 2 and 3 voices composed

toa thorough-bass for tlie organ or harpsi-

chord, et des morceaux dÃ©tachÃ©s dans les an-

thologies anglaises de son temps (Choice agrÃ¨s,

11)84; Cornes amoris, 1687-93; The bane/uet of

musich, 1688-92 ; The gentleman's journal,

1692-94; ThÃ©saurus musicus, 1695-9(5). â�� 2.

Charles, nÃ© en 1687, enfant de chÅ�ur de l'Ã©glise
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St-Paul, sous la direction de Blow et de Clark,

bachelier Ã¨s musique de l'UniversitÃ© d'Oxford

(1707), m. le 17 mars 1748; une fois ses Ã©tudes

terminÃ©es, il Ã©tait devenu aumÃ´nier et maÃ®tre

de chÅ�ur de l'Ã©glise St-Paul (1707), organiste

de St-Bennet-Fink (1708) et, en dernier lieu, vi-

caire du chÅ�ur de l'Ã©glise St-Paul. K. a com-

posÃ© une quantitÃ© de musique d'Ã©glise, services,

anthems, etc., qui parurent soit sÃ©parÃ©ment,

soit dans Cathedral music d'Arnold et Harnio-

nia sacra de Page, ou restÃ¨rent manuscrits. â��

3. Matthew-Peter, nÃ© en 1773, m. Ã  Londres

en janv. 1828: a Ã©crit toute une sÃ©rie d'opÃ©ras

anglais, pour le thÃ©Ã¢tre du Â« Lyceum Â», et pu-

bliÃ© des sonates de piano, des romances, une

cantate, etc. Il fit aussi exÃ©cuter un oratorio de

sa composition : The intercession, puis Ã©crivit

des ouvrages thÃ©oriques : General treatise on

music (1800 [1809]) et Thorough-bass mode

easy to every capacily (J790).

King's Chapel (Chapel Royal), v. chapelle.

Kinkel, Johanna, Ã©pouse du poÃ¨te allemand

bien connu (nÃ©e Mockel, divorcÃ©e Matthieux),

nÃ©e Ã  Bonn le 8 juil. 1810, m. Ã  Londres le 15

nov. 1858; Ã©pousa, en 1832, un libraire du nom

de Matthieux qu'elle abandonna au bout de

quelques jours Ã  peine, puis fit son Ã©ducation

musicale Ã  Berlin et Ã©pousa, en 1843, Gotlfried

K. ; elle suivit ce dernier en Angleterre aprÃ¨s

son Ã©vasion des prisons de Spandau. Ses Å�u--

vres les plus connues sont la Â«Cantate des

oiseaux >(op. 1) et une opÃ©rette, Ottoder Schiitz.

Elle a Ã©crit, en outre, Acht Brief'e aii eine

Freundin uber Klavierunlerricht (1852).

Kinnor, ancien instr. Ã  cordes hÃ©breu, de la

famille des cithares ou des harpes.

Kipke, Karl, nÃ© Ã  Breslau le 20 nov. 1851), lit

ses Ã©tudes musicales Ã  Leipzig, oÃ¹ il vÃ©cut de-

puis lors, abstraction faite de quelques annÃ©es

d'activitÃ© pratique, comme directeur de musique,

Ã  Pilsen ; correcteur extraordinairemenl capable

et, trÃ¨s occupÃ©, rÃ©dacteur de la Siingerhalle, etc.

Kipper, Hermann, nÃ© Ã  Coblentz le 27 aoÃ»t

1826, Ã©lÃ¨ve d'AnschÃ¹tz et de H. Dora, maÃ®tre de

musique et critique musical, Ã  Cologne, K. s'est

fait connaÃ®tre par une sÃ©rie d'opÃ©rettes humo-

ristiques allemandes, pour voix d'hommes

seulement : Der Quachsalber ( Dohtor Sage-

bein und sein Famulus), Inhognito (Der Fiirst

wider Willen), KeUner und Lord.

Kircher, Athanasius, nÃ© Ã  Geisa, dans l'an-

cien Ã©vÃªchÃ© de Fulda, le 2 mai 1602, m. Ã  Rome

le 28 nov. 1680; savant jÃ©suite, professeur de

sciences naturelles Ã  l'UniversitÃ© de Wurz-

bourg se rÃ©fugia en 1635 Ã  Avignon pour fuir

les horreurs de la guerre de Trente ans, puis

s'Ã©tablit dÃ©finitivement Ã  Borne, en 1637. Parmi

ses nombreux ouvrages, quelques-uns traitent

do la musique et de l'acoustique : Musurgia

universalis sive ars magna consoni et dissoni,

etc. (1650, 2 vol. [1654Ã®, 16621, 1690] : extraits

trad. en allemand par Ilirsch, 1(562) et Pkonur-

gia nova, sive con/ugium 'mechanico-physicum

artis et naiuree, etc. (1673; Ã©d. ail., sous le

titre : Neu Hali-und Tonhunst, par Agathos

Cario). Ces deux traitÃ©s offrent le mÃ©lange le
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plus extraordinaire de dÃ©monstrations scientifi-

ques et de naÃ¯ve crÃ©dulitÃ©, mais ils n'en ren-

ferment pas moins d'intÃ©ressantes notions

d'histoire de la musique et d'acoustique. Enfin,

deux autres ouvrages du mÃªme auteur contien-

nent quelques particularitÃ©s musicales, ce sont :

Ars magnetica (1641, plusieurs Ã©ditions) et

Oedipus Aegyptiacus (1(302-1654 ; 3 vol.).

Kirchl, Adolf, compositeur de chÅ�urs pour

voix d'hommes, nÃ© Ã  Vienne le l(i juin 1858, vit

dans cette ville en qualitÃ© de directeur du

Â« Schubertbund â�¢ (sociÃ©tÃ© chorale d'hommes).

Kirchner, 1. Theodor, nÃ© Ã  Neukirchen, prÃ©s

Chemnitz, le 10 dÃ©c. 1828, compositeur gÃ©nial

pour le piano et plus particuliÃ¨rement dans le

genre (pie l'on pourrait dÃ©signer sous le nom

de Â« miniature Â» et qu'il dÃ©veloppa d'une faÃ§on

tout originale. Il arriva en 1838 Ã  Leipzig et.

sur le conseil de Mendelssohn, prit des leÃ§ons

de G.-F. Becker (orgue et thÃ©orie) et de J. Knorr

(piano). De 1842 Ã  1813, il travailla l'orgue Ã 

Dresde, sous la direction de Joh. Schneider,

puis entra, en 1843, au Conservatoire de Leip-

zig (y fut le premier Ã©lÃ¨ve inscrit, mais n'y

resta que six mois Ã  peine). K. remplit ensuite,

de 1843 Ã  1862, les fonctions d'organiste Ã 

Winterthour, puis, pendant les dix annÃ©es qui

suivirent, celles de directeur de sociÃ©tÃ©s et

maÃ®tre de musique, Ã  Zurich. Il se rendit de lÃ 

Ã  Meiningen, comme professeur de musique

de la princesse Marie (1872-1873) et accepta en-

suite le poste de directeur de l'Ecole royale de

musique de WÃ»rzbourg, qu'il conserva jusqu'en

1875. AprÃ¨s un sÃ©jour de huit ans Ã  Leipzig,

K. s'Ã©tablit Ã  Dresde, en 1883, et y devint pro-

fesseur au Conservatoire, mais changea encore

de domicile et, en 1890, se retira Ã  Hambourg.

K. s'est crÃ©Ã© un nom soit par ses morceaux de

piano, soit par quelques lieder trÃ¨s connus en

Allemagne (Sie sai/en, es icÃ re die Liebet, soit,

enfin, par ses transcriptions trÃ¨s adroites,

pour le piano, d'une foule de lieder de Brahms,

Jensen, etc. Voici une liste complÃ¨te de ses Å�u-

vres originales: op. 1, dix lieder; op. 2, dix

morceaux de piano; op. 3, 6 MÅ�dchenlieder;

op. 4, quatre lieder; op. 5. Gruss an meine

Freunde ; op. 6, quatre lieder; op. 7, Album-

blÅ�tter; op. 8. Scherzo; op. 9. prÃ©ludes (2 ca-

hiers); op. 10,/iicei KÅ�nige (ballade pour bary-

ton); op. 11, Skiz:en (3 cahiers); op. 12, Adagio

quasi fantasia: op. 13. Lieder ohne Worle ;

op. 14. PhantasiestÃ¹cke (3 cahiers); op. 15, Em

Gedenhblatt (sÃ©rÃ©nade en si maj.. pour piano,

violon et violoncelle); op. 1(1. Kteine Lust

und Trauerspiele ; op. 17,Afite Dt'vhlsbundler-

ta'iize ; op. 18, Legenden ; op. 19. dix morceaux

de piano (d'aprÃ¨s des lieder de sa composition.

5 cahiers); op. 20, quatuor pour instr. Ã  archet;

op. 21, Aquarellen (2 cahiers) : op. 22,Romances

(2 cahiers); op. 23, valses (2 cahiers); op. 24,

Stitl luid bewegt (2 cahiers); op. 25, Xacldbilder

(2 cahiers); op. 26, album; op. 27, caprices (2

cahiers) ; op. 28, nocturnes ; op. 29, Ans meinem

Skirzenbuch (2 cahiers); op. 30, Studien und

StÃ»cke (4 cahiers); op. 31, Im Zirielicht ; op.

32, Austriiben Tagen ; op. 33, IdÃ©ale; op. 34,
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valses (2 cahiers): op. 35. Spielsachen ; op. 36,

Phantasien am Klavier (2 cahiers); op. 37,

quatre Ã©lÃ©gies: op. 38, douze Ã©ludes: op. 39,

Dorfgescltichten ; op. 40, trois lieder (poÃ¨mes de

Fr. von Holstein); op. 41, Verwehte BlÅ�ller ;

op. 42, mazurkas (2 cahiers) ; op. 43, quatre

polonaises : op. 44, Blumen zurn Strauss ; op.

45, six morceaux de piano ; op. 46, 30 Kinder-

und KÃ¹nstlertÅ�nze .- op. 47, Federzeichnun-

</e/i,-op. 48. Humoresken; op. 49, Neue Album-

blÅ�tter (2 cahiers); op. 50, six lieder; op. 51,

An Stephen Heller ;op. 52, Ein nettes Klavier-

buch (3 cahiers); op. 53, Florestaa und Euse-

bius ; op. 54, Sclterso ; op. 55, Xeue Kinder-

ssenen; op. 56, In stillen Stunden ; op. 57,

douze morceaux pour une seule main ; op. 58,

trios enfantins (pour piano, violon et violoncel-

le) ; op. 59, Xoceleltes pour trio ; op. 60, Plau-

dereien am Klavier ; op. 61, six morceaux

caractÃ©ristiques (3cahiers); op. 62, Miniaturen ;

op. 63, romance et berceuse pour piano et

violon : op. 64, gavottes, menuets et morceaux

lyriques; op. 65, soixante prÃ©ludes: (op. 66,

manque); op. 67; Liebesericachcn (mÃ©lodie);

op. 68, Xtehe des Geliebten (id.) ; op. 69, quatre

poÃ¨mes de GÅ�the, mis en musique pour quatre

voix d'hommes; op. 70, cinq sonatines; op. 71,

cent petites Ã©tudes; op. 72, Stille Lieder und

TÅ�nze (2 cahiers); op. 73, Romantische Ge-

scliichten (k cahiers): op. 74, Alte Erinnerun-

gen ; op. 75, neuf morceaux de piano ; op. 76,

RÃ©flexe (six valses); op. 77, polonaise, valse et

lÃ¢ndler; op. 78, Les mois de l'annÃ©e (Ã©dition

illustrÃ©e) : op. 711, huit morceaux pour violon-

celle et piano; op. 80, neuf feuillets d'album;

op. 81, six lieder : op. 82, GedenltbUrller (pour

l'inauguration du nouveau Conservatoire de

Leipzig); op. 83, Bunle BUetter (douze trios);

op. 84, quatuor avec piano ; op. 85, variations

pour deux pianos. Quelques autres Å�uvres ont

paru sans numÃ©ro d'opus, ce sont : une seconde

sÃ©rÃ©nade pour trio (v. op. 15) en mi maj., une

polonaise pour deux pianos, deux Ã©tudes dÃ©ta-

chÃ©es (ut majeur et rÃ© mineur; la derniÃ¨re dans

la Â«MÃ©thode de pianoÂ», de Lebert et Stark),

Lieblinge der Jugend (30 petites Ã©tudes ),

AllÃ© Behannte im neuen Geicande (Ã  quatre

mains) et quelques lieder, plus les transcrip-

tions citÃ©es plus haut et de date rÃ©cente. Cf.

A. Niggli, Th. Kirchner (1880). â�� 2. Fritz, nÃ©

Ã  Potsdam le 3 nov. 1840, Ã©lÃ¨ve de l'AcadÃ©mie

Kulluk (Kullak, Wuerst. SeylÃ¯art), devint lui-

mÃªme professeur de cet Ã©tablissement, en 1864.

et y resta jusqu'Ã  sa dissolution, en automne

1889. Compositeur zÃ©lÃ© de morceaux de piano

et de chant, plus particuliÃ¨rement Ã©crits en vue

de l'enseignement. â�� 8. Hermaxk, nÃ© Ã  Wol-

fis (Thuringe) le 23 janv. 1861, chanteur de

concert (tÃ©nor) et compositeur, Ã  Berlin.

Kirkman, 1. Jakob (de son vrai nom Kirch-

mann), fondateur de la fabrique de pianos Â« K.

andSonsÂ»,de Londres,Ã©lail d'origine allemande

et arriva Ã  Londres vers 17411. Il entra comme

ouvrier dans l'atelier de Tabel, oÃ¹ travaillait

aussi Shudi (Tscliudi), le fondateur de la mai-

son Broadwood. K. Ã©pousa la veuve de Tabel



KIRNBERGER â�� KISTNER 413

et laissa Ã  sa mort, en 1778, une grande fortune.

Ses pianos Ã  queue (Â« harpsicliordsÂ») Ã©taient

trÃ¨s renommÃ©s. K. n'ayant pas d'enfant, ce fut

son neveu Abraham K. qui hÃ©rita le commerce

de pianos, dirigÃ© aujourd'hui encore par un

descendant de ce dernier. Joseph K. Le Â« mÃ©lo-

piano Â», inventÃ© par Caldera, et consistant en

une percussion des cordes rÃ©pÃ©tÃ©e Ã  intervalles

trÃ¨s rapprochÃ©s au moyen de petits marteaux

spÃ©ciaux, fut employÃ© avec succÃ¨s par K. et fut

l'une des solutions les plus ingÃ©nieuses du

problÃ¨me de la prolongation du son, au piano.

â�� 2. Johann, natif de la Hollande, devint, en

1783, organiste de l'Eglise luthÃ©rienne, Ã  Lon-

dres, m. en 1799: a laissÃ© des trios, des sonates

pour violon et pour piano, des piÃ¨ces d'orgue,

etc.

Kirnberger, Johann-Philipp, nÃ© Ã  Saalfeld,

en Ã¯huringe, le 24 avr. 1721, m. Ã  Berlin le 27

juil. 1783, l'un des thÃ©oriciens les plus estimÃ©s

du siÃ¨cle passÃ©, dont le nom doit Ãªtre placÃ© Ã 

cÃ´tÃ© de ceux de Rameau et de Tartini, mais

dont les mÃ©rites sont cependant souvent mÃ©-

connus. K. fut Ã©lÃ¨ve de Kellner (pÃ¨re) Ã  GrÃ¢fen-

roda, de Gerber (pÃ¨re) Ã  Sondershausen et,

quelque temps aussi, de J.-S. Bach, Ã  Leipzig;

il remplit, de 1741 Ã  1750, les fonctions de maÃ®-

tre de musique et de directeur de musique

chez divers nobles Polonais, puis au Couvent

des nonnes de Lemberg. RentrÃ© en Allemagne

on 1751, il se mit encore Ã  Ã©tudier le violon, Ã 

Dresde, entra comme violoniste dans la chapel-

le de la Cour, Ã  Berlin, puis devint, en 1754

professeur dÃ©composition et maÃ®tre de chapelle

de la princesse Amalie (v. ce nom), situation

qui lui permit de vouer de nombreux loisirs

Ã  des travaux imporlants. Les compositions de

K. sont aujourd'hui complÃ¨tement oubliÃ©es

(exercices, morceaux, suites, fugues, etc., pour

piano et pour orgue: douze menuets pour deux

violons, deux hautbois, deux flÃ»tes, deux cors

et Â«continuo â�¢; morceaux pour flÃ»te; trios pour

deux violons et basse : lieder; odes : motets, etc.).

L'ouvrage le plus connu et le plus important

de l'auteur est intitulÃ© : Die Kunst des reinen

Salies (1774-177!!; 2 vol.), mais sa premiÃ¨re

publication thÃ©orique avait Ã©tÃ© : Knnstruktion

der i/leichschwebenden TempÃ©rai ur (17(30, cf.

tempÃ©rament) et un autre ouvrage : Wahre

GrundsÅ�tse mm Gebrauch der Harmonie,

parut en 1773 sous son nom (cf. toutefois J.-A.-

P. Schulz). Les accords fondamentaux sont,

d'aprÃ¨s K. : l'ace, parfait majeur, l'ace, parfait

mineur, l'acc. de quinte diminuÃ©e, l'acc. majeur

avec septiÃ¨me majeure et avec septiÃ¨me mi-

neure, l'acc. mineur avec quinte diminuÃ©e et

septiÃ¨me mineure; l'affirmation par K. de l'exis-

tence de Â« deux Â» accords fondamentaux seule-

ment (acc. de trois sons, acc. de septiÃ¨me) ne

peut par consÃ©quent Ãªtre interprÃ©tÃ©e que cum

grano salis. K. a Ã©crit en outre : GrundsÅ�tse

des Generalbnsses als erste Linien der Kom-

posiiion (1781: plusieurs Ã©ditions); Gedanhen

vber die verschiedenen. Lehrarten der Kom-

position als Vorbereitung sur Fiu/enhenniniss

(1782) ; Anleitung sur Sinr/homposition (178'J).

Quant au petit ouvrage intitulÃ© : Der Alheil

fertige Menuetien-und l'olonaisenkomponist

(1757), il faut le considÃ©rer plutÃ´t comme une

plaisanterie musicale, sorte de prÃ©curseur des

jeux de dÃ©s musicaux connus de nos jours. K.

a collaborÃ© Ã  la Ã¯heorie der schÃ´nen Kiinste,

de Sulzer. et publiÃ© de nombreuses Å�uvres vo-

cales de Hasler et de Graun. Cf., au sujet des i

de K., l'art, i.

Kist, Florent-Corneille, nÃ© Ã  Arnhem le

28 janv. 1796, m. Ã  Utrecht le 23 mars 1863,

musicien hollandais de mÃ©rite. Il avait Ã©tudiÃ©

la mÃ©decine, qu'il pratiqua mÃªme Ã  la Haye

jusqu'en 1825, mais fut de tout temps grand

amateur de musique, excellent flÃ»tiste et cor-

niste, et travailla le chant et la composition.

En 1821 dÃ©jÃ , nous trouvons K. parmi les fon-

dateurs de la sociÃ©tÃ© de musique Â« Diligenlia >,

Ã  La Haye, et lorsqu'il eut abandonnÃ© la mÃ©de-

cine, pour se vouer entiÃ¨rement Ã  la musique,

il dÃ©ploya une activitÃ© inouÃ¯e d'organisateur,

fondant Ã  Delft une association chorale et une

succursale de la Â« Maalschappij lot bevordering

van Toonknnst<.Ã  la Haye la sociÃ©tÃ© Â« CÅ�ciliaÂ»,

et prÃ©sidant le Â« Collegium musicumÂ» de Delft

en mÃªme temps que 1' Â«Harmonie Â» de La Haye.

Plus lard, en 1841, K.Ã©lut domicile Ã  Utrecht, rÃ©-

digea pendant trois ans la Nederlandsch muzi-

kaal Tydsclirift, puis fonda la CÅ�cilia qui est

aujourd'hui encore la revue musicale la plus im-

portante de la Hollande. K. lit aussi partie, pen-

dant plusieurs annÃ©es.de la sociÃ©tÃ© de concerts

d'Utrecht (Â« Collegium musicum Ultrajecli-

num Â»), fonda des concerts d'amateurs ( Â« Sym-

phonie Â»)et une sociÃ©tÃ© chorale Â«Dulce Apolline Â».

K. a fourni de nombreux articles, non seulement

aux revues qu'il rÃ©digea, mais encore Ã  divers

pÃ©riodiques allemands (Â« Signale Â«;Â« TeutoBia Â»

Â« Zeitschrift fur Dilettanten Â», de Gassner); de

plus, il a Ã©crit : De lÅ�stand van het protestant-

sche kerkgesang in Neederland (1840), Levens-

gesehidenis van Ortando de Lassus (1841), el

une trad. hollandaise des Â« GrundzÃ¹ge der

Gescbichte der Musik Â», de Brendel (1851). On

a gravÃ© de lui des compositions vocales (Ã  une

et plusieurs voix) et un recueil de variations

pour tlÃ»te ; des cantates et d'autres ouvrages

de grandes dimensions sont restÃ©s manuscrits.

Kistler, Cvrii.l, nÃ© Ã  Gross-Aitingen, prÃ¨s

Augsbourg, le 12 mars 1848, fut d'abord rÃ©gont,

de 1867 Ã  1870. puis travailla la musique Ã 

Munich (Rheinberger) et fut nommÃ©, en 18>t),

professeur au Conservatoire de Sondershau-

sen. Il vit, depuis 1885, Ã  Kissingcn, en qualitÃ©

de maÃ®tre de musique. Un opÃ©ra romantique

de sa composition, Kunihild, a Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ©

Ã  Sondorshausen (1884), un opÃ©ra - comique,

Eulenspiegel, Ã  Wurzbourg (1889), tandis que

deux autres sont restÃ©s manuscrits. K. est l'au-

teur d'un traitÃ© de thÃ©orie Ã©lÃ©mentaire de la

musique et d'un traitÃ© d'harmonie; il publie,

sous le titre Musihalische Tagesfragen, des

feuilles volantes contenant des notices criti-

ques, des petites nouvelles, etc.

Kistner, Friedrich, nÃ© Ã  Leipzig le 3 mars

1797, m. dans la mÃªme ville le 21 dÃ©c. 1844 :
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prit pu 1831 la succession du fommurcc de mu-

sique Probst, auquel, eu 183(5, il donna son

nom. La maison d'Ã©dition se dÃ©veloppa rapide-

ment sous sa direction et sous celle de son tils

Julius (m. le 13 mai 1868), mais surtout encore

sous celle (le K.-F.-L. Gurckhacs (nÃ© le 17 janv.

1821, m. Ã  Leipzig le 22 mai 1884), qui reprit le

commerce, pour son propre compte, en 1806.

Kit (angl.), nom que les Anglais donnent Ã 

l'ancienne Â« pochette Â» (v. ce mot).

Kitchener, William, riche mÃ©decin anglais

et cÃ©lÃ¨bre gourmet, mais aussi amateur de mu-

sique, possÃ©dant de rÃ©elles connaissances tech-

niques, m. Ã  l'Ã¢ge de cinquante ans, le 20 fÃ©vr.

1827. K. a Ã©crit : Observation on vocal-musÃ¯c

(1821) et rÃ©digÃ© plusieurs anthologies : The

loyal and national sotif/s of Erujland (1823),

Thesea sont/s of England f1823).et A collection

of the vocal-niusic in Shahspere's plays..H a

composÃ© en outre une opÃ©rette : Lovoeamong

the roses, or the masler Key.

Kittel, Johann-Christian, nÃ© Ã  Erfurt le 18

fÃ©vr. 1732, m. dans la mÃªme ville le 9 mai 1809:

dernier Ã©lÃ¨ve de J.-S. Bach, fut d'abord orga-

niste Ã  Langensalza, puis, Ã  partir de 1756, Ã 

la Â«Predigerkirche â�¢ d'Erfurt. Ses honoraires

Ã©taient si maigres qu'il n'Ã©chappa Ã  la misÃ¨re

que grÃ¢ce Ã  une allocation du prince-primat

\ on Dalberg et aux recettes de quelques tour-

nÃ©es de concerts, dont la derniÃ¨re, en 1800, le

conduisit Ã  Hambourg et Ã  Allona, oÃ¹ il sÃ©jour-

na une annÃ©e entiÃ¨re. K. jouissait d'une excel-

lente rÃ©putation, non seulement comme orga-

niste,mais aussi comme compositeur, thÃ©oricien

et pÃ©dagogue: son Ã©lÃ¨ve le plus cÃ©lÃ¨bre fut K-

H. Hinck. Quelques Å�uvres de K. seulement ont

Ã©tÃ© gravÃ©es, notons ici : Der angehende prah-

tische Orijanist, oder Anweisung :nm sireck-

mcrssij/en Gebrauch der Orgel beim Gottes-

dienst (1801-1808, 3 parties; nouv. Ã©d., 1831);

Neues Qhoralbuch (pour la principautÃ© de

Schleswig-Holstein, 1803) ; Grosse PrÅ�ludien,

pour orgue ; deux chorals variÃ©s, pour orgue,

six sonates pour clavecin (op. 1): vingt-quatre

chorals (pourvus chacun de huit basses chif-

frÃ©es); Hymne an das Jahrhundert (1801, Ã 

quatre voix): enfin, un recueil de variations

pour clavecin.

Kittl, Johann - Friedrich, nÃ© au chÃ¢teau de

Worlik (BohÃ¨me) le 8 mai 1809, m. Ã  Lissa, de

Pologne, le 20 juil. 1868: tils d'un otllcier de

justice, Ã©tudia le droit, mais s'occupa, avec

une prÃ©dilection toute spÃ©ciale, de musique,

sous la direction de Tomascheck, Ã  Prague. Il

se voua, en 1840, entiÃ¨rement Ã  la musique, et

obtint, Ã  la mort de Dionys Weber, le poste de

directeur du Conservatoire de Prague. AprÃ¨s

une activitÃ© trÃ¨s mÃ©ritoire de vingt annÃ©es, K.

se retira, en 1865, Ã  Lissa. K. s'est fait un nom

grÃ¢ce Ã  plusieurs opÃ©ras de sa composition,

reprÃ©sentÃ©s Ã  Prague : Daphnis' Grab, Die

Franzosen vor i\'t'.Ã®Ã®a (= Bianca und Gitisep-

pe, texte de Richard Wagner!), Wtrfdblwne, el

Ihe Bildersturmer ; il a Ã©crit en outre un trio '

(op. 28), un septuor (piano, instr. Ã  vent et con-

trebasse), des lieder, plusieurs symphonies, etc.

Eitzler, Otto, nÃ© Ã  Dresde le 16 mars 1814,

Ã©lÃ¨ve de J. Otto. Job. Schneider et F.-A. Kum-

mer (violoncelle), puis, aprÃ¨s un court stage Ã 

Eutin, comme directeur de musique, de Ser-

vais, au Conservatoire de Bruxelles. Il fut vio-

loncelliste des orchestres de thÃ©Ã¢tre de Stras-

bourg et de Lyon, puis chef d'orchestre d'opÃ©ra

Ã  Troyes, Linz, Konigsberg, Temesvar, Her-

mann8tadt et Bri'inn. Enfin il est, depuis 1868,

directeur de la Â« SociÃ©tÃ© de musique Â» de Briinn

et de l'Ecole de musique qui en dÃ©pend, ainsi

que de la sociÃ©tÃ© chorale d'hommes. K. a publiÃ©

des piÃ¨ces pour piano et pour orchestre, et des

lieder qui rÃ©vÃ¨lent un musicien de bonne Ã©cole.

Kjerulf, Halpdan, compositeur norvÃ©gien,

nÃ© en 1818, m. Ã  Christiania le 11 aoÃ»t 1868

Ses mÃ©lodies et ses chÅ�urs sont devenus

populaires dans sa patrie et se sont un peu

rÃ©pandus Ã  l'Ã©tranger, en mÃªme temps que de

charmantes piÃ¨ces pour piano (publiÃ©es par H.

Hofmann et Arno KlefTel). Un monument lui a

Ã©tÃ© Ã©levÃ© Ã  Christiania.

Klafsky, Kathahlna, cantatrice scÃ©nique re-

marquable (soprano dramatique), nÃ©e Ã  St-

Jean, dans le ComitatdeWieselburg (Hongrie),

le 19 sept. 185Ã�, m. Ã  Hambourg le 22 sept.

1896; fille d'un cordonnier qui, de mÃªme

que sa femme, Ã©tait assez bien douÃ© pour

la musique pour pouvoir prendre part aux

exÃ©cutions de musique d'Ã©glise, perdit sa mÃ¨re

de bonne heure et, lorsqne son pÃ¨re se re-

maria, quitta la maison paternelle et se

rendit Ã  Å�denbourg.puis Ã  Vienne. Sa voix y

fut bien vite remarquÃ©e et, grÃ¢ce Ã  l'interven-

tion de Hellmesberger, la jeune tille put obtenir

des leÃ§ons gratuites de Mme Marchesi. Elle dÃ©-

buta, en 1875, Ã  Salzbourg.dans de petits rÃ¢les

mais Ã©pousa l'annÃ©e suivante dÃ©jÃ  un commer-

Ã§ant de Leipzig et rentra dans la vie privÃ©e.

Des revers de fortune l'obligÃ¨rent Ã  reprendre

la carriÃ¨re thÃ©Ã¢trale, Ã  Leipzig, d'abord, dans

des rÃ´les secondaires, puis avec un succÃ¨s

toujours croissant dans la troupe wagiiÃ©rienne

itinÃ©rante d'Angelo Neumann, oÃ¹ elle succÃ©da

Ã  Hedwige Reicher-Kindermann. Elle parvint

ainsi au faite de sa gloire, fut engagÃ©e Ã  BrÃ¨me,

par Neumann, puis Ã  partir de 1885, Ã  Ham-

bourg. Elle Ã©pousa, en secondes noces, en

1887, le baryton du thÃ©Ã¢tre de Hambourg,

Franz GrÃ¨ve, qui mourut Ã  Hambourg, le 12

mai 1892., et en troisiÃ¨mes noces, K, Lohse, chef

d'orchestre Ã  Hambourg, MmÂ° K. Ã©tait remar-

quable surtout dans le rÃ´le de Â«FidelioÂ».

Elang (ail.), son, harmonie : Klangfarbe,

timbre ; Klangfolge, marche (enchaÃ®nement);

KlangschlÃ¹sset, clef harmonique : Klangver-

tretung, interprÃ©tation harmonique. V. tous les

mots franÃ§ais.

Klappe (ail.), clef (v. ce mot. 3).

Klauser, 1. Karl, nÃ© Ã  St-PÃ©terebourg le 24

aoÃ»t 1823, partit en 1850 pour New-York, puis

vÃ©cut Ã  partir de 1855 Ã  Farmington (Etats-

Unis) oÃ¹ il se fit estimer comme professeur

de musique. K.doit son renom aux nombreuses

transcriptions qu'il lit pour le piano d'oeuvres

d'orchestre classiques et romantiques et aux
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Ã©ditions, trÃ¨s soigneusement rÃ©digÃ©es, qu'il

donna des Å�uvres classiques du piano, chez

Schuberth&CÂ». Son fils et son Ã©lÃ¨veâ��2. Julius,

nÃ© Ã  New-York le Ã´juil. 1854, fut Ã©lÃ¨ve en outre

du Conservatoire de Leipzig (Wenzel, 1871-

1874), puis Ã©lut domicile Ã  Milwaukee et y pro-

fesse la musique. Il a publiÃ©, sous le litre

The Septonate and the Centralisation of tlie

Tonal System (1890), un traitÃ© d'harmonie de

tendances trÃ¨s modernes.

Klauwell, 1. Adolf, nÃ© Ã  Langensalza (Thu-

ringe)le 31 dÃ©c. 1818, fut pendant nombre

d'annÃ©es maÃ®tre de la troisiÃ¨me, puis de la

quatriÃ¨me Ã©cole municipale de Leipzig, oÃ¹ il

mourut le 21 nov. 1879 ; pÃ©dagogue et auteur

de manuels Ã©lÃ©mentaires bien connu, a publiÃ©

des morceaux de piano destinÃ©s Ã  l'enseigne-

ment, entre autres un Goldenes Melodien-

Album trÃ¨s rÃ©pandu en Allemagne. Sa fille,

Marie (Lang-K.), nÃ©e le 27 janv. 1853, fut trÃ¨s

estimÃ©e comme cantatrice de concerts (soprano).

â�� 2. Otto, compositeur et musicographe, nÃ© Ã 

Langensalza le 7 avr. 1851, neveu du prÃ©cÃ©dent,

suivit les cours du Gymnase de Schulpforta, puis

aprÃ¨s avoir fait la guerre de 1870-1871, entra Ã 

l'UniversitÃ© de Leipzig, avec l'intention d'y faire

des mathÃ©matiques; cependant, en 1872, il mit Ã 

l'exÃ©cution le projet longtemps caressÃ© de se

vouer Ã  la musique et entra au Conservatoire de

Leipzig pour y travailler la thÃ©orie et la compo-

sition, sous la direction de Richter et de Rei-

necke. De plus, en 1874, il prit son grade de Dr

phil.ii l'UniversitÃ© de Leipzig. L'annÃ©e suivante,

K. fut engagÃ© par la direction du Conservatoire

de Cologne, en qualitÃ© de professeur de piano,

de thÃ©orie et d'histoire de la musique. Il fut en

outre chargÃ©, en 1884, de la direction du sÃ©mi-

naire organisÃ© par WÃ»llner, Ã  l'usage des

futurs maÃ®tres de piano. K. est un compositeur

de talent, et nous pouvons citer de lui : des

ouvertures, de la musique de chambre, des

piÃ¨ces pour piano, des lieder, un opÃ©ra : (Dos

MÅ�dchen vom See, Cologne, 1889), etc. Il con-

vient de noter aussi ses Ã©crits : Die historische

Entxcickelunt) des musihalischen Kanons (1874,

dissertation). Musihalische Gesichtspunhte

(aphorismes, 1881), Der Vortray in der Musih

(1882), Der Finijersatz des Klavierspiels (1882).

Klavier (ail.), piano.

Klee, Luowig, nÃ© Ã  Schwerin le 13 avr. 1840,

Ã©lÃ¨ve (1864-1808) et ensuite maÃ®tre (1868-1875) Ã¹

l'AcadÃ©mie Kullak, Ã  Berlin. Il a fondÃ© ensuite

lui-mÃ¨ine une â�¢ Ecole de musique Â», Ã  Berlin, el

publiÃ© toute une sÃ©rie d'ouvrages pÃ©dagogiques

pour le piano, parmi lesquels il faut mention-

ner : Die Ornamentik der klassischen Kla-

vier musih.

Kleeberg, Gi.otilde, nÃ©e Ã  Paris le 27 juin

1866, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de cette ville (M"""

RÃ©tyet Massart),sefit entendre en public, pour

la premiÃ¨re fois, au courant de l'hiver 1878 ;

elle dÃ©butait aux Concerts populaires de Pasde-

loup en jouant le concerto en ut mineur de

Beethoven. Depuis lors sa rÃ©putation de pin-

niste Ã  la technique dÃ©licate, au goÃ»t distinguÃ©,

s'est rÃ©pandue Ã  travers toute l'Europe, qu'elle
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a parcourue dans de nombreuses tournÃ©es de

concerts.

Kleemann, Karl, nÃ© Ã Rudolstadt (Thuringe)

le 9 sept. 1842, Ã©tait destinÃ© Ã  la carriÃ¨re de li-

braire, mais travailla la musique Ã  Rudolstadt

auprÃ¨s du maÃ®tre de chapelle de la cour Mill-

ier et dÃ©buta dans la carriÃ¨re de musicien,

comme directeur d'une sociÃ©tÃ© chorale, en

Westphalie. En 1878, K. se rendit en Italie ou

il passa plusieurs annÃ©es et se voua tout entier

Ã  la composition ; il fut nommÃ©, Ã  son retour,

second chef Ã  l'OpÃ©ra et directeur de musique

de la Cour ducale, Ã  Dessau. Il convient de

mentionner, parmi ses Å�uvres : la musique

pour Der Traum ein Leben, de Grillparzer,

une fantaisie symphonique â�¢ Des Meeres und

der Liebe Wellen, deux symphonies, des lieder,

de la musique chorale, des piÃ¨ces pour piano,

etc.

Kleffel, Arno, nÃ© a PÃ´ssneck (Thuringe) le 4

sept. 1840, suivit pendant quelque temps les

cours du Conservatoire de Leipzig, mais fut

surtout Ã©lÃ¨ve particulier de M. Hauptmann. Il

dirigea, de 1863 Ã  1867 la Â«SociÃ©tÃ© de musique Â»

de Riga, puis fut successivement chef d'orches-

tre de thÃ©Ã¢tre Ã  Cologne, Amsterdam, GÅ�rlitz,

Breslau, Stettin, etc. De 1873 Ã  1880, il remplit

les mÃªmes fonctions au thÃ©Ã¢tre de Friedrich-

Wilhelmstadt, Ã  Berlin, passa ensuite Ã  Augs-

bourg, Ã  Magdebourg et Ã  Cologne (1886-1892).

Il accepta alors une place de professeur de

thÃ©orie au Conservatoire Stern, Ã  Berlin, mais

rentra en 1895 de nouveau au thÃ©Ã¢tre de Colo-

gne. K. est l'auteur d'un opÃ©ra : Des Meermanns

Harf'e, reprÃ©sentÃ© Ã  Riga en 1865 ; il a Ã©crit en

outre la musique d'une fÃ©erie de NoÃ«l : Die

Wiclitelmrennchen, du Faust de GÅ�the, et des

ouvertures, des Å�uvres chorales, des lieder, des

morceaux de piano, un quatuor pour instr. Ã 

archet, etc.

Klein, 1. Johann-Joseph, nÃ© Ã  Arnstadt le 24

aoÃ»t 1740, m. Ã  Kahla, prÃ¨s IÃ©na le 25 juin

1823: avocat Ã  Eisenberg (Allenbourg), a Ã©crit:

Lelirbuch der prahlischen Musih (1783), Lehr-

buch der theoretisclÅ�n Musik (1801), Neues

voUstÅ�ndipes Clioralbuch (1785, avec une prÃ©-

face sur la musique du choral), et divers arti-

cles parus dans l'Â« Allg. musikalische ZeitungÂ»

(1799-1800). â�� 2. Bernhard, nÃ© Ã  Cologne le 6

mars 1793, m. Ã  Berlin le 9 sept. 1832; compo-

siteur remarquable de musique d'Ã©glise, Ut sa

premiÃ¨re Ã©ducation musicale Ã  Cologne, oÃ¹

son pÃ¨re Ã©tait contrebassiste, puis partit, en

1812, pour Paris, y travailla quelque temps

sous la direction de Cherubini et profita large-

ment des ressources que lui offrait la Bibl. du

Conservatoire. Il fut nommÃ© Ã  son retour di-

recteur de musique du DÃ´me de Cologne, mais

appelÃ© en 1818 Ã  Berlin, par le ministÃ¨re des

Beaux-Arts, qui le chargea d'y Ã©tudier le fonc-

tionnement des institutions musicales, il se fixa

dÃ©finitivement dans cette ville. K. professa la

composition,Ã  partir de 1820,Ã  l'Institut de musi-

que religieuse qui venait d'Ãªtre fondÃ© et accepta

en mÃªme temps les fondions dedirecleur de mu-

sique et professeur de chant Ã  l'UniversitÃ©. Les
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Å�uvres capitales de K. sont : des oratorios :

Jephtah, David, Hiob ; une Messe; un Pater

noster Ã  huit voix; un Magnificat Ã  six voix

(avec triple fugue) ; des rÃ©pons Ã  six voix ;

puis huit recueils de psaumes, hymnes et mo-

tels pour voix d'hommes ( trÃ¨s rÃ©pandus et

estimÃ©s) ; des sonates de piano; des variations,

des lieder, et des ballades ( Erlhbni<i) ; une

cantate : Worte des Gtaubens (Schiller) ; deux

opÃ©ras : Dido (1823) et Ariadne (22 janv. 1825),

et deux actes d'un troisiÃ¨me opÃ©ra. IrÃ¨ne, restÃ©

inachevÃ© ; la musique de Erdennacht, de Rau-

pach, etc. â�� 3. Joseph, frÃ¨re cadet du prÃ©cÃ©-

dent, nÃ© Ã  Cologne en 1802. m. dans la mÃªme

ville en 1802; Ã©galement compositeur, vÃ©cut Ã 

Berlin et Ã  Cologne. â�� 4. Bruno-Oskar, nÃ© Ã 

Osnabriick le 6 janv. 1856, Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re,

le directeur de musique Cari. K., et de l'Ecole

de musique, Ã  Munich. Il fut nommÃ©, en 1879,

organiste de l'Ã©glise St-FranÃ§ois-Xavier,Ã  New-

York, et se lit connaÃ®tre comme compositeur,

par des piÃ¨ces orchestrales, une sonate de

violon, une suite pour piano et violon, etc.

Eleine Oktave (ail.), deuxiÃ¨me octave (ui2 â��

Mt3) de l'Ã©chelle tonale ; v. le tableau de cette

Ã©chelle Ã  l'art, la.

Eleinmichel, Richard, compositeur et pia-

niste, nÃ© Ã  Posen le 31 dÃ©c. 1846, reÃ§ut les

premiÃ¨res leÃ§ons de piano de son pÃ¨re, qui

Ã©tait chef de musique militaire, et, de Posen,

fut transfÃ©rÃ© Ã  Potsdam, puis Ã  Hambourg, oÃ¹

K. continua Ã  travailler sÃ©rieusement. Il fut,

de 1803 Ã  1800. Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Leipzig, puis s'Ã©tablit Ã  Hambourg comme

maÃ®tre de musique; en 1870, il se rendit de

nouveau Ã  Leipzig et y fut nommÃ©, six ans

plus tard, directeur de musique au ThÃ©Ã¢tre

municipal. Il passa ensuite au ThÃ©Ã¢tre de

Magdebourg et vit depuis quelques annÃ©es Ã 

Berlin. Son Ã©pouse, Klara Monhaupt, est can-

tatrice de concert. K. remporta quelques suc-

cÃ¨s comme pianiste, mais il a surtout fait

parler de lui, rÃ©cemment, comme compositeur;

il a Ã©crit diffÃ©rentes piÃ¨ces pour piano (d'ex-

cellentes Ã©tudes), des lieder, de la musique de

chambre, deux symphonies et deux opÃ©ras :

Manon (ou Schloss de Larme, Hambourg. 1883)

el Der Pfeifervon Dusenbach (ibid., 1891). K.

est en outre l'auteur des rÃ©ductions Â« facilitÃ©es Â»,

pour piano, des grands drames wugnÃ©rieus,

rÃ©ductions qui, malheureusement, ne valent

pas davantage que les fantaisies sur des motifs

wagnÃ©riens, du mÃªme auteur.

Klengel, 1. Auolst-Alexaxuer, nÃ© Ã  Dresde

le 27 janv. 1783, m. dans la mÃªme ville le 22

nov. 1852; lils du paysagiste K.,Ã©lÃ¨ve de Milch-

mayer et de Clemenli (1803), qu'il accompagna

jusqu'Ã  St-PÃ©tersbourg oÃ¹ il resta jusqu'en

1811. AprÃ¨s un sÃ©jour de deux ans Ã  Paris, il

rentra Ã  Dresde qu'il ne quitta plus, si l'on

fait abstraction d'un voyage, l'annÃ©e suivante,

Ã  Londres. En 1810, K. fut nommÃ© organiste

de la Cour, Ã  Dresde. K. est surtout connu

comme un maÃ®tre dans l'art de l'Ã©criture cano-

nique ; il lit paraÃ®tre, dans les derniÃ¨res un-

nÃ©es de sa vie, sous le titre : Les avant-cou-
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reurs, une sÃ©rie de vingt-qualre canons, mais

l'ouvrage auquel ils servaient en quelque sorte

d'introduction ne fut publiÃ© qu'aprÃ¨s la mort

de l'auteur, par M. Hauptmann (Kanons und

Fugen, 1854; l'auteur cherche Ã  surpasser,

dans son genre,le Â«Clavecin bien tempÃ©rÃ©Â»,

mais la tentative est d'autant plus condamna-

ble que ces piÃ¨ces sont toutes d'une pÃ©danterie

et d'une pauvretÃ© d'invention inconcevables).

K. avait Ã©crit auparavant : deux concertos de

piano ; une polonaise de concert pour piano,

flÃ¹te.clarinette,alto, violoncelle et contrebasse;

un trio : une fantaisie pour piano Ã  quatre

mains ; plusieurs sonates et diverses piÃ¨ces de

piano. Un concerto el un quintette sont restÃ©s

manuscrits. Les deux musiciens suivants, sans

Ãªtre des descendants directs, ont une parentÃ©

Ã©loignÃ©e avec K. : â�� 2. Paul, nÃ© Ã  Leipzig le

13 mai 1854, violoniste et pianiste de talent, au-

teur de lieder charmants, prit son grade de

D'phil. (dissertation : Zur Aesihetik der Ton-

hunst) Ã  l'UniversitÃ© de Leipzig, puis dirigea,

de 1881 Ã  1880, les concerts de la sociÃ©tÃ© Â« Eu-

terpeÂ». Il occupa ensuite, pendant quelques

annÃ©es, le poste de second chef d'orchestre de

la Cour, Ã  Stuttgart, mais dirige, depuis 1893, la

sociÃ©tÃ© chorale acadÃ©mique Â«Arion Â», Ã  Leipzig,

ainsi que la â�  Sing-Akademie Â» (sociÃ©tÃ© chorale

mixte) et la Â« Liedertafel Â» (sociÃ©tÃ© chorale

d'hommes). â�� 3. Julius, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ©

Ã  Leipzig le 24 sept 1859, violoncelliste de tout

premier ordre, violoncelle-solo de l'orchestre

du Â« Oewandhaus Â» et professeur au Conser-

vatoire de Leipzig ( concerto op. 10, concerlino

op. 7, quatuor pour inslr. Ã  archet [sol maj.],

suite pour deux violoncelles el divers morceaux

pour violoncelle).

Kliebert, Karl, nÃ© Ã  Prague le 13 dÃ©c. 18'i9,

fit son droit Ã  l'UniversitÃ© de Vienne oÃ¹ il fut

promu 1)' fur., mais se voua ensuite entiÃ¨re-

ment Ã  la musique et travailla Ã  Munich, sous

la direction de Rheinberger et de WÃ»llner.

AprÃ¨s avoir sÃ©journÃ© quelque temps Ã  Augs-

bourg, comme chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre, il

fut appelÃ©, en 1875, Ã  WÃ¹rzbourg, avec charge

d'y rÃ©organiser l'Ecole royale de musique. Il

succÃ©da l'annÃ©e suivante Ã  Kirchner, comme

directeur de celle institution, qui prospÃ¨re d'une

maniÃ¨re trÃ¨s rÃ©jouissante depuis sa nomina-

tion..

Elindworth, Karl, nÃ© Ã  Hanovre le 15 sept.

1830; pianiste distinguÃ©, Ã©lÃ¨ve de Liszt, Ã  Wci-

mar, vÃ©cut de 1854 Ã  1808 Ã  Londres et s'y fit

un nom tant comme pÃ©dagogue que comme

exÃ©cutant ; il y organisa aussi, de 1801 Ã  1802,

des concerta de musique de chambre et d'or-

chestre qu'il dut malheureusement interrompre

Ã  cause d'un dÃ©ficit considÃ©rable. De 1808 Ã 

1884, K. fut professeur de piano au Conserva-

toire de Moscou, puis il alla B'Ã©lablir Ã  Berlin,

oÃ¹ il dirigea, avec Joachim et Wnllner, les

Concerts philharmoniques. B fonda Ã  Berlin

une Ecole de piano, dont les dÃ©buts furent

brillants, grÃ¢ce Ã  la collaboration de Hiilow

(un mois par an), mais qui, en 1893, fut rÃ©unie

au Conservatoire Scbanvenka. K. a dirigÃ©



KLING â�� KNECHT

417

aussi pendant quelques annÃ©es les concerts

du Â« Wagner-Verein Â»; il vit actuellement Ã 

Polsdam. En tant que compositeur, K. ne s'est

fait connaÃ®tre que par quelques morceaux de

piano et quelques lieder agrÃ©ables ; par contre

ses rÃ©ductions pour piano de la TÃ©traloi/ie de

Wagner sont excellentes, ainsi que ses Ã©ditions

de Chopin, des sonates de Beethoven, etc.

Kling, Henri, nÃ© Ã  Paris le 17 fÃ©vr. 1841, de

parents allemands ; corniste distinguÃ©, actuel-

lement maÃ®tre de musique Ã  l'Ecole secondaire

de jeunes filles, professeur de thÃ©orie Ã©lÃ©men-

taire et de cor, au Conservatoire de GenÃ¨ve, a

Ã©tÃ© prÃ©cÃ©demment aussi chef de musique mili-

taire. K. a Ã©crit des opÃ©ras-comiques (reprÃ©-

sentÃ©s Ã  l'ancien thÃ©Ã¢tre de GenÃ¨ve), une quan-

titÃ© considÃ©rable d'oeuvres instrumentales et

-vocales populaires et de facture lÃ©gÃ¨re, des

mÃ©thodes Ã©lÃ©mentaires pour tous les instru-

ments imaginables,mais surtout une trÃ¨s bonne

MÃ©thode de cor et des Ã©tudes pour le mÃªme

instrument. K. est aussi l'auteur de plusieurs

ouvrages de vulgarisation, tels qu'un traitÃ©

d'instrumentation, un traitÃ© de direction, etc.

Klingenberg, Frikdrich-Wilhelm. nÃ© Ã  Su-

lau (SilÃ©sie) le 6 juin 1809, m. Ã  GÃ´rlitz le 2

janv. 1888 ; Ã©tudiait la thÃ©ologie Ã  Breslau,

lorsqu'il se dÃ©cida Ã  embrasser la carriÃ¨re

musicale. Il prit la direction de la SociÃ©tÃ© aca-

dÃ©mique de musique, puis celle de l'Association

artistique, Ã  Breslau, et fut appelÃ©, en 18'i0, au

poste de cantor de l'Ã©glise St-Picrre, Ã  GÃ´rlitz.

Il reÃ§ut, en 1844, le titre de Â« directeur royal de

musique Â». En 1885, il fut obligÃ©, Ã  la suite

d'une blessure grave au pied, d'abandonner

ses fonctions de directeur. K. a rendu, soit

comme cantor, soit aussi comme directeur

d'une importante sociÃ©tÃ© chorale ( Â« GÃ´rlitzer

Musikverein Â»), des services signalÃ©s Ã  la cause

de la musique Ã  GÃ´rlitz. Il a publiÃ© un certain

nombre d'oeuvres chorales profanes et religieu-

ses.

Klitzsch, Karl-Emanuel, nÃ© Ã  SchÃ´nhaide

<Erzgebirg saxon), m. Ã  Zwickau le 5 mars

1880 : prit son doctorat en philologie Ã  Leipzig,

puis fut nommÃ© professeur au Gymnase de

Zwickau. Il fit valoir, en 188(i, ses droits Ã  la

retraite. Mais K. s'Ã©tait dÃ©veloppÃ© aussi au

point de vue musical et avait, en majeure partie

par lui-mÃªme, sÃ©rieusement travaillÃ© : il put

donc remplir le poste de directeur de musique

des deux Ã©glises principales de Zwickau et

prendre Ã©galement la direction des concerts de

la SociÃ©tÃ© de musique et de la SociÃ©tÃ© chorale

Â«a cappella Â«.K. a collaborÃ© activement, pen-

dant nombre d'annÃ©es, Ã  la -N'eue Zeitschrift

fur MusikÂ»; il publia en outre, sous le nom

d'EMANUEL Kronach, des lieder, le psaume

xcvi, etc.

KlosÃ©, Hyacinthe -Elkonore, cÃ©lÃ¨bre clari-

nettiste, nÃ© dans l'Ile de Corfou le 11 oct. 1808,

m. Ã  Paris le 29 aoÃ»t 1880: vint trÃ¨s jeune en

France et fit d'abord partie d'une musique de

rÃ©giment. Il succÃ©da, en 1831), Ã  son maÃ®tre

Berr, comme professeur de clarinette au Con-

servatoire de Paris, et fit valoir, en 1868, ses

droits Ã  la retraite. K. est d'autant plus connu

que ce fut lui qui, le premier, adapta Ã  la clari-

nette (1843)le systÃ¨me de clefsÃ  anneaux mobi-

les inventÃ© par BÃ´hm. Il a aussi Ã©crit des mor-

ceaux de concerts et des ouvrages pÃ©dagogiques

pour la clarinette (soli, duos, fantaisies, Ã©tudes,

et surtout une : Grande mÃ©thode pour la cla-

rinette Ã  anneaux mobiles), des marches et des

morceaux de parade pour musique militaire,

et Irois mÃ©thodes pour les diverses sortes de

saxophones.

Klotz, (ClÃ´t;!), nom de famille de toute une

sÃ©rie de luthiers estimÃ©s, de Mittenwald (Alpes

bavaroises) ; le plus ancien reprÃ©sentant de

cette famille parait Ãªtre TEoidius K., dont le

fils, Matthias, crÃ©a, de 1668 Ã  1696 environ, la

rÃ©putation de ce nom. Deux fils de ce dernier

ont Ã  leur tour pratiquÃ© la lutherie : SÃ©bastian

et Joseph: quanta Georg, Karl, Michael et

jF.gidius K. (au xviii0 s.), ce sont des descen-

dants directs ou indirects de cette mÃªme famille.

Un grand nombre de violons de K. passent,

dans le commerce, pour des Stainer.

Klughardt, Auoust-Friedrich-Martin, nÃ© Ã 

CÃ´then le 30 nov. 1847 : suivit les cours du

gymnase de Dessau puis devint Ã©lÃ¨ve de Blass-

mann et d'Ad. Reichel, Ã  Dresde. Il dÃ©buta dans

la carriÃ¨re musicale Ã  l'Ã¢ge de vingt ans,

comme chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre Ã  Posen

(une saison), puis Ã  LÃ»beck (une saison) et Ã 

Weimar (quatre ans) oÃ¹ il reÃ§ut le litre de di-

recteur de musique grand-ducal. Il devint en-

suite chef d'orchestre de la Cour Ã  Neustrelitz

(1873). puis Ã  Dessau (1882). Son sÃ©jour Ã  Wei-

mar et les rapports qu'il y eut avec Liszt eurent

une heureuse, influence sur le dÃ©veloppement

des facultÃ©s crÃ©atrices de K. et lui firent adop-

ter les tendances de l'Ã©cole nÃ©o-allemande, ce

que prouve, entre autre, sa symphonie de

Leonore. Il faut citer parmi ses Å�uvres, outre

cette symphonie : des ouvertures: lm Frilhling,

Sophonisbe, Siepcsouvertiire, Festouverture ;

des symphonies : Waldleben et op. 37 (rÃ© maj.) :

une suite d'orchestre (op. 40, la min., 6 parties);

un concerto de hautbois: de la musique de cham-

bre : quintette avec piano (op. 43, soi min.), trio

(op. 47, si bÃ©mol maj.),un sextuor et deux qua-

tuors(en fa et **emaj.) pourinstr. Ã  archet,Schilf-

lieder (fantaisies d'aprÃ¨s Lenau, pour piano,

hautbois et alto); huil recueils de lieder; un

oratorio : Die Grablegung Christi; des opÃ©ras :

Mirjam (Weimar, 1871), Iwein (Neustrelitz,

1879), Gudrun (ibid. 1882) et Die Hochseit des

Monchs (Dessau, 1886 ; donnÃ© en 1888 Ã  Pra-

gue, sous le litre : Astorrc).

Knecht, Justin-Heinrich, nÃ© Ã  Biberach

(Wurtemberg) le 30 sept. 1752, m. dans la

mÃªme localitÃ© le 1er dÃ©c. 1817; fut nommÃ© en

1792 organiste et directeur de concerts, dans sa

ville natale, puis, en 1807, chef d'orchestre de

la Cour Ã  Stuttgart. Mais, au bout de deux ans

dÃ©jÃ , il quitta ce poste que des intrigues lui

rendaient intolÃ©rable el rentra Ã  Biberach. K.

jouissait, comme organiste, d'une trÃ¨s grande

renommÃ©e el Vogler seul passait pour lui Ãªtre

supÃ©rieur. Ses compositions n'ont pas eu de

dictionnaire de musique. â�� 27.
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valeur durable, contentons-nous de noter : une

symphonie : TongemaUle der Natur (dont le

programme est identique Ã  celui de la Â« pasto-

rale Â» de Beethoven; K. reprit du reste encore

le mÃªme sujet danB une sonate d'orgue : Die

unterbrochene Rirtenwonne), un duo de con-

cert: Mirjam und Deborah (extrait du Â« Mes-

sie Â», de Klopstock), des psaumes, un Te Deum

pour double chÅ�ur, des Messes, plusieurs

opÃ©ras et petits opÃ©ras-comiques, un mÃ©lo-

drame : Das Lied von dcr (Hache (Schiller), des

piÃ¨ces d'orgue, des variations et des sonatines

de piano, des duos pour llÃ¹tes, des airs, des

hymnes, denx recueils de chorals (pour le

Wurtemberg et pour la BaviÃ¨re protestante),

etc. Comme thÃ©oricien, K. reprÃ©sente les ten-

dances, poussÃ©es Ã  leur extrÃªme limite, du sys-

tÃ¨me de construction des accords par superpo-

sition de tierces ; il va jusqu'Ã  la formation

d'ace, de douziÃ¨me, sur tous les degrÃ©s de la

gamme (!). Il a Ã©crit : ErhlÃ¢rung einÃ¹/er

nichlverstandenen Grundstltze aus der Vogler-

schen ThÃ©orie (1785): Gerneinniitzliches Ele-

mentarirerh der Harmonie und des GÃ©nÃ©ral-

basses (1792-1798 : quatre parties) ; Kleines

atphabetisclies WÃ´rtertntch der vornehmsten

und interessantesten Artihel nus der musiha-

lischen ThÃ©orie (1795); Voltstdndige Orgelr

schulefiir AnfÃ¢nijcr und Geubtere (1795-1798.

trois parties; J.-P.-E. Martini a publiÃ© Ã  Paris

un plagiat de cet ouvrage) : Theoretisch-prah-

tisclte Generalbasscliule (s. date); Kleine Kla-

vierschule fiir die ersten Anfiinger (1800 et

1802, deux parties ; 2mo Ã©d., sous le titre : Be-

wÃ¢hrles Methodenbuch , etc.): Allgemeiner

musihalischer Katechismus (1803, plusieurs

Ã©ditions); Luthers Verdienst uni Musik und

PoÃ©sie (1817). K. a publiÃ© en outre des articles

thÃ©oriques, dans les premiÃ¨res annÃ©es de

1' Â« Allg. musikalische Zeitung â� , de Leipzig,

et dans la Â« Musikalische Kealzeitung Â» de

Speier.

Kniese, Julius, nÃ© Ã  Boda (Altenbourg) le

21 dÃ©c. 1848, alla Ã  l'Ã©cole Ã  Altenbourg, oÃ¹ W.

Stade lui enseigna la musique, puis, de 1868 Ã 

1870, continua ses Ã©ludes musicales sous la

direction de Brendel et de Biedel, Ã  Leipzig.

AprÃ¨s s'Ã¨lre fait connaÃ®tre, dans diverses tour-

nÃ©es de concerts, comme pianiste et organiste,

il dirigea la Â« Singakademie Â» de Glogau (1871-

1870), puis la Â« SociÃ©tÃ© de chant Biihl â�¢ et

1' Â« Association Wagner â�¢ de Francfort s./M.

(1876-1884) et accepta ensuite la place de direc-

teur de musique de la ville (successeur de

Breunung), Ã  Aix-la-Chapelle. Il vit depuis 1889

Ã  Bayreuth. oÃ¹ il Ã©tait depuis 1882 dÃ©jÃ  chef

des chÅ�urs du ThÃ©Ã¢tre Wagner, et y dirige,

en mÃªme temps que la SociÃ©tÃ© chorale mixte,

1' Â« Ecole pour la formation de chanteurs wag-

nÃ©riens Â». K. a publiÃ© quatre recueils de lieder

et fait exÃ©cuter un poÃ¨me symphonique : Frith-

jof et le prÃ©lude d'un opÃ©ra : KÃ´nig Wittichis

(Festival des musiciens allemands, Ã  Wies-

baden, 1879), tous deux manuscrits.

Knight, John-Philipp, nÃ© Ã  Bradford s./Avon

le 26 juil. 1812, m. Ã  Greal-Yannonth le l"rjuin

1887; Ã©lÃ¨ve de.l'organiste Corfe, Ã  Bristol, au-

teur de mÃ©lodies populaires anglaises, vÃ©cut de

1839 Ã  1841 dans l'AmÃ©rique du Nord, remplit

ensuite, pendant deux ans, les fonctions de

pasteur Ã  St-AgnÃ¨s, dans les iles Scilly, mais

rentra aussitÃ´t aprÃ¨s en Angleterre. 11 a publiÃ©

plus de deux cents mÃ©lodies, duos, trios, etc.,

qui jouissent d'une grande popularitÃ© (entre

autres Last rose). De plus, K. a Ã©crit un orato-

rio : Jephtas Tochler.

Knorr, 1. Juuus, pianiste-pÃ©dagogue illustre,

| nÃ© Ã  Leipzig le 22 sept. 1807. ni. dans la mÃªme

ville le 17 juin 1861 : lit en premier lieu des

Ã©tudes de philologie, Ã  Leipzig, mais se voua

bientÃ´t entiÃ¨rement Ã  la musique et dÃ©buta

comme pianiste, en 1831, dans un concert du

CewamlliuiiR. Il remporta un rÃ©el succÃ¨s et

resta Ã  Leipzig, comme professeur de piano;

il Ã©tait liÃ© d'amitiÃ© avec Schumaiin et rÃ©digea

la premiÃ¨re annÃ©e de la Neue Zeitschrif't fOr

Musih. Les ouvrages de K., concernant la

pÃ©dagogie du piano, sont les suivants : Neue

Pianoforteschule in 181 Uebunt/en (1835 ; 2me

Ã©d. sous le titre : Die Pianof'orteschule der

neueslen Zeit: ein SupplÃ©ment :u den Werken

von Cranter, Czcrng, Herz, Hummel, HÃ¹nten,

Kalhbrenner, Moscheles, etc., 1841); Das Kla-

vierspiel in 280 Uebungen (Malerialien Ã¯ur

Enhcickelung der Finyertechnik) ; puis: Ma-

tcrialien fiir das mechanische Klavierspiel

(1844); Methodischer Leilfaden f iir Klavier-

letirer (1849 ; plusieurs Ã©ditions); Wet/weiser

fiir den Klavier spieler im ersten Stadium

(mÃ©thode Ã©lÃ©mentaire, vers 1853); Ausfiihr-

liche Klavier mÃ©thode (1" part, : MÃ©thode, 185'.) ;

2"" part. : Scinde der Mechanik, 1860, Leipzig,

Kahnt) : Fiikrcr auf dem Felde der Klavier-

unterrichlslitleratur (1861 : les Ã©ditions subsÃ©-

quentes ont moins de valeur) ; ErhlÃ rendes

Verzeichnis der hauptsÃ cldischten Musi/t-

kunstworter (1854). Il a rÃ©digÃ© en outre de

nouvelles Ã©ditions des mÃ©thodes de J.-G. Wer-

ner (1830) et de A.-E. Muller (18481. K. fut le

premier pÃ©dagogue qui considÃ©rÃ¢t les Â« exer-

cices techniques prÃ©paratoires â�¢ comme une

partie importante de l'enseignement qui,depuis

lors, se rÃ©partit en trois catÃ©gories d'oeuvres :

exercices techniques, Ã©tudes, morceaux. â�� 2.

Iw AN.nÃ© Ã  Mewe (Prusse occidentale) le 3 janv.

1853 ; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig (Bei-

necke, Bichter), devint, en 1874, maÃ®tre de

musique dans un institut privÃ© Ã  Charcow

(Bussie mÃ©ridionale) et fut chargÃ© quatre ans

plus tard de la direction de l'enseignement

thÃ©orique Ã  la succursale de la SociÃ©tÃ© impÃ©-

riale russe de musique, dans la mÃªme ville.

Il passa plus tard, en 188M, au Conservatoire

Hoch, Ã  Francfort s./M., comme professeur de

thÃ©orie et de composition. K. a publiÃ© des Å�u-

vres symphoniques, de la musique de chambre

et des Uhrainische Liebeslieder pour quatre

voix mixtes et piano.

Knyvett, 1. Charles, m. Ã  Londres, oÃ¹ il

Ã©tait organiste de Â« Chapel Boyal â� , en 1822 ;

avait Ã©tÃ© dans sa jeunesse (1780-1790) un chan-

teur de concert rÃ©putÃ© (tÃ©nor) et avait fondÃ©,
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avec S. Harrison, les Vocal Concerts (1791-

17tVi). Son fils ainÃ© â�� 2. Charles, nÃ© en 1773,

m. Ã  Londres le 2 nov. 1852 ; Ã©lÃ¨ve de Webbe,

rÃ©organisa en 1801 les Vocal Concerts, en col-

laboration avec Grealorex, Bartleman et son

frÃ¨re William (v. plus bas), et publia un choix

de mÃ©lodies de psaumes (1823). Il fut pendant

longtemps organiste de l'Ã©glise Si-George, Ã 

Londres, et trÃ¨s estimÃ© comme professeur de

piano et de thÃ©orie. â�� 3. William, frÃ¨re du

prÃ©cÃ©dent auquel il est du reste de beaucoup

supÃ©rieur, nÃ© le 21 avr. 1779, m. Ã  Londres le

17 nov. 1850; obtint en 1797 dÃ©jÃ  une place de

gentleman (chantre Ã  solde) Ã  i Chapel Royal â�¢

et succÃ©da, en 1802, Ã  Arnold comme composi-

teur de cette chapelle. Il fut, pendant nombre

d'annÃ©es, le meilleur chanteur de concert

(tÃ©nor) de Londres, dirigea les Concerts of

ancient music (1832-1840), les festivals de mu-

sique de Birmingham (1834-1843) et un festival

d'York (18H5). Il ne se lit connaÃ®tre en somme,

comme compositeur, que par quelques glees

et les anthems des couronnements de George

IV et de la reine Victoria.

Kobelius, Johann-Auhustin, nÃ© Ã  WÃ hlitz,

prÃ©s Halle, le 21 fÃ©vr. 1674. m. Ã  Weissenfels le

17 aoÃ»t 1731, Ã©lÃ¨ve de Schiefferdecker et de

J.-Phil. Krieger, musicien de la chambre Ã 

Weissenfels, puis organiste el mailre de cha-

pelle Ã  Sangerhausen et Ã  Querfurt et, en der-

nier lieu, maÃ®tre de chapelle du duc de Weis-

senfels. Il a Ã©crit, de 1716 Ã  1729, vingt opÃ©ras

pour la Cour de Weissenfels, la plupart sur des

sujets antiques et mythologiques.

Kobsa, instrument primitif, analogue au luth,

de la Petite-Hussie ; il sert Ã  accompagner la

dumka (v. ce nom).

Koch, 1. Heinrich-Christoph, nÃ© Ã  Rudol-

stadt re 10 oct. 1749, m. dans la mÃªme ville le

12 mars 1816 : son pÃ¨re Ã©tait membre de l'or-

chestre princier et put, grÃ¢ce Ã  une allocation

du prince, faire Ã©tudier la musique Ã  K. qui

travailla d'abord Ã  Rudolstadl, puis Ã  Weimar,

sous la direction de GÅ�pfert. Il entra en 1768,

comme violoniste, dans l'orchestre de Rudol-

stadt et fut nommÃ©, en 1777, musicien de la

chambre. Les compositions de K. (cantates

pour les festivitÃ©s de la Cour, recueil de cho-

rals pour musique d'harmonie, etc.) n'ont au-

cune valeur, ses ouvrages thÃ©oriques, par

contre, sont rÃ©ellement importants. Il a publiÃ©:

Musikalisches Lexikon (1802, deux parties:

Å�uvre de mÃ©rite ; un extrait, par K. lui-mÃªme,

en a paru en 1807, sous le titre : Kurzi/efassies

Handvcbrterbuch dcr Musih ; un autre extrait

de main Ã©trangÃ¨re, date de 1828 el, enÃ»n, Arrey

von Dominer en a publiÃ© en 1860 une nouvelle

Ã©dition excellente) ; Versuch einer Anleitun;/

zur Komposition (1782-1793, trois parties ; un

ouvrage Ã©galement remarquable mais qui sem-

ble avoir passÃ© inaperÃ§u de son temps) ;Hand-

buch bei dem Studium der Harmonie (1811) :

Versuch aus der harlen und weichen Tbnart

jeder Slu/e der diatonisch - chromatischen

Leiter vertnittelst des enltarmonischen Ton-

icechsels in die Dur-und MoUtonart der iibri-

i/en auszuiceichen (1812). Ressaya de publier,

en 1795, un Journal der Tonkunst, mais dut

l'abandonner au bout de peu de temps. On

trouve en outre des articles thÃ©oriques de sa

plume dans les revues suivantes : Â« Musika-

lische Realzeitung Â», de Speier (1788-1791),

â�  Allg. musikalische Zeitung Â» de Leipzig et

Â« Jenaer Litteraturzeitung Â». â�� 2. Eduard-

Emil, hymnologue, nÃ© dans le chÃ¢teau Solitude,

prÃ¨s Stuttgart, le 20 janv. 1809, m. Ã  Stutlgarl le

27 avr. 1871, fut d'abord pasteur Ã  Gross-

Aspach (1837), pasteur de la ville (1847) puis

superintendant (1853) Ã  Heilbronn, et se retira

en 1864, pour se vouer exclusivement Ã  ses

Ã©tudes historiques. Son ouvrage capital, auquel

il travailla toute sa vie, est intitulÃ© : Geschicltte

des Kirchenliedes und Kircliengesanijes, ins-

besondere der deutsclien evangelischen Kircke

(1847 ; 3â�¢Â° Ã©d. [huit vol.] 1866-1876, le dernier

volume publiÃ© par R. Lauxmann).

Kocher, Konrad, nÃ© Ã  Ditzingen, prÃ¨s Stutt-

gart, le. 16 dÃ©c. 1786, m. Ã  Stuttgart le :2 mars

1872; travailla Ã  St-PÃ©tersbourg le piano (Klen-

gel, Berger) et la composition (J.-H. Muller), lit

un voyage en Italie, en 1819. pour y Ã©tudier la

musique vocale a cappella, et fonda Ã  son

retour Ã  Stuttgart une sociÃ©tÃ© de musique vo-

cale religieuse.il fut nommÃ©, en 1827, directeur

de musique de la CollÃ©giale de Stuttgart et

reÃ§ut, en 1852, de l'UniversitÃ© de Tubingue, le

titre de 7> phil. bon. c. K. a Ã©crit :JXe Ton-

kunst in der Kirche (1823), publiÃ© un recueil

de chorals de tous les temps : Zionsharfe, et

composÃ© deux opÃ©ras, un oratorio, etc.

KÅ�chel, Ludwiq (plus tard Ritter von), nÃ© Ã 

Stein sur le Danube (Basse-Autriche) le 14 jan.

1800, m. Ã  Vienne le 3 juin 1877 ; lit son droit

puis devint prÃ©cepteur des princes impÃ©riaux

(1829-1842), fut nommÃ© conseiller impÃ©rial

(1832), reÃ§ut ses lettres de noblesse (1842) et

remplit, de 1850 Ã  1852, les fonctions de con-

seiller de l'instruction publique, Ã  Salzbourg.

Il vÃ©cut ensuite, et jusqu'Ã  sa mort, Ã  Vienne.

K. Ã©tail botaniste et minÃ©ralogiste passionnÃ©,

mais il possÃ©dait en outre une culture musicale

sÃ©rieuse et sut enrichir la littÃ©rature musicale

d'ouvrages de valeur : Ueber dm Umfang der

tnusikalischen Produktion W.-A. Mozarts

(1868), sorte de prÃ©ambule Ã  un catalogue impor-

tant : Chronologisch-tliemalisches Verzeichnis

samirttlicher Tonwerke W.-.A. Mozarts (1862:

v. les supplÃ©ments par K. lui-mÃªme, dans

1' Â« Allg. musikalische Zeitung Â», 1864) ; puis :

Die kaiserliche Hoftnusikhapelle zu Wien von

1543 bis 1807 (1868) et Johann-Joseph Fux

(1872).

KÅ�hler, 1. Ernst, nÃ© Ã  Langenbielau (SilÃ©-

sie) le 28 mai 1799, m. Ã  Breslau le 26 mai 1847;

Ã©tait depuis 1827 premier organiste de l'Ã©glise

Ste-Elisabeth, Ã  Breslau. K. fut un organiste et

un pianiste de grand talent et ses Å�uvres,

gravÃ©es, pour l'orgue et pour le piano, ne sont

pas connues comme elles mÃ©riteraient del'Ã¨tre;

il a Ã©crit aussi douze cantates d'Ã©glise, douze

grandes Å�uvres vocales avec orchestre, neuf

ouvertures, deux symphonies, etc. â�� 2. Cnr..-
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Louis-Heinrich, nÃ© Ã  Brunswick le Ã´ sept.

1820, m. Ã  KÅ�nigsberg, en Prusse, le 1G fÃ©vr.

1880; fui d'abord Ã©lÃ¨ve d'A. Sonnemann (piano),

de Ghr. Zinkeisen sen., J.-A. Leibrock (IhÃ©orie)

et de Gbr. Zinkeisen jun. (violon) Ã  Brunswick,

puis alla se perfectionner, de 1839 Ã  1843, Ã 

Vienne, sous la direction de S. Sechter, J. v.

Seyfried (thÃ©orie, composition) et K.-M. von

Bocklet (piano) auquel il avait Ã©tÃ© recommandÃ©

par Czerny. AprÃ¨s avoir rempli, pendant quel-

que temps, les fonctions de chef d'orchestre de

thÃ©Ã¢tre Ã  Marienbourg, Elbing et KÅ�nigsberg,

K. s'Ã©tablit dÃ©linitivement, en 1847, Ã  KÅ�nigs-

berg et, tout en se vouant Ã  renseignement et Ã 

la critique musicale, prit la direction de la

Â« SociÃ©tÃ© des chanteurs Â»' et d'une Ã©cole de

piano et de thÃ©orie. Il reÃ§ut, en 1880, le titre de

professeur. Les Å�uvres de K. ont joui de quel-

que estime, en Allemagne : musique pour

Y HÃ©lÃ¨ne d'Euripide, trois opÃ©ras (Prins und

Maler ; Maria Dolnres [Brunswick, 1844] et

Gil Blas), un ballet (Der Zauberkomponist,

Brunswick, 1846), un Â« Notre pÃ¨reÂ» pour quatre

voix de femmes cl qnatre voix d'hommes

(op. 100), etc. ; mais ses ouvrages destinÃ©s Ã 

l'enseignement ont incontestablement plus de

valeur et K. est, aprÃ¨s Czerny, l'un des pÃ©dago-

gues les plus zÃ©lÃ©s de notre Ã©poque. Sa mÃ©-

thode : Systematische Lehrmethode fiir Kla-

vierspiel und Musih (1â�¢ part.: Die Mechanik

als Grundtaye der lechnih, 18T)6 ; 2mÂ» Ã©d. 1872;

S1"Â» Ã©d., rÃ©visÃ©e par liiemnnn, 1888 ; 2â�¢* part. :

Ton.schriftwesen, Hnvmonik, Metrik, 1858)

Ã©tait trÃ¨s rÃ©pandue en Allemagne, ainsi que ses

nombreuses Ã©ludes pour tous les degrÃ©s de

renseignement technique, mais ces derniers

ont Ã©tÃ© abandonnÃ©s de nos jours par la plu-

pari des professeurs, Ã  cause de leur trop

grande ariditÃ© ; le Fuhrer durch den Klavier-

ttnterricht (1858 et plus tard frÃ©quemment) n'a

qu'un tort, celui de rÃ©server une trop grande

place aux Å�uvres de son auteur. Notons encore

les ouvrages suivants, de K. : Der Klavierfin-

gersali (1862): Der Klavierunterrickt, Slu-

dien, Erj'ahrunijen und lÃ®atschlaye (1800 et

plusieurs Ã©ditions) ; Die neue Richtung in der

Musih (1804) ; Leichlfassliche Harmonie- und

Generalbusslehre (3e Ã©d. 1880); Bra/ims und

seine Stelluny in der neuern Klavierlitleratur

(1880); Der KlavierpedaUuy (1882); Atlye-

meine Musiklehre (1883). K. fut aussi un colla-

borateur assidu de diverses revues ; v. entre

autres ses articles intÃ©ressants pour l'histoire

de la littÃ©rature du piano, dans la Â« Neue Zeit-

schrift fur M. Â» 1867, 1869, 1872. 1875, 1878 et

dans la Â« N'eue Berliner Musik-Zeitung Â», 1871,

1875, 1870.

KÅ�mpel. August, violoniste de talent, nÃ© Ã 

BrÃ»ckenau le 15 aoÃ»t 1831, m. Ã  Weimar le 7

avr. 1891 ; Ã©lÃ¨ve de l'Ecole de musique de Wiirz-

bourg et plus tard de Spohr, David el Joachim,

entra en 1844, comme violoniste, dans l'orches-

tre de la Cour, Ã CasseI,fit partie, de 1852Ã  1861,

de celui de Hanovre, puis, aprÃ¨s de longues

tournÃ©es de concerts, fut nommÃ©, en 1803, con-

rertmeisler Ã  Weimar. Il fut pensionnÃ© eu 1884.
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KÅ�nen, Friedrich, nÃ© Ã  Bheinbach, prÃ¨s

Bonn, le 30 avr. 1829, m. Ã  Cologne le 6 juil.

1887; (ils d'un rÃ©gent, fut ordonnÃ© prÃªtre en

1854, fut Ã©lÃ¨ve de Haberl, de 1802 Ã  1863. Ã  Ra-

tisbonne et fut nommÃ©, en 1803, maÃ®tre de cha-

pelle du dÃ´me et professeur de musique au

SÃ©minaire de piÃ¨tres de l'archevÃªchÃ© de Colo-

gne. Il fonda, en 1869, une association de

Ste-CÃ©cile, pour son diocÃ¨se, et en resta prÃ©si-

dent jusqu'Ã  sa mort. K. reÃ§ut, en 1880, en rÃ©-

compense des services qu'il avait rendus Ã  la

musique d'Ã©glise, le titre de chanoine honoraire

de Palestrina. Ses Å�uvres (au nombre de 58)

comprennent des Messes, des motets, des psau-

mes, des litanies, un Te deum. des prÃ©ludes

d'orgue, deux cantates religieuses el vingt-cinq

lieder pour une voix avec accompagnement de

piano.

KÅ�nigslÅ�w, 1. Joh.-Wilh.-Cohneliu.s von,

nÃ© Ã  Hambourg le l(Ã¯ mars 1745, m. Ã  LÃ¹beck

le 14 mai 18:(3 ; Ã©tait, depuis 1773, organiste de

l'Ã©glise Ste-Marie, dans cette derniÃ¨re ville, et

compositeur zÃ©lÃ© de Â« Abendmusiken Â» (v.Bux-

tehude). â�� 2. Otto - Friedrich von, nÃ© Ã 

Hambourg le 13 nov. 1824, violoniste virtuose

de mÃ©rite, fut d'abord Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re qui

n'Ã©tait cependant pas musicien de profession,

puis quelque temps de Fr. Pacius et de Karl

Hafner et fut enfin, de 1844 Ã  1846, Ã©lÃ¨ve de

David (violon) et de Hauptmann (thÃ©orie), au

Conservatoire de Leipzig. De 1846 Ã  1858, K. fit

de nombreuses tournÃ©es de concerts, puis il fut,

de 1858 ii 1881, Ã  la fois coucertmeister du

Gurzenich, professeur de violon et sous-direc-

teur du Conservatoire, Ã  Cologne. Il reÃ§ut le

titre de Â« professeur royal Â» et vit actuellement

retirÃ©, Ã  Bronn.

KÅ�rner, 1. Christian-Gottfrif.d, nÃ© Ã  Leip-

zig le 2 juil. 1756, m. Ã  Berlin, comme grand

conseiller indique intime, le 13 mai 1831: le

pÃ¨re du poÃ¨te allemand. Th. KÅ�rner. Il entre-

tenait Ã  Dresde, on il fut longtemps fonction-

naire supÃ©rieur, une sociÃ©tÃ© de chant privÃ©e,

pour laquelle il composa un certain nombre

d'oeuvres ; de plus, il lit paraÃ®tre, dans les

â�  Horcn Â» de 1775, une Ã©lude intitulÃ©e : Ueber

den ChÃ rahter der Toneoder iiber Clmrnhler-

durslcllung in der Musih. â�� 2. Gotthilf-

Wilhf.i.m, nÃ© Ã  Teicha, prÃ¨s Halle s S. le 3 juin

1809, m. Ã  Erfurt le 3 janv. 1865; Ã©lÃ¨ve du SÃ©-

minaire d'Erfurl, fut ensuite instituteur, pen-

dant plusieurs annÃ©es, et fonda en 1838, dans

la mÃªme ville, la maison d'Ã©dition musicale

qui porte son nom. Son fonds, particuliÃ¨rement

riche en Å�uvres d'orgue, a passÃ© en 1886 aux

mains de la maison C.-F. Peters. K. fonda en

outre, en 1844, nne revue musicale, Urania,qa\

subsiste encore aujourd'hui (destinÃ©e aux amis

de l'orgue, rÃ©dacteur: Goltschalg).

KÅ�selitz, Hf.inrjch, nÃ© Ã  Annaberg (Saxe) en

1854, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig (Bicb-

ter), se rendit en 1875 Ã  Bille, auprÃ¨s de Nietz-

sche, et vÃ©cut depuis lors le plus souvent en

Italie. K. est un compositeur d'opÃ©ras fort bien

douÃ©, mais on n'a donnÃ© de lui, jusqu'Ã  prÃ©sent,

que Die heimliche Ehe (Danzig, 1891 : sous le
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pseudonyme : Peter Gast.) Cf. l'analyse thÃ©-

matique de cet ouvrage, par le I)r Cari Fuchs.

EÅ�stlin, 1. Kari.-Reinhold, professeur d'es-

thÃ©tique et d'histoire de l'art Ã  l'UniversitÃ© de

Tubingue, nÃ© Ã  Urach (Wurtemberg) le 28 sept.

1819, m. Ã Tubingue le 12 avr. 1897; un homme

d'une culture musicale trÃ¨s Ã©tendue, ainsi que le

prouve non seulement son Aesthelik (1863-

1869,2 vol.), mais encore les parties, concer-

nant plus spÃ©cialement la musique, qu'il a

rÃ©digÃ©es dans le vol. ni du grand ouvrage de

F.-Th. Vischer sur l'esthÃ©tique, et sa brochure

sur Wagner. â�� 2. Heinrich-Adolf, musicogra-

phe, nÃ© le 4 oct. 1846; son pÃ¨re Ã©tait le cÃ©lÃ¨bre

criminaliste et poÃ¨te, Christian-Heinhold K.,

professeur Ã  l'UniversitÃ© de Tubingue, et sa

mÃ¨re, JosÃ©phine Lang-K. (v. ce nom) avait

composÃ© des lieder d'une rÃ©elle valeur. K. reÃ§ut

de bonne heure d'excellentes leÃ§ons de musi-

que, mais, aprÃ¨s la mort prÃ©maturÃ©e de son

pÃ¨re (1856), se dÃ©cida Ã  Ã©tudier la thÃ©ologie. Il

partit en 1809 pour Paris, en qualitÃ© de prÃ©-

cepteur, dans la famille de l'ambassadeur de

Wurtemberg, fit la guerre de 1870, comme au-

mÃ´nier, puis devint rÃ©pÃ©titeur au SÃ©minaire

thÃ©ologique de Tubingue (1871-187.'!) oÃ¹ il

donna Ã©galement des confÃ©rences sur l'histoire

de la musique. De 1873 Ã  1875, K. fut diacre Ã 

Sulz s. N. et organisa celte derniÃ¨re annÃ©e le

Â« DreistÃ¢dtebund Â» ( association de sociÃ©tÃ©s

chorales religieuses de Sulz, Kalvv et Nagold

qui, en 1877, fut transformÃ©e et Ã©largie en t As-

sociation de chant Ã©vangÃ©lique du Wurtem-

berg >) dont il dirigea les exÃ©cutions pendant

plusieurs annÃ©es ; il fut transfÃ©rÃ© Ã  Maulbronn

(1875) puis Ã  Friedrichshafen oÃ¹, de 1878 Ã 

1881, il remplit les fonctions de pasteur et de

directeur de la SociÃ©tÃ© de chant sacrÃ©. 11 alla

s'Ã©tablir en 1881 Ã  Stuttgart, fut appelÃ©, en

1883, au poste de professeur au SÃ©minaire de

prÃ©dicateurs de Friedberg (Hesse), et de nou-

veau transfÃ©rÃ©, en 1891, Ã  Dannstadt, en qua-

litÃ© de conseiller ecclÃ©siastique supÃ©rieur et de

superintendant. Enliu, en 1894, K. fut nommÃ©

professeur ordinaire de thÃ©ologie Ã  l'Univer-

sitÃ© de Marbourg. Ses comptes rendus analyti-

ques d'ouvrages musicaux (dans : Â« Deutschcs

Lilteralurblatt Â» et dans 1' Â« Ail. Zeitung >

d'Augsbourg) sont remarquables, de mÃªme que

ses Ã©crits originaux : Geschiclile der Musik im

Uniriss (1875: 3Â« Ã©d., notablement augmentÃ©e,

188:!) ; Die Tonkunst, Einfiihruny in der Aes-

tketilt (1er Musik (1878) et JosÃ©phine Lang-K.

(biographie de sa mÃ¨re).

KÅ�ttlitz, Adolk, nÃ© Ã TrÃ¨ves le 27 sept. 1820,

violoniste de mÃ©rite, vÃ©cut plusieurs annÃ©es Ã 

Cologne, puis, grÃ¢ce Ã  la protection de Liszt,

trois ans Ã  Paris, devint ensuite concertmeister

Ã  KÅ�nigsberg (1848-1850) et, pendant une tour-

nÃ©e de concerts en SibÃ©rie, se fixa Ã  Uralsk en

qualitÃ© de directeur de musique. Il mourut d'un

accident de chasse, le 27 oct. 1800. On peut

noter, parmi ses Å�uvres, deux quatuors pour

instr. Ã  archet. â�� Son Ã©pouse, Klotilde, nÃ©e

Ellendt (m. en 18(57), Ã©tait trÃ¨s estimÃ©e Ã  KÅ�-

nigsberg, comme professeur de chant.
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Kohut, Aiiolf, nÃ© Ã  Mindszcnt (Hongrie) le

10 nov. 1847, musicologue, vit Ã  Berlin et a

publiÃ© : Weber - Gcdenhbuch ; Fr. Wiech ;

Leuchtende Facheln ; etc.

Kolbe, Oskah, nÃ© Ã  Berlin le 10 aoÃ»t 1836, m.

dans la mÃªme ville le 2 janv. 1888 ; Ã©lÃ¨ve de

l'Institut royal de musique d'Ã©glise et de l'Ã©cole

de composition de l'AcadÃ©mie, a Ã©tÃ© professeur

de thÃ©orie au Conservatoire Stern (1859-1875) et

reÃ§ut, en 1872, le titre de directeur royal de

musique. Il a publiÃ© quelques recueils de

lieder, fait exÃ©cuter un oratorio : Jolumues der

TÃ uf'er (1872) et Ã©crit deux traitÃ©s : Kv.rzye-

fasstes Handbuch der Gcneralbasslehre (1862;

2Â« Ã©d. 1872) et Handbuch der Harmonielelire

(1873).

Kollmann, August - Friedrich-Karl, nÃ© Ã 

Engelhostel (prov. de Hanovre) en 1756, m. Ã 

Londres le jour de PÃ¢ques 1829 ; Ut son Ã©duca-

tion musicale Ã  Hanovre, puis partit, en 1778,

pour Londres, en qualitÃ© de prÃ©cepteur dans

une famille hanovrienne. Il devint, en 1782,

sacristain etcantor delÃ  chapelle allemande de

St-James, et, dix ans plus tard, aussi organiste

du petit orgue dont George III avait fait don Ã  la

chapelle. K. Ã©tait d'un naturel portÃ© aux spÃ©cu-

lations thÃ©oriques et la plupart de ses composi-

tions nous le confirment, ce sont : Le naufrage

(symphonie descriptive), douze fugues avec

leur analyse, rondo sur le motif de la septiÃ¨me

diminuÃ©e, la mÃ©lodie du psaume c. pourvue de

cent harmonisations diverses, des concertos de

piano, etc. Quant Ã  ses""uuvrages didactiques, ce

sont : une mÃ©thode de piano (First betjinniny

on llte pianoforte, 17y0) ; un traitÃ© de modula-

tion (Introduction to modulation) : puis Essay

on practical karmony (1796) ; Essay on prac-

tical musical composition (1799) ; Practical

guide to Ihorouyh-bass (1801); et la dÃ©fense

d'une thÃ¨se de ce dernier ouvrage : Vindica-

tion, etc. (180-2); â��Vcio theory of musical kar-

mony (1806) ; A second practical guide to

thorouyh-bass (1807) ; Remarks oh Logier

(paru dans la â�¢ Quarterly Musical Magazine

and Review Â», 1818; extrait dans 1' Â« Allg. mu-

sikalische Zeitung Â», de Leipzig, 1822). K. lit

paraÃ®tre aussi Quarterly Musical Regisler

(1812). mais celui-ci ne dÃ©passa pas le deuxiÃ¨me

fascicule ; quelques articles n'en ont pas moins

une valeur rÃ©elle. Ce fut enfin K. qui rÃ©digea

la premiÃ¨re rÃ©Ã©dition du t Clavecin bien tem-

pÃ©rÃ© Â», de J.-S. Bach.

Koloratur (ail.), vocalise.

Kombinationston (ail.), sou rÃ©sultant.

Koning, David, nÃ© Ã  Rotterdam le 19 mars

1820, m. Ã  Amsterdam le 6 nov. 1876; composi-

teur et pianiste notable, Ã©lÃ¨ve d'Aloys Schniitt,

Ã  Francfort s./M. (1834-1838), remporta en 1839,

pour une ouverture (op. 7), un prix de la Â« So-

ciÃ©tÃ© nÃ©erlandaise de musique Â», puis s'Ã©tablit

l'annÃ©e suivante Ã  Amsterdam oÃ¹ il prit la di-

rection de la sociÃ©tÃ© chorale Â« Musa? Â». Il vÃ©cut

aussi quelque temps Ã  Londres, Ã  Paris et Ã 

Vienne, mais rentra toujours Ã  Amsterdam; il

fut du reste pendent dix ans secrÃ©taire et, plus

lard, prÃ©sident de la sociÃ©tÃ© â�¢ Cecilia Â» et
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jouissait d'une excellente rÃ©putation comme

professeur. Il faut noter encore, parmi ses Å�u-

vres : homme, salvum fac rer/ern, avec orches-

tre (op. 1): plusieurs quatuors pour instr. Ã 

archet ; des sonates et des Ã©tudes pour piano ;

des mÃ©lodies (SuleÃ¯ka): des chÅ�urs pour voix

d'hommes, voix de femmes et voix mixtes : des

scÃ¨nes vocales de concert ; un opÃ©ra-comique :

Dus Fiscliermadchen (couronnÃ©) : ElÃ©gie auf

den Tod eines Kiinstlers (op 22); des chorals Ã 

quatre parties, etc. De plus, K. traduisit de

l'anglais un ouvrage de C.-G. Spandler : Be-

knopte handleidini/ tÃ´t de hennis van de leerstel-

lingeu der toonkunst.

Konradin, Karl-Ferdinand, nÃ© Ã  Sl-IIele-

nenthal, prÃ©s Baden (Basse-Autriche) le l"'

sept. 1883, m. Ã  Vienne le 31 aoÃ»t 1884; auteur

d'opÃ©rettes favorites au public autrichien (1800

Ã  1807 : onze opÃ©rettes pour Vienne).

Eontrabass (ail ), contrebasse.

Kontrafagott (ail.), contrebasson.

Kontraoktave (ail.), dÃ©signation de l'octave

comprenant les sons ut-1 Ã  si-1; cf. le tableau

de l'Ã©chelle tonale au mot la.

Kontrapunkt (ail.), contrepoint.

Kontski, 1. Antoine de, nÃ© Ã  Cracovie le

27 ocl. 1817, pianiste distinguÃ©, qui rÃ©colta de

grands succÃ¨s dans ses nombreuses tournÃ©es,

grÃ¢ce Ã  limpiditÃ© et Ã  la dÃ©licatesse de son jeu.

Il vÃ©cut quelques annÃ©es Ã  Paris, puis Ã  Berlin

oÃ¹ il reÃ§ut le titre de pianiste de la Cour, et, de

1854 Ã  1867, Ã  St-PÃ©tcrsbourg. K. s'est fixÃ©

depuis lors Ã  Londres. Le plus connu de ses

morceaux de salon est sans contredit Le rÃ©veil

du lion ; un opÃ©ra de lui. Les deux distraits, a

Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ© Ã  Londres, en 1872. â�� 2. Apol-

linary de, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Varsovie le

23 oct. 182.">, m. dans la mÃªme ville, le 29 juin

1879; violoniste virtuose trÃ¨s fÃªtÃ© de son temps,

Ã©tait Ã©lÃ¨ve de son frÃ¨re ainÃ©, Charles de K. (v.

plus loin), et se dÃ©veloppa trÃ¨s tÃ´t H reÃ§ut

aussi plus tard, Ã  Paris, quelques leÃ§ons de

Paganini. AprÃ¨s avoir rempli, de 1853 Ã  1801,

les fonctions de virtuose de la chambre impÃ©-

riale, Ã  St-PÃ©tcrsbourg, il fonda le Conserva-

toire de Varsovie et en conserva la direction

jusqu'Ã  sa mort. Ses Å�uvres pour violon n'ont

aucune valeur. Deux autres frÃ¨res de la mÃªme

famille mÃ©ritent encore d'Ãªtre mentionnÃ©s : â��3.

Charles de, nÃ© Ã  Cracovie le 0 sept. 1815, de-

venu dans la suite professeur de piano Ã  Paris,

m. en cette ville le 27 aoÃ»t 1807. â�� 4. Stanislas

de, nÃ© Ã  Cracovie le 8 oct. 1820, professeur de

violon, Ã  Paris, a publiÃ© de mÃªme que le prÃ©-

cÃ©dent de la musique lÃ©gÃ¨re pour piano et pour

violon.

Kopecky. Ottokau, excellent violoniste, nÃ© Ã 

ChotÃ¨bor ( BohÃªme; le 2'.) avr. 1850; Ã©lÃ¨ve du

gymnase de Pilsen, puis, de 1864 Ã  1870, du

Conservatoire de Prague. Il fit partie des or-

chestres de Briinn, Vienne, Sondershausen,

etc. et remplit actuellement les fonctions de

concerlmeister de la SociÃ©tÃ© philharmonique,

professeur de violon au Conservatoire et direc-

teur de la sociÃ©tÃ© orchestrale Schreffer, Ã  Ham-

bourg.
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Korganoff, Jennadi-Osipovitch, nÃ© Ã  Cache-

lin (Caucase) le 30 avr. 1858, m. Ã  Bostoff s. le

Don, en coupÃ© de chemin de fer, le 23 fÃ©vr.

1890 ; pianiste-compositeur (fantaisie, Bajati,

sur des motifs du Caucase), Ã©tait Ã©lÃ¨ve de Bei-

necke, Ã  Leipzig, et de L. Brassin, Ã  St-PÃ©lers-

bourg.

KornmÃ»ller, Utto, maÃ®tre des novices, prieur

et directeur du chreur du couvent de BÃ©nÃ©dic-

tins de Metten, nÃ© Ã  Straubing le 5 janv. 1824,

ordonnÃ© prÃªtre le 10 juil. 1847, prononÃ§a les

vÅ�ux le 30 nov. 1858. K. a composÃ© des Messes,

des motets, publiÃ© plusieurs ouvrages de litur-

gie et de thÃ©orie musicale, ainsi que des arti-

cles nombreux dans les Â« Kirchenmusikalische

JahrbÃ»cher â�¢ et les Â« Monatshefte fur M.-6. > ;

il est actuellement prÃ©sident de 1' Â« Association

Ste-CÃ©cile â�¢ du diocÃ¨se de Batisbonne.

Koschat. Thomas, compositeur, nÃ© Ã  Viktring,

prÃ¨s Klagenfurt, le 8 aoÃ»t 1845 : suivit les

classes du gymnase rÃ©gional de Klagenfurt

puis commenÃ§a, Ã  Vienne, l'Ã©tude des sciences

naturelles, mais il devint bientÃ´t choriste Ã 

l'OpÃ©ra de la Cour et se voua entiÃ¨rement Ã  la

musique. Il entra, comme chantre, dans la

chapelle du dÃ´me (1874), puis dans celle de la

Cour (1878). Ses premiers quatuors pour voix

d'hommes avaient paru en 1871 ; conÃ§us dans

le style populaire des chansons de la Carin-

thie, ils eurent un succÃ¨s considÃ©rable et fu-

rent suivis de toute une sÃ©rie d'autres Å�uvres

analogues. K. Ã©crit Ã  la fois le texte (en dialecte

carinthien) et la musique de ces liederqui don-

nent une image exacte de la vie spirituelle et

sentimentale du peuple carinthien, mais dont

la facture est d'une absolue simplicitÃ©. Il a

aussi publiÃ© deux volumes de poÃ©sies, sans

musique (Hadrich ; Dor/bilder aus KSrnten).

Une piÃ¨ce scÃ©nique du mÃªme auteur, A m

WÃ´rther See, a aussi Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ©e souvent

Ã  Vienne et ailleurs.

Kosleck, Julius, nÃ© Ã  Neugrad (PomÃ©ranie)

le 8 dÃ©c. 1835, virtuose sur la trompette et le

cornet Ã  pistons, entra en 1852 dans la musique

du second rÃ©giment de la garde, Ã  Berlin, fut

nommÃ© quelques annÃ©es plus tard membre de

l'orchestre royal et devint, en 1873, professeur

de trompette et de trombone Ã  l'AcadÃ©mie

royale de musique. K. est le fondateur et le

chef du quatuor d'instr. de cuivre devenu

cÃ©lÃ¨bre sous le nom de * Kaiser-Kornettquar-

telt Â» et qui, en 1890, fut transformÃ© sur une

base plus larg^ en Â« Patriotischer Blaserbund Â».

K. a publiÃ© de nombreux arrangements poul-

ie quatuor en question et une mÃ©thode pour

trompette et cornet Ã  pistons.

Kossak, Krnst, nÃ© Ã  Marienwerder le 4 aoÃ»t

1814, ni. Ã  Berlin le 3 janv. 1880 ; lit Ã  KÅ�nigs-

berg et Ã  Berlin des Ã©tudes de philologie et

prit son grade de Dr phil., mais se voua en-

suite entiÃ¨rement au journalisme et fut surtout

un feuilletoniste musical remarquable. La

Â« Neue Berliner Musikzeitung Â» a publiÃ© un

grand nombre d'articles de K., mais celui-ci

fonda et rÃ©digea lui-mÃªme pendant longtemps

une revue musicale : Echo, puis, en 1847, la
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ZeUungshalle (devenue plus tard : Berliner

FeuerspriUe, puis Berliner Montagspost ),

qui toutes deux ont Ã©tÃ© fortement alimentÃ©es

par K.

Kossmaly, Karl, nÃ© Ã  Breslau le 27 juil.

1812; Ã©lÃ¨ve de L. Berger, Zelter et Klein, Ã 

Berlin (1828-1830), devint chef d'orchestre de

thÃ©Ã¢tre Ã  Wiesbaden, puis Ã  Mayence, Amster-

dam (1838), BrÃ¨me (1841), Detmold et Stettin

<1846-1849). Il vÃ©cut ensuite Ã  Stettin, en qualitÃ©

de professeur de musique et de directeur de

concerts, et se lit un certain renom comme

compositeur de lieder et de quelques Å�uvres

instrumentales. Son activitÃ© littÃ©raire fut cepen-

dant bien plus importante, il a publiÃ© : Schle-

sisches Tonkiinstler-Lexikon (en fascicules,

1840-1847) ; Mozarts Opem (1848, d'aprÃ¨s Ou-

libicheff); Ucber die Anwendunf/ des Pro-

fframms zur KrhlÃ¢rung musihalischer Kom-

positionen (1858) ; Ueber Richard Wagner

(1874, aiili-wagnÃ©rien). De plus, diverses revues

(â�¢ Xeue Zeitschrift fur Musik Â» ; Â« Neue Berli-

ner Musikzeitung Â» ; Â« Stettiner Zeilung Â») ont

publiÃ© des articles dus Ã  sa plume.

Kotek, Joseph, nÃ© Ã  Camenez-Podolsk (gou-

ver. de Moscou) le 25 oct. 1855, m. Ã  Davos le

4 janv. 1885; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Mos-

cou, puis de Joachim, Ã  Berlin oÃ¹ il fut nommÃ©,

en 1882, maÃ®tre de violon Ã  l'AcadÃ©mie royale

de musique. K. a Ã©crit des Ã©tudes, des soli et des

duos pour violon.

Kothe, 1. Bernhard, nÃ© Ã  Grobnig (SilÃ©siel

le 12 mai 1821, m. Ã  Breslau le 25 juil. 1897;

Ã©lÃ¨ve de l'Institut royal de musique d'Ã©glise,

Ã  Berlin, puis, pendant un certain temps,

d'A.-B. Marx, fut nommÃ©, en 1851, directeur

de musique d'Ã©glise et maÃ®tre de chant dans

les Ã©coles, Ã  Oppeln. Il fut appelÃ© de lÃ ,

en 1869, comme maÃ®tre de musique au SÃ©mi-

naire de Breslau. K. fonda en cette ville l'As-

sociation Ste-CÃ©cile pour la musique d'Ã©glise

catholique, et publia : un recueil de chants

d'Ã©glise pour chÅ�ur d'hommes : Musica sacra,

des piÃ¨ces d'orgue, un Praeludienbuch pour

orgue, des motets, une mÃ©thode de chant, de

Singtafeln (tableaux pour l'enseignement dans

les Ã©coles publiques). De plus, il a Ã©crit : Die

Musik in der Itatholischen Kirche (1802),

Abrissder Musihgeschichte fur Lehrersemina-

re und Dilettanten (1874), et, en collaboration

avec Forchhammer, FiÃ¯hrer durch die Orgel-

lilteratur (1890). Il a publiÃ© aussi, en 1887, une

4" Ã©d. de Die orgel und ihr Bau, de Seidel. Ses

deux frÃ¨res â�� 2. Aloys, nÃ© le 3 oct. 1828. m. Ã 

Breslau, oÃ¹ il Ã©tait maÃ®tre de musique au SÃ©mi-

naire, en 1808, et â�� 3. Wilhelm, nÃ© le 8 janv.

1831, maÃ®tre de musique au SÃ©minaire de Ha-

belschwerdt, et nommÃ© en 1891 Â« directeur

royal de musique â�¢, se sont aussi fait connaÃ®tre

par la publication d'oeuvres religieuses et de

recueils de chanls d'Ã©cole.

Kotzeluch (Kozeluom), 1. Johann-Anton, nÃ©

Ã  Wellwarn (BohÃ¨me) le 13 dÃ©c. 1738, m. Ã 

Prague oÃ¹ il Ã©tait maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise

St-Veit, le 3 fÃ©vr. 1814; lit son Ã©ducation au col-

lÃ¨ge des JÃ©suites de Brzeznilz, puis Ã  Prague
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(Ã©lÃ¨ve de Seegert et chantre Ã  St-Veit), et Ã 

Vienne (Ã©lÃ¨ve de Gluck et de Gassmann), de-

vint en premier lieu directeur de musique

d'une Ã©glise do Vienne et passa ensuite Ã  Pra-

gue, Ã  l'Ã©glise des Â« Kreuzherren Â», et finalement

Ã  l'Ã©glise mÃ©tropolitaine. K. a Ã©crit plusieurs

opÃ©ras, des oratorios, des Messes, etc., qui

Ã©taient trÃ¨s estimÃ©s de son temps, mais ne fu-

rent pas gravÃ©s. Il eut comme Ã©lÃ¨ves : Leo-

pold K. (v. plus loin), S. Sechter et Proksch. i-

2. Leopolu-Axton, cousin du prÃ©cÃ©dent, com-

positeur fÃ©cond, nÃ© Ã  Wellwarn le 9 dÃ©c. 1752,

m. Ã  Vienne le 7 mai 1818; lit ses Ã©ludes secon-

daires et son droit Ã  Prague, mais rÃ©solut de

se vouer Ã  la composition, Ã  la suite du succÃ¨s

que remporta en 1791, au ThÃ©Ã¢tre national de

Prague, un ballet de sa composition. Il donna

alors, dans les six annÃ©es qui suivirent, une

sÃ©rie de vingt-quatre ballets, trois pantomimes

et quelques autres intermÃ¨des scÃ©niques. En

1778, K. se rendit Ã  Vienne et y devint, bientÃ´t

aprÃ¨s, professeur de musique de la grande du-

chesse Elisabeth ; il refusa, en 1781, l'offre de

remplacer Mozart comme concertmeister de

l'archevÃªque de Salzbourg, mais lui succÃ©da

par contre, en 1792, en qualitÃ© de compositeur

de la Cour impÃ©riale. K. Ã©crivait avec une faci-

litÃ© inouÃ¯e, mais sans un sens critique bien

prononcÃ© ; ses Å�uvres, celles pour piano sur-

tout, Ã©taient fort apprÃ©ciÃ©es en Allemagne, et

furent gravÃ©es, pour la plupart, par un frÃ¨re de

l'auteur, qui habitait Ã  Vienne. Citons, en plus

des ballets sus-mentionnÃ©s : plusieurs opÃ©ras

(Didone abbandonata; Judith; Deborah et Si-

sara); un oratorio (Moses in Aegypten) ; de

nombreux airs, cantates, chÅ�urs, etc.; environ

trente symphonies (dont une partie seulement

furent gravÃ©es), treize concertos de piano (gra-

vÃ©s; un Ã  quatre mains, un aulre Ã  deux pia-

nos); cinquante-sept trios avec piano; trois

Symjihmiies concertantes pour trio d'instr. Ã 

archet; une foule de sonates (Ã  2 et Ã  4 mains)

et de piÃ¨ces diverses pour piano; six concertos

de violoncelle (dont deux gravÃ©s); deux de cla-

rinette; deux pour cor de basset, etc.

Kotzolt, Heinrich, fondateur (1849) et, jus-

qu'Ã  sa mort, directeur de la SociÃ©tÃ© chorale

a caj/]>ella, qui porte son nom, Ã  Berlin, nÃ© Ã 

Schnellwalde, prÃ©s Keustndt (Haute-SilÃ©sie), le

26 aoÃ»t 1814, m. Ã  Berlin le 8 juil. 1881; lit

d'abord des Ã©tudes de philologie, Ã  Breslau

(1834-1836), puis passa Ã  la musique et travailla

la thÃ©orie, Ã  Berlin ( 18136-1838), sons la direction

de Dehn et de Bungenliagen. Il fut engagÃ©, en

1838, comme premiÃ¨re basse Ã  l'OpÃ©ra de Dan-

zig, resta dans cette ville, de 1839 Ã  1842, en

qualitÃ© de professeur de chant, puis fut nommÃ©,

aprÃ¨s d'assez longues tournÃ©es de concert, pre-

miÃ¨re basse-solo (1843), et plus tard second di-

recteur (1862) du ChÅ�ur du dÃ´me, Ã  Berlin. Il

fut en outre, Ã  partir de 1865, maÃ®tre de chant Ã 

l'Ã©cole rÃ©ale Â« KÃ´nigsladl Â», et, Ã  partir de 1872,

au gymnase Â« Joachimsthal Â». K. reÃ§ut, en 1866,

le titre de directeur royal de musique, en 1876

celui de professeur. 11 Ã©tail excellent professeur

de chant et directeur de sociÃ©tÃ©s chorales, et il a
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publiÃ© une Â« MÃ©thode de chant a cappella Â».

Kraft, 1. Anton, nÃ© Ã  Rokitzan (BohÃ¨me) le

30 dÃ©c. 1753, m. Ã  Vienne le 28 aoÃ»t 1820 ; vio-

loncelliste distinguÃ©, til partie des chapelles des

princes Esterhazy (1778-1790), Grassakovitch

(1790-1795), et Lobkowilz (1795-1830), Ã  Vienne.

Il reÃ§ut pendant quelque temps des leÃ§ons de

composition de Haydn et Ã©crivit : un concerto

et six sonates de violoncelle, trois Â«duos con-

certants â�¢ pour violoncelle et violon, deux duos

pour violoncelles, un divertissement pour vio-

loncelle et basse, plusieurs trios pour deux ba-

rytons (instrument favori du prince Esterhazy,

dont K. jouait du reste aussi) et violoncelle. â��

2. Nikolaus, fils ot Ã©lÃ¨ve du prÃ©cÃ©dent, Ã©gale-

ment un violoncelliste remarquable, nÃ© Ã  Es-

terhaz le 14 dÃ©c. 1778, m. Ã  Stuttgart le 18 mai

1858; membre du cÃ©lÃ¨bre quatuor Schuppan-

zigh, fit de bonne heure des tournÃ©es de con-

certs, en compagnie de son pÃ¨re, puis fut nom-

mÃ©, en 1796, musicien de la chambre du prince

Lobkowilz. En 1801, aux frais du prince, il

travailla de nouveau sous la direction de Du-

port, Ã  Berlin, puis entra en 1809 dans l'orches-

tre de l'OpÃ©ra de la Cour, en cette ville, et passa

en 1814, dans celui de Stuttgart. K. lit valoir en

1834 ses droits Ã  la retraite. La littÃ©rature du

violoncelle lui est redevable de quelques Å�u-

vres de valeur, entre autres: cinq concertos,

une fantaisie avec quatuor d'instr. Ã  archet

(op. 6), trois divertissements et six duos pour

deux violoncelles, des piÃ¨ces caractÃ©ristiques,

une polonaise, un bolÃ©ro, etc. SonÃ»ls. 3. Frie-

drich, nÃ© le 12 fÃ©vr. 1807, fat pendant de nom-

breuses annÃ©es, violoncelliste dans l'orchestre

de la Cour, Ã  Stuttgart.

Krantz, Eugen, directeur actuel du Conser-

vatoire royal de Dresde,nÃ© Ã  Dresde le 13 sept.

1844; (ils d'un peintre, fut d'abord Ã©lÃ¨ve de G.

Funke et de B. Reichardt, pour le piano, puis

entra au Conservatoire de Dresde, oÃ¹, de 1838

Ã  18(35, il travailla sous la direction de II. Do-

ring, E. Leonhard, Ad. Reichel, J. Rietz, M.

Fiirstenau, etc. Il fut d'abord professeur parti-

culier de piano et de thÃ©orie, Ã  Dresde, mais

entra en 1869 Ã  l'OpÃ©ra de la Cour, comme chef

du chant (jusqu'en 1884), et, en mÃªme temps

au Conservatoire oÃ¹ il enseigna d'abord le

piano, mais remplit aussi, Ã  partir de 1877, les

fonctions de maÃ®tre d'ensemble vocal, de chant

scÃ©niqueet celles d'inspecteur du sÃ©minaire. En

1881, K. prit la direction de l'ensemble choral

supÃ©rieur, puis, en 1890, acheta l'Ã©tablissement

qu'il dirige actuellement encore. K. a dÃ©ployÃ©,

en outre, une certaine activitÃ© comme critique

musical (de 1874 Ã  187(1, dans la Â« PresseÂ», de

Dresde ; de 1886 Ã  1887, dans les Â« Dresdner

Nachrichten Â»). Pianiste de mÃ©rite, il est trÃ¨s

estimÃ© comme accompagnateur dans les con-

certs de Dresde (depuis 1862), et comme inter-

prÃ¨te de Bach (Ã  l'Â« Association des artistes ').

K. n'a publiÃ© que quelques lieder, mais il a

Ã©crit beaucoup de grandes Å�uvres restÃ©es ma-

nuscrites. Son Lehrtjanr/ im Klavierunterricht

(1882) est une oeuvre sÃ©rieuse. K. reÃ§ut du roi

de Saxe, en 1882. le titre de Â«professeur Â».

Krause. 1. Christian-Gottkried, nÃ© (d'aprÃ¨s

Ledebur) Ã  Winzig en 1719, m. Ã  Berlin le

21 juil. 1770; son pÃ¨re Ã©tait musicien de ville,

mais il l'envoya Ã  l'UniversitÃ© de Francfort s/0,

puis en 1747 Ã  Berlin, oÃ¹, six ans plus tard, il

devint avocat. K. fut compositeur, Ã©crivain,

collectionneur et Ã©diteur des Lieder der Deul-

scken; il collabora en outre Ã  Â«l'Allg. deutsclie

Bibliothek Â», et Ã©crivit: Von der musilialischen

PoÃ©sie (1753, 484 p. in 8Â°, ouvrage ingÃ©nieux et

profond qui n'a que bien peu d'Ã©quivalents

dans l'ancienne littÃ©rature) et Vermischte Ge-

I danken iiber Musik (dans les Â«Kritische Bei-

trÃ¢ge Â», de Marpurg, vol. II et III, 523 p.). â�� 2.

Karl-Christian-Friedrich, philosophe, nÃ© Ã 

Eisenberg (Altenbourg) le 6 mai 1781, m. Ã  Mu-

nich le 27 sept. 1832: sÃ©journa d'abord long-

temps Ã  GÅ�tlingue, oÃ¹ il attendit en vain une

chaire de professeur, puis se rendit Ã  Munich,

dans le but de s'y faire agrÃ©er privat-docent Ã 

l'UniversitÃ©, mais mourut avant d'avoir rÃ©a-

lisÃ© son projet. 11 a publiÃ© non seulement d'in-

tÃ©ressants Ã©crits philosophiques (Urbild der

Menschheil ; Logik als philosophische Wissen-

schaft; Philosophie des Rechts, etc.), et des

travaux historiques sur la franc-maÃ§onnerie,

mais encore : Darstetluni/en aus der Geschich-

teder Musik (1827), AnfangsfjrÃ»nde der allge-

meinen ThÃ©orie der Musik (1838, ouvrage pos-

thume). Abriss der Aeslhetik (1837, publiÃ© par

G. Leutbecher) et un ouvrage technique pour

l'enseignement du piano (YollsiÃ¢ndige Amrei-

sung, etc., 1808). â�� 3. Theodor, nÃ© Ã  Halle le

1" mai 1833, Ã©lÃ¨ve de Fr. Naue, E. Hentscbel,

M. Hauptmann, E. Grell (thÃ©orie), Ed. Manlius

et M. Blummer (chant), fondateur de la cha-

pelle vocale de Si-Nicolas et Ste-Marie, Ã 

Berlin, directeur de la Â«SociÃ©tÃ© de chant (a

cappella) SeiflertÂ», chroniqueur musical de

plusieurs quotidiens (Â«Deutsche RundschauÂ».

Â« Reichsbote Â», Â« Berliner Zeitung Â»), remplit en

outre les fonctions de recteur. K. cherche Ã  fa-

ciliter l'enseignement du chant dans les Ã©coles,

au moyen d'un systÃ¨me de son invention et.

auquel il a donnÃ© le nom de Wandernote II

s'est fait connaÃ®tre aussi comme compositeur,

par des lieder et des chÅ�urs profanes et reli-

gieux ; il reÃ§ut, en 1887, le titre de Â« directeur

royal de musiqueÂ». â�� 4. Anton, pianiste pÃ©da-

gogue de grand renom, chef d'orchestre et

compositeur, nÃ© Ã  Geithain (Saxe) le 9 nov.

1834, Ã©lÃ¨ve de Fr.Wieck, Spindler et Reissiger,

puis, de 1850 Ã  1833, du Conservatoire de Leip-

zig. Il prit, en 1839, la direction de la SociÃ©tÃ©

des concerts, de la SociÃ©tÃ© chorale de la ville et

de la Â« liiedertafel Â» de Bamien. oÃ¹ il organisa

aussi des sÃ©ances pÃ©riodiques de musique de

chambre; il quitta d'abord la direction de la

â�  Liedertafel Â», puis, en juin 1897, se retira dÃ©ti-

nilivemenl pour cause de santÃ©. La plupart

des Å�uvres de K. rentrent dans le genre didac-

tique (sonatines et sonates pour piano Ã  deux

et Ã  quatre mains, d'autres pour deux pianos,

des Ã©tudes, etc.) et sont trÃ¨s estimÃ©es Ã  cause

de leur facture simple mais intÃ©ressante; ce-

pendant K. a aussi publiÃ© des lieder; un Kyrie,
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Sanctus et Benedictus pour soli, chÅ�urs et or-

chestre: enfin, deux opÃ©ras. â�� 5. Emil, Ã©gale-

ment pianiste-pÃ©dagogue estimÃ©, nÃ© Ã  Ham-

bourg en 1840, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leip-

zig (Hauptmann, Rietz, Moscheles, Plaidy,

Richter), vit depuis 181)0 Ã  Hambourg, en qua-

litÃ© de professeur de piano et de thÃ©orie. Il

remplit, en outre, depuis 1804, les fonctions de

critique musical et, depuis 1885, celles de pro-

fesseur au Conservatoire. Il faut noter surtout,

parmi ses publications : Beitrage zur Technik

des Klavierspiels (op. 38 et 57; le dernier opus.,

sous le titre : Grundlage der hÃ´heren pianis-

tischen Ausbildung) et Aufgabenbuch fur die

Harmonielehre; mais il a Ã©crit aussi de la mu-

sique de chambre, trois cantates, un Ave Ma-

ria pour double chÅ�ur de femmes Ã  six voix,

des lieder, etc. â�� 6. Edouard, nÃ© Ã  SwinemÃ»n-

de le 15 mars 18f!7, m. Ã  Berlin le 28 mars 1892;

prit son doctorat Ã©s sciences, tout en travail-

lant le piano et la thÃ©orie, auprÃ¨s de Kroll et de

Hauptmann, Ã  Leipzig, puis s'Ã©tablit en 1802 Ã 

Stettin oÃ¹ son activitÃ© de pianiste, compositeur

et pÃ©dagogue porta d'heureux fruits. K. rem-

plit ensuite pendant nombre d'annÃ©es les fonc-

tions de professeur de pjano, au Conservatoire

de GenÃ¨ve, puis se retira pour raisons de santÃ©.

Il s'est fait connaÃ®tre, en outre, par plusieurs

essais philosopbico-musicaux. â�� 7. Martin, nÃ©

Ã  LobstÃ¢dt (SilÃ©sie) le 17 juin 1853; frÃ©quenta le

sÃ©minaire d'instituteurs, puis le Conservatoire

royal (1874-1870) de Leipzig et s'Ã©tablit en

Suisse puis Ã  lirÃ¨me, comme pianiste et pro-

fesseur de piano. En 1882, K. Ã©lut domicile Ã 

Leipzig et y fonda, trois ans plus tard, avec

Friedbeim, Siloti, Nikisch, Dayas, F. Stade,

Fritzsch, etc., le Lissl-Verein qui devint, sous

son Ã©nergique impulsion, l'un des facteurs les

plus importants de la vie musicale de Leipzig.

Il sut en outre se crÃ©er une situation trÃ¨s en

vue, soit comme pÃ©dagogue (d'aprÃ¨s les princi-

pes de Liszt, que K. salait appropriÃ©s par une

longue intimitÃ© avec le maÃ®tre), soit comme cri-

tique musical progressisle. Le duc d'Anhalt lui

a confÃ©rÃ©, en tÃ©moignage de reconnaissance

pour les services rendus surtout Ã  la cause de

Liszt, le titre de professeur et la croix de pre-

miÃ¨re classe de chevalier de l'ordre d'Albrecht.

Kraushaar, Otto, nÃ© Ã  Cassel le 31 mai 1812,

ni. dans la mÃªme ville le 23 nov. 1800; Ã©lÃ¨ve

de M. Hauptmann, dont il reprit et dÃ©veloppa

l'idÃ©e de l'opposition des consonnances majeu-

re et mineure, avant la publication de Â« Natur

derHarmonik und der MetrikÂ» de Hauptmann,

dans un petit ouvrage intitulÃ© : Der ahkordi-

sche Gegensats und die Begrilndwng der Sliala

(1852). Le dÃ©veloppement qu'il donna Ã  celte

idÃ©e fondamentale est bien plus logique que

celui de l'auteur lui-mÃªme, en ce sens que K.

Ã©tablit en opposition Ã  la gamme majeure, la

gamme mineure pure, en sorte que le repro-

che de plagiaire que Hauptmann lui adresse

dans la prÃ©face de l'Å�uvre sus-mentionnÃ©e

n'est nullement mÃ©ritÃ©. K. a fourni de nom-

â�¢ breux articles Ã  diverses revues musicales alle-

mandes et Ã©crit en outre: Die KonslruUtion der

KREIÃ®s 425

gleichschicebenden Temperalur olme Scfiei-

blersche tStimmgabeln (1838): il a publiÃ© quel-

ques recueils de lieder et de romances sans

paroles.

Krauss, Gabrielle-Marie, cantatrice scÃ©ni-

que (soprano), nÃ©e Ã  Vienne le 24 mars 1842,

Ã©lÃ¨ve, au Conservatoire de Vienne, de M"Â»* Mar-

ches), dÃ©buta Ã  l'OpÃ©ra de la Cour, en 1800 (rÃ´le

de Mathilde, de Â«Guillaume TellÂ»), passa plu-

sieurs annÃ©es en Italie, puis se lit entendre, en

1868, au ThÃ©Ã¢tre-Italien, Ã  Paris. Elle dÃ©buta

ensuite Ã  l'OpÃ©ra dont elle fut, jusqu'en 1887,

l'une des cantatrices les plus renommÃ©es (y

crÃ©a, entre autres: â� PolyeucteÂ», Â«AidaÂ», Â«Le

tribut de ZamoraÂ», Â«Henri VIIIÂ», Â«PatrieÂ»).

Elle s'est vouÃ©e depuis lors Ã  l'enseignement et

a formÃ© toute une sÃ©rie d'Ã©lÃ¨ves remarquables.

Mm" K. reÃ§ut, en 1870, le titre de membre ho-

noraire de la SociÃ©tÃ© des Concerts et, en 1880,

celui d'oflÃ¯cier d'AcadÃ©mie.

Krebs, 1. Johann-Ludwto, nÃ© Ã  BultelstÃ dt,

prÃ¨s Weimar, le 10 fÃ©vr. 1713, m. Ã  Altenbourg

dans les premiers jours de janv. 1780; son pÃ¨ro

Joh.-Tobias Krebs (nÃ© en 1690, Ã©lÃ¨ve de Bach,

Ã  Weimar), cantor et organiste Ã  ButtelstÃ dt,

l'envoya Ã  l'Ã©cole St-Thomas, de Leipzig (1720-

1T35, Ã©lÃ¨ve de Bach). 11 fut ensuite organiste

successivement Ã  Zwickau (1 737), Zeitz (1744)

et Altenbourg (1746). Bach dÃ©clarait que K.

Ã©tait son meilleur Ã©lÃ¨ve pour l'orgue. Ses Å�u-

vres comprennent: Klavieriibunyen (1743-1749),

sonates pour clavecin et flÃ»te, trios pour flÃ»-

tes, concerto el prÃ©ludes pour clavecin; une

Ã©dition complÃ¨te de ses Å�uvres, qui se distin-

guent par la puretÃ© absolue du style, a paru

chez Heinrichshofen,Ã  Magdebourg. â�� 2. Karl-

August, nÃ© Ã  Nuremberg le 10 janv. 1804, m. Ã 

Dresde le 10 mai 1880; chef d'orchestre, com-

positeur et pianiste de talent, s'appelait de son

vrai nom Miedcke, mais prit celui de sou pÃ¨re

adoptif, J.-B. Krebs, qui Ã©tait chanteur scÃ©ni-

que et lui inculqua une bonne partie de ses

connaissances musicales. AprÃ¨s une annÃ©e

d'Ã©tudes auprÃ¨s de Seyfried, il dÃ©buta, en 1826,

dans la carriÃ¨re de chef d'orchestre, comme

troisiÃ¨me chef de l'OpÃ©ra de la Cour, Ã  Vienne;

mais l'annÃ©e suivante dÃ©jÃ , il passa au ThÃ©Ã¢tre

municipal de Hambourg, et contribua puissam-

ment au dÃ©veloppement de la vie musicale do

cette ville. EngagÃ© en 1850 Ã  Dresde, comme

chef d'orchestre de la Cour, il dÃ©ploya aussi

dans ses nouvelles fondions une activitÃ© fruc-

tueuse, jusqu'au jour oÃ¹, en 1872, il prit sa re-

traite. Des lieder de sa composition eurent un

temps de vogue; il tit aussi reprÃ©senter des

opÃ©ras (Silva, 1830: AgnÃ¨s Bernauer, 1835 et,

entiÃ¨rement refondu, 1858) et Ã©crivit un Te

Deum, des Messes, des piÃ¨ces pour piano, elc.

Sa femme â�� 3. Alovsia-K-Michalesi (nÃ©e Ã  Pra-

gue le 29 aoÃ»t 1820, mariÃ©e Ã  K. en 1850), fut

une cantatrice scÃ©nique trÃ¨s fÃªlÃ©e (Hambourg,

Dresde). Leur lille â�� 4. Marv (Mme Brenning),

nÃ©e Ã  Dresde le 5 dÃ©c. 1851, pianiste distinguÃ©e,

Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, dÃ©buta en 1805 dÃ©jÃ , dans un

concert du Gewandhaus, Ã  Leipzig. Elle lit en-

suite de longues tournÃ©es de concerts, puis
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s'Ã©tablit Ã  Dresde oÃ¹ elle reÃ§ut le titre de vir-

tuose de la chambre du roi. â�� 5. Karl, musi-

cographe, nÃ© Ã  Hanseberg, prÃ¨s KÅ�nigsberg

(Westphalie), le 5 fÃ©vr. 1857; Ã©lÃ¨ve du Gymnase

de KÅ�nigsberg, commenÃ§a ensuite des Ã©ludes

de sciences naturelles, mais entra bientÃ´t Ã 

( l'AcadÃ©mie royale de musique, Ã  Berlin, tout en

suivant des cours de philosophie et de sciences

musicales (Spitta) Ã  l'UniversitÃ©. 11 obtint peu

aprÃ¨s le grade de D' phiL de l'UniversitÃ© de

Rostock. avec son Ã©tude sur Grirolamo Dirutas

Transsilvano, puis, rentrÃ© Ã  Berlin, se chargea

peu Ã  peu de la chronique musicale de plu-

sieurs journaux (Â«Vossische ZeitungÂ»; Â«Mo-

derne KunstÂ»; Â« Deutsche RundschauÂ», de Ro-

denberg). Il succÃ©da en outre Ã  Pli. Spitta,

comme professeur d'histoire de la musique, Ã 

l'AcadÃ©mie royale de Musique. K. a publiÃ© jus-

qu'Ã  prÃ©sent de trÃ¨s prÃ©cieuses Ã©ludes d'his-

toire musicale, dans : Â« Vierteljahresschrifl fur

M.-W. â�¢ ; Â« Preussische JahrbÃ»cher > et Â« Vossi-

sche Zeitung Â» (supplÃ©ment consacrÃ© aux arts et

aux sciences).

Erebskanon (ail.), canon rÃ©trograde, lat. ca-

non cancricana. V. canon.

Krehl, Stephan, nÃ© Ã  Leipzig le Ã´ jÂ«il. 1864;

Ã©lÃ¨ve des conservatoires de Leip/ig et de

Dresde, a Ã©lÃ© nommÃ©, en 1881), mailre de piano

et de thÃ©orie, au Conservatoire de Carlsruhe.

Il est l'auteur de quelques Å�uvres charmantes

(morceaux pour piano, lieder, etc.).

Kreipl, Joseph, auteur d'un chant devenu

populaire dans toute l'Allemagne (MaMfterl,

texte de A. von Klesheim), nÃ© Ã  Vienne en 1805,

m. dans la mÃªme ville en mai 1866.

Kreisler, Johannes, v. Hoffmann 2.

Kreiszle von Hellborn. Hetnrich, biographe

mÃ©ritoire de Schubert, nÃ© Ã  Vienne en 1812, m.

dans la mÃªme ville, oÃ¹ il Ã©tait employÃ© au mi-

nistÃ¨re des finances, le 6 avril 1809; membre

du comitÃ© de direction de la â�  SociÃ©tÃ© des amis

de la musiqueÂ». Ses deux ouvrages sont : F.

Schubert, eine biographische Shiste (1861), et.

quelques annÃ©es plus lard, la biographie dÃ©tail-

lÃ©e : Franz Schubert (1865; trad. angl. par Al-

bert Duke Coleridge, 1869; extrait, par Wilber-

force, 18(56).

Krejci, Joseph, nÃ© Ã  Miloslin (BohÃ¨me) le 6

fÃ©vr. 1822, m. Ã  Prague le 10 oct. 1881 : organiste

distinguÃ©, Ã©lÃ¨ve de Witassek et de Proksch, Ã 

Prague, devint successivement organiste de

l'Ã©glise des Â« Kreuzherren Â» (1844), directeur du

chÅ�ur de l'Ã©glise des MinoritÃ©s (1848), direc-

teur du chÅ�ur de l'Ã©glise des Â« Kreuzherren Â»

(1853), directeur de l'Ecole d'organistes (1858),

et enlin du Conservatoire de Prague (1865).

K. a Ã©crit des piÃ¨ces d'orgue, des Messes et di-

verses Å�uvres instrumentales et vocales.

Krempelsetzer, Georo, nÃ© Ã  Vilsbiburg

(Basse-BaviÃ¨re) le 20 avril 1827, m. dans la

mÃªme localitÃ© le 9 juin 1871 : Ã©tait, depuis nom-

bre d'annÃ©es dÃ©jÃ , fabricant de draps, lorsqu'il

rÃ©solut de se vouer Ã  la musique vers laquelle

l'attiraient Ã  la fois ses goÃ»ts et son talent.

F. Lachner devint son maÃ®tre, et, au bout de

peu de temps, K. fut un compositeur d'opÃ©ret-

tes Ã  succÃ¨s (Der Onkel aus der Lombardei:

Der Vetter auf Besuch; Die Kreusfahrer;

Dos Orahel in Delphi; Die Geister des Weins;

Der liotmantel). Il remplit pendant un certain

temps les fonctions de chef d'orchestre au

ThÃ©Ã¢tre par actions, de Munich (1865), et plus

tard Ã GÅ�rlitz (1868), puis Ã  KÅ�nigsberg (1870).

Eremser, Eduard, nÃ© Ã  Vienne le 10 avril

1838; fut nommÃ©, en 1869, directeur du â�¢ Wie-

ner MÃ nnergesangverein Â», auteur de piÃ¨ces

pour piano, de lieder, de chÅ�urs et d'opÃ©rettes

qui, toutes, furent reprÃ©sentÃ©es Ã  Vienne: Eine

OpÃ©rette (1874), Der Botscliafter, Der Schlos-

serhunig, Der hritische Tag (1891).

Krenn, Franz, nÃ© Ã  Dross (Basse-Autriche),

le 26 fÃ©vr. 1816, m. Ã  Vienne le 18 juin 1897;

organiste et compositeur, Ã©lÃ¨ve de Seyfried,

occupa divers postes d'organiste Ã  Vienne,

puis devint maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise

St-Micbel (1862), et professeur d'harmonie

au Conservatoire de la Â« SociÃ©tÃ© des amis

de la musique Â» (1869). Ses Å�uvres compren-

nent surtout de la musique vocale, profane et

religieuse : quinze Messes, un Te Deum, un

Salve lieyina, plusieurs Ret/uiem, cantates,

oratorios (Bonifacius ; Die vier lelzten Dinge),

des chÅ�urs et des lieder; mais il a aussi Ã©crit

des piÃ¨ces d'orgue et de piano, des quatuors,

une symphonie, une mÃ©thode d'orgue et une

mÃ©thode de chant Ã  l'usage des Ã©coles.

Kretschmann (Krecman), Theobald, nÃ© Ã 

Vinos, prÃ¨s Prague, en 1850 ; violoncelle solo

de l'orchestre de l'OpÃ©ra de la Cour, Ã  Vienne,

directeur des concerts de la chambre et de la

sociÃ©tÃ© chorale de la â�  VotivkircheÂ».

Kretschmer, Edmund, nÃ© Ã  Ostritz (Haute-

Lusace saxonne) le 31 aoÃ»t 1830; son pÃ¨re, qui

Ã©tait directeur d'une Ã©cole rÃ©ale, l'envoya Ã 

Dresde oÃ¹ K. fut l'Ã©lÃ¨ve de Jul. Otto et J.

Schneider et se dÃ©veloppa beaucoup, grÃ¢ce Ã 

son travail personnel. Il fut nommÃ©, Ã  Dresde,

organiste de l'Ã©glise catholique de la Cour

(1854). puis organiste delÃ  Cour (1863); dÃ©plus,

il dirigea, de 1850 Ã  1870, un certain nombre de

sociÃ©tÃ©s chorales, fonda la sociÃ©tÃ© Ste-CÃ©cile

(dissoute depuis lors), et conduisit jusqu'en

1893 le Â« Lehrergesangverein Â». K. est un com-

positeur notable et trÃ¨s avantageusement con-

nu ; il reÃ§ut plusieurs distinctions, fut primÃ© en

1865 pour sa GeisterschlaclU (jury : Rietz, Abt

et J. Otto), en 1808 Ã  Bruxelles (concours inter-

national) pour une Messe, puis fut honorÃ© en

1892, par le roi de Saxe, du titre de Â«profes-

seur Â». En plus des deux Å�uvres mentionnÃ©es,

K. a Ã©crit: trois Messes; Pilgerfahrt, pour

chÅ�urs, soli et orchestre; Festgesang, pour

chÅ�ur el orchestre; Musihalische Dorfgeschich-

ten, pour orchestre; et surtout des opÃ©ras : Die

Folltunger (Dresde, 1874), JJeinrich der Lowe

{poÃ¨me et musique; Leipzig, 1877), qui tirent le

tour de toutes les scÃ¨nes importantes de l'Alle-

magne, et un opÃ©ra-comique: Der Fluchtling

(Ulm, 1881). Ses derniÃ¨res Å�uvres sont : SchÃ´n

Rotliraul (opÃ©ra romantique; Dresde, 1891), et

Sieg im Gesang (chÅ�urs, soli et orchestre).

J. Rietz, qui apprÃ©cia immÃ©diatement Ã  leur
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juste valeur les Â«FolkungerÂ», et Fr. Lachner,

avec lequel il entretenait une correspondance

active, et qui, Ã  cÃ´tÃ© de FÃ©lis, faisait partie du

jury du concours de Bruxelles, eurent une in-

fluence dÃ©cisive sur le dÃ©veloppement du talent

de K.

Kretzschmar, Auo.-Ferd.-Hermann, nÃ© Ã  Ol-

bernhau (Erzgebirge saxon) le lÃ´ janv. 1849;

reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de musique de son

pÃ©re, qui Ã©tait cantor et organiste, entra Ã 

l'Ã©cole de la Croix, Ã  Dresde (leÃ§ons de musi-

que de J. Otto), puis fit des Ã©tudes de philolo-

gie Ã  l'UniversitÃ© de Leipzig, et obtint, en 1871,

le grade de V' pkxL, en prÃ©sentant son Ã©lude

sur les notations musicales avant Guid'Arezzo.

Il fut nommÃ© la mÃªme annÃ©e maÃ®tre au Con-

servatoire, oÃ¹ il avait Ã©tÃ© auparavant l'Ã©lÃ¨ve de

Paul, Richter, Papperitz et Reinecke. Il dÃ©ploya

en mÃªme temps une activitÃ© de directeur (Â«Os-

sian Â», â�  Singakademie Â», Â« Bach-Verein Â», Â« Eu-

terpe Â») telle, que, au bout de cinq ans Ã  peine,

il dut abandonner toutes ses places et se repo-

ser un certain temps. Cependant, en 187(3 en-

core, il accepta la place de chef d'orchestre du

thÃ©Ã¢tre de Metz,et fut nommÃ©, en 1877. directeur

de musique de l'UniversitÃ© de Rostock oÃ¹, trois

ans plus tard, il devint en outre directeur de mu-

sique de la ville et sut en Ã©lever trÃ¨s rapi-

dement le niveau musical. En 1887, l'Univer-

sitÃ© de Leipzig lui offrit la succession de Her-

mann Langer, comme directeur de musique et

chef de la sociÃ©tÃ© chorale universitaire Â« Pau-

lus Â» ; il fut en outre nommÃ© membre de la

commission des examens thÃ©ologiques, de la

commission officielle des experts musicaux, du

comitÃ© de direction de la Â« Bach-Gesellschaft â�¢

et enfin, en 1888, directeur de la SociÃ©tÃ© chorale

fondÃ©e par Riedel (jusqu'en 1897). Il reÃ§ut en

18SH) le titre de Â« professeur Â», et fonda la mÃªme

annÃ©e les Â«Concerts acadÃ©miques d'orchestreÂ»

(avec programmes historiques), qu'il dut cepen-

dant abandonner au bout de quelques saisons.

Les quelques compositions que K. a publiÃ©es

(piÃ¨ces d'orgue, chÅ�urs profanes et religieux)

rÃ©vÃ¨lent l'excellent musicien ; mais K. est de plus

â� organiste de grand talent, critique (dans le

Â« Musikalisches Wochenblatt Â», les Â« Grenzbo-

ten Â», etc.) et musicographe hautement estimÃ©.

Ses travaux littÃ©raires les plus importants

sont: Chorgesang, Sangerchore, etc.; Peler

CornÃ©lius (tous deux dans la collection de

Waldersee; Breitkopf et HÃ¢rtel); Filhrer durcit

den Komerlsaal (8. vol. 1887 [2' Ã©d. 1890], 1888,

1890), ouvrage trÃ¨s rÃ©pandu; puis des Ã©tudes de

valeur, dans les Â« Grenzboten Â» : Vas deutsche

Lied seit Schumann, 1881; Vie deutsche Kla-

viermusik seit Schumann) 1884; Brahms, 1884;

et dans le Â« Jahrbuch (1er Musikbibliothek Pe-

tersÂ» (1896): Ruckblick auf das Jahr 1896.

K. a rÃ©digÃ© en outre une nouvelle Ã©dition de la-

Â« ThÃ©orie de la composition musicale Â» de Lobe

(1884-87). Il travaille actuellement Ã  une vaste

monographie de l'opÃ©ra, dont il a publiÃ© un

court fragment (sur l'opÃ©ra vÃ©nitien et, plus par-

ticuliÃ¨rement Cavalli et Cesti) dans la Â« Viertel-

jahresschrift fiir M.-W. Â» (1892).
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KreubÃ©, Charles-FrÃ©dÃ©ric, nÃ© Ã  LunÃ©ville

le 5 nov. 1777, m. dans sa villa, prÃ¨s de St-

Denis, en 1846; Ã©lÃ¨ve de Rod. Kreutzer, fut, de

1816 Ã  1828, premier chef d'orchestre de L'OpÃ©-

ra-Comique, Ã  Paris, et n'Ã©crivit, de 1813 Ã  1828,

pas moins de seize opÃ©ras comiques.

Kreutzer, 1. Rodolphe, nÃ© Ã  Versailles le 16

nov. 1766, m. Ã  GenÃ¨ve le 6janv. 18:11 ; fils d'un

violoniste de la chapelle royale, il devint lui-

mÃªme, sous la direction de son pÃ¨re puis

d'Ant. Stamitz, un excellent violoniste et Ã©crivit

Ã  l'iige de treize ans, avant d'avoir eu la moin-

dre leÃ§on de thÃ©orie, son premier concerto de

violon. Trois ans plus tard, il perdit son pÃ¨re

et lui succÃ©da comme membre de la chapelle

royale, puis, nommÃ© en 1790 violon-solo de l'or-

chestre du ThÃ©Ã¢tre-Italien, il fit des relations

qui lui valurent l'honneur de se voir jouer; son

premier opÃ©ra, Jeanne d'Arc Ã  OrlÃ©ans, ouvrit

en 1790 la sÃ©rie de prÃ¨s de quarante ouvrages

qu'il Ã©crivit jusqu'en 1823, soit pour l'OpÃ©ra,

soit pour l'OpÃ©ra-Comique. La plupart de ces

ouvrages trouvÃ¨rent un accueil favorable au-

prÃ¨s du public, mais sont tous oubliÃ©s. Par

contre, la gloire de K., comme virtuose et pro-

fesseur de violon, est encore des plus brillantes.

K. fut nommÃ©, en 1795, professeur de violon au

Conservatoire qui venait d'Ãªtre fondÃ© et acquit

l'annÃ©e suivante une renommÃ©e europÃ©enne,

grÃ¢ce Ã  la tournÃ©e de concerts qu'il entreprit

en Italie, en Allemagne, en Hollande eic. Lors-

que Rode partit, en 1801, pour la Russie, K. prit

sa place de violon-solo Ã  l'orchestre de l'OpÃ©ra,

puis il avanÃ§a au rang de second (1816) et enfin

de premier ( 1817) chef d'orchestre. Il remplis-

sait en outre, depuis 1802, les fonctions de vir-

tuose de la chambre de NapolÃ©on, puis, Ã  partir

de 181Ã´, de Louis XVIII. K. prit sa retraite en

1826, mais les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie fu-

rent attristÃ©es par le dÃ©daigneux refus qu'a-

dressa la direction de l'OpÃ©ra Ã  sa demande de

monter son dernier ouvrage : Mathilde. L'Å�u-

vre qui maintiendra le plus longtemps le re-

nom de compositeur de K. est un recueil clas-

sique de 40 Etudes ou Caprices pour violon

seul, dont il existe actuellement un nombre

considÃ©rable d'Ã©ditions diverses ; mais K. a

Ã©crit en outre : dix-neuf concertos et deux

doubles concertos pour violon, un pour vio-

lon et violoncelle, quinze quatuors et quinze

trios pour instr. Ã  archet, plusieurs sonates

de violon avec basse chiffrÃ©e, des duos pour

violons, des variations pour violon avec or-

chestre, pour deux violons, pour trio et pour

quatuor. 11 a publiÃ©, en collaboration avec

Rode et Baillot, la grande MÃ©thode de violon

du Conservatoire de Paris. C'est Ã  Rod. K. que

Beethoven dÃ©dia sa sonate op. 47, pour piano et

violon. â�� 2. Auguste, nÃ© Ã  Versailles en 1781,

m. Ã  Paris le 31 aoÃ»t 1832; frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent

dont il fut l'Ã©lÃ¨ve au Conservatoire ; Ã©galement

violoniste et pÃ©dagogue remarquable, entra, en

1798, dans l'orchestre de l'OpÃ©ra-Comique puis

fit partie, de 1802 Ã  1823, de celui de l'OpÃ©ra,

tout en Ã©tant membre de l'orchestre de la Cour

de NapolÃ©on, Louis XVIII et Charles X (jus-
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qu'en 1830). Il succÃ©da en 182(5 Ã  son frÃ¨re,

comme professeur au Conservatoire. K. lit pa-

raÃ®tre, pour violon : deux concertos, deux duos,

trois sonates 'avec basse, quelques soli et des

thÃ¨mes variÃ©s. â�� 3. Charlks-LÃ©on-FranÃ§.ois,

tils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Paris le 23 sept. 1817,

m. Ã  Vichy le 6 oct. 1868; critique musical spi-

rituel mais rigoriste au delÃ  de toute mesure,

Ã©crivit particuliÃ¨rement pour Â«La Quotidien-

neÂ», Â«L'UnionÂ», la Â«Revue et Gazette musi-

cale Â» (en 1841, une sÃ©rie de bons articles sur

L'opÃ©ra en Europe), la Â« BÃ©vue contemporai-

neÂ» (essai sur Meverbeer). Il publia en outre,

en 1845, sous le titre : Essai sur l'art lyrique

au thÃ©Ã¢tre (jusqu'Ã  Meyerbeer), un tirage Ã 

part des articles qu'il avait Ã©crit pour Â«l'Ency-

clopÃ©die du xix" s. Â» de Fournier. K. Ã©tait aussi

bien douÃ© pour la composition et il a publiÃ©

des sonates pour piano, des quatuors et un trio

pour instr. Ã  archet, des romances, un prÃ©lude

pour la TempÃªte de Shakespeare, ainsi qu'un

TraitÃ© de la modulation ; deux symphonies,

deux opÃ©ras, etc., sont restÃ©s manuscrits. Cf. la

notice biographique que lui a consacrÃ©e A.

Pougin (1868). â�� 4. Konradin (Kreuzeh, d'a-

prÃ¨s son acte de baptÃªme), nÃ© Ã  Miisskirch,

prÃ¨s Baden, le 22 nov. 1780, m. Ã  Riga le 14 dÃ©c.

1849; tils d'un meunier, n'en reÃ§ut pas moins

de bonne heure des leÃ§ons de musique suivies.

Il Ã©tait primitivement destinÃ© Ã  la thÃ©ologie,

mais entra, en 1799, dans la facultÃ© de droit de

l'UniversitÃ© de Fribourg en B. et no se voua Ã 

la musique qu'aprÃ¨s la mort de son pÃ¨re (1800).

Mais la mÃªme annÃ©e dÃ©jÃ , le thÃ©Ã¢tre de Fri-

bourg donna son premier Â« Singspiel Â» (petit

opÃ©ra-comique) : Die Uicherliche Werbung :

l'auteur partit ensuite, avec l'intention de se

rendre Ã  Vienne, mais il s'arrÃªta plusieurs an-

nÃ©es Ã  Constance, et ne devint qu'en 1804 Ã©lÃ¨ve

d'Albrechtsberger, Ã  Vienne. Son talent pour

la composition porta bientÃ´t de beaux fruits et

son nom se rÃ©pandit rapidement, aprÃ¨s qu'il eut

exÃ©cutÃ© lui-mÃªme en public un concerto de sa

composition. L'exÃ©cution de ses deux opÃ©ras :

Konradin son Schwaben et Dcr Taucher fut

empÃªchÃ©e, niais il remporta par contre de jolis

succÃ¨s avec ses petits opÃ©ras-comiques : Aesop

in Phrygien (1808) et Jery und BÅ�tely (1810).

Enfin, le thÃ©Ã¢tre de Stuttgart monta Konradin

von Schwaben (1812;, ce qui lui valut le poste

de maÃ®tre de chapelle de la Cour, en celte ville;

il Ã©crivit alors encore plusieurs opÃ©ras, mais

accepta en 1817 la place de maÃ®tre de chapelle

du prince de Fiirstenberg, Ã  Donaueschingen.

Il rentra Ã  Vienne en 1822, y donna un nouvel

ouvrage : Libussa, puis remplit pendant nom-

bre d'annÃ©es les fonctions de chef d'orchestre

du thÃ©Ã¢tre de Â« KÃ rntnerthor Â» (1825, 1829-1832,

1887-1840); (ntre temps, de 1833 Ã  1837, il rem-

plit les mÃªmes fonctions au thÃ©Ã¢tre de Â« Joseph-

stadtÂ». De 18i0 Ã  1846, K. fut chef d'orchestre

Ã  Cologne, de 1840 Ã  1849 de nouveau Ã  Vienne,

Ã  la place d'O. NicolaÃ¯, puis il accompagna sa

fille CÃ©cile Ã  Riga, oÃ¹ elle Ã©tait engagÃ©e comme

cantatrice d'opÃ©ra, et mourut dans cette ville.

K. avait un talent mÃ©lodique naturel et un sens
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trÃ¨s dÃ©licat des sonoritÃ©s qu'il aimait belles

plutÃ´t que caractÃ©ristiques, mais l'Ã©lÃ©ment de

grandeur lui faisait entiÃ¨rement dÃ©faut. D a

Ã©crit en tout trente opÃ©ras, de la musique pour

plusieurs ouvrages scÃ©niques et un oratorio :

Die Senduni/ Mosis, mais le Nnchtlayer in

Granada (Vienne. 1834) et Ver Verschxcender

se sont seuls maintenus au rÃ©pertoire; ses Å�u-

vres instrumentales aussi (septuor; quintette;

quatuor avec piano; trois concertos de piano;

des trios pour piano, flÃ»te et violoncelle; un

autre pour piano, clarinette et basson; des fan-

taisies, des variations, etc.) et ses lieder sont

tout Ã  fait oubliÃ©s. Par contre, quelques qua-

tuors pour voix d'hommes sont devenus popu-

laires, dans la plus belle acception du mot,

mÃªme en dehors de l'Allemagne (Der Tay des

Herm; Die Kapelle, etc.). Cf. Riehl, Musika-

lisc/ie Charakterhupfe, I.

Ereuz (ail.), diÃ¨se.

Kreuzer, v. Keutzer 4.

Krieger, 1. Adam, nÃ© Ã  Driesen (Nouv. Mar-

che) le 7 janv. 1684, Ã©lÃ¨ve de S. Scheidt Ã  Halle,

m.Ã  Dresde, oÃ¹ il Ã©tait organiste de la Cour, le

30 juin 1666; a Ã©crit des airs de une Ã  cinq voix,

avec ritournelles instrumentales, dont un parut

en 1656, et seize autres, aprÃ¨s sa mort, en 1667.

â�� 2. JoHANN-PuiLiPP, nÃ© Ã  Nuremberg, le 2(5

fÃ©vr. 1649. m. Ã  Weissenfels le 6 fÃ©vr. 1725; fut

organiste Ã  Copenhague (1665-1670), mais ren-

tra Ã  Nuremberg, sur le dÃ©sir de ses parents, et

remplit pendant quelques annÃ©es, Ã  partir de

1672, les fonctions de compositeur de la cham-

bre et de maÃ®tre de chapelle, Ã  Bayreuth. Ce-

pendant, la guerre de France le priva de ses

occupations, il parcourut, en congÃ©, toute l'Ita-

lie, puis eut des postes plus ou moins dÃ©finis Ã 

Cassel, Ã  Halle s/S, et devint, en 1685, maÃ®tre

de chapelle de la Cour de Weissenfels. L'empe-

reur LÃ©opold l'anoblit Ã  l'occasion d'un concert

de la Cour, Ã  Vienne. K. a Ã©crit des opÃ©ras

pour Dresde, Brunswick et Hambourg; on a

conservÃ© de lui : vingt-quatre sonates pour

deux violons avec une liasse (op. 1,1687; op. 2.

1693); Lustiije Feldmusik (morceaux pour qua-

tre instr. Ã  vent) : Musihalische Seelenfriede

(vingt airs religieux avec violon et basse, 1697;

2Â° Ã©d. 1717).â��3. Johann, nÃ© Ã  Nuremberg le l'r

janv. 1652, m. Ã  Ziltau le 18 juil. 1735; Ã©lÃ¨ve et

frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, auquel il succÃ©da Ã  Bay-

reuth. devint ensuite maÃ®tre de chapelle de la

Cour Ã  Greiz (1678), puis quelque temps Ã  Ei-

senberg, et finalement directeur de musique

et organiste Ã  Zittau (1681). On a de lui ; Musi-

halische ErgÃ´lslichkeit (1684, airs de cinq Ã 

neuf voix); Musihalische PartieÂ» (1697. dan-

ses pour clavecin); Anmutige KlavieriÃ¯bungen.

(1699: prÃ©ludes, fugues, ricercari, etc.); puis des,

motets et des parties de Messes dont la Bibl.

de Berlin possÃ¨de des manuscrits. K. avait la

renommÃ©e d'un excellent contrapontiste â�� 4.

Ferdinand, nÃ© Ã  Waldershof (Haule-Frauco-

nie) le 8 janv. 1843, Ã©lÃ¨ve du sÃ©minaire d'Eich-

stÃ dt, puis du Conservatoire de Munich, est,

depuis 1807, maÃ®tre de musique Ã  l'Ecole prÃ©-

paratoire de Ratisbonne ; il a publiÃ© : Die Ele-
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mente des Musihunterrichts (1869); Die Lehre

der Harmonie nach einer bewShrten prahti-

schen MÃ©thode (1870) ; Studien fur das Violin-

spiel; Technische Studien im Vmfanp einer

Quinte fiir das Piano fortespiel; Der ration-

nelle Musikunterricht, Versuch einer musika-

lischen PÅ�dayoÃ¯jik undMethodih (1870).

Kriesstein, Melchior, imprimeur de musi-

que du xviÂ» s., Ã  Augsbourg, a fait paraÃ®tre

deux anthologies de Siegmund Salblinger : Se-

leclissimÅ� nec non farniliarissimÅ� cantiones

ultra centum (1540) et Cantiones 7, 6 et 5 vo-

cum (lÃ¢tÃ´).

Krigar, Julius-Hermann, nÃ© Ã  Berlin le 8

avril 1819, m. dans la mÃªme ville le 5 sept.

1880; fit d'abord des Ã©tudes de peinture et se

dÃ©cida en 1848 seulement Ã  embrasser la car-

riÃ¨re musicale. Il frÃ©quenta le Conservatoire

de Leipzig, puis s'Ã©tablit Ã  Berlin et s'y voua Ã 

l'enseignement; il fonda en outre une sociÃ©tÃ©

de chant, dirigea pendant quelques annÃ©es la

â�  Xeue Berliner Liedertafel > et fut nommÃ© Â« di-

recteur royal de musique â�¢ (1857), puis Â«pro-

fesseurÂ» (1874). H ne publia qu'une petite par-

tie de ses Å�uvres, des morceaux de dimensions

restreintes. K. fit paraÃ®tre en 1873-1874 un Mu-

siherhalender, chez Bote et Bock, Ã  Berlin.

Krisper, Anton, D'phil. Ã  Graz, auteur de :

Die Kunslmusih in ihrem Principe, ihrer

Enhoichelunf/ und ili ver KonseipÅ�nz ( 1882, pa-

ru aussi sous le titre : Die Musihsysteme in

iliren Prinzipien, etc.), Ã©tude historico-thÃ©ori-

que trÃ¨s intÃ©ressante, basÃ©e sur les principes

harmoniques dualistes.

Krizkowsky, Paul, compositeur notable de

musique nationale tchÃ¨que et de musique

d'Ã©glise, nÃ© le 9 janv. 1820, m. Ã  Briinn le 8 mai

1885; Ã©tait moine de l'ordre des Auguslins et

conseiller ecclÃ©siastique archiÃ©piscopal.

Kroll, Franz, nÃ© Ã  Bromberg le 22 juin 1820,

m. Ã  Berlin le 28 mai 1877; Ã©lÃ¨ve de Liszt, Ã 

Weimar et Ã  Paris, vÃ©cut Ã  partir de 1849 Ã 

Berlin, oÃ¹ il se fÃ®t entendre avec succÃ¨s, comme

pianiste. De 1863 Ã  1864, il enseigna le piano

au Conservatoire Stern, mais une maladie ner-

veuse lui interdit tout travail pendant les der-

niÃ¨res annÃ©es de sa vie. K. s'est fait surtout

connaÃ®tre par une excellente Ã©dition critique du

Clavecin bien tempÃ©rÃ©, de J.-S. Bach (chez Pe-

ters et vol. XIV de l'Ã©dition de la â�  Bach-Ge-

sellschaft), par un recueil intitulÃ© : Bibliothek

altÃ©rer und neuerer Klaviermusik (Dresde,

Furslner, vers 1871), et quelques compositions

originales.

Krolop, Franz, chanteur scÃ©nique (basse) de

grand mÃ©rite, nÃ© Ã  Troja (BohÃ¨me) en sept.

18:Â», m. Ã  Berlin le 30 mai 1897; fit son droit Ã 

Prague et entra dans la carriÃ¨re d'auditeur de

l'armÃ©e, mais l'abandonna en 1861, pour se

livrer Ã  des Ã©tudes de chant scÃ©nique, sous la

direction de Bichard LÃ©vy, Ã  Vienne. Il dÃ©buta

Ã  Troppau. en 1863, dans le rÃ´le d'Ernani, et

devint peu A peu l'une des basses les plus re-

marquables de l'Allemagne; il fut engagÃ© suc-

cessivement Ã  Troppau, Lin/, BrÃ¨me, Leipzig I

et finalement Berlin oÃ¹ il fut, de 1872 jusqu'Ã 

sa mort, l'un des membres les plus estimÃ©s du

personnel de l'OpÃ©ra de la Cour. Son rÃ©pertoire

Ã©tait d'une richesse extraordinaire, aussi K.

remplissait-il avec beaucoup de talent, les

fonctions de professeur de chant scÃ©nique, que

lui avait confiÃ©es la direction de l'AcadÃ©mie

royale de musique. K. avait Ã©pousÃ©, en 1808,1a

cantatrice Vilma von Voggenhuher (v. ce nom).

Krommer, Franz, nÃ© Ã  Kamenitz, en Mora-

vie, le 17 mai 1760, m. Ã  Vienne le 8 janv. 1831 ;

excellent violoniste et compositeur, reÃ§ut en

outre des leÃ§ons d'orgue, d'un oncle qui Ã©tait

Â« regens chori â�¢ Ã  Turin, et occupa un poste

d'organiste avant d'entrer comme violoniste

dans la chapelle particuliÃ¨re du comte Styrum,

Ã  la Tour-Simon (Hongrie). Il devint ensuite

directeur de chÅ�ur Ã  Cinq-Eglises, maÃ®tre de

chapelle du rÃ©giment Caroly, puis partit pour

Vienne en qualitÃ© de maÃ®tre de chapelle du

prince Gassalcovitch. La mort de ce dernier

l'obligea Ã  se vouer quelque temps Ã  l'ensei-

gnement, jusqu'Ã  ce qu'il eut obtenu la place

d'huissier de la chambre, qu'il quitta enfin, en

1814, pour prendre le poste de maÃ®tre de cha-

pelle de la Cour, laissÃ© vacant par la mort de

Kotzeluch. La musique de chambre de K., et

particuliÃ¨rement ses soixante-neuf quatuors

pour instr. Ã  archet, est Ã©crite avec grÃ¢ce, avec

aisance et mÃªme quelque originalitÃ©; elle ne

peut cependant parvenir Ã  se faire apprÃ©cier Ã 

sa juste valeur, Ã  une Ã©poque oÃ¹ Haydn, Mo-

zart el Beethoven en Ã©crivaient aussi. En plus

des quatuors, K. a composÃ©: dix-huit quintettes

et un trio pour instr. Ã  archet, des duos pour

violons,cinq concertos de violon, cinq sympho-

nies, de la musique pour harmonie, dos mar-

ches, etc., des concertos de llÃ¹te et de clarinette,

des quatuors et des quintettes pour instr. Ã 

vent, et des morceaux concertants pour diver-

ses combinaisons instrumentales. Cf. Biehl,

Mus. C/iarahierhupfe, I.

Kronach, Emanuel, v. Klitzscii.

ErÃ»ckl (Kriikl), Franz, D' fur., chanteur

scÃ©nique de mÃ©rite (baryton), nÃ© Ã  Edlspitz

(Moravie) le 10 nov. 1841 ; Ã©tait dÃ©jÃ  au service

de l'Etat, lorsqu'il prit la dÃ©cision de se vouer

Ã  la scÃ¨ne et se mit Ã  travailler sous la direc-

tion de DessoiT. Il dÃ©buta, en 1868, Ã  Briinn, et

appartint depuis lors au personnel des scÃ¨nes

de Cassel, Augsbourg (1871), Hambourg (1874),

Cologne (1875),et de nouveau Hambourg (1876-

1885). Il devint ensuite professeur de chant au

Conservatoire Hoch, Ã  Francfort s/M., et prit

finalement, en 1892, la direction du ThÃ©Ã¢tre de

Strasbourg. K. est l'auteur de deux ouvrages

de droit en matiÃ¨re de thÃ©Ã¢tre : Das deutsche

Tlieater und sein gesetslicher Sckuti el Der

Vertrac/ zwischen Direhtor und Mitglied der

deuischen Biihne (1889).

Krug, 1. Friedrich, nÃ© Ã  Cassel le 5 juil.

1812, m. Ã  Carlsrulie le 3 nov. 1892; fut chan-

teur scÃ©nique (baryton) et plus lard directeur

de musique de la Cour, Ã  Carlsrulie. Auteur de

plusieurs opÃ©ras : Die Marquise (Cassel, 1843),

Meister Martin der KiÃ¯fÃ©r und seine Gesellen

(Carlsrulie, 1845). Der Nachticdchter (ibid.
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1846). â�� 2. Diethich, nÃ© Ã  Hambourg le 35 mai

1821, maÃ®tre de musique en cetle ville, m. le 7

avril 1880; a Ã©crit un grand nombre d'Å�uvret-

tes faciles et mÃ©lodieuses, des Ã©tudes et une

mÃ©thode pour piano. â�� 8. Arnold, flls et Ã©lÃ¨ve

du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Hambourg le 16 oct. 1849,

fut en outre Ã©lÃ¨ve de Gurlitt, puis, en 1808, du

Conservatoire de Leipzig. Il obtint l'annÃ©e sui-

vante le prix de la fondation Mozart et devint

Ã©lÃ¨ve de Keinecke, de Kiel (1871) et, pour le

piano, d'E. Frank. K. remplit, de 1873 Ã  1877,

les fonctions de professeur de piano au Conser-

vatoire Stem, puis, avec la bourse de la fon-

dation Meyerbeer, se rendit de 1877 Ã  1878, en

Italie et en France. Il vit depuis lors Ã  Ham-

bourg et y dirige une sociÃ©tÃ© chorale mixte

qu'il a fondÃ©e lui-mÃªme; il est en outre, depuis

1885, professeur au Conservatoire de Ham-

bourg et directeur de la Â« Singakademie Â» d'Al-

tona. K. est un compositeur agrÃ©able, Ã©vitant

avec soin toute recherche d'effet extÃ©rieur. On

peut noter parmi les Å�uvres qu'il a publiÃ©es:

une symphonie; un prologue symphonique.:

Othello; une suite: Romanische TÃ¢me, pour

orchestre ; Liebesnovelle et ltalienische Reise-

skizzen, pour orchestre d'archets, un concerto

de violon ; Sit/urd, pour chÅ�urs, soli et orches-

tre; An die Hoftnung.yoÃ¯w chÅ�ur et orchestre;

Italienisches Liederspiel; un quatuor et un trio

avec piano; des valses pour piano Ã  quatre

mains; de la musique de piano; des lieder;

des chÅ�urs ; un psaume, etc. â�� 4. Wenzel-

Josepu (Krug-Waldsee), nÃ© Ã  Waldsee (Haute-

Souabe) le 8 nov. 1858, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

de Stuttgart; devint directeur du â�  Neuer Sing-

verein Â» de Stuttgart (1883-1889.chef des chÅ�urs

du ThÃ©Ã¢tre de Hambourg (1889-1893), puis chef

d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre de Brtlnn. K. a publiÃ©

des lieder, des chÅ�urs et des Å�uvres chorales

(mixtes) avec orchestre, frÃ©quemment exÃ©cu-

tÃ©es : Harold, Der Gen/er zu Gmtind et surtout

KÃ´niij Rotlier, puis un opÃ©ra-comique en un

acte : Der Prokurator von San Juan (Mann-

heim. 1893).

KrÃ¹ger, 1. Eduard, thÃ©oricien musical, nÃ© Ã 

Lunebourg le 9 dÃ©c. 1807, m. Ã  OÅ�ttingue le 9

nov. 1885; suivit les cours des gymnases de

Lunebourg, Hambourg et Gotha, puis Ã©tudia la

philologie Ã  Berlin et Ã  Greltingue, mais tra-

vailla en mÃªme temps sÃ©rieusement la musi-

que. Il fut d'abord, pendant longtemps, maÃ®tre

de gymnase puis directeur de sÃ©minaire Ã  Em-

den et Ã  Aurich, rÃ©digea ensuite la Â« Neu" Han-

nover.sche ZeitungÂ», et fut appelÃ© enfin, en

1861, Ã  la chaire de sciences musicales de

l'UniversitÃ© de OÅ�ttingue. K. fut un des musi-

ciens allemands les plus savants et les plus

consciencieux ; ses critiques (dans: Â«GÅ�ltinger

gelehrte Anzeigen â�¢) et ses comptes rendus de

nouveautÃ©s musicales (Â« Neue Berliner Musik-

zeitungÂ», Â« Allg. musikalische ZeitungÂ») sont

Ã©crits avec une science et une exactitude de

renseignements trÃ¨s rares de nos jours. Ses

ouvrages, Ã©galement, sont le rÃ©sultat de patien-

tes recherches et d'efforts de pensÃ©e considÃ©ra-

bles : Grundriss der Metrik (1838), BeitrÃ ge

fur Leben und Wissenschaft der Tonkunst

(1847). Musikalische Briefe aus der neuesten

Zeit (1870), et, plus particuliÃ¨rement encore,

System der Tonkunst (1866) ; on connaÃ®t aussi

de lui un grand nombre de brochures, parmi

lesquelles sa thÃ¨se de doctorat: De musicis

GrÅ�corum organis circa Pindari tempora

(1830). Quelques-unes de ses compositions seu-

lement ont Ã©tÃ© gravÃ©es. â�� 3. Wilhelm, nÃ© Ã 

Stuttgart en 1820, m. dans la mÃªme ville le 17

juin 1883; (ils de Gottlieb K. (flÃ»tiste virtuose,

musicien de la chambre royale de Wurtemberg,

nÃ© Ã  Berlin en 1790), pianiste de talent et com-

positeur de musique de salon, pour piano, Ã©lÃ©-

gante et parfois mÃªme caractÃ©ristique, dans la

meilleure acception du mot. Il vÃ©cut, de 1845 Ã 

1870, Ã  Paris, et depuis lors de nouveau Ã  Stutt-

gart oÃ¹ il fut nommÃ© pianiste de la Cour et pro-

fesseur au Conservatoire. Son frÃ¨re â�� 3. Gott-

lieb, nÃ© en 1834, m. Ã  Stuttgart le 13 oct, 1895,

Ã©tait un harpiste virtuose distinguÃ© et fit partie

de l'orchestre de la Cour, Ã  Stuttgart.

Kruis, M.-H, van, nÃ© Ã  Oudewater le 8 mars

1861, reÃ§ut les premiÃ¨re leÃ§ons de piano de son

pÃ¨re, puis devint, en 1877, Ã©lÃ¨ve de NicolaÃ¯, Ã 

La Haye. Il fut nommÃ©, en 1881, organiste et

directeur de musique Ã  Winterswyk, se rendit

trois ans plus tard Ã  Rotterdam, oÃ¹ il devint

organiste et professeur Ã  l'Ecole de musique,

et y fonda, en 1886, un organe mensuel : Het

Ori/el. K. a composÃ© des piÃ¨ces pour piano et

pour orgue, des chonirs, huit ouvertures, trois

symphonies et un opÃ©ra hollandais : De bkem

van Island. Il s'est fait connaÃ®tre aussi comme

Ã©crivain par un aperÃ§u d'histoire musicale :

Behnopt Oeerzieht der Mu;iekgeschiedenis

(1893).

Krummhorn (ail.), cromorne.

Krumpholtz, 1. Johann-Baptist, illustre har-

piste virtuose, nÃ© Ã  Zlonilz, prÃ¨s Prague, vers

1745, m. Ã  Paris le 19 fÃ©vr. 1790; fut Ã©levÃ© Ã  Pa-

ris oÃ¹ son pÃ¨re Ã©tait chef de musique d'un rÃ©gi-

ment franÃ§ais. Il donna des concerts Ã  Vienne,

en 1773, et s'y Ã©tablit comme maÃ®tre de son ins-

trument : de plus, il lit partie, de 1773 Ã  1776, de

la chapelle du prince Esterhazy, et reÃ§ut des

leÃ§ons de composition de Haydn. Entre temps,

sa renommÃ©e s'Ã©tait rÃ©pandue et il put entre-

prendre une grande tournÃ©e de concerts Ã  tra-

vers l'Allemagne et la France. Il Ã©pousa Ã  Metz

une de ses Ã©lÃ¨ves, M11' Meyer, excellente har-

piste, et se rendit Ã  Paris oÃ¹ il remporta de

vrais triomphes, surtout aprÃ¨s que, sur ses

indications.Xadermanneut construit des harpes

avec pÃ©dales pour le forte et le piano (sour-

dine). Ce fut aussi K. qui donna Ã  Erard l'idÃ©e

de la harpe Ã  double mouvement. L'infidÃ©litÃ© de

sa femme, qui prit la fuite en compagnie d'un

jeune homme, le mit dans un tel dÃ©sespoir,

qu'il se noya dans la Seine. Ses Å�uvres pour

harpe (six concertos; cinquante-deux sonates:

variations: quatuors avec violon,alto et violon-

celle; duos pour harpes; symphonies avec

deux violons, tlÃ¹te, deux cors et violoncelle,

etc.) n'ont pas perdu toute leur valeur. â�� 3.

Wenzel, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© vers 1750, en-
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tra en 1796 dans l'orchestre de l'OpÃ©ra de la

Cour, Ã  Vienne, et fut liÃ© d'amitiÃ© avec Beetho-

ven, m. le 2 mai 1817. Beethoven dÃ©dia Ã  sa

mÃ©moire le Â« Chant des moines Â», et l'on a de

lui-mÃªme : Abendunterhaltuny, pour violon

solo, puis Eine Viertelstunde fur eine Violine.

Kruse, Johann-S., violoniste, nÃ© Ã  Melbour-

ne (oÃ¹ son pÃ¨re avait Ã©migrÃ© de Hanovre) le

28 mars 1859, entra en 1876 dans la classe de

Joachim, Ã  l'AcadÃ©mie royale de musique, Ã 

Berlin, et devint plus tard concerlmeister de

l'orchestre philharmonique, en mÃªme temps

que maÃ®tre de violon Ã  l'AcadÃ©mie royale. Joa-

chim le choisit, Ã  la mort de De Ahna, comme

second violon de son quatuor. Il remplit en-

suite, Ã  partir de 1892, les fonctions de concerl-

meister, Ã  BrÃ¨me, et vient d'Ãªtre engagÃ©, Ã  la

suite de ses succÃ¨s de virtuose, comme premier

violon du quatuor d'instr. Ã  archet des Â« Con-

certs populaires du lundi Â», Ã  Londres.

Kucharcz, Jean-Baptiste, nÃ© Ã  Chotecz (Bo-

hÃ¨me) le 5 mars 1751, m. aprÃ¨s 1815; organiste

distinguÃ©, Ã©lÃ¨ve de Seegerts, Ã  Prague, fut

d'abord organiste de l'Ã©glise St-Henri, puis de

la CollÃ©giale de Strahow (1790) et enfin, chef

d'orchestre de l'OpÃ©ra italien (1791), Ã  Prague.

K. Ã©tait un compositeur estimÃ© de piÃ¨ces d'or-

gue, d'opÃ©ras, de ballets, etc. ; ce fut lui qui rÃ©-

digea les premiÃ¨res rÃ©ductions pour piano des

opÃ©ras de Mozart et qui Ã©crivit les rÃ©citatifs

pour la Â«FlÃ»te enchantÃ©eÂ».

EÃ»cken, Friedrich-Wilhelm, nÃ© Ã  Bleckede,

prÃ¨s Hanovre, le 1H nov. 1810, m. Ã  Schwerin

le 3 avril 1882; fils d'un paysan, reÃ§ut les pre-

miÃ¨res leÃ§ons do musique d'un beau-frÃ¨re de

son pÃ¨re, Liirss, l'organiste de la Cour de

Schwerin, puis fit partie de l'orchestre de la

Cour, Ã  Schwerin,et y joua successivement di-

vers instruments. Mais Ã  cette Ã©poque dÃ©jÃ  il

attira l'attention sur lui par la publication de

quelques mÃ©lodies qui, grÃ¢ce Ã  leur simplicitÃ©,

devinrent trÃ¨s vites populaires (le lied populai-

re de la Thuringe : Ach voie war's mÃ fflich

dann) et lui valurent le poste de maÃ®tre de mu-

sique des jeunes princes. En 1832, K. se rendit

Ã  Berlin, afin d'y travailler sous la direction de

Birnbach, et y fit reprÃ©senter un opÃ©ra : Die

Flucht nach der S'c/iweÃ¹, dont le succÃ¨s fut

durable. Le jeune auteur alla cependant Ã©tu-

dier encore Ã  Vienne (Sechter, 1841), puis Ã  Pa-

ris (HalÃ©vy, 1843); mais tout son zÃ¨le ne par-

vint pas Ã  l'Ã©lever au-dessus du niveau des

productions d'un art facile et flattant les goÃ»ts

de la foule. K. accepta en 1851 l'appel qui lui

Ã©tait adressÃ© de Stuttgart, en qualitÃ© de chef

d'orcheste delÃ  Cour, Ã  cotÃ© de Lindpaintner,

puis seul, aprÃ¨s la mort de ce dernier; il donna

sa dÃ©mission en 1861 et se retira Ã  Schwerin.

Le nombre des Å�uvres, surtout des lieder et

des duos de K. est considÃ©rable, et plusieurs

sont devenus trÃ¨s populaires en Allemagne;

mais il faut noter aussi : un opÃ©ra, Der PrÅ�-

tendent (Stuttgart, 1849); des sonates de violon

et de violoncelle; des quatuors pour voix

d'hommes, etc.

Kudelski, Karl-Mathias, nÃ© Ã  Berlin le 17
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nov. 1805, rn. Ã  Baden-Baden le 3 oct. 1877:

violoniste dans un quatuor (1830), puis maÃ®tre

de chapelle d'un prince russe (1893),Ã  Dorpart,

il fut ensuite chef d'orchestre au ThÃ©Ã¢tre impÃ©-

rial de St-PÃ©tersbourg (1841-1851), puis vÃ©cut

longtemps Ã  Baden-Baden. K. est l'auteur d'un

traitÃ© de composition, d'un concerto de violon-

celle, d'un autre de violon, de trios et de qua-

tuors pour instr. Ã  archet.

Kufferath, 1. Johann-Hermann, nÃ© Ã  MÃ»M-

heim s/Ruhr le 12 mai 1797, m. Ã  Wiesbaden

le 28 juil. 1864; violoniste de talent, Ã©lÃ¨ve de

Spohr et de Hauptmann Ã  Cassel, devint en

1823 directeur de musique Ã  Bielefeld, puis, en

1830, directeur de musique de la ville d'Utrecht,

professeur de chant Ã  l'Ecole de musique et

directeur de plusieurs sociÃ©tÃ©s de musique. K.

a puissamment contribuÃ© au dÃ©veloppement

musical de la ville d'Utrecht, et ne se retira

qu'en 1862 Ã  Wiesbaden. Il a Ã©crit plusieurs

cantates de fÃªte, des ouvertures, des motets,

etc., et publiÃ©, en 1836, une mÃ©thode de chant Ã 

l'usage des Ã©coles (couronnÃ©e par la SociÃ©tÃ© de

musique des Pays-Bas). â�� 2. Louis, nÃ© Ã  Miihl-

heim le 10 nov. 1811, m. dans les environs de

Bruxelles le 2 mars 1882, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent;

pianiste, Ã©lÃ¨ve de Fr. Schneider, Ã  Dessau, fut

ensuite, de 1836 Ã  1850, directeur de l'Ecole de

musique de Leeuwarden, en mÃªme temps que

des sociÃ©tÃ©s: â�  Euphonia-GrescendoÂ» et Â«TÃ´t

nut van t'algemeen Â» puis Â«Groote Zang ve-

reenigingÂ» qu'il avait fondÃ© lui-mÃªme. 11 s'Ã©ta-

blit en 1850 Ã  Gand et s'y voua entiÃ¨rement

Ã  la composition et Ã  l'enseignement. On a de

lui : une Messe Ã  quatre voix, avec orgue et or-

chestre; 250 canons; une cantate, Artevelde ;

une quantitÃ© de piÃ¨ces de piano; des mÃ©lodies;

des chÅ�urs, etc. â�� 3. Hubert-Ferdinand, nÃ© Ã 

Miihlheim le 11 janv. 1818, m. Ã  St-Josse-ten-

Noode, prÃ¨s Bruxelles, le 23 juin 1896; frÃ¨re

des prÃ©cÃ©dents, travailla de 18*3 Ã  1836 sous la

direction de Fr. Schneider encore, Ã  Dessau,

puis sous celle de Mendelssohn et de David, Ã 

Leipzig. Il fut d'abord, de 1841 Ã  1844, directeur

du Â« ChÅ�ur d'hommesÂ» de Cologne, puis s'Ã©ta-

blit en 1844 Ã  Bruxelles oÃ¹ il professa, de 1872

jusqu'Ã  sa mort, le contrepoint et la fugue, au

Conservatoire royal. K. Ã©tait un excellent pÃ©da-

gogue et forma un grand nombre d'Ã©lÃ¨ves re-

marquables ; il a publiÃ© : une symphonie, un

quatuor, un trio, des chÅ�urs, des mÃ©lodies, di-

verses piÃ¨ces pour piano, et une Ecole de cho-

ral trÃ¨s rÃ©pandue en France et en Belgique. Ce

fut lui qui nota et harmonisa les concertos de

violon de de BÃ©riot. â�� 4. Maurice, lils et Ã©lÃ¨ve

du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Bruxelles le 8 janv. 1852,

Ã©tudia aussi le violoncelle sous la direction des

deux Servais, mais entra ensuite Ã  l'UniversitÃ©

et y fit du droit et de la philologie. En 1873,

L'IndÃ©pendance belt/e l'invita Ã  entrer dans

la rÃ©daction (politique extÃ©rieure), et il devint

en mÃªme temps rÃ©dacteur en chef, plus tard

aussi propriÃ©taire du Guide musical qui est

devenu, sous son impulsion, le meilleur or-

gane musical progressiste de langue fran-

Ã§aise. K. est du reste ardent partisan du pro-
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grÃ¨s musical et dÃ©fend ses opinions avancÃ©es,

dans de nombreux et intÃ©ressants articles

(Â«Guide musicalÂ», Â«Rivista musicale llalianaÂ»,

etc.) et dans des ouvrages dont voici les princi-

paux : L'art de diriger l'orchestre, Rich. Wag-

ner et H. Richler, la 9' symphonie de Beetho-

ven; Henri Vieuxtemps, sa vie, son o:uvre;

Hector Berlioz et Schumann; Le 'DiÃ©Ã tre de

Richard Wagner, de TannhÅ�user Ã  Varsifal

(essais de critique littÃ©raire, esthÃ©tique et mu-

sicale; 5 vol. parus jusqu'Ã  prÃ©sent; l'ouvrage

le plus complet et le mieux documentÃ© que la

littÃ©rature franÃ§aise ait fourni sur ce sujet);

enfin, un rapport sur les instruments de musi-

que Ã  l'Exposition de Bruxelles (1880). K. a

fourni aussi des traductions de fragments d'ou-

vrages et de lettres de Wagner, de poÃ¨mes de

mÃ©lodies de Wagner, Brahms, etc. (en partie

sous le pseudonyme : Maurice Reymont). Sa

sÅ�ur cadette, Antonia, Ã©lÃ¨ve de Stockhausen,

se fit connaÃ®tre trÃ¨s avantageusement, comme

interprÃ¨te de lieder (Brahms); elle a Ã©pousÃ©, Ã 

Francfort g/M., Ed. Speyer, compositeur de

lieder connu. â�� 5. Friedrich-Wilhfj.m, pia-

niste et compositeur, pÃ©dagogue apprÃ©ciÃ©, m. Ã 

Cologne en avril 1885.

KÃ»ffner, Joseph, nÃ© Ã  Wurzbourg le 31 mars

1776, m. dans la mÃªme ville le 9 sept. 1856; a

Ã©crit sept symphonies, dix ouvertures, une

quantitÃ© de morceaux pour musique militaire

et musique d'harmonie, des quatuors pour

instr. Ã  archet, un concerto pour alto, un quin-

tette pour flÃ»te et instr. Ã  archet, des duos et

des trios pour flÃ»tes, des duos pour clarinettes,

etc. Ce sont ses Å�uvres pour musique militaire

qui ont eu le plus de succÃ¨s.

Kugelmann, Hans, premier trompette du duc

Albrecht de Prusse, a publiÃ©, en 1540, un re-

cueil de chants religieux Ã  trois voix, Ã  l'usage

des Ã©glises de Prusse, Ã  la fin duquel il a ajoutÃ©,

en maniÃ¨re de supplÃ©ment, toute une sÃ©rie de

chants artistiques de deux Ã  huit voix. K. mou-

rut en 1542. Cf., au sujet de l'importance de K.

dans l'histoire du chant d'Ã©glise : Winlerfeld,

Der evangelische Kirchengesang, I, p. 205. V.

aussi les Monatshefte fiir M.-G., VIII, p. 05 et

suiv.

Kuhe, Wilhelm, nÃ© Ã  Prague le 10 dÃ©c. 1823,

Ã©lÃ¨ve de Tomaschek, dans sa ville natale; pia-

niste et compositeur de gracieuses piÃ¨ces pour

piano, vit depuis fort longtemps Ã  Londres, oÃ¹

il professe, depuis 1880, Ã  la â�¢ Royal Academy

of music Â».

Kuhlau, Friedrich, nÃ© Ã  Ulzen (prov.de Ha-

novre) le 11 sept. 1786, m. Ã  Lyngbye, prÃ¨s Co-

penhague, le 12 mars 1832; arriva Ã  Hambourg

vers 1800 (aprÃ¨s un court sÃ©jour Ã  Brunswick)

et y travailla l'harmonie, sous la direction de

Schwencke. A la fin de 1810, il s'enfuit Ã  Co-

penhague, pour Ã©chapper Ã  la conscription

franÃ§aise, et y reÃ§ut en 1813 le titre de musi-

cien de la chambre royale (sans appointe-

ments); il enseigna alors le piano et la thÃ©orie,

fut nommÃ©, cinq ans plus lard, compositeur de

la (tour (avec des honoraires), et reÃ§ut, en 1828,

le litre de Â« professeur Â». K a Ã©crit pour Copen-

hague des opÃ©ras : Le cliÃ¢leau des brigands

(1814), Elisa, Lulu, La harpe enchantÃ©e, Hugo

et AdÃ©laÃ¯de, puis une scÃ¨ne dramatique ; Euri-

dice, et la musique de ErlenhÃ»gel (de Hoiberg,

1828), et de Sliakespeare(deBoye, 1826); tous ces

ouvrages furent accueillis avec une grande fa-

veur et ne sont mÃ´me pas tout Ã  fait oubliÃ©s en

Danemark. Ses autres Å�uvres se sont aussi en

partie maintenues, Ã  l'exception toutefois des

lieder et des quatuors pour voix d'hommes, ce

sont: trois quatuors pour flÃ»tes; des Trios

concertants, duos, solos pour flÃ»te; deux con-

certos de piano; huit sonates de violon; des

sonates et des sonatines pour piano Ã  deux et Ã 

quatre mains: des rondos, variations, divertis-

sements, danses, etc. Les sonatines comptent

aujourd'hui encore parmi les contributions les

plus prÃ©cieuses Ã  la littÃ©rature de piano, Ã 

l'usage des commenÃ§ants (op. 55, 20 et 59). Cf.

K. Thrane. Fr. Kuhlau (pour le centenaire de

sa naissance, 1885). Un parent de K., Fhiedrick

K., violoncelliste apprÃ©ciÃ©, mourut Ã  Copenha-

gue en aoÃ»t 1878.

KÃ»hmstedt, Friedrich, nÃ© Ã  Oldisleben

(Thuringe) le 20 dÃ©c. 1809, m. Ã  Eisenach le 10

janv. 1858; Ã©tait destinÃ© Ã  la carriÃ¨re thÃ©ologi-

que, mais s'enfuit, Ã  l'Ã¢ge de dix-neuf ans, du

gymnase de Weimar. et fut pendant trois ans

Ã©lÃ¨ve de K.-H. Rinck, Ã  Darmstadt, pour la

composition. Il dut par contre abandonner son

projet de devenir pianiste-virtuose, Ã  la suite

d'une paralysie delÃ  main gauche. AprÃ¨s avoir

vÃ©cu quelque temps Ã  Weimar, en qualitÃ© de

maÃ®tre de musique, K. fut nommÃ©, en 1836,

maÃ®tre au sÃ©minaire d'Etsenach, puis reÃ§ut le

titre de Â« directeur de musique Â» et enfin celui

de Â« professeur Â». Il a Ã©crit des oratorios (Auf-

erstehung : Triumph des Giiltlichen) ; une

Messe Ã  quatre voix, avec orchestre; des mo-

tets ; des chÅ�urs religieux et profanes ; des lie-

der; des concertos; des rondos de piano, etc;

mais tout est tombÃ© dans l'oubli. Quelques ou-

vrages, plutÃ´t didactiques, ont conservÃ© par

contre une certaine valeur : Gradus ad Par-

nassum (prÃ©ludes et fugues, destinÃ©s Ã  servir

de prÃ©paration aux Å�uvres de piano et d'or-

gue de J.-S. Bach); de nombreuses composi-

tions pour orgue (prÃ©ludes, postludes, fugues,

double fugue de concert, Fantasia eroÃ¯ca, etc.);

Die Kunst des Vorspiels fiir Orgel (op. 6);

Theoretiscfiâ��prahtische Harmonie-und A us-

iceichungslehre (1838; Ã  l'usage des autodidac-

tes).

Kuhnau, Johann, nÃ© Ã  Neugcising (Saxe) le

6 avril 1660, m. Ã  Leipzig le 5 juin 1722; Ã©tait

Ã©lÃ¨ve de l'Ecole de la Croix et soprano de la

chapelle du Conseil, a Dresde, mais dut fuir la

peste en 1680 et se rÃ©fugier dans son village

natal. Alors qu'il Ã©tait encore au Gymnase, il

remplaÃ§a temporairement le eantor de Zittau.

mais entra en 1682 Ã  l'UniversitÃ© de Leipzig

(philologie et droit) et succÃ©da en 1864 Ã  Knh-

nel, comme organiste de St-Thomas, en 1701, Ã 

Schelle, comme directeur de musique de l'Uni-

versitÃ© et cantor de St-Thomas. Ce fut J.-S.

Bach qui lui succÃ©da dans tontes ces fonctions.
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K. n'Ã©tait pas seulement excellent musicien,

niais encore philologue et avait fait une Ã©tude

spÃ©ciale du grec, de l'hÃ©breu, etc. On a con-

servÃ© les compositions suivantes, de K. : Neue

Klavieriibuny (1(>89 et 1685 ; deux parties),

Frische Klavierfriiciite oder sieben Sonaten

von (juter Invention, etc. (1696) ; Musihalische

Vorstellunaen einiger biblischen Historien in

sechs Sonaten auf dern Klavier su spielen

<1700). K. occupe dans l'histoire de la littÃ©rature

du piano une place trÃ¨s importante, car ce fut

lui qui adopta, le premier, au clavecin, la for-

me de la sonate de chambre en plusieurs par-

ties; il est juste d'ajouter, cependant, que le

style n'a encore rien du Â« style galant Â» d'un

Pb.-E. Bach. Les Ã©crits de K. sont: Jura circa

tnusicos ecclesiasticos (1688); Der Musihalisclte

Quachsalber (1700, satire contre la musique

italienne); puis deux ouvrages restÃ©s manus-

crits: Tractatus de telrachordo et Introductio

ad composilionem musicalem.

EÃ»hner, Konrad, nÃ© Ã  Markl-Slreufdorf

(princ. de Meiningen) le 2 mars 1851; Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Stuttgart, vit Ã  Brunswick oÃ¹

il s'est Ã©tabli comme professeur de piano. Au-

teur de: Die Technik des Klavierspiels; ro-

mances et nocturnes pour piano; Maria Stuart,

poÃ¨me symphonique.

Kuhreigen ( ail. ), ranz des vaches (v. ce

mol).

Eujawiak, ou Cljawiak, danse polonaise, de

Cujavie, analogue Ã  la mazurka.

Kullak. 1. Theodor, nÃ© Ã  Krotoschin (Po-

son) le 12 sept. 1818, m. Ã  Berlin le 1er mars

1882; son pÃ¨re Ã©tait secrÃ©taire du tribunal, et

lorsque, tout enfant, K. lit preuve de disposi-

tions musicales remarquables, ce fut le prince

A. Radziwill (v. ce nom) qui se chargea de sur-

veiller son Ã©ducation et l'envoya travailler au-

prÃ¨s de Agthe, Ã  Posen, puis, lorsqu'il eut at-

teint sa onziÃ¨me annÃ©e, lui procura l'insigne

honneur de se produire comme pianiste dans

un concert de la Cour, Ã  Berlin. Mais la mort-

du prince vint anÃ©antir peu aprÃ¨s tous les pro-

jets d'avenir ; K. entra au gymnase de ZÃ»lli-

chau, puis, en 1837, revint Ã  Berlin, dans le but

d'y faire des Ã©ludes de mÃ©decine. Il retrouva Ã 

Berlin son ancien maÃ®tre Agthe, qui Ã©tait de-

venu professeur et directeur d'un institut de

musique, et, au bout de peu de temps, rentra

dans la carriÃ¨re musicale, donnant lui-mÃªme

des leÃ§ons de piano, tout en travaillant l'har-

monie sous la direction de Dehn. En 1842, K.

alla continuer ses Ã©tudes Ã  Vienne (Czerny,

Sechter et XicolaÃ¯), puis, l'annÃ©e suivante, en-

treprit une tournÃ©e de concerts en Autriche,

dont le succÃ¨s fut tel, qu'il reÃ§ut un appel de

Berlin, en qualitÃ© de maÃ®tre de musique de la

princesse Anne, et peu aprÃ¨s de tous les prin-

ces et princesses de la maison royale. Il reÃ§ut,

en 1846, le titre de pianiste de la Cour. En 1850,

K. fondait avec J. Stern et J.-B. Marx, le â�  Con-

servatoire berlinois â�¢ (plus tard Â« Cons. Stern Â»),

mais il se relira de l'association au bout de

cinq ans dÃ©jÃ , et crÃ©a la Â«Neue Akademie der

TonkunstÂ» qui, en 1880, cÃ©lÃ©brait le vingt-cin-
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quiÃ¨me anniversaire de sa fondation, avec cent

professeurs et plus d'un millier d'Ã©lÃ¨ves. ThÃ©o-

dore K. ne fut pas seulement excellent pianiste,

mais aussi pÃ©dagogue de tout premier rang

(parmi ses Ã©lÃ¨ves: Hans Bischoff, M. Mosz-

kowsky, X. et Ph. Scharwenka, etc.); sa MÃ©-

thode du jeu d'octaves (op. 48) est aujourd'hui

connue de tous les pianistes. Ses Malerialen

filr den Elementarunterricht (trois cahiers) et

la partie pratique de la MÃ©thode de piano de

MoschelÃ¨s et FÃ©tis (deux cahiers; complÃ©ment

aux Ã©tudes fournies par MoschelÃ¨s) sont aussi

des ouvrages de valeur. L'ensemble de ses Å�u-

vres, habilement Ã©crites et sonores, mais sans

originalitÃ© rÃ©elle, comprend 130 numÃ©ros ; ce

sont pour la plupart des morceaux de salon ou

de brillantes paraphrases, fantaisies, etc., mais

K. a Ã©crit aussi une sonate pour piano (op. 7),

Symphonie de piano (op. 27), un concerto de

piano (op. 55), trois duos pour piano et violon

(op. 57, en collaboration avec B. Wuerst), An-

dante avec violon ou clarinette (op. 70), trio

(op. 77), quelques lieder (op. 1 et 10) et une sÃ©rie

de miniatures pour piano : Kinderleben (deux

parties, op. 62 et op. 81). â�� 2. Adolf, nÃ© Ã  Me-

serilz le 23 fÃ©vr.l823,m. Ã  Berlin le 25 dÃ©c. 1862;

frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, Ã©lÃ¨ve du Gymnase du

Â«Graues KlosterÂ», Ã  Berlin, prit ensuite son

grade de DTphil.. mais ne larda pas Ã  se vouer

entiÃ¨rement Ã  la musique (Agthe et Marx

avaient Ã©lÃ© ses maÃ®tres), collabora Ã  la Â« Berli-

ner MusikzeitungÂ» et enseigna Ã  l'AcadÃ©mie

fondÃ©e par son frÃ¨re. K. a publiÃ© quelques piÃ¨-

ces pour piano, des lieder, etc., mais surtout

deux ouvrages d'esthÃ©tique : Dos Musihalisch-

SchÃ´ne (1858), Aesthetik des Klavierspiels

(1861; 2" Ã©d. par Hans Bischoff, 1876; travail

remarquable). â�� 3. Franz, Dt phil., lils de

ThÃ©odore K., nÃ© Ã  Berlin le 12 avril 1844 ; fut

Ã©lÃ¨ve de l'AcadÃ©mie de son pÃ¨re, et, Ã  la mort

de ce dernier, en prit la direction, mais, en

1890, il licencia subitement tout son personnel

et continua seul Ã  enseigner le piano. K. a

fourni de remarquables Ã©ditions des concertos

classiques pour le piano et fait reprÃ©senter un

opÃ©ra de sa composition : InÃ¨s de Castro (Ber-

lin, 1877).

Kummer, 1. Kaspar, nÃ© Ã  Erlau, prÃ¨s Schleu-

singen, le 10 dÃ©c. 17',)5, virtuose sur la flÃ»te, Ã 

partir de 1813,membre de l'orchestre de la Cour,

Ã  Cobourg, m. en cette ville le 21 mai 1870; a

publiÃ© de nombreuses compositions pour llÃ¹te

(concertos, quatuors et quintettes avec instr. Ã 

archet, duos, fantaisies, variations, etc., et une

mÃ©thode de llÃ¹te. â�� 2. Friedrich-Adqust, nÃ© Ã 

Meiningen le 5 aoÃ»t 1797, m. Ã  Dresde le 22 mai

1879; lils d'un hautboÃ¯ste de l'orchestre de la

Cour de Meiningen, qui fut appelÃ© ensuite Ã 

Dresde, en sorte que le jeune K. pul Ã©tudier

(en mÃªme temps que le hautbois) le violoncelle,

sous la direction de Dotzauer. Aucun poste de

violoncelliste n'Ã©tant en ce moment disponible,

il reÃ§ut d'abord, en 1814, un poste de hautboÃ¯s-

te et trois, ans plus tard seulement, celui de

violoncelliste. K. ne tarda pas Ã  se faire un

excellent renom de violoncelliste Ã  la fois vir-
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tuose, quartettisle et pÃ©dagogue (Cosmann, J.

Goltermann, elc. furent ses Ã©lÃ¨ves). En 1864,

K. cÃ©lÃ©bra le cinquantiÃ¨me anniversaire de son

entrÃ©e dans l'orchestre de la Cour, puis il prit

sa retraite, mais resta encore professeur de

violoncelle au Conservatoire. On a de lui des

concerlos, variations, divertissements et autres

piÃ¨ces pour violoncelle, une mÃ©thode de vio-

loncelle et la musique de plusieurs drames. De

mÃªme que son pÃ¨re et ses frÃ¨res, ses fils et

petits-tils devinrent d'excellents musiciens. Son

petit-fils, Alexandf.r K., nÃ© le 10 juin 1850, est

un violoniste de talent, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

de Leipzig: il vit actuellement en Angleterre.

KÃ»mmerle, Salomon, nÃ© Ã  Malmsheira, prÃ¨s

de Stuttgart, le 8 fÃ©vr. iaS8, m. Ã  Samaden le 28

aoÃ»t 1896; entra en 1853 au sÃ©minaire d'insti-

tuteurs de Tempelhof, puis devint prÃ©cepteur

en mÃªme temps qu'organiste de l'Eglise alle-

mande, Ã  Nice ( 1860-1866 ). Il fut ensuite,

successivement : maÃ®tre de musique au sÃ©mi-

naire d'institutrices de Ludwigsbourg ( Wur-

temberg, 1867-1868), maÃ®tre Ã  l'Ecole supÃ©-

rieure des jeunes filles de Schondorf (Wur-

temberg, 1869-1874), et professeur Ã  l'Ecole se-

condaire de Samaden (Suisse, 1875-1800). K. a

publiÃ© les ouvrages suivants : Musica sacra,

chefs d'Å�uvre de musique d'Ã©glise ancienne,

particuliÃ¨rement italienne (pour chÅ�ur d'hom-

mes; deux parties, 1869-1870); Grabgesihuie

(pour voix d'hommes, 1869): Zionsharfe, re-

cueil de lieder religieux, motets, etc., pour voix

mixtes (deux parties, 1870-1871): Choralbuch

fur evangelische KirchenchÃ´re (300 morceaux

Ã  quatre et cinq voix mixtes, des maÃ®tres du

xviÂ» et du xvir s. ; 1â�¢ part. 1887, 2Â» part. 1880);

EncyhlopÃ¢die der evangelischen Kirchenmu-

sih (I" vol. 1888, IIÂ» vol. 1890, IIIÂ» vol. 1893).

KÃ»ndinger, 1. Georg-Wii.helm, nÃ© Ã  KÃ´nigs-

hofen (BaviÃ¨re) le 28 nov. 1800, devint cantor

et directeur de musique de la ville Ã  Nordlin-

gen (1831), puis Ã  Nuremberg (1838), puis se

retira pour cause de maladie et alla vivre Ã 

Fnrth. K . est l'auteur d'une quantitÃ© de mor-

ceaux de musique d'Ã©glise. Trois fils de K. sont

Ã©galement musiciens : â�� 2. Auoust, nÃ© Ã  Kit-

zingen le 13 fÃ©vr. 1827, violoniste et composi-

teur d'oeuvres pour violon, membre de l'or-

chestre de la Cour impÃ©riale, Ã  Sl-PÃ©tersbourg.

â�� 3. Kanut. nÃ© le 11 nov. 1830, violoncelliste,

fait partie, depuis 1849. de l'orchestre de la

Cour, Ã  Munich. â�� 4. Rudolf, pianiste et pÃ©da-

gogue distinguÃ©, nÃ© Ã  NÃ´rdlingen le 2 mai 1832

Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, et, pour la thÃ©orie, de Blu-

men rÃ´der, partit en 1850 pour St-PÃ©tersbourg,

en qualitÃ© de maÃ®tre de musique de la famille

du baron Vietinghoff, et se fit entendre chaque

annÃ©e dans les concerts de la SociÃ©tÃ© impÃ©-

riale russe de musique. Il fut nommÃ©, en 1860,

maÃ®tre de musique des enfants du grand-duc

Constantin-NicolaiÃ©vitch, et borna depuis lors

son activitÃ© Ã  l'enseignement du piano aux

membres de la famille impÃ©riale, qui l'a comblÃ©

du reste de hautes distinctions honorifiques.

K. abandonna, au bout d'une annÃ©e Ã  peine,

un poste de professeur de piano que la direc-

tion du Conservatoire lui avait octroyÃ© en 1879;

parmi ses Å�uvres, un trio et quelques piÃ¨ces

pour piano seulement ont paru.

Kunkel, Franz-Joseph, nÃ© Ã  Diebourg (Hes-

se) le 20 aoÃ»t 1808, m. Ã  Francfort s/M le 31

dÃ©c. 1880; recteur de l'Ecole communale et maÃ®-

tre de musique du sÃ©minaire, Ã  Bensheim, fit

valoir ses droits Ã  la retraite en 1854. K. est

l'auteur d'Å�uvres vocales religieuses, de mor-

ceaux pour orgue, d'un recueil de chorals, elc,

ainsi que de plusieurs Ã©crits: Kleine Musik-

lehre; Die Verurtheilung der Konservatorien

zu Pflansschulen des musikalischen Proleta-

riats (1855); Kr'Uische Beleucldung des K.-F.

Weitzmannschen Harmoniesystems; puis Die

neue Harmonieleltre im Streit mit der alten

(1863).

Kuntze, Karl, nÃ© Ã  TrÃªves le 17 mars 1817,

m. Ã  Delitzsch le 7 sept. 1883; Ã©lÃ¨ve de l'Insti-

tut royal de musique d'Ã©glise, Ã  Berlin (A.-W.

Bach, Marx, Kungenhagen), organiste Ã  Pritz-

walk, fut nommÃ© en 1852 Â« directeur royal de

musiqueÂ», puis devint organiste Ã  Aschersle-

ben (1858) et maitre de musique au sÃ©minaire

de Delitzsch (1873). K. s'est fait un nom, en Al-

lemagne par la publication de toute une sÃ©rie

de lieder, duos, trios, quatuors, etc. humoristi-

ques, pour voix d'hommes. Il a rÃ©digÃ© en outre

la 3Â» Ã©d. de Die Orgel und ihr Bau (1875), de

J.-J. Seidel.

Kunz, Konrad-Max, nÃ© Ã  Schwandorf (Haut-

Palatinat bavarois) le 30 dÃ©c. 1812, m. Ã  Munich

le 3 aoÃ»t 1875; commenÃ§a, Ã  Munich, des Ã©tu-

des de mÃ©decine, tout en donnant des leÃ§ons

de musique, pour gagner sa vie, puis se voua

tout entier Ã  la musique, dirigea la Â« MÃ»nche-

ner Liederlafel â�¢ el devint, en 1845, chef des

chÅ�urs Ã  l'OpÃ©ra de la Cour. K. est l'auteur

d'un nombre considÃ©rable de quatuors pour

voix d'hommes, hautement apprÃ©ciÃ©s par les

sociÃ©tÃ©s chorales allemandes (Elslein; Odin.

der Schlachtenf/ott, etc.). Il a Ã©crit, en outre,

â�  une brochure satirique : Die Griindung der

Moosgau- Briiderscliaft Moosgrillia.

Eunzen. 1. Johann-Paul, nÃ© Ã  Leisnig (Saxe>

le 30 aoÃ»t 1696, m. Ã  Lubeck. oÃ¹ il Ã©tait orga-

niste, le 20 mars 1757; avait Ã©tÃ© successive-

ment maÃ®tre de chapelle Ã  Zerbst (1718), et di-

recteur de concerts Ã  Wittenberg (1719), puis

vÃ©cut Ã  Hambourg (1723-1732), avant de se fixer

Ã  Lubeck. Matlheson parle de K. comme de

l'un des meilleurs compositeurs de son temps

(plusieurs opÃ©ras pour Hambourg, une Pas-

sion, des cantates, des ouvertures, un oratorio:

Belsazar, etc.). â�� 2, Karl-Adolf, fils du prÃ©-

cÃ©dent, nÃ© Ã  Wittenberg le 22 sept. 1720, ni. Ã 

Lubeck au commencement de juil. 1781: lit

sensation comme enfant prodige (pianiste) Ã 

â� l'Ã¢ge de huit ans, en Hollande et en Angleterre.

Il devint, en 1750, mailre de chapelle Ã  Schwe-

rin, puis succÃ©da Ã  son pÃ¨re, en 1757, Ã  Lubeck.

K. a publiÃ© douze sonates pour le piano; ses

autres Å�uvres, trÃ¨s nombreuses, sont restÃ©es

manuscrites (symphonies; concertos de violon,

de flÃ»te, de hautbois; oratorios; cantates, etc.).

â�� 3. Friedrich-Ludwio-Amilius, fils du prÃ©cÃ©-
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dent (K. 2), nÃ© Ã  Lubeck le 24 sept. 1761, m. Ã 

Copenhague le 28 janv. 1817; frÃ©quenta l'Ã©cole

de Hambourg et l'UniversitÃ© de Kiel, puis par-

tit en 1787 pour Copenhague, oÃ¹, deux ans plus

tard, son premier opÃ©ra : Eolger Danske (ObÃ©-

ron), fit sensation. Il se rendit ensuite Ã  Berlin

et y publia, avec Reichardt, deux pÃ©riodiques :

Musihaiisches Wochenblatt (1791) et Musikali-

sche Monalsschrift (1792), fut pendant quelque

temps chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre, Ã  Francfort

s/M et Ã  Prague, puis fut appelÃ© enfin, en 1795,

an poste de chef d'orchestre de la Cour, Ã  Co-

penhague. K. a Ã©crit, en plus de l'opÃ©ra citÃ©

plus haut, douze autres opÃ©ras danois et alle-

mands (Holyer Danske et Das Winzerfest

ont paru en rÃ©duction pour le piano), de la mu-

sique pour des drames, des ouvertures, des

oratorios, des cantates, des sonates, etc.

Kupfer-Berger, Ludmilla, cantatrice scÃ©ni-

que (soprano), nÃ©e Ã  Vienne en 1850; fille d'un

industriel, Berger, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Vienne, dÃ©buta Ã  Linz, en 1868, dans le rÃ´le de

Marguerite de Â«FaustÂ» (Gounod), et fut enga-

gÃ©e la mÃªme annÃ©e Ã  Berlin, pour remplacer

M"' Harriers-Wippern qui donnait sa dÃ©mis-

sion. Elle Ã©pousa Ã  Berlin un riche commer-

Ã§ant, nommÃ© Kupfer, mais Ã©changea bientÃ´t

l'OpÃ©ra de la Cour de Berlin contre celui de

Vienne, oÃ¹ elle a partagÃ© les succÃ¨s de Mmo Ma-

terna, dans les rÃ´les de soprano dramatique.

Kurpinski, Karl-Kasimir, compositeur d'opÃ©-

ras polonais, nÃ© Ã  Luschwitz, prÃ¨s Fraustadl

(Posen), le 5 mars 1785, m. Ã  Varsovie le 18

sept. 1857; fils d'un organiste, il fut d'abord se-

cond, puis, de 1825 Ã  1841, premier chef d'or-

chestre (successeur d'Elsner), au ThÃ©Ã¢tre na-

tional de Varsovie. B portait en mÃªme temps,

depuis 1819, le titre de chef d'orchestre de la

Cour impÃ©riale de Russie. K. n'a pas Ã©crit, de

1811 Ã  1826, moins de vingt-six opÃ©ras polo-

nais, pour le thÃ©Ã¢tre de Varsovie.

Kurschmann, v. Curschmann.

Kurze Oktave (ail.), v. petite octave.

Kusser (Cousser), Johann-Siegmund, nÃ© Ã 

Pressbourg vers 1657, m. Ã  Dublin en 1727;

maÃ®tre de chapelle remarquablement douÃ© et

compositeur scÃ©nique apprÃ©ciÃ©, auquel revient

en rÃ©alitÃ© la gloire de l'OpÃ©ra de Hambourg.

Il Ã©tait, au dire de Walther ( Â« Musikalisches

Lexikon Â»), un Ãªtre inquiet, instable, et qui, Ã 

force de voyager, Ã©tait parvenu Ã  une rÃ©puta-

tion quasi europÃ©enne. K. vÃ©cut six ans Ã  Paris,

dans la plus complÃ¨te intimitÃ© avec Lully, fut

ensuite maÃ®tre de chapelle Ã  la Cour de Bruns-

wick- WolfenbÃ»ttel, puis loua Ã  Schott, en 1698,

et aprÃ¨s s'Ãªtre associÃ© Ã  Jacob Kremberg, l'OpÃ©-

ra de Hambourg. Il dirigea l'entreprise, finan-

ciÃ¨rement et artistiquement, jusqu'en 1695, avec

une telle distinction, que Mattheson le cite,

dans son Â« Vollkommener Kapellmeister Â»,

comme le modÃ¨le du chef d'orchestre. AprÃ¨s

avoir Ã©tÃ©, de 1698 Ã  1704, maÃ®tre de chapelle de

l'OpÃ©ra de Stuttgart, il se rendit en Angleterre

et y devint maÃ®tre de chapelle du vice-roi d'Ir-

lande. On a conservÃ© de K. les opÃ©ras suivants:

Erindo (1693), Porus (1094), Pyramus und

Thisbe (non reprÃ©sentÃ©), Scipio Africanus

(1694), Jason. K. lui-mÃªme a publiÃ© : Apollon

enjouÃ© (1700; six ouvertures et quelques airs);

Helihonische Musenlust (1700; morceaux ex-

traits d'un opÃ©ra, Ariadne) ; une sÃ©rÃ©nade pour

l'anniversaire de naissance du roi Georges I"

(1724) ; une ode funÃ¨bre, Ã  la mÃ©moire de

Miss Arab ella Hunt. Chrysander a signalÃ© en

outre (tAllg. musikalische ZeitungÂ», 1879, 20)

la dÃ©couverte d'un manuscrit : Serenala tea-

trale, Ã©crite en l'honneur de la reine Anne.

KÃ»ster, Herman.n, nÃ© Ã  Templin (Marche

Ukraine) le 14 juil. 1817, m. Ã  Herford (West-

phalie) le 17 mars 1878; Ã©lÃ¨ve de A.-W. Bach,

L. Berger, Bungenhagen et Marx, Ã  l'Institut

royal de musique d'Ã©glise et dans les classes de

composition de l'AcadÃ©mie royale de Berlin. Il

fut, de 1845 Ã  1852, directeur de musique Ã 

Saarbriicken, et vÃ©cut depuis lors Ã  Berlin, oÃ¹

il fonda Â« l'Association des musiciens berli-

nois Â», devint, en 1857, organiste de la Cour et

du DÃ´me, reÃ§ut en mÃªme temps le titre de Â« di-

recteur royal de musique Â» et, en 1874, celui de

< professeurÂ». K. a composÃ© des oratorios et

d'autres Å�uvres vocales et instrumentales,

mais ces Ã©crits leur sont de beaucoup supÃ©-

rieurs : Popiil/ire VortrÃ¢ge iiber Bilduny unetâ��

BeÃ§/riinduny eines musihalischen Urieils (1870-

1877 ; 4 vol.; ouvrage de grande valeur); Ueber

HÅ�ndel's IsraÃ«l in Aet/ypten{\8Ã´i) et une fou-

le d'articles dÃ©tachÃ©s, dans les revues musicales

de Berlin. K. a publiÃ© aussi, en 1872, une mÃ©-

thode de chant pour les Ã©coles supÃ©rieures.

Ewast, James, pianiste distinguÃ©, nÃ© Ã  Nij-

kerk (Hollande) le 23 nov. 1852, Ã©lÃ¨ve de son

pÃ¨re et de Ferd. BÃ´hme (lui-mÃªme Ã©lÃ¨ve de M.

Hauptmann), reÃ§ut, de 1869 Ã  1874, une bourse

de la Â« Maatschappij tÃ´t bevordering van Toon-

knnst Â» et plus tard une autre de la cassette

royale, qui lui permit d'aller travailler Ã  Leip-

zig (Reinecke,Richter),Berlin (Kullak, Wuersl),

et Bruxelles (L. Brassin, Gevaert). Il succÃ©da

d'abord Ã  Gernsheim, en 1874, comme profes-

seur au Conservatoire de Cologne, el professe

actuellement le piano, depuis oct. 1883, au Con-

servatoire Hoch, Ã  Francfort s/M. B avait

Ã©pousÃ©, en 1877, la fille de Ferd. Ililler. K. s'est

aussi fait connaÃ®tre comme compositeur, on a

de lui: un trio (datant du temps de ses Ã©tudes Ã 

Leipzig), une ouverture (couronnÃ©e dans un

concours organisÃ© en Hollande, sous le patro-

nage du roi), un concerto de piano en fa maj.

(jouÃ© Ã  diverses reprises par l'auteur, avec suc-

cÃ¨s), et quelques piÃ¨ces pour piano seul.

Kyrie (gr.), nom que l'on donne Ã  la premiÃ¨-

re partie de la Messe (v. ce mot), succÃ©dant

immÃ©diatement Ã  l'IntroÃ¯t. Le texte se compose

d'une triple exclamation : K. eleison! Chrisle

.eleison! K. eleison!; c'est pourquoi l'on parle

souvent d'un Â« premier K. Â» (avant le Chrisle

eleison) et d'un Â« second K. Â» (aprÃ¨s le Chrisle

eleison).
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L', article italien (pour lo ou la) devant une

voyelle.

La, 1. Nom que les FranÃ§ais, les Italiens, les

Espagnols donnent au premier son de l'Ã©chelle

fondamentale (v. ce mol) de notre systÃ¨me

musical actuel ; il correspond au A des Alle-

mands, des Hollandais, des Anglais.Son ancien

nom, dans le systÃ¨me de solmisation, Ã©tait A

lamirÃ©, ou simplement A mila ; cf. solmisation

et muances. On distingue les la des diffÃ©rentes

octaves, dans le texte des ouvrages thÃ©oriques,

au moyen d'indices qui assignent Ã  chacun

d'eux (et Ã  l'octave dans laquelle ils sont com-

pris) une place dÃ©finie dans l'ensemble des

sons de l'Ã©chelle musicale. L'ensemble des sons

musicaux comprend une sÃ©rie de neuf octaves,

de l'ut-' (double contre-ut) Ã  l'ut* (ut de la hui-

tiÃ¨me octave); mais les sons extrÃªmes de cette

Ã©chelle colossale ne trouvent d'emploi que sur

l'orgue et ne sont, en rÃ©alitÃ©, pas notÃ©s, puis

qu'ils n'apparaissent que comme renforcement

de la sonoritÃ© (au grave : jeux de 33' ; Ã  l'aigu :

jeux mixtes de trÃ¨s petites dimensions, tels que

quinte 2/n ou V3 et tierce */5; cf. pied). Il est

bien certain cependant que la notation pourrait

exprimer ces sons (au moyen de 8va et Xva

bassa, ou l~>ma et iÃ´mu baxsa), mais les limites

habituelles de la notation correspondent Ã  cel-

les de l'Ã©tendue de nos grands pianos Ã  queue

de concerts, c.-Ã -d. : la-* Ã  ut7. Cf. le tableau

ci-dessous qui donne, outre la sÃ©rie complÃ¨te

de ces sons, rÃ©partis sur les clefs les plus usi-

tÃ©es, leur dÃ©signation habituelle dans le texte

des ouvrages thÃ©oriques. [Les ouvrages alle-

mands font usage de lettres et d'indices qui,

partant d'une base diffÃ©rente, ne correspon-

dent pas aux noires ("ainsi A - la1 ; a â�� la*:

ta' = la3 ; etc, Cf. Ã  ce sujet le mot a, p. 1)].

Tableau des notes, des principales clefs et de leur dÃ©nomination

2" octave. 3"* octave,

'ut* rÃ©* mi* fa* sol* la* si* ut3 rÃ©3 mi3 fa3 sol3 la3si3

ut1 rÃ©*mi'fa'sol1 la4 si' utÂ» rÃ©* 111 iÂ» lÃ * solÂ» laÂ» si' utÂ°-si* ut'

A"' octave.

m 0 f- fivv

L^t,â�� . ,"â��. ~T~i~~*~**~**-"-â�� -â��1 1 Cl. dB sopran.: ^ q Cl. de l!nor:rl ^ZT^T:

pitazziT^-y_-^jr^Ã�=*?- c -~ (mi-iig^bhzzÃ®EErd (Â»'Â«â�¢ inÂ»Â«)Fâ��^

' Â«â� #â� â�¦â�  '< ,,U lâ��S ..il

5"* octave. 6"' oct.

Q.

ut3 la3

ut3 la3

^_ 1" octave. Contre-octave (ocL â� '). j .^^-ij

2; fi ZZ â�� ZZ ZZ si1 la' sol1 fa1 mi1 rÃ©' ut1 si"' If ni-' fr1 ii"' rr1 nr'Ti-*!Â».-*

M. ZI ZZ ZZ _ si1 la' sol1 Ta' mi1 iv<

Â« ut* iv1 nii* l'a* sol* la* si* ut3 ri"1 mi3 la3 sut3 la3si3 ut' -*> -f

zztzÂ±z%

2" octave.

3"' octave.

L'ut3 est celui qui se trouve au milieu du

clavier du piano. C'est sur le la3 (notÃ© ci-dessus

dans toutes les clefs, au moyen d'une o),donnÃ©

par le hautbois, que se base l'accord des ins-

truments de l'orchestre. La hauteur normale

de ce la:>, autrefois trÃ¨s variable, a Ã©tÃ© tixÃ©e en

1858, par l'Institut de France, Ã  870 vibrations

simples ou 435 vibrations doubles Ã  la seconde

(diapason normal, dit aussi Â« grave Â», par op-

position Ã  celui, notablement plus t aigu Â», qui

Ã©tait en usage immÃ©diatement auparavant). Le

diapason normal est adoptÃ© petit Ã  petit dans

tous les pays, mÃªme en Angleterre oÃ¹ l'on a

opposÃ© le plus de rÃ©sistance Ã  son introduction.

La confÃ©rence internationale rÃ©unie Ã  Vienne,

en Autriche (du 16 au lit nov. 18K5), pour la fi-

xation d'un diapason unique, a dÃ©cidÃ© d'en

recommander l'usage ofliciel Ã  tous les gouver-

nements qui y Ã©taient reprÃ©sentÃ©s. Les diapa-

sons d'aprÃ¨s lesquels on accorde les pianos
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donnent, en France et en Allemagne, le la3 (ou

parfois le la*) tandis qu'en Angleterre ils don-

nent Fur*. â�� 2. En italien, l'article fÃ©minin ;

devant une voyelle V.

Labarre, ThÃ©odore, cÃ©lÃ¨bre harpiste virtuose,

nÃ© Ã  Paris le 5 mars 180"), m. le 9 mars 1870 ;

Ã©lÃ¨ve de Bochsa et Nadermann, puis, au Con-

servatoire, de Dourlen, FÃ©tis et BoiÃ«ldieu, se

fil d'abord connaÃ®tre par des tournÃ©es de con-

certs et vÃ©cut alternativement Ã  Paris (oÃ¹ il

fit reprÃ©senter plusieurs opÃ©ras) et Ã  Londres.

De 1847 Ã  1849, il fut chef d'orchestre de l'OpÃ©ra-

Comique, Ã  Paris, retourna ensuite Ã  Lon-

dres, mais fut nommÃ©, en 1851 dÃ©jÃ , chef de la

musique particuliÃ¨re de NapolÃ©on III, Ã  Paris,

et succÃ©da, en 1867, Ã  Prunier, comme profes-

seur de harpe au Conservatoire. A cÃ´tÃ© de ses

quatre opÃ©ras et de cinq ballets, L. Ã©crivit

surtout pour la harpe (soli: fantaisies; noc-

turnes, duos avec piano, violon, cor, hautbois ;

trios avec cor et basson, etc. ; MÃ©thode complÃ¨te

pour la harpe), mais aussi toute une sÃ©rie de

romances qui furent trÃ¨s apprÃ©ciÃ©es.

Labatt, LÃ©onard, chanteur scÃ©nique remar-

quable (fort tÃ©nor), nÃ© Ã  Stockholm en 1838,

m. Ã  Stockholm le 7 mars 1897 ; Ã©lÃ¨ve de l'Aca-

dÃ©mie de musique de sa ville natale, puis de

Masset, Ã  Paris, dÃ©buta en 1866, Ã  Stockholm,

dans le rÃ´le de Â« Tamino Â» et fit ensuite partie

du personnel de l'OpÃ©ra de la Cour, Ã  Vienne

(1868-1882).

Labialpfeifen (ail.), tuyaux Ã  bouche; Labial-

stimmen, jeux Ã  bouches.

Labisation, dÃ©signation exceptionnelle du sys-

tÃ¨me de Â« bÃ©bisation Â«jdeHitzler.Cf. bomsations.

Labitzky, Joseph, nÃ© Ã  SchÃ´nefeld, prÃ¨s

Eger, le 4 juil. 1802, m. Ã  Carlsbad le 19 aoÃ»t

1881; compositeur de danses trÃ¨s connues, dans

le genre Strauss-Lanner. Il fut d'abord violo-

niste dans l'orchestre des bains de Marienbad,

puis de Carlsbad, mais fonda dans cette der-

niÃ¨re ville, en 1834, un orchestre avec lequel il

entreprit de grandes tournÃ©es de concerts (St-

PÃ©tersbourg, Londres, etc.), et joua partout avec

succÃ¨s ses valses, quadrilles, etc. Son fils, Au-

gust, nÃ© Ã  Petschau le 22 oct. 1832, Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Prague, puis de David et

Hauplmann, Ã  Leipzig, lui succÃ©da, en 1863, Ã 

la tÃ¨te de l'orchestre de Carlsbad.

Lablache, Luioi, nÃ© Ã  Naples le4dÃ©c. 1794,m.

le 23 janv. 1858, chanteur illustre (basse), d'ori-

gine franÃ§aise (cÃ´tÃ© paternel), fut Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire Â« dÃ©lia PietÃ  Â» et commenÃ§a sa

carriÃ¨re comme basse-bouffe au thÃ©Ã¢tre San

Carlino, Ã  Naples, puis Ã  Messine. 11 devint

ensuite basse de grand opÃ©ra et fut engagÃ©,

avec un succÃ¨s toujours croissant, Ã  Palerme,

Milan, Venise, Vienne, puis atteignit l'apogÃ©e

de sa gloire, lorsqu'on 1830 il arriva Ã  Paris.

L. se fit entendre dÃ¨s lors, et jusqu'en 1852, Ã 

Paris, Londres et St-PÃ©tersbourg, puis il se

retira dans son domaine de Maisons-Ladite;

mais il mourut Ã  Naples, dans la villa qu'il y

possÃ©dait et oÃ¹ il s'Ã©tait rendu pour jouir d'un

climat plus doux. L. a consignÃ© ses expÃ©riences

de chanteur dans une MÃ©tltode de chant.

Labor, Josef, nÃ© Ã  Horowitz (BohÃ¨me) le 29

juin 1842, devint aveugle dÃ¨s son enfance et

comme il montrait des dispositions toutes spÃ©-

ciales pour la musique, fut envoyÃ© par sa mÃ¨re

(qui Ã©tait veuve et s'imposa, dans ce but, de

lourds sacrifices) au Conservatoire de Vienne

oÃ¹ il travailla sous la direction de Sechter et de

Pirkhert. Il se fit entendre pour la premiÃ¨re

fois en public, Ã  Vienne, en 1863, et son jeu trÃ¨s

expressif lui valut un succÃ¨s tel qu'il put immÃ©-

diatement entreprendre une grande tournÃ©e de

concerts en Allemagne. Le roi Georges le retint

Ã  Hanovre, pendant prÃ¨s de deux ans, comme

pianiste de la Chambre et professeur de la

jeune princesse. L. se fil entendre ensuite Ã 

Bruxelles et Ã  Londres (1865), Ã  Leipzig (1866),

puis a Paris, St-PÃ©tersbourg et Moscou. Il vit

depuis lors Ã  Vienne. Il acheva, aprÃ¨s 1870, ses

Ã©tudes d'orgue et jouit d'une trÃ¨s grande re-

nommÃ©e comme organiste virtuose. L. s'est en

outre fait connaÃ®tre comme compositeur : quin-

tette et quatuor avec piano, piÃ¨ces pour piano,

lieder, puis un l'aier Nosler (chÅ�ur et orches-

tre) et un Ave Maria (canon pour deux voix

de femmes), que la Chapelle de la Cour a exÃ©-

cutÃ©s.

Laborde, Jean-Benjamin DE,nÃ© le 5 sept. 1734,

Ã©lÃ¨ve de Dauvergne et de Rameau, chambellan

de Louis XV et plus tard fermier gÃ©nÃ©ral, guil-

lotinÃ© Ã  Paris le 22 juil. 1794; auteur de plusieurs

opÃ©ras-comiques, de chansons et d'ouvrages

sur la musique : Choix de chansons mises en

musique (4 vol., 1773); Essai sur la musique

ancienne et moderne (1780; 3 vol.) : MÃ©moire

sur les proportions musicales, etc. (1781, sup-

plÃ©ment au prÃ©cÃ©dent) et MÃ©moires historiques

sur Raoul de Coucy (1781).

LacÃ l, Luisa, pianiste, nÃ©e Ã  Madrid le 9 sept.

1874, Ã©lÃ¨ve des Conservatoires de Madrid et de

Barcelone ; auteur d'un Diccionario de la mu-

sica (en publication).

Lachner, 1. Franz,nÃ© Ã  Bain (Haute-BaviÃ¨re)

le 2 avr. 1803, m. Ã  Munich le 20 janv. 1890 ;

compositeur renommÃ©, particuliÃ¨rement remar-

quable dans l'art du contrepoint. Il reÃ§ut de

son pÃ¨re, qui Ã©tait organiste, les premiÃ¨re leÃ§ons

de musique (1810-1815), puis entra au Gymnase

de Neuburg s. le Danube, oÃ¹ il travailla aussi

la musique (1815-1819), auprÃ¨s du recteur Ei-

senhofer. L. abandonna le projet qu'il avait

formÃ© de faire des Ã©tudes scientifiques, et,

comme il jouait du piano, de l'orgue et du

violoncelle, et qu'il s'Ã©tait dÃ©jÃ  essayÃ© comme

compositeur dans diffÃ©rents domaines, il se

rendit Ã  Munich pour y enseigner la musique,

tout en travaillant lui-mÃªme sous la direction

du chef d'orchestre K. Ett (1820-1821). L'annÃ©e

suivante, il accourait Ã  Vienne, qui Ã©tait depuis

longtemps l'objet de ses vosux et oÃ¹ il obtint le

poste d'organiste de l'Ã©glise prolestante (jus-

qu'en 1834) ; il devint alors l'un des intimes de

Franz Schubert, profita largement de ses rela-

tions avec S. Sechter et avec l'abbÃ© Stadler, et

reÃ§ut mÃªme des encouragements de Beethoven.

L. fut nommÃ© en 1826 second, en 1828 premier

chef d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre de Â«Karntiierlhor Â«



438

LACK0W1TZ â�� LACOMBE

et conserva ce poste jusqu'au moment oÃ¹, en

1834, il accepta celui de chef d'orchestre Ã 

Mannlieim. Il Ã©tait en route pour cette ville

lorsque, aprÃ¨s l'exÃ©cution de sa symphonie

en rÃ© mineur, on lui proposa Ã  Munich la

place de chef d'orchestre de la Cour ; il tenait

cependant Ã  remplir les obligations qu'il avait

contractÃ©es vis-Ã -vis de Mannlieim, et n'entra

en fonctions Ã  Munich qu'en 1830. DÃ¨s lors,

L. dÃ©ploya une activitÃ© considÃ©rable et fÃ©conde

en heureux rÃ©sultats , comme chef d'orchestre

de l'OpÃ©ra de la Cour, directeur des exÃ©cutions

religieuses de la Chapelle de la Cour et des

concerts de l'Â« AcadÃ©mie musicale Â», Ã  Munich;

de plus, annÃ©e par annÃ©e, il enrichissait la littÃ©-

rature musicale d'oeuvres de valeur. L. condui-

sit aussi les Festivals musicaux de Munich

(1854, 1863), Aix-la-Chapelle (18C1,1870), etc. ;

mais, en 1857 dÃ©jÃ , le titre de â�¢directeur gÃ©nÃ©ral

de musique â�¢ lui avait Ã©tÃ© confÃ©rÃ©, dans le but

de le retenir Ã  Munich d'une faÃ§on durable. Le

culte de Wagner, qui grandissait de plus en

plus dans cette ville, n'Ã©tait rien moins que

sympathique Ã  L. et le dÃ©goÃ»ta bientÃ´t de sa

situation : il demanda sa retraite en 1865, mais

elle ne lui fut accordÃ©e d'abord que sous forme

de congÃ©, pour Ãªtre acceptÃ©e trois ans plus tard

seulement Ã  titre dÃ©finitif. L'UniversitÃ© de Mu-

nich lui confÃ©ra encore, en 1872, le titre de D'

phil. hon. c. Il convient de noter parmi les

compositions que L. publia, au nombre de cent

quatre vingt-dix environ, en tout premier lieu :

ses suites pour grand orchestre, op. 113, 115,

122, 129, 135,150 et 170 (suite de bal), spÃ©cimens

de l'art coutrapontique le plus merveilleux ;

puis ses huit symphonies (dont la Symphonia

ajjj>assionata, op. 52, fut couronnÃ©e, en 1835,

par la Â« SociÃ©tÃ© des Amis de la musique Â», Ã 

Vienne) ; des opÃ©ras : Die Biirpschaft (Buda-

pest, 1828), Alidia ("Munich, 1839), (Marina

Coronaro (ibid., 1841), Benvenuto Cefitnt (ibicL,

1849) ; des oratorios : Moses et Die vier Men-

schenalter; Requiem, op. 146; Messe solennelle,

op. 52; deux Stabat Mater, op. 154 et 168; une

sÃ©rie d'autres Messes, puis des psaumes, des

motets, etc. ; cinq quatuors pour instr. Ã  archet ;

plusieurs quatuors, quintettes, sextuors, avec

piano ; nonette pour instr. Ã  vent ; SÃ©rÃ©nade

pour quatre violoncelles ; EiÃ©Ã§/ie pour cinq

violoncelles; des trios ; des sonates de violon;

des sonates, fugues et piÃ¨ces diverses pour or-

gue; un trÃ¨s grand nombre de lieder, Ã©crits

sous l'excellente impulsion de Schubert ; des

chÅ�urs avec et sans orchestre, etc. L. s'est rÃ©-

vÃ©lÃ© sous son meilleur jour dans ses suites

d'orchestre, qui occupent une place Ã  part dans

la littÃ©rature musicale, en tant que continuation

moderne, en quelque sorte, du style orchestral de

Bach et HÅ�ndel. Une souveraine domination

de la technique coutrapontique, alliÃ©e Ã  une

rÃ©elle noblesse d'invention, leur assure Ã  l'avenir

l'estime que les musiciens eux-mÃªmes ne leur

accordent de nos jours que partiellement. â��

2. Iona/., frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Bain le 11 sept.

1807, m. Ã  Hanovre le 25 fÃ©vr. 1895; Ã©lÃ¨ve

du Gymnase d'Augsbourg, entra dans la car-

riÃ¨re musicale comme violoniste de l'orchestre

du thÃ©Ã¢tre Â« Isarthor Â», Ã  Munich. Il alla ensuite

Ã  Vienne, oÃ¹ son frÃ¨re aÃ®nÃ© l'appelait comme

violoniste, et y devint rÃ©pÃ©titeur, puis, en 1825,

second chef d'orchestre au ThÃ©Ã¢tre de â�¢KÃ rnt-

nerthorÂ». En 1831, L. fut nommÃ© directeur de

musique de la Cour, Ã  Stuttgart, puis il succÃ©da,

en 1836, Ã  son frÃ¨re cadet comme organiste de

l'Eglise Ã©vangÃ©lique de Vienne et devint suc-

cessivement : second chef d'orchestre Ã  Munich

(Ã  cotÃ© de son frÃ¨re aÃ®nÃ©, 1842), premier chef

au ThÃ©Ã¢tre de Hambourg (1853), chef d'orches-

tre de la Cour, Ã  Stockholm (1858) et finalement

premier chef Ã  Francfort s/M. (1801). Il prit sa

retraite en 1875. Ignace L. aussi est un excellent

musicien et a publiÃ© une quantitÃ© d'oeuvres de

tous genres, parmi lesquelles plusieurs opÃ©ras:

Der Geisterthurm (Stuttgart, 1837), Die Regen-

briÃ¯der (ibid., 1839), Loreley (Munich, 1846). â��

3. Vincknz, nÃ© Ã  Bain le 19 juil. 1811, m. Ã  Carls-

ruhe le 22 janv. 1893, le troisiÃ¨me ou quatriÃ¨me

des frÃ¨res (l'aÃ®nÃ© : Theodor, nÃ© en 1798, m. le

22 mai 1877, demi-frÃ¨re des trois autres, fut or-

ganiste, puis rÃ©pÃ©titeur de l'OpÃ©ra, Ã  Munich),

frÃ©quenta en mÃªme temps qu'Ignace le Gym-

nase d'Augsbourg et fut ensuite quelque temps

prÃ©cepteur Ã  Posen. Il rejoignit plus tard ses

frÃ¨res, Ã  Vienne, succÃ©da Ã  Franz en 1834, dans

les fonctions d'organiste de l'Eglise Ã©vangÃ©li-

que, et deux ans pins tard dans celles de chef

d'orchestre de la Cour, Ã  Mannlieim. Il ne quitta

plus cette ville, Ã  part deux courts sÃ©jours Ã 

Londres (1842) et Ã  Francfort (1848), jusqu'au

moment oÃ¹, en 1873, il prit sa retraite, aprÃ¨s

avoir dÃ©ployÃ© une trÃ¨s grande activitÃ©, tant

comme professeur que comme directeur. Il vÃ©-

cut ensuite Ã  Carlsruhe, oÃ¹ il professa encore, Ã 

partir de 1884, au Conservatoire. Quelques-unes

de ses Å�uvres furent primÃ©es dans des con-

cours (ouverture, quatuor avec piano, lied) ; ses

ouvertures : Turandot, Demelrius, etc., et ses

quatuors pour voix d'hommes jouissent d'une

certaine faveur, en Allemagne. â�� Deux sÅ�urs

de cette mÃªme famille, Thekla et Christmne,

furent pendant plusieurs annÃ©es organistes,

l'une Ã  Augsbourg, l'autre Ã  Bain mÃªme.

Lackowitz, Wilhelm, nÃ© Ã  Trebbin, prÃ¨s

Berlin, le 13 janv. 1837 ; entra au SÃ©minaire

d'instituteurs de Berlin, tout eu prenant des

leÃ§ons de musique de son pÃ¨re (qui Ã©tait musi-

cien de ville,), L. Erk, Th. Kullak (Ã  l'AcadÃ©mie

Kullak) et Dehn. Il fut d'abord, pendant quel-

ques annÃ©es, maÃ®tre d'Ã©cole, mais accepta, en

1877, la rÃ©daction de la Deutsche Musikerjei-

tung (jusqu'en 1897). L. a publiÃ© en outre :

BerÃ»hmte Menschen (2e Ã©d. sous le titre de

Musifsalisclte Hkizzenblcelter), et, comme il

s'occupe beaucoup de botanique, une Â« Flore

de BerlinÂ» (4Â« Ã©d., 1880).

Lacombe, 1. Louis Trouillon-L. (non pas

Â« Brouillon Â»), compositeur, nÃ© Ã  Bourges le 26

nov. 1818, m. Ã  St-Vaast-la-Hougue le 30 sept.

1884; devint, en 1829 dÃ©jÃ , Ã©lÃ¨ve de Zimmer-

mann, au Conservatoire de Paris, et obtint

deux ans plus tard le premier prix de piano 11

quitta le Conservatoire en 1832, puis entreprit
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avec sa sÅ�ur, FÃ©licje L., et accompagnÃ© de

ses parents, un voyage artistique Ã  travers la

France, la Belgique et l'Allemagne ; il arriva

Ã  Vienne en 1834 et s'y arrÃªta pendant huit

mois, pour travailler encore le piano, sous la

direction de Czerny, et la thÃ©orie sous celle de

Sechter et de Seyfried. RentrÃ© Ã  Paris en 1889,

L. se voua de plus en plus exclusivement Ã  la

composition. Il puhlia d'abord, en fait d'oeuvres

importantes, un quintette pour piano, violon,

hautbois, violoncelle et basson (op. 36), un trio

(rÃ© mineur) et des piÃ¨ces pour piano seul; puis

vinrent des symphonies dramatiques (avec soli

et chÅ�urs) : Manfred (1847) et Arva, ou les

Hongrois (1850), un second trio (la min.), une

grande Ã©tude d'octaves pour piano (trÃ¨s con-

nue), diverses piÃ¨ces de piano, une quantitÃ© de

mÃ©lodies, des chÅ�urs a cappella et avec orgue

CAr/nus et Kyrie, pour trois voix Ã©gales), une

EpopÃ©e lyrique de dimensions gigantesques,

un opÃ©ra - comique en un acte : La Madone

(ThÃ©Ã¢tre-Lyrique, 1860), un grand opÃ©ra en qua-

tre actes : Winkelried (GenÃ¨ve, 1892), un autre

opÃ©ra-comique en deux actes : Le Tonnelier

(non encore reprÃ©sentÃ©), la musique de L'A-

mour, de Niboyet, etc. Mais l'ouvrage le plus

connu de L. est une sorte de mÃ©lodrame avec

chÅ�urs, Sapho, couronnÃ© Ã  l'Exposition univer-

selle de 1878 et exÃ©cutÃ©, Ã  plusieurs reprises,

aux concerts du Chatelet et du Conservatoire.

L. atteint parfois une certaine grandeur (Win-

helried) ou se risque dans d'audacieuses re-

cherches de caractÃ©ristique {Manfred), mais

son talent est plutÃ´t lyrique et gracieux. Sa

seconde femme (1869), AndrÃ©e, nÃ©e Favel,

Ã©tait fort bonne cantatrice et a publiÃ© une MÃ©-

thode de chant. Cf. Gallet, ConfÃ©rence sur L.

et son Å�uvre (1891). â�� 2. Paul, compositeur,

nÃ© Ã  Carcassonne le 11 juil. 1837, travailla la

musique dans sa ville natale, sous la direction

d'un ancien Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris,

nommÃ© Tesseyres. Il a rÃ©ussi Ã  se faire un

nom comme compositeur de musique instru-

mentale, surtout : deux sonates de violon, trio,

piÃ¨ces pour piano, ouverture symphonicrue,

trois symphonies (la premiÃ¨re en si bÃ©mol

maj., et la troisiÃ¨me en la maj., ont Ã©tÃ© couron-

nÃ©es), divertissement pour piano et orchestre

< Ã©galement couronnÃ© ), SÃ©rÃ©nade, ScÃ¨ne au

camp et Suite pastorale pour orchestre, SÃ©rÃ©-

nade pour llÃ¹te, hautbois et orchestre d'archets,

suite pour piano et orchestre, etc.; mais il a

aussi Ã©crit une Messe, un Requiem, des mÃ©lo-

dies. L. a publiÃ© en tout pins de soixante Å�uvres,

une foule d'autres sont encore manuscrites ; il

reÃ§ut, en 1889, le prix Chartier(pour la musique

de chambre).

Lacome ( d'Estalenx ), Paul-Jean-Jacques,

compositeur, nÃ© Ã  Houga (Gers) le 4 mars 18:18,

fit ses Ã©tudes musicales dans son pays natal, et

vint Ã  Paris lorsqu'une opÃ©rette de sa composi-

tion, fut primÃ©e dans un concours ouvert par la

direction des BoulTes - Parisiens. L'exÃ©cution,

sur laquelle il avait comptÃ© n'eut pas lieu, par

suite d'un changement de direction, mais L.

n'en resta pas moins Ã  Paris, oÃ¹ il vit, depuis

lors, comme compositeur et critique musical. Il

n fait reprÃ©senter toute une sÃ©rie d'opÃ©rettes et

de saynÃ¨tes et s'est fait connaÃ®tre, en outre, par

des compositions pourinstr. Ã  vent, un trio avec

piano, des valses et autres piÃ¨ces pour piano,

des mÃ©lodies, enfin des psaumes pour une ou

plusieurs voix, avec orgue ou piano.

Lacrimosa, premier mot de la huitiÃ¨me stro-

phe dans la sÃ©quence de la Messe des morts (v.

requiem), d'oÃ¹ le nom d'un morceau spÃ©cial

(gÃ©nÃ©ralement doux et plaintif) dans les requiem

de grandes dimensions.

Ladegast, Friedrlch, nÃ© Ã  liermsdorf, prÃ¨s

Geringswalde, le 30 aoÃ»t 1818, illustre fac-

teur d'orgues, iils d'nu menuisier, fit son ap-

prentissage chez son frÃ¨re aine, Christlieb (nÃ©

le 3 dÃªc. 1813), qui avait alors, Ã  Geringswalde,

des ateliers pour la construction des orgues. Il

travailla ensuite dans divers ateliers, puis s'Ã©ta-

blit Ã  son compte, en 1846, Ã  Weissenfels. La

reconstruction du grand orgue du dÃ´me de

Mersebourg (1855) fut un de ses premiers tra-

vaux importants et contribua pour beaucoup Ã 

sa renommÃ©e; L. a construit avec son fils Oscar,

nÃ© le 36 sept. 1856, plus de cent cinquante

orgues, entre autres celui de l'Ã©glise St-Nico-

las, Ã  Leipzig, (construit de 1859 Ã  1862, quatre

claviers et 85 jeux).

Ladurner, Icnaz-Anton-Fran/.-Xaver, nÃ© Ã 

Aldein (Tyrol) le lÂ°r aoÃ»t 1766, m. Ã  Nancy le 4

mars 1839 ; lils d'un organiste, fut Ã©levÃ© au

couvent de Benediktbeurn. succÃ©da Ã  son pÃ¨re

comme organiste, mais cÃ©da au bout de peu de

temps sa place Ã  un frÃ¨re cadet, et partit pour

Munich. Il continua alors ses Ã©tudes musicales

et fit la connaissance d'une comtesse Hainhau-

sen, avec laquelle il se retira dans un domaine

prÃ¨s de Bar-le-Duc. En 1788, L. arriva Ã  Paris et

conquit dans cette ville une trÃ¨s haute situation,

tant comme pianiste que comme pÃ©dagogue

(Auber fut son Ã©lÃ¨ve). Il se retira dÃ©finitivement

en 1836, dans une villa, a Massy, L. a publiÃ©

douze sonates pour piano Ã  deux mains et une

Ã  quatre mains, neuf sonates de violon, des

divertissements, des variations, etc.; il fit, de

plus, reprÃ©senter deux ouvrages, Ã  l'OpÃ©ra-

Comique.

Lamdler (ail.), ancienne dÃ©nomination de la

valse lente, telle qu'elle Ã©tait en usage, Ã  l'ori-

gine, dans le Pays au-dessus de l'Eus (Autriche),

appelÃ© aussi Â« Landel Â». Elle Ã©tait d'une allure

lente, Ã  pas Ã©gaux (Ã  ;,/4) :

* T~rrr+rrrr

g- d. g. d. g. d.

Le 1. est devenu aujourd'hui une danse carac-

tÃ©ristique, c.-Ã -d. l'un des nombreux types ca-

ractÃ©ristiques (au point de vue du rythme, de la

mÃ©lodie et du mouvement) de musique instru-

mentale; v.les l.de Beethoven,Sehubert,Heller,

Jensen, etc. La mÃ©lodie du 1. se meut surtout en

croches Ã©gales et continues (cf. par ex. la valse

du Â« Freischutz Â», de Weber). La tyrolienne (v.

ce mot) n'est pas autre chose qu'une imitation

franÃ§aise du 1.
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Lafage, Joste-Adrien-Lenoir de, musicogra-

phe de mÃ©rite, nÃ© Ã  Paris le 28 mars 1801, m. Ã 

l'asile d'aliÃ©nÃ©s de Charenton, prÃ¨s Paris, le 8

mars 1862; Ã©lÃ¨ve de Perne et de Choron, se voua

d'abord Ã  l'enseignement du chant, puis, aprÃ¨s

avoir obtenu une allocation du gouvernement,

Se rendit en Italie (1828 Ã  182*.)) et y Ã©tudia,sous

la direction de BaÃ¯ni, le style fuguÃ© des maÃ®tres

anciens. Il fut nommÃ©, Ã  son retour, maÃ®tre de

chapelle de l'Ã©glise St-Etiennedu Mont,Ã  Paris,

mais fÃ®t un nouveau voyage en Italie, en 1838,

et dÃ©buta dans la carriÃ¨re de musicographe

par l'achÃ¨vement et la publication du Manuel

complet de musique vocale et instrumentale

(1836-1838; 6 vol. en trois parties) que son maÃ®-

tre, Choron (m. en 1834), avait laissÃ© Ã  l'Ã©tat

d'esquisse. L. fit encore d'autres voyages de

recherches en Italie, en Allemagne,en Espagne,

en Angleterre, mais il se livra Ã  un travail si

excessif qu'il en perdit la raison. Ses principaux

ouvrages sont : SÃ©mÃ©iologie musicale ( 1837;

traitÃ© Ã©lÃ©mentaire de musique, d'aprÃ¨s les prin-

cipes de Choron ; paru la mÃªme annÃ©e, abrÃ©gÃ©,

sous le litre : Principes Ã©lÃ©mentaires de mtisi-

que) ; De la chanson considÃ©rÃ©e sous le rapport

musical (1840); Histoire gÃ©nÃ©rale de la musique

et de la danse (1844, 2 vol.) ; MiscellanÃ©es mu-

sicales (1844, notices biographiques sur Haydn,

Trilto, Bellini, etc.) ; des notices biographiques

sur Slanislao Mattei (1839), Zingarelli (s.daie),

Choron (1844), Bocquillon-Wilhem (1844), BaÃ¯ni

(1844), Donizetti, etc. : des rapports dÃ©taillÃ©s sur

les orgues, construites par CavaillÃ©-Coll, pour

St-Denis (1845) et St-Eustache (1845); Quinze

visites musicales Ã  CExposition universelle de

1855; Extrait du catalogue critique et raison-

nÃ© d'unepetite biblotltÃ¨que musicale; De l'unitÃ©

tonique -et de la fixation, d'un diapason uni-

versel (1859) ; yicolai Capuani presbpteri com-

pendium musicale; Essais de dijihtÃ©rographie

musicale (1862); puis il convient de mentionner

aussi : De la reproduction des livres de plain-

chant romain (1853) ; Lettre Ã©crite Ã  l'occasion

d'un mÃ©moire pour servir Ã  la restauration

du chant romain en France, par l'abbÃ© CÃ©leste

Alix (1853); Cours complet de plain-chant

(1855 Ã  1856, 2 vol.); Nouveau traitÃ© de plain-

chanl (18511); Prise Ã  partie de M. l'abbÃ© Tesson

dans la question des nouveaux livres de plain-

chant romain ; Routine pour accompagner le

plain-chant. En 1859, L. fonda encore un pÃ©rio-

dique : Le plain-chant. Ses manuscrits passÃ¨-

rent, aprÃ¨s sa mort, aux mains de Coussemaker.

Quant aux compositions de L., elles sont pour

la plupart (si on fait exceplion de quelques

thÃ¨mes variÃ©s, fantaisies, duos pour flÃ¹le et

piano, romances) destinÃ©es Ã  l'Ã©glise et portent

des titres imitÃ©s du xviÂ« s. : Adriani de L

moietorum liber 1 (1832-1835 ; liber II, 1837);

Psalmi vespertini quaternis vocibus cum or-

gano (1837). etc. Enfin, L.a publiÃ© un Ordinaire

de l'of}ice divin arrangÃ© en harmonie sur le

plain-chant (1832-18:15)!

Laffert, Oskar, nÃ© Ã  Breslau le 25 janv. 1850 .

m. Ã  Dresde le 17 mai 188!); fut d'abord facteur

de pianos et marchand de musique.Â» Carlsruhe,

puis, Ã  partir de 1884, directeur de la fabrique

de pianos i Apollo Â», Ã  Dresde. L. a dÃ©ployÃ©

aussi une certaine activitÃ© comme Ã©crivain mu-

sical.

Lafont, Charles-Philippe, violoniste distin-

guÃ©, nÃ© Ã  Paris en dÃ©c. 1781, m. le 14 aoÃ»t 1839;

neveu et Ã©lÃ¨ve de Berthaume, puis Ã©lÃ¨ve de

Kreutzer, de Bode et, pour l'harmonie, de

Berton, entreprit dÃ©jÃ  dans son enfance des

tournÃ©es de concerts et mena la vie errante de

virtuose jusqu'au jour oÃ¹ il fut appelÃ© Ã  St-

PÃ©tersbourg, comme virtuose de la Chambre

impÃ©riale, Ã  la place de Bode qui rentrait eu

Fiance. En 1815, Louis XVIII lui octroya le

mÃªme poste Ã  Paris, mais L. ne tarda pas Ã  se

remettre en route, et ce fut au cours d'une de

ses nombreuses tournÃ©es de concerts qu'il

mourut, d'un accident de diligence, entre Ba-

gnÃ¨res-de-Bigorre et Tarbes. L. a Ã©crit sept

concertos de violon, un grand nombre de fan-

taisies, rondos, variations, etc., avec accompa-

gnement d'orchestre ou encore de quatuor

d'instr. Ã  archet, de piano, de harpe, etc., puis

environ deux cents romances et deux petits

opÃ©ras (donnÃ©s Ã  St-PÃ©tersbourg et Ã  Paris).

Lage (ail.), position (v. ce mot).

Lagrimoso (ital.), larniovant, d'un ton plain-

tif.

La Harpe, Jkan-FranÃ§o,s de, nÃ© Ã  Paris le

20 nov. 1739, in. dans la mÃªme ville le 11 fÃ©vr.

1803 ; poÃ¨te et critique, l'un des antagonistes de

Gluck dont il a frÃ©quemment attaquÃ© la musi-

que, dans le Journal de politique et de littÃ©ra-

ture (1777).

Lahee, Henry, nÃ© Ã  Chelsea en avr. 1826,

fut organiste Ã  Brompton, de 1847 Ã  1874, et

compte parmi les compositeurs anglais les

plus distinguÃ©s de musique vocale : glees,

madrigaux, cantates (The sleeping beauty).

Lahire, Philippe de, professeur de mathÃ©ma-

tiques Ã  l'UniversitÃ© de Paris, nÃ© Ã  Paris en

1<>40, m. dans la mÃªme ville le 21 avr. 1719; a

Ã©crit, entre autres : Explication des diffÃ©rences

de sons de la corde tendue sur la trompette

marine et ExpÃ©riences sur le son (dans les

annales de l'AcadÃ©mie des Sciences).

Lais (angl. Lays; ail. Leiche), nom que l'on

donnait au moyen Ã¢ge Ã  des airs ou des chan-

sons d'allure populaire, analogues aux sÃ©quen-

ces. Cf. Ã  ce sujet l'Ã©tude de Ferd. WolfT: Ueber

die L., Sequenzen und Leiche (Heidelberg,

1841).

Lajarte. ThÃ©odore-Edouard Dufaure de,

nÃ© Ã  Bordeaux le 10 juil. 1826, m. Ã  Paris le

20 juin 1890; Ã©lÃ¨ve de Leborne, au Conserva-

toire de Paris, donna plusieurs petits opÃ©ras et

opÃ©rettes au ThÃ©Ã¢tre Lyrique et ailleurs, coni-

, posa des marches et des danses pour musique

militaire et quelques chÅ�urs avec accompagne-

ment de musique militaire, mais mÃ©rite avant

tout d'Ãªtre mentionnÃ© ici comme musicographe.

En plus de ses contributions Ã  diverses revues

musicales et de ses feuilletons et chroniques

musicales dans plusieurs quotidiens, L.a Ã©crit:

BibliothÃ¨que musicale du ThÃ©Ã¢tre de l'OpÃ©ra

(1876 et suiv.; 2 vol), ouvrage de haute impor-



LA JEUNESSE â�� LAMBERT

441

tance, contenant le catalogue complet des ou-

vrages reprÃ©sentÃ©s Ã  l'OpÃ©ra de Paris, arec des

annotations de tous genres d'aprÃ¨s les archives

de l'OpÃ©ra, dont L. fut bibliothÃ©caire Ã  partir

de 1873 ; puis Instruments Sax et fanfares ci-

viles (18t>7). Traite de composition musicale

(1880, en collaboration avec Bisson). De plus,

il a publiÃ© une anthologie : Airs Ã  danse); de

Lully Ã  MÃ©hul, et une sÃ©rie de rÃ©ductions pour

piano et chants d'anciens opÃ©ras et ballets fran-

Ã§ais (62 ouvrages en neuf sÃ©ries: Lully [Â« ThÃ©-

sÃ©eÂ», Â« PsychÃ© Â», Â«ArmideÂ», Â«AlcesteÂ»], Ra-

meau, Campra, Piccini, etc.), sous le titre col-

lectif : Cliefs-d'Å�uvre classiques de l'opÃ©ra

franÃ§ais.

Lajeunesse, Emma, y. Albani.

Lalande, 1. Michel-Richard (de), nÃ© Ã  Paris

le 15 dÃ©c. 1657, fils d'un tailleur, devint inten-

dant de la musique de la Cour de Louis XV et

mourut le 18 juin 1726. L. est l'auteur de

soixante morceaux de musique d'Ã©glise, pour

chÅ�urs et orchestre, qui furent publiÃ©s en vingt

fascicules, avec grand luxe, aux frais du roi;

c'est Ã  ces Å�uvres que L. dut sa grande cÃ©lÃ©bri-

tÃ©, mais il a aussi Ã©crit la musique de MÃ¢icerte,

de MoliÃ¨re, et plusieurs ballets, parmi lesquels

Les Eliinients (en collaboration avec Destou-

ches; pubiÃ©dansles Â«Chefs-d'Å�uvre classiques

de l'opÃ©ra franÃ§ais Â», VI, 2). â�� 2. Henriette-

ClÃ©mentine MÃ©ric-L., nÃ©e Ã  Dunkerque en

1798,m. Ã  Paris le 7 sept. 1867; cantatrice illus-

tre, dÃ©buta en 1814 Ã  Nantes, et en 1822, Ã  Pa-

ris, travailla encore sous la direction de Gar-

cia, puis, Ã  Milan, sous celle de Bonfichi et de

Banderali, et Ã©pousa le corniste virtuose MÃ©ric.

Elle remporta alors de grands succÃ¨s en Italie,

Ã  Vienne et Ã  Paris, mais ne parvint pas Ã  ga-

gner les faveurs du public de Londres. L. se

retira de la scÃ¨ne vers 1835. en Espagne.

Lalo, Edouard-Victor-Antoine, nÃ© Ã  Lille le

28 janv. 1823, m. Ã  Paris le 22 avril 1892 ; reÃ§ut

une instruction gÃ©nÃ©rale excellente, tout en tra-

vaillant, au Conservatoire de Lille (Baumann),

le violon et l'harmonie. Il entra ensuite dans la

classe de Habeneck, au Conservatoire de Pa-

ris, et Ã©tudia la composition auprÃ¨s du pianiste

SchulhofT et d'un prix de Rome de 1847, nom-

mÃ© GrÃ¨vecÅ�ur, puis gagna sa vie en tenant,

dÃ¨s leur fondation en 1855, la partie d'alto dans

les sÃ©ances de musique de chambre d'Armin-

gaud-Jacquard. Mais L., qui avait dÃ©jÃ  publiÃ©

deux mÃ©lodies en 18i8(dans le goÃ¹tde l'Ã©poque),

ne tarda pas Ã  se faire connaÃ®tre par diverses

Å�uvres de musique de chambre dÃ©jÃ  remarqua-

bles, mais auxquelles ne fut rÃ©servÃ© qu'un ac-

cueil assez froid,et quelques mÃ©lodies nouvelles.

L. Ã©pousa, en 1865, une de ses Ã©lÃ¨ves, M"e Ber-

nier de Maligny, qui, douÃ©e d'une fort belle

voix de contralto, chanta frÃ©quemment plus

tard les Å�uvres de son mari. Deux ans plus

tard, il envoyait au concours ouvert par le

ThÃ©Ã¢tre-Lyrique, un ouvrage en trois actes :

Fiesquc (livret de Ch. Beauquier), qui, bien

qu'acceptÃ© par la direction de l'OpÃ©ra et par

celle de la Monnaie, Ã  Bruxelles, n'a pas Ã©tÃ©

reprÃ©sentÃ© jusqu'Ã  prÃ©sent ; l'auteur dut se rÃ©-

soudre Ã  publier son Å�uvre, pour la faire con-

naÃ®tre, et se contenter de l'exÃ©cution de frag-

ments, au concert. 11 surmonta le dÃ©courage-

ment que lui avait causÃ©, au premier abord, ce

mÃ©compte, et crÃ©a toute une sÃ©rie d'Å�uvres de

plus en plus intÃ©ressantes et personnelles: un

second opÃ©ra, Le roi d'Ys (le chef-d'Å�uvre de

L., jouÃ© pour la premiÃ¨re fois Ã  l'OpÃ©ra-Comi-

que, le 7 mai 1888, mais dont l'ouverture et di-

vers fragments avaient Ã©tÃ© dÃ©jÃ  exÃ©cutÃ©s aupa-

vant [1876 et suiv.]) : un ballet, Namouna

(OpÃ©ra, 6 mars 1882), dont on a extrait plus

tard trois suites d'orchestre fort captivantes;

une pantomime, NÃ©ron (1891, inÃ©dite); un troi-

siÃ¨me opÃ©ra, La Jacquerie (laissÃ© inachevÃ© par

L., fut terminÃ© par A. Coquard et donnÃ© Ã 

Monte-Carlo, le 8 mars 1895); de la musique

symphonique : Divertissement, Allegro Sj/m-

phonique, liapsodie norvÃ©gienne (Ã©crite primi-

tivement pour violon et orchestre, sous le titre:

Fantaisie norvÃ©gienne) et Symphonie en sol

mineur, pour orchestre ; trois concertos de vio-

lon (I", op. 20, dÃ©diÃ© Ã  Sarasate; IIe, op. 21,

Symphonie espagnole: IIIe, Concerto russe);

une Romance-sÃ©rÃ©nade pour violon et orches-

tre; un concerto de violoncelle; un concerto de

piano, en ut min. ; de la musique de chambre:

un quatuor pour instr. Ã  archet (paru en deux

versions : op. 19 [1859] et op. 45 [1888]); trois

trios avec piano; une sonate pour piano et vio-

lon ; une autre pour piano et violoncelle; plu-

sieurs morceaux caractÃ©ristiques pour piano

et violon, piano et violoncelle et pour trio;

enfin, de la musique vocale : une trentaine de

mÃ©lodies (publiÃ©es par Hamelle, Hartmann,

Scholt, etc.), et trois chÅ�urs religieux, avec

orgue ou piano. Cf. les notices sur L., dans :

Hugues Imhert, Nouveaux profils de musiciens

(1892) ; Georges ServiÃ¨res, La musique fran-

Ã§aise moderne (1897).

La Mara, v. Lipsius.

Lambert, 1. Michel, nÃ© Ã  Vivonne {Poitou),

en 1610, cÃ©lÃ¨bre professeur de chant, Ã  Paris,

beau-pÃ¨re de Lully, fut nommÃ© en 1650 maÃ®tre

de musique de la chambre de Louis XIV, et

mourut a Paris, en 1696; a publiÃ© un recueil

d'Airs et brunettes (1606; 2e Ã©d. 1689). Un autre

recueil : Airs et dialogues (de une Ã  cinq voix,

1698), parut aprÃ¨s sa mort et l'on trouve des

Å�uvres dÃ©tachÃ©es, surchargÃ©es toujours d'or-

nements trÃ¨s divers, dans plusieurs antholo-

gies publiÃ©es Ã  Paris, ainsi qu'en manuscrits.

â�� 2. Jean-Henri, nÃ© Ã  Mulhouse (Alsace) le 29

aoÃ»t 1728, m. Ã  Berlin, oÃ¹ il Ã©tait devenu con-

seiller supÃ©rieur Ã  la direction des travaux pu-

blics et membre de l'AcadÃ©mie, le 25 sept. 1777;

a publiÃ© dans les comptes rendus des sÃ©an-

ces de l'AcadÃ©mie, des Ã©tudes prÃ©cieuses sur

l'acoustique: Sur quelques instruments acous-

tiques (1763; Ã©d. ail. par llnth, 1796); Sur la

vitesse du son (1768); Remarques sur le tem-

pÃ©rament en musique (1774; Ã©d. ail. par Mar-

purg, dans les Â« Historisch-krilische Beitrage,

vol. V); Observations sur les sons de flÃ»tes

(1775). â�� 3. Lvxuen, pianiste et compositeur,

nÃ© Ã  Paris en 1859: son pÃ¨re, qui Ã©tait Ã©gale-
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ment pianiste et compositeur, lui donna les

premiÃ¨res leÃ§ons de musique, et, tout jeune

encore, il put entreprendre une tournÃ©e de con-

certs en AmÃ©rique et dans une partie de l'Eu-

rope. Il travailla ensuite la composition avec

J. Massenet et Th. Dubois, et donna successi-

vement: PromÃ¨tliÃ¨e enchaÃ®nÃ© (scÃ¨ne lyrique,

prix de l'Institut), Sire Olaf (musique de scÃ¨ne

pour un drame d'A. Alexandre, 1889), DrocÃ©-

lyande (opÃ©ra en quatre actes, Rouen, 1893;

l'ouverture a fait le tour des salles de concerts),

Le Spahi (drame lyrique, d'aprÃ¨s P. Loti: Paris,

1897), puis Andante et Fantaisie tzigane pour

piano et orchestre, LÃ©gende roumaine pour or-

chestre, et diverses mÃ©lodies pour chant et

piano.

Lambillotte, Louis, nÃ© Ã  Charleroi (Hainaut)

le 27 mars 1797, m. Ã  Vaugirard, prÃ¨s Paris, le

27 fÃ©vr. 1855; compositeur de musique d'Ã©glise

et musicographe de renom, fut d'abord orga-

niste Ã  Charleroi, puis Ã  Dinant, et devint en

1822, maÃ®tre de chapelle de l'Institution des

jÃ©suites, Ã  St-Acheul. Il se mit alors, avec une

rÃ©elle passion, Ã  l'Ã©tude des langues mortes, et

aprÃ¨s Ãªtre entrÃ© lui-mÃªme, en 1825, dans l'or-

dre des jÃ©suites, vÃ©cut dans les divers couvents

de l'ordre, en dernier lieu Ã  Vaugirard. Ses

Å�uvres musicales comprennent : quatre gran-

des Messes, dont une dans le 5Â» ton d'Ã©glise

(lydien), des motets, des hymnes Ã  la Vierge,

des cantiques Ã  deux voix; en outre, il publia

une anthologie de musique d'orgue, fugues,

etc. : le MusÃ©e des organistes (1842-1844 : 2 vol.).

Quant Ã  ses Ã©crits, de beaucoup plus impor-

tants, ce sont: Anliphonaire de Saint GrÃ©goire

(1851, facsimile de l'antiphonaire de St-Gall,

cod. 390, notÃ© en neumes, avec des notes his-

toriques et critiques trÃ¨s dÃ©veloppÃ©es); Quel-

ques -mots sur la restauration du chant litur-

gique (1885, posthume) ; EsthÃ©tique, thÃ©orie et

pratique du chant grÃ©gorien, restaurÃ© d'aprÃ¨s

les doctrines des anciens et les sources }>rimi-

tives (1855, posthume). L'Ã©diteur des deux der-

niers ouvrages, le P. Dufour, a publiÃ© aussi le

Graduale et le VespÃ©rale, d'aprÃ¨s les rÃ©formes

de L., en notation chorale, avec transcription

en notation moderne (1850). Cf. Pothier.

Lamentabile, lamentoso (ital.), plaintif, tris-

te, douloureux.

Lamento (ital.), plainte.

Lamoureux, Charles, violoniste et chef d'or-

chestre de mÃ©rite, nÃ© Ã  Bordeaux le 28 sept.

1834 ; fil ses premiÃ¨res Ã©tudes musicales dans

sa ville natale, oÃ¹ il entra, Ã  l'Ã¢ge de douze ans

dÃ©jÃ , dans l'orchestre du Grand-ThÃ©Ã¢tre. Admis

en 1850 au Conservatoire de Paris, dans la

classe de Girard (violon), et dans celle de Le-

borne (contrepoint et fugue), il obtint quatre

ans plus tard son premier prix de violon et ne

tarda pas Ã  faire partie de l'orchestre du Gym-

nase, puis de l'OpÃ©ra, tout en continuant du

reste Ã  travailler la composition, sous la direc-

tion de Chauvet. Il crÃ©a ensuite une association

de musique de chambre (avec Colonne, Adam

et Rignault), puis fonda en 1873, la Â«SociÃ©tÃ© de

l'Harmonie sacrÃ©e Â» (premiÃ¨res exÃ©cutions, Ã 
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Paris, des grandes Å�uvres de Bach et HÅ�ndel)

et fut aussitÃ´t considÃ©rÃ© comme l'un des chefs

d'orchestre les plus remarquables de Paris.

En 1875, L. fut appelÃ© Ã  diriger les concerts du

jubilÃ© BoiÃ«ldieu, Ã  Rouen ; l'annÃ©e suivante, il

remplaÃ§a Deldevez, qui avait demandÃ© un con-

gÃ©, puis en 1878, lui succÃ©da comme premier

chef d'orchestre de l'OpÃ©ra. R n'y resta pas

longtemps, mais remplit une seconde fois, plus

tard, ces mÃªmes fonctions (sous la direction

Ritt et Gailhard); il avait Ã©tÃ©, auparavant, pre-

mier chef Ã  l'OpÃ©ra-Comiqne et, de 1872 Ã  1878,

second chef de la SociÃ©tÃ© des Concerts. Enfin,

en 1881, L. crÃ©a les â�  Nouveaux Concerts â�¢

(Concerts L.) qui Ã©tablirent dÃ©finitivement sa

rÃ©putation, et devinrent, en mÃªme temps que le

centre du wagnÃ©risme en France, l'une des

institutions musicales les plus importantes de

Paris. En 1897, ils fusionnÃ¨rent avec l'institu-

tion des Â« Concerts de l'OpÃ©ra â�¢. Ce fut encore

L. qui organisa et dirigea la mÃ©morable reprÃ©-

sentation de Lohengrin, Ã  l'Eden-ThÃ©dtre, le

3 mai 1887.

Lampadarius, 1. Johannek, compositeur ec-

clÃ©siastique et thÃ©oricien musical byzantin, au

xrvÂ« s, fut chantre de la chapelle de l'Ã©glise

Ste-Sophie, a Constantinople. L'ouvrage qu'il

a Ã©crit sur la musique d'Ã©glise grecque, est

intitulÃ© : Tiyyohcyix rxÃ§ /uctj-ixstÃ§ Â«j;Â»Â»! (Bibl.

de Vienne). â�� 2. Petrus, nÃ© Ã  Tripolitza, dans

l'Ã®le de MorÃ©e (d'oÃ¹ son surnom de Â« PÃ©loponÃ©-

sienÂ»), vers 1730, Ã©crivit Ã©galement de la mu-

sique pour l'Ã©glise d'Orient ; son frÃ¨re, GrÃ©go-

rius L., rÃ©forma, de concert avec Chrysanthe

de Madyte (v. ce nom) la notation liturgique

nÃ©o-grecque et publia, Ã  Paris, une Ã©dition des

Triodies ('chant de carÃªme) d'aprÃ¨s Pierre L.,

en nouvelle notation (1821).

Lampadius, Wilhelm-Adolf, ecclÃ©siastique

prolestant, nÃ© en 1812, mort Ã  Leipzig le 7 avr.

1892, auteur de la biographie bien connue de

Mendelssohn (v. ce nom).

Lamperen, Michel van, nÃ© Ã  Bruxelles le

26 dÃ©c. 1820, nommÃ© en 1859 bibliothÃ©caire du

Conservatoire de Bruxelles, publie, depuis 1870,

un catalogue complet de la Bibl. du Conserva-

toire. Il a fait paraÃ®tre, en outre, quelques Å�u-

vres de musique religieuse.

Lampert, Ernst, nÃ© Ã  Gotha leSjuil. 1818,

m. dans la mÃªme ville oÃ¹ il Ã©tait devenu chef

d'orchestre de la Cour, le 17 juin 1879; Ã©lÃ¨ve de

Hummel Ã  Weimar, de Spohr et de Hauptmann

Ã  Cassel, a publiÃ© un grand nombre d'Å�uvres

instrumentales et vocales et fait reprÃ©senter

plusieurs opÃ©ras, Ã  Gotha et Ã  Cobourg.

Lamperti, FRANCEsco.nÃ© Ã  Savonele 11 mars

1813, m. Ã  Corne le 1" mai 1892 ; illustre pro-

fesseur de chant, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Milan, crÃ©a sa rÃ©putation comme directeur

(avec Masini) du Â« Teatro lilodrammatico â�¢. Ã 

Lodi, puis fut nommÃ©, en 1850, professeur de

chant au Conservatoire de Milan, oÃ¹ il rempor-

ta de grands succÃ¨s pÃ©dagogiques. Il se retira

cependant en 1875, et ne donna plus dÃ¨s lors

que des leÃ§ons particuliÃ¨res. Xotons parmi ses

nombreux Ã©lÃ¨ves, devenus cÃ©lÃ¨bres : MÅ�e" Cru-
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velli, ArlÃ´t, La Grange, Albani. L. a publiÃ©,

chez Ricordi, Ã  Milan, une mÃ©lhode de chant

el plusieurs recueils d'Ã©tudes, d'exercices de

trille, etc. â�� Ne pas confondre avec lui M.-G.-

B. Lamperti qui a publiÃ© aussi des ouvrages

didactiques pour le chant.

Lampugnani, Giovanni-Battista, composi-

teur scÃ©nique italien, nÃ© Ã  Milan en 1706, m.

vers 1772 ; a Ã©crit pour Milan, Londres (1744-

1755), etc.-un grand nombre d'opÃ©ras, apparte-

nant pour la plupart au genre sÃ©rieux, dans le

style de liasse et pourvus de rÃ©citatifs particu-

liÃ¨rement expressifs.

Landgraf, J.-F. Bernhahdt, clarinettiste dis-

tinguÃ©, nÃ© Ã  Dielsdorf (Weimar) le 25juin 1816,

m. Ã  Leipzig le 25 janv. 1885; fut, Ã  partir de

IH'iO, premier clarinettiste de l'orchestre du Ge-

-wandhaus.

Landi, Steffano, chantre (castrat) de la Cha-

pelle pontificale, vers 1630, avait Ã©tÃ© aupara-

vant maÃ®tre de chapelle Ã  Padoue. L. fut un

compositeur consciencieux de musique d'Ã©glise

et publia : des madrigaux Ã  quatre voix (1619),

des madrigaux Ã  cinq voix (1625), PoÃ©sie diver-

se in musica (1628), Missa in benedictione

nuptiarum (1628), huit livres d'airs d'une Ã 

deux voix (1627-1639), psaumes Ã  quatre voix

(1629), un drame musical: Sant'Alessio (1634),

une pastorale: La morte d'Orfeo (1639), et un

livre de Messes de quatre Ã  cinq voix (a cap-

pella).

Landino, Francesco, connu sous le nom de

Â« Francesco Cieco Â» (l'aveugle), ou de Â« Fran-

cesco degli Organi Â», organiste et compositeur

des plus illustres, nÃ© Ã  Florence vers 1325, m.

dans la mÃªme ville en 1390. On n'a conservÃ© de

lui que quelques Â« canzone Â» Ã  deux et Ã  trois

voix, que FÃ©tis a retrouvÃ©es Ã  la Bibl. nationa-

le, Ã  Paris, et dont l'une a Ã©tÃ© communiquÃ©e

par lui, dans sa Â« Revue musicale Â» (1827). A.-G.

Ritter a donnÃ© dans sa Â« Geschichte des Orgel-

spiels Â» (1884, p. 3) une apprÃ©ciation fort juste

des mÃ©rites de L.

Landolfi (Landulphcs), Carlo-Ferdinando,

luthier renommÃ©, Ã©tabli Ã  Milan aux environs

de 1750 Ã  1760. Ses violons et, plus encore, ses

violoncelles, sont trÃ¨s estimÃ©s. L. a imitÃ© avec

beaucoup d'adresse les instruments de Joseph

G uarneri.

Lang, 1. (L.-KÃ´stlin), JosÃ©phine, auteur de

lieder remarquables, nÃ©e Ã  Munich le 14 mars

1815, m. Ã  Tuhingue le 2 dÃ©c. 1880; fille du

musicien de la Cour, ThÃ©obald L., et de la cÃ©-

lÃ¨bre cantatrice Regina Higelberger-L. (pour

laquelle P. Winter Ã©crivit le rÃ´le de Myrrha,

dans Â« Das unterbrochene OpferfestÂ»), fut Ã©lÃ¨ve

de sa mÃ¨re puis de Mmo Berlinghof-Wagner et,

pour la thÃ©orie, de Mendelssohn (1831) qui

l'estimait beaucoup. AprÃ¨s avoir enseignÃ© le

chant et le piano, et chantÃ© elle-mÃªme dans la

Chapelle de la Cour, Ã  Munich, elle Ã©pousa, en

1842, Chr.-Reinhold KÃ´stlin (connu comme

poÃ¨te, sous le nom de K. Reinhold), qui Ã©tait

professeur de droit Ã  l'UniversitÃ© de Tuhingue.

Mais celui-ci mourut en 1856 dÃ©jÃ , el L. dut re-

commencer Ã  enseigner la musique. Un grand
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nombre de lieder et de piÃ¨ces pour piano, de

sa composition, ont Ã©tÃ© Ã©ditÃ©s : beaucoup d'au,

trÃ¨s sont restÃ©s manuscrits. Son lils, H.-A.

KÃ´stlin, a Ã©crit sa biographie (dans Â«Samm-

lung musikalischer VortrÃ¢ge >, 1881). â�� 2. Ben-

jamin-J., nÃ© Ã  Salem (Massachussets) le 28 dÃ©c.

1839; pianiste de talent, fit ses Ã©tudes en Alle-

magne, puis se rendit Ã  Boston, oÃ¹ il contribua

beaucoup Ã  l'amÃ©lioration du goÃ»t musical. Il

est, depuis vingt-cinq ans, organiste de Â«Han-

del and Haydn Society Â», en mÃªme temps que

directeur de Â» Cecilia Society Â» (chÅ�ur mixte), et

de Â«Apollo ClubÂ» (chÅ�ur d'hommes).

Langbecker, Emmanuel-* Ihristian-Gottlieb,

nÃ© Ã  Berlin le 31 aoÃ»t 1792, m. dans la mÃªme

ville, oÃ¹ il remplissait les fonctions de secrÃ©-

taire du prince Waldemar de Prusse, le 24 oct.

1843; lit des recherches consciencieuses sur

l'origine et le dÃ©veloppement du choral protes-

tant, et Ã©crivit : Das deulsch-evangelische Kir-

chenlied (1830) ; Johann Crugers... Choralmc-

lodien (1835); Gesangblatter aus dem XVI

Jaltrhundert (1838); Paul Gerhardls Leben

und Lieder (1841).

Langdon, Richard, m. Ã  Armagh en sept.

1803, bachelier Ã¨s musique (Oxford, 1761), orga-

niste Ã  Exeter, Ã  Bristol et finalement Ã  Ar-

magh, a publiÃ© une anthologie, Divine harmo-

ny (1774, 2 vol; psaumes et anthems), puis

douze glees, deux recueils de mÃ©lodies (songs),

et quelques chansons de sa composition.

Langer, 1. Otto, nÃ© Ã  Graudenz en 1815, m. le

13 fÃ©v. 1879; se voua Ã  la carriÃ¨re pÃ©dagogi-

que, mais fut en mÃªme temps chroniqueur mu-

sical de la Â« Vossische Zeitung Â», rÃ©dacteur

(1846-1858) de la Â« Neue Berliner MusikzeitungÂ»

et maÃ®tre de chant dans plusieurs Ã©coles berli-

noises. Il mourut Ã  Cassel, oÃ¹ il s'Ã©tait relire,

avec le titre de Â« professeur Ã©mÃ©rite Â». L. a pu-

bliÃ© plusieurs ouvrages de pÃ©dagogie musicale,

parmi lesquels : Die Musik als Unterrichts-

gegenstand in Schulen (1841). â�� 2. Samuel de,

organiste et compositeur, nÃ© Ã  Rotterdam le

22 fÃ©vr. 1840; reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de mu-

sique de son pÃ¨re (nÃ© Ã  Rotterdam le 9 juin

1811, organiste de l'Ã©glise St-Laurens, et pro-

fesseur Ã  l'Ã©cole de musique de cette ville, m. le

15 mai 1884) et complÃ©ta ensuite son Ã©ducalion,

sous la direction d'A. Winterberger (Vienne),

Damcke et Mikuli (Lemberg). L. est un orga-

niste virtuose de tout premier rang; il donna,

en 1858 et 1859, une sÃ©rie de concerts en Gali-

cie, sÃ©journa quatre ans Ã  Lemberg^ puis de-

vint, en 1863, organiste et professeur Ã  l'Ã©cole

de musique de la Â« Maatscbappij tÃ´t bevorde-

ring van Toonkunst Â», Ã  Rotterdam. Il se ren-

dit de lÃ  assez frÃ©quemment en Suisse, puis Ã 

Leipzig, Ã  Vienne, Ã  Paris, etc., pour y donner

des concerts, et se lixa mÃªme Ã  BÃ le de 1874 Ã 

1876, comme professeur Ã  l'Ecole de musique.

AprÃ¨s un court sÃ©jour Ã  Paris, il accepta, en

1877, un poste au Conservatoire de Cologne, oÃ¹

il devint aussi directeur du Â«ChÅ�ur d'hommes

de Cologne Â» et des chÅ�urs du Gurzenich ; mais,

en 1885, il rentra dans sa patrie, comme direc-

teur de la Â« SociÃ©tÃ© d'oratorios Â» et de quelques
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autres sociÃ©tÃ©s chorales, Ã  La Haye. Enfin, en

1893, L. s'est rendu Ã  Stuttgart, oÃ¹ le poste de

professeur d'orgue et de composition, et de di-

recteur supplÃ©ant lui Ã©tait offert au Conserva-

toire. Il convient de noter surtout, parmi les

Å�uvres de L. : cinq sonates d'orgue (op. 5, 8,

H, 28, 50); puis un concerto de piano; deux

quatuors, un trio et un quintette pour instr. Ã 

archet; une sonate de violon ; des chÅ�urs pour

voix d'hommes, etc. Une symphonie de sa com-

position a Ã©tÃ© exÃ©cutÃ©e, en 187!), Ã  Cologne; un

oratorio, Moses, en 1889, Ã  La Haye. Son frÃ¨re

â�� 3. Daniel dk, nÃ© Ã  Rotterdam le 11 juil. 1841 ;

Ã©lÃ¨ve de Ganz et de Servais (violoncelle), ainsi

que de Verhulst et de Damcke (composition),

professa de 1861) Ã  1863, Ã  l'Ecole de musique

de Lemberg, puis travailla encore le piano, Ã 

Paris, sous la direction de Mmo Dubois, et per-

fectionna son talent d'organiste. Il devint alors

organiste de la paroisse Ã©vangÃ©lique libre de

Montrouge et directeur de la sociÃ©tÃ© chorale

allemande (Liedertafel). En 1870 (pendant la

guerre), L. partit pour Amsterdam et y fut

nommÃ© professeur Ã  l'Ecole de musique, puis

au Conservatoire dont il devint plus tard di-

recteur. De plus, il fut ensuite secrÃ©taire de

la Â« Maatschappij toi bevordering van Toon-

kunstÂ», remplaÃ§a longtemps CÅ�nen Ã  la tÃ¨te de

â�  l'Amstels Mannenkoor Â» et dirigea plusieurs

sociÃ©tÃ©s chorales Ã  LeydeelÃ  Amsterdam. Il fit

sensation entre autres, soit en Hollande, soit Ã 

l'Ã©tranger (Londres, 1888 ; Allemagne, 1892,

etc.), avec une association chorale, a cappella,

qu'il avait fondÃ©e pour exÃ©cuter d'ancienne

musique nÃ©erlandaise. L. fut aussi, durant

de longues annÃ©es, chroniqueur musical des

â�¢ Niews van den TagÂ». Enfin, en 1895, il a ac-

ceptÃ© le poste de directeur du Conservatoire de

liotterdam. Il a Ã©crit deux symphonies (ut et

rÃ© maj.), plusieurs cantates, un opÃ©ra (De val

van Kuilenburg), une ouverture (Willem van

Holland), la musique d'Bernani, une Messe

a cappella, un Requiem, le Psaume XXII (soli,

chÅ�ur et piano), un concerto de violoncelle,

des mÃ©lodies, etc. Daniel de L. est le premier

qui, aprÃ¨s C. Fuchs, ait osÃ© adapter Ã  l'orches-

tre (Amsterdam, concerts de 188G et 1887) les

principes du phrasÃ©, tels que H. Riemann les

a Ã©tablis. â��4. Gustav, nÃ© Ã  Berlin le 13 aoÃ»t

18;Ã�O, auteur de morceaux de salon trÃ¨s rÃ©pandus.

Langer, 1. Hermann, nÃ© Ã  Hockendorf, prÃ¨s

Tharandt, le 0 juil. 1819, m. Ã  Dresde le 8 sept.

1889; lit Ã  Leipzig des Ã©tudes de philosophie et

de musique et y devint, en 1843, directeur de

musique de l'UniversitÃ© et organiste. 11 dirigea

aussi, pendant un certain temps, les concerts

de Â«l'EuterpeÂ» et plusieurs sociÃ©tÃ©s chorales:

(Â« Mannergcsangverein Â» ; t Leipziger Gau-SÃ¢n-

gerbundÂ»; Â« ZÃ´llner-Bund Â»). A l'UniversitÃ©, L.

fut Ã  la tÃ¨te de l'excellente sociÃ©tÃ© chorale

d'hommes Â« Paulus Â» et, comme lectur publicus,

fit des cours sur la liturgie protestante, l'har-

monie, etc. ; il occupait ainsi une situation hau-

tement estimÃ©e, dans le monde musical leipzi-

cois. Il reÃ§ut, en 1859, le litre de D'phil. lion. c.

et, en 1882 (lors du 60Â» anniversaire de fonda-
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tion du Â« Paulus Â»), celui de â�  professeur â� .

Enfin, en 1887, L. fut appelÃ© Ã  Dresde, comme

inspecteur des orgues du royaume. L. a publiÃ©

un Repertorium fur den MÃ nnergesans/, rÃ©-

digÃ© la Musihalische Garlenlaube et Ã©crit une

mÃ©thode Ã©lÃ©mentaire de chant : Der erste Un-

terricht im Gesang (1876-1877; trois cours). â��

2. Viktoh, nÃ© Ã  Budapest le 14 oct. 1842; Ã©lÃ¨ve

de R. Volkniann puis du Conservatoire de

Leipzig, dÃ©ploya ensuite, dans sa patrie, une

trÃ¨s grande activitÃ©, comme directeur, profes-

seur, compositeur (parfois sous le pseudonyme

Aladar Tisza) et rÃ©dacteur d'un pÃ©riodique mu-

sical en langue hongroise. â�� 3. Ferdinand,

compositeur scÃ©niqne, nÃ© Ã  Leimen, prÃ¨s Hei-

delberg, le 21 janv. 1839 ; fils d'un maÃ®tre

d'Ã©cole, parvint, sans avoir travaillÃ© avec au-

cun maÃ®tre de renom, Ã  obtenir une place de vio-

loncelliste au thÃ©Ã¢tre de la Cour, Ã  Mannheim,

dont il est actuellement second chef d'orches-

tre. L. a obtenu, avec ses opÃ©ras, de jolis suc-

cÃ¨s qui cependant sont restÃ©s presque entiÃ¨re-

ment locaux; il a Ã©crit: Die gefÃ¢hrliche Nach-

barschafÃ¯ (18(58), Dornroschen (1873), Aschen-

brbdel (1878), Murillo (1888), et Der Pfeifer

von Hardi (Stuttgart, 1894).

Langert, Joh.-Auglst-Ad., nÃ© Ã  Cobourg le

26 nov. 1836, fut successivement chef d'orches-

tre des thÃ©Ã¢tres de Cobourg, Mannheim (1865),

Baie (18(i7), Trieste (1808), puis vÃ©cut, sans

poste fixe, Ã  Cobourg, Ã  Paris et Ã  Berlin. 11

accepta, en 1872, un poste de professeur au

Conservatoire de GenÃ¨ve, mais devint, l'annÃ©e

suivante dÃ©jÃ , chef d'orchestre Ã  Gotha. L. a

Ã©crit plusieurs opÃ©ras : Die Jungfrau von Or-

lÃ©ans (1801), Des Sangers Fluch (1803), Die

Fabier (1860, tous trois pour le thÃ©Ã¢tre de Co-

bourg), Dornrbschen (Leipzig, 1871), et Jean

Cavalier (Cobourg, 1880 et, sous le titre : Die

Kamisarden, ibid. 1887).

Langhans, Fk.-Wii.helm, violoniste et musi-

cographe, nÃ© Ã  Hambourg le 21 sept. 1832, m. Ã 

Berlin le 9 juin 1892; Ã©lÃ¨ve du Â«JohanneumÂ»

de Hambourg, entra en 1849 dans les classes

de David (violon) et de Richter (composition),

au Conservatoire de Leipzig, puis travailla en-

core Ã  Paris, sous la direction d'Alard. Il fui

successivement membre de l'orchestre du Ge-

wandhaus, Ã  Leipzig (1852-185G), concerlmeis-

ter Ã  Dusseldorf (1857-1800), professeur privÃ©

et exÃ©cutant Ã  Hambourg (1860), Paris (18113) et

Heidelberg (1809) oÃ¹ il prit le grade de D'phil.

Enfin, Ã  partir de 1871, L. vÃ©cut Ã  Berlin et

devint trois ans plus tard professeur d'histoire

de la musique Ã  l'AcadÃ©mie Kullak, puis, en

1881, au Conservatoire X. Scharwenka qui ve-

nait d'Ãªtre ouvert. L. a publiÃ© quelques compo-

sitions : un allegro de concert pour violon et

orchestre, des Ã©tudes et une sonate de violon;

d'autres sont restÃ©es manuscrites : un quatuor

pour instr. Ã  archet (couronnÃ© en 186-4, Ã  Flo-

rence), une symphonie, l'ouverture de Sparta-

cus, des mÃ©lodies (Pureri/a) et des soli pour

violon; mais l'activitÃ© littÃ©raire de L. est de

beaucoup plus importante. On a de lui : Dos

musihalische Urteil (1872; 2e Ã©d. 1886), Die
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konigliche Hochschule fiir Musik in Berlin

(1873), Musikgeschichte in iicolf VortrÃ¢gen

(1878; Ã©d. hol. par E. de Harlog, 1885), et une

continuation adroitement compilÃ©e de l'Histoire

de la musique d'Ambros, sous le titre: Die

Geschichte der Musik des XVII. XVIII. und

XIX. Jahrhunderls (1882-1886 ; 2 vol.), un ou-

vrage qui peut rendre de notables services.

L. Ã©tait membre d'honneur des acadÃ©mies mu-

sicales de Florence (Ac. philharmonique, 1878)

et de Rome (S'"-CÃ©cile, 1887). Il avait Ã©pousÃ©,

en 1858, Luise Japha (v. ce nom). Leur fils,

Juuus, nÃ© Ã  Hambourg en 1862, vil depuis 1886

Ã  Sydney (Australie) oÃ¹ il est trÃ¨s estimÃ© com-

me maÃ®tre de musique.

LanglÃ©, HonorÃ©-FranÃ§ois-Mauie, nÃ© Ã  Mo-

naco en 1741, m. Ã  Villiers-le-Bel, prÃ¨s Paris, le

20 sept. 1807; Ã©lÃ¨ve de Cafaro, au Conservatoire

Â« dÃ©lia PietÃ  Â», Ã  Naples, fut d'abord quelque

temps directeur de musique Ã  GÃ¨nes, puis

arriva en 1768 Ã  Paris, et s'y lit connaÃ®tre en

prÃ©sentant une amvre vocale de grandes di-

mensions. NommÃ©, en 1784, professeur de chant

Ã  Â« l'Ecole royale de chant et de dÃ©clamation Â»,

il conserva ce poste jusqu'Ã  la suppression de

l'Ã©cole, en 1791 ; niais trois ans plus tard, lors

de la fondation du Conservatoire, il fut appelÃ©

aux fonctions de bibliothÃ©caire et de professeur

d'une classe d'harmonie, classe qui fut suppri-

mÃ©e du reste, en 1802, lorsqu'on dÃ©cida de rÃ©-

duire le nombre des membres du corps ensei-

gnant. Les compositions de L. n'ont aucune

valeur (plusieurs opÃ©ras, cantates, etc.), mais il

convient de noter ses ouvrages thÃ©oriques :

TraitÃ© d'harmonie et de modulation (1797: re-

posant sur le principe de la formation des ac-

cords par superposition de tierces) ; Traite de

la basse sons le chant (1798), Nouvelle mÃ©thode

pour chiffrer les accords (1801), TraitÃ© de la

fugue (1805).

Langsam (ail.), lentement.

Languendo, languente (ital.), languissant,

abattu, ou encore langoureusement.

LaniÃ¨re, Nichoi.as, nÃ© Ã  Londres vers 1590,

m. dans la mÃªme ville entre 1665 et 1670; tils

d'un musicien italien qui avait Ã©migrÃ© en An-

gleterre environ vingt ans auparavant, Ã©tait un

homme fort bien douÃ© pour diverses branches

de l'art: compositeur, chanteur, peintre et gra-

veur d'estampes. C'est Ã  lui que revient le mÃ©-

rite d'avoir, dans ses Masques (mascarades,

petites piÃ¨ces scÃ©niques reposant sur une don-

nÃ©e allÃ©gorique), introduit en Angleterre le

Â« Stilo rappresentativo Â». L. devint, en 1626.

directeur de musique de la Cour du roi Char-

les I"; il perdit sa place pendant la rÃ©volution,

mais y fut rÃ©intÃ©grÃ© par Charles II, aprÃ¨s la

mort de Cromwell. On a conservÃ© de lui quel-

ques piÃ¨ces de circonstance (Hymne funÃ¨bre

sur la mort de Charles I", Chants de nouvelle

annÃ©e, etc.), et des airs dÃ©tachÃ©s, dans les an-

thologies suivantes : Airs and dialogues (1658,

1659), The m usical companion (1667), The trea-

sury of music (1669), Choice airs and songs

(vol. IV, 1685).

Lanner, Joseph-Franz-Karl, cÃ©lÃ¨bre compo-

siteur de danses, nÃ© Ã  OberdÃ´bling, prÃ¨s Vien-

ne, le 11 avril 1801, m. dans la mÃªme ville le 14

avril 1843. Il Ã©tudia sans maÃ®tre, le violon et la

composition, et dÃ©buta dans la carriÃ¨re mu-

sicale comme premier violon d'un quatuor

d'amateurs (avec Joli. Strauss Ã  la partie d'al-

to) pour lequel il arrangeait des pots-pourris

sur des airs d'opÃ©ras et composait des danses;

mais peu Ã  peu le quatuor se transforma en un

orchestre complet. L'orchestre Lanner ne tarda

pas Ã  exercer sur le public une attraction ex-

traordinaire, et les lÃ¢ndler, valses, galops, etc.

de L., devinrent rapidement populaires. L. a

fait de la valse viennoise la reine des danses,

et l'a dotÃ©e d'un caractÃ¨re tout spÃ©cial, grÃ¢ce

aux contours largement et agrÃ©ablement on-

doyants de ses mÃ©lodies (avant lui [Beethoven,

Clementi, Schubert], la valse Ã©tait un court

morceau de musique avec une ou deux repri-

ses et un trio). Job. Strauss, l'aÃ®nÃ©, marcha sur

ses traces, mais ajouta au style de L. un Ã©lÃ©-

ment nouveau de pittoresque et de raffinement

instrumental : enfin J. Strauss le cadet rÃ©alisa

l'heureuse fusion des Ã©lÃ©ments divers qui ca-

ractÃ©risaient ses prÃ©curseurs. L. ne dÃ©passa

pas, avec son orchestre, les frontiÃ¨res de l'Au-

triche. Ch. H. Sachs, J. Lanner (1889), et Ã  titre

de curiositÃ©, Oettinger, Meister Strauss und

seine Zeitgenossen (roman comique, 1862). â��

Le tils de L., August-Joseph, nÃ© le 23 janv.

1834, Ã©tait fort bien douÃ©, mais mourut peu

d'annÃ©es aprÃ¨s son pÃ¨re, le 27 sept. 1885.

Lans, Michael-J.-A., nÃ© Ã  Harlem le 18juil.

1845, prÃªtre catholique, fut d'abord professeur

au sÃ©minaire de prÃªtres de Voorhout, prÃ¨s

Leyde (1809), puis, Ã  partir de 1887, prÃªtre Ã 

Scbiedam. L. a fondÃ©, en 1876, le Gregorius-

blad, organe de musique d'Ã©glise catholique,

puis, en 1878, l'association Gregorius. Il a pu-

bliÃ© un traitÃ© de contrepoint (sÃ©vÃ¨re), en 1889,

et composÃ© lui-mÃªme des cantates, une Messe,

etc.

Lapicida, Erasmus, compositeur trÃ¨s connu

de son temps (xviÂ° s.), ainsi que l'indique le fait

qu'il est frÃ©quemment dÃ©signÃ© simplement sous

le nom de Â« Kasmo Â» ou par ses deux initiales E.

L. Nous no possÃ©dons aucun renseignement

quelconque sur sa carriÃ¨re; son nom parait Ã©vi-

demment latinisÃ© (Steinschneider). On trouve

des compositions de L. dans les anthologies de

Petrucci : Motetti B (1503), Frottole (livre VIII,

1507), livre IV des motets Ã  quatre voix (1507),

livre II des lamentations (1506); de Pelrejus :

Aus^ug guter aller und neuer deutscher

Liedlein (1539),- de G. Rhaw : SymphoniÅ� ju-

cundce ( 1538), etc.

Laporte, Joseph de, PÃ¨re jÃ©suite, et plus

tard abbÃ©, nÃ© Ã  RÃ©fort en 1713, m. Ã  Paris le 19

dÃ©c. 1779; auteur de : Anecdotes dramatiques

(1775,4 vol.; Ã©numÃ©ration de piÃ¨ces scÃ©niques

de tous genres), Dictionnaire dramatique

(1776, 3 vol) et Almanach des spectacles de

Paris, ou Calendrier historique de l'OpÃ©ra,

des comÃ©dies franÃ§aise et italienne et des foires

(1750-1794,1799-1800, 1804 ; 48 vol. ; continuÃ©

par Ducbesne, etc.).
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LARGA â��

LARYNX

Larga (lat.), large, terme que l'on rencontre

dans les traitÃ©s de musique proportionnelle

du xivÂ° au xvÂ» s., pour dÃ©signer une durÃ©e de

note encore supÃ©rieure Ã  celle de la maxime,

mais qui ne passa jamais dans la pratique. Le

signe qui reprÃ©sente la 1. diffÃ¨re de celui de la

maxime par le fait que la tÃ¨te de la note est

pourvue de plusieurs caudÅ� (traits verticaux),

ainsi : Â»H ou ^f], etc.

Largando ({slargaiulo, allargando ; ital.), en

Ã©largissant le mouvement (le l. est gÃ©nÃ©rale-

ment alliÃ© Ã  un crescendo).

Larghetto (ital.. dim. de largo [v. ce mot]),

autrement dit Â« un peu large Â», indication de

mouvement tenant le milieu entre largo et

andante, par consÃ©quent Ã  peu prÃ¨s identique

Ã  andantino, mais un peu pfus lent peut-Ãªtre.

L'indication L. sert frÃ©quemment de titre Ã  la

partie lente d'une symplionie, d'une sonate, etc.;

on donne alors le nom de L. Ã  la partie en

question tout entiÃ¨re.

Largo (ital. large), indication du mouvement

le plus lent, ne pouvant plus Ãªtre accentuÃ©e

que par molto l. qui, au fond, signifie Ã  pou

de chose prÃ¨s le mÃªme mouvement. On rencon-

tre rarement des parties entiÃ¨res d'oeuvres

portant l'indication /. Par contre les introduc-

ductions de symphonies sont frÃ©quemment

Ã©crites en l. Ceci provient simplement du fait

que la lourdeur d'allure qui caractÃ©rise le 1.,

et que n'attÃ©nue mÃªme pas la figuration ne

saurait convenir Ã  un morceaud'une certaine

Ã©tendue, tandis qu'elle peut produire un excel-

lent etl'et sur une Ã©chelle restreinte. L'indication

poco largo, que l'on rencontre mÃªme dans

l'allÃ©gro, lorsqu'il s'agit de Â« modÃ©rer le mou-

vement >, est assez vague et peut Ãªtre avanta-

geusement remplacÃ©e.

Larigot, dÃ©nomination vieille, dans l'orgue,

du jeu mixte de 1 i/3, qui porte aussi le nom de

Â« petit nasard Â». Le terme de 1. dÃ©signait primi-

tivement une sorte de flageolet (petite flÃ»te Ã 

bec).

Laroche, Herman.n-Augustovitch, nÃ© Ã  St-

PÃ©tersbourg en 1845 ; devint, en 1862, Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de sa ville natale et fut appelÃ©,en

1866, Ã  la chaire de professeur d'histoire de la

musique, au Conservatoire de Moscou. L. est

un critique musical trÃ¨s apprÃ©ciÃ© (article sur

Olinka): il a aussi Ã©crit quelques Å�uvres vo-

cales et instrumentales.

La Rue, Pierre de (Lame, , ~; rue, Pelrus

Platensis [dans Glarean], Pierchon, Pierson,

Pierazzon), l'un des plus illustres contrapontis-

tes des Pays-Bas, au xvÂ«-xviÂ« s., contemporain

de Josquin et, comme lui, Ã©lÃ¨ve d'Okegliem.

La date de sa naissance et celle de sa mort sont

toutes deux inconnues, mais on sait qu'il fut, de

1492 Ã  1510, chantre de la Chapelle de la Cour

de Bourgogne et qu'il obtint, en 1501, Ã  Cour-

tray, le bÃ©nÃ©fice d'une prÃ©bende. I,. n'a peut-

Ãªtre pas d'Ã©gal dans l'art du contrepoint en

imitations, poussÃ© jusqu'Ã  ses plus extrÃªmes

limites, mais ses Å�uvres ne sont pas pour cela

dÃ©nuÃ©es de tout sentiment, ni de toute grandeur.

Nous avons conservÃ© les imprimÃ©s suivants de

L. : un livre de Messes (Petrucci, 1513, conte-

nant : Beatic virginis, Puer nobis est, Sej.ii'

tord, Ut Fa, L'homme armÃ©, Nutujuam fuit

pÅ�na major) ; d'autres Messes .- De Sancto

Antonio, dans les Â« Missce diversorum Â» (1508)

de Petrucci ; Ave Maria, 0 salularis hostia,

dans le Â« Liber XV missarum Â» (1516) d'Anti-

quis ; Cum jocunditale, 0 gloriosa, De Sancto

Antonio, dans les Â« MissÅ� XIII Â» (1539): Tous

les regrets, dans le 'Liber XV missarum â�¢

(1538); enfin, une Messe dans le quatriÃ¨me

mode, dans les 'MissÅ� Antonii de Fevin Â»

(1515) de Petrucci. Parmi les manuscrits de

Messes du mÃªme auteur, qui sont parvenus

jusqu'Ã  nous, il faut mentionner tout d'abord

le luxueux codex exÃ©cutÃ© sur l'ordre de Mar-

guerite d'Autriche (1480-1530), gouvernante des

Pays-Bas; il appartient Ã  la Bibl. de Bruxelles

et renferme sept Messes : Ã  cinq voix: De con-

ceptione Virginis MariÃ©e, Ista est speciosa,

De doloribus, Paschale, De sancta cruce ; Ã  six

voix : Ave sanctissima Maria ; Ã  quatre voix :

De feria. Un autre manuscrit de luxe, exÃ©cutÃ©

aussi sur l'ordre de Marguerite d'Autriche, se

trouve Ã  Malines ; il renferme des Messes : Ã 

quatre voix : Fors seulement, liesurrexit, Sine

nomine. De sancta cruce, Ã  cinq voix : Super

AllÃ©luia. Enfin, la Bibl. de Bruxelles possÃ¨de

encore un manuscrit contenant deux Messes :

De septem doloribus (celle, dÃ©jÃ  mentionnÃ©e, Ã 

cinq voix et une autre Ã  quatre voix); les ar-

chives de la Chapelle pontificale, Ã  Borne, outre

les Messes Ã  quatre voix dÃ©jÃ  citÃ©es, les sui-

vantes : L'amour de moy. Pour quoy non.

Du virginibus et 0 gloriosa Margarita ; et la

Bibl. de Munich, deux Messes Ã  quatre voix :

Cum jocunditate (trois exemplaires), Pro de-

f'unctis (id.) et une Ã  cinq voix : Incessament.

De plus, on a conservÃ© des Å�uvres diverses de

L., soit manuscrites : Credo (Munich), Stabat

mater sur Â« Comme dame de rÃ©confort Â»,Ã  cinq

voix (Bruxelles) ; cinq Salve regina, Ã  quatre

voix (Munich, ms. 34); plusieurs chansons

(Munich, ms. 1508); soit imprimÃ©es : Salve

regina, dans le livre IV des < Motelti dÃ©lia

Corona â�  (Petrucci, 1505); un motet, Lauda,

dans le vol. III de l'anthologie de Nuremberg,

de 1562 ; quelques chansons dans Odhecaton,

Motetti A et Motetti B (1501 Ã  1503), de Pe-

trucci, et dans Bicinia (1545), de G. Rhaw;

puis des madrigaux, dans Perisone (1544), de

Gardane.

Laruette, Jean-Louis, nÃ© Ã  Toulouse le 27

mars 1731, m. dans la mÃªme ville en janv.

1792; l'un des premiers compositeurs d'opÃ©-

rettes, en France, a donnÃ© Ã  Paris, en 1757, La

fausse aventuriÃ¨re, puis L'heureux dÃ©guise-

ment. Le Mederin de l'amour, etc.

Larynx. En tant qu'instrument de musique,

la voix humaine rentre dans la catÃ©gorie des

instr Ã  vent, Ã  anche double; ce sont les cordes

vocales qui remplissent dans le 1. les fonctions

d'anches. Tendues entre deux lamelles thyroÃ¯des

et deux cartilages arytÃ©noÃ¯des mobiles (le 1. pro-

prement dit ), elles forment deux faisceaux oppo-
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ses l'un Ã  l'autre et lÃ©gÃ¨rement rapprochÃ©s Ã  leur

extrÃ©mitÃ© supÃ©rieure. De nombreux muscles rÃ©-

gissent le degrÃ© de tension gÃ©nÃ©rale ou partielle

des cordes vocales qui forment en quelque

sorte les lÃ¨vres de la glotte (v. ce mot) et, par le

fait de leur dilatation ou de leur contraction

(s'opÃ©rantdans les bords surtout), permettent de

changer les rapports de profondeur et de lar-

geur du 1. Mais toute action consciente et rÃ©flÃ©-

chie sur ou tel de ces muscles Ã©tant impossible,

l'Ã©tude de la physiologie du L et la recherche

des conditions dans lesquelles se produit telle

ou telle modification de la voix n'ont aucune

valeur pour l'Ã©tude pratique du chant ; elles

sont par contre d'un rÃ©el intÃ©rÃªt scientifique,

quoique les rÃ©sultats obtenus jusqu'ici ne

soient encore que trÃ¨s relatifs. Le laryngoscope

a fait faire en son temps, dans ce domaine, des

progrÃ¨s dÃ©jÃ  considÃ©rables. Peut-Ãªtre l'applica-

tion des rayons RÅ�ntgen, rÃ©cemment tentÃ©e,

amÃ¨nera-t-elle, Ã  son tour, de nouveaux Ã©clair-

cissements. Cf. Gougenheim et Larmoyer,

Physiologie de la voix et du chant, Dr Castex,

HygiÃ¨ne de la voix parlÃ©e el chantÃ©e (1894) et

en allemand, Merkel, Anthropoplionih (1857).

La Salette, Joubert de, nÃ© Ã  Grenoble en

1762, officier, puis gÃ©nÃ©ral de brigade dans

l'armÃ©e franÃ§aise, m. Ã  Grenoble en 1832 ; thÃ©o-

ricien et historien musical passionnÃ©, est l'au-

teur de : StÃ©nographie musicale (1805, tentative

d'adaptation nouvelle, pour la France, de la

tablature allemande [v.cemot] ; ConsidÃ©rations

sur les divers systÃ¨mes de la musique ancien-

ne et moderne (1810) ; De la notation musicale

en gÃ©nÃ©ral et en particulier de celle du systÃ¨me

grec (1817); De la fixitÃ© et de l'invariabilitÃ© des

sons musicaux (1834); etc.

Lasner, Ic.naz, nÃ© Ã  Drosau (BohÃ¨me) le 8

aoÃ»t 1815, m. Ã  Vienne le 18 aoÃ»t 1883 ; Ã©lÃ¨ve de

Goltermann. Ã  Prague, de Merk et de Servais,

Ã  Vienne, fut un violoncelliste de mÃ©rite et fit

partie des orchestres de Vienne et d'Arad. Il a

Ã©crit des morceaux estimables pour violoncelle

et piano. Son fils et Ã©lÃ¨ve, Karl, nÃ© Ã  Vienne le

11 sept. 1865, frÃ©quenta aussi les classes du

Conservatoire de Vienne et fait partie de l'or-

chestre philharmonique de Laibach.

Lassen, Eduard, nÃ© Ã  Copenhague le 13avr.

1830: son pÃ¨re, qui, deux ans plus tard, avait

Ã©lu domicile Ã  Bruxelles, le fit inscrire Ã  l'Ã¢ge

de douze ans au Conservatoire royal de cette

ville. Le jeune musicien obtint alors successi-

vement le prix de piano (1844). celui de fugue

(1847), et enfin celui de composition (1851 ; prix

de Rome); puis il fit le traditionnel voyage d'Ã©-

tudes Ã  travers l'Allemagne, s'arrÃ¨tant Ã  Cas-

sel, Leipzig, Dresde, Berlin, Weimar et en Ita-

lie, oÃ¹ il sÃ©journa longtemps Ã  Rome. Un opÃ©ra

de sa composition, Landgraf Ludwigs Braut-

fahrt, fut reprÃ©sentÃ© Ã  Weimar, en 1857, grÃ¢ce

Ã  la protection de Liszt, et lui fit octroyer l'an-

nÃ©e suivante la place de directeur de musique

de la Cour grand-ducale. En 1861, aprÃ¨s que

Liszt se fut retirÃ©, L. fut nommÃ© chef d'orchestre

delÃ  Cour et occupa ces fonctions pendant plus

de trente ans ; il se retira ensuite, avec le titre

de directeur gÃ©nÃ©ral de la musique de la Cour.

L'UniversitÃ© de IÃ©na lui a confÃ©rÃ© le titre de

Dr. phil.hon. c. L. Ã©crivit en outre deux opÃ©ras :

L'Ã©loge des femmes(\8&)): Le captif (Bruxelles,

1808) ; puis la musique pour les Niebelungen,

de Hebbel ( douze morceaux caractÃ©ristiques

pour orchestre); Å�dipe Ã  Colonne, de Sopho-

cle; Faust et Pandora, de Goethe; llcber allen

Zauber Liebe, de Calderon; deux symphonies;

plusieurs ouvertures; des cantates (op. 56 : Die

KÃ»nstler);Biblische Bilder (chant et orchestre);

Der SchÃ f'er putzte sich zum Tanz (soprano et

orchestre) ; enfin, toute une sÃ©rie de mÃ©lodies

trÃ¨s rÃ©pandues et dont un certain nombre sont

pourvues de textes franÃ§ais.

Lasso, 1. Orlando di (Oklandus Lassus), nÃ©

Ã  Mons (Hainatit), en 1530 on 1532, m. Ã  Mu-

nich le 14 juin 1594, occupe aprÃ¨s Palestrina,

la premiÃ¨re place parmi les compositeurs du

xviÂ» s. Enfant de chÅ�ur de l'Ã©glise St-Nicolas,

Ã  Mons, il fut enlevÃ© plusieurs fois Ã  cause de

sa belle voix ; enfin, en 1544, le vice-roi de

Sicile, Ferdinand Gonzague, obtint de ses pa-

rents l'autorisation de l'emmener en Sicile et,

plus tard, Ã  Milan. Lorsque sa voix commenÃ§a

Ã  muer, L. fut engagÃ© par le marquis Giov.-

Batt. d'Azzia, Ã  Naples, puis, grÃ¢ce Ã  l'inter-

vention du cardinal-archevÃªque de Florence, il

fut appelÃ© Ã  succÃ©der Ã  Rubino, comme maÃ®tre

de chapelle de St-Jean-de-Latran, Ã  Rome. Il

conserva ses fonctions jusqu'au moment oÃ¹ il

entreprit un voyage Ã  travers la France et

l'Angleterre, pour se rendre finalement Ã  An-

vers (1555; ce fut lÃ  que L. publia le livre I

de ses madrigaux Ã  quatre voix, en mÃªme

temps que paraissait, Ã  Venise, chez Gardane,

le livre I de ceux Ã  cinq voix), oÃ¹ il sÃ©journa

un certain temps. En 1556, le duc Albert V de

BaviÃ¨re le fit venir Ã  Munich, comme membre

de la chapelle de la Cour, dont il prit la direc-

tion au bout de cinq ans. L. remplit son man-

dat jusqu'Ã  sa mort, mais les derniÃ¨res annÃ©es

de sa vie furent attristÃ©es par un Ã©tat de mÃ©-

lancolie maladive provenant d'un excÃ¨s de fa-

tigue cÃ©rÃ©brale. L. fut le compositeur le plus

fÃ©cond, non pas seulement du xviÂ» s., mais

peut-Ãªtre de tous les temps; le nombre de ses

Å�uvres dÃ©passe en effet deux mille. Ses con-

temporains le plaÃ§aient au-dessus de tous les

autres maitres et lui appliquaient les Ã©pithÃ¨tes

les plus flatteuses : Â« Prince de la musiqueÂ»,

Â« OrphÃ©e belge Â», etc. Quant aux Å�uvres de L.,

elles ont bravÃ© victorieusement les attaques

du temps, et Ã©veillent encore l'admiration des

historiens et des musiciens actuels. R. Eitner

a donnÃ©, comme supplÃ©ment aux annÃ©es V et

VI des Â«Monatshefte far Musikgeschicbte â�¢,

un catalogue, aussi complet que possible, des

Å�uvres imprimÃ©es de L.; la Bibl. de Munich

possÃ¨de un trÃ¨s grand nombre d'Å�uvres ma-

nuscrites du mÃªme auteur (cf. le catalogue dt

J.-J. Maier, 1879). Tandis qu'Eitner indique le

dÃ©but de 46 Messes, la Bibl. de Munich ren-

ferme en plus les Messes manuscrites sur : Je

suis deshÃ©ritÃ©e (Ã  quatre voix), Triste dÃ©part

(Ã  cinq voix), On me l'a dicl (Ã  quatre voix),
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Jcsus ist ein siisser Same (Ã  six voix), Domine

Dominus noster (Ã  six voix), Si rare aenio (Ã 

cinq voix). Nous nous bornerons Ã  mention-

ner ensuite quelques-unes des Å�uvres les plus

importantes de L. : les Â« Psaumes de pÃ©nitence

de DavidÂ», pour le moins aussi connus que

les Â«ImproperiaÂ» de Palestrina (Psatmi Da-

vidis pÅ�nitentiales, imprimÃ©s en 1584; rÃ©Ã©ditÃ©s

en partition, par Dehn, en 1838; le manuscrit

[1560-1570J, luxueusement ornÃ© de miniatures,

se trouve Ã  Munich); Palrocinium musices

(1573-1576, 5 vol.), publication imprimÃ©e avec

luxe, aux frais du duc de BaviÃ¨re, et riche-

ment ornÃ©e, renferme : I 21 motets, II 5 Mes-

ses, III Offices, IV Passion, Nocturne, etc., V

10 Magnificat. L. n'a pas Ã©crit moins de 100

Magnificat (qui parurent rÃ©unis, imprimÃ©s

pour la premiÃ¨re fois ou simplement rÃ©impri-

mÃ©s, en 1619, sous le titre : Jtibitus Beatae

Virginis), environ 1200 motets, cantiones sa-

crae, etc. (le Magnum opus musicum, de 1604,

en contient Ã  lui seul 516), sans compter les

chansons, madrigaux, lieder allemands, etc.,

qui parurent en nombre considÃ©rable, chez des

Ã©diteurs italiens, allemands, franÃ§ais et nÃ©er-

landais (en Ã©ditions originales ou en simples

rÃ©impressions). Le style de L. apparaÃ®t comme

un progrÃ¨s notable sur celui de Josquin, d'O-

brecht, etc., dans le sens de la clartÃ© harmo-

nique, et, bien que l'Ã©criture en imitations et

sur un Â«cantus firmus â�¢ soit encore pour lui la

rÃ¨gle, ce maitre peut Ãªtre considÃ©rÃ© comme un

des grands prÃ©curseurs de notre Ã©poque mo-

derne. L'aisance avec laquelle il traite les for-

mes diverses de la Messe, du motet, etc.,

d'une part, du madrigal, de la villanelle, de la

chanson, etc., d'autre part, dÃ©note un talent

^d'une universalitÃ© absolument Ã©tonnante. Di-

verses Å�uvres de L. ont paru, en partition,

dans les anthologies de Proske, Gommer,

Rochlitz, Dehn, Expert (MaÃ®tres musiciens de

la Renaissance franÃ§aise, I), etc., et la maison

Breitkopf et Ilaertel a entrepris, en 1894, la

publication d'une Ã©dition critique (Ad. Sand-

berger, Fr.-X. Haberl, etc.) complÃ¨te des Å�u-

vres de L., qui dÃ©sormais prendront place Ã 

cotÃ© de celles de Palestrina. Cf. sur la vie et

les Å�uvres de L., les ouvrages de : Delmotte

(1830; Ã©d. ail. par Dehn, 1837), Mathieu (1838),

Klst (1841), Baeumker (1878), Ad. Sandberger

(Beilriige zur Gesckichte der bayrischen Hof-

hapelle unter Orlando Lasso, vol. I. 1893; vol.

If 1894; vol. III, 1" partie 1895), Destouches,

Orlando di Lasso, Ein Lebensbild (1894), et J.

de ClÃ¨ves, Roland de L., sa vie et ses Å�uvres

(1894). De plus, E. Van der Straeten a publiÃ©

des lettres de L. (1891). â�� 2. Ferdinand, fils

aÃ®nÃ© du prÃ©cÃ©dent, m. Ã  Munich, oÃ¹ il Ã©tait

maitre de chapelle de la Cour.le 27 aoÃ»t 1609;

a publiÃ© un volume de motets (Cantiones sa-

crae suavissimae, 1587), et, en collaboration

avec soh frÃ¨re Rodolphe, le Magnum ojms

musicum de son pÃ¨re. â�� 3. Rudolf, second

fils d'Orlando di L., organiste en mÃªme temps

que maitre de chant et de composition de la

chapelle de la Cour, Ã  Munich (Ã  partir de

1587), m. en 1625; a publiÃ©: Cantiones sacrae

(1606, Ã  quatre voix), Circus symplioniacus

(1609), Moduli sacri ad sacrum convivium

(1614, de deux Ã  six voix), Virginalia eucha-

ristica (1616, Ã  quatre voix), Alphabetum Ma-

rianum (1621, cinquante-sept antiennes). La

BibL de Munich renferme, en outre, les ma-

nuscrits de trois Messes et de trois Magnifi-

cat. â�� 4. Ferdinand, petit-tils d'Orlando di L.,

fils de Ferdinand, fut envoyÃ© Ã  Rome, en 1609,

par le duc de BaviÃ¨re, pour qu'il y complÃ©ta

son Ã©ducation musicale. Il reÃ§ut ensuite, en

1716,1e poste de maitre de chapelle de la Cour,

mais fut congÃ©diÃ© en 1629, et n'obtint en com-

pensation qu'un poste de fonctionnaire. Il mou-

rut en 16:36. On n'a conservÃ© qu'un trÃ¨s petit

nombre de ses Å�uvres, Ã©crites pour la plupart

Ã  double chumr, de huit Ã  seize voix, suivant

le mode trÃ¨s rÃ©pandu en Italie, au dÃ©but du

xviiÂ» s.; lui-mÃªme n'a fait paraÃ®tre qu'un re-

cueil de motets Ã  huit voix, pour double

chÅ�ur: Apparalus musicus.

Lassu, v. CZARDAS.

Latilla, Gaetano, nÃ© Ã  Bari (Xaples) en 1713,

m. en 1789 environ: Ã©lÃ¨ve de Gizzi, Ã  Xaples,

remporta de bonne heure des succÃ¨s avec ses

opÃ©ras, et fut nommÃ©, Ã  la lin de 1738 dÃ©jÃ , se-

cond maÃ®tre de chapelle de St0-Marie-Majeure,

Ã  Rome. Mais une maladie grave et tenace

l'empÃªcha de remplir ses fonctions, il donna

sa dÃ©mission en 1741 et retourna vivre Ã  Na-

ples, afin d'y rÃ©tablir sa santÃ©. Il fut appelÃ© en

1756, comme professeur de chant au Conser-

vatoire Â«dÃ©lia PielÃ Â», Ã  Venise, et occupa, en

outre, Ã  partir de 1762, le poste de second

maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise St-Marc; cepen-

dant, Ã  la suite d'un refus d'augmentation de

son traitement, il rentra dÃ©finitivement Ã  Xa-

ples en 1772, et y professa avec succÃ¨s jusqu'Ã 

la fin de ses jours. L. Ã©tait l'oncle de X. Picci-

ni. On connaÃ®t les litres de 36 opÃ©ras de L.,

composÃ©s presque tous pour les scÃ¨nes de

Xaples et de Venise; ce fut Orazio (Rome,

1738, et ailleurs) qui obtint le plus de succÃ¨s.

L. Ã©tait au fait un des meilleurs compositeurs

scÃ©niques de Xaples; il a Ã©crit aussi d'excel-

lente musique d'Ã©glise et un oratorio.

Laub, Ferdinand, violoniste virtuose de re-

nom, nÃ© Ã  Prague le 19 janv. 1832, ni. Ã  Gries,

prÃ¨s Bozen, le 17 mars 1875; Ã©lÃ¨ve de Mildner,

au Conservatoire de Prague, succÃ©da d'abord,

en 1853, Ã  Joachim, en qualitÃ© de concertmeis-

ter, Ã  Weimar. Il fut ensuite professeur de

violon au Conservatoire Stern (1855-1857), Ã 

Berlin, oÃ¹ il devint concertmeister de l'orches-

tre de la Cour, et virtuose de la chambre roya-

le (1857-1864). Enfin, aprÃ¨s de longues tournÃ©es

de concerts, il fut nommÃ© professeur de violon

au Conservatoire de Moscou, et concertmeis-

ter de la SociÃ©tÃ© impÃ©riale de musique russe;

mais la maladie l'obligea Ã  se retirer Ã  Carls-

had d'abord (1874) puis Ã  Gries, prÃ¨s de Bozen.

L. n'a publiÃ© que quelques morceaux de vio-

lon.

Lauber, Joseph, nÃ© Ã  Ruswil (canton de Lu-

cerne) le 25 dÃ©c. 1864; avait Ã  peine cinq ans,
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lorsque ses parents allÃ¨rent se user Ã  NeuchÃ¢-

tel et, comme il montra de bonne heure des

dispositions remarquables pour la musique,

devint successivement Ã©lÃ¨ve de Gust. Weber

(Zurich), puis de Rheinberger (Munich). De re-

tour Ã  NeuchÃ¢tel, il se voua Ã  l'enseignement

et Ã  la composition, produisant avec une rapi-

ditÃ© inouÃ¯e les Å�uvres les plus diverses : mÃ©lo-

dies, chÅ�urs pour voix de femmes avec et sans

accompagnement, trio pour piano, violon et

violoncelle, quatuor pour instr. Ã  archet, mor-

ceaux divers pour orchestre, etc. Cependant il

s'accorda plus tard quelques mois de rÃ©pit

qu'il alla passer Ã  Paris, comme auditeur des

cours de composition de Massenet ; il en rap-

porta une Suite franÃ§aise, pour orchestre, et

Ã©crivit dÃ¨s lors : des cantates : Sapho (soli,

chÅ�ur de femmes, orchestre, 1893); Wellen und

Wofjen (soli, chÅ�ur mixte et orchestre, 1895);

un oratorio, Weltendammerunf/ ; trois sympho-

nies (dont deux ont Ã©tÃ© exÃ©cutÃ©es, 1894 et 1896);

des poÃ¨mes symphoniques : Sur l'Alpe; Chant

du soir, LÃ¨vent et la var/ue;iies chÅ�urs pour

voix d'hommes et orchestre : En mer, Ode pa-

triotique; un concerto pour piano et orchestre;

un quintette pour piano et instr. Ã  archet (sur

des mÃ©lodies populaires suisses); des piÃ¨ces

pour piano (Croquis alpestres, etc.); des mÃ©lo-

dies sur des textes franÃ§ais et allemands, etc.

L. qui est un pianiste de talent, a donnÃ© pen-

dant plusieurs annÃ©es, Ã  NeuchÃ lel, des sÃ©an-

ces de musique de chambre fort intÃ©ressantes.

11 vient d'Ã©lire domicile Ã  Zurich, oÃ¹ il a cepen-

dant refusÃ© la situation qui lui Ã©tait offerte au

Conservatoire, afin de vouer tout son temps Ã 

la composition.

Laudes (lat. ; ital. Laudi), chants de louanges

(hymnes, motets de facture trÃ¨s simple). Cf.

HEURES CANONIALES.

Lauf, L.f.ufer (ail.), passage, roulade.

Laurencin (d'Armond), Ferdinand-Pierre,

comte, nÃ© Ã  Kremsier (Moravie) le 15 oct. 1819,

m. Ã  Vienne le 5 fÃ©vr. 1890; prit son grade de

Dr phil. Ã  l'UniversitÃ© de Prague, fit en-mÃªme

temps des Ã©ludes musicales, sous la direction

de Tomaschek et de Pitsch,puis vÃ©cut Ã  Vienne

oÃ¹ il se lit un nom comme, musicographe. On

connaÃ®t de lui les petits ouvrages suivants,

Ã©crits par un adepte des tendances de l'Ã©cole

nÃ©o-allemande : Zur Geschichte der Kirchen-

rnusik (1856); Das Paradies und die PÃ©ri von

R. Schumann (1859); 1)' Hanslicks Lehrevom

Musihaliscli-ScltÃ´nen (1859); Die Harmonih

der Neuzeil (1861, ouvrage couronnÃ©, mais

malheureusement d'allure seulement nÃ©gative);

enfin, de nombreux articles dans la Â«Neue

Zeitschrift fiir Musik â�¢. Cf. dans la mÃªme re-

vue, le nÃ©crologe de J. Schucht (1890).

Laurenti. 1. Bartolomeo - Giroi.amo, nÃ© Ã 

Bologne en 1644, m. dans la mÃªme ville, comme

premier violon de l'Ã©glise Ste-PÃ©tronÃ©, le 18

janv. 1726 : il a publiÃ© : op. 1, Sonate per camÃ©-

ra a violino e violorwello (1691) et op. 2, Sei

concerti Ã  3 cio'e violino, violoncello ed orc/ano

(1720). Son Mis â�� 2. Girolamo-Xkolo, m. Ã  Bo-

logne le 26 dÃ©c. 1752, fut Ã©galement violoniste

de St-PÃ©trone, aprÃ¨s avoir travaillÃ© auprÃ¨s de

Torelli et de Vitali ; il a publiÃ© aussi six concer-

tos pour trois violons, alto, violoncelle et orgue.

Lauska, Franz-Seraphinus, pianiste distin-

guÃ©, nÃ© Ã  Briinn le 13 janv. 1764, m. Ã  Berlin

le 18 avril 1825, Ã©lÃ¨ve d'Abrechtsberger, Ã 

Vienne, fut d'abord au service d'un duc italien,

puis devint musicien de la chambre du duc Ã 

Munich, et s'Ã©tablit enfin, en 1798, Ã  Berlin,

oÃ¹ il acquit, comme professeur de piano, une

situation en vue, soit Ã  la Cour, soit dans les

cercles privÃ©s. Ses compositions, dont le style

rappelle celui de Clementi, sont : seize sonates

pour piano Ã  deux mains, une Ã  quatre mains,

une pour violoncelle, des rondos, des varia-

lions, etc., une mÃ©thode de piano, quelques

quatuors pour voix d'hommes et des lieder.

Laute (ail.), luth.

Lauterbach, Johann-Christoph, violoniste

virtuose remarquable, nÃ© Ã  Culmbach le 24

juil. 1832; Ã©lÃ¨ve du gymnase et de l'Ã©cole de

musique de Wurzbourg, travailla ensuite sous

la direction de BÃ©riot et de FÃ©tis, avec un suc-

cÃ¨s tel, qu'il put au bout de deux ans dÃ©jÃ 

supplÃ©er LÃ©onard, dans son enseignement au

Conservatoire. M fut appelÃ© Ã  Munich en 1853,

en qualitÃ© de concerlmeister et de professeur

de violon au Conservatoire, mais il accepta

plus tard, en 1861, le poste de concertmeis-

ter de l'orchestre de la Cour, Ã  Dresde, en

mÃªme temps que celui de professeur de violon

au Conservatoire royal; il donna sa dÃ©mission

de professeur en 1877 et prit sa retraite de

l'orchestre en 1889. Notons, parmi les composi-

tions de L. : polonaise de concert, rÃªverie, ta-

rentelle et morceaux de concert pour violon.

Lavigna. Vincenzo, compositeur d'opÃ©ras, nÃ©

Ã  Naples en 1777, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire Â« dÃ©lia

PietÃ  Â», Ã  Naples, fut pendant de longues an-

nÃ©es professeur de chant et accompagnateur Ã 

la Scala, Ã  Milan oÃ¹ il mourut en 1837. Son

premier ouvrage : La muta per amore (Il mÃ©-

dira pe)- forza), Ã©crit en 1802 pour la Scala,

grÃ¢ce Ã  la recommandation de PaÃ«siello, fut

son meilleur succÃ¨s. Il Ã©crivit encore dix opÃ©ras

et deux ballets.

Lavignac, Alexandre-Jean-Albert, nÃ© Ã 

Paris le 21 janv. 1846; Ã©lÃ¨ve de Marmontel,

Bazin, Benoist et Ambroise Thomas, au Con-

servatoire de Paris, fut nommÃ© lui-mÃªme, en

1882, professeur de. solfÃ¨ge et plus tard d'har-

monie, au Conservatoire. Il est actuellement le

doyen du corps enseignant de l'Ã©tablissement.

L. a publiÃ© surtout des ouvrages didactiques:

SolfÃ¨ges manuscrits (6 vol.), Cours complet

theorÃ¹/ue et pratique de dictÃ©e musicale (1882,

ouvrage qui suggÃ©ra Ã  tous les grands conser-

vatoires l'idÃ©e d'introduire dans leurs cours la

dictÃ©e musicale), Cinquante leÃ§ons d'Iiarmonic,

L'Ã©cole de la pÃ©dale (Ã  l'usage des pianistes),

vingt-cinq piÃ¨ces pour piano Ã  quatre mains,

dix prÃ©ludes et une quantitÃ© de piÃ¨ces dÃ©ta-

chÃ©es pour piano et pour divers instruments.

Il a Ã©crit, de plus, deux ouvrages littÃ©raires :

La musique et les musiciens (1895), Le voyage

artistique Ã  Bayrcuth (1897).

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 29.
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Lavigne, 1. Jacoues-Emile, tÃ©nor franÃ§ais

qui eut un temps de grande vogue, nÃ© Ã  Pau en

1782, Ht partie, de 1809 Ã  1825, du personnel de

l'OpÃ©ra de Paris, se retira ensuite Ã  Pau et y

mourut en 1855. L. que sa forte voix avait fait

surnommer Â« l'Hercule du chaut Â», doublait

Nourrit dans tous ses rÃ´les ou chantait ceux

que ce dernier consentait Ã  lui laisser. 11 rem-

porta, soit Ã  Paris, soit Ã  l'Ã©tranger oÃ¹ il alla

en reprÃ©sentations, des succÃ¨s inouÃ¯s;mais des

intrigues finirent par le dÃ©goÃ»ter de la scÃ¨ne.

â�� 2. Antoine-Joseph, cÃ©lÃ¨bre hautboÃ¯ste, nÃ© Ã 

BesanÃ§on le 23 mars 1816, Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de Paris, vÃ©cut Ã  partir de 1811 en Angle-

terre, comme membre de l'orchestre des Con-

certs-promenades de Drurylane, puis de l'or-

chestre HallÃ©, Ã  Manchester. L. adapta au

mÃ©canisme du hautbois une partie du systÃ¨me

il anneaux de BÅ�hm.

Lavoix, Henri-Marie-FranÃ§ois, dit L. fils

(pour le distinguer de son pÃ¨re [m. Ã  Paris en

oct. 1892] qui portait le mÃ©mo prÃ©nom et fut

conservateur du cabinet des monnaies Ã  la Bibl.

nationale), nÃ© Ã  Paris le 26 avril 1846; suivit

les cours de la Sorhonne et prit le grade de ba-

chelier, tout en Ã©tudiant avec Henry Cohen

l'harmonie et le contrepoint. Il occupe depuis

18(55, un poste de bibliothÃ©caire Ã  la Bibl. na-

tionale. L. s'est fait connaÃ®tre par un certain

nombre d'ouvrages attrayants sur l'histoire de

la musique: Les traducteurs de Shakespeare

en musique (1869): La musique dans la nature

(1873); La musique dans l'imagerie du moyen

Ã r/e (1875): Histoire de l'instrumentation (1878 ;

couronnÃ© en 1875 par l'AcadÃ©mie): Les princi-

pes et l'histoire du chant (en collaboration avec

Th. Lemaire); La musique au siÃ¨cle de saint

Louis; Histoire de la musique; Histoire de la

musique franÃ§aise. De plus. L. a Ã©crit des

feuilletons musicaux pour le Â« Globe Â» el colla-

bora activement Ã  la â�  Revue et Gazette musi-

caleÂ» etÃ  diverses autres revues musicales. Cf.

Lemaire 2.

Lawes. 1. William, Ã©lÃ¨ve de Coperario, chan-

tre du chÅ�ur de la cathÃ©drale de Chichester,

puis membre de Â«Chapel Royal Â», Ã  Londres

(1603), et plus tard encore musicien de la cham-

bre du roi Charles Ier, tomba sur les rangs

comme soldat de l'armÃ©e royaliste, au siÃ¨ge de

Chester (1645). On trouve des anthems et d'au-

tres Å�uvres vocales, religieuses ou profanes,

de sa composition, dans Cathedral music, de

Boyce, et dans d'autres anthologies anglaises

de la mÃªme Ã¨paq\ic(Catch thaÃ¯ catch can, 1652:

Select musical ayres and dialogues, 1653 et

1658: The ireasury of music, 1669, etc.). â�� 2.

Hknrv, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  la fin de dÃ©c.

1595, m. Ã  Londres le 21 oct. 1662 ; Ã©lÃ¨ve de

Coperario aussi, entra en 1625 dans Â«Chapel

Royal â�¢, Ã  Londres, occupa Ã©galement une si-

tuation Ã  la Cour et fut, comme son frÃ¨re, un

bon royaliste; la chute de Charles I" lui coula,

non pas la vie, mais sa situation, qui lui fut du

reste rendue en 1660, par Charles II. L. a Ã©crit

de la musique pour plusieurs Masques et pu-

bliÃ©: A paraphrase upon tlie psalmes of David

(1637): Choice psalmes put into musick for titrÃ©e

voices (16'j8: en collaboration avec William L.):

Ayres and dialogues (de une Ã  trois voix; 1653,

1655,1658. en trois livres). Les anthologies ci-

tÃ©es plus haut renferment Ã©galement diverses

Å�uvres de Henry L.

Lawrowskaja, Elisaheth-Andrejkwna, can-

tatrice russe, nÃ©e Ã  Kaschin igouv. de Tver) le

12 oct. 1845 ; Ã©lÃ¨ve de Fenzi Ã  l'Institut Ste-

Elisabeth, puis de MmÂ° Nissen-Saloman au

Conservatoire de St-PÃ©tersbourg, dÃ©buta en

1867, dans le rÃ´le d'OrphÃ©e (Gluck), et, aprÃ¨s

avoir travaillÃ© quelque temps encore Ã  Londres

et Ã  Paris, aux frais de la grande-duchesse

HÃ©lÃ¨ne, fut engagÃ©e Ã  l'OpÃ©ra impÃ©nal de St-

PÃ©lersbourg. Mais, au bout de quatre ans, elle

donna sa dÃ©mission Ã  la suite d'un dÃ©saccord

avec la direction au sujet de ses honoraires,

entreprit une tournÃ©e de reprÃ©sentations dans

les principaux centres de l'Europe, puis se

voua au concert. Ce ne fut qu'en 1878 qu'elle

remonta sur la scÃ¨ne et accepta un nouvel en-

gagement Ã  St-PÃ©tersbourg, oÃ¹ elle devint l'une

des favorites du public (dans les rÃ´les de Vania

[La vie pour le tzar], Ratmir [Rousslane et

LudmillaJ. la Princesse [RoussalkaJ, Grania

[WrazyÃ®a Sila, de Seroff], etc. MÂ°">L. a Ã©pousÃ©

un prince Zereteleff.

Layolle ( La yole, dell' Aiolle, Ajolla). Fran-

Ã§ois, compositeur du xviÂ» s., Ã  Florence, pro-

bablement FranÃ§ais de naissance; auteur de

motets, madrigaux. Messes, psaumes, etc., qui

sont dispersÃ©s dans les anthologies de Jacobus

Modernus (1532 Ã  1543), Pelrejus (1538 Ã  1542).

Rhaw (1545), et Antoine Gardane (1538 Ã  1560).

Lazzari, Sylvio, nÃ© Ã  Bozen en 1858, Ã©tudia

le droit Ã  Innsbruck et Ã  Munich, passa mÃªme

ses examens d'Etat, mais ne tarda pas Ã  se

lancer dans la carriÃ¨re vers laquelle ses goÃ»ts

l'attiraient depuis longtemps. Il entra en 1882

au Conservatoire de Paris et dÃ©buta en mÃªme

temps comme compositeur de mÃ©lodies voca-

les (Vieux motif; L'amour d'aprÃ¨s Sinette).

ElÃ¨ve de CÃ©sar Franck surtout, L. a embrassÃ©

avec ardeur les idÃ©es de la jeune Ã©cole: il a

Ã©tÃ© jusqu'en 1894, reprÃ©sentant du Â« Wagner-

Verein Â», Ã  Paris, et a dÃ©fendu ses opinions

dans diverses revues musicales. Mais, depuis

plusieurs annÃ©es, L. se voue exclusivement Ã 

la composition. Ses Å�uvres principales sont :

Armer (drame musical, Op. 26); Lulu (panto-

mime, op. 15): Rltopsodie espagnole, OphÃ¨lie.

(poÃ¨me symphonique), Impressions ^uite, en

fa maj.),Marche de FÃªte pour orchestre; Fan-

taisie pour violon et orchestre; Concertstiick

pour piano et orchestre: de la musiquede cham-

bre (sonate et romance, pour piano et violon ;

trio avec piano, op. 13: quatuor pour instr. Ã 

archet, op. 17; octuor pour instr. Ã  vent, op. 20);

de la musique de piano (valses, prÃ©lude et fu-

gue, morceaux de genre Ã  deux et Ã  quatre

mains); enfin des duos, des chÅ�urs pour voix

de femmes (op. 10 et 27) et une vingtaine de

mÃ©lodies (op. 1, 6, 9,19, 23).

Le (ital.), article fÃ©minin pluriel (devant une

voyelle : l'j.
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Leader (angl.), c.-Ã -d. premier violon-solo

(concertmeisler).

Le BÃ©, Guillaume, fut, en France, l'un des

premiers fabricants de caractÃ¨res pour l'im-

pression de la musique. Ses premiers caractÃ¨-

res, datant de 1540, Ã©taient destinÃ©s Ã  l'impres-

sion simultanÃ©e des notes et des lignes de la

portÃ©e, autrement dit chaque bloc portait Ã  la

fois une note et un fragment de portÃ©e; d'au-

tres plus rÃ©cents, datant de 1555, donnaient sÃ©-

parÃ©ment les notes et les lignes, en sorte qu'il

fallait, comme dans les ouvrages de Petruoci,

deux tirages successifs. L. a fabriquÃ© aussi des

caractÃ¨res pour les Å�uvres notÃ©es en tablatu-

res. Tous ses poinÃ§ons passÃ¨rent ans mains de

Ballard (t. ce nom).

Le Beau, Lcise-Adoi.pha, nÃ©e Ã  Rastadt le 25

avril 1850, Ã©lÃ¨ve de Rbeinberger et de Fr.

Lachner, pianiste de talent et professeur de

musique apprÃ©ciÃ©, vÃ©cut successivement Ã  Mu-

nich, Wiesbaden et Berlin. Elle a Ã©crit des

piÃ¨ces pour piano, des lieder et de la musique

de chambre qui dÃ©notent un rÃ©el talent.

LebÃ¨gue, Nicolas-Antoine, nÃ© Ã  Laon en

1630, m. Ã  Paris, oÃ¹ il Ã©tait organiste de la

Cour, le 6 juiL 1702 : auteur de piÃ¨ces pour or-

gue et pour piano, ainsi que i'Airs, de deux Ã 

trois voix, avec basse chiffrÃ©e.

Lebert, Sibqmund (LÃ©vy, dit L.), nÃ© Ã  Lud-

vigsbourg (Wurtemberg) le 12 dÃ©c. 1822, m. Ã 

Stuttgart le 8 dÃ©c. 1884 ; lit ses Ã©tudes musicales

Ã  Prague, sous la direction de Tomaschek,

Dionys Weber, Tedesko et Proksch, sÃ©journa

ipielques annÃ©es Ã  Munich oÃ¹ il fut trÃ¨s apprÃ©-

ciÃ© comme maÃ®tre de musique, puis fonda en

1856-1857, avec Faisst. Brachmann, Laiblin,

Stark, Speidel, etc., le Conservatoire de Stutt-

gart. L. Ã©tait hautement estimÃ© comme pÃ©da-

gogue du piano; il s'est rendu cÃ©lÃ¨bre, en

dehors de son professorat, principalement par

la publication d'oeuvres destinÃ©es Ã  l'enseigne-

ment. Il faut noter en toute premiÃ¨re ligne,

parmi celles-ci : la Grande MÃ©thode de piano,

Ã©crite en collaboration avec. L. Stark et dont

l'Ã©dition originale allemande a Ã©tÃ© traduite en

franÃ§ais, anglais, italien et russe : mais un

excÃ¨s rÃ©el de pÃ©danterie (dans les parties I et II

surtout) nuit de plus en plus Ã  la diffusion de

cet ouvrage. L. a donnÃ© en outre une Ã©dition

doigtÃ©e et annotÃ©e des classiques pour piano

(en collaboration avec Faisst, Riilow, Ignace

Lachner, Liszt), un album pour la jeunesse

(avec Stark), le Â« Gradus ad Parnassum Â» de

Clementi, etc. L'UniversitÃ© de Tubingue con-

fÃ©ra Ã  L. le titre de D' pliil. hon. c, le roi de

Wurtemberg celui de Â« professeur Â». â�� Un

professeur de piano du Conservatoire de Stutt-

gart, Jakob-Lrvy, nÃ© en 1815, m. Ã  Stuttgart le

19 oct. 1883, Ã©tait un frÃ¨re de L.

Lebeuf, Jean, nÃ© Ã  Auxerre le G mars 1087.

m. dans la mÃªme ville le 10 avr. 1760 ; abbÃ©,

chanoine et second chantre de la cathÃ©drale

d'Auxerre, Ã©lu membre de l'Institut de France

en 1740. Ecrivain zÃ©lÃ©, il a fait paraÃ®tre entre

autres, sur la musique : TraitÃ© historique et

pratique sur le citant ecclÃ©siastique (1741) et
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une sÃ©rie d'articles sur le plain-chant, dans le

Â« Mercure de France Â», de 1725 Ã  1737. Ses

grands ouvrages historiques contiennent aussi

divers renseignements ayant rapport Ã  la mu-

sique, ils ont paru sous les titres : liecueil de

divers Ã©crits pour servir d'Ã©claircissement Ã 

l'histoire de France (17:38, 2 vol ), Dissertations

sur l'histoire ecclÃ©siastique et civile de Paris

(1739-1745 ; 3 vol.).

Leborne, 1. AimÃ©-Ambroise-Simon, nÃ© Ã 

Bruxelles, le 29 dÃ©c. 1797, m. Ã  Paris le 1er avr.

1806 ; Ã©lÃ¨ve de Dourlen et de Cherubini, au

Conservatoire de Paris, prix de Home en 1820,

alors qu'il Ã©tait depuis quatre ans dÃ©jÃ  rÃ©pÃ©ti-

teur au Conservatoire. Il fut nommÃ©, en 1820,

titulaire d'une classe Ã©lÃ©mentaire et succÃ©da en

1836 Ã  Heicha, comme professeur et composi-

teur. L. Ã©tait en outre, depuis 1834, bibliothÃ©-

caire de l'OpÃ©ra et remplit, sous NapolÃ©on III,

les fonctions de bibliothÃ©caire de la chapelle.

Il Ã©tait surtout renommÃ© comme pÃ©dagogue,

mais il Ã©crivit quelques opÃ©ras comiques,

entre autres, qui remportÃ¨rent un certain

succÃ¨s. Un traitÃ© d'harmonie de L. est restÃ©

manuscrit, par contre il publia une nouvelle

Ã©dition du TraitÃ© d'harmonie de Catel. â�� 2.

Fernand. compositeur franÃ§ais, Ã©lÃ¨ve de Mas-

senct, au Conservatoire de Paris, et plus tard

de Saint-SaÃ«ns). Il a publiÃ© : un poÃ¨me pour or-

chestre (Suite intime, ScÃ¨nes de ballet, Sym-

phonie dramatique); une Symphonie-Concerto

pour piano, violon et orchestre ; Aquarelles

(suite), Temps de guerre (tableaux symphoni-

ques), FÃªle bretonne. Ouverture symphonique,

Marclie solennelle pour orchestre; Daphnis et

ChloÃ© (drame pastoral); des poÃ¨mes chantÃ©s :

L'amour deMyrto et l'Amour trahi:Mudarra

(drame lyrique en quatre actes); Messe solen-

nelle: de la musique de chambre: quatuor pour

instr. Ã  archet, trio pour piano, violon et vio-

loncelle, sonate pour piano et violon ; de nom-

breuses mÃ©lodies; des motels; des morceaux de

piano, etc. Do plus, L. fait de la critique musi-

cale depuis une quinzaine d'annÃ©es.

Lebrun, 1. Ludwig-Auoust, hautboÃ¯ste vir-

tuose trÃ¨s cÃ©lÃ¨bre, nÃ© Ã  Mannheim en 1746, m.

Ã  Berlin le 16 dÃ©c. 1790 ; membre de l'orchestre

de la Cour Ã  Munich, Ã  partir de 1707, il n'en

fit pas moins, grÃ¢ce aux congÃ©s qui lui Ã©taient

largement accordÃ©s, de nombreuses tournÃ©es

de concerts dans son pays el Ã  l'Ã©tranger. Il a

publiÃ© sept concertos de hautbois, des trios pour

hautbois, violon et violoncelle, des duos pour

flÃ»tes. Son Ã©pouse, Fkakziska (nÃ©e Da.nzi, nÃ©e Ã 

Mannheim en 1756, m. Ã  Berlin le 14 mai 1791),

sÅ�ur de Franz Danzi, fut une des cantatrices

les plus remarquables de son temps (soprano

aigu) et remporta des succÃ¨s toujours pareils Ã 

Mannheim, Munich, Milan, Vienne, Naples,

Londres et Berlin. Elle venait d'accepter un

engagement dans cette derniÃ¨re ville, lors-

qu'elle perdit son mari; son chagrin fut si vio-

lent qu'il l'emporta Ã  son tour quelques mois

I aprÃ¨s. Leurs deux filles, Sophie (M"1Â» Dulken,

! nÃ©e le 20 juin 1781) et Rosine (nÃ©e le 13 avr.

1785), se sont aussi fait un nom, la premiÃ¨re
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comme pianiste, l'autre comme cantatrice. â�� 2.

Jean, nÃ© Ã  Lyon le 10 avr. 1759, corniste vir-

tuose de talent, cÃ©lÃ¨bre surtout par l'extraordi-

naire facilitÃ© avec laquelle il produisait les

sous suraigus de l'Ã©chelle du cor : lit partie, de

178tÃ® Ã  175)2, de l'orchestre de l'OpÃ©ra de Paris,

el passa ensuite Ã  celui de l'OpÃ©ra de la Cour,

Ã  Berlin. Il rentra Ã  Paris en 1806, mais aprÃ¨s

avoir pendant trois annÃ©es cherchÃ© en vain une

situation quelconque, il se suicida de dÃ©sespoir

en s'asphyxiant â�� 8. Louis-SÃ©bastien, nÃ© Ã 

Paris le 10 dÃ©c. 1764, m. le 27 juin 1829; tÃ©nor

d'opÃ©ra, lit partie, de 1787 Ã  1803, du personnel

de l'OpÃ©ra puis de l'Opcra-Comique, Ã  Paris.

Il devint ensuite rÃ©pÃ©titeur Ã  l'OpÃ©ra, tÃ©nor de

la Chapelle impÃ©riale (1807), maÃ®tre de chant

de cette mÃªme chapelle (1810), et fit exÃ©cuter

un assez grand nombre d'opÃ©ras (entre autres,

en 1815, Le Rossignol, qui se maintint long-

temps Ã  la scÃ¨ne), un Te deum (1809), une

Messe solennelle, etc. â�� 4. Pai.l-Henri-Joseph,

nÃ© Ã  Gand le 21 avr. 1861, Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de cette ville, prix de Rome (de Belgique)

en 1891, auteur de la FiancÃ©e d'Abydos el

d'une symphonie, couronnÃ©e par l'AcadÃ©mie

des Beaux-Arts de Belgique, etc.

Le Carpentier, Adolphe-Clair, nÃ© Ã  Paris le

17 fÃ©vr. 1809. m. dans la mÃªme ville le l'i juillet

1869: pianiste-compositeur, auteur d'une MÃ©-

thode de piano, d'exercices, de fantaisies, etc.

Lechner, Leonhard, compositeur zÃ©lÃ© et fort

bien douÃ© du xvrÂ» s., nÃ© Ã  EtschlaL fut un cer-

tain temps au service de la chapelle des ducs

de BaviÃ¨re, peut-Ãªtre comme enfant de choeur.

Il occupa ensuite une place de maÃ®tre d'Ã©cole

Ã  Nuremberg (1570), devint, en 1584. maÃ®tre de

chapelle du comte Eitel-FrÃ©dÃ©ric de Hohenzol-

lern, Ã  Hechingen, puis se rendit Ã  Stuttgart oÃ¹

il fut nommÃ©, en 1595, maÃ®tre de chapelle de la

Cour et mourut le 0 sept. 1604. Les Â« Monats-

hefte furMusik-Geschichte â�  I, 179 et X, 137, ont

publiÃ© un catalogue de ses Å�uvres, compre-

nant des motets de quatre Ã  six voix, des lieder

allemands en maniÃ¨re de villanelles de deux Ã 

trois voix, d'autres lieder et des madrigaux de

quatre Ã  cinq voix, des Messes de cinq Ã  six

voix, etc.

Leclair, 1. Jean-Marie, illustre compositeur

pour le violon, nÃ© Ã  Paris le 23 nov. 1687. as-

sassinÃ© dans la mÃªme ville le 22 oct. 1764; Ã©tait

primitivement danseur et occupa un poste de

maÃ®tre de ballet Ã  Turin, mais travailla en

mÃªme temps le violon avec une Ã©nergie et un

succÃ¨s tel que Somis, rendu attentif Ã  son

talent, le prit comme Ã©lÃ¨ve. L. arriva Ã  Paris

en 1729, mais n'obtint qu'une modeste place

de ripiÃ©niste Ã  l'OpÃ©ra; il entra bien en 1731

dans l'orchestre royal, cependant, comme il ne

parvenait pas Ã  se faire attribuer la premiÃ¨re

place parmi les seconds violons, il se relira au

bout de peu de temps. DÃ¨s lors, L. se voua Ã 

renseignement et Ã  la composition ; on ignore

les motifs qui ont pu amener son assassinat.

On connait de lui les (euvres suivantes : qua-

rante-huit sonates pour violon avec basse

chiffrÃ©e (op. 1, 2, 5. 9), des duos pour deux

violons (op. 3, 12) ; six trios pour deux violons

et basse chiffrÃ©e (op. 4) ; Irios faciles id. (op. 6,

8); Concerti grossi pour trois violons, alto,

violoncelle et basse d'orgue (op. 7, 10) : un

opÃ©ra : Glaucus et Scylta (op. 11, exÃ©cutÃ© en

1747) ; des ouvertures et des sonates-trios pour

deux violons et basse (op. 13) ; enlin, une sonate

de violon posthume (op. 14). Ferd. David a

remis au jour deux sonates de L., dans sa

Â« Hohe Schuie des Violinspiels Â», et sept autres

dans le recueil prÃ©paratoire au mÃªme ouvrage.

Un frÃ¨re cadet de L. â�� 2. Antoine-RÃ¨mi, Ã©gale-

ment violoniste, a publiÃ© en 1739 (non pas 1760)

douze sonates pour violon, de sa composition.

Leclercq, Louis, v. Celler.

Lecocq, 1. Alexandre-Charles, nÃ© Ã  Paris

le 3 juin 1832, Ã©lÃ¨ve de Bazin (harmonie), Ha-

lÃ©vy (composition) et Benoist (orgue) au Con-

servatoire de Paris.se voua, Ã  partir de 1854, Ã 

l'enseignement de la musique. Ses premiers

! dÃ©buts de compositeur datent de 1857, alors

que, concurremment avec Bizet, il remporta

dans un concours, ouvert par Offenbach, un

prix pour la composition d'une opÃ©rette : Le

docteur Miracle. L'accueil fut froid, mais plus

froid encore celui qui fut rÃ©servÃ©, deux ans

plus tard, Ã  la deuxiÃ¨me opÃ©rette de l'auteur :

Huis-Clos. Les ouvrages qui suivirent ne rem-

portÃ¨rent Ã©galement que des succÃ¨s mÃ©diocres

et peu durables: Le baiser Ã  la porte (1804),

Liline et Valentin (1864), Les Ondines de

Champagne (1805). Le Myosotis (1860), Le ca-

baret de Ramponneau (1867) et un opÃ©ra-co-

mique : L'Amour et son carquois 0808). Ce

n'est qu'Ã  partir de Fleur de IhÃ¨ (avr. 1868),

une opÃ©rette qui atteignit en trÃ¨s peu de temps

sa centiÃ¨me reprÃ©sentation et remporta des

succÃ¨s Ã  l'Ã©tranger, que L. devint l'un des

compositeurs favoris du grand public ; il se

dislingue du resle avantageusement, dans le

genre de l'opÃ©rette d'Offenbach et de HervÃ©,

par un plus grand souci de correction de la

facture musicale. Les ouvrages qui suivirent ce

premier grand succÃ¨s sont ; un opÃ©ra-comique.

Les jumeaux de Berga>ne (1868); un vaude-

ville, Le carnaval d'un merle blanc (1868) : des

opÃ©rettes ; Gandolf'o (18159), Deux portiÃ¨res

pour un cordon. Le Rajah de Mysore. Le

beau Dunois (1870), Le testament de M. de Crac

(1871), Le barbier de Trourille, Saurons la

caisse (1872), Les 100 vierges, La fille de Ma-

dame Angot, Girofle- Girofia (1874). Les prÃ©s

de St-Gervais, Le pompon (1875), La petite

mariÃ©e (1876), Kosihi. La Marjolaine (1877).

Le petit duc (1878), Camargo, La petite demoi-

selle (1879), Le grand Casimir, La jolie Per-

sane (1880), Le marquis de Windsor, Janot

(1881), La Roussotte, Le jour et la nuit, Le

cÅ�ur et la main (1882), La princesse des Ca-

naries (1883). L'oiseau bleu (1884), Plutus

(1886), Les grenadiers de Monte-Cornette (1887).

Ali-Baba (1887), La voliÃ¨re (1888), et L'Egyi>-

tienne (1890). En plus de ses oeuvres scÃ©ni-

ques, L. a publiÃ© : Les Fantoccini (ballet-pan-

tomime pour piano), Les miettes (24 morceaux

caractÃ©ristiques) et une Gavotte pour piano:
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toute une sÃ©rie de morceaux pour chant et

piano (MÃ©lodies, Chansons, A ubade, etc) ; des

chants religieux pour voix de femmes: La cha-

pelle au couvent (1885) et une rÃ©duction pour

piano de Â« Castor et Pollux Â» de Rameau (1877).

â�� 2. Jules, chef d'orchestre, nÃ© Ã  Tournai le 16

aoÃ»t 1852; Ã©lÃ¨ve de Dubois et de Leenders,pour

le violon, fut d'abord chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre Ã 

Calais, Angers, G and, Limoges etc. Il fut ensuite,

de 1890 Ã  1896, directeur (les Â« Concerts classi-

ques Â» de Marseille, oÃ¹ il fit connaÃ®tre quantitÃ©

d'oeuvres nouvelles et, de 1896 Ã  1897. chef d'or-

chestre du ThÃ©Ã¢tre des Arts, Ã  Rouen. En ou-

tre, L. dirige depuis 1885, avec grand succÃ¨s,

les concerts symphoniques de Spa (Belgique).

Il a Ã©crit de petites piÃ¨ces pour orchestre, des

valses, des scÃ¨nes de ballet, des mÃ©lodies, etc.

â�� Sa femme, Dtoa (L.) -Beumeb, fille d'un pro-

fesseur de violon au Conservatoire de Bruxel-

les, est une cantatrice des plus remarquables.

Le Couppey, FÃ©lix, nÃ© Ã  Paris le 14 avr.

1811, m. dans la mÃªme ville le 5 juil. 1887,

Ã©lÃ¨ve de Dourlen au Conservatoire, fut nommÃ©,

en 1828 dÃ©jÃ , rÃ©pÃ©titeur d'une classe prÃ©para-

toire d'harmonie et, en 1837, titulaire de cette

mÃªme classe. Il succÃ©da en 1843 Ã  Dourlen,

comme professeur d'harmonie puis, en 1848,

remplaÃ§a Henri Herz qui Ã©tait en tournÃ©e de

concerts et fut nommÃ© peu aprÃ¨s professeur

d'une nouvelle classe de piano pour les

femmes. Les oeuvres de L. sont Ã©crites princi-

palement en vue de l'enseignement, ce sont :

A B Cdu piano, mÃ©thode pour les commen-

Ã§ants, des recueils d'Ã©tudes (op. 17, L'alphabet:

op. 24, Le prouves ; op. 20, L'agilitÃ© ; op. 21,

Le style; op. 25, La difficultÃ©; classÃ©s ici par

ordre de difficultÃ©), une Ecole du mÃ©canisme

du piano, L'art du piano (50 Ã©tudes avec an-

notations) et un petit Ã©crit : De l'enseignement

du piano ; conseils aux jeunes professeurs

(1865).

Ledebur, Karl, baron de, nÃ© Ã  Schildesche,

prÃ©s Bielefeld, le 20 avr. 1806, Ã©tait officier de

cavalerie Ã  Berlin, mais prit sa retraite, en

1852, Ã  la suite d'une chute de cheval, et se

voua dÃ¨s lors surtout Ã  des Ã©tudes musicales.

L. a publiÃ© un dictionnaire biographique local,

rÃ©digÃ© avec le plus grand soin ; Tonhii.nstler-

lexikon BerlinÂ» von den Ã¢ltesten Zeiten bis auf

die Gegenicart (1860-1861).

Ledent, FÃ©lix-Etienne, nÃ© Ã  LiÃ¨ge le 20nov,

1816, fit ses Ã©tudes musicales avec Daussoigne,

Lambert, Conrardy et Jalheau, au Conserva-

toire de sa ville natale, et obtint le premier

prix de piano (1832) puis le second prix de Rome

(1843). L. est, depuis 1838, professeur de piano

au Conservatoire de LiÃ¨ge: il a publiÃ© aussi

quelques compositions.

Leduc, Alphonse, maison d'Ã©ditions musica-

les, fondÃ©e en 1841, Ã  Paris. Alphonse L. suc-

cÃ©da Ã  son pÃ¨re en 1868; il mourut en juin 1892

et fut remplacÃ© Ã  la tÃ¨te de la maison par sa

veuve, MmÂ« Alph. L. (nÃ©e Ravina).La maison L.

s'occupe spÃ©cialement de la publication d'ou-

vrages destinÃ©s Ã  l'enseignement de la musi-

que, mais elle a Ã©ditÃ© en outre un grand nombre

d'Å�uvres de jeunes musiciens franÃ§ais et rus-

ses. Nous noierons seulement, dans son catalo-

gue, deux publications paraissant par fascicu-

les : L'orgue moderne (fasc. trimestriel, sous la

direction deWidor et Guilmant, pour la propa-

gation des Å�uvres des jeunes) et les MaÃ®tres

musiciens de la Renaissance franÃ§aise (collec-

tion rÃ©digÃ©e par M. H. Expert, en cours de pu-

blication). Quant au pÃ©riodique, L'Art musical,

fondÃ© en 1860, sa publication fut interrompue

pendant un an, Ã  la suite du dÃ©cÃ¨s d'Alpb. L.,

puis cessa dÃ©finitivement en 1895, par fusion

avec le Â« Guide musical Â».

Lee, les frÃ¨res SÃ©bastian, nÃ© Ã  Hambourg le

24 dÃ©c. 1805, m. dans la mÃªme ville le 4 janv.

1887, et Louis, nÃ© Ã  Hambourg le 19 oct. 1819,

violoncellistes distinguÃ©s, Ã©lÃ¨ves de J.-N. Prell.

Le premier fut, de 1837 Ã  1868, violoncelle-solo

de l'orchestre de l'OpÃ©ra, Ã  Paris; il vÃ©cut

ensuite Ã  Hambourg et publia des fantaisies,

des variations, des rondos, des duos pour vio-

loncelle, ainsi qu'une mÃ©thode de violoncelle

trÃ¨s rÃ©pandue. Quant Ã  Louis L., il se fit en-

tendre Ã  l'Ã¢ge de douze ans dÃ©jÃ , en Allemagne

et Ã  Copenhague, fut ensuite violoncelliste au

thÃ©Ã¢tre de Hambourg, vÃ©cut plusieurs annÃ©es

Ã  Paris, puis revint Ã  Hambourg. Il organisa

alors des sÃ©ances de musique de chambre avec

Hafner, plus tard encore avec BoÃ¯e, fut pendant

nombre d'annÃ©es violoncelle-solo de la SociÃ©tÃ©

philharmonique et, jusqu'en 1884, professeur au

Conservatoire. Un certain nombre d'oeuvres de

sa composition ont Ã©tÃ© Ã©ditÃ©es: quatuor (op. 10) cl

trio (op. 5) avec piano, sonale (op. 9) et sona-

tine (op. 15) de violoncelle, sonate (op. 4) et so-

natine (op. 13) de violon, piÃ¨ces pour piano et

violoncelle et pour piano seul ; d'autres sont

restÃ©es manuscrites, mais ont Ã©tÃ© exÃ©cutÃ©es :

des symphonies (dont une sous la direction de

Spohr, Ã  Cassel, deux quatuors pour instr. Ã 

archet, la musique delÃ  Pucelled'OrlÃ©ans et de

Guillaume-Tell de Schiller. â�� Un troisiÃ¨me

frÃ¨re, MauiÃ®ice, nÃ© Ã  Hambourg en fÃ©vr. 1821,

vÃ©cut Ã  Londres, en qualitÃ© de pianiste-compo-

siteur, et y mourut le 23 juin 1895.

LefÃ©bure, Louis-FranÃ§.ois-He.nri, nÃ© Ã  Paris

le 18 fÃ©vr. 1754, m. en 1840: fonctionnaire fran-

Ã§ais, en dernier lieu sous-prÃ©fet Ã  Verdun puis,

Ã  partir de 1814, retirÃ© Ã  Paris, auteur de : Atom-

veau solfÃ¨ge (1780), ouvrage dans lequel il prÃ©-

sente une nouvelle mÃ©thode de solmisation

introduite par Gossec, Ã  1' Â« Ecole royale de

chant â�¢ ; Revues, erreurs et mÃ©prises de diffÃ©-

rents auteurs cÃ©lÃ¨bres en matiÃ¨re musicale

(1789); et de plusieurs cantates el oratorios.

LefÃ©bure-WÃ©ly, Locis-James-Alit,ed, nÃ© Ã 

Paris le 13 nov. 1817, m. dans la mÃªme ville le

31 dÃ©c. 1869; fils de l'organiste de l'Ã©glise

St-Rocb, Antoine L. (auteur de sonates pour

piano, pour violon, d'une Messe, d'un Te deum,

etc. ; m. en 1831), travailla d'abord la musique

avec son pÃ¨re qu'il supplÃ©ait dÃ©jÃ  Ã  l'Ã¢ge de

huit ans, dans ses fonctions d'organiste, et

auquel il succÃ©da en 1831. Peu aprÃ¨s sa nomi-

nation, L. entra au Conservatoire, dans les

classes de Benoist (orgue), Zimmermann (pia-
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no), Berton (harmonie), HalÃ©vy (composition),

et obtint plusieurs rÃ©compenses. En outre, L.

prenait des leÃ§ons particuliÃ¨res d'Adam, pour

la composition, et de SÃ©jan, organiste de Saint-

Sulpice, pour l'orgue. En 1847. L. Ã©changea

l'orgue de St-Koch contre le splendide instru-

ment de CavaillÃ©-Coll, Ã  la Madeleine, mais il

l'abandonna dÃ©jÃ  l'annÃ©e suivante, pour se

vouer tout entier Ã  la composition. Il n'accepta

plus que la succession de SÃ©jan, en 1803, Ã 

l'Ã©glise St-Sulpice. L. qui n'est plus guÃ¨re

connu que par ses nombreux arrangements ou

ses compositions pour harmonium (instrument

dont il jouait fort bien) et par des morceaux

de salon, pour piano (Les cloches du Monas-

tÃ¨re, etc.), n'en fut pas moins un musicien de

rÃ©el talent el un improvisateur remarquable

sur l'orgue. Comme compositeur, il a abordÃ©

presque tous les domaines : un opÃ©ra, Les re-

cruteurs (1801); une cantate, AprÃ¨s la victoire

(18*33) ; deux Messes avec orgue et une avec

orchestre; trois symphonies ; enfin, en plus de

ses morceaux de salon, trois recueils d'Ã©tudes

de piano qui ont bien quelque valeur.

Lefebvre, 1. Jacques (Le Febvre, Jacobus

Fadeh), nÃ© Ã  Elaples, prÃ¨s Amiens (d'oÃ¹ son

nom de SxAPur.ENsrs) vers 1430 ou 1455, m. Ã 

NÃ©rac, oÃ¹ il Ã©tait prÃ©cepteur des princes au

service des rois de Navarre, en 1537; auteur de

Elemcnla niusicalia (1496; 2Â»'e Ã©d. 1510, avec

l'eu-lÃ¨te : Musica libris IV demonslrala ; avec

le mÃªme litre encore dans un grand ouvrage

de mathÃ©matiques de 1*.. en lÃ´l'i, puis dans un

autre, en 1528, ce dernier contenant en outre :

Qiuiestiuncula prmia in musicam specula-

tivam Boetii ; enfin, en 1552, sous le titre: De

musica quatuor libris dentonstrata). â�� 2.

Charles-Edouard, nÃ© Ã  Paris le 19 juin 1843,

fils du peintre du mÃªme nom, lit d'abord des

Ã©tudes de droit puis entra au Conservatoire de

Paris et obtint, en 1870, le grand prix de Home.

AprÃ¨s avoir voyagÃ© quelques annÃ©es, L. se fixa

Ã  Paris oÃ¹ il se voua Ã  la composition et fut

nommÃ©, en 1895, professeur de la classe d'en-

semble instrumental, au Conservatoire. Ses

principales Å�uvres sont : Judith (opÃ©ra de con-

cert, 1879), Mclha (lÃ©gende fantastique), Elo'a

(a-livre chorale, d'aprÃ¨s le poÃ¨me d'A. de

Vigny), une symphonie en rÃ© maj., Dalila (scÃ¨-

nes orchestrales), de la musique de chambre,

des psaumes, enfin plusieurs opÃ©ras : ZaÃ¯re

(1887), Le trÃ©sor (un acte), DJelma (3 actes,

OpÃ©ra, mai 1894).

LefÃ¨vre, Jean-Xavier, clarinetliste distinguÃ©,

nÃ© Ã  Lausanne le 0 mars 1703, m. Ã  Paris le

9 nov. 1829; Ã©lÃ¨ve de Michel Yost, Ã  Paris, fit

partie pendant de longues annÃ©es de l'orchestre

de l'OpÃ©ra, fut en outre, de 179Ã� Ã  182T>, profes-

seur de clarinette au Conservatoire et, Ã  partir

de 1807, membre de la chapelle impÃ©riale puis

(aprÃ¨s la Restauration) royale. L. est l'auteur

de la mÃ©thode de clarinette du Conservatoire

(1802, trad. aussi en allemand) ; il a Ã©crit de

plus des concertos, des morceaux concertants,

des duos, des sonates, etc. pour son instrument.

Il perfectionna du reste le mÃ©canisme de la

I.EGRENZI

clarinette, par l'adjonction de la sixiÃ¨me clef

mais ne voulut jamais entendre parler d'une

augmentation plus grande du nombre des

clefs.

Legatissimo jfital.), trÃ¨s liÃ©. v. toucher.

Legato (lijjato ; abr. le//., ital. liÃ©),se dit d'une

exÃ©cution dans laquelle les diffÃ©rents sons se

succÃ¨dent sans aucune interruption quelcon-

que, d'oÃ¹ le substantif le l. Le l. vocal existe

lorsque, sans interrompre l'expiration . on

change le degrÃ© de tension des cordes vocales,

de telle faÃ§on que le premier son se transforme

rÃ©ellement en un autre son suivant immÃ©diate-

ment: la chose se passe d'une maniÃ¨re ana-

logue dans le jeu des iustr. Ã  vent, en ce sens

que, sans interrompre le souille, on se borne Ã 

changer le doigtÃ© ou la tension des lÃ¨vres. Sur

les iustr. Ã  archet, le l. s'obtient de deux

faÃ§ons : 1Â° lorsque les sons se jouent sur une

mÃªme corde, l'archet ne quitte pas la corde

pendant que le doigtÃ© change; 2Â° lorsque les

sons se jouent sur diffÃ©rentes cordes, l'archet

glisse rapidement d'une corde sur l'autre.

Enfin, sur les instr. Ã  clavier, le l. s'exÃ©cute en

ne laissant remonter la louche qui correspond

au premier son que pendant que l'on abaisse

celle Ã  laquelle rÃ©pond le second ; ainsi, dans le

piano, les cordes du premier son restent libres

(sans Ã©touffoir) et vibrent par consÃ©quent jus-

qu'au moment exact oÃ¹ les cordes du second

sont frappÃ©es Ã  leur tour, et, dans l'orgue (et

les instruments de mÃªme genre ; harmonium,

positif, rÃ©gale), la soupape qui conduit le veut

au treillis reste ouverte jusqu'au moment oÃ¹

l'enfoncement d'une seconde touche ouvre une

autre soupape. Cf. archet et toucher.

Leggiero (ou aussi lem/iadro, ital.), lÃ©ger,

Ã©lÃ©gant, gracieux. Dans le jeu du piano, dÃ©no-

mination de toucher intermÃ©diaire entre le

legato et le staccato, se distinguant du premier

en ceci que le doigt, au lieu d'appuyer sur la

touche, se contente de la frapper. Le L diffÃ¨re

du mei2ole</alo (v. ce mot) par le fait que l'Ã©lÃ©-

ment principal en est non pas l'attaque de la

touche, mais la faÃ§on Ã©lastique dont le doigt se

relÃ¨ve.

Legouix, Isidore-Edouard, nÃ© Ã  Paris le

1" avr. 1834, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris,

auteur de toute une sÃ©rie d'opÃ©rettes comiques

el la plupart en un acte, mais dont l'allure est

trop distinguÃ©e pour convenir aux goÃ»ts de la

masse.

Legrenzi, Giovanni, illustre compositeur, nÃ©

Ã  Clusone, prÃ¨s lÃ®ergame, vers 1025, m. Ã  Venise

le 20 mai 1090 ; Ã©tait organiste de l'Ã©glise Ste-

Marie-Majeure, Ã  Bergame, lorsqu'il fut appelÃ©

aux fonctions de directeur du Conservatoire

. dei Mendicanti Â»,Ã  Venise.Il devint en outre,en

1085, maitre de chapelle de l'Ã©glise St-Marc. L.

augmenta uotablemenl l'effectif de l'orchestre de

St-Marc et le porta Ã  trente-quatre instrumen-

tistes (8 violons. 11 petites violes [violeltej,2lÃ©-

nors de viole, 3 gambes et contrebasses de viole,

4 thÃ©orbes, 2 cornets, 1 basson, 3 trombones). Il

a Ã©crit dix-sept opÃ©ras (la plupart pour Venise)

qui,surtout au point de vue de l'accompagne-
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nient instrumental, dÃ©notent un rÃ©el progrÃ¨s sur

Â«eux de ses prÃ©dÃ©cesseurs, et il a publiÃ© : Con-

certo di messe esalmia'3 e 4 voci con violini

<1054) ; motels de deux Ã  quatre voix (1655) ; mo-

tets Ã  cinq voix (1660) ; Sacri e festivi concerti,

messe e salmi a duecori (1657) : Scntimenti ilc-

voti (deux livres, de deux Ã  trois voix ; 1660) ;

Compieie con litanie ed antifone dÃ©lia Beata

Vinjine Maria (Ã¹ cinq voix. 1(562) : Cantate a

vocesola(lfflb); IdÃ©e armoniche (de deux Ã  trois

voix : 1678) ; Echi di reverenza (quatorze can-

tates pour une voix seule, 1679) : Moletti sacri

a voce sola con 3 stromenli (1692); Suonate

per ehiesa (1655) : Suonate du ckiesa e da

camÃ©ra a tre (1650) ; Una muta di suonale

(1664); Suonate a due violini e violons (avec

continua pour orgue, 1667) ; La cetra (sonates

pour deux Ã  quatre instruments, 1673) ; Suo-

nate a 2 violini e violoncello (1677); Suonate

da ckiesa e da ramera (de deux Ã  sept voix,

1693). Lotti fut l'Ã©lÃ¨ve de L.

Lehmann, Lilly, cantatrice dramatique dis-

tinguÃ©e (soprano), nÃ©e Ã  Wurzbourg le 15 mai

1848: lit partie pendant nombre d'annÃ©es du

personnel de l'OpÃ©ra de la Cour, Ã  Berlin, et y

remporta de grands succÃ¨s. Elle brisa cepen-

dant son contrat, partit pour l'AmÃ©rique, oÃ¹

elle Ã©pousa le tÃ©nor Kalisch. et ne rentra en

Allemagne qu'en 1890. Elle chante depuis lors

soit au concert, soit en reprÃ©sentations.

Leibrock, Joseph-Adolf, nÃ© Ã  Brunswick le

8 janv. 1808. m. Ã  Berlin le 8 aont 1886; Ã©tudia

d'abord la philosophie et prit son doctorat,

niais se voua ensuite Ã  la musique et devint Ã 

la fois violoncelliste et harpiste de l'orchestre

de la Cour, Ã  Brunswick. En plus d'un grand

nombre de compositions diverses (musique des

RÃ uber de Schiller, lieder, chÅ�urs, une foule

d'arrangements pour piano et violoncelle, etc.),

L. a publiÃ© une Miisihnlische Ahhordenlehre

(1875), ouvrage intÃ©ressant par le fait que,

cherchant Ã  Ã©tablir la situation rÃ©ciproque des

accords dans le systÃ¨me harmonique tonal,

l'auteur en arrive Ã  reconnaÃ®tre l'importance

toute spÃ©ciale de la sous-dominante dans la

structure logique de la phrase musicale. L. a

Ã©crit aussi une histoire de la chapelle de la

Cour des ducs de Brunswick (dans le Â« Braun-

scliweigisches Magazin Â», 1865-1806). 11 passa

les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie Ã  Leipzig.

Leighton. William (Sir), compositeur an-

glais, a publiÃ©, en 1614, une anthologie : Teares

or lamentations of a sorrowf'ul soÃ»l, conte-

nant cinquante-quatre psaumes et hymnes, les

uns Ã  quatre voix avec accompagnement de

luth, les autres de quatre Ã  cinq voix a cap-

pella; huit morceaux sont de L. lui-mÃªme, les

autres de J. Bull, Byrd,Coperario, J. Dowland,

A Ferrabosco, O. Gibbons, Th. Weelkes,

J. Wilbye, etc.

Leisinger, Elisabeth, cantatrice scÃ©nique de

talent (soprano), nÃ©e Ã  Stuttgart le 17 mai

1864, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Stuttgart et de

MmÂ» Viardot-Garcia, Ã  Paris, est depuis 1884

l'une des cantatrices les plus apprÃ©ciÃ©es de

l'OpÃ©ra de la Cour, Ã  Berlin.

Leite, Antonia da Silva, compositeur et

thÃ©oricien portugais, maÃ®tre de chapelle de la

CathÃ©drale de Porto, de 1787 Ã  1820 environ,

auteur de: Resurno de lodas as regras e pre-

ceitos de cantoria assitÂ» da tnttsica metrica

como da cantochÃ o (1787), a publiÃ© en outre :

une mÃ©thode de guitare (1790), six sonates pour

guitare avec violon (rebecca) et deux trom-

pettes, un Taniurn err/o Ã  quatre voix avec

orchestre, un Hymne pour le couronnement de

Jean VI de Portugal, etc.

Leitert, Joiiann-Gf.org, pianiste, nÃ© Ã  Dresde

le 29 sept. 1852, se (il entendre en public Ã 

l'Ã¢ge de treize ans dÃ©jÃ , mais travailla ensuite

sous la direction de Liszt qu'il suivit mÃªme Ã 

Rome. De grandes tournÃ©es de concerts (entre

autres en 1872, avec Wilhelmj) rÃ©pandirent

aussi son nom en dehors de sa patrie. Il pro-

fessa, de 1879 Ã  1881, Ã  l'Institut de piano de

Horak, Ã  Vienne, et publia quelques Å�uvres

pour piano.

Leitmotiv (ail.), terme frÃ©quemment employÃ©

en franÃ§ais, depuis l'apparition des Å�uvres de

Wagner, et que l'on peut du reste fort bien

remplacer par son Ã©quivalent ; Â« motif conduc-

teur â�¢ (v. ce mot) ou, dans certains cas spÃ©ciaux,

Â« motif caractÃ©ristique â�¢.

Leitton (ail.), note sensible.

Le Jeune, Claudin, contrapontiste franÃ§ais,

nÃ© Ã  Valenciennes vers 1530, m. Ã  Paris le

23 sept. 1564. Ses Å�uvres ont paru de 1585 Ã 

1010 et comprennent des chansons, des madri-

gaux, des airs, etc. et, plus particuliÃ¨rement,

quarante psaumes de David (imprimÃ©s en 1601).

Ne pas confondre L. avec Claudin de Sermisy

(v. ce nom) qui lui est antÃ©rieur d'une trentaine

d'annÃ©es environ.

Lemaire, 1. D'aprÃ¨s Rousseau (â�  Dictionnaire

de musique), et Mersenne (Â«Harmonie uni-

verselle â�¢ , p. 342 [1636]), le musicien qui aurait

proposÃ© l'emploi de sept syllabes de solmisa-

tion au lieu des six jusqu'alors en usage, autre-

ment dit la suppression du systÃ¨me des muan-

ces (la septiÃ¨me syllabe Ã©tait selon Rousseau

si, selon Mersenne sa). Si l'on en croit EÃ©tis

(Â«Biographie universelleÂ»), le L. auteur de

cette innovation serait un certain Guillaume le

Maire, membre desÂ«24 violonsÂ» de Louis XIV.

Mais comme d'autre part, d'aprÃ¨s Â« l'Exerci-

latio musicae IIIÂ» (1611) de Calvisius, la dÃ©-

nomination si, comme septiÃ¨me syllabe, semble

avoir Ã©tÃ© d'un usage courant vers 1611 dÃ©jÃ ,

l'ensemble des indications de Mersenne, Rous-

seau et FÃ©tis est difficilement acceptable. Il ne

reste qu'Ã  enlever Ã  L. la prioritÃ© de l'innova-

tion ou Ã  reporter en arriÃ¨re l'Ã©poque de

sa vie. â�� 2. ThÃ©ophile, nÃ© Ã  Essigny-le-

Grand (Aisne) le 22 mars 1820 ; Ã©lÃ¨ve de Garcia

(chant), Michelot (classe d'opÃ©ra)], et Mo-

reau-Sainti (classe d'opÃ©ra-comique) au Con-

servatoire de Paris, renonÃ§a Ã  la suite d'une

forte fluxion de poitrine Ã  la carriÃ¨re de chan-

teur scÃ©nique qu'il s'Ã©tait proposÃ© d'embrasser,

et se voua Ã  l'enseignement du chant. Il fit,

dans ce but, une Ã©tude consciencieuse approfon-

die de toutes les mÃ©thodes de chant anciennes
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et modernes qu'il put trouver et fut amenÃ© de

la sorte Ã  traduire les Â« Opinioni dei cantori

antichi et moderni â�¢ (1723), de Tosi : L'arl du

chant, opinions, etc. (1874). L. a de plus publiÃ©,

en collaboration avec H. Lavoix (v. ce nom):

Le chant, ses principes et son histoire (1 vol.

en deux parties; 2" partie: Histoire du chant,

1881).

Le Maistre (Le MaÃ®tre), Mattheus contra-

ponli8te nÃ©erlandais, nommÃ© en 1554 maÃ®tre

de chapelle de la Cour, Ã  Dresde, prit sa re-

traite en 1567 et mourut dix ans plus tard. 11 a

publiÃ© : Magnificat octo tonorum (1557) ; Cate-

chesis numeris musicis inclusa et ad puero-

rum captum accomodata tribus vocibus com-

posita (1563: Ã  l'usage des enfants de chÅ�ur

de la chapelle de Dresde): Geistliclie und welt-

liche teutsche Gesange (1506, de quatre Ã  cinq

voix); un livre de motels Ã  cinq voix (1570);

Officia de naiivitate et ascensione Christi (1574;

Ã  cinq voix); SchÃ´ne und auserlesene teutsche

und lateinische geistliche Lieder (1577): La

Bibl. de Munich possÃ¨de les manuscrits de

trois Messes, vingt-quatre offices et quatre

versets qui n'ont pas Ã©tÃ© imprimÃ©s. FÃ©tis et

d'autres encore ont confondu L. et Matthias

Hermann (v. Hermann) ; cf. â�¢ Monatshefte fur

M.-G. â�¢ 1871, XII, et la monographie d'O. Kade

sur L. (1802).

LemiÃ¨re de Corvey, Jkan-Frkdkric-Augos-

te, nÃ© Ã  HennÃ©s en 1770, m. Ã  Paris le 11) avr.

18;i2, officier de l'armÃ©e franÃ§aise pendant la

RÃ©volution et sous NapolÃ©on, auteur de vingt-

trois opÃ©rettes et opÃ©ras-comiques, dont le

premier fut reprÃ©sentÃ© Ã  Rennes, alors que L.

n'Ã©tait encore qu'un simple amateur. Mais Ã 

partir de 171(2, L. devint Ã©lÃ¨ve de Berton et

donna ses ouvrages Ã  Paris, non sans rem-

porter quelque succÃ¨s; il a fourni eu outre des

Ã©ditions franÃ§aises de plusieurs opÃ©ras de Ros-

sini, et publiÃ© des sonates pour violon, pour

piano, des pots-pourris, de la musique mili-

taire, un trio pour harpe, cor et piano, des ro-

mances, etc.

Lemmens, Nicolas-.Iaccjuf.s, organiste vir-

tuose de renom, nÃ© Ã  Zoerle-Parwijs (Belgi-

que) le 3 janv. 1823, m. au chÃ¢teau de Linter-

port, prÃ¨s Matines, le 30 janv. 1881; Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Bruxelles, sous la direction

FÃ©tis, puis, avec une allocation du gouverne-

ment, de Hesse Ã  Breslau (18'iti). Trois ans

plus tard, il fut nommÃ© professeur d'orgue au

Conservatoire de Bruxelles, et Ã©pousa, en 1857,

une cantatrice, HÃ©lÃ¨ne Sherrington (nÃ©e Ã 

Preston le 4 oct. 1834, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

Ã®le Bruxelles, trÃ¨s apprÃ©ciÃ©e Ã  Londres comme

cantatrice d'Ã©glise, de concert et de thÃ©Ã¢tre,

nommÃ©e en 1891 professeur de chant Ã  la

â�  Royal Academy of musicÂ»). Depuis l'Ã©poque

du son mariage, L. Ã»t Ã  diverses reprises de

longs sÃ©jours en Angleterre. Enlin, en 1879, il

ouvrit Ã  Malines, sous les auspices du clergÃ©

belge, une Ecole d'organistes et de maÃ®tres de

chapelle (Ecole de musique religieuse). L. a

Ã©crit un grand nombre d'excellentes composi-

tions pour orgue (improvisations, sonates, piÃ¨-

ces diverses, etc.), une grande Ecole d'orgue

(adoptÃ©e par les Conservatoires de Bruxelles,

Paris, etc.). une mÃ©thode d'accompagnement

du plain-chant, diffÃ©rentes Â«euvres vocales re-

ligieuses, des symphonies, etc.

Lemoine, 1. Antoine-Marcel, nÃ© Ã  Paris le :t

nov. 1763. m. dans la mÃªme ville en avril 1817,

guitariste virtuose, jouait une partie d'alto en

1789, dans l'orchestre du thÃ©Ã¢tre de Monsieur

et devint ensuite, pendant quelque temps, chef

d'orchestre de petites scÃ¨nes parisiennes. Enfin,

en 1793, il fonda une maison d'Ã©ditioii musi-

cale dont son fils Henri (v. 2) prit la succes-

sion. L. a publiÃ© une mÃ©thode de guitare. â�� 2.

Henry, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Paris le 21 oct.

1780, m. dans la mÃªme ville le 18 mai 1854;

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris (1798-1809)

puis, en 1821, Ã©lÃ¨ve encore de Reicha pour

l'harmonie, devint l'un des mailres de piano-

les plus recherchÃ©s de la capitale, mais prit en

1817, la succession de son pÃ¨re Ã  la tÃ¨te de la

maison d'Ã©dition et parvint Ã  en faire une des

premiÃ¨res de France. L. lui-mÃªme est l'auteur

d'une Petite mÃ©thode Ã©lÃ©mentaire pour le pia-

no, d'un TraitÃ© d'harmonie pratique, d'un

SolfÃ¨ge des SolfÃ¨ges (dix petits vol.), des Tablet-

tes du pianiste; mÃ©mento du professeur de

piano (1844) et de toute une sÃ©rie de piÃ¨ces

pour piano (Ã©tudes, sonates, variations, etc.).

â�� 3. AimÃ©, nÃ© en 1795 (date de mort inconnue),

Ã©lÃ¨ve de Galin (v. ce nom), enseigna Ã  son

tour d'aprÃ¨s la mÃ©thode de son maÃ®tre et pu-

blia deux nouvelles Ã©ditions de la Â« MÃ©thode

du mÃ©loplaste Â». Il en revint cependant plus

tard Ã  la mÃ©thode usuelle d'enseignement. â��

4 Achille-Philibert, fils d'Henry L. (2), nÃ© Ã 

Paris en 1813, m. Ã  SÃ¨vres le 13 aoÃ»t 1895; fut

associÃ© Ã  son pÃ¨re en 1850, puis, deux ans plus-

tard, prit seul la direction de la maison d'Ã©di-

tion. En 1858, il lui adjoignit un atelier de gravu-

re et d'impression et donna dÃ¨s lors une grande

impulsion Ã  son commerce qu'il augmenta en-

core, en 1875, par l'acquisition du fonds Scho-

nenberger. Enfin, en 1885, L. fonda une succur-

sale Ã  Bruxelles et s'associa ses fils Henry et

LÃ©on, qui, depuis sa mort, ont pris la direction

des affaires. A signaler plus particuliÃ¨rement,

parmi les nombreuses publications de la mai-

son : le RÃ©pertoire classique du chant fran-

Ã§ais et le RÃ©pertoire de l'ancien citant classi-

que (rÃ©digÃ©s tous deux par Gevaert), etc.

Lemoyne, Jean-Baptiste (Moyne, ditL.), nÃ©

Ã  Eymet (PÃ©rigord) le 3 avr. 1751, m. Ã  Paris

le 30 dÃ©c. 1796; fut d'abord chef d'orchestre de

divers thÃ©Ã¢tres de province, en France, puis

alla travailler Ã  Berlin, sous la direction de

Graun et de Kirnberger, et obtint le poste de

second maÃ®tre de chapelle de FrÃ©dÃ©ric-le-

Grand. Il rentra cependant Ã  Paris, chercha Ã 

se faire passer pour un Ã©lÃ¨ve de Gluck, mais,

dÃ©savouÃ© par ce dernier, il s'appropria absolu-

ment le style de Piccini. MalgrÃ© son manque

de personnalitÃ© et la faiblesse de son caractÃ¨re,

L. remporta certain succÃ¨s avec quelques-uns

de ses opÃ©ras. Il dut mÃªme, en 1789, lors de la

reprÃ©sentation de 2sej>lttÃ©, paraÃ®tre sur la scÃ¨ne
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pour remercier le public ; c'Ã©tait la toute pre-

miÃ¨re fois, Ã  Paris, que le fait se prÃ©sentait.

Lenaerts, Constant, nÃ© Ã  Anvers le 9 mars

1852,Ã©lÃ¨ve de P.Benoit,devint Ã  l'Ã¢ge de dix-huit

ans dÃ©jÃ  chef d'orchestre au ThÃ©Ã¢tre flamand

de sa ville natale. II est actuellement profes-

seur au Conservatoire d'Anvers, ainsi que chef

d'orchestre des Concerts populaires et du

Â« Toonkunstenaarbond Â». L. a donnÃ© Ã©galement

quelques (ouvres, entre autres une cantate :

De Irwmf van'l licht (1890; chÅ�urs et grand

orchestre).

Lenepveu, Charles-Ferdinand, nÃ© Ã  Rouen

le 4 oct. 1840; Ã©tait destinÃ© au barreau et fil

des Ã©tudes de droit, mais travailla en mÃªme

temps la musique auprÃ¨s de Servais, et, aprÃ¨s

qu'une cantate de sa composition eut Ã©tÃ© cou-

ronnÃ©e (1865), entra au Conservatoire de Paris.

L'annÃ©e suivante, il obtint le prix de Rome, et

en 1869 un nouveau prix, dans un concours or-

ganisÃ© par la direction de l'OpÃ©ra-Comique,

avec un ouvrage intitulÃ© Le Florentin (reprÃ©-

sentÃ© en 1874 seulement). Un opÃ©ra du mÃªme

auteur, VellÃ©da, a Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ© pour la pre-

miÃ¨re fois Ã  Londres, en 1882. Entre temps, L.

avait Ã©tÃ© nommÃ©, en 1880, professeur d'une

classe d'harmonie au Conservatoire de Paris;

il succÃ©dait Ã  Guiraud qui venait d'Ãªtre nommÃ©

professeur de composition.

Lentando (slentando, ital.), en ralentissant,

en traÃ®nant un peu.

Lento (ital., lent), Ã  peu prÃ©s synonyme de

largo ; non l,, sans traÃ®ner.

Lenz. Guillaume de, nÃ© en 1808, m. Ã  l'hÃ´-

pital Ã  St-PÃ©tersbourg le 31 janv. 1883, conseil-

ler d'Ã©tat impÃ©rial russe, auteur de : Beethoven

et ses trois styles (1852 Ã  1855 ; 2 vol.), Beetho-

ven, eineKunststudie(1855 Ã  1860 ; cinq vol. dont

les vol. in-v parurent aussi sÃ©parÃ©ment, sous

le titre : Krilischer Kaiilog der sÃ mtichen

Werke nebst AnalyserÂ», derselben, etc. [1860], de

mÃªme que le vol. l, sous le titre : Beethoven,

eine Biographie [2mÂ° Ã©d. 1879] ) et Dit grossen

Pianofortevirtuosen unsrer Zeit (1872, sur

Liszt, Chopin, Tausig, Henselt). Les ouvrages

de L. sur Beethoven sont moins le rÃ©sultat de

recherches objectives et logiques, que d'une

trÃ¨s grande admiration pour le maÃ®tre ; ils

n'ont par consÃ©quent que peu de valeur au

point de vue de l'histoire musicale, mais ils

peuvent aider Ã  la comprÃ©hension de la per-

sonnalitÃ© artistique de Beethoven et Ã©veiller

l'enthousiasme pour son gÃ©nie.

LÃ©o, Leonardo, nÃ© Ã  San Vilo degli Schiavi

(N'aples) en 1694, m. Ã  Naples en 1746; Ã©lÃ¨ve

d'A. Scarlatti et de Fago, au Conservatoire

Â« dÃ©lia PietÃ  Â» Ã  Naples, puis de Pitoni, Ã 

Rome, fut nommÃ© Ã  son retour professeur au

Conservatoire â�  dÃ©lia PietÃ  Â» et remplit en

outre, plus tard, les fonctions d'organiste de la

chapelle royale (1716) et de maÃ®tre de chapelle

de Ste-Marie Â« dÃ©lia Solitaria Â». Il Ã©changea

dans la suite son poste de professeur, contre

un poste analogue au Conservatoire Â« Sant'

Onofrio Â», et mourut subitement pendant qu'il

Ã©tait Ã  son clavecin. L. est l'un des reprÃ©sen-

tants les plus illustres de l'Ecole napolitaine

dont il fut Ã  la fois l'un des fondateurs et l'un

des plus cÃ©lÃ¨bres professeurs ; il eut entre

autres, comme Ã©lÃ¨ves, Jouielli et Piccini. La

liste des compositions scÃ©niques de L. com-

prend prÃ¨s de soixante ouvrages. Son tout pre-

mier dÃ©but date de 1712, alors qu'un oratorio

de lui, San Alessio, fut donnÃ© au Conservatoire ;

vinrent ensuite quelques sÃ©rÃ©nades pour anni-

versaires de naissance, cÃ©rÃ©monies de mariage,

etc. Mais ce ne fut qu'en 1718 qu'il dÃ©buta avec

un vÃ©ritable opÃ©ra, au thÃ©Ã¢tre Â« San Bartolo-

meo Â» de Naples : Sofonisbe; son dernier ou-

vrage, Il nuovo don Chisciotte, reprÃ©sentÃ© en

1748, avait Ã©tÃ© achevÃ© par P. Gomez. Quant aux

sujets de ses autres opÃ©ras, ils correspondent

Ã  ceux que traitÃ¨rent presque tous les compo-

siteurs d'opÃ©ras italiens : Tamerlano, La cle-

menza di Tito, Sif'ace, Dernofoonte, etc. A ces

nombreux opÃ©ras viennent s'ajouter : des ora-

torios (La morte d'Abele, Santa Elena al cal-

vario, Dalla morte alla vita); une Messe Ã 

quatre voix â�¢ alla Paleslrina â�  ; deux Messes Ã 

cinq voix, avec orgue ; une autre Ã  quatre et

une Ã  cinq voix, avec orchestre ; plusieurs

Credo, Dixit (un Ã  dix voix, pour deux chÅ�urs

et deux orchestres), Miserere (un, entre autres,

ji huit voix, dans le plus beau style a cappella),

Magnificat, rÃ©pons, motets, hymnes, etc. Enfin,

notons encore six concertos pour violoncelle

avec quatuor d'archets, un certain nombre de

toccatas pour clavecin, deux recueils de fugues

pour orgue et des solfÃ¨ges, avec basse chiffrÃ©e,

destinÃ©s Ã  l'enseignement. La plupart des Å�u-

vres de L. sont conservÃ©es, manuscrites, Ã 

Naples, Rome, Paris et Berlin. Les anthologies

modernes renferment quelques morceaux de

L. ; on en trouve dans Â« Cincilia Â», de Braune

(Credidi propter, Tu es sacerdos, Miserere

4 vocum), Â« Sammlung, etc. Â» de Rochlitz (Di

quanta pena, Et incarnatus est); le Miserere

â� a huit voix, une perle delÃ  littÃ©rature polypho-

nique, a Ã©tÃ© publiÃ© par Rochlitz (loc. cit.), Gom-

mer (Â« Musica sacra Â», vol.vm),\Veber(Â« Kirch-

liche ChorgesÃ nge Â» ; un fragment seulement)

et, Ã  part, par Choron (Paris) et chez Schlesin-

ger (Berlin) ; un Dixit dominus Ã  huit voix a

Ã©tÃ© Ã©ditÃ© par Stanford (Londres), un autre Ã 

cinq voix a paru chez KÃ»mmel (Â« Sammlung,

etc. â�  ), un grand nombre de solfÃ¨ges dans les

Â« SolfÃ¨ges d'Italie, etc. Â», de LÃ©vesque et BÃª-

che, un air de La Clemenza di Tito et un duo

de Dernofoonte dans les Â« Gloires de l'Italie Â»,

de Gevaert, etc.

LÃ©onard, Hubert, violoniste et pÃ©dagogue du

violon des plus illustres, nÃ© Ã  Bellaire, prÃ¨s

LiÃ¨ge, le 7 avr. 1819, m. Ã  Paris le 6 mai 1890;

reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons d'un nommÃ© Rouma,

entra, en 1836, dans la classe d'Habenock au

Conservatoire de Paris et obtint en mÃªme

j temps une place de violoniste au ThÃ©Ã¢tre des

VariÃ©tÃ©s, plus tard Ã  l'OpÃ©ra-Comique et enfin

Ã  l'OpÃ©ra. Au bout de trois ans L. quitta le

Conservatoire, mais il resta Ã  Paris jusqu'en

1844 et se lit ensuite mi nom par de nombreuses

tournÃ©es de concerts ; enfin, en 18i8, il fut
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appelÃ© comme premier professeur de violon au

Conservatoire royal de Bruxelles, en remplace-

ment de de BÃ©riot, devenu aveugle. Trois ans

plus tard, L. Ã©pousa Antonia Sitcher de

Menot, cantatrice de grand talent et niÃ¨ce de

Manuel Garcia. 11 abandonna plus lard, en

18117, pour raisons de santÃ©, la situation qu'il

avait Ã  Bruxelles et retourna vivre Ã  Paris oÃ¹

il continua cependant Ã  former de nombreux

Ã©lÃ¨ves. La majeure partie des publications de

L. sont destinÃ©es Ã  renseignement, ce sont :

Gymnastique du violoniste. Petite gymnastique

du jeune violoniste, 24 Ã©tudes classiques.

Etudes harmoniques, Ecole L. (mÃ©thode de

violon), L'ancienne Ã©cole italienne (exercices

de doubles cordes), six sonates et le Â« Trille

du diable Â», de Tartini, avec l'accompagnement

rÃ©alisÃ© d'aprÃ¨s la basse chiffrÃ©e de l'auteur:

puis : cinq concertos avec orchestre, six mor-

ceaux de concert avec piano, une quantitÃ© de

fantaisies, de morceaux caractÃ©ristiques, une

sÃ©rÃ©nade pour trois violons, un duo de concert

pour deux violons, une valse-caprice, des duos

avec piano sur des motifs d'opÃ©ras,' parmi les-

quels des transcriptions de thÃ¨mes de Wagner,

quatre duos avec piano (en collaboration avec

LitollÃ¯l et trois autres avec violoncelle (en col-

laboration avec Servais).

Leoncavallo.Hi'OGiF.HO, nÃ© Ã  Xaples le 8 mars

1858, travailla le piano sous la direction de

PÃ©ri et de Simonelli,et l'harmonie sous celle de

Bula. Il se rendit plus lard Ã  Paris, dans le but

d'y gagner sa vie comme professeur de musi-

que, et y donna dans un cercle privÃ©, son pre-

mier ouvrage scÃ©nique, un petit opÃ©ra : Le

sont/e d'une nuit d'Ã©tÃ© (1889): il publia Ã©gale-

ment Ã  Paris ses premiÃ¨res mÃ©lodies. L. lit en-

suite de longs voyages puis, entraÃ®nÃ© par le

mouvement vÃ©riste italien, il Ã©crivit ses Pa-

t/liacci qui, dÃ¨s leur premiÃ¨re reprÃ©sentation, Ã 

Milan, le 81 mai 1892,Iirent une sensation Ã©nor-

me. (Juoique de facture plus solide que * Caval-

leria rusticana Â» de Mascagni(v. ce nom), l'ou-

vrage de L. n'en disparaÃ®tra pas moins bientÃ´t

du rÃ©pertoire. Les Å�uvres qui suivirent ce pre-

mier grand succÃ¨s ne rencontrÃ¨rent du reste

pas un accueil aussi favorable, ce furent :

Media' (Milan, 9 nov. 1893), Chatterton (Borne,

mars 1896), BohÃªme (ocl. 1897). De plus, il faut

mentionner un poÃ¨me symphoniqne : Sera-

fitus-Serafita, et un ballet-intermezzo : Lebea-

de Marionellen, pour grand orchestre.

Leonhard, Julius-Emil, nÃ© Ã  Lauban le

13 juin 1810, m. Ã  Dresde le 23 juin 1883, devint

successivement professeur de piano au Con-

servatoire de Munich (1852), puis Ã  celui de

Dresde (1850). Il convient de noter parmi ses

Å�uvres : un oratorio, Johannes der Tdu/'er :

symphonie en mi mineur: ouverture A'Axel

and Walpurg, d'Oehlenschlager ; sonate pour

piano (couronnÃ©e) : deux sonates de violon :

trois trios et nu quatuor avec piano ; trois can-

tates pour chÅ�ur, soli et orchestre et d'autres

Å�uvres vocales.

Leoni, Leone, maÃ®tre de chapelle d'une Ã©glise

de Vicence, dans les derniÃ¨res annÃ©es du xviÂ«

et les premiÃ¨res du xvn* s., l'un des maÃ®tres

qui, en 1592. prÃ©sentÃ¨rent leurs hommages Ã 

Palestrina, en lui dÃ©diant un recueil de psaumes

Ã  cinq voix. L. a publiÃ© : cinq livres de madri-

gaux Ã  cinq voix (1588, 1595 [2], 1598, 1602):

un livre de motets de deux Ã  quatre voix, avec

basse continue (1606. 16118 ; 2Â° Ã©d. sous le titre

Sacri fiori, 1609, 1611); Ornnis psalmodia

solemnitatum 8 voca.ru (1613) : enfin Prima

parle dell' aurea corona, ingetiimata d'armo-

nid concerti a 10 con 4 voci e 0 instromenti

(1615). On trouve en outre des morceaux dÃ©ta-

chÃ©s de L., dans Triomf'o di Dort (1596) de

Gardane. l*romptuarium de Schade, Florile-

gium Porteuse de Bodenschatz et diverses au-

tres anthologies.

Leonowa, Daria, cantatrice russe remarqua-

ble (alto), nÃ©e dans le gouvernement de Tver

en 1825: entra Ã  l'Ã¢ge de treize ans Ã  l'Ecole

impÃ©riale d'opÃ©ra, Ã  St-PÃ©tersbourg, et dÃ©buta

cinq ans plus tard, au ThÃ©Ã¢tre Marie, dans le

rÃ´le de Vania de la Â« Vie pour le tzar â�¢ (Glinka).

Elle fut pendant longtemps l'une des premiÃ¨res

cantatrices de St-PÃ©tersbourg et chanta tout le

rÃ©pertoire national (Â« Bousslan et Ludmilla Â»,

Â« Bogneda Â», Â« William Hatcliff Â». Â« Boris Go-

dounow Â», Â« La jeune tille de Pskov Â», etc.) :de

plus, elle se fÃ®t connaÃ®tre en dehors de son pays,

dans de longues tournÃ©es de reprÃ©sentations.

Elle entreprit mÃªme, entre autres, le tour du

monde, en 1874.

Le Roy, v. Ballard.

Le sage de RichÃ©e, Philipp-Frakz, luthiste

virtuose et compositeur, Ã©lÃ¨ve de Mouton, a

publiÃ© en 1685 (Ã  Breslau 1 ) un Kabinel der

Laulen, recueil de 98 piÃ¨ces rÃ©parties en douze

suites : ces piÃ¨ces comptent parmi les meilleurs

spÃ©cimens de la littÃ©rature du luth qui, comme

on le sait, servit de modÃ¨le au style franÃ§ais de

clavecin. Cf. . Monatshefte fur M.-G. Â», 1889,

X" 1.

Leschetitzki, ThÃ©odore, pianiste et pÃ©dago-

gue de piano de renom, nÃ© Ã  Lembcrg en 1831.

de parents polonais, fut pendant nombre d'an-

nÃ©es professeur de piano au Conservatoire de

St-PÃ©tersbourg, mais abandonna en 1878 cette

situation et s'est vouÃ© depuis lors Ã  l'euseigne-

mest privÃ©, Ã  Vienne. Il Ã©pousa, en 1880. l'une

de ses Ã©lÃ¨ves, A. Essipofk (v. ce nom) mais se

sÃ©para d'elle, en 1892. pour Ã©pouser enfin deux

ans plus tard, en troisiÃ¨mes noces, une autre

de ses Ã©lÃ¨ves, M"Â» Benislawska. L. a publiÃ© des

piÃ¨ces pour piano Ã©lÃ©gantes, d'une jolie couleur

et produisant de l'effet : un opÃ©ra de sa compo-

sition. Die erste Faite, a Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ© Ã  Prague

(1867), Ã  Wiesbaden (1881). etc. avec succÃ¨s. A

noter, parmi les meilleurs Ã©lÃ¨ves de L. : Padc-

rewski, M,uÂ« lÃ¯lomtiehl-Zeisler, etc.

Leslie, Henry-David, directeur de talent et

compositeur notable, nÃ© Ã  Londres le 18 juin

1822, m. Ã  Londres le 4 fÃ©vr. 1896: fut d'abord

violoncelliste dans l'orchestre de Â« Sacred Har-

monie Society Â», puis devint, en 1847, secrÃ©-

taire de 1' Â» Amateur Musical Society â�  dont

il prit plus tard (1855) la direction, jusqu'au

moment de sa dissolution. De plus. L. fonda
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en 185T) une sociÃ©tÃ© chorale a cappella qui

parvint Ã  une grande renommÃ©e et obtint la

plus haute rÃ©compense au concours interna-

tional de 1878, Ã  Paris. En 1864, L. avait Ã©tÃ©

placÃ© Ã  la tÃ©te du > Xational CollÃ¨ge of music Â»,

mais ce conservatoire fut supprimÃ© au bout de

quelques annÃ©es d'existence. Les Å�uvres de L.

sont : un opÃ©ra, Ida (1864). une opÃ©rette, Ro-

mance or Bold Vick Turpin (1857); deux ora-

torios (Immanuel, 1853 ; Judith, festival de

Birmingham de 18Ã�8): plusieurs cantates (Holy-

rood, 1860; The daugliter of the isles, 1861);

un anthÃ¨in de fÃ©te, Let God arise: Te Deum et

Jubilatc (1841)): une symphonie (1847) et une

ouverture : The templar (1852).

Lessel, Franz, compositeur, nÃ©Ã Pulawy, en

Pologne, vers 1790, m. Ã  Petrikoff en mars

1839; son pÃ¨re, qui Ã©tait directeur de musique

<lu prince Czartoryski, l'envoya Ã  Vienne pour

y faire des Ã©tudes de mÃ©decine, mais le jeune

Ã©tudiant travailla en mÃªme temps la musique

avec Haydn et ne tarda pas Ã  se vouer entiÃ¨re-

ment Ã  l'art. Haydn l'estimait beaucoup, en

sorte que L. ne le quitta pas jusqu'Ã  sa mort.

En 1810, L. rentra en Pologne, chez les Czar-

toryski, mais aprÃ¨s que la rÃ©volution de 1830

les eut chassÃ©s de leurs terres, il mena une vie

errante et romanesque. L. Ã©tait maÃ®tre de gym-

nase Ã  Petrikoff, lorsqu'il mourut, dit-on, de

chagrin. Quelques sonates et fantaisies pour

piano furent seules gravÃ©es, sur l'ensemble de

ses compositions.

Lessmann, W.-J.-Otto, nÃ© Ã  RÃ¹dersdorfer

Kalkberge, prÃ¨s Berlin, le 30 janv. 1844, Ã©lÃ¨ve

de A.-G. Hitler Ã  Magdebourg et plus tard de

H. de BÃ¹low (piano), Kiel (composition) et

Ã¯eschner (chant) Ã  Berlin. AprÃ¨s avoir Ã©tÃ©,

pendant deux ans, prÃ©cepteur chez le comte

BrÃ»hl, Ã  Pforten (il fut alors en relations avec

A.-W. Ambros, Ã  Prague), il devint professeur

au Conservatoire Stem d'abord (1806) puis Ã 

I" Â« Ecole de piano Â» de Tausig (qu'il remplaÃ§a

Ã  partir de 1867 et oÃ¹ il resta jusqu'Ã  la mort

de ce dernier, en 1871). Ã  Berlin. !.. fut ensuite,

pendant quelque temps seulement, directeur-

propriÃ©taire d'une Â« Ecole de musique Â», puis

fut nommÃ©, en 1872, directeur de l'enseignement

musical Ã  l'Institution de l'impÃ©ratrice Augusta,

Ã  Charlottenbourg. Il a rempli en outre, pendant

un certain temps, les fonctions de professeur

de chant, au Conservatoire Scharwenka, et y

professe actuellement un cours de pÃ©dagogie

du piano. L. a composÃ© un grand nombre de

lieder, etc. fort bien venus, mais il est surtout

connu comme l'un des meilleurs critiques mu-

sicaux de l'Allemagne. 11 a achetÃ©, en 1881,

Y Allgemeine Musik-Zeilwng et en a fait l'un des

premiers pÃ©riodiques musicaux d'avant-garde

de l'Allemagne.

Lesto (ital.), rapide, agile ; lestolesto, trÃ¨s ra-

pide.

Le Sueur, Jeax-FranÃ§ois, nÃ© Ã  Drucat-Ples-

siel, prÃ¨s Abbeville le 15 fÃ©vr. 1760 (ou, d'aprÃ¨s

Chouquet, le 15 janv. 1703), m. Ã  Paris le 6 oct.

1837; le Â« prÃ©curseur de Berlioz Â» dans le do-

maine de la musique descriptive, fut enfant
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de chÅ�ur Ã  Abbeville et plus tard Ã  Amiens,

oÃ¹ il entra en mÃªme temps au lycÃ©e. En 1779,

interrompant ses Ã©tudes secondaires, L. prit

la place de maÃ®tre de chapelle de la cathÃ©-

drale de SÃ©ez, mais il l'Ã©changea au bout de

six mois dÃ©jÃ  contre celle de second maÃ®tre

de chapelle de l'Ã©glise des Saints-Innocents, Ã 

Paris ; il eut Ã  ce moment des leÃ§ons d'harmonie

de l'abbÃ© Boze. Avec l'esprit instable et ambi-

tieux qui le caractÃ©risait dÃ©jÃ , L. ne pouvait se

contenter d'une situation de subordonnÃ©, aussi

le voyons-nous occuper successivement les

postes de maÃ®tre de chapelle des cathÃ©drales de

Dijon, Le Mans et Tours puis, en 1784. celui de

premier maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise des

Suints-Innocents et enfin, en 178(5, de Notre-

Dame, Ã  Paris. Il Ã©tait du reste protÃ©gÃ© par des

musiciens tels que Gossec, GrÃ©try et Philidor.

L. parvint Ã  faire engager un grand orchestre

Ã  Notre-Dame et Ã©crivit dÃ¨s lors Messes, motets,

etc. avec accompagnement d'orchestre, poul-

ies services div ins : il alla mÃªme jusqu'Ã  faire

prÃ©cÃ©der l'une de ses Messes d'une grande ou-

verture instrumentale qui lit sensation et autour

de laquelle s'Ã©levÃ¨rent de vives discussions,

dans le monde ecclÃ©siastique et musical. L.

crut devoir lui-mÃªme dÃ©fendre ses principes,

dans un Essai de musique sacrÃ©e ou musique

motivÃ©e ni mÃ©thodique (1787) et,la mÃªme annÃ©e

encore, Ã  la suite d'une riposte anonyme Ã  ce

premier, dans un second manifeste, intitulÃ© .

Ej posÃ© d'une musique'une, initiative et parti-

culiÃ¨re Ã  chaque solennitÃ©. L'orchestre fut

rÃ©duit malheureusement en 1787 dÃ©jÃ  et L. de-

manda son congÃ©. Et comme, au mÃªme moment,

son opÃ©ra TÃ©lÃ©maque lui Ã©tait refusÃ© par la

direction de l'OpÃ©ra, il se retira Ã  la campagne,

Ã  Champigny, pour y calmer son humeur cha-

grine et se vouer exclusivement Ã  la composition

il y resta de 1788 Ã  1792, pendant que sÃ©vis-

saient dans Paris toutes les horreurs de la

RÃ©volution. En 1793 enfin,on le vit rÃ©apparaÃ®tre

Ã  Paris, oÃ¹ il donna successivement au ThÃ©Ã¢tre

Feydeau, trois opÃ©ras : La caverne, Paul et

Virginie (1794) et TÃ©lÃ©maque. Lors de la fon-

dation du Conservatoire, L. reÃ§ut un des postes

d'inspecteur et fut Ã©lu membre de la Commis-

sion des Ã©tudes ; il prit part alors, avec MÃ©hul,

l.anglÃ©, Gossec et Catel, Ã  la rÃ©daction des

Principes Ã©lÃ©mentaires de musique et des Sol-

fÃ¨ges du Conservatoire. Mais un second conflit

ne larda pas Ã  surgir et devait se terminer

pour L. plus dÃ©sagrÃ©ablement encore que le

premier. La direction de l'OpÃ©ra, prÃ©fÃ©rant la

Â« SÃ©miramis Â» de Catel, venait de refuser les

ouvrages (Ossian fou Les Bardes] et La mort

d'Adam) qui' lui avait soumis L. C'en Ã©tait

trop pour ce dernier : il ouvrit une violente

campagne (Lettre Ã  Gaillard sur l'opÃ©ra de la

Mort d'Adam, 1801) qui dÃ©gÃ©nÃ©ra finalement

en une attaque dirigÃ©e contre le Conservatoire

(Projet d'un plan gÃ©nÃ©ral de l'instruction mu-

sicale en France, 1801) et le lit congÃ©dier, en

1802, de son poste d'inspecteur. L. se vit ainsi

plongÃ© dans un Ã©tal voisin de la misÃ¨re et la

lutte fut Ã¢pre, jusqu'au jour oÃ¹, en 1804, Napo-
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lÃ©on l'appela Ã  la succession do PaÃ«siello,

comme maÃ®tre de chapelle de la Cour, et lui

donna d'un seul coup la plus haute situation

musicale de tout Paris. Les Bardes furent alors

reprÃ©sentÃ©s et fort goÃ»tÃ©s par NapolÃ©on lui-

mÃªme. Enlin, api'Ã¨s la Restauration (1814), L. fui

nommÃ© chef d'orchestre de l'OpÃ©ra royal, com-

positeur de la chapelle de la Cour et, lors de la

rÃ©ouverture du Conservatoire, professeur d'une

classe de composition ;une foule de distinctions

de tous genres vinrent s'adjoindre au titre d'aca-

dÃ©micien qu'il portait dÃ©jÃ  depuis 1813. Il faut

ajouter encore, aux ouvrages dramatiques dÃ©jÃ 

mentionnÃ©s de L., des divertissements: L'inau-

guration du temple de la Victoire et Le Triom-

phe de Trajan (tous deux en collaboration

avec Persuis, 1807), puis des opÃ©ras non reprÃ©-

sentÃ©s : TyrtÃ©e, Artaxerce et Alexandre Ã  Ba-

bylone. On n'a gravÃ©, sur le nombre respectable

de ses Messes (33), oratorios, motets, etc., que :

trois Messes solennelles; des oratorios: Debo-

rah, Racket, Ruth et XoÃ©mi, Ruth et Boos et

un oratorio de NoÃ«l ; trois Te Deuiii ; quelques

motets; deux Passions en musique; un Stabai

Mater et quelques piÃ¨ces de circonstance (entre

antres une Marche de couronnement pour

NapolÃ©on). L. a Ã©crit en outre une Notice iur

la mÃ©lopÃ©e, la rythmopee et les grands carac-

tÃ¨res de la musique ancienne (1793) et une

notice biographique sur PaÃ«siello (1810). Plu-

sieurs auteurs ont publiÃ© des Ã©tudes sur L. :

Raoul Rochette (1837), StÃ©phen de la Madeleine

(1841), Octave Fouque (Les rÃ©volutionnaires de

la musique, 1883).

Lettres de l'alphabet. Les 1. de l'alphabet

servent frÃ©quemment Ã  dÃ©signer des sons. Il

semble mÃªme que la notation alphabÃ©tique est

le plus ancien des systÃ¨mes de notation; on la

rencontre dÃ©jÃ  chez les anciens Grecs (y. Grec-

que). La notation alphabÃ©tique grecque resta du

reste en usage en Occident, pour le moins dans

les traitÃ©sdes thÃ©oriciens.jusque dans lecourant

du x" s. ; cependant, la pratique musicale adopta,

â�¢X partir du vi" s. environ, la notation neuma-

lique (y. neume). C'est au xÂ» s. seulement que

nous voyons apparaÃ®tre un nouveau systÃ¨me de

notation alphabÃ©tique, composÃ© des sept pre-

miÃ¨res lettres de l'alphabet latin : ABCDEFG,

correspondant aux sept sons de l'Ã©chelle diato-

nique (cf. ecclÃ©siastiques); mais il convient d'a-

jouter que la signification de ces lettres diffÃ©rait

de celle que leur donne aujourd'hui la nomen-

clature allemande, puisqu'elles correspondaient

Ã  notre Ã©chelle ut rÃ© mi fa sol la si. On conti-

nuait l'Ã©chelle Ã  l'aigu par A, au grave par G.

Cette notation alphabÃ©tique servait, d'aprÃ¨s le

tÃ©moignage d'Ã©crivains des dÃ©buts du moyen

Ã¢ge, pour les instruments Ã  corde (psaltÃ©rium.

rotta); elle fut en outre adoptÃ©e gÃ©nÃ©ralement

pour la musique d'orgue qui fit alors son ap-

parition. Mais les moines de l'Occident ne tar-

dÃ¨rent pas Â» transposer la signification des let-

tres, en adaptant celles-ci Ã  l'ancien systÃ¨me

musical des Grecs (Ã©chelle mineure de deux oc-

taves). C'est Ã  ce moment que la lettre A prit la

signification qu'elle conserve de nos jours en-

core dans divers pays, soit la, autrement dit :

les demi-tons qui, dans l'ancien systÃ¨me de no-

tation alphabÃ©tique, se trouvaient de C Ã  D et

de G Ã  A, passÃ¨rent, dans le nouveau systÃ¨me,

de H Ã  C et de E Ã  F. Nous appellerons ce nou-

veau systÃ¨me â�¢ notation d'Odon Â«.d'aprÃ¨s le nom

d'Odon de Clugny (m. en 942) qui en fut vrai-

semblablement le promoteur. Dans le courant

du Xe s. dÃ©jÃ , on commenÃ§a Ã  diffÃ©rencier les

lettres destinÃ©es aux diffÃ©rentes octaves. Le sys-

tÃ¨me grec avait Ã©tÃ© enrichi d'un son au grave,

notre so/1. que l'on dÃ©signait au moyen du gam-

ma grec : T ; venait ensuite l'octave des lettres

majuscules : A R C D E F G, puis celle des lettres,

minuscules: abcdefg. Si l'on avait besoin

de sons plus aigus encore, on avait recours soit

aux lellres grecques (dans les ouvrages d'Odon i

Â« /Sx S), soit au redoublement des lettres minus-

& b c d 6

cules: a u c d e â�  ^es mi,luscules de la seconde

octave sont aussi parfois remplacÃ©es par la suite

de l'alphabet: HIKLMXOP; cette notation

alphabÃ©tique, de A jusqu'Ã  P (improprement

appelÃ©e Â« notation boÃ©tienneÂ», dunomdeBoÃ©ce),

revÃªt mÃªme tantÃ´t l'ancienne signification (H â��

ut), tantÃ´t la nouvelle (H â�� la). On peut du reste

admettre d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale que l'ancienne

notation alphabÃ©tique se maintint Ã  cÃ´tÃ© de celle

d'Odon, an moins jusque dans le courant du

xir8 s. Une fois l'origine de la double significa-

tion de la sÃ©rie des lettres oubliÃ©e, il semblait

presque naturel d'assigner Ã  celles-ci une troi-

siÃ¨me, une quatriÃ¨me signification, suivant l'ac-

cord de l'instrument pour lequel on Ã©crivait, et

c'est justement ce qui se passa dans la pralique-

L'arbitraire le plus absolu finit par rÃ©gner dans,

les traitÃ©s thÃ©oriques du xhÂ» et du xnrÂ» s., en

ce qui concerne l'usage des lettres comme signes

d'Ã©lÃ©vation des sons, ainsi A prend parfois le

sens de notre fa, etc. La notation alphabÃ©tique

disparait ensuite pour un temps, en tant que

notation musicale proprement dite, destinÃ©e Ã  la

pratique. Du reste l'usage des lettres, pour la

notation des mÃ©lodies vocales du moins, devint

de plus en plus rare, Ã  partir du jour oÃ¹ Gny

d'Arezzo eut inventÃ© ou organisÃ© notre notation

moderne, sur un systÃ¨me de lignes horizontales

et parallÃ¨les (vers 1025); mais celte notation elle-

mÃªme, ainsi que le trahissent encore les clefs,

n'est pas autre chose qu'une notation alphabÃ©-

tique abrÃ©gÃ©e et d'une lecture plus aisÃ©e. Il est

probable cependant que les instrumentistes con-

tinuÃ¨rent Ã  employer la notation alphabÃ©tique

primitive; malheureusement les plus anciennes

Å�uvres instrumentales notÃ©es, qui nous soient

parvenues, ne sont pas antÃ©rieures Ã  la tin du

xvÂ» s. C'est Ã  cette Ã©poque que surgit de nou-

veau la notation alphabÃ©tique, sous la forme

bien connue de tablature d'orgue (v. tablatu-

re 2). DÃ©s lors la signification des lettres est une

et invariable, celle que leur donna Odon et avec

laquelle elles passÃ¨rent dans le systÃ¨me de li-

gnes de Guy d'Arezzo et devinrent la base de la

notation proportionnelle (v. ce mot); par contre

nous trouvons divers ordres de succession des

lellres, au point de vue de la division de l'Ã©chelle
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en octaves. A cÃ´tÃ© de l'ancien ordre : r, A-G,

a-g, etc., apparaissent f-e, f-e, f-e, et plus rare-

ment : G-F, g-f, etc.; enlin, au dÃ©but du xvic s.

dÃ©jÃ , nous voyons les commencements de la divi-

sion eti octaves actuellement en usage en Alle-

magne et ailleurs, Ã  partir de C (â�� ui). Il est vrai

que cette division n'apparait entiÃ¨rement dÃ©ve-

loppÃ©e qu'au dÃ©but du x vuÂ» s., chez Michel PrÅ�to-

rius(1619),cequi n'empÃªche nullement l'ancienne

division d'octaves A-G, a-g, a-g (augmentÃ©e au

grave par A-G) de se perpÃ©tuer aussi longtemps

que l'usage de la tablature elle-mÃªme, c.-Ã -d.

jusque dans le courant du siÃ¨cle dernier, et Ã 

cotÃ© d'un nouveau mode de division datant du

xviÂ» s. et plaÃ§ant le point de sÃ©paration des

octaves entre B et II (Brotundum et quadra-

iUiil ; Cf. Ã�CHELLE FONDAMENTALE et ALTERA-

TION 2) : A B HCDEFGABhcdefgab

h c Ã�Fe, etc. V. au mot tablature 2 ce qui con-

cerne les signes de durÃ©e et de silence, dans les

tablatures. â�� Tandis que, comme notation pro-

prement dite, l'alphabet est absolument tombÃ©

en dÃ©suÃ©tude, il s'est conservÃ© en Allemagne,

entre autres, dans la nomenclature musicale,

sous la forme : C D E F G A H = ut rÃ© mi fa

sol la si. Cf. Ã  ce sujet chacune des lettres et

notation.

Leuckart, F.- Ernst- Gbristoph, fonda en

1782, Ã  Breslau, un commerce de musique qui

passa, en 1856, aux mains de Constantin

Sandrr. Celui-ci transfÃ©ra son domicile en

1870 Ã  Leipzig et agrandit son fonds par l'a-

chat des Ã©ditions de Weinhold et Forster Ã 

Breslau, DamkÃ´hler Ã  Berlin et Witzendorf Ã 

Vienne. L. a publiÃ©, entre autres, des Å�uvres

de Robert Franz, 1'Â«Histoire de la musique Â»

d'Ambros, etc.

Levasseur, 1. Pierre-FranÃ§ois, violoncellis-

te-virtuose, nÃ© Ã  Abbeville le 11 mars 1753,

i Ã©lÃ¨ve de Duport le cadet, fit partie de l'orches-

tre de l'OpÃ©ra de 1785 Ã  1815 et mourut peu

aprÃ¨s qu'il eut pris sa retraite. L. a fait paraÃ®-

tre douze duos pour violoncelles. â�� 2. Jean-

Henri, Ã©galement violoncelliste-virtuose, nÃ© Ã 

Paris en 1765; Ã©lÃ¨ve de Cupis et de Duport le

cadet, lit partie, de 178;! Ã  1823, de l'orchestre

de l'OpÃ©ra et fut en outre professeur de violon-

celle au Conservatoire (1795-1823), ainsi que

membre de la chapelle impÃ©riale, puis (1814)

royale. Il a publiÃ© des duos, sonates et Ã©tudes

pour violoncelle, et collaborÃ© largement Ã  la

rÃ©daction de la MÃ©thode du Conservatoire. â��

3. Bosalie, cantatrice dont la vogue fut grande

Ã  l'OpÃ©ra de Paris, de 1766 Ã  1785 ; elle passa

pour la meilleure interprÃ¨le des grands rÃ´les

de Gluck, jusqu'Ã  l'apparition de MmÂ° Saint-

Huberty. â�� 4. Nicolas-Prosi'er. basse cÃ©lÃ¨bre,

nÃ© Ã  Bresles (Oise) le '.) mars 1791, m. Ã  Paris

le 7 dÃ©c. 1871 ; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris,

fut engagÃ© de 1813 Ã  1845 Ã  l'OpÃ©ra, comme

basse de grand opÃ©ra, et professa le chant au

Conservatoire, de 1841 Ã  1870.

LevÃ© (ail. Auftakt), c.-Ã -d. temps levÃ©, terme

employÃ© frÃ©quemment comme synonyme d'v-

NACR0U8E (V. ce IIIOl).

Levens, maÃ®tre de chapelle d'une Ã©glise de

Bordeaux, auteur d'un AbrÃ©gÃ© des rÃ¨gles de

l'harmonie (1743), dans lequel il oppose Ã  la

Â« progression harmonique Â» (sÃ©rie des harmo-

niques supÃ©rieurs) une Â« progression arithmÃ©-

tiqueÂ» (sÃ©rie des harmoniques infÃ©rieurs). Il

adopte par consÃ©quent deux principes de con-

sonnance et professe le dualisme harmonique,

comme Zarlino (1558), Tartini (1754), Haupl-

mann, etc.

Levey, William-Charles, nÃ© Ã  Dublin le 25

avr. 1837, fit ses Ã©ludes musicales Ã  Paris et de-

vint, Ã  Londres, chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre. Il

est l'auteur d'un certain nombre d'opÃ©rettes,

de cantates et de musique pour des drames.

Levi, 1. Hermann, chef d'orchestre de renom,

nÃ© Ã  Giessen le 7 nov. 1839 ; Ã©lÃ¨ve de Vincent

Lachner, Ã  Mannheim (1852-1855), puis du

Conservatoire de Leipzig (1855-1858), fut suc-

cessivement directeur de musique Ã  Saarbrtt-

cken (1859-1861), chef d'orchestre de l'OpÃ©ra

allemand de Botterdam (1861-1864), chef d'or-

chestre de la Cour, Ã  Carlsruhe (1864-1872),

puis Ã  Munich (1872-1895). L. qui passe pour

l'un des meilleurs chefs d'orchestre wagnÃ©riens

a dirigÃ©, en outre, nombre de reprÃ©sentations

de Bayreuth, de 1882 Ã  1894. Il s'est retirÃ© en

1895, avec le titre de Â« directeur gÃ©nÃ©ral de la

musique de la Cour â�¢. ("est Ã  lui qu'E. Possarl

a confiÃ© la revision complÃ¨te du texte des

Â« Noces de Figaro Â», pour les reprÃ©sentations

de Munich. â�� 2. Jacob (Levy, Lewy) v. Le-

bert.

Lewandowski, Louis, nÃ© Ã  Wreschen (prov.

de Posen) le 4 fÃ©vr. 1823, m. Ã  Berlin le 3 avr.

1894 ; Ã©lÃ¨ve des classes de composition de

l'AcadÃ©mie de Berlin, fut nommÃ© en 1840 direc-

teur de musique de la Synagogue et remplit ces

fonctions jusqu'Ã  sa mort. Il a composÃ© une

quantitÃ© d'oeuvres orchestrales et chorales et de

musique de chambre. L. fut l'un des principaux

fondateurs de la Â«Caisse de retraite des musi-

ciens allemands Â» et la dirigea avec une telle

habiletÃ© qu'au bout de peu d'annÃ©es elle put

disposer d'un capital considÃ©rable.

Lewy, 1. Edouard-Constantin, corniste-vir-

tuose, nÃ© Ã  Saint-Avold (Alsace-Lorraine) le 3

mars 1796, m. Ã  Vienne le 8 juin 1846; fut

d'abord musicien dans l'armÃ©e franÃ§aise, puis

devint en 1822, aprÃ¨s de grandes tournÃ©es de

concerts, premier cor Ã  l'OpÃ©ra de la Cour et

professeur au Conservatoire, Ã  Vienne en Au-

triche. Son frÃ¨re et son Ã©lÃ¨ve, Jos.-Bodolpiie

(L.-Hofkmann), nÃ© Ã  Nancy en 1804, m. Ã  Ober-

lÃ´ssnitz, prÃ¨s Dresde, le 9 fÃ©vr. 1881, Ã©tait aussi

corniste de grand lalent. â�� 2. Karl, fils de E.-

C. L. (1), pianiste et compositeur de morceaux

de salon, nÃ© Ã  Lausanne en 1823. mourut Ã 

Vienne le 30 avr. 1883. â�� 3. Bichard (Levy),

frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Vienne en 1827, ni.

dans la mÃªme ville le 31 dÃ©c. 1883, fut d'abord

corniste et entra Ã  l'Ã¢ge de treize ans dÃ©jÃ 

dans l'orchestre de l'OpÃ©ra de la Cour. II devint

dans la suite inspecteur des thÃ©Ã¢tres et rÃ©gis-

seur de l'OpÃ©ra de la Cour. L. fut en outre

maÃ®tre de chant et forma, entre autres Ã©lÃ¨ves,
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MMâ�¢1" Mallinger. Lucca et Sembrich. Cf. aussi

Lebert.

Lexiques. Les 1. musicaux sont de trois

sortes : 1Â° i.. technologiques, contenant la dÃ©-

finition , rangÃ©e par ordre alphabÃ©tique, des

termes techniques en usage dans la musique,

la description des instruments de musique et

l'explication plus ou moins dÃ©taillÃ©e Ã®les lois de

la composition musicale ; 2Â° l. biographiques

et bibliographiques, contenant des biographies

de musiciens arrangÃ©es par ordre alphabÃ©ti-

que; 3"L. encyclopÃ©diques, formÃ©s par la rÃ©u-

nion des Ã©lÃ©ments des deux premiÃ¨res sortes.

Les 1. technologiques sont de beaucoup les

plus anciens, et c'est Ã  celle catÃ©gorie qu'appar-

tiennent les ouvrages de : 'finctor, Termino-

rum musicce diffinilorium (1474); Janowka,

Clavis ad tliesaurum magnee artis musicce

( 1701 ) ; Brossard, Dictionnaire de musique

(170:1) ; Grassinean, Musical Dictionarj/ (1740):

Rousseau, Dictionnaire de musique ("1767);

puis ceux, plus rÃ©cents, de : Kocb, Musihali-

sches Lexikon (1802 ; 2Â° Ã©d., par Arrey von

Dominer, 1865); Lichtenthal, Dizionario e bi-

bliographia delta musica (1826, 4 vol.) : Gastil-

Blaze, Dictionnaire de musique moderne ( 1821).

Les ouvrages suivants sont, au contraire, bio-

graphiques : Gerber, Historisch-bior/raphisclies

Lexikon der TonkÃ»nslter (1790-1792 , 2 vol.);

Choron et Fa voile. Dictionnaire historique des

musiciens (1810-1811, 2 vol.) ; Gerber, Xeues

historisch - biographisches Lexikon der Ton-

kiinstler (1812-1814,4 vol.); FÃ©tis. Biographie

universelle des musiciens (1835-1844 ; 2Â» Ã©d.,

1800-1800, 8 vol.: supplÃ©ment par Pougin,

1878-1881, 2 vol.). Ne plus ancien 1. encyclopÃ©di-

que est celui de Walther, Musi/talisches Lexi-

hon (1732) : vinrent ensuite : Schilling, Univer-

sallexikon der lonkunst (1825 - 18 18. 6 vol. .

snppl. en 1842) ; Gathy, Musihalisches Konccr-

snlionslexihon (1835, 3" Ã©d., 1873); les frÃ¨res

Kscudier, Dictionnaire de musique, etc. (184'i);

Gassner, Universallexikon der Tonkunst

(1845) ; Ed. Bernsdorf, Neues Universatle.rihon

der 'lonkunst (1856-1861,3 vol.; suppl. en 1805);

Mendel (continuÃ© par Reissmann), Musihali-

sches Konversationslexikon (1870-1879, 11 vol.;

un vol. supplÃ©mentaire en 1883) ; O. Paul,

Handlexihon der Tonkunst (1873; 2 vol.):

Aug. Reissmann, Handlexihon der Tonkunst

(1882) ; Riemaun, Musiklexihon G" Ã©d. 1882, 4Â«

Ã©d. 1894; Ã©d. anglaise par J. Shedlock, Londres

1893 ; enfin, l'Ã©d. franÃ§aise prÃ©sentÃ©, par G.

Humbert, Paris 1897); Grove, Dictionary of

music (1879-1889, 4 vol. et un fort supplÃ©ment) :

Luisa LacÃ¢l, Diccionario delÃ  Musica (Madrid,

en cours de publication).

Leybach, Ignace, nÃ© Ã  Gambsheim (Alsace)

le 17 juillet 1817, m. Ã  Toulouse le 23 mai 1891.

lit ses Ã©tudes Ã  Strasbourg, puis Ã  Paris, sous

la direction de Pixis, Kalkbrenner et Chopin,

et fut appelÃ©, en 1844, au poste d'organiste de

la cathÃ©drale Ã®le Toulouse. L. Ã©tait pianiste de

talent ; il a publiÃ© un trÃ¨s grand nombre de

morceaux de salon et de fantaisies pour piano

dont la vogue fut considÃ©rable, puis une MÃ©-

thode d'harmonium, des morceaux de concert

pour harmonium. L'organiste pratique (recueil

graduÃ©, en trois volumes, de 130, 120 et 10U

morceaux d'orgue), quelques recueils de mÃ©lo-

dies et des motets avec orgue.

Liaison, nom que l'on donne.dans la notation,

au signe - qui indique tantÃ´t la nÃ©cessitÃ©

du jeu lei/ato, tantÃ´t, lorsqu'il relie deux sons

de mÃªme hauteur, la tenue du son pendant toute

la durÃ©e que reprÃ©sente la somme des deux

notes liÃ©es (la seconde n'Ã©tant par consÃ©quent

pas attaquÃ©e Ã  nouveau). L'usage d'un signe

unique pour deux choses diffÃ©rentes est regret-

table; du moins faut-il prendre garde Ã  ce que

le signe de 1. (dans le sens absolu du mot) parle

bien et aboutisse' bien exactement Ã  la tÃ¨te delÃ 

note. L. Meinardus, compositeur et thÃ©oricien

allemand, remplace avec raison l'arc de cercle

de 1. par un crochet 1 et conserve le si-

gne pour le simple legato. Cf. phrasÃ©.

Libretto (ital, Â« petit livre â� ), livret ; nom que

l'on donne au texte d'une Å�uvre vocale de

grandes dimensions, surtout d'un opÃ©ra. L'au-

teur de ce texte, de ce poÃ¨me, porte alors le

nom de librettiste.

Lichanos (gr.), l'index, v. orecque [musique].

Licenza (ital.), libertÃ©, licence, ex. : canone

cou alcune licenze, canon avec quelques licen-

ces.

Lichner, Heinrich, nÃ© Ã  Harpersdorf (SilÃ©-

sie) le 6 mars 1829; Ã©lÃ¨ve de C. Karow (Bunz-

lau), Dehn (Berlin), Mosewius,Baumgart et Ad.

Hesse (Breslau), cantor et organiste de l'Ã©glise

des â�¢< 11.000 Vierges Â», Ã  Breslau, en mÃªme

temps que directeur d'une sociÃ©tÃ© chorale

d'hommes. L. compose avec beaucoup de zÃ¨le

des psaumes, des Å�uvres chorales, des lieder,

de nombreuses piÃ¨ces pour piano ; ses sonati-

nes sont trÃ¨s rÃ©pandues, mais dÃ©nuÃ©es de toute

originalitÃ©.

Lichtenstein, Kakl-Acgust, baron de, nÃ© Ã 

Lahm (Fianconie) le 8 sept. 1707, ni. Ã  Berlin

le 10 sept. 1845, successivement intendant des

thÃ©Ã¢tres des Cours de Dessau, Vienne et Berlin

(1805) , a Ã©crit texte et musique de plusieiMrs

opÃ©rettes et opÃ©ras : Knall und Fall (1795),

Bathmendi (1798). Die Steinerne Braut (17991,

Ende gut, ailes gut (1800), Miigefuhl (1800.

â�  liederspiel Â»), tous reprÃ©sentÃ©s Ã  Dessau. puis

Kaiser und Zimmermann (Strasbourg. 1814).

Die Waldburg (Dresde, 1822), Der Edelhnabe

(Berlin, 1823), Singethee und Liedertafel (ibid.,

1825) et Die deutschen Herren vor XÃ¯trnben/

(ibid., 1833),

Lichtenthal, Peter,musicographe distinguÃ©,

nÃ© Ã  Presbourg en 1780, m. Ã  Milan le 18 aoÃ»t

1853; lit des Ã©tudes de mÃ©decine avant de se

vouer entiÃ¨rement Ã  la musique: puis Ã©lut do-

micile Ã  Milan. 11 a publiÃ©, en fait de composi-

tions : un quatuor pour instr. Ã  archet; un trio

pour piano, violon et violoncelle ; un autre

pour piano, violon et alto ; et quelques piÃ¨ces

pour piano seul. De pins, il Ã©crivit pour la

Scala deux opÃ©ras et quatre ballets. Ouaul Ã 

ses Ã©crits, ce sont : Harmonik fur Dumen

(1806) ; Der musikalische Ar;t (1807, sur les
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propriÃ©tÃ©s thÃ©rapeutiques de la musique : paru

aussi en ilal., 1811) : Orpheih oder Anweisung,

die Regeln der Komposition auf eine leichte

und fassliche Art su erlernen (1807); Cenni

biografici inlorne al cÃ©lÃ¨bre maestro W.-A.

Mozart (18H); Mozart ele sue creazioni (1842,

Ã  propos de l'inauguration du monument Mo-

zart, Ã  Salzliourg): Estelica ossia dottrina del

bello c dÃ©lie belle arti (1831). Mais son Å�uvre

capitale est, sans contredit, son Dizionario e

bibliof/raphia dÃ©lia musica (1826, 4 vol.; les

vol. III et IV contenant la bibliographie).

Lie. Erioa (de son nom de femme Nissen-L.),

excellente pianiste, nÃ©e Ã  Congsvinger, prÃ¨s

Christiania (NorvÃ¨ge), le 17 janv. 1845, reÃ§ut

dans sa famille les premiÃ¨res leÃ§ons de musi-

que, puis devint Ã©lÃ¨ve de Kjerulf et, plus tard,

de Kullak, Ã  Berlin. Elle s'est fait connaÃ®tre sur

tout le continent et en Angleterre, par de nom-

breuses tournÃ©es de concerts.

Liebe, Eduard-Lodwig, nÃ© Ã  Magdebourgle

19 nov. 1810, reÃ§ut des leÃ§ons de musique dans

sa ville natale et devint, plus tard, Ã©lÃ¨ve de

Spohr et de Baldewein. Ã  Cassel. It fut ensuite

directeur de musique Ã  Coblentz, Ã  Mayence,

A Worms, professa la musique pendant plu-

sieurs annÃ©es Ã  Strasbourg et s'Ã©tablit finale-

ment Ã  Londres. L. est l'auteur de nombreuses

Å�uvres vocales et instrumentales, mais il ne

fit graver que des piÃ¨ces pour piano, des

mÃ©lodies cl enlin deschÅ�urs pour voix d'hom-

mes et voix mixtes qui se rÃ©pandirent rapide-

ment. Un opÃ©ra de sa composition, Die Braul

von Azola, a Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ© Ã  Carlsruhe. en

1868.

Liebich. Ernst, nÃ© Ã  Breslau le 13 avr. 1K30,

m. dans la mÃªme ville le 33 sept. 1884, luthier

renommÃ© Ã  Breslau, oÃ¹ son pÃ¨re et son grand-

pÃ¨re s'Ã©taient dÃ©jÃ  fait connaÃ®tre comme fac-

teurs d'instruments Ã  archet. L. avait travaillÃ©

chez Villanme(Paris). Hart(Londres) etBausch

(Leipzig). Il oblint de hautes rÃ©compenses dans

nombre d'expositions.

Liebig, Kahf., fondateur de la Â« Berliner Sym-

pboniekapelle Â». nÃ© Ã  Schwedt le 25 juil. 1808,

m. Ã  Berlin le 6 ocL 1872; fut d'abord clarinet-

tiste du rÃ©giment Alexandre, puis organisa

dans divers locaux, Ã  partir de 1843, des con-

certs symphoniques populaires, avec un orches-

tre Ã©tabli sur le principe de l'association. Cette

institution obtint un tel succÃ¨s que l'orchestre

ne tarda pas Ã  Ãªtre engagÃ© par les meilleures

sociÃ©tÃ©s chorales de Berlin (Â« Singakademie Â»,

Â« Stern'scher (Ã¯esangverein Â») pour leurs con-

certs. En 1860, L. reÃ§ut le titre de Â« directeur

royal de musique Â». Mais, en 1867, l'orchestre lui

faussa compagnie et continua sous la direction

de Stern, tandis que L. en Ã©lail rÃ©duil Ã  former,

sans grand succÃ¨s du reste, un nouvel orches-

tre. Son fils, Julius, nÃ© Ã  Berlin en 1838, ni.

dans la mÃªme ville le 20 dÃ©c. 18HÃ�, fut pendant

nombre d'annÃ©es directeur de l'orchestre du

casino d'Ems.

Lied (ail.), terme adoptÃ© en franÃ§ais pour dÃ©-

signer l'union intime d'un poÃ¨me lyrique avec

de la musique, de telle faÃ§on que le mot parlÃ©

fait place au mot chantÃ© et que les Ã©lÃ©ments

musicaux du langage (rythme, cadence) sont

transformÃ©s en vÃ©ritable musique, en mÃ©lodie

rythmiquemenl ordonnÃ©e (cf. chant). Les mu-

siciens franÃ§ais emploient cependant frÃ©quem-

ment le simple mot Â«mÃ©lodieÂ» pour 1. Ce qui

caractÃ©rise tout spÃ©cialement le 1., c'est la sim-

plicitÃ© de sa subdivision en pÃ©riodes. La forme

musicale (v. formes) dite forme de L, en usage

aussi dans la musique instrumentale, repose

sur deux thÃ¨mes se succÃ©dant dans l'ordre

suivant : I, II, I, ou encore, lorsque la forme est

Ã©largie et chacune des pÃ©riodes subdivisÃ©e Ã 

son tour, : I : a b a ; II : c d c ; I : a b a. Le 1.

propi'ement dit, c.-Ã -d. la musique vocale, peut

Ãªtre de deux sortes : on bien les diverses stro-

phes du poÃ¨me sont toutes sur la mÃªme musi-

que, ou bien le poÃ¨me pris dans sou ensemble

est mis en musique d'un bout Ã  l'autre. La

forme musicale est Ã  peu de chose prÃ¨s la

mÃªme dans les deux cas, elle est plus restreinte

et se rÃ©pÃ¨te dans le premier, tandis que dans

le second, plus Ã©largie, elle suit aussi de beau-

coup plus prÃ©s le sens des paroles. Cf. mÃ©lodie

POPULAIRE.

Lied ohne Worte (ail.), chant ou romance

sans paroles (v. romance).

Liedertafel (ail.), nom que l'on donne, en

Allemagne, Ã  une sociÃ©tÃ© chorale d'hommes. Il

correspond Ã  peu prÃ¨s a notre orphÃ©on (v. ce

mot).

Lienau, Robert, Ã©diteur de musique, nÃ© Ã 

Neusladl (Holstein) le 28 dÃ©c. 1838, acheta en

18641e fonds d'Ã©ditions de Schlesinger, Ã  Berlin,

el en 1875 celui de Haslinger, Ã  Vienne, en

sorte qu'il se trouva Ã  la tÃ¨te d'une des plus

grandes maisons d'Ã©dition de l'Allemagne.

Ligato (ilal.), v. leoato.

Ligature (lat. ligatura), syn. de liaison, d'oÃ¹

1. Dans la thÃ©orie actuelle du contrepoint, Ã©qui-

valent Ã®le syncope, lorsque le contrepoint de

deuxiÃ¨me espÃ¨ce (deux notes contre une) est

Ã©crit de telle faÃ§on que la note de l'espÃ¨ce la

plus brÃ¨ve, rÃ©sonnant en mÃªme temps que l'au-

tre, soit toujours liÃ©e Ã  la note identique du

temps prÃ©cÃ©dent, ex. :

2. Dans la musique proportionnelle, groupe

de notes Ã©troitement liÃ©es les unes aux autres

et dans lequel la durÃ©e relative de chaque note

dÃ©pend non plus en rÃ©alitÃ© de sa forme, mais

de la place qu'elle occupe dans le groupe.

Lorsqu'au xnÂ« s. la notation proportionnelle

commenÃ§a Ã  se dÃ©velopper, elle emprunta Ã  la

nolation carrÃ©e non seulement ses notes sim-

ples, mais aussi les formes neumatiques (v.

neumes) compliquÃ©es dont elle faisait encore

usage. Celles-ci devinrent alors, sous le nom de

ligatures, l'une des parties 1rs plus ardues de la

thÃ©orie de la musique proportionnelle. Le schÃ©-

ma suivant permettra de se rendre compte ai-
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sÃ¨ment de la valeur des notes initiales et finales

des 1. :

*,fff

Par contre, les deux premiÃ¨res notes de cha-

cune des 1. suivantes sont des semi-brÃ¨tes:

W,t> , tfHS -4j ^ *rb

Chacune des notes intermÃ©diaires d'une liga-

ture est une brÃ¨ve, Ã  l'exception toutefois de la

seconde note des derniers groupes indiquÃ©s

qui, comme nous l'avons dit, est une semi-brÃ¨ve.

Cf. en outre les art. propriÃ©tÃ©s, impropriÃ©tÃ©s,

PERPECTION, IKPERFE(rrlON.

Liliencron, Bochus, baron de, nÃ© Ã  PlÅ�n

(Holslein) le 8 dÃ©c. 1820, lils cadet d'un com-

missaire provincial (puis gÃ©nÃ©ral)de la guerre,

frÃ©quenta les gymnases de PlÅ�n et de Lu-

beck. puis Ã©tudia Ã  Kiel et Ã  Berlin d'abord la

thÃ©ologie, puis la jurisprudence, et finalement

la philologie germanique. Il prit son doctorat,

en 1846, avec une thÃ¨se Ueber Neidliardts ho-

fische Dorfpocsie(1848), fit des Ã©ludes Ã  Copen-

hague, jusqu'en 1847, sur les anciennes littÃ©ra-

tures du Nord, et se fit agrÃ©er comme privat-

docent,Ã  l'UniversitÃ© de Bonn. Mais la premiÃ¨re

guerre de Schleswig-Holstein venait d'Ã©clater

(1848). L. se mit Ã  la disposition du gouverne-

ment provisoire et fut employÃ© comme secrÃ©taire

du bureau des affaires Ã©trangÃ¨res ; Ã  la fin de

la mÃªme annÃ©e, le Â«gouvernement communÂ»,

qui s'Ã©tait formÃ© sur ces entrefaites, l'envoya,

en qualitÃ© de plÃ©nipotentiaire officieux,Ã  Berlin,

oÃ¹ il remplit aussi plus tard les fonctions de

gouverneur, rÃ©tablies lors de la reprise des

hostilitÃ©s. Une fois le traitÃ© de paix signÃ© entre

la Prusse et le Danemark, L. se rendit, en 1850,

Ã  Kiel, et prit possession de la chaire qui lui

Ã©tait offerte Ã  l'UniversitÃ© de cette ville, pour

l'enseignement des langues du Nord. Toutefois,

le gouvernement danois, refusant de ratifier sa

nomination, L. accepta, en 1852, le poste de

professeur extraordinaire de langue et de littÃ©-

rature allemandes Ã  l'UniversitÃ© d'IÃ©na. Il pu-

blia peu aprÃ¨s, avec Wilh. Stade, alors directeur

de musique de l'UniversitÃ©, une anthologie de

Lieder und Spriiche ans der letzten Zeit des

Minnesangs (Weimar 1854), se chargeant lui-

mÃªme de la prÃ©face et de la traduction des

testes, tandis que Stade prenait sur lui l'arran-

gement (moderne) Ã  quatre parties. En 1855, L.

fut appelÃ© par le duc Bernard de Saxe-Meinin-

gen aux fonctions de chambellan et de conseil-

ler du cabinet (plus tard conseiller privÃ©); il se

chargea en ontre, pendant quelque temps, de

l'intendance de la chapelle de la Cour, mais

Ã©changea bientÃ´t cette situation contre celle de

directeur de la BibliothÃ¨que ducale. Il se char-

gea ensuite, pour le compte de la Â«Commission

historique Â», instituÃ©e en 1858, Ã  Munich, de

rassembler et de publier, avec des commen-

taires, les poÃ¨mes populaires historico-lyriques

du moyen :lge. en Allemagne. Cette anthologie

parut de 1865 Ã  186'.Â», Ã  Leipzig, chez Vogel,

sons le titre : Historische Vollhstieder der

Deuischen vom XII1-XVI. Jahrhundert, et

forme quatre volumes , plus un supplÃ©ment

qui contient surtout des mÃ©lodies et une Ã©tude

sur les mÃ©lodies du XVI* 8. Une fois cette publi-

cation achevÃ©e, la mÃªme Commission pria L.

de se charger encore de la rÃ©daction d'une

Allgemeine deulsche Biographie projetÃ©e; cet

ouvrage de la plus haute importance, aujour-

d'hui trÃ¨s avancÃ©, nÃ©cessitait certains travaux

prÃ©paratoires pour lesquels L. se rendit Ã 

Brunswick et peu aprÃ¨s Ã  Munich. L'AcadÃ©mie

des Sciences de BaviÃ¨re l'avait Ã©lu, en 1809,

membre correspondant, et il eut comme colla-

borateur pour la Â« biographie â�  le professeur

von Wegele, de Wurzbourg. En 1876, enfin, L.

qui appartient Ã  la chevalerie de Schleswig-

Holstein, fut choisi comme prÃ©lat et prieur du

couvent nobiliaire de St-Jean, dans le Schles-

wig, oÃ¹ il vit actuellement. B a passÃ© l'hiver

1882-1883 Ã  Borne. â�� En plus de ses nombreux

travaux d'histoire littÃ©raire, L. a Ã©crit : C.-&-F.

Wegse urul die dÅ�nische Musih seitdem vori-

gen Jahrhundert (1878) ; Ueber dm Chorgesang

in der erangetischen Kirche (â�  Zeit- und Slreit-

fragenÂ», fasc. 144, 1881 ; Liturgisch-musika-

lische Gtschichte des evangelischen (iottesdiens-

tes von 1~>^S-1700. Il convient de mentionner

aussi la biographie de J.-B. Cramer, dans le

dictionnaire biographique citÃ© plus haut. L. a

participÃ© Ã  la Â«Deutsche Nationallilteratur >

(Ã©ditÃ©e par Spemaun et rÃ©digÃ©e par KArsehner)

par deux volumes, dont l'un, intitulÃ© Deutsclies

Leben im Volkslied um 1530, contient les plus

belles chansons populaires du xvie s. avec leurs

mÃ©lodies harmonisÃ©es en mÃªme temps Ã  quatre

parties. Enfin,il a publiÃ© des essais: Ueber Kir-

chenmnsilt und Kirchenhonzert (2Â» compte

rendu annuel du Â« Verein ffir evang. Kirchen-

musikÂ»); Ueber Entstehung der Chormusili

innerhalb der Liturgie ( Â« Evang. Kirchen-

Zeitung Â», de Magdebourg) : puis Introitus.

Oraduale, Offertorium, Communio (Â« Siona â�¢

X, 9 Ã  XI. 4).

Limma, v. apotome.

Limnander de Nieuwenhove, Armanp-Ma-

rw-Ghislain, nÃ© Ã  fiand le 22 mai 1814, m. en

son chÃ¢teau de Moignanville (Seine-et-Oise) le

15 aoÃ»t 1898 ; Ã©lÃ¨ve de Lambillotte, au collÃ¨ge

des JÃ©suites de Fribourg, et plus tard de FÃ©tis,

Ã  Bruxelles, vÃ©cut d'abord Ã  Matines oÃ¹ il se

maria et fonda une sociÃ©tÃ© de chant : Â« RÃ©union

lyrique Â». Il se fixa ensuite, en 1817. Ã  Paris, et

y fit reprÃ©senter plusieurs ouvrages scÃ©niques.

Ses Å�uvres principales sont des opÃ©ras-comi-

ques : Les MontÃ©nÃ©grins(1849. OpÃ©ra-('.omiquel.

Le chÃ¢teau de Barbe-Bleue (1851, ibid), Yvon-

ne (1859. ibid), puis un opÃ©ra: Le maÃ®tre chan-

teur (1853, OpÃ©ra), des ScÃ¨nes druidiques, un

Te Deum, un Requiem, un Stabat mater, une
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sonate pour violoncelle, un quatuor pour instr.

Ã  archet, une quantitÃ© de mÃ©lodies vocales,

etc.

Lincke, Joseph, nÃ© Ã  Trachenberg (SilÃ©sie) le

S juin 1873, m. Ã  Vienne le 26 mars 1837 ; vio-

loncelliste distinguÃ©, membre du cÃ©lÃ¨bre qua-

tuor Rasoumowski, jouait dans les soirÃ©es de

quatuor de Schuppanzigh. 11 remplit ensuite

diverses fonctions en province, fut entre autres

virtuose de la chambre de la comtesse ErdÃ´dy,

puis devint premier violoncelliste du thÃ©Ã¢tre

Â« an der Wien â�¢ et finalement de l'OpÃ©ra de la

Cour, Ã  Vienne. L. a publiÃ© quelques thÃ¨mes

variÃ©s pour violoncelle.

Lind, Jenny, nÃ©e Ã  Stockholm le 6 oct. 1820,

m. dans sa villa de Wynds Point, Ã  Malvern-

WelB (Angleterre) le 2 nov. 1887 ; fut sans doute

la cantatrice la plus extraordinairement douÃ©e

de notre siÃ¨cle, le â�  rossignol suÃ©dois Â» dont la

merveilleuse voix de soprano avait un timbre

sympathique, Ã©lÃ©giaque, d'un charme tout par-

ticulier, dont les vocalises, les trilles parfaits,

le staccato, les sauts Ã©tonnamment agiles fai-

saient l'admiration de tous, dont les interprÃ©ta-

lions enfin dÃ©notaient un sentiment musical et

un goÃ»t trÃ¨s dÃ©veloppÃ©s. Elle lit ses premiÃ¨res

Ã©tudes Ã  l'Ecole d'opÃ©ra du ThÃ©Ã¢tre de la Cour

{Lindbladl, dans sa ville natale, et dÃ©buta Ã 

Stockholm mÃªme, en 1838, dans le rÃ´le d'Aga-

the du Â« FreischÃ¢tz â�  ; pendant trois annÃ©es

successives, elle fut l'Ã©toile du ThÃ©Ã¢tre de la

Cour. En 1841 cependant, elle partit pour Paris

oÃ¹ elle travailla encore, sous la direction de

Garcia, dÃ©buta en 1842 Ã  l'OpÃ©ra, mais ne fut

pas engagÃ©e ; elle ne le pardonna du reste ja-

mais aux Parisiens, car elle refusa dÃ©s lors

toutes les offres d'engagement qui lui vinrent

<le Paris. AprÃ¨s avoir Ã©tudiÃ© l'allemand, Ã  Ber-

lin, elle s'y lit entendre, en 1814, dans le rÃ´le

<le Vielka(Â« Feldlagerin Schlesien Â») que Meyer-

beer avait Ã©crit tout exprÃ¨s pour elle, lorsqu'il

l'eut entendue Ã  Paris. L. remporta triomphe

sur triomphe Ã  Berlin et Ã  Stockholm (Ã  diver-

ses reprises), Ã  Hambourg, Cologne, Coblence,

Leipzig et Vienne : enfin, en 1847, ce l'ut Lon-

dres qui l'applaudit sans rÃ©serves, aprÃ¨s que

l'imprÃ©sario eut excitÃ© la curiositÃ© du public au

plus haut degrÃ©.en retardant ses dÃ©buts promis,

par toutes sortes de trucs de contrats. Mais au

bout de deux annÃ©esÃ peine, la jeune cantatrice

renonÃ§a Ã  la scÃ¨ne, pour se vouer exclusivement

au concert. De 1850 Ã  1853, L. parcourut, avec

J. Benedict et l'imprÃ©sario Barnum, toute l'A-

mÃ©rique du Nord, puis elle Ã©pousa Ã  Boston,

en 1852, Otto Goldschmidt (v. ce nom) et

rentra en Europe, en rapportant de sa tournÃ©e

un bÃ©nÃ©fice net de 770.000 francs ; mais, sur

cette somme, elle abandonna immÃ©diatement

â�¢500.000 francs Ã  diverses Å�uvres charitables

suÃ©doises. L. sÃ©journa Ã  cette Ã©poque assez

longtemps en Allemagne (Dresde), puis rentra

Â«n 1856 Ã  Londres, avec son Ã©poux. Ce dernier

Ã©tant devenu directeur du â�¢ Bach-Choir Â». L.

prenait rÃ©guliÃ¨rement part Ã  tous les exercices

de la sociÃ©lÃ©. Elle chanta pour la derniÃ¨re fois

en public, en 1870, au Festival rhÃ©nan de Dus-
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seldorf, dans un oratorio de son mari, intitulÃ©

Ruth ; mais, de 1883 Ã  188*5 encore, elle con-

sentit Ã  se charger de l'enseignement du chant

au Â« Boyal CollÃ¨ge of music Â» de Londres.Toute

une sÃ©rie de biographes ont cÃ©lÃ©brÃ© les mÃ©ri-

tes de Jenny L., comme femme et comme can-

tatrice : anonyme, Jenny L., die schwedische

NachtigaU (1845; Ã©d. suÃ©doise, 1845); A. BÃªcher,

Jenny L. (1846) ; J.-P. Lyser, Meyerbeer und

J. L. (1847); Memoirs of Jenny L. (1847); Jen-

ny L., une artiste chrÃ©tienne (1895). Mais cf.

aussi H. von Biilow, Ausgeuxihlte Schriften

(1896), p. 35 et 3(5.

Lindblad, Adolf-Kheuhii;k, nÃ© dans les do-

maines de sa famille Ã  LÃ´fvingsborg, prÃ¨s

Stockholm, le 1" fÃ©vr. 1801. m. dans la mÃªme

localitÃ© le 23 aoÃ»t 1878; Ã©lÃ¨ve de Zeltcr,Ã  Berlin,

s'Ã©tablit en 1835 Ã  Stockholm. L. est l'auteur

d'un grand nombre de mÃ©lodies suÃ©doises

qui portent une forte empreinte nationale et

sont intÃ©ressantes tant au point de vue de

l'harmonie qu'Ã  celui de la mÃ©lodie ; ces mÃ©lo-

dies ont Ã©tÃ© trÃ¨s goÃ¹lÃ©es et frÃ©quemment chan-

tÃ©es par Jenny Lind, entre autres, qui Ã©tait

l'Ã©lÃ¨ve du compositeur. Quant aux Å�uvres ins-

trumentales de L., une symphonie (exÃ©cutÃ©e en

1839 au Gewandhaus, Ã  Leipzig), une sonate de

violon, etc., fort bien accueillies par la critique,

elles ne se sont cependant guÃ¨re rÃ©pandues.

Linden, Karl van der, compositeur, nÃ© Ã 

Dordrecht le 24 aoÃ»t 1839; Ã©lÃ¨ve de J. Kwast

pÃ¨re (piano) et de F. BÃ´hme (thÃ©orie), mais

pour le reste autodidacte, fit des sÃ©jours prolon-

gÃ©s en Belgique, Ã  Paris, puis en Allemagne,

et fut nommÃ©, en 1860, directeur de 1' Â«Harmo-

nie â�  de Dordrecht. Il remplit en outre, succes-

sivement les fonctions de directeur delÃ  Â«Lie-

dertafel Â» (1865) et d' Â«Ido's Mamienkoor Â», de

la Garde nationale de Dordrecht (1872) et enfin

des grands concerts de l'Association des artistes

nÃ©erlandais. L. est un des musiciens hollandais

les plus en vue ; il a conduit les festivals de

Rotterdam (1875), puis de Dordrecht (1877,1880)

et fait partie du jury des grands concours

musicaux de fÃ®and (1873), Paris (1877) et Bru-

xelles (1880). Ont paru, parmi ses Å�uvres, des

cantates: De Slarrenhemel, Kunstxin (les deux

pour chÅ�ur, soli et orchestre)cl de nombreuses

mÃ©lodies. Il a Ã©crit en outre: sept ouvertures

pour grand orchestre, deux opÃ©ras, des chÅ�urs

pour voix d'hommes, de femmes et voix mixtes

avec et sans accompagnement, des sonates et

morceaux divers pour piano et une quantitÃ© de

piÃ¨ces pour musique d'harmonie.

Linder, Cottiued, nÃ© Ã  Ehingen le 22juil.

1842; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Stuttgart, puis

Ã  partir de 1868, maÃ®tre Ã  son tour dans cette

inÃ¨me institution, recul en 1879 le titre de Â«pro-

fesseurÂ». L. qui est partisan de l'Ã©cole nÃ©o-alle-

mande, a Ã©crit des opÃ©ras : DornrÃ´'sc/(en(1872) :

Konradin von Schicaben (1879); Waldlegende,

pour orchestre; Aus nordischer Heldenzeit,

ouverture ; des trios ; des lieder, etc.

Lindley, Robert, excellent violoncelliste-vir-

tuose, nÃ© Ã  Rotherham (Yorkshire) le 4 mars

1776, m. Ã  Londres le 13 juin 1855; Ã©lÃ¨ve de

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 30
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Cervetto, fit d'abord partie de l'orchestre du

thÃ©Ã¢tre de Brighton, puis succÃ©da, eu 1794. Ã 

Sperati, Ã  l'OpÃ©ra royal de Londres. Ses com-

positions pour violoncelle (quatre concertos,

duos pour violon et violoncelle : duos pour

deux violoncelles: soli : thÃ¨mes variÃ©s: trio

pour inslr. Ã  archet), n'ouÃ¯ aucune valeur.

Lindner, 1. Friedrich, nÃ© Ã  Liegnitz vers

1540, m. Ã  Nuremberg oÃ¹ il Ã©tait devenu cantor

de l'Ã©glise Sl-Gilles : a publiÃ© deux livres de

Cantiones sacrÅ� (1585, 1588), un volume de

Messes Ã  cinq voix (1591) et deux anthologies :

Gemma musicalis (madrigaux, de quatre Ã  un

plus grand nombre de voix, d'auteurs italiens

pour la plupart et de Lindner lui-mÃªme : en

trois parties, 1588, 1589, 1590) et Corollarium

cnntÃ¯onum sacrarum (motets, de cinq Ã  huit

voix et plus, de divers maitres italiens et de L.

lui-mÃªme, 1590). â�� 2. Adolf, corniste virtuose

distinguÃ©, nÃ© Ã  Lobenstein en 1808,m.Ã  Leipzig

le 20 avr. 18117 ; fut d'abord musicien de la

Cour, puis musicien de la ville, Ã  GÃ©ra, voyagea,

de 1844 Ã  1846, dans l'orchestre de Gungl et fit

ensuite partie de l'orchestre du thÃ©Ã¢tre de Pots-

dam. En 1854, enfin, il entra dans l'orchestre

du Gewandhaus, Ã  Leipzig. â�� 3. Erxst-Otto-

Timotheus, rÃ©dacteur de la Â« Gazette de Vos â�¢

de Berlin, pendant nombre d'annÃ©es, nÃ© Ã 

Breslau en 1820, m. Ã  Berlin le 7 aoÃ»t 1867;

excellent connaisseur en matiÃ¨res musicales,en

relations amicales avec Dehn, Slern et Bust,

dirigea par intÃ©rim le Â« Bach-Verein Â» de Ber-

lin. Il a Ã©crit de nombreux articles sur la musi-

que, soit dans son journal, soit dans la revue

musicale Â« Echo Â», fait des confÃ©rences musi-

cales dans diverses sociÃ©tÃ©s et publiÃ© : Meyer-

beers Â« I*ropkel Â» als Kunstwerk beurtheili

(1850) ; Die erste stehende deutsche Oper (18.V>,

2 vol.); Zur Tonkunst. Abhandlungen (1864);

Geschichte des deutschen Liedes im XVIII.

Jahrhundert (1871 ; posthume; publiÃ© par L.

Erk). â�� 4. August, violoncelliste de mÃ©rite, nÃ©

Ã  Dessau le 29 oct. 1820, m. Ã  Hanovre le 15

juin 1878 ; Ã©lÃ¨ve de K. Drechsler, fait partie de-

puis 18:17 de l'orchestre de la Cour, Ã  Hanovre.

II a publiÃ© un certain nombre de compositions

pour son instrument. â�� Un autre violoncel-

liste de mÃªme nom, autrefois membre de l'or-

chestre du thÃ©Ã¢tre de Stuttgart, est mort Ã  Hei-

delberg le 9 aoÃ»t 1887.

Lindpaintner. Peter-Joseph von, chef d'or-

chestre et compositeur, nÃ© Ã  Coblence le 9

dÃ©c. 1791, m. Ã  Nonnenhorn, au bord du lac de

Constance, pendant un voyage de vacances, le

21 aoÃ»t 1856 : remplit les fonctions de directeur

de musique au thÃ©Ã¢tre d'Â«Isarthor Â», Ã  Munich I

(1812-1819), puis celles de chef d'orchestre de la

Cour, Ã  Stuttgart. L. Ã©tait l'un des meilleurs

chefs d'orchestre de son temps et sut Ã©tablir I

la renommÃ©e de l'orchestre de Stuttgart. En |

tant que composileur.il fut plus fÃ©cond qu'ori- j

ginal ; il a Ã©crit : 21 opÃ©ras, plusieurs ballets et i

mÃ©lodrames, 6 Messes, un Stabat mater, 2

oratorios, des cantates, des symphonies, des

ouvertures (Faust), des concertos, de la musi-

que de chambre et une quantitÃ© de lieder.

Liniensystem (ail.), portÃ©e.

Linley, 1. Thomas (pÃ¨re), compositeur, nÃ© Ã 

Wells (Somerset) en 173^, m. Ã  Londres le 1!)

nov. 1795; directeurartistique et co-propriÃ©taire

du thÃ©Ã¢tre Â« Drurylane Â», a Ã©crit pour celte

scÃ¨ne la musique d'un grand nombre de piÃ¨ces:

The duenna. Selima and Azor, The Camp,

Ihe carnaval of Venice, The t/entle shepherd,

liobinson Crusoe, Triumph of mirth, The

spanish rivais, The strangers al home, Richard

CÅ�ur-de-Lion, Love in llte east. De plus, il a

publiÃ© lui-mÃªme six Ã©lÃ©gies pour trois voix

(sa meilleure oeuvre, sans doute) et douze bal-

lades, tandis que deux recueils de mÃ©lodies,

des cantates et des madrigaux ont paru aprÃ¨s

sa mort, en mÃªme temps que des compositions

de son fils. â�� Ses trois filles, Eliza-Axn, Mary

et Maria, se firent un certain renom, comme

cantatrices. Son fils atnÃ© â�� 2. Thomas, nÃ© Ã 

Bath, en 1756, m. Ã  Grimsthorpe(LincolnBhire),

dans un accident de bateau, le 7 aoÃ»t 1778 ; vio-

loniste remarquable, fut Ã©lÃ¨ve de Boyce puis,

Ã  Florence, de Nardini. A son retour, il sÃ©jour-

na d'abord Ã  Bath, puis fut engagÃ© comme

violon-solo an thÃ©Ã¢tre Â«Drurylane Â». L. a Ã©crit

la musique de la TempÃªte de Shakespeare, un

anthem avec orchestre : Let God arise, une

Ode on the irilches und fairies of Sliahes/ieare,

un oratorio : Thesong of Moses,eicâ��8. George,

nÃ© en 1798, m. le 10 sept. 1865; auteur d'un cer-

tain nombre de mÃ©lodies, ballades, etc., a Ã©crit

aussi la musique de The Toj) Maher, reprÃ©-

sentÃ© en 1861 ii Covent Garden.

Linnarz, Bobert, nÃ© Ã  Potsdam le 29 sept.

1851 ; Ã©lÃ¨ve de Haupt, Ã  Berlin, devint en 1677

maÃ®tre de musique au SÃ©minaire de Bederkesa,

et passa en 1888 Ã  celui d'Alfeld s. L. Il a Ã©crit

une cantate de fÃªte (Altdeutschland), des lieder,

des chÅ�urs pour voix d'hommes, une mÃ©thode

de violon, une d'orgue et un traitÃ© mÃ©thodique

de l'enseignement du chant.

Lipinski, Karl - Joseph , cÃ©lÃ¨bre violoniste

virtuose, nÃ© Ã  Radzin (Pologne) le 30 oct. ou le

4 nov. 17i<(). m. en son domaine d'Ourlow, prÃ¨s

Lemberg, le 13 dÃ©c. 1861 ; ne reÃ§ut des leÃ§ons

de musique que de son pÃ¨re, un amateur Ã©clai-

rÃ©, et fut pour le reste entiÃ¨rement autodidacte.

En 1810 dÃ©jÃ , il fut nommÃ© concertnieister,

puis remplit, de 1812 Ã  1814, les fonctions de

chef d'orchestre, au thÃ©Ã¢tre de Lemberg. AprÃ¨s

avoir fait de nouvelles Ã©tudes, L. partit, en

1817, pour l'Italie, alin d'y entendre Paganini

avec lequel il entra en relations intimes; mais,

en 1819, les deux violonistes se rencontrÃ¨rent Ã 

Varsovie comme rivaux, et leur amitiÃ© cessa

brusquement. L. parcourut l'Europe entiÃ¨re,en

tournÃ©es de concerts de plus en plus triompha-

les, puis il accepta, en 1834, le poste de con-

certmeister de l'orchestre de la Cour, Ã  Dresde,

et le conserva jusqu'au moment oÃ¹, en 1861. il

fit valoir ses droits Ã  la retraite. Son jeu Ã©tait

caractÃ©risÃ© par la puissance de la sonoritÃ© et

l'habiletÃ© extraordinaire dans les passages en

doubles cordes. L. a Ã©crit : quatre concertos Â«le

violon (le second en rÃ© maj., op. 21, se joue

encore en Allemagne, sous le nom de t concerta
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inililaire Â»), toute une sÃ©rie de caprices pour

violon seul, des rondos, des polonaises, des

variations, des fantaisies, un trio pour instr. Ã 

archet, etc. ; il a publiÃ© en outre un recueil de

mÃ©lodies populaires de la Galicie, avec accom-

pagnement de piano (1834 ; 2 vol.; 169 numÃ©-

ros).

Lipsius, Marie, Ã©crivain musical dont les

ouvrages trÃ¨s connus ont paru sous le pseudo-

nyme La Mara, nÃ©e Ã  Leipzig le 80 dÃ©c. 1837,

d'une famille de savants dont le nom est trÃ¨s

rÃ©pandu: a publiÃ© Musikalische StudienhÃ´pfe

(1873-1880, 5 vol.; plus, Ã©ditions); Gedankcn

berulimter Musiher iiber ihre Kunsi (1877):

Dns Biihnenfestspiel in Bayreuth (1877); la

traduction allemande du Chopin, de Liszt

(1830); Mitsiherbriefe nus fitiif Jahrhunderten

(1886, 2 vol.); Klassisches nnd Romantisches

ans der Tomcelt (1892) ; enfin les lettres de Liszt

(4 vol. dont trois ont paru, 1892-1894) et d'au-

tres volumes qui sont, particuliÃ¨rement sur les

musiciens modernes, l'une des meilleures sour-

ces de renseignements. Ils sont tous Ã©crits

d'une maniÃ¨re spirituelle et attrayante.

Lira, lirone, v. Lvra 2; L. tedesca, c.-Ã -d. or-

gue de Barbarie.

Lirou, Jkas-Kr.vnÃ§ois-Espic de, nÃ© Ã  Paris en

1740, m. dans la mÃªme ville en 1806; officier

des mousquetaires du roi, amateur des plus

zÃ©lÃ©s, auteur d'une marche de mousquetaires

et de plusieurs libretti d'opÃ©ras, a publiÃ© en

outre une Explication du systÃ¨me de l'Iuxrmo-

nie (178Ã�). Ce dernier ouvrage est une tenta-

tive originale de dÃ©duction des lois de la to-

nalitÃ© de la nature mÃªme des corps sonores et

de la complexitÃ© des sons.

L'istesso tempo (ital.), le mÃ©mo mouvement

(que le prÃ©cÃ©dent).

Lissmann, Heinrich-Fritz, chanteur scÃ©ni-

que remarquable (baryton), nÃ© Ã  Berlin le 26

mai 1847, m. Ã  Hambourg le Ã´ janv. 1894; Ã©lÃ¨ve

de Hillmer et de J. Stoekhausen, a chantÃ©

successivement, avec un succÃ¨s toujours crois-

sant, sur les scÃ¨nes de Zurich, Lubeck, Leip-

zig(en mÃªme temps que Gura), BrÃ¨me et Ham-

bourg, oÃ¹ il avait succÃ©dÃ© en 1883 Ã  Cura, en

qualitÃ© de premier baryton. Sa femme, Anna-

Marte, nÃ©e Gut/.schebauch (dite Gutzsciibacu),

nÃ©e Ã  DÃ´beln (Saxe) le 22 avr. 1850, est aussi

cantatrice ; elle a tenu avec distinction les

parties de soprano au thÃ©Ã¢tre et au concert.

AprÃ¨s avoir Ã©tÃ© engagÃ©e Ã  Leipzig, avant

son mariage, elle chanta jusqu'en 1892 sur les

mÃªmes scÃ¨nes que son mari (Leipzig, BrÃ¨me,

Hambourg)

Listemann, les frÃ¨res L., deux violonistes de

talent, remarquables; surtout dans leur faÃ§on

de jouer ensemble: 1. Bernhard-Friedrich-

WrLHEi.M, nÃ© Ã  Schlotheim (Thuringe) le 2Ã´

mars 1839 et â��2. Ferdinand, nÃ© dans la mÃªme

localitÃ© le 28 aoÃ»t 1841. Ils furent tous deux Ã©lÃ¨-

ves du Conservatoire de Leipzig puis Ã©migrÃ¨-

rent ensemble, en 186C, Ã  New-York : Bernhard

y fut, de 1871 Ã  1874, concertmeister de l'or-

chestre Thomas, puis il fonda lui-mÃªme une

autre sociÃ©tÃ© de concerts. Mais, en 1878, ils
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quittÃ¨rent New-York pour se rendre Ã  Boston,

oÃ¹ Bernhard crÃ©a l'annÃ©e suivante 1' Â« Orches-

tre philharmoniqueÂ». De 1881 Ã  18XT>.Ferdinand

fut concertmeister de l'orchestre symphonique

de Boston puis, en 1883, il accepta le poste de

premier professeur de violon, au Conservatoire

de Chicago.

Liszt, Franz, pianiste gÃ©nial qui, de son vi-

vant, n'eut aucun rival, nÃ© Ã  Baiding, prÃ¨s

Å�denbourg (Hongrie) le 22 oct. 1811, m. Ã 

Bayreuth le 31 juii. 1886. Son pÃ¨re, intendant

des domaines du prince Esterhazy, Ã©tait fort

douÃ© pour la musique, il jouait du piano et de

plusieurs instr. Ã  archet et put favoriser par

consÃ©quent le dÃ©veloppement des facultÃ©s mu-

sicales qui se rÃ©vÃ©lÃ¨rent trÃ¨s tÃ´t chez son tils.

L. reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de piano Ã  l'Ã¢ge

de six ans et, trois ans plus tard, il prÃªtait dÃ©jÃ 

son concours dans un concert d'un jeune

aveugle, le baron de Broun, Ã  Å�denbourg; le

succÃ¨s fut tel que le prince Esterhazy, dÃ©sireux

de l'entendre, lit venir le jeune garÃ§on Ã  Eisen-

sladl et que son pÃ¨re dÃ©cida de donner un con-

cert Ã  ses risques et pÃ©rils, Ã  Pressbourg. Ce fut

Ã  la suite de ce deuxiÃ¨me concert que quelques

magnats hongrois (AmadÃ©. Apponyi, Szapary)

s'unirent pour garantir au jeune musicien une

pension annuelle de 600 florins, pendant six

ans qu'il devait employer Ã  complÃ©ter ses Ã©tu-

des artistiques. Le pÃ¨re de L. abandonna alors,

son poste de Baiding et. pour se vouer entiÃ¨re-

ment Ã  l'Ã©ducation de leur tils, les parents al-

lÃ¨rent se fixer d'abord Ã  Vienne (1821) oÃ¹ L. eut

Czorny,comme maÃ®tre de piano, et Salieri, com-

me maÃ®tre d'harmonie (Bandhartinger Ã©tait son

collÃ¨gue). Les progrÃ¨s de l'enfant Ã©taient inouÃ¯s,

chacun connait l'anecdote d'aprÃ¨s laquelle

Beethoven se serait prÃ©cipitÃ© sur l'estrade pour

embrasser L., Ã  la tin du concert d'adieux que

celui-ci donna Ã  Vienne, avant de se rendre Ã 

Paris. L. arriva en 1823 dans la capitale fran-

Ã§aise, accompagnÃ© de son pÃ¨re qui, avec une

conscience fort louable, dÃ©sirait lui faire conti-

nuer ses Ã©tudes an Conservatoire; mais Cheru-

bini.qui ne pouvait souffrir les enfants prodiges,

refusa son admission, sous prÃ©texte qu'il Ã©tait

Ã©tranger ! DÃ©sormais, ce furent les concerts en

public qui servirent d'Ã©cole de perfectionne-

ment Ã  L. : comme Ã  Vienne du reste, il fut

introduit Ã  Paris, grÃ¢ce Ã  la protection des ma-

gnats hongrois, dans les hautes sphÃ¨res de la

sociÃ©tÃ© et bientÃ´t Â«le petit LisztÂ» devint l'enfant

gÃ¢tÃ© des salons les plus aristocratiques. L.

n'eut plus aucun maÃ®tre de piano, mais Paer et

plus lard Beicha continuÃ¨rent Ã  lui enseigner

la composition. A la suite d'un concert dans le-

quel le public parisien, Ã©lectrisÃ©, avait fait une

ovation au jeune virtuose, le pÃ¨re rÃ©solu!

d'aller aussi Ã  Londres ; il partit aussitÃ´t avec

son tils, tandis que la mÃ¨re rentrait Ã  Vienne.

Le premier voyage en Angleterre (1824) fut

suivi d'un second, puis de deux tournÃ©es suc-

cessives dans les dÃ©partements franÃ§ais ; au

cours de la seconde tournÃ©e, en 1827, L. eut le

chagrin de perdre son pÃ¨re, Ã  Boulogne-sur-

Mer. La mÃ¨re, douloureusement Ã©prouvÃ©e, ar-
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riva en toute hÃ¢te auprÃ¨s do son fils, Ã  Paris.

II s'agissait dÃ©s lors pour ce dernier d'assurer

l'existence de sa mÃ¨re et la sienne propre, car

la pension annuelle venait de prendre fin ; L.

se voua Ã  renseignement et, dÃ¨s le dÃ©but, fut

trÃ¨s recherchÃ© comme professeur de piano,

dans les meilleures familles. Sa rÃ©putation de

pianiste Ã©tait du reste solidement Ã©tablie et,

comme compositeur, il faisait dÃ©jÃ  parler de lui;

l'OpÃ©ra lui avait, en oct. 1835, fait l'honneur de

monter un acte, Don Sancho, de sa composi-

tion. La rÃ©volution de juillet, qu'il salua avec

enthousiasme, et le saint-simouisme, avec le-

quel il sympathisa quelque temps, eurent une

influence considÃ©rable sur le singulier dÃ©ve-

loppement de son individualitÃ©. Plusieurs fois

L. manifesta le dÃ©sir d'entrer dans les ordres,

mais la conscience de sa vocation artistique se

rÃ©veilla toujours et l'emporta dÃ©finitivement

Le jeu de Paganini, qu'il entendit pour la pre-

miÃ¨re fois Ã  Paris (1831), le plongea en extase

cl lui donna une vigoureuse impulsion pour le

perfectionnement de la technique, Ã  un point

de vue nouveau (extension, sauts). La person-

nalitÃ© de Chopin, avec lequel il se lia intimÃ©-

mont, contribua aussi, dans une tout autre

direction, Ã  son dÃ©veloppement artistique. Mais

ce fut, au retour d'Italie de Berlioz, l'exÃ©cution

de 1' â�  Episode de la vie d'un artiste â�  qui em-

poigna le plus profondÃ©ment tout son Ãªtre ar-

tistique, et donna une forme dÃ©finie et lumi-

neuse Ã  ce qui n'avait Ã©tÃ© chez lui. jusqu'alors,

que persuasion latente et tout intuitive : que la

musique doit exprimer ou reprÃ©senter quelque

chose, que son but est de donner un corps Ã 

des idÃ©es poÃ©tiques; ainsi L. devint, avec Ber-

lioz, le promoteur le plus en vue de l'idÃ©e de

la musique descriptive. En outre L. s'empara

avec ardeur des idÃ©es nouvelles de tonalitÃ©

moderne et de sou dÃ©veloppement futur (sup-

pression de l'ancienne conception du ton), idÃ©es

que FÃ©tis avait exprimÃ©es, en 1832, dans ses

confÃ©rences musicales ; c'est cette conception

nouvelle qui, en la dÃ©livrant des liens du ton

(gamme), donne Ã  l'harmonie de L. cette poly-

morphie qui est un des traits caractÃ©ristiques

communs Ã  toutes les Å�uvres de 1' Â« Ã©cole nÃ©o-

allemande Â». A mesure qu'il entrait dans une

nouvelle phase artistique, L. se transformait

aussi humainement parlant ; l'enfant gÃ lÃ© des

salons Ã©tait devenu un homme et le flirtage

commenÃ§ait Ã  revÃªtir un caractÃ¨re plus sÃ©rieux.

Les rapports qu'il eut avec la comtesse u'A-

goult (connue dans la littÃ©rature, sous le nom

do Daniel Stern) liront sur lui une impres-

sion plus particuliÃ¨rement durable; la com-

tesse, qui avait abandonnÃ© son mari poursuivre

L., vÃ©cut avec ce dernier (1835-1839) Ã  GenÃ¨ve

d'abord, puis Ã  Nohant, chez George Sand, et

en Italie (Milan, Venise, Borne). Ils eurent

trois enfants, dont l'une, Cosima, devint [dus

tard l'Ã©pouse de Bichard Wagner. Mais Ã  la tin

de 1889, L. envoya chez sa mÃ¨re, Ã  Paris, la

comtesse et ses enfants, tandis que lui-mÃªme

reprenait la vie errante de virtuose et parcou-

rait l'Europe entiÃ¨re, toujours triomphant, jus-

qu'en 18V). Il avait du reste remportÃ© on 1*16

dÃ©jÃ , Ã  Paris oÃ¹ il s'Ã©tait rendu deux fois de

GenÃ¨ve, une brillante victoire sur son rival le

plus dangereux, Thalberg ; aucun pianiste dÃ¨s

lors ne put sÃ©rieusement prÃ©tendre Ã  lui dispu-

ter le premier rang. C'est en 1839, en un bel

Ã©lan de gÃ©nÃ©rositÃ©, que L. Ã©crivit au comitÃ© du

monument de Beethoven, Ã  Bonn, qu'il garan-

tissait personnellement la somme considÃ©rable

qui manquait encore pour l'exÃ©cution du mo-

nument projetÃ© ; sans lui, quelques dizaines

d'annÃ©es peut-Ãªtre se seraient passÃ©es avant

qu'une solution intervÃ®nt. A partir de 18'i7, Ã  la

suite de l'influence considÃ©rable qu'exerÃ§a sur

lui, dÃ©s le dÃ©but de leurs relations, la princesse

Carolvne de Sayn-Wittgf.nstein. L. aban-

donna peu Ã  peu la carriÃ¨re de virtuose et ac-

cepta le poste de chef d'orchestre de la Cour, Ã 

Weimar, oÃ¹ il resta une douzaine d'annÃ©es.

Weimar devint un nouveau centre de vie in-

tellectuelle et artistique, nombre de jeunes mu-

siciens de grand talent y accoururent (Baff.

BÃ»low, Tausig, CornÃ©lius, etc.) et crÃ©Ã¨rent

une sorte de poste d'avant-garde de 1' Â« Ã©cole

nÃ©o-allemande Â». Ce fut Ã  Weimar que L. Ã©cri-

vit ses Â« poÃ¨mes symphoniques Â» qui, avec ses

grandes symphonies (Â«DanteÂ», Â«FaustÂ»), reprÃ©-

sentent le plus exactement son individualitÃ©

crÃ©atrice. Cependant, la rÃ©sistance que ren-

contrÃ¨rent dans certains milieux, ses tendances

profondÃ©ment rÃ©formatrices (cf. CornÃ©lius) le

lassÃ¨rent Ã  la fin et le dÃ©cidÃ¨rent Ã  quitter su-

bitement son poste. Il partit en 18111 pour Bo-

nn! et y resta jusqu'au jour oÃ¹, en 1870, il fut

appelÃ© Ã  diriger le Festival Beethoven, Ã  Wei-

mar; il renoua les relations interrompues avec

la Cour et y passa dÃ¨s lors chaque annÃ©e une

partie de l'Ã©tÃ©. En 1865, il avait pris les ordres

mineurs et Ã©tait devenu abbÃ©: il jouit mÃªme

pendant les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie des

prÃ©rogatives d'une chanoinie, en sorte que le

vipu qu'il avait formÃ© dÃ¨s sa jeunesse d'entrer

dans le clergÃ©, se trouvait en partie du moins

rÃ©alisÃ©. Dans cette pÃ©riode de sa vie, L. se

voua, non pas exclusivement, mais tout parti-

culiÃ¨rement Ã  la musique religieuse, n passa

les quinze derniÃ¨res annÃ©es de sa vie, tantÃ´t ici

tantÃ´t lÃ , sans domicile tixe, partout fÃªlÃ©

et adulÃ©, mais n'en continuant pas inoins Ã 

lutter pour les plus nobles causes artistiques.

On sait du reste avec quel dÃ©sintÃ©ressement il

prit dÃ¨s le dÃ©but (1850, Â« Loln ngrin Â») la dÃ©-

fense de Wagner et avec quelle gÃ©nÃ©rositÃ© il

lui vint en aide matÃ©riellement, aussi bien que

moralement. Les dÃ©corations et les honneurs

de tous genres s'accumulÃ¨rent sur la personne

de L. comme sur aucun autre musicien avant

lui; l'UniversitÃ© de KÅ�nigsberg lui confÃ©ra le

titre de 7> phil. h. c, l'empereur d'Autriche

l'anoblit en lui donnant l'ordre de la Croix de

fer, plusieurs villes allemandes et aulrichien-

nes le tirent bourgeois d'honneur, le grand-duc

de Weimar le nomma chambellan, etc. A partir

de 1875, il fut aussi prÃ©sident de 1' â�¢ AcadÃ©mie

nationale hongroise de musique â�¢ qui venait

d'Ãªtre fondÃ©e Ã  Budapest. Une foule d'Ã©lÃ¨ves
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enthousiastes et d'adorateurs suivaient le maÃ®-

tre d'un lieu Ã  l'autre, pendant toute sa vie.

Les Å�uvres principales de L. sont : 1. Les

pokmes symi'Honiques (pour grand orchestre) :

Ce qu'on entend sur In montagne (V. Hugo):

Tasso, lamenta e trionfo ; Les PrÃ©ludes ; Or-

pheus; Prometheus: Mazeppa ; FcstklÃ nf/e ;

HÃ©roide funÃ¨bre : Hungaria ; Hamlet ; Die

Hunnenschlacht ; Die IdÃ©ale; Von der Wiege

bis zum Grabe (1888, d'aprÃ¨s un dessin de

Mich. von Zichy): dos symphonies avec chÅ�urs:

Dante (symphonie d'aprÃ¨s la Divina commedia

du Dante, pour orchestre et voix de femmes);

Eine Fauslsymphmiie (en trois tableaux carac-

tÃ©ristiques : Faust, Grelchen, Mephistojiheles,

pour orchestre et voix d'hommes); enfin d'au-

tres piÃ¨ces orchestrales : Episoden ans Lenaus

Â« Faust Â» (Der nÃ chtliche Zug et deux Mephisto-

XVaUer); Kiinstlerfestzug (pour la fÃªle Schil-

ler, 1859) ; Gaudeomus igitur (avec chÅ�ur et

soli); Festmarsch ; Festcorspiel; Ihddiyungs-

marsch; Von Fels zum Meer et toute une sÃ©rie

d'arrangements remarquables de marches de

Schubert, du Divertissement Ã  la Hongroise,

etc., de la marche de Rakoczy, etc. 2. Musique

de piano: deux concertos (mi bÃ©mol et la ma-

jeurs) ; Danse macabre, pour piano et orches-

tre ; Concerto pathÃ©tique (solo de concert) ;

quinze Rhapsodies hongroises; Rhapsodie es-

pagnole ( Jota aragonese) ; une sonate en si

mineur; fantaisie et fugue surB-A-C-H; trans-

cription pour piano de six prÃ©ludes et fugues

d'orgue de J.-S. Bach ; variations sur un thÃ¨me

de la Messe en si mineur, de Bacli ; deux bal-

lades; Berceuse; deux lÃ©gendes; doux Ã©lÃ©gies

(une pour piano, violon et violoncelle); Capric-

cio alla turca (sur dos motifs des Â« Ruines

d'AthÃ¨nes Â», de Beethoven) ; L'idÃ©e fixe (motif

de Berlioz); impromptu en fa diÃ¨se majeur;

Consolations ; Apparitions; Harmonies poÃ©ti-

ques et religieuses ; AnnÃ©es de pÃ¨lerinage (26

morceaux); Liebestraume (trois nocturnes);

Galop chromatique; trois Caprices-valses; un

grand nombre de paraphrases,particuliÃ¨rement

sur des motifs d'opÃ©ra de Wagner, Meyerbeer,

Verdi et autres; fantaisie de bravoure sur la

Clochette de Paganini ; marche de Circassiens,

extraite de Â« Rouslan et Ludmilla, â�¢ de Glinka;

marche nuptiale et ronde des Elfes, du Â«Son-

ge d'une nuit d'Ã©tÃ©, Â» de Mondelssohn ; une

fonle de transcriptions pour piano seul de lie-

der de divers auteurs (environ 60 de Schubert);

des rÃ©ductions, pour piano Ã  deux maiii8,d'Å�u-

vres de Beethoven (neuf symphonies), Berlioz

(â� Symphonie fantastique Â», Marche des l'Ã¨le-

lerins d' Â«Ilarold Â», Danse des sylphes de la

â�  Damnation de Faust, Â» Â« Los Francs-juges, Â»

Â« Le roi Lear Â»), Wagner (ouverture de Â« Tann-

hÃ¢user >), Sainl-SaÃ«ns (Â« Danse macabre Â»),

elc; Etudes d'exÃ©cution transcendante ; Trois

grandes Ã©tudes de concert; Adiralo (Ã©tude de

perfectionnement), etc.; on pourrait ajouter Ã 

cette rubrique, outre la Â«Marche des PuritainsÂ»

et divers arrangements pour deux pianos, des

Å�uvres mÃ©lodramatiques {Lconore de Bur-

ger, Belges Trcue de Strachwitz, Trauriger

Mbnch de Lenau, etc.), trois duos pour piano

et violon, etc. 3. Musique d'orgue : fantaisie et

fugue sur le choral Ad nos, ad salutarem un-

dam, du Â« ProphÃ¨te Â» de Meyerbeer ; une fugue

sur B-A-C-H ; une Missa pro organe etc. ; des

variations sur des thÃ¨mes de Bach; enfin de

I nombreuses transcriptions pour orgue et pour

harmonium. 4. Musique vocale : Grancr Fest-

messe ; Ungarische KrÃ´nungsmesse (toutes

deux pour chÅ�urs, soli et orchestre); deux

Messes avec orgue (ut et la mineurs); psaumes

xm, xvm, xxiii, cxxxvn; Requiem pour voix

d'hommes et orgue ; un grand nombre de

petits morceaux de musique d'Ã©glise (Pater

, noster,Ave Maria, Ave maris Stella, Ave ve-

rum, Tanlum ergo, 0 salutaris); des oratorios :

I Cliristus, Stanislaus (inachevÃ©), Die LÃ©gende

von der heiligen Elisabeth; des cantates: Die

\ Glochendes Strassburger Munsters, Die hei-

lige CÅ�cilia, An die Kimstler (voix d'hom-

mes); d'autres cantates pour les centenaires de

Beethoven, Herder, Goethe; Jeanne d'Arc au

bÃ»cher, Die Macht der Musik; des chÅ�urs

pour YEntfesselter Prometheus, de Herder;

plusieurs recueils de quatuors pour voix d'hom-

mes ; une soixantaine de lieder pour chant et

piano; des mÃ©lodies avec texte franÃ§ais, etc.,

etc. Quels que soient les doutes que l'on puisse

formuler Ã  l'Ã©gard du degrÃ© de gÃ©nie crÃ©ateur

dÃ©volu Ã  L., il est impossible do nier le cachet

de haute originalitÃ© qu'il a su imprimer Ã  la

plupart de ses Å�uvres, grÃ¢ce Ã  sa culture re-

marquable, Ã  ses connaissances trÃ¨s Ã©tendues

delÃ  littÃ©rature musicale et Ã  son enthousiasme

vibrant pour un idÃ©al de progrÃ¨s continu (nÃ©-

gation de toute rÃ¨gle Ã©troite, recherche de ca-

ractÃ©ristique). Il faut avouer aussi que, s'il a

acquis de nouvelles ressources Ã  la technique

du piano, il se laisse trop frÃ©quemment en-

traÃ®ner, dans ses Å�uvres do virtuositÃ©, Ã  de purs

jeux de sonoritÃ©, dÃ©nuÃ©s de sens musical, Ã´.

EcrtiTs; De la fondation GÅ�the Ã  Weimar

(1851) ; Lohengrin et TannhÃ user de Richard

Wagner (1851, paru aussi en allemand) : FrÃ©-

dÃ©ric Chopin (1852, 2mÂ° Ã©d. 1879; trad. en ail.

par La Mara, 188(1); Des BohÃ©miens et de leur

musique en Hongrie (18(51, rÃ©Ã©ditÃ© plus tard;

Ã©d. ail. [par P. CornÃ©lius] et hongroise) ; A

propos des nocturnes de Field (1859, publiÃ©

aussi en ail); Robert Franz (1872); Reine

Zwischenaktsiitusih mehr (1879). Les Â«Å�uvres

complÃ¨tes Â» (Ã©crits) de L. ont Ã©tÃ© publiÃ©s par

L. Ramann, Ã¨n allemand (1880-1883, 6 vol.);

sa correspondance, par La Mara (1892-1894;

3 vol., un quatriÃ¨me paraÃ®tra encore). Une foule

d'esquisses biographiques et esthÃ©tiques ont

paru sur L. soit en brochures, soit comme cha-

pitres spÃ©ciaux d'ouvrages de plus grandes di-

mensions ; mais la seule biographie qui Ã©puise

le sujet, autant que faire se peut, est celle de

L. Ramann, Franz L., ats Kimstler und

Mcnsch (deux parties en 3 vol., I 1811-1840,

II 1839, 1840-1847, 111 1848-1886; 1880-1894).

Il existe Ã  Leipzig, depuis 1885, un Â« Liszt-

Verein Â» dont le but est de rÃ©pandre les Å�u-

vres du maÃ®tre et de ses disciples directs o Ã®
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indirects, et qui, sous la prÃ©sidence du prof.

Martin Krause, a pris un dÃ©veloppement fort

rÃ©jouissant.

Litanie (lut. lilania, letania). chant de priÃ¨re,

priÃ¨re d'intercession ou appel Ã  la grÃ¢ce de

Dieu et des Saints. Les 1. n'Ã©taient chantÃ©es Ã 

l'origine que dans les processions dont le but

Ã©tait d'Ã©carter un flÃ©au quelconque du pays ;

plus tard elles prirent leur place dans l'ordre

du culte de certaines Ã©poques dÃ©terminÃ©es de

l'annÃ©e ecclÃ©siastique.

Litolff, Henry-Chari.fs, pianiste et compo-

siteur, nÃ© Ã  Londres le 0 fÃ©vr. 1818, m. Ã  Paris

le 6 aoÃ»t 1891; son pÃ¨re, Alsacien de naissance,

s'Ã©tait Ã©tabli Ã  Londres comme violoniste, mais

lui fit travailler le piano sous la direction de

MoschelÃ¨s. A l'Ã¢ge de douze ans dÃ©jÃ , il se lit

entendre en public, au thÃ©Ã¢tre de Â«Covcnt-gar-

den â�¢, mais aprÃ¨s s'Ãªtre mariÃ© trÃ¨s jeune (Ã  dix-

sept aus), contre la volontÃ© de ses parents, il

quitta l'Angleterre et dut pÃ©niblement gagner

l'entretien de sa famille, dans une petite ville

de province, en France, ("est en 1840 seule-

ment que L. parvint Ã  attirer sur lui, dans un

concert de bienfaisance, l'attention du public

parisien, mais depuis lors sa renommÃ©e de

pianiste grandit rapidement et s'accrut surtout

lorsqu'aprÃ¨s s'Ãªtre sÃ©parÃ© de sa femme, il

commenÃ§a Ã  voyager et se rendit en Belgique.

De 1841 Ã  1844, L. remplit Ã  Varsovie les fonc-

tions de chef d'orchestre; il parcourut ensuite

de nouveau l'Allemagne, la Hollande,etc.,passa

Ã  Vienne, au nombre des insurgÃ©s, quelques-

unes des journÃ©es orageuses de la rÃ©volution

de mars 1848, mais sut se retirer Ã  temps et alla

s'Ã©tablir Ã  Brunswick. Des souffrances physi-

ques et l'hypocondrie l'obligÃ¨rent Ã  renoncer,

en 1850, Ã  la carriÃ¨re de virtuose ; il Ã©pousa en

secondes noces la veuve d'un Ã©diteur de musi-

que de Brunswick, nommÃ© Meyer, et devint de

la sorte le crÃ©ateur de la Coltection L. bien

connue. Il cÃ©da, en 1860, le commerce d'Ã©di-

tion Ã  sou fils adoptif (fils de sa seconde fem-

me), TmiODOH L., et rentra Ã  Paris oÃ¹ le tour-

billon de la vie mondaine l'emporta de nou-

veau : il demanda son divorce et Ã©pousa, en

troisiÃ¨mes noces, une comtesse de Larochefou-

cauld. En tant que compositeur, L. n'est pas

sans valeur; ses Â« concertos-symphonies Â», sor-

tes de duos concertants pour piano et orches-

tre, au nombre de cinq, ont eu beaucoup de

succÃ¨s, et l'on commit aussi de lui une Filcuse,

Ã  cÃ´tÃ© de laquelle peuvent se placer une quan-

titÃ© d'autres morceaux brillants pour le piano.

L. a Ã©crit aussi un irio avec piano, une marche

funÃ¨bre Ã  la mÃ©moire de Meyerbeer, un con-

certo de violon, un petit oratorio ; Kuth et BooÃ®

(1866) et des mÃ©lodies vocales. Vers la lin de sa

carriÃ¨re, il se voua principalement Ã  la compo-

sition scÃ©nique; il avait du reste dÃ©jÃ  donnÃ© en

1H47, Ã  Brunswick, un opÃ©ra : Die Braut von

Kynasl, un second, Rodrigue de TolÃ¨de, resta

sur le carreau, taudis qu'en 1886 encore, il

donna Ã  Bruxelles Les Templiers. Plusieurs

petits thÃ©Ã¢tres de Paris (Folies dramatiques,

Ch:Uelet),les Fantaisies parisiennes de Bruxel-
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les, etc., ont reprÃ©sentÃ© de lui toute une sÃ©rie

d'opÃ©rettes: La bo'de de Pandore, HeloÃ¯se et

AbÃ¨lard(\e seul succÃ¨s notable), La belle au

bois dormant. La fiancÃ©e du roi de Garbe, La

Mandragore, Le chevalier Nahel (Baden-Baden)

et L'escadron volant de la reine (1888).

Litta, Giclio-Visconth-Arese. duc de, nÃ© Ã 

Milan en 1822, m. Ã  Vedauo,prÃ¨s Monza, le 29

mai 18SI1 : reÃ§ut une forte Ã©ducation musicale,

Ã©crivit une Passion en musique et dix opÃ©ras,

reprÃ©sentÃ©s pour la plupart Ã  Milan : Bianca di

Santa/iera (1843), Sardanaplo. Leoni, Maria

Giovanna, Editta di Lormo, Don Giovanni di

Portogallo, Il viandante. Il raggio d'amore,

Il soi/no de fiori, Il violino di Cremona < 1882).

Lituus, (lat.), v. CORNKTTO.

Liverati, Giovanni, compositeur d'opÃ©ras, nÃ©

Ã  Bologne en 1772: Ã©lÃ¨ve de l'abbÃ© Mattei, fit

exÃ©cuter en 1789 dÃ©jÃ  quelques psaumes de sa

composition et dÃ©buta l'annÃ©e suivante comme

compositeur scÃ©nique. Il fut engagÃ© comme

premier tÃ©nor, Ã  Barcelone (1792) puis Ã  Ma-

drid, dirigea pendant plusieurs annÃ©es l'opÃ©ra

italien de Potsdam (jusqu'en 18Ã�X)), et remplit

encore les fonctions de chef d'orchestre Ã  Pra-

gue et Ã  Trieste. En 1805, il s'Ã©tablit Ã  Vienne,

en qualitÃ© de maÃ®tre de chant et accepta enfin,

en 1S14. un appel adressÃ© de Londres comme

compositeur d'opÃ©ras. Son dernier ouvrage, Tlie

nymphe of l/te grotte, en collaboration avec

Alex. Lee, date de 1829. L. a Ã©crit en tout qua-

torze opÃ©ras, plusieurs cantates, deux oratorios,

une quantitÃ© de petites piÃ¨ces vocales, des qua-

tuors pour inslr. Ã  archet, etc.

Lloyd, 1. Gharles-Hkrkoud, nÃ© Ã  Thorubury

(lilouceslershire) le 16 oct. 1849, fut nommÃ©

organiste de la cathÃ©drale de Gloucesler (1876),

puis organiste de l'Ã©glise du Christ, Ã  Oxford

et directeur d'une sociÃ©tÃ© chorale (1882). L. est

un chef d'orchestre apprÃ©ciÃ© ( festival des

Â« Three-Choirs Â») et un compositeur de mÃ©rite;

il a Ã©crit des cantates : HÃ©ro et LÃ©andre (Wor-

cesler, 1884), Le chant de Baldur (Hereford,

1885), AndromÃ¨de (Gloucesler, 1886), de la mu-

sique d'Ã©glise, des chÅ�urs, un duo concertant

pour clarinette et piano, des sonates pour or-

gue, etc. â�� 2. Edward, nÃ© Ã  Londres le 7 mars

1845, lit sou Ã©ducation Ã  l'Abbaye de Westmins-

ter, sous la direction de Turle. DouÃ© d'une fort

belle voix de tÃ©nor, L. s'adonna entiÃ¨rement Ã 

la carriÃ¨re de chanteur de concert et d'Ã©glise.

Lo (ital.), article masculin devant les mots

commenÃ§ant par un s suivi d'une consonne et

devant ceux qui commencent par une voyelle

(apostrophiÃ© en <').

Lobe, Johann-Christian, thÃ©oricien et com-

positeur, nÃ© Ã  Weimar le 30 mai 1797. m. Ã 

Leipzig le 27 juil. 1881 ; reÃ§ut les premiÃ¨res le-

Ã§ons de flÃ»te et de violon du directeur de mu-

sique A. lÃ®iemann, puis du chef d'orchestre

A.-E. Muller. et se lit entendre comme flÃ»tiste

virtuose, eu 1811 dÃ©jÃ , au Gewandhaus de Leip-

zig. Il fil partie pendant longtemps, comme

flÃ»tiste et Ã  la fin comme altiste, de l'orchestre

delÃ  Cour, Ã  Weimar; mais il donna sa dÃ©-

mission en 1842, crÃ©a un institut de musique et
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le dirigea jusqu'au moment oÃ¹. en 1840. il par-

lit pour Leipzig. It se voua alors plus particu-

liÃ¨rement Ã  ses travaux thÃ©oriques et Ã  l'ensei-

gnement privÃ©. Les compositions de L. com-

prennent des concertos, des variations et des

piÃ¨ces diverses pour flÃ»te, (les quatuors avec

piano, deux symphonies, plusieurs ouvertures,

â�¢cinq opÃ©ras ( Wittehind, Die Flibustier, Die

Fiirstin von (Wanada, Der rose Domino,

Kiinig und Pachter, tous reprÃ©sentÃ©s Ã  Wei-

mar) et une foule de petites Å�uvres diverses.

Mais ses ouvrages d'enseignement thÃ©orique

sont beaucoup plus connus : Die Lettre von

der lliematischen Arbcil (1846); Lehrbuchder

musikalischen Komposition ( 1800-1807, 4 vol.:

I Harmonie, II Instrumentation, III Fugue, ca-

non, etc., IV OpÃ©ra; uouv. Ã©d. revue par II.

Krelzschmar, 1884-1887 ; Ã©dit. franÃ§ du vol. I.

par G. Sandre, sous le litre: TraitÃ© pratique de

â� composition musicale, 2ic Ã©dit. 18117) ; Kale-

chismus der Musih (1851 ; 21" Ã©d. 1881) ; Musi-

halische Briefe eines Wohlbekannten (1852;

2" Ã©d. 1800) ; Fliegende Bliilter fur Musik (18)8-

1857, 3 vol.) ; Aus dem Leben eines Musikers

<1SÃ�9); Vereinfachte Harmonielehre (1861);

Kntechismus der Kompositionslelire ( 187i,

S" Ã©d. 1870) ; Konsonansenund Dissonanzen

{1809, mÃ©langes). L. a rÃ©digÃ© en outre, de 1840

Ã  .1848, 1' > Allgemeine Musikalische Zeitung Â».

Lobkowitz, v. Caramuel de L.

Lobo, (Lopez, Lupus), Duahte, l'un des plus

remarquables parmi les anciens compositeurs

portugais; Ã©lÃ¨ve de Manuel Mondes, Ã©tait vers

l'an 1000 maÃ®tre de chapelle Ã  l'Ã©glise de l'HÃ´-

pital, occupa ensuite les mÃªmes fonctions Ã  la

â� cathÃ©drale de Lisbonne et mourut dans cette

ville, Ã  un slgo avancÃ©, comme recteur du SÃ©-

minaire de prÃªtres. L. avait une prÃ©dilection

spÃ©ciale pour la composition Ã  huit voix et ses

Â«euvres rappellent en plus d'un point celles de

Benevoli. On a conservÃ© de lui : trois livres de

Magnificat Ã  quatre voix (1605,1611) : un livre

de Messes de quatre Ã  huit voix et un autre de

quatre Ã  six voix (1621-1639) : Officium defunc-

toruin [choratiter] (1003) : Liber processionum

el stationum ecclesice Olyssiponensis (1007);

puis les manuscrits (Ã  Lisbonne) de Messes Ã 

huit et Ã  un plus grand nombre de voix, d'an-

tiennes, de psaumes, etc. Un ouvrage thÃ©orique

de L. est intitulÃ©: Opuscula musÃ¯ca (1002;.

Locatelli, Piktro, violoniste remarquable,

nÃ© Ã¹ lÃ®ergame en 1093, m. Ã  Amsterdam en

1704; Ã©lÃ¨ve de Corelli, Ã  Home, parait avoir

beaucoup voyagÃ©, mais Ã©lut finalement domi-

cile Ã  Amsterdam, oÃ¹ il organisa des concerts

pÃ©riodiques. L. a contribuÃ© pour une large part

au dÃ©veloppement de la technique du violon,

surtout en ce qui concerne le jeu en doubles

cordes, aussi avec des changements de l'accord

de l'instrument: il a en outre rÃ©alisÃ© certains

progrÃ¨s dans la forme de la sonate. Ses oeuvres

sont les suivantes: douze Concerli grossi (op.l);

sonates pour flÃ»te, avec basse chiffrÃ©e (op. 2);

Uarte del viotino (op. 8, douze concertos et

-vingt-quatre caprices pour deux violons, alto,

-v ioloncelle et basse chiffrÃ©e) ; six concertos
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(op. 4) : six sonates-trios pour deux violons et

basse (op. 5); six sonates pour violon seul

(op. 0); six Concerto a quatlro (op. 7) ; trios-

sonates (op. 8); Uarte di nuova modulazione

(op. 9; paru aussi en Ã©d. franc., sous le titre:

Caprices Ã©nigmatiques) ; Contrasta armonico

(op. 10, concertos Ã  quatre parties). Alard et

David ont incorporÃ© tous deux, dans leurs

grands ouvrages didactiques, quelques mor-

ceaux de L.; les sonates do l'op. 6 ont paru,

pour la derniÃ¨re fois, en 1801, dans une Ã©dition

destinÃ©e au Conservatoire de Paris. L'op. 6,

nÂ« III {si majeur) a aussi Ã©tÃ© publiÃ© par H. llie-

mann.

Lock, Matthieu, compositeur de la Cour du

roi Charles II d'Angleterre, nÃ© vers 1032, m.

en aoÃ»t 1077, alors qu'il Ã©tait organiste de la

reine Catherine : fui l'un des anciens composi-

teurs anglais les plus illustres. Il a Ã©crit la mu-

sique de plusieurs drames ( Macbeth et La

TempÃªte de Shakespeare. PsychÃ© de Quinault,

les deux derniers imprimÃ©s ensemble, en 1075,

etc.), des mascarades, des anthems pour la

Chapelle royale, et des suites Ã  quatre el Ã 

trois parties pour violes ou violons (Consorts

of 1 parts, manuscrit autographe en posses-

sion de la Â« Sacred Harmonie Society Â» Ã  Lon-

dres ; Litllc consorl 3 paris, imprimÃ© en 1656).

Lue quantitÃ© d'anthologies anglaises du xvir s.

renferment en outre des morceaux du mÃªme

auteur. L. a Ã©crit le premier traitÃ© de basse

chiffrÃ©e : Melothesia, or certain gÃªnerai rules

for playing upona continued bass (1073); il a

publiÃ© Ã©galement des brochures polÃ©miques,

dans lesquelles il combattit entre autres les

tentatives de suppression des diffÃ©rentes clefs,

que lit Salmon.

Loco (ital. Â«Ã  sa placeÂ»), indication inter-

rompant l'effet du signe A'octava (8") qui prÃ©-

cÃ¨de. V. abrÃ©viations. Dans les Å�uvres pour

violon, le mot L. sert aussi Ã  indiquer, aprÃ¨s un

sul G, sul D, etc., que l'on doit jouer de nou-

veau dans la position normale.

Locrien ( iiypehkoliex ), 1. Chez les Grecs,

nom d'une Ã©chelle transposÃ©e (v. musique

grecque) qui, en faisant usage d'expressious

modernes, serait une tonalitÃ© avec quatre

bÃ©mols. â�� 2. Dans le systÃ¨me des modes

ecclÃ©siastiques, dÃ©nomination d'une Ã©chelle

sÃ®'i ut* rÃ©- mi- fa* sol'2 la'2 si-

qu'il faut bien se garder de confondre avec

si1 ut- rÃ©- mi'2 fa- sol- la* si'2

(hypophrygien). Le mode locrien n'a jamais eu

d'importance rÃ©elle.

Loder, Edward-James, nÃ© Ã  Bath (Angle-

terre) en 1813, m. Ã  Londres le Ã´ avr. 1805;

Ã©lÃ¨ve de Ferdinand Lies, Ã  Francfort s.-M.,

vÃ©cut d'abord Ã  Londres oÃ¹ il Ã©crivit plusieurs

opÃ©ras, pour les thÃ©Ã¢tres de Drury-Lane et de

Coventgarden, fut ensuite chef d'orchestre Ã 

Manchester puis resta longtemps faible d'es-

prit, avant de mourir. L. a Ã©crit des opÃ©ras :

The night danrers, Puck (Â« ballad-opera Â») et

Raymond and Agnes ; des intermÃ¨des pour
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plusieurs autres ouvrages; une cantate; Tlie

island of Calypso ; quatuors pour instr. Ã  ar-

chet ; mÃ©lodies, etc.

LÅ�schhorn, Albert, pianiste et compositeur,

nÃ© Ã  Berlin le 27 juin 1810; Ã©lÃ¨ve de L. Ber-

ger (1887-1839), puis de Grell, A.-W. Bach et

Killitschgy, Ã  l'Institut royal de musique d'Ã©gli-

se, succÃ©da en 1851 au dernier de ses profes-

seurs, comme maÃ®tre de piano de ce mÃªme

institut, et reÃ§ut en 1858 le titre de Â« profes-

seur Â». L. est un pianiste et un pÃ©dagogue de

talent, il s'est fait un certain renom par ses

nombreuses compositions pour le piano. Il a

publiÃ© des Ã©tudes, des sonates, des sonatines,

des suites, des quatuors pour piano et une

quantitÃ© de morceaux de salon brillants. D a

fait paraÃ®tre, en collaboration avec J. Weiss.

un Wegveeiser in die Pianoforlelilteratur

(1862 ; 2Â° Ã©d. par L. seul, sous le titre : Ftihrer

durch die Klavierlitteratur, 1885).

LÅ�w, Joseph, nÃ© Ã  Prague le 23 janv. 1834,

m. dans la mÃªme ville le 5oct. 188(3 ; auteur de

morceaux de salon et d'Ã©tudes pour piano.

LÅ�we, Johann-Karl-Gottfried, nÃ© Ã  Lcebe-

jÃ¹n.prÃ¨s CÅ�then, le 30 nov. 1796, m. Ã  Kiel le

20avr. 1869; douziÃ¨me enfant d'un maÃ®tre d'Ã©-

cole, fut enfant de chÅ�ur Ã  CÅ�then puis Ã©lÃ¨ve

du gymnase de la fondation Francke, Ã  Halle

s.-S. oÃ¹ il eut des leÃ§ons de musique de TÃ¹rck.

Il se fit remarquer comme chanteur dans le

chÅ�ur, Ã  tel point que le roi JÃ©rÃ´me de West-

phalie lui servit une allocation annuelle de 300

thalers, qui lui permit de poursuivre d'une fa-

Ã§on plus sÃ©rieuse ses Ã©tudes musicales. La

chute de NapolÃ©on le priva de celte ressource,

aussi L., tout en continuant Ã  s'occuper de mu-

sique, entreprit-il des Ã©tudes de thÃ©ologie. Il

fut nommÃ©, en 1820, cantor de l'Ã©glise St-Jacob

et maÃ®tre de musique au gymnase de Stettin,

puis, l'annÃ©e suivante, directeur de musique de

la ville. Pendant quarante-six annÃ©es consÃ©cu-

tives, L. occupa cette modeste situation et ne

se retira qu'en 1866, Ã  la suite d'une attaque.

11 passa alors les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie Ã 

Kiel. L'UniversitÃ© de Greifswald lui avait con-

fÃ©rÃ© le grade de Dr phil. h. c. L. lui-mÃªme Ã©tait

fort bon chanteur et. de Stettin, entreprit Ã  di-

verses reprises des tournÃ©es de concerts (jus-

qu'en Angleterre) pendant lesquelles il exÃ©cu-

tait ses propres ballades. Le nombre total de

ses Å�uvres est de cent quarante-cinq ; nous

trouvons parmi elles trois quatuors pour instr.

Ã  archet, un trio avec piano et des sonates

pour piano (Mazeppa, op. 27; mi majeur, op.

16; Sonate Ã©lÃ©gia(/ue en fa mineur, op. 82;

Zigeuner-Sonate, op. 107). Toutefois ce sont les

compositions vocales qui nous montrent l'au-

teur sous son meilleur jour, et plus particu-

liÃ¨rement les Â« Ballades > pour une voix avec

accompagnement de piano ( Edward [op. 1.

1824], Erlkbnig, Heinrich der Yogler, Archi-

bald Dont/las, Der Soech, Tom der lieimer,

Ohif, Die verfaliÃ¨ne Milhle. etc.; cf. les Â« Al-

bums-LÅ�we Â» de Peters [20 ballades] et de

Schlesinger [10 ballades]). La forme musicale

de la ballade a Ã©tÃ© de fait crÃ©Ã©e par L., en ce
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sens que, par l'emploi rÃ©itÃ©rÃ© d'un motif prin-

cipal aux contours trÃ¨s arrÃªtÃ©s, il a su lui don-

ner une vÃ©ritable allure Ã©pique, sans nÃ©gliger

aucunement de souligner chaque dÃ©tail, de fa-

Ã§on suffisamment caractÃ©ristique. Il convient

de mentionner en outre : Die Walpurgisiwcltt

(ballade pour soli, chÅ�ur et orchestre); Die

Hochzeit der Thetis (cantate); des oratorios:

Die Festzeiten: Die ZerstÃ´rung Jerusalems:

Die Siebensclilafer; Johann Huss;Die eherne

Schlange: Die Aposiel von Philippi (a cappella];

Gutenberg; Palestrina; Hiob; Der Meister ron

Avis ; Das Siihnopfer des neuen Blindes : Das

hohe Lied Salomonis: Polus Atella: Die Hei-

lung des Blindgeborenen (a cappella); Joitan-

nÃ©s der Tau fer (a cappella) : Die Aufer\cechwng

des Lazarus (avec orgue). Des cinq opÃ©ras que

L. a Ã©crits, un seul Die drei Wunsche, fut re-

prÃ©sentÃ© (Berlin, 1884 ; rÃ©duction de piano gra-

vÃ©e) ; des symphonies, des ouvertures, etc.,

sont restÃ©es manuscrites. Enfin L. est aussi

l'auteur d'une Gesangteltre (1820; 3Â» Ã©d. 1834),

d'un Ã©crit intitulÃ©: Musikalischer Gottesdienst.

melodische Anxceisxmg zum Kirchengesang

und Orgelspiel (1851) et d'une Ktavier-und

Generalbassschule (2Â» Ã©d. 1851). Son auto-

biographie a Ã©tÃ© publiÃ©e en 1870. par K.-H.

Bitter.Cf. Bunge, Karl L. (1884) et L.redirivu-s

(1888); Wellmer, Karl L. (1886); puis Ambro.%

Kulturhistorische Bilder (1860) et Gumprecht,

Neue musihalische Charahterbilder (1876).

Logarithmes. Euler est le premier qui ;iit

fait usage des 1. pour reprÃ©senter nettement

les diffÃ©rences de hauteur des sons: Drobisch

a suivi de prÃ¨s son exemple, et d'autres aprÃ¨s

lui. Le mieux est de faire usage de 1. Ã  base 2

qui donnent pour octave l^ooooa> en sorte que

les diffÃ©rentes octaves du son primitif s'obtien-

nent sans aucune modification des fractions

dÃ©cimales, par simple addition ou soustraction

de lioooaio- Ges 1. se trouvent Ã  l'aide de sim-

ples 1. de Briggs. au moyen de la formule 2 x

= a, ou x = S^- " , x Ã©tant le 1. cherchÃ©.

log. 2

mais a le quotient de l'intervalle donnÃ©. Cf. le

tableau au mot rapports.

Logier, Johann-Bernhard, nÃ© Ã  Cassel le 9

fÃ©vr. 1777, m. Ã  Dublin le 27 juil. 1846; issu

d'une famille de musiciens, dont plusieurs

membres (les ancÃªtres immÃ©diat de L.) rempli-

rent les fonctions d'organiste Ã  Kaiserslauteni.

se rendit tout jeune en Angleterre et entra

comme flÃ»tiste dans la musique d'un rÃ©giment

irlandais. 11 Ã©pousa plus tard la tille du chef de

musique, un certain Willmann, aussi d'origine

allemande. Lors de la dissolution du rÃ©giment,

L. accepta un poste d'organiste Ã  Westport (Ir-

lande); c'est Ã  ce moment qu'il inventa son fa-

meux chiroplaste, mÃ©canisme destinÃ© Ã  rÃ©gler

la position de la main dans le jeu du piano, et

qu'il s'enrichit et se rendit cÃ©lÃ¨bre. Lorsque

son invention eut rÃ©ellement pris pied, L. alla

se fixer Ã  Dublin, puis Ã  Londres oÃ¹ le gouver-

nement allemand dÃ©lÃ©gua F. StÃ´pel, avec mis-

sion d'Ã©tudier le systÃ¨me nouveau; peu aprÃ¨s,

L. lui-mÃªme fut appelÃ© Ã  Berlin pour organiser
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et surveiller le fonctionnement de son systÃ¨me.

Mais une autre idÃ©e de L. eut une portÃ©e plus

grande encore, car elle fut trÃ¨s apprÃ©ciÃ©e pen-

dant nombre d'annÃ©es et possÃ¨de actuellement

encore quelques partisans, c'est celle de l'en-

seignement simultanÃ© du piano Ã  plusieurs Ã©lÃ¨-

ves (sur plusieurs pianos). AprÃ¨s un sÃ©jour de

trois ans Ã  Berlin, L. rentra Ã  Dublin. Ses com-

positions n'ont pas de valeur (concerto de piano,

sonates et piÃ¨ces diverses pour piano Ã  deux et

Ã  quatre mains, trios avec flÃ»te et violoncelle,

etc., puis une mÃ©thode pour bugle); quant Ã  ses

Ã©crits, ils traitent pour la plupart du chiro-

plaste : An explanation and description of'the

royal patent chiroplast or handdireclor for

pianof'orie (1816), son premier ouvrage, trouva

nombre de contradicteurs qui contribuÃ¨rent du

reste Ã  en augmenter la renommÃ©e et suscitÃ¨-

rent l'apparition de diverses petites brochures

de L. sur son systÃ¨me. Parurent ensuite : Tlie

first companion to the royal paient cliiroplast

(1818, sur le jen Ã  l'unisson); Logier's pralical

thorowjh-bass (dont une Ã©d. ail. parut aussi, en

1819); enfin SystÃ¨me de science et de composi-

tion musicales (paru aussi en ail., 1827).

Logroscino, Xiccolo, nÃ© Ã  Naples vers 1700,

m. dans la mÃªme ville en 17(53: mÃ©rite une

mention toute spÃ©ciale parmi les composi-

teurs scÃ©niquesdu xvtn" s., car il dÃ©veloppa no-

tablement le genre de Yopera bufja, cultivÃ©

avant lui par LÃ©o, PergolÃ¨se et Hasse, et aug-

menta son effet entre autres par l'adoption du

grand ensemble Ã  la fin de chaque acte (finale).

Ce fut Piceini qui, le premier, marcha sur ses

traces et, par ses premiers ouvrages dÃ©jÃ , rÃ©us-

sit Ã  dÃ©tourner de L. la faveur du public. L.

quitta alors Naples et alla, en 1747, s'Ã©tablir Ã 

Palerme, comme professeur de contrepoint

au Â« Oonservatorio dei figliuoli dispersi n.Vers

la fin de sa carriÃ¨re, il rentra cependant dans

sa ville natale. L. a Ã©crit plus de vingt-cinq

ouvrages, parmi lesquels Giunio Brulo, H

governatore, Il vecchio marito et Tanlo bene

che maie eurent le plus de succÃ¨s.

Lohmann, Peter, poÃ¨te allemand, nÃ© Ã 

Schwelm (Westphalie) le 24 avr. 1833, fut d'a-

bord libraire mais vit depuis 1850 Ã  Leipzig et

s'est fait connaÃ®tre par ses idÃ©es rÃ©formatrices

personnelles sur la faÃ§on de traiter le poÃ¨me et

la musique, dans le drame musical. Ses poÃ¨-

mes (Die Rose votn Libanon, Die Brvder,

Dwch Dunkel zum Licht, Valmoda, Frihjof,

IrÃ¨ne, etc.; 4 vol., 3" Ã©d. 1886) font autant que

possible abstraction de toute, action extÃ©rieure

et cherchent Ã  susciter et Ã  rÃ©soudre des con-

flits exclusivement dans la vie spirituelle. Jo-

seph Huber, K. GÅ�tze, A.-W. Dreszer, W.

Freudenberg, etc. sont des partisans dÃ©clarÃ©s

de L. et ont mis en musique plusieurs Ã®le ses

poÃ¨mes. L. a Ã©crit en outre : Ueber R. Schu-

manns Faustmusik (1800) et Ueber die dra-

matische Dichtung mit Musik (1861, 2Â° Ã©d.,

1864); il a collaborÃ© pendant de longues annÃ©es

Ã  la rÃ©daction de 1' Â« Illustrierte Zeitung Â», Ã  la

Â« Neue Zeitschrift fur Musik Â», aux Â« Anregun-

gen, etc. Â» de Brendel et de Pohl.
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Lohr, Johann, nÃ© Ã  Eger le 8 mai 1828, fit ses

Ã©tudes musicales Ã  Prague, devint en 18Ã�6 or-

ganiste Ã  Szegedin et vit actuellement Ã  Buda-

pest, oÃ¹ il est trÃ¨s apprÃ©ciÃ© comme organiste

virtuose.

Lolli, Antonio, cÃ©lÃ¨bre violoniste, nÃ© Ã  Ber-

game vers 1730, m. en Sicile en 1802; fit de

longs voyages puis remplit, de 1762 Ã  1773, Ã 

Stuttgart, en mÃªme temps que Nardini, les

fonctions de concertmeister. Il se rendit ensuite

Ã  St-PÃ©tersbourg oÃ¹ il jouit des faveurs toutes

particuliÃ¨res de Catherine II et resta jusqu'en

1778; Ã  partir de ce moment, il recommenÃ§a Ã 

faire des tournÃ©es de concerts (Paris, Londres,

l'Espagne et l'Italie). Ses contemporains s'ac-

cordent tous Ã  louer sa technique remarquable,

mais nient chez lui toute musicalitÃ©; il n'Ã©tait,

paraÃ®t-il, capable ni de jouer un adagio avec

goÃ»t, ni d'observer les lois les plus Ã©lÃ©mentai-

res de la mesure. Ses Å�uvres pour violon n'ont

guÃ¨re de valeur, ce sont : trois recueils de six

sonates chacun avec basse chiffrÃ©e, six sonates

avec accompagnement d'un second violon, huit

concertos et une mÃ©thode de violon. On prÃ©-

tend du reste que seule la partie de violon de

ces Å�uvres serait de L.

Longitudinales (vibrations). Les vibrations

1. sont par ex. celles des colonnes d'air, dans

les instr. Ã  vent, ou encore celles des cordes

frottÃ©es dans le sens de la longueur. La forme

de vibrations opposÃ©e Ã  celles-ci porte le nom

de vibrations transversales (vibrations ordi-

naires des cordes).

Longue (lonr/a), , la seconde valeur de

note," dans la musique proportionnelle, Ã©qui-

vaut Ã  la moitiÃ© ou au tiers de la maxime (v.

proportionnelle). Le terme double-longue (du-

plex longa) est l'ancienne dÃ©nomination de la

maxime (au xnÂ« s.), une preuve que cette der-

niÃ¨re n'a Ã©tÃ© adoptÃ©e qu'aprÃ¨s la 1. Pour ce

qui concerne la 1. dans les ligatures sine pro-

prietate et cum perfeclione, v. ligature, im-

proprietas et perfection.

Lopez, v. L0110.

Loquin, Anatole, nÃ© Ã  OrlÃ©ans (Loiret) le 22

fÃ©vr. 1834; n'occupa de musique dÃ¨s son en-

fance, publia trÃ¨s jeune une quantitÃ© de ro-

mances, mais se voua plus tard exclusivement

Ã  la thÃ©orie musicale. Ses premiers ouvrages :

Notions Ã©lÃ©mentaires d'harmonie moderne

(1862), Essai philosophique sur les principes

constitutifs de la tonalitÃ© moderne (1864-1869;

5 parties) eurent quelque succÃ¨s et le nombre

des brochures que l'auteur fit paraÃ®tre de 1869

Ã  1895 est considÃ©rable (v. la liste dÃ©taillÃ©e

dans le Â« RÃ©pertoire bibliographique â�  de Lo-

renz, et dans le Â« Journal de la librairie Â»). En-

fin, en 1895,L. a publiÃ© un volumineux ouvrage

prÃ©parÃ© de longue date et intitulÃ© : L'Iiarmonie

rendue claire (l'auteur prend comme base une

Ã©chelle chromatique de douze tons; il analyse

chaque accord isolÃ©ment, et semble ignorer

toutes les notions de la science harmonique

moderne qui nous dÃ©montre que la significa-

tion d'un accord dÃ©pend uniquement de la
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place qu'il occupe: cf. la rÃ©futation de l'ouvrage

par E. Prout, dans le Â« Monthly Musical Re-

cord Â», 189G). L. rÃ©dige en outre, depuis 1802,

le feuillelon musical de Â« La Gironde Â», sous le

pseudonyme de Paul Latkmk; il est l'auteur

d'un ballet. La Sulamite (Bordeaux, 1889) et

d'un poÃ¨me d'opÃ©ra-comique, La SorciÃ¨re d'Es-

peleltes (1892). Diverses sociÃ©tÃ©s savantes l'ont

nommÃ© membre honoraire et il prÃ©side actuel-

lement l'AcadÃ©mie des sciences, belles-lettres

et arts, de Bordeaux. Un ouvrage sur la vie de

MoliÃ¨re, du mÃªme auteur, est en cours de pu-

blication.

Lorentz, Julios, nÃ© Ã  Hanovre le 1er oct. 180?,

fut nommÃ©, en 1884, directeur de la Â« Ringaka-

demie Â» de Glogau et succÃ©da, en 1895, Ã  van

der Stucken, en qualitÃ© de directeur de l'cAriom

(sociÃ©tÃ© chorale), Ã  New-York. Il a Ã©crit : le

psaume XCV (choeur et orchestre); quatuor

pour instr. Ã  archet, trio en si bÃ©mol : Messe so-

lennelle en rÃ© mineur: symphonie en (a mineur;

un opÃ©ra : Holldndische Rekruten, etc.

Lorenz, 1. Franz, nÃ© Ã  Stein (Basse-Autriclie)

le 4 avr. 1805, m. Ã  Vienne-Neustadt le 8 avr.

1883; Ã©tait Dr med. mais a fourni d'excellentes

contributions Ã  la littÃ©rature sur Mozart et sur

Beethoven : In Sachen Mozarts (1851K Haydns,

Mozarts und Beethoven* Kirchenmusih ; W.-

A. Mozart als Klavierkomponist ( 1 Hf>t>) et un

certain nombre d'articles de revues. Ge fut L.

qui donna Ã  KÃ´chel l'idÃ©e de son catalogue des

Å�uvres de Mozart. â�� 2. Kael-Anor.K, nÃ© Ã 

CÅ�slin le 13 aoÃ»t 1837; prit son doctorat en

philosophie et devint maÃ®tre de gymnase, direc-

teur de musique et organiste, Ã  Stettin. Il est

l'auteur de deux oratorios : Winfried (1888),

Otto der Grosse (1890) et de plusieurs opÃ©ras.

Loris, Loritus, v. Glabean.

Lortzing, GusTAV-ALBEBT,compositeur scÃ©ni-

que de renom, nÃ© Ã  Berlin le 23 oct. 1803, m.

dans la mÃªme ville le 28 janv. 1851; son pÃ¨re

Ã©tait acteur et lui lit donner quelques leÃ§ons de

musique par Bungenhagen, Ã  Berlin, leÃ§ons

bien vite interrompues du reste par suite des

exigences de la vocation du pÃ¨re, engagÃ© suc-

cessivement Ã  Breslau, Bamberg, Strasbourg,

Dusseldorf, Aix-la-Chapelle, etc. Le jeune L.

n'en apprit pas moins Ã  jouer de plusieurs instr.

d'orchestre et s'essaya de bonne heure dans

l'art de la composition; en outre, il monta trÃ¨s

tÃ´t sur les planches, dans les rÃ´les d'enfant

d'abord, puis devint Ã  la fois chanteur et comÃ©-

dien. En 1823, L. Ã©pousa une actrice, Begina

Ailles, et donna, l'annÃ©e suivante, Ã  Cologne,

son premier petit opÃ©ra: Ali Pacha von Ja-

nina; en 1826, il accepta un engagement au

thÃ©Ã¢tre de la Cour, Ã  Darmsladt, et se fit un

certain renom, comme comÃ©dien. Plus tard, en

18:13,1e directeur Bingelhardt l'engagea Ã  Leip-

zig, comme tÃ©nor. Auparavant dÃ©jÃ  deux nou-

veaux ouvrages (des Â« Liederspiele Â»), Der PÃ´le

und sein Kind et Szene aus Mozarts Leben,

avaient fait le tour de la plupart des scÃ¨nes al-

lemandes; puis vint, en 1837, Die beiden Schii-

tzen auquel le grand public fit excellent accueil,

et peu aprÃ¨s Zar und Ziuimeruiann (Â« Tzar et
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charpentier Â») dont le succÃ¨s fut mÃ©diocre au

dÃ©but, Ã  Leipzig, mais par contre retentissant,

Ã .Berlin. L. Ã©crivit ensuite une sÃ©rie d'ouvrages

qui ne rÃ©ussirent ni les uns, ni les autres (Die

Schatzhammer des Inka [non reprÃ©sentÃ©]; Das

Fischerstechen, 1839; Hans Sachs, 1840; (Casa-

nova, 1841), mais il donna, en 1842. le Wild-

schiitz qui, bien qu'il fÃ»t Ã©videmment sou ou-

vrage le meilleur et le plus original, eut de la

peine Ã  conquÃ©rir la faveur du public. En 184'i.

L. fonctionna quelque temps comme chef d'or-

chestre de thÃ©Ã¢tre Ã  Leipzig; il quitta son poste

Ã  la suite d'une discussion un peu vive avec

le directeur et mena dÃ¨s lors, pendant plu-

sieurs annÃ©es, une vie instable et aigrie par

les difficultÃ©s pÃ©cuniaires qu'il rencontrait pour

Ã©lever sa nombreuse famille. Cependant un

nouvel opÃ©ra, Undine (Hambourg, 1845) ne

tarda pas Ã  passer sur les diffÃ©rents thÃ©Ã¢tres

de l'Allemagne ; Der Waffenschmied, Ã  Vienne

(thÃ©Ã¢tre Â« an der Wien Â», 184li), Ztun Grossad-

miral (1847) et Die Rolandsknappen (1849) Ã 

Leipzig, eurent du succÃ¨s. L. occupa une se-

conde fois son poste de Leipzig, mais il dut,

comme la premiÃ¨re fois, se retirer au bout de

peu de temps et passa les derniÃ¨res armÃ©es de

sa vie, dans un Ã©tat de grande fatigue physi-

que et morale, comme chef d'orchestre du thÃ©Ã¢-

tre de Â« Friedrich-Wilhelmstadt Â» qui dÃ©butait

Ã  Berlin. Les derniÃ¨res piÃ¨ces de L. sont : Die

Berliner Grisetle (opÃ©rette - bouffe) et Die

Opernprobe (opÃ©rette); il avait, au dÃ©but de sa

carriÃ¨re, Ã©crit deux oratorios : Die Himmel-

fahrt Chrisli (1828) et Peirus. Erilin, on a re-

trouvÃ©, dans sa succession : un opÃ©ra, Regina:

un vaudeville, Der Vt'einachtsabend; la musi-

que de Drei Edelsteine, de Benedix, puis des

petites piÃ¨ces vocales et divers morceaux d'or-

chestre. L'humour intarissable des opÃ©ras-co-

miques de L. leur permettra de se maintenir

longtemps encore dans les faveurs du public

allemand, fif. la biographie de L., par H. Witt-

mann (1889).

Lossius, Lukas, nÃ© Ã  Vacha (Hesse) le 18

oct. 1508, m. Ã  Lunebourg, oÃ¹ il Ã©tait devenu

recteur, le 8 juil. 1582; auteur d'un traitÃ© dia-

loguÃ© de valeur, mais devenu trÃ¨s rare : Erote-

tnata musicae practicae (1563 et plusieurs fois

depuis lors). L. a publiÃ© en outre une antholo-

gie : Psalmodia, hoc est cantica sacra cÃ©leris

ecclesiae selecta (1552, Ã©ditÃ© plusieurs fois, avec

une prÃ©face de Melanchton).

Lotti, Antonio, illustre compositeur, nÃ© en 1007

environ (probablement Ã  Hanovre,oÃ¹ son pÃ¨re,

Matteo L., Ã©tait maÃ®tre de chapelle de la Cour,

ou bien Ã  Venise avant l'Ã©poque Ã  laquelle son

pÃ¨re fut nommÃ© Ã  Hanovre; il s'appelait lui-

mÃªme Â« Yeneto Â», mais il serait tÃ©mÃ©raire de con-

sidÃ©rer ce fait comme une preuve eu faveur de

Venise, car il arriva en tous cas trÃ¨s jeune dans

celte ville), m. Ã  Venise le 5 janv. 1740; fut Ã©lÃ¨ve

de Legreuzi et donna un opÃ©ra, Giustino, Ã 

l'Ã¢ge de seize ans dÃ©jÃ , Ã  Venise. Il entra eu

1087 dans la chapelle des chantres de l'Ã©glise

St-Marc et devint successivement organiste

supplÃ©ant (1090), organiste du second orgue
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(11593), premier organiste (1704) et finalement

maÃ®tre de chapelle (1730) de celte mÃªme Ã©glise.

De 1717 Ã  1719, il sÃ©journa, sur l'invitation

spÃ©ciale du prince-Ã©lecteur, Ã  Dresde oÃ¹ il fit

reprÃ©senter plusieurs opÃ©ras et Ã©crivit quel-

ques-unes de ses pins belles Å�uvres. L. est

l'une des personnalitÃ©s artistiques les plus

marquantes de son temps; bien qu'il ne puisse

se mesurer avec ses contemporains allemands

(Bach, HÅ�ndel), il reprÃ©sente trÃ¨s dignement

l'Italie et, plus spÃ©cialement, l'Ecole vÃ©nitienne,

plus encore dans le domaine de la musique

d'Ã©glise que dans celui de la musique scÃ©nique.

L. a Ã©crit dix-sept opÃ©ras pour Venise, un Con-

stnntino, en collaboration avec Fui [ouver-

ture] et Caldara [intermÃ¨des comiques]) pour

Vienne et trois (Oiove in Argo, Ascanio, Teo-

fane) pour Dresde: en outre, il a composÃ© des

oratorios pour Vienne et pour Venise : Il voto

crudele, L'umillÃ  coronata, Gioa, Giudilta.

AprÃ¨s son retour de Dresde (1719), L. n'Ã©crivit

plus que de la musique d'Ã©glise (Messes, mo-

tets, Miserere, etc.), mais ces Å�uvres ne furent

pas imprimÃ©es et se dispersÃ¨rent, manuscrites,

dans diffÃ©rentes bibliothÃ¨ques et collections

privÃ©es. La seule et unique publication de L.

lui-inÃ¨me esl intitulÃ©e : Duetli, tersetti e ma-

drigali (dÃ©diÃ©s Ã  l'empereur Joseph 1er, 1705) et

renferme entre autres le madrigal In una

jiepe ombrosa, dont Bononcini chercha, pour

son malheur, Ã  s'attribuer la paternitÃ©, Ã  Lon-

dres. On a publiÃ©, plus rÃ©cemment, de L. : qua-

tre Messes et quelques autres morceaux, dans

Hammlitng, etc., de Lttck; toute une sÃ©rie d'oeu-

vres de dimensions diverses (entre autres, un

Crucifiants Ã  six, un Ã  huit et un Ã  dix voix),

dans Sammlung,elc.de Hochlitz,.MÂ«stcadivintx

de Proske, Musica sacra de Gommer. Musica

sacra de Schlesinger, AusicalU, etc. de Traut-

wein, etc.

Lotto, Isidob, violoniste-virtuose, nÃ© Ã  Var-

sovie le 22 dÃ©c. 1840; Ã©lÃ¨ve de Massait (violon)

â� et de Keber (composition), au Conservatoire de

Paris, a fait de longues tournÃ©es de concerts

puis acceptÃ©, en 1862, le poste de violon-solo

â�¢de l'orchestre de la Cour, Ã  Weimar. Dix ans

plus tard, il Ã©changea ce poste contre celui de

professeur de violon au Conservatoire de Stras-

bourg. Il remplit actuellement les mÃªmes fonc-

tions, au Conservatoire de Varsovie.

Lotze, Hudoi.f-Hermann, remarquable phy-

siologiste, philosophe et esthÃ©ticien, nÃ© Ã  Baut-

zen le 21 mai 1817, m. Ã  Berlin le 1Â« juil. 1881;

fut successivement professeur de philosophie Ã 

Leipzig (1842), professeur ordinaire et conseil-

ler de la Cour, Ã  GÅ�ttingue (1844), professeur Ã 

Berlin (1881). Parmi les nombreux Ã©crits philo-

sophiques de L., un surtout est d'un trÃ¨s grand

intÃ©rÃªt pour la musique: Geschichte der Aes-

thetih in Deutschland (18(58); cet ouvrage con-

tient non seulement des aperÃ§us trÃ¨s ingÃ©nieux

pour la rÃ©alisation d'une esthÃ©tique musicale,

mais une critique clairvoyante des systÃ¨mes

de musique dellerbart, Hauptmann, HeimholU,

Â«te.

Louis-Ferdinand, prince de Puisse (en rÃ©a-

litÃ© : Ludwig-Friedrich-Christian), lils du prince

Ferdinand, frÃ¨re de FrÃ©dÃ©ric II, nÃ© Ã  Friedrichs-

felde, prÃ¨s Berlin, le 18 novembre 1772. tombÃ©

sur le champ de bataille de Saalfeld le 10 oct.

180(5: Ã©tait fort bien douÃ© pour la musique et

grand admirateur de Beethoven. Ses Å�uvres,

dont la facture n'est pas toujours d'une correc-

tion parfaite, dÃ©notent un rÃ©el talent mais

abondent en rÃ©miniscences beethoveniennes. lia

publiÃ© : un quintette avec piano (op. 1); un oc-

tuor pour piano, clarinette, deux cors, deux vio-

lons et deux violoncelles; un nocturne pour

piano, flÃ»te et trio d'instr. Ã  archet: un larghetto

avec variations pour piano et quatuor d'instr.

Ã  archet (avec contrebasse); deux quatuors avec

piano (mt bÃ©mol maj., op, 5; fa min., op. (5);

andante pour quatuor avec piano; deux trios

avec piano; une fugue Ã  quatre voix, pour piano;

des variations pour piano et un rondo avec or-

chestre.

LouliÃ©, Etienne, maÃ®tre de musique de Ma-

demoiselle de Guise vers l'an 1700,1e vÃ©ritable

inventeur des mktkonomks (v. ce mot). Son

chronomÃ¨tre Ã©tait de construction analogue

aux chronomÃ¨tres de poche adoptÃ©s de nou-

veau de nos jours : un lil Ã  plomb et une Ã©chelle

divisÃ©e en soixante-douze degrÃ©s, donnant des

mouvements diffÃ©rents. 11 construisit aussi un

sofwm'eire, sorle de monocorde destinÃ© Ã  faciliter

la lÃ¢che aux accordeurs de pianos. Ces petits

instruments obtinrent tous deux l'approbation

de l'AcadÃ©mie des Sciences, Ã  Paris. L. a Ã©crit:

ElÃ©ments de musique (11596, accompagnÃ© d'une

description, avec planche Ã  l'appui, du chrono-

mÃ¨tre): AbrÃ©gÃ© des principes de musique(1696,

publiÃ© aussi sous le titre : ElÃ©ments ou prin-

cipes de musique); enfin. Nouveau systÃ¨me de

musique (1698, avec description du sono-

mÃ¨tre).

Loure, 1. Nom d'un ancien instrument, ana-

logue Ã  la musette, en usage dans la Norman-

die, puis de lÃ  â�� 2. Nom d'une danse de mou-

vement modÃ©rÃ©, en mesure ternaire, avec pre-

mier temps sensiblement accentuÃ©; le motif re-

vÃªt gÃ©nÃ©ralement la forme suivante : | |_J ,

et la note pointÃ©e doit Ãªtre tenue pendant toute

la durÃ©e de sa valeur.

LourÃ©, indication que l'on rencontre dans cer-

taines Å�uvres et qui rÃ©clame de la pari de l'in-

terprÃ¨te une exÃ©cution accentuÃ©e, pesante, ana-

logue Ã  celle de la loure (v. ce mot 2).

LÃ»beck, 1. VincenÃ¯ids, l'un des maÃ®tres les

plus remarquables de l'Ã©cole d'organistes de

l'Allemagne du Nord, nÃ© Ã  Paddingbultel, prÃ¨s

BrÃ¨me, en 1654, m. Ã  Hambourg le 9 fÃ©vr. 1740;

fut, de 1674 Ã  1702, organiste de l'Ã©glise Sl-

Gosme et de l'Ã©glise Damian, Ã  Stade, puis de

l'Ã©glise Sl-Nicolas, Ã  Hambourg. Son fils et suc-

cesseur, Vincent (m. en 1755), Ã©tait aussi ex-

cellent organiste. â�� 2. Johann-Heiniuch, nÃ© Ã 

Alplien (Hollande) le 11 fÃ©vr. 1779, m. Ã  La

Haye le 7 fÃ©vr. 18(55; musicien qui contribua

d'une faÃ§on trÃ¨s mÃ©ritoire au progrÃ¨s musical

de sa patrie. Il fit les campagnes de 1813 Ã 

1815, comme musicien de rÃ©giment prussien,
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puis se livra, Ã  Potsdam, Ã  de sÃ©rieuses Ã©tudes

thÃ©oriques, fit partie des orchestres de thÃ©Ã¢tre

de Riga et de Stettin, acquit un certain renom

de violoniste-virtuose et rentra enfin, en 1823,

dans sa pairie oÃ¹ il se fil connailre d'abord en

donnant des concerts. En 1827, L. fut placÃ© Ã  la

tÃ¨le du conservatoire qui se fonda Ã  La Haye,

deux ans plus tard il reÃ§ut le titre de chef d'or-

cheslre de la Cour, dirigea en outre les con-

certs de la Â« Diligentia Â» et mourut aprÃ¨s qua-

rante ans d'une activitÃ© riche en heureux rÃ©-

sultats. L. Ã©tait Ã  la fois chef d'orchestre et

pÃ©dagogue distinguÃ©; comme compositeur, il

remporta en 1863, au festival de musique de

La Haye, un succÃ¨s considÃ©rable avec un

psaume pour soli, chÅ�urs et orchestre, de 1res

grandes dimensions. Les deux musiciens qui

suivent sont ses tils. â�� 8. Ernst, nÃ© Ã  La Haye

le 24 aoÃ»t 18211, m. Ã  Paris le 17 sept. 1876;

pianiste de haute valeur, Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re,

parcourut l'AmÃ©rique, de 1850 Ã  1854, en com-

pagnie de Franz CÅ�nen, puis se fixa Ã  Paris et

y organisa, avec Lalo, Armingaud et Jacquard,

d'excellentes soirÃ©es de musique de chambre.

Il perdit la raison quelques annÃ©es avant sa

mort. â�� 4. Louis, nÃ© Ã  La Haye en 1838. vio-

loncelliste de talent, fit ses Ã©tudes musicales Ã 

La Haye puis Ã  Paris, auprÃ¨s de Jacquard, et

remplit, de 1863 Ã  1870, les fondions de pro-

fesseur de violoncelle au Conservatoire de

Leipzig. En 1870, il Ã©lut domicile Ã  Francfort

s./M.

Lubrich, Fritz, nÃ© Ã  BÃ rsdorf (Posen) le 29

juil. 1862, suivit les cours du SÃ©minaire de Sa-

gan (Posen), et remplit, depuis 1890, les fonc-

tions de cantor Ã  Peilau (SilÃ©sie). L. a publiÃ©

des chÅ�urs pour voix d'hommes, des lieder,

une mÃ©thode de chant choral pour voix d'hom-

mes (8* Ã©d.). Il Ã©dite en outre une revue spÃ©-

ciale : Die Orgel. et, depuis 1896. les Fltei/ende

BlÃ¢tter des evangelischen Kirchenmusihvereins

in ScJdesien.

Lucca, Pauline, cantatrice scÃ©nique de grand

renom (soprano), nÃ©e Ã  Vienne le 25 avr. 1841;

reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de chant d'UlTmann

et de Lewy, Ã  Vienne, puis comme elle n'avait

pas les ressources nÃ©cessaires pour continuer

ses Ã©tudes, entra dans les chÅ�urs de l'OpÃ©ra

de la Cour. Elle Ut sensation dÃ¨s le dÃ©but (1850),

comme premiÃ¨re chanteuse du chÅ�ur des jeu-

nes filles, dans le Â« Freischdtz Â». aussi la mÃªme

annÃ©e fut-elle dÃ©jÃ  engagÃ©e Ã  OlnuÃ¯tz et peu

aprÃ¨s Ã  Prague. En 1861, l'OpÃ©ra de la Cour

de Berlin l'engagea Ã  vie, et elle devint trÃ¨s

rapidement la favorite du public berlinois. Ses

rÃ´les les meilleurs Ã©taient ceux de Zerline

(Â« Don Juan â�  et Â« Fra Diavolo Â») et d'antres

analogues, mais elle n'en crÃ©a pas moins avec

beaucoup de bonheur celui de Selica (Â« Afri-

caine Â») et celui de Carmen. L. Ã©pousa, en

1869, un baron de lthaden mais demanda son

divorce au bout de trois ans Ã  peine et quitta

Berlin ; elle chanta dÃ¨s lors un peu partout

(Angleterre, AmÃ©rique, Paris, St-PÃ©tersbourg,

etc.) avec un succÃ¨s considÃ©rable, mais jus-

qu'en 1878 Ã©vita soigneusement de passer Ã 
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Berlin. Elle Ã©pousa en secondes noces, en AmÃ©-

rique, un Mr. von Wallhofen et alla vivre Ã 

Vienne oÃ¹ elle s'est retirÃ©e avec le tilre de

membre d'honneur de l'OpÃ©ra de la Cour.

LÃ»ck, Stephan, nÃ© Ã  Linz s./R. le 9 janv.

180(5, m. Ã  TrÃªves le 4 nov. 1883; fit ses huma-

nitÃ©s Ã  Linz, Bonn et TrÃªves et fut ordonnÃ©

prÃªtre le 20 sept. 1828. Il devint alors successi-

vement chapelain Ã  Creuznach (jusqu'en 1831),

prÃªtre Ã  Waldalgesheim (jusqu'en 1835), pro-

fesseur de morale thÃ©ologique au sÃ©minaire

clÃ©rical de TrÃªves (jusqu'en 1849), puis capi-

tulaire de la cathÃ©drale de cette mÃªme ville. L.

a rendu de notoires services Ã  la cause de la

reconstitution du chant ecclÃ©siastique catholi-

que. Il a fait paraÃ®tre: Gesangund Gebettruch

fur die DiocÃ¨se Trier ( 1846 ) ; Theoretisc.h-

praktische Anleitung zur Herstellung eines

wiirdigen Kirchent/esanges (18-56): Sammlung-

ausgeseichneter Kompositionen fur die Kirche

(1859; 2m' Ã©d. [4 vol.], publiÃ©e par M. Heim.es-

dorff [1884] et II. Oberhoffer [1885])

Ludus (lat.), jeu; ludi moderator, organiste;

ludi spirituali, drames sacrÃ©s (mystÃ¨res).

Ludwig, 1. Otto, poÃ¨te allemand renommÃ©;

nÃ© Ã  Eisfeld (Thuringe) le 11 fÃ©vr. 1813, m. Ã 

Dresde le 25 fÃ©vr. 1865; a Ã©crit quelques lieder,

une ouverture Ad astra et un opÃ©ra. Die KÃ´h-

lerin. â�� 2. Augubt, compositeur, attira l'atten-

tion sur lui par l'audacieuse idÃ©e qu'il eut de

complÃ©ter la symphonie inachevÃ©e (en si mi-

neur) de Schubert (3Â° mouvement : Philoso-

phcn-Scherso ; 4Â° SclÃ¹c?tsalsmarsch). Il a fait

exÃ©cuter en outre toute une sÃ©rie d'oeuvres or-

chestrales de grandes dimensions.

LÃ»hrss, Karl, nÃ© Ã  Schwerin, oÃ¹ son pÃ¨re

Ã©tait organiste du chÃ¢teau, le 7 avr. 1824, m. Ã 

Berlin le 11 nov. 1882 ; fit son Ã©ducation musi-

cale auprÃ¨s de son pÃ¨re, puis dans les classes

de composition de l'AcadÃ©mie de Berlin et chez

Mendelssohn. Il s'est crÃ©Ã© un nom fort honora-

ble comme compositeur, par des Å�uvres d'or-

chestre et de musique de chambre. En 1851, L.

fit un riche mariage et ne composa plus guÃ¨re,

Ã  partir de ce moment.

Luigini, Alexandre, chef d'orchestre, nÃ© Ã 

Lyon le 9 mars 1830; premier prix de violon du

Conservatoire de Paris (Massart), devint en W.)

violon-solo de l'orchestre du Grand ThÃ©Ã¢tre de

Lyon. En 1877, L. obtint la place de premier

chef d'orchestre de ce mÃªme thÃ©Ã¢tre et conserva

ces fonctions pendant vingt annÃ©es consÃ©cuti-

ves; en 1897, l'OpÃ©ra-Comique de Paris l'ad-

joignit Ã  DaubÃ©. L. qui est chef d'orchestre du

plus grand mÃ©rite, a fondÃ© en outre les Â» Con-

certs du Conservatoire Â» de Lyon: il est l'auteur

de plusieurs ballets et de diverses Å�uvres sym-

phoniques. exÃ©cutÃ©s en France et mÃªme Ã  l'Ã©-

tranger.

Lully (Lulli), Jean - Baptiste de, cÃ©lÃ¨bre

compositeur d'opÃ©ras franÃ§ais, nÃ© Ã  Florence

en 1633, de parents nobles (d'aprÃ¨s les piÃ¨ces de

naturalisation) mais pauvres, m. Ã  Paris le 22

mars 1687: fÃ»t emmenÃ© Ã  Paris, tout enfant,

par le chevalier do Guise qui le remit Ã  M"Â»

de Montpensier, d'abord comme marmiton
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puis comme musicien. Mais il ne conserva pas

longtemps ses fonctions et fut congÃ©diÃ© pour

avoir composÃ© une piÃ¨ce de vers satirique di-

rigÃ©e contre sa bienfaitrice. Connu dÃ©jÃ  alors

comme un violoniste de talent, il ne lui fut pas

difficile de trouver le moyen de parfaire ses Ã©tu-

des, sous la direction des excellents organistes

d'alors; il fut admis au bout de peu do temps

au nombre des 24 violons du roi et sut gagner

la faveur de Louis XIV, de telle sorteque celui-

ci lui confia, en 1652, la direction des 24 violons

(Â« grande bande â� ) et crÃ©a un second groupe

d'instrumentistes triÃ©s sur le volet, les 16 ]>etits

violons, qui parvinrent, sous la direction de

L., Ã  une grande renommÃ©e. L'annÃ©e suivante,

L. fut nommÃ© compositeur de la Cour et se mit

Ã  Ã©crire ballets et mascarades dans lesquels le

roi lui-mÃªme dansait; L. Ã©galement parut com-

me danseur (M. Baptiste) et fil sensation

comme acteur (Pourceaugnac, Mufti, etc.) dans

les comÃ©dies-ballets de MoliÃ¨re, dont il Ã©crivait

la musique. L. exerÃ§ait une influence considÃ©-

rable sur le roi, bien qu'il s'Ã©mancipÃ¢t parfois,

an point de risquer de perdre sa situation. Il

Ã©tait loin du reste d'avoir un bon caractÃ¨re ; on

sait que Boileau le traita de Â« coquin tÃ©nÃ©-

breux â�¢ , il Ã©tait Ã  la fois intrigant, jaloux, des-

pote et ne redoutait aucun moyen, bon ou

mauvais, pour se dÃ©faire de ses concurrents.

Il parvint de la sorte Ã  se faire attribuer par le

roi une patente que ce dernier avait accordÃ©e,

on 1669, Ã  Perrin et Cambert (v. ce nom) pour

l'organisation d'une AcadÃ©mie de musique

{opÃ©ra national). Le procÃ¨s qu'intentÃ¨rent alors

les entrepreneurslÃ©sÃ©s(Grenouillet et Guicbard,

Ã  qui Perrin avait cÃ©dÃ© sa patente) fut annulÃ©

par ordre du cabinet royal et leur thÃ©Ã¢tre irrÃ©-

vocablement fermÃ©. C'est ainsi que, aprÃ¨s avoir

Ã©cartÃ© ses concurrents, L. devint le Â« crÃ©ateur

de l'OpÃ©ra national franÃ§ais Â». Il trouva de plus

en la personne de Quinault, un poÃ¨te fort bien

douÃ© qui fit preuve d'une rÃ©elle comprÃ©hension,

rare autrefois comme de nos jours encore, des

exigences que la musique impose nÃ©cessaire-

ment au poÃ¨me, dans le drame musical (avant

tout: renoncement absolu au vers rÃ©gulier); L.

tyrannisait son poÃªle, mais il le payait fort

bien. L'opÃ©ra de L. se distingue de l'opÃ©ra

italien, tel qu'il s'Ã©tait dÃ©veloppÃ© jusqu'alors,

en ceci que la musique suit de trÃ¨s prÃ¨s la

dÃ©clamation naturelle du langage parlÃ©, autre-

ment dit : L. est l'un des grands rÃ©formateurs

qui, cherchant Ã  faire ressortir davantage le

drame lui-mÃªme, refoulÃ¨rent l'Ã©lÃ©ment pure-

ment musical et Ã©liminÃ¨rent ce qu'il y avait

d'excessif dans le dÃ©ploiement de la mÃ©lodie,

dans les prolongations syllabiques, les orne-

ments, les rÃ©pÃ©titions de texte, etc. En un mot,

L. se plaÃ§a de nouveau au point de vue des

initiateurs florentins du drame musical, comme

le firent aprÃ¨s lui Gluck el Wagner. La diver-

sitÃ© des rÃ©sultats obtenus par ces effets identi-

ques provient uniquement de la diffÃ©rence des

Ã©poques auxquels ils ont Ã©tÃ© tentÃ©s, c.-Ã -d. du

dÃ©veloppement progressif des moyens d'ex-

pression musicale et de la diversitÃ© des forces
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crÃ©atrices. Il n'y a rien d'Ã©tonnant, par consÃ©-

quent, Ã  ce que la musique de L. nous paraisse

aujourd'hui Ã  la fois inexpressive et pÃ©dante.

Mais comme il mettait en musique des poÃ¨mes

d'opÃ©ras franÃ§ais, sa faÃ§on de traiter le texte

amena forcÃ©ment la formation d'un style Ã©mi-

nemment national : l'accentuation et le rythme

naturels de la langue franÃ§aise se retrouvent

tout entiers dans la musique de ce rÃ©formateur

de gÃ©nie. L. dirigeait avec une vÃ©hÃ©mence inouÃ¯e

l'exÃ©cution de ses ouvrages; il mourut des sui-

tes d'une blessure qu'il s'Ã©tait faite avec la

baguette de roseau qui lui servait Ã  diriger.

L'importance deL. rÃ©side entiÃ¨rement dans ses

opÃ©ras qui, pendant un siÃ¨cle, se maintinrent

sur la scÃ¨ne franÃ§aise et ne furent refoulÃ©s que

parles crÃ©ations gÃ©niales et plus conformes aux

besoins de l'Ã©poque, de Gluck. Voici les titres

des opÃ©ras de L. : Les fÃªtes de tAmour et de

Bacchus (1672, Â« pasticcio Â» formÃ© de ballets et

de mascarades antÃ©rieurs de L.), Cadmus et

Hermione (167".', texte de Quinault), Alcesle

(1674), ThÃ©sÃ©e (1675), Atys (1676) lsis (1677),

PsychÃ© (1678), Bellirophon (1679), Proserpine

(1680), Le triomphe de l'amour (1681), PersÃ©e

(1682), PhaÃ©ton (KS83), Amadis de Goule (1684).

Roland (1685), Artnide et Renaud (1686; nouv.

Ã©d. [partition et rÃ©duction de piano] dans le

vol. xiv des publications de la Â« Gesellschaft

fur Musikforschung Â»), Acis et GalatÃ¨e (1687).

Tous ces ouvrages furent gravÃ©s et la plupart

d'entre eux ont paru en outre plus rÃ©cemment,

en rÃ©ductions de piano, dans les Â« Chefs-d'Å�u-

vre classiques de l'opÃ©ra franÃ§ais Â» (Paris,

Th. MichaÃ«lis). A ceci s'ajoutent tonte une sÃ©-

rie de piÃ¨ces de circonstance et environ vingt

ballets, comÃ©dies-ballets, divertissements pour

la Cour, parmi lesquels une mascarade : Le

carnaval (1720) et des ballets : Le triomphe de

l'amour (1681), Le temple de la paix (1685),

Idylle de la paix (1685), Eglogue de Versailles

(1685), furent gravÃ©s du temps de L., tandis que

Les Saisons (opÃ©ra-ballet, en collaboration

avec Colasse; Â« Chefs-d'Å�uvre classiques etc.Â»)

et la musique du Bourgeois gentilhomme (Ã©d.

de J.-B. Weckerlin) ont paru rÃ©cemment. L.

fit aussi exÃ©cuter avec un grand succÃ¨s un

certain nombre d'Å�uvres de musique d'Ã©glise

(Te deum, Miserere, etc.). â�� Le fils aÃ®nÃ© de L

Louis de L., nÃ© Ã  Paris le 4 aoÃ»t 1661, m. aprÃ¨s

1713, a Ã©crit aussi plusieurs opÃ©ras. Le pre-

mier, ZÃ©phire et Flore, en collaboration avec

ses frÃ¨res cadets Jean-Baptiste et Jean-Louis,

parut en 1688.

Lumbye, Hans-Chhistian, nÃ© Ã  Copenhague

le 2 mai 1810, m. dans la mÃªme ville le 20 mars

1874 ; compositeur populaire danois, auteur de

nombreuses danses, un Â« Strauss du nord Â». Il

dirigea jusqu'en 1865 un orchestre qu'il avait

fondÃ© et qui jouait au Tivoli, Ã  Copenhague,

ou faisait des tournÃ©es. Lorsque L. prit sa re-

traite, il reÃ§ut le titre de conseiller du ministÃ¨re

de la guerre; ce fut son fils, Georg, auteur

d'un opÃ©ra: Die HexenflÃ´te (1809) qui prit sa

succession Ã  la tÃ¨te de l'orchestre.

Lunssens, Martin-, compositeur, nÃ© Ã  Mo-
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lenbeek-St-Jean, prÃ¨s Bruxelles, le 10 avr.

1871 : suivit les cours de l'Ecole de^musique de

St-Josse-ten-Noode, puis du Conservatoire

royal de Bruxelles oÃ¹ il fut Ã©lÃ¨ve de Colyns

(violon),Jehin, Dupont, Kuflerath. mais surtout

Huberti et Gevaert. Il obtint en 1803 le premier

second prix de Rome (cantate: Lad}/ Macbeth)

puis au concours suivant, en 1895, le premier

grand prix (poÃ¨me lyrique : CallirhoÃ¨). En plus

de ces deux cantates de concours, L. a Ã©crit

des piÃ¨ces orchestrales : Marche solennelle

(couronnÃ©e; inauguration do l'exposition d'An-

vers, 1894), Tarentelle, Danse orientale, 1"

mouvement d'une symphonie ; une RÃªverie.

pour quatuor d'archets; une sonate pour piano

et violon: des mÃ©lodies pour chant et piano:

des fragments pour orchestre et chant, sur

des poÃ¨mes de cantates (Les suppliantes; Sinai;

AndromÃ¨de) ; etc.

Lupi, v. Lupus.

ImpÃ´t, cÃ©lÃ¨lire famille franÃ§aise de luthiers,

dont l'un des membres se distingua particuliÃ¨-

rement : Nicolas, nÃ© en 1758 Ã  Stuttgart, oÃ¹

son pÃ¨re vÃ©cut une douzaine, d'annÃ©es comme

luthier de la Cour, m. Ã  Paris en 18*2-4 ; appelÃ©

souvent le Â« Stradivari franÃ§ais â�¢, Ã  cause de

son habiletÃ© extraordinaire Ã  imiter les instru-

ments des Stradivari. Les instruments de L.

sont trÃ¨s prÃ©cieux et atteignent actuellement

des prix assez Ã©levÃ©s.

Lupus, nom (ou plutÃ´t prÃ©nom) de composi-

teurs que l'on rencontre frÃ©quemment dans les

anthologies du xviÂ» siÃ¨cle ; les auteurs les plus

importants de ce nom sont : 1. L. Hellink,

dont le nom est citÃ© en entier dans le Selectis-

sinuv motelÅ� (1540) de Forster, il5Gute neire

Liedlein (1544) d'Ott, et quelques autres re-

cueils; 2. L. Lupi. mentionnÃ© entre autres dans

les recueils de motet, Del fiore et Del frutto,

de Gardane. â�� Quant au nom de famille Lupi

(Lupus, Wolf), il soulÃ¨ve des questions plus

dÃ©licates, car nous trouvons parmi les compo-

siteurs du xvi* s., en plus de L. Lupi, un Di-

dier Lupi, un Jean Lupi et un Ma.nfred Lupi

sur lesquels aucun renseignement ne nous est

parvenu, Ã  part leurs Å�uvres (en ma jeure partie

des motels dÃ©tachÃ©s). Atlaignant a publiÃ© un

livre de MusicÅ� cantiones ipue vulgo motetti

nuncupantur (de quatre Ã  huit voix, 1542), Gar-

dane un livre de MuletÅ� (de quatre Ã  cinq

voix, 1545) de Jean Lupi. Cf. aussi Lobo.

Luscinius, Ottomar, de son vrai nom Nacht-

oall ou Xachtigall. latinisÃ© en L.), nÃ© Ã  Stras-

bourg en 1487. m. dans la mÃªme ville ver*

1536; savant thÃ©ologien et thÃ©oricien musical,

fit ses Ã©tudes Ã  Paris, Ã  Louvain, Ã  Padoue et

Ã  Vienne oÃ¹ il reÃ§ut des leÃ§ons de Paul Hofhai-

mer. Il fut dans la suite organiste Ã  Strasbourg

(1517), prÃ©dicateur Ã  Augsbourg (1523) puis Ã 

Baie (152tj) d'oÃ¹ il se rendit Ã  Fribourg, pour

Ã©chapper Ã  l'envahissement de la RÃ©formation.

L. publia : Institutiones musicÅ� (1515, sous le

nom de L.). puis Musurgia, seu praxis musical

(sous le nom d'Othmar Nachtzal; 1536. 2*> Ã©d.

1542), traduction latine de Â« Musica â�¢> yelutscht.

de Virdung, pour la publication de laquelle il

semble mÃªme avoir fait usage des blocs typo-

graphiques de l'Ã©dition originale.

Lusingando (ital., flatteur), trÃ¨s agrÃ©able-

ment, dans le sens de doucement, sans accents.

Lussy, >fATHis, nÃ© Ã  Stans (Suisse) le 8 avr.

1828; reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de musique

de l'abbÃ© Businger, organiste de sa ville natale,

puis du PÃ¨re Naegeli, au sÃ©minaire de Saint-

Urban. En 1847, L. partit pour Paris, dans le

but d'y faire des Ã©tudes de mÃ©decine, mais ne

tarda pas Ã  se vouer entiÃ¨rement Ã  la musique

et devint, dans la suite, un maÃ®tre de piano des

plus apprÃ©ciÃ©s. L. s'est crÃ©Ã© une excellente rÃ©-

putation par diverses publications intÃ©ressan-

tes : Exercices de piano.... Ã  composer et Ã 

Ã©crire par l'Ã©lÃ¨ve (1863 ; plusieurs Ã©ditions) :

Pupitre exercices du pianiste (exercices mo-

dÃ¨les Ã  transposer, etc.); IrailÃ¨ de l'expression

niusicale (1873, essai d'une thÃ©orie de l'accen-

tuation et de l'exÃ©cution musicales; six Ã©ditions

franÃ§aises ; Ã©d. allemande [ par FÃ©lix Vogt,

1886], angl. et russe), dont divers extraits, plus

ou moins revus ou amplifiÃ©s ont paru sous les

titres: Le Rythme musical: Concordance entre

la mesure et le rythme, etc. ; enfin en collabo-

ration avec E. David, Histoire de la notation

musicale (1882, ouvrage de luxe, mais simple

compilation de publications antÃ©rieures, sans

aucune espÃ¨ce de recherches personnelles quel-

conques ; prix Bordin de 1880). Les mÃ©rites de

L., trÃ¨s rÃ©els an point de vue de la diffusion

d'idÃ©es justes sur l'essence du rythme musical,

ont Ã©tÃ© fortement exagÃ©rÃ©s. L. collabore Ã  plu-

sieurs revues musicales; il a Ã©tÃ© nommÃ© mem-

bre honoraire de l'AcadÃ©mie royale de Flo-

rence, etc.

LÃ¹stner, 1. Ignaz-Petf.r. violoniste de mÃ©-

rite, nÃ© Ã  Poischwitz. prÃ©s Jauer, le 22 dÃ©c.

1793, m. Ã  Breslau le 30 janv. 1873; fut, de 1819

Ã  1826, concertmeister de la chapelle du prince

de Carolath. Ã  Carolath, puis concertmeister Ã 

Breslau, oÃ¹ il crÃ©a, en 1841. nue Ã©cole de violo-

nistes. Ses (ils devinrent Ã©galement musiciens,

ce sont: â�� 2. Karl, violoncelliste et pianiste, nÃ©

Ã  Breslau le 10 nov. 18:54; fait partie depuis 1872.

comme violoncelliste, de l'orchestre du casino

deWiesbaden) tout en Ã©tant trÃ¨s apprÃ©ciÃ© comme

professeur de piano. L. esl un musicien d'une

culture trÃ¨s vaste, auquel ce dictionnaire est re-

devable de mainte notice prÃ©cieuse; â�� 3. Otto.

violoniste, nÃ© Ã  Breslau le t) avr. 1839. m. Ã 

Barmen, oÃ¹ il Ã©tait directeur de musique de la

ville, le 8 sept. 1889; avant de se fixer Ã  Barmen,

L. avait Ã©tÃ© membre des orchestres de Schwe-

rin puis de Breslau, premier violon d'un qua-

tuor d'archets du comte Stolberg. A Wernigerode

(1867-1872), concertmeister de l'orchestre Bilse,

Ã  Berlin (1873-1875), concertmeister de la Cour

I Ã  Sondershausen, et virtuose de la chambre du

I duc de Saxe (1875-1877): â�� 4. Louis, violoniste

et chef d'orchestre distinguÃ©, Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re,

nÃ© Ã  Breslau le 30 juin 1840, remplit, depuis

1874, les fonctions de chef d'orchestre de la

ville (directeur des concerts du Casino) de

Wiesbaden ; â�� 5. Georg, violoncelliste, nÃ© le 23

sept."1847, m. Ã  Berlin le 21 avr. 1887, et â�� 6.
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Richard, harpiste et violoniste, nÃ© le 2 sept.

1854, vit Ã  Breslau.

Luth (arabe, al Oud : esp. Laud; ital. Liuio ;

ail. Laute : angl. lute; lat. Tau xvi0 et xvn" 8.]

tnstitdo). instr. Ã  cordes trÃ¨s ancien, dont les

cordes Ã©taient pincÃ©es comme colles des ins-

truments dÃ©rivÃ©s du 1. et encore en usage de

nos jours: la guitare, la mandoline, etc. On

voit dÃ©jÃ  le 1. sur les bas-reliefs de tombeaux

Ã©gyptiens remontant Ã  la plus haute antiquitÃ© ;

le 1. devint plus tard l'instrument favori des

Arabes (v. ce nom) par l'intermÃ©diaire des-

quels il se rÃ©pandit en Espagne et dans l'Italie

mÃ©ridionale, d'oÃ¹ il pÃ©nÃ©tra, au xiv" s. environ,

dans tout le reste de l'Europe. Du xvÂ« au xvnÂ«

s., cet instrument joua Tin trÃ¨s grand rÃ´le et

les transcriptions dÃ©compositions vocales pour

le 1. remplissaient alors le mÃªme but, dans la

vie musicale privÃ©e, que de nos jours les arran-

gements pour piano Ã  deux et Ã  quatre mains

des Å�uvres orchestrales et vocales. Mais le 1.

Ã©tait en mÃªme temps un instrument d'orchestre

trÃ¨s en vogue, jusqu'au moment oÃ¹, dans le

courant du xvnÂ» et du xvma s., il fut petit Ã 

petit refoulÃ© par le violon, en pleine lloraison,

et le clavecin de plus en plus perfectionnÃ© (cf.

orchestre). Ce qui distinguait le 1. de la gui-

tare, c'Ã©tait d'abord la forme toute diffÃ©rente

de la caisse de rÃ©sonnance : le 1. n'a pas d'Ã©clis-

ses, mais le dos en est voÃ»tÃ© comme, actuelle-

ment, celui de la mandoline ; de plus il a un

nombre de cordes de beaucoup supÃ©rieur Ã 

celui de la guitare: dix cordes accouplÃ©es et

une corde isolÃ©e (la plus aiguÃ«, pour la mÃ©-

lodie) sont tendues sur la touche, les autres

(des cordes de basses [cinq en dernier lieu],

employÃ©es seulement Ã  vide) courent Ã  cÃ´tÃ© de

la touche, le long du manche. Ces Â« cordes de

basses Â» ne furent adoptÃ©es du reste qu'Ã  la fin

du xviÂ» s. Ouant Ã  l'accord du 1., il a notable-

ment changÃ© suivant l'Ã©poque et les diverses

espÃ¨ces de 1.; on accordait le plus gÃ©nÃ©ralement

au xvie s. en soi1 ut1 (ai la2 rÃ©3 sol3 ou la1 rÃª2

sol2 si* mi3 la3 ; aux xvii" et xvme s. : la1 rÃ©1

fa- la'2 rÃ«3 fa3 et les cordes de basses en (sol1)

fa) mix rÃ¨l Mi1. La ouinterne (clu'terna, gui-

tare) du xviÂ» s. n'Ã©tait pas autre chose qu'un

petit 1., de forme identique au grand, mais tendu

de huit cordes accouplÃ©es seulement ; au xvnÂ»

s. dÃ©jÃ , la quinterne se transforma et sa caisse

de rÃ©sonnance devenant plane prit une appa-

rence analogue Ã  celle de la guitare. lies efforts

que l'on fit pour augmenter l'Ã©tendue du 1.

amenÃ¨rent d'abord l'introduction des cordes i

de basses qui Ã©taient tendues directement du

manche, recourbÃ© en angle obtus Ã  son extrÃ©-

mitÃ© supÃ©rieure, au cordier lixÃ© sur la table de

rÃ©sonnance; mais pour dÃ©velopper une longueur

de corde plus grande encore, on eut aussi re-

cours Ã  deux antres moyens : on adapta au 1,

deux manches, le second, pour les cordes de

basses, partant Ã  peu prÃ¨s du milieu du premier

sur lequel Ã©tait fixÃ© la touche (thÃ©orise), ou

bien on se contenta d'un seul manche mais on

le recourba en arriÃ¨re, au-dessus de la premiÃ¨re

rangÃ©e de chevilles, afin de pouvoir disposer sur

cette prolongation un second groupe de chevilles

destinÃ©es aux cordes de basses (archiluth,

basse de 1.), enfin on en arriva mÃªme Ã  sÃ©parer

les deux groupes de chevilles par un manche

long de plusieurs pieds. La musique pour le 1.

ou ses dÃ©rivÃ©s n'Ã©tait pas notÃ©e au moyen de

la notation habituelle (proportionnelle), mais

au moyen d'un systÃ¨me spÃ©cial, alphabÃ©tique

ou chiffrÃ©, et dÃ©signant non pas la hauteur du

son mais le doigtÃ© nÃ©cesaire pour obtenir ce

son, c'Ã©taient les tablatures de luth. De plus,

les tablatures franÃ§aise, italienne et allemande

diffÃ¨rent totalement les unes des autres : les

Italiens, auxquels nous sommes aussi redeva-

bles de la basse chiffrÃ©e, faisaient usage de

chiffres, les FranÃ§ais et les Allemands de lettres.

D'autre part les Italiens et les FranÃ§ais dispo-

saient leurs doigtÃ©s par demi-tons sur une

mÃªme corde, tandis que les Allemands les dis-

posaient en travers de la touche, sur toutes les

cordes, autrement dit: les Italiens et les FranÃ§ais

qui notaient sur un systÃ¨me de lignes reprÃ©sen-

tant les cordes (la corde la plus aiguÃ« Ã©tait re-

prÃ©sentÃ©e chez les Italiens parla ligne infÃ©rieure

d'un systÃ¨me de six lignes, chez les FranÃ§ais

par la ligne supÃ©rieure d'un systÃ¨me de cinq

lignes), dÃ©signaient au moyen de 0 12 3 4 5 6

7 8 9 X X X ( ital. ), resp. abcdefghikl

(franc;.) chaque corde Ã  vide (0 resp. a) et les

douze, resp. dix sons doigtÃ©s sur la moine corde

et Ã  distance de demi-tons les uns des autres,

ex.,sur un 1. accordÃ© en sot1 u/> fa- la'2 rÃ©" sol3 â� 

(ital.) -g-Â» ta 4- s e i s Â» k=x=*

(franÃ§.) Â» <: -i Â» f s K i K Â»;

les Allemands, par contre, numÃ©rotaient les

cordes Ã  vide de la faÃ§on suivante : 112 3 4 5

(â�� la1 rÃ©2 sol* si2 mi3 la3) puis doigtaient de la

mÃªme faÃ§on, en travers de la touche, les cinq

cordes supÃ©rieures,au moyen de a b c d e f g h

iklmnopqrstuvxyzaÃ®' a b c d etc.; on

obtenait par consÃ©quent :

."> e k p v 9 e

4 d i o t j d

3 c li u s z c

i li g m r y b etc.

tuf 1 (| x Ã¢ T

de telle sorte que la sÃ©rie chromatique ci-dessus

Ã©tait notÃ©e comme suit :

5

i il i O t Z

3 c II n s j i- h n

corde) g m r y b g m

(Les lettres et les chiffres superposÃ©s dÃ©si-
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gnent un mÃªme son, obtenu par deux doigtÃ©s

diffÃ©rents; cf. du reste les exemples au mot

tablature).

Quant aux sons que pouvait fournir la corde

la plus grave, on les notait de faÃ§ons fort di-

verses; la notation de Gerle (15-45) Ã©tait analo-

gue Ã¹ la notation italienne, mais la corde Ã 

vide Ã©tait indiquÃ©e parÃ®, au lieu de 0, soit:

1 28 4 56 7 89 pour les neuf sons se succÃ©-

dant par demi-tons ; celle de JudenkÃ»nig (1523)

Ã©tait analogue Ã  la notation franÃ§aise, soit :

ABCDEFGHI; celle de Virdung ( 1511)

par contre se composait des signes correspon-

dant Ã  ceux de la corde 1 (c.-Ã -d. en rÃ©alitÃ© de

la deuxiÃ¨me corde, soit : I A F L Q X AA FF

etc. Les tablatures de 1. sont de la plus baule

importance pour l'Ã©tude de la musique du XVI"

et du xvnÂ» s., car tous les doutes que la nota-

tion proportionnelle laisse subsister, Ã  l'Ã©gard

des altÃ©rations souvent sous-entendues, tom-

bent d'eux-mÃªmes par le fait que la notation

d'un doigtÃ© est une indication toujours exacte

du son lui-mÃªme ; elles peuvent donc, dans les

cas douteux, Ãªtre d'un bien plus grand secours

que les indications souvent incertaines et am-

biguÃ«s des thÃ©oriciens, sur l'emploi des demi-

tons (avec Jt et t?). Pour ce qui concerne les si-

gnes de durÃ©es dans les tablatures de 1., v.

tablature. Baron a fourni, sous le titre: Unter-

suchuntj des Instruments (1er Lauten (1727),

une prÃ©cieuse monographie sur le 1. ; cf. en

outre la Syntagma (1019) de Praelorius et les

travaux rÃ©cents de Kiesewetter (Â«Allg. musika-

lische Zeitung Â», 1831), Wasielewski (Â«Geschi-

chte der Instrumentalmusik im xvi. Jalir-

hundertÂ», 1878), <). Fleischer (travail richement

illustrÃ© sur le mailre luthiste Denis Gaultier,

dans la Â« Vierteljahresschrift fflr M.-W...1886,

p. 1 et suiv.) et 0. Chilesotli (v. ce nom).

Luther, Martin, le grand rÃ©formateur alle-

mand, nÃ© Ã  Eisleben le 10 nov. 1483, m. dans

la mÃªme ville le 18 fÃ©vr. 1546; s'intÃ©ressa non-

seulement Ã  la rÃ©organisation pratique du

chant d'Ã©glise, mais d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale Ã 

la musique, mÃªme en dehors de l'Ã©glise. 11

Ã©tait un amateur zÃ©lÃ© et chantait en vers et en

prose les louanges de Â« dame Musique Â» (Frau

Musika). On sait que L. Ã©crivit les vers d'un

grand nombre de cantiques spirituels et qu'il

composa mÃªme les mÃ©lodies de quelques-uns

d'entre eux. En outre, doux compositeurs, Con-

rad RupIT et Jean Walther, lui prÃªtÃ¨rent leur

concours, soit en adaptant au texte, sous sa di-

rection, d'anciennes mÃ©lodies, soit en inventant

eux-mÃªmes de nouvelles mÃ©lodies. On se com-

plait Ã©videmment trop, depuis un certain temps,

Ã  retirer Ã  L. toute participation directe et per-

sonnelle Ã  la composition des chorals de l'Ã©glise

protestante et l'on en arrive, dans cette voie, Ã 

considÃ©rer, comme preuve de l'assertion que L

aurait simplement adaptÃ© d'anciennes mÃ©lo-

dies, la coÃ¯ncidence toute fortuite de quelques

tournures mÃ©lodiques de L. avec celles d'ceu-

vres antÃ©rieures.

LÃ¹tzel, Joh.-Heinrich, nÃ© Ã  Iggelheim, prÃ¨s

Speyer, le !i0 aoÃ»t ISS; frÃ©quenta le sÃ©minaire

de Kaiserslaulern, oÃ¹ il reÃ§ut des leÃ§ons de

musique de Jacob Vierling, et fut nommÃ© en

1845, rÃ©gent puis, peu aprÃ¨s, organiste, Ã  Deux-

Ponts. Il abandonna au bout de quelques an-

nÃ©es (1854) son poste de maÃ®tre d'Ã©cole et fonda

le Â« Choeur mixte Ã¨vangÃ©lique â�¢ (qui devint, en

1888, une sociÃ©tÃ© chorale de tout le Palatinat)

puis, en 1860, 1' Â« Association gÃ©nÃ©rale des

chanteurs du Palatinat â�¢. Il fut chargÃ© plus

tard des fonctions de rÃ©viseur des orgues (1868)

et reÃ§ut le litre de Â«professeurÂ» (1883). L. a

publiÃ© plusieurs volumes de chants d'Ã©cole,

une anthologie de musique vocale religieuse

du xviÂ» au xixÂ° s. et un recueil de chorals

(1858) . Il a Ã©crit en outre: Der praktische Or-

ganist (2 vol.), le psaume XXIV pour chÅ�urs

d'hommes et orchestre, etc.

Lutzer, Jenny, v. Dingelstedt.

Lux, Friedrich, organiste virtuose distinguÃ©,

chef d'orchestre et compositeur, nÃ© Ã  Ruhla

(Thuringe) le 24 nov. 1820, m. Ã  Mayence le

9juil. 1895; Ã©lÃ¨ve de Fr. Schneider, Ã  Dessan,

et, Ã  partir de 1841, directeur de musique

au thÃ©Ã¢tre de cette ville. De 1851 Ã  1877, L. fut

chef d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre municipal de

Mayence, il dirigea en outre, depuis 1864 le

â�¢ Choeur de damesÂ» et la Â« Liedertafel Â» de

l'endroit, puis prit sa retraite, en 1891. L. a

composÃ© de nombreuses Å�uvres chorales et

orchestrales, exÃ©cutÃ©es avec succÃ¨s et dont

plusieurs furent couronnÃ©es, dans divers con-

cours: de plus il a Ã©crit trois opÃ©ras: Der

Scfunidl von Ruhla, KÃ¢tchen von Beilbronn,

Die FiÃ¯rstin von Athen, une scÃ¨ne dramatique:

Coriolan, des lieder, etc. Il a dirigÃ© plusieurs

festivals de musique de la rÃ©gion du Rhin

moyen.

Lwott, Alexis-ThÃ©odore de. nÃ© Ã  RÃªvai le

6 juin 1799, m. dans ses terres du gouverne-

ment de Kowno le 28 dÃ©c. 1870; gÃ©nÃ©ral-major

adjudant de l'empereur Nicolas et maÃ®tre de la

Chapelle vocale de la Cour. L. Ã©tait en outre

un violoniste distinguÃ©, connu aussi en dehors

de sa patrie, Ã  Leipzig, Berlin, Paris, etc. ; il

mourut sourd. L. est l'auteur de plusieurs opÃ©-

ras : Ondine, Le bailli du village, Bianca e

Gualterio, La brodeuse ; il a publiÃ© un con-

certo de violon, des duos, fantaisies, variations

pour violon et quatuor d'archets, quelques

chÅ�urs sur des textes rugses, des psaumes et

d'autres Å�uvres vocales religieuses, un arran-

gement pour ehÅ�ur et grand orchestre du

Stabat mater de PergolÃ¨se, enfin une collection

de nombreux chants liturgiques anciens, har-

monisÃ©s Ã  quatre parties. Il a Ã©crit aussi un

volume intitulÃ©: Du rythme libre et non sy-

mÃ©lriqite de l'ancien chant liturgique russe

(1859) . L. est enfin l'auteur de la musique de

l'hymne national russe, dont les vers Ã©manent

de Shiikowski (1833).

Lydien, v. ecclÃ©siastiques (modes) et grec-

que (musique).

Lyra, Justus-Wilhelm, nÃ© Ã  OsnabnÃ¯ck le

23 mars 1822, m. Ã  Gehrden (prov. de Hano-

vre) oÃ¹ il Ã©tait pasteur primarius, le 30 dÃ©c.

1882; avait fait, de 1841 Ã  1846, des Ã©ludes de
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thÃ©ologie Ã  Berlin, puis avait occupÃ© diverses

situations ecclÃ©siastiques Ã  Bevensen. Witlin-

genn et Lingen. Cet homme Ã©tait remarquable-

ment douÃ©, mais sa vie fui malheureusement

attristÃ©e par une affection cÃ©rÃ©brale. Il composa,

alors qu'il Ã©tait encore Ã©tudiant, quelques lie-

fier devenus extraordinairemenl populaires en

Allemagne.

Lyre, 1. Ancien instr. Ã  cordes grec, analogue

Ã  la cithare, mais plus petit qu'elle. Les cor-

des Ã©taient pincÃ©es au moyen d'un pleclre;leur

nombre varia beaucoup suivant les Ã©poques et

semble avoir Ã©tÃ© de Irois seulement au dÃ©but.

La i. et la cithare antiques n'avaient pas de

touche (chaque corde ne fournissait donc qu'un

son) et ne peut se comparer ni Ã  la guitare, ni

Ã  la cithare (zither) actuelles, mais seulement

;i la harpe. â�� 2. Du xviÂ° au xvm" s., instr. Ã 

archet pourvu de nombreuses cordes tendues

en partie sur la touche, mais aussi Ã  cotÃ© de la

touche (bourdons); la 1. faisait partie de la fa-

mille des violks (v. ce mot) et se construisait

en Irois grandeurs diffÃ©rentes: Lira da braccio

(avec sept cordes doigtÃ©es et deux bourdons :

tÃ©nor). Lira da gamba (douze cordes et deux

bourdons: basse) et Archiviolada lira(Lirone:

jusqu'Ã  vingl-quatre cordes: contrebasse, appe-

lÃ©e aussi accordo). Le baryton (v. ce mot) ren-

Irail aussi dans la mÃªme catÃ©gorie d'instru-

ments. Haydn a encore Ã©crit nombre de mor-

ceaux soit pour 1., soit pour baryton, les uns

pour le roi de Naples, les autres pour le prince

Esterhazy. â�� 3. Instrument Ã  percussion au-

quel on donne aussi le nom de jeu de timbres

(improprement Â« Glockenspiel Â»), en usage

dans les corps de musique militaire, dans l'or-

chestre dramatique, etc. Il se compose de la-

mes d'acier accordÃ©es, disposÃ©es sur un cadre

et que l'on percute au moyen d'un petit mar-

teau de bois Ã©lastique : Ã  l'orchestre, la 1. est

gÃ©nÃ©ralement remplacÃ©e par le jeu de timbres Ã 

clavier.

Lysberg, Charles-Samuel (Bovv, connu sous

le pseudonyme L.), nÃ© Ã  Lysberg, prÃ©s GenÃ¨ve,

le 1" mars 1821, m. Ã  GenÃ¨ve le 2Ã´ fÃ©vr. 1873;

pianiste de talent et compositeur agrÃ©able de

morceaux de salon, Ã©lÃ¨ve de Chopin, Ã  Paris. L.

fut professeur de piano au Conservatoire de

GenÃ¨ve. En plus de ses nombreux morceaux

de genre (barcaroles, nocturnes, caprices, val-

ses, Le rÃ©veil des oiseaux. Le chant du rouet, â� 

etc.) et de ses paraphrases sur des motifs d'o-

pÃ©ras, L. a publiÃ© des Ã©tudes de salon et une

sonate romantique intitulÃ©e L'absence. Il a fait

reprÃ©senter, Ã  GenÃ¨ve, un opÃ©ra-comique : La

fille du mrillonneur.

M (m), 1. Dans les compositions pour orgue,

signitie manualiter (pour clavier manuel). â��

2. Dans les compositions pour piano, abr. de

main ou mano, ex. : m. d. ~ main droite,

mano destra : m.g. = main gauche: m. s. =

mano sinistra (gauche), â�� 8. m =r messo, Â»if

= meszoforte, ni/i. = meisopiano, m. v. =

mes sa voce. â�� 4. M.M. = mÃ©tronome MÃ¢lzel

(v. ce nom).

Ha (ital.), mais, par ex.: allegro ma non

troppo. rapide mais pas trop.

Mabellini, â� Tbodui.o. compositeur, nÃ© Ã  Pis-

toie le 2 avr. 1817. m. Ã  Florence le 10 mars

181)7: frÃ©quenta quelque temps l'Ecole de mu-

sique de Florence, puis le succÃ¨s remportÃ© par

son opÃ©ra : Matilda de Toledo (1896), lui vahil

une bourse du grand duc de Toscane, pour

continuer ses Ã©tudes auprÃ¨s de Mercadante, Ã 

Novare. Il acquit rapidement une bonne re-

nommÃ©e, comme compositeur d'opÃ©ras, s'Ã©tablit

dÃ©finitivement Ã  Florence et y remplil les fonc-

tions de directeur de la SociÃ©tÃ© philharmoni-

que, maÃ®tre de chapelle de la Cour el plus tard

\ iolon-solo de la Â« Pergola Â» et professeur de

composition Ã  l'Ecole royale de musique. M. a

encore Ã©crit huit opÃ©ras (Rolla, 1840: Qinevra

degli Almieri, 1841 ; /( conte di Savagna, 1843:

M

l veneziani a Constanlinopoli, 1844: Maria di

Francia, 1840 : Il venturerio. 1801 : Balda.s-

saro, 1852 : Fiametta, 1857), quelques oratorios

(Eudossia e l'aolo, Z-e dernier jour de JÃ©ru-

salem), des cantates (La chasse, RaphaÃ«l San-

:io. Il ritorno, Lo spirito di Dante, etc.), des

hymnes et d'autres chants, mais surtout une

grande quantitÃ© d'Å�uvres vocales d'Ã©glise(mes-

ses, motets, Tedeum, psaumes, etc.).

Mabillon, Jean, savant bÃ©nÃ©dictin, nÃ© Ã  St-

Pierremont, prÃ¨s Reims, le 23 nov. 1682. m. Ã 

St-Germain-des-PrÃ©s le 27 dÃ©c. 1707.a Ã©crit: De

liturgia i/allicana libri 1res (1685, rÃ©Ã©ditÃ© en

1721)) : ses Annales ordinis S. Benedicti (1713 Ã 

1739,6 vol.) et ses Acta Sanctorum ordinis S.

Benedicti(1668 Ã  1702, SI vol.) contiennent beau-

coup de noies importantes pour l'histoire de

la musique.

Mac Dowell, Edward-Ai.exandiii:. pianiste

remarquable, nÃ© Ã  New-York le 18 dÃ©c. 1861:

Ã©lÃ¨ve, Ã  partir de 1876, de Marmontel et de

Savard au Conservatoire de Paris, puis d'Ehlert

Ã  Wiesbaden, de Kaff (composition) et de Cari

Heymann (piano) Ã  Francfort s M. Il fut nom-

mÃ©, en 1881. professeur de piano au Conserva-

toire de Darmstadl, lit plusieurs tournÃ©es de

concerts, puis se tixa en 1884 Ã  Wiesbaden.

DICTIONNAIRE DI'. ML'SIOUE. â��

Ml
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Mais il retourna pu 1888 en AmÃ©rique, vÃ©cut

d'abord Ã  Boston, puis Ã  New-York oit il pro-

fesse actuellement la musique Ã  la â�¢ Columbia

Utiiversity â�¢. M. a aussi du succÃ¨s comme

compositeur (suites d'orchestre, concertos et

piÃ¨ces diverses pour piano, mÃ©lodies, etc.).

Macfarren, 1. George-Alexandre, musicien

anglais de mÃ©rite, nÃ© Ã  Londres le 2 mars 1818,

m. Ã  Londres le 31 oct. 1887; devint, en 1829,

Ã©lÃ¨ve de la Â« Royal Academy of music Â» et dÃ©jÃ 

en 1834 maÃ®tre lui-mÃªme dans cet institut. Il y

exerÃ§a de nombreuses annÃ©es ses fonctions,

malgrÃ© une ophtalmie qui devait se terminer

par la cÃ©citÃ©; Ã  la mort de Bennet (1875), il fut

nommÃ© professeur de musique Ã  l'UniversitÃ©

de Cambridge (poste honorifique qui ne l'en-

trava pas dans ses fonctions de professeur Ã 

l'AcadÃ©mie), puis prit peu aprÃ¨s son grade de

bachelier et celui de docteur en musique. Il de-

vint finalement directeur (Â« principal Â») de l'A-

cadÃ©mie royale de musique. M. a composÃ© plu-

sieurs opÃ©ras : Devil's OpÃ©ra (1838), Don

Quixote (1846). Charles 77(1849). Robin Hood

(1860), Freyas yift (pantomime), Jessy Lea

(1863), She sloops to conquer, The soldier's le-

l/acy, Hetvellyn (1864); puis des oratorios :

Jean-Baptiste, La RÃ©surrection, Joseph, Le roi

David (Leeds, 1883); plusieurs cantates: The

sleeper avoahened, Lenora, May-day (pour le

festival de musique de Bradford, 1856) Cftrist-

mas, The lady of the lake (Glascow, 1877):

beaucoup d'univres vocales d'Ã©glise (services,

anthems, psaumes), des chÅ�urs, des romances,

des duos, etc, des symphonies (XÂ° 1. 1834), des

ouvertures (Chevy cltase [bataille d'Olerburn,

1338], Hamlel, RomÃ©o et Juliette, Le marchand

de Venise, Don Carlos), des quatuors et un

quintette pour instr. Ã  archet, des trios, des so-

nates de violon, un concerto de violon, des so-

nates de piano, etc. M. a aussi rÃ©Ã©ditÃ© beaucoup

d'oeuvres anciennes : Dido and Aeneas de Pur-

cell, Belsazar, Judas MaccliabÃ©e et Jephta de

lliendel, et harmonisÃ© d'anciennes mÃ©lodies

(Popular music of olden tirne, de Ghapell, ro-

mances Ã©cossaises et irlandaises). Il a consignÃ©

ses expÃ©riences sur l'enseignement de la thÃ©o-

rie, dans Rudiments of harmonie (1860), Six

lectures on harmony (1867): il Ã©tait en outre

collaborateur du Â« Musical World Â», Ã©crivit les

programmes analytiques pour la Â« Sacred Har-

monie Society Â» et la Â« Philharmonie Society Â».

La femme de M., Natalia, est une excellente

cantatrice (alto); mais elle est plus spÃ©cialement

connue par des traductions en anglais de poÃ¨-

mes allemands (par ex. > La ("loche Â» de Schil-

ler [BruchJ, etc., et du Â« Mendelssohn Â» de De-

vrient. â�� 2. Walter-Cecil, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent,

nÃ© le 28 aoÃ»t 1826, Ã©lÃ¨ve, Ã  l'AcadÃ©mie royale,

de G. Polter et de son frÃ¨re (1842-1846): en 1846

il fut Ã  son tour nommÃ© professeur Ã  l'AcadÃ©-

mie et, en 1868, directeur de la SociÃ©tÃ© philhar-

monique. Enfin, en 1873, il fut appelÃ© Ã  diriger

les concerts de l'AcadÃ©mie. M. a composÃ© des

Å�uvres-vocales d'Ã©glise (2 services), des ouver-

tures (Beppo, Un conte d'hiver, Hero et LÃ©an-

dre, Ouverture pastorale), de la musique de

â�� MADRIGAL

! chambre, des sonates et des morceaux pour

piano, des mÃ©lodies, des chÅ�urs, etc. Il s'est

aussi acquis des mÃ©rites par diverses Ã©ditions

d'oeuvres classiques pour piano ( Mozart, Bee-

thoven, et une anthologie intitulÃ©e : Popular-

classics).

Machault (Machaut, Machaud, MÃ¢chai; I,

Guillaume de ( Guillermus de Mascandioa

troubadour, nÃ© vers 1284, probablement Ã  Ma-

chau, prÃ¨s RÃ©thel (Champagne), m. pas avant

1369; entra au service de la Cour de la reine

Jeanne de Navarre (Ã©pouse de Philippe-le-Bel ).

plus tard Ã  celui de Jean de Luxembourg (roi

de BohÃ¨me) et enfin Ã  celui de Charles-Quint.

11 est parvenu jusqu'Ã  nous un grand nombre

de poÃ¨mes de M., ainsi que quelques composi-

sitions (Rondeaux, Chansons, Ballades, Motels

et une Messe Ã  quatre voix).

Mackenzie, Alexander-Campheli.. composi-

teur, nÃ© Ã  Edimbourg le 22 aoÃ»t 1847, fut d'a-

bord Ã©lÃ¨ve de Barthel, Ulrich et Stein Ã  Sonders-

hausen, puis, muni d'une bourse royale, alla

Ã©tudier Ã  la Â« Royal Academy of musicÂ» de Lon-

dres. En 1865, il s'Ã©tablit comme maÃ®tre de mu-

sique Ã  Edimbourg: recul, en 1886, le grade de-

7> mus. hon. c. de l'UniversitÃ© de St-AndrÃ©, et

succÃ©da, deux ans plus tard, Ã  Macfarren,

comme directeur de la Â« Royal Academy of mu-

sic Â». M. s'est fait avantageusement connaÃ®tn-

par ses Å�uvres d'orchestre el de musique de

chambre: un quatuor avec piano (op. 11), un

concerto pour violon (op.32), un scherzo, un qua-

tuor pour instr. Ã  archet, des romances pour

piano, des mÃ©lodies, etc.: il a, de plus, Ã©crit

deux Rhapsodies Ã©cossaises (Â« Burns Â»),des ou-

vertures : Cervantes, Iweifth Night et une ou-

verture pour une comÃ©die; une fantaisie pour

orchestre : La belle Dante sans merci; deux ora-

torios : The rose of Sluxron (1884): Bethlehem

(1894): deux opÃ©ras: Colomba (1873) et The

troubadour (1886); des cantates : Jason ( 1882).

The bride, The story of Sayid (toutes deux

en 1886), The dream of Jubal (1889). etc.

Madrigal, nom donnÃ© d'abord en Italie, puis

dans la suite ailleurs, au chant artistique du

xvrÂ» s. Cette Ã©poque ne connaissant pas encore-

l'air Ã  une voix avec accompagnement, tel que

nous l'avons aujourd'hui, il s'agissait d'un

chÅ�ur (gÃ©nÃ©ralement Ã  3 jusqu'Ã  6 voix, mais

de prÃ©fÃ©rence Ã  5 voix) qui se distinguait par

une facture plus artistique des canzonettes, vil-

lanelles, frottoles, etc. populaires, plus simples,

comme rythme et contrepoint; mais le M. avait

comme ces derniÃ¨res un snjet profane, gÃ©nÃ©ra-

lement Ã©rotique. Le m. est ainsi le vÃ©ritable re-

prÃ©sentant de la musique de chambre, au xvr* s.

L'origine du madrigal, en tant que forme ar-

tistique, remonte en tous cas plus haut que le

xviÂ° s.: on l'attribue aux troubadours pro-

venÃ§aux et l'on fait dÃ©river le mot m. de

mandra (troupeau) et de gai (mÃ©lodie). Il est

probable que la forme poÃ©tique . avec une

pointe d'Ã©pigramme, qui porte encore aujour-

d'hui le nom de m., s'appelait ainsi dÃ©jÃ  long-

temps avant qu'Arcadell (1538) eut fait tellement

sensation, avec le premier recueil de ses madri-
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gaux. Ce recueil eut douze Ã©ditions en trente

ans et, dans la suite, la forme et le nom de ces

(â�¢hauts furent adoptÃ©s par des centaines de

compositeurs. Le m. devint indirectement le

point de dÃ©part Ã®le la monodie accompagnÃ©e et

de la musique instrumentale, car on eut bien

vite l'idÃ©e d'arranger les madrigaux favoris

pour le luth (on le clavecin), tout en laissant

une des parties chantÃ©es (tÃ©nor ou soprano!

tandis que les autres s'exÃ©cutaient,' lant bien

que mal, sur l'instrument en question. Mien plus,

les premiÃ¨res tentatives de musique scÃ©nique,

avanl le drame en musique, ne furent aussi

qu'unesnecessionde madrigaux, lesquels Ã©taient

chantÃ©s soit, par une voix avec accompagne-

ment de violes, luths, thÃ©orbes, etc., soit par

toutes les voix. La vÃ©ritable monodie supplanta

le m.; celui-ci s'est cependant maintenu jusqu'Ã 

nos jours en Angleterre grÃ¢ce Ã  la Â« Madrigal

Society â�¢ de Londres (fondÃ©e en 1741). Une vaste

monographie de la littÃ©rature des madrigaux

et des formes analogues, en Italie,.a Ã©tÃ© Ã©crite

par le Dr Emile Vogel : Bibhoikelt der ge-

dnichlen rratihehen Vokalmusik Italiens (1892,

2 vol.).

Maechtig, Karl, nÃ© Ã  Breslau le 10 janv.

1&J6, m. dans la mÃªme ville le 2 mai 1881:

Ã©lÃ¨ve de M. Brosig et de P. Liistner, succÃ©da Ã 

Ad. liesse comme premier organiste de l'Ã©glise

St-Bernardin. Ã  Breslau. Parmi ses composi-

tions, des lieder el des morceaux de piano mÃ©-

rilenl seuls d'Ãªtre mentionnÃ©s.

Maelzel, (Malzl), Johann-Nepomuk, mÃ©cani-

cien habile, nÃ© Ã  Itatisbonne le 15 aoÃ»t l?7ii,

m. en AmÃ©rique le 21 juil. 1838: fils d'un fac-

teur d'orgues, il s'Ã©tablit en 1792 Ã  Vienne,

comme maÃ®tre de musique, mais se lit bientÃ´t

un nom par la construction de divers instru-

ments de musique aulomaliques (une sorte

d'orchestrion [Â« Panharmonion Â»], un joueur

de trompette et un joueur d'Ã©checs automati-

ques) et fut nommÃ©, en 1808, mÃ©canicien de la

Cour. Il couronna ses inventions par la cons-

truction (1810) du mÃ©tronome (v. ce mot) connu

aujourd'hui partout sous son nom; la prioritÃ©

de l'idÃ©e lui en fut disputÃ©e, avec succÃ¨s, il est

vrai, par le mÃ©canicien Winkel. d'Amsterdam.

Ce genre de mÃ©tronome avait eu du reste

quelques annÃ©es auparavant un prÃ©curseur

qui Ã©tait lui-mÃªme une amÃ©lioration de celui

de StÃ´ckel: cf. aussi louliÃ©. M. a construit en

outre des cornets acoustiques dont Beethoven

entre antres a fait usage. On sait que M., qui

Ã©tait d'abord liÃ© avec Beethoven, s'attira son

jnste courroux pour lui avoir soustrait une par-

tition de la Â« Bataille de Vittoria Â». M. lit avec

ses automates de longs voyages, en dernier

lieu aussi en AmÃ©rique, et mourut enfin Ã  bord

d'un brik amÃ©ricain, Â« Otis Â».

MaÃ«stÃ (ilal.), majestÃ©;ma'Ã©stoso, majestueux.

Magadis, 1. Instrument Ã  cordes des anciens

Grecs, ayant jusqu'Ã  40 cordes, analogue Ã  la

harpe; un passage d'Aristote, Â« Probl. xix Â».

laisse entendre qu'on jouait en octaves sur la

m. De lÃ  magadiser, c.-Ã -d. jouer en octaves.

â�� 2. Chez les thÃ©oriciens de la musique, au

[ xviÂ» s., le nom de m. (aussi MA<iAS)est employÃ©

i pour dÃ©nommer le monocorde.

Maggiore (Mal.), plus grand, et de lÃ  : accord

majeur (Harmonia di 1er sa m.), et mode ma-

jeur. L'indication .1/. au commencement d'une

partie (Trio) dans les marches, danses, scherzi,

rondos, ou en tÃ¨te d'une variation, signilie que

cette partie est Ã©crite dans le ton majeur relatif

on encore dans le ton majeur de la Ionique du

ton mineur dans lequel esl Ã©crit le morceau;

par contre M. indique aussi, aprÃ¨s un trio por-

tant comme en tÃ¨te Minore, le retour du Ion

principal, lorsque celui-ci esl ma jeur.

Magini, Ciovanni-Paolo, cÃ©lÃ¨bre luthier de

Brescia, de lÃ´iH) Ã  1040, dont les instruments se

distinguent par un son doux et veloutÃ©, analo-

gue Ã  celui de l'alto, et sont trÃ¨s apprÃ©ciÃ©s.

Magnard, AlbÃ©ric, nÃ© Ã  Paris en 1805: des-

tinÃ© d'abord au barreau, n'entra qu'en 1880 au

Conservatoire de Paris, oÃ¹ il travailla l'harmo-

nie et le contrepoint dans les classes de Dubois

et Massenel, et obtint au bout de deux ans le

premier prix d'harmonie. Il travailla ensuite la

composition auprÃ¨s de Vincent d'Indy el pu-

blia en premier lieu une Suite dans le style an-

cien, pour l'orchestre. M. a Ã©crit depuis lors

deux symphonies, un drame musical en un

acte : Yolande (Bruxelles. 1893), des poÃ¨mes en

i musique, des piÃ¨ces pour piano, etc.

Magnificat est l'un des trois Cantica majora,

chant de louanges Ã©vangÃ©liques, le Canticum

bealae Marine virginis, chant de louanges par

lequel Marie rÃ©pondit Ã  la salutation d'Elisa-

beth, dans la demeure de Zacharie : Magnifi-

cat anima mea dominum (< Mon Ã me exalte

le Seigneur â� ). Le M. se chante aux vÃªpres,

dans l'Ã©glise catholique: il a, comme les psau-

mes, des mÃ©lodies dans les huit modes ecclÃ©-

siastiques (d'oÃ¹ Magnificat octo tonorum), en

considÃ©ration de l'antienne qui suit. Les com-

positeurs religieux ont transcrit d'innombra-

bles fois le M. Ã  plusieurs voix, car celui-ci

s'exÃ©cute toujours plus solennellement (c'est

pendant ce temps que le prÃªtre balance l'en-

censoir sur l'autel).

Magnus. DkbirÃª (de son vrai nom. Magnus

Deutz), pianiste, nÃ© Ã  Bruxelles le 13 juin 1828,

m. Ã  Paris au commencement de janv. 1884:

reÃ§ut sa premiÃ¨re Ã©ducation musicale de Voll-

weiler, Ã  Heidelberg, et suivit ensuite les cours

du Conservatoire de Bruxelles oÃ¹ il remporta,

en 18'i3, le primier prix de piano. Il tit bientÃ´t,

et avec succÃ¨s, des tournÃ©es de concert comme

pianiste en Angleterre, en Russie, en Espagne,

etc.; puis il s'Ã©tablit dÃ©finitivement Ã  Paris oÃ¹

il se fil une position trÃ¨s honorable comme

pianiste, professeur, compositeur et critique

musical. Il avait Ã©tÃ© chargÃ©, Ã  l'Exposition uni-

verselle de 1807, de faire entendre les pianos Ã 

queue de Steinway. Il a publiÃ© surtout des Å�u-

vres de piano : des sonates, des Ã©tudes, des

fantaisies, etc. Sa MÃ©thode Ã©lÃ©mentaire de

piano, parue en 1879, est encore fort apprÃ©-

ciÃ©e.

Manillon, Victor, acousticien de mÃ©rite, nÃ©

Ã  Bruxelles le 10 mars 1841, esl, depuis 1877,
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conservaieur du MusÃ©e des instruments du

Conservatoire do Bruxelles; il a publiÃ©: Ta-

bleau synoptique des voir el lie tous les instru-

ments de musique, etc. (1S06: nouv. Ã©d. enliÃ¨re-

nient refondue, sous le titre : Le matÃ©riel s,o-

nore des orchestres, etc. 1897): Tableau synop-

tique de la science de l'harmonie: MXcutenls&a-

coustÃ¹/ue musicale et instrumentale (1874.

honorÃ© d'un prix); Etude sur le doigtÃ© de

la flÃ»te Bu'hui (188T>). M. a aussi fondÃ© un pÃ©-

riodique : L'Echo musical; il est directeur d'une

grande fabrique d'instruments Ã  vent fondÃ©e

par son pÃ¨re.

Mahmoud Schirasi, encyclopÃ©diste persan,

m. en 1315, dont l'ouvrage Diirret et tadsch

(Â« Perle de la couronne Â») traite Ã  fond la thÃ©o-

rie du messel (thÃ©orie des intervalles). Cf. mes-

SKL.

Mahu, Stephan, l'un des plus remarquables

contrapontistes allemands de la premiÃ¨re moi-

tiÃ© du xvi" s., chantre Ã  la chapelle de l'empe-

reur Ferdinand I : on trouve des compositions

de lui dans : Novus thÃ©saurus musicae (1568.

fomentations) de Joanelli: Gcsanghuc.h (1551,

mÃ©lodies de choralsi de J. Walther; Tliesau-

rus musicus (1564, un Da pacem Ã  huit voix)

de Montan-Neuber; Modulatioues (1538) et

Newe teutsche Lieillein (15:19) de Pelrejus: Se-

lectissimae, etc. (1540) de Kriesstein; el enlin

Newe i/eistliche Gesdnge (1544) de Rhaw. Fr.

Couimer a publiÃ© (Musica sacra, vol. XVIII),

deux Magnificat dont les manuscrits se trou-

venl Ã  la lÃ®ibliolhÃ¨qiie de Munich.

Maier, 1. Joseph-Friedrioh-Bernhaud-Kas-

par, canlor Ã  SchvvÃ¢bisch-Hall, a publiÃ© : Ho-

degus musicus (1718) et MusÃ©um musicum

theoretico-practicum, darinaen gelehrt wird,

icie mon soicohl die Xohal- als Instrumental-

musik griindlich erlernen hann (1732; 2mc Ã©d..

sous le titre Neu erÃ´ffneter tlieoretisch-prak-

ticlier Musihsaal, etc., 1741, contenant un traitÃ©

du maniement d'un certain nombre d'instru-

ments, tombÃ©s aujourd'hui en dÃ©suÃ©tude, lels

que la flÃ»te Ã  bec, le cornetto, la basse de viole

et d'autres). â�� 2. Julius-Joseph, nÃ© Ã  Fribourg

(Baden) le 29 dÃ©c. 1821. m. Ã  Munich le 21

nov. 1889; suivit l'Ã©cole de Karlsruhe puis Ã©tu-

dia le droit Ã  Fribourg et Ã  Heidelberg et de-

vint en 1846 assesseur, en 1849 secrÃ©taire du

Ministre de l'intÃ©rieur. Mais, en 1849 dÃ©jÃ , il

Ã©tudiait la musique sous la directioi, de llauss-

mann, Ã  Leipzig, et devenait, en 1850. profes-

seur de contrepoint Ã  l'Ecole royale de musique

de Munich. De 1857 Ã  1887 (oÃ¹ il prit sa re-

traite), il a Ã©tÃ© conservateur de la section musi-

cale extraordinairement riche de la BibliothÃ¨-

que de Munich. M. a publiÃ© : Ktassische Kir-

chemeerhe aller Meister (transcriptions pour

chÅ�urs d'hommes. 1845), Ausicahl englischer

MadriÃ§/ale (1863) et a rendu un signalÃ© service

Ã  tous ceux qui s'intÃ©ressent Ã  l'histoire musi-

cale, par la publication du catalogue : Die mu-

sikalisclten Uandschriften der honigliclien

Hof- und Staatsbibliothek in MÃ¹nclien(\" par-

lie : Die Handscltnften bis zum Ende des

X VIL Jahrhunderts, 1879).

Maillart, Loi.is (dit AimÃ©), compositeur, nÃ© Ã 

Montpellier le 24 mars 1817, m. Ã  Moulins (Al-

lier), oÃ¹ il s'Ã©tait enfui devant l'invasion alle-

mande, le 26 mai 1871 : en 1833. il entra au

Conservatoire de Paris (HalÃ©vy). et remporta

: huit ans plus lard le prix de Home. Il a coin-

| posÃ© six opÃ©ras-comiques dont le premier.

Ga.stibeha (1847) fut bien accueilli el dont l'un

des derniers, Les Dragons de Yillars (1856) a

remportÃ© un succÃ¨s si durable qu'il fail encore

parlie du rÃ©pertoire de la plupart des scÃ¨nes

franÃ§aises (en ail. Dos Gliickchen des Eremi-

ten); les quatre autres (Le Moidin des Tilleuls.

La Croix de Marie. Les PÃ©cheurs de Catane,

el Lara [1864]), ont par contre rencontrÃ© peu

de succÃ¨s.

Mailly, Alphonse-Jkan-Eunest, nÃ© Ã  Bruxel-

les le 27 nov. 1833, Ã©lÃ¨ve de Chr. Girschner

(orgue); fut appelÃ© en 1861 au poste de profes-

seur de piano et. en 1868. Ã  celui de professeur

d'orgue, au Conservatoire de Bruxelles. Berlioz

le reconnaissait, en 1858, dans le Â« Journal des

DÃ©bats >, pour un organiste hors ligne. M. a

composÃ© lui-mÃªme une sonate et des morceaux

pour orgue, entre autres pour la Â« Cecilia Â» de

Best, ainsi que des Å�uvres d'orchestre, etc.

Main harmonique (ail. tÃ®uidonische Hand).

moyen mÃ©canique de mÃ©morisation Ã  l'usage

des Ã©lÃ¨ves Ã©tudiant autrefois la solmisation (y.

ce mot). Ce moyen consistait Ã  attribuer Ã  chaque

phalange et Ã  chaque extrÃ©mitÃ© de doigt le nom

de l'un des vingt sons du systÃ¨me alors rÃ©pandu.

de r (gamma, notre soi' actuel) Ã  ' (notre im3,

cf. lettres): le. vingtiÃ¨me son| * j dont on en

faisait qu'un usage restreint, Ã©tait considÃ©rÃ©dans

ce systÃ¨me comme planant au-dessus del'extrÃ©-

mitÃ© du majeur. Lorsque l'Ã©lÃ¨ve connaissait

bien sa m. h., il pouvait, au sens propre du

mot, compter les intervalles sur ses doigts. ( :f.

Gui d'Arezzo.

Mainzer, Joseph, musicien Ã©rudit, nÃ© Ã  TrÃª-

ves le 7 mai 1807, m. Ã  Manchester le 10 nov.

1851, lit sa premiÃ¨re Ã©ducation musicale Ã  TrÃª-

ves, puis devint prÃªtre et plus tard abbÃ©. Le

premier poste qu'il occupa fut celui de mailre

de chant au SÃ©minaire de TrÃªves. ChassÃ© pour

avoir fait de l'agitation politique pendant l'in-

surrection polonaise, il alla Ã  Bruxelles d'a-

bord, puis bientÃ´t Ã  Paris oÃ¹ il trouva, bien de

l'occupation comme feuilletoniste musical et

compilateur de traitÃ©s de musique, mais non

une existence exempte de soucis. En 1841, il

traversa la Manche el alla Ã  Londres d'abord,

puis tinalement Ã  Manchester oÃ¹ il eut la main

heureuse dans la fondation de cours popu-

laires de musique, selon la mÃ©thode de Wil-

| helm et oÃ¹ il fonda un grand nombre d'Ã©coles

| de chant placÃ©es sous sa propre direction. Ses

Ã©crits sont:Singscltule (1831): MÃ©thode de chant

pour Us enfants (1835 et 1838): MÃ©thode de

chant pour vois d'hommes (1836): BibliothÃ¨que

Ã©lÃ©mentaire de chant (1830); MÃ©thode pratique

j de piano pour les enfants (1837): AbÃ©cÃ©daire

de chant (1837): Ecole chorale (1838): Cent me-
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lodies enfantines (1840); Singing for the mil-

lion (18'i2). Il a en outre publiÃ© : Es(/uisses mu-

sicales, ou souvenirs de voyage (1888-1839),

Musical Athenaeum, or nature and art.music

and hiusicians in Germany, France, liait/, etc.

(1842); un journal de musique : Chronique mu-

sicale de Paris (1838) qui disparut aussitÃ´t, tan-

dis qu'un nouvel essai rÃ©ussit mieux en Angle-

terre (Mainser's Musical Times, le prÃ©dÃ©ces-

seur du Musical Times actuel). Comme compo-

positeur d'opÃ©ras, M. n'a pas Ã©tÃ© couronnÃ© de

succÃ¨s dans ses diverses tentatives (Le Triom-

phe de ta Pologne, La Jacquerie).

Maistre, v. Le Maistre.

Maitland. J.-A. Fuli.kk, critique musical an-

glais, nÃ© Ã  Londres en 1836; auteur d'une bio-

graphie de Schumann (Great Musicians, 1884)

et de Masters of Germon Music (1894). M.

est critique musical du Â« TimesÂ», de la Â« New

Quarterly Musical Revlew Â», etc.

MaÃ®tres - chanteurs (ail. Meislerr/esdnger),

nom que l'on donnait, du xrvÂ° au xvie s.,aux

poÃ¨tes et chanteurs bourgeois (appartenant Ã 

la classe ouvriÃ¨re) dont les traditions se ratta-

chaient Ã  celles des Â« Miunesunger Â». Les m.-c.

formaient, dans diverses villes allemandes, des

associations rÃ©gies par des statuts trÃ¨s stricts

(tablature) et divisÃ©es en plusieurs classes, Ã 

la faÃ§on des confrÃ©ries (apprentis, chanteurs,

poÃ¨tes, maÃ®tres). Leurs poÃ©sies empruntent

leurs sujets surtout Ã  l'histoire biblique et sont

traitÃ©es d'une faÃ§on plutÃ´t lourde et gauche. On

compte parmi les plus cÃ©lÃ¨bres m.-c: Michael

Behaim, Huns lÃ®oseiibliÃ¯t. Huns Folz et surtout

llans Sachs. Les poÃ©sies des m.-c. sont con-

servÃ©es en trÃ¨s grand nombre, malheureuse-

ment sans leurs mÃ©lodies (Weisen). Mayence

(qui passe pour Ãªtre le berceau des m. - c.

[Frauenlob, Regenbogen]), Strasbourg, Franc-

fort, Wurzbourg, Zwickau et Prague au xivÂ« s.,

Augsbourg, Nuremberg (avec plus de 2Ã�0 m.-c,

du temps de II. Sachs), Colmar, Ratisbonne,

Ulm, Munich, etc., aux xvÂ« et xvi"s., furent les

grands centres de corporations. Wagner, dans

ses t MaÃ®tres - Chanteurs de NurembergÂ», a

tracÃ© un tableau trÃ¨s vivant et basÃ© sur de

sÃ©rieuses recherches historiques, de la vie des

m.-c. Cf. J. (irinim, Ueber den altdeutsclien

Meistergesang (1811); Schnorr von Carolsfeld,

ZurGeschiclite des deutschen Meistergesamjs

(1872), et, parmi les ouvrages anciens sur le

sujet : Adam Puschmann, GrÃ¹ndlicher Bericht

des deutschen Meistergesangs lusatnt der Ta-

bulatur (1571) et Wagenseil, Buch von der

Meistersinger holdseliger Kunst (1697).

Maitre de chapelle (ail. Kapellmeister, ital.

maestro di cappella), nom que l'on donnait

autrefois indiffÃ©remment au directeur d'une

chapelle vocale ou d'une maÃ®trise (angl. Master

of children, choir-master) et au directeur d'un

orchestre (chef d'orchestre, angl. conductor) ;

actuellement employÃ© seulement dans la pre-

miÃ¨re acception, Ã  moins qu'il ne soit la traduc-

tion du Â«titre Â» allemand de Kapellmeister.

Maitre Jehan, v. Uallus, 2.

MaÃ®trise, nom que l'on donnait avant la

RÃ©volution Ã  l'Ã©cole de chant choral qui Ã©tait

adjointe Ã  chaque Ã©glise importante. Les Ã©lÃ¨ves

d'une m. Ã©taient entretenus en commun et rece-

vaient, en mÃªme temps que des leÃ§ons de mu-

sique, une bonne instruction gÃ©nÃ©rale. Les ni.

furent par consÃ©quent les vÃ©ritables Ã©coles de

musique du pays, jusqu'au moment de leur

suppression (171)1) et de la fondation du Con-

servatoire (1794). Le ternie de m. est souvent

employÃ© maintenant pour dÃ©signer le chÅ�ur

mÃªme, la chapelle de chantres d'une Ã©glise. La

m. avait Ã  sa tÃ¨te un Â« maitre de chapelle Â». En

Allemagne, certaines Ã©glises (St-Thomas, Ã 

Leipzig ; Eglise de la Croix, Ã  Dresde, etc.) ont

encore une organisation analogue Ã  celle des

anciennes m. franÃ§aises.

Majeur (ail. Dur. lat. dnrus) se dit d'un in-

tervalle, d'une gamme, d'un accord, d'un mode.

Un intervalle est m. lorsque la seconde note

fait partie de la gamme ni. dont la premiÃ¨re est

tonique (v. cependant les exceptions au mot

juste). La gamme m. rÃ©sulte du dÃ©ploiement

1 d'un accord ni. dont les diffÃ©rents sons sont

reliÃ©s diatoniquement, au moyen de notes de

passage (v. gamme). Quant Ã  I'accord m., il

rÃ©sulte de la combinaison d'une prime avec

sa tierce supÃ©rieure et sa quinte supÃ©rieure ;

ces trois sons se confondent en une conception

une, celle de l'harmonie supÃ©rieure ou har-

monie majeure (v. harmonie et son). Mais cha-

cun d'eux peut reprÃ©sentera lui seul l'harmonie

ma jeure, c.-Ã -d. qu'il peut Ãªtre interprÃ©tÃ© dans le

sens de cette harmonie, ainsi ut, sot ou mi

| peuvent aussi bien l'un que l'autre reprÃ©senter

l'accord d'ut majeur. De mÃªme deux sons (par

ex : ut : sol. ou ut : mi ou mi-sol) de l'accord

m. peuvent reprÃ©senter celui-ci : toutefois, il

convient de remarquer que de telles interprÃ©ta-

tions sont parfois ambiguÃ«s, car chaque son

peut Ãªtre interprÃ©tÃ© comme appartenant Ã  trois

accords m. et Ã  trois accords mineurs (v. inter-

prÃ©tation harmonique). L'accord majeur et

l'accord mineur sont les pierres d'angle de

tout l'Ã©difice harmonique ; les accords dits

dissonants ne sont que des modifications de

ces deux harmonies fondamentales. Cf. disso-

nance. â�� Le mode m. est celui dont la tonique

(c.-Ã -d. l'accord linal) est un accord majeur,

autrement dit celui dont les harmonies n'ont

de signification spÃ©ciale que grÃ¢ce Ã  leur place

par rapport Ã  celte tonique. L'impression du

mode m. rÃ©sulte de l'alternance de l'accord de

tonique avec les deux accords de dominante de

mÃªme mode, harmonies qui, Ã  elles trois, ren-

ferment tous les sons de la gamme majeure ;

d'oÃ¹ il ressort qu'une mÃ©lodie non modulante

ne peut Ãªtre logiquement harmonisÃ©e qu'avec

| ces trois accords principaux :

Sous-duiniiiante.

Iioininanle.
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Toutefois, l'harmonie du mode m. dispose

d'un grand nombre d'autres accords : en pre-

mier lieu, les accords parallÃ¨les (formÃ©s Ã©ga-

lement des sons de la gamme) de ces trois

accords principaux, soit:

rÃ© || fa la ut ini sol si re

Sp "Dp

{'lp = parallÃ¨le Ã®le la tonique : Sp â�� parallÃ¨le

de la sous-dominante) ; Dp =; parallÃ¨le de la

dominante) puis d'une foule d'autres harmonies,

contenant des sons Ã©lrangers Ã  la gamine du

ton dans lequel on se trouve et dont la puis-

sance modulante n'est que facultative. Cf.

PONCTIONS.

Majo, Fuancesco di (surnommÃ© Ciccio di M.),

compositeur fort bien douÃ© d'opÃ©ras et de mu-

sique d'Ã©glise, nÃ© Ã  Naples vers 1740, m. Ã  Ro-

me en 1770; fut organiste delÃ  Chapelle royale,

Ã  Naples, et dÃ©buta, en 1762. avec l'opÃ©ra Arta-

serse, qui fui rapidement suivi d'une sÃ©rie

d'autres ouvrages. En plus de quinze opÃ©ras, il

a Ã©crit cinq Messes (dont l'une est Ã  double

choeur, avec orchestre), plusieurs Psaumes,

Graduale, Salve, etc.

Majorano, v. Caffarelll

Malagueha, v. fandango.

Malder, Pierrk van, compositeur remarqua-

ble, nÃ© Ã  Bruxelles le 13 mai 1724, m. dans la

mÃªme ville le 3 nov. 17(58; musicien de la cham-

bre du prince Charles de Lorraine, fut pendant

longtemps violon-solo de l'OpÃ©ra de la Cour, Ã 

Bruxelles. 11 a Ã©crit plusieurs opÃ©ras pour Bru-

xelles et un aussi pour l'OpÃ©ra-Comique de

Paris (La bagarre, 17(12); mais il eut plus de

succÃ¨s avec ses quatuors pour instr. Ã  archet

(1757), ses dix-huit symphonies (pour instr. Ã 

archet,2 hautbois et 2 cors ; les six premiÃ¨res

ont paru en 1759) et six sonates pour deux violons

et basse. M. est l'un des premiers qui ait cultivÃ©

le quatuor pour instr. Ã  archet et la symphonie.

Malibran, 1. Maria-Fkuota, nÃ©e Ã  Paris le

24 mars 1808. m. Ã  Manchester le 23 sept. 1886;

tille de Manuel Garcia (v. ce nom, 2), sieur de

Mm" Viardot-Garcia, l'une des cantatrices les

plus remarquables de noire siÃ¨cle (contralto

d'une immense Ã©tendue), lit son Ã©ducation mu-

sicale sous la direction de son pÃ¨re. Elle se

produisit d'abord Ã  Londres, en 1825, fut enga-

gÃ©e aussitÃ´t Ã  l'OpÃ©ra de Londres dont elle

devint, au bout de peu de temps, la Â« prima don-

na Â» la plus en vogue. A la lin de la saison, le

pÃ¨re GaYcia traversa l'OcÃ©an avec, femme et

enfants, une famille composant Ã  elle seule

une troupe d'opÃ©ra presque complÃ¨te. A New-

York, Maria Ã©pousa un commerÃ§ant du nom

de M., dont elle se sÃ©para, du reste, aprÃ¨s qu'il

eut fait faillite. RentrÃ©e en Europe, M"* M. se

produisit, en 1827. Ã  Paris, avec un succÃ¨s

Ã©norme, et fut engagÃ©e avec 50.000 fr. de trai-

tement ; Ã  la fin de la saison parisienne, elle

chantait rÃ©guliÃ¨rement Ã  Londres, oÃ¹ elle dis-

putait la palme Ã  Henriette Sonlag. Avec un

succÃ¨s toujours croissant, elle chanta Ã  Naples,

Ã  Milan et dans d'autres villes italiennes (elle

parlait espagnol, franÃ§ais, italien, anglais et

allemand). Lorsqu'elle eut obtenu la sÃ©paration

d'avec son premier mari, elle Ã©pousa le violo-

niste DE B(:riot (mars 1830) avec lequel elle

! Ã©tait dÃ©jÃ  entrÃ©e en relations intimes en 1831.

Elle mourut cependant quelques mois aprÃ¨s, Ã 

Manchester, Ã  la suite d'excÃ¨s de fatigue lors

d'un festival de musique de cette ville (12-14

sept.) On sait les stances vibrantes que lui dÃ©-

dia Musset, quelques jours aprÃ¨s sa mort. La

M. Ã©tait trÃ¨s musicienne et a composÃ© elle-

mÃªme de jolies petites chansons, des nocturnes,

des romances qui ont en partie paru(DerniÃ¨res

pensÃ©es musicales Ã®le Marie-FÃ©licitÃ© Garcia Je

JiÃ©riol). â�� 2. Alexandre, nÃ© Ã  Paris le 10 nov.

182;! et m. dans celle ville, le 13 mai 1807, dans

une situation dÃ©chue: Ã©lÃ¨ve de Spobr Ã  Cassel,

oÃ¹, dÃ©jÃ  mariÃ©, il Ã©tait venu s'Ã©tablir, a publiÃ©:

Ludxciji Spohr, sein Leben und Wirhen (1860).

Il fonda plus lard, Ã  Paris, un journal musical,

L'Union insiriiiiicntale, qui cessa bientÃ´t de

paraÃ®tre, puis rÃ©digea longtemps le feuilleton

d'un journal paraissant en franÃ§ais, Ã  Franc-

fort s M. Plus tard encore, il publia, Ã  Bruxel-

les, un journal de musique, intitulÃ© : Le Monde

musical. Son essai de fonder au ThÃ©Ã¢tre de la

GaitÃ©, Ã  Paris, des concerts populaires dans le

genre de ceux de Pasdeloup, Ã©choua complÃ¨te-

ment. Comme compositeur, M. a fourni des

oeuvres d'orchestre, de la musique de chambre

et une Messe pour la LÃ©gion d'honneur (pour

voix d'hommes).

Malinconico (ital.), mÃ©lancolique.

Mallinger. Mathilde, excellente cantatrice

dramatique ("soprano), nÃ©e Ã  Agram le 17 fÃ©vr.

1847: Ã©lÃ¨ve de Gordiniani et de Vogl, au Conser-

vatoire de Prague (1863-1865), puis de Lewv, Ã 

Vienne, fut engagÃ©e, de 1860 Ã  1869, au thÃ©Ã¢tre

de la Cour, Ã  Munich, et devint eu 1869 l'une

des principales artistes du personnel de l'O-

pÃ©ra de la Cour, Ã  Berlin, (elle Ã©pousa la mÃªme

annÃ©e un baron von Schimmelpfennig). Depuis

1890. M. est professeur de chant au Conserva-

toire de Prague.

Malten, ThÃ©rÃ¨se, excellente cantatrice scÃ©ni-

que (soprano dramatique), nÃ©e Ã  fnsterburg

(Prusse orientale) le 21 juin 1855; Ã©lÃ¨ve de

Gustave Engel. Ã  Berlin, dÃ©buta en 1873 Ã 

Dresde, dans les rÃ´les de Pamina et d'Agathe.

Elle fut aussitÃ´t engagÃ©e comme premier sopra-

no et sut bientÃ´l tout le rÃ©pertoire de grand

opÃ©ra (Senta, Elisabeth, Eva, Eisa, Iseult.

Fidelio, Armide, etc.). Elle a crÃ©Ã©, en 1882. Ã 

Bayreuth, le rÃ´le de Kundry, dans Â« Parsifal Â».

avec un succÃ¨s extraordinaire.

Manager (angl.), veut dire entrepreneur, chef

d'une entreprise, par ex. d'un OpÃ©ra.

Mancando (ital.). en diminuant, comme ca-

lando.

Mancinelli, Lwc.l, nÃ© Ã  Orvielo le 5 fÃ©vr.

18'i8; d'abord violoncelliste Ã  la â�¢ Pergola â�¢

de Florence, devint, en 1874, violoncelliste au

Â«Liceo Blarmoniro* qu'il dirigea bientÃ´t (1881),

en mÃªme lemps que l'orchestre du thÃ©Ã¢tre de

Bologne el la chapelle vocale de Ste-PÃ©trone. De

1886 Ã  1888. M. fut chef d'orchestre au thÃ©Ã¢tre
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Ã®le Â«Drurv Lane Â», Ã  Londres.et devint,en 1888.

directeur de la chapelle royale de Madrid. M.

<'St compositeur remarquable (on connaÃ®t de

lui, entre autres, des intermezzi pour Messali-

ua et pour Cleopatra de ( :ossa : l'opÃ©ra Isora

di Provenia [Rolnndo], jouÃ© Ã  Bologne en

1884, el Ã  Hambourg, eu allemand, en 1892 :

l'oratorio Isaia,Norwich, 1887).

Mancini. 1. Francesco, compositeur, nÃ© Ã 

Xaples en 1674, m. dans la mÃªme ville en 1739;

â�¢Ã©lÃ¨ve du Conservatoire Â« di San LoretoÂ», oÃ¹ il

fut plus lard appelÃ© Ã  enseigner lui-mÃªme: de-

vint en 1709 deuxiÃ¨me el en 1728 premier maÃ®-

tre de chapelle de la Cour. 11 a Ã©crit vingt opÃ©-

ras, la plupart pour Xaples (ldnspe; Londres,

1710), ainsi que des oratorios : L'amor dicino

(rionfante nella morte di Christo, L'arca del

lestamento in Gerico, II laccio purpureo die

Jiaab, II gÃ©nÃ¨re umano in catena, et un Mag-

nificat Ã  huit voix. â�� 2. Giambattista, excel-

lent maÃ®tre de chant, nÃ© Ã  Ascoli, en 1716, m. Ã 

Vienne le 4 janv. 1800; Ã©lÃ¨ve de Bernacchi et

du PÃ¨re Martini, fut appelÃ© vers 1760, Ã  Vienne,

comme maÃ®tre de chant des princesses impÃ©ria-

les. M. a publiÃ© un ouvrage de valeur sur le

chant figurÃ© : Pensieri e riftessioni pratiche

sopra il canto figurato (1774, 2e Ã©d. 1777 ; Irad.

en franÃ§ais sous le titre de : L'art du chant

figurÃ©, 1776, et sous celui de : RÃ©flexions prati-

(/ues sur le c/iant figurÃ©, 1796).

Mandoline ( ital. Mandolino, diminutif de

Mandola [Mandora, Pandura, v. bandola]),

instrument Ã  cordes de la famille du luth, avec

caisse de rÃ©sonance voÃ»tÃ©e en forme de poire,

plus voÃ»tÃ©e que le luth, mais de bien moindres

dimensions. La m. esl encore aujourd'hui d'un

usage courant en Italie, et plus spÃ©cialement Ã 

Naples,comme instrument mÃ©lodique ; elle est

accompagnÃ©e de la guitare. Elle s'est rÃ©pandue

de lÃ  dans le reste de l'Europe, comme instru-

ment d'amateur. Les m. napolitaines sont ten-

dues de huiteordes, divisÃ©es en quatre groupes

de deux cordes chacun Ã  l'unisson et accordÃ©es

par quintes, comme le violon : soP, rÃ©3, la3, mi*;

les M. milanaises ont cinq ou six paires de

â�¢cordes accordÃ©es comme suit : sol2, ut3, la3,rÃ¨*,

./Â«'.on bien sol", si", mi3, la3, rÃ©*,mi*. La m. se

joue avec un mÃ©diateur d'Ã©caillÃ©, ou parfois de

mÃ©tal. V. les mÃ©thodes de m. de Coltin. Pietra-

pertosa, etc., etc. Cf. guitare.

Mangold. 1. Wilhelm, nÃ© Ã  Darmstadt le 19

Â«ov. 1796, m. dans la mÃªme ville le 38 mai,

1875; Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re (GeorqM., nÃ© Ã  Darm-

stadt le 7 fÃ©vr. 1767, m. dans la mÃªme ville oÃ¹

il Ã©tait devenu directeur de musique de la

Oour le 18 fÃ©vr. 1835), de Kinck et de l'abbÃ©

Vogler, puis, de 1815 Ã  1818, de Cherubini. au

Conservatoire de Paris. Il fut ensuite engagÃ©

comme musicien de la chambre, Ã  Darmstadt,

devint en 1825 maÃ®tre de chapelle de la Cour et

fut pensionnÃ© en 1858. M a fort relevÃ© le niveau

musical de Darmstadt; il a Ã©crit lui-mÃªme un

opÃ©ra, Merope (1823), ainsi que d'autres ouvra-

ges de moindres dimensions, la musique pour

quelques drames, des ouvertures, beaucoup de

musique de chambre, des morceaux de chant

et des romances apprÃ©ciÃ©es pour cor (clari-

nette) et piano. â��2. Karl - Ludwig - Armand

frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Darmstadt le 8 octobre

1813. m. Ã  Oberstdorf (Algau) le 5 aoÃ»t 1889 :

reÃ§ut son Ã©ducation musicale de son pÃ¨re et de

son frÃ¨re Guillaume, ainsi qu'Ã  Paris, de 1836 Ã 

1839. DÃ©jÃ  auparavant (1831). il avait fait partie,

comme violoniste, de la Chapelle de la Cour, Ã 

Darmstadt, oÃ¹ il rentra Ã  son retour (1839). Il

fut nommÃ© eu 1848 directeur de musique de la

Cour; il avait pris dÃ©jÃ , en 1839. la direction

de la Â« SociÃ©tÃ© de Musique Â» et dirigea, de 1869

Ã  1875. le Â« Mozart Verein Â», aprÃ¨s avoir pris

sa retraite de directeur de musique de la

Cour. M. est trÃ¨s connu en Allemagne par des

quatuors pour voix d'hommes, qui se distin-

guent par de l'Ã©lan et du naturel {~\Xaldlied.

Mein Lebenslauf, etc.); il a aussi publiÃ© des

chÅ�urs pour voix mixtes, des lieder et de plus

grandes Å�uvres vocales, (Herutannsschlacht.

Â« pÃ©an Â» pour clueur mixte, soli et orchestre :

Abraham [oratorio]; Die W'eisheit des Mirza

Schaffy [cantate pour clueur d'hommes, soli et

orchestre : a Ã©tÃ© couronnÃ©e]). D'autres Å�uvres

n'ont pas Ã©tÃ© gravÃ©es, mais bien exÃ©cutÃ©es avec

succÃ¨s, des oratorios : Wittekind et IsraÃ«l in

de)- Wiiste; des opÃ©ras : Das KohlennÃ dchen.

JannhÃ¢user, Gudrun, et Dornrosclien ; des

drames de concert : Frithjof, Hennanns Tod.

et Barbarossas Encachen ; une scÃ¨ne dramati-

que ; Des MÃ dchens Klage ; une cantate sym-

phonique : Elysium; enfin, deux symphonies

i?j>!' bÃ©mol maj. et fa min.) et diverses piÃ¨ces

de musique Ã®le chambre. â�� 3. Karl-Georg,

pianiste, Ã©lÃ¨ve de Hununel. mourut Ã  Londres

le 1" nov. 1887.

Mann, Johans-(5ottfi'..-Heni)rik, nÃ© Ã  La

Haye le 15 juil. 1858; il suivit les coure de

l'Ecole de musique de celte ville, el remplit

maintenant les fonctions de chef de musique

militaire Ã  Leyde. Il a composÃ© de nombreuses

Å�uvres d'orchestre et de la musique vocale.

Manns, Augost, excellent chef d'orchestre,nÃ©

Ã  Stolzenburg, prÃ¨s Stettin, le 12 mars 1825, de

parents pauvres, apprit d'abord, chez un musi-

cien de village, Ã  jouer divers instruments,

puis vint Ã©tudier auprÃ¨s du musicien de la ville

d'Elbing, Urban. Il fut d'abord clarinettiste

dans une musique militaire, Ã  Danzig, plus

tard Ã  Posen, se lit apprÃ©cier de plus en plus et

devint violon-solo de l'orchestre Kroll, Ã  Ber-

lin.11 fut nommÃ© ensuite chef de musique mili-

taire Ã  KÅ�nigsberg et, en 1854, deuxiÃ¨me chef

de l'orchestre du Â« Palais de cristal Â», Ã  Londres,

qui n'Ã©tait alors qu'une musique d'harmonie.

AprÃ¨s avoir rempli, dans l'hiver 1854-1855, les

fonctions de chef d'orchestre d'opÃ©ra Ã  Lea-

mington et Ã  Edimbourg et avoir dirigÃ© les

concerts d'Ã©tÃ© d'Amsterdam, il fut engagÃ©, en

automne 1855, comme premier chef d'orchestre

des concerts du Â«Palais de cristal Â». L'orchestre

fut bientÃ´t augmentÃ© et les concerts parvinrent,

sous la direction de M., Ã  la brillante renom-

mÃ©e qu'ils ont aujourd'hui.

Mannstsedt, 1. Franz, excellent pianiste et

chef d'orchestre estimÃ©, nÃ© Ã  Hagen, en West-
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phalie, le 8 juil. 1852; ('-lÃ¨ve du Conservatoire

Stem (II. Ehrlich), devint en 1874 chef d'or-

chestre Ã  Mayence, en 18745 directeur de la

cBerliner-Symphonie-Kapelle Â», eten 1870 pro-

fesseur de piano au Conservatoire Stem. 11 fut

quelque temps chef d'orchestre, Ã  Meiningen

(sous l'intendance de BÃ»low), puis chef de

l'Orchestre philharmonique de Berlin jusqu'en

1887. M. accepta alors le poste de chef d'or-

chestre du ThÃ©Ã¢tre royal de Wieshaden el de

professeur au Conservatoire de celte ville, mais

il'rentra en 1893 Ã  la Philharmonie de Berlin

pour reprendre enfin, en 1897, ses fonctions de

chef d'orchestre Ã  Wiesbaden. Il a reÃ§u le titre

de Â« professeur royal Â». Son frÃ¨re aÃ®nÃ© â�� 2.

Wilhelm, nÃ© Ã  Bielefeld le 20 mai 1837, entra

d'abord dans la carriÃ¨re commerciale, puis eut

une vie agitÃ©e de comÃ©dien et de chef d'orches-

Ire de petites troupes d'opÃ©ras, etc. Il s'Ã©tablit

enfin, en 1865, Ã  Berlin oÃ¹ il dirigea des sociÃ©tÃ©s

et fut rÃ©gisseur de plusieurs petites scÃ¨nes.

Son penchant artistique s'Ã©tendait aussi Ã  la

poÃ©sie et Ã  la peinture : il a fait le livret et la

musique d'un grand nombre d'oeuvres thÃ©Ã¢tra-

les d'ordre infÃ©rieur (farces, opÃ©rettes, etc.), et a

publiÃ©, en outre, en 1873, un pÃ©riodique : Der

Kunstfreund.

Mano (ital.). main ; d m. ou m. d. (m. destrn),

main droite: s. m, ou m. s. (m. sinislra), main

gauche.

Mansfeldt. Edgah, v. Pierson.

Mantius, Eduard, excellent chanteur scÃ©ni-

que (tÃ©nor), nÃ© Ã  Schwerin le 18 janv. 1800, m.

aux bains d'Ilmenau le 4 juil. 1874 : il Ã©ludia le

droit Ã  Bostock et Ã  Leipzig, prit dans cette

derniÃ¨re ville des leÃ§ons de chant de Pohlenz

el acquit bientÃ´t un certain renom comme

chanteur de concerts. Il dÃ©buta ensuite, en 1830,

Ã  Berlin au ThÃ©Ã¢tre de la Cour, dans le rÃ´le de

Tamino, et fut engagÃ© aussitÃ´t; il resta pen-

dant vingt-sept ans attachÃ© Ã  cette scÃ¨ne, mais

se produisit beaucoup Ã  l'Ã©tranger en reprÃ©sen-

tations, jusqu'Ã  ce qu'eu 1857 il prit congÃ© du

thÃ©Ã¢tre, dans le rÃ´le de Floreslan, de Â« Fidelio Â».

Pendant de nombreuses annÃ©es encore, il se

voua Ã  l'enseignement de chanl ei forma de

nombreux chanteurs de talent. M. a publiÃ© lui-

mÃªme de jolis lieder.

Mantovano, Alberto, v. Ripa.

Manual (ail.), clavier d'orgue, v. clavier.

Manualiter (en abrÃ©gÃ© man., m.) seulement

pour le clavier, c.-Ã .d. sans employer le pÃ©da-

lier (indication frÃ©quente dans les compositions

pour orgue).

Manzuoli, Giovanni, cÃ©lÃ¨bre chanteur sopra-

niste (castrat), nÃ© Ã  Florence en 1725; acquit sa

premiÃ¨re renommÃ©e sur les scÃ¨nes italiennes, et

fut engagÃ© en 175:! Ã  Madrid, par Farinelli. De

1764 Ã  1765, il provoqua un grand enthousiasme

Ã  Londres, par la puissance en mÃªme temps que

le veloutÃ© de sa voix. M. n'Ã©tait pas chanteur

lÃ©ger, mais bon interprÃ¨te, et a, selon le tÃ©moi-

gnage de Burney, contribuÃ© Ã  ce que 1' Â« opÃ©ra

sÃ©ria Â» prÃ®t son essor Ã  Londres. 11 chantait en-

core en 1771, ainsi qu'il ressort de lettres de

LÃ©opold et de Wnlfgang Mozart; il vivait alors

Ã  Florence, comme chanteur de la Cour grand-

ducale. L'annÃ©e de sa mort est inconnue.

Mapleson, James-Henry , entrepreneur de

thÃ©Ã¢tres d'opÃ©ra, Ã©lÃ¨ve de l'AcadÃ©mie royale

de musique de Londres, se produisit comme

chanteur, joua de l'alto Ã  l'orchestre et com-

menÃ§a sa carriÃ¨re d'entrepreneur d'opÃ©ras

(Â« manager Â»). qui devait Ãªtre si fructueuse, en

1801, au Â« Lyceumtheatre Â». Il a su toujours at-

tirer vers sa scÃ¨ne des chanteurs remarquables

(1862 Ã  1868, Â« lier Majesty's ThÃ©Ã¢tre Â» : 1860.

iDrurylaneÂ»; 1871. associÃ© avec Gye; 1871

Ã  1877 de nouveau h Drurylane, et depuis de

nouveau au Â« lier Majesty's Â»). Depuis 1870.

M., aprÃ¨s la lin de la saison de Londres, four-

nit aux entrepreneurs de thÃ©Ã¢tres de New-York

presque tout leur personnel.

Mara, 1. Gertuud-Ei.isabeth (nÃ©e Scbme-

ling), trÃ¨s cÃ©lÃ¨bre cantatrice, nÃ©e- Ã  Kassel le 23

fÃ©vr. 1749, m. Ã  Reval le 20 janv. 1833; Ã©tait

lille d'un pauvre musicien el perdit sa mÃ¨re de

bonne heure. En suite d'une chute malheureuse

qu'elle lit dans son enfance, elle resta toute sa

vie un peu contrefaite et faible. Elle montra

de bonne heure du talent pour la musique,

mais son pÃ¨re en lit d'abord une petite violo-

niste prodige et visita avec elle Londres et

Vienne. C'est Ã  Londres qu'on dÃ©couvrit son

talent de cantatrice et que son Ã©ducation fut

confiÃ©e Ã  Paradisi; l'enseignement, cependant,

ne dura pas longtemps, la M. n'eut du reste

pas d'autre maÃ®tre et fui rÃ©ellement autodi-

dacte. En 1765, son pÃ¨re retourna avec elle Ã 

Casse], dans l'espÃ©rance d'obtenir pour elle un

engagement Ã  l'OpÃ©ra de la Cour, espÃ©rance

qui ne se rÃ©alisa pas; par contre elle fut en-

gagÃ©e en 1760 Ã  Leipzig, avec un traitement de

600 thaler, en compagnie de Corona SchrÃ´ter,

pour le > Grand Concert Â» dirigÃ© par J.-A. Hil-

ler. AprÃ¨s s'Ãªtre produite plusieurs fois Ã  l'O-

pÃ©ra de la Cour de Dresde avec grand succÃ¨s,

elle fut engagÃ©e Ã  vie, en 1771, Ã  l'OpÃ©ra de la

Cour de Berlin, avec 3000 thaler d'appointe-

ments. Elle Ã©pousa en 1773 le violoncelliste M.;

ce choix fut peu heureux el ne rencontra abso-

lument pas l'assentiment de FrÃ©dÃ©ric-le-Grand.

En 1780 elle rompit, en s'eugageant avec son

mari, l'engagement de Berlin et, en passant par

Vienne oÃ¹ elle reÃ§ul de France des recomman-

dations pour Marie-Antoinette, elle se diri-

gea sur Paris LÃ , la Todi Ã©tait Ã  l'apogÃ©e de

sa gloire, et il y eut une ardente rivalitÃ© entre

les deux Â« primadonne Â», chacune ayant ses

partisans : les Todistes el les Maratistes; il pa-

rut cependant impossible de dÃ©cerner la palme

Ã  l'une d'elles, au dÃ©triment de l'autre. De 1784

Ã  1802, la M. vÃ©cut principalement Ã  Londres,

chanta en 1784 et 1785 dans les grands festivals

en l'honneur de Hsndel (Â« H;endel commÃ©mo-

ration Â»), et aborda la scÃ¨ne en 1786. dans un

Â« pasticcio Â» : Didone abbandonata. mais se

voua cependant plus spÃ©cialement au concert.

De 1788 Ã  1789, puis en 1791, elle visita l'Italie

et cueillit des lauriers Ã  Turin et Ã  Venise.

En 1700, elle obtint son divorce et son mari,

prodigue el dÃ©bauchÃ©, s'abrutit ensuite coin-
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ploiement et mourut en 1808, ;'t Schiedam (Hol-

lande). La M. quitta en 1802 l'Angleterre, lors-

que sa voix commenÃ§a Ã  perdre de sa force et

de son Ã©galitÃ©; elle chanta sans grand succÃ¨s Ã 

Paris, et, aprÃ¨s une longue tournÃ©e de con-

certs s'Ã©tablit Ã . Moscou. Elle y eut le malheur,

lors du grand incendie causÃ© par l'invasion

franÃ§aise (1812), de perdre tout son bien et dut,

Ã¢gÃ©e de soixante-quatre ans, voyager de nou-

veau et chanter, pour pourvoir Ã  son existence.

Elle s'Ã©tablit alors comme professeur de chant

Ã  Reval, fit encore en 1819 une expÃ©dition mal-

heureuse Ã  Londres, et mourut, Ã  l'Ã¢ge de qua-

tre-vingt-quatre ans, dans une situation prÃ©-

caire, Ã  Reval. Sa biographie (jusqu'en 1702) a

Ã©tÃ© Ã©crite par G. Grosheim (1823), puis forte-

ment embellie par Rochlitz {Fur Freunde der

Tonhunst, vol. i) : son autobiographie a Ã©tÃ© pu-

bliÃ©e par 0. v. Riesemann, dans 1' â�  AUgemeino

Musikalische Zeitung â�¢. 1875, et une trÃ¨s vi-

vante esquisse biographique, sur les donnÃ©es

de cette derniÃ¨re, par A. Niggli (1881). â�� 2. La

M., pseudonyme de Marie Lipsils (v. ce nom).

Marais, Marin, cÃ©lÃ¨bre virtuose de la gambe,

nÃ© Ã  Paris le 31 mars 1656, m. dans la mÃªme

ville le 15 aoÃ»t 1728: Ã©lÃ¨ve de Ilolteniann et de

Sainte-Colombe, et, pour la composition, de

Lnlly, il entra en 168Ã´. comme violon-solo, dans

la musique de la chambre royale et resta Ã  ce

poste jusqu'au jour oÃ¹ il prit sa retraite, en

172Ã�. Outre les opÃ©ras : Alcide. Ariane et Bac-

cltits, Alcione. et SÃ©mÃ¨lÃ©, qui ont Ã©tÃ© gravÃ©s. M.

a Ã©crit surtout des morceaux pour gambe (cinq

recueils, avec continuo), ainsi qu'un volume de

trios pour (lÃ»tes, violons ou â�¢ pardessus de vio-

les Â». M. employait sept cordes au lieu de six

sur la gambe, et introduisit aussi pour col ins-

trument des cordes filÃ©es (trois). â�� Des dix-neuf

enfants de M., lesquels furent presque tous

musiciens, le plus remarquable fut Roland,

qui succÃ©da Ã  son pÃ¨re en 1725, comme gambe-

solo: il a aussi publiÃ© deux recueils de mor-

ceaux pour gambe. avec basse chiffrÃ©e, ainsi

qu'une Nouvelle mÃ©thode de musique pour

servir d'introduction aux acteurs modernes

(1711).

Marbeck, John, v. Merbeckk.

Marcato (ital.), marquÃ©, eu dehors, accentuÃ©.

Marcello, Renedetto, compositeur remar-

quable et poÃ¨te de talent, nÃ© d'une famille no-

ble Ã  Venise le 1er aoÃ»t (ou. d'aprÃ¨s Rusi et

Chilesotti, le 24 juil.) Iti80, m. Ã  Rescia le 24

.Ã¯uil. 1739; Ã©lÃ¨ve de Gasparini et de Lolli, il Ã©tu-

dia en outre le droil et remplit diverses fonc-

tions. Il fut d'abord avocat, puis pendant qua-

torze ans membre du Conseil des Quarante eten

1730 proviseur Ã  Pola dont le mauvais climat

ruina sa santÃ© ; il ne put plus se rÃ©tablir, mal-

grÃ© l'excellent climat de Brescia, oÃ¹ il fut en-

voyÃ© en 1738, comme chambellan. L'Å�uvre

principale de Marcello est la musique de la

paraphrase italienne des cinquante premiers

psaumes, par Girolamo-Ascanio Giusliniani :

Estro jioetico-armonico (1724-1727, 8 vol.; de

une Ã  quatre voix, avec basse chiffrÃ©e pour or-

gue ou piano, quelques-uns avec violoncelle

obligÃ© ou deux violes; traduction anglaise 1757:

nouvelles Ã©d. ital. par Pompeati [sans date] et

Valle [18031 ; un choix en allemand, 1865 [douze

psaumes, instrumentÃ©s par Grflneisen et Lind-

paintner j: un autre avec texte franÃ§ais et italien,

environ Ã  la mÃªme Ã©poque [Paris, Elaxland] :

l'Ã©dition complÃ¨te la plus rÃ©cente [rÃ©duction pour

piano, par Mirecki] a paru chez Carli, Ã  Paris

[sans date]). M. a publiÃ© en outre : Concerti a

5 stromenti (1701); des sonates pour piano:

Sonate a cinque e fiauto solo col basso conti-

nuo (1712): Canzoni madrigalesche ed arieper

camÃ©ra a 2, a a 4 roci (1717). La musique

d'une pastorale Calisto iti Orsa, d'un opÃ©ra La

fede riconosciuta [Dorinda) et de l'Â« intreecio Â»

Arianna. n'a pas Ã©tÃ© gravÃ©e, mais le texle de ces

ouvrages, de M.lui-mÃªme, a Ã©tÃ© imprimÃ© et publiÃ©.

Nous avons enfin, de M., un ouvrage littÃ©raire :

Il iealro alla moda, o sia metodo sicitro e fa-

cile per ben comporre ed eset/uire le opÃ¨re ita-

liane in musica (sans date [1720?]; Ã©ditÃ© plu-

sieurs fois: piquante satire sur l'art de Â« fabri-

quer Â» un opÃ©ra), puis en manuscrits : une

mordante critique d'un recueil de madrigaux

d'Antonio Lotti (Leltera familiare, etc.), ano-

nyme mais attribuÃ©e Ã  M., et une leoria musi-

cale ordinale alla â� moderna proXica.. On a

conservÃ© aussi les manuscrits de plusieurs

cantates, d'un oratorio : Gioas, de plusieurs

Messes, Lamentations, Salve, d'un Tanlum

eryo canonique Ã  six voix et d'un oratorio

allÃ©gorique : Il trionfo dÃ©lia jioesia e dÃ©lia

musica nel cÃ©lÃ©brant la morte, la esaltazione

e la coronasione di Maria (personnages : la

PoÃ©sie, la Musique, un soprano, piano, tÃ©nor

et basse). M. a publiÃ© en plus de tout ceci des

poÃ©sies, des sonnets, des librelli d'opÃ©ras, etc.,

qui, en partie du moins, ont Ã©lÃ© mis en musi-

que par d'autres compositeurs. Sacchi (1789).

RoÃ¯to(1881,dans les â�  Greal MusiciansÂ») et Rusi

(1884) ont Ã©crit la biographie de M.

Marchand, Louis, organiste cÃ©lÃ¨bre de son

temps, nÃ© Ã  Lyon le 2 fÃ©vr. 1669, m. Ã  Paris le

17 fÃ©vr. 1732: Ã©lait dÃ©jÃ  organiste en 1684 Ã  la

cathÃ©drale de Nevers et passa plus tard Ã 

Auxerre. Il devint, en 1697,organiste de l'Eglise

des JÃ©suites Ã  Paris el, dans la suite, en mÃªme

temps dans plusieurs Ã©glises parisiennes, et

enfin Ã  la Chapelle du ChÃ¢teau de Versailles.

Il se compromit de telle maniÃ¨re, en 1717, qu'il

fut banni de sa pairie; on sait que, cette mÃªme

annÃ©e, il accepta, Ã  Dresde, de se mesurer, dans

une sorte de joute musicale, avec J.-S. Bach,

mais en sortit de pitoyable faÃ§on. Il rentra plus

tard Ã  Paris, fui trÃ¨s recherchÃ© comme maÃ®tre

de musique el largement payÃ©; il n'en mourut

pas moins dans la situation la plus prÃ©caire.

On a de lui trois recueils de morceaux de piano

et un de morceaux d'orgue, oeuvres de valeur

rÃ©elle.

Marche (ital.. Marcia: ail. Marscli). musique

dont le but est de rÃ©gler l'allure d'une grande

quantitÃ© d'hommes en marche: c'est en ce sens

que la m. est apparentÃ©e Ã  la danse, el qu'elle

est devenue pour ainsi dire elle-mÃªme une sorte

de danse (qu'on songe Ã  notre Â« polonaise Â» ou
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Ã  l'ancienne â�¢ entrÃ©e â�¢ [Inlradaj, etc.). La m.

est sans aucun doute fort ancienne. Les cortÃ¨-

ges solennels Ã©taient dÃ©jÃ  dans l'antiquitÃ© ac-

compagnÃ©s do musique et nous n'avons aucune

raison d'admettre que cette musique ne fut pas

en forme de marche: la m. atteignit une forme

artistique plus Ã©levÃ©e dans la tragÃ©die grecque,

oÃ¹ le chÅ�ur se prÃ©sentait dans un mouvement

cadencÃ© et se relirait de mÃªme, il est vrai que la

musique qui accompagnait ces mouvements

Ã©tait non pas instrumentale, mais vocale. (l'est

avec bien peu de raison que nombre d'auteurs

font remonter la marche millitaire Ã  la guerre

de Trente ans seulement. Les tambours, tim-

bales, trompettes el flÃ»tes suisses Ã©taient dÃ©jÃ 

en usage au commencement du svie s., peut-

Ãªtre mÃªme bien auparavant, lorsqu'un prince

entrait dans la ville on bien partait pour le

champ de bataille (Virdung). Les timbales mi-

litaires ne sont-elles pas faites exclusivement

pour marquer le pas. La m., en tant que mor-

ceau de musique, est issue sans doute des

chants de soldats renforcÃ©s par les instru-

ments. La forme de m., ainsi que nous la trou-

vons d'abord dans des opÃ©ras ( Lully ), puis

comme morceau de piano (Couperin), est celle

des anciennes danses (deux reprises de huit ou

seize mesures). La m. actuelle est, dans la

rÃ¨gle, plus dÃ©veloppÃ©e et contient un trio

d'allure plus mÃ©lodique que la m. elle-mÃªme.

â�� Les marches militaires sont ou bien des

marches de parades (/-Vis ordinaires) ou des

marches rapides (Pas redoubles) ou entin des

marches d'attaque, d'allure entraÃ®nante (l'as

de clmrije). Parmi les marches ayant une des-

tination prÃ©cise et spÃ©ciale (de fÃªle, solennelle,

religieuse, ces derniÃ¨res presque uniquement

pour les cortÃ¨ges scÃ©niques. etc.), la â�  Marche

funÃ¨breÂ» (Marcia funÃ¨bre, Trauermarscii)

seule se distingue d'une faÃ§on absolument ca-

ractÃ©ristique.

Marche harmonique (ail. Sequens), nom que

l'on donne, dans la thÃ©orie de la composition, Ã 

la rÃ©pÃ©tition d'un mÃªme motif plus ou moins long

sur les diffÃ©rents degrÃ©s de la gamme ascen-

dante ou descendante: lorsque, dans un mor-

ceau polyphonique, la m. h. se poursuit stric-

tement dans toutes les parties, on doit nÃ©cessai-

rement tolÃ©rer des formations harmoniques qui,

dans d'autres circonstances, seraient tout Ã  fait

mauvaises (par ex. des redoublements de sen-

sible, de dissonance, etc.). Les thÃ©oriciens ont

pendant longtemps mÃ©connu la vÃ©ritable signi-

fication de la m. h. (cf. Sechter), jusqu'au jour

oÃ¹ FÃ©tisla dÃ©couvrait, en insistant sur le fait que

la m. h. est d'essence non pas harmonique mais

mÃ©lodique, que, bien plus, lout dÃ©veloppement

harmonique cesse aussi longtemps que dure la

m. La m. h. est aussi un moyen fort rÃ©pandu,

mais dont il ne faut user qu'avec prÃ©caution,

de troubler la symÃ©trie rythmique d'une phrase,

aut renient dit de prolonger une de ses parties (gÃ©-

nÃ©ralement la seconde moitiÃ© de la pÃ©riode). En

effet, tant que dure une m. h., il est impossible

de produire une impression de tin. de termi-

naison (v. ce mot).

Marchesi,]. Luini (dit aussi Marohesim). cÃ©-

lÃ¨bre chanteur sOpranislc (castrat), nÃ© Ã  Milan

en 1755, m. dans la mÃªme ville le 15 dÃ©c. 1829:

il chanta dÃ©jÃ  en 177:! Ã  Munich, puis Ã  Home.

Milan, TrÃ©vise. de nouveau Ã  Munich, Ã  Pa-

doue, Florence, Naples et passait en 17!*) pour

le plus grand cl leur d'Italie. Il se produisit

bientÃ´t Ã  Vienne et fut engagÃ© en 1785, avec la

Todi, et sous la direction de Sarli, pour St-

PÃ©lersbourg qu'il quitta cependant en 1788

dÃ©jÃ , Ã  cause du climat. Il se rendit alors Ã 

Londres et y chanta un certain nombre d'an-

nÃ©es, se produisant de temps Ã  autre en Italie,

particuliÃ¨rement Ã  Milan. En WHi. il quitta

tout Ã  fait la scÃ¨ne et vÃ©cut dÃ¨s lors retirÃ© Ã 

Milan. â�� 2. Salvatore, chevalier de Castronf,

marquis della IÃ®a.iata. nÃ© d'une famille noble

Ã  PaÃ¯enne le 15 janv. 1822, fut officier dans la

garde de la noblesse napolitaine, mais en sor-

tit dÃ©jÃ  en 1840, Ã  cause de ses opinions politi-

ques. Il Ã©tudia le droit Ã  Palerme el Ã  Milan,

et Ã  cÃ´tÃ© de cela travailla la musique avec zÃ¨le,

spÃ©cialement le chant, auprÃ¨s de Raimoudi

(Palerme), de Lamperli et de Fonlana (Milan):

puis, exilÃ© Ã  cause de sa participation Ã  la rÃ©-

volution de 1848, il partitpourl'AmÃ©rique. 11 dÃ©-

buta, Ã  New-York, dans le rÃ´le d'Ernani (bary-

ton); il Ã©tudia ensuite Ã  Londres auprÃ¨s de

Garcia et se fit un nom comme chanteur de

concerts. Il a Ã©pousÃ© en 1852 Mathilde Grau-

mann (v. plus loin). AprÃ¨s avoir, pendant quel-

que temps seulement, appartenu tous deux au

personnel de diverses scÃ¨nes (Berlin, Bruxelles,

Londres et diffÃ©rentes villes d'Italie), ils furent

engagÃ©s, en 1854. au Conservatoire de Vienne,

comme maÃ®tres de chant. De lÃ , ils allÃ¨rent Ã 

Paris et continuÃ¨rent Ã  voyager ensemble lors-

que, en 1805, Mme M. fut appelÃ©e au Conserva-

toire de Cologne, et qu'en 1869. elle rentra au

Conservatoire de Vienne. Depuis l'automne

1881. ils ont de nouveau fixe leur domicile Ã 

Paris. M. est non seulement un excellent maÃ®-

tre de chant, mais aussi un intÃ©ressant com-

positeur de mÃ©lodies vocales (lieder allemands.

. canzonetlc â�¢ italiennes, romances franÃ§aises,

etc.); il a publiÃ© des vocalises et une mÃ©thode

de chant, et traduit en italien plusieurs opÃ©ras

allemands el franÃ§ais(t Le Vaisseau FantÃ´me ..

â�¢ Lohengrin Â», Â« TannhÃ¯iuser Â», etc.). Il a aussi

Ã©crit, comme membre du jury, un compte rendu

en italien sur les instruments de musique, Ã 

l'Exposition de Vienne en 1873. â�� 3. Mathilde

de Castroxe-M. (nÃ©e Gracmantj), Ã©pouse du

prÃ©cÃ©dent, nÃ©e Ã  Francfort s. M. le 2G mars

1826, Ã©lÃ¨ve de Nicolai, Ã  Vienne (1843), el de

Garcia, Ã  Paris (1845). Ã©tait dÃ©jÃ  fort estimÃ©e

comme cantatrice de concerts Ã  Paris et Ã  Lon-

dres, lorsqu'elle Ã©pousa M. (v. plus haut). Elle

s'est acquis aussi une rÃ©putation trÃ¨s grande

comme professeur de chant et compte sans

aucun doute au nombre des meilleurs profes-

seurs de notre temps. Mâ�¢Â» M. a publiÃ© une

mÃ©thode de chant et vingt-quatre cahiers de

vocalises qui sont gÃ©nÃ©ralement reconnus

comme excellents. Elle a Ã©crit : Erinnerimgen

nus meinem I.eben (18771.
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Harchesini, v. Marches!.

Marchetti, Filjppo, compositeur d'opÃ©ras

trÃ¨s estimÃ© en Italie, nÃ© Ã  Bolognola (Came-

rino) le 24 fÃ©vr. 1835 (non pas 1831); Ã©lÃ¨ve du

- Conservatorin San Pielro a Majella â�¢ ( N'a-

pies), dÃ©buta comme compositeur scÃ©nique en

1856, au ThÃ©Ã¢tre national de Turin, avec l'o-

pÃ©ra Gentile da Varano, qui fut suivi en 1857.

Ã  Turin et Ã  Iiiinie. de La dÃ©mente. MalgrÃ© le

succÃ¨s remportÃ© par ces premiÃ¨res Å�uvres, il

n'osa pas faire reprÃ©senter un nouvel opÃ©ra :

11 Paria, Ã  Rome, quitta cette ville, oÃ¹ il s'Ã©tait

Ã©tabli comme maÃ®tre de chant, et partit pour

Milan. LÃ , il rencontra d'abord les mÃªmes dif-

licutÃ©s, mais donna enfin en 1865. an thÃ©Ã¢tre

Garcano : liomeo e Giulietta, qui eut un succÃ¨s

complet, bien qu'Ã  la mÃªme Ã©poque l'opÃ©ra du

mÃªme nom, de Gounod, arrivÃ¢t sur la scÃ¨ne Ã®le la

Scala. Enfin les portes de la Scala s'ouvrirent

aussi pour son Ruy Blas (1869) qui fit sensa-

tion en Italie, mais ne reÃ§ut plus Uird.il est v rai,

qu'un accueil fort tiÃ¨de, Ã  Dresde, en 1879. Ses

<euvre8 plus rÃ©centes : L'amore alla prova (Tu-

rin, 1873), Guslav Wasa (Milan, 1875) et Don

Giovanni d'Austria (Turin. 1880) eurent peu

de succÃ¨s; cependant le dernier de ces opÃ©ras

fut accueilli, Ã  sa reprise (Home, 18K5) avec en-

thousiasme. M. est, depuis 1881, prÃ©sident de

l'AcadÃ©mie Ste-GÃ©cile, Ã  Rome.

Marchettus de Padoue (Marchetto est le

diminutif de Marco), savant musicien de la fin

du xiii" et du commencement du xiv s., a

Ã©crit deux traitÃ©s thÃ©oriques fort intÃ©ressants:

Lucidarium in arte musicae planae, et Fome-

rium arlis musicae mensurabilis, lesquels

sont tous deux reproduits dans les Â« Scriptores,

etc., Â» m, de Gerbert ; ils appartiennent tous

deux Ã  une Ã©poque qui Ã©tait Ã  la recherche de

moyens d'expression pour un art en pleine

offlorescente et contiennent pas mal d'opinions

diffÃ©rentes de celles exposÃ©es peu de temps

aprÃ¨s, par Jean de MÃ»ris et d'autres thÃ©ori-

ciens.

Marchisio, nom de deux cantatrices (sÅ�urs),

Garlotta (soprano, nÃ©e Ã  Turin le G dÃ©c. 1836)

el Barbara (alto, nÃ©e dans la mÃªme ville le

12 dÃ©c. 1834) ; toutes deux dÃ©butÃ¨rent Ã  Venise,

en 1851, et chantÃ¨rent ensuite avec un succÃ¨s

croissant Ã  Florence. Milan. Naples, Home,

Vanne, Paris (1859-1860. au ThÃ©Ã¢tre Italien),

Londres, Berlin, St-PÃ©tersbourg, etc. Garlotta,

<jui avait Ã©pousÃ© le chanteur viennois E. Kuhn,

mourut Ã  Turin, le 28 juin 1872. Barbara s'est

Ã©galement mariÃ©e et a renoncÃ© Ã  la scÃ¨ne.

Marcia (ilal.), marche (v. ce mot) ; marciaU,

en maniÃ¨re de marche, ne pas confondre avec

martiale (v. ce mot).

MarÃ©chal, Henri, compositeur, nÃ© Ã  Paris

le 22 janv. 1842: se sentit attirÃ© d'abord vers la

poÃ©sie, mais travailla ensuite le solfÃ¨ge avec

A. ChevÃ©(1859). et E. Batiste (1861), le piano

avec Ghollel et l'harmonie avec H. Laurent.

Puis, sur les conseils d'A. de Caslillon, sa fa-

mille le confia Ã  Victor MassÃ© dans la classe du-

quel il entra.lorsque plus lard, en 1866, celui-ci

fut nommÃ© professeur au Conservatoire: quatre

ans plus tard. M. obtint le premier grand prix

de Rome (cantate : Le jugement de Dieu), aprÃ¨s

avoir suivi aussi les cours de Benoist (orgue)

et. de Chauvet (contrepoint, fugue). Il dÃ©buta, Ã 

son retour de Home, par un poÃ¨me sacrÃ© inti-

tulÃ© La NativitÃ© (1875), mais se voua ensuite

plus particuliÃ¨rement Ã  la scÃ¨ne pour laquelle

il Ã©crivit successivement : Les Amoureux de

Catherine (1876. OpÃ©ra-Comique). La taverne

des Trabans (1876. prix Monbinne; 1891, OpÃ©-

ra-Comique, L'Etoile (1881, un acte), DÃ©idamie

(1893), Calendal (1894. Rouen), Piny-Sln (1895).

Entre temps, M. composa la musique de scÃ¨ne

de plusieurs ouvrages : L'Ami Frits, Les

Rantzau, Smilis, Crime et chÃ¢timent, puis il

manifesta son activitÃ© dans d'autres domaines,

en donnant : Les virants et tes morts (quatre

voix et orchestre, 18811): Le miracle de Nain

(drame sacrÃ©, 1887): Esquisses vÃ©nitiennes

(piÃ¨ces pour orchestrÃ©, 1894) ; des scÃ¨nes cho-

rales ; des motels : des mÃ©lodies et enfin trois

prÃ©ludes d'orchestre, extraits de Daphnis et

ChloÃ© (opÃ©ra en trois actes).

Marenco, Romualdo, compositeur italien

d'opÃ©ras et de ballets, nÃ© Ã  Novi-Ligure le

1" mars 1841; nommÃ© directeur de la musique

de ballets Ã  la Scala de Milan, en 1873, avait

dÃ©butÃ© en 1869, Ã  GÃ¨nes et Ã  Milan, par des

ballets (plus de vingt, jusqu'Ã  ce jour) : mais il

a aussi donnÃ© plusieurs opÃ©ras : Lorenzino

de' Medici (Lodi. 1874), 1. Moncada (Milan,

1880) et Le diable au corps (opÃ©rette: Paris,

1884).

Marenzio, Lixa, compositeur remarquable,

nÃ© Ã  Coccaglio,- prÃ¨s Brescia, v ers 1550 ou

1560 ; devint en 1584 maÃ®tre de chapelle du

cardinald'Este, puis pendant plusieurs annÃ©es,

et a\ec un traitement de 1000 Scndi, de la Cour

de Sigismond III de Pologne. 11 remplit ensuite,

Ã  partir de 1595 environ, les fonctions d'orga-

niste de la Chapelle poiililicale, Ã  Rome, oÃ¹ il

mourut dÃ©jÃ  le 22 aoÃ»t 1599. d'un chagrin

d'amour, dit-on, parce que des obstacles insur-

montables s'opposaient Ã  son union avec une

parente du cardinal Aldobrandini qu'il aimait

follement. M. esl certainement le reprÃ©sentant

le plus remarquable des compositeurs de ma-

drigaux : mais il ne se borna pas Ã  ce seul

genre. Ses contemporains l'appellent il piu

dolce cii/no (le plus doux des cygnes), divino

compositore, etc. La facture de M. se rap-

proche de la tonalitÃ© moderne, c.-Ã -d. que,

selon la terminologie de ses contemporains,

elle est chromatique et introduit, sans hÃ©siter,

le diÃ¨se ou le bÃ©mol accidentel, pour obtenir

une modulation plus facile et plus nettement

accusÃ©e. Les oeuvres imprimÃ©es de M. sont :

neuf livres de madrigaux Ã  cinq voix (Venise.

Gardano, 1580-1589; plusieurs fois rÃ©Ã©ditÃ©s:

Ã©dition complÃ¨te in 4Â° par Pierre PhalÃ©se,

1593): six livres de madrigaux Ã  six voix chez

Gardano (1582-1591: Ã©d. conipl. par PhalÃ¨se.

1610) ; un livre de madrigaux de quatre Ã  six

voix (1588); un de madrigaux Ã  quatre voix

(1592. rÃ©Ã©ditÃ© en 1608) : un de Madriijali spiri-

tuali Ã  cinq voix (1584): deux de motets Ã 
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quatre voix (1388-1592) ; un do motets Ã  douze

voix (1614); un de Sacri concenti de cinq Ã 

sept voix (1616;; une sÃ©rie de motels pour

toutes les fÃªtes religieuses de l'annÃ©e (1088): des

compiles et des antiennes Ã  six voix (1595);

cinq livres de ViUaneUe ed arie alla Napole-

tana Ã  trois voix et un Ã  quatre voix (1584-

1605). On trouve en outre un nombre considÃ©-

rable de madrigaux et de motets, dans les

anthologies de Qardane, de P. PhalÃ¨se, et

d'autres : puis dos morceaux transcrits on nota-

tion moderne, clans la Mustca divina de Proske,

dans les li-ineipes de composition de Choron,

dans le TraitÃ© de contrepoint du Pore Mar-

tini, etc.

Mares, (Mahesch), Jean-Antoine, virtuose

sur le cor, nÃ© Ã  Chotebor (BohÃªme) en 1719, m.

Ã  St-PÃ©tersbourg le 30 mai 1794 : Ã©lÃ¨ve de

Hampel Ã  Dresde, et, pour le violon, de Zika Ã 

Berlin, il alla en 1748 en Russie et vÃ©cut, avec

le titre de musicien de la chambre impÃ©riale,

d'abord comme corniste, puis, bien dos annÃ©es

plus lard, comme violoncelliste, Ã  St-PÃ©ters-

bourg. M. est l'inventeur de la musique dite

â�  musique russe de cor de chasse Â», dans la-

quelle chaque exÃ©cutant n'a jamais qu'un son

Ã  donner et toujours le mÃªme. Cette amuselte

sans intÃ©rÃªt (le leyato, mÃªme de doux sons seu-

lement, y est impossible) est depuis longtemps

tombÃ©e en dÃ©suÃ©tude.

Maretzek, Max, nÃ© Ã  Britnn le 28 juin 1821 ;

arriva en 1848 Ã  New-York oÃ¹, grÃ¢ce Ã  l'Ã©nergie

qu'il dÃ©ploya dans l'entreprise do reprÃ©senta-

tions d'opÃ©ras, il contribua beaucoup au dÃ©ve-

loppement musical de la ville. M. est aussi

compositeur lui-mÃªme (opÃ©ras: Hamlet, Bruno,

18'i(); Thesleeping hottoio, New-York, 187'.Â».

Mariani, Anoelo, excellent chef d'orchestre,

nÃ© Ã  Ravenne le 11 oct. 1822, m. Ã  GÃ¨nes le

13 juin 1873 : Ã©lÃ¨ve de Rossini, au Â« Liceo tilar-

monico Â» de Bologne, fut d'abord chef d'or-

chestre do thÃ©Ã¢tre, Ã  Messine (1844), Milan et

Vicen;e. Il devint ensuite maÃ®tre de chapelle de

la Cour, Ã  Copenhague (1847), d'oÃ¹ il accourut

dans son pays, en 1848. pour se prÃ©senter

comme volontaire dans l'armÃ©e : la guerre ter-

minÃ©e, il passa quelque temps Ã  Constanti-

nople, puis, en 1852, prit la place de chef d'or-

cheslre du thÃ©Ã¢tre Â« Carlo-Felice â� , Ã  GÃ¨nes,oÃ¹

il acquit bientÃ´t la renommÃ©e du meilleur chef

d'orchestre d'Italie. Quelques annÃ©es plus tard,

il alla remplir les mÃ©mos fonctions au ThÃ©Ã¢tre

municipal de Bologne et y resta jusqu'au mo-

ment oÃ¹, en 1873, il fut de nouveau appelÃ© Ã 

GÃ¨nes ; mais il mourut dÃ©jÃ  quelques semaines

aprÃ¨s son arrivÃ©e. Comme compositeur, M. ne

s'est fait connaÃ®tre que par des mÃ©lodies, quel-

ques cantates et un Requiem.

Marie, Gabriel, nÃ© Ã  Paris le 8 janv. 1852,

lit toule son Ã©ducation musicale au Conserva-

toire de Paris, oÃ¹ il fonctionna mÃªme comme

professeur intÃ©rimaire. M. fut d'abord pianiste,

puis timbalier, Ã  la fondation dos Concerts La-

moureux, dont il resta pendant sept ans l'un

dos principaux collaborateurs, en qualitÃ© de

chef des chÅ�urs. 11 fut chargÃ©, on 1887, de la

direction des concerts de l'Exposition du Ha-

vre, remplit pendant sept annÃ©es les fonctions de

chef d'orchestre de la SociÃ©tÃ© nationale, donna

plusieurs concerts importants, sous le patro-

nage de la Â« SociÃ©tÃ© des Grandes auditions Â», et

fut chargÃ© par Guilmant, Ã  partir de 1891, de la

direction des concerts d'orgue du TrocadÃ©ro.

En outre, M. remplit depuis 1894 les fonctions

de directeur des concerts de la Sto-CÃ©cile. de

Bordeaux, et de l'orchestre du Casino de Vichy.

Comme compositeur, il s'est fait connaÃ®tre par

un certain nombre de morceaux d'orchestre

frÃ©quemment exÃ©culÃ©s et par diverses piÃ¨ces

pour instr. Ã  arcliel (La Cinquantaine, etc.).

Marin, Marie-Martin-Marcel de, cÃ©lÃ¨bre

harpiste et compositeur pour son instrument,

nÃ© Ã  Bayonne le 8 sept. 17(19. descendant d'une

famille de la noblesse vÃ©nitienne, de" Marini:

eut quelque lemps dos leÃ§ons do Hocbbrucker.

mais fut pour presque loul le resle autodidacte.

Il voyagea beaucoup, puis s'Ã©tablit finalement

Ã  Toulouse (l'annÃ©e de sa morl est inconnue*

FÃ©tis estime que les Å�uvres pour harpe do

M. sont vÃ©ritablement classiques (six sonates,

quatre thÃ¨mes avec variations pour harpe

seule, un duo avec piano et un autre avec

violon, un quintette pour harpe avec quatuor

d'instr. Ã  arcliel, des romances avec accompa-

gnement de harpe, etc.).

Marini, 1. Biagio, l'un dos premiers virtuoses

compositeurs, auteur des premiÃ¨res sonates pour

violon seul (op. 1, Affetti musicali, lt.il7), nÃ© Ã 

Brescia vers 1505, vÃ©cut successivement Ã  Vicen-

ce,puis Ã  la Gourde l'Ã©lecteurdu Palatinat (1621 :

anobli) et Ã  Panne (16:23); il mourut vers 1(560.

Ã  Padoue. M. a publiÃ© un grand nombre d'Å�u-

vres de musique de chambre Couvres vocales

et instrumentales de une Ã  sept parties en style

â�  accompagnÃ© â� ). â�� 2. Carlo-Antonio, aussi

l'un des premiers compositeurs de musique de

chambre, dans la deuxiÃ¨me moitiÃ© du xvn* s., Ã 

Bergame (sonates de chambre pour deux Ã 

cinq instr. Ã  archet avec continuo, huit recueils

de douze sonates chacun). Cf. Marin.

Mario. Giusepoe, Conte di Candia, Ã©minent

chanteur scÃ©nique (tÃ©nor), nÃ© Ã  Cagliari en

1810, ni. Ã  Rome le 11 dÃ©c. 1883; fut d'abord

officier dans l'armÃ©e piÃ©montaise, arriva en 1836

Ã  Paris oÃ¹ sa voix lit sensation dans les cercles

privÃ©s, en sorte qu'il cÃ©da finalement aux

instances rÃ©itÃ©rÃ©es qu'on lit auprÃ¨s de lui et se

voua au thÃ©Ã¢tre. Il dÃ©buta on 1838 Ã  l'OpÃ©ra,

dans > Robert-le-l)iable Â». mais passa deux ans

plus tard Ã  l'OpÃ©ra-Italien. Il chanta pendant

prÃ¨s de trente ans Ã  Paris, Londres et St-PÃ©ters-

bourg et fut pendant de longues annÃ©es abso- ,

lumenl insÃ©parable de la Grisi, avec laquelle il

se maria finalement. M. quitta tout Ã  fait la

scÃ¨ne en 1867 ; il vÃ©cut d'abord Ã  Paris, plus

lard Ã  Rome.

Marius , fabricant de pianos, Ã  Paris, au

commencement du xvniÂ» s., est l'un de ceux qui.

indÃ©pendamment du premier inventeur (v.

Ghmstokoki) proposÃ¨rent le mÃ©canisme Ã  mar-

teaux pour le piano et l'introduisirent (Silber-

maiin, SchrÃ´ter, v. piano). Le mÃ©canisme Ã 
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marteaux do M. Ã©tait du reste, ainsi que nous

le voyons dans les planches du vol. in des

Machines et inventions approuvÃ©es par l'Aca-

dÃ©mie royale des sciences (1713-19), infiniment

plus primitif que celui de Christofori, lequel a

servi de prototype au mÃ©canisme anglais

actuel. M. a pris aussi un brevet pour un

â�¢ clavecin brisÃ© â�¢ (clavecin dÃ©montable).

Harkull, Friedrich-Wilhelm, compositeur,

nÃ© Ã  Reichenbach. prÃ¨s Elbing, le 17 fÃ©vr. 181(1.

m. Ã  Danzig le 30 avr. 1887 : passa son enfance

Ã  Dantzig oÃ¹ son pÃ¨re avait Ã©tÃ© appelÃ© connue

organiste, reÃ§ut son instruction musicale de

son pÃ¨re, plus tard de l'organiste Kloss et, de

1833 Ã  18Ã�Ã�5, de Fr. Schneider, Ã  Dcssau. En

1830. M. accepta le poste de premier organiste

Ã  la â�  Marienkirche Â». Ã  Danzig. puis il remplit

en mÃªme temps, dans cette ville, pendant de

longues annÃ©es, les fonctions de directeur de

sociÃ©tÃ©s. Il fut Ã  la fois pÃ©dagogue de mÃ©rite,

excellent organiste et pianiste; Ã  la fin, il se

borna Ã  renseignement privÃ© el Ã  la critique

(pour la â�¢ Gazette â�¢ de Danzig). M. fut un com-

positeur zÃ©lÃ© et remporta, avec quelques Å�u-

vres importantes, un succÃ¨s sinon Ã©clatant, du

moins fort honorable. Notons entre autres des

opÃ©ras : Maja und Alpino (Die bezuuberte

Rose: Dantzig, 1843). 7Jcr KÃ´nigvon Zion(\MX),

Dus Walpurj/isfesl (Dantzig, 1X55 et Ktenigs-

berg. 1X50) ; des oratorios : Joliannes der

TÃ ufer. Das GedÃ¢chtnis der Enlschlafenen

(exÃ©cutÃ© en 1856, Ã  Cassel, sous la direction de

Spobr,et aussi gravÃ©),-puis le psaume J,XXXVI,

plusieurs symphonies (dont l'une [ut min.] a

Ã©tÃ© couronnÃ©e, Ã  Mannheim), etc. On a gravÃ© de

lui beaucoup d'Å�uvres pour piano et pour

orgue, des lieder, un recueil de chorals ( 1X45).

des arrangements d'oeuvres classiques, etc.

Markwort, Johann-Chhistian. musicographe,

nÃ© Ã  lÃ®eisling, prÃ¨s Brunswick, le 13 dÃ©c. 1778,

m. Ã  Bessungen, prÃ¨s Darmstadt, le 13 janv.

1860: profond thÃ©oricien du chant, il avait d'a-

bord Ã©tudiÃ© la thÃ©ologie, puis monta, comme tÃ©-

nor, sur la scÃ¨ne, et chanta successivement Ã 

Keldsberg, Triesle, Munich, puis enfin Ã  Darm-

stadt oÃ¹ il fut nommÃ©, en 181(1, directeur des

olueurs (pensionnÃ© en 1830). Ses ouvrages sont:

Umrisseiner Qesammt-Tonm'ssenschafl iiber-

Jtauptir.ieaucli einer Sprach-und Tomatslehre

und einer Gesanyâ��, Ton-und Rede-Vortrag-

lettre (1820); 6'eÃ´er Klamjveredelunj) der Stim-

ule, Ã¯tber harmonisch begriindete Gehorausbil-

dung und singweis deutliclie Aussprache

(1847). Il a publiÃ© en outre une mÃ©thode Ã©lÃ©-

mentaire de piano, et Ã©crit de nombreux arti-

cles sur l'art vocal, la mimique, etc., pour la

Â« Allgem. Musikalische Zeilung â�  (1820 el plus

tard), pour la â�¢ CÅ�cilia Â» de Weber, la â�¢ Wiener

Musikalische Zeilung Â» et d'autres revues

Marmontel, 1. Antoine-FranÃ§ois, nÃ© Ã  Cler-

mont-Ferrand (Puy-de-Dome) le 18 juil. 18](i :

Â«lÃ¨ve de Zimmermann au Conservatoire de

Paris, remporta dÃ©jÃ  en 1832 le premier prix

<le piano, pnis Ã©tudia encore la composition

auprÃ¨s d'Halovy et de Le Sueur. Il succÃ©da en

18'i8 Ã  Zimmermann, comme professeur de pia-

no, et fut pendant de longues annÃ©es l'un des

maÃ®tres les plus renommÃ©s du Conservatoire :

il a formÃ© un nombre immense d'excellents

Ã©lÃ¨ves (Guiraud. Paladilhe, A. et E. Duvernoy.

J. Wieniawski, Bizet. Dubois, etc.). Ses compo-

sitions appartiennent pour la plupart au genre

didactique: L'art de dÃ©chiffrer (KX) Ã©ludes fa-

ciles); Ecole Ã©lÃ©mentaire de mÃ©canisme et de

style (24 Ã©tudes, op. (i): Etudes, op. 9. 45,62, 80.

85; Ecole de mÃ©canisme, op. 103-107 ; 50 Ã©tudes

de salon, op. 108 ; L'art de dÃ©chiffrer Ã  4 mains.

op. 111; des sonates, nocturnes, sÃ©rÃ©nades,

morceaux de genre, danses, morceaux de solou.

M. a aussi publiÃ© quelques Ã©crits: Petite gram-

maire populaire (traitÃ© Ã©lÃ©mentaire de musi-

que); L'art classique el moderne du piano

(1876; vol. I : Conseils d'un professeur sur l'en-

seignement technique et l'esthÃ©tique du piano:

vol. II : Vade-mecum du professeur de piano

[catalogue graduÃ© el raisonnÃ© des mÃ©thodes.etc.

de piano]); Les pianistes cÃ©lÃ¨bres (1878, sil-

houettes) ; Symphonistes et virtuoses (1881):

Histoire du piano et de ses origines. e(c.(1885) :

Virtuoses contemporains (1882) et ElÃ©ments

d'esthÃ©lÃ¹/ue musicale (1885). â�� 2. Antonin-

Emile-Louis, dit M. kii.s, nÃ© Ã  Paris en 1850;

fils el Ã©lÃ¨ve du prÃ©cÃ©dent, lui a succÃ©dÃ© au Con-

servatoire el a publiÃ© un certain nombre de

morceaux de piano, habilement Ã©crits.

Marpurg. 1. Friedrich-Wilhelm. cÃ©lÃ¨bre

thÃ©oricien musical, nÃ© dans le domaine de See-

hof (appartenant Ã  son pÃ¨re), prÃ¨s Seeliausen.

le 21 nov. 1718. m. Ã  Berlin le 22 mai 1705;

fut en 1746, Ã  Paris, secrÃ©taire d'un gÃ©nÃ©ral

von Hothenburg et fil lÃ  la connaissance de

Bamean et de son systÃ¨me. Il vÃ©cut ensuite

quelque temps Ã  Berlin, plusieurs annÃ©es Ã 

Hambourg el fut nommÃ©, en 1763. directeur de

la loterie royale, Ã  Berlin, oÃ¹ il reÃ§ut le litre Ã®le

Conseiller du ministÃ¨re de la guerre. Comme

compositeur, M. n'a donnÃ© que six sonates de

piano,quelques recueils de morceaux ponrorgue

et pour piano, des lieder religieux et profanes,

el une Messe inachevÃ©e Ã  4 voix {Kyrie, Gloria,

Sanctus. Agnus) avec violons, altos el orgue

(la partition en a Ã©tÃ© gravÃ©e). Ses ouvrages

thÃ©oriques et historique s sont : Der Kriiische

Musihus an der Spree (1749 Ã  1750 ; en livrai-

sons hebdomadaires d'une feuille): Die Kunst

das Klavier zu spielen (1750-1751,2 vol. : rÃ©Ã©ditÃ©

plusieurs fois): Anleitung zum Klavierspielen.

der schbnen Ausiibung der heuiigen Zeil

gemiiss entworfen (1755: 2* Ã©dit., 1765: trad.

aussi en franÃ§ais [par M. lui-mÃªme] el en hol-

landais): Abhnndlnnq von der Fuge (ouvrage >

I trÃ¨s important apprÃ©ciÃ© encore aujourd'hui. '

1753-1754, deux parties : 2" Ã©d. 1X06: trad. en fran-

Ã§ais par M. lui-mÃªme, 1756; remaniÃ© par Si-

mon Sechter, 2 vol.); Handbuch beim General-

bass und der Komposition (1755 Ã  1758, 3 par-

ties: supplÃ©m. 1760;2eÃ©d. 1762; trad. franc.par

Choron et Lafage, 18o6-18;t8 : aussi trad. en

suÃ©dois. 1782) : Historisch-hritische Rcytrage

3ur Aufwthme der Musik (1754-1762 et 1778.

5 vol.; paru par fragments, Ã  intervalles

irrÃ©guliers): Systematisclie Einleitung in die
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musikalische Setskunst nach den LehrsÃ Uen

des Herm Rameau (llÃ´Ã¯, trafl. par d'Alembert :

ElÃ©ments de -musique, etc.): Aujangsgriinde

der theoretisc/ien Musik (1757): Anteitung der

Singho m position (li58J: Krilische Enleilung

in die Geschichte und Lelirsiitze der allen und

neuen Musik (1759: ne traite que de la musique

des anciens) : Kritiscke Bripfe iiber die Ton-

Immt (1759 Ã  1708): Herm G.-A. Sorgens An-

leitung sum Generalbass, etc. (1760; polÃ©mi-

que); Anleitung ;ur Musik iiberhaupt und sur

isim/kunst insbesondere (1763) ; Versuch iiber

die musikalische Temperatur (1770): Neue

MÃ©thode, allertei Arien von Temperaturen

dem Klaviere aufs bequemsie mittutheiten

(1779 [1790]); Legenden einiger Musikheiligen

(1780: anecilolijs sur des musiciens). Une his-

toire de l'orgue est restÃ©e inachevÃ©e et manus-

crite.â�� 2. Friedrich, arriÃ¨re petit-fils du prÃ©cÃ©-

dent, nÃ© Ã  Paderborn le 4 avril 1X25, m. Ã  Wies-

haden le 2 dÃ©c. 1884; fut, dans sa jeunesse, un

pianiste et un violoniste remarquable, Ã©lÃ¨ve

pour la composition, de Mendelsshon et Haupt-

mann (Conservatoire de Leipzig, 1845). Il de-

vint ensuite chef d'orchestre Ã  Ko'iiigsberg, et

plus tard Ã  Mayence oÃ¹ il dirigea, en 1800, le

quatriÃ¨me festival de musique de la rÃ©gion

moyenne du Rhin : en 1864, il fut nommÃ© chef

d'orchestre de la Cour Ã  Sondershausen, et en

1808 directeur de musique de la Cour Ã  Darm-

stadt. Ã  la place de Mangold. En 1875. il Ã©lut

domicile Ã Wiesbaden oÃ¹ il a dirigÃ© le Â«Caicilien-

Verein Â». Il a composÃ© des opÃ©ras : Musa, der

letzte Maurenhonig (Kumigsbcrg, 1855) : Agnes

von Hohenstaufen (Fribourg en lirisgau, 1874)

et Lichtenstein (non reprÃ©sentÃ©).

MarquÃ©s, Mioukl, jeune compositeur espa-

gnol Ã  Madrid, s'est fait connaÃ®tre par plusieurs

opÃ©rettes espagnoles (Â« ZarzuelasÂ») : La monta

al fere: (1875): La cruz de fuego: San Fran-

cisco de Sena : El toqen de rancho (1892) : ainsi

que par des variations pour orchestre (op. 80).

Marschner. Heinrich-Auoijst, cÃ©lÃ¨bre com-

positeur d'opÃ©ras, nÃ© Ã  Ziltau (Saxe) le 10

aoÃ»t 1795. m. Ã  Hanovre le 14 dÃ©c. 1861 : suivit

les cours du gymnase de Zittau, entra en 1813

Ã  l'UniversitÃ© de Leipzig, pour y Ã©tudier le

droit, mais se tourna bientÃ´t entiÃ¨rement vers

la musique et reÃ§ut des leÃ§ons de Schichl. Il

accompagna, en 1816, le comte Thaddiius von

AmadÃ©e Ã  Vienne, oÃ¹ il lit la connaissance de

Beethoven, et il trouva, grÃ¢ce Ã  la protection

de ce prince, une place de maÃ®tre de musique Ã 

Pressbourg. ("est lÃ  que M. a Ã©crit les opÃ©ras :

lier Kyffhiiitserberg, Saidor et Heinrich IV.

und Aubigne, dont le dernier fut montÃ© par

C.-M. de Weber, en 1820, Ã  Dresde. On com-

prend sans peine que M. accourut aussitÃ´t

qu'il le put Ã  Dresde, en 1822. oÃ¹ Weber le re-

Ã§ut trÃ¨s amicalement et lui procura deux ans

pins tard une place de directeur de musique Ã 

l'OpÃ©ra de la Cour. A la morl de Weber. en

1826, comme M. n'avait aucun espoir d'avance-

ment, il quitta Dresde et se rendit Ã  Leipzig oÃ¹

il fut engagÃ© comme chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre,

("est lÃ  qu'il Ã©crivit les ouvrages : Der Vampir

(1828) et Der Templer und die Jiidin (1829) qui

rendirent bientÃ´t son nom cÃ©lÃ¨bre et qui furent

reprÃ©sentÃ©s sur toutes les grandes scÃ¨nes alle-

mandes. M. accepta, en 1831, la place de chef

d'orchestre de la Cour, Ã  Hanovre, et remplit ces

fonctions pendant vingt-huit ans, eslirnÃ© des ar-

tistes de l'orchestre et de la scÃ¨ne comme du pu-

blic : la faveur dont il jouissait auprÃ¨s de la Cour

baissa malheureusement dans les annÃ©es delÃ 

rÃ©action, car M. Ã©tait d'opinion libÃ©rale et ne le

cachait point. En 1859. il reÃ§ut sa retraite,

avec le titre de â�  Directeur gÃ©nÃ©ral de musiqueÂ».

M. a Ã©tÃ© mariÃ© trois fois : avec ElGftNlK J.f.ogi

(1819, Ã  Pressbourg) qui mourut de bonne

heure; avec Marianne Wohlbruck (1820, Ã 

Dresde) laquelle fut engagÃ©e comme cantatrice

Ã  Hambourg; enlin avec ThÃ©rÃ¨se Janda (de

son vrai nom Jander, 1854. Ã  Hanovre) qui lui

a survÃ©cu (celle-ci Ã©tait aussi cantatrice; elle

fut, de 1838 Ã  184'i, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Vienne, et, de 1802 Ã  1807, professeur au mÃªme

Ã©tablissement). L'ouvrage le plus remarquable

de Marschner, celui qui est aujourd'hui l'une

des piÃ¨ces de rÃ©pertoire de toute scÃ¨ne alle-

mande, Hans Mailing (poÃ¨me de Edouard De-

vrient). fut Ã©crit Ã  Hanovre et reprÃ©sentÃ©, pour

la premiÃ¨re fois, le 24 mai 1833: le succÃ¨s fut

extraordinaire. Le rapprochement du Â« Vaisseau

fantÃ´me Â», de Wagner, avec â�¢ Hans Heiling Â».

s'impose pour le moins autant que celui de

Â« Lohengrin Â« avec â�  Euryanthe â� . M. est dans

la chaÃ®ne historique du thÃ©Ã¢tre allemand, l'an-

neau vivant qui relie Weber Ã  Wagner. T^es

seuls opÃ©ras de M. qui se soient maintenus au

rÃ©pertoire sont le Â« Vampire â�¢, â�  Templer und

Jiidin Â» et Â«Hans HeilingÂ». Les autres sont :

Der Hohdieb (182-5, Dresde); Lucretia (1826.

Dantzig) ; Des Falkners Braut (1883, Leipzig):

Dos Scldoss am Aetna (1838, Berlin) : Der BÃ¢bu

(1887, Hanovre); Adolf von Xassau (1843, Ha-

novre) : Attstin (1851, Hanovre). Il a en outre

Ã©crit la musique de Prim Friedrichron Hom-

burg de Kleist. Scliiin Ella de Kind. Ali-Baba

de Hall, et plusieurs autres piÃ¨ces. Son dernier

ouvrage est intitulÃ©: Hjarne (Francfort, 1863).

En dehors de la scÃ¨ne, M. s'est fait connaÃ®tre

surtout dans le domaine du lied et de la musi-

que chorale ; quelques-uns de ses chÅ�urs pour

voix d'hommes (entre autres un morceau trÃ¨s

colorÃ©, intitulÃ© /Cigeunerleben) sont parfaits et

encore trÃ¨s apprÃ©ciÃ©s, tandis que ses Å�uvres

de musique de chambre (trios op. 29, la min.:

op. 111, sol min. ; quatuor avec piano op. 36. si

bivnol maj,; sonates pour piano; sonatines

pour piano, op. 33; marches Ã  quatre mains:

divertissements, etc.) sont Ã  tort complÃ¨tement

oubliÃ©s. Pli. Spilta (m. en 1894) avait en prÃ©pa-

ration une importante biographie de M. â��

2. Franz, nÃ© Ã  Leitmerilz (BohÃ¨me) le 20 mars

1855. suivit en mÃªme temps les cours de l'Uni-

versitÃ© et du Conservatoire de Prague (Sku-

hersky, Lugert). et fut ensuite, de 1883 Ã  1885.

avec une bourse du gouvernement, Ã©lÃ¨ve de

Bruckner, Ã  Vienne; il est actuellement, et de-

puis 18X0, professeur au SÃ©minaire des insti-

1 tutrices, Ã  Vienne. M. a Ã©crit un ouvrage sur
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le toucher dji piano: Eniwurf einer Tieuf/e-

staltimg der ThÃ©orie und Praxis <les Kunst-

gemÃ ssen Anschlags (Vienne, 1888), ainsi que

Â«l'intÃ©ressants articles sur des questions d'har-

monie thÃ©orique.

Harsick, Martin - Pierre- Joseph, excellent

violoniste, nÃ© Ã  Jupille, prÃ¨s LiÃ¨ge, le 9 mars

1848; fut d'abord Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

LiÃ¨ge (DÃ©sirÃ© Heynberg). puis fut envoyÃ© au

frais de la princesse de Chimay, au Conserva-

toire de Bruxelles oÃ¹ il continua ses Ã©tudes, de

1800 Ã  1867, dans la classe de LÃ©onard et au

Conservatoire de Paris oÃ¹ il fut. de 1868 Ã 

1869, dans celle de Massart : enfin, muni d'une

bourse du gouvernement belge, il fut encore

Ã©lÃ¨ve particulier de Joachim, Ã  Berlin, de 1870

Ã  1871. Deux ans plus tard, M. se produisait

avec un grand succÃ¨s Ã  Paris et voyagea depuis

lors en Europe et en AmÃ©rique, recevant par-

tout l'accueil le plus flatteur. 11 a succÃ©dÃ© en

1892 Ã  Massart, comme professeur de violon

au Conservatoire de Paris. M. a composÃ© un

certain nombre de morceaux habilement Ã©crits

pour le violon et trois concertos de violon.

Marteau, Henri, violoniste, nÃ© Ã  Heims le 31

mars 1874 : reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de vio-

lon d'un vieux professeur, Ã©lÃ¨ve de Molique,

puis travailla plusieurs annÃ©es Ã  Paris, sous

la direction de LÃ©onard. Il joua pour la pre-

miÃ¨re fois en public Ã  l'Ã¢ge de dix ans (avril

1884), dans sa ville natale, et parcourut depuis

lors l'Europe et l'AmÃ©rique avec un succÃ¨s tou-

jours grandissant.

Marteau. On l'ait usage dans la facture ins-

trumentale de deux sortes de m., le m. de bois

lÃ©ger et Ã©lastique (zimbalon, xylophone, etc.) et

le m. feutrÃ© qui. clans les pianos, percute la

corde. Le nom de Â« piano Ã  m. Â«(ail. Hammer-

klarier) a Ã©tÃ© donnÃ© pendant quelque temps

aux premiers pianos vÃ©ritables, par opposition

Ã  l'ancien clavecin, clavicorde, etc., dans lequel

la corde Ã©tait pincÃ©e on frottÃ©e, au lieu d'Ãªtre

frappÃ©e. Quant Ã  1' Â« attrape-marteau Â», c'Ã©tait

autrefois une partie du mÃ©canisme du piano

consistant en deux cordons de soie croisÃ©s et

dans lesquels le marteau retombait, aprÃ¨s avoir

frappÃ© la corde: cette disposition, n'ayant d'au-

tre but que celui d'empÃªcher le marteau de re-

bondir (ce qui arriverait s'il tombait sur un

appui en bois), est remplacÃ©e de nos jours par

une simple baguette de bois fortement feutrÃ©.

Martellato, (ital.). martelÃ©, c.-Ã -d. frappÃ© avec

une grande force (staccato du bras: pour le

piano).

Martellement. sur la harpe, al laque redou-

blÃ©e de la mÃªme note, effectuÃ©e sur les nou-

velles harpes sur deux cordes dont la plus

basse est amenÃ©e, au moyen de la pÃ©dale, Ã 

l'unisson (en harmonique) de la plus Ã©levÃ©e.

Dans l'ancienne musique de piano, m. est sy-

nonyme de mordant (v. ce mot).

Martianus Capella, v. Capella.

Martin, 1. Jean-Blaise, cÃ©lÃ¨bre chanteur (ba-

ryton) de l'OpÃ©ra-Comique de Paris, nÃ© Ã  Ilon-

ciÃ¨re, prÃ¨s Lyon, le 24 fÃ©vr. 1768, m Ã  Paris le

18 oct. 1837; dÃ©buta en 1788, au ThÃ©Ã¢tre de

Monsieur, chanta jusqu'en 1/94 au thÃ©Ã¢tre

Feycleau, puis au thÃ©Ã¢tre Favarl, jusqu'Ã  sa

fusion avec le thÃ©Ã¢tre Feydeau, et sa transfor-

mation en OpÃ©ra-Comique (1801), auquel il

appartint jusqu'en 1823. M. Ã©tait mauvais co-

mÃ©dien, niais il possÃ©dait une magnifique voix

et acquit avec le temps la routine absolument

indispensable Ã  la scÃ¨ne. Son nom est restÃ©, pour

dÃ©signer les rÃ´les qu'il chantait : barylonM-ar-

tin. â�� 2. Pierre-Alexandre, facteur d'orgues

parisien, m. Ã  Paris en dÃ©c. 1879, l'un des plus

anciens constructeurs d'harmoniums, inventa

lui-mÃªme divers perfectionnements de cet ins-

trument, par ex. la Â« percussion Â» des anches,

au moyen de petits marteaux, afin qu'elles rÃ©-

pondent plus proniptement.

Martin y Soler, Vicente (appelÃ© par les Ita-

liens Martini â�  lo Spat/nuolo Â», nÃ© Ã  Valence

en 1754, m. Ã  St-PÃ©ters'bourg le 19 fÃ©vr. 1806 :

fut d'abord organiste Ã  Alicante, puis sur le

conseil d'un chanteur italien pour lequel il avait

Ã©crit quelques airs, il alla en Italie oÃ¹ il devint

rapidement cÃ©lÃ¨bre, comme compositeur d'opÃ©-

ras. Sa premiÃ¨re Å�uvre fut : l/ir/enia in Aulide

(1781, Florence): puis suivirent, jusqu'Ã  1874.

trois autres opÃ©ras pour Lucques, Turin et

Rome, ainsi que plusieurs ballets. En 1785, M.

alla Ã  Vienne oÃ¹ il remporta un vÃ©ritable

triomphe, surtout avec La cosa rara, et trou-

va un excellent accueil Ã  la Cour de Joseph fi.

Ses Å�uvres se maintinrent aussi bien lÃ , en

concurrence avec celles de Mozart, qu'en Ita-

lie avec celles de Paesiello, de Cimarosa et de

Guglielmi, dans la faveur du public ; aujour-

d'hui, elles sont oubliÃ©es. En 1788, M. rÃ©pondit

Ã  un engagement Ã  l'OpÃ©ra italien de St-PÃ©-

tersbourg, et fut nommÃ© conseiller d'Etat, en

1798. par Paul I" : mais il perdit, en 1801, son

champ d'activitÃ©, lorsqu'Ã  la place de l'OpÃ©ra

italien, l'OpÃ©ra franÃ§ais arriva Ã  St-PÃ©lers-

bourg. 11 se voua alors Ã  renseignement.

Martinez, Mahianne di, nÃ©e Ã  Vienne le

4 mai 1744. m. dans la mÃªme ville le 13 dÃ©c.

1812; Ã©levÃ©e par MÃ©tastase et Ã©lÃ¨ve de Haydn

pour le piano, elle fut cantatrice, pianiste et

compositeur (oratorios, psaumes, motets, sym-

phonies, concertos pour piano, etc.; toutes ses

Å�uvres, en manuscrits, sont en possession de

la Â« SociÃ©tÃ© des amis de la musique â�¢).

Martini, 1. Giambattista (appelÃ© ordinaire-

ment PÃ¨re M.), historien musical trÃ¨s cÃ©lÃ¨bre et

maÃ®tre de l'art du contrepoint, nÃ© Ã  Bologne le

24 avr. 1706, m. dans la mÃªme ville le 4 oct.

1784: fils d'un musicien (violoniste), il reÃ§ut

une instruction musicale soignÃ©e, d'abord de

son pÃ¨re pour le violon, du P. Angelo Predieri

pour le piano et le chant, et du sopraniste Ri-

cieri, pour le contrepoint. Quant Ã  son Ã©ducation

scientifique, ce furent les moines de l'oratoire

de St-Philippe de NÃ©ri qui s'en occupÃ¨rent. Il

entra en 1721 dans l'ordre des Franciscains, fit

son noviciat Ã  Lugo (Romagne), puis rentra

dans le couvent des Franciscains de Bologne :

en 1720 dÃ©jÃ , il fut nommÃ© maÃ®tre de chapelle

de l'Ã©glise des Kranciscains, puis ordonnÃ©

prÃªtre en 1729, grÃ¢ce Ã  une dispense d'Ã¢ge. Il
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satisfaisait alors sa suif de science par des Ã©tu-

des trÃ¨s serrÃ©es de mathÃ©matiques, sous la di-

rection de Zanotti, et ses relations avec Giaco-

1110 I'erti. le maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise St-

Pelrone. donnÃ¨rent une impulsion fÃ©conde Ã 

son activitÃ© de compositeur. M. est devenu

dans la suite la premiÃ¨re autoritÃ© de l'Italie, en

matiÃ¨re de thÃ©orie et d'histoire musicales : les

Ã©lÃ¨ves accouraient de Ions cotÃ©s vers lui et

chacun s'accorde Ã  louer, Ã  cotÃ© de sa grande

Ã©rudition, sa grande bontÃ© de cÅ�ur. Sa vie a

Ã©tÃ© pauvre en Ã©vÃ©nements extÃ©rieurs, mais

riche en acquisitions pour l'art. Une partie de

sa magnifique bibliothÃ¨que alla, aprÃ¨s sa mort,

Ã  la BibliothÃ¨que de la Cour, Ã  Vienne, mais la

plus grande partie revint auÂ» Liceo filarmo-

nico â�¢ de Bologne. M. Ã©tait membre de l'AcadÃ©-

mie philharmonique, Ã  Bologne, et de celle des

Arcadiens Ã  Borne: son nom de berger dans la

derniÃ¨re Ã©tait Â«Aristoxenos AniphionÂ». Les u'u-

vres musicales imprimÃ©es, de M., sont : des li-

tanies Ã  quatre voix et des antiennes Ã  la Ste-

Vierge. avec orgue et instruments ad lib. (1734),

deux recueils de sonates pour orgue ou piano

(1743 et 1747) et un recueil de duos de chambre

(1768); plusieurs oratorios et intermezzi sont

conservÃ©s.manuserils, au Â« Liceo filarmonico Â».

et il doit se trouver des Messes au couvent des

Franciscains. Parmi les ouvrages historiques

de M., citons au premier rang les deux grandes

publications : StorÃ¯a dÃ©lia musica (17Ã�7, 1770,

1781 : 3 vol.) et Exemplare ossia siu/i/io fon-

damentale pratico dicontrappunto (1774-1775:

2 vol. ). Le premier traite seulement de la

musique dans l'antiquitÃ©: une quatriÃ¨me partie,

sur la musique au dÃ©but du moyen Ã¢ge est

restÃ©e inachevÃ©e, en manuscrit. L'ouvrage sur

le contrepoint est une collection d'exemples

modÃ¨les. M.a Ã©crit en outre : Onomasticum seu

sj/nopsis musicarum r/rÅ�carum aU/ue obs-

curiorum vocurn cuni earum interprelatione

ex operibus J.-B. Doni (reproduit dans les

Å�uvres de IJoui. vol. Il): Dissertaliu de usu

jrrogressionis geometricte in musica (1760):

Conipeiulw dÃ©lia teoria de' numeri per uso

del musico (1769); Re/jole per ijli ori/anisti per

aceompaj/nare il canto ferma ( vers 175<i ) ;

SÃ©rie chronologica de' prina'pidell'Accademia

deiFitarmonici, etc. (1777) et quelques ouvra-

ges occasionnels (critiques, jugements sur des

questions en litige, etc.). Cf. Leonida Busi : Il

padre G.-B. M. (vol. I, Bologne. 18111) et

Valle : Men)orie storiche del P. Giov.-Battista

.1/. (178Ã�). â�� 2. Jean-Paul-Eoidf. (M.il Tedesco}.

nÃ© Ã  Freistadt (Palatinat) le 1er sept. 1741. m. Ã 

Paris le 10 fÃ©vr. 1810 : il se nommait en rÃ©alitÃ©

Schwarzendorf, mais italianisa son nom, lors-

qu'en 1760 il s'Ã©tablit Ã  Nancy, comme maÃ®tre

de musique. En 1704. il se rendit vers Paris et

eut le bonheur de remporter le prix pour une

marche militaire qui venait d'Ãªtre mise au con-

cours, en sorte qu'il y gagna de hautes protec-

tions et fut nommÃ© officier Ã  la suite d'un rÃ©gi-

ment de hussards; les loisirs qu'il trouva dans

ces fonctions furent employÃ©s d'abord Ã  la

composition de musique militaire, puis, en

1771, il Ã©crivit un opÃ©ra : L'amoureux de quin-

ze ans, qui reÃ§ut un brillant accueil Ã  l'OpÃ©ra

italien. Il devint ensuite niaitre de chapelle du

prince de CondÃ©, puis du comte d'Arlois.achela

mÃªme, Ã  coup d'argent, la prÃ©tention au poste

de premier intendant de la musique royale. La

rÃ©volution anÃ©antit ses espÃ©rances : par con-

tre M. fut nommÃ©, en 1794. membre de la Com-

mission d'Ã©tudes du Conservatoire et obtint

l'une des places d'inspecteur. En 1802, lors

d'une rÃ©duction du personnel enseignant, il

perdit sa place. La restauration (1814) lui ap-

porta enfin la place d'intendant qu'il souhaitait

depuis si longtemps. Les compositions de M.

sont : onze opÃ©ras, dont neuf ont Ã©tÃ© reprÃ©sen-

tÃ©s (et parmi lesquels L'amoureux, etc., La

bataille d'Ivry, Droit du seigneur, Sa]>p)io et

ZimÃ©o furent gravÃ©s) : deux liesses solennelles ;

deux lieipiiem: six psaumes Ã  deux voix, avec

orgue et d'autres morceaux d'Ã©glise : six qua-

tuors pour flÃ¹le avec trio d'archets : douze trios

pour deux violons et violoncelle : six quatuors

pour inslr. Ã  archets, des divertissements et

nocturnes pour piano, deux violons et violon-

celle, etc. .Ses morceaux pour musique militaire

ont aussi paru gravÃ©s. â�� 3. M. lo Spaom olo,

v. Martin y Soler.

Martucci, Giuseppe, remarquable composi-

teur italien, nÃ© Ã  Capoue le 0 janv. 1850, Ã©lÃ¨ve

du Conservatoire de Xaples, est actuellement

directeur de celui de Bologne, chef d'orchestre

fort en vue (il a dirigÃ© en 1888 les reprÃ©senta-

tions de Â« Tristan, Ã  Bologne) et pianiste de

mÃ©rite. Citons parmi ses compositions un

concerto pour piano (si bÃ©mol min..op. 08), un

quintette pour piano, un trio (mi bÃ©mol maj..

op. 02). une sonate pour violoncelle (fa diÃ¨se

min.), une fantaisie pour deux pianos, une

symphonie en rÃ© mineur, etc.. etc. M. appartient

tout Ã  fait Ã  la nouvelle Ã©cole italienne, forte-

ment influencÃ©e par l'Allemagne.

Marty, Geori-.es. nÃ© Ã  Paris le 10 mai 1800:

fit son Ã©ducation musicale au Conservatoire

de Paris, en dernier lieu dans les classes de

Massenet et remporta en 1882 le premier prix

de Borne (cantate Edith). En 1892. M. fut appelÃ©

Ã  la direction des classes d'ensemble, au Con-

servatoire; il est en outre chef de chant Ã 

l'OpÃ©ra et a dirigÃ© plusieurs des concerts de

l'OpÃ©ra. M. a dÃ©jÃ  beaucoup Ã©crit, mais il n'est

encore point parvenu Ã  se soustraire Ã  l'in-

fluence trop Ã©vidente de son maÃ®tre : citons,

parmi ses Å�uvres : une suite d'orchestre, Les

Saisoits (nÂ° 2. MutinÃ©e de printemps) : un poÃ¨-

me symphonique. Merlin enchantÃ©: une ou-

verture, Balthasar : une pantomime en un

acte, Lj/sic : un opÃ©ra. Le duc de Ferrare (non

encore reprÃ©sentÃ©) : des mÃ©lodies, etc.

Marx, Adolf-Bernhard. cÃ©lÃ¨bre thÃ©oricien

musical et esthÃ©ticien, nÃ© Ã  Halle le 15 niai

1795, m. Ã  Berlin le 17 niai 1800: tilsd'un mÃ©-

decin, Ã©tudia la jurisprudence, fut mÃªme en-

gagÃ© comme rÃ©fÃ©rendaire, au tribunal supÃ©rieur

rÃ©gional de Naumburg, mais partit bientrtt

pour Berlin et se voua entiÃ¨rement Ã  la musi-

que, pour laquelle il avait de bonne heure
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montrÃ© du talent. DÃ©jÃ  Ã  Halle, il avait fait de

bonnes Ã©tudes thÃ©oriques, sous la direction de

Tiirk (v ce nom); il avait mÃªme Ã©crit, pendant son

sÃ©jour Ã  Nauinbourg. le livret et la musi(|ue de

deux opÃ©ras. Il n'eut donc Ã  Berlin qu'Ã  pour-

suivre ses Ã©tudes, sous la direction deZelter;il

subvintÃ  son entretien par des leÃ§ons particuliÃ¨-

res et fonda, en 1824, la Berliner Allgemeine

Musikalisclie Zeitun// (Schlesinger) qu'il a rÃ©-

digÃ©e pendant toute son existence (elle cessa de

paraÃ®tre en 1830) avec une grande compÃ©tence et

Â«n cherchant Ã  mettre en honneur les grands

maÃ®tres de l'art musical allemand. En 1827,M. prit

le grade de Dr phil. Ã  l'UniversiÃ© deMarbourg,

puis il fit des confÃ©rences sur la musique Ã  l'Uni-

versitÃ© de Berlin, Ã  laquelle il devint professeur

Â«n 1830 : il fut nommÃ© en outre, doux ans plus

tard, directeur de musique de l'UniversitÃ©. En

1850,ilfonda,avecKullak et Stem, le Conserva-

toire de musique qui porte encore aujourd'hui

le nom du second ; il y enseigna la composi-

tion, mais se retira dÃ©jÃ  en 1850 (Kullak avait

dÃ©jÃ  quittÃ© l'Ã©tablissement en 1855 et avait

fondÃ© la Â« Nene Akademle der Tonkunst Â»). M.

s'est bornÃ© depuis lors Ã  son activitÃ© universi-

taire, ne donnant plus, Ã  cotÃ© de cela que des

leÃ§ons particuliÃ¨res de composition. Les com-

positions de M. n'ont pas supportÃ© l'Ã©preuve

â� du temps (un opÃ©ra Jery und Batelj/, en 1827,

Ã� l'OpÃ©ra de Berlin : un mÃ©lodrame. Die Hache

wartet, texte de W. Alexis, en 1829, au thÃ©Ã¢tre

Â« KÃ´nigsladt Â» ; des oratorios : Johannes der

TÃ ufer et Moses : un cycle de lieder, JS'ahid

und Omar; une symphonie; une sonate pour

piano; des lieder, etc.). Un recueil de chorals et

un livre d'orgue, Kunst des Gesangi (1826) et

une mÃ©thode de chant choral sont aussi ou-

bliÃ©s. C'est dans ses Ã©crits sur la thÃ©orie et

l'esthÃ©tique musicales que git toute l'impor-

tance de M.:cenx-ci trahissent, il est vrai, l'in-

fluence de Logier, mais dÃ©veloppent les idÃ©es

de ce dernier d'une maniÃ¨re personnelle (M. a

traduit en allem. la mÃ©thode de basse chiffrÃ©e

de Logier) : ce sont : Die Lehre von der musi-

kalischen Komposilion (1837-1847, 4 vol.: H.

Kiemann en a publiÃ© une Ã©dition entiÃ¨rement

remaniÃ©e : vol. I, 9Â° Ã©d., 1887; vol. IV, 5Â« Ã©d.,

18S8; vol. II, 7Â« Ã©d., 18<J0; lovol. III eu est en-

core Ã  sa lrÂ« Ã©d.); Allgemeine Musiktehre (1839;

Ã©d., 1875) ; Ueber Malerei in der Tonkunst

<1828): Ueber die Geltutu/ HÅ�ndelscher Solo-

ijesange fur unsre Zeit (182S)); Die aile Musik-

lehre im Streit mit unsrer Zeit (1842) ; Die

Musik des XIX. Jahrhunderts und ihre Pflege

< 1855) ; Ludwig von Beelhovens Leben und

Srhaffen (1858 ; 3Â» Ã©d. 1875) : Gluck und die

Oper (18<>3; 2 vol.); Anleitunt/ zum Vortrag

Beethovenscker Klavierwerhe (1863) : Erinne-

rumjen aus meinem Leben (1805 ; 2 vol ).

Marxsen. Eduahd, nÃ© Ã  NienslÃ¢dten, prÃ¨s .

Altona, le 23 juil. 1800, m. Ã  Altona le 18 nov.

1887 ; son pÃ¨re Ã©tait organiste et lui donna les

premiÃ¨res leÃ§ons, puis il le plaÃ§a sous la direc-

tion de Clasing, Ã  Hambourg, et plus tard

<1830)8oub celle de Seyfried et de Bocklet, Ã 

Vienne. M. s'Ã©tablit ensuite comme maÃ®tre de
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musique Ã  Hambourg. En 1875, il reÃ§ut le titre

de Â« Directeur royal de musique Â». M. a Ã©tÃ© le

maÃ®tre de Johannes Brahms.

Marziale (ital.), martial, guerrier.

Mascagni, Ptetro, nÃ© Ã  Livourne le 7 dÃ©c.

1863; Ã©lÃ¨ve de Ponchielli et de Saladino, au

Conservatoire de Milan, fut d'abord chef d'or-

chestre de diverses petites scÃ¨nes italiennes,

puis directeur de la Â« SociÃ©tÃ© de musique Â» de

Cerignola. M. devint le hÃ©ros du jour, lorsque

son opÃ©ra Cavalleria rusticana eut remportÃ© le

prix au concours, ouvert par l'Ã©diteur Sonzo-

gno, pour un opÃ©ra en un acte (premiÃ¨re re-

prÃ©sentation, Ã  Home, le 17 mai 1890). La liÃ¨vre

Â«mascagnienneÂ» qui s'empara du monde musi-

cal vient en partie de l'habiletÃ© avec laquelle

l'Ã©diteur sut mener la rÃ©clame, en partie aussi

de la facture ingÃ©nieuse du libretto. La musique

est d'ordre infÃ©rieur et n'a qu'un seul avantage,

celui de ne pas entraver l'action. Les explosioifs

d'un enthousiasme, qui gagna mÃªme des criti-

ques de sens rassis, ne tardÃ¨rent pas Ã  faire

place Ã  la consternation la plus profonde d'a-

voir Ã©tÃ© dupÃ© de la sorte. Dans les Å�uvres

suivantes, en effet, L'amico Frits (Borne et

Berlin 1891) et Die ltantzau (1892), les faibles-

ses de la composition s'Ã©talent au grand jour

sans qu'elles soient ni compensÃ©es, ni dissimu-

lÃ©es par les qualitÃ©s du poÃ¨me. Vinrent ensuite,

sans plus de succÃ¨s rÃ©el : Guglielma Ratcliff

(Milan, 1895), Silvano (id.) Zanello (Pesaro et

Milan. 1896). Un premier ouvrage de M., Il fi-

landa, avait Ã©tÃ© donnÃ© en 1881 dÃ©jÃ , Ã  Livour-

ne,sans succÃ¨s. Quant aux mÃ©lodies pour chant

et piano de M., elles sont du goid le plus dou-

teux. La Cavalleria n'est en somme pas autre

chose qu'un vigoureux pas de plus, dans la

voie que Bizet ouvrit avec â� Carmen â�¢, de la

combinaison des deux genres: opÃ©ra et opÃ©rette;

sorte d'Â« opÃ©rette tragiqueÂ», elle est, cela va

sans dire, considÃ©rablement infÃ©rieure Ã  Â« Car-

men â�¢, au point de vue musical. M. est actuel-

ment directeur du â�¢ Liceo musicale Â» de Pesaro.

Mascarades (ital. Ludi, angl. Masques, al-

lem. Mashenspiele), prÃ©curseurs de l'opÃ©ra,

toutes sortes de scÃ¨nes allÃ©goriques ou mytho-

logiques accompagnÃ©es de chant et entourÃ©es

de luxueuses dÃ©corations scÃ©niques. Les m.

furent surtout en vogue aux xvr" et xvirÂ» s..

dans les fÃªtes nuptiales des cours princiÃ¨res.

Elles se distinguaient trÃ¨s nettement du drame

musical, tel que le vit naÃ®tre le xviiÂ» s., par

l'absence de la monodie. En Angleterre, les

â�  masques Â» furent trÃ¨s rÃ©pandus dans la pre-

miÃ¨re moitiÃ© du xvii" s. (W. Lawes. LaniÃ¨re,

Campion, Lock et d'autres; v. ces noms).

Maschek, Vincent, excellent pianiste et virtuo-

se sur l'harmonica, nÃ© Ã  Zvikovetz en BohÃ¨me

le 5 avr. 1755, m. Ã  Prague le 15 nov. 1831 ;

Ã©lÃ¨ve de Seegert et de Dussek, il fit des tour-

nÃ©es de concerts, puis devint organiste Ã  Si-

Nicolas, Ã  Prague, et, en dernier lieu, marchand

de musique. M. a composÃ© plusieurs opÃ©ras

bohÃ¨mes, puis des Messes, des symphonies,

des concertos pour piano, de la musique de

chambre, des lieder, des sonates pour piano.

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 32.
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(les morceaux pour l'harmonica, sur lequel sa

femme Ã©tait Ã©galement virtuose. M. a inventÃ©

aussi un nouveau clavier pour l'harmonica, etc.

â�� Son frÃ¨re Paul, nÃ© en 1761, Ã©tait aussi excel-

lent pianiste et mourut Ã  Vienne, on il Ã©tait

maÃ®tre de musique, le 22 nov. 1826. Il s'est, lui

aussi, essayÃ© un peu dans tous les genres de

composition.

Mason, 1. William, Ã©crivain musical, nÃ© Ã 

Hall en 1724, m. Ã  Aston le 7 avr. 1794, bache-

lier et, plus tard, Â« Magister artium â�¢ (Cam-

bridge), il prit les ordres en 1755 et devint

chanoine et Â« precentor Â» de la cathÃ©drale

d'York. M. a publiÃ© : une anthologie de textes

bibliques qui avaient Ã©tÃ© mis en musique, jus-

qu'alors, sous la forme d'antliems (A copions

collection, etc., 1782), prÃ©cÃ©dÃ©e d'un Essai/ on

cathedral music ; puis des essais : On instru-

mental c/iurch music, On parochial psalmod)),

On the causes of the prÃ©sent imperfect alliance

between music and poetry. Il Ã©tait aussi poÃ¨te

(tragÃ©dies, poÃ¨mes lyriques),Ã©crivit une biogra-

phie de Gray, et composa lui-mÃªme aussi

quelques anthems. â�� 2. Lowell, musicien de

mÃ©rite de l'AmÃ©rique du Nord, nÃ© Ã  Medfield

(Massachusetts) le 8 janv. 1792, m. Ã  Orange

(New-Jersey) le 11 aoÃ»t 1872; fut longtemps

prÃ©sident de la Â« Handel und Haydn Society Â»

de Boston, fonda en 1832 l'AcadÃ©mie de musi-

que de Boston, et organisa des assemblÃ©es pÃ©-

riodiques de maÃ®tres de musique. NommÃ©

Docteur en musique de l'UniversitÃ© de New-

York, (1835), M. entreprit,deux ans plus tard, un

voyage d'Ã©tudes en Allemagne et publia les

rÃ©sultats de ses observations, dans un ouvrage

intitulÃ© : Musical letters abroud (1853).â�� Deux

de ses fils, Lowell et Henry, furent au nombre

des fondateurs de la cÃ©lÃ¨bre maison M. and

Hamlin, Ã  Boston (fabrique d'orgues et d'har-

moniums) ; un troisiÃ¨me tils â�� 3. William, nÃ©

Ã  Boston le24 janv. 1829, pianiste estimÃ©, Ã©tu-

dia de 1849 Ã  1854 en Allemagne, sous la direc-

tion de Moscheles, Dreyschock, Liszt (piano),

M. Hauptmann et E.-F. Richter (thÃ©orie). AprÃ¨s

s'Ãªtre produit avec succÃ¨s, comme virtuose, Ã 

Leipzig, Prague, Weimar, Londres, etc., il ren-

tra en AmÃ©rique oÃ¹ il fit d'abord une tournÃ©e

de concerts Ã  travers les Etats-Unis, puis s'Ã©ta-

blit Ã  New-York. Il organisa alors, avec Berg-

mann et Thomas, des soirÃ©es de musique clas-

sique. Il ne joue plus en public depuis quelques

annÃ©es, mais continue seulement Ã  enseigner.

M. a publiÃ© beaucoup de piÃ¨ces gracieuses

pour piano, ainsi qu'une mÃ©thode de piano.

Massaini, Tiburcio, contrapuntiste du xvrs.,

nÃ© Ã  CrÃ©mone, fut d'abord maÃ®tre de chapelle

de Â« Santa Maria del Popolo Â», Ã  Rome, puis

accepta un poste Ã  la Cour de l'empereur Ro-

dolphe II, Ã  Prague (1580), et vÃ©cut ensuite de

nouveau Ã  Rome oÃ¹ il Ã©tait encore en 1605. Les

Å�uvres que l'on a conservÃ©es de lui sont : deux

livres de madrigaux Ã  quatre voix (1569,1573),

quatre de madrigaux Ã  cinq voix (1571 Ã  1Ã�94),

des Sacri tnodulorum concenius de six Ã  douze

voix (motets Ã  double et triple chÅ�ur, 1567),

des psaumes de vÃªpres Ã  cinq voix et des

Magnificat (dont l'un Ã  neuf voix, 1576), quatre

recueils de motels Ã  cinq voix (1576-1594), un

recueil de motets Ã  quatre voix (1580, dÃ©diÃ© Ã 

Philippe de Monte), des motets Ã  sept voix

(1607), des psaumes Ã  six voix (1578), des Mes-

ses Ã  cinq et Ã  six voix (1578), des Messes Ã 

huit voix (1600), des Lamentations Ã  cinq voix

(1599), ainsi que quelques Å�uvres dÃ©tachÃ©es,

dans des anthologies, et des manuscrits conser-

vÃ©s Ã  Rome.

Massart, Lambert-Joseph, excellent profes-

seur de violon, nÃ© Ã  LiÃ¨ge le 19 juill. 1811, m.

Ã  Paris le 13 fÃ©vr. 1892 : appartenant Ã  une fa-

mille de musiciens, fit son Ã©ducation auprÃ¨s de

R. Kreutzer, Ã  Paris; mais ne fut pas admis

par Cherubini au Conservatoire, parce qu'il

Ã©tait Ã©tranger. AprÃ¨s s'Ãªtre dÃ©jÃ  acquis du re-

nom Ã  Paris, comme professeur de violon, il

fut nommÃ©, en 1843, titulaire d'une classe de

violon au Conservatoire. Citons, parmi, ses

Ã©lÃ¨ves, H. Wieniawski, Marsick et d'autres. â��

â�� La femme de Massart, Louise-Aolae de, nÃ©e

Masson, nÃ©e Ã  Paris le 10 juin 1827, m. dans la

mÃªme ville le 26 juil. 1887, Ã©tait une excellente

pianiste et succÃ©da en 1875 Ã  Mm" Earrenc,

comme professeur de piano au Conservatoire.

â�� Un autre musicien, probablement parent du

prÃ©cÃ©dent, Victor M., nÃ© en 1799, m. Ã  LiÃ¨ge

le6 aoÃ»t 1883, Ã©tait contrebassiste et professeur

au Conservatoire de LiÃ¨ge.

MassÃ©, Victor (de son vrai nom FÃªlix-Ma-

hie), compositeur d'opÃ©ras-romiques franÃ§ais,

nÃ© Ã  Lorient (Morbihan) le 7 mars 1822, m. Ã 

Paris le 5 juil. 1884; fut, de 1834 Ã  1844, Ã©lÃ¨ve

de Zimmermann (piano) et de HalÃ©vy (compo-

sition), au Conservatoire de Paris. Il remporta

eu 1844 le grand Â« prix de Rome Â», avec la can-

tate : Le RenÃ©gat de Tanger; de Rome, pen-

dant son sÃ©jour d'Ã©tudes rÃ©glementaires, il en-

voya entre autres un opÃ©ra italien ; La Favo-

rita e la scliiava. A son retour, il se fit connaÃ®-

tre d'abord par des romances et dÃ©buta avec

succÃ¨s, comme compositeur scÃ©nique, en 1849,

avec: La Chambre gothÃ¹/ite (OpÃ©ra-Comique).

Suivirent depuis lors : La Chanteuse voilÃ©e

(1850), GalatÃ©e (1852), Les Noces de Jeannette

(le grand succÃ¨s et l'un des meilleurs ouvra-

ges de l'auteur; 1853), La FiancÃ©e du Diable

(1854), Miss Fauvette (1855), Les Saisons (1855),

La Heine Ã¯'o/)a;e(1856), Le Cousin de Marivaux

(1857), Les Chaises Ã  porteurs (1858), La FÃ©e

Carabosse (1859), Mariette la Promise (1862),

La Mule de Pedro (1863), Fior d'Aliza (1866),

Le Fils du Brigadier (1867), Paul et Virginie

(1876), Une Loi somptuaire (opÃ©rette, non re-

prÃ©sentÃ©e, mais gravÃ©e en 1879), et La Suit

de ClÃ©opdtre (posthume, 1885). En 1860, M.

avait Ã©tÃ© nommÃ© chef des chÅ�urs Ã  l'OpÃ©ra et,

en 1866, professeur de composition au Conser-

vatoire. Il prit sa retraite en 1880, avec le titre

de professeur honoraire. En 1871, M. avait Ã©tÃ©-

Ã©lu membre de l'AcadÃ©mie des Beaux-Arts, en

remplacement d'Auber.

Massenet, Jules-Emilk-FrkdÃ«ric, l'un des.

compositeurs les plus en vue de l'Ã©cole fran-

Ã§aise contemporaine, nÃ© Ã  Montaud, prÃ©s St-
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Etienne (Loire), le 13 mai 1842, reÃ§ut dÃ¨s l'Ã¢ge

de sii ans dÃ©jÃ  les premiÃ¨res leÃ§ons de sa

mÃ¨re, pnis entra trois ans plus tard au Con-

servatoire deParis.oÃ¹ il eut pour maÃ®tres Lau-

rent (piano), Reber (harmonie), et Ambroise

Thomas (composition). En 1863, il obtint le pre-

mier grand prix de Rome, avec sa cantate :

David Rizzio, puis il rapporta de ses voyages

d'Ã©tudes toute une sÃ©rie d'n'uvres, pleines de

promesses pour l'avenir : L'Improvisateur

(scÃ¨ne lyrique), ScÃ¨nes napolitaines et une ou-

verture symphonique (pour orchestre), Re-

quiem (a quatre et huit voix, avec orgue, vio-

loncelle et contrebasse), des piÃ¨ces pour piano

et pour violoncelle, des chÅ�urs pour voix

d'hommes et un recueil de mÃ©lodies d'un trÃ¨s

-grand charme : PoÃ¨me d'ami (186*5). Peu

aprÃ¨s, le jeune auteur rÃ©ussit Ã  faire entendre

tout d'abord des Å�uvres sympboniques : Pom-

pe'ia (suite d'orchestre, dont quelques fragments

se retrouvent dans les Â« Erinnyes Â»), Xoce fla-

mande (chÅ�urs et orchestre, 1867), la premiÃ¨re

suite d'orchestre (1867-1868), puis enfin un opÃ©ra-

comique en un acte : Grand'Tante (1867). C'est

de cette mÃªme Ã©poque que datent une cantate :

Paix et LibertÃ©, et un premieropÃ©ra : La Coupe

du Roi de ThulÃª, composÃ© en vue d'un con-

cours ouvert par le ministÃ¨re des Beaux-Arts,

mais non reprÃ©sentÃ© (il a Ã©tÃ© replacÃ© presque

tout, par fragments, dans diverses Å�uvres de

l'auteur). Puis vinrent : MÃ©duse (opÃ©ra, inÃ©dit);

la deuxiÃ¨me suite d'orchestre : ScÃ¨nes hongroi-

ses (1871); Don CÃ©sar de Bazan (OpÃ©ra-Comi-

que, 1872): la musique des Erinnyes, de Le-

conte de Lisle (1873); Marie-Madeleine (orato-

rio pour soli, chÅ�urs et orchestre, 1873); la

troisiÃ¨me suite d'orchestre : ScÃ¨nes pittoresques

(1874); ouverture de PhÃ¨dre (1874); Eve (soli,

chÅ�urs et orchestre, 1875); la qutariÃ¨me suite

d'orchestre : ScÃ¨nes dramatiques (1875); enfin

Le Roi de Lahore (OpÃ©ra, 1877). Le succÃ¨s de

ce dernier ouvrage s'accentua surtout Ã  l'Ã©tran-

ger, en sorte qu'Ã  la mort de Bazin, en 1878, M.

fut appelÃ© aux fonctions de professeur de com-

position, au Conservatoire (arrÃªtÃ© du 7 oct.): il

a donnÃ© sa dÃ©mission on 1896, aprÃ¨s avoir re-

fusÃ© la direction du Conservatoire qui lui Ã©tait

offerte. M. est membre de l'Institut depuis

1878, etc. Les devoirs du professorat n'empÃª-

chÃ¨rent point le musicien de s'adonner avec

ardeur Ã  la composition, ni d'aller surveiller

ou diriger l'exÃ©cution de ses Å�uvres un peu

partout. Nous nous bornerons Ã  citer les prin-

cipales d'entre elles, aprÃ¨s avoir fait remar-

quer l'influence Ã©vidente qu'elles ont eue sur

toute une gÃ©nÃ©ration de jeunes musiciens, mal-

heureusement trop empressÃ©s Ã  s'emparer des

formules du maÃ®tre et Ã  abdiquer toute person-

nalitÃ©; ces Å�uvres sont : La Vierge (chÅ�urs,

soli et orchestre, 1880); MÃ©rodiade (Bruxelles,

1881); Manon (OpÃ©ra-Comique, 1884; l'une des

meilleures crÃ©ations de M., tentative de rÃ©no-

vation du genre de l'opÃ©ra-comique); Le Cid

(OpÃ©ra, 1885): Esclarmonde (OpÃ©ra-Comique,

1889); Le Mage (OpÃ©ra, 1891); Werther (terminÃ©

en 1886 dÃ©jÃ , mais reprÃ©sentÃ© seulement en

1893, Ã  Vienne); Thais (OpÃ©ra, 1894); Le Por-

trait de Manon (OpÃ©ra-Comique, 1894: un acte);

La Navarraise (Londres, 1894; petit drame ly-

rique); Saplio (OpÃ©ra-comique, 1897). A ces Å�u-

vres et Ã  celles que nous avons dÃ©jÃ  mention-

nÃ©es plus haut, on pourrait ajouter encore deux

ballets : Le Carillon (Vienne, 1892 ), Cendrillon

(en prÃ©paration ), un autre ouvrage scÃ©nique Ã©ga-

lement Ã  venir : GrisÃ©lidis, puis trois nouvelles

suites d'orchestre (nÂ° v, ScÃ¨nes napolitaines:

nÂ° vi, ScÃ¨nes de fÃ©erie: nÂ° vu, ScÃ¨nes alsacien-

nes), un poÃ¨me symphonique ("Vision*,), de la

musiquede scÃ¨ne pour HetnianAaH'. DÃ©roulÃ¨de,

TModora et Le Crocodile de Sardou, de la mu-

sique de chambre, une idylle (Narcisse), une

scÃ¨ne antique (Biblis), des piÃ¨ces chorales reli-

gieuses et profanes, enfin un grand nombre de

mÃ©lodies (PoÃ¨me du Souvenir, Poi nte pastoral,

PoÃ¨me d'octobre. PoÃ¨me d'amour, PoÃ¨me d'hi-

ver, PoÃ¨me d'un soir, etc.,etc), des duos,elc.,etc.

Cf. Georges ServiÃ¨res, La musique franÃ§aise

moderne (1897) et Hugues Imberl, Profils d'ar-

tistes contemporains.

Masureck, Masurisch, v. Mazurka.

Masutto, 1. Giovanni, musicographe italien

et critique de journaux musicaux, nÃ© Ã  TrÃ©-

vise le 30juil. 1830, m. Ã  Venise, le l"p janv. 1894;

auteur de I maestri di musica italiani dcl se-

colo XIX. (Venise, 8mÂ« Ã©d. 1884). â�� 2. Kenzo,

tils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  TrÃ©vise le 20 avr. 1858;

Ã©lÃ¨ve de Cozzi, Del Maino, Ferrarini (violon),

Sartori et Ficcarelli (piano), puis de Giov.

Rossi, Ã  Parme, et de Ã¯onassi, Ã  Venise (com-

position), est actuellement chef de la musique

du 27e rÃ©giment d'infanterie italienne. Il se

produisit comme pianiste et comme violoniste,

et promet beaucoup comme compositeur (ou-

vertures, deux opÃ©ras, morceaux de piano, mÃ©-

lodies).

Maszkowski, Ludwig-Raphaei., chevalier de,

nÃ© Ã  Lemberg en 1838; Ã©lÃ¨ve des Conservatoi-

res de Vienne et de Leipzig (1859), devint, en

1885, directeur de 1' Â« Imthurneuui â�¢ de Schaff-

house, et fut nommÃ© en 1889 directeur de mu-

sique Ã  Coblence. Il dirige, depuis 1890,1' Â« Or-

chesterverein Â« de Breslau, et est trÃ¨s apprÃ©-

ciÃ© comme chef d'orchestre; il donnait d'abord

de grandes espÃ©rances comme violoniste, mais

il dut abandonner le violon, Ã  cause d'une af-

fection nerveuse de la main gauche.

Materna, Amai.ie, excellente cantatrice dra-

matique, nÃ©e Ã  St-George (Styrie) le 10 juil.

1847; tille d'un maÃ®tre d'Ã©cole, aprÃ¨s la mort

duquel elle se rendit, avec des parents, Ã  Oraz,

oÃ¹ elle chanta d'abord Ã  l'Ã©glise, puis au con-

cert, et dÃ©buta en 1865, comme soubrette au

ThÃ©Ã¢tre de la ville. Elle Ã©pousaalors un acteur

du nom de Karl Friedrich; tous deux furent

engagÃ©s au Â« Carl-Theater Â» de Vienne (M""- M.,

comme chanteuse d'opÃ©rettes) et ce ne fut qu'en

1869 qu'elle passa comme primadonna Ã  l'O-

pÃ©ra de la Cour. Une des plus remarquables

crÃ©ations de MmÂ° M. fut celle de Briinnhilde.

en 1876, Ã  Bayreuth (au ThÃ©Ã¢tre wagnÃ©-

rien). Depuis lors, elle prit part rÃ©guliÃ¨re-

ment, jusqu'en 1891, aux reprÃ©sentations de
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Bayreuth. Sa voix a une puissance dramatique

extraordinaire et un timbre d'une beautÃ© et

d'une plÃ©nitude remarquables. Elle se retira pe-

tit Ã  petit de la scÃ¨ne de l'OpÃ©ra de Vienne,

clianta Ã  Paris.Ã  Londres, etc.,soit en reprÃ©sen-

tations, soit au concert (1890-1892), fit une tour-

nÃ©e en AmÃ©rique puis prit, en 1895, sa retraite

dÃ©finitive.

MathÃ©matique, Accord m., autrement dit in-

tonation des intervalles d'aprÃ¨s les rapports

mathÃ©matiques des sons (v. rapports), la

quinte par ex. Ã©tant reprÃ©sentÃ©e par 2 : 3. L'ac-

cord m. d'un intervalle est aisÃ©ment rÃ©alisable

avec l'aide des sons rÃ©sultants; mais il en rÃ©-

sulte des complications telles pour la produc-

tion mÃ©canique du son, que tonte discussion

sur la valeur musicale relative de l'accord m.

et du systÃ¨me tempÃ©rÃ© (v. tempe rament) se rÃ©-

sout Ã  l'avantage de ce dernier. Cf. harmo-

nium.

Mathews, Wilmam-S -B., nÃ© Ã  Londres dans

l'AmÃ©rique du Nord (New-Hamshire), le 8 mai

1837 ; professeur de musique trÃ¨s apprÃ©ciÃ© Ã 

Chicago, zÃ©lÃ© pionnier des idÃ©es modernes sur

l'enseignement musical (phrasÃ©, dictÃ©e musi-

cale), est l'auteur de plusieurs ouvrages histori-

ques et esthÃ©tiques : Hmc to undersland music

(2 vol.; Philadelphie, 1888) ; A popular hislory

of music : A pronouncing dictionnry of

musical terms (en collaboration avec R. Lieb-

ling) ; Primer of musical forms, ainsi que les

ouvrages pÃ©dagogiques suivants -.Hoir to teach

the piano forte; Tirent)/ lassons to a beginner

in the pianoforte ; First tessons on phrasing

and musical interprÃ©tation, et une grande

mÃ©thode de piano : Course of piano Sludy in

ten grades. M. fut un zÃ©lÃ© collaborateur du

journal musical Â«The EtudeÂ» (Philadelphie)

qui a donnÃ© rÃ©guliÃ¨rement de lui des sup-

plÃ©ments musicaux, avec des indications

pour le phrasÃ©; il rÃ©dige actuellement Music,

a montldy Magasine. M. a aussi traduit en

anglais la Â« MÃ©thode de pianoÂ» et Â« Die Xatur

der Harmonik Â», de Riemann.

Matthaei. Heinrich-Auoust, nÃ© Ã  Dresde le

30 oct. 1781, m. Ã  Leipzig le 4 nov. 1835; fut, Ã 

partir de 1803, second, puis, de 1817, premier

concertmeister (successeur de Campagnoli) Ã 

l'orchestre du Gewandhaus, violoniste et pro-

fesseur apprÃ©ciÃ©.

Mathias, Georges-Amkdee-Saint-Ci.air, pia-

niste remarquable et compositeur trÃ¨s apprÃ©ciÃ©,

nÃ© Ã  Paris le 14 oct. 1826 (son pÃ¨re Ã©tait Alle-

mand, originaire de Dessau) ; Ã©lÃ¨ve de Kalk-

brenner et de Chopin, puis, pour la composition,

de HalÃ©vy et de Barbereau, devint en 1862

professeur de piano au Conservatoire de Paris,

mais abandonna ce poste en 1893,pour se vouer

exclusivement Ã  la composition. A noter parmi

ses Å�uvres : six trios avec piano ; une sonate

pour piano et violon ; des ouvertures : Hamlet

et Maseppa : une symphonie et des Esquisses

(d'aprÃ¨s Goethe) pour orchestre; des concertos,

des sonates, des Ã©tudes (op. 28, E. de style et de

mÃ©canisme : op. 10, E.de genre) et d'autres Å�u-

vres intÃ©ressantes pour piano Ã  deux et Ã 
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quatre mains (rÃ©unies en partie sous le litre de

Å�uvres choisies, chez Brandus) ; de la musique

vocale : vingt Ã  vingt-cinq mÃ©lodies pour chant

et piano, un O Salutaris (soprano), Jeanne

d'Arc (scÃ¨ne lyrique) ; enfin, deux ouvrages

importants : PrornÃ©lhÃ©e enchaÃ®nÃ© et Olaf.

Mathieu, 1. Aoolphe-Ciiarles-Ghislain, con-

servateur des manuscrits, Ã  la BibliothÃ¨que de

Bruxelles, nÃ© Ã  Mons le 22 juin 1804, m. Ã  Paris

en aoÃ»t 1883 ; auteur d'une monographie sur

Roland deLattre (1838 ; 2Â° Ã©d., 1840).â��2.Emile-

Louts-Viotor, compositeur belge de grand ta-

lent, nÃ© Ã  Lille (France), de parents belges, le

18 oct. 1844 ; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Bru-

xelles, oÃ¹ il obtint Ã  deux reprises (1809 et

1871) le premier second prix de Rome. En 1867

dÃ©jÃ , M. avait Ã©tÃ© nommÃ© professeur Ã  l'Ecole

de musique de Louvatn, dont il devint directeur

en 1881 ; il a Ã©tÃ© en outre professeur Ã  l'AcadÃ©-

mie de Louvain et vient d'Ãªtre Ã©lu membre

correspondant de l'AcadÃ©mie royale de Belgi-

que. Ses oeuvres principales sont des cantates :

! La derniÃ¨re nuit de Faust (1869), Le Songe

de Colomb (1871), Torr/uato Tasso'sdood (1873)

Debout, Peuple (1876), Les Bois (voix d'en-

fants et orchestre, 1894) : des opÃ©ras-comiques;

L'Ã©change (LiÃ¨ge. 1863), Bathyle (Bruxelles.

1893); Georges Dandin (ibid., 1877), la Ber-

noise (un acte, ibid., 1880); une tragÃ©die lyri-

que :Richilde (ibid. 1888); un opÃ©ra: L'Enfance

de Roland (ibid., 1895); un ballet : Fumeurs

de Kiff (ibid., 1876): la musique de Cromxcell,

de V. SÃ©jour (Paris. 1874-1875) : des poÃ¨mes ly-

riques et symphoniques: Le Hoyoux (1882),

Freyhir (1884), Le Sorbier (1890) ; des poÃ¨mes

symphoniques : Soces fÃ©odales (1873), Le Lac

(1874),Sous bois (1870); un concerto pour violon

et orchestre (1897); un Te Deum (1872) ;des

chÅ�urs pour voix d'hommes : enfin, une tren-

taine de mÃ©lodies sur des textes franÃ§ais, alle-

| mands et flamands. M. a Ã©crit lui-mÃªme les

paroles de ses grands ouvrages.

Mattei, Stanislao (abbÃ© M.), nÃ© Ã  Bologne le

10 fÃ©vr. 1750, m. dans la mÃªme ville le 12 mai

1825 ; Ã©lÃ¨ve du P. Martini, auquel il succÃ©da

comme maÃ®tre de chapelle de Â«San-FrancescoÂ».

11 devint plus tard maÃ®tre de chapelle de l'Ã©-

glise St-PÃ©trone, professeur de contrepoint au

Â«Liceo filarmonico Â», depuis sa fondation(1804).

et, en cet Ã©tablissement, maÃ®tre de Rossini,

Donizelti, etc. M. a publiÃ© : l^ralica daccom-

pagnamento sopra bassi numerati (mÃ©thode

de basse chiffrÃ©e ; 1829-1890,8 vol.).

Matteis, Nicola, excellent violonisle.s'Ã©tablit

Ã  Londres en 1672et y lit sensation; il a publiÃ©

quatre recueils de soli pour violon (Arie, pre-

ludj, alemande, etc. [vol. I et IIj, et Ayres for

the violin, to voit : prÃ©ludes, fugues, alemands.

etc. [vol. III et IVj, de plus un traitÃ© de rÃ©alisa-

tion de la basse chiffrÃ©e, sur la guitare (The

false consonances of musich). â�� Son fils, Ni-

cola (m. en 1749), Ã©tait aussi un bon violoniste ;

il vÃ©cut longtemps Ã  Vienne, puis fut, en der-

nier lieu, maÃ®tre de violon et de langues Ã 

Shrewsbury. Il compta Burney au nombre de

ses Ã©lÃ¨ves.
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Mattheson, Johann, musicographe de grand

mÃ©rite, nÃ© de parents fortunÃ©s, Ã  Ham-

bourg le 28 sept. 1681, m. dans la mÃªme ville

le 17 avr. 1764; il reÃ§ut une excellente Ã©ducation

qui dÃ©veloppa ses multiples talents, de telle

sorte que non seulement il apprit Ã  chanter et

Ã  jouer de presque tous les instruments d'or-

chestre, mais Ã©tudia encore, Ã  la suite de son

instruction secondaire, la jurisprudence et les

langues. Il parlait l'anglais, l'italien et le fran-

Ã§ais. En 1697, M. se produisit comme chanteur

(tÃ©nor) Ã  l'OpÃ©ra de Hambourg, et en 1699 tout

ensemble comme compositeur d'opÃ©ra, chan-

teur et chef d'orchestre, dans ses Plejaden.

Lorsque HÅ�ndel vint Ã  Hambourg (1703), M. le

prit sous son Ã©gide, mais se querella plus tard

avec lui (v. HÅ�ndel) ; il chanta pour la derniÃ¨re

fois dans le Â«NeroÂ». de Hiendel (1705). La

mÃªme annÃ©e encore, il devint prÃ©cepteur de la

maison de l'ambassadeur d'Angleterre avec le-

quel il fit diffÃ©rents voyages; en 1706, il fut

nommÃ© secrÃ©taire de lÃ©gation et avanÃ§a plus

tard jusqu'au poste de rÃ©sident par intÃ©rim. En

171"), M. fut nommÃ© directeur de musique et

chanoine du DÃ´me de Hambourg, niais il dut

abandonner, en 1728, le poste de directeur de

musique, Ã  cause d'une duretÃ© d'oreille qui se

transforma ensuite en surditÃ© complÃ¨te. La

puissance de travail qu'a dÃ©veloppÃ©e cet hom-

me, malgrÃ© ses occupations si diverses, est

absolument surprenante. M. a composÃ© huit

opÃ©ras, vingt-quatre oratorios et cantates, une

Passion (d'aprÃ¨s Brockes), une Messe, des

suites pour piano, douze sonates pour flÃ»te

(1720), etc., en tout 88 numÃ©ros d'oeuvres gra-

vÃ©es. Ses Ã©crits, par lesquels il contribua Ã 

l'abandon dÃ©finitif de tout un vieux bagage de

thÃ©ories surannÃ©es (solmisalion, modes ecclÃ©-

siastiques) et Ã  hÃ¢ter enfin l'Ã©claircissement de

notre systÃ¨me actuel, sont : Das neueroffnete

Orcliester, oder grÃ»ndliche Anleitun//, wie ein

galant homme einen vollkommenen Begriff

von der Hoheit und WÃ¹rde der edten Musik

erlangen mbye, etc. (1713) ; Das beschutzte

Orchester oder desselben zweite Eroffnung

(1717 ; dirigÃ© contre le Â« Ut re mi fa sol la iota

musica â�¢, de Bultstett); Das forschende Or-

chester oder desselben dritte ErÃ´ffnung (1721);

Verithophili BeweisgrÃ¹nde von der Musik

(1717); Exemplarische Organistenjrrobe im

Artihel vom Generalbass (1719; 2Â° Ã©d. aug-

menta sous le litre : Grosse Generalbasschule,

etc., 1731); Kleine Generalbasschule (1735);

RÃ©flexions sur l'Ã©claircissement d'un problÃ¨-

me de musique pratique (1720, les annotations

seules sont de M.); Critica musica, das ist.:

grundriclttige Untersucli - und lleurleilung

vielerteils vorgefassten, teils einfÃ ltigen Mei-

nungen, etc. (1722, 2 vol.) ; Der neue gottingi-

sche aber vielschlechlerals die alten lacedÃ mo-

nischen urteilerule Ephorus, xcegen der Kir-

chenmusik eines andern belehret (1727, contre

le professeur Joachim Meyer, Ã  GÅ�ttingue) ;

Der musihalische Patriot (1728); Deeruditione

musica (1732) ; Kern melodischer Wissen-

schaft, bestehend in den auscrlesensten Haupt-

und Grundlehren der musihalischenSelzkunst

(1737) ; GÃ»ltige Zeugnisse iiber die jungste

mattliesonisch-musikalische Keryischrijl (1738);

Dervollkommene Kapellmeister, das ist GrÃ»nd-

liche Anzeige aller derjenigen Sachen, die

einer wissen, konnen und vollkommen innÃ©

haben muss, der einer Kapelle mit Ehrenund

Nutzen vorstehen will ( 1739 ) ; Grundlagen

einer Ehrenpforle, xcorin der tiichtigsten

Kapellmeister, Komponisten, Musikgelehrlen,

loiikÃ¹nsller. etc., Leben, Vterke, Verdienste,

etc., erscheinen sollen (1740) : Elwas neues

unler der Sonnen! oder das unlerirdische

Klippen - Concert in Noncegen (1740) ; Die

neueste Untersuchung der Singspiele (1744) :

Das erlÃ uterte Selah (174Ã�) ; Behauptung der

himmlischen Musik aus den Griinden der

Vernunft (1747); Â« Aristoxenijuniorisphthon-

yologia systematicaÂ», Yersuch einer systema-

tischen Klanglehre (1748); Milhridat wider

den Gift einer voelsclien Satire genannt Â« La

Musica Â» (1749; ; BewÃ¢hrte Panacea (1750) ;

Wahrer Begriff des harmonischen Lebens ;

der Panacea zwole Dosis (1750) ; Sieben Ge-

sprÃ¢clie der Weisheit und Musik samt zico

Beylagen ; als die dritte Dosis der Panacea

(1751) ; Die neu angelegle Freudenahademie

(1751); Philologisches Tresespiel (1752) ; 'Plus

ultra*, ein Stiickicerk von neuer und mand-

cherlei Art (1754) ; Georg - Friedrich HÅ�n-

dels Lebensbeschreibung (1761, trad. de l'an-

glais). En outre, M. a Ã©crit, un grand nom-

bre d'ouvrages thÃ©ologiques, historiques et

politiques, et a publiÃ© une nouvelle Ã©dition de

la Â«Handleitung Â» de N'iedt, avec adjonction

de soixante dispositions d'orgue. Plusieurs

Ã©crits (Der bescheidene musihalische Diktator

etc.), bien qu'achevÃ©s, sont restÃ©s manuscrits.

Les Ã©crits de Mattheson sont de la plus haute

valeur pour les recherches sur l'histoire de la

musique du temps de l'auteur. (Cf. L. Meinar-

dus : M. und seine Verdienste uni die deutsche

Tonkunst (1870) et Dr H. Schmidt, M., ein FÅ�r-

derer deutscher Tonkunst im Lichle seiner

Werke (dissert., 1897).

Matthias Hermann, v. Hermann, 1.

Matthias (Mattiieus)L6 Maitre, v. Le Mais-

tre,

Matthieux, Johanna, v. Kinkel.

Matthison-Hansen, 1. Hans, excellent orga-

niste danois et compositeur remarquable, nÃ©

Ã  Flensburg le 6 fÃ©vr. 1807, m. Ã  rtÅ�skilde le 7

janv. 1890 ; fils de marin, montra de bonne

heure du talent pour le dessin et pour la mu-

sique, mais commenÃ§a par Ã©tudier le premier

Ã  Copenhague jusqu'au moment oÃ¹, Ã  l'Ã¢ge de

vingt ans environ, C.-F.-E. Weyse (v. ce nom)

lui conseilla de se mettre sÃ©rieusement Ã  la

musique. DÃ©jÃ  en 1832, M. fut choisi comme

organiste du DÃ´me de RÅ�skilde, l'un des pos-

tes les plus enviÃ©s du Danemark et qu'il occupa

pendant de longues annÃ©es, avec grand succÃ¨s.

En 1877, son fils Gotfred (v. plus loin) lui fut

adjoint comme supplÃ©ant. M. a Ã©crit exclusive-

ment de la musique religieuse et des Å�uvres

d'orgue ; un oratorio : Johannes, plusieurs
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psaumes (avec orchestre), des cantates d'Ã©glise,

des prÃ©ludes et postludes pour orgue, des cho-

rals variÃ©s, des symphonies pour orgue (sona-

tes), des fantaisies, etc. â�� 2.Gotfred, lils du

prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  RÅ�skikle le 1" nov. 18<S"2, est

aussi un excellent organiste et un compositeur

de talent ; il Ã©tudia d'abord le droit Ã  Copenha-

gue, mais se voua bientÃ´t Ã  la musique et de-

vint, en 1859, organiste de l'Ã©glise allemande

Â« Friedrichskirche Â» Ã  Copenhague. 11 passa

l'hiver 1862-1863 Ã  Leipzig, grÃ¢ce Ã  une bourse

de la fondation Ancker, et fonda, en 18(>5, Ã  Co-

penhague, avec E. Grieg, R. Kordraak et E.

Horneman, uneinstitution de concerts, Euterpe,

qui ne subsista cependant que trois ans. M.

fut nommÃ©, en 1867, professeur d'orgue au Con-

servatoire de Copenhague ; il Ã©changea son

orgue contre celui de l'Ã©glise St-Jean et devint,

en 1877, le supplÃ©ant de son pÃ¨re. Actuellement,

M. est organiste de l'Ã©glise de la TrinitÃ©, Ã  Co-

penhague; il a souvent donnÃ© des concerts,

soit dans son pays, soit en Allemagne, avec

beaucoup de succÃ¨s (Â«TonkÃ»nstlerversammlung,

de 1877, Hanovre). Xotons parmi ses composi-

tions qui, presque toutes, ont paru en Alle-

magne : trio avec piano, op. 5 ; sonate pour

violon, op. 11 ; sonate pour violoncelle, op. 16;

ballade pour piano, op. 14 (Frudc-Fredcj/od) ;

fantaisie pour orgue, op. 15; morceaux de con-

cert pour orgue, op. 19, etc., etc.

Maurer, Ludwig-Wilhelm. excellent violo-

niste, nÃ© Ã  Potsdam le 8 fÃ©vr. 1789, m. Ã  St-

PÃ©tersbourg le 25 octobre 1878 ; Ã©lÃ¨ve de Haak,

fut, Ã  l'Ã¢ge de treize ans, engagÃ© Ã  l'orchestre

de la Cour, Ã  Berlin. Lorsqu'en 1806 l'orchestre

fut dissous, il lit une tournÃ©e de concerts en

Russie et reÃ§ut, par l'entremise de Baillot, la

place de maÃ®tre de chapelle chez le chancelier

Wsowologski. Il reprit cependant ses voyages

en 1817 et ne revint Ã  St-PÃ©tersbourg qu'en

18:12. A partir de 1845, M. vÃ©cut longtemps Ã 

Dresde. Parmi ses compositions, son quadruple

concerto (KonzeriaiUe) pour quatre violons et

orchestre est encore gÃ©nÃ©ralement connu et

apprÃ©ciÃ© ; ses autres concertos, duos pour vio-

lon, etc., ne sont pas non plus entiÃ¨rement ou-

bliÃ©s. Par contre, ses six opÃ©ras (Aloise, 1828),

ses quatuors, symphonies, etc.,sont totalement

ignorÃ©s de nos jours.

Maurin, Jean-Pierre, nÃ© Ã  Avignon le 14

fÃ©vr. 1822, m. Ã  Paris le 16 mars 1894; Ã©lÃ¨ve de

Baillot et de Habcneck, au Conservatoire de

Paris, succÃ©da en 1875 Ã  Alard. comme profes-

seur de violon dans cet Ã©tablissement. M. fut

Ã  la fois quartettiste. virtuose et professeur de

grand talent.

Maxime (Maxima, duplex longa, Ã�" (la plus

grande valeur de note de la musique propor-

tionnelle, Ã©quivalente Ã  deux ou trois longues,

suivant la proportion indiquÃ©e au dÃ©but du

morceau. V. proportionnelle.

May, Edward-Collet, maÃ®tre de chant po-

pulaire de grand mÃ©rite, nÃ© Ã  Greemvich le 29

oct. 181)6, m. Ã  Londres le 2 janv. 1887; Ã©lÃ¨ve

de Thomas Adams, Ciprian Potier et Crivelli,
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et, de 1837 Ã  1839, organiste de l'hÃ´pital de

Greemvich. Les cours de Hullah lui donnÃ¨rent

le goÃ»t de l'enseignement populaire de la mu-

sique, auquel il se voua Ã  partir de 1841, en

fonctionnant dairs beaucoup d'Ã©coles de Londres,

ainsi que dans des cours privÃ©s, comme maÃ®tre

de chant. Il a fait ainsi l'Ã©ducation musicale

de plusieurs milliers d'instituteurs (cf. Wil-

hem). Il occupa pendant les derniÃ¨res annÃ©es

de sa vie un poste de professeur de chant au

Â« Queen's CollÃ¨ge Â».

Mayer, 1. Chaules, excellent pianiste, nÃ© Ã 

Kcenigsberg le 21 mars 1799, ni. Ã  Dresde le 2

juil. 1802; arriva jeune avec son pÃ¨re, un cla-

rinettiste, Ã  St-PÃ©tersbourg, oÃ¹ il fut l'Ã©lÃ¨ve de

Field. En 1814, il accompagna son pÃ¨re, en

virtuose accompli, dans une grande tournÃ©e de

concerts dont Paris Ã©tait le but. Puis il vÃ©cut,

de 1819 Ã  1850, comme professeur Ã  St-PÃ©ters-

bourg, parcourut en 1845 la SuÃ©de, l'Allema-

gne et l'Autriche, puis, en 1850, transporta son

domicile Ã  Dresde. Les compositions pour piano

de M. sont brillantes et bien Ã©crites pour l'ins-

trument (concertos, morceaux de concert, fan-

taisies, variations, Ã©tndes, etc. : plus de 200 op.).

â�� 2. Wilhelm, connu sous le nom de W.-A.

RÃ©my, nÃ© Ã  Prague le 10 juin 1831 : lils d'un

avocat, fut Ã©lÃ¨ve de C.-F. Pietsch, puis, aprÃ¨s

avoir dÃ©jÃ  fait exÃ©cuter en public une ouver-

ture de sa composition, entra Ã  l'UniversitÃ©,

pour y Ã©tudier le droit, et prit en 1856, son

grade de Dr jur. U a mÃªme Ã©tÃ©, de 1856 Ã 

1861, fonctionnaire de l'Etat , tout en Ã©tudiant

toujours la musique et en composant. Ce ne

fut qu'en 1862 qu'il embrassa dÃ©finitivement la

carriÃ¨re musicale, en prenant la direction de

la Â« SociÃ©tÃ© styrienne de musique >. Ã  Graz; il

quitta ce poste en 1870 et se voua depuis lors

entiÃ¨rement Ã  la composition et Ã  renseigne-

ment. Citons parmi ses Å�uvres : trois sym-

phonies; une ouverture, Sardanapal: un poÃ¨me

symphonique, HÃ©lÃ¨ne; une fantaisie pour or-

chestre ; un Slavisclies Liederspiel (avec deux

pianos) ; Å�slliche Rosen (id.) ; un morceau de

concert, WaldfrÃ¢ulein(1876; opÃ©ra de concert):

des lieder, des cho'urs, etc. Parmi ses Ã©lÃ¨ves les

plus renommÃ©s, on compte : Busont, Kienzl,

Heuberger et Weingartner.

Mayerhoff, Franz, nÃ© Ã  Cheranitz le 17 janv.

1864, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig (1881):

devint, en 1883, chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre de

Lubeck, remplit plus lard le mÃªme poste

Ã  MÃªme], puis Ã  Tilsit, et rentra, de 1881 Ã 

1885, une seconde fois au Conservatoire de

Leipzig. Il est depuis lors professeur de mu-

sique Ã  Chemnitz, oÃ¹ il a Ã©tÃ© nommÃ©, en 1888.

cantor de l'Ã©glise St-Pierre et directeur de la

< SociÃ©tÃ© de musique Â». Comme compositeur,

M. a donnÃ© des lieder et des chÅ�urs religieux.

Mayerl (Maierl), Anton von nÃ© Ã  Bozen,

m. Ã  Innsbruck, oÃ¹ il vivait de ses rentes, en

1839 ; Ã©lÃ¨ve de Ladurner et d'Ett, composi-

teur de musique religieuse (un Stabat Mater

de sa composition a Ã©tÃ© gravÃ©).

Mayr, Johann-Simon, compositeur d'opÃ©ras

qui eut un temps de grande vogue, nÃ© Ã  Mon-
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<lorf (BaviÃ¨re) le 14 juin 1763, m. Ã  Bergame

lr 2 dÃ©c. 184") : fit son Ã©ducation an sÃ©minaire

â� des JÃ©suites d'Ingolstadt, puis alla avec un

jeune Suisse de la noblesse, de Bessus, dont

il Ã©tait prÃ©cepteur, Ã  Bergame auprÃ¨s de Len-

-/i, puis Ã  Venisp auprÃ¨s de Bertoni. Il s'Ã©tablit

â� dans cette derniÃ¨re ville, y Ã©crivit d'abord de

nombreuses compositions d'Ã©glise ( Messes,

lleifuiem, psaumes, une Passion, etc.) et des

oratorios (Jacob a Laba.no fugiens, Sisara,

TobiÅ� matrimonium, Davide, Il sacrificio di

Jefte) qu'il lit exÃ©cuter, mais en 1794, Ã  la

suite du succÃ¨s de son opÃ©ra Sa/fo, au thÃ©Ã¢tre

Â« DÃ©lia Kenice Â», concentra toute son Ã©nergie

vers la scÃ¨ne et Ã©crivit plus de soixante-dix

â� opÃ©ras en vingt annÃ©es. En 1802, M. fut nommÃ©

maÃ®tre de chapelle de Â« San Maria Maggiore Â»

Ã  Bergame et, en 1805, maÃ®tre de composition

dans l'Institut de musique qu'on venait d'y

fonder. Parmi ses Ã©lÃ¨ves, on nomme, entre au-

tres, Donizelti. M. s'est aussi occupÃ© de littÃ©ra-

ture musicale; il a Ã©crit : Brevi notizie istoris-

che delta vita e dÃ©lie opÃ¨re de Giuseppe Haydn

<1809). Plusieurs ouvrages thÃ©oriques sont res-

tÃ©s manuscrits.

Mayberger, Karl, thÃ©oricien et compositeur,

nÃ© Ã  Vienne le 9 juin 1838, m. Ã  Presbourg le

23 sept. 1881 ; Ã©lÃ¨ve de Preyer ( qui lui-mÃªme

â� Ã©tait Ã©lÃ¨ve de S. Sechter), professeur de musi-

que Ã  la Â« Staatspraparandie Â» de Presbourg,

a publiÃ© des chÅ�urs, des lieder, etc., et Ã©crit

un opÃ©ra, Melusine (1870), un opÃ©ra burlesque

Die Entffuhrunf/ der Prinzessin Europa

{18(38), la musique pour Yrsa de Å�hlschlÃ¢ger,

un Lehrbuch der musikalischen Harmonih

<1" partie : Die diatonische Harmonik inDur,

1878) et DieHarmoaik K. Wagners (Ghemnitz,

1883).

Mayseder, Joseph, violoniste remarquable,

professeur et compositeur, nÃ© Ã  Vienne le 26

oct. 1789, m. dans la mÃªme ville le 21 nov.

1863 ; fit son Ã©ducation auprÃ¨s de Suche et de

Wranitzky. Schuppanzigh attira de bonne heu-

re le jeune garÃ§on dans son quatuor et exerÃ§a

une grande influence sur son dÃ©veloppement

futur. En 1816, M. entra Ã  l'orchestre de la

Gour; il devint violon-solo Ã  l'OpÃ©ra de la

Cour, en 1820, et virtuose de la chambre, en

1835. M. n'a jamais fait de tournÃ©es de con-

certs et n'a que rarement organisÃ© des con-

certs Ã  Vienne (son premier concert date do

1800): il n'en Ã©tait pas moins un maÃ®tre re-

marquable de son instrument, auquel Paganini

lui-mÃªme rendait hommage. Ses Å�uvres pour

violon (concertos, variations avec orchestre;

d'autres avec quatuor d'archets; rondos; qua-

tuor pour instr. Ã  archet; trios avec piano;

sonates pour violon ; Ã©tudes, etc. ; en tout soi-

xante-trois op.) occupent un rang respectable

â� dans la littÃ©rature de cet instrument.

Mazas, Jacques-FÃ©rÃ©ol, violoniste, nÃ© Ã  BÃ©-

ziers le 23 sept. 1782, m. en 1849: Ã©lÃ¨ve de

Baiilot, au Conservatoire de Paris, il remporta

en 1805 le premier prix de violon. Auber a

Ã©crit pour lui, en 1808, un concerto de violon.

M. a longtemps voyagÃ© Ã  travers toute l'Euro-
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pe et remporta de grands succÃ¨s, dus surtout

Ã  la qualitÃ© de son, ample et pourtant doux,

qu'il tirait de son instrument. Il s'Ã©tablit finale-

ment Ã  OrlÃ©ans, comme maÃ®tre de musique,

aprÃ¨s avoir rempli pendant quelque temps, en

1831, les fonctions de violoniste an ThÃ©Ã¢tre du

Palais-Royal Ã  Paris; en 1837, il prit la direc-

tion de l'Ecole municipale de musique de

Cambrai, pour se soustraire ensuite complÃ¨te-

ment,dÃ¨s 1841, aux regards du monde musical

(un opÃ©ra-comique en un acte.de M., Le Kios-

que, a Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ© Ã  Paris, en 1812). Ses nom-

breuses compositions pour violon sont bril-

lantes et d'un trÃ¨s bon effet (concertos, varia-

tions, fantaisies, romances, quatuors pour

instr. Ã  archet, trios, duos de violons [apprÃ©-

ciÃ©s pour l'enseignement], Ã©ludes, etc.). Il a

aussi Ã©crit une MÃ©thode de violon, avec un

traitÃ© du jeu en flageolet, ainsi qu'une MÃ©thode

d'alto.

Mazurka (Masurek, Masumsch), danse na-

tionale polonaise, d'un caractÃ¨re chevaleresque,

en mesure Ã  trois temps, la fin du motif se

trouvant souvent sur le deuxiÃ¨me temps, aprÃ¨s

un premier temps divisÃ© ou dÃ©tachÃ©:

3 0.Â» 0 0 . 0.0 0 et comme termi- i *

i L3 I il I LZ ' naison :

Les anciennes m. sont frÃ©quemment Ã©crites

avec des basses tenues. Le mouvement de la

m. est notablement plus lent que celui de la

valse.

Mazzinghi. Joseph, nÃ© Ã  Londres, de parents

italiens, en dÃ©c. 1765, m. Ã  Bath le 15 janv.

1844; Ã©lÃ¨ve de Jean-ChrÃ©tien Bach, Bertolini,

Sacchini et Anfossi, a Ã©crit avec succÃ¨s, et

gÃ©nÃ©ralement en collaboration avec lteeve, dix

opÃ©ras, quelques ballets et mÃ©lodrames, ainsi

que beaucoup d'oeuvres pour piano (soixante-

dix sonates), une Messe, des hymnes et d'au-

tres Å�uvres vocales.

Mazzochi, Domenico, originaire de CivitÃ -

Caslellana, docteur des deux droits, Ã  Home,

compositeur de plusieurs recueils de madri-

gaux et motets, etc., (de 1625 Ã  1640), le pre-

mier qui se soit servi des signes de crescendo

et dim inuendo ( â��=z ); il donne une

explication de leur signification dans la prÃ©face

de ses Madrigali a 5 voci in partitura (1640).

Mazzucato, Albehto, directeur du Conserva-

toire de Milan, compositeur et critique, nÃ© Ã 

Udine, dans le Frioul, le 28 juil. 1813, m. Ã 

Milan le 31 dÃ©c. 1877; Ã©tudia d'abord les ma-

thÃ©matiques Ã  l'adoue, mais passa bientÃ´t a la

musique, travailla peu de temps sous la direc-

tion de Bresciani et dÃ©buta dÃ©jÃ  en 1834, Ã 

Padoue, comme compositeur d'opÃ©ras avec

La fidanoata di Lainmertnoor. Cependant,

malgrÃ© de nouveaux essais rÃ©itÃ©rÃ©s (Don Chis-

ciotte, Esmeralda, I corsari, 1 due sergenti,

Luigi Vdi Francia, Ernani; un huitiÃ¨me ou-

vrage, Fede, resta inachevÃ©), il ne rÃ©ussit

pas Ã  obtenir de succÃ¨s de quelque durÃ©e :

ses autres compositions (romances, une Messo,

chants de vÃªpres, etc.) n'ont pas de valeur

non plus. Par contre, il fut un pÃ©dagogue fort
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apprÃ©ciÃ© ; il devint, en 1839, maitre de chant

de la classe des jeunes tilles au Conservatoire

de Milan, avanÃ§a en 1851 jusqu'Ã  la classe

de composition, se chargea l'annÃ©e suivante

des confÃ©rences esthÃ©tiques et historiques, et

fut linalenient nommÃ©, en 1872, directeur de

l'Ã©tablissement. Il succÃ©dait ainsi Ã  Lauro

Rossi, lequel venait de prendre la direction

de l'Ecole royale de musique, Ã  Naples. A cÃ´tÃ©

de cela, M. fut, de 1859 Ã  1869, violon-solo au

thÃ©Ã¢tre de la Scala (de 1854 Ã  1855 il avait

mÃªme Ã©tÃ© directeur de ce thÃ©Ã¢tre), rÃ©digea

plusieurs annÃ©es la Gazetla musicale di Mi-

lano, fondÃ©e en 1845, traduisit en italien la

mÃ©thode de chant de Garcia, le traitÃ© d'harmo-

nie de FÃ©tis, 1' Â« AbÃ©cÃ©daire vocal Â» de Panofka

et d'autres ouvrages encore, rÃ©Ã©dita les Prin-

cipe elementari di musica d'Asioli et composa

un Atlas de la musique de l'antiquitÃ©. Il a

laissÃ© en manuscrit un traitÃ© sur l'esthÃ©tique

musicale.

MÃ©canisme ( ail. Technik ), partie purement

mÃ©canique du jeu d'un instrument. Les Ã©tudes

de m., dont l'ensemble forme la technique

d'un instrument ou du chant, se proposent

d'une part, de dÃ©velopper l'agilitÃ© de l'exÃ©cu-

tant, d'autre part d'obtenir une Ã©chelle de so-

noritÃ©s variant soit en intensitÃ©, soit en qualitÃ©.

Pour les instr. Ã  clavier, il s'agit surtout d'ac-

quÃ©rir par ce genre d'Ã©tudes la force des

doigts, la souplesse du poignet, la sÃ»retÃ© abso-

lue du doigtÃ©, etc. Cf. technique.

MÃ©canique (ail. Meclwnik ; angl. action), ou

parfois aussi mÃ©canisme, nom que l'on donne

aux dispositions plus ou moins compliquÃ©es

qui, Ã  l'intÃ©rieur des instruments de musique

et surtout des pianos, orgues, orchestrions,

rÃ©gissent la transmission des mouvements

nÃ©cessaires Ã  la production du son. V. au mot

piano les renseignements indispensables sur

les anciennes sortes de piano (clavicorde, cla-

vecin), sur la diffÃ©rence qui existe entre la M.

anglaise (Silbermann, Gristofori) et la m. al-

lemande (viennoise, de Stein) et sur la M. a

rÃ©pÃ©tition d'Erard.

Mederitsch, Johann, surnommÃ© Gallus, nÃ©

en BohÃ¨me vers 1760, m. aprÃ¨s 1830; fut, de

1794 Ã  1796, directeur de musique Ã  Bude, et

vÃ©cut avant et aprÃ¨s Ã  Vienne. M. Ã©tait zÃ©lÃ©

compositeur (vaudevilles : Der Schlosser, 1783;

Rose, Die Seefahrer, Lie Rehruten, Der lelzte

Rausch, Die Pyramiden von Babj/lon [avec

P. von Winter] ; la musique pour Macbeth ;

des Å�uvres de musique de chambre, des con-

certos pour piano, des Messes, etc.).

Medesimo (ital.)le mÃªme ; tempo m., le mÃªme

Â« tempo Â».

MÃ©diante, nom que l'on donnait, dans l'an-

cienne thÃ©orie harmonique, Ã  la tierce de la

tonique, c.-Ã -d. en ut maj. : mi ; cf. dominante.

Meerens, Charles, nÃ© Ã  Bruges le 26 dÃ©c.

1831; lit d'abord des Ã©ludes de violoncelliste

(sous Bessems [Anvers], Dumont [Gandj et

Servais [Bruxelles]), mais entra ensuite comme

accordeur dans la fabrique de pianos de son

pÃ¨re, et s'absorba de plus en plus dans l'Ã©tude

des questions d'acoustique musicale. M. se

pose, dans la thÃ©orie musicale spÃ©culative, en

ennemi dÃ©clarÃ© des thÃ©ories physiologiques

qui ont Ã©tÃ© gÃ©nÃ©ralement admises ces derniÃ¨res

annÃ©es comme base de tout systÃ¨me musical.

Ses Ã©crits sont : Le mÃ©tromÃ¨lre ou moyen

simple de connaÃ®tre le degrÃ© de vitesse d'un

mouvement indiquÃ© (1859) ; Instruction Ã©lÃ©-

mentaire de calcul musical (1804); PliÃ©nomÃ¨nes

musico-physiologiques (1868); Hommage Ã  la

mÃ©moire de M. Z)?foÃ®ÃªH>ie(1869); Examen ana-

lytique des expÃ©riences d'acoustique musicale

de MM. A. Cornu et E. Mercadier (1869) ; Le

diapason et la notation musicale simplifiÃ©s

(1873) ; MÃ©moire sur le diapason (1877) ; Petite

mÃ©thode pour apjirendre la musique et le

piano (1878); La gamme mq/eure et mineure

(1890; 2" Ã©d. 1892); Le tonomÃ¨tre d'aprÃ¨s l'inven-

tion de Scheibler (1895). M. est en outre colla-

borateur assidu de la â�¬ FÃ©dÃ©ration artistique Â»

(pÃ©riodique paraissant Ã  Bruxelles).

Meerts, Lamhert-Joseph, professeur de vio-

lon au Conservatoire de Bruxelles, nÃ© Ã  Bru-

xelles le 6 janv. 1800, m. dans la mÃªme ville le

12 mai 1863; il faisait tout d'abord de la mu-

sique en amateur, mais se vit forcÃ©, Ã  l'Ã¢ge de

seize ans dÃ©jÃ , d'accepter une place de violo-

niste et de rÃ©pÃ©titeur, au thÃ©Ã¢tre d'Anvers.

Plus lard, pendant un long sÃ©jour Ã  Paris, il

profita encore des conseils de Lafont, Habe-

neck et Baillot, En 1828, il entra Ã  l'orchestre

municipal de Bruxelles, devint violon-solo en

1832, puis, en 1835, professeur de violon au

Conservatoire royal. La mÃ©thode d'enseigne-

ment de M. Ã©tait excellente ; ses Å�uvres didac-

tiques sont hautement apprÃ©ciÃ©es (Eludes pour

violon avec accompagnement d'un second vio-

lon; mÃ©canisme du violon ; douze Ã©tudes eu

doubles cordes; trois cahiers d'Ã©tudes dans les

2Â», 4" et 6" positions; douze Ã©tudes rythmiques,

sur des motifs de Beethoven ; trois Ã©tudes sur

le jeu fuguÃ© et le staccato ; six fugues Ã  deux

voix pour violon seul, etc.).

Mees, Arthur, nÃ© Ã  Columbus (AmÃ©riquedu

Nord) le 13 fÃ©vr. 1850; Ã©lÃ¨ve de Weitzmann.

Kullak et Dorn, Ã  Berlin, vit Ã  New-York, oÃ¹

il est apprÃ©ciÃ© comme maitre de chant et direc-

teur.

Mehlig, Anna (de son nom de femme: Falk),

excellente pianiste, nÃ©e Ã  Stullgart le 11 juil.

1846 ; Ã©lÃ¨ve de Lebert, dans cette ville et de

Liszt, Ã  Weimar, s'est fait une belle rÃ©putation

soit dans son pays, soit Ã  l'Ã©tranger, surtout

en Angleterre et en AmÃ©rique (1869-1870). De-

puis son mariage, elle vit Ã  Anvers.

Mehrkens, Fr.-Adoi.f, pianiste et chef d'or-

chestre, nÃ© Ã  Neuenkirclien, prÃ¨s Olterudorf

s/Elbe, le 22 avr. 1840; fut d'abord plusieurs

annÃ©es maitre d'Ã©cole, puis se voua Ã  la musi-

que et, de 1861 Ã  1862, suivit les cours du Con-

servatoire de Leipzig. Depuis lors.il vit comme

maitre de musique et directeur de diverses so-

ciÃ©tÃ©s Ã  Hambourg; il dirige entre autres,

depuis 1871,1a â�  Bach-Gesellschatt Â«.M. a Ã©crit

diverses Å�uvres' vocales et instrumentales

(symphonie mi bÃ©mol maj.; Te Deum) ; mais
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quelques petites Å�uvres seulement ont Ã©tÃ© gra-

vÃ©es.

MÃ©hul, Etienne-Nicolas, cÃ©lÃ¨bre compositeur

d'opÃ©ras, nÃ© Ã  Givet (Ardennes) le 22 juin

1763, m. Ã  Paris le 18 oct. 1817 ; fut trÃ¨s prÃ©-

coce et remplit Ã  l'Ã¢ge de dix ans le poste

d'organiste Ã  l'Ã©glise des Franciscains de sa

ville natale, ("est Ã  un organiste aveugle qu'il

doit sa premiÃ¨re Ã©ducation musicale ; il fut

ensuite trÃ¨s poussÃ©, au couvent Lavaldieu, par

l'organiste Wilhelm Hauser que l'abbÃ© Lissoir

avait amenÃ© de Schleussenried, en Souabe. M.

fut accueilli dans le couvent et y devint, en

1778, organiste supplÃ©ant ; mais il alla cette

mÃªme annÃ©e encore Ã  Paris, oÃ¹, avec l'aide de

bonnes recommandations, il trouva des occu-

pations comme maÃ®tre de musique. 11 fut prÃ©-

sentÃ© Ã  Gluck qui reconnut son talent pour la

composition dramatique et l'engagea Ã  Ã©crire

pour la scÃ¨ne. AprÃ¨s quelques essais {PsychÃ©,

AnacrÃ©on, Lausus et Lydie), il rÃ©ussit Ã  faire

accepter par l'OpÃ©ra : Alonzo et Cora dont la

reprÃ©sentation, il est vrai, n'eut lieu que six

ans plus tard (1701), aprÃ¨s que l'OpÃ©ra-Comi-

que eut pris les devants, en donnant Euphro-

sine et Corradin (1790). En 179;Ã® dÃ©jÃ , l'OpÃ©ra

montait un nouvel ouvrage du mÃªme auteur,

Stratonice, puis, aprÃ¨s quelques succÃ¨s, pas

bien sensationnels du reste (ballet : Le juge-

ment de Paris, 1793; opÃ©ras : Le jeune sage et

le vieux fou; 1793, Horatius CodÃ©s ; Pkrosine

et Melidore, 1795; La caverne, 1795; et Doria,

1797), M. vit une de ses Å�uvres sifllÃ©e et la

reprÃ©sentation interrompue, parce qu'en l'an V

de la RÃ©publique il avait osÃ© faire monter sur

la scÃ¨ne un roi que la France honorait : Le

jeune Henri (Henri IV); l'ouverture dut, par

contre, Ãªtre jouÃ©e trois fois de suite et demeura

longtemps une musique d'intermÃ¨de trÃ¨s ap-

prÃ©ciÃ©e. Entre temps, on avait confiÃ© Ã  M.,Ã  la

fondation du Conservatoire (1794), l'une des

quatre places d'inspecteurs. En 1795, il fut Ã©lu

membre de l'AcadÃ©mie. Son Ã©ducation thÃ©ori-

que n'Ã©tait qu'imparfaite, en sorte qu'on ne

put faire grand cas des Å�uvres didactiques

(solfÃ¨ges) qu'il Ã©crivit pour le Conservatoire.

Au Â«Jeune Henri Â» succÃ©dÃ¨rent alors toute une

sÃ©rie d'ouvrages : Le pont de Lodi (1797, piÃ¨ce

de circonstance), La toupie et le papillon (1797).

Adrien (1799), Ariodant ( 1799), Epicure (1800,

en collaboration avec Cherubini), Bion (1800),

L'i>ato(1801), Une folie (1802), Le trÃ©sor sup-

posÃ© (1802), Joanna (1802), L'heureux malgrÃ©

lui (1802), Helena (1803), Le baiser et la quit-

lance (1803, en collaboration avec Kreutzer,

BoÃ¯eldieu et Isouard), Les Hussites (1804), Les

deux aveugles de TolÃ¨de (1806), Vthal (1806,

sans violons), Gabrielle d'EstrÃ©es (1806), et

enfin, en 1807, l'Å�uvre qui seule contribua Ã 

maintenir le nom de l'auteur au rÃ©pertoire de

toutes les scÃ¨nes : Joseph, qui cependant, lors

de sa premiÃ¨re reprÃ©sentation, ne remporta

qu'un succÃ¨s d'estime. AprÃ¨s Â«Joseph Â» M.

n'Ã©crivit plus guÃ¨re. Les succÃ¨s do Spontini le

relÃ©guÃ¨rent trop dans l'ombre et il tomba dans

un Ã©tat de mÃ©lancolie qui, peu Ã  peu, se trans-

forma en maladie de poitrine et ne fit qu'em-

pirer de jour en jour. En vain chercha-t-il la

guÃ©rison, en 1817, sous le ciel plus clÃ©ment de

la Provence ; il mourut, Ã  peine de retour Ã 

Paris. Outre les Å�uvres susmentionnÃ©es, M. a

fait reprÃ©senter des ballets : Le retour d'Ulysse

(1807) et PersÃ©e et AndromÃ¨de (1810) et quel-

ques ouvrages moins importants : Les Ama-

zones (1812), Le prince troubadour ( 1813 ),

L'oriflamme (1814, avec Berton, PaÃ«r et Kreut-

zer) et La journÃ©e aux aventures (1816). Sa

derniÃ¨re Å�uvre : Valentine de Milan, achevÃ©e

par son neveu Daussoigne-MÃ©hul (v. ce nom)

ne fut reprÃ©sentÃ©e qu'en 1822. D'autres Å�uvres

enfin sont restÃ©es inÃ©dites et manuscrites :

Hypsipile (prÃ©sentÃ© Ã  la direction do l'OpÃ©ra

en 1787), Arminius (1794), Scipion (1795), Tan-

crÃ¨de et Clorinde (1796), SÃ©sostris, Agar dans

le dÃ©sert, et la musique Ã 'Å�dipe Roi. Ses so-

nates pour piano (Å�uvres de jeunesse) sont

peu remarquables et ses symphonies, qui fu-

rent exÃ©cutÃ©es dans les concerts d'Ã©lÃ¨ves du

Conservatoire, ne laissÃ¨rent d'autre impression

que celle d'un travail consciencieux. Par contre,

un bon accueil a Ã©tÃ© rÃ©servÃ© Ã  plusieurs can-

tates, hymnes et chants patriotiques (Chant

du dÃ©part, Chant de victoire, Chant de retour,

etc.). Comme acadÃ©micien, M. parla en public

sur L'Ã©tat futur de la musique en France et

sur Les travaux des Ã©lÃ¨ves du Conservatoire,

Ã  Rome (travail publiÃ© dans le Â« Magasin en-

cyclopÃ©dique Â», 1808). L'Ã©loge d'usage sur M.

fut lu, Ã  l'AcadÃ©mie, par QuatremÃ¨re de Quin-

cy (1818) ; un aperÃ§u assez complet de la vie de

M. a Ã©tÃ© fait par son ami Vieillard (1859) et une

biographie plus vaste (400 p.), par A. Pougin

(1889).

Meibom (Meibomius), Marcus, savant philo-

logue et historien de la musique, nÃ© Ã  Tonning

(Schleswig) en 1626, m. Ã  Utrecht en 1711 : vÃ©-

cut d'abord en Hollande, puis successivement

aux cours de SuÃ¨de et de Danemark, et fut un

certain temps professeur et bibliothÃ©caire, Ã 

l'UniversitÃ© d'Upsal. Il se rendit ensuite en

Hollande et en France, pour y vendre une in-

vention relative au perfectionnement des vais-

seaux de guerre, invention que lui avait suggÃ©-

rÃ©e, Ã  ce qu'il prÃ©tendait, la lecture des anciens

auteurs ; mais il ne trouva pas d'acheteur, es-

saya ensuite, et aussi inutilement, de faire im-

primer, en Angleterre, le texte hÃ©breu, revu

par lui, de l'Ancien Testament, et mourut fina-

lement dans une situation dos plus prÃ©caires.

L'Å�uvre la plus cÃ©lÃ¨bre de M. est : AntiquÅ�

miisicÅ� auclores seplem (1652 ; texte grec et

latin d'AristoxÃ¨ne [Harmonie], Euclide \ lntro-

ductio harmonica et Sectio canonis], Nicoma-

que, Alypius, Gaudence lo Philosophe, Bac-

chius Senior et Aristide Quintilien et, en plus,

le livre IX du Satyrikon, de Martianus Capel-

la). Nous avons, en outre, du mÃªme auteur :

Anmerkungen zu Laels Ausgabe des Vitruv

(1649) et un dialogue : De proportionibus tnu-

sicis (1655), ainsi que quelques Ã©crits de polÃ©-

mique (le dialogue a Ã©tÃ© vigoureusement atta-

quÃ© par le professeur W. Lange, Ã  Copenha-
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gue, le PÃ¨re Aynscon, Ã  Anvers, et J.Wallis, Ã 

Oxford, qui prouvÃ¨rent Ã  M. les nombreuses

erreurs qu'il avait commises.

Meifred, Joseph-Jean-Pierre-Emile, corniste

virtuose,nÃ© Ã  Golmara(Basses-Alpes)le 22 nov.

178], m. Ã  Paris le 29 aoÃ»t 1867 ; a Ã©tÃ©, de 1833

Ã  1865, professeur de cor au Conservatoire de

Paris (il Ã©tait lui-mÃªme Ã©lÃ¨ve de Dauprat), et

s'est acquis un certain renom par le perfec-

tionnement du cor Ã  piston. Il a Ã©crit des duos

pour cors, et plusieurs ouvrages : De l'Ã©tendue,

de l'emploi el des ressources du cor en gÃ©nÃ©ral

et de ses corps de rechange en particulier,

avec quelques considÃ©rations sur le cor Ã  pis-

tons (1829); MÃ©thode pour le cor Ã  deux pistons ;

MÃ©thode pour le cor chromatique (Ã  trois pis-

tons) ; Notice sur la fabrication des instru-

ments de cuivre en gÃ©nÃ©ral el sur celle du cor

clirornatique en particulier (1851).

Meiland,JAKon,nÃ©Ã Senflenberg(Haute-Lusa-

ce) en 1542, maÃ®tre de chapelle de la Cour, Ã  Ans-

bach et plus tard Ã  Celle, oÃ¹ il mourut en 1577.

M. compte parmi les meilleurs conlrapontistes

allemands de son Ã©poque. On a delui trois livres

de Cantiones sacrÅ� (1564, 1572, 1573). Ã  cinq

et six voix ; trente-quatre motels avec texte al-

lemand et latin (1575, Ã©crits en contrepoint

simple, note contre noie : parus aussi sous le

litre: Neue auserlesune teutsche GesÅ�nge mit

4 und 5 Stimmen, etc.) ; SacrÅ� aliquot cantio-

nes latince et germanicÅ� 5 et 4 roc. (1575) ; Can-

tiones aliquot novÅ� 5 voc. (1576; 2e Ã©d. 1588)

el OygneÅ� cantiones latinÅ� et germaniac

(1577, il 4 et 5 voix, son Â« chant du evgne Â», pu-

bliÃ© par E. Schell).

Meinardus, Lodwig-Siegfried, compositeur

allemand de renom el musicographe, nÃ© Hook-

siel, sur la cÃ´te oldenbourgeoise, le 17 sept.

1827, m. Ã  Bielefeld le 10 jnil. 1896; son pÃ¨re

Ã©tait fonctionnaire et l'envoya Ã  Jever, oÃ¹

il suivit les cours du gymnase, mais ne reÃ§ut

que des leÃ§ons trÃ¨s insuffisantes de violon-

celle, jusqu'en 1846. M., s'appuyant alors sur

un jugement favorable de Robert Schumann

auquel il avait soumis les essais de compo-

sitions qu'il avait faits avant d'avoir reÃ§u

aucune leÃ§on de thÃ©orie, entra au Conserva-

toire de Leipzig. Mais l'annÃ©e suivante, M.

quitta dÃ©jÃ  cet Ã©tablissement et devint Ã©lÃ¨ve

particulier de A.-F. Biccius (jusqu'en 1849).

AprÃ¨s avoir Ã©tÃ© quelque temps prÃ©cepteur

Ã  Kaputh, prÃ¨s Potsdam, il alla continuer ses

Ã©tudes Ã  Berlin, mais fut expulsÃ© (1850) ; il

passa d'abord plusieurs annÃ©es Ã  Weimar

auprÃ¨s de Liszt, remplit les fonctions de chef

d'orchestre de thÃ©Ã¢tre, Ã  Erfurt et Ã  Nordhau-

sen, puis retourna Ã  Berlin, oÃ¹ il travailla avec

zÃ¨le, sons la direction de A.-B. Marx. De 1853

Ã  1805, M. dirigea la Â« Singakademie Â» de Glo-

gau, puis fut appelÃ© par Bietz, en 1865, comme

professeur au Conservatoire de Dresde. Il

transfÃ©ra plus tard, en 1874. son domicile Ã 

Hambourg oÃ¹ il se voua avec zÃ¨le Ã  la compo-

sition et se chargea de la chronique musicale

du â�  Hamburger ( lorrespondent Â» ( 1874 Ã  1885).

En 1887, enfin, il Ã©lut domicile Ã  Bielefeld. M.

a reÃ§u, en 1862, le litre de Â« Directeur de musi-

que du grand duc d'Oldenbourg Â». Parmi les

nombreuses compositions de M., il convient de

citer des oratorios : Simon Petrus, Gideon,

KÅ�nig Salomo, Luther in Worms, Odrun :

des ballades pour chÅ�ur ; lÃ¯olands Schiranen-

lied, Frau Hitt, Die Nonne, Jung Baldurs

Sieg; un Passionslied et des MessgesÃ¢nge (pour

chÅ�ur Ã  quatre voix et orgue); plusieurs sona-

les pour violon et une pour violoncelle, trois

trios et un quintette avec piano , plusieurs

quatuors pour instr. Ã  archet, un octette pour

instr. Ã  vent, beaucoup de licder(deux recueils

de Biblische GesÃ nge et trois recueils : In der

Stille), deux symphonies, des morceaux pour

piano dont trois Novellen et trois suites, etc.

Comme Ã©crivain, M. s'est fait encore connaÃ®tre

par : Kullurgeschichtliche Brief'e iiber deutsche

Tonhunst (2Â° Ã©d. 1872) ; Ein Jugendleben ( 1874,

2 vol.); liiichblich auf die An fange der deut-

schen Oper (1878); Matthesonund seine Ver-

dienste um die deutsche Tonkunst (1879), Mo-

zart, ein KÃ¹nsterleben (1882); Die deutsche

Tonhunst im XVIIl.-XlX.Jahrhundert (1887).

el Eigene Vt'ege, eine Geschichle (1895). Deux

opÃ©ras : Bahncsa et Dohtor Sassafras n'ont

jusqu'Ã  prÃ©sent pas encore Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ©s.

Meister, Karl - Severin, nÃ© Ã  KÅ�nigstein

(dans le Tannas) le 23 oct. 1818, m. Ã  Monta-

baur (Westerwald) le 30 sept, 1881 : suivit les

leÃ§ons du sÃ©minaire d'instituteurs d'Idstein, de

1835 Ã  1837, puis remplit jusqu'en 1842 les

fonctions d'instituteur supplÃ©ant et d'organiste,

Ã  Montabaur.il fut ensuite instituteur jusqu'en

1849 Ã  Wiesbaden el, de 1849 Ã  1851. Ã  Eibin-

gen ; enfin, Ã  partir de novembre 1851, il occupa

le poste de premier maÃ®tre de musique du sÃ©-

minaire et directeur de musique.Ã  Montabaur.

Il a publiÃ© : des cadences et des prÃ©ludes pour

orgue, des hymnes pour voix d'hommes, un

traitÃ© de la modulation et un accompagne-

ment d'orgue pour les mÃ©lodies du recueil de

chants du diocÃ¨se de Limbourg. M. a donnÃ© en

outre un ouvrage de valeur : Das hatholische

deutsche Kirchenlied in seinen Singvaeisen,

von den friihesten Zeilen bis gegen Ende des

siebzehnlen Jahrhunderts (1862: continuÃ© par

BÃ umker, vol. H, 1883 ; vol. I, refondu en

1886).

Melchior, Edwahd-A., nÃ© Ã  Botterdam le 6

nov. 1860 ; professeur de musique apprÃ©ciÃ©

dans sa ville natale, auteur de : Wetemchap-

pelyh en biografisch irordenboeh der Toon-

hunst (1889), qui contient surtout des biogra-

phies de musiciens bollandais contemporains.

Melgounow, Julius von,pianisteet thÃ©oricien,

nÃ© dans le gouvernement russe de Costroma en

1846, suivit le LycÃ©e Alexandre, Ã  St-PÃ©ters-

bourg, el se voua Ã  la musique, en Ã©tudiant d'a-

bord le piano avec Henselt et les deux Rubins-

tein ; il fut quelque temps Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de Moscou, puis se mit Ã  Ã©tudier plus par-

ticuliÃ¨rement la thÃ©orie rythmique, avec R.

Westphal (v. ce nom), Ã  Moscou. Le rÃ©sultat

de ces Ã©tudes fut la publication d'une collec-

tion de fugues et de prÃ©ludes de Bach, avec
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l'iudication du rythme d'aprÃ¨s le systÃ¨me de

Weslphal. M. a aussi exÃ©cutÃ© en public, Ã 

Leipzig, Berlin et ailleurs, quelques-unes de

ses Å�uvres, avec le phrasÃ© tel qu'il rÃ©sultait de

ce travail. Sur le terrain de l'harmonie, M. est

partisan du dualisme harmonique (cf. A. von

Å�ttingbn) ; il a publiÃ© une collection de chants

populaires russes, avec une harmonisation

portant le caractÃ¨re national (avec emploi frÃ©-

quent du mineur pur), ainsi qu'une importante

prÃ©face (1879).

MÃ©lisme (gr.), signifie : ornement mÃ©lodi-

que. Le m. est plus long que la plupart des or-

nements et plus court qu'une vocalise rÃ©elle.

MÃ©lodie, succession de sons ayant entre eux

Â«les rapports logiques et dÃ©terminÃ©s, de mÃªme

-que l'harmonie est la superposition de sons

rÃ©pondant aux mÃ´mes conditions. Le principe

constant de toute mÃ©lodie rÃ©side dans le

changement de hauteur des sons successifs,

changement ascendant ou descendant et qui, Ã 

l'origine, n'est pas brusque (par sauts), mais

continu et graduel ; c'est seulement sous l'in-

fluence de l'harmonie que ces flexions de la m.

se sont mesurÃ©es par Â« degrÃ©s Â». Par cette rai-

son mÃªme, la formation mÃ©lodique la plus rap-

prochÃ©e de la nature est celle qui se meut par

intervalles chromatiques, dont la succession a

le plus d'analogie avec le changement continu

et graduel de hauteur des sons; de plus, dans

tout enchaÃ®nement harmonique, ce sont les inter-

valles les plus petits (demi-tons, tons) que l'on

considÃ¨re comme rÃ©ellement, mÃ©lodiques, tandis

que les autres (tierces,quartes,quintes, etc.) sont

gÃ©nÃ©ralement dÃ©signÃ©s comme harmoniques.

Le mouvement ascendant de la m. correspond,

en tant qu'augmentation de vie, Ã  une grada-

tion ; le mouvement descendant, en tant que

â� diminutionde vie. a une dÃ©tente; d'oÃ¹ il ressort

que les courbes de la m. peuvent Ãªtre mises en

relations avec les mouvements de l'Ã me, dans

les diverses Ã©motions : le mouvement positif

{ascendant) est l'expression de dÃ©sir,convoitise,

â� etl'ort, vouloir, assaut, etc.; le mouvement nÃ©-

gatif (descendant) celle de renoncement, abat-

tement, retour sur soi-mÃªme, apaisement. Mais

cette puissance Ã©lÃ©mentaire rÃ©side, comme

nous l'avons dit, dans le changement pur et

simple de hauteur des sons successifs, et l'on

peut s'en convaincre Ã  l'ouÃ¯e des hurlements

de la tempÃªte (ou encore, par ex., des passages

chromatiques qui diffÃ©rent bien peu de ces

hurlements, dans l'ouverture du Â« Vaisseau

fantÃ´me Â»). La m., considÃ©rÃ©e comme succession

logiquement ordonnÃ©e de sons ayant entre eux

des rapports harmoniques (autrement dit Â«gra-

duÃ©s Â») renonce Ã  une bonne partie de ces effets

Ã©lÃ©mentaires, pour bÃ©nÃ©ficier d'autre part des

enchevÃªtrements des rapports harmoniques

qui, du reste, sont d'une valeur esthÃ©tique

bien plus grande (l'Ã©lÃ©ment mÃ©lodique est en

quelque sorte stylÃ©). â�� Un traitÃ© de la mÃ©lodie

calculÃ© en vue de la pratique aurait Ã  s'occu-

per : 1Â° de l'explication des gammes diatoni-

ques, en tant que schÃ¨mes le plus aisÃ©ment

comprÃ©hensibles el remplaÃ§ant la courbe mÃ©-

lodique continue qui ignorait la division en

degrÃ©s ; 2Â» de la recherche des diverses em-

preintes mÃ©lodiques d'un accord, selon la place

qu'il occupe dans la tonalitÃ©; 8Â° des premiers

Ã©lÃ©ments de la forme musicale (imitation). Il

n'existe actuellement ni cours de Â« thÃ©orie de

la m. Â» dans les conservatoires, ni traitÃ© spÃ©cial

qui en puisse tenir lieu, en Ã©tudiant le sujet

d'une faÃ§on systÃ©matique et en partant de la

connaissance du principe mÃªme de la m. ; on

rÃ©partit gÃ©nÃ©ralement ces Ã©tudes, du reste in-

complÃ¨tes, entre celle de l'harmonie et celle de

la haute composition musicale. Notons seule-

ment encore quelques travaux prÃ©paratoires

Ã  une thÃ©orie proprement dite de la m. : J.

Riepel, Tonordnung, etc. (trois parties; 1755,

1757, 1765 ) ; Nichelmann, Die MÃ©lodie, etc.

(1755) : Reicha, TraitÃ© de mÃ©lodie (1814 [1832]) :

L. Bussler, Elementarmelodik (1879) ; H. Rie-

mann, Neue Schule der Melodih (1883).

MÃ©lodique, se dit d'une partie vocale ou

instrumentale qui se meut surtout par interval-

les mÃ©lodiques (v. mÃ©lodie) et Ã©vite avec soin

les intervalles d'intonation relativement difli-

cile.

Melodium - Orgel (ail.), synonyme d'orgue

amÃ©ricain (v. ce mot).

MÃ©lodrame (gr.), autrefois drame en musi-

que, c.-Ã -d. opÃ©ra, n'est plus employÃ© de nos

jours que pour dÃ©signer l'union de la dÃ©clama-

tion et de la musique instrumentale qui lui sert

d'accompagnement (cf. Rousseau), que ce soit

dans le cours d'une Å�uvre scÃ©nique (ex. dans

Â« Eginonl Â», Â«Athalie Â», etc.), ou comme Å�uvre

complÃ¨te, formant un tout, telles les nombreu-

ses ballades dÃ©clamÃ©es avec accompagnement

de piano ou d'orchestre. D'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©-

rale, le m. est un genre bÃ¢tard, absolument in-

justifiable au point de vue esthÃ©tique, car il n'y

a aucune raison quelconque, du moment que

le discours est accompagnÃ© de musique, de ne

pas pousser la transformation jusqu'au rÃ©cita-

tif au moins (v. musique scÃ©nique). Le discours

fait usage aussi de l'organe vocal, bien plus le

langage parlÃ© repose sur des sons nettement

dÃ©finissables, en sorte que le rÃ©citant doit au-

tant que possible se conformer Ã  la tonalitÃ©, aux

harmonies de l'accompagnement, autrement dit

corriger en une certaine mesure ce que le com-

positeur a laissÃ© d'incomplet dans son Å�uvre,

sous peine de laisser subsister entre le langage

parlÃ© et la musique une dÃ©sagrÃ©able contradic-

tion. Dans quelques cas isolÃ©s seulement, le m.

I peut se justifier, lorsqu'il paraÃ®t comme l'expres-

sion d'une Ã©motion plus forte que celle que le

chanta exprimÃ©e auparavant; LÃ©onore, dans

la scÃ¨ne de la prison de Â« Fidelio Â», ajoute Ã  ses

derniÃ¨res paroles : Â« Ce qui se passe en moi

est inexprimable Â», c.-Ã -d. au fond, dans l'opÃ©-

ra, Â« ne peut se chanter Â».

MÃ©lographe (pianographe, eidomusikon, ma-

chine a improviser [?!]), mÃ©canisme adaptÃ© au

piano et qui reproduit sur le papier, au moyen

d'une notation plus ou moins exactement dÃ©chif-

frable, ce qui a Ã©tÃ© jouÃ© sur l'instrument, en sorte

que les improvisations, que l'on voudrait souvent
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retenir, sont de la sorte vraiment fixÃ©es sur le

papier. On a fait un grand nombre d'essais,

pour obtenir de bons mÃ©lographes (Adorno,

Careyre, Clifton, Creed, Engramelle, Frake,

GuÃ©rin, Hohlfeld, Keller, Pape, Unger, Witzels,

v. Elewyck, etc.), cependant aucun n'a rÃ©elle-

ment abouti.

Melone, Anmbale, anagramme de Alemanno

Benelli (Bonelli) ; v. Bottrigarf.

MÃ©lophone, v. harmonium et accordÃ©on.

MÃ©loplaste, nom donnÃ© par Pierre Galin (v.

ce nom) Ã  sa mÃ©thode simplifiÃ©e pour l'ensei-

gnement des Ã©lÃ©ments de la musique. Pour ne

pas lasser l'Ã©lÃ¨ve, dÃ¨s le dÃ©but, en lui enseignant

les nombreuses formes de notes, clefs, etc., il

avait imaginÃ© comme moyen d'enseignement un

tableau pourvu de portÃ©es; il chantait Ã  l'Ã©lÃ¨ve

une mÃ©lodie connue en remplaÃ§ant le texte par

le nom des notes (ut, rÃ©, rai',etc.) et montrait en

mÃªme temps, au moyen d'une baguette, la

place du son sur la portÃ©e. Il rendait com-

prÃ©hensibles les dillicultÃ©s du rythme,au moyen

d'un double mÃ©tronome qui marquait et dÃ©-

composait Ã  la fois les temps ( chronomÃª-

riste).

MembrÃ©e , Edmond, compositeur franÃ§ais

d'opÃ©ras, nÃ© Ã  Valenciennes le 14 nov. 1820, m.

au ChÃ¢teau Damont, prÃ¨s Paris, le 10 sept.

1882 ; fit son Ã©ducation musicale au Conserva-

toire de Paris, oÃ¹ il fut Ã©lÃ¨ve, pour le piano,

d'Alkan et de Zimmermann, pour la composi-

tion, de Carafa. En 18Ã�7, il donna son premier

opÃ©ra : FranÃ§ois Villon, Ã  l'OpÃ©ra de Paris,

ainsi que les chÅ�urs pour Å�dipe Roi, au ThÃ©Ã¢-

tre franÃ§ais; en 1861, ce fut le tour de la can-

tate Fingal, en 1875 L'esclave (opÃ©ra), en 1870

Les ]>arias (opÃ©ra populaire), et en 18711 La

courte Ã©chelle (opÃ©ra-comique). M. a publiÃ©, en

outre, des romances, des ballades, etc, et laissÃ©

deux opÃ©ras non reprÃ©sentÃ©s: ColombaeX Frey-

ghor.

Mendel, Hermann, musicographe, nÃ© Ã  Halle

s/Saale le 6 aoÃ»t 1834, m. Ã  Berlin le 26 oct.

1876; fit sa premiÃ¨re Ã©ducation musicale Ã 

Halle et Ã  Leipzig, entra en 18Ã�3, comme ap-

prenti, dans le magasin de musique de Schle-

singer, Ã  Berlin, fut plus tard engagÃ© chez Bote

et Bock, puis fonda lui-mÃªme, en 1802, un ma-

gasin de musique, qu'il dut fermer cependant

en 1808 dÃ©jÃ . M. fut collaborateur zÃ©lÃ© de plu-

sieurs journaux de musique : Â«EchoÂ», Â«Ton-

halle Â», et surtout de la Deutsche Musikerzeitunt/

qu'il a rÃ©digÃ©e depuis sa fondation (1870) jus-

qu'Ã  sa mort, et dans laquelle il a publiÃ© enlre

autres une notice biographique complÃ¨te surO.

Nicolai. Il a publiÃ© en outre : G. Meyerbeer,

eine Biographie (1808), et G. Meyerbeer, sein

Leben und seine Werke (1809; trad. ital. de

Lazaneo, 1870). Il se crÃ©a un renom principale-

ment par la publication dugrand Musihalisches

Konversationslexicon qu'il commenÃ§a en 1870

et rÃ©digea jusqu'Ã  la lettre m. (dans le vol. VII);

la rÃ©daction en fut reprise, aprÃ¨s la mort de

M., par A. Keissmann.

Mendelssohn-Bartholdy, Jakob-Ludwio-Fe-

lix (habituellement appelÃ© seulement Mendels-

sohn: le nom de Bartholdy fut ajoutÃ© par son

pÃ¨re Ã  son nom de famille, en souvenir de son

beau-frÃ¨re et pour distinguer son nom de celui

des autres branches de la famille), nÃ© Ã llambourg

le 8 fÃ©vr. 1809, m. Ã  Leipzig le 4 nov. 1847, petit-

fils du philosophe et rÃ©formateur israÃ©lite Mo-

ses Mendelssohn (m. en 1786). fils du banquier

Abraham Mendelsshon (Ã©tabli Ã  Berlin depuis

1812); il fit preuve extraordinairement tÃ´t de

facultÃ©s musicales remarquables qui reÃ§urent

de ses parents, Ã  la fois amis des arts et dans

une grande aisance, les soins les plus Ã©clai-

rÃ©s. Sa mÃ¨re, Lea (tille du banquier Salomon,

Ã  Berlin) donna elle-mÃªme aux enfants les pre-

miÃ¨res leÃ§ons de piano; d'abord ce fut la petite

Fanny (v. IIknsicl), plus Ã¢gÃ©e de trois ans, qui

montra beaucoup de talent, puis FÃ©lix rivalisa

bientÃ´t avec elle. Tous deux rappellent ainsi le

souvenir de Mozart et de Nannerl, comme ne

l'Ã©voque peut-Ãªtre aucune autre famille musi-

cale. Quant aux deux cadets, Rebekka (nÃ©e en

1811, devenue la femme du professeur Dirich-

let) et Paul (nÃ© en 1818), ils Ã©taient aussi musica-

lement douÃ©s; Rebekka chantait et Paul jouait

du violoncelle. La mÃ¨re fut bientÃ´t remplacÃ©e

dans son enseignement par Ludwig Berger

pour le piano, Hennings pour le violon et Zel-

ter pour la thÃ©orie; Heyse (qui devint plus tard

professeur), le pÃ¨re du poÃ¨te Paul Heyse, Ã©tait

prÃ©cepteur de la famille pour les langues et

Rosel pour le dessin et la peinture (M. Ã©tait

aussi un habile dessinateur). En 1818, FÃ©lix

jouait pour la premiÃ¨re fois dans un concert

public ; il exÃ©cuta alors la partie de piano d'un

trio de Woltl, avec grand succÃ¨s. L'annÃ©e sui-

vante, il chantait la partie d'alto Ã  la Â« Singa-

kademie Â». Dans la maison paternelle avaient

lieu chaque dimanche des soirÃ©es musicales,

auxquelles un petit orchestre prenait part; le

talent du jeune garÃ§on pour la composition,

dÃ©veloppÃ© de bonne heure, trouva de la sorte

Une rapide impulsion, puisqu'il pouvait tou-

jours entendre aussitÃ´t ce qu'il avait composÃ©.

C'est de 1820 que date l'activitÃ© rÃ©guliÃ¨re de

Mendelssohn comme compositeur: il Ã©crivit

cette annÃ©e-lÃ  une sonate pour violon et deux

pour piano, une petite cantate (In riihrend

feierlichen TÃ´nen), une petite opÃ©rette avec

piano, des lieder, quelques quatuors pour voix

d'hommes, etc. Une grande facilitÃ© de travail,

propre Ã  tous les vÃ©ritables maÃ®tres, se mon-

trait dÃ©jÃ  alors chez lui; il ne connaissait pas

l'effort pÃ©nible et si souvent stÃ©rile. Une sonate

pour piano, Ã©crite Ã  cette Ã©poque, n'a paru

qu'aprÃ¨s sa mort, comme op. 105. En 1821, M.

fit la connaissance de Weber, pour lequel il

professait une admiration profonde, et fut en-

traÃ®nÃ© de la sorte dans le courant du roman-

tisme; puis vers la fin de cette mÃªme annÃ©e,

Zelter le conduisit chez Goethe qui s'intÃ©ressa

vivement au jeune garÃ§on. En 1824, le jour de

son anniversaire de naissance, son quatriÃ¨me

petit opÃ©ra : Die beiden Xeffen, fut reprÃ©sentÃ©

en entier dans la maison paternelle, et Zelter

proclama solennellement, au nom de Bach.

Haydn et Mozart, qu'il passait de l'Ã©tat d'ap-
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prenli Ã  celui 'd'ouvrier (Â« voni Lehrling zum

Oesellcn Â»). DÃ©jÃ  en 1816, M. avait accompa-

gnÃ© son pÃ¨re dans un voyage d'affaires Ã  Paris

â� et y avait pris des leÃ§ons de Mâ�¢" Bigot; en

1825, ils retournÃ¨rent tous deux Ã  Paris et le

jeune homme, alors AgÃ© de seize ans, fit la con-

naissance de toutes les notabilitÃ©s musicales

parisiennes d'alors. Il fil de la musique avec

Baillot et d'autres maÃ®tres, passa un examen

chez Gherubini qui Ã©mit un jugement trÃ¨s flat-

teur et proposa de se charger de continuer l'Ã©-

ducation du jeune homme; mais Abraham M.

refusa l'ofÃ¯re et rentra avec son fils Ã  Berlin.

M. avait dix-sept ans, lorsqu'il Ã©crivit (1826)

l'ouverture du Simpe d'une Nuit d'Ã©tÃ©, Å�uvre

qui dÃ©note une originalitÃ© gÃ©niale, une maÃ®trise

absolue, et ne reste en rien en arriÃ¨re des Å�u-

vres de l'homme mÃ¹r (les autres numÃ©ros de

la musique pour le Sommerrmchtstraum n'ont

Ã©tÃ© Ã©crits que quinze ans plus tard). En 1827,

M. lit reprÃ©senter, au Â« Schauspielhaus Â» de

Berlin, son premier et dernier opÃ©ra : Die

Hochzeit des Camacho; malgrÃ© un accueil trÃ¨s

favorable, il fut mis de cÃ´tÃ©, car Spontini n'a-

vait rien moins que de la sympathie pour le

jeune compositeur. M. suivit ensuite pendant

une annÃ©e les cours de l'UniversitÃ© de Berlin;

enfin, en 1829, M. se distingue par une action

artistique d'Ã©clat : la premiÃ¨re exÃ©cution, de-

puis la mort de Bach, de la Â« Passion selon St-

Malthieu â� < (Ã  la Â« Singakademie Â», sous la di-

rection de M. lui-mÃªme). La mÃªme annÃ©e, M.

visita l'Angleterre, surtout sur le conseil de

Moscheles; ce dernier avait passÃ©, en 1824, six

semaines Ã  Berlin, frÃ©quentÃ© journellement la

maison des Mendelssohn et donnÃ© mÃªme Ã  M.

quelques leÃ§ons de piano. Ce ne fut en somme

que de Londres que se rÃ©pandit la renommÃ©e

du jeune compositeur; il y fit exÃ©cuter pour la

premiÃ¨re fois sa symphonie en ut mineur (par

la SociÃ©tÃ© philharmonique Ã  laquelle il l'a dÃ©diÃ©e

ensuite), puis l'ouverture du Â« Songe d'une Nuit

d'Ã©tÃ© Â», et les deux Å�uvres reÃ§urent un accueil

des plus chaleureux. AprÃ¨s un long voyage

d'agrÃ©ment en Ecosse, M. revint plein d'ardeur

Ã  Londres, mais il fut retenu longtemps au lit

Ã  la suite d'une blessure au genou et ne put re-

venir Ã  temps Ã  Berlin, pour le mariage de sa

sÅ�ur Fanny. Il boita mÃªme pendant un certain

temps. Enlin, en 1830, il entreprit un grand

voyage en Italie, se dirigea de lÃ  vers Paris

( 18321 oÃ¹ il fut atteint du cholÃ©ra, puis vers

Londres oÃ¹ il dirigea l'ouverture des HÃ©brides,

terminÃ©e entre temps, et joua le concerto en

sol mineur et le Caprice en si mineur. A Lon-

dres, Ã©galement, parut le premier cahier de ses

Romances sans paroles. Pendant ce temps, il

eut le chagrin de perdre coup sur coup son

meilleur ami d'enfance, Eduard Hietz, son maÃ®-

tre Zelter, et Goethe auquel il avait encore

rendu, lors de son voyage en Italie, une visite

de plusieurs semaines. Le retour Ã  Berlin, M.

y organisa des concerts au bÃ©nÃ©fice de la caisse

de retraite des musiciens de l'orchestre et prÃ©-

senta au public les ouvertures du Sonpe d'une

Nuit d'Ã©tÃ©, des HÃ©brides, Meeresstille und

filiickliche Fahrt, ainsi que la lÃ¯eformations-

Symphonie, le concerto en sol min. et le ca-

price en si min. Sa candidature Ã . la succes-

sion de Zelter, comme directeur de la Â« Singa-

kademie Â», fut alors repoussÃ©e (v. Bungenha-

oen). Par contre, en 1833, la direction du fes-

tival de musique du Bas-Bhin, Ã  DÃ¹sseldorf,

lui fut confiÃ©e et, de lÃ , il alla de nouveau Ã 

Londres, pour y assister au baptÃªme de son

filleul, le fils de Moscheles, FÃ©lix; il y dirigea

aussi l'exÃ©cution de sa symphonie dite Â« ita-

lienne Â». M. revint ensuite Ã  DÃ¹sseldorf, oÃ¹ il

avait Ã©tÃ© nommÃ© directeur de musique de la

ville; il y resta deux ans et dirigea encore en

1835, le festival de musique de Gologne. Mais,

entre temps, il avait acceptÃ© le poste de chef

d'orchestre des concerts du Â« Gewandhaus Â» Ã 

Leipzig, oÃ¹ il dÃ©buta en aoÃ»t 1835. Son remar-

quable talent de chef d'orchestre, sa vaste cul-

ture musicale et sa personnalitÃ© d'artiste crÃ©a-

teur firent rapidement de lui le centre autour

duquel se mouvait toute la vie musicale de

Leipzig; ils firent en outre de Leipzig le centre de

la vie musicale de l'Allemagne, peut-Ãªtre mÃªme

de l'Europe. L'institution des concerts du Â«Ge-

wandhaus Â» parvint Ã  une renommÃ©e qu'elle

n'avait jamais atteinte auparavant, et qu'elle

ne put, aprÃ¨s la mort de M., conserver qu'avec

peine. Mais il est bon de dire que M. trouva un

puissant appui en la personne de Ferdinand

David (v. ce nom) qu'il attira, en 1836, Ã  Leip-

zig en qualitÃ© de concertmeister. En.1836 aussi,

l'UniversitÃ© offrait Ã  M. le titre de D' phil, ho-

noris causa C'est cette mÃªme annÃ©e enfin

qu'eut lieu la premiÃ¨re exÃ©cution de Paulus

(DÃ¹sseldorf, 22 mai 1836). L'annÃ©e 1837 mar-

que le dÃ©but d'une Ã¨re nouvelle dans la vie de

M. qui Ã©pousa, le 28 mars, Cecile-Charaotte-

Sophie Jeanrenaud, fille d'un ecclÃ©siastique

huguenot et qui vivait Ã  Francfort avec sa

mÃ¨re. Cette union fut des plus heureuses; il

en naquit cinq enfants : Karl, Marie, Paul,FÃ©-

lix et Lili. En 1843, M. fondait, avec le direc-

teur d'arrondissement von Falkenstcin, le con-

seiller aulique Keil, le marchand de musique

Kistner, l'avocat Schleinitz et le conseiller d'Ã©-

tat Seeburg comme membres du comitÃ© de di-

rection, avec M. Hauptmann, Bobert Schu-

mann, Ferd. David et Chr.-A. Pohlenz comme

premiers professeurs, et sous le protectorat du

roi de Saxe, le Â« Conservatoire de musique de

Leipzig Â» qui devint bientÃ´t l'une des pÃ©piniÃ¨-

res artistiques de premier rang. Les premiers

fonds de l'entreprise provenaient d'un legs

(BlÃ¹mner) de 60,000 marks, dont le roi devait

disposer dans un but artistique. Le roi FrÃ©dÃ©-

ric-Guillaume IV de Prusse n'en cherchait pus

moins, Ã  diverses reprises, Ã  attirer M. Ã  Ber-

lin; en 1841, ce dernier avait acceptÃ© un enga-

gement et avait Ã©lu momentanÃ©ment domicile Ã 

Berlin; il y avait fait exÃ©cuter la musique com-

posÃ©e, sur le dÃ©sir du roi, pour Antii/one, mais

il Ã©tait revenu bientÃ´t Ã  son centre d'activitÃ©

leipzicois. En 1842 encore, avec le titre de di-

recteur gÃ©nÃ©ral de la musique du roi, puis en

1845, il passa quelque temps Ã  Berlin et y diri-
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gea des exÃ©cutions do la musique A'Å�dipe et

A'Athalie. Mais en somme il resta Ã  Leipzig, Ã 

part de courtes absences, motivÃ©es par des

concerts (hiver 1844-1845, Ã  Francfort s/M.:

aoÃ»t 1846, premiÃ¨re exÃ©cution A'Elie, Ã  Bir-

mingham); douloureusement frappÃ© par la

mort de sa sÅ�ur Fanny, pour laquelle il avait

une vÃ©ritable adoration, il mourut quelques

mois Ã  peine aprÃ¨s elle. Les mÃ©rites de M. ont

Ã©tÃ© rabaissÃ©s plus que de raison Ã  la suite d'at-

taques Ã©videmment exagÃ©rÃ©es, quoique basÃ©es

sur l'observation critique fort justifiÃ©e d'une

des faces de son talent : son penchant pour

les expansions mÃ©lodieusement sentimentales,

penchant qu'oui parlagÃ© aprÃ¨s lui ses Ã©lÃ¨ves

directs ou indirects. M. n'en fut pas moins un

gÃ©nie crÃ©ateur de par la grÃ¢ce divine, gÃ©nie

dont les Å�uvres charment l'auditeur d'aujour-

d'hui, autant qu'elles ont ravi celui d'il y a

cinquante ans; de plus, il Ã©tait douÃ© d'une re-

marquable comprÃ©hension des Å�uvres des

grandsclassiques,et c'est Ã  lui que revient l'hon-

neur d'avoir ressuscitÃ© plus particuliÃ¨rement

l'Å�uvre de Bach. Dans l'Å�uvre de Mendels-

sohn (op. 1 Ã  7:2 imprimÃ©s pendant sa vie. 73 Ã 

121 posthumes, plus un certain nombre de com-

positions ne portant aucun numÃ©ro d'Å�uvre),

il convient de placer au premier rang les orato-

rios : Paulus (1886) et Elias (1847), ce qui a Ã©tÃ©

crÃ©Ã© de plus remarquable dans ce genre de-

puis Iliendel et Haydn; viennent ensuite les

ouvertures de concert : Sommernacktstraum,

op. 51; Hebriden, op. 36 /FingalshÃ´hle]; Mea-

resstille und glilckliche Fahrt,op 27 : Das Mdr

chen von der schonen Melusine, op. 32; Rup-

Blas, op. 95; Trompetenouverlixre, op. 101; et

une ouverture pour musique d'harmonie, op.

24; la musique (chÅ�urs, etc.) pour AnlÃ¹/one,

op. 55; Die erste Waljmrgisnacht, op (30: Ein

Sommernachlstraum, op. 61; Athalie, op. 74,

et Å�dipus auf Kolonos, op. 93: cinq sympho-

nies (nÂ° i, ut min., op. 11; nÂ° n, symphonie-

cantate Lobgesang, op. 52; nÂ° m, la min.

[Ã©cossaise], op. 56; nÂ° rv, ia maj. [italienne], op.

90; nÂ» v,rÃ© maj. [symph. de la rÃ©formation], op.

107). Le concerto pour violon (op. 64) est l'un

des plus beaux spÃ©cimens du genre, et les

deux concertos pour piano (sol min., op. 25;

et rÃ© min., op. 40) jouissent d'une grande la-

veur, ainsi que le Capriccio en si min., op. 22,

le Rondo brillant, op. 20, et la SÃ©rÃ©nade, op. 43

(tous pour piano et orchestre). Les morceaux de

musique de chambre occupent aussi au rang

Ã©levÃ© dans l'Å�uvre de M. : un octette pour instr.

Ã  archet, op. 20; deux quintettes, op. 18 et 87:

sept quatuors (op. 12, 13, 44 [3 Ã  5], 80 et 81);

un sextuor avec piano, op. 110; des quatuors

avec piano, op. 1, 2, M: des trios avec piano, op.

49, 66; une sonate pour violon, op. 4: deux so-

nates pour violoncelle, op. 45 et 58, et des Va-

riations concertantes pour violoncelle et piano,

op. 17. Mais les Å�uvres les plus rÃ©pandues

sont sans aucun doute les compositions pour

piano seul, et en premier lieu les Lieder oline

Worle (Â« Romances sans paroles â�¢); huit ca-

hiers, op. 19, 30, 38, 53, 62, 67, 85 et 102); Ca-

priccio, op. 5; Charahterstiicfie (morceaux de

genre), op. 7; Rondo capriccioso, op. 14; Phan-

lasie, op. 15: Fantaisies, op. 16: Caprices, op.

33; Kinderstuche. op. 72; prÃ©ludes cl Ã©tudes,

op. 104: Albuniblatl, op. 117; Capriccio, op.

118; Perpeluurn mobile, op. 119; puis quatre

sonates (op. 8, 28 [Phantasie, schottischt'So-

nate], 105, 106); trois thÃ¨mes variÃ©s, op. 54

(Variations sÃ©rieuses), 82 (mi bÃ©mol maj.): 83

(si bÃ©mol maj., aussi Ã  quatre mains): Allegro

brillant, op. 92 (quatre mains); six prÃ©ludes et

fugues, op. 35; un autre prÃ©lude avec fugue (mi

min.) sans uÂ° d'Å�uvre. Puis, il faut ajouter

trois prÃ©ludes et fugues pour orgue, op. 37

six sonates pour orgue, op. 6Ã´; quatre-vingt-

trois lieder pour une voix avec piano : treize

duos (op. 63, 77, trois sans nÂ° d'Å�uvre, et

le nÂ° xii dans l'op. 8); vingt-huit quatuors

pour voix mixtes (op. 41, 48, 59, 88, 100); vingt-

deux quatuors pour voix d'hommes (op. 50. 75,

76,120, Sacldgesang, Stiftungsfeier. trsaU fur

Unbestand); deux airs de concert (Infelice!op.

94, et un autre sans nÂ« d'Å�uvre); deux cantates

de fÃªte (An die Kiinstler, pour chÅ�ur d'hom-

mes et musique d'harmonie, et Zur SÅ�cular-

feier der Buchdruckerkunst / Gutenberg-Kan-

tatej pour chu-ur d'hommes et orchestre): six

SpriÃ¯che pour chÅ�ur Ã  huit voix, op. 79; cinq

Psaumes (xlii, xcv, xcviii, cxiv, cxv), pour

soli, chÅ�ur et orchestre, et trois autres (n, xxii

et xliii) a cappella a huit voix: des motels (op.

23, pour solo, chÅ�ur et orgue); trois motels

pour voix de femmes et orgue (op. 39): trois au-

tres a cappella(o\>.d%)\Trauergesang pour chÅ�ur

mixte (op. 110); Kgrieeleisonpour double chÅ�ur:

Lauda ijion avec orchestre, op. 73: Hgmne.op.

96 pour solo, chÅ�ur et orchestre (orgue): Tues

Pelrus, Ã  cinq voix, avec orchestre, op. 111:

deux mÃ©lodies religieuses, op. 112; deux chÅ�urs

religieux pour voix d'hommes, op. 115; des

fragments d'un oratorio : Christus: des frag-

ments de l'opÃ©ra Lorelei (final du 1" acte, Ave

Maria,el chÅ�urdes vignerons); un Â« Singspiel â�¢

Heimkehr aus der Fronde, op. 89; deux mor-

ceaux de concert pour clarinette, cor de basset

et piano, op. 113 et 114; une romance sans pa-

roles pour violoncelle et piano, op. 109: un

duo concertant pour deux pianos (en collabo-

ration avec Moscheles); un arrangement de la

â�  Chaconne Â» (rÃ© min.) de Bach, avec piano;

du Â« Dettinger Tedeum Â» et d'Â« Acis und (iala-

thea â�¢ de Hsendel avec un accompagnement

complÃ©tÃ©; enfin un grand nombre d'Å�uvres de

jeunesse (entre autres onze symphonies pour

orchestre Ã  cordes et une pour grand orcheslre,

cinq petits opÃ©ras, etc.) qui ne sont pas encore

gravÃ©es.

Les lettres de Mendelssohn ont Ã©tÃ© publiÃ©es

par son frÃ¨re Paul : Reisebriefe r1830 Ã  1832]

(1861), et Briefe [1833 Ã  1847] (1863; trad.

angl. par Lady Wallace): il a de plus paru

huit lettres Ã  Mâ�¢" Voigt, 1871, d'autres dans

les Musiherbriefen de Ludwig Nohl et dans

les diffÃ©rentes biographies du maÃ®tre, dont les

plus importantes sont :Lampadius,ireii'j;Jf.,eiÂ»

Denkmal (1848, trad. angl. parGage)et la mÃªme
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augmentÃ©e, sous le titre F. M.B..ein Gesamtbild

seines Lebens und Schaffens (1886); Benedicl,

A sketch of the life and xcorhs of Ihe laie F.

M. (2* Ã©dit. 1858); J. Schubring, RÃ©miniscences

of F. M. (1866): Ed. Devrient, Meine Erinne-

runi/en an F. M (1869, trad. en angl. par Mrs.

Maefarren); Karl M. (tils ainÃ© de Mendelssohn),

GÅ�the und F. M. (1871): F. Hiller, F. M. (1874).

Cf. aussi S. Hensel, Die Familie M. (1879, 3

vol.), puis encore J. Eckardt, Ferdinand Da-

vid und die Familie M. (1888) et F. Moscheles,

Brief'e von M.-B. an lgnaz und Charlotte Mo-

scheles (1888). Quant aux biograpiiies de se-

conde main, elles sont fort nombreuses, citons

celles de : Ern. David (Les M.-Barthold)/), A.

Reissmann, E. Polko,'La Mara (Studienhbpfe),

F. Gle\ch {Characterbilder, etc.). Une excellente

Ã©tude sur M. a paru dans le Â« Diclionary of

music Â» de Grove.

MÃ©nestrel, nom que l'on donne parfois aux

anciens troubadours ou trouvÃ¨res, Ã  la fois

poÃ¨tes et musiciens.

MÃ©nÃ©trier (en Angleterre Minstrel, c.-Ã -d.

serviteur), nom spÃ©cialement rÃ©servÃ© aux ser-

viteurs musiciens des troubadours ; les m. exÃ©-

cutaient les cbants composÃ©s par les trouba-

dours (avec accompagnement de viole, ou bien

aussi de vielle). Cependant on donnait aussi le

nom de m. aux poÃ¨tes et chanteurs, qui n'Ã©taient

pas d'origine noble (Troveors bastarts); celui

de troubadour n'Ã©tait appliquÃ© qu'aux cheva-

liers. Enfin le mot m. prit la signification gÃ©-

nÃ©rale de musicien, et surtout de violoniste

de bas Ã©tage (joueur de viole).

Mengal, Martin-Joseph, corniste virtuose et

compositeur, nÃ© Ã  Gand le 31 janv. 1784, m.

dans la mÃªme ville le 3 juil. 1851, comme di-

recteur du Conservatoire; il avait Ã©tÃ© Ã©lÃ¨ve, au

Conservatoire de Paris, de Calel et de Reicha

ainsi que, pour son instrument principal (cor),

de Duvernoy. M. fit les campagnes d'Allema-

gne, en 1805 et 1806, fut ensuite corniste dans

divers thÃ©Ã¢tres de Paris, et, depuis 1825, direc-

teur de thÃ©Ã¢tre Ã  Gand, Anvers et La Haye. En

1835, M. prit la direction du Conservatoire de

Gand. Il a Ã©crit plusieurs opÃ©ras, de nombreu-

ses Å�uvres de musique de chambre, des con-

certos et des duos pour cor, etc.

Mengenwein, Karl, nÃ© Ã  Zaunroda, en Thu-

ringe, le 9 sept. 1853- fut, de 1874 Ã  1886, pro-

fesseur au Conservatoire W. Freudenberg, Ã 

Wiesbaden, en mÃªme temps que, de 1881 Ã 

1886, directeur de la Â« SociÃ©tÃ© de musique sa-

crÃ©e Â». Depuis 1886, il dirige avec W. Freuden-

berg un Institut de musique, Ã  Berlin. Il est en

outre Ã  la tÃ©te d'une sociÃ©tÃ© chorale mixte et a

reÃ§u en 1898 le titre de Â« directeur de musique

royal Â». M. a Ã©crit une opÃ©rette : Schuhneislers

Brautfahrt (Wiesbaden, 1884); une ouver-

ture: Dornroschen ; une cantate de fÃªte : Mar-

tin Luther; un Requiem, des chÅ�urs pour voix

de femmes, etc.

Mengozzi, Bernahijo, chanteur et composi-

teur d'opÃ©ras, nÃ© Ã  Florence en 1858, m. Ã 

Paris en mars 1800; Ã©lÃ¨ve de Pasquale Po-

tenza, Ã  Venise, il se fit d'abord connaÃ®tre sur

diverses scÃ¨nes italiennes, puis se produisit

dans des concerts Ã  Londres et Ã  Paris, et de-

vint l'un des principaux acteurs du ThÃ©Ã¢tre do

Monsieur, formÃ© de la rÃ©union de 1' Â« OpÃ©ra

buffa Â» italien et de 1*Â« OpÃ©ra-Comique Â» fran-

Ã§ais, mais dissous de nouveau par la rÃ©volu-

tion. M a Ã©crit lui-mÃªme treize opÃ©ras et un

ballet pour le ThÃ©Ã¢tre de Monsieur (Feydeau),

le thÃ©Ã¢tre Montansier, le thÃ©Ã¢tre Favart et le

ThÃ©Ã¢tre-National. En 1794, M. fut nommÃ© pro-

fesseur an Conservatoire qu'on venait de fon-

der; la MÃ©thode de chant du Conservatoire,

publiÃ©e aprÃ¨s sa mort par LanglÃ©, est en ma-

jeure partie l'Å�uvre de M.

Meno (ital.), moins; m. atlet/ro, m. forte, etc.

Mensur (ail.) v. diapason 2, perce, mensura

et mesure 2.

Mensura(lat.), dÃ©nomination importante, dans

la musique dite proportionnelle, pour les rap-

ports de durÃ©e des sons, Ã©tablis par les divers

signes de mesure ; v. mesure, 2.

Mensurable, syn. de proportionnelle, v. ce

mot.

Menter, 1. Joseph, cÃ©lÃ¨bre violoncelliste, nÃ©

Ã  Deutenkofen, prÃ¨s Landshut (BaviÃ¨re) le 19

janv. 1808, m. Ã  Munich le 18 avr. 1856 ; fut

d'abord membre de la chapelle de la Cour Ã 

Hechingen et, depuis 1833, de l'orchestre de la

Cour Ã  Munich. M. s'est acquis, dans des tour-

nÃ©es de concerts en Allemagne, en Belgique, en

Angleterre, en Autriche, etc. la rÃ©putation d'un

excellent virtuose. â�� 2. Sopiue, tille du prÃ©cÃ©-

dent, nÃ©e Ã  Munich, le 29 juil. 1846; excellente

pianiste, Ã©lÃ¨ve de Fr. Niest (Munich), BÃ¹low et

Liszt, mariÃ©e en 1872 au violoncelliste Popper

(sÃ©parÃ©e en 1886), fut quelques annÃ©es (jus-

qu'en 1887) professeur an Conservatoire de

St-PÃ©tersbourg et vit maintenant, dans les

moments de loisir que lui laissent ses tournÃ©es

de concerts, en sa villa d'Itter, en Tyrol.

Menuet,(Minuetto), ancienne forme de danse

franÃ§aise, ne fut cependant admise dans la mu-

sique artistique qu'Ã  partir de Lully. Le va.

s'Ã©crit en mesure ternaire; il Ã©tait Ã  l'origine

d'un mouvement trÃ¨s modÃ©rÃ©, empreint Ã  la

fois de noblesse et d'une certaine prÃ©ciositÃ©,

sans qu'il fut toutefois pourvu d'ornements

(dont la sarabande, elle, Ã©tait surchargÃ©e). Le

menuet bien counu du Â« Don Juan Â», de Mozart,

est un vÃ©ritable modÃ¨le du genre de l'ancien

m. Bach et Hsendel introduisirent parfois le m.

dans la suite ; ils en firent alors le plus souvent

le morceau intercalÃ© dans la rÃ¨gle entre la

sarabande et la gigue. Haydn de son cotÃ© l'in-

corpora Ã  la symphonie, en lui imprimant une

allure un peu plus accÃ©lÃ©rÃ©e, un caractÃ¨re

jovial et capricieux, tandis que Mozart y met-

tait plus de grÃ¢ce et de douceur. Beethoven,

exagÃ©rant encore les tendances de Haydn,

transforma le m. en Â« scherzo Â» (v. ce mot) ; il

entend alors par tempo di minuetto un mou-

vement plus modÃ©rÃ©, analogue Ã  celui de l'an-

cien m.

Merbecke (c'est ainsi que. d'aprÃ¨s le â�  Dic-

tionary Â» de Grove, il faut Ã©crire ce nom, non

pas Mabbeck, comme l'ont fait FÃ©tis, Mendel,
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etc.), John, organiste de la Chapelle St-Oeorges,

Ã  Windsor, calviniste, fat condamnÃ© Ã  mort en

1544, pour hÃ©rÃ©sie, mais rÃ©ussit Ã  se faire

gracier. 11 devint en 1550 Dr mus. de l'Univer-

sitÃ© d'Oxford, et mourut en 1585: il est l'auteur

du Booke of common prayer noted (1550), le

premier recueil de chants anglican (rÃ©imprimÃ©

en fac-similÃ© en 1844, ainsi qu'en 1845, par

Himbault, et en 1857, par Jebb, dans le vol. II

des Choral responses and litanies). Une Messe

de M. est conservÃ©e dans les Musical extracts

(manuscrits) de Burney, et une hymne Ã  trois

voix, reproduite dans 1' â�¬ Histoire de la musi-

que Â» de Hawkins.

Mercadante, Oiuseppe - Saverio - Raffaele,

compositeur d'opÃ©ras italien trÃ¨s en vogue de

son temps, nÃ© Ã  Naples le 26 juin 1797, m. dans

la mÃªme ville le 17 dÃ©c. 1870: Ã©lÃ¨ve de Zinga-

rclli au Â« Real collegio di musica Â» (formÃ© par

la fusion des conservatoires antÃ©rieurs Ã  Na-

ples), dÃ©buta en 1818 au Â« Teatro del fondo â�¢

avec une cantate, et en 1819, au thÃ©Ã¢tre San

Carlo avec L'apoteosi d'Ercole. En 1820. suivit

l'opÃ©ra bouffe : Violensa e costama ; puis avec

un succÃ¨s toujours croissant, M. Ã©crivit opÃ©ras

sur opÃ©ras (en tout prÃ¨s de soixante) pour

Rome, Bologne, Milan, Venise. Vienne (1824),

Madrid (1827), Lisbonne (1829), Paris (18:36),

etc., sÃ©journant toujours, comme c'Ã©tait la cou-

tume chez les compositeurs d'opÃ©ras italiens,

dans la ville pour laquelle il Ã©crivait. En 1833,

M. devint maÃ®tre de chapelle du DÃ´me de No-

vare, en 1839 de celui de Lanciano, et en

1840 directeur de 1' Â« Ecole royale de musique Â»

de Naples. A Novare il perdit l'usage d'un Å�il

et ne conserva l'autre qu'Ã  force de soins: il

continua cependant Ã  composer et Ã  dicter ses

Å�uvres. En 1862. il devint mÃªme complÃ¨tement

aveugle. Plusieurs opÃ©ras de M., ont paru en

partition de piano : Elisa e Claudio(\Vrl\).La

donna, Caritea (1826), I Normanni a Parigi

(1881), lsmaÃ»ia (1&32) et II giuramento (1837),

ainsi que de nombreux airs, des duos, etc. dÃ©ta-

chÃ©s d'autres opÃ©ras. En dehors de la scÃ¨ne, M.

a Ã©crit des Â«'livres de tous genres: environ vingt

Messes, une cantate : Le sette parole pour

quatre voix solo, chÅ�ur et quatuor Ã  cordes ;

des psaumes, des motets, deux Tantum ergo Ã 

cinq voix avec orchestre, et d'autres morceaux

de musique d'Ã©glise, plusieurs cantates de cir-

constance, des hymnes (dont un Ã  Garibaldi,

1861), des fantaisies et des morceaux de genre

pour orchestre (// lamento delX Arabo, Il la-

mento del bardo, L'aurora, La rimembransa,

etc.), plusieurs Omaggi, c.-Ã -d. symphonies

funÃ¨bres : a Donizelti, a Bellini, a Kossini, a

l'acini ; des romances pour violon et d'autres

morceaux de musique instrumentale: des ro-

mances innombrables et beaucoup de solfÃ¨ges

pour le Conservatoire de Naples.

Hercadier, Jean-Baptiste, (M. de Belesta,

ainsi nommÃ© d'aprÃ¨s son lieu de naissance), nÃ©

Ã  Belesta (AriÃ©ge) le 18 avr. 1750, m. Ã  Foix le

14 janv. 1815 ; ingÃ©nieur, et, dans ses moments

de loisirs, thÃ©oricien musical, a Ã©crit : Nouveau

systÃ¨me de musique thÃ©orique et pretique \

(1776, dÃ©diÃ© Ã  d'Alembertj, un ouvrage qui. il

est vrai, critique fortement les systÃ¨mes de

Tartini et de Rameau, mais se rapproche beau-

coup de celui de ce dernier.

MÃ©reauz, 1. Jean- Nicolas-AmÃ©dÃ©e-Lefroii)

de, nÃ© Ã  Paris en 1745, m. dans la mÃªme ville

en 1797 : organiste et compositeur d'opÃ©ras, a

Ã©crit pour Paris, de 1772 Ã  1793, neuf opÃ©ras et

opÃ©rettes (dont sept ont Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ©s), ainsi

que plusieurs oratorios, cantates, etc. â�� 2.

Joseph-Nicolas Lefroid de, fils du prÃ©cÃ©dent,

nÃ© Ã  Paris en 1767; organiste et pianiste, au-

teur de sonates pour piano seul et avec d'autres

instruments. â�� 3. Jean-Amedke Lefroid de,

fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Paris en 1803, m. Ã 

Rouen le 25 avr. 1874; pianiste et musicographe

de mÃ©rite, Ã©lÃ¨ve de Reicha, a publiÃ© en 1867

une prÃ©cieuse collection d'ancienne musique

de piano : Les clavecinistes de 1037 Ã  1790 :

outre ceci, il a fait paraÃ®tre un certain nombre

d'oeuvres originales pour piano, des morceaux

de chant et de la musique d'Ã©glise.

Merk, Joseph, excellent violoncelliste, nÃ© Ã 

Vienne le 18 janv. 1795, m. dans la mÃªme ville

le 16 juin 185J: Ã©lÃ¨ve de SchindlÃ´cker, admis

en 1818 comme premier violoncelliste dans

l'OpÃ©ra de la Cour, Ã  Vienne, devint en 1823

professeur de son instrument au Conservatoire

des Amis de la musique, et fut nommÃ© en 18Ã�Si.

virtuose de la chambre impÃ©riale. Il s'est aussi

fait un nom dans plusieurs tournÃ©es de con-

certs et a publiÃ© un concerto, un concertino,

plusieurs morceaux de concert, des variations,

ainsi que deux recueils d'Ã©tudes trÃ¨s estimÃ©es

(op. 11, op. 20) pour son instrument.

Merkel, 1. Gustav-Adolf, excellent orga-

niste, nÃ© Ã  Oberoderwitz, prÃ¨s Zittau, le 12 nov.

1827, oÃ¹ son pÃ¨re Ã©tait maÃ®tre d'Ã©cole et orga-

niste, m. Ã  Dresde le 30 oct. 1885; Ã©lÃ¨ve de

J. Otto ( contrepoint) et de Joli. Schneider (or-

gue) Ã  Dresde, il devait Ã  K. Reissiger et Ã  R.

Schumann les encouragements et les conseils les

plus prÃ©cieux. AprÃ¨s avoir Ã©tÃ© quelques annÃ©es

maÃ®tre dans une Ã©cole de Dresde, il devint orga-

niste Ã  l'Ã©glise de l'Orphelinat, Ã  celle de la

Croix, et en 1864, organiste de la Cour Ã  l'Ã©glise

catholique delÃ  Cour; il dirigea,de 1867 Ã  1873.

la Â« Siugakademie Dreyssig Â» et fut, Ã  partir de

1861, professeur au Conservatoire de Dresde.

M. Ã©tait excellent organiste et remarquable

compositeur pour l'orgue. Il a publiÃ© neuf so-

nates pour orgue (op. 30 [Ã  quatre mains avec

double pÃ©dale], 42, 80, 115. 118, 137, 140, 178.

183), une mÃ©thode d'orgue (op. 177), trente Ã©tu-

des pour la technique du pÃ©dalier (op. 182),

trois fantaisies pour orgue et un grand nom-

bre de prÃ©ludes de chorals, de fugues, etc. ; la

sonate op. 110 a Ã©tÃ© couronnÃ©e en 1838, par la

Â« Mannheimer Tonhalle >. M. a aussi publiÃ©

des morceaux pour piano, des lieder, des mo-

tets, etc. Cf. Janssen, G. M. (1887). â�� 2. Kari.-

Ludvvto, J> med-, professeur Ã  l'UniversitÃ© de

Leipzig, s'est occupÃ© trÃ¨s sÃ©rieusement des

fonctions des organes du chant et a publiÃ© :

Anatomie und Physiologie des menschlichen

Stimm-und Sprachorgans (Â« Antbropophonik â� 
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[1850, 2Â° Ã©d. 1863]): Die Funktinnen des men-

schtichen Schlund-und Kehlkopfes (1862).

Merklin, Joseph, cÃ©lÃ¨bre facteur d'orgues,nÃ©

â�¢Ã  01)erhausen (Grand duchÃ© de Bade) le 17 janv.

1819, Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re qui Ã©tait facteur d'or-

gues Ã  Fribourg en Br. : il travailla chez

Walker, Ã  Ludwigsburg et s'Ã©tablit, en 1843, Ã 

Bruxelles, oÃ¹ il obtint dÃ©jÃ , en 1847, une mÃ©-

daille Ã  l'Exposition nationale. La mÃªme annÃ©e,

il tit venir son beau-frÃ¨re, F. Schiitze, dans son

â� Ã©tablissement, s'asRocia avec lui. et agrandit

â� en 1853 sa maison, sous la raison sociale

Â« M. Schiitze et CÂ» â�¢ ; ils achetÃ¨rent, en 1855, la

fabrique Ducrocquet (v. Dalblaine), Ã  Paris, et

â�¢entretinrent ainsi deux grands ateliers Ã  Bruxel-

les et Paris. A partir de 1858, ils prirent le nom

<T Â« Etablissement anonyme pour la fabrica-

tion des orgues, Ã©tablissement M.-Schutze Â». A

cette Ã©poque, celte maison fut l'une des plus

renommÃ©es du monde. Parmi le grand nombre

d'instruments trÃ¨s remarquables qu'ils ont cons-

truits, citons seulement : les orgues delÃ  cathÃ©-

drale de Murcie et celles de St-Eustache, Ã  Paris.

Mersenne, Marie, moine franciscain Ã  Paris,

nÃ© Ã  OizÃ© (Maine) le 8 sept. 1588, m. Ã  Paris le

1" sept. 1648; hormis trois voyages en Italie

<16'i0-l645). il eut une vie trÃ¨s sÃ©dentaire, mais

correspondit avec les savants les plus renom-

mÃ©s de son temps: Doni. Huygens, Descartes,

etc., et s'occupa surtout de philosophie, de phy-

sique et de musique. Les Ã©crits de M. sont,

malgrÃ© leur manque de sens critique et de con-

naissances scientitiques rÃ©elles, une mine inÃ©-

puisable de donnÃ©es pour l'histoire de la musi-

que du xvii" s., surtout son ouvrage principal :

Harmonie universelle (1636 Ã  1637, deux in-

folio de plus de quinze cents pages, avec d'in-

nombrables illustrations et exemples de musi-

que ;cet ouvrage contient entre autres, dans un

TraitÃ© des instruments, des descriptions et

reproductions dÃ©taillÃ©es de tous les instru-

ments du xvii" s.). Ne pas confondre avec cet

â�¢ouvrage, celui qui avait paru dix ans aupara-

vant dÃ©jÃ  : le TraitÃ© de l'harmonie universelle

â� <487 pages) qu'il ne faut considÃ©rer que comme

un prÃ©curseur de l'ouvrage principal, de mÃªme

que-les suivants : Questions harmoniques

(1634) ; Les prÃ©ludes de l'harmonie universelle

â� (1634) et Harmonicorum libri .Y//(1635 [1636),

Ã©dition augmentÃ©e, 1648). Son ouvrage antÃ©-

rieur : Quaestiones celeberrimae in (lenesini

â�¢(1623), traite surtout de la musique chez les

HÃ©breux. De mÃªme ses Questions tltÃ©olor/iques,

physiques, morales et mathÃ©matiques (1634),

Les mÃ©caniques de (ialilÃ©i (1634) et Conitata

physico-malhematica (1644, 3 vol.) contiennent

â� diverses notices relatives Ã  la musique.

Mertens, Joseph, compositeur belge, nÃ© Ã 

Anvers le 17 fÃ©vr. 1834, premier violoniste de

l'OpÃ©ra de cette ville et professeur de violon au

Conservatoire, a fait reprÃ©senter Ã  Anvers,

Bruxelles (oÃ¹ il dirigea, de 1878 Ã  1879, l'OpÃ©ra

flamand) et en Hollande, depuis 1866, une sÃ©rie

d'opÃ©ras flamands, en un acte, qui ont rencon-

trÃ© un grand succÃ¨s auprÃ¨s de ses compatrio-

tes. Un seul, Der schicarze KapitÃ n (1H77), a

trouvÃ© le chemin de l'Ã©tranger et n'a eu, en

Allemagne, oÃ¹ il fut donnÃ© qu'un mÃ©diocre

succÃ¨s. On connaÃ®t, en outre.de lui, un oratorio :

AÂ»iffe/us(1876) et un grand nombre de romances

et d'Å�uvres instrumentales de diverses sortes.

Mertke, Eduard, pianiste et compositeur,

nÃ© Ã  Biga, le 7 juin 1833, m. dans la mÃªme

ville le 25 sept. 1895 ; vÃ©cut comme maÃ®tre de

musique Ã  Wesserling en Alsace, Ã  Lucerne et

enfin Ã  Mannheim, jusqu'Ã  ce qu'en 1869 il fut

appelÃ© comme professeur de piano, Ã  Cologne.

Parmi ses compositions, on connaÃ®t : un opÃ©ra:

Lisa oder die Sprache des Herzens (reprÃ©sentÃ©

Ã  Mannheim, 1872), une cantate : Des Liedes

Verhliirung (gravÃ©e), une collection de chants

populaires russes, des morceaux pour piano,

des Technische Uebum/en pour piano, ainsi

qu'une Ã©dition des Å�uvres de Chopin.

Merula, Tarquixio, l'un des premiers com-

positeurs pour le violon et promoteur de la

technique de cet instrument ; Ã©tait en 1628.

premier violon-solo d'Ã©glise Ã  CrÃ©mone et

devint plus tard maÃ®tre de chapelle de Ste-

Marie-Majeure, dans sa ville natale, Bergame.

Il a publiÃ©, de 1623 Ã  1639, outre plusieurs vo-

lumes de Messes, des motets et des madrigaux,

avec instruments : Canzoni ovvero sonate per

chiesa e ramera a 2 e3 (quatre recueils, 1637) ;

ses Concerti spirituali, de 1628, ainsi que le

Peijaso musicale, de 1646, contiennent aussi

quelques sonates.

Merulo, Claudio, cÃ©lÃ¨bre organiste el com-

positeur, nÃ© Ã  Corregio (d'oÃ¹ le nom de da Cor-

hegio qu'on lui donne aussi) au commencement

d'avril (baptisÃ© le 8 avr.) 1533, m. Ã  Parme le

4 mai 1604 ; se nommait en rÃ©alitÃ© Â« Merlotti â� ,

mais se faisait appeler M. Il reÃ§ut son Ã©duca-

tion musicale d'abord d'un musicien franÃ§ais,

Menon, puis de Girolamo Donati; il devint ensuite

organiste Ã  Brescia, puis en 1557 second et. en

1566. premier organiste de l'Ã©glise St-Marc. Ã 

Venise (successeur d'Annibale Padovano). Il

resta Ã  ce poste trÃ¨s honorÃ© jusqu'Ã  ce qu'en

1596 le duc de Parme, Banuccio FarneBe, lui

eut offert les fonctions d'organiste de la Cour.

Les compositions de M. qui nous ont Ã©tÃ© con-

servÃ©es sont : deux recueils de madrigaux Ã 

cinq voix (1566 [1579, 1586], 1604): un recueil

de madrigaux Ã  quatre voix et un Ã  trois voix

(1579, 1580) : deux recueils de motets Ã  cinq

voix (SacrÅ� cantionei [1578] ; trois recueils

de motets Ã  six voix (1583 [1595], 1593, 1606);

Ricercari da canlare a 4 voci (vol. II et III,

1606. 1608; le dernier publiÃ© par le petit-fils de

M.,Hiacinto Merulo); un recueil de Canzoni

alla francese (1592; il s'en trouve un exem-

plaire Ã  la bibliothÃ¨que de l'UniversitÃ© d'Upsal).

L'importance de M. dans l'histoire de la musi-

que rÃ©side surtout dans ses compositions pour

orgue, qui comptent parmi les plus anciens

monuments d'un style instrumental indÃ©pen-

dant; ce sont: Toccated'intavolaturad'ort/uno

(1604, deux livres), et Ricercari d'intavotalurc

d'orpano (1005). Cf. Catelani, Memorie delta

vita e dÃ©lie opÃ¨re di C. M. (1860) et Quirino Bi-

gi, Di C. M. da Corregio (1861).

dictionnaire de musiule. â�� 3:!.
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Merz, Karl, nÃ© Ã  Bensheim, prÃ¨s Francfort

8./M., le 10 sept. 1836. m. Ã  Wooster en 1890;

partit en 1pour Philadelphie et vÃ©cut dÃ¨s

lors comme professeur de musique apprÃ©ciÃ©,

dans plusieurs villes d'AmÃ©rique. Il a paru de

lui des confÃ©rences sur la musique, sous le titre:

Music and Culture.

Mese, v. grecque (musique G.), p. 299.

Mesnard, LÃ©once, critique d'art, nÃ© Ã  Ro-

chefort (Gharente-Inf.) le 14 fÃ©vr. 18215, m. Ã 

Grenoble le 18 mai 1890; entra d'abord dans

la carriÃ¨re administrative, fut auditeur puis

maÃ®tre des requÃªtes au Conseil d'Etat, mais

vers 18155, se voua dÃ©finitivement aux lettres.

DÃ¨s lors il collabora, par des Ã©tudes de littÃ©ra-

ture ou d'art, Ã  la Â« Gazette des Beaux-Arts Â»,

Ã  1'c Art Â», puis Ã  des revues de musique:

â�  Uenaissance musicaleÂ», Â«Guide musicalÂ»,

Â« Musique populaire Â», etc. M. a donnÃ© entre

autres travaux de valeur, sur la musique : Un

successeur de Beethoven (Ã©tude sur R. Schu-

mann; 186(5). Essais de critique musicale

(1888). Un volume d'essais, comprenant les

Ã©tudes que nous venons de citer, et d'autres en-

core, a paru aprÃ¨s la mort de l'auteur, en

1892.

Messa di voce (ne pas confondre avec mezza

voce), nom que donne l'Ã©cole de chant italienne

Ã  l'Ã©mission faible d'un son. augmentÃ© ensuite

jusqu'au â�  fortissimo,Â» puis de nouveau dimi-

nuÃ© jusqu'au Â« pianissimo.Â» Cet effet est indi-

quÃ© par â��ZT^=â��, sur les notes lon-

gues. Le m. d. r est l'une des Ã©tudes techniques

les plus importantes pour le chanteur. Cf. vo-

cal.

Messanza, (ital.), syn. de quolibet, v. ce mot.

Messe, (lat. Missa, ital. Messa, angl. Mass.

allem. Messe), l'acte le plus important du culte,

dans l'Ã©glise catholique, car c'est pendant la

m. qu'a lieu la consÃ©cration de l'eucharistie.

Le mot m. provient du fait que primitive-

ment les catÃ©chumÃ¨nes et les pÃ©nitents, qui ne

devaient pas assister Ã  cette partie du culte,

Ã©taient engagÃ©s Ã  si; retirer par les mots : lie

missa est \ecclesia] (Â« Allez ! [l'assemblÃ©e] est

congÃ©diÃ©e Â»), prononcÃ©s par le prÃªtre, avant la

consÃ©cration C'est pour la mÃªme raison que

la premiÃ¨re partie de la m., allant jusqu'au sa-

crilice. portait autrefois le nom de Â« m. des Ca-

tÃ©chumÃ¨nes Â». tandis que la seconde partie Ã©tait

la m. Â« des croyants Â» (Missa fidelium). On dis-

lingue, en outre, des m. basses et des grand'mcs-

ses ou offices (MissÅ� cantatÅ�. dans lesquelles,

le prÃªtre officiant et ses assistants prennent

part, en plus du chÅ�ur, Ã  l'exÃ©cution vocale;

MissÅ� solemnes, dans lesquelles le diacre et le

sous-diacre s'ajoutent encore aux prÃ©cÃ©dents);

c'est seulement dans les grand'messes que la

musique occupe une place et qu'un ensemble

de morceaux forme la m. proprement dite au

point de vue musical. Le prÃªtre chante les pre-

miÃ¨res paroles du Gloria et du Credo, les

oraisons (collectes, etc.), l'Ã©pitre, l'Ã©vangile, la

prÃ©face, le Pater noster, le lie missa est ou

Iienedicaiiiusdomino elle Doniinusrobiscum:

quant au chÅ�ur, il exÃ©cute l'IntroÃ¯t, le Kyrie,
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le Gloria, le Credo, l'offertoire, le Sanctus, le

Benedictus. VAi/nus dci, la communion et les

diffÃ©rents rÃ©pons. En tant qu'oeuvre d'art mu-

sicale, polyphonique, la m. ne se compose que

de cinq parties essentielles: Kyrie, Gloria,

Credo, Sanctus (acecompagnÃ© du Benedictus)

et Apnus dei. Pour ce qui concerne plus parti-

culiÃ¨rement la Missa pro defunclis (m. des

morts), v. le mot requiem. â�� A l'origine, Ions

ces chants, y compris ceux du chÅ�ur, Ã©taient

exÃ©cutÃ©s Ã  l'unisson sur des mÃ©lodies grÃ©go-

riennes, comme le graduel, l'allÃ©luia, etc. Mais

avec le dÃ©veloppement de la musique polypho-

nique, avec l'appareil toujours plus pompeux

des cÃ©rÃ©monies du culte catholique, la m. reÃ§ut

aussi une contexture musicale plus riche et

plus variÃ©e. C'est dans les m. par consÃ©quent

que, dans la pÃ©riode de haute floraison du style

imitatif (xvÂ° et xvrÂ» s.), les maÃ®tres du contre-

point rÃ©vÃ©lÃ¨rent toute leur science (v. contre-

point). AprÃ¨s la rÃ©action qui se produisit con-

tre l'abus des artifices contrapontiques (Pales-

trina), on chercha une sorte de dÃ©rivatif consis-

tant en une augmentation notable du nombre

des voix : le xvirÂ» et le xvnie s. virent apparaÃ®tre

les m. pour double chÅ�ur de huit Ã  douze voix,

Ã  seize, Ã  vingt-quatre, voire mÃªme Ã  un plus

grand nombre de voix. D'autre part le dÃ©velop-

pement que prit la musique instrumentale don-

na naissance Ã  un grand nombre de combinai-

sons nouvelles. L'Ã©glise protestante n'a d'une

maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, pas admis la m. dans son

culte ; toutefois le culte luthÃ©rien fait usage de

la m. dite Â« m. brÃ¨ve Â» (Missa brevis) et com-

posÃ©e uniquement du Kyrie et du Gloria.

Messel (arabe, c.-Ã -d. mesure), nom que les

thÃ©oriciens arabes et persans (Mahmoud Schi-

rasi, etc.) donnaient Ã  leur mode particulier de

dÃ©termination des intervalles musicaux. Ce mo-

de consiste Ã  exprimer le son le plus grave

d'un intervalle sous la forme d'un multiple du

plus aigu (d'aprÃ¨s la mesure de longueur des

cordes): par ex. le m. pour l'octave, dont le son

infÃ©rieur est fourni par une corde ayant une

longueur double de celle de son supÃ©rieur, est

2 (2 m.); pour la quinte, il est 3/5 (M + Va), etc.

La thÃ©orie du m. est intÃ©ressante au plus haut

degrÃ©, par le fait qu'elle Ã©tablit la consonnance

de la tierce majeure, de la tierce mineure, voire

mÃªme des sixtes majeure et mineure, Ã  une

Ã©poque (au XIV s., si ce n'est mÃªme longtemps

auparavant) oÃ¹ les thÃ©oriciens occidentaux s'en

tenaient encore Ã  la thÃ©orie grecque des inter-

valles. Cf. Kiesewetter, Die Musih der Araber

und l'erser,el les corrections qu'il y a Ã  faire

Ã  cet exposÃ©, dans Riemann, Sludien sur

Geschichte der Notenschrift. p. 77-8i>.

Mestdagh, Kauel, nÃ© Ã  Bruges le 22 octo-

bre ^1850, Ã©lÃ¨ve de Waelput, van Gheluwe et

Gevaert ; compositeur (ouverture: Les noces

d'Attila ; ouverture de fÃªte; chÅ�ur et orchestre:

Lenzf'eier et Vrijheidshymne, lieder. etc.).

Mesto (ital.), triste.

Mestrino, Niccolo, violoniste et chef d'or-

chestre, nÃ© Ã  Milan en 1748, m. Ã  Paris en sept.

1790; fut d'abord violoniste de la chapelle du
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prince Esterhazy, puis chez le comte ErdÃ´dy,

el se lit un nom dans des tournÃ©es de concerts

en Italie et en Allemagne. Il se rendit, en 1780,

Ã  Paris et y remporta un grand succÃ¨s, au Con-

cert spirituel. D resta dÃ¨s lors Ã  Paris,

comme professeur de violon et prit, en 178;),

la place de chef d'orchestre au Â« ThÃ©Ã¢tre de

Monsieur. Â» M. a publiÃ© douze concertos pour

violon, un certain nombre de duos de violons

(op. 2,3, 4, 7), des Ã©tudes et des caprices pour

violoncelle seul et des sonates pour violon

avec basse chiffrÃ©e.

Mesure, 1. (ail. Tahl, du lat. tactus. v. ce

mot), dÃ©signation de certains rapports mÃ©tri-

ques, dans la musique ; cf. sur les diffÃ©rentes

sortes de m., sur le fractionnement de chaque

m., ou au contraire l'assemblage de plusieurs

m. en une unitÃ© d'ordre supÃ©rieur, les mots

mÃ©trique, rythme et phrasÃ©. â��2. (ail. Mensur,

lat. mensura),notion actuellement vieillie mais

d'une trÃ¨s grande importance historique, en

tant que dÃ©termination des rapports de durÃ©e

des diverses valeurs de notes, suivant l'indica-

tion de m., dans la musique dite proportionnelle?

(v. ce mot). D'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, on distin-

guait entre m. ternaire, appelÃ©e parfaite {men-

sura perfecla, par rapport Ã  la sainte TrinitÃ©),

et m. biliaire, appelÃ©e imparfaite (mensura im-

perfecta). Lorsque la m. parfaite Ã©tait indiquÃ©e,

chaque note valait trois fois la note de valeur

immÃ©diatement infÃ©rieure, ex : une longue va-

lait trois brÃ¨ves; lorsque la m. Ã©tait imparfaite,

la longue ne valait que deux brÃ¨ves. Mais il y

avait en outre toute une sÃ©rie de combinaisons

possibles de m. ternaires et binaires, ainsi

lorsque la longue valait bien trois brÃ¨ves (>no-

dus perfectus), mais la brÃ¨ve deux semi-brÃ¨ves

seulement (lempus imperfectum). La valeur

ternaire de la brÃ¨ve s'indiquait au moyen d'une

circonfÃ©rence 0-'il valeur binaire au moyen

d'une demi-circonfÃ©rence C ; ce dernier signe

s'est du reste conservÃ© jusqu'Ã  nos jours,

comme indication de la mesure Ã  */,.

Au dÃ©but de chaque morceau de musique, un

nombre placÃ© immÃ©diatement aprÃ¨s la clef et

l'armure indique le mÃ¨tre, c.-Ã -dire la distance

qui sÃ©pare les temps forts des motifs, la durÃ©e

de chacun des temps et le mode de leur divi-

sion. Ainsi qu'on le trouvera exposÃ© au mot

< mÃ©trique Â», les mesures doivent Ãªtre au fond

choisies de telle sorte que chacune d'elles ren-

ferme deux, resp. trois temps rÃ©els. Toutefois

les compositeurs se servent frÃ©quemment d'une

orthographe musicale qui, entre deux barres

de m., ne place qu'un seul temps (procÃ©dÃ©

d'un usage courant dans les mouvements ra-

pides), ou tout au contraire plusieurs mesures

proprement dites qui, groupÃ©es par deux (ra-

rement par trois), forment la mesure indiquÃ©e.

L'indication de mesure usuelle de nos jours

donne, sous la forme d'une fraction, le nombre

Ã®le temps, en ne faisant malheureusement pas

ressortir assez les unitÃ©s de temps rÃ©elles.

Pour autant que les subdivisions sont binaires,

elles ne sont jamais indiquÃ©es ; par contre,

aussitÃ´t que la subdivision devient ternaire,les

valeurs de notes qui se groupent par trois ap-

paraissent dans l'indication de m. (3/8, B/8, 9/(6>

etc.) et dissimulent le nombre des unitÃ©s de

temps proprement dites. Il n'existe en somme,

d'aprÃ¨s le nombre des unitÃ©s de temps rÃ©elles,

que deux sortes de m. essentiellement diffÃ©ren-

tes: la mesure binaire et la mesure ternaire;

mais chacune d'elles peut apparaÃ®tre sous les

formes les plus variÃ©es, ainsi :

A. La mksure binaire comme '/4, R(*/a),

2'8,%'avec subdivision ternaire de chaque unitÃ©

de temps qui est dÃ¨s lors une J au lieu d'une

J ), e/.i (unitÃ© de temps = J ), 8/,6 (unitÃ© de

temps = h ), ou encore par la rÃ©union des me-

sures rÃ©elles deux Ã  deux, comme C (Vi)> Ã�sÃ¯

(*/*), % alg(i J. ), rarement Â«/Â« ( 4 ^ ), frÃ©-

quemment '*/,a ( 4 h ), ou enfin, grÃ¢ce au

choix de mesures trop petites ne contenant

chacune qu'une seule unitÃ© de temps, comme

ili (lorsqu'on compte [ou batj les blanches),

'% (lorsqu'on compte les noires), 3/8 (lorsque

l'unitÃ© de temps est une j ), etc.

B. La mesure ternaire comme 3/â�� 3/2, 3/8, :'/|,

"/Â«( 3 J, K 9/ib.( 3 ), Va { 3 j. ), ou encore,

par la rÃ©union des mesures rÃ©elles deux Ã  deux,

comme % %, %,Â«/â�� ( ti J_ ), "Â»/â�� ( 6 ), ou

enfin, grÃ¢ce au choix de mesures trop petites

ne renfermant chacune qu'une seule unitÃ© de

temps, comme -/, (lorsqu'on compte les blan-

ches), 3/Â« (unitÃ© de temps = J ), 3, 8 (unitÃ© de

temps = J ), 3/,6 (unitÃ© de temps = N }; ces

quatre derniers cas ne se prÃ©sentent, il est vrai,

que sous la forme de ritmo di tre batiule, ce

qui revient Ã  dire que trois mesures de la

notation sont nÃ©cessaires pour former une me-

sure proprement dite, soumise aux lois de la

mÃ©trique.

Un dÃ©rivÃ© important, ou peut-Ãªtre bien au

contraire la forme originelle de la m. ternaire

(v. mÃ©trique), est la m. Ã  temps inÃ©gaux, ainsi :

3/4 comme J (J, c.-Ã -d. avec une noire (levÃ©)

et une blanche (temps fort) alternativement

comme unitÃ©s de temps; ou de mÃªme:

3/â�� comme j

â� ''/., comme etc.

Les compositeurs feraient bien d'indiquer,

au dÃ©but d'un morceau, les temps qui sont uni-

tÃ©s de temps; au lieu de ceci, on rencontre mÃª-

me des indications mÃ©tronomiques telles que

J 40, = valeur que personne ne saurait esti-

mer sÃ»rement, sans le secours du mÃ©tronome

(au lieu de ! = 120, ou encore mieux i

sans autre indication). Ecrire par ex. 1 = 11Â»,

Ã  la place de J =â�  80 serait Ã©galement erronÃ©,

car ce systÃ¨me fait nÃ©cessairement mÃ©connaÃ®-

tre le caractÃ¨re alla brave du morceau.
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La musique proportionnelle primitive (jus-

qu'Ã  lii fin du xiii" s.) ignorait toute [indication

de mesure : les xu" et xhi" s. ne connaissaient,

du reste, qu'une espÃ¨ce de m. : la mesure ter-

naire. S'il esl vrai que les anciens troubadours

chantaient aussi en m. binaires, il est bon de

remarquer d'autre part que leur notation Ã©tait

trÃ¨s libre et trÃ¨s imparfaite. Dans le courant du

xiv s. seulement, alors que, secouant les liens

d'une thÃ©orie dogmatique, la musique d'Ã©glise

se dÃ©veloppa vigoureusement, la m. binaire

apparut Ã  cÃ´tÃ© de la m. ternaire; les signes

d'indication de m. devinrent d'autant plus

nÃ©cessaires que les barres de m. Ã©taient encore

inconnues. Le plus ancien signe de mesure est

celui qui indique la valeur parfaite (ternaire)

ou imparfaite (binaire) de la brÃ¨ve:

O Tempus perfectum ( K = 3 â�¦)

C Tempus imperfectum ( Ã�S = 2 â�¦)

La brÃ¨ve valait, du xiv au xvi* s., Ã  peu prÃ¨s

notre ronde actuelle, ou la longue des xirÂ» et

xm* s., c.-Ã -d. qu'elle reprÃ©sentait une mesure,

dans le sens' que nous donnons aujourd'hui

Ã  ce mot. Il s'agit par consÃ©quent, lorsque l'on

transcrit d'ancienne musique en notation mo-

derne, de procÃ©der Ã  la rÃ©duction proportion- 1

nelle des valeurs des noies, alin de ne pas com-

pliquer inutilement la conception des rapports

rythmiques. Le tempus perfectum correspon-

dait donc, si nous adoptons la rÃ©duction de moi-

tiÃ©, Ã  notre mesure 3/4; le tetnjms imperfectum |

Ã  s/2. Une indication supplÃ©mentaire de la va-

leur binaire ou ternaire de la semi-brÃ¨ve ne

larda pas Ã  paraÃ®tre; on adopta, comme signe

delÃ  valeur ternaire, un point placÃ© dans le si-

gne de mesure : O I^rolatio niajor ( o *Â» 3 q)

dans la m.parfaite, G ProUitio majorai =3^)

dans la mesure imparfaite. L'absence de ce

point indiqua dÃ¨s lors rÃ©guliÃ¨rement la division

binaire de la semi-brÃ¨v e(Prolatio minor). Nous

obtenons ainsi ; Q Ã©quivaut Ã  notre mesure

"U, G = 6 4, O = 3 i- C = % (V*)- Chacun

de ces signes pouvait en outre Ãªtre barrÃ© (v.

diminution), pour indiquer un mouvement plus

rapide du double. Le signe barrÃ© du Icmpus

impei-fectum est encore en usage de nos jours,

avec la mÃªme signification, JÂ£ (mesure alla

brÃ¨ve): le signe non barrÃ©, mais renversÃ© ^

( hemicirculus inversus) avait exactement le

mÃªme sens. Quant au mode de subdivision des

valeurs infÃ©rieures Ã  la semi-brÃ¨ve, son indica-

tion Ã©tait superflue, car il Ã©tait admis comme

toujours binaire. Par contre, les thÃ©oriciens ne

manquÃ¨rent pas d'Ã©tablir des signes de mesure

pour la valeur de la longue, voire mÃªme de la

maxime, mais aucun d'eux ne passa dans la

pratique(v. mode 3). Cf. au sujet des signes trÃ¨s

divers adoptÃ©s par les thÃ©oriciens, mais dont

quelques-uns seulement (ceux que nous venons

de mentionner) devinrent d'un usage gÃ©nÃ©ral:

Riemann, Sludien sur Geschichte der Noten-

schrift (p. 254 et suiv.) Les fractions qui Ã©taient

employÃ©es alors ( |. *> i ) n'ont aucun rapport

avec celles que nous avons adoptÃ©es comme si-

gnes de mesure (cf. proportion).

Metastasio, Piktro-Antonio-Dom.-Bonaven-

tura, le plus cÃ©lÃ¨bre et le plus fÃ©cond des libret-

tistes, nÃ© Ã  Assise le 13 janvier 1698, mort

Ã  Vienne le 12 avril 1782, s'appelait en rÃ©alitÃ©

Trapassi, mais traduisit son nom de famille

en grec, sur les instances de son protecteur

Gravina. Parmi ses nombreux poÃ¨mes, nous

citerons ici les drames musicaux : Didone

abbandonata, Siface, Siroe, Calone in Utica,

Ezio, Semiramide riconosciuta, Alessatidro

nell'lndie, Artaserse, Demetrio, Adriano in

Siria, lssipile, Olimpiade, Demofoonte, La

clemenza di Tito, Achille in Sciro, Ciro rico-

nosciuto, Temislocle, Zenobia, Attilio Rei/olo,

Ipermnestra, Anligone, Il re paslore, L'eroe

Cinese, NMeti, Il triomfo di Clelia. liomolo

ed Ersilia, Ruggiero; de plus, les â�¢ feste t en-

trait >, Â« azioni teatrali Â», â�  drammatici compo-

nimenti Â». etc. : La contesa de' Numi, Enea

negl' Elisei, L'asilo d'amore, Le Cinesi, un

Â« Componimento drammatico Â» sans titre (com-

posÃ©en 1735, parCaldara), Le Grazie vendica-

te, Il jmlladio conservato, Il sogno di Scipione,

H Parnasso accutato e diffeso, La pace fra la

virtÃ¹ e la bellezza. Aslrea placala (sÃ©rÃ©nade),

// natale di Giove, L'amor prigionero, 11 vero

ommaggio, La rispeltosa teneresza, L'isola

disabitata, Tribulu di rispetto e d'amore, La

gara. L innocentagiustificata (pastorale, 1755,

pour Gluck), Il sogno, Alcide al bivio, Tetide

(sÃ©rÃ©nade). L'inverno (pastorella), Atenaide.

Egeria, H Parwisso confuso, Il trionfo d~a-

inorc, La corona, Parlenope: les cantates : La

festivita del santo natale, La danza, Aut/urio

di fÃ©licita, Il i/i'adro animato, L'armonica ;

et les oratorios (Â«azioni sacreâ�  ) : La passione

di Gesii Christo, S. Elena al calvario, La

morte d'Abele, Giuseppe riconosciuto, La Be-

lulia liberala, Gioa, lsacco. Presque tous ces

poÃ¨mes ont Ã©tÃ© mis en musique plusieurs fois,

quelques-uns mÃªme trÃ¨s souvent; leurs titres

s'associent naturellement aux noms des plus

cÃ©lÃ¨bres compositeurs d'opÃ©ras italiens.

Methfessel, 1. Alhert-Gottlif.b, composi-

teur de lieder estimÃ©, nÃ© Ã  Stadtilm (Tburingel

le 6 oct. 1785, m. Ã  Heckenbeck, prÃ¨s Ganders-

heim, le 23 mars 1860; devint en 1810 musicien

de la chambre Ã  Rudolstadt, en 1822 directeur

de musique Ã  Hambourg, et fut, de 1832 Ã  1842,

maÃ®tre de chapelle de la Cour, Ã  Brunswick. Il

a publiÃ©, outre beaucoup de lieder et de chÅ�urs

surtout pour voix d'hommes (Liederbuch, Lie-

derkranz) dont plusieurs sont encore aujour-

d'hui chantÃ©s par les sociÃ©tÃ©s chorales alle-

mandes, des morceaux de piano, des sonates

(dont une Ã  quatre mains) et des sonatines.

Il a aussi Ã©crit un opÃ©ra : Der Prinz von

Basra, et un oratorio : Pas befreite JÃ©rusa-

lem â�� Son frÃ¨re, 2. Friedrich, nÃ© Ã  Stadtilm

le 27 aoÃ»t 1771, m. dans la mÃªme ville, comme

candidat en thÃ©ologie, en mai 1807, a publiÃ©

des chants avec accompagnement de guitare

et d'autres avec piano. -â�  Un parent plus

jeune, 3. Ernst M., nÃ© Ã  Mulhouse en 1802, m.
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Ã  Borne, oÃ¹ i] Ã©tait directeur de musique, le 19

nov. 1878, i-emplit les mÃªmes fonctions A Win-

terthur (1837) et Ã  Zurich, et publia des compo-

sitions pour hautbois, deslieder, etc. â�� Un au-

tre du mÃªme nom, 4. Ernst M., nÃ© Ã  Mulhouse

le 20 mai 1811, mourut le 20 janv. 1886, comme

directeur de musique, Ã  Winterthour.

MÃ©tra, Jules-Louis-Olivier, compositeur de

danses franÃ§ais qui fut trÃ¨s en vogue, nÃ© Ã 

Reims le 2 juin 1830, mort -A Paris le 22 oct.

1889; tils d'un comÃ©dien, il suivit d'abord les

traces de son pÃ¨re, mais il se tourna vers la

musique et remplit, selon les nÃ©cessitÃ©s du

moment, les fonctions de violoniste, violoncel-

liste et contrebassiste, dans divers petits thÃ©Ã¢-

tres parisiens. Ce ne fut qu'en 1849 qu'il entra

au Conservatoire, dans la classe d'harmonie

d'Elwart, oÃ¹ il remporta, en 1854, le premier

prix d'harmonie; puis il passa dans la classe

de composition d'Ambroise Thomas, mais

abandonna bientÃ´t la suite de ses Ã©tudes sÃ©-

rieuses et devint chef d'orchestre au ThÃ©Ã¢tre

Beaumarchais. Comme tel, il publia en 1856 sa

premiÃ¨re valse :Le tour du monde, suivie bien-

tÃ´t d'un grand nombre d'autres, ainsi que de

mazurkas, de polkas, de quadrilles, etc., qui le

rendirent extraordinairement populaire, il rem-

plit alors successivement les fonctions de chef

d'orchestre, dans diffÃ©rents locaux de bals (Ro-

bert, Mabille, ChÃ¢teau des fleurs. AthÃ©nÃ©e mu-

sical, ElysÃ©e-Montmartre,Casino-Cadet et Fras-

cati) et, lorsqu'en 1871 l'OpÃ©ra-Comique orga-

nisa des bals, la direction lui en fut confiÃ©e. De

1872 Ã  1877, il Ã©tait chef d'orchestre des Folies-

BergÃ¨res; il dirigea, de 1874 A 1876, les bals du

ThÃ©Ã¢tre de la Monnaie Ã  Bruxelles, et jusqu'Ã 

sa mort, ceux de l'OpÃ©ra de Paris. Il a Ã©crit, de

1872 Ã  1877, pour les Folies-BergÃ¨re, dix-huit

opÃ©rettes et ballets-divertissements, et fit re-

prÃ©senter en 1879, A l'OpÃ©ra, un grand ballet en

trois actes : Yedda, dont le succÃ¨s ne fut du reste

que mÃ©diocre.

MÃ©trique, nom que l'on donne, dans l'art

poÃ©tique, A la thÃ©orie de la mesure du vers

(mÃ¨tre), thÃ©orie que les savants de la GrÃ¨ce an-

tique adaptÃ¨rent dÃ©jÃ  au rythme musical (Aris-

toxÃ¨ne). L'opinion que le rythme musical n'est

point d'essence poÃ©tique, mais bien exclusive-

ment musicale (dont les premiÃ¨res dispositions

et le premier exposÃ© thÃ©orique seuls furent mis

en rapport avec le langage versifiÃ©), a donnÃ©

l'idÃ©e de rechercher les principes mÃªmes de la

m. resp. de la rythmique, dans leur Ã©tat origi-

nel pur. Il s'est formÃ© depuis longtemps, du

reste, dans la pratique musicale des derniers

siÃ¨cles, un systÃ¨me des mesures musicales pu-

res (c'est bien lÃ  le sens propre du mot m.): la

thÃ©orie de la mesuhe. Cette thÃ©orie diffÃ¨re con-

sidÃ©rablement de la mÃ©trique, hÃ©ritÃ©e des An-

ciens et issue des formes poÃ©tiques, telle ([lie

R. Westphal chercha Ã  la ressusciter et Ã  la

faire admettre rÃ©cemment encore; elle est en

effet basÃ©e sur des formations beaucoup plus

simples que la m. du langage qui repose sur

le langage vivant, avec ses syllabes de valeurs

si diverses. La nature mÃªme de l'art musical

implique la nÃ©cessitÃ© d'une mesuration con-

tinue de la durÃ©e des sons. Dans les arts

plastiques (architecture, sculpture, peinture),

l'Å�uvre se prÃ©sente dans l'espace, en tota-

litÃ©, aux yeux du spectateur qui se trouve

ainsi dans la possibilitÃ© d'Ã©tudier petit Ã  petit

les dÃ©tails, aprÃ¨s avoir reÃ§u une impression

d'ensemble: dans l'art musical, au contraire,

toute Å�uvre s'Ã©tablit dans le temps (successi-

vement) devant l'esprit de l'auditeur (ou parfois

du lecteur) et se forme graduellement d'un

grand nombre de petits atomes. Une concep-

tion d'ensemble n'est possible qu'avec l'aide

de la mÃ©moire, dont le degrÃ© de fixitÃ© et de dÃ©-

veloppement dÃ©termine par consÃ©quent celui de

la jouissance artistique musicale. Si donc la

jouissance d'une Å�uvre d'art plastique est avant

tout d'essence analytique, celle d'une Å�uvre

I d'art musical est avant tout synthÃ©tique. Il ne

suffÃ®t pas de percevoir dans l'ordre oÃ¹ ils se

prÃ©sentent les sons, les harmonies, les frag-

ments de mÃ©lodie, il faut que cette perception

soit accompagnÃ©e de la fixation continue des

rapports des sons entre eux, de la recherche

des analogies, des contrastes, etc.; il est, en

effet, totalement impossible d'amasser dans sa

mÃ©moire une grande Å�uvre musicale, une par-

tie de symphonie ou de sonate par ex., non

fragmentÃ©e, puis, comme dans les Å�uvres plas-

tiques, d'en rechercher ensuite par voie d'ana-

lyse tous les dÃ©tails. S'ils n'ont Ã©tÃ© saisis de

prime afcord, au cours de l'audition et dans

leur ordonnance artistique, tous les contours

s'effacent, tous les dÃ©tails se perdent et Ã©chap-

pent A la reproduction mentale. Il appert de

I tout ceci que le motif sonore, disparaissant 1res

rapidement, doit Ãªtre conÃ§u avec toute l'exac-

: titude possible; il importe donc que ce motif

ait une physionomie aussi caractÃ©ristique que

possible, une parfaite nettetÃ© de contours, une

clartÃ© de forme qui contribue A faire ressortir

l'idÃ©e. Les moyens dont l'art musical dispose,

pour exprimer ses idÃ©es, sont : l'Ã©lÃ©vation, l'in-

' tensilÃ© et la durÃ©e du son. Les rapports des

sons au point de vue de leur Ã©lÃ©vation, les lois

d'aprÃ¨s lesquelles l'esprit humain associe ces

sons de hauteurs diverses, pour en former des

motifs sonores, sont exposÃ©s par la thÃ©orie de

| l'harmonie et de la mÃ©lodie: la thÃ©orie du mÃ¨tre

(mÃ©trique) et du rythme (rythmique) d'autre

part ont pour but de rechercher la part que

prend la durÃ©e des sons Ã  l'Ã©tablissement de la

forme musicale: la thÃ©orie de l'intensitÃ© du son

(dynamique) enfin fixe le degrÃ© d'importance

de l'intensitÃ© sonore, soit pour accentuer les

| contours de la forme obtenue par les deux au-

; trÃ¨s moyens, soit aussi pour manifester elle-

' mÃªme, d'une faÃ§on directe el Ã©lÃ©mentaire, l'idÃ©e

musicale. La subdivision du temps, dans toute

composition musicale, a lieu tout d'abord par

le retour pÃ©riodique el continu de I'unitÃª de

temi's, de telle faÃ§on que, dans la rÃ¨gle, les

changements d'Ã©lÃ©vation des tons se produisent

au dÃ©but de ces subdivisions. La premiÃ¨re sy-

j mÃ©trie, la premiÃ¨re formule synthÃ©tique d'or-

dre mÃ©trique est le motif composÃ© de deux uni-
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tÃ©s de temps, sous la forme On indique

le temps fort d'un motif de ce genre, en

plaÃ§ant la barre de mesure immÃ©diatement

avant la note qui doit le recevoir. Une unitÃ©

composÃ©e ainsi de deux (d'abord uniquement

de deux) temps porte le nom de mesure. Les

temps forts d'unesÃ©rie de motifs d'une mesure,

perÃ§us par l'oreille grÃ¢ce aux sommets dyna-

miques, doivent Ãªtre considÃ©rÃ©s par consÃ©quent

comme des temps d'ordre supÃ©rieur et suscep-

tibles, comme les temps ordinaires, d'Ãªtre ra-

menÃ©s Ã  une unitÃ© d'ordre plus Ã©levÃ©. L'accent

d'ordre immÃ©diatement supÃ©rieur que l'on trou-

ve de la sorte est la mesure dite mesure forte,

c.-Ã -d. qui est conÃ§ue dans ses rapports avec la

mesure prÃ©cÃ©dente et lui est symÃ©trique. Lame-

sure forte n'est indiquÃ©e dans la notation que

lorsque la mesure simple Ã  deux temps (s/4) est

remplacÃ©e par la mesure Ã  quatre temps

4/4) ; la barre de mesure n'est point alors pla-

cÃ©e avant le temps fort de chaque groupe

de deux, mais seulement de quatre unitÃ©s. Ce

groupement par motifs de plus grandes dimen-

sions peut Ãªtre continuÃ©, autrement dit : de

mÃªme que le second temps fort apparaÃ®t plus

accentuÃ© que le premier, de mÃªme le quatriÃ¨me

le sera plus que le deuxiÃ¨me, le huitiÃ¨me que le

quatriÃ¨me, etc. Cet accroissement de l'accentua-

tion est connu du musicien, en tant qu'affirma-

tion de la puissance Â«inclusive. L'impression

de Ã»n provient donc, au point de vue mÃ©trique,

de l'existence apparente de certains rapports

de symÃ©trie ; elle dÃ©pend Ã©videmment de l'en-

trÃ©e du temps qui, comme nous venons de le

montrer, forme la partie accentuÃ©e du groupe

de mesures servant de base Ã  la symÃ©trie.

La mesure ternaire ne semble pas,enregard

du fondement que nous donnons Ã  la thÃ©orie

de la mesure, d'ordre aussi naturel, car la sy-

mÃ©trie n'y saurait Ãªtre parfaite. Mais il suffit

de coustater que, dans la mesure binaire, le

premier temps est lÃ©gÃ¨rement prolongÃ© (afin

de rendre la mesure mÃ©trique plus aisÃ©ment per-

ceptible Ã  l'auditeur), pour voir en mÃªme temps

que le motif 3

JIJ

n'est qu'une modification, en

somme lÃ©gÃ¨re, de 2 J J Le redoublement de

la durÃ©e de la note accentuÃ©e doit Ãªtre considÃ©rÃ©

comme une sorte de rÃ©gularisation, l'augmen-

tation irrationnelle de la durÃ©e (dans la mesure

Ã  deux temps) Ã©tant logiquement organisÃ©e de

la faÃ§on la plus simple qui se puisse imaginer

(par l'addition d'un temps).

Sur la base de ces nouvelles observations, la

m. musicale s'Ã©lÃ¨ve comme une thÃ©orie des

symÃ©tries, dont les plus petites sont rÃ©alisÃ©es

dans la mesure prise dans le sens que nous

avons prÃ©cisÃ© plus haut (une mesure = 2 ou 3

temps), tandis que les plus grandes le sont

dans les pÃ©riodes divisÃ©es en premiÃ¨re et se-

condes phrases. Les formes de plus grandes

dimensions ne doivent plus Ãªtre analysÃ©es au

point de vue de leur structure mÃ©trique puiv,

mais bien d'aprÃ¨s le groupement du contenu

thÃ©matique. 11 arrive frÃ©quemment que de

simples petits morceaux, du genre lied, se

dÃ©veloppent d'une faÃ§on strictement symÃ©tri-

que, par pÃ©riodes rÃ©guliÃ¨res de huit mesures :

mais la maÃ®trise du compositeur se rÃ©vÃ¨le jus-

tement dans le degrÃ© d'habiletÃ© avec laquelle il

brise celte rÃ©gularitÃ© par trop rigide au moyen

de digressions motivÃ©es et. comme telles, im-

mÃ©diatement comprÃ©hensibles. Les Ã©carts les

plus frÃ©quents de la symÃ©trie stricte sont les

suivants : a) transformation d'une mesure

forte gÃ©nÃ©ralement mÃªme d'ordre supÃ©rieur et

conclusive (mes. 4 ou 8) en mesure faible, par

le fait de l'entrÃ©e d'une nouvelle formation

thÃ©matique Ã  la place de la terminaison atten-

due : b ) rÃ©pÃ©titions finales aprÃ¨s que l'on

atteint la terminaison d'une grande symÃ©trie,

autrement dit adjonction Ã  la huitiÃ¨me ou Ã  la

seiziÃ¨me mesure de petits fragments, le plus

souvent de deux mesures, mais parfois aussi

d'une seule mesure, fragments n'ayant d'autre

but que celui de renforcer l'impression de fin :

C) PROLONGATION DE [. EFFET D UNE CONCLUSION,

an moyen de l'imitation du dernier membre de

la symÃ©trie, par gradation continue, de telle

sorte que ce membre de symÃ©trie, tout en Ã©tant

le second par rapport au prÃ©cÃ©dent, devient le

premier par rapport au suivant (qui souvent

passe dans une autre tonalitÃ© [modulation]):

d) extensions de toutes sortes, principalement

dans la partie affirmative (deuxiÃ¨mepartie) de la

symÃ©trie, dont l'exÃ©cution est Ã  l'ordinaire et.

suivant une habitude fort ancienne, un peu plus

large que celle du reste : c'est par de telles exten-

sions (naturellement appuyÃ©es par des moyens

harmoniques et mÃ©lodiques) que souvent une

mesure faible est remplacÃ©e par deux mesures

faibles, de sorte que la terminaison est relardÃ©e

d'une mesure (triolet de mesures) ; cependant

des Ã©largissement bien plus considÃ©rables se

prÃ©sentent aussi (quatre mesures pour deux,

on plus encore, surtout lorsqu'une marche

harmonique vient faciliter la chose, grÃ¢ce Ã  sou

caractÃ¨re suspensif). La littÃ©rature franÃ§aise ne

possÃ¨de malheureusement que des traitÃ©s fort

incomplets sur ces questions (cf. Lcssv), on

trouvera par contre des renseignements nom-

breux dans Musihalische Di/nainik und A</o-

tjih (1884) et Katecliismus der Kompositions-

lelire (188!): principalement dans la 1" part. :

Formenlehre) de Kieinann. et dans les Ã©di-

tions phrasÃ©es du mÃªme auteur, qui explique

d'une faÃ§on continue la structure mÃ©trique des

Å�uvres, (juant aux diffÃ©rentes variÃ©tÃ©s de me-

sures et Ã  leurs signes dans la notation, cf.

mesure.

MÃ©tronome, (gr., mesureur de temps), pen-

dule oscillant avec un poids mobile et une

Ã©chelle qui indique combien de battements

le pendule fait par minute, selon l'endroit oÃ¹ le

poids a Ã©tÃ© placÃ©. Le m. sert Ã  la dÃ©termination

exacte du mouvement dans lequel le composi-

teur veut que son Å�uvre soit exÃ©cutÃ©e, et c'est,

de lÃ , une invention fort importante, car notre
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allegro , amiante, etc., sonl des indications

d'une exactitude liien relative. Le m. rÃ©pandu

gÃ©nÃ©ralement aujourd'hui est celui de M;rlzel

(brevetÃ© en 1816, bien qu'il ne soit pas de l'in-

vention de Mselzel ; v. ce nom). (Test Ã  lui que

se rapporte l'indication d'usage dos composi-

tions M. M. J = 100, etc. (la blanche devant

durer juste autant qu'un battement du pen-

dule, lorsque le poids a Ã©tÃ© placÃ© sur 1IX),

c.-Ã -d. 100 blanches Ã  la minute). Le m. avait

Ã©tÃ© prÃ©cÃ©dÃ© d'essais, plus ou moins imparfaits,

par LouliÃ©, SlÃ´ckel et d'autres.

Mettenleiter, 1. Johann-Georg, compositeur

de musique d'Ã©glise catholique, nÃ© Ã  St-Ulrich,

prÃ©s Ulm, le 0 avr. 1812, m. coin me rÃ©gent de

chÅ�ur et organiste de la CollÃ©giale de Ratis-

bonne, le 6 oct. 1858; il a composÃ© de nombreu-

ses Å�uvres vocales d'Ã©glise (des Messes, des

hymnes, un Stabat Mater, etc.), lesquelles,

sauf le psaume i.ix pour six voix d'hommes,

sont restÃ©es manuscrites II a publiÃ© Ã  Ratis-

bonne : Enchiridion chorale, sive selectus lo-

cupletissimus cantionum liturgicarum juxta

ritum S. romance ecclesiÅ�, etc. (1853). et Ma-

rtiale brÃ¨ve cantionum ac precum (1852), tous

d'eux avec un accompagnement d'orgue. Cf.

J.-G.M., ein Kiinsllerbild, parle IV Dominique

Mettenleiter (1860). â�� 2.Dominicus, D'theol. et

plu'l., nÃ© Ã  Tannenhausen, en Wurtemberg, le

20 niai 1822, m. Ã  Ratisbonne le 2 mai 1868; fut

le collaborateur de son frÃ¨re pour Y Enchiridion

et publia de son cotÃ© : Musikgeschichte der

Stadl Regensburg (1800) ; Musikgeschichte der

Oberpf'aU (1867) et une esquisse biographique

de J.-G. Mettenleiter (v. ce nom). Sa riche col-

lection de musique fut achetÃ©e par la bibliothÃ¨-

que Ã©piscopale de Ratisbonne et rÃ©unie Ã  celle

de Proske. â�� 3. Bernhard, cousin des deux

prÃ©cÃ©dents, vit comme regens chori Ã  Kemp-

ten, en RaviÃ©re ; il est aussi compositeur de

musique d'Ã©glise (anStabat Mater a Ã©tÃ© gravÃ©).

Metter la voce, comme Messa di voce.

Metzdorff, Richard, compositeur, nÃ© Ã  Dant-

zig le 28 juin 1844, fils de Gustav M., le corniste

virtuose (nÃ© Ã  Wehlan le 16 mai 1822, musicien

de la Cour de Rrunswick en 1868), qui a Ã©tÃ©

plus tard professeur de cor au Conservatoire

â� de Sl-PÃ©tersbourg, Ã©tudia Ã  Berlin sous la di-

rection de PL Geyer, Dehn et Kiel, et remplit

les fonctions de chef d'orchestre dans diffÃ©-

rents thÃ©Ã¢tres (Ã  DÃ¹sseldorf, Berlin, Nuremberg,

Hanovre). M. s'est fait avantageusement con-

naÃ®tre par deux symphonies (fa maj. et rÃ©

min.), une ouverture du Roi Lear, ainsi que

par des morceaux de piano et des lieder. Son

opÃ©ra : Rosamunde, a Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ© en 1875, Ã 

Weimar.

Metzler-LÅ�vy, Pauline, nÃ©e Ã  Theresien-

stadt en 1850, fut d'abord engagÃ©e comme con-

tralto, Ã  Altenbourg, puis de 1875 Ã  1887 au

ThÃ©Ã¢tre municipal de Leipzig ; elle Ã©pousa en

1881 un professeur de piano.Ferdinand Melzlcr,

et devint une cantatrice de concert hautement

apprÃ©ciÃ©e.

Meursius, Johaxxes. savant philologue, nÃ© Ã 

Loozduincn, prÃ¨s La Haye, le 9 fÃ©vr. 1579, de-

vint en 1610 professeur Ã  Leyde et historiogra-

phe des Ã©tats gÃ©nÃ©raux ; il fut plus tard pro-

fesseur Ã  l'AcadÃ©mie de SorÃ´ (Danemark) oÃ¹ il

mourut le 20 sept. 1639. Outre beaucoup d'ou-

vrages historiques et philologiques, il a public:

Arisloxenos, Nikomachos, Alypios (1616, texte

grec avec des remarques en latin), puis Or-

chestra, sive de sallationibus velerum (1618).

Meusel, Johaxx-Georg, musicographe, nÃ© Ã 

Eyriclishof le 17 mars 1743, ni. comme profes-

seur d'hisioire Ã  Krlangen le 19 sept. 1820; il a

publiÃ© : Deutsches KÃ¹nstlerlexiron (1778, 1789,

2 vol.: 2" Ã©d. 1808-1809; supplÃ©ment en 1814):

Das gelehrle Deutschland (1783-1784, 4 vol;

supplÃ©ments 1786 Ã  1788, 3 vol.; il s'agit ici de

la quatriÃ¨me Ã©dition de l'ouvrage commencÃ©

par Ilamberger et seulement continuÃ© par M.;

la cinquiÃ¨me parut de 1802 Ã  1820, 7 vol);

Deutsches MusÃ©um fiir KÃ¹nstler und Lieb-

haber (1772 Ã  1789, journal pÃ©riodique); Mis-

sellaneen artislischen Inhalts (1779 Ã  1783).

Meyer, 1. Joachim. professeur de musique, et

plus tard aussi de droit et d'histoire, Ã  GÅ�ttin-

gue, nÂ« Ã  Perleberg (Brandebourg) le 10 aoÃ»t

1661, m. Ã  GÅ�ttingue le 2 avr. 1732; il s'Ã©leva

contre les cantates d'Ã©glise qui. Ã  cette Ã©poque,

devenaient Ã  la mode : Unvorgreifiiche Gedan-

hen iiber die neulich eingerissene theatralische

Eirchenmusih (172tij. Mattheson Ã©crivit alors

contre lui son GÅ�tlingxscher Ephorus et M.

rÃ©pondit de nouveau avec Der anmassliche

hamburgische Criticus sine crisi, etc. (1728).

â�� 2. Leopold von, pianiste, nÃ© Ã  Baden, prÃ¨s

Vienne, le 20 dÃ©c. 1816, m. Ã  Dresde le 6 mars

1883 ; Ã©lÃ¨ve de Czerny et de FisChhof, fit, de-

puis 1835, de longues tournÃ©es de concerts en

Europe, en Russie, et vÃ©cut temporairement Ã 

Constantinople. lin 1845, il alla en AmÃ©rique,

d'oÃ¹ il revint en 1847 pour s'Ã©tablir Ã  Vienne.

â�� 3. Jf.nnv, excellente cantatrice et professeur

de chant, nÃ©e Ã  Rerlin le 26 mars 1834, m. dans

la mÃªme ville le 20 juin 1894: s'Ã©tait fait un

nom comme cantatrice de concerts et enseignait

le chant depuis 1865 au Conservatoire Stem, Ã 

Berlin. Elle Ã©tait mÃªme devenue, en 1888, pro-

priÃ©taire et directrice de l'Ã©tablissement. â�� 4.

Waldkmar, violoniste, nÃ© Ã  Berlin le 4 fÃ©vr.

1853, Ã©lÃ¨ve de Joachim, fut de 1873 Ã  1881

membre de la chapelle de la Cour de Berlin et

s'est vouÃ©, depuis lors, Ã  la carriÃ¨re de virtuose

dans laquelle il s'est montrÃ© violoniste plein de

goÃ»t et de tempÃ©rament.

Meyerbeer, Giacomo (Jakoh Liehmaxn Beer:

l'adjonction du mot Meyer Ã©tait la condition

posÃ©e Ã  l'entrÃ©e en possession du riche hÃ©ritage

d'un parent de ce nom), nÃ© Ã  Berlin le 5 sept.

1791 (non pas 1794), m. Ã  Paris le 2 mai 1X04 ;

fils d'un riche banquier israÃ«lite, il reÃ§ut, com-

me il montra de bonne heure du lalent,une Ã©du-

cation musicale soignÃ©e, confiÃ©e Ã  Franz Lauska,

un Ã©lÃ¨ve de Clementi, puis quelque temps

' Ã  Clementi lui - mÃªme pour le piano, et Ã 

Zelter, Bernh.-Anselm Weber, Ã©lÃ¨ve de l'abbÃ©

Vogler et enfin, de 1810 Ã  1812, Ã  Vogler lui-

mÃªme, Ã  Darmslndt, pour la composition. Il



520

MEYERBEER

fut Ã©lÃ¨ve de Vogler en mÃ©mo temps que C-

M. von Weber et Giinsbacher, Ã Darmstadt. M.

composa, entre autres, une grande cantate :

Gott urul die Nalur, et l'opÃ©ra : Jephtas Ge-

liibde ; la premiÃ¨re fut exÃ©cutÃ©e par la Â« Singa-

kademie Â» de Berlin, et l'opÃ©ra, reprÃ©sentÃ© par

le ThÃ©Ã¢tre de la Cour, Ã  Munich (1813), mais

sans un succÃ¨s apprÃ©ciable Un deuxiÃ¨me opÃ©-

ra : Abimeleh {Die beiden Kalifen), prit, de Stutt-

gart (1813), le chemin de Vienne ( 1814) et plus

tard, sous le titre Wirt und Gast, celui de

Prague et de Dresde (sous la direction de We-

ber); cependant, tout cela ne fut pas sans peine.

M., dÃ©couragÃ© par l'insuccÃ¨s, s'occupa de nou-

veau de toutes ses forces du piano, encouragÃ©

par Hummel qu'il entendit Ã  Vienne: il avait

aussi eu la satisfaction de rencontrer, comme

pianiste, l'approbation et l'admiration gÃ©nÃ©ra-

les. Entin.Salieri lui dit un jour que pour avoir

du succÃ¨s, comme compositeur d'opÃ©ras, il

devait encore apprendre autre chose que

l'art du contrepoint et que cela il l'apprendrait

le plus facilement en Italie. M. partit donc, en

1815, pour Venise. L'Ã©toile de Rossini com-

menÃ§ait alors Ã  briller d'un vif Ã©clat (Â«Tau-

erÃ¨deÂ») et M. comprit vite ce qui lui manquait :

la mÃ©lodie facile Ã  comprendre el Ã  chanter.

Il secoua vite le joug pesant de Darmstadt

et se jeta dans les bras de la gracieuse muse

italienne: aussi remporta-t-il bientÃ´l quel-

ques succÃ¨s notables avec Romilda e Cons-

tata (Padoue, 1818), Setniramide ricanosciula

(Turin, 1819), Emma di ResburÃ§jo (Venise,

1819; donnÃ© en Allemagne sous le titre de :

Emma von Leicester). Mari/lierila d'AngiÃ¹

(Milan, thÃ©Ã¢tre de la Scala, 1820), Vende di

Granata tid., 1822) et 11 crociaio in E</itto

(Venise, 1824). Un opÃ©ra : Almanzor, com-

mencÃ© en 1823, est restÃ© inachevÃ©, car M. fut

empÃªchÃ© par la maladie de le terminer Ã  lemps

pour le metlre Ã  l'Ã©lude ; un opÃ©ra allemand :

Bas Brandenburger Thor (1821), Ã©crit pour

Berlin, n'arriva pas Ã  Ã¨lre reprÃ©sentÃ©, bien que

M. fÃ»t venu lui-mÃªme dans ce but Ã  Berlin

(182-4). Il eut Ã  cette occasion une entrevue avec

Weber, qui ne pouvait pardonner Ã  son ancien

camarade d'Ãªtre devenu Â« italienÂ». Il faut croire

que les reproches de Weber tombÃ¨rent en

bonne terre, car, aprÃ¨s le Crociaio. qui Ã©tait

ilÃ©jÃ  commencÃ© avant son voyage Ã  Berlin, M.

n'a plus Ã©crit un seul opÃ©ra italien; en outre,

il garda un silence complet pendant six ans,

ce qui, du reste, s'explique aussi par des Ã©vÃ©ne-

ments de famille (son pÃ¨re mourut, puis M.

lui-mÃªme se maria, mais perdit deux enfants

dans les annÃ©es suivantes). La nature de ProtÃ©e

de Meyerbeer, son extraordinaire puissance

d'assimilation travaillÃ¨rent de nouveau pen-

dant cette pause, de 1824 Ã  1830, mais pour la

toute derniÃ¨re fois ; de mÃªme qu'en Italie

il Ã©tait devenu compositeur italien, de mÃªme Ã 

Paris, oÃ¹ il s'Ã©tait Ã©tabli eu 1820 pour la mise

en scÃ¨ne du Crociaio, et qui fut son quartier-

gÃ©nÃ©ral pendant les seize annÃ©es suivantes, il

devint compositeur franÃ§ais. Allemand par

l'harmonie, italien par la mÃ©lodie, et franÃ§ais

par le rythme, â�� tel nous apparaÃ®t M. aprÃ¨s

celte deuxiÃ¨me transformation. Tons ses opÃ©ras,

prÃ©cÃ©dents ont disparu peu aprÃ¨s leur crÃ©ation,

el seul, le Crociaio, s'est maintenu quelque

temps Ã  la scÃ¨ne: par contre, M. remporta un

succÃ¨s sensationnel et durable avec son pre-

mier opÃ©ra franÃ§ais : Robert le diable, qui vit

le feu de la rampe Ã  l'OpÃ©ra de Paris, en 1831Â»

et non seulement assura la gloire du compo-

siteur, mais fonda une nouvelle Ã¨re de recettes-

pour la caisse de l'OpÃ©ra. Le succÃ¨s de Robert

fut surpassÃ© encore par celui des Huj/uenots-

(1836), et Ã  la suite de leur reprÃ©sentation Ã 

Berlin, en 1842, FrÃ©dÃ©ric-Guillaume IV nomma

M. directeur gÃ©nÃ©ral de musique, en sorte que

celui-ci Ã©tablit de nouveau sa demeure Ã  Ber-

lin. M. a Ã©crit, pour Berlin, l'opÃ©ra Das Feld-

lager in Schlesien qui remporta un succÃ¨s no-

table, en 1844, avec Jenny Lind dans le rÃ´le de

Vielka ; plus tard, il introduisit une grande

partie de celte musique dans : L'Ã©toile du Nord

qui fut reprÃ©sentÃ©e en 1854, Ã  l'OpÃ©ra-Comiqutv

Ã  Paris. En 1838 dÃ©jÃ , M. avait commencÃ©

L'Africaine (texte de Scribe), puis la laissa de

cÃ´tÃ© parce qu'il avait encore beaucoup de cho-

ses Ã  redire au texte ; avant de la terminer, il

Ã©crivit, en 1848, Le ProphÃ¨te, (texte de Scribe

aussi), qui ne fut cependant reprÃ©sentÃ© Ã  Paris-

qu'en 1849. Dix ans plus lard seulement suivit

Dinorali, ou Le pardon de Ploermel, Ã  l'OpÃ©ra-

Comique. Quant Ã  l'Africaine, elle ne fut re-

prÃ©sentÃ©e qu'aprÃ¨s la mort de l'auteur, Ã  l'OpÃ©ra

de Paris d'abord (avr. 1865), puis Ã  Berlin (nov.

1865). La santÃ© de M. Ã©tait, pendant les quinze

derniÃ¨res annÃ©es de sa vie, des plus chance-

lantes et le forÃ§a Ã  faire chaque annÃ©e une cure

de bains (Spa) ; la mort l'atteignit Ã  Paris, oÃ¹ il

s'Ã©tait rendu pour les prÃ©paratifs de la reprÃ©-

sentation de l'Africaine. L'importance de M.

rÃ©side dans ses opÃ©ras et disparaÃ®tra avec eux-

MalgrÃ© beaucoup de passages indiscutablement

superbes,ces ouvrages perdent aujourd'hui tou-

jours plus de leur effet, et le vide du pathos meyer-

beerien ressort tou jours plus criant. Le jeu de

contrastes dynamiques dont M. se sert si vo-

lontiers par pure recherche de l'effet et sans

motif suffisant, la disposition trop Ã©vidente de

numÃ©ros de solo ou d'ensemble en vue des.

applaudissements, et les autres moyens qu'il

employa pour s'assurer le succÃ¨s, ne peuvent

rÃ©sister Ã  une analyse esthÃ©tique approfondie.

M. possÃ©dait, il est vrai, des facultÃ©s musicale*

remarquables et avait su acquÃ©rir une trÃ¨s-

grande habiletÃ© dans le maniement des formes,

et des moyens d'expression de la musique ;

mais il lui manquait cette conception Ã©levÃ©e de

sa vocation artistique qui l'aurait rendu capa-

ble de faire de l'effet une consÃ©quence et non.

un but. Outre les opÃ©ras dÃ©jÃ  mentionnÃ©s, il

faut citer parmi les crÃ©ations thÃ©Ã¢trales de

M. : la musique pour la tragÃ©die Strucnsee

de son frÃ¨re MichaelBeer (ouverture et entrac-

tes), peut-Ãªtre l'une de ses plus belles Å�uvres

(reprÃ©sentÃ© en 1841). Ã  Berlin) ; puis les cho'urs

pour les EumÃ¨nides d'Eschyle. et une piÃ¨ce

de circonstance : Das Hoffest von Ferrara
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(tons deux pour Berlin): un monodrame : The-

velindens Liebe pour soprano solo, chÅ�ur et

clarinette (Å�uvre de jeunesse). En outre, ses

Å�uvres d'orchestre les plus connues sont :

trois Marches aux flambeaux pour musique

d'harmonie (pour les mariages du roi de Ba-

viÃ¨re, et des princesses Charlotte et Anna de

Prusse); la Schillermarsch (1859); une ouverture

(marche) pour l'inauguration de l'Exposition de

Londres, en 1862, et la marche du couronne-

ment de l'empereur Guillaume \". Il a Ã©crit des

cantates pour l'inauguration du monument de

Gutenberg, Ã  Mayence, pour les noces d'argent

du prince Charles de Prusse, une sÃ©rÃ©nade

pour le mariage de la princesse Louise de

Prusse, un hymne solennel pour les noces

d'argent du couple royal, un hymne : An Gott,

la cantate Der Genhis der Musik am Grabe

Beetkovens, sept odes spirituelles de Klopstock

(Ã  quatre voix,Â« a cappella Â») : une ode Ã  Rauch

(le sculpteur) pour soli, chÅ�ur et orchestre;

Freundschaft (chÅ�ur d'hommes Ã  quatre voix),

le psaume xci (Ã  huit voix, pour le chÅ�ur du

Ddme de Berlin), un Pater noster (Ã  quatre

voix, avec orgue).Sont restÃ©s manuscrits:douze

psaumes Ã  double chÅ�ur et un Miserere, un

Stabat et un Te Deurn. Ajoutons enfin Ã  cela

une quantitÃ© de lieder, avec accompagnement

de piano (environ quarante), plus un avec vio-

loncelle obligÃ© (Nebendir), un avec clarinette

obligÃ©e (Des SchÃ¢fers Lied) et un avec cors

obligÃ©s (Des JÃ¢gers Lied), un canon Ã  trois

voix (Dichters WaMspruch). etc., et beaucoup

de compositions pour piano (Å�uvres de jeu-

nesse) qui ne sont pas gravÃ©es, il existe plu-

sieurs biographies de Meverbeer, de : A. de

Lassalle (1864), A. Pougin'(1864), H. Blaze de

Bury (186f>), H. Mendel (1868. abrÃ©gÃ©e 1869),

J. SchuchK 1869), etc. V. aussi: JohannÃ¨sWeber,

Meyerbeer, notes et souvenirs d'un de ses se-

crÃ©taires (1898).

Meyer-Helmund, Erik, nÃ© Ã  St-PÃ©tersbourg

vers 1860, compositeur connu de lieder faciles

et agrÃ©ables, dont il a gÃ©nÃ©ralement lui-mÃªme

Ã©crit les textes, il a aussi fait reprÃ©senter ces

derniÃ¨res annÃ©es trois opÃ©ras (Marjjilta, Mag-

deburg, 1889; Der Liebeskampf, Dresde, 1892:

Trischka, opÃ©ra burlesque, Riga, 4 dÃ©c. 1894).

Meyer-Lutz, Wilhelm, nÃ© Ã  Munnerstadt,

prÃ¨s Kissingen, en 1829, vit depuis 1848 en

Angleterre oÃ¹ il a Ã©tÃ© successivement organiste

Ã  Birmingham, Leeds et Londres (Ã©glise cat ho-

lique de St-Georges). Il a rempli, en outre, le

poste de chef d'orchestre au Â« Surrey-Theater Â»

(1851-55) et depuis 1869 au â�¢ Gaiety-Theatcr Â» ;

il s'est encore fait connaÃ®tre comme composi-

teur de musique d'Ã©glise (Messes), ainsi que de

thÃ©Ã¢tre (huit opÃ©ras jusqu'en 1887), et a aussi

Ã©crit de nombreuses Å�uvres de musique de

chambre.

Meyer-Olbersleben, Max, nÃ© Ã  Olbersleben,

prÃ¨s VVeimar, le 5 avr. 1850, professeur Ã 

l'Ecole royale demusiquede Wnrzbourg,est un

compositeur de talent (lieder, morceaux de

piano, musique de chambre et un opÃ©ra : Clara

Dettin [Weimar.S nov. 1893J).

| MÃ©zeraj, Louis-Charlks-Lazaru-Costard de,

chef d'orchestre du Grand-ThÃ©Ã¢tre de Bor-

deaux, nÃ© Ã  Brunswick le 25 nov. 1810, m. Ã 

AsniÃ¨res prÃ¨s Paris, en mai 1887. Il Ã©tait lils

d'un employÃ© de l'administration franÃ§aise qui

devint plus tard (aprÃ¨s la Restauration) chan-

teur d'opÃ©ra Ã  Strasbourg. M. Ã©tait Ã  quinze

ans rÃ©pÃ©titeur Ã  l'OpÃ©ra de Strasbourg, oÃ¹ il lit

reprÃ©senter vers la mÃªme Ã©poque un petit

opÃ©ra : Le Sicilien, ou l'Amour peintre, et de-

vint deux ans plus tard premier chef d'orches-

tre du thÃ©Ã¢tre de LiÃ¨ge, ainsi que directeur des

concerts du Conservatoire de celte ville et des

concerts GrÃ©try. En 1830, M. fut nommÃ© pre-

mier chef d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre de la Cour, Ã 

La Haye, oÃ¹ il donna, en 1832, un opÃ©ra hÃ©roÃ¯-

que : Guillaume de Nassau, puis il remplit le

mÃªme poste Ã Gand, Rouen, Marseille,chantant

(baryton) de temps Ã  autre sur les scÃ¨nes de

Bordeaux, Montpellier, Anvers et Nantes.

Enfin, en 1843, il devint premier chef d'orches-

tre du Grand-ThÃ©Ã¢tre de Bordeaux qui doit Ã 

son mÃ©rite d'avoir atteint un haut degrÃ© artis-

tique. Il a aussi fondÃ© Ã  Bordeaux une Â« SociÃ©tÃ©

Ste-CÃ©cile Â« (sociÃ©tÃ© de concerts, fonds de re-

traite, etc).

Mezzo (ital.), moyen, demi, par ex. : mezzo-

forte (mf), mi-fort ; mezzopiano (mp), assez

doucement, et, aprÃ¨s ou avant mf. plus faible

que celui-ci ; mezza voce (m. v.), Ã  mi-voix ;

mezza manica (demi doigtÃ©), nom que l'on

donne, dans les instr. Ã  archet, Ã  la deuxiÃ¨me

position dans laquelle, par ex. sur la corde de

la, le premier doigt (index) ne produit pas le si,

mais l'ut.

Mezzo legato (ital., demi-legato), dans le jeu

du piano, genre de toucher particuliÃ¨rement

brillant, appelÃ© aussi en Italie lei/alo-staccato,

lequel, comme letjtjiero, est seulement frappÃ©

et non appuyÃ©, mais se distingue de ce dernier

terme en ce que l'exÃ©cutant doit diriger toute

son attention, non pas sur le moment du retrait

trÃ¨s rapide du doigt, mais bien sur l'attaque

franche et quelque peu martelÃ©e de la touche-

Mezzo soprano, (ital., en franÃ§ais aussi Bas-

dessus), voix de femme (ou de jeune garÃ§on)

qui lient le milieu entre le soprano et l'alto,

comme le baryton entre le tÃ©nor et la basse. De

mÃªme que le baryton prÃ©sente deux timbres

trÃ¨s diffÃ©rents, le baryton Ã©levÃ© et le baryton

grave, selon qu'il se rapproche du tÃ©nor ou de

la basse, de mÃªme le m. prÃ©sente deux timbres

se rapprochant de celui du soprano ou de celui

de l'alto, et s'Ã©tend tantÃ´t Ã  l'aigu, tantÃ´t au

grave. En gÃ©nÃ©ral, l'Ã©tendue du ni. est res-

treinte : la caractÃ©ristique du m. est, outre son

peu d'Ã©tendue, l'ampleur des sons du mÃ©dium.

Mi, nom que l'on donne en Italie, en France,

en Belgique, etc. au cinquiÃ¨me son de l'Ã©chelle

fondamentale (v. ce mot) de notre systÃ¨me

actuel. Il correspond au E des Allemands, des

Anglais, etc. Cf. solmisation et muance. â�¢ Mi

contra faÂ» (diabulus in musica, â�� le diable en

musique), nom que les anciens thÃ©oriciens

donnaient Ã  la fausse relation du triton (fa

Ã©tant bien l'Ã©quivalent de note fa, dans VHe-
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xachordum naturale, niais mi Ã©tant celui de si

dans VHeasachordum durum) qui Ã©tait autre-

fois dÃ©fendue, non seulement dans la marche

de la mÃ©lodie, mais aussi comme relation har-

monique.

Mi-rÃ©-ut, v. octave rÃ©trecie.

Michaelis, 1. Christian-Friedrich, esthÃ©ti-

cien, nÃ© Ã  Leipzig en 1770, m. dans la mÃªme

ville le 1" aoÃ»t 1884 comme privat-docent

(chargÃ© de cours) Ã  l'UniversitÃ© ; il a Ã©crit :

Ueber den Geist der Tonhunst mit RÃ»cksicht

aufKants Kritik der Ã sthetischen Urteilshraft

(1795-1800, 2 vol.); Entwurf der Aesthetih, als

Leitfaden bei akademischen Vorlesungen

(1796) ; Katechismus liber J.-B. Logiers System

der Musihwissenschaft, elc. (1828); des traduc-

tions allemandes de la Â« History of music Â» de

Busby (1820), d'une dissertation de Villoteau

sur la musique des anciens Egyptiens, dans sa

< Description de l'Egypte Â» (1821), etc., ainsi

qu'un grand nombre de dissertations esthÃ©ti-

ques sur la musique, en partie trÃ¨s intÃ©ressan-

tes, dans la t Allgenieine Musikalische Zei-

tung Â», dans la Â« Musikalische Zeitung Â» de

Reichardl, dans la Â« GÃ¢cilia â�¢, 1' Â« Eutonia Â», le

Â« FreimÃ»tiger Â», etc. â�� 2. Gustav, nÃ© Ã  Ballen-

stiidt le 23 jauv. 1828, m. Ã  Berlin le 20 avr.

1887, a composÃ©, comme chef d'orchestre du

Â« Wallner Theater Â», la musique d'une quan-

titÃ© de farces, etc., ainsi que quelques opÃ©rettes.

â�� 3. Theodor, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Ballen-

stiidl le lÃ´mars 1831, m. Ã  Hambourg le 17 nov.

1887; musicien d'orchestre, s'est fait connaÃ®tre

comme compositeur de musique populaire (Pa-

trouille turque).

Michel (clarinettiste), v. yost.

Micheli, Bomano, excellent contrapontiste, nÃ©

Ã  Rome vers 1575, m. dans la mÃªme ville, pas

avant 1655. comme maÃ®tre de chapelle de

l'Ã©glise franÃ§aise de St-Louis : il Ã©tait d'une

habiletÃ© rare dans l'Ã©criture canonique et a

publiÃ© : Musica vaga et arlificiosa (1615, con-

tient cinquante canons artificiels) ; Madrigali

a set voci in canoni (1621) ; Canoni musicali

composti sopra la vocali di piÃ¯t parole, etc.

(1645) ; La potesta pontifiai dirilta dÃ©lia

sanctissima trinitÃ  (manuscrit Ã  Rome; im-

primÃ©, seulement en partie, sur des feuilles

sÃ©parÃ©es) ; puis de6 psaumes Ã  quatre voix

(1638); des Messes Ã  quatre voix (1650) et des

rÃ©pons Ã  cinq voix (1658), enfin une petite pla-

quette : Lettere di Romano M. romano alli

musici dÃ©lia cappella di N. S-, etc. (1618, au

sujet de canons d'un genre imaginÃ© par lui).

Mickwitz , Harald! von , pianiste, nÃ© Ã 

Helsingfors le 22 mai 1859, Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de St-PÃ©tersbourg (Ark, L. Brassin,

Rimsky-Korsakoif), puis, de 1880 Ã  1883, de

Leschetitzky, Ã  Vienne, fut engagÃ©, pendant

une tournÃ©e de concerts dans les provinces de

la Baltique et l'Allemagne, en 1886, comme

maÃ®tre de piano dans les classes supÃ©rieures

du Conservatoire de Carlsruhe ; il Ã©changea ce

poste, en 1893, contre un poste analogue au

Conservatoire de Wiesbaden. Il s'est fait con-

naÃ®tre, comme compositeur, dans de jolis mor-

ceaux de piano offrant quelque analogie avec

ceux de TchaÃ¯kowsky.

Mierzwinski, Ladislaus, nÃ© Ã  Varsovie le

21 oct. 1830, chanteur de concerts (fort tÃ©nor)

douÃ© d'une voix phÃ©nomÃ©nale, mais trop peu

travaillÃ©e, d'oÃ¹ l'impression passagÃ¨re et su-

perficielle qu'il produit.

Mihalovich, Edmund von, compositeur slave,

nÃ© Ã  Fericsancze (Slavonic) le 13 sept. 1842,

suivit l'Ã©cole et acquit ses premiÃ¨res connais-

sances musicales Ã  Budapest, puis Ã©tudia la

thÃ©orie Ã  Leipzig (1865), sous la direction de

M. Hauptmanu. et termina ses Ã©tudes de piano

Ã  Munich, sous celle de BÃ¹low. 11 vit Ã  Pesth.

M. appartient, comme .compositeur, Ã  l'Ã©cole

nÃ©o-allemande et s'est fait connaÃ®tre par des

Ballades pour orchestre, des ouvertures, ainsi

qu'une symphonie, etc. Son opÃ©ra, Hagbart/i

und Signe, a Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ© en 1882, Ã  Dresde.

Miksch (Miekscii), Johann-Aloys, cÃ©lÃ¨bre

chanteur et professeur de chant, nÃ© Ã  Georgen-

Ihal en BohÃ¨me le 19 juil. 1765, m. Ã  Dresde le

24 sept. 1845; devint en 1777, enfant de chÅ�ur

Ã  Dresde et en 1786, chantre pour les cÃ©rÃ©mo-

nies de l'Eglise de la Cour. Il essaya de trans-

former sa voix de baryton en tÃ©nor, ce qui lui

valut une inflammation des bronches qui lui

coÃ»ta presque la voix et la vie : il fit cependant

encore des Ã©tudes sÃ©rieuses chez Caselli et

monta sur la scÃ¨ne en 1799. Deux ans plus

tard, il devint maÃ®tre de chant des enfants de

chÅ�ur puis,en 1820, directeur des chÅ�urs de l'O-

pÃ©ra de la Cour, et fut pensionnÃ© en 1824, avec

la charge de conservateur de la BibliothÃ¨que

musicale du roi. Citons, parmi ses Ã©lÃ¨ves de

chant, M1"" Schroder-Devrienl, A. Mitterwurzer

et d'autres. Un frÃ¨re cadet de M. fut un virtuose

distinguÃ© sur le cor, en mÃªme temps que le

crÃ©ateur de la technique moderne de la guitare

(m. en 1813, comme membre de la Chapelle de

la Cour, Ã  Dresde).

Mikuli, Karl, pianiste, nÃ© Ã  Czernowitz le

20 oct. 1821, m. Ã  Lemberg le 23 mai 18*.I7,

Ã©tudia d'abord la mÃ©decine Ã  Vienne, mais

alla en 1844 Ã  Paris, oÃ¹ il Ã©tudia le piano sous

la direction de Chopin, et la composition sous

celle de Reber. La rÃ©volution de 1848 le fit

rentrer dans sa patrie. AprÃ¨s s'Ãªtre fait con-

naÃ®tre par des tournÃ©es de concerts dans diffÃ©-

rentes villes autrichiennes, il fut nommÃ© en

1858, directeur artistique de la SociÃ©tÃ© de mu-

sique de Galicie (Conservatoire, concerts, etc.)

Ã  Lemberg. L'Ã©dition des Å�uvres de Chopin

(Kistner), par M., contient beaucoup de correc-

tions et de variantes, d'aprÃ¨s des observations

autographes de Chopin, Ã©crites dans la marge

de l'exemplaire d'Ã©tude de M.

Milanollo, Teresa et Maria, deux violonistes,

nÃ©es Ã  Savigliano, prÃ¨s Turin, le 28 aoÃ»t 1827

et le 19 juil. 1832, de parents pauvres, firent

sensation, comme enfants prodiges, en France,

en Angleterre, en Allemagne, etc. La cadette.

Maria, atteinte de phtisie, mourut dÃ©jÃ  le 21 oct.

1848 Ã  Paris ; Teresa se maria en 1857 avec le

capitaine du gÃ©nie franÃ§ais Parmentier. Ã  Tou-

louse, et abandonna sa carriÃ¨re de virtuose.
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Milchmeyer, Philipp-Jakob, pianiste et mÃ©-

canicien, nÃ© Ã  Francfort s/M. en 1750, m. comme

maÃ®tre de piano A Strasbourg le 15 mars 1813 ;

fut d'abord musicien de la Cour royale de

BaviÃ¨re, vÃ©cut longtemps Ã  Paris el s'Ã©tablit en

1780 Ã  Mayence, comme mÃ©canicien de la Cour.

M. a construit un piano Ã  trois claviers qui, selon

l'affirmation de K-F. Cramer (dans le Â« Magazin

der MusikÂ») produisait cent-cinquante combinai-

sons de sonoritÃ©s diffÃ©rentes (â�¢?). L'ouvrage de

M. : Anfangs-griinde der Musik, um das Pia-

iioforte sowohl in Riichsicht des Fingersalses

als nuch der Manieren und des Ausdruchs

richtig spielen su Icrnen (1797), est d'une tout

autre importance.

Milde, Hans-Feodor von. nÃ© dans le domaine

â�¢de Petronek, prÃ¨s Vienne, le 18 avr. 1821,

Ã©lÃ¨ve de Fr. Hauser et Manuel Garcia, membre

Ã  vie de l'OpÃ©ra de la (Jour, Ã  Weimar (bary-

ton), a crÃ©Ã© entre autres le rÃ´le de Telramund

<lans le Â« Lohengrin Â» de Wagner (1850) ; sa

femme, Rosa, nÃ©e Agthe, nÃ©e Ã  Weimar le

25 juin 1827, Ã©lÃ¨ve de GÅ�tze, crÃ©a le rÃ´le

d'Eisa et chanta de mÃªme Ã  Weimar jusqu'au

moment oÃ¹ elle se retira de la scÃ¨ne (1876).

Milder - Hauptmann, Pauline-Anna (nÃ©e

Mii.der), cÃ©lÃ¨bre cantatrice, nÃ©e Ã  Constantino-

ple le 13 dÃ©c. 1785, m. Ã  Berlin le 29 mai 1838 ;

Ã©tait tille d'un courrier autrichien et vivait,

aprÃ¨s la mort de son pÃ¨re, comme chambriÃ¨re

â� d'une grande dame de Vienne, lorsque Schika-

neder dÃ©couvrit sa voix et la lit Ã©tudier sous la

direction de Tomascelli et de Salieri. Elle

dÃ©buta en 1803, fut engagÃ©e au ThÃ©Ã¢tre de la

Cour et acquit une renommÃ©e extraordinaire,

bien qu'elle n'ait guÃ¨re dÃ©passÃ© les limites de

ses dispositions naturelles. C'est pour elle que

Beethoven a Ã©crit le rÃ´le de Fideho. Elle Ã©pousa,

en 1810,1e joailler Hauptmann. De plus grands

triomphes l'attendaient Ã  Berlin, oÃ¹ elle fut

engagÃ©e en 181(5, comme prima donna et oÃ¹

elle chanta jusqu'en 1829 (elle se brouilla avec

Sponlini). M. donna quelque temps des reprÃ©-

sentations en Russie, en SuÃ¨de, etc. ; mais elle

prit dÃ©finitivement congÃ© de la scÃ¨ne, en 1836, Ã 

Vienne.

Mildner, Monrrz, nÃ© Ã  Tttrnitz.en BohÃ¨me, le

7 nov. 1812 ; Ã©lÃ¨ve de Pixis, au Conservatoire

<le Prague, fut de 1842 jusqu'Ã  sa mort, le

4 dÃ©c. 1865, professeur de violon au Conserva-

toire de Prague, et en outre concerlmeister au

ThÃ©Ã¢tre. Il a formÃ© beaucoup d'Ã©lÃ¨ves distin-

guÃ©s (Laub, Hrimaly, Zajic).

Militaire (Musique m.). Les bandes de musi-

que m. peuvent se rÃ©partir en deux groupes

absolument distincts : la fanfare (instr. Ã  vent

en cuivre), 1'harmonie (instr. Ã  vent de toute

espÃ¨ce). Toutefois la composition de chacun de

Â«es groupes varie considÃ©rablement suivant

les Ã©poques, les nations ou mÃªme les circons-

tances momentanÃ©es. Nous nous bornerons Ã 

indiquer ici les sonoritÃ©s principales dont on

fait un usage courant dans ce genre de musi-

que, en y ajoutant seulement, entre parenthÃ¨-

ses, une ou deux des sonoritÃ©s accessoires les

plus frÃ©quentes. La fanfare se compose de :
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une partie de petit bugle [mi bÃ©mol], deux de

cornet Ã  pislon [si bÃ©mol], (quatre de saxo-

phone), cinq de bugle ordinaire, trois de trom-

pette [mi bÃ©mol], trois de trombone (plus une

de trombone-basse ad lib.), trois de tuba ; on

ajoute Ã  la fanfare, en certains pays (France,

Belgique, Angleterre), la batterie composÃ©e de

caisse claire, grosse caisse, cymbales et trian-

gle. L'harmonie se compose de : une partie de

petite Unie [rÃ© bÃ©mol], une de grande llÃ¹te, une

de petite clarinette [mi bÃ©mol], trois de clari-

nette [si-bÃ©mol], quatre de cor, deux de cornet

Ã  piston, quatre de bugle, deux de trompette,

trois de trombone (trombone basse ad lib.).

trois de tuba et la batterie: on ajoute aussi

souvent Ã  l'harmonie les timbres suivants :

deux parties de hautbois et deux de basson

(partout sauf en Italie), une de contrebasson

(Allemagne, Angleterre), une de clarinette-alto

nu corde basset (Belgique, Angleterre),deux de

clarinette-basse (Italie, Angleterre), quatre de

saxophone (France, Belgique), enfin une de

contrebasse Ã  cordes [!, (Belgique). Cf. pour de

plus amples dÃ©tails les noms des instruments

citÃ©s et Gevaerl, Cours mÃ©thodique d'orches-

tration, p. 288 el suiv.

Miller, Edward, compositeur et thÃ©oricien,

nÃ© Ã  Norwich en 1731, m. Ã  Doncaster le

12 sept. 1807 ; Ã©lÃ¨ve de Burney, il devint en

1756 organiste Ã  Doncaster et obtint, en 1786, le

litre de Docteur en musique (Cambridge). Il a

publiÃ© des solos pour flÃ»te (avec des remarques

sur le double coup de langue, 1752), des sona-

tes pour piano, des Ã©lÃ©gies et des romances

avec piano, des psaumes, etc. et a Ã©crit : Insti-

tutes of music for yov/ng beginners (mÃ©thode

de piano, 16Â° Ã©d.) ; Letters in behalf of profes-

sors of music residiny in the country (178-4) et

ElÃ©ments of thorouqhbass and composition

(1787).

Milleville, Francesco, nÃ© Ã  Ferrare, en 1565

(oÃ¹ son pÃ¨re, Alexandre M., et son grand-pÃ¨re,

Jean de M., avaient Ã©tÃ© musiciens au service

du duc), fut un certain lemps au service du

roi de Pologne, et plus tard Ã  la Cour de l'em-

pereur Rodolphe II; il revint, en 1614, en Italie

et remplit encore les fonctions de maÃ®tre de

chapelle, Ã  Volterra et Ã  Chioggia. Les composi-

tions que l'on a conservÃ©es de lui sont : six

livres de madrigaux Ã  trois cl quatre voix

(1614-1624), sept livres de motets de deux Ã  six

voix (jusqu'en 1626), une Messe Ã  huit voix,

un Domine, an hixil, un Magnificat, et un

motel Ã  neuf voix (1626), une Messe Ã  quatre

voix et deux Ã  huit voix (H>17). des Messes el

des psaumes Ã  trois voix (1620), des litanies

(1619, 1639), des Concerti spirituali et Gemme

spirituali (1622).

Millcecker, Karl, compositeur d'opÃ©rettes, nÃ©

Ã  Vienne le 29 mai 1842 ; Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire des Â« Amis de la musique â�¢, devint en

1864 chef d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre de Graz et,

en 1866, du Â« Harmonie Theatei Â» de Vienne,

lequel fit bientÃ´t banqueroute. Il est, depuis

1869, chef d'orchestre et compositeur du

ThÃ©Ã¢tre Â« an der Wien Â». M. a Ã©crit les opÃ©-
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relies suivantes : Der tole Gast (1865), Die

bniden Binder (tous doux pour (Ã¯raz), Diana

( Â« Harmonietheater â� ), Die Fraueninsel (Pestli ),

Der Rer/imentstambour, Ein Abenteuer in

~\\~ien. Drci Paar Schuhe. Die Musih des

Teufels, Das rerwunschene Schloss (avec des

chants en dialecte de la Haute-Autriche), Gra-

tin Dubarrp (1879), Apajwne der Wasser-

mann, Die Jungfrau von Bellerille, Der Bet-

telsludeni (1882), Der Feldprediger (1884), Der

Dieb (Berlin, 1886), Der Viceadmiral (1886),

Die sieben Schvoaben (1887), Der arme Jona-

than (1800), Das Sonntagskind (1892), Nord-

licht (18!K>), ainsi que la musique d'un grand

nombre de vaudevilles. La musique de M. est,

comme on peut s'y attendre, lÃ©gÃ¨re et pim-

pante. M. a aussi publiÃ© pendant plusieurs

annÃ©es une collection de morceaux de piano

(Musihatische Presse) paraissant par livrai-

sons mensuelles.

Mills, Sebastian-Bach, nÃ© Ã  Cirencesler (An-

gleterre) le 13 mars 18:18, reÃ§ut sa premiÃ¨re

Ã©ducation musicale de son pÃ¨re, suivit de 1856

Ã  1859 les cours du Conservatoire de Leipzig

(Plaidy, Moscheles), puis dÃ©buta comme pia-

niste en 1859, Ã  New-York, sous la direction de

Bergmann, dans le concerto de Schumann, et

la Â« Fantaisie sur le Songe d'une nuit d'Ã©tÃ© â�¢ de

Liszt : il reÃ§ut un si brillant accueil qu'il est,

depuis lors, restÃ© Ã  New-York, oÃ¹ il occupe

une situation en vue, comme professeur et

comme exÃ©cutant. M. a aussi publiÃ© quelques

morceaux de piano.

Milton, John, pÃ¨re du cÃ©lÃ¨bre poÃ¨te, m. en

1646 ou 1647, Ã©tait un excellent musicien; il est

l'auteur des cÃ©lÃ¨bres madrigaux Ã  six voix

connus sous le titre : Fayre Oriana in the

morne dans les Triumphes of Oriana (161)1);

aux Teares and lamentations de Leighton

(1614), il a ajoutÃ© quatre motets, et enfui plu-

sieurs mÃ©lodies de psaumes aux W/iole-book

of jisalmes (1621) de RavÃ©nscroft

Mineur (ail. Moll ; angl. minor), se dit d'un

intervalle, d'un accord, d'une gamme, d'un

mode:â�� 1. Intervalle m., est ni. tout inter-

valle plus petit d'un demi-ton que l'intervalle

majeur (v. ce mot) formÃ© du mÃªme nombre de

degrÃ©s. â�� 2. Accord m., rÃ©sonnance simultanÃ©e

d'une fondamentale avec sa quinte (juste) infÃ©-

rieure et sa tierce (majeure) infÃ©rieure, ou

d'aprÃ¨s la dÃ©finition habituelle, telle que l'admet

la thÃ©orie de la basse chiffrÃ©e: accord composÃ©

de la tonique accompagnÃ©e de sa quinte (supÃ©-

rieure) juste et de sa tierce (supÃ©rieure) mi-

neure. Si, dans l'accord m., le son le plus grave,

par ex. : ut dans

interprÃ©tÃ©

comme fondamentale (le fait qu'ist est tonique

n'entre pas en ligne de compte), il est impos-

sible de comprendre comment la tierce mi-

neure pourra former avec lui une unitÃ© sonore ;

en effet, la sÃ©rie harmonique supÃ©rieure prÃ©-

sentant au lieu de la tierce mineure la tierce

majeure, ces deux intervalles entrent en con-

flit et donnent inÃ©vitablement lieu Ã  de forts

battements. C'est pour celte raison que Helni-

holtz caractÃ©rise en rÃ©alitÃ© la consonnanee mi-

neure comme une Â« consonnanee troublÃ©e Â».

Ailleurs, le mÃªme auteur interprÃ¨te ut : mi

bÃ©mol : sol comme harmonie d'ut (ut : sol) -(-

harmonie de mi bÃ©mol (mi bÃ©mol : sol), ce qui

supprime tout uniment le caractÃ¨re conso-

nant de l'accord ; car, quelle que soit la dÃ©fini-

tion adoptÃ©e pour la consonnanee, un point

reste dÃ©finitivement acquis, c'est que I'uÃ®Ã®ite

est la condition premiÃ¨re de toute consonnanee f

0. Hostinsky (v. ce nom) va plus loin encore et

considÃ¨re, dans ut : mi bÃ©mol : sol, ut : sol

comme harmonie i'ut, mi bÃ©mol : sol comme

harmonie de mi bÃ©mol et ut: mi bÃ©mol comme

harmonie de la bÃ©mol, en sorte que dans-

Ã©e seul accord trois harmonies seraient re-

prÃ©sentÃ©es. Or, comme l'a trÃ¨s ingÃ©nieuse-

ment prouvÃ© von Oettingen le premier, l'accord

m. est prÃ©cisÃ©ment dissonant au point de vue

du mode majeur, de mÃªme que l'accord majem-

est dissonant au point de vue du mode mineur.

L'accord m. doit Ãªtre conÃ§u d'une faÃ§on tout Ã 

fait diffÃ©rente et absolument inverse de celle de

l'accord majeur ; les rapports de tierce et de

quinte s'y trouvent non pas au-dessus, mais

au-dessous de la fondamentale. Par consÃ©-

quent, dans l'accord ut : mi bÃ©mol : sol, sol -

fondamentale, mi bÃ©mol = tierce, ut = quinte ;

mi bÃ©mol et ut sont les sons infÃ©rieurs de Â«of.

Bien que cette conception de l'accord m. re-

monte Ã  plus de trois cents ans, qu'elle ait Ã©tÃ©

Ã©tablie parle crÃ©ateur de notre systÃ¨me harmo-

nique moderne, Zarlino (1558), et renouvelÃ©e

par les principaux thÃ©oriciens (Tartini, 1754 ;

Hauptmann, 1853), sa mise en pratique immÃ©-

diate dans l'Ã©tude de l'harmonie n'a Ã©tÃ© rÃ©ali-

sÃ©e que tout rÃ©cemment par von Oettingen qui

a adoptÃ© la dÃ©nomination de l'accord m.

d'aprÃ¨s le son le plus Ã©levÃ©. Enfin, l'auteur de

ce dictionnaire, H. Riemann, a, le premier,

dÃ©veloppÃ© cette idÃ©e d'une maniÃ¨re consÃ©-

quente, dans ses ouvrages thÃ©oriques. Cf.

HARMONIE, SON, CONSONNANCE, DISSONANCE et

majeur. â�� 3. Gamme m. et mode m. Le mode m.

est celui dont la tonique (c.-Ã -d. l'accord tinal>

est un accord mineur. Depuis l'adoption du

principe de l'interprÃ©tation harmonique (v. ce

mot), autrement dit de l'analyse des sons

d'aprÃ¨s leur fonction dans l'accord, on a cou-

tume de considÃ©rer le mode comme rÃ©sultat

d'un systÃ¨me de trois harmonies, celles de

lonique,dominante et sous-dominante; le mode

m. rÃ©sultera par consÃ©quent des accords de

tonique mineure, sous-dominante mineure et

dominante majeure, ex. (cf. fonctions to-

nales) :

â�¢T

fa la ut mi soif

accords qui reprÃ©sentent bien, en effet, le fonde-

ment de toute harmonisation mineure. Mais

leur combinaison donne une gamme m. qui

renferme un intervalle de seconde augmentÃ©e,

soit : la> si1 ut* rÃ©* mi* fa*_sol#* la*
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C'est au xixe s. seulement que l'on osa adopter

cette succession de sons comme vÃ©ritable type

de mÃ©lodie mineure, comme gamme m. normale

(dite Â« harmonique >). L'autre forme, plus an-

cienne, de la gamme m., en usage depuis le

jour oÃ¹ nos tons modernes se dÃ©gagÃ¨rent des

modes ecclÃ©siastiques, est par contre :

ascendante : la1 st'i ul- rÃ©* mi- Fatf Sol$2 IcP

descendante ; la- Sol2 Fa" mi1 rÃ©2 ut2 si1 la'

gamme mineure dite Â« mÃ©lodique Â». Il est indu-

bitable que cette derniÃ¨re gamme est rÃ©elle-

ment mÃ©lodique, tandis que l'autre ne peut

l'Ãªtre, Ã  cause du hiatus f'a^sol Jf. Mais la mu-

sique moderne prouve que, d'une maniÃ¨re

gÃ©nÃ©rale, il n'existe aucune gamme correspon-

dant absolument Ã  l'harmonie d'une tonalitÃ©

â�¢(v. ce nom), mÃªme lorsqu'il n'y a pas de modu-

lation ; d'oÃ¹ il ressort que toute discussion sur

la valeur relative des deux Ã©chelles indiquÃ©es

ci-dessus est parfaitement inutile. EnvisagÃ©es

su point de vue de noire conception actuelle

â�¢de l'essence de l'harmonie, les gammes ne sont

pas autre chose que des types de mouvements

mÃ©lodiques a travers des accords, autrement

dit le remplissage, au moyen de notes de pas-

sage, des intervalles dont l'accord se compose :

ces notes de passage devront diffÃ©rer suivant

la position de l'accord, par rapportÃ  la tonique,

et pourront mÃªme varier dans l'accord de toni-

que. Mais la forme la plus simple de la gamme

de tonique ne fait usage que des sons apparte-

nant aux deux dominantes de mÃªme mode ; la

reprÃ©sentation la plus simple du mode m., par

trois harmonies, sera par consÃ©quent, non pas

celle que nous avons donnÃ©e plus haut (domi-

nante majeure) mais bien celle qui aura la do-

minante mineure :

â�¢T

rÃ© fa la ul mi sol si

â�¢s Â°lT^

Le point de dÃ©part des rapports des sons de

l'accord mineur (v. plus haut) est la note supÃ©-

rieure de l'harmonie mineure : si nous prenons

cette note comme point de dÃ©part d'une gamme

descendante, nous obtenons l'Ã©chelle :

mi' re* ul'si* &Â»* sol2 fa2_mi*

qui est exactement l'image renversÃ©e de la

gamme majeure ascendante :

ut1 rÃ©2 mi*_fai sol2 la2 si- ul'

Celte gamme mineure pure Ã©tait la gamme

favorite des anciens Grecs (le doribn) et, en

outre, le mode ecclÃ©siastique dit phrygien, si

mal interprÃ©tÃ© aprÃ¨s la formation de la musique

polyphonique. Ce furent K. Fortlage (Das mu-

sihalische System der Grtechen in seiner Ur-

yeslalt, 1847) et O. Kraushaar ( Der akkordische

Gepensats, 18Ã´'2) qui, les premiers, reconnurent

pleinement la valeur rÃ©elle de celte gamme,

puis vinrent aprÃ¨s eux: K.-F. Weitzmann, A.

von Oettingen, von Thimus, Riemann. Thttr-

lings. von Hostinsky, Y. von Arnold, von Mel-

gounow. Avant Fortlage, Blainville s'Ã©tait dÃ©jÃ 

dÃ©clarÃ© partisan de la gamme avec seconde

mineure ('troisiÃ¨me mode Â»,i mode hellÃ©niqueÂ»)

et fut suivi dans cette voie par Nicola d'Arienzo

(cf. aussi Zarlino et Tartini). Seule cette con-

ception du mode m. qui consiste Ã  voir, dans

l'emploi de la dominante majeure en mineur,

un cas analogue Ã  celui de la sous-dominante

mineure en majeur (le Â« mineur-majeur Â» de

Hauptmann) permet de donner une base solide

soit Ã  l'Ã©tude de l'harmonie mineure, soit aux

tournures si particuliÃ¨res des mÃ©lodies grec-

ques, Ã©cossaises, irlandaises, Scandinaves, rus-

ses, hongroises et tchÃ¨ques, dont l'harmonisa-

tion Ã©tait restÃ©e jusqu'alors un problÃ¨me non

rÃ©solu. Un fait bien digne de remarque, c'est

que la conception mÃ©lodique dans le sens mi-

neur pur Ã©tait la plus frÃ©quente avant l'appa-

rition de la polyphonie, et qu'elle l'est encore

actuellement, chez les peuples de culture mu-

sicale peu avancÃ©e, tandis qu'ensuite on tendit

justement vers l'opposÃ©. La rÃ©action en faveur

de la conception mineure ne pouvait se faire

attendre longtemps, elle se manifeste aujour-

d'hui dans toute sa force et peut-Ãªtre imprime-

ra-t-elle son sceau Ã  la phase prochaine de

l'Ã©volution musicale.

Mingotti, Regina, nÃ©e Valentini, cÃ©lÃ¨bre

cantatrice, nÃ©e Ã  Naplcs en 1728, tille d'un offi-

cier autrichien qui fut plus tard transfÃ©rÃ© Ã 

Graz, m. Ã  Neubourg s Danube en 1807; fut

Ã©levÃ©e au couvent des Ursulines de Graz. oÃ¹

elle reÃ§ut ses premiÃ¨res leÃ§ons de chant. Le di-

recteur de l'OpÃ©ra de Dresde, M., dÃ©couvrit su

voix, confia son Ã©ducation Ã  Porpora et l'Ã©-

pousa. Elle ne larda pas Ã  devenir la rivale

de Faustina Hasse el se maintint avec Ã©clat

Ã  ses cÃ´tÃ©s. En 1751, elle partit pour Madrid el

y chanta pendant deux ans, sous la direction

de Farinelli, puis remporta de grands triom-

phes Ã  Londres, ainsi que dans diverses villes

d'Italie. Elle s'Ã©tablit plus tard Ã  Munich (1703)

et, en dernier lieu (1787), Ã  Neubourg, sur le

Danube.

Minime ^ (lat. et ital. minima; angl. mi-

nim), notre blanche qui, autrefois (Ã  la fin du

xiii" s.), Ã©tait la plus courte des durÃ©es de notes

alors en usage : maxime, longue, brÃ¨ve, semi-

brÃ¨ve, minime. Dans la musique proportionnelle,

jusqu'Ã  la Un du xviÂ» s.â��la m. vaut, suivant les

indications de l'armure (v. prolation), tantÃ´t

la moitiÃ©, tantÃ´t le tiers de la semi-brÃ¨ve, mais

elle-mÃªme est toujours binaire; Ã  partir du

xvnÂ» s, elle valut aussi toujours la moitiÃ© de la

semi-brÃ¨ve (notre ronde). Le terme de Fut/a in

minimum que l'on rencontre au xvr* s. est

l'expression consacrÃ©e pour un canon dans

lequel la voix imitante n'entre qu'une m. aprÃ¨s

celle qui prÃ©sente le thÃ¨me. Cf. l'exemple an

mot ENTREE.

Minnesaenger, nom des poÃªles - musiciens

chevaleresques de l'Allemagne, au xue et au

xin* s. Bien que contemporains des trouba-

dours de la Provence el des trouvÃ¨res du Nord

de la France, les Â« M. Â» se distinguenl d'eux par
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leur conception plus intime et plus chaste du

culte de la femme (Minne). Les chants des Â« M.Â»

Ã©taient, comme ceux des troubadours, accom-

pagnÃ©s sur des instruments Ã  cordes (arpanetle,

vielle). Le Minnegesang (Å�uvre du < M.Â») tlorit

d'ahord en Autriche, puis se rÃ©pandit de lÃ 

vers le Rhin et plus tard en Thuringe et en

Saxe: citons parmi ses reprÃ©sentants les plus

cÃ©lÃ¨bres : von KÃ»remberg, Dietmar von Aist,

Heinrich von Veldeke, Reinmar, Hartmann

von Ane, Wolfram von Eschenbach. et au-des-

sus de tous : Walter von der Vogelweide. Ri-

cliard Wagner a tn's nettement caractÃ©risÃ© le

Minne<]esa.ni) dans son Â» TannhÃ¢user Â», oÃ¹

Wolfram surtout reprÃ©sente le type du Â« M. â� 

dans sa puretÃ© idÃ©ale. Cf. maÃ®tres-chanteurs.

Pour plus de dÃ©tails sur les M., v. la Sammluny

der THchtwngen der M. (WJ8, 4 vol.) de v. d.

Hagen ; un extrait de cet ouvrage, avec une

introduction par Bartsch (1864) ; Ueber die

Lais, Sequenzen und LeichedeWolf (1841); etc.

La notation des mÃ©lodies des Â« M Â» doit Ãªtre Ã©tu-

diÃ©e comme celle des troubadours, avec un soin

tout spÃ©cial ; elle ne peut Ãªtre simplement

transcrite d'aprÃ¨s les rÃ¨gles de la thÃ©orie pro-

portionnelle de l'Ã©poque. On doit an contraire

la considÃ©rer (surtout dans sa premiÃ¨re pÃ©riode)

comme uniquement composÃ©e de longues et de

brÃ¨ves :

'i et ou * et * se traduisent par J

les ligatures comme des groupes de notes

brÃ¨ves, dont la valeur totale Ã©quivalait Ã  la

longue, etc.

Minoja. Ambrocho, maÃ®tre de chant et compo-

siteur, nÃ© Ã  Ospitaletto, prÃ¨s Lodi, le 21 oct.

1752, m. Ã  Milan le 3 aoÃ»t 1825; accompagna-

teur au ThÃ©Ã¢tre de la Scala, Ã  Milan, pour le-

quel il a Ã©crit, eu 1787, un opÃ©ra : Tito nelle

Galli, et plus tard maÃ®tre de chapelle du cou-

vent de la Scala, en mÃªme temps qu'inspecteur

des Ã©tudes (censeur) au Conservatoire de Mi-

lan. M. est connu par ses solfÃ¨ges qui sont

encore, de nos jours, apprÃ©ciÃ©s dans rensei-

gnement, et par ses Letlere soj/ra il canlo

(1812, Ã  B. Asioli ; trad. allem. 181Ã´). M. a Ã©crit

pour le couronnement de NapolÃ©on lÂ°r un Veni

creator et un Te Deum, pour le mariage du

vice-roi EugÃ¨ne de Beauharnais une cantate,

puis une marche pour l'entrÃ©e des FranÃ§ais en

Italie'et une symphonie funÃ¨bre pour le gÃ©nÃ©-

ral Hoche, enfin de nombreuses compositions

religieuses, des quatuors pour instr. Ã  archet

(/ divertimenti delta campai/na), des sonates

d'Ã©glise, etc.

Minore (ital.).plus petit,d'oÃ¹ le sens d'accord

mineur (harmonia di terza m.) et de mode

mineur. L'indication //(. parait souvent en tÃªte

d'un trio, dans les marches, danses, etc., lors-

que ce trio est en mineur et la partie principale,

par contre, en majeur. De mÃªme une variation

mineure d'un thÃ¨me majeur est indiquÃ©e par

m. De mÃªme encore on emploie in. pour indi-

quer, aprÃ¨s un trio en majeur, la rentrÃ©e du

mode principal, si celui-ci Ã©tait mineur. Cf.

MACOIOHE.

MISTICHAXZA

Minstrels, v. mÃ©nestrels.

Minuetto, v. menuet.

Mirande. Hippolyte, nÃ© Ã  Lyon le 4 mai

1862 ; lit de la littÃ©rature et du droit avant de

se rendre Ã  Paris, oÃ¹ il travailla la composition

sous la direction de Guiraud et reÃ§ut des con-

seils de Th. Dubois, ainsi que de 0. Franck.

En 1886, M. se fixa Ã  GenÃ¨ve et y fut nommÃ©

professeur d'histoire de la musique au Conser-

vatoire ; il remplit ces fonctions jusqu'en 189->,

Ã©poque Ã  laquelle il se rendit Ã  Lyon, pour y

occuper un poste analogue, au Conservatoire

national. M. a fourni Ã  diverses revues d'intÃ©-

ressants articles de critique musicale: il est en

outre chroniqueur musical du Proi/i'Ã¨s et se-

crÃ©taire-gÃ©nÃ©ral du Grand-ThÃ©Ã¢tre de Lyon.

Entant que compositeur,M. s'est fait connaÃ®tre

par des piÃ¨ces symplioniques (ouverture de

Fritihof [1887J, prÃ©lude de PromÃ©thÃ©e [1888],

ouverture de Macbeth [1892], Conte de fÃ©es

[poÃ¨me syinphonique, 1895]), puis La FÃ©e aux

chansons (chÅ�urs et orchestre, 1893), Une fete

directoire (ballet-pantomime; Lyon, 1895), des

MÃ©lopÃ©es, plusieurs mÃ©lodies, des piÃ¨ces pour

piano Ã  deux et Ã  quatre mains. Un grand

nombre d'autres Å�uvres, parmi lesquelles un

oratorio (Le feu du ciel), des piÃ¨ces d'orgue,

des chÅ�urs, une symphonie, des ouvertures,

des mÃ©lodies et un opÃ©ra [La mort de Roland),

sont encore inÃ©dites.

Mirus, Eduard, nÃ© Ã  Klagenfurt en 1856,

fut, comme Ã©tudiant Ã  Vienne, Ã©lÃ¨ve de Hans-

lick : puis il tit en Italie son Ã©ducation de chan-

teur (baryton), chanta sur diverses scÃ¨nes, et

s'Ã©tablit en 1891 Ã  Vienne, en qualitÃ© de maÃ®tre

de chant. Comme compositeur, M. a dÃ©butÃ© par

des lieder.

Miry, Karel, compositeur flamand, nÃ© Ã 

Gand le 14 aoÃ»t 182.'!, m. dans la mÃªme ville le

5 oct 1889 ; Ã©lÃ¨ve de Mengal et de Gevaert, a

Ã©crit, depuis 1847, pour Gand, Anvers et Bru-

xelles, dix-huit opÃ©ras et opÃ©rettes flamands et

franÃ§ais, ainsi que quelques ballets, etc. M. a

Ã©tÃ© professeur d'harmonie et directeur sup-

plÃ©ant au Conservatoire de Gand.

Miserere (Miserere met Deux, Dieu aies pitiÃ©

de moi!), commencement du psaume li, qui a

Ã©tÃ© mis en musique par d'innombrables com-

positeurs. Le M. est chantÃ© avec une solennitÃ©

toute spÃ©ciale dans la chapelle Sixtine, Ã  Rome,

pendant la semaine sainte, les mercredi, jeudi et

vendredi Ã  l'office dite des TÃ©nÃ¨bres. Trois

compositeurs seulement ont Ã©tÃ© jugÃ©s dignes de

fournir la musique de cette solennitÃ© : Allegri,

Baj et Baini (v. ces noms). Quelques autres

morceaux d'Allegri auxquels ou avait fait ac-

cueil ont Ã©tÃ© complÃ¨tement refoulÃ©s Ã  l'arriÃ¨re-

plan par son .1/. Le manuscrit de celui-ci Ã©tait

conservÃ© comme un vrai trÃ©sor et ne devait

pas Ãªtre copiÃ© ; ce ne fut que dans le dernier

tiers du siÃ¨cle dernier qu'il fut publiÃ© (Burney,

Choron, etc.).

Missa,v. messe.

Misterioso (ital.), avec mystÃ¨re, mystÃ©rieu-

sement.

Mistichanza. syn. de quolibet.



MITTERWUKZER â��

MODE

Mitterwurzer, Anton, cÃ©lÃ¨bre chanteur scÃ©-

nique (baryton), nÃ© Ã  Sterzing (Tyrol) le 12 avr.

1818. m. Ã  Drebling, prÃ¨s Vienne, le 2 avr. 1872;

neveu et Ã©lÃ¨ve de (Ã®smsbacher (v. ce nom), il

chanta comme enfant de chÅ�ur au dÃ´me de

St-Etienne et dÃ©buta plus tard Ã  Innsbruck,

dans le rÃ´le du chasseur de Â«Nachtlager in

Granada Â». AprÃ¨s avoir chantÃ© plusieurs an-

nÃ©es sur de petits thÃ©Ã¢tres do province, en An-

triche, il reÃ§ut enfin, en 1839, un engagement

Ã  l'OpÃ©ra de la Cour, Ã  Dresde. 11 y resta jus-

qu'au jour de sa retraite, en 1870. M. Ã©tait un

chanteur scÃ©nique de premier ordre et excellait

surtout dans les opÃ©ras de Marschner et de

Wagner (Â«TannhÃ¢user Â», Â« Lohengrin Â«), ainsi

que dans Â«Don JuanÂ»,Â«Zarund ZimmermannÂ».

etc.

Mixolydien, v. (modes) ecclÃ©siastiques cl

(musique) krecque.

Mixte, se dit 1Â° d'un ensemble de voix formÃ©

pour une part de voix d'hommes et pour l'au-

tre de voix de femmes ou d'enfants (chÅ�ur

mixte; ital. coro pieno; lat. plenus chorus:

ail. gemischter Chor ; angl. mixed ou f'utl chu-

rus). C'est ce mÃ©lange de timbres (opposÃ© au

chÅ�ur pour Â« voix Ã©gales Â» ) qui permet au com-

positeur le plus grand nombre de combinaisons

diverses. â�� 2Â° dans la thÃ©orie vocale, d'un son

dont l'intensitÃ© est moindre que celle que peut

fournir la voix entiÃ¨rement dÃ©veloppÃ©e et qui

semble participer Ã  la fois de la voix de tÃ¨te et

de la voix de poitrine (voix mixte). Il s'agit en

rÃ©alitÃ© d'une voix de poitrine diminuÃ©e, conte-

nue, Ã  laquelle les Italiens donnent le nom de

mezza voce.

Mixture, syn. de fourniture et de plein jeu

(v. ce mot).

Mizler, Lorenz-Christoph (anobli plus tard

sous le nom Ã®le M. von Kolop), musicographe,

nÃ© Ã  Heidenheim (Wurtemberg) le 25 juil.

1711, m. Ã  Varsovie en mars 1778; suivit le

gymnase Ã  Ansbach et Ã©tudia, de 1731 Ã  1734, la

philosophie Ã  Leipzig oÃ¹ il eut des leÃ§ons de

piano etde composition de J.-S. Bach. En 1874,

il prit son grade de Â« Magister Â» et soutint la

thÃ¨se : Dissertatio, quod musica ars sit pars

eruditionis musicÅ� (imprimÃ©e en 1734 ; 2" Ã©d.

avec lÃ©ger changement dans le titre, 173b).

AprÃ¨s avoir continuÃ© encore ses Ã©tudes Ã  Wit-

tenberg, il prit sa licence en 173B, Ã  Leipzig, et

donna des cours de mathÃ©matiques, de philoso-

phie et de musique. Il fonda en 1738, Ã  Leipzig,

la Societai der musikalischen WissenchafÃ¯en,

dans laquelle Bach entra aussi plus tard, bien

qu'il ne se soit jamais beaucoup prÃ©occupÃ© du

but principal de cette sociÃ©tÃ©, d'Ã©tablir les lois

de la composition: il prÃ©fÃ©rait laisser ce soin

Ã  d'autres. Lu 1743, un comte Malachowski le

lit venir Ã  Konskie, en Pologne, comme prÃ©cep-

teur de son fils ; mais quelques annÃ©es plus

lard, M. se rendit Ã  la Cour de Varsovie, oÃ¹ il

fut anobli et nommÃ© conseiller aulique. II reÃ§ut

en 1747, de l'UniversitÃ© d'Erfurt, le diplÃ´me de

docteur en mÃ©decine. M. fut un des premiers

qui publiÃ¢t unesortede journal musical, sous le

titre: Neu errÃ´ffnete musihalische Bibliothek,

oder GrÃ¹ndliche Sachricht nebst unpartei-

ischem Urteil von musikalischen Schriften und

Biichern (1736-1754). Un autre pÃ©riodique, pa-

raissant par livraisons mensuelles d'une feuille

in-8Â° : Musihalischer Staarstecher ( comptes

rendus d'ieuvres de musique pratique), ne parut

que jusqu'au numÃ©ro 7 (1730-1740). M. a Ã©crit,

en outre : Die AnfangsgrÃ»ndedes (ieneralbas-

ses, nach mathematischer Lehrari abgehan-

delt (1739), puis une plaisanterie en latin: Lusus

inyenii de pressenti bello, etc. (1735, dÃ©diÃ© au

comte Lucchesini, l'un des fondateurs de la

Â« Societai >) dans laquelle il reprÃ©sentait le cours

probable de la guerre de l'empereur Char-

les VII avec la France, parle rapprochement et

l'Ã©loignement de diffÃ©rents sons. 11 a encore

Ã©crit une excellente traduction allemande du

Gradus ad Parnassum de Fux (Gr. ad P. oder

Anfiihrung zur regelmassigen musikalischen

Komj>osilion, 1742). Ses compositions (odes,

suites, sonates de finie) ont peu de valeur.

M. M. = MÃ�TRONOME M.ELZEI. (v. Ce nOUl).

Mockwitz. Friedrich, nÃ© Ã  Laulerbach, en

Saxe, le 5 mars 1785, m. Ã  Dresde en dÃ©c. 1849 ;

connu par ses arrangements habiles pour pia-

no Ã  quatre mains (les premiers de l'espÃ¨ce)

d'o'uvres orchestrales classiques.

Mode, 1. (lat. modus), syn. de ton, gamme,

Ã©chelle, par ex. m. lydien (modus hidius). etc. ;

v. (modes) ecclÃ©siastiques. â�� 2. (lat. modus).

Chez les anciens thÃ©oriciens delÃ  musique pro-

portionnelle (xiiÂ» et xme s.), schÃ©ma rythmique

pour la formation de la mÃ©lodie, ex. : â�  â�  (lon-

gue, brÃ¨ve) rÃ©pÃ©tÃ© d'une faÃ§on continue (trochÃ©e)

ou encore â�  â�  â�  (brÃ¨ve, brÃ¨ve, longue ; ana-

peste). â�� 3. DÃ©signation, dans la thÃ©orie pro-

portionnelle des xvÂ» et xvi" s., de la valeur de

la maxime (m. majeur; modus mq/or) et de la

longue (m. mineur ; modus minor). La valeur

ternaire de la maxime (m. majeur parfait :

modus mqjor perfectus) et celle de la longue

(m. mineur parfait; modus minor perfectus)

pouvaient Ãªtre indiquÃ©es Ã  l'armure au moyen

de diffÃ©rents signes, ainsi (pie nous l'appren-

nent plusieurs thÃ©oriciens de l'Ã©poque (cf. le

chap. IX, consacrÃ© Ã  l'histoire des signes de

mesure, des Studienzur Geschichte der Noten-

schrifl, de H. Riemann); cependant, dans la

pratique, ces indications ne se rencontrent que

trÃ¨s rarement et l'on en est rÃ©duit en gÃ©nÃ©ral Ã 

conclure de la division ternaire de ces valeurs,

d'aprÃ¨s certaines particularitÃ©s de la notation.

Celles-ci ("appelÃ©es signa implicila ou inlrin-

seca, par opposition aux signa indicialia. si-

gnes de mesure) consistaient, pour le mode

majeur parfait, dans l'apparition de trois ma-

ximes pleines (noircies ; v. hemiolia). pour le

mode mineur parfait dans celle de trois lon-

gues pleines (noircies) ou de deux silences,

correspondant chacun Ã  la valeur d'une brÃ¨ve,

au dÃ©but d'une unitÃ© de mode (perfection).

Lorsque les chiffres 3 ou 2 (v. diminution)

Ã©taient adjoints au signe de lemps (Q 3, O 2),

celui-ci devenait signe de mesure du mode

mineur (modus minor). puisque la longue
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prenait do ce fait la valeur qu'avait auparavant

la brÃ¨ve. â�� 4. (ail. Tongeschlecht). Terme dont

on se sert, de nos jours, pour dÃ©signer l'ordre

des rapports d'une sÃ©rie de sons avec une fon-

damentale qui leur est commune Ã  tous. Il y a

deux sortes de m : le M. majeur et le m. mineur

(v. ces mots). Tandis que les tons obtenus au

moven d'armures diffÃ©rentes ne sont que de

simples transpositions, la conception des tons

ou des accords de modes diffÃ©rents est essen-

tiellement diffÃ©rente (v. son et harmonie).

Modena, Giui-io m, v. Segni.

Moderato (ital.), indication de mouvement,

qui tient le milieu environ entre allegretto et

allegro et ne diffÃ¨re pas de Y allegro moderato.

Modernus, Jakobus (de son vrai nom Jac-

ques Moderne, surnommÃ© aussi Ã  cauRe de son

embonpoint Grand Jacques ou Jakobus M. de

Pinouknto), fut maÃ®tre de chapelle de Notre-

Dame, Ã  Lyon, et Ã©tablit dans cette ville une

imprimerie de musique qui fonctionna de

1532 Ã  1538, et a imprimÃ© principalement des

Å�uvres de contrapontistes franÃ§ais. M. compo-

sait aussi et Ã©dita lui-mÃªme des chansons Ã 

quatre voix et des motets Ã  cinq et Ã  six voix

que l'on n'a cependant pas retrouvÃ©s jusqu'Ã 

ce jour.

Modulatio, aussi modulus et modulamen,

terme qui, dans les titres du svi* siÃ¨cle, a la

mÃªme signification que Â« motet â�¢.

Modulation, passage d'un ton dans un antre

(de mÃªme mode ou de mode diffÃ©rent), on, si

nous faisons usage de la nomenclature moder-

ne : changement de tonalitÃ© (v. ce mot), c.-Ã -d.

passage du caractÃ¨re de tonique d'un accord Ã 

un autre (cf. fonctions). Un Ã©tablit une distinc-

tion entre la m. passagÃ¨re (ail. Ausiceichung).

immÃ©diatement suivie du retour Ã  la tonalitÃ©

primitive, et la m. rÃ©elle. Ainsi le thÃ¨me d'une

sonate renferme souvent des m. passagÃ¨res,

mais la m. proprement dite apparait seulement

avant l'entrÃ©e du second thÃ¨me, toujours Ã©crit

dans une tonalitÃ© diffÃ©rente de celle du premier.

Du reste, dans toute Å�uvre musicale formant

un tout absolu, les parties mÃªmes qui ne se

meuvent pas dans la tonalitÃ© principale restent

sous l'empire de cette tonalitÃ©: les diverses

tonalitÃ©s secondaires n'ont en elfet designilica-

tion rÃ©elle que par leurs rapports avec la tona-

litÃ© principale, en sorte que les m. d'une Å�uvre,

en tant qu'enchaÃ®nements de tonalitÃ©s, sont

soumises aux mÃªmes considÃ©rations que les

enchaÃ®nements d'harmonies. C'est la parentÃ©

des tonalitÃ©s qui sert de norme pour la m., pa-

rentÃ© qui n'est autreque celle des accords prin-

cipaux (toniques). La m. d'un ton Ã  un autre

qui n'est parent du premier qu'au second de-

grÃ© (c.-Ã -d. indirectement), doit Ãªtre en quelque

sorte justifiÃ©e aprÃ¨s coup parle passage Ã  une

tonalitÃ© parente au premier degrÃ©, exactement

comme cela se passe pour les enchaÃ®nements

d'accords Ã©loignÃ©s. Cf. parentÃ© des sons. On

distingue enfin entre la simple succession de

plusieurs phrases dans diffÃ©rentes tonalitÃ©s,

procÃ©dÃ© qui s'adapte principalement aux mor-

ceaux de danse et aux formes analogues ( rondo.
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scherzo), et la m. proprement dite qui, au

moyen d'une succession d'harmonies, occasion-

ne le changement des fonctions harmoniques.

Cf. les traitÃ©s d'harmonie et de composition,

puis : DrÅ�seke, Anweisung sum kunstgerech-

ten Modulieren (1870), ainsi que Riemann.

Systematische Modulalionslehre (1887) et Ve-

reinfachte Harmonielelire (Londres, 1898).

Modus (lat.), mode (v. ce mot).

MÅ�hring, Ferdinand, compositeur estimÃ©

d'oeuvres chorales pour voix d'hommes, nÃ© Ã 

Altruppin le 18 janv. 1810, m. Ã  Wiesbaden le

lÂ«r mai 1887 ; Ã©tait d'abord destinÃ© Ã  l'industrie

du bÃ¢timent et suivit les cours de l'Ecole des

Arts et MÃ©tiers de Berlin, mais il entra ensuite

clans les classes de composition de l'AcadÃ©mie

royale de Berlin. Kn 1840, M. devint organiste

et directeur de musique Ã  Saarbrncken ; il re-

Ã§ut en 1844 le titre de Â« Directeur royal de mu-

sique Â» et fut nommÃ© l'annÃ©e suivante organiste

et maÃ®tre de. chant Ã  Neuruppin. Enfin, il passa

les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie dans la retraite,

Ã  Wiesbaden. M. a composÃ©.outre ses quatuors

pour voix d'hommes, trÃ¨s rÃ©pandus en Allema-

gne (p. ex. l'Ã©nergique Normannenzug), des

Å�uvres vocales et instrumentales de presque

tous les genres (ainsi que deux opÃ©ras), mais

qui ont cependant trouvÃ© moins d'Ã©cho, l'n

monument a Ã©tÃ© Ã©levÃ© Ã  M. en 1894, Ã Wiesbaden.

Mceser, Kari,, violoniste distinguÃ©, nÃ© Ã  Ber-

lin le 24 janv. 1774, ni. dans la mÃªme ville le 27

janv. 1851 ;tilsd'un musicien (trompette), reÃ§ut

de son pÃ¨re les premiÃ¨res leÃ§ons de violon, et

eut plus tard pour maÃ®tre BÅ�ttcher et Haacke.

AprÃ¨s un engagement de courte durÃ©e Ã  la

Chapelle royale, il alla Ã  Hambourg oÃ¹ ses

relations avec RodeetViotti lui donnÃ¨rent l'idÃ©e

de poursuivre ses Ã©ludes. AprÃ¨s divers voya-

ges, il revint en 1811 Ã  Berlin, oÃ¹ il fut de nou-

veau engagÃ© Ã  la Chapelle royale, et reÃ§ut,

vers 1H40. le titre de Â« maÃ®tre de chapelle royal Â».

Ses compositions n'ont pas grande valeur:

parmi ses Ã©lÃ¨ves, on compte, entre autres.

Karl Millier et son propre fils Auoost Mceser.

nÃ© Ã  Berlin le 20 dÃ©c. 1825, m. pendant une

tournÃ©e de concerts en AmÃ©rique, en 1859. Ce-

lui-ci a fait graver quelques morceaux pour

violon (op. 4, fantaisie sur le â�  KreischÃ»tz Â»).

Mohr, Hermann, nÃ© Ã  Nienstedt,prÃ¨sSanger-

hausen, le 9 oct. 1830. m. Ã  Philadelphie leÃ¢tiavr.

1890: suivit le sÃ©minaire d'instituteurs d'Eisle-

ben,puis s'Ã©tablil en 1850 Ã  Berlin.oÃ¹ il fonda le

Conservatoire de Luisenstadt et dirigea des

sociÃ©tÃ©s chorales d'hommes. Il fut ensuite, Ã 

partir de 1880, professeur au Conservatoire

Zeckwer, Ã  Philadelphie. M. est connu surtout

comme compositeur d'oeuvres chorales pour voix

d'hommes : mais il a aussi Ã©crit de la musique

de chambre, des morceaux de piano et une

cantate : Bergmannsgruss.

Molck, Heinrich, nÃ© Ã  Gross-IIimstedt le 7

sept. 1825. ni. Ã  Hanovre le 4 janv. 1889: Ã©lÃ¨ve

de Hauptmann. compositeur de musique vocale

pour chÅ�ur d'hommes, Ã©tait organiste de la

Â« MarktkircheÂ», Ã  Hanovre.

Molique, Wh.helm-Behnhard, cÃ©lÃ¨bre violo-
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niste et compositeur, nÃ© Ã  Nuremberg le 7 oct.

1802, m. Ã  Cannstadt, prÃ¨s Stuttgart, le 10 mai

1809; tils d'un musicien qui lui donna les pre-

miÃ¨res leÃ§ons de diffÃ©rents instruments, lit son

Ã©ducation musicale aux frais du roi Maximilien

IÂ« de BaviÃ¨re, sous la direction du coucert-

meister Rovelli, Ã  Munich. Il fut ensuite, pen-

dant quelqne temps, membre de l'orchestre du

thÃ©Ã¢tre tAn der Wien â�¢, Ã  Vienne, puis, en 1820,

succÃ©da Ã  Rovelli, Ã  Munich. De 1829 Ã  1849, il

remplit avec mÃ©rite le poste de concertmeister

de la Cour, Ã  Stuttgart, d'oÃ¹ il se tit avantageu-

sement connaÃ®tre, par de nombreuses tournÃ©es

de concerts dans son pays el Ã  l'Ã©tranger. Il

abandonna ce poste en 18411 et Ã©lut domicile Ã 

Londres, oÃ¹ il trouva un accueil excellent, tant

comme soliste que comme quartetlisle et oÃ¹ il

â�¢occupa dÃ¨s lors une haute situation, en qualitÃ©

de professeur de violon. Il se retira en 1860 Ã 

Cannstadt. Les compositions de Moliqne, qui

sont encore estimÃ©es, sont : six concertos et un

concertino pour violon; un concerto pour vio-

loncelle ; huit quatuors pour instr. Ã  archet ;

des morceaux concertants pour deux violons,

pour violon et piano, pour Utile et piano, pour

llÃ¹le et violon ; des fantaisies, rondos, etc.,pour

â� violon; deux trios avec piano : une symphonie;

deux Messes et un oratorio ; Abraliam (exÃ©cutÃ©

au festival de Norwich).

Molitor, Ludwig, nÃ© Ã  ZweibrÃ»cken (I)eux-

Ponts) le 12 jutl. 1817, m. dans la mÃªme ville le

12janv. 181)0; Ã©lÃ¨ve, pour la musique, du Con-

servatoire de Munich, fut premier conseiller du

tribunal de district, Ã  Deux-Ponts. Il a Ã©crit des

chÅ�urs pour voix d'hommes, des lieder, des

morceaux de piano, une grande Messe, un Te

Deum, un titabat Mater, etc.

Moll (all.,mineur ; du lal. molle, doux).Le terme

latin molle fut employÃ© (probablement pour la

premiÃ¨re fois parOdon de Clugny,aux*B.), pour

dÃ©signer le B arrondi (ft, B molle; bÃ©mol) par

â� opposition au B anguleux (J. J, B durum, le A

des Allemands; notre si), B durum Ã©tant sy-

nonyme de B quadratum ou quadrum, B molle

de B rotundum. On appliqua ensuite ce terme Ã 

l'hexacorde fa-rÃ©, qui comportait non pas si

naturel, mais si bÃ©mol [B molle] (cf. muaso.es),

et finalement au mode et Ã  l'accord comprenant

la tierce mineure. Cf. dur.

Moller ou MÅ�ller, Joachim, v. Burgk.

Molto (ital.), beaucoup, trÃ¨s; allegro m., trÃ¨s

vite ; m. largo, trÃ¨s lentement, etc.

Momigny. JÃ©rÃ´me-Joseph (de), thÃ©oricien, nÃ©

Ã  Philippeville le 20janv. 1702, devint, Ã  l'Ã¢ge

de douze ans, organiste Ã  St-Omer, puis Ã  Sle-

Colombe, et en 1785, Ã  Lyon ; il s'enfuit en

Suisse pendant la RÃ©volution, puis Ã©tablit, en

18O0, Ã  Paris, un magasin de musique oÃ¹ il

Ã©dita entre autres ses propres Ã©crits. Plus tard,

il s'Ã©tablit Ã  Tours oÃ¹, d'aprÃ¨s FÃ©tis, il vivait

â� encore en 18~>Ã´ ; l'annÃ©e de sa mort est incon-

nue. M. a Ã©crit : Cours complet d'harmonie et

de composition d'aprÃ¨s une thÃ©orie neuve

<1806, 3 vol. ; M. fait dÃ©river les gammes de la

sÃ©rie harmonique jusqu'au son 13), puis : Ex-

posÃ© succinct du seul systÃ¨me musical qui soit
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vraiment bon et complet (18011) ; La seule vraie

thÃ©orie de la musique (18SS3), Cours gÃ©nÃ©ral de

musique, de piano, d'harmonie et de composi-

tion depuis A jusqu'Ã  ^(1834). M. Ã©tait ferme-

ment persuadÃ© de l'importance de ses soi-disant

dÃ©couvertes, comme le prouvent du reste les

titres de ses Ã©crits. En fait dÃ©compositions, M.

a laissÃ© des quatuors pour instr. Ã  archet, des

trios, des sonates de violon, des sonates et au-

tres Å�uvres pour piano, des lieder, des cantates,

une opÃ©rette (Arlequin Cendrillon) et une mÃ©-

thode Ã©lÃ©mentaire pour piano: PremiÃ¨re annÃ©e

de leÃ§ons de pianoforte.

Momoletto, v. Albertini 2.

Monasterio, JÃ©sus, violoniste distinguÃ©, nÃ©

Ã  Potes, dans la province espagnole deSantan-

der le 21 mars 1836; Ã©lÃ¨ve de BÃ©riot Ã  Bruxel-

les, de 1841) Ã  1851, fut bientÃ´t nommÃ© profes-

seur de violon au Conservatoire de Madrid,

violon-solo de la Chapelle royale et de la mu-

sique de chambre royale. Il a aussi jouÃ© avec

grand succÃ¨s en France et en Allemagne.

Monbelli, Marie, cÃ©lÃ¨bre cantatrice, nÃ©e Ã 

Cadix le 15 fÃ©vr. 1843, Ã©lÃ¨ve de M">Â° EugÃ©nie

Garcia,Ã  Paris; elle remporta de grands succÃ¨s

Ã  Londres, comme primadonna, et fit avec

Ullmann de sensationnelles tournÃ©es de con-

certs.

Mondonville, Jean - Joseph - Cassanea de

(ajoutait Ã  son nom f Cassanea], le nom de

famille de sa femme, de M.), violoniste et com-

positeur, nÃ© Ã  Narbonne le 25 dÃ©c. 1711, ni. dans

sa villa de Belleville, prÃ¨s Paris, le 8 oct. 1772;

fut d'abord violoniste Ã  Lille, plus tard Ã  l'or-

chestre des Â« Concerts spirituelsÂ» Ã  Paris, oÃ¹

des motets de sa composition furent exÃ©cutÃ©s

avec un tel succÃ¨s qu'il fut nommÃ© musicien de

la chambre royale et devint, en 1744, intendant

de la musique de la chapelle de Versailles. En

1755, M. succÃ©dait Ã  Roger, comme directeur

des Â«Concerts spirituels Â» (jusqu'en 1762). Ou-

tre ses motels qui, malgrÃ© sa retraite de la

direction des t Concerts spirituels Â», n'en sont

pas moins restÃ©s des morceaux du rÃ©pertoire

pendant nombre d'annÃ©es "encore, M. a Ã©crit

plusieurs opÃ©ras et oratorios.

Moniot, EugÃ¨ne, compositeur, nÃ© en 1820,

m. Ã  Paris en nov. 1878; fut chef d'orchestre

de diffÃ©rentes petites scÃ¨nes parisiennes qui

ont reprÃ©sentÃ© un certain nombre d'opÃ©rettes

de sa coniposition.il s'est, en outre, fait connaÃ®-

tre par des chansons et des morceaux de salon

(piano).

Monferrine, danse en usage dans les envi-

rons de Monferrato (cf. Clementi, op. 49).

Moniuszko,STANisLA\v, compositeur polonais,

nÃ© Ã  L'bil, propriÃ©tÃ© de son pÃ¨re dans le gou-

vernement de Minsk (Lituanie) le Ã´ mai 1820,

m. Ã  Varsovie le 4 juin 1872; devait son Ã©duca-

tion musicale Ã  l'organiste Freyer, Ã  Varsovie,

et Ã  Rungenhagen avec, lequel il travailla, de

1837 Ã  1839, Ã  Berlin. AprÃ¨s avoir pÃ©niblement

gagnÃ© sa vie pendant longtemps, comme niai-

Ire de musique et organiste de l'Ã©glise St-Jean,

Ã  Wilna. il fut nommÃ©, en 185H, chef d'orches-

tre de l'opÃ©ra de Varsovie et plus tard profes-
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seur au Conservatoire de la mÃªme ville. M. a

Ã©crit des opÃ©ras nationaux : Loterie (1846), Le

nouveau Don Quichotte, IdÃ©al, Betty, Le Tzi-

gane, Halha, Le radeleur, La comtesse , Ver-

bum nobile, Rohitschana, Le chÃ¢teau des reve-

nants, Jaicnulz (Le Paria), Beaia (1872), puis

la musique de Hamlet, beaucoup de mÃ©lodies,

ainsi que des Å�uvres de musique d'Ã©glise

(Litanie d'Oslrobram, Messes), plusieurs can-

tates, des morceaux de piano, un ouvrage

thÃ©orique (Pamiatnik do nanki harmonyi) et

un Â« Recueil de chants pour la famille Â» en six

cahiers. Une biographie de Moniuszko, par

Al. Walicki (eu polonais) a paru en 1873.

Monk, 1. Edwln-George, pendant longtemps

organiste et directeur de musique de la cathÃ©-

drale d'York, nÃ© Ã  Frome, en Somerset, le 13

dÃ©c. 1819, Ã©lÃ¨ve de Macfarren pour la composi-

tion, docteur en musique(Oxford,1856),a publiÃ©,

outre ses propres Å�uvres de musique d'Ã©glise ,

divers recueils: Anglican Ckantbook, Anglican

choral service-book, Anglican hymn-booh (en

collaboration avec G. Singleton). Psalter and

canticles pointed for clianting et Anglican

psalter chants (tous deux avecOuseley).â��2.

William-Henry (pas parent du prÃ©cÃ©dent), nÃ©

Ã  Londres en 1823, devint, aprÃ¨s avoir rempli

diffÃ©rents postes d'organiste Ã  Londres, eu

187-1 maÃ®tre de chant au Â« Kiug's CollÃ¨ge >

(successeur de Hallali), en 1870 professeur Ã  la

Â« Xational Training School for mnsic â�¢, et en

1878 au Â« Bedford CollÃ¨geÂ». M. a aussi fait Ã 

Londres, Ã  Edimbourg et Ã  Manchester des

confÃ©rences sur la musique et rÃ©digÃ© la Parisli

choir (chants d'Ã©glise, parus en livraison),

ainsi que, partiellement du moins, Hymns

ancient and modem.

Monocorde (gr. de monos, unique, et cliordc.

corde), instrument remontant Ã  la plus haute

antiquitÃ© et servant Ã  la dÃ©finition et Ã  l'expli-

cation mathÃ©matiques des relations des sons

musicaux ; il se compose d'une corde tendue

sur une caisse de rÃ©sonance et qui pouvait

Ãªtre divisÃ©e Ã  volontÃ©, au moyen d'un chevalet

mobile. Une Ã©chelle indique exactement sur

quel point le chevalet est placÃ©, de telle sorte

que l'on peut, Ã  l'aide du monocorde, produire

chaque intervalle aussi acoustiquement pur

qu'il est .possible. Du reste, on a construit plus

tard, en contradiction avec son nom, un m.

muni de plusieurs cordes et chevalets pour la

rÃ©alisation sonore des accords. V. au mot piano

comment le m. se transforma graduellement en

clavicorde.

Monodie (grec, chant solo), nom que l'on

donne Ã  la nouvelle forme de musique nÃ©e, en

Italie vers 1600, et qui, Ã  la place du chant Ã 

plusieurs voix usitÃ© longtemps comme seule

musique artistique, introduisait le chant Ã  une

voix, avec accompagnement instrumental; cet

accompagnement Ã©tait assez simple au dÃ©but

(une basse chiffrÃ©e, rÃ©alisÃ©e sur le clavecin,

l'orgue, le luth ou la gambe). mais il se dÃ©ve-

loppa bientÃ´t d'une maniÃ¨re intÃ©ressante. Il va

de soi que le chant Ã  une voix est beaucoup

plus ancien que celui Ã  plusieurs voix : mÃªme
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le chant accompagnÃ© autrement qu'Ã  l'unisson

a sans doute Ã©tÃ© en usage longtemps avant le

xvnÂ« s. (chez les troubadours et, d'une maniÃ¨re

gÃ©nÃ©rale,dans lamusique populaire et familiÃ¨re,

au moyen Ã¢ge). Il n'y avait, en somme, de nou-

veau que le fait que les artistes et les thÃ©oriciens

s'emparaient d'une forme de style jusqu'alors

nÃ©gligÃ©e par eux. Le drame musical, l'oratorio,

la cantate et mÃªme la musique instrumentale

pure, c.-Ã -d. toute notre musique moderne,

sont issus de cette source en apparence si mo-

deste. Cf. PÃ©ri, Caucini, Cavalieri, etc., ainsi

que musique instrumentale, musique de cham-

uhe. etc.

Monodrame (grec), nom que l'on donne Ã 

une piÃ¨ce de thÃ©Ã¢tre Ã©crite pour un seul per-

sonnage ; duodrame, piÃ¨ce Ã  deux personnages.

Toutefois, cette seconde catÃ©gorie d'ouvrages

scÃ©niques passe aussi frÃ©quemment sous la

dÃ©nomination de m.

Monpou, Hippolyte, nÃ© Ã  Paris le 12 janv.

1801. in. Ã  OrlÃ©ans le 10 aoÃ»t 1841 ; Ã©lÃ¨ve et

plus tard rÃ©pÃ©titeur de l'Ecole de musique de

Choron, Ã  Paris, a composÃ© une quantitÃ© de

romances sur des textes d'A. de Musset et de

Victor Hugo. Lorsque, Ã  la dissolution de

l'Ã©cole Choron, M. se vit forcÃ© de subvenir aux

besoins de sa famille en composant, il Ã©crivit

neuf opÃ©ras, mais il se ressentit toujours d'une

Ã©ducation musicale trop nÃ©gligÃ©e et lit preuve

uniquement de facilitÃ©s d'invention mÃ©lodique.

Monsigny, Pierre-Alexandre, cÃ©lÃ¨bre com-

positeur d'opÃ©ras, nÃ© Ã  Fauquembergue, prÃ¨s

St-Omer, le 17 oct. 1729, ni Ã  Paris le 14 janv.

1817 ; il suivit les classes du lycÃ©e des JÃ©sui-

tes de St-Omer et travailla ardemment le vio-

lon. ForcÃ©, par la mort prÃ©maturÃ©e de son pÃ¨re,

de subvenir aux besoins de sa famille, il ac-

cepta en 1749 une place Ã  la chambre des

comptes du clergÃ©, Ã  Paris, et devint, quelque

temps aprÃ¨s, intendant de la maison du duc

d'OrlÃ©ans. En 17;">4 seulement, une reprÃ©senta-

tion de la Â« Serva padrona Â» de PergolÃ¨se

rÃ©veilla son goÃ»t pour la musique; il se mit

dÃ¨s lors avec toute son Ã©nergie Ã  travailler la

composition. M. n'avait encore acquis que peu

ou point de connaissances thÃ©oriques; il Ã©tudia,

sous la direction de Gianolti, l'harmonie et

la basse chiffrÃ©e avec un tel zÃ¨le qu'il put.

au bout de cinq mois dÃ©jÃ , Ã©crire un opÃ©ra-

comique : Les aveux indiscrets, reprÃ©sentÃ© en

1759 au Â«ThÃ©Ã¢tre de la foire St-Laurent>

avec grand succÃ¨s. Mais, comme cette scÃ¨ne

Ã©tait en train de reprÃ©senter rapidement l'un

aprÃ¨s l'autre et avec succÃ¨s de nouveaux ou-

vrages de M. : Le maÃ®tre en droit, Le Cadi

dupÃ© (tous deux en 1760), On ne s'avise jamais

de tout(\16\), la Â« ComÃ©die italienne Â», en vertu

de son privilÃ¨ge, en provoqua la fermeture.

Les deux thÃ©Ã¢tres furent alors rÃ©unis et Mon-

signy dut dÃ¨s lors tous Res succÃ¨s aux Italiens.

Il donna successivement : Le roi et le fermier

(1762), Rose et Colas (1764), Aline, reine de Gol-

conde {lÃ¯iÃ¯n). L'Ã®le sonnante (1768), Le dÃ©serteur

(1769).Le faucon (1772), La belle ArsÃ¨ne (1773),

Le rendez-vous bien employÃ© (1774) et FÃ©lix



MONTE â�� MONTEVEKDE

531

[L'enfant trouvÃ©, 1777). M. avait trouvÃ© en la

personne de Sedaine un excellent librettiste

qui, Ã  partir de 1761, lui fournit presque tous

ses textes. FÃ©lix fut accueilli avec un enthou-

siasme presque sans prÃ©cÃ©dent et que M.

semble avoir considÃ©rÃ© comme le suprÃªme

Ã©chelon de sa gloire : il posa la plume et n'Ã©-

crivit plus une seule note. Il garda mÃªme en

portefeuille deux opÃ©ras dÃ©jÃ  terminÃ©s en

1770 : Pagamin de MonÃ¨gue et PhilÃ©mon et

Bamis. Il Ã©tait, entre temps, devenu adminis-

trateur des domaines du duc d'OrlÃ©ans et ins-

pecteur gÃ©nÃ©ral des canaux. La rÃ©volution lui

lit perdre ses places ainsi que ses Ã©conomies,

en sorte qu'il serait tombÃ© dans la misÃ¨re la ,

plus absolue, si l'OpÃ©ra-Comique ne lui avait

fait une pension annuelle de 2400 francs. A la j

mort de Piccini, il fut nommÃ© inspecteur des

Ã©tudes au Conservatoire, mais se dÃ©mit en

1802 de cette charge pour laquelle, vu l'insuffi-

sance de ses connaissances thÃ©oriques, il ne se

sentait guÃ¨re qualifiÃ©. Il fut Ã©lu Ã  l'AcadÃ©mie,

en 1813, Ã  la place de GrÃ©try. M. est l'un des

crÃ©ateurs de l'opÃ©ra-comique franÃ§ais : ce qui

lui manquait comme technique Ã©tait compensÃ©

par des facilitÃ©s mÃ©lodiques remarquables et

un rÃ©el instinct dramatique. Son nom restera

dans l'histoire et sa musique n'est point encore

oubliÃ©e Ã  Paris. QuatremÃ¨re de Quincy (1818),

Alexandre (1819) et HÃ©douin (1830) ont fait pa-

raÃ®tre des notices biographiques sur M.

Monte, Piiiuppcs dp. (Fimppo de M., Phi-

lippe de Mons), cÃ©lÃ¨bre contrapontiste du xviÂ»

s., nÃ© Ã  Mons, dans le Hainaut, (ou, d'aprÃ¨s

van Doorslaer, Ã  Malinesjen 1581, m. Ã  Vienne

le4 juil.1603; devint en 1568 maÃ®tre de chapelle

de l'empereur Maximilien II, et plus tard de

Rodolphe II. Nous avons conservÃ© do lui les

Å�uvres qui suivent : un livre de Messes de cinq j

Ã  huit voix (1557); une Messe, Benedieta es (Ã 

six voix, 1580); un livre de Messes Ã  quatre et |

cinq voix (1588) ; six livres de motets Ã  cinq et

six voix (1509-1574, aussi 1573-1576 ; sixiÃ¨me

livre, 1584) ; deux livres de motets Ã  six et

douze voix (1585, 1587); dix-neuf (!) livres de

madrigaux Ã  cinq voix (1561-1588); huit livres

de madrigaux Â» six voix(1565 Ã  1592) ; La fiam-

mella, Â« canzone Â» et madrigaux Ã  sept voix

(1598); un livre de Madrigali spiritual) (1581):

un recueil de chansons franÃ§aises de cinq Ã 

sept voix et les Sonnets de Pierre de Ronsard '

(de cinq Ã  sept voix, 1576). l'n grand nombre

d'anthologies contiennent des morceaux de M.,

extraits des ouvrages que nous venons d'Ã©nu-

niÃ©rer. Dans de nouvelles Ã©ditions, il ne se

trouve que peu de chose : un Madrigal Ã  quatre

voix dans 1'Â«Histoire Â» de Hawkins, un motet

dans la Â« Sammlung Â» de Dehn, et un dans la

â�  CoLleclio â�¢ de Gommer. Cf. Dr G. van Doors-

laer. PU. de Monte, cÃ©lÃ¨bre musicien dit X VI'

s. (Malines, 1894).

MontÃ©tlair, Michel-Pionolet de, nÃ© Ã  Chau-

mont en 1066, m. Ã  St-Denis, prÃ¨s Paris, en

sept. 1737 ; fut, de 1707 Ã  1737, contrebassiste

Ã  l'orchestre de l'OpÃ©ra de Paris (l'un des pre-

miers qui lit usage de la contrebasse moderne).

Il a composÃ© un opÃ©ra-ballet : Les FÃªtes de

l'EtÃ© (17111) et un grand opÃ©ra: JephtÃ¨ (173(3),

ainsi quedes cantates, des duos pour deux flÃ»tes

et pour flÃ»te et basse, six sonates do chambre

pour deux violons et basse, dos Brunettes pour

tlÃ¹te et violon, et un Requiem (1736) : il a Ã©crit,

en outre, une excellente MÃ©thode pour appren-

dre la musique (1700; entiÃ¨rement remaniÃ©e,

sous lo titre Nouvelle -mÃ©thode, 1709 et 1736),

ainsi qu'une MÃ©thode pour apprendre Ã  jouer

du violon (1720, 2mc Ã©d. 1736), l'une dos pre-

miÃ¨res mÃ©thodes de violon. Rameau fut obligÃ©

de lui cÃ©der le pas, dans une discussion thÃ©o-

rique qu'il avait entreprise avec lui.

Monteverde, Ci.audio, le grand novateur,

qui. au temps do la formation du style musical

moderne (1600), de la simple nÃ©gation d'un

â�¢ ".accini, d'un PÃ©ri et d'autres, passa Ã  l'acte

positif de la crÃ©ation, nÃ© Ã  CrÃ©mone en mai

1567, m. Ã  Venise le 29 nov. 1643. M. entra

jeune au service des ducs de Gunzague Ã  Man-

touo, comme violoniste, et reÃ§ut dans l'art du

contrepoint l'enseignement du maÃ®tre de la

chapelle ducale. Marc-Anloine Ingegneri, au-

quel il succÃ©da en 1603. Dix ans plus lard, M.

reÃ§ut un appel dos plus flatteurs Ã  Venise,

comme maitre do chapelle de l'Ã©glise St-Marc;

il Ã©tait indemnisÃ© de ses frais de voyage et

recevait un traitement beaucoup plus Ã©levÃ© que

celui de son prÃ©dÃ©cesseur (400 ducats), un loge-

ment, et,de plus,de temps Ã  autre,des gratifica-

tions supplÃ©mentaires. 11 resta donc jusqu'Ã  sa

mort Ã  ce poste hautement considÃ©rÃ© ; lorsqu'il

avait reÃ§u cet appel, M. Ã©tait dÃ©jÃ  veuf, mais

avait doux fils qui trouvÃ¨rent aussi des places

Ã  Venise: l'aÃ®nÃ©, Francesoo, comme tÃ©nor Ã 

l'Ã©glise Sl-Marc et le cadot, Massimiliano,

comme mÃ©decin. M. Ã©tait dÃ©jÃ  un compositeur

cÃ©lÃ¨bre, avant qu'il commenÃ§Ã¢t Ã  Ã©crire dos

drames musicaux. Sa premiÃ¨re Å�uvre fut un

livre de Camonette a 3 voci (1584, exemplaire

Ã  la BibliothÃ¨que de Munich) ; sa deuxiÃ¨me, un

livre de madrigaux Ã  cinq voix (1587), suivi,

jusqu'en 1599, de quatre autres recueils (1593,

1594,1597,1599; tous rÃ©Ã©ditÃ©s plusieurs fois).

Dans ces Å�uvres, M. se montre Ã  maintes re-

prises harmoniste innovateur; il introduit

librement des dissonances, emploie l'accord de

septiÃ¨me de dominante et se meut enfin dans

une harmonie qui se rapproche beaucoup de

celle de nos jours, c.-Ã -d. qu'il abandonne les

modes d'Ã©glises pour les tonalitÃ©s modernes.

Mais,au fail,ceci n'est guÃ¨re un mÃ©rite personnel

et M. ne faisait que suivre le mouvement gÃ©nÃ©-

ral de l'Ã©poque ; les compositeurs allemands

surtout avaient dÃ©jÃ  vaillamment prÃ©parÃ© cette

Ã©volution. Le systÃ¨me diatonique dos modes

ecclÃ©siastiques avait dÃ©jÃ  subi une transforma-

tion lente, mais profonde, et le chromatique

d'un Viccntino et d'un Gosualdo di Venosa lui

avait enfin donnÃ© le dernier coup. M. n'en fut

pas moins vivement attaquÃ© (dans L'Artusi,

ovvero dÃ©lie imperfettioni dÃ©lia moderna mu-

sica) par Artusi, le thÃ©oricien conservateur

qui, Ã  l'entrÃ©e du xvn" s., dardait ses flÃ¨ches

les plus aiguÃ«s sur tous les innovateurs, quels
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qu'ils fussent. Dans le domaine de la musique

scÃ©nique, M. a des mÃ©rites d'un tout autre

genre, et, de plus, incontestablement originaux.

La renommÃ©e du slilo rappresentativo des Flo-

rentins (v. Gaccini et PÃ©ri) s'Ã©tait rapidement

rÃ©pandue en Italie, et le duc Vincent Gonzague,

de Mantoue, dÃ©sira en suite de cela organiser

une reprÃ©sentation thÃ©Ã¢trale de ce genre, pour

les cÃ©rÃ©monies du mariage de son fils, en 1007 ;

Gagliano et M. furent chargÃ©s de la composi-

tion de la musique. Le premier essai de M.,

dans ce genre nouveau, rÃ©ussit brillamment

(un Orfeo, dont le texte n'est pas de Rinuccini).

L'annÃ©e suivante (1608), il donna son Arianna

(texte de Rinuccini ; une Ã©lÃ©gie d'Ariane nous a

Ã©tÃ© conservÃ©e, sous le titre de Â« Complainte

de Marie Â». en latin, dans la Selva, v. plus loin)

ei un ballet : Ballo dÃ©lie ingrate. Et ce fut tout

pour l'opÃ©ra, Ã  Manloue. Venise, oÃ¹ M. arriva,

en 1613, n'avait alors encore point de thÃ©Ã¢tre

pour l'opÃ©ra; de plus, la position de M. comme

maÃ®tre de chapelle d'une Ã©glise lui faisait un

devoir d'Ã©crire des Å�uvres de musique reli-

gieuse. Les annÃ©es suivantes ne virent donc

paraÃ®tre de lui, en Â« Slilo rappresentativo â�¢,

que : en 1624, II combattimento di Tancredi e

Ã�orinda, une piÃ¨ce, mi-dramatique, mi-Ã©pi-

que (avec un rÃ©citant {testai], qui relie diverses

parties du dialogue), reprÃ©sentÃ©e chez le sÃ©na-

teur Mocenigo et imprimÃ©e dans le volume vin

des madrigaux (1638) : en 1627, cinq lnler-

mMMt'pour la Cour de Parme et enfin, en 1630,

IJroserpina ropita (texte de Slrozzi), reprÃ©sen-

tÃ©e aussi chez Mocenigo, pour les cÃ©rÃ©monies

du mariage de sa tille.Les ravages delÃ  peste,

en 1630, effacÃ¨rent trop tÃ´t l'impression pro-

duite par Proserpina. Ce ne fut qu'en 1637 que

l'on Ã©difia le premier thÃ©Ã¢tre d'opÃ©ras (Â« di San

Cassiano Â»), mais dÃ¨s lors il s'en Ã©leva Ã 

Venise seulement, une douzaine environ dans

l'espace de soixante ans. Ces thÃ©Ã¢tres reprÃ©-

sentÃ¨rent, en plus Arianna, encore quatre

opÃ©ras de M. : Adone (1689), Le no::e di Enea

con Lavinia ( 1641), Il ritorno d'Ulisse in patria

(1041) et L'incoronazione di Poppea (1042).

Nous n'avons conservÃ© que deux de ces ouvra-

ges : Orfeo (imprimÃ© en 1600) et Ulisse (ma-

nuscrit, Ã  la BibliothÃ¨que de la Cour de Vienne;

cf. Geschichte dey Musih de Ambros, IV, 363).

â�� Si d'une partie drame musical des Florentins

Ã©tait sec et vide de sens, sorte de rÃ©citation mo-

notone et continue, non sans analogie avec les

parties de rÃ©cit du chant grÃ©gorien,sur unmai-

gre accompagnement de liasse chiffrÃ©e, d'autre

part M. faisait vibrer dos accents d'un senti-

ment plus chaud, faisait un usage trÃ¨s frÃ©quent

de Yarioso et attribuait une grande valeur

aux instruments accompagnateurs du chant.

M. a Ã©tÃ© le pÃ¨re de l'art de l'instrumentation.

Il a, on le sait, InventÃ© le trÃ©molo des instru-

ments Ã  archet (dans le Combattimento di

Tancredi, etc.) : OrphÃ©e se lamente sur un

accompagnement debassesde violes,etlechÅ�ur

des esprits, soutenu par le jeu des petites flÃ»tes

de l'orgue (organi di legno), rÃ©pond au chant

de Pluton renforcÃ© par quatre trombones, etc.

MORALES

Les Å�uvres de musique d'Ã©glise qu'on a con-

servÃ©es de M. sont : une Messe Ã  six voix avec

chanlsde vÃªpres et motels (1610), Selva morale

e spirituale (Messes, psaumes, hymnes. Magni-

ficat, motets, Salve, et le Lamento dÃ©jÃ  indiquÃ©,

de une Ã  huit voix,avec violons, 1623), enfin des

Messes Ã  quatre voix et des psaumes de une Ã 

huit voix, avec des litanies de la Vierge (pos-

j thume, 1650). A l'Ã©numÃ©ration des madrigaux

il fanl encore ajouter les livres vi (madrigaux,

Ã  cinq voix et un dialogue Ã  sept voix, 1614),

vu iJl concerto, madrigaux de une Ã  six voix

et d'autres chants, 1610), et vm (Madrigali

guerrieri e amorosi con alcuni opuscoli in

gÃ©nÃ¨re rappresentativo, 1638). Enfin Giulio-

! CesareM., le frÃ¨re du maÃ®tre, a publiÃ©: Sckei"i

musicali a tre voci (1607), qui sont Ã©crils dans

le Â« style franÃ§ais Â» (c.-Ã -d. dans le style de

chansons ; d'aprÃ¨s le dire de son frÃ¨re, dans la

prÃ©face, M. alla en 1599 aux bains de Spa et

en rapporla la connaissance de ce style). On a

rÃ©Ã©ditÃ© plus tard quelques Å�uvres de M. : des

madrigaux, Cruda Amarilli dans 1' Â« Esem-

plare â�¢ de Martini, les Â« Principes de compo-

sition â�¢ de Choron et la Â« Geschichte, etc., Â» de

Kicsewetter: Stras tiami pure il core, dans les

mÃªmes publications, dans 1' â�¢ Histoire â�¢ de

Burney et dans 1' Â« Antologia Â» de la Â« Gazetta

musicale Â» de Milan ; la plainte Ã 'Arianna

i dans â�  Geschichte der abendlandisehen Musik >

de Kiesewetter, dans â�  Gabrieli Â» de Winter-

feld, etc. ; des fragments Ã 'Orfeo dans Â« General

! historyÂ» deHavvkinsetdeBurney,Â«Geschichte Â»

| de Kiesewetter, etc.; des psaumes dans la

| Â« DiphthÃ©rographie Â» de La Fage; puis quel-

! ques fragments dans les ouvrages de Martini,

; Choron, Winterfeld, Beissmann, Gevaert, et

enfin XOrfeo entier, avec basse chiffrÃ©e rÃ©alisÃ©e

par R. Eitner (Publications de la Â« Gesell-

schaft fur Musikforschung Â», vol. x).

Moore, Thomas, cÃ©lÃ¨bre poÃ¨te, nÃ© Ã  Dublin le

28 mai 1770, m. Ã  Sloperton Cottage, prÃ¨s De-

vizes, le 25 fÃ©vr. 1852 ; Ã©tait aussi musicien de

talent, quoique sans grandes connaissances. Il

a trouvÃ© pour telles .de ses romances des mÃ©lo-

dies qui sont devenues populaires, et a de plus

Ã©crit quelques chants Ã  plusieurs voix. V. Ã  ce

sujet le Â« Diclionary of music Â», de Grove.

Morales, Cristofano, Ã©minent eontrapon-

Hsle espagnol du xviÂ» s., nÃ© Ã  SÃ©ville, fut chan-

teur de la Chapelle pontificale Ã  Rome, vers

1540 : il a publiÃ© deux livres de Messes (le pre-

mier sans date,Ã  Paris, 2e Ã©d. 1546; le second en

15'j4 et plusieurs fois depuis), des Magnificat Ã 

quatre voix (1541 et plusieurs fois depuis), deux

livres de motets Ã  quatre voix (1543 Ã  1546), des

motets Ã  cinq voix (1543), des lamentations de

quatre Ã  six voix (1504). Il existe en outre beau-

coup de ses compositions dans diverses antho-

logies. Parmi les rÃ©impressions, on trouve sur-

lout, dans Â« Lira sacro-hispana â�¢ de Eslnva, des

motets et des fragments de Messes, puis diffÃ©-

rentes piÃ¨ces dans 1' Â« Esemplare Â» de Mar-

tini, les Â«Principes dÃ©composition Â» de Choron,

la Â« Sammlung Â» de Rochlitz, la Â« Musica di-

vina Â» de Proske, etc.
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MoralitÃ©s, v. mystÃ¨res.

Moralt, les frÃ¨res M., formÃ¨rent Ã  Munich.au

commencement de notre siÃ¨cle, un cÃ©lÃ¨bre qua-

tuor d'instruments Ã  archet : Joseph, (nÃ© Ã 

Schwetzingen, prÃ¨s Mannheim, le 5 aoÃ»t 1775,

concertmeister Ã  Munich, m. en 1828) jouait le

premier violon, et Johann-Baptist (nÃ© Ã  Mann-

heim le 10 janv. 1777, m. Ã  Munich le 7 oct,

1825) le second violon (il a composÃ© aussi des

symphonies, des morceaux concertants et des

duos pour deux violons, des quatuors, etc.) : de

deux jumeaux Jakoh et Philipp, nÃ©s Ã  Munich

en 1780, le premier mourut dÃ©jÃ  en 180:3, mais

Philipp, m. Ã  Munich en 1829, tint le violoncelle

dans le quatuor, et le cadet des frÃ¨res, Gi.org,

nÃ© Ã  Munich en 178], m. dans la mÃªme ville en

1818, l'alto dans cet excellent ensemble.

Moran-Olden, Fanny, excellente cantatrice

de thÃ©Ã¢tre (soprano dramatique d'une grande

Ã©tendue, Ã  l'aigu comme au grave), nÃ©e Ã 

Oldenbourg le 28 sept. 1855, fille du conseiller

supÃ©rieur de santÃ©, DÂ» Tappehorn, rÃ©ussit,

aprÃ¨s une longue lutte de ses parents contre ce

dÃ©sir, Ã  se prÃ©parer Ã  la carriÃ¨re thÃ©Ã¢trale;

elle lit son Ã©ducation musicale sous la direc-

tion de Haas, Ã  Hanovre, et de Augusta GÅ�tze,

Ã  Dresde, puis dÃ©buta, en 1877, sous le pseudo-

nyme de Fanny Oklen, aux concerts du Ge-

wandhaus Ã  Leipzig et peu de mois aprÃ¨s, dans

le rÃ´le de Xorma, Ã  l'OpÃ©ra de la Cour de

Dresde. En automne 1878, elle signait Ã  Franc-

fort s/M. son premier engagement, tout de suite

pour les premiers rÃ´les. Elle Ã©pousa l'annÃ©e

suivante le tÃ©nor Karl Moran, puis en automne

1884,entraau ThÃ©Ã¢tre municipal,Ã  Leipzig. Elle

passa enfin, en 1898, Ã  l'OpÃ©ra de la Cour, Ã 

Munich, niais se retira Ã  la tin de 1895, et ne

chanta plus dÃ©s lors qu'en reprÃ©sentations.

Mordant (ail. Mordent), ornement musical,

syn. de pincÃ© (v. ce mot).

More, FÃ©licitÃ©, v. Prapiu:Â».

Morel, Auguste-FranÃ§ois, compositeur, nÃ© Ã 

Marseille le 2ti nov. 1809, m. Ã  Paris le 22 avr.

1881 ; arriva Ã  Paris en 1886 el se lit d'abord

connaÃ®tre comme compositeur cle romances. 11

Ht aussi exÃ©cuter la musique pour la Fille

d'Escliyle, d'Autran, au ThÃ©Ã¢tre de l'OdÃ©on el

un ballet au ThÃ©Ã¢tre de la Porle St-Martin:

mais, en 1850, il retourna Ã  Marseille et devint

en 1852. directeur du Conservatoire de cette

ville. En 1860, le Grand-ThÃ©Ã¢tre donna de lui

un opÃ©ra : Le jugement de Dieu, qui fut aussi

reprÃ©sentÃ© Ã  Rouen avec succÃ¨s. Mais M. excel-

lait surtout dans le domaine de la musique de

chambre (cinq quatuors et cinq quintettes pour

instr. Ã  archet et un trio avec piano) et fut

honorÃ© deux fois du prix Chartier (pour la mu-

sique de chambre) par l'AcadÃ©mie.

Morelli. Giacomo, bibliothÃ©caire de l'Ã©glise

St-Marc, Ã  Venise, oÃ¹ il est nÃ© le 14 avr. 1745

et m. le 5 mai 1819; abstraction faite de ses

nombreuses publications de valeur, il mÃ©rite

une place d'honneur dans chaque dictionnaire

de musique, car il a publiÃ© les fragments long-

temps oubliÃ©s de la Rhythmique d'AristoxÃ¨ne,

avec quelques autres trouvailles (1785).

Morelot, StÃ©phen, savant connaisseur de

musique d'Ã©glise, nÃ© Ã  Dijon le 12 janv. 1820,

doyen de la facultÃ© de droit de cette ville, fut

l'un des rÃ©dacteurs de la Revue de la musique

religieuse, populaire et classique,de Danjou, et

fit en 18'i7, sur l'ordre du MinistÃ¨re de l'ins-

truction publique, un voyage d'Ã©tudes Ã  travers

l'Italie, dans l'intÃ©rÃªt de la rÃ©forme du chant

d'Ã©glise. Il a rassemblÃ© alors des notes impor-

tantes dans les grandes bibliothÃ¨ques, a fourni

des renseignements de la plus haute valeur

pour l'Â«Histoire de l'harmonie au moyen Ã¢ge â�¢

de Coussemaker, et publiÃ© lui-mÃªme quelques

Ã©crits importants, tels que : De la musique au

X V'Â° siÃ¨cle (1856, avec reproduction de compo-

sitions de Dunstable. Binchois el Hayne) ; ElÃ©-

ments d'harmonie appliquÃ©s Ã  l'accompagne-

ment du plain-chant (1861), de nombreux

articles dans la Â« Revue Â« de Danjou et dans le

journal de musique d'Ã©glise : Â« La MaÃ®trise Â»,

enfin une rÃ©alisation pratique de ses idÃ©es sur

l'accompagnement du plain-chant : Manuel de

psalmodie en faus-bourdons Ã  4 rota; (1855).

Morendo (ital., en mourant), indication pour

un diminuendo extrÃªme, accompagnÃ© d'un

lÃ©ger ritardando.

Moresca (danse mauresque), aux xviÂ° et

xviiÂ« s., sorte de saltarello ou de gigue d'un

mouvement vif: VOrfeo de Montevcrde se ter-

mine par une M. :

m

(2)

(2a)

(continuant de mÃªme par une succession de

deux rythmes de trois mesures, alternant a\ec

un rythme de deux).

Moretti, Giovanni, nÃ© Ã  N'aples en 1807, m. Ã 

Ceglie, prÃ¨s Naples, eu oct. 18H4 ; Ã©lÃ¨ve de P.

Casella et G. Elia, chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre,

Ã  Naples, et fÃ©cond compositeur d'opÃ©ras (vingt-

quatre opÃ©ras, de 1829 Ã  1860), a Ã©crit aussi

beaucoup de musique d'Ã©glise (douze Messes, un

Requiem, des litanies, etc.).

Morlacchi, Francisco, compositeur distin-

guÃ©, nÃ© Ã  PÃ©rouse le 14 juin 1784, m. Ã  Inns-

bruck le 28 oct. 1841 ; reÃ§ut sa premiÃ¨re Ã©duca-

tion dans sa ville natale, sous la direction du

maitre de chapelle Caruso et de l'organiste

Mazetti, puis quelque temps, Ã  Naples, sous

celle de Zingarelli, dont l'enseignement cepen-

dant ne lui Ã©tait guÃ¨re sympathique, en sorte

qu'il se rendit Ã  Bologne auprÃ¨s du P. Maltei.

Dans la mÃªme annÃ©e encore, on donna au

thÃ©Ã¢tre de Bologne une cantate de sa composi-

tion, pour la fÃªte du couronnement de NapolÃ©on

comme roi d'Italie, puis diverses Ã©glises donnÃ¨-

rent bientÃ´t des Å�uvres de lui (Te Deum, Pa-

ter noster). En 1807, M. dÃ©butait comme com-

positeur scÃ©nique par une opÃ©rette : Il poetu
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in campagna, au thÃ©Ã¢tre Â« Pergola Â», Ã  Floren-

ce, et un opÃ©ra-comique : Il ritratlo, Ã  VÃ©rone,

("est Ã  cette Ã©poque aussi que remonte un

Miserere Ã  seize voix (Bologne). Sa gloire s'ac-

crut rapidement et Parme. Milan, Livourne

et Home (tonnÃ¨rent des ouvrages de sa compo-

sition ; c'est ainsi qu'en 1810.il fut appelÃ© Ã 

Dresde, comme chef d'orchestre de l'OpÃ©ra

italien, oÃ¹ il fut engagÃ© Ã  vie, en 1811. M. a

rempli ces fonctions pendant trente ans, avec

honneur; il vÃ©cut dans la meilleure intelligence

avec des. hommes tels que Reissiger et C.-M.

de Weher, approfondit un peu son style sous

l'influence de la musique allemande et Ã©crivit

des opÃ©ras et des Å�uvres de musique d'Ã©glise,

non seulement pour Dresde, mais aussi cons-

tamment pour l'Italie, oÃ¹ il sÃ©journa toujours

de nouveau, Ã  intervalles plus ou moins rap-

prochÃ©s. La mort l'atteignit dans un voyage Ã 

Pise oÃ¹ il voulait se rendre, en compagnie d'un

mÃ©decin, pour rÃ©tablir sa santÃ© devenue .suin-

tement trÃ¨s chancelante. Le nombre des com-

positions de M. est trÃ¨s grand : plus de vingt

ouvrages scÃ©niques, la- plupart des opÃ©ras-co-

miques, dix grandes Messes avec orchestre;

un Requiem pour les funÃ©railles du roi de

Saxe (1827) ; un oratorio de la Passion : d'autres

oratorios : Isacco et La morte d"Abele, ainsi

qu'un grand nombre de morceaux de musique

d'Ã©glise de toutes sortes, des cantates, des

chansons, des sonates pour orgue, etc.

Morley, Thomas, Ã©minent contrapontiste

anglais du xvi* s., nÃ© en 1557, Ã©lÃ¨ve de William

Bird, bachelier en musique (Oxford, 1588),

chantre de â�  Chapel Royal Â», m. vers 1604 ; a pu-

bliÃ© : Cansonets, or Utile sliort songs to 3 voi-

ces (1593): Ballets to 5 voices (1595, danses

chantÃ©es) ; Canionets to 2 voices (1595, avec

sept morceaux instrumentaux) ; Madrignls to

5 voices (1595) ; Cansonets. or Utile short ay-

resto 5 or 6 voices (1597); Aires, or Utile short

songs to sing and play to the Iule irith the

base-viol (1600); il a, de plus, rÃ©digÃ© des antho-

logies : Canionets... to l voyces, selected out of

the best approved Italian authors (1598); Ma-

drigalsloÃ´ voyces,selected out of Ihebest Italian

approved authors (1598); Ihe triumphes of

Oriana to 5 and 6 voyces, composed by divers

several authors (1(101, plus rÃ©cemment dans

l'Ã©dition en partition de Hawes) et Consort les-

s&ns, mode by divers exquisite authors for 6

instruments to play together, vis. the Ireble

Iule, the pandora, the citterne, the base-viol,

the flÃ»te and the treble viol (1599, 2Â» Ã©d. 1611).

Enfin, M. est l'auteur d'un excellent ouvrage

thÃ©orique : A plane and easie introduction

to praclicall musiche (1597, rÃ©Ã©ditÃ© en 1008 et

1771; trad. allem. de J.-K. Trost : Musica prac-

tica). On trouve des morceaux pour piano de

M. dans le Â« Virginal-book Â» de la reine Elisa-

beth, des Å�uvres de musique d'Ã©glise (services,

anthems), dans les collections de Barnard et de

Boyce; d'autres oeuvres sont restÃ©es manuscri-

tes. Ses Â« canzonelte Â» et ses madrigaux, Ã  trois

et quatre voix, ont Ã©tÃ© publiÃ©s en partition mo-

derne par Rolland et Gooke: ses â�¢balletsÂ» Ã 

I cinq voix, revus par Rimbault, pour le compte

de la Â« Musical Antiquarian Society Â», en 1842.

et des morceaux dÃ©tachÃ©s, par Vincent Xovello,

J.-.J. Maier et d'autres.

Morsch, Anna, nÃ©e Ã  Gransee le 3 juil. 1841.

Ã©lÃ¨ve de Tausig, Ehlert et Krigar, Ã  Berlin, en-

seigne le piano dans cette ville, oÃ¹ elle est pro-

priÃ©taire, depuis 1885, d'un institut de musique:

elle est, en outre, collaboratrice assidue de di-

verses revues musicales (articles historiques).

Moi'nington, Gahrett - Colley - Welleslev,

Earl of, pÃ¨re de Wellington, nÃ© Ã  Dangan

(Irlande) le 19 juil. 1735, m. le 22 mai 1781

1 compositeur distinguÃ© de glces. docteur en mu-

sique et, de 1764 Ã  1774, professeur Ã  l'Univer-

sitÃ© de Dublin. Il a publiÃ© lui-mÃªme des glees

et a Ã©tÃ© plusieurs fois couronnÃ© par le Â« Catch-

Club Â»; une collection complÃ¨te de ses glees et

madrigaux a Ã©tÃ© publiÃ©e par II.-R. Bishop

(1846).

Mortelmans, Lodewijk, nÃ© Ã  Anvers le Ã´

fÃ©vr. 1K68, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de cette ville

et de celui de Bruxelles, compositeur (une

cantate : SinaÃ¯; une symphonie : Germania :

un poÃ¨me symphonique : Wilde Jaclit : des

morceaux pour orchestre d'instruments Ã  ar-

chet; une scÃ¨ne dramatique: Ariadne, pour

tÃ©nor et orchestre).

Mortier de Fontaine, Heniu-Louis-Stanis-

las, pianiste distinguÃ©, nÃ© Ã  Wisnowiec, en

j Volhynie, m. Ã  Londres le 10 mai 1883. fit sen-

sation par son mÃ©canisme extraordinaire; il

vÃ©cut de 1853 Ã  1860 Ã  St-PÃ©tersbourg, puis Ã 

Munich, Ã  Paris et, enfin, Ã  Londres.

Mortimer, Peter, nÃ© Ã  Pulenham dans le

comtÃ© de Surrey (Angleterre) le 5 dÃ©c. 1750, m.

Ã  Dresde le 8 janv. 1828; frÃ¨re morave, reÃ§ut

son Ã©ducation Ã  Xiesky (SilÃ©sie) et Ã  Barby, de-

vint instituteur Ã  Ebersdorf en 177'i.Ã Xiesky en

1775, Ã  Xeuwied en 1777, et vÃ©cut, enfin, Ã 

Herrnhut. Il a Ã©crit, outre quelques Ã©tudes

sur l'histoire de l'Ã©glise :I)er Choralgesang jur

Zeit der Ref'ormation (1821), l'un des meilleurs

ouvrages sur les anciens modes ecclÃ©siasti-

ques.

Mosca , 1. Oiuseppe, nÃ© Ã  Xaples en 1772,

m. Ã  Messine le 11 sept. 1839; Ã©lÃ¨ve de Fena-

roli, et depuis 1823 chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre

Ã  Messine, a Ã©crit pour les grands thÃ©Ã¢tres

d'Italie quarante-quatre opÃ©ras et opÃ©ras-co-

miques , ainsi que deux ballets. â�� 2. Luioi,

frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Xaples en 1775, m. Ã 

Xaples le 30 nov. 1824 ; professeur de chant et

deuxiÃ¨me chef d'orchestre au Conservatoire de

cette ville, a, de mÃªme.Ã©crit un certain nombre

d'opÃ©ras (14), ainsi qu'une Messe solennelle.

un oratorio : Joas, etc.

Moscheles, Ionaz, pianiste et compositeur

Ã©minent, nÃ© Ã  Prague le 30 mai 1794, m. Ã  Leip-

zig le 10 mars 1870; fut d'abord Ã©lÃ¨ve de Dionys

Weber, Ã  Prague, se produisit en public Ã  l'Ã¢ge

de quatorze ans dÃ©jÃ  et joua un concerto de sa

composition.il se rendit bientÃ´t aprÃ¨s Ã  Vienne,

oÃ¹ il continua ses Ã©ludes de composition sous la

direction d'Albrechtsberger et de Salieri, tandis

qu'il pourvoyait Ã  son entretien en donnant
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des leÃ§ons de piano. Il y fui accueilli dans les

cercles les plus distinguÃ©s : Beethoven s'intÃ©-

ressa Ã  lui et, dÃ©jÃ  en 1814, la transcription

pour piano de Â« Fidelio Â» lui fut confiÃ©e. Ce fut Ã 

ce moment que s'Ã©leva entre M. et Meyerbeer,

qui sÃ©journait alors Ã©galement Ã  Vienne, un

conflit artistique qui cependant ne troubla en

rien leurs relations personnelles. M. entreprit

en 1820 sa premiÃ¨re tournÃ©e de concerts Ã  Mu-

nich, Dresde et Leipzig, puis il se rendit la

mÃªme annÃ©e Ã  Paris, oÃ¹ il fit sensation, et s'Ã©ta-

blit, en 1821, Ã  Londres, oÃ¹ il devint bientÃ´t le

maÃ®tre le plus recherchÃ© ; en mÃªme temps que

son autoritÃ© comme compositeur augmentait

rapidement. Des voyages rÃ©itÃ©rÃ©s sur le conti-

nent y entretinrent le souvenir de sa virtuositÃ©,

et.lorsque Mendelssohn fonda le Conservatoire

<le Leipzig (1843), il s'assura la collaboration

de M. En 1846. M. transporta son domicile Ã 

Leipzig et contribua par sa prÃ©sence au dÃ©ve-

loppement de la renommÃ©e de l'institution, Ã 

laquelle il voua jusqu'Ã  sa mort tout son talent

pÃ©dagogique. Les compositions de M. (142 nÂ°Â»

d'op.) sont de genres trÃ¨s divers ; Ã  cÃ´tÃ© d'un

grand nombre de morceaux brillants de virtuo-

sitÃ© et de morceaux de salon lÃ©gers, il a Ã©crit

â� des Å�uvres d'une importance durable et d'une

couleur originale. Ce qui caractÃ©rise cos der-

niÃ¨res, c'est un certain pathos, que l'on ne doit

pas tout Ã  fait qualifier d'affectÃ©, une certaine

Â« grandezza Â» dont l'auteur se dÃ©fait rarement.

Son harmonie est intÃ©ressante et son rythme

nettement marquÃ©. Des sept concertos qu'il a

â� Ã©crits pour piano (op. 45, 50, "(8, 87, 90, 93, le

dernier sans nÂ° d'op.), deux seulement : le 3"

(sol min.) et le 7" (concerto pathÃ©tique) sont en-

core estimÃ©s de nos jours ; mais ses Å�uvres de

musique de chambre (sextuor pour piano, vio-

lon, flÃ¹le. deux cors et violoncelle, op. 35;

septuor pour piano, quatuor d'instr. Ã  archet,

â�¢clarinette et cor, op. 88 : trio, op 84; duos pour

piano et divers instruments ; variations, rondos,

Â«te, pour diffÃ©rentes combinaisons instrumen-

tales) sont presque totalement oubliÃ©es; par

contre, le grand duo pour deux pianos ( Hom-

mage Ã  HÅ�ndel) op. 92, la Sonate mÃ©lancolique,

op. 49 (pour piano Ã  deux mains), ainsi que la

Sonate caractÃ©ristique, op. 27, et les Allegri di

bracura, op. 51,ne manquent pas, aujourd'hui

â� encore, de produire leur effet. D'excellentes col-

lections d'Ã©tudes de M. sont rÃ©pandues partout,

ce sont les vingt-quatre Ã©tudes, op. 70, et les

Charakleristische Studien, op. 95. M. a traduit

en anglais la biographie de Beethoven de

Schindler, et y a fait de nombreuses additions,

Ã¯he life of Beethoven. 1841, 2 vol.). On trouvera

d'autres dÃ©tails sur la vie de M., ainsi qu'un

catalogue complet de ses Å�uvres, dans : Aus

M,' Leben. Nach Brief'en und Tagebiichem

Jierausgegeben von semer Frau (1872, 2 vol.;

publiÃ©s par sa femme). Cf. aussi ; F. Moscheles,

Briefe von M. Mendelssohn - Bartholdy an

Ignaz und Charlotte Moscheles (1888).

Mosel, Ignaz-Franz (Edler von), musico-

graphe de mÃ©rite, nÃ© Ã  Vienne le 1er avr. 1772,

m. dans la mÃªme ville le 8 avr. 1844 ; auteur de

plusieurs opÃ©ras, ouvertures, hymnes, psau-

mes, etc. M. dirigea en 1816 le premier concert

de la Â« SociÃ©tÃ© des Amis de la musique Â», fut

nommÃ© conseiller aulique et anobli. En 1820, il

fut appelÃ© au poste de second directeur des

thÃ©Ã¢tres de la Cour et remplit ensuite, de 1829

jusqu'Ã  sa mort, les fonctions de conservateur

de la BibliothÃ¨que de la Cour. M. a Ã©crit :

Versuch einer Aesthelilt des dramatischen

Tonsalzes (1813) ; Ueber das Leben und die

Werhe des Antonio Salieri (1827) ; Ueber die

Originalparlitur des Requiems vom W.-A.

Mozart (1829) ; Geschichte der Hofbibliotlieh

(1835) et Die Tonhunst in Wien wÃ¢hrend der

letslen fiinf Dezennien (1818, dans 1' Â«Allge-

meine Musikalische Zeitung Â», de Vienne; ti-

rage Ã  part en 1840).

Mosewius, Johann-Theodor, nÃ© Ã  KÅ�nigs-

berg le 25 septembre 1788, m. Ã  Schaffhouse le

15 sept. 1858, au cours d'un voyage de vacan-

ces ; Ã©tudia le droit, mais embrassa peu aprÃ¨s

la carriÃ¨re musicale. Il fut d'abord chanteur

scÃ©nique Ã  KÅ�nigsberg et Ã  Breslau, mais de-

vint, plus tard.dans cette derniÃ¨re ville, second

professeur de musique de l'UniversitÃ© (1827),

bientÃ´t aprÃ¨s directeur del'Â« Institut acadÃ©mi-

que de musique d'Ã©gliseÂ», et, enfin, en 1832,

directeur de musique de l'UniversitÃ©. Le mÃ©-

rite de M. consiste principalement dans la fon-

dation de la Â« Singakademie Â» de Breslau

(1825) et dans l'effet bienfaisant de cette insti-

tution sur le dÃ©veloppement musical de cette

ville. Son influence ne fut pas seulement vivi-

fiante, elle s'empara de tous les esprits ouverts

1 pour les conduire dans la bonne voie. Dans au-

cune localitÃ© d'Allemagne, les classiques de

toutes les pÃ©riodes d'art, Bach et Ibendel, Mo-

zart et Beethoven, n'ont Ã©tÃ© aussi cultivÃ©s Ã 

cette Ã©poque, ni honorÃ©s d'exÃ©cutions aussi ex-

cellentes que sous la direction de M., Ã  Breslau.

M. a Ã©crit : J.-S. Bach in seinen Kirchenkan-

taten und ChoralgesÃ ngen (1845) elJ.-S.Bachs

MatthÃ uspassion (1852).

Mosonyi (Michael Brandt, surnommÃ© M.),

compositeur national hongrois, nÃ© Ã  Wiesel-

burg le 4 sept. 1814. m. Ã  Budapest le 31 oct.

1870; publia ses premiÃ¨res compositions (des

lieder) sous son vÃ©ritable nom de Brandt, fit

exÃ©cuter une symphonie Ã  Pesth, et Ã©crivit,

pour la consÃ©cration de la basilique de Graz, un

offertoire et un graduel. Ce fut en 1860 seule-

ment qu'il commenÃ§a Ã  publier des composi-

tions nationales, sous le pseudonyme M., soit

d'abord des morceaux pour piano (Etudes

pour le perfectionnement de la musique hon-

groise; Monde d'enfants), puis des Å�uvres or-

chestrales (une symphonie funÃ¨bre en mÃ©moire

du comte E. Szechenyi ; une ouverture sur l'air

national Szozat : un poÃ¨me symphonique :

Triomphe et deuil de Honved) et deux opÃ©ras (La

belle llha, donnÃ© Ã  Pesth en 1861, et Almos,

non reprÃ©sentÃ©). Liszt voulait faire reprÃ©senter

Ã  Weimar (1857) un opÃ©ra allemand de M.,

mais il exigea quelques changements du

compositeur qui, sur ces entrefaites, jeta sa

partition au feu.
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Moszkwa, Joseph-Napolkox Ney, prince de la,

fils ainÃ© du marÃ©chal Ney, nÃ© Ã  Paris le8mai 1808,

m. Ã St-Germain en Laye le 25 juil.1857: homme

d'Etat franÃ§ais et membre de la Chambre des

pairs sous NapolÃ©on III, sÃ©nateur et gÃ©nÃ©ral

de brigade, Ã©tait un musicien fort instruit et

douÃ©. Il fit exÃ©cuter en 1831, Ã  l'Ecole de musi-

que de Choron, une grande Messe avec or-

chestre, qui dÃ©notait une connaissance appro-

fondie du style fuguÃ©, el fut Ã©galement bien

accueilli Ã  l'OpÃ©ra - Comique, avec : Le Cent-

Suisse (1840) et Yvonne (1850). M. fonda en

1843 la SociÃ©tÃ© de musique vocale, religieuse et

classique qui se donnait pour tache l'exÃ©cu-

tion d'oeuvres vocales des xvrÂ» et xvii" s., et

que le prince dirigeait lui-mÃªme, dans son pa-

lais. Cette SociÃ©tÃ© a publiÃ© une collection de

grande valeur des Å�uvres exÃ©cutÃ©es par elle

(Recueil des morceaux de musique ancienne

exÃ©cutÃ©s, etc., 11 vol.).

Mosso (ital.), agitÃ©.

Moszkowski, Moritz, compositeur et excel-

lent pianiste, nÃ© Ã  Breslau le aoÃ»t 1854, oÃ¹

son pÃ¨re, originaire de Pologne, vivait de ses

rentes ; reÃ§ut les premiÃ¨res notions musicales

Ã  Breslau et Ã  Dresde et continua son Ã©ducation

artistique au Conservatoire Stern et surtout Ã 

celui de Kullak, Ã  Berlin. Il enseigna ensuite,

pendant quelque temps, dans ce dernier. M.

organisa en 1873 son premier concert, Ã  Ber-

lin, et remporta un vif succÃ¨s ; depuis lors, il a

donnÃ© des concerts Ã  plusieurs reprises, soit Ã 

Berlin, soit ailleurs (Paris, Varsovie), et s'est

rapidement crÃ©Ã© un nom. AprÃ¨s avoir vÃ©cu

longtemps Ã  Berlin, il s'est fixÃ©, en 1897, Ã  Pa-

ris. Comme compositeur, on ne peut refuser Ã 

M. de l'habiletÃ© et un certain raffinement, ce-

pendant il manque de rÃ©elle et profonde ori-

ginalitÃ©. Les premiÃ¨res Å�uvres de M. qui se

soient rÃ©pandues sont ses Spaniselie TÃ nze

pour piano, morceaux pleins de fraÃ®cheur et

travaillÃ©s avec soin ; dans la suite, son poÃ¨me

symphonique, Jeanne d'Arc, a eu du succÃ¨s.

Citons encore deux morceaux de concert et un

scherzo pour violon et piano, trois morceaux de

concert pour violoncelle et piano, deux suites

d'orchestre (op. 39 et 47). Phanlastischer Zut)

pour orchestre, un concerto de violon (op. 30),

un de piano, un certain nombre de morceaux de

piano, trois Ã©tudes de concert, une valse et une

gavotte de concert, etc., puis des lieder. Son

opÃ©ra, Boabdil (Berlin, 1892), n'a obtenu qu'un

mÃ©diocre succÃ¨s, la musique du ballet seule

a rÃ©ussi Ã  conquÃ©rir les suffrages du public.

Son frÃ¨re, Alkxandkh, nÃ© Ã  Pilica, en Pologne,

le 15 janv. 1851, vit Ã  Berlin comme chroni-

queur musical du Deutsches MoniagsbUxtt et

rÃ©dacteur aux Berliner Wespen. Il est un hu-

moriste de talent.

Motet (lat. motetus, mutelus, moteilus, mo-

tecta, etc.; ital. motetlo; ail. Molette; angl.

motet), nom que l'on donne depuis plusieurs

siÃ¨cles Ã  certains morceaux de musique d'Ã©-

glise polyphonique, de dimensions modestes et

sans aucun accompagnement instrumental; le

m. est basÃ© sur un texte biblique, gÃ©nÃ©ralement

en latin, mais souvent aussi dans une autre

langue. Les compositeurs de lapremiÃ¨re pÃ©riode

de la musique vocale accompagnÃ©e (Ã  partir dit

11)00) ont bien Ã©crit des m. avec Â« continuo Â», ou

avec accompagnement de plusieurs violons,

voire mÃªme des m. pour une voix (a vocesola)^

avec accompagnement: mais il convient de

remarquer qu'il s'agit uniquement d'exceptions,

tandis qu'en l'espÃ¨ce le m. est polyphonique et

nonaccompagnÃ©.QuantÃ l'Ã©lymologiedu mot lui-

mÃªme, motetus, si souvent corrompu, au xvie 8.

surtout, c'est Waller Odington, le preinier

(vers 1225), qui nous en donne la clef, en dÃ©fi-

nissant le m. : brevis motus canlilenÅ� : motetus

serait donc un diminutif, formÃ© Ã  la franÃ§aise,

du mot motus. Anibros,au contraire, fait venir m.

de Â«motÂ» (ital.moWo).Les indications deOdinglon

pour la composition d'un motetus concluent Ã 

un mouvement continu en l'undessix modes (v.

ce mot) de mesure, dans la partie qui caractÃ©rise

justement le m. et qui porte le nom de mÃ©dius

cantus (troisiÃ¨me partie intercalÃ©e entre le

tÃ©nor et le dÃ©chant et qui, par ce fait, porte

parfois le nom mÃªme de motetus). Erancon de

Cologne nous apprend, de plus, dans Ars can-

tus mensurabilis, que le motetus avait deux

textes diffÃ©rents : l'un pour le tÃ©nor, l'autre

pour l'alto et le soprano ; un autre traitÃ©, plus

ancien encore, Discanius vulparis positio (xiie

s.), fait tout particuliÃ¨rement observer que le

motetus ne s'exÃ©cute pas note contre note avec

le tÃ©nor,mais qu'il en diffÃ¨re soil parles durÃ©es

des sons, soit par les silences. Une monogra-

phie complÃ¨te de ces anciennes formes musi-

cales (organum, motetus, conductus, rondellus*

etc.) manque malheureusement encore; cepen-

dant les matÃ©riaux en ont Ã©tÃ© mis Ã  la disposi-

tion de chacun par Herbert et de Coussemaker.

dans leurs anthologies.

Motif, nom que l'on donne, en musique

comme en architecture, aux plus petits frag-

ments caractÃ©ristiques d'une Å�uvre d'art (cf.

thÃ¨me et imitation).Il est question tout d'abord

de m. rythmiques, c.-Ã -d de mÃ©langes caractÃ©-

ristiques de longues et de brÃ¨ves. Lorsqu'un

m. remplit une mesure composÃ©e de deux on

de trois temps.detelle faÃ§on que son accentua-

tion coÃ¯ncide chaque fois avec celle de la me-

sure, on peut lui donner le nom de motif-me-

sure (ail. Taktmotiv) ; lorsqu'il ne remplit

qu'un seul temps (cf. mÃ©trique), celui de motif-

temps (ail. Unterteiluxgsmoliv ou Fiijurii-

tionsmotiv). Mais le m. rythmique et le mÃ¨-

tre ne coÃ¯ncident pas toujours: le m. rythmique

peut Ãªtre binaire, par ex., dans une mesure

ternaire, etc. ; diverses interprÃ©tations du ni.

nÃ©cessitÃ©es par le mÃ¨tre, surviennent alors, de

faÃ§on Ã  ne pas altÃ©rer le caractÃ¨re delÃ  mesure;

ainsi, dans le passage suivani, de Beethoven

(sonate, op. 14,2) :
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le premier motif atteint sur la derniÃ¨re note le

temps fort de la mesure, mais le second reste

tout Ã  fait en suspens (il n'atteint pas mÃªme le

commencement du second temps), d'oÃ¹ il rÃ©sulte

qu'il se combine avec le troisiÃ¨me dont la pre-

miÃ¨re note devient partie accentuÃ©e des deux

motifs Ã  la fois. â�� On donne le nom de M.

mÃ©lodique Ã  une progression mÃ©lodique reve-

nant plusieurs fois dans un mÃªme thÃ¨me et

lui imprimant un caractÃ¨re propre. Enfin, le

m. harmonique n'est pas autre chose qu'un

enchaÃ®nement d'accords rÃ©apparaissant trans-

posÃ© sur d'autres degrÃ©s de l'Ã©chelle et deve-

nant, comme le m. rythmique et le m. mÃ©lodi-

que, un Ã©lÃ©ment vivant de l'Å�uvre d'art.

Motif conducteur ou caractÃ©ristique (ail.,

mais admis aussi dans la nomenclature fran-

Ã§aise : Leitmotiv), nom que l'on donne dans l'o-

pÃ©ra moderne, l'oratorio, la symphonie des-

criptive, etc. (et surtout dans les oeuvres de

Wagner qui, le premier, attribua au m. c. le

vole important que celui-ci joue de nos jours)

Ã  un motif rythmique, mÃ©lodique ou harmoni-

que trÃ¨s nettement accusÃ© et revenant frÃ©quem-

ment; ce motif reÃ§oit une signiiication spÃ©ciale

soit par la situation pendant laquelle il est ap-

paru pour la premiÃ¨re fois, soit par les paro-

les qu'il a contribuÃ© Ã  souligner, et Ã©veille, tou-

tes les fois qu'il rÃ©apparaÃ®tre souvenir de cette

situation ou de ces paroles. L'idÃ©e du m. c. n'Ã©-

tait pas absolument Ã©trangÃ¨re aux grands

classiques, mais ce dernier ne se prÃ©sente que

sous les dehors d'une caractÃ©ristique approxi-

mative des diffÃ©rents personnages d'une piÃ¨ce

(v. les tierces de Leporello dans Â« Don Juan Â»;

les vocalises de basse de Casper, dans le Â« Frei-

schÃ¹lz Â» etc. : l'usage du m. c. devient plus frap-

pant dans Â« Euryanthe Â», Å�uvre si voisine de

Wagner) : c'est dans le Â« Vaisseau fantÃ´me Â»

et t Lohengrin â�¢ que le m. c. se dÃ©veloppe

pleinement pour la premiÃ¨re fois. Dans ses

derniers ouvrages, Wagner a merveilleuse-

ment perfectionnÃ© le systÃ¨me du m. c, en sorte

qu'il est parvenu Ã  donner Ã  tel ouvrage en-

tier une unitÃ© thÃ©matique rÃ©elle, absolue; tou-

tefois, il n'est point aisÃ© de suivre l'Ã©volution

de ces motifs, qui se prÃ©sentent en trop grand

nombre Ã  la t'ois, el les Â« guides thÃ©matiques â�¢

si nombreux de nos jours ne sont pas sans

quelque raison d'Ãªtre pour l'auditeur mal prÃ©-

parÃ© ou peu douÃ©.

Mottl, FÃ©lix, nÃ© Ã  Unler-St-Veit, prÃ¨s Vienne,

le aoÃ»t 1856; fut admis Ã  cause de sa jolie

voix, dans le sÃ©minaire de Loewenburg et con-

tinua ses Ã©tudes au Conservatoire de Vienne

qu'il quitta aprÃ¨s y avoir obtenu la plus haute

rÃ©compense. Il dirigea ensuite 1' t Academi-

scher Wagner -Verein Â» de Vienne et succÃ©da

en 1881 Ã  Dessoff, comme chef d'orchestre de la

Cour, Ã  Carlsruhe, oÃ¹ il dirigea aussi depuis

1892 le Â« Philharmonischer Verein Â». M. refusa

l'appel que lui adressa Ã  la tin de 1886, l'OpÃ©ra

de la (jour, Ã  Berlin, mais il dirigea Ã  partir de

celte annÃ©e-lÃ  bon nombre de reprÃ©sentations

wagnÃ©riennes. Ã  Bayreuth, et reÃ§ut, en 1893, le

litre de â�¢ directeur gÃ©nÃ©ral de la musique de la

Cour Â», Ã  Carlsruhe. Il a Ã©crit deux opÃ©ras : Agnes

Bernauer (Weimar, 1880) et FwrstundSÃ nger,

une piÃ¨ce de circonstance: Eberstein (Carlsruhe

1881, texte de G. zu Putlitz), des lieder, etc.

Motus (lal ), mouvement (v. ce mol).

Mouret, Jean-Joseph, nÃ© Ã  Avignon en 1682,

m. Ã  l'asile d'aliÃ©nÃ©s de Charenton le 12 dÃ©c.

17:38: arriva en 1707 Ã  Paris, se crÃ©a rapide-

ment un nom et devint successivement inten-

dant de la duchesse du Maine, directeur du

Â« Concert spirituel Â» el compositeur de la Co-

mÃ©die italienne. Mais lorsque la duchesse mou-

rut, en 1736, il perdit subitement toutes ses pla-

ces; ce mÃ©compte troubla entiÃ¨rement sa rai-

son. M. a Ã©crit des opÃ©ras et des ballets dans

le style de Lully, mais sans succÃ¨s durable.

Moussorgski, Modest-Petrovitch, remar-

quable compositeur russe, nÃ© Ã  Toropez (gou-

vernement de Fskow) le 16 mars 1839, m. Ã 

St-PÃ©tersbourg le 16 mars 1881 ; entra Ã  l'Ã¢ge

de dix-sept ans, Ã  St-PÃ©tersbourg, comme as-

pirant dans le rÃ©giment Preobraschenski et

fut introduit chez Dargomyzski (v. ce nom)

par un camarade enthousiaste de musique.

Il s'y lia bientÃ´t d'amitiÃ© avec Balakirew et

C. Cui ; ce dernier dirigea d'abord ses Ã©tudes

musicales, el c'est ainsi que M. fut attirÃ© dans

la voie de la composition nationale russe. En

1874, son opÃ©i'a Boris Godounow fut reprÃ©sentÃ©

pour la premiÃ¨re fois Ã  l'OpÃ©ra impÃ©rial russe

de St-PÃ©tersbourg, dont il est depuis lors l'une

des meilleurs piÃ¨ces Ã  succÃ¨s. M. a laissÃ© deux

autres opÃ©ras inachevÃ©s : la Messe de Sarot-

chin et Les Chovanshi Ã  Moscou; en outre,M. a

publiÃ© des morceaux de chant et de piano de

moindre importance (Danse macabre russe,

ScÃ¨nes d'enfants, etc.).

Mouton, Jean (deHollingue, surnommÃ© M.),

l'un des contraponlisles les plus distinguÃ©s de

la premiÃ¨re moitiÃ© du xviÂ» s. nÃ© probablement

Ã  Holling, prÃ¨s Metz. m. Ã  St-Quentin le 30 oct.

1522; fut successivement Ã©lÃ¨ve de Josquin et

maÃ®tre de Willnert, chanteur Ã  la chapelle des

rois Louis XII et FranÃ§ois Ier de France, cha-

noine de ThÃ©rouanne, et vÃ©cut en dernier lieu

Ã  St-Quentin. M. Ã©tait absolument mnÃ®lre de

l'art du contrepoint le plus compliquÃ©, ainsi

que le prouve, entre autres,son motet: Nesciens

mater, quadruple canon Ã  huit voix d'une ex-

cellente sonoritÃ© : mais il ne faisait ordinaire-

ment pas usage de cet art, se montrant ainsi

digne successeur de son maÃ®tre dont il s'ap-

propria du reste le style, Ã  tel point que sou-

vent des Å�uvres de l'un ont Ã©tÃ© attribuÃ©es Ã 

l'autre. Les Å�uvres de M. parvenues jusqu'Ã 

nous sont : cinq Messes qui furent imprimÃ©es

en 1508(2* Ã©d., 1015) par Petrucci (AllÃ©luia, Ai-

ma redemtoris, Regina mearum et deux Sine

nomine; la Messe Regina mearum se trouve

aussi sous le titre Missa d'Allemagne dans le

vol. III de la grande collection des Messes

(1532) d'Attaignant, qui en contient en outre une

autre: Tua est potentia; la Messe Aima redem-

toris el l'une de celles Sinenomine,Bona le nom

de Dilies mo;/ louttes vos pensÃ©es, se trouvent

aussi dans AndrÃ©a de Antiquis (Â« xv Missa' Â»,
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1516): une autre Messe : Quemdicv.nl hommes,

dans le Â« Liber x missarum Â» de Jacques Mo-

derne (1540). Viennent enfin, non imprimÃ©es,

encore deux Misses de sancta trintÃ¯ate (dans

la collection d'Ambras, Ã  Vienne) et Missa sine

auientia (Cambrai). Les manuscrits de Messes

que l'on connaÃ®t encore (c'est la bibliothÃ¨que

de Munich qui en possÃ¨de le plus) ne contien-

nent que celles dÃ©jÃ  Ã©numÃ©rÃ©es (en tout neuf).

Quant aux motets, le nombre en est fort grand:

Petrucci seul a rÃ©imprimÃ©, dans les Â« Motetti

dÃ©lia Corona Â» (1514-1519). vingt-un motets de

M., et deux autres dÃ©jÃ  dans Â« Motetti libro

quarto Â» (1505): Le Roy et Ballard ont imprimÃ©:

Joannis M. Someracensis (Â« de la Somme Â», Ã 

cause de son dernier sÃ©jour Ã  St-Quentin) ait-

quot moduli (1555, vingt-deux motets); on en

trouve en outre plusieurs, dÃ©tachÃ©s, dans les

vol. vu Ã  xi de la grande collection d'Attai-

gnant (1534) et dans ses Â« xn Motetz Â» do 1529,

de mÃªme dans le Â« Novum et insigne opus Â»

(1537) d'Ott, etc. Un rÃ©cit Ã©vangÃ©lique de M.

a paru dans 1' Â« Kvangelia dominicarum â�¢ de

Moiitan-Neuhcr (1554-1551Â»), des psaumes dans

la collection de Petrejus, des chansons dans les

collections de Tilman Susato. En fait d'Ã©ditions

plus rÃ©centes, il n'existe malheureusement que

bien peu de chose : seulement trois motets et

un hymne dans les ouvrages d'histoire de For-

kel, Burney, Hawkins et Busby et dans la

Â« Collectio, etc. Â» de Commer. C'est en parcou-

rant le Â« Dodekachordon Â» de Glarean, que

l'on pourra se former le plus facilement un

jugement sur M., d'aprÃ¨s les exemples repro-

duits dans cet ouvrage.

Mouvement, 1. Fixation au moyen de ter-

mes conventionnels (adagio, allegro, etc.) ou

d'indications mÃ©tronomiques (v. mÃ©tronome)

de la valeur absolue de l'unitÃ© de temps, dans

chaque cas spÃ©cial; cette valeur peut varier Ã 

tel point que. par ex., la blanche dans le presto,

devienne plus rapide que la croche dans le

largo. Cf. tempo.â�� 2. Dans un mÃªme tempo,

le m. peut varier cependant, suivant la valeur

relative des sons qui composent le passage en

question; m. est alors synonyme d' Â« allure Â».

â�� 3. Le mÃªme ternie sert encore Ã  dÃ©signer les

diffÃ©rentes sortes de marche ascendante ou

descendante d'une mÃ©lodie, analysÃ©e dans ses

rapports avec une autre mÃ©lodie simultanÃ©e.

Deux parties peuvent marcher simultanÃ©ment

de trois faÃ§ons diverses : par m. parallÃ¨le (lat.

motus rectus, ail. Parallclbncegung), lorsqu'el-

les montent ou descendent toutes deux au mÃªme

instant; par m. coNTtiMRi:(lat.moftts contrarius.

ail. Qegenbewegung), lorsque pendant que l'une

monte l'autre descend: par m. oblioue (lat. motus

obliquas, ail. Seitenbewegung), lorsque l'une

monte ou descend tandis que l'autre reste sta-

tionnaire. â�� 4. Enfin, m. est parfois employÃ©

comme synonyme de mÃ©canisme intÃ©rieur d'un

instrument de musique. Le double mouvement

de la harpe (inventÃ© par S. Erard) permet de

hausser Ã  deux reprises, chaque fois d'un de-

mi-Ion, chacune des cordes de l'instrument,

Mouzin, Pierre-Nicolas (appelÃ©, dans sa

famille, Edouard, d'oÃ¹ le fait qu'il a souvent

employÃ© ce prÃ©nom), nÃ© Ã  Metz le 13 juil. 1822;

Ã©lÃ¨ve en celte ville de la succursale du Conser-

vatoire de Paris, devint en 1842 professeur et,

en 1854. directeur de ce mÃªme Ã©tablissement, se

retira Ã  Paris en 1871, aprÃ¨s l'annexion de l'Al-

sace-Lorraine, et fut engagÃ© comme professeur

au Conservatoire. M. a Ã©crit des symphonies,

des cantates, deux opÃ©ras, beaucoup de musi-

que d'Ã©glise, des romances, etc., deux essais

historiques sur l'Ecole de musique de Metz et

sur les SociÃ©tÃ©s chorales d'hommes de Metz

(Â« SociÃ©tÃ© chorale de l'OrphÃ©on Â»), ainsi qu'une

Petite grammaire musicale (1864).

Movimento (ital.), mouvement, tempo (v. ces

mots).

Mozart, 1. Johann-Georo-Leopold, le pÃ¨re

de Wolfgang M., nÃ© Ã  Augsbourg le 14 nov.

1719, m. Ã  Salzbourg le 28 mai 1787: Ã©tait 111s

d'un relieur peu fortunÃ©, mais se rendit Ã  l'U-

niversitÃ© de Salzbourg, pour y Ã©tudier le droit,

et s'en procura les moyens en donnant des

leÃ§ons de musique. Le manque de ressources le

forÃ§a cependant Ã  entrer comme valet de cham-

bre au service du chanoine, comte Thurn,

qui lui procura de l'occupation comme violo-

niste dans la chapelle archiÃ©piscopale. L'Ã©du-

cation musicale qu'il avait reÃ§ue auparavant

doit avoir Ã©tÃ© excellente, car il se fit remarquer

non seulement comme violoniste et maÃ®tre de

violon de talent, mais aussi comme composi-

teur de valeur, si bien qu'il fut nommÃ© com-

positeur de la Cour de l'archevÃªque et, en 1762.

vice-maltre de chapelle. Il avait Ã©pousÃ©, en

1747, Anne-Marie Pertlin, de Salzbourg, dont

Wolfgang hÃ©rita l'humour salzbourgeois, tou-

chant parfois au comique d'un genre peu re-

levÃ©. De sept enfants issus de ce mariage, cinq

moururent avant d'avoir atteint l'Ã¢ge d'un an.

tandis que Xannerl et Wolfang (v. plus loin)

restÃ¨rent seuls en vie. (Test avec une rare per-

sÃ©vÃ©rance que les parents se consacrÃ¨rent

tout entiers Ã  l'Ã©ducation gÃ©nÃ©rale et musicale

de leurs deux remarquables enfants; leur vie fut

dÃ¨s lors rÃ©glÃ©e sur celle des enfants, et M. cessa

mÃªme de composer, lorsque Wolfgang com-

menÃ§a. Il ne faut pas faire trop peu de cas de

cette renonciation, car M. Ã©tait un compositeur

fÃ©cond, et il a Ã©crit beaucoup de musique d'Ã©-

glise, des symphonies, des sÃ©rÃ©nades, des con-

certos, des divertissements,douze oratorios, des

opÃ©ras, des pantomimes et toutes sortes de

morceaux de circonstance, Å�uvres parmi les-

quelles la musique d'Ã©glise Ã©tait tout spÃ©ciale-

ment estimÃ©e. On a gravÃ© de lui : un divertis-

sement, Musihalische Schlittenfahrt ; six so-

nates-trios pour deux violons avec basse: et

douze morceaux pour piano (Der Morgen und

der Abend). Son ouvrage le plus important

est un Versuch einer griindliclien Violinschule,

imprimÃ© l'annÃ©e de la naissance de son illustre

fils (1756), l'une des plus anciennes (cf. Mon-

teclaih et Gkmimaxi) mÃ©thodes de violon

et la premiÃ¨re qui fut gÃ©nÃ©ralement adoptÃ©e

(2' Ã©d. aug. 1770 et plusieurs fois rÃ©Ã©ditÃ©e

jusqu'en 1804: trad. franÃ§. par RÃ´ser, 1770, par
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Woldemar, 1801 : trad. aussi en hollandais).

2. Maria-Anna (Xannerl), fille du prÃ©cÃ©dent,

nÃ©e Ã  Salzbourg le 30 juil. 1751, dÃ©veloppa de

bonne heure son remarquable talent de pia-

niste et accompagna son frÃ¨re dans ses pre-

miers voyages artistiques. Tous deux furent

<lurant toute leur vie. profondÃ©ment attachÃ©s

l'un Ã  l'autre, ainsi que le prouve leur corres-

pondance. Elle Ã©pousa en 1784 un conseiller

antique salzbourgeois, baron von Berchtold rie

Sonnenberg, vÃ©cut aprÃ¨s la mort de son mari,

comme maÃ®tresse de piano, Ã  Salzbourg et

mourut dans celte ville, aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© aveugle

pendant neuf annÃ©es, le 29 oct. 1825).

8. Wolpgano-Amadeus (ou plutÃ´t : Johannes-

Chrysostomus -Wolfgangus - Theophilus : son

pÃ¨re traduisait Theophilus par Gottlieb, et

lui-mÃªme plus lard par AmadÃ© ; son nom de

confirmation Ã©tait Sioismund), nÃ© Ã  Salzbourg

le 27janv. 1756, m. A Vienne le 5 dÃ©c. 1791. 11

n'est probablement guÃ¨re de jeunesse d'artiste

cÃ©lÃ¨bre sur laquelle on ait autant de dÃ©tails

que sur celle de M. Son talent musical se mon-

tra si exceptionnellement tÃ´t, et Ã  un tel degrÃ©,

qu'il attira dÃ¨s l'abord l'attention sur lui. On

sait, par le rÃ©cit qu'en fit le trompette de la

Cour, Schachtnor, Ã  Marie-Anne M. (Mâ�¢Â» von

Berchtold), qu'Ã  l'Ã¢ge de quatre ans dÃ©jÃ , et

avant de connaÃ®tre encore bien ses notes, il

gribouilla un concerto pour piano, qu'il ne

pouvait entendre le son de la trompette sans

en Ã©prouver une douleur physique, etc. En

1761, le garÃ§onnet, Ã¢gÃ© de cinq ans et demi,

prÃªtait son concours Ã  l'exÃ©cution d'un Â«sing-

spiel Â» d'Eberlin: Sigismundus RuwjariÅ�rex,

dans l'ailla de l'UniversitÃ© de Salzbourg (pro-

bablement dans un chÅ�ur d'enfants). L'annÃ©e

suivante (Nannerl avait onze ans et Wolfgang

six), leurs capacitÃ©s musicales Ã  tous deux

Ã©taient dÃ©jÃ  si remarquables que le pÃ¨re se

dÃ©termina Ã  entreprendre avec eux une tour-

nÃ©e artistique, et se rendit d'abord (en janvier)

Ã  Munich, puis (en septembre) Ã  Vienne. On

sait aussi l'admiration que conÃ§urent les reli-

gieux du couvent d'Ips pour le talent d'orga-

niste de M., l'accueil cordial que lui prÃ©parÃ¨rent

Ã  la Cour les jeunes princesses, surtout Marie-

Antoinette, l'Ã©tonnemeut que suscitait son jeu

sur un clavecin dont le clavier Ã©tait couvert,

etc. Rappelons en outre les nombreuses piÃ¨ces

de vers qui furent imprimÃ©es, dans diverses

langues, en l'honneur de l'enfant prodige. Le

succÃ¨s de ce premier voyage encouragea Leo-

pold M. Ã  en faire un plus grand l'annÃ©e sui-

vante. Paris fut choisi connue but. On s'arrÃªta

naturellement en route, dans la plupart des

Cours princiÃ¨res, dans les rÃ©sidences et chÃ¢-

teaux de plaisance du prince Ã©lecteur de Ba-

viÃ¨re Ã  Nyrnphenburg, du duc de Wurtemberg

Ã  Ludwigsburg, du prince Ã©lecteur du Palati-

nat Ã  Schwetzingen. A Mayence et Ã  Francfort

les enfants donnÃ¨rent, avec un succÃ¨s extraor-

dinaire, plusieurs concerts publics : ils jouÃ¨rent

encore Ã  Coblentz devant le prince Ã©lecteur de

TrÃªves, Ã  Aix-la-Chapelle devant la princesse

AmÃ©lie de Prusse, sÅ�ur de FrÃ«dÃ©ric-le-Grand,

enfin Ã  Bruxelles devant le prince Charles de

Lorraine, gouverneur des Pays-Bas, et arrivÃ¨-

rent Ã  Paris le 18 nov. 1763. Ils logÃ¨rent dans

cette ville chez l'ambassadeur de BaviÃ¨re, le

comte Eyck. et trouvÃ¨rent un protecteur plein

de zÃ¨le en la personne du baron Melchior

Grimm ; ils jouÃ¨rent devant la marquise de

Pompadour et devant le couple royal, puis avec

l'autorisation du roi, organisÃ¨rent deux con-

j cerls publics. C'est Ã  Paris qu'ont paru les

premiÃ¨res Å�uvres gravÃ©es de M: quatre sona-

tes pour violon, dont deux dÃ©diÃ©es Ã  la prin-

cesse Victoire de France et deux Ã  la comtesse

TessÃ©. De Paris, la petite famille partit direc-

tement pour Londres (St-James); les enfants

jouÃ¨rent devant la famille royale et le maÃ®tre

de chapelle, Jean-ChrÃ©tien Bach (le fils cadet

de J.-S. Bach), proposa au petit M. toutes sor-

tes de tours de force qu'il exÃ©cuta merveilleu-

sement pour son Ã¢ge : improvisations de tous

genres, transpositions dans des tonalitÃ©s diffi-

ciles, accompagnements Ã  vue d'aprÃ¨s la basse

chiffrÃ©e, etc. M. Ã©crivit aussi en Angleterre six

sonates pour violon, qu'il dÃ©dia Ã  la reine

Sophie-Charlotte, et lit exÃ©cuter Ã  diverses re-

prises de petites symphonies pour orchestre de

sa composition. Leopold M. accepla ensuile

une invitation de la princesse de Nassau-Weil-

| burg (Ã  laquelle M. a dÃ©diÃ© les six sonates sui-

vantes pour violon), Ã  La Haye; mais arrivÃ© Ã 

Lille, Wolfgang tomba gravement malade et

garda le lit quatre semaines. A La Haye, ce

fut le tour de Marie-Anne, puis Wolfgang s'alita

de nouveau et tons deux furent en danger de

mort; en tout, les enfants sÃ©virent clouÃ©s par

la maladie pendant quatre mois et leur pÃ¨re

perdit presque tout tspoir. Sur le voyage de

retour, ils touchÃ¨rent encore Paris oÃ¹ Grimm

I admira les progrÃ©s de Wolfgang, donnÃ¨rent

des concerts Ã  Dijon, Berne, Zurich, Donaue-

schingen, Ulm et Munich, et arrivÃ¨rent enfin Ã 

Salzbourg, Ã  la lin de novembre 1766, aprÃ¨s

une absence de trois ans. M. Ã©crivit alors, Ã 

l'Ã¢ge de dix ans, son premier oratorio (Ev. se-

lon St-Marc, xn. 30). AprÃ¨s une annÃ©e do sÃ©-

rieuses Ã©tudes, nos musiciens entreprirent un

nouveau voyage, Ã  Vienne celte fois; mais

une Ã©pidÃ©mie de variole les chassa Ã  Olmiitz

oÃ¹ les enfants furent quand mÃªme atteints par

la maladie. Revenus Ã  Vienne, ils jouÃ¨rent de-

vant Joseph II ; mais il ne se prÃ©senta aucune

occasion d'organiser des concerts publics. Le

jeune M. apprit alors dÃ©jÃ  Ã  connaÃ®tre la ca-

lomnie et il dut Ã  plusieurs reprises prouver,

par des compositions improvisÃ©es sur des tex-

tes qu'on lui prÃ©sentait, que c'Ã©tait bien lui-

mÃªme, et non son pÃ¨re, qui Ã©crivait les Å�uvres

publiÃ©es sous son nom. M. composa, Ã  cette

Ã©poque et sur la demande de l'empereur, son

premier opÃ©ra : La finta semplice, qui fut ac-

ceptÃ© par Pimpressario Attligio, mais, malgrÃ©

les recommandations de Hasse et de MÃ©tastase,

ne fut, grÃ¢ce Ã  des intrigues, finalement pas

reprÃ©sentÃ© (il fut donnÃ©, par contre, Ã  Salz-

bourg, en 1769). En compensation, un s Sing-

spiel Â», Bastien und Bastienne, fut mis en scÃ¨ne
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dans un cercle privÃ©, el, le 7 dÃ©c. 171S8. M. Ã¢gÃ©

de douze ans, dirigea pour la premiÃ¨re l'ois une

grande exÃ©cution, celle de sa Messe solennelle,

pour l'inauguration de l'Eglise de l'Orphelinat.

Un an aprÃ¨s, le jeune garÃ§on Ã©tait nommÃ©

concertmeister archiÃ©piscopal, ce qui ne l'em-

pÃ¨cha point d'entreprendre (en dÃ©c. 1769), avec

son pÃ¨re, un voyage en Italie. Celui-ci fut une

vraie course triomphale pour le jeune maestro:

les Ã©glises et les thÃ©Ã¢tres dans lesquels il don-

nait des concerts (cette fois Nannerl ne les

avait pas accompagnÃ©s) regorgeaint d'audi-

teurs; des Ã©preuves suhies devant des maÃ®tres

tels que Sammartini Ã  Milan, le P. Martini Ã 

Bologne et Vallotti Ã  Padoue, se terminÃ¨rent

tout Ã  son honneur; Ã  Xaples, il ravit la Cour,

Ã  Rome, il reÃ§ut du pape la croix de chevalier

de l'Eperon d'or (raison pour laquelle il si-

gna pendant quelque temps : Â« CavaliÃ¨re

M. Â»)â�¢ Au retour, il fut nommÃ©, aprÃ¨s un exa-

men a huis-clos passÃ© Ã  Bologne, membre de

1' â�  Accademia dei Filarmonici Â». Pendant une

halle Ã  Milan, un opÃ©ra du jeune maÃ®tre : Mi-

Iridale. re di POnto, fut reprÃ©sentÃ© pour la pre-

miÃ¨re fois (NoÃ«l 1770) et donnÃ© vingt fois de

suite,avec un succÃ¨s Ã©norme. BentrÃ© Ã  Salzhourg

en mars 1771, M. Ã©crivit l'oratorio: La Betulia

libÃ©rale ; mais, en automne de celle mÃªme an-

nÃ©e, nous le trouvons, toujours accompagnÃ© de

son pÃ¨re, de nouveau Ã  Milan on une sÃ©rÃ©nade

thÃ©Ã¢trale de sa composition: Ascanio in Alba,

fui reprÃ©sentÃ©e pour le mariage de l'archiduc

Ferdinand avec la princesse BÃ©atrice de Mo-

dÃ¨ne ; cette sÃ©rÃ©nade refoula complÃ¨tement Ã 

l'arriÃ©re-plan l'opÃ©ra de circonstance. Rum/iero,

de liasse. Peu aprÃ¨s mourut l'archevÃªque de

Salzhourg. et le comte HtÃ©ronyme von Collo-

redo qui lui succÃ©da ne porta que peu d'intÃ©-

rÃªt Ã  la musique, mais M. n'eu Ã©crivit pas

moins, pour son inslallaliou, un opÃ©ra : Il sogno

di Scipiune (1778). La mÃªme annÃ©e encore, Ã 

NoÃ«l, nous retrouvons M. Ã  Milan, pour la re-

prÃ©sentation de son opÃ©ra: Lucio Silla. La pÃ©-

riode suivante de la vie de M. fut moins agitÃ©e ;

le jeune maÃ®tre composait assidÃ»ment des sym-

phonies, des Messes, des concertos, la musi-

que pour Konii/ Thomas (1773) el de lamusiijne

de chambre. Mais il reÃ§ut la commande d'un

opÃ©ra pour le carnaval de 177Ã´. Ã  Munich: La

finta Ã§/iardiniera qui reÃ§ut un brillant accueil;

puis peu aprÃ¨s suivit, Ã  Salzhourg: // re pas-

tore, pour les fÃªtes donnÃ©es en l'honneur de

l'archiduc Maximilien. MalgrÃ© tous ees succÃ¨s,

M. n'avait toujours pas de poste suffisamment

rÃ©munÃ©rateur et son pÃ¨re songea Ã  un nouveau

voyage ; mais l'archevÃªque refusa le congÃ©, et

Wolfgang. Ã¢gÃ© de vingt et un ans, se fit forcÃ© de

donner sa dÃ©mission et de chercher au dehors

une autre place. Le cÅ�ur gros, le pÃ¨re dut lais-

ser son fils partir pour l'inconnu, avec sa

mÃ¨re celte fois; leur itinÃ©raire les conduisit Ã 

Munich oÃ¹. aprÃ¨s une longue allente, ils du-

rent renoncer Ã  toute entreprise, puis par

Augsbourg, Ã  Mannheim oÃ¹ M. devint amou-

reux de la cantatrice Aloysia Weber (plus tard

M"" Lange), Ã  tel point que seules les menaces

de son pÃ¨re le dÃ©cidÃ¨rent Ã  continuer sa roule.

Ils arrivÃ¨rent enfin Ã  Paris, oÃ¹ l'une des sym-

phonies de M. fut exÃ©cutÃ©e dans un Concert

spirituel. Mais une Ã©preuve terrible attendait

le jeune compositeur: sa mÃ¨re mourut Ã  Paris,

le 3 juil. 1778. ProfondÃ©ment affligÃ©, et sans

avoir rien obtenu , M. rentra Ã  Salzhourg,

y reprit sa place de concerlmeister, puis,

en 1779, fut nommÃ© organiste de la Cour.

Il reÃ§ut de Munich une nouvelle commande et

Ã©crivit Idomeneo (17S1) qui marque la transi-

tion entre ses Å�uvres de jeunesse et celles qui

sont devenues classiques. Peu aprÃ¨s, M. rom-

pit ses relations intenables avec l'archevÃªque

de Salzhourg et alla s'Ã©tablir Ã  Vienne; mais

lÃ  aussi il fallut du temps jusqu'Ã  ce qu'il trou-

vÃ¢t une place (en 1789, comme compositeur de

la Chambre impÃ©riale, avec un traitement de

800 11.). Il avait du moins l'occasion de faire

exÃ©cuter de grandes o'uvres et en profita lar-

gement. Il Ã©crivit en 1781, sur l'ordre de l'em-

pereur, une opÃ©rette : Die Entfiihrutij/ ausdem

Serail (ou Belmonle wnd Conslmse) qui, mal-

grÃ© des intrigues continuelles, fut mise en

scÃ¨ne par ordre spÃ©cial de l'empereur. Celte

mÃªme annÃ©e, M. Ã©pousait Konstanze Weber,

la sÅ�ur de la cantatrice qui avait Ã©tÃ© son pre-

mier amour. Malheureusement celle-ci ne sut

en aucune faÃ§on diriger sa maison, en sorte

que la famille se trouva Ã©ternellement dans

(les embarras pÃ©cuniaires. En 178Ã´, M. donna

l'un de ses chefs-d'Å�uvre : Die Hochseil des

Figaro (Â« lies noces de Figaro Â») qui. grÃ¢ce au

mauvais vouloir des chanteurs italiens, faillit

faire un fiasco Ã  Vienne, mais eut par contre Ã 

Prague une excellente interprÃ©tation et un rÃ©el

succÃ¨s. Ce fait mÃªme dÃ©cida M. Ã  Ã©crire son

opÃ©ra suivant, Don Juan, pour Prague (1787);

il ne le lit jouer Ã  Vienne qu'en second lieu, et de

nouveau sans succÃ¨s. Il est attristant de voir

combien M., adulÃ© el choyÃ© dans son enfance,

eut Ã  lutter plus tard pour suffire aux nÃ©cessi-

tÃ©s de la vie quotidienne, combien ses Å�uvres,

aujourd'hui vÃ©nÃ©rÃ©es partout, Ã©taient placÃ©es Ã 

Vienne au-dessous de produits de second ordre

oubliÃ©s depuis longtemps, de voir enfin les

places convenablement rÃ©tribuÃ©es toujours re-

fusÃ©es Ã  celui qui les mÃ©ritait le mieux. En

1789, M. entreprit, Ã  l'instigation et en compa-

gnie du prince Karl I.iehnovski, un voyage Ã 

Berlin; il joua Ã  la Cour de Dresde, Ã  l'Ã©glise

de St-Thomas de Leipzig (Doles et GÃ´rnei1 lui

tiraient les registres) et enfin Ã  Polsdam, devant

FrÃ©dÃ©ric-IJuillaume II qui lui offrit un poste

de maÃ®tre de chapelle, avec un traitement de

3000 thalers. Mais l'amour profond que M.

avait pour sa patrie autrichienne lui dicta un

refus formel, et il laissa Ã©chapper l'unique oc-

casion pour lui d'arriver Ã  une situation aisÃ©e.

La maigre preuve de reconnaissance de l'em-

pereur consista dans la commande d'un nou-

vel opÃ©ra: Cosi fan tulte (1790). La derniÃ¨re

annÃ©e de la vie du maÃ®tre fut encore bien rem-

plie, car elle vit paraÃ®tre : La clemema di TÃ¹o

(Titus) Ã©crite pour Prague, Ã  l'occasion du

couronnement de LÃ©opold II (6 sept, 1791); Die
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ZauberfiÃ´le (Â« La flÃ¹le enchantÃ©e Â» ; 30 sept.

1791) pour Vienne (Schikaneder) ; et entin son

dernier ouvrage, le liequiem (cf. Festschrift su

Mozartcenlennarfeier, 1891, dans laquelle Joh.-

Ev. Engl prouve que Mozart a laissÃ© cette

Å�uvre presque entiÃ¨rement terminÃ©e). L'enter-

rement de M. fut aussi simple et aussi peu coÃ»-

teux que possible ; l'immortel musicien n'eut

pas seulement sa propre tombe mais fut, sans

aucune cÃ©rÃ©monie (ses quelques amis n'ac-

compagnÃ¨rent le cercueil que jusqu'Ã  mi-che-

min), enseveli dans la fosse commune, en sorte

qu'il est actuellement impossible de dÃ©terminer

la place exacte oÃ¹ son corps repose. Cependant

un monument a Ã©tÃ© Ã©levÃ© Ã  sa mÃ©moire en

1859, le jour de l'anniversaire de sa mort, dans

le cimetiÃ¨re de St-Marc ; une superbe statue lui

avait Ã©tÃ© Ã©rigÃ©e auparavant dÃ©jÃ , Ã  Salzbonrg

< 1841). â�� Nous restons confondus aujourd'hui

devant le riche hÃ©ritage que le maÃ®tre, mort si

jeune, a laissÃ© au monde. M. possÃ©dait en maÃ®-

tre incomparable les secrets de l'expression et

de la forme musicales. Sou individualitÃ© est

faite de charme et de douceur intime; son hu-

mour est moins extravagant que celui de

Haydn, mais la gravitÃ© parfois morose de

Beethoven lui est, d'autre part, absolument

Ã©trangÃ¨re. Son style rÃ©sulte de la plus heureuse

combinaison de verve mÃ©lodique italienne et

de profondeur, de robustesse allemande. Les

natures qui se rapprochent le plus de la sienne

sont celles de Schubert et de Mendelssohn qui,

comme lui, firent preuve d'une fÃ©conditÃ© et

d'une facilitÃ© de travail extraordinaires et,

comme lui aussi, moururent Ã  la lleur de

l'Ã¢ge. L'importance de M. en tant que composi-

teur est universelle. Dans les domaines les

plus divers : opÃ©ra, musique symphonique,

musique de chambre, musique d'Ã©glise, etc., il

a rÃ©alisÃ© des progrÃ¨s et crÃ©Ã© des chefs-d'Å�uvre

d'une beautÃ© impÃ©rissable. L'application des

idÃ©es rÃ©formatrices de Gluck (adaptÃ©es par

leur auteur Ã  des sujets sÃ©rieux, empruntÃ©s Ã 

l'antiquitÃ© ou Ã  la mythologie) Ã  des scÃ¨nes

joyeuses, imitÃ©es des Ã©vÃ©nements de la vie quo-

tidienne, a crÃ©Ã© des types qui seront considÃ©rÃ©s

longtemps encore comme des modÃ¨les du genre.

Un siÃ¨cle entier, Ã©coulÃ© depuis le jour de leur

premiÃ¨re apparition, n'a rÃ©ussi Ã  leur porter

aucune atteinte: rien, absolument rien n'est

vieilli,ni dÃ©modÃ© dans Don Juan, Les noces de

Figaro, Cosi fan lutte, m La finie enchantÃ©e.

Le catalogue de l'Ã©dition monumentale com-

plÃ¨te et critique des Å�uvres de M., publiÃ©e de

1876 Ã  18Ki>, par Breitkopf et HÅ�rteL, comporte:

I. Musique d'Ã©glise (sÃ©ries I Ã  IV) : quinze

liesses, quatre litanies, un Dixit et un Magni-

ficat, quatre Kyrie, un madrigal, un Veni

Sancte,ua Miserere, une Antienne, trois liegina

cieli, un Te Deum, deux Tantum ergo, deux

chants d'Ã©glise allemands, neuf offertoires, un

De profundis, un air d'Ã©glise,un motet avec so-

prano-solo, un motel Ã  quatre voix, un graduel,

deux hymnes. Grabmusih (cantate pour l'a pas-

sion), Davidde pÃ©nitente (cantate) et deux autres

cantates pour les cÃ©rÃ©monies francs-maÃ§onni-

ques (Maurerfreude, et Kleine Freimaurer-

hantate). II. Musique scÃ©nique (sÃ©rie V) : Die

Schuldigheit des ersten Gebots (en partie seule-

ment de M.), Apollo et Hyacinthus (comÃ©die en

latin, avec musique), Baslien und Bastienne

(Â«SingspielÂ»), Lafinla semplice (opÃ©ra bouffe),

Mitridate,re di Ponto (opÃ©ra), Ascanio in Alba

(sÃ©rÃ©nade thÃ©Ã¢trale), Il sogno di Scipione (id.),

Lucio Silla ( opÃ©ra ), La finta giardiniera

(opÃ©ra bouffe). Il re pastore (cantate dramati-

que), Zdi.de (opÃ©ra allemand), Thamos, Kcenig

in Mgypten (drame hÃ©roÃ¯que, avec musique),

Idomeneo, re di Vreta (ou Ilia ed Adamante,

opÃ©ra), Die EntfÃ¹hrung aus dem SÃ©rail (Â«L'en-

lÃ¨vement au SÃ©rail â�¢, Â« Singspiel â�¢ comique),

Der Scltauspieldirektor (comÃ©die, avec musi-

que), Le nosze di Figaro ( Â« Les noces de Fi-

garo â�¢, opÃ©ra bouffe), Don Giovanni (â�  Don

Juan Â», id.), Cosi fan lutte (id.), La clernenza

di Tito (opÃ©ra), Die ZauberfiÃ´le (Â« La flÃ»te

enchantÃ©e Â», opÃ©ra romantique). III. Musique

vocale de concert (sÃ©rie VI) : vingt-sept airs

et un rondo pour soprano avec orchestre, un

air pour alto, huit pour tÃ©nor, cinq airs et une

ariette pour basse, un chant de guerre alle-

mand, un duo pour deux sopranos, un duo

comique pour soprano et basse, six trios, un

quatuor. IV. Lieder, etc. (sÃ©rie VII): trente-

quatre lieder pour une voix avec piano, un

lied avec chÅ�ur et orgue, un chÅ�ur Ã  trois

voix avec orgue, un trio comique avec piano,

vingt canons Ã  vingt voix ou plus encore. V.

Musique d'orchestre (sÃ©ries VIII Ã  XI) : qua-

rante et une symphonies, deux mouvements

de symphonie, trente et un divertissements,

sÃ©rÃ©nades et cassations, neuf marches, vingt-

cinq danses, Mattrerische 'lVauermusih, Ein

musihatischer Spass pour quatuor d'instr. Ã 

archet et deux cors, une sonate pour basson et

violoncelle, un adagio pour deux cors de bas-

set et basson, un autre pour deux clarinettes

et trois cors de basset, un adagio pour harmo-

nica, deux adagio et allegretto pour harmonica,

flÃ»te, hautbois, alto et violoncelle, fantaisie

pour jeu de timbres, amiante pour orgue de

Barbarie. VI. Concertos et morceaux de con-

cert, avec orchestre (sÃ©ries XII et XVI) : six

concertos pour violon, six morceaux pour vio-

lon-solo, Â« Concerlone â�¢ pour deux violons,

t Concertante Â» pour violon et alto, un concerto

pour basson, un concerto pour Bute et harpe,

deux concertos pour Bute, un andante pour

flÃ»te, quatre concertos pour cor, un concerto

pour clarinette, vingt-cinq concertos pour piano,

un rondo de concert pour piano, un double

concerto pour deux pianos, un triple concerto

pour trois pianos. VIL Musique de chambre

(sÃ©ries XIII Ã  XV, XVII et XVIII) : sept quin-

tettes pour instr. Ã  archet (deux altos); un

quintette pour un violon, deux altos, cor (vio-

loncelle ad libit.) et violoncelle; un quintette

pour clarinette et quatuor d'inslr. Ã  archet ;

vingt-six quatuors pour inslr. Ã  archet ; Naclit-

musik. pour quintette d'inslr. Ã  archet (avec

contrebasse): adagio et fugue pour quatuor

d'instr. Ã  archet : un quatuor pour hautbois et
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trio d'instr. Ã  archet; un divertissement pour

trio d'instr. Ã  archet ; doux duos pour violon

et alto; un duo pour deux violons ; un quin-

tette pour piano, hautbois, clarinette, cor et

basson ; deux quatuors pour piano et trio

d'instr. Ã  archet: sept trios avec piano; un trio

pour piano, clarinette et alto ; quarante-deux

sonates pour violon, puis un allegro et deux

thÃ¨mes variÃ©s pour piano et violon. VIII. Mu-

sique depiano (sÃ©ries XIX Ã  XXII):a) Ã  quatre

mains : cinq sonates et un andante, avec va-

riations: b) pour deux pianos: une fugue et une

sonate ; c) Ã  deux mains : dix-sept sonates,

fantaisie et fugue, trois fantaisies, quinze

thÃ¨mes avec variations, trente-cinq cadences

pour des concertos de piano, plusieurs menuets,

trois rondos, une suite, une fugue, deux allÃ©-

gros, allegro et andante, andantino, adagio,

gigue. IX. Musique d'orgue (sÃ©rie XXIII): dix-

sept sonates, en majeure partie avec deux vio-

lonset violoncelle. Le supplÃ©ment (sÃ©rie XXIV)

contient les Å�uvres inachevÃ©es (entre autres le

Requiem) et douteuses, ainsi que les transcrip-

tions d'Å�uvres d'autres compositeurs (le Â«Cla-

vecin bien tempÃ©rÃ© Â» de Bach, pour quatuor

d'instr. Ã  archet, etc.). Les travaux biographi-

ques d'un Niemtschek (1798), d'un Xissen (1828),

d'Oulibicheff (1843), de Holmes (1845), de Go-

schler (Ã©d. franÃ§aise, 1857),etc.,sont dÃ©passÃ©s et

absorbÃ©s par l'ouvrage qu'Otto Jahn a consa-

crÃ© Ã  M., aprÃ¨s avoir Ã©puisÃ© toutes les sources

de renseignements (18.j<> Ã  1859, 4 vol.: 2" Ã©d.,

1867,2 vol.;S" Ã©d., 1891-1893, revue par Deiters;

trad.angl. par Townsend), monument vraiment

digne de ce favori du monde musical. D'autres

auteurs cependant ont encore apportÃ© quel-

ques contributions de valeur sur M.; ainsi

Ludwig Xohl, (Die Zauberfliite, 1862 : Mosarts

Leben. 2e Ã©d., 1870; trad. angl. de Mrs. Wallace.

1877 ; Mozarts Briefe, 2Â« Ã©d., 1877 ; M. nach

den Schilderungen seiner Zeitgenossen, 1880),

et Pohl (Mozart und Haydn in London). Enfin,

il faut noter,comme un ouvrage de grande va-

leur, le Chronologisch-theiiiatisches Verzeich-

nis sÃ mtlicher Tonwerke W.-A. Mozarts, do

von KÃ´chel (1862, supplÃ©ment 1889). Des deux

fils de Mozarl, l'ainÃ©. Karl (nÃ© en 1784) mou-

rut comme fonctionnaire, Ã  Milan, en 18Ã�9. Le

cadet â�� 4. Wolfcano-Amaiikus, du mÃªme nom

qnesonpÃ¨re.nÃ© le 26 jui!.179I,m. Ã Carlshad le

30ju.il. 1844, Ã©tudia le piano sous la direction

de A. Streicher, Albrechtsberger et Xeukomm.

et vÃ©cut de nombreuses annÃ©es Ã  Lemberg,

comme maÃ®tre de musique et directeur du

Â« C.'ecilienverein Â» fondÃ© par lui. Ses Å�uvres

(deux concertos pour piano, une sonate pour

piano seul et une pour piano et violon, un

quatuor pour instr. Ã  archet, un trio avec piano,

des thÃ¨mes avec variations, des polonaises,

etc.) n'ont aucune valeur et ne doivent pas

Ãªtre confondues avec celles de son pÃ¨re.

Muance (ail. Mutation), nom que l'on don-

nait, dans l'ancienne thÃ©orie de la solmisation

(v. ce mot), au passage d'un hexacorde dans

l'autre. Les rangÃ©es verticales et placÃ©es entre

crochets, dans le tableau suivant, sont les

I hexacordes (les anciennes lettres de la notation

I alphabÃ©tique sont remplacÃ©es par celles dont

l'usage est courant de nos jours) :

e

la

cT la

sol

c | sol

fa

b(h), ta

mi

il

la : mi

re

sol' re

ut

f

fil ut

if

la

mi f

re

la

ut

.1

<â� 

b(h) fa mi

la mi re

sol re j ut

f ! fa ut ~

la mi ff

sot â�  re

fa ut

mi

re

ut I r ut. Gamma ut)

Les hexacordes dÃ©signÃ©s au moyen d'un ^

portaient le nom d'hexacorda dura (avec si

naturel, h), ceux qui le sont au moyen d'un j? le

nom d'hexacorda mollia (avec si bÃ©mol, h),

les autres le nom d'hexacorda naturalia (ne

renfermant ni si naturel, ni si bÃ©mol). Les ran-

gÃ©es horizontales du mÃªme tableau donnent les

noms composÃ©s de solmisation, de Gamma ut

A e la, qui furent en usage en Italie, en Espa-

gne, etc., jusqu'Ã  la tin du siÃ¨cle dernier. En

France, d'autres dÃ©nominations, proposÃ©es par

L. Bourgeois, devinrent usuelles Ã  partir du

xviÂ» s ; ce systÃ¨me commence au grave par F,

correspondant Ã  ut, et se reproduit identique

pour chaque octave :

G A B C D E

I

ut re

fa sol

ut

A

mi

la

re

II

ta

C

sol

ut

la

11

la

S'il

Mil

la

Ces dÃ©nominations se conservÃ¨rent mÃªme un

certain temps aprÃ¨s l'adoption du si (cf. eoiii-

sations).

Muck, Carl, nÃ© Ã  Darmstadt le 22 oct. 1859,

fit des Ã©tudes de philosophie Ã  Heidelberg et Ã 

Leipzig, prit son doctorat, puis se voua entiÃ¨re-

ment Ã  la musique. AprÃ¨s avoir suivi pendant

trois ans les cours du Conservatoire de Leip-

zig, il devint successivement chef d'orchestre Ã 

Zurich, Salzbourg (1881), Brnnn (1882), Graz

(directeur de la Â« SociÃ©tÃ© de musique de Sty-

rie â�¢, 1884) et Prague (ThÃ©Ã¢tre allemand, 188o).

En 1892, M. se dÃ©lia d'un engagement que lui

avait oll'ert Pollini, Ã  Hambourg, pour accepter
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l'un des postes de chef d'orchestre de la Cour,

Ã  l'OpÃ©ra royal de Berlin.

Mudie, Thomas-Molleson, compositeur an-

glais, nÃ© Ã  Chelsea le 30 nov. 1809, m. Ã  Lon-

dres le 24 juil. 1876; Ã©lÃ¨ve de Brotch Ã  1' â�  Aca-

demy of music Â», professeur, de 1832 Ã  1844, au

mÃªme Ã©tablissement. De 1844 Ã  1863, il fut maÃ®-

tre de musique Ã  Edimbourg et sÃ©journa de-

puis lors Ã  Londres. M. a publiÃ© de nombreux

morceaux de piano, des duos, des fantaisies

sur des airs Ã©cossais, une collection de chants

religieux, beaucoup de romances, etc.; en ou-

tre, on a exÃ©cutÃ© de lui, Ã  la Â« Society of Bri-

tish musicians Â», trois symphonies, un quintette

avec piano et un trio, qui, selon l'avis de Mac-

farren, sont trÃ¨s remarquables.

Mue, transformation de la voix d'enfant en

voix d'homme, se produisant Ã  l'Ã©poque de la

pubertÃ© et provenant d'une augmentation nota-

ble du volume des cordes vocales. Le jeune

garÃ§on ne doit en aucun cas chanter pendant

la pÃ©riode de la mue, qui dure parfois toute

une annÃ©e.

Muffat, 1. GEOitr,, compositeur remarquable

du xvuÂ° s., nÃ© probablement en Allemagne,

mais issu d'une famille anglaise Ã©migrÃ©e au

xviÂ« s., m. Ã  Passau le 23 fÃ©vr. 1704; Ã©tudia

pendant six ans, Ã  Paris, le style Lully, fut en-

suite organiste de la cathÃ©drale de Strasbourg,

jusqu'en 1675, et vÃ©cut quelque temps Ã  Vienne.

Il doit avoir Ã©tÃ© dÃ©jÃ  quelques annÃ©es avant

1682 organiste de la Chapelle Ã©piscopale de

Salzbourg, car le sÃ©jour qu'il lit Ã  Home ne lui

fut possible que grÃ¢ce Ã  une allocation de son

maÃ®tre, qui le rappella Ã  Salzbourg le 18 oct.

1682. Lorsque ce dernier mourut, en 1687 (3

mai), M. chercha sans doute Ã  entrer au service

de l'Ã©vÃ¨que de Passau; il ne fut d'abord qu'or-

ganiste et n'obtint probablement qu'en 1095 le

poste de maÃ®tre de chapelle et d'intendant des

pages. M. a publiÃ© : Armonico tributo (1(582.

sonates pour plusieurs instruments), Suavioris

liarmoniae instrumentalis hyporchematicae

florite.i/ium (1695,1608; deux parties, contenant

50 et 62 danses pour quatre ou huit violons,

avec Â«continuoÂ»), Apparatus musico-oraanis-

ticits (1690, contenant douze toccatas, une cha-

conne et une passacaglia), enfin douze concer-

tos pour instr. Ã  archet (1701). â�� 2. August-

Gottijeb, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© le 17 avr. 1683,

m. Ã  Vienne lelOdÃ©c. 1770; Ã©lÃ¨ve de J.-J, Fui,

nommÃ© organiste de la Cour impÃ©riale, Ã  Vienne

en 1717, fut pensionnÃ© en 1764. Il a publiÃ© : 7'2

Motellen oder Fxujen saml 12 Tokkaten (pour

orgue, 1726) et Componimenti musicali (pour

piano, 1727: avec un traitÃ© des ornements).

MÃ¹hldcerfer, Wilhelm-Kart,, nÃ© Ã  OÃ®raz le 6

mars 1837; fut jusqu'en 1881 second chef d'or-

chestre au ThÃ©Ã¢tre municipal de Leipzig, el

depuis lors chef d'orchestre au ThÃ©Ã¢tre de Co-

logne; il a composÃ© plusieurs opÃ©ras (Ki/ff-

hÃ user, Der Kommandant von Kcenigstein,

Primessin RebenblÃ¹te, Der Goldmacher von

Strassburr/ [Hambourg, 1880J, Jolanthe [Co-

logne, 1890ji, puis la musique pour de nom-

breuses comÃ©dies, des ouvertures, un ballet

( WcUdeinsamkeit, 1860), des lieder et des

chÅ�urs.

MÃ¹hling, August, nÃ© Ã  Baguhne le 26 sept.

1786, m., comme directeur royal de musique et

organiste du dÃ´me, Ã  Magdebourg le 3 fÃ©vr.

1847; a publiÃ© un grand nombre de duos et de

chants religieux (outre autres quarante numÃ©-

ros tirÃ©s de Psatter und Hnrfe de Spitta). Des

Å�uvres pour orchestre et des oratorios de M.

sont restÃ©s manuscrits.

MÃ¹ller, 1. Christian, cÃ©lÃ¨bre facteur d'or-

gues Ã  Amsterdam, vers 1720-1770: construisit,

entre autres, les grandes orgues de Haarleni

(1738: soixante jeux). â�� 2. Wilhelm-Christian,

musicographe, nÃ© Ã  Wasungen, prÃ¨s Meinin-

gen, le 7 mars 1752, m., comme directeur de

musique, Ã  BrÃ¨me le 0 juil. 1831; auteur de:

Versuch einer Gescltichle der Tonhunst in

Bremen ( dans le Â« Hanseatisehes Magazin Â»,

1799); Versuch einer Aesihelik der Tonhunst

(1830). â�� 3. Wenzel, compositeur populaire de

son temps, nÃ© Ã  Tyrnau.en Moravie,le 26 sept.

1767, m. Ã  Baden, prÃ©s Vienne, le 3 aoÃ»t 1835;

chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre Ã  Bruni), puis en

1786 au Â« ThÃ©Ã¢tre Marinelli Â» Ã  Vienne, et plus

tard au Â« Leopoldstadter Theater Â», a composÃ©

des oeuvres vocales el instrumentales de tous

genres, mais sans grande profondeur. Ses In-

nombrables vaudevilles, fÃ©eries et farces (Dus

neue Sonntagshind, Die Schwestem von Prag,

Die Zaubertroinmet, Die Teufelsmiikte, etc.)

ont eu un succÃ¨s Ã©norme. Son fils Wilhelm, nÃ©

Ã  Vienne en 1800, fut Ã©galement compositeur et

mourut maÃ®tre de chapelle Ã  Agraui, en sept.

1882. â�� 4. Aogust-Eherhard, l'un des dignes

successeurs de Bach au cantorat de St-Tho-

mas, Ã  Leipzig, nÃ© Ã  Xortheim (Hanovre) le 13

sept. 1767, m. Ã  Weimar le 3 dÃ©c. 1817; excel-

lent pianiste et organiste, devint en 1789 orga-

niste de l'Ã©glise de St-l'lrich Ã  Magdebourg,

passa en 1794 Ã  St-Nicolas de Leipzig, fut ad-

joint en 1800 Ã  A. Hiller, puis lui succÃ©da, en

1804, comme cantor de l'Ã©cole St-Thomas et

directeur de musique de la ville. Enfin, en 1810,

il fut nommÃ© maÃ®tre de chapelle de la Cour, Ã 

Weimar. M. a publiÃ© : deux concertos pour

piano, cinq sonates pour piano, deux recueils

de morceaux pour orgue, une sonate et des

chorals variÃ©s pour orgue Ã  deux claviers et

pÃ©dalier, un trio avec piano, deux sonates pour

violon, six caprices et fantaisies pour piano

(morceaux excellents),onze concertos pour flÃ»te,

une fantaisie pour flÃ»te et orchestre, quatre

duos pour dÃ»tes, et quelques morceaux de

chant peu nombreux. Ses ouvrages didactiques

tiennent un rang Ã©levÃ©, en premier lieu sa MÃ©-

thode de piano (1804, en rÃ©alitÃ© la 6" Ã©d. de la

Pianoforteschule de LÃ´hlein,remaniÃ©e par M;

la 8* Ã©d. a Ã©tÃ© publiÃ©e en 1825 par Czerny; la

mÃ©thode de Kalkbrenner est basÃ©e entiÃ¨rement,

sur celle de Millier), puis une introduction Ã 

l'exÃ©cution des concertos de Mozart (dans l'in-

terprÃ©tation duquel M. excellait; 1797), des

morceaux de piano instructifs pour commen-

Ã§ants, une mÃ©thode de flÃ»te, et une table des

doigtÃ©s de la flÃ»te. â�� 5. Iwan, cÃ©lÃ¨bre clarine!-
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tiste, nÃ© Ã  Reval le 3 dÃ©c. 1786, m. Ã  BÃ»cke-

boorg le 4 fÃ©vr. 1854; inventeur de la clari-

netle Ã  treize clefs et de la clarinetle-alto qui a

Ã©tÃ© remplacÃ©e par le cor de basset, arriva en

1809 Ã  Paris oÃ¹, soutenu par un banquier, il

organisa une fabrique de clarinettes perfec-

tionnÃ©es, laquelle lit faillite parce que l'expertise

de l'AcadÃ©mie rejeta les innovations de M.

Mais la docte assemblÃ©e se montra de la sorte

bien peu clairvoyante, car dÃ©jÃ  peu d'annÃ©es

aprÃ¨s, ces instruments furent adoptÃ©s gÃ©nÃ©ra-

lement. M. quitta Paris en 1820. vÃ©cut ensuite

quelque temps en Russie, puis Ã  Cassel, Ã  Ber-

lin, en Suisse, Ã  Londres, Ã  Paris et mourut

enfin, comme musicien de la Cour, Ã  Biicke-

bourg. M. a publiÃ© une mÃ©thode pour ses ins-

truments perfectionnÃ©s, six concertos pour llÃ¹te,

un Â«concertante Â» pour deux clarinettes.divers

morceaux pour clarinette et piano et trois

quatuors pour clarinette, violon, alto et violon-

celle. â�� 0. Friedrich, nÃ© Ã  Orlamiinde (duchÃ©

d'Altenbourg) le 10 dÃ©c. 1786, m. Ã  Rudolstadt

le 12 dÃ©c. 1871 ; musicien excellent et d'une

vaste culture, clarinettiste distinguÃ©, devint en

1HW membre de l'orchestre de la Cour de Ru-

dolstadt, succÃ©da en 1831 Ã  Eberwein comme

maÃ®tre de chapelle et obtint sa retraite en

18Ã�4. M. a Ã©crit deux symphonies, deux con-

certos et deux concerlinos, ainsi que d'autres

morceaux de concert pour clarinette, des varia-

tions pour clarinette avec quatuor d'instr. Ã  ar-

chet, des Ã©tudes pour clarinette, des morceaux

pour quatre cors, des trios pour cors, des va-

riations pour basson et orchestre, ainsi que

des morceaux pour musique d'harmonie. â�� 7.

Les frÃ¨res M., deux cÃ©lÃ¨bres associations de

musique de chambre (quatuors d'instr. Ã  ar-

chet), dont la plus ancienne se composait de

quatre lils d'AEOiDius-CiiRiSTOPH M. (nÃ© Ã  GSrs-

bach, prÃ¨s Xordhausen, le 2 juil. l?6li. m.

comme musicien de la Cour [violoniste], Ã 

Brunswick, le 14 aoÃ»t 18<il), soit, pour le 1" vio-

lon : Karl-Friedrich M., nÃ© Ã  Brunswick le 11

nov. 1797, fut nombre d'annÃ©es concertmeister

dans celte ville, oÃ¹ il mourut le 4 avr. 1873:

pour l'alto: Theodor-Heinrich-Gustav, nÃ© le

3 dÃ©c. 1799, directeur des concerts symphoni-

ques de la Cour ducale, m. Ã  Brunswick le 7

sept. 1855; pour le violoncelle : Aogust-Theo-

dor, nÃ© le 27 sept 1802, musicien de la cham-

bre, m. Ã  Brunswick le 22 mai 187Ã´; et pour le

deuxiÃ¨me violon : Fran/,-Ferdi.nan*d-Georg, nÃ©

le 29 juil. 1808,maÃ®tre de chapelle de la Courdu-

cale, m. Ã  Brunswick le 20 oct. 1875. L'Ã©poque

de l'association musicale des quatre frÃ¨res va

de 1831 Ã  18.V>; outre l'Allemagne, ils parcouru-

rent le Nord de la France, la Hollande, le Dane-

mark etla Russie.â�� L'autre quatuor M., plus rÃ©-

cent, se forma aussitÃ´t aprÃ¨s la dissolution de

l'aÃ®nÃ© Ã  la suite d'un dÃ©cÃ¨s (1855), de quatre lils de

Karl-Friedrich M., Ã  savoir, pour le 1" violon:

Karl (M.-Berghaus), nÃ© le 14 avr. 1829, fut

plus tard maÃ®tre de chapelle Ã  Rostock, Ã©poque

Ã  dater de laquelle Leopold Auer prit la direc-

tion du quatuor; pour le 2""> violon : Hugo, nÃ©

Ã  Brunswick le 21 sept. 1832, m. dans la mÃªme

ville le 26 juin 1886; pour l'alto : Bkhxhard. nÃ©

le 24 fÃ©vr. 1825, m. Ã  Rostock le 4 sept. 189o;

et pour le violoncelle : Wilhelm, nÃ© le 1" juin

1834, m. en AmÃ©rique Ã  la fin de 1897. Les qua-

tre frÃ¨res, tous nÃ©s Ã  Brunswick, furent enga-

gÃ©s comme musiciens de la Cour Ã  Meiningen

(Karl avait Ã©tÃ© auparavant concertmeister Ã 

Berlin), mais transfÃ©rÃ¨rent leur domicile en 1866

Ã  Wiesbaden, et, lorsque Karl fut appelÃ© Ã 

Rostock, l'y suivirent aussi. Le quatuor fut dÃ©-

finitivement dÃ©sorganisÃ©, par l'engagement de

Wilhelm comme premier violoncelliste de la

Chapelle royale et professeur Ã  l'AcadÃ©mie

royale Ã  Berlin (successeur de de Sweert, 1873).

Karl devint dans la suite directeur de la cha-

pelle du casino de Wiesbaden. puis dirigea

quelque temps la chapelle privÃ©e du baron

russe von Dervies, Ã  Nice; en 1880, il s'Ã©tablit

Ã  Stuttgart oÃ¹ sa femme fonda un institut de

chant, tandis que lui-mÃªme occupait un poste

Ã  Hambourg, de 1881 Ã  1886. M. a composÃ©

deux quatuors pour instr. Ã  archet, une sym-

phonie. >ine ouverture : Fiesco. des morceaux

pour violon et pour violoncelle, des lieder, une

cantate : Jephthas Tochter, et plus rÃ©cemment

une opÃ©rette; il a orchestrÃ© le quator en ut

diÃ¨se min. de Beethoven, sous le titre de

â�  dixiÃ¨me symphonie Â», 1' â�  Album-Sonate Â» de

Wagner, etc. Le nom de Bekghaus est le nom

de famille de sa femme Elvira, fille du gÃ©o-

graphe Berghaus, excellente cantatrice de con-

certs (cantatrice de la chambre royale de Wur-

temberg), Ã©lÃ¨ve du Conservatoire Stem, puis

de Mme v. Milde Ã  Weimar, de (iÃ´tze Ã  Leip-

zig et d'Ettore Ã  Milan. â�� 8. Peter, nÃ© Ã  Kes-

selstadt, prÃ¨s Hanau, le il juin 1791, m. Ã  Lan-

geu (comme pasteur de Staden) le 12 aoÃ»t 1877,

suivit les cours de l'UniversitÃ© d'Heidelberg,

puis fut institeur Ã  Giessen, Ã  Gladenbach et

an sÃ©minaire de Friedberg. C'est lÃ  qu'il com-

posa ses choeurs d'hommes, ses prÃ©ludes d'or-

gue, deux quintettes pour instr. Ã  archet et

des lieder pour la jeunesse bien connus. Ea

1839, M. a xepta le poste de pasteur Ã  Staden,

Ã©crivit cinq nouveaux quintettes qui furent

exÃ©cutÃ©s plusieurs fois Ã  Darmstadt, puis, Ã  la

lin de lSÃ´o.fit reprÃ©senter un opÃ©ra: Die letzten

Tage von Pomjieji, dont son fils aÃ®nÃ© avait Ã©crit

le livret, d'aprÃ¨s le roman de Bulwer. On a

trouvÃ©, en outre, dans ses papiers, un grand

nombre de lieder non gravÃ©s, un quatuor

pour instr. Ã  archet et un opÃ©ra : Claudine von

Villabella, d'aprÃ¨s l'ouvrage de Goethe. â�� 9.

ADOLf(de son vrai nom Schmid), nÃ© Ã Tolna,en

Hongrie, le 7 oct. 1801, m. Ã  Vienne le 29 juil.

188i_i; fut d'abord longtemps acteur dans divers

thÃ©Ã¢tres autrichiens et devint plus tard, lors-

que ses compositions de facture trÃ¨s lÃ©gÃ¨re eu-

rent remportÃ© quelque succÃ¨s, chef d'orchestre

et compositeur du thÃ©Ã¢tre Â« an der Wien Â», Ã 

Vienne. M. a Ã©crit plus de soixante piÃ¨ces de

thÃ©Ã¢tre d'ordre infÃ©rieur (vaudevilles comi-

ques, farces, parodies), ainsi que deux opÃ©ras,

qui cependant n'eurent point de succÃ¨s, et une

grande quantitÃ© d'reuvrettes de pacotille pour

piano et chant. Son fils, Adolf aussi, nÃ© Ã 
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Vienne le 15 oct 1839, fut, Ã  partir de 1875,

chef d'orchestre de l'OpÃ©ra allemand de Rot-

terdam (auteur d'opÃ©ras : Heinrich der Gold-

schmied.WaldmeistersBraulfarht, Van Dyck;

et d'opÃ©rettes : Das Qespenst in der Spinn-

slube, Der kleine Prinz, Der Liebeshof, Des

Teufels Weib). â�� 10. Johannes, cÃ©lÃ¨bre physio-

logiste, nÃ© Ã  Coblentz le 14 juil. 1801, m. Ã  Ber-

lin le 28 avr. 1858: devint en 1824 prival-docent

<chargÃ© de cours), en 182(1 professeur extraor-

naire et en 1830 professeur ordinaire de phy-

siologie Ã  l'UniversitÃ© de Bonn, puis fut appelÃ©

Ã  Berlin en 1833: en plus d'autres ouvrages

nombreux et remarquables, il a Ã©crit : Unter-

suchunr/en iiber die menschliche StimmeflSSI)

et Ueber die Kompensation der physischen

Krdfte am menschlichen Stimmorgan (1839).

Son grand Handbuch der Physiologie des

Menschen (1833-1840 , 2 vol.) contient Ã©gale-

ment beaucoup de renseignements nouveaux

et importants sur les organes de la voix et de

l'ouÃ¯e â��-11. Franz-Karl-Friedrich, nÃ© Ã  Wei-

mar le 30 nov. 1800. m. dans la mÃªme ville,

comme conseiller au ministÃ¨re de la guerre, le

~i Bept. 1876. auteur d'un certain nombre d'Ã©-

crits : TannhÃ¢user (1853); R. Wagner und das

Musikdrama (1861): Der lÃ¯in<j des Sibelanr/en

<1862): Tristan und lsoldc (1865): Lohengrin

<1807) et Die Meistersinger (1869), ainsi que:

Im Foyer (1868), esquisses sur le monde du

thÃ©Ã¢tre Ã  Weimar. â�� 12. August, excellent

contrebassiste, nÃ© en 1810. m. Ã  Darmstadt. oÃ¹

il Ã©tait concertmeister grand-ducal, le 25 dÃ©c.

1867: a publiÃ© de* variations, etc., pour contre-

basse.â��13. Karl, chef d'orchestre de mÃ©rite, nÃ©

Ã  Weissensee, prÃ¨s Erfurl, le 21 oct. 1818, m. Ã 

Francfort s/M. le 19 juil. 1894; Ã©lÃ¨ve de J.-N.-

K. GÃ´tze,Ã  Weimar, fut d'abord violoniste dans

la Chapelle de la Cour Ã  Weimar, sous la di-

rection de iimnmel, s'acquitta en 1837 de son

Service militaire Ã  Dnsseldorf. oÃ¹ J. liietz le lit

venir plusieurs fois pour le remplacer. Il s'Ã©ta-

blit enfin dans cette ville, comme maitre parti-

culier de musique et directeur d'une sociÃ©tÃ©

chorale artistique: puis, de 1846 Ã  1860, il rem-

plit les fontions de directeur de musique Ã 

Munster, en Westphalie, et prit enfin en 1860,

Ã  Francfort s/M., la direction du Â« Ca-cilien-

yerein Â» qu'il conserva jusqu'en 1892. Comme

compositeur, M. s'est fait connaÃ®tre trÃ¨s avan-

tageusement dans des cantates (Tasso in Sor-

rent, Rinaldo). des ouvertures et d'autres o>u-

vrcs de touteB dimensions. â�� 14. Bernhard, nÃ©

Ã  Sonneberg le 25 janv. 1824, m. Ã  Meiningen

leÃ´ dÃ©c. 1883; Ã©lÃ¨ve du sÃ©minaire de Hildburg-

hausen, devint en 1850 cantor Ã  Salzungen, oÃ¹

il fonda un excellent chÅ�ur d'Ã©glise. â�� 15. Ri-

chard, nÃ© Ã  Leipzig le 25 fÃ©vr. 1830; tils du di-

recteur des concerts de l'Â« Euterpe Â», K.-O. M.,

Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, de K. Zollner.de [lauptmann et

de Rielz. directeur de la sociÃ©tÃ© chorale acadÃ©-

mique Â« Arion Â» (jusqu'en 1893) et d'autres so-

ciÃ©tÃ©s chorales d'hommes (Â« Hellas Â» et Â« Lie-

<lertafel â�¢>), maÃ®tre de chant au gymnase de St-

Xicolas, etc.; a composÃ© des lieder. des chants

d'enfants, des chÅ�urs,des motels et une Å�uvre

dictionnairf: de musique. â�� 35.

chorale: Die Lo/scrt(avec intermÃ¨des dÃ©clamÃ©s).

â�� 16. Garl-C, nÃ© Ã  Meiningen en 1831; Ã©lÃ¨ve

de Fr.-W. Pfeifer, de H. Pfeifer (tils) et de A.

ZÃ´llner (pour la thÃ©orie), partit en 1854 pour

New-York, oÃ¹ il est estimÃ© comme professeur

de thÃ©orie. M. a publiÃ© un exposÃ© en anglais

du systÃ¨me de Sechter, ainsi que trois recueils

d'exercices d'harmonie : lltree SÃ©ries of Ta-

bles for writing harmonie exercises. M. a Ã©crit

aussi des lieder, quatuors pour voix d'hom-

mes, symphonies, etc.: il a paru de lui, en Alle-

magne, deux sonates pour orgue,op. 47, en fa et

en si bÃ©mol min., ainsi que quelques chÅ�urs

d'hommes. â�� 17. Joseph, nÃ© en 1839, m. Ã  Ber-

lin, oÃ¹ il Ã©tait secrÃ©taire de l'AcadÃ©mie royale

de musique, le 18 juin 1880; fut de 1871 Ã  1874

rÃ©dacteur de la Altgemeine Musikalische Zei-

tung.cl publia un prÃ©cieux catalogue: Die mu-

sikatischen Schdtze der KÃ´niglichen- und Uni-

versitatsbibliothek zu KÅ�nigsber// (1870). â��

18. Clstav, v. Bkah-Muller. â�� 19. William,

excellent chanteur seÃ©nique (tÃ©nor), nÃ© Ã  Hano-

vre le \ fÃ©vr. 1845, lils d'un cordonnier, fut

d'abord couvreur. AprÃ¨s avoir fait ses Ã©tudes,

qui avaient Ã©tÃ© confiÃ©es aux soins de H. Dorn,

Lindhult et K.-L. Fischer, il dÃ©buta en 1868 Ã 

Hanovre, dans le nile de Joseph, et se fit rapi-

dement une rÃ©putation excellente dans celte

ville. â�� 20. Hans, tils du poÃ¨te rhÃ©nan Wolf-

gang Millier von Ko.'iiigswinter, nÃ© Ã  Cologne

le 18 sept. 1854, m. Ã  Berlin le 12 avr. 1897;

suivit les cours du gymnase Ã  Cologne et Ã 

Wiesbaden, et fui atteint en 1873 d'une vio-

lente affection pulmonaire qui le forÃ§a pendant

trois ans Ã  sÃ©journer dans diverses stations

climatÃ©riques. en Suisse et en Italie. ComplÃ¨te-

ment rÃ©tabli par un sÃ©jour d'un an et demi Ã 

Davos, il se voua, aux UniversitÃ©s de Leipzig

et de Bonn, Ã  des Ã©tudes de philosophie et

d'histoire de l'art, prit Ã  Leipzig son grade de

D' phil. el publia divers travaux d'histoire gÃ©-

nÃ©rale, d'histoire de l'arl et de poÃ©sie. En 1879,

il s'Ã©tablit Ã  Francfort s/M. et commenÃ§a Ã 

s'occuper de sciences musicales: il choisit sur-

tout le moyen Ã¢ge, comme champ d'Ã©tudes et.

avec une louable conscience, entreprit Ã  diver-

ses reprises de grands voyages de recherches

Ã  travers l'Allemagne. l'Italie, la France, la

Belgique et la Suisse. En 1885, M. remplit

quelque temps les fonctions de bibliothÃ©caire

de la Cour grand'ducale, Ã  Carlsruhe, mais il

tut appelÃ© en automne de la mÃªme annÃ©e Ã  la

section de musique de la BibliothÃ¨que royale, Ã 

Berlin, oÃ¹ il devint, en 1888, professeur d'his-

toire de la musique Ã  l'AcadÃ©mie royale et re-

Ã§ul l'annÃ©e suivante le litre de Â« professeur

royal Â». Il succÃ©da plus tard Ã  Ph. Spitla.comme

secrÃ©taire de l'AcadÃ©mie des Beaux-Arts, mais

mourut peu aprÃ¨s. Ses travaux les plus impor-

tants, dans le domaine de l'histoire musicale,

sont : Die Musih Willielms r. Hirschau (1884).

Hucbalds echle und uncchle Schriften iiber

Musik ( 1884 ). Eine Abiiandlung iiber Mensural-

musik (Leipzig, 1886).

MÃ»ller-Berghaus. v. Mulleh 7 (Karl, mem-

bre du quatuor des jeunes Muller).
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MÃ»ller-Hartung. K.\ML,nÃ© Ã  Stadtsulza (Thu-

ringe) le l'J mai 1834: lit son gymnase Ã  Xord-

hausen, Ã©tudia quelque temps la thÃ©ologie Ã 

lÃ©na, mais se tourna alors vers la musique et

devint Ã©lÃ¨ve de â� Knhmstedt, Ã  Eisenach. AprÃ¨s

avoir Ã©tÃ©, de 1857 Ã  1859, chef d'orchestre

d'opÃ©ra, Ã  Dresde, il fut appelÃ©,' Ã  la mort de

Kuhmstedt, Ã  succÃ©der Ã  ce dernier comme di-

recteur de musique et maÃ®tre au sÃ©minaire

d'Eisenach. M. reÃ§ut en 1864 le titre de Â«profes-

seur', devint, l'annÃ©e suivante, directeur de

musique d'Ã©glise Ã  Weimar, puis, en 1869,

chef d'orchestre d'opÃ©ra dans la mÃªme ville,

oÃ¹ il fonda, en 1872, l'Ecole grand-ducale de

musique et d'orchestre, dunl il est actuellement

encore directeur. En 1889. M. abandonna ses

autres fonctions, et reÃ§ut le titre de conseiller

aulique. Parmi ses compositions, il faut noter

surtout ses sonates pour orgue, puis des psau-

mes, des chÅ�urs pour voix d'hommes et des

chÅ�urs liturgiques. M. publie une ThÃ©orie der

Musik en plusieurs volumes(vol. I : Harinonie-

lehre. 1879).

MÃ¹ller-Reuter. Theodor, nÃ© Ã  Dresde le 1er

sept. 1858; Ã©lÃ¨ve de Friedrich, Alwin Wieck

(piano), Meinarduset Julius Otto (composition),

puis, de 1878 Ã  1879, du Conservatoire Hoch Ã 

Francfort s M.,devint en 1879 maÃ®tre de piano

et de thÃ©orie au Conservatoire de Strasbourg.

En 1887, M. alla s'Ã©tablir Ã  Dresde, oÃ¹ il devint,

l'annÃ©e suivante, directeur de la sociÃ©tÃ© chorale

d'hommes Â« Orpheus Â» et en 1889 de la Â«Dreys-

sigsche Singakademie Â» ; enlin, en 1892, il fut

nommÃ© professeur au Conservatoire royal. M.

a composÃ© des lieder, des chÅ�urs pour voix de

femmes avec piano et pour voix d'hommes

avec ou sans accompagnement, deux opÃ©ras

( Ondolina, Strasbourg, 188:1; Der lolle Graf,

Nuremberg, 1887). Das Vaterunser pour chÅ�ur

mixte et orchestre, ainsi que des morceaux de

piano (Ã©tudes, op. 20, avec Â« changements de

doigts Â»).

Huiler von der Werra, (Friedrich-Konrad

Muller, dit M. v. d. W.), nÃ© Ã  Ummerstadt

(Meiningen) le 14 nov. 182:1, m. Ã  Leipzig le 26

avr. 1881 ; poÃ¨te populaire bien connu en Alle-

magne, a fondÃ© le Â« Deutscher Siingerbund Â» et

publiÃ©, de 1801 Ã  1871, la Neue SÃ nr/erhalle. Il

a aussi rÃ©digÃ© le AUgemeines Reichskommers-

buch fur Studenten.

Munck, v. Demunck.

Muneira, danse galicienne d'un mouvement

modÃ©rÃ©, Ã  avec un levÃ© d'une noire et un

accompagnement de castagnettes accentuant

les temps forts :

tf

nr

elc.

Munzinger, Karl, nÃ© Ã  Balsthal (canton de

Soleure),le 23 sept. 18'i2: lit des Ã©tudes univer-

sitaires, de 1859 Ã  18(50, Ã  Baie, mais suivit en

mÃªme temps, avec zÃ¨le, des leÃ§ons de musique

(A. Walther). Il fut ensuite, de 1860 Ã  1863,

Ã©lÃ¨ve de Uauptmann, Richter et Moscheles, au

Conservatoire de Leipzig, et remplit, depuis un

certain nombre d'annÃ©cs.les fonctions de direc-

teur et professeur de musique Ã  Berne. Sa

cantate pour chÅ�ur d'hommes et orchestre :

Murtenschlacht, a Ã©tÃ© couronnÃ©e.

MÃ»ris, Jean de, l'un des plus cÃ©lÃ¨bres thÃ©o-

riciens musicaux de la premiÃ¨re moitiÃ© du

xiv s., a Ã©crit un vaste ouvrage sur la musi-

que pratique et thÃ©orique : SpÃ©culum musiae

(en 7 vol. : I. GÃ©nÃ©ralitÃ©s [76 chapitres] ; Cl.

ThÃ©orie des intervalles [123 chapitres] ; III. Les

proportions musicales chapitres] : IV. Con-

sonnance el dissonance [51 chapitres]: V. ThÃ©o-

rie de la musique des anciens, d'aprÃ¨s BoÃ¨ce

[52 chapitres] ; VI. Les modes ecclÃ©siastiques,

solmisalion [113 chapitres] ; VII. Musique pro-

portionnelle, dÃ©chant [45 chapitres]); cet ou-

vrage se trouve en deux manuscrits Ã  la biblio-

thÃ¨que de Paris et a Ã©tÃ© reproduit par Cousse-

maker (Â« Script. Â», II). Trois autres ouvrages,

atlribuÃ©saussi Ã  M.,mais (d'aprÃ¨s les derniÃ¨res

recherches du Dr Robert Hirschfeld : Johannes

de M.. 1884 : dissertation) Ã©crits probablement

avant lui (car M. les cite comme Å�uvres d'au-

Irui), ont Ã©tÃ© reproduits par Gerbert dans le

vol. III des â� . Scriptores, etc. Â» ; ce sont : De

munira practica (datant de 1321), De musica

speculativa (de 1323), et Ars dismntus (De

discanlu). Les autres traitÃ©s reproduits par le

mÃªme Gerbert : Swnma musicae mat/islri

Joannis de M., Liber proportionnai musica-

lium, Quiestiones super parles musicÅ�, etc.,

ne sont par contre que des extraits, pratiquÃ©s

par de tierces personnes, dans l'Å�uvre de M.

Le thÃ©oricien de la musique de IL et le profes-

seur de Sorbonne de mÃªme nom ne sont proba-

blement pas identiques, comme on l'a admis

jusqu'Ã  prÃ©sent, car si l'on sait que ce der-

nier fut mathÃ©maticien et astronome, on n'a,

d'autre part.aucune indication qu'il se soit ja-

mais occupÃ© de thÃ©orie musicale. De pins,

l'ouvrage thÃ©orique de M., S]>eculum musicÅ�,

esl certainement d'un homme arrivÃ© Ã  un Ã¢ge

avancÃ© : enfin, le renvoi Ã  1' Â« Ars nova Â», de

Philippe de Vitry, nous permet de reculer jus-

qu'Ã  l'annÃ©e 1325 environ la date de composi-

tion du dit ouvrage.ee qui a pour rÃ©sultat direct

de faire remonter la naissance de M. fort en

arriÃ¨re dans le xm" s. Le fait que de M., em-

preint d'idÃ©es trÃ¨s conservatrices, s'appuie

encore complÃ¨tement sur les thÃ©ories de Fran-

con, vient du reste Ã  l'appui de notre thÃ¨se.

Murkys, nom que l'on donne parfois aux oc-

taves brisÃ©es, employÃ©es comme accompagne-

ment, comme :

Ã�Ã�

r < 'â�  t

â��

De mÃªme, des morceaux contenant des basses

de ce geni'e reÃ§oivent le nom de m.

Murschhauser, Franz-Xaver-Anton, nÃ© Ã 

Zabern, prÃ¨s de Strasbourg, vers 1670, Ã©lÃ¨ve

de Kerl Ã  Munich, devint maitre de chapelle de

la Â« Frauenkiiche â�¢ Ã  Munich oÃ¹ il mourut, en

1724. Les Å�uvres qu'on a conservÃ©es de lui
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sont: Octitonum novum organum (1096, mor-

ceaux d'orgue dans les huit modes ecclÃ©siasti-

ques); Vespertinum latriae el hyperduliae

cultum (17(10. qualre parties concertantes,

deux violons obligÃ©s et quatre parties de Â« ri-

pieno Â»); Protolypon longo-breve organicum

(2 parties); Fundamentalische Anleitung so-

icohl :ur Figurai- <ils Vhoralniusih (1707);

Opus organicum tripartilum (1712, 1714). Son

ouvrage thÃ©orique : Academia inusica-poetica

oder Hohe Schule der Komposilion, dont la

premiÃ¨re moitiÃ© parut en 1721, contient une at-

taque contre Mattheson, Ã  laquelle celui-ci rÃ©-

pondit si bien, dans sa Â« Melopoetische Licbt-

schere Â», que M. ne publia pas la deuxiÃ¨me

partie de l'ouvrage.

Musard, Philippe, cÃ©lÃ¨bre compositeur de

danses franÃ§ais, le Â« Hoi des quadrilles Â», nÃ©

probablement Ã  Paris vers 1792, m. dans la

mÃªme ville le 81 mars 1859; se lit d'abord con-

naÃ®tre Ã  Londres, oÃ¹ ses danses furent jouÃ©es

ihins les bals de la Cour, mais revint en 1830

Ã  Paris oÃ¹ il fut d'abord directeur des bals au

ThÃ©Ã¢tre des VariÃ©tÃ©s, puis aux Champs-Ely-

sÃ©es (Â« Concert Al. Â»), Ã  l'OpÃ©ra-Comique et en-

lin Ã  l'OpÃ©ra. Ses quadrilles sont Ã©crits en par-

tie sur des motifs d'opÃ©ras, et en partie sui-

des motifs originaux; ils ont fait fureur pen-

dant un temps. Son lils Alfred (m. pendant le

voyage de retour d'Alger Ã  Marseille, en 1881)

est aussi trÃ¨s connu comme compositeur de

quadrilles.

Musette, 1. (ou souiuielixe; ail. Dudelsack,

Sackpfeif'e; angl. Bagpipe; ital. cornamusa,

piva; lat. tibia utrieularis; gr. ashaulos; ap-

pelÃ©e aussi sans doute au moyen Ã¢ge, comme la

vielle Ã  manivelle, symphonia; dans les ou-

vrages de P. Aaron [1529], chorus; au xvii* s.

Prsetorius], en Allemagne, construite en divers

modÃ¨les, sous les noms de : grosser Bock

"bourdon : sol 1 ou ut '], Schaperpf'eif [bour-

dons : si bÃ©mol'2, fa3], HÃ¹mmelchen (fa3, ut 3j

et Dudeg [mi bÃ©rnoP, si bÃ©moP, mi bÃ©mol *]),

instrument remontant Ã  la plus haute antiquitÃ©,

mais que l'on ne trouve plus aujourd'hui qu'en-

tre les mains des mendiants et chez les paysans

anglais, Ã©cossais et irlandais. La m. se com-

pose d'un rÃ©cipient Ã  air en cuir, alimentÃ© tan-

tÃ´t par l'instrument lui-mÃªme, au moyen d'un

tube (dans l'ancienne m. et la m. des monta-

gnards Ã©cossais), tantÃ´t par de petits soufflets

(pie l'instrumentiste W'git au moyen du liras

(dans toutes les autres sortes de m.). Plusieurs

tuyaux sont fixÃ©s sur le rÃ©cipient qui, aussitÃ´t

qu'il est comprimÃ©, leur envoie l'air nÃ©ces-

saire; ces tuyaux comprennent un chalumeau

ordinaire Ã  six trous, sur lequel s'exÃ©cutent les

mÃ©lodies, et un Ã  trois bourdons (v. ce mot;

ail. Stimmer, Brummer, Hummeln; angl. dro-

ites) qui font entendre un seul et unique son

d'une faÃ§on continue. La m. est assez proche

parente de la vielle et elle a partagÃ© le sort de

celle-ci, en ce sens qu'aux xvu* et xvm" s.

elle redevint Ã  la mode. On recouvrait alors le

sac Ã  air de soie richement brodÃ©e, on fabri-

quait en ivoire, ornÃ© d'or et de pierreries, les
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petites caisses destinÃ©es Ã  recevoir, Ã  la place

des tuyaux, les anches des bourdons, etc. Des-

couteaux, Philidor, Douet, Dubuisson, Hotte-

terre, Charpentier, ChÃ©deville, etc. excellaient,

I comme virtuoses sur la m. â�� 2. Nom que l'on

[ donne Ã  une danse en mesure ternaire qui

s'accrÃ©dita sous Louis XIV et Louis XV, au

moment oÃ¹ la m. Ã©tait l'instrument favori par

excellence. Il est Ã©vident que celte danse Ã©tait

accompagnÃ©e par des m., car la basse tenue

sur une seule note en est la caractÃ©ristique

principale.

Musica (lat.. s.-ent. ars; grec, /ui:/<rix>j Ti%ii),

l'art des Muses, la musique. .1/. divina, mu-

sique divine, c.-Ã -d. musique d'Ã©glise; M. men-

surabilis ou mensuralis, mensurata, musique

mensurable ou proportionnelle: M. plana (im-

mensurabilis), chant grÃ©gorien (sans rythme),

plain-chanL

Musin, 1. v. Furlvnetto. â�� 2. Ovide, vio-

loniste distinguÃ©, nÃ© Ã  Xandrin, prÃ¨s LiÃ¨ge, le

22 sept. 1854; Ã©lÃ¨ve de Heynberg et de LÃ©o-

nard, vit en AmÃ©rique oÃ¹ il s'est rapidement

crÃ©Ã© un nom.

Musiol, Robert-Pacl-Joh.. nÃ© Ã  Breslau le

14 janv. 1846; Ut son Ã©ducation au sÃ©minaire

de Liebenthal (SilÃ©sie), devint en 187:t institu-

teur et cantor Ã  Kohrsdorf, prÃ¨s Fraustadt

(province de Posen), et prit sa retraite en 1891.

M. est un musicographe zÃ©lÃ©: il a Ã©crit : Mu-

sikalisches Fre>r>d\rorterbuch, Kalechismus

der Musikgesckicltle, Konversationslexicon der

'lonliunst (1888), et Musikerlexicon (1890) de

Tonger (CnÃ¯ninger), Wilheim Forster (Biogra-

phie), Theodor KÃ´rner und seine Be^iehung

:ur Musih (189Ã®i). Il a aussi rÃ©digÃ© la dixiÃ¨me

Ã©dition du Musikalisches Konrersationslexi-

hon de Jul. Schuberth (1877), collaborÃ© Ã  diffÃ©-

rents journaux musicaux, composÃ© des mor-

ceaux de piano et d'orgue, des lieder, et des

chÅ�urs pour voix d'hommes, et fait des arran-

gements pour violon et piano, etc.

Musique (ail. Musih; angl. music; ital. el

lat. musica). La m. est Ã  la fois un art et une

science. En tant qu'art, elle n'est autre chose

que la manifestation du beau par le moyen des

sons; mais cette manifestation repose sur une

science exacte, formÃ©e par l'ensemble des lois

qui rÃ©gissent la production des sons, en mÃªme

temps que leurs rapports d'Ã©lÃ©vation el de du-

rÃ©e. â�� On crÃ©e dans l'ensemble des productions

musicales un certain nombre de subdivisions,

plus ou moins nettement dÃ©terminÃ©es, suivant

les organes sonores qui entrent en jeu, l'ordre

d'idÃ©es auquel elles se rattachent, etc.; on parle

de m. vocale, m. instrumentale, m. pure, m. des-

criptive, m. de chambre, m. d'Ã©glise, m. scÃ©ni-

que, etc. :

Musique vocale. M. Ã©crite exclusivement

pour des voix (voces); toutefois on dÃ©signe frÃ©-

quentent sous ce nom la musique Ã©crite pour

chant avec accompagnement. Comme la voix

ne produit les sons que d'aprÃ¨s l'oreille de l'exÃ©-

cutant, c.-Ã -d. aprÃ¨s leur reprÃ©sentation prÃ©a-

lable, leur conception harmonique, il va sans

dire que certaines progressions, possibles dans



548

MUSIQUE

le style instrumental, devront Ãªtre absolument |

bannies du style vocal (a cappella: style sÃ©vÃ¨re;

stilo osservato). Cf. voix, vocal, style et mu-

sique INSTRUMENTALE.

Musique instrumentale. M. exÃ©cutÃ©e par

des instruments, par opposition Ã  la m. vocale

exÃ©cutÃ©e par des voix. Comme on a l'habitude

de classer la m. vocale accompagnÃ©e dans la

catÃ©gorie de la m. vocale, le terme de in. ins-

trumentale a pris couramment la .signification

de m. exÃ©cutÃ©e seulement par des instruments,

de laquelle par consÃ©quent le chant est exclu.

Mais il est bien naturel qu'historiquement le

dÃ©veloppement de la m. instrumentale accom-

pagnatrice va de concert avec celui de la m.

instrumentale proprement dite (non pas avec

celui de la m. vocale), puisqu'il dÃ©pend des

progrÃ¨s de la facture instrumentale. II n'est

guÃ¨re possible de savoir laquelle est la plus

ancienne de la m. instrumentale pure et de la

m. instrumentale accompagnatrice; il est per-

mis cependant de supposer que les instr. Ã 

vent ont fonctionnÃ© tout d'abord sans le con-

cours du chant, tandis que les instr. Ã  cordes

ont jouÃ© en premier lieu le rÃ´le d'accompagna-

teurs, car un mÃªme exÃ©cutant peut bien Ã  la

fois chanter et jouer d'un instr. Ã  cordes, mais

il ne saurait chanter et jouer d'un instr. Ã  vent.

L'exÃ©cution d'une Å�uvre musicale par un

groupe de personnes dÃ©note dÃ©jÃ  un degrÃ© plus

avancÃ© de culture, pour autant du moins qu'il

ne s'agit pas simplement de l'accentuation du

rythme.Chez les (Irecs.lcjeu de la flÃ»te en solo

(aulÃ©lique) est dÃ©jÃ  si dÃ©veloppÃ© au vr s. av.

J.-C. que Sacadas d'Argos rÃ©clame, vers 585,

qu'il soit traitÃ© Ã  l'Ã©gal des autres arts, dans

les jeux pythiens. Quant au jeu de la cithare en '

solo (cilharistique), il doit avoir Ã©tÃ© mis en hon-

neur quelques annÃ©es aprÃ¨s (vers Ã�59) par AgÃ©-

laiis de Ã¯Ã©gÃ©e. La m. instrumentale accompa-

gnatrice des anciens consistait en un simple

redoublement de la mÃ©lodie Ã  l'unisson ou Ã 

l'octave. Les instr. Ã  vent en cuivre furent ex-

clus de la m. artistique proprement dite jusque

fort avant dans le moyen Ã¢ge; on n'en faisait

guÃ¨re usage que pour des signaux militaires,

pour les cortÃ¨ges ou les sacrifices, lorsqu'on

recherchait avant tout un effet de masse (tuba,

tituus, buccina). Ce ne fut que dans les reprÃ©-

sentations organisÃ©es, au moyen Ã¢ge, pour les

cÃ©rÃ©monies de mariages princiers et dans les

mystÃ¨res (drames sacrÃ©s) que se formÃ¨rent les

dÃ©buts de la m. instrumentale artistique poly-

phonique

Mais une nouvelle phase du dÃ©veloppement

de la m. instrumentale commence avec l'appa-

rition des instr. Ã  archet. Les plus anciennes

traces que l'on connaisse d'instruments analo-

gues au violon, en Occident, remontent jusque

dans le courant du ixÂ° s. aprÃ¨s J.-C. ou peut-

Ãªtre mÃªme au-delÃ  (cf. instr. a archet). La

vielle ifidula [dans Ottfried], Fidel, viola; gif/a, \

!/t'S/ue, Geirje) se dÃ©veloppa rapidement en tant

qu'instrument accompagnateur ou soliste des

troubadours, puis en tant que favori des mÃ©nÃ©-

triers qui, partout oÃ¹ ils arrivaient, s'en servaient ;

pour jouer les danses; cet instrument primitif

subit toute une sÃ©rie de transformations, en

sorte qu'au dÃ©but du xvie s. nous nous trou-

vons en prÃ©sence d'un grand nombre d'inslr.

Ã  archet divers, construits en plusieurs modÃ¨-

les de grosseur diffÃ©rente et dont l'emploi con-

sistait Ã  renforcer ou encore Ã  remplacer tout

Ã  fait les voix, dans l'exÃ©cution des oeuvres vo-

cales compliquÃ©es des grands contraponlistes.

Les plus anciens morceaux Ã  plusieurs parties,

expressÃ©ment Ã©crits pour des instruments, sont

des danses, mais il convient d'ajouter qu'elles

ne portent pas trace de style instrumental. Le

caractÃ¨re de mobilitÃ© propre Ã  ce dernier ne fit

son apparition que dans le courant du xviÂ° s.,

dans le jeu en solo des instr. Ã  clavier et du

luth; lorsque ceux-ci imitaient un morceau vocal

soutenu, ils cherchaient Ã  compenser la sÃ©che-

resse de la sonoritÃ© par toute une sÃ©rie d'or-

nements, de Â« colorations Â». Ce mode d'exÃ©cu-

tion passa du clavier Ã  l'orgue et enfin, lorsque

la cause premiÃ¨re de sa formation fut oubliÃ©e,

aux instr. Ã  archet et Ã  vent. La m. instrumen-

tale moderne a une triple origine : a) le style

d'orgue, b) le style de luth, c) la monodie ac-

compagnÃ©e. Le style d'orgue Ã©volua, comme

nous l'avons indiquÃ© plus haut, en imitant li-

brement et en ornant les formes de la musique

vocale, pour atteindre finalement son apogÃ©e

dans les fugues d'orgue et de piano d'un J -S.

Bach. Le style de luth conduit d'autre part di-

rectement au style lÃ©ger de clavecin des maÃ®tres

franÃ§ais (Couperin. hameau) et italiens (D.

Scarlatti) qui. grÃ¢ce Ã  l'influence de J.-S. Bach

et surtout de ses lils Friedemann, Ch.-Phil.-

Emmanuel et Jean-ChrÃ©tien, finit par fusion-

ner entiÃ¨rement avec le style qui jusqu'alors

s'Ã©tait dÃ©veloppÃ© Ã  l'orgue. Les monodies accom-

pagnÃ©es, tant an thÃ©Ã¢tre (v. opÃ©ra) qu'Ã  l'Ã©glise

(concertos de Viadana) servent de modÃ¨les

pour l'accompagnement d'un instrument, qui

exÃ©cute la partie mÃ©lodique, ou de plusieurs

instruments, concertants, au moyen d'un ins-

trument grave (et avec indication des harmo-

nies, v. CONT1NUO): c'est ainsi que les sonates

de violon a a et a3, dont le rÃ´le est important

dans l'histoire de la m. instrumentale, firent

leur premiÃ¨re apparition.Xous trouvons comme

premiÃ¨res formes de la m. instrumentale pure,

dans la m. d'orgue et dans celle de clavier qui

en dÃ©rive, les intonations, ricercari, cansone,

sonates, toccatas et fugues; dans la m. de luth

et la m. franÃ§aise de clavecin, les airs de dan-

ses qui se transforment graduellement en mor-

ceaux caractÃ©ristiques et se groupent enfin

dans la suite (sonate de chambre); dans la m.

instrumentale monodique (m. de violon), l'air

variÃ©, etc., en sorte que la sonate d'Ã©glise, au-

trement dit notre sonate actuelle, se trouve

alors dÃ©jÃ  toute prÃ©parÃ©e, en germes. La mu-

sique d'orchestre, qui se bornait au dÃ©but Ã 

remplacer les quatre parties vocales par au-

tant de parties instrumentales (introduction et

ritournelles des premiers opÃ©ras), mil naturel-

lement Ã  profit les progrÃ¨s que nous venons

d'esquisser dans les divers genres de musi-
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que et adopta leurs rÃ©sultais. La symphonie

primitive se transforma de la sorte en sonate

d'orchestre, non pas directement, il est vrai,

mais en passant par le concerto (jrosso. Cf. so-

nate, SYMPHONIE, SUITE, M. DE CHAMBRE.

Une fois le principe moderne de la prÃ©domi-

nance d'une mÃ©lodie, dans toute Å�uvre Ã  plu-'

sieurs parties, hien Ã©tahli (l'antiquitÃ© ne con-

naissait que la mÃ©lodie, le moyen Ã¢ge une po-

lyphonie sans mÃ©lodie principale), l'Ã©volution

de la m. instrumentale marcha Ã  pas de gÃ©ant.

La valeur de l'accompagnement fut reconnue

dans toute son importance et le rÃ´le de rÃ©vÃ©la-

teur du contenu harmonique de la mÃ©lodie lui

fut dÃ©finitivement confiÃ©. La puissance d'ex-

pression de la m. instrumentale augmenta de

la sorte, surtout Ã  partir du moment oÃ¹ Bee-

thoven, avec le sÃ©rieux et la profondeur qui

sont un des traits caractÃ©ristiques de sa na-

ture, s'occupa presque exclusivement de m. ins-

trumentale et lui arracha des effets d'une

grandeur inouÃ¯e. D'autre pari, l'union vieille

de plus de deux siÃ¨cles et demi dÃ©jÃ  de la m.

instrumentale avec le draine chantÃ© (opÃ©ra) a

donnÃ© naissance Ã  une musique Â« illustrative Â»

d'une si extraordinaire prÃ©cision, que les mai-

Ires modernes purent entreprendre la crÃ©ation

d'oeuvres instrumentales pures mettant en jeu

des caractÃ¨res dÃ©terminÃ©s, voire mÃªme des si-

tuations, des phÃ©nomÃ¨nes psychologiques on

physiques. Cf., au sujet de la justification de

ce genre de composition, comme au sujet de

l'importance de la m. instrumentale pure : M.

PURE, M. DESCRIPTIVE, ESTHETIQUE, etc.

Musique plue (ail. absolutc Musik), c.-Ã -d. la

m. en soi. sans aucun rapport avec d'autres

arts, ni avec d'autre notion quelconque Ã©tran-

gÃ¨re Ã  son essence propre: mot d'ordre adoptÃ©

de nos jours par un nombreux parti de musi-

ciens et d'amateurs de musique. La m. pure est

directement opposÃ©e Ã  la m. descriptive ou pro-

grammatique, autrement dit Ã  la m. qui doit

exprimer une notion dÃ©terminÃ©e. A en croire

une minoritÃ© moderne Ã  l'excÃ¨s, toute m. qui

n'exprime pas une idÃ©e poÃ©tique dÃ©finie ne se-

rait qu'une amusette vide de sens; inversement,

des musiciens conservateurs Ã  outrance refu-

sent Ã  la m. toute facultÃ© de reprÃ©senter quel-

que chose. Il est bien certain que, lorsqu'elle

passe au symbolisme, autrement dit lorsqu'elle

dÃ©sire provoquer des associations d'idÃ©es dÃ©-

terminÃ©es au moyen de certaines formules ou

de l'imitation artistique de certains bruits, la m.

sort de son domaine propre et empiÃ¨te sur ce-

lui de la poÃ©sie ou des arts plastiques. (Cf. Rie-

niann, Wie kiiren voir Musik, 1888). En effet,

le propre de la poÃ©sie est d'Ã©veiller et d'enchaÃ®-

ner des notions prÃ©cises au moyen de formules

conventionnelles (les mots), celui des arts plas-

tiques d'imiter directement l'aspect extÃ©rieur

des objets; ils atteignent donc tous deux le but

suprÃªme de l'art, qui est d'Ã©mouvoir l'Ã¢me, par

des dÃ©tours dont la m. n'a nul besoin. La m. a

justement ceci de particuliÃ¨rement subjuguant

qu'elle provoque l'Ã©motion d'une faÃ§on directe,

Â«[n'Ã©tant elle-mÃªme libre Ã©panchemenl de sen-

timent, elle se transforme de nouveau chez

l'exÃ©cutant comme chez l'auditeur, et sans le

secours de l'entendement, en sentiment. Cf. es-

thÃ©tique.

Musique descriptive (ail. l'rot/rammmusik),

m. qui, en tant que reprÃ©sentation d'un phÃ©-

nomÃ¨ne psychique ou physique hien dÃ©ter-

minÃ©, rÃ©clame de l'auditeur autre chose qu'un

simple laisser-aller Ã  l'impression produite par

l'enchaÃ®nement sonore. L'auditeur cherche alors,

par le contrÃ´le critique de l'audition, Ã  Ã©tablir

la connexitÃ© du programme et de l'Å�uvre mu-

sicale; c'est du moins ainsi, malheureusement,

que les Å�uvres de m. descriptive sont gÃ©nÃ©ra-

lement apprÃ©ciÃ©es, alors mÃªme que le compo-

siteur rÃ©clame tout autre chose et dÃ©sire uni-

quement Ã©veiller l'imagination de l'auditeur

dans un sens plus prÃ©cis que ne le peut la m.

pure, privÃ©e de tout programme. Au sujet de la

justification de la m. descriptive, v. m. pure et

esthÃ©tique. L'idÃ©e d'imiter au moyen des sons

eux-mÃªmes des phÃ©nomÃ¨nes extÃ©rieurs, n'a

rien de nouveau; cf. Jannequin, Gombert et

Matthias Hermann.

Musique de chambre (ail. Katiimermusik), Ã 

l'origine synonyme de m. de Cour, c.-Ã -d. ni.

profane (la Â« chambre Â» est l'administration

des rÃ©sidences princiÃ¨res), par opposition Ã  la

m. d'Ã©glise, mais employÃ©e aujourd'hui sur-

tout par opposition Ã  la m. d'orchestre et Ã 

la m. scÃ©nique. La dÃ©nomination de Â« m.

de chambre Â» date du dÃ©but du xvnÂ» s., Ã©po-

que Ã  laquelle la m. instrumentale proprement

dite commenÃ§ait seulement Ã  se dÃ©velopper

et se bornait Ã  des airs de danse, des toc-

catas, des ricercari, etc. ; elle s'appliquait

par consÃ©quent surtout Ã  la ta. vocale et plus

particuliÃ¨rement Ã  la m. vocale accompa-

gnÃ©e (cantate et duo de chambre) d'oÃ¹ sont

issues les formes modernes, Ã  la suite de la

transcription des parties vocales en parties

instrumentales. Lorsqu'apparurent les formes

cycliques de la m. instrumentale (concerto de

chambre, suite,symphonie [ouverture!, sonate,

etc.), on les dÃ©signa aussi, comme du reste tout

ce qui n'Ã©tait ni m. d'Ã©glise, ni m. scÃ©nique,

sous le nom collectif de m. de chambre. De nos

jours, on n'entend plus, sous cette dÃ©nomina-

tion, que des Å�uvres exÃ©cutÃ©es par un petit

nombre d'instruments solos ; trios, quatuors,

quintettes, etc. jusqu'Ã  l'octette, au nonette, etc.,

pour instr. Ã  archet ou inslr. Ã  vent ou encore

pour d'autres combinaisons variÃ©es, avec ou

sans piano ; sonates pour piano et un instr. Ã 

archet ou Ã  vent; soli pour un instrument; ou

enfin des mÃ©lodies, duos, trios, elc. pour chant

avec accompagnement d'un ou de quelques

instruments. Le terme rÃ©ellement opposÃ© Ã  m.

de chambre est actuellement m. Ã®le concert

(orchestrale et chorale). Le manque de plÃ©ni-

tude de la sonoritÃ© et de variÃ©tÃ© de l'instrumen-

tation devant Ãªtre remplacÃ©, dans la m. Ã®le

chambre, par des nuances plus dÃ©licates et un

travail plus dÃ©taillÃ©, il est absolument juste de

parler d'un Â« style spÃ©cial de m. de chambre Â».

Le traitement Â« orchestral Â» des parties inslru-
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mentales, dans une Å�uvre de cette catÃ©gorie,

est considÃ©rÃ© connue un rÃ©el dÃ©faut. Pour les

diverses formes : cantate, sonate, concerto de

chambre, etc. v. les mots cantate, sonate, con-

certo, etc. Cf. l'ouvrage de L. Nohl. Die

geschichtliche Enlicichelung derKammermusik

(1885, couronnÃ©), traitant malheureusement

d'une faÃ§on trÃ¨s superficielle l'histoire de la

m. de chambre ancienne, et celui de Wasie-

lewski, Die Viotine und ihre Meisler (3Â» Ã©d.

1893) qui comble quelques lacunes du premier.

Musique d'eolise (lat. musica ecclesiastica,

sacra, divina : ital. musica da chiesa : ail. Kir-

chenmusik; angl. Church music, Calhedral

music). La m. d'Ã©glise est presque aussi an-

cienne que l'Ã©glise elle-mÃªme. La plus ancienne

ni. d'Ã©glise Ã©tait exclusivement vocale, mais il

semble qu'au dÃ©but du moyen Ã¢ge dÃ©jÃ  les

instruments furent adoptÃ©s pour renforcer la

voix ; ils en furent de nouveau bannis, Ã  l'ex-

ception de l'orgue, ainsi que nous l'apprend

l'abbÃ© Englebert d'Admont (xtiiÂ° s.). Dans le

cours du xviÂ» s., le renforcemenl ou parfois

mÃªme la substitution des voix par des instru-

ments devint de nouveau d'un usage courant :

enfin, l'adoption du Â« continue) Â» vers HMMJ fut

le premier pas vers la m. d'Ã©glise accompa-

gnÃ©e, proprement dite. La m. instrumentale

pure fut, elle aussi, introduite dans l'Ã©glise Ã  la

lin du xvi" s., d'abord sous la forme de jeu

d'orgue solo, Ã  Venise, par Merulo et les deux

Gabrieli. Le chant liturgique de l'Ã©glise catho-

lique est trÃ¨s ancien ; il est issu pour une part

des anciens chants de la synagogue et il est

possible (pie quelques mÃ©lodies paÃ¯ennes aient

Ã©tÃ© simplement pourvues de textes chrÃ©tiens.

Le chant des antiennes se dÃ©veloppa dans

l'Ã©glise byzantine et fut transplantÃ© en Italie

par Saint-Ambroise (m. en 397) ; le chant du

graduel a pris naissance en Italie ; quant au

chant des hymnes, particuliÃ¨rement mis en hon-

neur par St-Ambroise, il a ses racines dans

le culte paÃ¯en. Le pape GrÃ©goire le Grand

(in. en 604) ou plutÃ´t, ainsi que l'a exposÃ© Ge-

vaert (v. ce nom), GrÃ©goire lit (731 Ã  741) Ã©ta-

blit le canon du chant liturgique pour toute

l'Ã©glise d'Occident; cet ensemble de mÃ©lodies

liturgiques s'esl conservÃ© jusqu'Ã  nos jours,

sous le nom de chant grkoorien, aussi intact

qu'il fut possible avec une notation aussi dÃ©-

fectueuse que l'Ã©taient les neumes, seuls en

usage jusque dans le courant du xnÂ» s. Les

mÃ©lodies au moins semblent avoir Ã©tÃ© assez

fidÃ¨lement conservÃ©es. tandis que l'ancien

rythme a totalement disparu : les jubilations

enthousiastes du temps de St-Ambroise et

d'Augustin oui, petit Ã  petit et jusqu'au xn" s.,

dÃ©gÃ©nÃ©rÃ© en une sorte de psalmodie non ryth-

mique qui seule est encore en usage de nos

jours. Il faut cependant noter le fort mouve-

ment d'opinion qui se produit actuellement, en

France surtout, en faveur du retour Ã  l'an-

cienne forme rythmÃ©e du chant grÃ©gorien.

Celui-ci Ã©tait au dÃ©but toujours monophone (Ã 

une seule voix), ce ne fut qu'Ã  la lin du ix" s.

ou au dÃ©but du xÂ° s. qu'il adopla une sorte de

polyphonie (organum) peu diffÃ©rente du reste

de l'homophonie : le xn" s. enlin vit surgir le

principe de la vÃ©ritable polyphonie, le mouve-

ment contraire {discanlus ; cf. aussi falx-

bourdon), et dÃ¨s lors la facture polyphonique

se dÃ©veloppa, de plus en plus compliquÃ©e, mais

toujours basÃ©e sur le choral grÃ©gorien (candis

prunus).

Les noms des plus anciennes formes de

compositions religieuses polyphoniques (jus-

qu'au xrv" s.) sont les suivants : organum,

faux-bourdon, discantus, conduclus, copula.

ochelus, motettts, Iriplum, quadruplum, can-

tilena ; les maÃ®tres les plus cÃ©lÃ¨bres de cette

pÃ©riode primitive : LÃ©onin, PÃ©rotin, Robert di

Sabillon, Pierre de la Croix, Jean de Garlande.

les deux Francon, Philippe de Vitry (xivÂ» s.),

Jean de MÃ»ris, Marcheltus de Padoue, etc.

Nous trouvons ainsi, dÃ©jÃ  vers le milieu du

XV s., le contrepoint en pleine etllorescence

(Dunstaple, Binchois, Dufay). DiffÃ©rentes for-

mes, plus ou moins indÃ©pendantes du chant

grÃ©gorien (motet, Messe, Magnificat), appa-

raissent alors dans les Å�uvres d'un trÃ¨s grand

nombre de musiciens qui caractÃ©risent la

grande pÃ©riode de floraison d'un art tendant Ã 

disparaÃ®tre de plus en plus, aprÃ¨s avoir dÃ©gÃ©-

nÃ©rÃ©, il est vrai, Ã  la suite d'un usage abusif de

tous les artifices imaginables (Busnois, Oke-

ghem, Hobrecbl, Josqnin de PrÃ¨s, P. de la Rue,

Brumel, Clemens non papa, Mouton, FÃ©vin,

Pipelare, de Orto, Willaert, G. de Bore, Gondi-

mel, Orlandus Lassus, Paul Hofheimer, Henri

Isaak, Senti, Hasler, Gallus, Morales). Tous

ces maÃ®tres Ã©crivirent seulement a cappella,

mais leur style est caractÃ©risÃ© surtout par

l'habile enchevÃªtrement des voix et la sÃ©vÃ©ritÃ©

absolue des imitations. La parfaite simplicitÃ©

du choral protestant, basÃ© sur la forme du

lied populaire (Ã  quatre voix) contrastait vio-

lemment avec cette musique toute d'artifices :

peut-Ãªtre est-ce lÃ  la raison pour laquelle le

concile de Trente rÃ©solut de bannir le style

polyphonique de l'Ã©glise, si l'on ne parvenait

pas Ã  trouver un style Ã  la fois simple et bien

appropriÃ© Ã  la m. d'Ã©glise. C'est ainsi que, par

suite de circonstances extÃ©rieures, le Â« style

palestrina Â» Ã  la fois si grandiose el si simple

fut crÃ©Ã© par le compositeur auquel il emprunte

son nom et cultivÃ© plus tard principalement

parXanini, Viltoria, les deux Aneriofcf. Roue).

Les musiciens allemands, qui avaient Ã©tudiÃ©

leur art en Italie (SchÃ»tz, etc.), transplantÃ¨rent

dans leur patrie les formes de la m. d'Ã©glise

accompagnÃ©e (concerto d'Ã©glise, cantate) em-

pruntÃ©es au drame musical et Ã  l'oratorio appa-

rus vers l'an 1600 ; ou peut donc attribuer aux

Italiens une influence certaine, bien qu'indi-

recte, sur le grandiose dÃ©veloppement de la

m. d'Ã©glise protestante, qui atteint son apogÃ©e

dans les cantates et les Â« Passions â�¢ de J.-S.

Bach. Tout ce qui, aprÃ¨s Bach, a Ã©tÃ© Ã©crit de

musique d'Ã©glise porte l'empreinte de l'esprit

moderne : l'usage des forces instrumentales

devient de plus en plus brillant, la courbe mÃ©-

lodique s'amollit, revÃ¨l un caractÃ¨re sentimen-
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lal ou thÃ©Ã¢tral, l'iiarmonisalion est plus rafli-

nÃ©e. plus pittoresque, mais l'ensemble n'atteint

que dans Â«les cas exceptionnels la grandeur et

la sÃ©vÃ¨re beautÃ© de conception dÃ©sÅ�uvrÃ©s d'un

Bach. Les reprÃ©sentants les plus qualifiÃ©s de

ces tendances modernes dans la m. d'Ã©glise

sont : Mozart (Requiem), Beethoven (Missa so-

lemnis). Fr. Liszt et Fr. Kiel. Cf. la liste des

principaux reprÃ©sentants modernes de la m.

Â«l'Ã©glise catholique, dans le catologue du â�  Gse-

cilienverein i (Ratisbonne, 1S70).

Musique scÃ©nique. La m. scÃ©nique, en tant

Â«pie m. unie Ã  la poÃ©sie et Ã  la mimique (action)

scÃ©nique, ne doit pas Ãªtre considÃ©rÃ©e au point

de vue Ã©troit de la forme purement musicale.

La nÃ©cessitÃ© esthÃ©tique de l'unitÃ© d'idÃ©e exige

dans la structure de la M. pure (v. plus haut) la

continuitÃ© de certaines subdivisions rÃ©guliÃ¨res,

le retour des thÃ¨mes, l'unitÃ© ou tout au moins

la parentÃ©, la cohÃ©sion des tonalitÃ©s (cf. formes).

Cette contrainte n'existe pas pour la m. scÃ©ni-

que et l'on pourrait discuter la question de

savoir si Wagner, que l'on a coutume de faire

passer pour un antiformaliste, n'est pas prÃ©ci-

sÃ©ment allÃ© trop loin en cherchant, dans ses

derniers drames musicaux, Ã  maintenir l'unitÃ©

thÃ©matique dans la m. scÃ©nique. Ces tendances

restÃ¨rent tout Ã  fait Ã©trangÃ¨res Ã  l'ancien opÃ©ra

<[ui lui, bien au contraire, pÃ¨che contre les lois

de l'unitÃ© de l'oeuvre d'art: en effet, l'opÃ©ra se

.subdivise en une sÃ©rie de morceaux qui, bien

que soudÃ©s les uns aux autres, forment chacun

un tout Ã  part (scÃ¨ne), une petite Å�uvre d'art

bien trop complÃ¨te en soi pour pouvoir se rÃ©-

soudre entiÃ¨rement en une unitÃ© d'ordre supÃ©-

rieur; souvent mÃªme l'action dramatique se

trouve enrayÃ©e par tout ce bagage musical.

C'est pour cette raison que la rÃ©action suscitÃ©e

par Glnck, au siÃ¨cle dernier, et par Wagner,

dans le nÃ´tre, contre l'envahissement de l'idÃ©e

de l'Å�uvre d'art dramatique par la musique, en

soi belle et pleinement satisfaisante, doit Ãªtre

considÃ©rÃ©e comme une nÃ©cessitÃ© absolue et

conforme aux exigences du style lui-mÃªme.

La question se pose seulement de savoir si les

Â» leitmotifs Â» de Wagner ne sont pas, eux

aussi, un formalisme rÃ©cusable; c'est lÃ  ce

que, seul, le dÃ©veloppement ultÃ©rieur de l'art

peut nous apprendre. Si un tempÃ©rament

moins gÃ©nial, moins Ã©minemment crÃ©ateur

que ne le fut Wagner parvient Ã  produire des

Â«envies de mÃ©rite conÃ§ues dans les formes

inaugurÃ©es par ce dernier, le jugement de

l'histoire leur sera favorable : autrement, il

faudra bien reconnaÃ®tre que c'est uniquement

jrrace Ã  la richesse de son imagination et Ã  la

maÃ®trise de sa technique <pie Wagner parvint

Ã  Ã©viter les dangers d'un formalisme rigide. Le

premier Â«levoir de toute m. scÃ©nique est d'ac-

centuer la cadence naturelle des mots, jusqu'au

point oit elle se transforme en t chant â�¢, ce qui

ne veut point dire que le rÃ©citatif soit la quin-

tessence du chant scÃ©nique, mais bien au con-

traire le degrÃ© le plus infÃ©rieur de ce chant ;

l'exclusion de la mÃ©lodie proprement dite (su-

prÃªme degrÃ© de l'accentuation) serait un non-

sens. Quant aux raisons que l'on avance contre

I'ensemble vocal dans le drame musical, elles

reposent sur des thÃ©ories qui sont loin d'Ãªtre

encore bien assises. La tache de la m. instru-

mentale aeconrpagnatrice, dans le drame lyri-

que, consiste Ã  crÃ©er et Ã  maintenir en quelque

sorte une Â« atmosphÃ¨re Â», Ã  relier le chant des

diffÃ©rents personnages, Ã  commenter d'une

faÃ§on explicite le sens de leurs paroles : elle

compose Ã  elle seule le vÃ©ritable milieu dans

lequel vit le personnage chantant, elle est in-

dispensable Ã  la continuitÃ© de l'illusion et au

maintien de l'Ã©tat de tension poÃ©tique. La m.

instrumentale opÃ©rant la transformation de

tout bruit, de tout mouvement en une forme

musicale artistique, il est absolument naturel

que le personnage en scÃ¨ne chante au lieu de

parler. C'est pour cette raison que la dÃ©clama-

tion, accompagnÃ©e d'un commentaire musical,

restera toujours une forme bÃ¢tarde: la simple

rÃ©citation est un Ã©lÃ©ment bien trop sec et trop

commun pour se laisser rehausser par la mu-

sique, dont la puissance impressive, tout an

contraire, se trouve de la sorte beaucoup affai-

blie. Seules, par consÃ©quent, les scÃ¨nes muettes

du drame parlÃ© supportent d'Ãªtre accompa-

gnÃ©es de musique. Le ballet est en dÃ©finitive

un genre artistique plus relevÃ©, parce que plus

pur, que le mÃ©lodrame. Le ballet-pantomime

est une sorte de surenchÃ©rissement de la mi-

mique, comparable Ã  celui de la parole par le

chant. Quant Ã  la m. descriptive, qui doit Ãªtre

jugÃ©e en majeure partie au mÃªme point de vue

que la m. scÃ©nique, v. plus haut : M. pure et

M. DESCRIPTIVE.

Muta (lat. change), indication habituelle,

dans h'S parties et partitions d'orchestre alle-

mandes, pour le changement d'accord des tim-

bales, des cors, des trompettes, des clarinettes.

Si, par ex. les timbales sont accordÃ©es en F C

(fa-ut), les mots muta in (i D (sol-rÃ©) indiquent

que l'accord de la grande timbale doit Ãªtre

changÃ© en sol et celui de la petite en rÃ©. Pour

les cors et les trompettes naturels, on indique

le moment oÃ¹ l'instrumentiste doit adopter un

nouveau ton de rechange par muta in 1) (rÃ©),

etc.

Mutation, Jeux de m., nom que l'on donne,

dans l'orgue, Ã  certains jeux qui possÃ¨dent

pour chaque note plusieurs tuyaux de lon-

gueurs diffÃ©rentes et rÃ©sonnant simultanÃ©ment

ou qui, selon l'expression technique, portent

plusieurs tuyaux Â« sur marche Â«. En plus du

son fondamental, ces tuyaux font entendre un

certain nombre d'harmoniques, de telle sorte

que les jeux de m., combinÃ©s avec des jeux de

fond, donnent Ã  ces derniers un Ã©clat et une

vigueur remarquables. Les principaux jeux de

m. sont le cornet, la nasahd, la quinte, la

TIERCE, la QUARTE, la FOURNITURE, la C.VMBALE,

le plein-jeu : aucun d'eux ne s'emploie seul et

ce n'est que combinÃ©s avec des jeux de fond

qu'ils produisent un etÃ¯el artistique. Cf. les

noms des diffÃ©rents jeux.

Mysliweczek. Joseph (appelÃ© en Italie 11

linemo ou aussi Venatorini), compositeur bo-
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hÃ¨me, nÃ© dans un village des environs de

Prague le 9 mars 1737, m. Ã  Rome le 'i fÃ©vr.

1781 ; lila d'un meunier, il Ã©tudia Ã  Prague le

contrepoint et l'orgue, sons la direction de

Habermann et de Segert, et publia en 1760 six

symphonies portant les noms des six premiers

mois (janvier Ã  juin) de l'annÃ©e. Dans le but

d'Ã©tudier Ã  fond la composition scÃ©nique, M. se

rendit en 1763 Ã  Venise, auprÃ¨s de Pescetti, et

Ã©crivit dÃ©jÃ  l'annÃ©e suivante, pour Parme, un

opÃ©ra qui plut tellement que l'auteur reÃ§ut la

commande d'un nouvel ouvrage (Betlerofonte)

pour Naples. Toute une sÃ©rie d'opÃ©ras (une

trentaine environ) suivirent alors Ã  Naples,

Home, Milan, Bologne, etc. ; cependant M. dut

continuellement lutter contre la misÃ¨re, car les

honoraires qu'il recevait Ã©taient fort minces et

il vivait d'une faÃ§on trÃ¨s large. Il Ã©crivit en

1773, Erifile pour Munich ; mais il ne remporta

aucun succÃ¨s, et rentra en Italie, oÃ¹ il est mort.

On a encore gravÃ© de M. : douze quatuors

pour instr. Ã  archet (178U et 1782) et six trios

pour deux violons et violoncelle. Il a laissÃ© en

manuscrit des oratorios, des Messes et des

concertos pour flÃ»te et pour violon.

MystÃ¨res (gr.), reprÃ©sentation scÃ©nique d'Ã©-

vÃ©nements bibliques. Au moyen Ã¢ge dÃ©jÃ , les

m. n'Ã©taient point une raretÃ©. Les m. de la

NADERMAXN

Passion (Passionspielc) remontent jusque dans

le courant du vin* s., les m. de la Ste Vierge

(Marienschauspiele) jusque dans le courant du

su' s. Ces m. furent organisÃ©s d'abord par le

clergÃ© dans les Ã©glises, mais plus lard aussi

par des moines sur des trÃ©teaux Ã©levÃ©s am-

ies places publiques. L'usage de la musique

pÃ©nÃ©tra de bonne heure dans ces reprÃ©senta-

tions, d'abord surtout sous la forme de musi-

que vocale empruntÃ©e le plus souvent aux

antiennes de l'Ã©glise. Mais la musique instru-

mentale aussi ne tarda pas Ã  entrer en jeu,

toutes les fois que l'action semblait le rÃ©clamer

(trombones, orgue, etc.). Un genre spÃ©cial de

m., dans lequel diverses conceptions abstraites

Ã©taient personnifiÃ©es et entraient en scÃ¨ne,

apparut dans le courant du xm" s., sous le nom

de moralitÃ©. C'est du m. qu'est issu l'oratorio,

vers l'an 1600. Mentionnons seulement encore

le fait que les Grecs organisaient dÃ©jÃ , dans

leurs cÃ©rÃ©monies religieuses, des reprÃ©senta-

tions dramatiques accompagnÃ©es de musique

et auxquelles ils donnaient le nom de ni. (qui

passa plus tard aux drames bibliques du

moyen Ã¢ge) ; ils avaient du reste hÃ©ritÃ© eux-

mÃªmes ce genre de spectacle des plus anciens

peuples civilisÃ©s (Egyptiens, Indous).

Naaff, Anton-E. Auoost, nÃ© Ã  Weitentrebe-

lilzsch (BohÃ¨me allemande) le 28 nov. 1850;

poÃ¨te et Ã©crivain musical allemand, Ã©tudia le

droil, puis rÃ©digea divers journaux Ã  Prague,

Teplitz, etc. En 1881, il prit la rÃ©daction de la

Musihalische Wclt, Ã  Vienne, et dirige depuis

1882 la publication de la Lyra. Les poÃ©sies de

N. ont Ã©tÃ© souvent mises en musique par Abt,

Speidel, Tschirch, etc. {Es rauscht ein slnUer

Strom zum Mcer, Deutsche sind voir und mal-

iens bleiben).

Nable (Nebel), instrument Ã  cordes des an-

ciens HÃ©breux, analogue Ã  l'arpanette (v.

harpe) si l'on en croit la tradition ; mais il est

fort probable que le n. Ã©tait identique Ã  l'anti-

que nabla, sorte de luth des Egyptiens, (v. ce

nom).

Nachbaur, Franz, chanteur scÃ©nique, nÃ© au

chÃ¢teau de Giessen, prÃ¨s Friedrichshafen, le

25 mars 1835 ; suivit les cours du Â« Polytechni-

cum de Stuttgart â�¢ oÃ¹ il fut en mÃªme temps

Ã©lÃ¨ve du chanteur Pischek. N". fut d'abord cho-

riste Ã  BÃ le, puis chanta sur diffÃ©rents thÃ©Ã¢tres

( LunÃ©ville, Mannheim , Hanovre, Prague,

Darmsladt, Vienne) et. fut engagÃ©, Ã  partir de

1866, Ã  Munich. Il se retira en 1890, aprÃ¨s

avoir reÃ§u le titre de chanteur de la chambre.

Nacbez, Tivadar (ThÃ©odore Nachitz), vio-

loniste, nÃ© Ã  Budapest le 1â�¢ niai 1859; Ã©lÃ¨ve dt-

Sabatil. dans sa ville natale, puis de Joaehim

et de LÃ©onard, vit Ã  Londres d'oÃ¹ il entre-

prend Ã®les tournÃ©es de concerts. X. a un pen-

chant trop exclusif peut-Ãªtre pour la virtuositÃ©-

pure, mais sa technique est absolument par-

faite (il a composÃ© lui-mÃªme des Â« Danses

hongroises Â»).

Nachschlag (ail.), terminaison du trille.

Nachspiel (ail.), postlude.

Nachtanz (ail.), v. proportio 2.

Nachtgall, v. Lusc.inh:s.

Nachthorn (ail.), jeu d'orgue, syn. de pasto-

rita.

Nadaud, Gustave, nÃ© Ã  Koubaix (Nord) le

29 fÃ©vr. 1820, m. Ã  Paris en avr. 1893: poÃ¨te el

compositeur de chansons humoristiques qui

sont de vÃ©ritables modÃ¨les du genre (a aussi

Ã©crit plusieurs opÃ©rettes de salon).

Nadermann, 1. FranÃ§ois-Joseph, remarqua-

ble harpiste el compositeur pour son instru-

ment, nÃ© Ã  Paris en 1773, m. dans la mÃªme-

ville le 2 avr. 1835 ; Ã©lÃ¨ve de Krumpholz, devint

en 1816, harpiste de la Chambre royale et, en

1825, professeur de harpe au Conservatoire, en

mÃªme temps qu'associÃ© de son frÃ¨re dans la
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fabrique de harpes que leur pÃ¨re avait fondÃ©e.

Il ;i publiÃ© deux concertos pour harpe, deux

quatuors pour deux harpes, violon et violon-

celle, des trios pour trois harpes ainsi que

pour une harpe et d'autres instruments, des

duos pour harpe et piano, harpe et violon ou

llute, puis des sonates et des morceaux pour

harpe seule el un manuel de l'art de prÃ©luder

et moduler, sur la harpe et le piano. Son frÃ¨re

â�� '2. Henri, nÃ© eu 1780, fabricant de harpes,

n'Ã©tait lui-mÃªme qu'un mÃ©diocre harpiste, mais

n'en fut pas moins adjoint Ã  son frÃ¨re tant Ã 

l'orchestre royal qu'au Conservatoire. Il se re-

tira, en 1835, du Conservatoire. Les harpes

qu'il fabriquait Ã©taient construites d'aprÃ¨s

l'ancien modÃ¨le (v. harpe), qu'il chercha en

vain Ã  maintenir en honneur, Ã  cÃ´tÃ© des harpes

Ã  double mouvement d'Erard (il a Ã©crit plu-

sieurs brochures dirigÃ©es contre ces derniÃ¨res).

Naegeli, Hans-Georo, nÃ© Ã  Wetzikon, prÃ¨s

Zurich, le 16 mai 1773, Ã  partir de 1792 propriÃ©-

taire d'un commerce de musique dans la mÃªme

ville, m. le 20 dÃ©c. 1836: s'est acquis des mÃ©ri-

tes par la publication de bonnes Ã©ditions d'an-

ciennes Å�uvres instrumentales (Bach, H;endel),

et du RÃ©pertoire des clavecinistes qui paraissait

par livraisons. 11 a composÃ© lui-mÃªme des

lieder, des chÅ�urs et des morceaux de piano,

fondÃ© le Â« Schweizerbund fur Musikkultur Â»

qu'il prÃ©sida, el publiÃ© une sÃ©rie d'Ã©crits sur la

musique : Gesangbildimgslehre nach l'cstaloz-

zischen GrundsÃ t:en (en collaboration avec

M.-G. Pfeifier, 1812): Christliches Gesangbuch

( 1828) ; A usz ug der < iesangbildungsleh re ( 1818);

Vorlesunt/en iiber Musik m il BerUchsichtii/uru)

der Dilettanten (1826) et Musihalisches l'abel-

lenirerk fur Volksschtden xur Bildun/j des

Figurati/esanffs (1828). X. publia une critique

de Â« Ueber Reinheit der Tonkunst Â» de Thibaut,

dans le Â« Tubinger Litteraturblalt Â» : une vive

discussion s'engagea entre les deux Ã©crivains,

Ã  la suite de laquelle N. Ã©crivit encore : Der

Slreit zicisc/ien der ait en uml neuen Musik

(1827). Plusieurs biographies de ont paru :

l'une anonyme Ã  Zurich (1837), d'autres par

Bierer (1844), Keller (18'i8; pour l'inauguration

du monument N., Ã  Zurich) et P. SchnÃ beli

(1873).

Nagiller, Math.kus, nÃ© Ã  Munster (Tyrol) le

24 oct. 1815, m. a Innsbruck le 8 juil. 1874;

Ã©lÃ¨ve de Preyer Ã  Vienne, vÃ©cut Ã  Paris, plus

tard Ã  Limbourg, Munich, Bozen, et en dernier

lieu (18(30) Ã  Innsbruck en qualitÃ© de directeur

Ã®le la Â« SociÃ©tÃ© de musique Â». N*. a composÃ©

beaucoup d'Å�uvres orchestrales et chorales,

exÃ©cutÃ©es avec succÃ¨s, ainsi qu'un opÃ©ra

Hersoj/ Friedrich von Tirol ; Munich, 1804).

Nanino (Nanini), 1. Giovanni-Maria, compo-

siteur de l'Ã©cole romaine, nÃ© Ã  Tivoli vers 1545,

m. Ã  Rome le 11 mars 1607; Ã©lÃ¨ve de Pales-

trina, auquel il succÃ©da, en 1571, comme maÃ®tre

do chapelle de Ste-Marie-Majeure, fonda une

Ã©cole de composition dont sont sortis nombre

d'excellents musiciens (entre autres Allegri). En

1575, N. Ã©changea son poste de maÃ®tre de cha-

pelle contre un poste analogue, Ã  l'Ã©glise St-

Louis des FranÃ§ais, puis il devint en 1577,

chantre de la Chapelle pontificale et en 1004,

enfin, maÃ®tre de chapelle de la Chapelle Six-

tine. 11 Ã©tait membre de 1' Â« Association des

musiciens Â» reconnue par GrÃ©goire XIII. N. est

l'un des meilleurs reprÃ©sentants du style dit

â�¢ style Palestrina Â», lequel n'est nullement une

crÃ©ation personnelle de Palestrina, mais une

transformation du contrepoint des NÃ©erlandais,

dÃ©gÃ©nÃ©rÃ© en simples artifices d'imitations,

transformation qui s'annonÃ§ait dÃ©jÃ  chez Jos-

quin, dans le sens d'une plus grande clartÃ© et

d'une plus grande force d'expression des har-

monies. On a conservÃ© de N. les Å�uvres sui-

vantes : un livre de motets de trois Ã  cinq voix

(1586, en canons avec un Â« canlus (irmus Â»),

quatre livres de madrigaux Ã  cinq voix(liv. i:

2Â»Â« Ã©d. 1579: livr. n : 1580 ; livr. m et rv: 1581)

et un livre de Â« canzonette Â» Ã  trois voix (2mÂ°

Ã©d. 1599). Quelques psaumes Ã  huit voix repro-

duits dans les Salmi a 8 di dirersi, de Cons-

tant! (1614), passent pour ses meilleures Å�u-

vres; quelques motets et madrigaux ont en

outre paru dans des anthologies de l'Ã©poque.

Cf. la monographie de Haberl sur N., dans le

Â« Kirchenmuslkaliscb.es Jahrbuch Â» (1891; con-

tenant, entre autres, des lamentations Ã  quatre

voix imprimÃ©es pour la premiÃ¨re fois). Un ma-

drigal Ã  huit voix se trouve, manuscrit, Ã  la

BibliothÃ¨que de Munich : un chef-d'Å�uvre :

150 contrepoints et canons (de deux Ã  onze

voix) sur un Â« cantus lirmus Â» de C. Festa, et

un Tratlato di contrapunto sont restÃ©s manus-

crits. Trois motels Ã  trois voix et un Ã  quatre

voix, ainsi qu'un Miserere Ã  quatre voix ont

Ã©tÃ© reproduits par Proske, dans la â�¢ Musica

divina Â» ; on trouve enfin plusieurs autres Å�u-

vres de N. dans les anthologies de Rochlitz,

Tm-her, Liick el du prince de la Mosskwa. -

2. Giovax.ni-Bernardixo, neveu du prÃ©cÃ©dent,

nÃ© Ã  Vallerano vers 1560 (?), ni. a Rome en

1624 ; maÃ®tre Ã  l'Ecole de musique de son

oncle, devint en 1677 maÃ®tre de chapelle de St-

Louis des FranÃ§ais el plus lard de San Lo-

renzo de Damaso. 11 a publiÃ© : trois recueils de

madrigaux Ã  cinq voix (15SI8, 1599, 1612), quatre

recueils de motels de une Ã  cinq voix,avec basse

chiffrÃ©e pour orgue (il ne dÃ©daignait donc pas

les innovations d'un Viadana ; 1608, 1611,

1612. 1018), des psaumes de quatre Ã  huit voix

(1620) et un Venite exultemus Ã  trois voix avec

orgue (1020). Quelques autres compositions

sont restÃ©es manuscrites. Quatre psaumes Ã 

quatre voix ont Ã©tÃ© reproduits par Proske,

dans la â�¢ Musica divina Â».

NapolÃ©on, Arthur, pianiste, nÃ© Ã  Oporto le

0 mars 1843 ; tils d'un maÃ®tre de musique d'ori-

gine italienne, fit grande sensation comme

enfant prodige ( en 1852, Ã  la Cour de Lisbonne

et en Angleterre; en 1854 Ã  Berlin). Il travailla

encore auprÃ¨s de HallÃ©, Ã  Manchester, puis

parcourut toul le continent, ainsi que les deux

AmÃ©riques; niais il abandonna lout Ã  coup la

glorieuse carriÃ¨re de virtuose de concert et

fonda, en 1K08, un commerce de musique et

d'instruments, Ã  Rio-de-Janeiro. II a cepen-
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dant publiÃ© ensuite quelques Å�uvres pour

piano et pour orchestre, et rempli Ã®les fonc-

tions de directeur de musique.

Napolitaine, 1. Ecole n., nom que l'on

donne Ã  l'ensemble des musiciens qui. Ã  Na-

ples, Ã  partir d'Alessandro Scarlatti et se suc-

cÃ©dant de maÃ®tre Ã  Ã©lÃ¨ve, s'adonnÃ¨rent plus

particuliÃ¨rement Ã  la composition scÃ©nique:

recherchant avant tout la beautÃ© de la mÃ©lodie,

ces musiciens imprimÃ¨rent Ã  l'opÃ©ra un carac-

tÃ¨re totalement diffÃ©rent du ttito rappresenta-

tivo des maÃ®tres florentins. Xaples devint ainsi

le berceau de l'opÃ©ra dit italien, au sens res-

treint du mot, de l'opÃ©ra dans lequel le chant

est tout, tandis que l'instrumentation et l'Ã©lÃ©-

ment dramatique sont restreints au minimum

possible. Gluck fut par consÃ©quent obligÃ© de

remonter jusqu'aux Florentins, pour trouver

une base Ã  ses rÃ©formes. Les principaux reprÃ©-

sentants de l'Ã©cole n. sont : Al. Scarlatti, Du-

rante, LÃ©o, Feo, Greco, Porpora, PergolÃ¨se,

Logroscino, Vinci, Jomelli, Tciadellas, Piccini,

Sacchini, Traetta, Paesiello, etc. â�� 2. Sixte n.,

terme employÃ© depuis longtemps en Angle-

terre, pour dÃ©signer la sixte mineure de la

sous-dominante, en mineur; ex., en la min. :

_fi L'interprÃ©tation la plus simple

Pjfc jw?-- 1 de cette sixte, lorsqu'elle est

LSiiâ��g I basÃ©e sur la sous-dominante

(rÃ©), consiste Ã  la considÃ©rer comme retard

supÃ©rieur de sensible (si b devant la) ; mais la

rÃ©solution du retard est souvent diffÃ©rÃ©e par

l'intercalation de la tierce diminuÃ©e descen-

dante on de la note naturelle suivant immÃ©dia-

tement la note altÃ©rÃ©e. L'introduction de l'ac-

cord de la sixte n. dans l'harmonie tonale

ilonne lieu Ã  un grand nombre d'enchaÃ®ne-

ments harmoniques audacieux, tels que. par

ex., la marche de triton (si b+- mi ) :

Naprawnik. Edouard, compositeur bohÃ¨me,

nÃ© Ã  Bejst, prÃ¨s KoeuiggriUz, le 24 aoÃ»t 18311:

frÃ©quenta, de 1853 Ã  1854, l'Ecole d'organistes

de Prague, puis enseigna, de 185ti Ã  1861, Ã 

l'Institut de musique Maydl, Ã  Prague. Il devint

ensuite directeur de la chapelle privÃ©e du

prince Youssoupow, Ã  St-PÃ©tersbourg, puis

second et, en 1869. premier chef d'orchestre de

l'OpÃ©ra russe. Il a dirigÃ© en outre, depuis la

retraite de Balakirew jusqu'en 1882. les con-

certs symphoniques de la Â« SociÃ©tÃ© de musi-

que â�¢. N. peut avec raison Ãªtre comptÃ© au nom-

bre des compositeurs russes, du moins les

sujets et les textes de ses Å�uvres sont-ils en

partie russes, ainsi l'opÃ©ra : Les habitants de

Ni/nj/SotOfforod (1869). le poÃ¨me symphoni-

que : Le DÃ©mon (d'aprÃ¨s le poÃ¨me de Lennon-

tow, qui sert aussi de base aux opÃ©ras de

A. Rubinstein, du baron v. Vielingholl'-Scheel

et de G. Blaramberg). En plus des Å�uvres dÃ©jÃ 

citÃ©es, on connaÃ®t de X. : des morceaux pour

[ piano, de la musique de chambre (trio, qua-

tuors), des romances bohÃ¨mes et russes, une

fantaisie pour piano et orchestre (op. 39). des

ouvertures, deux opÃ©ras : La TempÃªte et Ha-

rold (188(5).

Nardini, Pietro, cÃ©lÃ¨bre violoniste, nÃ©Ã Fibia-

na, en Toscane, en 1723. m. Ã  Florence le 7 mai

1793 : Ã©lÃ¨ve de Tartini. Ã  Padoue, fut de 1753 Ã 

1707, violon solode la chapelle de la Cour Ã  Stutt-

gart, vÃ©cut ensuite quelque temps Ã  Padoue, au-

prÃ¨s de son vieux maÃ®tre Tartini, puis en 1770, Ã 

la mort de ce dernier, fut nommÃ© maÃ®tre de cha-

pelle de la Cour, Ã  Florence. LÃ©opold Mozart

estimait beaucoup N., dont le jeu se distin-

guait moins par la perfection de la virtuositÃ©

que par la puretÃ© et la beautÃ© du sou. Ses Å�u-

vres publiÃ©es consistent en : six concertos pour

violon, six sonates pour violon avec basse, six

trios de flÃ»tes, six soli de violon, six quatuors

pour instr. Ã  archet, six duos de violons. Alanl

(Les maÃ®tres classiques, etc.) et David (HÃ»he

Schule des Violinspiels) ont publiÃ© de nouveau

chacun une sonate de N.

Nares, James, compositeur niiglais. nÃ© h

Stanwell (Middlesex) en avr. 1715, m. Ã  Lon-

l dres le 10 fÃ©vr. 1783; enfant de chÅ�ur Ã  t Cba-

I pel Royal Â», sous la direction de Gates, et plus

tard Ã©lÃ¨ve de Pepusch, fut d'abord deuxiÃ¨me-

organiste de la chapelle S!-George Ã  Windsor,

puis devint, en 1734, organiste de la cathÃ©drale

d'York (Yorkminster), en 1756 organiste et

compositeur de â�  Chapel Royal Â» (successeur

de Greene) et Docteur en musique (Cambridge),

en 1757 maÃ®tre de chant des enfants de Â« Cha-

pel Royal â�¢, et prit enfin sa retraite, en 1780. N*.

, a publiÃ© : plusieurs recueils de morceaux ins-

tructifs pour piano (Harpsichord lessons), une

mÃ©thode de piano et d'orgue (// principio, or

a regular introduction to j/ltij/inij on theharjt-

sichord or orv/an), deux mÃ©thodes de chant

(Trealise on Ãªint/ing), six fugues pour orgue,

une collection de Â« catches Â», de canons et de

Â« glees Â», vingt anlhems, un service du matin

et un service du soir, accompagnÃ©s de six

anthems, et une ode dramatique : The royal

pastoral. On trouve d'autres Å�uvres dans

! diverses anthologies (â�¢ Cathedral rausic â�¢ d'Ar-

; nold, Â« Harmonia sacra â�¢ de Page et Â« Sacred

music > de Stevens).

Naret-Koning, Johann- Jos.- David, violo-

niste, nÃ© Ã  Amsterdam, le 25 fÃ©vr. 1838 ; Ã©lÃ¨ve,

pour le violon, de F.-B. Bunten (Amsterdam) et

de Ferd. David (Leipzig), fut, de 1859 Ã  1870,

concertmeister Ã  Mannheim et dirigea en

mÃªme temps, et jusqu'en 1878. la â�¢ SociÃ©tÃ© de

musique Â» de cette ville et le â�¢ Sangerbund Â».

! Il est devenu depuis lors premier concertmeis-

ter au ThÃ©Ã¢tre municipal de Francfort s/M.

(et membre du quatuor Heermann). X. a publiÃ©

des lieder, etc.

Nasard (ail. Nasat; esp. nasardo), dÃ©signa-

tion habituelle, dans l'orgue, d'un jeu de muta-

tion simple (quinte, 2 !/3 pieds) s'appliqnant Ã 

une montre de 8 pieds. Le gros nasard est un

jeu de quinte 5 '/3 ou 10,/3 (ail. Grossnasat : :'i

| Salzwedelet Ã  l'Ã©glise Ste-Marie de Berlin) : le
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petit nasard ou larigot (esp. octava de na-

sardo), un jeu de quinte 1 l/3.

Nasolini, Sehastia.no, compositeur d'opÃ©ras,

nÃ© Ã  Plaisance en 1768. m. probablement pas

avant 181(5. annÃ©e pendant laquelle son dernier

opÃ©ra fut donnÃ© pour la premiÃ¨re fois (trente-

trois opÃ©ras, Ã  partir de 1788, pour les scÃ¨nes

de Trieste, Parme, Milan, Venise, Londres,

Florence, etc.).

Natale, Pompeo, compositeur de l'Ã©cole ro-

maine, chantre de la chapelle de Sainle-Marie-

Majeure, Ã  Home, fut entre autres le maitre de

Pitoni : il a publiÃ© : Madrigali e canzoni spiri-

tuali a 2, 3 e 4 voci col basso per l'orga.no

(1664).

Nathan, Isaac, musicographe et compositeur,

nÃ© Ã  CantorbÃ©ry en 1794, m. Ã  Sydney le lÃ´

janv. 1864 (Ã©crasÃ© par un tramway); a publiÃ© :

Essay on the history and theory of music, Es-

sai/ on the (/ualities, capabilities and manage-

ment of the human voire et The lifc of Madam

Malibran de JiÃ©riot (1830). En outre, N. a com-

posÃ©, pour la comÃ©die Sireel hearts and icives,

quelques airs qui sont devenus populaires, un

opÃ©ra-comique: The Aleaid (1821) et une opÃ©-

rette : The illustrions stranger (1847). Il s'est

produit dans sa jeunesse, comme chanteur

scÃ©nique, Ã  Coventgarden.

Natorp, Bbrnhard-Christian-Ludwiq, pÃ©da-

gogue renommÃ©, nÃ© Ã  Werden s/Ruhr le 12

nov. 1774, m. Ã  Munster le 8 fÃ©vr. 1840; Ã©tudia

la thÃ©ologie et la pÃ©dagogie Ã  Halle s/S., devint

instituteur Ã  Elberfeld,en 1798 pasteur Ã  Essen,

en 1808 conseiller consistorial A Potsdam, et en

1819 superintendant gÃ©nÃ©ral Ã  Munster. En

plus d'un grand nombre d'Ã©crits n'ayant pas

trait Ã  la musique, N". a publiÃ© : Anleitung sur

Unterweisunp im Singen fur Lehrer an Volhs-

schulen (1813 et 1840. deux cours ; tous deux

plusieurs fois rÃ©Ã©ditÃ©s) et Lehrbiinhlein der

Singkunst (pour Ã©coles populaires, 1810 et 1820,

deux cours plusieurs fois rÃ©Ã©ditÃ©s), deux ou-

vrages proposant l'adoption de la notation en

chiffres (v. chiffre); puis : Ueber den Gesang

in der Kirche der Protestanten (1817); Ueber

den Zxcech, die Einrichtung und den Gebrauch

des Melodienbuchs (tir den Gemeindegesang

in den evangelischen Kirciien (1842) et peu

aprÃ¨s le Melodienbuch, etc. lui mÃªme (1824).

suivi plus tard d'une Ã©dition Ã  quatre parties

des mÃ©lodies, sous le litre: Choralbuch fur

erangelische Kirchen (1829. avec des interludes

de K.-H. Rink) ; et enfin Ueber Rinhs PrÅ�lu-

dien (1834).

Naturel, se dit : 1Â° d'un son empruntÃ© Ã  l'Ã©-

chelle fondamentale, d'un son non altÃ©rÃ© ; 2Â°

d'un son qui, dans les instr. A vent, est produit

sans aucune intervention de l'allongement ou

du raccourcissement du tube sonore ; :!Â» d'un

cor, d'une trompette non pourvus de pistons.

Nau, Maria-Dolohes-Benedicta-Josephina,

cantatrice en vogue, nÃ©e Ã  New-York le 18

mars 1818, de parents espagnols ; Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire de Paris (M1" Damoreau), dÃ©buta

en 1836 comme page dans les â�¢ Huguenots Â» Ã 

l'OpÃ©ra de Paris, mais ne fut employÃ©e que

dans les petits rÃ´les et, Ã  l'expiration de son

contrat, en 1842, ne fut pas rÃ©engagÃ©e. Elle

chanta alors avec un succÃ¨s toujours croissant

sur les scÃ¨nes de province, A Bruxelles et Ã 

Londres et fut enlin rÃ©engagÃ©e, en 184"), Ã  l'O-

pÃ©ra de Paris, ayee un traitement Ã©levÃ©. En

1848, elle alla Ã  Londres et en AmÃ©rique, niais

rentra encore Ã  l'OpÃ©ra, de 18Ã´l Ã  1858; entin

elle retourna en AmÃ©rique et se retira de la

scÃ¨ne en 1856.

Naubert, Friedricm-Auoust, nÃ© Ã  Schkeu-

ditz (Saxe) le 43 mars 1889, m. Ã  N'eubranden-

bourg le 20 aoÃ»t 1897: Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

Stern Ã  Berlin, compositeur renommÃ© de lieder

(ainsi que de grandes Å�uvres chorales) fut

organiste et maitre de chant au gymnase de

Xeubiandenbourg.

Naudin, Emimo, chanteur scÃ©nique (tÃ©nor),

nÃ© Ã  Parme le 23 oct. 1843, mais d'origine fran-

Ã§aise, Ã©tudia d'abord la mÃ©decine, puis bientÃ´t

le chant, a Milan sous la direction de Panizza.

Il dÃ©buta Ã  CrÃ©mone; chanta ensuite sur un grand

nombre de scÃ¨nes italiennes, se lit entendre, en

reprÃ©sentations, dans tous les thÃ©Ã¢tres d'Eu-

rope et fut engagÃ© en 1804, au ThÃ©Ã¢tre ilalien

de Paris. 11 crÃ©a, Ã  la premiÃ¨re reprÃ©sentation

de l'Â« Africaine â�¢ de Meyerbeer (180Ã¢), le rÃ´le

de Vasco de Gama (selon le vÅ�u exprimÃ© par

l'auteur, dans son testament): mais il quitta

bientÃ´t aprÃ¨s l'OpÃ©ra, pour rentrer au ThÃ©Ã¢tre

ilalien.

Naue. Johann-Friedrich, nÃ© A Halle s/S. le

; 17 nov. 1787, m. dans la mÃªme ville le 19 mai

1858; Ã©lÃ¨ve de Tiirk, fut nommÃ©, en 1813, di-

recteur de musique de l'UniversitÃ© et organiste

dans sa ville natale, et prit en 1885 le grade de

D' phil. (IÃ©na). Fils d'un riche industriel, il sa-

crilia toute sa fortune Ã  la formation d'une prÃ©-

cieuse bibliothÃ¨que musicale et Ã  l'organisation

de grands festivals de musique A Halle, en

1829 et en 1835, (Spontini dirigea le premier) ; sa

situation devenue trÃ¨s prÃ©caire ne fut que mo-

mentanÃ©ment amÃ©liorÃ©e par l'achat que lit la

BibliothÃ¨que royale de Berlin d'une partie de

sa bibliothÃ¨que, et il mourut dans un dÃ©nue-

ment complet. Les travaux les plus remarqua-

bles de N. sont un nouveau rituel : Versuch einer

musihalischen Agende (1818: rituel agrÃ©Ã© et in-

troduit par FrÃ©dÃ©ric-Guillaume III), ainsi qu'un

Allgemeines ecangelisches Choralbuch, mit

Mtlodien, grossenteils ans den Urquellen be-

richtigt, mÃ®t vierstimmigen Harmonien (1849,

avec une introduction historique): il a com-

posÃ©, en outre, un certain nombre de motets,

d'hymnes, de rÃ©pons, une marche triomphale

pour clio'iir et musique d'harmonie, des mor-

ceaux de piano, etc.

Nauenburg, Gustav, nÃ© Ã  Halle s/S. le 20

mai 1803, Ã©tudia la thÃ©ologie, mais devint plus

tard chanteur de concerts (baryton) et maÃ®tre de

chant, aprÃ¨s avoir travaillÃ© en dernier lieu,

sous la direction de Bernhard Klein, aprÃ¨s la

mort duquel (1832) il rentra Ã  Halle. Lowe a

Ã©crit plusieurs Å�uvres pour N. Les TÅ�gliche

Gesangstudien et les TÅ�gliche Koloraturstu-

dien de N. sont encore employÃ©es avec fruits.
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dans l'enseignement du chant, eu Allemagne.

Mais N. a aussi Ã©crit passablement sur la mu-

sique et, outre! de nombreux et intÃ©ressants ar-

ticles pour 1' Â« AUgemeine Musikalische Zei-

tung â�¢ (18AJ-1844) de Leipzig, pour la t Cseci-

lia Â» (1830-1835) et pour la â�  Berliner Musikzei-

tung t (1832), il a publiÃ© : Ideen su einer

Reform der christlichen Kirchcnmusik (1845).

Naumann, 1. Johann-Gottmeb, fÃ©cond com-

positeur, nÃ© Ã  Blasewitz, prÃ©s Dresde, le 17 avr.

1741, m. Ã  Dresde le 2 oct. 1801; frÃ©quenta l'E-

cole de la Croix Ã  Dresde, mais Ã©tait, Ã  part les

leÃ§ons de chant qu'il avait reÃ§ues dans cette

Ã©cole, absolument autodidacte pour la musique,

lorsqu'un riche musicien suÃ©dois. WeestrÃ´m,

l'entendit jouer des sonates de Bach et lui pro-

posa de l'accompagner dans un voyage d'Ã©tu-

des en Italie. A la tin de mai 1757. ils partirent

d'abord pour Hambourg, oÃ¹ ils restÃ¨rent dix

mois, aprÃ¨s quoi ils se rendirent en Italie:

mais se trouvant trop mal traitÃ©. X. se sÃ©para

de WeestrÃ´m Ã  Padoue et se dirigea, en 1761.

avec le violoniste Pitscher, sur N'aples en pas-

sant par Rome, oÃ¹ il revint l'annÃ©e suivante Ã 

PÃ¢ques. Une lettre de recommandation du P.

Martini lui facilita l'accÃ¨s d'un thÃ©Ã¢tre de Ve-

nise; aprÃ¨s avoir dÃ©butÃ© avec bonheur comme

compositeur d'opÃ©ras, au thÃ©Ã¢tre â�  San Sa-

muele Â» de cette ville, il fut nommÃ©, en 1764,

compositeur de musique d'Ã©glise de la Cour

Ã©lectorale de Saxe (il avait adressÃ© auparavant

Ã  la princesse-veuve Maria-Antonia de Saxe

une de ses compositions religieuses), avec un

traitement de 240 thaler. Il avanÃ§a au bout

d'une annÃ©e dÃ©jÃ  au rang de compositeur de la

Chambre et reÃ§ut un congÃ©, largement octroyÃ©,

pour un voyage en Italie, en vue de la conti-

nuation de ses Ã©tudes de composition scÃ©nique:

il fut absent de 1765 Ã  oct. 1708. X. a Ã©crit pour

PaÃ¯enne (1707) Achille in Sciro, pour Venise

Alessandro nelle Indie, pour Dresde La cle-

mensa di Tito (1700). // tillano geloso. L'i/io-

condriaco, puis, en 1772, de nouveau pour Ve-

nise Sulii/ionno. Le no:;e disturbale, L'isola

disabitata, L'Ipermnestra, et pour Padoue Ar-

mide. Il fut alors nommÃ© maÃ®tre de chapelle

(1776) avec un traitement de 1200 thaler, puis

premier maÃ®tre de chapelle (1780) ,a\ec 2000

thaler. Entre temps, N. fut appelÃ© Ã  Stock-

holm, en 1777, pour y reconstituer l'orchestre

(il y donna l'opÃ©ra Ã�mphion), et y retourna

une fois en 1780 (opÃ©ras: Uora [reprise en

1882] et Qustav Wasa;en 1785 remaniement

de son Orpheus, Ã  Copenhague). N. a Ã©crit en

tout vingt-trois opÃ©ras (le dernier fut .Ici e Ga-

latea, Dresde, 1801), un ballet Medea (Berlin.

1789), dix oratorios (Davidde in Terebinlo, 1

Pellei/rinÃ¹.une quantitÃ© de psaumes el dix Mes-

ses, le Valer unser de Klopstock (son chef-

d'Å�uvre), un Tedeum, beaucoup de morceaux

de musique d'Ã©glise de moindres dimensions,

dix-huit symphonies, des sonates pour piano,

pour harmonica, et pour violon, des trios, des

duos de violon, des lieder, des chants pour les

loges franc-maÃ§onniques et une Ã©lÃ©gie : Klop-

stochs (irai). Mais une petite partie seulement

de ses Å�uvres a paru : les Å�uvres vocales ont

Ã©tÃ© publiÃ©es en une nouvelle Ã©dition complÃ¨te,

chez Breitkopf et Haertel. On trouvera des dÃ©-

tails sur X. dans l'ouvrage de Meissuer : Bruch-

stiicke ans Naumanns Lebensgeschiclde (180i>

el 1804; 2 vol.), ainsi que dans les biographies de

N. par G.-H. von Schubert (1844) et Emile Xan-

mann (dans la Â« AUgemeine Deutsche Biogra-

phie Â»); un catalogue de ses univres a Ã©tÃ© pu-

bliÃ© par Mannstein. â�� 2. Emil, musicographe

et compositeur, nÃ© Ã  Berlin le 8 sept. 1827. m. Ã 

Dresde le 23 juin 1888; petit-tils du prÃ©cÃ©dent,

fils d'un professeur de mÃ©decine (Moritz-Ernsl-

Adolf X., appelÃ© en 1828 Ã  Bonn), reÃ§ut dans

cette derniÃ¨re ville sa premiÃ¨re Ã©ducation du

Â« vieux Â» Ries (le pÃ¨re de Ferd. Bies) et de

M'nc Matthieu, continua ses Ã©ludes Ã  Franc-

fort, sous la direction de Schnyder von War-

tensee, devint, en 1842, Ã©lÃ¨ve particulier de

Mendelssohn, puis de 1843 Ã  1844, du Conser-

vatoire de Leipzig qui venait de s'ouvrir. Il

vÃ©cut ensuite Ã  Bonn oÃ¹, tout en suivant des

cours Ã  l'UniversitÃ©, il s'occupa de composition

et de travaux littÃ©raires. Il se fit d'abord con-

naÃ®tre par quelques grandes Å�uvres (un opÃ©ra

Judith, Dresde, 1858: un oratorio Christus, der

Friedensbote, exÃ©cutÃ© Ã  Dresde en 1848; une

cantate Die ZerstÃ´rung Jerusalems, etc.): l'ou-

verture d'un opÃ©ra, Lorelei, fut gravÃ©e, aitisi

qu'une sonate pour piano et des lieder. X. pu-

blia en 1850 son premier Ã©crit : Die Einfitii-

rung des Psalmengesangs in die evangelische

Kirche, qui lui valut le poste de directeur de

musique d'Ã©glise de la Cour royale, Ã  Berlin : il

Ã©crivit alors pour le chÅ�ur du DÃ´me des psau-

mes et des motets el publia : Psalmen auf aile

Sonn- nnrf FexÃ©rtaye des evangelischen Kir-

chenjalirs, formant les vol. VIII Ã  Xdela Â«Mu-

sica sacra Â» (v. Commer). Le grade de D'phil. lui

fut accordÃ© plus tard pour sa dissertation : Des

Aller des Psalmengesangs, et le litre de profes-

seur, aprÃ¨s la publication de : Die Tonhunst in

der Kulturgeschichte (1809-1870). C'est avec ce!

ouvrage que X. est entrÃ© dans le domaine Ã®le

l'histoire esthÃ©tique delÃ  musique, domaine dans

lequel il a circonscrit dÃ¨s lors son activitÃ© :

Deutsche Tondichter von SÃ©bastian Bach bis

auf die Gegenwart (1871, plusieurs fois rÃ©Ã©ditÃ©!:

ltalienisclie Tondichter ton Palestrina bis nuf

die Gegenwart (1870), lllustrierte Musilnje-

schichte (1880-1885); ces ouvrages ne contien-

nent pas les rÃ©sultats de recherches personnel-

les, mais simplement de la compilation d'autres

ouvrages, ils sont rÃ©digÃ©s dans un style bril-

lant et destinÃ©s Ã  un cercle Ã©tendu de lecteurs

allemands. Il faut noter encore parmi les pn-

lilicalions de X. : NachkUinge; Gedenhbliittef

aus dem Musik-, Kunst- und Geistesleben un-

serer Tage (1862); Deutschlands musikalische

Heroen und ihre RÃ¹cliwtrhimg auf die M'a-

tion (1873); Musihdrama oder Oper (1876, an-

tiwagnÃ©rien); Zuhunftsmusik und die Musik

der Zukunjl (1877); Ueber ein bisher unbe-

hanntes Geset: im Auf ban klassisdier Fu-

genthemen (1878: l'un des Ã©crits les plus cu-

rieux de Xaumann): Der moderne musika-
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tiscke Zopf(VS80) et quelques autres brochures

sans grande portÃ©e. X. transfÃ©ra son domicile,

en 1S7.S, Ã  Dresde, oÃ¹ il a donnÃ© pliis tard, au

Conservatoire, des confÃ©rences sur l'histoire de

la musique. Son opÃ©ra. Loreleg, ne fut reprÃ©-

sentÃ© qu'aprÃ¨s sa mort (188!)). â�� 3. Karl-

Ernst, aussi un petit-fils de J.-G. Naumann,

tils du conseiller privÃ© des mines et professeur

de minÃ©ralogie K.-F. X., nÃ© Ã  Kreiberg (Saxe),

le 15 aoÃ»t 18*2: suivit, Ã  Leipzig, les cours du

gymnase St-Xicolas et de l'UniversitÃ©, tout en

prenant des leÃ§ons particuliÃ¨res de musique

avec Hanptmann, Richter, Wenzel el Langer, Ã 

Leipzig, et Joli. Schneider Ã  Dresde En 1858, il I

obtint Ã  Leipzig le grade de D' phil., avec une

dissertation: Vcher die verschiedenen Bestim-

mungen der TonverhÃ llnisse und die Bedeu-

tung des pythagoreischen oder reinen (Juin-

tenst/stems fur misÃ¨re Musih. Deux ans plus

tard, il fut nommÃ© directeur de musique de

l'UniversitÃ© d'IÃ©na et organiste de la ville; il

dirigea, en outre, les Â« Concerts acadÃ©miques Â»

et a reÃ§u en 1877, le titre de Â« professeur Â». X.

a publiÃ© quelques Å�uvres de musique de cham-

bre habilement Ã©crites : une sonate pour alto

(op. 1), un quatuor (op. 9) et deux quintettes

(op. ti et 13) pour instr. Ã  archet, un trio pour

piano, violon et alto (op. 7) et une sÃ©rÃ©nade

pour quintette d'instr. Ã  archet, tlÃ¹te. hautbois,

basson et cor.

Nawratil, Karl, nÃ© Ã  Vienne le 7 oct. 1836,

])' Jur., d'abord employÃ© au palais de justice,

puis secrÃ©taire de la direction gÃ©nÃ©rale des che-

mins de fer d'Etat autrichiens ; il fut dÃ¨s sa

jeunesse grand amateur de musique, et prit

plus lard, sur le conseil de Brahms des leÃ§ons

de contrepoint de Nottebohm. Il a publiÃ© un

certain nombre d'Å�uvres de musique de cham-

bre fort agrÃ©ables (trios, quintettes avec piano,

quatuors pour instr. Ã  archet), une ouverture

de concert, le psaume xxx pour soli, chÅ�ur et

orchestre, des morceaux pour piano et des lie-

der; d'autres Å�uvres plus considÃ©rables (Mes-

ses) sont restÃ©es manuscrites. Le Dr X. est trÃ¨s

apprÃ©ciÃ© comme pÃ©dagogue (Mmc Essipoff,

.Schiitt, Kiickauf sont ses Ã©lÃ¨ves).

Naylor, John, excellent organiste anglais, nÃ©

Ã  Stanningley, prÃ¨s Leeds, le 8 juin 1838: Ã©lÃ¨ve

pour le piano de R.-S. Burton. Ã  Leeds, et pour

le reste autodidacte, devint en 18Ã�6 organiste

Ã  Scarborough, en 18(13 bachelier et en 1872

1)' mus., Ã  Oxford. 11 est depuis 1883 organiste

de Yorkminster: il a composÃ© des anthems, des

services, ainsi que plusieurs cantates (Jere-

rnias, 1884; Die thÃ¨me Scklange, 1887) avec

orgue.

Neeb, Heinrich, nÃ© Ã  Lich. dans la Haute-

Hesse, en 1807, m. Ã  Francfort s/M. le 18 janv.

1878; suivit les classes du sÃ©minaire d'institu-

teurs de Friedberg, oÃ¹ il fut Ã©lÃ¨ve de Peter

MÃ»ller. 11 arriva en 1831 Ã  Francfort s/M., oÃ¹

Aloys Schmitt eut une excellente intluence sur

son Ã©ducation musicale, et rÃ©ussit bientÃ´t Ã  ob-

tenir dans cette ville une place considÃ©rÃ©e

comme maÃ®tre de musique. 11 dirigeait en outre

les sociÃ©tÃ©s de chant â�  Germania Â», Â« Neebs
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Quartett Â», Â« Teulonia Â» (qui subsiste encore)

et t Xeebscher MÃ¢nnerchor Â». Comme compo-

siteur, N. s'est fait avantageusement connaÃ®tre

en Allemagne par des ballades : Die Zobeljagd,

AndrÃ©as Hofer, Der lole Soldat, Der sterbende

Trompeter, Der FlÃ»chtling, Die deutsche Mut-

ter, etc., puis par une cantate : Das deulsclie

Lied und sein SÃ nger. 11 n'eut pas autant de

bonheur avec ses opÃ©ras: trois d'entre eux:

Domenico Baldi, Der Cid. et Die schwarzen

Jiiger n'eurent que peu de reprÃ©sentations et

le dernier : Rudolf von Habsburg, ne parvint

pas mÃªme Ã  la scÃ¨ne. Des quatuors pour instr.

Ã  archet, des morceaux pour piano et un grand

nombre de lieder et de ballades sont restÃ©s ma-

nuscrits.

Neefe, Christian-Gottlob, compositeur, nÃ©

Ã  Cbemnitz le 5 fÃ©vr. 1748. m. Ã  Dessau le 26

janv. 1798; Ã©tudia Ã  Leipzig le droit en mÃªme

temps que la musique, sous la direction d'A.

Hiller. fit mÃªme son examen d'Etat, mais se

voua finalement Ã  la musique: il dirigea d'a-

bord (1776-1777) Ã  Leipzig et Ã  Dresde, ainsi

que dans ses tournÃ©es dans les provinces rhÃ©-

nanes, les reprÃ©sentations d'opÃ©ra de la sociÃ©tÃ©

thÃ©Ã¢trale Seiler, et. lorsque celle-ci fut dissoute

(1779). celles de la sociÃ©tÃ© Grossmann-Hell-

muth, Ã  Bonn. NT. fut dÃ©finitivement attachÃ© Ã 

la ville de Bonn par sa nomination au poste

de second organiste de la Cour Ã©lectorale, puis

de directeur de musique de la Cour, aprÃ¨s la

mort de van der Eeden (1782). 11 succÃ©da aussi

Ã  van der Eeden, comme maÃ®tre de Beethoven.

Lorsqu'en 1784,1e prince Ã©lecteur Max-FrÃ©dÃ©-

ric mourut, le thÃ©Ã¢tre fut dissous el le traite-

ment de X. diminuÃ©: en 1788 il est vrai, s'ou-

vrit un ThÃ©Ã¢tre de la Cour, mais la guerre avec

la France, en 1794, occasionna au bout de peu

de temps sa fermeture dÃ©finitive et N. se trouva

dans une situation prÃ©caire. Ce ne fut qu'en

17(.H) qu'il trouva de nouveau un poste de chef

d'orchestre d'opÃ©ra, Ã  Dessau. Il a Ã©crit pour

Leipzig et Bonn huit piÃ¨ces de thÃ©Ã¢tre (vaude-

villes et opÃ©ras), puis un Pater nos ter, une ode

de Klopslock : Dent Unendlic/ien (Ã  quatre

voix, avec orchestre), un double concerto pour

piano et violon avec orchestre, des sonates

pour piano, des variations, des fantaisies, des

lieder et des chants pour voix d'enfants: il a

transcrit, en outre, pour piano, plusieurs opÃ©-

ras de GrÃ©try, de Paesiello, etc., et donnÃ© quel-

ques articles Ã  des journaux musicaux.

NÃ©erlandais (Ecole nÃ©erlandaise), nom col-

lectif de l'imposante sÃ©rie de maÃ®tres contra-

pontistes qui, originaires des contrÃ©es arro-

sÃ©es par la Meuse et l'Escaut, crÃ©Ã¨rent pres-

que ou exercÃ¨rent en tous cas les premiers,

avec la perfection technique nÃ©cessaire, un art

dont la merveilleuse elllorescence nous plonge

aujourd'hui encore dans la mÃªme admiration

et le mÃªme Ã©lonnement que les cathÃ©drales

gothiques du moyen Ã¢ge. De mÃªme que l'Italie,

Ã®le 16D0 Ã  1700, et plus tard d'autres pays de

l'Europe centrale et septentrionale, ce furent

les Pays-Bas qui, de 1450 Ã  1600. attirÃ¨rent les

regards du monde musical tout entier el lui
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fournirent non seulement les Å�uvres de maÃ®-

tres, mais les maÃ®tres eux-mÃªmes (en tant que

maitres de chapelle, etc.). Ce furent les N. qui

prenant Ã  ses dÃ©buts assez maladroits encore

l'art de polyphonie (cf. cependant Dunstable)

le portÃ¨rent jusqu'au degrÃ© de niHiiieinent le

plus excessif de l'Ã©criture en imitations (v. imi-

tation, canon, contrepoint). Si la musique

n'Ã©tait vraiment, comme d'aucuns le prÃ©ten-

dent, qu'une simple architecture vivante, un

jeu d'arabesques sonores, les N". pourraient, se

glorifier de l'avoir poussÃ©e jusqu'Ã  son extrÃªme

dÃ©veloppement; mais la nature mÃªme de l'art

musical empÃªcha ces musiciens de se borner Ã 

imaginer des combinaisons variÃ©es et intÃ©res-

santes, les obligea tout au contraire Ã  donner

finalement an langage sonore une certaine cha-

leur et une certaine intensitÃ© d'expression. La

gloire de transformer la musique en une vraie

langue du sentiment Ã©tait rÃ©servÃ©e aux Italiens

et aux Allemands, qui enseignÃ¨rent aux autres

peuples Ã  considÃ©rer comme simple moyen ce

que les N. eux prenaient en fin de compte

comme but. La musique des N. est, dans l'his-

toire de la musique, le vrai reprÃ©sentant du

moyen Ã¢ge, quand bien mÃªme elle s'Ã©tend au-

delÃ  des limites de cette pÃ©riode de l'histoire.

La nÃ©gation de la subjectivitÃ© par l'imposition

d'un dogme ecclÃ©siastique se rÃ©percute, en une

image absolument adÃ©quate, dans la polypho-

nie des N. qui, avec l'illusion de superposer

quatre voix ou plus, indÃ©pendantes les unes des

autres, n'en laissÃ¨rent aucune se dÃ©velopper

tout Ã  fait librement. Cet art marque donc, Ã 

certains points de vue. un recul sur la mÃ©lodie

libre de la pÃ©riode de l'homophonie, dans l'an-

tiquitÃ©, voire mÃªme sur celle des Â« Minnesaen-

ger Â» et des troubadours; cependant, il ne faut

point se dissimuler qu'il forme une transition

inÃ©vitable entre la musique primitive et celle qui,

portant simultanÃ©ment les caractÃ¨res de l'homo-

phonie et de la polyphonie, consiste en mÃ©lodie

poussÃ©e Ã  sa plus haute expression artistique par

l'harmonie sur laquelle elle repose. C'est aux

ltaliens-que revient le mÃ©rite d'avoir dÃ©livrÃ© la

mÃ©lodie des liens de la polyphonie qui l'enser-

raient Ã©troitement, aux Allemands celui d'avoir

augmentÃ© sa puissance expressive au moyen

de la formation d'un nouvel art polyphonique

subordonnÃ© Ã  la mÃ©lodie. On distingue trois

phases successives dans l'art musical nÃ©erlan-

dais : 1. La pÃ©riode de fixation des rÃ¨gles de

l'Ã©criture musicale (passant d'Angleterre aux

Pays-Bas), de formation du contrepoint pro-

prement dit, reprÃ©sentÃ©e par (Dunstable), Bin-

chois, Busnois, Dufay et leurs contemporains

(premiÃ¨re Ã©cole nÃ©erlandaise. 1400 Ã  1450); 2. La

pÃ©riode de dÃ©veloppement et de floraison du

style en imitations (deuxiÃ¨me Ã©cole nÃ©erlan-

daise, 1450-1525), dont les principaux reprÃ©-

sentants sont avant tous : Okegbem, puis Ho-

brecht. Josquin des PrÃ©s Lame, Brumel, Orlo,

Pipelare, FÃ©vin, Gombert, Ducis, Clemens non

papa, etc.; 3. La pÃ©riode de rÃ©action, qui, aprÃ¨s

la fondation par les N. des grandes Ã©coles de

l'Italie, amena une sorte de renaissance de l'art
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nÃ©erlandais par les maÃ®tres italiens : Willaiit

Arcadelt, Goudimel, Lassus, Palest rina.Gabrieli

(1525-1600).

Nehrlich, CiiKisnAN-GoTTFRiED, maÃ®tre de

chant, nÃ© Ã  Buhland (Haute-Lusaee) le 22 avr.

1802, m. Ã  Berlin le 8 janv. 1868; Ã©tudia la

thÃ©ologie Ã  Halle, mais se voua ensuite Ã  la

musique et fonda, Ã  Leipzig, une Ã©cole de chant

qu'il transfÃ©ra en 1849 Ã  Berlin. AprÃ¨s avoir

plusieurs fois changÃ© de domicile (Paris, BÃ le,

Stuttgart, Cassel, Francfort), il revint Ã  Berlin,

en 18H4. N. a publiÃ©: Die liesanyshunst oder

die Gelieimnisse der </ros.ien italienischen und

deuischen (jesam/smeister rom physiolagisch-

psycholoi/ischen, asthelisclten und pÅ�daj/oni-

schen Standpunkt aus (1841; 2mÂ« Ã©d., 1853;

nouv. Ã©d. sous le titre : Der Kujtsti/esnni/. etc..

1868) et Gesani/scliute fur t/ebildele StÃ nde

(1844). La mÃ©thode de Nehrlich manque tout Ã 

fait de prÃ©cision et ses raisonnements sont tou-

jours ampoulÃ©s; ses ouvrages ne se sont du

reste pas rÃ©pandus.

Neidhardt, Joiiann-Ceoui i, musicographe, ori-

ginaire de la SilÃ©sie, m. comme maÃ®tre de cha-

pelle Ã  KÅ�nigsberg, le 1er janv. 1731): auteur

de : Die beste und leichteste Temperatur des

Â« Monochovdi â�¢, eermittelsl welcher dtis heu-

tipen Tcu/s t/ebrÃ ucliliche â�¢ Uenus diatonico-

chromaticum Â» eitu/erichtet wird (1706) ; Sectio

canonis Itnriinmici (172'i) et (Himlich erschÃ´pjte

mathematiseke Abieihinij des diatonisch-chru-

matischen iemperierlen â�  Otnonis Monochordi â�¢

(1732) ; un traitÃ© de composition est restÃ© ma-

nuscrit. N. a aussi nus en musique les sept

psaumes de pÃ©nitence.

Neithardt, Augitst-Hkinuicb. fondateur du

chÅ�ur du dome de Berlin, nÃ© Ã  Schleiz le 10

aoÃ»t 1793, m. Ã  Berlin le 18 avr. 1861 : il Ã©tait

dÃ©jÃ , lors de la guerre d'indÃ©pendance, haut-

boÃ¯ste dans le bataillon de chasseurs de la

garde et fut nonimÃ©,en 1810. maÃ®tre de musique

de ce baUiillon. et, en 1822, maÃ®tre de musique

du Â« Kranz-Begiment â�¢, poste qu'il a consen t-

jusqu'en 1840. Il fut appelÃ© ensuite, en 1843.

aux fonctions de maÃ®tre de chant du chteur du

dome que l'on venait d'instituer, puis, en 1K4Ã�.

Ã  celles de directeur de cette institution; plu-

sieurs voyages Ã  Borne, Ã  St-PÃ©tersbourg. etc..

qu'il lit en qualitÃ© d'envoyÃ© du gouvernement

pour Ã©tudier la formation des meilleurs chÅ�urs,

le mirent Ã  mÃªme d'amener le chÅ�ur du Dome

Ã  un haut degrÃ© de perfection. La plus impur-

tante des publications de X. est : Â« Musica sa-

cra Â», Sammlunp religiÃ´ser GesÃ¢iu/e altÃ©rer und

neuerer Zeit (vol. v Ã  vu et xn publiÃ©s par X.:

cf. Commer). XT. est l'auteur du chant prussien;

lch bin ein Preusse, Kennt ihr meine Farben '

(1826): il a en outre Ã©crit un grand nombre

d'oeuvres instrumentales et vocales (dont beau-

coup pour musique militaire, des trios et des

quatuors pour cors, des sonates, des variations

et des morceaux pour piano, des quatuors pour

voix d'hommes, un opÃ©ra: Julietla. 1834).

Neitzel, Otto, pianiste et musicographe, nÃ©

Ã  Falkenburg, en PomÃ©ranie, le 6 jnil. 1852 (son

, pÃ¨re Ã©tait instituteur); put, grÃ¢ce au subside
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d'un riche industriel, devenir Ã©lÃ¨ve de l'AcadÃ©-

mie Kullak, Ã  Berlin, tout en suivant les cours

du gymnase de Â« Joachimsthal Â» et plus tard de

l'UniversitÃ©. Il prit, en 1875, le grade de D'phiL,

accompagna Pauline Lucca et Sarasate (Ã  di-

verses reprises) en tournÃ©es de concerts, puis

accepta, en 1878, la direction de la Â« SociÃ©tÃ© de

musique Â» de Strasbourg. De 187!) Ã  1881, il fut

directeur de musique au thÃ©Ã¢tre municipal de

Strasbourg et maitre au Conservatoire de celte

ville, puis il devint maitre au Conservatoire de

Moscou, et en 1885 Ã  celui de Cologne. Il rÃ©dige

depuis 1887 la chronique musicale de la Â« Ga-

zette de Cologne >. Comme compositeur, X. a

donnÃ© des opÃ©ras: Ans/ela (Halle s/S, 1887),

Dido (Weimar, 188K) et Der aile Dessauer

(Wiesbaden, 1889, etc.), mais sans succÃ¨s nota-

ble. Il a Ã©crit en outre un FÃ¹hrer durck die

Oper (3 vol.).

Nel (ital.), contractÃ© pour in il: nello = in lo

(dans le); net/li â�� in gli(dans les).

Nenna, Pomhonio, compositeur de madri-

gaux des xviÂ» et xvii0 s., originaire de Bari

(Vapies), dont on trouve quelques madrigaux

imprimÃ©s dÃ©jÃ  en 1585 dans la collection de

madrigaux Ã  deux voix de compositeurs de

Bari, et d'autres dans la Melodia Olympica

(1594) de PhalÃ¨se, tandis que ses huit livres de

madrigaux Ã  cinq voix ne parurent que de 1(409

Ã  1624, et un volume de madrigaux Ã  quatre

voix, en 1631. Bien qu'ils aient eu beaucoup

d'Ã©ditions, ces recueils sont d'une extrÃªme ra-

retÃ©.

Neri, Kilippo (canonisÃ© plus tard), nÃ© Ã  Flo-

rence le 21 juil. 1515, m. Ã  Rome le 20 mai 1595;

se rendit, Ã  peine ilgÃ© de dix-huit ans. il Borne,

oÃ¹ il vÃ©cut dans la retraite monastique et se

voua, soit Ã  des Ã©tudes savantes, soit aux soins

des pÃ¨lerins. En 1551, il fut ordonnÃ© prÃªtre,

tint depuis lors des assemblÃ©es dans l'oratoire

du couvent Â« San Cirolamo Â» et plus tard de

celui de Â« Santa Maria in Vallicella Â», assem-

blÃ©es au cours desquelles il donnait des confÃ©-

rences sur l'histoire biblique. Ces assemblÃ©es

prirent des dimensions de plus en plus grandes,

et devinrent une sociÃ©tÃ© d'Ã©ducation dÃ»ment

organisÃ©e, Ã  l'usage des prÃªtres sÃ©culiers; elles

furent confirmÃ©es par GrÃ©goire XIII, en 1575,

sous le nom de Â« Congregazione dell'Oratorio Â».

X. ne tarda pas Ã  demander Ã  la musique un

nouvel Ã©lÃ©ment d'Ã©dilication et s'associa Ani-

muccia. le maitre do la chapelle pontificale, qui

Ã©crivit pour les assemblÃ©es des chants nommÃ©s

I,audi spirituali. AprÃ¨s la mort d'Animuccia,

ce fut Palestrina qui prit ici encore sa place.

Ces chants se rapportaient Ã  l'histoire biblique

que l'on commentait dans l'assemblÃ©e ; ils furent

les avant-coureurs de I'oratorio (v. ce mot)

dont le nom est notoirement dÃ©rivÃ© de l'Â« ora-

toire Â» de N'eri.

Neruda,WiLMA-MAKU-Fiu>jciSKA, remarqua-

ble violonisle, nÃ©e Ã  BrÃ»nn le 29 mars 1839,

ville oÃ¹ son pÃ¨re (probablement un descendant

du cÃ©lÃ¨bre violoniste bohÃ¨me de mÃªme nom, au

siÃ¨cle prÃ©cÃ©dent) Ã©tait organiste de la cathÃ©-

drale; Ã©lÃ¨ve de Jansa, elle se produisit d'abord

en 1846 (Ã  l'Ã¢ge de sept ans) avec sa sceur AmÃ©-

lie (pianiste) Ã  Vienne, puis lit avec son pÃ¨re et

ses frÃ¨re et sÅ�ur (un frÃ¨re, Franz \T., est vio-

loncelliste) une tournÃ©e de concerts en Alle-

magne et se fil entendre, en 1849, Ã  la Â« Philar-

monic Society Â». Ã  Londres. AprÃ¨s d'autres

voyages de longue durÃ©e, elle remporta d'im-

menses succÃ¨s Ã  Paris, en 1864 ; elle Ã©pousa

Ludwio Normann (v. ce nom), mais se sÃ©para

dÃ©jÃ  en 1869 de lui. Elle a Ã©tÃ© depuis lors Ã 

Londres, son nouveau domicile, l'une des ar-

tistes les plus en vue, dans chaque Â« seasou Â» ;

elle joue, dans les concerts populaires du Lundi

et du Samedi (musique de chambre), la partie

de premier violon et se fait entendre souvent

aussi dans les concerts du Â« Palais de cristal Â»,

dans les Â« Concerts philharmoniques Â», les rÃ©ci-

tals de llallÃ©, etc. Elle Ã©pousa, en 1888, Charles

HallÃ«. Parmi les femmes violonistes, Mmo N.

est sans contredit la plus remarquable ; elle

peut rivaliser avec les plus grands maÃ®tres de

l'instrument.

Nessler, Viktor-E., compositeur, nÃ© Ã  Bal-

denheim, prÃ¨s Schlettstadl, en Alsace, le 28

janv. 1841, mort Ã  Strasbourg le 28 mai 1890 ;

Ã©tudia la thÃ©ologie Ã  Strasbourg et lit, en outre,

ses Ã©ludes musicales, sous la direction de Th.

Stern. Le succÃ¨s de son premier opÃ©ra, Fleu-

rette, Ã  Strasbourg (1864), l'engagea Ã  aban-

donner la thÃ©ologie et Ã  aller Ã  Leipzig achever

son Ã©ducation musicale. Il devint bientÃ´t chef

des chÅ�urs du ThÃ©Ã¢tre municipal de cette

ville, directeur de la sociÃ©tÃ© de chant Â« S:en-

gerkreis Â», et fui longtemps l'une des personna-

litÃ©s musicales les plus en vogue. Le ThÃ©Ã¢tre

municipal de Leipzig reprÃ©senta de lui un

opÃ©ra-fÃ©erie romantique : DornrÃ´schens Braiit-

fahrt (18li7), une opÃ©rette: Die Hochseilsreise

(1867), deux opÃ©ras en un acte : NachtwÃ¢chler

und Student (1868) et Am Alexanderlag (1869)

ainsi que d'autres opÃ©ras : Irmingard (1876),

' lier RattenfÃ¢nger von Hameln (1879), Der

loilde JÅ�ger (1881) et Der Trompeter von

Saekkiugen (1884) ; les trois derniers ont rapide-

ment fait leur chemin sur les scÃ¨nes d'Allema-

gne. N. Ã©crivit encore : Otto der SchiUi (Leipzig,

1886)el Die Rose von Strassbury (Munich, 1891)).

C'Ã©tait un Ã©clectique, amoureux de mÃ©lodie fa-

cile, d'allure populaire et mÃ©lodieuse; il avait des

connaissances Ã©videntes de la technique dra-

matique, mais son style manquait d'originalitÃ©

et de puretÃ©. Ses lieder populaires et ses qua-

tuors pour voix d'hommes eurent aussi presque

tous du succÃ¨s. N. a Ã©crit encore une ballade :

Der Blumen Ruche (chÅ�urs, soli et orchestre),

un double chÅ�ur : Siini/ers FrUhtingsgruss,

pour voix d'hommes, un cycle de chÅ�urs avec

soli et accompagnement de piano, intitulÃ©: Von

der Wiege bis aum Grabe, et quelques chan-

sons comiques bien rÃ©ussies (Drei Schneider,

Frater Kellermeister, etc.). N. a passÃ© Ã  Stras-

bourg les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie.

Nestler, August-Julius, nÃ© Ã  Grumbach, prÃ¨s

Annaberg, le 3 dÃ©c. 1851 ; se prÃ©para Ã  la car-

riÃ¨re de maÃ®tre d'Ã©cole, mais Ã©tudia ensuite la

musique au Conservatoire de Leipzig (1874) et
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fonda dans cette ville, en 1878. une Ã©cole de

musique. Il y dirige en outre plusieurs sociÃ©tÃ©s

etdevint, en 1880, maÃ®tre de chant dans un gym-

nase. Il a reÃ§u du roi de Saxe, en 1892. le titre

de Â« Directeur de musique royal Â».

Nesvadba, Joseph, compositeur et chef d'or-

chestre, nÃ© Ã  Vysker (BohÃ¨me) le 19 janv. 1824,

m. Ã  Darmstadt le 20 mai 187G: Ã©tudia la philo-

sophie Ã  Prague, niais dÃ©buta en 1844, au

ThÃ©Ã¢tre bohÃ¨me de celle ville, comme compo-

siteur scÃ©nique. avec l'opÃ©ra Barbe-bleue (1844

et se voua dÃ©s lors entiÃ¨rement Ã  la musique.

Il remplit successivement, en peu de temps, les

postes de chef d'orchestre Ã  Carlsbad (1848),

Olmiitz, Briinn et Graz, fut. de 1857 Ã  1858,

premier chef d'orchestre au ThÃ©Ã¢tre bohÃ¨me

de Prague, de 183) Ã  18(50 Ã  l'OpÃ©ra italien de

Berlin, de 1801 Ã  1863 au ThÃ©Ã¢tre municipal de

Hambourg et fut appelÃ© enfin, en 1804. Ã  Darm-

stadt comme maÃ®tre de chapelle de la Gour.

Les compositions de X. et particuliÃ¨rement ses

lieder et ses chÅ�urs sur des textes bohÃ¨mes,

sont apprÃ©ciÃ©s en BohÃ¨me.

Nesvera, Joseph, nÃ© Ã  Proskoles, prÃ¨s Ho-

rowitz (BohÃªme); se prÃ©para Ã  la carriÃ¨re pÃ©-

dagogique, mais Ã©tudia aussi avec ardeur la

musique, en sorte qu'il obtint bientÃ´t la place

de directeur du chÅ�ur d'une Ã©glise de Prague.

11 alla, en 1878, Ã  KoniggrÃ tz comme directeur

de musique de l'Ã©glise Ã©piscopaie et il est ac-

tuellement maÃ®tre de chapelle du dÃ´me d'Ol-

mtitz, depuis la retraite de Krizkowsky. X. est

un bon compositeur de musique d'Ã©glise (Mes-

ses ; De profundis pour soli, chÅ�ur et orches-

tre), mais il a aussi Ã©crit des morceaux pour

piano (Ã©tudes de concert, bagatelles, danses,

marches) et pour violon (dix Ã©glogues. suite,

etc.), un grand nombre de mÃ©lodies bohÃ¨mes,

des chÅ�urs pour voix mixtes et pour voix

d'hommes, une idylle pour trois violons, deux

altos, violoncelle et contrebasse, etc.

Nete (synemmenon, dieseuÃ§/menon, hyper-

boltron), v. grecque (musique)

Netzer, Joseph, nÃ© Ã  Imst, en Tyrol, le 18

mars 1808, m. Ã  Gratz le 28 mai 1864 : Ã©tudia Ã 

Innsbruck, puis Ã  Vienne, oÃ¹ il donna, en 1839,

son premieropÃ©ra : Die Belar/erungnon Gothen-

bury, et une symphonie ; d'autres opÃ©ras sui-

virent: Mara (Vienne, 18'il). Die Eroberung

von Granada (Vienne, 1844). X. Ã©tait alors, en

mÃªme temps que Lortzing, chef d'orchestre au

ThÃ©Ã¢tre municipal de Leipzig et dirigeait les

concerts de 1' Â« Euterpe â�¢ dans cette ville. En

184"), il se rendit Ã  Vienne comme chef d'or-

chestre du thÃ©Ã¢tre Â« An der Wien Â». oÃ¹ il lit

reprÃ©senter, l'annÃ©e suivante, un nouvel opÃ©ra:

Die sellerie Hochseit, mais quitta bientÃ´t ce

poste pour reprendre celui de Leipzig. Quelques

annÃ©es avant sa mort, il avait acceptÃ© un poste

de directeur d'une sociÃ©tÃ© de chant, Ã  Gratz.

X. a Ã©crit encore un opÃ©ra, non reprÃ©sentÃ©: Die

Kunigin von Kastitien et un certain nombre

de lieder qu'on chante encore de temps Ã  antre,

en Allemagne.

Neubauer, Franz-Giiristian , violoniste et

compositeur, nÃ© dans le village bohÃ¨me de

Ilorzin. en 1700, m. Ã  Buckebourg le 11 oct.

1795; vint, dans sa jeunesse, Ã  Vienne, oÃ¹ il fil

reprÃ©senter un opÃ©ra: Ferdinand und Yariko.

X. Ã©tait douÃ© d'un esprit trÃ¨s changeant et mena

une vie nomade, apparaissant en Allemagne,

tantÃ´t ici, tantÃ´t lÃ . pour disparaÃ®tre de nou-

veau. En 1789, il fut nommÃ© maÃ®tre de chapelle

du prince de Weilburg, puis, lorsque le prince

eut dissous sa chapelle, se retira plus an nord, Ã 

Buckebourg, oÃ¹ il remplit, aux cÃ´tÃ©s de Chr.-Fr.

Bach, un posle de compositeur de la Cour prin-

ciÃ¨re de Lippe, puis succÃ©da Ã  Bach, comme

maÃ®tre de chapelle de la Cour. Les excÃ¨s de

tout genre ruinÃ¨rent de bonne heure sa santÃ©.

Le nombre des Å�uvres de X. qui ont Ã©tÃ© pu-

bliÃ©es est assez important (douze symphonies,

dix quatuors et des trios pour instr. Ã  archet :

des sonates pour violon ; des concertos pour

violoncelle, pour flÃ»te et pour piano, etc.) : ses

compositions dÃ©notent un rÃ©el talent, mais sont

Ã©crites avec trop peu de soin.

Neukomm, Sigismuxd, fÃ©cond compositeur,

nÃ© Ã  Salzbourg le 10 juillet 1778. m. Ã  Paris le

3 avr. 1858; Ã©lÃ¨ve de M. Haydn, Ã  Salzbourg.

! et de J. Haydn (qui le traitait comme un tils), Ã 

Vienne : eut une vie exlraordinaircment mouve-

mentÃ©e. En 1806, il passa par Stockholm, oÃ¹ il

fut Ã©lu membre de l'AcadÃ©mie, pour se rendre

Ã  St-l'Ã©lersbourg et y prendre la place de maÃ®tre

de chapelle au ThÃ©Ã¢tre allemand: mais il revint

Ã  Vienne peu avant la mort de Haydn et se di-

rigea aussitÃ´t sur Paris. Il entra alors en rela-

tions amicales avec les musiciens les plus re-

| marquables de l'Ã©poque (Gherubini, GrÃ©try, etc.)

et fut pianiste de Talleyrand qu'il suivit au con-

1 grÃ©s de Vienne. La composition d'un liei/wern,

dÃ©diÃ© Ã  la mÃ©moire de Louis XVI, lui valut de

Louis XVIII la croix de chevalier de la LÃ©gion

d'honneur el les titres de noblesse. Il accom-

pagna le duc de Luxembourg, en 1810. Ã  Rio

de Janeiro, oÃ¹ il fut nommÃ© maÃ®tre de chapelle

de la Gour de l'empereur du BrÃ©sil: mais il re-

vint Ã  Lisbonne en 1821, lorsqu'Ã©clata la rÃ©vo-

lution. Gomme on lui refusait une pension, il

retourna auprÃ¨s de Talleyrand et fit encore

plusieurs voyages de longue durÃ©e, soit avec

lui, soit seul (1826 en Italie, 1827 en Belgique

et en Hollande, 1830 en Angleterre, 1833 en

Italie, 1834 en AlgÃ©rie, etc.). PrivÃ© momentanÃ©-

ment de la vue. mais opÃ©rÃ© avec succÃ¨s, il vÃ©cul

les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie tantÃ´t Ã  Londres,

tantÃ´t Ã  Paris. Si l'on songe aux nombreux

voyages de X., il est impossible de lire sans

Ã©tonnement le catalogue de ses oeuvres : cinq

oratorios en allemand et deux en anglais,quinze

Messes, cinq Te deum, cinq cantates d'Ã©glise,

un service entier pour le matin et le soir (pour

Londres), dix-sept psaumes Ã  une voix en alle-

mand, dix en anglais, sept en italien et quatre

en latin, dix psaumes Ã  plusieurs voix en latin,

en russe et dix-huil en anglais, ainsi que beau-

coup d'autres compositions de musique d'Ã©glise

de moindres dimensions, dix opÃ©ras allemands,

trois scÃ¨nes dramatiques italiennes, deux ora-

torios, environ deux cents romances en alle-

mand, en franÃ§ais, en anglais et en italien.
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quelques duos, trios et chorars, sept fantaisies

pour orchestre, une symphonie, cinq ouver-

tures, plus de vingt Å�uvres de musique de

â� chambre (quintettes, quatuors, etc.), un grand

nombre de marches militaires, de danses, etc. ;

puis, pour le piano : un concerto, dix sonates

t'I caprices, neuf thÃ¨mes avec variations, des

fantaisies, enfin cinquante-sept morceaux d'or-

gue (N. Ã©tait excellent organiste) et des solfÃ¨ges.

Mais toutes ces oeuvres, Ã©crites couramment et

â� souvent intÃ©ressantes, n'ont eu qu'une vie trÃ¨s

â� Ã©phÃ©mÃ¨re.

Neuma (terme du moyen Ã¢ge, lat.,plur. â�� ce),

V. NECMES,

Neumann. Angelo, nÃ© Ã  Vienne le 18 aoÃ»t

1838: fut d'abord commerÃ§ant, mais, aprÃ¨s avoir

pris des leÃ§ons de chant de Slilke-Sessi, monta,

â� en 1859, sur les planches, et fut d'abord engagÃ©

â�¢comme tÃ©nor Ã  Cologne. Il ne put cependant se

faire entendre, car le thÃ©Ã¢tre brÃ»la quelques

jours aprÃ¨s son engagement: il fit partie en-

suite successivement du personnel des thÃ©Ã¢tres

de Cracovie, Oedenbourg, Pressbourg, Dauzig

et, de 1862 Ã  1876, de l'OpÃ©ra de la Cour, Ã 

Vienne. Devenu, en 1870, directeur de l'OpÃ©ra

Ã  Leipzig, sous FÃ´rster, il lit dÃ©jÃ  de lÃ  diverses

tournÃ©es de reprÃ©sentations de Â« L'Anneau du

Niebelung â�¢ (Ã  Berlin. Londres). A l'expiration

de l'Ã¨re de direction de FÃ´rster (1882), il fonda

son ThÃ©Ã¢tre wagnÃ©rien itinÃ©rant, avec lequel il

se rendit en Italie: il s'Ã©tablit ensuite, Ã  la lin

de l'annÃ©e 1882, comme directeur d'opÃ©ra, Ã 

BrÃ¨me, d'oÃ¹ il a Ã©tÃ© appelÃ© enfin, en 1885, comme

directeur du ThÃ©Ã¢tre national allemand, Ã 

Prague.

Neumark. Georg, nÃ© Ã  Langensalza (Thu-

ringe) le (5 mars 1(321, m. Ã  Weimar le 8 juil

11581, comme secrÃ©taire privÃ© des archives et

bibliothÃ©caire; poÃ¨te et excellent musicien, il

jouait spÃ©cialement de la gambe. Il a publiÃ©

plusieurs de ses poÃ©sies avec des mÃ©lodies de

sa composition: Keuscher Liebesspiegel (1649) :

Poelisch und mutikcdisches Luslwaldchen

(1653; 3Â» partie. 1657); Poetisches GesprÃ ohspiel

(1062); Geistliche Arien (167.")), etc. Trois de

ces lieder ont Ã©tÃ© reproduits dans Â« Das musi-

kaliscbe Lied Â» (1863) de Schneider, et Wer nur

den lieben Gott dans I' Â« EvangelischerKirchen-

gesang Â», vol. II, de Winterfeld. On a conservÃ©

en outre des manuscrits de X. dans la biblio-

thÃ¨que de Weimar. Cf. l'article de E. PasquÃ©

dans P Â« Allgemeine Mnsik-Zeitung Â», 1864.

Neumes, 1. Ornements du chant grÃ©gorien,

que l'on rencontre surtout Ã  la fin des antien-

. PuritÃ¹un. ijfipimclum i\IHpitnctu*ri. t ApoiCropÃ¯iarÂ» Dirtroph&jil Trislrophjx

tfttffVya IlSirÃ¹yis UfTHriryÃ¹ .â�  ' ScaruÃ ais .-' Sa/vui >: CUmaatt IfUja (Omis

I. Tableau gÃ©nÃ©ral des neumes.

m/S rmr

â�¢m â�¢ .-*>â�  I

J\.UÂ£llf/\'

f . A

II. Extrait de l'Antiphiinaire de St-Call (ix- s.).

)

L U. -

â��:â��^ *77â��:â��ry*

lit. Du x" s. au xr s.

4-

>eran>r me

us

IV. Du xir s. nu xnr s.

a

V. Notation caret

ries, des allÃ©luias, etc. â�� 2. Sorte de notation

tachygraphique dans laquelle l'antiphonaire

grÃ©gorien et, d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, tous les

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 31).

chants du rituel furent notÃ©s, jusque dans les

temps modernes. L'origine des n., trÃ¨s discu-

tÃ©e, peut Ãªtre considÃ©rÃ©e au fond comme incon-
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une : peut-Ãªtre ce syslÃ¨me de notation a-t-il sa

source chez les Grecs ou chez les Romains

(nota romana). La forme la plus ancienne qui

nous soit eonnue des n. (ixÂ« s.) ressemble Ã©ton-

namment Ã  une stÃ©nographie du langage (v. les

ex. I Ã  III). Au cours des siÃ¨cles, les traits des

n. s'Ã©paissirent et perdirent leur dÃ©licatesse, en

revÃªtant la forme de languettes, de fers Ã  che-

val, etc.; divers essais furent tentÃ©s pour remÃ©-

dier au manque de prÃ©cision que les Ã©crivains

du ixe s. reprochaient dÃ©jÃ  Ã  ce systÃ¨me de no-

tation : on plaÃ§a au-dessus des n. les lettres de

la notation alphabÃ©tique (v. lettres) ou les

signes d'intervalle de Hermann Contract (v. ce

nom). Au xÂ° s. enfin, on commenÃ§a Ã  fixer le

sens des n., au point de vue de l'Ã©lÃ©vation des

sons, au moyen de lignes transversales. La pre-

miÃ¨re ligne dont l'usage s'Ã©tablit fut celle du

fa1, Ã  laquelle vint s'adjoindre, encore avant

l'an 1000. celle de Yut3 ; la premiÃ¨re Ã©tait colo-

riÃ©e en rouge, l'autre en jaune. Le dernier reste

d'incertitude au sujet de la hauteur des sons ne

disparut qu'Ã  la suite des perfectionnements

apportÃ©s par Guy d'Arezzo au systÃ¨me de lignes

parallÃ¨les, qu'il employa le premier de la mÃªme

faÃ§on que notre portÃ©e actuelle (ex. IV). Mais,

au mÃªme moment, la notation dite carrÃ©e

(nota quadrata ou quadriipmrta) se dÃ©veloppa

et refoula de plus en plus la notation neuma-

tique (ex. V).

Il n'est probablement pas possible de dÃ©chif-

frer d'une faÃ§on absolument exacte les n. sans

lignes, car il s'agissait, d'aprÃ¨s le tÃ©moignage

mÃªme des Ã©crivains du dÃ©but du moyen Ã¢ge,

bien plus d'un moyen mnÃ©motechnique que

d'une notation exacte : c'est pourquoi aussi ces

mÃªmes Ã©crivains donnaient aux n. le nom d'usus

â�� il fallait connaÃ®tre dÃ©jÃ  les chants que l'on

voulait lire dans un manuscrit neumatique. Les

Ã©lÃ©ments de la notation neumatique Ã©taient les

suivants: 1. les signes reprÃ©sentant une seule

note : virga (virgula) et punctus (punctum) ;

2. le signe de l'intervalle ascendant : pes (poda-

tus). 8. le signe de l'intervalle descendant: cli-

nis (flexa) ; 4. quelques signes pour des for-

mules spÃ©ciales: tremula (balancement), qui-

lisma (trille), plica (doublÃ©), etc. Tous les autres

signes sont ou bien des synonymes, ou bien des

combinaisons de ceux que nous venons d'indi-

quer, ex. : gnomo, epiphonus, cephaliciis, oris-

cus, ancus, tramea, sinuosa, strophicus, bi-

virga, trivirga, dislropha, semivocalis. etc., etc.

(ex. I). â�� Un grand nombre d'auteurs modernes

et contemporains se sont occupÃ©s de la question

des n. : FÃ©tis, Xisard. Lambillotte, de Cousse-

maker, A. Schubiger, H. ltiemann, Dom Joseph

Pothier, Dom Mocquereau, J. Gombarieu, O.

Fleischer, Georges Houdard (L'art dit grÃ©go-

rien, etc., et Le rythme du, chant grÃ©gorien

d'ajrrÃ¨s la notation neumatique, 1898 ), etc.

Gf. la plupart de ces noms.

Neusiedler, 1. (Newsidler) Hans, fabricant

et joueur de luth, nÃ© Ã  Piessbourg. m. Ã  Nu-

remberg en janv. 1563, aprÃ¨s y avoir passÃ©, sans

doute, la pin* grande partie de sa vie (au moins

depuis 1536) : il a publiÃ© : Ein nexcgeordnet

| hÃ¹nstlich Lautenhuch, in iicen theyl gethejtlt

(1536; la premiÃ¨re partie contient une descrip-

tion du lath et de sa tablature, et la seconde :

Fantaseyen, Preamheln, Psalmen und Muteten.

mis en tablature) et Ein neic hiinsltich Laut-

tenbuch fUr die anfahenden Schiller, etc. (1544).

ouvrages qui, comme tous les recueils de mu-

sique de luth, sont de la plus grande impor-

tance pour l'histoire de l'harmonie, car la tabla-

ture du luth n'indique pas des sons, mais des

doigiÃ©s, en sorte qu'elle ne laisse jamais de

doute sur l'emploi des accidents, etc. Gf. les

travaux du DrO. Ghilesotti (entre autres dans

la Â« Riv.mus.italiana Â» 1,1, p. 48). â�� 2.Melchior

(Neysidler), joueur de luth aussi, originaire

d'Augsbourg, vivait en 1566 en Ilalie,et y publia,

Ã  Venise, deux recueils de morceaux pour luth

(1566), qui ont Ã©tÃ© reproduits, en 1571, par P.

l'halÃ¨se, Ã  Louvain, et Jobin, Ã  Strasbourg. Il

eut ensuite une place chez les Fugger. Ã  Augs-

burg, et mourut Ã  Nuremberg, en 1590. N. a

encore publiÃ© : Deutsch Lautenbuch, darinnen

kunstreiche Motetien, etc. (1574, 2Â» Ã©d. 1596; Ã©d.

italienne sous le titre: Il primo libro in tubu-

latura di liuto, en 1576, selon FÃ©tis, mais en

1566, selon Eitner. dans les Â« Monatshefte Â»

1871, p. 154); il a aussi fait paraÃ®tre six motets

de Josquin, en tablature de luth (1587).

NeuviÃ¨me (ail. JVone; angl. ninlh; lat. nonn,

sous-ent. vox), le neuviÃ¨me degrÃ© de l'Ã©chelle

diatonique, homonyme du deuxiÃ¨me (seconde!:

^3 g t I Toutefois, la thÃ©orie de

-flTS l'harmonie Ã©tablit une dis-

Â«/ *v tinction entre la n. et la se-

conde, car la n. apparaÃ®t comme partie intÃ©-

grante d'accords construits au moyen de tierces

superposÃ©es (on sait que ce mode de construction

des accords est le commencement et la tin de la

sagesse, dans les thÃ©ories de tout harmoniste al-

lemand du xviiiÂ» et du xixÂ» s.). Si, par contre,

nous nous plaÃ§ons au point de vue que nonÂ»

avons Ã©tabli au mot dissonance, la n. devient,

tout comme la seconde, un son qui trouble la

consonnance et apparait comme retard, tantÃ´t

devant l'octave (le cas habituel), tantÃ´t devantla

dixiÃ¨me. I.e mÃªme son apparait comme n. lors-

que, malgrÃ© le retard devant l'octave, la fon-

damentale est maintenue, comme seconde,

lorsque la fondamentale est supprimÃ©e :

Newsidler, v. Neusedler, 1.

Ney, Josuph-Napoi.eon, v. Mosskwa.

Neysidler, v. Neusiedler. 2.

Niccolini, Giuseppe, nÃ© Ã  Plaisance le 2!Â»

janv. 1762, m. dans la mÃªme ville le 18 dÃ©c.

1842; compositeur italien, dont le Trajano in

Dacia l'emporta, en son temps (1807), sur les

Â« Horaces et les Curiaces Â» deCimarosa. Il avait

Ã©tÃ© Ã©lÃ¨ve d'Insanguine (Monopoli) au Conser-

vatoire tSant'Onofrio Â». Ã  Naples, et dÃ©buta, en

1793, par un opÃ©ra : La f'amiglia straragante,

Ã  Parme; il a Ã©crit, en tout, quarante-huit
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opÃ©ras pour les scÃ¨nes de Naples, Rome, Milan,

Turin, Vienne, Venise, GÃ¨nes, etc. En 1819, il

devint maÃ®tre de chapelle du dÃ´me de Plaisance

et n'a plus guÃ¨re Ã©crit depuis lors que des Å�u-

vres religieuses (trente Messes, deux Requiem,

cent psaumes, etc.), trois oratorios, des cantates,

des sonates pour piano,elc. Aucune de ces Å�u-

vres n'a survÃ©cu.

Niccolo, v. Isouard.

Nichelmann, Ohristoph, nÃ© Ã  Treuenbrict-

â�  zen (Brandebourg) le 13 aoÃ»t 1717, m. Ã  Berlin

le 20 juil. 1762; suivit les cours'de l'Ã©cole St-

Thomas, Ã  Leipzig, et reÃ§ut l'enseignement de

J.-S. Bach. Il vÃ©cut ensuite longtemps Ã  Ham-

bourg, oÃ¹ Mattheson et Telemann Ã©taient au

faÃ®te de leur renommÃ©e, puis Ã  Berlin oÃ¹ il eut

encore des leÃ§ons de Quanz. En 1744, il fut

engagÃ©, probablement sur la recommandation

de Ph.-E. Bach, comme second claveciniste de

FrÃ©dÃ©ric-le-Grand. Il reÃ§ut son congÃ© en 1756.

N. est connu surtout comme auteur d'un ou-

vrage : Die MÃ©lodie, nach ihreni Wesen sovcohl

als nach ihren Eit/enschaften (1755), qu'il dÃ©-

fendit avec succÃ¨s contre les atlaques d'un

pseudonyme, Â« Diinkelfeind â�¢ (Â«Gedanken eines

Liebhabers der Ã¯onkunst iiber, etc. Â»). Dans

une rÃ©plique : Die Vortrefflichheit des Herrn

C. Diinkelfeindins rechle Licht f/esetzt von

einem Musihfreund. N. a aussi composÃ© une

sÃ©rÃ©nade : sogno di Scipione. une pastorale :

Galatea(en collaboration avec Graun et Quanz),

de jolis lieder et des morceaux de piano pour

des recueils de Marpurg, de Voss, etc.

NicodÃ©, Jean-Louis, compositeur, nÃ© Ã  Jerc-

zik, prÃ¨s Posen, le 12 aoÃ»t 1853 : fils d'un pro-

priÃ©taire rural qui, aprÃ¨s avoir perdu son bien,

se retira Ã  Berlin oÃ¹ il subvint aux besoins de

sa famille en donnant des leÃ§ons dejviolon, ap-

pris autrefois pour son plaisir, et devint le

premier maÃ®tre de son fils. Celui-ci eut plus

tard des leÃ§ons de l'organiste HarlkÃ s, devint,

en 1869, Ã  la Â« Neue Akademic fur TonkunstÂ»,

Ã©lÃ¨ve de Kullak (piano) et de WÃ»erst (thÃ©orie),

et travailla auprÃ¨s de Kiel le contrepoint et la

composition libre. AprÃ¨s avoir vÃ©cu quelques

annÃ©es comme maÃ®tre Ã  Berlin et s'Ãªtre produit

plusieurs fois comme pianiste, dans les concerts

du lundi dits Â« Concerts NicodÃ© Â», il lit, en 1878,

en compagnie de Mâ�¢ ArtÃ´t, une tournÃ©e de

concerts en Galicie et en Roumanie. Cette

mÃªme annÃ©e encore, il fut appelÃ© Ã  Dresde

comme professeur de piano au Conservaloire,

poste qu'il quitta cependant en 1885, aprÃ¨s le

dÃ©part de Wullner, pour prendre la direction

des Â«Concerts philharmoniques Â». Il se retira

cependant au bout de trois ans dÃ©jÃ , pour se

consacrer entiÃ¨rement a la composition, et en-

treprit plus tard seulement de nouveaux con-

certs symphoniques (Concerts N.). N. est, comme

compositeur, une personnalitÃ© remarquable,

vigoureuse, saine, et en possession d'une solide

technique ; il faut noter surtout, parmi ses oeu-

vres : le poÃ¨me symphonique Maria Stuari ;

les Variations symphoniques ; deux suites

d'orchestre;une grande symphonie avec, chÅ�ur

et orgue : Das Meer (op. 31, 1888); une sonate
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pour violoncelle, op. 25, et une pour piano, op.

19 ; des Ã©tudes (op. 20 et 21) ; des lieder (op. 15

et 30), etc.

Nicolai, 1. Otto, l'auteur des Joyeuses Com-

mÃ¨res de Windsor, nÃ© Ã  KÅ�nigsberg le 9 juin

1818, m. Ã  Berlin le 11 mai 1849. Son pÃ¨re Ã©tait

maÃ®tre de chant, vivait sÃ©parÃ© de sa femme, et

se comportait comme un vÃ©ritable tyran; il

n'enseigna le piano au jeune garÃ§on que dans

un but purement Ã©goÃ¯ste ; aussi lorsque celui-ci

eut atteint l'Ã¢ge de seize ans, il quitta secrÃ¨te-

ment le toit paternel et chercha fortune dans

le monde, n rencontra Ã  Stargard un protecteur

bienveillant en la personne du conseiller de

justice Adler, qui confia son Ã©ducation Ã  Klein

et Ã  Zelter (1827), Ã  Berlin ; N. Ã©tait dÃ©jÃ  devenu

lui-mÃªme un excellent maÃ®tre, lorsqu'en 1833,

l'ambassadeur de Prusse Ã  Rome (von Bunsen)

lui offrit la place d'organiste de la chapelle de

l'ambassade. A Rome, N. suivit encore les le-

Ã§ons de Baini, en sorte qu'il fut vraiment Ã  ex-

cellente Ã©cole. Il fut ensuite momentanÃ©ment,

en 1838, chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre de Â« Kftrnt-

nerthor Â», Ã  Vienne, mais revint dÃ©jÃ  en 1838 Ã 

Rome oÃ¹ il se mit avec ardeur Ã  la composition

d'opÃ©ras, attirÃ© par les succÃ¨s faciles des Ita-

liens. C'est ainsi que parurent ses opÃ©ras :

Enrico 7i(1839), Rosmonda Ã "]nr/hilterra(ld89).

Il templario (1840 et reprÃ©sentÃ© du reste sou-

vent, sous le titre : Der Templer, Ã  Vienne,

aussi), Odoarda eGildippe{Wbl)el II proscritto

(1841; Ã  Vienne en 1844, sous le titre: Die

Heimhehr des Verbannten). Le succÃ¨s rÃ©pon-

dit Ã  l'attente de N.; les Italiens, le tenant pour

un de leurs compatriotes (Ã  cause de l'Â« i Â» fi-

nal), le fÃªtÃ¨rent comme l'un de leurs meilleurs

Â« maestri Â». En 1841, N. fut appelÃ© comme maÃ®-

tre de chapelle de la Cour (successeur de

Kreutzer), Ã  Vienne, oÃ¹ il fonda les Â« Concerts

philharmoniques Â», si goÃ»tÃ©s aujourd'hui encore.

Une Messe, qu'il dÃ©dia, en 1843, Ã  FrÃ©dÃ©ric-

Guillaume IV et une ouverture de fÃªte pour le

jubilÃ© de l'UniversitÃ© de KÅ�nigsberg en 1844,

furent la cause directe de sa nomination comme

directeur du chosur du dÃ´me et maÃ®tre de cha-

pelle de l'OpÃ©ra de la Cour, Ã  Berlin, fonctions

qu'il prit en 1847. Dans son concert d'adieux Ã 

Vienne (lsr avr. 1847), on joua quelques numÃ©-

ros symphoniques de l'opÃ©ra : Die lustiqen

Weiber ron Windsor (Â« Lesjoyeuses commÃ¨res

de Windsor Â»), auquel N. travaillait dÃ©jÃ  Ã  ce

moment (texte de Mosentlial); il l'acheva seule-

ment au commencement de 1849 et la premiÃ¨re

reprÃ©sentation eut lieu deux mois environ avant

sa mort. Ce charmant opÃ©ra, d'une fraÃ®cheur

d'inspiration exquise, et tout pÃ©tillant de fran-

che galtÃ©, sera encore longtemps le vÃ©ritable

titre de gloire de N. Outre les ojuvres susnom-

mÃ©es, N. a publiÃ© des lieder et des chomrs, des

morceaux de piano et quelques Å�uvres pour

orchestre. Une symphonie, un Ret/uiem et un

le Deum sont restÃ©s manuscrits, mais ont Ã©tÃ©

exÃ©cutÃ©s Ã  Berlin. Une biographie deX.est due

Ã  la plume de H. Mendel. â�� 2. Willem-Frede-

rik-Gerard, compositeur hollandais et musico-

graphe de mÃ©rite, nÃ© Ã  Leyde le 20 nov. 1829,
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m. Ã  La Haye le 25 avr. 185)6; entra en 1849 au

( Conservatoire de Leipzig (Mosclieles, Rietz,

Ilauptmann et Bichter) et devint plus tard en-

core Ã©lÃ¨ve de Johann Schneider, Ã  Dresde

(orgue). Il fut nommÃ©, en 1852, maÃ®tre d'orgue,

de piano et d'harmonie Ã  l'Ecole royale de mu-

sique de La Haye, puis, aprÃ¨s la mort de Lu-

heck,en 1865. directeur du mÃªme Ã©tablissement.

N". a aussi frÃ©quemment dirigÃ© des exÃ©cutions

musicales, et il a exercÃ©, dans les derniÃ¨res

annÃ©es de sa vie surtout, une grande influence

sur le goÃ»t musical de ses compatriotes, en

tant que rÃ©dacteur du journal musical CÅ�cilia;

c'Ã©tait un homme sans prÃ©ventions, qui, selon

ses forces, chercha Ã  contribuer Ã  la comprÃ©-

hension des Å�uvres d'un Wagner, d'un Liszt,

etc. Comme compositeur, il eut d'abord quelque

succÃ¨s avec ses lieder allemands : plus tard, il

s'est vouÃ© Ã  de plus grandes tÃ¢ches. 11 a Ã©crit :

de nombreuses cantates sur des thÃ¨mes hol-

landais ; la musique du Lied von der Gloche,

de Schiller, pour chÅ�ur, soli et orchestre: un

oratorio : Bonlfacius (texte de Lina Schneider).

Le lor dÃ©cembre 1880, une cantate de sa com-

position : Le rossignol suedois (texte de J. de

Geyter, en mÃ©moire de Jenny Lind,la fondatrice

du fonds de retraite des musiciens Â« De tÅ�-

komst Â», Ã  La Haye, au capital actuel de

100.000 tl.), fut exÃ©cutÃ©e Ã  l'occasion du vingt-

cinquiÃ¨me anniversaire de fondation de cette

institution. Une autre cantate : Jahveh's Wraah

(Â«La vengeance de JÃ©hova *) fut exÃ©cutÃ©e, en

1892, Ã  Utrecht; N. a reÃ§u, la mÃªme annÃ©e, les

palmes d'ollicier de l'Â«AcadÃ©mie franÃ§aiseÂ».

Nicolini, v. Niccoltni.

Nicolo, 1. nom propre, v. Isouard. â�� 2. nom

commun, instrument, v. bombarde.

Nicomaque [Nikomachos] (Gerasenus, d'a-

prÃ¨s son lieu de naissance, Gerasa, en Syrie),

Ã©crivain musical grec du nÂ° s. de noire Ã¨re,

dont le traitÃ© Harmonices Enchiridion a Ã©tÃ©

reproduit par Meursius (1616) et Meibom (1652).

Niecks, Friedrich, musicographe, nÃ© Ã  Dus-

seldorf le 3 mars 1845 ; fil d'abord des Ã©tudes

de violon sous la direction de Langhans, F.

Grunewald et Auer, se produisit en public Ã 

l'Ã¢ge de douze ans dÃ©jÃ , mais, sans fortune, il

dut gagner sa vie dans des fonctions subal-

ternes jusqu'Ã  ce qu'en 18t>8, il trouva, Ã 

Dumfries (Ecosse), une place de maÃ®tre de mu-

sique et organiste, en mÃªme temps que d'al-

tiste, dans un quatuor d'archets dont Mackenzie

faisait aussi partie. (Ce fut alors qu'il combla les

vides de son Ã©ducation par son travail person-

nel; puis il Ã©tudia encore, en 1877, pendant

deux semestres Ã  l'UniversitÃ© de Leipzig. Il fit

peu aprÃ¨s un voyage d'Ã©tudes en Italie, et do-

vint dans la suite l'un des critiques musicaux

les plus considÃ©rÃ©s de Londres, Ã©crivant spÃ©-

cialement dans le Â« Musical Times Â». En 1891,

N. fut appelÃ© comme Â« Reid-Professor Â» de mu-

sique Ã  l'UniversitÃ© d'Edimbourg (sÃ©ance inau-

gurale : Musical Ã©ducation and culture, im-

primÃ©e) : il commenÃ§a sa nouvelle carriÃ¨re par

une sÃ©rie de confÃ©rences sur le dÃ©veloppement

de la musique instrumentale, confÃ©rences illus-

trÃ©es d'exÃ©cutions musicales. 11 donna en outre

quelques concerts historiques, en sorte qu'on

peut dire que, dÃ¨s le dÃ©but de son sÃ©jour. X.

donna un nouvel Ã©lan Ã  la vie musicale d'Edim-

bourg. L'Å�uvre la plus importante de N. est

une biographie de Chopin : Fr. Ch. as a rnan

and a musician (1888 : Irad. allem. de \V. Lang-

hans, 1889). Il a aussi publiÃ© un petit Dictio-

nary of musical ternis (2" Ã©d. 1884), et fait

paraÃ®tre en 1890, dans les â�  Proceedings Â» delÃ 

c Musical Association Â», une monographie sur

l'histoire des signes d'altÃ©ralion (1hefl.nl, Sharp

and Natural), etc.

Niedermeyer, Louis, compositeur et fonda-

teur de l'Institut de musique d'Ã©glise qui porte

encore son nom Ã  Paris, nÃ© Ã  Xyon, sur les

bords du lac LÃ©man, le 27 avr. 1802, m. Ã  Paris

le 13 mars 1861 ; Ã©lÃ¨ve de Mosclieles (piano) et

de Forster (composition) Ã  Vienne, de Fiora-

vanti Ã  Rome et de Zingarelli Ã  Naples, oÃ¹ il

donna son premier opÃ©ra : Il reo per arnore.

Il s'Ã©tablit, en 1821, Ã  GenÃ¨ve et s'y fit avanta-

geusement connaÃ®tre par toute une sÃ©rie de

romances; en 1823 il partit pour Paris, oÃ¹ il

resta jusqu'Ã  sa mort, Ã  l'exception d'un sÃ©jour

de deux annÃ©es Ã  Bruxelles, comme maÃ®tre de

piano Ã  l'institut Gaggia (vers 1830). Ses tenta-

tives pour obtenir des succÃ¨s sur la scÃ¨ne

furent toutes infructueuses (La casa nel bosco.

1828, ThÃ©Ã¢tre italien; Stradella, 1837, Maria

Stuart, 1844, et La Fronde, 1853, tous trois Ã 

l'OpÃ©ra). AprÃ¨s l'insuccÃ¨s de La Fronde, il

consacra loules ses forces Ã  la musique d'Ã©glise

et rappela Ã  l'existence l'Ã©cole de musique reli-

gieuse (Â« Ecole Niedermeyer Â») fondÃ©e autre-

fois par Choron ; il rÃ©ussit, avec l'aide d'une

subvention de l'Etat, Ã  faire rapidement pros-

pÃ©rer cette institution. Les meilleures composi-

tions de X'. sont ses Å�uvres de musique d'Ã©glise

(des Messes, des motets, etc.; il est probable

que 1' â�¢ Air d'Ã©glise Â» que l'on attribue Ã  Stra-

della est en rÃ©alitÃ© de X.), puis viennent ses

morceaux pour orgue, une quantitÃ© de roman-

ces (Le Lac, de Lamartine) et quelques mor-

ceaux pour piano.

Niedt, Friedrich-Erhahdt, musicographe,

notaire Ã  IÃ©na, remplit plus lard un poste Ã 

Copenhague oÃ¹ il mourut, en 1717; auteur d'un

traitÃ© de composition : Musihalische Handlei-

tunÃ§f (trois parties, dont la premiÃ¨re traite de

la basse chiffrÃ©e [1700, 2" Ã©d. 1710], la deu-

xiÃ¨me des variations delabasse chiffrÃ©e [1706;

2" Ã©d. par Mattheson, avec un appendice con-

tenant soixante dispositions d'orgue, 1721], et

la troisiÃ¨me sur le contrepoint, le canon et les

formes vocales : motet, choral, etc. [publiÃ© en

1717, aprÃ¨s la mort de N.,par Mattheson]), ainsi

- qu'un Musihalisches ABC sum Nutien der

Lehrer und Lemenden (1708). Outre quelques

airs avec hautbois obligÃ© et basse chiffrÃ©e,

contenus dans ce dernier ouvrage, on n'a con-

servÃ© de lui que six suites pour trois hautbois

avec basse chiffrÃ©e (1708).

Niemann, 1. Albert, chanteur scÃ©niqac

(tÃ©nor) distinguÃ©, nÃ© Ã  Erxleben, prÃ¨s Magde-

butirg, le 15 janv. 1831; fils d'un aubergiste
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Ã�li")

devait devenir constructeur-mÃ©canicien, mais

se vit forcÃ©, Ã  la suite de revers financiers de

sa famille, de chercher fortune sur la scÃ¨ne,

d'abord Ã  Dessau, en 1849, comme comÃ©dien

dans les rÃ´les secondaires, plus tard comme

choriste. F. Schneider rendu attentif Ã  la belle

voix de X., entreprit avec le baryton Xusch,

son Ã©ducation ; plus lard, de Hanovre, N. se

rendit encore Ã  Paris, pour y travailler sous la

direction de Dupiez. AprÃ¨s avoir fait de bril-

lants dÃ©buts Ã  Halle et ailleurs, il fut engagÃ©

en 1854, comme fort tÃ©nor,Ã  Hanovre; les Ã©vÃ©-

nements politiques de 1800 le placÃ¨rent sous la

direction de von HÃ»lsen qui l'emmena Ã  Berlin.

Il fut depuis lors l'un des membres les plus

remarquables du personnel de l'OpÃ©ra de la

Cour, Ã  Berlin; il y a quelques annÃ©es encore

les rÃ´les de TannhÃ user, du ProphÃ¨te, de

Siegmund, etc., avaient en lui un vaillant inter-

prÃ¨te, plus admirable encore comme acteur que

comme chanteur. MariÃ© une premiÃ¨re fois avec

l'actrice Marik Sef.bach (1859), il obtint, au

bout de peu de temps, son divorce et Ã©pousa,

en 1870, une autre actrice: Hedwig Kaabe. â��

2. Rudolf-Friedrich, pianiste et compositeur,

nÃ© Ã  Wesselburen (Holstein) le 4 dÃ©c. 18:18; son

pÃ¨re Ã©tant musicien de ville et organiste, il

reÃ§ut de lui les premiÃ¨res notions de musique.

11 Ã©tudia ensuite, de 1853 Ã  1850, au Conserva-

foire de Leipzig (Moscheles, Plaidy, Rietz), puis

au Conservatoire de Paris, sous la direction de

Marmontel (piano) et de HalÃ©vy (composition),

enfin Ã  Berlin, sous celle de H. de Bulow et de

Fr. Kiel. N. se fit d'abord connaÃ®tre comme pia-

niste, en accompagnant A. Wilhelmj dans

diverses tournÃ©es de concerts en Allemagne, en

Russie et en Angleterre (1873 Ã  1877). Comme

compositeur, il a une prÃ©dilection spÃ©ciale pour

les petits morceaux de genre pour piano et les

lieder. Citons de lui surtout une Gavotte, op.

10; puis une sonate pour violon, op. 18, et les

Variations, op. 22. N. vÃ©cut de nombreuses

annÃ©es Ã  Hambourg, mais il est Ã©tabli Ã  Wies-

baden depuis 1883: c'est de lÃ  qu'il continua Ã 

accompagner Wilhelmj dans ses fournÃ©es, et

qu'il enseigna dans 1' â�  Ecole de violoniste Â»,

(qui n'eut qu'une courte existence) que celui-ci

avait crÃ©Ã©e dans une localitÃ© voisine, Biebrich.

Nietzsche, Friedrich, philosophe gÃ©nial, nÃ©

Ã  RÅ�cken, prÃ¨s Liilzen, le 15oct. 1844; fut, de

1869 Ã  1879, professeur de philologie classique

Ã  l'UniversitÃ© de Haie, poste qu'il abandonna Ã 

cause d'une maladie des yeux. N. fut d'abord

zÃ©lÃ© partisan de Richard Wagner et publia,

entre autres : Die Geburt der TragÃ´die aus

dem Geiste der Musik (1872) et Richard

Wagner in Bai/reulh (1870). Le premier de

ces ouvrages est une combinaison plutÃ´t mys-

tico-philosophique qu'historique et critique de

-, l'importance de Wagner, dans l'histoire do la

musique avec le culte de Bacchus et d'Apollon,

et la tragÃ©die classique grecque; il enveloppe

l'artiste de nuÃ©es fantaisistes qui le fonl appa-

raÃ®tre comme un dieu. L'enthousiasme de X. se

transforma plus tard en un sentiment tout

opposÃ© (Der Fall Wagner, 1888 ; trad. franÃ§.

par Dan. HalÃ©vy el Rob. Dreyfus, sous le titre:

Le cas Wagner, 1893), peu avant que la folie

eut obscurci son esprit jusqu'alors si puissant.

Les autres Ã©crits de X., qui, dans leur ensem-

ble, occupent une place unique dans la littÃ©ra-

ture, contiennent aussi beaucoup de choses

intÃ©ressantes ayant trait Ã  la musique. Une

traduction franÃ§aise des Å�uvres complÃ¨tes est

en cours de publication (Paris, Albert Schulz),

Niggli, Arnold, nÃ© Ã  Aarbourg (canton d'Ar-

govie, Suisse), le 20 dÃ©c. 1843 ; frÃ©quenta les

Ã©coles d'Aarau, oÃ¹ son pÃ¨re remplissait, depuis

1851, les fonctions de recteur de l'Ecole des jeu-

nes filles, puis Ã©tudia le droit aux universitÃ©s

d'Heidelberg, de Zurich et de Berlin. Depuis

1875, X. est secrÃ©taire du Conseil d'Etat, Ã 

Aarau. Pianiste zÃ©lÃ© dÃ¨s sa jeunesse, il s'oc-

cupe pendant ses heureB de loisirs surtout

d'Ã©tudes sur l'histoire de la musique et fournit

de nombreux articles Ã  divers journaux musi-

caux : Schxceizerische Musikzeitxmg (dont il

fut le rÃ©dacteur, de 1891 Ã  1898), Â« Allgemeine

Musikalische Zeitung -,Â« Deutsche Kunst-und

Musikzeitung Â» et Â« Musikalische Rundschau â�¢

de Vienne. Parmi les Ã©crits les plus importants

de X., il convient de mentionner, dans la collec-

tion de confÃ©rences musicales de Breitkopf et

Haertel : des essais sur FrÃ©dÃ©ric Chopin, Franz

Schubert, Faustina Bordoni-Has.se, Gerlrud-

Elisabeth Mara, Xicolo Paganini, Giacomo

Meyerbeer ; dans la collection de confÃ©rences

publiques donnÃ©es en Suisse (Schweighauser,

libraire-Ã©diteur, Baie) : deux confÃ©rences sur

Robert Schumann et sur Jos. Haydn; dans le

Â« Musikalisches Zentralblatt Â» (1881) : une

Ã©tude d'histoire littÃ©raire et musicale sur le

FreischÃ¹tz ; dans la collection d'analyses mu-

sicales (Â« MusikfÃ»hrer â�¢) de Bechhold, Ã  Franc-

fort, des analyses des symphonies de Schubert

et de Schumann; puis : Die sclnreizerische

Musikgesellscliaj t ; eine musik-und hulturye-

schichtliclie Sludie (1880) ; Geschichte des Eid-

genÃ�ssischen Siingervereins 1842-1892 (publi-

cation officielle du cinquantenaire) et enfin une

biographie d'Adolf Jensen (parue comme Â« N'eu-

jahrsblatt der Allg. Musikgesellsc.naft Â», 189.0.

Nikisch, Arthur, remarquable chef d'or-

chestre, nÃ© Ã  Szent Miklos (Hongrie), le 12 oct.

1855; son pÃ¨re Ã©tait premier comptable du

prince de Liechtenstein et l'envoya au Conser-

vatoire de Vienne, oÃ¹ il fut spÃ©cialement Ã©lÃ¨ve

de Dessoff (composition) el de Hellmesberger

(violon) et dontil sortit en 1874, avec un prix do

composition (sextuor pour instr. Ã  archet) et un

de violon. Il entra d'abord comme violoniste, Ã 

l'orchestre de la Cour et fut engagÃ© en 1878,

par Angelo Xcumann, comme deuxiÃ¨me chef

d'orchestre au ThÃ©Ã¢tre municipal de Leipzig,

fonctions dont il s'acquitta si excellemment

qu'il fut bientÃ´t coordonnÃ© Ã  Sucher et Ã  Seidl.

Lorsque M. SlÃ geniaiin prit la direction du

thÃ©Ã¢tre (1882), X. devint premier chef d'orches-

tre, mais il partit en 1889 pour Boston, comme

successeur de Gerike, Ã  la tÃ¨te de 1' â�  Orchestre

symphonique Â«. En 1893, X. accepta le poste de

premier chef d'orchestre et de directeur de
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l'OpÃ©ra de Budapesl : mais au bout de deux

ans dÃ©jÃ , il rentra en Allemagne avec un double

engagement comme chef d'orchestre des con-

certs de la â�  SociÃ©tÃ© philharmonique Â» de Berlin

et du t Gewandlmus Â» de Leipzig (1895). Il a

dirigÃ© des concerts Ã  Paris, entre autres, avec

un succÃ¨s sans prÃ©cÃ©dent.

Nilsson, Christine, illustre cantatrice, nÃ©e

dans le petit domaine de SjÃ´abel, prÃ¨s WexiÃ´,

en SuÃ¨de, le 20 aoÃ»t 1843: reÃ§ut les premiÃ¨res

leÃ§ons de chant d'une baronne Leuhausen (nÃ©e

Valerius) et de F. Berwald Ã  Stockholm, suivit

ensuite ce dernier Ã  Paris oÃ¹ elle continua ses

Ã©tudes. Elle dÃ©buta en 1864, au ThÃ©Ã¢tre lyrique,

et y fut engagÃ©e pour trois ans, puis elle

chanta, en reprÃ©sentations, Ã  Londres avec un

succÃ¨s toujours croissant et entra, en 1868,

dans le personnel de l'OpÃ©ra de Paris. Elle

abandonna toutefois ce glorieux engagement,

pour aller amasser des richesses, soit dans de

fatigantes tournÃ©es (de 1870 Ã  1872, avec Stra-

kosch, en AmÃ©rique), soit en chantant en reprÃ©-

sentations, sur les principales scÃ¨nes de l'Eu-

rope. X. Ã©pousa, en 1872, un jeune FianÃ§ais,

Auguste Rouzaud, qui mourut dix ans plus

tard ; elle contracta alors, en 1887, une nou-

velle alliance avec un comte Casa di Miranda.

La voix de MÂ»6 N. qui, aprÃ¨s son mariage,

chanta encore avec le mÃªme succÃ¨s Ã  Londres,

Ã  St-PÃ©tersbourg, Ã  Vienne, etc. n'est pas trÃ¨s

puissante, mais d'une charmante douceur et

d'un timbre trÃ¨s moelleux, en mÃªme temps que

d'une grande Ã©tendue ; Ã  la scÃ¨ne surtout, dans

les rÃ´les qui n'exigent pas une grande dÃ©pense

dÃ© forces, elle produisait un effet dÃ©licieux.

Nini, Alessandro, compositeur d'opÃ©ras ita-

lien, nÃ© Ã  Fano, dans la Romagne, le 1" nov.

1805, m. comme maÃ®tre de chapelle de la cathÃ©-

drale de Bergame le 27 dÃ©c. 1880 ; fut, de 1830 Ã 

1837, directeur (le l'Ecole de chant de St-PÃ©ters-

bourg. N. a Ã©crit des opÃ©ras : Ida dÃ©lia Torre

(1837), La marescialla d'Ancre (183!)), Cristina

di Suesia (1840), Margherita di York (1841),

Odalisa (1842), Virginia (1843), Il corsaro

(1847) et deux autres qui sont restÃ©s manus-

crits. Il a laissÃ©, en outre, beaucoup de musi-

que d'Ã©glise, entre autres un Miserere [Â« a cap-

pella Â»].

Nisard, ThÃ©odore, pseudonyme de l'abbÃ©

ThÃ©odule-ElÃ©azar-Xavier Torf, dit Normand,

nÃ© Ã  Quaregnon, prÃ¨s Mons, dans le Hainaut,

le 27 janv. 1812, m. Ã  Paris en 1887 ; tils d'un

institeur franÃ§ais qui fut transfÃ©rÃ© Ã  Lille, oÃ¹

N". reÃ§ut les premiÃ¨res notions de musique. Il

devint ensuile enfant de chÅ�ur Ã  Cambrai, et y

fit ainsi qu'Ã  Douai, de solides Ã©tudes de vio-

loncelle; mais, aprÃ¨s avoir terminÃ© son lycÃ©e,

il entra au sÃ©minaire de prÃªtres, Ã  Tourna}', et

devint, en 1830. directeur du lycÃ©e d'Enghien.

Son penchant pour la musique, rÃ©primÃ© un

certain temps, reprit le dessus, et N. se mit

surtout Ã  l'Ã©tude de la thÃ©orie et de l'histoire

de la musique d'Ã©glise. Il Ã©changea sa place,

en 1842, contre celle de maÃ®tre de chapelle

et second organiste de l'Ã©glise St-Germain,

Ã  Paris; niais il abandonna, quelques an-

nÃ©es aprÃ¨s, ces fonctions et se borna Ã  son

activitÃ© littÃ©raire. Ses publications les plus im-

portantes sont : Manuel des organistes de la

campagne (1840; explication de l'orgue, du

plain-chant et de son accompagnement, mor-

ceaux d'orgues, etc.) : Le bon MÃ©nestrel (1840.

chants pour maisons d'Ã©ducation religieuses :

ces deux ouvrages ont encore paru sous son

premier pseudonyme : Xormaud) ; Le plain-

chant parisien (1846) : une nouvelle Ã©dition de

La science et la pratique du plain-chant. que

Jumilhac avait publiÃ©e en 1672 (1847, avec Le

Clercq, premier maÃ®tre de chapelle Ã  St-Ger-

main et libraire: tous deux ont ajoutÃ© beau-

coup d'annotations); De la notation propor-

tionnelle au moyen Ã¢ge (1847, tirage Ã  part

d'une annotation du prÃ©cÃ©dent ouvrage) ; Etu-

des sur les anciennes notations musicales de

l'Europe (1847) ; Dictionnaire liturgique, his-

torique et pratique du plain-chant et de la

musique d'Ã©glise au moyen Ã¢ge et dans les

temps modernes (1854, avec d'Ortigue): MÃ©-

thode de plain-chant pour les Ã©coles primaires

(1855) ,â�¢ Etudes sur la restauration du chant

grÃ©gorien au XIX' siÃ¨cle (1856); Du rythme

dans le plain-chant (1856) ; Revue de musique

ancienne et moderne (pÃ©riodique mensuel, seu-

lement en 1856, contient un excellent article sur

Francon de Cologne) ; MÃ©thode populaire de

plain-chant romain et petit traitÃ© de psal-

modie (1857) ; L'accompagnement du plain-

chant sur l'orgue, enseignÃ© en quelques lignes

de musique (1860) : Les vrais principes de

l'accompagnement du plain-chant sur l'orgue,

d'aprÃ¨s les maÃ®tres du XV" et du XV1Â« siÃ¨cles

(1860). Il faut ajouter Ã  cela des monographies

sur Odon de Clugny, Palestrina, Lully, Ra-

meau, l'abbÃ© Vogler, PergolÃ¨se, etc. Lors de la

discussion sur l'authenticitÃ© de l'antiphonaire

de St-Gall, X. s'Ã©tait placÃ© (dans la Â« BÃ©vue de

musique ancienne et moderne â�¢) du cÃ´tÃ© de

Kiesewetter, qui rÃ©pondait affirmativement Ã 

la question ; mais les recherches de Schubiger

le convertirent Ã  l'opinion contraire, qu'il sou-

tint dans une publication : Le P. Lambillotte

et Dom A. Schubiger (1857). X. fut le copiste

officiel du cÃ©lÃ¨bre antiphonaire digrapte (neu-

mes et lettres latines [a-p]) dÃ©couvert par

DanjÃ»u, Ã  Montpellier. X. a publiÃ©, en outre,

sous le titre : Monographie littÃ©raire et musi-

cale de Th. Wisard, par Th. Xormaud (1864),

son propre panÃ©gyrique. Cf. J. Combarieu. La

Critique musicale au XIX' s. et le problÃ¨me

de l'origine des neumes (1896).

Nissen, 1. Georg-Xikoi.as von, Conseiller

d'Etat danois, nÃ© Ã  Hadetsleben, en Danemark,

le 27 janv. 1765, m. le 24 mars 1826 ; Ã©pousa la

veuve de Mozart et rassembla des matÃ©riaux

pour une biographie de Mozart, mais il mou-

rut avant sa publication qui n'eut lieu qu'en

1828, par les soins de sa veuve : Biographie

W.-A. Mozarts : nach Originalbriefen, etc. Un

supplÃ©ment (catalogue des Å�uvres de Mozart)

a paru en 1829. â�� 2. Henriette (N'.-Saloman).

nÃ©e Ã  Gotenburg. en SuÃ¨de, le 12 mars 1819.

m. aux bains de Harzburg, dans le Harz, le
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â� 27 aoÃ»t 1879 ; montra de bonne heure de rÃ©el-

les aptitudes pour la musique et devint, Ã 

Paris, en 1839, l'Ã©lÃ¨ve de Manuel Garcia pour

le chant et de Chopin pour le piano. Elle dÃ©-

buta en 1843, dans cette ville, Ã  l'OpÃ©ra italien,

dans les rÃ´les d'Adalgisa (Â« Norma Â») et d'El-

vire (Â« Don Juan Â»), en suite de quoi elle fut

aussitÃ´t engagÃ©e. Son succÃ¨s ne fit que croÃ®tre,

lorsqu'elle chanta, de 1845 Ã  1848, en Italie, Ã 

St-PÃ©tersbourg, Ã  Londres, en NorwÃ¨ge et en

SuÃ¨de. De 1849 Ã  1850, puis en 1853, elle chanta

dans presque tous les concerts du Â« Gewand-

haus Â» Ã  Leipzig, et s'affirma Ã  Berlin digne

Ã©mule de Jenny Lind. En 1850, elle Ã©pousa le

compositeur danois Saloman (v. ce nom), fit

alors avec lui des tournÃ©es de concerts, chanta

dans les concerts des Conservatoires de Paris

et de Bruxelles et fut enfin appelÃ©e, en 1859,

comme professeur de chant au Conservatoire

de St-PÃ©tersbourg. Elle occupa cette brillante

.situation jusqu'Ã  sa mort, formant un grand

nombre d'Ã©lÃ¨ves remarquables et refusant les

offres qui lui Ã©taient faites de Stuttgart et de

Vienne. Une mÃ©thode de chant qu'elle avait

prÃ©parÃ©e dans les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie

parut en 1881 (en russe, en franÃ§ais et en alle-

mand). â�� 3. Ehica N., v. Lie.

Nivers, Guillaume-Gabriel, musicographe

et compositeur, nÃ© Ã  Melun en 1617, m. Ã  Paris

aprÃ¨s 1700 ; Ã©tudia la thÃ©ologie au sÃ©minaire de

St-Sulpice, Ã  Paris, et reÃ§ut des leÃ§ons de piano

de ChambonniÃ¨res, devint en 1640organiste de

l'Ã©glise Sl-Sulpice, en 1667 tÃ©nor de la Cha-

pelle royale, et plus tard organiste de la Cha-

pelle de la reine, dont il fut aussi le maÃ®tre de

musique. N. a publiÃ© : La Gamme du Si, nou-

velle mÃ©thode pour apprendre Ã  chanter sans

muances (1646, l'un des petits Ã©crits les plus

influents contre la solmisation; quatre Ã©ditions

jusqu'en 1696); MÃ©thode pour apprendre le

plain-chant d'Ã©glise (1667) ; TraitÃ© de composi-

tion de musique (1667, et souvent depuis;

aussi en hollandais); Dissertation sur le chant

grÃ©gorien (1683). En fait de musique pratique,

il a publiÃ© : Chants d'Ã©glise pour la commu-

nautÃ© de St-Sulpice(\tiÃ»6); Gradualeromanum

juxta missale PU V (1658); Antiphonarium

romanum juxta breviarium Pii Y (1658 ; des

Offices pour le Dimanche des Rameaux et le

Vendredi-Saint (1670 et 1689); des chants et des

motets pour la collÃ©giale de St-Louis, Ã  St-Cyr

^1692) et plusieurs recueils de morceaux pour

orgue (Livre d'orgue, 1665,1071,1675).

NO, V. NON.

Nocturne, 1. syn. de sÃ©rÃ©nade ou cassation,

â� divertissement (v. ce mot) en plusieurs parties

pour instr. Ã  vent et spÃ©cialement pour cors,

mais parfois aussi pour instr. Ã  archet. Plus

rÃ©cemment, ce mÃªme terme a Ã©tÃ© choisi, Ã  par-

tir de Field et de Chopin, pour dÃ©signer des

morceaux de piano d'allure rÃªveuse et indÃ©-

cise, mais sans qu'il implique l'idÃ©e d'une

forme spÃ©ciale. On rencontre aussi le mot n.

comme titre d'Å�uvres vocales, Ã  une ou plu-

sieurs parties, de caractÃ¨re analogue. â�� 2.

(Laudes nocturnÅ�), v. heures canoniales.
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NÅ�b, Viktorine, v. Stoltz.

Nohl, K.-Fr.-Ludwig, musicographe, nÃ© Ã 

Iserlohn le 5 dÃ©c. 1831, m. Ã  Heidelberg le 16

dÃ©c. 1885; fils du conseiller de justice F.-L. N,

fit son gymnase Ã  Duisburg et Ã©tudia le droit

Ã  Bonn, Heidelberg et Berlin, mais travailla

aussi, Ã  Berlin, la basse chiffrÃ©e auprÃ¨s de S.-

W. Dehn. AprÃ¨s avoir rempli quelque temps

un poste de rÃ©fÃ©rendaire Ã  Iserlohn, il alla Ã 

Heidelberg comme maÃ®tre de musique, obtint

le titre de privat-docent (1860) et se fit connaÃ®-

tre par la publication d'une biographie de Bee-

thoven (1864-1877; 3 vol.), de la correspondance

de Beethoven (1865), et de celle de Mozart

(1865). En 1865, N. fut nommÃ© professeur ho-

noraire (c.-Ã -d. professeur extraordinaire) Ã 

l'UniversitÃ© de Munich ; mais il quitta dÃ©jÃ  ce

poste en J868, et vÃ©cut sans place, jusqu'en

1872, Ã  Badenweiler. 11 retourna alors comme

privat-docent Ã  Heidelberg, oÃ¹ il fut nommÃ©

professeur en 1880 ; il enseignait en mÃªme

temps, depuis 1875, au Â« Polytechnicum Â» de

Carlsruhe. Outre les ,ouvrages dÃ©jÃ  indiquÃ©s,

N. a Ã©crit encore : Xeue Briefe Beethovens

(1867); Musiherbriefe (1867); Beethovens Bre-

vier (1870) ; Mosarts Leben (2S Ã©d., 1877) ; Bee-

th oven, Liszt,Wagner ( 1874); Beethoven nach den

Schilderungen seiner Zeitgenossen (1877) ; Mo-

zart nach den Schilderungen seiner Zeilgenos-

sen (1880); Die geschichlliche Enlwickeluni/ der

Kammermusik(188Ã¢, petit ouvrage assez faible

et cependant couronnÃ© Ã  St-PÃ©tersbourg), etc.

Nohr, Christian-Friedrich, nÃ© Ã  Langen-

salza (Thuringe) le 7 oct. 1800, m. Ã  Meiningen

le 5 oct. 1875; fut, pour le violon, l'un des pre-

miers Ã©lÃ¨ves de Spohr, et, pour la composition,

Ã©lÃ¨ve de Umbreit et Hauptmann. AprÃ¨s plu-

sieurs tournÃ©es de concerts, couronnÃ©es de

succÃ¨s, il entra en 1830 comme concertmeister

dans la chapelle du duc de Meiningen. N. a

composÃ© une quantitÃ© de lieder, de quintettes,

de quatuors, de morceaux d'orchestre, de mor-

ceaux de violon, dont un assez grand nombre

furent publiÃ©s ; puis des opÃ©ras : Der Alpenhirt

(Gotha, 18131), Liebeszauber (Meiningen, 1831),

Die wunderbaren Lichter (id., 1833), Der vier-

jahrige Poslen (id., 1851) et enfin des oratorios :

Martin Luther (Eisenach, 1850), Frauenlob et

Helvetia.

Noise, v. tintinnabula.

Nome (gr. nomos, loi rÃ¨gle) nom que les an-

ciens Grecs donnaient Ã  une mÃ©lodie se dÃ©ve-

loppant selon les rÃ¨gles de l'art, Ã  un chant

se subdivisant en plusieurs fragments ; on

distinguait des nomes (nomoÃ¯) spÃ©ciaux pour

le jeu de la cithare, sans chant, ou celui de la

flÃ»te. Cf. [musique]grecoue.

Non (ital. non, pas) ; n. legato, c.-Ã -d. demi-

staccato.

None (ail.), neuviÃ¨me.

Norblin, Louis-Pierre-Martin,excellent vio-

loncelliste, nÃ© Ã  Varsovie le 2 dÃ©c. 1781, m. au

chÃ¢teau de Connantre (Marne) le 14juil. 1854:

fut Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris, puis, de

1811 Ã  1841, premier violoncelliste Ã  l'OpÃ©ra et,

de 1826 Ã  1846, professeur de violoncelle au
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Conservatoire. â�� Son (ils Emile, nÃ© Ã  Paris le

2 avr. 1821, m. dans la mÃªme ville le 18 aoÃ»t

1880, fut aussi un excellent violoncelliste.

Normand, v. Nisard.

Normann, Ludwig, nÃ© Ã  Stockholm le 28 oct.

1831, m. dans la mÃªme ville le 28 mars 1885 :

Ã©lÃ¨ve de Lindblad et, de 1848 Ã  1852, du Con-

servatoire de Leipzig. Il devint, en 1857, maÃ®tre

de composition Ã  l'AcadÃ©mie royale de Stock-

holm, en 1859, directeur de la Â« Nouvelle So-

ciÃ©tÃ© philharmonique Â», en 1861, maÃ®tre de cha-

pelle Ã  l'OpÃ©ra de cette ville, et fut, de 1879 Ã 

1884, directeur des Â« Concerts symphoniques Â».

Il Ã©pousa en 1864 la violoniste Wilhelmine Ne-

ruda (v. ce nom). Citons parmi ses compositions:

des morceaux de piano Ã  deux et Ã  quatre

mains, une sonate pour violon, un trio et un

quatuor avec piano, etc.

Noskowski, Sioismund, nÃ© Ã  Varsovie le 2

mai 1840, fut d'abord maÃ®tre de musique dans

un institut d'aveugles et inventa une notation

musicale pour les aveugles ; il Ã©tudia encore

auprÃ¨s de Kiel et devint, en 1876, directeur de

la musique de la ville de Constance. Il est ac-

tuellement professeur au Conservatoire de

Varsovie et directeur de la SociÃ©tÃ© de musique

de cette ville. N. s'est fait apprÃ©cier aussi

comme un compositeur de talent (quatuors

pour instr. Ã  archet; une ouverture : Das Meer-

a.uge : des symphonies; une musique de ballet

op. 42; des chÅ�urs; des morceaux de piano,

etc.).

Nota (lat. et ital.), note. romana, v. neij-

mes ; n. quadrata, quadriquarta, v. notation

carrÃ©e; n. cattiva, note tombant sur la partie

faible, non accentuÃ©e, de la mesnre, note faible;

n. cambiata, appogiature.

Notation, c.-Ã -d. reprÃ©sentation graphique

des sons. Le systÃ¨me de n. le plus ancien est

probablement celui de la n. alphabÃ©tique (v.

lettres) : les anciens Grecs en possÃ©daient

dÃ©jÃ  un trÃ¨s dÃ©veloppÃ© (v. [musique] grecque).

Quant aux neumes (v. ce mol) employÃ©s au

moyen Ã¢ge pour la n. des chants rituels catho-

liques, ils n'Ã©taient en somme qu'une sorte de

stÃ©nographie ou mieux encore de tachygraphie

musicale. Notre n. occidentale actuelle est issue

de la combinaison d'une n. alphabÃ©tique des

dÃ©buts du moyen Age, improprement dite grÃ©-

gorienne (cf. GrÃ©goire), avec la n. neunuitique.

combinaison qui se fit graduellement Ã  partir

des XIe et xirÂ» s. Guy d'Arezzo (v. ce nom), en-

tre autres, qui imagina l'emploi actuel des

lignes de la portÃ©e, contribua, pour une large

part, Ã  la formation de cette n. ; mais l'usage

d'une ou deux ligues horizontales pourvues de

clefs (fa et ut) remonte encore plus haut que

Guy d'Arezzo. L'adoption de signes de durÃ©e

transforma, au xirÂ» s., la n. carrÃ©e en n. pro-

portionnelle (v. ce mot). Le xiv s. Ã  son tour

vit apparaÃ®tre les indications de mesure (v. ce

mot), le xvii0 s., enfin, la barre de mesure, qui

dÃ©livra la n. des rÃ©gies compliquÃ©es de la

thÃ©orie proportionnelle. La n. moderne Ã©tait

de la sorte entiÃ¨rement Ã©tablie, mais d'autres

systÃ¨mes se maintinrent simultanÃ©ment et jiis-

â�� NOTKER

que dans le courant du xvm" s. pour l'orgue et

i le luth, sous le nom de tablatures (v. ce mot).

L'auteur de ce dictionnaire. Hugo Itiemann, a

donnÃ© un aperÃ§u gÃ©nÃ©ral de l'histoire de notre-

n.dans Studiensur Geschichte der Nolenschrift

(1878) et Notenschrif't und Notendruck (Leip-

zig, Reader, 1897) ; la simple lecture du premier

de ces ouvrages suffit Ã  dÃ©montrer le manque

absolu d'originalitÃ© de l'Histoire de In notation

musicale (1881), de E. David et M. Lussy.

Notation carrÃ©e (ail. Choralnote), nom que

l'on donne au systÃ¨me de notation du chant

grÃ©gorien qui. par opposition Ã  celui de la mu-

sique proportionnelle,n'indiquait pas la durÃ©e,

mais seulement l'Ã©lÃ©vation des sons. Toutes le*

notes de la ynusica plana {cantus planus, plain

chant), ainsi que fut dÃ©nommÃ© plus lard le

chant grÃ©gorien privÃ© du rythme, sont noires

et carrÃ©es â� , d'oÃ¹ leur nom de nota quadrata

ou quadriquarta. L'unique cas exceptionnel se

rencontre dans certaines ligures seulement.

telles que > ou . Quelle que soit l'a-

nalogie de leurs formes, ces signes n'ont rien de

commun avec les valeurs proportionnelles de

la longue, de la brÃ¨ve et de la semi-brÃ¨ve. La

musique proportionnelle apparue dans le cou-

rant du xnÂ» s. se servit simplement des signe*

de la n. c. en leur attribuant une valeur ryth-

mique prÃ©cise ; c'est la raison pour laquelle la

n. c. en arrive momentanÃ©ment Ã  abandonner

les signes â�  et Â«.pour ne plus faire usage que

de â� . La n. c. n'est rien autre qu'une notation

neumatique placÃ©e sur un systÃ¨me de lignes

(v. neumes,) et dans laquelle la hauteur relative

des sons est exprimÃ©e d'une faÃ§on plus exacte,

grÃ¢ce Ã  l'accentuation du plein du signe pri-

mitif : * correspond Ã  l'ancienne Â« virga Â». â� 

et â�¦ au Â« point Â». Mais c'est surtout, dans cer-

tains signes composÃ©s, la ligure dite figura

obliqua qui trahit l'origine de la n. e..- cette

figure est un simple trait oblique, assez Ã©paissi

et dont les deux extrÃ©mitÃ©s indiquent chacune

, une noie, ex. : f J**. On donnait Ã  ces signes

composÃ©s le nom de ligatures (v. ce mot); cel-

les-ci passÃ¨rent aussi dans le systÃ¨me de no-

tation proportionnelle.

Note (du lat. nota, signe), signe convention-

nel destinÃ© Ã  reprÃ©senter un son musical. Le

mot Â« notaÂ» dans le sens de n. se rencontre dÃ©jÃ 

chez Fabius Quintilien (uÂ° s. apr. J.-C): BoÃ¨ce

(vers 500) s'en sert pour dÃ©signer la notation

grecque, mais ce mÃªme terme passa plus lard

Ã  la notation neumatique (nota romana). puis,

aprÃ¨s l'invention des lignes, Ã  la notation car-

rÃ©e et Ã  la notation proportionnelle (v. les

articles spÃ©ciaux). La n. a pour but d'exprimer

plus particuliÃ¨rement deux choses : la hauteur

et la durÃ©e du son. Cf. au sujet de la hauteur

des sons l'art, la; quant aux cÃ´tÃ©s historiques

de la question, v. lettres et neumes et aussi

quelques renseignements sur les signes de

durÃ©e Ã  tablature et signes de durÃ©e.

Notker [Balbulus, c.-Ã -d. Â« le BÃ¨gueÂ»], moine

du couvent de St-Gall canonisÃ©, nÃ© en 810. ni-
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le 6 avr. 919 : l'un des plus anciens et des plus

remarquables compositeurs de sÃ©quences, au-

quel on doit entie autres le Media vita m morte

sumus. On trouve des dÃ©tails sur lui, ainsi que

la reproduction partielle de ses sÃ©quences, dans

Die SÃ ngerschule von St-Gallen, de Schubiger

(1858). Selon la tradition, N. serait aussi l'auteur

de plusieurs petits traitÃ©s en allemand sur la

musique, que l'on a voulu attribuer, d'autre

part, Ã  un moine deSt-Gall, Notker Labeo. Ce

dernier vÃ©cut une centaine d'annÃ©es aprÃ¨s N.,

et rien ne prouve qu'il se soit jamais oc-

cupÃ© de musique. Quant Ã  l'Ã©tude philologique

de ces traitÃ©s, elle ne conduit Ã  aucune donnÃ©e

certaine sur leur origine, car les manuscrits

conservÃ©s ne sont pas des autographes. Quatre

de ces traitÃ©s : De octo ionis, De tetrachordis,

De octo modis, De rnensura fislularum or-

f/anicarum, ont Ã©tÃ© reproduits par Gerbert

(Â«Script. Â» I) ; un cinquiÃ¨me (sur la subdivision

du monocorde) a Ã©tÃ© reproduit, avec le pre-

mier et le dernier des traitÃ©s susnommÃ©s, par

l'auteur de ce dictionnaire, dans ses Studien

sur Geschichte der Xotenschrift. L'explication

des lettres romaniennes par N. (Explanatio

rjuid singulÅ� litterÅ�in superscriptione signi-

ficent cantilenÅ�), frÃ©quemment reproduit

(aussi par Gerbert, loc. cit.) n'est que d'une

valeur trÃ¨s douteuse : X. lui - mÃªme semble

n'avoir plus eu aucune connaissance de la va-

leur de ces signes. Cf. Eckardus, In vita S.

Notheri-Balbuli.

Note-graphe (mÃ©lographe), v. Schmeil.

Nottebohm, Martin-Gustav, musicographe

de mÃ©rite, nÃ© Ã  LÃ¹denscheid, en Westphalie, le

12 nov. 1817. m. Ã  Graz le 31 oct, 1882,au retour

d'une cure de bains ; fut, de 1838 Ã  1839, oÃ¹ il

servait comme volontaire dans le bataillon de

fusiliers de la garde, Ã  Berlin, Ã©lÃ¨ve de L. Ber-

ger et Dehn, puis alla en 1840 Ã  Leipzig et y

continua sÂ«s Ã©tudes, auprÃ¨s de Mendelssohn et

Ã®le Schumann. En 1840, il se fixa Ã  Vienne,

suivit encore un cours de contrepoint de S.

Sechter et fut, depuis lors, maÃ®tre de musique

en cette ville, sans poste officiel. N. s'est occupÃ©

spÃ©cialement de recherches sur Beethoven et a

rÃ©vÃ©lÃ© nombre de choses trÃ¨s intÃ©ressantes.

Ses ouvrages sont : Ein Skizzenbuch von Bee-

thoven (1805) ; Thematisches VerseichnÃ¹ der

im Druck erschienenen Werke von Beethoven

(1808); Beethoveniana (1872, 2Â« vol., 1877, d'a-

prÃ¨s des articles posthumes) ; Beethovens Stu-

dien(lÂ«Tvol.: Beethovens UnterriclttbeiHaydn,

Albrechtsberger, Salieri, Nach den Original-

manuskripten, 1873); Thematisches Yerzeich-

nis der im Druck erschienenen Werke Franz

Schuberts (1874) ; Neue Beethoveniana (dans le

Â« Musikalisches Wochenblatt Â», 1875 etsuiv.);

Mozartiana (1880) ; Ein SkizzenbMh von Bee-

thoven ans dÃ©ni Jahr 1803 (1880). Comme

eompositeur.X. a publiÃ© un quatuor avec piano,

plusieurs trios, et des morceaux pour piano

seul (en tout, dix-sept op.).

Notturno, v. nocturne.

Noufflard, GEORGE3,musicograplie distinguÃ©,

nÃ© en 1840, m. Ã  Lugano en avr. 1897; auteur
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de : R. Wagner d'aprÃ¨s lui-mÃªme (2 vol.). Lo-

hengrin Ã  Florence, Hector Berlioz et le mou-

vement contemporain, La Symphonie fantasti-

que d'H. Berlioz, etc.

Nourrit, Adolphe, excellent chanteur scÃ©ni-

que (tÃ©nor), nÃ© Ã  Paris le 3 mars 1802, fils d'un

tÃ©nor de l'OpÃ©ra, Louis N. (nÃ© Ã  Montpellier, le

4 aoÃ»t 1780, m. Ã  Brunoy, prÃ¨s Paris, le 23

sept. 1831), avait Ã©tÃ© destinÃ© Ã  la carriÃ¨re com-

merciale par son pÃ¨re qui, malgrÃ© ses respec-

tables capacitÃ©s de chanteur, avait peu d'amour

propre et remplissait, Ã  cÃ´tÃ© de sa carriÃ¨re

artistique, les fonctions de gÃ©rant d'un bijou-

tier; mais N. Ã©tudia le chant en secret et obtint

enfin, grÃ¢ce Ã  l'intervention de Garcia, l'auto-

risation de se vouer au thÃ©Ã¢tre. Il dÃ©buta en

1821, Ã  l'OpÃ©ra, dans le rÃ´le de Pylade de

1' Â« IphigÃ©nie en Tauride Â» de Gluck, et s'attira

immÃ©diatement la faveur du public Ã  cause de

sa ressemblance frappante avec son pÃ¨re, tant

au physique que par sa personnalitÃ© artistique.

Lorsqu'en 1825, son pÃ¨re prit sa retraite, N. le

remplaÃ§a comme fort tÃ©nor et fut longtemps

l'idole du public et le favori des compositeurs.

H remplissait en mÃªme temps les fonctions de

professeur de chant au Conservatoire. Parmi

les rÃ´les Ã©crits pour lui et crÃ©Ã©s par lui, citons

ceux de : Masaniello de la Â« Muette de Porlici Â»,

Arnold de Â« Guillaume-Tell Â», Robert de Â« Ro-

bert-le-Diable Â», Eleazar de Â« La Juive Â», Raoul

des Â« Huguenots Â». L'engagement de Duprez

qu'on voulut lui coordonner le dÃ©cida Ã  prendre

sa retraite (1837); instable dÃ©s lors et mÃ©con-

tent de son sort, il donna des reprÃ©sentations

en Belgique, dans le midi de la France, en

Italie, mais sa mÃ©lancolie augmenta, malgrÃ©

l'accueil enthousiaste qu'il reÃ§ut partout et, le

8 mars 1839, il se jeta de sa fenÃªtre, Ã  Xaples.

aprÃ¨s une reprÃ©sentation de la Â« Xorma Â». X.

n'Ã©tait pas seulement un excellent chanteur, il

Ã©tait d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale fort bien douÃ© ; il

a Ã©crit entre autres quelques ballets cÃ©lÃ¨bres

pour la Taglioni et Fanny Elssler (La Sylphide,

La TempÃªte, Le Diable boiteux, etc.). â�� Le

frÃ¨re de X., Auguste (nÃ© Ã  Paris en 1808, m. Ã 

L'isle Adam le 11 juil. 1853) fut aussi un excel-

lent tÃ©nor et fut momentanÃ©ment directeur de

thÃ©Ã¢tre Ã  La Haye, Ã  Amsterdam et Ã  Bru-

xelles.

Novellette, dÃ©signation, employÃ©e probable-

ment pour la premiÃ¨re fois par Schumann

(op. 21), de morceaux pour piano reposant sur

un grand nombre de thÃ¨mes, mais de forme

trÃ¨s libre. Peut-Ãªtre Schumann a-t-il choisi ce

titre nouveau, parce que l'Å�uvre en question

contient des combinaisons harmoniques el

rythmiques particuliÃ¨rement neuves et auda-

cieuses. Ce mÃªme litre a Ã©tÃ© frÃ©quemment em-

ployÃ© depuis lors; il n'a, de mÃªme que celui de

Â« romance Â» ou de Â« ballade Â», aucune signifi-

cation spÃ©ciale, mais sert Ã  dÃ©signer surtout

des morceaux de grandes dimensions basÃ©s

sur de petits thÃ¨mes succÃ©dant rapidement les

uns aux autres.

Novello, Vincent, fondateur de l'importante

maison d'Ã©dition de Londres, X., Evver and <>.
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(1811), nÃ© Ã  Londres le 6 sept. 1781, m. Ã  Nice le

9 aoOit 1861, descendant du cotÃ© paternel d'une

famille italienne ; reÃ§ut une excellente Ã©duca-

tion musicale et fut nommÃ©, dÃ©jÃ  en 1797, orga-

niste de la chapelle de l'ambassade portugaise

(oÃ¹ il resta jusqu'en 1822). 11 fut aussi l'un des

fondateurs de la Â« Philharmonie Society Â» dont

il a souvent dirigÃ© les concerts, remplit de 1840

Ã  1843, les fonctions d'organiste de la chapelle

catholique de Moorlield puis vÃ©cut, Ã  partir de

1849, pour raison de santÃ©, Ã  Nice. N. Ã©tait lui-

mÃªme un compositeur 1res fÃ©cond (Messes,

motets, cantates, etc.), mais il s'est surtout

acquis des mÃ©rites comme Ã©diteur, d'abord avec

A collection of sacred music (1811, 2 vol.), qui

fut suivie d'une grande quantitÃ© d'anthologies

d'Å�uvres de compositeurs anglais (Ihtrcells

sacred music, 1829, 5 vol.: Croft's Anthems,

GreenÃ«s Anthems, Boyce's Anthems, etc.) ainsi

que de maÃ®tres allemands (Messes de Haydn,

Mozart, Beethoven, etc.). â�� La quatriÃ¨me fille

de N., Clara-Anastasia. nÃ©e le 10 janv. 1818,

eut un temps de grande vogue comme canta-

trice d'oratorios; elle Ã©pousa en 1843, le comte

Gigliucci, mais chanta encore jusqu'en 1860.

Quant au fils ainÃ© de X., Joseph-Alfred, nÃ© en

1810, m. Ã  GÃ¨nes le 16 juil. 1896. il Ã©tait chan-

teur aussi (basse), mais il s'est surtout distin-

guÃ© comme directeur de la maison d'Ã©dition

fondÃ©e par son pÃ¨re ; il se retira en 1856, en

Italie.

Noverre, Jean-Georges, cÃ©lÃ¨bre chorÃ©gra-

phe, nÃ© Ã  Paris le 29 avr. 1727, m. Ã  Sl-Ger-

main, prÃ¨s Paris, le 19 nov. 1810; fut premier

danseur Ã  Berlin, maÃ®tre de ballet Ã  l'OpÃ©ra-

Comique de Paris (1749), puis Ã  Londres (1755),

Lyon, Stuttgart, Vienne. Milan et enfin, de 1776

Ã  1780, Ã  l'OpÃ©ra de Paris. En 1780, N. se retira

dans la vie privÃ©e. N. introduisit le premier

l'action dramatique dans le ballet-pantomime,

et perfectionna notablement cette branche de

l'art scÃ©nique. Il a Ã©crit : Lettres sur la danse

et les ballets (1760; plusieurs fois rÃ©Ã©ditÃ©, aussi

sous le titre : Lettres sur les arts imitateurs

en gÃ©nÃ©ral et sur la danse en particulier, 1802)

et Observations sur la construction d'une nou-

velle salle d'opÃ©ra (1781).

Nowakowski, Joseph, nÃ© Ã  Mniszck, prÃ¨s

Radomsk, en Pologne, en 1805, m.Ã Vaisovie

en 1865: excellent pianiste, Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de Varsovie, fit de grandes tournÃ©es de

concerts et devint professeur Ã  1' Â« Institut

Alexandre Â», Ã  Varsovie. Une soixantaine de

ses compositions ont Ã©tÃ© gravÃ©es (une ouver-

ture, douze Ã©tudes pour piano, un quintette, un

quatuor, des morceaux 'de musique d'Ã©glise,

des fantaisies, des nocturnes, une mÃ©thode de

piano et un grand nombre de lieder).

Nuceus, v. Gaucquier.

Nunc dimittis, les premiers mots du cantique

de louanges de SimÃ©on (Canticum Simeonis).

Luc II, 39 : Â« Maintenant, Seigneur, tu laisses

ton serviteur s'en aller en paix, selon ta pa-

role Â». Ce texte a Ã©tÃ© mis en musique, Ã  plu-

sieurs voix, par un trÃ¨s grand nombre de com-

positeurs.

0

0, 1. (ital.) ou, par ex. violino o flaulo. â�� 2.

(lal.) L'interjection O! et plus spÃ©cialement les

antiennes du Mat/nificat des neuf jours qui

prÃ©cÃ¨dent la fÃªte de NoÃ«l, antiennes commen-

tant par Ul (Â« Les O de NoÃ«l Â»). â�� 3. La circon-

fÃ©rence O, signe du Tempus perfectum(\.TtM-

pus). â�� 4. Dans les recueils du moyen Ã¢ge, com-

prenant des chants notÃ©s en neumes, daus la

marge, le signe O indique que le morceau ap-

partient au quatriÃ¨me mode d'Ã©glise. â�� 5. ZÃ©ro,

(v. ce mot).

Oakeley, Sir Herbert Stanley, professeur

de musique Ã  l'UniversitÃ© d'Edimbourg (depuis

1865), nÃ© Ã  Ealing, prÃ¨s Londres, le 22 juil. 1830;

fit son Ã©ducation au lycÃ©e de l'Ã©glise du Christ,

Ã  Oxford, Ã©tudia l'harmonie sous la direction

d'Elvey, l'orgue sous celle de Joh. Schneider, Ã 

Dresde, et suivit quelque temps les cours du

Conservatoire de Leipzig, En 1858, il obtint le

grade acadÃ©mique de Â« Baccahiureus artium Â»,

en 1856 celui de Â« Magister artium Â» et, en 1865,

celui de Â« Docteur en musique Â», que lui confÃ©ra

l'archevÃªque de CanlorbÃ©ry, le seul, en Angle-

terre, qui ait, Ã  part les UniversitÃ©s, le droit de

confÃ©rer des grades. En 1876, O. fut Ã©levÃ© au

grade de chevalier; devint, en 1879, Dr.mus. Ã 

Oxford: en 1881, Dr. jur. Ã  Aberdeen et,en 1887,

Dr. mus. hon. c. Ã  Dublin, etc. O. est excellent

organiste et organise des concerts d'orgue pÃ©-

riodiques Ã  Edimbourg. Un assez grand nombre

de ses compositions ont Ã©tÃ© publiÃ©es : des chants

avec piano et avec orchestre, des duos, douze

chÅ�urs pour voix mixtes, d'autres pour voix

d'hommes, des transcriptions de douze mÃ©lodies

populaires Ã©cossaises pour chÅ�ur, des chants

d'Ã©tudiants, ainsi que des compositions pour

piano, une marche solennelle et une marche fu-

nÃ¨bre pour orchestre, une ode de jubilÃ© (1887),

et des Å�uvres vocales d'Ã©glise (anthems, un

service du matin, un service du soir, etc.).

0b., abrÃ©viation que l'on rencontre dans les

partitions allemandes et italiennes pour Â« haut-

bois Â» (Oboe).

Oberdominante (ail.), dominante (v. ce mot).

OberthÃ¹r, Karl, harpiste et compositeur, nÃ©

Ã  Munich le 4 mars 1819, m. Ã  Londres le 8
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nov. 1895; vÃ©cut d'abord Ã  Wiesbaden, Zurich,

puis Francfort s/M., mais se fixa, en 1844 dÃ©jÃ ,

Ã  Londres, oÃ¹ il occupa une position en vue,

aussi bien comme virtuose que comme profes-

seur. De Londres, il entreprit Ã  diverses re-

prises des tournÃ©es de concerts, avec grand

succÃ¨s, sur le continent. Ses nombreuses com-

positions sont, pour la plupart, des morceaux

pour harpe seule, mais on connaÃ®t aussi de lui

un quatuor pour quatre harpes, un nocturne

pour trois harpes, des trios pour harpe, violon

el violoncelle, un concertino pour harpe, des

morceaux pour piano, des lieder, une grande

Messe avec harpe ( i S. Filippo Neri â�¢ ), deux

ouvertures (Macbeth et Riibesahl), une lÃ©gende

avec harpe ( Lorelei ), un opÃ©ra : Florio de Na-

tinir ("reprÃ©sentÃ© Ã  Wiesbaden), etc.

Oberton (ail.), son harmonique supÃ©rieur.

Oberwerk(all.), clavier de l'orgue dit Â« positif Â».

ObligÃ© (ail. obligal), se dit d'une partie d'ac-

compagnement qui, traitÃ©e d'une maniÃ¨re con-

certante, ne pourrait Ãªtre supprimÃ©e sans que

l'ensemble fÃ»t dÃ©naturÃ©. On donne surtout le

nom de Â« partie obligÃ©e â�¢ Ã  une partie instru-

mentaleconcertantavec une mÃ©lodie vocale qui

n'en reste pas moins l'Ã©lÃ©ment prÃ©dominant de

l'Å�uvre. Par contre, nous avons remplacÃ© de

nos jours la dÃ©nomination Â« sonate de violon

avec alto obligÃ© et continuo Â» par celle de Â« duo

pour violon et alto â�¢ ou encore, lorsque l'alto

est rÃ©ellement traitÃ© sur pied d'Ã©galitÃ© avec le

violon, Â« morceau concertant pour violon el

alto Â». Le siÃ¨cle dernier a vu paraÃ®tre un grand

nombre d'oeuvres pour une voix seule avec acc.

d'orgue, de piano ou aussi d'orchestre et d'un

instrument obligÃ© (flÃ»te, violon, etc.).

Oblique, 1. Mouvement o. (lat. motus obli-

(juus, ail. Seitenbewegung) se dit. de la marche

simultanÃ©e de deux voix, dont l'une reste en

place, tandis que l'autre exÃ©cute un mouvement

ascendant ou descendant. â�� 2. Figure o. (lat.

figura obli(fua), traits obliques qui, de la nota-

tion neumatique, passÃ¨rent dans les ligatures

de la notation proportionnelle et dont les deux

extrÃ©mitÃ©s indiquent deux sons distincts : rjj ou

^ ; Cf. LIGATURE 2.

Oboe (ail.), hautbois.

Obrecht, v. Hobrecht.

Obstinato (ital.), v. osttnato.

Ocarina, sorte de flÃ»te de terre cuite, dont le

corps ressemble Ã  celui d'un oiseau, et qui est

percÃ© de trous servant Ã  la fois pour la forma-

lion des sons et pour le passage de l'air ; le

timbre de l'o. rappelle celui d'un jeu de flÃ»te

bouchÃ©.

O'Carolan, Turlogh, l'un des derniers bardes

irlandais, nÃ© Ã  Newtown, prÃ¨s Nobber (Meath),

en 1670, m. Ã  Alderford House (Roscommon) le

25 mars 1738 ; devenu aveugle, Ã  l'Ã¢ge de seize

ans, des suites de la petite vÃ©role, il Ã©tait, Ã  l'Ã¢ge

de vingt-deux ans dÃ©jÃ , chanteur populaire,

parcourant le pays Ã  cheval,en compagnie d'un

serviteur qui portait sa harpe et conduisait son

cheval. Il jouissait partout de l'hospitalitÃ© en

Ã©change de ses chansons, qui, bien que de sa

propre composition, portaient un caractÃ¨re Ã©mi-
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nemment national. L'un de ses fils a publiÃ©, en

1747, une collection de ses chants.

Ochetus (ho<juetus, hoceius, hochetus, hocque-

tus), l'une des plus anciennes formes musicales,

Ã  la fois amusette contrapontique et vrai tour-

ment pour les chanteurs, qui rappelle, Ã  plus

d'un point de vue, le c catch Â» anglais. L'o. Ã©tait

caractÃ©risÃ© surtout par l'arrÃªt, alternant frÃ©-

quemment, des voix qui coopÃ¨rent Ã  la forma-

tion de l'ensemble (Walter Odington [1228]:

dum unus cantat, aller lacet); il s'Ã©crivait Ã 

deux ou aussi Ã  trois voix. Le nom d'o. se trouve

dÃ©jÃ  dans le Discantuspositio vulgaris (xir> s.),

autrement dil, il est aussi ancien que le dÃ©chanl

lui-mÃªme. On perd sa trace, par contre, dÃ¨s le

dÃ©but du xivÂ» s. Cf. aussi Jean de Garlande,

dans les Script. I, p. 116, de Coussemaker.

Ochs, 1. Thaugott, nÃ© Ã  Altenfeld, duchÃ© de

Schwarzburg-Sondershausen, le 19 oct. 1854,

Ã©lÃ¨ve de Stade, Ã  Arnstadt, et d'Erdmanns-

dÃ´rffer, Ã  Sondershausen, suivit en outre, de

1879 Ã  1880, les cours de l'Institut royal de mu-

sique d'Ã©glise, Ã  Berlin, et fut Ã©lÃ¨ve particulier

de Kiel. Il fut nommÃ©, en 1880, mallre de mu-

sique au sÃ©minaire de Nenzelle; en 1883, orga-

niste Ã  Wismar, et de plus, en 1889, directeur

de la Â« Singakademie Â». O. est aussi un compo-

siteur distinguÃ© (Deutsches Aufgebot, pour voix

d'hommes et orchestre;i?er/t<Ã®eÂ»Ã®, morceau d'or-

gue; mÃ©thode de chant choral pour voix d'hom-

mes, etc.). â�� 2. Siegfried, nÃ© Ã  Francfort s/M.,

en 1858, Ã©tudia d'abord la mÃ©decine, puis la mu-

sique Ã  l'AcadÃ©mie royale de Berlin; il est ac-

tuellemenl directeur du Â« ChÅ�ur philharmoni-

que Â», dont il a fait l'une des meilleures asso-

ciations chorales de la capitale. O. est un com-

positeur de talent, mais portÃ© surtout vers le

genre humoristique (opÃ©ra-comique: lm Na-

men des Geselzes, Hambourg, 1888;lieder, duos,

morceaux de piano, etc.).

Ochsenkuhn, SÃ©bastian, joueur de luth Ã  la

cour d'Othon-Ilenri du Palatinat, m. Ã  Heidel-

berg le 2 aoÃ»t 1574; a publiÃ©, en 1558, un Tabu-

laturbuch auf die Lauten, contenant soixante-

dix-sept motets, des lieder allemands, des chan-

sons franÃ§aises, etc., le tout transcrit pour le luth.

Ockenheim, v. Okeghem.

Octava (ital.), octave.

Octave (octava, s.-ent. vox; ail. Ohtave), hui-

tiÃ¨me degrÃ© de l'Ã©chelle tonale, portant le mÃªme

nom que le degrÃ© initial (cf. intervalle). V. au

mot son la signification harmonique de l'o. â��

La rÃ¨gle de l'o. (rÃ©gula dell'ottava; cf. Cam-

pion 2) n'Ã©tait autre chose, chez les musiciens

italiens des xvirÂ» et rvrn* s., que le rÃ©sumÃ© de

la thÃ©orie de l'accompagnement, IhÃ©orie qui

contient, en germes, le systÃ¨me du renverse-

ment des accords et de la basse fondamentale

de Rameau: elle fixait les harmonies naturelles

de la gamme de la faÃ§on suivante:

- (*}

chiffrÃ©e (3) Â« Â« (3) (3) Â« Â« (3)
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La commoditÃ© do cctle rÃ¨gle pratique est Ã©vi-

dente, si on compare celle-ci an formalisme des

thÃ©oriciens allemands qui construisent sur cha-

que degrÃ© de la gamme un accord de trois Bons;

mais il va. sans dire que celte rÃ©gie est avant

tout destinÃ©e Ã  faciliter la tÃ¢che aux commen-

Ã§ants, tandis qu'Ã  un degrÃ© supÃ©rieur de dÃ©ve-

loppement elle impose des restrictions pure-

ment alÃ©atoires.

Octave rÃ©trÃ©cie (ail. hurze Oktave), nom que

l'on donne, dans les anciennes orgues (du xvrÂ»

au milieu du xviirÂ» s.) Ã  la disposition habi-

tuelle de l'octave grave du clavier, tant manuel

<pie pÃ©dalier : cette octave n'avait pas de tou-

ches pour les sons ut JJ1, rÃ© g', fa %' et solJJ1,

mais les autres touches en Ã©taient disposÃ©es de

telle faÃ§on que le son le plus grave (ut1) parais-

sait Ãªtre un mi1 .â�¢

I) E I! cis

C F | G A H ! c d

c.-Ã -d. que ut \ fa', sol', la*, si' forment la ran-

gÃ©e de touches infÃ©rieures, rÃ©', mi1 ets/f la

rangÃ©e supÃ©rieure: ou encore:

C j D B cis

E F | C A H c ,1

avec ut*, rÃ©', si !?' comme rangÃ©e supÃ©rieure.â��

Cet arrangement trÃ¨s Ã©trange s'explique tout

simplement par le fait que le son fa Ã©lail gÃ©-

nÃ©ralement la limite au grave des orgues du

xv au xvi* s. et qu'en outre les sons chroma-

tiques n'y Ã©taient pas reprÃ©sentÃ©s dans l'octave

la plus grave, Ã  l'exception du s: t?1. Pour ga-

gner plus lard au grave les sons mi*, rÃ©', ut*,

sans Ã©largir d'autant le clavier, ce qui n'Ã©tait

guÃ¨re possible, on conÃ§ut l'idÃ©e de placer une

seule touche Ã  gauche de la rangÃ©e infÃ©rieure

existante et d'intercaler les autres Ã  la suite de

la rangÃ©e supÃ©rieure, ("elle disposition que Di-

ruta, par. ex., dans le Transsitvano, appelle

simplement le Â« mi-rÃ©-ut Â», fut peut-Ãªtre bien

imitÃ©e ensuite dans les orgues nouvelles, par

Ã©gard pour les organistes qui s'Ã©taient accoutu-

mÃ©s Ã  l'o. r.

Octette (ital. otletto. ail. Ofttett), composition

pour huit instruments (Ã  archet ou Ã  vent, ou

des deux sortes) qui se distingue du double

quatuor en ce qu'il ne s'agit pas de deux grou-

pes de quatre instruments chacun, qui sont en

prÃ©sence, mais bien de huit instruments for-

mant un tout absolument homogÃ¨ne. On peut

aussi donner le nom d'o. Ã  un ensemble vocal

Ã  huit parties; mais on lui prÃ©fÃ¨re en gÃ©nÃ©ral,

dans ce cas, celui d'ocruoR.

Octobasse, v. Vuili.aume.

Octuor (Ottetto), ensemble vocal (ou aussi

instrumental) Ã  huit parties. Cf. octette.

Ode (grec. Â« chaut Â»), poÃ¨me lyrique, et de lÃ 

composition musicale d'un tel poÃ¨me.

Odenwald, Robert-Theodor, nÃ© Ã  Franken-

thal, prÃ¨s GÃ©ra, le 3 mai 1838: Ã©lÃ¨ve de W.

Tschirsch et A. Helfer, Ã©tait, Ã  l'Ã¢ge de dix-huit

ans. prÃ©fet du chÅ�ur de l'Ã©glise de GÃ©ra. Il fut.

de 1859 Ã  1860, maÃ®tre de chant dans les Ã©coles

; de GÃ©ra, fonda aussi Ã  GÃ©ra, en 1868, une so-

ciÃ©tÃ© de chant qui est vite devenue florissante ;

j mais fut appelÃ©, eii 1870. Ã  Elbing, comme can-

tor Ã  l'Ã©glise Ste-Marie et maÃ®tre de chant au

gymnase. En 1871, il a fondÃ© le chÅ�ur d'Ã©glise

d'Elbing, dont il a dÃ©veloppÃ© les qualitÃ©s Ã  un

tel point que le ministÃ¨re des cultes lui a ac-

cordÃ© une subvention. En 1882, O. fut appelÃ© Ã 

Hambourg comme maÃ®tre de chant au gymnase

royal et au gymnase Â« Guillaume â�¢ et fonda en

mÃªme temps, Ã  Hambourg, un clwvur d'Ã©glise

qui fit des progrÃ¨s rapides et trÃ¨s satisfaisants.

O. est lui-mÃªme chanteur et a publiÃ© quelques

compositions vocales (psaumes, chÅ�urs).

Ode-symphonie, c.-Ã -d. symphonie avec

chÅ�ur.

Odington, Walter, moine bÃ©nÃ©dictin Ã  Eves-

ham (qu'il ne faut pas confondre avec l'arche-

vÃªque de CantorbÃ©ry, Walter Eineshain, qui

vÃ©cut aprÃ¨s 1328), m. aprÃ¨s 1316. l'un des plus

remarquables thÃ©oriciens anciens de la musique

proportionnelle;son traitÃ©: De speculationernu-

sices) Ã©crit en 1280, est restÃ© longtemps enfoui

dans la bibliothÃ¨que du â�  Christ CollÃ¨ge Â», Ã 

Cambridge, et n'a Ã©tÃ© rÃ©imprimÃ© que rÃ©cem-

ment par Coussemaker {Script., I). H compte

parmi les documents les plus importants de

l'Ã©poque de floraison du dÃ©ebant.

Odon de Clugny (canonisÃ©), musicographe du

xe s ; Ã©lÃ¨ve de RÃ©mi d'Auxerre, devint, en 899.

chanoine et chantre de la chapelle de Tours. Il

entra, en 909, au couvent de Baume (Franche-

ComtÃ©) et devint dans la suite abbÃ© des cou-

vents d'Aurillac. de Fleury, puis, en 927, de

Clugny, oÃ¹ il mourut le 18 nov. 942. O. passe

pour Ãªtre l'auteur du : THalogus de nutsirn.

connu aussi sous le titre : Enchiridion (musi-

ces), qui a Ã©tÃ© reproduit par Gerbert {Script.. II.

Mais de plus rÃ©centes recherches forcent de lui

retirer la paternitÃ© de cet ouvrage et de l'attri-

buer Ã  quelque autre O. qui vivait vers l'an

1000. O. aurait aussi donnÃ© Ã  l'ancienne nota-

tion alphabÃ©tique (A-G, dans le sens de ut Ã  si")

le sens qu'elle a conservÃ©, jusqu'Ã  nos jours en-

core, en Allemagne (A B C D E F G = la. si,

ut, rÃ©, mi, fa, sol ; le r (Gamma), pour le son

au-dessous de la, apparaÃ®t aussi chez O.

Oeglin, Erhard. le premier imprimeur alle-

mand (Ã  Augsbourg) qui imprima, au moyen

de caractÃ¨res typographiques, de la musique

figurÃ©e, Ã  savoir: Melopoiae sive liarmoniae

tetracenticae, de Peter Tritonius ( 1507), paru

chez l'Ã©diteur Riman (le pÃ¨re du commerce de

librairie allemand), et le recueil de chants alle-

mands Ã  plusieurs voix, de 1512 (nouvelle Ã©di-

tion en partition, avec rÃ©duction pour piano, de

R. Eitner, dans les publications de la Â« Gesell-

schaft fiir Musikforschung Â», vol. IX). Cf. im-

pression.

OelschlÃ¢gel, Alfred, nÃ© Ã  Anscha (BohÃ¨me)

le 25 fÃ©vr. 1847, Ã©lÃ¨ve de l'Ã�cole d'organistes de

Prague, fut chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre Ã  Ha m-
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bourg, T'eplitz, Wttrzbourg, Carlsbad et Vienne

(Â« Karltheater Â»), et, plus tard, chef de musique

militaire Ã  Klagenfurt. Il a Ã©crit des opÃ©rettes:

Prins und Maurer (Klagenfurt, 1884) et Der

Schelm von Bergen (Vienne, 1888).

Oesten, Theodor, fÃ©cond compositeur de

musique de salon, nÃ© Ã  Berlin le 31 dÃ©c. 1813,

m. dans la mÃªme ville le 16 mars 1870; Ã©lÃ¨ve

des classes de composition de l'AcadÃ©mie

royale de Berlin (Rungenhagen, A.-W. Bach),

il se dÃ©tourna cependant de la composition

sÃ©rieuse qu'il avait apprise chez ses maÃ®tres et

Ã©crivit d'innombrables petits morceaux de

piano, destinÃ©s avant tout Ã  flatter le goÃ»t du

public de son temps.

Oettingen, Arthcr-Joachim von, nÃ© Ã  Dorpat

le 28 mars 183(5, fils du marÃ©c hal et landrath

livonien v. 0., fit ses premiÃ¨res Ã©tudes dans

l'institut privÃ© Fellin, en Livonie, puis Ã©tudia

l'astronomie d'abord et la physique ensuite Ã 

l'UniversitÃ© de Dorpat (1853 Ã  1858). Il continua

Ã  travailler la physique, la physiologie et les

mathÃ©matiques, de 1859 Ã  18t>2, Ã  Paris et Ã 

Berlin, et se prÃ©senta en 18(3 comme privÃ¢t-

docent (chargÃ© de cours) de physique Ã  l'Uni-

versitÃ© de sa ville natale. En 1865, il y fut

nommÃ© professeur extraordinaire et, l'annÃ©e

suivante, professeur ordinaire de physique ; de

1869 Ã  1874, il fut secrÃ©taire de la SociÃ©tÃ© des

sciences naturelles de Dorpat et il est, depuis

1877, membre correspondant de l'AcadÃ©mie des

sciences de St-PÃ©tersbourg. Ce savant de mÃ©-

rite qui s'est fait un nom dans sa spÃ©cialitÃ©,

par des travaux de la plus haute valeur (cor-

rection des thermomÃ¨tres, dÃ©charges Ã©lectri-

ques, thÃ©orie mÃ©canique de la chaleur, obser-

vations mÃ©tÃ©orologiques, etc.), est en mÃªme

temps un excellenl musicien, prÃ©sident de la

SociÃ©tÃ© de musique de Dorpat et directeur d'un

orchestre d'amateurs fort bien stylÃ©. Ses tra-

vaux dans le domaine de la thÃ©orie musi-

cale sont trÃ¨s remarquables : son Harmonie-

system in dualer Enttcickelung (1866) est une

critique intelligente des systÃ¨mes de Haupl-

inann et de Ilelmhollz, une heureuse combi-

naison et, en mÃªme temps, une amplification

logique des thÃ©ories de ces deux savants. Cet

ouvrage est d'une importance inconlestable

pour la constitution d'un systÃ¨me tonal mo-

derne en rapports intimes avec l'acoustique.

O. Thurlings, 0. llostinsky et surtout H. Rie-

raann, l'auteur de ce dictionnaire, ont dÃ©jÃ 

suivi les traces d'O. dans cette nouvelle voie.

Ottenbach. Jacques, cÃ©lÃ¨bre compositeur

d'opÃ©rettes, nÃ© Ã  Cologne le 21 juin 1819, m. Ã 

Paris le 5 oct. 1880; fils d'un chantre de la"

paroisse israÃ©lite de Cologne, JudaO. (en rÃ©a-

litÃ© Juda Eberscht) qui a publiÃ© entre autres,

en 1830, VAtlgemeines Gebctbuch fur die

israÃ«litische Jugend. On aurait tort dÃ©compter

O. parmi les compositeurs allemands, car il

est arrivÃ© tout jeune garÃ§on Ã  Paris, oÃ¹ il

entra au Conservatoire (classe de violoncelle

de Vaslin) et, bien que ses opÃ©rettes aient Ã©tÃ©

reprÃ©sentÃ©es dans le inonde entier, il n'a ja-

mais quittÃ© Paris que momentanÃ©ment. AprÃ¨s

avoir d'abord jouÃ© quelque temps, comme vio-

loncelliste, Ã  l'orchestre de l'OpÃ©ra-Comique et

s'Ãªtre fait connaÃ®tre par quelques compositions

agrÃ©ables sur des fables de La Fontaine, il

accepta en 184'.I, le poste de chef d'orchestre au

ThÃ©Ã¢tre franÃ§ais oÃ¹ il remporta son premier

succÃ¨s avec la Chanson de Forlunio, Ã©crite

pour le Â« Chandelier Â» d'A. de Musset. En 185T>. il

devint lui-mÃªme directeur de thÃ©Ã¢tre, en ou-

vrant les < Bouffes parisiens â�¢ diabord dans la

salle Lacazes (Champs-ElysÃ©es) mais, dÃ©jÃ 

quelques mois plus tard au ThÃ©Ã¢tre Comte,

dans le passage Choiseul. Un grand nombre

de ses ceuvrettes les plus connues oui vu lÃ  le

feu de la rampe. En 1866, O. abandonna la

direction du thÃ©Ã¢tre et lit exÃ©cuter ses ouvrages

sur diffÃ©rentes scÃ¨nes parisiennes (VariÃ©tÃ©s,

Palais-Royal, etc.) ; mais en 1872, il se chargea

encore de l'entreprise du ThÃ©Ã¢tre de la GailÃ©,

qu'il a remis au bout de quatre ans Ã  Vizen-

lini, lequel l'a continuÃ© sous le nom de ThÃ©Ã¢tre-

Lyrique. AprÃ¨s une tournÃ©e assez mal rÃ©ussie

en AmÃ©rique, tournÃ©e dÃ©crite dans les yoles

d'un Musicien en voyage (1877), O. ne vÃ©cut

plus que du produit de ses ouvrages. Il souf-

frit cruellement de la goutte, vers la fin de sa

carriÃ¨re. O. a Ã©crit en tout cent deux ouvrages

scÃ©niques, dont un grand nombre, il est vrai,

n'ont qu'un acte ; ces Å�uvres ne sont autre

chose que de la Â« musiquette Â», mais du moins

sont-elles adroitement et soigneusement Ã©crites.

Le plus grand nombre de ses opÃ©rettes appar-

tiennent au genre qu'avait cultivÃ© auparavant

dÃ©jÃ , HervÃ©, avec une tendance au persiflage

ou Ã  la frivolitÃ©. Cette corruption regrettable

du goÃ»t, si particuliÃ¨re Ã  notre siÃ¨cle, nuit d'au-

tant plus aux vrais intÃ©rÃªts de l'art qu'elle flatte

le mauvais goÃ»t de la foule et satisfait ses appÃ©-

tits grossiers. Parmi les piÃ¨ces les plus con-

nues et (malheureusement !) les plus en vogue

de l'auteur, citons : OrphÃ©e aux Enfers (1858),

La Belle HÃ©lÃ¨ne (lÂ«6'i), Barbe-bleue (1866), La

Vie parisienne (1866), La Grande duchesse de

Gerolsteia (1867), Madame Favart (187!)). Il

avait Ã©crit d'abord : Les AlcÃ´ves (Paris, 1847,

dans un concert), Marietla (Cologne, 1849) et

Pepilo (Paris, 1853): quant Ã  ses derniers ou-

vrages : un opÃ©ra-comique : Les contes d'Hoff-

mann et une opÃ©rette : Mademoiselle Mouche-

ron, ils ne furent donnÃ©s qu'aprÃ¨s la mort de

l'auteur, en 1881. Avant le commencement de

sa carriÃ¨re thÃ©Ã¢trale, O. a Ã©crit quelques duos

pour violoncelles, des morceaux pour violon-

celle, et des romances. â�� Un de ses frÃ¨res,

Ji;li;s O., (nÃ© en 1815, in. en oct. 1880, fut pen-

dant plusieurs annÃ©es chef d'orchestre aux

Bouffes parisiens,

Offertoire (lat. offertorium, offerenda), nom

que l'on donne, dans le culte catholique, au

chant qu'exÃ©cute le chÅ�ur pendant la prÃ©-

sentation par le prÃªtre du calice et de

l'hostie ( immÃ©diatement aprÃ¨s le Credo ).

L'antiphonaire grÃ©gorien renferme pour la

messe de chacun des jours de l'annÃ©e (Ã  l'ex-

ception du vendredi et du samedi de la Semaine

sainte) un verset spÃ©cial pour l'offertoire ; ce-
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pendant l'usage veut, depuis fort longtemps

dÃ©jÃ , que l'on ajoute Ã  la mÃ©lodie grÃ©gorienne

un motet chantÃ© soit sur le mÃªme texte que l'o.,

soit sur un texte diffÃ©rent. C'est Ã  cet effet que

sont composÃ©s les o. de Palestrina et d'autres ;

on Ã©crit mÃªme des o. avec accompagnement

instrumental (orgue).

Officium (lat.), office, service religieux ; o.

de/unclorum, office des morts: o. matutinum,

matines ; o. vespertinum, vÃªpres. Cf. heures

CANONIALES.

Oginski, nom de deux princes polonais qui

se sont distinguÃ©s comme compositeurs de

chants nationaux: 1. Michael-Kasimir, grand

gÃ©nÃ©ral de Lituanie (nÃ© Ã  Varsovie en 1731,

m. dans la mÃªme ville en 1803) qui entretenait

un orchestre dans sa rÃ©sidence de Slonin et

paraÃ®t avoir perfectionnÃ© la harpe. â�� 2. Mi-

chael-Kleophas,grand trÃ©sorier de Lituanie, nÃ©

Ã  Gutzow, prÃ©s Varsovie, le 25 sept. 17(55, m. Ã 

Florence le 31 oct. 1833 ; est connu principale-

ment comme auteur de polonaises.

Okeghem (Ockenheim, Okekem, Okenghem,

mÃªme Okergan), Jean de, initiateur de la deu-

xiÃ¨me Ã©cole nÃ©erlandaise dont les Josquin, les

Pierre de la Rue, les Brume], les CompÃ¨re, etc.

furent les principaux reprÃ©sentants, en portant

l'art du contrepoint en imitations Ã  son plus

haut degrÃ© de perfectionnement (cf. Neerlan;

dais), nÃ© vers 1430, puisqu'il a Ã©tÃ© de 1443 Ã 

1444, enfant de chÅ�ur Ã  la cathÃ©drale d'Anvers,

devint prohablement vers 1450, Ã©lÃ¨ve de Dufay

Ã  Cambray, et entra trois ans plus tard dÃ©jÃ 

au service de la Cour de Charles VII, Ã  Paris

(il est citÃ©, en 1454, comme compositeur et pre-

mier chapelain). En 1459, O. occupait la situa-

tion hautement honorifique de TrÃ©sorier de

l'Abbaye St-Martin de Tours, mais vÃ©cut ce-

pendant Ã  Paris dÃ¨s 1401. NommÃ© en 1465,

maÃ®tre de chapelle royal, il se rendit en 1469,

aux frais du roi, en Espagne, puis, en 1484, en

Flandre (pour la conclusion de la paix1?) et

mourut en 1495. On a conservÃ©, parmi les com-

positions d'O., dix-sept Messes, ainsi que sept

motets, un Deo gratta Ã  86 voix (Ã  neuf ca-

nons), dix-neuf chansons (entre autres la ravis-

santÃ© : Â«Se vostre cÅ�ur â�¢) et un certain nombre

de canons. Cf. M. Brenet, J. de O. (1893). Le

poÃ¨te Crestin, m. en 1525, a Ã©crit une dÃ©plora-

lion sur la mort d'O., maintes fois rÃ©imprimÃ©e.

En fait de publications plus rÃ©centes, on trouve

quelques fragments de la Messe Cujusvis toni

dans les ouvrages historiques de Forkel, de

Kiesewetter et d'Ambros, ainsi que dans la

Â« Sammlung Â» de Rochlitz: un fragment de la

Missa prolationum dans le Â« TraitÃ© de con-

trepoint Â» de Bellermann; un canon Ã©nigmati-

que dans la plupart des traitÃ©s d'histoire de la

musique, et dans l'ouvrage d'Ambros (v), en

outre, la chanson Sa vostre cÅ�ur.

Ole (El Ole), danse espagnole exÃ©cutÃ©e par

une seule personne, d'un mouvement modÃ©rÃ©

Ã  3/8, avec le rythme rie castagnettes suivant :

tr

8f Â«H

â�� ONSLOW

Ole Bull, v. Bull.

Olibrio. Flavio-Anicio, pseudonyme de Joh.-

Friedr. Auricola (v. ce nom).

Oliphant, Thomas, zÃ©lÃ© madrigalisle anglais,

nÃ© en 1799, m. Ã  Londres le 9 mars 1873; mem-

bre et, en dernier lieu, prÃ©sident de la Â« Madri-

gal Society Â», auteur de : A brief account of

the Madrigal Society (1834): A short account

of madrigals (1836); La musa madrigalesca

(1837, collection des textes de 400 madrigaux)

et d'un grand nombre de poÃ¨mes anglais adap-

tÃ©s Ã  d'anciens madrigaux italiens. O. a tra-

duit Â« Fidelio Â» en anglais et publiÃ© les Service

and responses, de Tallis.

Olsen, Ole, compositeur norvÃ©gien, nÃ© Ã 

Hammerfest le 4 juil. 1851, a Ã©crit des Å�uvres

pour orchestre et pour piano, dans- un style

trÃ¨s moderne: mais ce n'est guÃ¨re que dans sa

patrie qu'il est parvenu Ã  quelque notoriÃ©tÃ©.

Ondriczek, Franz, excellent violoniste, nÃ© Ã 

Prague le 29 avr. 1859, fils d'un musicien de

profession (violoniste au ThÃ©Ã¢tre national)

dont il a reÃ§u les premiÃ¨res leÃ§ons de musique.

Son pÃ¨re conduisait lui-mÃªme, autrefois, un

petit orchestre de danse et le jeune garÃ§on, qui

se dÃ©veloppait Ã©tonnamment tÃ´t, dut jouer pour

faire danser. Ce ne fut qu'Ã  l'Ã¢ge de quatorze

ans qu'il fut arrachÃ© aux dangers de cette vie

par son entrÃ©e au Conservatoire de Prague.

Trois ans plus tard, il en sortait comme vir-

tuose accompli. Un nÃ©gociant de Prague lui

fournit les moyens de continuer ses Ã©tudes au-

prÃ¨s de Massart, Ã  Paris, et O. quitta, au bout

de deux ans, le Conservatoire de Paris avec le

premier prix. Depuis lors, il s'est fait connaÃ®tre

de la faÃ§on la plus avantageuse, dans de nom-

breuses et lointaines tournÃ©es de concerts.

Ongarese, all'o., v. hongroise (musique).

Onslow, George, compositeur fÃ©cond, sur-

tout dans le domaine de la musique de cham-

bre, nÃ© Ã  Clermont-Ferrand (Puy-de-DÃ´me), le

27 juil. 1784, m. dans la mÃªme ville le 3 oct.

1852: petit-fils du premier lord O., il passa une

partie de sa jeunesse Ã  Londres, oÃ¹ HÃ¹llman-

del, Dussek et Cramer lui donnÃ¨rent des leÃ§ons

de piano. 11 revint ensuite en France et passa

rÃ©guliÃ¨rement quelques mois d'hiver Ã  Paris,

tandis qu'il vivait, dans les intervalles.gÃ©nÃ©ra-

lement dans ses domaines, prÃ¨s de Clennont,

oÃ¹ il faisait avec ardeur de la musique en com-

pagnie de quelques amateurs, surtout de la

musique de chambre dans laquelle il jouait la

[ partie de violoncelle. Il avait dÃ©jÃ  lui-mÃªme

; Ã©crit et publiÃ© un nombre respectable d'oeuvres

de musique de chambre, lorsqu'il suivit encore

un cours de composition chez Reicha, en vue

de pouvoir se mettre avec succÃ¨s Ã  la composi-

tion scÃ©nique. Mais ses trois opÃ©ras-comiques:

L'Alcade de la VÃ©ga (1824), Le Colporteur

(1827) et Le Duc de Guise (1827) ont passÃ©

inaperÃ§us du public parisien. O. jouissait dans

le monde musical de Paris, d'une grande con-

sidÃ©ration; il fut Ã©lu membre de l'AcadÃ©mie, en

1842, en remplaÃ§aient de Gherubini. Il a pu-

bliÃ©: trente-quatre quintettes pour instr. Ã  archet,

tous ad. lib. pour deux violons, alto et deux vio-
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loncellesou deux violons,deuxalti et violoncelle

ou deux violons, alto, violoncelle et contrebasse

10p. 1 [nâ�¢ 1 Ã  3], 17 Ã  19, 23 Ã  25, 32 Ã  3T>, 37 Ã 

40, 43 Ã  45,51, 57 Ã  59, 61, 67, 68, 72 Ã  74, 75, 78,

80, 82: la partie de basse qui est inexÃ©cutable

pour les contrebassistes ordinaires a Ã©tÃ© Ã©crite

pour Dragonetti); puis viennent trente-six qua-

tuors pour instr. Ã  archet (op. 4, 8, 9, 10, 21, 36

â� ^arrangement du trio, op. 14J, 46 â�� contenant

chacun trois quatuors â�� op. 47 Ã  50, 52 Ã  56,

62 Ã  66, et 69) ; dix trios avec piano (op. 3,14

(chacun de trois trios) ; 20, 26, 27 et 83) ; trois

sonates pour piano (op. 2, 13, 28), trois sonates

Ã  quatre mains (op. 7, 22); six sonates pour

violon (op. 11 [nÂ» 1 Ã  3], op. 15, 29, 31); trois

sonates pour violoncelle (op. 16); un sextuor

(op. 30) pour piano, llÃ¹te, clarinette, cor, basson

et contrebasse (ou bien avec quatuor d'instr. Ã 

archet, au lieu d'instr. Ã  vent) ; un septuor

(op. 79) pour piano, flÃ»te, hautbois, clarinette,

cor, basson et contrebasse (aussi en quintette

pour piano, violon, alto, violoncelle et contre-

basse) et un nonelte (op. 77) pour flÃ»te, haut-

bois, clarinette, cor, basson et quatuor d'instr.

Ã  archet (avec contrebasse): enÃ»n quatre sym-

phonies (op. 41, 42, 69, 71) et La mort d'Abel,

scÃ¨ne pour basse solo et orchestre. Aujourd'hui

cette musique est presque totalement oubliÃ©e et

les quintettes seuls sont encore repris, ici ou lÃ ,

par quelques mÃ©lomanes sÃ©rieux.

Op., abrÃ©viation pour Opus (lat.), OpÃ©ra

(ital.), Å�uvre ; les compositeurs ont l'habitude

de numÃ©roter leurs Å�uvres, dans l'ordre de

leur origine ou de leur publication, de la faÃ§on

suivante : op. I, 2, etc. (numÃ©ros d'Å�uvre).

Opelt, Friedrich-Wilhelm, thÃ©oricien mu-

sical, nÃ© Ã  Rochlitz, en Saxe, le 9 juil. 1794,

percepteur d'impÃ´ts du district de Plauen,

plus tard conseiller d'arrondissement d'impÃ´t

Ã  Dresde, m. dans cette ville le 22 sept. 1863,

aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© conseiller intime des finances;

auteur de : Ueber die Natur der Musik (1834)

et Allgerneine ThÃ©orie der Musik, auf den

Rhythmus der Klangwellenpulse yer/riindet

und durch neue Versinnlichungsmittel er-

lÃ utert (1852). O. ne traite de la thÃ©orie musi-

cale qu'au point de vue purement physico-ma-

thÃ©matique.

OpÃ©ra. Le mot Â« opÃ©ra â�¢ vient de l'italien :

opÃ©ra (in musica), mot qui dÃ©signe, non pas

proprement ce que nous entendons aujour-

d'hui par opÃ©ra, mais bien une Å�uvre musi-

cale en gÃ©nÃ©ral, une composition (en latin :

opus); la vraie dÃ©nomination italienne de l'o-

pÃ©ra est : dramma per musica, et ce n'est que

la dÃ©signation spÃ©ciale de buffa, sÃ©ria, semise-

ria qui, en Italie, donne au mot opÃ©ra le sens

que nous lui attribuons d'habitude. La forme

artistique de l'opÃ©ra ou, comme on dit plus vo-

lontiers depuis Wagner, du Â« drame musical Â»

(drame lyrique) est fort ancienne. Elle Ã©tait

dÃ©jÃ  florissante chez les Grecs, et peut-Ãªtre

mÃªme dÃ©jÃ  antÃ©rieure Ã  l'sU'e d'or de la GrÃ¨ce.

Les tragÃ©dies d'Eschyle, dÃ© Sophocle, d'Euri-

pide Ã©taient rÃ©citÃ©es en musique, les chÅ�urs en

Ã©taient chantÃ©s Ã  l'unisson ; malheureusement.
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nous manquons de points de repÃ¨re pour nous

faire une idÃ©e de la construction musicale de

ces Å�uvres. A part quelques mesures du

chÅ�ur d'Oreste, d'Euripide (papyrus de l'Â« ar-

chiduc Rainer Â» ), rien n'a Ã©tÃ© conservÃ© de

cette musique. La Renaissance, qui s'efforÃ§a de

faire revivre dans tout son Ã©clat l'art antique

de la GrÃ¨ce, crÃ©a le drame musical Ã  nouveau.

Le premier rÃ©sultat des efforts de cette Ã©poque

fut le chromatique (v. chroma 1), qui aida Ã 

former la tonalitÃ© moderne ; le second fut le

drame musical, l'opÃ©ra. En rÃ©alitÃ©, ce fut un

groupe d'hommes Ã©rudits et cultivÃ©s, une sorte

de petit cÃ©nacle esthÃ©tique qui reconstitua la

thÃ©orie du drame musical. Les salons du

comte Rardi, Ã  Florence, devinrent le berceau

de l'opÃ©ra. Une rÃ©action contre l'art nÃ©erlandais

du contrepoint qui finissait par Ã©touffer com-

plÃ¨tement la comprÃ©hension du texte Ã©tait

imminente et se faisait pressentir dÃ©jÃ  par divers

symptÃ´mes. Josquin, mais surtout Orlandus

Lassus et Palestrina cherchaient une Ã©criture,

un style musical plus simple ; toutefois, ce n'Ã©-

tait pas seulement Ã  Rome, mais aussi Ã  Ve-

nise, que se manifestaient ces phÃ©nomÃ¨nes

d'Ã©puration qui promettaient de faire entrer

l'art dans une voie nouvelle, sans provoquer

de rÃ©volution violente. Si celle-ci Ã©clata, ce fut

moins la consÃ©quence d'un dÃ©veloppement na-

turel que le rÃ©sultat de raisonnements philoso-

phiques. Rardi, Vincenzo GalilÃ©e (le pÃ¨re de

Galileo GalilÃ©e), Pietro Slrozzi, GirolamoMei,

Ottavio Rinuccini, Corsi, etc., furent les hom-

mes qui dÃ©cidÃ¨rent deux musiciens de talent,

Giulio Oaccini et Jacopo PÃ©ri, Ã  entreprendre

la lutte contre le contrepoint et Ã  crÃ©er un nou-

veau genre de musique, sorte de rÃ©surrection

de l'art ancien, qui Ã©tait alors encore plus igno-

rÃ© que maintenant. Le comte Rardi et Vincenzo

Galilei les prÃ©cÃ©dÃ¨rent, en donnant, les pre-

miers, l'exemple. La Â« nouvelle musique Â»

qu'ils trouvÃ¨rent fut le chant monodique (Ã  une

voix), accompagnÃ© : la Â« monodie Â». On com-

menÃ§a par les sonnets et les Â« canzone Â» : bien-

tÃ´t suivirent de petites scÃ¨nes dramatiques

(inlermezsi). Ce fut en 1554, dans la maison de

Jacopo PÃ©ri, que fut reprÃ©sentÃ©, pour la pre-

miÃ¨re fois, un vÃ©ritable petit opÃ©ra : Dafne,

Ã©crit par Rinuccini et mis en musique par

PÃ©ri et Oaccini. On s'en rÃ©jouit fort, dans l'idÃ©e

qu'on avait retrouvÃ© le stylo dramatique des

anciens. La source de la nouvelle musique fut

d'abord assez peu abondante, car c'est en 1600

seulement que l'on entend parler de nou-

veaux drames musicaux : YEuridice, de PÃ©ri,

et Rapimento di Cef'alo, de Oaccini. Mais

lorsqu'en 1602, Oaccini publia un volume de

compositions monodiques, les cÃ©lÃ¨bres Nuoire

musiche, le mouvement devint gÃ©nÃ©ral. Peu

aprÃ¨s, le style monodique eut aussi son reprÃ©-

sentant Ã  Rome (Kapsberger), oÃ¹, du reste,

presque en mÃªme temps que les Florentins,

Viadana avait trouvÃ© le principe du chant ac-

compagnÃ© (ses concertos d'Ã©glise parurent en

1602; v. chiffre, contin'uo); et Oavalieri, qui

vÃ©cut en dernier lieu Ã  Florence,avait inaugurÃ©
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la forme artistique de l'oratorio (v. ce mot).

Comme Cavalier! Ã©tait mort en 1600, l'idÃ©e qu'il

fut le premier compositeur dans le nouveau

style se prÃ©sente tout naturellement, Les dÃ©buts

des Florentins furent, ensuite de leur origine

abstraite, secs et pauvres. Caccini se glorifie

mÃªme, dans l'avaut-propos de ses Xuovo mu-

siche, d'un Â« noble mÃ©pris du chant Â» {nobile

spressalura del canto); autrement dit, le slilo

rappresentalivo, comme on l'appelait, Ã©vitait

consciencieusement toute formation mÃ©lodique

proprement dite.no voulant qu'une dÃ©clama-

tion musicale naturelle du texte. Les composi-

teurs d'Ã©glise, Cavalieri et Viadana, partant

d'un tout autre point de vue, n'avaient pas fait

table rase du sens musical, et de mÃªme, dans

le domaine de la composition dramatique, il

ne se passa guÃ¨re de temps jusqu'Ã  ce que le

bon sens musical des Italiens eut infusÃ© un

sang gÃ©nÃ©reux et vivifiant dans les rÃªveries

creuses des Florentins. I,e premier pas dÃ©cisif

fut fait par Claudio Montevuhde (v. ce nom),

le premier compositeur d'opÃ©ra de par la grÃ¢ce

de Dieu, vÃ©ritable gÃ©nie musical, pÃ¨re de l'art

de l'instrumentation : en outre, le dÃ©veloppe-

ment du ebant accompagnÃ©, appliquÃ© Ã  la

musique d'Ã©glise par Cavalieri, par Viadana et,

plus tard, par Carissimi, perfectionnait dÃ©plus

en plus le nouveau style et faisait apport Ã 

l'opÃ©ra de nouvelles formes (air, duos). Les

esprits les plus Ã©minenta de ce temps fu-

rent, Ã  cotÃ© de Monteverde, Cavalu et Cesti.

(Cf. aussi Zanobi di Gagliano, Legrenzi, Ro-

vktta et Pallavicino). Une nouvelle pÃ©riode de

l'opÃ©ra commenÃ§a par Alessandro Scarlatti,

le fondateur de I'bcole napolitaine (v. ce nom).

C'est avec lui que l'opÃ©ra italien, dans le sens

oÃ¹ nous le comprenons aujourd'hui, prend

naissance; l'Ã©poque du bel canto commence.

Le Â«noble mÃ©pris de la musique" d'un Caccini

Ã©tait oubliÃ©, et la mÃ©lodie rÃ©gnait en maÃ®tresse :

le chanteur joua bientÃ´t le principal rÃ´le dans

la nouvelle Ã©cole, et le compositeur ne tarda

pas Ã  devenir son humble serviteur. Ce chan-

gement, qu'amena la prochaine rÃ©action, fut

dans ses commencements, sous Scarlatti lui-

mÃªme et ses disciples LÃ©o, Durante, Feo, tou-

jours en faveur des exigences justifiÃ©es de la

musique, qui ne dÃ©passÃ¨rent la mesure que

clans la suite. Pendant ce temps, l'opÃ©ra avait

aussi pÃ©nÃ©trÃ© Ã  l'Ã©tranger. Mazarin appela dÃ©jÃ 

Ã  Paris, en 1645, une troupe italienne d'opÃ©ra

qui donna d'abord Finla passa de Sacrati,

puis YEuridice de PÃ©ri (1647), et qui s'y fixa.

A partir de 1650. les compositeurs franÃ§ais

d'opÃ©ra tirent leurdÃ©but ; en 1671, PÃ©trin ouvrit,

muni du privilÃ¨ge du roi, 1' Â«AcadÃ©mie natio-

nale de musique â�¢, avec Pomone, de Camberl.

L'article sur Lully montre comment cet hom-

me. Italien de naissance, acclimatÃ© en France,

s'appropria le dit privilÃ¨ge et devint ainsi le

crÃ©ateur effectif de l'opÃ©ra franÃ§ais. L'opÃ©ra

franÃ§ais, comparÃ© Ã  l'opÃ©ra italien , indique

de nouveau une rÃ©action en faveur de la

poÃ©sie ; le rythme et la sonoritÃ© propres de la

langue franÃ§aise lui imprimÃ¨rent leurs carac-

tÃ¨res, les fioritures en furent bannies: Hameau

resta fidÃ¨le Ã  ses principes. Mais, au bout de

peu de temps, les Italiens importÃ¨rent de nou-

veau l'opÃ©ra-eomique (OpÃ©ra buffa), crÃ©Ã© par

Logroscino et par PergolÃ¨se; les reprÃ©senta-

tions d'une troupe italienne d'opÃ©ra-boufie. qui

donnait la Serva podrona et MÅ�stro di mu-

sica (1752), eurent pour rÃ©sultat de partager

Paris en deux camps : les Â« Buffonistes > et les

Â« Antibuffonistes Â» (partisans de l'opÃ©ra natio-

nal franÃ§ais). Mais lorsque, aprÃ¨s deux ans, les

Italiens furent remerciÃ©s, l'Â«opera huila Â» avait

donnÃ© naissance Ã  l'Â«opÃ©ra-comique Â» franÃ§ais,

dont les premiers reprÃ©sentants importants

furent Duni, Philidor, Monsigny et GrÃ©lry.

En Allemagne.Ã  part quelques reprÃ©sentations

isolÃ©es d'un opÃ©ra : Dafne, de Heinrich Schtttz,

et Seelein)/, de Staden (1640), l'opÃ©ra ne fut

introduit qu'en 1078. Ã  Hambourg, oÃ¹ un thÃ©Ã¢tre

public fut fondÃ© par des bourgeois fortunÃ©s (le

premier thÃ©Ã¢tre public d'Italie s'ouvrit Ã  Veni-

se, en 1687 : v. Montkvkrde) ; ce thÃ©Ã¢tre dura

jusqu'en 1738 et fit de Hambourg, pendant

cinquante ans, la mÃ©tropole musicale de l'Al-

lemagne. Les compositeurs les plus importants

de l'OpÃ©ra de Hambourg sont : Theile, J.-W.

Franck. Strungk, Kusser, Keiser, Mattheson,

Hiendel et Telemann. Pendant ce temps, des

troupes d'opÃ©ra italiennes prenaient pied Ã 

Vienne, Munich. Dresde, Stuttgart, Berlin.

Brunswick et. en 1740. Ã©galement Ã  Hambourg.

L'Angleterre put aussi, pendant quelque temps,

se glorifier d'un opÃ©ra national, sous son plus

grand compositeur, H. Purcell (v. ce nom), qui

Ã©crivit trente-neuf enivres scÃ©niques; mais Ã  la

mort de cet auteur (1695), l'opÃ©ra dÃ©clina rapi-

dement. Lorsque Hrendel vint Ã  Londres, l'o-

pÃ©ra italien y fleurissait dÃ©jÃ  depuis longtemps :

il n'a pas encore Ã©tÃ©, jusqu'Ã  aujourd'hui, dÃ©-

trÃ´nÃ© par l'opÃ©ra national. Les reprÃ©sentants

les plus saillants de l'opÃ©ra italien, jusqu'Ã 

l'arrivÃ©e de Gluck, sont, en dehors de ceux dÃ©jÃ 

nommÃ©s : unAllemand : Hassc, puisBononcini,

Porpora. Duni, Vinci, Greco, Tornelli, Terra -

dellas. Guglielmi, Saechini, Traetta, Piccini:

c'Ã©tait, comme on sait, ce dernier que les adver-

saires de Gluck, Ã  Paris, Ã©levaient sur le pavoi.

L'opÃ©ra-bouffe avait incontestablement rajeuni

et ranimÃ© l'opÃ©ra italien. Une action vraiment

dramatique y remplaÃ§a bientÃ´t la facture rou-

tiniÃ¨re d'oeuvres Ã©crites sur des sujets, tirÃ©s de

l'antique, qui ne fournissaient qu'un prÃ©texte

| bien faible aux vocalises des Â« primi uomini â�¢

et des Â« prime donne Â». La rÃ©forme de Gluck no

loucha qu'Ã  XopÃ©ra sÃ©ria. L'opÃ©ra-comique

produisit des choses qui ne sont pas Ã  dÃ©dai-

gner dans les Å�uvres d'un Paesiello, d'un

Cimarosa, que Mozart n'eut pas Ã  regarder

comme des adversaires, mais comme des alliÃ©s.

Le â�¢ Singspiel Â», inaugurÃ© par A. Stiller, lui

offrit d'autres donnÃ©es et un terrain national.

C'est ainsi qu'il crÃ©a, avec une Ã©nergie et une

persÃ©vÃ©rance qui manquaient aux Italiens, les

chefs-d'Å�uvre les plus admirables de l'opÃ©ra-

eomique allemand.L'Italie produisit encore un

grand maÃ®tre, Rossini qui. avec le Barbier de
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XÃ©ville. amena, d'une faÃ§on semblable Ã  celle

<le Mozart, l'opÃ©ra-comique italien Ã  son point

culminant . tandis que son Guillaume Tell

appartient au genre franÃ§ais du grand opÃ©ra

La note sÃ©rieuse et passionnÃ©e que Beethoven

it fait entendre, non seulement dans Fidelio,

mais aussi dans ses symphonies, exerÃ§a une

influence persistante sur les Å�uvres des com-

positeurs allemands, influence qui se fait assez

nettement sentir de Weber jusqu'Ã  Wagner.

!/opÃ©ra du xixÂ° s. ne peut plus Ãªtre caractÃ©risÃ©

Â«l'un seul trait: il faut y distinguer plusieurs

tendances qui marchent parallÃ¨lement; d'abord

la continuation de l'opÃ©ra populaire, qui s'ac-

crolt par l'adjonction d'Ã©lÃ©ments nationaux,

tirÃ©s surtout du domaine de la lÃ©gende ( ro-

mantiques : Spohr, Weber, Marschner); puis la

formation du grand opÃ©ra hÃ©roÃ¯que(Cherubini,

Spontini, Meyerbeer. IlalÃ©vy). A cotÃ© des Å�u-

vres de ces derniers, il en faut mentionner

quelques-unes de vigoureuses, dans l'opÃ©ra-co-

mique (Auber, BoÃ¯eldieu, Lortzing, NicolaÃ¯) : il

est plus diflicile, par contre, de classer les opÃ©-

ras lyriques de Gounod et d'A. Thomas. Fina-

lement, il faut rÃ©server une place Ã  part Ã 

liichard Wagner, dont le gigantesque cerveau

Ã©leva le romantisme Ã  sa plus haute puissance

et rÃ©agit en mÃªme temps contre l'envahissement

croissant du drame par la phrase mÃ©lodique,

comme l'avaient fait les Florentins et Gluck,

il augmenta les moyens de l'expression musi-

cale d'une faÃ§on jusqu'alors inconnue. La com-

paraison entre Monteverde, Gluck et Wagner

esl instructive au plus haut point, pour la

comprÃ©hension du dÃ©veloppement de la musi-

que scÃ©nique. Pour ce qui concerne le dÃ©ve-

loppement des formes qui composent aujour-

d'hui l'opÃ©ra (air, duo, ensemble, finale, ouver-

ture, etc.), voir les articles spÃ©ciaux.

OphiclÃ©ide, instrument grave de la famille

Â«les bugles Ã  clefs, actuellement presque hors

<i'usage, se construisait en plusieurs modÃ¨les :

1. comme o.-basse, en ut, si bÃ©mol et la bÃ©mol,

avec une Ã©tendue chromatique de trois octaves

Â«â�¢t un demi-ton, Ã  partir de

I :

en : la7 sif ut

'2. comme o.-alto. en fa et mi bÃ©mol, avec la

mÃªme Ã©tendue que le modÃ¨le prÃ©cÃ©dent, mais

Ã  partir de

l'> : 1:1

en : fa mi?

3. comme o.-contreiusse, en fa et mi bÃ©mol

avec une Ã©tendue de deux octaves et demie,

niais accordÃ©e une octave au-dessous de l'o.-

ulto. L'o.-basse seul fut momentanÃ©ment d'un

Â«sage courant.

Opposita proprietas, v. propriÃ©tÃ©s.

Opus, v. Op.

Oratorio (ital. : oratorio ; lal. et ail. Orato-

rium), signifie proprement salle de priÃ¨re,

oratoire. L'emploi de cette dÃ©nomination pour

une forme musicale bien connue, mi-dramati-

que, mi-Ã©pique et lyrique, en mÃªme temps que

contemplative, provient de ce que les assem-

blÃ©es de l'association de l'Oratoire (cf. neri)

Ã©taient agrÃ©mentÃ©es d'exÃ©cutions musicales :

au dÃ©but, ce furent de simples hymnes (laudi)

d'Anitnuccia et de Palestrina, plus tard des

mystÃ¨res dont les tendances moralisatrices

Ã©taient exprimÃ©es au moyen de la personnifica-

| tion de conceptions abstraites ( la Joie, le

Temps, le Monde, etc.). La premiÃ¨re rappre-

sentasione (sloria, esem/iio, misterio) de ce

genre qui eut lieu (Ã  ce que nous savons, du

moins) dans l'Oratoire, fut l'Anima e corpo,

de Cavalieri (1600). Ce terme de â�¢ rappresen-

tazione- Ã©tait en usage depuis fort longtemps et

n'avait nullement trait Ã  celui de â�  stilo rap-

presentativo Â», bien qu'en fait l'Ã©lÃ©ment nou-

veau de cette forme fut prÃ©cisÃ©ment ce stilo

rappresentativo (chant en maniÃ¨re de rÃ©citatif)

qui, de son cÃ´tÃ©, devait son nom au fait de son

appropriation parfaite aux exÃ©cutions dramati-

ques (rappresentasioni) tant profanes que reli-

gieuses (cf. opÃ©ra). L'accompagnement instru-

mental (Ã©lÃ©ment absolument intÃ©grant du

nouveau style) consistait en : clavecin, Â« chi-

tarrone â�¢, Â« lira doppia Â» (contrebasse de

viole), deux flÃ»tes et, ad lib., un violon solo

jouant Ã  l'unisson avec la partie de soprano.

Les premiers o. (le nom lui-mÃªme d'o. s'intro-

duisit sans doute petit Ã  petit, en maniÃ¨re

d'abrÃ©viation pour : rappresenta:ione per il

[ou nel] oratorio) Ã©taient donc des exÃ©cutions

scÃ©niques proprement dites, consistant en re-

prÃ©sentations symboliques d'idÃ©es, ou bien,

lorsqu'il s'agissait de reprÃ©senter une histoire

biblique (azio-ne sacra), en personnages agis-

sants, tels les ouvrages de Kapsberger, de

Landi, etc. C'est seulement dans les Å�uvres de

Carissimi (v. ce nom) que surgit la partie du

rÃ©citant ( historiens ) ; l'exÃ©cution scÃ©nique

tombe alors d'elle-mÃªme. La forme de l'o. a

atteint son apogÃ©e dans l'Å�uvre de Ihendel.

dont le Trionfo del tempo e del disinganno

renoue presque Ã  Cavalieri, ne serait-ce mÃªme

que par le sujet, une vÃ©ritable allÃ©gorie du bon

vieux genre.

Orchestre (orchestra â�� place de danse),

nom que l'on donnait,danslethÃ©Ã¢tre des Grecs,

Ã  la partie de la scÃ¨ne la plus rapprochÃ©e du

public et sur laquelle le chÅ�ur Ã©voluait. Lors

1 des tentatives de reconstitution de la tragÃ©die

antique, tentatives qui aboutirent, comme on

; le sait, Ã  la crÃ©ation de l'opÃ©ra (v. ce mot), le

terme d'o. passa en premier lieu Ã  l'espace

! qu'occupent les instrumentistes accompagna-

teurs (entre la scÃ¨ne et le public), puis linale-

| ment au groupe des instrumentistes eux-mÃª-

mes. Il faut cependant ajouter que. dans les

! premiers essais scÃ©niques des Florentins

] (v. Bakdi), les accompagnateurs Ã©taient placÃ©s

dans les coulisses, autrement dit invisibles

pour le public, comme ils le sont aujourd'hui
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diiiis l'orchestre abaissÃ© selon les principes de

Wagner. Mais la sonoritÃ© des instruments

Ã©tait de la sorte par trop attÃ©nuÃ©e et nous pou-

vons admettre que, dÃ©s l'inauguration du pre-

mier thÃ©Ã¢tre public (Venise, 1637), l'usage

s'introduisit de placer les musiciens entre la

scÃ¨ne et le public. Le ternie d'o. qui, primiti-

vement, servait Ã  dÃ©signer tout groupe nom-

breux d'instrumentistes, a pris aujourd'hui le

sens restreint de groupe d'instruments Ã  ar-

chet, Ã  vent et Ã  percussion ; il est dit tantÃ´t

grand o., tantÃ´t petit o. Le petit o. se com-

pose, en plus du quintette d'instr. Ã  archet

(premiers et seconds violons, altos, violon-

celles, contrebasses), de 2 llÃ¹tes, 2 hautbois,

2 clarinettes (qui font mÃªme parfois dÃ©faut,

ex. : symphonie en sol min. de Mozart), 2 bas-

sons, 2 cors, 2 trompettes et 2 timbales (qui

font aussi parfois dÃ©faut); les symphonies d'un

Haydn, d'un Mozart, d'un Beethoven prouvent

surabondamment combien le nombre de com-

binaisons de timbres est dÃ©jÃ  grand, avec ces

modestes ressources. Si l'on adjoint aux instru-

ments qui prÃ©cÃ©dent deux autres cors el deux

ou trois trombones, on a dÃ©jÃ  un grand o. qui

(avec ou sans petite flÃ»te) est le vÃ©ritable

orchestre svmpkonique, tel que l'ont employÃ©

non seulement Beethoven, dans ses grandes

symphonies, niais aussi les symphonistes de la

pÃ©riode suivante ( Schubert, Mendelssohn ,

Schumann, Gade, Rubiustein, Volkmann, Raff,

Brahms) jusqu'Ã  nos jours. Mais ce grand o.

est encore notablement augmentÃ© dans l'opÃ©ra

et la musique religieuse modernes, dans les

grandes Å�uvres chorales avec accompagne-

ment d'o. et dans la musique symphonique

descriptive. La recherche d'une caractÃ©ristique

toujours plus exacte, d'effets toujours nou-

veaux, de rÃ©alisme absolu, etc., a conduit les

compositeurs Ã  exiger des fadeurs d'instru-

ments des timbres nouveaux; c'est pourquoi

nous trouvons aujourd'hui, pour tous ces gen-

res de musique illustrative, en plus des ins-

truments prÃ©citÃ©s : le cor anglais, la clarinette

basse, le contrebasson, le tuba basse, la harpe,

la grosse caisse, le tambour, les cymbales, le

triangle, le jeu de timbres, voire mÃªme l'orgue,

le piano, etc. Berlioz exige pour le Ã¯uba mi-

rum Je son monumental Â« Requiem Â»:4 tintes.

2 hautbois, 2 clarinettes en ut, X bassons,

\ cors en mi bÃ©mol, \ cors en fa, 'i cors en sol,

4 cornets Ã  pistons en si bÃ©mol, 2 trompettes en

fa, 6 trompettes en mi bÃ©mol, 'i trompettes en

si bÃ©mol, H> trombones-tÃ©nors, 2ophiclÃ©ides en

ut, 2 ophiclÃ©idesen sibÃ©mol, \ ophiclÃ©ide mons-

tre (contrebasse) Ã  pistons, 8 paires de timbales,

2grosses caisses et un orchestre d'archets trÃ¨s

nourri (18 contrebasses). HÃ tons-nous d'ajouter

que ce formidable agencement instrumental

est unique en son genre. L'o. de thÃ©Ã¢tre le

plus considÃ©rable est celui que Wagner em-

ploie pour la Â« TÃ©tralogie Â» : orchestre d'ar-

chets trÃ¨s nourri, 6 harpes. 3 grandes llÃ¹tes,

1 petite tlÃ¹le, Ã®i hautbois, 1 cor anglais, 3 clari-

nettes, 1 clarinette basse, 3 bassons, K cors,

i tubas (1 tuba-tÃ©nor, 2 t.-basses, 1 I.-contre-

basse), 3 trompettes, 1 trompette-basse, 2 troin-

bones-tÃ©nor, 1 trombone-basse, 1 trombone-

contrebasse, 2 paires de timbales, cymbales,

triangle, grosse caisse, tambour. L'orchestre

des ouvrages antÃ©rieurs de Wagner ne diffÃ¨re

de l'o. symphonique que par la prÃ©sence de

> trois reprÃ©sentants pour chaque partie des

instr. Ã  vent en bois el de trompette, et par

l'introduction du cor anglais, de la clarinette

| basse, du tuba-basse, de la harpe et de quel-

ques instr. Ã  percussion. Quant aux autres com-

positeurs d'opÃ©ras, ils renoncent gÃ©nÃ©ralement

Ã  tripler les bois et les trompelles. Mais la

richesse de timbres est si bien une nÃ©cessitÃ©

pour ce genre de musique, que Monteverde

dÃ©jÃ  Ã©tablit pour son Orfeo (ltÃ®O?) la liste sui-

vante d'instruments : 2//rat!icemWt(clavecins),

2 contrabassi (la viola, 10 viole da braccio,

1 arpa doppia (harpe-basse, grande harpe),

2 violini piccioli alla francese (violons accor-.

dÃ©s Ã  l'octave supÃ©rieure de l'alto), 2 chitar-

roni, 2 or</ani di le/pio (positifs), 1 rÃ©gale.

3 bassi da </nmba, k iromboni, 2 cometti,

1 flautino alla 22<in (d'un pied, c.-Ã -d. tlageo-

lel), 1 clarino (trompette-soprano) et 3 trombe

sordine (trompettes avec sourdines). Les suc-

cesseurs de Monteverde ne lardÃ¨rent pas, il est

vrai, Ã  rÃ©duire le nombre des instr. Ã  vent,

principalement par Ã©gard pour les chanteurs;

ainsi, l'o. de Bach se compose de quatre grou-

pes : orchestre d'archets, hautbois et basson.

cornetti et Irombones, trompettes (cors) et tim-

bales. Les instr. Ã  cordes pincÃ©es (luths, thÃ©or-

bes, etc.) disparurent de plus en plus de l'o.. si

bien que la harpe y e st aujourd'hui leur seul

reprÃ©sentant; le pissicalo des instr. Ã  archel

ne remplace qu'imparfaitement cet ancien

groupe d'instruments. Nous travaillons actuel-

lement Ã  complÃ©ter la famille des divers instr.

Ã  vent, de faÃ§on Ã  ce que chaque timbre soit

reprÃ©sentÃ© par une sÃ©rie d'instruments embras-

sant toute l'Ã©chelle sonore, comme c'Ã©tait le cas

au xviÂ« s. (v. accord). Xous avons des flÃ»tes de

deux grandeurs (la llÃ¹te-alto ne se fera pas

attendre longtemps), des hautbois fournissant

les registres de soprano et d'alto, tandis que les

bassons donnent ceux de basse et de contre-

basse, des clarinettes soprano, alto, basse el

contrebasse (clarinette-pÃ©dale), Ã  cÃ´tÃ© de la

trompette ordinaire la trompette basse, Ã  cÃ´tÃ©-

du tuba basse le tuba tÃ©nor, etc. Toutefois

l'usage de ces instruments diffÃ¨re totalement

de celui qu'on en faisait au xvi" s., en ce sens

que nous les rÃ©unissons tous en un puissant

orchestre, tandis qu'autrefois le musicien se

bornait Ã  Ã©crire Ã  quatre parties pour un

groupe d'instruments de la mÃªme famille.

La disposition de l'orchestre doit tendre

avant tout Ã  remplir les deux conditions sui-

vantes : 1. groupement des instruments qui, ap-

partenant Ã  une mÃªme famille, reÃ§oivent frÃ©-

quemment des indications communes du chef

d'orchestre; 2. homogÃ©nÃ©itÃ© aussi grande qui-

possible de la masse sonore. Si l'on se place Ã 

ce dernier point de vue, on devra donner la

prÃ©fÃ©rence Ã  l'arrangement dans lequel chaque-
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espÃ¨ce d'instrument est rÃ©partie sur toute la

largeur de l'orchestre (a): si, au contraire, on

dispose les instr. Ã  vent en bois dans un angle

et ceux en cuivre dans l'autre (b), ils apparais-

sent comme des cori speziati (chÅ�urs divisÃ©s)

ce qui souvent est dÃ©sirable, surtout lorsque

les diffÃ©rents groupes se rÃ©pondent. Mais la dis-

position de l'o. en rayons (c) a aussi sep avan-

tages, en ce sens que tous les groupes instru-

mentaux sont Ã  Ã©gale dislance du chef d'or-

chestre. Os trois dispositions sont les sui-

vantes :

a) L'orchestre devant le chef (X ) :

Instr. Ã  vent en cuivre et instr. Ã  percussion

instr. :i vent en bois

violoncelles et contrebasses

altos

violons

2a' violons

b) L'orchestre derriÃ¨re le chef (orchestre de

IhÃ©Ã¹tre) :

violoncelles

|.r.

J"

' conirebeÃ®sej | vjQ_ j vjf)_ contrebasses | Â»

lenienbols | lons |'

(c) L'orchestre devant le chef :

Ions

1"> violons

t" violons

De plus, l'homogÃ©nÃ©itÃ© la plus complÃ¨te rÃ©-

sulte Ã©videmment du systÃ¨me pratiquÃ© d'abord

par Wagner, Ã  Bayreuth, et qui consiste Ã 

abaisser l'orchestre en le rendant invisible aux

auditeurs.

Orchestrer, syn. d'msTRUMENTKR.

Orchestrion, nom que l'abbÃ© Vogler (v. ce

nom) dÃ©cerna en premier lieu Ã  l'orgue portatif

qu'il emportait dans ses voyages.On comprend

aujourd'hui sous le nom d'o. une sorte de boite

Ã  musique (inventÃ©e par Fr.-Th. Kaufinami)

composÃ©e de jeux d'anches fortement intonÃ©s

et qui, grÃ¢ce Ã  l'emploi de pavillons mÃ©talliques

de formes diverses, imitent assez fidÃ¨lement

le timbre des instruments Ã  vent de l'orchestre.

L'o. tient assez souvent Heu d'orchestre, dans

les baraques de foire, etc. Cf. appoi.lonic.on et

l'ANSYMPIIONICON.

Ordenstein, HmNRicn, nÃ© Ã  Worms le 7 janv.

1856; fut, de 1871 Ã  1875, Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de Leipzig (Wenzel, Ooccius, Keinecke,

Jadassohn, Riehter, Paul). AprÃ¨s une tournÃ©e

de concerts avec M"" Peschka- Leutner et

LÃ©op. Griitzmacher, il lit un long sÃ©jour Ã  Pa-

ris pour y continuer ses Ã©tudes: en 1878, il

jouait avec un grand succÃ¨s, Ã  Leipzig, le con-

certo en rÃ© min., pour piano, de Rubinstein. 11

fut ensuite, de 1879 Ã  1881, maÃ®tre de musique

au pensionnat de la comtesse Rehbindcr, Ã 

Carlsruhe, et, de 1881 Ã  1882, Ã  l'AcadÃ©mie Kul-

lak Ã  Berlin, donnant toujours entre temps des

concerts. Enfin, en 1884 O. fonda, sous le pro-

tectorat de la grande-duchesse de Bade, le Con-

servatoire de Carlsruhe qui s'est rapidement

dÃ©veloppÃ©. Les rapports annuels de ce Conser-

vatoire contiennent des articles de valeur, dus

Ã  la plume d'Ordenstein.

Ordre, dans les Å�uvres de Couperin, syn. de

â�  suite Â».

Organ (angl.l, orgue.

Organicen, c.-Ã -d. organiste (du lat. ori/a-

num, orgue, et canere, chanter ou l'aire de la

musique.

Organista (lat.), organiste: dans les Ã©crits du

moyen Age sur la musique, syn. de composi-

teur, car Xorrjanum Ã©tait la forme la plus an-

cienne de l'Ã©criture polyphonique et son nom

servit mÃªme plus tard (jusque dans le xmÂ» ou

le xivÂ« s.) Ã¹ dÃ©signer un procÃ©dÃ© spÃ©cial de fac-

ture (cf. ORGANUM 2).

Organistrum, v. viklle.

Organoedus (gr.). organiste.

Organographie (gr.), s'emploie dans le sens

de : description d'instr. de musique.

Organum. 1. (gr. 'Â«pystvov), signifie, en prin-

cipe, tout simplement un outil, mais plus spÃ©-

cialement un instr. de musique et, en lin de

compte, 1' Â«instrument des instruments Â», l'or-

gue (v. ce mol). â�� La faÃ§on la plus ancienne et

la plus primitive d'Ã©crire de la musique Ã  plu-

sieurs parties, consistait en un mouvement

parallÃ¨le continu des voix, Ã  distance de quintes

supÃ©rieures ou de quartes infÃ©rieures (dit aussi

diaphonie). Quelque Ã©pouvantable (pie puisse

nous paraÃ®tre aujourd'hui ce genre de musique,

il n'en est pas moins un fait historique , en

mÃªme temps que le lien tout naturel qui ratta-

che la vraie musique polyphonique Ã  l'antique

monophonie. L'o. n'Ã©tait pas encore un genre

polyphonique proprement dit. mais le redou-

blement de la mÃ©lodie Ã  la quinte fut, logique-

ment, le premier pas que les musiciens risquÃ¨-

rerent aprÃ¨s le redoublement Ã  l'octave, connu

et pratiquÃ© dÃ¨s la plus haute antiquitÃ© ; ce pro-

cÃ©dÃ© ne tarda pas. du reste, Ã  amener la crÃ©ation

du dÃ©chant (v. ce mol), lorsque l'on commenÃ§a

Ã  Â« diminuer Â» la partie d'organum (cf. pki>alk

1). La dÃ©nomination d'o. resta longtemps eu

usage, mÃªme aprÃ¨s l'apparition des ensembles

Ã  trois et Ã  quatre voix, alors (pie l'ancien

principe de l'o. avait Ã©tÃ© considÃ©rablement

modifiÃ©. Ph. Spilta a donnÃ© dans la Â« Viertel-

jahresschrifl fur Musikwissenschaft Â» (I8'.X>)

une solution heureuse du problÃ¨me, jusqu'alors

trÃ¨s embrouillÃ©, de l'Ã©limination des quartes

(augmentÃ©es) etdesquintes (diminuÃ©es) fausses,

dans l'o., tel que le dÃ©crit le pseudo-Hucbald.

Orgel (ail.), orgue.

Orgelpunkt (ail.), pÃ©dale (v. ce mol 1).

Orgeni, Aglaja (nom de thÃ©Ã tre,en anagram-

me, de Anna-ilaria-Aglaja von GÃ´rger St-Jor-

gen), excellente chanteuse lÃ©gÃ¨re, nÃ©e Ã  Tisme-
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nice, (liius le district de Sambor (Galicien; le 17

dÃ©c. 18M; Ã©lÃ¨ve de M1"Â» Viardot-Garcia) Ã 

Baden-Baden, fut engagÃ©e, de 186Ã´ Ã  1806, au

thÃ©Ã¢tre de la Cour, Ã  Berlin, et a beaucoup

chantÃ©, depuis lors, eu reprÃ©sentations. Kilo

enseigne lÃ©chant, depuis 1886.au I Conservatoire

de Dresde.

Orgue, lat. orffanum;M. Orgel; angl. organ),

instr. Ã  vent de dimensions considÃ©rables ,

tant au point de vue de l'espace qu'il occupe

qu'Ã  celui de l'Ã©tendue de son Ã©chelle sonore.

On peut, ou bien le dÃ©finir comme un groupe-

ment d'un grand nombre d'instr. Ã  vent divers,

ou bien le comparer Ã  l'orchestre, dont il diffÃ¨re

toutefois, entre antres, par le fait que deux

hommes suffisent Ã  son maniement : l'exÃ©cutant

proprement dit (organiste) et le souffleur, ce

dernier Ã©tant mÃªme remplacÃ©, dans les instru-

ments modernes, par un moteur hydraulique

ou Ã©lectrique. MalgrÃ© les dimensions parfois

monumentales et toujours respectables de l'o.,

on est parvenu, au moyen d'un mÃ©canisme

assez complexe, Ã  mettre les quelques centaines

on milliers de petites soupapes dÃ©terminant le

son (Ã©lÃ©vation et timbre) Ã  la portÃ©e d'un seul

exÃ©cutant,qui les ouvre on les ferme Ã  volontÃ©;

par contre, aucun homme ne pourrait fournir,

au moyen de ses poumons, assez, d'air com-

primÃ© pour faire rÃ©sonner cet instrument co-

lossal, c'est pourquoi des pompes Ã  air ont Ã©tÃ©

Ã©tablies et accompagnÃ©es de certains mÃ©canis-

mes au moyen desquels l'air aspirÃ© est d'abord

comprimÃ©,puis conduit aux tuyaux qui doivent

parler. Les trois parties principales de l'o.

sont par consÃ©quent : le MATÃ�RIEL sonoke

(tuyaux), la soufflerie ( soufflet, porte-vent,

sommier), et le mÃ©canisme (clavier et tout ce

qui en dÃ©pend, registres). Les tuyaux sont rÃ©-

partis en un certain nombre de groupes appe-

lÃ©s jeux (ou improprement â�  registres Â»). chacun

de ces derniers comprenant des tuyaux de di-

mensions diverses, mais de construction et de

timbre identiques, chaque jeu. autrement dit,

reprÃ©sentant un seul inslr.Ã  vent ; un mÃ©canisme

mort ne pouvant pas, comme les lÃ¨vres de l'ins-

trumentiste, varier l'attaque dans le but d'ob-

tenir d'un seul tuyau des sons de hauteur dif-

fÃ©rente, chaque tuyau de l'o. ne fournit qu'un

seul son et l'o. qui n'aurait mÃªme qu'un seul

jeu doit avoir au moins autant de tuyaux que

son clavier a de touches. Les tuyaux apparte-

nant Ã  un mÃªme jeu sont groupÃ©s de telle faÃ§on

qu'ils peuvent Ãªtre tous appelÃ©s ou exclus

simultanÃ©ment de la combinaison sonore, au

moyen des registres proprement dits; en tirant

les registres, placÃ©s Ã  sa droite et Ã  sa gauche,

l'exÃ©cutant ouvre un passage Ã  l'air comprimÃ©

(fui de la laj/e (partie infÃ©rieure du sommier)

se prÃ©cipite Ã  travers le barrage Ã  portÃ©e des

tuyaux du jeu en question ; il suffira dÃ¨s lors

de l'abaissement d'une touche du clavier, pour

qu'une petite soupape ouvre le tuyau qui doit

fournir le son correspondant Ã  la touche. 11 va

de soi que l'exÃ©cutant peut Ã©galement suppri-

mer, dÃ¨s qu'il le veut, le jeu qu'il a fait parler

(cf. sommier). On trouve, en outre, dans les ins-

truments modernes.des dispositifs spÃ©ciaux qui

permettent de faire parler simultanÃ©ment, et

au moyen d'une seule pÃ©dale ou d'un seul bou-

ton, un certain nombre de jeux (v. pÃ©dales d'ap-

pel, de combinaison, d'accouplement). Mais le

matÃ©riel sonore de l'o. n'est pas rÃ©gi tout en-

tier par un seul clavier; bien au contraire, le

plus petit o. a deux claviers manuels (jouÃ©s

avec les mains) et un clavier de pÃ©dales ou

pÃ©dalier (jouÃ© avec les piedsi: les instruments

les plus grands ont jusqu'Ã  cinq claviers et

deux pÃ©daliers. Chaque clavier comporte un

certain nombre de jeux spÃ©ciaux, mais l'usage

simultanÃ© de plusieurs jeux appartenant Ã  des

claviers diffÃ©rents est possible grÃ¢ce au systÃ¨me

d'accouplement des claviers les uns aux autres

ou du pÃ©dalier aux divers claviers manuels.

L'o. ne se prÃªte pas au jeu expressif, ou du

moins l'expression se borne-t-elle. mÃªme sur

les grands instruments, au crescendo et au de-

crescendo qui, obtenus au moyen d'une pÃ©dale,

ont toujours un caractÃ¨re rigide et imperson-

nel; l'intensitÃ© du son ne peut mÃªme, en prin-

cipe, varier Ã  l'o. que par degrÃ©s, au moyen de

l'adjonction ou du retranchement de certains

jeux, ou du passage d'un clavier Ã  un autre; le

calme et l'impersonnalitÃ© sont par consÃ©quent

les caractÃ¨res fondamentaux de la sonoritÃ© de

l'orgue.

L'espace mesurÃ© nous empÃªche d'entrer ici

dans des dÃ©tails sur la construction de l'o. :

i nous renvoyons le lecteur que cela intÃ©resse

I aux nombreux petits ouvrages des L. Bony

(Une excursion dans l'orgue, 1892), Teepfer,

Schlimbach, Seidel, Sattler, Heinrich, Ritter,

Wilke, Kuntze. ou encore Kiemann (Katcclus-

mus der Orgel), et nous nous bornerons ici Ã 

quelques notes sur les diffÃ©rents jeux de l'o.

On distingue d'abord, d'aprÃ¨s le mode de pro-

duction du son, deux grandes catÃ©gories de

jeux: les jkux a bouches (ou flÃ»tes) et les jeux

a anches: cf. Ã  ce sujet : jeu, lnstr. a vent,

bouche. D'aprÃ¨s l'Ã©lÃ©vation des sons que four-

' nissent les tuyaux d'un jeu (v. pied), on Ã©tabli!

une diffÃ©rence entre les jeux de fond et les

jeux de mutation; dans les premiers, la touche

ut correspond toujours au son ut, tantÃ´t de la

mÃªme octave (jeux de 8 pieds), tantÃ´t d'une

autre octave supÃ©rieure (jeux de 4, 2 et 1 pieds)

ou infÃ©rieure (jeux de 16 pieds). Ce sont les jeux

! de fond de 8'qui, comme l'indique leur nom.

â�  forment le solide fondement de la sonoritÃ© de

. l'orgue, aussi doivent-ils Ãªtre reprÃ©sentÃ©s eu

plus grand nombre que ceux de 16', 4', 2'ou 1'.

Ces jeux de fond de 8' se groupent de nouveau

autour du jeu fondamental par excellence : la

montre de S' (appelÃ©e aussi, comme en alle-

mand. Principal), le plus ancien jeu d'orgue,

construit, il y a un millier d'annÃ©es environ,

exactement comme de nos jours. Quant Ã  la

pÃ©dale, dont la partie est toujours notÃ©e Ã 

l'octave aiguÃ« de la sonoritÃ© rÃ©elle, sou vÃ©rita-

ble jeu fondamental est la montre de 16' : il

arrive cependant frÃ©quemment que de petites

orgues n'ont Ã  la place de la montre de 16'

qu'un bourdon de 10', tandis que les plus
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grands instruments ont mÃªme une montre de

32". Les jeux de mutation, de mÃªme que les

fonds de 2' et de 1' ne servent qu'Ã  donner plus

de puissance et plus de brillant Ã  la sonoritÃ© :

ils font entendre les harmoniques supÃ©rieurs

des jeux de fond : on diffÃ©rencie encore les jeux

DE MUTATION SIMPLES des JEUX. DE MUTATION

composÃ©s. Tous les jeux de mutation sont des

jeux d'anche Ã  taille de montre. Les demi-jeux

sont ceux qui ne rÃ©pondent qu'Ã  l'une des moi-

tiÃ©s aiguÃ« ou grave du clavier, ainsi le haut-

bois Ã  l'aigu, complÃ©tÃ© par le basson au grave.

Certains jeux encore n'ont point de tuyaux

pour le registre grave, mais les Â« empruntent â�¢

Ã  un autre jeu, sans que l'exÃ©cutant ait Ã  rÃ©gler

lui-mÃªme ce passage d'un jeu Ã  un autre. Un

o. sans pÃ©dalier et pourvu exclusivement de

tuyaux Ã  bouche porte le nom de positif; un

o. sans pÃ©dalier et pourvu exclusivement de

tuyaux Ã  anche celui de rÃ©gale. La majeure

partie de l'o. est contenue dans un buffet,dont

la faÃ§ade, ornÃ©e des plus beaux tuyaux d'Ã©tain

de l'instrument, est dite montre et divisÃ©e elle-

mÃªme en plate-face et eu tourelles. Dans la

plupart des instruments modernes, les claviers

et les registres sont disposÃ©s, non plus dans

une sorte de niche pratiquÃ©e dans le buffet,

mais Ã  quelque distance de ce dernier, dans

une console spÃ©ciale. Cf. pour de plus amples

renseignements la plupart des noms soulignÃ©s

dans cet article, ainsi que tous les noms de

jeux d'orgue.

MalgrÃ© des tentatives intÃ©ressantes (Bedos,

Hamel, ltimbault, Sponsel, Antony, et plus rÃ©-

cemment Wangemaun, Ritter, etc.), il manque

encore une histoire satisfaisante de l'orgue.

L'origine de l'o. remonte Ã  la plus haute anti-

quitÃ© : ses ancÃªtres sont la musette et la llÃ¹te de

Pan. Toutefois, nous rencontrons, au nÂ» s.

avant J.-C. dÃ©jÃ , de vÃ©ritables o., pourvues de

pompes Ã  air (soufflets), d'un systÃ¨me de com-

pression (par l'eau) et d'une sorte de clavier;

CtÃ©bisius (170 av. J.-C.) passe pour Ãªtre l'inven-

teur de cet orgue, dit hydraulique (oryanum

hydraulicum), dont la description nous a Ã©tÃ©

donnÃ©e par son Ã©lÃ¨ve, HÃ©ron d'Alexandrie (pa-

rue en grec et en allemand, dans la trad. ail. de

l'ouvrage de Bedos de Celles, par Vollbeding).

Il ne faudrait point s'imaginer cependant que

l'eau fut un Ã©lÃ©ment essentiel de cette sorte d'o.;

il parait mÃªme que l'on construisit, peu aprÃ¨s,

en GrÃ¨ce et en Italie, des o. avec et sans pres-

sion hydraulique. DiffÃ©rentes descriptions d'ins-

truments nous fournissent de prÃ©cieux rensei-

gnements sur l'orgue primitif, ainsi : celle, en

grec, d'un o. de l'empereur Julien l'Apostat

(iv* s.), une autre de Cassiodore (dans l'exÃ©gÃ¨se

du psaume CL), une enfin de Si-Augustin (pour

le psaume LVI, 10): en outre, plusieurs bas-

reliefs antiques nous prouvent que l'o. Ã©tait

tlÃ©jÃ  connu, en Occident, bien avant que l'empe-

reur Constantin Copronyme en eut fait cadeau

d'un exemplaire, en 755, au roi PÃ©pin-le-Bref.

Ces anciens instruments Ã©taient de trÃ¨s petites

dimensions et n'avaient, dans la rÃ¨gle, que

huit, ou au plus quinze tuyaux (une Ã  deux

octaves diatoniques ) construits exactement

comme ceux du jeu de montre actuel, mais, au

dÃ©but du moins, en cuivre ou en bronze. Dans

le courant du ixÂ« s., ce furent les moines qui,

en France, et en Allemagne surtout, s'occupÃ¨-

I rent avec le plus de zÃ¨le de la construction de

ces petits instrumenta ; on faisait usage de ces

' derniers pour l'enseignement du chant, et leur

' Ã©tendue comprenait l'octave d'ut* Ã  ul:l (le plus

long tuyaumesurantquatre pieds).Quant au cla-

| vier.il se composait de planchettes verticales,

| sur lesquelles Ã©taient inscrites les notes, dans

le systÃ¨me alphabÃ©tique ( A B C D E F G A);

l'exÃ©cutant ouvrait la soupape en enfonÃ§ant

l'extrÃ©mitÃ© infÃ©rieure de celte planchette, et le

tuyau parlait jusqu'au moment oÃ¹ la plan-

chette Ã©tait ramenÃ©e Ã  sa position normale (cf.

la description plus dÃ©taillÃ©e que le Dr Riemann

donne de cet instrument dans l'Â« Allgemeine

musiUalische Zeitung Â», 1870, nM 4 Ã  6 : Oryel-

I bau im frtthen Mittelaltcr). La ville de Win-

chester possÃ©dait, en 980 dÃ©jÃ , un o. de quatre

cents tuyaux et deux claviers jouÃ©s par deux

instrumentistes (chaque clavier avait vingt tou-

ches [l'Ã©tendue du monocorde de Guy d'Arez-

zoj, agissant chacune sur dix tuyaux renforÃ§ant

le son Ã  l'octave et Ã  la double octave;. Mais les

jeux de mutation sont Ã  cette Ã©poque encore

totalement inconnus. La rÃ©partition des tuyaux

: en Â« jeux Â» paraÃ®t dater du xir> s. environ. Les

o. construites du iv" au xiÂ» s. avaient un jeu

trÃ¨s facile: par contre, l'emploi de tout un mÃ©-

canisme compliquÃ©, nÃ©cessilÃ©par les dimensions

de plus en plus grandes que prit l'instrument,

rendit, du xmÂ° au xivÂ° s., le jeu des claviers

si dur que les touches ne pouvaient en Ãªtre

enfoncÃ©es qu'avec les poings ou les coudes. Ce

fut au xvÂ« s. qu'apparurent les jeux d'anches,

tandis que l'invention du pÃ©dalier, en Allema-

gne, remonte Ã  l'an Kf2C>. Cf. au sujet de la no-

tation spÃ©ciale qui, pendant des siÃ¨cles, fut

seule en usage pour l'orgue, l'art, tablature,

et, au sujet des inventions rÃ©centes et des per-

fectionnements apportÃ©s Ã  la facture de l'orgue,

les divers articles spÃ©ciaux. Les organiehs

(facteurs d'o.) les plus connus, anciens et mo-

dernes, sont : Esajas Compenius , Arp. Schnitz-

ker, Zacharias Hildebrand, les Trampeli, les

Silbermann, Hering, Gasparini, Daublaine-

Collinet,CavaillÃ©-Coll, Schulze, Buchholz, Mer-

klin et SchiÃ¯t/.e. Lndegast, Walcker, Reubke,

Saner, Goll, etc. Les maÃ®tres les plus remar-

quables du jeu d'o. et de la composition pour

o. : Paumann, Schlick, Buus, Paix, Merulo,

Frescobaldi. Froberger, Buxtehude, Sweelinck,

Pachelbel, Reinken, Schein, Scheidt, Scheide-

mann. la famille Couperin, la famille Bach,

Marchand, SchrÅ�ter, Tiirck, Kiltel, Knechl.

Rinck, Voglcr, Vierling, SÃ©jan, SÃ©rassi, Bas-

tiaans, Adams, J.-G. Schneider, TÃ´pfer, Engel,

Ritter, Merkel, Best, Thiele, Faisst, Haupt.

Volkmar, Ad. Hesse, CÃ©sar Franck, Saint-

SaÃ«ns, Guilmant, Widor, Gigout, etc. Citons,

comme les plus importants, les ouvrages sui-

vants sur la structure et l'entretien des o. :

M. Prsetorius, Syntayma musicum (3* et 4e
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pari, du vol. H, 1019; : Adlung, Musica me-

chanica organoedi ( 17l>8 ) : Bedos de Celles,

L'art du /acteur d'orgues (1766-177H, trois vol.):

TÃ´pfer, Lehrburh der Orgelbaukunst (1855,

deux vol.; 2Â« Ã©d., par Max Allihn, 1888). et

linÃ©iques ouvrages de moindre importance du

mÃªme auteur : J. Hopkins, The organ, its his-

lory and construction (1855) ; cf. aussi Schlim-

b\ch,J.-J.Seidel,A.-G. Bitter, E.-F.-E. Ritteh

etc. B. Kothe a publiÃ©, en collaboration avec

Th. Forchhammer, un Ftihrer durch die Or-

gellitteratur (1890).

Orgue expressif, v. harmonium.

Oriana, nom sous lequel la reine Klisabeth

d'Angleterre fut glorifiÃ©e,dans un recueil de ma-

drigaux de compositeurs anglais : The Triumphs

<>( 0. (1601), publiÃ© par Morley.

Orlandi, Fernando, compositeur d'opÃ©ras et

maÃ®tre de chant, nÃ© Ã  Parme en 1777, m. dans

la mÃªme ville le 5 janv. 1848; Ã©crivit vingt-six

opÃ©ras pour les scÃ¨nes italiennes, puis se dÃ©-

tourna de la scÃ¨ne lorsque l'astre grandissant

de Rossini refoula tout le reste dans l'ombre.

O. a Ã©tÃ© maÃ®tre de chant, d'abord Ã  l'Ã©cole des

pages de Milan, puis, en 1801). au Conservatoire

de cette ville et, dÃ¨s 1828.Ã  l'Ecole de musique

de Munich.

Orlandini, Giov.-Maria, compositeur italien

d'opÃ©ras , nÃ© Ã  Bologne vers 1690 ; Ã©crivit

vingt-neuf opÃ©ras, principalement pour Venise

(aussi pour Bologne, Florence, etc., de 1708 Ã 

1745), ainsi que des oratorios (Judith, Esther,

Joas).

Orlandus Lassus, v. Lassus.

Orlow. Greqor-Wladimir, comte, nÃ© en 1777,

m. Ã  St-PÃ©tersbourg le 4 juil. 1826: auteur de :

Essai sur l'histoire de la musique en Italie

(1822,2 vol. : trad. en allemand par Ad. Wagner,

sous le titre Entwurf einer Geschichte der

italienischen Musik. 1824), compilation sans

valeur.

Ornements (ou agrÃ©ments, broderies: ail.

Verzierungen, Manieren, Ornamente ; angl.

grÃ¢ces ; ital. fiorette, fioriture), nom collectif

pour tons les petits groupes de notes ou notes

isolÃ©es qui, indiquÃ©es au moyen de signes

spÃ©ciaux ou en Â« petites notes Â», contribuent Ã 

orner, Ã  parer la mÃ©lodie. Autrefois (dans les

Å�uvres de Corelli, par ex.), il Ã©tait sous-entendu

que l'exÃ©cutant, instrumentiste ou chanteur,

ornait une simple mÃ©lodie selon son caprice et

son goÃ»t musical, aussi le compositeur n'indi-

quait-il qu'un trÃ¨s petit nombre d'o. : mais les

maÃ®tres franÃ§ais du style de clavecin (d'Angle-

bert, Couperin) introduisirent l'usage des signes

abrÃ©viatifs pour l'indication des o., dont ils

surchargÃ¨rent dÃ¨s lors leurs Å�uvres d'une

faÃ§on excessive. J.-S. Bach prÃ©fÃ©ra noter, en

valeurs exactement mesurÃ©es, un grand nombre

d'o. et put de la sorte varier considÃ©rablement

leurs formes; mais il encourut de ce fait le

lilÃ me de ses contemporains, qui l'accusaient

de donner ainsi Ã  la notation un aspect trop

compliquÃ©. De nos jours, l'exÃ©cution des o. notÃ©s

en abrÃ©gÃ©. au moyen de signes spÃ©ciaux, est

encore, pour une bonne pari, affaire de goÃ¹l et

de comprÃ©hension musicale : le mÃªme signe

prÃ¨le, suivant le mouvement, la mesure et la

figuration gÃ©nÃ©rale du morceau, Ã  des interprÃ©-

tations diverses que l'on ne sauYail guÃ¨re rÃ©gler

au moyen de prÃ©ceptes nettement dÃ©terminÃ©s.

C'est pourquoi les compositeurs modernes sont

allÃ©s plus loin encore que J.-S. Bach, dans la

voie de la notation Â« en toutes notes â�¢ des o. ; le

nombre des signes abrÃ©viatifs a, par consÃ©-

quent, diminuÃ© de beaucoup. Les o. les plus

importants, indiquÃ©s par des signes en usage

encore de nos jours, sont les suivants : trille,

pince ( ou mordant), pincÃ© renverse, mordant

long, doublÃ© (ou ijruppelto). double renversÃ© ;

d'autres sont tout Ã  fait tombÃ©s en dÃ©suÃ©tude :

balancement, chute ou port de voix, coulÃ©, mar-

leltement, aspiration. Parmi les o. indiquÃ©s au

moyen de Â« petites notes Â» n'entrant pas en

ligne de compte dans la division de la mesure.

1 notons ici : appogialure, double appoguiture.

coulÃ©, battement, acciaccatura. Cf. pour tous

ces termes, les art. spÃ©ciaux. Il va sans dire

qu'une quantitÃ© innombrable d'autres o. peu-

vent Ãªtre indiquÃ©s au moyen de petites notes,

sans que pour celte raison chacun d'eux porte

un nom spÃ©cial. Leur exÃ©cution se rÃ¨gle selon

les mÃ©mos principes que ceux qui rÃ©gissent les

autres o. Ce sont surtout les terminaisons (ail.

Nacli schliige) qui ont acquis une grande impor-

tance dans notre musique moderne, autrement

dit des o. qui suivent la note principale et par

lÃ  mÃªme abrÃ¨gent sa durÃ©e, tandis que la note

suivante ne perd rien de sa valeur. Dans des

passages comme le suivant (Chopin op. (12, 2) :

les petites notes ne doivent pasÃ¨tre considÃ©rÃ©es

comme faisant partie du second temps; c'est

au contraire le rÃ© diÃ¨se initial qui perd de sa

durÃ©e la fraction nÃ©cessaire Ã  l'exÃ©cution rapide

des petites notes avant l'accord suivant de l'ac-

compagnement ; seul, le sol diÃ¨se barrÃ© est une

appogialure et. comme tel, doit Ãªtre attaquÃ© sur

le second temps. On peut logiquement diviser

les o. en trois catÃ©gories : a) o. sur Vattatjue de

la note (pincÃ©, pincÃ© renversÃ©, double appogia-

ture, coulÃ©, battement, appogialure, doublÃ©

placÃ© sur la note mÃªme); b) o. sur la terminai-

son de la note (terminaison, doublÃ© placÃ© aprÃ¨s

la note) ; c) o. de remplissage, absorbant toute

la durÃ©e de la note (trille, battement). On pour-

rait mÃªme, Ã  certains points de vue, classer

Yarpeggio (o.d'attaque ou de remplissage) et le

trÃ©molo (o. de remplissage) parmi les o.

Ornithoparchus (nom hellÃ©nisÃ© de Vogel-

sang). AndrÃ©as, parait avoir eu une vie assez

instable, car il parle beaucoup de ses voyages

en Allemagne, en Autriche, en Hongrie et en
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Russie : d'aprÃ¨s l'album de l'AcadÃ©mie de Wit-

temberg, il serait nÃ© Ã  Memmingen et aurait

reÃ§u le titre de Magister artiurn. en 1516, Ã 

Tubingue. Le seul de ses ouvrages qui nous ail

Ã©tÃ© conservÃ© est : MusicÅ� activÃ©e micrologus

(1517; nouv. Ã©d. en 1519, 1521,1533,1535, 1540:

Irad. angl. de Dowland.1609). l'un des meilleurs

ouvrages thÃ©oriques du xvr" s. (cf. le commen-

taire de J.-W. Lyra, dans les Â« Monatsliefle

fiir Musik-Geschichte Â». vol. X. p. 105).

OrphÃ©e, le chanteur lÃ©gendaire de la GrÃ¨ce

prÃ©historique, doit avoirvÃ©cu au temps de l'ex-

pÃ©dition des Argonautes (13Ã�0 av. J.-C), Ã  la-

c[uelle il aurait pris part. 0. Ã©tait non-seulement

un chanteur de premier ordre, s'accompagnant

sur la cithare Ã  sept cordes, mais le fondateur

d'une sorte de secte mystique, dite des Â« Orphi-

ques â�¢ , qui adorait Bacchus Zagreus et se per-

pÃ©tua pendant un grand nombre de siÃ¨cles. Les

Â« Orphiques Â«ont toute une littÃ©rature. Cf. Goltfr.

Hermann, Orphica (1805).

OrphÃ©on, nom que l'on donne en gÃ©nÃ©ral

aux sociÃ©tÃ©s chorales d'hommes, mais qui a

priÂ» avec le temps, dans la bouche des musi-

ciens, un sens lÃ©gÃ¨rement mÃ©prisant. C'est Ã 

Bocquillon-Wilhein que revient le mÃ©rite de

l'introduction de l'enseignement du chant dans

les Ã©coles municipales de Paris (1818). En 1835,

cet enseignement devint obligatoire et l'on crÃ©a,

en mÃªme lemps. des associations chorales pour

les classes ouvriÃ¨res ; ces innovations furent

chaleureusement accueillies. Gounod ne trouva

point au-dessous de sa dignitÃ© d'accepter, en

1852,les fonctions de directeur gÃ©nÃ©ral de tous les

0. de Paris: il eut, en 1800, deux successeurs :

Bazin pour les o. de la rive gauche. Pasdeloup

pour ceux de la rive droite. Bazin devint plus

tard seul directeur (1873) et Dannhauser lui

succÃ©da en 1878. On comptait en France, en

1881 dÃ©jÃ , environ quinze cents o. comprenant

en tout plus de soixante mille membres (or-

phÃ©onistes); plusieurs journaux musicaux re-

prÃ©sentent spÃ©cialement les intÃ©rÃªts de ces

Associations. En Allemagne, les associations

chorales analogues Ã  nos o. portent le nom de

Liederlafel. La premiÃ¨re de ces sociÃ©tÃ©s fut

crÃ©Ã©e par Zelter, en 1809, Ã  Berlin ; elle se com-

posait de membres de la Â« Singakademie Â».

Vinrent ensuite les Liederlafel de Leipzig et

<le Francfort, en 1815. puis une nouvelle asso-

ciation Ã  Berlin, en 1811). Actuellement ces

sociÃ©tÃ©s chorales' existent en nombre considÃ©-

rable et leur union, qui compte plus de cin-

quante mille chanteurs, porte le nom de Deul-

scher SÃ ngerbund. Quant Ã  l'Angleterre, elle

possÃ©dait au siÃ¨cle dernier dÃ©jÃ  des clubs de

mÃªme genre (cf. catch, glee, madrigal).

Orthographe. L'o. musicale est assez com-

pliquÃ©e et rÃ©side souvent dans des distinctions

fort dÃ©licates. Un grand nombre de composi-

teurs Ã©crivent orlliographiquement par pur

instinct, d'autres se laissent induire eu erreur

par l'observation maladroite de rÃ¨gles superfi-

cielles. On fait, entre autres, des fautes d'o. :

1. au point de vue des durÃ©es rythmiques, sur-

tout dans le style de piano, lorsqu'on attribue Ã 

I une note une valeur trop longue, qui la fait

durer pendant un accord ultÃ©rieur, dans le-

quel elle ne doit point entrer comme disso-

i nance ou qui, parfois mÃªme, contient un son

j formant Ã©videmment la suite du son prÃ©cÃ©dent,

â�� 2. au point de vue des rapports harmoni-

ques. Les failles de cette derniÃ¨re catÃ©gorie

sont aussi frÃ©quentes dans le slyle libre que

dans le slyle sÃ©vÃ¨re; elles consistent dans la

substitution d'un son Ã  un autre qui lui est

enbarmoniquement identique, par ex. : ut diÃ¨se

pour rÃ© bÃ©mol, mi pour fa bÃ©mol, etc. Seule

une comprÃ©hension rÃ©elle des rapports harmo-

niques permet d'Ã©viter les fautes d'o. de ce

genre ; il faut absolument que le musicien

s'habitue Ã  avoir une conscience trÃ¨s nette de

l'harmonie majeure ou mineure, dans le sens

de laquelle tel passage ou tel accord dissonant

doit Ãªtre interprÃ©tÃ©, et de l'enchaÃ®nement har-

monique qui en est Ã  la base; c'est ainsi seule-

ment qu'il est possible d'Ã©crire vraiment ortho-

graphiquement. La plupart des fautes se com-

mettent dans l'Ã©criture de l'Ã©chelle chromatique

(v. ce mol) ou, d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, de tout

passage chromatique. La rÃ¨gle principale peut,

dans ce cas, se formuler de la maniÃ¨re sui-

vante : un son appartenant Ã  l'harmonie (ma-

jeure ou mineure) sur laquelle repose le pas-

sage en question, ne doit jamais Ãªtre remplacÃ©,

dans la notation, par son enharmonique.

Ortijjue, Joseph-Louis r>'. musicographe, nÃ©

Ã  Cavaillon (Vaucluse) le 22 mai 1802, m. Ã 

Paris le 20 nov. 18l>6: s'occupa surtout de l'his-

toire de la musique d'Ã©glise et fui, Ã  diverses

reprises, chargÃ© par le gouvernement franÃ§ais

de travaux ayant traita ce sujet. Ses Ã©crits les

plus importants sont : De la guerre des dilet-

tanti, ou de la rÃ©volution opÃ©rÃ©e par M. Ros-

smi dans (opÃ©ra franÃ§ais (1829) ; Le balcon

de l'OpÃ©ra (1833 ; collection de feuilletons de

sa plume, ayant paru auparavant dans divers

journaux) ; De l'Ã©cole italienne et de l'admi-

nistration de l'AcadÃ©mie royale de musique Ã 

l'occasion de l'opÃ©ra de M. Berlioz (1839, sur

le Â« Benvenulo Cellini Â» de Berlioz), paru aussi

sous le titre : Du thÃ©Ã¢tre italien et de son in-

fluence sur le aoÃ»t musical franÃ§ais (1840) ;

AbÃ©cÃ©daire du plain-chant (1841); palingÃ¨-

nesie musicale, et De la mÃ©moire chez les mu-

siciens (tirage Ã  part d'articles de la â�  BÃ©vue et

Gazelle musicale Â») ; Dictionnaire liturgique,

historique et t/iÃ©ori/jue de plain-chant (1854, en

partie en collaboration avec Nisard) ; Intro-

duction Ã  l'Ã©tude comparÃ©e des tonalitÃ©s et

principalement du chant grÃ©gorien et de la

musÃ¹pie moderne (1853); LamusÃ¹pie Ã  l'Ã©glise

(1861); TraitÃ© thÃ©orique et pratique de l'ac-

\ compagnement du plain-chant (1856, en colla-

boration avec Niedermeyer: 2e Ã©d. 1876). O.

fonda en 1857, avec Niedermeyer, le journal

musical La MaÃ®trise (pour la musique d'Ã©glise)

et le rÃ©digea seul de 1858 Ã  1860 ; en 1862, il le

reprit sous le titre de Journal des MaÃ®trises,

revue du chant liturgique et de ta musique

religieuse (il n'en a paru qu'une annÃ©e). O.

Ã©tait en outre collaborateur Ã®le la Â« Gazette mu-
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sicale Â», de la Â« Revue de musique ancienne el

moderne Â», du Â« MÃ©nestrel Â», et de plusieurs

journaux politiques ; il a aussi Ã©crit divers

essais ne se rapportant pas Ã  la musique. Dans

sa jeunesse, 0. Ã©tait un admirateur du t Re-

quiem Â» de Berlioz, mais plus tard il combattit

de toutes ses forces l'admission de la musique

instrumentale Ã  l'Ã©glise.

Orto, Giovanni de, connu aussi sous le nom

de Marbriano, remarquable eontrapontiste des

xvÂ« et xviÂ» siÃ¨cles, dont Pelrucci a imprimÃ© un

livre de Messes (Misse de 0-, 1505), un Ave

Maria Ã  4 voix, onze chansons Ã  4 voix dans

l'Â« Odhecaton Â» (1500-1503) et une Lamentation

dans le â�  Lamenlationum JeremiÅ� prophÃ¨te,

liber I Â» (1506). Quelques Messes manuscrites

sont conservÃ©es Ã  la BibliothÃ¨que de la Cha-

pelle pontificale, Ã  Rome, la Messe Mi-Mi et

quelques morceaux Ã  la bibliothÃ¨que de la

Cour, Ã  Vienne, et divers motels et chansons

sont dans des collections particuliÃ¨res.

Osborne, George-Alexandre, pianiste et

compositeur de salon, nÃ© Ã  Limerick, en Irlan-

de, le 24 sept. 1800, fils d'un organiste, m. Ã 

Londres le 16 nov. 1893; Ã©lÃ¨ve de Pixis, Kalk-

brenner (piano) et FÃ©tis (composition), Ã  Paris,

vÃ©cut dÃ¨s 1843 Ã  Londres, oÃ¹ il Ã©tait trÃ¨s estimÃ©

comme professeur. O. a Ã©crit un grand nombre

de duos pour piano el violon (43 avec RÃ©riot,

1 avec Lafont, 1 avec ArtÃ´t et 2 avec Ernst),

ainsi que trois trios avec piano, un sextuor

avec piano (flÃ»te, hautbois, cor, violoncelle,

contrebasse) et de nombreuses fantaisies, va-

riations, rondos, etc. pour piano seul. Sa Pluie

de perles a Ã©tÃ© pendant un temps l'un des mor-

ceaux de salon les plus en vogue.

Oser, Friedrich-Heinrich, nÃ© Ã  BÃ le. le 29

fÃ©vr. 1820, aumÃ´nier du pÃ©nitencier de cette

ville, poÃ¨te et compositeur de lieder trÃ¨s es-

timÃ©.

Osiander, Lukas, abbÃ© protestant Ã  Adelberg,

en Wurtemberg, nÃ© Ã  Nuremberg le 16 dÃ©c.

1534, m. Ã  Stuttgart le 17 sept. 1604 ; auteur de

Geistliche Lieder und Psalmen mit vier Stim-

me>i aufkonirapunhtische Weise (1580). Ce fui

lui qui, le premier, eut l'idÃ©e de placer la mÃ©-

lodie du choral dans la partie supÃ©rieure (so-

prano), plutÃ´t que dans le tÃ©nor, Â« afin qu'elle

soit reconnaissable et que chacun la puisse

chanter Â».

Ossia (ital., ou), indication ordinaire lorsque,

dans une Å�uvre quelconque, le compositeur

indique au-dessus de la version originale, une

variante ou une version facilitÃ©e.

Ostinato (ital., du lat. obslinatus, obstinÃ©),

terme technique servant Ã  dÃ©signer le retour

continuel d'un thÃ¨me toujours entourÃ© de nou-

veaux contrepoints; l'o. se rencontre frÃ©quem-

ment surtout dans la partie de basse, on lui

donne alors aussi le nom de Â« basse contrainte Â»

(T. ce mot). L'o. joue dÃ©jÃ  dans les Å�uvres con-

trapontiques des NÃ©erlandais (v. ce mot) un

rÃ´le important; on sait en etl'et que les grands

maÃ®tres de l'Ã©poque vocale aimaient Ã  Ã©crire

toute une Messe ou de longs motets sur une

seule phrase courte que le tÃ©nor rÃ©pÃ©tait tou-

jours. Mais ces rÃ©pÃ©titions ne sont pas tou-

jours identiques et le petit thÃ¨me apparaÃ®t sous

toutes sortes de modifications mÃ©triques, tantÃ´t

augmentÃ©, tantÃ´t diminuÃ©, ou renversÃ©, ou en-

core sur d'autres degrÃ©s de l'Ã©chelle tonale

(c.-Ã -d. dans d'aulres modes ecclÃ©siastiques).

Othmayer, Kaspar, nÃ© Ã  Amberg le 12 mars

1515, devint, en 1545, Mai/isier artium dans sa

ville natale, puis recteur de l'Ã©cole du couvent

de lleilbronn. En 154Â»), il se prÃ©sentait dÃ©jÃ 

pour le poste de chanoine de St-Gumbert, Ã 

Ansbach, poste auquel il fut nommÃ© en 1547 ;

puis il Ã©pousa la tille d'un juge de lleilbronn,

Hans Hartung, et reÃ§ut l'autorisation d'habiter

Ã  Ansbach. En 1548, O. devenait prieur de

cette ville et mourut Ã  Nuremberg le 4 fÃ©vr.

1553. O. fut un compositeur consciencieux el

dont la rÃ©putation s'Ã©tendait au loin; un cer-

tain nombre de ses Å�uvres ont Ã©tÃ© conservÃ©es,

entre autres un livre de Tricinia, un de Bici-

nia, une Ode auf den Tod Luthers. De plus, la

collection de lieder de G. Forster renferme uÂ»

certain nombre de lieder de O.

Otho, v. Odo.

Ott (Ottl, Otto), Hans, Ã©diteur Ã  Nurem-

berg, de 1533 Ã  1550 (il serait mort en cette

derniÃ¨re annÃ©e, si ce n'esl dÃ©jÃ  en 1549), faisait

imprimer ses livres par GraphÃ us (Formschnei-

der, Resch), raison pour laquelle ses publica-

tions ne conliennenl que l'indication : Arle

Hieronymi Grapkei. Seuls, les 115 ijule wnd

neice Lieder (1544) nomment O. lui-mÃªme

comme imprimeur.

Ottani, Bernardino, abbÃ©, nÃ© Ã  Bologne en

1785, m. Ã  Turin le 2*5 oct 1827; Ã©lÃ¨ve du P.

Martini, Ã©tait, dÃ©jÃ  Ã  l'Ã¢ge de vingt-deux ans.

maÃ®tre de chapelle Ã  Bologne et remplit les

mÃªmes fonctions, dÃ¨s 177'.!, Ã  la cathÃ©drale de

Turin. Il a Ã©crit douze opÃ©ras pour diverses

scÃ¨nes italiennes, mais surtout une quantitÃ©

d'excellents morceaux de musique d'Ã©glise

(46 Messes, beaucoup de c liants de vÃªpres, des

psaumes, des motets, etc., ainsi que deux ora-

torios).

Ottava (ital.), octave, souvent abrÃ©gÃ© en 8va.

signifie lorsqu'il est placÃ© au-dessus des notes

l'octave supÃ©rieure, lorsqu'il est au-dessous des

notes l'octave infÃ©rieure (oltava bossa), v. abrÃ©-

viations.

Ottavino (ital.), petite Ortie, Â« piccolo Â» 'ail.

OktavfWte).

Otto, 1. Ernst-Julius, compositeur de chants

pour voix d'hommes, nÃ© Ã  KÅ�nigsstein (Saxe) le

1er sept. 1804, m. Ã  Dresde le 5 mars 1877; sui-

vit les cours de l'Ecole de la Croix, Ã  Dresde,

oÃ¹ il eut Weinlig comme maÃ®tre de musique. Il

fil exÃ©cuter dÃ©jÃ  de bonne heure des motets el

des cantates de sa composition et termina ses

Ã©tudes de musique Ã  Leipzig, de 1822 Ã  1825.

AprÃ¨s avoir rempli quelques annÃ©es les fonc-

tions de professeur Ã  l'Institut de musiqm-

Blochmann, Ã  Dresde, il devinl, en 1830, cantor

de l'Eglise de la Croix, poste d'honneur qu'il a

gardÃ© jusqu'en 1875. Il fut en outre, pendant de

longues annÃ©es, directeur de musique de la

cathÃ©drale Ã©vangÃ©lique et de la Liedertafel de
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Dresde. Le nom d'O. est surtout connu, en

Allemagne, par une collection de chÅ�urs pour

voix d'hommes comprenant un grand nombre

de volumes: Ernst und Schert qui contenait

beaucoup de compositions d'O. lui-mÃªme et

uniquement des compositions originales. Kn

outre, on connaÃ®t de lui les cycles pour chÅ�ur

d'hommes: Der SÃ Ã¯ij/ersaal, Burschenfalirlen,

Geseltenfahrten, .Sotdntenleben, une opÃ©rette :

Die Mordgrundbruck bei DresdeÂ», Ã©crite pour

la Â« Liedertafel Â», et la musique pour les Kin-

derfesten d'Hofmann : Schulfest, Weihnachts-

fest, P/Inf/stf'est et Yaterlandsfcst. Il employa

cependant aussi son activitÃ© Ã  des travaux plus

sÃ©rieux et Ã©crivit une quantitÃ© de motets, des

cantates de fÃªte, des Messes, un Te deum, des

oratorios : Des Heilands lelzle Worle, Die

Feier der Eriosien am Grabe Jesu cl Hiob,

ainsi que deux opÃ©ras : Das Scldoss am llliein

et Der Xchlosser von Augsburg. â�� 2. L''uanz,

compositeur de chants pour voix d'hommes, nÃ© Ã 

Konigsslein en 1809. m. Ã  Mayenceen 1841 (In

dem Hinirnel niht die Erde, Blauer Montai/,

etc.). â�� 3. Rudolf-Karl-Julius, excellent chan-

teur de concert, nÃ© Ã  Berlin le 27 avr. 1829,

Ã©tait, dÃ©jÃ  comme Ã©colier, soprano solo dans le

chÅ�ur du DÃ´me de Berlin : en 18'i8 il fut en-

gagÃ© comme tÃ©nor el remplit encore aujour-

d'hui ce mÃªme poste. En 1852, 0. fut engagÃ©

comme maÃ®tre de chant au Conservatoire Stem,

puis, dÃ©s 187;}, il remplit les mÃªmes fonctions

Ã  l'AcadÃ©mie royale de musique.

Otto-Alvsleben, Melitta, nÃ©e Alvsleben, can-

tatrice scÃ©nique (soprano dramatique), nÃ©e Ã 

Dresde le 16 dÃ©c. 1842, m. dans la mÃªme ville

le 18 janv. 1893; Ã©lÃ¨ve, de 1856 Ã  1859, du Con-

servatoire de Dresde (Thiele), elle fut d'abord

engagÃ©e, de 18*V) Ã  1873, au ThÃ©Ã¢tre de la Cour

Ã  Dresde (d'abord pour les rÃ´les de chanteuse

lÃ©gÃ¨re, et plus tard pour les rÃ´les dramati-

ques), puis elle se voua pendant plusieurs an-

nÃ©es au concert (de 1873 Ã  1875, en Angleterre

et en Ecosse), alla ensuite comme â�¬ prima

donna Â» au ThÃ©Ã¢tre municipal de Hambourg

(1875-1876) et enlin (1877 Ã  1883) de nouveau au

ThÃ©Ã¢tre de la Cour, Ã  Dresde, dont elle a Ã©tÃ©

nommÃ©e membre d'honneur en 1879. Elle

Ã©pousa, en 18W5, le conseiller des douanes Otto.

En 1879, elle se lil entendre an festival de mu-

sique de Cincinnati.

Oudrid [y SeguraJ, Christobal, nÃ© Ã  Bada-

joz le 7 fÃ©vr. 1829, m. Ã  Madrid le 15 mars 1877;

fÃ©cond compositeur espagnol d'opÃ©rettes trÃ¨s

en vogue et chef d'orchestre, devint, en 18157,

directeur des chÅ�urs de l'OpÃ©ra italien Ã  Ma-

drid, en 1872, chef d'orchestre au thÃ©Ã¢tre de

Â« Zarzuelas â�¢ et enfin au thÃ©Ã¢tre de l'Â«Oriente â� .

0. a Ã©crit, Ã  partir de 1850, plus de trente Â« Zar-

zuelas â�  pour Madrid (en partie en collabora-

tion avec Barbieri, Gaztumbide, ltogel, Cabal-

lero et d'autres). Son dernier ouvrage : El con-

snjo de los dies (postume), a Ã©tÃ© donnÃ© en

1884.

OuÃ¯es (ail. SchaUlÃ�cher), nom que l'on donne :

1. aux ouvertures pratiquÃ©es dans la table

d'harmonie des instr. Ã  archet, ouvertures qui,

I Ã  partir de 1500 environ, eurent la forme d'S :

jC ^ tandis que,prÃ©cÃ©demment, elles Ã©taient

en forme de croissants ) (. Les o. permettent Ã 

la partie mÃ©dianede la table d'harmonie de vi-

brer dans deux sens opposÃ©s et, tout en favori-

sant l'intensitÃ© du son, empÃªchent toute rÃ©so-

nance secondaire de se former; â�� 2. Ã  l'ouver-

ture circulaire (dite aussi : rose), pratiquÃ©e au

centre de la table d'harmonie des instr. Ã  cor-

des pincÃ©es, tels que le luth, le thÃ©orbe, la gui-

tare (cf. luth). Contrairement Ã  celles des instr.

I Ã  archet, cette ouverture a pour but de prolon-

ger quelque peu le son. C'est pour cette mÃªme

raison que le tympanon avait aussi une Â«roseÂ»

ou mÃªme plusieurs, lorsqu'il Ã©tait oblong; la

Â« rose Â» passa mÃªme au piano, mais elle est de-

! venue superflue, gr;lce Ã  d'autres perfectionne-

ments.

Oulibicheff, Alexandre d', amateur de mu-

sique appartenant Ã  la noblesse russe, nÃ© Ã 

Dresde en 1795, tils de l'ambassadeur russe de

cette ville, m. dans ses domaines, prÃ¨s de Nijny-

j Nowgorod, le 24 janv. 1858; il s'Ã©tait retirÃ©

dans ses domaines au moment de l'avÃ¨nement

au trÃ´ne de l'empereur Nicolas, aprÃ¨s avoir oc-

cupÃ© divers postes diplomatiques auprÃ¨s de

cours europÃ©ennes. O. est l'auteur d'une : Nou-

velle biographie de Mozart, suivie d'un aperÃ§u

sur l'histoire gÃ©nÃ©rale de la musÃ¹/ue (1844, trois

vol.; trad. ail. par Gantter, 2" Ã©d. 1859); le ju-

gement dÃ©favorable que l'auteur Ã©met, dans

son aperÃ§u, sur les derniÃ¨res Å�uvres de Bee-

thoven suscita une vive polÃ©mique entre Lenz

(i Beethoven et ses trois styles â�¢) et O. Ce der-

nier rÃ©pondit par : Beethoven, ses critiques et

ses i/lossaleurs (1857; trad. ail. par Bischoff,

1859), ouvrage dans lequel il accentue encore

son jugement primitif et qui causa une indigna-

tion gÃ©nÃ©rale.

Oury, v. Belleville-Oury.

Ouseley, Sut Frederick Arthur-Gork, ba-

ronnet, nÃ© Ã  Londres le 12 aoÃ»t 1825, m. Ã  Here-

ford le 6 avr. 1889, tils de l'orientaliste et am-

bassadeur aux cours de Perse et de Russie,

Gore O., suivit les leÃ§ons du gymnase de l'Ã©-

glise du Christ, Ã  Oxford, ainsi que, plus tard,

les cours de l'UniversitÃ© de celte ville, prit en

1840 le grade de bachelier, en 1849 celui de

M/u/isler artium, en 1850 celui de bachelier

en musique el, en 1854, celui de docteur en mu-

sique. Il succÃ©da, en 1855, Ã  liishop comme

professeur de musique, Ã  Oxford, et â�¢ praxen-

tor â�¢ Ã  la cathÃ©drale d'ilereford. O. Ã©tait un

excellent pianiste el organiste et se distinguait

spÃ©cialement dans l'art de l'improvisation con-

trapontique. Ses compositions sont [jour la plu-

part d'ordre religieux (11 services, 70anthems),

cependant il a aussi Ã©crit plusieurs recueils do

glees et de chÅ�urs, des romances pour piano,

un sextuor et deux quatuors pour instr. Ã  ar-

chet, un quatuor avec piano, deux trios, des so-

nates pour piano, des nocturnes, etc., el quel-

ques douzaines de fugues, de prÃ©ludes et d'au-

I trÃ¨s morceaux pour orgue, ainsi que deux ora-

torios : St-Polykarp et Rayar. DÃ©jÃ  Ã  l'Ã¢ge de
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huii iins. il avait composÃ© un opÃ©ra : L'isol-a

disabitata. Comme thÃ©oricien, O. a fourni des

dissertations sur l'harmonie, le contrepoint et

la fugue, sur les formes et la composition en

gÃ©nÃ©ral, dans les Oxford Clarendon Press SÃ©-

ries. Il a aussi collaborÃ© au Â« Dictionary of mu-

sicÂ» de Grove. O. Ã©tait millionnaire et a laissÃ©

une trÃ¨s riche bibliothÃ¨que.

Ouvert, se dit : 1. d'un tuyau d'orgue dont

l'extrÃ©mitÃ© supÃ©rieure n'est pas bouchÃ©e; 2.

d'un accord (accord a i/o.) donnÃ© exclusive-

ment par les cordes Ã  vides d'instr. Ã  archet!

Ouverture (itaL overtura ; angl. overlure;

ail. Ouverture), morceau de musique servant

d'introduction Ã  une oeuvre de grandes dimen-

sions et plus particuliÃ¨rement d'un opÃ©ra (v.

ce mot). Les premiers essais de musique dra-

matique n'avaient pas trace d'o. et commen-

Ã§aient, dans la rÃ¨gle, par un prologue chantÃ©

ou directement par l'action elle-mÃªme; mais

ceux qui. plus lard, accordÃ¨rent la parole en

premier lieu aux instruments (chargÃ©s de con-

centrer les idÃ©es de l'auditeur et de le prÃ©parer

Ã  l'Å�uvre) choisirent dans ce but un madrigal

qu'ils tirent exÃ©cuter par des instruments au

lieu de voix, ou un petit morceau en style de

madrigal (VOrfeo de Monteverde dÃ©bute par

une Toccata de neuf mesures, trois fois rÃ©pÃ©-

tÃ©e). La forme primitive de l'o. proprement

dite, connue sous le nom d'Â« o. franÃ§aise Â» ou

â�¢ o. de Lully Â» (v. ce nom), trahit encore sensi-

blement son origine vocale, surtout dans la pre-

miÃ¨re el la troisiÃ¨me parties d'un mouvement

lent et sans aucun caractÃ¨re instrumental, tan-

dis que la partie intermÃ©diaire, plus rapide, est

dÃ©jÃ  mieux Ã©crite pour des instruments. Quant

aux introductions d'opÃ©ras d'Alessandro Scar-

latti, elles revÃªtent un tout autre caractÃ¨re : 1' Â« o.

italienne â�  ou, comme on l'appelait autrefois, la

sinfonia (terme qui ne signifie rien autre que

â�  musique polyphonique â�  ). commenÃ§ait par un

allegro, suivi par contraste d'un grave auquel

succÃ©dait de nouveau un allegro ou un presto;

elle a "un caractÃ¨re purement instrumental. En

tant que prÃ©curseur de la symphonie, l'o. n'a

guÃ¨re d'importance que comme Ã©tant l'une des

plus anciennes formes de musique instrumen-

tale polyphonique. C'est bien plutÃ´t dans le

concerto (concerto grosso) qu'il faut chercher le

vÃ©ritable ancÃªtre de la symphonie en plusieurs

parties. Les ouvertures modernes peuvent se

rÃ©partir en trois catÃ©gories distinctes : 1. l'o. en

forme de sonate, construite sur deux (ou trois)

thÃ¨mes principaux, exposÃ©s Ã  la suite d'une

courte introduction lente et d'un caractÃ¨re gÃ©-

nÃ©ralement pathÃ©tique, puis rÃ©apparaissant

aprÃ¨s une partie de dÃ©veloppements plus ou

moins prolongÃ©e (il ne manque donc que la

â�  reprise Â», pour que la forme de la sonate y

soil strictement observ Ã©e). Cetle forme, plus ou

moins exactement suivie, est celle de la plu-

part des o. dites Â« o. de concert Â» et des o. d'o-

pÃ©ras qui ne sont pas Ã©crites sur des thÃ¨mes

de l'ouvrage lui-mÃªme. â�� 2. L'o.-potpourri,

n'ayant d'autre forme que celle qui rÃ©sulte de

l'ordonnance des thÃ¨mes (empruntÃ©s aux â�¢ nu-

mÃ©ros Â» les plus attrayants de l'opÃ©ra) en une

gradation et une sÃ©rie de contrastes calculÃ©s

uniquement en vue de l'effet. La valeur de ce

genre dÃ©pend de l'habiletÃ© avec laquelle les thÃ¨-

mes sont soudÃ©s les uns aux autres (Rossini,

etc.). â�� 3. L'O. AYANT DES RAPPORTS THÃ�MATIQUES

avec l'opÃ©ra lui-mÃªme, mais formant un tout

musical bien Ã©tabli (prologue symphonique);

tantÃ´t le compositeur expose en raccourci les

idÃ©es fondamentales de l'ouvrage, tantÃ´t il se

contente d'introduire les premiÃ¨res scÃ¨nes de

son opÃ©ra. Les ouvertures ou prÃ©ludes de Wa-

gner et de ses disciples appartiennent Ã  cette

troisiÃ¨me catÃ©gorie, dans laquelle on peut

mÃªme classer dÃ©jÃ  les o. de Schumann, Weber,

voire mÃªme Mozart et lieelhoven.

P, p, abrÃ©viation pour ]>ia>w, plus rarement :

pour pÃ©dale (v. ce mot) : pp. ppp, pour pianis- â� 

simo; mp, pour mezzopiano; fp, pour forte-

piano (un forte aussitÃ´t suivi d'un piano):

par contre pf signifie non pas pianoforte, mais

poco forte (peu fort) ce qui Ã©tait interprÃ©tÃ©

autrefois, par ex., (par J.-W. HÃ¢ssler), comme

plus faible que mezzo forte, mais veut dire Ã 

prÃ©sent gÃ©nÃ©ralement Â« assez fort Â», ou bien

encore pin forte, plus fort (mais gÃ©nÃ©ralement

pas abrÃ©gÃ© dans ce sens).

Pabst, Aogust, nÃ© Ã  Elberfeld le 30 mai

1811, m. comme directeur du Conservatoire de

Riga le 21 juil. 1HK.">: fut auparavant cantor el

organiste Ã  KÅ�nigsberg et reÃ§ut, en 18Ã�7, le

litre de Â« directeur royal de musique Â». Il a

Ã©crit plusieurs opÃ©ras : Der Kastellan von

Krakait (K<enigsberg, 184l>), Unser Johann

(ibid, 1848), Die letzten Toge von Ponipeji

(Dresde, 1851) el Die Longobarden (non reprÃ©-

sentÃ©).

Pacchiarotti, Gasparo, cÃ©lÃ¨bre chanteur

(castrat), nÃ© Ã  Fabriano (AncÃ´ne) en 1744, m. Ã 

Padoue le 28 oct. 1821 ; reÃ§ut son Ã©ducation

d'un sopraniste de l'Ã©glise St-Marc, Ã  Venise,

et fut cÃ©lÃ¨bre en Italie, vers 1770 environ. Il

chanta sur les thÃ©Ã¢tres les plus importants,

visita Londres en 1778,1785 et 1790, et y ren-
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Ira un accueil enthousiaste, puis se retira

loul Ã  fail de la scÃ¨ne, en 1792, et vÃ©cut Ã  Pa-

iloueen se consacrant tout entier Ã  des Å�uvres

pies. P. Ã©tait laid el maigre; mais sa voix ma-

gnifique, son goÃ¹l dÃ©licat et son intelligence

musicale faisaient oublier son extÃ©rieur.

Pachelbel, 1. Johann, l'un des plus Ã©mi-

ncnts promoteurs du style d'orgue, avant J.-S.

Bach, nÃ© Ã  Nuremberg, le 1er sept. 1(553. m.

dans la mÃ©mo ville le 3 mars 1700 ; fit son Ã©du-

cation musicale Ã  Nuremberg, Alldorf et Ra-

tisbonne, puis devint successivement, en 1674

organiste supplÃ©ant Ã  l'Ã©glise St-Etienne. Ã 

Vienne, en 1675 organiste de la Cour Ã  Ei-

senaeh, en 1G78 organiste de la Â« Prediger-

kirclie Â» Ã  Erfurt, en 16!H) organiste de la Cour

Ã  Stuttgart, en 1092 Ã  Gotha et, en 1095, orga-

niste de l'Ã©glise St-SÃ©bald, Ã  Nuremberg. Au

cours de ces dÃ©placements rÃ©itÃ©rÃ©s, P. eut

l'occasion d'apprendre Ã  connaÃ®tre les particu-

laritÃ©s de style des organistes de l'Allemagne

du sud el l'Allemagne cenlrale, particularitÃ©s

dont son style Ã  lui Ã©tablit la fusion dÃ©finitive;

ses toccatas, ses chaconnes et ses chorals variÃ©s

se rapprochent dÃ©jÃ  beaucoup de ceux de Bach et

marquent un rÃ©el progrÃ¨s sur ceux d'un Jean-

Christophe Bach, car ils sont Ã©crits d'une ma-

niÃ¨re plus libre et plus naturelle. On a con-

servÃ© un certain nombre de ses Å�uvres, en

Ã©dition originale : Musikalische Stcrbensge-

danken (1683. quaife chorals variÃ©s). 78 Cho-

rale tum Prtiambulieren (1693), Hexacliordum

Apollinis (1099, six thÃ¨mes [airs] avec varia-

tions) el Musikalische Ergbt^ung (1091, six

partitas Ã  quatre voix, pour deux violons et

liasse chiffrÃ©e). Un manuscrit de la bibliothÃ¨-

que grand-ducale de Weimar : Tabulaturbuch

geisÃ»icher Gesange I). Martini Lutheri und

ondrer gottseliger Mariner sambt beÃ¹/ef'iÃ¯gten

Choralf'ugen... von Johann Pachelbetn, orga-

'jiisl ;>! St-Sebatd in Nuremberg. i701 (160

mÃ©lodies de chorals avec basse chiffrÃ©e, la

moitiÃ© d'entre elles avec de courts prÃ©ludes

fugues) n'est, selon A.-G. Hitler, qu'un assem- ,

blage de travaux abrÃ©gÃ©s de P. Franz Gommer

a publiÃ©, dans la Â« Musica sacra Â» r. nÂ»" 48 Ã 

144, un nombre respectable de morceaux d'or-

gue de Pachelbel, d'aprÃ¨s les anciens imprimÃ©s

et des manuscrits de l'Institut royal de musique

d'Ã©glise, Ã  Berlin : G.-W. KÃ´rner en donne

quelques antres dans le cahier 340 de 1" Â« Or-

gelvirtuose Â» el dans le premier (et unique)

cahier d'une Ã©dition complÃ¨te des Å�uvres pour

orgue de P.. Ã©dition qui ne fut pas continuÃ©e. 11

est par consÃ©quent facile de se rendre compte

personnellement de l'Å�uvre de Pachelbel.

Winlerfeld aussi donne quelques Ã©chantillons

de P. dans â�  Evangelischcr Kirchengesang Â» ;

une chaconne avec treize variantes, une fugue I

en mi mineur et un â�  fugetta Â» en ut majpur

ont paru, en 1860, chez Trautwein, Ã  Berlin. â�� '

Un fils de P. â�� 2. Wilh.-Hieronvmus, nÃ© Ã 

Erfurt en 1685, devint en 1700, organiste de

l'Ã©glise St-Jacob, Ã  Nuremberg et, en 1725, de

celle de St-SÃ©bald, dans la mÃªme ville: il a

publiÃ© : Musikalisches Vergniir/en (prÃ©lude,
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fugue el fantaisie pour orgue ou clavecin) el une

fugue en fa ma')., pour clavecin.

Pachmann, Waldemar von, pianiste, nÃ© Ã 

Odessa le 27 juil. 1848, Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re (qui

fut professeur Ã  l'UniversitÃ© de Vienne et vio-

loniste distinguÃ©) el plus tard de Dacha, au

Conservatoire de Vienne, se produisit dÃ¨s

1809, en Russie, comme soliste, joua plus tard

aussi avec succÃ¨s Ã  Vienne. Paris. Londres,

etc. et Ã©pousa, en 1884. la pianiste Maggie

Oakey, son Ã©lÃ¨ve.

Pachymeres, Georgios, Ã©crivain byzantin,

biographe de l'empereur Michel PalÃ©ologue,

nÃ© Ã  NicÃ©e en 1242, m. Ã  Constanlinople vers

1310: auteur d'un ouvrage : JJtfi Â«f*""""*;

(Â« Sur la musique Â»), dont une copie est con-

servÃ©e Ã  la BibliothÃ¨que nationale, Ã  Paris.

Pacini, Antonio-Francesco-Gaetano-Savb-

rio, nÃ© Ã  Naples le 7 juil. 1778. m. Ã  Paris le

10 mars 1860: Ã©lÃ¨ve au > Conservalorio dÃ©lia

PielÃ  Â», Ã  Naples. fut un certain temps chef

d'orchestre de thÃ©Ã¢tre Ã  NÃ®mes, puis alla, en

1804, Ã  Paris, oÃ¹ il fit reprÃ©senter quelques opÃ©-

ras-comiques et fut un maÃ®tre de chant en fa-

veur dans les cercles de la Cour impÃ©riale. Il

fonda plus tard une maison d'Ã©ditions musica-

les qui donnait la prÃ©fÃ©rence surtout aux com-

positeurs d'opÃ©ras italiens. â�� 2. Giovanni, com-

positeur d'opÃ©ras, nÃ© Ã  Gatane, le 17 fÃ©vr. 1796.

m. Ã  Pescia, le 0 dÃ©c. 1867: Ã©lÃ¨ve de Marchesi.

Ã  Bologne, et de Furlanetto, Ã  Venise, dÃ©buta

comme compositeur scÃ©uique, en 1813, avec

Annetta e Lucinda, au thÃ©Ã¢tre Â« Santa Rede-

gonda Â», Ã  Milan, puis Ã©crivit, dans les vingt

annÃ©es suivantes, quarante-deux opÃ©ras pour

les meilleures scÃ¨nes italiennes. Mais, aprÃ¨s

un insuccÃ¨s au thÃ©Ã¢tre Fcnice, Ã  Venise, il

abandonna pour un lemps la composition scÃ©-

nique, fonda Ã  Viareggio une Ã©cole de musique

qui atteignit bientÃ´t une grande prospÃ©ritÃ© el

pour laquelle il construisit mÃªme un thÃ©Ã¢tre

particulier (il le transporta plus tard Ã  Lucca).

Ses meilleures Å�uvres ont Ã©tÃ© Ã©crites aprÃ¨s

1840: Saflo (Naples;. Medea (PaÃ¯enne. 1843),

La regina di Cipro (Turin, 1840) el JSiccolo

de' Lajii (Rio de Janeiro, 1855). P. a Ã©crit en

tout environ quatre-vingt-dix opÃ©ras, ainsi que

beaucoup d'oratorios, de cantates, de Messes,

etc. Il dÃ©ploya,en outre,quelque activitÃ© comme

Ã©crivain et. en plus de nombreux articles pour

les journaux musicaux:Â» Gazetla musicale di

Napoli Â». â�¢ Gazetla musicale di FirenzeÂ», Â«Boc-

cherini Â», Â» La Scena Â», Â« L'Arpa Â» et Â« Il Pi-

rate Â», il a publiÃ© une quantitÃ© de petits Ã©crits,

en partie d'ordre didactique (pour son Ã©cole de

musique): Corso teoretico-pratico di lezioni

d'armonia. Principj eletnentarj roi metodo del

meloplaslo, Cenni storici sulla musica e tral-

tato di contrappunto (1804). Mcmoria sul mi-

f/liore indirisso degli stvdi musicali (1803),

etc., ainsi que sa biographie : Le mie memorie

artistiche (1865: achevÃ© par Cicconetti, 1872).

Pacius, Friedrich, nÃ© Ã  Hambourg, le 19 mars

1809, m. Ã  Helsingfors, le 9 janv. 1891; Ã©lÃ¨ve de

Spohr, puis nommÃ© directeur de musique de

V UniversitÃ© d'Helsingfors. en 1834, fut excellent
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violoniste et lit aussi reprÃ©senter deux opÃ©ras

(Karls XII. Jayd, 1854, et Loreley, 1857; tous

deux Ã  Ilelsingfors).

Paderewski, J.-J., nÃ© en Podolio le 6 nov.

1851); pianiste trÃ¨s remarquable, Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire de Varsovie puis de Wuesl et d'Ur-

ban, Ã  Berlin, et enfin de Leschetizky,Ã  Vienne,

P. fut professeur au Conservatoire de Varsovie

(1879-1888), puis entreprit de nombreuses tour-

nÃ©es de concerts en Europe et en AmÃ©rique,

avec un succÃ¨s toujours grandissant. C'est sur-

tout comme interprÃ¨te de Chopin qu'il mÃ©rite

d'Ãªtre citÃ©. En tant que compositeur, P. s'est fait

connaÃ®tre par des mÃ©lodies et des Å�uvres pour

piano (ThÃ¨me variÃ©. Menuet, Krakowiak, Al-

bum de mai. MÃ©lodie, puis un concerto et une

Fantaisie polonaise avec orchestre): il travaille

en ce moment a un opÃ©ra.

Padilla y Ramos, excellent chanteur scÃ©nique

(baryton), nÃ© Ã  Murcie, en Espagne, en 1842 ;

Ã©lÃ¨ve de Mabellini, Ã  Florence, dÃ©buta Ã  Mes-

sine, puis chanta Ã  Turin, Florence, Milan, Na-

ples, Madrid. St-PÃ©tersbourg, Vienne, Berlin,

etc.; il a Ã©pousÃ©, en 1869, la cantatrice DÃ©sirÃ©e

ArtÃ´t.

Padovana (Paduana), v. Pavane.

PaÃ«r, Ferdinando, compositeur d'opÃ©ras, nÃ©

Ã  Parme, le 1" juin 1771, m. Ã  Paris, le !S mai

1839: son Ã©ducation musicale fut confiÃ©e aux

soins de Ghiretti, violoniste au thÃ©Ã¢tre de la

Cour de Parme, mais il lit reprÃ©senter, dÃ©jÃ  Ã 

l'Ã¢ge de seize ans, un opÃ©ra-comique: La lo-

canda de' vagabondi, Ã  Parme (1789), et peu

aprÃ¨s (ll'.K)) I pretendenti burlati, l'une des

meilleures Å�uvres qu'il ait Ã©crites. Sa renom-

mÃ©e fut, de la sorte, rapidement Ã©tablie. NommÃ©

chef d'orchestre d'un thÃ©Ã¢tre de Venise (1791),

il Ã©crivit alors opÃ©ras sur opÃ©ras, un peu dans

le style de Cimarosa et de Paesiello, lÃ©ger, a-

grÃ©ahle et toujours mÃ©lodieux. Un rÃ©el change-

ment dans sa maniÃ¨re d'Ã©crire se fait remar-

quer dans les opÃ©ras qu'il a Ã©crit aprÃ¨s son

installation Ã  Vienne (1797), oÃ¹ sa femme, une

cantatrice scÃ©nique, signora Riccardi, avait Ã©tÃ©

engagÃ©e ; ce fut sans doute l'influence des opÃ©-

ras de Mozart qui l'amena Ã  attacher plus d'im-

portance Ã  l'harmonie et Ã  l'instrumentation de

ses Å�uvres. L'opÃ©ra Camilla (1799) est sa meil-

leure Å�uvre. P. fut engagÃ©, en 1802, pour suc-

cÃ©der, comme maÃ®tre de chapelle de la Cour, Ã 

Naumann, Ã  Dresde, oÃ¹ il Ã©crivit, entre autres :

Elconora, ossin Camore conjugale (1805, sur

le mÃªme sujet Â«pie le <â�  Fidelio Â» de Beethoven).

NapolÃ©on, dans sa marche triomphale de 1800,

entraÃ®na aussi P. Ã  sa suite Ã  Varsovie, et plus

tard Ã  Paris, aprÃ¨s qu'il eut Ã©tÃ© nommÃ© chef

d'orchestre impÃ©rial. En 1812, P. succÃ©da Ã 

Spontini comme chef d'orchestre de l'OpÃ©ra

italien et conserva ce poste aussi sous la direc-

tion de la Catalani (v. ce nom) ; mais, en 1823.

Hossini lui fut prÃ©posÃ© et bien que ce dernier,

qui n'avait aucun talent de chef d'orchestre, se

fut retirÃ© en 1820 dÃ©jÃ , P. dut prendre sa re-

traite en 1827, car on lui imputait la dÃ©chÃ©ance

de ce thÃ©Ã¢tre. Au reste, P. lut Ã©lu membre de

l'AcadÃ©mie en 1831, directeur de musique de la
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chambre royale en 1832, et jouit jusqu'Ã  sa mort

d'une haute considÃ©ration. Ses succÃ¨s furent, il

est vrai, anÃ©antis lorsque les opÃ©ras de Rossini

arrivÃ¨rent sur la scÃ¨ne parisienne, ce qu'il

chercha longtemps du reste Ã  empÃªcher. Des

quarante-trois opÃ©ras de P., aucun ne s'est

j maintenu d'une maniÃ¨re durable ; comme tant

d'autres, P. est devenu un nom purement his-

torique. Outre ses opÃ©ras, il a encore Ã©crit;

deux oratorios, une Passion en musique, beau-

coup de cantates, des airs, des duos et d'autres

morceaux de chant, une Symphonie bacchante.

des variations d'orchestre sur Vive Henri IV.

des marches et des danses pour musique mili-

taire, des sonates pour violon avec violoncelle

ad lib., des variations pour piano et une fan-

taisie pour piano, deux tÃ®ntes, deux cors et

basson.

Paesiello, Giovanni, Ã©minent compositeur

d'opÃ©ras, nÃ© Ã  Tarente, le 9 mai 1741, m. Ã  Na-

ples, le 5 juin 1810; suivit l'Ã©cole des jÃ©suites, Ã 

Tarente, puis fut, pendant cinq ans, Ã©lÃ¨ve de

Durante, Cotumacci et Abos, au Â« Conservatorio

Sant'OnofrioÂ», de Naples (1754-09), oÃ¹ il fut en-

suite engagÃ© comme maÃ®tre supplÃ©ant (Â« maes-

trino primario Â» ). AprÃ¨s avoir Ã©crit d'abord un

certain nombre de Messes, de psaumes, d'ora-

torios, etc., il s'essaya dans la composition scÃ©-

nique avec un intermezzo qui, reprÃ©sentÃ© au

thÃ©Ã¢tre d'Ã©tudes du Conservatoire (17(W), dÃ©voila

Bon talent pour l'opÃ©ra bu/fa et lui procura

aussitÃ´t une commande ; il Ã©crivit pour Bologne

l'opÃ©ra-comique : La pupilla (Il mondo a ro-

vescio). DÃ¨s lors, toute une sÃ©rie d'autres opÃ©-

ras se succÃ©dÃ¨rent rapidement Ã  ModÃ¨ne, Par-

me, Venise et Rome, et l'un d'eux: Il inarckese

di Tulipa.no {Il matrimonio inaspeltato) acquit

bientÃ´t une renommÃ©e europÃ©enne: cependant.

P. ne fut comptÃ© parmi les compositeurs d'Ita-

lie que lorsqu'il eut percÃ© (avec LIdolo cinesc)

Ã  Naples, oÃ¹ Piccini Ã©tait alors Ã  l'apogÃ©e de sa

gloire. BientÃ´t aprÃ¨s, Piccini partit pour Paris,

mais un rival non moins dangereux s'Ã©leva, au

bout de peu de temps, contre P., en la personne

de Cimarosa ; P. ne se servit du reste pas tou-

jours, contre celui-ci, ni contre (iuglielmi, qui

revenait, Ã¢gÃ©, d'Angleterre, des armes honora-

bles de la lutte artistique, mais chercha plutÃ´t

son salut dans les intrigues. En 1770, il Ã©tait

appelÃ© par l'impÃ©ratrice Catherine, Ã  St-PÃ©lers-

bourg, oÃ¹ il resta jusqu'en 1784 et oÃ¹ il a Ã©crit

entre autres le Barbier de St'ville. Cet ouvrage

s'est plus tard acclimatÃ© sur toutes les scÃ¨nes

italiennes, Ã  tel point que l'on considÃ©ra comme

une entreprise tÃ©mÃ©raire celle de Rossini de

vouloir mettre en musique de nouveau le mÃªme

libretto. A son retour en Italie, P. fut nommÃ©

maÃ®tre de chapelle de la Cour par Ferdinand IV

de Naples, et c'est dans les annÃ©es qui ont suivi

cette nomination qu'il a Ã©crit ses ouvrages les

plus connus: Lamolinara(< La jolie meuniÃ¨re â�¢),

Ninael I sinyari in fiera. Lorsqu'Ã©clata la rÃ©-

volution de 1799, P. sut se faire bien voir du

gouvernement rÃ©publicain et conserva son poste

de maÃ®tre de chapelle, sous le titre de directeur

de la musique nationale; mais il tomba natu-
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rellement, on suite de cela, en disgrÃ¢ce auprÃ¨s

du roi et dut, lorsque celui-ci fut revenu au

pouvoir, attendre deux ans avant d'Ãªtre de nou-

veau bien en Cour. En 1802, le consul NapolÃ©on

demanda au roi de Naples de lui cÃ©der P. pour

l'organisation et la direction de son orchestre :

NapolÃ©on avait dÃ©jÃ  depuis longtemps une prÃ©-

dilection pour la musique de P., lequel avait

dÃ©jÃ , en 1797, et sur sa demande, composÃ© une

marche funÃ¨bre pour le gÃ©nÃ©ral Hoche. P.

trouva naturellement des envieux Ã  Paris, en

sorte qu'il n'y resta pas longtemps : il demanda

dÃ©jÃ  en 1803 un congÃ©, pour pouvoir rejoindre

sa famille Ã  Naples, puis il reprit son ancien

poste, qu'il a gardÃ© encore sous Joseph Bona-

parte et MurÃ¢t. La restauration des Bourbons

(1815) lui lit perdre sa place : il recevait cepen-

dant toujours son traitement do maÃ®tre de cha-

pelle, mais n'en jouit plus que quelques mois.

P. a Ã©crit plus de cent ouvrages scÃ©niques :

mais on n'a publiÃ© que quelques-uns d'entre

eus : Nina. Il re Teodoro, La scrva padrona,

La molinara, 11 barbiere di Seviglia, Il mar-

chese di Tulipano et Proterpina. Il a Ã©crit en

outre une Passion en musique, une pastorale

de NoÃ«l, deux Requiem, trois grandes Messes

avec orchestre, et environ trente Messes moins

importantes Ã  quatre voix,un TeDeum Ã  double

chÅ�ur, un Miserere, Ã  cinq voix avec allÃ´ et

violoncelle obligÃ©s, etc. Ajoutons Ã  cela une

quantitÃ© de musique instrumentale: douze sym-

phonies pour orchestre (dÃ©diÃ©es Ã  Joseph II),

six concertos pour piano, douze quatuors avec

piano, six quatuors pour instr. Ã  archet, une

sonate Ã©t un concerto pour harpe, etc. DiffÃ©rents

auteurs ont publiÃ© des Ã©tudes sur P. : J.-F. Ar-

nold (1810), Gagliardo (1816), Le Sueur (1816),

QuatremÃ¨re de Quincy (1817). Schizzi (18:)3). etc.

Paganini(PAGANiNo), Niccolo, le plus cÃ©lÃ¨bre

de tous les violonistes, un virtuose dont le mÃ©-

canisme n'a peut-Ãªtre Ã©tÃ© Ã©galÃ© par aucun des

violonistes postÃ©rieurs: nÃ© Ã  GÃ¨nes le 27 oct-

178:2 (d'aprÃ¨s son acte de baptÃªme), m. Ã  Nice

le 27 mai 1840 : Ã©tait tils d'un commerÃ§ant peu

fortunÃ©, grand amateur de musique quoique

sans instruction, et qui, lorsqu'il remarqua le

talent musical de l'en faut, lui donna lui-mÃªme en

premier lieu des leÃ§ons rÃ©guliÃ¨res de mandoline,

mais le confia bientÃ´t Ã  de meilleurs maÃ®tres, en

premier lieu au violoniste et maÃ®tre de chapelle

G. Costa, Ã  GÃ¨nes. P. joua de bonne heure en

public, surtout dans des concerts d'Ã©glise, puis

fut amenÃ©, en 1795. auprÃ¨s de l'excellent violo-

niste Alexandre Rolla, Ã  Parme, lequel cepen-

dant ne lui donna que peu dÃ© temps des leÃ§ons;

Ghiretli (le maÃ®tre de PaÃ«r) lui donna, par con-

tre, assez longtemps des conseils. La nature de

P. Ã©tait si indÃ©pendante et si spÃ©ciale, que nous

pouvons admettre qu'il a Ã©tÃ©, malgrÃ© tous ses

maÃ®tres, presque un autodidacte: il ne tarda

pas, en tous cas, Ã  donner libre carriÃ¨re Ã  sa

personnalitÃ©. La surveillance qu'exerÃ§ait son

pÃ¨re sur lui, lui pesa bientÃ´t trop lourdement,

et il rÃ©ussit Ã  s'y soustraire en 1798, en ne reve-

nant pas de Lucca. oÃ¹ il Ã©tait allÃ© donner un

concert, mais en partant de lÃ  Ã  l'aventure. Le

petit virtuose avait dÃ©jÃ  des passions trÃ¨s nette-

ment dÃ©clarÃ©es, il s'adonnait au jeu avec achar-

nement et perdit mÃªme, au jeu, une nuit, Ã  Li-

vourne, son violon. Mais il reÃ§ut un ample dÃ©-

dommagement d'un certain M. Levron : celui-ci

lui lit cadeau d'un violon de Joseph Guarnerius.

de la plus haute valeur, et qui. dÃ¨s lors, resta

jusqu'Ã  sa mort l'instrument favori de P. (con-

servÃ© Ã  prÃ©sent sous verre, comme relique, Ã 

GÃ¨nes). Ge ne fut qu'en 1804 que P. rentra Ã 

GÃ¨nes: il Ã©tudia alors avec application pendant

une annÃ©e et se voua aussi avec zÃ¨le Ã  la com-

position. Mais l'annÃ©e suivante dÃ©jÃ  il entreprit

un nouveau voyage et rencontra partout la plus

haute admiration : enfin, en 1805 encore, il fut

engagÃ© Ã  Lucca comme violon solo du duc et

maÃ®tre des princes Bacciochi, fonctions qu'il

conserva jusqu'en 1808. De 1809 jusqu'Ã  sa

mort, il est restÃ© sans place: l'empereur d'Au-

triche, il est vrai, le nomma, en 1828, virtuose

de la chambre, mais ce n'Ã©tait qu'un litre hono-

rifique. Sans relÃ¢che, l'artiste, toujours plus

1 fÃªtÃ©, alla de ville en ville et de pays en pays,

amassant peu Ã  peu de grandes richesses. On

sait que P. Ã©tait avare, et sa passion pour le

I jeu provenait aussi de sa cupiditÃ©: le seul trait

qui pourrait prouver le contraire, le don de

; 20.000 francs qu'il fit Ã  Berlioz (1838). a Ã©tÃ© taxÃ©

j plus rÃ©cemment par Ferdinand Ililler {Kiinst-

lerlebeÂ», 1880) de preuve honteuse de son ava-

rice ; selon Ililler, P. se serait mÃªme laissÃ© allÃ©

Ã  faire sciemment passer sous son nom une

donation provenant d'autre part. AprÃ¨s avoir

plongÃ© l'Italie en extase jusqu'en 1827 et avoir

soutenu de glorieuses luÃ®tes contre Lafont, Ã 

Milan, et contre Lipinski, Ã  Plaisance, il alla

en 1828 Ã  Vienne et en Allemagne, en 1831

jusqu'Ã  Londres, puis il parcourut l'Angleterre,

l'Ecosse et l'Irlande, et resta, pendant l'hiver

1833-1834, Ã  Paris, oÃ¹ il est souvent revenu de sa

Â« Villa Gaiona Â», prÃ¨s de Parme. Mais, en 1839,

1 il se vit forcÃ© par sa santÃ© depuis longtemps

chancelante, de rechercher le climat plus doux

de Marseille : enfin, il passa l'hiver 1839 Ã  1840,

le dernier de sa vie, Ã  Nice. La tuberculose du

larynx l'enleva aprÃ¨s de longues souffrances. P.

avait Ã©pousÃ© la cantatrice Antonia Bianchi et a

laissÃ© Ã  son fils unique, Achille P., une fortune

considÃ©rable d'environ deux millions de francs.

La vie de P. a Ã©tÃ© ornÃ©e des lÃ©gendes les plus

extraordinaires : ainsi il aurait tuÃ© sa bien-aimÃ©e

et gÃ©mi plusieurs annÃ©es dans un cachot, oÃ¹ il

se vit forcÃ©, aprÃ¨s que toutes les autres cordes

de son violon eurent sautÃ©, de faire de la mu-

sique sur la corde de sol seule, elc. La vÃ©ritÃ©

dans toutes ces histoires esl que P. a eu toutes

sortes d'aventures galantes et a couru plusieurs

fois le danger de devenir victime de la jalousie;

que, lorsqu'une corde de son violon sautait, il

continuait tranquillement Ã  jouer sur les au-

tres, et que, finalement, il cultivait, comme tour

de force de virtuose, l'art de jouer sur la-corde

de soi seulement. Quant aux vÃ©ritables particu-

laritÃ©s du jeu de P.. nous ne saurions en dire

grand'chose de spÃ©cial, car il possÃ©dait, rÃ©u-

nies, toutes les qualitÃ©s dont une seule a rendu
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cÃ©lÃ¨bre tel ou tel autre virtuose : une interprÃ©-

tation filiale, un son Ã©norme, une technique

supÃ©rieure dans les passages en doubles cor-

des, dans le staccato et les harmoniques, dans

le pizzicato de la main gauche, etc. Certaines

impossibilitÃ©s prÃ©tendues, avec lesquelles il

stupÃ©fiait les violonistes de son temps, s'expli-

quent par le fait qu'il accordait diffÃ©remment

les cordes de son violon dans des buts spÃ©-

ciaux, par ex. qu'il montait d'un demi-ton la

corde de la. Comme violoniste de quatuor, P.

n'a fait preuve d'aucune activitÃ© ; il ne se sou-

ciait pas de se subordonner Ã  un ensemble. Il

a paru sous le nom de Paganini un certain

nombre de compositions dont il a dÃ©clinÃ© lui-

mÃªme la paternitÃ© : il n'existe rÃ©ellement de lui

que : 24 capricciper violino solo (op. 1; transcr.

pour piano par Schumann et par Liszt) ; 12 so-

nate per violino e chitarra (op. 2 et 3; P, jouait

aussi de la guitare en grand amateur et avec

une parfaite virtuositÃ© ) ; 3 gran i/iairtelti a

violino, viola, chitarra e violoncello (op. 4 etÃ´);

puis des Å�uvres gravÃ©es aprÃ¨s sa mort : un con-

certo en mi bÃ©mol maj., op. 0 (le violon joue en

rÃ© maj. avec les cordes montÃ©es d'un demi-

ton) ; un concerto en si min., op. 7 ( Â« Ã  la clo-

chette Â»); Le streghe, op. 8 (variations sur un

thÃ¨me de S. Mayr); variations sur (iod save Ihe

King, op. 9; Le carnaval de Venise, op. 10 (va-

riations); Moto perpetuo, op. 11 (allegro de con- |

cert); variations sur Aon piu rnesla, op. 12,

sur Di tanti palpili, op. 13, et 60 variations

dans tous les tons sur un air populaire gÃ©nois,

Barucaba. On a publiÃ© de nombreux ouvrages |

sur la Vie de P.; notons surtout : Schottky, Pa-

ganinis Leben und Treiben (Prague, 1830);'

FÃ©tis, Notice biographique sur N. P (1851;

trad. angl. par Guernsuy, 1852); Guhr, Ueber

Paganinis Kunst, die Viotine ruspielcn (1829;

trad. anc. 1881); A. Niggli, Paganini (1882;

NÂ°Â« 44/45 de la Â« Sammlung musikalischer

Vorlriige Â»); puis des biographies en italien par

Conestabile (1851) et Bruni (1873).

Page, John, tÃ©nor de la chapelle St-George,

Ã  Windsor, do 1790 Ã  1795, plus tard (1801) vi- I

caire du chÅ�ur de l'Ã©glise St-Paul, Ã  Londres,

m. en aoÃ»t 1812 ; il a publiÃ© : Harmonia sacra

(1800, 3 vol., contenant 74 anthems, en parti-

lion, des plus remarquables compositeurs an-

glais des xviÂ» et xvirÂ» s. [Purcell, Croft, Boyce,

Greene, Blow, Clark, etc.]); A collection of

hymns bg various composers, etc. (1804); Fes-

tive harmony (madrigaux, Ã©lÃ©gies, glees, etc.) ;

The burial service, chant, evening service, dirge

and anlhcms appointed to be perfbrmed at the

fanerai of Lord Nelson (1806, compositions de

Croft, Purcell, Greene, Attwood et Hiendel) et

enfin, en collaboration avec W. Sexton, une

nouvelle Ã©dition d'un choix de Â« Chandos-An-

thems Â» de Hamdel (1808).

Paine, John-Knovvles, compositeur de l'A-

mÃ©rique du Nord; nÃ© Ã  Portland (Maine), le 9 1

janv. 1839, reÃ§ut sou instruction musicale de i

H. Kotzschmar, Ã  Portland, et se produisit d'a-

bord comme organiste: il Ã©tudia de 1858 Ã  1861

sous la direction de Haupt, Fischer et Wie- '
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precht, Ã  Berlin (orgue, chant et instrumenta-

tion), donna des concerts d'orgue Ã  Berlin et,

plus tard, dans diffÃ©rentes villes amÃ©ricaines :

fut engagÃ©, en 1862, comme maÃ®tre de musique

Ã  la Â« Harvard University Â« de Boston (Cam-

bridge) et devint, en 1876, titulaire de la chaire

de musique nouvellement crÃ©Ã©e. Les premiÃ¨res

compositions de P. sont empreintes de classi-

cisme, les suivantes (Ã  partir de l'op. 22 envi-

ron) de romantisme. Il a publiÃ©: variations

(op. 3) et prÃ©ludes (op. 19) pour orgue ; des

morceaux pour piano (op. 7, 9, 11, 12 26) ; des

lieder (op. 29) ; une grande Messe (op. 10. exÃ©-

cutÃ©e par la Â« Singakademie Â» de Berlin, sous la

direction de l'auteur, en 1867): un oratorio:

St-Pierre, et plusieurs symphonies (NÂ» 2, In

maj., Â« Au printemps Â», op. 34, exÃ©cutÃ©e en 1880,

Ã  Boston). D'autres Å�uvres sont reslÃ©esjusqu'Ã 

prÃ©sent manuscrites: sa premiÃ¨re symphonie

en ut min. (op. 23, exÃ©cutÃ©e en 1876, Ã  Boston,

par l'orchestre Thomas ) : la musique pour

Oedipe roi (exÃ©cutÃ©e Ã  Boston); une fantaisie

pour orchestre : The tempest ( Â» La tempÃªte Â» ) ;

une ouverture pour Comme vous voudrez, de

Shakespeare ; des sonates pour piano, des so

nates pour violon, des morceaux pour orgm

un quatuor pour instr. Ã  archet, deux trios, un

duo concertant pour violon et violoncelle avec

orchestre, des lieder, des motels, etc.

Paisiello, v. Paesiello.

Paix, Jakou, organiste allemand, nÃ© Ã  Aug^-

bourg en 1550, m. comme organiste Ã  Lauin-

gen, probablement vers 1590; a publiÃ© : Ein

Schon Nuti- und (iebrauchlich Orgcl Tabu-

latur ( 1583, contenant des motets de quatre Ã 

douze voix, des lieder, des Â« passamezzi Â» et

d'autres danses en tablature) ; Seleclae, arti-

ficiosae et Ã©lÃ©gantes fugue (1587 [1590], mor-

ceaux de deux Ã  quatre voix et plus, arrangÃ©s

pour orgue, en partie par P. lui-mÃªme, en par-

tie par les plus grands maÃ®tres de l'Ã©poque) :

de plus ThÃ©saurus moteitarum (1589, vingt-

deux motets de divers auteurs) et deux Messes

de sa propre composition : une Hissa parodiii

(1587) Ã  six voix et une Missa Helveta (1584) Ã 

deux voix et plus. Un petit ouvrage de P. est

intitulÃ© : Kurzer Bericht aus Gottes Wort und

beicÃ hrle Kirchenhistorie ton der Musik

(1589).

Paladilhe, Emile, nÃ© dans un village, prÃ¨s

de Montpellier, le 3 juin 1841 : reÃ§ut les pre-

miÃ¨res notions musicales de son pÃ¨re, un mÃ©-

decin connu aussi comme littÃ©rateur, puis. :i

Montpellier, de l'organiste de la cathÃ©drale,

SÃ©bastien Boixet ; 11 entra, Ã  l'Ã¢ge de neuf ans.

au Conservatoire de Paris, comme Ã©lÃ¨ve, spÃ©-

cialement de Marmontel (piano) et plus tard

d'IlalÃ©vy (composition), jusqu'en 1860, oÃ¹ il

remporta le prix de Borne, aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© au-

paravant couronnÃ© dans plusieurs concours

moins importants. P. est membre de la com-

mission des Ã©tudes du Conservatoire et a Ã©tÃ©

Ã©lu. en 1892, membre de l'AcadÃ©mie (successeur

de Guiraud). Parmi ses compositions, notons

spÃ©cialement des opÃ©ras-comiques, reprÃ©sentÃ©s

Ã  Paris : Le passant (1872), L'amour africain
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(1874), Suzanne (1878) et Diana (1885) ; un

grand opÃ©ra: Patrie (1886), de plus une sym-

phonie, deux Messes, etc. Mais c'est sans doute

Ã  sa Mandolinata que P. doit le plus clair de

sa gloire populaire.

Palestrina, Giovanni Pierluigi (nommÃ© da

P., aussi Gianetto P, ou seulement Gianetto,

son pÃ¨re portait le prÃ©nom de SantÃ©), le plus

grand compositeur de l'Ã©glise catholique, nÃ© Ã 

Palestrina (l'ancienne PrÃ©nesle), probablement

en 1514 ou 1515' (les indications varient mÃªme

jusqu'Ã  1529; Haberl soutient la date de 1526),

m. Ã  Rome le 2 fÃ©vr. 1594 ; il est gÃ©nÃ©ralement

appelÃ© P., d'aprÃ¨s son lieu de naissance (latin

Petraloisius l*rtenestinus). On ne sait rien de

sa premiÃ¨re jeunesse : mais on peut admettre,

sans garantie spÃ©ciale, qu'il lit preuve de bonne

heure de facultÃ©s musicales remarquables. Sa

premiÃ¨re place fut celle d'organiste et maÃ®tre de

chapelle de l'Ã©glise principale de sa ville natale.

Palestrina (1544 Ã  1551). Le jeune maÃ®tre jouissait

dÃ©jÃ  alors d'une telle rÃ©putation qu'il fut ap-

pelÃ© Ã  Rome en qualitÃ© de Â« Magister puero-

rum Â» (chantre et directeur du clueur de jeunes

garÃ§ons) de l'Ã©glise St-Pierre et qu'il avanÃ§a

encore la mÃªme annÃ©e au poste de maÃ®tre de

chapelle. I.e pape Jules III, auquel P. a dÃ©diÃ©,

en 1554, un livre de Messes Ã  quatre voix, sa

premiÃ¨re Å�uvre imprimÃ©e, reconnut la haute

importance de ce maÃ®tre et ordonna son accepta-

tion dans le corps des chantres de la Chapelle

Sixline, avec dispensation de l'examen d'usage,

et Rans Ã©gard pour le fait que P. n'Ã©tait point

prÃªtre et mÃªme mariÃ© el pÃ¨re de plusieurs lils.

Il voulait Ã©videmment lui procurer les loisirs

nÃ©cessaires pour composer, loisirs que ne pou-

vait guÃ¨re s'accorder le maÃ®tre de chapelle de

l'Ã©glise de St-Pierre. P. quitta, le 13 janv. 1555,

son poste de maÃ®tre de chapelle et entra Ã  la

Chapelle pontificale.Le successeur de Jules III,

qui ne rÃ©gna malheureusement que trois se-

maines, le pape Marcel II, avait comptÃ© dÃ©jÃ 

comme cardinal parmi les protecteurs de Pa-

lestrina, aussi approuva-t-il cette mesure : par

contre Paul IV Ã©loigna P. (30 juil. 1555), ainsi

que deux autres chantres mariÃ©s de lu cha-

pelle, en leur laissant une maigre pension. Ces

revers de fortune, ainsi peut-Ãªtre que les intri-

gues des autres chantres de la chapelle,

Ã©branlÃ¨rent fortement la santÃ© de P. Mais,

aprÃ¨s sa guÃ©rison, celui-ci reÃ§ut la place de

chanoine de St-Jean-de-Latran et, peu aprÃ¨s,

celle de maÃ®tre de chapelle de la mÃªme Ã©glise

(l,r oct. 1555). Ce Tut l'annÃ©e la plus fertile en

changements dans la vie de Palestrina. Dans

sa nouvelle situation, il composa les hnprope-

ri'.c, qui furent exÃ©cutÃ©es pour la premiÃ¨re fois

1 11 est iririimprÃ©liensifolc qu'un ait pu conclure de

la note de Hyginus Palestrina, dans la dÃ©dicace du

7* livre des Messes de son pÃ¨re (15!Â»'*) : 10 fere vilx

8WS annos in dei laudibus cumitunendis consumens,

que P. nÂ«' soit parvenu qu'Ã  l'Ã¢ge de soixante-dix ans

(Itaini, et d'aprÃ¨s lui FÃ©tis et d'autres;. Elle dit suuÃ¯-

samment clairement qu'il a composÃ© pendant prÃ¨s

â�¢ le soixante-dix ans, l'une des preuves les plus cer-

taines de l'exactitude de la date lÃ´l'i.

en 15(50, el tirent une telle impression que le

pape Pic IV les exigea tout de suite comme

propriÃ©tÃ© exclusive de la Chapelle pontificale.

Depuis lors, celle-ci les exÃ©cute, chaque annÃ©e,

le jour du Vendredi-saint. Le poste de maÃ®tre

de chapelle de St-Jean-de-Latran Ã©tait mal dotÃ©,

en sorte que P. dut demander, en 1561, et pour

subvenir aux besoins de sa famille, une aug-

mentation de traitement ; mais cette augmenta-

tion lui fut refusÃ©e, et il demanda son congÃ©,

pour accepter le poste de maÃ®tre de chapelle

Ã  la cathÃ©drale libÃ©riennedeSte-Marie-Majeure,

oÃ¹ il resta jusqu'en 1571. La revision de la mu-

sique d'Ã©glise, due Ã  l'instigation du concile de

Trente (1545 Ã  1563), marque un tournant dÃ©ci-

sif dans la vie de P. Le concile n'avait, il est

vrai, rien dÃ©cidÃ© de positif, mais il avait au

moins exigÃ© l'Ã©limination de tous les Ã©lÃ©ments

mondains (et avant tout de l'emploi, pour le

tÃ©nor, fait si souvent par les meilleurs maÃ®tres,

des mÃ©lodies lascives de chants populaires ) et

rÃ©clamÃ© le maintien de la dignitÃ© et de la so-

lennitÃ© dans les chants d'Ã©glise. Un congrÃ¨s de

cardinaux, rÃ©uni en 1564 par Pie IV, devait

entrer plus avant dans les dÃ©tails: la musique

figurÃ©e so trouva alors en danger d'Ãªtre coni-

I plÃ¨tement bannie de l'Ã©glise. Ce fut Ã  P. qu'in-

comba, grÃ¢ce aux succÃ¨s de ses Â« Impropria? â�¢,

la tÃ¢che de prouver que la musique contrapon-

tique pouvait Ãªtre compatible avec les exigences

les plus sÃ©vÃ¨res de la comprÃ©hension du texte

! et une disposition d'esprit digne et vraiment

religieuse. Au lieu d'une seule Messe qui lui

avait Ã©tÃ© demandÃ©e, P. en prÃ©senta trois; la troi-

siÃ¨me, qu'en tÃ©moignage du gratitude envers son

protecteur, le pape Marcel II. il nomma Missa

papas Marcelli, satisfit si complÃ¨tement le col-

lÃ¨ge des cardinaux, que la pensÃ©e d'une mesure

bannissant de l'Ã©glise toute musique polypho-

I nique, fut aussitÃ´t abandonnÃ©e. P. a ainsi non

seulement sauvÃ© la musique d'Ã©glise, mais il

l'a rÃ©formÃ©e, en faisant de l'art du contrepoint

un moyen, tandis qu'il avait Ã©tÃ© trop souvent au-

paravant un but unique (v. nÃ©erlandais). La

rÃ©compense de Palestrina fut sa nomination

1 comme compositeur (Â« Ma'slro compositore Â»)

de la Chapelle pontificale, position honorifique,

que seul Felice Anerio a remplie aprÃ¨s P. Lors-

qu'on 1571 Animuccia,le successeur de Palestri-

na comme maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise de

St-Pierre, mourut, P. reprit ce poste, qu'il avait

quittÃ© en 1755, et le conserva jusqu'Ã  sa mort.

Le dÃ©sir de Sixte-Quint (1585) de confier Ã  P. le

poste de maÃ®tre de chapelle de la Chapelle Sixtine

Ã©choua devant la rÃ©sistance des chantres de la

chapelle, qui refusÃ¨rent de se laisser diriger par

un laÃ¯que; car, qui n'avait pas le droit d'Ãªtre

chantre de la chapelle, devait encore moins

devenir maÃ®tre de chapelle. Dans sa situation

de compositeur de la Chapelle pontificale aussi,

P. a eu beaucoup Ã  souffrir de la jalousie des

membres de la chapelle. Comme fonctions

secondaires, P. a encore eu celles de composi-

teur pour l'Oratoire de St-Filippo Neri (v. ce

nom)et de directeur des concerts du prince Buon-

compagui (1">8| i ; P. a aussi enseignÃ© un certain
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temps Ã  l'Ã©cole de musique fondÃ©e par G.-M.

Nanini, son successeur Ã  Ste-Marie-Majeure. Ce-

pendant, il dul considÃ©rablement restreindre ses

occupations secondaires lorsqu'il eut reÃ§u, de

GrÃ©goire XIII. le mandat de rÃ©viser le chant

choral grÃ©gorien, travail auquel il se voua,

avec l'aide de son Ã©lÃ¨ve Guidetli, auquel revint

la part du lion, c.-Ã -d. les Ã©tudes historiques et

la comparaison des manuscrits ; le rÃ©sultat en

fut la publication du Directorium chori (1582),

des chants de la Passion, d'aprÃ¨s les quatre

Ã©vangiles (1586), des offices de la semaine sainte

(1587) et des prÃ©faces (1588). Lorsque Guidetli

mourut, P. abandonna la suite de ce travail

qu'il ne se sentait pas de force Ã  continuer

seul. Son (ils Hygin (le seul qui lui ait survÃ©cu)

essaya, aprÃ¨s sa morl.de publier un Graduiile

de lempnre dont 1'. avait lui-mÃªme rÃ©prouvÃ©,

quoique gardÃ© le manuscrit ; mais il fut empÃª-

chÃ© dans ce dessein par l'opposition du congrÃ¨s

des rites: fort diffÃ©rent de son pÃ¨re, ce lils a

surtout spÃ©culÃ© avec la succession de ma-

nuscrits paternels, d'oÃ¹ rÃ©sulta la dispersion

regrettable de ceux-ci. Une Ã©dition complÃ¨te,

d'un grand mÃ©rite, des Å�uvres de Palestrina

en 34 vol., a Ã©lÃ© publiÃ©e de 1862 Ã  1894, par

Breitkopf etHiertel,Ã  Leipzig(vol.l Ã :! rÃ©digÃ©s,

par de Witt, 4 Ã  (i par Franz Espagne, 7 Ã  34

par Fr.-X. Haberl). Quant aux Ã©ditions origina-

les des Å�uvres de P., ce sont : onze livres de

Messes (I. quatre Ã  quatre voix, une Ã  cinq

voix, 1554 [1572, 1591J : II, quatre Ã  quatre

voix, deux Ã  cinq voix, et celle,Ã  six voix, appe-

lÃ©e Missa papÅ� Marcelii, 1507 [1589] : III, qua-

tre Ã  quatre voix, deux Ã  cinq voix, deux Ã  six

voix, 1570 [1599] ; IV, quatre Ã  quatre voix, trois

Ã  cinq voix. 1582 [1582, 15911] : V, quatre Ã  qua-

tre voix, deux Ã  cinq voix, deux A six voix,

1590 [1591]; VI, quatre Ã  quatre voix, une Ã 

cinq voix. 1594 [1591'), deux Ã  cinq voix]: VII,

[posthume], trois Ã  quatre voix, deux Ã  cinq

voix, 1594 [1595 et 1605, avec une encore Ã  six

voix] ; VIII, deux Ã  quatre voix, deux Ã  cinq

voix et deux Ã  six voix, 1599 [1601J ; IX. deux Ã 

quatre voix, deux Ã  cinq voix et deux Ã  six

voix, 1599 [1608] : X, deux Ã  quatre voix, deux

Ã  cinq voix et deux Ã  six voix. 1600 : XI, une il

quatre voix, deux Ã  cinq voix, deux Ã  six voix,

1600; XII. deux Ã  quatre voix, deux Ã  cinq voix

et deux Ã  six voix, 1601), puis un recueil de

Messes Ã  huit voix (1001). L'Ã©dition complÃ¨te

indique quatre-vingt-treize Messes (trente-neuf

Ã  quatre voix, vingt-huit Ã  cinq voix, vingt et

une Ã  six voix, cinq Ã  huit voix;: les Messes,

motets, etc., qui n'ont pas Ã©tÃ© imprimÃ©s, se

trouvent dans les bibliothÃ¨ques de la Chapelle

Sixtine, du Vatican, de St-Jean-de-Latran, de

l'Oratoire (Â« Santa Maria in Vallicella Â»),de Ste-

Marie-Majeure et du Â« Collegium Romanum Â».

Les Ã©ditions originales des motets sont : deux

livres Ã  quatre voix (1563 [1585. 1590) 1601,

1620], 1581 [1590. 1604,1605]) et cinq livres de

cinq Ã  huit voix (1569 [1586, 1600], ; on ne con-

naÃ®t que la 2e Ã©dition [1572] du deuxiÃ¨me livre.

1575 [1581, 1589, 1594], 1584 [texte tirÃ© du

â�¢ Cantique des cantiques Â«, Ã©ditÃ© en 1584. 1587.

i 1588, 1591), 1601, lGlCi, 1608 avec basse pour

orgue, 1613.1650], 1584 [1588, 1595, 1601> L'Ã©-

dition complÃ¨te indique cent trente-neuf motets.

i soit : soixante-trois Ã  quatre voix, cinquante-

I deux Ã  cinq voix, onze Ã  six voix, deux Ã  sept

voix, quarante-sept Ã  huit voix et quatre Ã 

douze voix. Viennent ensuite : un livre de

lamentations Ã  quatre voix, 1588 (1589). qui

compte parmi les plus belles Å�uvres de Pales-

trina (deux autres livres de lamentations de

quatre Ã  six voix sont restÃ©s manuscrits) ; un

livre (45) d'Hymni tolius anni, Ã  quatre voix,

1589 (1025): un livre (68) d'offertoires Ã  cinq

voix, 1593 (1594, 1596); deux livres (de huit cha-

cun) de Magnificat Ã¹ quatre voix, 1591 (on a.

en outre, conservÃ© en manuscrit encore un livre

de Magnifient, de quatre Ã  huit voix); deux

recueils de litanies Ã  quatre voix (1600, et un

troisiÃ¨me en manuscrit): deux recueils de Ma-

drigali spirituali, Ã  cinq voix. 1581 et 1594;

une collection complÃ¨te de psaumes de vÃªpres

(1590), et. enfin, deux recueils de madrigaux Ã 

quatre voix (1555 [1568,1570, 1594,1596,1605]

et 1580 [1593]) et un recueil de madrigaux Ã 

cinq voix, 1581 (1593. 1604). Dans les publica-

tions rÃ©centes d'ancienne musique, c'est P. qui

est bien, de tous les anciens compositeurs, le

plus richement reprÃ©sentÃ©. L'abbÃ© Alfieri a

publiÃ©, de 1841 Ã  1840, un choix d'oeuvres de

P. en sept gros in-folios, entre antres les la-

mentations de 1588, les hymnes de 1589, les

Magnificat de 1591 et les offertoires de 159:!

complets; sa collection de motets de 1841 con-

tient aussi beaucoup de morceaux de P. Les

motels Ã  quatre voix de 1563 ont Ã©lÃ© reproduits

par Hellermann, dans les Â» DenkmÃ¢ler ., do

Chrysander. Proske a publiÃ© quelques Messes,

motets, etc.. dans la Â« Musica divina â� . des

Messes dans le Â« Selectus missarum Â» et, en

outre, Ã  part, la Missa papÅ� Marcelli. sous

trois formes : la forme originale, une trans-

1 cription Ã  quatre voix de Anerio et une Ã  huit

voix de Suranio (1850). On trouve d'autres cho-

| ses encore dans les collections de Gommer.

Choron, prince Mosk\va,Schlesinger, liochlitz.

, Tucher, Liick etc. Nous devons Ã  Baiui une

excellente monographie sur P. : Memorie sto-

rico-critiche dÃ©lia vita e dclX opÃ¨re di G.-P. da

P. (1828, 2 vol.). trad. allem. de Kandler et

Kiesewelter (1834) ; un court extrait en a Ã©tÃ©

fait par BÃ¢umker (1877). Voyez dans le Â« Kir-

chenmusik. JahrbuchÂ», 188(5, de Haberl. une

correspondance entre Palestrina et le duc

Guillaume Gonzaguc de Milan. Cf. aussi Ca-

metli, Cenni biografici di G.-P. da P. (1895).

Pallavicini (Pnllnviciuo), 1. Benedetto,com-

positeur de madrigaux et de motels, originaire

de CrÃ©mone, maÃ®tre de chapelle du duc de

Mantoue, vivait encore en 1616 : a publiÃ© un

livre de madrigaux Ã  sept voix (1570); sept

livres de madrigaux Ã  cinq voix (1581, 1593,

1596 [1604], 1596 [1605], 1597, 1612, 1613), un

livre de madrigaux Ã  six voix (1587); de plus,

un livret de motels Ã  huit, douze et seize voix :

Saa-Å� dei laudes (1595), dont les Cantiones

saerce, Ã  huit, douze et seize voix, de 1005. sont
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probablement la 2Â» Ã©dition. Il se trouve aussi

quelques madrigaux dans les anthologies de

l'Ã©poque. P. est l'un des premiers compositeurs

qui aient Ã©crit pour un si grand nombre de

voix. â�� 2. Carlo, compositeur d'opÃ©ras, nÃ© Ã 

Brescia en 1630, m. Ã  Dresde le 29 janv. 1688;

devint, en 1667, second maÃ®tre de chapelle et, en

1672, premier maÃ®tre de chapelle Ã  la Cour de

Dresde. Il vÃ©cut ensuite quelques annÃ©es en

Italie; puis, Ã  partir de 1685 de nouveau Ã 

Dresde, comme maÃ®tre de chapelle de l'OpÃ©ra

italien nouvellement fondÃ©; il a composÃ© de

nombreux opÃ©ras pour des scÃ¨nes italiennes et

pour Dresde. Gerusalemme liberata fut reprÃ©-

sentÃ©e en 1695, Ã  Hambourg, sous le titre

d'Armide. P. a laissÃ© sa derniÃ¨re Å�uvre, An-

liope, inachevÃ©e (achevÃ©e par Strungk, et don-

nÃ©e Ã  Dresde en 1689). â�� Son fils, Stefano, nÃ©

Ã  Padoue le 31 mars 1672, Ã©tait, dÃ©jÃ  Ã  l'Ã¢ge de

seize ans, poÃ¨te et dramaturge de la Cour, Ã 

Dresde.

Palme, Rudolf, Ã©minent organiste, nÃ© Ã 

Barby s/E. le 23 oct. 1834, Ã©lÃ¨ve de A.-G. Ritter,

directeur royal de musique et organiste de

l'Ã©glise du Sl-Esprit, Ã  Magdebourg, a publiÃ©

un grand nombre de compositions pour orgue

(sonates, op. 12 et 27 ; prÃ©ludes de chorals ;

fantaisie de concert avec chÅ�ur d'hommes, op.

5 ; etc.), ainsi que des chants pour voix mixtes

et pour voix Ã©gales (chÅ�urs d'hommes, chants

d'Ã©glise, chants d'Ã©cole) qui sont fort rÃ©pandus

en Allemagne.

Paloschi, Giovanni, nÃ© en 1824, m. Ã  Milan le

2janv.l892, l'employÃ© le plus actif de la maison

d'Ã©dition de musique Ricordi, de Milan, a pu-

bliÃ©, en 1876, ainsi qu'en 1878 en 2Â° Ã©d., un

Annuario musicale universelle, qui est tout

autrement Ã©tabli que les publications franÃ§ai-

ses ou allemandes analogues, et qui contient

une classification trÃ¨s soignÃ©e de dates de

naissance et de mort de musiciens cÃ©lÃ¨bres, de

premiÃ¨res reprÃ©sentations d'opÃ©ras, etc., sur

144 trÃ¨s grandes pages in-4Â°. On y trouve aussi

beaucoup de rectifications originales de dates

erronÃ©es, en sorte qu'il a Ã©tÃ© aussi pour le prÃ©-

sent dictionnaire une source importante de

renseignements. P. est collaborateur de la Â«Ga-

zettamusicalet (Milan); il a rÃ©digÃ© le vaste cata-

logue des Å�uvres Ã©ditÃ©es par la maison Ricordi

et a traduit en italien, pour le compte de cette

maison, une sÃ©rie d'ouvrages Ã©trangers.

Palotta, Matteo, compositeur de musique

d'Ã©glise, nÃ© Ã  Palerme .(d'oÃ¹ son nom de il l'a-

normitano) en 1680, Ã©lÃ¨ve du Â« Conservatorio

Sant' Onofrio Â», Ã  Naples, fut nommÃ© compo-

siteur de la Cour Ã  Vienne en 1733, remerciÃ©

en 1741, puis rÃ©engagÃ© Ã  ce poste en 1749, m. Ã 

Vienne le 28 mars 1758: il a composÃ© des mo-

tets, des Messes, etc., Ã  quatre et Ã  huit voix,

dans le style de Palestrina. Un certain nombre

de ces Å�uvres sont conservÃ©es Ã  la bibliothÃ¨-

que des t Amis de la musique Â», Ã  Vienne. P. a

aussi Ã©crit un traitÃ©: Gregoriani cantus enu-

cleata praxis et cognilio.

Paminger (Pammigerus, Pannigerus), Leon-

hardt, l'un des plus habiles contrapontistes

allemands, nÃ© Ã  Aschau (Haute-Autriche) en

1494, m. comme recteur de l'Ã©cole et secrÃ©-

taire du couvent de SI-Nicolas, Ã  Passau, le 3

mai 1567; avait reÃ§u sa premiÃ¨re Ã©ducation

dans le couvent mÃªme dont il fut plus tard se-

crÃ©taire, puis l'avait complÃ©tÃ©e plus lard Ã 

Vienne. Il a laissÃ© quatre livres de motets qui

ont Ã©tÃ© publiÃ©s par son fils, Sophonias P., Ã 

Nuremberg : Ecclesiasticarum cantionum 4,5,

6 et plurium vocum, a prima dorninica adven-

tus usque ad passionem Dei (1573). De son vi-

vant, il n'a paru que des morceaux dÃ©tachÃ©s,

dans diverses anthologies.

Pan, FlÃ»te de p. (Sj/rinx), l'un des ancÃ¨lres

primitifs de l'orgue, la flÃ»te des bergers de l'An-

tiquitÃ©, composÃ©e d'une sÃ©rie de tubas de ro-

seau de diffÃ©rentes longueurs et accouplÃ©s au

moyen de cire; on se bornait, pour jouer de cet

instrument, Ã  le promener entre les lÃ¨vres, tout

en soufflant, comme de nos jours, pour l'harmo-

nica Ã  bouche, (''est d'une flÃ»te de P. que Pa-

pageno se sert, dans la Â« FlÃ»te enchantÃ©e Â».

Pandero, nom que les gitanos (bohÃ©miens

espagnols) donnent au tambour basque (nom-

mÃ© parfois incorrectement Â« tambourin Â»).

Pandora (Pandura), v. Bandola.

Panny, Joseph, violoniste et compositeur, nÃ©

Ã  Kolmitzberg, en Autriche, le 23 oct. 1794, m.

Ã  Mayence le 7 sept. 1838; aprÃ¨s une vie agitÃ©e,

P. Ã©tait venu fonder en cette derniÃ¨re ville une

Ecole de musique. Il a, entre autres, Ã©crit une

scÃ¨ne pour violon et orchestre (pour Paganini)

et publiÃ© : des quatuors faciles pour instr. Ã 

archet (op. 15), une sonate sur la corde de sol;

des morceaux pour violon ; des trios, etc., puis

aussi beaucoup d'Å�uvres vocales : des Messes,

un Requiem, des chÅ�urs pour voix d'hommes,

des lieder, etc.

Panofka, Heinrich, cÃ©lÃ¨bre professeur de

chant, nÃ© Ã  Breslan le 3 oct. 1807, m. Ã  Flo-

rence le 18 nov. 1887, Ã©tudia d'abord le droit

dans cette derniÃ¨re ville, mais s'abandonna Ã 

son penchant pour la musique et alla Ã  Vienne,

oÃ¹ il eut comme maÃ®tres Mayseder (violon) et

Hoffmann (composition). AprÃ¨s avoir encore

poursuivi ses Ã©tudes Ã  Munich et Ã  Berlin, il

s'Ã©tablit en 1834 Ã  Paris, et ce n'est que lÃ  qu'il

tourna toute son attention vers l'art de l'ensei-

gnement du chant. Il fonda en 1842, avec Bor-

dogni, une Â« AcadÃ©mie de chant Â», vÃ©cut tem-

porairement Ã  Londres, de 1842 Ã  1852, comme

co-directeur de l'OpÃ©ra italien, sous Lumley, et

acquit une grande renommÃ©e dans l'enseigne-

mentdu chant. A partir de 1852, il professa de

nouveau Ã  Paris et dÃ¨s 1866 Ã  Florence, oÃ¹

il disparut tout Ã  fait de la vie publique. Il

faut citer, parmi le Å�uvres de Panofka, les mÃ©-

thodes de chant : The practical singing tutor;

L'arte del canto, op. 81; la mÃ©thode Ã©lÃ©men-

taire: AbÃ©cÃ©daire vocal; les cahiers de vocali-

ses : 24 vocalises progressives, op. 85; 12 voca-

lises d'artiste, op. 86; Frholung und Sludium,

op. 87; 86' nouveauv exercices, op. 88; 12 vo-

calises pour contralto, op. 89, 12 Vokalisen

fur Bass, op. 90, ainsi que quelques Å�uvres

vocales religieuses, etc. P., qui Ã©tait originai-
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rement violoniste, avait Ã©crit dans sa jeunesse

une sÃ©rie de thÃ¨mes variÃ©s pour violon, des

rondos, des morceaux de genre et des duos

concertants pour violon et piano, des Ã©tudes et

une sonate pour violon, etc. Il a aussi traduit

en allemand la Â« MÃ©thode de violon â�¢ de Bail-

lot et collaborÃ© Ã  la Â« Neue Zeitschrift fur Mu-

sik Â» et Ã  d'autres journaux.

Panseron, Auguste-Mathieu, cÃ©lÃ¨bre profes-

seur de chant, nÃ© Ã  Paris le 26 avril 1796, m.

dans la mÃªme ville le 29 juil. 1859: fils d'un

musicien qui l'instruisit suffisamment pour

qu'il put Ãªtre admis au Conservatoire. En 1813,

titulaire du Prix de Home, il alla en Italie et

Ã©tudia, Ã  Bologne, le contrepoint sous la direc-

tion de Mattei et spÃ©cialement, sous celle des

meilleurs maÃ®tres, l'art d'enseigner le chant.

Revenu Ã  Paris, il fut d'abord accompagnateur

Ã  l'OpÃ©ra-Comique qui a reprÃ©sentÃ© de lui trois

piÃ¨ces en un acte, sans importance ; puis il fut

nommÃ©, en 1826, professeur de solfÃ¨ge au Con-

servatoire et avanÃ§a en 1831 jusqu'Ã  la classe

de vocalisation et en 1836 Ã  celle de chant. Ses

Å�uvres didactiques pour le chant sont : A B C

musical (solfÃ¨ges pour une voix, composÃ©s pour

sa fille AgÃ©e de huit ans).solfÃ¨ges pour mezzo so-

prano,baryton, alto ; SoifÃ¨geoVartiste, 50solfÃ¨ges

avec changement de clefs, puis 3(5 d'une difficultÃ©

plus sÃ©rieuse; Soif eue du pianiste; SolfÃ¨t/e du

violoniste, solfÃ¨ges de deux Ã  quatre voix de

difficultÃ©s diverses (trois cahiers); MÃ©thode de

vocalisation, pour soprano ou tÃ©nor, puis la

mÃªme pour voix plus graves; exercices de vo-

calisations pour deux voix, les mÃªmes avec

changements de clefs; MÃ©thode complÃ¨te de vo-

calisation (trois parties); et enlin, pour un de-

grÃ© artistique plus Ã©levÃ©, une sÃ©rie de cahiers

d'Ã©tudes spÃ©ciales et d'exercices pour les divers

registres de la voix el de difficultÃ©s diffÃ©rentes.

Dans le domaine do l'harmonie, P. a aussi dÃ©-

veloppÃ© quelque activitÃ©, il a publiÃ© un TraitÃ©

de C harmonie pratique et de la modulation. Il

a enfin fait paraÃ®tre aussi : Mois de Marie (mo-

tets et hymnes de une Ã  trois voix, et deux

Messes pour trois voix de soprano).

Pansymphonikon, sorte d'orchestrion ; v.

Singer 2.

Pantaleon (Pantalon), nom que Louis XIV

donna au tympanon perfectionnÃ© (109(1) de Pan-

taleon Hebenstreit (v. ce nom), qui fit un cer-

tain temps grande sensation et a, sans aucun

doute, donnÃ© une vigoureuse impulsion Ã  la

construction du piano Ã  marteaux. Lorsque le

p. passa de mode, le nom en fut transfÃ©rÃ© aux

pianos dans lesquels le marteau frappait la

corde d'en haut et aux pianos Ã  queue dits

Â« pianos-girafes Â».

Pantomime, nom que l'on donne Ã  une re-

prÃ©sentation thÃ©Ã¢trale sans dialogue, dans la-

quelle l'action n'est rendue comprÃ©hensible que

par des gestes, surtout lorsque cette action est

accompagnÃ©e de musique (v. ballet).

Paolucci, Giuseppe, moine franciscain, nÃ© Ã 

Sienne en 1727, Ã©lÃ¨ve du P. Martini, m. comme

maÃ®tre de chapelle du couvent d'Assises, en

1777; il a publiÃ© en 1767 : Preces piae, pour

huit voix (double chÅ�ur), mais il s'est surtout

rendu cÃ©lÃ¨bre par son Arte praiica di contra-

punto dimonslrala con esempj di vari autori

(1765-1772, 3 vol.; les exemples en sont em-

pruntÃ©s aux maÃ®tres des xviÂ° au xvmÂ» siÃ¨cles

et prÃªtent une attention spÃ©ciale au style con-

certant, pour un grand nombre de voix).

Pape, Johann-Heinrich. facteur de pianos,

nÃ© Ã  Sarstedt, prÃ¨s Hanovre, le 1" juil. 1789,

m. Ã  Paris, le 2 fÃ©vr. 1875 ; arriva en 1811 Ã 

Paris, oÃ¹ il travailla un certain temps chez

Pleyel, mais depuis 1815 pour son propre

compte. P. Ã©tait infatigable dans ses innova-

tions ; il introduisit de nouveau le marteau

frappant d'en haut, essayÃ© dÃ©jÃ  Ã  diverses re-

prises(parMarius.IIildehrand, Streicher), cons-

truisit des pianos Ã  queue d'une Ã©tendue de huit

octaves, etc., et s'acquit tous les droits Ã  la con-

sidÃ©ration, pour ses efforts, sans cependant con-

server, avec la plupart de ses idÃ©es, une in-

fluence durable sur les progrÃ¨s de la facture

du piano. Le feutre des marteaux et le croise-

ment des cordes furent bientÃ´t imitÃ©s partout,

d'aprÃ¨s les modÃ¨les de P.

Papier, 1. Louis, organiste distinguÃ©, nÃ© Ã 

Leipzig le 26 fÃ©vr. 1829, m. dans la mÃªme ville

le 13 fÃ©vr. 1878 ; occupa diffÃ©rents postes d'or-

ganiste et, en dernier lieu (1869). celui de l'Ã©glise

St-Thomas. Son successeur a Ã©tÃ© W. Rust. P. a

publiÃ© quelques morceaux pour piano et pour

orgue, ainsi que des chÅ�urs. â�� 2. Rosa (Paum-

gartnbr -P.), excellente cantatrice de thÃ©Ã¢tre et

de concert (niezzo-soprano d'une grande sono-

ritÃ©), nÃ©e Ã  Baden, prÃ¨s devienne, en 1843, ma-

riÃ©e depuis 1881 au critique musical Dr Hans

Paumgartner; fut cantatrice de l'OpÃ©ra impÃ©-

rial, Ã  Vienne, oÃ¹ elle mourut le 23 mai 1896.

Papillon de la FertÃ©, intendant, en 1777, des

menus plaisirs de Louis XVI, inspecteur de l'E-

cole royale de chant fondÃ©e par Breteuil (le

futur Conservatoire), et chef d'administration

de l'OpÃ©ra ; perdit ces postes dans les trou-

bles de la RÃ©volution et fut finalement guillo-

tinÃ©, en 1793. AprÃ¨s la restauration des Bour-

bons (1814). son fils, portant le mÃªme nom que

lui, prit les fonctions d'intendant supÃ©rieur de

musique.

Papperitz, Benjamin-Robert, professeur de

thÃ©orie fort considÃ©rÃ©, nÃ© Ã  Pirna (Saxe) le 4

dÃ©c. 1826; Ã©tudia la philologie, prit le grade de

D' phil. et fut, pendant deux ans, instituteur ;

mais il abandonna la carriÃ¨re pÃ©dagogique

pour s'adonner, Ã  Leipzig, Ã  des Ã©tudes plus

Ã©tendues, spÃ©cialement sur la musique ; entra

comme Ã©lÃ¨ve au Conservatoire (1848; Haupt-

mann, Richter, Moscheles) et devint, dÃ©jÃ  en

1851,maÃ®tre d'harmonie et de contrepoint, dans

cet institut. En 1868, P. Ã©tait nommÃ© organiste

de l'Ã©glise St-Nicolas. Il occupe encore aujour-

d'hui ces deux postes, d'une maniÃ¨re trÃ¨s dis-

tinguÃ©e. Comme compositeur, il a publiÃ© des

lieder, des morceaux pour chÅ�urs Ã  quatre elÃ 

huit voix, des Å�uvres pour orgue et d'autres

destinÃ©es Ã  l'enseignement. Il a reÃ§u du roi de

Saxe, en 1882, le titre de Â« professeur â�¢.

Paque, Guillaume, violoncelliste distinguÃ©.
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nÃ© Ã  Bruxelles le 24 juil. 1825, m. Ã  Londres le

2 mars 1876 ; Ã©lÃ¨ve de Demande, fut d'abord

maÃ®tre an Conservatoire de Barcelone, puis

violoncello-solo du ThÃ©Ã¢tre royal de Madrid.

Il vivait, depuis 1861), Ã  Londres, comme mem-

bre de l'orchestre royal et professeur de vio-

loncelle Ã  la Â« Wyldes London Academy Â».

Paradies, (Paradisi), Pietro-Domenico, nÃ© Ã 

Naples, en 1710, m. Ã  Venise, en 1792; fut Ã©lÃ¨ve

de Porpora, et Ã©crivit plusieurs opÃ©ras pour des

scÃ¨nes italiennes, puis, en dernier lieu, Fetonte

pour Londres, en 1747. Mais il eut, parait-il,

peu de succÃ¨s avec cet opÃ©ra et vÃ©cut dÃ©s lors

Ã  Londres, comme maÃ®tre de piano, jusqu'Ã  ce

que, arrivÃ© Ã  un grand Ã¢ge, il revint en Italie.

Ses douze Sonate di pravicembalo (sonates

pour clavecin impr. en 1754: 2" Ã©d. en 1770) sont

de bonne musique. La bibliothÃ¨que Â« Fitzwil-

liam â�¢ conserve de nombreuses compositions

de P. en manuscrits, peut-Ãªtre mÃªme sont-elles

autographes

Paradis, Maria-Theresia von, pianiste et

compositeur, nÃ©e Ã  Vienne le 15 mai 1759, m.

dans la mÃªme ville le 1er fÃ©vr. 1824 ; tille d'un

conseiller impÃ©rial et filleule de l'impÃ©ratrice

Marie-ThÃ©rÃ¨se, fut aveugle dÃ¨s l'Ã¢ge de cinq

ans, mais trouva une consolation dans l'exer-

cice de la musique. Elle eut successivement

pour maÃ®tres Bichter, Leop. Kozeluch (piano),

Salieri, Itighini (chant), Fribert et l'abbÃ© Vogler

(composition), puis, en 1784, dans une grande

tournÃ©e de concerts, elle joua devant les Cours

de Paris, Londres, Bruxelles, Hanovre, Berlin,

etc. Pour composer, elle se servait d'une sorte

de notation inventÃ©e Ã  son intention par un

ami. Elle a Ã©crit un mÃ©lodrame : Ariadne und

Bacchus ; une opÃ©rette : Der Schulkandidat ;

une ode funÃ¨bre pour Louis XIV: Deutsches

Monument : un opÃ©ra fÃ©erique : Rinaldo und

Alcina, tous exÃ©cutÃ©s. Il a paru d'elle des so-

nates pour piano, des variations, un trio et des

lieder. Elle a aussi enseignÃ©, avec succÃ¨s, le

piano et le chant.

Paradisi, v. Paradies.

ParallÃ¨le. On considÃ¨re d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©-

rale comme fautives, dans la composition mu-

sicale, les successions de quintes et d'ocTAVES

p.; autrement dit, il est interdit de placer deux

voix rÃ©elles (dont l'une n'est pas un simple

renforcement de l'autre), dans deux accords se

succÃ©dant immÃ©diatement, dans des rapports

de quinte juste ou d'octave juste, ex. :

Dans le premier de ces exemples (a), l'alto

marche de ut4 Ã  la \ la basse de ut:< Ã  la 5 ce

qui donne, par consÃ©quent, une suite d'octaves

parallÃ¨les ; dans le second (b). le tÃ©nor marche

de si 3 Ã  la3, la basse de mi 3 Ã  rÃ© a, d'oÃ¹ il rÃ©-
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suite une suite de quintes parallÃ¨les. Ces deux

marches p. sont toutes deux fautives. Cinq

cents ans dÃ©jÃ  avant que l'on eut constatÃ© que

le principe de toute conception harmonique

rÃ©side en de purs phÃ©nomÃ¨nes physiques, les

anciens contrapontistes avaient formulÃ© prati-

quement (probablement en Angleterre, du xmÂ°

au xivÂ« s. ; cf. faux-bourdon) l'interdiction des

p. de quintes et d'octaves, Ã  peu prÃ¨s sous la

forme en usage actuellement : le mouvement

p. en octaves et en quintes Ã©tait interdit, celui

en tierces et en sixtes restait admis. Toutefois,

les anciens thÃ©oriciens repoussaient aussi la

succession de deux tierces majeures, tandis

que les modernes la tolÃ¨rent sans aucun scru-

pule ; les premiers invoquaient Ã  l'appui de

l'interdiction la prÃ©sence du triton (mi contra

fa) formÃ© par le son supÃ©rieur de la seconde

la si

tierce et leson infÃ©rieurdela premiÃ¨re: y*

fa sol

(relatio non harmonica). Au fond, les succes-

sions de tierces majeures et plus encore celles

de dixiÃ¨mes et dix-septiÃ¨mes majeures paral-

lÃ¨les sont plutÃ´t condamnables et pour les

mÃªmes raisons que les octaves et les quintes

(douziÃ¨mes) parallÃ¨les. Les sons de nos instru-

ments de musique Ã©tant complexes et se com-

posant d'une sÃ©rie de sons partiels (sons har-

moniques ; v. son), le redoublement d'un son Ã 

l'octave n'a d'autre rÃ©sultat que de renforcer

les sons pairs de la sÃ©rie harmonique (2, 4, 6,

etc.) ; de mÃªme, la douziÃ¨me renforce les har-

moniques dont le numÃ©ro d'ordre est divisible

par 3 (3, 6, 9, etc.), la dix-septiÃ¨me ceux dont le

numÃ©ro d'ordre est divisible par 5 (5, 10, 15,

etc.). La rÃ©sonance de la quinte produit,

comme sou rÃ©sultant, l'octave infÃ©rieure du

son le plus grave, de mÃªme celle de la dixiÃ¨me;

l'intervalle est par consÃ©quent absorbÃ© par

l'unitÃ© de cette octave infÃ©rieure. Enfin la rÃ©-

sonance de la tierce produit, comme son rÃ©sul-

tant (v. ce mol), l'octave infÃ©rieure redoublÃ©e.

La partie supÃ©rieure est donc absorbÃ©e tantÃ´t

entiÃ¨rement (octave, douziÃ¨me et dix-septiÃ¨me),

tantÃ´t partiellement mais d'une faÃ§on fort ap-

prÃ©ciable (quinte, dixiÃ¨me et tierce) par la

partie infÃ©rieure ; elle perd son indÃ©pendance

et n'agit que comme renforcement de l'inten-

sitÃ© sonore de l'autre. La faute est d'autant

plus apparente que l'intervalle est plus aisÃ©-

ment saisisBable (octave) ; aussi devons-nous

formuler la rÃ¨gle suivante : deux voix rÃ©elles

doivent renoncer aux marches d'octaves, de

douziÃ¨mes et de dix-septiÃ¨mes parallÃ¨les, car

leur indÃ©pendance et leur diffÃ©renciation en

seraient amoindries ; pour ces mÃªmes raisons,

les p. de quintes et de dixiÃ¨mes majeures doi-

vent Ãªtre Ã©vitÃ©s entre voix rÃ©elles. Par contre,

ces mÃªmes successions p. sont non point faus-

ses, mais tout Ã  fait admissibles et du meilleur

eiret, lorsque la voix qui donne naissance au

p., au lieu d'Ãªtre elle-mÃªme rÃ©elle, ne sert qu'Ã 

renforcer une voix rÃ©elle ; ainsi se justilienl

amplement les perpÃ©tuelles octaves, quintes,

douziÃ¨mes, dixiÃ¨mes, dix-septiÃ¨mes, etc. p. des
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jeux mixtes du l'orgue, de mÃ´me encore que

les redoublements Ã  l'octave dans les composi-

tions de tout genre. Les mÃ´mes raisons per-

mettent de tolÃ©rer souvent les p. de quintes

dans les compositions pour piano Ã©crites en

accords pleins. D'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, les p.

les plus mauvais sont ceux qui marchent par

degrÃ©s ascendants ou descendants ; tandis que

lorsqu'il y a un saut et que les deux intervalles

ne doivent pas Ãªtre liÃ©s, on peut plus facile-

ment les laisser passer. Mais on doit bien se

garder, en Ã©crivant pour l'orchestre, de faire

marcher une partie de remplissage, destinÃ©e

Ã  souligner certains accents, en p. de cette

sorte ; en effet, lorsque les sons de remplissage

se succÃ¨dent Ã  intervalles rapprochÃ©s, l'oreille

les interprÃ¨te facilement comme formant une

partiÂ» rÃ©elle de la polyphonie, surtout lorsqu'ils

sont donnÃ©s par un instrument qui les met en

Ã©vidence (trombone, etc.). Quant aux p. de

quintes et d'octaves rÃ©sultant de formules bri-

sÃ©es d'une seule partie (tenant ainsi lieu de

plusieurs), ils ont fourni matiÃ¨re aux thÃ©ori-

ciens de plus d'une erreur. On ne saurait con-

sidÃ©rer comme fautifs les p. d'octaves ou de

quintes formÃ©s par deux voix, sur des temps

relativement forts, lorsqu'un autre intervalle

est intercalÃ© entre ces temps forts, ex. :

Ici, sol et fa (marquÃ©s par une ') sont au fond

une quatriÃ¨me partie et les p. d'octaves et de

quintes existent rÃ©ellement. Les octaves p. rÃ©-

sultant accidentellement de la figuration har-

monique de l'accompagnement d'une mÃ©lodie

(cas frÃ©quent chez Mozart, par ex.) ne peuvent

Dans les deux cas ci-dessus,le soprano marche

non pas d'ut Ã  rÃ© mais bien de mi Ã  rÃ©. Par

contre, l'enchaÃ®nement sera mauvais et con- l

damnable, lorsque la partie en question at-

teindra le second intervalle autrement que par

une marche de seconde, ex. :

Ãªtre condamnÃ©es que par pure pÃ©danterie :

m S^Ã©iiuivaut Ã  : i N

â�� Ã© , [ , J, J ,

J

On donne le nom d'ocTAVES et de quintes ca-

chÃ©es Ã  celles qui proviennent de deux voix

marchant parallÃ¨lement d'un intervalle quel-

conque sur une octave ou une quinte ; leur

interdiction est tout Ã  fait arbitraire, mieux

vaudrait dÃ©clarer fausses d'un coup toutes les

Å�uvres de tous les grands maÃ®tres. La seule

considÃ©ration qui justifie apparemment l'inter-

diction de l'octave Â« cachÃ©e â�¢ doit Ãªtre autre-

ment dÃ©finie (la marche p. de deux voix sur la

tierce d'un accord principal [T, Â°T, S, Â°S, D, Â°D:

cf. fo.nctio.ns] est d'une sonoritÃ© dÃ©fectueuse,

loisque le nombre des voix n'est pas supÃ©rieur

Ã  quatre). Cf. l'Ã©tude dÃ©taillÃ©e de ce phÃ©nomÃ¨ne,

par l'auteur de ce dictionnaire, dans le Â« Musi-

kalisches Wochenblatt" , 1890). De vÃ©ritables p.

d'octaves sont mÃªme parfois inÃ©vitables, Ã  la

fin des ensembles polyphoniques Ã©crits pour

un grand nombre de voix, par ex. : le saut de

deux voix de la dominante Ã  la tonique, saut

qui ne serait du resle guÃ¨re plus dissimulÃ© par

le mouvement contraire que l'on exÃ©cuterait Ã 

la place du mouvement parallÃ¨le. De mÃªme

qu'un morceau Ã  deux voix se termine gÃ©nÃ©ra-

lement par l'octave ou l'unisson, Ã©vitÃ©s dans le

courant du morceau, et abandonne alors le

principe de diffÃ©renciation des parties ; de

mÃªme, dans un ensemble polyphonique, la fu-

sion d'un certain nombre de voix dans le der-

nier accord peut se justifier au point de vue

esthÃ©tique. Si, admettant la succession

on condamne sÂ°|, cela provient non pas de

la marche (dans le second cas) sur la quinte

juste, mais uniquement de ce que fa, au lieu de

descendre d'un demi-ton (marche de sensible),

monte d'un ton entier. Mais les erreurs les

plus Ã©tranges sont celles que les thÃ©oriciens

ont souvent commises, en croyant pouvoir

constater des p. qu'une voix figurÃ©e formerait

dans la polyphonie qu'elle reprÃ©sente au

moyen de formules brisÃ©es. Presque tous les

cas de ce genre que l'on croyait avoir dÃ©cou-

verts, dans les Å�uvres des grands composi-

teurs, disparaissent aussitÃ´t qu'on lit correcte-

ment le motif de la figuration ; ainsi, le passage

suivant (Bach) :
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compris comme nous l'indiquons sous a) serait

Ã©videmment horrible ; mais bien interprÃ©tÃ©,

dans le sens que Bach lui a certainement

donnÃ©, il fournit la marche harmonique la plus

anodine (6) :

(mauvais) (bon

On Ã©vite tout naturellement les p. fautifs par

l'emploi du â�  mouvement contraire Â». Mais il

existe nombre de cas dans lesquels le composi-

leur Ã©crit le p. plutÃ´t que d'appauvrir, en l'Ã©vi-

tant, la sonoritÃ© de l'accord (en supprimant la

quinte, par ex.) ; ce procÃ©dÃ© est surtout admis-

sible quand le mouvement parallÃ¨le est Â« cou-

vert Â» par un mouvement contraire des autres

parties, ou quand une dissonance l'achÃ¨te en

quelque sorte pour l'oreille, dans le second

accord, le manque d'indÃ©pendance des voix

qui marchent parallÃ¨lement. Ces quintes p.

Ã©crites, mais ne froissant pas l'oreille, pour-

raient avec bien plus de raison que les autres

(qui ne sont nullement des p.) porter le nom de

Â« cachÃ©es Â»(a):

Du reste, les p. de quintes sont moins dÃ©sa-

grÃ©ables lorsque, d'un accord Ã  l'autre, il y a

changement de mode (b). Les p. basÃ©s sur des

degrÃ©s placÃ©s ;i distance de quarte ascendante

ou descendante l'un de l'autre se rencontrent

trÃ¨s frÃ©quemment et ne sonnent pas mal, pro-

bablement parce que l'oreille interprÃ©ta ces en-

chaÃ®nements avec un croisement de voix :

Les quintes p. placÃ©es sur des degrÃ©s distants

d'une tierce ascendante ou descendante font

partie, dans la rÃ¨gle, d'accords qui ont deux

notes communes ; l'effet est alors analogue Ã 

celui que produirait un accord tenu tout entier

auquel on ajouterait un seul son par lequel le

nouvel accord diffÃ©rerait de l'ancien. On peut

donc procÃ©der dans ce cas comme s'il s'agissait

d'un simple changement de position dans le-

quel les p. d'octaves mÃªmes sont autorisÃ©s :
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Cf. au sujet des p.: Gottfr. Weber, Tonsetz-

kunst, iv, p. 52; W. Tappert, Das Verbot dcr

Quintenparallelen (188'j) ; Ambros, Zitr Lehrc

vom QuÃ¹itenverbote(s. date) ; Biscbbieter, Die

verdeckten Quinten (1882).

ParallÃ¨les, syn. de relatifs. Accords p., ac-

cords qui se trouvent dans le rapport des toni-

ques de deux tons p. ou relatifs (ex. ut majeur

et la mineur). V. relatif.

ParamÃ¨se, ParanÃªte, Parhypate, v. [musi-

que] GRECQUE (p. "299).

Paraphonie (grec). Ou disait paraphoniques

(Â« rÃ©sonnant Ã  cc'ilÃ©)Â», dans l'antiquitÃ©, les inter-

valles consonnants de quinte, quarte, douziÃ¨me

et onziÃ¨me; l'octave et la double octave, par

contre, s'appelaient Antiphonie (rÃ©sonance

opposÃ©e).

Pareja, v. Ramos.

Parent, Crarlotte-FrancÃ©s-Hortense, nÃ©e

Ã  Londres le 22 mars 1837 ; Ã©lÃ¨ve, de 1853 Ã 

1857, de Mmc Farrenc, au Conservatoire de Pa-

ris, pianiste estimÃ©e et propriÃ©taire d'un. Ins-

titut de musique avec sÃ©minaire (Ecole prÃ©pa-

ratoire au professorat) Ã  Paris (1882). Elle a

publiÃ© une MÃ©thode de piano (1872), ainsi

qu'une sÃ©rie de cahiers d'Ã©tudes, comme sup-

plÃ©ments Ã  la mÃ©thode, et des manuels pÃ©dago-

giques.

ParentÃ© des sons, conception moderne se

rapportant Ã  l'affinitÃ© des sons avec les harmo-

nies. Les sons qui font partie d'une seule et

mÃªme harmonie naturelle (v. harmonie et son)

sont parents au premier degrÃ© ou directement

parents. .Sont parents de ut au premier degrÃ©

les sons : sol, fa, mi, la bÃ©mol, la et mi bÃ©mol ;

car ut : sol appartient Ã  l'accord d'ut maj. ou

d'ut min.,ut: fa Ã  l'accord de fa maj. ou de fa

min., ut : mi Ã  l'accord d'ut maj. ou de In min.,

ut : la bÃ©mol Ã  l'accord de la bÃ©mol maj. ou de

fa min. ; ut: la Ã  l'accord de (a maj. ou de la

min., ut : mi bÃ©mol Ã  l'accord de la bÃ©mol maj.

ou d'ut min. Les sons parents au premier

DEGRÃ� SONT CONSONNANTS (V. CONSONNANCE). Sont

parents au second degrÃ© les sons qui, n'appar-

tenant pas Ã  une mÃªme harmonie, ne peuvent

Ãªtre rapportÃ©s directement l'un Ã  l'autre, mais

uniquement par l'intermÃ©diaire de sons parents

au premier degrÃ©. 11 est superflu de distinguer

des sons parents au troisiÃ¨me, au quatriÃ¨me

degrÃ©, etc., puisque tous les sons qui ni-: sont

PAS DIRECTEMENT PARENTS SONT DISSONANTS les

uns par rapport aux autres. La qualitÃ© des

dissonances dÃ©pend bien du genre des inter-

mÃ©diaires qui permettent la comprÃ©hension de

l'intervalle; toutefois ces intermÃ©diaires sont

non pas des bous, mais des harmonies, en

sorte que la parentÃ© des harmonies entre ici

enjeu. Le rapport de deux sons, appartenant Ã 

des harmonies parentes au premier degrÃ©, est

plus aisÃ©ment apprÃ©ciable que celui de deux

sons, appartenant Ã  des harmonies parentes

au second degrÃ© seulement. Sont parentes au

premier degrÃ© : 1Â° les harmonies de mÃªme

mode (toutes deux majeures ou mineures) dont

la fondamentale de l'une est parente an pre-

mier degrÃ© avec la fondamentale de l'autre ;
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2Â° celles de mode diffÃ©rent dont Tune est l'har-

monie de change d'un des sons de l'autre,

c.-Ã -d. pour l'accord majeur l'harmonie mi-

neure (infÃ©rieure) de la fondamentale, de la

quinte et de la tierce, pour l'accord mineur l'har-

monie majeure (supÃ©rieure) de la fondamentale,

de la quinte et de la tierce ou, d'une maniÃ¨re gÃ©-

nÃ©rale : les contre-harmonies (harmonies supÃ©-

rÃ©rieure et infÃ©rieure d'un mÃªme son), les har-

monies de change de quinte, et celles de change

de tierce auxquelles il faut encore ajouter celles

de change de sensible (v. ce mol). Les accords

parents au premier degrÃ© de l'accord d'ut ma-

jeur sont, par consÃ©quent, ceux de : soi ma.}., fa

maj., mi maj., la bÃ©mol maj., la maj., mi bÃ©mol

maj., fa min., ut min., la min. et mi min.;

ceux de l'accord de la mineur : rÃ© min., mi

min., fa min., ut diÃ¨se min., ut min., fa diÃ¨se

min., mi maj., la maj., ut maj. et fa maj. Tous

les autres accords ne peuvent Ãªtre compris que

par un intermÃ©diaire ou une justification ultÃ©-

rieure. La parentÃ© des tons dÃ©pendant de la

parentÃ© des toniques (harmonies principales),

les tons parents d'ut maj., resp. la min., au

premier degrÃ©, seront ceux dont l'accord de

tonique est indiquÃ© plus haut comme parent au

premier degrÃ© de l'accord d'ut maj., resp. la

min. Par contre, les tons de rÃ© maj., si bÃ©mol

maj., si maj., rÃ© bÃ©mol maj., rÃ© min., si min., et

tous les autres, plus Ã©loignÃ©s encore, sont pa-

rents au second degrÃ© du ton d'ut majeur; les

tons de sol min., si min., si bÃ©mol min., sol

diÃ¨se min., sol maj., si bÃ©mol maj., etc., sont pa-

rents au second degrÃ© du ton de la mineur. On

peut remarquer d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale que la

parentÃ© mineure est beaucoup moins exploitÃ©e

par les compositeurs que la parentÃ© majeure,

ce qu'il faut attribuer en partie Ã  l'explication

thÃ©orique imparfaite que les anciens traitÃ©s

d'harmonie donnent de l'essence du mode mi-

neur. M. Hauptmann nie encore l'existence

entre les tons mineurs d'un lien analogue Ã 

celui qu'il admet entre les tons majeurs. Quant

aux diffÃ©rents caractÃ¨res des tonalitÃ©s, rÃ©sul-

tant de la parentÃ© des Ã©chelles fondamentales,

Cf. CARACTERE.

Parepa-Rosa, Mm" Elphrosyne (de son vrai

nom Parepa de Boyescu, Ã©pousa, en 1867, le

manager bien connu, de Londres, Carlo Rosa),

nÃ©e Ã  Edimbourg le 7 mai 1836, m. Ã  Londres

le 21 janv. 1874 ; fille d'un bojar valaque et de

la cantatrice Seguin, elle dÃ©buta, Ã  l'Ã¢ge de seize

ans, Ã  Malte, puis chanta, avec un succÃ¨s crois-

sant, sur les scÃ¨nes italiennes, Ã  Madrid et Ã 

Lisbonne. Elle arriva Ã  Londres en 18Ã�7, pour

la premiÃ¨re fois, et y resta dÃ¨s lors, sauf quel-

ques tournÃ©es en AmÃ©rique, en Allemagne, etc.

M"Â« P. Ã©tait aussi excellente comme cantatrice

scÃ©nique que comme cantatrice d'oratorios.

Parish-Alvars, Elias, cÃ©lÃ¨bre harpiste, nÃ© Ã 

West-Teignmouth, en Angleterre, le28 fÃ©vr. 1808,

m. Ã  Vienne le 25 janv. 1849 ; fut Ã©lÃ¨ve de Dizi,

Labarre et Bochsa et voyagea non seulement

en Europe, mais aussi en Orient (1828 Ã  1832).

En 1847, il s'Ã©tablit Ã  Vienne, oÃ¹ il avait dÃ©jÃ 

vÃ©cu de 1836 Ã  1838, et fut enfin nommÃ© virtuose

I de la chambre impÃ©riale. P. Ã©tait aussi un pia-

niste consommÃ©. Ses compositions comptent

parmi les meilleures de la littÃ©rature de la

harpe : deux concertos pour harpe, un concer-

tino pour deux harpes et orchestre, un grand

nombre de morceaux de genre, de fantaisies, de

romances, etc., parmi lesquels il faut noter spÃ©-

cialement : Voyat/e d'un liarjriste en Orient

(mÃ©lodies grecques, bulgares, turques et au-

tres).

Parisini. Federico, nÃ© Ã  Bologne le 4 dÃ©c.

1825, m. dans la mÃªme ville le 4 janv. 1891 ;

Ã©lÃ¨ve du Â« Liceo Bossini Â» de cette ville, plus

tard maÃ®tre de contrepoint, etc.. au mÃªme Ã©ta-

blissement, dirigeait en outre un institut de

musique d'Ã©glise. AprÃ¨s la mort de G. Gaspari.

il devint bibliothÃ©caire du Â« Liceo Ã»larmonico â� 

et fut, de 1878 Ã  1890, prÃ©sident de V* Accademia

filarmonica Â» : il fut Ã  la fois musicographe et

compositeur de musique d'Ã©glise de mÃ©rite.

Parlando( parlante, ital.) indique une ma-

niÃ¨re de chanter analogue Ã  la simple rÃ©cita-

tion, avec une trÃ¨s lÃ©gÃ¨re Ã©mission de son.

Parlow, Albert, nÃ© Ã  Torgelow, prÃ¨s Ucker-

mtlnde, le 1er janv. 1822, m. Ã  Wiesbaden le 27

juin 1888; fut chef de musique militaire et, en

dernier lieu, directeur d'un grand orchestre de

concerts, Ã  Hambourg.

Parrat, Walter, nÃ© Ã  Huddersfield (York-

shire) le 10 fÃ©vr. 1841 ; chanta Ã  l'Ã©glise dÃ©s

l'Ã¢ge de sept ans et jouait Ã  dix ans le Â« Clave-

cin bien tempÃ©rÃ© Â» par cÅ�ur : l'annÃ©e suivante

il Ã©tait dÃ©jÃ  organiste d'une Ã©glise de la ban-

lieue de Londres, poste d'oÃ¹ il s'Ã©leva peu Ã  peu

jusqu'Ã  celui d'organiste de la chapelle St-

Georges, Ã  Windsor (1882). En 1873. P. devint

bachelier en musique Ã  Oxford, et fut nommÃ©,

en 1883, professeur d'orgue au Â« Royal CollÃ¨ge

of Music Â». P. est aussi un compositeur de mu-

sique d'Ã©glise notable ; il est l'auteur de musi-

que pour Atjamemnon et Oreste, d'Eschyle, et

s'occupa en outre de littÃ©rature musicale (colla-

borateur du Â« Dictionary of music Â», de Grove).

Parry, 1. John, barde gallois, originaire de

Bhuabon, au nord du Pays de Galles, barde de

la maison (â�  domeslic harper Â») de Sir Watkin-

Williams Wynn, Ã  Wynnstay, m. en 1782: a

publiÃ© : Ancien! Briiish music of the Cimbro-

Britons (1742, mÃ©lodies galloises); A collection

of Welsch, Entjlish and Scotch airs (1761) el

Cambrian harmony (1781, collection des restes

traditionnels des chants d'anciens bardes gal-

lois). â�� 2. John, barde gallois, nÃ© Ã  Denbigh

| (nord du Pays de Galles) en 1776, m. Ã  Londres

le 8 avr. 1851 : fut d'abord clarinettiste, et. plus

tard, directeur de la musique militaire de son

pays, mais, en 1807, il s'Ã©tablit Ã  Londres, com-

me professeur de flageolet, instrument alors

trÃ¨s en vogue (petite flÃ»te Ã  bec). P. a prÃ©sidÃ©

pendant de nombreuses annÃ©es les assemblÃ©es

des bardes gallois (Cymmrodorion ou Eisted-

dvodau) et fut nommÃ©, en 1821. Bardd Ala>r

(chef des bardes). Le nombre des compositions

qu'il a publiÃ©es est fort grand et comprend des

morceaux pour harpe, pour piano, des panto-

mimes, de la musique pour des comÃ©dies, des
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opÃ©ras, des glees, des romances, des duos, deux

cahiers de mÃ©lodies galloises et deux de mÃ©lo-

dies Ã©cossaises, avec traduction anglaise du

texte; mais son Å�uvre principale est Thewelsh

haryer, vaste collection de mÃ©lodies galloises

qui reproduit presque toute la collection en

trois volumes de Johnes, avec une introduction

historique sur la harpe et sur la musique dans

le Pays de Galles. Il faut enfin citer un petit ou-

vrage thÃ©orique : 11 puntello, or the supporter

(traitÃ© de musique Ã©lÃ©mentaire), ainsi qu'un

Account of the royal musical festival lield in

thÃ© Westminster Abbey, 1834. â�� 3. John-

Orlando, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Londres le 3

janv. 1810, m. Ã  Cast Molesey le 20 fÃ©vr. 1879 ;

excellent harpiste, pianiste et chanteur, auteur

de chansons comiques, ainsi que de romances,

etc., fut, en dernier lieu, organiste de St-Judas,

Ã  Southsea. â�� 4. Joseph, compositeur de talent,

nÃ© Ã  Merthyr-Tydvil (Pays de Galles) le 21 mai

1841; fils d'un pauvre artisan, il Ã©migra avec

ses parents en AmÃ©rique, mais revint plus tard

dans sa patrie ; il fut couronnÃ© Ã  plusieurs

Â« Eisteddfods Â» pour des romances de sa com-

position. Enfin il fut Â« dÃ©couvert Â» par Brinley

Richards et entra, en 1868, comme Ã©lÃ¨ve Ã  l'Aca-

dÃ©mie royale de musique de Londres, dans la-

quelle il se distingua beaucoup. Il fut nommÃ©,

en 1872, professeur de musique Ã  I'i University

CollÃ¨ge â�¢ de Aberystwith, dans le Pays de Gal-

les, et prit Ã  Cambridge ses grades de bachelier

et, en 1878, de Dr mus. En fait d'Å�uvres de

grandes proportions, on connaÃ®t de P. un opÃ©ra:

fflodwen, des oratorios : Emmanuel, Satil Ã 

Tarse (1892), une cantate : Nebuhadnesar (1884)

et une ouverture : L'enfant prodigue. â�� 5.

Charles-Hubert-Hastings, compositeur, nÃ© Ã 

Londres le 27 fÃ©vr. 1848 ; fit son Ã©ducation Ã 

Eton et Ã  Oxford, prit ses grades de bachelier

en musique, en 1870, et de Dr mus. Ã  Cambridge,

en 1883, et Ã  Oxford, en 1884. Il devint alors

professeur de composition et d'histoire de la

musique au Â« Royal CollÃ¨ge of Music Â», dont il

prit la direction en 1894, aprÃ¨s la retraite de

Sir G. Grove. Ses maÃ®tres de musique furent

Elvey, H.-H. Pierson, Ã  Stuttgart. Macfarren et

Dannreuther, Ã  Londres. Ses Å�uvres princi-

pales sont : PromÃ©thÃ©e dÃ©cliaÃ®nÃ© (exÃ©cutÃ© au

festival de musique de Gloucester, en 1880).

deux symphonies (sol maj. et fa maj.), musique

pour les Oiseaux d'Aristophane, une Suite mo-

derne (1886), une ouverture: Guillem de Ca-

benstanh, un concerto pour piano en fa maj.,

un nonelte pour instr. Ã  vent, un quatuor avec

piano en la bÃ©mol maj., un trio en mi min.,

une sonate pour violon en si maj., une partita

pour piano et violon en rÃ© min., un trio avec

piano en si min., un quintette pour instr. Ã  ar-

chet en mi bÃ©mol maj., Characleristic popular

tunes ofthe Brilish Isles (pour deux pianos),

une sonate pour violoncelle en la maj., une

fantaisie et fugue pour orgue, un duo pour deux

pianos en mi min., deux sonates pour piano

(si bÃ©mol maj., rÃ© min ), des variations, ainsi

que beaucoup de cantates, d'odes, de mÃ©lo-

dies, elc.
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Parsons, Albert-Ross, nÃ© Ã  Sandusky (Ohio)

le 16 sept. 1847 ; Ã©lÃ¨ve, de 1867 Ã  1869, du Con-

servatoire de Leipzig, puis encore, en 1870-1871,

de Tausig et de Kullak, Ã  Berlin. Compositeur

d'Å�uvres chorales, ainsi que musicographe

(trad. angl.du Â« Beethoven Â», de Wagner), vit Ã 

New-York, oÃ¹ il est trÃ¨s estimÃ© comme pianiste,

organiste et professeur.

Parte (ital. partie), partie d'une Å�uvre cycli-

que, ou encore Â« partie Â» dans le sens de voix

(d'un ensemble) et Â« partie principale Â», d'oÃ¹ :

colla p., indication frÃ©quente dans une partie

d'accompagnement, pour intimer Ã  l'accompa-

gnateur l'ordre de se rÃ©gler d'aprÃ¨s le soliste,

lorsque celui-ci joue ou chante librement.

PartialtÃ´ne (ail. sons partiels), sons harmo-

niques.

Participatum systema (lat ), nom que l'on a

donnÃ© au systÃ¨me d'accord tempÃ©rÃ©, parce que

chacun des sons de ce dernier tient lieu de plu-

sieurs sons de l'Ã©chelle mathÃ©matique, que

ceux-ci participent donc Ã  la formation de ce

systÃ¨me en se rÃ©partissant sur ses diffÃ©rents

degrÃ©s. Cf. tempÃ©rament.

Partie (Partita), v. suite.

Partimeuto (ital.), partie de basse chiffrÃ©e,

continuo.

Partitino (ital.), petite partition supplÃ©men-

taire que l'on adjoint Ã  certaines partitions

d'orchestre et sur laquelle sont notÃ©s les instru-

ments ajoutÃ©s aprÃ¨s coup Ã  l'orchestration.

Partition (ital. partttura ; ail. Partitur;

angl. score), notation d'un ensemble vocal ou

instrumental, de telle faÃ§on que les diffÃ©rentes

parties sont sÃ©parÃ©es, mais superposÃ©es; le

terme de p. Ã©tait opposÃ©, au dÃ©but, Ã  celui de

tablature (intavolatura) ou nolalion sous forme

de tableau. La plus ancienne p. vocale qui soit

connue date de 1577 (Venise, chez Aug. Gar-

dano), et renferme des madrigaux Ã  quatre

voix de Cyprien de Rore. Par contre, on fut

obligÃ© plus tÃ´t dÃ©jÃ  de noter les morceaux pour

orgue et pour clavecin d'aprÃ¨s un systÃ¨me dont

le principe, analogue Ã  celui qui est en usage

de nos jours, consistait Ã  placer les uns au-des-

sus des autres les sons qui doivent Ãªtre frappÃ©s

simultanÃ©ment (intavolatura da cembalo). On

trouve, en 1530 et en 1531 dÃ©jÃ , des exemples

de ce systÃ¨me dans les impressions typographi-

ques de Pierre Attaignant. Mais ce systÃ¨me Ã©tait

remplacÃ© alors et le fut longtemps encore en

Allemagne, par la tablature dite allemande

(v. tablature); quant aux Italiens, reconnais-

sant la difficultÃ© qu'il y avait, avec les caractÃ¨-

res typographiques, Ã  disposer plusieurs voix

sur une mÃªme portÃ©e, ils ne lardÃ¨rent pas Ã  gra-

ver sur inÃ©tal les partitions de luth, de clave-

cin ou de chant, et Simon Verovio surtout per-

fectionna la gravure sur cuivre (1586; v. im-

pression). C'est de la mÃªme Ã©poque que date

encore l'invention de la basse chiffrÃ©e, systÃ¨me

qu'on! peut-Ãªtre bien suggÃ©rÃ©, pour une pari,

des raisons d'Ã©conomie. Il est absolument cer-

tain que les anciens contraponlistes ont es-

quissÃ© leurs morceaux compliquÃ©s, en notant

les diffÃ©rentes voix les unes au-dessus des au-
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PARTITION

.trombones

(Tubas)

Timbales

(Triangle, cymbales, tamtam)

(Tambour et grosse caisse).

Enfin,l'orchestre d'archets, entourant les par-

ties vocales, se note dans l'ordre suivant :

Premiers i . ,

â�� , ' violons

Seconds )

Ã�ltos

soprano

S alto

Soh vocaux j tÃ©nor

i basse

ChÅ�ur, disposÃ© de la mÃªme \ 1" chÅ�ur

faÃ§on, Ã©ventuellement : | 2Â° chÅ�ur

Violoncelles

Contrebasses

(Orgue).

Lorsqu'il y a une partie d'orgue, on la place

au-dessous de celle de contrebasse, lÃ  oÃ¹ Ã©tait

autrefois le continuo (basse chiffrÃ©e); c'est Ã  cette

mÃªme place que l'on peut ajouter, si on le dÃ©-

sire, une rÃ©duction an piano. La partie de har-

pe s'intercale habituellement entre le groupe

des instr. Ã  percussion et les premiers violons.

Il n'est pas rare que l'on s'Ã©carte de cet arran-

gement normal qui, du reste, n'a Ã©tÃ© adoptÃ©

qu'Ã  partir de Weber Ã  peu prÃ©s. Une autre

disposition, recommandable Ã  plus d'un point

de vue, consiste, dans les p. vocales et instru-

mentales, Ã  placer les violons et les altos au-

dessus des instr. Ã  vent en bois, de telle sorte

que l'orchestre d'archets encadre tout l'ensem-

ble. D'autre part, le groupe des cuivres qui, en

gÃ©nÃ©ral, est le moins occupÃ©, peut fort bien

Ãªtre placÃ© Ã  l'opposÃ© des instr. Ã  archets, ainsi

que le pratiquaient la plupart des premiers

symphonistes classiques :

Timbales

Trompettes (et trombones)

Cors

Instr. Ã  vent en bois

Instr. Ã  archet.

trÃ¨s (ce que nous prouvent, du reste, plusieurs I

exemples, parmi lesquels un, entre autres, dont

les voix, notÃ©es sur un seul systÃ¨me de lignes

parallÃ¨les, sont diffÃ©renciÃ©es par la forme des

tÃ¨tes des notes et par la couleur); toutefois, les

compositeurs considÃ©raient sans doute ces es-

quisses comme des secrets professionnels et

les dÃ©truisaient. Les deux formes sous lesquel-

les parurent les Å�uvres vocales polyphoniques

de la grande Ã©cole nÃ©erlandaise : le livre de

chÅ�ur et les parties sÃ©parÃ©es, ne permeltaient

ni l'une, ni l'autre, de se rendre un compte

exact de l'ensemble, par la lecture simultanÃ©e

des diffÃ©rentes voix. On n'en arriva Ã  noter les

compositions musicales d'une faÃ§on immÃ©dia-

tement lisible que le jour oÃ¹ les artifices de

l'imitation et toutes les notations Ã©nigmatiques

furent tombÃ©s en discrÃ©dit.

La p. moderne consiste dans la notation su-

perposÃ©e lir/ne par liane de toutes les parties

d'un ensemble instrumental ou vocal, ou Ã  la

fois instrumental et vocal, de telle faÃ§on que

les sons qui doivent rÃ©sonner simultanÃ©ment

se trouvent exactement les uns au-dessus des

autres. L'arrangement d'une p. n'est pas tout Ã 

fait arbitraire; il est soumis Ã  certaines lois

conventionnelles qui facilitent au directeur la

lecture de la p. Et tout d'abord, on a coutume

de grouper les instruments de mÃªme famille et

de mÃªme timbre, puis, Ã  l'intÃ©rieur de chaque

groupe, de disposer les instruments de haut eu

bas, du plus aigu au plus grave. Ainsi, par ex.,

la p. d'une symphonie revÃªt gÃ©nÃ©ralement au-

jourd'hui l'aspect suivant :

en haut : instr. Ã  vent en bois,

au milieu : instr. Ã  vent en cuivre et instr.

Ã  percussion,

en bas : instr. Ã  archet.

Les parties vocales (dans une Messe, un opÃ©-

ra, un oratorio, une cantate, etc.) se placent,

dans la rÃ¨gle, au bas de la page, les basses ins-

trumentales (violoncelle, contrebasse et, Ã©ven-

tuellement, orgue) conservant seules leur place

tout au bas de la partition, en tant que solide

fondement de l'harmonie. Le groupe des instr.

Ã  vent en bois est disposÃ© comme suit :

(Petite flÃ»te)

Grandes flÃ»tes

Hautbois

(Cor anglais)

Clarinettes

(Clarinette basse)

Bassons

(Contrebasson).

Dans le groupe des instr. de cuivre, les cors

qui (Ã  quatre) forment souvent un groupe spÃ©-

cial ou s'unissent aux bassons, se placent en

haut, immÃ©diatement au-dessous des bassons;

les instr. Ã  percussion sont notÃ©s au-dessous

des cuivres :

L'ordre inverse serait peu pratique, car le

lecteur de la p. dirige toujours ses regards en

premier lieu sur la basse. On ne saurait enfin

rien invoquer contre la disposition des parties

vocales entre les premiers violons et les instr.

Ã  percussion, de maniÃ¨re Ã  laisser le groupe

des archets normalement coordonnÃ©.

Dans les p. de concertos de violon, de violon-

celle, etc., la partie de l'instrument-solo prend

place immÃ©diatement au-dessus du groupe des

instr. Ã  archet; dans les p. de concertos de

piano ou d'orgue, immÃ©diatement au-dessous

de ce mÃªme groupe.

Les mÃªmes principes rÃ©gissent l'ordre des

parties, dans les p. d'oeuvres de musique de

chambre :

Cors

Trompettes

Instr. Ã  veut ou Ã  archet

Piano.
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r.orsqu'il y a Ã  la fois instr. Ã  archet et inslr.

Ã  vent, ces derniers sont placÃ©s tantÃ´t en groupe

au-dessus des instr. Ã  archet, tantÃ´t isolÃ©ment

Ã  la place que leur Ã©tendue leur assigne entre

les instr. Ã  archet :

I.

FlÃ»te (hautbois, clarinette)

Instr. Ã  archet

(Piano).

n.

Violon

Alto

Cor (basson)

Violoncelle

(Piano).

etc.. etc., selon la composition de l'ensemble

instrumental.

La lecture et le jeu (au piano) de la p. sont

des fauiltÃ©s nÃ©cessaires Ã  tout bon musicien et

absolument indispensables au chef d'orchestre

ou au directeur de chÅ�urs. Il va de soi qu'elles

ne peuvent s'acquÃ©rir que par un exercice cons-

ciencieux et ininterrompu; le moyen le plus ra-

pide et le plus sur consiste Ã  faire un choix de

lectures progressives et mÃ©thodiquement ordon-

nÃ©es. On commencera, par ex., par des chÅ�urs

a cappella Ã  quatre voix notÃ©es en p. avec le

tÃ©nor en clef de sol (une octave plus haut qu'il

ne sonne), puis on passera Ã  des fragments fa-

ciles de quatuors pour instr. Ã  archet: comme

transition, avant les p. d'orchestre faciles, on

choisira des divertissements dans lesquels

quelques instruments transpositeurs sont em-

ployÃ©s (cors, clarinettes). Les simples exercices

de transposition (Ã  vue, au piano) sont aussi de

la plus grande utilitÃ©. On peut, en outre, recom-

mander le systÃ¨me qui consiste Ã  rÃ©partir le

jeu d'une p. entre plusieurs instrumentistes oc-

cupant chacun un piano (un pour les instr. Ã 

archet, un pour les instr. Ã  vent en bois, un

enfin pour les instr. Ã  vent en cuivre et les

instr. Ã  percussion). Les deux traitÃ©s d'harmo-

nie de H. Riemann, Handbuch der Harmonie-

lehre et Vereinfachle Harmonielehre, cher-

chent Ã  dÃ©velopper mÃ©thodiquement, au moyen

de travaux Ã©crits, la facultÃ© de lire la p. â��

2. Nom que les accordeurs de pianos et d'or-

gues donnent Ã  l'ordre dans lequel ils accordent

les sons de l'instrument, d'oÃ¹ l'expression de

Â« faire sa partition t qu'ils emploient frÃ©quem-

ment.

Part-music, â�� songs (angl.), musique cho-

rale, chÅ�urs.

Pasch, Oskar, nÃ© Ã  Francfort s/O. le 28 mars

1844 ; Ã©lÃ¨ve de l'Institut royal de musique d'Ã©-

glise et de l'AcadÃ©mie dÃ©composition, Ã  Berlin,

remporta, en 1874, le prix Michel-Beer (psaume

CXXX pour soli, chÅ�ur et orchestre), devint, en

1884, directeur royal de musique, et vit comme

organiste et maÃ®tre de chant dans les Ã©coles, Ã 

Berlin. P. a composÃ© une symphonie, des mo-

tels, des psaumes, des oratorios, ainsi que plu-

sieurs opÃ©rettes.

Pascucci, Giovanni-Gesare, nÃ© Ã  Borne le 28

fÃ©vr. 1841 ; se fit d'abord connaÃ®tre par quelques

opÃ©ras-comiques {Il pronoslicante fanatico,

Borne, 1877 ; La vedova scaltra, 1880: et Ersilia,

1882), et depuis lors, surtout par un grand nom-

bre d'opÃ©rettes en dialecte romain (quinze jus-

qu'en 18110).

Pasdeloup, Jules-Etienne, Ã©minent chef d'or-

chestre parisien, nÃ© Ã  Paris le 15 sept. 1819; fils

d'un artiste musicien, m. Ã  Fontainebleau, prÃ¨s

Paris, le 18 aoÃ»t 1887 ; entra, en 1829, comme

Ã©lÃ¨ve au Conservatoire, traversa surtout avec

distinction les classes de piano de Laurent et

de Zimmermann et devint, en 1841, rÃ©pÃ©titeur

d'une classe de solfÃ¨ge. En 1847, il fut nommÃ©

titulaire d'une classe de piano, mais quitta ce

poste au bout de trois ans Ã  peine. En 1855, P.

devint professeur agrÃ©gÃ© d'une classe d'en-

semble vocal, qu'il dirigea jusqu'en 1868. Ce

fut pourtant dans un autre domaine qu'il rÃ©-

colta le plus de lauriers. La premiÃ¨re crÃ©ation

due Ã  son talent de chef d'orchestre fut la Â« So-

ciÃ©tÃ© des jeunes artistes du Conservatoire â�¢

(1851), qui donna des concerts symphoniques

classiques dans la Salle Herz ; de celte sociÃ©tÃ©

naquirent les Â« Concerts populaires de musique

classique â�¢, lorsque P. eut louÃ©, en 1861, le Cir-

que d'hiver et put donner ainsi, pour la pre-

miÃ¨re fois, au public parisien l'occasion d'en-

tendre de bonne musique moyennant une mo-

deste finance d'entrÃ©e. L'entreprise prospÃ©ra

aussitÃ´t et atteignit une trÃ¨s haute renommÃ©e.

Les concerts Pasdeloup ne furent cependant

pas exclusivement consacrÃ©s aux classiques,

mais encouragÃ¨rent au contraire, en mÃªme

temps, la jeune Ã©cole franÃ§aise (Saint-SaÃ«ns,

Massenet, Bizet, Lalo, elc.) el furent les pre-

miers Ã  prÃ©senter aux Parisiens les meilleures

nouveautÃ©s de l'Ã©tranger. P. fut temporaire-

ment directeur d'une partie des sociÃ©tÃ©s cho-

rales parisiennes d'hommes (v. OrphÃ©on) et fut,

de 1808 Ã  1809, directeur du ThÃ©Ã¢tre lyrique oÃ¹

il fit de mauvaises affaires: l'entreprise de con-

certs qu'il tenta avec des chÅ�urs permanents,

dans la nouvelle salle de l'AthÃ©nÃ©e (1806),

Ã©choua aussi. P. concentra alors ses efforts sur

les Â« Concerts populaires Â» qui, cependant,

furent peu Ã  peu refoulÃ©s au second plan par

les entreprises concurrentes de Colonne et de

Lamoureux et prirent fin en 1884 (un festival de

musique donnÃ© au TrocadÃ©ro, en l'honneur de

P., rapporta Ã  celui-ci environ 125.000 fr.).

AprÃ¨s que Godard eut vainement essayÃ© de

faire revivre les Â« Concerts populaires Â», P. Ut

lui-mÃªme, en 1880, encore un effort qui resta

sans rÃ©sultat, mais il ne survÃ©cut pas longtemps

Ã  cet insuccÃ¨s.

Pashaloff, Victor-Nikandrowitch, nÃ© Ã 

Saratotf le 18 avr. 1841, m. Ã  Kasan (Bussie) le

' 28 fÃ©vr. 1885 ; auteur de mÃ©lodies qui ont acquis,

en Bussie, une trÃ¨s grande popularitÃ©.

Pasquali. Nicolo, compositeur italien ; s'Ã©ta-

blit, en 1740, Ã  Edimbourg et y publia, outre un

opÃ©ra el des airs, un Dirge on Romeo and Ju-

liet, puis deux recueils de sonates de violon

avec basse, une sÃ©rie de morceaux pour deux

violons, tÃ©nor (viola) et continuo, douze Ouver-
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ures pour cors et une Â« MÃ©thode de basse

chiffrÃ©e Â» (Thoroug-bass made easy, 1757 ). P.

mourut en 1757.

PasquÃ©, nÃ© Ã  Cologne le 3 sept. 1821, m. Ã 

Alsbach (sur la route de Darmstadt Ã  Heidel-

berg) le 20 mars 1892 ; fit ses Ã©ludes de chant

(baryton) au Conservatoire de Paris, dÃ©buta,

en 1844, Ã  Mayence et fut ensuite engagÃ© Ã 

Darmstadt (jusqu'en 1855). Il devint, en 1856,

rÃ©gisseur d'opÃ©ras Ã  Weimar ; en 1872, direc-

teur du thÃ©Ã¢tre de Darmstadt et lit valoir ses

droits Ã  la retraite en 1874. P. a Ã©crit un grand

nombre de textes d'opÃ©ras, puis des nouvelles

et des romances, ainsi que : Geschiclite des

Theaters zu Darmstadt 1559-1710 (1*52),

Frankfurter Musih und Tlieatergeschichte

(1872), Aus dem Reich der TÃ´ne, etc.

Pasquini, Bernardo, l'un des plus remar-

quables organistes italiens, nÃ© Ã  Massa di Val-

nevola (Toscane) le 8 dÃ©c. 1637 ; Ã©lÃ¨ve de Cesti,

fut de longues annÃ©es organiste de Ste-Marie

Majeure, Ã  Kome, plus tard musicien de la

chambre du prince Borgheseet mourut Ã  Rome

le 22 nov. 1710. On compte parmi ses Ã©lÃ¨ves

Durante et Gasparini. P. a Ã©crit plusieurs opÃ©-

ras; on a conservÃ© de lui des morceaux pour

piano, dans les Toccates et suites pour le cla-

vecin de MM. P.,Paglietti et Gaspard deKerle

(1704). Des morceaux pour orgue et un traitÃ©

de contrepoint sont restÃ©s manuscrits.

Passacaille (ou passecaille; passagaglia

passacaglio), ancienne danse espagnole ou ita-

lienne qui Ã©tait encore pratiquÃ©e en France, au

siÃ¨cle dernier. Soit comme partie d'une suite,

soit comme morceau instrumental dÃ©tachÃ©, plus

particuliÃ¨rement pour orgue ou pourclavecin,la

p. diffÃ¨re Ã  peine de la chaconne. Comme cette

derniÃ¨re, la p. est en mesure ternaire, d'un

mouvement compassÃ©,et construite sur un osli-

nato; les dÃ©finitions des auteurs anciens, ten-

dant Ã  diffÃ©rencier la p. de la chaconne, se con-

tredisent rÃ©ciproquement. Un modÃ¨le de p.

nous a Ã©tÃ© laiÃ¢sÃ© par Bach : son Å�uvre, pour

orgue, est construite sur la basse contrainte

suivante :

Passage, figure rapide, plus ou moins lon-

gue, formÃ©e par le dÃ©veloppement d'un motif.

On distingue deux catÃ©gories spÃ©ciales de p. :

ceux qui rÃ©sultent d'un accord brisÃ© (arpeggio),

p. en arpÃ¨ges, et ceux qui parcourent les de-

grÃ©s successifs de l'Ã©chelle tonale, p. en gam-

mes: toutefois, la plupart des p. se composent

des deux Ã©lÃ©ments combinÃ©s.

Passamezzo, ancienne danse italienne en

mesure binaire, serait, d'aprÃ¨s 1' Â« OrchÃ©sogra-

phie Â» de Tabourot, une pavane exÃ©cutÃ©e dans

un mouvement un peu accÃ©lÃ©rÃ© et d'une allure

moins compassÃ©e. On a fait les conjectures les

plus Ã©tranges sur la signification du mot lui-

mÃªme, p. (â�  Ã  travers la chambre Â», Â« un pas et

demi Â», etc.). Mais le mot mÃ©dium, proprement

per mÃ©dium (en italien mezzo) dÃ©signait, dans

la thÃ©orie proportionnelle, le signe de diminu-

tion ( Â«alla brÃ¨ve Â») barrant celui de temps (!),

; jmsso a mezzo signifie par consÃ©quent

simplement Â« danse d'un mouvement accÃ©-

lÃ©rÃ© Â».

Passepied (angl. paspy ), ancienne danse

tournÃ©e franÃ§aise, originaire de Bretagne, si

l'on en croit la tradition, et introduite dans le

ballet sous Louis XIV. Le p. est Ã  trois temps,

d'un mouvement alerte, Ã©videmment apparentÃ©

a l'ancienne valse rapide de Vienne. Dans la

suite, le p. fut classÃ© parmi les Â« intermezzi Â»,

c.-Ã -d. parmi les danses qui, ne faisant pas par-

tie intÃ©grante de la suite, Ã©taient dans la rÃ¨gle

intercalÃ©es entre la sarabande et la'gigue.

Passion (Passio Domini nostri Jesu Cliristx).

La reprÃ©sentation scÃ©nique de l'histoire de la

passion du Christ apparut au dÃ©but du moyen

Age, au vme s. environ, et s'est perpÃ©tuÃ©e jus-

qu'Ã  nos jours dans les P. d'Oberammergau

(cf. mystÃ¨res). La musique n'y occupait qu'une

place trÃ¨s restreinte (chant des anges, etc.).

Mais la P. en musique a ses racines profondes

dans le chant grÃ©gorien dÃ©jÃ  dont on faisait

usage, dans la semaine sainte, pour la lecture

de la P. selon les Ã©vangiles; on commenÃ§a

trÃ¨s tÃ´t Ã  rÃ©partir entre diffÃ©rents chanteurs le

rÃ©cit, les paroles du Christ, celles des disciples,

du grand-prÃªtre, etc.: il est possible que ce soit

de ces dÃ©buts bien simples que soient issues

les reprÃ©sentations de la P. En organisant ses

reprÃ©sentations religieuses, Ph. de Neri (v. ora-

torio) donna naissance Ã  une sorte d'opÃ©ra re-

ligieux, car les diffÃ©rents morceaux Ã©taient

Ã©crits d'un bout Ã  l'antre en Â« stilo rappresen-

tativo â�¢ et l'oeuvre Ã©tait exÃ©cutÃ©e par des acteurs

costumÃ©s. Carissimi par contre, renonÃ§ant Ã  la

reprÃ©sentation scÃ©nique, introduisit de nou-

veau le rÃ´le du rÃ©citant: on eut dÃ¨s lors deux

formes distinctes : l'oratorio allÃ©gorique et l'o-

ratorio biblique dont la P. n'est qu'un modÃ¨le

particulier. La distinction que l'on Ã©tablit entre

des aMivres telles que 1' Â« Oratorio de NoÃ«l Â» de

Bach d'une part et les P. du mÃªme d'autre part

est basÃ©e non pas sur une question de forme,

mais uniquement sur le contenu; mais ce qui

distingue la nouvelle P. (protestante) de l'an-

cien oratorio biblique, c'est l'introduction dans

la P. de l'Ã©lÃ©ment subjectif, de la mÃ©ditation

pieuse. Ce fut sans doute BartholomÃ us Gese

qui fit le premier pas dans cette voie, en dispo-

sant, en maniÃ¨re de prologue et d'Ã©pilogue Ã  la

P., deux chÅ�urs,sur ces mots : < Erhebet eure

Herzen, etc. Â» et â�¢ Dank sei dem Herrn, etc. Â».

SchÃ»tz adopta cette innovation dans son ora-

torio de PÃ¢ques et y ajouta quelques nouveaux

Ã©lÃ©ments (le Victoria! de l'Ã©vangÃ©liste: le

chÅ�ur Ã  six parties des disciples, au milieu de

l'Å�uvre, etc.). Quant Ã  J. Sebastiani que l'on

considÃ¨re gÃ©nÃ©ralement comme le crÃ©ateur de

la nouvelle P., il intercala dans son Å�uvre les

chorals dont les mÃ©lodies, chantÃ©es par l'as-

semblÃ©e < zur Erweckung mehrerer DÃ©votion >,
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Ã©taient soutenues par un groupe d'instruments

exÃ©cutant l'harmonie. La forme de la P. fut en-

lin portÃ©e Ã  la perfection par J.-S. Bach qui

adjoignit Ã  tous les Ã©lÃ©ments prÃ©cÃ©dents les airs

et les chÅ�urs (Sion ; Â« die Zionsgemeinde Â») de

caractÃ¨re contemplatif.

Passione, (ital.), passion ; con p. (appassio-

nato), avec passion.

Pasta, Giuditta (nÃ©eNEORi), cÃ©lÃ¨bre can-

tatrice, nÃ©e Ã  Corne le 9 avr. 1798, m. dans sa

villa, au bord du lac de Corne, le 1" avr.

1865 ; fit son Ã©ducation sous la direction d'Asioli,

au Conservatoire de Milan; dÃ©buta, dÃ¨s 1815,

sur les scÃ¨nes italiennes, puis, en 1816, Ã  Paris,

mais sans rÃ©veiller l'attention. MariÃ©e au tÃ©nor

P., elle fut engagÃ©e, en 1817, avec un modeste

traitement, Ã  Londres, oÃ¹ elle ne rÃ©ussit guÃ¨re

non plus Ã  se crÃ©er un nom. Ce ne fut qu'aprÃ¨s

avoir recommencÃ© de sÃ©rieuses Ã©tudes en Ita-

lie, sous la direction de Scappa, qu'elle fut re-

marquÃ©e et qu'elle monta, en 1822, au ciel pari-

sien, comme une brillante Ã©toile. Comme mainte

cantatrice, elle partageait son temps entre Pa-

ris et Londres. Elle se construisit, en 1829, une

villa au bord du lac de CÃ´me et ne chanta plus,

dÃ¨s lors, que rarement. Lorsqu'elle se produi-

sit de nouveau Ã  Londres, en 1837. sa voix Ã©tait

dÃ©jÃ  usÃ©e ; elle chanta cependant encore, en

1840, Ã  St-PÃ©tersbourg et mÃªme, en 1850, Ã  Lon-

dres. Sa voix allait du la1 au rÃ©*, mais, mÃªme

dans son plus beau temps, n'Ã©tait exempte ni

d'inÃ©galitÃ©s, ni d'effets forcÃ©s ; ce qui la rendait

remarquable, c'Ã©tait la puissance de tempÃ©ra-

ment et la vÃ©ritÃ© d'expression de l'interprÃ©ta-

tion.

Pasticcio (ital., pÃ¢tÃ©j, terme adoptÃ© pour dÃ©-

signer les opÃ©ras, autrefois trÃ¨s aimÃ©s du pu-

blic italien surtout (mais Ã©galement Ã  Londres,

Paris, St-PÃ©tersbourg, Dresde, etc.), composÃ©s

de fragments d'ouvrages antÃ©rieurs d'un ou de

plusieurs compositeurs ; pseudo-nouveautÃ© rÃ©-

sultant de l'adaptation d'anciens airs favoris Ã 

un texte nouveau. On sait cependant l'accueil

que le public de Londres, en 1736, fit Ã  un p.

que Gluck avait formÃ© de ses anciens opÃ©ras.

V. Gluck.

Pastorale ou pastourelle, signifie propre-

ment idylle dont bergers et bergÃ¨res Ã©taient les

principaux acteurs, scÃ¨ne champÃªtre. Le terme

de p. apparaÃ®t d'abord pour dÃ©signer de petites

Å�uvres scÃ©niques, mÃªme avant l'invention du

Â« slilo rappresenlativo Â» (v. opÃ©r\), alors que

les paroles des divers personnages Ã©taient

encore chantÃ©es par un chÅ�ur, Ã  la faÃ§on des

madrigaux (xvÂ° et xvrÂ» s.). Ce mÃªme titre fut

conservÃ© plus tard pour les petits opÃ©ras de

genre idyllique. On donne aussi le nom de p.

Ã  un morceau de musique instrumentale sim-

ple comme rythme, mÃ©lodie et modulation, gÃ©-

nÃ©ralement en mesure ternaire,ou binaire com-

posÃ©e, et qui est censÃ© imiter plus ou moins la

musique des bergers jouant du chalumeau ou

de tout autre instrument champÃªtre.

Pastorita (ail. Nachthorn, Nachtschall), jeu

d'orgue presque entiÃ¨rement dÃ©modÃ©, bouchÃ©

et devant Ãªtre comme un Ã©cho du Quintaton,
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mais ayant aussi souvent une grande analogie

de timbre avec la Â« tlÃ¹te creuse Â» (le plus sou-

vent de 2' ou de 4', rarement de 8').

Pastou, Etiknne-Jean-Baptiste, maÃ®tre de

chant, nÃ© Ã  Vigan (Gard) le 26 mai 1784, m. aux

Ternes, prÃ¨s Paris, le 8 aoÃ»t 1851 : a publiÃ© :

Ecole de la lyre harmonique (1821), mÃ©thode

pratique pour l'enseignement collectif du chant,

qui lui valut d'Ãªtre nommÃ© professeur au Con-

senatoire (1836). Il dirigeait en outre, depuis

1819, une Ã©cole de chant particuliÃ¨re.

Patetico (ital.), pathetisch (allem.), pathÃ©ti-

que, avec passion ; rythme fortement marquÃ©

et accent vigoureux dans l'exÃ©cution.

Paton, Mary-Anna, v. Wood.

Patti, 1. Carlotta, nÃ©e Ã  Florence en 1840,

m. Ã  Paris le 27 juin 1889 ; tille du tÃ©nor Sal-

vatore P., Ã©tudia d'abord le piano sous la di-

rection de H. Herz, Ã  Paris, mais se tourna

plus tard vers le chant et dÃ©buta, en 1861, Ã 

New-York, oÃ¹ elle reÃ§ut un engagement pour

la scÃ¨ne, Ã  laquelle elle dut cependant bientÃ´t

renoncer Ã  cause d'une claudication lÃ©gÃ¨re

mais d'un effet dÃ©sagrÃ©able sur les planches.

De nombreuses tournÃ©es de concerts, Ã  travers

l'Europe et l'AmÃ©rique, l'ont fait avantageuse-

ment connaÃ®tre, comme chanteuse lÃ©gÃ¨re. P.

avait Ã©pousÃ©.en 1879,1e violoncelliste Demunck.

â�� 2. Adelina (Adela-Juana-Maria), sÅ�ur de la

prÃ©cÃ©dente, l'une des reprÃ©sentantes les plus

remarquables du bel canlo Ã  notre Ã©poque, nÃ©e

Ã  Madrid le 10 fÃ©vr. 1843 ; reÃ§ut son Ã©ducation

de M. Strakosch, le mari de sa sÅ�ur Amelia, et

se produisit d'abord, en 1859, dans le rÃ´le de

Lucie, Ã  New-York, oÃ¹ la famille habitait de-

puis des annÃ©es. Sa rÃ©putation fut dÃ©finitive-

ment acquise lorsqu'elle parut, en 1861, Ã  Lon-

dres ; quant Ã  ses tournÃ©es Ã  Paris, St-PÃ©ters-

bourg, Vienne, en Italie, etc., elles Ã©taient et

sont encore de vÃ©ritables courses triomphales.

La cÃ©lÃ¨bre Â« diva Â» est une chanteuse lÃ©gÃ¨re

de premier ordre et frappe aussitÃ´t par la so-

noritÃ© agrÃ©able de sa voix, qui n'est du reste

pas trÃ¨s puissante. Elle Ã©pousa, en 1868, le mar-

quis Henri de Caux, Ã©cuyer de NapolÃ©on III,

mais divorÃ§a en 1885 et Ã©pousa en secondes no-

ces, en 1880, le tÃ©nor Niccolini (m. en 1898),

qui l'accompagnait depuis plusieurs annÃ©es

dans ses tournÃ©es.

Pauer, 1. Ernest, excellent pianiste et Ã©diteur

d'Å�uvres classiques de piano, nÃ© Ã  Vienne ,1c

21 dÃ©c. 1826: fils du superintendant gÃ©nÃ©ral

protestant P., fit son Ã©ducation auprÃ¨s de

Dirzka, W.-A. Mozart (fils), S. Sechter, et Ã 

Munich, de 1845 Ã  1846, sous la direction de

Franz Lachner. 11 reÃ§ut, en 1847, la place de

directeur de musique, Ã  Mayence, et Ã©crivit

j dans cette ville les trois opÃ©ras : Don Riego

(1850), Die rote Maske (1851) et Die Braut

(1861), qui ont lous Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ©s Ã  Mann-

heini. En 1851, il se produisit avec succÃ¨s,

comme pianiste, Ã  Londres, oÃ¹ il s'Ã©tablit dÃ©fi-

nitivement, aprÃ¨s avoir Ã©pousÃ© la cantatrice

Andreae, de Francfort s/M. DÃ¨s 1861, il a

donnÃ© des concerts historiques de piano avec

programmes analytiques dÃ©taillÃ©s ; il a aussi
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beaucoup jouÃ© sur le continent et a Ã©tÃ© nommÃ©,

en 180(5, pianiste de la Cour impÃ©riale d'Au-

triche. Les confÃ©rences qu'il a faites, Ã  partir

de 1873, sur l'histoire de la littÃ©rature du piano,

ont rencontrÃ© un accueil des plus encoura-

geants. P. succÃ©da Ã  Cyprian Potier, en qualitÃ©

de professeur de piano Ã  1' â�  Academy of mu-

sic Â», puis devint, en 1876, premier professeur

de piano Ã  la Â« National training school for

music â�¢ et, en 1878, membre de la commission

d'examens de l'UniversitÃ© de Cambridge. Il

s'est acquis des mÃ©rites spÃ©ciaux en faisant

paraÃ®tre une quantitÃ© d'oeuvres de musique

classique de piano, chez Breitkopf & Haertel

et, surtout, chez Augener & GÂ°, Ã  Londres :

Aile Klaviermusik ; Aile Meisler ; OUI English

composers for the virginal and harpsichord ;

une Ã©dition populaire des classiques, de Bach

Ã  Schumann ; plusieurs ouvrages didactiques :

New gradus ad Parnassum ; Primer of the

pianoforte, et des Ã©crits: ElÃ©ments ofllie beau-

UfvX in music (1876) et Primer o/ musical

forrns (1878). Il a aussi composÃ© des Å�uvres

de musique de chambre et d'orchestre. Son lils

â�� 2. Max, nÃ© Ã  Londres le 81 oct. 1866, Ã©lÃ¨ve

de son pÃ¨re (jusqu'en 1881) et, pour la thÃ©orie,

de Vincenz Lachner, Ã  Carlsruhe, jusqu'en

1885 ; s'Ã©tablit Ã  Londres aprÃ¨s quelques tour-

nÃ©es de concerts. Mais il accepta, en 1887, un

engagement, comme professeur de piano, au

Conservatoire de Cologne, d'oÃ¹ il acquit en

outre rapidement la renommÃ©e d'un excellent

pianiste. En 1897, P. Ã©changea cette situation

contre une autre analogue, Ã  Stuttgart. Comme

compositeur, P. a dÃ©butÃ© par quelques mor-

ceaux de piano. Cf. Paur.

Pauken (ail.), timbales.

Paul, Oskar, musicographe, nÃ© Ã  Freiwaldau

(SilÃ©sie) le 8 avr. 1836: suivit les cours du gym-

nase de GÃ´rlitz, Ã©tudia, depuis 1858, la thÃ©ologie

Ã  Leipzig, mais passa bientÃ´t Ã  la musique. Il

entra alors au Conservatoire de Leipzig (1859)

et prit des leÃ§ons particuliÃ¨res de Plaidy, pour

le piano, de Hauplmann et de Richter, pour la

thÃ©orie. Il obtint, en 1860. son grade de Drphil.,

vÃ©cut quelques annÃ©es hors de Leipzig, surtout

Ã  Cologne, et prit, en 1866, avec un travail sur

Die absolute Harmonik der Griechen (impri-

mÃ©) sa licence Ã  l'UniversitÃ© de Leipzig, pour

le poste de privat-docent en musique. En 180Â°.,

P. fut engagÃ© dans le corps enseignant du Con-

servatoire de cette ville et fut nommÃ©, en 1872,

professeur extraordinaire Ã  l'UniversitÃ©, aprÃ¨s

la publication de sa traduction des cinq vo-

lumes de De musica, de BoÃ©ce. Comme thÃ©ori-

cien, P. appartient Ã  l'Ã©cole de Hauptmann ; il

a publiÃ© (1868) la Lehre von der Harmonik

laissÃ©e par ce dernier, ainsi qu'un Lehrbuch der

Harmonik (1880). 11 a en outre Ã©crit: Geschichtc

des Klaviers (1861.)) ; Handlexikon der Ton-

kunsl (1873); il a fondÃ© deux journaux musi-

caux : la Tonkalle (1869), et le Musikalisches

Wochenblatt 11870), mais se retira de la rÃ©dac-

tion du premier au bout d'une annÃ©e, et du se-

cond dÃ©jÃ  au bout de trois mois. A l'exposition

de Vienne de 1873, P. fonctionna, pour le

compte de l'empire allemand, comme jurÃ© et

rapporteur gÃ©nÃ©ral pour la partie musicale : il

fut aussi nommÃ©, en 1878, expert Ã  l'office im-

pÃ©rial des brevets.

Paumann (Ã©crit faussement aussi Paclmann,

Baumann), Konrad, nÃ© Ã  Nuremberg vers 1410

(aveugle de naissance),m. comblÃ© d'honneurs,

Ã  Munich, le 25 janv. 1473; auteur du plus an-

cien recueil de morceaux d'orgue conservÃ© jus-

qu'Ã  nos jours : Fundarnentum organisandi

(1452; morceaux d'Ã©tude, ainsi que quelques

prÃ©ambules et d'autres compositions, en par-

tie d'autres compositeurs), et que F.-W. Ar-

nold a reproduit, en 1807, dans la 2" annÃ©e des

â�  JahrbÃ»cher â�¢ de Chrysander. P. a Ã©crit, en

outre, quelques autres morceaux (reproduits

aussi par Arnold) qui se trouvent, en manus-

crits, Ã  Wernigerode. Virdung. dans la Â« Mu-

sica getulscht Â» (1511) et Agricola,dans la Â« Mu-

sica instrumentalis Â» (1529), attribuent Ã  P.

l'invention de la tablature allemande de luth

(la Â« Tablature alphabÃ©tique â� , comme l'appelle

Agricola), sans toutefois en fournir aucune

preuve certaine. Il est en tout cas certain qu'il

ne fut pas l'inventeur des signes de durÃ©e em-

ployÃ©s dans les tablatures (cf. tablature). On

a entin dÃ©couvert rÃ©cemment un lied Ã  trois

voix : Vt'eiblich figur dans le â�  Miinchener Lie-

derbuch â�¢ (Mus. Sis. 3232 in-12Â°), puis, dans un

livre de tablature d'orgue acquis par la Biblio-

thÃ¨que de l'Etat, Ã  Munich, du couvent car-

thÃ©sien de Buxheim, une sÃ©rie de morceaux

d'orgue ou plutÃ´t d'Ã©tudes pour orgue, compo-

sÃ©es par P.

Paumgartner-Papier, v. Papier 2.

Paur, Emil, nÃ© Ã  Czernowitz (Bucovine) le 29

aoÃ»t 1855, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Vienne:

excellent pianiste et violoniste, fut successive-

ment chef d'orchestre Ã  Cassel (1876),Ã  Kcenigs-

berg, premier chef d'orchestre de la Cour et di-

recteur des concerts d'abonnements Ã  Mann-

heim (1880), puis au ThÃ©Ã¢tre municipal de

Leipzig (1890). Il succÃ©da, en 1893, Ã  Xikisch,

comme directeur de l'Â«orchestre symphoniqueÂ»

de Boston. Cf. Pauer.

Pause (ail. gante Tahtpause), silence dont la

' valeur correspond Ã  celle de la ronde. Demi-

I pause (ail. halbe Tahtpause), silence dont la

valeur correspond Ã  celle de la blanche.

Pause (ail), silence.

Pauwels, Jean-Enqlebert, compositeur de

talent, nÃ© Ã  Bruxelles le 20 nov. 1708, m. dans

la mÃªme ville le 3 juin 1804; fit sa premiÃ¨re

Ã©ducation Ã  Bruxelles, puis se rendit, en 1788,

Ã  Paris oÃ¹ il Ã©tudia encore sous la direction de

Le Sueur et joua du violon Ã  l'OpÃ©ra Italien.

Mais, en 1790, il suivit une actrice Ã  Stras-

bourg, et y fut quelque temps chef d'orchestre

de thÃ©Ã¢tre. En 1791, il rÃ©apparaissait Ã  Bruxel-

les, se produisant comme viotoniste dans un

concerto de sa propre composition; il fut alors

engagÃ© comme violon-solo de l'orchestre du

thÃ©Ã¢tre et devint, en 1794, chef d'orchestre

d'opÃ©ra. Mais il s'est acquis des mÃ©rites spÃ©-

ciaux par l'organisation de concerts rÃ©guliers,

dans lesquels il donnait des exÃ©cutions d'une
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grande perfection technique. On a reprÃ©sentÃ©, Ã 

Bruxelles, trois opÃ©ras de la composition de P.

qui, en outre, a publiÃ© Ã  Paris un concerto pour

violon, un concerto pour cor, six duos pour

violons, trois quatuors pour instr. Ã  archet, etc.

Pavane (Padovana.Paduana). ancienne danse

d'origine italienne (de Padoue), en mesure bi-

naire et d'un mouvement plein de gravitÃ©; la p.

devint, dans la suite, l'une des danses prÃ©fÃ©rÃ©es

de toute l'Europe. Quant Ã  l'Ã©tymologie parfois

indiquÃ©e, d'aprÃ¨s laquelle p. viendrait de pava

(paonne), elle est des plus sujettes Ã  caution, ne

fÃ»t-ce mÃªme qu'Ã  cause de la prÃ©sence du se-

cond a dans pavane : elle fait partie des in-

nombrables Ã©tymologies saugrenues,imaginÃ©es

aux xvu* et xvmc s. Du reste, BÃ©sard (ThÃ©sau-

rus harmonicus, 1603) explique dÃ©jÃ  que p. est

synonyme de paduana. La p. forme l'un des

groupes essentiels de la littÃ©rature de la danse

(vocale et instrumentale) au xviÂ« s., mais elle

disparait graduellement au xvnÂ« s. La p. Ã©tait

suivie gÃ©nÃ©ralement d'une danse plus rapide

en mesure ternaire (proportio). d'oÃ¹ la suc-

cession habituelle de p. et gaillarde (ou salta-

rello, etc.).

Pavesi, Stefano, compositeur favori d'opÃ©-

ras italiens.nÃ© Ã  Casalelto Vaprio (CrÃ©mone), le

22 janv. 1779. m. Ã  Grema le 28 juil. 1850; Ã©lÃ¨ve

du Â« Conservatorio dÃ©lia PietÃ  â� , Ã  Xaples, fut,

Ã  partir de 1818 et jusqu'Ã  sa mort, maÃ®tre de

chapelle du dÃ´me de Grema. sauf de 1826 Ã 

1830 oÃ¹ il alla chaque annÃ©e diriger un thÃ©Ã¢tre

de Vienne pendant six mois. Il a Ã©crit plus de

soixante opÃ©ras, la plupart pour Venise, Na-

ples et Milan; Ser Marc Antonio (1810) et La

donna Bianca d'Avenello (1830) ont eu le plus

de succÃ¨s.

Pax, Karl-Eduard, nÃ© Ã  Glogau le 17 mars

1802, m., comme organiste de l'Ã©glise de la Cha-

ritÃ©, Ã Berlin le 28 dÃ©c. 1867; fut Ã©lÃ¨ve de l'Â«Ins-

titut royal de musique d'Ã©glise â�  Ã  Berlin et

s'est fait connaÃ®tre par des lieder, des chÅ�urs,

ainsi que des morceaux instructifs pour piano.

Payer, Hieronymus, compositeur, nÃ© Ã  Meid-

ling, prÃ¨s Vienne, le 15 fÃ©vr. 1787, m. Ã  Wied-

burg, prÃ¨s Vienne, en sept. 1845; fut d'abord

organiste dans son village natal, plus tard chef

d'orchestre du thÃ©Ã¢tre Â« An der Wien Â», et, en

1818, chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre Ã  Amsterdam.

Il donna des concerts Ã  Paris et ailleurs sur le

physharmonika, et occupa en dernier lieu un

poste de chef d'orchestre, Ã  Vienne. P. a com-

posÃ© plusieurs opÃ©ras, pour Vienne et Amster-

dam, et publiÃ© des trios avec piano, un concer-

tino pour piano, beaucoup de morceaux pour

piano seul, des fugues et des concertos pour

orgue, des Messes, des motets, etc.

Peace, Alrert-Lister, excellent organiste

anglais, nÃ© Ã Huddersfield en 1845: montra dÃ¨s

son enfance des dispositions remarquables, et

Ã©tait, dÃ©jÃ  Ã  l'Ã¢ge ide neuf ans, organiste Ã 

Holmfirth. En 1866, il fut nommÃ© organiste de

l'Ã©glise de la TrinitÃ©, Ã  Glasgow et, quelques

annÃ©es plus tard, de la CathÃ©drale de la mÃªme

ville. P. prit en 1870 le grade de bachelier, et

en 1875 celui de Dr mus. Ã  Oxford.
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Pearsall, Borert-Lucas of Willsrridge,

amateur de musique anglais, nÃ© Ã  Glifton le 14

mars 1795, m. dans son chÃ¢teau de Wartensee,

au bord du lac de Constance, le 5 aoÃ¹l 1856,

aprÃ¨savoir sÃ©journÃ© alternativement Ã  Mayence

Carlsruhe, Londres, etc. On connaÃ®t de lui : des

chÅ�urs Ã  quatre voix, des madrigaux de quatre

Ã  dix voix, un Kathnlisches Gesanr/bucU (1863)

et une brochure en allemand sur les madriga-

listes anglais.

Pearson, v. Piersox.

Pectis, instrument Ã  cordes des anciens

Grecs, analogue Ã  la cithare (Sapho jouait

du p.).

PÃ©dale, 1. (ail. Or,(/clpunht : angl. pedal

point), nom que l'on donne, en thÃ©orie d'har-

monie, Ã  un son tenu dans la partie de basse

pendant qu'au-dessus de lui les harmonies les

plus variÃ©es se succÃ¨dent ; on fait surtout

usage de la p. un peu avant la fin du morceau,

elle est basÃ©e, dans la rÃ¨gle, sur la quinte du

! ton et commence par l'accord de quarte et

sixte. La p. de cette sorte est dÃ©jÃ  fort ancien-

ne. Francon de Cologne (xiiÂ«-xiiiÂ° s.) la men-

tionne dans Ars cantus mensurabilis (Ger-

bert, Script. III ; Goussemaker, Script. 1) :

Â« usque ad nolam penultimam, ubi non atten-

ditur talis mensura, sed magis est ibi organicus

punctus Â» (chap. 11). Â« Oryanicus punctus Â»,

c.-Ã -d. dans le langage de l'Ã©poque, une note

de durÃ©e longue mais indÃ©terminÃ©e, analogue

Ã  celles de l'organum (v. ce mot) du xnÂ« s. :

dans ce dernier, le tÃ©nor en chant grÃ©gorien

au-dessus duquel se mouvait le contrepoint

fleuri, Ã©tait notÃ© en Â« longues Â», mais la durÃ©e

de ces longues Ã©tait trÃ¨s variable et, au lieu

d'Ãªtre dÃ©terminÃ©e, se rÃ©glait tout Ã  fait d'aprÃ¨s

le contrepoint que l'exÃ©cutant du tÃ©nor (chan-

teur ou instrumentiste, car il est probable que

l'orgue participait Ã  la rÃ©alisation de l'ancien

organum) devait naturellement avoir sous les

yeux. La condition essentielle pour que l'effet

de la p. soit bon, c'est que celle-ci soit bien

tonale au dÃ©but et Ã  la tin, tandis qu'au milieu

elle peut se mouvoir librement Ã  travers des

harmonies Ã©trangÃ¨res Ã  la tonalitÃ©. La fonction

esthÃ©tique de la p. consiste Ã  retarder la con-

sonance de l'accord majeur basÃ© sur le son

tenu de la basse ; elle est donc analogue Ã  celle

de quarte et sixte sur la dominante, accord que

l'on doit considÃ©rer comme la racine de toute

p. â�� 2. (ail. Pedal ; abr. ped. et plus rarement

P.) Dans le piano, double mÃ©canisme rÃ©gi par

les pieds et dont l'un, la p. forte (p. de droite),

maintient les Ã©tonflbirs Ã  quelque distance des

cordes, non seulement pour prolonger mais

aussi pour renforcer la sonoritÃ© au moyen des

vibrations sympathiques (v. ce mot) de toutes

les cordes parentes de la corde frappÃ©e. C'est

l'emploi de cette p. que l'on indique dans la

I notation par Ped... lorsqu'on doit la mettre, par

* lorsqu'on doit l'Ã´ter ; malheureusement ces

deux signes sont employÃ©s gÃ©nÃ©ralement d'une

faÃ§on inconsidÃ©rÃ©e et inexacte. L'usage heu-

reux de la p., dans le jeu du piano, est un art

difficile ; on arrivera le plus aisÃ©ment au rÃ©sul-



606

PEDALIER â�� PELUSOV

tat 'voulu, si l'on considÃ¨re la p. non comme un

moyen de renforcer le son, mais au contraire

de l'attÃ©nuer, autrement dit si l'on joue dans la

rÃ¨gle avec la p. (Ã©toufÃ¯oirs levÃ©s, seule maniÃ¨re

de donner au piano toute la plÃ©nitude de sa

sonoritÃ©, mÃªme dans le pianissimo), ne l'Ã´tant

que pour Ã©viter le bourdonnement des sons

s'amalgamant Ã  tort et Ã  travers ; on ne jouera

par consÃ©quent sans p. que lorsqu'on voudra

expressÃ©ment obtenir un son bref. L'attaque

d'une nouvelle harmonie est prÃ©cisÃ©ment l'ins-

tant favorable pour laisser tomber les Ã©touf-

foirs (en relevant la pointe du pied) : le signe *

doit donc, en gÃ©nÃ©ral, se trouver au-desssous

des notes placÃ©es sur les temps forts (dÃ©but de

la mesure). Cf. Ã  ce sujet les ouvrages de L.

Kohler (Der Klavierpedahug) etHans Schmid

{Das Klavierpedal), ainsi que la mÃ©thode de

piano (i, p. 13 et suiv.) de H. Riemann, Les

parties de basse figurÃ©es au grave, surtout

lorsque le mouvement se fait par intervalles

de secondes,ne supportent pas l'emploi delÃ  p.

La p. douce (p. de gauche, p. sourdine) con-

siste, dans les pianos Ã  queue, en un mÃ©ca-

nisme qui dÃ©place lÃ©gÃ¨rement vers la droite le

clavier et toute la mÃ©canique intÃ©rieure, de

faÃ§on Ã  ce que chaque marteau ne frappe plus

qu'une seule corde ; la sonoritÃ© perd de la sorte

beaucoup de son ampleur et prend un timbre

analogue Ã  celui de la harpe. L'usage de la p.

douce est indiquÃ© dans la notation par les mots

una corda, sa suppression par tre corde.

L'emploi de la p. douce pour chaque piano est

des plus condamnables ; on doit au contraire

rÃ©server cette p. pour des effets particuliers, ou

pour l'extrÃªme nuance du pianissimo. D'autre

part, un jeu modÃ©rÃ©ment > fort Â» avec la p.

douce peut Ãªtre Ã  l'occasion du meilleur effet.

Dans les pianos droits, la p. de gauche rÃ©git le

plus souvent un systÃ¨me d'Ã©touffoir qui empÃª-

che les vibrations des cordes de se propager

librement : dans d'autres instruments, mais

plus rarement, elle opÃ¨re un lÃ©ger dÃ©placement

des marteaux (sans que le clavier se dÃ©place).

Autrefois, les pianos avaient un plus grand

nombre de p. mettant en fonctions toutes sortes

d'amusetles : le Â« jeu de pantalon Â», le . jeu de

buffle â�¢, etc. (v. piano). De nos jours aussi, du

reste, les mÃ©caniciens ont essayÃ© de construire

des p. spÃ©ciales, parmi lesquelles la Â« p. de

prolongement â�¢ de Debain occupe la premiÃ¨re

place ; cette p. permet de prolonger Ã  volontÃ©

un son ou un accord pendant lequel elle a Ã©tÃ©

enfoncÃ©e, tandis que d'autres sons restent sou-

mis Ã  l'Ã©touffoir (systÃ¨me perfectionnÃ©, en 187-4,

par Steinway). Notons enfin la p. dite Â« Kunst-

' pedal â�¢ de E. Zachariii, quadruple mÃ©canisme

permettant de soustraire Ã  volontÃ© Ã  l'action

des Ã©louffoirs les huit fractions suivantes de

l'ensemble des cordes : la'* - mi 1 : fa1 - si1 ;

ut 2 - mi * ; fa * - la* ; si bÃ©mol 2 - rÃ© 3 ; mt

bÃ©mol3 - sol3 ; la bÃ©mol3- ul*; ut diÃ¨se* - mi'".

â�� 3. Dans la harpe (v. ce mot), les p., au nom-

bre de sept, ont pour but de raccourcir les

cordes, c.-Ã -d. de hausser l'accord de l'instru-

ment. â�� 4. Dans l'orgue, on fait usage d'un

clavier de p. ou pÃ©dalier (v. ce mot), mais on

comprend en outre sous le mÃªme terme de p.

un mÃ©canisme qui sert tantÃ´t Ã  accoupler les

claviers entre eux, de faÃ§on Ã  ce qu'en jouant

sur un clavier l'organiste abaisse simultanÃ©-

ment les touches correspondantes d'un ou de

plusieurs autres claviers (p. d'accouplement;

ail. Koppel; lat. copula), tantÃ´t Ã  mettre en jeu

instantanÃ©ment un ou plusieurs jeux de combi-

naisons prÃ©parÃ©s Ã  l'avance (p. d'appel : ail.

KollektiKziige). Mentionnons enfin les p. d'ac-

couplement d'octaves (l'organiste enfonÃ§ant

une touche agit simultanÃ©ment sur la louche de

l'octave supÃ©rieure), les p. d'expression (v. ce

mot), la P. DE TREMBLANT OU de TREMOLO (V.

tremblant), enfin la p. d'orage (imitant le ton-

nerre, par la rÃ©sonance simultanÃ©e des sons

les plus graves du pÃ©dalier).

PÃ©dalier, nom que l'on donne, dans l'orgue,

au clavier destinÃ© Ã  Ãªtre jouÃ© avec les pieds et

comprenant les touches de ut1 Ã  rÃ© 3 ou, au

plus, mi 3 ou fa 3. Ce clavier de pÃ©dales fut

inventÃ© en Allemagne, vers l'an 1325 (cf. orgue)

Pedrotti, Carlo, nÃ© Ã  VÃ©rone le 12 nov. 1817,

m. dans la mÃªme ville le 16 oct. 1893: Ã©lÃ¨ve de

Domenico Foroni, fit reprÃ©senter en 1840, Ã  VÃ©-

rone, un opÃ©ra : Lina, dont le succÃ¨s lui valut

le poste de chef d'orchestre de l'OpÃ©ra italien, Ã 

Amsterdam (1840 Ã  1845). AprÃ¨s avoir quittÃ©

Amsterdam, il vÃ©cut un certain nombre d'an-

nÃ©es en s'adonnant seulement Ã  la composi-

tion. Il Ã©tait, depuis 1869, chef d'orchestre du

ThÃ©Ã¢tre roval de Turin, directeur des concerts

populaires et du Conservatoire ( Liceo musi-

cale), ainsi que d'une nouvelle Ã©cole de contre-

point. P. a fait reprÃ©senter un grand nombre

d'opÃ©ras : Clara del Mainland (VÃ©rone, 1840),

Matilde (Amsterdam, 1841), La figlia dell' ar-

riÃ¨re (1844, Amsterdam), Romea di Monforte

(VÃ©rone, 1846), Fiorina (1851), Il perruchiere

delta reggenia (1852; tous Ã  VÃ©rone), Gelmina

(1853), Genoveffa (1854, Ã  la Scala de Milan),

Tutti in maschera (1856, Ã  VÃ©rone, et 1869 Ã 

Paris, au ThÃ©Ã¢tre de l'AthÃ©nÃ©e), Isabella d~Ar-

raijona (1859, Turin), La guerra in quattro

(1861, Milan), Mazeppa (1861, Hologne), Ma-

rion de Lorme (1865, Trieste), Il f'avorita (1870.

Turin). Olema (1873, Milan). P. Ã©tait fort estimÃ©

en Italie.

Pegli (ital.), contractÃ© pour per gli (pour les).

Pel (ital.). contractÃ© pour per il (pour le).

Pellegrini, 1. Felice, chanteur scÃ©nique

(basse-bouffe), nÃ© Ã  Turin en 1774, m. Ã  Paris

le 20 sept. 1832; professeur de chant, dÃ¨s 182!*.

au Conservatoire de Paris, avait Ã©tÃ© aupara-

vant et jusqu'en 1826 engagÃ© par des scÃ¨nes

italiennes, puis Ã  Londres. Il a publiÃ© quel-

ques recueils de solfÃ¨ges, des duos, des trios

etc. â�� 2. Giulio, chanteur scÃ©nique (basse no-

ble), nÃ© Ã  Milan le 1" janv. 1806, Ã©lÃ¨ve du con-

servatoire de cette ville, m. Ã  Munich le 12 juil.

1858; il a fait partie presque sans interruption

du personnel du thÃ©Ã¢tre de la Cour, Ã  Munich.

Pellisov (= petlis ovis). pseudonyme (traduc-

tion latine de son nom) deK. von Schafhj-:utl

(v. ce nom).
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Pello (ital.). contractÃ© pourper lo (pour le).

Pembaur, Joseph, nÃ© Ã  Innsbruck le 33 mai

1848; devint, aprÃ¨s avoir commencÃ© des Ã©tudes

Ã  l'UniversitÃ©,Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Vienne

et de l'Ecole royale de musique de Munich

(Buonamici, Hey, WiÃ¯llner. Kheinberger). Il est,

depuis 1875, directeur et professeur principal

de l'Ecole de musique d'Innsbruck.Commecom-

positeur, il s'est fait un nom surtout dans le do-

maine du lied (op. 4, 7, 8, 15, 36, 83, 36) et de

la musique chorale; il a aussi publiÃ© des com-

positions vocales assez importantes avec or-

chestre (Gott der WettenschÃ´pfer, pour voix

d'hommes et orchestre : Die Weltertanne

ridemj; Bilder ans dem Leben Walthers von

der Vogoliceide, pour soli, chÅ�ur mixte et or-

chestre); plusieurs Messes (Messe solennelle en

fa maj.); une symphonie In Tirol: des impro-

visations pour orgue (op. 9); un recueil d'Ã©lu-

dÃ©s de mÃ©canisme pour le piano ; un petit ou-

vrage : Ueber das Dirigiren, etc.

Fenna, Lorenzo, compositeur et thÃ©oricien,

nÃ© Ã  Bologne en 1613, m. Ã  Imola le 20 oct.

1693; entra au couvent des CarmÃ©lites de Parme

dont il devint le maÃ®tre de chapelle, fonctions

qu'il a remplies plus tard Ã  la cathÃ©drale d'I-

inola. Les compositions qu'on a conservÃ©es de

lui (imprimÃ©es de 1660 Ã  1690), sont : deux li-

vres de Messes Ã  quatre voix, avec instruments

ad libitum ( Galeria del sacro Parnasso ) et

deux livres de psaumes Ã  quatre voix avec ins-

truments ad libitum (Il sacro Parnasso et

Salmi per tutto l'anno, le dernier contenanl

aussi une Messe en faux-bourdon, des antien-

nes et des litanies). Ses Ã©crits : Li primi albori

musicali per li principianti dÃ©lia musica figu-

rala (1656), Albori musicali per li sludiosi

dÃ©lia musica figurata lib. 11 (1678, Ã©dition

complÃ¨te 1679, etc.) et Direttorio del canto

fermo (1689) prÃ©sentent quelque intÃ©rÃªt, pour

l'histoire de la thÃ©orie musicale.

Pentenrieder, Fhaxz-Xaver, compositeur, nÃ©

Ã  Kaufbeuren (BaviÃ¨re), le 6 fÃ©vr. 1813, m. Ã 

Munich le 17 juil. 1867; Ã©tait en cette ville, Ã  la

fois maitre de chapelle et organiste de la Cour,

et rÃ©pÃ©titeur au ThÃ©Ã¢tre de la Cour. Il a com-

posÃ© des Å�uvres vocales (Messes, motets, can-

tates, etc.) et deux opÃ©ras : Die Nacht auf Pa-

luzzi et Das Haus ist ;iÂ« verhaufen, dont le

premier fut reprÃ©sentÃ© sur un grand nombre

de scÃ¨nes allemandes. P. a passÃ© les derniÃ¨res

annÃ©es de sa vie dans un asile d'aliÃ©nÃ©s, aprÃ¨s

avoir, Ã  la suite d'un accident de voilure, perdu

ses forces physiques et intellectuelles.

Pepusch. John-Chkistopheu (Johann-Chris-

topii), compositeur et musicographe, nÃ© Ã  Ber-

lin en 1667, m. Ã  Londres le 30 juil. 1753; Ã©tait

fils d'un ecclÃ©siastique protestant peu forlunÃ©.

en sorte qu'il ne put prendre, pour perfec-

tionner ses talents musicaux, que quelques

leÃ§ons peu suivies. Cependant, aprÃ¨s avoir

dÃ©jÃ , Ã  quatorze ans. obtenu une place Ã  la

Cour, il arriva assez loin, par son travail per-

sonnel, pour non seulement comprendre Ã  fond

l'usage pratique de son art, mais devenir mÃªme

autoritÃ© dan s le domaine thÃ©orique et historique. |

Il quitta Berlin en 1698, pour quelque motif

inexpliquÃ© (il doit avoir Ã©tÃ© tÃ©moin oculaire

d'une rencontre entre le prince-electeur et un

officier), el alla en Hollande d'abord, puis en

1700 jusqu'en Angleterre. Il trouva alors une

place Ã  l'orchestre du thÃ©Ã¢tre Â« Drurylane Â»,

d'abord comme violoniste, et, plus tard, comme

accompagnateur et compositeur, fonctions qui

l'obligÃ¨rent Ã  accommoder au moyen d'airs ita-

liens quelques opÃ©ras anglais.P. est, en rÃ©alitÃ©,

le fondateur de 1' Â« Academy of ancient music <

(v. ce mol) el s'est acquis des mÃ©rites par cette

rÃ©surrection de la musique du xviÂ» s. En 1712,

le duc de Chandos, grand mÃ©cÃ¨ne musical

(v. H.kndel), le nomma organiste et composi-

teur de sa chapelle vocale de Cannons, ce qui

le poussa Ã  la composition de services, anthems

et d'autres Å�uvres religieuses, ainsi que de

cantates, etc. Il prit, en 1713, le grade de docteur

en musique, Ã  Oxford, avec une ode sur la paix

d'Utrecht, puis il remplit, pendant de nombreu-

ses annÃ©es, les fonctions de directeur de musi-

que au thÃ©Ã¢tre de Â« Lincoln's Inn Fields Â»,

pour lequel il a Ã©crit des mascarades (Venus

and Adonis, 1715: Apolto and Dafne, 1716;

The death of Dido, 1716; The union of the

three sisterarls, 1723), et arrangÃ© des ballad-

operas : The beggar's opÃ©ra, de Gay ; The Wed-

ding, etc. En 1724, P. s'embarquait, avec Ber-

keley, pour les iles Bermudes, oÃ¹ il devait

fonder une acadÃ©mie ; mais ils firent naufrage

et revinrent en Angleterre. Les soucis matÃ©riels

furent Ã©pargnÃ©s Ã  P., Ã  la suite de son mariage

(1730) avec la cantatrice Margarita de l'Epine,

qui lui apporta une dot de 250.000 francs. Sa

derniÃ¨re place fut celle d'organiste au Â« Char-

ter House Â» (1737), laquelle lui laissa assez de

loisir pour ses Ã©tudes. Outre les Å�uvres dÃ©jÃ 

indiquÃ©es, P. a composÃ© : des airs de danse ;

des sonates et des trios pour flÃ»te et pour

violon ; des Concerti grossi pour deux flÃ»tes Ã 

bec, deux flÃ»tes transversales, hautbois et con-

tinuo; des odes de circonstance; des motets,

etc. Ses Ã©crits sont : A trealise on harmony

(1731 ; publiÃ© dÃ©jÃ  auparavant [1730], d'aprÃ¨s

des notes de cours trÃ¨s incomplÃ¨tes, par un

Ã©lÃ¨ve de P.. lord Aberdeen, sous le titre : A

short treatise on harmony : P. y a fait revivre

[pour la derniÃ¨re foisj la thÃ©orie de la solmisa-

tion) ; un traitÃ© sur les trois modes des Grecs

se trouve dans les Philosophical transactions

(1746) ; son dernier ouvrage : A short account

of the 12 modes of composition and their pro-

gression in every octace (terminÃ© en 1751) est

restÃ© manuscrit et a Ã©tÃ© perdu.

Per (ital.), pour. Cf. peqli, pel, pello.

Perabo, Ernst, pianiste et compositeur, nÃ© Ã 

Wiesbaden le 14 nov. 1845, lit sa premiÃ¨re

Ã©ducation Ã  New-York, oÃ¹ ses parents Ã©tirent

domicile en 1852. On prÃ©tend qu'il aurait jouÃ©,

Ã  l'Ã¢ge de neuf ans, le Â« Clavecin bien tempÃ©rÃ©",

par cÅ�ur. En 1858, R. fut envoyÃ© en Europe,

d'abord Ã  Hambourg, mais en 1862, Ã  Leipzig,

au Conservatoire (Wenzel): en 18ti5, il rentrait

Ã  New-York comme pianiste accompli et s'Ã©ta-

blit, en 1866,Ã  Boston oÃ¹ il jouil d'une excellente
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rÃ©putation, lant comme pianiste que comme

professeur. P. aaussi publiÃ© lui-mÃªme quelques

morceaux de piano bien Ã©crits et intÃ©ressants.

Perce, largeur d'un tuyau d'orgue par rap-

port Ã  sa longueur; on dislingue les tuyaux Ã 

p. large (ex.: flÃ»te creuse), Ã  v. moyenne (mon-

tre), Ã  p. Ã©troite (gambes). Le p. varie de

1 : 10 Ã  1: 24 environ; la p large fournit une

sonoritÃ© douce, la p. Ã©troite une sonoritÃ© mor-

dante. On emploie dans le mÃªme sens le terme

de diapason (v. ce mot 2).

Perdendosi (ital.), en se perdant (pianis-

simo).

Pereira, nom de plusieurs musiciens portu-

gais trÃ¨s remarquables, notamment 1. Marcos-

SoARÃ�s.nÃ© Ã  Caminha, vers la fin du xviÂ» s., m.

Ã Lisbonne le 7 janv. 1655, en qualitÃ© de maÃ®tre

de cbapelle de la Cour du roi Jean IV; l'un

des meilleurs maÃ®tres de son temps, a composÃ©

une Messe Ã  douze voix, des psaumes de vÃª-

pres Ã  douze voix, des motets, etc., un TeDeum

Ã  douze voix, ainsi qu'un grand nombre de

psaumes Ã  douze voix, de motets, de rÃ©pons,

etc. â�� 2. Thomas, nÃ© Ã  San Martinho do Valle,

prÃ¨s de Barcellos, en 164Ã�, m. Ã  PÃ©kin en 1692 ;

Ã©tait jÃ©suite et alla, comme missionnaire, d'a-

bord dans les Indes et. plus tard (1680), en

Chine. P. a Ã©crit, en langue chinoise, un traitÃ©

de musique thÃ©orique et pratique que l'empe-

reur de Chine a aussi fait traduire en langue

larlare. â�� 3. Domingo-Nunes, nÃ© Ã  Lisbonne

vers le milieu du xvnÂ° s.,m. dans sa campagne

de Camarate, prÃ¨s Lisbonne, le 29 mars 1729;

fut pendant de longues annÃ©es maÃ®tre de cha-

pelle de la cathÃ©drale de Lisbonne. Il est l'au-

teur de rÃ©pons Ã  huit voix pour la semaine

sainte, de Messes des morts, de Villancicos,

etc.

Perepelitzin, Polycarpe de, musicographe

russe, nÃ© prÃ¨s d'Odessa le 14 dÃ©c. 1818, Ã©lÃ¨ve

pour le violon de K. Lipinski, fut de longues

annÃ©es officier (colonel de hussards) dans l'ar-

mÃ©e russe, et s'occupe, depuis sa mise Ã  la

retraite, de travaux d'histoire musicale : Dic-

tionnaire musical (1884) ; Histoire illustrÃ©e de

la musique en Russie (1885-1886); Album

historico - musical illustrÃ© (monographies et

dessinB d'instruments de musique de tous les

temps et de tous les peuples, etc.) ; il a aussi

lui-mÃªme composÃ© diverses Å�uvres instrumen-

tales.

Perez, Davide, remarquable compositeur, nÃ©

Ã  Naples, en 1711, de parents espagnols, m. Ã 

Lisbonne en 1778: Ã©lÃ¨ve deFrancesco Mancini,

au Â« Conservatorio di Loreto Â», devint, en 1739,

maÃ®tre de chapelle d'Ã©glise, Ã  Palerme, et dÃ©-

buta, comme compositeur d'opÃ©ras, avec SiroÃ«,

au thÃ©Ã¢tre Â« San Carlo Â», Ã  Naples. A la suite

du succÃ¨s que remporta son Demofoonte, Ã 

Lisbonne, il fut engagÃ©, en 1752, comme maÃ®tre

de chapelle de la Cour royale de Portugal. P. a

Ã©crit prÃ¨s de trente opÃ©ras pour des scÃ¨nes ita-

liennes et pour Lisbonne ; on le place souvent

Ã  cÃ´tÃ©, voire mÃªme au-dessus de Jomelli. En

outre, il est aussi remarquable comme compo-

siteur de musique d'Ã©glise (Responsorj de'morti

[1774J, Messes de cinq Ã  huit voix, motets

psaumes, etc.).

Perfall. Karl, baron de, nÃ© Ã  Munich le 29

janv. 1824, Ã©tudia le droit et entra au service de

l'Etat ; mais il fit des Ã©ludes de musique, de

1848 Ã  1849, Ã  Leipzig, sous la direction de M.

Hauptmann, quitta, en 1850, le service de l'Etat

et prit la direction de la Â« Liedertafel Â» de Mu-

nich. Il fonda, en 1854. l'Â« Oratorienverein Â».

qui florit encore aujourd'hui et qu'il dirigea

jusqu'en 1864, alors qu'il fut nommÃ© intendant

de la musique de la Cour. En 1867, Intendance

du ThÃ©Ã¢tre de la Cour royple lui fut aussi

confiÃ©e (jusqu'en 1893). P. est lui-mÃªme com-

positeur, il a publiÃ© des lieder et fait reprÃ©senter,

avec succÃ¨s, Ã  Munich, des opÃ©ras : Sakuntala

(1853), Dos Konterfei (1863). Raimandin (1881,

aussi sous le titre de Melusine) et Junker

Hein; (1886), ainsi que les poÃ¨mes fÃ©eriques

(Å�uvres chorales) : Dornroschen, Undine et

Rubesahl et des piÃ¨ces de circonstances : Bar-

barossa, Prin: Karneval et Der Friede

(1871).

Perfection (lat. perfectio), terme dÃ©signant

dans la musique proportionnelle (v. ce mol):

1. du xiiÂ» au xnt* s., la valeur d'une Â« longue Â»

parfaite qui Ã©tait alors l'Ã©quivalent de ce que

nous nommons aujourd'hui une mesure (les

thÃ©oriciens de cette Ã©poque ne connaissent que

la mesure ternaire: â�� 2. Ã  partir du xivÂ» s.,

d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, la valeur ternaire

d'une note (mensura perfecla) ; celte valeur

n'Ã©tait pas rigoureusement observÃ©e toutes les

fois qu'une mesure ternaire Ã©tait indiquÃ©e, au-

trement dil la brÃ¨ve ne valait pas toujours,

dans le tempus perfectum. trois semi-brÃ¨ves,

mais il Ã©tait entendu par lÃ  que la brÃ¨ve ter-

naire correspondait Ã  l'unitÃ© de temps, que par

consÃ©quent une brÃ¨ve binaire (imparfaite) ne

remplissait pas la mesure et devait Ãªtre ac-

compagnÃ©e d'une semi-brÃ¨ve ou de son Ã©qui-

valent (la brÃ¨ve correspond Ã  cette Ã©poque

dÃ©jÃ  Ã  notre Â« mesure Â» ; au xvh" s-, ce fut la

semi-brÃ¨ve qui prit la valeur d'une Â« mesure Â»).

Les rÃ¨gles de l'imperfection (v. ce mot) indi-

quaient les cas dans lesquels la note, malgrÃ©

l'indication ternaire que l'armure fixait Ã  son

espÃ¨ce, devenait seulement binaire. La note

Ã©tait Â« parfaite Â» lorsqu'elle Ã©tait suivie d'une

autre note de mÃªme espÃ¨ce (ainsi la brÃ¨ve

d'une brÃ¨ve dans le tempus perfectum, la

longue d'une longue dans le modus perfeclus).

ou qu'elle portait le punctum perfeclionis (v.

point), ou enfin qu'elle Ã©tait suivie de deux

notes non sÃ©parÃ©es par le punctum divisionis.

ou de trois (mais pas davantage) de la valeur

immÃ©diatement infÃ©rieure Ã  la sienne propre:

â�� 3. dans les ligatures (v. ce mot), la valeur de

la note finale (ullima) Ã©quivalente Ã  la Â« lon-

gue Â» : cette valeur lui Ã©tait attribuÃ©e, lorsque

l'avant-derniÃ¨re note Ã©tait plus Ã©levÃ©e et que la

Â« figure oblique Â» n'Ã©tait pas employÃ©e, ou

lorsque l'avant-derniÃ¨re note Ã©tait plus grave

et que la derniÃ¨re portait un trait descendant Ã 

droite (du xn6 au xrv" s., ce trait dÃ©signait la

plique [v. ce mol] et l'on plaÃ§ait la derniÃ¨re
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00)

note, lorsqu'elle devait Ãªtre parfaite, verticale-

ment sur l'avant-derniÃ©re). Cf. ligature.

Perger, Richard von, nÃ©Ã  Vienne le 10 janv.

1854, Ã©lÃ¨ve de Joh. Brahms, compositeur de

talent;succÃ©da, en 1890, Ã  Gernsheitn comme

directeur de la section de Rotterdam de la

-Maatschappij tÃ´t Bevordering van ToonkunstÂ»,

et fut nommÃ©,quelques annÃ©es plus tard,direc-

teur des Concerts de la Â«SociÃ©tÃ© des Amis de

la musique Â», Ã  Vienne. Il a composÃ© : qua-

tuor pour instr. Ã  archet en la maj.; trio-

sÃ©rÃ©nade en sol maj ; sÃ©rÃ©nade en si bÃ©mol '

maj., pour violoncelle et orchestre d'instr. Ã 

archet; l'opÃ©rette Die i2 Notltelfer, Vienne,

1891 ; un opÃ©ra - comique : Der Richter von

Granada, Cologne, 1889.

Pergolesi ( Pf.rc.olf.se), Giovanni-Battista,

l'un des plus remarquables compositeurs de

l'Ã©cole napolitaine, nÃ© Ã 'Naples le 4 janv. 1710,

m. Ã  Pozzuoli, prÃ¨s de Naples (Ã  l'Ã¢ge de vingt-

six ans), le 17 avr. 1736 (selon d'autres il serait

nÃ© le 3 janv. et m. le 6 mars ; les dates d'annÃ©es

sont absolument certaines) ; Ã©lÃ¨ve, en 17t2ti.de

Greco, Durante et Feo au Â« Conserratorio dei

Poveri Â», Ã  Naples. Son dernier travail d'Ã©lÃ¨ve,

un drame biblique: La eonversione di San

Guglielmo di Aquitania, fut reprÃ©sentÃ© en

1731, au couvent Sant'Agnello, avec des inter-

mÃ¨des comiques. Mais cette Å�uvre ne lit guÃ¨re

-sensation, pas davantage que les premiers

opÃ©ras du mÃªme auteur (La Sallustia, Amor fa

i'uomo cieco, Ricimero), qui furent reprÃ©sentÃ©s

la mÃªme annÃ©e; bien qu'ils eussent peut-Ãªtre

dÃ©jÃ  Ã©tÃ© Ã©crits antÃ©rieurement. Ce ne fut que

lorsque P., probablement par l'entremise du

prince Stegliano, qui reconnaissait ses capaci-

tÃ©s et auquel il a dÃ©diÃ© ses sonates-trios, eut j

reÃ§u de Naples la commande d'une Messe 80-

lennelle en l'honneur du patron de la ville etÃ 

l'occasion d'un rÃ©cent tremblement de terre,

<jue P. devint, d'un seul coup, un â�¢ maestroÂ»

Â«n vogue, au moins Ã  Naples. P. Ã©crivit une

Messe pour deux chÅ�urs de cinq voix chacun

â� et double orchestre, Messe qui fut suivie d'une

seconde du mÃªme genre, dans un court laps de

temps. C'est en 1733 que P. a Ã©crit son plus

cÃ©lÃ¨bre opÃ©ra : La serva padrona, un vÃ©ritable

joyau qui, aujourd'hui encore, ne manque pas

son effet et a servi de modÃ¨le Ã  tous les opÃ©ras

bouffes, dans la suite, bien que l'action en soit

rÃ©duite Ã  deux personnages seul ement, et l'or-

chestre aux instruments Ã  archet. Les succÃ¨s Ã 

sensation n'ont du reste jamais Ã©tÃ© l'apanage

de P. Sa brÃ¨ve existence s'est passÃ©e sans att-

ire Ã©vÃ©nement. Il a Ã©crit encore quelques ou-

vrages, pour Naples (Il maestro di musica, Il

jfeloso schernito. Lo frato'nnamorato [en dia-

lecte napolitain], H prigioniere superbo, Adria-

no in Stria, avec 1' Â« intermezzo Â» Livietla c

Tracolo [ â�� La contadina astutn], Flaminio

[ce dernier reprÃ©sentÃ© seulement aprÃ¨s sa

mortj), et un seul pour Rome (Olimpiade, 1735,

malheureusement sans succÃ¨s). Sa derniÃ¨re

Å�uvre est un Stabal mater pour soprano et

alto, avec quatuor d'archets et orgue qui, grÃ¢ce

Ã  la sincÃ©ritÃ© et Ã  la puissance de l'expression,

fera vivre le nom de l'auteur, mÃªme au cas oÃ¹

la Â«Serva padronaÂ» serait oubliÃ©e; c'est une

composition pleine de sentiment et d'un haut

intÃ©rÃªt, aussi au point de vue de la facture. P.

Ã©tait faible de constitution : ses mÃ©diocres suc-

cÃ¨s thÃ©Ã¢traux, surtout en dernier lieu Ã  Rome,

l'Ã©branlÃ¨rent beaucoup, et il fut forcÃ© d'aller

combattre, aux bains de mer de Pozzuoli, une

dÃ©perdition toujours plus sensible de forces :

mais il mourut peu de jours aprÃ¨s l'achÃ¨vement

du Stabal qui lui avait Ã©tÃ© commandÃ©, moyen-

nant des honoraires de dix ducats (44 fr.).payÃ©s

d'avance par les religieux du couvent de Â«San

Luigi di Palazzo Â».

Le catalogue des opÃ©ras connus de P. a Ã©tÃ©

donnÃ© en entier plus haut. Pour l'Ã©glise, il a

Ã©crit, outre les deux Messes Ã  double chÅ�ur

(dont une seule est conservÃ©e) et le Stabat:une

Messe Ã  deux voix avec orgue, un Miserere Ã 

quatre voix avec orchestre, un Dixit Ã  double

chÅ�ur avec double orchestre, un Dixit Ã  quatre

voix avec quatuor d'instr. Ã  archet et orgue, un

Kyrie et Gloria Ã  quatre voix avec orchestre,

un Dies irÅ� pour soprano, alto et quatuor

d'instr. Ã  archet, un Laudate Ã  cinq voix avec

orchestre, un Confitebor Ã  quatre voix, un Do-

mine Ã  quatre voix, un Domine et un LÅ�tatus

sum Ã  cinq voix (a cappella), un LÅ�tatus sum

pour deux soprani et deux basses, un Laudate

pour une voix seule avec acc. instrumental, un

Salve Regina pour une voix seule, quatuor

d'instr. Ã  archet et orgue; Ã  quoi il faut encore

ajouter quelques piÃ¨ces conservÃ©es en manus-

crits. Entin, P. a Ã©crit : Orfeo, cantate pour une

voix seule et orchestre), Giasone (cantate Ã  cinq

voix), six cantates a\*ec orchestre d'instr. Ã 

archet et trente trios pourdeux violons et basse

chiffrÃ©e. Nous citerons, enfln, quelques mono-

graphies sur P. : C. Blasi, Biografia di P.

(1817), et surtout Lettera biografica intorno

alla patria ed alla vita, etc. (1881) et Memorie

di compositori di musica del regno di Napoli

(1840), du marquis Villarosa; une intÃ©ressante

esquisse biographique a aussi Ã©tÃ© Ã©crite par

H.-M. Schletterer (Â« Musik. VortrÃ ge Â», de Wal-

dersee, nÂ° 17). En Ã©ditions rÃ©centes, c'est sur-

tout le Stabat mater qui est largement reprÃ©-

sentÃ© (ainsi que dans diffÃ©rentes transcriptions,

la plus ancienne par Paesiello, avec addition

d'instruments si vent : derniÃ¨rement par Lwofif,

avec grand orchestre, etc.).

PÃ©ri, 1. Jacopo, l'un des fondateurs du Â«Stilo

rappresentativoÂ»(v. opf.ra), appelÃ© parles Flo-

rentins il zazzerino (de zazza, longs cheveux,

cheveux touffus) Ã©tait originaire de Florence et

devint, aprÃ¨s avoir terminÃ© son Ã©ducation mu-

sicale (sous la direction de Cristoforo Malvezzi,

Ã  Lucca), maÃ®tre de chapelle Ã  la (Jour de Flo-

rence (Ferdinand I", Cosime II de MÃ©dicis).

Plus tard (ItiOl), il alla remplir les mÃªmes

fonctions Ã  la Cour de Ferrare. Les dates de

sa naissance et de sa mort nous sont inconnues.

P. faisait partie du cercle qui se rÃ©unissait

chez Bardi et, plus tard, chez Corei et qui, en

suivant la voie de raisonnements esthÃ©tiques,

trouva le style monodique (chant pour une voix

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 39.
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seule accompagnÃ©e). P. a composÃ©, en collabo-

ration avec Caccini et Gorsi, la Dafne de Ri-

nuccini (1504) et, aprÃ¨s que cette tentative eut

rÃ©ussi, Ã  lui seul VEuridice du mÃªme poÃ¨te (en

mÃªme temps que Gaccini), le premier des in-

nombrables opÃ©ras Ã©crits sur la lÃ©gende d'Or-

phÃ©e, pour le mariage de Marie de MÃ©dicis

avec Henri IV de France (imprimÃ© en 1600).

Outre VEuridice, dont on peut trouver des

fragments dans presque tous les ouvrages sur

l'histoire de la musique, nous possÃ©dons de P:

Le varie musiche del Sig. Jacopo P.ai,2e3

voci con alcuni spiritucdi (1610 : en partie pour

piano et chitarrone, en partie pour orgue). â��

2. Achille, compositeur italien d'opÃ©ras, nÃ© Ã 

Reggio le 20 dÃ©c. 1811, m. dans la mÃªme ville

le 28 mars 1880 ; fut de longues annÃ©es chef

d'orchestre d'opÃ©ra, dans sa ville natale, et

Ã©crivit une sÃ©rie d'opÃ©ras dont le style n'est pas

sans analogie avec celui de Verdi : Una visita

a Bedlam (1839), Ilsotitario (1841), Dirce (1843.

son premier succÃ¨s Ã©clatant), Esther d'Engaddi

(1843), Tancreda (1848), / fidanzati (1856),

Vittore Pisani (1857), Giuditta (1850, drame

biblique; entiÃ¨rement remaniÃ©, Venise, 1856),

L'espiazicme (1861), Rienii (1867), Orfano e

diavolo (1861).

PÃ©rigourdine (Perijourdine), ancienne danse

franÃ§aise en mesure ternaire ou binaire compo-

sÃ©e (3/8,6/8) d'un mouvement entraÃ®nant, tire son

nom du pays de PÃ©rigord. La p. se distingue de

la gigue par l'absence de rythmes pointÃ©s.

PÃ©riode ( gr. periodos ), au sens radical

â�¢ tour Â», autrement dit une forme parfaite, un

dÃ©veloppement logiquement exÃ©cutÃ©, ternie

dont on se sert en musique pour dÃ©signer une

phrase complÃ¨te, la forme la plus grande qui

ne repose que sur des Ã©lÃ©ments mÃ©triques; la

p. comprend, lorsque sa composition est abso-

lument normale, huit mesures (rÃ©elles). Cf.

MÃ�THIQUE.

Perne, FranÃ§ois-Louis, Ã©rudit musical, nÃ© Ã 

Paris, en 1772, m. dans la mÃªme ville le 20 mai

1832 ; reÃ§ut sa premiÃ¨re Ã©ducation musicale

comme enfant de chÅ�ur Ã  l'Ã©glise St-Jacques de

la Boucherie par les soins de l'abbÃ© Haudi-

mont, un partisan de la thÃ©orie de Rameau. 11

entra en 1792, comme tÃ©nor dans les chÅ�urs

de l'OpÃ©ra (en mÃªme temps que le fameux

Villotteau), mais Ã©changea, en 1799, cette place

fatigante contre celle de contrebassiste Ã  l'or-

chestre du mÃªme thÃ©Ã¢tre. Il commenÃ§a alors Ã 

se faire connaÃ®tre comme compositeur, d'abord

par de petites Å�uvres instrumentales, mais, en

1801, par une grande Messe solennelle qui fut

exÃ©cutÃ©e le jour de la Ste-CÃ©cile, pour la fÃªte

du concordat des musiciens de l'OpÃ©ra, et par

une triple fugue Ã  quatre voix qui pouvait

aussi se chanter en retournant la feuille Ã  l'en-

vers. Il commenÃ§a bientÃ´t aprÃ¨s Ã  faire des

Ã©tudes sÃ©rieuses de thÃ©orie et d'histoire musi-

cales et entra en relations avec Choron et

d'antresÃ©rudits musicaux. En 1811, P. succÃ©dait

Ã  Catel comme professeur d'harmonie au Con-

servatoire, mais il perdit sa place par suite de

lu fermeture de l'Ã©tablissement (1815); lors de la

rÃ©ouverture du Conservatoire, en 1816. sous le

nom d'Â« Ecole royale de chant et de dÃ©clama-

tion â�¢ , il en fut nommÃ© inspecteur gÃ©nÃ©ral et

de plus, en 1819, bibliothÃ©caire (successeur de

l'abbÃ© Roze). En 1822, P. abandonna tous ces

postes (il Ã©tait depuis 1802, aussi contrebas-

siste de l'orchestre royal) et se relira dans une

propriÃ©tÃ© des environs de Laon, oÃ¹ il vÃ©cut

d'une mÃ©diocre pension, en s'adonnant exclu-

sivement Ã  ses travaux scientifiques. Les trou-

bles de 1830 l'engagÃ¨rent Ã  se rÃ©fugier dans une

ville, afin d'y Ãªtre plus en sÃ»retÃ© en cas de

guerre; il choisit d'abord Laon, puis, en 1832,

Paris, oÃ¹ il mourut au bout de quelques se-

maines. Les manuscrits de P. ont passÃ© Ã  la

BibliothÃ¨que du Conservatoire, et FÃ¨tis a

achetÃ© sa bibliothÃ¨que. Les seuls de ses im-

portants travaux qui aient Ã©tÃ© publiÃ©s, sont

une sÃ©rie d'articles de valeur, dans la Â« Revue

musicale Â» de FÃ©tis (vol. 1 Ã  9, sur la notation

musicale grecque, les chants des troubadours,

etc.) et une Ã©tude sur le chÃ¢telain de Coucy,

dans la monographie de Michel sur ce trouba-

dour (1830). En fait de musique pratique, il a

publiÃ© : six sonates faciles pour piano, la fugue

dÃ©jÃ  indiquÃ©e, un recueil de variations pour

piano, une grande et une petite mÃ©thode de

piano, et un Cours d'harmonie et d'accompa-

gnement (1822).

PÃ©rotin, MaÃ®tre P., (magister Perotinus).

aussi surnommÃ© Magnus (le grand), maitre de

chapelle Ã  Notre-Dame de Paris, a Ã©tÃ© l'un des

plus remarquables compositeurs du suÂ» s.

(d'aprÃ¨s ce qu'en dit l'anonyme 4 de Cous-e-

maker, Script. 1 ; cf. Francon). Un certain

nombre de morceaux de musique de P. ont Ã©tÃ©

reproduits en fac-similÃ© par Coussemaker dans

Â« L'Art harmonique aux xn" et xinÂ« siÃ¨cles Â»,

d'aprÃ¨s le manuscrit H. 196 de Montpellier.

Perotti, Giovanni-Agostino, compositeur, nÃ©

Ã  Vercelli le 12 avr. 1769. m. Ã  Venise le 28 juin

1855; Ã©lÃ¨ve de sou frÃ¨re Domenico P. (maitre

de chapelle d'Ã©glise Ã  Vercelli) et plus tard de

Mattei Ã  Bologne, se fit d'abord connaÃ®tre

comme compositeur d'opÃ©ras et fut, pendant

un certain temps, accompagnateur de l'OpÃ©ra

italien, Ã  Vienne et Ã  Londres. Mais il vÃ©cut

dÃ¨s 1801, Ã  Venise oÃ¹ il devint, en 1812, substi-

tut et, en 1817, successeur de Furlauetto

comme maitre de chapelle de l'Ã©glise St-Marc.

Outre des opÃ©ras et des ballets, il a Ã©crit un

certain nombre de bonnes Å�uvres de musi-

que d'Ã©glise, puis un ouvrage qui fut couronnÃ©:

Sullo stato attuale dÃ©lia musica (1812, paru

aussi en franÃ§ais) et un poÃ¨me : Il buon gusto

dÃ©lia musica (1808).

Perpetuum mobile (lat., toujours en mouve-

ment), nom donnÃ© aux morceaux qui, du com-

mencement Ã  la fin se composent de notes de

valeur Ã©gale et de courte durÃ©e (Weber, op. 24 ;

Mendelssohn, op. 19: Paganini, op. 11; etc.).

Perrin, Pierre (surnommÃ© AbbÃ© P., bien

qu'il n'eÃ»t nullement pris les ordres), nÃ© Ã  Lyon

en 1620, m. Ã  Paris le 25 avr. 1675, dans une

situation prÃ©caire. C'est P. qui a Ã©crit les

poÃ¨mes pour les premiers essais d'opÃ©ras
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franÃ§ais, c'esl-Ã -dire La pastorale (1659), Po-

mone (1071), et Ariane (1672) de Cambert. H

obtint de Louis XIV, en 1608, un privilÃ¨ge pour

une entreprise d'opÃ©ras permanente (AcadÃ©mie

de musu/ue), que Lully(v. ce nom) sut du reste

lui faire retirer.

Perry, Georue, compositeur anglais, nÃ© Ã 

Norwich en 1793, ni. Ã  Londres le 4 mars 1862:

arriva en 1823 Ã  Londres, oÃ¹ il fut d'abord

directeur de musique au Â« Haymarket ThÃ©Ã¢treÂ»

et organiste de Â« Quebeck Chapel Â». De 1832 Ã 

1847, il fut eoncertmeiater Ã  la Â« Sacred Har-

monie Society Â» qu'il dirigea mÃªme en 1848

(aprÃ¨s la mort de Surman) par intÃ©rim, mais

ne fut pas nommÃ©, en sorte qu'il rÃ©silia aussi

son engagement comme concertmeister. Enfin

(Ã  partir de 1846), il fut organiste Ã  l'Ã©glise

de la TrinitÃ© (Â« Gray's Inn Road Â»). Ses Å�uvres

principales sont des oratorios : La mort d'A-

bel, La destruction de JÃ©rusalem, Hiskia,

Elie et les pi'Ã©lres de Baal, une cantate bibli-

que : Morning. noon and night et une ouver-

ture : Ihe persian huniers.

Perses, v. Arabes et Perses.

Persiani, Fanny (Taccihnardi, de son nom

de femme P.), cÃ©lÃ¨bre cantatrice scÃ©nique, nÃ©e

Ã  Rome le 4 oct. 1812, m. Ã  Passy, prÃ¨s Paris,

le 3 mai 1867 ; reÃ§ut son Ã©ducation de son pÃ¨re,

Niccolo Tacchinardi (v. ce nom), qui avait bÃ¢ti

pour ses Ã©lÃ¨ves, dans sa campagne, prÃ¨s de

Florence, un petit thÃ©Ã¢tre sur lequel sa fille lit

ses dÃ©buts comme Â« prima donna Â». Elle

Ã©pousa, en 1830, le compositeur Giuseppe P.

(nÃ© Ã  Recanati [Etats de l'Eglise] en 1804, m. Ã 

Paris le 14 aoÃ»t 1809 ; onze opÃ©ras, entre au-

tres : Eufemio di Messina). Ce fut Ã  Livounie,

en 1832, qu'elle monta pour la premiÃ¨re fois

sur une scÃ¨ne publique ; elle eut aussitÃ´t un

grand succÃ¨s et fut au bout de quelques an-

nÃ©es l'une des cantatrices les plus renommÃ©es

de l'Europe. De 1837 Ã  1848, elle brilla Ã  Paris

et Ã  Londres. Plus tard, elle chanta aussi en

Hollande, en Russie et ailleurs, puis vÃ©cut, Ã 

partir de 1858, de nouveau Ã  Paris.

Persuis, Louis-Luc-Loiseau de, directeur de

l'OpÃ©ra de Paris, nÃ©. Ã  Metz le 4 juil. 1769, m. Ã 

Paris, le 20 dÃ©c. 1819; fils d'un musicien, il

vÃ©cut d'abord comme maÃ®tre de violon Ã  Avi-

gnon, oÃ¹ il avait suivi une comÃ©dienne, puis il

vint en 1787 Ã  Paris, oÃ¹ il se fit connaÃ®tre par

un oratorio : Le Passage de la mer Rouge

(exÃ©cutÃ© au Concert spirituel). AprÃ¨s avoir fait

partie quelques annÃ©es, comme premier violon,

des orchestres de l'OpÃ©ra-Comique et de l'OpÃ©-

ra, il devint en 1804, rÃ©pÃ©titeur (chef du chant)Ã 

l'OpÃ©ra, et en 1805. membre de la commission

d'examen des Å�uvres nouvelles et du comitÃ©

d'administration: en 1810, il succÃ©dait Ã  Rey

comme chef d'orchestre, devenait en 1814 (sous

Choron) inspecteur gÃ©nÃ©ral de la musique el

enfin, en 1817, directeur lui-mÃªme de l'OpÃ©ra

qui parvint, sous sa direction, Ã  une grande

prospÃ©ritÃ©. Outre cela, P. avait Ã©tÃ© depuis 1794.

professeur au Conservatoire, mais il fut re-

merciÃ© (1802) lors d'une rÃ©duction du personnel

enseignant. Il entra la mÃªme annÃ©e, comme

Â« maÃ®tre de musique Â» (directeur supplÃ©ant) Ã 

l'orchestre de NapolÃ©on, devint en 1814, se-

cond chef d'orchestre (Ã  cotÃ© de Le Sueur) et

succÃ©da en 1816 Ã  Le Sueur, comme intendant

supÃ©rieur de l'orchestre de l'empereur. P. a

Ã©crit vingt opÃ©ras (et ballets) parmi lesquels

JÃ©rusalem dÃ©livrÃ©e (1812) est le plus remarqua-

ble, mais fut accueilli froidement. Le vrai mÃ©-

rite de P. rÃ©side tout entier dans la faÃ§on dont

il dirigea les destinÃ©es de l'OpÃ©ra.

Perti, Jacopo-Antonio, remarquable compo-

siteur de musique d'Ã©glise et d'opÃ©ras, nÃ© Ã 

Rologne le 6 juin 1061, m. comme maÃ®tre de

chapelle de l'Ã©glise St-PÃ©trone, dans la mÃªme

ville, le 10 avr. 1756 ,â�¢ Ã©lÃ¨ve du P. Petronio

Franceschini, il fit exÃ©cuter dÃ©jÃ  eu 1(580, une

Messe solennelle de sa composition, Ã  St-PÃ©-

trone, et devint l'annÃ©e suivante, membre de

l'AcadÃ©mie philharmonique dont il a Ã©tÃ©, jus-

qu'Ã  sa mort, six fois le prÃ©sident (principe).

Comme la plupart des maÃ®tres de chapelle de

son temps, il a aussi Ã©crit un certain nombre

(vingt) d'opÃ©ras et quelques oratorios, non

sans succÃ¨s, paraÃ®t-il ; mais, arrivÃ© Ã  l'Ã¢ge mÃ»r,

il s'adonna principalement Ã  la compositien de

musique d'Ã©glise. Il a publiÃ© : Cantate morali

e spirituali (1688, Ã  une el deux voix avec vio-

lons) et Messe e salmi concertait a 4 voci con

stromenti e ripieni (1785) : ses manuscrits,

dont on a conservÃ© le plus grand nombre

(Santini en possÃ©dait une riche collection),

sont malheureusement dispersÃ©s. Une Â« sonate

de chambre Â» de P. a Ã©tÃ© conservÃ©e dans une

anthologie du xvinÂ» s. (XI1 sonate a Violino e

Violoncello).

Pesante (ital., pesant, lourd), avec un jeu ap-

puyÃ©, pesant.

Pescetti, Giovanni-Battista, organiste et

compositeur, nÃ© Ã  Venise en 1704, Ã©lÃ¨ve de A.

Lotti, devint en 1762, organiste du deuxiÃ¨me

orgue de l'Ã©glise St-Marc et mourut au com-

mencement de 1766. De 1726 Ã  1737, il donna

presque chaque annÃ©e un opÃ©ra Ã  Venise; il

vÃ©cut les trois derniÃ¨res annÃ©es Ã  Londres oÃ¹

il a aussi Ã©crit quelques opÃ©ras. L'Ã©diteur

Walsh en a publiÃ© les ouvertures et quelques

airs (Demetrio, Il vello d'oro, et une cantate :

Diana ed Endimione). P. a aussi fait paraÃ®tre

neuf sonates pour piano.

Peschka-Leutner, Minna,remarquable chan-

teuse lÃ©gÃ¨re, nÃ©e Ã  Vienne le 25 oct. 1839, m. Ã 

Wiesbaden le 12 janv. 1890 ; Ã©lÃ¨ve de H. Proch,

dÃ©buta en I&"i6 Ã  Breslau, puis se retira, aprÃ¨s

un engagement d'une annÃ©e, pour quelque

temps de la scÃ¨ne. Elle fut ensuite engagÃ©e Ã 

Dessau, jusqu'Ã  son mariage avec le mÃ©decin

viennois, Dr Peschka (1861) ; puis, aprÃ¨s une

interruption de deux ans, elle chanta encore

quelques fois Ã  l'OpÃ©ra de la Cour, Ã  Vienne.Son

talent pour la vocalisation se dÃ©veloppa alors

fort rapidement, grÃ¢ce aux conseils de Madame

Bochkoltz-Falconi, et nous trouvons, en 1865,

MmeP. Ã  Darmstadt, comme Â« prima-donnaÂ». L'Ã©-

poque la plus brillante de sa carriÃ¨re fut celle

de son engagement Ã  Leipzig (1868-1876). oÃ¹ elle

se fit remarquer non seulement au thÃ©Ã¢tre
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mais aussi dans les salles de concerts. A la fin

de la direction Hause, elle signa un engage-

ment avec Pollini Ã  Hambourg, d'oÃ¹ J. Hoff-

mann l'appela en 188:5, Ã  Cologne.

Pessard, Emile-Louis - FortunÃ©, composi-

teur franÃ§ais, m. Ã  Paris le 29 mai 1843, Ã©lÃ¨ve

de Bazin et de Carafa au Conservatoire, Grand

Prix de Home de 1866, inspecteur de l'ensei-

gnement du chant dans les Ecoles municipales

de Paris: compte parmi les jeunes composi-

teurs franÃ§ais de talent (ouvrages sec-niques :

La cruche cassÃ©e [1870], Le char, Le capitaine

Fracasse, Tabarin [1885J, Tartarin sur tes

Alpes [1888], Les Folies amoureuses [1891] :

une Messe Ã  deux voix avec orgue ; une cantate, '

Dalila; un quintette pour inslr. Ã  vent; un trio

avec piano; une suite d'orchestre; des mor-

ceaux de piano ; des mÃ©lodies, etc.).

Peters, Karl-Friedrich, fondateur de la

maison d'Ã©dition bien connue, qui porte son

nom, Ã  Leipzig, acheta en 1814, le Bureau de

musique fondÃ© par Kiihnel et Hoffmeister. La

maison prit des proportions Ã©normes, lors de

l'introduction des Ã©ditions Ã  bon marchÃ© (1868,

Edition P.). Les propriÃ©taires actuels sont le

Dr Max Abraham et son neveu, H.Hiiirichsen.

Le 1er oct. 1893, la maison a ouvert une grande

Â« BibliothÃ¨que P. Â», bibliothÃ¨que musicale dont

le Dr Emile Vogel est conservateur.

Petersen, 1. Peter-Nikolaus, flÃ»tiste, nÃ© Ã 

Bederkesa. prÃ¨s BrÃ¨me, le 2 sept. 1761, m. Ã 

Hambourg le 19 aoÃ»t 1830; il vivait dans cette

derniÃ¨re ville depuis 1773. P. a perfectionnÃ© la

flÃ»te, par l'introduction de plusieurs clefs et a

publiÃ© une MÃ©thode de flÃ»te ainsi que des Ã©lu-

des, des variations cl des duos de flÃ»tes. â�� 2.

DORY, V. BlRMEISTKR.

Petit, Adrien, v. Coglicus.

Petrejus, Joii.vnnes, imprimeur de musique

de Nuremberg, au xviÂ° s., nÃ© Ã  Langendorf, en

Franconie, m. Ã  Nuremberg, le 18 mars 1550;

acquit le grade acadÃ©mique de magister et

acheta, en 1526, une imprimerie Ã  Nuremberg ;

l'impression de la musique commenÃ§a en 1536.

Petrella, Errico, compositeur scÃ©nique, nÃ© Ã 

PaÃ¯enne le 1" dÃ©c. 1813, m. Ã  GÃ¨nes le 7 avr.

1877 ; fut Ã©lÃ¨ve de Costa, Bellini, Furno, Buggi

et Zingarelli, dÃ©buta en 1829 Ã  Majella, avec

Il diavolo color di rosa et devint rapidement

l'un des compositeurs scÃ©niques le plus en

vogue de l'Italie. On ne plaÃ§ait guÃ¨re que

Verdi au-dessus de lui. Cependant l'opinion

sur lui s'est un peu changÃ©e en Italie aussi,

depuis que la jeune Ã©cole italienne, influencÃ©e

par les maÃ®tres allemands, commence Ã  faire

parler d'elle (BoÃ¯to, Marchetti, Gomez, etc.).

Parmi les vingt-cinq ouvrages de P., on cite

comme les plus remarquables : Le precau-

zioni (1851), Marco Visconti (1854), Jone(1858)

et La contessa d'Amalfi (1864).

PÃ©tri, 1. Johann-Samukl, thÃ©oricien, nÃ© Ã  So-

rau le 1er sept. 1738, m. comme cantor, Ã  Baut-

zen. le 12 av r. 1808 : auteur de : Anleitung zur

praktischen Musik (1767 ; 2e Ã©d. 1782) et An-

vceisu^fi 2um regehnÃ ssigen und geschmack-

vollen Orgelspiel (1802). Ses compositions sont

PETRUCCI

restÃ©es manuscrites. â�� 2. Henri, excellent

violoniste, nÃ© Ã  Zeysl, prÃ¨s l'trecht, le 5 avr.

1856 : fils d'un musicien d'orchestre, Ã©lÃ¨ve de

David Ã  Leipzig, fut de 1882 Ã  1889, concert-

meisler (Ã  ciitÃ© de Brodsky) au Gewandhaus de

Leipzig, et succÃ©da ensuite Ã  Lauterhach, com-

me concertmeister de la Cour, Ã  Dresde.

Petrini. Franz., harpiste, nÃ© Ã  Berlin en 1744,

m. Ã  Paris en 1819 : fils du harpiste de l'or-

chestre de la Cour, devint en 1765, musicien de

la Cour Ã  Schwerin et, en 1770, maÃ®tre de

harpe Ã  Paris. Il a publiÃ© quatre concertos,

huit sonates, beaucoup de variations, de duos,

etc., ainsi qu'une MÃ©thode de harpe et un

SystÃ¨me d'harmonie (1796: remaniÃ© sous le

titre : Etude prÃ©liminaire de la composition,

1810).

Petrucci, Ottaviano dei. le cÃ©lÃ¨bre inven-

teur de l'impression typographique de la mu-

sique, c.-Ã -d. celui qui a, le premier, entiÃ¨re-

ment appliquÃ© Ã  la musique l'art de l'impri-

merie (v. impression), nÃ© Ã  Fossombrone, prÃ¨s

Urbino (lat. : Forum Sempronii, d'oÃ¹ son nom

Pelrutius Forosempronensis) le 18 juin 1466.

reÃ§ut du Conseil de Venise, le 25 mai 1498, un

privilÃ¨ge d'exploitation de son invention pour

une pÃ©riode de vingt ans. Il imprima alors

pendant dix ans Ã  Venise (1501-1511), mais

laissa la suite de la maison Ã  Amadeo Scotti et

Niccolo da Bafael, puis, aprÃ¨s avoir reÃ§u du

pape un privilÃ¨ge de quinze ans â� pour les

Etats de l'Eglise, il continua, en 1513, Ã  im-

primer dans sa ville natale, Fossombrone.

mais avec beaucoup moins d'ardeur qu'Ã 

Venise, oÃ¹ il parait s'Ãªtre lancÃ© dans des entre-

prises coÃ»teuses et de peu de rapport. Il tra-

vailla jusqu'en 1523 et mourut Ã  Fossombrone.

le 7 mai 1539, dÃ©couragÃ© et presque dans la

misÃ¨re. Tous les imprimÃ©s de P. sont, en tant

qu'incunables d'impression typographique,

d'une grande raretÃ© et d'une grande valeur .

mais ils mÃ©ritent, en outre, pour ce qui con-

cerne la nettetÃ© de l'exÃ©cution et la correction

de la notation, d'Ãªtre mis sur pied d'Ã©galitÃ©

avec des imprimÃ©s de beaucoup postÃ©rieurs.

P. a imprimÃ© Ã  une Ã©poque oÃ¹ l'art des contra-

pontistes Ã©tait Ã  son apogÃ©e, en sorte que c'est

surtout dans les travaux sortis de ses mains

que leurs Å�uvres sont reprÃ©sentÃ©es. Voici un

catalogue aussi complet que possible de ces

ouvrages :

1501 : Harmonice musices Odhecatan A.

(2Â» Ã©d., 25 mai 1504), un exemplaire dans la

bibliothÃ¨que du Â« Liceo musicale Â» de Bologne

et un autre dans celle du Conservatoire de

Paris, ce dernier contenant en outre les 2' et

3" parties de ce recueil : Canti B et Canti C:

de la deuxiÃ¨me partie, il n'existe qu'un seul

exemplaire Ã  Bologne et un seul Ã  Vienne. Les

trois volumes contiennent des chansons (301)

et des motels (15), donl 94 Ã  trois voix el 222 Ã 

quatre voix, des maÃ®tres cÃ©lÃ¨bres de l'an 1500

ou antÃ©rieurs Ã  cette date (Josquin, Hayne. de

Orto, Obrecht, La Rue, Busnois, CompÃ¨re.

Ghiselin, Alex. Agricola, Brumel, Isaac, Okeg-

hem, Ghiselin, Tinctor, RÃ©gis, Caron, Lapicida,
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Japart, <le Lannon, Infantis, Lourdois, de Stap-

pen, Forluila, GrÃ©goire, Jo. Martini, Reingot,

Pinarol, de Vigne, Stokhem, Ninot, Philipon,

Hancart, Asel, Bourdon, Vincinet, de Wilder,

Tadinghem, Bulkyn, Nie. Craen, Mathurin,Va-

queras et beaucoup d'anonymes).

1503 : Canti C (cento cinquanta) ; Motetti B

(Motetti A, inconnus) ; Missarum Josquin lib.

11-111; Misse Brumel; Misse Ghiselin ; Misse

Pierre de la Rue ; Misse Obreclit.

1504 : Misse Alexandri Ayricola ; Motetti C ;

Froltole lib. 1-1V (le vol. iv sous le titre :

Strambotti, Ode, Froltole, Sonetti et modo de

cantarversi tatinie capituli, libro IV).

1505: Frottote lib. V-Vl ; Misse de Orto ;

Motetti libro IV.

1506 : Lamentationum Jeremie prophÃ¨te

liber 1-11 ; Misse Henrici lzac.

1507 : Froltole lib. VII- Vlll ; Missarum

diversorum auctorum lib. I.

1508 : Froltole lib. IX ; lntabolatura de

lauto lib. 1-1V (Padoane, (Mate, Froltole, etc);

Missarum diversorum auctorum lib. 11.

1509: Tenori e contrabassi inlabolati col

soprano in canto ftjjurato... Francisco Bos-

sinensis opus.

Sans date, imprimÃ©s Ã  Venise : Misse Gas-

pard (van Verbeke); Fraymenta missarum;

Laudi lib. Il (ce qui indique naturellement

l'existence antÃ©rieure d'un livre I) et Frotlole

de misser Bartolomeo Tromboncino, etc.

Parmi les imprimÃ©s de Fossombrone, le pre-

mier est un volume de Messes (1513), imprimÃ©

comme livre de chÅ�ur, c.-Ã -d. in-folio, les

fragments de voix se rapportant les uns aux

autres, imprimÃ©s toujours sur deux pages, en

regard, dans l'ordre suivant :

soprano | tÃ©nor

alto | basse

De 1514 Ã  1516, P. imprima une nouvelle Ã©di-

tion des Messes de Josquin ; en 1515, il donna:

Missarum Joannis Mouton lib. 1, puis : Misse

Antonii de Fecin et Missarum X a clarissimis

musicis... libri II. Nous possÃ©dons en outre,

grÃ¢ce Ã  P., une riche collection de motets

(83, des maÃ®tres les plus remarquables) dans

les Motetti dÃ©lia Corona (lib. 1,1514 ; lib. 1I-1V,

1519). On cite comme derniÃ¨res publications de

Petrucci, trois Messes ou trois recueils de

Messes, imprimÃ©es in-folio, de 1520 Ã  1523,

comme livres de chÅ�ur. Une excellente mono-

graphie sur P., que l'on pourrait complÃ©ter par

quelques dÃ©couvertes plus rÃ©centes, a Ã©tÃ© rÃ©di-

gÃ©e par Anton Schmid (1845).

Petrus de Cruce (Pierre de la Croix), l'un

des plus anciens Ã©crivains sur la musique pro-

portionnelle, vivait au xni* s. et Ã©tait originaire

d'Amiens (Ambianensis). Un traitÃ© de lui a Ã©tÃ©

reproduit par Coussemaker (Scriptores, etc.).

Petrus Platensis, v. La Rue.

Petschke, Dr Hehmann-Theobald, conseiller

aulique, compositeur apprÃ©ciÃ© de chants pour

voix d'hommes, nÃ© Ã  Bautzen le 21 mars 1806,

m. Ã  Leipzig le 28 janv. 1888; vÃ©cut Ã  Leipzig

oÃ¹ il Ã©tait membre de la direction des concerts

du Gewandhaus.

Petzold, 1. Christian, organiste et composi-

teur de la chambre du prince Ã©lecteur de Saxe

et du roi de Pologne, nÃ© Ã  KÃ´nigstein, en Saxe,

en 1677, m. Ã  Dresde le 2 juil. 1733; a composÃ©

des concertos pour piano et des Å�uvres de mu-

sique de chambre qui sont conservÃ©s dans la

collection royale de musique, Ã  Dresde. â�� 2.

Wilhelm-Leberecht (Pelzhold), facteur de

pianos, nÃ© Ã  Lichtenhain, en Saxe, le 2 juil.

178i, fut associÃ© de 1806 Ã  1814 avec J. Pfeiffer,

Ã  Paris (date de mort inconnue); il a donnÃ©

une puissante impulsion au perfectionnement

de la construction des pianos-tables et indirec-

tement des pianos Ã  queue, car il introduisit

l'usage des cordes plus longues et plus fortes

et en gÃ©nÃ©ral une construction plus solide des-

tinÃ©e Ã  favoriser la formation d'un son plus

plein et plus puissant; ses pianos-tables Ã©taient

fort recherchÃ©s, jusqu'Ã  l'apparition de Pape.â��

3. Elgen-Karl, nÃ© Ã  Ronneburg, prÃ¨s Altcn-

bourg, le 7 nov. 1813, m. Ã  Zofingue le 22 janv.

1889; Ut son Ã©ducation Ã  Leipzig (Ã©cole St-

Thomas et UniversitÃ©), puis devint, en 1839,

chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre de Bautzen, En

1840, il devenait maÃ®tre dans un pensionnat en

Suisse, en 1842 organiste Ã  Morat, et en 1844

directeur de musique et organiste Ã  Zofingue

(Suisse); il s'est acquis de grands mÃ©rites,pour

l'amÃ©lioration du goÃ»t musical de celte ville,

par la crÃ©ation de concerts d'abonnement, de

concerts d'Ã©glise, etc. P. s'est occupÃ©, en outre,

de composition dans divers genres. DÃ¨s 1874,

il s'Ã©tait retirÃ© de la direction des concerts.

Pevernage, AndrÃ©as, contrapontiste belge,

nÃ© Ã  Courtray en 1543, m. Ã  Anvers le 30 juil.

1591 ; maÃ®tre de chapelle de la CathÃ©drale de

Courtray, puis directeur des chÅ�urs de Notre-

Dame, Ã  Anvers, a publiÃ© : un livre de chan-

sons Ã  cinq voix (1574), quatre autres livres de

chansons numÃ©rotÃ©s Ã  part (vol. I Ã  III Ã  cinq

voix et vol. IV de six Ã  huit voix, 1589-1591), et

un livre de motets de six Ã  huit voix (Cantio-

nes sacrÅ�, 1578). Ses hÃ©ritiers ont encore pu-

bliÃ© un livre de Messes de cinq Ã  sept voix

(1593), un livre de motets de cinq Ã  huit voix

(1602, peut-Ãªtre n'est-ce qu'une nouvelle Ã©dition

des motets de 1578) et Laudes vesperiince Ma-

ries, hymni venerabilis sacramenti, hymni sive

cantiones nataliliÅ� (de quatre Ã  six voix, 1604).

Quelques autres morceaux se trouvent dans di-

verses anthologies. P. a aussi publiÃ© une col-

lection de madrigaux do divers compositeurs :

Rarmonia cÃ©leste (1583, 1593).

Pezel (Pezemus), Johann, musicien attitrÃ© de

la ville de Bautzen et plus tard de Leipzig; est

l'un des rares compositeurs qui se soient pres-

que exclusivement occupÃ©, au xvn* s., de mu-

sique instrumentale,en sorte qu'il faut le consi-

dÃ©rer comme un propagateur du style instru-

mental. Il a publiÃ© : â�  Musica vespertina Lip-

siaca* oder LeipÃ®iyische Abendmusik von 1-5

Stimmen (1669); Â« Hora dÃ©cimaÂ» oder musika-

lische Arbeit zum Abblasen (1669, Ã  5 voix);

Musikalische Arbeit zum Abblasen, bestehend

in 40 Sonaten mit 5 Slimmen (1670); Arien

tiber die iiberflÃ»ssigen Gedanken (16J3); Mu-
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sihalische Seelenerquickungen (1675); Bicinia

variorutn instrument orum, ut a Violinis,

Corneltis, Flautis, Clarinis et Fagottis cum

appendice a 2 Bombardinis vulgo Schalmey

(1074); Intraden in :\rei Teilen (1070); DeliciÅ�

musicales oder Lustmusih, bestehend in Sonet-

tan, Allemanden, Balletten, Gavolten, Couran-

ten, Sarabanden und Giguen von 5 Stimmen,

als : 2 Violinen, 2 Violen nebst dem B. c. (1078);

lntraten a 4 nehmlich mit einem Kornelt und

drei Trombonen (1683); Fiinfstimmige blasende

Abendmusih,bestehend in Intraden, Alleinan-

den, etc als 2 Kornetten und drei Trombo-

nen (1684); Musikalisclie GemÃ¹tsergÃ´tiungen,

bestehend in Allemanden,elc.(\&S-)); Opus mu-

sicum cum sonatarum prceslantissimarum 6

instrumentis instruction,ui 2 Violonis,3 Vio-

lis et Fagotto, adjuncto B. c. (1686); Â« Musica

curiosa Lipsiaca Â», bestehend in Sonaien, Al-

lemanden, Allabreven, Kapricen, etc., mit 1-5

Stimmen zu spielen (1680). Son unique Å�uvre

vocale est intitulÃ©e : Jahrgang iiber die Evan-

gelia von 3-5 Vohalstimmen nebst 2-5 Instru-

menlen (1678). On cite enfin de lui quelques

Ã©crits sur la musique : Observaliones rnusicÅ�

(1678-1683); Infelix musicus (1678) et Musica

politico-practica (1678).

Pfeiffer, Georges-Jean, pianiste et composi-

teur, l'un des propriÃ©taires de la fabrique de

pianos Â« Pleyel, Wolf A (> â� , Ã  Paris, nÃ© Ã 

Versailles le 12 dÃ©c 183j: reÃ§ut ses premiÃ¨res

leÃ§ons de sa mÃ¨re Clara P. (Ã©lÃ¨ve de Kalkbren-

ner) et fut Ã©lÃ¨ve de Maleden et de Damcke pour

la composition. Il se produisit avec grand suc-

cÃ¨s, en 18(52, aux concerts du Conservatoire et

publia une sÃ©rie d'oeuvres fort estimables (un

oratorio : Hagar; une opÃ©rette : Capitaine Ro-

che, 1802 ; un opÃ©ra en un acte : L'Enclume,

1H84; un poÃ¨me symphonique : Jeanne d'Arc;

une symphonie; l'ouverture du Cid; plusieurs

concertos pour piano; un quintette avec piano;

des trios; des sonates ; des Ã©tudes).

Pfeil, Helnrich, nÃ© Ã  Leipzig le 18 dÃ©c. 1835,

vit en cette ville oÃ¹ il publie depuis 180V la

Â« SÃ ngerlialle Â» (organe de l'Association des

chanteurs allemands, v. Liedertafel) ; il a rÃ©-

digÃ©, en outre, un TonkÃ¹nsllermerhbiichlein, un

abrÃ©gÃ© d'Â« Histoire de la musique â�¢, le Lieder-

tafel-Kalender (1881), etc., et composÃ©de nom-

breux chÅ�urs pour voix d'hommes.

Pflughaupt, Robert, pianiste, nÃ© Ã  Berlin le

4 aoÃ»t 18;i3. m. Ã  Aix-la-Chapelle le 12 juin

1871 ; Ã©lÃ¨ve de Dehn, Ã  Berlin, et plus tard de

Henselt, Ã  St-PÃ©tersboiirg, oÃ¹ il s'est mariÃ© en

18Ã�4, puis enfin de Liszt Ã  Weimar, il a vÃ©cu

de 18.77 Ã  1862 Ã  "Weimar, puis Ã  Aix-la-Cha-

pelle. Il a lÃ©guÃ© sa fortune Ã  la Â« SociÃ©tÃ© gÃ©nÃ©-

rale allemande de musique Â» qui en a fait la

base de la Beeliioven-SlifÃ¯ung. P. a composÃ©

des morceaux de piano et des lieder. â�� Sa

femme, Sophie Stschewn, nÃ©e Ã  Diinaburg le

15 mars 1837, m. Ã  Aix-la-Chapelle le 10 nov.

1807; fut une excellente pianiste, Ã©lÃ¨ve de Hen-

selt et de Liszt.

Pfhol, Ferdinand, nÃ© a Elbogen (BohÃªme) le

12 oct. 1863, Ã©tudia d'abord le droit Ã  Prague,

j et plus tard la philosophie et la musique Ã 

Leipzig (1885), puis s'occupa bientÃ´t dans cette

ville de critique musicale; en 1891, il succÃ©dait

Ã  Paul Mirsch, comme rÃ©dacteur de la partie

musicale des t Hamburger N'achrichten Â». P. a

Ã©crit HÃ´llenbreu{j}iel als Eroteher, Bayreulher

Fanfaren.dus Guides tliÃ©mutiques pourÂ«Ã¯ann-

hÃ user Â» et Â« Meistersinger â�¢ de Wagner, etc.; il a

publiÃ© quelques recueils de lieder, ainsi qu'une

suite d'orchestre transcrite pour piano Ã  qua-

tre mains.

Pfundt, Ernst-Gotthold-Benjamin, cÃ©lÃ¨bre

timbalier, nÃ© Ã  Dommitsch, prÃ¨s Torgau, le 17

juin 1800, m. Ã  Leipzig le 7 dÃ©c. 1871; Ã©tudia la

thÃ©ologie Ã  Leipzig, mais plus tard le piano

(aprÃ¨s avoir dÃ©jÃ  appris Ã  jouer dans son en-

fance de diffÃ©rents instruments Ã  vent, du tam-

bour et des timbales), sous la direction de Fr.

Wieck (Bon oncle). Il vÃ©cut quelque temps

comme maÃ®tre de piano el chef de chÅ�urs au

thÃ©Ã¢tre municipal de Leipzig, puis, en 1835,

Mendelssohn l'engagea comme timbalier pour

l'orchestre du Gewandhaus, poste qu'il a rem-

pli jusqu'Ã  sa mort. P. est l'inventeur des tim-

bales Ã  mÃ©canique et l'auteur d'une mÃ©thode

de timbales.

PhalÃ¨se, Pierre (Petrus Phalesius, en rÃ©a-

litÃ© van der Phaliesen), nÃ© Ã  Louvain en 1510,

Ã©tablit en cette ville.en 1545, une maison d'Ã©di-

tion musicale qui a Ã©tÃ© l'une des plus impor-

tantes de l'Ã©poque, et imprima lui-mÃªme, Ã 

partir de 1556, les Å�uvres qu'il Ã©ditait. En 1572,

P. s'associait avec Jean BellÃ¨re (v. ce nom), Ã 

Anvers, cependant chacun resta dans sa ville.

En 1579 seulement (probablement aprÃ¨s la mort

de son pÃ¨re), le (ils de PhalÃ¨se, portant le mÃªme

nom, transporta le commerce de Louvain Ã 

Anvers, et la raison sociale en fut alors â�  Pierre

P. et Jean BellÃ¨re Â». BellÃ¨re mourut en 1598, et

P. junior en 1017; sa fille, Maodalbne P.,

continua les affaires jusqu'Ã  sa mort, en 1650,

et l'on trouve encore en 1069 un ouvrage mu-

sical imprimÃ© : presso i heredi di Pietro Pita-

lesio.

Philidor, nom, ou bien, selon une lÃ©gende

de famille, surnom (en mÃ©moire du hautboÃ¯ste

italien Filidori) donnÃ© par Louis XIII ou

Louis XIV Ã  l'un des plus anciens membres de

la famille, qui s'Ã©tait distinguÃ© comme musi-

cien. La famille tout entiÃ¨re Ã©tait hautement

estimÃ©e Ã  Paris, aux xvnÂ» et xvm s., et son

nom primitif, joint aussi plus tard Ã  celui de

P., Ã©tait Danican. Le grand-pÃ¨re du membre le

plus remarquable de cette famille (FranÃ§ois-

AndrÃ©) Ã©tait â�� 1. Jean Danr;as-P., m. Ã  Paris

le 8 sept. 1679, comme Â« Phiphre de la grande-

Ã©curieÂ», c.-Ã¢-d. fifre dans la musique de l'Ã©tat-

major royal: jouait du fifre, du cromorne, du

hautbois et de la trompette marine. Ses lils sont

â�� 2. AndrÃ© Dank;an-P., m. le -11 aoÃ»t 1730 (Ã 

un Ã¢ge avancÃ©), succÃ©da en 1659 Ã  son oncle ou

parent Ã©loignÃ©, Michel Danican (qui ne portail

pas le surnom de P.). comme joueur de cro-

mone dans la grande-Ã©curie: plus lard, il de-

vint aussi exÃ©cutant de la musique de chambre

j et de celle de chapelle pour le hautbois, le cro-
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morne, la trompette marine et le basson. Il a

composÃ© des marches, etc. pour l'armÃ©e, mais

aussi des ballets d'opÃ©ras (Le canal de Versail-

les, La princesse de CrÃ¨te), un divertissement

et plusieurs mascarades pour la Cour de Ver-

sailles. Une tache dont P. s'est acquittÃ© avec

un mÃ©rite tout spÃ©cial, c'est l'administration de

la BibliothÃ¨que royale de musique,!Â» Versailles,

dont il s'occupait avec zÃ¨le, comme aide-biblio-

thÃ©caire, Ã  cÃ´tÃ© du violoniste Fossard, homme

trop occupÃ© pour bien remplir ses fonctions.

P. rassembla surtout une riche collection d'an-

ciens morceaux instrumentaux jouÃ©s Ã  la Cour

depuis FranÃ§ois I"( 1515; danses, musique pour

carrousel, musique de chasse, fanfares de fÃªtes,

ballets, etc.), et dont malheureusement une par-

tie a Ã©tÃ© dispersÃ©e plus tard, tandis que le reste

est un document d'un prix inestimable (E. Thoi-

nan en a promis la publication, dans le supplÃ©-

ment de Pougin Ã  la Â« Biographie universelle Â»

de FÃ©tis). Diverses Å�uvres d'AndrÃ© P. lui-

mÃ´me, on Ã©tÃ© imprimÃ©es : Mascarade des Sa-

voyards (17(10); Mascarade du roi de Chine

(1700) : Suite de danses pour les violons et fiaut-

bois qui se jouent chez le roi (1699); PiÃ¨ces

Ã  deux basses de viole, basse de violon et bas-

son, etc. (1780); PiÃ¨ces de trompettes et titnbal-

les (1685); Partition de plusieurs marches et

batteries de tambour avec les airs des fifres

et des hautbois, etc. AndrÃ© P. a Ã©tÃ© nommÃ© P.

l'alnÃ©, pour le distinguer de son frÃ¨re cadet,

Jacques Danican (1657 Ã  1708), qui Ã©tait, de

mÃªme que lui, engagÃ© dans la musique du roi

pour les parties d'instr. Ã  vent. â�� 3. Anne Da-

nica.n-P., fils aÃ®nÃ© d'AndrÃ© P., nÃ© Ã  Paris le 11

avr. 1681,m. le 8. oct. 1728: excellent flÃ»tiste (ila

publiÃ© des morceaux pour flÃ»tes, violons et haut-

bois, 1712), compositeur de plusieurs opÃ©ras-pas-

torales (L'Amour vainqueur, 1697; Diane et

Endymion, 1698; DanaÃ©, 1701) et fondateur des

Â«Concerts spirituelsÂ». â�� 4. Pierre Dakican-P.,

tils de Jacques P., nÃ© le 22 aoÃ»t 1681, m. le

1" sept. 1731; excellent flÃ»tiste, a publiÃ© trois

recueils de suites pour deux flÃ»tes traversiÃ¨-

res (1717, 1718) et des trios de tintes. Mais le

plus remarquable de tous fut â�� 5. FranÃ§ois-

Andre Danican-P., le plus jeune des fils de se-

cond lit d'AndrÃ© Philidor, aussi cÃ©lÃ¨bre comme

joueur d'Ã©checs que comme compositeur, nÃ© Ã 

Dreux le 7 sept. 1726, ville oÃ¹ son pÃ¨re s'Ã©tait

retirÃ© en 1722 avec une pension, m. Ã  Londres

le 31 aoÃ»t 1795. DÃ©jÃ  comme enfant, il montrait

un talent extraordinaire pour le jeu d'Ã©checs, et

lorsqu'il fit des Ã©tudes musicales rÃ©guliÃ¨res,

sous la direction de Campra, il Ã©tait dÃ©jÃ  le

premier joueur d'Ã©checs du monde avant que

personne parlÃ¢t de ses productions musicales.

En 1745, P. lit un voyage Ã  Amsterdam oÃ¹ il

lutta, avec le joueur d'Ã©checs Stamma, puis en

Allemagne, oÃ¹ il Ã©crivit, en 1748, Ã  Aix-la-Cha-

pelle, une Analyse du jeu des Ã©checs, -publiÃ©e

Ã  Londres, en 1749 (2Â« Ã©d. 1777). Depuis cette

Ã©poque, il alla presque chaque annÃ©e Ã  Lon-

dres oÃ¹ il remportait des victoires au club d'Ã©-

checs; il reÃ§ut plus tard une pension rÃ©guliÃ¨re

de ce club, et finalement mourut aussi Ã  Lon-

dres. Quant Ã  son zÃ¨le pour la composition, il

s'Ã©veilla assez soudainement. En 1754, P. Ã©crivit

un Lauda JÃ©rusalem, dans l'espoir d'obtenir

ainsi la place de premier intendant de musi-

que, mais il n'en fut rien, car la reine ne trouva

aucun plaisir Ã  sa musique. Puis, tout d'un coup,

il changea (1759) et devint compositeur scÃ©ni-

que avec un succÃ¨s absolu qui fit de lui, pour

une dizaine d'annÃ©es, le principal reprÃ©sentant

de l'opÃ©ra-comique. Ses premiÃ¨res piÃ¨ces fu-

rent toutes en un acte : Biaise le savetier (1759);

L'huÃ®tre et les plaideurs (1759); Le quiproquo

ou Le volage fixÃ© (1760); Le soldat maqieien

(1760); Le jardinier et son seiqneur (1761);

puis vint l'une de ses meilleures Å�uvres : Le

marÃ©chal ferrant (1761, deux actes), et encore

quelques piÃ¨ces en un acte (Sancho Pansa,

1762; Le bÃ»cheron ou Les trois souhaits, 1763;

Le sorcier, 1764, la premiÃ¨re piÃ¨ce oÃ¹ le com-

positeur, Ã  Paris, fut appelÃ© sur la scÃ¨ne par le

public; Tom Jones, 1765, avec l'innovation d'un

quatuor a cappella); puis vint un opÃ©ra, Erne-

linde, princesse de NorvÃ¨ge (1767, l'Å�uvre la

plus remarquable de P.; remaniÃ©e en 1769 sous

le titre de Sandomir, prince de Danemark, et

remise Ã  la scÃ¨ne). Citons enfin : Le jardinier

de Sidon (1768); L'amant dÃ©guisÃ© ou le jardi-

nier supposÃ© (1769); La nouvelle Ã©cole des

fem>iies (1770); Le bon fils (1773); Zemire et

MÃ©lide (1773); Berthe (Bruxelles, 1775, avec

Gossec et Botson); Les femmes vengÃ©es (1775);

Le puits d'amour ou Les amours de l'ierre le

Long et Blanche Ba:u (1799); VersÃ©e (OpÃ©ra,

1780); L'amitiÃ© au village (1785); ThÃ©mistocle

(OpÃ©ra, 1786); La belle esclave (1787) ; Le mari

comme il les faudrait tous (1788). Un opÃ©ra,

BÃ©lisaire, qu'il avait laissÃ© inachevÃ©, a Ã©tÃ©,

aprÃ¨s que Berton en eÃ»t composÃ© le troisiÃ¨me

acte, reprÃ©sentÃ© en 1796. Les intervalles de

1770 Ã  1773, et de 1775 Ã  1779 s'expliquent par

de longs sÃ©jours de P. eu Angleterre. En 1776,

on exÃ©cuta un Requiem de P., dans une solen-

nitÃ© en commÃ©moration de Hameau.

Philippe de Caserta,v. Caserta; P. de Monte,

v. Monte; P. de Vitry, v. Vitry.

Philipps, 1. Peter (Pethus Philippins, Pietro

Filippo), contrapontiste du xviÂ» au xvnÂ» s. d'o-

rigine anglaise, devint chanoine de BÃ©thune

(Flandre), puis organiste de la Chapelle du

vice-roi,Ã Anvers, et enfin chanoine de Soignies;

auteur de : Melodia olympica di diversi (1591

[1594, 1611], de quatre Ã  huit voix); deux livres

de madrigaux Ã  six voix (1596, 1603 ["1604]); un

de madrigaux Ã  huit voix (1598 [151)9]); des

motets Ã  cinq voix (1612); des motets Ã  huit

voix (1613): GemmulÅ� sacrÃ©e (Ã  deux et Ã  trois

voix avec continua, 1613 [1621]); des litanies

de quatre Ã  six voix (1623) ; Paradisus sacris

cantionibus conditus (1628). Selon l'affirmation

de Burney, P. aurait Ã©crit la premiÃ¨re fugue

rÃ©guliÃ¨re (contenue dans le Â« Virginalbook Â» de

la reine Elisabeth). â�� 2. AdÃ©laÃ¯de, cantatrice

scÃ©nique, nÃ©e Ã  Stretford, sur l'Avon, en 1833,

m. Ã  Carlsbad le 3 oct. 1882: lit son Ã©ducation

Ã  Boston oÃ¹ ses parents avaient Ã©migrÃ©, et dÃ©-

buta d'abord comme danseuse et comÃ©dienne,
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mais se tourna ensuite, sur le conseil de Jenny

Lind, vers le chant et devint Ã©lÃ¨ve de Manuel

Garcia, Ã  Londres. En 1854, elle dÃ©buta Ã  Mi-

lan, dans le rÃ´le de Rosine, et shanla ensuite Ã 

New-York, La Havane, puis bientÃ´t sur le con-

tinent europÃ©en. Elle chanta jusqu'en 1881, mais

Ã  partir de 1879, elle ne se lit plus entendre que

dans l'opÃ©rette. Sa sÅ�ur, Mathildk, fut aussi

une excellente cantatrice (alto).

Philomathes, Wenzeslaus , originaire de

Neuhaus, en BohÃ¨me (d'oÃ¹ son nom : de Nova

domo), a Ã©crit : Musicorum libri quatuor

(Vienne, lÃ´ld), courte dissertation, en vers, sur

la thÃ©orie du (Jantus planus et la musique pro-

portionnelle, rÃ©Ã©ditÃ©e Ã  plusieurs reprises (1518,

1534, 1548).

Philosophie. La p. de la musique consiste

en la recherche des lois qui sont Ã  la base de

la crÃ©ation de toute Å�uvre musicale, en l'Ã©tude

des effets que produit la musique sur l'audi-

teur et de leurs causes premiÃ¨res. Autrement

dit, la p. de la musique comprend l'ensemble

de la thÃ©orie spÃ©culative de cet art, thÃ©orie qui,

en tout et partout, se demande le pourquoi des

Choses. Cf. ESTHÃ�TIQUE.

Philp, Elisabeth, nÃ©e Ã  Falmoulh en 1817,

m. Ã  Londres le 'M nov. 1885; fut professeur de

chant et auteur de lieder estimÃ©e. Elle a Ã©crit

une brochure : How to sing english ballads.

Phocinx, v. cromorne.

Phonascus (grec), v, symphoneta.

PhonÃ©tique (grec), thÃ©orie des phÃ©nomÃ¨nes

vocaux.

Phorminx, instrument des anciens Grecs, du

temps d'HomÃ¨re, analogue Ã  la harpe ou Ã  la

cithare.

Phrase, v. phrasÃ©.

PhrasÃ©, ou dÃ©limitation des phrases, c.-Ã -d.

des membres plus ou moins complets des pen-

sÃ©es musicales, soit dans l'exÃ©cution au moyen

de l'expression (v. ce mot), soit dans la nota-

tion au moyen de signes spÃ©ciaux (v. plus loin).

Le ternie de p. est malheureusemeut employÃ©

par un grand nombre de musiciens comme sy-

nonyme d'A-RTicui.ATioN (v. ce mot), ce qui est

la cause de plus d'un malentendu. Les mem-

bres naturels de toute pensÃ©e musicale, sont :

a) les motifs [- mesure], c.-Ã -d. les fragments

qui ne comprennent qu'un seul temps fort

(avec ou sans temps faible antÃ©rieur ou ultÃ©-

rieur) et dont l'accent se trouve prÃ©cisÃ©ment sur

ce temps fort: b) les groupes [de mesures], com-

posÃ©s de deux motifs-mesure formant une unitÃ©

dont la partie accentuÃ©e donne naissance Ã  la

mesure forte; c) les demi-pÃ©hiodes de quatre

motifs-mesure,dont l'accent tombe toujours sur

la mesure forte du second groupe; d) les pÃ©-

riodes, composÃ©es de deux demi-pÃ©riodes que

nous nous bornons Ã  numÃ©roter, tandis que les

thÃ©oriciens allemands appellent la premiÃ¨re

Yordersal: et la seconde Xachsalz. Cf. au mot

mÃ©trique les exceptions possibles Ã  ce schÃ©ma

normal. A cela viennent encore s'ajouter, en

tant que fragments les plus petits, les motifs

de subdivision ou mottfs-temps dont la partie

forte ne comprend qu'un temps, de sorte que

l'on peut en avoir dans la mesure autant qu'il

y a de temps. Ou donne enfin le nom de phra-

ses aux motifs, aux groupes et aux demi-pÃ©rio-

des qui, opposÃ©s les uns aux autres en tant que

membres indÃ©pendants de symÃ©tries (cf. mÃ©tri-

que), sont dÃ©signÃ©s dans la notation au moyen

d'un arc de cercle; au dÃ©but de la formation

d'un thÃ¨me musical, les deux premiÃ¨res phra-

ses ne sont gÃ©nÃ©ralement que des motifs, tandis

que les phrases suivantes sont deux, voire mÃªme

quatre fois plus Ã©tendues (demi-pÃ©riodes, pÃ©-

riodes). Le compositeur indique approximati-

vement les dimensions des diffÃ©rentes phrases

au moyen des indications dynamiques, car cha-

que phrase exige une ordonnance dynamique

indÃ©pendante et formant un tout, autrement dit

chaque phrase ne peut avoir qu'un point cul-

minant sous le rapport dynamique. Par contre,

la dÃ©marcation des phrases les unes par rap-

port aux autres et leur subdivision intÃ©rieure,

c.-Ã -d. la dÃ©limitation des motifs et des motifs

de subdivision offrent parfois de sÃ©rieuses dif-

ficultÃ©s, car il est rare que les compositeurs

aient indiquÃ© ces subdivisions d'une maniÃ¨re

exacte. Les principaux points de repÃ¨re pour

la dÃ©limitation des motifs sont les suivants :

1. toute longue tombant sur un temps fort (de

tout genre) produit l'impression d'une fin, lors-

que cette impression n'est ni contredite, ni an-

nulÃ©e par des rapports harmoniques spÃ©ciaux

(cf. 5); 2. tout silence se trouvant aprÃ¨s la note

qui tombe sur un temps fort (de tout genre)

produit cette mÃªme impression, en l'accentuant

plus encore, mais avec les mÃªmes restrictions

que dans le premier cas; 3. toute figuration

est en premiÃ¨re ligne une transition, un passage

d'un accent (d'ordre quelconque) Ã  l'accent sui-

vant (de mÃªme ordre), autrement dit elle est la

cause d'un nouveau commencement, d'une for-

mule anacrousique: 4. le dÃ©but sur un temps

fort (de tout genre) est possible et se prÃ©sente

surtout frÃ©quemment dans les formules que

l'on oppose symÃ©triquement (phrases); il n'en

rÃ©sulte cependant, pour les subdivisions intÃ©-

rieures, aucune exception Ã  la loi indiquÃ©e plus

haut, sous le nÂ° S; 5. les terminaisons fÃ©mini-

nes, autrement dit les extensions du motif au-

delÃ  de la valeur Ã  laquelle se rattache l'im-

pression de fin (c.-Ã -d. au-delÃ  de l'accent d'or-

dre quelconque [mÃªme lorsqu'un silence se

trouve sur le temps fort], cf. mÃ©trique), sont

non seulement possibles, mais d'une intensitÃ©

d'effet toute particuliÃ¨re. La terminaison fÃ©mi-

nine s'impose : a) partout oÃ¹ la note qui tombe

sur le temps fort rÃ©clame impÃ©rieusement une

rÃ©solution, b) partout oÃ¹ le compositeur dÃ©ter-

mine ce genre d'interprÃ©tation soit par des in-

dications dynamiques spÃ©ciales (accent initial),

soit enfin par tout autre moyen (trait de note

coupÃ©, signe de legato, de diminuendo). Cf. Rie-

manu, Musihaliscke Djjnamik umd Agogik

(1884) et Katecltismus der Kompositionstehre

(1889); Riemann et Fuchs, Prak'tische Anlei-

lung zum Phrasieren (188G), enfin Fuchs, Die

Zukunft des ntusihalischen Vortrags (1884)

et Die Freiheil des musihalischen Xorlrugs
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(1885). L'ouvrage de 0. Tiersch, Rhylhmik,Dy-

nanti k und Phrasierum/slehre (1886), est Ã©clec-

tique el dÃ©veloppÃ© d'une maniÃ¨re peu consÃ©-

quente, en sorte qu'il n'est possible d'en ti-

rer ni indications claires pour la dÃ©limitation

des phrases, ni lois absolues pour l'exÃ©cution.

Quant aux Ã©crits de Rud. Westphal (v. ce nom),

ils reprÃ©sentent un tout autre point de vue, en

cherchant Ã  dÃ©montrer par les ouvrages des

anciens Grecs sur la rythmique, les lois de la

subdivision des phrases musicales. Le Traite

de Â£ expression musicale (1878), de Mathis Lus-

sy, contient nombre de dÃ©tails intÃ©ressants,

mais est manquÃ© dans son ensemble, par le

fait qu'au lieu d'un systÃ¨me, l'auteur y Ã©tablit

une longue sÃ©rie de rÃ¨gles se contredisant mÃªme

parfois.

Le phrasÃ© d'une idÃ©e musicale ne correspond

nullement Ã  l'ensemble des liaisons et des sÃ©-

parations (leyato et staccato) des sons au moyen

de l'articulation (v. ce mot); il est mÃªme en ab-

solue contradiction avec le groupement des

sons, en durÃ©es d'ordre supÃ©rieur, soit par les

barres de mesure, soit par les traits horizon-

taux communs Ã  plusieurs notes. Divers pro-

jets, divers essais d'iNDiCATiON consÃ©quente

du p. ont Ã©tÃ© prÃ©sentÃ©s, au siÃ¨cle passÃ© dÃ©jÃ  par

J.-A.-P. Schulz, D.-G. TÃ»rk, etc.; plus rÃ©cem-

ment, Eschmann a tentÃ© un nouvel essai, mais

H. Biemann a le premier rÃ©alisÃ© pratiquement

un systÃ¨me logique de p., dans les â�¢ Ã©ditions

phrasÃ©es Â» (ail. Phrasierunt/sausyaben ) qui

comprennent maintenant la plupart des Å�uvres

classiques de la littÃ©rature du piano (Ã©ditions

parues chez Simrock, Litolff, SteingrÃ ber. Schu-

bert et O, Augener etO). Les Ã©lÃ©ments du sys-

tÃ¨me de notation que Hiemann emploie pour le

p., sont : 1. I'arc de cercle, indiquant l'Ã©tendue

de la phrase et exigeant un jeu liÃ©, pour autant

que d'autres signes d'articulation ne se trou-

vent pas sous l'arc de cercle; 2. le signe de

lecture :

I ou redoublÃ© - â�� â�� J

marquant les subdivisions de la phrase en mo-

tifs; 'S. les chiffres qui, placÃ©s sous les bar-

res de mesure, rÃ©vÃ¨lent la structure des pÃ©rio-

des (2, pour la partie accentuÃ©e du premier

groupe de deux mesures; 4, pour la partie ac-

centuÃ©e de la premiÃ¨re demi-pÃ©riode; 8, pour la

partie accentuÃ©e de la pÃ©riode entiÃ¨re) et, par

leurs nombreux changements, les Ã©lisions, les

extensions, les contractions, cf. Hiemann, Ka-

lechismus der Kompositionslehre (1889); 4. les

arcs de cercle soudÃ©s comme signe

de jeu liÃ© au-delÃ  des limites de la phrase:

5. les arcs de cercle croisÃ©s ~~~^y?^~, dÃ©si-

gnant le double sens de certains sons, au

point de vue du p. (la tin d'une phrase se con-

fondant avec le commencement de la phrase

suivante); fi. le signe "11 , pour la phrase

interrompue, restant sans terminaison; 7. la

virgule (dite Â« de Stuttgart Â«) placÃ©e dans un

arc de cercle Â»"â� â��>., indiquant la nÃ©ces-

sitÃ© de dÃ©tacher une note, alors mÃªme que la

phrase n'est pas terminÃ©e.

Phrygien, nom d'un mode : 1. chez les Grecs,

Y. grecque (musique) II et III. â�� 2. au moyen

Ã¢ge, mode ecclÃ©siastique dont l'Ã©chelle Ã©tait :

mi â�� (a sol la si â�� ut rÃ© mi (v. ecclÃ©sias-

tiques [modes] ). La cadence phrygienne fut une

cause de soucis perpÃ©tuels pendant les derniers

siÃ¨cles de l'existence des modes ecclÃ©siastiques,

car on avait cherchÃ© Ã  introduire dans ces der-

niers des conceptions harmoniques qui, Ã  l'Ã©-

poque de la musique homophone (Ã  laquelle

' appartiennent les mÃ©lodies grÃ©goriennes), leur

Ã©taient totalement Ã©trangÃ¨res. On sait que le

mode p. correspond au dorien des Grecs, au-

trement dit, en l'Ã©tat actuel de nos connaissan-

ces, Ã  l'Ã©chelle du mode mineur pur (v. mineur)

qui se prÃ©sente comme l'image renversÃ©e de

celle du mode majeur. L'accord tonique de cette

Ã©chelle est par consÃ©quent non pas l'accord de

mi mineur, ainsi qu'on l'admettait au xvi-xvhÂ»

8., mais de la mineur dont la fondamentale est,

d'aprÃ¨s la thÃ©orie actuelle du mode mineur,

non pas la, mais Â«il. La terminaison fa-mi

correspond donc exactement Ã  si-ut du Ion d'ut

majeur, et de mÃªme que l'on harmonise celle-ci

j avec les accords de sol maj.-M( maj., de mÃªme

' il faut se servir pour fa-mi des accords de rÃ©

min.-to min. (1); au lieu de cela, on chercha en

vain une cadence satisfaisante se terminant

par l'accord de mi min., cadence impossible

sans l'Ã©lÃ©vation prÃ©alable de fa et de rÃ©, mais

comme on considÃ©rait Ã  juste titre le fa comme

invariable, on en arriva finalement Ã  la succes-

sion suivante : rÃ© min.-mi' maj. (2). Cette ca-

dence n'est du reste point en contradiction avec

l'esprit du mode p., mais au lieu d'Ãªtre cadence

parfaite, elle n'est que demi-cadence :

1) 2)

Physharmonica, v. harmonium.

Piacere (itaL), volontÃ©, plaisir; a piacere {a

piacimento, a bene placito), Ã  volontÃ©.

Piacevole (ital.), charmant, gracieux.

Piangendo, piangevole , piangevolmente

(ital.), plaintif.

Pianino, nom que les Allemands donnent au

piano droit, par opposition Ã  Fliigel, piano Ã 

queuÃ¨.

Piano (ital.), abrÃ©gÃ© p. doux, faible : pianis-

simo (pp), trÃ¨s doucement; meszopiano (mp),

assez doucement.

Piano (pianokortk; ail. Klavier; angl., ital,

etc., pianoforte). Cet instrument, actuellement

rÃ©pandu plus que tout autre,dans le inonde en-

tier, n'a qu'une histoire relativement courte.

Sous la forme qu'il revÃªt aujourd'hui, c.-Ã -d. en

tant que p. Ã  marteaux, il ne remonte guÃ¨re Ã 

plus d'un siÃ¨cle et trois quarts; mais son ori-

gine premiÃ¨re d'instr. a cordes pourvu d'un

clavier ne date que du moyen Ã¢ge. Si nous fai-

sons abstraction du clavier, bien que ce der-

' nier soit prÃ©cisÃ©ment une caractÃ©ristique du p.
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(clavis = touche), nous ne devons en fin de

compte considÃ©rer tous les instr. Ã  cordes jouÃ©s

soit au moyen d'un plectre, soit avec les doigts,

comme des prÃ©curseurs du p. dont les origines

se perdraient ainsi dans la nuit des temps. La

tradition fait remonter le p. au monocorde, cet

instrument en usage dans l'antiquitÃ© dÃ©jÃ  pour

la fixation des rapports mathÃ©matiques des

sons et pour la dÃ©monstration, au moyen d'un

chevalet mohile sur lequel passait une seule

corde, des rapports de longueur des cordes vi-

brant pour donner la sÃ©rie des sons de l'Ã©chelle

fondamentale. Mais Aristide Quintilien (nÂ« s.

aprÃ¨s J.-C.) dÃ©crit dÃ©jÃ  un instrument auquel il

donne le nom de hklicon et qui, tendu de qua-

tre cordes, peut Ãªtre regardÃ© comme un per-

fectionnement du monocorde primitif, permet-

tant de dÃ©montrer plus clairement la conson-

nance des intervalles. Le plus ancien instru-

ment pourvu d'un clavier est I'oroub (v. ce

mot). L'idÃ©e d'adapter le clavier au monocorde

ne parait pas devoir se prÃ©senter infaillible-

ment Ã  l'esprit; toutefois I'ohganistrum (v. ce

mot) prouve que, dans lfe courant des vnr* et

ixÂ« s. au plus tard, cette idÃ©e fut rÃ©alisÃ©e en un

systÃ¨me comprenant une sÃ©rie de chevalets

disposÃ©s Ã  intervalles fixes et mus, chacun iso-

lÃ©ment, par une touche dont l'enfoncement avait

pour effet d'appliquer le chevalet correspondant

contre la corde et de ne laisser vibrer qu'une

partie de celle-ci (la corde elle-mÃªme Ã©tait mise

en vibration par le frottement): c'est Ã  ce mÃªme

moment que l'orgue commenÃ§ait Ã  pÃ©nÃ©trer

dans les couvents, comme instrument didacti-

que (cf. Riemann, Orgelbau im friihen Mittel-

alter, Â« Allg. Musikzeitung Â», 1879, nÂ°" 4-6). Les

plus anciennes dÃ©nominations que l'on con-

naisse pour des instruments du genre du p.

sont Exaquir (esp.), Eschiquier ou encore Es-

quaquiel, etc. (toules au xivÂ» s.): G. de Machault

dÃ©crit cet instrument, en l'appelant Â« Ã©chiquier

d'Angleterre Â» (cf. l'Ã©tude de Krebs citÃ©e plus

loin), comme Â«un instrument Ã  cordes du genre

de l'orgue Â». La construction du p. semble s'Ãªtre

dÃ©veloppÃ©e en premier lieu en Angleterre; c'est

du reste dans ce mÃªme pays que se forma la

premiÃ¨re littÃ©rature notable pour le p.

Le clavicokok avait encore au dÃ©but du

xviÂ» s. beaucoup moins de cordes que de tou-

ches; mais longtemps auparavant dÃ©jÃ , les fac-

teurs avaient adoptÃ© la double et la triple corde

pour chaque son (chaque groupe rÃ©pondant Ã 

plusieurs touches). Les chevalets de bois primi-

tifs de l'organistrum (et de l'ancien monocorde)

s'Ã©taient transformÃ©s entre temps en languettes

de mÃ©tal (tanyentes) qui, fixÃ©es Ã  l'extrÃ©mitÃ©

intÃ©rieure des touches, ne se bornaient pas Ã 

diviser les cordes, mais les faisaient aussi vi-

brer, tandis que, dans l'ancien monocorde, l'in-

tervention d'un plectre ou du doigt Ã©tait indis-

pensable. Les cordes Ã©taient tendues dans le

sens de la largeur, comme dans les pianos-ta-

bles de nos jours, et la partie sonore se trou-

vait Ã  la droite de l'exÃ©cutant; l'exÃ©cutant se ser-

vait probablement de la main gauche pour

Ã©touffer le son de la partie gauche de la corde,

Ã  moins que l'on eÃ»t dÃ©jÃ  recours Ã  une ban-

delette de drap passant entre les cordes. L'Ã©-

tendue sonore de ces petits instruments ne dÃ©-

passait sans doute pas. au dÃ©but, celle du mo-

nocorde de Guy d'Arezzo, autrement dit sol1 Ã 

mi3, sans autres touches noires que si bÃ©mol'1

et si bÃ©moP: cependant nous trouvons vers

1400 dÃ©jÃ  une sorte de tympanon Ã  clavier

(dulce melos) dont l'Ã©tendue comprend l'Ã©chelle

chromatique de si1 Ã  la* (BottÃ©e de Toulmon.

Instruments de musique employÃ©s au moyen

Ã qe, 1844). et Vlrdung (1511) parle lui aussi

d'instruments de cette sorte dont l'Ã©tendue dÃ©-

passe quatre octaves. Ces instruments n'a-

vaient pas de pieds mais, analogues Ã  une sim-

ple caisse, se plaÃ§aient sur une table(d'oÃ¹ peut-

Ãªtre leur ancien nom d'Â« Ã©chiquiers Â»).

Peu aprÃ¨s le clavicorde apparut le clavicem-

balo que Virdung prÃ©tend Ãªtre issu du psaltÃ©-

rion, sorte de petite harpe triangulaire; tonte-

fois son nom indique clairement qu'on le con-

sidÃ©rait comme un cymbalum (tympanon) muni

d'un clavier (cf. plus haut ce que nous avons

dit Ã  propos du Â« dulce melos Â»). La caisse de

l'instrument Ã©tait triangulaire, correspondant

aux dimensions du cadre sur lequel sont fixÃ©es

les cordes dont la longueur diminue Ã  mesure

qu'on se rapproche de la rÃ©gion aiguÃ«. La diffÃ©-

rence capitale entre le clavicorde et le clavi-

cembalo rÃ©side dans le fait que ce dernier a

pour chaque touche une corde spÃ©ciale accor-

dÃ©e au son correspondant Ã  la touche et que.

par consÃ©quent, il n'a plus besoin du systÃ¨me

de chevalets divisant la corde; le clavicembalo,

tel que nous en trouvons une reproduction

dans l'ouvrage de Virdung, est donc le plus an-

cien piano sans chevalets. Cet instrument, donl

on sentait la nÃ©cessitÃ© de renforcer le son. ne

tarda pas Ã  Ãªtre pourvu de plusieurs cordes

pour chaque son; ces cordes Ã©taient accordÃ©es

tantÃ´t Ã  l'unisson, tantÃ´t, Ã  en croire Pr=eto-

rius (1618), d'aprÃ¨s le mÃªme systÃ¨me que les

jeux de mutation de l'orgue. Le clavicembalo

exigea naturellement un toucher tout spÃ©cial:

les tangentes du clavicorde avaient Ã©tÃ© rempla-

cÃ©es par des bÃ¢tons de bois, appelÃ©s saute-

reaux, dont l'extrÃ©mitÃ©, pourvue d'un fragment

pointu de plume de corbeau, pinÃ§ait les cor-

des: cf. plumks. Le clavicorde et le clavicem-

balo restÃ¨rent tous deux en usage, jusqu'au

jour oÃ¹, Ã  la fin du xvm" et au commencement

du xixÂ° s., le piano Ã  marteaux prit dÃ©finitive-

ment leur place; mais au XVIe s. dÃ©jÃ , il avait

pris des proportions plus considÃ©rables. Le

clavicorde garda toujours sa forme rectangu-

laire, mais il fut muni de pieds et d'un ensem-

ble de cordes analogues Ã  celles du clavicem-

balo. c.-Ã -d. plus courtes et plus fines Ã  mesure

que l'on se rapproche de la rÃ©gion aiguÃ«: en

' outre, on rÃ©duisit de plus en plus le systÃ¨me

i qui consistait Ã  employer une seule corde pour

plusieurs touches, cependant les premiers cla-

vicordes sans chevalets ne paraissent guÃ¨re

dater que du dÃ©but du xvm' s.

En Allemagne, le terme de clavicorde Ã©tait

remplacÃ© par celui, plus simple, de Klarier;
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d'autres dÃ©nominations synonymes s'introdni-

sent aussi, telles que manicordo, monocordo,

etc. Le clavicorde Ã©tait, en Allemagne du

moins, prÃ©fÃ©rÃ© Ã  tout autre instrument de ce

genre pour l'Ã©lude et pour l'enseignement, par

le fait qu'il permettait certaines nuances de so-

noritÃ© impossibles sur le clavicembalo,dont les

sons Ã©taient toujours d'une grande briÃ¨vetÃ© et

d'une sÃ©cheresse absolue. Un effet, entre au-

tres, rÃ©alisable sur le clavicorde seulement,

portait le nom de balancement ; il consistait en

un petit mouvement de va-et-vient qui, im-

primÃ© Ã  la touche par le balancement du doigt,

se transmettait Ã  la tangente et produisait un

lÃ©ger frottement de la corde.

Quant au clavicembalo, il prit des dÃ©veloppe-

ments plus variÃ©s. Les petits instruments de

cette espÃ¨ce, carrÃ©s, en forme de table, prirent

le nom d'Ã�PiNETTES (v. ce mot). Quant Ã  la dÃ©-

nomination de virginal, on la trouve dÃ©jÃ  j|

dans Virdung (1511), une preuve qu'elle ne se

rapporte en aucune maniÃ¨re Ã  la reine Â« virgi-

nale â�  Elisabeth d'Angleterre; on dÃ©signait pro-

bablement sous ce nom un instrument dont

l'Ã©tendue Ã©tait restreinte au grave et, dont le

mÃ©dium, par consÃ©quent, se trouvait Ã  l'octave

supÃ©rieure de celui des grands instruments,

dans un rapport analogue Ã  celui de la rÃ©gale

( ail. Junfernregal) avec l'orgue. Les instru-

ments de plus grandes dimensions, dont la for-

me correspondait Ã  celle d'un triangle rectangle

dont on aurait tronquÃ© les angles aigus (comme

dans nos pianos a queue), prirent le nom de

clavecins (/jravicembalo, corruption de clavi-

cembalo, par allusion Ã  l'Ã©tendue de l'instru-

ment augmentÃ©e dans la rÃ©gion grave: ou

simplement cembalo), puis en Angleterre celui

de harpsichord (arpicordo) et en Allemagne

celui de Fhigel (ou KielflÃ»gel, Steerstiich,

JSchweinskopf).

Mais notre piano (pianino), dont le premier

exemplaire fut construit par un prÃªtre, Don

Dom. del MÃªla,en 1739 Ã  Gagliano (Toscane), il

avait lui aussi, au dÃ©but du xvrÂ» s. dÃ©jÃ , un an-

cÃªtre : le GLAVtcYTHEBiUM, clavecin dont les cor-

des de boyau Ã©taient tendues sur un cadre verti-

cal placÃ© dans une caisse triangulaire, qui se

dressait derriÃ¨re le clavier (cette disposition

verticale du cadre avait Ã©tÃ© adoptÃ©e aupara-

vant dÃ©jÃ  pour un certain nombre de clavicor-

des). Le clavicytherium resta en usage jus-

que dans les premiÃ¨res annÃ©es du xvnÂ» s. fie

piano-girafe, assez rÃ©pandu au dÃ©but de ce

siÃ¨cle, avait une forme analogue Ã  celle du cla-

vicytherium.

Les nombreuses tentatives que l'on fit, Ã 

l'issue du xviÂ» s., pour remettre en honneur les

modes chromatique et enharmonique des

Grecs, suggÃ©rÃ¨rent naturellement l'idÃ©e de

complÃ©ter le clavier et le systÃ¨me de cordes des

Â« instruments Â» (on se contenta pendant long-

temps de ce terme collectif pour dÃ©signer

toutes les sortes de p.), en intercalant des tou-

ches spÃ©ciales pour sol diÃ¨se Ã  cotÃ© de la bÃ©mol,

pour rÃ© diÃ¨se Ã  cotÃ© de mi bÃ©mol, etc. : ces cla-

viers ne devinrent pas d'un usage gÃ©nÃ©ral,

mais ils ne tardÃ¨rent pas Ã  donner l'idÃ©e du

tempÃ©rament (v. ce mot). D'autres essais de

perfectionnement, en partie notablement postÃ©-

rieurs, donnÃ¨rent naissance Ã  divers instru-

ments, dont le rÃ¨gne ne fut que passager : le

piano Ã  archet, le clavecin-luth, le clavecin-

thÃ©orbe, le clavier reliÃ© Ã  une sÃ©rie de timbres

accordÃ©s, etc. Par contre, les clavecins Ã  double

clavier (comme l'orgue) correspondant Ã  un

double jeu de cordes, furent adoptÃ©s partout

(probablement une invention de Hans KÃ¹c-

kers l'alnÃ© [v. ce nom]); le clavier supÃ©rieur

Ã©tait accordÃ©, dans la rÃ¨gle, Ã  l'octave supÃ©-

rieure de l'autre (cf. ce qui a Ã©tÃ© dit plus haut

du virginal), et les deux claviers pouvaient Ãªtre

accouplÃ©s de telle sorte que l'infÃ©rieur rÃ©gissait

l'autre. L'instrument Ã©tait plus sonore, par

suite du renforcement de chaque son par son

octave supÃ©rieure. Quand au Â« clavecin Ã  peau

de buffle Â» de Pascal Taskin (Paris, 1768) qui

eut une vogue Ã©phÃ©mÃ¨re, il Ã©tait pourvu simul-

tanÃ©ment de plumes de corbeau et de saute-

reaux Ã  languettes de peau de buffle ; Â« le jeu

de buffle Â» pouvait Ãªtre employÃ© sÃ©parÃ©ment

ou en mÃªme temps que le jeu ordinaire (plu-

mes). J.-K. Oesterlein fabriquait aussi Ã  Berlin,

vers 1773, des clavecins Ã  languettes de cuir.

La pÃ©riode la plus brillante de l'histoire du

p. date cependant seulement de l'invention du

piano a marteaux, ou comme on l'appelait au

dÃ©but : piano e forte (pianoforte, fortepiano).

La dÃ©nomination suflit Ã  indiquer ce qui carac-

tÃ©rise surtout le nouvel instrument. On avait

de tout temps dÃ©plorÃ© l'impossibilitÃ© dans la-

quelle on se trouvait de nuancer la sonoritÃ©

des instruments da penna (Ã  plumes); leur son

Ã©lait bref, incisif et d'une intensitÃ© uniforme,

suffisant Ã  maintenir l'ensemble Ã  l'orchestre

(le chef ne dirigeait pas autrefois, mais frap-

pait les harmonies au clavecin, d'oÃ¹ son nom

de maestro al cembalo), mais assez dÃ©fectueuse

pour l'exÃ©cution de soli. D'autre part, le clavi-

corde, instrument dÃ©licat, ne se prÃªtait pas Ã 

des dÃ©veloppements qui eussent rendu l'accen-

luation possible. 11 fallait trouver et l'on trouva

un nouveau systÃ¨me pour faire vibrer les cor-

des. Le clavecin dut prendre encore une fois les

caractÃ¨res du tympanon, pour s'Ã©lever ensuite

au rang de pianoforte. Il est Ã©vident que la cu-

riositÃ© passagÃ¨re Ã©veillÃ©e par le tympanon per-

fectionnÃ© de PantalÃ©on Hebenstreit, en 1705,

donna la premiÃ¨re impulsion Ã  l'adoption de la

mÃ©canique Ã  marteaux pour le piano. Plusieurs

essais de rÃ©alisation pratique de cette impor-

tante invention furent tentÃ©s presque simulta-

nÃ©ment, aussi s'est-on maintes fois disputÃ© sur

la question de savoir Ã  qui revient l'honneur de

cette trouvaille : il est actuellement irrÃ©futable,

croyons-nous, que Barloloinineo Gristoforj (v.

ce nom), facteur d'instruments Ã  Florence, fut

l'inventeur rÃ©el du piano Ã  marteaux (1711). Sa

mÃ©canique Ã  marteaux comprend dÃ©jÃ  toutes

les parlies essentielles de la mÃ©canique de nos

pianos Ã  queue actuels : petits marteaux feu-

trÃ©s placÃ©s sur une baguette de bois spÃ©ciale :

Ã©chappement Ã  ressort, destinÃ© Ã  renvoyer le
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marteau en arriÃ¨re aussitÃ´t qu'il a frappÃ© la

corde: attrape-marteaux (cordons de soie en-

trecroisÃ©s et plus tard la lame de bois feutrÃ©

en usage encore aujourd'hui) ; enlin un Ã©touffoir

spÃ©cial correspondant Ã  chaque touche. Les

projets de Marius, Ã  Paris (1716), et de Ch.-G.

SchrÃ´ter, Ã Nordhausen (publiÃ©s en 1763, mais,

Ã  en croire l'auteur, achevÃ©s en 1717 dÃ©jÃ ) sont

de beaucoup plus primitifs, plus imparfaits. On

ne peut guÃ¨re placer comme inventeur rÃ©elle-

ment indÃ©pendant, Ã  cÃ´tÃ© de Cristofori dont les

instruments ne passÃ¨rent pas les frontiÃ¨res de

l'Italie et ne firent guÃ¨re parler d'eux, que

Gottfried Silbkrmann , le cÃ©lÃ¨bre organier

saxon (nÃ© en 1753) : ses premiers pianofortes

n'eurent pas, il est vrai, l'entiÃ¨re approbation

de J.-S. Bach, mais ce dernier se dÃ©clara plus

tard, Ã  la suite de divers perfectionnements, sa-

tisfait sous tous les rapports. Les instruments

de Silbermann se rÃ©pandirent rapidement et

contribuÃ¨rent pour une large part Ã  l'adoption

dÃ©finitive de ce systÃ¨me. La mÃ©canique en

Ã©tait, en ses parties essentielles, identique Ã 

celle de Cristofori ou, en fin de compte, Ã  celle

que nous nommons aujourd'hui Â« mÃ©canique

anglaise â�¢. Quant Ã  la mÃ©canique Â« allemande Â»

ou Â« viennoise", l'invention en revient Ã  Georg.-

Andr. Stein, d'Augsbourg, un Ã©lÃ¨ve de Silber-

mann. Dans le systÃ¨me de Stein, les marteaux,

au lieu de reposer sur une baguette spÃ©ciale,

sont placÃ©s directement Ã  l'extrÃ©mitÃ© intÃ©rieure

des louches. Les instruments de Stein et plus

tard ceux de son gendre, Streicher, Ã  Vienne,

Ã©taient trÃ¨s estimÃ©s et servirent bientÃ´t de mo-

dÃ¨les Ã  tous les facteurs allemands. Les fac-

teurs anglais, Broadwood Ã  leur tÃ¨te, perfec-

tionnÃ¨rent la mÃ©canique Cristofori-Silbermann

jusque dans ses plus petits dÃ©tails, en sorte que

cette mÃ©canique fut qualifiÃ©e d' Â« anglaise â� .

Une innovation de la plus haute importance,

dans la facture du piano, date de 18:23 : SÃ©bas-

tien Erard, Ã  Paris, trouva le systÃ¨me du

Â« double Ã©chappement Â» qui permet de rÃ©pÃ©ter

un son plusieurs fois de suite, sans laisser la

touche remonter chaque fois jusqu'en haut.

D'autres facteurs de pianos ont encore rÃ©cem-

ment perfectionnÃ© la construction de ces ins-

truments, ce sont les Steinway, Bechstein,

BÃ�SENDORFEU, ClIICKERING, BLl'iTHNER, PLEYEL,

Herz. etc. ('cf. chacun de ces noms).

On trouvera des dÃ©tails plus circonstanciÃ©s

sur le dÃ©veloppement du piano, dans les ouvra-

ges suivants, entre autres : Fischhof, Versuch

einer Geschichte des Klavierbaus (1853); K.-A.

AndrÃ©, Der Klavierbau (1855); E.-F. Rimbault,

The Pianoforte. Us orÃ¹/in, proyress and cons-

truction (1860) ; Welcker von Gontershausen,

Der Klavierbau (1870) ; 0. Paul, Geschichte

des Klaviers (1868 ) ; Ponsicchi, Il Pianoforte,

sua orÃ¹/ine e svilu/ipo (1876) et II primo

pianoforte verticale ( 1898); K.-F. Weitzmann,

Geschichte des KUwierspiels (3Â° Ã©d. entiÃ¨re-

ment refondue par Seiffert et Kleischer, 18;>8);

Bliithneret Gretschel, Lehrbuch des l*ianofor-

tebaus (1875) : A. Marmontel pÃ¨re. Histoire du

piano et de ses origines (1888): K. Krebs, Die

besaileten Klavier-Instrumente bis sum AÂ«-

fany des XVII. Jahrhunderts (Â« Vierteljahres-

schrifl fur Musik-Wissenschaft Â», 1892).

Il va de soi que le jeu du piano a son his-

toire aussi, dont les Ã©volutions concordent avec

celles de l'instrument lui-mÃªme. Cf. Ã  ce sujet

l'ouvrage de K.-F. Weitzmann citÃ© plus haut _

et l'article que J. Alsleben publia eu 1882, dans

le Â« Musikal-Centralblatt Â». Parmi les innom-

brables virtuoses du piano, de tous les temps,

nous noterons seulement les plus grands: Dom.

Scarlatli, Fr. Couperin, J.-Ph. Rameau, J.-S.

Bach, Ch.-Ph.-Em. Bach, Mozart, Clementi,

Steibelt, Cramer, Kalkbrenner, Aloys Schmitt,

Dussek. Czerny, Field, Hummel, L. Berger,

Kessler, Herz, Mendelssohn. MoschelÃ¨s, Thal-

berg, Liszt. Chopin, Henselt, Hiller, Reinecke,

Tausig. BÃ¹low, Ant. et Nie. Rubinstein, Xaver

Scharwenka, HallÃ©, Saint-SaÃ«ns, Eug. d'Albert,

Paderewski, Rosenthal, Risler; MM1Â»" Clara

Schumann, de Belleville-Oury, Auspitz-Kolar.

Clauss-Szarvady, Essipoff-Leschetizki, Sophie

Menter, Teresa Carreno, Cl. Kleeberg, etc.

Parmi les ouvrages d'enseignement du piano,

nous citerons ceux qui, en plus de la renom-

mÃ©e, ont fait leurs preuves : les mÃ©thodes de

Hummel, Kalkbrenner, FÃ©lis, Ktehler, Lebert-

I Stark (et, en outre, la Veigleicliende Klavier-

scinde de H. Riemann) ; les Ã©tudes de Clementi.

Cramer, Czerny, Bertini, MoschelÃ¨s, Berger,

Thalberg, Chopin, Alcan, Heller, Rubinstein,

Rheinberger, Liszt, ainsi que (avant tout le

reste !) le Clavecin bien tempÃ©rÃ© de Bach ; les

exercices techniques de Eschmann-Dumur,

Germer, Pischna, Kullak (octaves), Tausig, etc.,

etc.

Pianoforte, y. Piano.

Piatti (Mal., plaques), cymbales ; senia p.

(dans la partie de grosse caisse) signifie : grosse

caisse seule, sans cymbales.

Piatti, Alfredo, violoncelliste, nÃ© Ã  Bergame

le 8 janv. 1822: lils du violoniste Antonio P.

(m. le 27 fÃ©vr. 1878) ; fut Ã©lÃ¨ve de son grand-

oncle Zanetti, et, de 1832 Ã  1837, du Conserva-

toire de Milan (Merighi). Il joua, en 1843, avec

Liszt, Ã  Munich: en 1844, Ã  Paris et Ã  Londres,

et fit aussitÃ´t, dans cette derniÃ¨re ville, une im-

pression si favorable, qu'il a depuis lors, pen-

dant la Â« season > du moins, son domicile rÃ©gu-

lier Ã  Londres. P. est. depuis 1859, l'un des

principaux attraits des Concerts populaires du

samedi et du lundi (musique de chambre). Il a

composÃ© deux concertos pour violoncelle, un

concertino, des mÃ©lodies vocales avec violon-

celle obligÃ©, des soli, des variations, etc., et a

publiÃ© Ã  nouveau une sÃ©rie d'anciennes com-

positions pour instr. Ã  archet (Locatelli, Bocche-

rini, etc.).

Pibrochs (gallois : piobaireachd, Â« mÃ©lodie

pour fifres Â»), anciens morceaux de musique

Ã©cossaise, variations pour cornemuse sur un

thÃ¨me (urlar), se terminant par un final mou-

vementÃ© (creanlw'dh). Cf. le Â« Dictionary of mu-

sic Â» de Grove. "L'urlar, aussi bien que les pi-

brochs, sont richement pourvus d'ornements

(appogiatures simples, doubles, etc.) et rÃ©vÃ¨lent
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un caractÃ¨re spÃ©cial par l'emploi du onziÃ¨me

son harmonique supÃ©rieur (v. son), son naturel

qui tient le milieu entre fa cl fa diÃ¨se.

Piccini, 1. Nicola [Pieinni], le cÃ©lÃ¨bre rival

de Gluck, Ã  Paris, l'un des plus fÃ©conds compo-

siteurs d'opÃ©ras qui aient jamais existÃ©, trÃ¨s en

vogue auprÃ¨s de ses contemporains, nÃ© Ã  Bari

(Naples) le 16 janv. 1728, m. Ã  Passy, prÃ¨s Pa-

ris, le 7 mai 1800. Son pÃ¨re, bien que musicien

lui-mÃªme, combattit le penchant du jeune gar-

Ã§on pour la musique ; cependant, Ã  la suite de

l'intervention de l'Ã©vÃªque de Bari, il fut envoyÃ©,

en 1742, au Â« Conservatorio Sant'Onofrio Â» de

Naples, oÃ¹ il devint, dans la suite, l'Ã©lÃ¨ve favori

de LÃ©o et de Durante. P. dÃ©buta, en 1754, comme

compositeur scÃ©nique, au ThÃ©Ã¢tre florentin de

Naples,avec Le donne dispetlose; suivies aussi-

tÃ´t d'une sÃ©rie d'oeuvres innombrables; selon

GinguenÃ©,P. aurait Ã©crit 133 ouvrages ; FÃ©tis en

indique quatre-vingts, mais Florinio trouva les

partitions de vingt-deux autres opÃ©ras chez un

brocanteur et les acquit pour la BibliothÃ¨que

du Conservatoire P. Ã©pousa, en 1756, la canta-

trice Vincenza Sibilla, son Ã©lÃ¨ve, Ã  laquelle il

ne permit cependant pas de monter plus tard

sur la scÃ¨ne. Un succÃ¨s sans prÃ©cÃ©dent Ã©tait rÃ©-

servÃ©, en 1790, Ã  Borne, Ã  l'opÃ©ra-comique Cec-

china ou La buona fic/liuola, qui fut donnÃ©, non

seulement sur toutes les scÃ¨nes italiennes, mais

aussi dans toute l'Europe, et forÃ§a en outre Jo-

melli de lui accorder une approbation sans rÃ©-

serve. P. avait Ã©crit en trois semaines cet opÃ©ra

qui porte surtout un cachet de fraÃ®cheur et de

naturel. Une innovation de Piccini fut l'intro-

duction de finales composÃ©s sur les motifs de

plusieurs scÃ¨nes, avec des changements de

mouvement et de tonalitÃ© : il a aussi donnÃ©

de l'extension Ã  la forme du duo, qu'il a rendu

plus dramatique. Le public de Borne est ver-

satile et l'on ne peut guÃ¨re compter sur lui ; P.

devait en faire l'amÃ¨re expÃ©rience, car les Bo-

mains l'abandonnÃ¨rent tout Ã  coup, en 1773, et

Ã©levÃ¨rent aux nues un compositeur, Anfossi,

auquel il Ã©tait considÃ©rablement supÃ©rieur. P.

en devint malade de chagrin et il se promit de

ne plus revenir Ã  Borne. Une nouvelle Ã¨re de

sa vie s'ouvre le jour de son Ã©tablissement,

avec femme et enfants, Ã  Paris (1776), oÃ¹ il s'Ã©-

tait rendu sur une invitation spÃ©ciale de la

reine Marie-Antoinette, Ã  lui transmise par La

Borde et l'ambassadeur napolitain, le comte

Caraccioli ; P. devait y composer des opÃ©ras

franÃ§ais et recevrait un traitement de 6.000 fr.,

une indemnitÃ© de voyage et un logement. Mar-

montel remania Ã  nouveau pour P. quelques

textes de Quinault (les rÃ©duisant Ã  trois actes)

et l'initia autant, que possible Ã  la prosodie

franÃ§aise. Le premier fruit de ce travail, sans

doute laborieux pour P., fut Roland (1778).

P. Ã©tait d'une nature honnÃªte et bienveillante et

visait heureux au sein de sa famille ; l'intrigue

lui Ã©tait inconnue et il savait Ã  peine que le

zÃ¨le qu'un fort parti mettait Ã  travailler Ã  ses

succÃ¨s n'Ã©tait, au fond, qu'une faÃ§on de lutter

contre les rÃ©formes de Gluck ; du moins a-t-il

gardÃ© un rÃ´le absolument passif, dans la que-

relle des â�¢ Gluckistes Â» et des Â« Piccinistes â�¢.

MalgrÃ© tous les efforts que firent les Gluckistes

pour l'en empÃªcher, Roland vit le feu de la

rampe avec un immense succÃ¨s. P. remporta

des triomphes de meilleur aloi lorsque, dans la

mÃªme annÃ©e encore, on engagea une troupe

italienne, qui jouait Ã  l'OpÃ©ra alternativement

avec la troupe franÃ§aise : P. fut mÃªme nommÃ©

directeur des Italiens, et trouva ainsi l'occasion

de faire reprÃ©senter ses meilleurs ouvrages ita-

liens : Le finie qemelle, Cecchina, La buona

figliuola maritata et II vaÃ§jo disprezsato, dans

lesquels les exigences d'une langue Ã©trangÃ¨re

n'avaient point paralysÃ© son inspiration. Ce-

pendant la lutte n'Ã©tait pas tinie. L'administra-

tion de l'OpÃ©ra attisa le feu, lorsqu'elle chargea

Gluck et P. ensemble de composer un opÃ©ra :

IphiffÃ©nie en Tauride. L'Å�uvre de Gluck fut

exÃ©cutÃ©e dÃ©jÃ  en 1779, et P. fut assez peu avisÃ©

pour terminer sa composition ; il ne subit pas

de dÃ©faite proprement dite, en 1781, mais ne

rencontra toutefois qu'un accueil trÃ¨s froid. Il

n'Ã©tait pas de taille Ã  lutter contre un gÃ©nie tel

que Gluck. P. avait auparavant fait encore re-

prÃ©senter plusieurs opÃ©ras franÃ§ais : Phaon

(Choisy, 1778; pendant le dÃ©placement de la

Cour), Le fat mÃ©prisÃ©(ComÃ©die italienne, 1779),

A lys (OpÃ©ra, 1780). AprÃ¨s le dÃ©part de Gluck

pour Vienne, P. trouva un nouveau rival en la

personne de Sacchini ; mais il sut se maintenir

Ã  la hauteur de la situation avec AdÃ¨le dePon-

thieu (1781), Didon (1783; dans une nouvelle

Ã©dition avec Â« Boland Â», chez Breitkopf & Haer-

tel, cf. Cambert), Le dormeur Ã©veillÃ© et Le faux

lord (tous en 1783), tandis que Lucette (1784),

Diane et Endymion (1784), PÃ©nÃ©lope (1785) et

Le mensonge officieux (1787) rencontrÃ¨rent une

rÃ©elle rÃ©sistance de la part du public et qu'un

nouveau remaniement d'AdÃ¨le de Ponthieu

(1786) , ainsi que L'enlÃ¨vement des Sabines

(1787) et Clj/temnestre (1787) ne furent pas du

tout reprÃ©sentÃ©s. Le caractÃ¨re de P. se montra

alors sous son plus beau jour, car il ne ressentit

aucune amertume contre Sacchini et Gluck: il

fit, Ã  la mort du premier, en 1786, un discours

d'Ã©loges sur sa tombe,comme du reste Ã  la mort

de Gluck, l'annÃ©e suivante, en mÃªme temps

qu'il tentait d'organiser une grande solennitÃ©

commÃ©morative, qui n'eut malheureusement

point lieu. En 1784, P. avait Ã©tÃ© nommÃ© professeur

Ã  1' Â« Ecole royale de chant et de dÃ©clamation Â»

(dont est issu, en 1794, le Conservatoire). Il

perdit cette place lors de la BÃ©volution et re-

tourna prÃ©cipitamment Ã  Naples, oÃ¹ il fut bien

accueilli par la Cour et Ã©crivit encore quelques

piÃ¨ces italiennes; mais le mariage d'une de ses

tilles avec un FranÃ§ais aux idÃ©es rÃ©publicaines

le fit tomber en disgrÃ¢ce Ã  la Cour, en sorte

qu'il fut mÃªme mis aux arrÃªts chez lui. En 1798,

P. revint Ã  Paris, d'abord seul, bientÃ´t suivi

de sa famille ; il ne trouva en premier lieu que

de mÃ©diocres moyens d'existence, mais il entra

en jouissance d'une pension et reÃ§ut, en outre,

5.000 fr. d'indemnitÃ© pour les perles qu'il avait

subies. Evidemment, les bouleversements de la

Terreur lui avaient fait perdre tous les biens



PICCOLO â�� PIEL

qu'il possÃ©dait Ã  Paris; ses partitions mÃªme

avaient Ã©tÃ© vendues. Peu avant sa mort, il fut

cependant crÃ©Ã© pour lui une sixiÃ¨me place d'ins-

pecteur an Conservatoire; la moitiÃ© du traite-

ment affectÃ© Ã  ce poste, oÃ¹ Monsigny lui suc-

cÃ©da, fut attribuÃ©e Ã  sa veuve, qui enseignait le

chant au Conservatoire. P. a aussi Ã©cri t quelques

oratorios, des psaumes et d'autres morceaux de

musique d'Ã©glise, surtout Ã  l'Ã©poque qui prÃ©cÃ©da

immÃ©diatement son retour Ã  Paris et oÃ¹ il vi-

vait Ã  NÃ®aples dans une situation trÃ¨s prÃ©caire.

Cf. GinguenÃ©, La vie et les ouvrages de P.

(1880); Desnoiresterres, Glucket P., 1774-1800

(1872). â�� 2. Luigi. fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Na-

ples en 1766, m. Ã  Passy, prÃ¨s Paris, le 31 juil.

1827 : a aussi Ã©crit un certain nombre d'opÃ©ras

franÃ§ais et italiens, pour les thÃ©Ã¢tres dp Paris,

de Naples, etc., mais n'Ã©tait douÃ© que d'un

talent mÃ©diocre. â�� 3. Louis-Ai.exandre, fils

naturel de Joseph P., qui lui-mÃªme Ã©tait le fils

aÃ®nÃ© de Nicola P., nÃ© Ã  Paris le 10 sept. 1779,

m. dans la mÃªme ville le 24 avr. 1850; auteur

de plus de deux cents piÃ¨ces, Ã©crites pour les

thÃ©Ã¢tres parisiens, de l'OpÃ©ra aux scÃ¨nes les

plus infÃ©rieures.

Piccolo (ital). petit; Flauto p., aussi seule-

ment nommÃ©e P., petite flÃ»te ; v. flÃ»te. Oboe

piccola, hautbois (v. ce mot) ordinaire. Violino

piccolo, syn. de demi-violon. Violoncello p., va-

riÃ©tÃ© de violoncelle inventÃ©e par J.-S. Bach (et

nommÃ©e aussi Viola pomposa). Il y aussi un

nouvel instrument de cuivre qui s'appelle p.

(en mi bÃ©mol), le plus aigu des instruments Ã 

pistons de la famille du bugle.

Pichel (Pichx), Wenzei., violoniste et compo-

siteur fÃ©cond, nÃ© Ã  Bechin, prÃ¨s Tabor(BohÃ¨me),

le 2Ã´ sept. 1741, m. Ã  Vienne le 23 janv. 1805;

Ã©tait, depuis 1796. violoniste au thÃ©Ã¢tre de la

Cour et compositeur de la chambre de l'archi-

duc Ferdinand, Ã  Vienne, mais avait sÃ©journÃ©

auparavant longtemps en Italie. Il aurait com-

posÃ©, selon ses propres indications (dans le

dictionnaire de Dlabacz), environ sept cents

Å�uvres, dont quatre-vingt-huit symphonies

(vingt-huit gravÃ©es), treize sÃ©rÃ©nades (dont

trois gravÃ©es), un nombre Ã©norme d'oeuvres de

musique de chambre, parmi lesquelles on a

gravÃ© : douze quintettes et douze quatuors pour

instr. Ã  archet ; trois quatuors pour flÃ»tes et

trois pour clarinettes : six octettes et sept sep-

tuors pour baryton (v. ce mot), violon, alto,

flÃ»te et violoncelle : six sextuors, six quintettes

et trois quatuors pour instr. Ã  archet (tous avec

baryton); de plus, un concerto pour violon, un

concertante pour deux violons avec orchestre,

des duos et des soli pour violons, etc., des con-

certos pour clarinette, des sonates pour piano,

une masse d'oeuvres de musique d'Ã©glise (qua-

tre Messes, six motets, dix psaumes, deux gra-

duels et un Miserere gravÃ©s), sept opÃ©ras ita-

liens, etc.

Picinni, v. Piccdxi.

Pied, dÃ©signation empruntÃ©e aux termes de

mensuration de l'orgue, pour indiquer la hau-

teur relative des sons dans l'Ã©chelle tonale

(8 pieds, 16 pieds, 4 pieds, etc., ce que l'on Ã©crit

aussi souvent : 8', 16', 4', etc.). Un tuyau Ã  bou-

che, ouvert, de diapason moyen (montre) et ac-

cordÃ© Ã  W, mesure Ã  peu prÃ¨s huit pieds de

haut. C'est pourquoi tons les jeux d'orgue dans

lesquels la touche ut 1 fait parler le son ut ',

portent le nom de jeux iif. 8' (vÃ©ritables jeux de

fond de l'orgue) ; par contre, on a un jeu de 4',

lorsque la touche ut 1 fait parler le son que

produit un tuyau Ã  bouche, ouvert, de 4', c.-Ã -d.

ut1, â�� un jeu de 16'. lorsque la touche ut1 fait

parler le son ut~l. Il existe de mÃªme des jeux

df. 82', de 2' et de 1'. Les jeux de quinte sont

de 10 */3', 5 '/a', 2 */,', 1 Â«/3\ ou */s', les jeux de

tierce de 6 '/s', 3 '/s', 1 3k\ *k\ ou mÃªme

'/s', les jeux de septiÃ¨me de 44/7" ou 2 s/7', etc.;

en effet, les jeux de quinte donnent toujours le

troisiÃ¨me, les jeux de tierce le cinquiÃ¨me, les

jeux de septiÃ¨me le septiÃ¨me son de la sÃ©rie

harmonique supÃ©rieure d'un jeu de fond (10

en tant que 32 3, dÃ©signe le jeu de mutation

correspondant Ã  un jeu de fond de 32', dont il

donne la sÃ©rie des troisiÃ¨mes sons harmoni-

ques). â�� C'est dans un sens dÃ©rivÃ© que l'on

parle, d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, non seulement

de ut1 mais aussi de rÃ© mi fa etc., comme

de sons de 8', non seulement de ut * mais aussi

de rÃ© *, mi's, fas, etc. comme de sons de 4", etc. ;

autrement dit, on dÃ©signe couramment toute

une octave par l'indication en pieds qui corres-

pond Ã  l'ut grave initial de cette octave : l'oc-

tave ut* - ut * est dite de 8', l'octave ut* - ut3

de 4', l'octave ut 3 - ut * de 2', etc. â�� De nos

jours, ou remplace souvent ces indications par

les indications correspondantes du systÃ¨me

mÃ©trique; le calcul de transformation des me-

sures est assez simple. Si l'on adopte le chiffre

de 340 mÃ¨tres Ã  la seconde pour la vitesse du

son (cf. acoustique), on doit logiquement pren-

dre comme base 34 vibrations au lieu de 33

pour le son ut pour obtenir le chiffre de 5 mÃ¨-

tres (34^) comme longueur de l'onde sonore.

On obtient de lasorlelesÃ©quivalencessuivantes:

montre 16' = 5 m., 32' = 10 m., 8' = 5/t m., 4' â��

5/4 m.,2' = 5/r m. : jeu de quinte 105 3' = ,0/3 m.,

5 '/3' - Va m., 2 a/3' â�� 5/Â« m-, 1 '/s = s/i, m.,

'/a' â��5/ 4 m.; jeux de tierce 6 s/5' â�� ,0/s m.(2 m.),

3 Vs = 5/5m. (1 m.), 1 %' - s/10 m. (iâ�� m.), </5

= 5/Â«i m. (' 4 m.), etc. Il faut se garder cepen-

dant de substituer Ã  ces fractions des dÃ©cima-

les, car le rapport des harmoniques ne serait

plus reconnaissable Ã  premiÃ¨re vue.

Piel, Peteh, nÃ© Ã  Kesenich, prÃ¨s Bonn, le 12

aoÃ»t 1835; Ã©lÃ¨ve du sÃ©minaire d'instituteurs de

Kenipen (Jepkens), et, depuis 1868, maÃ®tre de

musique au sÃ©minaire de Boppard s/Bh. Com-

positeur zÃ©lÃ© de musique d'Ã©glise, P. a Ã©crit un

grand nombre de Messes (de deux Ã  quatre

voix, pour voix Ã©gales ou mixtes, avec ou sans

accompagnement d'orgue), des motets, huit Ma-

gnificat dans les modes ecclÃ©siastiques, des An-

tiennes de la Sle Vierge (de quatre Ã  huit voix

pour chÅ�urs d'hommes), des litanies, un Tu

Deum, ainsi que des prÃ©ludes et des trios pour

orgue, des accompagnements d'orgue pour les

recueils de chants d'Ã©glise des diocÃ¨ses de
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Limbourg et de TrÃªve,un Â«TraitÃ© d'harmonie Â»,

plusieurs morceaux pour piano et violon, etc.

En 1887, P. a reÃ§u le titre de Â« directeur royal

de musique Â».

Pieno (ital.) plein: orqano p., grand jeu

forte, dans le jeu d'orgue); coro p., choeur

complet (contraire : un chÅ�ur composÃ© seule-

ment de voix Ã©gale, voix d'hommes ou voix de

femmes); a voce piena, Ã  pleine voix (contraire

de mezza voce).

Pierre de la Croix, v. Petrus de Cruce.

Pierazzon. Pierchon. Pierre de la Rue, v. La

Rue.

Pierre, Constant, nÃ© Ã  Passy le 24 aoÃ»t 1855,

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris, joua du bas-

son dans divers orchestres de Paris, mais rem-

plit, depuis 1881, les fonctions de vice-secrÃ©-

taire au Conservatoire. Il collabore Ã  divers

journaux musicaux, et rÃ©dige maintenant le

Monde musical; il a Ã©crit La Marseillaise (avec

variantes, 1887), Les NoÃ«ls populaires (1886),

La facture instrumentale Ã  l'Exposition de

1889 (1890), Les facteurs d'instruments et les

luthiers (1893), et il est aussi l'auteur d'une

Histoire de l'orchestre de l'OpÃ©ra de Paris

(couronnÃ©e, en 1889, par la SociÃ©tÃ© des compo-

siteurs de musique).

Pierson, 1. v. La Rue. â�� 2. Heinrich-Hugo

(en rÃ©alitÃ© Pearson, Henry Hugh; cependant

dÃ¨s sa trentiÃ¨me annÃ©e environ, il Ã©crivait son

nom P.), compositeur remarquable, nÃ© Ã  Ox-

ford le 12 avril 1815, m. Ã  Leipzig le 28 janv.

1875; fils d'un ecclÃ©siastique anglican, il Ã©tudia

d'abord la mÃ©decine Ã  Cambridge, mais, eu ou-

tre, la musique sous la direction de Attwood et

Corfe; encore Ã©tudiant, il publia un recueil de

mÃ©lodies. En 1839. P. se rendit en Allemagne et

y fit des Ã©tudes rÃ©guliÃ¨res de musique, sous la

direction de Rinck, de Tomaschek et de Reissi-

ger. A son retour en Angleterre, en 1844, il suc-

cÃ©da Ã  Rishop, comme professeur de musique

Ã  Edimbourg; maiR il abandonna bientÃ´t cette

place et s'Ã©tablit dÃ©finitivement en Allemagne,

oÃ¹ il changea aussitÃ´t l'orthographe de son nom.

Il vÃ©cut d'abord Ã  Vienne, puis alla, en 1847, Ã 

Hambourg et plus tard Ã  Leipzig. P. Ã©tait un

compositeur de tendances Ã©levÃ©es et possÃ©dant

une culture musicale Ã©tendue. Ses Å�uvres prin-

cipales sont : des opÃ©ras : Der Elfensic</

(RrÃ»nn, 1845), Leila (Hambourg, 1848), Conta-

rini (ibid., 1872) et Fenice (posthume; Dessau,

1883); des oratorios: JÃ©rusalem (pour un festi-

val de musique de Norwich, 1852) et Hezekiah

(reprÃ©sentÃ© par fragments Ã  Norwich, en 1869,

et non achevÃ©); la musique pour la seconde

partie de Faust (fragments exÃ©cutÃ©s Ã  Norwich,

1857); une marche funÃ¨bre pour Hamlet; plu-

sieurs ouvertures; des chants d'Ã©glise; des

chÅ�urs et des mÃ©lodies. Quelques-unes de ses

Å�uvres antÃ©rieures ont paru sous le pseudo-

nyme de Edgar Mansfeldt.

PiÃ©ton, Loyset, conlrapontiste franÃ§ais, nÃ©

dans le dernier quart du XV s. Ã  fiernay, en

Normandie (d'oÃ¹ : Loyset le Normand, ou

simplement Le Normand). On trouve des com-

positions de P. (motels, psaumes, chansons)

dans diffÃ©rentes anthologies de 1531 Ã  1545 (dans

levol.IVdela collection de motets d'Attaignant;

Motetti del jiore, de Jacques Moderne, Concen-

tus de quatre Ã  huit voix, de Salblinger; re-

cueil de psaumes de Petrejus; recueil de chan-

sons de Tylman Susato; etc.), ainsi que dans le

vol. III des Motetti dÃ©lia Corona, de Petrucci

(1519), que FÃ©tis signale aussi, sans remarquer

toutefois que son idÃ©e de faire naÃ®tre P. aprÃ¨s

1500, devient de ce fait mÃªme des plus dou-

teuses.

Piffero (Pikaro), nom italien du Â«chalumeauÂ»;

de lÃ  le nom de Pifferari, donnÃ© aux bergers

qui viennent Ã  Rome aux environs de NoÃ«l et,

imitant les bergers de RethlÃ©hem, jouent de-

vant les madones. â�� Le mot Pijfaro (Pif-

fara) comme nom d'un jeu d'orgue est une cor-

ruption de Bit ara (v. ce mot).

Pilati, Auguste (Pilate, dit P.), nÃ© Ã  Rou-

chain (dÃ©pÂ« du Nord), le 29 sept. 1810, m. Ã  Pa-

ris le l"r aoÃ»t 1877 ; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Paris dont il fut cependant congÃ©diÃ©, devint en-

suite chef d'orchestre d'un petit thÃ©Ã¢tre de Pa-

ris, et Ã©crivit un grand nombre (environ vingt-

cinq) d'ouvrages scÃ©niques.la plupart d'un acte,

et de ballets, pour Paris.

Pilata (lat., avec un chapeau), syn. de bou-

chÃ©, Gedackl (v. ce mot).

Pilger, Karl, v. Spazier.

Piloti, (jiuseppe, compositeur et thÃ©oricien,

nÃ© Ã  Rologne en 1784, m. dans la mÃªme ville le

12 juin 18:38; fils d'un organiste et facteur d'or-

gues, Gioacchino P., se voua d'abord Ã  la cons-

truction des orgues, surtout lorsqu'aprÃ¨s la

mort de son pÃ¨re, il dut assumer la lÃ¢che de

subvenir Ã  l'entretien de sa famille. Plus tard,

il Ã©tudia le contrepoint, sous la direction du P.

Mattei et cela avec un tel succÃ¨s qu'il devint

l'Ã©lÃ¨ve favori de Mattei et qu'il Ã©tait dÃ©jÃ  Ã 

vingt et un an membre de l'Â«AcadÃ©mie philhar-

monique Â». Un opÃ©ra : L'ajo nell' imbarrazo

qu'il fit bientÃ´t reprÃ©senter est cependant restÃ©

son unique ouvrage scÃ©nique, car il comprit

quelle Ã©tait sa vÃ©ritable vocation. AprÃ¨s avoir

Ã©tÃ© quelques annÃ©es maitre de chapelle d'une

Ã©glise Ã  Pistoie, il fut appelÃ© en 1826 Ã  succÃ©-

der Ã  Maltei, comme maÃ®tre de chapelle de S.

PÃ©trone, Ã  Rologne, et fut nommÃ©, en 182*.),

professeur de contrepoint au Â« Liceo filarmo-

nico Â». Il remplit ces fonctions jusqu'Ã  sa mort,

avec un remarquable talent. Ses nombreuses

compositions religieuses, parmi lesquelles on

vante surtout un Dies ira; avec orchestre, sont

restÃ©es manuscrites. Par contre, on a de lui un

traitÃ© d'instrumentation : BrÃ¨ve insegnamento

teorico sulla natura, estensione, proportions

armonica, etc., per tuttigli stromenti.

PincÃ©, 1. Instruments Ã  cordes pincÃ©es, instr.

dont les cordes sont mises en vibration soit au

moyen du doigt, soit au moyen d'un plectre

(cithare ancienne et moderne, crout, luth, thÃ©-

orbe, guitare,mandoline, harpe, etc.); on donne

aussi parfois le nom de p. au pizzicato des

instr. Ã  archet.â�� 2. (ou mordant ; ail. Mordent).

Nom que l'on donne Ã  l'ornement formÃ© par la

succession rapide de la note Ã©crite, de sa se-
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conde infÃ©rieure et du retour de la note Ã©crite

(un battement) ; on l'indique, depuis Couperin,

par le signe Â«m placÃ© sur la note. Lorsque la

note secondaire doit avoir une altÃ©ration chro-

matique, on l'indique au moyen d'un J, etc.

placÃ© sous le signe du p. : toutefois, lorsqu'il

n'y a aucun signe d'altÃ©ration ou qu'un de

ceux-ci a Ã©tÃ© placÃ© par erreur au-dessus du

signe du p., il faut se servir de la seconde mi-

neure ;

Le p. n'absorbe qu'une partie de la valeur de

la note Ã©crite. Il peut Ãªtre double ou triple **v

et s'exÃ©cute alors avec double ou triple batte-

ment. On indiquait autrefois ce mÃªme ornement

par les signes Â» Ã  la suite de la note ( chez

Rameau par ex.) ou v (mortellement) et vv

(double martellement). â�� Le p peut s'exÃ©cuter

aussi avec la seconde supÃ©rieure de la note

Ã©crite, il est dit alors pincÃ© renversÃ© (ail. Prall-

tritler) et se note soit au moyen du signe *v,

soit en petites notes :

Lorsque la note secondaire doit Ãªtre altÃ©rÃ©e, on

l'indique par un jj, p, jÃ®, etc. placÃ© au-dessus

(ou aussi, moins correctement, Ã  cÃ´tÃ© ou au-

dessous) du signe lui-mÃªme :

b c.-Ã -d

Autrefois on commenÃ§ait le p. renversÃ© par la

note secondaire :

._, c .-Ã -d. :

Le p. renversÃ© s'exÃ©cute toujours dans un mou-

vement rapide, en sorte qu'il n'absorbe jamais

qu'une petite partie de la durÃ©e d'une note

longue, ainsi :

. c.-Ã -d. :

Mais on exÃ©cutait autrefois plusieurs batte-

ments sur une note longue, ce qui se note, de-

puis J.-S. Bach, au moyen d'un signe prolongÃ©

(double p. renversÃ©) :

I Toutefois on pouvait aussi, avec ce signe, con-

; sidÃ©rer la valeur tout entiÃ¨re de la note comme

absorbÃ©e par l'ornement et battre un trille

(v. ce mot) proprement dit. Les anciens clave-

cinistes donnaient aussi Ã  l'ornement corres-

pondant au signe *v le nom de cadence ou

celui de tremblement ; par cadence appuyÃ©e on

tremblement appuyÃ© (*Â»~), on entendait un

trille commenÃ§ant par une appogiature longue.

Pinelli. Ettore, violoniste et chef d'orches-

tre italien de mÃ©rite, nÃ© Ã  Home le 18 oct. 1843:

Ã©lÃ¨ve de Ramacciotti, Ã  Rouie, et de J. Joa-

chim, Ã  Hanovre (1864), revint en 1866 Ã  Rome

oÃ¹ il fonda, avec Sgambati, une sociÃ©tÃ© de mu-

sique de chambre et organisa Ã  l'AcadÃ©mie Ste-

CÃ©cile une Ã©cole de violon et de piano, ("est de

cette derniÃ¨re qu'est sorti le Â« Liceo musicale â�¢

auquel P. voua, comme professeur de violon,

une trÃ¨s grande partie de son activitÃ©. L'essai

de fondation d une sociÃ©tÃ© d'orchestre qui, en

1867, avait Ã©chouÃ© Ã  Rome, rÃ©ussit en 1874 (P.

y a fait exÃ©cuter, entre autres. â�  Paulns â�¢, Â« La

CrÃ©ation Â» et â�  Les Saisons Â»). P. alterna avec

Sgambati dans la direction des concerts de la

Cour. Comme compositeur, il s'est fait connaÃ®-

tre par un quatuor pour instr. Ã  archet, une ou-

verture, une rhapsodie italienne, etc.

Pinner, Max, pianiste, nÃ© de parents alle-

mands, Ã  New-York, le 14 avr. 1851, m. Ã  Da-

vos le 10 mai 1887 : travailla, de 1865 Ã  1867, au

Conservatoire de Leipzig, de 1867 Ã  1869. sous

la direction de Tausig et de Weitzmann (thÃ©o-

rie) et, de 1878 Ã  1875, sous celle de Liszt. AprÃ¨s

de longues tournÃ©es de concerts, il s'Ã©tablit Ã 

New-York oÃ¹ il Ã©tait trÃ¨s apprÃ©ciÃ©, comme pia-

niste et professeur de piano.

Pinsuti, Ciro, compositeur et professeur de

chant renommÃ©, nÃ© Ã  Sinalunga (Sienne) le 9 mai

1829.ni. Ã  Florence le 10 mars 1888;se dÃ©veloppa

de trÃ¨s bonne heure et devint, Ã  l'Ã¢ge de onze ans,

membre honoraire de l'Â« AcadÃ©mie philharmo-

nique Â» de Rome. A cette Ã©poque un Anglais,

Henry Drummond, l'emmena avec lui Ã  Lon-

dres et lui fit prendre des leÃ§ons de piano et de

violon de Cyprien Potter et de Blagrove : ce-

pendant P. retourna, en 1845, Ã  Bologne, entra

comme Ã©lÃ¨ve au Â« Liceo filarmonico Â» et devint,

en outre, Ã©lÃ¨ve particulier de Rossini. A par-

tir de 1848, il vÃ©cut de nouveau en Angleterre,

partageant son temps entre Londres et New-

castle, oÃ¹ il a fondÃ© line sociÃ©tÃ© de musique:

sa rÃ©putation de professeur de chant se rÃ©pan-

dit vite et, en 1856. il fut dÃ©jÃ  engagÃ© comme

professeur de chant Ã  la Â« Royal Academy of

Music Â». P. retourna Ã  diverses reprises e:i Ita-

lie et fit reprÃ©senter des opÃ©ras Ã  Bologne (H

mercante di Venezia (187:b, Ã  Milan (Mattia

Corvino, 1877) et Venise {Marijlierita, 1882): le

thÃ©Ã¢tre de sa ville natale porte son nom : lea-

tro Ciro P. P. a Ã©crit, en 1859, un Te Deum

pour la fÃªte de l'annexion de la Toscane au

royaume d'Italie et a Ã©tÃ© dÃ©corÃ© de plusieurs or-

dres (depuis le jour oÃ¹ il avait reÃ§u l'ordre de

la Couronne d'Italie, en 1878. il portait le titre

de Â« CavaliÃ¨re P. Â»). En 1871. il reprÃ©senta l'ita-

talie Ã  l'ouverture de l'Exposition universelle de
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Londres. La liste de ses compositions gravÃ©es

comporte plus de deux cents romances en ita-

lien et en anglais, une quantitÃ© de duos et de

trios, des chÅ�urs et d'autres Å�uvres vocales,

ainsi que le premier de ses opÃ©ras et le Te

Deum.

Pipegrop, Heinrich (connu sous son nom

hellÃ©nisÃ© de Baryphonus), nÃ© Ã Wernigerode le

15 sept. 1581, m. Ã  (Juedlinburg le 8 (13) janv.

1655; Ã©lÃ¨ve, pour la musique, du cantor Joli.

KriÃ¯ger et de l'organiste Paul Becker, Ã  Werni-

gerode, il devint, en 1605, sous-recteur adjoint et

cantor de la ville de Quedliuburg. P., selon

l'avis de Seth Calvisius, Ã©tait dÃ©jÃ  Ã  cette Ã©po-

que un musicien consommÃ©, et Heinr. Grimm,

SchÃ»tz et Mich. PrÃ¢torius avaient tous une

haute opinion du talent de P. Parmi les Ã©crits

de P., il a paru : lsaqoqe musica (Magdebourg.

1609 [?]), PlÃ©iades mÃ¹sicÅ� (Halberstadt, 1615;

2Â« Ã©d. due aux soins de H. Grimm : Magde-

bourg, 1630), Ars canendi (Leipzig, 1630); Mi-

chael PrÃ¢torius voulait publier une sÃ©rie d'au-

tres Ã©crits, mais il mourut avant la rÃ©alisation

de son projet. Parmi les compositions de P.

qu'on a le plus vantÃ©es, on n'a conservÃ© qu'un

iVeihnachisr/esanfl, Ã  six voix qui a Ã©tÃ© publiÃ©

dans la Â« Vierteljahresschrift fur Musikwissen-

schaft â�¢.

Pipelare, Matthaus Pipe ^ les

notes d-g = la rÃ©), contrapontiste belge du xvÂ»

au xvi" s., dont on ne connaÃ®t, en fait d'impri-

mÃ©s, qu'une Messe Ã  quatre voix dans les Mis-

sce XVde AndrÃ©a de Antiquis, un Ave

Maria dans les motets Ã  six voix de Petrucci

<1505), et quelques fragments Ã  deux voix dans

les Bicinia de Rhaw (1545). Aux Å�uvres con-

servÃ©es en manuscrits et indiquÃ©es par FÃ©tis, il

faut ajouter une Messe Ã  cinq voix : Forseule-

â� ment, conservÃ©e en deux exemplaires, et un

Salve Rer/ina Ã  cinq voix Ã©galement, tous deux

Ã  la BibliothÃ¨que de Munich, laquelle, par con-

tre, ne possÃ©derait pas, d'aprÃ¨s l'excellent ca-

talogue de J.-J. Maier (1879), le Vita dulcedo

signalÃ© par FÃ©tis.

PiquÃ©, v. spiccato.

Pirani, Eugenio, pianiste et compositeur, nÃ©

Ã  Bologne le 8 sept. 1852 ; Ã©lÃ¨ve du Â« Liceo mu-

sicale Â» de cette ville, puis, en 1870, encore de

Th. Kullak (piano) et de Fr. Kiel (compositeur),

Ã  Berlin ; fut, de 1870 Ã  1880, professeur Ã  l'A-

cadÃ©mie de Kullak, puis, aprÃ¨s une grande

tournÃ©e de concerts en Europe, s'Ã©tablit Ã  Hei-

delberg d'abord et Ã  Berlin ensuite. P. est cor-

respondant de journaux italiens et allemands ;

â�¢en 1888, il prÃ©sida le comitÃ© allemand pour

l'exposition de musique de Bologne ; il est

membre des AcadÃ©mies philharmoniques de

Bologne et de Florence, de l'AcadÃ©mie Ste-CÃ©-

eile de Rome, etc. Comme compositeur, P. a

d'abord donnÃ© un grand nombre de morceaux

pour piano, ainsi qu'un quatuor avec piano, des

lieder, des duos, etc. ; mais il y a rÃ©cemment

adjoint des Å�uvres plus considÃ©rables : lm

Heidelberger Schloss (suite d'orchestre), Yene-

zianische Scenen (pour piano et orchestre), une

Ballade pour orchestre, etc.

Pircker, Marianne, cantatrice en vogue au

milieu du siÃ¨cle dernier, nÃ©e en 1713, m. Ã  Heil-

bronn le 10 nov. 1783; se fit remarquer surtout

Ã  Londres, Ã  Vienne et, en dernier lieu, Ã  Stutt-

gart. Elle fut jetÃ©e dans un cachot du Hohen-

asperg, en 1755, pour Ãªtre restÃ©e l'amie fidÃ¨le

de la duchesse de Wurtemberg, qui avait Ã©tÃ©

sÃ©parÃ©e de son mari. AprÃ¨s sa mise en libertÃ©,

en 1765, elle a vÃ©cu Ã  Heilbronn, oÃ¹ elle ensei-

gnait le chant.

Pisa, Agostino, docteur en droit, vers 1600,

a Ã©crit un ouvrage : Baltuta dÃ©lia musica (paru

en 1611, en une deuxiÃ¨me Ã©dition augmentÃ©e ;

1" Ã©d. inconnue), le plus ancien traitÃ© dÃ©ve-

loppÃ© de l'art de diriger, traitÃ© s'Ã©tendant, du

reste, aussi sur d'autres sujets musicaux. K.-F.

Becker en appelle l'auteur Ar/ostino da P. (Â« de

Pise Â») ; Schielen donne pour titre Ã  l'ouvrage :

De percussicme musica, et Mattheson : Tracta-

tus de tactus ; tous trois sont dans l'erreur.

Pisari, Pasquale. maÃ®tre fort cÃ©lÃ¨bre du style

de Palestrina, nÃ© Ã  Rome en 1725, m. dans la

mÃªme ville en 1778; Ã©lÃ¨ve de Biordi, le maÃ®tre

de chapelle de l'Ã©glise espagnole de St-Jacques

Ã  Rome, fut admis comme membre surnumÃ©-

raire dans la Chapelle pontificale, mais passa

toute sa vie dans une indigence extrÃªme ; il au-

rait mÃªme ramassÃ© dans la rue le papier dont

il avait besoin pour Ã©crire ses compositions (?).

Ses nombreuses Å�uvres de musique d'Ã©glise

(parmi lesquelles un Dixil Ã  quadruple chÅ�ur

et Ã  seize voix, puis une sÃ©rie annuelle com-

plÃ¨te de molets Ã  quatre voix, pour la Cour de

Lisbonne, et dont les brillants honoraires arri-

vÃ¨rent Ã  Rome aprÃ¨s la mort de l'auteur) sont

restÃ©es manuscrites et sont, pour la plupart,

dans les archives de la Chapelle pontificale.

Pisaroni, Benedetta-Rosamunoa, cantatrice

cÃ©lÃ¨bre, nÃ©e Ã  Plaisance le 6 fÃ©vr. 1793, m. dans

la mÃªme ville le 6 aoÃ»t 1872 : dÃ©buta, en 1811, Ã 

Bergame, et chanta les parlies de soprano aigu

jusqu'en 1813, mais sa voix se transforma, Ã  la

suite d'une grave maladie, en un merveilleux

contralto. Elle remporta alors les plus grands

triomphes en Italie, ainsi qu'Ã  Paris (1829), bien

que son visage, dÃ©figurÃ© par les traces de la

petite vÃ©role, ait Ã©tÃ©, paraÃ®t-il, presque repous-

sant. A Londres, elle ne parvint pas Ã  plaire.

Quelques annÃ©es plus tard, elle se relira dans

sa ville natale.

Pischek, Johann-Baptist, excellent baryton,

nÃ© Ã  Mscheno, prÃ¨s Melnik (BohÃ¨me), le 14 oct.

1814, m. Ã  Sigmaringen le 16 fÃ©vr. 1873; chanta

d'abord Ã  Prague, Briinn, Pressbourg, Vienne

et Francfort s/M., puis fut engagÃ©, pendant de

longues annÃ©es, comme chanteur de la Cour, Ã 

Stuttgart.

Pisendel, Johann-Georg. excellent violoniste,

nÃ© Ã  Karlsbourg le 26 dÃ©c. 1687, m. Ã  Dresde le

25 nov. 1755; fut enfant de chÅ�ur Ã  Ansbach et

Ã©lÃ¨ve de Pistoechi et de Torelli, dans cette

mÃªme ville. \\ entra, en 1709, Ã  l'UniversitÃ© de

Leipzig, mais parail Ãªtre devenu exclusivement

musicien, car il remplissait, on 1711 dÃ©jÃ , le

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 40.
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poste de Melchior Hofniann. En 1712. il fut en-

gagÃ© comme violoniste, Ã  Dresde. De lÃ  il fut

envoyÃ©, Ã  plusieurs reprises, Ã  l'Ã©tranger, poul-

ie service du prince Ã©lecteur: en 1714, avec le

concertmeisler Volumier et d'autres, Ã  Paris;

en 1716, Ã  Venise (oÃ¹ il suivit encore l'enseigne-

ment de Vivaldi) et, en 1717, jusqu'Ã  Rome, oÃ¹ il

fut encore Ã©lÃ¨ve de Montanari, et Ã  Naples. A

la mort de Volumier, P. devint concertmeister

(1728). Ses voyages l'avaient suflisamment mis

au courant des Ã©coles franÃ§aise et italienne de

violon, pour qu'il put s'en assimiler les prin-

cipes et devenir ainsi un violoniste vraiment

classique. Quanz ne tarit pas d'Ã©loges sur son

compte, de mÃªme que TÃ¹rk (Klavierschule, p.

113). La collection royale de musique, Ã  Dresde,

conserve de lui huit concertos pour violon, deux

soli pour violon et basse, trois concertos pour

deux hautbois avec instr. Ã  archet, deux con-

cerli grossi et une symphonie.

Pistocchi, Francesco- Antonio, le cÃ©lÃ¨bre

fondateur de l'Ã©cole de chant de Bologne, nÃ© Ã 

Palerme en 1659. m. pas avant 1717 ; arriva

tout jeune Ã  Bologne, avec ses parents, publia,

dÃ©jÃ  Ã  l'Ã¢ge de huit ans, sa premiÃ¨re Å�uvre :

Capricci puerili variamente composli in 40

niodi sopra un basso (1667), et devint, Ã  la fin

de ses Ã©tudes, maÃ®tre, de chapelle de Â« San Gio-

vanni in Monte Â» Ã  Bologne. A l'Age de vingt

ans, il s'essaya comme chanteur de thÃ©Ã¢tre,

mais avec peu de succÃ¨s, en sorte qu'il aban-

donna cette carriÃ¨re et entra dans l'ordre des

Oratoriens. Nous le trouvons, en 1697, comme

maÃ®tre de chapelle, Ã  Ansbach, oÃ¹ il fit reprÃ©-

senter un opÃ©ra : Narciso, puis, en 1699, Ã  Ve-

nise (oratorio : 11 martirio di S. Adriano ) et,

en 1700, Ã  Vienne (opÃ©ra : Le rise di Demo-

crito). Il avait Ã©tÃ© admis, en 1692 dÃ©jÃ , dans la

section des compositeurs de l'AcadÃ©mie philhar-

monique de Bologne; en 1708, il devint, pour

la premiÃ¨re fois, principe (prÃ©sident) de l'Aca-

dÃ©mie et, en 1710, pour la seconde fois. Il doit

avoir proposÃ©, vers l'an 1700 environ, la crÃ©a-

tion de l'Ecole de chant Ã  laquelle son nom

reste indissolublement attachÃ©, car c'est lÃ  que,

pour la premiÃ¨re fois, l'enseignement du chant

fut donnÃ© mÃ©thodiquement dans diffÃ©rentes

classes. Son exemple fut bientÃ´t suivi dans le

reste de l'Italie, et spÃ©cialement Ã  Naples par

Gizzi (cf. BiÃ®rnacchi). Aux compositions de P.

dÃ©jÃ  indiquÃ©es, il convient d'ajouter des opÃ©ras:

Leandro (1679) et H Girello (1681), des orato-

rios: Maria Yerr/ine addolorata (1698) et La

fuga di S. Teresia (1717): puis des Scherti mu-

sicali (airs italiens, franÃ§ais et allemands),

DuetH e ler\elli (1707) et le psaume GXLVD

(manuscrit).

Pistons (ail. Ventile), mÃ©canismes inventÃ©s

par Clagget, en 1790, et BlÃ¹hmel, en 1813 (cf.

trompette), et qui, adaptÃ©s aux instr. Ã  vent en

cuivre modernes (cor, trompette, cornet Ã  p.,

trombone Ã  p.), tantÃ´t allongent le tube (abais-

sent le son) en Ã©tablissant une communication

entre celui-ci et des tubes additionnels devenant

partie intÃ©grante du tube principal, lorsquele

piston correspondant a Ã©tÃ© enfoncÃ©, tantÃ´t au

contraire raccourcissent le tube en eu condam-

nant telle on telle partie (comme c'est le cas

dans les instruments Ã  p. indÃ©pendants, si in-

gÃ©nieusement construits par Ad. Sax). Les p.

ordinaires sont de simples cylindres perforÃ©s

de deux trous transversaux correspondant Ã 

des tubes de longueur diffÃ©rente et permettant

Ã  l'air de passer dans l'un ou l'antre, suivant

que l'on enfonce ou pas le bouton du p. Une

autre sorte de p., auxquels on donne plus exac-

tement le nom de cylindres, ne diffÃ¨re des

premiers que par la transmission du mouve-

ment, qui est vertical dans le p. ordinaire, tan-

dis qu'elle est rotatoire dans le cylindre et

nÃ©cessite un mÃ©canisme un peu plus compli-

quÃ©. Dans l'un et l'autre cas, le retour Ã  la po-

sition normale se fait automatiquement, par un

ressort placÃ© dans le cylindre. L'usage du p. a

pour but de remplir chromatiquement les vides

de l'Ã©chelle harmonique naturelle des instr. de

cuivre, but que l'on a poursuivi dans le trom-

bone, depuis dos siÃ¨cles, au moyen des cou-

lisses; dans les cors, partiellement, au moyen

des sons Â« bouchÃ©s Â» (v. ce mot), et dans le bugle,

enfin, mais d'une faÃ§on passagÃ¨re, au moyen

de trous et de clefs (comme dans les anciens

Â« cornetti Â»). Les p. ont heureusement mis un

terme Ã  toutes ces complications. Les instr. Ã 

perce Ã©troite ont maintenant toujours trois p.,

dont le premier abaisse le son d'un ton entier,

le second d'un demi-ton, le troisiÃ¨me d'un ton

et demi ; l'emploi simultanÃ© de deux ou de trois

p. permet d'obtenir l'abaissement du son jus-

qu'Ã  un intervalle de quarte augmentÃ©e (toute-

fois, tons les sons obtenus par l'emploi simul-

tanÃ© de plusieurs p. sont lÃ©gÃ¨rement trop hauts,

une dÃ©fectuositÃ© Ã  laquelle remÃ©die le systÃ¨me

adoptÃ© par Ad. Sax, dont les p. ne peuvent Ãªtre

combinÃ©s, mais sont au nombre de six, ce qui

complique, il est vrai, le mÃ©canisme). Le ta-

bleau suivant donne un aperÃ§u du rÃ´le des p.

(identique pour le cor, la trompette et tous les

bugles, Ã  l'exception des tubas); il est aisÃ© d'en

dÃ©duire le rÃ´le du quatriÃ¨me p. dans les tubas

(bombardons, etc.). Celui-ci abaisse le son d'une

quarte juste ; il remplit par consÃ©quent, avec

les trois autres p., l'intervalle complet qui sÃ©-

pare le son 2 du son 1 de l'Ã©chelle naturelle

(2 = si*, 1 = si bÃ©mol'1, 3 â�� la Â», 3 + 2 = la

bÃ©mol 4 = soi*, 4 + 2 = fa diÃ¨se*, 4 4- 1 â��

fa', 4 -f 3 = mi1, 4 + 3 + 2=wt bÃ©mol*,b +3

-r- 1 = re\ 4-1-3+1 + 2 = ut diÃ¨se1).

Sons naturels :

12

m

Piston* :

12 11 10

?Â»

Z2Ã�ZZ
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2 13 2 1 3 * 2 " i 3 ? ^_ jj\

n Â« m y

T

j~ frj ^

(Suivant un usage ridicule, mais invÃ©tÃ©rÃ©, les

sons notÃ©s en clef de fa sont Ã©crits une octave

plus bas que ceux qui sont en clef de sol.)

1 3 Â»!

- +

Pitch (anglais), hauteur des sons, accord ; p.

â�� pipe, diapason Ã  anche (tenant lieu de diapa-

son mÃ©tallique).

Pitoni, Giuseppe-Ottavio. compositeur dis-

tinguÃ© de l'Ã©cole romaine, nÃ© Ã  Rieti le 18 mars

1657, m. Ã  Rome le 1Â»' fÃ©vr. 1743 ; fut d'abord

Ã©lÃ¨ve de Pompeo Natale, Ã  Rome, enfant de

chÅ�ur Ã  Â« San Giovanni de' Fiorentini Â» et Ã 

Â« Santi Apostoli Â», puis Ã©lÃ¨ve de Foggia, pour

le contrepoint. En 1673, il devint maÃ®tre de cha-

pelle Ã  Terra di Rotondo, plus tard Ã  Assises, Ã 

Rieti et, en 1677, Ã  St-Marc de Rome; il remplit

ce dernier poste jusqu'Ã  sa mort, tandis qu'il

avait acceptÃ©, Ã  cÃ´tÃ© de cela, l'un aprÃ¨s l'autre,

les postes de maÃ®tre de chapelle de Â« Sant'Apol-

linare Â» et â�  San Lorenzo in Damaso â�¢ en

1686, de St-Jean de Latran en 17(38, et, enfin, de

l'Ã©glise St-Pierre, en 1719. 11 dirigea mÃªme, Ã 

cotÃ© de cela, les exÃ©cutions musicales d'une

quantitÃ© de petites Ã©glises de Rome. Comme

tous les maÃ®tres de l'Ã©cole romaine. P. cultivai!

particuliÃ¨rement le style polyphonique Ã  un

grand nombre de voix. On n'imprima, de son

vivant, qu'un seul livre de motets Ã  deux voix

(1697) de sa composition, et ce n'est que rÃ©cem-

ment que Proske a fait connaÃ®tre, dans sa Mu-

sica divina, deux Messes Ã  quatre voix, six

motets Ã  quatre voix et trois autres morceaux.

Mais le nombre des Å�uvres de P. conservÃ©es

en manuscrits est considÃ©rable. Notons en pre-

mier lieu un Dixit Ã  seize voix (quadruple

chÅ�ur), chantÃ© chaque annÃ©e Ã  l'Ã©glise St-Pierre

pendant la semaine sainte, et les Messes : Li

pastori Ã  maremme, Li pastori a montat/na

et Mosca. P. a composÃ©, en tout, plus de qua-

rante Messes et psaumes Ã  triple chÅ�ur (douze

voix) et plus de vingt autres Ã  quadruple chÅ�ur

(seize voix), quelques psaumes et motets mÃªme

Ã  six et Ã  neuf chÅ�urs (vingt-quatre et trente-

six voix), et il commenÃ§ait, sur la fin de sa car-

riÃ¨re, Ã  Ã©crire une Messe Ã  quarante-huit voix,

qu'il ne put cependant achever. En outre, P. a

Ã©crit, pour l'Ã©glise St-Pierre seulement, toute

une sÃ©rie annuelle de Messes, de vÃªpres, etc.

et une quantitÃ© de motets, d'hymnes, etc. Ã  huit,

six, quatre et troix voix. Jamais P. ne laissait

exÃ©cuter dans une Ã©glise ce qu'il avait composÃ©

pour une autre ; ainsi s'explique naturellement

| le fait que ses Å�uvres ne furent pas imprimÃ©es.

P. fut aussi un Ã©crivain de mÃ©rite, il est l'auteur

I de : Noti:ie dei maestri di cappella si di Rom a

che oltramontani... 1500-1700, ouvrage mal-

heureusement manuscrit et conservÃ© seulement

au Vatican, car il est d'une grande valeur com-

me source de renseignements historiques, ainsi

que d'un grand ouvrage thÃ©orique : Guida ar-

raonica, dont 108 pages seulement ont Ã©tÃ© im-

primÃ©es (probablement comme Ã©preuve), tandis

que le reste paraÃ®t avoir Ã©tÃ© perdu. Geronimo

Chiti a Ã©crit une biographie de P., qui est ce-

pendant, elle aussi, restÃ©e manuscrite. Parmi

les Ã©lÃ¨ves de P., il faut citer en premiÃ¨re ligne

Durante, LÃ©o et Feo.

PiÃ¹ (ital.), plus, davantage ; p. forte (plus

fort), p. andante (c.-Ã -d. plus vite), etc.

Piutti, Karl, nÃ© Ã  Elgersburg, en Thuringe,

le 30 avr. 1846 ; excellent organiste, Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Leipzig (1869) et, depuis 1875,

professeur dans ce mÃªme Ã©tablissement; suc-

cÃ©da, en 1880, Ã  Rust, comme organiste de l'Ã©-

I glise St-Thomas, Ã  Leipzig Ã©galement. P. s'est

fait un certain renom, en tant que compositeur

pour orgue (six fantaisies en forme de fugue,

op. 1; huit prÃ©ludes, op. 2; trois interludes,

op. 3: cinq prÃ©ludes de chorals, op. 4; cinq

morceaux de genre, op. 6 ; Traxtunpssonate, op.

9 ; Pfinpstfcier, op. 16; dix improvisations sui-

des chorals, op. 15 ; douze morceaux, op. 10 et

11); il a aussi Ã©crit: liegeln und ErlÃ¢uie-

rungen sum Studium der Musihiheorie.

Piva, v. Steffani.

Piva (ital.), syn. de cornemuse (pipe).

Pizis, 1. Friedrich-Wilhelm, violoniste, nÃ©

Ã  Mannheim en 1786, nommÃ©, en 1810, chef

d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre municipal de Prague et,

plus tard, professeur au Conservatoire de cette

ville, m a Prague le 20 oct. 1842, et son frÃ¨re :

â�� 2. Johann-Peter, pianiste, nÃ© Ã  Mannheim

en 1788 ; fit d'abord des tournÃ©es de concerts

avec son frÃ¨re, habita, dÃ¨s 1825. Paris et, dÃ¨s

1845, Baden-Baden, oÃ¹ il est mort le 22 dÃ©c. 1874.

Deux artistes distinguÃ©s qui ont Ã©crit un cer-

tain nombre d'Å�uvres de musique de chambre

estimables. Joh.-Peter P. a aussi fait reprÃ©sen-

ter, Ã  Vienne, trois opÃ©ras romantiques et une

opÃ©rette (1820-1836). Une tille adoptive de Peter
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P., Francilla Gikhringer, a joui de quelque

renom, Ã  Munich, comme cantatrice d'opÃ©ra

(mariÃ©e, en 1846, avec un Italien, CavaliÃ¨re Mi-

nofrio). Un fils de Fr.-Wilh. P., Thkodob P.,

nÃ© Ã  Prague le lÃ´ avr. 18:31, m. Ã  Cologne le 1"

aoÃ»t 1850, Ã©tait professeur de violon au Conser-

vatoire de Cologne.

Pizzicato Citai., pincÃ©), pincÃ© au moyen du

doigt (instr.Ã  cordes).Ce systÃ¨me de production

du son, propre aux instr. Ã  cordes pincÃ©es

(harpe,luth, guitare, etc.), a Ã©tÃ© transportÃ© en-

suite, Ã  partir du jour oÃ¹ ces instruments ont

tous disparu de l'orchestre, Ã  l'exception de la

harpe, dans le jeu des instr. Ã  archet. Toutefois,

il ne faut point oublier que ces derniers instr.

ne sont pas Ã©tablis, au point de vue de la rÃ©-

sonance, pour prolonger une sonoritÃ© brÃ¨ve

en elle-mÃªme (cf. ouÃ¯es).

Placido (ital.), tranquille, commode.

Plaga, proti, deuteri, triti, telrardi (grec-latin

du moyen Ã¢ge), c.-Ã -d. 2e, 4e, 6e et 8Â« mode ec-

clÃ©siastique (v. ce mot) : p. ou platjis (corruption

de pUij/ius ; gr. plus lard, gÃ©nÃ©rale-

ment plagalis) est l'opposÃ© de authentus (au-

thenlicus, aJ9-ivrixÂ»Ã§),authentique. Les tonalitÃ©s

plagales ne sont au fond considÃ©rÃ©es que

comme des formes dÃ©rivÃ©es des tonalitÃ©s au-

thentiques, au mÃªme degrÃ© que,chez les Grecs,

les Ã©chelles dÃ©signÃ©es au moyen du prÃ©fixehypo,

par rapport aux Ã©chelles fondamentales ; mais,

tandis quelesÃ©chelles dÃ©rivÃ©es (A#po-) desGrecs

sont une quinte au-dessous des fondamentales,

les modes plagaux sont une quarte au-dessous

des authentiqttes.Cf.ECCLE8U8TiQUEeU;RE<:giiEs.

Plagal. Mode p., v. plaga. â�� Cadence pla-

gale, c.-Ã -d. cadence formÃ©e par la sous-domi-

nante suivie de la tonique : S â�� T, Â°S â�� T, et

"S â�� Â°T (cf. fonctions) ; son nom de p. lui vient

des modes plagaux dans lesquels ce n'Ã©tait pas

le cinquiÃ¨me, mais bien le quatriÃ¨me degrÃ© qui

occupait la place importante aprÃ¨s la fonda-

mentale.

Plaidy, Louis, Ã©minent professeur de piano,

nÃ© Ã  Iluberlusburg, prÃ¨s Wermsdorf, en Saxe,

le 28 nov. 1810, m. Ã  Grimma le 3 mars 1874;

Ã©lÃ¨ve de Agthe (piano) et de Haase (violon), Ã 

Dresde, s'est d'abord fait connaÃ®tre comme vio-

loniste, et alla, en 1831, Ã  Leipzig, oÃ¹ il entra

dans l'orchestre de Wnnderlich. Il donna des

concerts comme violoniste, mais fit ensuite du

piano son instrument principal et voua une

attention particuliÃ¨re Ã  son enseignement, Ã 

l'Ã©tude des principes techniques. A la fondation

du Conservatoire (1842), P. fut engagÃ© parMen-

dclssohn, comme maÃ®tre de piano ; il a fait par-

tie jusqu'en 18*35 de cet Ã©tablissement, dans le-

quel il a obtenu les plus beaux rÃ©sultats pÃ©da-

gogiques. En outre, il donna, pendant les der-

niÃ¨res annÃ©es de sa vie, des leÃ§ons particuliÃ¨res,

Ã  Leipzig. Les Technische Studien fur das

PÃ¯anoforle (surtout la 3e Ã©d., augmentÃ©e), qui

dÃ©passent les Â« Malerialen, etc. Â» de Knorr en

profondeur et en richesse, forment un excellent

ouvrage d'enseignement et ont trouvÃ© beau-

coup d'imitateurs. P. a Ã©crit, en outre, une bro-

chure : lier Klavierlehrer (1874).

Plain-chant (lat. cantus )>lnnus), nom que

; l'on donne parfois au chant grÃ©gorien (v. ce

mot) et qui s'explique par le fait que ce dernier

perdit petit Ã  petit, au cours des siÃ¨cles, ses

Ã©lÃ©ments rythmiques primitifs ; au xne s. dÃ©jÃ ,

le chant grÃ©gorien n'Ã©tait plus qu'une succession

monotone de sons d'Ã©gale durÃ©e. On dÃ©signe

sous le nom de plalnchantistes les musicolo-

gues qui s'occupent plus particuliÃ¨rement de

l'histoire ou de la thÃ©orie du p.

Planquette, Robert, compositeur d'opÃ©ras,

nÃ© Ã  Paris le 21 juil. 1840 : fut un certain temps

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire, mais n'obtint aucune

distinction. Il se fit apprÃ©cier d'abord dans des

romances.mais s'essaya bientÃ´t au thÃ©Ã¢tre dans

| le genre de la musique lÃ©gÃ¨re; il a Ã©crit, de 1873

Ã  1892, seize petits opÃ©ras-comiques et opÃ©rettes,

entre autres : Le serment de Mm< GrÃ©goire, Paille

d'avoine, Les cloches de Comeville (1877), Le

i chevalier Gaston (1879), Les voltigeurs de la

XXXI1 ( 1880 ), La cantiniÃ¨re. Rip van Win-

I hle (1882), NeU Gioj/nne (1884, aussi sous le

titre de Colombine), La crÃ©maillerie (1885),

Surcouf (1887), The old r/uard (angL, Liver-

pool et Londres, 1887), La cocarde tricolore

(1892).

Plantade, 1. Charles-Henri, compositeur,

nÃ© Ã  Ponloise le 19 oct, 1764, m. Ã  Paris le 18

dÃ©c. 1839; s'est d'abord fait connaÃ®tre comme

compositeur de romances, puis devint, en 1797,

maÃ®tre de chant Ã  l'institut Canipan, Ã  St-Denis,

oÃ¹ la future reine de Hollande, Hortense Beau-

harnais, fut son Ã©lÃ¨ve. Cette derniÃ¨re l'appela

plus tard Ã  sa Cour, comme maitre de chapelle,

et il resta aussi, en 1810, aprÃ¨s l'abdication du

roi, directeur de musique de ce dernier, Ã  Paris,

jusqu'en 181Ã´. P. avait Ã©tÃ©, dÃ©jÃ  en 1802, en-

gagÃ© comme maÃ®tre de chant au Conservatoire,

mais il avait abandonnÃ© ce poste pour aller en

Hollande. En 1812, il devint chef de chant et

rÃ©gisseur d'opÃ©ra Ã  l'OpÃ©ra et, en 1813, aussi

t membre du jury d'admission des nouveautÃ©s.

En 1810, P. fut de nouveau engagÃ© (jusqu'en

1828) comme maÃ®tre de chant au Conservatoire,

qu'on venait de rouvrir ( Â» Ecole royale de

chant et de dÃ©clamation >), et succÃ©da en mÃªme

temps Ã  Persuis, comme chef de l'orchestre

royal. La rÃ©volution de 1830 lui fit perdre ses

places ; il se retira en maugrÃ©ant aux Bati-

gnolles et ce fut quelque temps seulement avant

sa mort qu'il revint Ã  Paris. Outre une dizaine

d'opÃ©ras pour divers thÃ©Ã¢tres parisiens, P. a

Ã©crit des Messes, des motets, un Requiem, un

Te Deum, etc. pour la Chapelle royale. On a

gravÃ© de lui les partitions des opÃ©ras : Palma

et Le mari de circonstance, une sonate pour

harpe, vingt recueils de romances et trois re-

cueils de nocturnes Ã  deux voix. â�� 2. Charles-

FranÃ§ois, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Paris le 14

I avr. 1787, m. dans la mÃªme ville le 26mai 1870 :

I Ã©tait employÃ© supÃ©rieur au ministÃ¨re de la mai-

son impÃ©riale et Ã  celui des beaux-arts. Il s'est

fait un nom comme compositeur de romances

et fut, en 1828, l'un des fondateurs des Concerts

du Conservatoire.

PlantÃ©, Francis, pianiste distinguÃ©, nÃ© Ã  Or-
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liiez (Basses-PyrÃ©nÃ©es) le 2 mars 1839 ; entra, Ã 

la fin de 1849, dans la classe de piano de Mar-

montel, au Conservatoire de Paris, oÃ¹ il rem-

portail, dÃ©jÃ  au bout de sept mois, le premier

pris et fut aussitÃ´t choisi par Alard et Franc-

homme, comme pianiste de leurs soirÃ©es de

trios. Plus tard (1853), il suivit encore un cours

d'harmonie et de rÃ©alisation de la basse chif-

frÃ©e, dans la classe de Bazin. P. se retira com-

plÃ¨tement, pendant dix ans, du monde musical ;

il reparut enfin, pianiste de premier rang, aprÃ¨s

avoir entiÃ¨rement dÃ©veloppÃ© sa technique et

son style, dans la retraite qu'il s'Ã©tait imposÃ©e

dans sa patrie. En tant que compositeur, P. ne

s'est fait connaÃ®tre que par des Å�uvrettes pour

piano et des arrangements adroits pour le mÃªme

instrument.

Platania, Pietro, directeur du Conservatoire

de PaÃ¯enne (depuis 18ti3), nÃ© Ã  Catane le 5 avr.

1828 ; auteur de plusieurs opÃ©ras (Spartaco,

1891), d'une symphonie funÃ¨bre Ã  la mÃ©moire

do Pacini, d'une symphonie de fÃªte avec chÅ�urs,

Ã  l'occasion du voyage solennel du roi Hum-

bert (1878) et d'un traitÃ© du canon et de la fugue

(1872).

Platel, Nicolas-Joseph, violoncelliste remar-

quable, pÃ©dagogue et compositeur pour son

instrument, nÃ© Ã  Versailles en 1777, mort Ã 

Bruxelles le 25 avr. 1835 : Ã©lÃ¨ve de L. Duport et

de Lamare, entra, en 1796, Ã  l'orchestre du

ThÃ©Ã¢tre Feydeau, mais suivit, en 1797, une can-

tatrice Ã  Lyon. En 1801, il rentrait Ã  Paris dont

il passait pour le meilleur violoncelliste, mais

ne fit aucune dÃ©marche pour trouver une place.

En 1805, P. entreprit une tournÃ©e de concerts

et resta Ã  diverses reprises, pendant des an-

nÃ©es, dans des villes de second ordre, jusqu'Ã 

ce qu'enfin, en 1813,1a place de premier violon-

celle Ã  l'OpÃ©ra d'Anvers lui fut offerte. En

1824, il alla remplir le mÃ©mo poste Ã  Bruxelles,

oÃ¹ il devint en mÃªme temps maÃ®tre de violon-

colle Ã  l'Ecole royale de musique (portant le

titre de Conservatoire, depuis 1831). Servais,

Batta, Demunck et d'autres sont sortis de ses

classes. P. a publiÃ© : cinq concertos, trois so-

nates, huit thÃ¨mes avec variations, des roman-

ces, des caprices, etc. pour violoncelle, trois

trios pour instr. Ã  archet et six duos pour vio-

loncelle et violon.

Platon, le grand philosophe grec, Ã©lÃ¨ve de

Socrate et maÃ®tre d'Aristote, nÃ© en 42V), m. en

347 av. J.-C, accordait une haute valeur Ã  la

musique, ainsi qu'il ressort, par ex., d'un pas-

sage du Â« TimÃ©e Â» $ 47, oÃ¹ il dit que les mouve-

ments \<ttp-xi musicaux sont analogues aux

mouvements de l'Ã¢me humaine (tyyytnÃ¯^, en

sorte que la musique n'est pas un simple di-

vertissement sans esprit ijÃ ovÃ  u\oyo; , mais

est plutÃ´t destinÃ©e Ã  l'Ã©ducation harmonieuse

de l'Ã me et Ã  l'apaisement de ses douleurs 1 iirl

riv yzyÃ§nÃ®uv h ivXv stWpuoarsv ilt;%i); wtd'oSsv

;ga; . l-.es passages les plus importants de Pla-

ton, sur la musique, ont Ã©tÃ© rassemblÃ©s par

Deyk, dans un article plein d'intÃ©rÃªt de la
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Â«CÅ�ciliaÂ» VIII, 69etsuiv. (1828) de Gottfried

Weber. Pour ce qui concerne les cÃ©lÃ¨bres nom-

bres harmoniques, dans le Â« TimÃ©e Â», cf. Th.

H.-Martin, Etudes sur le Â« TimÃ©e Â» de P. (1841,

2 vol.), ainsi que B. Westphal, Harmonik, p.

135 et suiv., et K. von Jan, Die Harmonie der

SphÃ ren ( Â« Philologus Â», vol. 52). P. est, en

rÃ©alitÃ©, le fondateur d'une philosophie logique

et coordonnÃ©e des arts (esthÃ©tique), mais il en a

reÃ§u les idÃ©es, ainsi que la mÃ©thode, de son

grand maÃ®tre Socrate.

Playford, John, musicien anglais et, depuis

1648, Ã©diteur de musique, nÃ© en 1623, m. Ã  Lon-

dres en 1693 ; a publiÃ© : de Hilton, Catch that

catch can, Select musicall ayres and dialogues

et Musicks rÃ©crÃ©ation on the lyra-violl (tous

en 1652) : Breefe introduction tho the skill of

musick (1654; extrait des ouvrages thÃ©oriques

de Morley, Butller et d'autres ; 8Â« Ã©d. 1679, avec

adjonction de The art of discant or composing

music in parts, par Campion ; la 12" Ã©d., cor-

rigÃ©e par H. Purcell, qui remplaÃ§a l'essai de

Campion par une propre dissertation) ; puis une

collection de psaumes Ã  trois voix : W/ioie booh

of psalms, vnith the usual liymns and spiri-

tual songs (1673), etc. ; des psaumes Ã  quatre

voix : Psalms and hymns in solemn musick

(1671); 6 hyrnns for 1 voice to the organ (1671);

The musical companion (1673) et C/toice ayres

and dialogues (5Â« vol., 1685). â�� Ce fut son lils

Henky P. (nÃ© le 5 mai 1(557, m. vers 1710), qui

continua le commerce de musique ; il publia

entre autres(encollaboration avecBobert Carr):

The theater of music (1085); Orpheus Britan-

nicus (1698-1702) ; Amphion Anglicus (1700) ;

puis dix sonates de Purcell et le Te Deum and

Jubilate, pour le jour de la Ste-CÃ©cile (1797),

ainsi que l'Ode de Blow sur la mort de Purcell.

Plectre (gr. pleclron ; lat. plectrum), petite

lamelle d'Ã©caillÃ©, d'ivoire, de bois ou de mÃ©tal

dont on se servait pour pincer les cordes de la

cithare et que les mandolinistes emploient en-

core de nos jours, sous le nom de mÃ©diateur.

On donne aussi parfois ce nom Ã  Vanneau de

la cithare actuelle, et il servait Ã  dÃ©signer, au

siÃ¨cle passÃ©, les petits marteaux du tympanon

(pantalÃ©on) el les baguettes des instr. Ã  percus-

sion.

Plein-jeu (fourniture, ou mixture ; lat. mix-

tura, rÃ©gula mixta ; ital. ripieno, accordo; esp.

lleno; ail. Mixlur ; angl. mixture ou fourni-

ture; holl. mixluur),\e plus usuel de tous les

jeux mixtes de l'orgue, composÃ© dans la rÃ¨gle

seulement d'octaves et de quintes, mais com-

prenant parfois aussi une tierce ou mÃªme une

septiÃ¨me (le grand orgue du couvent Oliva, par

ex., a un p.-j.Ã six rangs, comprenant une tierce

et une septiÃ¨me). Les p.-j. portaient autrefois

un grand nombre de tuyaux sur marche : on

en trouve de huit, douze, vingt et vingt et un

rangs au couvent Weingarlen. voire mÃªme do

vingt-quatre rangs Ã  l'Ã©glise Ste-Marie (1585) do

Dantzig; il va sans dire qu'alors le moine son

Ã©tait reprÃ©sentÃ© par plusieurs tuyaux. On a

adoptÃ© actuellement le chiffre de trois tuyaux

sur marche comme minimum, celui de six com-
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me maximum : les p.-j. de celle sorle doivent

mÃªme, eux aussi, rÃ©pÃ©ter Ã  l'aigu, c.-Ã -d. qu'ils

fournissent, pour les octaves aiguÃ«s, des har-

moniques relativement plus bas que ceux des

octaves graves (un p.-j. Ã  trois rangs donne

gÃ©nÃ©ralement pour la touche wt', les sons ut3

sol3 u(4, par contre il donne pour ut3, non pas

utr' sol:' uf; mais ut* soi4 ut:', etc.). On construit

aussi des p.-j. qui ont moins de tuyaux sur

marche dans la rÃ©gion la plus grave et dans la

plus aiguÃ« que dans la rÃ©gion moyenne. On ne

peut faire usage du p.-j. que lorsque beaucoup

d'autres jeux parlent dÃ©jÃ ; il convient mÃªme

d'ajouter que. donnant gÃ©nÃ©ralement (du moins

dans la rÃ©gion grave) comme son le plus grave

la double octave du son fondamental, il prÃ©-

suppose l'emploi de jeux d'octave et de quinte.

LalÃ©gende d'aprÃ¨s laquelle le p.-j. aurait Ã©tÃ© le

plus ancien jeu de l'orgue est depuis longtemps

rÃ©futÃ©e; par contre, il est trÃ¨s probable que,

dans le courant du xn* et du xmÂ° s. encore, les

orgues n'avaient pas diffÃ©rents registres et que

tous les tuyaux qui correspondaient Ã  une

mÃªme touche parlaient toujours simultanÃ©ment.

Pleyel, 1. Ignaz-Joseph. compositeur trÃ¨s fÃ©-

cond qui eut un temps de grande vogue, nÃ© Ã 

Ruppersthal, prÃ¨s Vienne, le l"juin 1757, m.

dans son domaine, prÃ¨s de Paris.le 14 nov. 1831;

vingt-quatriÃ¨me enfant d'un pauvre maÃ®tre d'Ã©-

cole, il perdit sa mÃ¨re Ã  sa naissance. Celle-ci

Ã©tait d'une famille trÃ¨s noble (mais dÃ©shÃ©ritÃ©e Ã 

cause de sa mÃ©salliance), d'oÃ¹ il est peut-Ãªtre

rÃ©sultÃ© que P. trouva de bonne heure des pro-

tecteurs qui lui firent donner une excellente

Ã©ducation musicale. Jusqu'Ã  sa quinziÃ¨me an-

nÃ©e, P. eut Wanhal comme maÃ®tre, Ã  Vienne ;

mais le comte ErdÃ´dy s'occupa ensuite du

jeune homme et le mit, pendant cinq ans, en

pension chez Haydn, qui lui enseigna la mu-

sique contre une rÃ©tribution annuelle de cent

louis d'or. En 1777, le comte prit le jeune P.

comme maÃ®tre de chapelle, mais lui fournit, se-

lon son dÃ©sir, les moyens nÃ©cessaires Ã  un

voyage d'Ã©tudes en Italie, oÃ¹ il resta quatre an-

nÃ©es et entra en relations avec les plus remar-

quables compositeurs, chanteurs, etc. italiens;

en 1781, il revint, mais pour repartir bientÃ´t

pour Rome. DÃ¨s lors, P. ne retourna plus Ã 

Vienne, mais prit, en 1783, la place de maÃ®tre

de chapelle supplÃ©ant Ã  la cathÃ©drale de Stras-

bourg, et devint premier maÃ®tre de chapelle en

1789, place qu'il perdit du reste Ã  la RÃ©volu-

tion (qui supprimait, comme on le sait, la

religion). En 1792, la sociÃ©tÃ© des Â« Pro-

fessional Concerts Â» le fil venir Ã  Londres,

pour y diriger quelques nouvelles symphonies,

avec l'espoir de faire concurrence Ã  celles de

Haydn (dans les Â« Salomon Concerts Â» ); P. fit

son possible el le succÃ¨s fut satisfaisant (cf.

Haydn). En 1795, P., dont les Å�uvres, parues

en grande quantitÃ© dans la pÃ©riode de 1783 Ã 

1793, Ã©taient la marchandise la plus dÃ©bitÃ©e du

marchÃ© musical cl flattaient absolument le goÃ»t

de la foule, se fixa Ã  Paris, oÃ¹ il fonda un com-

merce de musique, dans lequel il vendait ses

propres compositions. Il devint peu Ã  peu ab-

PLIQUE

solumenl homme d'affaires, fonda aussi une

fabrique de pianos et cessa finalement tout Ã 

fait de composer. Il passa les derniÃ¨res annÃ©es

de sa vie dans une propriÃ©tÃ©, prÃ¨s de Paris,

s'occupant Ã  l'occasion d'agriculture. Les trou-

bles de la RÃ©volution de juillet ruinÃ¨rent dÃ©fi-

nitivement sa santÃ© chancelante. Les Å�uvres

gravÃ©es de P. sont : 29 symphonies pour or-

chestre, 45 quatuors pour instr. Ã  archet (12

qui, Ã  en croire Onslow, Ã©taient les meilleurs,

n'ont pas Ã©tÃ© gravÃ©s), un septuor pour quatuor

d'instr. Ã  archet, deux cors et contrebasse, un

sextuor pour instr. Ã  archet (avec contrebasse ),

cinq quatuors pour instr. Ã  archet, des trios et

des duos pour instr. Ã  archet, des trios avec

piano, deux concertos pour piano et quatre pour

violoncelle,des morceaux concertanlspourdeux

violons, pour violon et alto et d'autres combi-

naisons, douze sonates pour piano, etc. Un

grand nombre d'oeuvres, publiÃ©es sous son nom,

ne sont que des arrangements des Å�uvres origi-

nales dÃ©jÃ  indiquÃ©es. P. s'entendait Ã  exploiter

le public et Ã©crivait lÃ©gÃ¨rement et couramment:

ce qui lui manqua, ce fut un effort personnel

vers un but Ã©levÃ©, une idÃ©e vraiment sÃ©rieuse

de l'essence de l'art.â��2. Camille, fils du prÃ©cÃ©-

dent, nÃ© Ã  Strasbourg le 18 dÃ©c. 1788, m. Ã  Pa-

ris le 4 mai 1855; a Ã©crit aussi une sÃ©rie d'Å�u-

vres instrumentales, dans le genre de celles de

son pÃ¨re, mais s'est surtout fait un nom par la

fabrique de pianos qui atteignit sous sa direc-

tion une grande prospÃ©ritÃ©, fabrique qu'il a di-

rigÃ©e un certain temps en compagnie de Kalk-

brenner. L'hÃ©ritier de son commerce est Au-

guste Wolff (raison sociale: P.-Wolff et C").

â�� 3. Marie-FelioitÃ©-Denisbv Ã©pouse du prÃ©-

cÃ©dent, remarquable pianiste, nÃ©e Ã  Paris le

4 sept. 1811, m. Ã  St-Josse-len-N'oode, prÃ©s

Bruxelles, le 30 mars 1875. Sous son nom de

jeune fille, M"Â« Moke (Mooke), elle Ã©tait dÃ©jÃ 

une virtuose renommÃ©e (Ã©lÃ¨ve de Jacques Herz,

Moscheles et Kalkbrenner); mais elle fut pous-

sÃ©e plus avant encore par le goÃ»t dÃ©licat de

son mari, ainsi que par les conseils de Thal-

berg. de Liszt, etc. Elle fut, de 1848 Ã  1872.

professeur de piano au Conservatoire de

Bruxelles.

Plique (lat. plira. c.-Ã -d. pli), l'une des figu-

res les plus importantes de la notation neuma-

lique ( v. neumes ), indiquait une succession

ascendante ou descendanle de deux sons (plicc

ascendens, plica descendeÃ¯xs). La p. seule passa

de la notation neumatique dans la notation

proportionnelle ; elle resta en usage, avec une

signification un peu diffÃ©rente (celle d'un dou-

blÃ©, Ã  peu prÃ¨s), jusque dans le courant du

XIV5 s., puis disparut, aprÃ¨s avoir repris mo-

mentanÃ©ment sa signification premiÃ¨re. La p.

se rencontrait tantÃ´t seule, tantÃ´t Ã  la fin d'une

ligature (v. ce mot), sous la forme d'un trail

(rauda) ascendant ou descendant ; elle avait

une certaine importance au point de vue de la

notation des derniers sons de la ligature, en ce

sens que l'imperfection d'une ligature pourvue

d'une ]â�¢. devait toujours s'indiquer au moyen

d'une figure oblique. AprÃ¨s la suppression de
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la p., la noie finale de la Â« ligature ascendante

parfaite Â» prit la forme de l'ancienne note pour-

vue d'une p. de la mÃªme ligature. On peut trou-

ver d'autres dÃ©tails sur la p. dans Riemann,

Studien sur Geschichle der Xolensckrift (p.126-

136 et p. 350 et suiv ).

PlÃ»ddemann, Martin, nÃ© Ã  Colberg le 29

sept 1854, m. Ã  Berlin le 8 oct. 1897 : Ã©lÃ¨ve du

( Conservatoire de Leipzig, fut quelque temps

chef d'orchestre Ã  St-Gall, puis encore Ã©lÃ¨ve de

Hey, Ã  Munich, pour le chant. En 1887, il di-

rigeait la Â« Singakademie Â» de Ratibor, et il est

depuis 1889 maÃ®tre de chant Ã  l'Ecole de mu-

sique de Styrie, Ã  Graz. P. a Ã©crit des lieder,

des ballades, des chÅ�urs et un certain nombre

de brochures, dÃ©fendant les principes de l'Ã©cole

wagnÃ©rienne.

Plutarque, Ã©crivain grec, nÃ© Ã  ChÃ©ronÃ©e (BÃ©o-

tie), en l'an 50 aprÃ¨s J.-C, m. dans la mÃªme

ville en l'an 120; Ã©crivit,outre ses cÃ©lÃ¨bres bio-

graphies parallÃ¨les de gÃ©nÃ©raux et de chefs

grecs et romains, un certain nombre d'Ã©tudes

dÃ©tachÃ©es que l'on rÃ©unit Ã  d'autres, non au-

thentiques, sous le nom de Moralia; parmi

ces Ã©crits, il en est un : De Musica que R.

Weslphal (v. ce nom) a publiÃ© Ã  part, en 1865,

avec une traduction allemande et un commen-

taire trÃ¨s habile.

Pneumatique, c.-Ã -d. la force du vent (gr.

srvfÃ´wa), joue un grand rÃ´le dans la facture

moderne de l'orgue, non seulement pour faire

parler les tuyaux, mais encore pour mettre en

jeu le mÃ©canisme. La premiÃ¨re application de

ce procÃ©dÃ© est connue sous le nom de levier

pneumatique, ingÃ©nieux systÃ¨me inventÃ© vers

1832, par l'organier anglais Barker. pour faci-

liter lo jeu des instruments de grandes dimen-

sions: de petits soufflets cunÃ©iformes reÃ§oivent

l'air comprimÃ© de la laie, aussitÃ´t que l'on

abaisse la touche correspondant Ã  chacun

d'eux, et leur table supÃ©rieure, en s'Ã©levant, met

en mouvement tout le mÃ©canisme qui ouvre les

tuyaux. Il va sans dire que chaque touche aura,

dans ce systÃ¨me, son levier spÃ©cial ; tout effort

est ainsi supprimÃ© pour l'organiste. On a, en

outre, adaptÃ© rÃ©cemment le systÃ¨me p. pour le

tirage des registres, ou surtout des pÃ©dales

d'appel et du crescendo (v. ce mot). â�� Un autre

systÃ¨me p. a tubes, tout diffÃ©rent du prÃ©cÃ©dent,

a Ã©tÃ© adaptÃ© pour la premiÃ¨re fois, par E.

Iteubke (v.ce nom), Ã  l'orgue de la Â« Stadthalle â�¢

de Crefeld : supprimant tout le mÃ©canisme in-

termÃ©diaire, ce systÃ¨me, appliquÃ© depuis Ã  un

grand nombre d'instruments, est combinÃ© de

faÃ§on Ã  ce que l'enfoncement de la touche ou le

tirage du registre ouvre directement la soupape

correspondante, au moyen de l'air comprimÃ©.

Enfin, on a tentÃ©, Ã  diverses reprises, de combi-

ner le levier pneumatique et l'Ã©lectricitÃ©, une

premiÃ¨re fois, en 1868, Ã  l'orgue de St-Augustin,

Ã  Paris, plus tard, avec d'importants perfection-

nements, Ã  l'orgue de l'Ã©glise rÃ©formÃ©e, Ã 

Lyon (1881) : ce dernier systÃ¨me Ã©lectro-p.,

inventÃ© par SchmÅ�le et Mois, a Philadelphie, a

Ã©tÃ© appliquÃ©, depuis lors, Ã  un certain nombre

d'instruments.

Pochette (angl. hit), petit violon, accordÃ© en

ut3 soP r<S4, dont les anciens maÃ®tres de danse

faisaient usage dans leurs leÃ§ons.

Poco (ital.), un peu: p. largo, p. forte (pf),

etc.; mais aussi Â«peuÂ», c.-Ã -d. pas beaucoup

forte); p. a p., peu Ã  peu: un pochettino.

fort peu.

PÅ�lchau, Georg, nÃ© Ã  CrÃ©mon, en Livonie,

le 5 juil. 1773, m. Ã  Berlin le 12 aoÃ»t 1836; vÃ©cut

longtemps Ã  Hambourg, oÃ¹ il acquit la succes-

sion de Ph.-E. Bach et le reste de l'ancienne

bibliothÃ¨que d'opÃ©ras de Hambourg (entre au-

tres une sÃ©rie d'opÃ©ras de Reinh. Keiser), mais

transporta son domicile, en 1813, Ã  Berlin. 11

devint, en 1833, bibliothÃ©caire de la Â« Singaka-

demie Â». Sa riche bibliothÃ¨que musicale fut

achetÃ©e, aprÃ¨s sa mort, en grande partie par

la BibliothÃ¨que royale de Berlin et le reste par

la Â« Singakademie Â».

Pcenitz, Franz, nÃ© Ã  Bischofswerda (Prusse

orientale), le 17 aoÃ»t 1850: Ã©tudia d'abord le

violon auprÃ¨s de son oncle, Heinrich P., Ã 

Berlin, puis la harpe auprÃ¨s de Louis Grimni

et dÃ©buta dÃ©jÃ  en 1857, comme soliste, aux con-

certs de Bilse. L'annÃ©e suivante, il devint mem-

bre de l'orchestre Kroll, puis aprÃ¨s une tournÃ©e

de concerts couronnÃ©e de succÃ¨s, il fut nommÃ©,

en 1866, harpiste de l'Orchestre royal et, en

1891, virtuose de la chambre. P. a publiÃ© des

compositions pour harpe, un quatuor pour

instr. Ã  archet, un opÃ©ra : Kleopatra. une sym-

phonietta pour violon, violoncelle et harmo-

nium, etc.

Pohl, 1. Karl-Ferdinand, nÃ© Ã  Darmstadt le

6 sept. 1819, ville oÃ¹ son pÃ¨re Ã©tait musicien de

la Cour, m. Ã  Vienne le 28 aoÃ»t 1887: alla en

1841 Ã  Vienne, oÃ¹ S. Scchter devint son maÃ®tre.

De 1849 Ã  1855, il fut organiste Ã  Vienne, puis

vÃ©cut, de 1863 Ã  1866, Ã  Londres oÃ¹ il a fait des

recherches approfondies sur le sÃ©jour de Mo-

zart et de Haydn dans cette ville: en 1866, il

il devint archiviste et bibliothÃ©caire de la Â« So-

ciÃ©tÃ© des amis de la musique Â», Ã  Vienne. P. a

publiÃ© le rÃ©sultat de ses recherches Ã  Londres

dans un ouvrage : Mooart und Haydn in Lon-

| don (1867; deux vol.); comme suite Ã  ceci (Otto

Jahn lui-mÃªme l'engagea Ã  cette publication),

il entreprit une biographie complÃ¨te de Haydn,

dont il n'a malheureusement terminÃ© que deux

tomes (1875,1882). La suite en a Ã©tÃ© reprise par

E. von Mandyczewski, sur les donnÃ©es laissÃ©es

par P. Il faut noter parmi les autres Ã©crits du

mÃªme auteur : Zur Geschichte der Glashar-

monika (1862 ; le pÃ¨re de Pohl Ã©tait un vir-

tuose sur cet instrument) et Die Gesetlschaft

I der Musiltfreunde.... und ihr Konservatorium

(1871, une esquisse historique de valeur). â�� 2.

Richard, nÃ© Ã  Leipzig le 12 sept. 1826, m. Ã 

Baden-Baden le 17 dÃ©c. 1896; Ã©tudia les scien-

ces naturelles au polytechnicum de Carlsruhe,

puis la philosophie et la musique Ã  Goltingue et

Ã  Leipzig; aprÃ¨s avoir enseignÃ© quelque temps

Ã  Graz, il Ã©lut domicile on 1852 Ã  Dresde et en

1854 Ã  Weimar. oÃ¹ il enlra en relations suivies

avec Liszt, publia avec F. Brendel, de 1856

Ã  1860, les Anregunfjen fur Kunst und Wis-



632 POHLE â��

senschaft et prit part Ã  la rÃ©daction de la Â« Xeue

Zeitschrift fur llusik Â»: aprÃ¨s le dÃ©part de Liszt

de Weimar, il se retira Ã  Baden-Baden (1804)

OÃ� il a dirigÃ© le Badeblatt. P. fut un zÃ©lÃ© par-

tisan de l'Ã©cole musicale nÃ©o-allemande et,

comme tel, il a Ã©crit de nombreuses brochures et

divers articles, dans des journaux spÃ©ciaux (au-

trefois sous le pseudonyme de Hoplit). Les Ã©crits

de P. sont : Akuslische Briefe fur Musiker

und Musikfreunde (1853), Baireuther Erin-

nerungen (1877), Autobiographisches (1881),

Richard Wagner (1883, dans la collection

de Waldersee), Richard Wagner, Studien und

Kriliken (1883), Franz Liszt (1883), Hehtor

Berlioz, Studien und Erinnerungen (1884),

Die HÃ´henzÃ¹ge der musikalischen Entiocke-

lung (1888); il a encore traduit en allemand les

Å�uvres littÃ©raires complÃ¨tes de Berlioz (4 vol.,

1864; 2Â° Ã©d. en prÃ©paration). P. fut poÃ¨te aussi

(comÃ©die : Musihalische Leiden [1856], PoÃ©sies

[1859; 2Â» Ã©d., 1883]); il a Ã©crit des vers destinÃ©s

Ã  enchaÃ®ner les morceaux du Manfred, de

Schumann, et du PromÃªthÃ©e, de Liszt. Lui-

mÃªme a composÃ© de jolis lieder (op. 1, la bal-

lade : Nordlichl ; op. 2, les ballades : MÃ¢dchen

und Sturm ; op. 4, 5, 6, 10, 12 [chant de Mi-

gnon], ainsi qu'un mÃ©lodrame : Die Wallfahrt

nach Kevelaar, un Abendlied (rÃªverie pour or-

chestre d'instr. Ã  archet), Wiegenlied (nocturne

pour piano et violon), In der Nacht (quatre

voix d'hommes avec piano) et deux morceaux

de salon pour violoncelle et piano.â�� Sa femme,

Johanna (Eyth), nÃ©e Ã  Carlsruhe on 1824, m. Ã 

Baden-Baden le 25 nov. 1870, Ã©lait une remar-

quable harpiste et fut engagÃ©e Ã  Weimar, et

plus tard Ã  Carlsruhe.

Pohle, Dr Christ.-Friedr., maÃ®tre de musi-

que et critique musical Ã  Leipzig, nÃ© en 1800,

m. Ã  Leipzig le 14 oct. 1871.

Pohlenz, Christian-Auoust, nÃ© Ã  Salgast

(Basse-Lusace), le 3 juil. 1790, m. Ã  Leipzig le 10

mars 1843; devint organiste de l'Ã©glise Sl-Tho-

mas Ã  Leipzig et, en 1827, directeur des concerts

du Â« Gewandhaus Â», jusqu'Ã  la nomination de

Mendelssohn (1835) aprÃ¨s laquelle il conserva

cependant la direction de la Â« Singakademie Â».

Il prit en 1842, par intÃ©rim, 1rs fonctions de

cantor Ã  l'Ã©cole St-Thomas. A la fondation du

Conservatoire par Mendelssohn, P. fut chargÃ©

de renseignement du chant, mais il mourut

avant son entrÃ©e en fonctions. Parmi les lieder

de P., quelques-uns sont devenus trÃ¨s populai-

res en Allemagne, surtout : Au/, Matrosen, die

Anher gelichtel; on trouve des chÅ�urs pour

voix d'hommes, de sa composition, dans la col-

lection Orpheus.

Poi (ilal.), ensuite, puis; Scherzo da capo e p.

la coda â�� rÃ©pÃ©ter le scherzo et passer ensuite

(en sautant le trio) Ã  la coda.

Point, signe dont on fait usage, de nos jours,

de diverses maniÃ¨res : â�� 1. au-dessus ou au-

dessous de la note, comme indication du stac-

cato ; â�� 2. Ã  droite de la noie, comme indication

de prolongement de la note de la moitiÃ© de sa

valeur, ex. : ^j. # ou #. â�� J etc';

POLIDORK

un second point, Ã  la suite du premier,prolonge

encore la note de la moitiÃ© de la valeur du pre-

mier point, ex. : !â�¢â�¢ = J J . Mais

avant l'adoption de la barre de mesure (vers

1600), le p. pouvait avoir plusieurs signitÃ¯ca-

: tions diffÃ©rentes : lorsqu'il y avait mesure par-

faite (mensura perfecta), il Ã©tait ou bien Â« p. de

perfection Â» {punctum perfectionis), si la note

pourvue du p. Ã©tait dÃ©signÃ©e comme ternaire

( ex. la brÃ¨ve dans le tenipus perfectum), on

bien Â«p. de divisionÂ» (punctum divisionis,

divisio rnodi). s'il sÃ©parait des notes de courte

durÃ©e, de faÃ§on Ã  ce qu'elles ne puissent Ãªtre

considÃ©rÃ©es, dans leur totalitÃ©, comme formant

une perfection. Dans les deux cas, le p. remplis-

sait alors le mÃªme rÃ´le que notre barre de me-

sure qui est notoirement issue soit du punclum

perfectionis, soit du punctum divisionis. Lors-

qu'il y avait mesure imparfaite (mensura im-

per fecta), le p. avait, en tant que Â« p. d'addition Â»

(punctum additionis)\e sens qu'il revÃªt exclusi-

vement de nos jours.

Poise, Jean-Alexandre-Ferdinand, nÃ© Ã  NÃ®-

mes le 3 juin 1828, m. Ã  Paris le 13 mai 1892;

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris, Ã©crivit douze

opÃ©ras-comiques et opÃ©rettes pour Paris (Joli

Gilles, 1884:L'amour mouille, etc.), ainsi qu'un

oratorio : CÃ©cilie (Dijon, 1888).

Poisot, Charles-Emile, nÃ© Ã  Dijon le 7 juil.

1822; pianiste-compositeur et Ã©crivain musical,

Ã©lÃ¨ve de Senart, L. Adam, Stamaty, Thalberg,

Leborne, et, au Conservatoire (1844), de Ha-

lÃ©vy. Il est l'un des fondateurs de la Â« SociÃ©tÃ©

des compositeurs Â» de Paris et, depuis 1868,di-

recteur du Conservatoire de Dijon crÃ©Ã© par lui,

en mÃªme temps qu'une grande sociÃ©tÃ© de con-

certs. Il a Ã©crit plusieurs petits opÃ©ras, puis

des Å�uvres de musique de chambre, des

morceaux de musique d'Ã©glise, une cantate :

Jeanne d'Arc, etc., ainsi que des articles his-

toriques pour des journaux spÃ©ciaux et des

traitÃ©s d'harmonie et de contrepoint.

Poiszl, Joiiann-Nepomuk, Freiherr von, nÃ©

Ã  Haukenzell (BaviÃ¨re) le 15 fÃ©vr. 1783, m. Ã 

Munich le 17 aoÃ»t 1865: Ã©tait en cette derniÃ¨re

ville intendant de musique de la Cour royale

et chambellan. Auteur d'une sÃ©rie (quatorze)

d'opÃ©ras, en partie sÃ©rieux, en partie comiques

(1800 Ã  1843, Ã  Munich) et d'un oratorio : Der

Erntetag, du Psaume XCV pour soli et chÅ�ur,

de deux Miserere, d'un Stabat Mater (Ã  huit

voix), etc.

Polacca (ital.)i c.-Ã -d. polonaise.

Polidork, Federico, depuis 1874 maÃ®tre d'es-

thÃ©tique et d'hisloire de la musique au Conser-

vatoire de Naples (Â« Real Collegio di S. Pietro

a MajellaÂ»), nÃ© Ã  Naples le 22 oct. 1845, reÃ§ut

pour le piano et le chant l'enseignement de son

pÃ¨re (Giuseppe P., professeur de chant au Con-

servatoire) et, pour la thÃ©orie, celui de Lillo et

de Claudio Conti. P.s'est fait connaÃ®tre Ã  Naples,

comme un excellent historien et esthÃ©ticien, par

une sÃ©rie d'intÃ©ressantes confÃ©rences dans les

sociÃ©tÃ©s de musique Cesi et Bellini, ainsi que

dans 1' Â« Associazione di mutuo soccorso fra gli
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Scienziati, Letterati ed Artisti â�¢ (Association de

secours mutuels pour les savants, Ã©crivains et

artistes); il doit aussi sa rÃ©putation Ã  sa colla-

boration Ã  la Â« Gazetta musicale Â» de Milan

(sous le pseudonyme Acuti) et,comme critique

musical, au Â« Giornale napolelano di filosofia e

lettere Â». Ses travaux les plus importants sont

des Ã©tudes Ã la fois biographiques et esthÃ©tiques

sur Beethoven, Mozart, Mendelssohn, Wagner

(musicista, filosofo, poÃªla), Cimarosa, Rossini,

Gonnod, HÃ©rold (Â« PrÃ© aux Clercs â�¢), Verdi et

d'autres, des cours complets sur l'esthÃ©tique

musicale,des Ã©tudes surl'hisloire delÃ  musique,

Dei jiretesi porlenti delta musica anlica, etc.

Comme compositeur, P. s'est adonnÃ© Ã  la musi-

que d'Ã©glise et Ã  celle de chambre ; cependant ses

compositions n'ont, de mÃªme que ses Ã©crits,

paru que pour la plus petite partie Ã  l'impres-

sion.

Polka, danse tournÃ©e moderne bien connue,

issue de l'ancienne Ã©cossaise; l'analogie de ce

nom avec polacca et polonaise est tout Ã  fait

fortuite (le nom de p. apparut vers 1830, en

BohÃªme). Le mouvement de p. est assez rapide,

quoique beaucoup plus modÃ©rÃ© que celui du

galop (v. ce mot). La p. se danse de la faÃ§on

suivante (g. â�� gauche : d. = ;droit) :

2 d. g. d. g. g. d. g. d.

t 1 \ 'il!â�¢ Ã® I HT'

Polko, Elise (nÃ©e Vooel), Ã©crivain et poÃ¨te,

nÃ©e Ã  Leipzig le 31 janv. 1833 sÅ�ur du voya-

geur africain bien connu Vogel. DouÃ©e d'une

jolie voix de mezzo-soprano, elle voulait faire

desÃ©tudesdecantatrice scÃ©nique et travailla, sur

le conseil de Mendelssohn, chez Garcia, Ã  Paris ;

elle monta aussi sur la scÃ¨ne, Ã  Francfort s/M.,

mais Ã©pousa un fonctionnaire de l'administra-

tion des chemins de fer, P., et abandonna ses pro-

jets. Elle a vÃ©cu depuis lors Ã  Minden, plus tard

Ã  Wetzlar, et maintenant Ã  Wiesbaden. Tous

ses romans, nouvelles, etc., trahissent un goÃ»t

spÃ©cial pour la musique et une rÃ©elle intelligence

musicale, mais appartiennent aux soi-disant

lectures pour dames, c.-Ã -d. qu'ils sont d'un

ton rÃªveur et doucereux. Sont spÃ©cialement

consacrÃ©s Ã  la musique : Musikalisclte MÃ r-

chen (1852, trois vol. ; souvent rÃ©Ã©ditÃ©); Faustina

Masse (roman, 1860, deux vol. ; 2" Ã©d., 1870) ;

Die Beltleroper (1864, trois vol.) ; Aile Herren

(1866, les six prÃ©dÃ©cesseurs de Bach au canto-

rat de St-Thomas) ; Verklungene Ahhorde

(1868; 3Â» Ã©d.,1873) ; Erinnerunpen an F. Men-

delssohn-Bartholdy (1868) ; Niccolo Par/anini

und die Geigenbauer (1876, aussi en italien);

Vom Gesang (1876); Aus der Kiinstlericelt

(1878); Die Klassiker der Musik (Hsendel,

Bach, Gluck, Mozart, Haydn, Beethoven ; 1880),

ainsi que beaucoup d'articles pour des pÃ©riodi-

ques musicaux ou autres.

Pollarolo, 1. Carlo-Franoesco, nÃ© Ã  Brescia

en 1653, m. Ã  Venise en 1722; Ã©lÃ¨ve de Legrenzi.

devinten 1665 chantre de la chapelle de l'Ã©glise

St-Marc, en 1690 organiste du second orgue et,

de 1692 jusqu'Ã  sa mort, deuxiÃ¨me maÃ®tre de

chapelle Ã  St-Marc. II n'arriva pas au poste

de premier maÃ®tre de chapelle, parce qu'il n'a-

vait pas assez le sens de la composition d'Ã©glise.

P. a Ã©tÃ© l'un des compositeurs d'opÃ©ras les

plus fÃ©conds et les plus apprÃ©ciÃ©s de son

temps. On connaitles titres d'au moins soixante-

sept opÃ©ras de sa composition, presque tous

reprÃ©sentÃ©s Ã  Venise, de 1686 Ã  1721. Son fils

â�� 2. Antonio, nÃ© Ã  Venise en 1680, m. dans la

mÃªme, ville en 1750, a aussi Ã©crit plusieurs

(huit) opÃ©ras pour Venise. Il succÃ©da, en 1723,

Ã  son pÃ¨re et (probablement parcequ'il Ã©crivait

aussi de la musique d'Ã©glise), encore en 1740, Ã 

I Lotti, comme premier maÃ®tre de chapelle Ã 

St-Marc.

Polledro, Giovanni-Battista, violoniste dis-

tinguÃ©, nÃ© Ã  Piova, prÃ¨s Turin, le 10 juin 1781,

m. dans la mÃªme ville le 15 aoÃ»t 1853 ; Ã©lÃ¨ve de

Paganini, violoniste Ã  l'orchestre do la Cour, Ã 

Turin, en 1804 violon-solo au thÃ©Ã¢tre de Berga-

me, il voyagea dÃ¨s 1799, et pendant longtemps,

comme virtuose, et resta entre autres cinq ans

Ã  Moscou. P. fut engagÃ©, en 1814, comme con-

certmeisler, Ã  Dresde, poste qu'il Ã©changea, en

1824, contre celui de maÃ®tre do chapelle de la

Cour, Ã  Turin. Les compositions de P. qui ont

Ã©tÃ© publiÃ©es sont : trois concertos pour violon,

plusieurs thÃ¨mes avec variations pour violon

et orchestre, des trios pour instr. Ã  archet, des

duos pour violons, des Ã©tudes pour violon seul,

une ijinfonia pastorale, une Messe et un Mise-

rere avec orchestre.

Pollini, Francebco, pianiste et compositeur,

nÃ© Ã  Leybach (Illyrie) en 1763, m. Ã  Milan le 17

sept. 1846; fut, Ã  Vienne, Ã©lÃ¨ve de Mozart qui

lui a dÃ©diÃ© un rondo pour violon, et travailla

encore, en 1793, sous la direction de Zingarelli,

Ã  Milan. Peu aprÃ¨s l'ouverture du Conserva-

toire de Milan (1809), P. y fut engagÃ© comme

professeur de violon. Il fut le premier qui

Ã©crivit pour piano sur trois portÃ©es (en quoi

Thalberg, et Liszt surtout, l'ont imitÃ©), dans un

des 32 esercizi in forma di toccata, oÃ¹ une

partie, trÃ¨s chargÃ©e de passages aux deux

mains,contient une mÃ©lodie dans le Â«mÃ©diumÂ».

Les compositions de P. qui ont Ã©tÃ© gravÃ©es

sont : trois sonates pour piano ; sonate, caprice

et variations pour deux pianos ; introduction

et rondo pour piano Ã  quatre mains ; puis des

fantaisies, rondos, caprices, toccatas, variations,

etc., pour piano, une mÃ©thode de piano (deux

Ã©ditions) et un Stabat mater, en italien, pour

soprano et alto, avec deux violons, deux vio-

loncelles et orgue. C'est Ã  P. que Bellini a dÃ©diÃ©

la Â«Somnambule â�¢. â�� 2. Bernhard (de son vrai

nom Pohl), imprÃ©sario, nÃ© Ã  Cologne le 16 dÃ©c.

1838,m. Ã  Hambourg le 27 nov. 1897; avait dÃ©-

butÃ© en 1857,Ã  Cologne,comme chanteur d'opÃ©-

! ras (baryton). AprÃ¨s de longs voyages, il Ã©tait

devenu l'imprÃ©sario d'une troupe italienne d'o-

pÃ©ras, puis entrepreneur lui-mÃªme (Lemberg); il

fut quelque temps directeur de l'OpÃ©ra italien Ã 

St-PÃ©tersbourg et Ã  Moscou, et accepta, en 1874,

la direction du ThÃ©Ã¢tre municipal de Hambourg,

qui a pris sous lui un grand dÃ©veloppement. â��

3. Cesare CavaliÃ¨re de', compositeur italien de
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talent, nÃ© vers 1855 ; depuis quelques annÃ©es

directeur du Conservatoire municipal de Pa-

doue, a Ã©crit entre autres, dans le Teatro illus-

trato (Milan), sur les rÃ©formes thÃ©oriques de

l'auteur de ce dictionnaire et a introduit sa

mÃ©thode au Conservatoire.

Pollitzer, Adolf, nÃ© Ã  Pest en 1832 : Ã©lÃ¨ve de

BÃ´hm (violon,) et Preyer (composition), Ã  Vien-

ne, remporta, en 1846, le premier prix de la

classe de violon, et, aprÃ¨s une tournÃ©e de con-

certs en Europe, continua encore ses Ã©tudes,

sous la direction d'Alard, Ã  Paris. En 1851, il

s'Ã©tablit Ã  Londres, comme premier violon-solo

au thÃ©Ã¢tre de Â« Her Majesly Â«, et, plus tard, Ã  la

Nouvelle sociÃ©tÃ© philharmonique, puis devint

maÃ®tre de violon Ã  la Â« London Academy of

musicÂ». Son concerto pour violon et ses mor-

ceaux de concert sont restÃ©s manuscrits.

Polonaise (ail. Polonaise: ital. polacca) danse

polonaise Ã  d'un mouvement modÃ©rÃ© (an-

dante un peu accÃ©lÃ©rÃ©), ayant en somme plus

d'analogie avec une marche (promenade) qu'a-

vec une danse et semblable en ceci Ã  l'ancienne

EntrÃ©e, dont la p. occupe du reste aujourd'hui

la place. Les plus anciennes p. que nous con-

naissions sont, non pas des danses chantÃ©es,

mais des morceaux de musique instrumentale

pure, en sorte que l'on peut considÃ©rer comme

fondÃ©e la supposition d'aprÃ¨s laquelle la p.

n'aurait pas son origine dans une danse popu-

laire des Polonais, mais dans une cÃ©rÃ©monie

de l'avÃ¨nement au trÃ´ne de Henri T1I d'Anjou,

Ã  Cracovie (1574), cÃ©rÃ©monie consistant en un

dÃ©tilÃ© de la noblesse polonaise (cf. le Dictionary

de Grovc). Les caractÃ¨res essentiels de la p.

sont : dÃ©but fortement accentuÃ© sur le temps fort

delÃ  mesure, rvthme contraint Ã  l'accompagne-

0 00 0000

ment : y gj ^^^^ (cf. holÃ©ro), enfin termi-

naison 8ur le troisiÃ¨me temps : g 0 * * p "f.

Polska, danse chantÃ©e suÃ©doise, dont la Nec-

hens P. est l'exemple le plus connu :

('le )â� Â« diÃ¨se au lieu

de rÃ© naturel est

une innovation en

contradiction avec le caractÃ¨re national de la

mÃ©lodie).

Polyâ�� (gr. Â« beaucoup Â»), prÃ©fixe dont on fait

un usage assez frÃ©quent : polyphoxe, Ã  un

grand nombre de voix; polyphonie, ensemble

dont les diffÃ©rentes voix sont traitÃ©es mÃ©lodi-

quement de faÃ§on indÃ©pendante (opposÃ© de ho-

mophonic), style contrapontique ou concertant.

Polyhymnie (grec), nom de la Muse du chant.

Pommer, v. bomhart.

Pomposo (ital.). superbe, avec pompe : Viola

pomposa (invention de J.-S. Bach, intermÃ©-

diaire entre l'alto et le violoncelle), v. viola.

Ponchard, 1. Louis-Antoine-ElÃ©onore, cÃ©lÃ¨-

bre chanteur (tÃ©nor), nÃ© Ã  Paris le 31 aoÃ»t

1787, m. dans la mÃªme ville le 6 janv. 1866;

fils du maÃ®tre de chapelle de Sl-Euslache, An-

toine P. (nÃ© en 1758. m. en 1827, compositeur

d'une sÃ©rie d'excellentes Å�uvres religieuses.

Messes, etc.), fut Ã©lÃ¨ve de GarÃ¢t, au Conserva-

toire. Il dÃ©buta, en 1812, Ã  l'OpÃ©ra - Comique,

dans le Â«Tableau parlant Â», de GrÃ©try, et appar-

tint Ã  cette scÃ¨ne jusqu'en 1837. En 1819. il fut

nommÃ© professeur de chant au Conservatoire.

P. fut le tout premier chanteur de thÃ©Ã¢tre qui

obtint la croix de la LÃ©gion d'honneur. â�� Sa

femme, Marie-Sophie (Cali.ault-). nÃ©e Ã  Paris

le 30 mai 1792. ni. dans la mÃªme ville le 19 sept.

1873: fut aussi, de 1818 Ã  1830. l'un des mem-

bres estimÃ©s du personnel de l'OpÃ©ra-Comique.

â�� 2. P'elix-Andre, peut-Ãªtre un frÃ¨re du prÃ©cÃ©-

dent, nÃ© en 1798, m. Ã  Nantes en juil. 1886; fut

de mÃªme un maÃ®tre de chant estimÃ©. â�� 3.

Charles, fils du premier, nÃ© Ã  Paris le 17 nov.

1824, m. dans la mÃªme ville en mai 1891; fut

d'abord comÃ©dien, mais passa Ã  l'OpÃ©ra et fut.

en dernier lieu, titulaire de la classe d'opÃ©i a-

comiqne, au Conservatoire de Paris.

Ponchielli, Amilcare. aprÃ¨s Verdi le compo-

siteur d'opÃ©ras moderne le plus en vogue

d'Italie, nÃ© Ã  Padcrno Fasolare, prÃ¨s CrÃ©mone,

le l,r sept. 1834 : Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Milan, dÃ©buta comme compositeur scÃ©nique,

en 1856, avec I promessi sposi, Ã  CrÃ©mone

fremaniÃ© pour Milan, 1872), et donna ensuite

avec un succÃ¨s croissant : La Savojarda (1861:

remaniÃ© sous le titre de Lina, Milan, 1877),

Roderico (1864), Bertrand de Born (non re-

prÃ©s.), La Stella del monte (1867), Le due ge-

melle (1873, ballet). Clarina (1873, ballet), 11

parlatore elerno (1873. farce [Scherzo]), I Li-

tuani (1874 : remaniÃ© sous le titre de : Alduna.

Milan, 1884), Gioconda (1876), Il figliuol pro-

diijo (1880) et Marion Delorme (1885). Parmi

ses Å�uvres les plus connues, on compte encore

1' Â« Hymne Ã  -Garibaldi Â» (1882). P. devint, en

1881. maÃ®tre de chapelle du dome de Bergame.

Gioconda a seule trouvÃ© le chemin de l'Ã©tran-

ger.

Poniatowski, Josf.ph-Michael-Xavier-Fran-

cis-John, prince de Moute-ltotondo, neveu du

prince P., tombÃ© Ã  la bataille de Leipzig, nÃ© Ã 

Rome le 20 fÃ©vr. 1816. m. Ã  Chislehurst (il

avait suivi NapolÃ©on III en captivitÃ©) le 3 juil.

1873 : il a Ã©crit pour les scÃ¨nes italiennes un

certain nombre d'opÃ©ras : Giovanni da Procida

(Florence, 1838), Don Desiderio. Ruy-Blas,

Bonifazio, 1 Lambertazzi, Malek Adel, Es-

meralda, La s posa. d'Abido: quatre autres

pour Paris : Pierre de MÃ©dicis (1860), Au tra-

vers du mur. L'aventurier et La Contessina,

et enfin, pour Londres, Gelmina (1872).

PontÃ©coulant, Loi:is-Adolphe-Le Dollcet.

marquis de, nÃ© Ã  Paris en 1794, m. Ã  Bois-Co-

lombes, prÃ¨s Paris, le 20 fÃ©vr. 1882;musicologue,

fit la campagne de Russie, en 1812, et les Cent

Jours (1815), Ã©migra en AmÃ©rique Ã  la restau-

ration des Bourbons et prit part, lÃ -bas, au

soulÃ¨vement de Pernambouc (BrÃ©sil), oÃ¹ il fut

condamnÃ© Ã  mort. AprÃ¨s avoir pu se sauver,

il revint Ã  Paris oÃ¹ il lit alors de sÃ©rieuses

Ã©tudes scientifiques et trouva, en 1825, une



PONTICELLO â�� PORPORA

635

place au ministÃ¨re. Il prit, en 1830, une part

active Ã  la rÃ©volution belge et fut blessÃ©. A

partir de 1831, il s'adonna exclusivement Ã  ses

travaux scientifiques qui, d'abord, ne visÃ¨rent

nullement la musique (par ex. l'astronomie). Ce

ne fut qu'en 1837 qu'il tourna son attention

vers l'histoire de la musique et vers la facture

instrumentale ; il a Ã©tÃ©, depuis lors, collabora-

teur de divers journaux musicaux (Â«Gazelle

musicale â�¢ de Paris, â�¢ France musicale â�¢, Â«L'art

musical Â»), et a publiÃ© : Essai sur la facture

musicale, considÃ©rÃ©e dans ses rapports avec

l'art, l'industrie et le commerce (1&V7; 2Â« Ã©d.

augm., sous le titre Organographie ; essai, etc.,

1861, deux parties) ; Douze jours Ã  Londres.

Voyage d'un mÃ©lomane Ã  travers l'Exposition

universelle ( 1802 ) : MusÃ©e instrumental du

Conservatoire de musique ; histoires et anec-

dotes (1864); La musique Ã  l'Exposition uni-

verselle de 1867 (1868) et Les phÃ©nomÃ¨nes de

la musique (1868).

Ponticello (ital.), chevalet (des instr. Ã  ar-

chet). Sut ponticello, abr, en s. pont, (au cheva-

let), indication technique d'aprÃ¨s laquelle l'ins-

trumentiste doit frotter la corde (au moyen de

l'archet) lout prÃ¨s du chevalet, ce qui produit

.une sonoritÃ© mÃ©tallique, Ã  la fois vigoureuse et

prÃ©cise. L'indication opposÃ©e est sul tasto.

Pontoglio, Cipriano, nÃ© Ã  Grumellodel Piano

le 25 dÃ©c. 1881, m. Ã  Milan le 23 fÃ©vr. 1892;

Ã©lÃ¨ve de Antoine Cagnoni, vÃ©cut comme direc-

teur d'une Ecole de musique Ã  Milan et Ã©crivit,

avec un joli succÃ¨s, cinq opÃ©ras (Edoardo

Sluart, Milan 1887), ainsi qu'un ballet.

Popper, David, remarquable violoncelliste,

nÃ© Ã  Prague le 9 dÃ©c. 1843 ; Ã©lÃ¨ve de Golter-

mann, au Conservatoire de cette ville, a fait,

dÃ¨s 1863, des tournÃ©es de concerts en Europe

et passe pour l'un des plus grands violoncel-

listes actuels. De 1868 Ã  1873, P. fut premier

violoncelliste Ã  l'OpÃ©ra de la Cour, Ã  Vienne, et

Ã©pousa, en 1872, Sophie Menter (v. ce nom ; di-

vorcÃ©s en 1886). Depuis 1873, il vit sans enga-

gement tantÃ´t Ã  Londres, tantÃ´t Ã  Paris, St-

PÃ©tersbourg, Vienne, Berlin, etc. P. a Ã©crit

quelques morceaux de salon et concertos pour

son instrument, que les violoncellistes apprÃ©-

cient comme Ã©tant bien Ã©crits pour l'instrument.

Populaire. Chanson p., nom que l'on donne

Ã  une chanson dont les auteurs (poÃ¨te et musi-

cien), issus du peuple, ne sont plus connus, ou

encore Ã  un chant que des circonstances spÃ©-

ciales ont rendu p., ou enfin Ã  un chant dont

l'harmonie et la mÃ©lodie sont de comprÃ©hen-

sion aisÃ©e et par consÃ©quent d'allure p.

Porges, Hetnrigii, nÃ© Ã  Prague le 25 nov.

1837: Ã©lÃ¨ve de GÃ©lestin Millier (piano), Rummel

(harmonie) et Zwonar (contrepoint), devint, en

1863, l'un des rÃ©dacteurs de la Â« Neue Zeitschrift

fur Musik Â» et, en 1867, Ã  Munich, de la Â« SÃ»d-

deutsche Presse Â». Il a Ã©tÃ© aussi quelque temps

maitre Ã  l'Ecole royale de musique et a reÃ§u le

titre de directeur royal de musique, en 1871.

Partisan zÃ©lÃ© de Wagner, qu'il dÃ©fendit dans

les journaux musicaux de tendance progres-

siste, il fonda, en 188(5. le Â« Porgesscher Gcsang-

verein Â». avec leque.1 il a fait une vive propa-

gande en faveur de Berlioz, Liszt, CornÃ©lius et

Anton Bruckner, mais qui exÃ©cute aussi des

Å�uvres de Bach, Palestrina, etc. Outre des ar-

ticles pour des journaux musicaux, P. a Ã©crit :

! Ueber die AuffÃ»hrung der 9. Symphonie tin-

ter R. Wagner, et Die Biihnenproben zu den

1876er Festspielen ; il a aussi composÃ© quel-

ques lieder.

Porpora, Xigolo-Antonio, cÃ©lÃ¨bre composi-

teur et maÃ®tre de chant, nÃ© Ã  Xaples le 19 aoÃ»t

1686, m. dans la mÃªme ville en fÃ©vr. 1766 :

Ã©lÃ¨ve de Gaetano Greco, du PÃ¨re Gaelano de

PÃ©rouse et de Francesco Mancini, au Â« Conser-

vatorio di San Loreto >. P. Ã©crivit son premier

opÃ©ra : Basilio, re d'OrientÃ©, pour le thÃ©Ã¢tre

Â« de' Fiorentini Â», Ã  Naples, et devint maÃ®tre de

chapelle de l'ambassadeur de Portugal. En

1710, il recevait la commande d'Ã©crire une

BÃ©rÃ©nice pour Rome ; Ila-ndel l'entendit et

complimenta sincÃ¨rement l'auteur. Suivirent :

Flavio Anicio Olibrio ( 1711 ), Faramondo (1719),

Eumene (1721 : P. s'intitule, sur le titre de l'ou-

vrage, virtuose de la chambre du prince de

Hesse-Darmstadt) et une sÃ©rie d'Å�uvres de

musique d'Ã©glise. Entre temps (1719) P. semble

avoir Ã©tÃ© engagÃ© comme maÃ®tre de chant au

Â« Gonservatorio di Sant'Onofrio Â», pour lequel

il Ã©crivit, en 1722, un oratorio : Il martirio di

Santa Eugenia. En 1723, parut de nouveau un

opÃ©ra : AdÃ©laÃ¯de. En 1724, Hasse vint Ã  Xa-

ples pour Ãªtre son Ã©lÃ¨ve, mais passa bientÃ´t

aux mains de Scarlatti, ce que P. ne put jamais

lui pardonner. En 1725, commenÃ§a la pÃ©riode

plus agitÃ©e de la vie de P. Xous le trouvons Ã 

Venise, comme maÃ®tre de chant an Â« Conserva-

toire degli Incurabili Â», puis, bientÃ´t aprÃ¨s, Ã 

Vienne, oÃ¹ il ne prit cependant pas pied, puis

de nouveau Ã  Venise au Â« Gonservatorio degli

Incurabili Â». En 1726, P. donna, dans cette

ville, son Sijace. En 1728, il se dirigea, par

Vienne, sur Dresde, oÃ¹ il devint le maitre de

chant de la princesse Ã©lectorale. Mais, l'annÃ©e

suivante, il se rendit Ã  Londres, d'abord seule-

ment en congÃ©, puis Ã  la tÃ¨te de l'entreprise

d'opÃ©ras crÃ©Ã©e par les adversaires de H;endel

(v. H.endel) ; mais il sÃ©journa, en 1731 et en

1733, Ã  Venise, oÃ¹ il lit reprÃ©senter Annibale et

Mitridate. En 1734, il abandonna tout Ã  fait ses

fonctions de Dresde et resta encore Ã  Londres

jusqu'en 1736. Puis, en 1744, nous le trouvons

directeur de 1' Â« Ospedaletto Â» (Conservatoire

de jeunes filles) Ã  Venise, mais, l'annÃ©e sui-

vante, il se rend de nouveau Ã  Vienne pour

quelques annÃ©es (cf. Haydn): de 1748 Ã  1751.

il fut maitre de chapelle de la Cour, Ã  Dresde, Ã 

cÃ´tÃ© de liasse, lequel devint cependant premier

maitre de chapelle, en 1750. En 1755, P. re-

tourna enfin Ã  Xaples, oÃ¹ il succÃ©da, en 1760, Ã 

Abos comme maÃ®tre de chapelle de la cathÃ©-

drale et directeur du Â« Gonservatorio di Sant'-

Onofrio Â». Cette mÃªme annÃ©e, son opÃ©ra: Il

trionfo di Camilla (datant do 1740) fut reprÃ©-

I sentÃ© avec un nouveau texte. Le nombre total

des opÃ©ras de P., dont on connaÃ®t le titre, est

de quarante-six : ils n'ont aucune particularitÃ©
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qui puisse leur garantir une longue vie. Il en

est de mÃªme de ses six oratorios. P. a Ã©crit

aussi un grand nombre de Messes et d'autres

Å�uvres de musique d'Ã©glise, ainsi que des can-

tates pour une voix seule avec piano, dont

douze, qui sont peut-Ãªtre ses meilleures Å�u-

vres, ont paru, en 1735, Ã  Londres. Ses Å�uvres

instrumentales gravÃ©es ne sont pas sans

mÃ©rite : 6' Sinfonie da camÃ©ra pour deux vio-

lons, violoncelle et Â« continuo Â», douze sonates

de violon avec basse et six fugues pour piano.

Une Notice biographique sur P., due Ã  la plume

du marquis Villarosa, a paru dans les Memorie

det compositori, etc. (1840).

Porporino, v. Uberti.

Porsile, Giuseppe, compositeur de l'Ã©cole na-

politaine, nÃ© Ã  Xaples en 1672, m. Ã  Vienne le

29 mai 1750 ; fut d'abord maÃ®tre de chapelle de

la Cour de Charles III d'Espagne (jusqu'en

1711), puis fut nommÃ©, en 1720, compositeur de

la Cour, Ã  Vienne. Il a Ã©crit pour Vienne cinq

opÃ©ras, neuf sÃ©rÃ©nades et douze oratorios dans

un style simple et expressif. Ces ouvrages sont

conservÃ©s dans la bibliothÃ¨que de la Cour, Ã 

Vienne.

Port de voix, 1. dans l'ancienne musique de

clavecin, syn. d'appogiature, v. chute. â�� 2. (ital.

portamento, de portar la voce; ail. l'orlament),

dÃ©nomination adoptÃ©e pour le passage liÃ© d'un

son Ã  un autre, diffÃ©rant du legato en ceci que

l'Ã©lÃ©vation ou l'abaissement du son s'effectue

lentement et graduellement, sans aucun saut

quelconque. Lorsque son emploi est trop frÃ©-

quent, le p. de v. dÃ©gÃ©nÃ¨re en une dÃ©testable

manie; rÃ©servÃ© pour des effets spÃ©ciaux, il peut

atteindre Ã  une trÃ¨s grande puissance d'ex-

pression. Le p. de v. n'est rÃ©alisable que par la

voix humaine et les instr. Ã  archet. Plus d'une

mÃ©thode de chant enseigne que, pour le p. de

v., la voix s'appuyant sur le premier son doit

parcourir de lÃ  l'Ã©chelle tonale ou l'accord

qui conduit au second son, â�� c'est lÃ  une er-

reur radicale, absolue; l'effet du p. de v. vocal

doit, au contraire, Ãªtre identique Ã  celui qu'ob-

tient le violoniste en glissant rapidement le

doigt, en montant ou en descendant, sur une

corde de l'instrument : le changement de hau-

teur du son doit s'effectuer de faÃ§on continue

et insensible, non pas par degrÃ©s. On s'abstient

gÃ©nÃ©ralement de noter le p. de v., cependant on

peut l'indiquer Ã  l'occasion de la maniÃ¨re sui-

vante (a. lorsqu'il n'y a pas de nouvelle syllabe

sous le second son ; b, lorsqu'il y en a une) :

v * Â«

1 , Ã� 1

ctF 1

â��â��_j

Porta, 1. Costanzo, remarquable conli apon-

liste du xvi" s., nÃ© Ã  CrÃ©mone, m. Ã  Padoue le

26 mai 1601 ; Ã©lÃ¨ve de Willaert, Ã  Venise, fut

successivement maitre de chapelle du couvent

des Franciscains, Ã  Padoue. et des cathÃ©drales

d'Osimo, de Kavenne et de Loreto. P. a publiÃ©:

cinq livres de motels de cinq Ã  huit voix (1555Ã 

1585), un livre de Messes de quatre Ã  six voix

â�� PORTMANN

(1578), deux livres A'introitus missarum Ã  cinq

voix (1566,1588), quatre livres de madrigaux de

quatre Ã  cinq voix (1555, 1573, 1586, 1586), des

hymnes Ã  quatre voix (1602), des psaumes et

des cantiques de vÃªpres Ã  huit voix (1605). Un

livre de Lamentations Ã  cinq voix et un de ma-

i drigaux Ã  quatre voix, ainsi qu'un ouvrage sur

le contrepoint, sont restÃ©s manuscrits. â�� 2.

Francesco della P., organiste et compositeur

de musique d'Ã©glise, nÃ© Ã  Milan en 1590, m.

dans la mÃªme ville en 16(36, comme maÃ®tre de

chapelle de l'Ã©glise St-Antoine; a publiÃ© : Vilta-

nella a 1-3 voci (1619) ; Salmi da cappella a 4

voci non allri a S, 4, 5 voci concertati (1637) :

Motetti a 2-5 voci con lÃ¯tania... a 4 voci (1645 ;

indiquÃ© comme op. 2 ; ce n'est donc probable-

ment pas la 1" Ã©dition): Ricercaria 4 voci (Mi-

lan) ; Moletli liber 11 (Venise) : Motetti 2-5 vo-

cum cum una missa et psalmis 4 vel 5 vocum

cum basso ad organum (1654 ; indiquÃ© comme

lib. III, op. 4). â�� 3. D'autres compositeurs de

ce nom, de moindre importance, tels que:

Hercule P. (compositeur de musique d'Ã©glise,

1610-1620); Giovanni P., nÃ© Ã  Venise vers 1690,

maitre de chapelle, en 1738, Ã  Munich, m. en

1755, auteur de vingt-cinq opÃ©ras Ã©crits pour

Venise, etc. (1716-1739); Bernardo P., nÃ© Ã 

Rome en 1758, m. Ã  Paris en avr. 1832 (auteur

de deux opÃ©ras italiens, de quatorze opÃ©ras

franÃ§ais et de diverses Å�uvres de musique de

chambre, telles que trios pour instr. Ã  archet,

trios pour flÃ»tes, quatuors pour deux flÃ»tes et

instr. Ã  archet, et duos de violoncelles).

Portamento (ital.), port de voix (v. ce mot).

Portar la voce, v. port de vorx.

Portativ (ail.), petit orgue (v. ce mot) por-

tatif.

PortÃ©e (ail. Liniensysiem), nom que l'on donne

Ã  un ensemble de cinq lignes horizontales et pa-

rallÃ¨les,sur lesquelles et entre lesquelles on ins-

crit les notes. On compte ces lignes Ã  partir d'en

i bas. La signification tonale des lignes et des

interlignes est dÃ©terminÃ©e par une clef, placÃ©e

au dÃ©but de la p. C'est au Pseudo-Hucbald (v.

ce nom) que l'on doit l'idÃ©e d'employer des li-

gnes horizontales pour la notation: quant Ã 

l'usage actuel des lignes, la dÃ©couverte en re-

vient Ã  Guy d'Arezzo (v. ce nom). Les nota-

tions de plain-cbant ne font usage que d'un

systÃ¨me de quatre lignes. La partie grave des

morceaux d'orgue du xvi" au xvn* s. est sou-

vent notÃ©e sur un systÃ¨me de plus de cinq

lignes.

Porte-vent, canaux de bois qui, dans l'orgue,

transportent l'air de la soufflerie dans le som-

mier.

Portmann, Johann-Gottmeh, chanteur de la

Cour de Darmstadt et cantor au â�¬ P;edago-

gium Â», nÃ© Ã  Oberlicblenau, prÃ¨s Dresde, le

4 dÃ©c. 1739, m. Ã  Darmstadt le 27 sept. 1798 : a

publiÃ© : Leichtes Lehrbuch der Harmonie.

Komposition und Generalbasses (1789, avec

proposition d'un nouveau chiffrage); Kurser

musikalischer Unterricht fur AnfÃ nger und

Liebhaber, etc. (1785: remaniÃ© et augmentÃ© en

1802. par J.-K. Wagner) ; Die neuesten und
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xrichtipsten Entdeckungen in der Harmonie,

MÃ©lodie und dem doppelten Kontrapunkt

(1798) ; puis la rÃ©duction pour piano de Tod

Jesu, de Graun, une Musik auf das Pfingst-

fest et un Neues Hessen-DarmstÃ¢dtisches Ge-

sangbuch (1780).

Portogallo, v. Portugal.

Portugal, Marcos-Antonio (P. da Fonseca ;

tel est, d'aprÃ¨s le Os musicos porluguezes, de

Vasconcellos, p. 44 et suiv., son vrai nom, et

non pas, comme l'indique FÃ©tis : Marco Antonio

SimÃ¢o ; son nom en italien est Marc'Antonio

Portogallo, et le nom abrÃ©gÃ©, en portugais,

Marcos Portugal), le plus remarquable com-

positeur qu'ait fourni le Portugal (auquel Vas-

concellos consacre, pour cette raison, quarante-

sept pages de son Dictionnaire des musiciens

portugais, soit un douziÃ¨me du livre entier),

nÃ© Ã  Lisbonne le 24 mars 1762, m. Ã  Rio de

Janeiro le 7 fÃ©vr. 1830: suivit un sÃ©minaire de

prÃªtres Ã  Lisbonne, reÃ§ut son Ã©ducation musi-

cale d'un Italien, Borselli, travailla sous sa di-

rection surtout des airs, canzonetlas et mor-

ceaux d'Ã©glise, et, sur sa recommandation, fut

engagÃ©, en 1782, comme accompagnateur, Ã 

l'OpÃ©ra de Madrid. L'ambassadeur portugais

Ã  Madrid, auquel il fut prÃ©sentÃ©, lui fournit les

moyens de continuer ses Ã©tudes en Italie, oÃ¹

il se rendit en 1787. Son premier opÃ©ra : L'eroe

Cinese (Turin, 1788), eut peu de succÃ¨s, mais

le second, par contre : La bacclietta portentosa

(GÃ¨nes, 1788), produisit un grand effet ; le troi-

siÃ¨me : H molinaro (Venise, 1790) et le qua-

triÃ¨me : L'astutto (Florence, 1790) affermirent

sa renommÃ©e, en sorte que, lorsqu'il revint

pour un court sÃ©jour Ã  Lisbonne, il reÃ§ut sa

nomination de maÃ®tre de chapelle royal. Un

succÃ¨s extraordinaire Ã©tait rÃ©servÃ© au Principe

di Spaisacamino(Vem&e,V79S). Les thÃ©Ã¢tres de

Turin (un), GÃ¨nes (un), Florence (neuf), Venise

(douze), Parme (un), Milan (sept), Bologne, Ro-

me, Naples, VÃ©rone, Plaisance et Ferrare (cha-

cune un), donnÃ¨rent en tout vingt-neuf opÃ©ras

de P., dont vingt-quatre avant 1799, Ã©poque Ã 

laquelle il revint Ã  Lisbonne et prit son poste

de maÃ®tre de chapelle. Le thÃ©Ã¢tre Â« San

Carlo Ã  Lisbonne, donna, de 1799 Ã  1810,

vingt opÃ©ras (aussi italiens), en partie nou-

veaux, de P. Le ThÃ©Ã¢tre italien de Paris fut

ouvert en 1801, sur l'ordre du consul Napo-

lÃ©on, par Non irritar le donne, de P. De 1801

Ã  1800. la Catalani chanta, sous sa direction,

au thÃ©Ã¢tre Â« San Carlo â�  et suivit son enseigne-

ment. L'invasion franÃ§aise chassa, en 1807, la

famille royale au BrÃ©sil, mais P. commenÃ§a par

rester et dut, l'annÃ©e suivante, diriger son De-

mofoonte pour l'anniversaire de XapolÃ©on (15

aoÃ»t) ; cependant, en 1810, le thÃ©Ã¢tre t San

Carlo Â» ayant Ã©tÃ© fermÃ©, il refusa diverses of-

fres de cours europÃ©ennes, pour suivre son

roi Ã  Rio de Janeiro, oÃ¹ il reprit, en 1811, ses

fonctions de maÃ®tre de chapelle et fut nommÃ©

directeur gÃ©nÃ©ral de musique pour l'Ã©glise, le

thÃ©Ã¢tre et la musique de chambre. Le ThÃ©Ã¢tre

royal (SÃ¢o JoÃ¢o), ouvert en 1818, Ã  Rio de Ja-

neiro, donna encore quelques nouveaux opÃ©-

ras de P. Le nombre total des opÃ©ras de P.

est de quarante. Plusieurs sont parvenus sur

les scÃ¨nes italiennes de Dresde, Vienne et Bres-

lau, dont deux en langue allemande, soit : Der

Teuf'el ist los (Dresde, 1799; ital. Le donne cam-

biate) et Yerwirrung durch Aehnlichkeit ou

Die beiden Buckeligen (Vienne, 1794; ital. La

confusio nata dalla somipliansa) ; Londres

donna un opÃ©ra (Argenide, 1800) et St-PÃ©ters-

bourg trois, de P. En 1813, on confia Ã  P., de

moitiÃ© avec son frÃ¨re, SimÃ¢o P., (d'oÃ¹ le nom

erronÃ© de FÃ©tis), compositeur de musique d'Ã©-

glise zÃ©lÃ©, la direction du Conservatoire de Ve-

racruz, qui venait d'Ãªtre fondÃ©. P. visita en-

core une fois, en 1815, l'Italie, mais retourna

Ã  Rio de Janeiro, oÃ¹ il resta, malade, lorsqu'on

1821 la Cour rentra Ã  Lisbonne. Deux fois dÃ©jÃ 

(1811, 1817) sa vie avait Ã©tÃ© mise en danger

par des attaques de paralysie ; il succomba Ã 

une troisiÃ¨me attaque, Ã  Rio de Janeiro. Il faut

noter encore parmi ses compositions : un cer-

tain nombre de morceaux de circonstance, d'o-

pÃ©rettes, etc., qui furent reprÃ©sentÃ©s sur de pe-

tits thÃ©Ã¢tres de Lisbonne et de Rio de Janeiro,

cinq grandes Messes, cinq Messes avec orgue,

deux Te Deu>n avec orchestre, des psaumes Ã 

cinq voix, d'autres avec orchestre, des Miserere,

des psaumes de matines, des sÃ©quences, etc.

Portunal, jeu d'orgue ouvert, ou plus rare-

ment bouchÃ©, de 8'et de 4"; le corps du tuyau

s'Ã©largit vers le haut (comme celui de la â�  flÃ»te

pyramidale Â») et le timbre offre beaucoup d'ana-

logie avec celui de la clarinette (invention de

Muller, Ã  Breslau).

Pos., abr. pour Posau.ne (ail.), trombone.

Positif, 1. L'un des claviers de l'orgue, v.

clavier. â�� 2. Petit orgue de salon, sans pÃ©da-

lier ou avec un pÃ©dalier rapportÃ©. Le p. n'a

dans la rÃ¨gle que des jeux Ã  bouches (surtout

bouchÃ©s, pour restreindre les dimensions de

l'instrument), tandis que l'ancienne rÃ©gale (v.

ce mot) n'avait que des jeux d'anches.

Position (ail. Laije), 1. Terme technique se

rapportant Ã  la faÃ§on de doigter, dans les instr.

Ã  archet; la premiÃ¨re position consiste Ã  faire

usage du premier doigt (index) pour produire

le son immÃ©diatement supÃ©rieur Ã  celui que

fournit la corde Ã  vide; dans la deuxiÃ¨me (me;-

za tnanica) et la troisiÃ¨me p., le premier doigt

se place un, resp. deux degrÃ©s plus haut, etc.â��

2. Terme employÃ© pour dÃ©signer la faÃ§on dont

les sons d'un accord sont disposÃ©s : position

large, position Ã©troite (v. Ã©troite).

Possibile (ital.), autant que possible; pianis-

simo p. (ppp.). presto p., etc.

Postlude (lat. postludium; ail. Nachspiel),

nom que l'on donne Ã  un morceau d'orgue des-

tinÃ© Ã  Ãªtre exÃ©cutÃ© Ã  l'issue d'un service reli-

gieux, pendant que les fidÃ¨les quittent le tem-

ple. 11 va sans dire que l'organiste choisira des

Å�uvres de caractÃ¨re appropriÃ© Ã  la cÃ©rÃ©monie

qui vient de s'achever. On dÃ©signe aussi sous

le nom de p. la ritournelle finale d'une mÃ©lo-

die, lorsque cette ritournelle est travaillÃ©e thÃ©-

matiquement (ex. dans le dernier lied de Â« L'a-

mour et de la vie d'une femme Â», de Schumann),
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POTHIER â�� PRADHER

Pothier, DÃ¹m Joseph, Ã©minent historien mu-

sical, spÃ©cialement dans le domaine du chant

grÃ©gorien, nÃ© Ã  Bouzemont,. prÃ¨s Sl-DiÃ©, le

7 dÃ©c. 1835; entra en 1859 dans l'ordre des BÃ©-

nÃ©dictins, au couvent de Solesmes oÃ¹ il devint,

dÃ©jÃ  en 1862, second prieur et, en 1866, profes-

seur de thÃ©ologie. Ce fut Dom GuÃ©ranger qui

l'engagea Ã  se vouer Ã  l'Ã©tude du chant ecclÃ©-

siastique et P. se donna pour tache de ramener

le chant grÃ©gorien Ã  sa puretÃ© primitive; il

parcourut la France, la Suisse, l'Italie, l'Espa-

gne et l'Allemagne, dans le but d'Ã©tudier les

anciens manuscrits et il est devenu une auto-

ritÃ© de premier ordre dans ce domaine. P. a

consignÃ© les rÃ©sultats de ses recherches dans

des publications d'une haute valeur : Les mÃ©lo-

dies grÃ©goriennes (Tournai. 1880; Ã©d. ail. par

leP.Ã�. Kien\e,lX81),Liebergradualis (ibid.1883)

et cet ouvrage sans pareil connu sous le titre

de PalÃ©ographie musicale (Solesmes, Ã  partir

de 1881), reproductions phototypiques de chants

d'Ã©glise en neumes, du ixÂ» au xviÂ° s.).

Potpourri, suite de mÃ©lodies ou de fragments

d'opÃ©ras divers, sans lien apparent.

Pott, Auguste, violoniste, nÃ© Ã  Northeim,

dans le Hanovre, le 7 nov. 1806, m. Ã  Graz le

27 aoÃ»t 188.3 ; Ã©lÃ¨ve de Spohr, Ã  Gassel, devint

en 1833, aprÃ¨s des tournÃ©es de concerts de plu-

sieurs annÃ©es, concertmeister Ã  Oldenbourg. Il

lit valoir ses droits Ã  la retraite en 1861, et

vÃ©cut en dernier lieu Ã  Graz. P. a publiÃ© deux

concertos pour violon, des duos pour violons,

des variations, etc.

Potter, Philip- Cepriax-Hambly , pianiste-

compositeur, nÃ© Ã  Londres en 1792, m. dans la

mÃªme ville le 26 sept. 1871 ; reÃ§ut ses premiÃ¨-

res leÃ§ons de piano de son pÃ¨re, un maÃ®tre de

piano de Londres, puis fut successivement

Ã©lÃ¨ve, pour la thÃ©orie, de Attwood, Calcott et

Grotch, ainsi que, pour le piano, de WÃ´lll. En

1818, il travailla Ã  Vienne, sous la direction de

Forster, et Beethoven mÃªme s'intÃ©ressa Ã  lui.

En 1822, il fut nommÃ© maÃ®tre de piano Ã  la

Â« Royal Academy of music Â» de Londres et

succÃ©da en 1832 Ã  Grotch, comme directeur de

cette institution. En 1869, P. renonÃ§a Ã  ces

fonctions en faveur de Bennelt. En plus d'un

grand nombre de fantaisies, de romances, de

danses, etc. pour piano, P. a publiÃ© : deux so-

nates pour piano, neuf rondos, deux toccatas,

six thÃ¨mes avec variations, plusieurs duos

pour piano Ã  quatre mains, ainsi que des rÃ©-

ductions pour piano Ã  quatre mains de deux

de ses symphonies et d'une ouverture, une

Â« fantaisie et fugue Â» pour deux pianos, un

trio Ã  six mains pour trois pianos, un sextuor

pour piano et instr. Ã  archet, trois trios avec

piano, une sonate pour violon, une sonate pour

cor, etc. Sont restÃ©s manuscrits : neuf sympho-

nies pour orchestre, quatre ouvertures, trois

concertos pour piano, un morceau concertant

pour piano et violoncelle, etc.

Pougin, Arthuh (de son vrai nom FranÃ§ois-

Auouste-Akthur Paroisse-Pouc.in), musicogra-

phe (aussi sous le pseudonyme Pol Dax), nÃ© Ã 

GhÃ teauroux (dÃ©pt. de l'Indre) le 6 aoÃ»t 1834 ;

suivit quelque temps les cours du Conserva-

toire de Paris oÃ¹ il fut Ã©lÃ¨ve d'Alard, pour le

violon, et de Reber, pour l'harmonie. En 1855,

il devint chef d'orchestre au ThÃ©Ã¢tre Beau-

marchais, puis il entra comme premier violon

dans l'orchestre de concerts de Musard, rem-

plit, de 1856 Ã  1859, les fonctions de deuxiÃ¨me

chef d'orchestre aux Folies-Nouvelles et, de

1860 Ã  1863, celles de violoniste Ã  l'OpÃ©ra-Co-

mique. Mais il abandonna bientÃ´t la pratique

musicale, ainsi que le professorat, pour se

vouer entiÃ¨rement Ã  des travaux littÃ©raires

consacrÃ©s en partie aux lettres, Ã  l'histoire el

mÃªme Ã  la politique, mais principalement, ce-

pendant, Ã  la musique. P. a Ã©tÃ© feuilletoniste

musical du Â« Soir Â», de la Â« Tribune Â», de

1' Â« EvÃ©nement Â» et Ã©crit maintenant, depuis

1878, au Â« Journal officiel â�¢ ; il est, en outre,

collaborateur de diverses revues musicales

(Â« MÃ©nestrel Â», Â« France musicale Â», Â« Art mu-

sical Â», Â« ThÃ©Ã¢tre Â», Â« Chronique musicale Â») et

il a publiÃ© les brochures et ouvrages suivants :

AndrÃ© Campra (1801), Gresnick (1862), DezÃ¨des

(1862), Floquet (1863), Martini (1864), et De-

vienne (1864 ; ces six brochures, sous le titre

commun de Musiciens franÃ§ais du XVIII" s.);

Meyerbeer (1864); F. HalÃ©vy, Ã©crivain (1865);

William-Vincent Wallace (1866) ; Almanach...

de la musique (calendrier musical pour 1860,

1867, 1868: les deux derniÃ¨res annÃ©es avec un

supplÃ©ment : Â« NÃ©crologie des musiciens Â»):

De la littÃ©rature musicale en France (1867):

De la situation des compositeurs de musique

et de l'avenir de l'art musical en France (1867,

requÃ¨teau minisire des Beaux-Arts); LÃ©on Kreu-

jer (1868) ;BeÂ«t>u (1868); A. Grisar(18~0); Ros-

sini(1871) ; Auber (1873) MÃ©hul; Violti; A pro-

pos de l'exÃ©cution du 'Messie> de Hcendel (1837);

Notice sur Rode (1874) ; BoÃ¯eldieu (1875) ; Fi-

gures de l'opÃ©ra comique : Elleviou, Mad. Du-

gazon, la Tribu des Gavaudan (1875); Rameau

(1876): Adolphe Adam (1876); Question de la

libertÃ© des thÃ©Ã¢tres (1879, requÃªte au ministÃ¨re);

Question du thÃ©Ã¢tre lyrique (1879. id.) ; G-

Verdt (1881); enfin, une nouv. Ã©d., entiÃ¨rement

refondue du Dictionnaire des opÃ©ras (Dict.

lyrique) de F. ClÃ©ment et P. Larousse (1898).

P. essaya, de 1876 Ã  1877, de publier un jour-

nal musical : Revue de la musique, mais il

dut l'abandonner au bout de six mois. Le

grand nombre de travaux biographiques de

P. (Ã  ceux dÃ©jÃ  indiquÃ©s, en'ajouter encore

beaucoup parus dans des journaux musicaux,

par exemple, sur Perrin et Cambert, sur Phi-

lidor. Verdi, etc.) expliquent la raison pour la-

quelle on lui confia la rÃ©daction du supplÃ©ment

de la Biographie universelle de FÃ©tis (1878-

1880, deux vol.). Ce supplÃ©ment reste malheu-

reusement trÃ¨s en arriÃ¨re de l'ouvrage princi-

pal, pour le sÃ©rieux et la sÃ©vÃ©ritÃ© de la critique,

bien qu'il en remplisse quelques lacunes d'une

faÃ§on mÃ©ritoire.

PoussÃ© (ail. Hinaufstrich), coup d'archet qui

se note au moyen du signe n et se fait de la

pointe Ã  la hausse. Cf. tire.

Pradher (Prad::re), Louis-BarthÃ«lemy, pia-
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niste el compositeur, nÃ© Ã  Paris, le 18 dÃ©c.

1781, m. Ã  Gray (Haute-SaÃ´ne) en oct. 1843; (ils

d'un violoniste, Ã©lÃ¨ve de Gobert (piano) Ã 

l'Ecole royale du chant, etc. et au Conserva-

toire, oÃ¹ Berton fut son maÃ®tre de thÃ©orie; il

Ã©pousa, Ã  l'Ã¢ge de vingt ans,'une fille de Philidor

et succÃ©da, en 1802, Ã¹ Jadin comme professeur

de piano au Conservatoire. Les deux Herz,

Dubois, Rosellen et d'autres ont Ã©tÃ© ses Ã©lÃ¨ves.

P. Ã©tait, en outre, accompagnateur Ã  la Cour de

Louis XVIII et de Charles X. AprÃ¨B avoir

Ã©pousÃ© en secondes noces une chanteuse de

l'OpÃ©ra-Comique, FÃ©licitÃ© More (nÃ©e Ã  Car-

cassonne, dans le dÃ©pt. de l'Aude, le 6 janv.

1800, m. Ã  Gray le 12 nov. 1876), il prit, en

1827, sa retraite et vÃ©cut dÃ¨s lors Ã  Toulouse.

P. a composÃ© plusieurs opÃ©ras-comiques, ainsi

que beaucoup de musique pour piano (un con-

certo, cinq sonates, des rondos [un pour deux

pianos], des thÃ¨mes avec variations, des pot-

pourris, etc.), un trio pour piano, violon et vio-

loncelle, un adagio et un rondo {idem) et vingt-

deux recueils de lieder.

Praeambulum (lat, prÃ©ambule), ou corrompu

Â« Priamel Â» (dans l'ancienne littÃ©rature de

luth), syn. de prÅ�ludium (prÃ©lude).

Praecentor (lat.), syn. de chantre, de cantor,

ou mÃªme d'organiste.

Praefectus chori (lat., chef de chÅ�ur), titre

que l'on donnait dans les choeurs d'Ã©coles (Ã 

l'Ã©cole St-Thomas, Ã  Leipzig, p. ex.) Ã  un Ã©lÃ¨ve

avancÃ© qui Ã©tait chargÃ© de remplacer parfois le

directeur lui-mÃªme.

Praeger, Ferdinand - Christian - Wiliielm,

maÃ®tre de musique estimÃ© Ã  Londres, nÃ© Ã 

Leipzig le 22 janv. 1815, m. Ã  Londres le 1"

sept. 1891, fils du violoniste et ancien maitre de

chapelle de Leipzig, Magdebourg et Hanovre ;

Heinrich-Aloys P. (nÃ© Ã  Amsterdam, le 23 sept.

1783, m. Ã  Magdebourg le 7 aoÃ»t 1854, composi-

teur de nombreuses Å�uvres de musique de

chambre ainsi que de quelques opÃ©ras), com-

menÃ§a par Ã©tudier le violoncelle, mais se voua

plus tard, sur le conseil de Hummel, au piano.

AprÃ¨s avoir vÃ©cu quelque temps Ã  La Haye,

comme maÃ®tre de musique, P. s'Ã©tablit, en 1834,

Ã  Londres. Il a Ã©tÃ©, dÃ¨s lÃ  fondation de la

Â« Neue Zeitschrift fur Musik Â», son correspon-

dant par l'entremise de Schumann et il Ã©tait

un disciple ardent de Wagner qu'il a contribuÃ©

aussi Ã  faire appeler Ã  Londres, en 1855

(comme directeur des concerts philharmoni-

ques). Notons parmi ses compositions un trio,

une ouverture : Abellino, un prÃ©lude sympho-

nique de Manfred, un poÃ¨me symphonique :

Live and love, baltle and victory ( 1885). Sous

le titre : PrÅ�yer-Album (2 vol.), a paru chez

Kahnt, Ã  Leipzig, un choix de ses Å�uvres pour

piano.

Praetorius (latinisÃ© pour Schulz ou Scuulze),

1. Gottschalk, professeur de philosophie Ã 

Wittenberg, nÃ© Ã  Salzwedel le 28 mars 1528,

m. le 8 juil. 1573; a publiÃ©, en collaboration

avec Martin Agricola, un recueil de chants

d'Ã©cole -.MelodiÅ� scholasticÅ�... in usum scholÅ�

Magdeburgensis (1556). â�� 2. Ceiristoph, s'inti-

tule en 1581 Â« der Music verordnete zu Lunne-

burgk Â» et doit Ãªtre nÃ©, selon Gerber, en SilÃ©sie.

Il a publiÃ©, en deux parties : FrÃ´hlicke und

liebliche Ehrenlieder. von zuchliger Lieb und

elielicher Treue, Ã  quatre voix (1581), un chant

funÃ¨bre sur Melanchton (1560) et, comme il le

dit lui-mÃªme, Â« viele geistliche KirchengesÃ¢nge

und Ehrenlieder Â». â�� 3. Hieronymls, cÃ©lÃ¨bre

organiste et compositeur, nÃ© Ã  Hambourg, le

10 aoÃ»t 1560, m. dans la mÃªme ville le 27 janv.

1629; lils de l'organiste de l'Ã©glise St-Jacques, Ã 

Hambourg, il continua, Ã  Cologne, les Ã©tudes

qu'il avait commencÃ©es sous la direction de

son pÃ¨re. Il devint, en 1580, cantor de la ville

d'Erfurt, en 1582, adjoint el, en 1586, succes-

seur de son pÃ¨re, comme organiste de l'Ã©glise

St-Jacques, Ã  Hambourg. Ses Å�uvres impri-

mÃ©es sont : I. Canliones sacrÅ� (5 Ã  8 voix,

1599 ; Ã©dition augmentÃ©e, de 2 Ã  12 voix, avec

trois chants de Jakob P., 1607 et 1622)i ;II. Mag-

nificat (8 voix, 1602 et 1622); III. Lieber mis-

sarum (5 Ã  8 voix, 1616); IV. Qmliones varies

(5 Ã  20 voix, 1618 et 1623) ; les Å�uvres sus-indi-

quÃ©es ont aussi paru en une Ã©dition complÃ¨te

intitulÃ©e : Opus musicum novum et perfec-

tion ; V. Cantiones novÅ� (5 Ã  15 voix, 1018 Ã 

1625). Il a en outre paru quelques chants de

circonstance. En collaboration avec son flls,

Jakob P. (m. le 21 oct.1651, comme organiste de

l'Ã©glise de St-Pierre de Hambourg, Ã©lÃ¨ve de

J.-P. Sweelinck) et les deux organistes, Ã©gale-

ment cÃ©lÃ¨bres, J. Decker et I). Scheidemann. P.

a publiÃ©, en 1604, Ã  Hambourg, un livre de

chorals. Les chants de noces de Jakob P. (5 Ã 

8 voix) ont de la valeur. â�� 4. Bartholom.eus, a

publiÃ© en 1616, Ã  Berlin : Xeice liebliche Pa-

duanen und Galliarden mit 5 Stimmen. â�� 5.

Michaei., le plus cÃ©lÃ¨bre des P., nÃ© Ã  Kreuzburg

(Thuringe) le 15 fÃ©vr. 1571 (1572), m. Ã  Wolfen-

buttel le 15 fÃ©vr. 1621 : maitre de chapelle et

secrÃ©taire du duc de Brunswick. P. fut un mu-

sicien extraordinairement habile et aussi re-

marquable comme musicographe que comme

compositeur. Les compositions qu'on a conser-

vÃ©es de lui sont : MusÅ� SioniÅ� (une Å�uvre

gigantesque, en neuf parties, contenant 1244

chants, soit de la lrÂ° Ã  la 4mÂ° partie des Kon-

zertgesÃ nge de 8 Ã  12 voix, sur des psaumes el

chants d'Ã©glise allemands, la 5Â°" partie des

lieder et psaumes de 2 Ã  8 voix, de la 6Â°>Â° Ã  la

Ã§jme partie seulement des chants d'Ã©glise Ã 

4 voix et simplement Ã©crits, note contre note ;

cet ouvrage a paru de 1605 Ã  1610, la 9"" par-

tie, en 2Â°" Ã©d., sous le titre Bicinia et tricinia

[1611]); Musarum Sioniarum motelÅ�et psalmi

4-16 voc. Im" pars (1607); Eulogodia Sionia (60

motets de 2 Ã  8 voix, pour la lin du service

divin, 1611); Missodia Sionia (1611); Hym-

nodia Sionia (hymnes de 2 Ã  8 voix, 1611);

Megalynodia (madrigaux et motets de 5 Ã  8

voix, 1611) ; Terpsichore (morceaux de danse

de 4 Ã  6 voix de compositeurs franÃ§ais et de P.

lui-mÃªme, 1612); Polyhymnia caduceatrix et

panegyrica (chants de paix et de joie Ã  1 et 2

voix, 1619) ; Polyhymnia exercitatrix (2 Ã  8

j voix, 1619); Uranodia (Uranochordia, dix-
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neuf chants Ã  4 voix, 1613) ; Kleine und (/rosse

Lilaney, etc. (1606) ; Epithalamium pour FrÃ©-

dÃ©ric-Ulrich de Brunswick et Anne-Sophie de

Brandebourg (1014) ; Puericinium (14 chants

d'Ã©glise de 8 Ã  12 voix, 1621). Si grands que

soient ses mÃ©rites pour la propagation du nou-

veau style de musique, avec accompagnement

d'instruments, P. est cependant plus connu

encore et plus apprÃ©ciÃ© Ã  cause de son activitÃ©

comme musicographe, surtout par son grand

ouvrage : Syntagma musicum (1614-1620, trois

parties) qui est l'une des sources les plus im-

portantes de renseignements sur la musique et

spÃ©cialement les instruments du xvuÂ« s.; la

premiÃ¨re partie (1614) est une dissertation his-

torique en langue latine, trÃ¨s mÃ©ritoire pour

son Ã©poque; la deuxiÃ¨me partie (De organo-

graphia, 1618, rÃ©Ã©ditÃ© comme vol. xm des pu-

blications de la Â« Gesellschaft fiir Musikfor-

schung Â»), Ã  laquelle appartiennent les repro-

ductions d'instruments (Theairurn instrumen-

torum seu Sciagraphia) imprimÃ©es seulement

en 1620, est du plus haut intÃ©rÃªt ; la troisiÃ¨me

partie, sur la thÃ©orie musicale (1619; extrait

dans les Â« Monatshefte fur Musikgeschichte Â»,

x, p. 33 et suiv.) n'en a guÃ¨re moins. La Syn-

tagma se trouve dans la plupart des grandes

bibliothÃ¨ques et c'est un ouvrage Ã  recomman-

der Ã¢ ceux qui veulent se faire une idÃ©e de

l'exercice de la musique, au commencement du

xvne siÃ¨cle.

Pralltriller (ail.), pincÃ© renversÃ©.

Pratt, Sir.As-G., nÃ© Ã  Addison (Vermont) le 4

aoÃ»t 1846; a fait Ã  diffÃ©rentes reprises ses Ã©tu-

des en Europe, et attirÃ© l'attention sur lui par

diverses compositions, entre autres, un opÃ©ra :

Zenobia. Il vit, depuis 1889, en qualitÃ© de maÃ®-

tre de musique, Ã  New-York.

Precipitando (ital.), syn. de accelerando.

Predieri, 1. Anoelo, nÃ© en janv. 1665, m. Ã 

Bologne le 22 fÃ©vr. 1731, Ã©tait moine francis-

cain en cette ville, depuis 1673, et fut le maÃ®tre

du P. Martini; compositeur vantÃ©, mais dont

presque rien n'a Ã©tÃ© conservÃ©. â�� 2. Giacomo-

Gesare, Ã©lÃ¨ve de G.-P. Golonna, en 1698 maÃ®-

tre de chapelle du dÃ´me de Bologne, Ã©crivit, de

1681 Ã  1719, neuf oratorios et publia aussi, un

volume de Cansoni morali e spiriluali Ã  trois

voix avec Â« continuo Â» (1696). â�� 3. Luca-Anto-

nio, nÃ© Ã  Bologne le 13 sept. 1688, prÃ©sident de

1' Â« AcadÃ©mie philharmonique Â» de cette ville

(172;!), fut, de 1726 jusqu'en automne 1747,

maÃ®tre de chapelle actif de la Gour Ã  Vienne,

prit sa retraite en 1751 et mourut Ã  Bologne en

1769. Il a Ã©crit, pour Bologne, Venise. Florence

et Vienne, quatorze opÃ©ras et sÃ©rÃ©nades, ainsi

que deux oratorios.

PrÃ©face (lat. PrÅ�fatio, lllatio, Immolatio,

Contestatio), priÃ¨re qui, dans le rituel de la

Messe, se dit ou se chante avant le canon.

PreghiÃ¨ra (ital.), priÃ¨re. ,

Preindl, Joseph, compositeur, chef d'orches-

tre et thÃ©oricien, nÃ© Ã  Marbach, dans la Basse-

Autriche, le 30 janv. 1756, m. Ã  Vienne le 26

oct. 1823; Ã©lÃ¨ve d'Albrechtsberger, il devint en

1780 chef des chÅ�urs de l'Ã©glise St-Pierre, Ã 
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Vienne, et, en 1809, maÃ®tre de chapelle au dÃ´me

de St-Etienne, Ã  Vienne Ã©galement. P. a pu-

bliÃ© : des Messes, des offertoires, un Requietn,

un Te Deum et d'autres morceaux de musique

d'Ã©glise, deux concertos pour piano, des sona-

tes, des variations, etc. pour piano, ainsi qu'une

mÃ©thode de chant et Melodien aller deutscher

Kirchenlieder, tcelctie xm St Stephansdom in

Wien gesungen rcerden, avec cadences, prÃ©lu-

des, etc. AprÃ¨s la mort de P., Seyfried a publiÃ©

sa Wiener Tonschule (mÃ©thode de basse chif-

frÃ©e, harmonie, contrepoint et fugue; 1827, deux

parties: 2Â° Ã©d., 1832).

Preitz, Franz, organiste, nÃ© Ã  Zerbst (An-

halt), le 12 aoÃ»t 185(5; fut, de 1873 Ã  1876, Ã©lÃ¨ve

du Gonservatoire de Leipzig, et donna avec

succÃ¨s des concerts, comme organiste. Il de-

vint, en 1879, professeur au Gonservatoire

Slern, Ã  Berlin, et vit maintenant, Ã  Zerbst.

comme maÃ®tre de chant au gymnase et cantor

Ã  l'Ã©glise de la Gour et Ã  la CollÃ©giale. Il a

Ã©tÃ© nommÃ©, en 1892, directeur des choeurs du

duchÃ© d'Anhalt. Parmi ses compositions, il a

paru des lieder, des motets, un Requiem Â« a

cappella Â», des chants pour trois voix de fem-

mes (avec piano), des morceaux pour violon et

orgue d'aprÃ¨s des prÃ©ludes du Â« Clavecin bien

tempÃ©rÃ© Â», des prÃ©ludes pour orgue, etc.

PrÃ©lude (lat. prÅ�ludium ; ail. Vorspiel, Ein-

leitung), introduction instrumentale d'un cho-

ral, d'une mÃ©lodie, d'une Å�uvre vocale d'ordre

quelconque, voire mÃªme d'un opÃ©ra (lorsque

celte introduction n'est pas conÃ§ue dans la

forme de l'ouverture). La fugue est aussi gÃ©nÃ©-

ralement prÃ©cÃ©dÃ©e d'un p. dans le mÃªme ton

qu'elle et prÃ©parant en quelque sorte Ã  la fugue

elle-mÃªme.

Prentice, Thomas-Ridley, nÃ© Ã  Paslowhall,

Ongar (Angleterre), le 6 juil. 1842, Ã©lÃ¨ve de6

deux Macfarren Ã  1' Â« Academy of Music â�  de

Londres, devint de bonne heure professeur Ã 

son tour dans cet institut et se produisit sou-

vent et avec succÃ¨s, comme pianiste. Il fut quel-

que temps organiste Ã  l'Ã©glise du Christ, de-

vint en 1880 maÃ®tre de piano Ã  la Â« Guildhall

School of Music Â» et, en 1881, au Conservatoire

Blackheath. P. a composÃ© lui-mÃªme un grand

! nombre de morceaux de chant, ainsi que de

piano, et publiÃ© une instructive collection d'oeu-

vres de piano et d'analyses, ainsi que six can-

tates de Carissimi.

PrÃ©paration (ail. Vorbereitung). La p. con-

siste, dans l'harmonie pratique, Ã  disposer les

accords de telle sorte que la note dissonante

de l'un soit contenue dans l'accord prÃ©cÃ©dent,

et dans la mÃªme voix, comme consonnance.

Presse musicale. Les publications pÃ©riodi-

ques (hebdomadaires, mensuelles, trimestriel-

les) relatant les faits d'ordre musical, critiquant

les nouveautÃ©s ou apportant des contributions

Ã  l'histoire et Ã  la thÃ©orie de la musique sont

d'origine relativement rÃ©cente. La premiÃ¨re

publication, Ã©ditÃ©e par petits fragments, Ã  la-

quelle on puisse Ã  peu prÃ¨s adapter la dÃ©no-

mination de Â« revue musicale Â», fut la Musica

critica, de Mattheson (Hambourg, 1722; conte-
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liant, Ã  cÃ´tÃ© d'Ã©tudes importantes, des petites

nouvelles); nous citerons ensuite, parmi les

feuilles spÃ©ciales de tendances analogues et

qui prirent de plus en plus le caractÃ¨re de

journaux : Kritischer Musikus. de Scheibe

Hambourg. 1737-1738 et 1739-1740); Musiha-

lische Bibliothek, de Mitzler (Leipzig, 1736-

17.Vi): Musihalischer Slaarsteclier, du mÃªme

(tÃ¯rid. 1740); Kritischer Musikus an der Spree

(1750), Historiscli-kritische BeitrÃ¢ge (1754-1778)

et Kritische Briefe (1759-1764), de Marpurg.

Les premiers journaux qui donnÃ¨rent une prÃ©-

pondÃ©rance rÃ©elle aux petites nouvelles du

monde musical et aux analyses critiques d'ou-

vrages nouveaux, sont: le Journal de-tnusique

franÃ§aise et italienne, paraissant Ã  LiÃ¨ge, chez

AndrÃ©, vers 17Ã�0: le Journal de musique fondÃ©

Ã  Paris, par Mathon, en 1764, continuÃ© par

FramÃ©ry et Framicourt jusqu'en 17(i8: puis,

en Allemagne, les Wuchentliche Nachrichten

(1766), de Adam Hiller. Vinrent ensuite : The

new musical and universal Magasine (Lon-

dres, 1775); MUsiltalische Bibliothek. de Esch-

struth (1784-1785); Betrachtungen der Mann-

heimer Tonschule, de l'abbÃ© Vogler (1778-

1781); Musihalisch-hritische Jiibliothek, de

Forkel (1778-1779); Musiltalisches ICunslma-

gasin (1782-1791), Musiltalisches W'ochenblatt

(1791), et Berlinische Musikalisclie Zeitung

( lÂ«i>5-lH0t>), de Reichardt; Magasin der Musih.

de C.-F. Cramer (Hambourg. 1783-1789): Mu-

sihalische Kealseitung (Speier, 1788-1791)) el

M'isiltalische Corresponde*; (1791-1792), de

Bossler: Berlinische Musiludische Zeitung, de

Spazier (1798); Journal der l'onkunst, de Glir.-

H. Kocb(1795); Allgemeine musiltalische Zei-

tung (Vienne. 1817-1824; rÃ©digÃ©e par J. von Sey-

fried et Kanne); Berliner Allgemeine Musi-

Jtalische Zeitung, de Marx (1824-1830) ; Berliner

Musihalische Zeitung (1844-1847; rÃ©dacteur:

Gaillard); &ecilia, de Gottfr. VVeber (1824-1839;

continuÃ© par S. Dehn jusqu'en 1848): SiÃ¯d-

deutsclie Musihseitung (Mayence, chez Scliott,

1849-1866); Eulonia, do Hientzsch (Berlin et

Breslau, 1828-1837); Iris im Gebiete der l'on-

kunst, deRellstab (1828-1837): Kheinische Mu-

sihseitung, de BischofT (1850-1853: continuÃ©e par

l'Ã©diteur jusqu'en 1859); Niederrheinisclie Mu-

sihseitung, du mÃ©mo (18Ã�3-1867); Echo (Berlin,

18Ã�I-1879: rÃ©dacteurs : Kossak, Mendel, Lang-

. hans); Fliegende Bldtler fur Musik (1855-

18-">7; publiÃ©es par Lobe): Anregungen fur

Kunst, Leben und Wissenschaft. de Brendel

(18.30-1861). Le premier journal musical qui sur-

vÃ©cut Ã  son fondateur fut la Allgemeine Musi-

kalische Zeitung qui, Ã©ditÃ©e par la maison

Breitkopf et Hau'tel, parut rÃ©guliÃ¨rement, cha-

que semaine, du 3 oct. 1798 Ã  la fin de 1848

(fondateur : Bochlitz, auquel succÃ©da G.-W.

Fink). AprÃ¨s quinze annÃ©es d'intervalle, ce

mÃªme journal recommenÃ§a Ã  paraÃ®tre, mais

pendant deux ans seulement (1803-1863): enfin,

on peut considÃ©rer comme une continuation de

ce dernier, le journal de mÃªme nom qui, de

1866 Ã  1882, parut chez Bieter-Biedermnnn,

d'autant plus que son premier rÃ©dacteur n'Ã©tait

autre que celui des deux derniÃ¨res annÃ©es du

journal des Breitkopf et Ha>rtel (S. Bagge, qui,

de 1860 Ã  1862. avait dÃ©jÃ  publiÃ©, Ã  Vienne, une

Deutsche Musihseitung). Ce journal, rÃ©digÃ© en

dernier lieu par F. Chrysander, voua de tout

temps un intÃ©rÃªt particulier Ã  l'histoire musi-

cale. Parmi les pÃ©riodiques musicaux alle-

mands qui existent encore aujourd'hui, les

plus connus sont : Neue Zeitschrift fur Mmik

(Leipzig, Ã©d. Kahnt), fondÃ© en 1834 par Bob.

Schumaiin. reprÃ©sentant des tendances nÃ©o-al-

lemandes (Liszt-Wagner), jusqu'en 1892 organe

otliciel de la Â«SociÃ©tÃ© gÃ©nÃ©rale allemande de mu-

sique Â»: Signale, fondÃ© en 1843 et jusqu'Ã  ce jour

Ã©ditÃ© et rÃ©digÃ© parB.Senff, Ã  Leipzig: Sexe Ber-

liner Musihseitung, fondÃ© en 18'i7. autrefois

propriÃ©tÃ© de ]}ote et Bock, passa, en 1890. aux

mains du Dr Richard Stern; Musihaiisches

W'ochenblatt, fondÃ© en 1870 par 0. Paul (qui

avait dÃ©jÃ  publiÃ© auparavant, de 1808 Ã  1809,

la Tonltalte). mais dont l'Ã©dition et la rÃ©daction

furent reprises au bout de quelques numÃ©ros

dÃ©jÃ  par E.-W. Fritzsch, Ã  Leipzig, lequel en

fit un des premiers pÃ©riodiques musicaux de

l'Allemagne: Allgemeine deutsche Musihsei-

tung, fondÃ© en 1874, Ã  Leipzig, par K. Luck-

hardt. rÃ©digÃ© de 1878 Ã  1880 par W. Tappert,

devint ensuite la propriÃ©tÃ© de Otto Lessmann,

Ã  Berlin, et acquit une influence considÃ©rable

(progressiste: dÃ¨s 1883. sous le litre de Allge-

meine Musihseitung): Seue Musihseitung (Co-

logne. J. 'longer, dÃ¨s 1880; Ã©ditÃ© actuellement

par Grnninger, Ã  Stuttgart): Deutsche Musiher-

seitung, fondÃ© en 1870, organe de 1' â�¢ Associa-

tion gÃ©nÃ©rale des musiciens allemands Â» (rÃ©dac-

teurs : H. Mendel, 1870-1870; W. Lackowitz.

187G-1897; Paul Ertel, dÃ¨s 1897): Xeue Musi-

herseitung. fondÃ© en 1881, comme organe de la

â�¢ SociÃ©tÃ© des musiciens de Berlin â�  : Des Or-

chester (Dresde, 1884); Euterpe, fondÃ© Ã  Leip--

zig, en 1841 (rÃ©dacteurs depuis 1871 : F.-W.

Sering): Die Tonhunst. fondÃ© en 1870 par Al-

bert Hahn (pour la propagation d'un nouveau

clavier, basÃ© sur le systÃ¨me des douze demi-

tons), continuÃ© aprÃ¨s la mort du fondateur

(1894) par 0. Wangemann: Berliner Signale

(fondÃ© en 1894, bimensuel: rÃ©d. : Philipp Rolh).

D'autres pÃ©riodiques allemands eurent une

existence plus Ã©phÃ©mÃ¨re : Die Musihxre/t (Ber-

lin, 1880-1881; rÃ©d. : M. Goldslein); Musika-

lisches Zentralblatt (Leipzig. 1881-1884: rÃ©d. :

Bob. Seitz). Mentionnons enfin, eu Allemagne

encore, un certain nombre de pÃ©riodiques mu-

sicaux poursuivant des buts spÃ©ciaux : Bai-

reuther Blcetter (organe exclusivement wngnÃ©-

rien, fondÃ© en 1878 ; rÃ©d. : H. von Wolzogen) ;

Monatshefte fur Musihgeschichte, publiÃ©es de-

puis 1809 par la Â« SociÃ©tÃ© de recherches musi-

cales â�¢ (rÃ©d. : Robert Eitner) et s'occupant sur-

tout de la musique du xv" au xvii* s.; Viertel-

jahresschrifl fur Musihvcissenschaft, fondÃ© en

1885 (la premiÃ¨re annÃ©e rÃ©digÃ©e par G. Adler,

les autres par F. Chrysander et Spitta); toute

une sÃ©rie de revues s'occupant spÃ©cialement de

musique d'Ã©glise catholique : CÅ�cilienkalender

(rÃ©digÃ© par Haberl, de 1870 Ã  1885), dont la con-
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tinuation, sous une forme Ã©largie, parait sous

le titre <le Kirchenmusikalisches Jahrbuch (dÃ¨s

1886); Ctecilia (TrÃªves, depuis 1862); Musica

sacra (Ratisbonne, fondÃ© en 18(>8; rÃ©d. : Fr.-X.

Haberl) et Flicgende Bhettcr fiir kathotische

Kirchenmusik (organe de 1' Â« Association Ste-

GÃ©cile Â»), organes rÃ©digÃ©s tous deux actuelle-

ment par F. Witt: Gregorius-Blatt (Aix-la-

Chapelle, depuis 1870l, etc.: quelques revues

de musique d'Ã©glise protestante: Fliegende BlÃ t-

ter des Schlesischen Vereins sur Hebung der

evanf/elischen Kirchenmusik (Brieg, depuis

1807): Siona (Gfltersloh, depuis 1876): Halleluja

(Quedlinlmrg. depuis 1870): BlÃ tter fur Hym-

nologie (1887), etc.; Der Chorgesang (Leipzig,

dÃ¨s 1X85: fusionna, en 1886, avec la Deutsche

Liederhalle qui avait Ã©tÃ© fondÃ©e en mÃªme

temps que lui): Der Klarierlehrer (Berlin, bi-

mensuel depuis 1878; rÃ©digÃ© par E. Breslauer

et traitant surtout de la pÃ©dagogie du piano;

organe de 1' Â« Association gÃ©nÃ©rale des maÃ®tres

de musique Â»); quelques organes reprÃ©sentant

les intÃ©rÃªts de l'orgue ou de la facture instru-

mentale : Urania (Erfurt, depuis 1844; rÃ©d. :

A.-W. Gotlschalg); Die Orgel (rÃ©d. : Lubrich);

Zeitschrift fur lnstrumentenbau (fondÃ© Ã 

Leipzig, en 1881: rÃ©d. : P. de Witt); Musikin-

strumentenzeitung (fondÃ© Ã  Leipzig, en 1892:

rÃ©d. : K. BÃ¢tz); pour les sociÃ©tÃ©s chorales

d'hommes: Die SÃ ngerltalle (Leipzig, depuis

1861; organe de 1' < Association des chanteurs

allemands Â»; rÃ©d. : C. Kipke); pour les musi-

ques militaires : Deutsclie MilitÃ¢r-Musiker-Zei-

tung (fondÃ© Ã  Berlin, en 1880); pour les joueurs

de cithare : Zentratblatt deutscher Zitherver-

eine (organe officiel de l'Association gÃ©nÃ©rale,

fondÃ© en 1878 et rÃ©digÃ© par Hans Thauer, Ã 

Munich); Harmonie (Hanovre, L. Oertel).

Signalons encore des publications pÃ©riodi-

ques en langue allemande.mais paraissant hors

de l'Allemagne: Musikaiische Zeitung fur die

vesterreichisclien Staaten et Wiener Musiha-

lische Zeitunu (tous deux de 1812 Ã  1813 seule-

ment); AUgemeine Musikaiische Zeitung ( Vien-

ne. 1817-1823: rÃ©d. : Strauss. Seyfried, Kanne);

Allgemeine Wiener Musikaiische Zeitung (Whl-

1848; rÃ©d. : A. Schmidt, Luib): Wiener Musik-

seilung (1852-1860: rÃ©d. : GlÃ´ggl); Monats-

schrift fur Theater und Musik (1855-1861;

rÃ©d. : J. Klemm); Recensionen und Mitleilun-

gen fiir Theater, Musik und bildende Kunst

(Vienne, 1862-1865: renferme des articles de

valeur de Sonnleillmer. M. Hauptmann, etc.):

BlÃ tter fiir Musik, Theater und Kunst, de

Zellner (1855-1868); Oesterreichische Musiker-

zeitung, organe pour la protection et l'avance-

ment des intÃ©rÃªts matÃ©riels des musiciens

(Vienne, depuis 1875): Lyra, de A.-A. Xaaf

(Vienne, depuis 1884); Wiener Signale (de-

puis 1878 : J. Kugel) ; Musikaiische Presse

(Vienne, depuis 1879); Deutsche Kunst- und

Musikzeitung, de Ziehrer (Vienne, 1879): Mu-

sikaiische Rundschau (Vienne, depuis 1885);

Wiener Musikaiische Zeitung, de Km. Kast-

ner(1885); Internationale Musikzeitung (rÃ©d.:

Fr. Wagner); Der Kirchenchor, revue de mu-

sique d'Ã©glise catholique (Brixen, depuis 1871);

Der Chorwdchter, id. (St-Gall, depuis 1878);

Schxceizerisclie Musikzeitung und Siingerblatt.

organe de 1' Â« Association fÃ©dÃ©rale des chan-

teurs suisses Â» (Zurich, depuis 1861; Ã©diteurs :

Hug: rÃ©d. : Weber, A. Niggli, D' Karl Nef);

Der Volksgesang (St-Gall, depuis 1894); Xou-

vellistc, allemand (St-PÃ©tersbourg, 1864); Mu-

sikaiische Sonntagszeilung, russe et allemand

(ibid., depuis 1879): Der russische Musikbote

(ibid.. depuis 1880).

On voit d'aprÃ¨s ce qui prÃ©cÃ¨de que la presse

musicale de langue allemande est particuliÃ¨-

rement abondante et variÃ©e, mais les autres

langues europÃ©ennes n'en offrent pas moins

chacune un choix de pÃ©riodiques musicaux de

valeur, dont nous mentionnerons ici les prin-

paux. En franÃ§ais : ReÃ§ue musicale (fondÃ©e en

1827. par FÃ©tis) et Gazette musicale de Paris

(dÃ¨s 1834), rÃ©unies ensuite sous le titre de Re-

vue et Gazette musicale (Paris, 1835 Ã  1880; le

plus remarquable pÃ©riodique musical franÃ§ais):

Le MÃ©nestrel (depuis 18:15; rÃ©d. : J. Heugel);

Revue de musique ancienne et moderne (1856)

et Revue de musique sacrÃ©e (1857-1858), de Xi-

sard; Le Monde artiste (Paris, depuis 1860;

rÃ©d. : Ruelle); L'art musical (Paris; 1860-1881,

rÃ©d. : L. Escudier; repris en 1881 par Alph. Le-

duc, Ã  la mort duquel la publication cessa pen-

dant un an [1892-1893]; cessa dÃ©finitivement de

paraÃ®tre en 1895, par suite de fusion avec le

Â« Guide musical â�¢); Le Bibliographe musical

(1862-1876): La Chronique musicale (1865-1866,

rÃ©d.: M. Malibran; 1873-1876. rÃ©d.: A. Heul-

hard). L'Echo des OrphÃ©ons (depuis 1861, rÃ©d.:

E. (Ã®ebauer et, actuellement, L. de RillÃ¨); L".

France musicale (1837-1870; rÃ©d. : M. et L. Es-

cudier); Le Guide musical (fondÃ© Ã  Bruxelles,

en 1854; actuellement en possession de M. Kuf-

ferath, avec double rÃ©daction : Ã  Bruxelles, M.

Kufferath, Ã  Paris, H. fmbert; publication heb-

domadaire progressiste et de grande valeur);

L'Echo musical (Bruxelles, Manillon. 1X68-

1898); La FÃ©dÃ©ral ion artistique (Bruxelles);

L'Art moderne (ibid., rÃ©d. : Octave Maus);

L'Ouest-Artiste (Nantes; rÃ©d. : Et. Destranges);

Le Journal musical (Paris, fondÃ© en 1896 par

Baudoin-La Londre; bulletin bibliographique);

Gazette musicale de la Suisse romande (Ge-

nÃ¨ve, fondÃ©e en dÃ©c. 1893; rÃ©d. jusqu'en aoÃ»t

1896 : G.Humbert; rÃ©d. depuis lors: E. Jaques-

Dalcroze; cessa de paraÃ®tre en 1897, par suite

de fusion avec le Â« Journal musical â�¢ de Paris):

La Presse musicale (Bruxelles, 1892-1894); Re-

vue-Gazette des ThÃ©Ã¢tres (Paris); L'Orchestre

(Paris, fondÃ© en 1850); L'Europe artiste (Paris,

fondÃ© en 1852); L'OrphÃ©on (depuie 1855); Jour-

nal spÃ©cial de musique militaire (depuis 1864);

La nouvelle France chorale (depuis 1869): if

ProgrÃ©s artistique (depuis 1877) : La ScÃ¨ne (de-

puis 1879): Le ProgrÃ¨s orphÃ©onique (depuis

1884) : Le Monde orphÃ©onique (id.) ; Le RÃ©veil

â� musical (depuis 1887); Le Monde musical (Pa-

ris, fondÃ© en 1889 : plus spÃ©cialement organe

de la facture instrumentale); La Quinzaine

musicale (Paris, depuis 1895; rÃ©d. : W. Suiith):
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Le Piano-Soleil (Paris); La Voix parlÃ©e et

chantÃ©e (Paris; traite surtout les questions de

physiologie de la voix); La Tribune de St-

Gervais (Paris, organe de la Schola rÃ©cem-

ment fondÃ©e); Revue internationale de mu-

sique (Paris, dÃ¨s le l" mars 1898; publica-

tion bi-mensuelle, dirigÃ©e par M. le comte de

Cbalot, assistÃ© d'un nombreux comitÃ© de rÃ©dac-

tion, et appelÃ©e Ã  occuper une place importante

dans la presse musicale). â�� En anglais : The

ijuarterly musical Magazine andRevieic (Lon-

dres, 1818-1828; The Ilarmonicon (ibid., 1823-

1833, mensuel ; rÃ©d. : W. Ayrton); The musical

Magazine (ibid. 183;")-1836) ; The musical

World (fondÃ© en 1836 par Gowden Clarke,

Ã©ditÃ© par Novello, puis repris, en 1863, par l'Ã©-

diteur Duncan. Davison and CÂ°, Ã  Londres; rÃ©-

dacteurs : J.-W. Davison, l)r Huefter, E.-K. Ja-

ques; publication trÃ¨s estimÃ©e, ayant nombre

Ã®le collaborateurs distinguÃ©s, mais qui dut ces-

ser de paraÃ®tre en 1891): The musical Exami-

ner (18'i2; rÃ©d. : J.-W. Davison): The dramatic

and musical Review (1843-1844); The musical

Times (Ã©diteur : Novello, Ã  Londres, depuis

1844. issu du journal de mÃªme nom publiÃ© par

Mainzer; rÃ©dacteur de 1846 Ã  1859 : Edward

Holmes,depuis lors: Henry-G. Lunn,W.-A. Bar-

ret et, actuellement, E.-F. Jaques; Ã©galement

trÃ¨s estimÃ©); The musical Standard {ibid., fon-

dÃ© en 1862; rÃ©d.: Broadhouse, Baughan); The

Orchestra (depuis 1863); The Choir (1863-1878);

Concordia (1875-1876; rÃ©d. :J. Bonnet); The

,nonthly musical Record (Londres, depuis 1871;

Ã©ditÃ© par Augener et O: rÃ©d. en chef : E. Prout,

avec d'excellents collaborateurs); The Tonic

Sol-fa Reporter (ibid., depuis 1851; rÃ©d. : John

Curwen; organe de ['Â«Association Tonic-Sol-

fa Â», paraissant depuis 1889 sous le titre : Mu-

sical Herald) : Music (ibid., 1880) ; 'The musical

Review (Londres, 1883; quelques mois seule-

ment): Magazine of Music (depuis 1884, Coa-

les): The Quarterly Musical Review (Manches-

ter, depuis 1885); Musical Society (1886): ThÃ©

Britis/i Bandsman and Orchestral Times

(1887): Musical News (1891): The New Quar-

terly Review (1893); The Lute; The Meister(db

1888, Londres; rÃ©d. : A. Ellis); The Strand Mu-

sical Magazine (1895); Dwight's Journal of

Music (Boston, 1802-18*1 ; le plus estimÃ© des

journaux extraeuropÃ©ens); The musical He-

rald (Boston, depuis 188(1): The Etude (Phila-

delphie, depuis 1883): The musical Reviexc

(New-York, 1879): The World of Art (ibid., de-

puis 1878); Musical Bulletin (Ghicago, 1880);

enfin, Music, revue mensuelle de W.-S.-li.

Matthew's (Ghicago, 1892). â�� En hollandais :

Cecilia (La Haye: rÃ©d. : Xicolai); Muziekbode

(revue bi-mensuelle); Mcuindblad voor Mu-

zieh (organe mensuel de 1' Â« Association wa-

gnÃ©rienne â� , Ã  Amsterdam); Maandblad voor

Nedcrlands Natioraud Zangersverbond; etc.

â�� En italien: Gazetta musicale (Milan, Ricordi, I

depuis 1845; rÃ©d. : Salv. Farina); H Trovalore

(ibid., depuis 1X63): Boccherini (Florence, 1853- ;

1883); Gazetta musicale di Firenze (depuis I

1877): Palestra musicale (Rome, depuis 1878); !

Napoli musicale (Naples, depuis 1878); L'osser-

vatore musicale (ibid., depuis 1879); Archivio

musicale (ibid., depuis 1882): Paesiello (ibid.,

depuis 1883);* Il Menestrello (Livourne, 1884:)

Gazetta. musicale di Torino (depuis 1879);

Musica sacra (Milan, depuis 1878); Guido Are-

tinus, organe de 1' Â« Association internationale

(i. d'Arezzo Â», Ã  Milan (trimestriel, depuis 1885);

Roma musicale (Home, depuis 1880); La Cro-

naca Musicale (Pesaro): La Nuova Musica

(Florence, depuis 1896: rÃ©d.: E. del Valle de

Paz); L'Insegnante di Musica (Rome, depuis

1897); enfin, la Rivisla Musicale llaliana

(grande revue trimestrielle, du plus haut intÃ©-

rÃªt: Turin, chez les frÃ¨res Rocca, depuis 1894).

â�� En espagnol : La Espana musical (Barce-

lone, depuis 1866); La Vrilica (ibid., depuis

1878); Notas musicale y lilerarias (ibid., de-

puis 1882): Cronica de la musica (Madrid, de-

puis 1878); La revista teatral (Lisbonne. 1885;

bi-mensuel); La cronica musical de Buenos

Aj/rcs (depuis 1885); El Boletin musical (Bue-

nos-Ayres, depuis 1878); LAmerica musicale

(New-York, 1882; en espagnol); La revista mu-

sicale (La Havane, 1882): La Musica religiosa

en Espana (Madrid). â�� En danois : Musikbla-

det (Copenhague). â�� En norvÃ©gien : Nordisk

Musihtidende (Christiania; Ã©d. et rÃ©d. : C. War-

muth). â�� En suÃ©dois : Svensh Musiktidning

(Stockholm: Ã©d. et rÃ©d. : F. Huss). â�� En tchÃ¨-

que : Hudebni a divadelni vestnih (Prague).

â�� Kn hongrois : Harmonia (Pest, 1882). â�� A

tous ces pÃ©riodiques, ajoutons enfin une feuille

paraissant sans ternie lixe et destinÃ©e Ã  facili-

ter l'Ã©change d'opinions dans le domaine de

l'histoire, de la bibliographie et de la thÃ©orie

de la musique : le Questionnaire de l'associa-

tion internationale des musiciens-Ã©crivains

(GenÃ¨ve, depuis 1877; Ã©d. et rÃ©d. : G. Becker).

Gf. W. Freystatter, Die musihnlischen /,eit-

sehriften (1884; une nouvelle Ã©dition est atten-

due avec impatience); Ed. GrÃ©goir, Recherches

historiques, etc. (1882).

Il existe, en outre, quelques organes spÃ©ciaux

qui notent, au fur et Ã  mesure de leur appari-

tion, les publications musicales de tout genre;

ce sont pour la France: la Bibliographie musi-

cale franÃ§aise (depuis 1875): pour l'Allemagne :

Musikalisch-lilterarischcr Monatsbericht, de

Hofmeister (Leipzig, depuis 1830: parait aussi

en volume annuel, dans lequel la classification

est faite d'aprÃ¨s l'ordre alphabÃ©tique des noms

d'auteurs, et de temps Ã  autre en un nouveau

volume du Handbucli der musikalischen Lit-

teratur); pour l'Angleterre: The London and

Provincial Music Trades Review (depuis 1877),

Musical Opinion and Music Trade Revieio

(depuis 1877); pour l'AmÃ©rique : The Music

Trades Review (New York, depuis 1873), les

deux derniers contenant aussi des analyses

critiques et des comptes rendus de concerts.

Pressel, Gustav-Adolf, nÃ© Ã  Tubingue le 11

juin 1827, m. Ã  Berlin le 30 juil. 1890; Ã©tudia la

thÃ©ologie et, Ã  cotÃ© de cela, la musique (sons

Silcher) avec grande ardeur. Il fut dans la suite

vicaire d'une cure et prÃ©cepteur, mais il se
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voua finalement Ã  la musique et devint, en 1850,

Ã©lÃ¨ve de Sechter Ã  Vienne. Il a fait reprÃ©senter,

Ã  Vienne, des opÃ©ras : Die St-Johannesnacht

(1860) et Der Schneider von Ulm (1800) et vÃ©-

cut depuis 1808 Ã  Sleglitz, prÃ¨s Berlin. P. a

composÃ© un grand nombre d'excellents lieder

(et la ballade Barbarossa). ( "est Ã  P. (pie re-

vient le mÃ©rite d'avoir fourni la preuve que

Mozart a terminÃ© lui-mÃªme son Kei/uiem, si

l'on l'ait abstraction de quelques petits dÃ©tails.

Presser, ThÃ©odore, excellent professeur,Ã©cri-

vain et actif Ã©diteur (a Ã©ditÃ© aussi de nombreux

livres sur la musique, de Fillmore, Mathews,

etc.) Ã  Philadelphie, a fait ses Ã©tudes Ã  Boston

et Ã  Leipzig: il a publiÃ© depuis 1883 un excel-

lent journal musical The Elude, qui donne sur-

tout des articles pÃ©dagogiques dÃ©taillÃ©s sur le

piano, et auquel contribuent les personnalitÃ©s

les plus capables d'AmÃ©rique.

Prestant (ail. Principal -1), nom que les or-

ganiers franÃ§ais donnent Ã  la montre de 4".

Presto (ital., Â« rapidement Â»), l'indication de

mouvement la plus rapide, mais employÃ©e aussi

au superlatif : prestissimo.

PrÃ©vost, EuoÃ¨ne-Prospkr, chef d'orchestre

et compositeur, nÃ© Ã  Paris le 23 aoÃ»t 1809, m. Ã 

la Nouvelle-OrlÃ©ans le 30 aoÃ»t 1872: Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Paris (Jelensperger, Seuriot,

T.e Sueur), remporta en 1831 le prix de Rome.

En 1835, P. devint chef d'orchestre d'opÃ©ra au

Havre, et, de 1838 Ã  18(12. Ã  la Nouvelle-OrlÃ©ans.

11 revint ensuite Ã  Paris oÃ¹ il dirigea les Bouf-

fes-Parisiens et, plus tard, les concerts des

Champs-ElysÃ©es, jusqu'Ã  son retour Ã  la Nou-

velle-OrlÃ©ans, en 18G7. P. a fait reprÃ©senter Ã 

Paris, Ã  NTe\v York et Ã  la Nouvelle-OrlÃ©ans,

plusieurs opÃ©ras, il a aussi Ã©crit des Messes,

des oratorios, etc.

Preyer, 1. Gottfhikd, chef d'orchestre et

compositeur, nÃ© Ã  Ilausbrunn, dans la Basse-

Autriche, le 1") mars 1807, m. Ã  Wiesbaden en

1897; Ã©lÃ¨ve de S. Sechter, devint en 18*") orga-

niste de l'Ã©glise Ã©vangÃ©lique, en 18'ii vice-

maÃ®tre de chapelle surnumÃ©raire de la Cour

et en 1846 organiste de la Cour. Il a Ã©tÃ© de

1853 Ã  1894 maÃ®tre de chapelle du dÃ´me de

Sl-Etienne; fut nommÃ©, en 1862, vice-maÃ®tre

de chapelle en charge de la Cour et pensionnÃ©,

en 1870, pour cette charge. Enfin, il professait

depuis 1838 l'harmonie et le contrepoint au

â�¢ Conservatoire des Amis de la musique Â» dont

il a Ã©tÃ©, de 1844 Ã  1848, le directeur. Il prit sa

retraite dÃ©finitive en 1891 et vÃ©cut depuis lors Ã 

"Wiesbaden. P. a publiÃ©: une symphonie, plu-

sieurs Messes (une pour voix d'hommes),

Hytrinen der griechisch â�  Uatholischen Kirche

(1847, trois parties) et d'autres Å�uvres de mu-

sique d'Ã©glise, un quatuor pour instr. Ã  archet,

des morceaux pour piano et pour orgue et

une quantitÃ© de lieder; un oratorio : Noah, a

Ã©tÃ© plusieurs fois exÃ©cutÃ© par la Â« SociÃ©tÃ© des

musiciens Â». â�� 2. Wilhelm-Thierry, physio-

logiste de mÃ©rite, nÃ© Ã  Manchester le 4 juil.

1841, Ã©levÃ© en Allemagne, a Ã©tudiÃ© principale-

ment Ã  Bonn oÃ¹ il prit aussi ses grades, en

lHGÃ´: fut appelÃ© Ã  lÃ©na, en 1869, comme pro-

fesseur de physiologie. Parmi ses nombreux

Ã©crits, nous noterons spÃ©cialement ici : Ueber

die Grenzen der Tonicafirnehmung (1870).

Prill, Karl, excellent violoniste, nÃ© Ã  Berlin

le 22 oct. 1804. Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re qui Ã©tait direc-

teur de musique, de Helmich, de Wirth, et, en

dernier lieu, de Joachim (Ã  l'AcadÃ©mie royale

de musique), tandis qu'il Ã©tait dÃ©jÃ  violon solo

de l'orchestre Brenner et plus tard de l'orches-

tre Eaube. De 1888 Ã  1885, P. fut concertmeis-

ter de l'orchestre Bilse. Ã  Berlin. Il passa en-

suite successivement Ã  Magdebourg (1885). puis

Ã  l'orchestre du Â« Gewandhaus Â« de Leipzig

(1891), et au ThÃ©Ã¢tre de la Cour, Ã  Vienne (1897).

Il est Ã©galement apprÃ©ciÃ© comme soliste et

comme quarteltiste.

Prime (ital. prima), le premier degrÃ©, Ã©qui-

valent de l'unisson. Toutefois tandis qu'il est

impossible de parler d'un Â« unisson augmentÃ© â�¢.

il est juste d'admettre au nombre des interval-

les la â�  prime augmentÃ©e Â». autrement dit l'in-

tervalle formÃ© par un son naturel et son altÃ©ra-

tion chromatique supÃ©rieure (ut : ut diÃ¨se).

Primicerius (lat.), c.-Ã -d. chantre ou mieux

â�  cantor Â».

Primo (lat.). abr. /mo, le premier; tempo I"">.

le premier mouvement. Primo et secondo, la

premiÃ¨re (supÃ©rieure) et la seconde (infÃ©rieure)

partie, dans un morceau pour piano Ã  quatre

mains. Prima voila (/Â«m volta), indication que

l'on place au-dessus d'une mesure ou d'un

groupe de mesures qui, lors de la rÃ©pÃ©tition de

la partie qui prÃ©cÃ¨de, doivent Ãªtre remplacÃ©es

par celles qui se trouvent sous l'indication

Seconda voila ( IL1" v.). Prima vista, Ã  premiÃ¨re

vue.

Principal (ail. Principal), syn. de montre

(v. ce mot).

Printz. Wolfgang-Kaspar (von WaldthttÃ®x).

musicographe, nÃ© Ã  Waldthum, dans le Haul-

Palatinat, le 10 oct. 1641, m. Ã  Sorau le 13 oct.

1717: Ã©tudia la thÃ©ologie, mais entra ensuite en

contestation avec le clergÃ© catholique, en cher-

chant Ã  faire de la propagande pour le protes-

tantisme, en sorte qu'il dut finalement renon-

cer Ã  la thÃ©ologie. AprÃ¨s une vie aventureuse

de voyages Ã  travers l'Allemagne et l'Italie, il

devint cantor Ã  Promnitz, plus tard Ã  Triebel et,

en 1605. Ã  Sorau. oÃ¹ il est restÃ© jusqu'Ã  sa

mort. On trouve sa biographie dans la prÃ©face

de sa Eislorisclie Besclireibung. P. a, d'aprÃ¨s

ce qu'il dit lui-mÃªme, beaucoup composÃ© aussi:

cependant on n'a rien conservÃ© de lui. Ses

Ã©crits sont : Anvceisung zur Singhunst (pas

d'exemplaire connu; imprimÃ©, selon les don-

nÃ©es de P. lui-mÃªme en 1060, 1671 et 1685):

Coinpendiutn musicÅ� siynaloriÅ� et modula-

<onVr(1668.1e titre porte par erreur typographi-

que la date 1689: 2e Ã©d. 1714): Phrynis Mf/tile-

nÅ�us oder satirischei' Komponist (1076, 1677,

deux parties ;2" Ã©d. 1694 avec une troisiÃ¨me par-

tie): Musica modtdaloria vocalist 1678) ; E>:erci-

tationes musicÅ� theorelico-practicoe de conso-

nanliis singulis (1087-1089, en fragments):

Historische Beschreibung deredlen Sing- und

Klingkunsi (1090, important pour l'histoire de
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la musique au xvnÂ» s.). Trois romans, signÃ©s

d'un pseudonyme, sont aussi attribuÃ©s Ã  P., ce

sont : Musicus vexatus, etc. (1690), par Cotala,

le Â«KunstpfeifergeselleÂ»); Â« Musicus magnani-

mus Â» odor Pancalus, der grosstnÃ¹tige Musi-

hant (1691, signÃ© Miumermus) et Â« Musicus

curiosus Â» oder Battalus, der vorwiizige Mu-

sikant (1691, signÃ© Mimnermus). Un grand

nombre de manuscrits ont, toujours d'aprÃ¨s

l'auteur, disparu dans un incendie. Les Ã©crits

de P. sont ampoulÃ©s et forment un mÃ©lange

baroque d'Ã©rudition et de naÃ¯ve crÃ©dulitÃ©, mais

ils ont toutefois leur importance, dans l'ensem-

ble de la littÃ©rature du xvuÂ» s.

Proch, Heinrich, compositeur de lieder au-

trefois trÃ¨s en vogue, mais aujourd'hui presque

oubliÃ©, nÃ© Ã  Leipa (BohÃ¨me) le 22 juil. 1809,

m. Ã  Vienne le 18 dÃ©c. 1878: lit jusqu'en 1832

di s Ã©ludes dedroit et travailla Ã  cotÃ© de cela le

violon, en sorte que finalement il tourna le dos

Ã  la jurisprudence. En 1837, P. devint chef

d'orchestre au Â« JosephstÃ dler Thealer Â», Ã 

Vienne, et en 1840 Ã  l'OpÃ©ra de la Cour, poste

qu'il conserva jusqu'Ã  sa retraite, en 187U. Un

opÃ©ra-comique de sa composition,en troisactes:

Ring und Mashe. fut reprÃ©sentÃ© en 1844 Ã 

Vienne, ainsi que trois autres opÃ©ras en un

acte, de 1840 Ã  1848. Parmi ses lieder, quel-

ques-uns ont Ã©tÃ© trÃ¨s populaires dans les pays

de langue allemande, ainsi Von der Alpe tunt

das Horn, Ein Wanderbursch mil dem Stab

in der Hand, etc. Une des nombreuses Ã©lÃ¨ves

de chant de Proch, M"1Â» Peschka-Leutner, fut

l'une des plus brillantes interprÃ¨tes des Varia-

tions de P., avec llÃ¹te concertante. Comme chef

d'orchestre, P. a joui d'une grande considÃ©ra-

tion.

Prochaska, Ludvvig, D' )ur., nÃ© Ã  Prague

vers 1835, m. dans la mÃªme ville le 18 juil.

1888: Ã©tait fonctionnaire de l'Etat Ã  Prague,

mais lorsque sa femme (cantatrice d'opÃ©ra) fut

engagÃ©e Ã  Hambourg, il alla se fixer dans cette

ville oÃ¹ il a vÃ©cu de longues annÃ©es, comme

maÃ®tre de chant trÃ¨s apprÃ©ciÃ©. Parmi les com-

positions de P., il faut noter surtout des lieder

et des duos tchÃ¨ques.

Professeur de musique, dÃ©nomination usuel-

le, en pays de langue franÃ§aise, pour toute

personne enseignant une branche quelconque

de l'art musical. En Allemagne, par contre, le

titre de Prof essor est honorifique et confÃ©rÃ© par

les ditlÃ«rents souverains Ã  certains maÃ®tres de

musique, chefs d'orchestre, etc. La plupart des

p. de m. des universitÃ©s allemandes ne sont

professeurs que de titre ; toutefois, quelques

universitÃ©s ont instituÃ© des chaires de musique

dont les titulaires Ã©margent au budget de l'Etat :

Berlin (Spitta, Bellermann, Krebs), Strasbourg

(Jacohsthal), Heidelberg (Wolfram) et autrefois

GÅ�ttingue (KrÃ»ger) et Bonn (Breidenstein).

Vienne (Ambros. Hanslick) et Prague (Hos-

tinsky, Adler) ont aussi des chaires analogues.

â�� En Angleterre, les principales universitÃ©s

ont depuis fort longtemps des chaires ordinai-

res de musique : Oxford, depuis 1(526 (de 17SI7 Ã 

1855: Grotch, puis Bishop ; Ã  partir de 1855:
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Ouseley et Stainer) ; Cambridge ( Staggins

[1684],Tud\vay, Greene, Randall,Hague,Clarke-

Whilefield, Bennett, Macfarren et, depuis 1887,

Villiers Stanford) ; Edimbourg (J. Thomson

[1833], Bishop, Pierson, Donaldson, Oakeley,

F. Niecks): Dublin (de 1764 Ã  1774, Mornington,

puis, aprÃ¨s une interruption de plus de soixante-

dix ans, Stewart [1845-1894] et enfin Proul).

Les professeurs anglais dirigent les examens

des candidats aux titres de bachelier et de doc-

teur en musique: tandis qu'en Allemagne ils

ne font que participer au jugement, les grades

Ã©tant confÃ©rÃ©s par la facultÃ© de philosophie. â��

On a fait rÃ©cemment une tentative, eu France,

d'introduction de la musique dans les cours de

Sorbonne (L. Dauriac, aprÃ¨s avoir professÃ© Ã 

Montpellier, fait un cours de psychologie mu-

sicale).

Progressio harmonica, jeu de mutation,dans

l'orgue.qui dispose au grave de moins de tuyaux

sur marche qu'Ã  l'aigu; ainsi, la touche ut* ne

fait parler que les harmoniques 3 et 4, la tou-

che sut 2 les harmoniques 2, 3 et 4, tandis qu'Ã 

partir de la touche ut 1 la fondamentale parle

encore en plus. V. mutation.

Progression, 1. (ail. Seyuenz), syn de mar-

che harmonique (v. ce mot). â�� 2. (ail. Pro-

gressionsschtceUer), sorte de crescendo Ã  l'or-

gue, dont le mÃ©canisme, imaginÃ© par l'abbÃ©

Vogler, agit par adjonction ou suppression pro-

gressive de jeux, de faÃ§on Ã  produire la nuance

voulue.

Proksch, Josef, pÃ©dagogue musical d'une

haute valeur, nÃ© Ã  Reichenberg, en BohÃ¨me, le

4 aoÃ»t 1794, m. Ã  Prague le 20 dÃ©c. 1864: com-

plÃ¨tement aveugle depuis l'Ã¢ge de treize ans, il

n'en devint pas moins un maÃ®tre de piano con-

sidÃ©rÃ© (Ã©lÃ¨ve de Kozeluch). P. s'appropria le

systÃ¨me de Logier, aprÃ¨s avoir rendu visite Ã 

ce dernier, Ã  Berlin, et fonda, en 1830, une

Ã©cole de piano, Ã  Prague (Musihbildungsan-

slalt), que continuÃ¨rent Ã  diriger, aprÃ¨s sa mort,

son fils Thkodor (nÃ© en 1843, m. le 8 mars 1876)

et sa tille Marie. P. lui-mÃªme a publiÃ© un

Yersuch einer rationelten Lehrmethode im

Pianof'ortespiel ; Musikalisches Vade>nectim

(cinquante numÃ©ros): Aphorismen iiberkatho-

lische Kirchenmusik (1858) et une Allgemeine

Musihlehre (1857); il a composÃ© des Messes,

des cantates, des chants d'Ã©glise, des sonates,

un concerto pour trois pianos, etc., et fait des

transcriptions pour quatre Ã  huit pianos (pour

son institut) d'oeuvres classiques pour orches-

tre. Ses frÃ¨res aussi : â�� Anton (nÃ© le 4 oct.

1804, m. le 17 mai 1866, comme organiste de la

ville, Ã  Prague), et Ferdinand (nÃ© en 1810, m.

le 12 sept. 1806) ont tous deux Ã©tÃ© des maÃ®tres

estimÃ©s de la Â« Musikhildungsanstalt Â».

Prolatio (lat.), tenue adoptÃ© dans la musique

proportionnelle (v. ce mot) 1. d'une maniÃ¨re

gÃ©nÃ©rale, pour dÃ©signer la valeur relative des

notes (p. de proferre, c.-Ã -d. mettre en Ã©vi-

dence) ; on distinguait quatre sortes principales

de p., dont on attribue la dÃ©termination Ã  Ph.

de Vitry : a) brÃ¨ve et semi brÃ¨ve ternaires (nos

mesures Ã  9/..â�� Â°/8) ; b) brÃ¨ve ternaire, semi-
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brÃ¨ve binaire (noire mesure Ã  3 4) ; c) brÃ¨ve bi-

naire, serai brÃ¨ve ternaire (nos mesures Ã 

%) ; d) brÃ¨ve et serai brÃ¨ve binaires (notre

mesure Ã  */*)â�¢ â�� 2 Dans un sens restreint, la

valeur de la serai brÃ¨ve; lorsqu'on voulait la

serai brÃ¨ve Ã©gale Ã  trois minimes (p. major),

on l'indiquait an moyen d'un point dans le

signe de temps (tempus): Q <Z- l'absence

du point suffisait Ã  indiquer la valeur binaire

de la semi brÃ¨ve (p. minor) : Q G On pou-

vait aussi, aprÃ¨s l'usage de la p. minor, rÃ©tablir

la valeur ternaire de la semi brÃ¨ve au moyen

du signe jj (v. sesquialtera) ; toutefois la va-

leur totale de la semi brÃ¨ve restait la mÃªme

dans ce dernier cas, tandis que la p. major

elle-mÃªme augmentait cette valeur et amenait,

par consÃ©quent, un ralentissement du mouve-

ment.

Prolongement (de Debain), v. harmonium et

PÃ�DALE.

Prony, Gaspard-Claire-FranÃ§ois-Marie-

Riche, baron de, ingÃ©nieur et mathÃ©maticien,

nÃ© Ã  Chamelet (RhÃ´ne) le 12 juil. 17Ã´Ã´, m. Ã 

Paris le 29 juil. 1839: professeur et plus lard

examinateur Ã  l'Ecole polytechnique, membre

de l'AcadÃ©mie, etc. ; a Ã©crit pour l'AcadÃ©mie

un Rapport sur la nouvelle liarpe Ã  double

mouvement (181Ã´, la harpe construite par

Erard ; P. Ã©tait lui-mÃªme un harpiste passionnÃ©):

puis : Note sur les avantages du nouvel Ã©ta-

blissement d'un professoral de harpe Ã  l'Ecole

royale de musique et de dÃ©clamation ( 1825) ; et

enfin -.Instruction Ã©lÃ©mentaire sur les moyens

de calculer les intervalles musicaux (1822),

Ã©tude dans laquelle P. se servit, pour la dÃ©ter-

mination des intervalles musicaux, des loga-

rithmes Ã  base 2, adoptÃ©s d'abord par Euler

et si absolument pratiques; cf. logarithmes et

RAPPORTS.

Proportio (lat., proportion), 1. Dans la mu-

sique proportionnelle, indication du mouve-

ment au moyen des fractions '< *â�¢ ou in-

versÃ©ment ^. |> ~, ou encore d'autres frac-

tions. La p. dÃ©terminait ou bien la valeur des

notes par rapport Ã  celle des notes immÃ©diate-

ment antÃ©rieures (par ex. : y placÃ© Ã  la suite de

Yinteyer vidor [\. ce mot .indiquait un mouve-

ment trois fois plus rapide que le prÃ©cÃ©dent

[trois brÃ¨ves = une brÃ¨ve] ; au contraire, un

mouvement trois fois plus lent [une brÃ¨ve =

trois brÃ¨ves), ou bien la valeur des notes d'une

voix par rapport Ã  celle des noies d'une autre

voix simultanÃ©e et pourvue du signe de Yinte-

ger valor. Les proportions * {p.dupla) et | (/).

subsesquialtera) indiquaient en outre la me-

sure imparfaite (mensura imperfecta), la pre-

miÃ¨re pour la brÃ¨ve, l'autre pour la serai brÃ¨ve ;

et.inversÃ©ment, y (p.tripla)d* [p. sesquialtera)

la mesure parfaite [mensura perfecta) pour la

mÃªme catÃ©gorie de notes. La (proportio) he-

miolia (v. ce mot) avait une importance toute

spÃ©ciale : c. f. aussi sesucialtera. â�� 2. (ail.

Nachtant).Nom que l'on donnait frÃ©quemment,

dans les danses chantÃ©es du xvc et du svr1 s..

Ã  la seconde partie (secunda pars) de la danse,

lorsque la premiÃ¨re partie Ã©tait en mesure bi-

naire et la seconde, par contre, en mesure ter-

naire (/;. sesffuialtera.). La sesouialtera (v. ce

mot) indiquait en mÃªme temps une accÃ©lÃ©ration

du mouvement, puisqu'elle confÃ©rait Ã  trois

minimes (blanches) la mÃªme valeur totale qu'Ã 

deux minimes dans le tempus imperfection.

Le plus souvent, la premiÃ¨re partie de la danse

Ã©lait une ronde. la seconde une danse tournÃ©e.

Cf. SALTARELLO et GAILLARDE.

Proportionnelle, â�� Musique p. (ail. Men-

suralmusih). nom qui convient en somme Ã 

toute musique dont la notation comporte des

signes spÃ©ciaux pour indiquer la durÃ©e des

sons, mais dont on fait usage en particulier

pour dÃ©signer la musique datant de la pÃ©riode

qui va.de l'invention de la notation proportion-

nelle (v. plus loin), jusqu'Ã  l'adoption de la

barre de mesure et la disparition des ligatures

(v. ce mot). Le systÃ¨me de notation de cetle

pÃ©riode est caractÃ©risÃ© par le fait qu'une mÃªme

note peut avoir plusieurs durÃ©es relatives trÃ¨s

diffÃ©rentes, suivant la mesure (mensura) dÃ©ter-

minÃ©e par le signe placÃ© au dÃ©but de la portÃ©e.

La musique p. parvint Ã  son apogÃ©e sous les

NÃ©erlandais (v. ce nom) et leurs contemporains

allemands et italiens : Alex. Agricola, P. Hof-

haimer. Ludwig Senti. Palestrina, A. et Giov.

Gabrieli, etc. FÃ©tis (Biographie universelle; et

A.-W. Ambros {Musihgeschichte, vol. net ni)

ont Ã©tndiÃ© avec un soin tout particulier l'histoire

de la musique p. L'Ã©tude de la thÃ©orie et de la

pratique ancienne de cetle m. est bien facilitÃ©e

de nos jours, par les travaux et les anthologies

de Coussemaker. â�� Notation p. (ail. Mensu-

rnlnote). notation inventÃ©e Ã  peu prÃ¨s au dÃ©but

du xiie s. et caractÃ©risÃ©e par l'emploi de notes

dont la valeur peut Ãªtre dÃ©terminÃ©e (nota men-

surabilis), par opposition aux notes de la mu-

sica plana (v. notation carrÃ©e). La notation p.

devint indispensable, aussitÃ´t que l'on com-

menÃ§a Ã  superposer au cantus firmus (tÃ©nor)

du plain-chant une seconde partie figurÃ©e (dis-

cantus). Les seules valeurs qui furent en usage

jusqu'Ã  la tin du un' s. sont les suivantes :

Longue H

BrÃ¨ve â� 

Semi brÃ¨ve â�¦

Double longue on maxime ^m .

Ce ne fut guÃ¨re que vers l'an 1300 qu'appa-

rurent les valeurs moindres :

Minime

Serai minime ^

Vers le milieu du xvÂ° siÃ¨cle, enfin, on intro-

duisit l'usage des notes blanches (Ã©vidÃ©es) au

lieu des noires que l'on n'adopta que pour les

nouvelles valeurs, plus petites encore que les

prÃ©cÃ©dentes, ou pour indiquer certains rapports

de durÃ©e (cf. color). Les signes de la notation

p. revÃªtirent alors l'aspect suivant :

Maxime jj^
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Longue R

BrÃ¨ve

SemibrÃ¨ve (notre ronde) ^

Minime (blanche) J>

Semi minime (noire) JJ ou *

v

Fusa (croche) J(

647

ou

Semi fusa (double-cr

oche)fe ou

de mÃªme que les noies Ã  partir de la semi mi-

nime, les silences, Ã  partir de la fusa, eurent

d'abord deux formes (

ou * rcrochel

Â« [double croche] ) qui furent employÃ©es in-

diffÃ©remment, jusqu'au moment de l'adoption

dÃ©finitive et exclusive des seconds signes.

V. au mot ligature la signification de figures

soudÃ©es les unes aux autres, dans cette nota-

tion. La forme arrondie que nous donnons ac-

tuellement aux notes Ã©tait dÃ©jÃ  en usage au

xvie s., dans l'Ã©criture courante (non pas dans

la calligraphie) ; mais, si l'on excepte l'essai

isolÃ© de Carpentras (1533), celle forme ne fut

adoptÃ©e dans l'impression que vers l'an 17iX).

Quant aux diverses rÃ¨gles sur la valeur relative

des notes suivant l'indication de mesure (mo-

dus, tempus, prolatio), ou suivant leur place

entre d'autres notes plus'longues ou plus cour-

tes (perfection, imperfection, altÃ©ration): quant

aux proportions (et particuliÃ¨rement Yltemiolia

et la sesquialtera), Ã  l'augmentation et Ã  la

diminution, on trouvera des dÃ©luils dans les

articles spÃ©ciaux, consacrÃ©s Ã  ces diffÃ©rents

ternies. LTn grand nombre de thÃ©oriciens an-

ciens se sont occupÃ©s trÃ¨s au long de la nota-

tion p., ce sont par ex. : F ranÃ§on de Cologne,

Walter Odington, HiÃ©ronymede Moravie, Mar-

chettus de Padoue, Philippe de Vitry, Jean de

MÃ»ris. Jean Hothby, Jean Tinctoris, Fran-

chino Gafori, Sehald Heyden et Henri Glarean

(cf. les anthologies d'Ã©crits musicaux du moyen

Ã¢ge, publiÃ©es par Gerbert et Coussemaker).

Parmi les musicographes modernes qui ont

plus particuliÃ¨rement Ã©tudiÃ© la notation p.. nous

noterons : Ambros, H. Bellermann, G. Jacobs-

tbal et Hugo Biemann. Le premier Kyrie de

la Messe Ave regina cÅ�lorum, de Hobrecht,

transcrit ci-dessous, donnera une idÃ©e de l'as-

pect gÃ©nÃ©ral de la notation proportionnelle :

Proposta (ital.), antÃ©cÃ©dent ; nom que l'on

donne parfois au sujet de la fugue ou Ã  l'expo-

sition du thÃ¨me d'un canon. Cf. risposta.

Proprietas (lat., propriÃ©tÃ©), terme assignant,

dans la thÃ©orie des ligatures (y. ce mot) de la

musique proportionnelle, la valeur d'une brÃ¨ve

Ã  la note initiale. Il y avait /). toutes les fois

que la premiÃ¨re note, plus aiguÃ« que la seconde,

Ã©tait pourvue d'un Irait (cauda) descendu ni, Ã 

gauche (rarement Ã  droite) ; lorsque la premiÃ¨re

note Ã©tait plus grave que la seconde, la p. Ã©tait

dÃ©signÃ©e, au contraire, par l'absence de trait.

Quelques thÃ©oriciens de la musique proportion-

nelle (Pseudo-Aristole, Marchettus de Padoue)

ont improprement nommÃ© p. ce trait lui-mÃªme.

â�� Opposita proprietas assignait la valeur de

semi brÃ¨ves aux deux notes ou aux deux pre-

miÃ¨res notes d'une ligature ; elle Ã©tait indiquÃ©e

par un trait ascendant, placÃ© Ã  gauche de la

premiÃ¨re note. Cf. ligature (dernier exemple).

â�� Sine proprielate signifiait, comme impro-

prietas, le contraire de />., autrement dit assi-

gnait Ã  la note initiale d'une ligature la valeur

d'une longue.
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Prose, V. SÃ�QUENCE.

Proske. Karl, cÃ©lÃ¨bre Ã©rudit et Ã©diteur d'an-

ciennes Å�uvres musicales, nÃ© Ã  Grolmig (Haute-

SilÃ©sie) le 11 fÃ©vr. 1704, m. Ã  Ratisbonne le 30

dÃ©c. 1861 ; flls d'un propriÃ©taire, il Ã©tudia la

mÃ©decine, avanÃ§a, pendant la guerre d'indÃ©-

pendance, jusqu'au grade de mÃ©decin de rÃ©gi-

ment, lit. en 1817. son examen d'Ã©tat' et s'Ã©ta-

blit, comme mÃ©decin pratiquant, Ã  Oherglogau

et, plus tard, Ã  Oppeln. En 1823. P. obÃ©it Ã  un

dÃ©sir longtemps oacliÃ© et alla Ã©tudier la thÃ©o-

logie Ã  Ratisbonne. OrdonnÃ© prÃªtre en 1826,

par l'Ã©vÃ¨que Sailer, Ã  Ratisbonne, il devint, en

1827, vicaire du chÅ�ur et, en 1830, chanoine de

l'ancienne chapelle de Notre-Dame, avec le titre

de maÃ®tre de chapelle. P. eut ainsi l'occasion de

se vouer Ã  des recherches musicales sÃ©rieuses

et il la saisit avec empressement. Il rassembla,

d'abord en Allemagne, puis aussi, de 1834

Ã  1858, en Italie, une riche bibliothÃ¨que, con-

tenant surtout des compositions des xviÂ« et

xviiÂ» s., et publia le premier, en 1850, le chef-

d'Å�uvre de Palestrina : Missa j>a]>tr Marcelli,

en trois versions, l'une originale Ã  six voix,

par Palestrina, une autre Ã  quatre voix, par

Anerio, et la troisiÃ¨me Ã  double chÅ�ur (huit

voix), par Suranio. Il commenÃ§a, en 1853, la

publication de sa grande anthologie : Musica

divina, qui est souvent citÃ©e dans ce diction-

naire : le contenu en est ainsi rÃ©parti : vol. I :

douze Messes Ã  quatre voix (1853); vol. II:

motets pour toute l'annÃ©e religieuse (1855);

vol. III : Falsibordoni. psaumes. Magnificat,

hymnes et antiennes (1859); vol. IV: passions,

lamentations, rÃ©pons. Te Deum et litanies

(18153, publiÃ© aprÃ¨s la mort de l'auteur, par

Wesselack). La suite de cette publication a Ã©tÃ©

rÃ©digÃ©e parSchrem et Haberl(v. ces noms). Un

autre choix de Messes, de quatre Ã  huit voix,

parut, de 1855 Ã  1859, sous le titre : Selectus

novus missarum. Sont reprÃ©sentÃ©s, dans ces

anthologies, les compositeurs: Palestrina, Via-

dana, Asola, Vittoria. Porta, Lasso, Anerio.

Marenzio, Suriano, Xanino, Turini, Gabrieli,

Lotti, Vecchi, Pitoni, Constantini, Casini, Agos-

tini, Scarlatti, Guidetti, Rosseli, Bernabei, Pi-

ciolti,Biordi. Baj. Paminger. Aichinger,Hasler,

Croce, Fux, Gallus, etc. La prÃ©cieuse bibliothÃ¨-

que de P. a Ã©tÃ© achetÃ©e par l'administration de

l'Ã©vÃ¨chÃ© de Ratisbonne.

ProslambanomÃ¨ne, v. musiquk grecoue.

Protus (au moyen Ã¢ge, pourTjwrs;), le Â« pre-

mier Â» mode ecclÃ©siastique (v. ce mot).

Prout, Ebenezer, compositeur et thÃ©oricien

considÃ©rÃ©, nÃ© Ã  Oundle (Nothamptonshire) le

1" mars 1835; Baccalaureus. artium (Lon-

dres. 1854), Ã©lÃ¨ve pour le piano de Charles Sa-

laman, doit, pour le reste, son savoir musical Ã 

ses Ã©ludes personnelles. P. fut. pendant un cer-

tain nombre d'annÃ©es, professeur d'harmonie

et de composition Ã  la Â« Royal Academy of Mu-

sic Â» et Ã  la Â« National Trainii g School of Mu-

sic Â» (maintenant Â« Royal CollÃ¨ge of Music Â»),

Ã  Londres, directeur d'une sociÃ©tÃ© de chant,

critique musical, etc. R est, depuis 1894, pro-

fesseur de musique de l'UniversitÃ© de Dublin

PRUDENT

(successeur de R. Stewart). De 1871 Ã  1874. il a

rÃ©digÃ© le Monthiy Musical Record et a Ã©tÃ©, de-

puis lors, collaborateur de ce journal, ainsi que

de l'Â« Academy â�¢ et de l'Â« Alhenaeum Â». Comme

compositeur aussi. P. a fourni des Å�uvres

nombreuses et estimables. Son op. 1, un qua-

tuor en mi bcm. maj. pour instr. Ã  archet, a Ã©tÃ©

couronnÃ© en 18(52, et son quatuor avec piano

(op. 2) en 1805 par la Â« Society of British musi-

cians Â». Il a Ã©crit encore un quintette avec

piano (op. 3), un concerto pour orgue avec or-

chestre, un Magnificat et un Service du soir,

tous deux avec orchestre, des cantates drama-

tiques : Hereirard, The red cross Knighls

(Londres, 1887), Alfred, The Song of Judith

(alto solo avec orchestre, Norwich, 1807), Free-

dom (solo de baryton avec orchestre), Qiteen

AimÃ©e (pour voix de femmes), quelques Å�uvres

vocales pour l'Ã©glise ( Magnificat, op. 7; Ere-

ning service, op. 8 flous deux avec orchestre] ;

Anthem, op. 29, etc.), quatre symphonies, un

menuet et trio pour orchestre, etc. Comme thÃ©o-

ricien, P. s'est d'abord fait connaÃ®tre par son

Â« TraitÃ© Ã©lÃ©mentaire d'instrumentation Â» (1880,

trad. allem. de B. Bnchur) : mais plus rÃ©cem-

ment, il a dÃ©ployÃ© une grande activitÃ©, comme

Ã©crivain, en publiant des traitÃ©s Harmony

(1889), Counterpoint (1890), Double Counter-

point and Canon (1891), Fugue (1891), Fagal

Analgsis (1892), Form (1893), A]>/>lied Forms

(1895) et The Orchestra (vol. I, 1898), qui l'ont

placÃ© an premier rang des thÃ©oriciens actuels.

Prukner, 1. Karoline, cantatrice et profes-

seur de chant, nÃ©e Ã  Vienne le 4 nov. 1832 :

chanta, de 1850 Ã  1854, avec succÃ¨s, sur les

thÃ©Ã¢tres de la Cour de Hanovre et de celle de

Mannheim, mais perdit subitement la voix-et

vit depuis lors Ã  Vienne, oÃ¹ elle est trÃ¨s esti-

mÃ©e comme maÃ®tresse de chant. Le grand-duc

de Mecklembourg lui a confÃ©rÃ© le titre de > pro-

fesseur Â». M"" P. a publiÃ© une brochure : ThÃ©o-

rie und Praxis der Gesangskunst (1872). â��

2. Dionvs, excellent pianiste, nÃ© Ã  Munich le

12 mai 1834, m. Ã  Heidellierg (des suites d'une

opÃ©ration) le 1er dÃ©c. 1896; reÃ§ut en cette ville

les premiÃ¨res notions de piano, de Fr. Xiest, et

se produisit de bonne heure ; Ã  l'Ã¢ge de dix-

sept ans, il jouait dÃ©jÃ  au < Gewandhaus Â» de

Leipzig. Les annÃ©es suivantes et jusqu'en 1855,

il continua ses Ã©tudes Ã  Weimar, sous la di-

rection de Liszt, puis s'Ã©tablit Ã  Vienne, d'oÃ¹

il a fait un grand nombre de tournÃ©es de con-

cerls. P. Ã©tait, depuis 1859, professeur au Con-

servatoire de Stuttgart; il avait reÃ§u, en 1864,1e

titre de pianiste de la Cour royale. Les soirÃ©es

de musique de chambre organisÃ©es par P. et

Edm. Singer ont joui d'une certaine rÃ©putation.

Prudent, Emile (Bf.i;nie-P.), pianiste et com-

positeur, nÃ© Ã  AngoulÃ¨me le 3 fÃ©vr. 1817, m. Ã 

Paris le 14 mai 1803 ; ayant perdu de trÃ¨s bonne

heure ses parents, il fut adoptÃ© par un accordeur

de pianos. P. devint Ã©lÃ¨ve de Lecouppey, de

Laurent et de Zimmermann, au Conservatoire

de Paris, et continua Ã  se dÃ©velopper en pre-

nant comme modÃ¨le Thalberg et Mendelssohn.

P. Ã©tait estimÃ© Ã  Paris, comme professeur de
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piano. Ses compositions appartiennent pour la

plupart Ã  une catÃ©gorie distinguÃ©e de musique

de salon, cependant il a aussi Ã©crit une sym-

phonie concertante (piano et orchestre), un deu-

xiÃ¨me concerto pour piano en si' bÃ©rn. maj. et

un trio pour piano et instr. Ã  archet.

Prume, FranÃ§ois-Hubert, violoniste, nÃ© Ã 

Stavelot, prÃ¨s LiÃ¨ge, le 3 juin 1816, m. dans la

mÃªme localitÃ© le 14 juil. 1849; Ã©lÃ¨ve du Conser-

vatoire de LiÃ¨ge (1827), puis de celui de Paris

(Habeneck), il fut engagÃ© en 1833, comme pro-

fesseur de violon, au Conservatoire de LiÃ¨ge.

Ses tournÃ©es de concerts (depuis 1889) avaient

rÃ©vÃ©lÃ© en lui un violoniste de goÃ»t et d'une vir-

tuositÃ© trÃ¨s correcte. Le duc de Gotha lui avait

confÃ©rÃ© le titre de Â« concertmeister Â», etc. Parmi

ses compositions, naus citerons la MÃ©lancolie,

bien connue, pour violon et orchestre (op. 1),

des Ã©tudes (op. 2) et deux morceaux de concert.

Prumier, 1. Antoine, harpiste, nÃ© Ã  Paris le

2 juil. 1791 m. dans la mÃªme ville le 20 janv.

1808: Ã©lÃ¨ve du Conservatoire, harpiste au ThÃ©Ã¢-

tre italien et, dÃ¨s 1835, Ã  l'OpÃ©ra-Comique, suc-

cÃ©da en mÃªme temps Ã  Nadermann, comme pro-

fesseur de harpe, au Conservatoire. P. est l'au-

teur d'un grand nombre de fantaisies, de ron-

dos, etc., pour harpe. â�� 2. Anoe-Conrad, nÃ©

vers 1821, m. Ã  Paris le 3 avr. 1884 ; lils et Ã©lÃ¨ve

du prÃ©cÃ©dent, auquel il succÃ©da, en 1840, comme

harpiste, Ã  l'OpÃ©ra-Comique. Mais il passa plus

tard Ã  l'orchestre de l'OpÃ©ra et prit, en 1870, la

place de Labarre, comme professeur de harpe,

au Conservatoire. 11 a composÃ© des soli et des

Ã©tudes spÃ©ciales pour harpe, des nocturnes

pour harpe et cor, et un certain nombre d'oeu-

vres vocales religieuses (Aveverum, 0 saluta-

ris, etc.).

Psallette, syn. de maÃ®trise ou d'Ã©cole de mu-

sique vocale attachÃ©e Ã  une Ã©glise.

Psalmodie, v. psaume.

PsaltÃ©rion (ail. Psalter), ancien instr. Ã  cor-

des pincÃ©es au moyen des doigts ou d'un

plectre, le kinnor des HÃ©breux, la rotla des

Allemands, petite harpe triangulaire.

Psaume (ital. salmo : ail. Psalm ; du grec

â�¢J/Â«'xXÂ£iv, c.-Ã -d. faire vibrer [une corde]), nom

que l'on donne aux chants de louanges que

David improvisait, en s'accompagnant d'un

instrument analogue Ã  la harpe. Le chant des

p. passa du culte israÃ«lile dans le culte chrÃ©-

tien, sous la forme de chant alternÃ© Ã  l'unisson

(v. antienne); c'est du moins ainsi que Saint-

Ambroise l'emprunta Ã  l'Eglise d'Orient, tandis

qu'ensuite le rÃ©pons apparut en Italie mÃªme.

Actuellement, on dislingue dans la liturgie ca-

tholique entre le p. proprement dit (p. de vÃª-

pres, p. de matines) et les antiennes, graduels,

tractus, allÃ©luia composÃ©s sur des versets dÃ©-

tachÃ©s. La forme premiÃ¨re du chant des p.,

dans l'Ã©glise catholique, fut celle du chant grÃ©-

gorien, Ã  l'unisson, sans accompagnement ins-

trumental : mais cette forme ne correspondait

point Ã  ce que nous appelons aujourd'hui la

psalmodie (rÃ©citation sans autre rythme que

celui qu'exige le texte lui-mÃªme), elle avait au

contraire, dans les antiennes, graduels, etc., et
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suivant le sens du texte, tantÃ´t un caractÃ¨re de

joyeux Ã©panchement (avec des vocalises rapides

et fleuries), tantÃ´t un caractÃ¨re de profonde

lamentation. DÃ¨s son apparition, la musique

polyphonique s'empara du chaut des p., sans

doute en premier lieu sous la forme de l'orga-

num et du faux-bourdon ; mais nous connais-

sons des arrangements, de graduels Ã  trois et Ã 

quatre voix, du xuÂ» s. dÃ©jÃ , et fort ingÃ©nieux

(v. PÃ©hotin). La grande efflorescence du con-

Irepoint porta le chant de p. Ã  quatre parties, a

cappella,a.a plus haut point de perfection, et les

Ã©pigones de la grande Ã©cole de Rome (v. ce

mot) augmentÃ¨rent le nombre des voix de la

polyphonie jusqu'Ã  seize, vingt-quatre et plus.

Mais, Ã  cotÃ© de ce genre, la musique vocale (Ã 

une ou Ã  plusieurs voix) accompagnÃ©e rÃ©appa-

rut Ã  partir de l'an 1000, en sorte que l'on vit

les grandes compositions de p. de nos jours,

pour soli, choeurs et orchestre, se dÃ©velopper

graduellement.

Psellos, Michel, Ã©crivain byzantin, vers 1050,

Ã  Constantinople, prÃ©cepteur de l'empereur Mi-

chel Dukas, a Ã©crit entre autres un traitÃ© sur la

musique, reproduit pour la premiÃ¨re fois par

Arsenius, dans : Opits in quatuor mathemati-

cas disciplinas (1532 et 1545), puis traduit en

allemand par Mitzler, dans le vol. III de sa

Musihal. Bibliothek. Une dissertation de P., sur

le rythme, a Ã©tÃ© publiÃ©e par Morelli, en mÃªme

temps que les fragments rythmiques d'Aris-

toxÃ¨ne ^785).

PtolÃ©mÃ©e, Claude, remarquable mathÃ©mati-

cien, astronome et gÃ©ographe grec, Ã  Alexan-

drie, au commencement du u" s. avant J.-C,

originaire probablement de Ptolemais Hermii,

en Egypte : auteur, entre autres, d'un ouvrage

en trois volumes, sur la musique, qui compte

parmi les plus importants documents sur la

thÃ©orie musicale chez les anciens. Cet ouvrage

fut d'abord publiÃ© en une mauvaise traduction

latine par Gogavinus (1562), puis dans le texte

original par Wallis (1680). Un fragment, en

texte grec et traduction allemande, en a Ã©tÃ©

donnÃ© par O. Paul, dans une digression de sa

traduction de BoÃ¨ce (1872).

Puccitta, Vincenzo , compositeur d'opÃ©ras

italien, nÃ© Ã  Civitavecchia en 1778, ni. Ã  Milan

le 20 dÃ©c. 1861 ; Ã©lÃ¨ve de Fenaroli et de Sala,

au Conservatoire Â« dÃ©lia PietÃ  Â», Ã  Naples, a

Ã©crit trente opÃ©ras pour Venise, Milan, Home,

Londres et Paris (oÃ¹ la Catalani l'avait em-

menÃ© comme accompagnateur). P. Ã©crivait fa-

cilement,- mais sans originalitÃ©.

Puchat, Max, nÃ© Ã  Breslau en 1859. Ã©lÃ¨ve de

Friedr. Kiel, Ã  Berlin, remporta, en 1884, le prix

Mendelssohn et s'est fait connaÃ®tre, jusqu'Ã 

prÃ©sent, comme compositeur, par des lieiler,

une ouverture et le poÃ¨me symphonique Eup/w-

rion, pour orchestre (1888).

Puchtler, Wii.helm-Maria, compositeur de

talent, mort trÃ¨s jeune, nÃ© Ã llolzkirchen (Basse-

Franconie) le 24 dÃ©c. 1848, m. Ã  Nice, aprÃ¨s de

longues souffrances, le 11 fÃ©vr. 1881 ; destinÃ©

par ses parents Ã  la carriÃ¨re ecclÃ©siastique, il

chercha Ã  y Ã©chapper en s'enfuyant de la mai-
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son paternelle, mais, bientÃ´t rejoint, il tlnl sui-

vre le sÃ©minaire d'Altdorf, prÃ¨s Nuremberg,

jusqu'Ã  la mort de sa seconde mÃ¨re (son pÃ¨re

Ã©tait dÃ©jÃ  mort quelques annÃ©es auparavant).

Il Ã©tudia alors la musique au Conservatoire de

Stuttgart, sous la direction de Faisst, de Lebert

et de Stark (de 1808 Ã  1879), puis vÃ©cut Ã  GÅ�t-

tingue, comme professeur, et directeur de mu-

sique, jusqu'Ã  ce qu'en 187'.) sa santÃ© le forÃ§a Ã 

aller chercher un climat plus clÃ©ment. Les

compositions qui ont paru de lui sont, pour la

plupart, des morceaux pour piano, un peu trop

exclusivement consacrÃ©s Ã  la virtuositÃ© pianis-

tique. Une oeuvre chorale de P. : Der Geiger

von Gmiind, a Ã©tÃ© exÃ©cutÃ©e, en 18K1, Ã  Cann-

stadt.

Pudor, J.-Friedrich, nÃ© en 1835 Ã  Delitzsch,

m. Ã  Dresde le 10 oct. 1887, Ã©tait, depuis 1859,

propriÃ©taire et directeur administratif du Con-

servatoire de Dresde. Son fils, Heinrich, nÃ©

vers 1860, vendit, en 1890, cet Ã©tablissement Ã 

E. Krantz, et se voua de prÃ©fÃ©rence Ã  une car-

riÃ¨re d'Ã©crivain qui a Ã©veillÃ© la curiositÃ© par sa

singularitÃ©.

Pugnani. Gaktano, cÃ©lÃ¨bre violoniste, nÃ© Ã 

Turin le 27 nov. 1731, m. dans la mÃªme ville le

15 juin 1708 ; Ã©lÃ¨ve de Somis, lequel avait Ã©tÃ©

en son temps l'Ã©lÃ¨ve de Corelli et de Tartini,

devint, en 1752, violoniste Ã  l'orchestre de

la Cour, Ã  Turin. De 1754 Ã  177(1, P. lit des

tournÃ©es de concerts, interrompues par un sÃ©-

jour de plusieurs annÃ©es Ã  Londres, oÃ¹ il fut

violon solo de l'OpÃ©ra italien et oÃ¹ il fit reprÃ©-

senter un opÃ©ra de sa composition. Enfin il fut.

Ã  partir de 1770, directeur de l'orchestre de la

Cour, Ã  Turin. On compte parmi ses Ã©lÃ¨ves

Viotti. Bruni, etc. P. a composÃ© sept opÃ©ras qui

n'ont eu qu'un mÃ©diocre succÃ¨s, puis un ballet

et une cantate dramatique. Sur neuf concertos

pour violon, un seul a Ã©tÃ© gravÃ©: mais P. a

publiÃ© en outre : quatorze sonates pour violon

seul, six quatuors pour instr. Ã  archet, six

quintettes pour deux violons, deux tÃ®ntes et

basse, deux recueils de duos pour violons, trois

de trios pour deux violons et basse, et douze

octettes (symphonies) pour quatuor d'instar, Ã 

archet, deux hautbois et deux cors

Pugni, Cesare, nÃ© Ã  Milan en 18u">, m. Ã  St-

PÃ©tersbourg le 30 janv. 1870 : Ã©lÃ¨ve d'Asioli, au

Conservatoire de Milan, il passa les trente der-

niÃ¨res annÃ©es de sa vie Ã  St-PÃ©tersbourg. P. a

Ã©crit cinq opÃ©ras et vingt et un ballets pour les

thÃ©Ã¢tres de Milan, Paris et St-PÃ©tersbourg:

mais aucun d'eux n'a de rÃ©elle valeur.

Puliti, Leto, nÃ© Ã  Florence le 9 juin 1818,

m. dans la mÃªme ville le 15, nov. 1875; Ã©rudit

musical notable, auteur de plusieurs monogra-

phies de valeur,dans les â�  Atti del Real Istituto

di musiea di Firenze â� , entre autres : Cennisto-

rici dÃ©lia vila del serenissimo Ferdinando dei

MedicÃ¯ (1884, tirÃ© aussi Ã  part), dans lesquels

on trouve des documents importants sur l'in-

venteur du piano Ã  marteaux, Cristofori (v. ce

nom), ainsi que sur quelques madrigaux Ã©crits

par Tromboncino et Arcadelt, sur des poÃ©sies

de Michel-Ange, etc. La mort l'empÃªcha de ter-

miner une Â« Histoire de la musique Ã  Flo-

rence -.

Punctum (lat.), v. point.

Punto, Giovanni, v. Stick.

Puppo, Gilsepi'e, violoniste, nÃ© Ã  Lucca le

12 juin 1749, m. Ã  Florence le 19 avr. 1827 : eut

une vie pleine d'imprÃ©vu et fut un parfait ori-

ginal. 11 fit un sÃ©jour de plusieurs annÃ©es Ã 

Londres (jusqu'en 1784), remplit les fonctions

de chef d'orchestre d'opÃ©ra au ThÃ©Ã¢tre de Mon-

sieur, Ã  Paris ; fut plus tard accompagnateur et

professeur dans les meilleurs cercles de Paris

(jusqu'en 1811) et chef d'orchestre d'opÃ©ra au

thÃ©Ã¢tre Â« San Carlo Â», Ã  Naples (1811-1817). Il

passa les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie Ã  Flo-

rence, dans une situation prÃ©caire. Ses Å�u-

vres gravÃ©es sont : trois concertos, huit Ã©tudes

et trois duos pour violon, ainsi que six fantai-

sies pour piano.

Purcell, 1. Henry, le plus grand composi-

teur de l'Angleterre, nÃ© vers 1058 Ã  Westmins-

ter (Londres), m. dans la mÃªme ville le 21 nov.

1095: deuxiÃ¨me lils d'un membre (gentleman i

de Â« Chapel Boyal â�¢, en mÃªme temps que chef

de chÅ�ur de l'abbaye de Westminster. Henry

P. Ã©tait encore tout jeune, lorsqu'il perdit son

pÃ¨re (11 aoÃ»t 1604), aussi lit-il son Ã©ducation

musicale, comme enfant de chÅ�ur de â�¢ Chapel

Royal Â», sous la direction de Cooke et de Huni-

phrey ; il reÃ§ut aussi des leÃ§ons de Blow. De

bonne heure dÃ©jÃ , P. fut amenÃ© Ã  s'essayer

dans la composition scÃ©nique et reÃ§ut enfin, en

1680, la commande d'un opÃ©ra : Dido and Ae-

neas, pour l'Ã©cole thÃ©Ã¢trale de Josias Priest.

Cet ouvrage, bien que reprÃ©sentÃ© devant un

public restreint, lit sensation : mais auparavant

dÃ©jÃ , P. avait Ã©crit les introductions, intermÃ¨des

vocaux, etc., pour le drame de Dryden:Au-

renye-Zebe, la comÃ©die de Shadwell : Epson

xrells, la tragÃ©die The libertine et Abdelasor,

de Behn. Les Choice ayres, de Playford, ont

donnÃ© dans le 1er vol. (1670)' une romance

(sont/) et dans le 2me vol. (1679) une Ã©lÃ©gie

sur la mort de M. Lock, ainsi que plusieurs

lieder de P. C'est Ã  cette premiÃ¨re pÃ©riode

crÃ©atrice de P. qu'appartiennent encore la mu-

sique pour Timon d'AthÃ¨nes de Shakespeare

(dans l'arrangement de Shadwell), pour Theo-

dosius de Lee, et Virluous >rife d'Urfey

(1080). Une nouvelle phase de la vie du musi-

cien commence avec son entrÃ©e en fonctions

comme organiste Ã  l'abbaye de Westminster

(1080), car il se retira absolument de la scÃ¨ne

pendant les six annÃ©es qui suivirent ; il com-

posa alors surtout un grand nombre de can-

tates de circonstance, dites Vt'elcome somjs.

dont sa situation, surtout depuis 1082. oÃ¹ il de-

vint organiste de Â« Chapel Royal Â», lui fournis-

sait l'occasion (ainsi, lors du retour d'Ecosse du

duc d'York 1^1680, la premiÃ¨re composition de

ce genre], lors des fÃªtes du couronnement de

Jacques II, etc.). C'est cependant Ã  celte Ã©poque

que remonte la composition de douze sonates

pour deux violons et basse chiffrÃ©e (gravÃ©es en

1083; trois d'entre elles ont paru rÃ©cemment en

une transcription de G. Jensen, chez Augener,
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Ã  Londres). En 1686 seuleraenl, P. se tourna de

nouveau vers le thÃ©Ã¢tre et Ã©crivit la musique

pour la tragÃ©die de Dryden : Tyrannie love, en

1688 celle pour la comÃ©die d'Urfey : A fools

perferment, en 1690 celle pour Tempest de

Shadwell, etentin son premier vÃ©ritable opÃ©ra:

Diocletian (imprimÃ© en partition en 16'.I0). P. a

donnÃ© pendant quelque temps Ã  l'Angleterre

un opÃ©ra national (aprÃ¨s sa mort, les Italiens

prirent sa place). L'annÃ©e 1691 vit paraÃ®tre sa

plus remarquable crÃ©ation musico-dramatique:

King Arlliur, texte de Dryden (des airs en ont

paru dans YOrpheus Britannicus, mais la

partition n'en a Ã©tÃ© imprimÃ©e qu'en 1843, dans

les publications de la Â« Musical Antiquarian

Society Â»). En 1692, parut un opÃ©ra : The fairy

queen (le texte est un arrangement du Â« Songe

d'une nuit d'Ã©tÃ© Â»), puis vinrent la musique pour

The massacre in Paris de Lee (1690), pour

Amphitrion de Dryden (1690), pour Elkanah

Settles, Distressed innocence et llie Gordian

Knot untyed, celle pour Sir Anton Love de

Southerne, pour Indian queen de Howard et

Dryden. pour Indian emperor et Cleomencs

de Dryden, The wife's excuse de Southerne,

The marriage hÃ¢ter match'd d'Urfey, Oedipus

de Lee et Dryden, OUI Bacitelor de Congreve,

Richmond heiress d'Urfey, The maid's last

prayer de Southerne, Henry II de Bancroft,

pour la 1" et la'2mÂ° partie de DonQuixote d'Ur-

fey (1694), pour The double dealer de Con-

greve, The married beau de Crovvne, The fa-

tal marriage de Southerne, Love triumphant

de Dryden, Bonduca de Beaumontet Fletcher,

Moch marriage de Scott, Rival sisters de Gould,

Oroonoko de Southerne, The Canlerbury

guests de Bavenscroft, Knight of Malta de

Beaumont et Fletcher. et enfin pour la 3rae par-

lie de Don Quixote d'Urfey. Un grand choix

d'airs, extraits des piÃ¨ces de thÃ©Ã¢tre de P.,

et d'odes a Ã©tÃ© publiÃ©, en 1687, par sa veuve,

sous le titre : A collection of agrÃ¨s composed

for the thÃ©Ã¢tre andupon other occasions ; de

mÃªme YOrpheus Britannicus, dont elle a pu-

bliÃ© la premiÃ¨re partie en 1698 (2me Ã©d. 1706:

la 2â�¢Â» partie suivit en 1702 [1711] ; 3mÂ« Ã©d. des

deux parties, 1721), a donnÃ©, Ã  cÃ´tÃ© de quelques

romances dÃ©tachÃ©es, des chants de une Ã  trois

voix tirÃ©s des piÃ¨ces de thÃ©Ã¢tre et des odes.

Bien qu'ayant moins fait Ã©poque, les composi-

tions de musique d'Ã©glise de P. occupent un

rang plus Ã©levÃ©, au point de vue musical pur :

elles ont eu sur l'activitÃ© de Hiendel, comme

compositeur, une influence dÃ©cisive, dÃ¨s l'arri-

vÃ©e de ce dernier Ã  Londres. P. a Ã©crit dans ce

domaine : Te Deum et Jubitale pour le jour

de sainte CÃ©cile, trois services, vingt anthems

avec orchestre et trente-deux avec orgue, dix-

neuf chants (quelques-uns avec chÅ�ur), deux

duos, un trio, onze hymnes de trois Ã  quatre

voix, deux psaumes en latin et cinq canons ;

puis Ã  ces Å�uvres, qui sont toutes comprises

dans la nouvelle Ã©dition de Purcell's sacred

music, de Vincent Novello (1829 Ã  1832), il faut

ajouter trois anthems. un hymne et deux motets

non encore gravÃ©s. Beaucoup de chants reli-

gieux de P. avaient dÃ©jÃ  paru dans Y Harmonia

sacra et d'autres recueils de son Ã©poque (v.

Boyce. Arnold, Page). Le nombre des odes et

des Vk'elcome songs de P. est de vingt-huit. En

fait de musique de chambre et de musique ins-

trumentale, il a, outre les douze sonates-trios

dÃ©jÃ  indiquÃ©es, Ã©crit encore dix sonates a 4

pour deux violons, violoncelle et continuo [pia-

no] (gravÃ©es en 1697 : la neuviÃ¨me, la Sonate

d'or, a paru, en nouv.Ã©d.,ehez Augener) etLes-

sons for the harpsichord or spinnet (1696).On

peut trouver des catches de P. dans The Catch-

Club, or merrji companions. Il parait depuis

1879,chez Breitkopf et Hsertel,une Ã©dition com-

plÃ¨te des Å�uvres de P. Le seul de ses lils qui lui

ait survÃ©cu, Edward (nÃ© le 6 sept 1689. m. au

commencement d'aoÃ»t 1740) Ã©tait un excellent pia-

niste (organiste Ã  Sl-ClÃ©ment, Eastcheap). â��

2.Daniel, frÃ¨re d'Henry P., nÃ© en 1660, ni. le 12

dÃ©c. 1717; Ã©tait, il est vrai, loin d'Ãªtre aussi bien

douÃ© que son frÃ¨re,mais compte toutefois parmi

les musiciens notables de son Ã©poque. Il fut en-

gagÃ©, en 1688. comme organiste de l'Ã©glise de la

Madeleine, Ã  Oxford: maÃ¯s, aprÃ¨s la mort de

son frÃ¨re, il alla Ã  Londres et prit sa place

comme compositeur de musique de comÃ©dies. Il

devint, en 1713, organiste de St-Andrew, Ã  Hol-

born. Il a publiÃ© : Thepsalm tunes ftill for the

organ or harpsichord ; six anthems ont Ã©tÃ© con-

servÃ©s dans les livres de chÅ�urs de la Made-

leine, et des chants dans diffÃ©rents recueils de

l'Ã©poque. P. a composÃ© une ode funÃ¨bre sur

la mort d'Henry Purcell.

Puteanus, Ern.ius (van de Putte, Duiu;v_),

savant philosophe, nÃ© Ã  Venloo (Hollande) le

4 nov. 1574, m. Ã  Louvain le 17 sept. 1646: vÃ©-

cut de nombreuses annÃ©es en Italie et fut mÃªme

professeur d'Ã©loquence Ã  Padoue (1601). mais,

aprÃ¨s la mort de Juste Lipse (1606), il fut ap- â�¢

pelÃ© Ã  Louvain comme professeur de littÃ©ra-

ture. P. fut aussi un connaisseur en musique

et l'un des premiers adversaires de la solmisa-

tion. Il a Ã©crit : Modulata Pallas sire septem

discrimina vocum (1599 ; 2mÂ° Ã©d. sous le titre

Musathena sire notarum heptas, 1602 : aussi

dans le 2ma vol. de ses AmÅ�nitatum humana-

rum, 1615) ; puis il publiÃ©, sur ce mÃªme thÃ¨me,

un plus petit ouvrage : lleias musica (1600 ;

2m" Ã©d. sous le titre: lier Nonianum seu dia-

logus qui Musathenae epitomen comprehendit

etc., 1602). Cf. bobisations.

Pycna (gr. ttvx.vx), succession de demi-tons

et de quarts de ton, dans les genres chromati-

que et enharmonique des Grecs. Cf. (musique)

grecque, V.

Pyramidonjeu abouches de l'orgue.analogue

Ã  la Â« flÃ»te pyramidale Â», dont les tuyaux vont

en se rÃ©trÃ©cissant vers le haut.

Pyrophone (ail. Flammenorgel), instrument

original, inventÃ© par Fr. Kastner (v. ce nom), en

1875. Le p. consiste en une sÃ©rie de flammes

de gaz qui, brÃ»lant dans des tubes de lon-

gueurs diverses, produisent des sons dÃ©termi-

nÃ©s. Les flammes, allumÃ©es et rÃ©glÃ©es au moyen

d'un courant Ã©lectrique, sont rÃ©gies par un

clavier. L'Ã©tendue sonore de l'instrument
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comprend l'Ã©chelle chromatique de ut* Ã  wt*.

Pythagore, le cÃ©lÃ¨bre philosophe (celui-lÃ 

mÃªme qui Imagina la dÃ©nomination de pliilo-

sophos [ami de la sagesse], Ã  la place de celle

de sophos rsage] jusqu'alors en usage), nÃ© vers

l'an 582 av. J.-C, fonda en 529, Ã  Crotone

(Ilalie), une sorte de congrÃ©gation morale et

politique, connue sous le nom d'Â« Ecole itali-

que Â» et dont les dogmes offraient certains rap-

ports avec ceux des prÃªtres Ã©gyptiens, au milieu

desquels P. passe pour avoir vÃ©cu quelque

temps. P. n'a rien Ã©crit lui-mÃªme, et ses doctri-

nes ne vivent, comme celles de Socrale, que

dans les Ã©crits de ses disciples. La conception

des rapports musicaux est, chez les Pythago-

riciens, de nature exclusivement mathÃ©matique;

autrement dit, les disciples de P. voient l'es-

sence de la consonnance dans lesrapports ma-

thÃ©matiques des sons, dans les rapports de

longueur des cordes ou dans le nombre de

vibrations des sons (du moins Euclide parle-

t-il dÃ©jÃ  de ces vibrations). Au point de vue de

la thÃ©orie musicale, les Pythagoriciens (Archy-

tas, EratosthÃ©ne, Didynie, PtolÃ©mÃ©e, Euclide,

etc.) sont, en tant que canonistes, directe-

ment opposÃ©s aux harmonistes (AristoxÃ¨ne et

ses disciples) qui nient l'importance des chif-

fres. Leur thÃ©orie mathÃ©matique des rapports

des sons diffÃ¨re de la nÃ´tre en un point sur-

tout, celui de l'interprÃ©tation de la tierce: pour

les Grecs, la tierce avait Ã©tÃ© et Ã©tait toujours

un intervalle dissonant, soit que l'on n'admit

pas pour elle le rapport 4 : 5, soit que ce rap-

port ne parut pas assez simple, pour Ãªtre placÃ©

au mÃªme rang que 1 : 2, 2: 3, 3:4, comme

consonnance. On dÃ©terminait alors tous les rap-
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ports des sons au moyen de marches de quin-

tes, tandis qu'aujourd'hui nous ajoutons Ã  ces

derniÃ¨res les marches de tierces (nous tendons

mÃªme insensiblement vers l'emploi des septiÃ¨-

mes aussi, pour la dÃ©termination des rapports

des sons). C'est pour cette raison que nous

nommons aujourd'hui Â« pythagoriciens â�¢ tous

les intervalles dont la valeur ne correspond

pas aux dÃ©terminations modernes des rapports

des sons et repose exclusivement sur une mar-

che de quintes, ainsi la Â« tierce pythagori-

cienne Â« (quatriÃ¨me quinte), la Â« tierce mineure

pythagoricienneÂ» (troisiÃ¨me quinte descen-

dante), le Â« demi-ton pythagoricien â�  (256 : 243;

cinquiÃ¨me quinte), etc. On donne aussi le nom

de Â« comma pythagoricien Â» Ã  l'excÃ©dent des

deux sons extrÃªmes d'une sÃ©rie de douze quin-

tes, comparÃ©s avec l'octave (cf. rapports). La

dÃ©termination fondamentale des intervalles au

moyen des quintes (cf. cependant Didyme)

resta Ã  la base de tous les calculs de l'antiquitÃ©

et du moyen Ã¢ge; seuls, les Arabes reconnurent

auparavant dÃ©jÃ  la consonnance de la tierce

(4 : Ã´), de la tierce mineure (5 : 6), voire mÃªme

de la sixte (5 : 8 et 3 : Ã´) : cf. messel.

Pythiques. On appelle Â« jeux pythiques â�¢, les

jeux que les Grecs cÃ©lÃ©braient Ã  Delphes, en

l'honneur d'Apollon (vainqueur du serpent Py-

thon). Les joutes musicales (citharodique, ci-

tharistique et aulÃ©tique) prirent dÃ©s le dÃ©but uji

rÃ´le important dans les jeux p. et c'est en se-

cond lieu seulement que les courses y furent

introduites. Le vainqueur de ces jeux Ã©tait cou-

ronnÃ© de lauriers cueillis dans les bois sacrÃ©s

de la vallÃ©e du TempÃ©. Cf. (musique) grecque.

Quadrat (ail. : lal. B quadratum. (juadrum), |

c.-Ã -d. bÃ©carre, jÃ®.

Quadri, Domenico, thÃ©oricien musical, nÃ© Ã 

Vicence Ã  la tin de 1801, m. Ã  Milan le 2Ã¯> avr.

1848 : a publiÃ© : Lu rayione armcmica (1830,

dont deux livraisons seulement ont paru) et

Le;ioni d'armonia (1832 : 3Â« Ã©d. 1841). Q., qui

Ã©tait partisan du systÃ¨me de la construction

des accords par tierces, rencontra Ã  Xaples (oÃ¹

il chercha d'abord Ã  fonder une Ã©cole de thÃ©o-

rie), puis Ã  Milan, une violente contradiction de

la part des maÃ®tres de contrepoint du Conser-

vatoire, et il mourut dans une situation trÃ¨s

prÃ©caire.

Quadrille, sorte de contredanse (q = danse

en carrÃ©) qui fit son apparition au dÃ©but de no-

tre siÃ¨cle, Ã  Paris. Il y a deux espÃ¨ces de q., le

Â« q. ordinaire Â«elle â�  q. des lanciers â�¢, diffÃ©rant

du premier surtout en ceci, qu'il s'exÃ©cute par

petits groupes de quatre paires, formant vis-Ã -

vis deux Ã  deux. Tout q. se compose de cinq

mouvements dont la mesure alterne entre */8

(%) et i/4.

Quadrio, Francesco-Saverio, Ã©crivain, nÃ©

Ã  Ponte (Valteline) le 1" dÃ©c. 1695 m., Ã 

Milan dans un couvent de Barnabites, le 11

nov. 1756 ; il a Ã©crit entre autres : DÃ©lia storia

e dÃ©lia ragione d'ogni poesia (1739-1759; sept

vol.), ouvrage qui traite en dÃ©tails, dans les

volumes II et III, la cantate, l'opÃ©ra et l'ora-

torio.

Quagliati. Paolo. compositeur, auteur de:

Carro di fedeliÃ  d'amore ("1611), l'un des plus

anciens drames musicaux qui contienne non
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seulement des monodies, mais aussi des en-

sembles jusqu'Ã  cinq voix (probablement de

simples madrigaux) ; et de Motetli e dialoahi

a 2-8 voci (1680).

Quandt, Christian-Friedrich, mÃ©lomane et

musicographe, nÃ© Ã  Herrnhul (Saxe) le 17 sept.

1760. m. Ã  NÃ¯esky,prÃ¨s Gorlilz. le 30 janv. 1800:

il a Ã©crit, dans la Â« LaugitzischeMonatsschrift Â»

(1795 et 171)7) et dans 1' Â« Allgemeine musika-

liscbe Zeitung â�¢ (1798 Ã  MX)), des articles sur

la harpe Ã©olienne, l'harmonica, etc., et sur les

principes naturels de l'harmonie.

QuÃ¢non (ail. Kamm), instr. Ã  cordes orien-

tal, offrant quelque analogie avec la cithare

actuelle; le nom lui-mÃªme de l'instrument n'est

pas sans parentÃ© avec l'antique â�  canon Â», c.-Ã -d.

le monocorde que trÃ¨s tÃ´t dÃ©jÃ  l'on tendit de

plusieurs cordes, pour pouvoir dÃ©montrer les

consonnances.

Quantz, Johann-Joachtm, le cÃ©lÃ¨bre maÃ®tre

de tlÃ¹te de FrÃ©dÃ©ric-le-Grand. nÃ© Ã  Obersche-

den (Hanovre) le ;i0janv. 1607, m. Ã  Potsdam

le 12 juil. 1773; son pÃ¨re Ã©tait un simple forge-

ron, qui mourut lorsque Q, avait Ã  peine dix

ans, mais comme ce dernier montrait quelques

dispositions pour la musique et jouait dÃ©jÃ  de

la contrebasse dans l'auberge du village, un

oncle, le musicien Justus (â��>., le prit chez lui Ã 

Merseburg et se chargea de son Ã©ducation. Q.

apprit alors Ã  jouer de divers instruments d'or-

chestre, ainsi que du clavecin et, lorsqu'en 1713

il eut lini son Â« apprentissage Â». il partit comme

simple Â« compagnon Â» d'abord pour Badeberg.

puis pour Pirna et, en 1716, pour Dresde, oÃ¹ il

fit partie de la chapelle de Heine, le chef de

musique de la ville. Q. profita d'un congÃ©, en

17)7, pour aller Ã  Vienne Ã©tudier le contrepoint,

sous la direction de Zelenka et de Fux; il fut

ensuite engagÃ©, en 1718, dans la chapelle du

roi de Pologne, Ã  Dresde et Ã  Varsovie, d'abord

comme hautboÃ¯ste, mais Ã©changea le haut-

bois contre la flÃ»te, en 1727, aprÃ¨s avoir fait

des Ã©tudes approfondies sous la direction de

Buffardin. La Cour de Saxe a toujours con-

tribuÃ© pour une large part Ã  l'Ã©ducation de mu-

siciens de talent du royaume ; ce fut le cas

pour Q. aussi, qui fut envoyÃ©, en 1724, Ã  la

suite de l'ambassadeur de Saxe en Italie. 11

Ã©tudia alors Ã  Rome le contrepoint, auprÃ¨s de

Gasparini, fit la connaissance des chefs de

l'Ã©cole napolitaine et se rendit, en 1726, par

GenÃ¨ve et Lyon, Ã  Paris oÃ¹ il resta sept mois.

AprÃ¨s avoir sÃ©journÃ© encore trois mois Ã  Lon-

dres oÃ¹ l'Â« opÃ©ra Â» de HÅ�ndel Ã©tait justement Ã 

son apogÃ©e, il rejoignit enfin, en 1727, son poste

Ã  Dresde. L'annÃ©e suivante, il jouait Ã  Berlin

devant le prince hÃ©ritier FrÃ©dÃ©ric, auquel il

plut tellement que ce dernier commenÃ§a lui-

mÃªme Ã  Ã©tudier la flÃ»te et engagea Q. Ã  faire

chaque annÃ©e deux sÃ©jours prolongÃ©s Ã  Berlin.

Lorsque FrÃ©dÃ©ric fut montÃ© sur le troue, son

premier soin fut d'engager Q., en 1741. avec un

traitement de 2000 thaler, comme musicien de

la chambre et compositeur de la Cour ; mais Q.

recevait en outre, pour chaque nouvelle com-

position, des honoraires supplÃ©mentaires, et

pour chaque llÃ¹le qu'il livrait (Q. fabriquait

aussi des instruments) cent ducats. On com-

prend qu'avec pareille situation, Q. se soit dÃ©-

cidÃ© Ã  passer Ã  Berlin le reste de sa vie. Il n'Ã©-

crivit pas moins de trois cents concertos poul-

ie roi et deux cents morceaux divers pour une

et deux tÃ®ntes, des soli, duos, quatuors, etc.

pour tlÃ¹te, dont la plus grande partie est encore

conservÃ©e Ã  Potsdam. Q. a composÃ© en outre

des lieder.une sÃ©rÃ©nade, etc. On a gravÃ© de lui :

six sonates pour tlÃ¹te avec basse (1734), six duos

pour flÃ»tes (1759), des mÃ©lodies de chorals pour

vingt-deux odes de Gellert(iVewe Kirchenmelo-

dien, 1760). ainsi que : Versuch einer Anxrei-

svmg, die Fiole Â« traversi'ere â�  ;u sjiielen (1752

[1780, 1789], trad. franc. 1752, trad. holland.

1755) et Application pour la flÃ»te traversiÃ¨re

Ã  deux clefs (sans date). Q. lui-mÃªme amÃ©liora

la tlÃ¹te par l'adjonction de la deuxiÃ¨me clef. On

trouve de lui une esquisse autobiographique

dans les Â« Beitrage Â» (I) de Marpurg. et dans

le mÃªme ouvrage (IV) aussi une rÃ©ponse Ã  une

critique sur sa mÃ©thode de tlÃ¹te. Une biogra-

phie dÃ©taillÃ© de Q. a Ã©tÃ© publiÃ©e par son ar-

riÃ¨re-petit-neveu, Albert Q. (1877).

Quarenghi, Gdglielmo, violoncelliste, nÃ© Ã 

Casalmaggiore le 22 oct. 1826, m. Ã  Milan le

4 fÃ©vr. 1882 ; maÃ®tre de chapelle du DÃ´me et

professeur de violoncelle au Conservatoire,

auteur d'une excellente mÃ©thode de violoncelle

(1877), de plusieurs morteaux de musique

d'Ã©glise et d'un opÃ©ra : Il di di San MichÃ¨le

(1863).

Quart... (ail.), prÃ©fixe dont on fait usage, en

allemand, avec des noms d'instruments, pour

dÃ©signer un instrument accordÃ© Ã  la quarte

infÃ©rieure ou Ã  la quarte supÃ©rieure de l'instru-

ment ordinaire. Le terme de quarte, en fran-

Ã§ais, dans le mÃªme sens, mais employÃ© comme

suffixe, est vieillie.

Quarte (lat. ipiarta) . quatriÃ¨me degrÃ© de

l'Ã©chelle diatonique. La q. peut Ãªtre: juste,

augmentÃ©e ou diminuÃ©e:

cf. intervalle. Les discussions autrefois si

vives sur la consonnance ou la dissonance de la

q.sont absolument tombÃ©es, devant les donnÃ©es

de la thÃ©orie moderne. La q. de la fondamen-

tale d'un accord majeur ou d'un accord mineur,

par ex. fa dans l'accord d'ut majeur, est tou-

jours dissonante: en tant que rapport de la do-

minante Ã  la Ionique transportÃ©e d'une octave

(renversement de la quinte), elle est au contrai-

re toujours consonnante, par ex. sol : ut, dans

l'accord d'ut majeur.

Quarte et sixte, Acoord de y. et s., dÃ©nomi-

nation empruntÃ©e au systÃ¨me de la basse chiffrÃ©e

et signitianl d'abord, d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale,

que la note de la basse sur laquelle se trouvent

les chiffres â� * doit Ãªtre surmontÃ©e de sa quarte

et de sa sixte (telles que les fournissent l'Ã©-

chelle de la tonalitÃ©): en ut majeur, par ex.:

6

* signifie l'accord fa : si: rÃ©. Toutefois, lors-

a
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qu'on parle habituellement de l'accord de q. et

s., des prÃ©cautions que nÃ©cessite son emploi, de

son importance dans la phrase harmonique, il

est question spÃ©cialement du second renverse-

ment (avec la quinte Ã  la basse) de l'accord

majeur ou mineur. Lorsque ce renversement

d'accord apparaÃ®t sur une basse marchant par

degrÃ©s conjoinlsel, de plus, sur le temps faible

de la mesure, il n'offre rien de particulier: par

contre, si la basse gagne la quinte en question

en effectuant un saut, et particuliÃ¨rement sur

le temps fort, le sens de cet accord de q. et s.

se trouve transformÃ© : il apparaÃ®t comme dis-

sonance rÃ©sultant d'un double retard (la

quarte et la sixte pour la tierce et la quinte) et

doit Ãªtre traitÃ© en consÃ©quence. Cf. disso-

nance,

Quartolet (angl. quadruplet ; ail. Quartole),

figure de quatre notes dont la valeur totale doit

Ãªtre Ã©quivalente Ã  celle de trois notes ordinai-

res de mÃªme espÃ¨ce :

Lorsque le q. est notÃ© comme Ã©quivalent de

six notes, il n'est pas autre chose qu'un double

duolet:

_ i

mais on peut aussi le noter en valeurs de l'es-

pÃ¨ce immÃ©diatement supÃ©rieure (c.-Ã -d. ici, par

ex., en noires).

Quasi (ital.), Â« comme - ou Â« presque comme Â»;

ainsi : andante q- allegretto.

QuatremÃ¨re de Quincy. Antoine-Chrysos-

tome, secrÃ©taire de l'AcadÃ©mie des Beaux-Arts,

Ã  Paris, nÃ© Ã  Paris le 28 oct. 1785. m. dans la

mÃªme ville le 28 dÃ©c. 1840 ; Ã©crivit une bro-

chure : ]Je la nature des opÃ©ras bouffons

(1780), ainsi qu'un certain nombre d'esquisses

biographiques (les Â« Ã©loges Â» des membres dÃ©-

cÃ©dÃ©s de l'AcadÃ©mie), entre autres surPaesiello,

Monsigny, MÃ©hul. BoiÃ«ldieu, Katel et Gossec.

Ces courtes Ã©tudes ont Ã©tÃ© imprimÃ©es sÃ©parÃ©-

ment, mais ont paru aussi, avec d'autres, sur

des peintres, sculpteurs, etc., dans le Recueil

de notices histori<iues lues dans les sÃ©ances

publiques de VAcadÃ©mie, etc. (1834-1837; deux

vol.).

Quatricinium (lal.), morceau de musique Ã 

quatre parties (quatuor). Cf. bicinium, trici-

NIUM.

Quatuor (ail. Quartetl), composition Ã  quatre

parties instrumentales ou vocales. Le q. est

devenu l'une des formes prÃ©fÃ©rÃ©es, dans le do-

maine instrumental comme dans le domaine

vocal, par le fait que l'Ã©criture Ã  quatre parties

s'est rÃ©vÃ©lÃ©e, dÃ¨s le xvÂ» s. dÃ©jÃ , comme la plus

propice Ã  concilier la simplicitÃ© de la facture,

la facilitÃ© de l'exÃ©cution avec la plÃ©nitude et la

clartÃ© de l'harmonie. La majeure partie des

chefs-d'Å�uvre de l'art contrapontique du xviÂ« s.

est Ã©crite Ã  quatre parties, que ce soient les

Messes et les motets d'un Josquin, les lieder

allemands d'un Hofheimer, d'un Isaak, d'un

Senti, les chansons franÃ§aises ou les Â« canzo-

nelle â�¢ italiennes (seuls, les madrigaux sont,

dans la rÃ¨gle, Ã  cinq parties) : mÃªme les mor-

ceaux de danse du xvie s. 6ont pour la plupart

Ã  quatre parties. L'Ã©criture Ã  un grand nombre

de parties (doubles choeurs)du style a cappellti

des Ã©coles vÃ©nitienne et romaine se dÃ©veloppa,

au xviiÂ» s., Ã  peu prÃ©s en mÃªme temps que la

monodie accompagnÃ©e (Â«die rappresentativo) et

refoula momentanÃ©ment Ã  I'arriÃ¨re-plan l'Ã©cri-

ture Ã  quatre parties: toutefois, aprÃ¨s la grande

eftlorescence du style instrumental Ã  trois par-

ties (Sonate a 3, le plus souvent deux violons

et basse [conti'Â«wo])au xvne s., le q instrumen-

tal prit une place importante qu'il garda dÃ¨s le

milieu du xviu" s., particuliÃ¨rement sous la

forme de g. pour instr . a arohet (GrÃ©try,

Gossec, van Malder, Sammarlini, Haydn), puis

ce fut, au xixe s., le tour du q. vocal (pour voix

d'hommes et pour voix mixtes), dont la rÃ©ap-

parition fut partout saluÃ©e avec joie. On Ã©crit

actuellement des quatuors pour les combinai-

sons instrumentales les plus variÃ©es : des q.

avec piano (faÃ§on abrÃ©gÃ©e, employÃ©e entre au-

tres dans ce dictionnaire, de dÃ©signer les q.

pour piano, violon, alto et violoncelle), d'autres

pour piano et toutes sortes d'instruments, d'au-

tres encore pour quatre cors, etc. La musique

vocale Ã  quatre parties, mÃªme lorsqu'elle est

pourvue d'un accompagnement, porte aussi le

nom de quatuor.

Quaver (angl.), croche ; semi-q., double cro-

che : demi-semi-q., triple croche.

Queisser, Karl-Traugott, nÃ© Ã  DÃ´ben, prÃ¨s

Grimma, le 11 janv. 1800, m. Ã  Leipzig le 12

juin 1846 : fut, dÃ¨s 1830, premier trombone de

l'orchestre du Gewandhaus (pendant les der-

niÃ¨res annÃ©es de sa vie, il passa au premier pu-

pitre d'alto), rÃ©putÃ© maÃ®tre sur son instrument.

Quercu, Simon de (latinisÃ©, pour van Eyokkx

on du Chesne), premier chantre de la chapelle

de Ludovic Sforza, Ã  Milan; originaire du Bra-

bant, il accompagna Maximilien et Francesco

Sforza Ã  Vienne, oÃ¹ il a publiÃ© : Opusculatn

musices perquam brerissimum de Gregoriana

et figurativa atquecontrapuncto simplici (1509

[1513, 1510, 1518]) et VÃ¹/iliae cum tesperis et

ese</uiis morluorum (1513).

Querilote (ail.), llÃ¹te traversiÃ¨re.

Querpfeife (ail.), vieil instrument analogue,

mais non identique, Ã  la Â« petite flÃ»te Â».

Querstand (ail.), fausse relation (v. ce mot).

Quidant, Alfred, nÃ© Ã  Lyon le 7 dÃ©c. 1815,

m. Ã  Paris le 9 oct. 1898 : pianiste-compositeur

de talent.

Quieto (ital.), tranquille, tranquillement.

Quilisma, ligure d'ornement dans la notation

neumatique (v. neoies), correspondant, tant

comme signe que comme exÃ©cution, Ã  notre

trille : ( Le terme de 7. vient du grec x-Jxiru.*

(jcuXi'v&iÂ», rouler).

Quinault, 1. Philippe, l'auteur des libretti

que Lully (v. ce nom) mit en musique, nÃ© Ã 
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Paris en 163Ã´, m. dans la mÃªme ville le 26 nov.

1688: il appartient au petit nombre de ceux qui

comprirent qu'un bon texte d'opÃ©ra doit aussi

Ãªtre un bon poÃ¨me. â�� 2. Jean-Baptiste-Mau-

rick, chanteur, comÃ©dien et compositeur dra-

matique : chanta de 1712 Ã  1718, puis fut engagÃ©

comme acteur au ThÃ©Ã¢tre FranÃ§ais jusqu'en

17:Ã¯S, et mourut Ã  Gien (Loiret) en 1744. Il a

Ã©crit la musique pour plus de vingt piÃ¨ces (in-

termÃ¨des, ballets, etc.) et lit reprÃ©senter en 1729,

Ã  l'OpÃ©ra, un grand ballet en quatre actes : Les

amours des dÃ©esses. Sa sÅ�ur, Marie-Anne, dÃ©-

buta en 1709 Ã  l'OpÃ©ra,- mais elle passa plus

tard Ã  la ComÃ©die franÃ§aise.

Quinta (lat.), cf. quinte et quintus.

Quinta dÃ©cima (lat.), quinziÃ¨me (ail. Quint-

dezime.)

Quinte. 1. (lat. quinta; gr. diapente), le cin-

quiÃ¨me degrÃ© dans l'Ã©chelle diatonique, ex. : ut

(rÃ©, mi, fa) sol. La q. peut Ãªtre juste, diminuÃ©e

ou augmentÃ©e ; cf. intervalle. La plus impor-

tante des trois est la q. juste, car elle est un des

intervalles fondamentaux qui participent Ã  la

formation de l'accord majeur et de l'accord mi-

neur: la q. diminuÃ©e compte un demi-ton de

moins, la q. augmentÃ©e un demi-ton de plus

que la q. juste :

L'homme pour qui la musique est chose innÃ©e

connaÃ®t les q., celui qui est moins bien douÃ©

doit les apprendre : la connaissance absolue de

la q. de chacun des sons de l'Ã©chelle musicale

est l'une des premiÃ¨res conditions de l'Ã©tude

protilable de l'harmonie. Le systÃ¨me le plus

commode de mÃ©morisation des q. consiste Ã 

apprendre avant tout par cÅ�ur la sÃ©rie des

sons de l'Ã©chelle fondamentale, disposÃ©s en

une suite de quintes, et de l'apprendre dans les

doux sens (ascendant et descendant):

fa, ut, sol, rÃ©, la, mi, si

puis cette mÃªme sÃ©rie haussÃ©e d'un demi-ton

(diÃ©sÃ©e) :

fa Â£, ut sol rÃ© Â£, la fy, mi JJ, si Â£

et, enfin, baissÃ©e d'un demi-ton (bÃ©molisÃ©e):

fa ?, ut 7, sol i?, rÃ© i?, la \>, mi \>, si

autrement dit, en notation musicale:

iâ��â�  ,â��

iâ��[_ *'

*

Si l'on fait abstraction seulement des quintes
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dÃ©rivÃ©es des sons extrÃªmes de la premiÃ¨re sÃ©rie

de q. (fa, ut, sol, rÃ©, la, mi, si) et qui relient les

diverses sÃ©ries :

j ^ *Â»- iÂ£ -jÂ£"Ã¯>!>:-Â»- j

on constatera que deux sons placÃ©s Ã  distance

de q. juste ne portent ni l'un ni l'autre d'altÃ©ra-

tion ou portent tous deux la mÃªme altÃ©ration,

autrement dit qu'ils sont tous deux naturels,

ou tous deux bÃ©molisÃ©s, diÃ©sÃ©s, doublement

bÃ©molisÃ©s ou doublement diÃ©sÃ©s. AprÃ¨s avoir

solidement fixÃ© ces q. dans sa mÃ©moire, on fera

de mÃªme pour les tierces [majeures] (cf.tierce);

dans l'accord majeur, la tierce se calcule Ã  par-

tir du son le plus grave, dans l'accord mineur

Ã  partir du son le plus aigu. On donne le nom

d'Ã�CHELLE des Q. Ã  la sÃ©rie des douze q. du

systÃ¨me tempÃ©rÃ© : ut (si J/ â�� sol (fa X la pi?) â��

rÃ© (ut X, m i??) â�� la (sol X, si 'â� ??) â�� mi (fa )

â�� si (ut 7 ) â�� fa Â«J (sol 9), â�� ut Â£ (rÃ© '?) â�� sol jj

(la >? ) â�� rÃ© Â» (mi V) â�� la $ (si â�� mi % (fa) -

si jj (ut.) Pour que l'Ã©chelle desq. nous ramÃ¨ne

au son initial, il faut que nous admettions, un

moment ou l'autre, un changement enharmoni-

que. Les modulations Ã  travers les tonalitÃ©s de

tout le cycle des q. ou une partie de ce cycle

sont trÃ¨s aisÃ©es, mais dÃ©nuÃ©es de toute valeur

artistique. Pour ce qui concerne les parallÃ¨les

de q., v. le mot parallÃ¨le. â�� 2. Jeu de q.,

dans l'orgue, sorte de jeu de mutation (v. ce

mot et pied). â�� 3. Nom que l'on donnait autre-

fois Ã  une sorte de viole. La viola da braccio

se construisait en trois modÃ¨les diffÃ©rents : le

plus petit, tendu de cinq cordes seulement, s'ap-

pelait quinton ou q., le deuxiÃ¨me haute-contre

(alto), le troisiÃ¨me taille (tÃ©nor); les trois s'ac-

cordaient du reste de faÃ§on identique. Dans

son Â« Dictionnaire de musique Â» (art. viole),

Rousseau considÃ¨re les termes de viole, taille

et q. comme absolument synonymes ; il est Ã©vi-

dent qu'il attribue toutes ces dÃ©nominations Ã 

l'instrument que nous connaissons sous le nom

d'alto (viola alta). â�� 4. Nom que l'on adoptait

parfois pour la premiÃ¨re corde (mi*) du violon;

ce nom aura sans doute passÃ© de la corde la

plus aiguÃ« du luth (v. ce mot) Ã  celle du violon.

Quinte et sixte. Accord de q. et s., abrÃ©-

viation courante dans le systÃ¨me de la basse

chiffrÃ©e, pour accord de tierce, quinte et sixte,

autrement dit pour la rÃ©sonnance simultanÃ©e

d'une fondamentale avec sa tierce, sa quinte et

9

sasixte; ex.: *j = sÂ»'1, re*,fa*, sol1. D'aprÃ¨s la

thÃ©orie du renversement des accords, l'accord

de q. et s n'est pas autre chose que le premier

renversement d'un accord de septiÃ¨me.

Quintes et tierces. La thÃ©orie moderne de

la musique (depuis Fogliano et Zarlino), en

contradiction avec la thÃ©orie antique (cf. Pytha-

oore), considÃ¨re la tierce comme un intervalle

directement comprÃ©hensible et d'importance

aussi capitale que la quinte ; elle exprime la

tierce par le rapport 4 : 5 (= 64 : 80), tandis
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que les Pythagoriciens l'analysaient comme

quatriÃ¨me quinte = 64 : 81. La diffÃ©rence entre

ces deux dÃ©terminations donne le comma syn-

tonique, 80 : 81. Mais de la sorte, les rapports

des sons moins directement parents peuvent

Ãªtre dÃ©terminÃ©s de diverses maniÃ¨res, suivant

qu'ils sont atteints au moyen de marches de

quintes, ou de marches de quintes et de tierces,

ou encore de marches de tierces exclusivement.

Le tableau suivant, susceptible d'Ãªtre continuÃ©

dans tous les sens, dÃ©montrera ce fait plus

clairement : les lignes horizontales y sont toutes

Ã©tablies par marches de quintes, les lignes

verticales par marches de tierces. Tous les ac-

cords majeurs et mineurs s'y trouvent disposÃ©s

de la mÃªme faÃ§on que les suivants, par ex. :

mi

ut sol et fa ut

Ta '7

c.-Ã -d. Ã  partir de la fondamentale, l'accord

majeur en angle droit ouvert Ã  droite en haut,

l'accord mineur en angle droit ouvert Ã  gauche

en bas. Chaque trait (trait de comma). accom-

pagnant les noms des notes, indique, lorsqu'il

est placÃ© au-dessous du nom, l'abaissement du

son (comparÃ© Ã  celui qui s'obtiendrait exclusi-

vement par marches de quintes, Ã  partir d'ut)

de 80:81. lorsqu'il est placÃ© au-dessus du nom.

l'Ã©lÃ©vation du son de 80:81. Ainsi, par exemple,

le fa X lp P'us proche parent d'ut, s'obtient au

moyen de trois marches de tierce et d'une marche

de quinte: il est troisÂ»commas plus bas que le

fa X obtenu par marches de quinte Ã  partir d'ut

(treiziÃ¨me quinte). Cf. Ã  ce sujet le tableau

donnÃ© au mot rapports.

â� -

Ã¯

t

'S

Ã .

Z

I

t

'â� -

â� Z

â��

â� Z

â��

7

-

â��

7

I

T.

=

-

â��

C

-

â��

V tierce supÃ©rieure

soi*

rex

iax

mi x

SiX

fa*S

3* tierce supÃ©rieure

lai

mi*

si %

/ilX

utx

Â«ojx

rÃ©x. iax m,x

2" tierce supÃ©rieure si

fa'.

~ut

sot$

rjÃ®

ta5

>

nu*

si* ' /ijX 1 utn

l"tierce.supÃ©rieure. fa \ ut i soi

la

mi

si

faj

so(i> rÃ©i la.

sol? | rÃ©? lat> mi?

si?

fa

~ut

sut

rÃ©

la

mi Si faC

miV7\si?? fa? ut?

sol?

rÃ©?

la?

mi?

8,7

/â� 'Â«

ut l" tierce infÃ©rieure

al?? sol?? rÃ©?? la??

mi??

si'??

fa?

7fi

sol?

2* tierce infÃ©rieure

si??? fa?7, ut?? soi?? rÃ©?? la?? 3' tit>rce infÂ«'ieul'e

c

w ta

=â�¢ =â�  =â� 

Quinterne, v. guitare et luth.

Quintette (plus rarement qui.ntuor), composi-

tion Ã  cinq parties instrumentales ou vocales ;

toutefois, dansla musique vocale accompagnÃ©e,

les parties vocales seules entrent en ligne de

compte pour la dÃ©nomination. Cf. quatuor.

Quintolet, figure de cinq noies d'Ã©gale valeur

et dont la valeur totale est Ã©quivalente Ã  quatre

ou Ã  six notes de mÃªme espÃ¨ce. On indique en

gÃ©nÃ©ral le q. au moyen d'un 5 placÃ© au-dessus

ou au-dessous du groupe. Cf. quartolet, trio-

let, DUOLET, SEXTO [.ET. etc.

Quintoyer, se dit, dans les instr. Ã  vent, du

fait de sauter Ã  la douziÃ¨me supÃ©rieure (quinte

de l'octave) au lieu de l'octave, par simple pres-

sion du souille. Le quintoiement est une parti-

cularitÃ© exclusive des instr. Ã  vent Ã  anche

simple (clarinette, clarinette-basse, cor de bas-
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set, bathyphone), tandis que tous les autres instr.

Ã  vent octavient (autrement dit donnent d'abord

l'octave supÃ©rieure du son le plus grave du

tuyau en question). Les tuyaux bouchÃ©s, dans

l'orgue, quintoient aussi lorsque le son saute

dans la rÃ©gion aiguÃ« (cf. quintatÃ´n); ils parta-

gent avec les instruments quintoyants la parti-

cularitÃ© d'Ãªtre privÃ©s de tous les harmoniques

pairs.

Quintus ou Quinta (â�  le â�¢ ou Â« la cinquiÃ¨meÂ»),

cinquiÃ¨me partie dans les ensembles polypho-

niques Ã  cinq voix ou plus, au xviÂ« s., partie

attribuÃ©e tantÃ´t au soprano, tantÃ´t Ã  l'alto, au

tÃ©nor ou Ã  la basse. La partie Ã©crite ou impri-

mÃ©e de q. comprenait des morceaux pour les

genres de voix les plus divers : il fallait donc,

lorsqu'on exÃ©cutait une sÃ©rie de morceaux, la

faire passer demain en main, d'oÃ¹ son nom de

vaaans (au lieu de q.).

Quintviola, nom que les facteurs d'orgues

allemands ont adoptÃ© pour un jeu de quinte

dont la perce est analogue Ã  celle de la gambe

(viola).

QuinziÃ¨me (ail. Quintdezime ; lat. quinta

dÃ©cima), le q. degrÃ© de l'Ã©chelle, autrement dit

l'OCTAVr. REDOUBLEE.

Quodlibet (ital messanza, mistichanza), dÃ©-

nomination adoptÃ©e, du xviÂ« au xvn* s., pour

l'accouplement drolatique de mÃ©lodies sans

lien, de cris primitifs, etc. dans des Å�uvres

vocales telles que La Bataille, la Chasse au

liÃ¨vre, le Caquet des femmes, de Jeannequin

ou d'autres piÃ¨ces analogues de Oombert,

Matthias Hermann, etc. Une autre sorte de q.

consistait en une succession (en maniÃ¨re de

potpourri ), de tendances humoristiques, de

fragments de compositions connues, mais trÃ¨s

diverses (motets, madrigaux, chorals, chansons,

etc.). Les q. les plus prÃ©cieux pour nous sont

ceux que leurs auteurs avaient formÃ©s au

moyen d'une sÃ©rie d'anciens chants populaires,

tels ceux de Schmeltzel (Vienne, 1544) et de

beaucoup d'autres encore (v. le vol. I du heut-

schesLied, paru comme supplÃ©ment Ã  la publi-

cation mensuelle [Â« Mouatsschrift fur M.-G. Â»],

de R. Eitner).

H

R (r), abr. ail. pour redite (Mand), ou angl.

pour right (hand), main droite : abr. ital. pour

ripieno (v. ce mot) : abr. lat. pour Responso-

rium, rÃ©pons; RG â�� responsorium yraduale.

Raaff, Anton, cÃ©lÃ¨bre tÃ©nor, nÃ© Ã  Holzem,

prÃ¨s de Bonn, en 1714, m. Ã  Munich le 27 mai

1797: fut Ã©levÃ© au sÃ©minaire des JÃ©suites, Ã 

â� Cologne, et destinÃ© Ã  la prÃªtrise. Ce n'est qu'Ã 

l'Ã¢ge de vingt ans qu'il apprit les notes. Lors-

qu'il eut rÃ©vÃ©lÃ© sa magnifique voix de tÃ©nor, le

prince-Ã©lecteur l'envoya d'abord Ã  Munich au-

prÃ¨s de Fernandini, puis Ã  Bologne, auprÃ¨s de

Bernacchi ; en 1742, il revint Ã  Bonn, chanteur

accompli, et chanta, les annÃ©es suivantes, dans

â� diffÃ©rentes cours d'Allemagne (Ã  Vienne, en

1748). Il quitta Bonn en 1752, se dirigea du

â� cÃ´tÃ© de l'Italie et ensuite vers Lisbonne, oÃ¹ il

chanta Ã  l'OpÃ©ra italien (1733). Pendant les

<juatre annÃ©es qui suivirent, R. se fit entendre

Ã  Madrid, sous Farinelli, qu'il accompagna Ã 

Naples en 1759. Ce n'est qu'en 1770 qu'il revint

en Allemagne, Ã  la Cour de Charles-ThÃ©odore,

laquelle, comme on le sait, fut transfÃ©rÃ©e de

Mannheim Ã  Munich, en 1779. Mozart a Ã©crit

pour B. la partie d'Â« IdomÃ©nÃ©e â�¢ ( 1780), de

mÃªme que l'air Se al labro mio. D'une maniÃ¨re

gÃ©nÃ©rale, Mozart faisait grand cas de R., qui l'ac-

compagna Ã  Paris, en 1778.

Rackett (Ranket), 1. ancien instr. Ã  vent en

iois, de la famille des bombardes ( v. ce

mot). La colonne d'air Ã©tait mise en vibrations

par l'intermÃ©diaire d'une anche double, fichÃ©e

dans une embouchure en forme de bassin :

mais le tuyau n'Ã©tait pas droit, ni repliÃ© sur

lui-mÃªme comme celui de la grande bombarde

(occupant le mÃªme registre que le r.), il Ã©tait

au contraire tordu un certain nombre de fois,

en sorte que ses dimensions apparentes Ã©taient

relativement restreintes. Il va de soi que les

nombreux replis du tuyau s'opposaient Ã  la

formation d'un son plein et puissant, ce qui

fait dire Ã  Praetorius que le son du r. est Â« gar

stille, fast wie wenn man durch einen Kamm

blÃ¢st Â» (bien doux, Ã  peu prÃ¨s comme si l'on

souillait au travers d'un peigne) et que cet

instrument ne peut guÃ¨re s'employer qu'en

compagnie d'autres timbres (par ex. des gam-

bes). Comme tous les instruments de son temps,

le r. se construisait en modÃ¨les de diffÃ©rentes

grosseurs (au nombre de cinq). Dernier, l'in-

venteur de la clarinette, perfectionna aussi le

r. en rapprochant sa construction de celle du

basson, autrement dit en rÃ©duisant le nombre

des replis : le nouvel instrument prit, en alle-

mand, le nom de R.-Fagott ou Stockfaaott. â��

2. Les organiers allemands donnaient le nom

de r. Ã  un jeu d'anches presque entiÃ¨rement

bouchÃ© et d'intonation trÃ¨s douce (10' et 8').

Radecke, 1. Rudolf, nÃ© Ã  Dittmannsdorf.

prÃ¨s de Waldbourg (SilÃ©sie), oÃ¹ son pÃ¨re Ã©tait

cantor, le 0 sept. 1829, m. Ã  Berlin le 15 avr.

1893. De 1800 Ã  1851, il Ã©tudia, sous la direction

de Baumgart, la musique sacrÃ©e Ã  l'Institut

acadÃ©mique de Breslau : frÃ©quenta, Ã  partir de

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 42.
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1853, le Conservatoire de Leipzig; vÃ©cut Ã 

Berlin dÃ¨s 1859 , oÃ¹ il commenÃ§a par don-

ner des levons particuliÃ¨res, ainsi qu'au Con-

servatoire Stern.de 1864 Ã  1871, puis dirigea,

de 1864 Ã  1868, la sociÃ©tÃ© de Ste-CÃ©cile. et, plus

tard, fonda et dirigea lui-mÃªme la sociÃ©tÃ© de chant

qui porte son nom. Enfin,il devint, en 1869,pro-

priÃ©taire d'un institut de musique. R. a publiÃ©

des lieder et des chÅ�urs. â��2. Albert-Martin-

Robert, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Dittmanns-

dorf le 31 oct. 1830 ; fut Ã©lÃ¨ve du Gymnase de

Breslau jusqu'en 1848, et du Conservatoire de

Leipzig jusqu'en 1850, puis entra comme violo-

niste dans l'orchestre du Gewandhans.ildevint,

en 1852, second directeur, Ã  cÃ´tÃ© de David, de la

Â«Singakademie puis, en 1883, directeur de

musique au ThÃ©Ã¢tre municipal; mais il n'y

resta que peu de temps, car la mÃªme annÃ©e

encore il dut|faire, Ã  Berlin, son service militaire.

AprÃ¨s son annÃ©e de caserne, R. se produisit

avec beaucoup de succÃ¨s comme pianiste et

comme organiste : il organisa alors Ã  Berlin

des soirÃ©es de musique de chambre puis, de 1858

Ã  1863. des concerts demusique vocale et orches-

trale. En 1863. il fut engagÃ© comme directeur de

musique au ThÃ©Ã¢tre royal et reÃ§ut, en 1871, le

titre de chef d'orchestre de la Chapelle royale.

AprÃ¨s la mort de Stern, il prit la direction

artistique de son Conservatoire jusqu'en 1888.

AprÃ¨s avoir quittÃ© la direction de l'OpÃ©ra, en

1887, H. prit, en 1892, la succession de Haupt

comme directeur de l'Institut royal pour la

musique religieuse; il est, depuis 1874, membre

ordinaire et, depuis 1882, membre du sÃ©nat de

l'AcadÃ©mie. Parmi ses compositions, il faut

mentionner en particulier de nombreux lieder

et chÅ�urs, puis un trio pour piano, un opÃ©ra

en un acte : Die Monkf/uter (Berlin, 189'i). deux

ouvertures symphoniques, une symphonie, un

caprice, deux Sclierzi et une suite pour orches-

tre, etc. â�� 3. Luise, nÃ©e Ã  Celle (Hanovre) le 27

juin 1847; Ã©lÃ¨ve de Mme Marchesi en 1866, au

Conservatoire de Cologne, dÃ©buta en 1867, Ã 

Cologne, dans le rÃ´le d'Agathe, et fut de suite

engagÃ©e. En 1869, elle passa Ã Weimar, en 1871

Ã  Riga et, en 1879, au thÃ©Ã¢tre de la Cour, Ã 

Munich, oÃ¹ pendant plusieurs annÃ©es elle rem-

porta d'Ã©clatants snccÃ¨scomme prima donna. A

la suite de son mariage, en 1876, avec le baron

livonien de BrÃ¹mmer, elle se retira complÃ¨te-

ment dans la vie privÃ©e. â�� 4. Ernst, lils de

Robert lÃ®. (v. plus haut), nÃ© Ã  Berlin le 8 dÃ©c.

1866; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire Stern. Ã©tudia la

philologie Ã  IÃ©na. Munich et Berlin, et fut promu

D' en philosophie en 1891, sur la prÃ©sentation

d'une thÃ¨se : Das deutsche weltliche Lied in der

Lautenmusik des 10. Jahrhunderts (imprimÃ©e

dans la Â« Vierteljahresschrift fiir Musikwis-

senschaft â� , 1881). Il remplit depuis quelques

annÃ©es, avec beaucoup de distinction, les fonc-

tions de directeur de musique et de directeur

de Conservatoire, Ã  Winterthour.

Radouz, Jean - ThÃ©odore, nÃ© Ã  LiÃ¨ge le 9

nov. 1835 : fils d'un armurier, amateur de musi-

que, qui lui donna ses premiÃ¨res leÃ§ons, puis

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de LiÃ¨ge (Daussoigne-

MÃ©hul). Il devint d'abord maÃ®tre de bassou

dans cet Ã©tablissement, Ã©tudia encore Ã  Paris,

sous la direction de HalÃ©vy, et, aprÃ¨s avoir

remportÃ©, en 1859, le prix de Rome, avec la

cantate : Le Juif errant, il devint directeur du

Conservatoire de LiÃ¨ge. R. est estimÃ© dans sa

patrie comme compositeur (tableaux sympho-

niques : AhasvÃ©rus, Le festin de Ballhasar,

EpopÃ©e nationale. Te Deum (1863); des opÃ©ras:

Le BÃ©arnais (1866), La coupe enchantÃ©e (1872),

un oratorio : CaÃ¯n ; une cantate : La fille de

JephlÃ©, etc.R. a Ã©crit aussi: Henri Vieuxtemps,

sa vie et ses Å�uvres (1891).

Radziwill, Anton-Heiniuch, prince de, gou-

verneur de Posen, nÃ© Ã  Wilna le 13 juin 1775,

m. Ã  Berlin le 7 avr. 1830: fut un musicien de

talent, un ami enthousiaste de la musique et

encouragea toujours les jeunes musiciens de ta-

lent. R. a publiÃ© des romances franÃ§aises (1802),

des duos vocaux, avec piano (1804), Complainte

de Marie Stuart (pour violoncelle et piano),

des chansons avec guitare et violoncelle, des

quatuors pour voix d'hommes (pour la Lieder-

taf'el de Zelter), la musique pour le Faust de

Goethe (gravÃ©e en 1885), dont des fragments

furent dÃ©jÃ  exÃ©cutÃ©s, en 1810, par la Â« Singaka-

demie Â» de Berlin.

Raff, 1. JosEPH-JoACHTJfcl'un des compositeurs

modernes les mieux douÃ©s, nÃ© Ã  Lachen, au

bord du lac de Zurich, le 27 mai 1822, m. Ã 

Francfort, d'une attaque d'apoplexie, dans la

nuit du 24 au 25 juin 1882. Fils d'un organiste,

il fut Ã©levÃ© Ã  Wiesenstetten, dans lu Wurtem-

berg, alla au CollÃ¨ge des JÃ©suites Ã  Schwylz.

dut, faute de ressources, renoncer Ã  l'UniversitÃ©

et se voua Ã  l'enseignement primaire. Mais,

dÃ©jÃ  alors, le talent de compositeur se faisait

sentir en lui. Ses premiers essais, qu'il adressa

Ã  Mendelssoha, eurent l'approbation du maÃ®tre;

Ã  la suite de quoi. R. trouva bien vite un Ã©di-

teur, Breitkopf et Hsertel, disposÃ© Ã  publier ses

Å�uvres (morceaux de piano, op. 2-14 ; l'op. 1,

une Â« sÃ©rÃ©nade Â» pour piano, parut chez AndrÃ©,

Ã  Offenbach). 11 n'hÃ©sita pas Ã  abandonner le

bÃ¢ton du magister pour se vouer complÃ¨tement

aux muses. Liszt l'encouragea et R. accompagna

celui-ci dans une tournÃ©e de concerts (1846),

jusqu'Ã  Cologne oÃ¹ il chercha Ã  se crÃ©er une

position. Le dessein qu'il avait formÃ© d'Ã©tudier

Ã  Leipzig, sous la direction de Mendelssohn.

fut dÃ©truit, en 1847, par la mort du maÃ®tre'; de

mÃªme, la mort de l'Ã©diteur viennois Mecchetti

lui enleva l'espoir de trouver lÃ , sur la recom-

mandation de Liszt, une occupation rÃ©munÃ©ra-

trice. R. retourna Ã  Wiesenstetten quelque peu

dÃ©sillusionnÃ©, mais non dÃ©couragÃ©, puis cher-

cha Ã  prendre pied Ã  Stuttgart. LÃ , il obtint du

moins que Bulow jouÃ¢t en public un morceau

de concert de sa composition,et que son opÃ©ra.

Kbnirj Alfred, fut acceptÃ© au ThÃ©Ã¢tre de la

Cour; mais ce dernier projet fut abandonnÃ©,

grÃ¢ce aux troubles de 1848 et 1849. L'annÃ©e

suivante. R. suivit Liszt Ã  Weimar. qui devint

alors le lieu de concentration de l'Ã©cole Â«nÃ©o-

allemande Â». R. lui-mÃªme, enthousiasmÃ©, en-

tra rÃ©solument dans les rangs de ses dÃ©fen-
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seurs, devint un des collaborateurs de la Â« Neue

Zeilschrift fur MusikÂ» (auparavant il avail fait

des critiques pour la Â« Ciicilia Â», de Dehn),et

publia une brochure : Die Wagnerfrage (1854).

DÃ¨s lors, il publia toujours davantage. Son

opÃ©ra KÃ´nig Alfred, remaniÃ©, fut exÃ©cutÃ© Ã 

Weimar, mais sans avoir le succÃ¨s qu'il en avait

espÃ©rÃ© ; cette Å�uvre ne franchit pas les murs

de Weimar. Ce fut lÃ  le mol if pour lequel R.se

tourna dÃ¨s lors vers la musique instrumentale

pure, dans laquelle il produisit des Å�uvres no-

tables, surtout dans le domaine de la musique

de chambre et de la musique symphonique. En

1853, il se lianÃ§a Ã  l'actrice Doris Genast, la

suivit en 1856 Ã  Wiesbaden, et l'Ã©pousa en 1859.

Il ne quitta Wiesbaden qu'en automne 1877,

lorsqu'il fut appelÃ© Ã  la tÃ¨te du Â« Conservatoire

Iloch Â», Ã  Francfort s/M. C'est surtout pendant

son sÃ©jour Ã  Wiesbaden qu'il produisit la plu-

part de ses compositions de musique de cham-

bre et pour orchestre. 1{. fut sans contredit un

reprÃ©sentant des tendances nÃ©o-allemandes;

toutefois, il apportait en pratique quelques rÃ©-

serves et Ã©crivait de la musique descriptive,

sans jamais sortir du cadre des formes reÃ§ues ;

ses symphonies ne sont pas aussi librement

conÃ§ues que les poÃ¨mes symphoniques de Liszt,

et l'orchestration en est Ã©tablie comme celle des

symphonies de Beethoven. Ses Å�uvres, dont le

nombre dÃ©passe deux cents, sont loin d'avoir

toutes la mÃªme valeur ; Ã  cÃ´tÃ© d'oeuvres vrai-

ment magistrales se trouvent des morceaux de

salon lÃ©gers et parfois mÃ©diocres. Les qua-

rante-six premiers numÃ©ros des compositions

de lÃ®. sont exclusivement pour piano seul (SÃ©rÃ©-

nade op. 1. Sonate et Fugue op. 14, impromptus,

rondos, nocturnes, caprices, paraphrases, dan-

ses, etc.; op. 16, "28, 39 et 34 manquent); op. 48-

53, des lieder; op. 55, les FrÃ»hlingsboten (pour

piano). Xous rencontrons, seulement Ã  l'op. 58,

deux fantaisies pour piano et violon, et Ã  l'op.

59 un duo pour piano et violoncelle. A partir de

lÃ , se succÃ¨dent entremÃªlÃ©s, des morceaux pour

piano, pour orchestre, des morceaux d'ensem-

ble, des lieder, etc. La sociÃ©tÃ© pour le monument

Ã©levÃ© Ã  Haff.Ã  Francfort s/M., a publiÃ© un cata-

logue complet de ses Å�uvres (1886). Nous ne

pouvons qu'en donner un aperÃ§u sommaire. R.

a Ã©crit : onze symphonies pour orchestre : An

das Vaterland, op. 96 (186;!), couronnÃ©e par la

â�  SociÃ©tÃ© des Amis de la musique Â» (cinq parties);

nÂ» 2, en ut majeur, op. 140; nÂ» 3, Im Walde, op.

153 (la meilleure Å�uvre de liaff.en 1865); nÂ° 4, en

sol mineur,op. 167: nÂ° 5, en mi majeur, Lenore,

op. 177: nÂ° 6, en rÃ© mineur, Gelebt, gestrebt ;

gelitten, geslritten ; gestorben, umworben, op.

180 ; nÂ° 7, en si bÃ©mol majeur. In den Alpen, op.

201 : nÂ°8.en(a majeur, Fruhlingskldnge, op. 205:

nÂ° 9, en mi mineur, 1m Sommer, op. 208; nÂ° 10,

en fa mineur, Zur Herbstzeit, op. 213; nÂ» 11,

en la mineur, Dcr Winier, op. 214 (posthume,

revue par ErdmannsdÃ´rfer) ; Ã  ceci vient s'a-

jouter une Sinfonielta pour huit instruments Ã 

vent en bois et deux cors (op. 188), deux suites

pour orchestre (op. 101 en ut majeur; 194 en

fa majeur [style hongrois]) et Suite italienne,

en mi mineur (sans numÃ©ro); une quatriÃ¨me

7hilringersuite,en si majeur, resta manuscrite :

cinq ouvertures (op. 103, Jubelouverlirre; 117,

Festouvertvre, en la majeur: 123, ouverture de

concert en fa majeur ; 124, pour une fÃªte d'Ã©tu-

diants Ã  IÃ©na [pour musique d'harmonie] ; 127,

sur Fine fcsle Burg ) : quatre autres (pour Ro-

meo et Juliette, Othello, Macbeth et La Tem-

pÃªte) sont restÃ©es manuscrites : Feslmarsch,

op. 135: Abends (rhapsodie pour orchestre,

op. 163, en si bÃ©mol). Une ElÃ©gie pour orchestre

est restÃ©e manuscrite; une grande fugue pour

orchestre inachevÃ©e. Pour piano et orchestre :

Ode au printemps, op. 76; concerto en ut mi-

neur, op. 185, et suite en mi bÃ©mol majeur, op.

200; pour violon et orchestre : deux concertos

en si mineur, op. 161, en la mineur, op. 206, et

une suite, op. 180 ; pour violoncelle : un con-

certo en rÃ© mineur, op. 193 (un deuxiÃ¨me con-

certo en sol majeur reste manuscrit). Musique

de chambre : huit quatuors pour instruments Ã 

archet (op. 77 en rÃ© mineur, 90 en ta majeur,

136 en nii mineur, 137 en la mineur, 138 en sol

majeur, 192 [nÂ° 6, en ut mineur : Suite Aillerer

Form; nÂ° 7, en rÃ© majeur: Die schÃ´ne Miitle-

rin ; n" 8, en ut majeur : Suite in Kanon-

form] ; un sextuor pour instr. Ã  archet, op. 178;

un oclette pour instr. Ã  archet, op. 176; un

quintette avec piano, op. 107 ; deux quatuors

avec piano, op. 202 (sol majeur et ut mineur);

quatre trios avec piano (op. 102, 112, 155. 158) ;

cinq grandes sonates pour violon (op. 73, 78,

128, 129, 145); suite pour piano et violon (op.

210), et de mÃªme des morceaux divers (op. 58,

63 [sur des motifs d'opÃ©ras do Wagner, 3 ca-

hiers], 67 [La FÃ©e d'amour, avec orchestre], 85,

203 [Votker,9 cahiers]); un duo. en sol majeur,

restÃ© manuscrit ; une sonate pour violoncelle,

op. 183 ; un duo pour piano et violoncelle, op.

59; deuxcahiers de morceaux, id. (op. 86); deux

romances pour cor et piano (op. 182); deux so-

nates pour piano (op. 14,168); trois sonattlles,

op.',19, et sept suites (op. 69, 71. 72, 91, 162, 163,

204). Parmi les nombreux morceaux de genre

pour piano, nous mentionnerons encore les

morceaux Ã  quatre mains : op. 82 (douze mor-

ceaux de salon, sans octaves), 150 (Chaconne),

159 (Humoreshen inWalzerforrn), 160 (Reise-

bilder), 174 (Aus dem lanzsalon), 181 (deu-

xiÃ¨me humoresque : Totentani) ; puis, pour

deux pianos : la Chaconne, op. 150, et la Fan-

taisie, op. 207 a (aussi pour piano et quatuor

d'archets); enfin, pour piano A deux mains:

Hommage au nÃ©o-roinantis>ne, op. 10; Bal-

lade, Sclier:o, MÃ©tamorpltoses, op. 74; Suite

sans octaves, op. 75 ; Chant d'Ondine, op. 8'i

(Â« Arpeggio-tremolo-EtudeÂ»); Introduction et

allegro scherzando, op. 87; Rliapsodie hon-

groise, op. 113 ; Rhapsodie espagnole, op. 120 ;

Gavotte, Berceuse, EspiÃ¨gle, op. 125 ; Taren-

telle, op. 144: Scherzo, op. 148; Allegro agitato,

op. 151 : Variations, sur un thÃ¨me original, op.

179: trente Ã©tudes (sans numÃ©ro d'ordre);

Cavatine et la Fileuse, op. 157 ; Reisebilder,

op. 160 .La Cicenerella (nouveau carnaval),op.

165; Polka glissante, op. 170. Le nombre des
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paraphrases Je R. est trÃ¨s grand ; citons, entre

autres : Die Oper ira Salon, douze cahiers, op.

35, 36, 37, 43, 44, 61, 65. Parmi les compositions

vocales de R., ce sont surtout quelques lieder

,de l'op. 38 {Sangesfriihling, trente numÃ©ros)

qui ont obtenu du succÃ¨s en Allemagne; mais

R. a Ã©crit en outre un grand nombre de lieder:

op. 47-53. 66 ( TraumhÃ´nig und sein Lieb), 172

(.Maria Stuar 0,113, 191.' 192 (Die JÃ¢tjerbraut

et Die Hirtin, avec orchestre), '21\(Blondel de

Nesle): sans numÃ©ros d'op. : FriihUngslied et

Slcindchen; douze duos (op. 114); six trios

pour voix de femme el piano (op. 184); dix lie-

der pour chÅ�ur mixte (op. 198) : deux autres id.

(op. 171) : trente quatuors pour voix d'hommes

(op. 97, 122, 195) : Wachet auf (Geibel) pour

cho'ur d'hommes, soli et orchestre (op. 80);

Deulschlands Auferstehung (op. 100 ; chÅ�ur

d'hommes et orchestre) : De profundis, Ã  huit

voix, avec orchestre (op. 141): quatre antiennes

Ã  la S'" Vierge restÃ¨rent manuscrites, ainsi qu'un

Kyrie, un Gloria (six voix,a cappella), un Pater

noster (huit voix) et un Ave Maria (huit voix). R.

publia en outre : Im Kalm et Der Tant (op. 171 ;

chÅ�ur mixte el orchestre): Mortjenliuier et

Einer Entschlaf'cnen (id., avec solo de soprano,

op. 186); Die Tagesseiten (op.209,pour chÅ�urs,

piano et orchestre; quatre parties) el Weltende,

Gericht, neue Welt (op. 212, oratorio d'aprÃ¨s

l'Apocalypse de St-Jean) : deux autres Å�uvres

chorales : Die Sterne (texte de Heldt) et Dorn-

rÃ´schen ( texte de W. Genast) restÃ¨rent ma-

nuscrites. En plus de l'opÃ©ra dÃ©jÃ  mentionnÃ©,

KÃ´nijf Alfred. R. Ã©crivit la musique pour

Bernard de Weimar, de Genast (1858); des

opÃ©ras-comiques : Dame Kobold (Weimar, 1870;

op. 154): Die Ei/ersiichtigen (texte de Raff lui-

mÃªme: non reprÃ©sentÃ©) et Die Parole (id.); un

grand opÃ©ra lyrique : Benedetto Marcello (id.),

et un opÃ©ra :&>mson(Ã¹i.J.It. transcrivit aussi la

Chaconne en rÃ© mineur, de Bach, pour orches-

tre, de mÃªme que six sonates pour violoncelle,

trois suites d'orchestre et des morceaux tirÃ©s

des sonates pour violon, de Bach Ã©galement,

et deux marches de Saul et de Jeplita, de

Haendel, pour piano Ã  deux mains. â�� 2. Anton,

v. Raaff.

Raick, DieudonnÃª, nÃ© Ã  LiÃ¨ge en 1702, m. le

30nov. 1764, comme vicaire du chÅ�ur de Notre

Dame, Ã  Anvers : a publiÃ© six suites et trois

sonates pour piano.

Raif. Oscar, nÃ© Ã  La Haye le 31 juil. 1847 :

Ã©lÃ¨ve de Tausig, est depuis 1875 professeur de

piano Ã  l'AcadÃ©mie royale de musique de Ber-

lin. Auteur d'un concerto de piano (gravÃ©) et de

plusieurs Å�uvres de moindres dimensions.

Raillard, F., abbÃ©, nÃ© Ã  Montormentier, prÃ¨s

de Langres, en 1804: thÃ©ologien Ã©rudit et phy-

sicien, Ã  Paris, a publiÃ© : Ej-plication des Neu-

mes ou, anciens signes de notation ( 1852) ; Le

Chant GrÃ©gorien restaurÃ© (1861): MÃ©moire sur

la restauration du chant grÃ©gorien (1862), de

mÃªme que deux communications sur la prÃ©-

sence des quarts de ton dans le chant grÃ©-

gorien.

Raimondi, I.Ignazio, nÃ© en 1733, m. en 1802;
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violoniste, et momentanÃ©ment directeur de con-

certs Ã  Amsterdam (1762 Ã  1780), oÃ¹ il Ut exÃ©cu-

ter sa symphonie : Aventures de TÃ©lÃ©maque.

Il a publiÃ© trois trios pour violon, alto et vio-

loncelle; trois concertos pour violon, et six qua-

tuors pour inslr. Ã  archet. â�� 2. Pietro, compo-

siteur d'une extraordinaire fÃ©conditÃ© et maÃ®tre

en l'art du contrepoint, nÃ© Ã  Rome le 20 dÃ©c.

1786, m. dans la mÃªme ville le 30 oct. 1853,

comme maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise St-Pierre.

TrÃ¨s jeune encore, il fut Ã©lÃ¨ve de La Barbara et

de Tritto, au Conservatoire â�  DÃ©lia Pieta Â», Ã 

Xaples, et rit exÃ©cuter son premier opÃ©ra Ã 

GÃªnes, en 1807 : La bissarria d'amore. Il me-

nait la vie ordinaire d'un compositeur italien

d'opÃ©ras, c.-Ã -d. qu'il sÃ©journait toujours dans

la ville qui lui demandait un nouvel opÃ©ra (GÃ¨-

nes, Florence, Rome, Milan, Naples. Messine,

etc./. De 1824 Ã  1833, R. fut directeur des thÃ©Ã¢-

tres royaux de Xaples, et, dÃ¨s 1825, en mÃªme

temps professeur de contrepoint au Conserva-

toire royal; de 1832 Ã  1850, il fut professeur de

contrepoint au Conservatoire de Palerme, puis,

en 1852 (le 12 dÃ©c), il succÃ©da Ã  Basili, Ã  St-

Pierre de Rome.R. ne composa pas moins de

soixante-deux opÃ©ras, vingt-deux ballets, huit

oratorios, quatre Messes avec orchestre, deux

Messes pour double chÅ�ur a cappella ; deux Re-

quiem, avec orchestre, pour huit el seize voix:

un livre complet de psaumes de quatre Ã  huit

voix, en style palestinien; un Credo Ã  seize

voix et un grand nombre d'autres morceaux de

musique sacrÃ©e. Une spÃ©cialitÃ© remarquable de

R.. dans laquelle il se montre un maÃ®tre du con-

trepoint qui Ã  cotÃ© des combinaisons les plus

hardies du seiziÃ¨me siÃ¨cle, peut encore reven-

diquer l'honneur de l'originalitÃ©, consistait en

des Å�uvres pour un trÃ¨s grand nombre de voix

rÃ©elles, Å�uvres pouvant se dÃ©composer en plu-

sieurs morceaux, exÃ©cutÃ©s par un nombre res-

treint de voix, el dont chacun formait Ã  lui seul

un tout complet. Les principaux morceaux, gra-

vÃ©s, dans ce genre, sont : quatre fugues Ã  qua-

tre voix qui peuvent Ãªtre exÃ©cutÃ©es ensemble,

en quadruple fugue Ã  seize voix, et six fugues

Ã  six voix, qui peuvent Ãªtre transformÃ©es en

une sextuple fugue Ã  vingt-quatre voix; de

mÃªme les vingt-quatre fugues de quatre Ã  huit

voix, parues chez Ricordi, Ã  Milan, contiennent

deux exemples de pareilles combinaisons. La

fugue la plus extraordinaire de R.. comme nom-

bre de voix, est une fugue Ã  soixante-quatre

voix, pour seize chÅ�urs Ã  quatre voix. Mais le

couronnement des essais de R.. dans ce genre,

fut la composition de trois drames bibliques :

Potifar, Giuseppe et Giacobbe, qui furent jouÃ©s

successivement au thÃ©Ã¢tre < Argentina > Ã  Rome,

le 7 aoÃ»t 1852, et qui, le lendemain, furent exÃ©-

cutÃ©s simultanÃ©ment. Il va de soi qu'on ne peut

exiger d'une pareille combinaison ni beaucoup

de vie dramatique, ni un effet trÃ¨s puissant: en

tout cas, c'est lÃ  un vÃ©ritable tour de force. R.

ne conserva pas pour lui les secrets de son art:

il publia plusieurs ouvrages thÃ©oriques, dans

lesquels il s'occupe tout particuliÃ¨rement de

ces combinaisons contraponliques. FilippoCic-
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conetli (1867) a fait paraÃ®tre une notice biogra-

phique sur B.

Rallentando (ital.), abr. rallent. ou rail., de

plus en plus lent.

Ramann, Lina, musicographe, nÃ©e Ã  Main-

stockheim, prÃ¨s de Kitzingen, le 24 juin 1833;

Ã©lÃ¨ve de Mme Brendel, Ã  Leipzig, fonda en 1858,

Ã  GlÃ¹ckstadt dans le Holstein, un sÃ©minaire

pour des maÃ®tresses de musique et, en 1865.

avec Ida Volkmann, une Ã©cole de musique, Ã 

Xuremberg. Elle a Ã©crit : Die Musik als Gegen-

siand der Erzieltung (1866); Allgemeine Er-

:ieh- und Unterrichtslehre der Jugend (1865,

2e Ã©dit. 1873); Aus der Gegenxcart (1868, collec-

tion d'articles pour les Â« Hamburger Jahres-

zeiten Â»); Liszts Chrislus (1870); une biogra-

phie trÃ¨s complÃ¨te de Liszt, Franz Liszt als

Kiinstler und Mensch (deux tomes, en trois vo-

lumes : I, 1811-1840, paru en 1880; II, 1840-1847,

paru en 1887; III, 1848-1886, paru en 1894); en

outre, elle rÃ©digea (et traduisit en partie) une

Ã©dition allemande complÃ¨te des Å�uvres littÃ©-

raires de Liszt (Breitkopf et Hiprtel, six vol.).

Elle a composÃ© quatre sonates (op. 9) et publiÃ©,

en outre : Grundriss der Technik des Klavier-

spiels (12 cahiers).

Rameau, Jean-Philippe, le fondateur de la

thÃ©orie de l'harmonie proprement dite, c.-Ã -d.

de la thÃ©orie de la parentÃ© des harmonies et de

leur enchaÃ®nement naturel, fut en mÃªme temps

un organiste distinguÃ© et un compositeur illus-

tre; nÃ© Ã  Dijon le 25 sept. 1683, m. Ã  Paris le 12

sept. 1764; entra au CollÃ¨ge des JÃ©suites, Ã  Di-

jon, oÃ¹ il ne resta que quatre ans, afin de se

vouer ensuite complÃ¨tement Ã  la musique pour

laquelle il manifesta de bonne heure de rÃ©elles

dispositions. En 1701, son pÃ¨re le fit partir de

Dijon pour l'Italie, Ã  la suite d'une aventure

d'amour ; mais R. ne goÃ»ta que mÃ©diocrement

la musique italienne et revint quelques annÃ©es

aprÃ¨s dans sa patrie, en compagnie d'une troupe

italienne qui parcourait le midi de la France,

et dans laquelle il s'Ã©tait fait engager comme

violoniste. II. Ã©tait dÃ©jÃ  alors un organiste dis-

tinguÃ©; il refusa nÃ©anmoins, en 1717,1a place

d'organiste delaSte-Chapelle,Ã  Dijon,pour aller

tenter fortune Ã  Paris. C'est lÃ  qu'il rencontra

Louis Marchand, qui le prit comme Ã©lÃ¨ve et le

protÃ©gea d'abord, mais qui, trop prÃ©occupÃ© de

sa propre gloire pour supporter celle des au-

tres, devint bientÃ´t son adversaire. R. dut donc,

bon grÃ© mal grÃ©, retourner en province. Il de-

vint d'abord organiste Ã  Lille, puis bientÃ´t

aprÃ¨s Ã  Clermont, oÃ¹ il trouva le loisir de rÃ©-

diger ses ouvrages thÃ©oriques. Il reparut de

nouveau A Paris en 1721, publia son TraitÃ© de

l'harmonie, qui attira bientÃ´t sur lui l'attention

gÃ©nÃ©rale, des sonates pour piano et des canta-

tes, puis obtint la place d'organiste de l'Ã©glise

de la Sainte-Croix-de-la-Brelonnerie. L'AcadÃ©-

mie examina et approuva ses premiers ouvra-

ges en 1737; mais auparavant dÃ©jÃ , R. avait

trouvÃ© en la personne du fermier gÃ©nÃ©ral La

PopeliniÃ¨re, Ã  la femme duquel il donnait des

leÃ§ons, un mÃ©cÃ¨ne qui lui ouvrit les portes

difficilement accessibles de l'OpÃ©ra. Son pre-

mier opÃ©ra : Samson (texte de Voltaire), fut re-

fusÃ© par le directeur Thuret qui ne voulait pas

de sujet biblique (R. le remania plus lard, sous

le titre de Zoroaslre). En 1733. son Rippolyle et

Aricie fut reprÃ©sentÃ© et remporta le meilleur

succÃ¨s qu'une piÃ¨ce nouvelle puisse avoir, c.-Ã -

d. qu'il ne rencontra pas l'assentiment gÃ©nÃ©ral,

mais suscita au contraire de nombreuses con-

troverses (v. la liste des pamphlets qui parurent

alors, dans la Biographie, etc., de FÃ©tis). A la

fin cependant, la musique si Ã©minemment fran-

Ã§aise de R. remporta un succÃ¨s Ã©clatant.

Louis XV crÃ©a pour l'auteur la place de Â« Com-

positeur du cabinet v R. a Ã©crit pour le thÃ©Ã¢tre,

outre diffÃ©rents morceaux de circonstance, des

opÃ©ras : Samson; Hippolyte et Aricie (1733);

Les Indes galantes (1735); Castor et PoIIujc

(1737); Les Talents lyriques ou Les fÃªtes d'HÃ©bÃ©

(1739); Dardanus (1739); Les fÃªtes de Polym-

nie (1745): La princesse de Navarre, Le Tem-

ple de la Gloire, Les fÃªtes de l'Hymen et de

l'Amour, ou Les dieux d'Egypte (1747); Za'is

(1748); Pygmalion;NaÃ¯s. PlatÃ©e ou Junon ja-

louse (1749); Zoroaslre (v. plus haut); Acanthe

et CÃ¨phise (1751); La guirlande, DapknÃª et

EglÃ¨ (1753); Lysis et DÃ©lia, La naissance d'Ost-

ris ou La fÃªte de famille (1754); AnacrÃ¨on, ZÃ©-

phire, NÃ©lÃ©e et Mirthis, Jo, Le retour d'AstrÃ©e

(1757); Les surprises de l'Amour (1759); Les

Sybarites, Les Paladins (1760); Abaris ou les

BorÃªades, Linus, Le procureur dupÃ© (les trois

derniers ne furent pas exÃ©cutÃ©s). Un Roland,

texte de Ouinault,est restÃ© inachevÃ©. La plupart

des opÃ©ras de R. furent gravÃ©s en partition rÃ©-

duite (voix, basse et violon, ritournelles com-

plÃ¨tes). En nouvelle Ã©dition (chez Breitkopf et

rfertel), parurent seulement : Castor et Pollux,

Dardanus, Les talents lyriques et Les Piides

galantes. A cela viennent s'ajouter encore une

sÃ©rie de cantates et quelques motets, dont au-

cun ne parait avoir Ã©tÃ© gravÃ©. Pour le piano, B.

Ã©crivit : Premier livre des piÃ¨ces de clavecin

(1706; Ã  cette Ã©poque-lÃ , B. se trouvait proba-

blement Ã  Paris); PiÃ¨ces de clavecin avec une

mÃ©thode pour la mÃ©canique des doigts (sans

d.; contenant des observations pÃ©dagogiques

prÃ©cieuses); PiÃ¨ces de clavecin avec une table

pour les agrÃ©ments (1731): Nouvelles suites de

piÃ¨ces de clavecin avec des remarques sur les

diffÃ©rents genres de musique et PiÃ¨ces de cla-

vecin en concerts (1741 [1752], avec accompa-

gnement de violon (tinte) et de viole (2d violon).

Farrenc a fait paraÃ®tre en entier les PiÃ¨ces de

1731 et les Nouvelles suites, dans le TrÃ©sor des

pianistes: quelques morceaux de musique pour

piano se trouvent dans Aile Klavier musik, de

Pauer. L'auteur du prÃ©sent dictionnaire a rÃ©-

digÃ© une Ã©dition complÃ¨te des Å�uvres pour

piano de B. (chez Steingraber). Delsart a publiÃ©,

dans les Archives du chant, de nombreux frag-

ments de ses opÃ©ras. Enfin une Ã©dition com-

plÃ¨te des Å�uvres de B..avec nombreuses notes

historiques, techniques et bibliographiques, est

actuellement en cours de publication, sous la

direction de C. Saint-SaÃ«ns (A. Durand et fils).

â�� La pensÃ©e gÃ©niale qui est Ã  la base du sys-
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lÃ¨me thÃ©orique de Rameau, consiste Ã  ramener

tous les accords possibles Ã  un nombre limitÃ©

d'accords fondamentaux, tout d'abord sous la

forme de thÃ©orie du renversement des accords:

R., le premier, affirme que, au point de vue

harmonique, mi sol ut, p. ex., est exactement

lu mÃªme chose que ut mi toi. La basse fonda-

mentale de R. est tout autre chose que la basse

chiffrÃ©e, avec laquelle il importe de ne point

la confondre; il s'agit d'une partie fictive (non

exÃ©cutÃ©e), formÃ©e par la sÃ©rie des fondamenta-

les des accords dont la phrase harmonique

prÃ©sente en rÃ©alitÃ© souvent les renversements.

Cette partie de basse fictive n'avait d'autre but

que de rendre plus immÃ©diatement saisissables

les rapports harmoniques des accords succes-

sifs. Quant aux successeurs de R., ils emprun-

tÃ¨rent au maÃ®tre franÃ§ais uniquement son sys-

tÃ¨me de construction des accords par tierces, qui

Ã©tait le noyau de toute sa thÃ©orie, mais omirent

complÃ¨tement d'utiliser les germes que celte thÃ©o-

rie contient pour l'explication des accords dis-

sonants comme dÃ©rivÃ©s des accords consonants

(fa, la, ut, rÃ© â�¢Â» accord de fa majeur avec la

sixte; rÃ©; si, rÃ©, fa, fragment de l'accord sol, si,

rÃ©, fa, etc.). L'auteur de ce dictionnaire, Hugo

Riemann, a repris le systÃ¨me de R., mais en a

dÃ©duit les lois d'un nouveau chiffrage et d'une

nouvelle terminologie (cf.i;i.kf harmonique). Les

ouvrages thÃ©oriques de lt. sont : TraitÃ© d'har-

monie rÃ©duite Ã  ses principes naturels (1722;

Ã©d. angl par Jones, sans date, et par French,

s. d. [1737, 1752]); Nouveau systÃ¨me de musi-

que thÃ©orique (1720); Plan abrÃ©gÃ© d'une mÃ©-

thode nouvelle d'accompagnenienl (1730); Dis-

sertation sur les diffÃ©rentes mÃ©thodes d'ac-

compagnement (1732): GÃ©nÃ©ration harmonique

(1737): DÃ©monstration du princijie de l'har-

mohie (1750); Nouvelles rÃ©flexions sur la dÃ©-

monstration, etc. (1752): Observation sur notre

instinct pour la musique (1754) ; Code de musi-

que pratique (1760). Trois autres ouvrages res-

tÃ¨renl manuscrits: Ã  ces diffÃ©rents travaux vien-

nent encore s'ajouter quelques articles publiÃ©s

dans des revues : MÃ©moires de TrÃ©voux (1736

et 1762: Mercure de France, 1752); plusieurs

Ã©crits polÃ©miques conlreles encyclopÃ©distes (v.

d'Alembert) et une brochure contre Euler,

sur l'identitÃ© des octaves (175;!). Pour plus am-

ples dÃ©tails sur li. v. : du Charger. RÃ©flexions

sur divers ouvrages de M. R. (1761): Xisard,

Monographie de J.-P. R. (1807), et A. Pougin,

R., sa vie et ses Å�uvres (1876). En 1880. la ville

de Dijon Ã©rigea un monument Ã  la mÃ©moire de

Rameau.

Ramos de Pareja, Rartolomeo (Ramis), thÃ©o-

ricien espagnol, nÃ© Ã  Baeza (Andalousie), en

1440; iitdes confÃ©rences sur la musique,Ã  Sala-

manque, et se fixa en 1480 Ã  Bologne oÃ¹ il vi-

vait encore en 1521. R. a publiÃ©, en langue es-

pagnole, un ouvrage thÃ©orique non encore re-

trouvÃ© jusqu'Ã  ce jour, et Ã  Bologne un ouvrage

en latin : De musica tractatus (1482).

Randegger, Alberto, maÃ®tre de chant et

compositeur, nÃ© Ã  Trieste le 13 avr. 1832 : Ã©lÃ¨ve

de Lafon.pourle piano, et de Luigi Ricci, pour

la composition: Ã©crivit d'abord deux ballets et,

en collaboration avec deux jeunes composi-

teurs, un opÃ©ra : Il lazzarone qu'il fit exÃ©cuter

Ã  Trieste. R. remplit ensuite, durant plusieurs

annÃ©es, les fonctions de chef d'orchestre de

diffÃ©rents thÃ©Ã¢tres d'Italie; il lit reprÃ©senter,

en 1854. son grand opÃ©ra : Bianca L'apello, Ã 

Brescia, se lixa bientÃ´t aprÃ¨s Ã  Londres,comme

professeur de chant, et y acquit une grande

renommÃ©e. En 1868, il devint professeur de

chant Ã  la Â« Royal Academy of Music â�  et fut

en mÃªme temps le directeur de l'OpÃ©ra italien ;

en 1881, il dirigea le festival de musique deXor-

wich. Outre les ouvrages dÃ©jÃ  indiquÃ©s pour le

thÃ©Ã¢tre, R. Ã©crivit un opÃ©ra comique : Tlie rirai

beauties (Londres, 1864), une cantate dramati-

que: Fridolin (Birmingham, 1873), deux scÃ¨nes

pour soprano et orchestre : Medca (Gewand-

haus, 18U1I) et tiaffo (Londres, 1875). le psaume

cl pour solo de soprano, chÅ�ur, orchestre et

orgue (Boston, Festival de musique, 1872), un

anthem funÃ¨bre en souvenir du prince consort

Albert, beaucoup d'autres Å�uvres vocales et,

enfin, une mÃ©thode de chant.

Randhartinger, Benedict, nÃ© Ã  Ruprechts-

hofen (Rasse-Autriche) le 27 juil. 1802, m. Ã 

Vienne le 22 dÃ©c. 18113; condisciple de Schu-

bert auprÃ¨s de Salieri, s'occupa simultanÃ©ment

de musique et de droit, et fut pendant dix ans

secrÃ©taire du comte Szechenyi. Il entra, en

1832, comme tÃ©nor, dans la Chapelle de la Cour,

Ã  Vienne, devint vice-maÃ®tre de chapelle en

1844 et succÃ©da en 1862, Ã  Assmayer, comme

maÃ®tre de chapelle de la Cour: il prit sa re-

traite en 1866. R. a Ã©crit un grand nombre

d'Å�uvres de musique vocale et instrumentale,

parmi lesquelles un opÃ©ra : KÃ´nig Emio,

vingt Messes, soixante motets, plusieurs cen-

taines de lieder et de chÅ�urs, des symphonies

et des quatuors pour instr. Ã  archet. Un assez

grand nombre d'Å�uvres furent gravÃ©es, entre

autres un cahier de chants nationaux grecs, et

une liturgie grecque.

Ranket, v. rackett.

Ranz (mis vaches), mÃ©lodie populaire suisse

qui, Ã  l'origine, fut chantÃ©e ou jouÃ©e sur un

chalumeau par les bergers des Alpes, mais

qui revÃªtit avec le temps un aspect fort diffÃ©-

rent dans les diffÃ©rents cantons. L'une des ca-

ractÃ©ristiques du r. consiste eu fragments mÃ©-

lodiques formÃ©s par le simple dÃ©veloppement

d'un seul accord, procÃ©dÃ© grÃ¢ce auquel l'Ã©cho

de la mÃ©lodie, dans la montagne, ne nuit pa.-

Ã  l'effet harmonieux. Le plus connu et le plus

caractÃ©risque des r. est celui de la GruyÃ¨re.

Raoul de Coucy, v. Couov.

Rappoldi, Eduard, excellent violoniste, nÃ© Ã 

Vienne, le 21 fÃ©vr. 1839, Ã©lÃ¨ve de L. Jansa et

F. BOhm (violon), ainsi que de S. Sechter

(thÃ©orie), au Conservatoire de Vienne, fut. de

1854 Ã  1861, membre de l'orchestre de la Cour

de Vienne, de 1861 Ã  1866 concertmeister Ã 

Rotterdam, de 1866 Ã  1870 chef d'orchestre Ã 

LÃ¹beck, Stettin et Prague, de 1871 Ã  1877 pro-

fesseur Ã  l'AcadÃ©mie royale de musique Ã  Ber-

lin. Depuis lors, R. est concertmeister de la
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Cour, Ã  Dresde (iiinsi que. jusqu'en 1R9M, pre-

mier maÃ®tre de violon au Conservatoire). R. a

publiÃ© de la musique de chambre. â�� 2. Laura-

R.-Kaiirer, femme du prÃ©cÃ©dent, nÃ©e Ã  Mistel-

bacb, prÃ¨s Vienne, le 14 janv. 18Ã�3; pianiste dis-

tinguÃ©e, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Vienne et

de Liszt.

Rapports des sons. Les rapports d'Ã©lÃ©vation

des sons peuvent Ãªtre dÃ©terminÃ©s mathÃ©mati-

quement, au moyen de la fixation prÃ©alable du

nombre relatif des vibrations ou de la lon-

gueur relative des cordes qui produisent les dif-

fÃ©rents sons. Le quotient des longueurs d'ondes

sonores ou celui des vibrations est l'expression

mathÃ©matique exacte du rapport de parentÃ© de

deux sons, par ex. : ut ; mi en tant que 4 : 5

(cf. quintes et tikrces) est une tierce majeure

[pure], par contre ut : mi en tant que 64 : 81 le

rapport des deux sons extrÃªmes d'une sÃ©rie de

quatre quintes ([2 : 3] abstraction faite des

sauts d'octaves). Le tableau suivant des valeurs

les plus importantes qui se puissent dÃ©terminer

dans l'intÃ©rieur d'une octave,prend le son ut'2

comme point de dÃ©part et dÃ©termine d'aprÃ¨s

celui-ci les valeurs acoustiques des autres

sons. Ces valeurs peuvent s'exprimer de diffÃ©-

rentes maniÃ¨res qui, dans ce tableau, sont dis-

posÃ©es les unes Ã  cÃ´tÃ© des autres : 1. d'aprÃ¨s le

degrÃ© de parentÃ© (chaque son est dÃ©signÃ©

comme le produit d'un certain nombre de mar-

ches de quinte, de tierce et d'octave [Q, T. O]

Ã  partir de ut1; cf. intervalle) ; 2. en fractions

ordinaires qui indiquent le rapport de lon-

gueur des cordes, ut â�¢= 1 Ã©tant pris comme

point de comparaison (ex. sol â�  *â�  ut); 3. en

fractions dÃ©cimales qui indiquent le nombre

relatif des vibrations ; 4. enfin, en logarithmes

(v.ce mot) dits logarithmes acoustiques Ã  base

10 puis Ã  base 2, qui transforment les propor-

tions en ditrÃ©rences et permettent de voir au

premier coup d'Å�il lequel de deux intervalles

est le plus grand ou le plus petit. Ce n'est, en

effet, que par un calcul spÃ©cial que l'on peut

prouver lequel des intervalles 16 : 15 et 2187 :

2048 est le plus grand ; les logarithmes, par

contre.indiquent directement les diffÃ©rences de

hauteur des sons. En outre, le tableau suivant

indique (Ã©galement en logarithmes Ã  base 2)

les valeurs exactes du systÃ¨me de 53 degrÃ©s

(cf. tempÃ©rament) ; et enfin, pour les partisans

du svstÃ¨me tonal chromatique, encore toutes

12

les valeurs en logarithmes Ã  base y 9, qui don-

nent pour les douze degrÃ©s, placÃ©s Ã  distance

de demi-tons, des nombres entiers (l,cwo= Vu

d'octave). Les chiffres gras sont ceux qui cor-

respondent Ã  l'Ã©chelle tempÃ©rÃ©e de douze de-

grÃ©s, dont les valeurs se rÃ©vÃ¨lent ainsi moyen-

nes excellentes. Quant aux traits horizontaux

sur ou sous les noms des notes, ils permettent

de saisir rapidement le rapport harmonique

qui existe soit entre le son en question et ut1,

soit entre les sons considÃ©rÃ©s dans leurs rap-

ports rÃ©ciproques. ( Voir le tableau, p. 004 et

suiv.)

Rastral (du lat. rastrum,harpe), petit outil,

trÃ¨s simple, servant Ã  tracer simultanÃ©ment les

cinq lignes d'une portÃ©e.

Rasoumowski, ANBRfc-CYRiLLOvrrcH.comte et,

Ã  partir de 1815, prince ambassadeur russe Ã 

Vienne, Ã©pousa, en 1788, la sÅ�ur de la prin-

cesse Karl Lichnowski, comtesse de Thurn. Il

entretint, de 1808 Ã  1816, le cÃ©lÃ¨bre quatuor

d'instruments Ã  archet qui porte son nom et

dans lequel il jouait le second violon (premier

violon : Schuppanzigh, alto: Weiss, violoncelle :

Lincke). Ce quatuor joua encore longtemps

aprÃ¨s la retraite du comte R., sous le nom de

â�¢ Schuppanzighsquartett Â» et avec Sina comme

second violon. On sait qne Reethoven dÃ©dia Ã 

R. les trois quatuors de l'op. 59.

Rastrelli, Vincenzo, excellent maÃ®tre de

chant mais compositeur mÃ©diocre, nÃ© Ã  Fano

en 17(S0, m. Ã  Dresde le 20 mars 1839: composi-

teur de la chapelle de la Cour, avait Ã©tÃ© l'Ã©lÃ¨ve

du P. Mattei, Ã  Bologne. Il laissa beaucoup de

musique d'Ã©glise et d'o>uvres vocales qui sont

conservÃ©es Ã  Dresde. â�� 2. Joseph, fils du prÃ©-

cÃ©dent, nÃ© Ã  Dresde le 18 avr. 1799, m. dans la

mÃªme ville le 14 nov. 1842; accompagna son

pÃ¨re, en 1814, dans un voyage qu'il fit en Italie,

et devint l'Ã©lÃ¨ve de Mattei. En 1829, il fut

nommÃ© second chef Ã  l'OpÃ©ra de la Cour, Ã 

Dresde et. en 1830, premier chef d'orchestre. Il

fit exÃ©cuter Ã  AncÃ´ne, Milan et Dresde des

opÃ©ras de sa composition : Salvalor Rosa (1832(

et Ã©crivit aussi une quantitÃ© de Messes (une Ã 

huit voix), de motets, de cantiques de vÃªpres,

etc.

Ratez, Emile - Pierre, nÃ© Ã  BesanÃ§on le

5 nov. 1851, Ã©lÃ¨ve de l'Ecole de musique de

cette ville (P. Demol) et, de 1872 Ã  1881, du

Conservatoire de Paris (Bazin, Massenet). Il

entra comme altiste dans l'orchestre de l'OpÃ©ra-

Comique, devint directeur des chÅ�urs chez

Colonne, et, en 1891, directeur de la succur-

sale du Conservatoire national, Ã  Lille. En

plus de ses opÃ©ras : Ruse d'Amour (1880, Be-

sancon) et Lydm-ic (1895), R. a publiÃ© trois

trios avec piano, des morceaux pour piano et

violon, pour cor et piano, hautbois et piano,

ainsi qu'une sonate pour violoncelle et un qua-

tuor avec piano.

Rathgeber, Valentin , moine bÃ©nÃ©dictin Ã 

Banz (Franconie), nÃ© en 1690, m. aprÃ¨s 1744;

composa un grand nombre de Messes, de psau-

mes, hymnes, litanies, offertoires, antiennes,

etc., ainsi que de la musique instrumentale :

Clielys sonora, constans 24 concertationibus

(1728) et Musikalischer Zeitvertreib auf dem

Klavier (1743).

RÃ tselkanon (ail., canon Ã©nigmatique), v.

CANON.

Ratzenberger, Theodor, pianiste, nÃ© Ã  Gros-

breitenbach (Thuringe) le 14 avr. 1840, m. Ã 

Wiesbaden, le 8 mars 1879 ; Ã©lÃ¨ve de Liszt, pia-

niste de la Cour de Sclnvarzburg Sondershau-

sen, se fixa en 18t>4 Ã  Lausanne, partit en 1868

pour Dusseldorf et y vÃ©cut presque jusqu'Ã  sa

mort. Il a publiÃ© un petit nombre de morceaux

pour piano, et quelques lieder.
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Tableau des principales valeurs acoustiques

Son

LegrÃ© de

parentÃ©'

tondeur

des cordes

en log.

Ã  base 2

SystÃ¨me de

53 degrÃ©s

1 SystÃ¨me

j en log. Ã 

| baset/T

en

en Ion.

Ã  base 10

tempÃ©rÃ© de

| 12 degrÃ©s

Ã  base 2

dÃ©cimales

Nombre relatif de vibrations.

| en log.

1,00000

0,00000

0,00000

0,00000

0,00000

0,00000

1,0012

0.00049

0,00162

Schisma

0,01953

1,0114

0,00490

0,01629

0,19352

1,0125

1,0136

0,00539

0,00588

0,01792

0,01954

Comma synt.

0,21506

0,23460

..0,01886

Com. pythag.

1,024

0,01030

0,03421

Petit diÃ«sil

0,41058

1,0888

1,0288

1,04165

0,01079

0,01233

0.01772

0,03584

0,04097

0,05889

..0,03773

..0,05660

0,43012

0,49166

0.70672

1,08881

1,08470

1.0625

0,02263

0,02312

0.02632

0.07519

0,07681

0,08746

Petit chroma

0,90224

..0,07547

Grand chroma

0,083333

0.92178

1,00000

1,04912

1,06666

1,06785

0,02802

0.02851

0,09311

0,09473

Marche Â«Isens.

1,11732

1,13685

1,0788

0,03293

0,10940

..0,09433

1.31288

1.08

1,0974

0,03342

0,04037

0.11103

0.13409

..0.11320

..0,13207

1.33237

1,60897

1.0986

0.04085

0,13570

1,62840

1,1098

1.11111

0,04526

0,04573

0.15038

0,15200

..0.15094

1,80449

1,82403

1,11138

1,12374

1.125

0,04624

0,05066

0,05115

0,15462

0.168300

0,16992

P' ton entier

0,16666

1,S5544

2,00000

..0.16981

2,01960

G' ton entier

2,03910

ut

rÃ© ??

ut

si?

rÃ®i^

ut

ut 2

Ã»t#

rÃ©f

ut;

rÃ¨Ã¯>

rÃ©

utx

mii^

rÃ©

utx

mi 77

rÃ©

Prime

l

{

T 8 Q

327RS

5 0

32S05

3 0

2025

2 T 4 Q

20-18

4 Q

80

T 3 0

81

12 Q

52428S

7 0

531441

0

125

3 T

128

8 Q

6100

2 T 4 0

65fil

3 T 3 0

243

3 Q

250

i T

24

~~Q

25

3 0

243

5 Q

25ti

T 3 Q

128

2 0

135

Son Ã¯ami. 17

16

17

0

15

T Q

16

~ U

2048

4 0

2187

4 0

30375

5 Q 3 T

32768

3 Q

25

2 T 0

27

2 T 3 0

729

-fil)

'800

3 T 2 Q

1024

2 0

1125

6 0

59040

io <â��>

65536

T 0

9

2 0

lÃ´"

2 T 6 Q

16384

4 0

18255

4 0

3(145

T 6 Q

4096

2 Q

8

"<f

9

') Q signifie marche de quinte ascendante, ^ m. de quinte descendante; de mÃªme T -= m. de tierce

1 1

ascendante. O m. d'octave ascendante, ^ m- de tierce descendante, j

Les notes dont les noms ne portent aucun indice font toutes partie de l'octave 2.

m. d'octave descendante. â��
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en

en log.

en log.

SystÃ¨me de

53 degrÃ©s

SystÃ¨me

tempÃ©rÃ© de

en log. Ã 

12

Sort

DegrÃ© de

Loogneur

dÃ©cimales

Ã  base 10

Ã  base 2

en log. Ã  base 2

12 degrÃ©s

base / 2

parentÃ©

des cordes

Nombre relati

de vibrations.

utx

T 10 Q

262-1M

1,12625

0,05164

0,17154

2,05848

6 0

295215

mi?!?

2 0

225

1,13776

0,05605

0,18622

Tierce dimin.

2,23262

2 T 2 Q

206

rÃ©

Â« Q

T S 0

640

729

1,13909

0,05654

0,18784

2,37568

mi M?

2 Q

125

1,152

0,06145

0,20414

..0.18868

2,44968

3 T

rÃ©

10 Q

51200

1,1538

0,06194

0,20576

2,46912

2 T 5 0

59049

..0,20754

r3

0 3 T

108

125

1,15740

0,06848

0,21089

2,58076

3 Q

2 T Q

..0,22641

0

64

75

1,17187

0,06888

0,22881

Seconde aug.

2,74582

mi?

2 0

27

32

1,18518

0,07378

0,24511

2,94134

3 Q

..0,24528

rÃ©jt

T 5 Q

1024

1,18652

0,07427

0,25673

3,96088

T 0

1215

0,25

3,00000

mi 7

_5_

1,2

0,07718

0,26303

Tierce min.

8,15686

T

g

..0,26415

rÃ©jf

9 Q

5 0

1638-4

19693

1,2020

0,07989

0,26465

3,17580

mi?

5 Q

200

1,215

0,08457

0,28095

..0,28302

3,37140

2 T 2 0

243

mi

0 2 T

81

100

1,23445

0,091514

0,304008

..0,30181

3,64807

â��=

4 Q

rÃ©x

3 T 4 Q

8192

1,23596

0,09200

0,30563

3,66756

3 0

10125

fa?

4 0

8 Q

6561

8192

1,24849

0,09641

0,32030

..0,32075

3,84360

mi

T

4

1,25

0,09691

0,32192

Tierce

3,86304

5

0,33333

4,00000

fa?

S 0

405

1,26419

0,10178

0,33822

4,05864

4 Q T

'512

..0,88962

mi

4 Q

64

1,26562

0,10230

0,33994

Tierce pyth.

4,07928

2 0

81

fa?

0

25

1,28

0,10721

0,35614

Quarte dimin.

4,27868

2 T

32

..0,35849

fa?

4 Q

125

1.296

0,11260

0.37406

4,48842

3 T 2 0

162

0,37736

mit

3 T

06

1,3021

0,11468

0,38082

4,56984

Q

Ã�2Ã´'

..0,39622

fa

T 2 0

243

1.31685

0,11954

0,39711

4,76541

-

S Q

320

3 Q 2 T

512

1,31835

0,12003

0,39874

Tierce augrn.

4,78490

2 0

675

fa

0

3

1,33333

0,12493

0,41503

4,8803(!

Q

4

..0,41509

0,41666

5,00000

T 7 Q

8192

1,33485

0,12542

0.42666

5,11993

4 0

10935

fa

3 Q

20

1,35

0,13033

0.43295

5,19540

T 0

27"
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Son

DujirÃ© de

parentÃ©

dÃ©cimales

en

en log.

a base 10

en log.

Ã  base 2

SystÃ¨me de

53 degrÃ©s

SystÃ¨me

tempÃ©rÃ© de

12 degrÃ©s

Â» base 2

en log. Ã 

12

des cordes

Nombre relatif du vibration

en log.

s.

base \ 2

11 Q

131072

1,3313

0,13081

0.43458

..0.43396

5.21496

6 0

17-147

soi??

2 0

3 T Q

3 0 3 T

375

312

1.36335

0,13323

0.44923

..0.45283

3,39100

La$

6 Q

721)

1.3716

0,13722

0.45601

3.47212

1000

â�¢fa(fa>)

Son nara. 11

8

11

1,375

0.13830

0,45943

5.51316

fa$

2 T 0

2 Q

18

1.38888

0,14266

0,47393

..0,47170

5.68716

25

P* quarte aug.

sol?

fajj

4 0

729

102'i

1.40459

1.401)25

0,14757

0,14803

0,49022

0,49185

5.88264

5.90220

6 Q

2 Q T

32

45"

..0,490o6

0

Gr quarte aug.

sol?

2 0

45

1,42222

1,42375

0,15296

0.15345

0,50814

0,50977

0,5

6,00000

2 Q T

fi Q

~m

P' quinte dim.

6.09776

6.11730

fa<

3 0

512

729

..0.50943

sol?

2 Q

2 T

fi Q

25

36

500

1,44

0.15885

0.16375

0.16579

0.32606

0,54398

0.33074

Gr quinte dim.

6,31282

6.52776

6.60888

sol?

fax

1,458

..0,52830

3 T 2 0

729

256

~375

..0.54717

3 t g

1,4646

0

la??

sol

7 0

177147

1,4798

1,48148

0,17021

0.17069

0,56541

0.36704

6.78495

6.80448

11 Q

26ili4

27

40

..0,56604

T 2 0

3 Q

fax

3Q2T

2048

1,48313

0.17118

0.56866

6,82392

3 0

3025

la??

3 0

T 7 Q

101135

16384

1.49835

0,17360

0.38338

..0,58490

0,58333

7.00000

sol

Q

2

3

1,5

0.17609

0.38496

Quinte

7.01953

la??

3 0

Â«75

1.51705

0,18099

0.60125

7.21500

2 T 8 Q

1024

sol

3 Q

T 2 0

13 Q

460

1,51873

0,18148

0,60288

7.23436

243

fax

1048576

1,52095

0,18200

0.60450

..0,60377

7.25400

7 0

1594323

la??

u o

125

192

1.536

0,18639

0.61917

7.43004

3 T

..0.62264

sol>

2 T

1f.

1,5625

0,19382

0,64385

..0.64152

7,72627

25

Quinte augm.

la?

S 0

81

128

456

405

1,58024

0,19872

0.66013

7,92179

7. (V

soljf

T 4 Q

2 0

0

T

1,58203

0.19920

0,66177

..0,66038

n Â£Â£Â£Â£Â£

7.94133

8.00000

la?

5

1,6

0,20412

0,67807

8.13686

soi?

8 Q

4090

1.60182

0.204610

0,67969

..0,67924

8.1562S

3 0

0561
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en lot<.

Ã  base 2

SystÃ¨me de I

en log. Ã 

12

Son

De^rÃ© de

parentÃ©

Longueur

drs cordes

dÃ©cimales

en

en log.

a base 10

i tempÃ¨re de

o3deg.es | 12 {,eBrÃ©s

en lo>t. Ã  base 2

base V -

Nombre relatif de vibrations.

â�¢la?(la)

la

4 Q

0 2 T

son aarn. 13

3 O 2 T

S Q

3 T 8 Q

2 0

S O

9 Q

_T

Q

4 O

T o Q

3 Q

O

2 O

2 T U

7 Q

T 3 0

3 Q

3 T

3 T O

son tarin. 7

2 T 2 Q

0

2 O

2~Q

T 6 Q

3 O "

2JJ

T

10 Q

0 O

6 Q

2 T 2 O

2 T 2 O

3 Q

3 t s g

8 O

S 0

7 Q

T Q

2 T 9 Q

8 0

8 O

T 3 Q

8 Q

2 O

50

m"

J!_

Ã¯:;

21:1

vÃ®t

2048

3375

11KX3

32708

3

5

1215

21 US

16

27

75

Ã�2K

1280

21S7

125

21ti

l-i5

1

7

12-i

22.5

9

Ã®iT

2018

3845

7T

32768

ttÃ¯Ã¯"

27

5U

163*4

3037.5

21S7

4006

_s

15

262144

1'. 121175

13.5

"250

l2->

243

1,62

1.625

1,64609

1,64893

1,66478

1.66666

1.68473

1,69373

1,70666

1.70856

1,728

1.78611

1,75

1,75781

1,77777

1,77975

1,8

1.80203

1,8225

0.20951

0,21083

0.21646

0,21694

0.22135

0,22184

0.22652

0,22724

0.23214

0.23263

0,23754

0.23957

0.24303

0.24497

0.24987

0.25036

0.25527

0.25576

0,26065

1.85185

0,26789

0.88897

1,85395

0,26809

0,89059

1.87288

0.27251

0.90526

1.875

0.27300

0.90689

1,88145

0.27349

0.90851

1,89629

0,27790

0.92318

1.89843

0.27829

0.92481

0.6S599

0,70034

0,71904

0,72067

0,73534

0,73696

0,75326

0,75488

0.77118

0,77280

0,78910

0.79586

0.80735

0,S1378

0.83007

0,83170

0,84799

0.84962

0,86591

..0.69811

..0,71698

..0.73585

Sixte ma}.

..0.73472

SeptiÃ¨me dim.

..0,77359

..0.79245

..0,81132

Sixte augm.

Pl sept. min.

..0,83019

G' sept. min.

..0.84990

..0,86793

..0,88679

..0,90866

SeptiÃ¨me maj,

Octave dim.

..0,92453

0,75

0,83333

0,91666
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RAVINA

DegrÃ© de

parentÃ©

longueur

des cordes

dÃ©cimales

en

en log.

Ã  base 10

en log.

Ã  base 2

SystÃ¨me rte

53 degrÃ©s

SystÃ¨me

tempÃ©rÃ© de

12 degrÃ©s

i base 2

en log. Ã 

1-2

S.in

Nombre relatif rte vibrations.

en log.

base/2

ut?3

Q 0

2 T

25

48

1,92

0,28330

0,94110

11,29327

si

9 Q

T 4 0

102 W

â�¢19683

125

1.92119

0.28379

0,28869

0,28923

0,94273

0.95902

0,96416

11,31276

11,50833

11,56987

o Q

..0,94340

ut >3

3 T 0

2 T o 0

243

6561

1,944

..0,96227

Ut3

8 Q.

12800

1,95092

3 T

64

125

1,98312

0,28972

0.96878

11,58941

rÃ©tH>3

ut3

8 0

12 Q

T 8 0

531141

1048576

1,97308

1,97530

0,29511

0,29563

0.98045

0,98208

..0,98113

11,76839

11,78493

81

4 Q

160

Â«Â«*

2 T 4 Q

Â«m

1.977S5

0,29612

0,98370

11.80440

2 0

2(125

rÃ©?t>3

6 0

32805

1,99774

0,30053

0,99837

11,98046

T 8 Q

65536

ut3

0

1

2

2,00000

0,80103

1,00000

1,00000

1,00000

12,00000

Rauchenecker, Georg-Wilhelm, composi-

teur, nÃ© Ã  Munich, le 8 mars 1844, fils d'un mu-

sicien de la ville, Ã©lÃ¨ve de ThÃ©odore Lachner

(piano, orgue), de Baumgartner (contrepoint) et

de Joseph Walter (violon) ; de 1860 Ã  1862, il

fut violoniste au Grand-ThÃ©Ã¢tre de Lyon, jus-

qu'en 1868 chef d'orchestre Ã  Aix et Ã  Carpen-

tras, puis directeur du Conservatoire d'Avi-

gnon. En 1873, il devint directeur de musique Ã 

Winterthour, dirigea, pendant une saison, la

Â« Philharmonie Â» de Berlin, puis fut nommÃ©

directeur de la Â« SociÃ©tÃ© instrumentale Â» d'El-

berfeld. R. a Ã©crit une cantate : Nihlaits von

der Fliie (festival de Zurich, 1874). trois qua-

tuors pour instr. Ã  archet (dont deux avanta-

geusement introduits par le t Quatuor floren-

tin Â»); un opÃ©ra:Z,e Florentin, une symphonie,

etc., sont restÃ©s manuscrits.

Rauscher, Max, nÃ© Ã  Wettstetten (BaviÃ¨re)

le 20 janv. 1860, fils d'un maÃ®tre d'Ã©cole, or-

donnÃ© prÃªtre, en 1884, fut longtemps employÃ©

de la prÃ©bende du l)ome,Ã  Ratisbonne. oÃ¹ il se

forma comme directeur de chÅ�ur, sous la sur-

veillance du Dr Haberl et de J. Mitterer; il est,

depuis 1885, maÃ®tre de chapelle et inspecteur

de la prÃ©bende du DAme de Ratisbonne.

Rauschquinte (ail.), nom que les organiers

allemands donnent Ã  un jeu de mutation por-

tant deux tuyaux sur marche et donnant le

troisiÃ¨me et le quatriÃ¨me harmonique.

Rauzzini, Venanzio, chanteur trÃ¨s en vogue

(tÃ©nor) et compositeur, nÃ© Ã  Rome en 1747, m.

Ã  Balh le 8 avr. 1810; dÃ©buta d'abord, en 1765,

au thÃ©Ã¢tre Â« dÃ©lia Valle Â», Ã  Rome, dans un

rÃ´le de femme. DouÃ© d'une beautÃ© physique

remarquable, il se compromit dans diffÃ©rents

dÃ©mÃªlÃ©s qui l'obligÃ¨rent Ã  se rendre Ã  Londres.

Il chanta encore jusqu'en 1778 et vÃ©cut jus-

qu'en 1787, comme professeur de chant Ã  Lon-

dret?, jouissant d'une grande considÃ©ration;

enfin il se retira Ã  Bath. R. a fait exÃ©cuter huit

opÃ©ras Ã  Munich et Ã  Londres ; il a Ã©crit

aussi trois quatuors pour instr. Ã  archet, un

quatuor avec piano, trois sonates pour violon,

et deux sonates pour piano Ã  quatre mains.

Ravanastron (serinda), instr. Ã  archet que

l'on suppose Ãªtre d'origine hindoue. Cf. RÃ¹hl-

mann, Geschichte der Bogeninstrumente, p. li

et suiv.

Ravenscroft, Thomas, bachelier en musique

(Cambridge, 1607), a publiÃ© : Pammelia.Musiches

miscellanie, or mixed rarietie o/ pleasanl ron-

delayes and delitjhlful catches of 3-10 paris

in one (1600; 2Â°"> Ã©d. 1618) ; Deuteromelia. or

the second part ofmusicks melodie,etc. (1609);

Melismata. Musical phanlasies, fitling the

court, city and country humours (1611 ; de

3 Ã  5 voix) ; A bri efe discourse of the true (but

neglected) use of charact'ring the degrees by

their perfection, imperfection and diminu-

tion, etc. (1611) et finalement 27ie whole hooke

of ]>salmes. voith the hymnes evangelicall and

spiriluall, etc. (Ã  4 voix, 1621: 2Â°>Â» Ã©d. 1633).

Ravina, Jean-Henri, pianiste, nÃ© Ã  Bordeaux

le 20 mai 1818 : Ã©lÃ¨ve de Laurent et de Zimmer-

mann, au Conservatoire de Paris, obtint le

premier prix de piano en 1834 et fut engagÃ© la

mÃªme annÃ©e, comme rÃ©pÃ©titeur (il avait Ã  peine

dix-sept ans). Il Ã©tudia encore la composition,

sous la direction de Reicha et de Leborne,
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quitta sa place en 1837 et entreprit des tour-

nÃ©es de concerts, comme virtuose; il habite

aujourd'hui Ã  Paris. Son nom est connu par

un assez grand nombre de morceaux de salon

d'une facture soignÃ©e. B. a Ã©eril aussi de nom-

breuses Ã©tudes, un concerto pour piano, un

thÃ¨me avec variations, des transcriptions pour

piano Ã  quatre mains de toutes les variations

de Beethoven, etc..

Raway, Erasme, nÃ© Ã  LiÃ¨ge le 2 juin 1850;

reÃ§ut des leÃ§ons de musique dÃ¨s l'Ã¢ge de six

ans (solfÃ¨ge, piano, orgue, harmonie), mais

Ã©tait destinÃ© par ses parents Ã  la carriÃ¨re ec-

clÃ©siastique. 11 fut envoyÃ©, en 1864, dans un

collÃ¨ge d'humanitÃ©s, mais n'abandonna point

pour cela ses Ã©tudes d'harmonie et de contre-

point, aussi put-il enfin, aprÃ¨s avoir pris son

grade de docteur en thÃ©ologie (1875) et rempli

des fonctions de professeur au sÃ©minaire de

Saint-Trond, devenir maÃ®tre de chapelle de la

cathÃ©drale de LiÃ¨ge. B. avait dÃ©jÃ  Ã©crit, en

1876, un mÃ©lodrame en trois actes, NÃ©on, re-

prÃ©sentÃ© au sÃ©minaire de Saint-Trond, et il se

voua plus tard avec ardeur Ã  la composition;

on connaÃ®t de lui : des Motets avec orchestre,

quatre Ave Maria, des fragments d'un Stabat

mater, deux 0 Salutaris, un Tantum erÃ§jo, de

la musique symphonique : ScÃ¨nes hindoues

(1880), Les Adieux (poÃ¨me symphonique, 1884),

Symphonie libre (1887), un drame lyrique en

quatre actes : Freya, etc.

Raymond, Georges-Marie, auteur musical,

nÃ© Ã  ChambÃ©ry en 1709, m. dans la mÃªme ville

le 24 avr. 1889 ; il fut professeur d'histoire, puis,

plus tard, professeur de mathÃ©matiques, Ã  Ge-

nÃ¨ve. En 1811, comme directeur du collÃ¨ge de

ChambÃ©ry, il Ã©crivit : Essai sur la dÃ©termina-

tion des bases physico-mathÃ©matiques de l'art

musical (1813) ; Des principaux systÃ¨mes de

notation-musicale usitÃ©s ou proposÃ©s chez divers

peuples, tant anciens que modernes (1824); B. y

soulÃ¨ve la question de savoir si la rÃ©forme de

notre systÃ¨me de notation est nÃ©cessaire ) ;

Lettre Ã  M. Villoteau, touchant ses vues sur

la possibilitÃ© et l'utilitÃ© d'une thÃ©orie exacte

des principes naturels de la musique (1811).

Cf. aussi Â« Magasin encyclopÃ©dique > ( 1800-

1810), la Â« DÃ©cade philosophique Â» (1802) et les

comptes rendus de l'AcadÃ©mie royale de Savoie

(1828).â�� 2. Joseph, musicographe, Ã  Paris;

auteur de : Essai de simplification musicoÃ§/ra-

phe (1843), Nouveau systÃ¨me de notation mu-

sicale (1846).

RÃ©, nom du quatriÃ¨me son de l'Ã©chelle fonda-

mentale, correspond au d des Allemands, des

Anglais, etc. Cf. D, solmisation et muance.

Rea, William, organiste, pianiste et directeur,

nÃ© Ã  Londres le 25 mars 1K27: Ã©lÃ¨ve de Pitt-

inans, et aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© engagÃ© comme orga-

niste,en 1843,Ã  l'Ã©glise du Christ.Ã©lÃ¨ve encore de

Bennett. Il devint, plus tard, organiste de l'Ã©glise

St-AndrÃ©, Ã  Undershaft, puis de nouveau, en

1840, Ã©lÃ¨ve de Moscheles et de Bichler, Ã  Leip-

zig, et de Dreyschok, Ã  Prague. 11 organisa,

dans la salle Beethoven, Ã  Londres, des con-

certs de musique de chambre, devint en 1853

organiste de l'Â«LTnion harmonique Â», fonda en

1856 le Â« Polyhymnian Choir Â» et dirigea en

mÃªme temps un orchestre d'amateurs. En 1858,

B. devint organiste Ã  Stockwell, en 1860, orga-

niste et directeur de musique, Ã  Newcastle sur

la Tyne, oÃ¹ il sut notablement rehausser le

niveau musical. Depuis la fin de 1880, il est or-

ganiste Ã  Schields.

Reading, John, nom de trois compositeurs

anglais des xvnÂ» et xvin" s. : 1. organiste Ã 

Winchester, m. en 1692 , Å�uvres vocales de sa

composition, dans Harmonia Wiccamica, de

Hayes. â�� 2. organiste Ã  ChicheBter, de 1674 Ã 

1720 (des Å�uvres de ces deux compositeurs,

qu'il est du reste difficile de sÃ©parer, se trouvent

dans les anthologies de 1681 Ã  1688). â�� 3. nÃ© Ã 

Londres en 1677, m. le 2 sept. 1764 ; enfant de

chÅ�ur de Â« Chapel Boyal Â», sous Blow, devint

successivement organiste Ã  Duhvich (1700), vi-

caire (1702) puis maÃ®tre de chant (1704) de la

cathÃ©drale de Lincoln, et enfin organiste de

plusieurs Ã©glises de Londres (1707). Auteur de:

A book of neic sonf/s xcith symphonies and a

thorouph-bass [itted for the harpsichord, et de

A book of neir anthems.

Rebec (ital. rebec, ribeca, rubeca, ribeba, ru-

bella; esp. rabÃ¨, rabel ; arabe rebab, erbeb),

instrument qui passe pour Ãªtre le plus ancien

instr. Ã  archet et qui, d'origine orientale, aurait

Ã©tÃ© importÃ© en Espagne au vmÂ« s., par les

Arabes; mais il s'agit lÃ  d'une simple supposi-

tion, qui n'est rien moins que confirmÃ©e par les

recherches rÃ©centes. L'opinion contraire, d'a-

prÃ¨s laquelle les Arabes n'auraient appris Ã 

connaÃ®tre les instr. Ã  archet que le jour de leur

entrÃ©e en Espagne, est tout aussi plausible que

la premiÃ¨re. Il est du moins frappant de cons-

tater que nous possÃ©dons une reproduction

graphique, du vin* au ixÂ» s. (Gerbert, Decantu

II), d'un instrument portant dÃ©jÃ  les caractÃ¨res

principaux de la gigue future , mais tendu

d'une seule corde, tandis que le luth, par ex.,

notoirement importÃ© par les Arabes, ne se rÃ©-

pandit en Europe que dans le courant du xivÂ«

s. ; le luth, il est vrai, amena une vÃ©ritable rÃ©-

volution dans la facture des instr. Ã  archet (v.

ce mot). DÃ¨s le ixÂ» s., nous trouvons des men-

tions de la fidula (en premier lieu dans Otfried

V, 23, 395): au xni* s., la rubeba et la vielle (Ã¯i-

dula) sont des instruments Ã©troitement appa-

rentÃ©s, la vielle Ã©tant tendue de cinq cordes, la

rubeba de deux seulement. Aucun de ces ins-

truments n'Ã©tait pourvu de tons [divisions du

manche] (cf. les indications que donne Ã  ce su-

jet la ' Â« Allgemeine Musikalische Zeilung Â».

1879, 7). Les rapports que l'on Ã©tablirait entre

le r. et la chrotta (v. ce mot) n'auraient mÃªme

rien de fantaisiste, et il n'est pas impossible

de trouver un lien Ã©tymologique entre rebec et

crewth, Ã©tant donnÃ©e la forme bretonne du der-

nier de ces mots : rebet ou rebed.

Rebel, Jean-Ferry, violoniste, nÃ© Ã  Paris en

1669,m. dans la mÃªme ville en 1747; devint,

en 1699, violoniste, en 1707 chef d'orchestre Ã 

l'OpÃ©ra. Il fut aussi membre des Â« Vingt-quatre

violons du roiÂ» et fut nommÃ© compositeur delÃ 
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chambre royale. M. a publiÃ© : un recueil de sona-

tes pour violon (avec basse) et un (le trios pour

deux violons et basse ; son opÃ©ra Ulysse (1703)

lit fiasco; seul un numÃ©ro du ballet, avec solo

de violon, eut un rÃ©el succÃ¨s (la Caprice), ce

qui dÃ©cida l'auteur Ã  Ã©crire d'autres morceaux

analogues, comme intermÃ¨des d'opÃ©ras. â��

2. FranÃ§ois, lils du prÃ©cÃ©dent, Ã©galement violo-

niste et compositeur, nÃ© le 19 juin 1701, m. le 7

nov. 1775; entra, dÃ©jÃ  Ã  l'Ã¢ge de treize ans.dans

l'orchestre de l'OpÃ©ra, se lia d'amitiÃ© avec

FranÃ§ois FrancÅ�ur (v. ce nom) et Ã©crivit, en

collaboration avec lui, dix opÃ©ras. Ils furent

tous deux, simultanÃ©ment, de 1733 Ã  1744, chefs

Ã®le pupitre des premiers violons, Ã  l'OpÃ©ra,

plus tard inspecteurs, puis, de 1753 Ã  1757,

directeurs et finalement entrepreneurs, pour

leur propre compte, jusqu'en 1767. Louis XV

nomma It. premier intendant de la musique de

la Cour, puis, en 1772, inspecteur gÃ©nÃ©ral de

l'OpÃ©ra. II. s'Ã©tait retirÃ© dans la vie privÃ©e peu

avant sa mort. Il a composÃ©, outre les opÃ©ras

mentionnÃ©s plus haut, plusieurs cantates et

morceaux d'Ã©glise.

. Rebelle-, Joao-LourenÃ§.o (Joao Soahes), un

des compositeurs portugais les plus illustres,

nÃ© Ã  Canunha en 1000. m. ;Ã�San-Amaro,prÃ¨s de

Lisbonne, le 16 nov. 1661; fut maitre de musique

du roi Jean IV (v. ce nom), qui lui dÃ©dia sa

Defensa de In musica moderna. On n'a publiÃ©

que trÃ¨s peu de ses nombreuses Å�uvres de mu-

sique sacrÃ©e : un livre de psaumes Ã  seize voix,

des Magnificat, des lamentations, des Miserere

( 1757, Home; dix-sept parties dÃ©tachÃ©es); des

Messes, etc., sont restÃ©es manuscrites, Ã  Lis-

bonne.

Reber. NAPOLKON-HENRi,un des compositeurs

franÃ§ais les plus importants de la premiÃ¨re

moitiÃ© du siÃ¨cle, particuliÃ¨rement dans le do-

maine de la musique instrumentale, nÃ© Ã  Mul-

house le 21 oct. 1807, m. Ã  Paris le 24 nov. 1880 ;

Ã©lÃ¨ve de Reicha et de Le Sueur, an Conserva-

toire de Paris, trouva, grÃ¢ce Ã  ses relations de

famille et Ã  sa bonne Ã©ducation, accÃ¨s dans les

cercles les plus cultivÃ©s, ce qui ne resta pas

sans influence sur le choix du genre de musi-

que auquel il se voua. Il a Ã©crit de la musique

de chambre et mis en musique les vers des

meilleurs poÃ¨tes franÃ§ais. Il aborda le thÃ©Ã¢tre

avec le Diable amoureux (ballet. 1840), suivi

bientÃ´t de plusieurs opÃ©ras-comiques ; La Suit

de NoÃ«l (1848), Le PÃ¨re Gaillard (1852), Les

Pa/iillottes de A/m" Benoit et Les Dames capi-

taines (1857). Un cinquiÃ¨me opÃ©ra-comique : Le

mÃ©nÃ©trier Ã  la cour, et un grand opÃ©ra, NaÃ¯m,

ne furent pas reprÃ©sentÃ©s ; mais les ouvertures

en furent nÃ©anmoins gravÃ©es. R. fut nommÃ©

professeur d'harmonie au Conservatoire, en

1851, et, deux ans plus tard, l'AcadÃ©mie lui of-

frit le fauteuil d'Onslow; en 1862, il succÃ©da Ã 

HalÃ©vy comme professeur de composition et, en

1871, devint inspecteur des succursales du

Conservatoire. Son successeur pour la classe

de composition fut, en 1880, C. Saint-SaÃ«ns. Les

Å�uvres de musique instrumentale de R., dont

les tendances offrent une certaine analogie

â�� RECITAL

avec celles des classiques allemands, sont:

quatre symphonies : une ouverture et une suite

pour orchestre: trois quatuors pour inslr. Ã 

archet; un quintette pour instr. Ã  archet; un

quatuor avec piano ; sept trios avec piano: des

morceaux pour violon et piano, de mÃªme que

des morceaux Ã  deux et quatre mains pour

piano seul. En fait de musique vocale, on con-

naÃ®t de R. trente-trois mÃ©lodies avec accompa-

gnement de piano; un ChÅ�ur de pirates, pour

trois voix d'hommes et piano ; Le Soir, pour

chÅ�ur d'hommes Ã  quatre voix et piano ; un

Ave Maria et un Agnics Dei pour deux sopra-

nos, tÃ©nor, basse, orgue ; enfin, des vocalises

pour soprano ou tÃ©nor (op. 16). Son TraitÃ©

d'harmonie (1802. rÃ©Ã©ditÃ© plusieurs fois) est sans

contredit l'un des meilleurs ouvrages relative-

ment rÃ©cents sur le sujet.

Rebicek, Josef, nÃ© Ã  Prague le 7 fÃ©vr. 1844;

fut pendant six ans Ã©lÃ¨ve des classes de violon

du Conservatoire de Prague, puis entra, en

1801, dans l'orchestre de la Cour, Ã  Weimar. D

devint ensuite successivement concertnicisterau

ThÃ©Ã¢tre national tchÃ¨que de Prague (1863), puis

au ThÃ©Ã¢tre royal allemand de la mÃªme ville

( 1865), concertmeistor an ThÃ©Ã¢tre royal de Wies-

baden (1808; devint Â«directeur de musique

royal Â» en 1875), directeur d'opÃ©ra et premier

violon-solo au ThÃ©Ã¢tre impÃ©rial de Varsovie

(1882,), chef d'orchestre au ThÃ©Ã¢tre national de

Budapest (1801), chef d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre de

la Cour, Ã  Wiesbaden (1893!, enfin chef d'or-

chestre de la Â« Philharmonie. â�¢, Ã  Berlin (1897).

R. a dounÃ©quelques Å�uvres de sa composition,

entre autres, en 1898, une symphonie pour

grand orchestre.

Rebling, 1. Gt sTAV, organiste virtuoseet com-

positeur, nÃ© Ã  Rarby, le 10 juil. 1821 ; lils du

cantor de la localitÃ©, il devint Ã©lÃ¨ve de Fr.

Schneider, Ã  Dessau (1836-1830). puis fut nom-

mÃ© organiste de l'Ã©glise franÃ§aise de Magde-

bourg. Il succÃ©da ensuite Ã  Miihling, comme

maitre de musique au sÃ©minaire (18-47), devint

directeur du chÅ�ur du dÃ´me et maitre de mu-

sique au lycÃ©e (1853) reÃ§ut le titre de directeur

de musique royal (1856) et fut, dÃ¨s 1858, orga-

niste de l'Ã©glise St-Jean. Il avait fondÃ©, en 1846,

une sociÃ©tÃ© de chant sacrÃ©. R. a composÃ© des

psaumes, des motets, avec ou sans accompagne-

ment, des lieder, des morceaux pour piano et

pour orgue, une sonate pour violoncelle,etc. â��

2. Friedrich, chanteur scÃ©nique et professeur

de chant, nÃ© Ã  Barby le 14 aoÃ»t 1835 : Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Leipzig et, pour le chant,

Ã©lÃ¨ve particulier de GÅ�tz, fut engagÃ© comme

tÃ©nor Ã  Rostock, Konigsberg, Breslau et, de

1865 Ã  1878, Ã  Leipzig. Il fut nommÃ©, en 1877, pro-

fesseur de chant au Conservatoire de cette der-

niÃ¨re ville.

RÃ©cit, 1. employÃ© parfois pour rÃ©citatif.par

opposition Ã  mÃ©lodie. â�� 2. Xom de l'un des

claviers de l'orgue, v. clavier.

RÃ©cital (angl.),dÃ©nomination que Groveffltc-

tionary of Music) dit avoir Ã©tÃ© introduite par

Liszt, en 1840, pour les concerts dans lesquels

un seul virtuose (et plus particuliÃ¨rement un
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pianiste) se tait entendre, Ã  l'exclusion de tout

autre artiste chanteur ou instrumentiste.

RÃ©citatif (ital. recitativo; du lat. recilare, ra-

conter), sorte de chant dans lequel l'Ã©lÃ©ment

musical est rÃ©duit au plus strict minimum,

tant au point de vue de la courhe mÃ©lodique

qu'Ã  celui de la division rythmique, au bÃ©nÃ©lice

de l'accentuation naturelle et de la cadence

mÃªme des mots; le r. est, en quelque sorte, Ã 

la mÃ©lodie, ce que la prose est aux vers. L'in-

vention du r. remonte Ã  l'opÃ©ra (v. ce mot); le

dÃ©sir de remettre en lumiÃ¨re le texte poÃ©tique,

qui disparaissait rÃ©ellement sousl'accumulation

des arlilices contrapontiques, de donner aux

sentiments une expression toute naturelle, con-

duisit, par la voie de raisonnements esthÃ©ti-

ques, Ã  l'adoption du stile rapprasentativo,

dont le r. est l'essence principale. L'accompa-

gnement instrumental qui, dÃ¨s le dÃ©but, fut

adaptÃ© au r. par ses crÃ©ateurs : PÃ©ri, Caccini,

Cavalieri, n'Ã©tait rien autre qu'une sorte de

soutien harmonique destinÃ© Ã  assurer la jus-

tesse de l'intonation, basse chiffrÃ©e (v. ce mot)

que l'on rÃ©alisait au clavecin ou Ã  l'orgue, ou

encore sur le luth, la gambe, etc. Ce ne furent

que les protagonistes du style dramatique, Ã 

leur tÃ¨te Monteverde et, plus lard, Al. Scarlatti,

qui donnÃ¨rent de la vie Ã  l'accompagnement du

r. et crÃ©Ã¨rent Vaccompaynato ; celui-ci n'est

autre qu'un r. dont l'accompagnement travaillÃ©

a une valeur musicale propre, tandis que le r.

pourvu d'une simple basse chiffrÃ©e s'est con-

servÃ©, en mÃªme temps que le premier, jusqu'Ã 

nos jours, sous le nom de r. sec, ou simplement

secco. Enfin, Yarioso servit de transition du r.

Ã  l'air qui se dÃ©veloppa, en premier lieu, dans

la musique d'Ã©glise ou de chambre. Le r. mo-

derne, tel que Wagner, par ex., l'a adoptÃ©, ne

diffÃ¨re de l'ancien que par la plus grande part

accordÃ©e de nouveau Ã  l'Ã©lÃ©ment musical; la

partie instrumentale y est dÃ©veloppÃ©e d'une

faÃ§on Ã  la fois riche et variÃ©e, pendant qu'au-

dessus d'elle la voix se meut librement, mais

Ã©troitement unie Ã  la dÃ©clamation naturelle

(devenue chant par suite de l'exagÃ©ration de la

cadence).

Recorder (angl.), ancienne flÃ»te Ã  bec, an-

glaise, Ã  huit trous, dont un recouvert d'une

line membrane.

Reckendorf, Alois, nÃ© Ã  Trebitsch (Moravie)

le 10 juin 1841 ; Ã©tudia la musique au Conser-

vatoire de Leipzig, de 1865 Ã  1867, aprÃ¨s avoir

fait des Ã©tudes scientifiques Ã  Vienne et Ã  Hei-

delberg. R. est depuis 1877 professeur de piano

et de thÃ©orie au Conservatoire de Leipzig ; il a

publiÃ© plusieurs Å�uvres pour piano et pour

chant.

Recte et rÃ©tro (Â« en avant et en arriÃ¨reÂ»)

indication (canon) pour l'exÃ©cution du canon

rÃ©trograde (Ã  l'Ã©crevisse; v. canon).

RÃ©dowa (re.idov.\k). danse tchÃ¨que en mesure

ternaire et d'allure assez rapide ; un dÃ©rivÃ© de

la r., la rejdovacka, est au contraire Ã  2/4.

RÃ©e, Anton, nÃ© Ã  Aarhuus (Jutland) le 5 oct.

1820, m. le 20 dÃ©c. 1886; Ã©lÃ¨ve de Jacques

Schmidt et de K. Krebs, Ã  Hambourg, donna
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I des concerts comme pianiste, de 1839 Ã  1849, et

professa ensuite son instrument Ã  Copenhague.

R. a Ã©crit diverses O'uvres pour piano et colla-

borÃ© Ã  plusieurs revues musicales.

Reed (angl., tuyau), nom que les Anglais

donnent Ã  l'anche des tuyaux Ã  anche de l'or-

gue : reed-stops, jeux d'anches.

Reed, Thomas-German, chanteur et directeur,

nÃ© Ã  Bristol le 27 juin 1817, m. Ã  Ste-Croix (Sur-

rey) le 21 fÃ©v. 1888 ; lils du futur maÃ®tre de

j chapelle au thÃ©Ã¢tre de Â« Haymarket Â» et, plus

tard, premier violon-solo au ThÃ©Ã¢tre Â« GarrickÂ»

1 de Londres. Il fit ses premiers dÃ©buts Ã  Bath

comme pianiste puis chanteur de concert et de

thÃ©Ã¢tre, et se crÃ©a peu Ã  peu une situation

honorable Ã  Londres, comme professeur, pia-

niste et compositeur. De 1838 Ã  1851, il fut chef

d'orchestre d'opÃ©ra au thÃ©Ã¢tre de Â«Haymarket-,

devint en 1838 directeur de la Â« chapellebava-

roise Â« et organisa d'excellents concerts de mu-

sique sacrÃ©e. En 1855, il donna, au Â« Martins-

hall Â», de petites reprÃ©sentations thÃ©Ã¢trales, Mr

a'i\d Mrs German Reed's enierlainmenl, qui fu-

rent transfÃ©rÃ©es, en 1856, dans la galerie de 1'Â«Il-

lustration Â» et, plus lard, Ã  Â« St-Georges-Hall Â».

Les piÃ¨ces qui furent jouÃ©es n'Ã©laient Ã©crites que

pour deux ou trois personnages et obtinrent

l'approbation des adversaires des grands thÃ©Ã¢-

tres. - Sa femme, Phiscilla HonTON,nÃ©e le 1er

janvier 1818, Ã©tait une excellente cantatrice ;

ses frÃ¨res, Rohert-HopkÃ¨ et William, sont con-

nus comme violoncellistes.

RÃ©el, ancienne danse anglaise, Ã©cossaise, ir-

landaise et danoise, en mesure binaire, d'un

mouvement rapide et exÃ©cutÃ©e par des groupes

de deux ou trois paires.

Reeve, William, nÃ© Ã  Londres en 1757, m.

dans la mÃªme ville le 22 juin 1815; devint, en

j 1781, organiste Ã  Totnes (Devonshire), mais re-

tourna en 1783 Ã  Londres. Il a composÃ© toule

une sÃ©rie de morceaux de chant, de pantomi-

! mes, de morceaux pour drames (en partie en col-

laboration avec Mazzinghi), pour le thÃ©Ã¢tre de

Â« Covent Gardon Â». Plus tard, en 1792, il devint

organiste de l'Ã©glise St-Martin et. en 1802, pro-

priÃ©taire du Â«Well's ThÃ©Ã¢tre Â» de Sadler.

Reeves, John-Sims, cÃ©lÃ¨bre tÃ©nor, nÃ© Ã  Shoo-

ters Hill(Kent) le 21 oct. 1822; devint organiste

Ã  North Cray (Kent) Ã  l'Ã¢ge de quatorze ans,

mais aborda la scÃ¨ne en 1839. Il dÃ©buta Ã  New-

castle-s.-Tyne,travailla encore sous la direction

de Hobbs et de Gooke, Ã  Londres, et chanta, de

1841 Ã  1843, Ã  Drurylane. AprÃ¨s avoir continuÃ©

ses Ã©tudes et remportÃ© des sueccÃ¨s sur la scÃ¨ne,

en Italie, il retourna Ã  Londres, en 1847 et fut

pendant longtemps le tÃ©nor le plus rÃ©putÃ© de

l'Angleterre, tant dans les concerts que sur la

scÃ¨ne. Sa femme, Emma Lucombe, a une excel-

lente voixde soprano, et leur fils dÃ©buta, comme

tÃ©nor, en 1880.

RÃ©gale (ail. Reyal), 1. petit orgue portatif,

composÃ© d'un ou de quelques jeux d'anches,

Ã©tait autrefois un instrument de salon, comme

l'harmonium de nos jours. â�� 2. DÃ©nomination

collective vieillie pour les jeux d'anches, em-

ployÃ©e particuliÃ¨rement en Allemagne.- Trich ter-
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rÃ©gal, Geigenregal, Singendregal, Jungfernre-

gal, Harfenregal,Gedacktregal,Gedampftregal,

etc. LesAllemands donnaient le nom de bibelre-

gal Ã  une r. dont les diffÃ©rents jeux pouvaient se

plier, comme autant de livres.

Regan, Anna, v. Schimon.

Reger, Max, nÃ© Ã  Brand (district de Kem-

nath. en BaviÃ¨re) le 19mars 1873, d'oÃ¹ son pÃ¨re,

vouÃ© Ã  l'enseignement, fut transfÃ©rÃ© Ã  Weiden

en 1874; ce furent son pÃ¨re et l'organiste Lind-

ner, Ã  Weiden,qui lui donnÃ¨rent ses premiÃ¨res

leÃ§ons de musique. Il Ã©tudia ensuite (Ã  par-

tir de PÃ¢ques 1890) auprÃ¨s de H. Biemann ,

Ã  Sondershausen et Ã  Wiesbaden , puis fut

nommÃ© professeur de piano au Conservatoire

de cette derniÃ¨re ville. Les Å�uvres de dÃ©but de

B. dÃ©notent un talent plein de riches promesses

pour l'avenir : sonates pour violon, op. 1 et 3;

trio (avec alto), op. 2; sonates pour violoncelle,

op. 5 ; lieder, op. 4 : chants Ã  quatre voix, avec

piano, op. 6; valses-caprices Ã  quatre mains,

op. 9.

Regino (de PrÃ»m) Ã©tait, en 892, abbÃ© du

couvent de Priim, prÃ©s de TrÃªves, et devint

plus tard abbÃ© de St-Maximin, Ã  TrÃªves, m. en

915; il a Ã©crit une chronique qui va de la nais-

sance de J.-C. jusqu'en907 (imprimÃ©e Ã  Mayen-

ce en 1521, Ã  Francfort en 1566, et dans le

Â« Berum Germanicarum scriplores â�¢, de Pisto-

rius, en 1583), puis : De disciplina ecclesiaslica

reterum (publiÃ© par Ilildebrand. en 1659, et par

Baluze, en 1671) et enfin Epistola de harmonica

instilutione ad Rathbodum Episcopum Trev't-

rensem, ac Tonarius sive octo toni cum suis

dift'erenliis (l'autographe se trouve Ã  la biblio-

thÃ¨que de Leipzig, en notation neumatique trÃ¨s

Ã©lÃ©gante : des copies Ã  Ulm et Ã  Bruxelles. Le

Â« Tonarius â�  est communiquÃ©, en fac-similÃ©,

par Coussemaker, Script. II, et 1' Â« Epistola â� 

par Gerbert, Sc.riptores 1).

RÃ©gis, Johannes, contrapontiste belge, con-

temporain de Okeghem, de Busnois et de Ca-

ron ; Peti ucci a imprimÃ© de lui, dans les frag-

ments de Messes de 1508, un Credo et, dans

Odhecaton, plusieurs motets, une chanson, etc.

La chapelle pontilicale conserve plusieurs de

ses Messes.

Registre, 1. Dans l'orgue, rÃ¨gle de bois per-

cÃ©e d'autant de trous qu'il y a de notes Ã  un

jeu et glissant dans des rainures formÃ©es au

moyen d'autres rÃ¨gles de bois de mÃªme Ã©pais-

seur, mais plus Ã©troites (appelÃ©es faux-hegis-

tres), et que l'on tixe sur la table du sommier.

Selon que les trous du r. se rencontrent ou non

avec ceux de la table et ceux de la chape dans

laquelle les tuyaux sont fixÃ©s, l'air fera parler

le tuyau ou restera comprimÃ© dans le som-

mier. L'une des extrÃ©mitÃ©s de chaque r.dÃ©passe

la console de l'orgue et vient se ranger Ã  cotÃ©

des claviers, oÃ¹ l'organiste peut la manier faci-

lement au moyen du bouton de r. On com-

prend d'aprÃ¨s ce qui prÃ©cÃ¨de que chaque r.

commande un jeu spÃ©cial et que la registra-

tion, ou l'emploi des r., est un art trÃ¨s dÃ©licat,

comparable seulement Ã¹ celui de l'orchestra-

tion. â�� 2. Le terme de r. est aussi appliquÃ© Ã  la

REHBAUM

voix humaine qui,selon le mode de fonctionne-

ment des cordes vocales, peut produire des

sons de timbres trÃ¨s divers. Les deux r. princi-

paux de toute voix humaine sont dits R. de

poitrine et R. de tÃªte, dÃ©nominations absolu-

ment impropres, car ce serait un nonsens de

supposer que, dans le r. de poitrine, l'augmen-

tation de volume du son provient de l'air vi-

brant dans le thorax ou dans la trachÃ©e-artÃ¨re

au-dessous du larynx. De mÃªme que le pied

d'un tuyau Ã  anche ne saurait avoir d'influence

sur la formation du son, de mÃªme la trachÃ©e-

artÃ¨re et la cavitÃ© thoracique ne participent

nullement Ã  sa formation. Seul, aprÃ¨s l'anche

elle-mÃªme, le pavillon dÃ©termine la sonoritÃ©,

autrement dit: seules, aprÃ¨s la tension variable

des cordes vocales, la cavitÃ© buccale et les fos-

ses nasales ont un rÃ´le Ã  jouer dans la forma-

tion du son. Cf. Ã  ce sujet le mot voix 1.

RÃ¨gle de l'octave (rÃ©gula dell'ottana), v.

octave.

Regnart (Begnard), famille de compositeurs

nÃ©erlandais, comprenant quatre frÃ¨res : Franz.

Jakob, Pascasius et Karl, dont Jakob (nÃ© en

1540) fut le plus remarquable, tandis que nous

ne connaissons que quelques piÃ¨ces vocales

des trois autres, piÃ¨ces conservÃ©es dans une

anthologie de 1590. Quant Ã  Jakob, nous le

voyons tout jeune garÃ§on dÃ©jÃ  dans la Chapelle

impÃ©riale, Ã  Vienne, d'abord comme Â« alumnus â�¢

et enfant de chÅ�ur, puis, dÃ©s 1564, comme tÃ©-

nor. Vers 1579, il devint second maÃ®tre de cha-

pelle de la Cour, Ã  Prague ; mais l'annÃ©e sui-

vante dÃ©jÃ , il fut nommÃ© second et, en 1588,

premier maÃ®tre de chapelle de l'archiduc Fer-

dinand, Ã  Innsbruck. A la mort de l'archiduc,

R. rentra au service de la Cour impÃ©riale,

comme vice-maÃ®tre de chapelle, et conserva ces

fonctions jusqu'Ã  sa mort, probablement sur-

venue en 1600. Sa veuve se retira Ã  Munich et

publia toute une sÃ©rie d'Å�uvres vocales reli-

gieuses posthumes. Les nombreuses composi-

tions de B. (cf. leur liste dÃ©taillÃ©e dans les

Â« Monatshefte fiir M.-G. â�¢, XII, 97) ont paru de

1574 Ã  1611 ; elles comprennent des Messes,

des motets, des Â« canzune Â», des villanelles et

une foule de lieder allemands qui furent sans

doute trÃ¨s rÃ©pandus autrefois, car on en con-

naÃ®t jusqu'Ã  sept Ã©ditions d'un mÃªme volume.

RÃ©gulateur, v. rÃ©servoir.

Rehbaum, Tiieobald, nÃ© Ã  Berlin le 7 aoÃ»t

1830 ; violoniste, compositeur et auteur d'ou-

vrages de littÃ©rature musicale. Jeune garÃ§on,

il lit partie du chÅ�ur du Dome. Ã  Berlin, et

devint plus lard Ã©lÃ¨ve de Hubert Bies (violon)

et de Fr. Kiel (composition). Il a publiÃ© une sÃ©-

rie d'ouvrages destinÃ©s Ã  l'enseignement du

violon, de mÃªme que d'autres Å�uvres pour cet

instrument, des lieder, des chÅ�urs pour voix

mixtes et plusieurs opÃ©ras qui furent exÃ©cutÃ©s

sur diffÃ©rentes scÃ¨nes : Don Pablo (Dresde.

1880) : Das steinernc Her; (Magdebourg, 1885);

Turandot (Berlin, 1888): Ã�berst Lumpus

(Wiesbaden, 1892) ; Die Konscriebierten (non

reprÃ©sentÃ©) ; Der Goldschmied von Paris (\d.\ :

etc. 11 composa le livret non seulement de ses
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opÃ©ras, mais d'un certain nombre d'autres en-

core. R. vit actuellement Ã  Wiesbaden.

Rehberg, Willy, pianiste, chef d'orchestre

<?t compositeur, nÃ© Ã  Morges (Suisse) le 2 sep-

tembre 1803 ; reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de

musique de son pÃ¨re (Friedrich R., originaire

de la Thuringe, Ã©lÃ¨ve de Moscheles et profes-

seur de piano estimÃ© Ã  Morges), frÃ©quenta

l'Ecole de musique de Zurich (Fr. Hegar, R.

Freund, Gust Weber) et plus lard le Conser-

vatoire de Leipzig, oÃ¹ il enseigna Ã  son tour le

piano jusqu'en 1890. 11 fut alors appelÃ© Ã  Ge-

nÃ¨ve, comme professeurde piano au Conserva-

toire et prit Ã  la mort de H. de Senger, en

1892,1a direction des concerts d'abonnements,

au ThÃ©Ã¢tre de la ville. De Leipzig, R. avait dÃ©jÃ 

â�¢dirigÃ© (1888-1890), avec succÃ¨s, les concerts de

1'Â« AcadÃ©mie de chant Â» d'Altenbourg. Son ac-

tivitÃ© comme pianiste est hautement apprÃ©-

ciÃ©e, aussi bien dans son cercle d'activitÃ© antÃ©-

rieur que dans son milieu actuel (R. est pia-

niste de la Cour ducale de Saxe). Comme com-

positeur, il a dÃ©butÃ© par une sonate pour violon,

Â«t donnÃ© depuis lors plusieurs Å�uvres pour

piano et des lieder. R. est le gendre de E.-W.

Fritzsch.

Rehearsal (angl.), rÃ©pÃ©tition [c.-Ã -d. Ã©tude

d'une Å�uvre musicale].

Rehfeld, Fabian, nÃ© Ã  Tuchel (Prusse occi-

dentale) le 23 janv. 1842 ; Ã©lÃ¨ve de Zimmermann

â�¢et de Grilnwald, Ã  Berlin, fut nommÃ©, en 1868,

musicien de la Chambre royale ; en 1873. con-

certmeister. R. est un excellent violoniste et il

â� compose pour son instrument.

Reicha, Anton, thÃ©oricien et compositeur

distinguÃ©, nÃ© Ã  Prague le 27 fÃ©v. 1770. m. Ã  Paris

le 28 mai 1836 ; neveu et Ã©lÃ¨ve de l'ancien con-

â� certmeister et plus tard maÃ®tre de chapelle.

Joseph R. (proprement Rejcha, nÃ© Ã  Prague

en 1746, m. Ã  Rome en 1795), qui fut un compo-

siteur de musique instrumentale de beaucoup de

talent, et Ã©crivit trois concertos pour violon-

celle, beaucoup de duos et de morceaux concer-

tants pour violoncelle et violon, etc. R. entra,

lorsque son oncle obtint la place de concert-

meisler Ã  Bonn, comme flÃ»tiste dans l'orchestre

du prince Ã©lecteur et noua des relations avec le

jeune Beethoven, qui jouait de l'alto Ã  l'or-

chestre. AprÃ¨s la dissolution de l'orchestre (en

1704), R. se rendit d'abord Ã  Hambourg, oÃ¹ il

â�¢Ã©crivit son premier opÃ©ra : Oubaldi ou les

FranÃ§ais en Egypte, et partit Ã¹eiÃ  pour Paris,

<lans l'espoir d'y faire jouer sa piÃ¨ce. Ce plan

Ã©choua, mais le jeune auteur y trouva comme

compositeur de musique instrumentale un ac-

cueil favorable. De 1802 Ã  18(18, il vÃ©cut Ã 

Vienne, oÃ¹ il se lia de nouveau avec Beetho-

ven, puis avec Haydn. Albrechtsberger et Sa-

lieri. En 1808, il accourut de nouveau Ã  Paris,

oÃ¹ il rÃ©ussit Ã  faire jouer, sans beaucoup de

succÃ¨s, Ã  la vÃ©ritÃ©, plusieurs opÃ©ras-comiques :

Coglioslro (1810), Nathalie (1816) et Sapho

(1822). Son opÃ©ra italien : Argina, regina di

Granata n'avait eu guÃ¨re plus de succÃ¨s aupa-

ravant, Ã  Vienne. En 1818, R. fut nommÃ© pro-

fesseur de composition au Conservatoire et, en
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1835, il fut Ã©lu Ã  l'AcadÃ©mie, en remplacement

de BoiÃ«ldieu. On compte parmi ses Ã©lÃ¨ves, entre

autres : Jelensperger, Elwart et Dancla. C'est

par ses compositions instrumentales et ses

Å�uvres thÃ©oriques que R. se fit surtout remar-

quer. Parmi les premiÃ¨res, on trouve : deux

symphonies, une ouverture, un morceau pour

cinq instr. Ã  archet et cinq iuslr. Ã  vent, un

double quatuor pour quatre instr. Ã  archet et

quatre instr. Ã  vent, six quintettes et vingt qua-

tuors pour instr. Ã  archet, un quintette pour

clarinette et quatuor d'archets, un quatuor pour

piano, tinte, violoncelle et basson, vingt-quatre

quintettes pour tlÃ¹te, hautbois, clarinette, cor et

basson, six quatuors pour flÃ»te, violon, alto et

violoncelle, un quatuor pour quatre flÃ»tes, six

trios pour instr. Ã  archet, un trio pour trois

violoncelles, vingt-quatre trios pour cors, six

duos pour violons, vingt-deux duos pour flÃ»tes,

douze sonates pour violon, enlin des sonates,

Ã©tudes et fugues, variations, etc., pour piano,

ainsi que L'art de varier (07 variations). Les

Å�uvres thÃ©oriques de R. sont : Eludes ou thÃ©o-

ries pour le ]>ianoforle,diri</Ã©es d'une maniÃ¨re

nouvelle (1800): Traite de mÃ©lodie, abstraction

faite de ses rapports avec l'harmonie (1814;

2mÂ» Ã©d., 1832); Cours de composition musicale,

ou traitÃ© complet et raisonnÃ© d'harmonie

(1818): TraitÃ© de haute composition musicale

(1824-1826 : 2 vol. ; Ã©d. ail. par Czerny, sous le

titre : VollstÃ ndiges Lehrbuch, efc.,1834,4 vol.);

L'art du compositeur dramatique, ou cours

com/det de composition vocale (1833) et l'Ã©lit

traitÃ© d'harmonie pratique (s. date). R. ne fut

pas un innovateur, mais ses ouvrages thÃ©ori-

ques ont une valeur pratique rÃ©elle et sont es-

timÃ©s encore aujourd'hui.

Reichardt, 1. Johann-Friedrich, compositeur,

chef d'orchestre et musicographe, nÃ© Ã  KÃ´nigs-

berg, en Prusse, le 25 nov. 1752, m. Ã  Giebichen-

stein, prÃ¨s Halle, le 27 juin 1814; reÃ§ut une

bonne Ã©ducation et Ã©tudia la philosophie Ã  KÃ´-

nigsherg et Ã  Leipzig, bien que la musique fut

son occupation favorite. Il jouait du violon et

du piano, et apprit dÃ©jÃ  la thÃ©orie Ã  Konigs-

berg. Il employa les annÃ©es 1771 Ã  1774 Ã  voya-

ger en Allemagne, Ã©tudiant les gens et les cho-

ses, et consigna ses observations dans ses let-

tres de voyage (v. ci-dessous l'Ã©numÃ¨ralion de

ses ouvrages). Enfin, en 1775, il rÃ©ussit Ã  obte-

nir la place de maÃ®tre de chapelle Ã  la Cour de

FrÃ©dÃ©ric-le-Grand, place devenue vacante par

la mort d'Agricola. R. Ã©tait Ã  la fois un esprit

avisÃ© et ouvert; il crÃ©a plus d'une entreprise,

ainsi, en 1783, les concerts spirituels pour l'exÃ©-

cution des Å�uvres nouvelles qu'il accompagnait

d'un court programme analytique. En 17X2. il

traversa l'Italie Ã  la hÃ¢te : en I7K5, il profita

d'un congÃ© pour se rendre Ã  Londres et Ã  Paris,

oÃ¹ il fit exÃ©cuter sa musique de la Passion (d'a-

prÃ¨s Metastasio), quelques psaumes et des scÃ¨-

nes italiennes. L'OpÃ©ra de Paris lui commanda

alors deux opÃ©ras: Tamerlan et J'anthÃ©e.le

premier Ã©tait dÃ©jÃ  terminÃ© en 1786.mais.au mo-

ment oÃ¹ il se trouvait Ã  Paris, avec sa partition,

l'auteur fut rappelÃ© Ã  Berlin par la mort de FrÃ©-
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dÃ©ric-le-Grand el l'exÃ©cution de son Å�uvre n'eul

pas lieu. La vie musicale prit un trÃ¨s grand

essor sons FrÃ©dÃ©ric-Guillaume II ; l'orchestre

fut augmentÃ© et R. fut chargÃ© de faire venir d'I-

talie un nouveau contingent de chanteurs. Mais

les ennemis de R. surent faire connaÃ®tre au roi

la sympathie que le compositeur tÃ©moignait

pour la rÃ©volution franÃ§aise, en sorte que sa

position devint, de ce fait, bientÃ´t intenable; en

1791, R. reÃ§ut un congÃ© de trois ans, il revint

vers 1794, mais pour Ãªtre aussitÃ´t remerciÃ© Ã 

cause des convictions par trop libÃ©rales qu'il

avait exprimÃ©es dans une lettre ouverte. R.

se hxa Ã  Altona, aprÃ¨s un long voyage en

SuÃ¨de, et y publia un journal politique : La

France. En 1796. il fut appelÃ© Ã  Giebichenstein,

prÃ©s de Halle, oÃ¹ il possÃ©dait une maison de-

puis longtemps, comme directeur de salines. A

la mort de FrÃ©dÃ©ric-Guillaume II, It. revint Ã 

Berlin et y lit exÃ©cuter une cantate funÃ¨bre(com-

posÃ©e Ã  l'occasion des funÃ©railles du roi), ainsi

que plusieurs opÃ©ras. Il conserva pendant ce

temps sa place d'inspecteur des salines el reÃ§ut

en outre une forte augmentation d'appointe-

ments de FrÃ©dÃ©ric-Guillaume III. L'occupation

franÃ§aise, en 1806, le chassa Ã  Konigsberg :

mais JÃ©rÃ´me-NapolÃ©on le forÃ§a Ã  rentrer, sous

peine de lui conlisquer sa propriÃ©tÃ©, et le nom-

ma chef d'orchestre Ã Cassel. Malheureusement

le musicien n'y trouva pas un bon accueil: il

fut envoyÃ© en congÃ© et se rendit Ã  Vienne, dans

l'intention d'y faire exÃ©cuter ses opÃ©ras et ses

â�¢ Liederspiele Â», mais comme il n'y rÃ©ussit pas,

il revint Ã  Giebichenstein oÃ¹ il mourut peu

aprÃ¨s. C'est surtout dans le domaine de la mu-

sique vocale que R. dÃ©ploya son activitÃ©,- il fut

un des premiers compositeurs de Â« Singspiele Â»

(cf. Hillf.r), et Ã©crivit un grand nombre d'Å�u-

vres scÃ©niques (des opÃ©ras italiens et alle-

mands), des Â« Singspiele Â», de la musique pour

plusieurs drames, etc., la plupart pour Berlin et

Potsdam ; entin, un opÃ©ra franÃ§ais, pour Cas-

sel : LHeureux naufrage (1808). Ses autres

Å�uvres de musique vocale sont l'oratorio de la

Passion, dÃ©jÃ  mentionnÃ©, une sÃ©rie de cantates

de fÃªtes et de cantates religieuses, des psau-

mes, deux le Deum, etc., mais surtout une

grande quantitÃ© do lieder, grÃ¢ce auxquels il.

occupe une place importante dans l'histoire du

lied allemand (entre autres : Gcethes lyrische

Gedichle, comprenant environ soixante chants).

Pour orchestre et en fait de musique de cham-

bre, il a Ã©crit : une Ouverture di vitloria, une

Schlachlsymplicnie, pour fÃªter la bataille de

Leipzig (manuscrit), six autres symphonies ;

quatorze concertos et dix-sept sonates pour pia-

no, onze sonates et un concerto de violon, six

trios pour instr. Ã  archet, un morceau concertant

pour quatuor d'archets et orchestre, deux qua-

tuors avec piano, une sonate de flÃ»te, un quin-

tette pour piano, deux tintes et deux cors, etc.

L'activitÃ© littÃ©raire de R. fut trÃ¨s Ã©tendue, on a

de lui : Musikalisches Kunslmagasin (1782-

1791.2 vol. parus par fragments); Musikali-

sches Wochenblatt (1792); MusikalisclieMonals-

schrift (1792: publiÃ© en 1793,avec le â�  Wochen-

blatt Â», sous le titre de Studien f'Ã»r Tonhiinsller

und Musikfreunde) : Berlinische musikalische

Zeitung (1805-1806) ; Musihalischer Almanach

(1796); XJeber die deutsche homische Oper

(1774) ; Ueber die Pflichten des RipienvioU-

nisten (1776): G.-F. Handels Jugend (1785); An

das Musikalische Pubtikum, Ã  propos de ses

opÃ©ras â�¢ Tamerlan Â» et i PanthÃ©e Â» (1787):

Briefe eines aufmerksamen Reisenden, die

Musik betreffend ( 1774-1776) : Schreiben Ã¹ber die

berlinische Musik (1775) ; Vertraute Brin je

aus Paris, Ã©crites de 1802 Ã  1803 (1804-1816: 3

part.); Vertraute Briefe i/eschrieben auf einer

Reise nach Wien 1808 bis 1809 (1810. 2 vol.);

Leben des beriilimten TonkÃ¹nstlers H.W. Gid-

den [Enrico-Guglielmo Florino] (1779). R. apu-

t bliÃ© son autobiographie dans la Â« Berlinische

| musikalische Zeitung Â», 1805. NÂ° 55-89 ; en outre

Schletterer avait commencÃ© une biographie

complÃ¨te de Reichardt (vol.1,1865). â�� 2. Luise,

compositeur de lieder. estimÃ©e de son temps,

tille du prÃ©cÃ©dent, nÃ©e Ã  Berlin en 1878, m. Ã 

J Hambourg le 17 nov. 1826: elle vivait Ã  Ham-

bourg, comme professeur de chant, depuis 1814.

â�� 3. Gustav, auteur du cÃ©lÃ¨bre lied allemand:

Â« Was isl des Deutschen Valerland Ã® Â», nÃ© Ã 

I Schmarsow. prÃ¨s Demmin, le 13 nov. 1797, m. Ã 

| Berlin le 19 oct. 1884; Ã©tudia la thÃ©ologie Ã 

Greifswald et Ã  Berlin, mais se voua bientÃ¹l

(1819) Ã  la musique, devint Ã©lÃ¨ve de Berahard

Klein, el vÃ©cut ensuite, comme professeur Ã®le

musique, Ã  Berlin. B. possÃ©dait une fort belle

voix de basse qui lui donnait accÃ¨s dans tous

les cercles de la sociÃ©tÃ©. La composition du

poÃ¨me d'Arndt parut en 1825. B. a composÃ© en

tout trente-six Å�uvres seulement, el surtout des

chants populaires : il fut pendant plusieurs an-

nÃ©es directeur de la Â« Liedertafel Â» de Berlin,

fondÃ©e par Berger, Klein et Rellstab. R. fut aussi

professeur de musique du futur empereur FrÃ©-

dÃ©ric. â�� 4. Alexandrb, chanteur scÃ©nique des

plus distinguÃ©s (tÃ©nor), nÃ© Ã  Packs (Hongrie) le

17 avr. 1825, m. Ã  Boulogne-s/M., oÃ¹ il s'Ã©tait

fixÃ© en 1860. le 14 mars 1885 ; il fonda Ã  Boulo-

gne une sociÃ©tÃ© de musique et il devint prÃ©si-

dent du comitÃ© de l'Ecole de musique. B. avait

dÃ©butÃ© Ã  Lemberg,dans Â« Othello Â» (Bossini); il

fut engagÃ© Ã  l'OpÃ©ra de Vienne et fut aussi cÃ©-

lÃ¨bre comme chanteur de lieder (Beethoven.

Schubert). lise lil entendre chaque annÃ©e Ã  Lon-

dres, de 1851 Ã  1857, dans les concerts et Ã  l'O-

pÃ©ra. R. est-en outre l'auteur de quelques jolies

mÃ©lodies.

Reichel, Friedrich, nÃ© Ã  Oberoderwitz (Laii-

silz) le 27 janv. 1833, m.Ã  Dresde le 29 dÃ©c. 1889:

frÃ©quenta de 1850 Ã  1854, l'Ã©cole normale de

Bautzen (Ã©lÃ¨ve de Fr. Wieck, J. Otto et J. Rietz

Ã  Dresde), fut pendant deux ans maÃ®tre primaire

Ã  Dresde et ensuite maÃ®tre de musique en Po-

logne. DÃ¨s 1857, il vÃ©cut Ã  Dresde oÃ¹ il dirigeait

plusieurs sociÃ©tÃ©s; il devint, en 1878, organiste

et cantor Ã  l'Ã©glise de St-Jean. R. a composÃ© des

chÅ�urs pourvoix d'hommes(Op. 4,5,7),des mo-

tets, des Ã©tudes et une Friihlingssymphonie

(Op. 25), en tout trente-deux Å�uvres. En 18/5.

son opÃ©rette, Die geÃ ngsteten Diplomaten. fut
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donnÃ©e il Dresde; deux quatuors pourinstr. Ã 

archet et un octette pour inslr. Ã  vent restÃ¨-

rent manuscrits.

Reicher - Kindermann, Hedwic, . cantatrice

dramatique de grand talent, nÃ©e Ã  Munich le 15

juil. 1853, tille du baryton bien connu, A. Kin-

dermann (t. ce nom), Ã©pouse du chanteur scÃ©ni-

que Reicher, morte Ã  Trieste le 2 juin 1883;

avant son mariage, artiste du thÃ©Ã¢tre de la

Cour Ã  Munich, elle chanta plus tard au thÃ©Ã¢tre

de Â« Gftrtnerplatz â�¢ (opÃ©rette), puis Ã  Hambourg

(entre temps Ã  Paris), de 1880 Ã  1882 Ã  Leipzig,

enfin dans la troupe wagnÃ©rienne itinÃ©rante

de A. Neumanii.

Reichert, Matthieu-AndrÃ©, flÃ»tiste distinguÃ©,

nÃ© Ã  Maastricht en 1830; Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de Bruxelles, rendit son nom cÃ©lÃ¨bre par

de grandes tournÃ©es artistiques en Europe et

en AmÃ©rique. R. a composÃ© des soli de tinte.

Reichmann, Theodoh, nÃ© Ã  Rostock le 15

mars 1849 ; Ã©lÃ¨ve de Elsler et de Mantius,Ã  Ber-

lin, de Ress Ã  Prague, et de Lamperti Ã  Milan,

(baryton), chanta d'abord sur les scÃ¨nes de Mag-

debonrg, Berlin (Â« Nowack-Theater Â» ), Rotter-

dam, Strasbourg, Cologne et Munich (1874). Il

lit partie ensuite, de 1882 Ã  1889, du personnel

de l'OpÃ©ra de Vienne et crÃ©a, en 1882, le rÃ´le

d'Amfortas, Ã  Bayreuth. AprÃ¨s une longue

tournÃ©e artistique, il rentra de nouveau Ã  l'OpÃ©-

ra impÃ©rial de Vienne.

Reid, John, gÃ©nÃ©ral, riche amateur de musi-

que Ã©cossais, lÃ©gua toute sa fortune Ã  l'Univer-

sitÃ© d'Edimbourg, pour la crÃ©ation d'une chaire

de musique (R. professorship) et l'organisa-

tion d'un concert annuel Ã  sa mÃ©moire (R.-con-

cert). Les professeurs de cette chaire furent,

depuis sa fondation (1835) : John Thomson,

Henry Bishop, H.-H. Pierson, John Donaldson,

Oakeley, Fr. Xiecks(1892).

Reijnvaan (Reynwaen), Jean-Verschuf.re,

docteur en droit, plus tard organiste et caril-

lonneur de la cathÃ©drale de Flessingue (Hol-

lande), nÃ© Ã  Middelbourg en 1743, m. Ã  Flessin-

gue le 12 mai 1809; est l'auteur du plus ancien

dictionnaire de musique en langue hollandaise:

Micikaal Konslicordenboek (1785). Il ne parut

que le premier volume de cette Ã©dition (A-E),

et une livraison du second volume: et mÃªme la

deuxiÃ¨me Ã©dition, soigneusement revue, ne fut

pas non plus terminÃ©e, mais fut poussÃ©e jus-

qu'Ã  M (un fort volume, 1795). Cet ouvrage ra-

rissime est hautement apprÃ©ciÃ© par FÃ©tis. Outre

cela,R.Ã©crivit : Catecliismus der musiih (1788).

Il a composÃ© aussi six sonates pour violon, des

mÃ©lodies vocales (Mengelgedichten en rjeian-

gen op muzijk gebrarjt), des psaumes, des mo-

tets, etc.

Reimann.l. Matthieu (Matthias Reymajjnus),

docteur en droit et conseiller impÃ©rial de Ro-

dolphe II, nÃ© Ã  LÃ´wenberg en 1544, m. le 21 oct.

1597; auteur de deux ouvrages en tablature de

Julh : Noctes musicÅ� (1598) et Cithara sacra

psalmodia! DavidÃ¹ ad usum testttdinis (1603).

â�� 2. Ionaz, nÃ© Ã  Albendorf ( Glalz ) le 27 dÃ©c.

1820. m. Ã  Rengersdorf (cercle de Glatz) le

17 juin 1885; professeur et directeur de chÅ�urs,

Ã©lÃ¨ve du sÃ©minaire de Breslau, fut un com-

positeur trÃ¨s fÃ©cond de musique d'Ã©glise. Il

n'Ã©crivit pas moins de soixante-quatorze mes-

ses (dont dix-huit gravÃ©es), vingt-quatre Re-

quiem (dont quatre gravÃ©s), quatre Te Deum

(trois gravÃ©s), trente-sept litanies, quatre ora-

torios, quatre-vingt-trois ofTerloires (dont qua-

rante-huit gravÃ©s), cinquante graduels (qua-

rante gravÃ©s), de mÃªme que beaucoup de chants

funÃ¨bres, Salve, Ave, etc.. puis neuf ouvertures

et d'autre musique instrumentale encore. â��

3. Heinrich, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Rengers-

dorf (SilÃ©sie) le 14 mars 1850; reÃ§ut une sÃ©-

rieuse Ã©ducation musicale de son pÃ¨re, en

sorte que de bonne heure dÃ©jÃ , il put rem-

placer Ã  l'occasion et se produisit plusieurs

fois en public, comme pianiste et organisle.

Mais il ne put pas suivre son goÃ»t pour la

musique, il dut faire son collÃ¨ge Ã  Glatz et

Ã©tudia, sur le dÃ©sir de son pÃ¨re, la philologie

Ã  Breslau (1870-1874) : il fit son doctorat en 1875

{Questiones metricÅ�), puis, en 1877, un brillant

examen d'Ã©tat. R. fut alors professeur de gym-

nase successivement Ã  Strehlen (dÃ©jÃ  en 1870), Ã 

Wohlau (1878), Ã  Berlin (1879), Ã Ratibor (1880),

Ã  Glatz (1884), et fut enfin nommÃ© directeur du

gymnase de (Ã¯leiwitz (Haute-SilÃ©sie) en 1885;

mais il abandonna sa place Ã  la suite de diffÃ©-

rends avec ses supÃ©rieurs, passa dans le giron

de l'Eglise Ã©vangÃ©lique et se voua dÃ¨s lors com-

plÃ¨tement Ã  la musique qui, jusque-lÃ , lui

avait tenu fidÃ¨lement compagnie. DÃ©jÃ  au gym-

nase, R. dirigeait un orchestre et un chÅ�ur, et

il avait Ã©crit des chÅ�urs et de la musique de

chambre ; il dirigea, comme Ã©tudiant, la sociÃ©tÃ©

de chant acadÃ©mique Â« LÃ©opoldine â�  (travaillant

en mÃªme temps sous la direction de Brosig).

Plus tard, enfin, tout en professant dans les dif-

fÃ©rents gymnases, il s'occupa toujours d'entre-

prises musicales; il fonda une Â« AcadÃ©mie de

chant Â» Ã  Ratibor, et y fit exÃ©cuter de grands

oratorios. De plus, il se fit connaÃ®tre comme

Ã©crivain musical (critique de la Â« Schlesische

Zeitung â�¢. 1879 jusqu'Ã  1880; des essais: No-

mos\im],I'rosodien [1885el 188f>]). AprÃ¨s s'Ãªtre

vouÃ© dÃ©finitivement Ã  la musique, R. occupa

bientÃ´t une situation en vue; il publia des com-

positions pour chant et pour orgue (sonates,

Ã©tudes), Ã©crivit une biographie de Schumann

(Ed. Peters, 1887), etc. En 1887, il fixa son do-

micile Ã  Berlin et y devint bientÃ´t un des prin-

cipaux critiques musicaux ( dans la Â« Allgem.

Musikzeitg.Â» ); il obtint un emploi Ã  la biblio-

thÃ¨que royale et fut nommÃ© de plus organiste

de la Philharmonie, ainsi que professeur d'orgue

et de thÃ©orie au Conservatoire Scharwenka-

Klindworth. Il est en outre, actuellement, orga-

nisle de la t Kaiser Wilhelm-GedÃ¢chtniskirche Â»

oÃ¹ il donne des concerts d'orgue pÃ©riodiques,

trÃ¨s apprÃ©ciÃ©s. L'heureuse combinaison d'une

Ã©ducation musicale parfaite et d'une Ã©rudition

philologique donne Ã  R. de grands avantages

sur la plupart de ses collÃ¨gues. Il faut encore

mentionner parmi ses Ã©crits : Zur ThÃ©orie und

Geschichie der byzaniinischen Musik ( Â« Vier-

teljahresschrifl fiir M.- W., 1889), une nouv.Ã©d.dn
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deuxiÃ¨me volume de 1' Â« Histoire de la musique Â»

(1892) d'Ambros, un Jahresbericht fiir neuere

deutscheLitteraturgeschichte (1890),unebiogra-

phie de Brahms (1898: premier volume d'une

collection de biographies illustrÃ©es, dont la so-

ciÃ©tÃ© d'Ã©ditions musicales 1' â�¢ Harmonie â�¢ a con-

fiÃ© la direction Ã  lt.), etc. R. a publiÃ© aussi une

collection de mÃ©lodies vocales, Das deutsche

Lied, destinÃ©e Ã  servir de hase aux concerts

historiques de MmÂ° A. Joaohim.

fieinecke, 1. Lkopold-Karl, nÃ© Ã  Dessau eu

1774, m. Ã  (iiisten le 18 oct. 1820, Ã  la suite

d'une chute de voiture, Ã  son retour de Uued-

linbourg oÃ¹ il avait assistÃ© Ã  une exÃ©cution du

Â« Wcltgericht Â», de Schneider; fut Ã©lÃ¨ve de

Rust et de Xeuinann, concertmeister Ã  Dessau

et compositeur d'opÃ©ras, de musique orches-

trale et de musique de chambre. â�� 2. Karl-

Heinrick-Carstkn, nÃ© a Altona le 23 juin 1824,

reÃ§ut de son pÃ¨re, Johan-Peter-Rud. R., (excel-

lent maitre de musique, m. Ã  Altona le 14

aoÃ»t 1883, auteur d'un manuel de musique

Ã©lÃ©mentaire, 1834), une Ã©ducation musicale

parfaite, et qui fut complÃ©tÃ©e par des leÃ§ons

particuliÃ¨res dans les branches de l'enseigne-

ment secondaire. En 1843, il lit sa premiÃ¨re

tournÃ©e de concerts avec beaucoup de succÃ¨s,

en Danemark et en SuÃ©de: aprÃ¨s un sÃ©jour

prolongÃ© Ã  Leipzig, il donna de nouveau des

concerts dans diffÃ©rentes villes du nord de

l'Allemagne et du Danemark, puis fut nommÃ©,

en 1846, pianiste de la Gourde Christian VIII, roi

de Danemark, situation qu'il occupa jusqu'en

1848. Depuis lors, il vÃ©cut quelque temps Ã 

Paris, devint en 1851 professeur au Conserva-

toire de Cologne, occupa, de 1854 Ã  1859, le

poste de directeur de musique Ã  Barmen puis,

de 1859 Ã  1860, celui de directeur acadÃ©mique

et directeur de la Â« Singakademie Â», Ã  Breslau.

Enfin, en 1860, il fut appelÃ© Ã  Leipzig comme

chef d'orchestre des concerts du Â« Gewand-

haus Â» (situation qu'il occupa jusqu'en 1896), en

mÃªme temps que professeur au Conservatoire

(piano et haute composition). B. Ã©tait un chef

d'orchestre de talent : il est un compositeur

notable et un pianiste distinguÃ©; comme inter-

prÃ¨te de Mozart, il n'a sans doute pas de rival;

son jeu est surtout empreint de calme, de clartÃ©

et de nettetÃ©. R. a toujours rencontrÃ© dans ses

tournÃ©es annuelles (surtout en Scandinavie, en

Angleterre, en Hollande et en Suisse) l'accueil

le plus enthousiaste. Les compositions de R.,

pour le piano, trahissent partout le virtuose

dÃ©licat et habile ; on connait de lui quatre con-

certos pour piano, un quintette, un quatuor, six

trios, deux sonates avec violoncelle, quatre

sonates avec, violon, une fantaisie pour piano

et violon (op. 160), une sonate avec Ã»Ã¹te (op.

167), une sonate Ã  quatre mains et plusieurs

sonates et sonatines Ã  deux mains, une sonate

pour la main gauche seule (op. 137), des Sludien

und Melamorphosen (op. 235; morceaux de

concert), ainsi qu'une foule d'autres composi-

tions de moindres dimensions, morceaux de

genre, caprices, piÃ¨ces enfantines, etc. Parmi

ses autres oeuvres, il faut noter surtout : un

grand opÃ©ra: Konig Manfred: un autre, en un

acte : Der vierjiihrige Posten ; deux opÃ©ras-co-

miques, en trois actes : Auf hohen Befekl

(1886) et Der Gouverneur von Tours (1891):

un Â« Singspiel Â» : Ein Abenteuer EÅ�ndels : un

oratorio : Belsasar : deux Messes: la musique

pour le Tell, de Schiller ; une cantate : Bakou

Jarl, pour chÅ�ur d'hommes, soli et orchestre ;

des airs de concert : Mirjams Siegesgesang

(soprano), Das EindumÃ dchen (alto), Alman-

sor (baryton) ; puis Die Ã¯'lucht nach jEgypten,

pour chÅ�ur d'hommes et orchestre; Sommer-

tagsbilder, pour chÅ�ur mixte (1881); des poÃ¨-

mes fÃ©eriques : Schneewittchen; Dornruschen,

Aschenbi'bdel, Vom BaÃ¹mclien, das andere

BUdter hatgewollt et Die irilden SchtcÃ¢ne, pour

voix de femmes, soli et piano : un cycle do

morceaux : Von der Wiege bis sum Grabe

(pour soli et piano); vingt canons pour trois voix

de femmes et piano (op. 100, 156) : enfin, trois

symphonies ; des ouvertures : Dame Kobold.

Alladin, Friedensfeier, Fesloucertiire (op. 148i.

In memoriam (introduction et fugue, avec

choral pour orchestre, dÃ©diÃ© aux mÃ¢nes de F.

David), Xenobia; Marche funÃ¨bre pour l'empe-

reur Guillaume Ier (op. 200); un concerto de

violon, un de violoncelle et un de harpe (op.

182) : quatre quatuors pour inslr. Ã  archet: des

lieder. etc. Les Å�uvres de lt. sont toutes pÃ©nÃ©-

trÃ©esde l'esprit de Schumann et de Mendelssohu.

avec lesquels le compositeur Ã©tait liÃ©; niais

l'influence de Wagner et de Brahms s'y fait

aussi parfois sentir. R. est sans contredit la

plus haute personnalitÃ© musicale actuelle de

Leipzig. Cf. J. v. Wasielewski, R. ein Kunsller-

bild (1892).

Renier. 1. Jakob, nÃ© Ã  Altdorf, prÃ¨s Weingar-

ten (Wurtemberg), avant 1560, m. au couvent Ã®le

Weingarten le 12 aoÃ»t 1606: frÃ©quenta l'Ã©cole

du couvent de Weingarten, fut Ã©lÃ¨ve d'Orlandus

Lassus, Ã  Munich, puis reÃ§ut la place de maÃ®tre

de chant et, plus tard, celle de directeur des

chÅ�urs au couvent de Weingarten. R. Ã©tait

mariÃ© et n'entra jamais dans les ordres ; parmi

ses Å�uvres, on a conservÃ© jusqu'Ã  aujourd'hui :

Liber canlionuin sacrarum (vingt-deux motets,

Ã  cinq et six voix, 1579 ; publiÃ©s en partition,

par 0. Dressler, en 1872) : Scltone neue deutsche

Lieder (trente-deux lieder, Ã  quatre et cinq

voix , 1581 ) ; Christliche Gesang , teulsche

Psalmen (quinze morceaux, Ã  trois voix. 15891 :

SelectÅ� pieeque cantwnes (vingt motets, Ã  six

voix, 1591) : Ganlica sive Muietie (vingt-neuf

numÃ©ros, Ã  quatre et cinq voix, 1595): Liber

Motetlarum (trente-deux numÃ©ros, Ã  six et huit

voix, 1600); Liber Moteltarum (dix-huit numÃ©-

ros, Ã  six voix, 1603): Sacrarum Missarum {cinq,

Ã  six voix, 1604): GloriosissimÅ� Virginis

magnificat (douze numÃ©ros, Ã  huit voix, 1604):

Misste trÃ¨s cum litaniis, 8 voc. (1604); Misse

alit/uot sacrÅ� cum officio B. M. V. cl Antiphonis

3-1 voc. (1608). En outre, un grand nombre de

piÃ¨ces vocales sont encore manuscrites (cf.

Â« Monatsschrift fiir M.-C. ., IH, 97). â�� 2. Am-

bkosius, (ils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Altdorf-Wein-

garten le 7 dÃ©c. 1004, ni. Ã  Innsbruck, comme
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maÃ®tre de chapelle de la Cour, le 5 joil. 1678 ;

auteur de motets, de psaumes et de plusieurs

messes.

Reinhard, B.-FranÃ§ois, imprimeur de musi-

que Ã  Strasbourg, Ã  la tin du xvine s. et au

commencement du xix" s.; employa le premier

la slÃ©rÃ©otypie pour l'impression de la musique.

Reinhold, Huoo, compositeur fort bien douÃ©,

nÃ© Ã  Vienne le 8 mars 1854 ; enfant de chÅ�ur

de la chapelle impÃ©riale et Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de la Â«SociÃ©tÃ© des Amis de la musique Â»

jusqu'en 1874. a publiÃ© des morceaux de piano,

des lieder, un quatuor pour instr. Ã  archet (op.

18, eu la majeur), un Â« prÃ©lude, menuet et fu-

gue â�¢ pour orchestre, une suite pour piano et

instr. Ã  archet, etc.

Reinholdt, Theodor-Christlieb, fui, de 1722

Ã  1755, cantor de l'Ã©glise de la Croix, Ã  Dresde;

maitre de Johann-Ad. Hiller. compositeur de

nombreux motets, mourut le 24 mars 1755.

Reinken, Johann-Adam, cÃ©lÃ¨bre organiste,

nÃ© Ã  Deventer (Hollande) le 27 avr. 162:1, m. Ã 

Hambourg le 24 nov. 1722; avait Ã©tÃ© nommÃ©,en

1658, supplÃ©ant, puis, en 11163, successeur de

Henri Scheidemann, comme organiste de l'Ã©-

glise Ste-Catherine, Ã  Hambourg. K. est un des

principaux reprÃ©sentants du jeu de l'orgue

dans l'Allemagne du Nord ; mais il faisait la

part trop grande Ã  la virtuositÃ© pure. Bach se

rendit plusieurs fois de Lunebourg Ã  Hambourg,

Ã  pied, pour entendre R. Les Å�uvres de celui-

ci sont : Hortus musicus, pour deux violons,

viole et basse (rÃ©Ã©ditÃ© par la Â« Maatschappij tÃ´t

bevordering van Toonkunst Â»; vol. XIV),Partite

diverse (ici.: vol. XIII): puis deux fantaisies

sur des chorals et une sonate pour orgue, ainsi

que des variations pour clavier restÃ©es manus-

crites.

Reinsdorf, Otto, nÃ© le 28 mai 1848 Ã  KÃ´se-

litz (Anhalt), m. le 15 avr. 18!X), Ã  Berlin; Ã©lÃ¨ve

de Kullak et de Wuerst, Ã  Berlin, rÃ©digea l'une

aprÃ¨s l'autre les revues musicales : Ton halte

(1872), Musikalische Centrahextung (1873) et

Alli/emeine deÃ¹tsche Musiksexlung (1874), Ã 

Leipzig. Ce n'est que cette derniÃ¨re qui se

maintint, avec une autre rÃ©daction. Plus tard,

R. fonda Ã  Vienne un lllustriertes Musih und

Thealerjournal (1875 Ã  18Ã¯(i). Comme composi-

teur, R. a fait preuve d'un talent remarquable,

mais de peu de concentration d'esprit.

Reinthaler, Karl-Martin, compositeur re-

marquable, nÃ© Ã  Krfurt, oÃ¹ son pÃ¨re Ã©tait di-

recteur d'un institut d'Ã©ducation (Â« Martin-StiftÂ»,

dans la maison de Luther), le 13 oct. 1822, m. Ã 

BrÃ¨me le 18 fÃ©vr. 1896: Ã©tudia la thÃ©ologie, Ã 

Berlin , mais passa Ã  la musique et devint

Ã©lÃ¨ve de A.-B. Marx. Un subside du roi lui

permit de faire, en 184'.), un sÃ©jour de six mois

Ã  Paris, puis trois annÃ©es d'Ã©tudes consÃ©cutives

Ã  Rome; Ã  son retour d'Italie, il fut appelÃ©

comme professeur (1853) au Conservatoire de

Cologne, mais Ã©changea cette situation, en

1858, contre celle de directeur de musique de

la ville, organiste et maÃ®tre de chapelle du

DÃ´me et directeur de la Â« Singakademie Â»

(jusqu'en 1890), Ã  BrÃ¨me; Ã  cela s'ajouta, plus
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tard, la direction de la tLiedertafel Â». R. reÃ§ut

le titre de Â«directeur de musique royal de

Prusse Â» et, en 1882, fut Ã©lu membre de l'Aca-

dÃ©mie des Beaux-Arts de Berlin : en 1888, il

reÃ§ut, en outre, le titre de Â« professeur Â». Parmi

ses compositions les plus connues, il faut citer:

un oratorio, Jephta,qui fut exÃ©cutÃ© par plusieurs

grandes sociÃ©tÃ©s allemandes et Ã©trangÃ¨res, un

hymne (couronnÃ©) Ã  Bismark, puis des Å�uvres

chorales : In der Wiiste et Das MÃ¢dchen von

Kolah ; un opÃ©ra : Edda (BrÃ¨me, 1875 ; Hanovre,

1877) ; une symphonie en re majeur ; des psau-

mes; des lieder: des chÅ�urs pour voix d'hom-

mes. Un second opÃ©ra, KÅ�thchen von Heil-

bronn, fut couronnÃ©, en 1881,Ã  Francfort-s/M.

Reischius ( Reisch ), Gkoro, prieur d'un cou-

vent de Chartreux, prÃ¨s de Fribourg en Brisgau;

auteur de Margarita philosophica (1503, Ã©ditÃ©

sept fois jusqu'en 1534 ; Ã©d. il., 1599). Le cin-

quiÃ¨me livre de celte Å�uvre est consacrÃ© spÃ©-

cialement Ã  la musique.

Reisenauer, Alfiikd. pianiste, nÃ© Ã  Konigs-

berg le 1" nov. 1863; Ã©lÃ¨ve de Louis Kohler et

de F. Liszt, donna des concerts, en 1881, avec

succÃ¨s, mais lit plusieurs annÃ©es de droit Ã 

Leipzig et recommenÃ§a, en 1886, sa carriÃ¨re

d'artiste, qui lui valut de nombreux lauriers. R.

a parcouru les contrÃ©es les plus lointaines,

dans ses tournÃ©es de concerts. 11 n'a composÃ©

que quelques lieder (Wanderlieder).

Reiser, 1. Heinrich, nÃ© Ã  Gammertingen

(Wurtemberg) le 8 mai 1805, vit Ã  Rheinfelden

(Argovie), a Ã©crit des Messes pour des chÅ�urs

de petites Ã©glises, peu exercÃ©s, ainsi qu'une

MÃ©thode de piano. â�� 2. Friedrich-Herhmann,

fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Gammertingen le 20 janv.

1889, m. Ã  Rheinfelden, oÃ¹ il Ã©lait directeur de

musique, le 22 fÃ©v. 1879 ; a Ã©crit Ã©galement de

la musique d'Ã©glise et une MÃ©thode de piano.

â�� 3. Auguste-Friedrich, frÃ¨re cadet du prÃ©cÃ©-

dent, nÃ© Ã  Gammertingen le 19 janv. 1840;

Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, rÃ©digea, de 1880 Ã  1880, la

Nette MusikzeitunÃ§) (Cologne, Tonger) et com-

posa des chÅ�urs pour voix d'hommes ( double

chÅ�ur : Barbarossa), deux symphonies et une

ouverture.

Reiset, Marie-Fkltcie-ClÃªmknce, vicomtesse

de Grand Val, M""> de R., nÃ©e Ã  Cour du Buis

(Sarthe) le 20 janv. 1830, Ã©lÃ¨ve de Salnt-SaÃ«ns :

auteur de : une Messe: un Stabat mater; un

oratorio, La fille de Jaire (prix Rossini): un

drame sacre, Sainte-AynÃ¨s (189'i); plusieurs

Å�uvres symphoniques ; PrÃ©lude et variations,

pour violon et orchestre; quelques Å�uvres pour

une voix et orchestre, Chant du retire, La

fiancÃ©e de Frithiof, Le Galop, etc.. des mÃ©lo-

dies; enfin des ouvrages scÃ«niques : Piccolino

(ThÃ©Ã¢tre-Italien), La PÃ©nitente (OpÃ©ra-Comi-

que), Les fiancÃ©s de Rosa (ThÃ©Ã¢tre-Lyrique),

Mazeppa (cinq actes,- Bordeaux, 1892), Le bou-

clier de Diamant ; etc. On lui connaÃ®t plusieurs

synonymes : TÃ©sier, Valgrund, Jasper, Ban-

ger, etc.

Reiss, Karl-Heinrigh-Adolf, chef d'orches-

tre, nÃ© Ã  Francfort-s/M. le 24 avr. 1829; Ã©lÃ¨ve

de Hauptmann, Ã  Leipzig, acquit l'expÃ©rience



678

KEISSIGEK â�� REISSMANN

et la routine indispensable Ã  l'exercice de sa

profession, comme chef des chÅ�urs et second

chef d'orchestre des thÃ©Ã¢tres de Mayence, de

Berne, de Baie et de Wurzbourg puis, en 1854,

fut nommÃ© premier chef d'orchestre Ã  Mayence.

Deux ans plus tard, il accepta le poste de se-

cond chef d'orchestre, Ã  Cassel, et devint, Ã  la

mort de S polir, chef d'orchestre de la Cour. De

1881 Ã  1886, B. accepla la mÃªme situation au

ThÃ©Ã¢tre de la Cour, Ã  Wiesbaden. Son opÃ©ra,

Otto der Schiitz, fut reprÃ©sentÃ©, en 1856, Ã 

Mayence.

Reissiger, 1. Karl-Gottlieis,chef d'orchestre

et compositeur, nÃ© Ã  Belzig. prÃ¨s Wittemberg,

le 81 janv. 1798, m. Ã  Dresde le 7 nov. 1859; tils

du cantor Ghristiak-Gottlieb B., Ã©lÃ¨ve lui-

mÃªme de Tiirk, et dont trois symphonies ont Ã©tÃ©

gravÃ©es, fut admis, en 1811, comme Ã©lÃ¨ve in-

terne, Ã  l'Ã©cole St-Thomas, Ã  Leipzig et reÃ§ut

l'enseignement de Schicht, qui corrigea ses

premiÃ¨res compositions. B. abandonna bientÃ´t

l'Ã©tude de la thÃ©ologie, qu'il avait commencÃ©e

en 1818, et se voua, sous la direction de Schicht,

entiÃ¨rement Ã  la musique. 11 obtint (en 1821)

un subside pour continuer ses Ã©tudes Ã  Vienne,

y Ã©crivit son premier opÃ©ra : Das Rockenvceib-

chen (non exÃ©cutÃ©) et se produisit dans un con-

cert, Ã  la fois comme chanteur et comme pia-

niste. A Munich, oÃ¹ il se perfectionna encore

quelque temps dans la composition dramati-

que, sous la direction de Winter, B. Ã©crivit

une ouverture et un entracte pour NÃ©ron, qui

furent jouÃ©s avec succÃ¨s. Une nouvelle et plus

forte subvention du gouvernement prussien1

lui facilita alors, en 1824, un voyage d'Ã©tudes

en Italie. De retour Ã  Berlin, en 18:20, il Ã©tablit,

sur l'ordre du gouvernement, le plan d'un con-

servatoire, qui ne fut pas exÃ©cutÃ©; il fut, pen-

dant peu de temps, professeur Ã  l'Institut royal

de musique d'Ã©glise, puis, en 1836, fut appelÃ© Ã 

La Haye pour y organiser le conservatoire qui

florit actuellement sous la direction de H.Viotta

Peu aprÃ¨s, B. succÃ©dait Ã  Marschner, comme

directeur de l'opÃ©ra allemand, Ã  Dresde, et

et lorsqu'il eut fourni des preuves de ses capa-

citÃ©s, il reÃ§ut la place de maÃ®tre de chapelle de

la Cour et prit aussi, momentanÃ©ment, la direc-

tion de l'OpÃ©ra italien, en remplacement de

Morlacchi. B. fut un compositeur fÃ©cond, mais

peu original : ses Å�uvres sont aujourd'hui

s presque complÃ¨tement oubliÃ©es,cependant l'ou-

verture du Felsenmiiltle parait encore parfois

sur les programmes, en Allemagne. Mais son

nom n'est guÃ¨re populaire que grÃ¢ce Ã  une

valse publiÃ©e, sans son consentement, sous le

titre de : DerniÃ¨re pensÃ©e de Weber. B. a Ã©crit

encore des opÃ©ras : Der Ahnensclialz (1824, pas

encore exÃ©cutÃ©), Yelva (mÃ©lodrame), Libella,

Die Felsenmuhle von Etali'eres, Turandot,

Didone abbandonala, AdÃ¨le de Foix, Der

Schi/fbruch der MÃ©dusa; un oratorio : Dacid;

de la musique d'Ã©glise : dix grandes Messes,

des psaumes, des hymnes et des cantiques de

vÃªpres; de la musique d'orchestre et de la

musique de chambre : une symphonie, une

ouverture, un concerto de flÃ»te, un concertino

de clarinette, un quintette et huit quatuors

pour instr. Ã  archet, un quintette avec piano,

dix quatuors avec piano, vingt-sept trios avec

piano, huit sonates pour violon, une sonate

pour clarinette, deux sonates Ã  quatre mains

et trois Ã  deux mains, un grand nombre de

rondos, de variations et de morceaux divers

pour piano (entre autres : op. 62, Douze valses

brillantes, parmi lesquelles celle qui fut plus

tard intitulÃ©e : DerniÃ¨re pensÃ©e de Weber), de

mÃªme qu'une quantitÃ© de lieder dont plusieurs

devinrent populaires. â�� 2. Friedrich-Acgust,

frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Belzig le 26 juil. 18<J9,

m. Ã  Frederikshald le 2 mars 1883; frÃ©quenta,

Ã©galement sous Schicht et Weinlig, l'Ã©cole St-

Thomas, commenÃ§a Ã  Berlin l'Ã©lude de la thÃ©o-

logie, mais, sur le conseil de Zelter, se mit Ã 

travailler sÃ©rieusement le contrepoint, sous la

direction de Dehn. Il devint ensuite, de 1840 Ã 

1850, chef d'orchestre au thÃ©Ã¢tre de Ghristiana.

et plus lard chef de musique militaire, Ã  Fre-

derikshald (N'orvÃ¨ge,). De mÃªme que son frÃ¨re,

il s'est essayÃ© dans tous les genres de composi-

tions, niais il a surtout Ã©crit des lieder.

Reissmann. Algust, un des musicographes

actuels les plus fÃ©conds, en mÃªme temps que

compositeur trÃ¨s zÃ©lÃ©, nÃ© Ã  Frankenstein (Si-

lÃ©sie) le 14 nov. 1825; Ã©lÃ¨ve, dans sa ville

natale, du cantor Yung, travailla ensuite sons

la direction de Mosewius et Baunigart (thÃ©o-

rie), Ernst-Leopold Bichter (piano et orgue).

Lflstner (violon) et Kahl (violoncelle), Ã  Bres-

lau. Il vÃ©cut, de 1850 Ã  1852, Ã  Weimar, oÃ¹ il

commenÃ§a son activitÃ© littÃ©raire, puis pendant

plusieurs annÃ©es Ã  Halle-s. S., de 1863 Ã  1880 Ã 

Berlin, oÃ¹ (de 1866 Ã  1874) il professa l'histoire

de la musique au Conservatoire Stem, ensuite

Ã  Leipzig, puis Ã  Wiesbaden. Il est actuelle-

ment de nouveau Ã  Berlin. B. fut promu D'

pli il. Ã  Leipzig, en 1875. Un des premiers Ã©crits

de B. est aussi relativement l'un des plus mÃ©ri-

toires : Das deutsche Lied in seiner histori-

schen Entvcicklung (1861 ; 2e Ã©dit. revue, sous le

titre de : Geschichte des dentschen Liedes,

1874). Ses autres ouvrages historiques sont

d'habiles compilations ou des extraits d'onivres

originales d'autres auteurs, ce sont : Von Bach

bis Wagner, zur Geschichte der Musih (1861) :

AllgemÃ¨ine Geschichte der Musik (1803-186-Â».

3 vol.); AUgemeine Musihlehre (1864: 2Â° Ã©dit.,

1874);R. &/iiiÂ»iann(1865; 3Â« Ã©dit., 1879) ; Le/ir-

buch der musikalischen Koinposition (\WÃ r

1871, 3 vol.) ; Grundriss der Musihgeschichie

(1865) ; FÃ©lix Mendelssohn-Bartholdg (1867 ;

2Â» Ã©dit,, 1872) ; Franz Schubert (1873) ; Die

kÃ´niyliche Hochschule fur Musih in Berlin

( 1875, pamphlet ) : Leichtfassliche Musikge-

schichte in zicÃ´lf Yorlesungen (1877) : Joseph

Haydn ( 1879 ) ; lllusirierle Geschichte der

deutschen Musik (1880) ; Die Oper in ihrer

kunst - und kulturhistorischen Bedeutung

(1885): Joh.-Seb. Bach, G.-F. HÃ¢ndel (tous

deux en 1881) ; Gluck, Weber (1882). En outre,

B. a publiÃ©, en 1870, le Musikalisches Konver-

salionslexikon, de Galhy, revu par \V. Lacko-

witz; il a entrepris, en 1876, la rÃ©daction du
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Musikalisches Konversalionslexihon, de Men-

del, dont les cinq derniers volumes parurent

sous sa direction, aprÃ¨s qu'il eut dÃ©jÃ  trÃ¨s acti-

vement collaborÃ© aux six premiers. Les publi-

cations les plus rÃ©centes de R. comprennent :

un supplÃ©ment au KonversatioÂ»slexikon(MiSl),

et un extrait de celui-ci, en un seul volume,

sous le titre : Handlexihon der Tonhunst

(1882), puis un essai: Was vcird a.us unserer

deutschen Musih ? (1897 : v. la rÃ©futation hu-

moristiquede Weingartner, dans l'Â« Allg. Musik-

zeitung, 1897, p. 55a). 11 a publiÃ©, en outre, dans

le domaine pratique : Katechismus der Gesangs-

Itunst ; Klavier-und Gesangschule fur dm

ersten Unterricht (1876 ; 2 part.) En fait de com-

positions, on connaÃ®t de R. trois opÃ©ras : Gu-

drun (Leipzig, 1871); Das Gralspiel (non exÃ©-

cutÃ©) ; Die BÃ¹rgermeisterin von Schorndorf

(Leipzig, 1880) ; un ballet, Der Blumen Hache

<1887): une Å�uvre cborale, avec dÃ©clamation,

soli et piano : Kiinig Drossclbart (1886) ; des

scÃ¨nes dramatiques : Driisus et Loreley ; un

oratorio : Wiltekind (1888) ; un concerto de

violon; deux sonates pour violon: une suite

pour violon et orchestre ,â�¢ des morceaux de

piano et beaucoup de lieder, de duos, de trios

et de chÅ�urs. Cependant, aucune de ses Å�u-

vres n'a rÃ©ussi jusqu'Ã  prÃ©sent Ã  attirer rÃ©elle-

ment l'attention du monde musical.

Reiter, Ernst, nÃ© Ã  Wertheim (Rade) en

1814, m. Ã  BÃ le le 14 juil. 1875: fut professeur

de violon au Conservatoire de Wurzbourg,

plus tard, directeur de musique Ã  Strasbourg, et,

dÃ¨s 1841, directeur de musique Ã  BÃ le. R. a

Ã©crit : deux quatuors pour instr. Ã  archet : plu-

sieurs cahiers de lieder: un oratorio : Das neue

Parodies (1845), et un opÃ©ra : Die Fee von

Elverhoe (Wiesbaden, 1805).

Relatif (ail. Parallel-), qualificatif que l'on

applique soit Ã  un ton, soit Ã  un accord. On

nomme r. deux tons ayant la mÃªme armure,

niais dont l'un est majeur, l'autre mineur. Si

l'on construit le ton mineur avec dominante

mineure (mineur pur), le parallÃ©lisme des tons

est absolu, car les deux Ã©chelles ne diffÃ¨rent

que par un seul son plus grave d'un comma

syntonique (80:81) en mineur (cf. rapports),

ex. :

(ut maj. :) fa. la ut. mi. sol. si. rÃ©.

(la min. :)rÃª. fa. la. ut. mi. sol. si.

Deux accords sont r. ou parallÃ¨les, lorsqu'ils

sont dans le mÃªme rapport que les toniques de

tons relatifs (ex.: ut maj. et la min.). Les ac-

cords r. sont les remplaÃ§ants ordinaires des

accords principaux (tonique, dominante, sous-

dominante) dans l'harmonie tonale. Toutefois,

fa, la, ut, par ex., en la min. ne doit pas tou-

jours Ãªtre conÃ§u comme accord r. de la sous-

dominante; il peut Ãªtre aussi accord de change

de sensible de la tonique, tel est le cas rÃ©gu-

liÃ¨rement dans les cadences rompues aboutis-

sant Ã  un accord mineur (D â�� "T4 â�¢). Cf. fonc-

tions.

Relfe, John, thÃ©oricien, nÃ© Ã  Londres en

1766: fut, pendant longtemps, membre de l'or-

chestre privÃ© du roi ( Â« King's Band Â») et musi-

cien fort estimÃ©,Ã  Londres. Il a publiÃ©: Guida

armonica (par livraisons.en 1798: la deuxiÃ¨me

Ã©dition parut sous le titre de : Theprinciples of

luirmony. en 1816) ; lÃ¯emarks on the prÃ©sent

state of musical instruction (1819) et Lucidus

ordo (1821): les deux derniÃ¨res Å�uvres contien-

nent des propositions pour une rÃ©forme de la

notation de la basse chiffrÃ©e, qui devait distin-

guer les accords fondamentaux (par râ��radix,

des renversements ( par ' et " ). 11 a Ã©crit en

outre des sonates Ã  deux et Ã  quatre mains.

Religioso (ital.), religieux, religieusement.

Rellstab, 1. Johanx-Karl-Friedhich. musico-

graphe, nÃ© Ã  Berlin le 27 fÃ©vr. 1759. m. dans la

mÃªme ville le 19 aoÃ»t 1813 ; reÃ§ut une Ã©duca-

tion musicale sÃ©rieuse de F. Agricola et de

Fasch, mais dut reprendre l'imprimerie de son

pÃ¨re, aprÃ¨s la mort de celui-ci, ouvrit un atelier

(jour l'impression de la musique et un magasin

pour la vente et la location de la musique.

R. organisa en outre, en 1787, des concerts d'a-

mateurs, qui ne durÃ¨rent pas. La guerre, en

1806, lui fit perdre sa fortune, en sorte qu'il dut

se mettre Ã  donner des leÃ§ons de musique. R. a

composÃ© des danses, des marches, des lieder,

ainsi que plusieurs cantates, une Messe, un

Te Deum et un opÃ©ra (non exÃ©cutÃ©) ; il a Ã©crit

pendant longtemps pour la â�  Vossische Zei-

lung Â» des critiques musicales, et publia: Ver-

such iiber die Vereinigung der musikalischen

und oratorischen Deklamation (1785) ; Anlei-

tung fur KUtvierspieler, den Gebrauch der

Bachschen Fingersetzung, die Manieren v.nd

den Yortrag betreffend (1790), ainsi qu'un ou-

vrage de critique : Ueber die Bemerkungen

eines Reisenden (Reichardt), die berlinischen

Kirchenmusiken, Konzerte. Opem und die

kÃ´ntgliche Kammermusili betreffend (1789).

De ses trois filles, l'aÃ®nÃ©e, Caroline (nÃ©e le 18

avr. 1794,m. le 17 fÃ©v 1813),Ã©tait une cantatrice

de grand talent : les deux autres furent de bon-

nes pianistes.â��2. Heinrich-Friedrich-Ludwic,

fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Rerlin le 13 avr. 179*.),

m. le 27 nov. 1860 : romancier connu en Alle-

magne, fui d'abord officier d'artillerie, puis

professeur de mathÃ©matiques et d'histoire Ã 

l'Ecole de brigade de Berlin, prit, en 1821, sa

retraite, et vÃ©cut successivement Ã  Francfort

sur l'Oder, Ã  Heidelberg, Ã  Bonn, etc., jusqu'au

moment oÃ¹ il se fixa dÃ©finitivement (en 1823)

Ã  Berlin. En 1826, il entra dans la rÃ©daction de

la Â« Vossische Zeitung â� , pour la partie musi-

cale principalement. R. lit grande sensalion

par sa description satirique des triomphes de

la Sonlag : Henriette, oder die schone SÃ nye-

rin, eine Geschichte unserer Tage von Frei-

mundXuschauer (1826), ainsi que par sa polÃ©-

mique contre Spontini : Ueber mein Yerhdltnis

aii Kritiher su Hei~rn Spontini... nebst einem

vergntiglichen Anltang (1827); ses deux Ã©crits

lui valurent quelques mois de prison que leur

virulence semblait justifier. Il a publiÃ© encore:

Franz Liszt (1842) ; Ludvn'g Berger (1846) :
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Die (iestaltuny der Qjier seit Mozart (1859).

li. rÃ©digea en outre, en 1830, une revue musi-

cale : Iris im Gebieleder Tonkttnst, et fournit

nombre d'articles biographiques et critiques Ã 

la Â« lÃ®erliner Musikalische Zeitung Â», Ã  la

Â« N'eue Berliner Musikzeilung â� , et surtout Ã  la

Â« Cecilia â�¢ de Dehn. Ces articles ont Ã©tÃ© repro-

duits en partie dans les Gesammelte Werhc de

lÃ®. (1860-1861 ; 24 vol.)

Rembt. Johann-Ernst, organiste Ã  Suhl. oÃ¹

il est nÃ© en 1749 et m. le 26 fÃ©v. 1810: a publiÃ© :

six trios d'orgue (1787), cinquante fuguettes Ã 

quatre voix (1791), taudis que beaucoup d'au-

tres morceaux pour orgue restÃ¨rent manuscrit.

Haupt a publiÃ© un choix de fuguettes et de

morceaux de Ã¯t., en vue de l'enseignement.

Remenyi, Edouard (Hoffmann, dit R.), violo-

niste remarquable, nÃ© Ã  Heves (Hongrie) en

1830, m. Ã  New-York le 15 mai 1898 ; Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Vienne, prit part, en 1848, Ã 

la RÃ©volution, et dut s'enfuir. En AmÃ©rique,

oÃ¹ il avait Ã©migrÃ©, il devint un excellent violo-

niste, et ne rentra en Europe qu'en 1853 ; il se

rendit d'abord Ã  Weimar, auprÃ¨s de Liszt, et

plus tard Ã  Londres, oÃ¹ il fut engagÃ© comme

soliste dans la Chapelle royale. Depuis 1875, It.

habitait Paris, d'oÃ¹ il a fait des tournÃ©es de

concerts jusqu'au Cap de Bonne-EspÃ©rance

(1XXH-18'.)6).

RÃ©mi.d'Auxerre (Remioius Altisiodorensis),

moine Ã©rudit, Ã  Auxerre d'abord, puis dÃ¨s 893

Ã  Reims et, en dernier lieu, Ã  Paris; Ã©crivit un

commentaire de Marlinnus Capella, que 'Ã®erbert

a publiÃ© dans le premier volume des Scry>

tores.

Remmers, Johann nÃ© Ã  Jever le 12 janvier

1805, m. Ã  La Haye le 28 janv. 1847 ; violoniste

habile, Ã©lÃ¨ve de Ed. Rietz, reÃ§ut le titre do mu-

sicien de la Chambre impÃ©riale, Ã  St-PÃ©ters-

hourg, niais passa la plus grande partie de sa

vie en tournÃ©es de concerts.

Remmert, Martha, pianiste de talent, nÃ©e Ã 

Grosschwein, prÃ¨s Glogau, en 1854 ; Ã©lÃ¨ve de

Kullak, de Tansig et de Liszt. Elle vit actuelle-

ment Ã  Berlin, oÃ¹ elle s'est vouÃ©e surtout Ã 

l'enseignement supÃ©rieur du piano.

RÃ©musat ( Hemuzat), Jean, flÃ»tiste cÃ©lÃ¨bre (ad-

versaire de la tlÃ¹te Bohm), nÃ© Ã  Bordeaux le

11 mai 1815, m. Ã  Shangai le 1" sept. 18X0 :

Ã©lÃ¨ve de Tulou, fut pendant longtemps premier

flÃ»tiste au Â« Queenslheatre â�¢, Ã  Londres. Il a

composÃ© une MÃ©thode de flÃ»te et une foule de

soli, de duos, etc., pour flÃ»te, flÃ»te et violon,

etc. Son frÃ¨re. Berna ru-Martin, nÃ© Ã  Bor-

dÃ¨aux le 4 fÃ©v. 1822. Ã©tait aussi flÃ»tiste.

Remy. W.-A., v. Mayer 2 (Wiliiei.m).

Renard, Marie, cantatrice scÃ©nique apprÃ©ciÃ©e

(soubrette), nÃ©e Ã  Graz le 18 janv. 18t>4. y dÃ©-

buta eu 18)*!. fut ensuite engagÃ©e au ThÃ©Ã¢tre

national Ã  Prague, puis de 1885 Ã  1888 Ã  l'OpÃ©ra

de Berlin. Elle fait partie, depuis lors, du per-

sonnel de l'OpÃ©ra de Vienne.

Rendano, Ai.fonso, pianiste, nÃ© Ã  Carolei,

prÃ¨s de Cosenza, le 5 avr. 1853 ; Ã©lÃ¨ve du (Con-

servatoire de Naples et de Thalberg, puis, pen-

dant peu de temps, du Conservatoire de Leip-

zig, se fit entendre avec succÃ¨s Ã  Leipzig, Lon-

dres et Paris. R. passe en Italie pour un des

meilleurs pianistes de la pÃ©ninsule.

Renner. Joseph, pÃ©dagogue musical, nÃ© Ã 

Schmntzhauseii, prÃ©s Landshut (BaviÃ¨re), le

25 avr. 1832, m. Ã  Ratisbonne le 11 aoÃ»t 1895:

Ã©lÃ¨ve de Meltenleiter et de Proske, Ã©tablit Ã 

Ratisbonne une Â« Ecole de musique â�¢ qu'il

dirigea toute sa vie, en mÃªme temps que l'asso-

ciation vocale qu'il avait fondÃ©e, pour l'exÃ©cu-

tion de madrigaux anciens. C'est par cette der-

niÃ¨re entreprise surtout que R. se rit connaÃ®tre

et il publia des recueils de madrigaux alle-

mands du xviÂ» s.

Renversement, c.-Ã -d. interversion des rap-

ports des sons, de telle faÃ§on que l'Ã©lÃ©ment

supÃ©rieur devient infÃ©rieur et vice-versa. Le r.

joue un rÃ´le multiple dans la thÃ©orie de la

composition musicale. On parle â�� 1. du R. d'un

intervalle, qui consiste Ã  transporter le son

supÃ©rieur une octave plus bas ou le son infÃ©-

rieur une octave plus haut. La somme de l'inter-

valle simple et de son r. sera toujours Ã©gale Ã 

l'octave : les intervalles suivants sont donc le

r. l'un de l'autre:

1. seconde â�� septiÃ¨me.

2. tierce â�� sixte.

3. quarte â�� quinte :

Le r. d'un intervalle juste est toujours juste ;

le r. d'un intervalle majeur est mineur, celui

d'un intervalle augmentÃ© est diminuÃ© et ciÂ«-

versa ; â�� 2. du r. des accords, qui consiste

dans le changement du son de l'accord qui est

Ã  la basse. On nomme accords renversÃ©s, tous

les accords dont la basse n'est pas, selon la

dÃ©finition courante, le son le plus grave d'une

sÃ©rie de tierces superposÃ©es. On distingue, par

consÃ©quent, pour l'accord de trois sons : ut, mi,

sol, par ex., trois positions diffÃ©rentes, autre-

ment dit deux r. :

a) position fondamentale (Ã  la basse ut),

b) 1er renversement (Ã  la basse mi) = accord

de sixte mi, ut, sol,

c) 2d renversement (Ã  la basse sol) = accord

de quarte et sixte sol, ut, mi:

L'accord de septiÃ¨me (v. ce mot) a trois r., par

j ex. : sol, si, rÃ©, fa :

a) position fondamentale (Ã  la basse sol),

b) 1" renversement (Ã  la basse si)= accord de

quinte et sixte si. rÃ©, fa, sol,

c ) 2m" renversement (Ã  la basse rÃ©) = accord

I de tierce, quarte el sixte rÃ©, /a, sol, si,
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d) 3mÂ« renversement (Ã  la basse fa) â�� accord

de seconde fa, sol, si, rÃ© :

a) b) <â�¢) d)

iâ��6â��S r a& T "Sâ��I

S - â�� ^

â�� ;Ã®. du R. d'un motif (imitation par mouve-

ment contraire), l'un des modes d'imitation les

plus intÃ©ressants, consistant en ceci que tous

les intervalles du thÃ©ine sont effectuÃ©s en sens

contraire (ascendants au lieu de descendants

et vice-verso), en ital. per moto contrario ou

al rovescio. On fait usage, Ã  l'occasion, du r.

du thÃ¨me dans la fugue, dans la gigue fu-

guÃ©e, etc.

Repercussa (s.-ent. vox, lat.), son rÃ©pÃ©tÃ© plu-

sieurs fois de suite, 1. dÃ©nomination de la

bivirga (dislropha) et de la trivirga (trislro-

pha) dans la notation neumalique ; â�� 2. dans

le chant grÃ©gorien, dÃ©nomination de certains

sons qui, dans un mÃªme mode, reviennent frÃ©-

quemment et caractÃ©risent de la sorte ce mode

(la - dans le 1", le im" et le Om"mode; fa2 dans

le 2mÂ» ; ut 3 dans le S"', le Ã´m<l et le 8mÂ° ; rÃ¨3

dans le 7mo.)

RÃ©percussion (lat. repercussio), 1. syn. de

repercussa, v. ce mot 2. â�� 2. Dans la fugue,

passage du sujet successivement dans toutes

les voix (au dÃ©but du morceau, syn. d'Â« exposi-

tion Â»).

RÃ©pÃ©ter. On dit d'un jeu mixte de l'orgue

qu'il Â« rÃ©pÃ¨te Â», lorsqu'il ne fournit pas chaque I

son, dans toute l'Ã©tendue du clavier, des mÃª-

mes harmoniques, mais que les harmoniques

des sons aigus sont relativement plus graves

que ceux des sons graves ; par ex. une fourni-

ture (ou plein-jeu,) donnant pour la touche ut 1

les sons ut3 sol3 ut 1 sol1 (sons 4, (5, 8 et 12 de

la sÃ©rie harmonique), et pour la touche ut '',

non pas ut6 sot6 ut 7 sot 7, mais bien ut 5 sol 5

uf' sol 0 (sons 2, 3, A et b' de la sÃ©rie harmoni-

que). Cf. MIXTES.

Repetitionsmechanik (ail.), double Ã©chappe-

ment. Cf. Erard et piano.

Repetitionszeichen (ail.), reprise.

RÃ©pons (lat. responsorium), l'une des plus

anciennes formes du chant ecclÃ©siastique ca-

tholique, analogue Ã  l'ancienne antienne, mais

d'origine diffÃ©rente. Le r. est d'origine italienne,

tandis que le chant anliphonique a sa source

en Orient. ('A. antienne et graduel.

RÃ©ponse (lat. cornes ; ail. GefÃ hrte ; ital.

risposla ou consÃ©quente), v. fugue.

Reprise, nom que l'on donne au signe em-

ployÃ©, en maniÃ¨re d'abrÃ©viation, pour indiquer

la rÃ©pÃ©tion d'un fragment de musique :

:|J ou \\[

La reprise, c.-Ã -d. la partie du morceau qui est

placÃ©e entre deux de ces lignes, a une impor- I

tance spÃ©ciale dans la sonate et la symphonie,

car elle contient l'exposition des thÃ¨mes, ainsi

nettement sÃ©parÃ©e (dans la notation mÃªme) do

la partie de dÃ©veloppement.

Requiem (lat.), dÃ©nomination habituelle de

la Â« Messe des Morts Â» (Missa pro defunctis),

d'aprÃ¨s le dÃ©but de l'introÃ¯t: â�  Requiem Å�ter-

nam dona eis, domine Â». La Â« Messe de r. Â» com-

prend les morceaux suivants, pour le chÅ�ur:

Introitus; Ki/rie ; (iraduale (avec le tractus:

Â« Absolve Â», et la sÃ©quence : Â« Dies irae Â») ;

Offertorium (Â« Bouline Jesu Christe*) : Sanc-

tus et Benediclus ; Agnus dei et communion

( Â« Lux Å�lerna Â» ). Le Gloria et le Credo de la

Messe ordinaire sont par consÃ©quent suppri-

mÃ©s.

Resch, v. {Ã�RAPH.-KUS.

RÃ©servoir. Il y a, dans toute soufflerie d'or-

gue, divers n. a air : outre que la partie supÃ©-

rieure du soufflet joue le rÃ´le de rÃ©servoir, on

fait usage depuis Barker, qui les inventa, de

rÃ©servoirs-rÃ©gulateurs. Le but de ces der-

niers, au nombre de trois, est de fournir de

l'air Ã  des pressions diffÃ©rentes, pour les tuyaux

des diffÃ©rentes rÃ©gions de l'Ã©chelle sonore ;

cette Ã©chelle est divisÃ©e en trois rÃ©gions : grave,

moyenne, aiguÃ«, et la pression doit Ãªtre d'au-

tant plus forte que le tuyau Ã  faire parler est

plus volumineux, autrement dit plus grave. La

table supÃ©rieure de ces r. (placÃ©s, de nos jours,

les unsrfnÂ«s les autres) reste presque immobile

pendant le jeu, grÃ¢ce au fonctionnement de

soupapes de communication, en sorte que le

r.-rÃ©gulateur supprime encore le houppement,

autrefois si frÃ©quent.

RÃ©solution (ail. AuflÃ´sung), dÃ©nomination

technique de l'enchaÃ®nement d'un accord disso-

nant avec l'accord qui le suit immÃ©diatement

(cf. dissonance). Il convient de distinguer:

1. les R. de retard, consistant en ceci que le

ou les sons formant dissonance, autrement dit

n'appartenant pas Ã  l'harmonie naturelle dans

le sens de laquelle l'accord doit Ãªtre interprÃ©tÃ©

(v. harmonie), se rÃ©solvent sur des sons faisant

partie de cette harmonie:

Il s'agit aussi d'une sorte de r. de retard, lors-

que, dans un accord pouvant donner lieu Ã  des

interprÃ©tations diverses, un ou plusieurs sons

marchent de telle faÃ§on que l'interprÃ©tation

primitive de l'accord doit faire place Ã  une au-

tre interprÃ©tation, ex. :

I 9 ' 1 " es' certa'n qu'en ut majeur,

nfe. ~9t on interprÃ©tera l'accord de sep-

Ã¯r~ liÃ¨me ut, mi, sol, si, comme un

[ accord d'ut majeur avec ad-

jonction d'un son dissonant:

si : toutefois la r. de cet accord sur celui de

mi mineur est bien une r. de retard, car ut,

mi, sol, si peut tout aussi bien s'expliquer
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comme un accord de mi mineur avec adjonc-

tion du son dissonant : ut. Il y a dans ce

cas et dans les autres de mÃªme genre, non pas

une marche rÃ©elle, mais un simple changement

de signification qui se rÃ©vÃ¨le fort important,

pour la modulation surtout. â�� 2. Les R. par

progression, se produisant lorsque l'on passe

d'une harmonie, dont, la consonnance est trou-

hlÃ©e par un Ã©lÃ©ment Ã©tranger, ;i une autre har-

monie dans le sens de laquelle le premier ac-

cord ne pouvait Ãªtre interprÃ©tÃ© ; celle mÃªme

sorte de r. existe encore, avec les dissonances

par relard, lorsque la marche des voix esthien,

d'une part, celle que nÃ©cessite la suppression

de la dissonance avec le maintien de la mÃªme

harmonie, mais que, d'autre part, plusieurs

voix marchent de telle faÃ§on que le nouvel ac-

cord doit Ãªtre interprÃ©tÃ© dans le sens d'une

nouvelle harmonie :

I il

Dans l'ex. I, la dissonance de l'accord d'ui

majeur avec septiÃ¨me majeure se rÃ©sout sur

l'accord de fa majeur ; dans l'ex. II, le retard

fa (quarte) se rÃ©sout hien sur le mi (tierce),

mais les autres voix marchent en mÃªme temps

vers les notes de l'accord de la majeur avec

septiÃ¨me. Mais on dislingue encore entre la pro-

gression NATURELLE de la PROGRESSION Â« TROM-

PEUSE Â», la premiÃ¨re comprenant les r. attendues,

normales, des dissonances, la seconde les r.

inattendues ou anormales. Sont considÃ©rÃ©es

comme progressions naturelles, les r. de relard,

par ex., lorsque la r. se fait sur la consonnance

de l'harmonie dans le sens de laquelle l'accord

dissonant Ã©tait interprÃ©tÃ©, ou encore une foule

de r. par progression telles que celles de

l'ex. I. Sont considÃ©rÃ©es, par contre, comme pro-

gressions â�  trompeuses Â», particuliÃ¨rement les

r. dans lesquelles l'accord consonnant attendu

comme conclusion est remplacÃ© soit par un

accord dissonant s'interprÃ©tant dans le sens de

l'harmonie attendue (r. dont la valeur conclu-

sse seule est trouhlÃ©e ; cf. cadence rompue),

soit aussi par un accord consonnant ou disso-

nant autre que l'accord attendu. La R. est dite

retardÃ©e, lorsque le son que la r. naturelle de

la dissonance devrait fournir, n'apparaÃ®t qu'a-

prÃ¨s l'intercalation d'un autre son de l'accord.

Cf. aux mots tonalitÃ© et modulation ce qui

a trait Ã  la signification des suites d'accords

consonnants.

Resonanzboden (ail.), v. table d'harmonie.

Respiration. L'art de la r. est, soit dans le

chant, soif dans le jeu des instr. Ã  vent, d'une

importance capitale. Pour l'un comme pour

l'autre, l'aspiration profonde est tout indiquÃ©e,

lorsqu'un silence suffisant le permet, car elle

supprime la nÃ©cessitÃ© de petites aspirations

(demi-respiration) frÃ©quentes. Il est en outre

â�� RÃ�SULTANT

important pour le chanteur qu'il n'aspire pas

immÃ©diatement avant l'attaque du son (v. at-

taque) et que, mÃªme lorsqu'il fait intentionnel-

lement usage de l'attaque aspirÃ©e, il l'abrÃ¨ge

autant que possible. Il faut Ã©viter de prÃ©cipiter

l'expiration, pendant un son tenu, surtout dans

le piano et le meszo-forte. qui ne rÃ©clament

qu'une trÃ¨s petite quantitÃ© d'air; le for le seul

exige un peu plus de pression, mais ici encore

la plus stricte Ã©conomie s'impose. Quant au

moment le plus propice pour respirer, au cours

d'une mÃ©lodie, le compositeur l'indique gÃ©nÃ©-

ralement ; l'instrumentiste doit se garder de

couper une phrase liÃ©e et le chanteur doit en

outre se baser sur le texte et ne respirer que

lÃ  oÃ¹, dans le langage parlÃ©, se produiraient de

lÃ©gÃ¨res interruptions. Il convient surtout d'Ã©vi-

ter de respirer Ã  la tin d'une mesure, entre un

article et son substantif, etc. Un indique frÃ©-

quemment les r., dans les compositions vocales

destinÃ©es Ã  l'enseignement, au moyen des

signes , ou Â« .

Responsorinm (lat.), rÃ©pons (v. ce mot).

Restrictio (lat.). c.-Ã -d. strette (ail. Eng-

fiihrung), v. ce moL

ReszkÃ©, v. de H.

RÃ©sultant. On nomme son r. un son acces-

soire, produit par la rÃ©sonance simultanÃ©e de

deux sons. L'existence des sons r. procÃ¨de pro-

bablement des mÃªmes causes que celle des

battements ; on sait que deux cordes qui ne

sont pas tout Ã  fait accordÃ©es Ã  l'unisson font

entendre, lorsqu'elles vibrent simultanÃ©ment,

de lÃ©gers renforcements de sonoritÃ© revenant Ã 

intervalles rÃ©guliers et que l'on nomme batte-

ments. Chacun de ces derniers doit Ãªtre consi-

dÃ©rÃ© comme rÃ©sultant de la coÃ¯ncidence du

maximum d'amplitude des ondes sonores de

chacun des sons. Si le nombre des battements

s'Ã©lÃ¨ve Ã  trente Ã  la seconde, Ã  peu prÃ¨s, on ne

pourra plus discerner les battements eux-

mÃªmes qui donnent alors la sensation d'un

bourdonnement grave, c.-Ã -d. d'un son trÃ¨s

grave, le son r. Le retour frÃ©quent de batte-

ments implique donc nÃ©cessairement la forma-

tion d'un son r. Tartini (v. ce nom), qui dÃ©-

couvrit les sons r., considÃ©rait au dÃ©but (dans

le Trattalo) leur Ã©lÃ©vation comme gÃ©nÃ©ralement

Ã©quivalente au son 2 de la sÃ©rie harmonique

supÃ©rieure dans laquelle l'intervalle donnÃ©

rentrait, avec les plus petits numÃ©ros d'ordre

possibles: plus tard, il corrigea lui-mÃªme celte

assertion (dans son ouvrage : Dei j-rincipj etc.),

en ce sens que le son r. serait toujours le fon-

damental de la sÃ©rie harmonique en question.

Celte dÃ©finition a Ã©tÃ© changÃ©e par la plupart

des physiciens, qui admettent que le nombre

des vibrations du son r. est toujours Ã©gal Ã  la

diffÃ©rence des nombres de vibrations des deux

sons donnÃ©s (d'oÃ¹, en ail., l'expression Diffe-

renzton). Toutefois, on ne peut nier que le son

correspondant Ã  la fondamentale de la sÃ©rie

harmonique soil perceptible (pour autant qu'il

n'est pas en dehors des limites de percep-

tion de notre ouÃ¯e), qu'on le dÃ©finisse comme

son r. de premier ou de second ordre. Au reste.
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en poussant les recherches plus avant, on dÃ©-

couvre que toute la sÃ©rie harmonique Ã  laquelle

l'intervalle donnÃ© appartient est perceptible

aussi bien au-dessus qu'au-dessous de l'inter-

valle. Les sons r. de l'intervalle sol* : mi3 sont,

d'aprÃ¨s Helmholtz, entre autres :

V

\" 1" 'Aâ�� ordre.

d'aprÃ¨s le principe de Tartini, par contre :

1" 2"' ordre.

autrement dit : chaque intervalle produit d'a-

bord le son dont ses deux notes sont les har-

moniques supÃ©rieurs les plus rapprochÃ©s (ici

les sons 3 et 5), et, en second lieu, toute la sÃ©rie

harmonique de ce son fondamental. Helmholtz

parle encore d'une autre espÃ¨ce de sons r.. dont

le nombre de vibrations est Ã©gal Ã  la somme

des vibrations des deux sons de l'intervalle

(Summationstbne), ainsi pour soi* : mi3 (3 + 5

= 8) = ut*. Mais on ne remarque guÃ¨re que

ce son soit plus intense que les autres sons de

la sÃ©rie harmonique: par contre, le premier

harmonique commun aux deux notes de l'in-

tervalle, c.-Ã -d. le son 15 (3xÃ´ â�� 15), si*, est

trÃ¨s intense. Ce dernier a reÃ§u de von Oeltin-

gen le nom d'Â« harmonique phonique Â» et de

l'auteur de ce dictionnaire celui de Â« son de

multiplication Â». Cf. la communication que

ltiemann a faite de ses expÃ©riences sur les sons

r., dans sa brochure : Die objekiive Ezisteni der

Untertone in der Schalhcclle (1875).

Retard (ail. Vorhalt), son dissonant (seconde

majeure ou mineure, supÃ©rieure ou infÃ©rieure)

<|ue l'on substitue Ã  un son faisant partie intÃ©-

grante de l'accord, son sur lequel se rÃ©sout le r.

lui-mÃªme. Le r. est tantÃ´t prÃ©parÃ© (lorsque le

son dissonant se trouve dans l'accord prÃ©cÃ©-

dent, dans la mÃªme voix [a]), tantÃ´t sans prÃ©pa-

ration (b ; cf. appogiature) :

a) â�¢ ^-â��* i b) * ,

Y., pour plus de dÃ©tails sur le r., au mot disso-

nance ; sur le r. notÃ© en petite note, appogia-

ture. Cf. aussi anticipation.

RÃ©tro, v. recte.

Reubke, Aluoi.f, facteur d'orgues important

Ã  Hausneindorf, prÃ¨s Quedlinburg, nÃ© Ã  Hal-

berstadt le (5 dÃ©c. 1805, m. dans la mÃªme ville le

3 mars 1875: construisit entre autres l'orgue de

la CathÃ©drale (88 jeux) et celui de l'Ã©glise de

Sl-Jacob, Ã  Magdebourg (53 jeux), de mÃªme que

celui de la Â« Marienkirche Â», Ã  Kyritz. De ses

trois tils, l'ainÃ©, Julius, nÃ© Ã  Hausneindorf le

23 mars 1834, m. Ã  Pillnitz le 3 juin 1858, fut

un pianiste et un compositeur de talent. AprÃ¨s

sa mort, on publia de lui une sonate pour or-

gue (le psaume XCIV) et une pour piano, des

morceaux de piano et des lieder. Le second,

Emile, nÃ© en 183C, m. en 1885, se voua Ã  la fac-

ture instrumentale aussi, devint l'associÃ© de

son pÃ¨re en 186(1 (raison de commerce : Â« R. und

Sohn Â») puis seul propriÃ©taire, tout en conser-

vant la mÃªme raison de commerce. R. a apportÃ©

des amÃ©liorations intelligentes dans le mÃ©ca-

nisme de diffÃ©rentes nouvelles orgues. Le pro-

priÃ©taire de la maison actuelle est Ern. Rover.

Le cadet, Adolk, nÃ© le 2 nov. 1842, est orga-

niste et pianiste distinguÃ© ; il vit Ã  Halle, oÃ¹ il

est directeur de sociÃ©tÃ©s, professeur de musi-

que, et, depuis 1892, directeur de musique de

l'UniversitÃ©.

Reuling, Lodwig-Wilhelm, nÃ© Ã  Darmstadt

le 22 dÃ©c. 181)2, m. Ã  Munich le 29 avril 1879 : fut

pendant longtemps chef d'orchestre de l'OpÃ©ra

de la Cour, Ã  Vienne, et Ã©crivit, de 1832 Ã  1846,

trente-sept opÃ©rettes et opÃ©ras (Alfred der

Grosse, 1840), et dix-sept ballets qui furent pres-

que tous donnÃ©s, soit au thÃ©Ã¢tre de Â« Joseph-

stadl Â». soit Ã  celui de la < Porte de Carintbie â� .

Reuss, Heinricii xxiv, prince de R.-Costritz,

nÃ© Ã  Trebschen, prÃ¨s de Ziillichau (Brande-

bourg), le 8 dÃ©c. 1855; fut Ã©lÃ¨ve, pour la musi-

que, de son pÃ¨re (le prince Henri IV de R.),

puis de Witting, Ã  Dresde, de Hcrzogenberg et

de Rust, Ã  Leipzig (oÃ¹ il prit son doctoral, en

1882). Compositeur de talent et plein de zÃ¨le, il

a Ã©crit: deux quatuors pour instr. Ã  archet:

deux quintettes pour instr. Ã  archet, dont l'un

(fa min.) avec deux altos, l'autre (la maj.) avec

deux violoncelles ; un trio en mi min. ; une so-

nate pour violon et piano (sot min.) : deux sym-

phonies (mi bÃ©mol maj. et ut min.) : une Messe

(1892), etc.

Reuss. Eduard, nÃ© Ã  New-York le 16 sept.

1851, Ã©lÃ¨ve d'Ed. Kriiger, Ã  GÃ´ttingue(de 1871 Ã 

1875) et de Liszt : professeur de musique Ã 

Carlsruhe. depuis 1880.

Reutter, 1. Georo (pÃ¨re), nÃ© Ã  Vienne en

1656, m. dans la mÃªme ville le 29 aoÃ»t 1738;

fut, de 1097 Ã  1703, IhÃ©orbiste de la chapelle de

la Cour, mais devint successivement, en 1700

organiste puis second mailre de chapelle (Â» am

Gnadenbild Â»). en 1715 premier mailre de cha-

pelle du dÃ´me St-Etienne, puis, la mÃªme annÃ©e

encore, seul maÃ®tre de chapelle titulaire de

St-Etienne. R. remplissait en mÃªme temps, de-

puis 1700, les fonctions d'organiste de la Cour

et de la chambre. Son fils â�� 2. Johann-Adam-

Karl-Georo, nÃ© Ã  Vienne le G avr. 1708. m.

dans la mÃªme ville le 12 mars 1772 : composa

dÃ©jÃ  en 1727 un oratorio (Abel) et un opÃ©ra de

circonstance (Archidamia) pour la Cour, mais

ne reÃ§ul que quatre ans plus tard le titre de

I compositeur de la Cour. Il succÃ©da, en 17:18, Ã 

son pÃ¨re, comme maÃ®tre de chapelle de Saint-

Etienne, fut anobli en 1740, prit en 1746 Ã©gale-
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ment les fonctions de second maÃ®tre de cha-

pelle (Â« am Gnadenhild â�¢) et, l'annÃ©e suivante,

celles de maÃ®tre de chapelle de la Cour qu'il

eut d'abord en partage avec Predieri puis seul,

dÃ©s 1757. H. a Ã©crit trente et un opÃ©ras et sÃ©rÃ©-

nades, neuf oratorios, un grand nombre de can-

tates, de Messes, de motels, etc., de peu de va-

leur du reste. En tant Â«pie maÃ®tre de chapelle

de la Cour, R. jonit de la triste rÃ©putation

d'avoir ravalÃ© jusqu'Ã  la mÃ©diocritÃ© la plus

absolue le niveau des exÃ©cutions ; il ne faut

pas oublier cependant que le budget avait Ã©tÃ©

restreint Ã  ce moment et que, par consÃ©quent,

R. n'est pas seul responsable. Ce fut R. qui fit

venir le pelit J. Haydn (v. ce nom) Ã  Vienne et

le traita ensuite de si misÃ©rable faÃ§on. Cf. l'Ã©tude

sur R., par L. Stollbrock, dans Â« Vierteljahres-

schrift fiirM.-W. ., 1892.

Rey, Juan-Baptiste, chef d'orchestre et pro-

fesseur d'harmonie, nÃ© Ã  Lauzerte (Tarn et

Garonne) le 18 dÃ©c. 1734, m. Ã  Paris le 15 juil.

1811); sut acquÃ©rir, comme chef d'orchestre des

thÃ©Ã¢tres de Toulouse. Montpellier, Marseille,

Bordeaux et Nantes, la renommÃ©e d'un chef

distinguÃ©, fut appelÃ© Ã  Paris comme chef d'or-

chestre de l'OpÃ©ra et s'y montra, pendant trente

ans, d'une rÃ©elle supÃ©rioritÃ©. R. l'ut d'abord

subordonnÃ© Ã  FrancÅ�ur, comme second chef,

mais il lui succÃ©da, en 1781, el prit en outre, de

1781 Ã  1785, la direction des Concerts spirituels.

En 1779, Louis XVI le nomma directeur de la

musique de la chambre, aux appointements de

2000 fr. : la rÃ©volution lui fit bien perdre sa

place, mais, dÃ©s 1792, il lil partie du conseil

d'administration de l'OpÃ©ra. En 1794, H. devint

professeur au Conservatoire, mais comme il

Ã©tait partisan de Rameau, adversaire du sys-

tÃ¨me de Catcl et liÃ© d'amitiÃ© avec Le Sueur, il

fut mis Ã  la retraite lors de la rÃ©duction du

personnel, en 1802. Deux ans plus tard, Napo-

lÃ©on lut confia le poste de maÃ®tre de chapelle.

R. a composÃ© plusieurs opÃ©ras et achevÃ© Attire

ed Ecelina, de Sacchini. Un frÃ¨re de R., Louis-

Charlks-Joseph, fut pendant quarante ans vio-

loncelliste Ã  l'OpÃ©ra. Il ne faut pas confondre

avec les prÃ©cÃ©dents : â�� 2. Jean-Baptiste, vio-

loncelliste et thÃ©oricien, nÃ© Ã Tarascon vers 1760,

violoncelliste Ã  l'OpÃ©ra, de 1795 Ã  1822, auteur

de : Cours Ã©lÃ©mentaire de musique el de piano-

farte ; Exposition Ã©lÃ©mentaire de l'harmonie ;

ThÃ©orie gÃ©nÃ©rale des accords d'aprÃ¨s la basse

fondamentaleiW01). â�� S. V.-F.-S., employÃ© au

ministÃ¨re des finances, partisan, lui aussi, du

systÃ¨me de Rameau, a Ã©crit : Sj/slÃ¨me harmoni-

que dÃ©veloppÃ© et traitÃ© d'aprÃ¨s les principes du

cÃ©lÃ¨bre linmeau (179Ã�) et L'Art de la musique

tliÃ©ori-jihf/sico-pratique (1800). â�� 4. v. Reyer.

Reyer, Louis-Etienne-Ernest (Rey, dit R),

compositeur distinguÃ© et critique musical de

talent, nÃ© Ã  Marseille le 1Â»Â» dÃ©c. 1823: suivit,

comme enfant, les cours de l'Ecole de musique

dirigÃ©e par Barsotti, mais sans songer nulle-

ment Ã  embrasser la carriÃ¨re musicale. A l'Ã¢ge

de seize ans, il devint employÃ© du trÃ©sorier-

payeur (son oncle. L. Farrenc) de la province

de Constaiitine, mais il continua Ã  s'occuper

de musique et Ã©crivit mÃªme en 1847, pour l'ar-

rivÃ©e du duc d'Aumale Ã  Alger, une Messe

(restÃ©e manuscrite). Ce fut en 1848 seulement

qu'il prit la rÃ©solution de se vouer Ã  la musique

et qu'il se rendit Ã  Paris, pour y travailler sous

la direction de sa tante, MmÂ° L. Farrenc (v. ce

nom). Deux ans plus tard, R. dÃ©butait devant

le grand public avec une ode-symphonie inlitu-

lÃ©e Selam (texte de Th. Gautier), sorte de pen-

dant mais non une imitation du Â« DÃ©sert Â» de

F. David. A la scÃ¨ne, ce fut un aclc, MaÃ®tre

Wolfram, reprÃ©sentÃ© au ThÃ©Ã¢tre-Lyrique, le

20 mai 1854, qui servit de dÃ©but Ã  R., (mis vin-

rent : Sacountald (ballet, scÃ©nario de Th. Gau-

tier ; OpÃ©ra, 1858), La Statue (trois actes, ThÃ©Ã¢-

tre-Lyrique, 1801), Erost rate (den\ actes, Baden-

Baden, 1802; Paris, 1871). Quant Ã  ses deux

derniers grands ouvrages, ils furent l'un et

l'autre reprÃ©sentÃ©s Ã  l'Ã©tranger d'abord: Sigurd,

(cinq actes, terminÃ© vers 1872; Bruxelles, 7 janv.

1884 ; Paris. Londres, etc.), enfin SalammbÃ´

(Bruxelles, 10 fÃ©v. 1890 : Paris, 16 mai 1892J.

Parmi les autres compositions de lÃ®., il convient

de citer : trois motels, un Ave Maria, un Ado-

ro te (1894), des cantates (entre autres : Victoire,

pour quatre voix, chÅ�urs et orchestre; 1859),

des chÅ�nrs pour voix d'hommes, quelques piÃ¨-

ces pour piano et deux recueils de mÃ©lodies

(l'un de dix el l'autre de vingt numÃ©ros). R. a

succÃ©dÃ©, en 187G, Ã  F. David, comme membre

de l'institul ; il fut nommÃ©, en outre, bibliothÃ©-

caire de l'OpÃ©ra. Comme critique, li. jouit d'une

juste renommÃ©e ; il a rÃ©digÃ© la chronique mu-

sicale de la â�  Presse Â», de la Â« Revue de Paris â�¢,

du Â« Courrier de Paris Â», du Â« Moniteur univer-

sel Â», de la Â« Revue franÃ§aise Â», etc. Enfin il col-

labore rÃ©guliÃ¨rement nnjournal des DÃ¨hats, de-

puis le 2 dÃ©c. 1800 (compte rendu de Â« Mignon Â»),

Ã©poque Ã  laquelle il remplaÃ§a d'Orligue (1863-

1806) qui lui-mÃªme avait succÃ©dÃ© Ã  Berlioz.

B. a rÃ©uni quelques-uns de ses articles en un

volume: Xotcs de musique (Paris, 1874). Cf. H.

Imbert, Nouveaux profits de musiciens (1892);

Georges ServiÃ¨res, La musique franÃ§aise mo-

derne (1897).

Rezuicek, E.-N. von, nÃ© Ã  Vienne le 4 mai

1801 ; chef d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre de la Cour,

Ã  Mannheim, auteur de plusieurs opÃ©ras nota-

bles : Jungfrau von OrlÃ©ans (Prague, 1887),

Satanella (ibid., 1888). Emmerich Fortunal

(ibid.. 1889), Donna Diana (ibid., 16 dÃ©c. 1894),

d'un Requiem, d'une Suite symphonique (1897),

etc., etc.

Rf., V. RINFORZANDO.

Rhapsodie (de fxvrsiv, coudre, et yhlchant),

nom que les Grecs donnaient, dans l'antiquitÃ©,

Ã  des fragments de grands poÃ¨mes Ã©piques

que les Â« rhapsodes Â» chantaient, en s'accom-

pagnant d'un instr. Ã  cordes: la question de

savoir si le rhapsode n'Ã©tait point aussi l'au-

teur de la r. restera sans doute toujours in-

soluble, bien que l'on soit plutÃ´t disposÃ© de

nos jours Ã  y rÃ©pondre nÃ©gativement. Actuelle-

ment, les compositeurs entendent le plus sou-

vent par r. une fantaisie instrumentale basÃ©e sur

des mÃ©lodies populaires, c'est ainsi que l'on a
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des r. hongroises, espagnoles, norvÃ©giennes,

slaves (Liszt, Raff, Lalo, Dvorak, etc.)- Contrai-

rement Ã  l'usage, mais prÃ©cisÃ©ment arec rai-

son, Brahms donna Ã  l'une de ses plus belles

Â«â� livres vocales le titre de r. (op. 53, Frag-

ment [!J aus (iÅ�thes Harsreise) ; c'est impro-

prement, par contre, qu'il donna ce mÃªme titre

Ã  des morceaux pour piano entiÃ¨rement origi-

naux (op. 7!)).

Rhaw, Gf.org, compositeur, thÃ©oricien et im-

primeur de musique, nÃ© Ã  Eisfeld (Franconie)

en 1488, m. Ã  Wittenberg le 6 aoÃ»t 1548 ; Ã©tait,

en 1519, cantor Ã  l'Ã©cole St-Thomas, Ã  Leipzig,

oÃ¹ il lit exÃ©cuter, Ã  l'occasion de la discussion

entre Luther et Eck, une Messe et un TeDeum

de sa composition. Il fonda en 1824, Ã  Witten-

berg, une imprimerie de musique qui s'attacha

surtout Ã  rÃ©pandre les Å�uvresdes compositeurs

protestants. H. a Ã©crit un Knchiridion musices.

dont la premiÃ¨re partie (sur laMusica choralis)

parut en 1518, la seconde (sur la Musica men-

sureUis) en 1580 ; toutes deux furent rÃ©Ã©ditÃ©es

plusieurs fois. R. fut aussi trÃ¨s estimÃ© comme

compositeur ; nous en avons une preuve dans

ce fait que le Â« Ars canendi â�¢ de S. Ileyden

contient un morceau de lui, Ã  six voix. Les

Bicinia gallica, latina et germantca que R.

publia en 1544, contiennent la plus ancienne

notation connue du Â« Ranz des vachesÂ».

Rheinberger, Joseph-Gabriel, nÃ© Ã Yaduz

{Liechtenstein), oÃ¹ son pÃ¨re Ã©tait receveur de

la principautÃ©, le 17 mars 183'.); lil preuve de

dispositions trÃ¨s prÃ©coces pour la musique,

jouait vaillamment de l'orgue Ã  l'Ã¢ge de sept

ans et faisait alors dÃ©jÃ  ses premiers essais de

composition. AprÃ¨s s'Ãªtre quelque peu dÃ©ve-

loppÃ© encore Ã  Feldkirch, il frÃ©quenta, de 1851

Ã  1854, les cours de l'Ecole royale de musique,

Ã  Munich, oÃ¹ il s'installa ensuite comme maÃ®tre

de musique. En 185S),l'Ecole royale de musique

lui confia une classe de thÃ©orie et plus lard de

composition ; de 1865 Ã  1807, il fut en outre

rÃ©pÃ©titeur Ã  l'OpÃ©ra de la Cour : en 18(17, il reÃ§ut

le titre de Â« professeur Â» et fut nommÃ© en mÃªme

temps inspecteur de l'Ecole royale ; enfin, en

1877, il devint maÃ®tre de chapelle de la Cour

(directeur de la Chapelle vocale de la Cour,

institution qui voue ses meilleurs soins Ã  l'exÃ©-

cution d'anciennes Å�uvres de musique reli-

gieuse), li. est l'un des plus distinguÃ©s compo-

siteurs de l'Allemagne, tant dans le domaine

de la musique instrumentale que dans celui de

la musique vocale. 11 convient de citer surtout,

parmi ses nombreuses Å�uvres : un tableau

symphonique, Wallenstein (op. 10): une fantai-

sie symphonique ; deux Stabat mater ; un opÃ©ra

romantique, Die siebcn Raben (op. 20) ; des

oratorios, Chrittophorus et Montfort (pour

chÅ�urs, soli et orchestre) ; la musique pour

WundertliÃ liger Mai/nus, de Calderon (op. 13):

trois sonates pour piano, parmi lesquelles la

Â« Sonate symphonique â�¢ (op. 47) ; un Requiem

avec orchestre (op. 60) et un autre Â« a cappella Â»:

un thÃ¨me avec cinquante variations pour instr.

Ã  archet (op. 61): trois trios et un quatuor avec

piano ; un nonetle pour flÃ»te, hautbois, clari-

nette, basson, cor et violon, alto, violoncelle,

contrebasse (op. 139) : un quatuor pour instr.

Ã  archet (op. 147): douze sonates pour orgue ;

deux concertos pour orgue et petit orchestre

(nÂ° 1, op. 137, avec instr. Ã  archet et trois cors :

nÂ°2, op. 177, fui min.); une Suite pour orgue,

violon et violoncelle, avec orchestre d'archets

(op. 149) ; diverses piÃ¨ces pour orgue et piano;

un opÃ©ra-comique, Des Tiirmers TÃ´chterlein

(op. 70); des Â«'livres chorales: Tougenburg (op.

76), KlÃ rchen au/' Eberslein (op. 97), Das T/ial

des Espingo et WÃ¹tekind (op. 102) pour chÅ�ur

d'hommes et orchestre ; un concerto de piano

(op. 94); plusieurs Messes, parmi lesquelles une

Ã  deux chÅ�urs (op. 109); (les hymnes et nombre

d'autres compositions religieuses: des lieder;

des morceaux pour piano ; une ouverture pour

Demelrius (op. 110): un petit opÃ©ra-comique,

Das Zauber\cort(o\>. 153), etc. Les Å�uvres de R.

ont un cachet trÃ¨s- spÃ©cial : elles semblent, avec

leur sÃ©vÃ©ritÃ© et leur Ã¢pretÃ©, comme traversÃ©es

par un souille de classicisme. â�� L'Ã©pouse de R.,

Franziska, connue comme poÃ¨te sous le pseu-

donyme de F. von HotÃ¯nas, Ã©tait nÃ©e le 18 oct.

1822; elle mourut, Ã  Munich, le 31 dÃ©c. 1892.

Ribattuta (ital.), nom que l'on donnait autre-

fois Ã  l'alternance, d'abord lente puis de plus

en plus accÃ©lÃ©rÃ©e, d'un son avec sa seconde su-

pÃ©rieure:

Ribeca, Ribeba, v. rebec.

Riccati, Giordano, comte, mathÃ©maticien et

thÃ©oricien musical, nÃ© Ã  Caslel-Franco, prÃ©s de

TrÃ©vise, le 28 fÃ©v. 1709, m. Ã  Ã¯rÃ©vise le 20 juil.

1790 ; a Ã©crit : Sapgio sopra te leggi del con-

trappunlo (1762) : Dclle corde oveero fibre Ã©las-

ticitÃ© (1777) et une sÃ©rie de communications

scientifiques sur des problÃ¨mes d'acoustique,

dans Raccolta d'opuscoli sienlifichi. etc. (vol.

xix), de Cologera :dans Metitorie di matematica

e fisica delta societa italiana (1782) et dans

Xuoro giornale de' lelleraliet'Itnlia (1777, jus-

qu'en 1789; avec des explications sur les sys-

tÃ¨mes harmoniques de Rameau [vol. xsi], de

Tartini [vol xxuj et de Valotti [vol. xxia]).

Ricci, 1. Lciqi, un des compositeurs moder-

nes d'opÃ©ras italiens les plus renommÃ©s, nÃ© Ã 

Naples le 8 juil. 1805. m. Ã  Prague le 81 dÃ©c.

1859; Ã©lÃ¨ve de Furno et de Zingarelli au Con-

servatoire de St-SÃ©bastien. Ã  Xaples, et pendant

quelque temps Ã©lÃ¨ve particulier de Generali. H.

a Ã©crit son premier opÃ©ra en 1823: L'imprÃ©sario

in angitslie. qui fut exÃ©cutÃ© au IhÃ©iltre du Con-

servatoire, et parvint, grÃ¢ce Ã  l'aide de Gene-

rali, Ã  faire monter au Â« Teatro nuovo Â», en

1824, un second opÃ©ra : La cena frastornala.

D'autres ouvrages suivirent rapidement ces

dÃ©buts, au thÃ©Ã¢tre Â« San Carlo Â» de Naples,

Ã  Parme, Rome, Milan, etc. En 1836, R. fut en-

gagÃ© comme maÃ®tre de chapelle Ã  la CathÃ©drale

de Trieste et, en mÃªme temps, chef de chant
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au ThÃ©Ã¢tre de la ville. Depuis 1836, il travailla

beaucoup en collaboration avec son frÃ¨re, Fe-

derico : en 1844. il Ã©pousa la cantatrice Lidia

Stoltz, Ã  Prague, mais en 1859 dÃ©jÃ  des symp-

tÃ´mes d'aliÃ©nation mentale, qui dÃ©gÃ©nÃ©rÃ¨rent

bientÃ´t en vÃ©ritable folie, obligÃ¨rent de l'inter-

ner dans un asile d'aliÃ©nÃ©s de la ville natale de

sa femme. Il mourut au bout de peu de temps.

R. a Ã©crit en tout trente opÃ©ras, dont les sui-

vants eurent le plus desuccÃ¨s: Colombo (Parme,

1829) : L'orfanella di Ginevra (Home. 1829) ;

Chiara di Rosembery (Milan, 1831) ; Chi dura

vince (1834) ; IL birrajo di Breston (Florence,

1847) ; Crispino e la Comare (Venise, 1850 :

Ã©crit en collaboration avec son frÃ¨re, excellent

opÃ©ra-comique) : La lesta di Piediyrolla (Na-

ples, 1852), et 11 diavolo a qualtro (Trieste, 18Ã´9i.

R. a Ã©crit aussi beaucoup de musique d'Ã©glise ;

il a publiÃ© deux recueils de lieder, de duos, etc.

â�� 2. Frkderico, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent et, comme

lui. compositeur renommÃ© d'opÃ©ras, nÃ© Ã  Naples

le 22 oct. 1809, m. Ã  Conegliano le 10 dÃ©c. 1877 ;

se forma au Conservatoire de St-Sebastien, en

partie en mÃªme temps que son frÃ¨re, qu'il

suivit Ã  Rome en 1829. et auquel il voua une

profonde affection durant toute sa vie. Son pre-

mier ouvrage fut 11 colonello (avec son frÃ¨re ;

Xaples. 1835),auquel succÃ©da rapidement Mon-

sieur Desclialumeaux (Venise, 1835); les

grands succÃ¨s commencÃ¨rent avec La pri-

yione dEdimbwgo (Trieste, 1837), Un duello

sollo Richelieu (Milan, 1839); Michel Angelo e

Iiolla (Florence, 1841), et Corrado d'Altermura

(Milan, 1841). Le ThÃ©Ã¢tre italien de Paris re-

prÃ©senta aussi cette derniÃ¨re Å�uvre (1844). H.

fut appelÃ© en 1858 comme inspecteur des clas-

ses de chant de l'Ecole thÃ©Ã¢trale de St-PÃ©ters-

bourg. En 1866, le ThÃ©Ã¢tre italien donna avec

beaucoup de succÃ¨s: Crispino e la Comare (v.

plus haut) : mais R. ne put faire accepter Una

folia a Roma. Ce furent les Â« Fantaisies pari-

siennes â�¢ qui, en 1869, donnÃ¨rent cet opÃ©ra, tra-

duit en franÃ§ais sous le titre : Une folie Ã  Rome.

AprÃ¨s que Crispino e la Comare eut aussi

remportÃ© quelque succÃ¨s, sous le titre de Doc-

teur Crispin, R. quitta St-PÃ©tersbourg pour

Paris et chercha Ã  prendre pied sur les scÃ¨nes

franÃ§aises. Mais ni son Docteur rose iBouttVs-

Parisiens. 1872), ni Une fÃªte Ã  Venise (AthÃ©nÃ©e,

1872, transformation de son opÃ©ra Â« Il marito

e l'ameute Â»), ni la traduction de Chi dura vince

(ThÃ©Ã¢tre Taitbout, 1876) n'eurent de succÃ¨s. R.

a Ã©crit aussi des Messes, des cantates de cir-

constance et plusieurs cahiers de mÃ©lodies.

Pour de plus amples informations surR., v. la

Notice sur Luii/i et Frederico R., suivie d'une

analyse de â�  Crispino e la Comare Â», par F. de

Villars (1866), et 1 fralelli R., de Leopoldo de

Rada(1878).

Riccius, Acoust-Ferdinand, directeur et

compositeur, nÃ© Ã  Bernstadl, prÃ¨s Herrnhul. le

26 fÃ©v. 1819, m. Ã  Oarlsbad le 5 juil. 1886; Ã©tudia

la thÃ©ologie Ã  Leipzig, mais se voua ensuite Ã 

la musique, devint, en 1849, directeur des con-

certs de l'Euterpe, Ã  Leipzig, puis, en 1854, chef

d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre municipal. En 1864, il

alla Ã  Hambourg, en qualitÃ© de chef d'orchestre

de thÃ©Ã¢tre.et y occupa dans la suite une situa-

lion trÃ¨s en vue comme critique musical des

Â« Hamburger Nachrichten Â» et professeur de

chant. Parmi ses compositions, il faut citer:

une ouverture, de la musique pour divers dra-

mes, des morceaux de piano, de nombreux

chants Ã  une et Ã  plusieurs voix, un psaume,

etc. â�� 2. Karl-August, directeur et composi-

teur, neveu du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Bernstadt le 26

juil. 1830, m. Ã  Dresde le 8 juil. 1893 ; Ã©lÃ¨ve de

FranÃ§ois Wieck, de Kraegen, du violoniste

Schubert, Ã  Dresde, et finalement du Conserv a-

toire de Leipzig (1844 Ã  1846). R entra, en 1847,

comme violoniste dans l'orchestre de la Cour,

Ã  Dresde, devint en 1858 deuxiÃ¨me concert-

meister, en 1859 rÃ©pÃ©titeur, puis, en 1863, chef

des chÅ�urs de l'OpÃ©ra. Il reÃ§ut plus tard le

litre de Â« directeur de musique royal Â» (1875),

fui nommÃ© en 1887 troisiÃ¨me chef d'orchestre,

el succÃ©da, deux ans aprÃ¨s, Ã  Furstenau comme

conservateur de la bibliothÃ¨que musicale du

roi. R. est l'auteur d'un opÃ©ra en deux actes :

Es spuht, de la musique pour une farce de

Rieder: Ella, de celle de Dithyrambe de Schil-

ler (exÃ©cutÃ©e en 1859, pour la Â« FÃªte Schil-

lerÂ»); des lieder et quelques piÃ¨ces pour piano

seulement ont Ã©lÃ© gravÃ©s. â�� Un frÃ¨re de R.,

Heinpich, nÃ© Ã  Bernstadt le 17 mars 1831, Ã©tait

un violoniste de talenl ; mais il mourut dÃ©jÃ , Ã 

Paris, le 8 dÃ©c. 1863.

Ricercare (ou ricercata; ail. Ricbrcar), an-

cienne dÃ©nomination pour des morceaux de

musique instrumentale de forme libre (pour

luth, clavecin, orgue), et, plus tard, pour des

morceaux de style fuguÃ© imitÃ© de la musique

vocale; toutefois, ce mÃªme terme apparaÃ®t au

xvi" s. dÃ©jÃ , pour dÃ©signer des compositions

vocales (cf. buus). Ce n'est que dans la suite que

le mot r. dÃ©signa une fugue particuliÃ¨rement

bien travaillÃ©e, au moyen de tous les artitices

d'augmentation, de renversement, etc.; le mot

r. lui-mÃªme, en italien, veut dire chercher, re-

chercher fie thÃ¨me). Cf. le dictionnaire de Wal-

ther, Ã  l'art, r., oÃ¹ l'auteur cherche Ã  Ã©tablir

une distinction entre r. et ricercata. Bach a

indiquÃ© lui-mÃªme, sous forme d'acrostiche,

qu'il tenait son Â« Offrande musicale â�¢ (fugues,

canons, etc., sur un thÃ¨me Ã  lui donnÃ© par

FrÃ©dÃ©ric-le-Grand) pour un r., voici comment :

RÃ©gis Jussu Cantio Et Reliqua CÃ nonica Arte

Resoluta.

Richafort, Jean, conlrapontiste belge, Ã©lÃ¨ve

de Josquin, maitre de chapelle de l'Ã©glise Si-

Egide, Ã  Bruges (1543 Ã  1547) ; parmi ses com-

positions, on peut citer des motels et des

psaumes dont les manuscrits sont conservÃ©s Ã 

Bruxelles et Ã  Rome, ou qui ont paru dans le

livre II des Motetti delta, corona, de Petrucci,

dans le livre VIII des motets de quatre Ã  six

voix. d'Attaignant, et dans d'autres anthologies

du xviÂ« s.

Richards, Brinley, pianiste, nÃ© Ã  Cannar-

then (Wales) en 1819, m. Ã  Londres le 1" mai

1885 : Ã©lÃ¨ve, jouissant d'une bourse,de l'AcadÃ©-

mie royale de musique, Ã  Londres, trÃ¨s re-
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nommÃ© comme virtuose et comme professeur,

a composÃ© de la musique de salon pour piano,

ainsi que des chants d'Ã©glise, des chÅ�urs et

l'hymne , devenu populaire : God bless the

prince of Wales.

Richault, Chaules-Simon, fondateur (1805)

d'une importante maison d'Ã©ditions musicales

de Paris, nÃ© Ã  Chartres le 10 mai 1780, m. Ã 

Paris le 20 fÃ©vr. 1866; publia d'abord, en par-

titions, les concertos de Mozart et les sym-

phonies de Beethoven. Il eut pour successeurs

ses propres tils : Guillaume-Simon, nÃ© Ã  Paris

le 2 nov. 1806, m. dans la mÃªme ville le 7 fÃ©vr.

1877, et LÃ©on, nÃ© le 6 aoÃ»t 1839 et m. Ã  Paris le

11 avril 1895. La maison Ã©dita jusqu'en 1876

plus de dix-huit mille ouvrages ; elle se dis-

tingue surtout par ses bonnes Ã©ditions des

classiques allemands, paraissant Ã  cÃ´tÃ© d'oeu-

vres de A. Thomas, de V. MassÃ©, de Berlioz, de

Reber, de Gouvy, etc., etc.

Riche, Antoine le, y. Divins.

RichÃ©e, v. Lesaqk de R.

Richter, 1. Franz-Xaver, compositeur, nÃ© Ã 

Holleschau (Moravie) le 1" dÃ©c. 1709, fut pen-

dant plusieurs annÃ©es musicien de la Cour Ã 

Mannheim puis, de 1747 jusqu'Ã  sa mort, sur-

venue le 12 sept. 1789, maÃ®tre de chapelle de la

cathÃ©drale de Strasbourg. Pleyel lui fut coor-

donnÃ© en 1783. R. a composÃ© vingt-six sympho-

nies, dont six ont Ã©tÃ© publiÃ©es ; six quatuors

pour instr. Ã  archet; trois trios; mais avant

tout de la musique d'Ã©glise (sept Messes, un

Te Deum,. des hymnes, des motels, des psau-

mes), conservÃ©e dans la bibliothÃ¨que de la

cathÃ©drale de St-DiÃ© (Vosges). FÃ©tis possÃ©dait

le manuscrit autographe d'un traitÃ© de B. : Har-

monische Belehrung oder griindliche Anvoei-

sun(/ zu der musihalischen Tonkunst dont

Kalkbrenner publia la traduction franÃ§aise en

1804, sous le titre de : TraitÃ© d'harmonie et de

composition.â��2. Johann-Christian-Christoph,

pÃ¨re du poÃ¨te Jean Paul Fr. B.,nÃ© Ã  Xeustadt,

sur le Culm, le 16 dÃ©c. 1727, m. Ã Schwarzen-

bach en 1779, lit son collÃ¨ge Ã  Wunsiedel,

comme interne, puis frÃ©quenta les classes du

Â« (ivmnasium poeticum Â», Ã  Ralisbonne oÃ¹ il

joua en mÃªme temps dans l'orchestre du prince

de Tour et Taxis. Enfin, il Ã©tudia la thÃ©ologie

Ã  IÃ©na et Ã  Erlangen. AprÃ¨s avoir Ã©tÃ© encore

quelques annÃ©es prÃ©cepteur Ã  Bayreuth, il de-

vint,en 1760,organiste et sous-maitreÃ  Wunsie-

del, d'oÃ¹ il accepta, plus tard, un poste de

pasteur Ã  JÅ�ditz, prÃ¨s de Bayreuth, et enfin, Ã 

Schwarzenbach, sur la Saale. B. a composÃ© de

la musique d'Ã©glisequi resta, du reste, manus-

crite: son tils hÃ©rita de lui un sens musical trÃ¨s

atlinÃ©. â�� 3. Ernst-Heinrich-Leopold, pÃ©dago-

gue et compositeur distinguÃ©, nÃ© Ã  Thiergarten,

prÃ¨s de Ohlau, le 15 nov. 1805, m. Ã  Steinau

s Oder le 24 avr. 1876 ; Ã©lÃ¨ve de Hieulzsch, de

Berner et de Siegert, Ã  Breslau, puis de Klein et

de Zelter, Ã  l'Institut royal de musique d'Ã©glise,

Ã  Berlin. DÃ¨s 1827, B. fui professeur de musique

au sÃ©minaire de Breslau, qui fut transfÃ©rÃ©, en

1847, Ã  Steinau.lt. a composÃ© une Messe, des mo-

tels, des psauuies,des cantates, des chÅ�urs pour
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voix d'hommes, des liedcr {Schlesische Volhslie-

der, op. 27), des morceaux d'orgue, une sym-

phonie et un opÃ©ra-comique : Contrebande. â��

4. Ernst-Friedrich - Eduard, compositeur et

thÃ©oricien des plus estimables, nÃ© Ã  Gros-

schonau (Lausitz) le 24 ocl. 1808, m. Ã  Leipzig

le 9 avr. 1879 ; lils d'un maÃ®tre d'Ã©cole, il lit son

collÃ¨ge Ã  Zitlau et se rendit, en 1831, Ã  Leipzig,

oÃ¹ il se lit inscrire comme Ã©tudiant en thÃ©ologie,

mais se mil Ã  Ã©tudier la musique tout seul. A

la fondation du Conservatoire, en 1843, il fut

nommÃ© maÃ®tre de thÃ©orie Ã  cÃ´tÃ© de Hauptmann;

puis, aprÃ¨s la mort de Pohlenz, il prit la direc-

tion de la Â« Singakademie Â» (1847) et devint

successivement organiste de l'Ã©glise St-Pierre

(1851), de la â�  Neukirche â�¢ (1862) et peu aprÃ¨s

de l'Ã©glise St-Nicolas. En 1868, B. fut appelÃ©

entin au cantorat de l'Ã©glise St-Thomas et Ã  la

direction delÃ  musique des Ã©glises principales,

comme successeur de M. Hauptmann: la mÃªme

annÃ©e, il fut nommÃ© Â« professeur Â». L'Univer-

sitÃ© lui a confÃ©rÃ© le litre honorifique de directeur

de la musique universitaire. Comme composi-

teur, B. n'est pas prÃ©cisÃ©ment remarquable,

mais ses motets et ses psaumes surtout sont

des Å�uvres fort acceptables. Il a Ã©crit aussi

des Messes, un oratorio : Christus der Erloser

(1849); le Dithyrambe, de Schiller (exÃ©cutÃ© au

Gewandhaus, en 1859, pour les fÃªtes Schiller) ;

des quatuors pour instr. Ã  archet ; des morceaux

d'orgue ; des sonates de violon ; des sonates de

piano ; etc., etc. Les Prahtische Studien zur

ThÃ©orie der Musik, de B., jouissent d'une con-

sidÃ©ration bien mÃ©ritÃ©e et sont trÃ¨s rÃ©pandues;

la premiÃ¨re partie (publiÃ©e d'abord seule, in-

dÃ©pendamment de tout projet plus vaste ) :

Lehrbuch der Harmonie, parut en 1853, et fut

Ã©ditÃ©e seize fois jusqu'en 1884 ; la troisiÃ¨me

partie, Lehrbuch der Fuge, en 1859 (4e Ã©d.

1880) ; la deuxiÃ¨me, Lehrbuch des einfaclien

und doppelten Kontrapunkts, en 1872 (5Â° Ã©d.,

1884). L'ouvrage complet a paru en anglais,

traduit par Franklin Taylor (1864. 1874. 1878).

Quant au TraitÃ© dharmonie, la partie la plus

connue, il a paru en franÃ§ais (traduit par San-

drÃ©), en polonais, en suÃ©dois, en russe et en

italien. â�� 5. Alfred, tils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã 

Leipzig le 1" avr. 1846; fut, de 1872 Ã  1883,

professeur au Conservatoire de celle ville et

publia un nouveau recueil d'exercices (Aufi/a-

benbuch) pour le TraitÃ© d'harmonie de son pÃ¨re

(1880 ; 4e Ã©d., 1884). Il convient de mentionner

dans ce recueil la place qu'occupent les exerci-

ces dont la partie supÃ©rieure donnÃ©e (sans

basse chiffrÃ©e) est chiffrÃ©e d'aprÃ¨s le systÃ¨me

alphabÃ©tique introduit par Gottfried Weber

(cf. succession). En 1884, H. se lixa Ã  Londres.

â�� 6. Hans, chef d'orchestre de renom, nÃ© Ã 

Baab (Hongrie), oÃ¹ son pÃ¨re Ã©tait maÃ®tre de

chapelle, le 4 avr. 1843: entra, aprÃ¨s la mort

de celui-ci (1853), comme enfanl de chÅ�ur dans

la chapelle vocale de la Cour, Ã  Vienne, et

Ã©tudia, de 1860 Ã  1865, le cor, le piano et la

composition au Conservatoire de musique de

cette ville. De 1866 Ã  1867, R. sÃ©journa Ã  Lucerne,

auprÃ¨s de Wagner, qui lui avait confiÃ© la co-
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pie destinÃ©e Ã  l'impression de la partition des

Â« MaÃ®tres chanteurs â�¢. Wagner le recommanda

ensuite Ã  Munich, comme chef des choeurs de

l'OpÃ©ra, oÃ¹ il fut de 1868 Ã  1869. L'annÃ©e sui-

vante, R. conduisait les rÃ©pÃ©titions de la pre-

miÃ¨re de Â«Lohengrin Â», Ã  Bruxelles : de 1871 Ã 

1875, il fut chef d'orchestre au ThÃ©Ã¢tre national

de Pesth : enlin. Ã  la suite de l'Ã©norme succÃ¨s

d'un concert qu'il dirigea en 1875. Ã  Vienne, il

fut appelÃ© Ã  remplacer Dessoff comme chef

d'orchestre de l'OpÃ©ra de la Cour et comme

directeur des Â« Concerts philharmoniques Â»,

(fonctionsqu'il continue Ã  remplir, aprÃ¨s avoir

Ã©tÃ© remplacÃ©, une annÃ©e seulement [1882-188:!J.

par Jalin). lÃ®. devint ensuite second (1878), puis

premier (1894) chef d'orchestre de la Cour. Ce

fut lui qui, en 1876, dirigea les exÃ©cutions de

1' Â«Anneau du Xiebelung Â»,Ã  Bayreiilli. et qui,

en 1877, alterna, avec Wagner lui-mÃªme, dans

la direction des Â«Concerts WagnerÂ», Ã  Lon-

dres. Depuislors,R. est restÃ© l'un des principaux

chefs d'orchestre de Bayrenth; il dirige, en

outre, chaque annÃ©e, Ã  Londres, un certain

nomhre de concerts qui portent son nom et fut

parmi les directeurs de plusieurs festivals du

Bas-Rhin. R. a dirigÃ© pour la premiÃ¨re fois Ã 

Paris (IX" symphonie, de Beethoven) en 1898.

Ricieri, Giovaxni-Antonio, le maÃ®tre du P.

Martini, nÃ© Ã  Venise le 12 mai 1(!79, m. Ã  Bolo-

gne en 1746: devint, en 17(11, sopraniste Ã  St-

l'Ã©lrone, Ã  Bologne, et memhre de l'AcadÃ©mie

philharmonique (en 17(14, MÅ�stro coin posttore),

dont il fut exclu, du reste, en 1716, Ã  cause de

ses critiques mordantes des Å�uvres de ses

collÃ¨gues. Il fut, de 1722 Ã  17:20, maÃ®tre de la

chapelle d'un noble polonais, entra en 1732,

pour peu de temps, comme novice chez les

Franciscains, et se relira de nouveau Ã  Bolo-

gne, aprÃ¨s avoir sÃ©journÃ© dans diffÃ©rents en-

droits. R. a Ã©crit plusieurs oratorios : La Xas-

cita de Gesu (171:)).La tentaoione d'incredulita

(1714), /( cuore utnano ( 1710), Il sacrifizio

d'Isacco (1738). Une fugue Ã  cinq voix, de R.

Ã©galement, se trouve comme modÃ¨le dans le

Saffff'O di contrapjiunto, de Martini.

Ricordi, Giovanni, le fondateur de la maison

d'Ã©ditions musicales la plus importante de l'Ita-

lie et l'une des plus considÃ©rables du monde

(Slabilmento R., c.-Ã -d Â« EtablissementR.Â»), nÃ©

Ã  Milan en 1785. m. dans la mÃªme ville le 15

mars 185:?. R. ne fut, en premier lieu, qu'un

pauvre copiste et commenÃ§a sa fortune par

l'achat d'uni' partition de Luigi Mosca : Â«I pre-

tendenli delusi Â», dont il vendit fort cher les co-

pies. L'hÃ©ritier de la maison fut son fils Tito R.,

nÃ© Ã  Milan le 29 oct. 1811, m. dans la mÃªme ville

le 7 sept. 1888. Ce dernier transmit Ã  son tour

la direction de rÃ©tablissement, quelques annÃ©es

avant sa mort, Ã  son lils Giulo (nÃ© le H) dÃ©c.

IH'iO), connu comme compositeur sous le pseu-

donyme de Buromein. t'n second fils, Enrico.

mourul Ã  Milan le 20 fÃ©vr. 1887. Le catalogue

de la maison R. compte plus de cinquante mille

numÃ©ros, parmi lesquels les Ã©ditions originales

des opÃ©ras de Rossini, Generali, Bellini, Doni-

zetti. Verdi, etc.

â�� IUEDEL

Riedel, 1. Karl, le fondateur et le directeur

trÃ¨s mÃ©ritant du Â«Riedelscher Verein Â», nÃ© Ã 

Cronenherg. prÃ¨s d'Eiberfeld. le (i oct. 1827. fils

d'un pharmacien, m. Ã  Leipzig le :l juin 18SH;

aprÃ¨s avoir suivi l'Ã©cole industrielle de Hageu.

il lit un apprentissage de teinturerie des soies,

Ã  Crefeld, el travailla comme ouvrier teinturier

Ã  Zurich, mais il changea brusquement do

carriÃ¨re, en 1848, el se rendit Ã  Leipzig, pour

se vouer complÃ¨tement Ã  la musique, d'abord

sous la direction de Charles Wilhelm, puis an

Conservatoire. GrÃ¢ce Ã  une volontÃ© de fer. il

devint bientÃ´t une des personnalitÃ©s musicales

les plus en vue de Leipzig, particuliÃ¨rement

aprÃ¨s la fondation, en 1854, d'une sociÃ©tÃ© cho-

rale pour l'exÃ©cution des anciennes Å�uvres

sacrÃ©es. AprÃ¨s avoir commencÃ© comme modeste

quatuor d'hommes, cette association devint ra-

pidement un des chÅ�urs mixtes les plus remar-

quables du monde entier et put, en 1855 dÃ©jÃ ,

exÃ©cuter la Â« Messe en si mineur Â», de Bach,

avec un complet succÃ¨s. 11. devint, aprÃ¨s la

mort de Brendel, prÃ©sident de la Â« SociÃ©tÃ© gÃ©-

nÃ©rale allemande de musique Â» ; il fonda la

section de Leipzig, qui exÃ©cute, dans des audi-

tions gratuites, des nouveautÃ©s intÃ©ressantes

(musique de chambre, lieder, chÅ�urs), et fut

' aussi prÃ©sident de 1' Â« Association WagnÃ©rien-

ne Â», Ã  Leipzig. Parmi les publications de R.,on

ne trouve que peu d'ieuvres originales, niais

par contre une sÃ©rie d'excellentesÃ©ditions d'oeu-

vres anciennes, parmi lesquelles : Die sielxrn

Worte, de Schtitz : Geistliche Melodien. de .1.-

W. Franck : Preussische Festlieder. de Eccanl :

Weinachtslieder, de Pnetorius, etc. Il a rÃ©uni,

en outre, des fragments des quatre Passions

de Schiilz en une seule Â« Passion Â» et publiÃ©

divers recueils : AttbÅ�hmische Hussiten und

Weinachtslieder et Zicazlf altdeittsrhe Lieder.

R. reÃ§ut du duc d'AUenbourg le titre de Â«pro-

fesseur Â» et fut crÃ©Ã©, Ã  l'occasion des fÃªtes de

Luther, Dr honoris causa par l'UniversitÃ© de

Leipzig : en 1884, il fut nommÃ© par le roi de

Saxe Â«maÃ®tre de chapelle royalÂ».â��2. Hrhma.nn,

compositeur de lieder, nÃ© Ã  Burg, prÃ¨s de Ma>(-

debourg,le 2 janv. 1847: Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

de Vienne, actuellement chef d'orchestre de la

Cour, Ã  lii'iinswick. U. est surtout connu par

ses compositions de lieder du Trompette de

Siichini/en, de Scheffel. â�� 3. FÃ»rchtkgott-

1 Er.nst-Auuust. nÃ© Ã  Chemnitz le 22 mai 1855;

frÃ©quenta le sÃ©minaire d'Annaberg puis, de

! 1870 Ã  1878, le Conservatoire de Leipzig, devint,

en 1877, maÃ®tre de musique Ã  l'Asile des aveu-

gles, puis (jusqu'en 1888), directeur de la so-

ciÃ©tÃ© de chant mixte Â« Quartetl Â», Ã  Leipzig. En

1888, R. fut appelÃ© comme maitre au sÃ©minaire

de Plauen, mais il devint, en 1890 dÃ©jÃ , cautor,

directeur de musique et maÃ®tre de chant Ã 

l'Ecole secondaire : en outre, il dirige, depuis

1888 la Â« SociÃ©tÃ© de musique Â» de Plauen. Comme

compositeur, R. s'est fait connaÃ®tre par diverses

Å�uvres vocales : une cantate, W'infried (op.

16); Der Sachsen Festtai/ssang (op. 17): des

chÅ�urs, des lieder : puis, par des morceaux de

, piano destinÃ©s Ã  l'enseignement : douze sona-
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Unes (op. 12 et op. 18) pouvant servir de second

piano Ã  l'op. 86 de dÃ©menti et Ã  l'op. 55 de

Kuhlau ; etc.

Riedt, Friedrich-Wilhelm, flÃ»tiste et thÃ©ori-

cien, nÃ© Ã  Berlin le 24 janv. 1712, m. dans la

mÃªme ville le 5 janv. 1784: Ã©lÃ¨ve de Graun, fut

â� successivement musicien de la Chambre de

FrÃ©dÃ©ric-le-Grand (1741), puis directeur de la

* SociÃ©tÃ© musicale Â», Ã  Berlin (1750). Jl a com-

posÃ© des concertos, des soli, des trios pour

flÃ»te et Ã©crit un Versuch iiber die musihali-

schen Intervalle (1758),de mÃªme que plusieurs

articles de thÃ©orie, de critique et de polÃ©mique,

â�¢dans les Â« Beitrage â�¢ de Marpurg (vol. I Ã  III).

Riehl, Wilhelm-Heinrich, nÃ© Ã  Biebrich s.

Rhin le 6 mai 1823,m. Ã  Munich le 16 nov.1897;

fut nommÃ©, en 1854, professeur de sciences so-

ciales Ã  l'UniversitÃ© de Munich, puis, en 1865,

â� directeur gÃ©nÃ©ral du MusÃ©e national et conser-

vatenrdes monuments artistiques de la BaviÃ¨re.

En plus d'ouvrages sur l'histoire des civilisa-

iions,fort intÃ©ressants pour la plupart, quoique

-Ã©difiÃ©s sur des donnÃ©es parfois prÃ©caires (Na-

turgeschichle des Volks ; Kulturhistorische

Novellen; Kulturstudien aus drei Jahrhun-

â� derlen, etc.)., R. a publiÃ© : Musikalische Cha-

raklerhceiife (1853-1861, 2 vol.; 6Â» Ã©d., 1879);

Bausmusik (1856, 1877, 2 parties ; lieder de R.

lui-mÃªme). B a donnÃ© pendant nombre d'an-

nÃ©es un cours d'histoirede la musique Ã l'tEcole

royale de musique Â» de Munich.

Riem, Friedrich-WiLHELM,organisle et com-

positeur, nÃ© Ã  KÅ�lleda (Thuringe) le 17 fÃ©vr.

1779, m. Ã  BrÃ¨me le 20 avr. 1857 ; Ã©lÃ¨ve de J.-A.

Hiller, Ã  Leipzig, devint, en 1807, organiste de

la nouvelle Ã©glise rÃ©formÃ©e, puis, en 1814, or-

ganiste de la CathÃ©drale de BrÃ¨me et directeur

â� de la Â« Singakademie Il a Ã©crit un grand

nombre d'ceuvres de musique de chambre :

â� des quatuors et des quintettes pour instr. a

archet, des sonates de violon, des piÃ¨ces pour

piano, etc. Parmi ses compositions d'orgue,

deux livraisons parurent chez KÃ´rner, Ã  Erfurt.

Riemann, 1. Jakob, musicien de la Cour de

<-lassel, au commencement du siÃ¨cle passÃ©, a

publiÃ© des suites pour basse de viole et con-

tinuo, sis sonates de violon avec continuo et

â� des sonates-trios pour violon, gambe et conti-

nuo. â�� 2. August, nÃ© Ã  Blankenhain (Thu-

ringe) le 12 aoÃ»t 1772, m. Ã  Weimar en aoÃ»t

1826; fut, Ã  partir de 1790, premier violon dans

la chapelle de la Cour Ã  Weimar, puis devint rÃ©-

pÃ©titeur Ã  l'OpÃ©ra, en 1806, el directeur de musi-

que de la Cour, en 1818. Ses compositions pour

"violon sont restÃ©es manuscrites. â�� 3. Hugo, au-

teur de ce dictionnaire, nÃ© Ã  Grossmehlra, prÃ¨s

Sondershausen, le 18 juil. 1849; apprit les pre-

miers principes de la musique auprÃ¨s de son pÃ¨re

â� qui Ã©tait agronome de profession, mais grand

amateur de musique, et dont des lieder, des

chÅ�urs, un opÃ©ra, etc. furent exÃ©cutÃ©s Ã  Son-

â�¢dershausen (ce ne fut que l'opposition inflexi-

ble de ses parents qui l'empÃªcha de donner un

â�¢dÃ©veloppement artistique Ã  son vigoureux ta-

lent musical; il mourut Ã  Sondershausen le 6

aoÃ»t 1896). K. reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de
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thÃ©orie de Frankenberger, Ã  Sondershausen:

Barthel, Ratzenberger et d'autres lui enseignÃ¨-

rent le piano. B fut pendant plusieurs annÃ©es

pensionnaire du botaniste bien connu, Th. Ir-

misch, qui stimula son zÃ¨le et son ambition;

puis trois annÃ©es passÃ©es Ã  l'Ã©cole du couvent

de Bossleben (1865-1868) le maintinrent dans

les mÃªmes dispositions d'esprit. AprÃ¨s avoir

fait son gymnase, il Ã©tudia Ã  Berlin d'abord le

droit, puis ensuite la philosophie et l'histoire.

Pendant ce temps, la musique fut toujours sa

fidÃ¨le compagne et, si R. tarda quelque peu Ã 

reconnaÃ®tre sa vÃ©ritable vocation, c'est que dÃ¨s

l'Ã¢ge de neuf ans, il avait pris l'habitude de

vouer presque tous ses loisirs Ã  la poÃ©sie, Ã©tu-

diant les maÃ®tres avec soin et Ã©crivant lui-mÃªme

des vers. A cela s'ajoutait l'attrait de la vie

universitaire, surtout de celle du corps de Tii-

bingue, qui lui Ã´tait presque toute concentra-

tion d'esprit. Ce fut en 1871 seulement qu'il

prit la forme rÃ©solution de se vouer Ã  la mu-

sique et qu'il devint Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Leipzig. En 1873, B. fit son doctorat en philo-

sophie, Ã  GÃ´ttingue. AprÃ¨s une activitÃ© de plu-

sieurs annÃ©es comme directeur de musique et

professeur, Ã  Bielefeld, oÃ¹ il se maria en 1876,

il se prÃ©senla, en octobre 1878, comme privat-

docent pour la musique, Ã  l'UniversitÃ© de Leip-

zig; comme la situation qu'il avait espÃ©rÃ©e au

Conservatoire tardait Ã  lui Ãªtre accordÃ©e, il

alla s'Ã©tablir, en 1880, comme professeur de

musique Ã  Bromberg. De 1881 Ã  1890, R. fut

professeur au Conservatoire de Hambourg; il

passa ensuite quelque temps au Conservatoire

de Sondershausen, puis, en 1890 encore, fut

engagÃ© comme professeur Ã  celui de Wiesba-

den. En 1895, R. est enfin retournÃ© Ã  Leipzig

oÃ¹ il dÃ©ploie une grande activitÃ©, entre autres

comme privat-docent de musique Ã  l'Univer-

sitÃ©. B. est membre honoraire de l'AcadÃ©mie

Ste-CÃ©cile de Rome et de la Â« Maatschappig tÃ´t

Bevordering van Toonkurjst â�¢. 11 a publiÃ© un

grand nombre de morceaux de piano, des lie-

der, une sonate pour piano, six sonatines (op.

43), une sonatine Ã  quatre mains (op. 49), une

sonate pour violon (1875), un quatuor pour

instr. Ã  archet (op. 26), un trio (op. 47), des

Systematische Trejfubungen fur den Gesang,

plusieurs cahiers d'Ã©tudes pour piano (op. 40,

41). etc.; mais surtout, en plus du Dictionnaire

de musique dont la lre Ã©d. ail. parut en 1882

(Ã©d. anglaise par J.-S. Shedlock, 1898, chez Au-

gener Ã  Londres), Musikalische Logih (thÃ¨se

de doctorat, 1878 ), ' Musikalische Syntaxis

(1877), Studien sur Geschichte der Noten-

schri/'t (premiÃ¨re Ã©tude de privat-docent, 1878),

Skizze einer neuen MÃ©thode der Harmonie-

lehre (1880 ; 2e Ã©d. augmentÃ©e, sous le titrtu,

Handbuch der Harmonielehre, 1887t~3* Ã©d.

notablement transformÃ©e, 1898), Die Enlwicke-

lung unserer Notenschrift (1881), Die Natur

der Harmomk (1882), Der Ausdrurk in der

Musik (1883; ces trois derniers essais se trou-

vent dans la Â« Sammlung musikalischer Vor-

trÃ¢ge Â», de Waldcrsee) : Die MaoÃ¯rupicei der by-

zantinischen liiurgischen Notation (1882, dans

dictionnaire de musique. â�� 44.
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les comptes rendus de l'AcadÃ©mie de Munich,

mais publiÃ© aussi sÃ©parÃ©ment), Elementar-Mu-

siklehre (\i>Â»i). Nette Schule der Metodik (1883),

Vergletchende Klavierschule (1883), Musika-

lische Dynamih und Agogik, Lehrbuch der

nuisihalischen Phrasierung (1884), Praktische

Anleitung sura Phrasieren (en collaboration

avec le Dr Karl Fuchs, 1886; paru aussi sous

le titre de Katechismus der Phrasierung),

Opernhandbuch (1884-1887; suppl. en 1893),

Systemaiische Modulationslehre (1887). la tra-

duction allemande du Â« Nouveau traitÃ© d'ins-

trumentation Â» (1887) et de Â« L'origine du chant

liturgique Â» (1891) de F.-A. Gevaert, Ueber Pkra-

sierung im Elementarunterriclit (dans les

comptes rendus du Conservatoire de Hambourg,

(1887), Lehrbuch des einfachen, doppelten und

irnitierenden Kontrapunhts (1888), Musihali-

scheKatechismen- (1888-91 : Musihinstrumente

[Ã©d. angl. chez Augencr, Londres], Musikge-

Sfihichte [2 pari. ; Ã©d. angl. ibid. ; Ã©d. russe chez

Jurgenson, Moscou], Orgel, AUgemeine Musik-

lehre, Klavierspiel [Ã©d. angl. chez Augener,

Londres: russe chez Jurgenson, Ã  Moscou],Corn-

positions-lehre [ 2 part, j, Generalbassspiel,

Musihdihlat, Harmunielehre MusikÅ�slhetik

[> Wie hiiren wir Musik? â�¢], Fuge [Analyses

du clavecin bien tempÃ©rÃ©; 2 part.], Vohal-

'"^J^PIiusik [composition vocale], Musihwissen-

l ~*schaft [acoustique]), Vereinf'achte Harmonie-

' lelire (Lettre von den tonalen Funhtionen der

Harmonie, Londres, 1893; Ã©d. angl. par Be-

werunge, 1897; Ã©d. franc, par G. Humbert,

1898), PrÅ�ludien und Sludien (1896; Ã©tudes di-

verses et articles de journaux rÃ©unis en volume

et Notenschrift und Notendruch) (RÅ�der) :

Ajoutons Ã  cela les Ã©ditions Â« phrasÃ©es Â» (Phra-

sierungsausgaben) parues, dÃ©s 1884 chez Sim-

rock, LitollÃ¯, F. Siegel, Th. Steingneber (entre

autres un grand nombre d'oeuvres jusqu'alors

inÃ©diles de Friedemann Bach; une Ã©dition com-

plÃ¨te des Å�uvres cjp Rameau pour piano, etc.) et

Augener & G'": des Chansons von Gilles Bin-

chois (1892), des lllustralionen sur Musihge-

schichte (1893), une nouvelle Ã©dition revue de

la Compositionsleltre de Marx (y. ce nom),

des Reigen und TÃ hse aus Kaiser Mathia

zieit, etc., etc. Outre cela, R. a publiÃ© depuis

1870, dans les revues musicales et autres, des

articles de thÃ©orie et d'histoire; il a rÃ©digÃ© de-

puis la 3Â° Ã©d., avec W. Langhans d'abord, puis

seul depuis la mort de ce dernier, toute la par-

tiemusicaledu Conversationslexikon,deNcyer.

Riemenschneider, Geoho, nÃ© Ã  Stralsund le

1" avr. 1848; Ã©lÃ¨ve de Haupt et de Kiel, Ã  Ber-

lin, fut chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre Ã  Liibeck,

Uanzig, etc. et vit actuellement Ã  Breslau,

comme directeur de la Â« Breslauer Concert-

kapelle â�¢. Parmi ses compositions, il faut men-

tionner des Å�uvres pour orchestre : Julinacht,

Totentanz ; Nachtfahrt; Don Diana, FestprÅ�-

Indien, et un opÃ©ra en un acte, Mondessauber,

exÃ©cutÃ© Ã  Danzig, en 1887.

Riepel, Joseph, thÃ©oricien remarquable, nÃ© Ã 

Horschlag (Haute-Autriche; en 1708, devint en

1757 musicien de la Chambre du prince de

Tour et Taxis, Ã  Ratisbonne, oÃ¹ il mourut le 23

ocl. 1782. Il publia des concertos de violon qui

ne paraissent pas avoir Ã©tÃ© conservÃ©s et Ã©crivit

un assez grand nombre d'ouvrages thÃ©oriques

dont une partie, partageant le sort de ses sym-

phonies, de ses concertos de piano et de sa mu-

sique d'Ã©glise, resta manuscrite. On a publiÃ© de

lui cependant : Anjangsgriinde sur musiha-

liscltcn Setshunsl... Â« De rhylhmopÅ�ia Â» oder

von der Tttklordnung (1752:2e Ã©d., 1754; ou-

vrage de haute valeur); Grundregeln sur Ton-

ordnung (1755); GrUndliche Erkldruag dtrr

Tonordnung insbesondere, sugleich aber fur

die meltreslen Organisten insgemein (1757):

ErlÃ¢uterung der betrvglichen Tonordnung.

ndmlich das versprocltene 4. Kapitel, etc.

(1765); FUnftes Kapitel. Vnentbehrliche An-

merkungen sum Kontrapunkt, iiber die durclt-

gehend geicechsetten und ausschtceifenden iVo-

len ( 17(58); Bassscldiissel, das isl Anleitung fur

AnfÃ nger und Liebhaber der Setshunst, die

schÃ´ne Gedanhen haben und su Papier brin-

gen, aber nur klagen, dass sie keincn Bass

recht dasti su setsen icisstm (1780: publiÃ© par

son Ã©lÃ¨ve, le cantor Schubarth). A ces Å�uvres,

qui sont les parties d'un tout, vient s'ajouter en-

core: Harmonisches Silbenmaas, Dichtern me-

lodischer Werke gewidmet und angehenden

Singhomponisten zur Einsicht(\TI<o, 2 parties).

Ries, 1. Franz, nÃ© Ã  Bonn le 10 nov. 1755, m.

Ã  BrÃ¨me le 1" nov. 1846 (le Â« vieux Â» R.); fut

concertmeister el plus lard mailre de musique

de l'Electeur Max-Franz de Cologne, Ã  Bonn.

â�� 2. Ferdinand, lils aÃ®nÃ© du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã 

Bonn le 29 nov. 1784, m. Ã  Francfort s/Mein le

13 janv. 1838; fut de 1800 Ã  1804, Ã  Vienne,

Ã©lÃ¨ve de Beethoven (qui, en tant que natif de

Bonn, Ã©tait liÃ© avec son pÃ¨re). Il est estimÃ©

comme compositeur et comme auteur des Bio-

graphische Notiren iiber L. Van Beethoven

(1838); il se fit connaÃ®tre comme pianiste Ã©gale-

ment dans de nombreux voyages en France,

en Angleterre, en Scandinavie et en Russie,

passa douze ans en Angleterre, mais, Ã  part

cela, sÃ©journa habituellement Ã  GodesbergÂ»

prÃ¨s Bonn (oÃ¹, en 1824, il avait hÃ©ritÃ© une pro-

priÃ©tÃ©) et, Ã  partir de 1830, Ã  Francfort s/M. R.

dirigea plusieurs festivals de musique du Bas-

Rhin et fut, de 1834 Ã  1836, directeur de l'or-

chestre municipal d'Aix-la-Chapelle. Entin,

dans la derniÃ¨re annÃ©e de sa vie, il fut directeur

de la SociÃ©tÃ© Ste-CÃ©cile de Francfort s/M. R.

a beaucoup composÃ© (plus de deux cents Å�u-

vres); on connaÃ®t de lui : trois opÃ©ras (Die RÃ u-

berbraut: Lisha; Eine Sacht auf dem Liba-

non); deux oratorios (Der Sieg des Glaubcns;

Die Anbetung der Konige); six symphonies:

trois ouvertures; neuf concertos de piano: nn

concerto de violon; six quintettes pour diver-

ses combinaisons instrumentales; puis un oc-

tette. un septuor, deux sextuors, un quintette,

trois quatuors, cinq trios, etc. avec piano; qua-

torze quatuors pour instr. Ã  archet; vingt sona-

tes pour violon; une sonate pour violoncelle;

un trio pour deux pianos et harpe et une quan-

titÃ© de sonates, de fantaisies el de rondos pour
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piano st'iil. â�� S. Peter-Joseph, frÃ¨re du prÃ©cÃ©-

dent, nÃ© en 1790, m. Ã  Londres en avr. 188-2;

Ã©tait Â« professeur royal de Prusse Â». â�� 4. Hu-

bert, le fils cadel de Franz R., nÃ© le l"r avr.

1802, m. Ã  Berlin le 14 sept. 1886; Ã©lÃ¨ve de

Spohr (violon) et de M. Hauptmann (composi-

tion), Ã  Casse], devint, en 1836 concertmeister

de l'orchestre de la Cour, Ã  Berlin, en 1889

membre de l'AcadÃ©mie royale des Beaux-Arts,

en 1851 professeur Ã  l'Ecole de musique ins-

trumentale du ThÃ©Ã¢tre, et lit valoir ses droits Ã 

la retraite en 1872. R. s'est distinguÃ© surtout

par la publication d'excellentes mÃ©thodes et

Ã©ludes pour lÃ© violon (Â« Quinze Ã©ludes de vio-

lon, de difficultÃ© moyenne Â», op. 26; Â« Cinquante

Ã©tudes d'intonation Â» ; douze Ã©tudes en forme

de morceaux de concert,op. 9;plusieurs recueils

de duos, etc.). â�� 5. Louis, fils du prÃ©cÃ©dent,

nÃ© Ã  Berlin le 30 janv. 1830; distinguÃ© profes-

seur de violon, Ã  Londres: son frÃ¨re. â�� 6. Adolf,

nÃ© Ã  Berlin le 20 dÃ©c. 1837, vit Ã  Londres Ã©ga-

lement.comme professeur de piano: il a publiÃ©

quelques Å�uvres de musique de chambre, des

lieder, des morceaux de piano, etc. Mais le

plus remarquable des fils de Hubert B. est

sans contredit le cadet. â�� 7. Franz, nÃ© Ã  Berlin

le 7 avr. 18'ili; Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re pour le violon,

et de Kiel pour la composition, puis, de 1866 Ã 

1868, de Massart (violon), au Conservatoire de

Paris, il dut abandonner la carriÃ¨re de violo-

niste.Ã cause d'une affection nerveuse.Il se voua

dÃ¨s lors au commerce de musique: il est co-pro-

priÃ©laire de la maison Ries et Eri.f.r, Ã  Berlin.

Ses nombreuses compositions (piÃ¨ces d'orches-

tre et de musique de chambre [suites pour vio-

lon, quatuors, quintette pour instr. Ã  archet],

lieder, morceaux pour piano) dÃ©notent un talent

peu ordinaire et une solide Ã©ducation artis-

tique.

Rieter-Biedermann, J.-Melohior, nÃ© Ã  Win-

terthour le 14 mai 1811, m. dans la mÃªme ville

le 25 janv. 1876, y fonda la maison d'Ã©dition

qui porte son nom. Ce commerce se dÃ©veloppa

rapidement, et B. dut ouvrir, en 1862, une suc-

cursale Ã  Leipzig. R. publie des Å�uvres des

meilleurs compositeurs et fait preuve de loua-

bles tendances artistiques.

Rietz, 1. Edouard, ami de jeunesse de Men-

delssohn, violoniste de talent, nÃ© Ã  Berlin le 17

oct. 1802, fils du musicien de la Chambre (bas-

son) Johann-Friedrich R. (m. Ã Berlin le25mars

1828), devint tout jeune encore membre de la

Chapelle royale, chanta aussi une partie de tÃ©-

nor, dÃ¨s 1821, Ã  la Â« Singakademie Â». B fonda,

en 1826, la Â« SociÃ©tÃ© philharmonique Â» dont il

devint le directeur, mais mourut dÃ©jÃ  le 23

janv. 1832. â�� 2. Julius, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, com-

positeur distinguÃ© et chef d'orchestre de talent,

nÃ© Ã  Berlin le 28 dÃ©c. 1812, m. Ã  Dresde le 12 sept.

1877; se forma sous la direction deBomberg

et de M. Ganz, comme violoncelliste, et entra,

Ã  seize ans, Ã  l'orchestre du thÃ©Ã¢tre de Â« KÃ´nig-

stadt Â» pour lequel il Ã©crivit la musique de Lor-

beerbaum und Bettelstab. Mendelssohn qui re-

portait sur lui l'amitiÃ© qu'il avait eue pour son

frÃ¨re, l'appela en 1834 Ã  Dusseldorf, d'abord

I comme second chef au thÃ©Ã¢tre < Zimmermann Â»;

puis, aprÃ¨s la retraite de Mendelssohn, il de-

vint premier chef et directeur de musique de

la ville. Mais l'opÃ©ra de Dusseldorf ferma ses

portes; B. fut appelÃ©, en 1847, comme chef d'or-

chestre au ThÃ©Ã¢tre de Leipzig, et prit en mÃªme

temps la direction de la Â« Singakademie Â». Il

[ succÃ©da, l'annÃ©e suivante dÃ©jÃ , Ã  Mendelssohn

comme directeur des concerts du c Geveand-

haus Â» el professeur de composition au Conser-

vatoire. En 1854, R. abandonna la direction du

thÃ©Ã¢tre et porta ses efforts sur la direction des

concerts du Â« Gewandhaus Â» et sur son ensei-

gnement au Conservatoire, jusqu'au moment

oÃ¹ il fut appelÃ© Ã  la place de Heissiger comme

| chef d'orchestre de la Cour, Ã  Dresde, prenant

en outre, peu aprÃ¨s, la direction artistique du

I Conservatoire. L'UniversitÃ© de Leipzig lui con-

I fÃ©ra le grade de D'hon. c, lors du 450mo anni-

versaire de sa fondation. Le roi de Saxe le

nomma, en 1874, Ã  l'occasion de l'anniversaire

de ses quarante ans d'activitÃ© comme chef d'or-

chestre, directeur gÃ©nÃ©ral de la musique de la

Cour. Le 1" oct. 1877, B. devait prendre sa re-

traite, mais la mort le rappela trois semaines

avant ce terme. Le dernier travail de B. fut la

rÃ©daction de l'Ã©dition complÃ¨te (Breitkopf et

Hartel)des Å�uvres de Mendelssohn (1874-1877).

Comme compositeur,R. Ã  subi l'influence incon-

testable de Mendelssohn,mais il a aussi produit

des Å�uvres d'une certaine originalitÃ© d'inven-

tion et de facture qui suffiront Ã  assurer le bon

rÃ©noin de sa mÃ©moire; on peut citer particuliÃ¨-

rement: une ouverture de concert en la majeur

(op. 7) et une ouverture pour une comÃ©die (op.

18).En oulre, R. a Ã©crit des opÃ©ras : DerKorsnr

(1850), Georg Neumark und die Garnbe (1859),

Jery und Bdtely, Das MÃ¢dchen aus der Fremde

(1839), beaucoup de musique scÃ©nique, des ou-

vertures, des symphonies, le Dithyrambe de

Schiller (exÃ©cutÃ© en plusieurs endroits, pour

les fÃªtes Schiller), des Messes, des psaumes,

des motets, des chorals, six duos religieux avec

accompagnement de piano, des chÅ�urs pour

voix d'hommes, des lieder avec piano, deux

concertos de violoncelle, un concerto de vio-

! Ion, un concerto de clarinette, des morceaux

pour hautbois, des caprices pour violon et or-

chestre, un quatuor pour instr. Ã  archet, une

sonate pour violon, une sonate pour flÃ»te, des

sonates pour piano, etc., etc.

Riga, FranÃ§ois, nÃ© Ã  LiÃ¨ge le 21 janv. 1831,

m. Ã  Scbaerbeck, prÃ¨s de Bruxelles, le 18 janv.

1802: Ã©lÃ¨ve de FÃ©tis, de Lemmens et de Itans-

sen au Conservatoire de Bruxelles, maÃ®tre de

chapelle d'une Ã©glise de cette ville, compositeur

d'oeuvres vocales religieuses estimÃ©es, a cap-

pella et avec orchestre. R. a Ã©crit aussi des can-

tates, des chÅ�urs pour voix d'hommes, d'autres

pour voix de femmes avec piano, des ouvertures,

des morceaux pour violon, violoncelle, cor,

piano, etc.

Righini, Vincenzo, compositeur, nÃ© Ã  Bolo-

gne le 22 janv. 1756, m. dans la mÃªme ville le

19 aoÃ»t 1812; fut Ã©lÃ¨ve du P. Martini, monta

; sur la scÃ¨ne Ã  Parme en 1775. chanta l'annÃ©e
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suivante Ã  Prague et s'y fit connaÃ®tre aussi

comme compositeur d'airs dÃ©tachÃ©s puis, d'opÃ©-

ras. En 1780, Josephll l'appela Ã  Vienne comme

professeur de chant de l'archiduchesse Elisa-

beth et directeur de l'OpÃ©ra-Buffa; de 1788 Ã 

1792, il sÃ©journa Ã  Mayence comme maÃ®tre de

chapelle du prince Ã©lecteur et, en 1793, aprÃ¨s

avoir donnÃ© avec grand succÃ¨s son opÃ©ra Enea

nel Lazio, Ã  Berlin, il fut nommÃ© chef d'orches-

tre de l'OpÃ©ra de la Cour, par FrÃ©dÃ©ric-Guil-

laume II, avec 4000 thalers d'appointements. 11

conserva celte place jusqu'Ã  sa mort, quoique

l'annÃ©e terrible (1806) entravÃ¢t pour longtemps

son activitÃ©. R. avait Ã©pousÃ©, en 1793, la canta-

trice Henriette Kneisel, m. en 1800. Il a Ã©crit

en tout vingt opÃ©ras, parmi lesquels Tigrane

(1799), Gerusalemme liberata (1802) et La

selva incanlata (1802) parurent Ã  Leipzig, en

rÃ©duction pour le piano; il a publiÃ©, en outre :

une sÃ©rÃ©nade pour deux cors et deux bassons,

deux trios avec piano, un concerto de flÃ»te,

une Messe, un Te Deum, un Requiem et toute

une sÃ©rie d'Å�uvres moins importantes(cantates,

airs, duos), de mÃªme que d'excellents exercices

de chant.

Rigodon ou Rigaudon, ancienne forme de

danse provenÃ§ale, en mesure alla brÃ¨ve simple-

ment ou doublement anacrousique et d'allure

enjouÃ©e; le. r. se compose le plus souvent de

trois reprises de huit mesures chacune et dont

la troisiÃ¨me doit Ãªtre d'un caractÃ¨re diffÃ©rent

des deux autres. Mattheson (Kern melodischer

Wissenschaft, p. 113) prÃ©tend que cette troi-

siÃ¨me reprise doit Ãªtre Ã©crite plus bas que les

prÃ©cÃ©dentes, afin que les thÃ¨mes principaux

ressortent d'autant mieux.

Rilasciando ( ital.), en relÃ¢chant un peu le

mouvement, un peu plus lent.

RillÃ©, Francois-Anatole-Lauren-t de, nÃ© Ã 

OrlÃ©ans en 1828; Ã©lÃ¨ve de Elwart, Ã  Paris, ins-

pecteur des Ã©coles de chant, Ã  Paris, Ã©crivit des

chÅ�urs orphÃ©oniques qui sont devenus popu-

laires, de mÃªme que, dÃ¨s 1858, environ seize

opÃ©rettes en un acte, pour Paris et Bruxelles,

plusieurs Messes et autres morceaux de musi-

que d'Ã©glise, des chants divers, un manuel de

chant choral, des exercices pour orphÃ©ons et

une nouvelle musicale, Olivier l'OrphÃ©oniste.

R. rÃ©dige actuellement Y Echo des OrphÃ©ons.

Rimbault, Edward-Francis, un des savants

anglais les plus Ã©minents dans le domaine de

la musique, nÃ© Ã  Londres le 13 juin 1810, m.

dans la mÃªme ville le 2(i sept. 1876 ; issu

d'une famille franÃ§aise, fut, pour la musique,

Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, un vaillant organiste, et

de Wesley. Il devint, en 1832, organiste de la

Chapelle suisse, Ã  Soho (Londres), s'occupa

ensuite d'Ã©tudes historiques sur la musique

et lit des confÃ©rences, Ã  partir de 1838, sur

l'histoire de la musique en Angleterre. En

1841, R. fonda, avec C. Taylor et W. Chappell, I

la Â« Musical Antiquarian Society Â», dont il rÃ©-

digea les publications importantes d'Å�uvres

d'anciens compositeurs anglais (Byrd, Morley,

Dowland, Gibbons, Purcell, etc.); en outre, il

fut rÃ©dacteur et secrÃ©taire de la Â«Percy SocietyÂ»,

qui publiait les monuments de l'ancienne poÃ©sie

anglaise (Relies of the ancient english poelry) et

de la Â« Motett Society Â» (publication d'Å�uvres

de Palestrina et de Lassus, avec texte anglais).

En 1842, la Â« SociÃ©tÃ© des recherches sur l'anti-

quitÃ© Â» de Londres le nomma membre, l'Uni-

versitÃ© de GÅ�ttingue lui confÃ©ra le titre de

D' hon. c, il fut Ã©lu en outre Ã  l'AcadÃ©mie de

Stockholm ; deux ans plus tard, il obtint encore

le doctorat en jurisprudence, Ã  Londres. Ses

sÃ©ances musicales devinrent toujours plus re-

nommÃ©es. R. refusa l'offre d'une chaire de

musique Ã  l'UniversitÃ© Harvard, Ã  Boston, mais

il fit par contre, Ã  diverses reprises, des con-

fÃ©rences Ã  l'UniversitÃ© de Londres, Ã  celles

d'Edimbourg et de Glascow. Il ne put consa-

crer beaucoup de temps Ã  des productions per-

sonnelles, originales, ce qui se comprend lors-

qu'on considÃ¨re le nombre considÃ©rable de ses

publications, et si l'on songe qu'Ã  cÃ´tÃ© de cela

il faisait un trÃ¨s grand nombre de rÃ©ductions

au piano de nouveaux opÃ©ras (Spohr, Mncfar-

ren, Balfe,Wallace, etc.). Lui-mÃªme ne composa

que deux Å�uvres scÃ©niques de moindre impor-

tance: The fair maidof Islinglon et The castle

spectre (1838-1839), jouÃ©es Ã  Londres avec suc-

cÃ¨s, puis un certain nombre de mÃ©lodies vocales

anglaises, R. a publiÃ© Cathedral Music, de

Arnold (trois vol., avec notices biographiques

et remplacement de la basse chiffrÃ©e par un ac-

compagnement d'orgue): A collection of Cathe-

dral Music (1 vol., id.) ; Cathedral chants of

the lO*, 47'* and 18'>> centuries (id.); The

full Cathedral service of Th. Tallis (id.);

The order of daily service icith the musical

notation as adapled and composed by Tlt.

Tallis ; A collection of services and anthems

chiefly adapled from theworks of Palestrina,

Orlando diLasso. Vitloria,Colonna, etc. (3 vol..

pour la Â«Motett SocietyÂ»),- A collection of an-

thems by composers of the madrigalian era

(Bateson, Este, Weelkes, etc.; pour la - Mus.

Anliq. Soc. Â»); The order of morning andeve-

ning prayer (Ã  quatre parties, cantus fimms

au tÃ©nor); The order of daily service vrith the

musical notation as used in the abbeychurch

of S. Peter Westminster ; Edward Lovce's order

of chanling the cathedral service (rÃ©impression

de l'Ã©d. de 1664); The handbook for the parish.

choir, a collection of psalm tunes, services:

anthems, chants, Sanctas, etc. ( Ã  quatre vois)

The organisl's handbook, a collection of vo-

luntaries for the organ, chiefly collected from

composers of the germon school ; Vocal part-

music sacred and secular (anthems. motets,

madrigaux, chÅ�urs, etc.) avec piano ou orgue):

The xchole booh of psalmes, de Este (de 1592,

avec notices historiques,elc.):Booke of common

prayer, de Merbecke (de 1550, imprimÃ© en fac-

similÃ©, mais aussi en partition moderne); une

Messe Ã  cinq voix, de Byrd, avec introduction

historique ; First booh of ballets for 5 voices.

de Th. Morley (de 1595 : Â« Mus. Ant. Soc. Â») ;

First set of madrigals for 3-5 voices, de Th.

Bateson ; Fantasies of 3 parts for viols, de

O. Gibbons; l'opÃ©ra Bonduca, de Purcell, avec
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une histoire de la musique dramatique en An-

gleterre ; Parthenia, or the first music cver

printed for the virginals ; Nursery rhytnes

icitli the lune (chants de nourrice) ; Chri'stmas

carols icith the ancrent mÃ©lodies; The ancrent

vocal music o[ England (2 vol.; exemples poul-

ies confÃ©rences de l'auteur); Ihe rounds, cat-

ches and canons of England (exemples du

xvi* au xviiie s.). R. a rÃ©Ã©ditÃ© aussi : Samson,

Saiil et le Messie, de Hiindel. Ses travaux spÃ©-

ciaux de thÃ©orie et d'histoire sont : une mÃ©thode

de piano; deux mÃ©thodes d'harmonium ; Me-

iiioirs of music by the hon. Roger North, attor-

ney peneral to James 7/(1846); une histoire

de l'orgue vraiment originale (non pas simple-

ment copiÃ©e de celle de Dom Bedos), parue

comme supplÃ©ment de The organ, ils history

and construction (1855), de llopkins; 27ic pia-

uoforte ils origin progress and construction

(1860; contient aussi l'histoire du clavicorde et

du clavecin); Bibliograpliiamadrigaliana (Bi-

bliographie des poÃ¨mes et compositions du

temps de la reine Elisabeth et de Jacob I) ; une

monographie sur Jack Wilson et John Wilson,

pour en dÃ©montrer l'identitÃ©. B. fut pendant

longtemps collaborateur et momentanÃ©ment

rÃ©dacteur de la revue musicale : The Choir. Le

Diclionarj/ of music and musicians (1879 et

suiv.), de Grove, contient aussi des articles de

valeur trouvÃ©s dans la succession de R.

Rimsky- Korsakow, Nicolas-Andrejf.vitch,

compositeur russe, nÃ© Ã  Tiekwin le 0/18 mars

1844; choisit d'abord la carriÃ¨re militaire et fut

plusieurs annÃ©es ollicierde marine. Entre temps

il Ã©tudia par'lui-mÃªme la musique et devint un

bon musicien, de sorte qu'il put accepter, en 1871,

le poste de professeur de composition au Con-

servatoire de St-PÃ©tersbourg. Il est inspecteur

des musiques de la Hotte russe et, depuis la

retraite de Balakirew, directeur de l'Ecole gra-

tuite de musique. R. est, comme compositeur,

un des reprÃ©sentants de la jeune Ã©cole russe qui

suit les traces de Berlioz, de Liszt, et montre

beaucoup de sympathie pour la jeune Ã©cole alle-

mande. Une lÃ©gende de lui : Sadko, pour or-

chestre, fut prÃ©sentÃ©e au festival de la Â«SociÃ©tÃ©

gÃ©nÃ©rale allemande de musiqueÂ», en 1876, Ã  Al-

lenbourg, puis Ã  Paris (1878;; de mÃªme un

poÃ¨me symphonique : Antar, en 1881, Ã  Mag-

debourg. L'OpÃ©ra russe, Ã  St-PÃ©tersbourg, a

donnÃ© plusieurs ouvrages de lui : Pshoicitjanha

(La fille de Pskow, 1878). Nuit de mai (1880),

Snegoroutchka (1882), Mlada (opÃ©ra-ballet fÃ©e-

rique, nov. 1892), enfin Lanu.il de NoÃ«l (opÃ©ra-

fantastique, dÃ©c. 1895). On connaÃ®t en outre, de

R. : une symphonie (ut majeur, 1886), une Sin-

fonietta (la mineur), une suite d'orchestre:

SchÃ¨hÃ©razade, un Conte fÃ¨Ã¨rique, des ouvertu-

res (sur des thÃ¨mes russes), une fantaisie sur

des thÃ¨mes serbes, un Caprice espagnol, tous

pour orchestre; un concerto de piano (ut diÃ¨se

mineur); une Fantaisie sur des thÃ¨mes russes

pour violon et orchestre; des quatuors pour

instr. Ã  archet; des piÃ¨ces pour piano (suite,

fugues,morceaux de genre); une SÃ©rÃ©nade pour

violoncelle; de la musique vocale (chÅ�urs pour

voix d'hommes et pour voix de femmes; mÃ©lo-

dies), etc., etc. Enfin, R. est l'auteur d'un

Â« TraitÃ© d'harmonie pratique Â», paru en russe

(trois Ã©ditions) et en allemand.

Rinaldo da Capua, compositeur d'opÃ©ras ita-

liens, natif de Oapoue, Ã©crivit, de 1737 Ã  1771,

[ pour les scÃ¨nes d'Italie et pour l'OpÃ©ra italien

| de Paris, vingt opÃ©ras dont les titres sont tous

connus; on en a conservÃ© quelques fragments

seulement. Cf. â�¢ Vierteljahresschrift fur M.W. Â».

1887.

Rinck, 1. Johann-ChrisruN-HEiNixicii, Ã©mi-

nent organiste et compositeur pour orgue, nÃ©

Ã  Elgersburg (Thuringe) le 18 fÃ©v. 1770, m. Ã 

Darmsladt le 7 aoÃ»t 1846 ; Ã©lÃ¨ve de plusieurs

organistes de la Thuringe, et finalement de

Kittel (qui avait Ã©tÃ© lui-mÃªme Ã©lÃ¨ve de J.-S.

Bach), Ã  Erfurt (1786 Ã  1789), devint organiste

de la ville de Giessen en 1790, organiste et

maÃ®tre de musique au sÃ©minaire de Darmstadt

en 1805,organiste duChÃ teau en 1818, et quatre

; ans plus tard musicien de la Chambre. B. pas-

sait pour un des meilleurs organistes de son

temps, et fit plusieurs tournÃ©es de concerts, en-

tre autres en Thuringe, puis Ã  Trieste. L'Uni-

versitÃ© de Giessen lui confÃ©ra le titre de D'phil.

hon. o., lors de son jubilÃ©, en 1840. M.-J. F61-

sing a publiÃ© une biographie de H..en 1848. B.

a composÃ© beaucoup pour l'orgue, d'abord sa

grande Orgelschule (Op. 55 ; nouv. Ã©d. par Otto

Dienel, 1881);deux recueils de chorals; un grand

nombre de prÃ©ludes pour des chorals (op. 2,

25, 37, 47, 49, 52, 53, 58, 63, 65, 74, 98, 95,105,

I 116) ; NachhlÃ¢nge (op. 48, 78, 107, 114) ; des

chorals figurÃ©s'(op. 40, 64, 77, 78, 109); Der

Choralfreund, en sept annÃ©es (op. 101,104,110,

115, 117, 119, 122) et deux supplÃ©ments: des va-

riations d'orgue (op. 56, 57, 70, 84, 89,108); des

morceaux pour orgue (op. 8, 9, 29, 33, 37, 88,

66, 72, 92, 94, 99, 100,106); des notes thÃ©oriques

et pratiques sur lejeu d'orgue(Op. 124) : des so-

nates pour piano Ã  deux et Ã  quatre mains; des

trios ; une Messe ; des motets; des hymnes: des

chorals ; un Pater noster Ã  quatre voix, avec or-

gue, op. 59; et d'autres morceaux de musique

sacrÃ©e. â�� 2. Gustave, compositeur franÃ§ais,

â�  vit Ã  Bordeaux, oÃ¹ il est estimÃ© comme pia-

niste; il se fit connaÃ®tre par un concerto, un

quatuor avec piano et par un opÃ©ra-comique:

M"' de Kerven (Bordeaux, 1877).

Rinforzando (ital.), indication pour un fort

crescendo ; rinforzato, plus fort, est Ã  peu

prÃ¨s identique Ã  forte assai, forte Ã©nergique.

Rinuccini, Ottavio, auteur des premiers

poÃ¨mes d'opÃ©ras (Ã  Florence, vers 1600). Ce fut

lui qui Ã©crivit Dafne et Euridtce pour PÃ©ri et

Caccini ; puis Arianna, pour Monteverde. Cf.

OPÃ�RA.

Ripa, Alberto de ( aussi appelÃ© Alberto

Mantovano), seigneur de Carrois, cÃ©lÃ¨bre vir-

tuose du xvi* s., natif de Mantoue, musicien de

laCourde FranÃ§ois I"", de France,m. vers 1550.

R. a publiÃ© un grand ouvrage. Tablature de

luth, en six volumes (1553-1558) ; on trouve

aussi des morceaux de lui dans les anthologies

de luth de PhalÃ¨se (1546 Ã  1574), de mÃªme que
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dans Intabolatura diliulo, etc., de Franceseo

Marcolini da Forli (1536).

Ripfel, Karl, nÃ© Ã  Maiinheim en 1799, m. Ã 

Francfort s/M. le 8 mars 1876 ; fut, pendant

quarante-cinq ans, violoncelliste dans l'orches-

tre de Francfort. Quoique inconnu en dehors

de son cercle d'activitÃ©, H. Ã©tait considÃ©rÃ© par

Bernh. Romberg comme un violoncelliste hors

ligne, en possession d'un mÃ©canisme unique;

il Ã©tait aussi excellent musicien et, dans sa jeu-

nesse, pianiste distinguÃ©. Les compositions de

R. ont une valeur rÃ©elle.

Ripieno (ital., plein), opposÃ© de solo ou obli-

gato, c.-Ã -d. Ã  peu prÃ©s identique Ã  tutti. On

donnait autrefois le nom de parties de r. aux

parties instrumentales (reprÃ©sentÃ©es chacune

par plusieurs instrumentistes) exÃ©cutant l'ac-

compagnement des Å�uvres Ã  soli (concertos,

etc.). Toutefois, l'indication r., lorsqu'elle se

trouve dans une partition, dÃ©signe particuliÃ¨-

rement l'entrÃ©e de tous les instr. Ã  archet (ou,

dans les musiques militaires, de toutes les cla-

rinettes, etc.) dans le tutti, car autrefois l'ac-

compagnement des soli Ã©tait confiÃ© Ã  une partie

seulement des Â« ripiÃ©nistes Â» ; cette coutume

s'est du reste perpÃ©tuÃ©e de nos jours, dans

certaines institutions de concerts.

Rischbieter, Wilhelm-Albert, nÃ© Ã  Bruns-

wick en 1884, Ã©lÃ¨ve de M. Hauptmann, est de-

puis 1862, inaitre d'harmonie et de contrepoint

au Conservatoire de Dresde.Il a publiÃ©: Ueber

Modulation,Quartsexlahhordund Orgelpunht

(1879), ErlÃ uterungÃ§nund Aufgaben cumStu-

dium des Kontrapunhts (188.")) et Die Geseiz-

miisniglteit der Harmonilt (1888), ainsi que

plusieurs essais sur des questions de thÃ©orie,

dans diverses revues musicales.

Risentito (ital.), Â« bien senti Â», c.-Ã -d. avec

chaleur, avec Ã©nergie.

Risler, Edouard, l'un des plus remarquables

pianistes de noire temps, nÃ© Ã  Baden-Baden en

1878, fut amenÃ© Ã  Paris en 1874 dÃ©jÃ  par son

pÃ¨re qui, aprÃ¨s avoir habitÃ© l'Alsace-Lorraine,

avait optÃ© pour la France. Son talent musical

trÃ¨s prÃ©coce lui permit d'entrer au Conserva-

toire Ã  l'Ã¢ge de dix ans; aprÃ¨s six annÃ©es pas-

sÃ©es dans les classes de DiÃ©mer, il remporta

son premier prix. R. termina ensuite ses Ã©tudes

thÃ©oriques auprÃ¨s de Chabrier, puis il se rendit

en Allemagne et y reÃ§ut successivement les

conseils de Stavenhagen, de d'Albert, de Less-

mann, etc. Entre temps, il se fit dÃ©jÃ  entendre

frÃ©quemment Ã  Paris et en province, puis Ã 

l'Ã©tranger oÃ¹ il reÃ§ut partout le mÃªme accueil

enthousiaste que dans sa patrie. R. remplit, en

1896, les fonctions de rÃ©pÃ©titeur au ThÃ©Ã¢tre-

Wagner, Ã  Bayreuth.

Risoluto (ital.), rÃ©solu, dÃ©cidÃ©.

Risposta (ital.), rÃ©ponse ; terme employÃ©

surtout dans la thÃ©orie de la fugue et du canon.

Cf. PROPOSTA.

Ristori, Giovanni-Alherto, nÃ© Ã  Bologne en

1692, m. Ã  Dresde le 3 fÃ©vr. 1753; il Ã©tait arrivÃ©

Ã  Dresde en 1715 dÃ©jÃ , avec son pÃ¨re (acteur),

et y avait Ã©tÃ© nommÃ©, deux ans plus tard, com-

positeur du ThÃ©Ã¢tre italien de la Cour et di-

â�� RITTER

recteur de la Â«Chapelle polonaise Â». Il devint,

en 1733, organiste de la Chambre ; en 1746.

compositeur d'Ã©glise et, en 1750, second maÃ®tre

de chapelle de la Cour. R. est un des premiers

compositeurs d'opÃ©ras - comiques (Calandro,

1736 ; Don Chisciotte, 1727). mais il Ã©crivit, en

plus de treize opÃ©ras et trois oratorios, une

quantitÃ© de musique d'Ã©glise, seize cantates,

des concertos, etc.

Ristretto (ital.), syn. de stretla (v. ce mot).

Risvegliato (ital.), Ã©veillÃ©, enjouÃ©.

Rit., Ritardando (ital.), en ralentissant.

Ritenente, Ritenuto (ital.), en retenant le

mouvement, en ralentissant.

Ritmo (ital.), rythme (v. ce mot).

Ritournelle (ital. ritornello, retour; ail. Ri-

tornell). nom que l'on donne auxpelitsprÃ©ludes,

interludes et postludes instrumentaux, dans les

compositions vocales et principalement dans

les airs, les opÃ©ras, les oratorios, ou encore

aux tutti dans les morceaux de concert.

Ritter, 1. Georg-Wf.nzel, bassoniste, nÃ© Ã 

Mannheim le 7 avr. 1748, m. Ã  Berlin le 16 juin

1808; membre de l'orchestre du prince-Ã©lecteur,

Ã  Mannheim, puis Ã  Munich, oÃ¹ il avait Ã©tÃ©

transfÃ©rÃ©, fut ensuite engagÃ© dans l'orchestre

de la Cour, Ã  Berlin (1788). R. a publiÃ© : deux

concertos de basson et six quatuors pour violon,

alto, violoncelle et basson. â�� 2. August-Gott-

fried, cÃ©lÃ¨bre organiste, nÃ© Ã  Erfurt le 2Ã´ aoÃ»t

1811, m. Ã  Magdebourg le 26 aoÃ»t 1885; Ã©lÃ¨ve de

Mich.-Gottl. Fischer, Ã  Erfurt, de Hummel, :i

Weimar, de L. Berger, de A.-W. Bach et de

Rungenhagen. Ã  Berlin, devint, en 1887, orga-

niste et maÃ®tre de chapelle Ã  Erfurt, en

1844 organiste du dome Ã  Magdebourg. Il doit

sa cÃ©lÃ©britÃ© surtout Ã  son ouvrage : Die Kunst

des Orgelspiels (2 vol., huit Ã©dilions) ; mais il

Ã©crivit, en outre, quatre importantes sonates

pour orgue (op. 11,19, 23, 31), des prÃ©ludes de

chorals (op. 4-9, 13, 25, 29, 38), des variations,

des fugues pour orgue, quatre recueils de

chorals, une symphonie eu ut mineur (manus-

i crite),un concerto de piano, un quatuor pour

â�  instr. Ã  archet, des sonates pour piano, des

1 chÅ�urs pour voix mixtes et pour voix d'hom-

1 mes, des lieder, etc. R. a rÃ©digÃ©, pendant les

, quatre premiÃ¨res annÃ©es de son existence, une

.revue spÃ©cialement destinÃ©e Ã  l'orgue, l'Urnnia

(v. Kckrner, 'i) ; il prit aussi part Ã  la publica-

tion de l'Orgelfreund (5 vol.)et de YOrgelarchit

et publia une histoire du jeu de l'orgue (Gesdii-

chte des Orgelspiels im XIV.-XVIII. Jalir.:

1884), particuliÃ¨rement bien documentÃ©e sur la

pÃ©riode la plus ancienne. Les recueils de chant

que R. publia, d'auteurs divers, sont trÃ¨s rÃ©pan-

dus en Allemagne : Odeon ( 3 vol., pour sopra-

no ), Armonia (pour allo) et Arion (pour bary-

ton).â�� 3.ThÃ©odore (Bennet, dit R.), pianiste,nÃ©

aux environs de Paris le 5 avr. 1841, m. Ã  Paris

le 6 avr. 1886 ; Ã©lÃ¨ve de Liszt, fit avec succÃ¨s

des tournÃ©es de concerts en Europe .et s'est

fait connaÃ®tre, comme compositeur, par des

soli pour piano, des scÃ¨nes dramatiques : Le

paradis perdu et MÃ©plristophÃ©lÃ¨s, un Ave Ma-

ria et un 0 salularis, etc. Il n'eut, par contre,
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aucun succÃ¨s Ã  la scc'mic. avec ses opÃ©ras :

Marianne (Paris, 1861), Lj, dea rÃ¯sorta (Flo-

rence, 1865). â�� 4. FrÃ©dÃ©ric-Louis, nÃ© Ã  Stras-

bourg le 22 juin 1834, m. Ã  Anvers le 22 juil.

1891 ; Ã©lÃ¨ve de Schletterer, Ã  Strasbourg, et de

J.-G. Kastner, Ã  Paris, devint maÃ®tre de musique

Ã  l'Ã¢ge de dix-huit ans, au sÃ©minaire de Fins-

tingen.Mais il partit peu aprÃ¨s, avec ses parents,

pour Cincinnati oÃ¹ il devint bientÃ´t un des

musiciens les plus connus et dirigea des so-

ciÃ©tÃ©s, organisa des concerts, etc. Plus tard, R.

dirigea, Ã  New-York, pendant plusieurs annÃ©es

la sociÃ©tÃ© chorale Â« Harmonie Society Â«.Depuis

1867, il fui maÃ®tre de musique Ã  l'Ecole supÃ©-

rieure des jeunes Mlles (Â« Vassar CollÃ¨geÂ»), Ã 

Poughkeepsie (Etat de New-York).L'UniversitÃ©

de New-York lui dÃ©cerna le titre de Dr en musi-

que. R. a publiÃ© : Mislory of Music(1870 et 1875),

Â«intenant la matiÃ¨re de ses leÃ§ons d'histoire au

Â« Vassar CollÃ¨ge Â». Il travailla aussi Ã  une

histoire de la musique en AmÃ©rique et Ã  un

Dictionnaire de musique. Parmi ses composi-

tions, trois symphonies, une ouverture (Othello)

et le psaume KLVI furent exÃ©cutÃ©s Ã  New-

York. â�� 5. Hermann, nÃ© Ã  Wismar le 16 sept.

1849; maÃ®tre de piano, d'alto et d'histoire de la

â� musique Ã  l'Ecole royale de musique, Ã  Wurz- i

bourg, se fit un nom par l'invention d'une ,

sorte d'alto, plus grand que l'alto ordinaire

(la Viola alla, nom qui est du reste celui que

portait autrefois l'alto [Altiviole]), dont le son

est plus plein et moins nasillard. Il a publiÃ©,

Â«n outre : Die Geschichte der Viola alla und

die GrundsÃ¢tze ihres Battes (1877). Repeti-

torium der Musihgcschichte (1881)) ; PopulÅ�re

ElementarthÃ©orie der Musih et .Esthetih der

Tonkunst (1880). â�� 6. Alexander, nÃ© Ã  Narva

(Russie) le 15/27 juin 1833,m. Ã  Munich le 12avr.

1896; violoniste et compositeur, fut successive-

ment concertmeister Ã  Meiningen, Ã Weimar, Ã 

Stettin, Ã  Wurzbourg, et ouvrit, dans cette

ville, un magasin de musique. Il alla vivre

ensuite Ã  Munich et se voua avec zÃ¨le Ã  la

composition. On connaÃ®t de lui un certain nom-

bre d'oeuvres d'une rÃ©elle originalitÃ© : des

piÃ¨ces orchestrales : Serapliische Phantasie,

Erotische LÃ©gende, Olafs Hochzeilzreigen,

Charfreitag und Frohnleirhnam, Sursum

corda (1896): un quatuor pour instr. Ã  archet;

des piÃ¨ces pour orgue; des lieder; enfin, deux

opÃ©ras: Der /aide Hans (1885) et Wem die

Krone ? (1890), qui eurent un joli succÃ¨s Ã  Mu-

nich et Ã  Weimar.

RivÃ©-King, Jume, nÃ©e Ã  Cincinnati le 31 oct.

1857: pianiste distinguÃ©e, a Ã©crit quelques piÃ¨-

ces pour piano.

Riverso (ital. retournÃ©, en mouvement con-

traire), est employÃ© dans un sens analogue Ã 

rÃ©tro et Ã  cancricans, pour une voix canoni-

que dont on doit lire la notation en commenÃ§ant

par la fin ou, dans la rÃ¨gle, en retournant la

page. .

Rivolgimento (ital ), renversement des voix,

dans le double contrepoint.

Rochlitz, Johann-Friedrich, romancier et

musicographe, nÃ© Ã  Leipzig le 12 fÃ©v. 1769, m.
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dans la mÃªme ville le 16 dÃ©c. 1842; frÃ©quenta

l'Ã©cole St-Thomas, sous Doles, et commenÃ§a

l'Ã©tude de la thÃ©ologie, fut pendant quelque

temps prÃ©cepteur et se voua ensuite complÃ¨te-

ment Ã  la carriÃ¨re littÃ©raire. Un bon nombre de

ses Ã©crits sont Ã©trangers au domaine musical.

Ses premiers ouvrages sur l'art sont : Bliche

in das Gebiet der Kiinste und der praktischen

Philosojih.ie (1796) et Einige Ideen vber An-

voendung des guten Geschmacks (1796). R. at-

teignit d'un coup une situation trÃ¨s en vue

dans le monde musical, lorsqu'il fut chargÃ©,

par Breitkopf et Ihertel, en 1798,de la fondation

et de la rÃ©daction de YAllgemeine musikalisclie

Zeitung, qu'il dirigea jusqu'en 1818 et dont il

fut le collaborateur jusqu'en 1835. L'importance

d'une telle publication est Ã©vidente, si l'on songe

que l'espace de temps en question comprend

toute la pÃ©riode crÃ©atrice de Beethoven et le

moment de l'apparition des plus grandes Å�u-

vres de Haydn. Cette revue, qui bientÃ´t donna

le ton mÃªme en dehors de l'Allemagne, contient

des jugements de R. sur les huit premiÃ¨res

symphonies et sur d'autres Å�uvres de Reetho-

ven; c'est Ã  R. que revient l'honneur d'avoir

montrÃ© le premier toute l'importance de ce

maÃ®tre. R. prit aussi une part active Ã  la vie

musicale de Leipzig; il fut, Ã  partir de 1805,

membre de la direction des concerts du Â« Ge-

wandhaus Â». Le grand-duc de Weimar le nom-

ma conseiller aulique. R. est surtout connu des

musiciens par son ouvrage : Fttr Freunde der

Tonkunst (1824-1832, 4 vol.; 3Â« Ã©d., 1868), con-

tenant des biographies (Ph.-E. Bach, Romberg,

Mara, Naumann, Faustina Hasse, Neukomm,

Fesca, etc.), des analyses (le Â« MessieÂ» de.Ham-

del, etc.), des essais esthÃ©tiques, etc. Le vol. IV

contient l'esquisse d'une histoire de la musique

vocale;et, en maniÃ¨re d'illustration pour ce tra-

vail, R. publia, de 1838 Ã  1840, un recueil de

morceaux choisis : Sammlung vorsiiglicher

GesangssiÃ¹che (3 vol.; vol. I : de Dufay Ã  J.

Gabrieli et PrÅ�torius ; vol. II : de Caccim Ã  R.

Marcello et J.-J. Fux : vol. III : de Bach et

Haendel Ã  M. Haydn et Vallotti). En fait de com-

positions originales, R. n'a publiÃ© que des

chÅ�urs pour voix d'hommes, dans la Deutsche

Liedertafel (1850), et le psaume XXIIT (Der

Herr isl mein Hirte), dans le Â« Musikaliselior

Jugendfreund Â», de Gebhardt, et dans le Â« Musi-

kalischer Hausschatz, de Fink. DÃ´rfifel cite,

dans la biographie qui accompagne sa nou-

velle Ã©dition de Â« FÃ»r Freunde der Tonkunst Â».

les poÃ¨mes de cantates, d'oratorios et d'opÃ©ras

que R. a fournis Ã  diffÃ©rents compositeurs.

Rockstro, William-Smyth, nÃ© vers 1830, m.

le 2 juil. 1895; fit ses Ã©tudes musicales au Con-

servatoire de Leipzig (Mendelssohn, Plaidy,

Hauptmann). R. est l'auteur d'une biographie

de HÅ�ndel (Life of Handcl) et, en collabora-

tion avec C. Scott-Holland, de Jenny Lind the

Arlist. Il a fourni, en outre, plusieurs articles

importants au Dictionary de Grove.

Roda, Ferdinand von, nÃ© Ã  Rudolstadt le 26

mars 1815, m. dans le domaine de Bulow, prÃ¨s

Kriwitz, le 26 avr. 1876 ; Ã©lÃ¨ve de Hummel, ar-
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riva en 1842 Ã  Hambourg oÃ¹ il fonda, en 1845,

la Â«SociÃ©tÃ© BachÂ» (institution de concerts) et

devint directeur de musique Ã  l'UniversitÃ© de

Hostock, en 1857. R. fut un compositeur de

quelque valeur (une cantate; ThÃ¨ornela; un

oratorio : Der Silnder; des Å�uvres chorales :

Das Siegesfest, scÃ¨nes de Fausl et surtout une

musique de la â�  Passion Â»).

Rode, 1. Jacques - Pierre - Joseph, cÃ©lÃ¨bre

violoniste, nÃ© Ã  Bordeaux le 16 fÃ©vr. 1774, m.

au chÃ¢teau de Bourbon, prÃ¨s de Damazon

(Lot-et-Garonne) le 25 nov. 1830 ; fut Ã©lÃ¨ve de

Fauvel, Ã¢ Bordeaux, puis de Viotti, Ã  Paris,

joua en 1790, au thÃ©Ã¢tre de Monsieur, un con-

certo de Viotti, comme entr'acle, et fut engagÃ©

comme chef de pupitre des seconds violons,au

thÃ©Ã¢tre Feydeau. 11 passa de lÃ , plus tard,

comme premier violon solo) Ã  l'OpÃ©ra, jusqu'en

1799. A l'ouverture du Conservatoire(1794),R. fut

engagÃ© comme professeur de violon,mais il n'en

lit pas moins, aprÃ¨s comme avant, de nombreu-

ses tournÃ©es de concerts (Hollande, Hambourg,

Angleterre, Espagne). Kn 180:!, il se rendit, avec

BoiÃ¯ldieu, Ã  St-PÃ©tershourg et y resta cinq ans

comme violon-solo d'Alexandre I". A son re-

tour, il ne sÃ©journa plus que trois ans Ã  Paris

et n'y trouva plus l'accueil enthousiaste d'au-

trefois ; il partit, en 1811, pour un voyage en

Allemagne et en Autriche (Beethoven Ã©crivit

pour lui la romance, op. 50), se fixa quelque

temps Ã  Berlin,oÃ¹ il se maria (1814),el se retira

Ã  Bordeaux. Il ne revint qu'une seule fois Ã 

Paris (1828), pour constater enfin, avec peine,

qu'il ne devait plus se faire entendre en public.

DÃ©couragÃ© par ses insuccÃ¨s, il revint Ã  Bor-

deaux,d'oÃ¹ il se relira, enfin, dans son domaine

du ChÃ¢teau de Bourbon. Les compositions de

R. sont encore aujourd'hui fort estimÃ©es par

les violonistes ; ce sont : treize concertos de

violon ; quatre quatuors pour instr. Ã  archet

(op. 14,15, 16, 18); huit autres quatuors {Sonates

brillantes), pour un premier violon principal,

avec accompagnement d'un second violon, d'un

alto et d'un violoncelle (op. 24, 25, 28, les deux

derniers sans numÃ©ro d'oeuvres, posthumes);

vingt-quatre Caprices; douze Ã©ludes ; des duos

de violons(op. 18); des variations pour violon et

orchestre (op. 10, 31, 20); d'autres variations

avec accompagnement de quatuors d'archets

(op. 9, 12, 23) ; une fantaisie avec orchestre,

etc. A. Pougin a publiÃ© une biographie de R.â��

2. Johann-( ioTTKHiED, nÃ© Ã  Kirchscheiduiigen,

prÃ¨s de Fribourg s. l'Unstrut, le 25 fÃ©v. 1797, m.

Ã  Potsdam le 8 janv 1857; fut pendant long-

temps chef de la musique du bataillon des

chasseurs de la garde et corniste trÃ¨s distinguÃ©.

Il recul, en 1852. le litre de â�  directeur de musi-

que royal Â». R. a composÃ© et arrangÃ© une quan-

titÃ© d'oeuvres pour le cor. Il fonda Ã  Potsdam

une caisse de secours pour les orphelins et les

veuves de musiciens militaires. â�� 3. Theodor,

fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Potsdam le 30 mai 1821

m. Ã  Berlin le 12 dÃ©c. 1883; Ã©lÃ¨ve de L. Berger,

Elsler et Dehn, professeur de chant au gym-

nase Â«WerderÂ», Ã  Berlin, publia une Theore-

tischpraktische Sc/tulgesangbildwngslehre,une
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quantitÃ© d'articles documentÃ©s sur la musique-

militaire prussienne, la musique de chasse

russe, etc., dans la Â« N'eue Zeitschrifl fur Mu-

sik Â» et la Â« N'eue Berliner Musikzeitung Â». R. a

collaborÃ©, en outre.au Â«Musikalisches Conver-

sationslexikon Â», de Mendel.

Rodio, Rocco, contrapontiste italien, nÃ© ea

Calabre vers 1530, publia : Regole per far con~

traj/punto solo e accompagnalo nel canto-

ferma (1â�¢ Ã©d. probablement en 1G00; 2e Ã©d..

1609 ; 3Â« Ã©d., 1626) et un volume de Messes

(1580) dont une Ã  cinq voix, mais pouvant Ã¨ire-

aussi chantÃ©e Ã  quatre ou Ã  trois voix, en lais-

sant de cÃ´tÃ© la quinta (v. ce mot) et le superius

(soprano).

Rodolphe (Rudolph), Jean-Joseph, corniste-

virtuose et compositeur, nÃ© Ã  Strasbourg le 14

oct. 1730, m. Ã  Paris le 18 aoÃ»t 1812; Ã©tudia

d'abord le cor et le violou (Ã  Paris, sous la di-

rection de Leclair) et joua dans les orchestres

de Bordeaux et de Montpellier, puis (1754) de

Parme, oÃ¹ il jouit encore de l'enseignement de

Traetta, et enfin de Stuttgart, sous la direction

de Jomelli. C'est Ã  Stuttgart que R. donna ses

premier opÃ©ras; puis, en 1763, il retourna Ã 

Paris, oÃ¹ il devint premier corniste Ã  l'orches-

tre de l'OpÃ©ra, el, en 1770, musicien de la

Chambre royale. A la fondation de l'Ecole-

royale de chant, R. fut nommÃ© professeur

d'harmonie; il perdit sa place par la RÃ©volu-

lion, mais rentra, en 1795, au Conservatoire de

musique comme professeur de solfÃ¨ge, pour

en Ãªtre congÃ©diÃ© de nouveau en 1802, lors de la

rÃ©duction du personnel. B. Ã©crivit quatre opÃ©ra*

pour Stuttgart et trois pour Paris, deux concer-

tos de cor, des morceaux pour fanfare, des duos

de violons, des Ã©tudes et deux ouvrages que

FÃ©tis considÃ¨re comme nuls, mais qui autrefois,

furent trÃ¨s apprÃ©ciÃ©s : SolfÃ¨ge (1790, thÃ©orie,

Ã©lÃ©mentaire) et ThÃ©orie d'accompagnement et

de composition (1799).

RÅ�der, 1. Johaxn-Michael, cÃ©lÃ¨bre facteur

d'orgues, Ã¹ Berlin, dans la premiÃ¨re moitiÃ© du

siÃ¨cle passÃ© (jusqu'en 1740). Son instrument le

plus cÃ©lÃ¨bre est le grand orgue de Ste-Marie-

Madeleine, Ã  Breslau (cinquante-huit jeux). â��

2. Fhuktuosus, nÃ© Ã  Simmershausen le 5 mars.

1747; devint, eu 1764, conventuel bÃ©nÃ©dictin, eu

1778, organiste du DÃ´me de Fulda et mourut

en 1789, au couvent de San Lorenzo, Ã  N'aples.

oÃ¹ il avait Ã©tÃ© maÃ®tre des novices et directeur

d'Ã©cole.B. fut organiste de talent et compositeur

de musique d'Ã©glise (Jesu Tod). â�� 3. Georg-

ViNOENT,nÃ© Ã  Rammungen (Franconie) en 1780,

m. Ã  AltÃ´tting le 30 dÃ©c. 1848; fut successive-

ment chef d'orchestre et directeur d'opÃ©ra, de

1805 Ã  1814, Ã  la Cour du prince-Ã©lecteur de

Wurzbourg (la chapelle y fut dissoute); ensuite

directeur de musique Ã  Augsbourg (1830). puis

maÃ®tre de chapelle Ã  AltÃ´tting (vers 1845). H.

fut un compositeur fÃ©cond de musique d'Ã©glise

(Messe, psaume, Te Deum, oratorio : La ides-

stade, une cantate : (kecilia ) ; il Ã©crivit aussi

une symphonie et donna au Â« MusÃ©um fur die

Ã©lÃ©gante Well â�¢ des fragments d'une Â« esthÃ©ti-

que de la musique Â». Son opÃ©ra, Die ScJvweden,



RlKLLIG

fut jouÃ© Ã  Prague, en 1842. â�� 4. Karl-Gott-

lieb, nÃ© Ã  SlÃ´tteritz, prÃ¨s Leipzig, le 22 juin

1812, m. Ã  Golilis, prÃ¨s Leipzig, le 29 oct. 1883 ;

fondateur et chef de l'atelier RÅ�der, Ã  Leipzig,

pour la gravure et l'impression de la musique

(fondÃ© le 20 oct. 1846), l'Ã©tablissement le plus

considÃ©rable en son genre. L'atelier Ã©tait d'a-

bord insignifiant, mais prit un dÃ©veloppement

Ã©norme Ã  la suite des essais que R. fut le

premier Ã  tenter, de l'usage des presses rapi-

des pour l'impression musicale, de sorte que

maintenant les plus importantes maisons d'Ã©-

ditions musicales du monde entier font graver

et imprimer chez R une grande partie de leurs

publications. La maison R. occupe actuellement

un millier d'ouvriers. R. prit comme associÃ©s,

en 1872, ses gendres K.-L.-H. Wolf et K.-E.-M.

Rensch ; il se relira lui-mÃªme des affaires le

1er juil. 1870. Cf. Festschrif't zur 50-jalirigen

Jubelfeier des Bestehens der Firma C.-G. II.

(1896).â��5. MARTiN.nÃ© Ã  Berlin le 7 avr. 1851, m.

Ã  Boston le 10 juin 18'.)Ã´; fut, de 1870 Ã  1871,

Ã©lÃ¨ve de l'AcadÃ©mie royale de musique, Ã Berlin,

puis il vÃ©cut d'abord Ã  Milan,oÃ¹ il reÃ§ut, grÃ¢ce Ã 

Ricordi, la place de chef des chÅ�urs au IhÃ©iUre

Â«dal Verme Â». En 1875, il fonda la < Societa del

quarletto corale Â» qui se lit bientÃ´t remarquer;

la mÃªme annÃ©e encore, il Ut rÃ©pÃ©ter, Ã  Venise,

le Â« Rienzi Â» de Wagner el fut dÃ¨s lors, chaque

annÃ©e, absent de Milan, dirigeant pendant plu-

sieurs mois, tantÃ´t ici, tantÃ´t lÃ , une saison

d'opÃ©ra (Ponte del Gada, dans les AÃ§ores; No-

vare ; Turin ; Bologne). Les compositions de

R., et particuliÃ¨rement sa musique de chambre,

dÃ©notent un talent sain et une science sÃ»re;on

peut surtout citer un trio en fa mineur; un

quintette en la majeur; un quatuor en si bÃ©mol

mineur ; deux mystÃ¨res : Santa Maria appii

delta croce (Torqualo Tasso) et Maria MaÃ§/da-

lena (texte de R. lui-mÃªme); trois opÃ©ras:

Pietro Candiatw IV, puis Judith et Vera, sur des

poÃ¨mes de R. Ã©galement (le dernier exÃ©cutÃ©, en

1881, Ã  Hambourg); un poÃ¨me symphonique:

Aiorenfahrt, etc. Dans le courant de l'automne

1880, R. s'Ã©tait Ã©tabli Ã  Berlin comme professeur

de chant; il y fut nommÃ©, en octobre 1881,

professeur au Conservatoire Scharwenka, mais

partit, eu 1887, pour Dublin, comme directeur

de musique, et accepta, enfin, la direction du

Conservatoire de Boston. La Â« Sammlung mu-

sikalischer VortrÃ ge Â», de Breilkopf et HÅ�rtel,

renferme de lui une communication : Ucber

clen Stand der iiff en l lichen Musikpflege in

Italien (1881). Outre cela, R. a publiÃ© : Sludj

crilici raccolti (Milan, 1881) et Ã�usdem Tage-

bucli eines voandernden Kapellmeisters (Leip-

zig, 1882).

RÅ�llig, Karl-Leopold, virtuose sur l'harmo-

nica, inventeur de 1' Â« orphica Â» et de la Â« xÃ©-

norphica Â», deux instruments dÃ¨s longtemps ou-

bliÃ©s, nÃ© Ã  Vienne en 1761, voyagea pendant

plusieurs annÃ©es pour faire entendre ses ins-

truments, puis accepta, en 1797, une place Ã  la

BibliothÃ¨que de la Cour, Ã  Vienne, et mourut

dans celte ville le 4 mars 1804. lt. a Ã©crit un

opÃ©ra-comique, Clarissa,pour Hambourg(1782),
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de mÃªme que deux morceaux pour harmonica

et orphica. Il a publiÃ© plusieurs brochures :

Ueber die Harmoniha (1787), Orphika (1795),

Versuch einer rnusikalischen Iniervallentabelte

(1789), et quelques articles pour la . Allgemeine

Musikalische Zeitung Â» (1802-1804).

RÅ�nisch, Karl, fabricant renommÃ© de pia-

nos, Ã  Dresde (depuis 1845), nÃ© Ã  Goldberg

(SilÃ©sie) en 1814 ; conseiller de commerce du

royaume de Saxe.

RÅ�ntgen, 1. Johann-Mattuias-< Iarl-Engel-

bert, violoniste, nÃ© Ã  Deventer (Hollande) le

80 sept. 1829, m. Ã  Leipzig le 12 dÃ©c. 1897 ; Ã©tu-

dia d'abord simultanÃ©ment la peinture et la

musique, mais devint Ã©lÃ¨ve de David, en 1848,

au Conservatoire de Leipzig, entra comme vio-

loniste dans l'orchestre du Â« Gewandhaus Â» et

fut nommÃ© second concerlmcistcren 1869, place

qu'il occupa jusqu'Ã  sa mort. R. Ã©tait un violo-

niste estimÃ©, Ã  cause de la beautÃ© et de la dou-

ceur de son jeu. Il fut pendant longtemps pro-

fesseur de violon au Conservatoire.â�� 2. Jur.ius,

fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Leipzig le 9 mai 1855 ;

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig(IIauptmann,

Richler, Reinecke), excellent pianiste, s'est rÃ©-

vÃ©lÃ© compositeur de lalent dans de nombreuses

Å�uvres de musique de chambre (sonates de

violon, de violoncelle, de piano ; morceaux de

genre, etc.) ; sont encore manuscrits : un con-

certo de piano, une symphonie, etc. AprÃ¨s avoir

enseignÃ© pendant quelques annÃ©es au Conser-

vatoire d'Amsterdam, R. succÃ©da Ã  Verhulst,

en 1886,-comme directeur de la sociÃ©tÃ© de con-

certs Â« FÃ©lix meritis Â» et de Â« Maatschappij lot

bevordering van Toonkunst Â», Ã  Amsterdam

Ã©galement.

Rcesler, Gustav, nÃ© le 2 sept. 1819, m. Ã  Des-

sau le 24 fÃ©vr. 1882; compositeur et professeur

de musique, Ã©lÃ¨ve de FrÃ©d. Schneider, connu

surtout par ses rÃ©ductions au piano des canta-

tes de Bach, dans l'Edition Peters. Son opÃ©ra,

Hermann und Dorothea, fut reprÃ©sentÃ© plu-

sieurs fois Ã  Dessau.

RÅ�ssler, Fr.-A., v. Rosetti.

Rogel, JosÃ©, nÃ© Ã  Orihuela (Alicanle) le 24

dÃ©c. 1829 ; compositeur espagnol d'opÃ©rettes

extraordinairement fÃ©cond (u composÃ©, de 1854

Ã  1880, soixante-sept zarzuelas).

Roger, Gustave-Hippolyte, cÃ©lÃ¨bre chanteur

scÃ©nique (tÃ©nor), nÃ© Ã  La Chapelle St-Denis

(Paris) le 17 dÃ©c. 1815, m. Ã  Paris le 12 sepl.

1879; fils d'un notaire.il devait devenir avocat,

mais entra au Conservatoire en 1836, comme

Ã©lÃ¨ve de Marlin et de Morin. Il dÃ©buta Ã  l'OpÃ©ra-

Comique en 18:18 dans 1'Â« Eclair Â», de llalÃ©vy,

avec beaucoup de succÃ¨s, fut aussitÃ´t engagÃ© et

crÃ©a plusieurs premiers rÃ´les de nouveaux opÃ©-

ras. En 1848, R. passa Ã  l'OpÃ©ra, oÃ¹ il crÃ©a, entre

autres, le Â« ProphÃ¨te Â» (1849) ; mais il ne put

satisfaire aux exigences de cette grande [scÃ¨ne

et du genre pathÃ©tique qu'en forÃ§ant et en fati-

gant beaucoup sa voix. A partir de 1850, R.

joua souvent en reprÃ©sentations Ã  Hambourg,

Francfort s/M. et Berlin. En 1857, un accident

de chasse nÃ©cessita l'amputation d'un bras ;

depuis lors, il ne put continuer que difficilement
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la carriÃ¨re scÃ©nique, rentra Ã  l'OpÃ©ra-Comique

pour l'abandonner bientÃ´t, chanta quelque

temps en Allemagne, et fut enfin nommÃ©, en

18(18, professeur de chant au Conservatoire de

Paris.

Rogers, Roland, organiste et compositeur

do musique d'Ã©glise, nÃ© Ã  West-Bronrwich

(Stadfforshire) le 17 nov. 1847 ; fut nommÃ©, Ã 

l'Ã¢ge de onze ans dÃ©jÃ , organiste de l'Ã©glise

St-Pierre de cette ville. Il est actuellement or-

ganiste de la cathÃ©drale de Bangor ( D* mus. ;

Oxford, 1875).

Rognone, 1. Riccardo, violoniste, Ã  Milan ;

publia : Canzonette alla Napolelana, Ã  trois et

<piatre voix (1586), Libro di passagiper voci ed

istromenti ( 1592 ) et Pavane e balli... camoni

...brandi, de quatre Ã  cinq voix (1603). Ses fils

sont : â�� 2. Giovanni-Domenigo, organiste et di-

recteur de la < Ihapelle ducale, Ã  Milan, vers 1620

a publiÃ© des Â« canzonette Â» do trois Ã  cinq voix

0614), des madrigaux pour double chÅ�ur Ã  huit

voix (1619), et une Messa per defonli all'Am-

brosiana (1624). â�� 3. Francesco, maÃ®tre de

chapelle ducal Ã  Â« Sanl'Ambrogio â�¢. a publiÃ©

des Messes Ã  cinq voix, des psaumes, des faux-

bourdons et des motets avec basse d'orgue

(1610), des Messes Ã  quatre et Ã  cinq voix et des

motets (1624), des madrigaux Ã  cinq voix avec I

continuo (1613), Correnti e Gagliarde (Ã  quatre

voix, mais aussi ad. lib. Ã  cinq ; 1624), Ag-

piunta dcllo scolaro di violino (1614) et Selva

di varii passai/gi secondo l'uso moderno (sur

les ornements dans la musique instrumentale

ot vocale; 1620).

Ronde, Eduard, nÃ© Ã  Halle s./S. en 1828,

m. Ã  Berlin le 25 mars 1883: directeur de chÅ�ur

Ã  l'Ã©glise St-Georges, et maÃ®tre de chant au

gymnase de Ste-Sophie, Â« directour de musique

royal Â». R. est l'autour d'une mÃ©thode de piano

Ã  l'usage des enfants, d'une cantate : Schild-

horn, etc.

Rohleder, 1. Johann, pasteur Ã  Fiiedland

(PomÃ©ranie), publia un Te Deum et fit des pro-

positions pour la rÃ©forme du clavier et du sys-

tÃ¨me de notation, analogues Ã  celles que reprÃ©-

sente aujourd'hui la sociÃ©tÃ© Â« ChromaÂ» (v. ce

mot), dans une publication intitulÃ©e : Erleichte-

rung des Klavierspiels vernibtje einer neuen

Einrichlumj rfer Klavialur und eines neuen

Notensystems (1792).â�� 2.FrÅ�drich-Traugott,

pasteur Ã  Latin (SilÃ©sie), auteur de : Die musi-

halische Liturgie in der evangelisch-protestan-

tischen Kirche (18.31); Vermischie AufsÃ tze ;ur

Bef Ã´rderung icahrer Kirchenmusih (1833) et,

auparavant, des articles sur des sujets analo-

gues, dans la Â« Entonia Â» (1829 et suiv.).

Rohrblatt (ail.), anche.

RohrflÃ´te (ail ), flÃ»te Ã  cheminÃ©e (jeu d'or-

gue).

Rohrwerk (ail,), nom que les Allemands don-

nent Ã  l'ensemble des jeux d'anches d'un orgue.

Roitzsch, F.-August, nÃ© Ã  Gruma, prÃ¨s GÅ�r-

litz, le 10 dÃ©c. 1805, m. Ã  Leipzig le 4 fÃ©vr. 1889 ;

auteur de rÃ©visions trÃ¨s connues d'oeuvres clas-

siques (surtout pour l'Edition Peters).

Rolandt, Hedwig, chanteuse lÃ©gÃ¨re, nÃ©e Ã 

Gratz le 2 sept. 1858, de son vrai nom Hedwig

Wachltta, Ã©lÃ¨ve de Mâ�¢Â« Weinlich-Tipka, Ã 

Graz,dÃ©buta avec succÃ¨s en 1877,Ã  Wiesbaden,

oÃ¹ elle fut aussitÃ´t engagÃ©e. Elle chanta ensuite

au Â« Gewandhaus Â» de Leipzig et dans d'autres

institutions de concerts. Sa voix de soprano est

d'un timbre cristallin, trÃ¨s Ã©tendue ( jusqu'Ã  fas\

et d'une extraordinaire volubilitÃ©. R. a Ã©pousÃ©,

en 1883, un nÃ©gociant. Charles Schaaf.

Rolla. Ai.essandro, remarquable violoniste,

maÃ®tre de Paganini, nÃ© Ã  Pavie le 22 avr. 1757,

m. Ã  Milan le 15 sept. 1841 ; Ã©lÃ¨ve de Reuzi et de

Gonti, fut engagÃ© comme premier violoniste Ã¹

l'OpÃ©ra italien de Vienne, Ã©tudia plus tard sur-

tout l'alto, vÃ©cut plusieurs annÃ©es Ã  Milan et

fut appelÃ© en 1782,comme alto solo et musicien

de la Chambre, Ã  la Cour de Parme. Plus tard,

il y occupa aussi les fonctions de violoniste et

do concerlmeister. En 1802, R. devint chef d'or-

ehestre au thÃ©Ã¢tre de la Scala, Ã  Milan ; en

1805, violoniste du vice-roi EugÃ¨ne Beauhar-

nais, et depuis la fondation du Conservatoire,

professeur de violon dans cet Ã©tablissement.

R. a composÃ© trois concertos de violon; quatre

concertos d'alto ; six quatuors pour instr. Ã  ar-

chet; un Quintetlo concertante pour deux vio-

lons, deux altos et violoncelle ; un trio pour

violon, alto et violoncelle; des duos pour violon

et alto ; des duos de violons ; une SÃ©rÃ©nade (sex-

tuor) ; un divertissement; des variations pour

violon, avec orchestre, etc. Son fils. Antonio,

nÃ© Ã  Parme en 1791, m. Ã  Dresde le 19 mai 1837,

fut premier violon dans l'orchestre de cette

derniÃ¨re ville: il a publiÃ© un concerto de violon

et quelques soli pour violon.

Rolle, Johann-Heinrich, compositeur fÃ©cond,

nÃ© Ã  Quedlinbourglo 23 dÃ©c. 1718, m. Ã  Magde-

bourg le 29 dÃ©c. 1785; Ã©tudia, de 1736 Ã  1740. le

droit et la philosophie, Ã  Leipzig, mais se voua

ensuite Ã  la musique et entra en 1741, comme

altiste, dans la chapelle de la Cour, Ã  Berlin.

En 1746. 1t. devint organiste Ã  l'Ã©glise St-Jean.

Ã  Magdebourg, et, en 1752, aprÃ¨s la mort de

son pÃ¨re, il lui succÃ©da comme directeur de

musique de la ville. R. a Ã©crit plusieurs Å�uvres

de musique de chambre, quatre Â«PassionsÂ»,

vingt drames bibliques et profanes (oratorios),

les odes d'AnacrÃ©on pour une voix et piano,

etc.

Romain, Louis de, comte, nÃ© Ã  Angers en

1845; lit ses Ã©ludes littÃ©raires au CollÃ¨ge des

JÃ©suites de Poitiers et manifesta de bonne

heure un goÃ»t trÃ¨s vif pour la musique. Il tra-

vailla l'harmonie, le contrepoint et la fugue suc-

cessivement auprÃ¨s de MangÃ© (Angers). Ern.

Guiraud (Paris), J. Vogt (Fribourg) et Ad. Rei-

chel (Berne), mais ne publia qu'un petit nombre

: d'oeuvres (Airs de ballet pour orchestre : des

I mÃ©lodies vocales, etc.) et garde en portefeuille

, une foule de compositions. R. s'est vouÃ© sur-

tout Ã  la critique musicale et a contribuÃ© ponr

une large part aux premiers essais notables de

dÃ©centralisation, en France : il a publiÃ©, de

1879 Ã  1892. une revue musicale : Angers-ReÃ§ue

et Angers-Artiste, prÃ©sidÃ© pendant seize an-

nÃ©es l'Association artistique d'Angers: il fut Ã 
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la fois prÃ©sident et directeur de la sociÃ©tÃ© cho-

rale Â« Ste-CÃ©cile Â». De plus, R. a fait paraÃ®tre :

Cent fours en Orient (impressions de voyage,

1874). une Ã©tude sur Parsifal, des Essais de

critique musicale, une Ã©tude sur H. Wagner et

Max Nordau : MÃ©decin-Philosophe et Musicien-

PoÃ¨te (1895). etc.

Romaine, Ecole r., v. Rome.

Romance (angl., esp. romance; aW.Itomanze),

dÃ©rivÃ© de Â« roman Â». terme qui. au fond, ne si-

gnilie rien autre que poÃ¨me en langue romane

(provenÃ§ale), par opposition au poÃ¨me en vers

latins. Le roman est de caractÃ¨re narratif et

repose surtout sur des aventures galantes; un

roman, tel que nous en avons du xnÂ» et du

xiii0 s., n'est qu'une' r. longuement dÃ©veloppÃ©e,

un cycle de romances. L'art poÃ©tique actuel

comprend sous le nom de r. un poÃ¨me Ã  la fois

Ã©pique el lyrique, dans le genre de la ballade;

mais, tandis que cette derniÃ¨re emprunte son

sujet de prÃ©fÃ©rence Ã  la nature ou personnifie

une force de la nature, opposÃ©e Ã  l'homme, la

r. l'emprunte plus particuliÃ¨rement Ã  la lÃ©gende

â�¢chevaleresque. La romance vocale est, depuis

18:30 surtout, un simple chant d'amour senti-

mental ; le mot r. n'est point l'Ã©quivalent du

< lied Â» allemand. Quant Ã  la romance instru-

mentale, elle ne revÃªt pas plus que la ballade

de forme prÃ©cise et dÃ©finie : toutefois un trait

commun peut se noter dans toutes les r., de la

petite r. pour piano seul (appelÃ©e souvent, de-

puis Mendelssohn, r. sans parole [Lied ohne

Worte}) Ã  la grande pour violon et orchestre

^Beethoven), la prÃ©pondÃ©rance de l'Ã©lÃ©ment

purement mÃ©lodique.

Romanesca, v. gaillarde.

Romaniennes, Lettres r. v. Romanus.

Romanina, v. Alberttki, 2.

Romano, 1. Alessandro, v. Alessandro. â��

2. Giuuo, v. Cacclni. â�� 3. Carlo-Josekfo,

maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise de la Passion, Ã 

Milan : a publiÃ© trois livres de motets Ã  plu-

sieurs voix {Ciijno sacro, 10(18, et Armonia sa-

cra, h)80), Sirenea sacra (motets Ã  cinq voix,

une Messe et des psaumes de vÃªpres. 1674) et

un livre de motets pour voix seules (1670).*

Romantisme. Le r., par opposition au clas-

sicisme (v. classique), est caractÃ©risÃ© par la re-

cherche personnelle du nouveau, par la prÃ©do-

minance de l'Ã©lÃ©ment subjectif sur l'Ã©lÃ©ment

formel. De mÃªme que le classicisme de la poÃ©-

sie est issu, historiquement, de l'Ã©tude appro-

fondie des rliefs-d'o?uvi-e(classiques)dela GrÃ¨ce

Â«tde Rome, dont nos poÃªles cherchÃ¨rent Ã  s'ap-

proprier la perfection de forme; de mÃªme, le r.

est le fruit de l'enthousiasme que suscita le

moyen Ã¢ge, considÃ©rÃ© dans tout ce qu'il avait

de fantastique, d'aventureux et de rÃªveur. Et,

en effet, le culte de la Vierge Marie et la cheva-

lerie du Graal sont imprÃ©gnÃ©s de mysticisme re-

ligieux d'une part, les cours d'amour d'autre

part, le mÃ©lange des anciennes conceptions

paÃ¯ennes avec les idÃ©es rÃ©cemment introduites

par le christianisme, tout cela offre Ã  l'imagina-

tion de riches Ã©lÃ©ments de vie et d'inspiration :

seul l'impassible historien, ou le politicien, peut

1 percevoir Ã  travers l'atmosphÃ¨re brumeuse que

composent ces Ã©lÃ©ments imprÃ©cis, les cÃ´tÃ©s som-

bres d'une telle Ã©poque. Tout r. participe plus

ou moins Ã  ce manque de clartÃ©, Ã  celte sorte

de dÃ©sordre. Le r. est un abaissement conscient

au-dessous du niveau de la pure activitÃ© intel-

lectuelle et de la forme logiquement ordonnÃ©e :

il laisse libre cours Ã  l'imagination, Ã  la puis-

sance Ã©lÃ©mentaire de crÃ©ation, non contenue par

la discipline des lois conventionnelles. C'est

pourquoi justement les romantiques font ap-

port Ã  l'art d'Ã©lÃ©ments nouveaux, Ã®'enrichissenl

et approfondissent ses moyens d'expression. Est

romantique, Ã  ce point de vue, tout artiste qui,

faisant abstraction des formes d'art admises et

des lois Ã©tablies, crÃ©e librement de son propre

fonds : est classiciste, celui qui, recherchant les

lois qu'imposa Ã  l'art une pÃ©riode antÃ©rieure,

les applique et les perfectionne d'une faÃ§on

consciente; classique, par contre, celui dont les

' Å�uvres opposent une rÃ©sistance absolue aux

I attaques du temps. On comprend aujourd'hui

sous le nom de romantiques (musiciens) plus

j particuliÃ¨rement les compositeurs qui, venus

aprÃ¨s Beethoven, ne se bornÃ¨rent pas Ã  mar-

cher sur ses traces, mais Ã©difiÃ¨rent sur les ba-

ses qu'il leur fournissait un art plus riche en-

core en moyens d'expression (Weher, Schu-

bert, Spohr, Marschxer, Schumann); et l'on

distingue encore de ceux-ci (sans justification

bien apparente, du reste), d'autres composi-

teurs, dits nÃ©o-romantiques : Berlioz, Liszt,

Wagner. Liszt est absolument Ã©lÃ¨ve de Schu-

bert, et Wagner a ses racines profondes en We-

ber; quant Ã  Berlioz, par l'Ã©poque mÃªme Ã 

laquelle il manifesta son gÃ©nie crÃ©ateur, il ap-

partient au groupe des anciens romantiques.La

seule caractÃ©ristique du nÃ©o-romantisme reste-

rait donc la dislocation de la forme symphoni-

que, dans le domaine instrumental, et celle de

la forme de l'air, dans l'opÃ©ra.

Romanus, Lettres de R. ou lettres roma-

niennes (litterce significatives), nom que l'on

donne aux lettres latines ou grecques (m, c, i,

par ex.) et aux abrÃ©viations de mots (len., sep.,

moll., par ex.) que l'on trouve assez frÃ©quem-

ment en tÃ¨te d'anciennes notations neumati-

ques, mais dont la signification n'est pas en-

core bien clairement Ã©tablie. Romanus, qui

porta Ã  St-Gall l'antiphonairo grÃ©gorien, passe

pour avoir, le premier, fait usage de ces lettres.

Cf. VOCAL et NOTKER.

Romberg, 1. Andre\s-Jakob, violoniste el

compositeur, nÃ© Ã  Wechta, prÃ¨s Munster, le 27

avr. 1767, m. Ã  Gotha le 10 nov. 1821; tils du

cÃ©lÃ¨bre clarinettiste et directeur de musique

Gkrhard-Henrich R. (nÃ© Ã  Munster le 8 aoÃ»t

1745, m. dans la mÃªme ville le 14 nov. 1819), en-

treprit dÃ©jÃ  comme jeune homme, avec son cou-

sin Bernard li., une tournÃ©e de concerts en Hol-

j lande et en France, vint Ã  Paris en 1784 et y

remporta un succÃ¨s tel qu'il fut engagÃ© comme

violoniste des Â« Concerts spirituels Â», pour la

saison. De 1790 Ã  1793, il fit partie, avec son

cousin, de l'orchestre du prince-Ã©lecteur, Ã 

Bonn : mais il voyagea de nouveau avec Bern-
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liard R. et tous deux se produisirent avec beau-

coup de succÃ¨s au Capitole, Ã  Rome. R. passa

les annÃ©es suivantes Ã  Vienne et Ã  Hambourg;

en 1800, il suivit son pÃ¨re Ã  Paris et chercha Ã 

s'y crÃ©er une position comme compositeur, ce

qui ne lui rÃ©ussit pas, du reste. Aussi l'annÃ©e

suivante retourna-t-il Ã  Hambourg et y resta-

l-il jusqu'Ã  ce qu'il fut nommÃ© successeur de

Spohr, comme chef d'orchestre de la Cour, Ã 

Gotha. DÃ©jÃ  auparavant,l'universitÃ© de Kiel lui

avait confÃ©rÃ© le grade de D' phil. Les compo-

sitions de R. sont aujourd'hui presque toutes

oubliÃ©es, Ã  l'exception de Â« La Cloche Â» ; il a

Ã©crit huit opÃ©ras, parmi lesquels Scipion et Die

Ruinen von Paluzsi, qui parurent en rÃ©duction

pour piano ; les ouvertures de ces deux ouvra-

ges, ainsi que celle de Don Mendoia, Ã©crite par

les deux R. pour l'OpÃ©ra-Comique de Paris, pa-

rurent mÃªme en partition. Puis viennent : des

Å�uvres pour chÅ�urs et orchestre : Die Ghcke

(Schiller), Die Harmonie der SphÅ�ren (Kose-

garten), Ode (Kosegarten), et des soli de chant

avec orchestre : Die KindesmÅ�rderin, Die

MaclUdes Gesant/es, Monoloi/ der Juntjfrau von

OrlÃ©ans, Der Graf von Habsburg, Sehnsuchl

(tous de Schiller); une Messe avec orchestre;

un Te Deu'm; un Dixit Dominas, Ã  quatre

voix, avec orchestre, couronnÃ© Ã  Hambourg ;

Psalmodie (cinq psaumes avec nn Maynificat

et un Alleluia.en allemand, d'aprÃ¨s la traduction

de M. Mendelssohn ;a cappella, de quatre Ã  seize

voix): un Pater noster Ã  trois voix, avec orches-

tre; des lieder Ã  trois voix, avec accompagne-

ment de piano; Selmar und Selma (Ã©lÃ©gie pour

deux voix, avec quatuor d'archets); plusieurs

cantates pour cÃ©rÃ©monies maÃ§onniques. Le

nombre des compositions instrumentales de R.

est encore plus grand : dix symphonies (dont

quatre gravÃ©es); vingt-trois concertos de violon

(dontquatre gravÃ©s); trente-trois quatuors pour

instr. Ã  archet (vingt-cinq gravÃ©s) ; deux mouve-

ments d'un double quatuor: huit quintettes avec

tinte et un avec clarinette ; trois sonates de vio-

lon ; un quatuor avec piano ; deux quintettes

pour instr. Ã  archet ; onze rondos et caprices

pour violon; un morceau concertant pour violon

et violoncelle, avec orchestre. Cf. la notice bio-

graphique sur AndrÃ© R., dans Rochlitz, Fur

Freunde der Tonhunst, vol. I. â�� 2. Bernhard,

lils de Anton R.fcÃ©lÃ¨bre^bassoniste, nÃ© Ã  Muns-

ter le 6 mars 1742, m. dans la mÃªme ville le 14

dÃ©cembre 1814), violoncelliste illustre, nÃ© Ã 

Dincklage (Oldenbourg) le 12 nov. 1767, m. Ã 

Hambourg le 18 aoÃ»t 1811 ; partagea pendant

longtemps l'Ã©ducation et le sort de son cousin

AndrÃ©as R. (leurs pÃ¨res Ã©taient frÃ¨res : v. plus

haut), puis, en 1781), il entreprit seul une tour-

nÃ©e de concerts en Angleterre et en Espagne.Il

arriva ensuite, en 1800, Ã  Paris oÃ¹ il dÃ©buta

avec un tel succÃ¨s, qu'il fut engagÃ© comme

professeur de violoncelle au Conservatoire:

mais il abandonna cette place, en 1803, et alla

de nouveau Ã  Hambourg, d'oÃ¹ il fut appelÃ©

comme violoncelle-solo, en 1800, Ã  la chapelle

royale de Berlin. Lorsque l'annÃ©e 180(5 mit lin

Ã  toute vie musicale Ã  Berlin, il entreprit plu-

I sieurs grandes tournÃ©es de concerts en Russie,

en SuÃ¨de, etc. II rentra plus tard Ã  Berlin,comme

chef d'orchestre delÃ  Cour (1815-1810), puisse

retira dans la vie privÃ©e, Ã  Hambourg. En 183!*,

R. fit une derniÃ¨re tournÃ©e de concerts, Ã  Lon-

dres et Ã  Paris, quoiqu'il ne lui resta plus en

quelque sorte que l'ombre de son ancienne vir-

tuositÃ©. R. a Ã©crit neuf concertos de violoncelle,

encore estimÃ©s aujourd'hui ; trois concertinos

I et une fantaisie avec orchestre : quatre recueils

de mÃ©lodies russes pour violoncelle et orches-

tre ; des caprices et des fantaisies sur des mÃ©-

lodies suÃ©doises, espagnoles et roumaines; des

polonaises ; onze quatuors pour instr. Ã  ar-

chet ; un trio pour violon, alto et violoncelle: un

pour alto, violoncelle et contrebasse ; un duo de

violoncelles ;.des sonates pour violoncelle avec

basse ; un morceau concertant pour deux cors

avec orchestre ; trois opÃ©ras et de la musique

pour plusieurs Å�uvres scÃ©niques.â�� 3. Cyprian.

lils d'AndrÃ© R. (1), violoncelliste , Ã©lÃ¨ve de sou

oncle, nÃ© Ã  Hambourg le 28 oct. 1807. m. dans

la mÃªme ville le 14 oct. 1865 (s'Ã©tant noyÃ©, en se

baignant); fut, aprÃ¨s de longues tournÃ©es de

concerts, violoncelliste de l'orchestre de la

Cour, Ã  St-PÃ©tersbourg. Il publia aussi quelques

morceaux de concert pour violoncelle.

Rome, Eciole de R., dÃ©nomination adoptÃ©e

pour la sÃ©rie de maitres et d'Ã©lÃ¨ves dont la

chaÃ®ne se prolonge de Claude Goudimel (v. ce

nom) jusque dans notre siÃ¨cle. Cette Ã©cole Ã©tait

caractÃ©risÃ©e, Ã  l'Ã©poque de sa fondation, par la

soumission de l'art contrapontique Ã  la beautÃ©

de l'effet sonore et Ã  la vÃ©ritÃ© de l'expression.

Plus tard,aprÃ¨s que la rÃ©forme palestriniennedu

style polyphonique eut Ã©tÃ© dÃ©passÃ©e encore par

la rÃ©volution radicale des Florentins, l'Ã©cole de

R. apparut au contraire comme le refuge des

saines traditions, comme la gardienne du style

classique {stilo osservato), du style a cappella

par opposition Ã  la monodie et au chant d'Ã©glise

concertant (cf. Palestrina). Une autre caractÃ©-

ristique de l'Ã©cole de R., dÃ¨s le xvin* s., con-

siste dans l'habitude, empruntÃ©e aux VÃ©nitiens

(v. Gabrieli), d'Ã©crire pour huit ou un plus

grand nombre de voix. â�� Grand phix de R-,

nom que l'on donne au grand prix que l'Insti-

tut de France dÃ©cerne annuellement Ã  l'un des

Ã©lÃ¨ves des classes de composition du Conserva-

toire de Paris, et qui consiste en une pension,

servie pendant quatre annÃ©es consÃ©cutives. Ko

concours, en loge, a lien chaque annÃ©e au mois

de juillet, aprÃ¨s une Ã©preuve prÃ©paratoire; le

jugement est proclamÃ© en novembre et le lau-

rÃ©at est solennellement couronnÃ©, aprÃ¨s l'exÃ©-

cution de sa cantate. Mais le laurÃ©at doit se

soumettre Ã  certaines obligations : le sÃ©jour

obligatoire Ã  Rome, l'envoi d'un certain nom-

bre de compositions, tÃ©moignant de son zÃ¨le

(envois de Rome), etc. La plupart des composi-

teurs franÃ§ais notables de ce siÃ¨cle, ont Ã©tÃ© lau-

rÃ©ats de l'institut: HÃ©rold, 1812; Benoist. 1815;

HalÃ©vy, 1819; Leborne, 1820; Berlioz. 1830: A.

Thomas, 1832: Elwart, 1834; Gounod, 1889;

Bazin, 1840 ; MassÃ©, 1843 : Gastinel, 1815 : Bizet,

1857; Paladilhe, 1860 ; Massenet, 1863, etc., etc.
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Le second prix de R. consiste en une mÃ©daille

<i'or. Enfin, on donne ce mÃªme nom de Prix de

li. au premier prix de composition musicale dÃ©-

cernÃ©, tous les deux ans (depuis 1840), par le

Conservatoire de Bruxelles; toutefois le laurÃ©at

peut disposer plus librement de son temps et

n'est point obligÃ© de prolonger son sÃ©jour dans

la Ville Ã©ternelle. LaurÃ©ats notables : Soubre Le-

dent, Samuel. Gevaert, Lemmens, Al. Sladtfeld,

Ed. Lassen, P. Benoit. Radoux, Huberti, Edg.

Tinel, etc., etc.

Ronchetti-Monteviti, STEFANO,'nÃ© Ã  Asti le 18

Rept. 1814, m. Ã  Casale-Monferrato en oct. 1883;

arriva tout jeune Ã  Milan oÃ¹ il fit son Ã©ducation

musicale, devint professeur de composition en

1850 et, aprÃ¨s la mort de Mazzucato (1877), di-

recteur du Conservaloirede Milan. Comme com-

positeur scÃ©nique, lÃ®. ne fit qu'un essai malheu-

reux (Pergolesi, 1857, Ã  Milan); par contre, ses

compositions religieuses et ses petites Å�uvres

vocales ( trois cantates d'aprÃ¨s Ossian ; un

hymne national [1849], etc.), sont fort estimÃ©es.

Ronconi, Domenico, tÃ©nor et maÃ®tre de chant

renommÃ©, nÃ© Ã  Lendinara di Pollesine (Lom-

bardie) le.ll juil. 1772, m. Ã  Milan le 13 avr.

1839; chanta Ã  Venise, Ã  St-PÃ©tersbourg (1801-

1805). ut sur les meilleures scÃ¨nes d'Italie, fut,

-en 1809 directeur de l'OpÃ©ra italien Ã  Vienne,

chanta Ã  Paris en 1810, puis en Italie de nou-

veau et, de 1819 Ã  1829, Ã  Munich oÃ¹ il fut en

mÃªme temps professeur de chant des jeunes

princesses. En 1829, R. fonda Ã  Milan une Ã©cole

de chant ; il a publiÃ© quelques Å�uvres vocales

destinÃ©es Ã  l'enseignement. â�� Son fils, Georgio,

nÃ© Ã  .Milan en 1810, fut un baryton trÃ¨s fÃªtÃ©.

Ronde (ail. ganze Tahnoie ; ital. et angl.

fiemibreve), le plus long des signes de durÃ©e

usuels, Ã©quivalant normalement Ã  deux blan-

ches, ou quatre noires, ou huit croches, etc.

V. NOTES et SIGNES DE DURÃ�E.

Rondeau (lat. rondellus), la forme probable-

ment la plus ancienne d'imitation stricte, men-

tionnÃ©e dÃ©jÃ  par Francon de Cologne, et dÃ©fi-

nie par Vv: aller Odington (v. ce nom) : Â« si,<juod

â� unus cantat, omnes per ordinem rÃ©citent â�¢. Si

l'on s'en rapporte Ã  l'exemple que W. Odington

donne du r., les diffÃ©rentes voix Ã©changeaient

entre elles plusieurs fois leurs motifs, en sorte

que nous avons lÃ  une sorte de contrepoint

double. Le schÃ©ma du r. est, par ex. (chaque

lettre reprÃ©sente une phrase de quatre mesures

ou, d'aprÃ¨s la terminologie des thÃ©oriciens de

la musique proportionnelle, quatre perfections

dont chacune Ã©quivaut Ã  une longue parfaite):

1" voix : a b c

voix : b c a

3mÂ« voix : c a b

d e f etc.

e f d etc.

f d e etc.

Rondellus (lat.), rondeau (v. ce mot).

RondeÃ¹a, v. fandango.

Rondo filai.). autrefois, en franÃ§.. rondeau,

ronoel, probablement identique, Ã  l'origine, au

rondeau (rondellus), c.-Ã -d. ronde chantÃ©e (ail.

Radel) : toutefois il s'est passÃ© de deux choses

l'une : ou bien la forme est devenue trÃ¨s tÃ´t

d'une grande libertÃ©, ou bien, au contraire, les

reprÃ©sentants de la musique proportionnelle

lui ont imposÃ© le style artificiel des imitations

strictes. C'est cette derniÃ¨re supposition qui

paraÃ®t la plus plausible. Dans l'art poÃ©tique, le

rondo, analogue au sonnet, se compose de

treize vers (Ã¯ambiques) de quatre pieds, avec

deux rimes diffÃ©rentes seulement ; le dÃ©but est

repris (refrain) aprÃ¨s le cinquiÃ¨me,le huitiÃ¨me

et le treisiÃ¨me vers, avec de spirituels change-

ments de sens. Il va de soi que cette forme

n'est que le dÃ©veloppement.raffinÃ© par les che-

valiers-poÃ¨tes du xirÂ» et du xiip s., d'une forme

primitive beaucoup plus simple. Mais l'Ã©lÃ©ment

caractÃ©ristique de tout rondo, rondel, rondellus

ou Radel est le retour d'une idÃ©e nettement dÃ©-

terminÃ©e, et c'est encore ce qui importe au-

jourd'hui dans le rondo instrumental. Il est er-

ronÃ© d'Ã©tablir un seul et unique schÃ©ma de r.:

une seule rÃ¨gle mÃ©rite d'Ãªtre retenue, c'est que

le thÃ¨me principal rÃ©apparaÃ®t plusieurs fois et

que plusieurs motifs secondaires s'opposent

successivement Ã  lui. Pour plus de dÃ©tails sur

la forme du r., v. au mot forme. Le r. a tou-

jours un caractÃ¨re joyeux et rÃ©clame une exÃ©-

cution Une et spirituelle; on parle mÃªme Â«d'exÃ©-

cution en maniÃ¨re de r. Â», mais cette indication

ne se justifie que si l'on comprend par lÃ  non

seulement le r. mais aussi le scherzo, le capric-

cio, les danses, les chansons humoristiques,etc.

L'exÃ©cution humoristique fait usage de sono-

ritÃ©s tantÃ´t tÃ©nues, tantÃ´t Ã©paisses et lourdes,

de contrastes dynamiques rapides, de change-

ments de mouvement frÃ©quents, etc., tandis que

l'exÃ©cution sÃ©rieuse se meut entre des limites

plus restreintes.

Rong. Wilhelm-Ferdinand, musicien de la

Chambre du prince Henri de Prusse et, aprÃ¨s la

mort de ce dernier, professeur de musique Ã 

Berlin. Il avait dÃ©jÃ enlSOO prÃ©sde quatre-vingts

ans, et il vivait apparemment encore en 1821

(centenaire). R. a composÃ© un grand nombre de

chÅ�urs de circonstance ( mort de la reine

Louise, bataille de Belle-Alliance), des roman-

ces, des hymnes, etc.: il Ã©crivit une Elementar-

lehre am Klavier (178G), des tables de modula-

tions (48 tables, etc., 1800) : un Theoretisch-

prahtisches Handbuch der Tonartenhenntnis

(1805) ; des jeux de sociÃ©tÃ© musicaux, etc.

Ronger, Florimond, v. HervÃ©.

Ropartz, J.-Guv, nÃ© Ã  Quingamp (CÃ´tes-du-

Nord) le 15 juin 1804: fut Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de Paris (Th. Dubois et Massenel), puis

de CÃ©sar Frank. Il s'est vouÃ© Ã  la composition

et dirige, depuis 1894, le Conservatoire de

Nancy oÃ¹ il organise avec grand succÃ¨s des

concerts symphoniques. R. a Ã©crit pour le thÃ©Ã¢-

tre : Le Diable Couturier (lÃ©gende bretonne, un

acte), PÃ©cheur d'Islande (musique de scÃ¨ne

pour le drame de Loti et Tiercelin : Paris, 189:!),

Marguerite d'Ecosse (un acte) et Paysages de

Bretagne (ombres chinoises); pour orchestre :

Les Landes, Le Convoi du fermier, A Marie

endormie, cinq piÃ¨ces brÃ¨ves, Carnaval, Mar-

che de fÃªle, trois airs de ballet, Dimanche bre-

ton (suite en quatre parties), Larnento, SÃ©rv-
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nade, une symphonie sur un choral breton aies

piÃ¨ces pour chant et orchestre : PriÃ¨re, la Fleur

a"or,Sous bois; de la musique de chambre : un

quatuor en sol mineur et une fantaisie brÃ¨ve

en rÃ© mineur pour instr. Ã  archet ; de la musi-

que religieuse ; des chÅ�urs: des piÃ¨ces pour

piano et pour orgue ; des mÃ©lodies pour chant

et piano, etc. Un certain nombre de ces Å�uvres

ont paru chez Baudoux et G", Ã  Paris.

Roquet, v. Thoinan.

Rore, Cipriano de (proprement, sans doute,

van R.), compositeur illustre du xviÂ« s., nÃ© Ã 

Anvers en 1511); Ã©lÃ¨ve de Willaert, puis chantre

de la chapelle St-Marc, Ã  Venise, et quelque

temps maÃ®tre de chapelle Ã  la Cour de Hercule

II.de Ferrare. En 1557 ou 1558, il partit en

congÃ© pour Anvers, mais ne revint pas et ne

rÃ©ussit pas Ã  reprendre son poste, lorsque plus

lard, en 1559, il chercha Ã  l'obtenir de nouveau.

11 prit alors la place de vice-maitre de chapelle

de St-Marc. Ã  Venise, fut, Ã  la mort de Willaert,

(1563), son successeur, mais alla, dÃ©jÃ  en 1565,

Ã  Parme, comme maÃ®tre de chapelle, et y mou-

rut la mÃªme annÃ©e. 11. a publiÃ© deux livres de

madrigaux Ã  quatre voix (1542 et 1543: souvent

rÃ©Ã©ditÃ©s) ; Ã©d. presque complÃ¨te en 1577, en

deux vol.): Madrigal*'cromatici, cinq livres (Ã 

cinq voix, 1542-1566; souvent rÃ©imprimÃ©s par

divers Ã©diteurs) ; Le vive fiamme (madrigaux

Ã  quatre et cinq voix, 1565) : Motetla (quatre Ã 

cinq voix, 1545) ; Cipriani de R. et aliorum

auctorum motetla 4 voc... cum 3 lectionibus

pro morluis Josepho Zarlino auctore (1563);

SacrÅ� cantiones seu motetla (de quatre Ã  six

voix, 1573); un livre de Messes, de quatre Ã  six

voix (1566, connu seulement par une mention

dans Â« Bibl. class. Â». de Draudius) : un livre de

psaumes (1554): une Passion selon St-Jean

(1557); Fantasie e ricercari a 3 voci...da cantare

esonare... composli da lo eccellentissimo Adria-

no Willaerte Cipriano R. sno discepolo (1549).

Beaucoup de recueils de Susato, de PhalÃ¨se.

etc., contiennent des madrigaux et des motets

de R. La bibliothÃ¨que de Munich possÃ¨de

trois Messes non imprimÃ©es : Virai FÃ©lix Her-

cules (Ã  cinq voix), Prceier rerum seriem (Ã 

sept voix) et la Missa a note nere (Ã  cinq voix),

mentionnÃ©e par FÃ©tis, puis plusieurs motets et

madrigaux et, dans le magnilique volume

Mus. Ms.B., contenantdes miniatures de Hans

MÃ»lich, le portrait en buste de I',ore(Ã  la p.304:

reproduction photographique dans : Malde-

gehm, TrÃ©sor, 5Â« annÃ©e).

Rorich, Karl, nÃ© Ã  Nuremberg le 27 fÃ©vr.

1869 ; Ã©lÃ¨ve de l'Ecole royale de musique de

Wurzbourg et, depuis 1892,professeur Ã  l'Ecole

de musique grand-ducale, Ã  Weimar. R. est un

compositeur de talent (MarchenouKertÃ¹re ;

une suite: Waldleben et Weinaclitsbilder ; des

chÅ�urs; des morceaux de piano; des lieder,

etc.).

Rosa, Carlo (Karl Rose), violoniste et im-

prÃ©sario, nÃ© Ã  Hambourg le 2 mars 1842, m. Ã 

Paris le 30 avr. 1889; Ã©lÃ¨ve des conservatoires

de Leipzig et de Paris, devint, en 186;i, concert-

meister Ã  Hambourg et donna des concerts Ã 

I Londres (1865), puis en AmÃ©rique avec la can-

tatrice Euphrosyne Parepa (v. ce nom), qu'il

Ã©pousa plus tard. Depuis lors, R. fut entrepre-

neur dramatique Ã  Londres et Ã  New-York.

Rosalie ( ail. Schuslerfleck ), dÃ©nomination

ironique que l'on donne Ã  la rÃ©pÃ©tition (mono-

tone ou dÃ©sagrÃ©able) d'un mÃªme motif sur dif-

fÃ©rents degrÃ©s. Ce systÃ¨me de gradation musi-

cale est devenu trop courant, par le fait mÃªme

! de sa commoditÃ© : toutefois.il ne convient point

I de le bannir entiÃ¨rement, par simple esprit

I d'opposition, car il se justifie fort bien dans

certains cas.

Rose v. Rosa et RosÃ©.

Rose, ouverture circulaire (sorte de rosette

ajourÃ©e) pratiquÃ©e au centre de la table d'har-

monie du luth et des instruments de la mÃªme

famille.

RosÃ©, Arnold-Joseph, violoniste distinguÃ©,

premier violon du quatuor R.. dont la rÃ©puta-

tion est bien Ã©tablie, nÃ© Ã  Jassy le 24 oct. 18ti3;

Ã©lÃ¨ve de Heissler, au Conservatoire de Vienne,

est depuis 1881 concertmeister et premier vio-

lon-solo dans l'orchestre de la Cour, Ã  Vienne.

Il a rempli, en outre, plusieurs fois, dÃ¨s 1888.

les fondions de concertmeister au ThÃ©Ã¢tre-

Wagner de Bayreuth.

Roseingrave, Thomas, organiste de l'Ã©glise

St-Georges, Ã  Londres, do 1725 Ã  1737, m. en

cette ville en 1750 : avait Ã©tudiÃ© le contrepoint Ã 

Rome et publiÃ© : Voluntaries and fugues

for the oryan or Itarpsichord.

Rosellen, Henri, pianiste et compositeur fa-

vori d'oeuvres de salon, nÃ© Ã  Paris le 13 oct.

1811, m. dans la mÃªme ville le 18 mars 187li :

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris, Ã©crivit pins

de deux cents Å�uvres, la plupart pour le piano

(morceaux de genre, fantaisies, etc.), mais aussi

un trio concertant pour piano, violon et violon-

celle, une mÃ©thode de piano et un Manuel des

pianistes (recueil d'exercices techniques).

Rosenhain, 1. Jakob, pianiste et compositeur

distinguÃ©, nÃ© Ã  Mannheim le 2 dÃ©c. 1813, m. Ã 

Baden-Baden le 21 mars 1894 : Ã©lÃ¨ve de Jacob

Schmitt, Ã  Mannheim, et de Schnyderde War-

tenBee, Ã  Francfort s/M., lit beaucoup de tour-

nÃ©es de concerts et habita d'abord Francfort,

| puis, en 1849, Paris et enfin Baden-Baden. R. a

composÃ© quatre opÃ©ras: Der Besuch im Irren-

haus (exÃ©cutÃ© Ã  Francfort, en 1834), Ltsicenna

(non exÃ©cutÃ©). Le dÃ©mon de la nuit (OpÃ©ra de

Paris, 1851) et Volage et jaloux (Baden-Baden.

1863): de plus: trois symphonies; quatre trios,

avec piano: trois quatuors pour instr. Ã  archet:

un concerto de piano; des Ã©tudes et morceaux

pour piano et plusieurs lieder. â�� 2. Eduard.

frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Mannheim le 18 nov.

1818, m. Ã  Francfort s/M. le 6 sept. 1861 : fut

un excellent pianiste et professeur de piano. Il

a publiÃ© une sÃ©rÃ©nade pour violoncelle et pia-

no, de mÃªme que diverses piÃ¨ces pour piano.

RosenmÃ¹ller, Johann, nÃ© en 1615, devint, en

1648, directeur de musique de l'Ã©glise St-Thomas.

Ã  Leipzig, mais fut incarcÃ©rÃ©, en 1655, pour

attentat aux mÅ�urs ; il rÃ©ussit Ã  s'Ã©vader, se

rÃ©fugia Ã  Hambourg et, plus tard, en Italie. Il
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fut amnistiÃ© en 1007, et vivait encore en 1085,

aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© maitre de chapelle Ã  Wolfen-

buttel. Il a publiÃ© : KernsprÃ¹che mehrenleils

nus heilit/er Schrift (de trois Ã  sept voix, avec

ccontinuoÂ», 1(548); Studentenmusik von-3

und 5 lnstrumenten (airs de danses, 1054) et

Il sonate da camÃ©ra a â� > stromenti (Venise,

1067 et 1671 ; ad lib. pour deux violons et basse

continue), Å�uvre du plus haut intÃ©rÃªt histori-

que, mais qui parait Ãªtre perdue.

Rosenthal, Mourra, nÃ© Ã  Lemberg en 1862;

Ã©lÃ¨ve de Mikuli, de RaphaÃ«l JosefTy (1875) et de

Liszt (1877), pianiste dont la technique est

formidable el le jeu trÃ¨s raffinÃ©. Il donne des con-

certs depuis 1870; mais ce n'est que depuis

1890, aprÃ¨s un grand voyage en AmÃ©rique, qu'il

rÃ©ussit Ã  attirer rÃ©ellement l'attention du

monde musical.

Roser von Reiter, Franz de Paula, nÃ© Ã 

Naarn (Haute-Autriche) en 1779, m. en 1830;

Ã©crivit Ã  Budapesth et Ã  Vienne, depuis 1828,

plus de cinquante opÃ©ras, opÃ©rettes, farces,

pantomimes, etc.

Rosetti, 1. Steffano (Roseti), nÃ© Ã  Xice,

maitre de chapelle Ã  Xovare ; publia des madri-

gaux Ã  trois,quatre et six voix (1507,1560et 1566

'1573]) et des motets de cinq Ã  six voix (1573;

rÃ©impression1?)â��2. Francesco-Antonio(Franz-

Anto.n Rossler), nÃ© Ã  Leitmeritz (BohÃ¨me) en

1750, m. Ã  Ludwigslust le 30 juin 1792; suivit les

cours du sÃ©minaire de prÃªtres, Ã  Prague, prit

la tonsure en 1709, mais obtint une dispense du

pape et devint musicien. Il fut d'abord chef

d'orchestre du prince Wallerstein, puis maÃ®tre

de chapelle de la Cour, Ã  Schwerin. K. a com-

posÃ© un Requiem : deux oratorios : Der sler-

bende JÃ©sus et JÃ©sus in Getltsemane (1792,

donnÃ© Ã  Berlin, en prÃ©sence de la Cour et peu

avant sa mort); dix-neuf symphonies ; neuf

quatuors pour instr. Ã  archet; quatre concertos

de flÃ»te; quatre concertos de clarinette ; trois

concertos de cor; deux morceaux concertants

pour deux cors; un sextuor pour flÃ»te, deux

cors et instr. Ã  archet; un concerto de piano ;

douze trios, avec piano, etc.

Rossaro, Carlo, nÃ© Ã  Crescentino, prÃ¨s de

Vercelli, en 1828, m. Ã  Turin le 7 fÃ©vr. 1878 :

pianiste distinguÃ© et compositeur trÃ¨s zÃ©lÃ© :

sonate de piano (op. 2:1) ; quatre Ã©tudes caractÃ©-

ristiques (op. 10, 11, 15, 16); des piÃ¨ces pour

piano (op. 12, 13, 14) ; deux fantaisies pour

piano et contrebasse (Å�uvres prÃ©cieuses).

Rossi.nom d'une multitude de musiciens ita-

liens, parmi lesquels les suivants mÃ©ritent une

mention spÃ©ciale : 1. GiovannI-Battista, moine

Ã  GÃ¨nes, a publiÃ©: Oraano de cantori per

intendere da so stesso or/ni passo dif/icile che

si trova nella musica, etc. (1618), ouvrage qui

donne la solution de certains problÃ¨mes de la

notation proportionnelle. â�� 2. Salomon, rabbin

Ã  Mantone, a fait paraÃ®tre deux livres de Â« can-

zonette Â» Ã  trois voix (1589,1592), quatre livres

de madrigaux Ã  cinq voix (1596 [1598, 1607],

1599, 1609, 1613), des symphonies et gaillardes

de trois Ã  cinq voix (1007), Sonate, gagliarde,

brandie correnti a due viole col basso per il

cetnbalo (1023). des cantiques de trois Ã  huit

voix, des psaumes, des hymnes et des Â«LaudesÂ»

(1620). Gardane a publiÃ© en outre, en 1017, un

drame musical, Maddalena, composÃ© par R.,

Monteverde, Muzzio Etfrem et Alessandro Gui-

nizzani. â�� 3. Luici-Fkmoe, nÃ© Ã  Brandizzo

(PiÃ©mont) le 27 juil. 1805. m. Ã  Turin le 20

juin 1803; Ã©lÃ¨ve de Raimondi et de Zingarelli,

Ã  Naples, dÃ©buta, sans succÃ¨s, avec un opÃ©ra, Ã 

Turin, et se voua ensuite Ã  la composition reli-

gieuse, Ã©crivant des Messes, un Requiem, un

Te Deum, etc., fort respectables. R. a rÃ©digÃ©

des articles pour le Oran dilkmario dÃ©lia

Uni/un italiana, de Toniaseo, et pour l'Enciclo-

pedia populare, de Pombo; il fut, de plus,

collaborateur actif de la Â« Gazelta musicale Â»,

traduisit en ilalien la ThÃ©orie de la composition,

de Reicha, et le Â« contrepoint Â», de Cherubini.

â�� 4.LAURO,un des compositeurs d'opÃ©ras italien

les plus notables de notre siÃ¨cle.nÃ© Ã  Macerala

le 20 fÃ©v. 1812.m. Ã  CrÃ©mone le 0 mai 1885: Ã©lÃ¨ve

de Crescentini, de Furno et de Zingarelli, Ã 

Xaples, devint, en 1832, chef d'orchestre au

thÃ©Ã¢tre â�  dÃ©lia Valle Â», Ã  Rome, mais ne rem-

porta son premier triomphe rÃ©el qu'avec son

dixiÃ¨me opÃ©ra : La casa disabilala (ou / falsi

monetari), reprÃ©sentÃ© en 183'i Ã  la Scala de

Milan, puis ensuite dans toute l'Italie et Ã  Pa-

ris. Mais, la mÃªme annÃ©e encore, un autre

opÃ©ra, Amelia (Xaples, 18IM), lit fiasco, ce qui

probablement dÃ©cida R. Ã  prendre un engage-

ment Ã  Mexico (1835), comme chef d'orchestre

d'une troupe thÃ©Ã¢trale. Celle-ci fit faillite au

bout de deux ans, mais entreprit encore une

tournÃ©e, sous la direction de li., Ã  travers le

Mexique, puis Ã  la Havane, Xouvelle-OrlÃ©ans,

Madras, etc. En 1844, R. revint en Italie et fut

nommÃ©, en 1850, directeur du Conservatoire de

Milan, puis, en 1870, successeurde Mercadante,

comme directeur du Conservatoire de Xaples.

En 1880, il se retira Ã  CrÃ©mone. Parmi les

vingt-neuf opÃ©ras qu'Ã©crivit R., ce fut, Ã  cotÃ©

des Â«Faux monnayeursÂ», La contessa di Mous

qui eut le plus de succÃ¨s. R. a Ã©crit aussi un

oratorio. Saul ; des Ã©lÃ©gies sur la mort de Bel-

lini et de Mercadante; des cantates; une Messe;

des chÅ�urs pour les Â« Prisonniers Â» de Plante :

six fugues pour quatuor; huit vocalises pour

soprano ; douze exercices pour soprano : des

mÃ©lodies vocales, etc. â�� 5. Giovanni-Gaetano.

nÃ© Ã Borgo San Donnino, prÃ¨s Parme, le 5aoÃ»t

1828, m. Ã  Parme le 80 mars 1886 ; Ã©lÃ¨ve de

Raj, de Frasi et d'Angeleri, au Conservatoire

de Milan, fut, de 1852 Ã  1873, violon-solo au

thÃ©Ã¢tre et organiste de la chapelle de la Cour,

puis, en outre, de 1804 Ã  1873, directeur du

Conservatoire, Ã  Parme. DÃ¨s 1879. R. fut chef

d'orchestre Ã  GÃ¨nes (au thÃ©Ã¢tre Â« Carlo Fclice Â»).

R. a composÃ© quatre opÃ©ras : Elena di Tarante

(Parme, 1852), Giovanni Giscala (ibid., 1855;

Milan, 1850), Sicolo de' Lapi (AncÃ´ne; 1865;

Parme, 1800) et La contessa cl'Altenberg (Borgo

San Donnino, 1872); une symphonie couronnÃ©e,

Saul (Paris, 1878) : trois Messes; un Requiem ;

un oratorio, etc. â�� 6. Carlo, excellent pianiste,

nÃ© Ã  Lemberg le 4 avr. 1839 (son pÃ¨re Ã©tait ita-
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lien, sa mÃ¨re polonaise) ; arriva de bonne heure Ã 

Vienne oÃ¹ il Ã©ludia le violon d'abord, sous la

direction de Joseph Menzel, et rit, depuis 1851,

Ã  Venise. Il avait frÃ©quentÃ© d'abord l'AcadÃ©mie

des Beaux-Arts de cette ville, mais passa dÃ©fi-

nitivement Ã  la musique et travailla le contre-

point auprÃ¨s de Tonassi. K. a Ã©crit des Å�uvres

vocales, des morceaux de piano et de violon,

deux quatuors pour instr. Ã  archet, des sym-

phonies, un opÃ©ra-comique, etc .â�� 7. Marcello,

violoniste bien douÃ©, nÃ© Ã  Vienne le 16 oct.

1862, m. Ã  Bellagio le 30 mai 1897; Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Leipzig, puis de Lautcrbach,

Ã  Dresde, et de Massart, Ã  Paris, se produisit

avec succÃ¨s dÃ¨s 1877 dans diffÃ©rentes villes

d'Allemagne et d'Autriche et, plus tard, aussi

en dehors de sa patrie. R. vÃ©cut principalement

Â«Vienne, oÃ¹ il Ã©tait virtuose de la Chambre im-

pÃ©riale.

Rossini, Gioaccmno-Antonio, le maÃ®tre dans

lequel s'incorpora, en dernier lieu, le vÃ©ritable

opÃ©ra national italien, avec tout l'Ã©clat de sa

chaude sonoritÃ© et l'inÃ©puisable richesse de sa

mÃ©lodie ; nÃ© Ã  Pesaro, dans la Romagne (d'oÃ¹

son surnom de Â« Cygne de Pesaro â�¢), le 29 fÃ©v.

1792, m. Ã  Buclle, "prÃ¨s Paris, le 13 nov. 1868.

Son pÃ¨re jouait du cor, sa mÃ¨re chantait : de-

puis tout jeune il se dÃ©veloppa dans cet entou-

rage musical et il fut envoyÃ© Ã  Bologne, auprÃ¨s

d'Angelo Ã¯esei, qui fut chargÃ© de dÃ©velopper

sa belle voix. En 1807. il entra comme Ã©lÃ¨ve de

composition de l'abbÃ© Maltei, dans les classes

du Â«LycÃ©e philharmonique Â» de Bologne; mais

il interrompit ses Ã©tudes aussitÃ´t qu'il eut ter-

minÃ© le contrepoint, car, au dire de Mattei, il

en gavait bien assez pour composer des opÃ©ras.

Son premier dÃ©but sur la scÃ¨ne fut La cambiale

di matrimonio (1810, au thÃ©Ã¢tre Â« San MosÃ© â� 

de Venise), un acte, qui ne lit guÃ¨re parler de

lui, pas plus du reste que le second : L'etjuivoco

stravapante (Bologne, 1811); cependant ils plu-

rent assez, en sorte que B, reÃ§ut suffisamment

de commandes, et Ã©crivit, en 1812, cinq opÃ©ras.

L'annÃ©e suivante, aprÃ¨s la reprÃ©sentation de

TancrÃ¨de, au thÃ©Ã¢tre Â« Fenice Â» de Venise, les

Italiens savaient dÃ©jÃ  que B. Ã©tait leur plus

grand compositeur d'opÃ©ras et leur opinion

s'affermit encore, grÃ¢ce Ã  L'Italienne Ã  Alper.

Mais ce fut le Le Barbier de SÃ©vilie qui, en

1816, au thÃ©Ã¢tre Argentina de Borne, Ã©tablit dÃ©-

finitivement la gloire de B. Immortel, entre tou-

tes les Å�uvres du maÃ®tre, le Barbier est peut-

Ãªtre bien aussi la perle de l'opÃ©ra-bouffe italien.

Les Bomains avaient cependant accueilli avec

beaucoup de mÃ©fiance l'Å�uvre nouvelle dont

l'auteur avait, Ã  leur avis, la trop grande au-

dace de s'attaquer au mÃªme libretto que Pae-

siello ; la premiÃ¨re fit un fiasco complet ; mais

la seconde reprÃ©sentation que R., aigri par

l'insuccÃ¨s, refusa de diriger, fut un triomphe

Ã©clatant pour le maÃ®tre, en l'honneur duquel

s'organisa, le soir mÃªme, une retraite aux flam-

beaux. La mÃªme annÃ©e encore suivit, Ã  Naples,

Othello, le premier ouvrage dans lequel B. re-

nonÃ§a totalement au Â« rÃ©citatif Â», puis, Ã  Borne,

Cendrillon, et, en 1817, Ã  Milan, La Pie vo-

leuse. De 1815 Ã  1823, R. fut engagÃ© par l'im-

prÃ©sario thÃ©Ã¢tral Barbaja et, contre un traite-

ment de 12,000 lires, Ã©crivit chaque annÃ©e deux

opÃ©ras nouveaux ; Barbaja assurait ainsi le

succÃ¨s de ses entreprises nombreuses, car il

avait entre les mains non seulement les thÃ©Ã¢-

tres de Naples, mais encore la Scala de Milan

et l'OpÃ©ra italien de Vienne. Toutefois, l'accueil

trÃ¨s rÃ©servÃ© que rencontra Semiramis (Ve-

nise), une Å�uvre plus vaste et d'un genre

plus Ã©levÃ© que les prÃ©cÃ©dentes, dÃ©cida B. Ã 

se rendre Ã  Londres, en 1823: il y gagna, en

cinq mois seulement, en concerts, leÃ§ons parti-

culiÃ¨res, etc, plus de dix mille livres sterl. Au

mois d'octobre de la mÃªme annÃ©e, R. partit

pour Paris, oÃ¹ il s'Ã©tablit pour longtemps et

prit la direction du ThÃ©Ã¢tre-Italien. Mais le

maestro ne possÃ©dait aucun talent d'organisa-

tion, el, au bout de deux ans Ã  peine, le thÃ©Ã¢tre

avait si considÃ©rablement pÃ©riclitÃ©, que le vi-

comte de Larochefoncauld releva R. de son

poste, de son propre consentement, et le fit

nommer intendant gÃ©nÃ©ral de lamusique royale

et inspecteur gÃ©nÃ©ral de chant, sinÃ©cure qui lui

valait vingt mille francs d'appointements. Il est

vrai que la rÃ©volution de Juillet lui fit perdre

cette situation ; mais un long procÃ¨s lui permit

de sauver encore une pension annuelle de six

mille francs. A Paris, R ne tarda pas Ã  deve-

nir tout Ã  fait franÃ§ais, et, Ã©crivit, en 1829, Guil-

laume Tell, son Å�uvre capitale dans le domaine

du grand opÃ©ra et, de plus, sa derniÃ¨re Å�uvre

scÃ©nique. Pendant les trente-huit annÃ©es qui

sÃ©parent l'an 1829 de sa mort. R. ne reprit la

plume que pour Ã©crire son cÃ©lÃ¨bre Stabat Ma-

ter (1832 ; et sous la forme connue, augmentÃ©e

1841), quelques enivres de musique d'Ã©glise et

des cantates. En 1836, il s'Ã©tait retirÃ© en Italie,

d'abord Ã  Milan, ensuite dans une villa prÃ¨s de

Bologne ; mais il s'ennuyait et dÃ©pÃ©rissait. L'Ã©-

norme succÃ¨s du Stabat le stimula de nouveau:

par contre, les troubles de 1848, l'indisposÃ¨rent

et il dut se rÃ©fugier Ã  Florence. Mais il fut pris

du dÃ©sir de revoir Paris, oÃ¹ il se remit bientÃ´t,

et il vÃ©cut encore une quinzaine d'annÃ©es, en-

tourÃ© de l'estime gÃ©nÃ©rale.

Les ouvrages scÃ©niques de Bossini sont :

La cambiale di matrimonio (1810), L'equivoco

stravapante (1811), Demetrio e Polibio (18111.

L'inyanno felice (1812), Ciro in Babilcmia(lHV2i

La scala di sela (1812),La pietra del parapone

(1812), L'occasione (a il ladro (1812), Il folio

per assardo (1813), Tancredi (1813). L'italiana

in Algeri (1813), Aureliano in Palmira (1814),

Il Turcoin Jtalia (1814), Elisabelta (1815: Na-

ples, Â« San Carlo Â»), Sipismondo (1815, VeniseÂ».

lorwaldo e Dorlisha (1816, Rome, â�  dÃ©lia

Valle Â»), Il barbiere di Scriplia (1816, Home.

Â« Argentina Â»), La gazetln (1810. Naples), Otellu

(1816, Naples, Â« del Fondo Â»), Cenerentola (1817.

Rome, t dÃ©lia Valle Â»), La pa;:a Indra (1817,

Milan, Â» Scala â� ), Armida (1817; Naples, Â« San

Carlo â�¢), Adelaide di Borpor/na (18\8; Home.

Â« Argentina Â»), Adina o il califfo di Bagdad

(1818, Â« Lisbonne .), Mose in Epillo (1818. Na-

les, Â« San Carlo Â»), Hicciardo e Zoraide (1818,
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ibid.), ErmÃ¯one (1819, ibid.), Eduardo e Cris-

tina (1819, Venise, Â« San Benedetto Â»), La donna

del la(jo (1819, Naples, Â« San Carlo Â»), Bianca

Â« Faliero (1820, Milan, Â« Scala Â»), Maometto II

<1820. ibid.),Matilda di Ciabrano (1821,Rome,

Â« Apollo â�¢), Zelmira (1822, Xaples Â« San Carlo Â»),

Semiramide (1833, Venise, Â« Fenice >), 11 viag-

gio a Reims (1825. ThÃ©Ã¢tre italien), Le siÃ¨ge de

Corinthe (1836. OpÃ©ra, nouvelle version de

Â« Maometto Â»), MoÃ¯se (1827, ibid., nouvelle ver-

sion de Â« MosÃ© inEgitto Â»). Le comte 0)";/(1828,

ibid.), Guillaume Tell (1829, ibid.): puis des

cantates dramatiques : Il pianto d'armonia

<1808), Didone abbandonala (1811), Er/le ed

IrÃ¨ne (1814), Teti e Peleo (1816), lgea (1819),

Parlenope (1810). La riconoscenza (1821), H

vero omaggio (1822). L'augurio f'elice (1823),

La sacra alleanza (1823), Il bardo (1823), Il ri-

torno (1823), Il pianto dÃ©lie Muse (1823, Lon-

dres), / pastori (182"), Xaples), Il serlo votivo

(1829, Bologne). Parmi les Å�uvres qui n'ont pas

Ã©tÃ© Ã©crites pour la scÃ¨ne, il faut mentionner :

le Stabat Mater ; une petite Messe ; Tantum

Â«rgo, pour trois voix d'hommes et orchestre ;

Hymne Ã  Pie IX : Quoniam, pour baryton et

orchestre ; Chant des Titans, pour quatre bas-

ses et orchestre ; trois chÅ�urs pour voix de

femmes avec piano : La Foi, l'EspÃ©rance, la

CharitÃ©; quelques airs el des Â« canzonelte â�¢

{Se il vuol la molinara : premiÃ¨re composition

de R.) ; des cantates de circonstance : des mar-

ches militaires; enlin des piÃ¨ces vocales desti-

nÃ©es Ã  l'enseignement : SoirÃ©es musicales (huit

ariettes et quatre duos) et Gorgheggi e solfeggi

per soprano,per rendere la voce agile. â�� Par-

mi les nombreux Ã©crits sur la vie et les oeuvres

de Pi., il faut mentionner spÃ©cialement : Carpani,

Le Rossiniane (1824); d'Ortigue, De la guerre

des dilettanti ou de la rÃ©volution opÃ©rÃ©e par

M. R., dans l'opÃ©ra franÃ§ais (1829) ; Azevedo,

M., sa vie et ses Å�uvres (186Ã´): Pongin, R.,

â� notes, impressions, souvenirs, commentaires

( 1870). et,en allemand, J. Sittard,.Rosstni (1882).

Une biographie complÃ¨te et dÃ©finitive manque

Â«ncore.

Rost.l. Nicolas, Ã©tait, vers 1580. Ã  la Cour du

Palatinat de Heidelberg, et devint plus lard

pasteur Ã  Cosmenz,dans le cercle d'Altenbourg,

il a publiÃ© : 30 geisttiche und weltliche deut-

sche Lieder von 4-6Stimmen (1583); 30 neice

liebliche Galliarden (Ã  quatre voix, 159'i). el

Canliones selectissimÅ� (1614, motets de six Ã 

huit voix), et Ã©crit aussi la musique pour un

drame de la Passion, Ã ' onze voix. â�� 2. Frie-

drich-Wiluelm-Ehrenfrikd, nÃ© Ã  Bautzen le

11 avr. 1768, fut recteur Ã  Plauen et. plus tard,

recteur de l'Ã©cole St-Thomas, Ã  Leipzig, oÃ¹ il

mourut le 12 fÃ©vr. 1835 : il publia : De insigni

utilitate ex arlis musicÅ� studio in puer orum

educatione redundante (1800); Oratio ad re-

novandam Sethi Calvisii memoriam (1805);

De necessitudine quee litterarum studiis cum

arte musica intercedit (1817 ; discours pour

l'installation de Schicht), el Was hat die Leip-

ziger Thomasschule fur die Reformation ge-

ihan ?(1817, avec une biographie de Rhaw).
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Rota, BoTULA (ail. Radel). ancienne dÃ©nomi-

nation d'une forme Ã©quivalente au canon.

Roth, Philipp, violoncelliste, nÃ© Ã  Tarnowitz

le 25 oct. 1858, m. Ã  Berlin le 9 juin 1898; Ã©lÃ¨ve

de Wilh. Millier, puis de 1876 Ã  1878. de Rob.

Hausmann, Ã  l'AcadÃ©mie royale de Berlin,

d'oÃ¹ il entreprit plusieurs tournÃ©es de con-

certs. R. a publiÃ© une mÃ©thode de violoncelle

et un guide pour la littÃ©rature du violoncelle:

en 1890, il fonda, Ã  Berlin, la Â« Freie musika-

lische Vereinigung Â» pour laquelle il crÃ©a,

quatre ans plus tard, un organe spÃ©cial : Ber-

liner Signale ( bi-mensuel). â�� 2. Bertrand,

pianiste, nÃ© Ã  Degersheim (St-Gall) le 12 fÃ©vr.

1855, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig et de

Liszt, devint professeur de piano au Conserva-

toire du Dr Hoch, Ã  Francfort s/M., puis fonda

avec Schwarz et Fleisch le Â« Conservatoire

Raff Â», passa en 188Ã� au Conservatoire de

Dresde et ouvrit enlin, en 1890, une Â« Ecole de

piano Â», Ã  Dresde.

Rotta ( ail. Rotte), inslr. Ã  cordes pincÃ©es

(avec le doigt ou au moyen d'un pleclre), des

dÃ©buts du moyen Ã¢ge. Otfried (868) mentionne

dÃ©jÃ  la r. (Ev. V, 23, 397), el Notker (1000) ex-

plique que: Â« Daz jisalterium, saltirsanch, hei-

zet nu in diutscun rotta Â». Il n'est point im-

possible qu'Ã  l'origine les ternies de r. et de

chrolta (y. ce mot) aient dÃ©signÃ© un seul et

mÃªme instrument; un instrument, reproduit

par (ierbert (De cantu, etc., III), sous le nom

de Chitara teutonica, porte la caractÃ©ristique

ducrouth (chrotta),l'Ã©trier. Cf. Wewertem, Zvoei

veraltete MusihinstrUmente (dans les Â« Monats-

hefte fur M.-G. Â», 1881).

Rotter, Lcmvro, organiste et compositeur, nÃ©

Ã  Vienne le 6 sept. 1810, m. dans la mÃªme ville

le 5 avr. 1895: remplit plusieurs emplois d'or-

ganiste, Ã  Vienne, el succÃ©da, en 1867. Ã  Sech-

ter, comme premier organiste de la Cour, avec

le litre de c K.-K. Vicekapellmeister Â». R. est

l'auteur d'un grand nombre d'oeuvres d'Ã©glise

(offertoires, graduels, Messes, Te Deum, Re-

quiem) et d'une mÃ©thode de liasse chiffrÃ©e.

Rottmanner, Eduabd, compositeur de musi-

que d'Ã©glise, nÃ© Ã  Munich le 2 sept. 1809, Ã©lÃ¨ve

de EU (composition), et de Lohle (chant), fut en-

gagÃ© de bonne heure comme tÃ©nor dans la Cha-

pelle de la Cour, et organiste de la Â» CongrÃ©ga-

tion des bourgeois Â», puis devint, en 1839,

organiste du dÃ´me, Ã  Speier, oÃ¹ il mourut le

4 mai 1843. Ses Å�uvres principales, soigneuse-

ment conserv Ã©es dans la bibliothÃ¨que de la

Chapelle de la Cour, et souvent encore exÃ©cu-

tÃ©es aujourd'hui, sont : deux Messes Ã  quatre

voix, avec orgue (non gravÃ©es, instrumentÃ©es

par EU); une Messe Ã  six voix: deux grands

cantiques de vÃªpres, en si bÃ©mol et en rÃ¨ ; un

Requiem ; une litanie; un premier Stabat ;'i qua-

tre voix, el un autre avec orgue et instruments

Ã  archet; un Salve regina ; un Magnificat: un

Ave Maria Ã  quatre voix, avec inslr. Ã  archet,

orgue et deux cors, ad lib. : des hymnes : Aima

redemptoris mater, Veni sancte spiritus ; plu-

sieurs motets : enlin . des chants nationaux de

la GrÃ¨ce moderne (gravÃ©s), etc.

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 'l">.
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KOUGET DE L'iSLE â�� ROUSSIER

Rouget de l'Isle, Claude-Joseph, l'auleur de

la Marseillaise, nÃ© Ã  Lons-le-Saunier le 10 mai

1760, m. Ã  Choisy-le-Roi, prÃ¨s Paris, le 27 juin

1836 ; Ã©tait ingÃ©nieur militaire Ã  Strasbourg,

lorsque, en 171)2, il improvisa paroles et musi-

que du chaut patriotique qui devait le rendre

cÃ©lÃ¨bre. Ce fut son ami, Ign. Pleyel, qui nota le

Â« Chant de l'armÃ©e du Rhin Â», dont l'entraÃ®-

nante mÃ©lodie, chantÃ©e plus lard par les troh-

pes marseillaises appelÃ©es Ã  Paris, reÃ§ut de lÃ 

!e nom de Marseillaise, consacrÃ© dÃ©sormais par

l'usage. Plus tard, R. alla Ã  Paris et composa

aussi : Hymne dithyrambique sur la conjura-

tion de Robespierre et la rÃ©volution du 9 ther-

midor (1794) ; Citant des vengeances (1798);

Chant du combat (1800,pour l'armÃ©e d'Egypte):

vingt-cinq romances pour une voix, avec piano

et violon obligÃ©; entin, cinquante Chants fran-

Ã§ais. Il Ã©crivit, en outre, le texte d'un opÃ©ra-co-

mique : Jacquot ou l'Ã©cole des mÃ¨res (composÃ©

par DÃ©lia Maria, 1798), et d'un grand opÃ©ra :

Macbeth (musique de ChÃ©lard, 1827). Cf. AmÃ©-

dÃ©e MÃ©reaux, VariÃ©tÃ©s littÃ©raires et musicales,

p. 41; et surtout J. Tiersot, R. de l'hic, son

oeuvre et sa vie (1894 ; prix Kaslner-Boursault).

Roulade (ail. Laiifer), passage rapide de vir-

tuositÃ© vocale.

Rousseau, 1. Jean, violoniste, Ã  Paris, dans

le dernier quart du xvnÂ» s. ; publia deux re-

cueils de morceaux pour la viole, avec des exer-

cices et des indications pour diffÃ©rents modes

d'accorder la viole; un TraitÃ© de la viole, qui

contient une dissertation curieuse sur l'histoire

de la viole (1(587, chez Ballard), et une MÃ©tliode

claire, certaine et facile pour apprendre Ã 

chanter ta musique sur les tons naturels et

transposÃ©s (1(578, et dÃ¨s lors, plusieurs fois;

avec des indications pour l'exÃ©cution des fiori-

tures.)â�� 2. Jean-Jacques, le cÃ©lÃ¨bre philoso-

phe et littÃ©rateur suisse, nÃ© Ã  GenÃ¨ve le 28 juin

1712, m. Ã  Ermenonville, prÃ¨s Paris, le 3 juil.

1778 ; ne fut pas musicien de profession et ne

possÃ©da que d'imparfaites connaissances tech-

niques, mais voua, dÃ©jÃ  comme jeune homme,

un intÃ©rÃªt particulier Ã  la musique, et se lit con-

naÃ®tre dans la suite, aussi bien comme compo-

siteur que comme musicographe. Dans la dis-

pute des bouffonistes et des anliboutÃ¯onistes, il

fut, avec Grimm (v. cenom),un des premiers,des

plus zÃ©lÃ©s et des plus tenaces partisans des Ita-

liens; il Ã©crivit, Ã  ce sujet : Lettre Ã  M. Grimm,

au sujet des remarques qjoutÃ©es Ã  sa lettre sur

nOmphale* (1752),Lettre sur la Musique fran-

Ã§aise (1753), Lettre d'un symphoniste de l'Aca-

dÃ©mie royale de musique Ã  ses camarades de

l'orchestre (1753). Son essai de remplacer notre

systÃ¨me de notation par une notation chiffrÃ©e

(il eut pour prÃ©curseur Souhaitty et pour suc-

cesseur Natorp), ne conduisit Ã  aucun rÃ©sultat

positif; il exposa son projet en 1712, Ã  l'AcadÃ©-

mie, et le publia dans sa Dissertation sur la mu-

sique moderne (1743). Mais les travaux musi-

caux les plus importants de Rousseau sont

la rÃ©daction des articles de musique pour

l'EncyclopÃ©die de Diderot, d'Alembert, etc. et

un Dictionnaire de musique (1767), plusieurs

fois rÃ©Ã©ditÃ©, dont une partie est la reproduc-

tion, revue et augmentÃ©e, des articles spÃ©ciaux

de 1' Â« EncyclopÃ©die Â». Tous les Ã©crits musi-

caux de R., se trouvent du reste rÃ©unis dans

l'Ã©dition complÃ¨te de ses Å�uvres (premiÃ¨re Ã©di-

tion, 1782 et suiv.). Comme compositeur, R.

remporta un rÃ©el succÃ¨s avec Le Devin du vil-

lage (OpÃ©ra, 1752) ; cet ouvrage est en somme le

premier petit opÃ©ra-comique franÃ§ais, il se

maintint pendant soixante ans sur les scÃ¨nes

franÃ§aises. R. eut Ã©galement la main heureuse

avec son mÃ©lodrame (genre dont il est l'inven-

teur) : l'yipnalion (1773) ; par contre, un ballet,

Les Muses galantes,Ã©choua complÃ¨tement et ne

fut pas gravÃ©. Des fragments d'un opÃ©ra :

Daphnis et ChloÃ¨, parurent aprÃ¨s sa mort

(1780), de mÃªme six nouveaux airs pour le

Â« Devin du village Â» (1780). et un volume de

romances : Les consolations des misÃ¨res de ma

vie (1781). Cf. la monographie 1res complÃ¨te de

Albert Jansen : J.-J. Rousseau als Musiker

(1884), puis Ad. Adam, Souvenirs d'un musi-

cien (1857), et l'article de A. Pougin (en partie

d'aprÃ¨s Jansen), dans la Rivista mus. itaL (II,

fasc. 2, p. 227). â�� 3. Samuel-Alexandre, com-

positeur, nÃ© Ã  Xeuvemaison (Aisne) le 11 juin

1853; entra au Conservatoire de Paris oÃ¹ il ob-

tint successivement le premier prix d'orgue

(1877; classe de C. Franck), et le grand prix

de Rome (1878).Celte mÃªme annÃ©e,le prix Cres-

cent lui fut dÃ©cernÃ© pour un opÃ©ra-comique :

Dinnorah (OpÃ©ra-Comique, dÃ©c. 1879), puis le

Conservatoire exÃ©cuta plusieurs de ses envois

de Rome: Sabinus (1880), Kaddir (1881). La

Florentine (1882). R. est actuellement maÃ®tre de

chapelle de Ste-Clotilde et chef des chÅ�urs Ã  la

SociÃ©tÃ© des concerts du Conservatoire, mais il

voue la majeure partie de son temps Ã  la com-

position ; il a Ã©crit : une Messe de PÃ¢ques

(cho'urs, soli et orchestre), un LibÃ©ra me Do-

wii'ne, un quantitÃ© de motets pour soli et chÅ�urs,

des chÅ�urs profanes, trois recueils de piÃ¨ces

pour orgue, deux recueils pour harmonium, des

morceaux de piano Ã  deux et Ã  quatre mains,

des piÃ¨ces pour piano et violon, d'autres pour

petit orchestre, des mÃ©lodies,entin deux drames

lyriques : Meroirig (prix de la ville de Paris.en

1892; Grand-ThÃ©Ã¢tre, dÃ©c. 1893), et La Cloche

du Rliin (OpÃ©ra, mai 1898), Å�uvres gravÃ©es

pour la plupart (Ã©diteurs : Leduc, Lebeau,Chou-

dens, Eemoine, Peregally el Paruy, Armand

Colin).

Roussier, Pierre-Joseph, abbÃ©, nÃ© Ã  Mar-

seille en 17K), m. Ã  Ecouis (Normandie), oÃ¹ il

Ã©tait chanoine, vers 1790: publia: Sentiments

d'un harmoniphile sur diffÃ©rents ouvrages

de musique (17Ã�6, contient des propositions

pour une nouvelle notation de la basse chif-

frÃ©e) ; TraitÃ© des accords et de leur succession

(1767, d'aprÃ¨s Rameau ) ; Observations sur diffÃ©-

rents points de l'harmonie(1765) ; MÃ©moire sur

la musique des anciens (1770) ; L'harmonie

pralitfue ou exemples pour le traitÃ© des ac-

cords (1775); Notes et observations sur le mÃ©-

moire du P. Amiot, concernant la musique

des Chinois (1779) ; MÃ©moire sur la nouvelle
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harpe de M. Cousineau (1782) : MÃ©moire sui-

te clavecin chromatique (1782): Lettre sur

Cacception des mots : basse fondamentale (dans

le Â« Journal encyclopÃ©dique Â», 1783). R. est Tau-

leur d'une partie du 3" vol. de l'Essai sur la

musique, de Laborde.

Rovelli, Pietro, violoniste, nÃ© Ã  Bergame le

15 fÃ©vr. 1793, m. dans la mÃªme ville le 8 sept.

1838; Ã©lÃ¨ve deRod. Kreuzer,et, Ã  son tour, maÃ®-

tre de Molique, auteur d'excellentes Ã©tudes, que

Singer a rÃ©Ã©ditÃ©es. R. fut, de 1817 Ã  1819, con-

certmeister Ã  Munich.

Rovetta, Giovanni, compositeur, Ã©lÃ¨ve de

Monteverde, en sa qualitÃ© de chantre (basse) Ã 

l'Ã©glise de St-Marc, Ã  Venise, devint, plus tard,

prÃªtre Ã  l'Ã©glise San Fantino, Ã  Venise Ã©gale-

ment, succÃ©da, en 1627 Ã  Grandi, comme second,

en 1044 Ã  Monteverde, comme premier maÃ®tre

de chapelle de St-Marc, m. en aoÃ»t 1668 (son suc-

cesseur fut Cavalli). R. Ã©crivit un opÃ©ra : Ercole

ni Lidia (Venise, 1645); un second : Argiope,

fut terminÃ© par Leardini (exÃ©cutÃ© en 1649). En

outre, on a gravÃ© de lui :Salmi concertati per 1

cespria Ã´ e 6 vociedaltricon 2 violini e Mo-

tettia 2 e3 voci non atcuni canioni per sonare

a 3 et 4 voci (1626) ; Madrigali concertati a 2,3,

4 ed uno a 6 voci e 2 violini, con un dialogo nel

fine ed una cantata a vocesola (1627); Motetti

concertati a 3, 4 e 6 voci con la Mania dÃ©lia

B. V. ed una messa concertait', e voci pari(1635);

Madrigali concertati a 2, 3 ed altri a 5,6 e

8 voci con due versi ed una cantata a 4 voci

(1640): Salmi a 1,2, 3 e 4 voci con una messa

a 3 voci concertait con due violini ed altri

stromenti (1642); Salmi a 5 e 0 voci con 2 vio-

lini ; Motetti concertati a 2 e 3 voci con violini

se piace : Salmi a 8 voci (1644) ; Madrigali con-

certait a2, 3 e 4 voci (1645); Motetti concertati

a 2 e 3 voci con litanie a 4 voci ( 1647) ; Salmi

per i vespri e compieta a 8 voci (1662).

Roze. Nicolas, abbÃ©, nÃ© Ã  Bourg-Neuf, prÃ¨s

OhÃ lons, le 17 janv. 1745, m. Ã  St-MandÃ©, prÃ¨s

Paris, le 30 sept. 1819; vint en 1769 Ã  Paris et fut

nommÃ©, en 1775, maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise des

Innocents. Mais, dÃ¨s 1779, il se voua exclusive-

ment Ã  l'enseignement de l'harmonie et de la

basse chiffrÃ©e, puis succÃ©da, en 1807, Ã  Lan-

glÃ©, comme bibliothÃ©caire du Conservatoire.

On a publiÃ© de lui quelques morceaux de musi-

que d'Ã©glise et une MÃ©thode de plain-chant.

Rozkosny, Joseph-Richard , pianiste et com-

positeur, nÃ© Ã  Prague le 21 sept. 1833 ; Ã©lÃ¨ve de

Jiraneck et de Tomaczek, entra Ã  l'Institut

technique, aprÃ¨s avoir fait son gymnase, et

travailla aussi avec zÃ¨le Ã  l'AcadÃ©mie de pein-

ture. En 1855, il lit une tournÃ©e de concerts en

Autriche et en Roumanie, puis se lixa tout Ã 

fait Ã  Prague, oÃ¹ il lit reprÃ©senter plusieurs

opÃ©ras de sa composition : Nihctlaus (1870),

St-Johannis Slromschnelte,Xdvis von Falken-

slein.Der Wilddieb.Popellia (188Ã´>el Riibezahl j

(188!)). R. a Ã©crit, en outre, des Messes, des ou-

vertures, des morceaux de piano, des lieder,

des choeurs, etc.

Rubato (ital., dÃ©robÃ©), indication dÃ©signant,

dans des passages particuliÃ¨rement expressifs
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et passionnÃ©s, une certaine libertÃ© de mouve-

ment {tempo rubato). Le r. n'est qu'une sorte

d'exagÃ©ration du stringendo-calando, ordinai-

rement impeixeptible.de toute phrase musicale

expressive. Cf. agogique.

Rubeba, Rubella, v. rebeg.

Rubini, Giovanni - Battista, cÃ©lÃ¨bre tÃ©nor,

nÃ© Ã  Romano, prÃ¨s de Bergame, le 7 avr. 1795,

m. dans son chÃ¢teau, prÃ¨s de Romano, le 2

mars 1854 ; fut obligÃ© de gagner d'abord pÃ©ni-

blement sa vie, comme choriste et chanteur

de rÃ´les secondaires, dans diffÃ©rentes troupes

italiennes itinÃ©rantes. Mais il se lit remarquer

Ã  Pavie, en 1814, et dÃ¨s lors sa rÃ©putation

s'accrut rapidement. Barbaja lui offrit, en 1816,

Ã  Nnples, un traitement dÃ©jÃ  fort Ã©levÃ©. Il

chanta ensuite aux Italiens, Ã  Paris, avec un

Ã©clatant succÃ¨s, durant l'hiver 1825-1826, mais

fut obligÃ© de rejoindre Barbaga, qui le retint

jusqu'en 1831 et finit par lui assurer un traite-

ment annuel de soixante mille francs. De 1832

Ã  1843, R. chanta alternativement Ã  Paris et Ã 

Londres. En 1843, il se rendit Ã  Berlin avec

Liszt, puis Ã  St-PÃ©tersbourg oÃ¹ il retourna

encore en 1844. Enfin, rentrÃ© millionnaire en

Italie, en 1845, il s'y fit acquÃ©reur d'un petit

duchÃ©.

Rubinstein, 1. Anton, un des virtuoses du

piano les plus Ã©minents, en mÃªme temps que

compositeur des plus fÃ©conds, nÃ© Ã  Wechwo-

tinez, prÃ¨s Balta (Podolie), le 28 nov. 1830, m.

en sa villa de Peterhof le 20 nov. 1894. Ses pa-

rents se fixÃ¨rent Ã  Moscou, oÃ¹ son pÃ¨re fonda

une fabrique de crayons. Sa mÃ¨re, qui avait un

sens musical fort dÃ©veloppÃ©, lui donna ses

premiÃ¨res leÃ§ons de piano: mais, dÃ¨s l'Ã¢ge de

sept ans, ce fut Villoing qui fut et resta son

seul maÃ®tre. En 1840, R. accompagna son

maÃ®tre Villoing Ã  Paris, oÃ¹ il se lit entendre

des hautes sommitÃ©s musicales (entre autres

Liszt) et conquit tous les suffrages. Liszt lui

conseilla de perfectionner son Ã©ducation musi-

cale en Allemagne. Villoing et R. traversÃ¨rent

alors la Hollande, l'Angleterre, la SuÃ¨de et

l'Allemagne, en donnant des concerts, et ren-

trÃ¨rent Ã  Moscou en 1843. Pendant ce temps,

le frÃ¨re de lÃ®., Nicolas (v. plus loin), qui avait

huit ans. montrait des dispositions comme

compositeur. Cette raison dÃ©termina les parents

Ã  envoyer leurs fils, en 1844, Ã  Berlin, oÃ¹ ils

tirent, sur le conseil de Meyerbeer, de solides

Ã©tudes thÃ©oriques sous la direction deDehn. Ils

y Ã©taient en compagnie de leur mÃ¨re qui resta

jusqu'en 1846, Ã©poque Ã  laquelle la maladie du

pÃ¨re la forÃ§a de rentrer Ã  Moscou avec Nico-

las, tandis qu'Antoine restait Ã  Berlin. Celui-ci

sÃ©journa ensuite quelque temps Ã  Vienne,puis

lit une tournÃ©e en Hongrie, en compagnie du

flÃ»tiste Heindl. Les troubles de 1848 le rame-

nÃ¨rent dans sa patrie; il se iixa Ã  St-PÃ©ters-

bourg et trouva en la grande-duchesse HÃ©lÃ¨ne

une protectrice des plus gÃ©nÃ©reuses. Il Ã©crivit

alors plusieurs opÃ©ras russes, parmi lesquels

Dimitri Donshoi (18Ã�2) et Toms, le fou (185:!)

furent reprÃ©sentÃ©s, tandis que La Vengeance

et Les chasseurs sibÃ©riens restÃ¨rent manus-
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crits et inÃ©dits. En 1854. R. entreprit, sur les

conseils et avec l'aide de la grande-duchesse

et du comte Wielhorski, un nouveau voyage

d'Ã©tudes : il se rendit d'abord en Allemagne, oÃ¹

il trouva des Ã©diteurs pour bon nombre de ses

ouvrages, puis tit entendre, entre autres , ses

propres Å�uvres, a Paris et Ã  Londres. Ce n'est

iju'en 1858 qu'il revint Ã  St-PÃ©tersbourg, oÃ¹ il

fut nommÃ©, en premier lieu, pianiste de la

Cour, puis directeur des concerts. En 18.7.), il

prit la direction de la â�¢ SociÃ©tÃ© de musique

russe â�¢, Ã  St-PÃ©tersbourg, fonda, en 1862, le

Conservatoire de cette ville et en devint le di-

recteur. De 1807 Ã  1870,il entreprit une nouvelle

tournÃ©e de concerts, vÃ©ritable course triomphale

Ã  travers l'Europe. Il se rendit aussi en AmÃ©ri-

que,de 1872 Ã  1873. DÃ©s 1867,K. n'occupa plus de

poste officiel, mais disposa librement de son

temps; il en consacra la majeure partie Ã  la

composition, aprÃ¨s avoir remportÃ© les plus

Ã©clatants succÃ¨s, coin me pianiste. En 1H87, H.

reprit, aprÃ¨s le dÃ©part de DavidofT, la direc-

tion du Conservatoire de St-PÃ©tersbourg, mais

il l'abandonna de nouveau Ã  la lin de 18fl0 et,

en 1892, nous le trouvons fixÃ© Ã  Dresde. R. fut

crÃ©Ã© conseiller impÃ©rial russe (anobli) el che-

valier de l'ordre prussien Â« pour le mÃ©rite Â»

(1891). En lanl que pianiste, 1!. appartenait aux

virtuoses de grand style, Ã  ceux qui ne recher-

chent pas avant tout la nettetÃ© el la correction

absolues,mais bien une interprÃ©tation Ã  la fois

intelligente el profondÃ©ment intense. Son jeu

Ã©tait imposant, entraÃ®nant, fascinant. Comme

compositeur, il a fait preuve de qualitÃ©s analo-

gues; ses intentions sont toujours grandioses,

son idÃ©al l'entraÃ®ne moins vers les belles sono-

ritÃ©s que vers l'expression empoignante des

passions, il vise moins Ã  la perfection de la

forme qu'Ã  la plÃ©nitude du contenu. On remar-

que parfois une certaine prÃ©dilection pour le

baroque. Cependant on ne peut nier que plu-

sieurs de ses Å�uvres ne renferment des passa-

ges de tendresse intime et de grÃ¢ce dÃ©licate. A

l'exception de celui de la musique d'Ã©glise

proprement dite, H. a effleurÃ© tous les domaines

et, dans tous, il a crÃ©Ã© des Å�uvres notables,

parfois mÃªme de rÃ©elle valeur. Schumann est

bien le maÃ®tre avec lequel il a le plus d'aflinilÃ©,

tout en Ã©tant d'une nature bien plus violente

que le grand maille du romantisme. En outre

des petits opÃ©ras dÃ©jÃ  mentionnÃ©s, R. Ã©crivit les

ouvrages scÃ©niques suivants : Die Kinder der

Heide(Vienne, 1861), Feramors (Lalla Rookh;

exÃ©cutÃ© pour la premiÃ¨re fois Ã  Dresde, en

1863, et depuis lors assez rÃ©pandu en Allema-

gne, charmant opÃ©ra lyrique), Der Damon

(St-PÃ©tersbourg. 1875), Die Makhabaer (Berlin.

1870), Sero (Hambourg, 1870 ; Berlin, 1K80),

KalasclinikoÃ¯c der Kaufmann von Moskitu

(St-PÃ©lersbourg. 1880), Sulamith (piÃ¨ce bibli-

que: Hambourg, 1889: idylle exquise, de cou-

leur orientale fortement accentuÃ©e), Unler

den Raubern (1883. opÃ©ra-comique en un acte).

Gorjuschka (1889), nu ballet: Die foie(1882).

Puis viennent des oratorios (opÃ©ras bibliques):

Der Turm ton Babel (Dusseldorf, 1872), Das

rerlorene Paradies (op. 54) et Moses (1887);

six symphonies : op. 40, 42 (Ozeansi/mphonie.

en sept parties), 56.95 (symphonie dramati-

que), 107 (Ã  la mÃ©moire de la grande-duchesse

HÃ©lÃ¨ne) et en la mineur op. 111 ; une Fantaisie

(Eroica) pour orchestre : des tableaux sympho-

niques : Faust (op. 6Hi. hcanl V(op. 79) et Don

Quichote (op. 87): trois ouvertures de concert

I {Ouverture triomphale, op. 43: op. 60: Anto-

nius und Cleopatra, op. 116); trois sonates

pour violon (op. 13,19, 98) : une romance et un

caprice pour piano et violon (op. 86) ; une so-

nate pour alto (op. 49 : arrangÃ©e par David

pour violon) : deux concertos pour violoncelle

(op. 18.39); cinq trios avec piano (op. 15 [l-2j,

52, 85, 108) : un quatuor avec piano (op. 06):

un quintette avec piano (op. 99): dix quatuors

pour inslr. Ã  archet : op. 17 (1-3), 47 (1-3), 9U

(1-2) et 106 (1-2,) : un quintette pour piano et

inslr. Ã  vent (op. 55) ; un quintette pour inslr.

Ã  archet (op. 59): un sextuor pour inslr. Ã 

archet (op. 97): un oclelte {op. 9) ; quatre so-

nates pour piano (op. 12. 20. 41 et 100): un

thÃ¨me avec variations (op. 88) : six prÃ©ludes

(op. 24) : des Ã©tudes (op.23, 81) ; cinq barcaroles:

la premiÃ¨re en la mineur, la quatriÃ¨me en sol

majeur, parurent sÃ©parÃ©ment; les autres sont

en fa min. (op. 30. 1), sol min. (op.50, Hliet/a

min. (op. 93 : \m' cahier) : SoirÃ©es de St-PÃ©ters-

bourg, op. 44 (trois cahiers): MiscellanÃ©es, op.

! 93 (neuf cahiers) : Le bal (op. 14) : Tarentelln

(op. 6); Caprices (op. 21); SÃ©rÃ©nades (op. 22) et

d'aulresmorceaux divers (op.2,3,4.5, 7.10 [Ka-

menoi Osirow], 16, 29, 38 [Suite], 37, 09,7lJ 104.

114 (Akrosticlton), etc. : puis, Ã  quatre mains :

j op. 50.89 et 103 (Bal costumÃ©); une fantaisie

pour deux pianos (op. 73); cinq concertos pour

piano (op. 25 : mi min. ; 35 : fa maj. ; 45 : sol

maj. : 70 : rÃ© min.: 94: mi bÃ©mol maj.): un

morceau de concert (op. 113); un concerto pour

violon (op. 46); deux concertos pour violoncelle

(op. 65, 96). Quelques-uns des nombreux lieder,

de R. jouissent d'une popularitÃ© particuliÃ¨re,

ce sont : op. 1. 8, 27, 32 (NÂ« li, Asra). 33, 3i

(Lieiler des Mina Schaffj/, et parmi ceux-ci :

Â« Gelb rollt mirzu Fiissen der bransende KurÂ«l,

36. 57. 64 (cinq Fables), 72 (entre autres : Â« Es

blinkt dur Tau â�¢ ), 76,78, 83,91 ( Willielm Meislers

Lelirjahre), 101, 105 et 115); des duos (op. 48,

67): des chÅ�urs pour voix d'hommes : op. 31.

61 et 74(ces derniers avec orchestre).six chÅ�urs

pour voix mixtes (op. 62) ; des scÃ¨nes vocales

avec orchestre : Hekuba et Hatjar in der W'Ã¹stt

(op. 92, nÂ°* 1 el 2). R. s'est anssi rÃ©vÃ©lÃ© Ã©crivain

vigoureux et mordant dans: La musique et ses

reprÃ©sentants (1892). Sa biographie a Ã©tÃ© Ã©crite

,par Mac Arthur (Londres, 1889). â�� 2. Nicolas.

frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Moscou en 1835. m. Ã 

Paris le 23 mars 1881 : fut, pendant sou sÃ©jour

de deux ans Ã  Berlin, Ã©lÃ¨ve de Kullak et de

Dehn, pour le piano el la composition. En

1859, il fonda la â�  SociÃ©tÃ© de musique russe â�¢, Ã 

Moscou, et, en 1864. le Conservatoire de cette

ville, qu'il dirigea avec beaucoup de zÃ¨lejusqu'Ã 

sa mort. Ses compatriotes le regardent comme

\ un pianiste dÃ©mÃ©rite Ã©gal Ã  Antoine R. Il donna
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chaque annÃ©e une sÃ©rie de concerts trÃ¨s courus,

Ã  St-PÃ©tersbourg. Quoi qu'il fut. Ã  l'origine,

celui des deux frÃ¨res qui s'occupa le plus de

composition, ses Å�uvres sont restÃ©es peu cou-

nues. â�� 3. Joseph, pianiste, nÃ© Ã  Staro Cons-

tantinow (lÃ®ussie), se suicida Ã  Lucerne le 15

sept. 1884; sans aucune parentÃ© avec les prÃ©-

cÃ©dents, il fut Ã©lÃ¨ve de Hellmesberger et de

Dachs, Ã  Vienne, vÃ©cut dans l'intimitÃ© de

Wagner, Ã  partir de 1872. et contribua Ã  la

diffusion des Å�uvres du maÃ®tre par de nom-

breuses transcriptions pour le piano.

RÃ»bner. Korneuus, nÃ© Ã  Copenhague le 20

oct. 1858: pianiste de talent, Ã©lÃ¨ve de Gade et

de Reiuecke, vÃ©cut Ã  Baden-Baden jusqu'au

moment oÃ¹, en 1892, il fut appelÃ© il la direction

de la Â« SociÃ©tÃ© philharmonique Â» de Carlsruhe.

H. a Ã©crit un trio avec piano, des lieder. des

piÃ¨ces pour piano, une ouverture de fÃªte, un

poÃ¨me symphonique, etc.

Ruckers, cÃ©lÃ¨bre famille de facteurs de pia-

nos, Ã  Anvers du xvrÂ» au xviiÂ» s., et dont les

reprÃ©sentants les plus connus sont : Hans

(l'alnÃ©), appartenant depuis 1579 Ã  la confrÃ©rie

de St-Luc, m. en 1640. Ses quatre lils sont :

Franz, nÃ© en 1570: IfA.\s(le cadet), nÃ© en 1578:

AndrÃ©as (l'alnÃ©), nÃ© en 1579; et Anton, nÃ© en

1581. Citons encore un lils d'AndrÃ© H., s'appe-

lant Ã©galement AndrÃ©as (le cadet) et qui pra-

tiqua de 1636 Ã  1667 environ.

Rudersdorif, Hermine (KUchenmeister), can-

tatrice de renom (soprano), nÃ©e Ã  Iwanowsky

(Ukraine) le 12 dÃ©c. 1822, m. Ã  Boston le 20 fÃ©vr.

1882. Fille du violoniste Joseph K.(nÃ©en 1788,

m. en mars 1866, fut concertmeister Ã  KÃ´nigs-

berg), Ã©lÃ¨ve de Bordogni, Ã  Paris, et de Miche-

rout, Ã  Milan, elle dÃ©buta dans le Lobgesang

de Mendelssohn (184*)), au Â« Gewandhaus Â» de

Leipzig. Ensuite, elle accepta des engagements

sur les scÃ¨nes de Carlsruhe. de Francfort s/M.

(oÃ¹ elle Ã©pousa [1844] le Dr KÃ¹chenmeisler), de

Berlin, (18.52.au thÃ©Ã¢tre de Friedrich-Willhelm-

stadt), de Londres (1854-1865). Elle finit par se

lixer Ã  Boston (1871), oÃ¹ elle fut trÃ¨s apprÃ©ciÃ©e

comme professeur de chant (Emma Thursby

fut son Ã©lÃ¨ve). MmÂ° R. brilla surtout comme

cantatrice scÃ©nique.

Rudorff, Ernst-Fr.-K., nÃ© Ã  Berlin le 18

janv. 1840, lils du conseiller privÃ© de justice et

professeur Ã  l'UniversitÃ©, A.-F. R., fut Ã©lÃ¨ve de

Bargiel, de 1852 Ã  1857, pour le piano, passa

ses examens de bachelier (18#J), se lit inscrire

Ã  l'UniversitÃ©, niais entra la mÃªme annÃ©e au

Conservatoire de Leipzig, oÃ¹ Moacheles et

Plaidy lui enseignÃ¨rent le piano et Rietz la

composition. Plus tard, il prit des leÃ§ons parti-

culiÃ¨res de Moritz Hauptmann (composition) et

de Karl Reinecke (piano). En 18ti5, il fut nom-

mÃ© professeur de piano au Conservatoire de

Cologne, mais passa quatre ans plus tarda

l'AcadÃ©mie royale de Berlin, oÃ¹ il est actuelle-

ment Ã  la tÃ¨te delÃ  division de piano. En 1880,

il prit la place de Max Bruch comme directeur

de la sociÃ©tÃ© de chant Â« Stem Â»,maisabandonna

ces fonctions en 1890. R. s'est aussi rÃ©vÃ©lÃ©

compositeur de talent par une symphonie (np.

31, si bÃ©mol majeur), deux ouvertures (MÃ r-

chen nom blonden Echbert et Otto der Sc/tiitz,

de Tieck), une ballade en trois parties, une sÃ©-

rÃ©nade et des variations pour orchestre, des

chÅ�urs avec orchestre (Gesang an die Sterne),

des chÅ�urs sans accompagnement, des piÃ¨ces

pour piano, des lieder, etc.

RÃ»fer, Philippe - BartholomÃ© , pianiste et

compositeur, nÃ© Ã  LiÃ¨ge le 7 juin 1844: lils d'un

I musicien allemand originaire d'Aix-la-Cha-

I pelle (Philipp R., organiste, nÃ© Ã  Runipenheim

' [liesse] le 30 mai 1810, m. Ã  LiÃ¨ge le 30 janv.

1891), Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de LiÃ¨ge, devint,

en 1809, directeur de musique Ã  Essen, mais

vit Ã  Berlin depuis 1871. Il y enseigna d'abord

le piano au Conservatoire Stem (1871-1872),

puis Ã  celui de Kullak (jusqu'en 1875). Depuis

le mois d'oct. 1881, il est professeur de piano

et de jeu des partitions au Conservatoire Schar-

wenka. li. s'est fait connaÃ®tre par une sympho-

nie {fa majeur, op. 23); trois ouvertures : des

quatuors pour instr. Ã  archet (op. 20 et 31. [mi

bÃ©mol majeur]); une sonate pour violon (op. 1);

un trio ; deux suites pour piano et violoncelle

(op. 8,13) ; une sonate pour orgue (op. 16) ; des

lieder ; des morceaux pour piano, etc. Comme

compositeur d'opÃ©ras, lÃ®. dÃ©buta non sans suc-

cÃ¨s Ã  Berlin, en 1887, avec Merlin (texte d'Hoff-

mann).

Ruff. Heinrich, nÃ© en 1818, m. Ã  Vienne le

20 fÃ©vr. 1888; professeur de chant estimÃ©, avait

Ã©tÃ© auparavant chanteur scÃ©nique.

Ruffo, Vincenzo, maÃ®tre de chapelle du DÃ´me

de Milan, et plus tard du DÃ´me de VÃ©rone, sa

ville natale ; il a publiÃ© : des mottets Ã  cinq

voix (1551 : deuxiÃ¨me Ã©dit. 1558), des Messes Ã 

cinq voix (1557, rÃ©Ã©ditÃ©es en 1565, 1580); des

motets Ã  six voix (1555 ; deuxiÃ¨me Ã©dit. 1583) :

quatre livres de madrigaux Ã  cinq voix (1550 Ã 

1560 ; Ã©ditÃ©s plusieurs fois) : Madrigali cro-

matici a 6,7 e 8 voci con lu. f/ionta di cinque

cansoni ( 1.554) : quatre livres de madrigaux

chromatiques Ã  cinq voix (1555-1500; cf. Rouf),

des psaumes Ã  cinq voix (1555, nouv. Ã©d. 1579

et 1588), des Magnificat Ã  cinq voix (1578).

Rufinatscha, Johann, nÃ© dans le Tyrol en

1812, m. Ã  Vienne le 25 mai 189:! ; professeur

des plus distinguÃ©s (I. BrÃ»ll est son Ã©lÃ¨ve), a

composÃ©, entre autres, cinq symphonies, quatre

ouvertures, un concerto de piano et des chants

pour une et plusieurs voix.

Ruggeri, Giovanni-Martino, compositeur, de

Venise, a Ã©crit, de 1096 Ã  1712, dix opÃ©ras et

publiÃ© : Schersi geniali ridotti a rer/ola armo-

I nica in 10 sonate da camÃ©ra a 3 cioÃ¨ 2 violini e

! violone o cembalo (1690); Suonate da chiesa a

2 violini e violone o tiorbo con il suo basso con-

tinuo per l'organo (1693) ; un livre d'autres so-

nates avec un violoncelle au lieu de Â« violone â�¢

| (1097), et douze Cantate con e sen;a violini

(1700).

Ruggi, Franci:si:o, compositeur et thÃ©oricien,

nÃ© Ã  Xaples le 21 oct. 1707. ni. dans la mÃªme

ville le 23 janv. 1845 : Ã©lÃ¨ve de Fenaroli, au

Conservatoire de Â« .San Lorelo â�¢. fut nommÃ©

directeur extraordinaire de la chapelle munici-



710

HUHL â�� RUST

pale de- Xaples. En 1830, il devint le successeur

de Tritlo, comme professeur de contrepoint et

de composition, au Conservatoire royal. Il eut

comme Ã©lÃ¨ves, entre autres, Bellini et Carafa.

R. a Ã©crit trois opÃ©ras et un grand nombre

d'oeuvres de musique religieuse trÃ¨s apprÃ©-

ciÃ©es.

RÃ¹hl. Friedrich-Wilhelm, nÃ© Ã  Hanan le 7

fÃ©v. 1817, m. Ã  Francfort-s/M. le 6 nov, 1874 :

Ã©lÃ¨ve de Schelble et d'AndrÃ©, fondateur d'une

sociÃ©tÃ© de chant qui porte son nom (Â«Ã¯fÃ»hlscher

Gesangverein â�¢), Ã  Francfort-s, M.

RÃ»hlmann. Adole-Jclius, nÃ© Ã  Dresde le 28

fÃ©vr. 1816, m. dans la mÃªme ville le 27 oct. 1877;

devint, en 1841. tromboniste de la Chapelle

royale et, dÃ¨s 1873, inspecteur royal des instru-

ments de musique. Membre fondateur (1844) et,

depuis 18Ã´Ã´, prÃ©sident de la SociÃ©tÃ© des musi-

ciens de Dresde, il fut nommÃ©, en 1856, profes-

seur de piano et d'histoire de la musique au

Conservatoire de Dresde. Il a Ã©crit, dans la

Â« N'eue Zeitschrift fiir Musik Â», une sÃ©rie d'arti-

cles historiques. C'est son fils, le Dr Richard

R., qui a publiÃ©, en 18K2, l'histoire (avec plan-

ches d'illustrations ) des instruments Ã  archet

(deschichte der Bogeninslrumente), qu'il avait

terminÃ©e avant sa mort, mais dont l'Ã©dition est

malheureusement dÃ©ligurÃ©e par un grand nom-

bre de fautes d'impression.

Rummel, Christian, nÃ© Ã  Brichsenstadt (Ba-

viÃ¨re) le 27 nov. 1787, m. Ã  Wiesbaden le 13

fÃ©v. 1849 ; chef d'orchestre Ã  Wiesbaden, de

1815 Ã  1841, fut excellent pianiste, violoniste et

clarinettiste. II a composÃ© diffÃ©rents morceaux

pour instr. Ã  vent (un concerto pour clarinette,

deux quintettes, etc.). â�� 2. Joseph, tils du prÃ©-

cÃ©dent, nÃ© Ã  Wiesbaden en 1818, m. Ã  Londres

le 25 mars 1880 : pianiste de la Cour ducale de

Nassau, virtuose distinguÃ©, a composÃ© de nom-

breuses Å�uvres pour piano. â�� 8. Auoust, frÃ¨re

du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Wiesbaden le 14 janv. 1824,

m. Ã  Londres le 14 dÃ©c. 188(1 : fut un bon pia-

niste Ã©galement. â�� 4. Franz, fils de Joseph H.,

nÃ© Ã  Londres le 11 janv. 185;! ; pianiste distin-

guÃ©, fut professeur au Conservatoire Stern, A

Berlin, et entreprend de Dessau, oÃ¹ il est fixÃ©

depuis plusieurs annÃ©es, de nombreuses tour-

nÃ©es de concerts.

Rundnagel, Karl, nÃ© Ã  Hersfeld le 4 avr..

1835 : Ã©lÃ¨ve de Spohr, membre de l'orchestre du

ThÃ©Ã¢tre et, depuis 186(5, organiste de la Cour, Ã 

Cassel. Il est connu par ses nombreux arran-

gements des Å�uvres de Spohr et par quelques

compositions originales pour orgue.

Rung, Hknrik, compositeur danois, nÃ© Ã  Co-

penhague le 3 mars 1807, m. dans la mÃªme

ville le 13 dÃ©c. 1871 : fut directeur des chÅ�urs

de l'OpÃ©ra et directeur de la sociÃ©tÃ© de Sainte-

CÃ©cile,-fondÃ©e par lui pour l'Ã©tude de la musi-

que sacrÃ©e ancienne. Auteur de romances qui

devinrent populaires et de musique de scÃ¨ne

pour un grand nombre de drames.

Runge, Paul, nÃ© Ã  Heinrichsfeld (Posen) le

2 janv. 1848 ; Ã©lÃ¨ve de l'Institut royal de musi-

que d'Ã©glise, Ã  Berlin, ainsi que de Julius

Schneider, est actuellement (depuis 1873) pro-

! fesseur de musique Ã  Colmar, oÃ¹ il dirige dif-

fÃ©rentes sociÃ©tÃ©s Je musique. Il a composÃ© di-

I verses Å�uvres vocales plus ou moins Ã©tendues,

i avec ou sans accompagnement. En outre, R. a

publiÃ©,en 1896, un volumineux recueil de mÃ©lo-

dies des Â« MinnesÃ¢ngerÂ» : Die Sani/xceisen der

Cobnarer Handschrifl und die Liederhand-

sckrij't Donaueschini/en (Breitkopf et Ha'rtel).

intÃ©ressant au plus haut degrÃ© pour l'histoire

de la musique, comme pour celle de la littÃ©ra-

ture.

Rungenhagen. Karl-Friedrich, nÃ© Ã  Berlin

le 27 sept. 1778. m. dans la mÃªme ville le 21

dÃ©c 1851 : l'un des nombreux musiciens de

Â« talent Â» qui ont Ã©crit de bonne musique. Il se fÃ®t

le soutien de sa famille, privÃ©e de son chef, en

donnant des leÃ§ons de musique. En 1815, il

devint sous-directeur de la Â« Singakademie â�¢ :

en 1833, il succÃ©da Ã  Zeller comme directeur, et

bientÃ´t aprÃ¨s devint membre de l'AcadÃ©mie des

Beaux-Arts et maÃ®tre Ã  l'Institut royal de musi-

que ; il reÃ§ut le titre de professeur,en 1843. B. a

Ã©crit quatre opÃ©ras, trois oratorios, une Messe,

des cantates, un grand nombre de motets et

d'autres chants sacrÃ©s, environ mille lieder

des symphonies, des quatuors, etc., etc.

Rust, 1. Frikdrich-Wii.helm. nÃ© Ã  WÅ�rlitz.

prÃ¨s Dessau, le C juil. 1739, m. Ã  Dessau le 2>*

fÃ©vr. 1796 ; Ã©tudia le droit, Ã  Leipzig, jusqu'en

1762, mais se voua ensuite complÃ¨tement Ã  la

musique. Le prince LÃ©opold III d'Anhalt-Des-

sau le confia aux soins d'un violoniste alors

renommÃ©, K. HÅ�ckh, Ã  Zerbst, puis de Franz

Benda, Ã  Berlin (1763). De 17(55 Ã  1766, il l'em-

mena avec lui en Italie et le fit, en 1775, direc-

teur de musique de sa Cour. R. fut un violo-

niste remarquable et Ã©crivit pour son instru-

trument des Å�uvres de valeur; une de ses

sonates pour violon et piano a Ã©tÃ© publiÃ©e par

Ferd. David, une autre pour violon seul (si bÃ©-

mol majeur) par Singer. Plus rÃ©cemment en-

core, W. Rust publia une nouvelle Ã©dition de

quatre sonates pour piano {si bÃ©mol min., fa

diÃ¨se min., rÃ© min., rÃ© bÃ©mol maj.) et d'une so-

nate pour violon (si min.). Les Italiens admi-

raient beaucoup l'habiletÃ© avec laquelle R.

jouait du luth. Wilhelm HosÃ us a publiÃ©, en

1882, une monographie sur R. et sur la vie mu-

sicale Ã  Dessau, de 17(56 Ã  1799 (avec un cata-

logue des Â«'livres de H.). â�� 2. Giacomo (Rusti).

nÃ© Ã  Rome en 1741, m. Ã  Barcelone en 1786:

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire Â« dÃ©lia PietÃ  â� . Ã  Xa-

ples, remplit, dÃ¨s 1767, les fonctions de maÃ®tre

de chapelle du DÃ´me, Ã  Barcelone. Il lit reprÃ©-

senter une douzaine d'opÃ©ras italiens, soit avant

son sÃ©jour en Espagne, soit pendant un voyage

qu'il fit de lÃ  Ã  Venise, Milan, etc. On ne con-

naÃ®t aucune de ses Å�uvres de musique d'Ã©glise.

â�� 3. Wilhelm-Carl. fils de Fr.-W. R., nÃ© le 29

avr. 1787, fut organiste Ã  Vienne, de 1819 Ã 

1827. vÃ©cut ensuite Ã  Dessau, comme maÃ®tre de

musique,y publia des piÃ¨ces pour orgue et pour

piano,et mourut le 18 avril 1855.â�� 4. Wii.helm,

petit-fils de Fr.-W. R. (1), nÃ© Ã  Dessau le 15

aoÃ»t 1822, m. Ã  Leipzig le 2 mai 1892: Ã©lÃ¨ve de

son oncle, W.-C. B. (3), et plus tard (1843-1846).
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de Fr. Schneider, vÃ©cut d'abord plusieurs an-

nÃ©es, en qualitÃ© de maÃ®tre de musique, dans la

maison d'un magnat hongrois et lit, par hasard,

d'importantes trouvailles historiques (la Â« mÃ©-

thode de piano Â» de Ph.-E. Bach et la liste des

ouvrages que comprenait sa succession). Les

troubles de 1848 l'obligÃ¨rent Ã  quitter la Hon-

grie, pour rentrer Ã  Dessau. Mais, l'annÃ©e sui-

vante, il alla se fixer Ã  Berlin comme maÃ®tre de

musique et devint successivement : membre de

la Â« Singakademie Â» (1849), membre de la Â« Bach-

Gesellschaft â�¢ de Leipzig (1850), organiste de

l'Ã©glise St-Luc (18(il), directeur du Â« Bach-Ve-

rein Â» de Berlin (1802), directeur royal de mu-

sique (1864), Tf phil. hon. c de l'UniversitÃ© de

Marburg (18(58), professeur de thÃ©orie et de

composition au Conservatoire Slern (1870). En

1878. B. fut appelÃ© Ã  Leipzig, comme organiste

de l'Ã©glise St-Thomas et professeur au Conser-

vatoire, puis, en 1880, il succÃ©da enfin Ã  E.-Fr.

Richter, en qualitÃ© de canlor de l'Ã©cole St-Tho-

mas. R. doit sa renommÃ©e et l'honneur qui lui

fut dÃ©volu de continuer la sÃ©rie des hommes

remarquables ayant occupÃ© le cantorat de St-

Thomas, aux services qu'il rendit Ã  la Â«Bach-

Oesellschaft Â» : pendant une dizaine d'annÃ©es, il

rÃ©digea seul la publication des Å�uvres de Bach,

avec un soin exemplaire et un tact admirable

dans l'interprÃ©tation des passages douteux des

manuscrits. Comme compositeur, B. s'est fait

connaÃ®tre spÃ©cialement par des Å�uvres desti-

nÃ©es Ã  l'Ã©glise.

Ruthardt, 1. Fbikdbich, hautboÃ¯ste de l'or-

chestre de la Cour, Ã  Stuttgart, nÃ© en 1800, m.

en 1802 : auteur de diverses piÃ¨ces pour haut-

bois, pour cithare et d'un recueil de chorals en

deux volumes. Ses fils sont : â�� 2. Jclius, nÃ© Ã 

Stuttgart le 13 dÃ©c. 1841; entra, en 1855, comme

-violoniste dans l'orchestre de la Cour, Ã  Stutt-

gart, puis devint chef d'orchestre successive-

ment au ThÃ©Ã¢tre municipal de Riga (1871), Ã 

celui de Leipzig (1882) et finalement Ã  celui de

BrÃ¨me (1885). Il a conduit pendant plusieurs

saisons (Ã©tÃ©) l'orchestre du ThÃ©Ã¢tre Kroll, de

Berlin, 11. a publiÃ© des lieder et Ã©crit la musi-

que pour Hulda, de BjÃ´rnson. â�� 3. Adolf, liÃ©

Ã  Stuttgart le 9 fÃ©vr. 1849: Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de Stuttgart, se rendit en 1868 Ã  GenÃ¨ve et

y occupa une situation en vne, comme profes-

seur de piano. En 1885, II. rentra en Allemagne

oÃ¹ il fut nommÃ©, l'annÃ©e suivante, maÃ®tre de

piano au Conservatoire de Leipzig. B. a Ã©crit :

Das Ktavier, eingeschichtlicher A briss et Chor-

meisterbiichlein (courtes biographies): il a pu-

bliÃ© la 3Â° et la 4Â° Ã©d. du Wegtceiser, etc., de

Johann-Cari Eschmann. 11 s'est rÃ©vÃ©lÃ© compo-

siteur de talent, par des morceaux pour piano

(une sonate pour deux pianos, op. 31), un Trio

jiastoral pour piano, hautbois et alto (op. 34),

etc.; de plus, il s'est chargÃ© du travail de rÃ©vi-

sion d'un grand nombre d'oeuvres, pour l'Edi-

tion Peters.

Ryba. Jacob-Johann, nÃ© Ã  PrzÃ¨sstiez, en Bo-

hÃ¨me, le 2(3 oct. 1765, m. Ã  Boezmittal, oÃ¹ il Ã©tait

directeur du gymnase, en 1815: compositeur

trÃ¨s fÃ©cond, mais dont aucune Å�uvre n'a laissÃ©

de trace durable. On connaÃ®t de lui des Messes,

des motels, d'autres morceaux de musique

d'Ã©glise, des opÃ©ras, des mÃ©lodrames, des sÃ©rÃ©-

nades, des symphonies,des concertos, de la mu-

sique de chambre pour toutes sortes d'instru-

ments, etc.

Rythme (ail. Rhythmus; itaLrf/mo). La thÃ©orie

du r., ou rythmique, a pour objet l'Ã©tude des

effets artistiques rÃ©sultant des relations de du-

rÃ©es des sons (longues et brÃ¨ves): la rythmique

ne doit, par consÃ©quent, point Ãªtre confondue

avec la mÃ©trique , qui s'occupe des relations

des sons au point de vue de leur accentuation.

Toutefois, il va de soi que l'Ã©lude du r. et celle du

mÃ¨tre sont aussi insÃ©parables que celle de l'har-

monie et de la mÃ©lodie. De mÃªme qu'une thÃ©o-

rie de la mÃ©lodie ne peut Ãªtre logiquement

dÃ©veloppÃ©e, si l'on fait abstration de la valeur

harmonique des sons ; de mÃªme, une thÃ©orie

du r. reste impraticable ou tout au moins stÃ©-

rile, si l'on ne considÃ¨re pas Ã©galement la posi-

tion mÃ©trique des durÃ©es. En effet, l'esthÃ©tique

est bien vite au bout de ses recherches, soil sur

les effets de l'Ã©lÃ©ment mÃ©lodique pur, c.-Ã -d. du

changement continu, non graduÃ©, d'Ã©lÃ©vation

du son, soit sur ceux du r. pur, consistant eu

l'alternance de longues et de brÃ¨ves, sans or-

donnance symÃ©trique. Nous rÃ©sumerons ici, en

quelques mots, les points principaux de la thÃ©o-

rie du r. La longue, par opposition Ã  la brÃ¨ve,

produit un effet d'apaisement ; la brÃ¨ve, par

opposition Ã  la longue, produit un effet d'exci-

tation. La succession d'un grand nombre de

brÃ¨ves a quelque chose d'instable, d'agitÃ©; celle

d'un certain nombre de longues, quelque chose

de noble, de solennel, voire mÃªme de dÃ©pri-

mant, d'Ã©crasant. L'antiquitÃ© ne sÃ©parait pas la

thÃ©orie des temps forts et des temps faibles,

telle que nous l'avons exposÃ©e au mot Â« mÃ©tri-

que Â», de celle des longues et des brÃ¨ves ; elle

prenait comme Ã©lÃ©ments de la thÃ©orie simulta-

nÃ©e du mÃ¨tre et du r. des Â« pieds Â» poÃ©tiques

que nous devrions considÃ©rer comme autant de

schÃ¨mes de mesures (formations mÃ©triques

remplissant une mesure), mais de mesures qui

renferment dÃ©jÃ  un r. prÃ©cis :

TrochÃ©e ^ ^ (longue, brÃ¨ve)

Ã¯ambe s (brÃ¨ve, longue)

Dactvle

(longue, brÃ¨ve, brÃ¨ve)

J-]J (b.,b.,L)

(1., 1.)

S ! S

Amphibraque J (b., 1., b.)

Anapeste

SpondÃ©e

Pyrrhique

Ionique

Choriambe

J Ã©

0 Ã© Ã©

.J J

J J

(b., bâ�� b.)
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0 0 0

> S

0 0 0 0

0 0 0

Va.s phtwrnn Â«I* Â«** p>ds sont, triÂ» Ã®in de

cotio'*. â�¢der.Ã®.q ".es. ainsi te 'nchÃ©e et l'Ã¯ambe.

> (toc! -le. l'ampi.inraii-ie Â«-t 1'ar.apen'e. dana

le*-Â» Ã¯>stÂ».i ic.-a-d. k temps fort tombe

/.irs -tnr ;a lnoyie. Et comme. cl.Â»-z lt^s an-

ciens. I#Â» vers trochaÃ¯qne ou iambique, par

Â»i'(tip!Â», ne nÃ©cessite aucunement l'emploi de

mots formant chacun un trochÃ©e on nn iamtie,

sÃ©r.es trochaÃ¯ques "t iambique* ne â�¢JitT"-rent

an fond que par leur dÃ©but : il en est fie mi-me

du dac'vle, de l'amphibraqne et <le l'anapeste,

f.ii ne. diffÃ¨rent entre eux, pour nous servir de

la terminologie moderne, que par l'absence on,

si elle existe, par l'Ã©tendue de l'anacrouse.

Nom avons mentionnÃ© la terminologie des

anciens uniquement parce qu'elle est en partie

encore rÃ©pandue de nos jonrs et trÃ¨s connue :

si, maintenant, nous faisons abstraction des

thÃ©ories de l'antiquitÃ©, nous pourrons Ã©tablir

une sÃ©rie de types rythmiques dont les pins

simples sont les suivants :

ai mouvement en durÃ©es Ã©gales, groupÃ©es

seulement par la lÃ©gÃ¨re extension qui rÃ©sulte

de l'accent mÃ©trique :

T .ii'e mesur1 â� :i/Qo-n;i.ir ui.iÃ  de trois temps

â�  JÂ«-'ii -if â�¢â�¢Ã®.iisiii>-r-'- mm- r-suiÃ®aiit .in grou-

p-m-Tit 'ie 'ienx jii T'.'is me-iires a deux on Ã 

rr-ts -emp- : -v.- a- d< nne L:-u. par consÃ©qnenU,

a aucunÂ»- :'"mn.- râ��'hm:q-ie !i''iv-lle.

n La â�¢i:T->i..n .i" in ;en.us '.h-Mk en deux moi-

tiÃ©s 'i'.i.iiÃ© .r-i r. -iiiivaiir-i :

2 â�� â�� o.i.;ivÂ»Â»cuneterminaisoni

0_M===0 0^g==-0 :'-ri.i:.me icf. phrase> :

2 # m m 0 0 m 1 ~i"'ITen' alterna-

-==m, _ : _ tiv-nient avec te

prÃ©cÃ©dent'.

3 ~ ~â�¢ plus rarement :

* â�¢ 0 0 0 0 Â» ^J> e'

Â«1 0 0 0 0 Â» â�¢ â�¢ 0

o Fusion dn temps fort et du temps faible

suivant, avec division du troisiÃ¨me temps ifai-

Mei. seulement en mesure ternaire:

el.plusrarement,avec

terminaison fÃ©minine :

0- 0

Si l'extension double la durÃ©e de la noie, on

obtient la forme premiÃ¨re de toute mesure Ã 

trois temps (v. mktmoce) :

d) Prolongement dn temps fort au-delÃ  de sa

durÃ©e normale, en empruntant de sa valeur au

temps faible suivant (r. pointÃ©):

2T

.4

Klanl donnÃ©e celte mesure, on en dÃ©duit na-

turellement les formules suivantes, en durÃ©es

Ã©mules :

3 Â»

el

ou, le plus souvent, allenianl :

rr

e) Fusion des deux temps faibles d'une me-

sure Ã  trois temps :

d <-<5>-\â��-

ToiilrH ces formules peuvent commencer sur

le te mps fort (cf. phrase), mais elles rÃ©vÃ¨lent

cnsiiile rÃ©guliÃ¨rement une forme aiiacrousi-

quu :

t

L J

Cette prolongation anormale du temps faible,

par rapport au temps fort, demande un certain

effort de conception; mais c'est pourquoi, prÃ©-

cisÃ©ment, elle peut servir de base Ã  des effets

trÃ¨s caractÃ©ristiques (analogues Ã  la syncope).

f) Fusion du temps fort avec le temps faible

qui le prÃ©cÃ¨de (syncope) :

2-0~
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Dans tous ces cas, le sforzato est absolument

requis, pour marquer l'anticipation du temps

fort, c.-Ã -d. l'entrÃ©e anticipÃ©e de la note qui se

trouve sur le temps fort.

g) Fusion syncopÃ©e de subdivisions de

temps :
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2 r > > "i > >

â�¢ # 0 0 0-

v ; i t- .

b ) Subdivision des temps, alternativement

par deux et par trois (triolets, duolets) :

etc., etc.

Nous avons ainsi Ã©puisÃ© Ã  peu prÃ©s la sÃ©rie

des types de r.; tous ceux qu'il serait encore

possible d'Ã©numÃ©rer rÃ©sultent soit de la combi-

naison des r. ci-dessus, soit, de leur transposi-

tion en durÃ©es d'ordre supÃ©rieur ou infÃ©rieur.

Mais un rÃ´le important est encore jouÃ© par :

i) les silences (v. ce mot), ex. :

et, plus ra-

} rement :

etc., etc.

Cf. Riemann, Musikalische Dynamik und

Af/or/ilt (1884).

On donne aussi le nom de r., Ã  dÃ©faut d'autre

dÃ©nomination, aux grandes formules mÃ©tri-

ques ; ainsi ritmo di tre bnttute (r. de trois me-

sures), signifie que l'unitÃ© mÃ©trique d'ordre su-

pÃ©rieur est formÃ©e non pas de deux ou de

quatre, mais de trois mesures qui, parleur rÃ©u-

nion, forment une sorte de grande mesure (v.

mÃ©trique).

Rythmique, v rythme,

S. AbrÃ©viation pour segno (signe) : dalS., SfÃ¯

Ã  partir du signe : al S., jusqu'au signe : J\

â�� La lettre s est ajoutÃ©e, comme suflixe, ^

Ã  un grand nombre de mots italiens, sans

toutefois changer notablement leur signi- ~

lication : sfortato, smorendo, slargando, etc.

Sabbatini, 1. Galeazzo, maÃ®tre de chapelle du

duc de la Mirandole, nÃ© Ã  Pesaro, publia deux

livres de madrigaux de deux Ã  cinq voix (1027,

1636); deux livres de SacrÅ� laudes, de deux Ã 

cinq voix (1637, 1641); un livre des mÃªmes avec

orgue (1642J ; trois livres de Madrigali concer-

tÃ¢t!, de deux Ã  cinq voix avec divers instru-

ments (1630-1636) ; des litanies de trois Ã  six

voix de B. M. V. (1038), et Sacri lundi e moletti

a voce sola (16311). â�� 2. Luioi-Antonto, thÃ©ori-

cien, nÃ© Ã  Albano (Rome), en 1739, ou, d'aprÃ¨s

Licbtentlial, en 1732. m. Ã  Padoue le 29 janv.

1809; entra, Ã  Rome, dans l'ordre des Francis-

cains, fut envoyÃ© de lÃ  au couvent des Francis-

cains de Bologne, oÃ¹ le I*, Martini fut son maÃ®-

tre, et complÃ©ta son Ã©ducation musicale Ã  Padoue

sous la direction de Vallotti, dont il adopta le

systÃ¨me thÃ©orique. II fut ensuite nommÃ© maÃ®tre

de chapelle de l'Ã©glise des Douze-ApÃ´tres, Ã 

Rome, jusqu'Ã  la mort de Vallotti, qu'il rem-

plaÃ§a comme maÃ®tre de chapelle de la basilique

de St-Antoine, Ã  Padoue (1780). Parmi ses com-

positions qui, presque toutes, restÃ¨rent manus-

crites, on trouve dans plusieurs bibliothÃ¨ques

un Requiem pour trois tÃ©nors et basse. S. a

Ã©crit: OH Ã©lÃ©ment)' teorici delta musica colla

pratica de' medesimi in duetli e terzetti a ca-

none (1789 f 17115, 18113,. une partie de cet ou-

vrage parut en Ã©d. franÃ§aise par Choron) ; La

vera idea dÃ©lie musicali numeriche signature

(1799 ; cf. Vallotti) ; Trattato sopra le fughe

musicali, etc. (1802, avec de nombreux exem-

ples de Vallotti) ; Xotizie sopra la cita e le opÃ¨re

del H. P. A. Vallotti (1780).

Sabino, Ipi'olito, excellent compositeur, sur

la vie duquel nous ne possÃ©dons aucun rensei-
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gnement ; publia,Ã  Venise,sept livres de madri-

gaux de cinq Ã  six voix (1570-1589) et un livre

de Magnificat Ã  qualiv voix (1588: 2" Ã©d. 1584).

On trouve quelques morceaux do lui dans :

â�¢ Harmonia cÃ©leste Â» (1932). de PlialÃ¨se, â�¢ Sym-

phonia angelica Â» do Waelraul, dans le â�  Trionfo

di Dori (1596), et plus tard dans Â« Ghirlanda di

madrigali Â» de PlialÃ¨se (1G01), elc.

Sacchi, Giovknai.e, barnahile Ã©rudit et musi-

cographe, nÃ© Ã  Milan en 1720, m. dans la mÃªme

ville le 27 sept. 1781) : il Ã©crivit : Del numÃ©ro e

dette mi sure dette corde musichi e loro corris-

pondenza (1701); Delta divisione del tempo

nella musica, net ballo et nella poesia (1770);

DÃ©lia nalura e perfezione dell' antica musica

de'Greci (1778); DÃ©lie quinte successive net

contrappunto e dÃ©lie regole degli accompagna-

menti'(1780) : Don Macido.dialogo dove cercasi

se lo studio dÃ©lia musica al religioso convenga

o disconvenga (1780): Vita di Benedetto Mar-

cello (1789), de mÃªme que beaucoup d'Ã©crits

critiques et apologÃ©tiques sous forme Ã©pisto-

laire.

Sacchini, Aktonio-Makia-Gasparo , un des

compositeurs d'opÃ©ras les plus illustres de

l'Ã©cole napolitaine, nÃ© Ã  Pouzzoles, prÃ©s Na-

ples, le 23 jull. 1734, m. Ã  Paris le 8 oct. 1786;

fils d'un pÃªcheur, fut dÃ©couvert par Durante et

reÃ§u au Conservatoire de â�  Sant' Onofrio Â».

AprÃ¨s que Fiorenza lut eÃ»t enseignÃ© le violon et

Manna le chant, Durante lui donna des leÃ§ons

de composition, en mÃªme temps qu'Ã  Piccini et

(Ã®uglielmi. Son premier essai scÃ©nique fut un

intermezzo : Fra Donato. jouÃ© au Conserva-

toire, une annÃ©e aprÃ¨s la mort de Durante

(1756). Dans les annÃ©es suivantes, S. Ã©crivit

plusieurs petits opÃ©ras pour des thÃ©Ã¢tres de se-

cond ordre, Ã  Naples, mais en 1702 dÃ©jÃ , sa

Semiramide, Ã  1' Â« Argentins Â» de Rome, eut un

tel succÃ¨s qu'il dut se fixer Ã  Rome. La rÃ©ussite

A'Alessandro nelÃ¯ lndie (Venise, 1708) lui fil

obtenir la place de directeur de 1' Â« Ospeda-

letlo Â» ( Conservatoire de jeunes filles ), Ã  Ve-

nise. En 1770, le nombre de ses compositions

scÃ©niques s'Ã©levait dÃ©jÃ  Ã  cinquante. A la tin de

1771, S. quitta l'Italie, visita d'abord Munich et

Stuttgart, oÃ¹ il Ã©crivit deux opÃ©ras, puis se ren-

dit, en 1779, Ã  Londres oÃ¹ il resta dix ans, et

remporta des triomphes avec Il gran Cid, Ta-

merlano, Lucio Vero, Nitetti et Perseo. Cepen-

dant il finit par se mettre dans les dettes, Ã  cause

de sa prodigalitÃ©, et dut se soustraire aux pour-

suites de ses crÃ©anciers en partant pour Paris

(1782). LÃ , il tit passer dans le rÃ©pertoire de

l'OpÃ©ra d'abord plusieurs de seB anciens opÃ©-

ras, traduits en franÃ§ais (Â« Rinaldo ed Armida â�¢

sous le titre de Renaud: le Â« Cid â�  sous celui

de ChimÃ¨ne), et Ã©crivit deux nouvelles Å�uvres ;

Dardanus (1784) et Å�dipe Ã  Colonne,son Å�uvre

la plus importante, dont la premiÃ¨re exÃ©cution

eut lieu le 4 janv. 1786. Il laissa inachevÃ© un

troisiÃ¨me ouvrage : Arvire et Eveline, qui, ter-

minÃ© par Rey, fut montÃ© en 1787, avec succÃ¨s.

En plus de ses nombreux opÃ©ras qui ne sont

pas seulement mÃ©lodieux, niais aussi, pour la

plupart, d'une noble et presque classique sim-
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plicilÃ©, S. Ã©crivit un grand nombre d'oMivres de

musique d'Ã©glise (Messes, psaumes), des orato-

rios {Ester, San Filippo, I Maccabei, Jef'te. Le

nozze di Rulft, L'umilta esaltata), et quelques

Å�uvres de musique de chambre (six trios pour

violons et violoncelle, six quatuors pour instr. Ã 

archet et douze sonates pour violon).

Sachs, 1. Dans, nÃ© Ã  Nuremberg le 5 nov.

1495, m. dans la mÃªme ville le 19 janv. 1570:

le reprÃ©sentant principal du groupe de maitres-

chanteurs de Nuremberg, celui auquel Wagner

a Ã©levÃ©, dans ses Â«MaÃ®tres-chanteurs â�¢ un mo-

nument impÃ©rissable. Il exerÃ§a l'Ã©tat de cor-

donnier, mais fut en mÃªme temps un poÃ¨te si

fÃ©cond qu'en 1567 il avait dÃ©jÃ  composÃ© 4275

poÃ¨mes de maltre-chanteur, 1700 poÃ¨mes en

prose et 208poÃ¨mes dramatiques. Aucune de ses

Â« mÃ©lodies Â» originales n'est parvenue jusqu'Ã 

nous. â�� 2. Melchior-Ebkst, nÃ© Ã  Mittelsinn.

dans la Basse-Franconie, le 28 fÃ©v. 18i3 : frÃ©-

quenta le sÃ©minaire d'Altdorf, fut ensuite rÃ©gent

de village, puis suivit, Ã  deux reprises, les

cours de 1' Â« Ecole de musique Â» de Munich, de

1803 Ã  1865, et, de 1867 Ã  1869, spÃ©cialement

comme Ã©lÃ¨ve de Rheinberger. En 1871. il fut

engagÃ© comme maÃ®tre d'harmonie de cette

mÃªme institution ; puis il fonda 1' Â« Association

des artistes Â», qu'il dirige encore actuellement,

et dirigea en outre, de 1869 Ã  1873. un chÅ�ur

d'hommes de Munich. En 1876, S. fit entendre,

dans un concert organisÃ© tout exprÃ¨s, une

symphonie, une ballade chorale, avec orches-

tre (Das ThaÃ¯ des Espingo) et un Pater noster.

Il n'a publiÃ© que des piÃ¨ces pour piano et des

lieder: mais il a fait reprÃ©senter un opÃ©ra :

Paleslrina (liatisbonne, 1886). S. est un des

principaux adeples du systÃ¨me tonal Â«chroma-

tique Â» (cf. chuoma).

Sachse-Hofmeister, Axxa-S., nÃ©e Hofmeis-

ter, cantatrice scÃ©nique distinguÃ©e, nÃ©e Ã  Gum-

poldskirchen, prÃ¨s Vienne, le 26 juil. 1852: tout

enfant, chantait dÃ©jÃ  Ã  l'Ã©glise puis devint Ã©lÃ¨ve,

au Conservatoire de Vienne, de Mâ�¢Â» Passy-

Cornet, et. en leÃ§ons particuliÃ¨res, de Proch.

Elle dÃ©buta en 1870, Ã  Wurzbourg. dans le

rÃ´le de Valentine des â�¢ Huguenots Â» et chanta,

de 1872 Ã  1870, Ã  Francfort s M., puis Ã  Berlin

et, aprÃ¨s son mariage (1878) avec le tÃ©nor

Sachse (plus tard bibliothÃ©caire et maintenant

professeur Ã  Berlin), Ã  Dresde. AprÃ¨s avoir

voyagÃ© pendant quelque temps, elle fut enga-

gÃ©e Ã  Leipzig, de 1880 Ã  1882. puis elle fut

appelÃ©e au ThÃ©Ã¢tre de la Cour.Ã Berlin, comme

prima donna.

Sackpfeife (ail.), syn. de Dudelsack. musette.

SÃ gh, Joseph, nÃ© Ã  Pesth le 13 mars 1852:

Ã©lÃ¨ve de Abranyi, fonda, en 188Ã´. la revue

musicale Zenelap et Ã©crivit une mÃ©thode de

chant Ã  l'usage des Ã©coles (1873), ainsi qu'un

Dictionnaire des musiciens hongrois (1877).

Sagittarius, v. SohÃ¹tz.

Sahla, Richard, nÃ© Ã  Graz le 17 sept. 18-V>:

Ã©lÃ¨ve de Caspar, de W. Remy (Dr Mayer) et de

Kuno Hess, puis du Conservatoire de Leipzig

(1868-1872: David), il dÃ©buta comme violoniste,

en 1873, aux concerts du Â« Gewandhaus Â». Il
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fui ensuite concertmeister de la Â« SociÃ©tÃ© de

musiqueÂ» de Gothenburg (1876-1877): puis de

l'orchestre de Hanovre (1882-1888) et remplit,

depuis 1888, les fonctions de chef d'orchestre

de la (jour, Ã  Biickebourg, oÃ¹ il a n'organisÃ© la

Chapelle et crÃ©Ã© une sociÃ©tÃ© chorale mixte. S.

n'est pas seulement un excellent violoniste et

un chef d'orchestre de mÃ©rite, mais aussi un

compositeur dÃ©licat (morceaux de concert pour

violon: rhapsodies roumaines; lieder).

Saint-Amans, Louis-Joseph, nÃ© Ã  Marseille

le 26 juin 1749, m. Ã  Paris en 1820 ; devait

devenir avocat, mais se joignit Ã  une troupe

d'acteurs qui allait en Italie et surgit, en 17(59,

Ã  Paris, comme compositeur scÃ©nique. Tl fit

reprÃ©senter, avec succÃ¨s, plusieurs opÃ©ras-co-

miques, dirigea, de 1778 Ã  1779. l'OpÃ©ra de

Bruxelles, rentra Ã  Paris et y lit partie, dÃ¨s

1784, du corps enseignant de l'Ecole royale de

musique, d'oÃ¹ sortit le Conservatoire. Mais, en

1801, lors de la rÃ©duction du personnel, S. fut

congÃ©diÃ© et se lixa Ã  Brest oÃ¹ il Ã©crivit, dans

les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie, surtout des

oratorios, des cantates, de la musique de cham-

bre. On connaÃ®t en tout vingt-quatre opÃ©ras et

ballets de sa composition. S. a aussi Ã©crit un

ouvrage Ã©lÃ©mentaire sur l'harmonie (1802).

Saint-Georges chevalier de, nÃ© Ã  la Gua-

deloupe le 25 dÃ©c. 1745 (fils d'un fermier gÃ©nÃ©ral

franÃ§ais et d'une nÃ©gresse), m. dans la misÃ¨re,

Ã  Paris, le 12 juin 1799: Ã©lÃ¨ve de Leclair, fut

un violoniste extraordinaire, mais extravagant.

Il a publiÃ© des sonates de violon, avec basse

(op. 1), deux recueils de sonales-trios pour

deux violons et basse, cinq concertos de violon

et six morceaux concertants pour deux violons

et orchestre. Cf. Jarnovic.

Saint - Huberty. Antoinette - CÃ©cile (nÃ©e

Clavel), cÃ©lÃ¨bre cantatrice de l'OpÃ©ra de Pa-

ris, nÃ©e Ã  Toul en 1750, Ã©tait la fille d'un ancien

officier qui devint directeur de thÃ©Ã¢tre (Ã  Mann-

heim, Varsovie, etc.), chanta d'abord Ã  Varso-

vie. Berlin et Strasbourg, puis, Ã  partir de

1777, Ã  Paris. Elle dÃ©buta, Ã  Paris, dans le rÃ´le

de Melissa de V* Armide Â» de Gluck, d'abord

avec peu de succÃ¨s, parce qu'elle n'Ã©tait pas

belle et qu'en outre sa mÃ©thode vocale n'Ã©tait

point irrÃ©prochable. Cependant Gluck reconnut

son grand talent dramatique et la protÃ©gea, en

sorte qu'elle fut, pendant plusieurs annÃ©es,

l'une des Ã©toiles de l'OpÃ©ra, jusqu'Ã  ce qu'elle

Ã©pousa, en 1790, un comte d'EntrÃ¨gnes, avec

lequel elle se rendit d'abord Ã  Vienne et Ã 

Graz, plus tard Ã  St-PÃ©tersbonrg et finalement

Ã  Londres. Le comte doit avoir Ã©tÃ© initiÃ© Ã 

certaines transactions secrÃ¨tes de la paix de

Tilsit, qu'il communiqua au ministre des affai-

res Ã©trangÃ¨res, Ã  Londres ; c'est probablement

Ã  la suite de cette affaire qu'il fut assassinÃ©,

ainsi que sa femme, par un de ses domestiques,

le 22 juil. 1812.

Saint - Lambert, Michel de, professeur de

piano, Ã  Paris, a publiÃ© un TraitÃ© de Caccom-

pngnemenl du clavecin, de l'orgue, etc. (1080

[1707]) et des Principes du clavecin (1097

[1702]).
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Saint-Lubin, LÃ©on de, violoniste et composi-

teur, nÃ© Ã  Turin le 5 juil. 1805 (fils d'un profes-

seur de langue franÃ§aise, qui Ã©migra plus tard

Ã  Hambourg), m. Ã  Berlin le 13 fÃ©v. 1850; joua

dÃ©jÃ  en 1817, Ã  Berlin et Ã  Dresde, en public,

Ã©tudia encore sous la direction de Polledro, Ã 

Dresde, et de Spohr, Ã  Francfort s/M., puis

devint, en 1827, concertmeister au thÃ©Ã¢tre de

Â«Josephstadt Â». Ã  Vienne. 11 reprit ses Ã©tudes,

aprÃ¨s avoir entendu Paganini, et devint, en

1830, concertmeister du thÃ©Ã¢tre Â« KÃ´nigstadl Â»,

Ã  Berlin. S.-L. a Ã©crit cinq concertos de violon,

dix-neuf quatuors et un octette pour instr. Ã 

archet, ainsi que quelques opÃ©ras (KÃ´nig BrÃ -

nors Schicert; Berlin, 1830), de la musique

pour divers drames, etc.

Sainton , Prosper-Phii.ippe-Catherixe, vio-

loniste distinguÃ©, nÃ© Ã  Toulouse le 5 juin 1813,

m. Ã  Londres le 17 oct. 1890; Ã©lÃ¨ve de Habeneck,

au Conservatoire de Paris, fit partie, pendant

plusieurs annÃ©es, de l'orchestre de l'OpÃ©ra et

des Concerts du Conservatoire. Il entreprit des

tournÃ©es de concerts lointaines et fut professeur

de violon, de 1840 Ã  1844,au Conservatoire de

Toulouse. S. vÃ©cut ensuite Ã  Londres, comme

professeur de musique Ã  la Â« Royal Aeademy

of music Â» et premier violon-solo Ã  l'OpÃ©ra

royal: en outre,' de 1844 Ã  1856, il remplit les

fonctions de virtuose de la Chambre de la

reine. S. avait Ã©pousÃ© une cantatrice renom-

mÃ©e, Charlotte S.-Dolby (nÃ©e en 1821, m. en

fÃ©v. 1885).Il a Ã©crit des concertos, des morceaux

de concert, des romances et des fantaisies pour

violon,

Saint-SaÃ«ns, Charles-Camille, l'un des plus

grands parmi les compositeurs vivants, nÃ© Ã 

Paris le 9 oct. 1835, d'une famille normande ;

reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de musique de sa

grand'tante, puis de Stamaty (piano) et de Ma-

leden (thÃ©orie), entra au Conservatoire en

1847 et y suivit les cours de Benoist (orgue),

HalÃ©vy, Reber et Gounod (composition). Il se

prÃ©senta Ã  deux reprises pour le concours du

Prix de Rome (1852 et 1804), niais sans succÃ¨s,

ce qui ne l'empÃªcha nullement, du reste, de se

vouer avec ardeur dÃ©jÃ  Ã  la composition; il

avait dÃ©jÃ  Ã©crit, en 1860 : une Ode Ã  Ste-CÃ©cile

(couronnÃ©e par la SociÃ©tÃ© Sainte-CÃ©cile et exÃ©-

cutÃ©e en 1852), trois symphonies (dont la pre-

miÃ¨re, en mi bÃ©mol, fut seule publiÃ©e), de la

musique d'orgue, de la musique vocale reli-

gieuse, des piÃ¨ces pour piano, l'Oratorio de

NoÃ«l (1858), un quintette avec piano, le concerto

de violon en ut majeur (publiÃ© beaucoup plus

tard, comme concerto nÂ° 2). En 1853, S. avait

Ã©tÃ© nommÃ© organiste de l'Ã©glise Saint-Merry,

mais, en 1858 dÃ©jÃ , il succÃ©da Ã  LefÃ©bure-Wely

au grand orgue de la Madeleine et conserva ce

poste jusqu'en 1877. A cotÃ© de cela, il dirigeait

une classe de piano, Ã  l'Institut de musique de

Niedermeyer, et entreprenait de nombreuses

tournÃ©es de concerts dans lesquelles il se fai-

sait connaÃ®tre Ã  la fois comme pianiste, comme

organiste et comme compositeur. Mais c'est

avant tout Ã  ses poÃ¨mes symphoniques que S.

doit sa rÃ©putation universelle, d'oÃ¹ il ne fau-
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drail point conclure que ces poÃ¨mes formas-

sent la partie essentielle et supÃ©rieure de son

Å�uvre. MaÃ®tre absolu de la technique de son

art, S. ne renonce pas Ã  l'emploi des ressources

modernes, mais il cultive avec soin et avec

amour les formes classiques pures. S. est

membre de l'Institut (successeur de Reber)

depuis 1881 ; il a Ã©tÃ© fait chevalier (1868), offi-

cier (1884),. puis commandeur (1894) de la LÃ©-

gion d'honneur. Le catalogue des Å�uvres Ã©di-

tÃ©es de S. comprend des Å�uvres scÃ©niques : Le

Timbre d'argent (opÃ©ra en quatre actes ; ThÃ©Ã¢-

tre lyrique, 1877), La Princesse /aune (un acte:

OpÃ©ra-Comique, 1872) : Samson et Dalila (opÃ©-

ra en trois actes ; Weimar, 2 dÃ©c, 1877). Etienne

Marcel (opÃ©ra en quatre actes; Lyon, 187V)),

Henr// VIII (opÃ©ra en cinq actes; OpÃ©ra,

1883), Proserpine (opÃ©ra en quatre actes;

OpÃ©ra-Comique ; 1887), Ascanio (opÃ©ra en cinq

actes: OpÃ©ra, 1890), Pltryne (opÃ©ra-comique

en deux actes; OpÃ©ra-Comique, 1893), Javotle

(ballet: Lyon et Bruxelles, 1890), puis une res-

tauration du Malade imaginaire (musique de

Charpentier, pour l'ouvrage de MoliÃ¨re : 1802),

des chÅ�urs et intermÃ¨des pour V Antigone, de

Sophocle (1893) et une partie de FrÃ©dÃ©gonde,

l'opÃ©ra laissÃ© inachevÃ© par Guiraud (OpÃ©ra,

1893) ; de la musique vocale, avec orchestre :

Messe (soli. chomr, orchestre et orgue, op. 4),

Oratorio de NoÃ«l (soli, chÅ�ur et orchestre ; op.

12), Les Noces de PromÃ¨thÃ©e (cantate, id. ; op.

19), Nuit persane (op. 26 bis; id.), Psaume

XVI11 {id.; op. 42), Le DÃ©luge (poÃ¨me bibli-

que, id.; op. 45), Messe de Requiem (id. ; op. 54),

La Lyre et la Harpe (ode de Victor Hugo, id. ;

op. 57), La FiancÃ©e du Timbalier (ballade de

Victor Hugo, pour solo et orchestre ; op. 82),

Pallas-AthÃ©ne (hymne pour soprano et orches-

tre; op.98); delÃ  musique symphonique : trois

symphonies (mi bÃ©mol, op. 2; ta min., op. 55;

ut mineur, avec piano et orgue, op. 78), Le

Rouet d'Oniphale (poÃ¨me symphonique, op. 31),

PliaÃ©ton (id., op. 39), Danse macabre, (id, op.

40), La Jeunesse d'Hercule (irf..op. 50), deux

suites pour orchestre (op. 49; op. 60, Suite

algÃ©rienne), une Marche hÃ©roÃ¯que (op. 34), des

piÃ¨ces diverses, etc. ; de la musique de cham-

bre: six duos pour harmonium et piano (op. 8),

un quintette pour piano et instr. Ã archet (op. 14).

SÃ©rÃ©nade pour piano, orgue, violon et alto (op.

15), une Suite pour piano et violoncelle (op. 16),

deux trios avec piano (op. 18, fa maj. ; op. 92,

,ni mineur), une romance pour piano, orgue

et violon (op. 27), une sonate pour piano et

violoncelle (op. 32), deux pour piano et violon

(op. 75, rÃ© mineur ; op. 102, mi bÃ©mol majeur),

un quatuor avec piano (op. 41), un septuor

pour trompette, deux violons, alto, violoncelle,

contrebasse et piano (op. 65), un Caprice-Valse

(Wedding-Cahe) pour piano et instr. Ã  archet

(op. 76), un Caprice sur des airs danois et

russes pour flÃ»te, hautbois, clarinette et piano

(op. 79), enlin des Romances pour cor (op. 36,

/" majeur ; op. 67, mt majeur), pour flÃ»te (op.

:!7), pour violon (op. 48), pour violoncelle (op.

51)avec piano.et divers morceaux de concert ; de

la musique pour piano : trois mazurkas iop.21,

24,66), six Ã©tudes (op. 52), Allegro appassionato

(op. 70), une Suite (op. 90), un ThÃ¨me variÃ©

(op. 97), Souvenir d'Ismailia (op. 100), des va-

riations sur un thÃ¨me de Beethoven (op. 35,

deux pianos Ã  quatre mains), Polonaise (op. 77,

id.), Scherzo (op. 87. id.), Caprice arabe (op.

96, id.), et un certain nombre de morceaux Ã 

deux et Ã  quatre mains ; de la musique pour

orgue : Trois rapsodies sur des cantiques

bretons (op. 7 ; la premiÃ¨re et la troisiÃ¨me, or-

chestrÃ©es par l'auteur, ont paru comme op. 8),

BÃ©nÃ©diction nuptiale (op. 9), ElÃ©vation (ou

Communion, op. 13), Fantaisie (1857), trois

prÃ©ludes et fugues (op. 99), Fantaisie (op. 101)

et trois morceaux (op. 1) pour harmonium ;

enlin, de la musique vocale, religieuse et pro-

fane : Tantum ergo (op.5. huit voix et orgue),

vingt motets pour chÅ�urs ou soli. plusieurs

cantiques, une ScÃ¨ne d'Horace (op. 10, pour

soprano et baryton), des chÅ�urs pour voix

d'hommes, pour voix de femmes et pour voix

mixtes, environ soixante-dix mÃ©lodies et duos

pour chant et piano, etc. S. a publiÃ©, en outre,

des paraphrases (Caprice sur des airs de ballet

d'Atccste, de Gluck) et des transcriptions pour

piano (Å�uvre* de Bach); il prend part Ã  la

revision complÃ¨te des Å�uvres de Gluck et de

Hameau, pour des Ã©ditions en cours de publica-

tion, et possÃ¨de, en portefeuille, encore un

certain nombre d'Å�uvres inÃ©dites. S. s'est

fait connaÃ®tre aussi dans le domaine de la lit-

tÃ©rature musicale et il a fourni des articles ;'t

nombre de pÃ©riodiques, articles rÃ©unis, en pai -

lie, en un volume: Harmonie et mÃ©lodie (1885) ;

l'annÃ©e suivante, il publia une Note sur les

dÃ©cors de tlieÃ tre dans l'antiquitÃ© romaine,

enlin. plus tard encore, il s'est occupÃ© de philo-

sophie (ProblÃ¨mes et MystÃ¨res, 1894). d'astro-

nomie, etc. ; il a Ã©crit des vers (Rimes fami-

liÃ¨res, un vol.) et une comÃ©die en un acte : La

Crampe des Ã©crivains (Alger. ThÃ©Ã¢tre munici-

pal. 1892). Cf. H. Imbert, Profils de musiciens

(1887).GeorgesServiÃ¨res,ia musique franÃ§aise,

moderne (1897) et les brochures de Deslranges,

Ed. Hippeau, Ch. Malherbe sur les opÃ©ras

de S.

Sala, Nicola, thÃ©oricien renommÃ© et compo-

siteur de l'Ã©cole napolitaine, nÃ© dans un village

prÃ¨s de BÃ©nÃ©vent en 1701, m. Ã  Xaples en 1800;

doit avoir Ã©tÃ© pendant plus de soixante ans

professeur au Conservatoire Â« de' Turchiui â�¢.

En 1787, il succÃ©da Ã  Cafaro comme directeur.

Parmi les musicographes qui se sont occupÃ©s

de S., les uns placent sa naissance en 1701 et

lui donnent comme maitre Alessandro Scar-

latli, d'autres le font naÃ®tre en 1732 et lui don-

nent comme maÃ®tres Fago et Abos. On peut

supposer, avec quelque raison, que deux com-

positeurs du mÃªme nom, peut-Ãªtre le pÃ¨re et le

lils, se sont succÃ©dÃ© dans les mÃªmes fonctions;

car on a, sous le nom de Sala, un opÃ©ra :

Vologeso. qui fut jouÃ© en 1737, Ã  Rome, tandis

que tous les autres ouvrages de S. datent

d'aprÃ¨s 1760 ; ce sont : les opÃ©ras Zenobia.

(1761,) et Merope (1760), trois prologues de
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circonstance (1701 el l'ifti). un oratorio : Giu-

ditta (1780) et un ouvrage sur le contrepoint:

Ref/ole del contrappunto pratico ( 171)4).

Salaman, Charles - Kf.nsingtox, pianiste,

nÃ© Ã  Londres le 3 mars 1811; maÃ®tre de musi-

que estimÃ©, a publiÃ© des compositions, pour

piano et pour chant, et donnÃ© des confÃ©rences

sur l'esthÃ©tique et sur l'histoire de la musique.

Salblinger ( Salminoer ). Sigismund, Ã©tait

moine lorsque, en 1527. il arriva de la BaviÃ¨re

Ã  Augsbourg el se joignit Ã  la secte des ana-

baptistes; mais il renia ses doctrines et resta

comme maÃ®tre d'Ã©cole Ã  Augsbourg. Son mÃ©-

rite consiste dans la publication de quelques

anthologies, contenant des Å�uvres de composi-

teurs dont le nom n'apparaÃ®t ailleurs que ra-

rement : SetectissimÅ� nec non familiarissimce

cantiones ultra centum (aussi avec titre alle-

mand; Augsbourg. chez Kriesstein, 1540); Con-

cenlus 8, 6, 5 et 4 vocum (Augsbourg, chez

Clhard, 1545) ; Cantiones 7.l> etÃ´ vocum lont/e

j/ravissimcr (1545. chez Kriesstein) et Cantiones

selectissiince 4 vocum (1548-1549. deux vol.).

Saldoni. Don Bai.tasar. un des compositeurs

espagnols modernes les plus remarquables, en

mÃªme temps que professeur de chant trÃ¨s es-

timÃ© et historien de la musique, nÃ© Ã  Barcelone

le 4janv. 1807. m. Ã  Madrid en 1890; Ã©lÃ¨ve de

Andrevi. pendant un stage qu'il fit comme

enfant de chÅ�ur Ã  tSanta Maria Del Mar â�¢.

acheva ses Ã©tudes musicales Ã  l'Ã©cole de musi-

que du couvent de Montserrat, et fut d'abord

organiste Ã  â�¢ Santa Maria del Mar Â». En 1829.il

partit pour Madrid et y devint, l'annÃ©e suivante,

maÃ®tre de chant Ã©lÃ©mentaire an Conservatoire

qui venait d'Ãªtre fondÃ©; on 1839, il Ã©tudia en-

core, Ã  Paris, la mÃ©thode d'enseignement du

chant au Conservatoire, el devint, en 1840, pre-

mier professeur de chant au Conservatoire de

Madrid. S. a Ã©crit une histoire de l'Ecole de

musique de Montserrat : Resena historien de

la escolania a colegio de m usica de la Virgen

de Monserrat in Cataluna desde 1456 hasta

tiuestros dias (1856) et publiÃ© des notes bio-

graphiques sur divers musiciens espagnols;

Effemerides de musicos espaijnoles (1860). La

liste de ses compositions comporte plusieurs

opÃ©ras italiens, des zarzuelas espagnoles, des

Messes, des Stabal, des Miserere, un grand

nombre de motets, d'hymnes, de cantiques, de

prÃ©ludes d'orgue, de fugues, d'interludes, etc.,

une grande symphonie : A mi Palria (pour

orchestre, musique militaire et orgue), des

morceaux caractÃ©ristiques pour orchestre, un

Hymne au dieu des arts, un hymne national,

des marches militaires, des chÅ�urs de diffÃ©-

rentes sortes, des mÃ©lodies et des morceaux de

piano. Il a fait connaÃ®tre les principes de sa

mÃ©thode d'enseignement du chant dans une

grande Â« mÃ©thode de chant Â» et dans un recueil

de vingt-quatre vocalises.

Sale, FranÃ§ois,contrapontistc belge du xviÂ°s.,

devint, en 1589, maÃ®tre de chapelle (chori ma-

i/isler) d'une princesse autrichienne (Magda-

lena), Ã  Hall sur l'inn, et, en 1593, chantre de la

Chapelle impÃ©riale, Ã  Prague (sous Philippe de
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Monte). S. a publiÃ© un volume de Messes, im-

primÃ© aux frais du prince Ã©lecteur de BaviÃ¨re,

comme premier volume d'un magnilique ou-

vrage : Patrocinium musices (1589), un livre de

motels (1593). trois livres d'introÃ¯ls. d'alleluia

et de communions, Ã  cinq et six voix (1594-

1596); un motet de NoÃ«l Ã  cinq voix, et une

Messe composÃ©e sur le mÃªme tÃ©nor que le mo-

tet (Messe que l'on trouve aussi reproduite

dans Patrocinium musices, de 1598) : enfin un

livre de priÃ¨res (1598) aux Saints prolecteurs

de la Hongrie et de la BohÃªme (SS. Maria,

Wenzel, Adalbert, Veit, Sigismund, Prokop,

Stephan).

Salicional (Salcional. Salicet : souvent, en

ail., Weidenpfeife), jeu d'orgue Ã  bouche et ou-

vert, Ã  perce Ã©troite et d'intonation douce ; le s.

est le plus souvent de 8' et de 4', mais se ren-

, contre aussi de 2' et de lli' (pÃ©dale). Les tuyaux

en sont d'Ã©tain et souvent pourvus d'oreillettes.

On place frÃ©quemment le s., comme jeu d'Ã©cho

\ de la gambe, au troisiÃ¨me clavier.

Salieri, Antonio, compositeur fÃ©cond et gÃ©-

I niai, excellent maÃ®tre de chapelle, nÃ© Ã  Legnano

le 19 aoÃ»t 1750. m. Ã  Vienne le 7 mai 1825 ; Ã©tait

| le fils d'un commerÃ§ant aisÃ© qui perdit sa for-

I tuno et mourut jeune encore. Ce fut son frÃ¨re,

Francesco (violoniste de talent et Ã©lÃ¨ve de Tar-

tini), qui lui donna les premiÃ¨res leÃ§ons de mu-

sique, puis un organiste nommÃ© Simoni, Ã  Le-

gnano. A l'Age de quinze ans, plein de talent et

douÃ© d'une bonne voix, S. reÃ§ut une bourse de

l'internat de la Chapelle de l'Ã©glise St-Marc, Ã 

Venise, oÃ¹ le maÃ®tre de chapelle Pescelli et le

tÃ©nor Pacini dÃ©veloppÃ¨rent encore son talent.

| C'est Ã  ce moment que Gassmann (v. ce nom),

auquel il avait Ã©tÃ© recommandÃ©, le trouva et

l'emmena avec lui Ã  Vienne, en 17bli. Gassmann

lui enseigna la composition el prit soin en ou-

tre de sa culture gÃ©nÃ©rale. En 1770. S. lit reprÃ©-

senter son premier opÃ©ra-comique : Le donne

letterate, qui trouva l'assentiment de Gluck (au-

1 quel il l'avait fait entendre en particulier), et

bientÃ´t aprÃ¨s celui du public et de l'empereur.

La fortune lui sourit dÃ¨s cet instant; il Ã©crivit

opÃ©ra sur opÃ©ra el fut nommÃ©, Ã  la mort de

Gassmann (1774). compositeur de la chambre

et directeur du ThÃ©Ã¢tre-Italien. Lorsque, sur

j ces entrefailes, l'Ã©toile de Gluck, qui Ã©tait dans

i tout son Ã©clat, le relÃ©gua de plus en plus

I dans l'ombre, l'adroit Italien sut trouver

I moyen de sauver sa situation: il devint l'Ã©lÃ¨ve

de Gluck lui-mÃªme, s'appropria son style et

remplaÃ§a ce qui lui manquait de grandeur de

conception, par une rÃ©elle abondance de mÃ©-

lodies simples et bien venues. Gluck lui-mÃªme

protÃ©gea S. et lui procura l'occasion de se prÃ©-

senter au public parisien qui, dÃ©jÃ  alors, Ã©tait

considÃ©rÃ© comme l'arbitre du talent. 1.'opÃ©ra de

Salieri : Les DanaÃ¯des (dont le livret Ã©tait d'a-

bord destinÃ© Ã  Gluck); publiÃ© en une nouv. Ã©d.

chez Breilkopf et Hartel, fut jouÃ© par l'entre-

mise de Gluck, comme une Å�uvre de Gluck et

de Salieri, et ce n'est qu'Ã  la douziÃ¨me reprÃ©-

sentation, lorsque son succÃ¨s n'Ã©tait plus dou-

teux, que la vÃ©ritÃ© fut dÃ©voilÃ©e. S. Ã©crivit en-
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eore, pour Paris, Les Horaces (1786), et Tarare

(1787). AprÃ¨s son retour Ã  Vienne (1788), il rem-

plaÃ§a Bonno, en qualitÃ© de chef d'orchestre de

la Cour, et conserva cet emploi jusqu'au mo-

ment oÃ¹, en 1824, il prit sa retraite. Parmi ses

quarante opÃ©ras, il faut mentionner surtout :

Armida (1771), Semiramide (1784), et les trois

opÃ©ras dÃ©jÃ  mentionnÃ©s (Â« Tarare Â» devint plus

lard cÃ©lÃ¨bre sous le titre de : Axur re d'Or-

mus; Â« Les DanaÃ¯des Â», sous celui de : Danao).

En dehors du thÃ©Ã¢tre, S. produisit aussi un

grand nombre d'oeuvres ; il a Ã©crit cinq Messes,

un Requiem, quatre Te Deum, des cantiques

de vÃªpres, des offertoires, des motets, une Pas-

sion et plusieurs oratorios ( Gesu al limbo,

Saul, Das Jiingste Gericht), des cantates, des

airs, dss duos et des chÅ�urs, vingt-huit Diver-

timenti vocali avec piano, des Schersi armo-

nici (cinquante-cinq canons vocaux de deux Ã 

quatre voix), une symphonie, un concerto d'or-

gue, deux concertos de piano, des morceaux

concertants pour flÃ»te et hautbois et pour vio-

lon, hautbois et violoncelle, des variations sur

les Folies d'Espagne, des sÃ©rÃ©nades, de la mu-

sique de ballets, etc. Le souvenir de Salieri est

malheureusement gÃ¢tÃ© par les intrigues qu'il

ourdit contre Mozart. J.-O.Mosel a donnÃ© une

biographie de S. (1827). Parmi ses Ã©lÃ¨ves, il

convient de nommer au moins Fr. Schubert.

Salimbeni, FÃ©lix, cÃ©lÃ¨bre sopranisle, nÃ© Ã 

Milan vers 1712, mort Ã  Laibach Ã  la lin d'aoÃ»t

1751, chanta d'abord sur des scÃ¨nes italiennes,

puis fil partie, de 1733 Ã  1737, de la Chapelle de

la Cour Ã  Vienne. 11 se fit entendre ensuite de

nouveau en Italie, puis,de 1743 Ã  1750, Ã  l'OpÃ©ra

italien de Berlin, et, de 1750 Ã  1751, Ã  Dresde. Il

Ã©tait en route pour l'Italie, oÃ¹ il pensait rendre

Ã  sa voix un peu de l'Ã©clat qui commenÃ§ait Ã 

lui faire dÃ©faut, lorsqu'il mourut, Ã  Laibach.

Salinas, Francisco, Ã©rudit musicien espa-

gnol, nÃ© Ã  Burgos vers 1512 ; abbÃ© de St-Pan-

crace, Ã  Bocca Scalegna (Naples), et plus tard

professeur de musique Ã  l'UniversitÃ© de Sala-

manque, m. Ã  Salamanque, en fÃ©vr. 1590. S. a

publiÃ© : De musica libri Vil, in quibus ejus

doclrinÅ� veritas tam quee ad harmoniam

quam qiue ad rliythmum pertinet, juxta sen-

sus ac rationis judicium ostenditur, etc. (1577).

Sallantin, Antoine, hautboÃ¯ste distinguÃ©, nÃ©

Ã  Paris en 1754; lit partie, de 1773 Ã  1813, de

l'orchestre de l'OpÃ©ra, avec une seule interrup-

tion de 1790 Ã  1792, pendant laquelle il se rendit

Ã  Londres pour se perfectionner auprÃ¨s de Fi-

scher. Il fut en outre.de 1794 Ã  1813, professeur

de hautbois au Conservatoire. S. a publiÃ© un

concerto de tlÃ»te.

Salmo (ital.), psaume.

Salmon, Thomas, Magister artium Ã  Oxford,

plus tard recteur Ã  Mepsall (Bedford); parait

avoir Ã©tÃ© bien peu versÃ© dans l'histoire de la

notation musicale, car il proposa dans un

Essay lo the advancemenl of music (1672; paru

en latin sous le titre : De augenda musica,

1667), comme quelque chose de nouveau, de

remplacer sur la portÃ©e les notes par les noms

alphabÃ©tiques des sons. Or, Guy d'Arezzo se

servait de ce systÃ¨me, dÃ©jÃ  au commencement

du xiÂ» s., avant d'avoir posÃ© les bases du sys-

tÃ¨me actuel de notation. S. se dÃ©fendit contre

une attaque de M. Lock, dans : A vindication

of an essay, etc. (1673). Il plaida aussi en fa-

veur de l'accord mathÃ©matique des sons : A

proposÃ¢t lo perform music inperfeci and ma-

themalical proportions (1688) et The theory of

music reduced lo arilhmetical and geometri-

cal proportions (dans les Â« Philosophical Tran-

sactions Â», 1705).

Salo, Gasparo da, t. Gasparo.

Saloman, Siegfried, nÃ© Ã  Tondern, dans le

Schleswig. en 1818 ; Ã©lÃ¨ve, pour la composition,

deSiboni (Copenhague), de Fr. Schneider (Des-

sau), et, pour le violon, en dernier lieu (1841), de

Lipinski (Dresde). Il lit, comme violoniste, des

tournÃ©es de concerts, Ã  partir de 1850, en com-

pagnie de sa femme, la cÃ©lÃ¨bre cantatrice Hen-

riette Nissen-S. (v. ce nom); il vit, depuis qu'elle

y fut appelÃ©e, Ã  St-PÃ©tersbourg (1859). S. a Ã©crit

plusieurs opÃ©ras, qui furent reprÃ©sentÃ©s Ã  di-

verses reprises (entre autres : Das Diamant-

kreuz), des ouvertures, des morceaux pour vio-

lon, des lieder, etc. Seules, des Å�uvres de moin-

dre importance furent publiÃ©es.

Salomon, 1. Johann-Peter, violoniste distin-

guÃ©, nÃ© Ã  Bonn Ã  la tin de janv. 1745, m. Ã  Lon-

dres le 25 nov. 1815; fut d'abord membre de

l'orchestre du prince Ã©lecteur de Bonn, puis,

aprÃ¨s une glorieuse tournÃ©e de concerts 11765),

concertmeister du prince Henri de Prusse, Ã 

Bheinsberg. Lors de la dissolution de la cha-

pelle, il se rendit Ã  Paris et, peu aprÃ¨s, Ã  Lon-

dres (1781), oÃ¹ il se crÃ©a bientÃ´t une situation

en vue, surtout comme violoniste de quatuor.

S. fut, pendant quelque temps, premier violon-

solo des Â« Professional concerts Â», mais devint,

plus tard, entrepreneur de concerts (cf. Haydn).

â�� 2. Moritz, directeur de musique Ã  Wernige-

rode, dans le Harz, auteur d'une excellente cri-

tique du systÃ¨me chiffrÃ© de Xatorp, pour l'en-

seignement du chant dans les Ã©coles primaires.

S. a prouvÃ©, entre autres, que le systÃ¨me chif-

frÃ© rend plus difficile l'Ã©lude des notes {Ueber

yatorps Anteituny sur Unierxreisung im Sin-

gen, 1820). Il a Ã©crit aussi un roman musical :

Eduards letzte Jahre (1826, 2 vol.). â�� 3. M...,

guitariste virtuose, Ã  BesanÃ§on, nÃ© en celte ville

en 17811, m. le 19 fÃ©vr. 1831 ; inventeur d'une gui-

lare de dimensions beaucoup plus grandes que

la guitare ordinaire et qu'il appela Â« harpolyre Â».

Cet instrument Ã©tait pourvu de trois manches

dont l'un, celui du milieu, avait une touche et

Ã©tait muni de cordes comme la guitare ordi-

naire, tandis que les autres Ã©taient tendus de

cordes destinÃ©esÃ  Ãªtre employÃ©esÃ vide(conime

dans le thÃ©orbe). 8. construisit aussi une ingÃ©-

nieuse machine Ã  accorder, avec des lames mo-

biles d'acier, rÃ©gies par une roue dentÃ©e. Ni

l'une ni l'autre de ces inventions n'eut' de suc-

cÃ¨s. S. a publiÃ©, en outre, des compositions pour

la guitare. â�� 4. Hector, nÃ© Ã  Strasbourg le 21)

mai 1838; Ã©lÃ¨ve de Jonas et de Mannonlel

(piano), de Bazin (harmonie), et de HalÃ©vy

(composition), fui d'abord accompagnateur aux
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Bouffes-Parisiens, pour lesquels il Ã©crivit un

ballet : Fascination. Il passa en 1800 au ThÃ©Ã¢-

tre-Lyrique, qui donna de lui deux piÃ¨ces en un

acte : Les dragÃ©es de Sujette (1800) et VAu-

mÃ´nier du rÃ©giment (1877), et une cantate: Le

GÃ©nie de la France (1866). S. devint, en 1870,

second chef des chueurs Ã  l'OpÃ©ra, dont il est

actuellement chef du chant. Il a publiÃ© un grand

nombre de mÃ©lodies vocales, des morceaux pour

piano, pour violon et pour violoncelle; il a, en

outre, plusieurs opÃ©ras en portefeuille.

Salpinz, instrument (trompette), en usage

chez les Grecs, pour les signaux militaires.

Saltarello (saltarelle), danse italienne ou es-

pagnole d'un mouvement rapide, Ã  3/s ou Ã  6/8

et d'allure sautillante ; les motifs en sont for-

mÃ©s suivant le type ci-dessous :

Le nom lui-mÃªme de s. est ancien et dÃ©si-

gnait, au xvie s., la danse rapide, en mesure

ternaire, qui succÃ©dait toujours Ã  la pavane. â��

On donne aussi le titre de s. Ã  un morceau, en

maniÃ¨re de toccata ou de tarentelle, basÃ© prin-

cipalement sur le rythme indiquÃ© plus haut.

Saltato (ital., dansÃ©), sautillant, mode spÃ©cial

d'exÃ©cution du staccato, sur les instr. Ã  archet

(l'archet sautant sur la corde), appelÃ© aussi, en

franÃ§ais, sautillÃ©.

Salterio, Salteire, et, dans Xotker (vers l'an

1000), Sai.tirsanch, syn.de psaitÃ©rion;S. tedesco.

V. TYMPANON.

Salvayre , Gervais-Bernard-Gaston, nÃ© Ã 

Toulouse le 24 juin 1847: lit ses premiÃ¨res Ã©tu-

des Ã  la maÃ®trise de la cathÃ©drale de cette ville,

puis entra au Conservatoire d'oÃ¹, en 1865, il

passa au Conservatoire de Paris (Marmonlel,

Benoist, Bazin, Thomas). AprÃ¨s s'Ãªtre prÃ©sentÃ©

plusieurs fois, il obtint, en 1872, le grand prix

de Borne ; il sÃ©journa deux ans en Italie d'oÃ¹ il

envoya, entre autres, un Stabat Mater, dont

l'exÃ©cution au Conservatoire fut le premier suc-

cÃ¨s du jeune auteur. En 1877, S. remplit les

fonctions de chef des chÅ�urs Ã  l'OpÃ©ra popu-

laire (ChÃ¢telet). Les ouvrages principaux de S.

sont, en plus du Â« SlabatÂ» : Le bravo (opÃ©ra en

quatre actes ; ThÃ©Ã¢tre-Lyrique, 1877), Le Fan-

dango (ballet-pantomime; OpÃ©ra), Egmont

(dramelyrique en quatre actes:OpÃ©ra-Comique.

1886), La Dame de Monsoreau (opÃ©ra en cinq

actes ; OpÃ©ra, 1887), Richard 111 (opÃ©ra en qua-

tre actes; St-PÃ©tersbourg, 1883). Mgrto (comÃ©die

lyrique), So.lah-Ed-DÃ®n (opÃ©ra en quatre actes);

des psaumes (Super flumina Babylonis et In

exiiu IsraÃ«l) pour chÅ�ur,soli et orchestre; une

symphonie biblique : La vallÃ©e de Josaphat

(1876) : une Suite espagnole pour orchestre ; un

Air de danse variÃ©, pour instr. Ã  archet ; un trio

pour piano, violon et violoncelle ; enfin un

grand nombre de piÃ¨ces pour piano et de mÃ©lo-

dies vocales. S. est actuellement chroniqueur

musical au OU Bios.
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Salve (lat., salut), dÃ©but de l'antienne Ã  la

Sainte-Vierge: 6'. regina mater misericordiÅ�,

qui se chante de la PentecÃ´te Ã  l'Avent ; les

trois autres antiennes sont : Aima redemptoris

mater (de l'Avent Ã  la Purification de la Vierge),

Ave regina ctxlorum (jusqu'au jour des Ha-

meaux), et Regina cÅ�li Uetare (PÃ¢ques).

Samara, Spiro, nÃ© Ã  Corfou le 29 nov. 1861,

d'un pÃ¨re grec et d'une mÃ¨re anglaise : fit ses

premiÃ¨res Ã©tudes musicales Ã  AthÃ¨nes, sous la

direction de Enrico Stancampiano (un Ã©lÃ¨ve de

Mercadante), puis entra au Conservatoire de

Paris. AprÃ¨s avoir fait exÃ©cuter, Ã  Paris, quel-

ques petits ouvrages scÃ©niques et publiÃ© des

mÃ©lodies, il obtint en 1886, Ã  Milan, un succÃ¨s

considÃ©rable avec un opÃ©raen trois actes: Flora

mirabilis (Ã©d. Sonzogno). Un autre opÃ©ra de S.,

MedgÃ©, Ã©crit auparavant dÃ©jÃ , fut reprÃ©sentÃ© Ã 

Borne en 1888; un troisiÃ¨me, Lionella, Ã  Milan,

en 1891. Un mÃ©lodrame, La Martyre, parut en

1894. S. vit actuellement Ã  AthÃ¨nes, oÃ¹ il a

fondÃ© un grand orchestre sym phonique.

Sambuca, l'une des dÃ©nominations d'instru-

trument les plus vagues du moyen Ã¢ge, em-

ployÃ©e le plus souvent dans le sens du grec

s-Â«Mi3ox>t, en latin s., pour dÃ©signer une sorte de

petite harpe triangulaire ; ailleurs, s. est consi-

dÃ©rÃ© comme un dÃ©rivÃ© du latin sambucus (su-

reau) et dÃ©signe une sorte de flÃ»te, ou encore

comme une corruption de symphonia (sampo-

nia, zampogna), dÃ©signant alors soit la mu-

sette, soit la vielle Ã  cylindre (S. rotata). Enfin,

s. est employÃ© parfois pour saqueboule (y. ce

mot) et dÃ©signe alors un instrument de la fa-

mille du trombone. Les termes de Sambut et de

Sambiut, que l'on trouve aussi, sont des dÃ©-

formations allemandes de s. et s'appliquent aux

harpes triangulaires.

Sammartini, 1. Pietro, musicien Ã  la Cour de

Florence, publia : Moletti a voce sola (163Ã´ :

2" Ã©d. 1638), des motets de deux Ã  cinq voix et

des litanies Ã  six voix (1042), des motets d'une Ã 

cinq voix (1643), des Salmi concertati Ã  huit

voix (1643) et des Salmi brevi concertati Ã  qua-

tre voix (1644). â�� 2. Giovan.ni-Battista, orga-

niste de plusieurs Ã©glises de Milan et maÃ®tre de

chapelle au couvent de nonnes Â« Santa Maria

Magdalena Â», de 1730 Ã  1770 environ. S. est

regardÃ© comme l'un des premiers prÃ©curseurs

de Haydn, dans le domaine de la musique sym-

phonique et de la musique de chambre. Sa

premiÃ¨re symphonie pour orchestre fut exÃ©cutÃ©e

Ã  Milan, en 1784. Parmi les Å�uvres gravÃ©es de

S., on connaÃ®t: douze trios pour deux violons et

basse (Londres et Amsterdam), vingt-quatre

symphoniesfParis), et quelques nocturnes pour

tlÃ¹te et violon (ibid.) Mais S. doit avoir Ã©crit en

tout plusieurs milliers d'oeuvres (symphonies,

quatuors pour instr. Ã  archet, trios, concertos

de violon, Messes, psaumes, etc.). S. fut le maÃ®-

tre de Gluck.â�� 3. Giuseppe, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent,

hautboÃ¯ste virtuose, partit pour Londres en 1727

et y mourut en 1740, aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© musicien

delÃ  Chambre du prince de Galles. Il publia Ã 

Londres des trios pour deux hautbois et basse,

huit ouvertures et six concertigrossi.
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Samponia. v. sambixa et chifonie.

Samuel, Adolphe, compositeur et thÃ©oricien,

nÃ© Ã  LiÃ¨ge le 11 ju.il. 1824, d'une famille IsraÃ©-

lite; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de sa ville natale,

puis de celui de Bruxelles oÃ¹ il obtint, en 1845,

le grand prix de Rome (cantate: LaVendetla,

pour soprano, tÃ©nor et orchestre). A partir de

ce moment, S. se voua avec ardeur Ã  la compo-

sition, fit plusieurs voyages d'Ã©tudes et dÃ©ploya

une grande activitÃ© littÃ©raire; il devint, en 1860,

professeur d'harmonie pratique au Conserva-

toire de Bruxelles, puis, en 1877, directeur du

Conservatoire de Gand, Ã  la tÃ¨te duquel il est

encore aujourd'hui. S. est considÃ©rÃ© comme

l'initiateur des concerts populaires de musique

classique, en Belgique. La liste des Å�uvres

musicales de S. comprend : cinq opÃ©ras et opÃ©-

ras-comiques (// a rÃªvÃ©, 1845 ; Giovanni da

Procida, 1847-1848: Madeleine, 1849; Les deux

prÃ©tendants, 1850; L'heure de la retraite,

1851); plusieurs cantates (Jeanne Ã "Arc, 1842;

Cantate de jubilÃ©, 1855 : Cantate nationale,

1859; De Wederkomsl, 1875; LÃ©opold 1", 1880):

un oratorio (Amor Le.r Aeternae ; chÅ�urs, soli,

orgue et orchestre (1888); des chÅ�urs pour

YEslher,de Racine; un Ave Maria pour chÅ�urs,

orgue et orchestre, 1868); sept symphonies (I,

inÃ©dite; II, la mineur, 1846: III, mi mineur,

1858 : IV, rÃ© mineur, 1863; V, si bÃ©mol majeur,

1869-18%; VI, rÃ¨mineur, 1889; VII, Christus,

avec chÅ�urs [le chef d'oeuvre de S.J, 1893) ; des

fragments symphoniques (Roland Ã  Ronce-

vaux) ; une ouverture de concert 1184:!) : deux

quatuors pour instr. Ã  archet (I, mi bÃ©mol, 1844;

II. si mineur, 1865); des chÅ�urs pour voix mix-

tes et pour voix d'hommes; des motets; des

mÃ©lodies, en grand nombre : des piÃ¨ces pour

piano et une Petite mÃ©thode de piano (Ã  l'usage

des enfants). A cotÃ© de ces Å�uvres, S. a encore pu-

hliÃ© un Cours d'harmonie pratique et de basse

chiffrÃ©e, un Livre de lecture musicale (quatre

cents airs nationaux), un compte rendu sur Les

instruments de musique Ã  l'Exposition de

Paris (1878), des essais historiques, dans diver-

ses revues, et un grand nombre d'articles criti-

ques parusdans les pÃ©riodiques belges, de 1849

Ã  1874.

Sanctis, Cesare de, compositeur italien, nÃ©

Ã  Alliano, prÃ¨s Rome, en 18.'K): reÃ§ut sa premiÃ¨re

Ã©ducation musicale Ã  Rome, fut dÃ¨s 1860 mem-

bre de la commission d'examen de l'AcadÃ©mie

Ste-CÃ©cile, et bientÃ´t aprÃ¨s maÃ®tre de chapelle

des Ã©glises t dÃ©lia Minerva Â» et t S.-Giovanni l

de' Fiorentini â�¢. S. fut aussi chef d'orchestre de

thÃ©Ã¢tre Ã  Rome, Ã  VÃ©rone, etc.: en 18w. il fut

nommÃ© professeur de contrepoint au Â« Liceo

musicale Â» de Rome, et se consacra dÃ¨s lors

uniquement Ã  l'enseignement et Ã  la composi-

tion. Il passe pour l'un des maÃ®tres les plus re- .

marquables et les plus cultivÃ©s de Rome. Parmi

ses Å�uvres, il faut noter surtout: un Requiem,

Ã  quatre voix (Turin, 1872: en mÃ©moire du roi

Charles-Albert), des Messes, des fugues, des

canons, une ouverture de concert. S. a publiÃ©,

en outre, un Trnttnto d'armonia.

Sanctus, v. .Messe.

Sandberger, Adole, nÃ© Ã  Vv'urzhourg le 19

dÃ©c. 1864: tils du professeur de gÃ©ologie Ã  l'Uni-

versitÃ© de cette ville, suivit les cours du gym-

nase de sa ville natale, puis Ã©tudia la compo-

sition, de 1881 Ã  1887, aux Ã©coles de musique

de Wurzbourg et de Munich, et fit des sciences

musicales, de 1883 Ã  1887. aux universitÃ©s de

ces mÃªmes villes et Ã  Berlin (Spitta). Il prit son

doctorat en philosophie, en 1887, et passa en-

suite deux ans Ã  l'Ã©tranger, en Autriche, en

Italie, en France, en Angleterre et en Russie.

S. fut nommÃ©, en 1889 provisoirement, puis, en

1892 dÃ©finitivement, conservateur de la division

musicale Ã  la BibliothÃ¨que de la Cour royale

et de l'Etat, Ã  Munich. En 1893, enfin, il" fut

nommÃ© privat-docent de sciences musicales Ã 

l'UniversitÃ© de Munich. S. s'est fait connaÃ®tre,

en outre, comme un compositeur de talent,

par des lieder (op. 1, 6, 11), des chÅ�urs pour

voix mixtes (op. 3), un chÅ�ur avec orchestre

(op. 5), une sonate-trio (op. 4), des morceaux oV

piano (op. 2, 7), une sonate de violon (op. 10 :

1892), une ouverture pour un drame (op. 8).

enfin un opÃ©ra : LudiÃ¯Ã¹/ der Springer (texte de

S. lui-mÃªme; Gotha. 1896). En tant que musi-

cographe, S. a publiÃ© une excellente biographie -

de CornÃ©lius : Leben und Werhe des Dichter-

musikers Peter CornÃ©lius (1HX7): une Ã©tude

sur Gwendoline, de E. Chabrier (1892), une

autre sur le Cid, de Peler CornÃ©lius (1893), en-

fin, son ouvrage principal: Btitrage sur Ge-

schichte der bayrischen Hofhapelle unter Or-

lando di Lasso (3 vol. : 1, 1893 ; II, 1894 : III. 1"

partie, 1895). En outre, S. a Ã©crit un grand

nombre d'articles dans le Â« Musikalisches WÃ´-

chenblattÂ» et dans la Â«Neue Zeitscbrift f. Mn-

sik â� . 11 rÃ©dige une Ã©dition complÃ¨te, vraiment

monumentale, des Å�uvres d'Orlandus Lassus.

Ã©dition dont le vol. VI a paru en 1898 (chez

Breitkopf et H:ertel)

Sander. Constantin, v. Lecckart.

Sanderson, 1. Sybil. remarquable cantatricf-

scÃ©niqne, nÃ©e Ã  San-Francisco ; fit ses Ã©tudes

musicales Ã  Paris, sous la direction de Sbri-

glia, Gounod. Massenet et M"" Marchesi, puis

dÃ©buta, en 1889, Ã  l'OpÃ©ra-Comique (Esclar-

monde) et passa en 1894 Ã  l'OpÃ©ra. Elle s'est

fait entendre aussi dans de nombreuses tour-

nÃ©es, en province et Ã  l'Ã©tranger, jusqu'au mo-

ment de son mariage (1897) avec un riche

Chilien, M. Terry. â�� 2. Lilian, cantatrice rie

concerts (soprano), nÃ©e Ã  Milwaukee le 13 oct.

1867 ; Ã©lÃ¨ve de Stockhausen.

Sandoni. v. Cczzoni.

Sandt, Max, van de, nÃ© Ã  Rotterdam le 18

oct. 1863 ; pianiste, Ã©lÃ¨ve de Liszt, succÃ©da en

1889 Ã  BischotT, comme maÃ®tre de piano au Con-

servatoire Stern, Ã  Berlin.

Sanglot, ancien ornement du chant, consis-

tant en un accent ou une chute (v. ce mot) sur

une interjection (o ! ah ! hÃ©las !), etc. :
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Santini. Fortunato, abbÃ©, nÃ© Ã  Rome le 5

janv. 1778 (l'annÃ©e de sa mort csl inconnue).

Ã©lÃ¨ve de Jannaconi, forma, grÃ¢ce Ã  son activitÃ©

continuelle de collectionneur, une des plus

â�¢grandes bibliothÃ¨ques musicales qui ait jamais

Â«â�¢xistÃ©. En 1820, il en publia un catalogue : Ca-

talogo dÃ©lia musica esistenle presso F. S. in

lioma ; puis un amateur russe. Wladimir Stas-

sow, rendit compte de l'Ã©tat de la bibliothÃ¨que

en 1854 : L'abbÃ© S. et sa collection musicale,

Ã  Rome. A. vivait alors retirÃ©, dans un couvent

des enviions de Rome.

Santucci, Marco, maÃ®tre de chapelle et cha-

noine de la cathÃ©drale de Lucques, nÃ© Ã  Ca-

majore (Toscane) le 4 juil. 1762, Ã©lÃ¨ve de Fe-

naroli, m. Ã  Lucques en 1843: auteur de nom-

breuses Å�uvres vocales religieuses (Messe,

motets, psanmes, etc.; arrangements des an-

ciennes mÃ©lodies du Stabal main- et du Dies

ira Ã  quatre voix, avec orchestre) , de canons

jusqu'Ã  sept voix, de symphonies, de sonates

d'orgue, etc. Il acquit une grande rÃ©putation

d'une faÃ§on Ã©trange, par le fait qu'un motet Ã 

seize voix (quatre chÅ�urs), de sa composition,

fut couronnÃ©, en 1805, par l'Â« Accademia Xapo-

leone Â», comme quelque chose de particulier et

de tout Ã  fait nouveau! Baini Ã©crivit Ã  ce sujet

une lettre ouverte dans laquelle il s'Ã©leva con-

tre cette maniÃ¨re de voir et ne manqua pas de

rappeler, Ã  l'appui de son dire, les Messes,

motets, psaumes, etc., Ã  quatre et Ã  un plus

grand nombre de chÅ�urs, des Abbalini, Agos-

tini, Ballabene, Benevoli, Giansetti, Mazzocchi,

Pacelli, Savetta, etc. S. a Ã©crit, en outre, un

traitÃ© : Sulla meloilia, suWarmonia e sut mÃ©-

tro (1838), ouvrage sans aucune valeur, Ã  ce

qu'allirme FÃ©tis.

Saqueboute, ancienne dÃ©nomination du trom-

bone (v. ce mot).

Sarabande (Sarabanda), forme de danse

Â«l'origine espagnole, en mesure ternaire, d'al-

lure noble et compassÃ©e (ne renfermant que

peu de notes de courte durÃ©e, mais un grand

nombre d'ornements), ne comprenait primitive-

ment que deux reprises de huit mesures cha-

cune. La S. commence sur le temps fort et prÃ©-

sente souvent une prolongation du deuxiÃ¨me

temps, obtenue soit par un point, soit au moyen

<lc la fusion avec la troisiÃ¨me :

3 Â»

4 i

Dans la sonate de chambre (suite), la place

habituelle de la S. est entre la courante et la

gigue.

Saran. Auoust-Friedrich, nÃ© Ã  Altenplathow,

.prÃ©s Genthin (Saxe), le 28 fÃ©v. 1830: Ã©tudia, Ã 

Halle, la thÃ©ologie (et la musique auprÃ¨s de

Robert Franz), puis fut successivement profes-

seur an gymnase de Lyck (1861). aumÃ´nier Ã 

Konigsberg (181)3-1878) et superintendant Ã 

Zehdenick 'Brandebourg] (1873). En 188Ã´ enfin,

S. fut transfÃ©rÃ© Ã Bromberg: partout oÃ¹ il fut,

il s'occupa activement de musique (directeur de

la SociÃ©tÃ© de Chant sacrÃ©, Ã  Bromberg). il com-

posa lui-mÃªme des lieder, des morceaux de

piano, etc. Il a Ã©crit aussi une brochure sur

Robert Franz.

Sarasate. Pablo dk ( Pablo-Martin-Meliton

S. Y Navascues), violoniste virtuose, des plus

Ã©minenls, nÃ© Ã  Pampelune le 10 mars 1844: fut

un enfant prodige, joua dÃ©jÃ  Ã  l'Ã¢ge de dix

ans Ã  la (jour de Madrid et reÃ§ut de la reine

Isabelle, en cadeau, un Stradivarius de trÃ¨s

grand prix. De 1856 Ã  IHÃ´Ã¯l, il fut Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire de Paris oÃ¹ Alard eut le bonheur

d'Ãªtre son maÃ®tre: en 18Ã�7 dÃ©jÃ , le jeune artiste

obtenait le premier prix de la classe de violon.

AprÃ¨s avoir Ã©tabli sa rÃ©putation d'abord dans

sa patrie, il Ã©tendit toujours plus le cercle de

ses tournÃ©es artistiques, jusqu'en Orient, puis

en AmÃ©rique. Lalo Ã©crivit pour S. son premier

concerto de violon, Bruch son second concerto

et la Fantaisie Ã©cossaise. Sarasate a toutes les

| qualitÃ©s de la virtuositÃ© la plus accomplie: jus-

tesse absolue, technique fabuleuse et sonoritÃ©

d'une douceur enchanteresse. Gomme compo-

| siteur, il ne s'est fait connaÃ®tre que par quelques

piÃ¨ces peu importantes, mais caractÃ©ristiques

(mÃ©lodies espagnoles), pour violon.

Saro. J.-Heixrich, nÃ© Ã  Jessen (Saxe) le 4

janv. 1827, m. Ã  Berlin le 27 nov. 1891. ElÃ¨ve

de K. Bohmer et de A.-B. Marx, Ã  Berlin, il de-

vint, en 1856, chef de musique du 11" rÃ©giment

d'infanterie: en 18TiÃ®l, du rÃ©giment Â« Franz Â», Ã 

Berlin. En 1867, Ã  l'Exposition universelle de

Paris, il remporta le premier prix dans le con-

cours international de musiques militaires: il

1 fut appelÃ©,en 1872, au grand festival de musique

de Boston oÃ¹ une mÃ©daille d'or lui fut dÃ©-

cernÃ©e. En outre, S. reÃ§ut le titre de directeur

de musique royal. Il a publiÃ© une Lettre vom

musikalisrlien Wohlklang und Tonsats (1"

' partie).

Sarrette, Bernard, le fondateur du ( lonserva-

toire de Paris, nÃ© Ã  Bordeaux le 27 nov. 1765.

m. Ã  Paris le 13 avr. 18Ã�8 : capitaine de la

Garde nationale de Paris, rÃ©unit, en 1789, qua-

rante-cinq bons musiciens militaires et en

forma le noyau du corps de musique de la

Garde nationale, corps de musique qui fut sub-

ventionnÃ© par la ville, dÃ¨s 1790, et dont l'effec-

tif fut portÃ© Ã  soixante-dix instrumentistes.

Lorsque, en 1792, des raisons pÃ©cuniaires for-

cÃ¨rent la Commune Ã  licencier la musique de

la (Sarde, S. en maintint les Ã©lÃ©ments unis et

obtint, encore la mÃªme annÃ©e, la fondation

d'une Ã©cole de musique dans laquelle les mem-

bres de la (Ã¯arde furent tous engagÃ©s connue

professeurs. Cet Ã©tablissement devait fournir

les musiciens nÃ©cessaires aux quatorze corps

d'armÃ©e de la France et reÃ§ut bientÃ´t le nom

d'Institut national de musique qui, en 1705,

fut remplacÃ© par celui de Conservatoire. S.

voulut, aprÃ¨s avoir atteint son but, retourner Ã 

son rÃ©giment : mais il fut rappelÃ©, nommÃ© com-

missaire du gouvernement, et plus lard direc-

teur de l'Institut qu'il avait crÃ©Ã©. Le mÃ©rite de S.

consiste surtout dans l'adoption de Â«mÃ©thodesÂ»

soigneusement Ã©laborÃ©es pour les diffÃ©rentes

branches, dans l'organisation de l'Ã©cole de dÃ©-

DlfiTIONNAIRF. DE MUSIQUE. â�� 40.
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clamation, du service de bourses pour les Ã©lÃ¨-

ves de chant, des succursales, de la Biblio-

thÃ¨que, de la salle de concerts et des Â« Con-

certs du Conservatoire Â». En 1814, S. perdit sa

place, Ã  la suite de la Restauration; il devait y

Ãªtre rÃ©installÃ© en 1830, mais il refusa, pour ne

pas en chasser son ami Cherubini.

Sarri, Domenico, compositeur d'opÃ©ras, nÃ© Ã 

Trani (Naples) en 1G78: Ã©lÃ¨ve du Conserva-

loire Â« dÃ©lia PictaÂ», devint en 1713 second, puis,

en 1741 encore, premier maÃ®tre de chapelle de

la Cour de Naples. S. a Ã©crit des oratorios :

Fonte delta gratte; Andata di Gesu al cal-

vario; Ester rÃ©paratrice, etc., ainsi qu'une

quantitÃ© d'opÃ©ras, de cantates, de sÃ©rÃ©nades, etc.,

le tout Ã  peu prÃ¨s pour Xaples.

Sarrusophone, instr. Ã  vent, en cuivre, mais

Ã  anche double, inventÃ© par un chef de musique

du 32e rÃ©giment de ligne franÃ§ais, nommÃ© Sar-

rus, et construit, dÃ¨s 1863, par un facteur pari-

sien, Gautrol. Il existe diffÃ©rents modÃ¨les de

s., du s. soprano au s. contrebasse; analogue,

comme construction, au hautbois et au basson,

les. a un timbre voisin de celui de la trompette,

du trombone, etc. Le s. est pourvu, comme les

instr. Ã  vent en bois, de trous dont l'orifice est

bouchÃ© an moyen de clefs. Cf. saxophone.

Sarti, Giuseppe, compositeur renommÃ© d'o-

pÃ©ras et professeur de contrepoint, maÃ®tre de

Cherubini, nÃ© Ã  Faenza le 28 dÃ©c. 173!), m. Ã 

Berlin le 28 juil. 1802; fit ses Ã©tudes mu-

sicales auprÃ¨s du P. Martini, Ã  Bologne, et Ã©cri-

vit, en 1752, son premier opÃ©ra qui fut bien

accueilli Ã  Faenza : Pompeo in Armenia.

AprÃ¨s quelques autres succÃ¨s, S. fut appelÃ© Ã 

Copenhague, comme directeur de la chapelle et

maÃ®tre de musique du prince hÃ©ritier du trÃ´ne

Ã®le Danemark. Il conserva ces fonctions jus-

qu'en 1765. L'insuccÃ¨s de ses opÃ©ras lui Ht

perdre sa situation. MÃªme en Italie, oÃ¹ on l'a-

vait depuis longtemps oubliÃ©, ses nouvelles

Å�uvres n'eurent aucun succÃ¨s et Ã  Londres,

oÃ¹ il se rendit en 1769, il ne parvint Ã  faire re-

prÃ©senter aucun ouvrage et dut se vouer Ã 

l'enseignement privÃ©. Il publia Ã  ce moment six

excellentes sonates pour piano. En 1770, S.

partit pour Venise et y obtint la direction de

l'Â«Uspedaletto Â«(Conservatoire pour les jeunes

tilles) comme successeur de Sacchini qui l'avait

sans doute dÃ©signÃ© lui-mÃªme pour celle place ;

il la conserva jusqu'en 1779 et devint alors

maÃ®tre de chapelle du DÃ´me de Milan. Durant

ce temps, S. dÃ©ploya une grande activitÃ©

comme compositeur d'opÃ©ras et fut acclamÃ©

dans Le gelosie villune (177(5), Giulio Sabino

(1781) et LeNozze di Dorina (1782; 18(13, Ã 

Paris). En 1784, l'impÃ©ratrice Catherine II l'ap-

pella Ã  St-PÃ©tersbourg, en qualitÃ© de maÃ®tre de

chapelle, poste qu'il occupa jusqu'en 1802; il

tomba momentanÃ©ment en disgrÃ¢ce, Ã  la suite

Ã®les intrigues d'une cantatrice, la Todi, et diri-

gea pendant ce temps une Ã©cole de chant, dans

un village de l'Ukraine. Mais il fut rappelÃ©,

Ã©levÃ© aux plus hautes dignitÃ©s (anobli) et fonda

Ã  Ekalerinoslaw, une institution musicale, sur

le modÃ¨le des conservatoires italiens. S. ne

quitta St-PÃ©tersbourg que lorsque l'Ã©tat dÃ©plo-

rable de sa santÃ© le forÃ§a Ã  rechercher le climat

plus doux de sa patrie. La mort le surprit Ã 

Berlin, oÃ¹ il s'Ã©tait arrÃªtÃ©, au cours de son

voyage. En plus de quarante opÃ©ras, S. a Ã©crit

un grand nombre de motets, de Messes, de

psaumes, de Miserere, de Te Deum, etc., de

quatre Ã  douze voix; puis, Ã  .St-PÃ©tersbourg,un

psaume russe avec orchestre, un morceau pour

cors de chasses russes (v. mares), et un Te

Deum russe. S. construisit aussi un appareil

pour compter les vibrations des tuyaux d'orgue

et lixa le diapason normal de St-PÃ©tersbourg Ã 

436 vibrations pour le la3.

Sass, Marie-Constance (aussi Sax ou Saxe),

cantatrice scÃ©nique franÃ§aise, trÃ¨s fÃªtÃ©e, nÃ©e Ã 

Gand le 26 janv. 1838, fille d'un musicien mili-

taire, fui dÃ©couverte par Mmc Ugalde, alors

qu'elle disait la chanson dans un cafÃ©-concerl

de Paris, reÃ§ut gratuitement son Ã©ducation mu-

sicale et fut recommandÃ©e Ã  Carvalho qui

l'engagea et la tit dÃ©buter en 1859, au ThÃ©Ã¢tre-

Lyrique, dans le rÃ´le de la Comtesse, de Â« Fi-

garo Â». En 18(50, elle entra Ã  l'OpÃ©ra, oÃ¹ elle fui

acclamÃ©e grÃ¢ce Ã  sa superbe voix et Ã  son rÃ©el

talent dramatique. En 1864, elle Ã©pousa un

chanteur de second ordre, Castan, dit Castel-

narv, mais se divorÃ§a en 1867. La guerre franco-

allemande l'Ã©loigna de Paris; elle passa au

genre italien et chanta sur presque toutes les

grandes scÃ¨nes d'Italie. Ad. Sax (v. ce nom) lui

intenta un procÃ¨s, en interdiction de porter le

nom de Sax qu'elle avait pris d'abord ; elle

s'appela dÃ¨s lors Saxe, mais finit par reprendre

son vrai nom de famille, Sass.

Sattel (ail.), sillet. Saitel maclien (ail.), c.-Ã -d.

dÃ©mancher ou, dans le jeu du violoncelle, faire

usage de la position du pouce.

Satter, Glstav, pianisle compositeur, nÃ© Ã 

Vienne le 12 fÃ©v. 1832 ; devint de trÃ¨s bonne

heure virtuose et compositeur, mais annula

plus lard ses premiÃ¨res compositions d'enfant

et en publia d'autres avec les mÃªmes numÃ©ros

d'ordre. Ce fut Ã  Vienne qu'il reÃ§ut son instruc-

tion musicale; de Paris oÃ¹ il devait continuer

ses Ã©ludes, il partit brusquement pour l'AmÃ©-

rique, y cueillit les premiers lauriers durables,

revint en 1862 en Europe et eut le bonheur

de voir ses Å�uvres recommandÃ©es chaudement

par Berlioz. AprÃ¨s maintes tournÃ©es de concert

Ã  travers l'Europe, S. se lixa Ã  Vienne, plus

tard Ã  Dresde, Ã  Hanovre, Ã  Gothenbourg et

enfin Ã  Stockholm. Parmi ses oeuvres, il faut

mentionner surtout un opÃ©ra : Olanthe, des

ouvertures : Lorelei, Jules CÃ©sar, et An die

Freude, deux symphonies, un tableau sym-

phonique : Washington, des quatuors et des

trios avec piano, etc.

Sattler, IIeinhich, nÃ© Ã  Quedlinbourg le 3

avr. 1811, m. Ã  Brunswick le 17oct. 1891; Ã©lÃ¨ve

de W. Liebau, Ã  (Juedlinbourg, et de Hunnnel, Ã 

Weiniar, devint en 1838 organisle Ã  Blanken-

bourg, en 1861 maÃ®tre de musique au sÃ©minaire

d'Oldenbourg. S. est connu comme thÃ©oricien

et comme compositeur. On a de lui une mÃ©-

thode d'orgue, un Ã©crit : Die Orgel (5" Ã©d.), un
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traitÃ© d'harmonie, une mÃ©thode de eliant Ã 

l'usage des Ã©coles, des compositions pour

orgue, un oratorio (Die Sachsentaufe), une

cantate (Triumph des Glaubens), une Å�uvre

chorale (DÃ©r Taucher, de Schiller), une Messe

pour troix voix de femmes, de la musique de

chambre, des chÅ�urs, etc.

Sauer, 1. Guillaume, l'un des facteurs d'orgue

les plus renommÃ©s de l'Allemagne, nÃ© Ã  Fried-

land, dans le Meklembourg, le 23 mars 1881 ;

Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, lit des voyages d'Ã©tudes en

Allemagne, en Suisse, en France, en Angle-

terre et s'Ã©tablit, en 1857, Ã  Francfort s. Oder.

S. avait construit dÃ©jÃ , en 1882, trois cent

soixante-dix instruments, parmi lesquels de

grandes orgues Ã  trois ou quatre claviers, Ã 

Berlin, Magdebourg, St-PÃ©tersbourg, Altona,

Mariemverder, Bromberg, Fulda, Bochuin,

Mannheim, Ludwigshafen, etc. â�� 2. Emile,

pianiste en possession d'un mÃ©canisme remar-

quable, nÃ© Ã  Hambourg, le 8 oct. 1862 ; fut

Ã©lÃ¨ve de Nicolas Rubinstein (1876-1881) puis

de Liszt, et fait des tournÃ©es de concerts depuis

1882.

Saurel, Emma, excellente cantatrice scÃ©nique,

nÃ©e Ã  PaÃ¯enne en 1850, de parents franÃ§ais;

dÃ©buta Ã  Pise avec un Ã©clatant succÃ¨s, chanta

ensuite sur les meilleures scÃ¨nes d'Italie, voya-

gea avec Tamberlik Ã  travers l'AmÃ©rique du

Sud et le Mexique, se tit entendre Ã  cÃ´tÃ© de

Christine Nilsson.Ã  Xew-York, puis chanta en

Portugal, en Russie, en Allemagne (1878-187'.),

Ã  Berlin), etc.

Sauret, Emile, violoniste distinguÃ©, nÃ© Ã 

Dun-le-Roi (Cher), le 22 mai 1852, frÃ©quenta

les classes du Conservatoire de Paris et plus

tard de celui de Bruxelles, oÃ¹ de BÃ©riot fut son

maÃ®tre. Il se lit entendre dÃ¨s 1866, dans des

concerts, d'abord en Angleterre, puis en France,

en Italie, en AmÃ©rique (1870-1874) et en Alle-

magne (1877). Apparu presque en mÃªme temps

que Sarasate, S. put rivaliser avec lui grÃ¢ce Ã 

l'excellence de son goÃ»t musical qui compen-

sait en quelque maniÃ¨re ce que son jeu avait

de moins brillant, de moins sÃ©duisant que celui

de l'artiste espagnol. S. fut, de 1880 Ã  1881, pro-

fesseur de violon Ã  l'AcadÃ©mie de Kullak, Ã 

Berlin. Il fut appelÃ©, en 1890, aux fonctions de

professeur de violon Ã  la Â«Royal Academy of

MusicÂ» de Londres. Il a Ã©crit un concerto de

violon, en sol mineur, de mÃªme que beaucoup

d'autres morceaux de concert pour violon,

avec ou sans orchestre. S. fut mariÃ© quel-

ques annÃ©es avec M"' CarreÃ»o (v. ce nom).

Un frÃ¨re de Sauret, Auguste, nÃ© en 1849, pia-

niste, mourut en oct. 1890.

SautillÃ©, sorte de coup d'archet, dÃ©signÃ© aussi

par l'expression italienne saltato (v. ce mot).

Sauveur, Joseph, mathÃ©maticien et acousti-

cien de mÃ©rite, nÃ© Ã  La FlÃ¨che le 24 mars 1658,

m. A Paris le 9 juil. 1716; sourd et, jusqu'Ã  l'Ã¢ge

de sept ans, muet, n'en tit pas moins preuve de

facilitÃ©s si Ã©tonnantes pour les mathÃ©matiques

que, finalement, il put mÃªme se vouer Ã  des

recherches sur les phÃ©nomÃ¨nes acoustiques

dont la sensation lui Ã©tait personnellement re-
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fusÃ©e. Ses travaux ont fait Ã©poque et lui tirent

octroyer, en 1686 le poste de professeur de

mathÃ©matiques au CollÃ¨ge de France, en 1696

un des fauteuils de l'AcadÃ©mie des sciences.

S., le premier, dÃ©couvrit le moyen de calculer

le nombre absolu de vibrations d'un son (Ã  l'aide

des battements; ainsi, par ex., si deux sons qui

se trouvent dans le rapport d'un demi-Ion dia-

tonique, 15 :16, produisent dix battements Ã  la

seconde, ils feront [15: 16] x 10, c.-Ã -d. 150 et

160 vibrations Ã  la seconde). Ce fut lui aussi

qui, le premier, fournit une explication scienti-

fique du phÃ©nomÃ¨ne des sons harmoniques su-

pÃ©rieurs. Tous les travaux de S. qui se ratta-

chent Ã  cette branche, ont paru dans le Â« Recueil

de l'AcadÃ©mie des sciences Â« : Ã¯^rinci/ies d'a-

coustique et de musique (1700-1701); Applica-

tion des sons harmoniques Ã  la composition

des jeux d'orgue (1702) ; MÃ©thode gÃ©nÃ©rale pour

former des systÃ¨mes tempÃ©rÃ©s de musique et

du choix de celui qu'on doit suivre (1707) :

Table gÃ©nÃ©rale des systÃ¨mes tempÃ©rÃ©s de musi-

que (1711) ; Rapports des sons des cordes d'ins-

truments de musique aux flÃ¨ches des cordes

et nouvelles dÃ©terminations des sons fixes

(1718).

Sauzay, EugÃ¨ne, violoniste, nÃ© Ã  Paris le 14

juil. 1809; Ã©lÃ¨ve et, plus tard, gendre de Baillot,

dans le quatuor duquel il tint d'abord le second

violon et ensuite, comme successeur de Urhan,

l'alto (jusqu'en 1840). Il organisa lui-mÃªme des

soirÃ©es de musique de chambre avec Norblin

(plus lard Franchomme) comme violoncelliste,

et sa femme et son fils aÃ®nÃ© comme pianistes.

En 18'i0, S. devint violon-solo de Louis-Phi-

lippe, plus tard chef d'attaque des seconds vio-

lons dans l'orchestre de NapolÃ©on III et, en

1860, successeur de Girard comme professeur

de .violon au Conservatoire. S. a publiÃ© des

fantaisies, des rondos, etc., pour violon et piano,

un trio pour instr. Ã  archet (avec alto), des

morceaux pour piano, violon et violoncelle, des

Etudes harmoniques pour violon (op. 13), enfin

un essai sur les quatuors de Haydn, Mozart et

Beethoven, avec un catalogue de ces quatuors

(1861).

Savard, Marie-Gabriel-Augustin, professeur

au Conservatoire de Paris, nÃ© Ã  Paris le 21

aoÃ»t 1814, m. dans la mÃªme ville en juin 1881 ;

Ã©lÃ¨ve de Bazin el de Leborne, il devint en 184:!

professeur de solfÃ¨ge et, plus tard, d'harmonie

el de basse chiffrÃ©e. Il a publiÃ© : Cours complet

d'harmonie thÃ©orique el pratique (1853) ; Ma-

nuel d'harmonie ; Principes de la musique

(1801 ; 4" Ã©dit. 1875); Recueil de plain-chant

d'Ã©glise (harmonisÃ© Ã  trois et Ã  quatre parties):

PremiÃ¨res notions de musique (1866; 5* Ã©dit.,

1868) et Etudes dfharmonie pratique (2 vol.)

Savart, FÃ©lix, cÃ©lÃ¨bre acousticien, nÃ© Ã  MÃ©-

ziÃ¨res le 80 juin 1791, m. Ã  Paris en mars 1811 :

conservateur du cabinet de physique et profes-

seur d'acoustique au CollÃ¨ge de France, fut

Ã©lu, en 1827, membre de l'AcadÃ©mie. 11 a fait

des recherches sur le renforcement du son

d'une corde par la table de rÃ©sonance, de mÃªme

que sur l'influence de la matiÃ¨re des tuyaux



SAX â�� SCALETTA

d'orgue sur la hauteur des sous, etc. Ses re-

cherches figurent dans les Â« Annales de physi-

que et de chimie â�¢: MÃ©moire sur la construc-

tion des instruments Ã  cordes et Ã  archet (1819,

et tirage Ã  part): Sur la communication des

mouvements vibratoires mire les corps solides

(1820) ; Sur les vibrations de l'air (1823) ; Sur la

voix humaine (1820): Sur la communication

des mouvements vibratoires par les liquides

( 1820): Sur la voi.r des oiseaux (1826), etc.

Sax, 1. Charles-Joseph (pÃ¨re), facteur d'ins-

truments trÃ¨s sagace et de grand mÃ©rite, nÃ¨ Ã 

Dinanl sur la Meuse, le 1er fÃ©vr. 1791, m. Ã 

Paris le 26 avr. 180T>; s'Ã©tablit en 1810 Ã  Bruxel-

les et ne tarda pas Ã  acquÃ©rir une grande rÃ©pu-

tation, surtout dans le domaine de la fabrica-

tion des instruments de cuivre, bien qu'il fabri-

quÃ¢t aussi des tintes, des clarinettes, voire

mÃªme des violons, des harpes, des pianos et

des guitares. De sÃ©rieuses recherches lui per-

mirent de trouver les proportions les plus pro-

pres Ã  donner aux instruments Ã  vent toute

l'ampleur et toute l'homogÃ©nÃ©itÃ© de son possi-

bles. Il lui revient sans doute aussi une grande

pari dans les dÃ©couvertes de son lils Adolphe

(v. ce nom).auprÃ¨s duquel il se rendit, Ã  Paris,

en 18Ã�3. â�� 2. Adolphe (proprement: Antoine-

Joseph), lils du prÃ©cÃ©dent, plus cÃ©lÃ¨bre encore

que son pÃ¨re, nÃ© Ã  Dinant sur la Meuse, le 0

iiov. 1814, m. Ã  Paris le 4 fÃ©vr. 1894 ; entra au

Conservatoire de Bruxelles et apprit Ã  jouer

d'abord de la tlÃ¹te et de la clarinette. Son pre-

mier travail fut le perfectionnement de la cla- ;

rinette et de la clarinette-basse (1840). .Sans res-

sources (son pÃ¨re dÃ©pensait beaucoup d'argent

pour ses expÃ©riences et fut, Ã  plusieurs reprises,

subventionnÃ© par le gouvernement),il se rendit

en 1842 Ã  Paris, n'ayant comme unique recom-

mandation qu'un exemplaire d'un instrument

complÃ¨tement nouveau, inventÃ© par lui : instr.

Ã  vent en cuivre, mais Ã  anche simple, comme

la clarinette (v. saxophone). Mais il attira bien-

tÃ´t l'attention des principales sommitÃ©s du

monde musical parisien (HalÃ©vy, Auber, etc.) et

trouva, en la personne de Berlioz, un ardent

dÃ©fenseur de ses innovations ; Ã  ces encourage-

ments artistiques s'adjoignirent peu aprÃ¨s les

secours pÃ©cuniaires indispensables Ã  l'inven-

teur. S. construisit alors huit modÃ¨les diffÃ©rents

de son saxophone ; puis il appliqua Ã  la fabri-

cation des instr. A vent en cuivre ses expÃ©rien-

ces personnelles et celles de son pÃ¨re, sur l'a-

mÃ©lioration de la rÃ©sonance des tuyaux. Les

instruments rÃ©novÃ©s de la sorte reÃ§urent les

noms de saxhorn (cf. mioLEel TiiBA),saxotromba,

etc. S. lit breveter tous ses perfectionnements

et. acquit trÃ¨s rapidement une grande renom-

mÃ©e ; ses instruments furent adoptÃ©s principa-

lement par les musiques militaires franÃ§aises.

Seule, la jalousie Ã®le concurrents, incapables de

lutter par d'autres armes, explique les nom-

breuses attaques auxquelles S. fut continuelle-

ment en butte : mais lous les procÃ¨s furent rÃ©-

glÃ©s en sa faveur. Quelle que soit la dose de

suffisance dont l'inventeur lit preuve, en don-

nant son nom Ã  tous ses instruments, le mÃ©rite

de S. n'en est pas moins amoindri et l'Allema-

gne mÃªme, aprÃ¨s s'Ãªtre opposÃ©e Ã  ces amÃ©lio-

rations, fait taire des sentiments d'un chauvi-

nisme arriÃ©rÃ©. S. fut nommÃ©, en 18Ã´T. profes-

seur de saxophone au Conservatoire de Paris,

et Ã©crivit une Â« MÃ©thode Â» pour le jeu de ses ins-

truments. â�� 3. Marie, v. Sass.

Saxhorn, nom donnÃ© par Ad. Sax (v. ce nom)

Ã  la famille des instruments issus de l'ancien

bugle. resp.de l'ophiclÃ©Ã¯de. grÃ¢ce Ã  l'application

du mÃ©canisme Ã  pistons Ã  la place des clefs.

Sax construisait .sept modÃ¨les diffÃ©rents de s. :

les s. sopranino. soprano, alto (tÃ©nor), basse,

basse grave et contrebasse. Cf. bugle.

Saxophone, nom donnÃ© par Ad. Sax (v. ce

nom) Ã  un nouvel instr. Ã  vent qu'il construisit

dÃ¨s 1840 et qui, d'une part, semble appartenir

au groupe des cuivres, tandis que, d'autre part,

d'aprÃ¨s le mode de production du son, il fait

partie de la mÃªme catÃ©gorie que la clarinette

(inslr. Ã  vent Ã  anche simple). I<e doigtÃ© du s.

offre beaucoup d'analogie avec celui de la cla-

rinette, toutefois une diffÃ©rence notable rÃ©sulte

du fait qu'il est non pas quintoyant, comme la

clarinette, mais octaviant comme la tlÃ¹te, le

hautbois, etc. On construit huit modÃ¨les diffÃ©-

rents de s. : le s. aigu, en mi bÃ©moP : le s. so-

prano, en ut3 ou si fteWioi4; le s. alto, en fa 5

ou mi bÃ©mol 5 ; le s. tÃ©nor en ul2 ou si bÃ©mol1 :

le s. baryton, en fai ou mi bÃ©mol* : le s. basse

en itt1 ou ri bÃ©mol ; le s. contrebasse, en fa _1

ou mi bÃ©mol - l.

Saxotromba, nom donnÃ© par Ad. Sax (v. ce

nom) Ã  toute une famille d'instruments crÃ©Ã©s

par lui et qui, au point de vue des dimensions

du tube sonore, tiennent le milieu entre le bugle

(ou plutÃ´t le saxhorn [v. ce motj qui en dÃ©rive)

et le cor. Le timbre du s. est moins doux que

celui du cor. mais aussi moins rude que celui

des instruments de la famille du bugle. Sax

construisait sept modÃ¨les diffÃ©rents de s., cor-

respondant Ã  peu prÃ¨s Ã  ceux de la famille des

saxhorns. Le s. n'a pas Ã©tÃ© admis, jusqu'Ã  ce

jour, Ã  l'orchestre.

SaynÃ¨te, dÃ©nomination espagnole, adoptÃ©e

en franÃ§ais, pour une farci; en musique.

Scacchi. Marco, contrapontiste de l'Ã©cole ro-

maine, nÃ© Ã  Rome vers la lin du xviÂ« s. : Ã©lÃ¨ve

de Felice Anerio. fut. de 1018 Ã  lf>48, directeur

de la Chapelle polonaise, Ã  Varsovie. Il se retira

ensuite Ã  Gallese, prÃ¨s de Borne, oÃ¹ il mourut

chargÃ© d'annÃ©es (avant 108.')). S. a publiÃ©: trois

livres de madrigaux Ã  cinq voix (1034-1637): un

livre de Messes de quatre Ã  six voix (1638) : une

ode funÃ¨bre pour Jean Stobseus (1647): une

Messe Ã  douze voix se trouve, en manuscrit, Ã 

la BibliothÃ¨que de Berlin. S. eut une dispute

avec un organiste de Danzig, Paul Syfert. dont

il attaqua les compositions de psaumes, dans :

Cribrum musicum ad triCicumSyfertinum,etc.

(1643 ; ouvrage qui renferme, en outre.des Mes-

ses, des motels et des canons de diffÃ©rents mu-

siciens de la Chapelle polonaise) : un autre Ã©crit

de S. est intitulÃ© : BrÃ¨ve discorso sopra la Â»tu-

sica modema (lt>47).

Scaletta, Ora/.io, compositeur et thÃ©oricien.
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nÃ© Ã  CrÃ©mone, maÃ®tre de chapelle d'une Ã©glise

de Salo. sur les bords du lac de Garde, puis, Ã 

partir de 1607, Ã  CrÃ©mone, plus lard Ã  Bergame

et, enliu.Ã  la Basilique de St-Antoine Ã  Padoue,

oÃ¹ il mourut de la peste, en 1630. S. a publiÃ©

des YiUanelte alla Romana (1590), des madri-

gaux Ã  six voix et une Messe Ã  quatre voix, de

mÃªme que doux ouvrages thÃ©oriques : Scala

dÃ©lia musica (souvent rÃ©Ã©ditÃ©; l'Ã©dition la plus

ancienne qui soit connue, mais non la 1" Ã©dit.,

est de 1598 ; la 7a Ã©d. est inconnue ; la 8" de

1626) et Primo scalino delta seul" di contra-

punto (1622).

Scandelli. Antonio, musicien de la Cour du

prince Ã©lecteur, Ã  Dresde (dÃ©jÃ  avant 1553, puis-

que c'est celte annÃ©e-lÃ  que le duc Maurice de

Saxe mourut, et que S., dÃ©jÃ  Ã  Dresde, composa

pour lui un Requiem), nÃ© Ã  Brescia en 1517.

m. Ã  Dresde le 18 janv. 1580; dÃ©s lÃ¢lki second

maÃ®tre de chapelle, et dÃ¨s 1568 maÃ®tre de cha-

pelle, fut en mÃªme temps que compositeur, un

cornettiste distinguÃ©. Il a publiÃ©: 11 1Â° libro

dÃ©lie Canzoni Napolitaine (24 Ã  quatre voix,

1566 ; d'autres Ã©ditions en 1572 et 1583, Ã 

Nuremberg) ; Neue teutsche geistl. Liedlein

mit 4 und 5 Stimmen (12 ; 1568) ; Naxce und

lustige weltl. deutsche Liedlein (20, de quatre

Ã  six voix, 1570 : autres Ã©ditions en 1578 et 1579.

sous le titre : SchÃ´ne weltliche und geistliche

nawe deutsche Liedlein); Navoe schÃ´ne auser-

lesene geistliche deutsche Lieder (23, de cinq Ã 

six voix, 1575); Il II" lib. dÃ©lie Canzoni Xapo-

litane('ii de quatre Ã  cinq voix, 1577). Quelques

motets se trouvent dans diffÃ©rents recueils et

beaucoup d'autres, en manuscrits, dans des

bibliothÃ¨ques ; il faut mentionner surtout, Ã 

(irimma, plusieurs Passions qui furent publiÃ©es

par d'autres musiciens, aprÃ¨s avoir subi des

transformations. On trouve Ã  Zwickau un mo-

tet : Christus vere languores. qui doit Ãªtre la

derniÃ¨re Å�uvre de S., et porte la remarque

manuscrite: Ultima cantio Anthonii Scandelli

r/ui 18. Jaauarii dievesperi hora Ã�.Anno 80,

aetatissuae 63 obiit. Cf. Vie Instrumeiitisten

und Muter Brader de Tola undder Kapellmeis-

ter Antonius Scandellus (Â«Archiv. fur die sÃ ch-

sisclie Geschichte Â», 1866).

Scaria, Emil. nÃ© Ã  Graz le 18 sept. 18H), m.

Ã  Blasewitz, prÃ©s Dresde, le 22 juil. 1886; Ã©tudia

d'abord la jurisprudence, mais se lit bientÃ´t

chanteur scÃ©nique, sous la direction de Netzer,

Ã  Graz, de Gentiluomo et de Lewy, Ã  Vienne,

et dÃ©buta avec succÃ¨s Ã  Pesl, dans le rÃ´le de

Saint-Bris (Huguenots). En 1862, il partit pour

Londres et s'y perfectionna auprÃ¨s de Garcia,

fut engagÃ© la mÃªme annÃ©e Ã  Dessau, puis, en

1863 Ã  Leipzig, en 1864 Ã  Dresde, et finalement

Ã  Vienne (1872) oÃ¹ il remplit pendant quelques

annÃ©es les fonctions de rÃ©gisseur de l'OpÃ©ra de

la Cour. S. fut une des basses les plus remar-

quables de notre Ã©poque ; il se distingua sur-

tout dans les rÃ´les wagnÃ©riens (Wotan, llans

Sachs. Hollandais).

Scarlatti, 1. Alessandbo, le cÃ©lÃ¨bre fondateur

de l'Ecole napolitaine, nÃ© Ã  Trapani (Sicile) en

1659, m. Ã  Naples le 2'i ocl. 1725; lit, selon

Quanz, ses Ã©tudes musicales Ã  Home, auprÃ¨s

de Carissimi, puis, en 1680. lit exÃ©cuter son pre-

mier opÃ©ra connu : L'Onesta nell'amore, au

palais delÃ  reine Christine de SuÃ¨de (qui, depuis

son abdication, rÃ©sidait Ã  Home). S. portail, en-

core en 1684, le titre de maÃ®tre de chapelle de

la reine de SuÃ¨de ; dix ans plus lard, nous le

trouvons maÃ®tre de chapelle de la Cour Ã  Na-

ples, puis en 1703 supplÃ©ant el en 1707 succes-

seur de Foggia Ã  Ste-Marie-Majeure de Home.

En 1708, il quitta cette place pour rÃ©intÃ©grer

son ancien poste de Naples el prit en mÃªme

temps la direction du Conservatoire de .Â« Sant-

OnofrioÂ». Il doit avoir aussi enseignÃ© au Con-

servatoire < dei Poveri Â» et Ã  celui de i Loreto â� .

Parmi ses disciples personnels, on compte :

Logroscino, Durante et liasse. Scarlatti produi-

sit un trÃ¨s grand nombre d'oeuvres. D'aprÃ¨s ses

propres indications, retrouvÃ©es sur un exem-

plaire du lexle de l'opÃ©ra 'ligrane, il avait Ã©crit

en 1715 dÃ©jÃ  cent six opÃ©ras. Le nombre de

ses autres Å�uvres est presque incroyable ; on

compte deux cents Messes (jusqu'Ã  dix voix) el

une Ã©norme quantitÃ© de cantates pour une voix

seule, avec Â« continuo Â» ou violon, dont la bi-

bliothÃ¨que du Conservatoire de Paris possÃ¨de,

Ã  elle seule, huit volumes. A cela s'ajoutent :

toute une sÃ©rie d'oratorios (/ doloridi Maria ;

H sacri/hio d'Abramo ; Il martirio di S. Teo-

dosia ;La concezzione dÃ©lia Beata Virgine ; La

sposa de' sacri cantici ; S. Filippo Xeri ; La

Vergine addolorala), plusieurs Stabal, une Pas-

sion selon St-Jean(pour alto, chÅ�ur, violon, alto

et orgue), un grand nombre de psaumes, de

motets, de Miserere, de madrigaux et de sÃ©rÃ©-

nades vocales, quatorze duos de chambre (exer-

cices pour la voix), des toccatas pour orgue ou

clavecin, etc. Quelques Å�uvres seulement de S.

ont Ã©tÃ© gravÃ©es [Concerli sacri. motets de une Ã 

quatre voix, avec instr. Ã  archet et basse d'or-

gue, parus comme op. 1 et 2). Parmi les opÃ©ras,

il faut mentionner particuliÃ¨rement : La Ro-

saura (1690 environ; rÃ©Ã©ditÃ© par Eitner,dans la

xiv"annÃ©e des publications de la > Gesellsch. fur

Musikforschung Â»), dans lequel S. introduisil

pour la premiÃ¨re fois l'Â« accompagnato Â» ; Teo-

dora (Rome, 1693), dans lequel il introduisit le

da capo du grand air: PirroeDemetrio(Naples,

1694); Ilprigioniero f'ortunato (1098) ; Laodireu

e BÃ©rÃ©nice (1701) ; Tigrane (1715; orchestre:

violons, violes, violoncelles,contrebasses, deux

hautbois, deux bassons et deux cors), et Ori-

selda (1721). Parmi les nouvelles Ã©ditions des

Å�uvres de S., il faut noter surtout quelques

morceaux dans les ouvrages de Choron,Itochlilz

Dehn, Prince de la Moskova, Proske, Gommer

(Tu es Petrus, Ã  huit voix): une Messe entiÃ¨re

Ã©ditÃ©e par Proske, et une Messe des morts, par

Choron. Un air et un duo de Laodicea e BÃ©rÃ©-

nice, un trio et un quatuor de GrisHda, avec

une traduction allemande de A. v. Wolzogen,

ont Ã©tÃ© publiÃ©s par J.-.J. Maier. - 2. Domentco

fils du prÃ©cÃ©dent, non moins cÃ©lÃ¨bre que son

pÃ¨re, surtout comme claveciniste et composi-

teur d'Å�nvres pour le clavecin, nÃ© Ã  Naples en

1685 (selon d'autres, en 1083),m. dans la mÃªme
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-ville, ou Ã  Madrid, en 1757 : Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re

et de <iasparini. Ã  Home, fit d'abord connaÃ®tre

son nom par quelques opÃ©ras Ã©crits pour les

thÃ©Ã¢tres de Kome (il n'y avait alors pas d'autre

maniÃ¨re de dÃ©buter, pour un compositeur ita-

lien). En mÃªme temps, S. Ã©tait trÃ¨s apprÃ©ciÃ©

comme pianiste et, lorsqu'en 1709 HÃ¢ndel vint

Ã  Rome, le cardinal Ottoboni ne lui opposa

personne que S. comme reprÃ©sentant italien du

jeu du piano et de l'orgue. Cette noble lutte se

termina Ã  l'honneur des deux parties ; cepen-

dant, Ã  l'orgue, H;endel fut dÃ©clarÃ© supÃ©rieur Ã 

S., ou plutÃ´t l'Allemand supÃ©rieur Ã  l'Italien.

En 1715, S. fut nommÃ© successeur de Baj,

comme maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise St-Pierre,

une preuve Ã©vidente de son grand Â«renom ; il

n'y resta que jusqu'en 1711Â», Ã©poque Ã  laquelle

il partit pour Londres, en qualitÃ© de Â« Maestro

al cembalo Â» de l'OpÃ©ra italien, et put faire re-

prÃ©senter son opÃ©ra yarciso. Deux ans plus

lard, le roi du Portugal l'appela Ã  sa Cour de

Lisbonne, comme claveciniste et professeur de

clavecin des princesses; toutefois, en 1725, il

retourna Ã  Naples et, lorsqu'en 1729 la prin-

cesse Madeleine-ThÃ©rÃ¨se Ã©pousa le prince hÃ©ri-

tier du trÃ´ne d'Espagne (Ferdinand VI, 17'i(>). il

la suivit Ã  Madrid, oÃ¹ il resta jusqu'en 1754,

annÃ©e de son retour Ã  Naples. D'aprÃ¨s une an-

tre version, S. serait mort Ã  Madrid. L'abbÃ©

Santini possÃ©dait trois cent quarante-neuf com-

positions pour clavecin et pour orgue de S.,

cependant sa collection n'Ã©tait pas mÃªme com-

plÃ¨te. C.-F. Polil avait recueilli trois cent qua-

tre copies manuscrites (y compris l'Ã©dition de

Czemy : trois cent soixante-dix-sept, dont trente-

sept seulement dans celle-ci). S. lui-mÃªme pu-

blia : PiÃ¨ces pour le clavecin, composÃ©es par

D. S., maÃ®tre de clavecin du prince des Aslu-

ries (deux recueils contenant trente-deux mor-

ceaux, y compris une fugue d'Alessandro S.) et

Eserciziper gravicembalo di Don. D. S., cava-

liÃ¨re di S. Giacomo e maestro de' serenissiini

pincipi e principessa dÃ©lie Asturie. Parmi les

Ã©ditions nouvelles des Å�uvres de piano de S.,

il convient de noter surtout le grand recueil de

Czerny (deux cents morceaux),soixante sonates

publiÃ©es chezBreitkopf et HÃ rlel, douze sonates

et fugues Ã©ditÃ©es par KÃ´hler, trois sonates par

Ã¯ausig, dix-huit morceaux par Biilow, dix-huit

par Schletterer, vingt-huit chez AndrÃ©, Ã  OlÃ¯en-

bach, un choix trÃ¨s riche (plus de cent numÃ©-

ros) dans le TrÃ©sor des pianistes, de Farrenc,

et quelques morceaux dans les recueils de

Pauer : A ltÃ© Meister et Alte Klavier Musik, ainsi

que dans : Alte Klaviermusik. de Peters. Les

sonates de Scarlalti se composent d'une seule

partie, dans la forme du lied, l'Ã©criture en est

le plus souvent homophone, la figuration vive

et parÃ©e d'ornements dÃ©licats, en sorte que leur

auteur doit Ãªtre regardÃ© comme l'un des initia-

teurs de la musique de piano moderne, comme

le prÃ©curseur d'un Ph.-E. Bach, d'un Haydn,

etc. â�� II. Giuseppe, compositeur scÃ©nique, petit-

fils de Alessandro S., mais non pas un fils de

Domenico S., nÃ© Ã  Xaples en 1712, m. Ã  Vienne

le 17 aoÃ»t 1777: Ã©crivit d'abord quelques opÃ©ras

pour des scÃ¨nes italiennes, puis alla se fixer en

1757 Ã  Vienne, oÃ¹ un grand nombre de ses opÃ©-

ras italiens furent reprÃ©sentÃ©s(De guslibus non

est dispulandum ; Il mercato di Malinantile :

L'isola disabiiala, etc.)

Scemando (ilal.), en disparaissant.

ScÃ©nario, d'un opÃ©ra, d'un ballet, etc., c.-Ã -d.

le texte complet ou l'action avec toutes les in-

dications de mise en scÃ¨ne.

ScÃ©nique, Musioue s., y. musique.

Schaab, Kobeht, nÃ© Ã  RÃ´tha, prÃ¨s de Leipzig,

le 28 fÃ©v. 1817.m. le 18 mars 1887: Ã©lÃ¨ve de C.-F.

Becker et de Mendelssolm, fut dÃ¨s 18Ttf profes-

seur Ã  Leipzig, et dÃ¨s 1878 organiste de l'Ã©glise

St-Jean. S. a publiÃ© des compositions pour or-

gue, fort bien Ã©crites.

Schachner, Rudolf-Joseph, pianiste et com-

positeur, nÃ© Ã  Munich le 31 dÃ©c. 1821, ni. Ã Rei-

chenhall le 15 aoÃ»t 18l.K> ; Ã©lÃ¨ve de Henselt et de

J.-B. Cramer, se fit entendre avec succÃ¨s Ã 

Munich. Leipzig, Paris, etc., puisse fixa Ã  Lon-

dres, en 1853, comme professeur de piano, et y

occupa longtemps une position distinguÃ©e. Plus

lard, il Ã©lut domicile Ã  Vienne. Il faut mention-

ner parmi ses compositions : deux concertos do

piano, plusieurs u-uvres pour piano et un ora-

torio : lsraels Riichhehr nacli Babylon.

Schacht, Mattiiias-Heiniuch, nÃ© Ã  Viborg.

dans la Jullandc, le 29 avr. 1660 ; devint, en

1683, canlor et maÃ®tre d'Ã©cole Ã  Ottensen, en

1680recteurÃ Kierteininde, puismourut en cette

ville 1g 8 aoÃ»t 1700; auteur d'un dictionnaire de

musique: Bibliotheca musica sive authorv.m

musicorum catalo(/us{ non imprimÃ© ; datÃ©: Kier-

teminde. 1687). Gerber a utilisÃ© une copie de

divers fragments de ce manuscrit pour son

â�¢ Dictionnaire â�¢.

Schack (Cziak) Benedikt, tÃ©nor et composi-

teur d'opÃ©ras, nÃ© Ã  Mirowitz, en BohÃ¨me, en

1758. m. Ã  Munich le 11 dÃ©c. 1826 ; fut nommÃ©,

en 1780, maÃ®tre de chapelle du prince Carolath,

puis chanta Ã  Prague, a Salzbourg, Ã  Vienne,

Ã  (iraz et, en dernier lieu, Ã  Mnuich. 11 fit valoir

ses droits Ã  la retraite, en 1805. S. a Ã©crit plu-

sieurs opÃ©ras, dont l'un : Die beiden Antone

(Die dummen Gartner, 1787, en collaboration

avec Gorl), a paru en rÃ©duction pour le piano :

on a gravÃ© en outre de lui une Messe et des

compositions vocales. S. Ã©tait liÃ© d'amitiÃ©, Ã 

Salzbourg, avec M. Haydn et L. Mozart, et, Ã 

Vienne, avec J. Haydn et W.-A. Mozart. Ce

dernier Ã©crivit pour lui le rÃ´le de Tamino (S.

appartenait dans les deux villes Ã  la troupe de

Schikaneder).

Schad, Joseph, pianiste, nÃ© Ã  Steinach (Ba-

viÃ¨re) le 6 mars 1812 ; Ã©lÃ¨ve de l'Ecole de musi-

que de sa ville natale, puis, ensuite, de Aloys

Schinidt, Ã  Francfort s/M., lit des tournÃ©es de

concerts en Suisse et fut engagÃ©, en 1834, comme

organiste et directeur de musique Ã  Morges

(canton de Vaud). Plus lard, S. devint profes-

seur au Conservatoire de GenÃ¨ve, puis se fixa

Ã  Bordeaux en 1847, et y fut trÃ¨s estimÃ© jusqu'Ã 

sa mort (4 juil. 1879). S. a composÃ© un trÃ¨s

grand nombre de fantaisies, de transcriptions,

de valses, de mazurkas, etc., pour le piano, de
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mÃ©mo qu'un ballet, Frantsia (Bordeaux, 1864),

et des mÃ©lodies vocales.

Schad.6,1. Arraham (ScHAi>.*:us),originaire de

Senftebourg, lit ses Ã©tudes Ã  Leipzig (1564), et

occupa, jusqu'en 1017, diffÃ©rentes places de rec-

teur, Ã  Meissen, Schneeberg, Bautzen, etc. Il

s'est fait connaÃ®tre par la publication d'un

grand recueil: Prompluarium musicum (1611-

1613. 1010; 4 part.) qui contient trois cent qua-

tre-vingt-quatre motels de cinq Ã  huit voix,

principalement de compositeurs allemands de

la fin du xvr> et du dÃ©but du xvn" s. Cette an-

thologie, comme le Florilegium Porteuse, de

Bodenschatz, est d'une trÃ¨s grande valeur pour

l'Ã©tude de l'histoire de la musique Ã  cette Ã©po-

que. â�� 2. Kahl, professeur de chant dans les

Ã©coles municipales d'Halberstadt, a publiÃ©:

Darstellung ciner lieilienfolge melodischer,

rhythmiscker und dynamischer Uebungen als

Beitrcige sur FÃ´rderung des Gesangs in Volhs-

schulen (1828) ; Singebuch fur deutsche Yolks-

schulen( 1828); Singebuch fiir Schulen, de deux

Ã  quatre voix (1829): Kurse und grundliche

Elementar-Gesangbildungslehre ( 1831 ) ; Wtie

der Lehrer N. seine Schule, die ente Klasse ei-

ner Dorfschule, fur den Gesang ausbildete

(1831 ) et Ueber den Zireck des Gesangunler-

richts in Schulen (1831).

Schaeffer, 1. Karl-Fhiedkich-Ludwio, nÃ© Ã 

Oppelu le 12 sept. 1746, m. Ã  Breslau, oÃ¹ il

Ã©tait avocat et notaire, le 6 avr. 1817; musicien

prÃ©coce et fort habile, laissa une Messe, deux

opÃ©ras : Walmir und Gertraud et Der Orhan,

six concertos de piano, des sÃ©rÃ©nades, etc. â��

2. Heinrihii, nÃ© Ã  Cassel le 20 fÃ©vr. 1808, m. Ã 

Hambourg le 28 nov. 1874; en son temps, tÃ©nor

trÃ¨s apprÃ©ciÃ© sur les scÃ¨nes de Magdebourg,

Brunswick et Hambourg, se maria en 1840 et

quitta le thÃ©Ã¢tre pour se vouer entiÃ¨rement Ã  la

composition. S. a publiÃ© des chÅ�urs d'hommes

Ã  cinq et six voix; il a laissÃ© en manuscrits des

symphonies, des quatuors, etc. â�� 3. Auoust, nÃ©

Ã  Rheinsbergle 25 aoÃ»t 1814,m. Ã  Berlin le 7aoÃ¹t

18711; passa la plus grande partie de sa vie Ã 

Berlin, trÃ¨s connu comme auteur de chansons

humoristiques, de duos, de cho'urs, etc. Un

opÃ©ra de sa composition, Emma von Falken-

stein, fut reprÃ©sentÃ© en 1839, au thÃ©Ã¢tre de

Â« Konigsstadt Â», Ã  Berlin. â�� 4. Julius, nÃ© Ã 

Krevese, prÃ¨s Osterbourg (Ane. Marche), le 28

sept. 1823; son pÃ¨re Ã©tait cantor et l'envoya au

gymnase de Stendal.puis Ã  l'UniversitÃ© de Halle

oÃ¹, de 1844 Ã  1847, il Ã©tudia d'abord la thÃ©olo-

gie, puis la philosophie. Il se lia intimÃ©ment

avec Robert Franz et, par lui, fut mis en rap-

ports avec Schumann. Mendelssohn, Gade, etc.

<Ã¯race Ã  ces relations, S. conÃ§ut le dÃ©sir de se

vouer entiÃ¨rement Ã  la musique, niais il ne le

rÃ©alisa qu'aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© pendant deux ans

prÃ©cepteur Ã  Jassy (Moldavie). En 1850, il de-

vint l'Ã©lÃ¨ve de Dehn, Ã  Berlin, et, cinq ans plus

tard, il obtint la place de directeur grand-du-

cal de musique, Ã  Schwerin, oÃ¹ il crÃ©a le chÅ�ur

de la Â« Schlosskirche Â». En 1860, S. succÃ©da Ã 

Reinecke, comme directeur de musique univer-

sitaire et directeur de la â�¢ Singakademie Â», Ã 

Breslau: en 1861, il reÃ§ut le titre de directeur

royal de musique et, en 1878, celui de Â« profes-

seur Â» : en 1872, dÃ©jÃ , l'UniversitÃ© lui avait con-

fÃ©rÃ© le grade de D'phil. lion. c. Comme compo-

siteur, S. n'a fourni que quelques recueils de

lieder et de chÅ�urs : par contre, il doit sa rÃ©pu-

tation notoire Ã  ses excellents recueils de cho-

rals (18156 et 1880) et Ã  son activitÃ© littÃ©raire.

On connaÃ®t surtout ses articles et ses brochures

en faveur des arrangements des Å�uvres de

Bach et de Hfindel, par Robert Franz, par op-

position aux travaux de Chrysander; ce sont :

Zicei Beurteiler von D'li. Frans ; Fr. Chry-

sander in seinen KlavierausziÃ¯gen sur de.ut-

schen Handd-Ausgabe: 1{. Frans in seinen

Bearbeitungen altÃ©rer V'okalvcerke.

Schaernach, Luise, excellente cantatrice de

thÃ©Ã¢tre et de concert (mezzo-soprano), nÃ©e Ã 

Oldenbourg vers 1860 : lit ses Ã©tudes musicales

au Conservatoire de Hambourg ( von Ber-

nuth), dÃ©buta Ã  Weimar, dans le rÃ´le d'Ortrude,

de > Lohengrin Â», et y fut engagÃ©e. En 1883,

elle chanta Ã  Londres, avec beaucoup de suc-

cÃ¨s, dans Â« Savonarole Â», de Stanford.

Schafhaeult, Karl-Fhanz-Emil (de), nÃ© Ã 

Ingolsladt le 16 fÃ©vr. 1803. m. Ã  Munich le 2Ã´

fÃ©vr. 1890: acousticien aussi distinguÃ© que bon

gÃ©ognoste, professeur de gÃ©ognosie, d'indus-

trie miniÃ¨re et mÃ©tallurgique, conservateur des

collections gÃ©ognostiques de l'Etat, membre de

l'AcadÃ©mie royale de BaviÃ¨re, etc., eut une

grande part dans les dÃ©couvertes et mÃªme dans

la fabrication des instruments de Theobald

B6hm (v. ce nom), avec lequel il Ã©tait intimÃ©-

ment liÃ©. S. lit, entre autres, des recherches sur

les causes du timbre, recherches dont le rÃ©sul-

tat Ã©branla fortement la thÃ©orie de Helmholtz

sur le timbre (. Allg. Musikzeit. Â», 1879). S. Ã©tait

encore Ã©tudiant, lorsque, sous le pseudonyme

transparent de de Pellisov (pellis ovis), il Ã©cri-

vit pour les Â«Neue Annalen der ChimieÂ» : ThÃ©o-

rie gedackter cylindrischer und konischer

Pfeifen und der QuerAoten (1833), et Ueber

Schall, Ton, Knallundeinige andre Gegenstiin-

deder Ahustik (1834: les deux aussi en tirage

Ã  part): puis Ueber die Kirchenmusik des ka-

tholisctiea Cultxs (Â« Allg. Musikzeit., 1833) ; un

rapport de valeur sur les instruments de mu-

sique Ã  l'Exposition de Munich (1854); Ueber

Phonomelrie (mesure de l'intensitÃ© du son

18Ã�4) ; Der echle Gregorinnische Choral in sei-

ner Entwickelung (1869): Ein Spasiergang

durch die liturgische Musihgeschichte der Ita-

tholisehen Kirche (1887 ; continuation de l'essai

prÃ©cÃ©dent), et une biographie dÃ©taillÃ©e de l'abbÃ©

Vogler (1888).

SchalllÃ´cher (ail.), ouÃ¯es (v. ce mot).

Schallwelle (ail ), onde sonore, vibration.

Schalmei (ail.), chalumeau.

Schanzune, ancienne corruption germanique

de Â« chanson Â».

Schapler, Julius, violoncelliste, nÃ© dans le

Harz eu 1820: maÃ®tre de musique Ã  Ã¯horn, au-

teur d'o'uvres de musique de chambre, parmi

lesquelles un quatuor pour instr. Ã  archet, un

trio avec piano, et un quintette avec piano,
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remportÃ¨rent des prix dans diffÃ©rents cou- i

cours.

Scharfe, Gubtay, professeur de chant estimÃ©,

nÃ© Ã  Grimma (Saxe) le 11 sept. 1K35, m. Ã 

Dresde le 25 juin 1892: fut. pendant onze ans,

baryton de l'OpÃ©ra de Dresde et. dÃ¨s 1874, maÃ®-

tre de chant au Conservatoire. Il reÃ§ut, en 1880,

le titre de Â« professeur Â». Son Ã©lÃ¨ve le plus cÃ©-

lÃ¨bre est Emil Gotz. S. a publiÃ© une excel-

lente mÃ©thode de chant : Die metliodische Ent-

wickelung der StÃ¯mme.

Scharwenka. 1. Ludwig-Philipp, nÃ© Ã  Sam-

ter (Posen) le 16 fÃ©vr. 1847: son pÃ¨re Ã©tait ar-

chitecte et se lixa. en 1857, Ã  Posen oÃ¹ S. frÃ©-

i|ueuta le gymnase, puis, en 1X66, Ã  Berlin, oÃ¹

il devint Ã©lÃ¨ve de la Â« Nouvelle AcadÃ©mie de

musique Â» de Kullak, et plus particuliÃ¨rement j

de Wuerst. Il reÃ§ut, en nuire, des leÃ§ons particu- !

entiÃ¨res de H. Dora. En 1870, S. fut nommÃ©

professeur de thÃ©orie Ã  l'AcadÃ©mie de Kullak,

puis, en 1881, maÃ®tre de composition au Con-

servatoire fondÃ© par son frÃ¨re, et dont il prit la

direction (avec Hugo Goldschmidt), aprÃ¨s le dÃ©-

part de ce dernier pour l'AmÃ©rique. S, s'est crÃ©Ã©

un bon renom, par une sÃ©rie de compositions

intÃ©ressantes pour orchestre, pour piano, pour

violon, pour violoncelle et pour la voix. Il faut

noter surtout des Å�uvres chorales: Herbstfeier

(â� pp. 44) et Sakuntala (les deux avec soli et or-

chestre) : deux symphonies ; une Arkadisclte

Suite ; une sÃ©rÃ©nade pour orchestre ; une ou-

verture de fÃªte; Dorper Tansweise. pour chÅ�ur

et piano ; une suite pour piano et violon (op.99),

etc. S. a Ã©pousÃ©, en 1880, Marianne Stresow, vio-

loniste de talent, qui enseigne Ã©galement au

Conservatoire Scharwenka. â�� 2. Fran/.-Xaver,

frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, pianiste distinguÃ© et com-

positeur notable, nÃ© Ã  Samter le li janv. 1850;

lit. jusqu'Ã  l'Ã¢ge de dix-huit ans, les mÃªmes Ã©tu-

des gÃ©nÃ©rales et musicales que son frÃ¨re. Il eut

particuliÃ¨rement pour maÃ®tres, Ã  Berlin, Th.

Kullak (piano) et H. Wiiersl (composition). Aus-

sitÃ´t aprÃ¨s avoir terminÃ© ses trois annÃ©es

d'Ã©tudes, il fut engagÃ©, en 1868, comme profes-

seur Ã  l'AcadÃ©mie de Kullak; puis, en 1869, il

se lit entendre pour la premiÃ¨re fois Ã  la Â« Sing-

akadeinie >, comme pianiste, et remporta un

trÃ¨s grand succÃ¨s. Il ne tarda pas Ã  se faire

connaÃ®tre par un grand nombre d'autres con-

certs Ã  Berlin et dans d'autres capitales. En

1874, S. abandonna sa situation de profes-

seur, pour se produire un peu partout en

Europe, connue virtuose. Toutefois, le l*r oct.

1S81, il ouvrit, Ã  Berlin, avec quelques profes-

seurs distinguÃ©s, un grand Conservatoire (Phi-

lippe S., MÂ»Â° S.-Stresow, Albert Becker, Phi-

lippe Riifer, J. Kolek, 0. Lessmann, W. Lang-

hans, M. Roder, W. JÃ hns, A. HennÃ©s). Enfin,

en 18!Â»1, il accepta un appel qui lui Ã©tait adressÃ©

de New-York, comme directeur d'un Conserva- j

toire qui porteson nom :Â« Scharwenka-Conser- i

vatory Â». Quant Ã  l'institution de Berlin, elle fut

rÃ©unie, en 18113, au Conservatoire Klindworth

('direction : Philippe. S.. H. Goldschmidt, H.

Genssl. En tant que compositeur, S. occupe

aussi un rang distinguÃ©; son premier concerto

de piano (si bÃ©mol mineur) est apprÃ©ciÃ© Ã  bon

droit; en outre, il faut mentionner : le second

concerto de piano (ut mineur), deux trios et un

quatuor avec piano, une sonate de violoncelle,

une de violon, deux sonates de piano, des lie-

der, un certain nombre de piÃ¨ces de genre pour

piano (Danses polonaises), enlin une sympho-

nie et un opÃ©ra en quatre actes : Matasicintha

(Weimar, 4 oct. 18116). Les compositions de S.

oui de la vigueur, un rythme entraÃ®nant: leur

harmonisation est intÃ©ressante et emprunte

plus d'un Ã©lÃ©ment Ã  la musique nationale polo-

naise.

Schauensee. Franz-Joseph-Leonti Meyer de,

compositeur, nÃ© Ã  Lucerne le 10 aoÃ»t 1720, en-

tra en 1788 au couvent des Cisterciens de St-

Urban, puis, en 1741, dans le rÃ©giment suisse

de Sardaigne, sous les ordres de Keller. Il fut

promu officier, mais fait prisonnier Ã  Nice et

libÃ©rÃ©, sur son engagement formel de ne pas

reprendre les armes. En 1752, S. entra dans les

ordres, devint organiste de la collÃ©giale de

Liudgard, oÃ¹ il vivait encore en 171)0. S. a Ã©crit

plusieurs opÃ©ras, mais surtout de la musique

d'Ã©glise ; on a gravÃ© de lui : sept Messes ; qua-

tre motets,pour soprano et alto ; Obeliscus mu-

sicus (offertoires); Ecclesia triumjihans in

canto ( Te Deum, Tantum ergo, etc.): Cantica

doctoris (Antiennes Ã  la Ste Vierge); PanthÃ©on

musicutn (concertos d'orgue); un concerto pour

orgue, piano et accompagnement, etc. Beau-

coup d'autres oeuvres, entre autres une Messe

Ã  vingt-six voix rÃ©parties en trois cheeurs, res-

tÃ¨rent manuscrites.

Schebek, Edmund, Dr juris, secrÃ©taire de la

chambre du commerce de Prague, nÃ© Ã  Peler*-

dorf (Moravie) le 22 oct. 1819, m. Ã  Prague le

11 fÃ©v. 1895; Ã©crivit le rapport ofliciel autri-

chien sur les instruments de musique Ã  l'Expo-

sition universelle de Paris (18V) ; tirage Ã  part

en 1858). On connaÃ®t, en outre, de lui : iter OeÃ®-

genbau in Italien und sein deuischer Ur-

spruruj (1874), et Zwei Briefe Ã¹ber J.-J. Fro-

berger (1874).

Schebest, Agnes, cantatrice scÃ©nique de rÃ©el

talent, nÃ©e Ã  Vienne le 15 fÃ©vr. 1818, ni. Ã 

Stuttgart le 22 dÃ©c. 1869; chanta Ã  Dresde jus-

qu'en 1833, puis Ã  Budapest (1883-1836) et, en

reprÃ©sentations, sur diffÃ©rentes scÃ¨nes. Elle

remporta de grands succÃ¨s, puis elle Ã©pousa,

en 1841, l'auteur de la Â« Vie de JÃ©sus Â», D.-F.

Strauss: elle quitta alors la scÃ¨ne. S. a Ã©crit:

Aus dent Leben einer Kxmstlerin (notes auto-

biographiques, 1857).

Schechner-Waagen.N'ANiÃ¹TTE, nÃ©e Ã  Munich

en 1806, m. dans la mÃªme ville le 30 avr-1860:fnl.

de 1825 Ã  1835, cantatrice estimÃ©e sur les scÃ¨nes

allemandes de Vienne, de Berlin et de Munich.

En 1832, elle Ã©pousa le peintre Waagen; puis,

elle dut quitter la scÃ¨ne, eu 1835, pour raison

de santÃ©.

Scheibe. Joha.nn-Adoi.f, cÃ©lÃ¨bre musicogra-

phe, nÃ© Ã  Leipzig en 1708. m. Ã  Copenhague en

avr. 1776: Ã©tait le lils d'un excellent facteur

d'orgues, Johann S. (m. le 3 sept. 1748 : cons-

Irucleur des orgues de l'Ã©glise de Sl-Paul "1716_.
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et do celles de St-Jean [1744J, que J.-S. Bach

trouvait irrÃ©prochables), Ã©tudia, dÃ¨s 1725, Ã 

l'UniversitÃ© de Leipzig et devint, en mÃªme

lemps, un excellent musicien. Lorsque, en 17211,

dans le concours pour la pince d'organiste de

l'Ã©glise St-Thonias, on lui prÃ©fÃ©ra GÃ´rner (Bach

â�¢'â� tait membre du jury). S. se mit Ã  voyager; il

se rendit d'abord Ã  Prague, puis Ã  Gotha, Ã 

Sondershausen, et, en 173(3, Ã  Hambourg, oÃ¹ il

attira sur lui l'attention du monde musical, par

ses attaques contre Bach, dans le sixiÃ¨me fasci-

cule de la revue musicale intitulÃ©e : Der kriti-

sche Musikus (1737 Ã  1740). Il devint, en 1740,

maÃ®tre de chapelle du Margrave de Brande-

bourg-Culmbach, puis, en 1744, maÃ®tre de cha-

pelle de la Cour du Danemark, Ã  Copenhague.

En 1745. S. publia une nouvelle Ã©dition aug-

mentÃ©e du Kritischer Musikus; enfin, en 1758.

il fil valoir ses droits Ã  la retraite. S. a Ã©crit, en

outre: Abhandlumj vom Ursprung und Aller

der Musik, insonderheit der Vokahnusik

(1754); Beanhrortung der unparleiischen An-

merkuiif/en{Bimbaums)etc., iibereineStelledes

Â« KritischenMusikus, Â» (prÃ©cisÃ©ment l'attaque

contre Bach, 1758) ; Abhandlung liber dns Re-

citatÃ¯v (Â« Bibliothek der Kunste und Wissen-

schaften : vol. II et III). Quant Ã  un traitÃ© de

composition projetÃ©, en quatre vol. (Ueber die

musikalische Komposition),i\ n'en tenninaque

le premier volume (1773) : un Compendium

musices theorico-practicum est restÃ© manuscrit.

De toutes les compositions de S. (deux cents

Å�uvres d'Ã©glise; cent cinquante concertos de

llnte : trente concertos de violon : soixante-dix

quatuors [symphonies] ; trios; sonates ; un ora-

torio de la RÃ©surrection et un autre de l'Ascen-

sion), il ne parut que trois sonates pour flÃ»te et

piano:six sonates pour flÃ»te et Â« continuo Â» (Mu-

sikalische Erquickstunden); quelques chants

Ã®le franc-maÃ§ons; des cantates tragiques (Ã  deux

voix, avec piano et une introduction esthÃ©ti-

que); des mÃ©lodies enfantines (avec avant-pro-

pos), et un opÃ©ra danois : Thusneida (avec une

introduction esthÃ©tique). S. fut le premier qui

remarqua que la musique polyphonique a Ã©tÃ©

inventÃ©e par les peuples du Nord.

Scheibler, Johann-Hf.inrich,l'inventeur de la

mÃ©thode d'accord, connue sous le nom de Â« mÃ©-

thode Scheibler nÃ© Ã  Montjoie, prÃ¨s Aix-la-

l'hapelle, le 11 nov.1777, m. Ã  Crefeld le 20nov.

1838; Ã©tait fabricant de soieries Ã  Crefeld, mais

ne possÃ©dait malheureusement pas la culture

scientifique nÃ©cessaire pour exprimer ses idÃ©es

d'une maniÃ¨re suffisamment claire. Ses Ã©crits

sont : Der physihalisclie und musikalische

Tonmesser ( 181% ) ; Anleitung, die Oryel vermit-

telslder StÃ´sse (vulgo Schwebungen) und des

Metronoms horrekt gleichschwebend :u slim-

rnen (1834): Ueber mathematische Stimmung,

Temperaturen und Orgelbaustimmung nach

Vibrationsdifferenzen oder StÃ´ssen ( 1833 ) :

Mitteilung iÃ¯ber das Wesenttiche des musiha-

lischen und physikalischen Tonmessers(\98Ã´).

Tous ces ouvrages ont Ã©tÃ© rÃ©unis,sous le litre

de : Schrif'ten ilber musikalische und physika-

lische Tonmessung,etc. (1838). Topfer ( 1842 ) et,
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en franÃ§ais, Vincent (1849) et Lecomte {MÃ©moire

explicatif de l'invention de S., etc., 18515) ont

donnÃ© des descriptions fort claires de la mÃ©-

thode Scheibler. L'appareil de S.,dont l'inven-

teur vendit le brevet Ã  un mÃ©canicien de Cre-

feld. se compose de cinquante-six diapasons,

de la* Ã  lax, qui, vibrant deux Ã  deux, don-

nent toujours quatre vibrations Ã  la seconde

(le diapason du la* fait 220 vibrations doubles,

donc la3 aura 22o â� +â�  4. 55= 440).â�� 2. Lddwio,

nÃ© Ã  Montjoie, prÃ¨s Aix-la-Chapelle, le 7 juin 1848:

son frÃ¨re possÃ©dait une fabrique de drap et

l'envoya Ã  l'Ã©cole industrielle, puis le lit entrer

comme apprenti dans sa fabrique. S. travailla

dans cet Ã©tablissement jusqu'en 1874, avec une

interruption pour son service militaire, et la

campagne de 1870-1871. Mais, Ã  ce moment, il

se voua Ã  l'Ã©tude de l'histoire de l'art (univer-

sitÃ©s de Bonn. Munich, Berlin, Vienne), Ut des

voyages d'Ã©tudes Ã  travers la Hollande, l'Alle-

magne, Ã  Paris, Ã  Madrid et Ã  Londres, s'occu-

pant spÃ©cialement des anciens peintres alle-

mands et hollandais, afin de pouvoir remplir

les fonctions de directeur d'un MusÃ©e des

Beaux-Arts. Il n'atteignit malheureusement pas

ce but, mais remplit, de 1880 Ã  1884. une place

dans l'adniininistration du Â« MusÃ©e de pein-

ture Â» Ã  Berlin, oÃ¹ il avait Ã  s'occuper de la con-

fection d'un nouveau catalogue et sut acquÃ©rir

la renommÃ©e d'un vrai connaisseur. Kn 1883.

S. se maria, se remit Ã  l'Ã©tude du piano qu'il

avait nÃ©gligÃ©e depuis longtemps, quitta sa place

du MusÃ©e et se voua tout entier Ã  l'Ã©tude de

l'histoire de la littÃ©rature du piano. Il lit alors,

dans ce but, une collection spÃ©ciale qui prit de

trÃ¨s grandes proportions (elle embrasse tout le

xvinc et le xixÂ» s.). Notre dictionnaire est rede-

vable Ã  S., qui est devenu dans son nouveau

domaine une autoritÃ© indiscutable, de plusieurs

communications de valeur. En 1880. S. fut pro-

mu D' phil., Ã  Bonn, Ã  la suite d'une thÃ¨se sui-

tes peintres de Cologne, de 1460 Ã  1510.

Scheidemann, Heinrich, illustre organiste,

nÃ© vers 1596, m. au dÃ©but de l'annÃ©e 1603; prÃ©-

dÃ©cesseur de J.-A. Reinken, Ã  l'Ã©glise Ste-Ca-

therine de Hambourg, succÃ©dait lui-mÃªme Ã  son

pÃ¨re, Hans S. (1625). Il esl peut-Ãªtre un neveu de

David S., qui, en 1585. Ã©tait organiste de l'Ã©glise

St-Michel, Ã  Hambourg (auteur de la musique'

de a Wie schÃ´n leucht'l uns der Morgenstern Â»)

et qui publia, avec Hier, et Jakob Pnetorins

et Joachim Decker, un recueil de chorals (1(504).

S. fut envoyÃ©, aprÃ¨s que son pÃ¨re l'eut suffisam-

ment prÃ©parÃ©, en 1014 environ, auprÃ¨s de Jan-

Pieter Sweelinck, le maÃ®tre d'orgue le plus re-

nommÃ© de son temps, Ã  Amsterdam. On ne

doit avoir gravÃ© de S. que : FiÃ¯nfter und tein-

ter Teil der Rtstischen Licder. in Melodien ge-

bracht ( 1662 ) et Die verschmÃ hte Eitelkeit

24 Gesprdche (1058). Dix-huit morceaux d'orgue

et de piano sont restÃ©s manuscrits. Cf. Viertel-

jahresschrift fur Musik-Wissenschaf't (18H1).

Scheidemantel, Karl , Ã©minent chanteur de

thÃ©Ã¢tre et de concert (baryton), nÃ© Ã  Weimar le

21 janv. 185'.), y suivit les cours du sÃ©minaire

(Ã©lÃ¨ve particulier de Bodo Borchers), et fut en-
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suite engagÃ© mu thÃ©Ã¢tre de la Cour (1878 Ã  1896:

dÃ©jÃ  nommÃ©, en 1885, chanteur de la chambre).

11 travaillla encore, pendant les mois d'Ã©tÃ© de

1881 Ã  1883. auprÃ¨s de J. Stockhausen. Enfin,

en 1886, il chanta Ã  Bayreuth le rÃ´le d'Amfor-

tas, dont il est restÃ© l'un des principaux titu-

laires, et entra dans le personnel de l'OpÃ©ra de

Dresde, oÃ¹ il est encore actuellement.

Scheidt, Samuel, l'un des trois grands maÃ®-

tres de l'Allemagne centrale, dont les noms

monosyllabiques commencent par S.: SchÃ»tz,

Scheidt, Schein ; nÃ© Ã  Halle, sur la Saale, en

1587. ElÃ¨ve de Sweelinck, Ã  Amsterdam, S. de-

vint, en 1609, organiste de l'Ã©glise St-Maurice

et maÃ®tre de chapelle du margrave Christian-

Wilhelm de Brandebourg, Ã  Halle, oÃ¹ il mou-

rut le 24 mars 11S54. S. occupe une place impor-

tante dans l'histoire du jeu d'orgue protestant,

car, le premier, il parvint Ã  adopter et varier le

choral Ã  l'orgue d'une maniÃ¨re artistique et

bien appropriÃ©e Ã  l'instrument. Son Å�uvre

principale : Tabulaiura nova (1624,8 vol.), con-

tient des psaumes, des toccatas, des chorals

variÃ©s, des fantaisies, des passamezzi, une

Messe, des hymnes, des Magnificat, les mor-

ceaux d'orgue Ã©tant notÃ©s en tablature allemande

(nouv. Ã©d., en 1892, comme vol. I des â�  Denk-

niiÃ¯ler deutscher Ã¯onkunst â�¢). Mais il faut en-

core noter : Tabulaturbuch (cent psaumes Ã 

quatre voix etde nombreux lieder : 1650); Can-

liones sacrae 8 voc. (1620) : Cvncerti sacri 2-

12 voc. ad/ectis symphoniis et choris instru-

mentalibus(liÃ¯ll\>l 1622) : Ludi musici (pavanes,

gaillardes, etc.; I" partie, de 4 Ã  5 voix, 1621;

IlmÂ« partie, de 4 Ã  7 voix, 1622); Liebliche

Kraftblvmlein (avec basse chiffrÃ©e, 1625);

.Yetre geistliche Konzerte (Ã  2 et Ã  3 voix avec

la basse gÃ©nÃ©rale, 1631) : Geistlicher Kohzer-

ten, 2. Theil (1634) ; id. 3. Theil (Ã  2, 3 et un

plus grand nombre de voix, avec liasse gÃ©nÃ©-

rale, 1635); id. 4. Theil (164(1): 70 S}/mphonien

auf Konzertenmanier ; (Ã  8 voix et basse gÃ©nÃ©-

rale, 1644). FÃ©tis conclut de ce que. jusqu'en

1624, ces Å�uvres parurent Ã  Hambourg que S.

y aurait vÃ©cu.

Schein, Johanx-Heumann, l'un des prÃ©dÃ©ces-

seurs importants de Bach au cantorat de Saint-

Thomas, Ã  Leipzig nÃ©Ã Grnnhain (Saxe), le 20

janvier 1586. m. Ã  Leipzig le 19 nov. 1630. Il

arriva, en 1599, dans la Chapelle vocale de

Dresde, comme sopraniste, devint en 1608,

interne Ã  l'Ã©cole du couvent de Pforta, puis,

en 1607, entra Ã  l'UniversitÃ© de Leipzig, comme

siud. jur. Il prit ensuite une place de prÃ©cep-

teur et de maÃ®tre de musique, chez le capitaine

de Wolffersdorf, Ã  Weissenfels. Le 21 mai 1615,

S. fut appelÃ© Ã  la Cour de Weimar, en qualitÃ©

de maÃ®tre de chapelle et, enfin, l'annÃ©e suivante,

il obtint la place de cantor de St-Thomas, Ã 

Leipzig. Ses compositions sont: Venus Kriintz-

lein oder neue iceltliche Lieder zu 5 Stimmen

(1609); Cymbalum Sionium sive cantiones sa-

crae 5-12 voc. (1015); Banchelto musicale

never anmutif/er Padoanen, Gagliarden(Vi\l);

vingt suites de cinq danses, en forme de varia-

tions, pour quatre et cinq instruments; Å�uvre
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d'une haute importance historique); Dos Te-

deum mit 24 Stimmen (1018): Balletto pasto-

rale 3 voc. (1620); Musica divina, 8-24 voc.

(1620); Musica boscarreccia. Waldliederlein,

3 Stimmen in drci Teilen (1621, 1620,1(528; Ã©d.

postÃ©rieures: 1632-1644, 1651); Fontana d'Is-

raÃ«l, Israels Briinnlein. Kraftspriiche (1623:

autre Ã©dit. 1651-1652); Madrigali 5 voc. (1623):

Diletti pastorali. Hirten Lust (Ã  cinq voix,

1624 et 1650); VillaneUa 3 voc. (1625 et 16271:

Opella nova, geistliche Konzerte mit 3-5 Stim-

men,!. und 2. Teil (1618 et 1626 [1627]); Stv-

denten Schmauss (Ã  cinq voix, 1626 et 1634) :

Cantional oder Gesangbuch Augsbv.rg.Konfes-

sion zu 4-6 Stimmen (1627: une seconde Ã©dit.,

de la mÃªme annÃ©e, contient 27 numÃ©ros nou-

veaux, en tout 818 chants allemands et latins:

Ã©dit. encore en 1645; l'Å�uvre la plus considÃ©-

rable de S., conservÃ©e dans la bibliothÃ¨que du-

cale de Stolberg-Wernigerode et dans celle de

la ville de Leipzig). En outre, S. a composÃ© un

grand nombre de chants de circonstances, Ã 

l'occasion de mariages et d'autres cÃ©rÃ©monies.

Cf. A. PrÃ¹fer, J.-H. Schein (1895; biographie el

bibliographie).

Scheitholt (ail.), v. triÃ®msiiiieit.

Schelble, Johanx-Nepomuk, fondateur et di-

recteur de la SociÃ©tÃ© Ste-CÃ©cile, Ã  Francfort-

sur-M., nÃ© Ã  HÃ¹tingen, dans la ForÃ¨t-Noire. If

16 mai 1789, m. Ã  Francfort-sur-M. le 7 aoÃ»t

18:17; grandit dans un milieu des plus mo-

destes, devint, en 1800, enfant de chÅ�ur dans

le couvent de Marchthal, puis, aprÃ¨s l'abolition

de celui-ci. entra Ã  l'Ã©cole de Donaueschingen,

oÃ¹ Weisse (un Ã©lÃ¨ve de Anton Baafl") lui lit faire

de rapides progrÃ¨s, surtout dans le chant. En

1807, S. se mit en route pour aller travailler

chez l'abbÃ© Vogler, a Darmstadt, mais il resta

Ã  Stuttgart oÃ¹ il avait Ã©tÃ© aimablement accueilli

et fut engagÃ© comme chanteur dans la chapelle

de la Cour: bientÃ´t aprÃ¨s, il devint maitre ;i

l'Institut de musique fondÃ© par le roi du Wurtem-

berg. Cependant, en 1813, il se rendit Ã  Vienne

oÃ¹ il se lit entendre comme chanteur scÃ©nique.

ainsi qu'Ã  Pressbourg, puis Ã  Berlin, mais sans

grand succÃ¨s, car son jeu Ã©tait dÃ©fectueux. Il

n'en fut pas moins appelÃ©, en 1816, Ã  Francfort,

comme tÃ©nor Ã  l'OpÃ©ra, puis, en 1817, comme

directeur de musique de l'AcadÃ©mie. Il se retira,

en 1818, et fonda une SociÃ©tÃ© chorale mixte qui

prit le nom de Â« Csecilienverein Â», lorsque, en

1821, un comitÃ© lui eut fourni des garanties

pÃ©cuniaires. Lorsqu'en 1831, le comitÃ© se relira.

S. prit la direction de la SociÃ©tÃ© Ã  ses propres

risques. Un mÃ©rite particulier de S., dont les

consÃ©quences continuent Ã  se faire heureuse-

ment sentir parmi ses Ã©lÃ¨ves, consiste en sa

mÃ©thode spÃ©ciale pour l'enseignement Ã©lÃ©men-

taire de la musique. Par des exercices suivis de

perception et de distinction d'un petit nombre

de sons (cf. dictÃ©e musicale) :

S. centralisait en quelque sorte la perception
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absolue des sons el donnait une base solide Ã 

l'Ã©ducation de l'ouÃ¯e.

Schelle, 1. Johanx, nÃ© Ã  Geisingeu (Saxe)

le 6 sept. 1648. cantor Ã  Eilenbourg, succÃ©da

en 1676 Ã  Knupfer, comme cantor de l'Ã©glise

St-Thomas, Ã  Leipzig, oÃ¹ il mourut le 10 mars

1701. S. a Ã©crit de la musique d'Ã©glise qui est

restÃ©e manuscrite. On ne connaÃ®t de gravÃ©es,

de lui. que les mÃ©lodies pour les Andiichtige

Studenten, de Feller mentionnÃ©es par Ahle,

WinlergesjrrÃ che, p.:*.)â��2. Kaiii.-Kduaru,mu-

sicographe, nÃ© Ã  Biesenthal, prÃ©s Berlin, le 31

mai 1816, m. Ã  Vienne le 16 nov. 1882; Ã©tudia

la philologie et la thÃ©ologie, prit son grade de

W pliil., mais se voua toujours davantage Ã  la

musique. AprÃ¨s de longs sÃ©jours Ã  Paris, Ã 

Rome, Ã  Florence, il fut appelÃ© Ã  succÃ©der Ã 

Hanslick, comme rÃ©dacteur musical de \aP>~esse.

Il conserva cette situation jusqu'Ã  la lin de sa

vie et la remplit avec beaucoup d'impartialitÃ©;

il lit, en outre, soit au Conservatoire, soit Ã 

l'Kcole de musique de Horak, des confÃ©rences

sur l'histoire de la musique. Sou ouvrage ; Die

pÃ pstliche Sangerschule in Rom, genannt die

Sixtinische Kapelle (1872), est une Ã©tude spÃ©-

ciale du plus grand mÃ©rite.

Scheller, Jakoh, violoniste de gÃ©nie, mais

qui Unit par se dÃ©voyer entiÃ¨rement, nÃ© Ã 

Schetlal, prÃ¨s de Baknitz (BohÃ¨me), le 16 mai

1759; Ã©lÃ¨ve de l'abbÃ© Vogler, Ã  Mannheim, oÃ¹

il avait trouvÃ© un engagement dans l'orchestre.

11 fut plus tard concermeister Ã  la Cour ducale

wurtemhergeoise de Miimpelgard. On parle

surtout de son extraordinaire virtuositÃ© dans

le jeu des harmoniques et dans celui des

doubles cordes.

Schelper, Otto, nÃ© le 10 avr. 1844 ; excellent

chanteur scÃ©nique (baryton), engagÃ© jusqu'en

1876 au thÃ©Ã¢tre de Cologne et depuis lors Ã 

Leipzig.

Schemelli. Georg-Chkistian, nÃ© en 1676,

cantor du ChÃ¢teau, Ã  Zeilz. publia, en 1736. un

recueil de chants religieux (neuf cent cinquante-

quatre Â« geistreiche, sowohl alte als neue Lie-

der und ArienÂ») dont J.-S. Bach Ã©crivit la

musique.

Schenck, Johann, virtuose sur la gambe, Ã  la

Cour du prince-Ã©lecteur du Palatinat, plus tard

Ã  Amsterdam, oÃ¹ il publia, de 1685 Ã  16'.tÃ´, toute

une sÃ©rie d'oeuvres pour Â« basse de viole â�¢

(gambe), soit : quinze sonates (suites), Konsl-

mffeniru/en, op. 2: Scherii musicali, op. 6;

douze sonates (suites), op. 8 [La Ninfa del

Keno); id., op. 9 (L'Echo du Danube); id. op.

10 {Les bizarreries de la goutte); enlin des

sonates de chambre Ã  quatre parties pour deux

violons, gambe el continuo, op. 8 (Il giardino

armonico) ; dix-huit sonates pour violon et

continuo, op. 7; et Sang-Airen van d'OpÃ©ra

tan Ceres en Bachus, op. 1.

Schenk. Johann, compositeur du Â« Dorfbar-

bier Â» et, en cachette, professeur d'harmonie de

Beethoven (v. ce nom), nÃ© Ã  Wiener-Neustadt,

prÃ¨s Vienne, le 30 nov. 1753, m. Ã  Vienne le 29

dÃ©c. 1836 ; Ã©lÃ¨ve de Wagenseil, vivait, sans poste

officiel, du produit de ses compositions el de
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ses leÃ§ons particuliÃ¨res, et mourut dans une

situation prÃ©caire. Son premier grand ouvrage

fut une Messe, exÃ©cutÃ©e en 1778, dans la cha-

pelle Ste-Madeleine el qui le lit avantageuse-

ment connaÃ®tre. Puis vinrent plusieurs Å�uvres

de musique d'Ã©glise (un Stabat, une Messe),

plusieurs concertos de harpe, six symphonies,

et, enfin, les Â« Singspiele Â» qui le rendirent mo-

mentanÃ©ment cÃ©lÃ¨bre ; Die Weinlese (178Ã�I :

Die Weihnacht auf dem Land (1786; ces deux

ouvrages anonymes), Im Finslern ist niclit

tappen (1787), Das unverrnutele See/est (1788),

Das Sint/spiel olme Tilel (1789), Das Ernte-

hran: (1790), Aclimet und Alman;ine (1795),

Der Dorfbarbier (1796), Der BeUeUludent

(1796), Die Jagd (1797) et Der Fassbinder

(1802). Ses derniÃ¨res compositions furent deux

cantates : Die Huldigung et Der Mai (1819).

Le plan grandiose que S. avait conÃ§u d'Ã©crire

un opÃ©ra, dans le style de Gluck, troubla mo-

mentanÃ©ment son esprit et n'eut pour rÃ©sultat

que de le faire renoncer complÃ¨tement Ã  la

composition. Le comique de bon aloi, soit dans

le libretto, soit dans la musique, fil pendant

longtemps du t Barbier du Village Â» l'une des

piÃ¨ces Ã  succÃ¨s de toutes les scÃ¨nes allemandes.

Scherer, SÃ©bastian-Anton, Ã©tait, en 1664,

deuxiÃ¨me organiste au DÃ´me d'Ulm et publia :

Musica sacra (lt>55 ; Messes, psaumes et mo-

tets, de trois Ã  cinq voix, avec instruments):

Tabulatura in cymbalo et ort/ano intonatio-

num brÃ©vium per octo lonos (1664, 2 vol.; pu-

bliÃ© aussi complet en un vol.); des sonates

pour deux violons et basse de viole (1680) el

des suites pour le luth (s. date).

Scherzando, scherzoso (ital., en plaisantant),

d'une allure lÃ©gÃ¨re, en badinant.

Scherzer, Otto, compositeur de lieder, plein

de tempÃ©rament et excellent organiste, nÃ© Ã 

Ansbach le 24 mars 1821, m. Ã  Stuttgart le 28

fÃ©vr. 1876; Ã©lÃ¨ve de Molique, pour le violon, Ã 

Stuttgart (1837), fut, de 1838 Ã  iar>4, violoniste

dans l'orchestre de la Cour Ã  Stuttgart, mais

travailla pendant ce temps assidÃ»ment l'orgue,

sous la direction de Faissl. En 1854, S. fut nom-

mÃ© professeur d'orgue et directeur des exer-

cices d'ensemble au Conservatoire de Munich:

mais, en 18(10 dÃ©jÃ , il fut appelÃ© comme direc-

teur de musique de l'UniversitÃ© de Tubingue cl

y resta jusqu'Ã  sa retraite qu'il obtint, en 1877.

pour raisons de santÃ©. L'UniversitÃ© de Tu-

bingue lui confÃ©ra, lors de son dÃ©part, le titre

de DT phil. hon. c. A partir de 1877, S. vÃ©cut de

nouveau Ã  Stuttgart. Les compositions de S.

n'ont pas Ã©tÃ© estimÃ©es Ã  leur juste valeur; elles

comprennent trois cahiers de six lieder chacun

(op. 1, 3, 4), un Liederbuch (op. 2 : 25 lieder),

un choral variÃ© (op. f>), et des morceaux pour

piano, dans le vol. iv de la t MÃ©thode de piano â� 

de Lebert et Stark. DiffÃ©rentes compositions

pour orgue sont restÃ©es manuscrites.

Scherzo (ital.. plaisanterie), dÃ©signation d'un

morceau d'allure capricieuse, gÃ©nÃ©ralement ra-

pide et agitÃ©, d'une grande finesse harmonique

et rythmique, dÃ©licatement construit et rÃ©cla-

mant par consÃ©quent une interprÃ©tation dÃ©li-
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cate. Le 6'. prend place entre le mouvemenl lent

et le finale (rondo) ou (frÃ©quemment de nos

jours) entre le premier mouvement et le mou-

vement lent de la sonate, de la symphonie, etc.;

il occupe la place autrefois (Haydn et Mozart)

rÃ©servÃ©e au menuet. Mais le nom mÃªme du s.

est beaucoup plus ancien que cette forme; on

le rencontre, de mÃªme que C'ipriccio, pour dÃ©-

signer soit des mÃ©lodies profanes (au xvr* s.

dÃ©jÃ ), soit des morceaux de musique instru-

mentale (au xvii" s.). Cf., par ex., Schenck.

Schetky, Christoph, violoncelliste distinguÃ©,

nÃ© Ã  Darmstadt, en 1740; Ã©lÃ¨ve de Filtz, Ã 

Mannheim, lit partie de l'orchestre de la Cour,

Ã  Darmstadt, mais voyagea beaucoup en Alle-

magne. En 1768. il se fixa Ã  Hambourg, puis,

ileux ans plus tard, Ã  Londres, et mourut Ã 

Edimbourg, en 1778. S. a publiÃ© : six trios pour

instruments Ã  archet, six duos pour violoncelle

et violon, six sonates de violon avec basse,

six duos de (lÃ»tes, six quatuors pour instrum. Ã 

archet, six duos pour violoncelles, six autres

faciles, six sonates pour violon et violoncelle ;

il a laissÃ©, en manuscrits, des concertos de vio-

loncelle, des symphonies, etc.

Schgraffer, Jakob, m. en 1859, aprÃ¨s avoir

Ã©tÃ© organiste de la paroisse de Bozen; fut un

compositeur estimÃ© de musique religieuse :

bÃ©nÃ©dictions, offertoires , de la musique pour

la FÃªte-Dieu ; un oratorio: JÃ©sus Leiden und

Tod. S. avait fait son Ã©ducation musicale Ã 

Milan.

Schicht, JoHANN-(ioTri'iuED,nndes musiciens

les plus capables qui, aprÃ¨s Bach, occupÃ¨rent

le poste de cahtor de St-Thomas Ã  Leipzig, nÃ©

Ã  Reichenau, prÃ¨s de Zittau, le 29 sept. 1753,

m. Ã  Leipzig le lti fÃ©vr. 1823; Ã©tait dÃ©jÃ  pianiste

et organiste fort habile, lorsqu'il arriva, en 1776,

Ã  Leipzig, pour y Ã©tudier le droit. Il fut choisi

de suite comme accompagnateur au piano, dans

les concerts des Â« Drei-Schwanen â�¢ (qui de-

vinrent plus tard les concerts du Â« Gewand-

haus â�¢) et conserva ses fonctions, lorsque J.-A.

Hiller lit renaÃ®tre ces concerts dans la maison

Â« Opel Â», puis, de 1781 Ã  1785 encore, au Â« Ge-

vvandhauB Â». En 1785, S. succÃ©da Ã  Hiller

comme chef d'orchestre des concerts du Â« Ge-

wandhaus Â», enfiu, en 1810, Ã  A.-E. Millier

connue cantor Ã  St-Thomas. La femme de

Schicht. nÃ©e Valdestuhi.a, originaire de Pise,

Ã©tait une excellente cantatrice. S. a composÃ©

des oratorios ; Die Feier des Christen au/ Got-

l/olha, Moses auf Sina't, Das Ende des Gercc/i-

len ; plusieurs Messes, le psaume C (d'aprÃ¨s

M. Mendelssohn); quatre Te deum,de& motets;

des cantates ; neuf harmonisations Ã  quatre et

huit voix, pour le Miserere de LÃ©o; puis un

concerto de piano, des sonates, des caprices,

etc. Il a Ã©crit un ouvrage thÃ©orique: Grundre-

!/eln der Harmonie, et traduit en allemand la

mÃ©thode de chant,de A.-M. Peilegrini-Celoni et

celles de piano, de Pleyel et de Clementi. Son

vaste recueil de chorals est une o-uvre de valeur

durable; parmi les mille deux cent quatre-vingt-

cinq mÃ©lodies qu'il contient, trois cent six sont

de S. lui-mÃªme.
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Schick, Maroaretk-Luise (nÃ©e Hamel), cÃ©-

lÃ¨bre cantatrice, nÃ©e Ã  Mayence le 20 avr. 1773,

m. Ã  Berlin le 29 avr. 1809 ; fille d'un bassoniste

de talent, elle dÃ©buta en 1792 Ã  Mayence, mais

passa en 1794 Ã  Hambourg et, bientÃ´t aprÃ¨s, a

Berlin, oÃ¹ elle fut engagÃ©e comme cantatrice

de la Cour et resta jusqu'Ã  sa mort. S. mourut

de la rupture d'une artÃ¨re du cou, survenue

immÃ©diatement aprÃ¨s l'exÃ©cution du Te daim

de Righini, Ã  laquelle elle avait pris part, au

DÃ´me de Berlin. La S. Ã©tait trÃ¨s estimÃ©e de ses

contemporains et placÃ©e immÃ©diatement aprÃ¨s

la Mara, surtout comme interprÃ¨te de Gluck.

Elle avait Ã©pousÃ©, en 1791, le violoniste S. (nÃ© Ã 

La Haye en 1756, ni. Ã  Berlin, oÃ¹ il Ã©tait cmi-

certmeister de l'orchestre de la Cour, le 10 dÃ©c.

1818), dont on a publiÃ© six concertos de violon.

Cf. Lewezow, Leben und Kunst der Fraxt il.

S. (1809).

Scbiedermayer, Joseph-Bernharu. organiste

du DÃ´me de Linz, m. le 8 janv. 1840 ; fut un

compositeur de musique d'Ã©glise trÃ¨s fÃ©cond

(seize Messes, offertoires, graduels, hymnes,

litanies, etc.), mais Ã©crivit aussi deux sympho-

nies, des trios pour inslr. Ã  archet, des concer-

tos de piano, des morceaux d'orgue, mie

Theoretisch-praktische Choratlehre sum Ge-

brauch beim katholischen Kircltenritiis (]828i,

et publia un extrait de la MÃ©thode de violon de

LÃ©opold Mozart.

Schiedmayer und SÅ�hne, importante fabri-

que de pianos, Ã  Stuttgart, renommÃ©e surtout

pour ses pianos droits. La fabrique fut fondÃ©e

en 1806, par Lorenz S., dont le pÃ¨re, David S..

Ã©tait fabricant d'instruments de musique, Ã  Er-

langen. Deux tils de Lorenz S., Adolf (m. Ã 

Stuttgart le 16 oct. 1890) et Hermann, prirent la

succession du commerce crÃ©Ã© par leur pÃ¨re,

tandis que deux autres, Julius (nÃ© Ã  Stuttgart

le 17 fÃ©vr. 1822, m. en fÃ©vr. 1878) et Paul (m. Ã 

Kissingen le 18 juin 1890), fondÃ¨rent une fabri-

que d'harmoniums, sous la raison commerciale

J. et P. Schiedmayer. Cette fabrique a, comme

l'autre, beaucoup prospÃ©rÃ©.

Schietto (ital.j, simple, naturel.

Schiefferdecker, Johann-Christian, nÃ© Ã 

Weissenfels, m. Ã  Lubeck en avr. 1732 ; devint,

en 1702, accompagnateur Ã  l'OpÃ©ra de Ham-

bourg puis, en 1707, organiste Ã  l'Ã©glise Ste-

Marie de Lubeck. Il a Ã©crit quatre opÃ©ras, pour

Hambourg, et composÃ© toute une sÃ©rie de

Â« Abendmusiken Â» pour Lubeck (Cf. Buxte-

hude).

Scbikaueder, Emanuel-Johann, directeur de

thÃ©Ã¢tre el auteur du libretto de la Â« FlÃ»te en-

chantÃ©e â�¢ , nÃ© Ã  Ratisbonne en 1751, m. le 21

sept. 1812;'fut d'abord acteur, chanteur, etc..

dans une troupe itinÃ©rante, devint le gendre du

directeur (Artim), auquel il succÃ©da en fin de

compte. La troupe jouait dans toutes les gran-

des villes d'Autriche-Hongrie. L'ceuvre gÃ©niale

que Mozart Ã©crivit sur son texte insipide de la

Â« Finie enchantÃ©e Â» le sauva de la banqueroute

et lui procura mÃªme momentanÃ©ment des bÃ©nÃ©-

fices importants, car Mozart ne s'Ã©tait rÃ©servÃ©

aucun droit sur son Å�uvre. Cependant il mon-
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rut dans la misÃ¨re. S. a Ã©crit encore quelques

(estes d'opÃ©ras (Der ZauberflÃ´te sveiter TheU;

Die beiden Antone, etc., pour Winter, Schenk,

etc.) et en mit un lui-mÃªme en musique: Die

Lyranten.

Schildt, Mklchiok, nÃ© probablement Ã  Hano-

vre en 1592, m. dans la mÃªme ville le 22 mai

1*1*57 : Ã©lÃ¨ve de Sweelinck, fut, de 1623 Ã  1626,

organiste de la cathÃ©drale de Wolffenbuttel,

puis, de 1629 jusqu'Ã  sa mort, organiste de

l'Ã©glise <ln MarchÃ©, Ã  Hanovre. Ses composi-

tions ont de la valeur, mais on a conservÃ© seu-

lement deux chorals variÃ©s, pour orgue, et deux

sÃ©ries de variations, pour piano. Cf. Viertel-

jahresschrift fiirM.-W. (1891).

Schilling , Gustav . musicographe , nÃ© Ã 

Schwiegerhausen, prÃ¨s Hanovre, le 3nov.l803.

ni. dans l'Elat de Nebraska en mars 1881 ; Ã©lu-

dia la thÃ©ologie Ã  GÃ´Uingue et Ã  Halle, obtint

le grade de D'phiL, mais prit, en 1830, la direc-

tion de l'Ecole Ã®le musique StÃ´pel, Ã  Stuttgart.

11 dÃ©ploya dÃ¨s lors une grande activitÃ© comme

musicographe et fut nommÃ© conseiller Ã  la Cour

princiÃ¨re de Hohenzollern. Des dÃ©mÃªlÃ©s qu'il

Ã©tait sur le point d'avoir avec la justice l'obli-

gÃ¨rent en 1857, Ã  Ã©migrer en AmÃ©rique ; il du(

aussi fuir les tribunaux de New-York et vÃ©cut

dÃ¨s lors oubliÃ©.Ã  MontrÃ©al (Canada) et, en der-

nier lien, dans la Nebraska. S. a publiÃ© : Musi-

Italisches Haruhcorlerbuch... insbesondere fiir

Klavierspieler (1830) : Beleuchtunp des Hof-

thealers in Stuttgart (18M2): Kncyklopddie der

t/esamten musihalischen Wissenschaften oder

Universallexikon der Tonhunst (1835-1840;

7 vol.); Versuch einer Philosophie des SchÃ´nen

inderMusik oder Aesthetih der Toiihunst(1838);

Polyphonomos (1839; traitÃ© d'harmonie en trente-

six leÃ§ons, impudent plagiat de la Musikiris-

senschaft, de Logier ; Atlgemeine (Ã®eneral-

hasslehre (18o9); Lehrbuch der allgemeinen

Miisihirissenscha.fi (18'i0) : Das musihalische

Europa (biographies, 1840); Geschichte der

heutigen oder modernen Musik (1841); Ahustih

oder die Lehrevom Klang (Wfi): Musihalische

lh/namik oder die. Lettre vont Vortrag in der

Musik (1843, sans valeur rÃ©elle) ; Frans Liszt

(1844); Sicherer Schlussel sur Kla.viervirtuo-

silÃ t (18M) ; Fur Freunde der Tonhunst (1845);

Der musihalische Autodidakt([rsiiU; d'harmonie,

1846); Die schÃ´ne Kunsl der Time (1847); Mu-

sihalische Didaktik oder die Kunst des Unter-

richts in der Musik (1851); Allgemeine Volks-

musihlehre (1852) ; Der Pianist (1854) et une

nouvelle Ã©dition du Versuch liber die irahre

Art, das Klaviersu spieten,Ae Ch.-Ph.-E. Bach

(1857).

Schimou. Adolf, professeur de chant distin-

guÃ©, pianiste et compositeur, nÃ© Ã  Vienne le 29

fÃ©vr. 1820, m. Ã  Leipzig le 21 juin 1887 : fils du

peintre et chanteur scÃ©nique Ferdinand S.,

connu par ses portraits de Beethoven, Weber

et Spohr, et qui fut engagÃ© Ã  Munich, en 1821.

S. montra dans sa jeunesse des dispositions

remarquables pour la musique et. Ã  l'Age de

seize ans, devinl Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Paris (Be.rton et HalÃ©vy). Devenu accompagna-

teur des classes de chaut Ã®le Bordogni et de

Banderali, il se familiarisa toujours plus avec

la mÃ©thode d'enseignement italienne et, grÃ¢ce

Ã  ses relations avec Bubini, Lablache. Mario,

Nourrit Ponchard, Roger, Duprez, MmM Grisi,

Danioreau, Pauline Garcia, etc., etc., il prit lui-

mÃªme un vif intÃ©rÃªt Ã  la pÃ©dagogie vocale.

Enfin, S. ne put ({n'entretenir son goÃ»t pour le

chant, en occupant le poste de Â« Maestro al

cembalo Â» au t Her Majesty's ThÃ©Ã¢tre Â» de

Londres (1850-1852), puis Ã  l'OpÃ©ra italien de

Paris (1852 et suiv.). Entre temps, il s'Ã©tait rÃ©-

vÃ©lÃ© compositeur de mÃ©rite. En 1846 dÃ©jÃ , la

Pergola de Florence (oÃ¹ S. sÃ©journait pour Ã©tu-

dier le chant italien) avait donnÃ© son opÃ©ra:

Stradella. Flotow, dont S. avait aidÃ© Ã  traduire

Â« Martha Â» en italien, monta en 1858, Ã  Schwe-

rin, un autre ouvrage de notre auteur: List uni

List, opÃ©ra-comique qui fut aussi donnÃ© Ã 

Dresde, Ã  Berlin, etc. En outre, S. publia Ã  Pa-

ris un grand nombre de compositions vocales

italiennes et franÃ§aises.plusieurs quatuors pour

instr. Ã  archet, un trio avec piano, une sonate

de violon, des sonates de piano, des morceaux

de piano Ã  deux et a quatre mains, puis, Ã 

Vienne.des lieder allemands.En 1872, il Ã©pousa

la cantatrice de concerts bien connue, Anna

Regan, avec laquelle il lit diffÃ©rents voyages

artistiques. Enfin, en 1874, il fut appelÃ© comme

professeur de chant, au Conservatoire de Leip-

zig, puis, en 1877, Ã  l'Ecole royale de musique

de Munich; mais, en 1886, il reprit sa situation

de Leipzig, oÃ¹ sa femme fut aussi engagÃ©e

comme professeur. AprÃ¨s la mort de son mari,

M1"' S.-B. est retournÃ©e Ã  Munich, oÃ¹ elle est

trÃ¨s estimÃ©e comme professeur de chant Ã  l'E-

cole royale de musique.

Schindelmeisser. Lcdwio. nÃ© Ã  Konigsberg

(Prusse) le 8 dÃ©c. 1811, m. Ã  Darmsladt le 30

mars 1864, frÃ¨re utÃ©rin de Henri Dorn ; fut chef

d'orchestre de thÃ©Ã¢tre Ã  Salzbourg, Insbruck.

Graz, Berlin (ThÃ©Ã¢tre de Â« KÃ´nigstadl Â»), Pesth

(ThÃ©Ã¢tre allemand). Hambourg (18'i7). Franc-

fort s/Mein (1848), puis chef d'orchestre de la

Cour, Ã  Wiesbaden (1851-1853), et finalement Ã 

Darmsladt (dÃ¨s 1853). S. a Ã©crit sept opÃ©ras

(Melusina, 1861). un ballet (Diavolina), un ora-

torio (Bonifacius), des ouvertures, un concerto

de clarinette en ut mineur, un quadruple con-

certo pour quatre clarinettes et orchestre (op.

2) et un grand nombre de morceaux pour piano

(trois sonates, impromptus,etc.).

Schindler, Anton, fidÃ¨le compagnon de Bee-

thoven dans les derniÃ¨res annÃ©es de .sa vie et

biographe du maÃ®tre, nÃ© Ã  Medl.prÃ¨s Neustadt

(Moravie), en 1796, m. Ã  llockenheim, prÃ¨s

Francfort s/Mein, le 16 janv. 1864; se fit violo-*

niste et fut, pendant quelque temps, chef d'or-

chestre de l'OpÃ©ra allemand, Ã  Vienne. Il de-

meura pendant dix ans dans la mÃªme maison

que Beethoven, consacrant au grand musicien

tout le temps dont il pouvait disposer, surtout

pendant la derniÃ¨re maladie de celui-ci, oÃ¹ il lui

fut d'un grand secours. S. devint, en 1831, maÃ®-

tre de chapelle du DÃ´me el directeur de musi-

que de l'AcadÃ©mie, Ã  Munster, puis, en 1835,
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maÃ®tre de Chapelle de la cathÃ©drale d'Aix-la-

Chapelle, pince qu'il abandonna an bout de

quelques annÃ©es. Enfin, en 1842, il revint Ã 

Munster et se relira plus lard Ã  Bockenheim.

La gloire posthume de Schindler est due uni-

quement Ã  ses relations avec Beethoven. S.

consigna ses souvenirs sur le maÃ®tre qu'il vÃ©-

nÃ©rait entre tous, dans sa Biographie Ludicig

van Beethovens (1840) ; puis il Ã©crivit une bro-

chure : Beethoven in Paris (184:2 ; sur l'accueil

rÃ©servÃ© aux Å�uvres de Beethoven, dans les

Â« concerts spirituels Â» de Paris), qui fut ajoutÃ©e

aux Ã©ditions subsÃ©quentes de la biographie.

SchindlÅ�cker, 1. Philipp, excellent violon-

celliste, nÃ© Ã  Mons (Hainaut) le 25 oct. 1753;

se rendit de bonne heure Ã  Vienne, oÃ¹ il devint

premier violoncelliste Ã  l'OpÃ©ra de la Cour et

au DÃ´me de Sl-Etienne. 11 fut nommÃ© virtuose

de la Chambre impÃ©riale, et mourut le 16 avr.

1827. Une seule sÃ©rÃ©nade de sa composition,

pour violoncelle et guitare, a Ã©tÃ© gravÃ©e. â��

2. yVolfgang, neveu du prÃ©cÃ©dent, nÃ© en 178'>>,

violoncelliste et hauboÃ¯ste ; a fait paraÃ®tre diffÃ©-

rentes Å�uvres de musique do chambre pour

instr. Ã  vent et des duos de violoncelles.

Schira, Francesco, nÃ© Ã  Malte le 19 sept.1815,

m. Ã  Londres en oct. 1883 ; Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de Milan, donna son premier opÃ©ra, Elena

e Malvina, en 1832, Ã  la Scala et fut immÃ©dia-

tement engagÃ© Ã  Lisbonne, comme chef d'or-

chestre et compositeur de l'OpÃ©ra italien. Mais,

en 1842, il alla Ã  Paris oÃ¹ Maddox l'engagea

pour l'OpÃ©ra anglais (Â« Princess's ThÃ©Ã¢tre â�¢ de

Londres) ; en 1847, il passa Ã  Â« Drurylane Â» sous

la direction de Bunns, qui se chargea l'annÃ©e

suivante de l'entreprise du â�¢ Coventgarden Â».

Enfin, en 1852, S. rentra Ã  Â« DrurylaneÂ», mais

pour peu de temps, car il se voua ensuite com-

plÃ¨tement Ã  l'enseignement du chant. S. Ã©crivit

pour Lisbonne : II fanatico per la musica et

I cavalieri di Yalensa ; pour Londres, des

opÃ©ras anglais : Mina et Theresa, the Or fan of

Geneva (un troisiÃ¨me opÃ©ra anglais : Kenil-

VBOrth, ne fut pas donnÃ©) et un opÃ©ra italien :

Siccolo de' Lapi ; pour Venise : La salvaggia

(1875) et Lia (18711). S. a fait exÃ©cuter en outre

une opÃ©rette; l'he earrinij, puis une cantate:

The lord o/Burteij/h (festival de musique de

Birmingham, 1873) et beaucoup d'autres ouvra-

ges de moindres dimensions. Comme professeur

de chant, S. Ã©tait trÃ¨s estimÃ©.

Schirmacher. Dora, pianiste de talent, nÃ©e Ã 

Liverpool le 1'"'sept. 18.77: fille d'un professeur

de musique estimÃ©, fut. de 1872 Ã  1877, Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Leipzig et se fil entendre en

1877, avec succÃ¨s, dans les Concerts populaires

.du lundi, Ã  Londres. Elle est depuis lors trÃ¨s

considÃ©rÃ©e, comme pianiste virtuose.

Schisma (gr.), nom que l'on donne Ã  la plus

pelite valeur dont il soit tenu compte.dans la

fixation des valeurs acoustiques, celle de l'in-

tervalle ut : si +{(cf. rapports des sons). Cette

valeur n'est autre que la diffÃ©rence entre la

tierce de la huitiÃ¨me quinte et le son de l'oc-

tave: 3*.5:8Â°, n Ã©tant un nombre entier et 2"

plus petit que 38.5, c.-Ã -d. 3280Ã� : 32768 (=2lr').
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en logarithme Ã  base 2 â��0,mlm, autrement

dit la onziÃ¨me partie du comma syntonique

Goo) '',! 'lllerval'e 'Iue l'oreille ne peut

percevoir. Le diaschisma est dÃ©jÃ  dix fois plus

grand, ut : rÃ«ty, autrement dit la diffÃ©rence

entre la seconde tierce infÃ©rieure de la quatriÃ¨me

quinte infÃ©rieure ( â��- ^\ et un son d'octave

[ 2. )> soit 2025 : 2048 ; logarithme : 0, oubu.va-

leur qu'aucun tempÃ©rament passable ne saurai!

ignorer. Le s. correspond exactement Ã  la dif-

fÃ©rence entre le diaschisma et le comma synto-

nique. et presque exactement Ã  la diffÃ©rence

entre la quinte mathÃ©matiquement pure et celle

du systÃ¨me tempÃ©rÃ© de douze degrÃ©s (loga-

rithme = 0,oois3t>)> diffÃ©rence qui, pour cette

raison, porte aussi le nom de schisma.

Schladebach, Juuus, /> med., est connu

comme rÃ©dacteur des premiÃ¨res livraisons d'un

Neues Un,'versallexikon der Tonkunst ( 1851 !.

terminÃ© par Edouard Bernsdorf. S., qui publia

dans ses jeunes annÃ©es plusieurs compositions

religieuses, parait avoir abandonnÃ© la rÃ©dac-

tion du Dictionnaire et s'Ãªtre dÃ©tournÃ© tout Ã  fait

de la musique. Il vÃ©cut, en effet, comme rÃ©dac-

teur de journaux politiques, Ã  Liegnitz, Ã  Po-

sen, etc., et mourut en 1872, Ã  Kiel. Sa derniÃ¨re

publication est intitulÃ©e : Die Bildung der

menschlielien Slimme tum Gesatvj (1800).

Schlaginstrumente (ail.), instr. Ã  percus-

sion, batterie.

SchlÃ¢ger, Hans, nÃ© Ã  Filskirchen (Haute-Au-

triche) le 5 dÃ©c. 1820, m. Ã  Salzbourg le 17 mai

1885; Ã©lÃ¨ve de Preyer, fut nommÃ©, en 1854, di-

recteur du Â« Wiener Miinnergesangverein >.

puis, en 1861, maÃ®tre de chapelle du DÃ´me et

directeur du Â« Mozarteum â�  Ã  Salzbourg. Ses

opÃ©ras, Heinrich und lise (1869) et Hans Rai-

dehuhuh (1873), ont Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ©s a Salz-

bourg. En 1867, S. Ã©pousa une comtesse Zichy

et abandonna sa place. Parmi ses antres com-

positions, il faut relever un quatuor (couronnÃ©

Ã  Milan), un tableau symphonique : IVaWmet-

slersBrautfahrt, des lieder, des Messes et des

symphonies.

Schlecht, lÃ�AiMUND, prÃªtre, nÃ© Ã  EichstÃ¢dt !Â«â� 

11 mars 1811, m. dans la mÃªme ville le 24 mars

1801 : fut nommÃ©, en 1836, prÃ©fet et premier maÃ®-

tre, en 18H8 inspecteur et directeur du sÃ©minaire

de sa ville natale. Plus tard, il reÃ§ut le titre de

conseiller ecclÃ©siastique. S. a publiÃ© : O/ficiitm

in naticitate Domini (1843) ; YesperÅ� breviarii

romani (1852); un choix de chants d'Ã©glise al-

lemands ; Graduatia et offertoria de coinmuni

sanctorum, et une Oeschichle der Kirchenmusik

(1871) qui ne contient que peu de recherches

personnelles.il Ã©crivit aussi des Ã©ludes, parfois

intÃ©ressantes, pour les Â« Monatshefte fiir Mu-

sikgeschichte Â», et un grand nombre d'articles

pour le Â« Konversationslexikon Â» de Mendel.

Schleifer (ail.), coulÃ© (v. ce mot).

Schleinitz, Heixrich-Konrad, pendant long-

temps directeur du Conservatoire de Leipzig

(1847-1881), nÃ© Ã  Zechanilz, prÃ¨s de D<U>eln

(Saxe), le 1" oct. 1802, m. Ã  Leipzig le 13 mai



SCHLESINGER â��

1881 ; lils d'un maÃ®tre d'Ã©cole, Ã©tudia lo droit et

pratiqua Ã  Leipzig comme avocat. Il Ã©tait dÃ©jÃ 

membre du comitÃ© de direction des concerts du

Â« Gewandhaus â� , lorsque Mendelssohn, avec

lequel il se lia intimÃ©ment, fut appelÃ© Ã  Leipzig.

AprÃ¨s la mort de Mendelssohn, S. abandonna

la pratique du barreau pour prendre la direc-

tion du Conservatoire, qu'il conserva jusqu'Ã 

sa mort, en se tenant, un peu trop Ã©troitement

peut-Ãªtre, aux traditions de Mendelssohn.

Schlesinger, nom de deux importantes mai-

sons d'Ã©dition musicale. â�� 1. La â�  Schlesin-

gersche Buch- und Musikalienhandlung Â», Ã 

Berlin, fondÃ©e en 1810, par Adolf-Martin S.,

reprise en 1851 par son lils, Heinrich S. (m. Ã 

Berlin le 14 dÃ©c. 1870: fondateur du journal

musical : Echo), puis vendue, en 1864, Ã  B. Lie-

nau (v. ce nom). â�� 2. M.-A. S., Ã  Paris, fondÃ©e

en 1834. par Moritz-Adolf S., tils aÃ®nÃ© de Mar-

ti11 Schlesinger, et fondateur de la Gazette

musicale, qui fut agrandie en 1835, sous le titre

de Revue et Gazette musicale (cf. presse mu-

sicale). La maison S. fut vendue, en 1846, Ã 

Louis Brandus.

Schletterer, Hans-Michel, nÃ© Ã  Anspach le

29 mai 1824, m. Ã  Augsbourg le 4 juin 1893; lit

sa premiÃ¨re Ã©ducation musicale auprÃ¨s de Ott,

DÃ¹rrner et Meyer, frÃ©quenta ensuite le sÃ©mi-

naire pÃ©dagogique de Kaiserslautern (1840-

1842), mais continua ses Ã©tudes musicales Ã 

Cassel (Spohr, Krausliaar), et Ã  Leipzig (David,

Kichter). Il fut d'abord, de 1845 Ã  1847, maÃ®tre au

sÃ©minaire de Finstingen (Lorraine), puis, de

1847 Ã  1853, directeur de musique Ã  Deux-Ponts

(Zweibrucken) et, de 1854 Ã  1858, directeur de

musique de l'UniversitÃ©, Ã  Heidelberg. Enfin, en

18Ã�8, il fut appelÃ© Ã  Augsbourg, comme maÃ®tre

de chapelle de l'Ã©glise protestante et professeur

de chant Ã  l'Institut von Stellen; Ã  partir de 1805,

il dirigea la sociÃ©tÃ© de chant sacrÃ©, qu'il avait

fondÃ©e lui-mÃªme, et remplit les fonctions de di-

recteur de l'Ecole de musique d'Augsbourg,

qu'il avait Ã©galement crÃ©Ã©e. En 1878, S. reÃ§ut le

titre de Dr phil. (honoris causa), de l'UniversitÃ©

de Tubingue. S. a publiÃ© un grand nombre de

compositions, particuliÃ¨rement de la musique

vocale : psaumes, cantates {Lasset die Kindlein

AJephtlias Tochter), chÅ�urs pourvois d'hom-

mes avec orchestre (Ostermorgen, Tunmerlied),

vingt-sept recueils de chants a cappella, pour

voix d'hommes, voix de femmes et voix mixtes,

dix-huit recueils de lieder (en partie avec vio-

loncelle), Die kirchlichen Festzeiten (op. 28), et

quatre opÃ©rettes (Domroschen [op. 45], Pha-

raos Tochter [op. 49J, Der erfullte Traum

op. 52], et Vater Beatus). En outre, S. a fait

paraÃ®tre des ouvrages destinÃ©s Ã  l'enseigne-

ment : une mÃ©thode de chant Ã  l'usage des

Ã©coles (op. 29 et 30), une autre pour voix d'hom-

mes (op. 20) et une mÃ©thode de violon (op. 7).

II s'est chargÃ© Ã©galement d'un trÃ¨s grand nom-

bre d'arrangements et de travaux de rÃ©vision

d'oeuvres classiques. Dans le domaine de la lit-

tÃ©rature musicale, il a publiÃ© : Geschichte der

geistlichen Dichtung und kirchlichen Tonhunsi

(vol. 1, 1809); Vebersichtlichc Darsielhtng der
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Geschichte der geistlichen Dichtung und

kirchlichen Musik ; Zur Geschichte der dra-

matischen Musik und PoÃ©sie in Deutschland

(vol. I : Das deutsche Singspiel, (1863); J.-Fr.

Reichardt, sein Leben und seine Werht (1865) :

Studien sur Geschichte der fransosischen Mu-

sik (1884-1885 ; 3 vol.); puis dans, la collection

du comte Waldersee (Breitkopf et HÃ¢rtel), les

Ã©tudes sur G--B. Pergolese, J.-J. Rousseau, L.

Spohr et Der Ursprung der 0]>er, et, enfin,

beaucoup d'autres travaux de moindre impor-

tance, parus dans des revues musicales alle-

mandes (Â« Allgemeine Musikalisebe Zeitung Â»).

S. avait Ã©pousÃ© la cÃ©lÃ¨bre violoniste Hortensia

Zirges, nÃ©e le 19 mars 1830. Elle avait fait ses

Ã©tudes Ã  Paris et Ã©tait mariÃ©e depuis 1850,mais,

Ã  la suite d'une paralysie des deux bras, elle

fut obligÃ©e d'abandonner sa carriÃ¨re,.en 1870

dÃ©jÃ .

Schlichtegroll, Adolph-Heinrich-Friedrich

von, professeur au gymnase et conservateur de

la BibliothÃ¨que ducale de Gotha, nÃ© Ã  Gotha

le 8 dÃ©c. 1764, m. Ã  Munich le 4 dÃ©c. 1822 ; a pu-

bliÃ© : yekrologder Deutschen (1790-1806), vaste

biographie gÃ©nÃ©rale allemande,en trente-quatre

volumes.

Schlick, 1. Arnold, organiste de la Cour du

prince Ã©lecteur du Palatinat, publia : Spiegel

der Orgeimacher und Organisten (1511), et

Tabulaturen etlicher Lobgesang und Liedlein

uff die Orgeln und Lauten (1512 ; collection de

mÃ©lodies arrangÃ©es pour orgue et, en partie,

pour luth, avec ou sans chant, notÃ©s en Â« tabla-

ture Â»). Ces petits ouvrages comptent parmi les

plus anciens imprimÃ©s musicaux de Peter SchÃ´f-

fer le jeune, et sont trÃ¨srares(ils ont Ã©tÃ© rÃ©impri-

mÃ©s par Breitkopf et HÃ¢rtel). S. Ã©crivit le der-

nier de ses ouvrages pour son lils, qui portait le

mÃªme nom que lui, et que Eiesewetter regarde

comme l'auteur d'un traitÃ© de la BibliothÃ¨que de

Berlin : De musica poetica, Ã©crit de 1533 Ã  1540,

(cf. Â« Allgemeine Musikalische Zeitung â�¢, 1831) :

on trouve, dans ce traitÃ©, un essai trÃ¨s singu-

lier de disposition de plusieurs voix sur un seul

systÃ¨me de lignes horizontales, les notes de

chaque voix Ã©tant diffÃ©renciÃ©es par leur forme

et par leur couleur. C'est bien Ã  tort que Kie-

sewetter, et d'autres encore, ont considÃ©rÃ© celle

tentative comme la maniÃ¨re habituelle de dis-

poser une partition, au xviÂ° s. â�� 2. Johann-

Konrad, violoncelliste distinguÃ©, d'abord Ã  Mu-

nich (1776), et plus lard Ã  Gotha, oÃ¹ il mourut

en 1825; auteur de : cinq quintettes (avec flÃ»te),

un morceau concertant, pour violon et violon-

celle, trois trios avec piano, six quatuors pour

instr. Ã  archet, trois sonates pour violoncelle el

basse, un concerto de violoncelle, etc. Ces Å�u-

vres ont Ã©tÃ© gravÃ©es, tandis que beaucoup d'au-

tres encore restÃ¨rent manuscrites. L'Ã©pouse de

S., Reoina, nÃ©e Strina-Sacchi, Ã©tait une excel-

lente violoniste. Leur lils, Johann-Friedrich-

Wiliielm, violoncelliste, nÃ© Ã  Gotha le 24 janv.

1801, m. Ã  Dresde le 24 avr. 1874. fut pendant

longtemps assistant de la chapelle royale de

Dresde, et finalement musicien de la chambre.

En outre, S. Ã©tait un fort habile constructeur
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de violons el de violoncelles, d'aprÃ¨s les meil-

leurs modÃ¨les italiens.

Schlimbach. Georg - Christian - Friedrich,

excellent connaisseur en matiÃ¨re d'orgues, nÃ© Ã 

Ohrdruf (Thuringe) en 1760, devint, en 1782,or-

ganiste Ã  Prenzlau, et fut pins tard propriÃ©taire

d'une Ecole de musique, Ã  Berlin. 11 a publiÃ© :

Ueber die Struhtur,Erhalluni/, Stimmutu/ und

Priifung der Orget (1801), et fournit, en outre,

plusieurs articles Ã©tendus Ã  la Â« Berlinische

Musikaliscbe Zeitung Â» (1805-1806).

SchlÅ�sser, 1. Louis, compositeur et critique

musical, nÃ© Ã  Darnistadt le 17 nov. 1800, m.

dans la mÃªme ville le 17 nov. 1886: Ã©lÃ¨ve de

Binck, Ã  Darnistadt, Mayseder et Salieri, Ã 

Vienne, et de Le Sueur et Kreutzer, Ã  Paris.

AprÃ¨s avoir terminÃ© ses Ã©tudes, il fut d'abord

concertmeisler et plus tard chef d'orchestre de

la Cour, Ã  Darnistadt. S. a composÃ© des opÃ©ras:

Dos Leben ein Traum (1839), Die Braut des

HerzoÃ¯js (1847): un mÃ©lodrame: Die Jahres-

zeiten; la musique pour Faust: des entractes :

des ballets; des symphonies: des ouvertures :

des quatuors pour inslr. Ã  archet : des concer-

tos: des Å�uvres de piano; des lieder,etc., dont

soixante-dix numÃ©ros environ sont publiÃ©s. â��

a. Adolf, fils et Ã©lÃ¨ve du prÃ©cÃ©dent, pianiste,

nÃ© Ã  Darnistadt le 1" fÃ©vr. 1830 ; donna des

concerts dÃ¨s lH'w. en Allemagne, et se tixa, en

1853. Ã  Londres, oÃ¹ il occupe, comme profes-

seur de piano, une situation trÃ¨s en vue. S. est

professeur Ã  la Â« Royal Academy of Music Â».

Un quatuor el un trio avec piano, ainsi qu'une

sÃ©rie de recueils d'Ã©tudes de sa composition

ont Ã©tÃ© publiÃ©s.

Schlottmann, Louis, pianiste de talent, nÃ© Ã 

Berlin le 12 nov. 1826, Ã©lÃ¨ve de W. Ã¯auberl et

de S. Dehn, donna des concerts, entre autres Ã 

Londres, avec succÃ¨s, et vit Ã  Berlin, oÃ¹ il a su

se faire estimer comme professeur.En 1875. S.

reÃ§ut le titre de directeur royal de musique. Il

a composÃ© des o-uvres symphoniqnes, de la

musique de chambre, des lieder et des piÃ¨ces

pour piano.

SchlÃ»ssel (ail.), clef (v. ce nom).

SchlÃ¹sselfiedel (a\\.), c.-Ã -d. vielle Ã  clefs,

instr. Ã  cordes frottÃ©es qui Ã©tait en usage du

xvÂ« au xvnÂ« s., et dont les cordes n'Ã©taient pas

directement doigtÃ©es, mais raccourcies (comme

dans la vielle Ã  manivelle), au moyen d'un cla-

vier. Il s'agit, par consÃ©quent, d'un inslr. Ã  ar-

chet Ã  l'usage des mauvais musiciens, car les

clefs (c.-Ã -d. les touches) Ã©taient naturellement

un pont d'Ane plus dÃ©testable encore que les

Â« Ions Â» des luths (cf. instrument a archet).

Schmeil, professeur Ã  Magdebourg, inven-

teur du notograplie, appareil qui peut Ãªtre fixÃ©

au piano et noie la musique au fur el Ã  mesure

de l'exÃ©cution. Les notes s'inscrivent sur une

bande de papier qui se dÃ©roule graduellement.

Voir, au sujet de tous les appareils de ce genre,

l'art. MfiLOGRAPHE.

Schmelzer, Johann-Heinric.h, musicien delÃ 

chambre, Ã  la Cour de Vienne, plus tard (1655),

Ã  Prague, et finalement, en 1678, maÃ®tre de cha-

pelle delÃ  f '.onv de Ferdinand 111, m.aprÃ©s 1695.

Il a publiÃ© : Sacro-]iro/'amts concentus mvsi-

eus (1661. sonates pour violon, violes et trom-

bones). Arie per il balletto a cavallo ( pour le

mariage de l'empereur LÃ©opold 1" avec Mar-

guerite d'Espagne. 1667). et Duodena selecla-

rum sonatarum (Ã  quatre voix, Nuremberg.

1669).

Schmid, 1. (Schmidt), Behnhard, nom de

deux organistes de Strasbourg, dont le plus Ã¢gÃ©

(le pÃ¨re), nÃ© Ã  Strasbourg en 1520, fut, dÃ©s 1560,

organiste de l'Ã©glise St-Ã¯homas et, de 1564 Ã 

1592, de la CathÃ©drale, tandis que son tils lui

succÃ©da dans ses deux places. S. senior est l'au-

teur d'un recueil en tablature: Fine nette und

kunstliche auff Orgel und Instrument Tn-

butatur Buch (1577 ; fantaisies sur des motels

de Lassus, Crecquillon, Hichafort.Clemens non

papa, Arcadelt, etc., et danses). Quant Ã  son

nls, il a publiÃ© : Tabulaturbuch von allerhand

auserlesen enschÃ´nen PrÃ ludiis, TokKaten.Mo-

tetten. Kanzonetten, Madriyalen und Fuj/en

von 4-6 Stimmen (1607). â�� 2. Anton, conser-

vateur de la division musicale de la BibliothÃ¨-

que de Vienne, nÃ© Ã  Pihl, prÃ¨s Leif>a (BohÃ¨me)

le 30 jaiw. 1787. m. Ã  Vienne le 3 juil. 1857. Au-

teur de plusieurs monographies d'une grande

valeur : Ottaviano dei Petrucci da Fossorn-

brone, der Erfinder des Musiknotendruchs mit

beicetflichen Metaltlj/pen, und seine Xactifol-

ser im XVI. JoJirfi (1845): Joseph Hn\/dnund

Niccoio Zingarelli (1847: fournissant la preuve

que Haydn est bien l'auteur de l'hymne aulri-

chien : Â« Gott erhalte Franz den Kaiser â�  ) :

Christoph Willibald, Hitler von Gluck (1854.

biographie dÃ©taillÃ©e). En outre, il faut mention-

ner ses BeitrÃ¢ge tw Litttratur und Geschichte

der Tonkunst (dans la â�¢ CÅ�cilia Â» de Dehn

(1842-1846).

Schmidt, I.Johann-Philipp-Samuel, conseiller

auliqne et directeur des bureaux de la Â« See-

handlung Â», Ã  Berlin, nÃ© Ã  Konigsberg (Prusse)

le 8 sept. 1779, m. Ã  Berlin le 9 mai 1853; Ã©cri-

vit plusieurs opÃ©ras, pour Konigsberg et Ber-

lin, ainsi que des cantates, des hymnes, des

Messes, des symphonies, des quatuors, etc.,

dont une bonne partie fut publiÃ©e. S. a arrangÃ©,

en outre, pour le piano, un grand nombre de

symphonies et de quatuors de Haydn et de

Mozart,le Faust de Badziwill, etc. â�� 2. Joseph,

violoniste, nÃ© Ã  Buckebourg le 26 sept. 179Ã´,m.

dans la mÃªme ville le 15 mars 1865 ; maÃ®tre de

chapelle de la Cour, Ã  Buckebourg. compost

des lieder, des psaumes, un oratorio (Die 0e-

burt Oiristi), etc. L'un de ses vingt-deux en-

fants, Julius-C.esah, nÃ© en 1818, fut un violon-

celliste de talent: un autre, Viktor, nÃ© le fi

juil 1833, est violoniste. â�� 3. Hermann, compo-

siteur de la Cour royale et directeur de la mn-

sique de ballets, Ã  Berlin, oÃ¹ il Ã©tait nÃ© le 5 mars

18111. mourut le 19 oct. 1845: Ã©lÃ¨ve de Ga-

brielski (tinte) et de Bobiner, il a Ã©crit plusieurs

opÃ©rettes, ballets, entr'actes, de mÃªme que de la

musique d'orchestre et de chambre. â�� 4. Gus-

tav, chef d'orchestre distinguÃ©, nÃ© Ã  Weimarle

1" sept. 1816. m. Ã  Darnistadt le 11 fÃ©vr. 1882

fut chef d'orchestre aux thÃ©Ã¢tres de Brunii
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Wttrzbonrg,Francfort-s/M.,Wiesbaden,Mayen-

ce et Leipzig (1865-1870) et, dÃ¨s 1876, chef d'or-

chestre de la Cour, Ã  Darmstadl. Son opÃ©ra,

l'rins Eugen, fut bien accueilli autrefois : il fut

suivi d'autres : Die Weibertreue (Kaiser Kon-

rad vor Weinsberg), La Keole, Alibi, et de

chÅ�urs pour voix d'hommes,Ã©crits en vrai style

populaire allemand (Â«Heutescheid'ich,morgen

wandr' ich â�¢).

Schmitt. 1. Josei'H, compositeur, moine Ã 

Eberbach, quitta les ordres en 1780, et devint

marchand de musique Ã  Amsterdam, puis, en

1800, chef d'orchestre Ã  Francfort-s/Mâ�� oÃ¹ il

mourut en 1808. Il publia lui-mÃªme plusieurs

Å�uvres de sa composition (symphonies, qua-

tuors et trios pour instr. Ã  archet seuls et avec

flÃ»te, morceaux concertants, mÃ©thode de vio-

lon, etc.). â�� 2. NiKOi-At s, Allemand de naissan-

ce, devint, en 1779, chef des musiques de la

Garde, Ã  Paris, et plus tard premier basson-

niste de l'OpÃ©ra italien. Il a fait paraÃ®tre des

quatuors, des quintettes pour instr. Ã  vent, des

duos de clarinettes, trois concertos de basson,

(rois quatuors pour basson et trio d'archets, des

variations pour basson, etc. â�� 8. Ai.ovs, pianiste

et pÃ©dagogue dÃ©mÃ©rite, nÃ© Ã  Erlenbach-s/Mein

(BaviÃ¨re) le 26 aoÃ»t 1788. m. Ã  Francfort-s/M.

le 25juil. 18tÃ®6; fit ses Ã©tudes musicales auprÃ¨s

de son pÃ¨re, qui Ã©tait cantor. et. plus tard, au-

prÃ¨s de J.-A. AndrÃ©, Ã  Offenbach. Il vÃ©cut, de

1816 jusqu'Ã  sa mort, Ã  Francfort-s/M., oÃ¹ il

Ã©tait trÃ¨s estimÃ© comme professeur, mais fit un

sÃ©jour de plusieurs annÃ©es Ã  Berlin, vers 1830,

et fut pianiste du duc de Cambridge, Ã  Hanovre

(1825-1829). Les Å�uvres de S., pour l'enseigne-

ment du piano, sont depuis longtemps en usage

un peu partout : Eludes : Op. 16, 55,62 (Rapso-

dies), 67 (Etudes), 115; . MÃ©thode du jeu du

pianoÂ», op. 114: sonatines, op. 10, 11 ; ron-

dos, op. 3. Il a Ã©crit, en outre, quatre con-

certos de piano, plusieurs morceaux de con-

cert, des variations et des rondos pour piano et

orchestre: d'autres pour piano et quatuor d'ar-

chets; un grand nombre desonates.de varia-

tions, de rondos, etc., pour piano seul; plu-

sieurs ouvertures : des quatuors pour instr. Ã 

archet; des oratorios (Moses; Ruth); des Mes-

ses, des opÃ©ras (Das Osterfest su I'aderborn :

J)ie Tochter der WÃ¹ste : Vuleria ; Der Doppel-

2>ro:ess), etc. â�� 4. Jakob (Jacques), frÃ¨re cadet

et Ã©lÃ¨ve du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Obernburg (Ba-

-viÃ¨re), oÃ¹ son pÃ¨re avait Ã©tÃ© transfÃ©rÃ©, le 2nov.

1803, vÃ©cut Ã  Hambourg, oÃ¹ il Ã©tait un profes-

seur de piano estimÃ©, et y mourut en juin 1853.

Il a publiÃ© une mÃ©thode de piano (op. 30), des

Ã©tudes (op. 37. 271. 330), des sonates de violon,

un grand nombre de sonates de piano,des varia-

tions, en partie, avec accompagnement de qua-

tuor d'archet, et beaucoup de musique de salon.

S. a Ã©crit en outre un opÃ©ra : Alfred der drosse.

â�� 5. Friedrich, professeur de chant renommÃ©,

nÃ© Ã  Francfort-s/M le 18 sept. 1812, m. Ã  Vienne

le 17 janv. 1884. â��6. Georg-Alovs.IUs et Ã©lÃ¨ve de

AloysS. (3), nÃ© Ã  Hanovre le2fÃ©vr. 1827; Ã©tudia

la thÃ©orie sous la direction de Vollweiler, Ã  Hei-

dclberg, et rÃ©ussit Ã  obtenir, tout jeune, quelque

- SCHMOLL 737

succÃ¨s, avec un opÃ©ra : Trilby, reprÃ©sentÃ© Ã 

Francfort-s/M. AprÃ¨s avoir poussÃ© ses Ã©tudes

de piano jusqu'Ã  la virtuositÃ©, S. fit, pendant

plusieurs annÃ©es, des tournÃ©es de concerts en

Allemagne, en Belgique, en France, Ã  Lon-

dres, en AlgÃ©rie, etc., et fut ensuite chef d'or-

chestre au thÃ©Ã¢tre d'Aix-la-Chapelle, de Wurz-

bourg.etc. Enfin, en 1857, il fut appelÃ© Ã  Schwe-

rin, comme chef d'orchestre de la Cour et y

resta jusqu'Ã  sa retraite, en 1892. S. a contri-

buÃ©, en une large mesure, au relÃ¨vement du ni-

veau musical et particuliÃ¨rement de l'OpÃ©ra, Ã 

Schwerin. En 1893, il accepta encore la direc-

tion du Â« Lehrergesangverein Â», Ã  Dresde. Par-

mi ses Ã©lÃ¨ves, il faut mentionner surtout la pia-

niste Emma Brandes. S. a composÃ© plusieurs

opÃ©ras, beaucoup de musique scÃ©nique, des ou-

veitures, de la musique symphonique, etc. Des

morceaux de piano, un trio et de petites piÃ¨ces

vocales ont Ã©tÃ© publiÃ©s. â�� 7. Hans, pÃ©dagogue

i de piano estimÃ©, nÃ© Ã  Koben (BohÃ¨me) le 14

! janv. 1835; fut d'abord (1846-1850) Ã©lÃ¨ve des

classes de hautbois du Conservatoire de Pra-

gue et devint, en 1855, premier hautboÃ¯ste de

l'OpÃ©ra de Bucharest, passa plus tard au thÃ©Ã¢-

tre de la Â« Hofburg Â». et finalemenl Ã  la cha-

pelle de la Cour, Ã  Vienne. Mais une maladie

incurable du larynx le forÃ§a Ã  renoncer com-

plÃ¨tement Ã  son instrument. S. entra alors, Ã 

l'Ã¢ge de vingt-cinq ans dans la classe de piano

de Dachs, au Conservatoire de Vienne; il ob-

tint, en 1862, la mÃ©daille d'argent et fut nommÃ©

sur-le-charnp professeur au Conservatoire. De-

puis 1875, S. dirige les classes de perfectionne-

ment pour le piano, dans cette institution. Par-

mi ses Å�uvres de piano, d'une pÃ©danterie

vraiment excessive, il faut mentionner trois

cents Ã©tudes sans extension d'octave: Vademe-

cum ; Fundamenl der Klaviertechnih ; Zir-

helÃ»bungen in Skalen und Akkorden (op. 9);

cent vingt petits morceaux de genre; une Ã©di-

tion instructive du Â« Gradus ad Parnassum â�¢,

de Clementi : Iieperloirestudien (arrangement

progressif d'Å�uvres d'enseignement) : puis :

I Schule des (je/tors (mÃ©thode de chant Ã©lÃ©men-

taire, avec adjonction des principes de la thÃ©o-

rie musicale); des lieder: des morceaux earac-

tÃ©risques pour piano: un morceau de concert

pour violon. Il a Ã©crit aussi (en se basant sur

les travaux de L. KÃ´hler) : Das Pedal des Kla-

viers (1875). Un opÃ©ra, Bruna (texte du compo-

siteur lui-mÃªme, d'aprÃ¨s Â« ZlataarogÂ» de Baum-

bach), est restÃ© manuscrit.

SchmÅ�lzer, Jacois-Ed., nÃ© Ã  Gralz le 9 mars

1812, m. dans la mÃªme ville le 9 janv. 1886;

compositeur de lieder trÃ¨s connus en Allema-

gne, reÃ§ut le premier prix du Â« ThÃ¹ringer SÃ¢n-

gerbundÂ» pour son chÅ�ur Â« Alb'ii DeutschenÂ».

Schmoll. Antoine, nÃ© Ã  Slromberg (prov.

rhÃ©nane),de parents d'origine luxembourgeoise,

le 17 aoÃ»t 1841 ; reÃ§ut, dÃ¨s l'Ã¢ge de sept ans, des

leÃ§ons de piano, d'orgue, d'harmonie, puis de

composition (Fr. Hiinten), et se fit entendre en

public, en 1853 dÃ©jÃ . Fort jeune, il quitta son

pays et s'Ã©tablit, comme professeur de piano,

successivement Ã  Toulouse (1804), Bruxelles

dictionnaire de musique. â�� 47.
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(1873) et Paris (1875). En 1881, S. lit paraÃ®tre

son Å�uvre principale : Nouvelle mÃ©thode de

piano, thÃ©orique, pratique et rÃ©crÃ©ative (seize

fortes Ã©ditions en quatorze ans); auparavant

dÃ©jÃ , il avait publiÃ© une cinquantaine d'ceu-

vres pour piano et, depuis lors, il Ã©crivit toute

une sÃ©rie d'oeuvres coordonnÃ©es en vue de

l'enseignement : Etrewn.es du jeune pianiste;

10 sonatines progressives ; L'Ã©crin mÃ©lodique;

80 Ã©tudes moyennes ; 00 grandes Ã©ludes : cinq

cahiers de Gammes et arpÃ¨ges ; Album de lec-

ture (320 petils morceaux); 300 prÃ©ludes ; 10

chansonnettes sans paroles, etc.

Schnabel (ail.), bec (de la clarinette ou de

l'ancienne i flÃ»te Ã  bec Â» [ail. SchnabelflolÃ©]).

Schnabel, 1. Joseph-Ignaz, compositeur de

musique d'Ã©glise, nÃ© Ã  Xaumbourg-s/la-<Jueiss

(SilÃ©sie) le 24 mai 1767, m. Ã  Breslau le 10 juin

1831 ; fils d'un cantor, il dut interrompre pen-

dant plusieurs annÃ©es, Ã  la suite de surditÃ©, des

Ã©tudes de musique commencÃ©es trÃ¨s tÃ¹t, mais,

plus tard, ayant recouvert l'ouÃ¯e, il put les re-

prendre. AprÃ¨s avoir passÃ© quelque temps dans

diffÃ©rents petits villages, oÃ¹ il lit Ã©tudier des

symphonies de Haydn Ã  un orchestre com-

posÃ© de jeunes paysans, il se rendit Ã  Breslau

et y trouva un emploi de violoniste Ã  la collÃ©giale

des Vicentinset d'organiste Ã  Â« Ste-ClaraÂ», puis

de violoniste dans l'orchestre du thÃ©Ã¢tre,qu'il di-

rigeait souvent, en tant que remplaÃ§ant. En

1804, S. devint maitre de chapelle de la cathÃ©-

drale, en 1806 directeur des concerts d'hiver de

Richter, en 1810 Ã©galement de ceux de la so-

ciÃ©tÃ© du Lundi et du Vendredi ; enfin, en 1812,

directeur de musique de l'UniversitÃ©, maÃ®tre de

musique au SÃ©minaire catholique et directeur

de l'Institut royal de musique d'Ã©glise. La mu-

sique de S. est de Â« bonne musique Â», mais

n'a guÃ¨re laissÃ© d'impression durable ;. plu-

sieurs de ses Å�uvres ont Ã©tÃ© publiÃ©es (cinq

Messes, quatre graduels, deux offertoires,

antiennes, hymnes, chants de vÃªpres, qua-

tuors pour voix d'hommes, lieder, marches

militaires et autres morceaux pour instru-

ments de cuivre, un concerto de clarinette, un

quintette pour guitare et quatuor d'instr. Ã  ar-

chet). Beaucoup d'oeuvres religieuses sont res-

tÃ©es manuscrites. â�� 2. Michael, frÃ¨re du prÃ©-

cÃ©dent, nÃ© Ã  Naumbourg le 23 sept. 1775, m. Ã 

Breslau le 6 nov. 1842; est surtout connu com-

me fondateur d'une fabrique de pianos, Ã  Bres-

lau (1814), fabrique qui fut reprise par son fils.

â�� 3. Karl, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Breslau le

2 nov. 1809, m. dans la mÃªme ville le 12 mai

1881 ; s'occupa d'abord de la fabrique de son

pÃ¨re et devint facteur de pianos, mais reÃ§ut en

mÃªme temps, de son oncle, d'excellentes leÃ§ons

de musique. Aussi, aprÃ¨s avoir fait entendre un

concertode pianodesa composition,surun piano

Ã  queue construit par lui-mÃªme, abandonna-t-il

son atelier, pour se vouer complÃ¨tement Ã  la

musique. Ses compositions n'ont guÃ¨re eu,

cependant, de retentissement (lieder, oeuvres

pour piano, cantates, opÃ©ras, Messes, oeuvres

symphuniques, etc.).

Schnarrwerk (ail.), syn. de licgal, v recale.

SCHNEIDER

Schneegass ( Snegassius ), Cyriak, nÃ© Ã 

Buschleben, prÃ¨s Gotha, le 5 oct. 1546, fut de

1573 jusqu'Ã  sa mort (le 23 oct. 1597), pasteur ;i

Friedrichsroda, en Thuringe. S. a publiÃ© plu-

sieurs ouvrages thÃ©oriques : Nova et exquisita

rnonochordi dimensio (1590); lsagoye musicÅ�

libri 11, tain theoricÅ� quam praclicÅ� (1591,

2Â° Ã©d. 1596) ; Deutsche Musica fur die Kinder

undandere,so nicht sonderlicli Latein verstehen

(1592, 2Â» Ã©d. 1594). On a conservÃ©, de sa compo-

sition : cinq graduels, un livre de psaumes et

un de chants de NoÃ«l et de Nouvel An (1590).

Schneider, 1. Johann, organiste (connu sur-

tout comme improvisateur), nÃ© Ã  Lander, prÃ©s

Cobourg, le 17 juil. 1702, Ã©lÃ¨ve de J.-S. Bach, :i

Cothen, devint successivement organiste de la

Cour, Ã  Saalfeld (1721), musicien de la cham-

bre (violon) Ã  Weimar (1720-1729), organiste de

l'Ã©glise St-Nicolas Ã  Leipzig (1730), et mourut

en cette ville vers 1775. â�� 2. Georg-AbrahaÃ¯.

corniste virtuose et compositeur,nÃ© Ã  Damistadt

le 19 avr. 1770, m. Ã  Berlin le 19janv. 18K>:

Ã©lÃ¨ve et gendre de Porlmann (v. ce nom), fat

d'abord hautboÃ¯ste dans un rÃ©giment hessois,

puis musicien de la Cour Ã Sch\verin,Ã  Rheins-

berg(chez le prince Henri) et, aprÃ¨s la mort de

ce dernier, dans la Chapelle royale, Ã  Berlin,

oÃ¹ il organisa des concerts d'abonnement Ã  ses

propres risques. En 1814, il alla Ã  Reval, com-

me chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre, mais revint

dÃ©jÃ  en 181(5 Ã  Berlin, y reprit son ancien em-

ploi et devint, en 1820.chef d'orchestre de l'OpÃ©ra

de la Cour et chef de la musique des rÃ©giments

de la Garde. S. a Ã©crit des â�¢ Singspiele Â» (Der

Orakelsjiruch, Aucassin und Nicolette, D<e

Yerschworenen, Der Traum. Der Wenoe//1:

beaucoup de ballets, de musique scÃ©nique, de

mÃ©lodrames, d'entr'actes, d'oratorios, de sym-

phonies, d'ouvertures, une quantitÃ© de mor-

ceaux pour instr. Ã  vent (quatuor de flÃ»tes,

trios, duos, concertos pour flÃ»te, pour hautbois,

pour cor anglais, pour basson, pour cor, etc.1-

On a gravÃ© plus d'une centaine de ses Å�uvres.

S. eut un fils : Louis S. (v. 8), et une fille Ma-

schinka Schubert (v.cc nom). Sa femme, Karo-

line (Portman.n), fut une excellente cantatrice.

â�� 3. Johann-Georg-Wilhei.m, pianiste et com-

positeur, nÃ© Ã  Rathenow le 5 oct. 1781, m. Ã  Ber-

lin, oÃ¹ il Ã©tait professeur de musique, le 17 Oft.

1811 : publia une quantitÃ© d'Å�uvres de piano

(variations, fantaisies, marches, danses, fantai-

sie avec orchestre), un recueil de chants d'Ã©tu-

diants (1802), un mÃ©lodrame (lise) et deux an-

nÃ©es d'un agenda musical (1803, 1805, sous le

pseudonyme de Werder). AprÃ¨s sa mort, pa-

rut encore un recueil de ses lieder. â�� 4. Wn.-

helm, organiste et directeur de musique

Mersehourg, nÃ© Ã  Neudorf (Saxe) le 21 ju'.l-

1783, m. Ã Mersebourgle9 oct. 1843; a publiÃ©:

Vt'as hat der Orgelspieler beim Gottesdienst :n

beobachlen ? (1823) ; Lehrbuch, dos Orgetvxn

hennen, erhallen, beurtlieilen und verbcsserii

zu lernen (1823); Gesanglehre fur Land-u>"!

liurgerschulen (1825) ; Musikalisches Bilfsbuc

beim Kirchcndienst (1826); Ausfiihrliclie B<-

schreibung der Domorgel su Mersebury{\^ â�¢
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Anxceisung m Choralvorspielen (1829, conte-

nant cinquante prÃ©ludes); Choralltenntnissnebsl

liegeln und Beispiclen :u richtigem Vorlragdes

Altargesangs (1833); Musihalische Grammatih

oder Handbuch. zum Selbslsludium musikali-

sc/ier ThÃ©orie (1834); Die Orgelregister,deren

Entstehung, Namen, Behandlung, Benulzung

und Mischung (1835) et Musikalischer Fiihrer

fiir die/enigen, welche den Weg zum Schulfach

betreten, etc. (1835). Cf. aussi Â« Allgemeine Musi-

kalische Zeitung Â» (1832: Bemerkenswerle Er-

fiiulung ira Orgelbau). â�� 5. Johann-Christian-

Frieijhich, pÃ©dagogue cÃ©lÃ¨bre, compositeur et

thÃ©oricien distinguÃ©, nÃ© Ã  Altwaltersdorf, prÃ¨s

Zittau, le 3 janv. 1786, m. Ã  Dessau le 23 nov.

1853; son pÃ¨re, Johann'-Gottlob (nÃ© Ã  Altwal-

tersdorf le 1" aoÃ»t 1753, m., organiste Ã  Gers-

dorf, le 3 mai 1840), fut d'abord tisserand, mais

parvint Ã  force de persÃ©vÃ©rance Ã  faire de la

musique son vÃ©ritable gagne-pain ; son plus

grand mÃ©rite est l'Ã©ducation de ses fils, Frie-

drich, Johann et Gottlieb. Friedrich S. suivit

les cours du gymnase de Zittau dÃ¨s 1798, puis

ceux de l'UniversitÃ© de Leipzig, dÃ¨s 1805; il

Ã©tait dÃ©jÃ  depuis longtemps un compositeur

zÃ©lÃ© et avait dÃ©jÃ  publiÃ©, en 1803, trois sonates

de piano. En 1807, il devint organiste de l'Ã©glise

St-Paul, en 1810 chef d'orchestre de la troupe

d'opÃ©ra de Sekonda, en 1813 organiste de

l'Ã©glise St-Thomas, enfin, en 1817 directeur de

musique au ThÃ©Ã¢tre municipal. S. Ã©tait dÃ©jÃ 

alors trÃ¨s recherchÃ© comme professeur, niais il

dÃ©ploya une beaucoup plus grande activitÃ© en-

core, lorsqu'il eut Ã©tÃ© appelÃ© Ã  Dessau, en 1821,

comme mailre de chapelle de la Cour. Il fit de

l'orchestre une phalange de premier ordre, crÃ©a

un fort bon chÅ�ur d'Ã©glise, recrutÃ© parmi les

Ã©lÃ¨ves du gymnase et du sÃ©minaire, fonda une

Â« Liedertafel Â», et donna une vive impulsion Ã 

la Â« Singakademie Â». En 1829, S. ouvrit une

Ecole de musique, qui obtint les plus beaux rÃ©-

sultats, et dans laquelle on venait de loin com-

me de prÃ©s, jusqu'au jour oÃ¹ l'ouverture du

Conservatoire de Leipzig eut fait pÃ¢lir son

Ã©clat. S. a dirigÃ© toute une sÃ©rie de festivals de

musique: Cologne (1824), Magdebonrg (1825),

Nuremberg (1828), Strasbourg (1830), Halle

(1830 et 1835), Halberstadt.Potsdam (18:%), Des-

sau (1834), Wittenberg (1835), Cothen (1838 et

1846), Coblence (1840), Hambourg (1840), Meis-

sen (1811), Zerbst (1854) et Lubeck (1847). Parmi

les Å�uvres de S., il faut placer, en toute pre-

miÃ¨re ligne, ses oratorios, autrefois estimÃ©s et

souvent chantÃ©s dans les festivals de musique:

Das Weltgericht, Die SiÃ¯ndflut, Dos cerlorene

Parodies, Pharao, JÃ©sus Geburt, Chrislus das

Kind, Christus der Meister, Gideon, Gclhse-

mane und Golgatha, Absalon (tons gravÃ©s),

Das befreile JÃ©rusalem,Salomonis Tempelbau,

Bonifacius, Christus der ErlÃ´ser, Die HÅ�llen-

fahrt des Messins, Totenfeier; puis vingt-cinq

cantates; cinq hymnes: treize psaumes ; sept

opÃ©ras; vingt-trois symphonies ;un grand nom-

bre d'ouvertures (sur le Â« God save theKingÂ»,

sur la Â« marche de Dessau Â», etc.) ; des qua-

tuors avec piano (op. 24, 35, 36); des trios ; des

sonates pour violon ou flÃ»te ; des sonates pour

piano Ã  deux et Ã  quatre mains : quatre cents

cha'urs et deux cents lieder avec piano. Une

Ã©dition complÃ¨te des Å�uvres de piano de S. a

paru Ã  Halberstadt. (Juant aux Ã©crits thÃ©oriques

de S., ce sont : Elementarbuch der Harmonie

und Tonsetzkunst (1820 et dÃ¨s lors souvent : Ã©d.

angl.,1828); Vorschuleder Musih(1827); Hand-

buch des Organisten (1829-18:10, quatre parties).

S. reÃ§ut, Ã  l'occasion du festival de Halle, le

titre de D' phil. hon. c. de l'UniversitÃ© de cette

ville. Sa biographie a Ã©tÃ© Ã©crite par F. Kempe,

sous le titre : F. S. als Mensch und KÃ¯msÃ er

(1859). â�� 8. Johann-Gottlob, frÃ¨re du prÃ©cÃ©-

dent, surtout estimÃ© comme organiste, nÃ© Ã 

Altgersdorf le 28 oct. 1789, m. Ã  Dresde le 13

avr. 1864; suivit Ã©galement les cours du gym-

nase de Zittau, et fut d'abord soprano, puis tÃ©-

nor et prÃ©fet du chÅ�ur de cette ville. En 1818, il

se rendit Ã  Leipzig pour y Ã©tudier le droit, mais

succÃ©da l'annÃ©e suivante dÃ©jÃ  Ã  son frÃ¨re,

comme organiste Ã  l'UniversitÃ© et professeur

de chant Ã  l'Ã©cole gratuite de l'Etat. Il accepta,

en 1812, les fonctions d'organiste de l'Ã©glise

Pierre et Paul Ã  GÃ´rlitz et celles de direc-

teur de plusieurs sociÃ©tÃ©s: il donna des con-

certs d'orgue Ã  plusieurs reprises, Ã  Liegnitz,

Leipzig, Dresde, etc., puis fut nommÃ©, en 1825,

organiste de l'Ã©glise Ã©vangÃ©lique de la Cour, Ã 

Dresde, et prit,en 1880,1a direction de 1' Â« AcadÃ©-

mie de chant Dreyssig Â». Sa rÃ©putation d'orga-

niste s'Ã©tendit toujours plus et S. donna des con-

certs, en 1833, entre autres, Ã  Londres. Comme

professeur il ne fut pas moins estimÃ© que son

frÃ¨re Friedrich; on compte parmi ses Ã©lÃ¨ves :

G. Merkel, Berthold (son successeur), Jansen

(Delft), Nicolai (La Haye), van Eyken (Utrecht),

etc. Il no produisit, par contre, que peu d'Å�u-

vres, mais ses compositions (fugues, fantaisies,

prÃ©ludes pour orgue, chants avec orgue obligÃ©),

occupent un rang trÃ¨s honorable. â�� 7. Johann-

Gottljeb, frÃ¨re des deux prÃ©cÃ©dents, nÃ© Ã  Alt-

gersdorf le 19 juil. 1797, m. Ã  Hirschberg, oÃ¹ il

Ã©tait organiste de l'Ã©glise de la Croix, le 4 aoÃ»t

1856, Ã©tait Ã©galement un excellent organiste. â��

[ 8. Louis, fils de Georg-Abraham Schneider (v.

plus haut), conseiller Ã  la Cour royale et lec-

I leur de FrÃ©dÃ©ric-Guillaume IV de Prusse, nÃ© Ã 

I Berlin le 29 avr. 1805, m. Ã  Potsdam le 16 dÃ©c.

1878; fit pendant longtemps partie du person-

nel du Â« Schauspielhaus Â» de Berlin, et doit Ãªtre

mentionnÃ© Ã  cette place comme l'auteur d'une :

Geschichte der Oper und des KÃ´niglichen

Opernhauses su Berlin (1852: grande Ã©dit. de

luxe in-fol., el Ã©dit. ord. in-8Â°). â�� 9. Johann-Ju-

lius, sans parentÃ© avec les prÃ©cÃ©dents, pia-

I niste, organiste et professeur de mÃ©rite, nÃ© Ã 

' Berlin le 6 juil. 1805, m. dans la mÃªme ville le

3 avr. 1885; Ã©tait le lils du facteur de pianos,

Johann S., et reÃ§ut son Ã©ducation musicale de

A.-W. Bach, Tnrrschmidt, L Berger (piano),

Hausmann (orgue) et Klein (composition). Il

| devint, en 1829, organiste et cantor de l'Ã©glise

Â« Friedrichswerder Â», fut, de 1835 Ã  1858, pro-

fesseur de chant Ã  l'Ecole industrielle, reÃ§ut, en

1837, le litre de directeur royal de musique, et
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fut nommÃ©, en 1839, membre de la commission

des experts, puis, en 1849, membre de l'AcadÃ©mie.

En 1854, S. devint professeur d'orgue, de chant

et de composition Ã  l'Institut royal pour la mu-

sique d'Ã©glise, puis, en 1869, reviseur des or-

gues du royaume, et, en 187.% membre du sÃ©nat

de l'AcadÃ©mie. 8. avait fondÃ©, en 1829. une

Â« Liedertafel Â», en 18x6 un chÅ�ur mixte, en

1852 un chÅ�ur liturgique Ã  l'Ã©glise Â« Frie-

drichswerder â�¢, chÅ�ur qu'il dirigea avec beau-

coup de zÃ¨le et de succÃ¨s. En outre, il fonction-

na, dÃ¨s 1836, comme directeur de musique de

la grande Loge Â«RoyalYorkÂ» ,et dirigea,de 1844

Ã  1847, la SociÃ©tÃ© de musique de chambre clas-

sique, Ã  Potsdam. Quelques-unes de ses com-

positions seulement sont publiÃ©es, mais il existe

de lui de nombreuses Å�uvres vocales religieu-

ses (un Te Deum; un Pater nosler Ã  douze

voix ; une Messe Ã  six voix ; des cantates ; des

psaumes, etc.), deux opÃ©ras, deux oratorios,

deux cents quatuors pour voix d'hommes, des

chants maÃ§onniques, un grand nombre de mor-

ceaux d'orgue, un concerto de piano, de la mu-

sique de chambre, des sonates pour piano, etc.

â�� 10. Kaiil, tÃ©nor, nÃ© Ã  Strehlen en 1822, m. Ã 

Cologne le 3 janv. 1882; Ã©tudia primitivement

la thÃ©ologie, puis passa Ã  la musique et devint

chanteur scÃ©nique (tÃ©nor lyrique, Ã  Leipzig.

Francfort, Rotterdam, Wiesbaden) puis, en

1872, professeur de chant au Conservatoire de

Cologne. S. fut pendant longtemps, et pour

beaucoup de villes, l'unique et indispensable

interprÃ¨te de la partie difficile de l'EvangÃ©liste,

dans la Passion selon saint Matthieu, de Bach.

â�� 11. Theodoh, le quatriÃ¨me lils de Friedrich

Schneider, nÃ© Ã  Dessau le 14 mai 1827; Ã©lÃ¨ve

de son pÃ¨re et, pour le violoncelle, de Drechs-

ler. Il devint, en 1845, violoncelliste Ã  l'orches-

tre de Dessau, en 1854 cantor et directeur des

chÅ�urs de l'Ã©glise du ChÃ¢teau et de la ville.

Mais, depuis 1859. il remplit les fonctions de

cantor et de directeur de musique de l'Ã©glise St-

Jacob, Ã  Chemnitz (l'Ã©glise entretient un chÅ�ur

soldÃ© Ã®le quarante membres); en mÃªme temps,

il dirige la Â« Singakademie â�¢, qui prÃªte aussi

son concours dans les grands concerts d'Ã©glise,

et une sociÃ©tÃ© chorale d'hommes, qu'il a fondÃ©e

lui-mÃªme, en 1870. S. a dirigÃ©, enfin, de 1886 Ã 

1889, la sociÃ©tÃ© de chant des instituteurs. â��

12. Karl-Eunst. nÃ© Ã  Aschersleben le 29 dÃ©c.

1819, m. Ã  Dresde le 25oct. 1893: Ã©tudia la thÃ©o-

logie Ã  Halle et devint, en 1840, maÃ®tre Ã  l'or-

phelinat de cette ville, en 1850 directeur de

l'Ã©cole supÃ©rieure des jeunes filles, Ã  Bielefeld.

Depuis 1859, S. Ã©tait professeur dans un insti-

tut de Dresde; il a Ã©crit : Bas musikalische

Lied in geschich llicher A'HAric/iiim//(1863-1867;

trois parties) ; Zar l'eriodisierung der Musik-

geschichte (1863) et Musik, Klavier und Kla-

viersjn'el (1872).

Schnitger (Schnitker), Ahp, excellent fac-

teur d'orgues, nÃ© Ã  Godswardcn (Oldenbourg)

le 2 juil. 1648, m. Ã  Neuenfclde vers 1720; cons-

truisit, entre autres, les orgues de St-Nicolas.

de St-Jacob et de Ste-Gertrude Ã  Hambourg, de

la CathÃ©drale et de l'Ã©glise St-Etienne Ã  BrÃ¨me,

' de St-Jean Ã  Magdebourg, de St-Nicolas Ã  Ber-

lin, et de Ste-Marie Ã  Francfort-s/O. Son lils.

Franz-Kaspar S., prit une part active Ã  ses

travaux, puis alla, aprÃ¨s la mort de son pÃ¨re,

Ã  Zwolle (Hollande), oÃ¹ il s'associa avee

un frÃ¨re aÃ®nÃ©, qui y Ã©tait dÃ©jÃ  fixÃ©. Les

deux associÃ©s construisirent l'orgue de Zwoll<

(63 jeux) et celui de Alkmar (56 jeux). Franz-

Kaspar S. mourut en 1729.

Schnorr von Carolsield, Ludwig, chanteur

scÃ©nique (tÃ©nor) illustre, fils du peintre du

mÃªme nom, nÃ© Ã  Munich le 2 juil. 1836, m. a

Dresde le 21 juin 1865; fit son Ã©ducation musi-

cale auprÃ¨s de J. Otto, Ã  Dresde, et au Conser-

vatoire de Leipzig, puis travailla spÃ©cialement

en vue de la scÃ¨ne, sous la direction de Eduard

Devrient, Ã  Carlsrulie.il dÃ©buta dans cette ville

et y fut engagÃ©, en 1858 ; mais, deux ans plus

tard, il fut appelÃ© Ã  Dresde comme fort tÃ©nor.

Il mourut Ã  la suite d'un refroidissement gagn-

lors de sa crÃ©ation de Â« Tristan Â». Ã  Munich. S.

Ã©tait un des meilleurs chanteurs wagnÃ©riens,el

se lit remarquer surtout dans Â« TannhÃ user >.

II avait Ã©pousÃ© la cantatrice Malwina Garri-

gues.

Schnyder von Wartensee, Xaver, pÃ©dagogue

estimÃ©, nÃ© Ã  Lucerne le 16 avr. 1786, m. Ã  Franc-

fort-s/M. le 27 aoÃ»t 1868; issu d'une famille ai-

sÃ©e, Ã©tait originairement destinÃ© Ã  la carriÃ¨re

de fonctionnaire, mais suivit son penchant mu-

sical et alla Ã  Vienne, dans l'espoir de prendre

des leÃ§ons de Beethoven. Comme celui-ci ne

prenait pas d'Ã©lÃ¨ve, S. eut recours Ã  l'enseigni-

ment de J.-Ch. Kienlen. AprÃ¨s avoir fait la

campagne de 1815, il fut quelque temps maitn

de musique Ã  l'Institut Pestalozzi, Ã  Yverdon,

mais se fixa en 1817, comme professeur de mu-

sique, Ã  Francfort-s/M., oÃ¹ il occupa bienloi

line situation en vue. S. a Ã©crit surtout de?

Å�uvres vocales, un opÃ©ra fÃ©erique ; Forluml

(1829), un oratorio: Zeit und Ewigheit. dÃ©-

raillÃ¢tes, des chÅ�urs religieux et profanes, des

chants suisses pour chÅ�urs d'hommes, deus

symphonies, une sonate pour piano, etc. 11 a

fourni des articles do critique musicale Ã  la

Â« CÃ cilia Â» de Mayence et Ã  1' Â« Allgemeine mu-

sikalische Zeilung Â» de Leipzig.

Schober, Franz von, l'ami de Franz Schuber;

(v. ce nom),nÃ© Ã  Malmd(SuÃ¨de) le 17 mai lÃ®ft

m. Ã  Dresde le 13 sept. 1883; survÃ©cut ch.-

quante-cinq annÃ©es entiÃ¨res Ã  son ami. S.vivaii

vers 1843 Ã  la Cour de Weimar : il se fixa et

1856 Ã  Dresde, plus tard Ã  Pesth, Ã  Munie!-

puis Ã  Gratz. Ses poÃ©sies ont Ã©tÃ© publiÃ©es c

1842 et en 1865.

Schoberlechner, Franz, pianiste-composi-

teur, nÃ© Ã  Vienne le 21 juil. 1797, m. Ã  Berlin k

7 janv. 1843; Ã©lÃ¨ve de Hummel et de Forster,s

Vienne, donnait des concerts Ã  l'Ã¢ge de dix ans

dÃ©jÃ , avec un concerto Ã©crit pour lui spÃ©ciale-

ment par Hummel. Il fut entraÃ®nÃ©, dÃ¨s le dÃ©but,

par la vie errante du virtuose, se rendit d'.iburt

en Italie (1814). joua dans plusieurs grande

villes et fit exÃ©cuter Ã  Florence un Requiem f

un opÃ©ra de sa composition. En 1815, S. devin'

chef d'orchestre de la duchesse de Lucques. o.
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il donna un second opÃ©ra ; niais il rentra Ã 

Vit-mie en 1820. Trois ans plus tard, nous le

trouvons Ã  St-PÃ©tersbourg, puis, en 1824, il

Ã©pouse la cantatrice Sophie dall'Occa (nÃ©e Ã 

St-PÃ©tersbourg en 18(17. m. Ã  Florence en 1863),

dont les nombreux dÃ©placements rendirent sa

vie encore plus agitÃ©e. Les deux Ã©poux partagÃ¨-

rent leur vie surtout entre St-PÃ©tersbourg,

Vienne et l'Italie septentrionale (Bologne, Flo-

rence, Milan). En 1831, S. acheta une villa prÃ¨s

de Florence, dans laquelle il se retira plus

tard. La mort le surprit au cours d'un voyage

Ã  travers l'Allemagne. Les compositions de S.

comprennent surtout : des variations, des fan-

taisies , des rondos, des sonates pour piano,

ipielques thÃ¨mes variÃ©s avec orchestre (op. 46,

â� 17), des quatuors pour instr. Ã  archet, un trio

avec piano, une sonate de violon, un rondo Ã 

quatre mains et une ouverture.

Schobert, v. Sciiubart, 2.

SchÅ�berlein. Ludwio, nÃ© Ã  Kolmberg, prÃ¨s

Ansbach, le 6sept. 1813, m. Ã  Gtittingue le 8

juil. 1881 : thÃ©ologien protestant, fit ses Ã©tudes

Ã  Munich et Ã  Erlangen, puis devint successi-

vement vicaire Ã  Munich, rÃ©pÃ©titeur (1841)

puis privat-docent (1849) Ã  l'UniversitÃ© d'Er-

langen, professeur extraordinaire Ã  Heidelberg

(1850), professeur ordinaire Ã  GÃ´ttingue (1855),

et,en mÃªme temps, conseiller consistorial (1862)

et abbÃ© de Bursfelde (1878). En plus de ses ou-

vrages de thÃ©ologie, S. a publiÃ©, avec Fr. Rie-

gel : Schals des lilurgischen Chor - und Ge-

meindegesangs (3 vol.; 1865-1872), un ouvrage

des plus prÃ©cieux.

SchÅ�ffer, Peter (le cadet), tils du compagnon

du mÃªme nom de Gutenberg et de Faust, l'un

des plus anciens imprimeurs de musique alle-

mands. II imprima d'abord (1511) Ã  Mayence

(v. Schmck), plus tard Ã  Strasbourg (1530 ; v.

Walthf.r), oÃ¹ il s'associa avec Matthias Apia-

rius ; dÃ¨s 1539, il travailla de nouveau seul et

parait Ãªtre mort peu aprÃ¨s. S. a publiÃ©, entre

autres, les anthologies suivantes : XX can-

tiunculÅ� gallicÅ� 4 voc. (1530); Motelarum

4 voc. adiversis musicia lib. 1 (1535) et Qanlio-

nes Ã´ roc. selectissimÅ� (1530).

Schcelcher, Victor, politicien franÃ§ais, nÃ© le

21 juil. 1804, m. Ã  Paris le 26 dÃ©c. 181)4 : mem-

bre du SÃ©nat, sous-secrÃ©taire d'Etat au minis-

tÃ¨re de la marine, vÃ©cut en Angleterre durant

le second empire, pour s'Ãªtre dÃ©clarÃ©, lors du

coup d'Etat (1851), partisan de la Constitution,

niais rentra en 1870 Ã  Paris. S. Ã©tait un admi-

rateur enthousiaste de Ihendel ; il a Ã©crit: The

life of Handel (1857),et lÃ©guÃ© au Conservatoire

de Paris sa prÃ©cieuse collection d'oeuvres de

Hrendel et d'ouvrages sur H;endel, de mÃªme

qu'une riche collection d'instruments.

SchÅ�n, Moritz, violoniste, nÃ© Ã  Kronau (Mo-

ravie) en 1808. m. Ã  Breslau le 8 avr. 1885; Ã©lÃ¨ve

de Hubert Ries et de Spohr, Ã©tait maÃ®tre de

violon, avec le titre de Â« directeur royal de mu-

siqueÂ», Ã  Breslau. Il a Ã©crit une sÃ©rie d'oeuvres

instructives pour le violon : Prahiischer Lehr-

gang fur den Violinunterricht (12 livraisons),

des duos de violon (Ã©tudes), 12 leÃ§ons pour les

commenÃ§ants (op. 2(1), Der Opernfreund, Der

Sontagsgeiger, Erholungsslvnden, etc.

Schcenfeld, HERMANN.nÃ© Ã  Breslau le 31 janv.

1829; Ã©lÃ¨ve de Julius Seidel pour la composi-

tion, fut, pendant de longues annÃ©es, directeur

royal de musique etcantor de l'Ã©glise Ste-Marie-

Madeleine, Ã  Breslau. Tl a Ã©crit quatre cantates

d'Ã©glise, des motets, des psaumes pour choeur

mixte, une symphonie, cinq ouvertures de con-

cert, un trio avec piano, une sonate de violon,

Å�uvres qui toutes furent exÃ©cutÃ©es Ã  diverses

reprises. Seuls, des morceaux d'orgue, des re-

cueils de chants d'Ã©cole et quarante-deux chorals

Ã  quatre voix, destinÃ©s Ã  l'Ã©cole, ont Ã©tÃ© pu-

bliÃ©s.

ScbÅ�nstein, Kari,, Freiherr von, nÃ© Ã  Buda-

pest le 26 juin 1707, m. Ã  Vienne le 10 juil. 1876;

employÃ© du gouvernement autrichien, fut misa

la retraite en 1856, aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© chambellan

et conseiller ministÃ©riel. S. fut, dans sa jeunesse,

un chanteur en vogue et l'un des premiers qui

interprÃ©ta magistralement les lieder de Schu-

bert. Le maÃ®tre lui dÃ©dia, du reste, les Â« MÃ»ller-

lieder Â».

Schofar, ancien instr. Ã  vent hÃ©breu, pourvu

d'une embouchure en forme de bassin et ana-

logue Ã  notre cor.

Scholtz. 1. Adoi.f, nÃ© dans un village sur la

frontiÃ¨re de la SilÃ©sie et de la Pologne, en 1823

(son pÃ¨re Ã©tait inspecteur prussien de la fron-

tiÃ¨re), m. Ã  Breslau le 13 aoÃ»t 1884: fut dans ses

jeunesannÃ©es un trompette virtuose de premiÃ¨re

force, engagÃ© premiÃ¨rement dans le llmc rÃ©gi-

ment d'infanterie, Ã  Breslau. mais bientÃ´t aprÃ¨s

dans l'orchestre du thÃ©Ã¢tre de cette ville. Une

esquisse biographique enthousiaste sur S. a Ã©tÃ©

publiÃ©e, dans la Â« Zeitschrift fur Instrumenten-

bau â�¢, par son Ã©lÃ¨ve Eichborn (1886, nÂ° 35). â��

2. Hermann, pianiste et compositeur dÃ©licat, nÃ©

Ã  Breslau le 9 juin 1845; fut l'Ã©lÃ¨ve de Brosig,

puis alla en 1865 Ã  Leipzig et en 1807, sur les

conseils de Liszt, Ã  Munich, oÃ¹ il reÃ§ut Ã  l'Ecole

royale de musique des leÃ§ons de BÃ»low et de

Rheinberger.et fut Ã  son tour, pendant six ans,

maÃ®tre dans cet Ã©tablissement. Depuis 1875, S.

vit Ã  Dresde oÃ¹, en 1880, il a reÃ§u le titre de

virtuose de la Chambre royale de Saxe. A cotÃ©

d'Å�uvres de grandes dimensions : un concerto

de piano (manuscrit) et un trio en fa mineur

(op. 51). il faut mentionner une sonate, op. 44;

I six thÃ¨mes avec variations; t!iimmungsbilder,

op. 00 : ballade, op. 66; et une sÃ©rie de jolis

I morceaux lyriques (AlbumblÃ¢lter, op. 20; MÃ d-

chenlieder, op. 37 ; Lyrische BlÃ tter, op. 40).

j L'Ã©dition de Chopin, revue par S. (Ed. Peters),

se distingue par une revision du texte trÃ¨s soi-

gneuse et par un excellent doigtÃ© ; il faut aussi

noter ici les arrangements excellents de la par-

tie lente des deux concertos de Chopin, pour

piano seul.

Scholz, Bkunjiard-E., compositeur distinguÃ©,

directeur et thÃ©oricien, nÃ© Ã  Mayence le 30 mars

1835 ; Ã©lÃ¨ve, pour le piano, de Ernst Pauer (au-

trefois directeur de la Â« Liederlafel Â» de Mayen-

ce), pour la thÃ©orie, en 1855, de S.-W. Dehn

(dont il publia, en 1850, le traitÃ© de contrepoint,
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de canon et de fugue, laissÃ© manuscrit par l'au-

teur [2" Ã©dit., 1883]). Il devint, en 1856, maitre

de thÃ©orie Ã  l'Ecole royale de musique de Mu-

nich, fut de 1859 Ã  1865 chef d'orchestre au

thÃ©Ã¢tre de Hanovre, puis vint Ã  Berlin jusqu'au

moment oÃ¹ il fut appelÃ© Ã  Breslau, comme di-

recteur des concerts de la Â« SociÃ©tÃ© de l'orches-

tre Â». Enfin, le 1" avr. 1883, S. succÃ©da Ã  Raff

comme directeur du Conservatoire du D'Hoch,

Ã  FraÃ¯u'fort-s/M. A son dÃ©part de Breslau, il

reÃ§ut de l'UniversitÃ© de cette ville le titre de

])' phil. honoris causa et, peu de temps aprÃ¨s,

du gouvernement prussien, celui de Â« profes-

seur royal â� . MalgrÃ© de violentes intrigues, qui

n'eurent d'autre consÃ©quence que le renvoi de

l'ancien personnel, S. parvint Ã  prendre rapi-

dement pied dans sa nouvelle situation, et le

Conservatoire entra dans une nouvelle Ã¨re de

prospÃ©ritÃ©. Depuis 1884, S. est aussi directeur

de la sociÃ©tÃ© de chant Â« lÃ®iihl Â». Il a publiÃ© des

lieder, de la musique de chambre (quatuors

pour instr. Ã  archet, op. 46 et 48; quintette, op.

47): une symphonie en si majeur (op. 60) ; Ma-

linconia (pour orchestre), une suite d'orches-

tre : Wanderunt/ , Das Sief/esfest (pour soli,

chÅ�ur et orchestre), Das Lied von der Gloche,

(id.), des ouvertures (pour l'iphigÃ©nie, de Goe-

the, et lin Freien), un Requiem, et il a fait re-

prÃ©senter des opÃ©ras : CVWo Rosa (Munich,

1858), Zielensche Husaren (Breslau,1869), Mor-

oiane (Munich, 1870), (}olo (Genovefa, Nurem-

berg, 187.")), Der Trompeter von Sachintjen

(Wiesbaden, 1877), Dievomehmen Wirte (Leip-

zig, 1883) et Hui/o (Francfort-s/M., 1897).

Schondorf, Johannes, nÃ© Ã  RÅ�bel (Mecklem-

bourg) en 1833 ; alla Ã  l'Ã©cole Ã  Bostock et y reÃ§ut

des leÃ§ons de musique de A.-H. Spouholtz, puis

devint Ã©lÃ¨ve particulier de Th. Kullak et de

Wuersl, Ã  Berlin, et, de 1850 Ã  1854, Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire Stern-Kullak. En 1855, S. fut

nommÃ© directeur du â�  Liederkranz Â» de Neu-

brandenburg; plus tard.il devint organiste des

deux Ã©glises de celte ville ; depuis 1864, il est

organiste de l'Ã©glise paroissiale,maÃ®tre de chant

Ã  l'Ã©cole du DÃ´me et directeur de la Â« SociÃ©tÃ©

chorale mixte Â» de Guslrow. S. est un musicien

distinguÃ©, dont les VaterlÃ¢ndische GesÃ¢nge

(op. 18, 19,20 pour voix mixtes, op. 21 pour

voix d'hommes) mÃ©ritent d'Ãªtre chaudement re-

commandÃ©s Ã  tous les directeurs de sociÃ©tÃ©s

allemandes: il faut citer, en outre, diffÃ©rentes

compositions pour piano, des chants d'Ã©cole, un

hymne Ã  l'empereur, etc.

Schott, 1. Nom d'une des plus grandes mai-

sons d'Ã©dition musicale du monde (B. Schott

uxd Sohne, Ã  Mayence), maison qui a publiÃ©

plus de vingt-cinq mille ouvrages, parmi les-

quels les derniÃ¨res Å�uvres de Beethoven (IX0

symphonie, quatuors et Missa solemnis), pres-

que tous les opÃ©ras de Donizelti, Itossini, Au-

ber, Adam et. parmi les plus rÃ©cents, les Â« MaÃ®-

tres-Chanteurs Â», 1' â�¢ Anneau du Niebelung Â» et

Â« Parsifal >, de Richard Wagner. La maison fut

fondÃ©e en 1773 par Berxiiard Schott (m. en

1817), et reprise par ses fils AndrÃ©as (nÃ© en

1781, m. en 1840) et Johann-Joseph (nÃ© en 1782,
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m. en 1855). DÃ©jÃ  au commencement de ce siÃ¨-

cle, les S. fondÃ¨rent Ã  Anvers une succursale

qui, dans la suite, acquit une grande impor-

tance.Par l'emploi de la lithographie, pour l'im-

pression musicale, ils amenÃ¨rent une transfor-

mation complÃ¨te dans la technique de cette

branche, et utilisÃ¨rent les avantages que leur

procurait leur innovation, par la fondation

d'une succursale Ã  Londres (Adam Schott).

BientÃ´t une nouvelle succursale encore fut ou-

verte Ã  Paris, aprÃ¨s que la maison d'Anvers

eut Ã©tÃ© transfÃ©rÃ©e Ã  Bruxelles. Ce que les pÃ¨res

avaient si bien commencÃ©, les fils le continuÃ¨-

rent en l'agrandissant Ã  leur tour. Parmi ceux-

ci, ce fut Franz-Philipp (nÃ© en 1811, m. le 8

mai 1874, au cours d'un voyagea Milan), qui

dirigea, dÃ¨s 1825, la maison de Mayence, d'a-

bord en commun avec son oncle, Johann-Jo-

seph, puis, aprÃ¨s la mort de ce dernier, seul.

Son frÃ¨re cadet, Peter, travaillait, Ã  Bruxelles

et Ã  Paris, Ã  la diffusion des Ã©ditions de

Mayence. La maison de Bruxelles. Schott frÃ©-

res, publia entre autres, dÃ¨s 1854, le Guide

musical, importante revue musicale, qui passa

plus tard aux mains de M. KufTerath (t. ce

nom). A Londres, aprÃ¨s la mort d'Adam Schott.

ce furent J.-B. Wolf (1849-1881), puis Carl

Volkert, qui reprÃ©sentÃ¨rent la maison. 11 faut

mentionner encore ici le fonds lÃ©guÃ© Ã  la ville

de Mayence par Franz Schott et son Ã©pouse,

Bettv (nÃ©e de Bhaunrasch: excellente pianiste,

m. le 5 avr. 1875), fonds dont les intÃ©rÃªts ser-

vent Ã  entretenir un orchestre municipal perma-

nent. AprÃ¨s la mort de ces derniers propriÃ©-

taires, les affaires passÃ¨rent dans les mains de

Peter Schott, de Franz von Landwehb, deux

neveux de la famille, et du Dr L. Strecker: la

maison principale de Mayence et la succursale

de Londres devinrent la propriÃ©tÃ© des deux

derniers, tandis que les succursales de Bruxel-

les et de Paris furent attribuÃ©es Ã  Peter Schott

((ils du fondateur, m. Ã  Paris le 20 sept. 1891, Ã 

peine Ã¢gÃ© de 38 ans) ; Peter S. avait vendu

quelque temps avant sa mort ses succursales,

mais les diffÃ©rentes maisons n'en continuÃ¨rent

pas moins leurs affaires et leurs relations com-

munes. â�� 2. Anton, chanteur de concert et de

thÃ©Ã¢tre fort connu (tÃ©nor), nÃ© Ã  Burg-Staufeneck

(Alpes de Souabe)en 1846; fut, dÃ¨s 1865, officier

d'artillerie wurtembergeois, mais, aprÃ¨s la cam-

pagne de 1871, devint Ã©lÃ¨ve de Mm" AgnÃ¨s

Schebest-Strauss et dÃ©buta, Ã  la tin de 1871

dÃ©jÃ , Ã  l'OpÃ©ra de Munich, oÃ¹ il fut engagÃ©. De

1872 Ã  1875, S. fut tÃ©nor lyrique Ã  l'OpÃ©ra de

Berlin; il passa ensuite Ã  Schwerin, comme

fort tÃ©nor, puis Ã  Hanovre, d'oÃ¹ il entreprit des

grandes tournÃ©es de concerts. En 1882, S. fit

partie de la troupe wagnÃ©rienne itinÃ©rante

d'Angelo Neumann, en Italie. Actuellement, il

vit sans poste fixe et ne chante plus que dans

les concerts.

Schottisch (danse), v. Ã©cossaise.

Schradieck. Henry, excellent violoniste, nÃ©

Ã  Hambourg le 29 avr. 1846,- fils d'un musicien

qui se chargea de sa premiÃ¨re Ã©ducation musi-

cale, fut ensuite Ã©lÃ¨ve de LÃ©onard, Ã  Bruxelles
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(1857-1858), et de David, Ã  Leipzig (1850-1861).

En 1803, S. devint concertmeister des Â« PiÃ¯vat-

konzerte Â», Ã  BrÃ¨me, puis il fut successivement

professeur au Conservatoire de Moscou (1864-

1868), et concertmeister des Concerts philharmo-

niques de Hambourg; de 1874 Ã  1882,il fut coor-

donnÃ© Ã  Rontgen, comme concertmeister du

â�¢Â» Gewandhaus Â» et de l'orchestre du ThÃ©Ã¢tre, Ã 

Leipzig. Il remplit ensuite, pendant quelque

temps, les fonctions de professeur au Conserva-

toire, jusqn'au moment oÃ¹, en 1883, il accepta

un appel au Conservatoire de Cincinnati. De-

puis 1889, S. vit de nouveau Ã  Hambourg, oÃ¹ il

4-st actuellement concertmeister de la SociÃ©tÃ©

philharmonique. S. n'a publiÃ© que quelques

ouvrages didactiques pour violon : Tonleiter-

studien, Anleilunt/ :um Studium der Akkorde,

Technische Sludien.el vingt-cinq grandes Ã©tu-

des pour violon seul.

Schramm, Melciiior, contrapontiste alle-

mand; devint, en 1574, membre de la Chapelle

du comte Hohenzollern, en 1595 organiste Ã 

Mttnsterberg, et plus tard Ã  Offenbourg. S. a

publiÃ© ; deux livres de motets Ã  cinq et six voix

(Cantiones sacra; 1572; SacrÅ� canif Â«mes, 1576);

deux livres de motels de cinq Ã  huit voix (Can-

tiones selectÅ�, 1606 et 1614) ; enfin, Neue aus-

erlesene deulsche Gcsangc mit 4 Stimmen

<1579).

Schreck, Gcstav, nÃ© Ã  Zeulenroda le 8 sept.

1841Â» : reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de musique du

canlor de la localitÃ©, Stolle, puis frÃ©quenta le

lycÃ©e et le sÃ©minaire de Gretz (oÃ¹ il eut comme

maÃ®tres de musique Dietelet Urban).Il fut pen-

dant quelque temps maÃ®tre d'Ã©cole et directeur

de sociÃ©tÃ©s chorales, mais entra ensuite au Con-

servatoire de Leipzig ( 1868-1870; Papperitz, Plai-

dy, Jadassohn). Si l'on fait exception de trois an-

nÃ©es qu'il passa en Finlande, comme maÃ®tre de

musique, S. resta toujours Ã  Leipzig et se fit

connaÃ®tre comme compositeur de talent (Å�u-

vres chorales : Konu/ Fjalar, Der Falkcn-Rei-

ner, Begriissunfj des Meeres; un concerto de

hautbois, etc.). Il fut nommÃ©, en 1887. profes-

seur de thÃ©orie au Conservatoire, el devint, en

1892, cantor de l'Ã©cole St-Ã¯homas, oÃ¹ il succÃ©-

dait Ã  Rust. S. publie, depuis lors, un recueil

des Å�uvres vocales religieuses qui forment le

rÃ©pertoire du chÅ�ur de St-Tbomas.

Schreiber, Fhtedrich, nÃ© le 6 sept. 1824, der-

nier propriÃ©taire (1872-1876; cf. Cranz) de la

maison d'Ã©ditions musicales viennoise qui, fon-

dÃ©e par Mollo (1801). fut reprise plus tard par

Diaiiklli, et, en 1852, par Spina, maison qui

changea chaque fois de raison de commerce, en

changeant de propriÃ©taire. Les catalogues de la

maison comportent environ trente mille nu-

mÃ©ros.

Schrems, Joseph, nÃ© Ã  Warmensteinach (Haut-

Palatinat ) le 5 oct. 1815, m. Ã  Ratisbonne le

25 oct. 1872 ; lils d'un maÃ®tre d'Ã©cole, fit ses Ã©tu-

des Ã  Amberg et Ã  Ratisbonne, et fut ordonnÃ©

prÃªtre en 1838. AprÃ¨s avoir Ã©tÃ© curÃ© Ã  Hahn-

bach, pendant une annÃ©e, il devint maÃ®tre de

chapelle et inspecteur de la prÃ©bende du DÃ´me,

Ã  Ratisbonne, jusqu'en 1871. S. fut trÃ¨s habile
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directeur et, en faisant revivre l'ancienne mu-

sique d'Ã©glise, il se montra digne Ã©mule de

Proske et de Metlenleiter. Les archives musica-

les de la cathÃ©drale de Ratisbonne sont deve-

nues, grÃ¢ce Ã  lui, une des plus riches collec-

tions d'ancienne musique d'Ã©glise. Parmi les

nombreux Ã©lÃ¨ves de S., il convient de citer les

plus connus : M. Haller, G.-V. Weber (Mayen-

ce), Dr Fr. Witt et Fr. Konen. AprÃ¨s la mort de

Proske, ce fut S. qui continua la publication de

la Musica Divina.

Schreyer, Johannes, nÃ© Ã  Possendorf, prÃ¨s

Dresde, le 20 juin 1856; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

de Leipzig et de l'AcadÃ©mie royale de Berlin,

musicien trÃ¨s cultivÃ©, auquel ce dictionnaire

doit plusieurs communications importantes. S.

vit depuis 1881 Ã  Dresde, oÃ¹ il est trÃ¨s estimÃ©

comme professeur de musique. Il a publiÃ© un

choix de compositions pour orgue, de Bach,

avec indication du phrasÃ©.

SchrÅ�der, 1. Hermann, nÃ© Ã  Quc'dlimbourg

le 28 juil. 1843: fils d'un directeur de musique,

Karl S. (nÃ© Ã  Endorf, dans le Harz, le 1<" mai

1828, m. en 1889 Ã  Berlin, oÃ¹ il Ã©tait directeur

depuis 1852; auteur d'opÃ©ras : Fizarro, Wal-

purgisnacht [1847]). Ã©lÃ¨ve de A. Ritter, Ã  Mag-

debourg, fonda, en 1873, Ã  Berlin, un Institut

de musique, qu'il dirige encore, malgrÃ© sa no-

mination au poste de professeur de violon, Ã 

l'Institut royal de musique d'Ã©glise (1885). S.

fonda en 1871, avec ses frÃ¨res, Franz (second

violon), Alwin (alto) et Cari (violoncelle), un

quatuor itinÃ©rant, qui dura jusqu'en 1873.11 a

composÃ© de la musique symphonique et de la

musique de chambre, el il a Ã©crit, en outre, une

mÃ©thode de violon : Die Kunst des Violin-

spiels. â�� 2. Karl, violoncelliste distinguÃ© et

excellent directeur, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã 

Quedlimbourg le 18 dÃ©c. 1848 ; Ã©lÃ¨ve de son

pÃ¨re et, plus lard, de Drechsler, Ã  Dessau, de-

vint, Ã  l'Ã¢ge de quatorze ans, membre de la

Chapelle de la Cour, Ã  Sondershausen. En 1873,

il fut nommÃ© premier violoncelliste de l'orches-

tre de la Cour, Ã  Brunswick, mais l'annÃ©e sui-

vante dÃ©jÃ , il fut appelÃ© Ã  la place de Hegar, Ã 

Leipzig, comme violoncelle-solo des concerts

du Â« Gewandhaus Â» et de l'orchestre du thÃ©Ã¢-

tre, et comme professeur au Conservatoire. En

1881, S. prit, Ã  Sondershausen, la succession de

ErdmannsdÃ´rffer, comme chef d'orchestre de la

Cour et fonda, dans cette ville, un Conserva-

toire qui prit rapidement de l'extension et qu'il

vendit Ã  son successeur, Adolphe Schultze, en

1880. AprÃ¨s avoir Ã©tÃ©, pendant une saison, chef

d'orchestre de l'OpÃ©ra allemand, Ã  Rotterdam,

S. fut appelÃ© par le comte de Hochberg, comme

premier chef d'orcheslre Ã  l'OpÃ©ra de Berlin;

mais il ne conserva celle situation que jusqu'en

1888, succÃ©da alors Ã  Sucher, Ã  Hambourg,

mais, en 1890, retourna Ã  Sondershausen comme

chef d'orchestre et directeur du Conservatoire

princier, Ã  des conditions plus avantageuses

que celles qu'il avait eues prÃ©cÃ©demment. S. a

publiÃ© quelques Å�uvres pour violoncelle (con-

certo, op. 32; caprices, op. 26: mÃ©thode de vio-

loncelle, op. 34 [en quatre parties], Ã©tudes, etc.);
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il s'est aussi fait connaÃ®tre comme compositeur

scÃ©nique (Aspasia, 1892: Der Asket, Leipzig,

1893) et a publiÃ© des Â« catÃ©chismes Â» de l'art de

diriger l'orchestre, du jeu du violoncelle ( Ã©d.

angl., chez Augener, 1894), et du jeu du vio-

lon (id., 1895). â�� 3. Alwin. frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent,

nÃ© Ã  Xeuhaldensleben le 15 juin 1855; fut d'a-

bord pianiste, Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, de son frÃ¨re

Hermann et, plus tard, de J.-B. AndrÃ©, Ã  Bal-

lenstedt (oÃ¹ le quatuor S. avaitÃ©tÃ©appelÃ©),mais

travailla aussi le violon et devint Ã©lÃ¨ve de

Anna Ã  l'AcadÃ©mie royale de musique, Ã  Berlin.

Il prit en mÃªme temps des leÃ§ons de thÃ©orie de

W. Tappert, se forma seul comme violoncel-

liste, avec un tel succÃ¨s, du reste, qu'il put en-

trer, en 1875, comme premier violoncelliste,

dans l'orchestre des concerts Liebig. Il passa

ensuite dans ceux de Fliege, puis de Laube

(Hambourg) et succÃ©da provisoirement, puis

dÃ©finitivement, Ã  son frÃ¨re, dans l'orchestre du

Â« Gewandbaus Â», Ã  Leipzig. 11 fut en mÃªme

temps professeur de violoncelle au Conserva-

toire, mais abandonna ces diffÃ©rents postes,

pour se rendre plus lard Ã  Boston, comme pre-

mier violoncelle-solo de 1' Â« Orchestre sympho-

nique Â». S. Ã©tait aussi violoncelliste dans le

quatuor de PÃ©tri, Ã  Leipzig, et se montra tou-

jours un maÃ®tre remarquable de cet instrument,

qu'il avait pourtant choisi si tard.

Schrceder - Devrient, Wilhelmine, illustre

cantatrice dramatique, nÃ©e Ã  HambourgleÃ´ dÃ©c.

1804, m. Ã  Cobourg le 26 janv. 1860; Ã©tait la

tille du baryton Friedrich Schrceder et de la cÃ©-

lÃ¨bre actrice Sophie Schrceder, aussi grandit-

elle, pour ainsi dire, sur la scÃ¨ne, oÃ¹ elle rem-

plit d'abord des rÃ´les d'enfant, et ensuite,

jusqu'Ã  l'Ã¢ge de dix-sept ans, fut actrice. Joseph

Mazatti se chargea alors de son Ã©ducation mu-

sicale. Sa mÃ¨re Ã©tait engagÃ©e au thÃ©Ã¢tre de la

Â« Hofburg Â» , Ã  Vienne , tandis que son pÃ¨re

Ã©tait mort dÃ©jÃ  en 1818. En 1831, S. dÃ©buta

comme cantatrice, Ã  Vienne, dans le rÃ´le de

Pamina, chanta la mÃªme annÃ©e, en reprÃ©senta-

tions, Ã  Prague et Ã  Dresde, et devint d'un seul

coup l'une des cantatrices les plus en vue de

l'Europe entiÃ¨re, lorsque, en 1832, elle donna

de Fidelio une interprÃ©tation vraiment gÃ©niale.

En 1823, elle fut engagÃ©e Ã  Dresde et resta

lidÃ¨le Ã  cette scÃ¨ne jusqu'au moment oÃ¹ elle se

relira, en 1847, dans la vie privÃ©e. Elle avait

Ã©pousÃ©, en 1823, l'acteur Karl Devrient, mais

son mariage fut rompu en 1828. S. fit plus tard

encore deux mariages; elle Ã©pousa, en 1847. un

M. de DÃ´ring (divorce, 1848), puis, en 1850, le

baron von Bock. A la suite de sa participation

Ã  l'insurrection de mai 1849, elle fut expulsÃ©e de

Dresde; le gouvernement russe mÃªme lui inter-

dit de passer la frontiÃ¨re, cependant l'inter-

diction fut levÃ©e plus tard. Une pÃ©nible maladie

jeta MmÂ° S. sur un lit de douleur, mais sa sÅ�ur,

Mm<l Auguste SchlÃ´nbach, la soigna avec un dÃ©-

vouement parfait jusqu'Ã  sa mort. La mÃ©thode

vocale de MraÂ« S. n'Ã©tait pas sans dÃ©faut, mais

la passion qu'elle mettait dans son jeu et dans

l'interprÃ©tation musicale de ses rÃ´les, faisait

oublier tous les dÃ©fauts de sa technique. A. von

ENT â�� SCHRÅ�TER

| Wolzogen a publiÃ©, en 1863, une biographie de

cette artiste remarquable.

Schrceder-HanfstÃ¢ngel. v. K.vnfst.knoel.

Schrceter, 1. Leonhard, l'un des meilleurs

contrapontistes allemands du xvi" s., nÃ© Ã  Tor-

gau vers 1540, m. Ã  Magdebourg, oÃ¹ il Ã©tait

cantor de l'Ã©cole Â« AltstÃ¢dt â�¢. On a conservÃ© de

lui : des motets de quatre Ã  huit voix, datant de

1576 Ã  1587 ; cinquante-cinq lieder de quatre Ã 

sept voix pour des mÃ©lodies protestantes alle-

mandes (15(32); un Te Deum (1571, imprimÃ© en

1576, rÃ©Ã©ditÃ© par Otto Kade, dans le vol. V de

l'histoire de la musique, d'Ambros). â�� 2. Cbris-

toph-Gottlieb, organiste de talent, thÃ©oricien

habile et compositeur fÃ©cond, nÃ© Ã  Hoheustein

(Saxe) le 10 aoÃ»t 1699, m. Ã  Nordhausen en nov.

1782; arriva trÃ¨sjeune Ã  Dresde,commeenfantde

cho'ur, et y devint ensuite chantre du Conseil et

pensionnaire de l'Ecole de la Croix. AprÃ¨s avoir

suivi les leÃ§ons de cette Ã©cole, il entra Ã  l'Uni-

versitÃ© de Leipzig, comme Ã©tudiant en thÃ©olo-

gie, mais se voua bientÃ´t complÃ¨tement Ã  la

musique. Le hasard voulut qu'il fut copiste de

Lotti, pendant le sÃ©jour du maÃ®tre Ã  Dresde, de

1717 Ã  1719 : son activitÃ© crÃ©atrice en fut stimu-

lÃ©e et, de plus, de 1720 Ã  1724, il parcourut avec

un baron allemand, riche amateur de musique.

l'Allemagne, la Hollande et l'Angleterre. A son

I retour, S. fit des confÃ©rences musicales Ã  IÃ©na,

puis il fut appelÃ©, en 1726. comme organiste Ã 

Minden et, de 1732 jusqu'Ã  sa mort, il remplit

les mÃªmes fonctions Ã  Nordhausen. La liste de

ses compositions, dressÃ©e par lui-mÃªme, com-

prend sept sÃ©ries annuelles complÃ¨tes de can-

tates d'Ã©glise ; une Â« passion Â» en musique : Die

sieben W'orte (poÃ¨me de S. lui-mÃªme); une

quantitÃ© d'Å�uvres de circonstance: des can-

tates : des sÃ©rÃ©nades ; des concertos; des ouver-

tures; des sonates: de la musique de chambre:

I puis des prÃ©ludes et des fugues pour orgue.

Quant Ã  ses ouvrages thÃ©oriques, ce sont:

Epistola gratulatoria de musica Datidica et

Salomonica (1716); Deutsche Aniceisung :uiti

Generalbass in besidndiger YerÅ�nderung des

uns angeborenen harmonischen Dreihlangs;

(1772 ; ouvrage intÃ©ressant, dans lequel, pour

la premiÃ¨re fois, nous trouvons exprimÃ©e l'idÃ©e

que les accords parfaits, majeur et mineur, sont

seuls des harmonies fondamentales, tandis que

tous les accords de septiÃ¨me en dÃ©coulent par

addition ou substitution); LetÃ®te BeschÅ�ftiguni/

mit tnusikalischen Dingen nebst sechs Tempe-

raturpldnen und einer Nolentafet (1783):

enfin, un grand nombre d'articles polÃ©miques

et critiques, en partie intÃ©ressants, contre

Scheibe, Sorge, etc., et parus dans la Â« BibliÂ»

tek Â» de Mizler et dans les Â« Kritische Briefe â� 

de Marpurg. Le nom de S. joue un certain rÃ´le

dans l'histoire du piano Ã  marteaux (cf. piano!;

j son essai : Die wmslandliche Beschreibung

i eines neu erfundenen Klavierinstrumenis.

auf weicltern man in unterschiedenen GradeÂ»

starh und schwach spielen kann (1763), se

trouve dans le deuxiÃ¨me voiume des * Kriti-

sche Briefe Â». â�� 4.Corona-Elisabeth-Wilhel-

mine, cÃ©lÃ¨bre cantatrice, nÃ©e Ã  Guben le 14 janv.
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17.")1, ni. Ã  Ilmenau le 23 aoÃ»t 1802: dÃ©buta Ã 

l'Ã¢ge de seize ans, dans un concert Ã  Leipzig,

puis fut au thÃ©Ã¢tre de Weimar dÃ¨s 1778. Elle

excellait surtout dans la vÃ©ritable cantilÃ¨ne. On

a publiÃ© vingt-cinq chants de sa composition

(1786, en deux cahiers). â�� 5. Johann-Samuel,

frÃ¨re de la prÃ©cÃ©dente, pianiste et compositeur, â� 

nÃ© Ã  Varsovie en 1750, m. Ã  Londres le 2 nov.

1788 ; fut pianiste de la Chambre du prince de

Galles. Jl a publiÃ©, Ã  Londres : quinze concer-

tos de piano, huit trios et trois quintettes avec

piano, et six sonates de piano. Un autre frÃ¨re

de Corona S., Johann-Heinrich, nÃ© Ã  Varsovie

en 1762. fut un excellent violoniste,sÃ©journa dÃ¨s

1782 Ã  Londres et plus tard Ã  Paris. Il a fait

paraÃ®tre des trios pour deux violons et flÃ»te, et

des duos pour violon et violoncelle.

Schryari (ail.,Schreierpfeife), 1. Ancien instr.

Ã  vent, hors d'usage, et qui ne parait guÃ¨re avoir

pu prÃ©tendre jamais Ã  une rÃ©elle importance

artistique. La perforation des parois latÃ©rales

de l'instrument n'avait sans doute pas d'au-

tre but que de faciliter le saut Ã  l'octave ou Ã  la

double octave (instr. octaviant). M. Prietorius

le dÃ©crit dans le Â« Syntagma Â».â�� 2. Jeu mixte

de l'orgue, le plus petit (aigu) de tous, plus

aigu encore que YAcuta ; il ne se compose gÃ©-

nÃ©ralement que d'octaves, a cependant parfois

une [quinte et porte trois tuyaux sur marche.

Le s. ne commence, dans la rÃ¨gle, qu'Ã  1', c.-Ã -

cl. qu'il donne, pour la touche ut1, les sons ut*

ut? Mi8. Son diapason est assez Ã©troit.

Schubart, 1. Christian-FmEDMCH-Daniel,

poÃ¨te, nÃ© Ã  Sontheim (Souabe) le 13 avr. 1739,

m. Ã  Stuttgart le 10 oct. 1791 : connu par sa cap-

tivitÃ© de dix annÃ©es (1777 Ã  1787) sur le Hohen-

asperg, Ã©tait aussi musicien et devint, aprÃ¨s sa

captivitÃ©, dramaturge, directeur de thÃ©Ã¢tre et

directeur de musique. Il Ã©crivit, pendant sa

captivitÃ©, non seulement des ouvrages sur la

musique, mais un certain nombre de composi-

tions : quelques morceaux de piano (Klagege-

sang ; des variations), un mÃ©lodrame (Evas

Kiage bei des Messias Tod), une opÃ©rette (Die

gliicklichen lieisenden), etc. Ses Musikalische

Rhapsodien (1780) contiennent, dans le premier

cahier, un morceau de chant : PÃ¢tus und Arria i

(d'Anfossi, traduit et augmentÃ© par S.), une

cantate : Die HennÃ©, un chant de berger; dans

le second, un essai sur le jeu d'orgue (dÃ©diÃ© Ã 

l'abbÃ© Vogler) ; dans le troisiÃ¨me cahier, une

adresse Ã  Beecke, un catalogue, un chant comi-

que, dix lieder, un menuet, un rondo, quelques

morceaux de piano et une cantate : Die Machl

der Tonhunst. Il faut enfin mentionner, comme

ayant, an point de vue musical,un intÃ©rÃªt parti-

culier, les Ideen :u einer Aesthelik der Ton-

hunst que son lils Louis publia en 1806. Cet

ouvrage a beaucoup contribuÃ© Ã  susciter les

inÃ©narrables fantaisies esthÃ©tiques qui, dans

le domaine musical, se tirent jour depuis son .

apparition. G. Haull' a Ã©crit une biographie de

Schubart (malheureusement insuffisante, sur-

tout au point de vue musical. Cf. Ã©galement:

Chr.-Fr.-D. Schubart's Leben in seinen Brie-

t'en, parD.-Fr. Strauss (2Â« Ã©d., 1878).â��2.(Scho-

bert), pianiste et compositeur bien douÃ©, parent

du prÃ©cÃ©dent (ses prÃ©noms sont inconnus), nÃ©

Ã  Strasbourg en 1720, m. Ã  Paris, d'un empoi-

sonnement par des champignons, en 1768; Ã©tait

d'un caractÃ¨re analogue Ã  celui de Daniel S. et

eut une vie trÃ¨s mouvementÃ©e. Une place d'or-

ganiste qu'il occupait Ã  Versailles lui fut retirÃ©e

au bout de peu de temps; par contre, il devint,

en 1760, virtuose de la Chambre du prince

Conti. S. a publiÃ©, Ã  Paris, Ã  Amsterdam et Ã 

Londres, plusieurs sonates de piano, des sona-

tes de violon, des trios, des quatuors, des con-

certos (tous pour ou avec piano), enfin, dix

Â« symphonies Â» pour piano, violon et deux

cors.

Schubert, 1. Joseph, compositeur fÃ©cond, nÃ©

Ã  W'arnsdorf (BohÃ¨me) en 1757, m. Ã  Dresde, oÃ¹

il Ã©tait violoniste de l'orchestre de la Cour, en

1812; auteur de plusieurs opÃ©ras, publia Ã©gale-

ment des sonates de piano, des sonates de vio-

lon avec basse, des duos de violons, un concerto

de violoncelle, etc. Il a laissÃ© une quantitÃ© de

compositions de tous genres, manuscrites. â��

2. Johann-Friedrich, directeur de musique de

diffÃ©rentes troupes de thÃ©Ã¢tre (Ã  Stettin, Glogau,

Ballenstedt, etc.), nÃ© Ã  Rudolstadt le 17 dÃ©c.

1770, m. Ã  Cologne en oct. 1811 ; publia un con-

certo de violon, un morceau concertant pour

hautbois et basson, des duos de violons, des

morceaux de piano et une Neue Singschule

oder griindtiche und vollstandige Anweisuny

zur Singhunst (1804). 11 lit. en outre, exÃ©cuter

un opÃ©ra de sa composition, Ã  Stettin. â�� 3.

Ferdinand, frÃ¨re ainÃ© du cÃ©lÃ¨bre compositeur,

nÃ© Ã  Lichtenthal, prÃ¨s de Vienne, le 18 oct.

1794, m. Ã  Vienne le 20 fÃ©vr. 1859 ; Ã©tait, en

1809 dÃ©jÃ , maÃ®tre supplÃ©ant Ã  l'Orphelinat, puis

devint successivement directeur de chÅ�ur Ã 

Altlerchenfeld (1820), maÃ®tre(1824) et finalement

directeur (1850) de l'Ecole normale de Ste-Anne,

Ã  Vienne. S. a fait paraÃ®tre toute une sÃ©rie de

compositions religieuses(Tantum ergo; Regina

cÅ�li ; un Requiem allemand Ã  quatre voix, avec

orgue, des chÅ�urs, etc.). Un Requiem pour son

frÃ¨re Franz et deux opÃ©ras, Ã  l'usage des en-

fants, restÃ¨rent manuscrits.Ce fut lui qui hÃ©rita

la riche succession artistique de Franz Schu-

bert. â�� 4. Franz-Peter, un des plus grands

compositeurs de gÃ©nie que l'Allemagne ait pro-

duits, le grand maÃ®tre du lied et aussi l'un des

meilleurs compositeurs de musique instrumen-

tale, nÃ© Ã  Lichtenthal, prÃ¨s Vienne, le 31 janv.

1797, m. Ã  Vienne le 19 nov. 1828. Son pÃ¨re

Ã©tait maÃ®tre d'Ã©cole du faubourg de Lichtenthal

et, de ses deux mariages, n'avait pas eu moins

de dix-neuf enfants ; dix d'entre eux seulement

vÃ©curent au delÃ  de la premiÃ¨re enfance. Le ta-

lent musical extraordinaire de Franz se montra

de trÃ¨s bonne heure, et ce fut son pÃ¨re qui le dÃ©-

veloppa d'abord (leÃ§ons de violon) ; une fraÃ®che

voix de soprano et la facilitÃ© avec laquelle il

dÃ©chiffrait lui ouvrirent les portes de la Cha-

pelle de la Cour, Ã  Vienne, en sorte qu'il entra

au sÃ©minaire de la chapelle et y reÃ§ut des le-

Ã§ons suivies de basse chiffrÃ©e (Rucziszka, Sa-

lieri). Ses maÃ®tres n'avaient du reste rien autre
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Ã  faire que lui expliquer les principes d'un art

qu'il connaissait Ã  fond dÃ©jÃ  par intuition ; ses

premiÃ¨res compositions Ã©veillÃ¨rent chez eux

une admiration justifiÃ©e. A l'Ã©poque oÃ¹ sa voix

mua (1813), S. quitta le sÃ©minaire, bien que

l'offre d'une bourse lui accordÃ¢t la facultÃ© d'y

rester encore : mais il semble que le jeune mu-

sicien n'avait que peu de goÃ»t pour l'Ã©tude pro-

prement dite de son art, ausRi prÃ©fÃ©ra-t-il pren-

dre une place de maÃ®tre d'Ã©cole, pour venir en

aide Ã  son pÃ¨re, et enseigna-t-il pendant trois ans

dans les classes primaires de Lichtenthal. Il lui

resta cependant assez de temps pour Ã©crire huit

opÃ©ras, quatre Messes et d'autres Å�uvres reli-

gieuses,ainsi qu'un grand nombre de lieder (en-

tre autres ErlkÃ´nif/, Der Wanderer.An Schvca-

r/er Kronos, etc.). Un ami fidÃ¨le et dÃ©sintÃ©ressÃ©,

Franz von Schober, aida cependant S., en

1817, Ã  rompre les liens que sa situation impo-

sait Ã  son talent et lui permit de se consacrer

exclusivement Ã  la musique; Schober partagea

Ã  diverses reprises avec lui, et pendant des an-

nÃ©es, sa demeure, et le soutint aussi pÃ©cuniai-

rement. GrÃ¢ce Ã  Schober aussi, S. fit la con-

naissance du tÃ©nor Michael- Vogl (v. ce nom),

qui devint un des premiers et des meilleurs

interprÃ¨tes des lieder du maÃ®tre. Comme Mo-

zart, S., dont la vie fut encore plus courte, ne

parvint pas Ã  s'assurer une position matÃ©rielle

indÃ©pendante. Pendant les mois d'Ã©tÃ© de 1818 Ã 

1824, il sÃ©journa, comme maÃ®tre de musique,

dans la famille des comtes Esterhazy, dont la

maison de campagne Ã©tait Ã  Zelesz, en Hon-

grie ; Ã  part cela, il ne quitta Vienne que quel-

quefois, pour faire des parties de plaisir ou des

visites. S. refusa, en 1822, la place d'organiste

de la Chapelle de la Cour : les dÃ©marches qu'il

fit pour obtenir la place de vice-maitre de cha-

pelle, en 182"), n'aboutirent pas: ce fut Weigl

qui obtint la place laissÃ©e vacante par suite

de la mort de Salieri et de l'avancement d'Ey-

bler. S. ne rÃ©ussit du reste pas davantage Ã  ob-

tenir la place de chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre de

Â« Kierntnerthor â�¢ ( 1827 ) : il ne lui resta donc

plus que le revenu de ses compositions, revenu

qu'il n'avait malheureusement pas l'art d'aug-

menter dans la mesure de ses succÃ¨s. Une seule

fois (1827). le maÃ®tre donna un concert de ses

propres compositions qui furent trÃ¨s bien ac-

cueillies ( trio en mi bÃ©mol majeur, un mouve-

ment du quatuor en rÃ© mineur, lieder, etc.).

Parmi les amis de Schubert, il faut encore men-

tionner le poÃ¨te Mayrhofer, avec lequel il ha-

bita, de 1819 Ã  1821 ; le baron de Schonstein,

dont il lit la connaissance chez les Esterhazy

(le premier chanteur remarquable des lieder

essentiellement lyriques de S., surtout des

Â« Miillerlieder Â»); LÃ©opold Sonnleithner, qui se

chargea de faire graver les premiers lieder ;

Anselm Hiittenbrenner, M. Schwind et, dans les

derniÃ¨res annÃ©es, Franz Lachner. S. n'est pas

entrÃ© en relations directes avec Beethoven, bien

que leurs demeures fussent trÃ¨s rapprochÃ©es

l'une de l'autre ; Beethoven n'en admira pas

moins les lieder de S., qu'il apprit Ã  connaÃ®tre

seulement pendant sa derniÃ¨re maladie. La

tombe de S. n'Ã©tait sÃ©parÃ©e de celle de Beetho-

ven que par deux autres (le cimetiÃ¨re de Wseh-

ring a Ã©tÃ© dÃ©saffectÃ©, il y a quelques annÃ©es).

Comme Mozart, comme Mendelssohn, S. Ã©tait

une de ces natures d'artistes qui ne peuvent

assez s'enivrer de belles sonoritÃ©s, ce qui valut

souvent Ã  ses Å�uvres le reproche de longueur.

L'harmonisation des Å�uvres du maÃ®tre est re-

marquable Ã  tous les points de vue et l'on y

trouve en germesSchumann et Liszt tout entiers.

S. est le vÃ©ritable crÃ©ateur du lied moderne; son

rÃ´le,dans l'histoire de la musique, est analogue

Ã  celui de GÅ�the, le poÃ¨te lyrique, dans l'his-

toire de la poÃ©sie. Le premier, il sut donner Ã 

la forme du lied que, d'accord avec Go?lhe,

Reichardl et Zelter avaient basÃ©e sur l'archi-

tecture mÃªme du poÃ¨me, une expression musi-

cale correspondant Ã  sa forme poÃ©tique, une

vie rÃ©elle et intense. La source de ses mÃ©lodies

coulait, intarissable: il composait ses lieder

avec une rapiditÃ© inouÃ¯e, sans aucun effort, et

c'est Ã  peine si le poÃ¨te eÃ»t pu jeter ses vers

sur le papier aussi rapidement que S. notait ses

mÃ©lodies. Il fit aussi Ã©poque par l'adaptation

de la forme du lied Ã  la musique de piano : ses

c Moments musicals Â» et ses impromptus sont

le point de dÃ©part des miniatures musicales

qui, dÃ¨s lors, abondÃ¨rent (des â�¢ Lieder olme

Worte Â» de Mendelssohn, des Â« Phantasiestii-

cke Â», de Schumann, jusqu'aux morceaux de

piano du mÃªme genre de Kirchuer, etc.).Sans

avoir jamais l'ail d'Ã©tudes absolument sÃ©vÃ¨res

de contrepoint (on prÃ©tend qu'en 1827 il de-

manda Ã  Sechter de lui donner des leÃ§ons de

fugue), S. Ã©tait cependant maÃ®tre absolu de

l'Ã©criture musicale, et s'il ne s'est guÃ¨re adonnÃ©

aux formes du style strictement imitatif, il n'en

est rÃ©sultÃ© aucun dÃ©licit pour l'art musical

(aussi peu que dans les Å�uvres de Beethoven,

par ex.). Parmi les Å�uvres de Schubert, les so-

nates de piano occupent un rang Ã©levÃ©, surtout

la premiÃ¨re, en la mineur, si poÃ©tique et celle en

si majeur, d'une teinte Ã©lÃ©giaque ; parmi les

Å�uvres pour piano Ã  quatre mains, la fantaisie

en fa mineur et le e Divertissement Ã  la hon-

groiseÂ» sont d'une grande beautÃ©. Notons, en

fait de musique de chambre, surtout le trio en

mi bÃ©mol maj. et le quatuor pour instr. Ã  archet

en rÃ© min., qui sont des Å�uvres du plus haut

mÃ©rite. La symphonie en ut maj. et 1'Â« inache-

vÃ©e Â» en si'min. sont au nombre des composi-

tions les plus Ã©minentes, dans le domaine delÃ 

musique d'orchestre postÃ©rieure Ã  Beethoven.

Le nombre des Å�uvres que S. a Ã©crites durant

sa courte vie est incroyable. On connail de lui.

pour la sckne, les opÃ©ras et les â�  singspiele â�  :

Des Teufels Lustschloss, Der vierjÃ hrige Pos-

ten, Fernando, Claudine vonVilla Bella (frag-

ment), Die Freunde von Salamanca, Adrast

(fragment), Die MinnesÃ nger, Der Spiegelritter

(tous de 181Ã´ : la plupart perdus ; aucun exÃ©-

cutÃ©), Sahunfala (1820, non terminÃ©), Die Zvcil-

lint/sbruder (farce, jouÃ©e en 1820), Die Zau-

berharfe (mÃ©lodrame, jouÃ© en 1820; l'ouverture

I en fut utilisÃ©e plus tard pour Rosamunde).

| Alfonso und Estrella (Ã©crit de 1821 Ã  1822;
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exÃ©cutÃ© d'abord par Liszt Ã  Weimar, pu 1854,

et revu par Fnchs. pour Vienne, en 1880), la

musique de Rosamunde, de Helmina de ChÃ©zy

(exÃ©cutÃ©e en 1823). Fierabras (1823, repr. Ã 

Vienne en 1861), Die Verschvcorenen, Der Graf

von Qleichen, Die Biirgschaft (1827, Ã  Pesth,

sous la direction de Lachner) : mais aucune de

ces Å�uvres ne rÃ©ussit Ã  acquÃ©rir une impor-

tance durable. Les Å�uvres chorales les plus

considÃ©rables sont : Mirjams Siegesgesang

(soprano solo, chÅ�ur et orchestre), Dos Gebel

'cor der Schlacht] (chÅ�ur mixte, soli et piano),

Der Qesang der Geisler iiber den Wassern

(chÅ�ur d'hommes Ã  huit voix, avec inslr. Ã  ar-

chet), des chÅ�urs pour voix d'hommes avec

quatre cors : Nachthelle et Nachtgesang im

Ã�Valde, Hymne an den Heiligen Gcist (chÅ�ur

d'hommes Ã  huit voix, avec orchestre). Glaube,

Hoffnung und Liebe (chÅ�ur mixte et musique

d'harmonie), Schlachtgesang (chÅ�ur d'hommes

Ã  huit voix), plusieurs hymnes, des cantates de

circonstance, etc.: puis toute une sÃ©rie d'Å�uvres

religieuses:six Messes, des Messes allemandes,

un oratorio non terminÃ© (Lazartis. paru chez

Peters), le psaume XCII pour solo de baryton

et chÅ�ur mixte, un Tantum ergo pour chÅ�ur

mixte et orgue, deux Salve Regina, deux Stabat

mater, etc. Parmi les symphonies, on a con-

servÃ©, en plus de celles en ut majeur et si mi-

neur, six autres Å�uvres, travaux de jeunesse

pour la plupart, Ã  cotÃ© desquels on peut placer

encore ses deux ouvertures d'orchestre, en style

italien. Les Å�uvres de musique de chamrre

connues jusqu'ici sont : huit quatuors pour

instr. Ã  archet (la mineur, op. 29; un premier

mouvement de quatuor, en ut mineur : une ou-

verture pour quatuor, en sol majeur, op. 161 :

si bÃ©mol maj., op. 168: rÃ¨ mineur: mi bÃ©mol

majeur et mi majeur, op. 125) : deux trios avec

piano (si bÃ©mol majeur, op. 99; mi bÃ©mol ma-

jeur, op. 10) ) et un nocturne pour trio avec

piano (op. 148) ; un quintette avec piano et con-

tre-basse (op. 114), dit Forellenquintett. parce

que le thÃ¨me du mouvement lent est empruntÃ©

au lied : t Die Forelle Â» ; un quintette pour instr.

Ã  archet (deux violoncelles, op. 163) : un Odette

pour quatuor d'archets,contrebasse, cor. basson

et clarinette (op. 166): puis, pour piano et vio-

lon: une fantaisie (op. 159), un duo (op. 162, la

majeur), un Rondo brillant (op. 70, si mineur)

et trois sonatines (op. 137); pour piano Ã  quatre

mains: Marches (op. 27, 41), 51,00, 63, 66. 121):

variations (op. 10, 35, 82) ; polonaises (op. 61,

75); rondos (op. 107, 138), Adantino cl rondo

(op. 84), Allegro (op. 144). fugue (op. 152). trois

sonates (op. 30, si bÃ©mol majeur; op. 40, ut

majeur; la troisiÃ¨me, posthume, en mi mineur).

Grand duo |op. 140). fantaisie en fa mineur

{op. 103), Divertissement Ã  l'Itongroise (op. 54);

pour piano Ã  deux mains: vingt sonates (la mi-

neur, op. 42: rÃ© majeur, op. 53; la majeur, op.

120: la mineur, op. 143: si majeur, op. 147:

mi bÃ©mol majeur, op. 162 ; la mineur, op. 164 :

et les trois Â« grandes Â» sonates posthumes en ut

mineur, la majeur et si' bÃ©mol majeur); deux

fantaisies (op. 15, ut majeur: op. 78, sol ma-

I jeur): Adagio et rondo (op. 145); huit im-

promptus (op. 90 et 142): Moments musicals

(op.94); des valses, hendler, Ã©cossaises, etc. (op.

9, 18, 33, 49, 50 [Valses sentimentales], 67

[Hommage aux belles Viennoises], 77 [Valses

nobles], 91,127, et quelques autres, posthumes) :

quelques thÃ¨mes variÃ©s, des morceaux divers

(posthumes), etc. Le riche trÃ©sor de lieder (457)

comprend, entre antres, environ cent poÃ¨mes de

Goethe, dont : ErlkÃ´nig (op. 1), Gretchen am

Spinnrad (op. 2). Heidenroslein (dans l'op. 3).

Der du von dem Himmct bist (dans l'op. 4),

Ueber allen Gipfeln ist Ruh (dans l'op. 96). Der

Fischer, Erster Verlust, Der KÃ´nig in Thule

(dans l'op. 5), les Chants du harpiste tirÃ©s de

Withelm Meister (op. 12). les chants de Mignon

(op.62), les deux lieder de Suleika. Am Schica-

ger Kronos, etc. : puis de Schiller : Des Miid-

chens Klage. Gruppe aus don Talarus, etc. ;

de Heine: Am Meer, Dos FiscliermÃ dchen, Der

Atlas, Die Stadt, etc : de Uhland : Fruhlings-

gtaube : de lÃ®iickert : Du bist die Ruh' : de M.

Claudius: Der Tqd und dasMiidclicn (employÃ©

dans le quatuor en rÃ¨ mineur comme thÃ¨me de

variations). Toutes ces mÃ©lodies sont des perles

prÃ©cieuses de la littÃ©rature musicale, mais il

faut encore mentionnera cotÃ© d'elles les cycles:

Die srjione Miillerin (op. 52): Die Winterreise

(op. 89: les deux sur des poÃ¨mes de Wilhelm

Millier); les chants de FrÃ ulein vom See.de Scot

(op. 152): OssinnsGesÃ nge : S geistliche Lieder

(parmi lesquels le Vax vobiscum, chantÃ© lors

des funÃ©railles de l'auteur), enfin Schteanen-

gesang (formÃ© de quatorze lieder posthumes,

rassemblÃ©s peu aprÃ¨s la mort de Schubert, et

comprenant, entre autres, les poÃ¨mes de Heine

mentionnÃ©s plus haut.). â�� Noltebohm a publiÃ©

un catalogue thÃ©matique des Å�uvres gravÃ©es

de S., et le â�  DictionaryÂ» de Grove contient une

liste plus complÃ¨te. La vie de Schubert a Ã©tÃ©

dÃ©crite parKreissle von Hellborn, d'abord dans

une esquisse (1861). puis dans un ouvrage plus

complet (1865). A. Niggli a publiÃ© une biogra-

phie trÃ¨s captivante (1880), et l'on peut citer,

en outre, celle de Keissmann (1873,), puis, en

franÃ§ais, celle de Mm<? Audley: Franz Scltu-

bert, sa vie, ses Å�uvres (Paris, Perrin et O).

Enfin. Max FriedlÃ¢nder (v. ce nom) prÃ©pare

une biographie trÃ¨s documentÃ©e du maÃ®tre. Une

Ã©dition complÃ¨te et soigneusement revue de ses

Å�uvres a paru chez Breitkopf et Ha?rlel. â��

5. Franz, violoniste, nÃ© Ã  Dresde le 22 juil 1808.

m. dans la mÃªme ville le 12 avr. 1878: fils du

directeur de musique de l'OpÃ©ra italien et con-

certmeister royal,Franz-Anton S. (nÃ© Ã  Dresde

le 20 juil. 1768. m. dans la mÃªme ville le 5 mars

1824) et neveu du contrebassiste de l'orchestre

1 de Dresde, Anton S. (m. en 1853), fut Ã©lÃ¨ve de

son pÃ¨re, de A. Rottmeier et de L. Haase, puis,

aux frais du roi de Saxe, de Lafont, Ã  Paris.

Il devint, en 1837, concertmeister supplÃ©ant, en

1847 second concertmeister, puis, en 1861, il

succÃ©da Ã  Lipinski. Ã  Dresde, comme premier

concertmeister. Lors du cinquantiÃ¨me anni-

versaire de son entrÃ©e Ã  l'orchestre. S. se retira

(il Ã©tait entrÃ© dans l'orchestre en 1823, comme
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aspirant).S. a publiÃ© des Ã©tudes Ã®le violon (op.3),

une fantaisie pour violon avec orchestre, un

duo pour piano et violon (op. 8) et deux mor-

ceaux concertants pour violon et violoncelle

(Ã©crits en collaboration avec Kummer). â�� (5.

Maschinka, nÃ©e Schneider, Ã©pouse du prÃ©cÃ©-

dent, fille de Georges-Abraham Schneider (v. ce

nom), excellente cantatrice, nÃ©e Ã  Reval le 25

aoÃ»t 1815, m. Ã  Dresde le 20 sept. 1882 ; Ã©lÃ¨ve

de sa mÃ¨re et de Bordogni, Ã  Paris, dÃ©buta en

1832, Ã  l'OpÃ©ra allemand de Londres et fut en-

gagÃ©e Ã  Dresde, aprÃ¨s avoir complÃ©tÃ© ses Ã©tudes

sous la direction de Bianchi, Ã  Milan. Elle

Ã©pousa alors le violoniste Franz S. S. fit partie

du personnel du thÃ©Ã¢tre de Dresde jusqu'au

moment oÃ¹ elle se retira complÃ¨tement de la

scÃ¨ne, en 1860. Elle avait du reste abandonnÃ©

le chant, pour se vouer, vers la lin do sa carriÃ¨re,

seulement Ã  la comÃ©die. â�� 7. Geokoine, tille

des deux prÃ©cÃ©dents, nÃ©e Ã  Dresde le 28 oct.

1840, m. Ã  Postdam le 26 dÃ©c. 1878 : Ã©lÃ¨ve de sa

mÃ¨re, de Jenny Lind et, de 1857 Ã  1859, de Ma-

nuel Garcia, Ã  Londres, dÃ©buta Ã  Hambourg le

20 nov. 1859, dans la Â« Somnambule Â». Elle joua

ensuite Ã  Prague, Florence, Francfort, Berlin,

et fut engagÃ©e mÃªme au ThÃ©Ã¢tre lyrique de Pa-

ris. En 1805, elle accepta un autre engagement

Ã  Hanovre et, en 1878, passa Ã  Strelitz. En ou-

tre, elle lit de nombreuses tournÃ©es et chanta

entre autres, en 1875, dans les concerts de Mo-

zart, Ã  Londres. â�� 8. Louis, violoniste, compo-

siteur et professeur de chant estimÃ©, nÃ© Ã  Des-

sau le 27 janv. 1828, m. Ã  Dresde le 17 sept.

1884 ; partit Ã  l'ilge de dix-sept ans, comme vio-

loniste, pour St-PÃ©tersbourg, puis bientÃ´t aprÃ¨s

pour Konigsberg. oÃ¹ il devint d'abord concert-

meisterau thÃ©Ã¢tre municipal et resta longtemps

encore comme professeur de musique, aprÃ¨s

avoir abandonnÃ© sa place. En 1862, il transporta

son domicile Ã  Dresde, oÃ¹ il occupa une situa-

tion en vue, comme professeur de chant. S. a

publiÃ© une Gesangschule in Liedern et quel-

ques cahiers de lieder, des duos de violons,

une mÃ©thode de violon et quatre opÃ©rettes (Aus

Sibirien, Die liosenmadehen, Der Walirsager

et Die beiden Geiligen) qui furent reprÃ©sen-

tÃ©es Ã  diverses reprises. â�� Son fils, Johannes,

nÃ© Ã  Konigsberg le 27 oct. 1859, vit Ã  Dresde,

oÃ¹ il est professeur de piano.

Schuberth. 1. Gottlob, le pÃ¨re des fonda-

teurs des maisons d'Ã©dition de ce nom. Ã  Leipzig

et Ã  Hambourg, ainsi que du violoncelliste

Karl S., nÃ© Ã  Karsdorf le 11 aoÃ»t 1778 : fut Ã  la

fois virtuose et professeur de hautbois et de

clarinette Ã  Magdebourg, puis, Ã  partir de 1833,

Ã  Hambourg, oÃ¹ il mourut le 17 fÃ©v. 1846. S a

publiÃ© quelques morceaux de piano.â�� 2. Julius-

Ferdinand-Georo, fils aÃ®nÃ© du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã 

Magdebourg le H juil. 1804, m. Ã  Leipzig le

9 juin 1875; vÃ©ritable fondateur des maisons

d'Ã©dition de la famille. S. fil son apprentissage

chez Heinrichshofen, Ã  Magdebourg. puis

fonda, en 1826, une librairie et un commerce

de musique. En 1832, il ouvrit une succursale

Ã  Leipzig; en 1850, une autre Ã  New-York. Le

commerce de Hambourg passa, en 1853, aux j
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mains de son frÃ¨re Friedrich- Wilhelm-Aigust

(nÃ© Ã  Magdebourg le 27 ocl. 1817), qui prit

comme raison de commerce : Fritz S., tandis

que lui-mÃªme fit prospÃ©rer la maison de Leip-

zig et New-York. Il publia aussi plusieurs re-

vues musicales (Kteine Hamburger Musiksei-

lung, 1840 Ã  1850; New-Yorker Musikseitung,

depuis 1867 ; Schuberths kleine Musikseitung.

1871-1872), mais aucune de ces publications ne

s'Ã©leva au-dessus d'intÃ©rÃªts purement locaux.

Depuis la mort de S., sa veuve continue Ã  diri-

ger le commerce, avec le concours d'un neveu,

ll.-A. RÃ»ppel. En 1891, la maison J. S. et O a

Ã©tÃ© vendue Ã  FÃ©lix Siegix, le fondateur de la

Musihalische Universalbibliothek (gendre de

Ph. Reclam).â�� 3. Karl, violoncelliste de grande

valeur et compositeur d'oeuvres pour son ins-

trument, nÃ© a Magdebourg le 25 fÃ©vr. 1811, m.

Ã  Zurich le 22 juil. 1863; Ã©lÃ¨ve de S. Ã  Magde-

bourg, et de Dotzauer, Ã  Dessau (1825 Ã  1828),

fut pendant quelque temps violoncelliste au

thÃ©Ã¢tre de Magdebourg, mais entreprit, en 1833,

I de grandes tournÃ©es artistiques ( aprÃ¨s avoir

j dÃ©jÃ  remportÃ© de notables succÃ¨s dans les con-

| certs), pour lesquelles son frÃ¨re Julius, l'Ã©diteur,

lui fournil les ressources nÃ©cessaires. Il se ren-

dit d'abord Ã  Hambourg, puis en Hollande et

en Belgique, Ã  Paris et Ã  Londres (oÃ¹. en 1835,

il sut rivaliser avec Knoop et Servais, dans un

concert de la Cour), enfin Ã  St-PÃ©tersbourg, oÃ¹

| il trouva immÃ©diatement un engagement comme

directeur de musique de l'UniversitÃ©, directeur

Ã®le la Chapelle de la Cour et inspecteur musi-

cal de l'Ã©cole du ThÃ©Ã¢tre. S. remplit pendant

vingt ans, avec beaucoup de distinction, ces

divers postes ; la mort le surprit pendant un

voyage de vacances. S. a Ã©crit et publiÃ© : deux

concertos de violoncelle, une sonate (op. 42), un

certain nombre de fantaisies et variations avec

orchestre, un octette, trois quintettes et quatre

quatuors pour instr. Ã  archet.

Schubiger, Ansei.m, auteur de recherches

intÃ©ressantes dans le domaine de l'histoire de

la musique du moyen Ã¢ge, nÃ© Ã  Uznach (St-Gall)

le 5 mars 1815, m. au couvent d'Einsiedeln le

14 mars 1888: fut Ã©levÃ© au couvent des BÃ©nÃ©-

dictins.d'Einsiedeln oÃ¹ il fut ordonnÃ© prÃªtre, en

1835. S. a publiÃ© : Die Siingerschule ron St-

Gallen (1858; Ã©d. franc, par BrilTod, 1866) ; Die

Pflege des Kirchengesangs und der Kirchen-

musik in der deutschen katholischen Schiceis

(1873) : Musihalische Spicilegien (1876, conte-

nant divers essais: Dus liturgische Drama des

MitteUdters; Orgelbau und Orgels/n'el im Mit-

telalter; Die ausserliturgischea Lieder: Zw

mittelalterlichen Instrumentalmusik). Il fat

aussi l'un des collaborateurs des Â« Monatshefte

fur Musikgeschichte. Â»

Schuch. Ernst, violoniste et chef d'orchestre,

nÃ© Ã  Graz le 20 nov. 1847: Ã©tudia d'abord le

droit dans sa ville natale, mais passa Ã  la mu-

sique et reÃ§ut des leÃ§ons de E. Stoltz, puis, pen-

dant quelque temps, de O. Dessoff. Il embrassa

trÃ¨s tÃ´t la carriÃ¨re pratique, en 1867, comme

directeur de musique au thÃ©Ã¢tre de Lobe, Ã 

Breslau. Il remplit ensuite les fonctions de
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chef, Ã  Wurzbourg, Ã  Gralz, Ã  BÃ le (1871) et, |

aprÃ¨s avoir dirigÃ©, pendant quelque temps,

l'opÃ©ra italien de Pollini, il fut engagÃ© Ã  l'OpÃ©ra

de Dresde. Il fut nommÃ©, en 187:!, chef d'orches-

tre de la Cour et reÃ§ut, plus tard, les titres de

conseiller aulique, puis de directeur gÃ©nÃ©ral

de musique. En 1875, S. a Ã©pousÃ© l'excellente

cantatrice ClÃ©mentine Phoska (de son vrai nom

Prochazka), nÃ©e Ã  Vienne le 12 fÃ©vr. 1858, Ã©lÃ¨ve

du Conservatoire de Vienne et. depuis 1873 Ã©ga-

lement, engagÃ©e au ThÃ©Ã¢tre royal de Dresde,

comme cantatrice lÃ©gÃ¨re.

Schucht, Jean-R. nÃ© Ã  Holzlhaleben (Thu-

ringe) le 17 nov. 1822, m. Ã  Leipzig le 30 mars

1894; Ã©lÃ¨ve de Kraushaar,Hauptmann et Spohr,

Ã  Cassel, puis de Schnyder von Wartensee, Ã 

Francfort s/M., vÃ©cut d'abord comme professeur

de musique et musicographe Ã  Berlin. DÃ¨s

1868, il transfÃ©ra son domicile Ã  Leipzig oÃ¹ il

fut critique musical de la Â« Neue Zeitschrift fur

MusikÂ». S. a publiÃ© plusieurs ouvrages de

thÃ©orie musicale, d'allure populaire : Wegwei-

ser in der Tonhunst (1859) : Partilurenkennt-

â� nÃ¯ss: Kleines Lexihon der Tonhunst : Grund-

riss einer prahtischen Hartnonielehre (1876),

les biographies de Meyerbeer (1869) et de Cho-

pin (1880) et, en outre, toute une sÃ©rie de pu-

blications populaires, sans rapport aucun avec

la musique. On connaÃ®t de S. des morceaux

pour piano et des lieder, qui ont Ã©tÃ© gravÃ©s.

Schulhoff, JuliiÃ®s, excellent pianiste et com-

positeur favori, nÃ© Ã  Prague le 2 aoÃ»t 1825, m.

Ã  Berlin le 13 mars 1898; reÃ§ut des leÃ§ons de

piano d'un maÃ®tre de musique de Prague, Kisch,

et, pendant quelque temps, de Tedesco, tandis

que Ã¯omaczeck lui enseignait la thÃ©orie. A l'Ã¢ge

de dix-huit ans, S. dÃ©buta dans la carriÃ¨re de

virtuose, jouant pour la premiÃ¨re fois Ã  Dresde,

puis au Â« GewandhausÂ» de Leipzig.il se rendit

ensuite Ã  Paris oÃ¹, aprÃ¨s un sÃ©jourde plusieurs

annÃ©es, il lit la connaissance de Chopin qui

l'engagea vivement Ã  se produire en public.

La rÃ©ussite de ses concerts de Paris Ã©tablit

rapidement sa rÃ©putation et lui permit d'entre-

prendre des tournÃ©es de concerts Ã  Londres,

en Espagne, en Russie, etc. Cependant, il re-

nonÃ§a assez lot Ã  la vie errante du virtuose

pour se vouer, d'abord Ã  Paris, Ã  l'enseigne-

ment et Ã  la composition. 11 transfÃ©ra, en 1870,

son domicile Ã  Dresde, auprÃ¨s de sa vieille

mÃ¨re, et s'y maria en 1878: enfin, il habita Ber-

lin dÃ©s 1890 environ. Les compositions de

S. sont exclusivement Ã©crites pour le piano,

bonne musique de salon unissant la correction

de l'Ã©criture au brillant; ce sont, outre une

grande sonate en fa min. et douze Ã©tudes, des

impromptus, des caprices, des valses, des ma-

zurkas, etc. Les compositions, parues Ã  Buda-

pest sous le nom de J. Schulhof, ne sont pas

de S.

Schultesius, Johann-Padi., prÃ©dicateur de la

paroisse allemande et hollandaise de Livourne,

nÃ© Ã  Eechheim (Cobourg) le 14 sept. 1748, m. Ã 

Livourne en 1816: s'adonna Ã  la musique dÃ¨s

sa jeunesse et reÃ§ut d'excellentes leÃ§ons de

contrepoint de Cecchi, Ã  Livourne. Il a publiÃ©

plusieurs cahiers de variations et de sonates

pour piano et violon, des quatuors avec piano,

des variations pour trio et pour quatuor avec-

piano, d'autres pour piano seul, etc. Il Ã©crivit

aussi : Memoria sopra la musica di chiesa

(1810).

Schultheiss, Benediict, organiste de l'Ã©glise

Ste-Egide, Ã  Nuremberg, m. le lor mars 1693 ; a

publiÃ© une collection de morceaux de clavecin :

Mutund Geist ermuntemdeKlavierlust (1679,

deux parties).

Schultz, Edwin , chanteur de concerts et

professeur de chant, nÃ© Ã  Dantzig le 30 avr.

1827; lit un apprentissage de commerce, mais

s'occupa ensuite (1851) Ã  dÃ©velopper sa belle

voix de baryton, sous la direction de Brand-

stÃ¢lter, Ã  Berlin, oÃ¹ il a, dÃ¨s lors, Ã©lu domicile

comme professeur de chant. Il faut mentionner

surtout, parmi ses publications, un grand nom-

bre de quatuors pour voix d'hommes (dont sept

furent couronnÃ©s), des lieder, des duos et un

recueil de MeisterstÃ¹che fur l'ianoforte (1880).

Il reÃ§ut, en 1880, du ministÃ¨re de la guerre

prussien, l'ordre de confectionner un recueil de

chants militaires. S. a dirigÃ© plusieurs sociÃ©tÃ©s

chorales (Â« MelodiaÂ»), ainsi que, en. 1864, 1800

et 1870-1871 , avec Wieprecht, les Â« Concerts

monstres Â», au profit des blessÃ©s.

Schultze, 1. Johann, organiste Ã  Dannenberg

(Brunswick), a publiÃ© : 40 neue ausertesene

srhone Intraden und Gagliarden mit 4 Slim-

men (1012) et Musikaliscke Jugendlust (1027,

motets). â�� 2. Christoph, cantor Ã  Delitzsch, a

publiÃ© : Collegium musicum delicii(!) charitn-

tivum (1047,dix passages de la Bible arrangÃ©s

Ã  cinq voix, avec continuo, en maniÃ¨re de ma-

drigaux): Denarius musicus (pour une Ã  trois

voix, avec accompagnement d'instruments et

d'une basse chiffrÃ©e); enfin, dos mÃ©lodies pour

le Jauchzendes Libation, de Benjamin Pnelo-

rius (1659 et 1008). â�� 3. Adolf, nÃ© Ã  Schwerin

le 3 nov. 1853: Ã©lÃ¨ve de l'AcadÃ©mie Kullak. Ã 

Berlin (1872-1875), resta d'abord comme maÃ®tre

de piano dans cet Ã©tablissement, aprÃ¨s y avoir

terminÃ© ses Ã©tudes. Il fut ensuite, de 1886 Ã  1890.

successeur et prÃ©dÃ©cesseur de Karl SchrÃ´der

(v. ce nom), en qualitÃ© de chef d'orchestre delÃ 

Cour et de directeur du Conservatoire, Ã  Son-

dershausen. Il vit, depuis 1890. Ã  Berlin. S. a

composÃ© des morceaux de piano, un concerto

de piano et des Å�uvres symphoniques qui font

apprÃ©cier en lui un excellent musicien.

Schulz, 1. Gottsc:hai.k, Hiebonymus, Jakob,

Bahtiioi.om.kd8 et Mich.kl, v. Pr.ktorids. â��

2. Joiiann-Abraham-Peteh,illustre compositeur

et thÃ©oricien, nÃ© Ã  Lunebourg le 31 mars 1747,

m. Ã  Schwedt le 10 juin 1800 : fut Ã©lÃ¨ve de Kirn-

berger, Ã  Berlin, sur la recommandation duquel

il fut, pendant cinq ans. maÃ®tre de musique

dans une famille, en Pologne. Il rentra, en

1773,Ã  Berlin, et y devint un maitredemusique

trÃ¨s recherchÃ© ; de 1776 Ã  1778, il fut directeur

de musique au thÃ©Ã¢tre franÃ§ais; de 1780 Ã  1787,

maÃ®tre de chapelle du prince Henri de Prusse,

Ã  Itheinsberg: de 1787 Ã  1794, chef d'orchestre

de la Cour, Ã  Copenhague, d'oÃ¹ son Ã©tat de
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santÃ©, trÃ¨s Ã©branlÃ© surtout par la frayeur et

l'Ã©nervement que lui causa le grand incendie

de 1794, le forÃ§a Ã  revenir en Allemagne. La

tentative qu'il fit de chercher la guÃ©rison de

sa maladie de poitrine, sous un ciel plus clÃ©-

ment, Ã©choua complÃ¨tement. Au cours de son

voyage Ã  Lisbonne, il fut jetÃ© par la tempÃªte

sur les cÃ´tes de la Baltique; il accepta alors la

direction musicale de la troupe thÃ©Ã¢trale, de

Sekonda (1795) et, plus tard, se retira Ã  Rheins-

berg, puis Ã  Schwedt. La valeur de S. rÃ©side

dans ses compositions vocales et plus particu-

liÃ¨rement dans ses lieder. Il a fait positivement

Ã©poque, dans le domaine du lied populaire. On

connaÃ®t de lui, dans ce genre, des Lieder im

Volkston, dont la premiÃ¨re partie parut en

1779, sous le titre de Gesange am Klacier,\&

seconde, en 1782, sous celui de Lieder im

Volkston; toutes deux furent rÃ©unies dans une

Ã©dition augmentÃ©e, en 1785 (deux parties), et une

troisiÃ¨me partie parut en 1790 ; de plus: Usens

lyrische Gedichte religitxsen lnhalts (1784) et

Reh'f/io:se Oden und Lieder aus den besten

deutschen Dichtern. Les Å�uvres de piano de S.

comprennent six morceaux (1776), une sonate

(1782), Mitsikalisclte Belustiijung (1792), Mu-

sihalxsche Badinage, Musihalischer Lu/tbaU.

Quant Ã  ses Å�uvres scÃ©niques, elles jouirent

en leur temps, d'une considÃ©ration particuliÃ¨re;

ce sont Klarisse (ou Dos unbekannte Dienst-

mÃ dchen, 1775, Â« Singspiel Â»); des chÅ�urs et

des chants pour VAthatie, de Racine (publiÃ©s

en 1785); Minona (ou Die Angelsaclisen; mÃ©-

lodrame tragique, gravÃ© en 1786) : Le Barbier

de SÃ©ville (ttheinsberg, 1780); Aline, KÅ�nigin

von Golkonda (opÃ©ra publiÃ© en 1789) : La fÃ©e

UrgÃ¨le (opÃ©rette, publiÃ©e aussi en allemand,

sous le titre : Was den Damen gefallt) ; la

musique pour Goilz vonBerlichingen; lntoged

(c.-Ã -d. L'entrÃ©e, en danois) : La fÃªte de la mois-

son (HÅ�stgildet, opÃ©ra danois); Das Opter der

Xymphen (danois). En outre, il faut mentionner

les oratorios : Johannes und Marie (partition

gravÃ©e dans le systÃ¨me de tablature dÃ©crit plus

loin, mais aussi en rÃ©duction pour le piano) et

Christi Tod (cantate de la Passion, 1789) ; un

Te Deum (manuscrit); Hymne an Gott (gravÃ©

en 179:3) ; Lobgesang sur Feier des Geburtstags

des KÅ�nigs (1793); enfin, quatre lieder avec

piano : une ronde chantÃ©e pour deux sopranos,

tÃ©nor et basse; des Chansons italiennes (1782)

et quelques mÃ©lodies danoises non gravÃ©es.

Gerber dit, eu 1792: Â«Parmi les maitres con-

temporains de premiÃ¨re grandeur, ceux queje

place le plus haut sont GÃ´tzen, Schulz et

Haydn. * Pour ce qui concerne l'activitÃ© littÃ©-

raire de S., il faut mentionner en premiÃ¨re ligne

qu'il Ã©crivit pour la ThÃ©orie der sclwnen

Kiinste. de Sulzer, tous les articles musicaux

de S Ã  Z (entre autres l'article, souvent repro-

duit, sur l'exÃ©cution : Vortrag), et, que. Ã  l'en

croire, les XVuhre Grundsiitze zuni Gebranch

der Harnionie.*\c Kirnberger, sont de lui (S.).

Il a Ã©crit, eu outre : Entxrurf einer neuen und

leichtverstiindliehen Musihtubulatur, deren

tniin sic/i in Ermo nijelu iig der Xotcntypen

i in kritischen und theoretischen Schriften

bedienen hann (1780; en somme, rien antre

que l'ancienne tablature d'orgue) et Gedanhen

iiber den Einfluss der Musik auf die Bildxmg

eines Volhs (1790). â�� 3. Johaxx-Piiii.ipp-i Chris-

tian, compositeur et chef d'orchestre, nÃ© Ã  Lan-

gensalza (Thuringe) le 1" sept. 1773, m. Ã  Leip-

zig le 30 janv. 1827 ; frÃ©quenta les cours de

l'Ã©cole Saint-Thomas et de l'UniversitÃ© de Leip-

zig, mais se voua ensuite Ã  la musique et de-

vint Ã©lÃ¨ve d'Engler et de Schicht. A partir de

1800, il dirigea les reprÃ©sentations d'opÃ©ras de

la troupe Sekonda, Ã  Leipzig.el Ã©crivit pour elle

toutes sortes de morceaux destinÃ©s Ã  Ãªtre inter-

calÃ©s dans les ouvrages (marches, ballets, ou-

vertures, chÅ�urs) ; en 1810, il prit la direction

des concerts du â�  Gewandhaus â�¢, et la conserva

jusqu'Ã  sa mort. On a publiÃ© de S. des ouver-

tures pour Faust et la Pucetle d'OrlÃ©ans ; des

danses pour Faust (gravÃ©es seulement pour

piano) ; des marches ; un Salvum fac regetn

(Ã  quatre voix, avecinslr.de cuivre) et plusieurs

chants Ã  une et plusieurs voix, avec accompa-

gnement de piano. â�� 4. Karl, maÃ®tre du sÃ©mi-

naire du couvent de Neuenzelle, et, plus tard,

co-recteurÃ  FÃ»rstenwalde, auteur de : Leitfaden

bei der Gesanglelire nach der Elementarme-

thode (1812 et,depuis lors, frÃ©quemment) et d'un

Schulgesangbuch (1816). â�� 5. Otto-Karl-

Friedrich-Wilhelm, nÃ© Ã  Gortz le 25 mars

1805; Ã©lÃ¨ve de Zelleret de Klein, Ã  Berlin, fut

organiste Ã  Prenzlau et reÃ§ut le titre de direc-

teur royal de musique. Il a publiÃ© : Theoretiscli-

praktische Gesangschule (Ã  l'usage des Ã©coles.

1831) et Darstellung einer leichten MÃ©thode

des Piano/or/e(1839); il a composÃ©, en outre,

des Å�uvres vocales sacrÃ©es et profanes et des

morceaux de piano. â�� 0. Adolf, compositeur,

nÃ© Ã  Berlin le7 juil. 1817, m. dans la mÃªme ville

le 10 mars 1884;Ã©lÃ¨ve de BÃ´hmer et de Xeithardt,

fut nommÃ©, en 1840, violoniste dans l'orchestre

de l'OpÃ©ra de la Cour. Il a Ã©crit la musique pour

Hj/ppolite d'Euripide, une symphonie, etc. ; nue

sonate de piano a Ã©tÃ© gravÃ©e. â�� 7. Ferdinand,

chanteur et compositeur de chÅ�urs pour voii

d'hommes, nÃ© Ã  Kossar, prÃ©s de Krossen, le

21 oct. 1821, m. Ã  Berlin le 27 mai 1897; Ã©lÃ¨ve de

, A.-W. Bach, Grell, Killitschgy et Debn, Ã  Berlin.

; entra, en 18W, dans le chÅ�ur du DÃ´me de

j Berlin, prit, en 1856, la direction de la sociÃ©tÃ©

| Sle-CÃ©cile et fut nommÃ©, en 1858, directeur de

musique de l'Ã©glise Ste-Sophie. 11 dÃ©ploya une

grande activitÃ© comme maÃ®tre de chant, com-

posa de nombreux quatuors pour voix d'hom-

mes, de mÃªme que des motets pour voix Ã©gales,

le psaume LXVTII, pour double chÅ�ur, et d'au-

tres Å�uvres religieuses, des lieder et des mor-

ceaux de piano. â�� 8. Auoust, violoniste et com-

positeur de chÅ�urs pour voix d'hommes, nÃ© Ã 

Brunswick le 15 juin 1837: Ã©lÃ¨ve de Zinkeisen,

[ Leibrock et Meves. puis, aux frais de l'inten-

dance du thÃ©Ã¢tre de Brunswick.de Joachim. Ã 

Hanovre. Il fut pendant quelque temps con-

cerlmeister Ã  Delmold, mais retourna Ã  Bruns-

wick, oÃ¹ il est concerlmeister et chef d'orches-

tre des concerts symphoniques de la chapelle
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di le a le. Ses quatuors pour voix d'hommes sont

trÃ¨s estimÃ©s en Allemagne. â�� 9. Heinmch

(S.-I3eutiien), compositeur, nÃ© Ã  Beulhen le 19

juin 1838; se voua, selon le dÃ©sir de ses parents,

aux mines, mais composa, de bonne heure

dÃ©jÃ , des morceaux d'orchestre et de piano, des

lieder, etc. Le succÃ¨s qu'obtint une opÃ©rette de

sa composition : Fridolin, Ã©crite pour une so-

lennitÃ© acadÃ©mique (1862). l'engagea Ã  se con-

sacrerentiÃ¨rement Ã  la musique: il entra alors

au Conservatoire de Leipzig et prit des leÃ§ons

particuliÃ¨res de Riedel (psaume XXIX, pour

trois chÅ�urs et orgue). En 1867, S. se rendit Ã 

Zurich, oÃ¹ il occupa une situation en vue,

comme compositeur et professeur, et oÃ¹ il Ã©cri-

vit, entre autres, une symphonie et un opÃ©ra,

AschenbrÅ�del (reprÃ©sentÃ© en 1879). Une mala-

die nerveuse interrompit pour longtemps son

activitÃ© crÃ©atrice. En 1881, il Ã©lut domicile Ã 

Dresde. S. est un des compositeurs les plus

Ã©minents de l'Allemagne actuelle ; ses couvres

sont d'allure franchement moderne (musique Ã 

programme); il faut mentionner surtout : six

symphonies (I, dÃ©diÃ©e Ã  la mÃ©moire de Haydn;

II, FriMingsfeier ; III, en mi bÃ©mol maj.; IV,

Schasn Elisabeth; V, Ref'ormationssymphonie

[avec orgue] ; VI, KtenÃ¹j Lear) ; un poÃ¨me

symphnnique: Die Toteninsel; des ouvertures:

Kriemhildens Leid und Hache, Bacchanten

Zut/ des Dionysos, l'an und die W aldnymplicn;

puis,pour orchestre encore: Ballet festepisoden,

Mittetalterliche Volks Rabenstein,

Indianischer Kriegstans; un opÃ©ra-comique :

Es ist nicht gut, dass derMensch allein set; le

psaume XIII a cappella : le psaume GXXV:

soli, chÅ�ur et orchestre ; les psaumes XLII et

XLIII (id. gravÃ©s) : Befreiungsgesang der Ver-

bannlen lsraels (id., gravÃ©): Harold (baryton,

chÅ�urs d'hommes et orchestre) ; Requiem (soli,

chÅ�ur et orchestre); de plus, un grand nombre

de morceaux de piano (concert symphonique

pour piano ; sonate hÃ©roÃ¯que [gravÃ©e] : Alham-

bra-Sonate ; Ungarisches Stiindchen; Stim-

munj/sbild). delieder.de chÅ�urs d'hommes, de

mÃ©lodies diverses, etc. â�� 10. Kari. (S.-Schwe-

RIN), pianiste et compositeur, nÃ© Ã  Schwerin le

3 janv. 1845: lit son Ã©ducation musicale, de

186-2 Ã  1865, au Conservatoire Stern, Ã  Berlin,

sous la direction de Bulow, Willmers, Stern,

Geyer, Weitzmann, etc., et donna, Ã  diverses

reprises, des concerts trÃ¨s rÃ©ussis. S. reÃ§ut le

titre de pianiste de la Cour du grand-duc de

Mecklembourg,fut plusieurs annÃ©es professeur

de piano au Conservatoire de Slellin, puis di-

recteur de la SociÃ©tÃ© de musique de Stargard

(PomÃ©ranie) et se lixa enfin, en 1885, Ã  Berlin.

Parmi ses compositions, il faut noter surtout

une symphonie en re mineur, trois ouvertures

( Tasso, Braut von Mcssina et Ouverture

triompfude), quelques Å�uvres vocales religieu-

ses (Sanctus,Hosanna, Renedictus, A ve Maria),

des morceaux de piano, des arrangements

pour orchestre de compositions de piano

(Rondo ca]>riccioso, de Mendelssohn, etc.),etc.

Schulze, 1. Joii\.nn-Fhif.uhk;h, facteur d'or-

gues distinguÃ©, fondateur de la maison S. und
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Sohn, Ã  Paulinzelle (Thuringe), nÃ© Ã  Milbilz

(Thuringe) le 27 janv. 1793, m. Ã  Paulinzelle le

9 janv. 1858; fils d'un facteur d'orgues, s'Ã©tablit

d'abord Ã  MÃ¹hlhausen (Thuringe), mais trans-

fÃ©ra plus tard son domicile Ã  Paulinzelle.

Parmi ses travaux les plus importants, on

compte la transformation (1851-1854) de l'orgue

de l'Ã©glise Ste-Marie, Ã  LÃ¹beck (construit en

1518, par Berthold Hering). et qui comporte ac-

tuellement quatre-vingt-un jeux, quatre claviers

manuels et un double pÃ©dalier, la construction

des nouvelles orgues de l'Ã©glise Ste-Marie et de

l'Ã©gliseSt-Blaise, Ã  MÃ¹hlhausen, etc.â��2. Adolf,

excellent chanteur et professeur de chant, nÃ© Ã 

Mannhagcn, prÃ¨s MÃ´lln, le 13 avr. 1835 : fut

d'abord maÃ®tre d'Ã©cole, puis dÃ©veloppa sa voix

sous la direction de Garcia, Ã  Londres. Il fut

professeur de chant Ã  Hambourg, jusqu'au jour

oÃ¹ il fut appelÃ© comme premier professeur de

chant Ã  l'AcadÃ©mie royale de musique de Ber-

lin, oÃ¹ il est actuellement encore.

Schumann, 1. Robkrt, une des natures les

plus poÃ©tiques que nous rencontrions au cours

de l'histoire de la muskiue, le maÃ®tre dont les

Å�uvres nous font assister Ã  l'Ã©closion des plus

belles fleurs du romantisme, nÃ© Ã  Zwickau

(Saxe) le 8 juin 1810, m. Ã  Endenich, prÃ¨s Bonn,

le 2!) juil. 1856. Le pÃ¨re de S.Ã©tait libraire et fa-

vorisa le penchant musical de son lils ; il Ã©crivit

mÃ©mo Ã  K.-M. von Weber, pour le prier de se

charger de l'Ã©ducation musicale de son fils,

cependant, bien que Weber n'eÃ»t pas d'objec-

tions, il n'en fut rien. Le jeune garÃ§on acheva,

Ã  Zwickau, les classes du Gymnase, puis, en

1828, suivant le dÃ©sir de sa mÃ¨re (son pÃ¨re

mourut en 1826), il entra Ã  l'UniversitÃ© de Leip-

zig, comme Ã©tudiant en droit. Son talent et son

goÃ»t prononcÃ© pour la musique n'en continuÃ¨-

rent pas moins Ã  s'y dÃ©velopper, surtout grÃ¢ce

Ã  l'enseignement mÃ©thodique du piano que lui

donna Friedrich Wieck. AprÃ¨s avoir passÃ©

encore une annÃ©e fort joyeuse Ã  Heidelberg (le

Iriennium s'Ã©tait Ã©coulÃ© sans que S. se fut oc-

cupÃ© beaucoup de droit), il reÃ§ut de sa mÃ¨re la

permission de se vouer complÃ¨tement Ã  la mu-

sique ; il se rendit alors, en automne 1830, de

nouveau Ã  Leipzig pour s'y soumettre Ã  de sÃ©-

rieuses Ã©tudes musicales, sous la direction de

Wieck et sous celle de Heinrich Dorn. S. Ã©tait

en train de devenir un excellent pianiste, mais

il perdit l'usage du second doigt de la main

droite Ã  la suite d'une expÃ©rience insensÃ©e qui

devait avoir pour rÃ©sultat de luiter la complÃ¨te

indÃ©pendance des doigts (il avait attachÃ© le

troisiÃ¨me doigt dans un nÅ�ud coulant et ne

jouait qu'avec les quatre autres). S. dut par

consÃ©quent renoncer Ã  la carriÃ¨re de virtuose,

mais ce revers eut ceci de bon pour l'art, que

S. se voua complÃ¨tement Ã  la composition. En

1834, il fonda avec .1. Knorr, Ludwig Schunke et

son maÃ®tre Friedrich Wieck, la Xene Zeitschrif't

fur Musih, organe du progrÃ¨s musical,destinÃ©

Ã  s'opposer aux anciennes formules dÃ©modÃ©es

qui entravent l'essor de l'art et favorisent l'affa-

dissement du goÃ»t, formules qui se manifes-

taient alors surtout dans les Å�uvres des coin-



752

SCHUMANN

positem's d'opÃ©ras italiens et dans colles des

compositeurs d'oeuvres pour piano, tant alle-

mandsque franÃ§ais (Czerny, Herz, HÃ¹nten,etc).

S. devint ainsi le chef d'un parti et son indivi-

dualitÃ©, qui se manifestai! dÃ©jÃ  fortement dans

ses premiÃ¨res Å�uvres de piano, s'affirma de

plus en plus absolue et consciente. De 1835 Ã 

1844, S. se chargea seul de la rÃ©daction du pÃ©-

riodique, pour lequel il Ã©crivit un grand nom-

bre d'articles trÃ¨s intÃ©ressants ; l'un des pre-

miers cherchait Ã  attirer l'attention du monde

musical sur le gÃ©nie de Chopin : un autre, plus

tard (Ã©crit de Dusseldorf), signala de la mÃªme

faÃ§on l'apparition de Brahms. La maniÃ¨re dont

S. Ã©crivait ses critiques Ã©tait bien faite pour

stimuler et porter des fruits ; mais elle est,

aujourd'hui, malheureusement complÃ¨tement

abandonnÃ©e. Les compositions de Schumann

(op. 1 Ã  23 exclusivement pour le piano) ne fu-

rent apprÃ©ciÃ©es d'abord que dans un petit cer-

cle d'amis; le grand public y trouvait trop de

difficultÃ©s, soit de technique, soit de lecture,

pour leur donner immÃ©diatement ses suffrages.

Le penchant de Schumann pour la jeune pia-

niste de gÃ©nie, Clara Wieck.la tille de son maÃ®-

tre, se dÃ©veloppa insensiblement, Ã  mesure que

celle-ci grandissait. En 1837, S. demanda sa

main, mais le pÃ¨re, avec beaucoup de bon sens,

la lui refusa, vu la position encore tout Ã  fait

incertaine du jeune musicien. L'essai qu'il lit

alors d'augmenter ses revenus, en transportant

la Â« Neue Zeitschrilt fiir Musik Â» Ã  Vienne,

Ã©choua, et S. revint Ã  Leipzig en 1839. L'annÃ©e

suivante, il obtint de l'UniversitÃ© d'IÃ©na le

grade de docteur en philosophie, et, en 1840

encore, il Ã©pousa, malgrÃ© l'opposition du pÃ¨re,

la bien-aimÃ©e de son cÅ�ur. L'amour lit naitre

en S. le sens du lied et des sÃ©ries de lieder se

succÃ©dÃ¨rent rapidement, renfermant les plus

belles perles du lyrisme musical. Mais, petit Ã 

petit, S. s'essaya aussi dans les grandes formes

musicales : il Ã©crivit, en 1841, sa premiÃ¨re sym-

phonie et, peu aprÃ¨s, son quintette, son quatuor

et sa premiÃ¨re et sa plus belle Å�uvre chorale

{Das Parodies und die PÃ©ri). Sa vie prit une

toute nouvelle direction, lors delÃ  fondation du

Conservatoire de Leipzig, par Mendelssohn

(1848). S. remplit les fonctions de professeur du

jeu des partitions, et il introduisit l'usage du

piano pÃ©dalier, au Conservatoire, comme exer-

cice prÃ©paratoire au jeu de l'orgue (le Conser-

vatoire a existÃ© pendant nombre d'annÃ©es sans

orgue). Depuis longtemps dÃ©jÃ , S. Ã©tait liÃ© avec

Mendelssohn et tÃ©moignait beaucoup d'enthou-

siasme pour celui-ci, soit dans ses Ã©crits, soit

dans sa correspondance ; malheureusement,

Mendelssohn ne parait pas avoir compris les

tendances artistiques de Schumann, car c'est

en vain que, dans toute sa correspondance, on

chercherait la moindre allusion favorable aux

Å�uvres de son contemporain. S. ne resta pas

longtemps au Conservatoire ; il est difficile d'ad-

mettre qu'il quitta sa place parce qu'il voulait

aller Ã  Dresde, c'est bien plutÃ´t l'inverse, car,

lorsqu'il partit pour celte ville.il n'avait aucune

garantie quelconque d'existence (1844). Mais

avant de se fixer Ã  Dresde, S. accompagna son

Ã©pouse dans une tournÃ©e de concerts, eu Hussie

(dÃ©but de 1844). A Dresde, il se voua d'abord avec

ardeur Ã  la composition, donna quelques leÃ§ons

particuliÃ¨res, puis, en 1847, prit la direction de

la Â« Liedertafel â�¢ et, en 1848, fonda une sociÃ©tÃ©

chorale mixte. En 1850, S. fut appelÃ© au poste

de directeur de musique de la ville de Dussel-

dorf, comme successeur de Ferdinand Hiller,

qui partait pour Cologne ; malheureusement,

une affection cÃ©rÃ©brale, dont les premiers symp-

tÃ´mes s'Ã©taient montrÃ©s en 1833 et qui. en lS'w.

avait dÃ©jÃ  sÃ©rieusement menacÃ© le jeune musi-

cien, ne tarda pas Ã  s'aggraver. Dans sa pre-

miÃ¨re phase, cette affection se manifesta par

une crainte continuelle de perdre la vie (il n'o-

sait pas habiter l'un des Ã©tages supÃ©rieurs d'une

maison, par crainte de se prÃ©cipiter par la fenÃª-

tre dans un accÃ¨s de folie): plus tard ses fa-

cultÃ©s baissÃ¨rent tellement qu'il ne pouvait

plus, par exemple, saisir la musique dont

l'exÃ©cution Ã©tait rapide, et qu'il dÃ©clara fausses

les indications mÃ©tronomiques de ses prÃ©cÃ©-

, dentÃ©s compositions. Sa situation de directeur

devint bientÃ´t intenable et, aprÃ¨s que Tauscli

l'eÃ»t supplÃ©Ã© pendant longtemps, il dut se

rÃ©soudre Ã  abandonner son poste, dans le cou-

rant de l'automne 1853. Le premier accÃ¨s de

vÃ©ritable folie ne survint que le 6 fÃ©vrier lK-'il.

alors que S., quittant brusquement la chambre

oÃ¹ Ã©taient rÃ©unis plusieurs de ses amis, alla se

jeter dans le Rhin. On rÃ©ussit Ã  le sauver, mais

son Ã©tat mental Ã©tait tellement troublÃ© qu'on

dut se dÃ©cider Ã  le faire interner, dans la mai-

son de santÃ© du Dr Richartz, Ã  Endenich, oÃ¹ il

traÃ®na encore pendant deux ans une vie morne

et triste, Ã©clairÃ©e seulement par quelques rares

moments de luciditÃ©. Le 2 mai 1880, les amis

du maÃ®tre inaugurÃ¨rent sur sa tombe, dans le

cimetiÃ¨re de Bonn, un monument exÃ©cutÃ© :i

Stuttgart, par le professeur Donndorf. Les Å�u-

vres de S. offrent un rare exemple de la rÃ©union

de la passion la plus fougueuse,des sentiments

les plus intimes et les plus dÃ©licats, avec une

mise en Å�uvre et une facture soignÃ©es jusque

dans les moindres dÃ©tails. Dans le style (le

piano surtout, il a crÃ©Ã©, ou tout au moins dÃ©-

veloppÃ© jusqu'Ã  la perfection, toute une brandie

de littÃ©rature: la miniature musicale, le tout petit

morceau de genre qui ne se montre encore

tout Ã  fait ni chez Schubert, ni chez Mendels-

sohn, bien que quelques fragments de Schubert

s'en rapprochent passablement. Dans ce do-

maine, on parle avec raison d'une Ã©cole scliu-

mannienne. S. est avant tout, de par son talent

naturel, lyrique; la facture de ses Å�uvres est

caractÃ©risÃ©e surtout par l'abondance et la ri-

chesse de nuances diverses et dÃ©licates : ses

idÃ©es musicales sont pour la plupart trÃ¨s con-

centrÃ©es, elles ne se prÃªtent pas Ã  de longs

dÃ©veloppements, mais font d'autant plus d'effet

dans un cadre restreint. C'est dans les lieder

que l'intensitÃ© du sentiment de S. se montre

dans toute sa puissance ; non seulement S.

Ã©gale alors Schubert, mais il nous procure par-

j fois des Ã©motions plus intenses encore. Les
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Å�uvres de grandes dimensions trahissent quel-

quefois la prÃ©dilection de S. pour les petites

formes; les parties de dÃ©veloppement de ses

symphonies, entre autres, sont gÃ©nÃ©ralement

hÃ¢chÃ©es, il leur manque les grandes lignes, les

larges envolÃ©es d'un Beethoven. Par contre la

sonate de piano en sol mineur, par ex., est

(malgrÃ© le jugement contraire de FÃ©tis) une Å�u-

vre incomparable de verve et de passion (cf.

J. Hubert, Autour d'une sonate, Paris, 1807).

Pour S., comme pour Chopin, il ne peut Ãªtre

question d'un dÃ©veloppement, d'une Ã©volution

artistique, dans le cours de sa carriÃ¨re. Il ap-

parut au monde musical subitement, dans la

totalitÃ© de son Ãªtre, avec les Â« Papillons â�¢ et les

Â« Etudes sur des thÃ¨mes de Paganini Â»; quant Ã 

sa musique de chambre el Ã  ses Å�uvres cho-

rales et orchestrales, elles sont le rÃ©sultat d'une

simple transposition Ã  cet ordre d'ouvrages,

des procÃ©dÃ©s techniques de la premiÃ¨re pÃ©riode.

Les derniÃ¨res Å�uvres du maÃ®tre portent des

traces de l'affaissement de son imagination et

d'une grande faiblesse de conception artistique.

Les compositions de Schumann sont: A. Or-

chestre: quatre symphonies (si bÃ©mol majeur,

op. 38; ut majeur, op. 61; mi bÃ©mol majeur,

op. 97; rÃ© mineur, op. 120) ; Ouverture, scherzo

<?t finale (op. 52); quatre ouvertures de concert

(Brait t von Mcssina, op. 100 : Festouvertiire,

op. 123 ; Julius CÅ�sar, op. 128 ; Hermann und

Dorothea, op. 136), puis celles qui ont Ã©tÃ© Ã©crites

pour des Å�uvres Ã©tendues : Genoreva, Mon-

fred, Faust ; une fantaisie pour violon et or-

chestre (op. 131) ; un concerto de violoncelle

(op. 129); un morceau de concert pour quatre

cors (op. 86; de beaucoup d'effet, mais fort dilli-

cile) ; un concerto de piano (op. 54, le plus beau

â� qui ait Ã©tÃ© Ã©crit depuis Beethoven): un Concert-

sliÃ¯ck (Introduction et Allegro appassionato,

en sol majeur, op. 92) ; un allegro de concert,

avec introduction (rÃ© mineur, op. 134). â�� B.

<Kuvres vocales avec orchesthe : Das Para-

dies und die PÃ©ri (op. 50); Adventlied (op. 71,

pour soprano solo, chÅ�ur et orchestre) ; un

opÃ©ra : Genoveva (op. 81 : donnÃ© avec peu de

succÃ¨s en 1848, Ã  Leipzig, repris plus rÃ©cem-

ment, au contraire, avec beaucoup de succÃ¨s) ;

lieim Absnhied zu sinijen. (op. 84, chÅ�ur avec

instruments Ã  vent ou piano) : Requiem fur

Mignon (op. 98 b.) ; Nachtlied, pour chÅ�ur et

orchestre (op. 108) ; Der Rose Pilgerfahrt (op.

112, pendant admirable Ã  l'op. 50); la musique

pour Manfred, de Byron (op. 115): Der KÃ�nigs-

sohn (op. 116, ballade pour soli, chÅ�ur et or-

chestre); Des Scengers Fluch (op.139, id.): Vom

Pagen und der KÃ´nigslochter (op. 140, quatre

ballades, id.); Dos Gluck von Edenhall (op.

143, ballade, id.) ; Neujahrslied (op. 144, chÅ�ur

et orchestre): Missa sacra, avec orchestre (op.

147); des scÃ¨nes de Faust (line Å�uvre qui, dans

certaines parties, touche Ã  la grandeur de con-

ception de <io.>the). â�� G. Å�uvres chorales

a cappella: cinq lieder pour chÅ�ur mixte

(op. 55); quatre chants id. (op. 59); Ronianzen

und Balladen (quatre recueils: op. 67,75,145,

146) ; quatre chants pour double chÅ�ur (op.

141): six lieder pour chÅ�ur d'hommes Ã  quatre

voix (op.33); trois chants id. (op. 62) ; Rilornelle

in hanonischer Form, id. (op. 65) ; Verz weifle

nicht im Schmerzensthal, pour double chÅ�ur

d'hommes et orgue ad. lib. (op. 93): cinq chants

tirÃ©s du Jagdbreviei, de Laube, pour chÅ�ur

d'hommes Ã  quatre voix et quatre cors ad. lib. :

Ronianzen fur FrauenstÃ¹nmen, avec piano

ad. lib. (deux recueils : op. 69, 91). â�� D. Chant

avec piano : trois poÃ¨mes de Gcibel,pour chÅ�ur

mixte (op. 29); trois lieder pour trois voix de

femmes (op. 114); Spanisclies Liederspiel, pour

une et plusieurs voix (op. 74); Spanische Liebes-

lieder, id., avec accompagnement de piano Ã 

quatre mains (op. 138) ; Minnespiel, tirÃ© du

Â« LiebesfrÃ»liling Â» de Riickert, pour une et

plusieurs voix (op. 101) ; Palriolisches Lied,

pour une voix et chÅ�ur (sans numÃ©ro d'op.);

quatre duos pour soprano et tÃ©nor (op. 78) ;

Madchenlieder, Ã  deux voix (op. 103); Belsazar

(op. 57; ballade pour voix de basse); Der

Handschuh ( op. 87, ballade) ; Schiin Hedvoig

(op. 106, id.): Zicei Balladen, avec dÃ©clamation

et piano (op. 122) : Liederhreis (op. 24, lieder de

Heine ; cf.avec l'op.89);Myrten (op.25) ; Lieder

und GesSnge (cinq cahiers : op. 27, 51, 77, 96,

127); trois poÃ¨mes de Geibel (op. 30); trois

chants (op. 31): douze poÃ¨mes de Justinus Ker-

ner (op. 35) ; six lieder de Riickert (op. 36);

douze poÃ¨mes de RÃ»ckert, mis en musique par

Robert et Klara S..(op. 37, cf. Clara S.); Lieder-

hreis (op. 39, lieder de Eichendorff, cf. avec

l'op.24): cinq lieder pour voix de basse (op.40);

Frauenliebe und Leben (op. 42) ; Dichlerliebe

(op. 48); Romanzen und Balladen, Ã  une voix

(quatre cahiers: op. 45,49, 53, 64); Liederalbum

pour la jeunesse (op. 79); trois chants (op. 83) ;

six chants de W. v. d. Neun (op. 89); six poÃ¨mes

de Lenau et Requiem (op.90) : trois chants tirÃ©s

des HebraÃ¯sche GesÅ�npe, de Byron (op. 95,

avec harpe ou piano) ; les lieder de Mignon,

du harpiste et de Philine du Wilhelm Meister,

de GÅ�the (op. 98 a. v. plus haut); sept lieder

(op. 104): six chants (op. 107); quatre chants de

hussards (op. 117,pour baryton); trois Â« Wald-

lieder Â», de Pfarrius (op. 119); cinq chants

joyeux (op. 125); des poÃ¨mes de la reine Marie

Stuart (op. 135): quatre chants (op. 142). â�� E.

Musn.iUE de chambre : trois quatuors pour

instr. Ã  archet (op. 41 : la mineur, fa majeur,

la majeur) : quintette avec piano (op. 44) : qua-

tuor avec piano (op. 47); trois trios (rÃ© mineur,

op. 63: fa majeur, op. 80; sol mineur, op. 110):

PhantasiestÃ¹cke, pour piano, violon et violon-

celle (op. 88) ; MÃ¢rchenerzÃ¢hlungen, pour cla-

rinette (violon), alto et piano (op 132); Adagio

et allegro pour cor (ou violoncelle, ou violon) et

piano (op. 70); PhantasiestÃ»ch pour clarinette

(violon, violoncelle) et piano (op. 73); deux so-

nates de violon (la mineur, op. 105; ri mineur,

op. 121) : Marchenbilder pour piano et alto, ou

violon (op. 113; arrangÃ© pour orchestre par

ErdmannsdÃ´rffer) ; trois romances pour haut-

bois (clarinette, violon et piano, op. 94); cinq

morceaux en style populaire pour violoncelle

(violon) et piano (op. 102). â��F. Musique pour

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 48.
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orgue et pour PiAxo : six fugues sur Bach

(si bÃ©mol, la, ut, si) pour orgue ou piano Ã  pÃ©-

dalier (op. 60); Andante et Variations pour deux

pianos (op. 46) ; Bilder aus Osten (op. 66, d'a-

prÃ¨s Â« Makainen des Hariri Â» de Riickert [Ã 

quatre mains] ; orchestrÃ© par Rcinccke); douze

morceaux de piano Ã  quatre mains, pour les

petits et les grands enfants (op. 80); neuf Cha-

rakteristische Tonstiicke (scÃ¨nes de bal, op. 109, !

Ã  quatre mains); Kinderball (op. 130, Ã  quatre

mains); puis, pour piano Ã  deux mains : Varia-

tions sur ABEGG (op. 1): Papillons(op. 2); Etudes 1

d'aprÃ¨s des Caprices de Paganini (op. 3); Inter-

meisi (op. 4) ; Impromptus sur un thÃ¨me de

Clara Wieck (op. 5) : Die Davidsbundler (op. 6);

Toccata (op. 7) ; Allearo (op. 8) ; Cornerai (op.

9 ; morceaux sur ASCII); six Ã©tudes de concert,

d'aprÃ¨s des Caprices de Paganini (op. 10): lre

sonate (fa diÃ¨se min., op. 11); Phantasiestiicke

(op. 12); Eludes sous forme de variations (XII

Ã©ludes symphoniques, op. 13) ; 3" sonate (la

min., Concert sans orchestre, op. 14); Kinder-

scenen (op. 15) : Kreisleriana (op. 16) ; Fantai-

sie (op. 17); Arabesque (op. 18); Blumenstiich

(op. 19) ; Humoresque (op. 20); Xovelletten (op.

21) ; 2e sonate (sol min., op. 22) ; yachtstÃ¹cke

(op. 23); Faschingsschivank aus Wien (op.26);

trois romances(op.28);.ScAÂ«C3o, gigue, romance

et fughelte (op. 32) : Etudes pour piano pÃ©da-

lier (op. 56, en canons) ; Esquisses pour piano

pÃ©dalier (op. 58); Album fur die Jugend (op.

68, en deux parties); quatre fugues (op.

72) ; quatre marches (op. 76) ; Waldscenen

(op. 82) ; Bunte BlÃ¢ller (op. 99) ; trois

Phantasiestiicke (op. 111); trois sonates de

piano pour la jeunesse (op. 118); Albumbliitter

(op. 124); sept morceaux de piano en forme de

fuguettes (op. 126): Gesdnge in der Friihe (op.

133) et un canon sur An Alexis. Une Ã©dition

critique, complÃ¨te, des Å�uvres de S. a Ã©tÃ© pu-

bliÃ©e par la maison Breitkopf et IlÃ rtel (sous

les auspices de Klara S.). Les â�  Davidsbundler Â»

qui jouent un rÃ´le tant dans les Å�uvres muai- |

cales que dans les Ã©crits de S., ne sont per-

sonne autre que S. lui-mÃªme et si1* amis, les

fondateurs de la Â« Xeue Zeitschrift filr Musik â�¢.

S. aimait, Ã  la maniÃ¨re de Platon, Ã  faire valoir

sous la forme de dialogue les diffÃ©rents points

de vue auxquels on peut se placer pour apprÃ©-

cier une Å�uvre, et les reprÃ©sentait au moyen de

personnages fictifs : l'enthousiaste et impÃ©tueux

Florestan, le doux EusÃ¨be et le maÃ®tre toujours

sensÃ© et rÃ©flÃ©chi, Raro. Les lettres ABEGG et I

ASCH(ces derniÃ¨res Ã©tant aussi les Â« lettres mu- |

sicales Â» de son nom) trahissent le nom et le

lieu de naissance d'un amour de jeunesse de

Schumann. Les poÃ©sies de Jean Paul ont mar-

quÃ© des traces profondes dans les conceptions

du maÃ®tre (Â«ArabesqueÂ», Â« BlumenstÃ¹ck Â»,etc), I

de mÃªme que celles de E.-T.-A. Hoffmann

(Â«PhantasiestiickeÂ», Â«KreislerianaÂ», Â« Nacht-

stiicke Â»). Les articles de S>. pour la Â« Xeue

Zeitschrift â�¢ parurent en volumes, sous le titre

de : GesammelteSchriflen iiber Musih und Mu- \

siher (1854, i vol ; 4" Ã©d. par G. Jansen, 1891, '

2 vol ; trad. anglaise par F. Raymond-Ritter ;

trad. franÃ§aise d'un heureux choix d'articles,

par H. de Curzon, 2 vol. [1894,1898]). Klara S.

a publiÃ© : Robert Schumanns Jugendbriefe

(1885); Fr.-G. Jansen : Il S.'s Briefe, neue Folye

(ISKtj). Quant Ã  la biographie de S., elle a Ã©tÃ©

Ã©crite par J. von Wasielewski (1858 ; 8" Ã©dit.

1880), H. Reimann (1887), A. lÃ®eissinann (8Â« Ã©d.

1879) et H. Erler (R. S.'s Leben aus seinen Brie-

fen; 2 vol., 1X87). Parmi les monographies sur

S., il faut mentionner: L. Mesnard, Unsucces-

seur de Beethoven (1866): .S. Bagge, R. S. und

seine Faustscenen (1879); P. comte de Waldersee,

Veber Scliutnanns A/an/Verf(1880; les deux der-

niÃ¨res dans les Â« Vortrage Â» de Breitkopf et

Haertel) ; G. Jansen, Die Davidsbundler (1883) :

J. von Wasielewski, Scliumanniana (1884), et

B. Vogel, Robert Schumanns Klaviertonpoesie

(1887). â�� 2. Klara-Josephtne, d'abord connue

sous son nom de jeune fllle, Klara Wieck, une des.

pianistes les plus admirables, si ce n'est la plus

admirable de notre siÃ¨cle, nÃ©e Ã  Leipzig le lit

sept. 1819, m. Ã  Francfort-s/Mein le 20 mai

1890; la tille de Friedrich Wieck (v. ce nom), qui

en til une virtuose parfaite. Elle jouait en pu-

blic Ã  l'Ã¢ge de dix ans dÃ©jÃ  et fit des tournÃ©es,

de concerts dÃ¨s 1872 ; toutefois, il est hors de doute

que les conceptions gÃ©niales de son mari dÃ©ve-

loppÃ¨rent son talent et lui donnÃ¨rent seulement

sa pleine maturitÃ© artistique. L'Ã©poque de ses

succÃ¨s durables et de son vrai renom, qui la

plaÃ§a bien au-dessus de la foule des virtuoses

du piano, date du temps de ses fianÃ§ailles avec

S. (18:17). Elle avait dÃ©jÃ  fait sensation Ã  Vienne,

Ã  Berlin, Ã  Paris, avant son mariage (1840).

Klara S. excellait surtout, au dÃ©but de sa car-

riÃ¨re, dans l'exÃ©cution des Å�uvres de Beetho-

ven, qu'elle interprÃ©tait avec une perfection

absolue : plus tard, elle fit entrer dans son rÃ©-

pertoire les Å�uvres de Chopin et celles de son

mari, dont elle fut, naturellement, l'interprÃ¨te

la mieux qualifiÃ©e. AprÃ¨s la mort de Schnmann,

aux cÃ´tÃ©s duquel elle eut le courage de rester

jusqu'Ã  la fin, elle vÃ©cut avec ses enfants, d'a-

bord quelques annÃ©es auprÃ¨s de sa mÃ¨re, Ã 

Berlin (celle-ci s'Ã©tait sÃ©parÃ©e de Fr. Wieck, puis,

avait Ã©pousÃ©, en secondes noces, le professeur

de musique Bargiel, dont elle eut un fils, Wol-

demar Bargiel). En 1863, elle alla s'installer Ã 

Wiesbaden ; mais elle se vit obligÃ©e de repren-

dre la carriÃ¨re de virtuose, pour entretenir sa

famille. De 1878 Ã  1892, elle fut premier profes-

seur de piano au ConservatoireHoch, Ã  Franc-

fort-s/Mein, puis se voua exclusivement Ã  l'en-

seignement privÃ©. Klara S. ne fut pas seulement

une pianiste distinguÃ©e, elle composa aussi

plusieurs Å�uvres de mÃ©rite, parmi lesquelles il

convient de citer : des lieder (op. 12 [douze-

poÃ©sies de Riickert, mises en musique par Ro-

bert et Klara Schumann, les n" 2, 4 et 11 sont

de Klara S.], op. 13 et op. 23), un concerto de

piano (op. 7), un trio (op. 17), trois sonates de

violon (op. 22), des prÃ©ludes et fugues (op. 16),

des variations sur un thÃ¨me de Robert S. (op.

20). Elle se chargea, en outre, de la rÃ©vision dos.

Å�uvres de son mari, pour l'Ã©dition complÃ¨te Â«le

Breitkopf et Hsprtel : elle publia les exercices.
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de doigts extraits de la Â« MÃ©thode de piano Â» de

Czerny (op. 500), les lettres de jeunesse de

Schumann (v. plus haut), etc. â�� 3. Georg-

Alfred, nÃ© Ã  Konigstein (Saxe) le 25 oct. 1866:

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig, fut nommÃ©,

en 1891, directeur de musique Ã  Dantzig et,

quelques annÃ©es plus tard, chef d'orchestre et

de chÅ�urs (Concerts philharmoniques)Ã BrÃ¨me.

S. est un compositeur de talent ; on connaÃ®t de

lui : Amor und Psj/clie (pour soli, chÅ�ur et

orchestre), une symphonie en si mineur (cou-

ronnÃ©e), un quatuor et un trio avec piano, une

sonate pour piano et violon (op. 12), des mor-

ceaux de concert pour piano, d'autres piÃ¨ces

pour piano, des lieder, etc.

Schunke. 1. Karl, nÃ© Ã  Magdebourg en 1801,

Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, le corniste virtuose Michael

S. (1780-1831, un frÃ¨re de Gottfried S.), et de

Ries avec lequel il alla Ã  Londres. En 1828, S.

se fixa Ã  Paris ; il eut un vif succÃ¨s comme

virtuose et comme professeur et fut nommÃ©

pianiste de la Cour de la reine, etc. PrivÃ© de

l'usage de la parole, par une attaque, il se prÃ©-

cipita de sa fenÃªtre, le 16 dÃ©c. 1839. S. a publiÃ©,

Ã  cÃ´tÃ© de choses mÃ©diocres mais nombreuses

â�¢â� t dans le goÃ»t du jour, quelques piÃ¨ces de va-

leur pour le piano. â�� 2. Ludwig, ami intime de

li. Schumann, nÃ© Ã  Cassel, le 21 dÃ©c. 1810, cou-

sin du prÃ©cÃ©dent, Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, Gottfried

S., qui Ã©tait trÃ¨s estimÃ© comme corniste virtuose,

puis de Kalkbrenner et de Reicha, Ã  Paris. Il

se lit entendre avec succÃ¨s Ã  Paris et Ã  Vienne,

puis se fixa Ã  Leipzig, en 183S, et fut l'un des

fondateurs de la Seue Zeitsckrift fur Musih.

La mort ne vint que trop tÃ´t rompre les liens

d'amitiÃ© qui l'unissaient Ã  Schumann : en effet,

S. mourut le 7 dÃ©c. 1834. Quelques composi-

tions de cet artiste, enlevÃ© trop tÃ´t Ã  l'art, dÃ©-

notent un talent plein de sÃ¨ve et d'ardeur (une

sonate de piano, des variations sur la Â« Valse

funÃ¨bre Â« de Schubert, des caprices, un diver-

tissement, un rondo, etc.).

Schuppanzigh, Igxaz, violoniste, nÃ© Ã  Vienne

en 1776, m. dans la mÃªme ville le 2 murs 1830;

est cÃ©lÃ¨bre en tant que chef du quatuor d'instr.

Ã  archet qui, le premier, interprÃ©ta les quatuors

de Beethoven, en mÃªme temps, du reste, que

ceux de Haydn et de Mozart. Le quatuor Ã©tait

d'abord entretenu par le comte Rasoumowski

(v. ce nom), mais il se maintint ensuite, indÃ©-

pendant, et donna des concerts eu Allemagne

et en Russie. S. avait dirigÃ©, dans ses jeunes

annÃ©es, les concerts du Â« Augarten Â» ; il Ã©tait

entrÃ©, en 1824, dans l'orchestre de la Cour, et

prit, en 1828, la place de chef d'orchestre de l'Â« O-

pÃ©ra allemand Â». Parmi ses compositions,un solo

de violon avec accompagnement de quatuor

d'archets, et deux thÃ¨mes variÃ©s ont Ã©tÃ© publiÃ©s.

Schuppert, Karl, compositeur de chÅ�urs al-

lemands pour voix d'hommes, nÃ© Ã  Cassel, le

29 juil. 1823, m. dans la mÃªme ville, oÃ¹ il Ã©tait

devenu organiste de la Cour, le 6 dÃ©c. 1865.

i Dos deutsche Scliicerl).

SchÃ¹rer, Johaxn-Georg, fut, dÃ¨s 1748, com-

positeur de la Cour, Ã  Dresde, oÃ¹ il mourut le

16 fÃ©vr. 1786. S. Ã©tait un compositeur trÃ¨s fÃ©-
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cond, comme le prouve l'Ã©norme quantitÃ© de

ses Å�uvres, en majeure partie destinÃ©es Ã 

l'Eglise et dont les manuscrits sont conservÃ©s

Ã  Dresde : quarante Messes, trois Requiem,

cent quarante psaumes, puis des oratorios,

quatre opÃ©ras italiens : Aslrea (1746), Galatea

(1746), Ercole (1747) et Calundro (1748), et une

opÃ©rette allemande : Doris (1747).

Schurig, Volkmar-Julils-Wilhelm, nÃ© Ã 

Aur (Erzgebirge saxon) le 2-4 mars 1822 ; sÃ©mi-

nariste Ã  Dresde, fut Ã©lÃ¨ve de Johann Schnei-

der, Julius Otto et Th. Uhlig. De 1842 Ã  1852, il

remplit les fonctions de directeur du chÅ�ur de

la synagogue; de 1844 Ã  1856, celles d'organiste

de la paroisse anglicane de Dresde; de 1856 i

1861, celles de cantor et d'organiste de la pa-

roisse Ã©vangÃ©lique de Pesth, oÃ¹ il fonda une

SociÃ©tÃ© chorale allemande d'hommes. En 1861,

S. retourna Ã  Dresde oÃ¹ il fut, dÃ¨s 1871, maÃ®tre

de chant Ã  l'Asile des aveugles, de 1873 Ã  1893,

cantor de l'Ã©glise Sic-Anne, enfin, dÃ¨s 1876, pro-

fesseur de thÃ©orie Ã  l'AcadÃ©mie Rolfuss. S. a

composÃ© des Å�uvres agrÃ©ables et simples: il a

publiÃ© des fantaisies pour orgue (op. 1, 31 [In-

troduction pour le > Ricercar Â» Ã  six voix de

Bach]), des prÃ©ludes d'orgue (op. 46), des chants

d'Ã©glise anglais, des chÅ�urs religieux, et des

motets (op. 8, 9, 10, 16, 17, 18, 20, 21, 22, 24,

27, 30, 34, 44), des chants religieux pour une

seule voix (op. 14, 33), des duos religieux (op.

15, 19, 28, 38), puis des chants pour voix d'en-

fants ou de femmes, des lieder patriotiques, etc.

Les chants d'enfants, avec piano, (op. 48), mÃ©-

ritent d'Ãªtre recommandÃ©s pour tous les enfants

qui connaissent la langue allemande.

Schuster, Joseph, compositeur fÃ©cond, nÃ© Ã 

Dresde le 11 aoÃ»t 1748, m. dans la mÃªme ville,

le 24 juil. 1812; fils d'un chanteur do la Cham-

bre Ã©lectorale, qui lui donna, de concert avec le

maÃ®tre de chapelle SchÃ¹rer, les premiÃ¨res le-

Ã§ons de musique. Il partit en 1765, avecSeydel-

mann, pour l'Italie oÃ¹ il resta trois ans et

Ã©crivit plusieurs opÃ©ras. Quelques annÃ©es aprÃ¨s

son retour, S. fut nommÃ© compositeur de la

Chambre du Prince-Electeur; mais il retourna

dÃ©jÃ , en 1774, en Italie et travailla, sous la di-

rection du P. Martini, Ã  Bologne. Il Ã©crivit alors

des opÃ©ras pour les scÃ¨nes de Venise et de

Naples, puis reÃ§ut le titre honorifique de maÃ®tre

de chapelle du roi de Naples. De 1778 Ã  1781,

S. sÃ©journa en Italie pour la troisiÃ¨me et der-

niÃ¨re fois; depuis lors il vÃ©cut Ã  Dresde oÃ¹,

alternativement avec SchÃ¹rer, Naumann et

Seydelmann, il dirigea soit Ã  l'Ã©glise, soit au

thÃ©Ã¢tre. En 1787, enfin, il fut nommÃ© maÃ®tre de

chapelle, conjointement avec Seydelmann. S. a

Ã©crit environ vingt-cinq opÃ©ras (dont FÃ©tis at-

tribua quelques-uns, par erreur, Ã  Joseph Schi-

rerj.la plupart italiens, mais dont quelques-uns

sont cependant en allemand : Der yleichgiiltÃ¹/e

Ehemann; Doktor Murner; Sieg der Liebe

iiber die Zauberei; Dos Laternenf'est. Ces

Å�uvres furent trÃ¨s goÃ»tÃ©es, Ã  cause de leurs

agrÃ©ables mÃ©lodies. Pour l'Ã©glise, S. Ã©crivit :

une Messe, une Passion, un Te Dcum, le psaume

lxxiv; il composa aussi plusieurs oratorios:
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la cantate : Dis Lob der Musik, considÃ©rÃ©e

comme la meilleure de ses Â«'livres: des mor-

ceaux de piano Ã  2 et Ã  4 mains, un divertisse-

ment pour piano et violon, un concerto pour 2

pianos. Un concerto pour piano, 6 quatuors

pour inslr. Ã  archet et des symphonies sont

restÃ©s manuscrits.

SchÃ¹tt, Eijuabd. pianiste et compositeur, nÃ©

Ã  St-PÃ©lersbourg, le 22 oct. 1856; Ã©lÃ¨ve de Pe-

tersen et de Stein, au Conservatoire de cette

ville, fut encore, de 1870 Ã  1878, au Conserva-

toire de Leipzig. 11 vit Ã  Vienne oÃ¹ il dirige la

â�  SociÃ©tÃ© acadÃ©mique wagnÃ©rienne Â»; il est liÃ©

d'amitiÃ© avec Leschetitzky. En 1882,S.joua avec

succÃ¨s, Ã  St-PÃ©tersbourg, son concerto de piano

eu sol mineur (op. 7); il a publiÃ© en outre une

sÃ©rÃ©nade pour orchestre d'archets (op. 6), des

variations pour deux pianos (op. 9), des lieder

et une quantitÃ© de morceaux de piano d'un

genre fin, dÃ©licat, mais superficiel.

SchÃ»tz (Sagittarius),Hkinrich, le maÃ®tre qui.

le premier, fil connaÃ®tre Ã  l'Allemagne la rÃ©-

forme musicale profonde dont l'Italie fut le

thÃ©Ã¢tre vers 1600, et qui, lui-mÃªme, contribua Ã 

la crÃ©ation de nouvelles formes, de sorte qu'on

peut l'envisager, dans le domaine de la compo-

sition religieuse, comme le plus grand prÃ©cur-

seur de J.-S. Bach et surtout de G.-Fr.Haendel,

durant le xvif siÃ¨cle; nÃ© Ã  Costritz, prÃ¨s GÃ©ra,

le 8 oct. 1585, m. Ã  Dresde le 6 nov. 1072. Ses

parenls allÃ¨rent s'Ã©tablir Ã  Weissenfels, en 1591,

et prirent possession de l'hÃ©ritage de son grand-

pÃ¨re. Sa belle voix de soprano lui procura une

place dans la Chapelle vocale de la Cour, Ã 

Casse], oÃ¹ il put frÃ©quenter le Gymnase. Bien

que richement douÃ© sous le rapport musical,

il entra, sur le dÃ©sir de ses parents, Ã  l'Univer-

sitÃ© de Marhourg, pour y Ã©tudier le droit, et

travailla avec ardeur Ã  ses Ã©tudes juridiques.

Mais, en 1009, le landgrave Maurice de liesse

lui ayant offert un subside annuel de 200 florins,

s'il voulait aller Ã©tudier la musique en Italie,

il ne put rÃ©sister Ã  cette offre et ses parents

consentirent, eux aussi, Ã  ce qu'il se vouÃ¢t com-

plÃ¨tement Ã  l'art musical. Il devint ainsi, en

1009, Ã©lÃ¨ve de Giovanni Gabrieli, le glorieux

maÃ®tre qui reprÃ©sente le point culminant de

l'Ecole vÃ©nitienne, et resta auprÃ¨s de lui jusqu'Ã 

sa mort (1012). A Venise, les deux Gabrieli

avaient surtout dÃ©veloppÃ© l'art de la composi-

tion pour double chÅ�ur; mais Monteverde

n'en Ã©tait pas moins connu et estimÃ© dans cette

ville oÃ¹ il fut appelÃ© peu aprÃ¨s (1013), comme

maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise St-Marc, une

preuve que ni les monodies, ni le nouveau style

draniatique(desFlorentins) n'Ã©taient inconnus Ã 

Venise. Il faut bien admettre, par consÃ©quent, que

S., se trouvant au milieu de cette Ã©volution, de

cet enfantement de formes nouvelles, fut lui-

mÃªme entraÃ®nÃ© dans le mouvement et rentra

dans sa patrie, plein d'idÃ©es nouvelles. Comme

premier tÃ©moignage de l'emploi consciencieux

de son subside, S. avait envoyÃ© au landgrave,

en 1011 dÃ©jÃ , un livre de madrigaux Ã  cinq

voix, composÃ©s et imprimÃ©s Ã  Venise (con-

servÃ©s Ã  la bibliothÃ¨que de Cassel). AprÃ¨s la

mort de Gabrieli (1612). il rentra Ã  Cassel et y

fut nommÃ© organiste de la Cour. Sa rÃ©putation

commenÃ§ait Ã  s'Ã©tendre, aussi, en 1014, le prince

Ã©lecteur de Saxe demanda-t-il le concours de S.

pour diriger sa chapelle, Ã  l'occasion du bap-

tÃªme d'un prince (le duc Auguste). Le prince

fut mÃªme si enclianlÃ© du musicien qu'il le de-

manda dÃ©jÃ  en 1615, pour quelques annÃ©es, et

ne le laissa du reste plus repartir, malgrÃ© le

dÃ©sir du landgrave de conserver S. auprÃ¨s de

lui. En 1017, S. devint dÃ©finitivement maÃ®tre de

chapelle de la Cour, mais, Ã  diverses reprises,

il obtint des congÃ©s qui lui permirent de voya-

ger, entre autres en Italie (1028-1029), pour y

Ã©tudier, aux sources mÃªmes, les progrÃ©s dn

nouveau style. Il se rendit aussi trois fois Ã 

Copenhague (1633-1635, pour y organiser une

chapelle; 1637-1639, sÃ©journant Ã  son retour

longtemps Ã  Brunswick [1638] ; enfin de 1042 Ã 

1045). A Dresde, les circonstances, grÃ¢ce aux

Ã©vÃ©nements de la guerre, Ã©taient trÃ¨s dÃ©favo-

rables au dÃ©veloppement de l'art; la Chapelle

fut un temps dissoute (1633-1039) et ne fut rÃ©ta-

blie ensuite qu'avec une dizaine d'instrumen-

tistes et de chanteurs: c'est lÃ , sans doute,

la raison pour laquelle S. dÃ©ploya une si grande

activitÃ© en dehors de Dresde. Il est vrai qu'il

Ã©tait dÃ©jÃ  en rÃ©alitÃ© maÃ®tre de chapelle Ã  Co-

penhague depuis 1033; en 1(550, lors de l'avÃ¨-

nement de Georges II, il fut en partie dÃ©gagÃ©

de ses obligations envers la Cour de Dresde,

mais ne put obtenir sa pension de retraite qu'il

avail rÃ©clamÃ©e bien souvent. Parmi les Å�uvres

de S., il faut d'abord mentionner Dafne, le pre-

mier oi'fciiA allemand, composÃ© sur le texte de

Binuccini (traduit par Opitz), jouÃ© en 1627, au

chÃ¢teau de Hartenfels, prÃ¨s de Torgau. Ã  l'oc-

casion du mariage de la princesse Sophie de

Saxe avec Georges II de Hesse-Darmstadt.

Malheureusement, le texte seul de cet opÃ©ra a

Ã©tÃ© conservÃ©, la musique en a Ã©tÃ© probablement

dÃ©truite, en 1700, par un incendie. S. Ã©crivit

encore la musique d'un ballet ; Orpheus und

Euridice(\(&&), pour le mariage de Jean-Geor-

ges II de Saxe (non conservÃ©). Les Â« Passions

en musique â�¢ du maÃ®tre, sont d'un trÃ¨s haut in-

tÃ©rÃªt historique, d'abord les Sieben Worte

Chi'isti ani Kreus imanuscrit autographe Ã 

la BibliothÃ¨que de Cassel), puis Die Historia

des Leulens und Sterbens unsers He)/landes

Jesu-Christi (4 Passions, d'aprÃ¨s S. Matthieu,

S. Luc. S. Marc et S. Jean, Ã  la BibliothÃ¨que

de Dresde). Karl Biedel(v. ce nom) a rÃ©uni, en

1870, ces quatre Passions en une seule (aprÃ¨s

avoir Ã©laguÃ© un grand nombre de morceaux)

et S. a publiÃ© Ã©galement les > Sept Paroles â�¢.

Cet homme Ã©minent a beaucoup contribuÃ© par

des auditions rÃ©ilÃ©rÃ©es. Ã  faire apprÃ©cier le mÃ©-

rite de S. dans tonte sa plÃ©nitude. Cn autre ou-

vrage encore : Historia der fro-litichen ttnd

siegreichen Aufersteltung unsers einigen Er-

hrsers und Scligmachers Jesu-Christi (gravÃ©

en 1023) doit Ãªtre rangÃ© parmi les Â« Passions Â».

soit Ã  cause de sa forme, soit Ã  cause de sa

facture. Les autres publications de S., parmi

lesquelles les motets ont souvent aussi une
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forme presque dramatique, sortes d'oratorios

minuscules (avec des chorals ingÃ©nieusement

intercalÃ©s et des alternances de chants Ã  une

et Ã  plusieurs voix), sont : 11 primo libro dei Ma-

drigali{ 1611, dix-huit madr.Ã cinq voix et un dia-

logue Ã  huit voix) ; Psalmen Davids sampt etli-

elten Motelten und Konserten mit acht und

mehr Stimmennebenstandernzweien Kapellen,

dass dero etliche auf 3 und 4 Chor nach Belie-

bung yebracht werden komnen, avec Â« conti-

nuoÂ» (1619, treize parties sÃ©parÃ©es); le psaume

cxxxm : Siehe icie fein, Ã  8 voix (1619); Si/n-

charma musicum, tribus clioris (1621); KlÅ�g-

licher Abschied von der churfiirstlichen

Grufft (1623) ; Vantiones sacrae 4 toc. c. basso

ad org. (1625); De vitae fugacitate aria 5 roc.

(1625); Psalmen Davids deutsch durch Corne-

Uum Beckern in vier Stimmen yestelll. (1628,

1640, 1661, 1676 et 1712); Cantiones sacrae 1

roc. c. bass. ad org. (Freiberg, 162.")); Sympho-

niae sacrae 3-6 voc. (1629); Das ist yewisslich

wahr, motet Ã  6 voix (161:11) : Kleinc yeistliche

Konierte mil 1-5 Stimmen (1630 et 1639,2 p.; en

stilo oratorio) ; Symphoniarum sacrarwm II.

pars, de 3 Ã  Ã´voix avec 2 instruments (1047); id.,

3â�¢" partie, de 5 Ã  8 voix (1650); â�  Musicalia ad

chorum sacrum Â», das ist yeistliche Chormu-

sik mil 5-7 Stimmen, beides inslrumentaliler

tend vocaliler, icobei der Â« Bassus yeneralis Â»

(1048); Canticum B. Simeonis : Herr nun

lÅ�ssest du, Ã  six voix (1657); 12 Geistliclie ye-

sÃ nye mit 4 Stimmen fur kleinere Kantor-

eien, avec Â« continuo â�¢ (16Ã�7); En novus Ely-

siis sitccedil, motet Ã  3 chÅ�urs (sans date). En

outre, ou connaÃ®t plusieurs morceaux de cir-

constance dont les manuscrits sont conservÃ©s

clans diverses bibliothÃ¨ques. En plus des pu-

blications de Riedel, on trouve encore des

oeuvres de S., transcrites en notation moderne,

dans : Winterfeld, Der evangelisclie Kirrhen-

l/esany et Joh. Gabrieli; Commer, Musica sa-

cra ; Reissmann, Musikyeschichte, etc. Une

Ã©dition complÃ¨te, en 16 volumes (Breikopf et

HÃ¢rtel), rÃ©digÃ©e par Ph. Spitta, a paru dÃ¨s

1885. V. la biographie de S. par Ph. Spitta,

dans la Â« Allg. deutsche Biographie Â» ; puis, de

Fr. Spitta, un discours pour le troisiÃ¨me cen-

tenaire de S. (18861 et Die Passionen nach den

4 Evanyelien von 11. S. (188(5).

Schwab, FranÃ§ois-Marie-Louis, critique mu-

sical et compositeur, nÃ© Ã  Strasbourg le 18

avril 1829; fut, de 1871 Ã  1874, directeur de la

SociÃ©tÃ© de musique de Strasbourg et rÃ©dige ac-

tuellement l'un des journaux de cette ville. Il a

Ã©crit trois opÃ©ras comiques, une grande Messe

(exÃ©cutÃ©e Ã  Strasbourg, Ã  Paris et Ã  Madrid),

plusieurs cantates, des morceaux pour divers

instruments, etc.

Schwalm, 1. Oskar, nÃ© Ã  Erfurt le 11 sept.

1856; de 1879 Ã  1882, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Leipzig (Wenzel, Paul, Reinecke, Jadassohn).

Compositeur (morceaux de piano, prÃ©ludes et

fugues, lieder, valses, ouverture pour KÅ�nig

Drosselbart de Fitzer, recueils de chants Ã  l'u-

sage des Ã©coles, etc.), S. fut aussi chroniqueur

musical du Â«TagblattÂ» de Leipzig et de plu-

sieurs revues musicales. Il acheta, en 1886, la

maison d'Ã©ditions de C.-F. Kahnt, mais la re-

vendit, en 1888 dÃ©jÃ , au Dr P. Simon. S. est le

gendre de Jules Bliithner, dont il dirige actuel-

lement la succursale, Ã  Berlin. â�� 2. Robert,

compositeur, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Erfurt

le 6 dÃ©c. 1845; Ã©lÃ¨ve de R. Pflughaupt et du

Conservatoire de Leipzig, fut, de 1870 Ã  1875,

directeur de plusieurs sociÃ©tÃ©s, Ã  Elbing. Il vit

actuellement Ã  Kiinigsberg, oÃ¹ il dirige Ã©gale-

ment plusieurs sociÃ©tÃ©s chorales. En plus de

nombreux chÅ�urs pour voix d'hommes (avec

orchestre : Der Gothen Todesyesany ; Abend-

stille am Meere) et de morceaux de piano, S.

a Ã©crit une sÃ©rÃ©nade pour orchestre (op. 50),

un opÃ©ra : Frauenlob (Leipzig, 1885), un orato-

rio : Der Jttngling von Nain, un quatuor pour

instruments Ã  archet (en la mineur), un mor-

ceau de concert pour violoncelle, etc.

Schwanberg, Johann-Gottfried, nÃ© Ã  Wol-

fenbuttel le 28 dÃ©c. 1740, m. Ã  Brunswick le 5 avr.

1804; lit son Ã©ducation musicale, aux frais du duc

de Brunswick, en Italie et spÃ©cialement auprÃ¨s

de Hasse. Il fut ensuite, pendant nombre d'an-

nÃ©es, maÃ®tre de chapelle de la Cour, Ã  Bruns-

wick, et Ã©crivit pour le thÃ©Ã¢tre de celte ville

une douzaine d'opÃ©ras italiens (Â« opÃ©ra sÃ©ria Â»,

dans le style de Hasse), un prologue drama-

tique : Der Auspruch des Apotlo (1794) et trois

sonates pour violon et violoncelle.

Schwanzer, Hcao, directeur de l'Institut de â� 

musique qui porte son nom, Ã  Berlin, nÃ© Ã 

Oberglogau le 21 avr. 1829, m. Ã  Berlin le 15

sept. 1886; frÃ©quenta l'Institut royal de mu-

sique d'Ã©glise, Ã  Berlin, et devint, en 1862, or-

ganiste de la paroisse juive rÃ©formÃ©e. Il passa,

en 1866, Ã  la nouvelle synagogue et fut en outre,

de 1856 Ã  1869, professeur d'orgue et de piano,

au Conservatoire Stem. S. a publiÃ© quelques

compositions d'orgue et des Å�uvres vocales,

ainsi qu'une mÃ©thode de piano.

Schwarz, 1. Andreas-Gottlob, bassoniste

distinguÃ©, nÃ© Ã  Leipzig en 1743, m. Ã  Berlin le

26 dÃ©c. 1804; fut hautboÃ¯ste pendant la guerre

de sept ans, puis, dÃ¨s 1770, fit partie des or-

chestres de la Cour de Stuttgart, d'Ansbach, et

des concerts de Lord Abington, Ã  Londres. En

1787, il entra dans l'orchestre de la Cour,Ã  Ber-

lin. Son fils â�� 2. Curistoph-Gottlob, nÃ© Ã  Lud-

vvigsbourg le 12 sept. 1768; excellent basso-

niste, musicien de la Chambre du prince de

Galles, fut aussi, de 1788 Ã  1826, membre de

l'orchestre de la Cour, Ã  Berlin. Un second fils

de AndrÃ©as S., remarquable violoniste, vÃ©cut

Ã©galement Ã  Berlin. â�� 3. Wilhelm, professeur

de chant renommÃ©, nÃ© Ã  Stuttgart le 11 mai

1825, m. Ã  Berlin le 4 janv. 1878; Ã©tudia la

thÃ©ologie et la philologie, et fut, pendant quel-

que temps, directeur d'une Ã©cole supÃ©rieure de

jeunes filles, puis vicaire au lycÃ©e d'Ulm. Il se

voua ensuite complÃ¨tement au chant et se fixa

comme professeur de chant Ã  Hanovre, puis Ã 

Berlin, aprÃ¨s avoir chantÃ© quelque temps au

thÃ©Ã¢tre. Sa Â« nouvelle mÃ©thode d'enseignement Â«

| ne rÃ©ussissant point, il entra comme employÃ©

dans la maison de banque Stroussberg. S. est
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l'auteur de deux ouvrages: System der Gesangs-

kunstnnchphysiologischen GrundsÅ�lztn (1857)

et Die Musik als Gefiihlssprache im YcrhÅ�lt-

nis zur Stimme und Gesangsbildung (lHliO).â��

4. Wenzel, nÃ© Ã  Brunnersdorf (BohÃ¨me) le 3

fÃ©v. 1830; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Prague,

puis propriÃ©taire d'un Institut de musique, Ã 

Eger, vit depuis 1864 Ã  Vienne. Il a Ã©crit des

ouvrages destinÃ©s Ã  l'enseignement de la mu-

sique. â�� â�¢"). Max, pianiste, fils de Wilhelm S. (3),

nÃ© Ã  Hanovre le 1" dÃ©c. 1856; Ã©lÃ¨ve de Fr.

Bendel, de BÃ»low et de Liszt, fut, de 1880 Ã 

1883, professeur au Conservatoire du Dr Hoch,

Ã  Francfort-sur-Mein. Il fonda ensuite, dans la

mÃªme ville, lors du changement de direction

(aprÃ¨s la mort de Raff) et avec d'autres profes-

seurs qui dÃ©missionnÃ¨rent en mÃªme temps que

lui, le Â«Conservatoire KalTÂ».â�� 6. Bianca (y.

BlANOHI, 2).

Schwebuug (ail., syn.: Scldag, Stoss), batte-

ment (v. ce mot).

Schwegel (Schwieoel, Sciiw.egel), ancien

mot allemand (suegala) qui signifie simplement

flÃ»te et, d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, tout instru-

ment Ã  vent. On entendait cependant par S.

surtout la tlÃ¹te ou le tuyau Ã  bouche ordinaire;

c'est pourquoi Notker (vers l'an 1000) donne au

tuyau d'orgue le nom de suegalum. Quelques

anciens instruments ont encore un registre qui

porte le nom de S. ou Schicegetpfeife (8' et 4'),

jeu Ã  bouche ouvert dont les tuyaux sont lÃ©gÃ¨-

rement coniques.

Schweinskopf, ancienne dÃ©nomination alle-

mande pour les pianos Ã  queue.

Schweitzer, Anton, maÃ®tre de chapelle Ã  Go-

tha, nÃ© Ã  Cobourg en 1737 m. Ã  Gotha, le 23

nov. 1787; Ã©crivit environ vingt Â« Singspiele Â»

et musiques de scÃ¨ne. Plusieurs ont paru en rÃ©-

duction pour le piano : Elysium (1774): Alceste

(1774, 1786; texte de Wieland) et Die Dorfgala

(1777).

SchweizerflÃ´te (ail.), 1. Ancienne dÃ©nomina-

tion allemande de la flÃ»te traversiÃ¨re (aujour-

d'hui QuerflÅ�tc). â�� 2. Dans les orgues alle-

mandes, jeu Ã  bouche ouvert de 8', Ã  tuyaux de

mÃ©tal, pourvus d'oreillettes, et de perce Ã©troite;

comme il octavie facilement, ce jeu ne s'emploie

que mÃ©langÃ© Ã  d'autres jeux de 8'. Son timbre

est 1res clair et perÃ§ant. Ce mÃªme jeu prend gÃ©-

nÃ©ralement le nom de Schireizcrpfei/e lors-

qu'il est de 4', celui de SchweiyCrflÅ�tenbass

lorsqu'il est au pÃ©dalier.

Schwencke, famille distinguÃ©e de musiciens,

dont le pÃ¨re 1. Johann-Gottlier, nÃ© Ã  Breite-

nau (Saxe) en 1744, m. Ã  Hambourg le 7 dÃ©c.

1823. musicien du conseil Ã  Hambourg, Ã©tait un

excellent bassoniste. Son fils â�� 2. Christian-

Frikdrich-Gottlteb, successeur de Ph.-E. Bach

comme cantor de la ville de Hambourg, nÃ© Ã 

Wachenhausen (Harz) le 30 aoÃ»t 1767, Ã©lÃ¨ve de

Marpurg et de Kirnberger, fut nommÃ©, Ã  l'Ã¢ge de

vingt-trois ans dÃ©jÃ , cantor et directeur de mu-

sique de l'Ã©glise Ste-Catherine. Ã  Hambourg. Il

conserva ce poste jusqu'Ã  sa mort,le27oct. 1822.

Parmi les compositions de S., nous citerons

surtout : trois sonates de violon, six grandes fu-

gues, des sonates de piano et un grand nombre

d'oeuvres religieuses : un psaume, un Pater

noster et une ode de Klopstock (parue comme

supplÃ©ment Ã  1' Â« AUgemeine Musikalische Zei-

lung, en 17711); il rÃ©instrumenta, en outre, le

Â« Messie â�  de HÃ¢ndel et la Messe en si mineur

de Bach. S. a Ã©crit aussi diffÃ©rents articles pour

1' Â« Allg. M. Z. Â». â�� 3. Johann-Friedrich, fils

el Ã©lÃ¨ve du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Hambourg le 30

avril 171*2, m. dans la mÃªme ville le 28 sept.

1852; fut Ã  la fois organiste, violoncelliste et

clarinettiste de talent. 11 fut nommÃ©, en 1829, or-

ganiste de l'Ã©glise St-Xicolas, Ã  Hambourg. S.

a composÃ© un assez grand nombre d'oeuvres,

malgrÃ© son Ã©tat de santÃ© prÃ©caire : des cantates

avec accompagnement d'orgue; un recueil de

chorals pour les Ã©glises de Hambourg, Å�uvre

excellente plusieurs fois rÃ©Ã©ditÃ©e: plus de cinq

cents prÃ©ludes et postludes: l'harmonisation de

plus d'un millier de chorals et de soixante-

treize .chants populaires russes, un septuor

pour civioloncelles, contrebasse et tymbales.

Un accompagnement d'orchestre pour AdÃ©laÃ¯de

el "Wae/ttelschlag de Beethoven. En outre, il a

fait beaucoup d'arrangements d'Å�uvres de

Spohr, etc. â�� 4. Karl, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ©

Ã  Hambourg le 7 mars 1797, fut un composi-

teur de talent et un pianiste virtuose. Il lit.

dans ses jeunes annÃ©es, des tournÃ©es de con-

certs Ã  St-PÃ©tersbourg, Stockholm et Paris, et

publia quelques Å�uvres bien Ã©crites pour le

piano (trois sonates de piano Ã  4 mains, une

sonate de violon): une symphonie de lui parut

aussi en rÃ©duction pour le piano, aprÃ¨s avoir

Ã©tÃ© exÃ©cutÃ©e au Conservatoire de Paris (1843)

et Ã  Hambourg, l'n grand nombre d'autres

Å�uvres restÃ¨rent manuscrites (musique de

chambre et une Messe). Vers la fin de ses jours.

S. vÃ©cut Ã  Nussdorf, prÃ¨s de Vienne; on a

perdu sa trace dÃ¨s 1870. Une partie de ses mÃ©-

moires parut dans le â�¢ Hamburger Correspon-

dentÂ» (1884-1885).â�� 5. Friedrich-Gottlieb, fils

et Ã©lÃ¨ve de Joh.-Friedr. S., nÃ© Ã  Hambourg le

15 dÃ©c. 1823: succÃ©da en 1852 Ã  son pÃ¨re, comme

organiste de la nouvelle Ã©glise gothique de St-

Nicolas. 11 se fit entendre dÃ©jÃ  trÃ¨s jeune, dans

des concerts d'orgue et de piano et, eu 1855,

joua lui-mÃªme, sur diffÃ©rentes orgues de Paris,

ses propres Å�uvres. Il a Ã©crit un grand nombre

de lieder et de prÃ©ludes pour des chorals, trois

fantaisies pour orgue, trompettes, trombone et

tymbales, des chants religieux pour chÅ�ur de

femmes avec orgue, etc. En outre, il a revu et

augmentÃ© les recueils de chorals de son pÃ¨re

et donnÃ© une nouvelle Ã©dition de ses prÃ©ludes

de chorals (1886), en y ajoutant quelques mor-

ceaux de sa composilion.

Schwingung (ail.), vibration.

Sciolto (ital.), indication pour une exÃ©cution

d'allure libre.

Scontrino, Antonio, nÃ© Ã  Trapani, en 1851.

compositeur d'opÃ©ras (Matelda. 1875 : Il jrro-

geltista. 1882; Il sortilegio, 1882; Gringoire.

1890), a Ã©crit aussi des morceaux de virtuositÃ©

pour la contrebasse.

Scordatura (ital., Â« accord diffÃ©rent Â»), terme
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adoptÃ© pour le changement intentionnel de

l'accord d'un instrument Ã  cordes, change-

ment permettant d'ohtenir certains.elÃ®ets autre-

ment impossiiiles. ("est ainsi que Pnganini,

par ex., accordait souvent la corde de sol en si

bÃ©mol. Un certain nombre de compositions pour

violon.de Tartini, Biber, Xardini, Campagnoli,

etc., exigent une s. dÃ©terminÃ©e.

Score (angl.), partition.

Scotto (Scoto), cÃ©lÃ¨bre famille d'imprimeurs

<le musique, Ã  Venise, comprenant : 1. Otta-

viano. qui imprimait de 1530 Ã  1589 environ, et

publia en ]>remier lieu des madrigaux de Ver-

delot, pour une voix avec luth, arrangÃ©s par

Willaert. â�� 2. Girolamo, probablement le fils

du prÃ©cÃ©dent, imprima de 1539 Ã  1573. 11 publia

en 1551 un livre de madrigaux Ã  deux voix, de sa

propre composition. AprÃ¨s sa mort, ses hÃ©ri-

tiers continuÃ¨rent encore longtemps l'imprime-

rie et la maison d'Ã©ditions.

Scudo, Paul, musicographe, nÃ© Ã  Venise le

Â«juin 1806, m. Ã  Blois le 14 oct. 1864; auteur

â� de : Critique et LittÃ©rature musicales (1850 et

1859, 2 vol.): L'Art ancien et moderne, nou-

veaux mÃ©langes, etc. (1854); L'AnnÃ©e musicale

ou Revue annuelle tles ThÃ©Ã¢tres lyriques et des

Concerts (1860-1862,3 vol.); La Musique en

J862 (1863) ; Le Chevalier Sarti (1857, Ã©d. ail.

par Otto Kade, 1858); roman musical dont la

suite. FrÃ©derÃ¹jue, parut dans la Â« Revue des

Deux-MondesÂ». S. fut aussi collaborateur de

<livers journaux de musique et fournil des ar-

ticles sur la musique Ã  plusieurs encyclopÃ©dies

gÃ©nÃ©rales.

Sdrucciolando (ital.), terme employÃ© parfois,

dans les parties de la harpe, comme synonyme

<le glissando.

Sebastiani, Johann, compositeur allemand

â�¢de musique d'Ã©glise, nÃ© Ã  Weimar, en 1022; de-

vint, en 1661, maÃ®tre de chapelle du prince Ã©lec-

teur de Brandebourg, Ã  Konigsberg. 11 est sur-

tout connu comme auteur d'une Passion en

musique : Das Leiden und Sterben unserers

Herrn und Heilands Jesu-Christi (1072) qui

se rapproche des Â« passions Â» de Bach, en tant

qu'elle contient l'Ã©lÃ©ment contemplatif exprimÃ©

par des chorals intercalÃ©s Â« zur Erweckung

mehrerer DÃ©votion Â», et, Ã  la lin, un chant d'ac-

tions de grÃ¢ces pour les souffrances de JÃ©sus-

Christ. Ces chorals Ã©taient chantÃ©s par une

seule voix, comme des airs avec accompagne-

ment de violon. On a conservÃ© en outre, de lui :

Geisttiche und weltliche Lieder in Melodien

geselzt (1675).

SÃ©bastien, Claude, organiste Ã  Metz, auteur

d'un singulier ouvrage allÃ©gorique : Bellum

musicale inter plani et mensurabilis cantus

ref/es de principatu musicae, etc. (1553; et de

nouveau, 1503, 1508).

Sebor, Karl, compositeur tchÃ¨que.nÃ© Ã  Bran-

deis s/l'Elbe le 13 aoÃ»t 1843 ; Ã©lÃ¨ve du Conser-

vatoire de Prague et, en leÃ§ons particuliÃ¨res,

de Kittl, fut d'abord maitre de musique en

Pologne, puis devint chef d'orchestre Ã  Erfurt

et au ThÃ©Ã¢tre national tchÃ¨que de Prague. Il

est, depuis 1871, chef de musique militaire Ã 
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Vienne. S. a Ã©crit quelques Å�uvres de musique

de chambre (quatuor et quintette pour instr. Ã 

archet), des morceaux de piano, des lieder, des

chÅ�urs et plusieurs opÃ©ras tchÃ¨ques (Les Tem-

pliers en Moravie. 1865; Drahomira ; La

fiancÃ©e du Hassite ; Blanha ; La noce manquÃ©e,

1878).

Secco (ital.), sec. Cf. rÃ©citatif.

Sechter, Simon, cÃ©lÃ¨bre professeur de contre-

point, nÃ© Ã  Friedberg (BohÃ¨me) le 11 oct. 1788,

m. Ã  Vienne le 11) sept. 1807; fut Ã©lÃ¨ve de Jo-

hann-An ton Kozeluch et de Hartmann, Ã  Vienne,

puis devint, en 1811, maÃ®tre de musique Ã  l'Asile

des aveugles. Il fut en outre, plus tard, membre

de la Chapelle de la Cour, organiste de la Cour

et, dÃ¨s 1851, professeur d'harmonie et de com-

position au Conservatoire des Â«Amis de la

musique Â». L'Å�uvre principale de S. est intitu-

lÃ©e : Die GrundsÃ tze der musikalischen Kom-

position (1853-1854, 3 vol.); elle contient, en

principe, la thÃ©orie de la Â«basse fondamentaleÂ»

de Hameau, mais fait fausse route en considÃ©-

rant comme normaux des enchaÃ®nements har-

moniques, bons seulement dans les marches

d'harmonie. S a composÃ© un grand nombre

d'oeuvres religieuses : des Messes, des graduels,

des offertoires, Ã©crits en partie dans les tons

ecclÃ©siastiques, un Te Deum, etc., mais quel-

ques-unes seulement ont Ã©tÃ© publiÃ©es. Par con-

tre, il a publiÃ© beaucoup de fugues, de prÃ©ludes

et d'autres morceaux pour orgue (op. 1-5, 8, 9,

12-15,17, 20-22, 48, 50, 52, 55, 56, 01), deux qua-

tuors pour instr. Ã  archet (le second, intitulÃ© :

Die mer Temperamente, op. 6), des variations

de piano, etc. Un opÃ©ra burlesque de sa com-

position : Ali-hitsch-hatsch, a Ã©tÃ© exÃ©cutÃ© en

1844.

Seconde (lat. secunda : ail. Sekunde), le Â« se-

cond Â» degrÃ© dans l'ordre diatonique. La s.

peu! Ãªtre majeure, mineure ou augmentÃ©e :

(cf. intervalle). La s. diminuÃ©e serait formÃ©e

par deux sons enharmoniquement identiques

(ex. : ut diÃ¨se ri bÃ©mol).

Secondo (ital.), le second (entre autres : par-

tie infÃ©rieure, dans les Å�uvres pour piano Ã 

quatre mains); seconda volta (abr. Il1*), la se-

conde fois. Cf. PRIMO.

Sedlatzek, Johann, flÃ»tiste, nÃ© Ã  Oberglogau

le 6 dÃ©c. 1789, m. Ã  Vienne le 11 avr. 1866;

vÃ©cut Ã  Londres, de 1820 Ã  1850, mais le reste

du temps Ã  Vienne, d'oÃ¹ il faisait de grandes

tournÃ©es de concerts, avec beaucoup de succÃ¨s.

Seebert.Cmustian-Friedrich, l'inventeur du

â�  Fingerbildner Â», v. chiroplaste, nÃ© Ã  Weida

le 10 juin 1846, m. Ã  Weimar, oÃ¹ il Ã©tait violon-

celliste dans l'orchestre de la Cour, en 188S.

Seegert, (Seoer, Seegr), Joseph, organiste

remarquable, nÃ© Ã  Repin, prÃ¨s de Melnik (Bo-

hÃ¨me), le 21 mars 1716, m. Ã  Prague le 22 avr.

1782; Ã©lÃ¨ve de Czernohorsky et de FÃ©lix Benda,

Ã  Prague, oÃ¹ il frÃ©quenta l'UniversitÃ© (magisler

phil.), devint organiste de l'Ã©glise St-Martin et,
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plus tard, de l'Ã©glise Teiner, Ã  Prague. Il mou-

rut peu avant la confirmation de sa nomination

Ã  la place d'organiste de la Chapelle de la

Cour, Ã  Vienne. S. a Ã©crit plusieurs Messes,

des psaumes, des litanies, etc.; mais il ne parut

de lui que huit toccatas et des fugues pour

orgue. Kozeluch, Mysliweczek, Mascheck, etc.,

sont ses Ã©lÃ¨ves.

Seele (ail.), Ã¢me (v. ce mot).

Seeling, IIans, pianiste et compositeur de

morceaux de piano brillants, nÃ© Ã  Prague en

18*, parcourut l'Orient, l'Italie, etc., et mourut

Ã  Prague le 20 mai 1802. Il a laissÃ© aussi des

Ã©tudes de virtuositÃ©, non sans valeur.

Seger, v. Seegert.

Seghers, FranÃ§ois-Jean-Baptiste, violoniste

et excellent chef d'orchestre, nÃ© Ã  Bruxelles le

17 janv. 1801, m. Ã  Margency, prÃ©s Paris, le

2 fÃ©vr. 1881 : Ã©lÃ¨ve du violoniste Gensse, dans

sa ville natale, et de Baillot, au Conservatoire

de Paris, fut l'un des fondateurs des Â« Concerts

du Conservatoire â�¢ de Paris. Il fonda, en outre,

en 1848, la Â« SociÃ©tÃ© Ste-CÃ©cile Â», qu'il dirigea

jusqu'en 1854 et avec laquelle il donna des

auditions d'oeuvres chorales et orchestrales.

DÃ¨s 1854, S. se retira de la vie active.

Segni, Giulio (dit : Giulio di Modena), nÃ© Ã 

ModÃ¨ne en 1498, devint, en 1580, organiste

du grand orgue de l'Ã©glise St-Marc, Ã  Venise,

mais fut appelÃ© Ã  Rome, en lÃ´iM.par le cardinal

Santa Fiora, et y mourut en 1561. S. doit avoir

Ã©tÃ© organiste et pianiste des plus remarqua-

bles. Doni mentionne de lui une Å�uvre impri-

mÃ©e : Ricercati, intabolatura di oryani e di

liuto.

Segno (ital.), signe. Cf. S.

Segond, L.-A., 1)' med. et sous-bibliothÃ©caire

de la FacultÃ© de mÃ©decine de Paris, s'occupa

incidemment de l'anatomie du larynx et prit

lui-mÃªme des leÃ§ons de chant de Manuel Gar-

cia. Il a publiÃ© : HygiÃ¨ne du chanteur. In-

fluence du chant sur l'Ã©conomie animale.

Causes principales de l'affaiblissement de la

voixet du dÃ©veloppement de certaines maladies

chez les chanteurs. Moyens de prÃ©venir ces

â� maladies (1846) et MÃ©moires pour servir Ã 

l'histoire anatomique et physiologique de la

phonation (1859; recueil de discours faits par S.

Ã  l'AcadÃ©mie des sciences).

Segue (Se<jue, ital.), cela suit; seguente (se-

rjuenle), suivant.

Seguidilla, danse espagnole de mouvement

rapide et Ã  trois temps, analogue au bolÃ©ro. Le

rythme de castagnettes

3jfPfjfff Jr::

est exÃ©cutÃ© pendant quatre mesures, au dÃ©but

et entre chaque strophe chantÃ©e, tandis que la

mÃ©lodie vocale est interrompue.

Seibert, Louis, nÃ© Ã  Cleeberg, prÃ¨s Wiusba-

den, le 22 mai 1833 ; professeur de piano (au

Conservatoire) et compositeur, Ã  Wiesbaden

(orchestre et musique de chambre, lieder,

chÅ�urs pour voix d'hommes, etc.).

Seidel, 1. Friedrich-Ludwio, nÃ© Ã  Treuen-

brietzen le 1er juin 1765,m. Ã  Charlottenbourgle

5 mai 1831; Ã©lÃ¨ve de Benda, Ã  Berlin, organiste

de l'Ã©glise Ste-Marie dans cette ville, devint,en

outre, directeur auxiliaire au ThÃ©Ã¢tre national

(1801). directeur de musique de la Chapelle

royale (1808) et, enfin, maÃ®tre de chapelle de la

Cour (1822). Il a Ã©crit plusieurs opÃ©ras (Der

Dorf'barbier ; Lila), de la musique pour plu-

sieurs Å�uvres scÃ©niques, un oratorio (Die

Unsterblichkeit), une Messe, des motets, des

psaumes, de la musique de piano et des lieder.

â�� 2. Johann-Julius, organiste, nÃ© Ã  Breslau le

14 juil. 1810, m. dans la mÃªme ville le 18 fÃ©v.

18.36; fut, dÃ¨s 1837, organiste de l'Ã©glise Sl-

Christophe. Ã  Berlin. Il est l'auteur de : Die

Orgel und ihr Bau (1843), opuscule clairement

rÃ©digÃ© qui a Ã©tÃ© publiÃ©, en de nouvelles Ã©ditions,

par K. Kuntze (187.")) et B. Kothe (1887).

Seidl, 1. Anton, chef d'orchestre distinguÃ©, nÃ©

Ã  Budapest le 7 mai 1850, m. Ã  New York le 15

mai 1898; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig

(1870-1872), sÃ©journa ensuite Ã  Bayreuth, auprÃ¨s

de Wagner, et fut parmi les jeunes musiciens

qui eurent la bonne fortune d'aider Ã  la confec-

tion des parties et partitions des derniÃ¨res

Å�uvres du maÃ®tre. En 187Ã�, sur la recomman-

dation de Wagner, il fut appelÃ© Ã  Leipzig par

Angelo Neumann, comme chef d'orchestre du

ThÃ©Ã¢tre ; il suivit Xeumann et son thÃ©Ã¢tre

wagnÃ©rien itinÃ©rant jusqu'Ã  BrÃ¨me, mais ac-

cepta un appel Ã  New York, lorsque Neumann

Ã©changea le thÃ©Ã¢tre de BrÃ¨me contre celui de

Prague. S. succÃ©dait Ã  Damrosch comme chef

d'orchestre du thÃ©Ã¢tre allemand ; mais il ne

tarda pas, en outre, Ã  acquÃ©rir une grande re-

nommÃ©e comme chef d'orchestre de concerts

qu'il organisa lui-mÃªme (Â«S. OrchestraÂ»). Il

fut, en 1896 et en 1897, parmi les chefs d'or-

chestre de Bayreuth. et devait diriger une sai-

son d'opÃ©ra wagnÃ©rien, Ã  Londres, lorsque la

mort le surprit. â�� 2. Arthur, musicographe de

mÃ©rite, nÃ© Ã  Munich le 8 juin 1803; suivit leÂ»

cours des gymnases de Munich et de Batis-

bonne (auditeur Ã  l'AcadÃ©mie royale de musi-

que), puis Ã©tudia la philosophie et l'histoire

littÃ©raire Ã  Munich, Tubingue, Berlin et Leip-

zig. En outre, il s'occupait activement de mu-

sique, sous la direction de Paul-Fr. Stade,

Spitta et Bellermann, et obtint, en 1888, le

grade de D" pkiL, avec une thÃ¨se de trÃ¨s grande

valeur : Vom musihahsch Erliabenen. P)-ok-

gomena tur Aesthelik der Tonhunst. Depuis

lors, S. a Ã©crit : Zur Geschichte des Erliaben-

heitsbegriffs seit liant (1889). AprÃ¨s avoir sÃ©-

journÃ© quelques annÃ©es Ã Weimar. il vit actuel-

lement Ã  Dresde. Ses travaux, aussi bien que

ses articles dans divers pÃ©riodiques, lui ont cive

un excellent renom.

Seifert, Uso, nÃ© Ã  RÃ´mhild (Thuringe) le 9

fÃ©vr. 1852 ; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Dresde

(Wttllner, Blassmann. Merkel, NicodÃ© et Risch-

bieter)estactuellement professeur dans ce mÃªme

Ã©tablissement, en mÃªme temps qu'organiste de

l'Ã©glise rÃ©formÃ©e. S. s'est fait connaÃ®tre par une

mÃ©thode de piano trÃ¨s rÃ©pandue (1893) et par
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des compositions de chant et de piano. Il a pu-

bliÃ© des Ã©ditions instructives d'un certain nom-

bre d'oeuvres anciennes.

Seifriz, Max, violoniste et chef d'orchestre,

nÃ© Ã  Roltweil le 9 oct. 1827, m. Ã  Stuttgart le 20

dÃ©c. 1885 ; Ã©lÃ¨ve de Taglichsbeck, devint, en

1841, violoniste de la Chapelle du prince de

Hohenzollern, Ã  Hechingen, passa, en 1849, au

ThÃ©Ã¢tre municipal de Zurich, puis fut nommÃ©,

en 1854, chef d'orchestre de la Cour du prince

de Hohenzollern, Ã  LÃ´wenberg, oÃ¹ la rÃ©sidence

avait Ã©tÃ© transfÃ©rÃ©e. Depuis la mort du prince,

S. vivait Ã  Stuttgart; il y fut nommÃ©, en 1871,

deuxiÃ¨me chef d'orchestre de la Cour. S. a Ã©crit

une symphonie, une ouverture et de la musique

de scÃ¨ne pour Junt/frau von OrlÃ©ans, des

chÅ�urs pour voix d'hommes, etc.

Seiler, Joseph, nÃ© Ã  LÃ»gde, prÃ¨s Pyrmonl, le

15 janv. 1823, m. Ã  Munster le 29 mai 1877;

Ã©lÃ¨ve de Johann Schneider et de Reissiger, Ã 

Dresde, fut d'abord organiste Ã  LiÃ¯gde, puis,

dÃ¨s 1859, organiste de l'Ã©glise St-Maurice, Ã 

Munster. Il a composÃ© des Messes, qui restÃ¨-

rent manuscrites, et collaborÃ© assidÃ»ment Ã 

plusieurs revues musicales.

Seiss, Isidor-Wilhelm, nÃ© Ã  Dresde le 28

dÃ©c. 18-40 ; son pÃ¨re, qui Ã©tait musicien de la

chambre royale, lui lit donner les premiÃ¨res

levons de piano par Fr. Wieck, et de thÃ©orie

par JuliusOtlo, puis l'envoya encore Ã  Leipzig,

oÃ¹ il travailla, de 1858 Ã  1800, sous la direction

de M. Hauptmann. C'est Ã  ce moment que pa-

rurent les premiÃ¨res compositions de S., qui

entreprit aussi des tournÃ©es de concerts comme

pianiste. A Cologne, il eut un tel succÃ¨s que

Hiller l'engagea immÃ©diatement pour le Con-

servatoire. C'est dans ces fonctions, qu'il rem-

plit depuis bientÃ´t vingt-cinq ans, qu'il reÃ§ut,

en 1878, le titre de professeur. Il dirige, en

outre, avec beaucoup de dÃ©sintÃ©ressement, la

â�¢ SociÃ©tÃ© de musique Â». S. est un compositeur et

un critique de beaucoup de goÃ»t, surtout en ce

qui concerne la musique de piano; ses trans-

criptions, fort spirituelles, de fragments des

quatuors de Haydn, celles des danses de Bee-

thoven (trois contredanses et les Danses alle-

mandes), son Ã©dition du concerto en mi bÃ©mol

maj. de Weber font preuve Ã  la fois de piÃ©tÃ©

scrupuleuse et de rÃ©elle habiletÃ©. Les composi-

tions originales de S. sont, pour la plupart,

d'ordre didactique, ainsi les sonatines (op.8),

Etudes de bravoure (op. 10), Toccata (op. 11),

prÃ©ludes (op. 12). En outre, S. a fait paraÃ®tre :

Feierliche ScÃ¨ne und Marsch fur Orchester ;

un ada;/io pour violoncelle ; des morceaux de

piano, etc.

Seitenbewegung (ail.), mouvement oblique.

V. MOUVEMENT.

Seitz, 1. Rodert, nÃ© Ã  Leipzig le 8 avr. 1837,

m. dans la mÃªme ville le 20 sept. 1881); fonda,

en 180ti, un magasin de musique et y ajouta,

plus tard, une maison d'Ã©ditions qu'il rendit

prospÃ¨re, en publiant des oeuvres nouvelles de

Raff et d'autres. 11 revendit cependant son com-

merce, en 1878, pour fonder une fabrique de

pianos. En 1884, S. lit faillite, et le Musikali-

scltes Centralblatt, qu'il avait fondÃ© en 1880,

et qui contient bon nombre d'articles de valeur,

cessa aussi de paraÃ®tre. â�� 2. Fritz, violoniste

de talent, nÃ© Ã  GÃ»nthersleben, prÃ¨s Gotha, le

12 juin 1848; Ã©lÃ¨ve (et gendre) de Uhlrich, puis,

en 1874, de Lauterbach.Ã  Dresde. Il fut d'abord

second chef d'orchestre Ã  Sondershausen, puis

concerlmeister Ã  Magdebourg, et il remplit,

depuis 1884, les fonctionsde chef d'orchestre de

la Cour, Ã  Dessau.

SÃ©jan, Nicolas, organiste de grand talent, nÃ©

Ã  Paris le 19 mars 1745, m. dans la mÃªme ville

le 10 mars 1819 ; devint, en 1760, organiste Ã 

Saint-AndrÃ©-des-Arts, en 1772 Ã  Notre-Dame

(avec Daquin, Couperin et Balbatre), puis, en

1789, organiste du Roi et professeur Ã  1' Â« Ecole

royale de chant et de dÃ©clamation ".11 perdit sa

place par la RÃ©volution, mais fut nommÃ©, en

1807, organiste au DÃ´me des Invalides, et, en

1814, de nouveau organiste de Notre-Dame. S. a

publiÃ© six sonates de violon, trois trios avec

piano, et quelques morceaux pour orgue et pour

piano.

Sekunde (ail.), seconde.

Seligmann, Hippolyte-Prosper, violoncel-

liste virtuose, nÃ© Ã  Paris le 28 juil. 1817, m. Ã 

Monte-Carlo, prÃ¨s de Monaco, le 5 fÃ©v. 1882 ;

Ã©lÃ¨ve de Norblin, au Conservatoire, lit de gran-

des tournÃ©es de concerts et publia un grand

nombre de divertissements, de fantaisies, de

morceaux caractÃ©ristiques, etc. pour violon-

celle et piano. S. possÃ©dait un merveilleux vio-

loncelle d'Amati.

Selle, Thomas, contrapontiste de renom, nÃ© Ã 

ZÅ�rbig (Saxe) le 23 mars 1599, m. Ã  Hambourg

le 2 juil. 1663; fut d'abord recteur Ã  Wesselbu-

ren (Schleswig-Holstein), puis, dÃ¨s 1024, Ã 

Heide, devint en 1630 cantor Ã  Itzehoe, en 1637

cantor au Â« Johanneum Â» et directeur de musi-

que des cinq Ã©glises principales de Hambourg,

et, en 1640, en outre, cantor de la cathÃ©drale.

Ses compositions portent les titres fleuris, si rÃ©-

pandus de son temps : Concertatio Caslalidum

(1024, concertos d'Ã©glise Ã  trois voix); Deliciae

pastorum Arcadiae (1024, chÅ�urs profanes Ã 

trois voix); Ha<)iodemelydria (1031, dix petits

concerts spirituels, d'une Ã  quatre voix); Mono-

phonia Itarmonica latina (1633, deux Ã  trois

voix) ; quinze Concenlus ecclesiaslici, de deux Ã 

trois voix); Concentus 2 roc. adbassum conli-

nuum (1034) ; Decas prima amorum musica-

tium (1035, Ã  trois voix); Concentuum trivoca-

lium i/ermanico-sacrorum penlas (1035); Con-

centuuiu lalino-sacrorum 2, 4 et 5 vocibus ad

bassum conlinuum, etc. (1640 et 1651, deux li-

vres), et deux mÃ©lodies pour le Sabbalische

Seclenlust, de Rist (1051, 1658). Enfin, on con-

naÃ®t les manuscrits de concertos, de madri-

gaux et de motets, de trois Ã  seize voix.

Sellner, Joseph, hautboÃ¯ste distinguÃ©, nÃ© Ã 

Landau le 13 mars 1787, m. Ã  Vienne le 17 mai

1843; vint jeune encore, avec ses parents, en

Autriche, lit la campagne de 1805, comme haut-

boÃ¯ste, dans un rÃ©giment autrichien de cava-

lerie, et fut pendant quelque temps directeur

d'une musique d'harmonie en Hongrie. 11 de-
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vint ensuite premier hautbois an thÃ©Ã¢tre de

Pest, passa, en 1811, Ã  Prague, sous la direction

de K.-M. von Weber, et y lit encore des Ã©tudes

de composition auprÃ¨s de Tomaczek. En 1817,

S. entra dans l'orchestre de l'OpÃ©ra de la Cour,

Ã  Vienne ; dÃ¨s 1822, il lit en outre partie de la

Chapelle de la Cour, aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© nommÃ©, en

1821, professeur de hautbois et directeur des

concerts d'Ã©lÃ¨ves (jusqu'en 18:W), au Conserva-

toire. S. a Ã©crit une excellente mÃ©thode de haut-

bois, qui parut en Ã©ditions franÃ§aise et alle-

mande, et qui passe encore aujourd'hui pour

l'un des meilleurs ouvrages de ce genre. Il a

composÃ© aussi plusieurs morceaux pour la

guitare, une introduction el une polonaise bril-

lante pour clarinette et orchestre, etc.

Sembrich, Marcella (de son vrai nom :

Praxedr-Marcelline Kochanska ; S. est le nom

de sa mÃ¨re), cantatrice lÃ©gÃ¨re de grand renom,

nÃ©e Ã  Wisniwezyk (Galicie)le 18 fÃ©vr. 1858;

son pÃ¨re, Casimir Kochansky, Ã©tait professeur

de musique et violoniste. A l'Ã¢ge de quatre ans,

Marcella commenÃ§ait Ã  jouer du piano, Ã  six

ans, du violon ; en 1870, elle entra au Conser-

vatoire de Lemberg, oÃ¹ elle fut Ã©lÃ¨ve de son fu-

tur Ã©poux, le pianiste Wilhelm Stenoel (nÃ© le

6 aoÃ»t 1840), qui l'emmena, au bout de cinq ans,

auprÃ¨s de Epslein, Ã  Vienne, pour son perfec-

tionnement. S. commenÃ§a en 1875 ses Ã©tudes de

chant, auprÃ¨s de Victor Robitansky puis, au

bout d'une annÃ©e, se rendit Ã  Milan oÃ¹ elle tra-

vailla pendant huit mois sous la direction de

G.-B. Lamperti./wn. En mai 1877, elle dÃ©butait

dans les Â« Puritains Â», sur la scÃ¨ne italienne

d'AthÃ¨nes, puis elle rentra Ã  Vienne, en juillet

1877, et y Ã©tudia le rÃ©pertoire allemand, auprÃ¨s

du corniste Richard Lewy. Elle fut engagÃ©e Ã 

Dresde, en 1878, et fit partie du personnel du

thÃ©iltre de la Cour pendant un an et demi. En

juin 1880, S. alla Ã  Londres oÃ¹ elle fut immÃ©-

diatement engagÃ©e pour cinq saisons consÃ©cu-

tives. Des tournÃ©es de concerts el de reprÃ©sen-

tations la conduisirent ensuite dans presque

toutes les grandes villes du continent et de

l'AniÃ©rique(1883-1884),puis elle travailla encore,

pendant l'Ã©tÃ© 1884, auprÃ¨s de Francesco Lam-

perti sen. De 1878 Ã  188'.), elle habitait Dresde ;

mais, en 1889, elle Ã©lut domicile Ã  Berlin, d'oÃ¹

elle a entrepris de nouvelles tournÃ©es de con-

certs, avec un succÃ¨s toujours croissant. M"' S.

n'est pas seulement cantatrice et pianiste, mais

encore violoniste excellente.

SÃ©mÃ©iographie (gr., Ã©criture au moyen de si-

gnes), syn. de notation musicale.

Semet, ThÃ«ophile-Aimf.-Emile, compositeur,

nÃ© Ã  Lille le 6 sept. 1824, m. Ã  Corbeil, prÃ¨s

Paris, le 15 avr. 1888; Ã©lÃ¨ve de HalÃ©vy, au Con-

servatoire de Paris, fut pendant longtemps tim-

balier dans l'orchestre de l'OpÃ©ra. Il est l'au-

teur de plusieurs opÃ©ras : Les nuits d'Espagne

(1857), La demoiselle d'honneur (1857), Gil

Bios (1800), Ondine (1863), La petite Fadelle

(1869) qui trouvÃ¨rent, en partie, bon accueil au-

prÃ¨s du public.

SemibrÃ¨ve, lat. Semibrevis, (o ), la plus

grande, si l'on fait exception de la brÃ¨ve (v. ce

mot) assez vieillie,des valeurs de notes qui nous

soient restÃ©es de la notation proportionnelle.

La s., notre t ronde Â» actuelle, Ã©tait encore au

xme s. la plus petite (!) valeur et correspondait

Ã  1,'J ou 1/s de brÃ¨ve, suivant la proportion (v.ce

mot) indiquÃ©e au dÃ©but du morceau. Au sujet

des s. de la ligatura cum opjwsita proprietate,

V. LIGATURE et PROPRTETAS.

Semidiapente, dÃ©nomination latine de la

quinte diminuÃ©e.

Semiditas (lat., division par la moitiÃ©), nom

que l'on donnait, dans la thÃ©orie proportion-

nelle, Ã  la diminution (v. ce mot) indiquÃ©e par

un trait vertical tirÃ© au travers du signe du

tempus (appelÃ© aussi per mÃ©dium).

Semiditonus, dÃ©nomination latine de la tierce

mineure.

Semifusa ( lat. ), c.-Ã -d. double-croche. Cf.

FUSA.

Semiquaver (angl.), c.-Ã -d. double-croche.

Semiserio (Uni.), qualificatif s'appliqnant Ã 

un opÃ©ra sÃ©rieux (opÃ©ra sÃ©ria) contenant quel-

ques scÃ¨nes comiques (opÃ©ra semiseria).

Semitonium, dÃ©nomination latine du demi-

ton, delÃ  seconde mineure. S. mains, le grand

demi-Ion [diatonique], marche de sensible (ut :

rÃ© bÃ©mol). S. minus, le pelit demi-ton [chroma-

tique] (ut ; ut diÃ¨se). Cf. apotomk.

Semplice (ital.), simplement.

Sempre (ital.), toujours, d'une faÃ§on continue,

ex. : s. legato (staccato), s. forte (jiiano), s. cras-

cendo (diminuendo), elc.

Senesino, v. Bernardi, 2.

Senff, Bartholf, fondateur de la maison

d'Ã©dition musicale qui porte son nom, Ã  Leip-

zig, nÃ© Ã  Friedrichshall, prÃ¨s Cobourg. le 2

sept. 1818; fonda, en 1843, un journal de musi-

que \nl\U>\Ã© : Signale fur die musihalische ~\\~elt.

I qu'il rÃ©dige aujourd'hui encore lui-mÃªme. Le

fonds d'Ã©ditions comprend surtout toute une

sÃ©rie d'oeuvres d'Antoine Bubinstein.

Senfl (Senffl, Senfel), Ludwig, l'un des plus

Ã©minents, si ce n'est le plus Ã©minenl des con-

trapontisles allemands du xvi" siÃ¨cle, nÃ© Ã  Ba-

sel-Augst, prÃ¨s BÃ¢le, en 1492, m. Ã  Munich en

| 1555. Il entra comme enfant dans la Chapelle

impÃ©riale de Vienne- et y reÃ§ut des leÃ§ons de

Heinrich Isaak, auquel il succÃ©da Ã  la chapelle

de la Cour. AprÃ¨s la mort de Maximilien I", il

reÃ§ut une petite prÃ©bende, mais chercha une

position en BaviÃ¨re et reÃ§ut enfin la place de

maÃ®tre de chapelle de la Cour, Ã  Munich. Les

dates prÃ©cises des diffÃ©rents Ã©pisodes de sa car-

riÃ¨re manquent complÃ¨tement. Ses composi-

tions sont conservÃ©es en fort grand nombre :

5 Salutationes Domini tiostri Hiesu Christi

(1520, motets Ã  quatre voix) ; Magnificat ocio 10-

norum 4-5 voc. (1532) ; Varia carminum gÃªnera

quibus tum Horatius tum alii (1534, Ã  quatre

voix). Les Â« Harmoniae poeticae Â» (1539). de Paul

Hofhaimer,renferment neuf odesdeS. quisont

empruntÃ©es, sans doute, Ã  la collection de 1534:

de plus, on trouve beaucoup de compositions

dÃ©tachÃ©es, dans les anthologies de l'Ã©poque

(v. la Â« Bibliographie Â» d'Eitner et le vol. IV des
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publications de la â�  Gesell. f. MusikforschungÂ»).

Un grand nombre d'oeuvres non gravÃ©es, de ce

maÃ®tre, sont conservÃ©es par la BibliothÃ¨que de

Munich (sept Messes, offices, motets, hymnes,

sÃ©quences et lieder,).

Senfft von Pilsach, Gottfried-Arnold, Dr

jur. chanteur de concerts estimÃ©, nÃ© Ã  Grumenz

(PomÃ©ranie) le 15 mars 18S'i, m. Ã  Marburg le

7 mars 188!) ; Ã©lÃ¨ve de Teschner, de Sieber et de

Slockhansen, vÃ©cut Ã  Berlin, comme directeur

de la Â« SociÃ©tÃ© berlinoise d'assurances sur la

vie Â».

Senkrah, Arma-Leoretta (de son vrai nom

Harknes), violoniste, virtuose de beaucoup de

goÃ»t, nÃ©e Ã  New-York le 7 juin 1804 ; Ã©lÃ¨ve de

Arno Hilf, Ã  Leipzig, de Wieniawski, Ã  Bruxel-

les, et de Massarl, au Conservatoire de Paris,

oÃ¹ elle obtint, en 1881, son premier prix de vio-

lon. Elle voyagea avec beaucoup de succÃ¨s, dÃ¨s

1882, et Ã©pousa, en 1888, l'avocat Hoffmann, Ã 

Weimar.

Sensible (ail. Leitton: angl., leading note),

nom que l'on donne Ã  un son qui conduit natu-

rellement Ã  un autre son qu'il fait attendre ou

dÃ©sirer, et, plus particuliÃ¨rement, Ã  celui qui se

trouve un demi-ton au-dessous de la tonique

(lat. subsemitonium modi), ex. : si en ut ma-

jeur, fa diÃ¨se en sol majeur, etc.. La note s. de

cette sorte est toujours la tierce majeure de la

dominante supÃ©rieure. Mais il y a encore une

autre sorte de note s., tout aussi importante que

la premiÃ¨re, la note s. supÃ©rieure ou suprase-

inilonium. Chaque;; ou ? qui hausse ou baisse

l'un des sons de l'accord parfait de tonique ou

de l'un des accords de dominante, introduit un

son qui produit l'effet de note s., autrement

dit qui fait attendre une marche de demi-ton

ascendant (Â£) ou descendant ((7). Ainsi, en ut

majeur, fa diÃ¨se fait l'effet d'une sensible con-

duisant Ã  sol. si bÃ©mol Ã  la, rÃ© diÃ¨se Ã  mi, rÃ©

bÃ©mol Ã  ut, etc. Le rapport acoustique entre la

note s. et le son suivant est toujours 15:16 ou

10:15, c.-Ã -d. le rapport du son 15 de la sÃ©rie

harmonique supÃ©rieure (du 5m<>, du Sâ�¢*, c.-Ã -d.

de la tierce de la quinte), ou du son lÃ´ de la sÃ©-

rie harmonique infÃ©rieure (tierce infÃ©rieure de

la quinte infÃ©rieure) avec le son fondamental

(ou sa 4me octave, c.-Ã -d. le son 16 de la sÃ©rie

supÃ©rieure ou infÃ©rieure), ex. : ut (sol) si ou ut

(fa) rÃ© bÃ©mol.

Sentimento (ital.), sentiment.

Senza (ital.), sans ; s. passione, sans passion,

c-Ã -d. simplement, sans accents pathÃ©tiques,

sans â�¢ accelerandi ni rien de semblable.Sema

piolti, indication que l'on rencontre dans la

partie qui sert Ã  la fois pour la grosse caisse et

les cymbales, pour faire savoir que l'on doit

faire usage de la grosse caisse seule.

Septette (septuor : ail. Septett ; ital. settimino,

settimelto), composition Ã  sept parties instru-

mentales {gÃ©nÃ©ralement : septette) ou vocales

{gÃ©nÃ©ralement : septuor). Lorsque la musique

vocale est accompagnÃ©e, les parties d'accompa-

gnement n'entrent pas en ligne de compte, pour

la dÃ©nomination de l'Å�uvre.

SeptiÃ¨me (lat., se]>tima ; ail. Septime), le sep-

tiÃ¨me degrÃ© de l'Ã©chelle fondamentale. La s.

peut Ãªtre mineure, majeure ou diminuÃ©e:

Cf. intervalle. La s. naturelle, c.-Ã -d. le son 7

de la sÃ©rie harmonique supÃ©rieure, correspond

Ã  la s. mineure. Cf. harmonie, son, dissonance

et accord. â�� On donne le nom d'AccoRD de

septiÃ¨me, dans la terminologie habituelle de la

thÃ©orie d'harmonie, Ã  la formation harmonique

rÃ©sultant de la superposition de la tierce, de la

quinte et de la septiÃ¨me d'un son fondamental,

ou Ã  l'un quelconque de ses renversements :

les accords de (tierce-) quinte et sixte, de tierce-

quarte (et sixte), de seconde (quarte et sixte).

Cf. BASSE CHIFFREE, DISSONANCE et VOIX 2.

Septima dÃ©cima (lat. ; ail., Sej'tdeoime), c.-Ã -d.

dix-septiÃ¨me, autrement dit le dix - septiÃ¨me

degrÃ© de l'Ã©chelle fondamentale, portant le

{ mÃªme nom que le dixiÃ¨me et le troisiÃ¨me. Cf.

INTERVALLE.

Septuor, v. SEPTErrE.

SÃ©quence (ou prose), sorte de poÃ¨me religieux

offrant de grandes analogies avec l'hymne: les

s. apparurent dans le courant du ix* s. et furent

dÃ©jÃ  consacrÃ©es par le pape Nicolas IÂ»r (m. en

807). Les mÃ©lodies des s. (ou du moins leur dÃ©-

but) sont empruntÃ©es Ã  l'ancien chant grÃ©gorien

et, plus particuliÃ¨rement, aux longues vocalises

jubilatoires de l'alleluia; le besoin qui se lit

sentir de disposer le mÃªme texte de telle faÃ§on

que chaque syllabe porte une ou, au plus, deux

notes, prouve surabondamment qu'au ixÂ« s.

dÃ©jÃ  les jubilations Ã©taient prises dans un mou-

vement trÃ¨s lent et que leurs longues liles de

notes (setpwatia = queue, appendice) n'Ã©taient

plus comprises. Le compositeur de s. le plus

zÃ©lÃ© fut Notker Balbulus. Pie V ordonna la sup-

pression (Ã  quelques exceptions prÃ¨s) des s.,

dont le nombre avait augmentÃ© d'une faÃ§on telle

que, dans plus d'un missel, chaque Messe avait

sa propre sÃ©quence. Les seules s. qui soient

encore en usage de nos jours sont : la s. de

PÃ¢ques, Victimae jiaschali laudes ; la s. de

PentecÃ´te, Veni Sancle Spiritus ; la s. de la

FÃªte-Dieu, Lauda Sion salvatorem ; la Sequen-

tia de septem doloribus MariÅ� Virtjinis (Stabat

mater dolorosa) et celle de la Messe des morts,

Dies irÅ�.

Serafin, Santo et Georgio (l'oncle et le ne-

veu), luthiers renommÃ©s, Ã  Venise (1710 Ã  1750

environ), et dont les instruments, imitÃ©s de

Stainer et plus tard d'Amati, sont trÃ¨s estimÃ©s.

Serassi, Gilseppe, cÃ©lÃ¨bre facteur d'orgues,

nÃ© Ã  Bergame en nov. 1750, m. dans la mÃªme

ville en 1817 ; issu d'une famille qui s'occupait

dÃ©jÃ  depuis longtemps de construction d'or-

gues, il lÃ©gua Ã  son tour ses procÃ©dÃ©s Ã  ses fils,

parmi lesquels excellait surtout Carlo (nÃ© en

1780). Giuseppe S. a publiÃ© lui-mÃªme (1808) la

description des orgues qu'il avait construites

pour Corne (Annunziata) et pour Milan (Croci-

fisso), puis un essai : Sugli organi (1810).

Serena (ital., soir), dÃ©signation des sÃ©rÃ©nades
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(chants du soir) des troubadours, par oppo-

sition aux aubades, chants du matin : alba

(aube).

SÃ©rÃ©nade (Serenata, musique du soir; ail.

SUindchen), morceau de musique vocale ou

instrumentale. La s. instrumentale a acquis

petit Ã  petit une importance beaucoup plus

grande que la s. vocale et revÃªtu une forme

spÃ©ciale, sans lien du reste avec l'Ã©tymologie

du terme lui-mÃªme. L'instrumentation des an-

ciennes s. (Haydn, Mozart) comporte souvent

quelques inslr. Ã  vent (hautbois, bassons, cors,

clarinettes), disposition fort avantageuse pour

une musique de plein air ; mais, plus la s. pÃ©-

nÃ¨tre dans la salle de concerts, plus aussi les

instr. Ã  archet prennent le dessus dans son ins-

trumentation. Une autre caractÃ©ristique de l'an-

cienne s. consiste dans le fait que tous les ins-

trumentsÃ©taient concertants (sansaucune partie

de Â«ripienoÂ»); mais cette particularitÃ© aussi a

disparu, dans les s. les plus rÃ©centes, Un seul

trait commun Ã  l'ancienne et Ã  la nouvelle s.

mÃ©rite d'Ãªtre notÃ©: le nombre des parties dis-

tinctes y est plus grand que danB la sonate

ou la symphonie, et leur facture est Ã  la fois

plus libre et plus lÃ©gÃ¨re. La s. comprend gÃ©nÃ©-

ralement plusieurs parties dans le genre du

menuet et, comme piÃ¨ces de rÃ©sistance en quel-

' que sorte, une ou deux parties lentes. Les deux

parties extrÃªmes revÃªtaient, Ã  l'origine, la forme

de inarche. Cf. serenata.

Serenata, nom que l'on donne Ã  une forme

de composition vocale trÃ¨s en vogue au siÃ¨cle

passÃ©, forme analogue Ã  celle de l'opÃ©ra ou

surtout de la pastorale, mais qui, dans la rÃ¨gle,

n'exige point de reprÃ©sentation scÃ©nique. La s.

ne dill'Ã¨re guÃ¨re, en lin de compte, de la cantate

dramatique. Les Å�uvres de ce genre sont gÃ©nÃ©-

ralement disposÃ©es pour un trÃ¨s petit nombre

de personnages; Pasquini, Metastasio, etc. en

ont Ã©crit une foule pour la Cour de Vienne, et

les compositeurs de musique ont fait usage de

leurs textes des faÃ§ons les plus diverses.

Serinda, v. ravanasthon.

Serinette, petit orgue Ã  manivelle dont on se

sert pour faire l'Ã©ducation des serins.

Sering , Friedrich -Wilhelm, compositeur,

nÃ© Ã  Finsterwalde (Basse-Lusace) le 26 nov.

1822; maÃ®tre au SÃ©minaire de Kcipenick, puis Ã 

celui de Franzburg, devint, en 1855, maÃ®tre de

musique au SÃ©minaire de Barby. En 1871, il fut

nommÃ© professeur supÃ©rieur au SÃ©minaire de

Strasbourg, oÃ¹ il fonda une sociÃ©tÃ© de chant

allemande. Il a composÃ© et publiÃ© un oratorio :

Chrisli Einzuji in JÃ©rusalem ; une Advents-

kanlate; le psaume lxxii avec piano; des mo-

tels, des chÅ�urs pour voix d'hommes, etc. En

outre, il a Ã©crit : Gesanglehre fur Volksschu-

ten: Die Choralftguration, theoretisch-prahtisch

eI Elementar- Viotinsclt ule.

Serio (serioso), sÃ©rieux : opÃ©ra sÃ©ria, l'opÃ©ra,

grand opÃ©ra, opÃ©ra tragique, opÃ©ra hÃ©roÃ¯que,

par opposition Ã  Vopera buf'fa, opÃ©ra comique.

Cf. SEMISEH10.

Sermisy, Claude de (gÃ©nÃ©ralement dÃ©signÃ©,

plus briÃ¨vement, sous le nom de Claudin, qu'il

â�� SERPENT

ne faut point confondre avec Claudin Lejeune,

dont le nom est toujours donnÃ© en entier), con-

trapontiste franÃ§ais, chantre de la Chapelle

royale et, plus tard, maÃ®tre de chapelle des

Cours de FranÃ§ois Ier et de Henri H de France,

de 1530 Ã  1560 environ. Divers morceaux (Mes-

ses, motets, chansons) de lui se trouvent dans

les anthologies franÃ§aises de la premiÃ¨re moitiÃ©

du xviÂ» s. (Attaignant, Duchemin) et dans quel-

ques anthologies allemandes (ThÃ©saurus mu-

sicus, de Berg et Neuber, etc.) ou italiennes

(Motettidel fruttoel Canzoni francesi de Gar-

dane). L'n seul recueil, Missae IIIquatuor voc.

(1583), semble avoir Ã©tÃ© imprimÃ© Ã  part.

Serow, Alexandre-Xicolai, nÃ© Ã  St-PÃ©ters-

bourg le 11 mai 1820, m. dans la mÃªme ville le

20 janv. 1871 ; apprit de bonne heure le piano,

puis, dÃ¨s l'Ã¢ge de quinze ans, Karl Schuberth

lui enseigna le violoncelle. En mÃªme temps, il

faisait des essais d'arrangement et d'instrumen-

tation, sous la direction du maÃ®tre de chapelle

Jos.-K. Hunke ; mais il ne se voua complÃ¨te-

ment Ã  la musique que vers l'Ã¢ge de trente ans

et abandonna, en 1850, la carriÃ¨re juridique

qu'il avait poussÃ©e jusqu'Ã  la place de conseil-

ler d'Etat. Il commenÃ§a par se faire connaÃ®tre

comme critique musical, grÃ¢ce Ã  sa plume Ã  la

fois alerte et mordante: ainsi, il soumit le juge-

ment d'Oulibichef, sur Beethoven, Ã  l'examen

critique le plus serrÃ© (Cf. Fr. Liszt, Kritih der

Kritih oder Ulibischew und .S.), soutint des po-

lÃ©miques contre FÃ©tis, tenant toujours compte

du prÃ©sent et rendant hommage au progrÃ¨s.

11 Ã©crivait dans plusieurs revues, entre autres

encore des articles sur les idÃ©es de Wagner,

concernant la rÃ©forme du drame musical, et

tenta Ã  deux reprises de fonder un journal

(1800 : Die Kiinste, 18(37 : Musih und Theater).

lia publiÃ© des travaux intÃ©ressants sur le chant

populaire russe, dans la Â« Mosskwa â�  et Â« Mu-

sik-saison Â». Ce n'est qu'en 1863 que S. se lit.

connaÃ®tre comme compositeur, par deux opÃ©-

ras : Judith (16 mai) et Rogneda (27 oct.), tous

deux bien accueillis. AprÃ¨s avoir commencÃ©,

en 1866, un opÃ©ra : Taras Bulba et, en 1867, un

ballet : Wahula, te forgeron (tirÃ©s des romans

de Gogol) et les avoir abandonnÃ©s tous deux,

il se mit de nouveau, avec grand entrain, Ã  la

composition d'un troisiÃ¨me opÃ©ra : Wrazgia

<ita (Â«La puissance de l'anneau.), d'aprÃ¨s un

drame d'Ostrowski. En sa qualitÃ© de bon wa-

gnÃ©rien, S. Ã©crivait lui-mÃªme le texte de ses

opÃ©ras; mais celui de Wrazyia sila lui procura

de si grandes difficultÃ©s qu'il ne termina le

quatriÃ¨me acte qu'en 1870 et ne Ht qu'esquisser

le cinquiÃ¨me. O. Solowiew en a terminÃ© la par-

tition, et l'opÃ©ra fut enlin reprÃ©sentÃ© le 19 avr.

1871 ; il rÃ©ussit mÃªme Ã  conquÃ©rir dans la suite

tous les suffrages. Il faut encore mentionner,

parmi les Å�uvres de S., un Are Maria Ã©crit en

1868 pour Adelina Patti, an Slabat Mater et de

la musique pour la Cloche, de Schiller.

Serpent (itaL serpenlone, tuyau serpent), 1.

Instrument analogue Ã  l'ancien cornetlo iv. ce

mot), inventÃ© en 1590 par le chanoine Guillaume

d'Auxerre, mais presque complÃ¨tement disparu
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do nosjoiirs.U Ã©tait pourvu d'une embouchure

en forme fie bassin, pareille Ã  celle des cors et

des trompettes et sans anche, aussi est-ce Ã  tort

qu'on range parfois le s. dans la catÃ©gorie des

instr. Ã  vent en bois (basson, etc.). Le tuyau du

s. Ã©tait ou bien tordu (d'oÃ¹ le nom de l'instru-

ment) ou bien repliÃ© sur lui-mÃªme: il Ã©tait en

bois (composÃ©, comme le cornetlo lorto, de deux

fragments Ã©vidÃ©s, puis collÃ©s ensemble et re-

couverts de cuir), comportait neuf trous, Ã©tait

accordÃ© en si bÃ©ntol et donnait l'Ã©chelle sui-

vante :

notÃ© : gva

8va

Le timbre du s. Ã©tait rude et grossier.â�� 2. Dans

l'orgue, ancien jeu d'anches de 16*, au pÃ©dalier.

L'intonation en Ã©tait moins puissante que celle

<lu trombone.

Serre, Jean-Adam, peintre, chimiste et thÃ©o-

ricien musical, nÃ© Ã  GenÃ¨ve en 1704, vÃ©cut Ã 

Paris et Ã©crivit, entre autres: RÃ©flexions sur la

supposition d'un troisiÃ¨me mode en musique

(dans le Â« Mercure de France â�¢ de janv. 1742,

article dirigÃ© contre la thÃ©orie du mode mineur

pur de Blainville); Essais sur les principes de

l'harmonie (1763 ; critique des thÃ©ories de Ha-

meau [de d'Alembert], de Tartini et de Gemi-

niani).

Servais, 1. Adrien-FranÃ§ois, un des violon-

cellistes modernes les plus Ã©minents, nÃ© Ã  Hal,

prÃ¨s de Bruxelles, le 6 juin 1807, m. dans la

mÃªme ville le 26 nov. 1806 : fils d'un musicien,

qui lui donna les premiÃ¨res leÃ§ons de musique,

il frÃ©quenta plus tard le Conservatoire de

Bruxelles, et Plalel en fit un maÃ®tre dans son

art. AprÃ¨s avoir, sur le conseil de FÃ©tis. dÃ©butÃ©

Ã  Paris oÃ¹ il remporta un vÃ©ritable succÃ¨s, il

entreprit de longues tournÃ©es de concerts et

parcourut,de 1834 Ã  1848.1'Anglelerre,la SuÃ¨de,

l'Allemagne, la Russie. En 1848. il devint pro-

fesseur de violoncelle au Conservatoire de

Bruxelles, oÃ¹ il enseigna d'une maniÃ¨re trÃ¨s

distinguÃ©e et forma de nombreux Ã©lÃ¨ves, jusqu'Ã 

sa mort. S. Ã©tait en outre violoncelle-solo du

roi LÃ©opold. Les compositions de S..qui ont Ã©tÃ©

publiÃ©es, sont: trois concertos et seize fantaisies

pour violoncelle et orchestre, quelques caprices

pour violoncelle et piano, des duos sur des

motifs d'opÃ©ras pour violoncelle et piano (en

collaboration avec J. GrÃ©goire) et pour violon

et violoncelle (en collaboration avec Vieuxlcmps

et LÃ©onard). â�� 2. Joskph, lils du prÃ©cÃ©dent,

Ã©galement violoncelliste hors ligne, nÃ© Ã  Hal

le 23 nov. 1850, m. dans la mÃªme ville le 29

aoÃ»t 1885; fut l'Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, pnis entreprit |

des tournÃ©es de concerts et entra, en 1869,dans

l'orchestre de la Cour, Ã  Weimar. Mais il

abandonna dÃ©jÃ  cette place en 1870, et fut, en

dernier lieu, professeur de violoncelle au Con-

servatoire de Bruxelles. â�� Son frÃ¨re adoptif,

FranÃ§ois-Matthieu (dit Franz) est un composi- ,

teur de talent (Apollonide, drame musical ;

piÃ¨ces d'orchestre ; mÃ©lodies, etc.) Il a dirigÃ©

pendant plusieurs annÃ©es des concerts sympho-

niques crÃ©es par lui, Ã  Bruxelles, et rempli,

pendant une saison, les fonctions de chef d'or-

chestre du thÃ©Ã¢tre de la Monnaie.

Service (angl.) Morning-s., culte du matin;

eveninf/-s., culte du soir. Les parties tradition-

nelles du s anglais sont : 1. Venite exultemus,

2. Te deutn, 3. Bcnedicite, 4. Benedictus, Ã´. Ju-

bilate, 6. Kyrie, 7. Credo, 8. Sanctus, 9. Gloria

in excelsis, 10. Mai/nificat, 11. Cantate domino,

12. Nunc dimittis, lS.Deus misereatur. Toutes

ces parties du s. sont arrangÃ©es pour chÅ�urs

et soli, tantÃ´t avec, tantÃ´t sans orgue ou or-

chestre, tantÃ´t en harmonie simple, note contre

note, tantÃ´t fuguÃ©es ou mÃªme sous une forme

dramatique quelconque.

Sesquialtera (lat., un et demi), le rapport 3:2,

d'oÃ¹ :1. dÃ©nomination latine de la quinte;2. jeu

d'orgue (Hesijuialter) qui, Ã©tymologiquement,

devrait se composer d'une octave et d'une

quinte (sons 2 et 3 de la sÃ©rie harmonique),

mais comporte habituellement aujourd'hui une

quinte et une tierce (sons 3 et 5) ou mÃªme en-

core la double octave (son 4) : ainsi, pour la

touche ut1 : sol1, mi3, ou sol1, ut'-', mi3; â�� 3.

dans la musique proportionnelle, une propor-

â�  3

tion (v. ce mot) indiquÃ©e par - et qu'il faut bien

se garder de confondre avec la hemiolia ou la

prolatio major (v. ce mot). La s. indique que

trois minimes en valent, Ã  partir de l'indica-

tion, deux des prÃ©cÃ©dentes, c.-Ã -d. que la semi-

brÃ¨ve reste la mÃªme, tandis que la prolatio

major l'eÃ»t prolongÃ©e de moitiÃ©: la proportio

lÅ�miolia, par contre, bien distincte des deux

indications prÃ©cÃ©dentes, gnice Ã  l'emploi des

notes noires (v. color), est l'Ã©quivalent de la

s., en tant qu'elle enlÃ¨ve Ã  chaque note un tiers

de sa valeur primitive.

Serpette, Gaston, nÃ© Ã  Nantes le 4 nov. 18'iti;

Ã©lÃ¨ve d'Ambroise Thomas, au Conservatoire de

Paris (prix de Rome en 1871), compositeur de

musique scÃ©nique lÃ©gÃ¨re, auteur d'un certain

nombre d'opÃ©rettes, qui ont remportÃ© des suc-

cÃ¨s soit Ã  Paris et Ã  Bruxelles, soit aussi Ã  l'Ã©-

tranger : La branche cassÃ©e (1874) ; Le manoir

de Pic Tordu ; Le Moulin du Vert-Galant ;

La petite muette; La Nuit de Si-Germain:

Madame, le Diable ; Fanfreluche ; Le ChÃ¢teau

de Tire-Larigot (1884), etc.

SÃ©vÃ¨re. Style s., v. style.

Sextette (Sextuor), composition musicale

pour six parties vocales ou instrumentales obli-

gÃ©es. Toute Å�uvre vocale Ã  six voix porte le

nom de sextuor (plus rarement sextette) ,

mÃªme lorsqu'elle est accompagnÃ©e, car les par-

ties d'accompagnement n'entrent pas en ligne

de compte pour la dÃ©nomination de l'Å�uvre.

Sextolet. figure de six notes dont la durÃ©e

totale doit Ãªtre Ã©quivalente Ã  celle de quatre

notes ordinaires de mÃªme espÃ¨ce. Le vÃ©ritable

s. n'est rien autre qu'un triolet dontles Ã©lÃ©ments

ont Ã©tÃ© divisÃ©s chacun par la moitiÃ© (par ex. :

six doubles-croches pour un triolet de croches);
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lorsque le s. n'est, dans l'esprit de l'auteur,

qu'un double triolet, il sera prÃ©fÃ©rable de le

noter comme tel :

000000 J J J 000

~ T ~ 3 5

Sextuor, v. sextette.

Sextus, Sexta (lat. ), la sixiÃ¨me voix. Cf.

QUINT A,

Seydelmann, Franz, compositeur, nÃ© Ã  Dresde

le 8 oct. 1748, m. dans la mÃªme ville le 23 ocl.

1800; fils d'un musicien de la chapelle de Dresde,

dans laquelle il entra Ã©galement trÃ¨s jeune, fut

envoyÃ© en Italie par le prince-Ã©lecteur (1765-70),

pour y faire son Ã©ducation musicale, en mÃªme

temps que Schuster.Tous deux furent nommÃ©s,

en 1772, compositeurs d'Ã©glise du prince-Ã©lec-

teur et alternÃ¨rent, dans la suite, avec Nauniann

et SchÃ»rer, dans la direction de la musique

d'Ã©glise de la Cour. Ils se chargÃ¨rent aussi de

l'accompagnement, Ã  l'OpÃ©ra italien. En 1757,

tous deux encore reÃ§urent des postes de maÃ®-

tres de chapelle. S. produisit beaucoup ; on a

conservÃ© de lui, dans la collection royale do

musique, Ã  Dresde : sept opÃ©ras italiens Ã©crits

pour Dresde (de 1779 Ã  1782), trente-six Messes,

un Requiem , quarante psaumes, un Slabbat

Mater, trente-sept offertoires, plusieurs canta-

tes, des duos et des lieder. On n'a publiÃ© de S.

que'la rÃ©duction de pianod'unopÃ©ra: Dieschbne

ArsÃ¨ne, quelques numÃ©ros dÃ©tachÃ©s des opÃ©ras :

Il capriccioso correlto et La villanella di Mis-

nia, six sonates pour piano Ã  quatre mains,

trois pour piano Ã  deux mains, trois sonates

pour flÃ»te et trois pour violon.

Seyfried, Ionaz-Xaver, chevalier de, compo-

siteur et thÃ©oricien, nÃ© Ã  Vienne le lÃ´ aoÃ»t

1776, m. dans la mÃªme ville le 27 aoÃ»t 1811 ;

Ã©lÃ¨ve de Mozart et de Kozeluch, pour le piano,

d'Albrechtsberger et de P. von Winler pour la

composition, fut, pendant nombre d'annÃ©es,

maÃ®tre de chapelle au thÃ©Ã¢tre de Schikaneder

(1797-1838). S. fut un compositeur fÃ©cond, mais

dÃ©pourvu d'originalitÃ© ; il a Ã©crit plus de soi-

xante ouvrages scÃ©niques (opÃ©ras, ballets, mÃ©-

lodrames), puis plusieurs Messes, Requiem,

motets, psaumes, offertoires, graduels, hymnes

et oratorios, des airs dÃ©tachÃ©s, des ouvertures,

des symphonies, des quatuors, des sonates, des

rondos, etc. Un grand nombre de ces Å�uvres

ont Ã©tÃ© publiÃ©es. S. fut aussi collaborateur de

1' Â« Allgemeine musikalische Zeilung, de Leip-

zig, et de la Â« CÃ¢cilia Â», de Mayence. Il a publiÃ©

une Ã©dition complÃ¨te des Ã©crits thÃ©oriques

d'Albrechtsberger, ainsi que les Ã©tudes de basse

chiffrÃ©e, de contrepoint et de composition, de

Beethoven (1832); il a rÃ©digÃ©, en outre, les

Ã©crits thÃ©oriques de Preindl, sous le titre :

Wiener Tonschule oderAmceismxn suih Gene-

ralbass, zur Harmonie, zum Kontrapunkt

und sur FuÃ§/enlehre (1827). Le rÃ©dacteur de la

Â« Wiener allgemeine Musikzeitung Â» (1819-

1820) ne fut pas Ignaz v. S., mais son frÃ¨re,

Joseph von S.

Seyffardt. Ernbt-Hermann, nÃ© Ã  Crefeld le G

SHAKESPEARE

mai 1859; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Cologne

et de l'AcadÃ©mie royale de Berlin (Fr. Kiel), fut

quelques annÃ©es directeur du ChÅ�ur de dames

et de la Â« Liederlafel Â», Ã  Fribourg en Brisgau.

et prit, en 1892. la direction du Â« Neuer Sing-

verein Â», de Stuttgart. S. est un compositeur

bien douÃ© (scÃ¨ne dramatique : ThusneUla;

Trauerfeier beim Tode einer Jungtrau. ; so-

nate de violon en la mineur; symphonie en

rÃ© majeur; variations, pour orchestre, etc.).

Sforzato (ital.), plus rarement sforzando {ain:

sf, sfz, ou fz [f'orzato], ou encore, pour un ac-

cent plus fort, ffz, sffz), renforcÃ©, c.-Ã -d. forte-

ment accentuÃ© ; indication qui ne s'adapte ja-

mais qu'auson ou Ã  l'accord sur lequel Mie est

placÃ©e, aussi est-elle presque toujours abrÃ©-

gÃ©e, pour que la place de l'accent soit plus

exactement marquÃ©e. Lorsqu'un certain nombre

d'accents se succÃ¨dent immÃ©diatement, on rem-

place la rÃ©pÃ©tition du sf par sempre sforzalo.

Il ne faut point oublier que le sf n'a qu'une

valeur relative, au point de vue de l'intensitÃ©,

c.-Ã -d. que,dans le piano, il signifie Ã  peu prÃ©s

poco forte ou mezzo forte. Cf. rinforzando,

dont l'abrÃ©viation rf (rfz) peut Ãªtre facilement

confondue avec sf, dans les anciens imprimÃ©s.

Sgambati. Giovanni , pianiste Ã©minent et

compositeur de renom, nÃ© Ã  Rome le 18 mai

18'i3: fils d'un avocat (sa mÃ¨re Ã©tait Anglaise;,

jouit d'un dÃ©veloppement musical extrÃªmement

prÃ©coce (sespremiers maÃ®tres furent: Barberi,

Natalucci et Aldega), et sa virtuositÃ© Ã©tait telle

que Liszt s'intÃ©ressa au jeune musicien et

accepta de terminer son Ã©ducation musicale.

Comme compositeur, S. se montra aussi fort

prÃ©coce et donna, en 1866, avec beaucoup de

succÃ¨s, un quatuor pour instr. Ã  archet; il di-

rigea, la mÃªme annÃ©e, Ã  Rome, la symphonie

du Dante, de Liszt, et 1' â� hÃ©roÃ¯que Â». de Beetho-

ven. AprÃ¨s qu'il se fut fait connaÃ®tre dans un

grand nombre de concerts, en Allemagne, il fut

engagÃ©, en 1877, comme premier professeur de

piano au LycÃ©e musical qui venait d'Ãªtre fondÃ©

par l'AcadÃ©mie Ste-CÃ©cile, Ã  Rome. Sur la re-

commandation de Wagner, la maison Schott de

Mayence publia peu aprÃ¨s toute une sÃ©rie

d'oeuvres de S. : deux quintettes (en fa mineur,

op. 4 : en si bÃ©mol majeur, op. 5), un concerto

de piano en sol mineur (op. 15), deux sympho-

nies, un quatuor pour instr. Ã  archet (op. 17), et

beaucoup de morceaux pour piano.

Sguarcialupi, Antonio , cÃ©lÃ¨bre organiste

italien, vÃ©cut de 1430 Ã  1470 environ.Ã  Floren-

ce ; on n'a conservÃ© de lui que quelques mor-

ceaux d'orgue.

Shakespeare, William, un des compositeurs

anglais les plus notables de la gÃ©nÃ©ration ac-

tuelle, nÃ© Ã  Croydon (Londres) le 16 juin 1849;

Ã©tait, dÃ©jÃ  Ã  l'Ã¢ge de treize ans, organiste d'une

Ã©glise dans laquelle il avait attirÃ© auparavant

l'attention comme enfant de chÅ�ur. Ce fut Mo-

lique qui lui enseigna le premier la composition

(1862-1865), ensuite S. reÃ§ut une place gratuite

Ã  l'AcadÃ©mie royale de musique oÃ¹ Bennett fut

son principal maÃ®tre. En 1871, aprÃ¨s qu'il eut

affirmÃ© son talent par diffÃ©rentes Å�uvres de
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musique de chambre et un concerto de piano,

il obtint le prix de la fondation Mendelssohn

(Â« Mendelssohn - scholar Â») et travailla alors

(1871-1872), sous la direction de ReinÃ¨cke, au

Conservatoire de Leipzig, puis (1872 Ã  1875) le

chaut sous celle de Lamperti, Ã  Milan. De re-

tour en Angleterre, S. acquit rapidement une

situation en vue, comme compositeur, chanteur

de concert, pianiste et directeur. En 1878, il fut

nommÃ© professeur de chant et directeur des

concerts de l'AcadÃ©mie royale de musique. Les

compositions de S. (symphonies, ouvertures,

etc.) dÃ©notent une rÃ©elle habiletÃ© dans le ma-

niement des formes et se rattachent Ã  l'Ã©cole

de Schumann et de Mendelssohn.

Sharp (angl.), diÃ¨se ; f sharp fa diÃ¨se, etc.

Shelley.IlARRY-RowE, nÃ© Ã  New-Haven (Oon-

necticut) le 8 juin 1858; Ã©lÃ¨ve de Gustav.-H.

Stockel et de DudleyBuck, organiste de talent,

Ã  Broocklyn (compositeur de musique d'orgue

et d'Å�uvres vocales).

Sherwood, 1. William-Hall,, pianiste amÃ©ri-

cain, nÃ© Ã  Lyons (New-York) le 31 janvier

1854; devint, en 1871, Ã©lÃ¨ve de Kullak et de

Weitzmann, Ã  Berlin, puis, aprÃ¨s un voyage

d'Ã©tudes en Allemagne, rentra, en 1876, en

AmÃ©rique et se fixa Ã  Boston, d'oÃ¹ il fait, cha-

que annÃ©e, des tournÃ©es de concerts. â��2. Bercy,

compositeur et pianiste, nÃ© le 23 mai 1866;

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Dresde (Drseseke,

B. Roth), reÃ§ut, en 1880. le prix de composition

de la fondation Mendelssohn. Il est actuellement

professeur au Conservatoire de Dresde.

Shield, William, compositeur, nÃ© Ã  Smal-

well (Durham) en 1754, m. Ã  Londres le 27

janv. 18211 ; songeait d'abord Ã  devenir cons-

tructeur de navires, mais, son apprentissage

terminÃ©, il passa Ã  la musique et devint Ã©lÃ¨ve de

Avison. AprÃ¨s avoir Ã©tÃ© pendant quelques an-

nÃ©es chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre et de concert, Ã 

Scarborough, Durham et New-Caslle, il entra

dans l'orchestre de l'OpÃ©ra italien, Ã  Londres et

devint directeur de musique au Â« Haymarket-

theatre Â». De 1782 Ã  1701, il Ã©crivit toute une

sÃ©rie d'opÃ©ras pour le Â« Coventgarden Â» ; mais

des difficultÃ©s pÃ©cuniaires surgirent avec l'en-

trepreneur du thÃ©Ã¢tre et lui permirent de rom-

pre ses engagements, pour entreprendre un

voyage d'Ã©tudes en France et en Italie. A son

retour, il prit la place de directeur de musique

du Â« Coventgarden Â» (1792-1807); il passa, enfin,

les vingt derniÃ¨res annÃ©es de sa vie, sans en-

gagement, dans la retraite. S. Ã©crivit environ

trente ouvragesscÃ©niques (opÃ©ras, pantomimes,

intermÃ¨des, etc.), dont quelques-uns ont Ã©tÃ©

publiÃ©s,- il a fait paraÃ®tre Ã©galement six trios

pour deux violons et violoncelle, six duos de

violons,deslieder et deux ouvrages thÃ©oriques:

Introduction to harmony (1794) et Rudiments

of thorough-bass (sans date).

Shudi, v. Broadwood.

Si (ilal.), on ; si replica, on rÃ©pÃ¨te, c.-Ã¢-d. da

capo.

Si (ail. h; angl. b), syllabe de solmisation qui,

aprÃ¨s la suppression de ce systÃ¨me et la res-

triction du sens de chaque syllabe Ã  un seul

son, fut adoptÃ©e pour le deuxiÃ¨me son de

l'Ã©chelle fondamentale (v. ce mot). Cf. bobisa-

tiox,

Siboni, Erik-Anto.n-Wai.demar, nÃ© Ã  Copen-

hague le 26 aoÃ»t 1828, m. Ã  Copenhague le 22

fÃ©vr. 1892 ; fils du tÃ©nor Giuseppe S. (nÃ© Ã  Forli

le 27 janv. 1780, m. Ã  Copenhague, oÃ¹ il Ã©tait

directeur de l'OpÃ©ra et du Conservatoire, le 29

mars 1839 ; fut, de 1806 Ã  1818, trÃ¨s fÃ©tÃ© Ã  Lon-

dres, Vienne, Prague, Naples etSt-PÃ©tersbourg),

pianiste distinguÃ©, Ã©lÃ¨ve de J.-P. Hartmann et

en 1847, Ã  Leipzig, de Moscheles et de Haupt-

mann, fit la campagne du Schleswig-Holstein

(1848), travailla encore, de 1851 Ã  1853, sous la

direction de S. Sechter, Ã  Vienne, puis se fixa Ã 

Copenhague. Comme compositeur, S. se lit con-

naÃ®tre avantageusement par une Â« ouverture

tragique Â» (ut mineur, op. 14), un quatuor avec

piano, des prÃ©ludes d'orgue, des morceaux de

piano Ã  deux et Ã  quatre mains et deux opÃ©ras,

dont l'un (Karls II. Flucht) fut reprÃ©sentÃ© Ã 

Copenhague, en 1861. Deux symphonies, une

ouverture de concert, un concerto de piano, un

quatuor pour instr. Ã  archet, des sonates de

violon et de violoncelle, des duos pour deux

pianos, des Å�uvres chorales ( psaume exi ;

Stabat Mater; MurtenscJdacht ; Erstiirmung

von Kopenhagen) restÃ¨rent manuscrits, mais

plusieurs de ces Å�uvres furent exÃ©cutÃ©es Ã  Co-

penhague.

Sicherer, Pia von, excellente cantatrice de

concerts (soprano aigu), nÃ©e Ã  Bayreuth, Ã©lÃ¨ve

de M1Â»Â» Emilie Kaula et de Jul. Slockhausen,

vit Ã  Munich.

Sicilienne (Siciliano), ancienne danse d'un

mouvement modÃ©rÃ© Ã  6/8 ou 13/8 et d'un carac-

tÃ¨re pastoral. La s. Ã©tait autrefois trÃ¨s en vo-

gue comme mouvement lent (alla siciliana) des

sonates, etc.

Sieber. Ferdinand, professeur de chant re-

nommÃ©, nÃ© Ã  Vienne le 5 dÃ©c. 1822, m. Ã  Berlin

le"19 fÃ©vr. 1895 ; Ã©lÃ¨ve de J. Miksch, et, aprÃ¨s

avoir Ã©tÃ© pendant quelque temps chanteur scÃ©-

nique, de Ronconi (fils), se fixa Ã  Dresde (1848),

comme maÃ®tre de chant, puis Ã  Berlin (1854),

oÃ¹ il reÃ§ut, en 1864,1e litre de Â« professeurÂ».

Le nombre de ses publications dÃ©passe la

centaine et celles-ci consistent essentiellement

en lieder et en ouvrages didactiques estimÃ©s

et plusieurs fois rÃ©Ã©ditÃ©s : cent vocalises et sol-

fÃ¨ges, en six cahiers (op. 30 Ã  35, chaque genre

de voix : soprano, mezzosoprano, alto, tÃ©nor,

baryton, basse, ayant un nÂ° d'opus spÃ©cial),

Die Schule der Gelatufigkeit fiir SÅ�nger nnd

Sarngerinnen feder Stimmhlasse (op. 42-43) ;

60 leichte Voltalisen und Solfeggien in sechs

Heflen (op. 44-49, pour chaque voix sÃ©parÃ©-

ment); 00 zwei-drei-und vierstimmige Volta-

lisen (op. 52, pour deux sopranos ; op. 53, pour

soprano et alto; op. 54, pour soprano et tÃ©nor;

op. 55. pour tÃ©nor et basse ; op. 56, pour sopra-

no, mezzosoprano et alto; op. 57. pour soprano,

alto, tÃ©nor et basse) ; 60 Voltalisen fur vorge-

riichtere GesangschÃ¹lerzurhÃ´hernAtisbildiing

der Technik (op. 78-83) ; 24 sechszehntaktige

Xohalisen m atlen Dur-und Motltonarlen (op
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8."i) ; AchttahtÃ¹/e Vokalisen fur den ersten Ge-

sangiinlerricht in Scltule und Haus nebst An-

leitung zurn Studium derselben (op. 92-97) ;

Die Kunst des Gesani/s. VollslÅ�ndÃ¹/e theore-

tisclt-praklische Gesanyschule (op. 110 : Theo-

reliscke Prinzipien ; op. 111 ( Pralttische

Studien); 60 Vokalisen und Solfeggien im

Anschluss an die theoretisch-praktische Ge-

sanyschule (op. 112-117) ; 60 Vokalisen (dix

pour chaque catÃ©gorie de voix ; op. 129 Ã  134) ;

Vorschule des Gesanr/s fur das jur/endliclie

Alter vor dem Stimmicechsel (op. 112) ; Voll-

stÅ�ndiyes Lehrbuch der Gesant/skunst fur

Lehrer und Schiller (1K58: 3Â« Ã©d.' 1878) ; Kate-

chismus der Gesant/shunst (1852) ; Die Aus-

spracke des lialienischen im Gesanr/ (1860 ; 2Â»

Ã©d. 1880) ; Aplionsmen aus dem Gesanysleben

(1865); Kurze Anleitunp zum i/riindlichen

Studium des Gesangs (1852;2e Ã©d. 1865) ; Harid-

bucii des deuisclten Liederschatzes, catalogue

de dix mille lieder, classÃ©s d'aprÃ¨s leur Ã©ten-

due vocale, avec, en outre, un choix trÃ¨s riche

de duos et de trios (1875).

Siegel. C.-F.-W., fondateur (184(5) de la mai-

son d'Ã©ditions musicales de ce nom, Ã  Leipzig,

m. le 29 mars 1809: le propriÃ©taire actuel de la

maison est Richard Linnemann. â�� 2. FÃ©lix, v.

Schuberth, 1.

Siface. Giovanni-Francesco (Grossi, dit S.),

sopraniste (castrat) renommÃ©, devint, en 1(575,

membre de la chapelle pontificale et chanta,

dans la suite, Ã  Venise et Ã  Londres. Vers

11599, il fut assassinÃ© et dÃ©valisÃ© par son postil-

lon, pendant un voyage dans la haute Italie.

SifflÅ�t (SufflÃ´t,' SubflÃ´t), terme allemand

formÃ© du franÃ§ais Â« situer Â», s'applique Ã  un

jeu d'orgue : jeu Ã  bouches, Ã  tuyaux Ã®le mÃ©tal

ouverts, Ã  perce trÃ¨s large et connu seulement

Ã  2' et Ã  1' (dit aussi, parfois : Weitjifeife).

Sighicelli, nom d'une famille d'excellents

violonistes : 1. Filippo, nÃ© Ã  San-Cesario (Mo-

dÃ¨ne) en 1686, m. Ã  ModÃ¨ne le 14 avr. 1773: fut

premier violoniste Ã  la Cour du prince hÃ©ritier

Hercule d'EstÃ©. â�� 2. Gilseppe, fils du prÃ©cÃ©dent,

nÃ© Ã  ModÃ¨ne en 1737, m. dans la mÃªme ville le

8 nov. 18215: violoniste-solo et chef d'orchestre

du prince Hercule d'EstÃ© jusqu'au jour oÃ¹ ce

dernier fut chassÃ© par XapolÃ©on. â�� 3. Cari.o.

tils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  ModÃ¨ne en 1772, m. dans

la mÃªme ville le 7 aoÃ»t 1H<H5: passa Ã©galement

sa vie Ã  la Cour de ModÃ¨ne. â�� 4. Antonio, fils

du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  ModÃ¨ne le 1" juil. 1802, y

vit encore, aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© nommÃ©, en 1836,

chef d'orchestre de l'OpÃ©ra de cette ville. Chef

de mÃ©rite, il avait Ã©tÃ© auparavant chef d'or-

chestre Ã  Cento et Ã  Ferrare. â�� 5. Vincenzo,

fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Cento le 30 juil. 1880;

Ã©lÃ¨ve de Sechter, Hellmesherger et Mayseder,

Ã  Vienne, fut nommÃ©, en 1849, violoniste-solo

et second chef d'orchestre, Ã  ModÃ¨ne, mais vit,

depuis 1855, Ã  Paris. Il a publiÃ© des composi-

tions pour violon.

Sigismondi, Giuseppe. professeur de chant,

nÃ© Ã  Naples le 13 nov. 1739, m. dans la mÃªme

ville en niai 182(5: Ã©crivit des opÃ©ras pour les

thÃ©Ã¢tres napolitains, vÃ©cut comme professeur

de chant Ã  Naples et devint enfin, en 1808,

bibliothÃ©caire du Conservatoire qui venait

d'Ãªtre rÃ©organisÃ©. Ses cantates, ses exercices

de chant, ses morceaux de piano et d'orgue

sont restÃ©s pour la plupart manuscrits.

Signes. La notation musicale est une langue

de signes destinÃ©e Ã  Ãªtre comprise d'une faÃ§on

intuitive, directe, sans l'aide de la rÃ©flexion:

les s. qui la composent sont bien convention-

nels, maiaen partie seulement arbitraires. A cha-

que moment, de nouveaux s., directement saisis-

sables, prennent la place d'anciens qui, malgrÃ©

leur usage remontant trÃ¨s loin, le sont moins :

inversement, du reste, toute simplification pa-

raissant logique est repoussÃ©e, dans la prati-

que, si elle exige l'exercice de la rÃ©flexion,

autrement dit si elle diminue la nettetÃ© de

l'image. L'ancienne notation proportionnelle

(v. ce mot) exprimait approximativement la

durÃ©e d'un son par les dimensions du corps de

la note : ~â�  â�¢ â�  4 , la queue descendante de

la maxime et de la longue Ã©veille directement

en nous l'idÃ©e d'appesantissement. presque d'ar-

rÃªt : pour les notes de plus courte durÃ©e (aprÃ¨s

1300), c'Ã©tait la queue ascendante, au contraire,

qui Ã©veillait dans l'esprit une idÃ©e de mouve-

ment lÃ©ger et plus accÃ©lÃ©rÃ© : enfin, grÃ¢ce Ã  leurs

crochets, les plus petites valeurs de notes

semblent pourvues d'ailes : ^ ^ ^

La plupart des ouvrages d'enseignement et des

dictionnaires attachent beaucoup trop peu d'im-

portance Ã  ces diffÃ©rences, mÃ©ticuleusement ob-

servÃ©es, de la direction de la queue des notes.

C'est seulement Ã  partir de l'usage de l'impres-

sion musicale (v. ce mot) et de la notation, en

maniÃ¨re de tablature, de plusieurs voix sur une

mÃªme portÃ©e (v. partition), que cette distinction

disparut. Lorsque, vers 1400, l'usage de noies

blanches s'introduisit, ce fut de nouveau d'a-

prÃ¨s le principe de perception directe que l'on

choisit les notes Ã©vidÃ©es pour les longues

durÃ©es, les notes noires, au contraire, pour les

courtes durÃ©es qui doivent se "lire rapidement:

1

4

etc.

La comprÃ©hension immÃ©diate des rapports

rythmiques fut ensuite notablement facilitÃ©e,

par l'emploi des traits horizontaux communs Ã 

plusieurs notes de mÃªme valeur et les grou-

pant en unitÃ©s d'ordre plus Ã©le\ Ã© :

0 0 0 0 â�¢ â�¢ â�¢ â�¢

M I

et par celui de la barre de mesure : ces deux

sortes de s., en usage d'abord dans la musique

instrumentale (v. tablature), passÃ¨rent,dans le

courant du xvnÂ« s., dans la musique vocale

(notation proportionnelle). Cf. signes de durÃ©e.

â�� Quant aux changements de hauteur des sons,

ils sont exprimÃ©s, dans notre notation, par

l'Ã©chelonnement des corps des notes sur un
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systÃ¨me de cinq lignes horizontales et paral-

lÃ¨les, la portÃ©e, et par les bjÃ¯) 'W et X- Peut-

Ãªtre ces derniers s., qui ne font point image,

seront-ils un jourou l'autre remplacÃ©s par une

sÃ©rie d'autres s. plus immÃ©diatement comprÃ©-

hensibles. L'ancienne tablature allemande,

hors d'usage depuis deux siÃ¨cles environ, rÃ©-

clamait, elle, une bonne part de rÃ©flexion, car

elle se servait, pour dÃ©signer la hauteur des

sons, non pas de points Ã©chelonnÃ©s, mais d'une

sÃ©rie de lettres placÃ©es sur un seul plan hori-

zontal; toutefois elle renferme, d'autre part,

des Ã©lÃ©ments de comprÃ©hension directe, tels les

traits ou les chiffres, encore en usage de nos

jours, pour indiquer les diffÃ©rentes octaves de

l'Ã©chelle fondamentale : CLC c c c c ou ,C C

c c' c* c3, etc. (Cf. a et la).

linumÃ©rons encore un certain nombre de s.

dont la comprÃ©hension immÃ©diate est aisÃ©e:

Signe de rÃ©pÃ©tition :

D 2) 3) ^ S?

d'augmentation

IATO).

d'intensitÃ©

(v.

â��arc de cercle de liaison ou de legato

(V. LEGATO).

I points de staccato (v. stac

â��~ 7signe

crescendo).

^â�� â�  signe de dimiritition d'intensitÃ© (v.m-

JIINUEND0).

A * signe d'accentuation particuliÃ¨re (v. sfor-

zato), mais cf. aussi coup d'archet ( r 1 ^ , t y )

< accord brisÃ© (v. arpeggio).

â� <

Toute une sÃ©rie de signes abrÃ©viatifs de nota-

tion, ceux des ornements, sont empruntÃ©s Ã 

l'ancienne notation neumatique :

axs co ~ *- (w Uv fr > plc- (doublÃ©,

doublÃ© renversÃ©, pincÃ© renversÃ©, mordant, trille,

etc.). Parmi les s. vieillis, hors d'usage, nous

noterons:

PincÃ©

Chute, Port de voix

Balancement

Custos; indiquant par avance la

premiÃ¨re note de la ligne suivante.

Quanta la signification des signes:

O (|) C $ O (|) G D

des fractions

2 2 2 2 3

H 2i i> H .' 1' 2, i, 8 ^ 3> 4i Si Hj ',

9 9 0 12 12 12 , , . .â�� â��

Ã¯, Ã¯, 75 ; T, T, 75, etc" el des clllfri-t's 2>3>en

3

K â� 

â�¢ 8i

TABLATURE.

tant qu'indications de mesure, v. mesure, tempus

et proportion-. â�� On trouvera les anciennes for-

mes desclefs et JÂ§ aux articles G, Fet

G. â�� r, v. gamma; ',>'â�� v. d.

4 _L _Ã®> JÃ¯. etc.

Un petit trait (ou une apostrophe), placÃ© Ã 

droite, en haut du chiffre qui indique les dimen-

sions d'un jeu d'orgue (8', 16', etc.), signifie

Â« pied â�¢ (v. ce mol).

Signes de durÃ©e. Ces s. sont indispensables

pour la notation de toute musique Ã  plusieurs

parties qui ne marchent pas note contre note,

car les rapportsde durÃ©e des diffÃ©rentes parties

superposÃ©es doivent Ãªtre rÃ©glÃ©s, si l'on veut

Ã©viter un enchevÃªtrement inextricable. C'est

pourquoi les signes de durÃ©e apparaissent

avec l'avÃ¨nement du contrepoint inÃ©gal,au XII*

s. (cf. contrepoint). Les Grecs faisaient usage

des s. de durÃ©e suivants : u [ou l'absence dÃ©si-

gne] signifiait bref .d'une unitÃ© (chronos protos),

â�� de deux unitÃ©s idisemos), i trois unitÃ©s

(trisemos), l_i quatre unitÃ©s (tetrasemos), lu

cinq unitÃ©s {pentasonos). La notation neuma-

tique (v. neumes) n'avait pas de signes de du-

rÃ©e, du moins ces signes ne nous sont-ils point

connus (cf. cependant : G. Houdard, Le rythme

du chant dit grÃ©gorien, d'aprÃ¨s la notation

neumatique, 1898). La question de savoir les-

quels des signes de durÃ©e de la tarlature (v. ce

mot) ou de la notation proportionnelle (v. ce

mol) sont les plus anciens, n'a pu Ãªtre Ã©lucidÃ©e

jusqu'Ã  ce jour. Quant aux signes de durÃ©e de

la notation actuelle, issusde l'ancienne nolation

proportionnelle, ce sont:ps!ou !5> douhle ron-

de (brevis, rare), Â©ronde (ail. ganze Tahnote:

ital. et angl. semibrcve), ^blanche (ail. halhe

Tahnote; ital. bianca ou minima: angl. tninim)

* noire (ail. Viertel; ital. scmiminima, nera;

angl.crotchet), J croche (ail. Ac/ife/;ital. croma;

angl. Quaver),^ double croche (ail. Seclizehntel :

ital. semicroma; angl. semiquaver), ^ triple

croche (ail. Zveiunddreissigstel : ital.biscroma;

angl. demiserniquaver), etc. Les silences (v. ce

mot) aussi sont des signes de durÃ©e. Cf. enlin

NOTES.

Signum (lat.,signe).S. divisionis, syn. de punc-

tum divisionis (v. point), Â£>'. augrnentationis, v.

augmentation, S. diminutionis, v. diminution.

L'ancienne thÃ©orie proportionnelle donnait le

nom de signa exlerna (indicialia) aux indica-

tions de proportion qui prÃ©cÃ©daient la clef et

d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, aux indications con-

sistant en chiffres et en signes (O , jE, (]/ c'Â°-)-

celui de signa interna (intriseca) Ã  toutes les

modifications de proportion indiquÃ©es par les

notes elles-mÃªmes, sans l'aide d'aucun signe

spÃ©cial (cf. mode et color). Y. au mot signe

tout ce qui concerne les signes en usage dans la

notation musicale.

dictionnaire de musique. â�� 49.
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Silas, Eduard, pianiste, organiste et compo-

siteur hollandais remarquable, nÃ© Ã  Amsterdam

le 22 aoÃ»t 1827; enfant prodige, faisait, Ã  l'Ã¢ge

de sept ans, de la musique de chambre et, en

1837, comme Ã©lÃ¨ve d'un musicien de la Cour,

Neher, jouait dans des concerts, Ã  Mannheim.

En 1842, il entra au Conservatoire de Paris

(Kalkbrenner, Benoisl, HalÃ©vy) ; en 1849, il rem-

porta le premier prix de la classe d'orgue, oÃ¹

il Ã©tait en concurrence avec Sainl-SaÃ«ns et

Cohen. La mÃªme annÃ©e, il jouait un concerto

de piano de sa composition, Ã  Amsterdam, en

mÃªme temps que d'autres morceaux, de lui Ã©ga-

lement; il improvisait sur un thÃ¨me donnÃ© et

dirigeait en personne une ouverture de sa

composition. En 1850, S. se fixa Ã  Londres, oÃ¹

il obtint un poste d'organiste et se crÃ©a, malgrÃ©

les difficultÃ©s du dÃ©but, une excellente situation.

S. s'est essayÃ©, avec succÃ¨s, dans presque tous

les genres de composition, mais c'est bien dans

les Å�uvres de piano qu'il a laissÃ© le meilleur de

son talent. Une Messe Ã  quatre voix fut cou-

ronnÃ©e dans un concours international, Ã  Bru-

xelles, en 1806;un oratorio, Joah, a Ã©tÃ© exÃ©cutÃ©

au festival de 1863, Ã  Norwich ; un opÃ©ra, Nito-

cris, n'a pas encore Ã©tÃ© exÃ©cutÃ©. Enfin, parmi les

Å�uvres de S., nous mentionnerons encore ;

plusieurs cardÃ¢tes, un Ave verum, un 0 Salu-

laris et un Magnificat, avec orgue et orches-

tre, des chants anglais et allemands, une sym-

phonie {la majeur), une Symphonie burlesque

et une troisiÃ¨me symphonie, trois ouvertures,

deux concertos de piano, un fantaisie Ã©cossaise

pourpiano et orchestre, un nonette pour instr.

Ã  archet et Ã  vent, trois trios avec piano, des

piÃ¨ces pour piano et d'autres pour violoncelle,

pour orgue, etc.

Silbermann, cÃ©lÃ¨bre famille de facteurs d'or-

gues et de pianos, dont les reprÃ©sentants sont :

â�� 1. AndrÃ©as, nÃ© Ã  Klein-Bobritzsch, prÃ¨s

Frauenstein (dans l'Erzgebirge saxon), le 16

mai 1678, m. Ã  Strasbourg le 10 mars 1734 ; il

s'Ã©tait Ã©tabli dans cette ville dans les premiÃ¨res

annÃ©es du xvm- siÃ¨cle, et construisit trente or-

gues pour Strasbourg, BÃ¢le, Offenbourg, Col-

mar, etc.. Il passait pour l'un des premiers fac-

teurs d'orgues de son temps. â�� 2. UottfÂ»iei>,

frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Klein-Bobritzsch, prÃ¨s

Frauenstein, le 14 janv., 1683, m. Ã  Dresde le

4 aoÃ»t 1753; le membre le plus cÃ©lÃ¨bre de la

famille. Son pÃ¨re, un charpentier, le destinait

au mÃ©tier de relieur; mais, aprÃ¨s avoir commis

quelques polissonneries, S. prit la fuite et se

rendit Ã  Strasbourg, auprÃ¨s de son frÃ¨re, chez

lequel il entra en apprentissage. En 1710, il

rentra dans sa patrie et construisit, en 1714,

sou chef-d'Å�uvre : le grand orgue de la cathÃ©-

drale de Freiberg (45 jeux), oÃ¹ il Ã©lut dÃ¨s lors

domicile. S. a construit quarante-sept instru-

ments, parmi lesquels vingt-cinq Ã  deux cla-

viers manuels et quatre Ã  trois claviers ma-

nuels (cathÃ©drale de Freiberg; Ã©glise catho-

lique du ChÃ¢teau, t Frauenkirche Â» et Ste-Sophie

Ã  Dresde). S. doit une bonne part de sa cÃ©-

lÃ©britÃ© au fait que, s'il ne fut pas le premier

inventeur du piano Ã  marteaux, il en dÃ©couvrit

le principe d'une faÃ§on toute personnelle et

indÃ©pendante et que, le premier, il en construi-

sit avec un rÃ©el succÃ¨s, en rÃ©pandant partout

l'usage (cf. piano). Il faut encore mentionner le

Ccmbal d'amour, parmi les inventions de S.v

sorte de clavicorde dont les cordes, deux fois-

aussi longues que celles de l'instrument ordi-

naire, Ã©taient divisÃ©es en deux moitiÃ©s par la

tangente et, n'ayant point de partie morte

(Ã©touffÃ©e par les bandelettes de drap), faisaient

entendre en la redoublant (avec quelques lÃ©gers

battements) l'octave supÃ©rieure du son"de la

corde entiÃ¨re. â�� 3. Johann-Andreas, fils aÃ®nÃ©

de AndrÃ©as S., nÃ© Ã  Strasbourg le 26 juin 1712,

m. dans la mÃªme ville le 11 fÃ©vr. 1783; cons-

truisit quarante-quatre orgues pour Strasbourg,

Colmar, BÃ le, etc. Il jouissait d'une grande rÃ©-

putation et Ã©crivit aussi une Histoire de la ville

de Strasbourg (1775). L'un de ses tils, Johann-

Josias (m. le 3 juin 1796), fut son digne succes-

seur. Un petit-fils, Friedrich-Theodor, (nÃ© le 5-

juin 1816), devint excellent violoncelliste. â��4.

Johann-Daniel, second lils de AndrÃ©as S., nÃ© Ã 

Strasbourg le 31 mai 1717, m. Ã  Leipzig le 6-

mai 1766; se rendit, en 1748, Ã  Freiberg, au-

prÃ¨s de son oncle Gottfried et s'occupa, aprÃ¨s la

mort de ce dernier, de la construction des pia-

nos. â�� 5. Johann-Heinrich, fils cadet de An-

drÃ©as S., nÃ© le 24 sept. 1727, m. Ã  Strasbourg-

le 15 janv., 1799; s'occupa tout spÃ©cialement de

la construction des pianos, d'aprÃ¨s le systÃ¨me

de son oncle Gottfried, et les lit connaÃ®tre eu

France. 11 Ã©tait lui-mÃªme un excellent orga-

niste, pianiste et mÃªme compositeur. Son tils.

â�� 6. Johann-Friedrich, nÃ© le 21 juin 1762, m. Ã 

Strasbourg le 8 mars 1817 ; habile facteur

d'orgues, aussi bien qu'organiste de talent, Ã 

l'Ã©glise St-Ã¯homas de Strasbourg. Il a composÃ©

un Hymne Ã  la paix, des lieder allemands, etc.

Silcher. Friedrich, compositeur de mÃ©rite,

auteur connu de chants populaires allemands,

nÃ© Ã  Schnaith, prÃ¨s Scborndorf (Wurtemberg),

le 27 juin 1789, m. Ã  Tubingue le 26 aoÃ»t W'i;

avait Ã©tÃ© appelÃ©, en 1817, Ã  Tubingue, comme-

directeur de musique de l'UniversitÃ©, et occupa

celte place jusque peu de mois avant sa mort-

II avait reÃ§u, en 1852, le titre de D* phil. hon~

c, et avait vÃ©cu, avant d'occuper un poste uni-

versitaire, comme professeur de musique Ã 

Stuttgart. S. fut un promoteur zÃ©lÃ© et fort bien

douÃ© du chant allemand, surtout par sen re-

cueil: Sammlung deutscher Volkslieder (douze-

cahiers) dans lequel on trouve plusieurs des

mÃ©lodies de S. qui sont devenues depuis trÃ¨s

populaires [sEnnchen von Tharau: Mort/en

muss ich fort von /uer; Ich icciss nicht iras soit

es bedeuten; Zu Strassburg auf der Schanz'?

etc.); ces chants parurent, en mÃªme temps, pour

une et pour deux voix avec accompagnement

de piano et. Ã  quatre voix,pourchÅ�ur d'hommes.

En outre, il faut mentionner parmi les Å�uvres

de S.: un recueil de chorals Ã  trois voix; trois

recueils d'hymnes Ã  quatre voix pour les di-

manches et jours de fÃªtes religieuses ; 7YÃ®&i'n-

qer Liedertafel (chÅ�urs d'hommes, etc.). Pour

plus de dÃ©tails, v. A. KÃ´stlin, Friedrich S.
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1877). S. a publiÃ© aussi une Harmonie und

Kompositionslelire (18Ã´l).

Silence (ail. Pause ; lat. et ital. pausa; angl.

rest. silence, tandis que le mot angl. pause si-

gnifie point d'orgue), nom que l'on donne Ã 

l'arrÃªt momentanÃ© d'une ou de plusieurs par-

ties (vocales ou instrumentales) dans un mor-

ceau de musique. La thÃ©orie grecque connais-

sait dÃ©jÃ  la valeur du s.; les mÃ©triciens grecs

divisaient les vers, entre autres, en deux catÃ©-

gories : les vers eatalectiques (finissant trop

tÃ´t), ayant un silence Ã  la tin, et les vers proca-

talectiques (commenÃ§ant trop tard), en ayant

un au dÃ©but. Le signe du s. Ã©tait, chez les

Grecs, un lambda \ [â�� Aimuoc) pour leprotos

cltronos (la brÃ¨ve indivisible, l'unitÃ©), puis A

ideux unitÃ©s), a (trois unitÃ©s), ^ (quatre uni-

tÃ©s), et ^ (cinq unitÃ©s). La notation neuma-

lique ne parait avoir possÃ©dÃ© aucun signe pour

les s. ("?). Quant aux notations primitives des

anciens troubadours et Â« Minuesiinger Â», elles

ne contiennent gÃ©nÃ©ralement pas de signes de

8.; il est Ã©vident qu'il faut alors complÃ©ter la

notation, d'aprÃ¨s le mÃ¨tre du poÃ¨me (cf. Rie-

mann, Studien zur Geschichle der Nolen-

schrif't, p. 316 et suiv.). Mais la musique poly-

phonique ne pouvait se passer de signes pour

les s., aussi trouvons-nous dÃ©jÃ  dans les plus

anciens ouvrages sur la musique proportion-

nelle (xir-xin* s.)des signes pour les s. Ã©quiva-

lents Ã  chacune des durÃ©es de notes : a) pausa

lont/a recta, dite plus tard pausa lonija im-

perfecta, valant une longue (binaire);

a b c d

b) pausa loni/a perfecta ou pausa modi, valant

une longue parfaite; c) pausa, valant une brÃ¨ve

et correspondant Ã  une double pause; d) semi-

pausa, valant une seinibrÃ¨ve et correspondant

Ã  notre pause. Lorsqu'apparut la minime, on

dÃ©cida, aprÃ¨s quelque hÃ©sitation, que le signe

remplissant les s/3 de l'interligne serait Ã©qui-

valent Ã  la semibrÃ¨ve et que le signe remplis-

sant le Va de l'interligne correspondrait Ã  la

minime. Mais Philippe de Vitry proposa mieux

encore et eut l'idÃ©e d'asseoir sur la ligne mÃªme

le silence correspondant Ã  la minime (notre de-

mi-pause); v. e) :

e f

Les autres signes furent alors imitÃ©s des signes

Â«le durÃ©e en usage clans la tablature (v. ce mot) :

f) suspirium (notre soupir), valant une semimi-

nime (noire); g) semisuspirium (demi-soupir),

valant une fusa, (croche). Une regrettable con-

tradiction apparut entre les notes et les si-

lences, lors de l'adoption des notes blanches

(1400); la croche avait un crochet, le demi-sou-

pir (son Ã©quivalent) en avait deux, etc.

XB Nil XII

Mais les crochets des silences de courte durÃ©e

furent renversÃ©s et l'on eut de la sorte la sÃ©rie

actuelle des SIGNES de s. Nous noterons main-

tenant, cote Ã  cÃ´te, sur une mÃªme portÃ©e, les

formes modernes et les anciennes (l'ancienne

forme du soupira Ã©tÃ© maintenue non seulement

en France, mais aussi en Angleterre) :

V, lU '/â�� 1 /,â�� etc.

Quant aux s. qui se perpÃ©tuent Ã  travers un

grand nombre de mesures, on les note le plus

souvent au moyen de l'abrÃ©viation suivante,

ex.;

17

im

mais on rÃ©partit ces silences en deux ou plu-

sieurs fractions, dÃ¨s qu'il y a changement de

mesure ou de mouvement pendant leur durÃ©e,

ex.:

5 Allegro 10

La valeur esthÃ©tique du s. varie considÃ©ra-

blement, suivant la place que ce dernier occupe

dans la mesure; on peut cependant dÃ©finir le

s., d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, comme I'Ã©quivalent

NÃ�GATIF DE LA DURÃ�E SONORE QU'IL REMPLACE.

Le s. qui tient lieu d'un son placÃ© sur le temps

fort est plus important, son effet plus profond

que s'il remplace la note d'un temps faible.

Le s. augmente d'importance, lorsqu'il se

trouve dans la partie en crescendo de la

phrase; il perd de son importance, au contraire,

dans la partie en diminuendo. Ceci a trait plus

particuliÃ¨rement aux s. dont la prÃ©sence sup-

prime des unitÃ©s de temps, tandis que les

autres s., qui ne font qu'abrÃ©ger la valeur so-

nore d'un temps ou mÃªme d'une fraction de

temps (comme dans le jeu staccato), n'ont qu'un

effet trÃ¨s restreint. Cf.Biemann, Dynamik und

A</0(/ili, p. 137 et suiv.

Siloti. Alexandre, pianiste notable, nÃ© dans

les propriÃ©tÃ©s de son pÃ¨re, prÃ©s de Kharkow

(Russie mÃ©ridionale), le 10 oct. 1863; Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Moscou (SwerefT, Nik. Rubin-

stein [ 1875-1881 ], Tchaikowski et Hubert)

puis de Liszt (1883-1881!), se lit entendre Ã  Mos-

cou, en 1880, dans un concert de la SociÃ©tÃ©

royale de musique, et cueillit aussi des lauriers,

en 1883, Ã  l'assemblÃ©e des musiciens allemands,

Ã  Leipzig. Il se fit entendre dÃ¨s lors trÃ¨s frÃ©-

quemment et passe, avec raison, pour l'un des

plus remarquables parmi les Ã©lÃ¨ves personnels

de Liszt.

Silva, 1. AndrÃ©as de, contrapontiste du xvi'
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siÃ¨cle, liÃ© d'amitiÃ© avec Virdung, Allemand ou

peut-Ãªtre Suisse, n'est connu que par ses com-

positions que l'on trouve principalement dans

les anthologies de 1514 (Petrucci, Motetti dÃ©lia

corona) Ã  1540 (Kriesslein, Seleciissimae can-

liones). â�� 2. Poll de, compositeur, nÃ© Ã  Saint-

Esprit, prÃ¨s Bayonne, le 28 mars 1834, m. Ã 

Clermont le 9 mai 1875; vint Ã  Paris en 1854,

fut engagÃ© par HalÃ©vy Ã  entrer au Conserva-

toire, mais y renonÃ§a parce qu'il Ã©tait presque

aveugle. Plus tard, il perdit complÃ¨tement la

vue et dicta Ã  sa mÃ¨re toutes ses compositions.

S. a Ã©crit et fait paraÃ®tre un grand nombre de

morceaux brillants pour le piano, des chÅ�urs

religieux et profanes, des duos, quelques Å�u-

vres de musique de chambre et un Stabat ma-

ter qui fut couronnÃ© Ã  Bordeaux, en 1871, et

considÃ©rÃ© comme une Å�uvre du plus haut mÃ©-

rite. Des symphonies, des oratorios, des opÃ©ras

restÃ¨rent manuscrits.

Simandl, Franz, premier contrebassiste dans

l'orchestre de la Cour, Ã  Vienne et, depuis 1869;

professeur au Conservatoire; auteur d'une

Seueste MÃ©thode des Contrabassspicls (3 vol.:

I. PrÃ©paration pour le jeu d'orchestre, avec

trente Ã©tudes : II. PrÃ©paration pour le concert,

avec des Ã©ludes et des sonates de Kreutzer, de

Komberg, etc.; III. Ecole de virtuositÃ©, en dix

cahiers.

SimÃ o, v. Portuoal.

Simon, 1. Johann-Gaspard, organiste et can-

tor Ã  Nordlingen, a publiÃ© : prÃ©ludes et fugues

d'orgue (1750); Gemiitsvergnugende musika-

lische Neljenstunden in Galanteriestuchen auf

dem Klavier ; Musihalisches A. B. C. in hlei-

nen Flughetten fur die Orgel, riebst einigen

Verselten (175i) et Erster Versuch einiger va-

riierten und fugierten ChorÅ�le. â�� 2. Jean-

Henri, violoniste et compositeur, nÃ© Ã  Anvers

en avril 1783, m. dans la mÃªme ville en 18til :

Ã©lÃ¨ve de Lahoussaye, Rode, Gossec et Catel, Ã 

Paris, vÃ©cut Ã  Anvers en qualitÃ© de professeur

de violon et d'artiste virtuose. Il fut le maÃ®tre

de Meerts, Janssen et Yieuxtemps. S. a Ã©crit

sept concertos de violon, et d'autres Å�uvres

pour violon, plusieurs oratorios, des motets,

etc. _ ;i. Christian, contrebassiste de talent,

nÃ© Ã  Schernberg, prÃ©s de Sondershausen, le

3 avril 1809, m. Ã  Sondershausen le 29 mai

1872; Ã©lÃ¨ve de A. Muller, Ã  Dannstadt, il

lit ensuite partie de la Chapelle de la Cour

Ã  Sondershausen et lui resta AdÃ¨le, malgrÃ© les

appels flatteurs qui lui furent adressÃ©s de l'Ã©-

tranger. â�� 4. Paul, v. Kaiint.

Simons-Candeille, v. Candeille.

Simpson (Sympson), Christopher, virtuose

anglais sur la viole de gambe, avant 1(370. au-

teur de : The division-riolisl, or an introduc-

tion to the playing upon a ground (1659, Ã©dit.

latine de William Murth, sous le litre : CJielys

minuitionum arlificio exornata or the divi-

sion-viol, 1667); A compendium, or introduc-

tion to practical uiusic (1665 et, dÃ¨s lors, frÃ©-

quemmenljet de remarques sur la thÃ©orie de la

composition, de Campion : Art of discant or

composing music in parts by Dr. Thom. Cam-

â�� SINGER

pion, vcith annotations thereon by Mr. C. S-

(1655).

Simrock, Nikolaus, nÃ© Ã  Bonn en 177~>, Ã©tait

corniste dans la chapelle du prince Ã©lecteur,

mais fonda, en 1790, un commerce de musique

qui esl devenu l'une des maisons d'Ã©dition les

plus importantes de l'Allemagne (derniÃ¨rement

surtout, grÃ¢ce aux Å�uvres de Brahms). Le chef

actuel de la maison, Fritz S., a transfÃ©rÃ© son

domicile, en 1870, Ã  Berlin.

Sinding, Christian, nÃ© Ã  Kongberg (NorvÃ¨ge)

le 11 janv. 1856; de 1874 Ã  1877, Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire de Leipzig, fit encore en 1880, grÃ¢ce Ã 

un subside du roi, de nouvelles Ã©tudes Ã  Leip-

zig, Ã  Munich et surtout Ã  Berlin. Compositeur

de talent, S. a Ã©crit, entre autres : un quintette

avec piano, un qualuor pour instr. Ã  archet, un

quatuor avec piano, deux sonates de violon, un

concerto de piano, etc.

Sinfonia, v. symphonie et ouverture.

SingelÃ©e, Jean-Baptiste, excellent violoniste,

nÃ© Ã  Bruxelles le 2o sept. 1812, m. Ã  Ostende

le 29 sept. 1875; Ã©crivit un grand nombre de

J morceaux de violon, surtout des fantaisies sur

| des airs d'opÃ©ras, mais aussi plusieurs concer-

I los (en tout, cent trente-quatre Å�uvres gravÃ©es).

I Sa fille, Louise, nÃ©e Ã  Bruxelles le 5 dÃ©c. 1814.

m. Ã  Paris le 8 dÃ©c. 1886, fut une cantatrice

scÃ©nique distinguÃ©e. Son frÃ¨re. Chari.es. nÃ© eu

1809, m. Ã  Bruxelles en aoÃ»t 1807, fut aussi un

violoniste de talent.

Singer, 1. Hans, magister a Kuremberg, Ã©cri-

vit : Ein hnrzer Axiszug der Musik, den jun-

gen, die singen und auff den InstrumenteÂ»

lernen irollen, gan: niitzlich (1531).â�� 2. Peter.

moine franciscain de Salzbourg, nÃ© Ã  Hafel-

gehr, dans le Lechthal, le 18 juil. 1810, m. Ã 

Salzbourg le 26 janv. 1882; construisit, en

1839, un instrument de musique automatique Ã 

jeux d'anches, sorle d'orchestriou auquel il

donna le nom de â�¬ Pansymphonikon Â», et pu-

blia : Metapltj/sische Iiliche in die Totncelt.

nebst einem dadurch veranlassten neuen Sys-

tem der Tontcissenschaft (1847). Mais Peler S.

Ã©tait en outre organiste et pianiste distinguÃ©

| et surtout compositeur fÃ©cond : il n'Ã©crivit pas

I moins de cent et une Messes, six cents ofÃ®er-

I toires, environ trente grandes litanies, un

grand nombre de cantiques de Marie, et des

morceaux de pianos. Cependant, il ne parut de

tout ceci que Oxnlus choralis in provincia Ti-

' rolensi consuetus (Salzbourg, 1862): deux can-

tiques de Marie, deux Tantum ergo, etc. En

I 1883, on lui Ã©wgea un monument Ã  Salzbourg.

j â�� 3. Edmund. violoniste distinguÃ©, nÃ© Ã  Totis

| (Hongrie) le 14 oct. 1831; eut. en premier lieu,

des levons de Ridley Kohne,un Ã©lÃ¨ve de BÃ´hm,

puis, aprÃ¨s avoir Ã  l'Ã¢ge de onze ans dÃ©jÃ  fait

des tournÃ©es de concerts, devint Ã©lÃ¨ve de BÃ´hm

lui-mÃªme Ã  Vienne. S. joua Ã  Paris avec beau-

coup de succÃ¨s et devint, en 1846, violon-solo

au thÃ©Ã¢tre de Budapesth. Il lit encore plusieurs

tournÃ©es de concerts et fut nommÃ© successive-

ment concertmeister au Â« Gewandhaus Â» de

Leipzig (1851), puis Ã  Weimar (18Ã�4-1861). De-

puis lors, il est professeur de violon au Conser-
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vatoire de Stuttgart, oÃ¹ il jouit d'une grande

rÃ©putation. â�� 4. Otto, pianiste, nÃ© Ã  Sora, prÃ¨s

de Meissen, le 20 juil. 1833, m. Ã  New-York en

dÃ©c. 1893; suivit les classes de l'Ecole de la

Croix, Ã  Dresde, puis fit son Ã©ducation artis-

tique au Conservatoire de Leipzig (1851-1855)

et sous la direction de Liszt. Il se fixa en 1860 a

Dresde, comme professeur de musique, mais

partit, en 1867, pour New-York, devint profes-

seur au Conservatoire de Cincinnati et rentra

enfin plus tard Ã  New-York, il faut mentionner

parmi ses compositions, une sonate de violon,

une sonate de piano el un concerto de piano.

â�� 5. Otto, ,/im., nÃ© Ã  Dresde le 14 sept. 1803,

Ã©tudia le violon Ã  Paris et plus tard la compo-

sition Ã  Berlin, sous la direction de Fr. Kiel, et

Ã  Munich, sous celle de Joseph Rheinberger. Il

prit, en 1888, la direction du Â« Liederkranz Â»

de Heidelberg, succÃ©da, en 1800, Ã  Heinrich

Zollner, soit au Conservatoire, soit comme di-

recteur du Â« ChÅ�ur d'hommes â�  Ã  Cologne, puis,

en 1872, Ã©lut domicile Ã  Leipzig. En plus de

chÅ�urs pour voix d'hommes, S. a publiÃ© un

morceau de concert pour violon et orchestre.

Singspiel, v. opÃ©ra.

Sinico, Francesco, compositeur et maÃ®tre de

chant populaire, nÃ© Ã  Trieste le 12 dÃ©c. 1810,

m. dans la mÃªme ville le 18 aoÃ»t 1865; devint

en 1843 maÃ®tre de chapelle Ã  l'Institut des JÃ©-

suites et institua des cours de chant d'aprÃ¨s la

mÃ©thode Wilhem (y. ce nom), avec laquelle il

obtint en peu de temps les plus brillants rÃ©sul-

tats. Il Ã©tait parv enu Ã  faire exÃ©cuter des ora-

torios et des Messes par des chÅ�urs composÃ©s

exclusivement d'enfants et d'ouvriers. S. a Ã©crit

un grand nombre des chants religieux, Ã  l'usage

des chÅ�urs qu'il dirigeait.

Sino (Mal.), jusqu'Ã ; sin' al segno, jusqu'au

signe.

SirÃ¨ne, instrument au moyen duquel on peut

dÃ©terminer exactement le nombre de vibrations

d'un son, dans un espace de temps donnÃ©. Le

principe de la s. est assez simple : une plaque

rotative, pourvue de trous dont les dimensions

correspondent exactement Ã  celles du tuyau

devant lequel elle est placÃ©e, ouvre et ferme

alternativement un courant d'air comprimÃ©.

Un mouvement d'horlogerie indique le nombre

des rotations de la plaque. La succession ra-

pide des poussÃ©es d'air produit un son fixe. Si

donc nous multiplions le nombre des rotations

de la plaque, dans un espace de temps donnÃ©,

par le nombre de trous, nous obtiendrons le

nombre d'ondes sonores ou de vibrations du

son perÃ§u. Ce fut Seebeck qui construisit la s.

sous sa forme la plus rudimentaire, Cagniard

de Latour (v. ce nom) l'a perfectionnÃ©e, ainsi

que, plus rÃ©cemment encore, Dove (s. double).

Sirventes, nom que l'on donnait Ã  toute une

catÃ©gorie de chants des troubadours, dans les-

quels ces derniers s'adressaient, non point Ã 

l'Ã©lue de leur cÅ�ur, mais Ã  quelque seigneur

ou Ã  quelque prince. Les s. Ã©taient tantÃ´t des

chants de louanges, tantÃ´t au contraire des

dÃ©clarations sur tel ou tel Ã©tat de choses

rÃ©gnant.
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Sistre, sorte de guitare, du xvi> au xvn"> s.

Sitt, Hans, nÃ© Ã  Prague le 21 sept. 1850 ; fils

du luthier Anton Sitt, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

de sa ville natale (Bennewitz, Mildner, Kittl et

Krejci), devint, en 1867, concertmeister Ã  Bres- ~

lau. De 1870 Ã  1873, S. fut chef d'orchestre du

thÃ©Ã¢tre de Breslau, puis de celui de Prague ; de

1873 Ã  1880, il fut chef d'orchestre de la ville de

Chemnitz, et enfin directeur de l'orchestre privÃ©

du baron P. von Dervies, Ã  Nice, jusqu'au mo-

ment de sa dissolution. S. organisa alors des

Â« Concerts populaires Â» au Palais de Cristal, Ã 

Leipzig; il devint, en 1883, maÃ®tre au Conser-

vatoire, ' puis membre du quatuor Brodsky

(alto), en 188Ã´, directeur de la Â« SociÃ©tÃ© Bach Â».

Il dirige, en outre, depuis quelques annÃ©es, les

concerts de la Â« Singakademie Â», Ã  Altenbourg.

S. a publiÃ© des lieder, des morceaux de piano,

deux concertos et un concertino de violon, etc.

Sittard, Joseph, musicographe, nÃ© Ã  Aix-la-

Chapelle le 4 juin 1846 ; de 18(38 Ã  1872, Ã©lÃ¨ve

du Conservatoire de Stuttgart, devint peu aprÃ¨s

professeur de chant et de piano dans cet Ã©ta-

blissement. Il fit, de 1883 Ã  1884, des confÃ©ren-

ces sur l'histoire de la musique, puis, en 1885,

accepta, Ã  Hambourg, la succession de Ludwig

Meinardus, comme critique musical du Â« Cor-

respondant Â» .S. reÃ§ut, en 1891, du duc de Co-

bourg, le titre de Â« professeur Â». Il a publiÃ©,

outre des articles spÃ©ciaux pour le Â« Correspon-

dant Â» (recueillisen 1889'sousle titre de .Sludien

und CharalUeristihe-n) : Kompendium der de-

schichte der Kirchenmusik (1885), Eine hri-

tisclie Riichschau au( das er'ste Stuttgarter

Musihfest (1885) ; Jongleurs und MÃ©nestrels

(1885); les biographies de Mendelssohn et de

liossini, pour la collection de Waldersee ; Ge-

schichte des Musik - und Konzerlvoesens in

Hambury (1890) et Geschiclite der Oper am

Hofe zu Stuttgart (deux vol., 1890-1891). Quel-

ques lieder et des chants religieux seuls paru-

rent, parmi ses compositions.

Sivori, Ernf.sto-Camillo, cÃ©lÃ¨bre violoniste

virtuose, nÃ© Ã  GÃ¨nes le 25 oct. 1815, m. dans la

mÃªme ville le 18 fÃ©v. 1894; fut un enfant pro-

dige, de sorte que Paganini se dÃ©cida Ã  lui don-

ner des leÃ§ons, Ã  l'Ã¢ge de six ans dÃ©jÃ , et Ã©crivit

pour lui un concertino et six sonates de violon,

avec guitare, alto et violoncelle. S. commenÃ§a

ses tournÃ©es de concerts Ã  l'Ã¢ge de dix ans ; il

les a continuÃ©es rÃ©guliÃ¨rement presque jusqu'Ã 

sa mort. Le placement malheureux de ses Ã©par-

gnes l'empÃªcha de se reposer Ã  temps, ce dont

il n'avait, il est vrai, pas grande envie. S. a

publiÃ© deux concertos de violon, un caprice-

fantaisie pour violon el orchestre et deux duos

concertants pour piano et violon.

Sixte (lat. sexta: ail. Sexle), le sixiÃ¨me degrÃ©

diatonique. La s. est majeure, mineure ou aug-

mentÃ©e :

â� >*â�¢ â� <*â�¢ iS*-

Cf. intervalle. Les termes de s. napolitaine

(v. ce mot) et de s. doiuenne (v. ce mol) sont
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employÃ©s dans la thÃ©orie d'harmonie: cf. aussi

FRBKCIf SIXTH et GERMAN SIXTH.

Skroup (Skraup), 1. Franz, compositeur, nÃ©

Ã  Wositz, prÃ¨s de Pardowitz, le 3 juin 1801, m.

Ã  Rotterdam le 7 fÃ©vr. 1802 ; alla au Gymnase

de Kuniggriilz, puis Ã©tudia le droit Ã  Prague,

mais Ã  cÃ´tÃ© de cela travailla la musique, de

sorte qu'en 18:27, au lieu d'embrasser la car-

riÃ¨re juridique, il prit la place de second chef

d'orchestre au ThÃ©Ã¢tre de Prague. En 1800, S.

passa Ã  l'OpÃ©ra de Rotterdam, comme premier

chef d'orchestre. S. a Ã©crit toute une sÃ©rie d'o-

pÃ©ras tchÃ¨ques, de la musique de scÃ¨ne pour

plusieurs ouvrages, des ouvertures, etc., puis

des chants tchÃ¨ques devenus populaires. â��

8. Johann - Nepomlk, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ©

le 14 sept. 1811, m. Ã  Prague le 5 mai 18112; de-

vint, en 1838, directeur du choeur de l'Eglise de

la Croix et, plus tard, second chef d'orchestre au

ThÃ©Ã¢tre permanent de Prague, puis, en 1845,

directeur du chÅ�ur du DÃ´me (St-Veit), et, l'an- ,

nÃ©e suivante, professeur au SÃ©minaire IhÃ©olo-

gique. S. est l'auteur de plusieurs opÃ©ras et de

musique d'Ã©glise (Messes, Requiem, Te Deum,

offertoires, etc.) ; il a publiÃ© une mÃ©thode de

chant, un Manuale pro sacris junctionibus,

Musica sacra pro populo, etc.

Skuhersky, Franz-Zdenko, compositeur et

thÃ©oricien tchÃ¨que, nÃ© Ã  Opocna (BohÃ¨me) le 31

juil. 1830, m. Ã Budweisle 19 aoÃ»t 1898 ; ter-

mina son gymnase et Ã©tudia la mÃ©decine Ã 

Prague et Ã  Vienne, mais suivait entre temps

les cours de l'Ã©cole d'organistes, Ã  Prague

(Pitsch et Kittl), et se voua en fin de compte

complÃ¨tement Ã  la musique. En 1K.)4, il Ã©crivit

son premier opÃ©ra: Samo (non reprÃ©sentÃ©), de-

vint la mÃªme annÃ©e chef d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre

d'Innsbruck, et y Ã©crivit les opÃ©ras : Vladimir

et Lora, mais abandonna bientÃ´t sa place et

fut, pendant longtemps, directeur de la sociÃ©tÃ©

de musique, ainsi que chef des chÅ�urs de

l'Eglise universitaire, Ã  Innsbruck. 11 devint, en

1800, directeur de l'Ã©cole d'organistes de Prague

(successeur de Krejci) puis, en 1868, directeur

des clueursdela Ville etdirecteur de la Chapelle

de la ( lour. 11 fut, en outre, de 1874 Ã  1879,mem-

bre du jury d'examen pour les Ã©coles secondai-

res et, ilÃ¨s 1879, lecteur de musique Ã  l'Univer-

sitÃ©. Les opÃ©ras Vladimir et Lora. ainsi qu'un

autre encore, General, obtinrent du succÃ¨s au

ThÃ©Ã¢tre tchÃ¨que de Prague. S. a Ã©crit aussi des

Messes et plusieurs ouvrages thÃ©oriques: Mu-

sihalische Formenlehre (1879), Kompositions-

lehre ( 1881 ).Die Orgelund ihre Struktur (1882),

Theoretisch-praktische Orgelschule (1882) et

Harmonielehre auf wissenschaftliclter (jrund-

lage (1885, aussi en tchÃ¨que).

Slargando (ital. = atlargando), en Ã©largis-

sant, indication souvent accompagnÃ©e de cresc.

Slatinn, Il.?a-Ilitscu, nÃ© Ã  Belgorod (Russie)

le 7 juil. 1845; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de St-

PÃ©tersbourg (Dreyschoek et Zaremba), puis de

Th. Kullak et de Wuerst, Ã  Berlin. S. est ac-

tuellement directeur de la SociÃ©tÃ© impÃ©riale

russe de musique, Ã  Kharkow.

Slavik, Joseph, violoniste de haut mÃ©rite, nÃ©

SMETANA

Ã  Jince, prÃ¨s de Pribram (BohÃ¨me), le 26 mars

1806, m. Ã  Budapest le 30 mai 1833; Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Prague (Pixis), entra en 1823

comme violoniste dans l'orchestre du ThÃ©Ã¢tre

de Prague, partit pour Vienne en 1825, et donna

des concerts trÃ¨s rÃ©ussis mÃªme Ã  Paris. R est

l'auteur de deux concertos de violon (fa diÃ¨se

min. et simili.), d'un double concerto pour deux

violons (fa diÃ¨se maj.), d'un quatuor et de mor-

ceaux divers pour instr. Ã  archet.

Slentando (ital. = lentando), en ralentissant.

Slide-trumpet (angl.), trompette Ã  coulisse,

instrument dont il existe encore des exemplai-

res de nos jours, en Angleterre: trompette pour-

vue d'un mÃ©canisme Ã  coulisses pareil Ã  celui

du trombone (ital. Iromba a ttrarsi).

Smanioso (ital.), tempÃ©tueux, furibond.

Smart, 1. Sir George-Thomas, chef d'orches-

tre, organiste et compositeur anglais distinguÃ©,

nÃ© Ã  Londres le 10 mai 1776, m. dans la mÃªme

ville le 23 fÃ©vr. 1867 ; fondateur et, pendant

longtemps, directeur (1813-1844) de la Â« SociÃ©tÃ©

philharmonique Â», organiste et compositeurdela

Chapelle vocale de la Cour, musicien de haut niÃ©-

rite qui, le premier, lit connaÃ®tre en Angleterre

les Å�uvres de Beethoven et de Schumann. H di-

rigea, de 1813 Ã  1825,les auditions musicales du

carÃªme, ainsi que, de 1823 Ã  1842, un grand

nombre de festivals de musique, dans lesquels

chantÃ¨rent la Sontag, J. Lind et la Malibran

(celle-ci dans le festival de Manchester [1837],

qui lui fut fatal). S. dirigea la musique des fÃªtes

du couronnement de Guillaume IV (1820) et de

la reine Victoria (1837). Il a publiÃ© les madri-

gaux de Orl. Gibbons et le Te Deum de Dettin-

gen, de HÃ¢ndel, ainsi que plusieurs antliems,

glees et canons de sa composition. Son frÃ¨re,

Henry, nÃ© en 1778, m. Ã  Dublin le 23 nov. 1823,

le pÃ¨re du musicien suivant, fut un excellent

violoniste, puis, en dernier lieu, facteur de pia-

nos, Ã  Londres. â�� 2. Henry, neveu de George

S., excellent organiste el compositeur, nÃ© Ã 

Londres le 20 oct. 1813, m. dans la mÃªme ville

le 0 juil. 1879 ; Ã©crivit des cantates, des mÃ©lo-

dies, des duos, des trios, des chÅ�urs (surtout

pour voix de femmes), plusieurs morceaux d'or-

gue et,mÃ¨me lorsqu'il fut devenu vieux et aveu-

gle, un opÃ©ra: Bertha, et plusieurs cantates

(La fiancÃ©e de Dunheron, La fille du roi Keyic,

La fille du pÃªcheur, et une cantate biblique:

Jahob), des anthems, etc. S. fut organiste de

l'Ã©glise St-Pancrace, Ã  Londres.

Smetana, Friedrich, distinguÃ© compositeur

et pianiste tchÃ¨que, nÃ© Ã  Leitomischl le 2 mars

1824, m. aprÃ¨s une courte pÃ©riode de trouble

mental, dans une maison d'aliÃ©nÃ©s, Ã  Prague,

le 12 mai 1884 ; Ã©lÃ¨ve de Proksch, Ã  Prague,

puis, pendant quelque temps, de Liszt, ouvrit Ã 

Prague une Â« Ecole de musique â�¢, Ã©pousa la

pianiste Katharina Kolar et, en 18Ã�6, devint

directeur de la â�¢ SociÃ©tÃ© philharmonique â�¢ de

Gotenbourg. Malheureusement, son Ã©pouse

succomba aux atteintes du climat trop rude

(1800). En 1801, S. lit une tournÃ©e de concerts

en SuÃ¨de, puis revint Ã  Prague, oÃ¹ il accepta,

en 1800, la place de chef d'orchestre du ThÃ©Ã -
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tre national. Il conserva ce poste jusqu'en 1874,

Ã©poque Ã  laquelle il dut l'abandonner, aprÃ¨s

avoir complÃ¨tement perdu l'ouÃ¯e. S. fut uu com-

positeur vraiment national, et il occupe, comme

tel, une place importante. 11 a Ã©crit des opÃ©ras

bohÃ©miens: La fiancÃ©e vendue (1866), Les

Brandebourgeois en BohÃªme (1866), Dalibor

(1868), Deux veuves (1874), Le baiser (1876), Le

jecret (1878), Libussa (1881) et La paroi du

diable (lf-'82) : des poÃ¨mes symphoniques (S.

Ã©tait un chaud partisan de l'Ã©cole Berlioz-Liszt-

Wagner): Le camp de Wallenstein, Richard

111, llahon Zarl, Ma Patrie (Vlast, compre-

nant: Wltava,Vise</rad, Sarka, Ans Bohmens

llain und Flur, Tabor et Blanih); une Sym-

phonie triomphale (1853) ; Carnaval de Prai/ue,

pour orchestre ; des quatuors pour instr. Ã  ar-

chet (mt min. et ut maj.); un trio avec piano;

des danses nationales de BohÃ¨me pour piano ;

des chÅ�urs ; une Marche de /Ã©tÃ© pour le 300m"

jubilÃ© de Shakespeare ; un grand nombre de

morceaux de piano, etc.

Sminuendo (ital.), en diminuant, syn. de di-

tninuendo.

Smit, Johann, violoniste, nÃ© Ã  Utrecht le 23

mai 1862 ; Ã©lÃ¨ve de l'Ecole royale de musique

de La Haye, puis de LÃ©onard, Ã  Paris, fut, de

1882 Ã  188;i, concertmeister de l'orchestre Bilse,

Ã  Berlin. AprÃ¨s une longue tournÃ©e de concerts,

il fut nommÃ©, en 1889, professeur au Conserva-

toire de Gand.

Smith, 1. Hobert, professeur de physique, de

sciences naturelles et d'astronomie, Ã  Cain-

Bridge, nÃ© en 1081), m. en 1768 ; publia un ou-

vrage excellent : Harmonies, or thephilosophy

of musical sounds (1741) ; puis 1759 et 1762). â��

2. JoHN-CHHiSTOPHE(de ses vrais noms: Johann-

<1hhistoph Schmid), compositeur, nÃ© Ã  Ans-

Bach en 1712, m. Ã  Bath le 3 oct. 1795; Ã©tait le

lils d'un ami d'enfance de H&ndel, qui avait

suivi ce dernier Ã  Londres et lui avait conÃ»Ã©

son lils comme Ã©lÃ¨ve. S. lit exÃ©cuter Ã  Londres,

en 1732, son premier opÃ©ra : Teraminta. Lors-

que HÃ¢ndel devint aveugle, ce fut Ã  lui qu'il

â�¢dicta ses compositions et lui aussi qui le rem-

plaÃ§a Ã  l'orgue. AprÃ¨s la mort du grand maÃ®tre,

S. continua pendant quelque temps les audi-

tions d'oratorios, et Ã©crivit lui-mÃªme quelques

â�¢ouvrages de ce genre. Parmi ses Å�uvres nous

trouvons, au premier rang, les opÃ©ras: Ihe

j'airies et T/ie tempest, un oratorio : Le paradis

jierdu, et des morceaux de piano. Il Ã©crivit, en

outre, quatre opÃ©ras anglais et trois opÃ©ras ita-

liens, quelques cantates, sept oratorios, des

pastorales, etc. On trouve quelques fragments

â� de ses grandes Å�uvres non publiÃ©es, dans :

A necdotes of G.-F. Handeland J.-Ch. S. (1799).

â�� 3. John-Stakford , nÃ© Ã  Gloucester vers

1750, m. Ã  Londres, oÃ¹ il Ã©tait organiste de la

Chapelle vocale de la Cour, en 1826; il a publiÃ©

un grand nombre de glees : A collection of

longs of varions kiwis for diffÃ©rent voices( 1785)

â�¢et une prÃ©cieuse anthologie : Mi*sica antir/ua,a

selectionof musicfrom theXII. to the.XVIII.

<entury (1812).â��4. John-Spencer, nÃ© Ã  Londres

le 11 sept. 1769, m. Ã  Caen (Normandie) le 5 juin

1845 ; 1)' jur., auteur d'un MÃ©moire sur la cul-

ture de la musique dans la ville de Caen et

dans l'ancienne Basse-Normandie (1828). â��

Ã´. Sidney, excellent pianiste, nÃ© Ã  Dorchester le

14 juil. 1839, m. Ã  Londres le 3 mars 1889;

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig, s'Ã©tablit en

1858 Ã  Londres, et y devint un des professeurs

de musique les plus estimÃ©s. S. a publiÃ© un grand

nombre d'Å�uvres de musique de salon qui sont

devenues Ã  la mode, une MÃ©thode de piano, etc.

Smolian, Arthur, nÃ© Ã  Riga le 3 dÃ©c. 1856;

Ã©lÃ¨ve de Rheinberger, Wiillner et Karl BÃ¢r-

mann, au Conservatoire de Munich , fut, de

1879 Ã  1882, rÃ©pÃ©titeur et chef d'orchestre dans

plusieurs thÃ©Ã¢tres, entre autres Ã  Berlin (chez

Kroll), Ã  Biile et Ã  Stettin. 11 se fixa ensuite Ã 

Leipzig, oÃ¹ il dirigea, dÃ¨s 1884 (successeur de

Langer), le Â« ChÅ�ur d'Hommes de Leipzig Â»,

tout en se vouant Ã  renseignement et Ã  la criti-

que ; puis il vÃ©cut Ã  Wiesbaden comme profes-

seur de piano et de chant, jusqu'Ã  la fin de

1890, st, depuis lors, Ã  Carlsruhe, en qualitÃ© de

professeur au Conservatoire et de critique mu-

sical de la â�¢ Carlsruher-Zeitung Â». Eu tant que

compositeur.S. ne n'est fait connaltreque par de

jolis lieder Ã  une ou plusieurs voix. Ses articles

de journaux, dans le Â« Musikalisches Wochen-

blatt Â» entre autres, se distinguent par une

grande sÃ»retÃ© de jugement et une absence com-

plÃ¨te de prÃ©jugÃ©s. En 1889, S. Ã©tait assistant

sur la scÃ¨ne pour les Â«FestspieleÂ» de Bayreuth,

Ã  la rÃ©ussite desquels il a collaborÃ© souvent

par la parole et par la plume. En 1891, il a

Ã©crit, pour le compte de la direction centrale de

1' Â« Allg. Rich. Wagner-Verein Â», une Ã©tude sur

la musique du Â« Tannlwuser Â».

Smorzando (il.),en mourant, syn. de morendo.

Snel, Joseph-FranÃ§ois,, violoniste et chef

d'orchestre distinguÃ©, nÃ© Ã  Bruxelles le 30 juil.

1793, m. au KÅ�kelberg, prÃ¨s de Bruxelles, le

10 mars 1861 ; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris

(1811-1813), devint premier violon et, plus tard,

violon solo au Grand thÃ©Ã¢tre de Bruxelles,

dont il fut nommÃ© chef d'orchestre en 1SKJ. Il

donna plusieurs fois sa dÃ©mission, lorsque de

nouveaux directeurs voulurent diminuer l'or-

chestre. Cependant, il rentra dans ses fonctions

et devint, en outre, violoniste solo de la musi-

que privÃ©e du roi, maÃ®tre de chapelle de St-

Michel et Ste-Gudule (1835), chef de musique

de la garde civique (18:17), tout en dirigeant, de-

puis 1831, les concerts de la Grande Harmonie.

11 abandonna plusieurs de ses fonctions lorsque

l'Ã¢ge commenÃ§a Ã  altÃ©rer sa santÃ©. S. Ã©tait ex-

cellent pÃ©dagogue; il eut le mÃ©rite d'introduire

les mÃ©thodes Galin et Wilhem dans renseigne-

ment populaire de la musique, et en obtint de

trÃ¨s bons rÃ©sultats. Il fut enfin nommÃ©, en 1828,

directeur de l'Ecole normale de chefs d'orches-

tres militaires hollandais et, en 1829, inspecteur

gÃ©nÃ©ral des Ecoles de musique crÃ©Ã©es pour les

diffÃ©rents corps d'armÃ©e. S. a composÃ© des

opÃ©ras, des symphonies, des Messes, des can-

tates, des motets, des marches militaires, des

concertos pour clarinette, pour violon, pour

cor, pour cornet Ã  piston, etc.
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SOARES - SOLMISATION

Soares, JoÃ o, v. Rebello.

Soave (ital.), doux.

Soedermann, August- Johann, compositeur

suÃ©dois, nÃ© Ã  Stockholm le 17 juil. 1832, m. dans

la mÃªme ville le 10 fÃ©v. 1870: Ã©lÃ¨ve du Conser-

vatoire de Leipzig, fut, de 1862 jusqu'Ã  sa mort,

chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre de Stockholm. S. a

composÃ©, entre autres, une ouverture et de la

musique de scÃ¨ne pour la Â« Pucelle d'OrlÃ©ans Â»,

une opÃ©rette, une liesse et de petites Å�uvres

vocales, parmi lesquelles la plus connue est

intitulÃ©e Brollop (Â«CortÃ¨ge de fiancÃ©sÂ»), pour

quatre voix de femmes.

Soergel, Friedrich-Wilhelm, directeur de

musique Ã  Nordhausen, de 1819 Ã  1840 environ,

publia une symphonie, une ouverture, trois

quatuors pour in'str. a archet, un quatuor avec

piano, des duos de violons, d'autres pour piano

et violon, de mÃªme que pour piano et violon-

celle, des Ã©tudes de piano sous forme de so-

nates et des variations pour piano.

Sol, nom (syllabe de solmisation) que l'on

donne en Italie, en France, en Belgique, en

Espagne au septiÃ¨me degrÃ© de l'Ã©chelle fonda-

mentale (v. ce nom). Il correspond au G des

Allemands, des Anglais, etc. V. au sujet de la

clek de sol, l'art. G. Cf. aussi solmisation et

MUAN'CES.

Soldat, Marie, violoniste Ã©mlnente, nÃ©e Ã 

Gratz le 35 mars 186'/ ; Ã©lÃ¨ve de Pleiner et de

Pott, Ã  Gratz, puis de Joachim, Ã  Berlin. Elle a

Ã©pousÃ©, en 1880, le notaire KÃ´ger, Ã  Vienne, et

continue, depuis lors, ses tournÃ©es de concerts,

sous le nom de M"" Soldat-Boger.

Solfa, v. solmisation, et Tonic Solfa Asso-

ciation.

SolfÃ¨ge (ital. solfeggio), exercice vocal destinÃ©

Ã  dÃ©velopper chez le musicien la facultÃ© d'ap-

prÃ©ciation et d'intonation des intervalles, ou

encore exercice de lecture musicale. Les con-

servatoires de France, de Belgique, de Suisse

considÃ¨rent le s. comme un cours Ã©lÃ©mentaire,

indispensable Ã  tous les Ã©lÃ¨ves des classes ins-

trumentales, aussi bien que des classes vocales;

malheureusement, cet enseignement est trÃ¨s

nÃ©gligÃ© dans beaucoup d'autres pays. Les exer-

cices de chant qui portent le nom de s. s'exÃ©cu-

tent gÃ©nÃ©ralement sur les syllabes: do (ou ut),

rÃ©, mi, fa, sol, la, si (ce qu'on appelle Â« solfier Â»),

ce qui en fait, en mÃªme temps, des exercices de

vocalisation. Cf. vocalise.

SoliÃ©, Jean-Pierre ( proprement : Soulier),

chanteur scÃ©nique et compositeur, nÃ© Ã  Ximes

eu 1755, m. Ã  Paris le 0 aoÃ»t 1812: fut d'abord

tÃ©nor et chanta Ã  Ximes, puis Ã  l'OpÃ©ra-Comique

(ComÃ©die italienne) de Paris, sans grand suc-

cÃ¨s. Mais sa voix se transforma peu Ã  peu en

un baryton bien sonore, genre de voix jusqu'a-

lors inconnu dans l'opÃ©ra-comique. Les com-

positeurs Ã©crivirent des rÃ´les pour lui ; il de-

vint le hÃ©ros du jour. En 1790, S. se rÃ©vÃ©la lui-

mÃªme compositeur et Ã©crivit, jusqu'en 1811,

environ trente-quatre opÃ©ras comiques en un

acte, qui n'eurent pas tous le mÃªme succÃ¨s.

Quelques-uns ont Ã©tÃ© gravÃ©s : Le Jockey, Le

Secret, Le Chapitre second, Le Diable Ã  quatre

et Mademoiselle de Guise. Son fils, Emile,

Ã©crivit des brochures historiques sur les thÃ©Ã¢-

tres lyriques de Paris.

Solle, Friedrich, nÃ© Ã  Zeulenroda (Thuringe>

en 1806, m. dans la mÃªme localitÃ©, oÃ¹ il avait

Ã©tÃ© cantor, le 5 dÃ©c. 1884. Parmi ses nombreu-

ses compositions, S. fit paraÃ®tre une mÃ©thode de

violon, qui a eu huit Ã©ditions consÃ©cutives.

Solmisation, mÃ©thode Ã©trange dont l'usage se

perpÃ©tua Ã  travers plusieurs siÃ¨cles, pour in-

culquer aux jeunes musiciens la connaissance

des intervalles et des gammes : on l'attribue Ã 

Guy d'Arezzo (vers 1030), en tout cas elle Ã©tait,

chose certaine, dÃ©jÃ  trÃ¨s rÃ©pandue en HOC. Il y

a Ã©videmment corrÃ©lation Ã©troite entre la s. et

la musicei pela qui lit son apparition au mÃªme

moment, autrement dit entre la s. et l'usage de

sons chromatiques, Ã©trangers Ã  l'Ã©chelle fonda-

mentale. La s. suppose chez ceux qui la mirent

en vigueur une intuition certaine de l'essence

vraie de la modulation, c.-Ã -d. du passage dans

des tons transposÃ©s, correspondant Ã  notre sol

maj., fa maj., etc., qui ne sont rien autre que

des imitations de l'Ã©chelle d'ut maj. Ã  partir

d'autres degrÃ©s. Les six sons de l'hexacorde

naturel (c, d, e, f, g, a) reÃ§urent, dans le systÃ¨-

me de s., les noms : ut,rÃ©, mi, fa, sol, la (sylla-

bes empruntÃ©es au dÃ©but de chacun des vers

de l'hymne Ã  Sl-Jean : Ut ijueant Iaxis R&sonare

fibris. Mira gestorum Famu/i' tuorum, Solre

polluti LaÃ´iÃ¯ realum, Sancle Johannes) ; mais,

cette mÃªme sÃ©rie de syllabes pouvait trÃ¨s bien

s'adapter aussi Ã  l'hexacorde commenÃ§ant par

f ou g, de telle sorte que / ou g devenait ut, g

ou a la, etc. On s'aperÃ§ut alors que, lorsque a

devenait mi, la marche suivante (mi fa) faisait

atteindre un autre son que le mi de l'hexacorde

commenÃ§ant par g â�� ut. et ce fut ainsi que l'on

arriva Ã  faire comprendre la distinction entre

b et h (B rotundum ou molle et B ejuadra-

tum ou durum [g] ; cf. altÃ©ration). Chaque

fois que l'on dÃ©passait le son a Ã  l'aigu (en

prenant soit 6,soit h), il fallait passer de V/texa-

cordum naturelle, soit dans celui qui commence

par f (avec B molle [?], d'oÃ¹ son nom de hexa-

cordum molle), soit dans celui qui commence

par g (avec B durum [J], d'oÃ¹ son nom de

hexacordum durum): dans le premier cas, le

passage de g Ã  a apparaissait comme sol-mi,

dans l'autre comme sol-rÃ©. C'est du premier

que vient le terme mÃªme de s. Chaque chan-

gement d'hexacorde portail le nom de muance

(v. ce mot). On faisait usage de la Â« main har-

monique Â» (v. ce mot et Guy d'Arezzo) pour

faciliter la dÃ©monstration de la s. La s. ne fui

jamais trÃ¨s rÃ©pandue en Allemagne, par contre

les syllabes de s. refoulÃ¨rent complÃ¨tement, en

France et en Italie, les dÃ©nominations alphabÃ©-

tiques des sons, surtout lorsque les muances

purent Ãªtre supprimÃ©es, grÃ¢ce Ã  l'adoption

d'une septiÃ¨me syllabe (si, initiales de Sancle

Johannes) pour le son h qui n'avait pas de-

nom spÃ©cial dans le systÃ¨me de s. Cf. bobisa-

tions. On se servit aussi fort longtemps, en

France et en Italie, des noms composÃ©s C seA-

faut, C solreut, etc., pour cette raison bien sim-
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pie que c Ã©tait ut dans l'hexacordum naiurale,

fa dansl'hexacordum durum elsolclans l'hexa-

cordum molle, etc. Il va de soi que le terme

soif a que les Italiens emploient pour gamme

et celui de solfeggiare = solfier, viennent de

la s. Celle-ci devint impraticable, lors de l'a-

doption du systÃ¨me moderne des tons trans-

posÃ©s; ce fut Maltheson qui prononÃ§a son orai-

son funÃ¨bre (1717).

Solo (ital.)i seul ; lasto solo (t. s.) signifie,

dans les parties de basse chiffrÃ©e, que les par-

ties supÃ©rieures se taisent et que la partie de

basse doit Ãªtre exÃ©cutÃ©e seule. En outre, le

terme de s. s'applique Ã  un morceau de musi-

que instrumentale exÃ©cutÃ© seul, sans accompa-

gnement d'aucun autre instrument (solo pour

piano, pour violon, pour violoncelle, pour flÃ»te,

etc.). Dans le cours d'une Å�uvre orchestrale, le

mot s. signitie que l'instrument dans la partie

duquel il se trouve doit ressortir, qu'il doit

exÃ©cuter le passage en question avec expres-

sion, comme s'il Ã©tait seul, bien que, dans la

rÃ¨gle, il soit accompagnÃ© de tout ou partie des

autres instruments ; on comprend, d'aprÃ¨s ce

qui prÃ©cÃ¨de, que, dans les parties d'orchestre

(clarinette, cor, etc., etc.), les indications S. ou

con esjrressione (c. cspr.), espressivo (espr.)

sont absolument synonymes. Une autre accep-

tation encore de ce mÃªme terme consiste, dans

les parties instrumentales dont chacune est

exÃ©cutÃ©e par plusieurs individus, Ã  le considÃ©-

rer comme l'opposÃ© de tutti; l'indication S.,

dans une partie de violon (alto, violoncelle,

contrebasse) de l'orchestre, signifie qu'un seul

instrumentiste (le violon-solo, etc.) doit exÃ©cuter

le passage en question ; la rentrÃ©e des autres

instrumentistes est indiquÃ©e par le mot iutti.

De mÃªme exactement, dans les Å�uvres chora-

les, Ã�' est l'opposition de, Â« clui'ur Â». Cf. hiiteno.

Solowjow, Nicolai-FÃ©ofometovitch, nÃ© Ã 

Sl-PÃ©tersbourg le 27 avr. 1847 ; professeur au

Conservatoire de St-PÃ©tersbourg, compositeur,

musicographe et critique de talent (opÃ©ra : Cor-

delia, 1885).

Somis, Giovanni-Baptista, cÃ©lÃ¨bre violoniste,

nÃ© dans le PiÃ©mont en 1U76, m. Ã  Turin, oÃ¹ il

Ã©tait chef d'orchestre de la Cour royale, le 14

aoÃ»t 1763 ; maÃ®tre de Giardini et de Chahran,

auteur de : OpÃ©ra prima di sonate a violino e

violoncclto o cembalo (1722). Son frÃ¨re, Loren-

zo, Ã©tait de mÃªme un excellent violoniste.

Sommer, Hans (de son vrai nom:HAN-s-

Friedhich-Auoust Zinc.ke, dit S.), nÃ© Ã  Bruns-

wick le 20juil. 1837; Ã©tudia les sciences et prit

son doctorat Ã  Gottingue, oÃ¹ il devint professeur

de physique. Il fut nommÃ© plus tard directeur

de 1'Â« AcadÃ©mie techniqueÂ», Ã  Brunswick ; il

donna sa dÃ©mission en 1884, Ã©pousa en 1885

une tille de Charles Hill et alla se tixer Ã  Ber-
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lin, puis, en 1888, Ã  Weimar. S. avait fait son

Ã©ducation musicale auprÃ¨s de J.-O. Grimm et

do Meves, Ã  Brunswick. Il est connu, grÃ¢ce

surtout Ã  EugÃ¨ne Gura, comme compositeur

de lieder dÃ©licats et d'une facture excellente.

En 181)1, il donna avec succÃ¨s, Ã  Brunswick, un

opÃ©ra intitulÃ© Loreley, suivi en 1894, Ã  Mu-

nich , de Sainl-Foix et plus tard encore de

Munclihausen (non encore reprÃ©sentÃ©).

Sommier (ail. Wndlade, Windkasten), caisse

dont les dimensions varient suivant celles de

l'instrument et qui, dans l'orgue, reÃ§oit des

grands porte-vent l'air destinÃ© Ã  alimenter les

tuyaux. Le s. se compose de deux parties dis-

tinctes et superposÃ©es : la partie infÃ©rieure, ap-

pellÃ©e lave (ail. Windkaslen), contient les sou-

papes et l'air comprimÃ© qui, grÃ¢ce au fonction-

nement des soupapes et par les gravures, passe

dans la partie supÃ©rieure (le s. proprement dit,

(ail. Windlade). Cette derniÃ¨re partie est divisÃ©e

en un certain nombre de petits couloirs, formÃ©s

par les barrages, et distribuant l'air comprimÃ©

aux tuyaux, grÃ¢ce Ã  des dispositifs spÃ©ciaux et

fort ingÃ©nieux. Cf. Ã  ce sujet : E. Bony, Une

excursion dans r orgue (181)2), p. 29 et suiv.

Son (ail. Ton, Klanij), d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©-

rale, ce qui frappe l'ouÃ¯e. L'acoustique Ã©tablit

cependant une distinction entre le s. et le bruit;

elle entend par s. l'impression auditive rÃ©sultant

des vibrations rÃ©guliÃ¨res d'un corps Ã©lastique,

par bruit celle qui rÃ©sulte de vibrations irrÃ©guliÃ¨-

res. Les vibrations sont rÃ©guliÃ¨resou,mieux,iso-

chrones, lorsqu'elles se succÃ¨dent dans le temps

d'une faÃ§on toujours Ã©gale,comme se succÃ¨dent,

parex., leb battements d'un pendule; comme

c'est le degrÃ© de rapiditÃ© de la succession (pÃ©rio-

de) des diffÃ©rentes vibrations qui dÃ©termine la

hauteur du son perÃ§u, il va de soi que des vibra-

tions isochrones donnent un son de hauteur

constante. On sait, depuis fort longtemps dÃ©jÃ ,

que les s. de nos instruments de musique ne sont

point simples, que, bien au contraire, ils se

composent de toute une sÃ©rie de sons partiels

primordiaux que l'oreille exercÃ©e peut percevoir

mais qui, gÃ©nÃ©ralement, ne sont point distin-

guÃ©s; c'est donc avec raison que l'on a pu Ã©ta-

blir une distinction entre le Â« son Â» pur et sim-

ple et le Â« son musical Â». On dÃ©termine la hau-

teur d'un s. d'aprÃ¨s celle du plus grave et (dans

la rÃ¨gle) du plus fort des s. partiels qui le com-

posent ; ce s. reÃ§oit alors le nom de s. fonda-

mental ou de son 1, et chacun des s. partiels

celui de s. harmonique (se trouvant dans des

Â«rapports harmoniquesÂ» avec le s. fondamen-

tal). L'ensemble de tous ces s. (fondamental et

partiels) porte le nom de sÃ©rie hahmonique su-

pÃ©rieure et se numÃ©rote Ã  partir du s. fonda-

mental (son 1). Les seize premiers s. de la sÃ©rie

harmonique du son ul1 sont :

1

i â� â� â� 

4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16
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Les sons notÃ©s ici en blanches font tous partie

intÃ©grante de l'accord majeur Ã©levÃ© sur la fon-

damentale (acc. d'ui majeur) et il est absolu-

ment certain que nous devons rapporter la con-

sonnance de l'acoord majeuh (consoiinaiice ma-

jeure) Ã  la sÃ©rie harmonique supÃ©rieure; tout

accord majeur doit Ãªtre interprÃ©tÃ© comme un s.

dont tels et tels harmoniques supÃ©rieurs (qui

correspondent aux sons que l'on fait entendre

dans l'accord lui-mÃªme) sont renforcÃ©s, autre-

ment dit comme une harmonie naturelle. Les

sons dÃ©signÃ©s plus haut au moyen d'un * ne

correspondent pas exactement, au point de vue

de la hauteur, Ã  ceux que reprÃ©sentent les no-

tes: leur rÃ©sonance rÃ©elle dans l'accord ne se

comprend plus dans le sens de la sÃ©rie harmo-

nique supÃ©rieure, elle est interprÃ©tÃ©e toujours

dans le sens de s. approximativement Ã©quiva-

lents, parents dans le sens mineur (v. plus

loin). Celle interprÃ©tation s'impose d'une ma-

niÃ¨re gÃ©nÃ©rale pour tous les sons harmoniques,

Ã  partir du son 7. dont le numÃ©ro d'ordre est

un nombre premier. D'autre part, les sons har-

moniques dont le numÃ©ro d'ordre est nu pro-

duit 9 = 8.8 ; 15 = 35 ; 25 = 5.5 ; etc.) sont in-

terprÃ©tÃ©s comme harmoniques d'harmoniques,

comme sous harmoniques secondaires, ce qui

revient Ã  dire qu'ils font partie intÃ©grante des

premiers (le son 9 comme son 3 du son 3; le son

15 comme son 5 du son 8; etc.). Si ces harmoni-

ques secondaires sont reprÃ©sentÃ©s dans l'ac-

cord, c.-Ã -d. s'ils rÃ©sonnent avec la mÃªme puis-

sance que les harmoniques primaires, ils agis-

sent comme dissonances; le son harmonique

primaire donl ils sont Ã  leur tour les harmoni-

ques apparaÃ®t alors lui-mÃªme comme fonda-

mentale d'une harmonie naturelle, en sorte que

deux harmonies naturelles se trouvent re-

prÃªsentÃ©rs SIMULTANÃ�MENT. Seul le rapport le

plus simple, celui de 2 : 1, rapport de l'octave,

fait exception, car quelle que soit la puissance

Ã  laquelle on l'Ã©lÃ¨ve, il ne fournit jamais de dis-

sonance: de plus, tous les autres intervalles

peuvent Ãªtre Ã©largis ou rÃ©trÃ©cis d'une ou de

plusieurs octaves, sans que leur signification

harmonique en soit changÃ©e le moins du monde.

Si donc nous biffons de la sÃ©rie harmonique su-

pÃ©rieure les sons harmoniques primaires, Ã 

partir du son 7, et tous ceux donl le numÃ©ro

d'ordre est un produit (par consÃ©quent les octa-

ves aussi), il ne nous reste, comme Ã©lÃ©ments

diffÃ©rents de laconsonnance majeure, deI'har-

monie supÃ©rieure, que le son fondamental (1),

la douziÃ¨me (3) et la dix-septiÃ¨me (5); la forme

originelle de l'accord majeur est ainsi, Ã  pro-

prement parler, l'accord des trois sons non pas

dans la position Ã©troite :

mais bien dans la position large :

I Les numÃ©ros d'ordre des sons partiels reprÃ©-

sentent aussi les nombres relatifs de vibra-

tions de l'intervalle que ces sons forment, ex. :

le rapport des vibrations du son 15 au son 16

(rapport de sensible, si : ut ) â�� 15 :16. Cf. in-

tervalle. Il ne faut pas oublier que la sono-

ritÃ© physique agrÃ©able de certaines disso-

nances compliquÃ©es, trÃ¨s aimÃ©es de nos jours

(Wagner), provient de la concordance qui

existe entre elles et la sÃ©rie harmonique su-

pÃ©rieure; ex. : ut" mi- si bÃ©mol* fa diÃ¨se3

4 : 5 : 7 : 11

La consonnance de l'accord mineur ne peut

s'expliquer par la sÃ©rie harmonique supÃ©rieure

et,de toutes les tentatives qui ont Ã©tÃ© faites dans

ce but (Helmholtz), aucune n'a donnÃ© des rÃ©sul-

tats satisfaisants pour le musicien. Par contre,

une conception directement opposÃ©e Ã  la prÃ©-

cÃ©dente nous conduit au rÃ©sultat dÃ©sirÃ©. Long-

temps avant la dÃ©couverte des sons harmoni-

ques supÃ©rieurs, on rapportait la consonnance

majeure Ã  la division de la corde 1â�� 1js (c.-Ã -d.

que 1 Ã©tant la longueur de la corde du son fon-

damental, V-2 Ã©tait celle de l'octave, '/3 celle de

la douziÃ¨me, etc., jusqu'au son partiel 6): la

consonnance mineure s'expliquait par le ren-

versement de la sÃ©rie, par les longueurs de cor-

des 1 â�� 6 (c.-Ã -d. que 1 Ã©tanl la longueur de la

corde du son fondamental, 2 Ã©tait celle de l'oc-

tave infÃ©rieure, !5 celle de la douziÃ¨me infÃ©-

Heure,etc.). Cette conception delÃ  consonnance

mineure, en tant que formation absolument in-

verse de la consonnance majeure, se rencontre

pour la premiÃ¨re fois, Ã  notre connaissance,

dans le chap. xxx des lstitulioni armoniche

(1558) de Zarlino; elle fut aussi reprÃ©sentÃ©e par

Tartini (1754 et 1767) qui fut, avec Zarlino, l'un

des thÃ©oriciens les plus Ãªrudits et les plus ingÃ©-

nieux, puis plus rÃ©cemment, Ã  partir de M-

Hauptmann (185:}), par un grand nombre de

jeunes thÃ©oriciens qui l'ont poursuivie, les uns

avec plus ou moins de logique ( O. Kraushaar.

O. Tiersch, O. Hostinsky), les autres dans toute

sa plÃ©nitude et avec toutes ses consÃ©quences

(A. von lEItingen et l'auteur de ce dictionnaire,

H. Riemann). La consonnance mineure s'expli-

que par une sÃ©rie harmonique infÃ©rieure, tout

comme la consonnance majeure par une sÃ©rie

harmonique supÃ©rieure; les phÃ©nomÃ¨nes acous-

tiques qui justifient l'adoption de cetle sÃ©rie

harmonique infÃ©rieure sont les vibrations svm-

pathiques (v. ce mol) et les sons rÃ©sultants

(v. ce mot). Les vibrations d'un son se com-

muniquent Ã  tout corps sonore dont le son

propre est un des harmoniques infÃ©rieurs

du premier son ou, ce qui revient au mÃªme,

donl ce son est harmonique supÃ©rieur. Le son

rÃ©sultant le plus grave des deux sons d'un in-

tervalle est toujours leur premier harmonique

infÃ©rieur commun, par ex. pour mi*:*o/* â�� ut\

pour ut* : rÃ© { Ã©galement ut \ pour ut8 : rÃ©* en-

core ut etc. lies seize premiers sons de la sÃ©-

rie harmonique infÃ©rieure d'ut5 (pris comme

point de dÃ©part, comme fondamentale) sont
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Les numÃ©ros d'ordre des harmoniques infÃ©-

rieurs reprÃ©sentent la longueur relative des

cordes qui produisent ces sons; les rapports

des vibrations seraient exprimÃ©es par la sÃ©rie

de fractions simples : 1, etc. Dans le sens

inverse, les rapports de longueur des cordes

seraient exprimÃ©s pour les sons de la sÃ©rie su-

pÃ©rieure, par la mÃªme sÃ©rie de fractions sim-

ples ; ainsi, par ex., l'octave ut1 : ut*, dans le

sens de la sÃ©rie harmonique supÃ©rieure ul1

Ã©tant Ã©gal Ã  1), sera dÃ©signÃ©e au point de vue du

nombre relatif des vibrations par 1 : 2, Ã  celui

de la longueur des cordes par 1: '/j : cette mÃªme

octave, dans le sens de la sÃ©rie harmonique

infÃ©rieure (ut* Ã©tant Ã©gal Ã  l)le sera au point

de vue du nombre relatif des vibrations par

1 :>/],& celui de la longueur des cordes par

1 :2. Les sons 1, 2, 3, 4, 5, 6, 8,10,12,16, etc. et,

d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, tous les sons de la sÃ©rie

harmonique infÃ©rieure qui correspondent Ã  des

octaves graves des sons 1, 3 et 5 de cette sÃ©rie,

sont des Ã©lÃ©ments del'ACCORD mtnkur construit

sous ut, de I'harmonie naturelle infÃ©rieure

d'ut; ces chiffres sont, au-dessous de la fonda-

mentale, les mÃªmes que ceux qui, au-dessus

d'elle, nous fournissaient l'harmonie supÃ©-

rieure (l'accord d'ut majeur, dans l'exemple

<lonnÃ© plus haut). Les harmoniques infÃ©rieurs

7,11, 13 et, d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, tous ceux

qui, Ã  partir du son 7, correspondent Ã  des

nombres premiers sont aussi peu utilisables

pour les formations harmoniques que ceux qui

se trouvent dans les mÃªmes conditions, dans la

sÃ©rie harmonique supÃ©rieure. Les harmoniques

correspondant Ã  des produits (9 = 3.3; 15 =

3.5; etc.) sont, en tant que sons harmoniques

infÃ©rieurs secondaires, tout aussi dissonants,

par rapport Ã  la fondamentale de l'harmonie

infÃ©rieure, que les harmoniques supÃ©rieures

secondaires par rapport Ã  la fondamentale de.

l'harmonie supÃ©rieure. Os harmoniques secon-

daires sont considÃ©rÃ©s comme se rapportant au

son fondamental non point directement, mais par

l'intermÃ©diaire de sons partiels d'ordre primaire

dont ils sont Ã  leur tour les harmoniques pri-

maires, autrement dit, la prÃ©sence simultanÃ©e

dans l'accord d'harmoniques infÃ©rieurs pri-

maires et secondaires produit une dissonance,

par le fait de la reprÃ©sentation simultanÃ©e de

deux harmonies naturelles. Cf. succession, dis-

sonance, intervalle, accord.

Sonate (ital. sonala, suonata, morceau so-

nore), primitivement, c.Ã -d. lors des premiers

dÃ©veloppements d'une musique instrumentale

indÃ©pendante (v. musique instrumentalf.), dÃ©-

nomination gÃ©nÃ©rale pour tout morceau ins-

trumental (le ternie de toccata s'adaptait parti-

culiÃ¨rement aux morceaux pour instr. Ã  cla-

vier), par opposition Ã  cantate (cantata, mor-

ceau vocal). Le premier compositeur qui fit

usage du terme de s. fut AndrÃ©a Gabrieli,

dont les Sonate a 5 istromenti (15G8) sont

malheureusement perdues ou, tout au moins,

Ã©garÃ©es. Par contre, quelques s. de son neveu,

Giovanni Gabrieli, nous ont Ã©tÃ© conservÃ©es

(1597 et 1615). Ces anciennes s. sont des mor-

ceaux pour plusieurs instruments (violons,

violes, cornetti et trombones), dont la facture

repose non pas sur l'emploi des imitations li-

bres, comme dans la * canzone Â», mais sur le

dÃ©ploiement d'harmonies pleines et sonores ;

elles avaient pour but pratique de servir d'in-

troduction Ã  une Å�uvre vocale religieuse. Plus

tard, la s. (synonyme alors de symphonia) ap-

paraÃ®t aussi comme introduction de la cantate.

Vers le milieu du xvnÂ« s. (Eiagio Marini, 1655),

les musiciens commencÃ¨rent Ã  Ã©tablir une dis-

tinction entre la sonala da chiesa (s. d'Ã©glise)

et la sonata da camÃ©ra (s. de chambre) ; la

premiÃ¨re resta fidÃ¨le aux principes de son ori-

gine, conserva des rapports assez intimes avec

la musique vocale religieuse et exclut, en appa-

rence du moins, les formes de danses. Celles-ci,

par contre, adoptÃ©es dÃ©jÃ  par la Â« suite Â» dont

la forme se dÃ©veloppa d'abord sur le luth et

sur le clavecin, servirent de base Ã  la s. de

chambre. Une autre distinction s'Ã©tablit encore

entre ces deux sortes de s., la premiÃ¨re faisant

usage de l'orgue, l'autre du clavecin pour la

rÃ©alisation de la basse chiffrÃ©e. L'emploi des

instr. Ã  vent fut bien vite abandonnÃ© et la s. de

une Ã  trois parties, avec Â« continuo Â», cultivÃ©e

avec zÃ¨le, devint une sorte de prÃ©rogative des

instr. Ã  archet (Vitali, Torelli, Corelli). Toute-

fois la s. Ã  un grand nombre de parties instru-

mentales (surtout d'instr. Ã  vent) se perpÃ©tua

quelque temps encore pour les cortÃ¨ges, la mu-

sique de table et diverses circonstances mon-

daines analogues (cf. Pezei.). Vitali Ã©crivait

dÃ©jÃ  ses sonates Ã  trois parties (1667) en quatre

et cinq mouvements, alternant entre Allegro

(presto, vivace) et Grave (largo, adagio). La

facture de la s. d'Ã©glise brisa de plus en plus

les liens qui l'enchaÃ®naient au style vocal ; la

figuration en devint plus variÃ©e et plus mo-

bile, caractÃ©ristique essentielle du style instru-

mental. Cette transformation ne lit qu'accÃ©lÃ©rer

l'introduction dans la s. des Ã©lÃ©ments de la suite

(balletto). Enfin Johann Kuhnau (v. ce nom)

transporta la dÃ©nomination de s. Ã  des Å�uvres

pour clavecin, dont la forme offrait de grandes

analogies avec la sonala da chiesa, telle qu'elle

Ã©tait sortie de l'Ã©volution que nous venons d'indi-

quer. La fusion des deux sortes de sonates s'opÃ©-

ra graduellement,soit dans le domaine de la mu-

sique de piano: Domenico Scarlatli, J.-S. Bach

et ses fils Friedemann, Philipp-Enianuel, Jo-

hann-Christian et Joseph Haydn, soit dans celui
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de la musique de violon : Locatelli, Veracini,

Tarlini. Ces niitÃ®tres introduisirent petit Ã  petit,

dans le premier mouvement (devenu caractÃ©-

ristique de la s.), le Â« second thÃ¨me Â», contras-

tant avec le thÃ¨me principal, puis ils utilisÃ¨rent

une nouvelle mÃ©thode de dÃ©veloppement des

thÃ¨mes (divisÃ©s, rÃ©duits Ã  leurs Ã©lÃ©ments primi-

tifs, plu tÃ´t que simplement rÃ©pÃ©tÃ©s dans d'autres

tonalitÃ©s). Cf. formes, musique instrumentale,

style galant, etc. AprÃ¨s avoir Ã©tÃ© fixÃ©e dÃ©fi-

nitivement par Haydn, Mozart et Beethoven,

la forme de la s. est devenue la forme type

de toute Å�uvre de musique de chambre instru-

mentale (violon et piano ; piano, violon et vio-

loncelle [trio avec piano] : quatuor pour instr.

Ã  archet, etc.) et de musique orchestrale (sym-

phonie); le premier allegro de chacune de ces

Å�uvres cycliques, tout particuliÃ¨rement, revÃªt

toujours la forme absolue de la sonate. Cf. J.-S.

Shedlock. Die Klavier-Sonate (Ã©d. angl. 1890 ;

Ã©d. ail. 1897; chez Augener el CÂ«, Ã  Londres).

Sonatine, c.-Ã -d. petite sonate, de comprÃ©-

hension et d'exÃ©cution faciles. Le premier mou-

vement de la s. n'a gÃ©nÃ©ralement point de par-

tie de dÃ©veloppement, ou, s'il en a une, cette

partie est rÃ©duite Ã  des proportions minimes.

La s. comporte rarement quatre mouvements

(gÃ©nÃ©ralement deux ou trois).

Sonnleithner, 1. Ghristoph, D' fur. et Ã©cri-

vain juridique, doyen de la FacultÃ© de droit Ã 

l'UniversitÃ© de Vienne ; nÃ© Ã  Szegedin (Hon-

grie) le 28 mai 1734, m. Ã  Vienne le 25dÃ©c. 178(i.

S. fut un amateur zÃ©lÃ© de musique et lui-mÃªme

compositeur ; parmi ses nombreuses Å�uvres

de musique de chambre et d'orchestre, on n'a

publiÃ© que quatre quatuors pour instr. Ã  archet.

â�� 2. Joseph, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© il' Vienne en

1765, m. dans la mÃªme ville le 25 dÃ©c 1835; fut

d'abord commissaire de district et secrÃ©taire du

thÃ©Ã¢tre de la Cour, puis, plus tard, conseiller

du gouvernement. Il fut l'un des membres fon-

dateurs de la Â« SociÃ©tÃ© des Amis de la musique Â»

et du Conservatoire, et remplit les fonctions de

secrÃ©taire de ces deux sociÃ©tÃ©s jusqu'Ã  sa mort.

S. lÃ©gua Ã  la Â« SociÃ©tÃ© des Amis de la musique â� 

sa collection d'instruments et sa bibliothÃ¨que.

Il a publiÃ©, en 1794, 179.") et 17%, un Â« Wiener

Theateralmanach Â», qui contient des notices in-

tÃ©ressantes. Son plan d'une grandiose publica-

tion des Å�uvres de compositeurs anciens et

modernes, qui devait rÃ©unir soixante volumes,

ne put Ãªtre mis Ã  exÃ©cution. S. dÃ©couvrit, en

1827, l'antiphonaire de St-Gall, notÃ© en neu-

mes, dont on a tant parlÃ© et qui, datant du ixes.,

doit Ãªtre une copie de l'antiphonaire qu'y avait

apportÃ© Romanus, en 790, sur le dÃ©sir de Char-

lemagne. Cf. Lambillote. â�� 3. Leopold von,

D' fur., nÃ© Ã  Vienne le 15 nov. 1797, m. dans la

mÃªme ville le 4 mars 1873 ; petit-fils de Chris-

loph de S. et neveu de Joseph de S., doit Ãªtre

mentionnÃ© dans chaque dictionnaire de musi-

que Ã  la place d'honneur, car c'est Ã  lui que

revient le mÃ©rite d'avoir provoquÃ© la publication

de la premiÃ¨re Å�uvre de Schubert (ErlkÃ´nig),

en engageant, en 1821, quelques amis de l'art

(parmi lesquels son pÃ¨re, le D' jur. Ignaz von

S.) Ã  en payer les frais d'impression. S. Ã©tait liÃ©

avec Schubert ; c'est dans la maison de son

pÃ¨re que furent exÃ©cutÃ©es pour la premiÃ¨re fois

plusieurs oeuvres encore manuscrites du maÃ®-

tre : PrometJieus. Gesattg der Geister iiber dsn

Wassern, Der 23. Psalm, etc.

Sontag, Henriette-Gertrude-Walpcrgis,

cÃ©lÃ¨bre cantatrice, nÃ©e Ã  Coblence le 3 janv.1804,

m. Ã  Mexico le 17 juin 1854 ;'fut destinÃ©e, dÃ¨s

son enfance, au thÃ©Ã¢tre, et ses parents, qui

Ã©taient acteurs, la firent jouer plusieurs rÃ´les

d'enfant. Lorsque, en 1814, son pÃ¨re mourut,

sa mÃ¨re partit pour Prague, oÃ¹ S. fui admise

au Conservatoire Ã  l'Ã¢ge de onze ans dÃ©jÃ 

(l'Ã¢ge rÃ©glementaire Ã©tait douze ans), et eut pour

maÃ®tres Friebensee.Pixis, Bayer et Mâ�¢' Czezka.

Elle se lit entendre en 1820, sans attirer parti-

culiÃ¨rement l'attention, alternativement Ã  l'OpÃ©-

ra italien et Ã  l'OpÃ©ra allemand de Vienne. Sa

rÃ©putation date de son engagement Ã  Leipzig

(1824), oÃ¹ elle cueillit ses premiers lauriers

dans les grands rÃ´les de Â« FreischÃ»tz â�¢ et

d' Â«Euryanthe Â»: mais elle n'y resta que peu

de temps et passa au thÃ©Ã¢tre de â�  KÃ´nigsstadt >,

Ã  Berlin (1824). En 1826, elle reÃ§ut un congÃ© et

se rendit pour la premiÃ¨re fois Ã  Paris, oÃ¹ elle

fit sensation dans le rÃ´le de Kosine du â�  Bar-

bier de SÃ©ville Â». Elle s'y montra mÃªme supÃ©-

rieure Ã  la Catalani, surtout dans les variations

que Rode avait Ã©crites pour la Â« leÃ§on de chaut

En 1827, elle rÃ©silia son contrat de Berlin, pour

prendre un engagement Ã  l'OpÃ©ra italien de

Paris, puis, l'annÃ©e suivante, elle Ã©pousa se-

crÃ¨tement, Ã  Londres, l'ambassadeur de Sar-

daigne Ã  La Haye, le comte Rossi, qu'elle con-

naissait dÃ©jÃ  depuis Berlin, oÃ¹ il avait Ã©tÃ© se-

crÃ©taire d'ambassade. En 1830, enfin, elle quitta

le thÃ©Ã¢tre. Elle avait Ã©tÃ© auparavant dÃ©jÃ  ano-

blie par le roi de Prusse (M"" de Klarenstein).

Elle se fil entendre encore pendant longtemps

dans les concerts et, toujours, fut accueillie

avec enthousiasme. De 1837 Ã  1848, elle habita

St-PÃ©tersbourg, oÃ¹ son mari Ã©tait ambassadeur.

Des revers de fortune l'obligÃ¨rent Ã  embrasser

de nouveau sa carriÃ¨re d'artiste ; elle chanta

alors dans divers concerts, Ã  Bruxelles, Paris

et Londres, puis se rendit en AmÃ©rique, en

1852. En 1854, elle accepta un engagement

splendide Ã  l'OpÃ©ra italien de Mexico, niais fut

enlevÃ©e bientÃ´t aprÃ¨s par le cholÃ©ra. L'ouvrage

de Gundling : Henriette .V. (1861, 2 vol.) est un

roman, qui dÃ©crit librement la jeunesse de la

cantatrice. Cf. aussi Rellstab. L'acteur Karl S.

Ã©tait son frÃ¨re.

Sontheim, Heinrich, chanteur scÃ©nique (fort

tÃ©nor) nÃ© Ã  Bebenhausen, prÃ¨s de Stuttgart,

en 1820; fut engagÃ© successivement Ã  Zurich

(1840-1843). Ã  Carlsruhe et, dÃ¨s 1850. au ThÃ©Ã¢tre

de la Cour, Ã  Stuttgart. Il se fit connaÃ®tre

avantageusement aussi par des tournÃ©es de

reprÃ©sentations (Vienne, Munich, Berlin) et se

relira en 1872, Ã  la suite d'une affection de la

gorge.

Sopra (ital.), en haut; corne s., comme plus

haut (dans un passage notÃ© dÃ©jÃ  une fois).

Soprano (ital. et franÃ§. [aussi dessus]; laL
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supremus. discantus, cantus ; ail. Sopran ;

angl. treble), la catÃ©gorie de voix la plus aiguÃ«,

diffÃ©rant de l'alto en ceci, que son Ã©chelle se

compose principalement de sons empruntÃ©s Ã 

la voix de tÃ¨te, tandis que celle de l'alto com-

porte surtout l'usagedn registre de poitrine. Le

s. est une voix de femme, d'enfant ou de cas-

trat (sopranislej ; l'opÃ©ration cruelle et contre

nature delÃ  castration (v. castrats) produisait

des sopranistes pourvus d'un timbre d'enfant

et de toute la puissance de poumons d'un hom-

me. On remplaÃ§a Ã©galement, pour l'exÃ©cution

des parties de s., soit dans la Chapelle pontifi-

cale, soit ailleurs, les castrats (admis temporai-

rement seulement) et les enfants (qui n'appre-

naient pas assez rapidement la difficile thÃ©orie

proportionnelle), par des tenorini (ou altx na-

turali; ail. Falsetlisten), chantant en fausset;

aussi la partie supÃ©rieure est-elle, du xv au

xviie s., gÃ©nÃ©ralement Ã©crite dans une rÃ©gion

relativement grave. L'Ã©tendue normale d'une

voix de s. est la suivante:

le registre de poitrine partant de fa3 ou fa

diÃ¨se3 en descendant, la voix de tÃ¨te pouvant

s'appliquer Ã  toute l'Ã©tendue, Ã  l'exception par-

fois de ut3 et rÃ©3. On a donc quelques notes

communes aux deux registres

autrement dit pouvant se produire des deux

faÃ§ons. On peut certifier que chaque voix nor-

male de s. peut atteindre, avec de l'exercice, le

la* ; le soprano aigu chante jusqu'Ã  l'u/s et,

seules, des voix exceptionnelles montent jusqu'Ã 

fa diÃ¨se", so/\ voire mÃªme ulB (Agujari). Cf.

me/.zosophano. â�� On donne le nom de ci.ef de

s. Ã  la clef d'ut premiÃ¨re ligne.

Sor, Ferdinand (de son vrai nom : Sors), cÃ©-

lÃ¨bre guitariste virtuose, nÃ© Ã  Madrid le 14

fÃ©vr. 1778, m. Ã  Paris le 8 juil. 1839; publia une

sonate, des Ã©tudes, des variations, des diver-

tissements, de mÃªme qu'une Â« MÃ©thode Â» de

guitare. Il a composÃ© aussi un opÃ©ra : TÃ¨lÃ¨ma-

Ã§ue (Barcelone, 1798) et fait reprÃ©senter plu-

sieurs autres opÃ©ras, fÃ©eries et ballets Ã  Lon-

dres, Paris et Moscou, oÃ¹ il sÃ©journa quelque

temps.

Sordino (ital.), sourdine ; con s., con sordini,

avec sourdine. L'indication senia s. que l'on

rencontre dans la musique de piano, signifie

que les Â« Ã©touffoirs Â» doivent Ãªtre levÃ©s, autre-

ment dit qu'il faut jouer Â« arec la pÃ©dale Â» (v. ce

mot).

Sordo (ital.), sourd, Ã©touffÃ©.

Sordun. 1. Ancien inslr. Ã  vent en bois (peut-

Ãªtre recouvert, cf. cornemuse), en usage au

svii0 s. et qui, comme la bombarde, ge jouait

au moyen d'une anche double placÃ©e dans une

embouchure en forme de bassin. L'instrument,

repliÃ© d'une faÃ§on analogue Ã  celle du basson,
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Ã©tait pourvu de douze trous (qui n'Ã©taient sans

doute pas tous doigtÃ©s) et de deux clefs. Comme

tous les instruments de cette Ã©poque, on le

construisit en plusieurs formats: le plus grave

allant de fa1 Ã  rÃ©3, le plus aigu (cinquiÃ¨me for-

mat) de 5i bÃ©mol1 Ã  sol3. â�� 2. Ancien jeu d'an-

ches, dans l'orgue ; jeu bouchÃ© mais dont les

pavillons Ã©taient pourvus de trous et le bou-

chon traversÃ© par un petit tube. Les s. Ã©taient

de 16', 8' et 4'; leur nom vient de la sonoritÃ©

Ã©touffÃ©e du jeu (v. sourdines). Peut-Ãªtre la

structure de ce jeu d'orgue trahit-elle celle de

l'ancien inslr. Ã  vent.

Sorge, Georo-Andrbas, cÃ©lÃ¨bre organiste et

thÃ©oricien, nÃ© Ã  Mellenbach, dans le Schwarz-

bourg, le il mars 1703. m. Ã  Lobenstein le 4

aoÃ»t 1778 ; Ã©tait organiste de la Cour et de la

ville, dans cette derniÃ¨re localitÃ©, dÃ©jÃ  depuis

l'Ã¢ge de dix-neuf ans. S. fut un compositeur

d'une certaine importance, surtout dans le do-

maine de la musique instrumentale ; il a pu-

bliÃ© : six sonates de piano (1738), 24 Prceludien

mit unlermischten Doppelfugen, Klavieriibung

in 0 nach italienischem Â« guslo Â» gesetzten

Sonatinen, Wohlgeustirtle Klangspeisen in 0

Partien, Kleine Orgelsonalen, 24 kurse /Vo-

ludia, Neue Orgelsonalen, 6 Symphonien f'iirs

Klavier, 12 Menuette fÃ»rs Klavier mil einer

Violine, Toccata per omnem circulum XXIV

modorum fiirs Klavier, 2 Partien fur 2

Querfloten. D'autres Å�uvres, en assez grand

nombre, sont restÃ©es manuscrites : une sÃ©rie

annuelle complÃ¨te de cantates d'Ã©glise et de

motets pour quatre voix et six instruments, des

cantates de circonstance et beaucoup de mor-

ceaux d'orgue et de piano. Mais S. est surtout

connu par ses ouvrages thÃ©oriques; on sait

qu'il fut parmi les savants qui dÃ©couvrirent les

sons rÃ©sultants (v. ce mot) ; il fit mÃªme con-

naÃ®tre sa dÃ©couverte, dans le Â« Vorgemach â�¢

avantTartini (v. ce nom). Ses Ã©crits sont: Ge-

nealogia allegorica intervallorum octavÅ� dia-

tonico-chromaticce, d. h. Geschlechtsregister

der lnlervallen nach Anleilung der Kldnge

des grossen Waldhoms (1741 ) ; Anweisung zur

Stimmung und Temperatur in einem Ge-

sprÃ ch (1744); Vorgemach der m usikalischen

Composition (174-r>-1747, trois parties ; son Å�u-

vre la plus considÃ©rable): Gesprdch von der

Pratorianischen, I>rintzischen , W'erhmeisle-

rischen, Neidhardlischen, Xiedlischen und

Silbermannisclien Temperatur, trie auch vom

neuen System Telemanns (1748): Ausfnhrliche

und deutlirhe Anweisung zur Rational-Rech-

nung (174!)): Grimdliche Untersuchung ob

die SchrÅ�lerischen Kluviertemperaturen vor

gteichschwebend passieren liÃ´nnen oder nicht

(1734) ; Zuverlassige Anweisung Klaviere und

Orgcln gehÃ´rig su temperieren und su stim-

Â«ierc(17f>8): Verbesserter musikalischer Zirkel

\ (sans date); â�¢Compendium harmonicum Â» oder

hurzer Hegriff der Lchre von der Harmonie

(1760) ; Kurse ErhlÃ rung des Â« Canonis har-

I monicx'Â» (1763); Die Xatur des Orgelklangs

(1771) : Der in der Rechen-und Messkunst

I tcohlerfahreneOrgelbaumeister (1773): Anmer-
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kungen v.ber Quansens Dis und Es- Klappe

(dans les Â« Beitrage Â» de Marpurg); Anmer-

hungen iiber Hillers Intervallensystem (dans

les Â« Nachrichten Â» de Hiller) et Anleilung zur

Fantasie (sans date). Un Ã©crit sur l'unitÃ© de la

mÃ©lodie et de l'harmonie est restÃ© manuscrit.

Soriano, Francesco, v. Suriano.

Soriano-Fuertes, Mariano, compositeur et

musicographe, nÃ© Ã  Murcie en 1817, m. Ã  Ma-

drid en avr. 1880 ; Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, le direc-

teur de la musique royale, Indalecio S., fut,

malgrÃ© ses goÃ»ts prononcÃ©s et son talent mu-

sical, placÃ© par son pÃ¨re dans un rÃ©giment de

cavalerie, qu'il quitta bientÃ´t, du reste, pour

poursuivre la carriÃ¨re musicale. En 1841, il

fonda une revue musicale : Iberia musical y

litieraria,t\\\'\\ dut malheureusement abandon-

ner au bout de peu de temps ; il Ã©crivit plu-

sieurs opÃ©rettes (Zarzuelas) et devint, en 1843,

professeur au Conservatoire de Madrid, en

1844, directeur du LycÃ©e de Cordoue puis,

plus tard, directeur de celui de Cadix et, enfin,

de SÃ©ville. En 1852, S. fut nommÃ© chef d'or-

chestre Ã  Barcelone, oÃ¹ il fonda, en 1860, la

Gaceta musical Barcelonesa. Le plus grand

mÃ©rite de S. consiste, cependant, dans la publi-

cation de plusieurs ouvrages de valeur: Musica

Arabo-Epahola (185:1) ; Hisloria de la musica

espaÃ¯iola desde la venda de los Fenicios hasta

de anno de 1850 (1855-1859, 4 vol.); Memoria

sobre las sociedades corales en Espana et

Espana artistica y industrial en la exposition

de 1867.

Sormann, Alfred-Richard-Gotthilf, pia-

niste, nÃ© Ã  Dantzig le 1G mai 1801 ; Ã©lÃ¨ve de

Mehrkens,Ã  Hambourg, et de l'AcadÃ©mie royale

de musique, Ã  Berlin, est pianiste de la Cour

de Prusse.

Sortita (ital.), air d'entrÃ©e de la primadonna,

dans l'opÃ©ra, air auquel on attribuait autrefois,

avec raison, une grande importance, car la

premiÃ¨re impression dÃ©cide souvent du succÃ¨s

dÃ©linitif.

Sospirante (ital.), en soupirant.

Sospiro (ital.), soupir (v. ce mot).

Sostenuto (ital.), tenu, soutenu, indication do

mouvement Ã  peu prÃ¨s synonyme tVandante.

S. est du reste employÃ© le plus souvent comme

qualificatif A'andante ou d'adagio.

Sotto(ital.), sous; sottovoce(en un seul mot),

Ã  mi-voix, d'une voix Ã©touffÃ©e.

Soubies, Albert, musicographe franÃ§ais, nÃ©

Ã  Paris le 10 mai 1846; lit ses Ã©tudes gÃ©nÃ©rales

au lycÃ©e Louis-le-Grand, puis, dans l'intention

de se vouer Ã  la carriÃ¨re d'avocat, entra Ã  la

FacultÃ© de droit. Son goÃ»t prononcÃ© pour la

musique l'emporta cependant et le dÃ©cida Ã 

entrer au Conservatoire (Savard, Bazin, Guil-

mant). Une fois en possession de connaissances

littÃ©raires et musicales Ã©tendues, S. dÃ©buta

dans la carriÃ¨re de musicographe, en conti-

nuant la publication de l'Â« Almanach DuchesneÂ»,

sous le litre d'Almanach des Spectacles (1874;

compte actuellement vingt-six volumes). Depuis

lors, il a dÃ©ployÃ© une grande activitÃ© soit

comme critique (dans le Â«Soir-, sous le pseu-

â�� SOUPAPES

donyme B. de Lomagne, dÃ¨s 1876; dans la

Â« Revue d'Art dramatiqueÂ» dÃ¨s 1885; etc.), soit

comme historien ; notons ici ses principaux

ouvrages : Histoire de la musique : La Russie,

VAllemagne ('i vol. May). Le Portugal, La Hon-

grie, La BohÃªme (3 vol., Flammarion) ; La Co-

mÃ©die franÃ§aise depuis l'Ã©poque romantique

(couronnÃ©); Soixante-sept ans Ã  l'OpÃ©ra, en

une paye; Soixante-neuf ans Ã  l'OpÃ©ra-Co-

miqtie, en deux payes; PrÃ©cis de l'histoire de

la musique russe: Musique russe et musique

espagnole (brochure); Un problÃ¨me de Vhis-

toire musicale en Espagne (id.) ; Une premiÃ¨re

par jour (couronnÃ©); Deux bilans musicatu:

(brochure); puis, en collaboration avec Ch. Mal-

herbe : Histoire de l'OpÃ©ra-Comique (Â« La Se-

conde Salle Favart, 1840-1887 Â» ; 2 vol., couron-

nÃ©s); MÃ©langes sur Richard "Wagner; L'Å�u-

vre dramatique de Richard Wagner ; I^rÃ©cis

de l'histoire de l'OpÃ©ra-Comique.

Soubre, Etienne-Joseph, compositeur, nÃ© Ã 

LiÃ¨ge, le 30 dÃ©c. 1813, m. dans la mÃªme ville,

le 8 sept. 1871 ; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de LiÃ¨ge,

devint, en 1838, directeur d'un chÅ�ur d'hommes

Ã  LiÃ¨ge, en 1844 directeur de la Â« SociÃ©tÃ© Phil-

harmonique Â» et de la Â«RÃ©union lyriqueÂ», Ã 

Bruxelles, et fut entin, de 18tfci jusqu'Ã  sa mort,

directeur du Conservatoire de LiÃ¨ge. S. a com-

posÃ© un opÃ©ra : Isoline, une symphonie (cou-

ronnÃ©e, 1834), un Requiem, un Stabat, un Ave

verum, des hymnes et des chÅ�urs pour voix

de femmes. Deux filles de S. sont des canta-

trices de talent.

Soufflerie, ensemble des divers mÃ©canismes

qui, dans l'orgue, sont destinÃ©s Ã  alimenter

d'air comprimÃ© le sommier (v. ce mot). Les S.

du commencement du xixÂ» s. se composaient

encore de simples soufflets cunÃ©iformes dont la

manutention Ã©tait pÃ©nible et donnait lieu Ã  des

houppements frÃ©quents. On remplaÃ§a plus tard

ces soumets primitifs par un ou plusieurs

! soufflets Ã  tables parallÃ¨les; puis, grÃ¢ce Ã  l'in-

gÃ©niositÃ© de deux facteurs anglais ; Cummins

(1814) qui introduisit le soufflet Â« Ã  plis antisy-

mÃ©triques Â» et Barker, qui imagina de placer

des rÃ©servoirs d'airs Ã  diffÃ©rentes pressions les

uns dans les autres, on obtint une s. capable

de fournir avec une rÃ©gularitÃ© absolue des pres-

sions rÃ©glÃ©es exactement selon les besoins des

tuyaux qui sont enjeu. Les s. Ã  bras d'hommes

sont frÃ©quement remplacÃ©es de nos jours par

les s. Ã  moteur hydraulique, Ã©lectrique ou autre.

Souhaitty, Jean-Jaciiuks, moine franciscain,

Ã  Paris, fut le premier qui introduisit la mu-

sique chiffrÃ©e dont l'importance devint si

grande dans l'enseignement populaire du chant,

(cf. Bousseau, Xatorp). Les ouvrages de S., re-

latifs Ã  ce sujet, sont : Nouvelle mÃ©thode pour

apprendre le plain-chant et ta musique (1665;

Ã©dit., sous le titre de Nouveaux Ã©lÃ©ments

du chant ou l'essai d'une nouvelle dÃ©couverte,

etc., 1667) et Essai du chant de l'Ã©glise par ta

nouvelle mÃ©thode des chiffres (1679).

Soulier, v. Solik.

Soupapes. On fait usage, dans l'orgue, d'un

grand nombre de s. de genres divers qui
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peuvent cependant se ramener Ã  deux types

principaux: 1Â° la s. que l'air lui-mÃªme ouvre

ou ferme: 2Â°la s. qui, maintenue au repos par

un ressort, est rÃ©gie au moyen d'un mÃ©canisme

Ã  levier. C'est grÃ¢ce Ã  l'application (aprÃ¨s maint

tÃ¢tonnement : soupape pour chaque tuyau, s.

Ã  brides, s. Ã  glissement, s. isopneume, S. Ã 

Ã©trier, elc.) d'un ingÃ©nieux systÃ¨me de s. d'in-

troduction et de dÃ©charge adaptÃ©e Ã  une petite

laie,qui elle-mÃªme communique avec un soultlet

cunÃ©iforme â�� levier pneumatiqueâ�� que Bar-

ker parvint Ã  faciliter le jeu des claviers de

l'orgue. Cf.-L. Bonv, Une exursion dans l'orgue

(1893).

Soupir ("ail. Viertelpause; ital. sospiro), si-

lence Ã©quivalent Ã  la noire; demi-soupir, silence

Ã©quivalent Ã  la croche. Cf. silence.

Sourdeline, v. musette.

Sourdines (ital. Sordini; ail. DÃ mpfer), dis-

positifs qui permettent de diminuer l'intensitÃ©

du son des instr. Ã  cordes, Ã  vent et Ã  percus-

sion. Les anciens pianos carrÃ©s et beaucoup de

nos pianos droits actuels ont deux sortes de s.:

celles qui portent le nom d'Ã©touffoirs et qui,

dans tous les pianos (droits ou Ã  queue), ont

pour effet de faire cesser le son au moment

mÃªme oÃ¹ l'instrumentiste biche la touche, et

celles qui, rÃ©gies par une pÃ©dale spÃ©ciale, ne

font que diminuer l'amplitude des vibrations

des cordes. Celte derniÃ¨re sorte de s. tient lieu

de la pÃ©dale de gauche (una corda, ail. Ver-

schiebung) des pianos Ã  queue, mais son effet

est tout diffÃ©rent, en sorte que l'on peut s'Ã©ton-

ner que les facteurs de pianos Ã  queue n'aient

pas encore adaptÃ© Ã  leurs instruments les deux

sortes de dispositifs : la pÃ©dale una corda et

la sourdine proprement dite; ce serail Ã©videm-

ment plus utile et plus sensÃ© que toutes les

amusettes telles que la pÃ©dale de prolonge-

ment, etc., etc. La sourdine des instr. a archet

consiste en un petit appareil en bois ou en

mÃ©tal, taillÃ© ou coulÃ© de telle fai;on qu'il pince

le chevalet sur lequel on le place et dont il n,

Ã  peu prÃ¨s, la forme. Cette sorte de s. n'em-

pÃªche nullement les cordes de vibrer avec

toute l'amplitude habituelle, car celle-ci dÃ©pend

de l'attaque de l'archet, mais elle modifie nota-

blement la transmission des vibrations Ã  la

table d'harmonie par l'intermÃ©diaire du cheva-

let. Le timbre d'un instr. Ã  archet pourvu de

la s. a une certaine matilÃ©, il rappelle, en outre,

la sonoritÃ© nasillarde du hautbois; il est voilÃ©

dans le piano, Ã©touffÃ© et, en quelque sorte,

Ã©crasÃ©, dans le meztoforte. Pour les instr. a

vent en cuivre, on fait usage, en maniÃ¨re de

s., de cÃ´nes de bois tronquÃ©s que l'on introduit

dans le pavillon de l'instrument; ces s. trans-

forment considÃ©rablement le timbre des instru-

ments, en empÃªchant les vibrations dose pro-

pager dans le mÃ©tal de l'instrument lui-mÃªme,

mais elles produisent aussi l'effet de demi-bou-

chons de tuyaux, autrement dit elles changent

lÃ©gÃ¨rement l'intonation. Cette derniÃ¨re raison

rend l'usage de la s. plutÃ´t prÃ©caire, pour les

instr. Ã  vent en cuivre; on a cherchÃ© Ã  y remÃ©-

dier, rÃ©cemment, par la construction d'appa-
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reils plus compliquÃ©s, mais qui n'ont pas en-

core pÃ©nÃ©trÃ© dans la pratique. Dans les sons

bouchÃ©s du cor et de la trompette, la main de

l'instrumentiste fait aussi l'effet de s. et change

l'intonation. La sonoritÃ© des caisses claires et

autres peut Ãªtre attÃ©nuÃ©e par l'introduction

d'une bandelette de drap entre la membrane de

l'instrument et la corde tendue sur cette mem-

brane ; celle des timbales en touchant d'une

main la membrane de l'instrument.

Sowinski. Albert, compositeur polonais,

pianiste et musicographe, nÃ© Ã  Ladyzyu (U-

kraine) en 1803, m. Ã  Paris le 5 mars 1880; vint

de bonne heure Ã  Vienne, oÃ¹ il fut l'Ã©lÃ¨ve de

Czemy, Leidersdorf, I. v. Seyfried et se lia

d'amitiÃ© avec Moseheles, Schubert, l'abbÃ© Stad-

ler, etc. AprÃ¨s un long voyage en Italie, il se

fixa Ã  Paris, en 1830, donna des concerts avec

succÃ¨s et devint un des professeurs de piano

les plus en vue. S. Ã©crivit et publia beaucoup

de musique d'orchestre et de chambre, de

mÃªme que des Å�uvres pour piano et un dic-

tionnaire biographique intitulÃ© : Les musiciens

polonais et slaves anciens et modernes, diction-

naire, etc., prÃ©cÃ©dÃ© d'un rÃ©sumÃ© de l'histoire

de la musique (1857).

Spadarius (Spadaro), v. spataro.

Spangenberg, 1. Johann, magister, nÃ© Ã  Ilar-

deisen, prÃ¨s de Gottingue, en 1484, pasteur Ã 

Stolberg, plus tard Ã  Xordhausen et enfin, su-

perintendant Ã  Eisleben oÃ¹ il mourut le 13 juin

1550; a publiÃ© des cantiques luthÃ©riens (1545;

aussi en latin, 1550) et un petit ouvrage thÃ©o-

rique : Quaestiones musicae in usum scholae

Northusianae (1536, et dÃ¨s lors souvent). â�� 2.

Cyriak, lils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Xordhausen le

17 janv. 1528, m. Ã  Strasbourg le 10 fÃ©v. 1604;

Ã©crivit : Von der edeln und hochberÃ¹hmten

Kunst der Musiha... auch wie die Meistcrsin-

ger aufgehommen, vollhommener Bericltt

(1598, manuscrit : rÃ©cemment publiÃ© par le

professeur A. von Keller, sous le titre : Cyria-

kus S. von der Musiha und den MeistersÃ naem

(1801).

Spark, William, nÃ© Ã  Exeler le 28 octobre

1825, m. Ã  Leods le l(i juin 1897; Ã©lÃ¨ve de S.-S.

Wesley, fut successivement organiste de plu-

sieurs Ã©glises de Londres, de l'Ã©glise Saint-

Georges, Ã  Leeds, et, depuis 1859, organiste de

la ville. 11 fonda, Ã  Leeds, une sociÃ©tÃ© de chant

a cappella (Â« Madrigal-and Motet SocietyÂ») et

une entreprise de concerts populaires. En

1861, S. prit le grade do D' nuis. A partir de

1809, il publia Ihe Organists' Quarterly Jour-

nal, rÃ©digea aussi le Practical Choir-Master

et Ã©crivit une biographie de Henry Smart (1881).

En tant que compositeur, il se fit connaÃ®tre par

des glees, des anthems, des services, des can-

tates ; en outre, il rÃ©Ã©dita les morceaux d'orgue

de Batiste.

Spartire (ital.), mettre en partition; spartito

= partition. Les Allemands en ont fait le verbe

spartieren = mettre en partition les Å�uvres

anciennes, imprimÃ©es ou Ã©crites seulement eu

parties.

Spataro, Giovanni (Spadaro, Spatarus, Spa-
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darius), savant thÃ©oricien musical, nÃ© Ã  Bo-

logne vers 1 j60, m. dans la mÃªme ville en 1541 ;

fut maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise Si-PÃ©trone, Ã 

paiÃ¯ir de 1512. ElÃ¨ve de Ramos de Pareja (v.

ce nom), il prit son parti contre Nicolas Burti-

us et Gafori, dans deux publications : Honesta

defensio in Nicolai Burtii farmensis opiiscu-

lum (1491) et Errori di Franchino Gafurio

(1521). Il a Ã©crit, en outre : Traclato di musica

nel quate si tracta de la perfectione de la ses-

quialtera, etc. (1531).

Spatium (lat., espace), dÃ©nomination latine

des Â«interlignesÂ» de la portÃ©e.

Spazier, Johanx-Gottlieb-Karl, compositeur

de lieder et musicographe (connu aussi sous

le pseudonyme de Karl Pilger). nÃ© Ã  Berlin

le 20 avril 1701, m. Ã  Leipzig le 19janv. 1805,

Ã©tudia la philosophie, Ã  Halle et Ã  Gottingue;

fut pendant quelque temps professeur Ã  Gies-

sen, voyagea ensuite longtemps, avec un comte

de la Weslphalie, puis se lixa Ã  Neuwied, avec

le titre de conseiller aulique du prince. Plus

tard, S. Ã©lut domicile Ã  Berlin, puis, en 1800, Ã 

Leipzig. Il a composÃ© un grand nombre de

lieder, dont plusieurs se propagÃ¨rent fort loin;

il rÃ©digea pendant une annÃ©e une revue mÃ©di-

cale qu'il avait fondÃ©e : Berlinische muiiha-

lische Zeilung (1793) et publia les ouvrages

suivants: Freie Gedanken iiberdie Gottesvereh-

rungder Proteslanten (1788); Einige Gedanken,

Wunsche und Vorschliige zur Einfuhrung

eines neuen GÃªsangbuchs (1790) ; Etwas liber

GlucJiische Musih und die Oper Â« lphigenie in

Tauris* auf dem berlinischen Salionalthea-

ter (1795); Kart I'ilgers Roman seines Lebens

(1792 Ã  1790. 3 vol.); RecfUf'ertigung Marpurgs

und Erinnerung an seine Verdienste ( Â« All-

gemeine musikalische Zeitung Â», 1800); Ueber

den Yolhsgesang (ibid.). S. traduisit aussi en

allemand les mÃ©moires de GrÃ©try : GrÃ¨trys

Versuche iiber die Musih (1800) et publia l'au-

tobiographie de Dittersdorf.

Speer, Daniel, hautboÃ¯ste de la ville de

Breslau, plus tard (1680), cantor Ã  Goppingue

(Wurtemberg), puis (1(592) Ã  Waiblingen ; au-

teur de Evangelische Seelengedanken (1681,

chants sacrÃ©s Ã  cinq voix, avec violons et basse

d'accompagnement); Jubilum cÅ�leste (1692,

airs pour deux goprani et cinq instruments);

Philomele angelica(1093: motets, id.); un livre de

chorals (1092) et un recueil de chants profanes

avec accompagnement d'instruments : Recens

fabricalus labor oder die lustige Tafelrnusih

mit 3 Vokal und 4 Instrunienlalstimmen

(1086). Son ouvrage : Grundrichtiger, kurz.

leicht und notiger Unterricht der tnusiha-

lischen Kunst (1687) parut, considÃ©rablement

augmentÃ©, en 1097.

Speidel, Wilhelm, nÃ© Ã  Ulm le 3 sept. 1820:

reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de musique de son

pÃ¨re, Konrad S., qui Ã©tait excellent chanteur,

maÃ®tre de musique et directeur du Â«Lieder-

kranz Â» d'Ulm (m. le 23 janv. 1880), et conti-

nua son Ã©ducation musicale sous la direction

de Ignaz Lachner (composition), WÃ¢nner et

W. Kuhe (piano). AprÃ¨s avoir Ã©tÃ© pendant deux

ans maÃ®tre de musique Ã  Thann, en Alsace, il

se fixa Ã  Munich- De 1854 Ã  1857, il fut direc-

teur de musique Ã  Ulm, partit ensuite pour

Stuttgart, en qualitÃ© de directeur du Â« Lieder-

kranz Â» (chÅ�ur d'hommes et chÅ�ur mixte), fut

un des fondateurs du Conservatoire et y pro-

fessa le piano avec grand succÃ¨s, jusqu'en

1874. 11 crÃ©a alors une nouvelle Kiinstler-und

Dileltantenschule fur Klavier. En mÃªme

temps, il dirigeait les concerts dits populaires.

A la mort de S. Lebert (tin de 1884), S. entra de

nouveau dans le corps enseignant du Conser-

vatoire avec lequel il fusionna son Ã©cole.

Parmi ses compositions, il faut mentionner :

une sonate de violoncelle (op. 10); une sonate

de violon (op. 61); deux sonates de piano: un

trio (op. 36): une ouvertute et un intermezzo

pour Konig Helge; le ChÅ�ur des esprits, de

Faust (chÅ�ur d'hommes avec orchestre); Wi-

kinper Ausfarhrt (solo de tÃ©nor, avec cho?ur

d'hommes et orchestre); Volkers Sc/wan^ntied

(chÅ�ur d'hommes), des morceaux de piano, des

lieder et des chÅ�urs surtout pour voix d'hom-

mes. â�� Le feuilletonniste bien connu de la

Â« Noue Freie Presse Â» de Vienne, Ludwio S.,

est son frÃ¨re.

Spengel, Julius-Heinrich, nÃ© Ã  Hambourg le

12 juin 1853; Ã©lÃ¨ve deK. Voigt (piano et thÃ©o-

rie) et de H.-E. Kayser (violon), puis, de 1867 Ã 

1808, du Conservatoire de Cologne (Rudorff.

von K6nigslo\v)el, de 1868 Ã  1872, de l'AcadÃ©mie

royale de Berlin (RudorIT, Joachim, Kiel et Ad.

Schulze [chant]), vÃ©cut ensuite Ã  Hambourg,

comme professeur de musique. Il lit encore,

sous la direction de GrÃ¢dener, des Ã©tudes de

contrepoint et, sous celle de K.-F. Armbrust,

des Ã©tudes d'orgue. S. devint, en 1878. directeur

de la sociÃ©tÃ© Ste-CÃ©cile; en 1884, maÃ®tre de

chant au sÃ©minaire d'instituteurs de l'Â« Ecole

du couvent Â» ; et, en 1880, organiste de l'Ã©glise

Ste-Gertrude. Quelques-unes de ses composi-

tions ont paru : un quintette avec piano (op. 2),

des cho'urs, des lieder, etc. Lue symphonie en

rÃ© mineur et une sonate de violoncelle ont Ã©tÃ©

exÃ©cutÃ©es, mais sont restÃ©es manuscrites. S.

possÃ¨de Ã  fond l'art, djfticile entre tous, de faire

Ã©tudier les chÅ�urs a cappella.

Speyer, Wilhelm, nÃ© Ã  Francfort s M. le 21

juin 1790, m. dans la mÃªme ville le 5 avr. 1878:

destinÃ© Ã  la carriÃ¨re commerciale, il partagea

sa vie entre l'art et le nÃ©goce. S. fut l'Ã©lÃ¨ve de

Vollweiler et d'AndrÃ©, pour la thÃ©orie, de Ferdi-

nand FrÃ¢nzel, pour le violon. Dans ses nom-

breux voyages, il se lia d'amitiÃ© avec les princi-

paux musiciens de son temps, surtout avec L.

Spohr. S. a publiÃ© des quatuors pour instr. Ã 

archet, des duos de violons, des chÅ�urs pour

voix d'hommes el des lieder (devenus populai-

res, grÃ¢ce au chanteur Pischek).

Spianato (ital.), simple, Ã©gal, c.-a-d. Ã  peu

prÃ¨s : senza passione, sans passion.

Spiccato (ital.), nettement sÃ©parÃ©, piquÃ©;

dans le jeu des instr. Ã  archet, espÃ¨ce spÃ©ciale

de staccato, vÃ©ritable staccato des virtuoses.

Cf. staccato.

Spies, Hermine, cantatrice distinguÃ©e (alto).
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nÃ©e Ã  LÃ´hneberger-HÃ»lte, prÃ¨s Weilburg, le

25 fÃ©vr. 1857 (fille du directeur des mines), m. Ã 

Wiesbaden le 26 fÃ©vr. 1893 ; frÃ©quenta l'Ã©cole et

le Conservatoire de Wiesbaden, puis devint

Ã©lÃ¨ve de Sieber et de Stockhausen. Elle dÃ©buta

en 1882, et son succÃ¨s alla toujours croissant.

Ees compositions de Brabms (Rhapsodie, op.

63) avaient en elle une interprÃ¨te insurpassable.

Elle avait Ã©pousÃ©, en 1892, le D'jur. W.-A.-Fr.

Hardmuth, Ã  Wiesbaden. Sa sÅ�ur, Marie S., a

Ã©crit sa biographie d'une faÃ§on trÃ¨s attrayante

<1894).

Spiess, 1. Johann-Martin, maÃ®tre de musi-

que et organiste Ã  Heidelberg, et, plus tard, Ã 

Berlin, a publiÃ© des mÃ©lodies de chorals : Da-

vids Harfenspiel in lÃ´O Psalmen auf 342

Liedemielodien (1745, aussi sous le titre:

Geistliche Liebesposaunen in 342 Liedermelo-

dien) et 20 geistliche Arien (1761). â�� 2. Mein-

rad, nÃ© Ã  Honsolgen (Souabe) le 24 aoÃ»t 1683,

m. au couvent d'Yrsee (Souabe bavaroise), dont

il Ã©tait prieur, le 12 juil. 1761 ; entra au couvent

des bÃ©nÃ©dictins d'Yrsee, y prononÃ§a les vÅ�ux

en 1703 et fut ordonnÃ© prÃªtre en 1708. Deux

ans plus tard, son abbÃ© l'envoya Ã  Munich

pour y terminer son Ã©ducation musicale, sous la

direction de Gins.-An t. Bernabei. S. fut ensuite,

<le 1712 Ã  1749 ou 17."i0 environ, directeur de

musique du couvent d'Yrsee : vers 1750, le P.

Anselm Schwink est mentionnÃ© comme titulaire

â� de ce poste, qu'il occupa pendant vingt-cinq ans.

En 1743, S. avait Ã©tÃ© Ã©lu membre de la Â« SociÃ©tÃ©

musicale Â» de Mitzler, en Allemagne. Il a publiÃ©:

Antiphonarium Marianum, pour soprano et

alto, avec deux violons et orgue (1713) ; Cithara

Davidis (1717 ; psaumes de vÃªpres, Ã  quatre

voix, avec instr. Ã  archet et orgue); l'hilomele

ecclesiastica (1718; motets pour solo, deux vio-

lons et orgue); Cullus tatreutico - musicus

(1719: six Messes et deux Requiem, Ã  quatre

voix, avec instr. Ã  archet et orgue); Laus Dei

in Sanctis ejus (1723, offertoire): Hi/perdulia

niÃ»sica (1726; litanies de la Vierge Marie, id.);

douze sonates pour deux violons, contrebasse

<t violone â�  ) et orgue (1734) et Tractus musicus

compositorio -praclicus d. h. Musikalischer

Traktat (1745, en allemand).

Spina, (Ã©diteurs de musique), v. Schreiber

â� et Cranz.

Spindler, Fritz, pianiste-compositeur, nÃ© Ã 

Wurzbach, prÃ¨s Lobenstein, le 24 nov. 1817 ;

Â«lÃ¨ve de Fr. Schneider, Ã  Dessau, se lixa, en

1841, Ã  Dresde, comme professeur de musique,

â�¢et y vit encore. S. a publiÃ© plus de trois cents

<euvres, pour la plupart des morceaux brillants

de salon ; cependant, il y a, dans ce nombre,

quelques ouvrages d'une certaine importance :

deux symphonies (une troisiÃ¨me est encore

manuscrite), un concerto de piano, beaucoup

de sonatines, destinÃ©s Ã  l'enseignement, et

quelques piÃ¨ces de musique de chambre (qua-

tuor pour instr. Ã  archet, quatuor avec piano:

trios).

Spiridio, Berthold, cÃ©lÃ¨bre organiste, moine

de l'ordre des Carmes, au couvent de St-ThÃ©o-

dore, prÃ¨s de Bamberg ; il a publiÃ© : Neue und

bis daio unbehannte Unterweisung, icie man

in kurzer Zeit nichl allein zu volkommenem

Orgel und Instrumente schlagen, sondern

auch zu der Kunst der Komposition gdnzlich

gelanyen mag (1670); 2Â°, 8Â« et 4" parties du

mÃªme, sous le titre : Nova instruclio pro

pulsandis organis, spineltis, manuchordiis,

etc. (1671-1679) ; 5Â° partie, sous celui de : Musi-

kalische Erzgruben in 10 neu erf'undenen

Tabellen mit 5 Stimmen (1683); puis un extrait

de l'ouvrage prÃ©cÃ©dent : Toccate, ricercari e

canzoni francesi intavolati du B. S. (1691): en-

fin, Musica romana D. D. FoggiÅ�, Carissimi,

Gratiani atiorumque, etc. (Ã  trois voix, avec

deux violons, 1665) et Musica Iheoliturgica

(Ã  cinq voix, avec deux violons, 1668).

Spirito (ital.), esprit.

Spitta, J.-Awj.-Phtlipp, nÃ© Ã  Wechold, prÃ¨s

de Hoga (Hanovre) le 27 dÃ©c. 1841, m. Ã  Berlin

le 13 avr. 1894 ; fils d'un poÃ¨te bien connu en

Allemagne, l'auteur de Â« Psalter und Harfe â� ,

Ã©tudia la philologie Ã  GÃ´ttingue et occupa

des places dans l'enseignement, Ã  la Â« Bilter-

und Domschule Â», de Beval (1864-1866). au

gymnase de Sondershausen (jusqu'en 1874),

puis au gymnase St-Nicolas, Ã  Leipzig, oÃ¹ il

prit part Ã  la fondation de la Â« SociÃ©tÃ© BachÂ».

En 1875, S. fut appelÃ© Ã  Berlin, comme profes-

seur d'histoire de la musique Ã  l'UniversitÃ© et

secrÃ©taire perpÃ©tuel de l'AcadÃ©mie des Beaux-

Arts ; outre ces fonctions, il remplit encore

celles de professeur Ã  l'AcadÃ©mie royale de

musique et de directeur-supplÃ©ant. En 1891, il

reÃ§ut le titre de conseiller privÃ©. Sa rÃ©putation

musicale et sa rapide carriÃ¨re datent de la pu-

blication de la biographie de J.-S. Bach (1873-

1880 ; 2 forts vol.), qui, en outre des dÃ©tails

historiques, documentÃ©s avec une sÃ»retÃ© admi-

rable, donne aussi des jugements esthÃ©tiques

trÃ¨s ingÃ©nieux sur les diffÃ©rentes Å�uvres du

maÃ®tre que S. connaissait comme pas un. S.

s'est crÃ©Ã©, dans la haute situation qu'il occupait

Ã  Berlin, toute une phalange de jeunes Ã©lÃ¨ves

qui ont entrepris d'explorer systÃ©matiquement

les champs non encore dÃ©frichÃ©s de l'histoire

de la musique. En plus de sa biographie du

Bach, S. a publiÃ© uni! Ã©dition critique des Å�u-

vres d'orgue de Dietrich Buxtehude (1875-

1876, 2 vol.), Ã©dition contenant d'importantes

notices historiques ; une Ã©dition complÃ¨te des

Å�uvres de Heinrich Schutz (16 vol. ; Ã©dition

qu'il termina peu avant sa mort); une courte

biographie de Bach dans les Â« VortrÃ¢ge Â» de

Waldersee (1880) ; enfin, un volume de mÃ©-

langes: Musih, gesammelte Aufsdtze{\6SA). S.

avait Ã©tÃ© l'un des rÃ©dacteurs de 1'Â» Allgemeine

musikalisclie Zeilung Â» et des Â«Monatshefte

fur Musikgeschichte Â» : il publia, Ã  partir de

1884. avec Chrysander et G. Adler une Â«Viertel-

jahresschrift fÃ»r Musikwissenschaft Â» qui ren-

ferme des Ã©tudes spÃ©ciales d'une grande valeur.

Une entreprise colossale de S. fut sa publica-

tion des : DenkmÃ ler deutscher Tonhunst (vol.

1,1892 : Tabulatura nova, de Scheidt, de l'annÃ©e

1624 : publication continuÃ©e par les soins

d'autres savants).

dictionnaire de musique. â�� 50.
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Spitzflote (ail.), v. tibia cxspida.

Spitzharfe (ail.), v. arpa el harpe.

Spohr, Ludwig, un des virtuoses modernes

du violon les plus remarquables, en mÃªme

temps que compositeur Ã©minent et chef d'or-

chestre de talent, nÃ© Ã  Brunswick le Ã´avr. 1784,

m. Ã  Cassel le 22 oct. 1859; Ã©tait le fils d'un mÃ©-

decin, qui se fixa Ã  Seesen, en 1786. Le talent

musical s'Ã©veilla chez lui de bonne heure, grÃ¢ce

Ã  l'exemple de sa mÃ¨re qui chantait et jouait

du piano, et de son pÃ¨re qui jouait de la flÃ»te.

Le recteur Riemenschneider lui donna les pre-

miÃ¨res leÃ§ons de violon, vers l'Ã¢ge de cinq ou

six ans, et bientÃ´t il put faire sa partie dans les

petits concerts de famille. Sur les conseils d'un

maÃ®tre de franÃ§ais de Seesen, Dufour, qui

jouait lui-mÃªme fort bien du violon et du vio-

loncelle et qui avait reconnu le talent du jeune

garÃ§on, S. fut envoyÃ© Ã  Brunswick pour y Ã©tu-

dier la musique ; il y eut pour maÃ®tre de thÃ©orie

l'organiste Hartung, un pÃ©dant de la pire es-

pÃ¨ce, et, pour maÃ®tre de violon, l'excellent vio-

loniste et concertmeister Maucourt. Ses progrÃ¨s

lurent tels que le duc, en 17911, l'engagea comme

musicien dans sa chapelle et lui offrit de se

charger des frais de ses Ã©tudes ultÃ©rieures. En

1802, S. devint l'Ã©lÃ¨ve de Franz Eck qui, en

route pour la Russie, s'Ã©tait arrÃªtÃ© Ã  Brunswick;

il voyagea avec celui-ci pendant une annÃ©e et

demie, mettant Ã  profit toutes les occasions

qu'il rencontrait de se perfectionner. Il entre-

prit sa premiÃ¨re tournÃ©e artistique en 1804, et

lit sensation Ã  Leipzig (10 et 17 dÃ©c), aussi

bien comme virtuose que comme compositeur.

DÃ¨s son dÃ©but Ã  Gotha, il fut engagÃ© comme

concertmeister, en remplacement de Ernst, qui

venait de mourir (1805); cependant il ne resta

pas longtemps dans cette ville. AprÃ¨s avoir

Ã©pousÃ©, en 1806, la harpiste Dorette Scheidler,

il entreprit en 1807 el 1809 de nouvelles tour-

nÃ©es de concerts, arriva en 1812 Ã  Vienne, oÃ¹

il rivalisa avec Rode, et fut engagÃ© par le

comte Palffy, comme chef d'orchestre du

thÃ©Ã¢tre Â« an der Wien Â». Des difficultÃ©s surgi-

rent avec le comte et l'engagÃ¨rent Ã  quitter de

nouveau Vienne, en 1816; il se fit alors entendre

en Italie, en mÃªme temps que Paganini (tous

deux jouÃ¨rent ensemble en 1817, Ã  Milan, un

morceau concertant de S.), puis accepta la place

de chef d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre municipal de

Francfort (1817). En 1820, sa renommÃ©e s'Ã©ten-

dit jusqu'en Angleterre; il donna des concerts

Ã  Londres, et y fut, ainsi que sa femme, trÃ¨s

bien accueilli Ã  la Cour. Ses succÃ¨s avaient

Ã©tÃ© peu auparavant, Ã  Pari6, beaucoup moins

dÃ©cisifs; la critique y apprÃ©cia moins son

genre et son jeu, et le public ne comprit pas,

alors, les particularitÃ©s de ce violoniste-compo-

siteur voguant en plein romantisme. En 1821,

S. s'installa Ã  Dresde, pour que ses filles y

puissent prendre des leÃ§ons de chant deMiksch;

mais, l'annÃ©e suivante dÃ©jÃ , il fut appelÃ© aux

fonctions de maitre de chapelle de la Cour de

Cassel. Cette nomination mit fin dÃ©finitivement

Ã  la vie mouvementÃ©e du musicien. A l'occasion

du vingt-cinquiÃ¨me anniversaire de ses fonc-

â�� SPOHR

tions, S. fut nommÃ© directeur gÃ©nÃ©ral de musi-

que et fut, en outre, admis Ã  la Cour. Les der-

niÃ¨res annÃ©es de sa vie furent malheureuse-

ment troublÃ©es par des diffÃ©rends avec son

seigneur, qui le mit Ã  la retraite plus tÃ´t qu'il

ne l'eut dÃ©sirÃ© (18f>7) et diminua son traitement

qu'il lui avait cependant garanti jusqu'Ã  sa

mort. Peu aprÃ¨s, S. eut encore le malheur de

se casser le bras gauche, dans l'escalier du cer-

cle de lecture ; il s'en remit, malgrÃ© son Ã¢ge,

mais une faiblesse persistante le forÃ§a Ã  re-

noncer au violon. AprÃ¨s la mort de sa premiÃ¨re

femme (1834), il avait Ã©pousÃ©, en 1830, Marianne

Pfeiffer, une excellente pianiste qui lui survÃ©cut

de beaucoup (m. Ã  Cassel le 4 janv. 1892). S.

mourut de faiblesse, sans avoir Ã  supporter

aucune maladie.

Les compositions de Spohr ne sont pas

exemptes d'une certaine langueur qui trouve

sa principale explication dans l'emploi abusif

du mouvement chromatique ; les Å�uvres dans

lesquelles celte impression est la moins mar-

quÃ©e, ou qui parfois mÃªme y gagnent quelque

attrait de plus, sont les compositions de violon,

dans lesquelles figurent, en outre, les petits

trilles caractÃ©ristiques, dits Â« trilles de Spohr â� .

Il est vrai que ce sont lÃ  des dÃ©tails seulement,

mais, quelque haute que soit la conception de

l'Å�uvre, ces particularitÃ©s techniques ne peu-

vent Ãªtre considÃ©rÃ©es comme quantitÃ© nÃ©gli-

geable. S. doit Ãªtre rangÃ© parmi les romanti-

ques ; par sa sentimentalitÃ© dÃ©bordante, il ap-

partient bien Ã  l'Ã©cole dans laquelle le sentiment

l'emporte toujours sur la raison. Cependant ses

Å�uvres se rapprochent plus encore de celles

de Schubert et de Mendelssohn que de celles

de Weber, Marschner ou Schumann. S. a Ã©crit

plus de cent cinquante Å�uvres musicales, par-

mi lesquelles dix opÃ©ras : Faust (donnÃ© pour

la premiÃ¨re fois le 1" sept. 1816, Ã  Prague), Jes-

sotida (Cassel, 1823), Zemire und AÃ®O>-(Franc-

fort, 1819). dont le succÃ¨s fut grand, puis Die

Prufuiuj (1806, non exÃ©cutÃ©), Alrwna (Ã©crit en

1808, l'ouverture seule en est conservÃ©e), Der

Ziceikampf mitder Gelieblen (Hambourg, nov.

1811), Der Rerpueist (Cassel, 1825), Pietro von

Albano (1827), Der Alchimist (1830) DicKreuz-

fahrer (Cassel, 1845 ; Ã©crit de sept. 1843 Ã  mai

1844); puis des oratorios: Das befreile Deutscli-

land (pour la scÃ¨ne), Die lelilen Dirige, Des

Heilands letzte Slunden, Das jiinflste Gericht

(texte de Aug. Apel) et Der Fall Babylons; neuf

symphonies : I. en mi bÃ©mol maj., op. 20; IL en

rÃ© min., op. 49; III. en ut min., op. 78; IV. en

fa maj., op. 86 (Die Weihe der Ã¯'one);V. en

ut min., op. 102; VI. en sol maj., op. 116; VII.

en ut maj., op. 121 (IrdÃ¯sches und GolllicJies

im Menschenleben ; pour deux orchestres ) ;

VIII, en sol min., op. 137, et IX. en si min., op.

143 (Die Jahresieiten) ; trois ouvertures de

concert ; une ouverture pour un drame (Mac-

beth); des Messes; des hymnes; des psaumes;

des cantates ; des chÅ�urs pour voix d'hommes

et des lieder. Les concertos de violon de S. sont

encore actuellement trÃ¨s apprÃ©ciÃ©s des violo-

nistes; il en Ã©crivit quinze, parmi lesquels on
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joue surtout le huitiÃ¨me, en la maj. (Â«in Form

einer Gesangscene Â»), et le neuviÃ¨me, en re'min.

(op. 55). Son Ã©lÃ¨ve Ferdinand David les a rÃ©Ã©-

ditÃ©s tous deux. Les autres Å�uvres instrumen-

tales de S. sont : une grande Â« MÃ©thode de vio-

lon Â» en trois parties (1831), trente-trois qua-

tuors, quatre doubles quatuors, un sextuor et

sept quintettes pour instr. Ã  archet; quatre pot-

pourris pour violon et orchestre ; des sonates

et des rondos pour harpe et violon ; trois so-

nates pour violon et piano ; cinq trios pour

piano, violon et violoncelle ; un quintette pour

piano, flÃ»te, clarinette, cor et basson ; un octette

pour violon, deux altos, violoncelle, clarinette,

deux cors et contrebasse ; un nonetle pour vio-

lon, alto, violoncelle, flÃ»te, hautbois, clarinette,

cor, basson et contrebasse ; quatre concertos

de clarinette; une fantaisie pour harpe et quel-

ques recueils de morceaux de piano. S. Ã©tait

chevalier de l'ordre Â« pour le mÃ©rite Â» prussien,

etc. Il Ã©tait, en outre, membre des AcadÃ©mies

de Bruxelles et de Vienne. Ce fut lui qui dirigea

les festivals de Dusseldorf (1826), Norwich

(1830), Aix-la-Chapelle (1840), etc. Pour plus de

dÃ©tails sur sa vie, cf. son Â« Autobiographie Â»

( 1860-1861 ; 2 vol.), de mÃªme que Malibran, L. S.

(1860). Cf. aussi: Schletterer, Louis S. (1881,

dans la Â« Sammlung musikalischer VortrÃ¢ge Â»

de Waldersee). S. eut cent quatre-vingt-dix Ã©lÃ¨-

ves, parmi lesquels nous mentionnerons : F.

David, BÃ´hm, Bott, Pott, Saint-Lubin, les deux

Bargheer, KÃ´mpel et Moritz Hauptmann.

Spontini, Gasparo-Luigi-Pacjfwo (plus tard

Ã©levÃ© par le pape Ã  la dignitÃ© de Conte di Sanf

AndrÃ©a), un des compositeurs d'opÃ©ras italiens

les plus illustres, nÃ© Ã  Majolati (Marche d'An-

cÃ´ne) le 14 nov. 1774, m. dans la mÃªme localitÃ©

le 14 janv. 1851 ; Ã©tait le fils de simples campa-

gnards et trouva dans son enfance peu d'occa-

sions de satisfaire son goÃ»t prÃ©coce pour la

musique. Il s'enfuit de chez son oncle, curÃ© Ã 

Jesi, auquel il avait Ã©tÃ© confiÃ© par ses parents

qui le destinaient Ã  la carriÃ¨re ecclÃ©siastique,

et se rendit chez un autre parent, Ã  S.-Vito, qui

lui fit donner ses premiÃ¨res leÃ§ons de musique.

AprÃ¨s s'Ãªtre rÃ©conciliÃ© avec ses parents, il re-

tourna Ã  Jesi et obtint la permission de se

vouer complÃ¨tement Ã  la musique ; il reÃ§ut alors

des leÃ§ons des meilleurs musiciens de la ville,

puis entra, en 1731, au Conservatoire Â« dÃ©lia

Pieta Â», Ã  Naples, oÃ¹ il fut admis dans les clas-

ses de Sala et de Tritlo. En 1796, S. quitta se-

crÃ¨tement le Conservatoire, pour pouvoir, sur

la proposition du directeur du thÃ©Ã¢tre Â« Argen-

tina Â», Ã  Borne, Ã©crire un opÃ©ra : / puntigli dÃ©lie

donne ; le succÃ¨s de S. engagea Piccini Ã  en

faire son Ã©lÃ¨ve, une fois qu'il fut de retour. AprÃ¨s

avoir composÃ©, sous les yeux de ce dernier,

plusieurs opÃ©ras pour les thÃ©Ã¢tres de Rome,

Florence et Naples, S. accepta, en 1800, un ap-

pel de la Cour napolitaine, qui avait fui Ã  Pa-

Ã¯enne devant l'invasion franÃ§aise. AprÃ¨s de

courts sÃ©jours Ã  Borne, Venise, Palerme et

Marseille, il se rendit Ã  Paris, en 1803, y donna

d'abord des leÃ§ons, puis fit reprÃ©senter Ã  l'OpÃ©ra

italien sa Finta filosofa qu'il avait dÃ©jÃ  don-

nÃ©e Ã  Naples. Le succÃ¨s fut mÃ©diocre, de mÃªme

que pour l'opÃ©ra suivant : Julie (ail. Der Blu-

mentopf; partition gravÃ©e), et un troisiÃ¨me ou-

vrage, quelque peu lascif: La petite maison

(1804) fut sifflÃ© et ne put pas Ãªtre jouÃ© jusqu'au

bout. Cependant, la mÃªme annÃ©e encore, sa

fortune se modifia Ã  la suite de sa liaison avec

le poÃ¨te Jouy, qui lui confia le livret de la Ves-

tale, refusÃ© par Cherubini ; avant de lancer ce

dernier, il rÃ©tablit sa rÃ©putation en donnant au

thÃ©Ã¢tre Feydau une petite piÃ¨ce du mÃªme

librettiste : Milton. S. avait tirÃ© profit des

critiques de ses adversaires, en modifiant sa

maniÃ¨re qui, Ã  l'origine, tenait de Guglielmi et

de Cimarosa. D'autre part, la protection de

l'impÃ©ratrice JosÃ©phine, dont il Ã©tait devenu le

chef de musique, lui fut d'un puissant secours

pour surmonter les intrigues que lui tendaient

ses adversaires. Il sut aussi gagner les faveurs

d'un certain public, en Ã©crivant une cantate :

Eccelsagara, pour fÃªter la victoire de NapolÃ©on,

Ã  Auslerlitz. La composition de La Vestale

dura plus longtemps que S. lui-mÃªme ne l'avait

pensÃ©, le tout nouveau style qu'il s'appropriait

en s'efforÃ§ant de le rendre plus expressif, plus

vrai, plus profond, plus grand, ne lui facilitait

point la tÃ¢che, et ce n'est que le 15 dÃ©cembre

1807 que le grand ouvrage put Ãªtre exÃ©cutÃ©. Le

triomphe fut absolu; malgrÃ© tous les jugements

anticipÃ©s et dÃ©favorables des musiciens de pro-

fession, l'enthousiasme du public ne lit que

grandir jusqu'Ã  la fin de la reprÃ©sentation et

S. parvint d'un seul coup au faite de la gloire.

Sur le jugement unanime de MÃ©hul, Gossec et

GrÃ©try, l'Å�uvre de S., contre les Bardes de

Lesueur, reÃ§ut le grand prix de composition

instituÃ© par NapolÃ©on, pour Ãªtre distribuÃ© tous

les dix ans. Un second opÃ©ra : Ferdinand Cor-

tex, fut Ã©galement couronnÃ© de succÃ¨s (28 nov.

1809) ; et dÃ¨s lors S. devint une autoritÃ© en ma-

tiÃ¨re de musique scÃ©nique. BientÃ´t aprÃ¨s, il

Ã©pousa une niÃ¨ce de SÃ©bastian Erard, la fille de

Jean-Baptiste Erard, et son union fut des plus

heureuses. En 1810, il devint directeur de l'OpÃ©ra

italien (ThÃ©Ã¢tre de l'ImpÃ©ratrice) et fit exÃ©cuter,

entre autres, le â�  Don Juan Â» de Mozart, dans

sa forme originale. Des difficultÃ©s pÃ©cuniaires,

que l'on attribuait faussement Ã  sa direction,

occasionnÃ¨rent dÃ©jÃ  en 1812 le retrait de ses

fonctions ; mais, en 1814 (aprÃ¨s la restauration

de Louis XVIII), il obtint de nouveau le privi-

lÃ¨ge du ThÃ©Ã¢tre italien, qu'il abandonna, il est

vrai, en faveur de la Catalani, qui avait sou-

missionnÃ© Ã©galement, et qui lui paya une

somme de dÃ©sistement. Louis XVIII le nomma

alors compositeur de la Cour, avec un traite-

ment annuel de deux mille francs. Il Ã©crivit

dans la suite plusieurs opÃ©ras de circonstance

pour fÃªter la restauration (PÃ©lage, ou le roi et la

paix, 1814 ; Les dieux rivaux, en collaboration

avec Persuis, Berton et Kreutzer, 1816), quel-

ques nouveaux numÃ©ros pour les Â« DanaÃ¯des â�¢

de Salieri, numÃ©ros qui donnÃ¨rent un regain

de succÃ¨s Ã  cette Å�uvre (1817) et, en 1819.. le

troisiÃ¨me de ses grands opÃ©ras : Olympie,

L'Å�uvre n'eut qu'un succÃ¨s d'estime. Peu aup a-
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tÃ¨rent manuscrits. Julius S. a publiÃ© quelques

morceaux pour violoncelle.

Stahmer-Andriessen, PÃ©lagie, cÃ©lÃ¨bre can-

tatrice scÃ©nique (soprano dramatique), nÃ©e Ã 

Vienne le 20 juin 186S: Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

de cette ville et de Mme Dreychock, Ã  Berlin,

chanta d'abord au ThÃ©Ã¢tre Wagner itinÃ©rant

de Neumann^ puis, de 1884 Ã  1890, au ThÃ©Ã¢tre

de Leipzig. Elle est depuis lors engagÃ©e alter-

nativement Ã  Cologne et Ã  Vienne. En 1890, elle

Ã©pousa en secondes noces l'architecte Ende, Ã 

"VVannsee, prÃ¨s Berlin, et continua Ã  chanter

sous le nom de P. Ende-Andhiessen.

Stainer, 1. Jakob (Steinkr), cÃ©lÃ¨bre luthier,

nÃ© Ã  Ahsom (Tyrol)le 14 juil. 1621, mort fou et

dans la misÃ¨re en 1683: reÃ§ut, en 1658, le titre

de musicien de la Cour impÃ©riale, mais ses vio-

lons, qui sont aujourd'hui hautement estimÃ©s,

lui Ã©taient payÃ©s un prix dÃ©risoire (six florins!).

11 doit avoir travaillÃ© Ã  CrÃ©mone, auprÃ¨s des

meilleurs maÃ®tres. S. BufaÃ©crit une biographie

de S., basÃ©e sur des documents officiels (Ins-

bruck, 1872). â�� Son frÃ¨re, Markls, est surtout

connu comme constructeur d'altos. â�� 2. John,

organiste anglais de grand renom, nÃ© Ã  Lon-

dres le 4 juin 1840; dÃ©buta dans la carriÃ¨re

comme enfant de chÅ�ur Ã  l'Ã©glise St-Paul, puis,

Ã  l'Ã¢ge de quatorze ans, devint organiste et di-

recteur des chÅ�urs, dans une Ã©glise de Lon-

dres. Il fut Ã©lÃ¨ve de Bayley et de Steggal, pour

la thÃ©orie, de George Cooper pour l'orgue. En

1860, S. fut nommÃ© organiste de l'Ã©glise Ste-Ma-

deleine, Ã  Oxford ; il devint, en outre, peu aprÃ¨s,

organiste de l'UniversitÃ©, reÃ§ut, en 1865, le titre

de docteur en musique el fut appelÃ©, dÃ¨s 1866, Ã 

siÃ©ger dans la commission des examens de

musique. En 1872, S. devint titulaire de l'orgue

de l'Ã©glise St-Paul, Ã  Londres, et revÃªtit en ou-

tre, dÃ¨s lors, plusieurs fonctions honorifi-

ques; il devint professeur d'orgue el d'harmo-

nie Ã  la Â« National Iraining school for Music Â»,

dont il fut nommÃ© directeur en 1881. Lors de

la transformation de celle Ã©cole en Â« Boyal Col-

lÃ¨ge of Music i (188:3), S. y fut nommÃ© profes-

seur et inspecteur des Ã©coles primaires (succes-

seur de Hullab). Il prit sa retraite en 1888, aprÃ¨s

avoir Ã©tÃ© atteint de cÃ©citÃ© complÃ¨te. Parmi ses

compositions, il faut mentionner des oratorios :

(iideon et The Crucifixion (1887), descanlates:

Jairi Tochter et St Mary Magdalen (1883, pour

le feslival de musique de Gloucester), deux

services de cathÃ©drale complets, seize anthems,

etc. Il Ã©crivit aussi un manuel sur l'orgue et

un traitÃ© d'harmonie, ainsi que, avec Barret,

un dictionnaire des termes techniques musicaux

( 1876).

Stamaty, Camille-Marie, pianiste et compo-

siteur, nÃ© Ã  Borne le 23 mars 1811, m. Ã  Paris

le 19 avr. 1870; fils d'un Grec naturalisÃ© fran-

Ã§ais et consul franÃ§ais Ã  CivittaVecchia, fut pen-

dant quelque temps employÃ© Ã  la prÃ©fecture de

la Seine, puis devint Ã©lÃ¨ve de Kalkbrenner

(1831). En 183Ã�, il se produisit comme pianiste,

avec beaucoup de succÃ¨s, et devint dÃ©s lors un

des professeurs les plus recherchÃ©s de Paris ;

Saint-SaÃ«ns fut son Ã©lÃ¨ve. S. a publiÃ© un con-

certo de piano (op. 2), deux sonates de piano

(op. 8, 14), un trio avec piano (op. 12), un grand

nombre d'Ã©tudes (op. 11, 33, 37, 38 . 39), des

Etudes concertantes (op. 46, 47), des variations

(op. Ã´ et 19), et une longue sÃ©rie de fantaisies,

de paraphrases, etc. pour le piano.

Stamitz, 1. Johann-Karl, cÃ©lÃ¨bre violoniste et

compositeur de talent, nÃ© Ã  Deutsch-Brod (Bo-

hÃ¨me) le 19 juin 1714, m. Ã  Mannheim, oÃ¹ il

Ã©tail premier concertmeister et directeur de la

musique de chambre de la chapelle du prince

Ã©lecteur, en 1761. Il appartenait depuis 1745 Ã 

cette chapelle, qui Ã©tail alors Ã  l'apogÃ©e de sa

gloire, et Ã©tait entiÃ¨rement autodidacte. Les

compositions qui ont Ã©tÃ© gravÃ©es, de lui, sont :

six sonates pour piano et violon (op. 1Â», douze

sonates pour violon et basse (op. 2, 6), douze

symphonies Ã  huit parties (op. 3, 8), six con-

certos de violon, six sonales-trios pour deux

violons et basse (op. 5), et des Ã©ludes en ma-

niÃ¨re de duos pour deux violons (Ã  deux voix

rÃ©elles et continues); beaucoup d'autres Å�uvres

de S. restÃ¨rent manuscrites. â�� 2. Anton-Thad-

d.kus), frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Deutsch-Brod

en 1721, m. vicaire de l'archevÃªque et chanoine,

Ã  Altbunzlau, le 23 aoÃ»t 1768; fut un excellent

violoncelliste et appartint pendant quelque

temps Ã  la chapelle de Mannheim, avant d'en-

dosser l'habit ecclÃ©siastique. â�� 3. Karl, fils

aÃ®nÃ© de Johann-Karl S., Ã©galement violoniste et

compositeur de renom, nÃ© Ã  Mannheim le 7 mai

1746, m. Ã  lÃ©na en 1801 ; fut, aprÃ¨s la mort de

son pÃ¨re, Ã©lÃ¨ve de Cannabich, entra en 1807

dans la Chapelle de Mannheim, puis entreprit,

en 1770, une tournÃ©e de concerts. A Paris, il fil

sensation comme virtuose sur l'alto et la viole

d'amour; il y resta jusqu'en 1785, en qualitÃ© de

chef d'orchestre du duc de Noailles. S. donna

ensuite des concerts en Allemagne et en Autri-

che, puis se fixa pendant quelque temps Ã  Nu-

remberg. En 1787, il fut nommÃ© chef d'orches-

tre du prince Hohenlohe-Schillingsfurst, diri-

gea, de 1789 Ã  1790, les concerts d'amateurs de

Cassel, parcourut la Bussie et devint enfin, en

1800,direeleur des concerts acadÃ©miques Ã  lÃ©na.

Les compositions qui ont paru, de lui, sont:

trois symphonies Ã  huit parties et six Ã  dix par-

ties (La chasse, symphonie pour quatuor d'ar-

chets, flÃ»te, deux hautbois, deux bassons, deux

cors et deux trompettes) ; quatre morceaux con-

certants pour deux violons ; sept concerlos de

violon ; des quatuors pour inslr. Ã  archet (op.

4, 7,10,13,15); six sonates-trios pour deux vio-

lons et basse ; des duos pour deux violons,pour

violon et violoncelle et pour alto et violoncelle:

un concerto pour alto ; un concerto de piano,

etc. Il a Ã©crit, en outre, deux opÃ©ras : Der ter-

lieble Yormund (Francfort) et Dardanus (St-

PÃ©lersbourg). â�� 4. Anton, frÃ¨re cadet du prÃ©-

cÃ©dent, Ã©galement violoniste et compositeur

excellent, nÃ© Ã  Mannheim en 1753, se rendit

avec son pÃ¨re Ã  Paris, en 1770, et parait s'y Ãªtre

fixÃ©, puisqu'il y publia des compositions en

1782 : toutefois ou ne connaÃ®t ni la situation

qu'il occupa, ni l'annÃ©e de sa mort. Les oeuvres

publiÃ©es de S. sont : douze quatuors pour instr.
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Ã  archet ; six sonates-trios pour deux violons et

basse; un concerto de violon; des duos pour

violon et violoncelle ; six sonates pour violon,

flÃ»te et basse ; des nocturnes (variations) pour

violon et violoncelle ,â�¢ six duos pour violon et

ilute; trois concertos de piano et des concertos

pour violoncelle, pour basson, etc.

Stampista, nom que l'on donnait, au dÃ©but

du xviiÂ» s., au balletto, lorsque la danse Ã©tait

accompagnÃ©e par un groupe de chalumeaux et

de fifres.

Standke, Otto, nÃ© Ã  Lippstadt le 10 fÃ©vr.

1832; frÃ©quenta le sÃ©minaire de Soest, mais se

voua ensuite tout Ã  fait Ã  la musique et devint

maÃ®tre de musique Ã  M.-Gladbach, Ã  Lennep,

puis Ã  Bonn oÃ¹ il mourut en 1885. S. fut un

maÃ®tre excellent et composa toute une sÃ©rie

<l'Å�uvres diverses, surtout des morceaux pour

piano, destinÃ©s Ã  l'enseignement, et des lieder.

Stanford, Charles-Vilijers, compositeur et

chef d'orchestre anglais de renom, nÃ© Ã  Dublin

le 30 sept. 1852 ; Ã©lÃ¨ve, pour la composilion, de

O'Leary et de Stewart puis, pour le chant, du

Â« Queen's CollÃ¨ge Â» de Cambridge, fut nommÃ©,

Â«n 1873, organiste au CollÃ¨ge de la TrinitÃ©, puis,

Â«n 1874, directeur de la SociÃ©tÃ© de musique de

l'UniversitÃ©. De 1874 Ã  1876, il continua ses Ã©tu-

des de composition sous la direction de Rei-

neke, Ã  Leipzig, puis sous celle de Kiel, Ã  Ber-

lin, et reprit enfin la direction de sa sociÃ©tÃ© de

Cambridge, qu'il Ã©leva Ã  un haut degrÃ© de per-

fection et de renommÃ©e. En 1877, S. fut promu

Â« Magisler artiuin Â», puis devint successive-

ment, en 1884, directeur de la Â« Philarmonic

Society Â« et, en 1885, successeur de Otto Gold-

schmidt, comme directeur du Â« Bachchoir Â», Ã 

Londres. En 1887, il succÃ©da Ã  Macfarren, en

qualitÃ© de professeur Ã  l'UniversitÃ© de Cam-

bridge. Une sÃ©rie d'oeuvres de grandes dimen-

sions prouve l'activitÃ© crÃ©atrice de S. Pour la

scÃ¨ne, il a Ã©crit jusqu'Ã  prÃ©sent : The veiled pro-

jihei of Khorassan (1881, Ã  Hanovre, trad. alle-

mande de Frank); Saconarola (Hambourg,

1884); The Canterbury pilgrims (Londres,

1884). Il publia, en 1876, une ouverture et de la

musique de scÃ¨ne pour Queen Mary, de Ten-

nyson ; en 1886, la musique des EumÃ©ntdes,

d'Eschyle. S. a fait paraÃ®tre, en outre : une ou-

verture de fÃªte, deux symphonies (en si bÃ©mol

maj. et rÃ© min.), et une sÃ©rÃ©nade, morceaux qui

tous eurent du succÃ¨s ; de la musique de cham-

bre : une sonate de violon (op. 11), une sonate

de violoncelle (op. 9), un quatuor avec piano en

fa maj. (op. 15), un quatuor pour inslr. Ã  ar-

chet (op. 45), des morceaux de piano, des lie-

der et des morceaux pour clarinette et piano;

quelques Å�uvres vocales d'Ã©glise (Services et

hymnes); un oratorio : The Ihree holy children

(Birmingham, 1885); une Eler/ic Ode Â« The

Yalt Whilman Â», etc.

Stange, Herman*n-H.-M., nÃ© Ã  Kiel le 19 dÃ©c.

1835; suivit les cours du Gymnase et de l'Uni-

versitÃ© de sa ville natale, puis devint Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Leipzig. Il fut ensuite, pen-

dant plusieurs annÃ©es, prÃ©cepteur chez lecomte

de Bernstorff (Hanovre) et chez le prince de

Wied (Neuwied). De 1860 Ã  1864, S. fut orga-

niste au Â« Rossai CollÃ¨ge Â» (Angleterre); en

1866, il devint organiste de la cathÃ©drale Ã 

Schleswig et il est, depuis 1876, organiste et

directeur de la Â« SociÃ©tÃ© de chant Â», Ã  Kiel. Il

fut nommÃ©, en 1878, directeur de musique uni-

versitaire et reÃ§ut, en 1887, le titre de Â« profes-

seur Â».

Stanhope, Charles, Lord, nÃ© le 3 aoÃ»t 1753,

m. Ã  Londres le 13 sept. 1816 ; Ã©crivit entre

autres: Principies of tuning instruments wilk

fixed tones (1806).

Stanley, John, compositeur, nÃ© Ã  Londres en

1713, m. dans la mÃªme ville le 19 mai 1786 ;

aveugle dÃ¨s l'Ã¢ge de trois ans, fut Ã©lÃ¨ve de

Green et devint, Ã  l'Ã¢ge de onze ans, organiste

d'une petite paroisse de Londres, position qu'il

Ã©changea plus lard contre celle d'organiste de

l'Ã©glise St-AndrÃ© et de i Temple Church Â». En

1772, S. devint organiste de Â« Chapel RoyalÂ» et

fut reÃ§u Â«bachelier Ã¨s musique Â». H;cndel esti-

mait beaucoup S. et lui lÃ©gua une partie de sa

succession musicale. S. s'associa, aprÃ¨s la mort

de Hamdel, avec Smith pour la direction des

grandes exÃ©cutions d'oratorios. Deux oratorios

de sa composition : Jephta et Zimri, furent exÃ©-

cutÃ©s en 1757 et en 1760. On a publiÃ© en outre

de lui : six concertos pour six instruments et

six autres pour sept instruments, huit sonates

pour flÃ»te et continuo, et six soli pour flÃ»te.

Starck, Ingeborg, v. Bronsart.

Stark, Ludwig, nÃ© Ã  Munich le 19 juin 1831,

m. Ã  Stuttgart le 22 mars 1884; Ã©tudia la philo-

sophie Ã  l'UniversitÃ© de sa ville natale et la

composition auprÃ¨s des frÃ¨res Ignaz et Franz

Lachner. AprÃ¨s un court sÃ©jour Ã  Paris (1856),

il fonda avecFaisst, Lehert, Brachmann, etc., le

Conservatoire de Stuttgart, dans lequel il en-

seigna, jusquÃ  sa mort, le chant, l'harmonie, le

solfÃ¨ge et l'histoire de la musique. En 1861, S.

Ã©lut quelque temps domicile Ã  Weimar et jouit

du commerce stimulant de Liszt ; en 1873, il fit

un voyage d'Ã©tudes en Italie. Ce fut surtout

comme pÃ©dagogue que S. se distingua; il publia

uneMÃ©lhode de chant Ã©lÃ©mentaire (avec Faisst),

une Liederscltule, un album de solfÃ¨ges et des

morceaux de chant destinÃ©s Ã  l'enseignement,

une Grosse Klavierschule (avec S. Lehert),

divers recueils de transcriptions classiques

(Haussdiatz ; Feierstunden ; NaclMÃ nÃ§/e, l'hil-

harmonische Bibh'othek), ainsi que quelques

piÃ¨ces originales pour instruments divers et

pour piano, des lieder, des chÅ�urs, etc. S. Ã©tait

Dr phil. et portail le tilre de Â« professeur Â».

Starke, Friedrich, nÃ© Ã  Elsterwerda en 1774,

m. Ã  DÃ´bling, prÃ¨s Vienne, le 18 dÃ©c. 1835,

comme chef de musique militaire pensionnÃ©. Il

a publiÃ©: Journal fur MililÃ rmusik (trois cents

livraisons); Journal fur Trompeterchbre (cin-

quante numÃ©ros), etc., puis de la musique d'Ã©-

glise (Messe, Tandon eryo) et une MÃ©thode de

piano.

Stasny, Ludwio, nÃ© Ã  Prague le 26 fÃ©vr. 1823,

m. Ã  Francfort-s/M. le 30 oct. 1883. Il Ã©crivit

deux opÃ©ras : Liane (Mayence, 1851) et Die bei-

den trrenatfi'erc(1879),maisil est surtout connu
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par ses danses populaires, de mÃªme que par

ses arrangements pour orchestre seul de frag-

ments des derniÃ¨res Å�uvres de Wagner. S. fut

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Prague: de 1846 Ã 

1868, il fut chef de musique militaire autrichien

et, dÃ¨s 1871, chef d'orchestre au Â« Palmengar-

ten Â» de Francfort-s/M. Cf. Stiastny.

Staudigl, 1. Joseph, cÃ©lÃ¨bre chanteur (basse),

nÃ© Ã  WÃ´llersdorf (Basse-Autriche) le 14 avr.

1807, m. dans l'asile d'aliÃ©nÃ©s de Michaelbeuern-

grund le 28 mars 1861 ; fit son gymnase Ã 

Wiener-Neustadt,puis entra dans le couvent de

Melk, qu'il quitta bientÃ´t pour Ã©tudier la mÃ©de-

cine, Ã  Vienne. Mais, peu aprÃ¨s, il prit un en-

gagnement dans les chÅ�urs de l'OpÃ©ra, oÃ¹ il se

distingua comme soliste, et devint premiÃ¨re

basse. En 1831, S. fut engagÃ© comme maÃ®tre de

chapelle de la Cour. Il Ã©tait aussi distinguÃ©

comme chanteur de concert que comme artiste

lyrique; ses facultÃ©s mentales commencÃ¨rent Ã 

baisser en 1855, puis, en 1856, son Ã©tat nÃ©ces-

sita son transfert dans une maison de santÃ©.

Son fils cadet, â�� 2. Joseph, nÃ© Ã  Vienne le

18 mars 1850, est un excellent baryton. ElÃ¨ve

de Robitansky, au Conservatoire de Vienne,

il est engagÃ© Ã  Carlsruhe, et porte le titre de

chanteur de la Chambre grand'ducale.

Stave (angl.), portÃ©e.

Stavenhagen, Bf.rnhakd, excellent pianiste,

nÃ© Ã  Greiz (Reuss) le 24 nov. 1802 ; Ã©lÃ¨ve de

Kiel, de Rudorff et de Liszt, reÃ§ut en 1880 le

prix Mendelssohn, pour la virtuositÃ© instru-

mentale. S. Ã©lut domicile Ã  Weimar en 1885, et

y devint, en 1890, pianiste de la Cour ducale ;

il Ã©pousa la cantatrice Agnes Denis et fut ap-

pelÃ©, en 1895, aprÃ¨s de brillantes tournÃ©es de

concerts, aux fonctions de chef d'orchestre de

la Cour de Weimar. Il succÃ©da enfin, en 1898,

Ã  R. Strauss, comme chef d'orchestre de la Cour,

Ã  l'OpÃ©ra de Munich.

Stecker, Carl, musicographe, nÃ© Ã  Kosma-

nos (BohÃ¨me) le 22 janv. 1801 ; Ã©tudia la philo-

sophie Ã  Prague, puis se voua Ã  la musique et

frÃ©quenta l'Ecole d'organistes de Prague. Il

devint, en 1885, directeur des chÅ�urs de l'Ã©glise

du couvent St-Ursule et maÃ®tre de chant Ã  l'Ã©-

cole des jeunes tilles de la ville. De 1885 Ã 

1889, S. fut maitre d'orgue Ã  l'Ecole d'organis-

tes ; en 1889, il a Ã©tÃ© nommÃ© professeur d'his-

toire de la musique et de contrepoint, au Con-

servatoire. En 1888 dÃ©jÃ , S. Ã©tait devenu lec-

teur de sciences musicales Ã  l'UniversitÃ© de

Prague. S. a Ã©crit: Kritische Beitrat/e zu eini-

oen Slreitfragen in derMusikwissenschaft (en

tchÃ¨que, dans les procÃ¨s-verbaux de la SociÃ©tÃ©

royale tchÃ¨que des sciences [1889] ; en alle-

mand, dans Â« Vierteljahresschrift fur Musik-

wissenschaftÂ», comme supplÃ©ment personnel,

1890) ; il est aussi collaborateur de la gazette

musicale tchÃ¨que: DaliÃ or. Comme composi-

teur, il a publiÃ© une sonate d'orgue, une Missa

solemnis pour soli, chÅ�ur et orgue, des motets,

des lieder, un Ave, etc., etc.

Steffani, Aoostino, abbÃ©, compositeur cÃ©lÃ¨bre

dont les t duos de chambre < occupent une

place considÃ©rable dans l'histoire de la musi-

que, nÃ© Ã  Castelfranco (VÃ©nitie) en 1655, m. Ã 

Francfort-s/M. en 1730 ; reÃ§ut sa premiÃ¨re

Ã©ducation musicale comme chantre de l'Ã©glise

St-Marc, Ã  Venise, et, grÃ¢ce Ã  l'appui du prince

Ã©lecteur, devint Ã©lÃ¨ve de J.-K. Kerl, Ã  Munich

(1667). S. resta Ã  Munich ; il y devint musicien

de la chambre en 1670, travailla encore.de 1672

Ã  1674, Ã  Rome, devint en 1675 organiste de la

Cour et, vers 1681, directeur de la musique de

chambre du prince Ã©lecteur, en mÃªme temps

que Rernabei. En 1081, S. Ã©crivit son premier

opÃ©ra: Marco Aurelio, puis vinrent: Solone.

Audaciae rispetto, Servio Tullio (qui lui valut

la place de maÃ®tre de chapelle de la Cour, Ã 

Hanovre), Alarico, Niobe ; enfin, pour Bruns-

wick : Henrico deito il Leone (1089), La lotla

d'Hercole con Acheloo (168!)), Le rivali con-

cordi, La superbia d'Alessandro (1690), Or-

lando generoso (1691), Alcibiade, Alalante et

Il trionfo del f'alo (â�� Lavinia e Dido, 1699).

Toutefois S. fut bientÃ´t totalement accaparÃ© par

la haute diplomatie, qui l'intÃ©ressait vivement

(en 1680dÃ©jÃ , nous le trouvons mentionnÃ© comme

prÃªtre). Il fut envoyÃ© extraordinaire auprÃ¨s des

cours allemandes, pour aplanir les difficultÃ©s que

rencontrait le projet de l'empereur d'Ã©tablir une

neuviÃ¨me dignitÃ© Ã©lectorale dans la maison

Brunswick-Hanovre; il y rÃ©ussit complÃ¨tement

(1692), et fut rÃ©compensÃ© par sa nomination de

prolonotaire du pape et d'Ã©vÃªque (in partibus)

de Spiga, avec une pension annuelle de 1500

thaler. DÃ¨s lors, S. fut bien plus courtisan que

musicien et saisit avec joie l'occasion qui se

prÃ©sentait Ã  lui de remettre ses fonctions de

maÃ®tre de chapelle Ã  HÅ�ndel, en qui il avait

une confiance absolue (1710). Il conserva bien,

dans la suite, son domicile Ã  Hanovre, mais

visila l'Italie en 1729, eut des relations suivies

avec le cardinal Ottoboni. Ã  Borne, et mourut

au cours d'un voyage, Ã  Francfort-s/M. Les ti-

tres de beaucoup d'Å�uvres de S. sont perdus:

depuis qu'il Ã©tait devenu diplomate, il aimai! Ã 

laisser ses Å�uvres se rÃ©pandre sous d'autres

noms que le sien (celui de son copiste, Piva, par

ex.). Il a publiÃ©: Psalmodia vespertina 8 ple-

nis vocibus concinenda (1674): Janus guadri-

f'ons 3 vocibus vel 2 quolibet prÅ�rtei missa

modulandus (1685, motets avec continuo, Ã©crits

pour trois voix, dont une au choix peut Ãªtre

supprimÃ©e): Sonate da camÃ©ra a 2 viotini.alto

e continuo (1679): Duetti da camÃ©ra a soprano

a contralto con il basso continuo (1083, trÃ¨s re-

marquable) et un petit Ã©crit : Quanta certezia

habbia da suoi principj la musica (1695; Ã©d.

allemande par Werkmeister, en 1699. et par

Albrecht, en 1760). Cf. Aus den Papieren des

kurp/aliischen Ministers A.-St et Franz-W.

Vioclier (1885).

Steffens, Julius (fils de Friedrich S., m. le

5 avr. 1869, directeur de l'Ecole de musique de

l'orphelinat militaire, Ã  Potsdam), nÃ© Ã  Stargurd

(PomÃ©ranie) le 12 juil. 1881, m. Ã  Wiesbaden le

4 mars 1882. Excellent violoncelliste, Ã©lÃ¨ve de

Maurice Oanz, Ã  Berlin, et de Karl Schuberth,

Ã  St-PÃ©tersbourg. S. fit pendant longtemps par-

tie de la chapelle impÃ©riale de Sl-PÃ©tersbourg,
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et entreprit de longs voyages avec JÅ�ll et

Vieuxtemps. Parmi ses compositions, il faut

noter deux concertos de violoncelle et toute une

sÃ©rie de petites compositions.

Steg (ail.), chevalet.

Steggal, Charles, nÃ© Ã  Londres le 3 juin

1826: Ã©lÃ¨ve de Bennet Ã  la t Royal Academy of

music Â», devint, en 1847, organiste Ã  Maida

Hill, en 18T>1 maÃ®tre Ã  l'AcadÃ©mie, en 1852 ba-

chelier et D' mus. (Cambridge), en 1885 orga-

niste de l'Ã©glise du Christ, enfin, en 1864, orga-

niste de â�¢ Lincolns Inn Chapel Â». Il a composÃ©

des Å�uvres vocales d'Ã©glise et fait des confÃ©ren-

ces musicales.

Stegmann. Karl-David, compositeur, nÃ© Ã 

Dresde en 1751, m. Ã  Bonn le 27 mai 1820; frÃ©-

quenta les classes de l'Ecole de la Croix, Ã 

Dresde (sous la direction de Homilius) et Ã©tudia

le violon sous la direction de Weisse. Il dÃ©buta

en 1792 comme tÃ©nor, Ã  Breslau, fut aussi en-

gagÃ© comme chanteur Ã  KÃ¹nigsberg, et y devint

concertmeister du prince-Ã©vÃ©que d'Ermeland.

AprÃ¨s un sÃ©jour passager Ã  Dantzig et Ã  Gotha,

S. devint, en 1778, chef d'orchestre et, en 1708,

co-directeur de l'OpÃ©ra de Hambourg. S. Ã©crivit

plusieurs opÃ©ras, des symphonies, etc.; des

compositions pour piano et quelques mÃ©lodies

ont Ã©tÃ© publiÃ©es.

Stegmayer, Ferdinand, directeur et profes-

seur de chant, nÃ© Ã  Vienne en 1803, m. dans la

mÃªme ville le 6 mai 1863; fils de l'acteur et

poÃ¨te S. ( Â« Rochus Pumpernickel Â»), qui se

chargea lui-mÃªme de son Ã©ducation. S. fut pre-

miÃ¨rement directeur des chÅ�urs Ã  Vienne, puis

(1825) au ThÃ©Ã¢tre de Â« KÃ´nigstadt Â», Ã  Berlin.

De 1829 Ã  1830, il fut chef d'orchestre de la

troupe d'opÃ©ra allemande RÃ´ckel, Ã  Paris, puis

habita successivement Leipzig, BrÃ¨me et Vien-

ne, oÃ¹ il tint, au Conservatoire, de 1853 Ã  1854,

les classes de chant dramatique et de chant

(hommes) et en mÃªme temps, de 1853 Ã  1857,

celles de chant choral. S. a publiÃ© des graduels,

des offertoires pour voix d'hommes, des mor-

ceaux de piano et des lieder.

Stehle, Gustav-Eduard, nÃ© Ã  Steinhausen

(Wurtemberg) le 17 fÃ©v. 1839; maÃ®tre de cha-

pelle de la CathÃ©drale de St-Gall, organisle-

virtuoseetconlrapontiste de talent (Saul,tableau

symphonique pour orgue, etc.)

Steibelt, Daniel, pianiste trÃ¨s fÃªtÃ© de son

temps, compositeur Ã  la mode qui partageait

avec Pleyel les faveurs du public et des Ã©diteurs,

nÃ© Ã  Berlin en 1765, m. Ã  St-PÃ©tersbourg le 20

sept. 1823 ; son pÃ¨re, un facteur de pianos de

Berlin, lui donna Kirnberger pour maÃ®tre de

piano et de thÃ©orie. S. eut une vie trÃ¨s agitÃ©e

en partie par sa faute, car il ne pouvait lui

convenir de se comporter en sociÃ©tÃ© en homme

bien Ã©levÃ© et il se montrait, au contraire, tou-

jours extravagant, blessant de parti-pris ses

protecteurs, etc. Il Ã©tait prodigue, toujours en-

dettÃ©, et ne reculait mÃªme pas devant certains

procÃ©dÃ©s dÃ©shonnÃ¨tes, tels que la vente de ses

compositions deux fois, Ã  des Ã©diteurs diffÃ©rents,

etc. En 1789, S. commenÃ§a des tournÃ©es artis-

tiques, apparut l'annÃ©e suivante Ã  Paris et y

fut apprÃ©ciÃ© comme pianiste ; il trouva aussi

un Ã©diteur (Boyer) et devint rapidement le pro-

fesseur Ã  la mode. Il fit mÃªme reprÃ©senter un

opÃ©ra : RomÃ©o et Juliette, au thÃ©Ã¢tre Feydau ;

mais il se rendit bientÃ´t insupportable et dut

entreprendre de nouveaux voyages. Des tenta-

tives renouvelÃ©es de prendre pied soit Ã  Paris,

soit Ã  Londres, Ã©chouÃ¨rent, bien qu'il eut fait

exÃ©cuter avec succÃ¨s, en 1806, une cantate: La

fÃªte de Mars, pour fÃªter la bataille d'Austerlitz.

En 1808, il dut se soustraire par la fuite Ã  ses

1 dÃ©biteurs, sans attendre la reprÃ©sentation de

son opÃ©ra : La princesse de Babj/lone ; cette

fois-ci, il se dirigea du cÃ´tÃ© de St-PÃ©tersbourg,

et eut le bonheur d'Ãªtre engagÃ© Ã  vie, comme

chef d'orchestre Ã  l'OpÃ©ra franÃ§ais, Ã  la place

de Boieldieu, qui venait de retourner Ã  Paris.

Il y Ã©crivit des opÃ©ras nouveaux: Vendrillon et

Sargines, et fit reprÃ©senter, en outre, ceux qu'il

avait Ã©crits pour Paris. Le nombre des Å�uvres

Ã©ditÃ©es de S. est trÃ¨s grand, mais comme elles

n'eurent qu'une valeur trÃ¨s Ã©phÃ©mÃ¨re, il est

inutile d'en dresser la liste complÃ¨te. Ce sont

des ouvertures, sept concertos de piano, parmi

lesquels le plus connu est L'Orat/e (nÂ° 3, en

mi majeur), des quintettes, quatuors et trios

avec piano, plus de soixante sonates de violon,

une infinitÃ© d'Å�uvres pour piano seul (divertis-

sements, fantaisies, variations, marches et dan-

ses). Aujourd'hui S. est oubliÃ©, lui qui. un jour,

osa entrer ouvertement en lutte avec Beethoven

et que le public n'estimait pas de beaucoup in-

fÃ©rieur au maÃ®tre des maÃ®tres.

Stein, Georg-Andreas, cÃ©lÃ¨bre constructeur

de pianos et d'orgues, Ã  Augsbourg, inventeur

de la Â« mÃ©canique allemande Â» (v. piano), nÃ© Ã 

Hildesheim, dans le Palatinat, en 1728, m. Ã 

Augsbourg le 29 fÃ©vr. 1792; Ã©lÃ¨ve d'AndrÃ© Sil-

bermann, Ã  Strasbourg, construisit un grand

nombre d'orgues excellentes,environ sept cents

pianos et un double piano Ã  queue, pourvu de

deux claviers placÃ©s aux deux extrÃ©mitÃ©s de

l'instrument(Diplasion, Vis-Ã -vis). Les hÃ©ritiers

du commerce furent sa fille Nanette (Strei-

cher) et son fils AndrÃ©as. â�� 2. Eduard, chef

d'orchestre distinguÃ©, nÃ© Ã  Kleinschirma, prÃ¨s

de Freiberg (Saxe), en 1818, m. Ã  Sondershausen

le 16 mars 1864; Ã©lÃ¨ve de Weinlig et de Men-

delssohn, Ã  Leipzig, fut, dÃ¨s 1853, maÃ®tre de

chapelle Ã  Sondershausen. 11 Ã©tait liÃ© d'amitiÃ©

avec Liszt et Baff, et ce fut lui qui Ã©tablit la

renommÃ©e de l'orchestre de Sondershausen.

Parmi ses compositions, on connaÃ®t surtout son

concerto de contrebasse (op. 9), Ã©crit pour le

contrebassiste Simon. â�� 3. Theodoii, pianiste,

nÃ© Ã  Altona en 1819, commenÃ§a Ã  donner des

concerts, avec son pÃ¨re, Ã  l'Ã¢ge de douze ans, et

vÃ©cut successivement Ã  Stockholm, Ã  Helsing-

fors et Ã  Reval. Il est, depuis 1872. l'un des pro-

fesseurs les plus distinguÃ©s du Conservatoire

de St-PÃ©tersbourg. S. excellait autrefois dans

l'improvisation au piano.

Steinbach, I.Emil, nÃ© Ã  Lengenrieden (Bade)

le 14 nov. 1849; de 1867 Ã  1869, Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire de Leipzig, il est, depuis 1877, di-

recteur de l'Orchestre de la ville de Mayence.
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Auteur d'oeuvres de musique de chambre, de

morceaux d'orchestre, de lieder, etc. â�� 2. Fritz,

frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Orunsfeld (Bade) le

17 juin 1855: Ã©lÃ¨ve de son frÃ¨re et du Conser-

vatoire de Leipzig (1873), obtint la bourse de la

fondation Mozart. Il fut, de 1880 Ã  1886, second

chef d'orchestre Ã  Mayence et fut nommÃ©, en

1886, maÃ®tre de chapelle de la Cour, Ã  Meinin-

gen. S. est un compositeur de talent (septuor,

op. 7; sonate de violoncelle; lieder, etc.)

Steiner, v. Stainer.

SteingrÃ¢ber, Theodor, nÃ© Ã  Neustadt sur

l'Oder le 25 janv. 1830 ; fils du facteur de pia-

nos Joh.-Gottlieb Stkingr.vbkr, fondateur et

chef de la maison d'Ã©ditions S., Ã  Hanovre et,

depuis 1890, Ã  Leipzig. Sous le pseudonyme de

Gustave Damm, S. est l'auteur d'une mÃ©thode

de piano fort rÃ©pandue. lia publiÃ© d'excellentes

Ã©ditions des classiques, revues par Fr. Kullak,

H. Bischoff, E. Mertke, H. Hiemann, etc. Son

cousin, Eduard S., nÃ© en 1823, est facteur de

pianos, Ã  Bayreuth.

Steinway and Sons, Steinweg und SÃ´hne,

l'une des fabriques actuelles de pianos les plus

renommÃ©es (Ã  New-York) : son fondateur est

Heinrich Steinweg, nÃ© Ã  Seesen le 15 fÃ©vr.

1797, m. Ã  New-York le 7 fÃ©vr. 1871. Celui-ci fa-

briquait Ã  Brunswick des guitares et des zither,

puis commenÃ§a la fabrication des pianos ; il

n'avait appris que l'Ã©bÃ©nisterie et la construc-

tion des orgues, Ã  Goslar. En 1850, il remit sa

maison de Brunswick Ã  son fils Theodor, et

alla, avec quatre autres fils, Ã  New-York, oÃ¹

ils travaillÃ¨rent d'abord dans plusieurs fabri-

ques de pianos, puis s'Ã©tablirent, en 1853, sous

la raison de commerce indiquÃ©e plus haut. La

maison se dÃ©veloppa rapidement, aprÃ¨s avoir

remportÃ© Ã  l'Exposition industrielle de New-

York, en 1855, le premier prix pour pianos Ã 

cordes croisÃ©es. Actuellement, le magasin'de la

maison S. est un des plus beaux bÃ¢timents de

la ville de New-York, et la salle de musique

Â« Steinway-Hall Â» une des plus grandes salles

de concerts. La maison a des succursales Ã 

Londres et Ã  Hambourg. Celui des fils qui Ã©tait

restÃ© d'abord en Europe, Karl-Friedrich -

Theodor (nÃ© Ã  Seesen en 1825, m. Ã  Brunswick

le 26 mars 1889), abandonna le commerce de

Brunswick en 1805 (actuellement : Theodor

Steinweg Nachfolger, Helferich, Grotrian und

Comp.) et entra, aprÃ¨s la mort de ses frÃ¨res

Heinrich (11 mars 1865, Ã  New-York) et Karl

(le 3 mars 1865, Ã  Brunswick), dans la maison

de New-York. Albert S. mourut en 1876, Ã 

New-York ; Wilhelm (dit William), le dernier

des fondateurs, mourut Ã  New-York Ã©galement

le 30 nov. 1896.

Steinweg, v. Steinway.

Stelzner, Alfred, D'phil., Ã  Wiesbaden, a

attirÃ© depuis 1891 l'attention du monde musi-

cal, en prÃ©sentant des instr. Ã  cordes (violon,

violotta [v. ce mot], violoncelle) construits d'a-

prÃ¨s un nouveau systÃ¨me. S. prÃ©tend avoir

rÃ©solu le problÃ¨me acoustique de la meilleure

rÃ©sonance, de telle maniÃ¨re que les nouveaux

instruments doivent rendre avec une certitude

- STERKEl.

absolue, d'aprÃ¨s des calculs exacts de mensu-

ration, ce que les instruments italiens ne ren-

daient que parle fait du hasard. Ses instruments,

construits par Weidmann, Ã  Wiesbaden, ne

sont point mauvais, mais sont loin de satisfaire

Ã  pareilles prÃ©tentions. Comme forme appa-

rente, ils sont plus lourds que les anciens ins-

truments, surtout l'informe violotta, dont la

sonoritÃ© ne rÃ©pond nullement au volume assez

considÃ©rable. Certains dÃ©tails de la nouvelle

construction, par ex. des languettes en bois qui

vibrent dans les deux ouÃ¯es en F, sont des er-

reurs qu'il est facile de prouver scientifique-

ment. Le Dr S., voulant introduire l'usage de

la violotta, a ouvert Ã  diverses reprises des

concours pour la composition d'oeuvres de mu-

sique de chambre comprenant une partie de

violotta.

Stendhal, pseudonyme de Marie-Henri

Beyle, nÃ© Ã  Grenoble le 23 janv. 1783, m. Ã 

Paris le 23 mars 1842; employÃ© d'administration

militaire, sous NapolÃ©on, en Allemagne, en

Russie puis Ã  Milan, Ã  Paris et, enfin, Ã  Civilta-

Vecchia. Auteur d'un ouvrage sur Haydn (1814:

plagiat de Le Haydine, de Carpani, paru aussi

en anglais, puis, en 1817, sous le titre : Vies de

Haydn. Morzart et Metastasio), et d'un autre

sur Hossini (1823; plagiat de Le Rossiniane.de

Carpani, paru sous le titre de : Vie de Rossini.

par Stendhal). A cÃ´tÃ© de cela, S. n'a Ã©crit que

des ouvrages n'ayant pas trait Ã  la musique

(une Â« Histoire de la peinture italienne Â». entre

autres). Cf. H. Imberl, Symphonies, mÃ©lam/es

de critique musicale et littÃ©raire (IV).

Stentato (ital.), retenu, Ã  peu prÃ¨s Byn. de

rilenuto, mais avec quelque chose de plus pe-

sant, de plus lourd que ce dernier (pesante).

Stephens, Katharine, cantatrice scÃ©nique

renommÃ©e (soprano), nÃ©e Ã  Londres le 18 sept.

1794, m., comtesse Essex, le 22 fÃ©vr. 1882. Elle

chanta, de 1814 Ã  1835, sur les premiÃ¨res scÃ¨-

nes de Londres, dans les festivals de musique,

dans les concerts, etc. Son neveu, â�� 2. Charles-

Edouard, nÃ© le 18 mars 1821, est un pianiste

distinguÃ©, en mÃªme temps que l'auteur d'Å�u-

vres instrumentales et vocales bien Ã©crites.

Sterkel, Johann-Franz-Xaver, compositeur,

nÃ© Ã  Wurzbourg le 3 dÃ©c. 1750, m. Ã  Mayence

le 12 oct. 1817 ; Ã©tudia la thÃ©ologie, devint en

1778 chapelain de la Cour et organiste Ã  Mayen-

ce, fit aux frais du prince Ã©lecteur un voyage

en Italie, et y fut trÃ¨s apprÃ©ciÃ© comme pianiste.

A son retour, en 1793, il reÃ§ut la place de maÃ®-

tre de chapelle et un canonicat. En 1807, il sui-

vit le prince-primat Ã  Ratisboune et y fonda

une Ecole de chant. Les Ã©vÃ©nements de 1814 le

chassÃ¨rent de sa place, en sorte qu'il rentra Ã 

Mayence, oÃ¹ il mourut. S. fut un compositeur

fÃ©cond, mais peu original; il n'en eut pas moins

un certain succÃ¨s. Il publia plus de cent Å�u-

vres, mais d'autres, en majeure partie destinÃ©es

Ã  l'Ã©glise, restÃ¨rent manuscrites. On a gravÃ©

dix symphonies, deux ouvertures, un quintette

pour instr. Ã  archet, six trios pour deux vio-

lons et violoncelle, six duos pour violon et alto,

six concertos de piano, des sonates de violon,
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des sonates de piano Ã  deux et Ã  quatre mains,

des rondos, des fantaisies pour piano, dix

cahiers de liede'r, trois cahiers de Â« canzonetteÂ»

italiennes, deux cahiers de duos italiens pour

deux sopranos, des airs, etc.

Sterling, Antoinette, cÃ©lÃ¨bre cantatrice de

concert (alto), nÃ©e Ã  Sterlingville (New-York),

le 23 janv. 1850; fit ses premiÃ¨res Ã©tudes dans

sa ville natale, se perfectionna ensuite, sous la

direction de Mmo Marchesi, Ã  Cologne, de Mme

Viardot-Garcia, Ã  Baden-Baden, et de Manuel

Garcia, Ã  Londres. Elle se lit entendre Ã  Lon-

dres en 1873, et y resta dÃ¨s lors ; elle Ã©pousa, en

1875, un M. Mac Kinlay.

Stem, 1. Georg-Fbiedrich-Theophu., orga-

niste et compositeur, nÃ© Ã  Strasbourg le 24

juil. 1803; fut d'abord organiste dans cette ville,

Ã  l'Ã©glise St-Pierre, puis, peu de temps, maÃ®tre

de musique Ã  Oarlsruhe et, dÃ¨s 1841, organiste

au Temple Neuf (Ã©glise protestante). Il a publiÃ©

sept recueils de morceaux d'orgue (pÃ©dale ad

libitum) qui dÃ©notent un talent rÃ©el. â�� 2. Ju-

lius, nÃ© Ã  Breslau le 8 aoÃ»t 1820, m. Ã  Berlin le

27 fÃ©vr. 1883 ; Ã©lÃ¨ve, pour le violon, de Peter

LÃ»stner et, plus tard, aprÃ¨s que ses parents se

furent fixÃ©s Ã  Berlin (1832), de Maurer, Ganz et

Saint-Lubin. En 1834, il entra Ã  W AcadÃ©mie de

chant Â» (alto) et, peu aprÃ¨s, devint Ã©lÃ¨ve parti-

culier de Bungenhagen, pour la composition;

de 1843 Ã  1846, il travailla encore, grÃ¢ce Ã  un

subside de la cassette royale, d'abord Ã  Dresde,

puis Ã  Paris. C'est alors qu'il dÃ©buta dans la

carriÃ¨re pratique, en dirigeant avec succÃ¨s la

SociÃ©tÃ© de chant allemande, Ã  Paris; de retour

Ã  Berlin, il crÃ©a, en 1847, la SociÃ©tÃ© chorale

mixte qui porte son nom (Stern'scfter Gesang-

verein) et qu'il dirigea jusqu'en 1874 (ses suc-

cesseurs furent: J. Stockhausen jusqu'en 1878,

M.Bruch jusqu'en 1880, Kudorn" jusqu'en 1890,

et Fr. Gernsheim). La sociÃ©tÃ© devint bientÃ´t,

sous sa direction, l'une des plus renommÃ©es de

l'Allemagne. Trois annÃ©es plus tard (1850), S.

fonda, avec Th. Kullak et A.-B. Marx, le Â« Con-

servatoire de musique(Stern) Â», Ã  Berlin; Kullak

s'en sÃ©para en 1855 et fonda sa â�  Nouvelle aca-

dÃ©mie de musique Â». En 1857, Marx quitta aussi

le Conserv atoire, mais celui-ci continua Ã  jouir

de la meilleure renommÃ©e, sous la direction

unique de S., grÃ¢ce Ã  l'assistance d'excellents

professeurs (cf. Meyer, 3). De 1869 Ã  1871,

S. dirigea aussi la Â« Chapelle symphonique Â» et,

de 1873 Ã  1874, les concerts des Â« Beichshallen Â» ;

mais il voua ensuite toutes ses forces et tout

son temps au Conservatoire. S. avait reÃ§u, en

1849, le titre de â�  directeur royal de musique Â»

el, en 1869, celui de â�¢ professeurÂ». Il a composÃ©

quelques petites Å�uvres vocales. Cf. Erinne-

rungsblÃ tter an J. Stem, par Bichard Stern

(1886). â�� 3. Margarethe (nÃ©e Heur), pianiste

de talent, nÃ©e Ã  Dresde le 25 nov. 1857; son

pÃ¨re Ã©tait musicien dans l'Orchestre royal, et

la confia aux soins de Karl Krieger, Ã  Dresde,

puis de Liszl,Ã  Weimar, enfin, pendant quelque

temps, de Clara Schumann. Elle Ã©pousa, en

1881, le poÃ¨te et historien de la littÃ©rature, D'

Adolf Stern, professeur Ã  1' Â« AcadÃ©mie poly-

technique Â», Ã  Dresde. MmÂ« S. est la pianiste

attitrÃ©e des sÃ©ances de musique de chambre du

violoniste PÃ©tri.

Stevens, Bichard-John-Samuel, nÃ© Ã  Londres

en 1757, m. dans la mÃªme ville le 23 sept. 1837;

organiste de Â« Temple Church Â» et de Â« Charter

House Â», Ã  Londres, devint en outre, en 1801,

maÃ®tre de musique au Â« Gresham CollÃ¨ge Â». S.

est un compositeur renommÃ© de glees et de

catches.

Stewart, Borert-Prescott, organiste et

compositeur anglais, nÃ© Ã  Dublin le 16 dÃ©c.

1825, m. Ã  Dublin le 24 fÃ©v. 1894; fut entant de

chÅ�ur de l'Ã©glise du Christ et, dÃ©jÃ  Ã  l'Ã¢ge de

dix-huit ans, organiste de cette mÃªme Ã©glise.

En 1846, il devint directeur de musique de

l'UniversitÃ©, en 1851 Dr en musique, en 1852

vicaire du chÅ�ur de St-Patrick, en 1861 profes-

seur de musique Ã  l'UniversitÃ© de Dublin. Ce

fut lui qui, en 1872, reprÃ©senta l'Irlande Ã  la

grande fÃªle de la paix, Ã  Boston; il fut anobli

peu aprÃ¨s (Sir). En 1873, il prit la direction de

la Â« SociÃ©tÃ© Philharmonique Â» de Dublin. On fait

grand cas, parmi ses compositions, d'une fan-

taisie sur des thÃ¨mes irlandais pour soli,

chÅ�ur et orchestre (1872, Boston), et de quel-

ques autres cantates et odes; mais S. est sur-

tout renommÃ© comme organiste.

Stich, Johann-Wenzel (italianisÃ© : Giovanni

Punto), trÃ¨s cÃ©lÃ¨bre corniste virtuose, nÃ© Ã 

Zchuzicz, prÃ¨s Tschaslau (BohÃ¨me), en 1748,

m. Ã  Prague !e 16 fÃ©vr. 1803; eut d'abord uni!

vie d'artiste trÃ¨s agitÃ©e, parcourut toute l'Eu-

rope, puis accepta, en 1781, une place Ã  la Cour

de l'EvÃ¨que de Wiirzbourg, mais Ã©changea

celle-ci, en 1782, contre les fonctions de musi-

cien de la chambre du comte d'Artois (le futur

Charles X), Ã  Paris. Il fut, pendant la Terreur,

directeur d'un petit thÃ©Ã¢tre de vaudeville ; en

1799, il retourna en Allemagne, et enchanta,

entre autres, Beethoven qui Ã©crivit pour lui une

sonate (op. 17). S. vÃ©cut enfin Ã  Prague d'oÃ¹ il

songeait repartir pour Paris, avec Dussek.

lorsque la mort le surprit. S a publiÃ© quatorze

concertos de cor; un sextuor pour cor, clari-

nette, basson, violon, alto et contrebasse; un

quintette pour flÃ»te, cor et trio d'archets; vingt-

quatre quatuors pour cor et trios d'archets;

vingt trios pour trois cors; un grand nombre

de duos pour deux cors; des duos pour cor et

contrebasse : des Ã©tudes et une mÃ©thode de cor

(1798 ; rÃ©vision d'une mÃ©thode de son maÃ®tre,

Hampel); un Hymne Ã  la libertÃ©, avec or-

chestre; des trios pour instr. Ã  archet et des

duos de violons.

Stiastny (Stiasny, Stasny), Bernhard-Wen-

zel, nÃ© Ã  Prague en 1760, m. dans la mÃªme

ville en 1835: lils du hautboÃ¯ste Johann St.

(m. en 1798), fut violoncelliste de l'orchestre du

thÃ©Ã¢tre el, de 1810 Ã  1822, professeur au Con-

servatoire de Prague. On a-de lui des sonates,

des morceaux fuguÃ©s pour deux violoncelles et

une mÃ©thode de violoncelle. Son frÃ¨re â�� 2.

Franz-Jouann, nÃ© Ã  Prague en 1794, m. vers

1820, Ã©tait Ã©galement violoncelliste et plus vir-

tuo-e encore que le premier. Il fut engagÃ© Ã 
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Prague, Ã  Nuremberg, Ã  Mannheim, et publia

des duos de violoncelles, un concerto de vio-

loncelle, des sonates pour violoncelle et basse,

un divertissement pour violoncelle, alto et

basse, etc. Cf. Stasny.

Stiehl, Hkinrich-Franz-Damtel, organiste

virtuose, nÃ© Ã  Lubeck le 5 aoÃ»t 1829, m. Ã 

Reval le 1er mai lHHti: Ã©lÃ¨ve de Lobe et du

Conservatoire de Leipzig, fut, de 1853 Ã  1866,

organiste de l'Ã©glise St-Pierre et directeur de

la â�¢ Singakademie â�¢ Ã  St-PÃ©terebourg. 11 donna

des concerts en Allemagne, en Italie et en An-

gleterre, puis fut, de 1874 Ã  1878, directeur de

la Â«SociÃ©tÃ© Sle-CÃ©cileÂ» de Belfast (Irlande).

AprÃ¨s avoir vÃ©cu quelques annÃ©es Ã  Hastings,

comme professeur de piano, il accepta, en 1880,

la place d'organiste de St-Olaf et la direction

de la Â« Singakiidemie â� , Ã  Reval. C'est avec celte

sociÃ©tÃ© chorale qu'il exÃ©cuta en 188:!, Ã  St-PÃ©-

tersbourg, la Â« Passion selon Sl-Mattbieu Â», de

Bach. S. a publiÃ© un grand nombre de compo-

sitions pour orchestre {Ouverture triomphale);

des Å�uvres chorales (Ll[eÂ»ka:nit/iu); de la

musique de chambre (trois trios, un quatuor

pour instr. Ã  archet [op. 172],une sonate de vio-

loncelle, une sonate et des morceaux pour

piano et violon); des morceaux de piano, des

lieder (Psaller und Harfe): enfin deux opÃ©ras :

Der SchalzgrÃ ber, Jery und Balely. Son frÃ¨re

â�� 2. Karl-Jos.-Christ., nÃ© Ã  Lubeck le 12 juil.

1826; Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, l'organiste deSt-Jacob,

Ã  Lubeck, Johann-Dietrich S. (nÃ© Ã  Lubeck le

9 juil. 1800, m. dans la mÃªme ville le 27 juin

1873), fut, de 1848 Ã  1858, organiste Ã  Jever, de

1858 Ã  1877 organiste et directeur de musique

Ã  Eutin. Depuis 1878, S. est directeur de la Â« So-

ciÃ©tÃ© de musiqueÂ» et de la Â«SingakademieÂ»

de Lubeck, en mÃªme temps que critique musi-

cal de la Â«Gazette de LubeckÂ». Il a Ã©crit : Zur

Geschichte der lnslrumentahnusik in Lu-

beck (1885) ; Lubeckisches TonkÃ»nsilerlexikon

(1887) et Musihgeschichte der Stadt Lubeck

(1801).

Stiehle. Ludwig-Maxim.-Adolph, violoniste,

nÃ© Ã  Francfort-s/M. le 19 aoÃ»t 1850, ni. Ã  Mul-

house (Alsace) le 6 juil. 1896; fils d'un bon

violoniste, Ã©lÃ¨ve de Vieuxtemps (de 1861 Ã 

1863, dans la villa de Vieuxtemps Ã  Dreiei-

chenhain), de Hermann et de Joachim (Hano-

vre, 1807: Berlin, 1869-1871). Il lit partie, en

1872, du quatuor Alard. Ã  Paris, en 1873, de

celui du baron de Dervies, Ã  Nice, en 1875, du

quatuor Hochberg, puis se fixa Ã  Mulhouse oÃ¹

il fonda et dirigea des concerts d'abonnement.

En outre, il donnait avecllans Huber,Ã BÃ le, des

soirÃ©es de musique de chambre trÃ¨s apprÃ©ciÃ©es.

Stile (ital.), style S. osservalo, le style Â« tra-

ditionnel Â», sÃ©vÃ¨re, surtout en parlant de mu-

sique vocale pure (v. style), style a cappella

ou style palestrinien (v. Palestrina); S. rap-

presentativo, style appropriÃ© Ã  la scÃ¨ne, style

dramatique, autrement dit la monodie accom-

pagnÃ©e inventÃ©e vers Ã�OOI), Ã  Florence. Cf.

OPÃ�RA.

Stimnie (ail.), voix, partie vocale ou instru-

mentale.

Stimmgabel (ail.), diapason.

Stiracchiato (ital.), Ã©tendu, dilatÃ©.

Stirling, Elisabeth, organiste anglaise dis-

tinguÃ©e, auteur d'oeuvres de valeur, nÃ©e Ã 

Greenwich le 26 fÃ©v. 1809: Ã©lÃ¨ve, pour l'orgue

et pour le piano, de W.-B. Wilson et de Holmes,

pour la thÃ©orie de Hamilton et de Macfarren,

devint organiste en 1839, Ã  Poplar, dans l'Ã©glise

de la Toussaint, en 1858 Ã  Undershaft, dans

celle de St-AndrÃ©. Elle prit sa retraite en 1880.

En" 1856, S. s'inscrivit pour les examens du

doctorat en musique et l'aurait obtenu, si l'on

n'avait Ã©tÃ© dans le doute au sujet de la possibi-

litÃ© de confÃ©rer ce grade Ã  une femme. Elle

Ã©pousa, en 1863, un M' Bridge. MracS. a publiÃ©

des morceaux d'orgue et de la musique vocale

d'une facture excellente.

StobÃ¢us. Johann, un des compositeurs de

musique d'Ã©glise protestante les plus illustres,

dans la premiÃ¨re moitiÃ© du xvnÂ« siÃ¨cle, nÃ© Ã 

Graudenz le 6 juil. 1580, m. Ã  Konigsberg le

11 sept. 1646; arriva Ã  Konigsberg en 1595,

pour y frÃ©quenter le collÃ¨ge classique, puis, en

16'M), l'UniversitÃ©. En 1599, il devint l'Ã©lÃ¨ve de

J. Eccard et entra en 1601, connue basse, dans

la Chapelle vocale du prince Ã©lecteur. En 1602,

S. fut nommÃ© chantre de la cathÃ©drale, en 1627

maÃ®tre de chapelle du prince Ã©lecteur; il se lia

d'amitiÃ© avec son maÃ®tre Eccard et devint son

collaborateur, pour la composition d'un recueil

de chorals Ã  plusieurs parties, Ã  l'usage des

Ã©glises de Prusse : Preussische Festlieder anf

das ganse Jahr fur 5, 6, 7 und 8 Slimmen

(deux parties, 16-42 et 1044: nouv. Ã©dit. en 1858,

par Tesohiier) et Geistliche Lieder auf gevoohn-

liche Preussische Kirchen - Melode>/en mil 5

Slimmen (1634). En outre, S. est l'auteur de :

Canliones sacrae 5-19 v. item Magnificat

(1024) et d'un trÃ¨s grand nombre de composi-

tions de circonstance, souvent basÃ©es sur des

mÃ©lodies sacrÃ©es.

Stockhausen, 1. Franz (pÃ¨re), harpiste vir-

tuose, nÃ© Ã  Cologne en 1792, m. Ã  Colmar en

1808; donna de nombreux concerts avec sa

femme, Margarethe (nÃ©e Schmuck) qui Ã©tait

une cantatrice distinguÃ©e (m. le 6 oct. 1877). 11

a publiÃ© un grand nombre de compositions

pour la harpe. â�� 2. Jlxils, fils du prÃ©cÃ©dent,

chanteur distinguÃ© et maÃ®tre de chant trÃ¨s re-

nommÃ©, nÃ© Ã  Paris le 22 juil. 1826; Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Paris et de Manuel Garcia, Ã 

Londres, il se fit rapidement une grande rÃ©pu-

j tation comme chanteur de concerts. De 1862 Ã 

1807, il dirigea les Concerts Philharmoniqueset

la Â«SingakademieÂ» de Hambourg: de 1869 Ã 

1870. il fut engagÃ© comme chanteur de la Cour,

Ã  Stuttgart, enfin, en 1874, il prit la direction de

la SociÃ©tÃ© de chant Stem, Ã  Berlin, et la con-

serva jusqu'au moment oÃ¹, en 1878. il fut ap-

pelÃ© aux fonctions de maÃ®tre de chant au Con-

servatoire Hoch, Ã  Francfort-s M. Il donna sa

dÃ©mission en 1879 dÃ©jÃ , Ã  la suite de diffÃ©-

rends avec la direction, et, depuis lors, il est

directeur d'une Â« Ecole de chant Â» qu'il a fondÃ©e

lui-mÃªme Ã  Francforl-s/M. En 1880-1887, S.

a publiÃ© une excellente mÃ©thode de chant en
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deux vol. â�� 3. Franz (fils), frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent,

nÃ©e Ã  Gebweiler le 30 janv. 1839; reÃ§ut les pre-

miÃ¨res leÃ§ons de musique de ses parents, fut

ensuite Ã©lÃ¨ve d'Alkan, Ã  Paris, et frÃ©quenta, de

1860 Ã  1862, le Conservatoire de Leipzig (Mo-

scheles, Richter, Hauptmann). De 1863 Ã  1866,

S. fut directeur de musique Ã  Thann, en Alsace,

il vÃ©cut, de 1866 Ã  1868, auprÃ¨s de son frÃ¨re, Ã 

Hambourg, et fut appelÃ© en 1868 comme direc-

teur de la SociÃ©tÃ© de Chant sacrÃ© et directeur

de musique de la cathÃ©drale, Ã  Strasbourg. En

1871, S. fut nommÃ© directeur du Conservatoire

de Strasbourg et des concerts symphoniques

de la ville; il donna sa dÃ©mission de directeur

de la SociÃ©tÃ© de Chant sacrÃ©, en 1879. Le

conservatoire de Strasbourg a fait, sous la di-

rection de S., des progrÃ¨s rÃ©jouissants. S. a

reÃ§u, en 1892, le titre de Â« professeur royal â� .

StÅ�lzeI,GoTTFRiED-HKt.NRicH, compositeur et

thÃ©oricien, nÃ© Ã  Griinstadtl, dans l'Erzgebirge

saxon, le 30 janv. 1690, m. Ã  Gotha le 27 nov.

1749; Ã©tait le fils d'un organiste qui lui donna

les premiÃ¨res leÃ§ons de musique puis le con-

fia au cantor Umlauf, Ã  Schneeberg, et au

directeur de musique Hofmann, Ã  Leipzig. S.

vÃ©cut d'abord comme maÃ®tre de musique Ã 

Breslau, oÃ¹ il Ã©crivit, en 1711, son premier

opÃ©ra : Narcissus, suivi bientÃ´t de trois autres,

Ã©crits pour Naurnburg : Valeria, Artemesia,

Orion, tous trois en 1712. Il se rendit ensuite

en Italie oÃ¹ il passa plusieurs annÃ©es, fit, aprÃ¨s

son retour, un long sÃ©jour Ã  Prague, resta quel-

que temps Ã  Bayrcuth et fut nommÃ© maÃ®tre de

chapelle Ã  Gotha. S. Ã©crivit Ã  Prague plusieurs

opÃ©ras : Venus und Adonis (1714), Acis und

Galathea (1715), Das durch die Liebe besiegte

Gluck (1716): Ã  Bayreuth : Diomedes (1717). S.

a composÃ© beaucoup de chants religieux : huit

doubles sÃ©ries annuelles de cantates et de mo-

tets, quatorze oratorios (pour Prague, de 1714

Ã  1717 : Maria Magdalena, JÃ©sus patiens, et

Caino), des Messes, etc.; puis vingt-deux opÃ©-

ras (parmi lesquels le Musenberg, Gotha, 1723,

la pastorale : Rosen und Dornen, etc.), des

symphonies, des sÃ©rÃ©nades, de la musique de

table, etc., Å�uvres qui restÃ¨rent toutes manus-

crites. Une petite dissertation sur les contre-

points artificiels : Praktischer Bevceis, etc., fut

tirÃ©e Ã  peu d'exemplaires, en 1725.

StÅ�lzl, Heinrich, corniste dans la chapelle

royale de Berlin nÃ© Ã  Pless (SilÃ©sie) en 1780,

m. Ã  Berlin en 1844; remplaÃ§a le mÃ©canisme Ã 

clefs, inventÃ© par KÃ lbel (1770), pour la trom-

pette et le cor, par le mÃ©canisme Ã  pistons in-

ventÃ© par Blilhmel (1813). Ce fut S. qui prit le

brevet de ce dernier, pour la Prusse (1818).

StÅ�pel, Franz-David-Christoph, musicogra-

phe et professeur, nÃ© Ã  Oberheldrungen (pro-

vince saxonne) le 14 nov. 1794, m. Ã  Paris le

18 dÃ©c. 1836; fut pendant quelque temps maÃ®tre

d'Ã©cole Ã  Frankenberg, puis prÃ©cepteur chez

le baron de Dankelmann. Il fut envoyÃ©, en

1821, par le gouvernement prussien, Ã  Londres,

pour faire un rapport sur la mÃ©thode de Logier,

et fonda, en 1822, Ã  Berlin, une Ecole de mu-

sique d'aprÃ¨s le systÃ¨me de Logier. Mais, lors-
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que Logier eut Ã©tÃ© appelÃ© par le gouvenement

prussien Ã  Berlin, S. partit et fonda des Ã©coles

de musique d'aprÃ¨s le mÃªme systÃ¨me Ã  Erfurt.

Ã  Francfort-s/O. et, enfin, Ã  Paris. Le succÃ¨s

toujours espÃ©rÃ© ne vint pas et S. mourut dÃ©cou-

ragÃ©. En plus d'un plagiat du System der Har-

monielehre de Logier (1825), il publia plu-

sieurs revues musicales qui ne durÃ¨rent que

pou de temps (Allgemeiner Musihalischer An-

zeiger et AUgemeine Musilizeitung, Ã  Franc-

fort; Mimchener Musikzeilung), et divers ou-

vrages : GrundzÃ¹ge der Geschichte der mo-

dernen Musik (1821); Beilriige zur WÃ»rdi-

gung der neuen Metliode des gleichzeitigen Un-

terrichts einer Mehrzahl Schiller ira l'iano-

fortespiel und der 'lheorie der Harmonie

(1823); Ueber J.-B. Logiers System der Musih-

â�¢wissenscliaft (1827). Plusieurs recueils de ro-

mances et des morceaux de piano de S. furent

aussi gravÃ©s. â�� 2. Robert-Auglst, composi-

teur, nÃ© a Berlin en 1821, m. Ã  New-York en

1887; lit ses Ã©tudes Ã  Paris, mais partit en 1850

pour New-York ("opÃ©ras, Ã  Paris : Indiana et

Charlemagne; Ã  New-York : Aldershot).

Stdr, Karl, nÃ© Ã  Stolberg (Harz) le29juin 1814,

m. Ã  Weimar, le 17 janv. 1889 ; Ã©lÃ¨ve de J.-N.-K.

GÃ´tze et de J.-Chr. Lobe, Ã  Weimar, devint,

en 1827, musicien de la Cour et, en 1857, aprÃ¨s

la retraite de Liszt, maÃ®tre de chapelle de la

Cour, fonctions qu'il dut abandonner Ã  cause

d'une grave ophlhalmie. On ne connaÃ®t guÃ¨re

de ses compositions, que de la musique pour

Die Gloclte, de Schiller (tableaux sympho-

niques).

StÃ´we, Gustav. , nÃ© Ã  Potsdam le 4 juil.

1835, m. dans la mÃªme ville le 30 avr. 1891 :

frÃ©quenta Ã  Berlin, le Conservatoire Stern-Marx,

puis Ã©tudia, comme Ã©lÃ¨ve particulier, la com-

position auprÃ¨s de A.-B. Marx et le piano au-

prÃ¨s de Zech. En 1875, il fonda l'Ecole de mu-

sique de Potsdam qu'il dirigea jusqu'Ã  sa

mort. S. est l'auteur de : Die Klavierlechnik,

dargestellt als musikalisch - physiologische

Bewegungslehre (1886), ouvrage trÃ¨s dÃ©taillÃ© et

documentÃ©, analysant les fonctions des muscles

et des tendons dans les diffÃ©rentes sortes d'at-

taque de la touche. Plusieurs Å�uvres de S.

furent couronnÃ©es par la SociÃ©lÃ© des Artistes

berlinois. On a publiÃ© de lui des morceaux de

piano cl des lieder. S. Ã©tait collaborateur du

Â« Klavierlehrer Â», de Breslaur.

Stojowsky, Sigismond, nÃ© Ã  Slrzelce (Pologne)

en 1870: fit ses premiÃ¨res Ã©ludes Ã  Cracovie,

sous la direction de Ladislas Zelcnski, et y dÃ©-

buta en public. AprÃ¨s avoir fait son baccalau-

rÃ©at, il entra, en 1887, au Conservatoire de

Paris (Delibes, DiÃ©mer), tout en suivant les

cours de la FacultÃ© des lettres. En 1889, S.

quitta le conservatoire avec des premiers prix

de fugue et de piano, et devint l'Ã©lÃ¨ve de son

compatriote et ami, Paderewski. S. vit Ã  Paris,

oÃ¹ il partage son temps entre l'enseignement

et la composition, tout en se faisant entendre,

de temps Ã  autre, en Allemagne, en Angle-

terre, en Pologne, etc. S. a fait paraÃ®tre : un

concerto de piano; une Suite symphonique
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(orchestre) ; Le Printemps (d'aprÃ¨s Horace),

pour chÅ�ur et orchestre; une sonate pour

piano et violon; des variations pour quatuor

d'instr. Ã  archet; un recueil de mÃ©lodies avec

paroles polonaises et franÃ§aises; des morceaux

de piano : SÃ©rÃ©nade, Danses-Humoresques, etc.

Il a obtenu le prix Paderewski, Ã  Leipzig (1898),

pour la composition d'une Å�uvre symphonique.

Stoltz, Rosine (proprement Victorine NoÃ«l,

mais plus connue sous le nom de S., bien qu'elle

chantÃ¢t aussi sous le nom deMmÂ«TERNAUX ou de

M110 HÃ©loÃ¯se), cantatrice distinguÃ©e (mezzo-so-

prano), nÃ©e Ã  Paris le 13 fÃ©vr. 181Ã´ ; instruite

dans l'Ecole musicale de Choron, chanta d'a-

bord Ã  Bruxelles, puis, de 1837 Ã  1847, Ã  l'OpÃ©ra

de Paris. Elle chanta encore plus tard sur

d'autres scÃ¨nes, puis se retira tout Ã  fait, aprÃ¨s

s'Ãªtre fait entendre dans des concerts. Elle a

publiÃ© quelques romances sans valeur.

Stoltzer, Thomas, contrapontiste allemand

du xvi* siÃ¨cle, nÃ© en SilÃ©sie vers 1450, m. Ã 

Bude le 29 aoÃ»t 1536; maÃ®tre de chapelle de la

Cour royale de Hongrie. Ses compositions sont

dissÃ©minÃ©es dans diverses anthologies (Gra-

phÃ¢us : Novuni et insigne opus [1537] ; Pelre-

jus : collection de psaumes de 1538-39; Rhaw :

Bicinia [1543]).

Stolzenberg, Benno, excellent chanteur scÃ©-

nique (tÃ©nor), nÃ© Ã  KÃ´nigsberg le 25 fÃ©vr. 1829,

fils d'un prÃªtre israÃ«lite, passa, en 1855, dans le

giron de l'Eglise Ã©vangÃ©lique; Ã©lÃ¨ve de Man-

lius et de Heinrich Dorn, dÃ©buta en 1852 dans

le rÃ´le d'Â« AlmavivaÂ», Ã  KÃ´nigsberg, et chanta

ensuite,avec beaucoupde succÃ¨s, sur diffÃ©rentes

scÃ¨nes. Pendant de longues annÃ©es, S. vÃ©cut Ã 

Carlsruhe oÃ¹ il reÃ§ut le titre de chanteur de la

Cour. Il fut nommÃ© plus tard directeur du thÃ©Ã¢tre

de Dantzig, se fixa ensuite comme professeur de

chant Ã  Berlin, fut appelÃ© au conservatoire de

Cologne, mais retourna au bout d'une annÃ©e Ã 

Berlin, oÃ¹ il vit actuellement. S. avait un rÃ©-

pertoire extrÃªmement riche, il fut aussi estimÃ©

comme chanteur de lieder et publia quelques

mÃ©lodies de sa composition.

Storace, 1. Ann-Selina, cÃ©lÃ¨bre cantatrice

lÃ©gÃ¨re, nÃ©e Ã  Londres en 1766, m. Ã  Herne Hill

Cottage, prÃ¨s Dulwich (Angleterre), le 24 aoÃ»t

1817; fille du contrebassiste italien Stefano S.,

Ã©lÃ¨ve de Sacchini, Ã  Venise, brilla, de 1780 Ã 

1808, Ã  Florence, Milan, Vienne et Londres. â��

2.Stephen, frÃ¨re de la prÃ©cÃ©dente, nÃ© Ã  Londres

en 1763, m. dans la mÃªme ville le 19 mars

1796 ; Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re et du Conservatoire t S.

Onofrio Â», Ã  Naples, partit avec sa sÅ�ur pour

Vienne, oÃ¹ il publia son premier opÃ©ra co-

mique italien, rentra avec elle Ã  Londres et y

Ã©crivit une sÃ©rie d'opÃ©rettes anglaises et d'opÃ©-

ras. S. a Ã©crit en tout dix-huit Å�uvres scÃ©-

niques (y compris quelques adaptations, telles

que Doktor und Apotheker, de Dittersdorff, et

Grolla di Trofonio, de Salieri). Son dernier

opÃ©ra, Mahmoud, achevÃ© par Kelly et Ann. S.,

fut exÃ©cutÃ© aprÃ¨s sa mort.

Storch, Anton-M., compositeur de chÅ�urs

pour voix d'hommes, nÃ© Ã  Vienne le 22 dÃ©c.

1815, m. dans la mÃªme ville le 31 dÃ©c. 1887;
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chef de chÅ�ur Ã©mÃ©rite (chÅ�urs : Letzte Treue>

GrÃ¹n; musique pour diffÃ©rents vaudevilles,

etc.).

Str., abrÃ©viation (dans les rÃ©ductions au

piano, etc.) pour Slreicliinslrumente, Slreich-

orchester (ail.), instr. Ã  archet, orchestre d'ar-

chets.

Stradella, Alessandro, cÃ©lÃ¨bre compositeur

et chanteur, nÃ© Ã  Naples en 1645, fut assassinÃ©

par jalousie, Ã  GÃ¨nes, vers 1681, aprÃ¨s avoir

Ã©chappÃ© Ã  une premiÃ¨re tentative d'assassinat,

Ã  Rome, et avoir Ã©tÃ© blessÃ© lÃ©gÃ¨rement dans

une seconde tentative. On ne connaÃ®t rien de sa

viÂ«, que le rÃ©cit d'une aventure amoureuse qui

eut pour consÃ©quence l'attentat qui lui coÃ»ta la

vie. S., engagÃ© Ã  Venise pour composer un

opÃ©ra, lit la connaissance de l'amante d'un

noble vÃ©nitien et s'enfuit avec elle, avant l'exÃ©-

cution de son Å�uvre. L'amoureux Ã©conduit n'eÃ»t

pas de repos que S. ne fÃ»t mort. L'histoire est

racontÃ©e tout au long par Bourdelot (Histoire

delÃ  musique et de ses effets). La phrase finale:

Â« Ainsi pÃ©rit le plus excellent musicien de toute

l'Italie, environ l'an 1670 Â» est probablement une

adjonction du neveu de Bourdelot, qui publia

l'Å�uvre de son oncle, en 1715; car, comme

Bourdelot mourut en 1685, il faut admettre

qu'ayant connaissance de tous les dÃ©tails de

l'affaire, il connaissait aussi exactement la date

de la mort de S. La mort de S. remonte trÃ¨s

probablement Ã  l'annÃ©e 1681 ou 1682. On a con-

servÃ© parmi les compositions de S., un oratorio

Ã©crit pour Rome: San Giovanni Ballista (Ã  cinq

voix, avec instruments ; Bumey en possÃ©dait

une copie datÃ©e de 1676), le texte d'un opÃ©ra

composÃ© pour GÃªnes : La forza del amor pa-

terno (imprimÃ© en 1678 ; deux Å�uvres qui sont en

rapports avec l'aventure de Stradella); un ora-

torio : Susanna (dÃ©diÃ© au duc FranÃ§ois de Mo-

dÃ¨ne, le 16 avril 1681, ce qui exclut l'assertion'

d'aprÃ¨s laquelle S. aurait Ã©tÃ© assassinÃ© en

1670); enfin, plusieurs opÃ©ras et d'autres Å�uvres

qui se trouvent Ã  la BibliothÃ¨que de ModÃ¨ne ;

un cahier de cantates Ã  la bibliothÃ¨que du Con-

servatoire de Naples ; vingt-une cantates Ã  la

BibliothÃ¨que de Sl-Marc Ã  Venise (dont dix pu-

bliÃ©es par L. Escudier, avec un accompagne-

ment de piano par HalÃ©vy) ; d'autres Ã  la Bi-

bliothÃ¨que nationale, et Ã  la BibliothÃ¨que du

Conservatoire, Ã  Paris, puis Ã  Londres, Ã  Ox-

ford et dans les bibliothÃ¨ques privÃ©es. Les

Â« airs Â» qui passent partout sous le nom de

Stradella : 0 del mio dolce (Pieta signore) et

Se i miei sospiri (v. Niedermeyer) ne sont pas

de lui. Des monographies sur S. ont Ã©tÃ© Ã©crites

par Catelani (DÃ©lie opÃ¨re di A. S. esistenli nell

archivo musicale dÃ©lia K. Bibliotheca Palatina

di Modena, 1866) et par Richard, conservateur

de la BibliothÃ¨que nationale de Paris (A. S.,

1866).

Stradivari, Antonio, le plus grand maÃ®tre

luthier de tous les temps, nÃ© Ã  CrÃ©mone en

1644, d'une ancienne famille de patriciens de

CrÃ©mone, m. dans la mÃªme ville le 18 dÃ©c

1737 ; Ã©lÃ¨ve de Nicolo Amati, construisit d'abord

des violons pour le compte d'Amati, se maria
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en 1667 et commenÃ§a alors Ã  travailler pour

son propre compte. S. fut mariÃ© deux fois, il

eut onze enfants, dont deux fils seulement de-

vinrent luthiers, savoir : Francesco, nÃ© le 1"

fcvr. 1671, m. le 11 mai 1743, et Omobono, nÃ© le

14 nov. 1679, m. le 8 juil. 1742. Tous deux

travaillaient avec leur pÃ¨re et Ã©taient dÃ©jÃ  par-

venus Ã  un Ã¢ge avancÃ© (58 et 66 ans), lorsque

leur pÃ¨re mourut Une monographie : Cenni

sulla cÃ©lÃ¨bre scuola Vremonese det/li slromenli

ad arco... e sulla farniglia del sommo A. S.

(1872), Ã©crite avec beaucoup de soin par Paolo

Lombardini, poursuit la biographie de la fa-

mille jusqu'en ses reprÃ©sentants actuels et re-

monte en arriÃ¨re jusque dans le courant du

du xnrÂ» siÃ¨cle ; toutefois, on n'y rencontre pas

d'autres luthiers que ceux que nous venons de

nommer. S. construisit un grand nombre d'ins-

truments, tant violoncelles que violons, altos,

violes et violes de gambe, luths, guitares, man-

dolines, etc. Il travailla pendant soixante-dix

ans environ ; le dernier violon qui nous soit

connu de lui est datÃ© de sa main : 1736. Son

lils Francesco signa de son nom depuis 1725,

Omobono construisit avec lui quelques instru-

ments : sotlo la discipline d'A. S. Ce dernier

paraÃ®t s'Ãªtre surtout occupÃ© de la fourniture des

matÃ©riaux et du commerce, plus en tout cas que

de la construction des instruments. Le pÃ¨re et

ses deux fils reposent dans le mÃªme tombeau.

FÃ©tis aussi a Ã©crit une monographie sur A. S.

(1856). Cf. Wasielewski et Vidal.

Straeten. van der, v. Vanderstraeten.

Strakosch, Moritz, pianiste et imprÃ©sario

bien connu, beau-frÃ¨re et professeur d'Adelina

Patti, nÃ© Ã  Lemberg en 1825, m. Ã  Paris le 30

octobre 1887. S. Ã©crivit lui-mÃªme un grand

nombre de morceaux de piano et deux opÃ©ras.

Strascinando (ital.), en traÃ®nant, en ralentis-

sant.

Strathspey (angl.), danse Ã©cossaise analogue

au Â«RÃ©elÂ» mais d'un mouvement plus modÃ©rÃ©,

Ã  4/4 et d'un rythme de croches pointÃ©es.

Straus, Ludwig, violoniste distinguÃ©, nÃ© Ã 

Presbourg le 28 mars 1835; Ã©lÃ¨ve de Hellmes-

berger et de BÃ´hm, Ã  Vienne, fut nommÃ© con-

certmeister Ã  Francfort-s M., en 1859 (au

ThÃ©Ã¢tre municipal jusqu'en 1862 ; au Â« MusÃ©um â� 

jusqu'en 1864). Depuis 1865, S. est, Ã  Londres,

violon-solo de l'orchestre de la Cour et con-

certmeister des Concerts philharmoniques ; il

fut Ã©galement concertmeisterdes concerts HallÃ©,

Ã  Manchester. S. est trÃ¨s estimÃ© comme quar-

tettiste (violon et alto) dans les Concerts popu-

laires du samedi et du lundi. Il est professeur

Ã  la Â« London Academy of Music Â».

Strauss, 1. Joseph, violoniste et compositeur,

nÃ© Ã  Bninn en 1793, m. Ã  Carlsruhe le 2 dÃ©c.

1866; fils d'un violoniste de talent, Ã©lÃ¨ve de

sou pÃ¨re et de Blumenthal, puis d'Urbani et

de Schuppanzigh, Ã  Vienne, et, pour la thÃ©orie,

de Teyber et d'Albrechstberger. A l'Ã¢ge de

douze ans, il occupait une place dans l'orches-

tre de l'OpÃ©ra de la Cour, Ã  Vienne, puis ii fut

engagÃ© dans l'orchestre du ThÃ©Ã¢tre de Buda-

pest. En 1813, il fut appelÃ© aux fondions de
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directeur de musique Ã  Temesvar, passa en-

suite Ã  Hermannstadt, puis Ã  Briinn et fut

engagÃ© Ã  Strasbourg, en 1822, pour y organiser

un OpÃ©ra allemand. En 1823, S.devint directeur

de musique au thÃ©Ã¢tre de Mannbeim; enfin, en

1824, maÃ®tre de chapelle Ã  Carlsruhe. Il prit sa

retraite en 1863. S. a Ã©crit plusieurs opÃ©ras :

Berthold de>' Zdhrinyer, Armiodan,Die SchhÃ¯-

tenfahrl nach Nowi/orod ; delÃ  musique de

scÃ¨ne pour des drames ; un oratorio : Judith,

etc. On a publiÃ© de lui un quatuor pour instr.

Ã  archet; plusieurs thÃ¨mes et variations pour

violon et des lieder. â�� 2. Johann (pÃ¨re), l'un

des compositeurs allemands de danses les

plus aimÃ©s, mais que son fils, de mÃªme nom, a

supplantÃ© dans la faveur du public, nÃ© Ã  Vienne

le 14 mars 1804, m. dans la mÃªme ville le 25

sept. 1849; fils du tenancier d'une brasserie

avec local de danse, il fut d'abord livrÃ© com-

plÃ¨tement Ã  lui-mÃªme pour la musique, mais

parvint, en 1819, Ã  entrer comme alto dans le

quatuor de Lanner. Lorsque celui-ci augmenta

son orchestre, il en devint second chef et se

crÃ©a, enfin, unesiluation indÃ©pendante en fon-

dant, Ã  son tour, en 1825, un orchestre. C'est

alors qu'il Ã©crivit ses premiÃ¨res valses, et il

devint bientÃ´t le hÃ©ros du jour; il ne larda pas

Ã  Ãªtre en mesure d'entretenir un orchestre par-

faitement stylÃ© et trÃ¨s nombreux, avec lequel

il fit, Ã  partir de 1833, des tournÃ©es de concerts,

d'abord en Autriche , puis, en 1837, jusqu'Ã 

Paris et Ã  Londres. En 1834 dÃ©jÃ , on lui avait

confiÃ© la direction d'une musique de rÃ©giment

civique, puis, en 1835, celle de la musique

des bals de la Cour. Parmi ses valses, nous

noterons seulement celles qui sont le plus en

vogue: Gabrielenvalzer, Taglioni - Walzer,

\ictoria-Walser, CÃ cilien-Walzer, Electrische

Funken, Mephystos HÃ´llenrufe, Bayaderen-

xcalzer. Le nombre total de ses publications

est de deux cent cinquante environ, parmi les-

quelles beaucoup de marches, de pots-pourris,

etc. Son lils, Johann, a publiÃ© une Ã©dition

complÃ¨te de ses Å�uvres, en sept volumes

(1829, chez Breitkopf & Ha;rlel). â�� 3. Johann

(fils), nÃ© Ã  Vienne le 25 oct. 1825 ; fonda, en

1844, un nouvel orchestre, Ã  cotÃ© de celui de

son pÃ¨re, mais, aprÃ¨s la mort de celui-ci, prit

la direction de l'ancien orchestre, qu'il perfec-

tionna encore. 11 voyagea beaucoup avec ses

musiciens et devint un hÃ´te assidu et toujours

bienvenu Ã  St-PÃ©tersbourg, Berlin, Paris, Lon-

dres, voire mÃªme en AmÃ©rique. S. Ã©pousa, en

1863, la cantatrice Jetly TrelTz et abandonna

l'orchestre Ã  ses frÃ¨res Joseph et Edouard.

Comme compositeur aussi, S. suivit les traces

de son pÃ¨re. Parmi ses valses, celle du Â« Bleu

Danube : An der schonen blauen Donau de-

vint une mÃ©lodie populaire particuliÃ¨rement

chÃ¨re aux Autrichiens et surtout aux Viennois;

d'autres aussi : Kiinstlerleben, Geschichten

aus dem Wiener Wald, Wiener Blut, Bei

uns z'Haus, etc. obtinrent une immense popu-

laritÃ©. DerniÃ¨rement, S. s'est fait compositeur

d'opÃ©rettes et il est entrÃ© en lice, comme rival

des Offenbach, des Lecocq, etc., mais il est
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restÃ©, au fond, compositeur de valses et de

quadrilles, car ses opÃ©rettes contiennent nom-

bre de motifs de danse, trÃ¨s entraÃ®nants, que

l'on trouve, sous forme d'arrangements, dans

le rÃ©pertoire de tous les orchestres populaires.

Les opÃ©rettes de S. sont : Indigo (1871): Der

Karneval in Rom (1873); Die Fledermaus

(1874 ; remaniÃ©e sous le titre : La tzigane, Paris,

1877) ; Caglioslro (1875) : Meihus'alem (1877) ;

Blindekuh (1878) ; Das Spizentuch der Kceni-

gin (1880): Der lustige Krieg (1881); Eine

Nacht in Venedig (1883) ; Der Zigeunerbaron

(1885) ; Simplicius (1887) ; Rilter Pasman

(1892): Die GÅ�ttin der Vernunft (1897). S. a

ouvert, en 1898, un concours pour la composi-

tion d'un scÃ©nario de ballet, qu'il dÃ©sire mettre

en musique. Les valses de S. sont au nombre

des Å�uvres destinÃ©es Ã  gagner la faveur du

gros public: ses opÃ©rettes non plus n'ont pas la

prÃ©tention de s'Ã©lever Ã  un degrÃ© supÃ©rieur de

l'art. Mais le rythme et la mÃ©lodie abondante

des danses, et surtout leur instrumentation

dÃ©licate, mÃ©ritent d'attirer l'attention des mu-

siciens. â�� 4. Joseph, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© en

1827, m. Ã  Varsovie le 22 juil. 1870: directeur

de l'orchestre de son frÃ¨re, Ã©crivit aussi des

danses, mais sans y rÃ©ussir avec autant d'ha-

biletÃ© et de dÃ©licatesse que son frÃ¨re. Le direc-

teur actuel de l'orchestre esl le frÃ¨re cndet.â��

5. Eduard, qui compose Ã©galement des dan-

ses.â�� (Ã®. Richard, compositeur de grand la-

lent, nÃ© Ã  Munich le 11 juin 1864: son pÃ¨re,

Franz S., Ã©tait musicien de la cjiambre royale

(corniste) et le confia aux soins du maÃ®tre de

chapelle de la Cour, W. Meyer. S. attira d'abord

l'attention sur lui par une symphonie en fa

mineur, exÃ©cutÃ©e en 1881, sous la direction

de Levy, puis par une SÃ©rÃ©nade pour treize

instr. Ã  vent (op.7), que ll.de BÃ»low Ut entendre

un peu partout avec l'orchestre de Meiningen.

En 1885, H. de Bulovv le fit appeler Ã  Meinin-

gen, comme directeur royal de musique;

mais il fut nommÃ©, en 1886 dÃ©jÃ , troisiÃ¨me

chef d'orchestre Ã  Munich. En 1889, il accepta

un poste analogue Ã  Weimar, aux cotÃ©s de

Lassen : il retourna plus lard Ã  Munich, comme

chef d'orchestre de la Cour et succÃ©da enfin, en

1898, Ã  Weingartner, en qualitÃ© de chef d'or-

chestre de l'OpÃ©ra de la Cour, Ã  Berlin. Les

principales Å�uvres de S. sont : une sonate de

piano (op. 5) ; des morceaux de piano (op. 9);

une sonate de violoncelle (op. 6) ; un concerto

de violon (op. 8) ; un concerto de cor (op. 11) ;

Wanderers Sturmlied, pour chÅ�ur mixte Ã 

six voix, avec orchestre ; un quatuor avec

piano, en ut mineur (op. 13); une symphonie

en fa mineur (op. 12) ; des poÃ¨mes sympboni-

ques : A us Italien (op. 16), Don Juan (1889),

Macbeth (1891), Tod und VerklÃ rung (1890),

Till Eulenspiegels lustige Streiche (1895), Also-

sprach Zaralhuslra( 1897), Don Quixote (1898);

un drame lyrique : Gunlram (Weimar, 189-4) ;

deux chÅ�urs a cappella, Ã  seize voix : Der

Abend et Hymne ; enfin , des lieder d'une

grande intensitÃ© de coloris. Dans ses derniÃ¨res

Å�uvres, S. suit la voie tracÃ©e par Berlioz,
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Wagner et Liszt ; il manie l'instrumentation

avec une maÃ®trise absolue.

Stravagante (ital.), extravagant, en dehors.

Streabbog, v. Gobbaerts.

Streich... (ail.), prÃ©fixe qui signifie e Ã archet Â»;

ex. : Streichinstrument,instr. Ã  archet ; Slreich-

orchester, orchestre d'archets ; Streichquartett,

quatuor pour instr. Ã  archet ; Streichzither,

cithare Ã  archet.

Streicher, Johann-Andreas, pianiste et fa-

bricant de pianos, nÃ© Ã  Stuttgart le 13 dÃ©c.

1761, m. Ã  Vienne le 25 mai 1833; fut condisci-

ple de Schiller Ã  la Â« Karlsschule Â» et s'enfuit

en mÃªme temps que lui. En 1793, S. Ã©pousa

Xanette Stein (nÃ©e Ã  Augsbourg le 2 janv.

17(50, m. Ã  Vienne le 16 janv. 1833), la fille de

Georg-AndrÃ©as Stein (v. ce nom) et transporta

la fabrique de pianos de celui-ci Ã  Vienne, se

vouant lui-mÃªme dÃ©plus en plus Ã  l'Ã©tude de la

fabrication des instruments de musique. La

dÃ©couverte qui fit connaÃ®tre le nom de S. con-

siste en un mÃ©canisme dans lequel le marteau

frappe la corde d'en haut, mÃ©canisme qui fui

imitÃ© par Pape, Ã  Paris.

Strepitoso (ital.), bruyamment.

Stretto (ital., serrÃ©), dÃ©nomination de la

partie finale d'une fugue, dans laquelle le sujet

et la rÃ©ponse se succÃ¨dent Ã  intervalles trÃ¨s

rapprochÃ©s. On donne aussi le nom de S.

(stretto) Ã  certains passages assez longs, d'al-

lure plus rapide que le reste du morceau, et

que l'on rencontre frÃ©quemment Ã  la fin de

morceaux de concert, d'airs, etc.

Striggio, Alessandro, l'un des premiers

compositeurs d'intermÃ¨des, nÃ© Ã  Mantoue vers

1585, vÃ©cut d'abord Ã  la Cour de Cosme de

MÃ©dicis, puis devint, plus lard, maÃ®tre de cha-

pelle Ã  Mantoue. S. Ã©tait un joueur de luth et

un organiste renommÃ©. Ses intermÃ¨des sont :

L'arnico fido (1565), Psgche (pour les cÃ©rÃ©mo-

nies du mariage de FranÃ§ois de MÃ©dicis avec

Jeanne d'Autriche): en outre, il composa d<?

la musique de fÃªte, sous une forme analo-

gue, pour la Cour de Florence, en 1569 (Ã 

l'occasion de la prÃ©sence d'un archiduc d'An

triche; Å�uvre imprimÃ©e) ; et, en 1579 (pour le

mariage de FranÃ§ois Ier de MÃ©dicis avec Bianca

Cappello; en collaboration avec Strozzi, Cac-

ciui et Merulo). Parmi ses compositions, ou

publia encore : trois livres de madrigaux Ã  six

voix (1566-1568); un livre de madrigaux Ã  cinq

voix (1560 et, depuis lors, souvent): H cicala-

menlo dÃ©lie donne al buccato, e la caccia, etc.

(1567 et 1584 ; S. Ã©tait aussi partisan de la mu-

sique descriptive) ; Di Hetlore Vidue e dAles-

sandro S. e d'altri... madrigali a 5 e 6 voci

(1566). Quelques autres madrigaux sont dissÃ©-

minÃ©s dans diverses anthologies.

Strinasacchi, Reoina, excellente violoniste,

nÃ©e Ã  Osliglia, prÃ¨s de Mantoue. en 1764, m. Ã 

Dresde en 1839. AprÃ¨s une brillante tournÃ©e de

concerts, elle avait Ã©pousÃ© Ã  Dresde le violon-

celliste J.-C. Schlick. S. Ã©tait Ã©lÃ¨ve du Conser-

vatoire Â« dÃ©lia Pieta Â», Ã  Venise (Mozart Ã©crivit

pour elle sa sonate en si bÃ©mol majeur, avec

violon ad lib.).
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Stringendo (ilal., en serrant), de plus en plus

rapide. V. au mol agogique les lois naturelles

â� qui rÃ©gissent le s., en petit, comme moyen

â� d'expression.

Strings (angl.), instr. Ã  archet.

Strohfiedel (ail.), xylophone (v. ce mot).

Strophe (gr., de (rrfo$Ã�iv, tourner), Ã©lymolo-

giquement identique au mot Â« vers * (latin

versus, de vertere, tourner), mais en diffÃ©rant

considÃ©rablement dans la terminologie de l'art

poÃ©tique. On comprend, sous le nom de vers,

une ligne d'un poÃ¨me ; sous celui de strophe,

une sÃ©rie de lignes qui forment une unitÃ©

â�¢d'ordre supÃ©rieur, grÃ¢ce Ã  leur mÃ¨tre, Ã  leur

â� contenu et (dans la poÃ©sie moderne) Ã  leurs

rimes. Chez les Grecs, dont la mÃ©trique avait

atteint un trÃ¨s haut degrÃ© de dÃ©veloppement,

la s. se subdivisait en kola (membres) et en

metra (vers): d'autre part, les chÅ�urs des tra-

gÃ©dies, les odes de Pindare, etc., rassemblent

plusieurs s. en une unitÃ© d'ordre supÃ©rieur (s.,

antistrophe, Ã©pode). Ce dernier groupement

â� de s. se retrouve exactement dans la poÃ©sie

allemande de la fin du moyen Ã¢ge, sous la

forme des deux Stolten suivies de 1' Abgesang,

le tout rÃ©uni formant un Bar. La subdivision

par s. est d'une importance caractÃ©ristique

pour la forme musicale aussi. R. Westphal a

â� donnÃ©, dans son ouvrage cÃ©lÃ¨bre : ThÃ©orie

der musikalisclien Rhythmih (1881), une des-

cription dÃ©taillÃ©e de la mÃ©trique grecque.

Stromento (ital.), instrument. 5. da fiato,

instr. Ã  vent ; S. da penna, piano (l'ancien

piano Ã  plumes de corbeau, clavecin, Ã©pinette).

Strozzi, 1. Pietro, l'un des musiciens floren-

tins, dans le cercle desquels le Â« Stile rappre-

sentativo â�¢ fit son apparition (v. Florentin).

S. composa, avec Striggio, Caccini et Merulo,

les Å�uvres de circonstance pour le mariage

de Franz de MÃ©dicis avec Bianca Capello; il

mit aussi en musique, en 1595, la Mascarada

degli accecali, de Rinuccini. â�� 2. Reknardo,

moine franciscain, Ã  Rome, publia, de 1618 Ã 

1630, des motets Ã  cinq voix, des Messes , des

psaumes, des concerii, des Magnificat, etc. â��

3. Barbara, noble vÃ©nitienne, fit paraÃ®tre, de

1644 Ã  1658, des madrigaux, des cantates, des

airs et des duos. â�� 4. Gregorio, abbÃ©, proto-

notaire apostolique Ã  Xaples, auteur de : Ele-

mentorum musicÅ� praxis (1683, exercices de

â�¢chant canoniques, Ã  deux voix) et de Capricci

da sonare sopra cembali e organi (1687).

Struck , Batistin ( appelÃ© habituellement

Batistin tout court), nÃ© Ã  Florence vers 1680,

m. Ã  Paris le 9 dÃ©c. 1755; l'un des premiers

musiciens qui firent adopter le violoncelle dans

l'orchestre de l'OpÃ©ra, Ã  Paris. Il Ã©crivit trois

opÃ©ras pour Paris : MÃ©lÃ©agre (1705), Manto ta

fÃ©e (1711) et Polydore (1720), puis un grand

nombre de ballets pour les fÃªtes de la Cour, Ã 

Versailles, ainsi que plusieurs cantates et des

airs dÃ©tachÃ©s.

Strungk (Strunck), Nikoi.aus-Adaxi, distin-

guÃ© violoniste et compositeur fÃ©cond d'opÃ©ras,

nÃ© Ã  Celle en 1640, m. Ã  Dresde le 23 sept.

1700; supplÃ©ait dÃ©jÃ  son pÃ¨re Ã  l'Ã¢ge de douze
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ans, comme organiste Ã  Celle. En 1660, S. de-

vint premier violon de la chapelle de Bruns-

wick ; il passa plus tard Ã  Celle et ensuite Ã 

Hanovre. En 1678, il prit la place de directeur

de musique d'une Ã©glise de Hambourg. Lors-

que le prince-Ã©lecteur FrÃ©dÃ©ric-Guillaume de

Brandebourg voulut l'engager comme maÃ®tre

de chapelle, le duc Ernest-Auguste de Hanovre

fit valoir ses droits sur lui, en tant que son sei-

gneur, le nomma organiste de sa Cour, en lui

accordant une chanoinie, et le prit avec lui

dans un voyage en Italie oÃ¹ S. attira l'attention

de Corelli. S. joua plusieurs fois devant l'em-

pereur, Ã  Vienne, et y reÃ§ut de flatteuses dis-

tinctions. Vers 1685, il fut appelÃ© comme second

maÃ®tre de chapelle, Ã  Dresde, et succÃ©da, en

1694, Ã  Bernhardt, comme premier maÃ®tre de

chapelle. De Dresde, il dirigeait, pendant la

foire, l'OpÃ©ra de Leipzig ; enfin, en 1796, il aban-

donna ses fonctions et partit pour Leipzig, afin

de s'y vouer complÃ¨tement Ã  la direction de

l'OpÃ©ra. S. a composÃ© plusieurs piÃ¨ces pour le

premier OpÃ©ra de Hambourg (Sejanus [2 part.

1678], Doris, Esther, Die drei TÅ�chter des Ke-

hrops, Tlteseus, Semiramis, Floretto [1683]),

puis seize autres opÃ©ras pour Leipzig (1693-

1700 : cf. Riemann, Opernhandbuch). On n'a

gravÃ© de S. que: Musihalische Uebung, auf der

Violine oder Viola da Gamba in ellichen So-

nalen iiber die FestgesÃ¢nge, ingleichen etlichen

Ciaconen mil 2 Violinen bestehend (1691).

Struss, Fritz, cÃ©lÃ¨bre violoniste, nÃ© Ã  Ham-

bourg le 28 nov. 1847 : Ã©lÃ¨ve de Unruh, Auer

(1865) et Joaehim (1866), fit partie, pendant peu

de temps, en 1866, de la chapelle de la Cour, Ã 

Schwerin. Depuis 1870, S. est membre de l'or-

chestre de la Cour, Ã  Berlin ; il a reÃ§u, en 1885,

le titre de virtuose de la chambre, en 1887

celui de concertmeister royal. Il est, en outre,

professeur au Conservatoire Scharwenka -

Klindworth.

Stumpf, Johann-Christian, cÃ©lÃ¨bre basso-

niste, vivait, Ã  Paris, vers 1785, plus tard Ã 

Alloua, et fut, de 1798 jusqu'Ã  sa mort (1801),

rÃ©pÃ©titeur au ThÃ©Ã¢tre municipal de Francfort-

s/M. Il a publiÃ© des entr'actes pour orchestre,

des morceaux pour clarinettes, cors et bassons,

un concerto de flÃ»te, quatre concertos de basson,

un quatuor pour trio d'archets et basson, des

duos de clarinettes, des sonates de violon avec

violoncelle, des duos de violoncelles, etc.

Stumpff, Karl, nÃ© Ã  Wiesenthcid (Basse-

Franconie) le 21 avr. 1848; fils d'un docteur en

mÃ©decine, Ã©tudia, de 1865 Ã  1870, Ã  Wurzbourg

et Ã  GÃ´ttingue, d'abord le droit, plus tard les

sciences naturelles, la philosophie et la thÃ©olo-

gie. Il lit son doctoral Ã  GÃ´ttingue et s'y fit

agrÃ©er, en 1870, comme privai docent de philo-

sophie. Il fut appelÃ© ensuite comme professeur

ordinaire, en 1873, Ã  Wurzbourg ; en 1879, Ã 

Prague ; en 1884. Ã  Halle ; en 1889, Ã  Munich,

et finalement Ã  Berlin. S. fut, dÃ¨s sa jeunesse,

un zÃ©lÃ© musicien et fut plusieurs fois sur le

point de s'adonner complÃ¨tement Ã  l'art ; c'est

Ã  ce penchant que nous devons une Å�uvre re-

marquable : Tonpsgchologie (vol. I et II, 1883

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 51.
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et 1890). S. poursuit la voie ouverte par Th.

Lotze et G.-Ã¯h. Fechner; son ouvrage est une

consÃ©quence naturelle et logique des thÃ©ories

que Helmholtz a exposÃ©es dans saÂ« ThÃ©orie

physiologique du son Â». Toutefois, il s'est

sÃ©parÃ© en partie de ces thÃ©ories et de celles

d'Oettingen et de Riemann, dans son dernier

essai : Konsonans und Dissonant (1898; 1â�¢

livraison de BeilrÃ rje sur AhuMikund Musik-

icÃ¯ssenschaft, qui doivent former la suite de

son grand ouvrage). S. a Ã©crit, en outre : Ueber

Tonpsi/clioloflie in England (dans la Â« Viertel-

jahresschrift fur M.-W. Â»); Ueber den psycho-

loi/ischen Urspnmg der RaumvorsteUuni/ ;

Oeschichte des Konsonanzbepriffes (I" partie,

1897); Die pseudo-aristotelischen ProblÃ¨me

Ã»ber Musik (1897); etc.

Stuntz, Joseph - Hartmann, compositeur et

directeur, nÃ© Ã  Arlesheim, prÃ¨s de BÃ¢te, le 25

juil. 179!i, m. Ã  Munich le 18 juin 1859; Ã©lÃ¨ve de

Peter von Winter, avait dÃ©jÃ  Ã©crit plusieurs

opÃ©ras pour diverses scÃ¨nes italiennes (Milan,

Venise), lorsqu'il devint chef des chcuurs Ã 

l'OpÃ©ra de Munich. En 1826, S. succÃ©da Ã  son

maÃ®tre, comme maÃ®tre de chapelle de la Cour.

S. a composÃ©, pour Munich, plusieurs opÃ©ras

allemands, beaucoup de musique d'Ã©glise (Mes-

ses, Stabal, etc.) ; il a publiÃ© deux ouvertures,

un quatuor pour instr. Ã  archet, un nocturne

pour deux voix et quelques chÅ�urs pour voix

d'hommes.

Style (du lat. slilus. burin, louche), c.-Ã -d.

Ã©criture, particularitÃ© de la facture, soit subjec-

tivement, en tant que s. d'un maÃ®tre dÃ©terminÃ©

(s. de Beethoven, de Mozart, de Schumann, de

Chopin, etc.), soit objectivement en tant qu'Ã©-

criture appropriÃ©e Ã  tel genre de composition

ou Ã  tel instrument spÃ©cial (s. instrumental, s.

vocal, s. religieux, s. orchestral, s. scÃ©nique, s.

de chambre, s. de quatuor, s. de piano, s. d'or-

gue, etc.). On parle, en outre de s. sÃ©vÃ¨re,

Ã©criture pour un certain nombre de voix rÃ©elles,

avec application des lois qui rÃ©gissent le s. vo-

cal (V. MUSIQUE VOCALE), et de S. LIBRE OU GALANT

qui ne se lie pasÃ  un nombre Uxe de voix,mais

l'augmente ou le diminue Ã  volontÃ©, etc. D'au-

tres distinctions, d'ordre plutÃ´t esthÃ©tique, sont

indiquÃ©es clairement par les qualificatifs : pa-

thÃ©tique, naÃ¯f, sentimental, romantique, classi-

que, etc. (Cf. CLASSIQUE, ROMANTIQUE).

Su (ital.), sur; sul (c.-Ã -d. su il) G, sur la

corde de sol; suiâ�� su i; sullu â�� su lo : sugli =

su gli.

Sub- (diapente, etc.), cf. hypo â��. Subdomi-

nante (ail.), sous dominante. Subbass (ail.)

sous basse (v. ce mot).

Subito (ital.), tout Ã  coup, subitement.

Subsemitonium modi (lat.), note sensible

placÃ©e au-dessous de la tonique et qui est un

Ã©lÃ©ment essentiel de toutes les gammes moder-

nes, ex. : en ut maj. â�� si â�� ut, en la min. â��

sol diÃ¨se â�� la, etc. Cf. mineur et ecclÃ©siasti-

que.

Succession des harmonies. La s. des harmo-

nies s'analyse en considÃ©rant toujours l'enchaÃ®-

nement des accords deux Ã  deux. Mais, pour

pouvoir parler de s. des harmonies, il faut

tout d'abord concevoir et dÃ©nommer tous les

accords, mÃªme les dissonants, dans le sens

d'HARMONiES [naturellesJ; conception indis-

pensable, du reste, si l'on veut se placer Ã  un

point de vue gÃ©nÃ©ral et obtenir une terminolo-

gie s'appliquant non point Ã  chaque cas spÃ©cial,

mais Ã  un grand nombre de cas logiquement

coordonnÃ©s. Les bases de cette terminologie

sont adoptÃ©es partout, depuis Goltfr. Weber.

On dÃ©signe les accords de trois sons placÃ©s sur

les degrÃ©s d'une gamme au moyen de chiffres,

romains correspondant au numÃ©ro d'ordre de

chacun d'eux;les chiffres sont grands pour les

accords majeurs, petits pour les accords mi-

neurs. De plus, on ajoute un zÃ©ro (comme indice)

aux accords de quinte diminuÃ©e et, souvent

aussi, une apostrophe aux accords de quinte

augmentÃ©e (E.-Fr. Richler):

a) Majeur

i iiÂ° iir iv v vi vuÂ»

Les chiffres Vâ�� I indiquent, par consÃ©quent,

la succession de deux accords majeurs, dont le

premier sera la dominante (supÃ©rieure) du se-

cond: V â��i, par contre, le passage d'un accord

majeur Ã  un accord mineur dont le premiÃ¨res!

la dominante (supÃ©rieure), etc. Toutefois, ces

indications deviennent absolument insuffisan-

tes, aussitÃ´t que l'harmonisation est plus libre

et plus variÃ©e ; une succession d'accords, telle

que : ut maj. â�� la bÃ©mol maj. â�� rÃ© maj. â�� sol

maj. â�� ut maj., formant une petite phrase trÃ¨s

comprÃ©hensible, peut Ã  peine se concevoir

avec cette sorte de chiffrage. En effel, bien

qu'elle ne renferme aucune modulation dans un

autre Ion que ut maj., on serait forcÃ© d'iuler-

prÃ©ter l'accord de la bÃ©mol maj. dans le sens

de fa min. ou d'ut min., et celui de rÃ© maj.

dans le sens de sol maj. :

?gâ��& 9z\

Uâ��J

â��^^â��[iri o^â��:

UT : I V I

/'a:V Kl

ut : VI

sol : V

En somme, de telles s. d'harmonies ne peu-

vent Ãªtre chiffrÃ©es en un systÃ¨me basÃ© sur une

uamme; elles appartiennent Ã  la tonalitÃ© (v.
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ce mot) libre, reconnue rÃ©cemment seulement,

et dont les limites dÃ©passent de beaucoup celles

de l'harmonisation composÃ©e des seuls sons

faisant partie de l'Ã©chelle fondamentale. La

tonalitÃ© ne connaÃ®t ni accords appartenant Ã 

l'Ã©chelle fondamentale, ni accords Ã©trangers Ã 

cette Ã©chelle, mais uniquement une harmonie

FONDAMENTALE et des HARMONIES DÃ�DUITES.

Dans l'exemple ci-dessus, l'accord d'ut maj. est

et reste harmonie fondamentale, et les autres

accords en sont tous dÃ©duits : l'accord de la

bÃ©mol maj. est l'harmonie delÃ  tierce infÃ©rieure

(accord parallÃ¨le de la sous-dominante mineure:

Â°Sp; cf. fonctions), celui de rÃ© maj. est l'har-

monie de la deuxiÃ¨me quinte supÃ©rieure (domi-

nante de la dominante : S , altÃ©ration chroma-

tique de l'accord parallÃ¨le de la sous-dominan-

te : Sp '"â�¢*), celui de sol maj., enfin, l'harmonie

de la quinte supÃ©rieure (D). La premiÃ¨re mar-

che (ut maj. â�� la bÃ©mol maj.) conduit au-des-

sous de la tonique,la deuxiÃ¨me (la bÃ©mol maj.

â�� re'maj.) passe au-dessus, la troisiÃ¨me et la

quatriÃ¨me ramÃ¨nent Ã  l'harmonie fondamen-

tale (tonique). La succession la bÃ©mol maj. â��

rÃ© maj. n'est point incomprÃ©hensible, car, en la

rapportant Ã  l'accord fondamental, nous pou-

vons la subdiviser en une marche de tierce,

suivie d'une double marche de quinte (marche

de ton entier) : la bÃ©mol â�� ut â�� [sol] â�� rÃ©. Le

tout apparaÃ®t donc sous la forme de cadence :

Tâ��^Sfâ��%â��r>â�� t

Une terminologie gÃ©nÃ©rale et rationnelle pour

les s. d'harmonies doit avoir son point de dÃ©-

part dans les rapports de parentÃ© des fonda-

mentales (ou sons gÃ©nÃ©rateurs), rapports d'a-

prÃ¨s lesquels nous distinguerons des marches

de quinte, de tierce, de ton entier, de tierce

mineure, de sensible, de triton, etc.; de plus, il

faut regarder si les deux harmonies sont du

mÃªme mode (harmonies majeures ou mineures),

ou si le mode change. Si nous ne donnons le

nom de marches qu'aux successions d'harmo-

nies de mÃªme mode, nous donnerons celui de

changes aux s. d'harmonies de mode diffÃ©rent;

il y a, par ex., quatre espÃ¨ces de s. d'harmo-

nies, dans lesquelles les fondamentales sont

dans le rapport de la quinte. Il n'est point in-

diffÃ©rent, au point de vue de la tonalitÃ©, que la

marche se fasse de la tonique dans le sens de la

sÃ©rie harmonique supÃ©rieure ou dans celui de

la sÃ©rie harmonique infÃ©rieure (cf. son); le

premier cas en mineur, le second en majeur

sont en contradiction avec le principe harmo-

nique, aussi pouvons-nous fort bien dÃ©signer

lesmarches ou les changes dans le sens opposÃ©

Ã  l'harmonie fondamentale, au moyen du prÃ©-

fixe Â« contre â�¢. La succession ut maj. â�� sol

maj., resp. la min. â�� rÃ© min. (harmonie infÃ©-

rieure de mi â�� harmonie infÃ©rieure de la)

est donc une marche [simple] de quinte ; ut

maj. â��fa maj., reBp. la min. â�� mi min. (har-

monie infÃ©rieure de mi â�� harmonie infÃ©rieure

de si, soit d'apW-s la clef harmonique [v. ce

mot] : "mi â�� Â°si), une marche de contre-quin-

te; ut ma'}. â�� ut min. ["sol), resp. la min ("mi)
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â�� la maj, un change de quinte; ut maj. â�� si

bÃ©mol min. ("fa), resp. la min. ("mi) â�� si maj.,

un change de contre-quinte. Dans toutes les

s. d'harmonies, les [t simples Â»] changes sont,

comme ici, de comprÃ©hension trÃ¨s aisÃ©e, les

Â« contre-changes Â», par contre, de comprÃ©hen-

sion beaucoup plus difficile. Les s. d'harmonies

par tierce sont, par ex. : marche de tierce : ut

maj. â�� mi maj., resp. la min. â�� (a min. ("mi â��

Â«ut) ; marche de contre-tierce : ut maj. â�� la

bÃ©mol maj., resp. la min. â�� ut diÃ¨se min. (Â°mi

â�� "sol diÃ¨se); change de tierce : ut maj. â�� la

min. (Â°mi), resp. la min. (Â°mi) â�� ut maj.; enfin,

le change de contre-tierce : ut maj.â�� rÃ© bÃ©-

mol min. (Ha bÃ©mol), resp. la min. (Â°mi) â�� sol

diÃ¨se maj. Cf., en outre, son, harmonie, inter-

prÃ©tation harmonique, clef harmonique et

fonctions.

Succo, Reinhold, nÃ© Ã  Gorlitz le 23 nov.

1844, m. Ã  Breslau le 29 nov. 1897; Ã©lÃ¨ve de

l'AcadÃ©mie royale de Berlin, fut nommÃ©, en

1863, organiste de l'Ã©glise St-Thomas, Ã  Berlin,

en 1874, professeur de thÃ©orie Ã  l'AcadÃ©mie

royale, en 1888, membre de l'AcadÃ©mie. D est

l'auteur de morceaux d'orgue et d'Å�uvres vo-

cales sacrÃ©es et profanes.

Sucher, Joseph, excellent chef d'orchestre, nÃ©

Ã  DÃ´bÃ´r (comilat d'Eisenberg, en Hongrie) le

23 nov. 1843; Ã©tudia d'abord le droit, Ã  Vienne,

mais se voua ensuite complÃ¨tement Ã  la musi-

que et devint Ã©lÃ¨ve, pour la thÃ©orie, de S. Sech-

ter. Il fut, en premier lieu, rÃ©pÃ©titeur des

chÅ�urs Ã  l'OpÃ©ra et directeur de la Â« SociÃ©tÃ© de

chant acadÃ©mique â� , puis, plus tard, chef d'or-

chestre d'opÃ©ra-comique, Ã  Vienne. En 1876, il

fut nommÃ© chef d'orchestre au thÃ©Ã¢tre de Leip-

zig, Ã©pousa la cantatrice scÃ©nique Rosa Hassel-

beck (nÃ©e Ã  Velburg, dans le Haut-Palatinat)

et fut engagÃ© avec elle par Pollini, pour le

thÃ©Ã¢tre de Hambourg. S. succÃ©da enfin Ã 

SchrÃ´der, en 1888, comme maÃ®tre de chapelle do

la Cour, Ã  Berlin, oÃ¹ Mm6 Sucher fut engagÃ©e,

en mÃªme temps, comme primadonna. Tous

deux sont d'excellents interprÃ¨tes de Wagner.

C'est surtout dans Â« Isolde Â» (1886, Ã  Bayreuth)

et Â« Sieglinde Â« queMm"S. remporta de grands

succÃ¨s.

Suegala, v. Schwegel.

Suffocato, (ital.), suffoquÃ©, Ã©touffÃ©.

Suite (Partie, Partita), l'une des plus an-

ciennes formes musicales cycliques, Â« suite Â» de

plusieurs morceaux de danse Ã©crits dans le

mÃªme ton, mais de caractÃ¨res diffÃ©rents; les

plus anciens groupements de ce genre qui nous

soient connus, se trouvent dans les livres de

luth de la premiÃ¨re moitiÃ© du xvi" s., oÃ¹ celui

de la pavane et de la gaillarde (v. ce mot) doit

Ãªtre considÃ©rÃ© comme sous-entendu. Au dÃ©but

du xvii" s. apparaissent en outre la courante et

l'allemande (par ex., chez Scheidt, 1621) ; mais

ces morceaux ne sont pas encore strictement

coordonnÃ©s en une suite. L'ancien nom de la s.

proprement dite Ã©tait celui de Sonata da camÃ©-

ra, forme qui se dÃ©veloppa (pour les instr. Ã 

archet) dans la seconde moitiÃ© du xvirÂ» s. La

dÃ©nomination de balletlo est identique Ã  la prÃ©-
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cÃ©dente.Ce n'est que vers la fin du xvne s. que, I

dans les Å�uvres des luthistes franÃ§ais, nous

trouvons le nom de s.; mais, Ã  cotÃ© de ce der-

nier, nous trouvons Ã©galement (pour la musi-

que de clavecin) celui de partie et, dans les

Å�uvres de Couperin, celui d'oHDRE. Les quatre

mouvements caractÃ©ristiques de la s. sont I'al-

LEMANDE, la COURANTE, la SARABANDE, et la Gl-

oue ; lorsqu'on dÃ©sirait avoir un plus grand

nombre de mouvements (interniezzi : gavotte,

PASSEPIED, BRANLE, MENUET, BOURRÃ�E. OU eilCOre

doubles d'un morceau de danse), on intercalait

gÃ©nÃ©ralement ceux-ci entre la sarabande et la

gigue (cf. les articles spÃ©ciaux). On ne trouve

que rarement un morceau intercalÃ© avant la sa-

rabande, mais un prÃ©lude prÃ©cÃ¨de parfois l'al-

lemande. C'est Ã  J.-S. Bach que l'on doit les

derniers perfectionnements de la suite de cham-

bre. De nos jours, la forme de la s. a Ã©tÃ© sou-

vent adoptÃ©e pour la musique orchestrale et a

pris un grand dÃ©veloppement, grÃ¢ce Ã  Franz

Lachner surtout, dont les s. renferment des

fragments contrapontiques d'une maÃ®trise ab-

solue. Une autre sorte de s., Ã©galement pour

orchestre (mais surtout pour orchestre d'ar-

chets), est apparue de nos jours : ne tenant au-

cun compte des principaux types de mouve-

ments de l'ancienne s., elle se rapproche du

genre Â« divertissement Â», se compose d'une sÃ©-

rie de morceaux do facture plutÃ´t lÃ©gÃ¨re (style

galant) et fait abstraction de raffinements con-

trapontiques.

Sujet, nom que l'on donne au thÃ¨me d'une

fugue (t. ce mot), en ail. Subfekt, en lal. dux.

On parle de fugues Ã  deux (double fugue), Ã 

trois sujets (triple fugue), lorsque dans une

mÃªme fugue, plusieurs thÃ¨mes sont dÃ©velop-

pÃ©s indÃ©pendamment les uns des autres. Lors-

que le second s. n'est autre chose que le con-

trepoint du premier, il prend le nom de contre-

sujet.

Sullivan (Sir), Arthuh-Seymour, un des mu-

siciens anglais les plus illustres, parmi les vi-

vants, nÃ© Ã  Londres le 13 mai 184:3: Ã©lÃ¨ve delÃ 

Â« Royal Academy of Music Â» et du Conserva-

toire de Leipzig (1858-1801), devint maÃ®tre Ã  la

â�  Royal Academy Â», succÃ©da en 1805 Ã  Bennet,

comme professeur de composition, fut nommÃ©,

en 1870, directeur de la Â« National Training

School for Music Â», et, plus tard, membre du co-

mitÃ© du Â« Royal CollÃ¨ge of Music Â». Il faut men-

tionner parmi ses compositions : les ouvertu-

res et la musique de scÃ¨ne pour la TempÃªte

(Ã©crite Ã  Leipzig et exÃ©cutÃ©e dans un concert

d'Ã©lÃ¨ves, Ã  la lin des Ã©tudes de S.); Le mar-

chand de Venise, Les joyeuses commÃ¨res

de Windsor, Henri VIII, Macbeth (1888) et

Le roi Arthur (181)4) de Shakespeare; un

ballet: L'Ile enchantÃ©e) 1804); une symphonie

en mi maj.; des ouvertures : Sapphire Nec-

hlace , Marmion ; Ouverture de bal, In

memoriam ; des oratorios : The prodigal son,

The light of the icorld et Ihe martyr of

Antioch (1880); des caillÃ¢tes : Kenilworth, The

golden Legend (1887), et On shore and sea; un

concertino pour violoncelle : un duo concertant

SUPPÃ�

pour piano et violoncelle; des compositions

pour piano(Thoughts, Twilight, Day dreams) et

des mÃ©lodies. Les opÃ©rettes de S. eurent un

grand succÃ¨s eu Angleterre et en AmÃ©rique,

tandis que les tentatives de les acclimater sur

le continent ont presque toujours Ã©chouÃ©: ce

sont : The conirahandista, Cox and Boj\

Thespis, Triel by jury, The zoo. The sorcerer,

Her Majesly's ship Pinafore, The pirates of

Pemance, Patiente (Bunthorne's brid), Jolan-

the (The Pear and tlie PÃ©ri), PrinÅ�ss Ida

(1881), The Mikado (1885), Ruddigore (18S7'.

The Yeomen of the Guard (1888), The gondo-

liers (1889) ; une nouvelle Ã©dition de â�¢ The con-

irabandista Â», sous le titre : The ChieftaiÂ»

1894), enfin The stone of beauty (1898). A cÃ´tÃ©

de ces Å�uvretteg, S. a Ã©crit encore, pour la

scÃ¨ne, un opÃ©ra : Ivanhoe (1897).

Sulzer, 1. .Johann - Gf.oro, esthÃ©ticien, nÃ© Ã 

Winterthour en 1719. m. Ã  Berlin le 25 fÃ©vr. 1779.

fut d'abord pasteur d'un village des environs

de Zurich, puis prÃ©cepteur Ã  Magdebourg, de-

vint professeur au gymnase de â�  Joaehimsthal â� .

Ã  Berlin, puis, aprÃ¨s un sÃ©jour de quelque

temps en Suisse, professeur Ã  l'AcadÃ©mie Hit-

ler, Ã  Berlin. Il donna sa dÃ©mission en 1773.

pour raisons de santÃ©. Ses ouvrages, fort mÃ©ri-

toires en leur temps, sont : PensÃ©es sur [ori-

gine et les diffÃ©rents emplois des sciences et des

beaux-arts (dans les comptes rendus des sÃ©an-

ces de l'AcadÃ©mie de Berlin, 1757, puis, sÃ©pa-

rÃ©ment, en allemand, et revu en 1772: Die schÃ´-

nen Kiinste in ihrem Ursprung, etc.): Allge-

meine ThÃ©orie derschunen Kiinste (1772,4vol.,

2Â° Ã©d., 1792-1794, 4 vol.: en plus : 3 vol. de Lit-

lerarische Zus'Ã lze, de Blankenbourg. 1750-

1758: et 8 vol. de Nachtrage, de Dyck et Schatz.

1792-1800; les articles sur la musique sont, en

grande partie, de J.-A.-P. Schulz). Un rapport

sur la machine Ã  Ã©crire les notes de Hochfeld.

pour l'AcadÃ©mie de Berlin, est Ã©galement de S.

(1771). â�� 2. Salomon, rÃ©formateur du chant ri-

tuel israÃ©lite, nÃ© Ã  Hohenems (Vorarlberg). le

30 mars 1804, m. Ã  Vienne le 18 jauv. 189U:

chantre de la communautÃ© israÃ©lite de Vienne

(depuis 1825), publia : Schir Zion (recueil de

chants religieux israÃ©lites), des hymnes hÃ©braÃ¯-

ques et d'antres chants. 11 parvint Ã  restaurer le

chant d'Ã©glise israÃ©lite, par la publication de

nouvelles compositions et par la formation

d'un excellent chÅ�ur de la synagogue.

SuppÃ©, Franz von, compositeur d'opÃ©rettes,

nÃ© Ã  Spalato, en Dalmatie, le 18 avr. 1820, m. Ã 

Vienne le 21 mai 1895; d'une famille originaire

deBelgique,il montra de bonne heure du talent

pour la musique et apprit d'abord Ã  jouer delÃ 

flÃ¹le. Lorsque sa mÃ¨re partit pour Vieiine.aprÃ¨s

la mort de son mari, S. entra au Conservatoire

et devint Ã©lÃ¨ve de Sechter et de Seyfried. Lors

du sÃ©jour que Donizetti fit Ã  Vienne, pour y

prÃ©parer la reprÃ©sentation de Â« Linda di Cha-

mounix Â», S. profita des conseils du maestro ita-

lien. La premiÃ¨re place qu'il occupa fut celle de

chef d'orchestre au thÃ©Ã¢tre de Â« Josephstadt Â»,

il fut ensuite quelque temps chef d'orchestre Ã 

Presbourg et, jusqu'en 1802, au thÃ©Ã¢tre Â« An
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iler Wien Â». Enfin, en 1805, il fui nommÃ© chef

d'orchestre du thÃ©Ã¢tre Â« Leopoldstadl Â». S. n'a

pas composÃ© uniquement des opÃ©rettes et des

danses ; il a Ã©crit aussi une Messe, un Requiem,

une symphonie, des ouvertures, des quatuors,

etc., qui tÃ©moignent d'un vÃ©ritable talent artis-

tique. Cependant il doit sa renommÃ©e exclusi-

vement Ã  une sÃ©rie d'oeuvres lÃ©gÃ¨res, dans le

genre d'Offenbach ; Der Apfcl (1884, Ã  Zara,

dans un cercle privÃ©),DosMÃ dchen vom Lande

(Vienne, 1847), Paragruph 3 (1858), Dos Pen-

sionat (1800), Die KartenscltlÃ¢gerin, Zehn MÃ d-

chen und hein Mann ( 181 >"2), Flotte Bursche

11863), Dus Corps der Hache CISIkS), Pique-

Dame, Die schÃ´ne (Ã®alathea (1805), Leicldc lia-

rallerie (1800), Freigeister, Frans Schubert,

Cannebas, Frau Meisterin, Banditenstreiche,

Tanlalusqualen (1868), Isabelle, Die Prinsessin

v. Drapant, Falinit;a (18711), Tricoche und

Cacolet, Borcaccio (1879), Donna Juanita (1880),

Der Gashogner (1881), HerzbUiltchen (1882),

Die Ajriltareise (1883), Dca Matrosen Heimhehr

(1885), Bellmann (1887), et Die Jat/d nach dem

GiÃ®/cAe(1888). Plusieurs de ces opÃ©rettes ont Ã©lÃ©

traduites en franÃ§ais et ont remportÃ©, de mÃªme

que les danses de S., de grands succÃ¨s en pays

Ã®le langue franÃ§aise.

Suriano (Sobiano), Francesco, compositeur

de l'Ecole de Rome, nÃ© Ã  Rome en 1549, m.

dans la mÃªme ville en janv. 1620; fut,commeen-

fant de chÅ�ur de l'Ã©glise SI-Jean-de-Latran,Ã©lÃ¨ve

Ã®le Zoilo et de Roy^puis, plus tard,Ã©lÃ¨ve de G.-M.

Xanini et de Paleslrina. 11 fut ensuite maÃ®tre de

chapelle de l'Ã©glise SI-Louis-des-FranÃ§ais, pas-

sa en 1587 Ã  celle de Ste-Marie-Majeure, en

1588 de nouveau Ã  l'Ã©glise de St-Louis, en 1595

Ã  St-Jean-de-Latran, et en 1000 de nouveau Ã 

Ste-Marie-Majeure. Les Å�uvres qui ont Ã©tÃ© pu-

bliÃ©es de S. sont : deux livres de madrigaux Ã 

cinq voix (1581, 1592), deux livres de madri-

gaux Ã  quatre voix (1601, 1602), des motets Ã 

huit voix (1597), un livre de Messes de quatre

Ã  huit voix (1609, etc., entre autres, l'arrange-

ment Ã  huit voix de la Missa Papae Marcelli,

de Palestrina): Canoni e oblighi di CX sorti

sopra l'Are Maris Stella a 3-8 voci (1010):

deux livres de psaumes et de motets de huit Ã 

seize voix (1614, 1010); des villanelles Ã  trois

voix (1617), et des Magnificat Ã  quatre voix avec

une Â« Passion Â» (1619).

Suzato, v. Tvr.MAN Susato.

Suspirium (Pausae minimae ; lat.), v. soupir.

Suspension, nom que l'on donnait, vers 1700.

â� Ã  l'entrÃ©e lÃ©gÃ¨rement retardÃ©e d'un son quel-

conque de la mÃ©lodie, entrÃ©e retardÃ©e que l'on

indiquait au moyen du signe /3> placÃ© au-des-

sus de la note, ex.:

ExÃ©cution :

Ce mÃªme terme est parfois employÃ© de nos

jours, comme synonyme de retard (v. ce mot).

SÃ¹ssmayer. Franz-Xaver, connu par ses rap-

ports avec Mozart, 7iÃ© Ã  Steyr en 1766, m. Ã 

Vienne le 17 sept. 1808; fut Ã©lÃ¨ve de Mozart et

instrumenta, entre autres, quelques airs de son

Â« Titus Â». S. fut nommÃ©, en 1792, maÃ®tre de cha-

pelle du ThÃ©Ã¢tre national puis, en 1794, second

maÃ®tre de chapelle Ã  l'OpÃ©ra de la Cour. Il a

composÃ© une sÃ©rie d'opÃ©ras, dont deux : Soli-

man 11 et Der Wildfang, ont Ã©tÃ© gravÃ©s.

Svelto (ital), Ã©veillÃ©, dÃ©gagÃ©.

Svendsen, 1. Oluk, flÃ»tiste virtuose, nÃ© Ã 

Christiania le 19 avr. 1832, m. Ã  Londres le 15

mai 1888; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Bruxelles,

vÃ©cut dÃ©s 1885 Ã  Londres, oÃ¹ il remplit, Ã  par-

tir Ã®le 1807, les fondions de professeur Ã  la

Â« Royal Academy of Music Â». â�� 2. Johann-Sl-

verin, violoniste et compositeur norvÃ©gien,

dont les Å�uvres dÃ©notent un talent sain, ro-

buste et une grande dose de savoir, nÃ© Ã  Chris-

tiania le 30 sept. 1840. Ce fut son pÃ¨re, le maÃ®-

tre de musique Oulilbrand S., qui lui donna ses

premiÃ¨res leÃ§ons; de 180,! Ã  1807, il suivit les

cours du Conservatoire de Leipzig (Richter,

Reinecke, David, Hauptmann), parcourut en-

suite le Danemark, l'Ecosse, les Ã®les FerroÃ«,

l'Islande et l'Angleterre, sÃ©journa Ã  Paris, de

1808 Ã  1809, et fut, de 1871 Ã  1872, directeur des

concerts de 1' Â« Euterpe Â», Ã  Leipzig, aprÃ¨s avoir

Ã©pousÃ©.dans le courant de l'Ã©tÃ© 1871, une AmÃ©ri-

caine. De 1872 Ã  187;, S. dirigea les concerts de

la Â« SociÃ©tÃ© de Musique Â», Ã  Christiania : il pas-

sa l'hiver de 1877 Ã  Rome, l'Ã©tÃ© de 1878 Ã  Lon-

dres, et une annÃ©e et demie Ã  Paris. En 1880, il

reprit son poste de Christiania, mais il fut ap-

pelÃ©, en 1883, aux fonctions de chef d'orchestre

de la Cour, Ã  Copenhague. Les compositions

de Svendsen sont Ã©crites avec beaucoup de fa-

cilitÃ© et de naturel, ce qui ne les empÃªche point

d'Ãªtre souvent originales et intÃ©ressantes. L'in-

fluence des airs nationaux ne s'y fait point sen-

tir d'une maniÃ¨re choquante, leur emploi n'y

parait point recherchÃ© mais contribue Ã  aug-

menter l'intensitÃ© du coloris. S. a publiÃ© : un

quatuor pour instr. Ã  archet (op. 1); des chÅ�urs

pour voix d'hommes (op. 2); un octette pour

instr. Ã  archet (op. 3); une symphonie nÂ° I (en

rÃ© maj., op. 4); un quintette pour instr. Ã  archet

(op. 5); un concerto de violon (op. 0): un con-

certo de violoncelle (op. 7); une ouverture d'or-

chestre pour Sigurd Slembe, de BjOrnson (op. 8) ;

Karneral in Paris, pour orchestre (op. 9);

Marche funÃ¨bre pour Charles XV (op. 10);

Zorohayde (op. 11); Polonaise, pour orchestre

(op. 12); Kronunf/srnarclt fur Oshar 11. (op. 13);

Hochieitsfest,pour orchestre (op. 14); sympho-

nie nÂ° II (en si bÃ©mol maj., op. 15): Marche

humoristique (op. 10); quatre Rhapsodies nor-

vÃ©giennes (op. 17, 19, 21, 22); ouverture pour

RomÃ©o et Juliette (op. 18); un second quatuor

pour instr. Ã  archet (op. 20); deux cahiers de

lieder (op. 23, 24); une romance de violon en

sol maj., avec orchestre (op. 26). Il faut ajouter

Ã  eela des arrangements pour orchestre d'oeu-

vres de Bach, de Schubert, de Schumann, puis

des chants populaires norvÃ©giens, suÃ©dois et

islandais pour petit orchestre.
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Sweelinck, Jan-Pieters. nÃ©, d'aprÃ¨s les re-

cherches les plus rÃ©centes, non Ã  Deventer mais

Ã  Amsterdam, d'avr. Ã  oct. 1562, m. Ã  Amster-

dam le 16 oct. 1621 ; probablement Ã©lÃ¨ve de Zar-

lino, Ã  Venise, succÃ©da, en 1580, Ã  son pÃ¨re (m.

en 1573),comme organiste de la Â« Vieille Ã©gliseÂ»,

Ã  Amsterdam. S. occupe une grande place dans

l'histoire comme fondateur de la fugue d'orgue,

basÃ©e sur un seul thÃ¨me auquel s'adjoignent

chemin faisant diffÃ©rents motifs secondaires

se succÃ©dant d'une maniÃ¨re toujours plus ser-

rÃ©e et compliquÃ©e, jusqu'Ã  la fin de l'Å�uvre qui

est en mÃªme temps le point culminant. Aucun

de ses Ã©lÃ¨ves ni de ses successeurs n'a cherchÃ©

Ã  suivre ses traces, mÃªme de loin; il Ã©tait rÃ©-

servÃ© au gÃ©nie de J.-S. Bach de dÃ©velopper

cette forme embryonnaire jusqu'Ã  la perfection

absolue. Une sÃ©rie de morceaux d'orgue de S.

ont Ã©tÃ© publiÃ©s par Eitner, d'aprÃ¨s un manus-

crit de la bibliothÃ¨que du Â« Graues Kloster Â», Ã 

Berlin : d'autres se trouvent Ã  la BibliothÃ¨que

royale de Berlin, Ms 191 ; quelques morceaux

dans le â�  Virginal Book â�¢ de la reine Elisabeth,

Ã  Londres, un autre Ã  la BibliothÃ¨que deJJru-

xelles, un Ã  la BibliothÃ¨que du Christ, Ã  Oxford,

et un au Â« British MusÃ©um Â». Les Å�uvres vocales

polyphoniques de S. acantionesÂ», psaumes, chan-

sons, sont en partitions copiÃ©es danslabibliolhÃ¨-

que de la SociÃ©tÃ© du Nord des Pays-Bas pour

l'histoire de la musique, Ã  Amsterdam. Ces Å�u-

vres suivent du reste des chemins battus et ne

se distinguent guÃ¨re de celles de beaucoup de con-

temporains de S. que par la courbe de leur mÃ©-

lodie, qui annonce l'Ã©volution sur le point de se

produire. On connaÃ®t jusqu'Ã  prÃ©sent, de S. :

Livre 1-4 des Psaumes de David, 4-8 parties

(Amsterdam et Harlem, 1604, 1613, 1614, 1621);

les mÃªmes psaumes avec un texte allemand de

Martinus Marti nus, de Cotbus, publiÃ©s Ã  Ber-

lin en 1616 et 1618 ; Rimes franÃ§aises el italien-

nes Ã  2-3 part., avec chansons Ã  1 p. (Leyde,

1612); Cantiones sacrae cum basso continua

ad orijanum 5 toc. (Anvers, 1619) ; puis quel-

ques chants pour des cÃ©rÃ©monies de mariage et

des chansons dissÃ©minÃ©es dans les antholo-

gies de l'Ã©poque. Un comitÃ© s'est formÃ© pour

Ã©lever Ã  S. un monument, Ã  Amsterdam. De

plus, le Dr Max SeitTert publie, depuis 1895, une

Ã©dition complÃ¨te des Å�uvres de S., Ã©dition qui

comprendra douze volumes (dont sept ont dÃ©jÃ 

paru) et sera terminÃ©e en 1901.

Swell organ (angl.), v. claviers.

Swert, Jules de, v. Desweht.

Swieten, Gottfried (Baron) van, nÃ© Ã  Leyde

en 1734, m. Ã  Vienne le 29 mars 1803, fut promu

Dr Ã  Leyde, en 1773, aprÃ¨s avoir prÃ©sentÃ© une

thÃ¨se intitulÃ©e : Disserlatio sislens musicae in

medicitiam influxum el utililalem, et devint

plus tard directeur de la BibliothÃ¨que impÃ©-

riale, Ã  Vienne. S. a traduit de l'anglais en alle-

mand, pour Haydn, le texte de la Â« CrÃ©ation Â» et

celui des Â« Saisons Â».

Swinnerton Heap, Chaules, nÃ© Ã  Birming-

ham un 1847, titulaire de la bourse de la Fon-

dation Mendclssohn, Ã  Londres, fut Ã©lÃ¨ve, de

1865 Ã  1867, du Conservatoire de Leipzig, puis,

en 1867 encore, Ã©lÃ¨ve, pour l'orgue, de Best, Ã 

Liverpool. Il est depuis 1868, Ã  Birmingham, Ã 

la fois chef d'orchestre et pianiste, et obtint en

1870, le grade de D' mus. (Cambridge). S. a

Ã©crit plusieurs Å�uvres de musique de chambre,

des ouvertures, des cantates, des anthems.

des morceaux d'orgue, des mÃ©lodies vocales,

etc.

Swoboda, August, professeur de musique Ã 

Vienne, auteur de Alli/emeine ThÃ©orie der lon-

hunst (1826); Harmonielehre (1828-1829, 2 vol.)

et Inslrumentierunqslehre (1832).

Syfert, Paul, v. Scacchi.

Sympathique. Les vibrations s. sont un des

phÃ©nomÃ¨nes acoustiques importants au point

de vue musical ; ce phÃ©nomÃ¨ne consiste en ceci

que tout corps sonore vibre, lorsque le son qui

lui est propre rÃ©sonne dans son voisinage,

ainsi, par ex.: une corde accordÃ©e en la3 vibre

et rÃ©sonne aussi longtemps que le son la3 est

donnÃ© par un instrument quelconque ou une

voix. De plus, les cordes, rÃ©sonateurs, etc. exÃ©-

cutent des vibrations sympathiques toutes les

fois qu'un des harmoniques supÃ©rieurs de leur

son fondamental rÃ©sonne dans leur voisinage:

ces vibrations sont d'abord partielles seule-

ment, en sorte qu'elles renforcent seulement le

son donnÃ©, mais Ã  cÃ´tÃ© de ces vibrations par-

tielles, le corps qui vibre sympathiquenient fait

aussi des vibrations totales, plus faibles, que

l'on distingue parfaitement, lorsque le son exci-

tateur est subitement Ã©touffÃ©. La sÃ©rie harmo-

nique infÃ©rieure a, par consÃ©quent, une exis-

tence conditionnelle rÃ©elle qui explique la con-

sonance mineure, de la mÃªme faÃ§on que la sÃ©rie

harmonique supÃ©rieure explique la consonance

majeure. Cf. son.

Symphoneta, expression que l'on rencontre

frÃ©quemment dans les traitÃ©s des Ã©crivains du

xviÂ« 8. et que FÃ©tis, entre autres, a souvent mal

interprÃ©tÃ©e. Glarean donne, Ã  la page 174 de

son Dodekachordon, la clef de la signification

de ce terme, lorsqu'il agite la question de sa-

voir lequel doit Ãªtre estimÃ© le plus de l'auteur

d'une belle mÃ©lodie (phonascus) ou du maÃ®tre

de l'Ã©criture polyphonique (S.).

Symphonie, (gr. a"j^i>v;a ; ital. sinfonia, rÃ©-

sonance simultanÃ©e), terme adoptÃ© par les an-

ciens Grecs, pour dÃ©signer ce que nous appe-

lons aujourd'hui la Â« consonance Â» des inter-

valles. En 1595, Giov. Gabrieli choisit letitrede

Symphoniae sacrae pour une collection de

morceaux polyphoniques (!), soit vocaux avec

accompagnement d'instruments, soit purement

instrumentaux (morceaux qui, pris isolÃ©ment,

portent les titres de canzoni et de sonate).

Lorsque, au dÃ©but du xvnÂ» s., l'opÃ©ra se dÃ©ve-

loppa Ã  Florence, l'introduction instrumentale

(trÃ¨s brÃ¨ve) de ce nouveau genre reÃ§ut le nom

nom de sinfonia. La s. se dÃ©veloppa en premier

lieu sous la forme de prÃ©lude Ã  un opÃ©ra (v. ou-

verture), mais peu aprÃ¨s, d'une faÃ§on bien

plus remarquable, dans les Å�uvres cycliques

qui portaient le nom de sonates ou concertos

d'Ã©glise et Ã©taient Ã©crites tantÃ´t pour instr. Ã  ar-

chet, tantÃ´t pour instr. Ã  archet et Ã  vent (avec
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Â« continuo Â»). La dÃ©nomination de 8., pour ce

â� ce genre d'oeuvres, fit son apparition vers le

milieu du siÃ¨cle passÃ© : GrÃ©try, Gossec, Sam-

martini, Stamitz, Cannabich, Haydn. Le der-

nier de ces compositeurs intercala, entre le

deuxiÃ¨me et le troisiÃ¨me des mouvements adop-

tÃ©s jusqu'alors (allegro, adagto, allegro), un

menuet. Mais un mÃ©rite bien plus grand de

Haydn, rÃ©side dans l'individualisation qu'il

rÃ©alisa des instruments, d'aprÃ¨s leur timbre ;

c'est par lÃ  seulement qu'il parvint Ã  l'aire de

la s. ce qu'elle est aujourd'hui. Quant Ã  l'ap-

port de Mozart et de Beethoven surtout, il con-

siste principalement dans la manifestation du

tempÃ©rament propre de chacun d'eux. De plus,

Beethoven a notablement augmentÃ© les propor-

tions de l'orchestre (v. ce mot); il a remplacÃ©

le menuet par le scherzo, introduit les chÅ�urs

dans la ixe symphonie, ainsi que l'interversion

de l'adagio et du scherzo, souvent imitÃ©e de-

puis lors. Beethoven a donnÃ©, d'une maniÃ¨re

gÃ©nÃ©rale, plus de profondeur au contenu de la

s., il a pÃ©nÃ©trÃ© jusque dans les plus profonds

replis de l'Ã¢me; tout en donnant plus d'exten-

sion Ã  chacun des mouvements, il a fait gÃ©nÃ©-

ralement usage pour le finale, non plus de la

forme de rondo, mais d'une forme se rappro-

chant davantage de celle du premier mouve-

ment ( forme de sonate ). Les symphonis-

tes postÃ©rieurs Ã  Beethoven ne sont pas par-

venus Ã  dÃ©velopper davantage la forme de

la s., d'oÃ¹ il serait cependant erronÃ© de con-

clure que cette forme est vieillie ; les s. des

Schumann, Brahms, Raff, Rubinstein, Saint-

SaÃ«ns, C. Franck, sont la preuve Ã©vidente que la

forme traditionnelle de las. est toujours propre

Ã  servir de moule Ã  de nouvelles idÃ©es. Les

poÃ¨mes symphoniques de nos jours (Berlioz,

Liszt, Saint-SaÃ«ns, R. Strauss) ne sont point le

dÃ©veloppement de la forme de la s.,l'idÃ©e mÃªme

de les considÃ©rer comme tels paraÃ®t exclue,

puisqu'ils n'ont pas de forme dÃ©terminÃ©e. Ils

rentrent dans la catÃ©gorie de la musique des-

criptive (v. musique), dont ils sont les princi-

paux reprÃ©sentants. Mais la musique des-

criptive est une forme mixte dont les principes

de composition ne sont pas de nature pu-

rement musicale : la musique joue bien, dans le

poÃ¨me symphonique, un rÃ´le prÃ©pondÃ©rant,

mais un rÃ´le analogue Ã  celui qu'elle joue dans

le lied ou dans l'opÃ©ra. Cf. musique pure, es-

thÃ©tique, musique dramatique, etc.

Syncope (du gr., dÃ©chirement), nom que l'on

â�¢donne, en musique, Ã  la liaison d'un temps fai-

ble avec le temps fort immÃ©diatement suivant :

â� ex. :

Il i I

L'attaque des sons produite par la s. est en

contradiction avec le cours normal du mÃ¨tre et

cause un dÃ©placement des nuances dynamiques

normales (anticipation de l'intensitÃ© sonore du

temps fort). Au point de vue harmonique, la s.

est ou bien la prolongation d'un des sons du

premier accord pendant l'accord suivant, c.-Ã -d

retard, ou bien l'inverse, c.-Ã -d. anticipation.

Synemmenon, cf. grecque [musique]. Dans

les traitÃ©s de musique du moyen Ã¢ge, le mot s.

dÃ©signe notre si bÃ©mol (B), particuliÃ¨rement

dans la notation alphabÃ©tique antÃ©rieure Ã 

Odon, notation dans laquelle la lettre A corres-

pondait Ã  notre ut (G =- si, g minus ou g sy-

nemmenon = si bÃ©mol).

Syntonique, Cornu s., v. comma.

Syringe, Syrinx, v. Pan (flÃ»te de).

SystÃ¨me, 1. On comprend sous le nom de

systÃ¨me tonal, la dÃ©finition thÃ©orique des rap-

ports musicaux qui sont Ã  la base de la pratique

musicale. Le s. tojial moderne diffÃ¨re essentiel-

lement de ceux des siÃ¨cles passÃ©s et, bien que

la science moderne se complaise aisÃ©ment dans

l'illusion que nous avons dÃ©couvert les rapports

naturels des sons, il n'est point impossible que

notre s. apparaisse imparfait et vieilli aux mu-

siciens des gÃ©nÃ©rations futures. L'exercice pra-

tique de la musique n'est pas le rÃ©sultat d'un

s. prÃ©conÃ§u, quoique naturellement tout s.

adoptÃ© de longue date ait une influence notable

sur la pratique ; ce n'est point la thÃ©orie, mais

bien la pratique qui est Ã  la base des Ã©volu-

tions de l'art : ainsi seulement s'explique le fait

que tous les s. tonaux ont certains principes

fondamentaux communs, qu'ils ne se contredi-

sent point, mais ont au contraire des degrÃ©s

plus ou moins rapprochÃ©s de parentÃ©. Les plus

anciens s. sont basÃ©s sur l'Ã©chelle dite de cinq

sons (cinq dans l'espace de l'octave), Ã©chelle

ignorant les espaces de demi-tons et laissant

par consÃ©quent des vides qu'il Ã©tait rÃ©servÃ© Ã 

une Ã©poque ultÃ©rieure de remplir. Pendant

longtemps, ce furent les s. de sept degrÃ©s qui

furent le plus rÃ©pandus (s. diatonique absolu de

l'ancienne musique grecque, modes ecclÃ©siasti-

ques, Ã©chelles fondamentales hindoue et chi-

noise). Le s. enharmonique-chromatique que

les Grecs adoptÃ¨rent en second lieu, comportait

vingt et un degrÃ©s (v. grecque [musique]); le

s. primitif arabo-perse en comportait dix-sept

(cf. Arahes): le s. moderne, tel qu'il s'Ã©tablit

d'abord dans la pratique, est basÃ©, comme celui

qu'adoptÃ¨rent en second lieu les Chinois et les

Hindous, sur une Ã©chelle de douze degrÃ©s (la

tablature allemande ne connaissait que les

sons ut, ut i, rÃ©, re mi, fa, fa $, sol, soi,

la, la S, si, utf ; elle ignore les sons mity, la v ,

etc.) ; le s. dans son ensemble, tel que le reprÃ©-

sente notre notation actuelle (si nous admettons

la possibilitÃ© du f ? devant ut et fa. du X de-

vant si et mi), comporte vingt-huit degrÃ©s.

Quant au s. adoptÃ© par la thÃ©orie acoustique

de nos jours, il est littÃ©ralement illimitÃ©, car

nous n'avons pas mÃªme Ã©puisÃ©, dans le tableau

dressÃ© au mot rapports, la quantitÃ© innombra-

ble de valeurs acoustiques que la thÃ©orie acous-

tique dÃ©termine dans les limites de l'octave. Le

conllit qui, depuis cet immense dÃ©veloppement,

s'est Ã©levÃ© entre la thÃ©orie et la pratique, a

poussÃ© Ã  la recherche d'un terrain de concilia-

tion, dans le tempÃ©rament (v. ce mot); parmi

les diffÃ©rentes sortes de tempÃ©raments, c'est
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celui qui, correspondant Ã  l'ancienne prati-

que, se compose de douze degrÃ©s Ã©quidistants,

qui a eu jusqu'Ã  ce jour la prÃ©fÃ©rence.

2. On parle, en outre, d'un s. de thÃ©orie

d'harmonie, du s. harmonique de Hameau,

Tartini, Vallotti, l'abbÃ© Vogler, Kirnberger,

Hauptmanti, etc. Le but d'un tel s. est de grou-

per toutes les harmonies possibles sons un cer-

tain nombre de chefs dont l'ensemble est facile

Ã  saisir, de ramener les nombreuses formations

harmoniques Ã  un nombre aussi restreint que

possible de formations-types d'oÃ¹ toutes les

autres puissent Ãªtre dÃ©duites. Les rÃ©sultats de

ces rÃ©ductions sont: a) l'identification d'un

grand nombre de formes harmoniques qui, ba-

sÃ©es sur des sons diffÃ©rents, n'en sont pas moins

composÃ©es de rapports identiques.de telle sorte

que l'une n'est que la transposition de l'autre,

ex.: ut: mi: sol â�� fa: la: ut, ut: fa: la â�� fa:

si bÃ©mol: rÃ©, etc. Cette remarque est sans doute

aussi ancienne que la musique polyphonique

elle-mÃªme; les rÃ©gies de l'art du (lÃ©chant, au

xiiÂ» s., n'ont pu Ãªtre Ã©tablies en dehors de cette

connaissance, b) L'Ã©tablissement de rapports

entre des formes composÃ©es des mÃªmes sons

(selon les idÃ©es modernes), mais dont l'ordre

de superposition ou l'octave varie ; ainsi la

forme mi: sol: ut* Ã©tant ramenÃ©e Ã  ut: mi: sol

dont elle est un Â« renversement Â». On attribue

gÃ©nÃ©ralement l'invention de ce s. des renverse-

ments (sistema dei rivolti) Ã  Vallotti ou mÃªme

Ã  l'abbÃ© Vogler, mais il est beaucoup plus an-

cien ; Rameau lui donna une forme pratique

dans sa Â« basse fondamentale â�¢. mais Zarlino

dÃ©jÃ  connaissait l'identitÃ© des harmonies for-

mÃ©es de mÃªmes sons dans des octaves diffÃ©-

rentes, de mÃªme qu'il considÃ©rait l'accord ma-

jeur et l'accord mineur comme les deux princi-

pes de toute conception harmonique, c) L'inter-

prÃ©tation des accords dont la sonoritÃ©, tant mu-

sicale que physique, a Ã©tÃ© changÃ©e par une altÃ©-

ration, un retard ou l'adjonction d'un son,dans

le sens des harmonies [naturelles] qui ont subi

le changement. Cette dÃ©duction est l'une des

plus rÃ©centes ; le premier, l'auteur de ce dic-

tionnaire, H. l'iiemann, a formulÃ© cette loi d'a-

prÃ¨s laquelle chaque formation harmonique

DOIT Ã�TRE INTERPRÃ�TÃ�E DANS LE SENS D'UN

accord parfait majeur ou mineur, loi qui n'est

du reste en soi pas absolument nouvelle, mais

TABLATUHE

qui prÃ©cise l'une des pensÃ©es sur lesquelles re-

pose le TraitÃ© de l'harmonie, de FÃ©tis. d) Enfin,

l'acquisition la plus rÃ©cente de la thÃ©orie con-

siste dans la preuve (Ã©tablie Ã©galement par H.

Riemann) qu'un accord majeur ou mineur est

toujours TONIQUE, SOUS-DOMINANTE OU DOMINANTE

et qu'il, n'existe aucune autre fonction har-

monique (cf. fonction). Si l'on compare avec

ces simplifications de l'appareil harmonique,

les systÃ¨mes fourmillant d'accords de trois

sons, de septiÃ¨me, de neuviÃ¨me, voire mÃªme de

onziÃ¨me et de treiziÃ¨me de toutes sortes, des

thÃ©oriciens du siÃ¨cle passÃ©, on ne peut que

donner raison Ã  FÃ©tis, qui se fait fort de faire

comprendre en quelques heures, Ã  un Ã©lÃ¨ve

bien douÃ©, toute la thÃ©orie de l'harmonie. Com-

bien de choses inutiles, superflues dans les trai-

tÃ©s d'harmonie courants; combien d'indications

aussi qui n'ont rien Ã  voir avec l'harmonie,

mais se rattachent directement Ã  la thÃ©orie de

la facture musicale, du contrepoint!

Systema, systÃ¨me ; S. pariieipatum, c.-Ã -d.

systÃ¨me tempÃ©rÃ© (v. tempÃ©rament). L'ancienne

thÃ©orie musicale des Grecs donne le nom de 5.

Ã  un grand intervalle rempli au moyen de sons

intermÃ©diaires, ex.: un tÃ©trocorde, un octocorde

(gamme jusqu'Ã  l'octave), etc.; c'est de lÃ  que

provient l'usage du terme s., au moyen Ã¢ge.

pour Â« hexacorde â�¢ (S. nalurale ou regulare, S.

transpositum, S. durum, S. molle). Cf., pour

S.meta.bolon, leleion (perfectum)c\.nÂ»tetabalon.

l'art, grecque [musique].

Szarvady, Wilhelminf., v. Clausz-Szarvahy.

Szekely, Imre, pianiste et compositeur, nÃ© Ã 

Matyfalva (Hongrie) le 8 mai 1833; donna plu-

sieurs concerts Ã  Londres, avec beaucoup de

succÃ¨s (y sÃ©journa longtemps), puis Ã  Paris, Ã 

Hambourg, et se fixa dÃ©finitivent Ã  Budapest

en 18Ã�2. Il jouit, dans sa patrie, d'une grande

renommÃ©e comme professeur. S. a publiÃ© un

grand nombre d'Å�uvres pour piano (concertos,

fantaisies, musique de chambre), ainsi que des

(cuvres symphoniques et des piÃ¨ces pour instr.

Ã  archet.

Szymanowska, Marie (nÃ©e Woi.owski), excel-

lente pianiste, nÃ©e en Pologne en 1790,m. Ã  Saint-

PÃ©tersbourg en 1831 : Ã©lÃ¨ve de Field, se Ht en-

tendre avec succÃ¨s en Allemagne et publia

quelques piÃ¨ces brillantes pour le piano.

T

T, sur une partie de chÅ�ur, signifie TÃ©nor. â��

t. abrÃ©viation courante pour tempo, a. t. â�� a

tempo (dans le premier mouvement â�� tempo

primo): toutefois t. s. signifie tasto solo (v.

chiffre), (. c. lutte corde (v. corda).

Tablature (ail. Tabulatur),!. RÃ¨gles du chant,

chez les maItres chanteurs, rÃ¨gles dont l'en-

semble se rapporte non seulement Ã  la musi-

que, mais aussi au poÃ¨me, tant an point de vue

du contenu qu'Ã  celui de la forme. La lecture

du poÃ¨me des Â« Maitres-Chanteurs Â». de R. Wa-

gner, suffit Ã  donner rapidement une idÃ©e trÃ¨s
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vivante de la t. â�� 2. Notation musicale dont

l'usage fut abandonnÃ© dÃ©jÃ  au dÃ©but du siÃ¨cle

passÃ©. Celte notation ne comportait ni portÃ©e,

ni notes, mais dÃ©signait les sons au moyen

de lettres ou de chiffres. On sait que notre no-

tation sur la portÃ©e n'est pas autre chose qu'une

notation alphabÃ©tique abrÃ©gÃ©e (la clef de fa est

le rÃ©sultat de transformations successives d'un

F, celle Ã»'nt d'un 0, celle de sot d'un G), il n'y

a donc rien d'Ã©tonnant Ã  ce que la notation au

moyen des lettres A Ã  G soit plus ancienne que

la notre: son origine remonte au moins au xÂ°s.,

toutefois la notation alphabÃ©tique n'Ã©tait certai-

nement pas connue du temps de GrÃ©goire-le-

Grand, comme on l'admettait prÃ©cÃ©demment

(cf. lettres). La t. dite t. allemande ou t.

d'orc.ue Ã©tait d'un usage gÃ©nÃ©ral en Allemagne,

an xvÂ« et au xviÂ» s.', particuliÃ¨rement pour l'or-

gue et le clavecin; on avait imaginÃ© pour d'au-

tres instruments, pour le luth surtout (v. luth),

des t. spÃ©ciales, alphabÃ©tiques ou chiffrÃ©es, niais

dont les indications se rapportaient au doigtÃ©

et changeaient par consÃ©quent de sens (au point

de vue de la sonoritÃ©) suivant l'accord de l'ins-

trument. Un trait commun Ã  toutes les t. con-

siste dans la dÃ©signation toute particuliÃ¨re des

valeurs rythmiques, au moyen de signes spÃ©-

ciaux disposÃ©s au-dessus des lettres ou des

chiffres ; ainsi :

i. Tablature d'orgue.

(Partie supÃ©rieure notÃ©e sur une portÃ©e.)

f

i r i r

\

t

b

t

f e f .

f

1

i

r

I > i

1

t i

b

c a b

c

1

r

r

,- 1 - 1

i

T> Â®

5 a 5.J <B

3

X

1. T.iMaturt

.[!' L

nandc de luth.

t t

1

i i

i

Â»

3

l

*

b e

P Â»

â� 
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:

r i '

â� 

c

â�¢ }

Â»'

i ft Â«

i i

1

f f

i

i

1

t

t

Ã® â� *>

e

X

g m

â�¢
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r

1 M t

1

1 S

i

f XÂ» Â»

i

r

3. Tablature franÃ§aise de luth.

V t

p

w t r

i

i

:

-<<â��<â��

â��* eâ��

-i

,y-

i Â»

â��A

â��ri-

-Câ��tâ��

-i - â� 

4. Tabla

enne de lut

1.

0 0 4 *

1 3 -1
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( Isaak, Imisbruck U'h muss dich lassfn.)

Ces signes sont : un point + pour la brÃ¨ve, un

trait | pour la semibrÃ¨ve, un crochet ^ pour la

minime, un double crochet pour la semiminiine,

un triple crochet pour la fusa, un quadruple

crochet pour la semifusa. Les mÃªmes signes

placÃ©s au-dessus d'un trait horizontal : â�¦ , S

etc., prenaient la valeur de silences. Au xviÂ» s.

dÃ©jÃ , les t. remplacent les crochets, lorsque plu-

sieurs minimes, etc. se suivent immÃ©diatement,

par les traits horizontaux communs Ã  plusieurs

notes et dont l'usage ne pÃ©nÃ©tra dans la nota-

tion proportionnelle qu'au dÃ©but du xvnrÂ» s.,

ex. : ^5^5 - ae plu* elles se servaient de la

d Ã© f k

barre de mesure, en sorte qu'an premier abord

leur aspect se rapproche encore plus de notre

notation actuelle que celui des anciennes nota-

tions proportionnelles. Ce fait est surtout frap-

pant, lorsque, comme cela se pratiquait par-

fois, la partie mÃ©lodique (supÃ©rieure) est notÃ©e

sur une portÃ©e de cinq lignes, au moyen de

points noirs auxquels on adjoignait les signes

de durÃ©e (cf. l'ex. 1). Un grand nombre d'oeuvres

imprimÃ©es en t. nous sont parvenues, entre

autres de: Virdung, Agricola, Luscinius, Hans

Gerle, Arnold Schlick, Jakob Paix, Amcrbach,

Bernh. Schmid, Wollz, Scheidt, puis les ouvra-

ges en t. de luth de : Hans Judenkiinig, Georg

Neusiedler, W. Ileckel, Ochsenkuhn, etc. La

littÃ©rature que nous rÃ©vÃ¨lent ces t. est d'un haut

intÃ©rÃªt pour l'histoire des dÃ©buts de la musique

instrumentale artistique : elle fait l'objet des

recherches de plusieurs savants de nos jours,

entre autres de O. Chilesotli (v. ce nom). Cf.

Kiesowetter, Die Tabulaturen der alten Prak-

tiher ; von Wasielewski, Geschichte der In-

strumentalmusik im XVI.Jahr. (1878). Les

exemples ci-contre donneront une idÃ©e d'en-

semble des diverses t.

Table d'harmonie (ail. Resonanzboden ; angl.

soundbuard ou bellji), nom que l'on donne Ã  la

table de bois qui, dans les instr. Ã  cordes en

usage dans la musique artistique, renforce la

sonoritÃ© des cordes. On sait aujourd'hui qu'une

t. d'harmonie n'a point de vibrations transver-

sales et qu'elle ne renforce point le son simple-

ment d'aprÃ¨s la loi des vibrations sympathi-

ques (v. ce mol),que, bien au contraire, son but

n'est atteint que grÃ¢ce Ã  l'absence de vibrations

transversales, obtenue au moyen de lamelles

collÃ©es sous la t. et traversant Ã  angle droit les

fibres du bois. Les vibrations de la t. d'harmo-

nie sont des vibrations molÃ©culaires dont l'in-

tensitÃ© dÃ©pend de la force qui les sollicite, tan-

dis que leur pÃ©riode est absolument indÃ©pen-

dante de celle de la corde ; toutefois, comme

chaque vibration de la corde est une nouvelle

source de vibrations molÃ©culaires, les variations

d'intensitÃ© de celles-ci ont la mÃªme pÃ©riode que

les vibrations de la corde, d'oÃ¹ il ressort que,

dans toute sa surface, la t. d'harmonie commu-

nique Ã  l'air un nombre de chocs pÃ©riodiques

correspondant exactement au son donnÃ© par la

corde. C'est ainsi seulement que s'explique le

fait qu'une bonne t. d'harmonie renforce Ã©gale-

ment tous les sons, tandis que, si elle vibrait

d'aprÃ¨s les lois des vibrations sympathiques,

elle ne renforcerait que certains sons. Le son
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d'une corde est excessivement faible, lorsqu'il

n'est pas renforcÃ© par la t. d'harmonie, car la

surface d'oÃ¹ les vibrations se communiquent Ã 

l'air est trop Ã©troite (cf. aussi ouÃ¯es). C'est de la

mÃªme faÃ§on que s'explique l'effet du pavillon,

dans les instr. Ã  vent.

Tabourot, Jean, v. Arbkau.

Tacchinardi. 1. Niccolo, excellent chanteur

(tÃ©nor), nÃ© Ã  Florence le 3 sept. 1772, m. dans la

mÃªme ville le 14 mars 1859; il avait le cou si

Ã©tonnamment court qu'il avait l'air difforme,

mais il put triompher de l'impression dÃ©sa-

grÃ©able que son extÃ©rieur produisait, grÃ¢ce au

charme de sa voix. Il se fit entendre d'abord

sur les scÃ¨nes italiennes, puis, de 1811 Ã  1814,

aux cÃ´tÃ©s de Grivelli, Ã  l'OpÃ©ra italien de Paris,

d'oÃ¹ il retourna en Italie et chanta encore, jus-

qu'en 1831, sur diffÃ©rentes scÃ¨nes. T. a publiÃ©

des exercices de chant et un petit ouvrage :

Dell'opera in musica sut teatro italiano e de

suoi difetti. â�� 2. Fanny. fille du prÃ©cÃ©dent, v.

Pbrbiani.

Tacet (lat., en ital. tace ou tact, abr. tac, Â« se

tait Â»), indication qui, dans une partie de chÅ�ur

ou d'orchestre, indique que la voix ou l'instru-

ment en question t se tait Â». fait silence pendant

le numÃ©ro oÃ¹ elle se trouve.

Tactus (lat., attouchement, coup, hausse et

finalement Â« mesure Â»), dÃ©signation de certains

rapports mÃ©triques, dans la musique, emprun-

tÃ©e aux gestes du directeur qui rÃ¨glent le mou-

vement d'un morceau. Sebald Heyden dÃ©clare

(p. 48 de VArs canendi, 1536) que la brÃ¨ve vaut

dans le tempus perfection (v. tempus) trois,

dans le tempus imperfectum deux t. et, de mÃª-

me, dans le premier cas la longue six, la maxi-

me douze t., dans le dernier par contre la lon-

gue quatre, la maxime huit t. Dans les deux

cas, c'est la semibrÃ¨ve qui est l'unitÃ© de me-

sure, c.-Ã -d. que le chef battait les semihrÃ¨ves

(nos mesures entiÃ¨res actuelles): mais la semi-

brÃ¨ve avait autrefois Ã  peu prÃ¨s la valeur de

notre noire, dans un mouvement modÃ©rÃ© (an-

dante). Lorsqu'il y avait prolalio major (v.

ce mot), dont le mouvement Ã©tait un peu plus

lent que celui de la jirolatio minor, la minime

(notre blanche) Ã©tait choisie comme unitÃ© de

mesure, c.-Ã -d. qu'on la battait : la semibrÃ¨ve

I ^ ) valait alors trois, la minime I ^ ) un, la

semiminime f^. I un demi t., la fusa ( N j un

quart de t., et la semifusa^ J\ )un huitiÃ¨me de t.,

tandis qu'avec la prolatio minor les durÃ©es cor-

respondaient aux nÃ´tres : O â�� 11., I - i/j 'â�¢,

l - V,1., Â£ ='/â�� (., ^; - V,a Le t. Ã©tait donc,

au xvi" s., et mÃªme encore au dÃ©but du xvtt" s.

tout autre chose que ce que nous appelons de

nos jours une Â« mesure Â° (ail. Takl): c'Ã©tait non

point la rÃ©union de plusieurs unitÃ©s de temps

marquÃ©es avec le bilton de mesure, mais une

seule de ces unitÃ©s. Lorsque les plus longues

durÃ©es furent abandonnÃ©es ( P3 â��< t> /,

l'unitÃ© de temps marquÃ© recula de plus en plus

dans le sens des courtes durÃ©es. Une fois la pro-

latio major supprimÃ©e, certains pays (l'Allema-

gne.entre autres)ont conservÃ© la dÃ©nomination

des durÃ©es d'aprÃ¨s leur valeur dans la prolatio

minor (Â« Ganze t, < Halbe Â», t Viertel â� , etc.â� , en

sorte que finalement le mot t. prit le sens qu'a-

vait, au xiiiÂ« s., perfeclio (valeur de la longue

parfaite), celui d'une unitÃ© d'ordre supÃ©rieur,

d'une mesure. Pour ce qui concerne les diffÃ©-

rentes sortes de mesures, la division des temps

oii le groupement des mesures en unitÃ©s d'or-

dre encore supÃ©rieur, cf. les articles mÃ©trique,

rythme et phrasÃ©, oÃ¹ l'on trouvera aussi les

renseignements nÃ©cessaires sur la dynamique

naturelle des motifs, selon leur situation dans

la mesure. Cf. enfin sur les signes de mesure,

soit dans la notation proportionnelle, soit dans

la nÃ´tre, les mots mesure, modus, tempus, pro-

latio. DIMINUTION, AUGMENTATION, PROPORTION,

SESQUIAI.TF.RA et HEMIOLIA.

Tadohni, Giovanni, nÃ© Ã  Bologne en 1798, m.

dans la mÃªme ville le 29 nov. 1872; Ã©lÃ¨ve de

Mattei (composition) et de Babini (chant), fut,

de 1811 Ã  1814, accompagnateur et chef des

chÅ�urs Ã  l'OpÃ©ra italien de Paris. Il remplit

ces mÃªmes fonctions une seconde fois, de 1830

Ã  1839, mais vÃ©cut le reste du temps Ã  Bologne,

oÃ¹ il se vouait entiÃ¨rement Ã  la composition.

T. a Ã©crit huit opÃ©ras (La fala Alcina. Venise.

1815 ; La principessa di Navarra, Bologne.

181(5; /V credulo deluso, Rome, 1817; Tamer-

lano, Bologne. 1818; // finto molinaro, Rome,

1820; Moctur, Bologne, 1824: Mitridale, Ve-

nise, 1826 : et Almansor, Trieste. 1827), ainsi

que des Â« canzonette Â», etc.

Taeglichsbeck. Thomas, violoniste, composi-

teur et chef d'orchestre, nÃ© Ã  Ansbach le 31 dÃ©c.

1799, m. Ã  Baden-Baden le 5 oct. 1867 ; Ã©lÃ¨ve de

Rovelli, Ã  Munich, il entra en 1817. comme vio-

loniste, Ã  l'orchestre du ThÃ©Ã¢tre de Munich.

Il y devint peu aprÃ¨s second chef d'orchestre,

mais entreprit de longues tournÃ©es de concerts

et fut nommÃ©, en 1827, maÃ®tre de chapelle

du prince de Hohenzollern-Hechingen (jusqu'en

1848). Il vÃ©cut ensuite Ã  Strasbourg, Ã  LÃ´vven-

herg (SilÃ©sie) et finalement Ã  Dresde. T. a Ã©crit

de nombreux divertissements, fantaisies, varia-

lions, etc. pour violon et piano, ainsi que pour

violon et orchestre, un Concerto militaire (op.8)

pour violon, un concertino. plusieurs sonates

de violon, un trio avec piano, deux sympho-

nies, une Messe avec orchestre, des chÅ�urs

pour voix d'hommes et pour voix mixtes, des

lieder avec piano, etc. Les deux symphonies de

S. ont Ã©tÃ© exÃ©cutÃ©es avec succÃ¨s, aux Â« (Concerts

du Conservatoire â�¢ de Paris (1835, 1837).

Taffanel, ('laide-Paul, nÃ© Ã  Bordeaux le 16

sept. 1844: excellent flÃ»tiste, Ã©lÃ¨ve de Dorus et.

pour la composition, de lieber. fut de 1864 Ã 

1890 flÃ»tiste Ã  l'OpÃ©ra de Paris. T. a fondÃ©, en

1879, la Â« SociÃ©tÃ© des quintettes pour instru-

ments Ã  ventÂ». Il fut nommÃ©, en 1800, chef

d'orchestre de la Â« SociÃ©tÃ© des ConcertsÂ» dont

il Ã©tait flÃ»tiste depuis 1867. Enfin, en 1893, T. a

Ã©tÃ© appelÃ© Ã  diriger, au Conservatoire, la classe

de flÃ»te, aprÃ¨s avoir rempli depuis 1875, les
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fonctions de membre de la Commission d'exa-

men des instruments Ã  vent.

Tag, Christian -Gotthilf, cantor Ã  Hohen-

stein. en Saxe, nÃ© Ã  Bayerfeld ( Saxe ) en 1735,

m. le 19 juil. 1811: a publiÃ©: 6 Choralvorspiele

nebsl einem Trio und Allabreve (1783); douze

prÃ©ludes et une symphonie pour orgue (179")) :

plusieurs recueils de lieder (1783, 1785, 1793,

1798), parmi lesquels une scÃ¨ne dramatique et

un hymne Ã  quatre voix; Urians Reise uni die

Welt et Urians Nachricht von der AufklÃ rung

(1797); Nawnann, ein Totenopfer (1803, pour

chant et piano); MÃ©lodie suai Vaterunser und

den Einssetsungsworten, avec orgue (1803) :

Worrlitz (1803, piano et chant). 11 a laissÃ©, en

outre, un grand nombre d'oeuvres vocales reli-

gieuses (soixante douze cantates, onze Messes,

beaucoup de motets, des airs religieux, etc.) et

des piÃ¨ces instrumentales.

Tagliana. Emilia, cantatrice scÃ©nique (soprano

lÃ©ger), nÃ©e Ã  Milan en 1854; Ã©lÃ¨ve du Conser-

vatoire de cette ville et Ã©lÃ¨ve particuliÃ¨re de

Lamperti, chanta d'abord Ã  Naples, puis Ã  Flo-

rence, Rome, Paris, Odessa et, de 1873 Ã  1877,

Ã  Vienne, oÃ¹ elle continua encore Ã  travailler

avec zÃ¨le, auprÃ¨s de Hans Richter. De 1881 Ã 

1882, elle fut engagÃ©e Ã  Berlin, oÃ¹ elle a Ã©tÃ©

nommÃ©e cantatrice de la Chambre royale. Sa

voix n'est pas prÃ©cisÃ©ment puissante, mais

agrÃ©able et souple, et son extÃ©rieur gracieux.

Taglioni, Ferdinando, fils du cÃ©lÃ¨bre maÃ®tre

de ballets Salvatore T, nÃ© Ã  Naples le 14 sept.

1810 : fut, de 1842 Ã  1849, maÃ®tre de chapelle

d'Ã©glise et chef de l'orchestre municipal, Ã  Lan-

ciano, puis, jusqu'en 1852, concertmeister au

thÃ©Ã¢tre â�¢ San Carlo Â», Ã  Naples. AprÃ¨s avoir

subi des arrÃªts de forteresse, pour dÃ©lit politi-

que, il devint rÃ©dacteur de la Gazella musicale

de Naples, organisa des concerts historiques

avec programmes analytiques et fonda une

Ã©cole de chant choral. T. a Ã©crit, Ã  Lanciano,

beaucoup de musique religieuse, mais il en a

peu publiÃ©. Par contre, il a fait paraÃ®tre un

grand nombre de petits Ã©crits musicaux, entre

autres : Proposta di un regolamento per Vin-

segnamenlo obligatorio delta musica nelle

scuole primarie e normali (1805): Metodo ra-

zionale per l'insegnamento del canto corale

nelle scuole infanliliepopolari(Ã�Sll): Manuale

per l'insegnamento pratico de'canli per udi-

zione (1870); Manuale di rudÃ¹nenli elementari

per l'insegnamento teoricidel canto corale nelle

scuole popolari (1870) ; Disegno diun corso di

estetica musicale (1873), etc.

Taille,syn.vieilli de tÃ©nor ; basse-taille, tÃ©nor

grave, sorte de baryton. En outre, t. signifiait

aussi Â« tÃ©nor de viole Â» (v. viole).

Talexy, Adrien, nÃ© en 1821. m. Ã  Paris en

fÃ©vr. 1881 ; compositeur connu de morceaux de

salon pour piano, ainsi que de sept opÃ©rettes

en un acte (Ã©crites de 1872 Ã  1878, pour Paris).

Tallis (Ã¯allys), Thomas, cÃ©lÃ¨bre compositeur

anglais, organiste (en mÃªme temps (pie son

Ã©lÃ¨ve Byrd) de la Cour d'Henri VIII, d'Edouard

VI, ainsi que des reines Marie et Elisabeth, ni.

le 23 nov. 1585; reÃ§ut en 1575, avec Byrd, un

privilÃ¨ge pour l'impression d'Å�uvres de musi-

que, et publia avec lui : Cantiones quae ab ar-

gumente sacrae vocantur, 5 et 6 partium

(1575). On trouve des compositions dÃ©tachÃ©es

de T. dans Â» Morning and evening prayer Â» de

J. Day, dans Â« Churcli music Â» de Barnard.

ainsi que dans les ouvrages historiques de

Hawkins et de Burney. Novello a rÃ©imprimÃ©,

dans sa collection de services, d'anthems et

d'hymnes, un grand nombre d'Å�uvres de T.:

son Full calhedral service parut en deux nou-

velles Ã©ditions, par les soins d'Oliphant et de

Rimbault, et ce derniera aussi rÃ©Ã©ditÃ© un Order

of'dailg service with the musical notation, de

T.

Talon (ail. Frosch), l'extrÃ©mitÃ© de l'archet que

l'on tient dans la main. L'indication au talon

signifie que la note ou le passage doit Ãªtre jouÃ©

avec la partie de l'archet la plus rapprochÃ©e du

t. et que la sonoritÃ© doit Ãªtre rude.

Tamberlick, Enrico, cÃ©lÃ¨bre tÃ©nor, nÃ© Ã 

Rome le 16 mars 1820, m. Ã  Paris le 15 mars

1889 : lils d'un employÃ© du dÃ©partement des

finances, devait Ã©tudier le droit Ã  Bologne, mais

se voua Ã  la scÃ¨ne, et brilla d'abord Ã  Naples,

puis, bientÃ´t aprÃ¨s, Ã  Lisbonne, Madrid, Barce-

lone, Paris, Londres, St-PÃ©lersbourg, etc. Il

parcourut aussi dans la suite les deux AmÃ©ri-

ques. T. chanta en dernier lieu Ã  Madrid, et il

vÃ©cut enfin complÃ¨tement retirÃ©.

Tambour ou caisse (ilaL tamburo [de l'arabe

lambor], cassa ; ail. Trommel ; angl. drum ).

instr. Ã  percussion bien connu, composÃ© d'un

| cylindre en douves ou en tÃ´le, dont les deux

extrÃ©mitÃ©s ouvertes sont tendues d'une peau

de veau tannÃ©e, retenue par des cercles de bois.

Ces cercles sont reliÃ©s au moyen d'un cordon

lacÃ© en zigzag etdont la tension.obtenuepardea

anneaux mobiles, dÃ©termine le degrÃ© de clartÃ©

delÃ  sonoritÃ©. On percute l'une des membranes

du t. au moyen de baguettes (dont le genre

varie selon les dimensions de l'instrument),

tandis qu'une corde de boyau fortement tendue

passe sur l'autre. Lorsqu'on imprime des vi-

brations Ã  la premiÃ¨re de ces membranes, l'autre

rÃ©sonne aussi, mais avec une sorte de bruit de

crÃ©celle, rÃ©sultant de l'attouchement toujours

renouvelÃ© de la corde de boyau ; sans cette

corde, la sonoritÃ© du t. est trÃ¨s brÃ¨ve et trÃ¨s

mate. Le t. ne s'accorde pas, en sorte que,

comme pour tous les instr. Ã  percussion, exceptÃ©

les timbales, on se contente de noter le rythme

de sa partie. Comme celui des timbales, le rou-

lement du t. se note Ã  la maniÃ¨re d'un trille ou

d'un trÃ©molo :

^* f Â« m i m

Les diffÃ©rentes espÃ¨ces de t. sont: 1. Le t. de

grandes dimensions, dit grosse caisse (ital.

gran tamburo : ail. grosse Trommel; angl.

bass-drum), rÃ©uni gÃ©nÃ©ralement aux cymbales

(v. ce mot) ; 2. Le t. ordinaire ou caisse rou-

lante (ail. Rolltrommel), plus petit que le prÃ©-
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codent, niais plus grand cependant que : 3. le

l. militaire ou caisse claihe (ail. MiliUirtrom-

met) dont la sonoritÃ© est claire et perÃ§ante. Il y

a de nos jours une tendance fort accentuÃ©e Ã 

racourcir de plus en plus le cylindre des t..

particuliÃ¨rement de la caisse claire, dans la-

quelle le cordon est aussi remplacÃ© souvent par

des liges mÃ©talliques que rÃ©gissent des clefs.

Tambour de basque (pandero, v. ce mot),

petit tambour Ã  main, tendu d'une seule mem-

brane, mais dont le cercle est, en outre, pourvu

de grelots. Cet instrument sert en Espagne, dans

l'Italie mÃ©ridionale et aussi en Orient, Ã  ac-

compagner les tarentelles et autres danses ana-

logues. C'est le danseur lui-mÃªme qui tient

l'instrument dans sa main. Les Allemands et

souvent aussi les FranÃ§ais donnent impropre-

ment au t. de basque le nom de tambourin.

Tambourin, sorte de tambour dont le cylindre

est allongÃ© mais d'un diamÃ¨tre restreint, et que

les joueurs provenÃ§aux de galoubet (espÃ¨ce de

flageolet) frappent en cadence, tout en jouant

de leur instrument. De lÃ  le nom de t. appliquÃ©

Ã  certains morceaux de musique â�� en forme

de danse â�� dont l'effet est analogue Ã  celui que

produisent les joueurs de galoubet (cf. la suite

en mi min. de Hameau), l.e morceau intitulÃ© t.

est en mesure binaire, avec une basse station-

naire. On donne souvent, Ã  tort, le nom de t. au

tambour de basque (v. ce mol).

Tambur, inslr. Ã  cordes arabe et perse, de la

famille du luth, et qui se jouait comme la man-

doline, au moyen d'un mÃ©diateur. Cf. Arabes.

Tamburini, Antonio, cÃ©lÃ¨bre cban leur (basse),

nÃ© Ã  Faenza le 28 mars 1800, m. Ã  Nice le 9

nov. 187ti; (ils d'un maÃ®tre de musique, dÃ©buta

dans la carriÃ¨re comme choriste Ã  Faenza, puis

comme chanteur de petits rÃ´les, dans une troupe

itinÃ©rante d'opÃ©ra (Bologne, Oento, etc.). Il s'Ã©tait

dÃ©jÃ  crÃ©Ã©, jusqu'en 1824, une brillante renom-

mÃ©e et avait remportÃ© des triomphes Ã  Milan,

Home, Venise, Naples (au Â« Tealro nuovo â�¢). De

1824 Ã  1832, il fut accaparÃ© par Barbaja, qui

avait en mains les thÃ©Ã¢tres de Naples. Milan et

Vienne: mais, de 1882 Ã  1841, il brillait an

ThÃ©Ã¢tre italien de Pari s, aux cÃ´tÃ©s des Rubini,

des Lablache et des Persiani, Grisi, Viardot,

etc. Il chanta dans la suite encore en Italie, en

Russie, Ã  Londres, etc., jusqu'au moment oÃ¹,

en 1855, il se retira dans une villa, prÃ¨s de

SÃ¨vres. T. avait Ã©pousÃ©, en 1N22, la cantatrice

Marietta Goja.

Tamburo (ital.), tambour (v. ce mot).

Tamtam ioono, tchuny). instr. Ã  percussion

oriental (chinois, hindou), disque de mÃ©tal

forgÃ©, dont l'alliage comprend des parties de

mÃ©taux nobles. Le t. est fortement concave

dans sa partie centrale : le large bord est

pourvu d'une entaille assez profonde et semi-

circulaire. Le son du t. rÃ©sonne et bourdonne

trÃ¨s longtemps aprÃ¨s la percussion; son effet,

tant dans le piano que dans le forte, a quelque

chose d'angoissant, d'effrayant. Le t. est em-

ployÃ© dans l'orchestre de thÃ©Ã¢tre moderne (ail-

leurs aussi, pour certains effets spÃ©ciaux), ce-

pendant son coÃ»t est si Ã©levÃ© (les meilleurs t.

viennent de la Chine) qu'on le remplace sou-

vent, imparfaitement, par une cymbale suspen-

due et que l'on percute au moyen d'une baguette.

Cf. cymbales.

Tanaka, Shouk. jeune savant japonais, Ã©lÃ¨ve

de Spitta. Ã  Berlin, s'est fait connaÃ®tre par des

recherches sur l'accord mathÃ©matique des sons

(son harmonium accordÃ© mathÃ©matiquement a

Ã©tÃ© baptisÃ© par Btllovr Â« EnharmoniumÂ»). Cf.

Â« Vierleljahrsschrift fur Musikwissenschaft Â»,

18!K).

Tanbur, v. tambur.

TanÃ©jeff, S.-J., nÃ© le 13 nov. 1856; Ã©lÃ¨ve de

Nicolas Rubinstein et de Tschaikowsky, pro-

fesseur au Conservatoire de Moscou, oÃ¹ il est

trÃ¨s estimÃ© comme pianiste.

Tangentes, nom que l'on donnait, dans l'an-

cien clavicorde, aux languettes ou goupilles de

mÃ©tal qui, fixÃ©es Ã  l'extrÃ©mitÃ© des touches, frot-

taient (lani/ere = toucher) les cordes, au lieu

de les pincer comme le faisaient les plumes

dans les clavecins Ã  plumes de corbeau. Le son

des clavicordes Ã©tait produit par consÃ©quent

d'une faÃ§on toute analogue Ã  celui des instr. Ã 

archet. Mais, en mÃªme temps qu'elle faisait vi-

brer la corde, la t. limitait la partie de celle-ci

qui devait vibrer: chaque corde aurait fourni

deux sons, si la partie qui se trouvait Ã  gauche

de l'exÃ©cutant n'avait Ã©tÃ© condamnÃ©e au moyen

de bandelettes de drap intercalÃ©es qui remplis-

saient Ã©galement le rÃ´le d'Ã©touffoir, aussitÃ´t que

la t. quittait la corde. Ces bandelettes de drap

manquaient au Â« cembal d'amour Â» de G. Silber-

mann (v. ce nom). Un effet spÃ©cial, connu sous

le nom de balancement (v.ce mot) n'Ã©tait rendu

possible que par le mode de production du

son.

Tans'ur, William (de son vrai nom Tan/.ek).

compositeur anglais, nÃ© Ã  Dunchurch en 1706

(baptisÃ© lr t> nov.), m. Ã  St-Neots le 7 oct. 1783:

remplit les fonctions d'organiste Ã  Barnes (Sur-

rey), jusqu'Ã  ce qu'en 1739 il eut Ã©tÃ© appelÃ© Ã 

un poste semblable, Ã  Ewell Leicester et Ã  St-

Neots. Il a publiÃ© : A complÃ¨te melody, or Vie

harmony o/ Sion (1730 et 1738); The melodj/o/

theheart (1737); Hearen on earlh (1738): The

royal melody comptent (Se>c harmony of Sion.

1754 et 1755): The royal psalmodist compleal

(sans date): The psalm sÃ¯ngers jevel (1760);

Melodia sacra (1772), ainsi qu'un ouvrage thÃ©o-

rique: A neic musicalgrammar(1746, plusieurs

fois rÃ©Ã©ditÃ©; Ã©ditions ultÃ©rieures sous le titre:

A neir musical yrammar and diclionary, 1767

et souvent, depuis lors) dont il a aussi paru mi

extrait sous le titre: ElÃ©ments of musik dis-

played. or, ils grammar made easy (1772).

Tapada (Tajmdtllo, esp.), jeu bouchÃ© de l'or-

gue. Les dÃ©signations de grandeur en pieds.

13, 20. sont les mÃªmes que pour le basoncello

(y. ce mot).

Tappert, Wilhelm, Ã©crivain musical, nÃ© Ã 

Ober-Thomas-Waldau, prÃ¨s Bunzlau. le 19 fÃ©v.

1830; fit au sÃ©minaire de Bunzlan ses Ã©tudes

d'instituteur, carriÃ¨re qu'il suivit, du reste, plu-

sieurs annÃ©es. Mais, en 1856, il se voua Ã  la

musique, suivit les cours du Â« Conservatoire
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Kullak > et fut, pour la thÃ©orie, l'Ã©lÃ¨ve particu-

lier de Delin. Depuis celte Ã©poque, T. a Ã©lu do-

micile Ã  Berlin, oÃ¹ il donne des leÃ§ons de mu-

sique et s'occupe surtout de littÃ©rature musicale.

De 1876 Ã  1880, T. a rÃ©digÃ© YAUgemeinc deul-

sche Musihseilung ; il a Ã©tÃ© eu outre pendant

longtemps l'un des collaborateurs les plus assi-

dus du Â« Musikalisches Wochenblalt â�¢ , du

* Klavierlehrer Â», etc. Il a publiÃ© sous formes de

brochures: Musili undmusikalischeEniehung

(1866); Musikalische Studien (1868) : Das Ver-

bot der Quintenparallelen (1869) : Wagner-

Lexicon. Vt'Ã´rterbuch der UnhÅ�flichkeit, en-

thaltend grobe, hwhnende, gehSssige und vcr-

leurnderische Ausdriiche, welcite gegen den

Meister Richard Wagner, seine }\'erkc und

seine AnhÃ nger von den Feinden und SpÃ´llem

gebrauchl ivorden sind (1877). T. est un zÃ©lÃ©

collectionneur d'anciennes tablatures (tablatu-

res de luth, etc.) et possÃ¨de dÃ©jÃ  mainte piÃ¨ce

rare et Ã©niginatique; il serait Ã  dÃ©sirer qu'il pu-

bliÃ¢t le rÃ©sultat de ses recherches et de ses

expÃ©riences. Comme compositeur, T. ne s'est

fait connaÃ®tre que par des lieder, des transcrip-

tions de vieux lieder allemands, et des Ã©tudes

pour piano.

Tarchi, Anoelo, compositeur d'opÃ©ras, nÃ© Ã 

Naples en 1760, ni. Ã  Paris le 19 aoÃ»t 1814:

Ã©lÃ¨ve de Tarantino et de Sala, au Conserva-

toire Â«dÃ©lia PielaÂ», a Ã©crit un grand nombre

d'opÃ©ras italiens pour les scÃ¨nes de Naples, Tu-

rin, Venise, Milan, Florence. Mantoue, Ber-

game, Londres, etc. Eu 1797, il partit pour

Paris et Ã©crivit dÃ©s lors une sÃ©rie d'opÃ©ras-co-

miques franÃ§ais, dont un seulement : D'au-

berge Ã  auberge (ThÃ©Ã¢tre Feydean, 1800) rem-

porta un rÃ©el succÃ¨s et fut mÃªme gravÃ© en une

double Ã©dition allemande (Ã  Hambourg, sous

le titre : Von Gasihof su Gasthof: Ã  Vienne,

sous celui de : Die zwei Posten). T. Ã©tait oubliÃ©

depuis longtemps, lorsqu'il mourut.

Tardando (Mal.), syn. de ritardando.

Tarditi, Orazio, compositeur de l'KcoIe ro-

maine, devint en 1640 organiste de St-Michel,

Ã  Murano; en 16'j2, organiste au dÃ´me d'Arezzo:

en 1647. moine de l'ordre des Camaldules, Ã 

Ravenne, et enfui, en 16W, maÃ®tre de chapelle

du dÃ´me de Faenza. Il est l'auteur de trois

livres de Messes de trois Ã  cinq voix (avec quel-

ques psaumes,en partie avec instruments; 1639,

1648, 1650); Messa e satmi concertali a l voci

( 1640) ; Messa e salmi a 2 voci ( 1668): quinze livres

de Molelti concertali, de une Ã  cinq voix, en

partie avec instruments (violon, tbÃ©orbe), et

dont plusieurs volumes n'ont pas Ã©tÃ© conser-

vÃ©s ; quatre volumes de motels a voce sola, avec

basse chiffrÃ©e (3lne vol., 1646) : des psaumes Ã 

huit voix avec basse chiffrÃ©e (1049); des coniplies

et des litanies Ã  quatre voix,avec des aiiliennes

Ã  trois voix (1647): des litanies de trois Ã  cinq

voix, des antiennes et des motets Ã  trois voix

et un Te Deum Ã  quatre voix (1644) : des ma-

drigaux Ã  cinq voix (1(53!)): deux livres de Can-

zonetle amorose, Ã  deux et trois voix (1642,

rassemblÃ©s par Al. Vincentini, et 1647) ; et des

Sacri concentus, Ã  deux et trois voix (1655, op.
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35!), qui sont conservÃ©s Ã  Bologne (Â« Liceo filar-

monico.)et Breslau (BibliothÃ¨que municipale).

Tarentelle (Tarantella), danse napolitaine,

mais probablement originaire de Tarente, si

l'on ne veut admettre qu'elle tienne sou nom

de la tarantule dont, Ã  en croire les dictons po-

pulaires, la morsure exciterait Ã  la danse, de

mÃªme que, d'autre part, la danse seule serait

capable d'en neutraliser les suites. Lesexemples

que divers auteurs anciens nous ont communi-

quÃ©s de danses destinÃ©es Ã  guÃ©rir des piqÃ»res

de tarantules diffÃ¨rent considÃ©rablement de la

t. moderne. Cette derniÃ¨re, Ã©crite dans un mou-

vement trÃ¨s rapide (presto), est Ã  3/â�� ou Â°/8 (gi-

Â«p gue). Comme toutes les autres danses, la t. a

Ã©tÃ© adoptÃ©e par la musique artistique ; elle est

devenue l'une des formes prÃ©fÃ©rÃ©es de mor-

ceaux brillants (pour piano, violon, violon-

celle, etc.).

Tartini, Giuskppk, remarquable violoniste,

compositeur et thÃ©oricien, nÃ© Ã  Pirano (Istrie)

le 12 avr. 1692, m. Ã  Padoue le 16 fÃ©vr. 1770:

reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de musique Ã  Pirano

et Ã  Capo d'Istria. Il rÃ©sista Ã©nergiquement au

dÃ©sir de ses parents, de le voir entrer au cou-

vent des Franciscains, et se fit inscrire en 1710.

Ã  l'UniversitÃ© de Padoue, comme Ã©tudiant en

droit. La musique, et surtout le violon, Ã©taient

depuis longtemps son occupation favorite, mais

pas d'une maniÃ¨re aussi suivie que l'escrime

dans lequel il Ã©tait passÃ© maÃ®tre ; il doit mÃªme

avoir Ã©tÃ© quelque peu brelteur. L'orientation

de sa vie changea tout Ã  coup, lorsqu'il se fut

mariÃ© secrÃ¨tement avec une parente du cardi-

nal Cornaro et que, accusÃ© de dÃ©tournement et

d'enlÃ¨vement, il dut s'enfuir; c'est dans une

retraite absolue, Ã  Assise, oÃ¹ il avait trouvÃ©

asile au couvent des Franciscains par l'en-

tremise d'un religieux de sa connaissance,

qu'il dÃ©veloppa son talent de violoniste. Il

suivit, en outre, pour la thÃ©orie, l'ensei-

gnement de l'organiste du couvent, Czer-

nohorski (Pater Boemo). Au bout de deux

ans, T. rentrait Ã  Padoue oÃ¹ l'accusation contre

lui avait Ã©tÃ©, entre temps, retirÃ©e. Peu aprÃ¨s, il

entendit Ã  Venise le cÃ©lÃ¨bre violoniste Veracini

et cette audition rÃ©vÃ©latrice l'engagea Ã  se

livrer Ã  de nouvelles Ã©tudes; il envoya sa

femme auprÃ¨s de ses parents, Ã  Pirano, et se

retira Ã  Ancone. C'est Ã  cette Ã©poque (1714) que

T. dÃ©couvrit les sons rÃ©sultants (v. ce mot)

dont il fit un usage pratique en vue d'atteindre

une intonation absolument pure des sons. En

1721, il fut nommÃ© violoniste solo et chef d'or-

chestre de la basilique de Â« Sant'Antonio Â», Ã 

Padoue, poste qu'il a rempli jusqu'Ã  sa mort,

bien qu'il fÃ»t trÃ¨s mÃ©diocrement dotÃ©. De 1723

Ã  1725, T. sÃ©journa comme musicien de la

chambre du comte Kinsky, Ã  Prague, oÃ¹ il

avait Ã©tÃ© appelÃ© (sa virtuositÃ© lui avait acquis

une grande renommÃ©e au loin) pour la fÃªle du

couronnement de Charles VI. Il paraÃ®trait

mÃªme avoir repoussÃ© une offre brillante qui

lui Ã©tait venue de Londres. En 1728, T. fonda

Ã  Padoue une Ecole supÃ©rieure de violon, dont

sont sortis les Nardini, les Pasqualino et tant
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d'autres virtuoses remarquables. L'habiletÃ© de

T. dans la conduite de l'archet est devenue

un modÃ¨le pour tout l'art moderne du violon.

Ses compositions pour violon sont classi-

ques et ont Ã©tÃ© rÃ©Ã©ditÃ©es en partie. T. a pu-

bliÃ© : dix-huit concertos pour violon (op. 1; en

trois parties de six numÃ©ros chacune: douze

sonates pour violon, avec violoncelle ou clave-

cin (aussi comme op. 1, mais Ã©ditÃ©es Ã  Paris);

six sonates pour violon, id. (op. 2): douze so-

nates pour violon avec basse (op. 3); six con-

certos pour violon-solo, deux violons, alto et

violoncelle ou Cembalo di concerto (op. 1); six

sonates pour violon avec Â«continuoÂ» (de mÃªme

comme op. 4); six autres sonates id. (op. 5): Â«'

six sonates id. (op. 6): six sonates id. (op. 7);

.Set sonate a 3, duo violini col basso (op. 8) ;

six sonates pour violon avec â�¢ continuo â�¢ (op. 9):

â�¢ L'art de la conduite de l'archet Â» (Varie deW

itrc.o). Les concertos ont paru en diverses Ã©di-

tions, Ã  Paris et Ã  Amsterdam. T. a laissÃ© en

outre les manuscrits de quarante-huit sonates

pour violon avec basse, d'un trio pour deux

violons et basse.de cent vingt-cinq concertos Ã 

cinq parties, ainsi que d'une Sinfonia a 6 (deux

cors et quatuor d'instr. Ã  archet: Bibl. de KÅ�-

nigsberg). La sonate surnommÃ©e le Trille du

diable est comprise dans ces sonates laissÃ©es

en manuscrit, mais a Ã©tÃ© gravÃ©e, aprÃ¨s la mort

de l'auteur, un grand nombre de fois. L'arte

dell' arco a Ã©tÃ© rÃ©imprimÃ© dans les Â« Principes

de composition Â» de Choron (6n,â�¢ vol.), ainsi

que sÃ©parÃ©ment, chez AndrÃ©: des sonates ont

Ã©tÃ© Ã©ditÃ©es par Alard, LÃ©onard, David, Wasie-

lewski, G. Jensen, etc. Les ouvrages thÃ©oriques

de Tartini sont : Trattato di musica seconda

la rera scien:a dell' armonia (175Ã®), DÃ© prin-

cipe dell' armonia musicale contenuta neldia-

lonico gÃ©nÃ¨re (1767); une rÃ©ponse Ã  une cri-

tique de l'un de ses traitÃ©s : liisposta... alla

critica del di lui trattalo di musica di Mons-

f/re. Le Serre di Ginevra (1767) et une lettre Ã 

une Ã©lÃ¨ve : Lettera alla signora Maddalena

Lombardini (plus tard Mine Syrmen) inser-

eiente ad una importante leiione per i suona-

tori di violino (Â« Europe littÃ©raire â�¢, 1770). t'n

Ã©crit datant de ses derniÃ¨res annÃ©es, DÃ©lie ra-

t/ionie dÃ©lie proponioni, n'a pas paru et semble

Ã¨tredÃ©sormais perdu;une antre dissertation sur

les ornements dans le jeu du violon n'a proba-

blement pas Ã©tÃ© imprimÃ©e en italien,mais a paru

en une traduction franÃ§aise de P. Denis :

TraitÃ© des agrÃ©ments de la musique (1782).

Plusieurs notices biographiques sur T. ont

paru; elles ont pour auteurs: l'abbÃ© Fanzago

(1770), J.-A. Hiller (1784), A. Forno (1792),

Ã�. L'goni (1802), Fayolle (1810). Le systÃ¨me

tonal de Tartini marque un progrÃ¨s notable

sur celui de Rameau, en ce sens que T. cherche

aussi Ã  se dÃ©barrasser du son 7 de la sÃ©rie

harmonique supÃ©rieure et qu'il rapporte la

consonance mineure Ã  une sÃ©rie harmonique

(infÃ©rieure) directement opposÃ©e Ã  la sÃ©rie su-

pÃ©rieure. La conception de l'accord mineur

comme image renversÃ©e, comme antipode de

l'accord majeur, conception que formula dÃ©jÃ 
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Zarlino, est exposÃ©e avec toute la nettetÃ© dÃ©si-

rable dans les pages 65,66.91. etc. du Tral-

tato.

Taskin, Pascal, cÃ©lÃ¨bre facteur d'instruments

parisien, nÃ© Ã  Ã¯heux en 1723, m. le 9 fÃ©vr.

1795: l'inventeur des tangentes de cuir du cla-

vicorde (cf. piano). Son neveu, Pascal-Joseph

T., Ã©tait conservateur des instruments de la

chapelle de Louis XV; le deuxiÃ¨me lils de ce

dernier. Henri-Joseph, nÃ© Ã  Versailles le 24

aoÃ»t 1779, m. dans la mÃªme ville le 4 mai

1852, page musical de Louis XVI, Ã©lÃ¨ve de sa

tante, Mâ�¢ Couperln, qui Ã©tait organiste, a pu-

bliÃ© des trios avec piano, un concerto pour

piano, un caprice pour piano et violon, des

morceaux pour piano, des lieder, etc. Trois

opÃ©ras de lui sont restÃ©s manuscrits. Un petit-

fils de ce dernier, Emile-Alexandre T., nÃ© Ã 

Paris le 8 mars 1858, m. dans la mÃªme ville

le 5 oct. 1897, fut un chanteur scÃ©nique trÃ¨s

apprÃ©ciÃ© Ã  Amiens, GenÃ¨ve, Lille et Paris

(OpÃ©ra-Comique), et enseigna lÃ©chant au Con-

servatoire de Paris.

Taste (angl.), goÃ»t.

Tasto solo (abrÃ©v. (. s.), indication qui, dans

les accompagnements de clavecin ou d'orgue

(continuo) Ã©crits au moyen d'une simple basse

chiffrÃ©e, signilie que le passage en question

doit Ãªtre exÃ©cutÃ© sans aucune harmonisation

quelconque, la partie de basse Ã©tant jouÃ©e

seule. Lorsqu'il s'agit d'un son isolÃ© qui ne

doit Ãªtre accompagnÃ© que d'octaves (unisono).

on se contente de placer un zÃ©ro sur la note de

basse : par ex.:

0 B B

Taubert. 1. K.-Gottkr.-'Wii.helm, nÃ© Ã  Ber-

lin.le 23 mars 1811., m. Ã  Berlin le 7 janv. 1891 ;

lils d'un employÃ© au ministÃ¨re de la guerre,

Ã©lÃ¨ve de Ludwig Berger (piano) et de Bernhard

Klein (composition), lit en outre des Ã©tudes, de

1827 Ã  1830, Ã  l'UniversitÃ© de Berlin. Il se fit

connaÃ®tre de bonne heure, comme pianiste et

compositeur, et vÃ©cut quelque temps, comme

maÃ®tre de musique, Ã  Berlin. En 1831, T. fut

nommÃ© directeur des concerts de la Cour: en

1842, il devint chef d'orchestre de l'OpÃ©ra et di-

recteur des Â« SoirÃ©es symphoniques Â» de la

chapelle royale, puis fut nommÃ©, en 1869, pre-

mier maÃ®tre de chapelle. T. fut, en outre, dÃ¨s

1875, prÃ©sident de la section de musique du

SÃ©nat de l'AcadÃ©mie royale des Beaux-Arts. T.

fut un compositeur fÃ©cond et trÃ¨s renommÃ©: il

a publiÃ© des symphonies, des ouvertures, de

nombreuses Å�uvres de musique de chambre,

des lieder, des morceaux de piano, des chÅ�urs,

etc. Ses Kinderlieder, ainsi que la musique

pour MÃ©dÃ¨e d'Euripide et pour la TempÃªte de

Shakespeare ont eu et ont encore un certain

succÃ¨s. Ses opÃ©ras sont : Die Kirmess (1832),

Dec Zigeuner (1834), Marquis und Dieb (1842),

Jogyeli (1853), Macbeth (1857) et Ctsario (1874).

â�� 2. Otto, nÃ© Ã  Naumburg-s/S. le 26 juin 1833:

snivit les classes du gymnase de celte ville, et
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fut ensuite prÃ©posÃ© au chÅ�ur du DÃ´me. Il a

Ã©tÃ©, pour la musique, Ã©lÃ¨ve de 0. Claudius,

mais lit aussi des Ã©tudes, de 1855 Ã  1858, Ã  l'U-

niversitÃ© de Halle et prit, en 1859, le grade de

Dr phil,. Ã  Bonn. 11 remplit ensuite divers

postes, dans l'enseignement secondaire, et pro-

fesse, depuis 1863, au Gymnase de Torgau, oÃ¹

il est en mÃªme temps cantor de la Â« Stadt-

kirclie Â» et directeur de la SociÃ©tÃ© de chant. T.

arrive Ã  d'excellents rÃ©sultats avec les modestes

ressources de cette ville; il a organisÃ©, entre

autres, des reprÃ©sentions de drames antiques

avec musique moderne. Il a publiÃ© un grand

nombre de lieder, de chÅ�urs, etc., et Ã©crit, en

plus de beaucoup de choses n'ayant pas trait Ã 

la musique : Die Pflege der Musik in Tort/au

(1868), Der Gymnasialsin()chor in Torpau

(1870), 'Daphne*, das erste deutsche Ojiern-

texlbuch (1878). T. a aussi fait parailre un vo-

lume de poÃ©sies. â��3. Ernst-Eduard, nÃ© Ã  Re-

genwalde (PomÃ©ranie)le 25 sept. 1838 ; fut, alors

qu'il Ã©tudiait la thÃ©ologie Ã  Bonn, Ã©lÃ¨ve particu-

lier d'Albert Dietrich. Il finit par se vouer en-

tiÃ¨rement Ã  la musique et travailla encore sous

la direction de Kiel, Ã  Berlin. Il vit actuellement

Ã  Berlin et s'et4 fait connaÃ®tre par de la musi-

que de chambre, des morceaux pour piano et

des lieder.

Taudou, Antoine, violoniste et compositeur

franÃ§ais, nÃ© Ã  Perpignan le 2-4 aoÃ»t 1846 ;

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris (prix de Rome,

1869), est, depuis 1883, professeur d'harmonie Ã 

ce mÃªme conservatoire. T. a publiÃ© un trio pour

llÃ¹te, allo et violoncelle, un trio avec piano, un

quatuor pour instr. Ã  archet (si bÃ©mol min.), un

concerto pour violon, et plusieurs piÃ¨ces pour

orchestre.

Tausch, 1. Franz, excellent clarinettiste, nÃ©

Ã  Heidelberg le 26 dÃ©c. 1762, m. Ã  Berlin le 9

l'Ã©vr. 1817; jouait dÃ©jÃ  Ã  l'Ã¢ge de huit ans dans

la chapelle de Mann,heim Ã  laquelle apparte-

nait aussi son pÃ¨re. En 1777, il alla avec la

Gour Ã  Munich, oit il resta jusqu'en 1789,

Ã©poque Ã  laquelle il accepta un engagement

avantageux, dans l'orchestre de la Gour, Ã  Ber-

lin. T. fonda, en 1805, une â�  Ecole pour instru-

ments Ã  ventÂ». Il a publiÃ©: deux concertos pour

clarinette, deux morceaux concertants pour

deux clarinettes, andante et polonaise pour

clarinette, des duos de clarinettes, des trios

pour deux clarinettes et basson, six quatuors

pour deux cors de basset et deux bassons ainsi

que deux cors ad libitum, des marches mili-

taires, etc. T. Ã©tait un digne Ã©mule de Beer et

de Stadler. BÃ rmann Ã©tait son Ã©lÃ¨ve, et son fils,

Friedhioh-Wilhelm T., fut aussi un excellent

clarinettiste (m. en 1845). â�� 2. Jui.iuk, pianiste,

compositeur et chef d'orchestre, nÃ© Ã  Dessau

le 15 avr. 1827, m. Ã  Bonn le 11 nov. 1895; Ã©lÃ¨ve

de Fr. Schneider ainsi que, de 1844 Ã  1846, du

Conservatoire de Leipzig. Il s'Ã©tablit Ã  DÃ»ssel-

dorf, en 1846, et prit aprÃ¨s le dÃ©part de Rietz la

direction de la Â« KÃ»nstlerliedertafel. Â» En 1853,

T. devenait remplaÃ§ant et, en 1855, successeur

de Schumann, comme directeur de la Â« SociÃ©tÃ©

de musique Â» et des concerls d'abonnement (il

prit sa retraite en 1889); il a dirigÃ© plusieurs

festivals de musique du Bas-Rhin. On a publiÃ©

plusieurs de ses compositions : des lieder, des

duos, des Å�uvres pour chÅ�ur et orchestre (Der

Blumen Klar/e auf den Tod des Sdnyers [so-

prano-solo et voix de femmes] et Dein Leben

schied, dein Ruhm bet/ann [chÅ�ur pour voix

d'hommes]), des quatuors pour voix d'hommes,

un Ave Maria pour soprano-solo et orchestre,

la musique pour Was ihr icollt, des morceaux

pour piano, une ouverture de fÃªte, etc.

Tausig, Karl, pianiste Ã©minenl, nÃ© Ã  Var-

sovie le 4 nov. 1841, m. Ã  Leipzig le 17 juil.

1871 ; fils d'un excellent pianiste (Aloys T., m.

le 14 mars 1885 ; Ã©lÃ¨ve de Thalberg, auteur de

brillants morceaux pour piano), termina auprÃ¨s

de Liszt les Ã©tudes commencÃ©es chez son pÃ¨re,

et fit une grande sensation par sa technique

stupÃ©fiante et impeccable, aussi bien que par

ses remarquables interprÃ©tations. De nom-

breuses tournÃ©es de concerls remplirent sa

courte existence : dans ses quelques moments

de repos, il vÃ©cut, de 1859 Ã  1860, Ã  Dresde, en

1862 Ã  Vienne, et depuis 1865 Ã  Berlin oÃ¹ il

fonda, en 1866, une Â«AcadÃ©mie pour l'enseigne-

ment supÃ©rieur du piano Â», Mais il abandonna

dÃ©jÃ  celle-ci en 1870. Gomme compositeur, T.

ne s'est fait connaÃ®tre que par quelques mor-

ceaux pour piano (SoirÃ©es de Vienne, caprices

sur des thÃ¨mes de Strauss; etc.); il s'occupa,

par contre, de la publication d'Å�uvres clas-

siques pour piano, prÃ©para une nouvelle Ã©di-

tion du Gradus ad Parnassum de Clementi

(avec des variantes d'une difficultÃ© plus raffi-

nÃ©e que celle de l'original), rÃ©digea la rÃ©duction

pour piano des Â«MaÃ®tres-ChanteursÂ» de Wa-

gner, etc. Ses Technische Studien ont Ã©tÃ© pu-

bliÃ©es aprÃ¨s sa mort, par H. Ehrlich. â�� Sa

veuve, Skhaphine (von Vrabely), est une

excellente pianiste, Ã©lÃ¨ve de Dreyschock.

Tauwitz, Eduard, nÃ© Ã  Glalz le 21 janv.

1812, m. Ã  Prague le 25 juil. 1894; fut succes-

sivement chef d'orchestre des thÃ©Ã¢tres de

Wilna (1837), Riga (1840), Breslau (1843), et

Prague (1846). Il fut pensionnÃ© dÃ¨s 1863 et de-

vint directeur de la Â« Sophien-AcademieÂ» et de

la Â«SociÃ©tÃ© chorale allemande d'hommesÂ». T. a

Ã©crit des morceaux d'Ã©glise, des lieder, des

chomrs et des opÃ©ras : Trilby (Wilna, 1839),

Dradamanle (Biga, 1844) et Schmolke und Ba-

kel (opÃ©ra-comique, Breslau, 18'i6).

Tayber, v. Tkyher.

Taylor, 1. Edward, Ã©rudit musical anglais,

nÃ© Ã  Norwich le 22 janv. 1784, m. Ã  Brent-

wood, prÃ¨s Londres, le 12 mars 1803: fut d'a-

bord marchand de fer, mais, douÃ© d'une belle

voix de basse, il se sentait toujours davantage

attirÃ© vers la musique et jouait aussi de divers

instruments Ã  vent et de l'orgue. Une fois

adonnÃ© Ã  la musique, T. concentra tous ses

efforts sur le domaine de l'histoire et de la

thÃ©orie, puis succÃ©da, en 1837, Ã  Stevens,

comme professeur de musique au Â« Gresham

CollÃ¨geÂ». T. fui l'un des fondateurs du Â«Pur-

cell-Glub Â» et de la Â«Musical Antiquarian So-

ciety Â». Il a publiÃ© : Three inaugural lectures
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(1838, sos leÃ§ons d'ouverture); The English

cathedrat service, its glorjf, ils dÃ©cline and

its designed extinction (1845, dans la Â« British

and forcign ReviewÂ»); An address from the

Gresham pro/essor of music to the patrons

and lovers of art (1838; appel pour la fonda-

tion d'une BibliothÃ¨que musicale au Â«Gresham

CollÃ¨geÂ»). T. a composÃ© quelques glees et

d'autres morceaux de chant; il a publiÃ© une

collection de chants populaires des pays rhÃ©-

nans et traduit en anglais les textes de plu-

sieurs oratorios allemands (Tod Jesu de Graun,

Siind/tut et Weligericht de F. Schneider, etc.).

â�� 2. Franklin, pianiste renommÃ©, nÃ© Ã  Bir-

mingham, le 5 fÃ©vr. 1843, fut, de 1859 Ã  1861,

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig (Plaidy,

MoschelÃ¨s, Hauptmann. Bichter, Papperitz),

puis, aprÃ¨s un court sÃ©jour Ã  Paris, revint Ã 

Londres en 1862, oÃ¹ il occupe encore une place

en vue, comme pianiste et comme professeur.

Il fut nommÃ©, en 1876, maÃ®tre Ã  la Â«National

Training School for MusicÂ», et il est. depuis

1882, premier professeur de piano au Â« Boyal

CollÃ¨ge of music Â». Son Â« catÃ©chisme Â» du piano

(Primer of the Ã¯Ã¯anoforte. 1879) a paru aussi

en allemand, â�� c'est un excellent petit manuel.

T. a traduit en anglais les traitÃ©s d'harmonie,

de contrepoint, et de canon et fugue de Bichter;

il a donnÃ© une nouvelle Ã©dition des douze pre-

miÃ¨res sonates de Beethoven, etc.

Technique. On entend par t. de la composi-

tion ou aussi de l'exÃ©cution, toute la partie pu-

rement mÃ©canique, tout le Â« mÃ©tier Â» indispen-

sables Ã  l'exercice de l'art. La virtuositÃ© a at-

teint de nos jonrs un dÃ©veloppement tel que,

pour en faciliter en une certaine mesure l'ac-

quisition, le maÃ®tre se voit obligÃ© de sÃ©parer

nettement le travail de pur mÃ©canisme (v. ce

mot) qui se fait au moyen d'EXERCiCES tech-

niques (composÃ© d'Ã©lÃ©ments premiers de la

phrase musicale, apparaissant sans lien, frag-

mentairement : passages, gammes, arpÃ¨ges,

ornements, etc., etc.), du travail musical. Le

maÃ®tre aura soin cependant de bien rÃ©tablir

l'Ã©quilibre de l'Ã©ducation musicale, menacÃ©

par l'abus d'exercices techniques, en donnant Ã 

l'Ã©lÃ¨ve une nourriture intellectuelle suffisante.

Tedesca, Fernanda, violoniste de talent, nÃ©e

dans un domaine prÃ©s de Baltimore, en 1860,

m. en aoÃ»t 1885 ; tit son Ã©ducation musicale

auprÃ¨s de Wilhelmj, Ã  Wieshaden, puis de

Vieuxtemps et de LÃ©onard, Ã  Paris.

Tedesco, 1. Ignaz-Amadeus, pianiste (sur-

nommÃ© en BohÃ¨me l'cAnnibal des octavesÂ»),

nÃ© Ã  Prague en 1817, m. Ã  Odessa en nov. 188^;

Ã©lÃ¨ve de Tomaczek, fit en Bussie des tournÃ©es

de concerts toujours couronnÃ©es de succÃ¨s.

Ses compositions appartiennent, pour la plu-

part, Ã  un genre brillant trÃ¨s proche de la

musique de salon. â�� 2. Fortunata, remar-

quable cantatrice scÃ©nique, nÃ©e Ã  Mantoue le

14 dÃ©c. 1826; Ã©lÃ¨ve de Vaccaj, au Conservatoire

de Milan, dÃ©buta en 1844 Ã  la Scala puis chanta

dans la suite Ã  Vienne, en AmÃ©rique, Ã  Paris

(OpÃ©ra, de 1&51 Ã  1857 et de 1860 Ã  1862). Ã  Lisbon-

ne et Ã  Madrid. Elle se retira de la scÃ¨ne en 1866.

- TELEMA.NN

Te Deum, c.-Ã -d. hymne sur les paroles du

cÃ©lÃ¨bre Â« cantique de St Ambroise Â» (v. ce nom) :

Te deum laudamus, etc. La musique primitive

du T. Ã©tait une noble mÃ©lodie ecclÃ©siastique,

tandis que le T. de nos jours est souvent Ã©crit

pour plusieurs chÅ�urs avec grand orchestre et

orgue et vise aux effets de masses.

Telemann, 1. Georg-Philii'p, le plus fÃªtÃ©

des contemporains de J.-S. Bach, fut de son

vivant, beaucoup plus connu que ce dernier,

tandis qu'il n'est maintenant presque plus

qu'un nom historique : nÃ© Ã  Magdebourg le

14 mars 1681, m. Ã  Hambourg le 25 juin 1767.

Il lit son instruction gÃ©nÃ©rale d'abord Ã  l'Ecole

de la CathÃ©drale de Maghebourg, sous les yeux

de son pÃ¨re qui Ã©tait prÃ©dicateur, puis aux

Gymnases de Zellerfeld et de Hildesheim : il

entra ensuite, en 1700, Ã  l'UniversitÃ© de Leip-

zig, pour y Ã©tudier le droit et les langues mo-

dernes. A l'Ã¢ge de douze ans dÃ©jÃ , T. avait

Ã©crit un opÃ©ra (pour lequel il s'Ã©tait inspirÃ© do

Lully) : il sut du reste s'approprier une cul-

ture musicale telle qu'en 1704 on put lui con-

fier le poste d'organiste de la Â« Xeukirehe >, a

Leipzig. DÃ©jÃ  auparavant, il avait Ã©tÃ© chargÃ©

d'Ã©crire tous les quinze jours une composition

pour l'Ã©glise St-Thomas, oÃ¹ Kuhnau Ã©tait alors

cantor : il avait aussi fondÃ© un Colleiiium mu-

sicum (sociÃ©tÃ© de chant composÃ©e d'Ã©tudiants)

qui parvint Ã  un liant degrÃ© de perfection, el

prit part aux exÃ©cutions de la Â« Neukirche >,

tandis que l'Ã©glise St-Thomas, dont le chÅ�ur

Ã©tait auparavant renforcÃ© par les Ã©tudiants, en

Ã©prouvait quelque dommage. T. Ã©crivit aussi

plusieurs opÃ©ras pour le ThÃ©Ã¢tre de Leipzig,

ce qui lui fut cependant interdit lors de sa nomi-

nation au poste d'organiste. 11 fut appelÃ©, encore

en 1704, comme maÃ®tre de chapelle du comte

Promnitz, Ã  Sorau, oÃ¹ il se lia d'amitiÃ© avec

Printz. En 1708, il accepta une place de con-

cert meister Ã  Eisenach oÃ¹ il succÃ©da, en 170!'. a

Hebenstreit, comme maitre de chapelle de la

Cour. T. a conservÃ© ce dernier titre, avec une

pension, jusqu'Ã  sa mort, bien qu'il ne fut

restÃ© Ã  Eisenach que quatre ans; il ne lit plu>

ensuite que de livrer quelques compositions Ã 

la Cour. T. s'Ã©tait liÃ© aussi d'amitiÃ© avec

J.-S. Bach, et il remplit le rÃ´le de parrain de

Ph.-E. Bach. B parlit, en 1712, pour Francfort

s/M., en qualitÃ© de maitre de chapelle de l'Ã©glise

des Â« Cannes dÃ©chaussÃ©s Â» et de Â« Ste Cathe-

rine Â» ; en 1721, il fut appelÃ© aux fonctions de

directeur de musique de la ville, Ã  Hambourg,

oÃ¹ il est restÃ© jusqu'Ã  sa mort. A son titre de

maÃ®tre de chapelle de la Cour d'Eisenach, 1.

s'Ã©tait adjoint, avant son dÃ©part pour Ham-

bourg, encore celui de maÃ®tre de chapelle du

margrave de Bayreulh. On peut juger de

quelle considÃ©ration T. jouissait, lorsqu'on

pense qu'Ã  la mort de Kuhnau, en 1722, le can-

toral de l'Ã©cole St-Thomas et la place de direc-

teur de musique de la ville lui furent offerts el

que le conseil ne s'achemina que de fort mau-

vaise humeur vers une Ã©lection, lorsque T.

eut refusÃ© (on sait que ce fut alors Bach qui

l'emporta). T. Ã©tait le type le plus parfait du
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compositeur allemand de profession, c'est-Ã -

dire qu'il Ã©crivait avec une stupÃ©fiante rapiditÃ©

-des Å�uvres correspondant exactement aux

besoins du moment, des Å�uvres telles que ses

supÃ©rieurs en rÃ©clamaient de lui. Son style

â�¦â� lait coulant et correct, et il Ã©tait maÃ®tre de

l'art du contrepoint: cependant il lui man-

quait la soliditÃ© et la profondeur d'inspiration

â� d'un J.-S. Bach. T. a Ã©crit, selon une estima-

lion approximative : douze sÃ©ries annuelles

â� complÃ¨tes de cantates et do motets ; quarante-

quatre musiques de la Â« Passion Â» ; trente-deux

-Å�uvres pour des installations de prÃ©dicateurs;

trente-trois Hamburger KapitÃ nsmusihen (for-

mÃ©es chacune d'un mouvement instrumental

-et d'un oratorio): vingt compositions pour jubi-

lÃ©s, couronnements et inaugurations ; douze

compositions pour cÃ©rÃ©monies funÃ¨bres ; treize

pour cÃ©rÃ©monies nuptiales ; plus de trois cents

-ouvertures : un grand nombre de sÃ©rÃ©nades

-et d'oratorios ( Tageszeiten, Auferslehung,

Befreites IsraÃ«l de Zachariie, Tod Jesu, Auf-

â� erslehung. Mai de Ramier, Tag des Gerichls

d'Ailler, un fragment du Messie de Klopstock),

-etc. Puis, il faut ajouter Ã  cette liste en-

viron quarante opÃ©ras, la plupart Ã©crits pour

Hambourg. Une quantitÃ© d'Å�uvres furent gra-

vÃ©es, en grande partie par T. lui-mÃªme : douze

sonates pour violon (1715, 1718); Die hleine

Kammermusik (six suites pour violon, flÃ»te tra-

versiÃ¨re,hautbois et piano, 1710) ; six trios pour

â� divers instruments (1718) ; Harmonischer

Gottesdiensl oder geistliche Kantalen (1785);

Auszug derjenigen musihalischen und auf

â� die gewÃ´hntichen Evangelien gericldeten

Arien, etc. (1727) : Der getreue Musikmeisler

(chants, sonates, fugues, etc., 1728) ; des sonates

pour deux flÃ»tes traversiÃ¨res ou violons sans

basse (Amsterdam) ; Allgemeines evangelisches

musikalisches Liederbuch (1730) ; trois trios

et trois scherzi pour deux violons ou llÃ»te et

basse ; chantR Â« plaisants Â» pour soprano et

instr. Ã  archet : six nouvelles-sonates soit pour

piano seul, soit avec violon on flÃ»te et Â« con-

tinuo â�¢; Hcliersi melodichi pour violon, alto et

basse (1734) : Siebenmal sieben und ein Me-

nuett; Heldenmusih (douze marches); cinquante

autres menuets ; une ouverture et une suite

pour deux violons ou hautbois, deux altos et

-Â» continuo Â» ; des quatuors pour violon, flÃ»te,

gambe et Â« continuo Â» ; Piombine (intermezzo

pour deux voix, deux violons et Â« continuoÂ»);

Sing-, Spiel- und GeneralbassÃ¹bungen, avec

Â« continuo Â» (1740) ; Jubelmusih (une cantate Ã 

une voix et une Ã  deux voix avec quatuor

â�¢d'instr. Ã  archet) -.Kleine Fugen fur die Orgel,

sonates mÃ©thodiques pour violon ou flÃ»te et

-Â« continuo Â» (deux parties); trois cahiers de fan-

taisies pour piano; Tafelmusih (trois ouvertures,

trois concertos, trois symphonies, trois qua-

tuors, trois trios et trois soli) ; des quatuors (ad

lib. en trios) pour deux flÃ»tes ou violons et

â�¢deux (un) violoncelles. T. lui-mÃªme ne savait

plus au juste, dans les derniÃ¨res annÃ©es, ce

-qu'il avait Ã©crit. â�� 2. Georg-Michael, petit-

fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Pion (Holslein) le 20

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 52.

avr. 1748, m. Ã  Riga le 4 mars 1831 : canlor et

directeur de musique Ã  Riga, a publiÃ© : Unter-

richt im Generalbassspielen auf der Orgel

oder sonstigen Klavierinstrumenlen (1773; il

a Ã©crit, en 1775, une rÃ©ponse aux critiques pa-

rues sur cette a>uvre dans 1' Â« Allgemeine

Deutsche Bibliothek Â» vol. xxm) : BeitrÃ¢ge sur

Kirclientnusik (1785, morceaux d'orgue); Sarnm-

lung alter und neuer Kirchenmelodien (1812)

et U'Ã©erdie Wahl der Melodie*eines Kirchen-

lieds (1821).

Telen (Tfxein, Tbxyn), v. harpe.

TÃ©lÃ©phone (gr. Â« qui parle loin Â») instrument

inventÃ© par Reis (1860) et notablement perfec-

tionnÃ© par Graham Bell (1876) et par Edison

(1878) Le principe du t. repose sur la propa-

gation du son au moyen d'un courant Ã©lec-

trique. L'instrument lui-mÃªme se compose de

deux cornets pourvus chacun d'une lame mÃ©-

tallique vibratoire (Ã©lectro-aimant) et reliÃ©s par

un fil conducteur ; le courant Ã©lectrique qu'ou-

vrent ou ferment alternativement les vibrations

des lames transmet les mouvements vibra-

toires communiquÃ©s Ã  l'une des lames, de telle

faÃ§on que l'autre les reproduit identiquement

et donne par consÃ©quent naissance au mÃªme

son. Le phonographe,le microphone, etc. sont

autant d'applications et de perfectionnements

ingÃ©nieux du t.

Tellefsen, Thomas-Dyke-Akland, pianiste et

compositeur norvÃ©gien , nÃ© Ã  Dronlheim le

26 nov. 1823, m. Ã  Paris en oct. 1874 ; il vivait Ã 

Paris depuis 1842, d'abord comme Ã©lÃ¨ve de

Chopin, puis comme maÃ®tre de musique. T. a

composÃ© : deux concertos pour piano, une

sonate pour violon, une sonate pour violon-

celle, un trio, des morceaux pour piano et

violon et un grand nombre de valses, noctur-

nes, mazurkas, etc., pour piano seul.

TempÃ©rament (lat. Syslema participalum ;

ail. Temjieratur), fixation des diffÃ©rences d'ac-

cord, inÃ©vitables pour l'exercice pratique de la

musique, entre l'Ã©chelle musicale et l'Ã©chelle

acoustique. Chaque accord consonant ( acc.

mineur ou acc. majeur) se compose d'une

prime, d'une tierce et d'une quinte qui, lors-

qu'elles sont donnÃ©es dans leurs rapports

naturels (cf. son) se confondent absolument en

une conception une de 1' Â« harmonie Â». Les enr

changements d'accords nous font entendre,

aprÃ¨s une harmonie fondamentale, l'harmonie

d'un des sons partiels (tierce ou quinte) de

celte premiÃ¨re harmonie ou encore celle d'un

des sons partiels de second ordre. Si nous vou-

lions que ces derniÃ¨res harmonies eussent,

comme la premiÃ¨re, les rapports exacts de tierce

et de quinte, nous serions obligÃ©s d'adopter un

beaucoup plus grand nombre de valeurs diver-

ses que n'en comporle le systÃ¨me (de douze de-

grÃ©s Ã  l'octave) admis actuellement pour les

instr. Ã  clavier (piano, orgue, etc.). En effet, la

tierce infÃ©rieure dÃ©jÃ  d'un son pris comme point

de dÃ©part (ex. la bÃ©mol, tierce infÃ©rieure d'ut) a,

4

en tant que ^, une autre valeur acoustique

que l'octave infÃ©rieure de la seconde tierce



818

TEMPLETON â�� TEMPUS

(soi diÃ¨se comme tierce de la tierce d'ui) dont le

quotient de vibrations est ^,c.-Ã -d. qu'alors sol

diÃ¨se est de j|j (== ^ : *Q plus grave que la

bÃ©mol. Le tableau dressÃ© au mot rapports (v. ce

mot) donne un aperÃ§u de l'incroyable variÃ©tÃ©

des valeurs acoustiques ; c'est de l'impossi-

bilitÃ© de faire usage de ces valeurs d'une faÃ§on

absolument pure, et, d'autre part, des limites

de perception* des diffÃ©rences d'intonation

(limite que nous pouvons sans doute fixer au

'/6 ou au 1IS du comma syntonique) que naquit

l'idÃ©e d'une identification des valeurs TRÃ�S

RAPPROCHÃ�ES LES UNES DES AUTRES, d'un TEMPÃ�-

RAMENT. Depuis la fin du xvnÂ» s. environ, la

pratique musicale se restreint Ã  douze valeurs

dans l'espace de l'octave. Les premiÃ¨res sortes

de t. Ã©laient Â« inÃ©gales Â», autrement dit on les

Ã©tablissait en choisissant quelques valeurs

acoustiques pures qui devaient, en mÃªme

temps, reprÃ©senter les autres; A. Schlick (1511),

P. Aaron (1523), L. Fogliani (1529), J. Zarlino

(1558), voire mÃ´me Kepler (xvnÂ« s.), Euler

(1729) et Kirnberger, entre autres, avaient

donnÃ© la prÃ©fÃ©rence aux sons naturels de la

gamme d'Â«f majeur, puis ils avaient intercalÃ©s

cinq sons intermÃ©diaires correspondant aux

cinq touches noires des pianos (cf. Riemann,

Katechismus der Musihicissenschaft, p. 84-47).

Mais on a renoncÃ© tout Ã  fait de nos jours Ã  ces

rapports inÃ©gaux et abandonnÃ© le Â« t. inÃ©gal Â».

Le Â« t. Ã©gal Â», ou tt. Ã  rapports constants Â»,

de douze degrÃ©s fut adoptÃ© peu avant 1700

(Neidhardt et Werkmeister) ; il divise l'octave

en douze parties Ã©gales (demi-tons, d'oÃ¹ Â« sys-

tÃ¨me des douze demi-tons Â») et obtient de la

sorte des valeurs moyennes qui ne forment au-

cun intervalle absolument pur, mais les ren-

dent tous utilisables. Les tierces du t. Ã  rapporls

constants (cf. le tableau de valeurs acoustiques

dÃ©jÃ  citÃ©) sont bien toutes trop grandes de

8/3 de comma ; mais la tierce supporte une

dÃ©viation de la valeur acoustique plus forte

que la quinte. C'est le dÃ©sir d'obtenir des

tierces plus pures qui a poussÃ© Ã  des recherches

toujours renouvelÃ©es et toujours vaines de

systÃ¨mes composÃ©s d'un plus grand nombre de

degrÃ©s. Seul, un systÃ¨me tonal de cinquante-

trois degrÃ©s suffit Ã  toutes les exigences (ce qui

fut prouvÃ© pour la premiÃ¨re fois par Xicholas

Mercator, vers 1675 ; cf. Hoi.der) ; mais il va

sans dire que c'est un appareil trÃ¨s lourd Ã 

manier. On peut bien construire un instrument

sur lequel ce t. gÃ©ant soit appliquÃ© (cf. Helm-

hollz, Lehre von deii Tmiempfindungen, suppl.

xix ; G. Engel. Das malhematische Harmo-

nium [1881] et ShohÃ© Tanaka, Studien im Ge-

biete der reinen Stimmung [ â�¢ Vierteljahrs-

schrift fur M.-V. Â», 1890, et tirage Ã  partj) ;

mais son application dans la pratique est poul-

ie moins problÃ©matique et le maintien de l'ac-

cord d'un tel instrument est Ã  peine rÃ©ali-

sable.

Templeton, John, tÃ©nor anglais en vogue, nÃ©

Ã  Riccarton, prÃ¨s Kiltnarnock (Ecosse), le

30 juin 1802, m. Ã  Londres en juin 1886; Ã©lÃ¨ve

de Blewitt, Welsh, de Pinna et Tom Cooke, Ã 

Londres, dÃ©buta en 1828, d'abord dans des

villes de province anglaise, puis en 1831 Ã 

Londres, oÃ¹ il fut engagÃ© Ã  Â« Drury Lane Â». En

1833 et 1835, il y fut le partenaire de la Mali-

bran. A partir de 1840, T. se voua exclusive-

ment au concert, puis il se retira, en 1852, Ã 

New Hampton.

Tempo (ilal. temps ; cf. Ã¯), mouvement,

fixation, dans chaque cas spÃ©cial, de la durÃ©e

absolue des diffÃ©rentes valeurs de notes. Jus-

qu'au xvu* s., les moyens dont on disposait

pour indiquer les changements de t. Ã©taient

trÃ¨s restreints ; par contre, les notes elles-

mÃªmes avaient une valeur moyenne assez bien

dÃ©terminÃ©e, Yinleger valor (v. ce mot), qui se

transforma beaucoup dans le cours des

siÃ¨cles, de telle sorte, que dans les transcrip-

tions d'Å�uvres du xivÂ» au xviÂ° s., nous devons

aujourd'hui rÃ©duire toutes les durÃ©es de moitiÃ©,

ou des trois quarts (voire mÃªme des sept hui-

tiÃ¨mes, lorsque l'Å�uvre est plus ancienne

encore), afin de nous en faire une idÃ©e Ã  peu

prÃ¨s exacte. C'est vers l'an 1600 qu'apparurent

les dÃ©signations de t. encore en usage de nos

jours : Allegro, Adagio, Andante auxquelles

s'adjoignirent bientÃ´t Presto, Largo et les

formes secondaires Allegretto, Andantino,

Prestissimo. Mais l'arbitraire ne tarda pas Ã 

se mÃªler Ã  l'usage de ces dÃ©signations et, vers

la fin du xvu0 s., on songea Ã  trouver un moyen

de dÃ©terminer le t. d'une faÃ§on absolue, inva-

riable ; ce fut alors que le mÃ©tronome (v. ce

mot) lit son apparition. On aime aussi, de nos

jours, faire usage de dÃ©signations qui se rap-

portent Ã  des morceaux de musique dont le

mouvement a un caractÃ¨re dÃ©terminÃ©, ainsi :

T. di marcia (mouvement de marche = an-

dante; l'unitÃ© de temps correspondant Ã  72-84

environ du M. M.), T. di minuetto (mouvement

de menuet, Ã  peu prÃ¨s allegretto, plus rapide

que le prÃ©cÃ©dent), T. di valsa (mouvement de

valse = allegro moderato, plus rapide encore

que le prÃ©cÃ©dent), etc. L'indication 2'. giusto

(â�¢ dans le mouvement juste Â») se rapporte Ã 

l'un ou l'autre de ces types connus, ou signifie,

si le morceau en question n'a pas un caractÃ¨re-

bien dÃ©terminÃ©, mouvement normal (moyen),

c.-Ã -d. Andante-Allegretto (76-80 M. M.). Cf.

AGOGIQUE.

Tempus (lat., temps), durÃ©e de la brÃ¨ve, dans

l'ancienne musique proportionnelle, l'unitÃ© de

temps primitive correspondant Ã  peu prÃ¨s Ã  no-

tre noire actuelle. Dans les cas d'altÃ©ration (v. ce

mot) seulement, il se pouvait que la brÃ¨ve valÃ»t

deux temps (lempora). Lorsque, dÃ¨s le xive s.,

on adopta de nouveau, Ã  cÃ´tÃ© de la mesure

ternaire, la mesure binaire, on Ã©tablit une dis-

tinction entre le T. perfectum et le T. imper-

fection; ce dernier fixant la valeur de la brÃ¨ve

aux de celle qu'elle avait dans le premier.

La brÃ¨ve valait ainsi trois semibrÃ¨ves dans le

T. perfectum et deux seulement dans le T. im-

perfectum: la semibrÃ¨ve (notre ronde) devenait

ainsi l'unitÃ© de temps, en sorte que nous



'L'EN BRINK â�� TERSCHAK

819

devons voir en ceci l'origine de nos dÃ©terrai-

nations modernes de mesures (cf. mesure et

tactus). Le signe du T. perfectum Ã©tait une

circonfÃ©rence 0> celui du T. imperfection une

demi-circonfÃ©rence Q c.-Ã -d. notre la dÃ©si-

gnation actuelle de la mesure Ã  4/4.

Ten Brink, v. Brink. ten.

Tenebrae (lat. tÃ©nÃ¨bres), office solennel du

Vendredi-Saint, pendant lequel les cierges allu-

mÃ©s sur l'autel s'Ã©teignent l'un aprÃ¨s l'autre,

au son du chant des lamentations (Tenebrae

factae sunt, etc.).

Teneramente (con teneressa), tendrement.

Tenglin, Hans, compositeur allemand des

xvÂ« et xviÂ« s., dont on trouve des lieder alle-

mands, Ã  quatre voix, dans les anthologies de

FÃ´rster: Aussug guter aller und neuer Uut-

schen Liedlein (1539) et Kurtsvoeiliger guter

frischer teutschen Liedlein (1540).

Ten Kate, v. Kate, ten.

TÃ©nor, 1. (haute-contre, taille) Voix d'hom-

me aiguÃ« qui ne diffÃ¨re cependant pas de la

voix grave (basse), comme le soprano de l'alto,

par la prÃ©dominance d'un registre aigu spÃ©cial

sur un registre grave; la voix, dite de tÃªte,

n'est, en effet, que trÃ¨s rarement employÃ©e par

l'homme, pour lequel elle est secondaire. Les

vÃ©ritables sons pleins de la voix d'homme, de

la basse la plus profonde au t. le plus aigu

sont le rÃ©sultat de cette mÃªme fonction des

cordes vocales qui produit les sons dits de

poitrine dans les voix de femmes (v. registre).

On distingue particuliÃ¨rement deux catÃ©gories

de t., le t. lÃ©ger (haute-contre, ail. lyrischer

TÃ©nor) et le fort tÃ©nor (taille ; ail. Ã�eldente-

nor). Ce dernier correspond Ã  peu prÃ¨s, dans

les voix d'hommes, au mezzosoprano des voix

de femmes, c.-Ã -d. que son Ã©tendue est relati-

vement restreinte (ut3 â�� si bÃ©mol') et qu'il est

caractÃ©risÃ© par un mÃ©dium puissant et par un

timbre barytonisant ; le t. lÃ©ger a un timbre

beaucoup plus clair, rappelant celui du sopra-

no et des sons graves moins puissants que

ceux du fort t., mais par compensation une

Ã©tendue plus grande Ã  l'aigu (jusqu'Ã  ut*, ut

diÃ¨se*). â�� 2. Partie vocale ou instrumentale

destinÃ©e Ã  la voix de t. ou Ã  un instrument oc-

cupant la mÃªme place dans l'ensemble de

l'Ã©chelle tonale. De lÃ  aussi vient l'habitude de

dÃ©signer comme t. un instrument dont le

mÃ©dium correspond Ã  l'Ã©chelle d'une voix de

t., ainsi : trombone t. et, autrefois, taille de

viole, taille de bombarde, etc. â�� 3. Le terme

mÃªme de t.(tÃ©nor) signifie, Ã  proprement parler,

texte, fil conducteur, el fut adaptÃ© au xii" s., lors

de l'apparition du dÃ©chant, Ã  la mÃ©lodie prin-

cipale empruntÃ©e au choral grÃ©gorien el au-

dessus de laquelle on plaÃ§ait un discantus ;

le nom de t. fut dÃ¨s lors adoptÃ© pour la voix

moyenne normale, tandis que celui de discantus

Ã©tait choisi pour la voix aiguÃ« opposÃ©e Ã  la

premiÃ¨re. Plus tard, on ajouta Ã  ces deux voix,

en maniÃ¨re d'appui ou de remplissage de

l'harmonie, une troisiÃ¨me voix : le contratenor

qui, passant tantÃ´t au-dessus, tantÃ´t au-dessous

du se divisa bientÃ´t en basse (basis, fon-

dement) el alto, ce dernier portant encore le

nom de contratenor et, dans la suite, celui

d'alta vox ou altus (voix haute). Le discantus

devint alors supremus ou soprano (voix la

plus aiguÃ«). â�� 4. Les musicographes du moyen

Ã�ge emploient encore le terme de t. dans plu-

sieurs sens diffÃ©rents, tels que ceux de : a) ar-

rÃªt, point d'orgue, prolongation de la derniÃ¨re

note d'une Å�uvre vocale; b) dÃ©signation de

l'Ã©chelle, de Yambitus ( Ã©tendue ) d'un mode

ecclÃ©siastique ; c) note initiale de l'EVOVAE

(rÃ©percussion). â�� Enfin, on donne le nom de

clef de tÃ©nor Ã  la clef d'ut placÃ©e sur la quatriÃ¨me

ligne :

Ã©quivalent de

Cf. C el CLEF.

Tenorino (ital.), proprement Â« petit tÃ©nor Â»,

dÃ©nomination adoptÃ©e pour les tÃ©nors chantant

en fausset (Â« falsettistes espagnols Â») et qui,

avant l'admission des castrats (v. ce mot), te-

naient lieu, Ã  la Chapelle pontificale et ailleurs,

de voix d'enfants. Plus lard, on remplaÃ§a le

nom de tenorini par celui d'alti naturali

(cf. alto), par opposition aux sopranistes el

altistes dont la voix Ã©tait conservÃ©e artificielle-

ment.

Tenuto (ital.),abr. ten., tenu. T. signifie que les

sons doivent Ãªtre tenus pendant toute leur du-

rÃ©e. Forte t. (f. ten.), c.-Ã -d. forte d'une maniÃ¨re

continue et Ã©gale, sans diminuer.

Terminaison, v. conclusion et trille.

Ternaire, Mesure t., c.-Ã -d. mesure Ã  trois

temps: Â»/â�� 3/â�� 3/4, '/â�� â�¢/â�� Â°/ia. Les mesures Ã  Â»/4

et Ã  % sont des mesures binaires, Ã  moins que

le mouvement ne soit si lent que les noires

ou les croches soient perÃ§ues comme des uni-

tÃ©s de temps. Cf. mesure. â�� Temps t.. c.-Ã -d.

temps divisÃ© ou normalement divisible en trois

ou en un multiple de trois.

Terradellas ( Terradeglias), Domenico-Mi-

chele-Barnara, compositeur renommÃ© d'opÃ©-

ras, de l'Ecole napolitaine, nÃ© Ã  Barcelone au

commencement de janv. 1711, m. Ã  Rome en

1751; Ã©lÃ¨ve de Durante, au Â« Conservatorio

Sant'Onofrio â�¢, dÃ©buta, comme compositeur

dramatique, en 1739, avec AslarlÃ©, suivi bientÃ´t

de L'intrighe dÃ©lia cantarine (Naples, 1740),

Artemisia (Rome, 1740), Issifile (Florence,

1742), Merope (id., 1743), Mitridate et Bellero-

f'onte (Londres, 1746). Toutes ces Å�uvres, Ã 

l'exception Ã 'hsifile, eurent un succÃ¨s rÃ©el. T.

fut nommÃ©, en 1747, maÃ®tre de chapelle de

l'Ã©glise St-Jacques, Ã  Rome. Sa mort prÃ©matu-

rÃ©e paraÃ®t Ãªtre due surtout au fiasco de son

bpÃ©ra Sesostri (Rome, 1751). Une Messe et un

oratorio, Giuseppe riconosciuto, sont restÃ©s

manuscrits.

Terpandre, v. grecque [musique].

Terschak, Adolf, flÃ»tiste, nÃ© Ã  Hermann-

stadt (Transylvanie) en 1832; Ã©lÃ¨ve du Conser-

vatoire de Vienne, fit beaucoup de tournÃ©es d(-
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concerts lointaines et publia de nombreuses

(150) Å�uvres pour flÃ»te.

Tertia (lat., la Â«troisiÃ¨me Â») tierce (v. ce mol).

Le jeu d'orgue appelÃ© T. (tierce, ditonus, ses-

<jui</uarta [s/<]i etc.) est, comme toutes les

fournitures, un jeu Ã  bouche ouvert, Ã  perce de

montre. Le jeu de tierce correspondant Ã  la

montre de 8' est la T. 1 */5 (= 8 5), qui porte

aussi le nom de DÃ©cima septima: celui qui

correspond au 16' est la T. 3 '/s (â�� 16 5>> dite

aussi DÃ©cima (v. ce mot). La T. 6 *5 (â�� **,'&),

la T. 4/5 et la T. s/5 sont plus raree. Quant Ã  la

T. 12*/5(= M/5) de l'orgue du DÃ´me de Schwe-

rin (construit par Ladegast) elle est, Ã  vrai

dire, comme la Quinte 21 1/3(=04/3) du DÃ´me

de BrÃ¨me, un non sens, puisqu'il n'existe pas

de jeu de 64' sur lequel on puisse l'appuyer.

L'ancienne dÃ©nomination allemande : Ters

aus 4 Fuss correspond Ã  T. 3 '/s. lers^ aus 2

Fuss Ã  I 1 3/s.

Tertian zweifach, nom que les facteurs al-

lemands donnent Ã  un jeu d'orgue mixte, com-

posÃ© des sons 5 et 6 de la sÃ©rie harmonique

supÃ©rieure, autrement dit d'un jeu de tierce et

d'un jeu de quinte de la grandeur (en pieds)

immÃ©diatement au-dessous de celle du jeu fon-

damental. La T. ~. d'une montre de 16' se com-

pose donc d'une tierce de 3 V.-,' et d'une quinte

de 2 */3' ; celui d'une montre de 8', d'une tierce

de 1 '/s' et d'une quinte de 1 1I3.

Terziani, Eugenio, nÃ© Ã  Rome en 1825, Ã©lÃ¨ve

de Mercadante, au Conservatoire deXaples, m.

ii Rome le 30 juin 1890; donna, en 1844, un

oratorio : La caduia di Gerico et, peu aprÃ¨s,

des opÃ©ras : Giovanna di Napoli et Alfredo, Ã 

Rome, ensuite de quoi il fut nommÃ© maitre de

chapelle au ThÃ©Ã¢tre d'Apollon. AprÃ¨s avoir di-

rigÃ©, de 1867 Ã  1871. l'orchestre de la Scala, Ã 

Milan, il reprit, Ã  Rome, son ancien poste, et

devint, en 18/7, professeur de composition au

Â«LycÃ©e de musique Â» de l'AcadÃ©mie Ste-CÃ©cile.

N'otons encore, parmi les compositions de T.

line Messe Ã  Ste-CÃ©cile, le Requiem pour Victor

Emmanuel et son dernier opÃ©ra : Siccolo de'

Lapi (L'assiedo di Firenie, Rome, 1883). T.

Ã©tait Ã©galement fort apprÃ©ciÃ© comme maitre de

chant.

Terzo suono (ital.),le Â« troisiÃ¨me sonÂ», autre-

ment dit son rÃ©sultant (v. ce mot).

Teschner, Uustav-Wilhelm,maÃ®tre de chant

de grand mÃ©rite, nÃ© Ã  Magdebourg le 20 dÃ©c.

1800, m. Ã  Dresde le 7 mai 1883 ; apprit les

premiÃ¨res notions musicales de son pÃ¨re qui

Ã©tait organiste Ã  Kroppenstedt, prÃ©s Halber-

stadt, puis fut Ã©lÃ¨ve de Seebach et de Rein-

hardt, Ã  Magdebourg, et Ã©tudia ensuite (1824) le

chant et la composition auprÃ¨s de Zelter et de

Klein, Ã  Berlin. Il alla, en 1829, en Italie, oÃ¹ il

profita de ses rencontres avec Ronconi, Bian-

chi et Crescentini et entra en relations dura-"

bles avec l'abbÃ© Santini, le cÃ©lÃ¨bre Ã©rudit en

matiÃ¨re d'ancienne musique d'Ã©glise. Ce fut sur

les instances de ce dernier que, plus tard, T.

se mit, avec succÃ¨s, Ã  la recherche d'anciennes

Å�uvres musicales oubliÃ©es dans les bibliothÃ¨-

ques. Revenu en Allemagne, T. fut encore,

pour le chant, Ã©lÃ¨ve de Miksch, Ã  Dresde:

puis, pendant de longues annÃ©es, il fut, Ã  Ber-

lin, l'un des maÃ®tres les plus apprÃ©ciÃ©s pour la

formation de la voix, d'aprÃ¨s la mÃ©thode ita-

lienne. T. reÃ§ut, en 1873, le titre de Â» professeur

royal Â» de Prusse. Comme compositeur, T. n'a

fourni que quelques solfÃ¨ges; par contre, il a

dÃ©veloppÃ© une grande activitÃ© comme Ã©diteur

d'ancienne musique vocale religieuse (recueil

de chorals de Ilasler, chants de Eccard, Allen-

burg, Burgk, M. Franck. M. Pnptorius, Gese,

Gumpeltzhaimer et d'autres maÃ®tres allemands

et italiens du xviÂ° et du xvne s.), de plusieurs

volumes de Â« canzonette â�  italiennes et d'autres

chants populaires italiens (soit Ã  quatre, soit Ã 

une voix), et, avant tout, d'un grand nombre de

recueils de solfÃ¨ges italiens pour toutes les ca-

tÃ©gories de voix (Minoja, 6 cah.; Crescentini.

f> cah.: Zingarelli. 10 cah.; Clari. 8 cah.). Ses

propres solfÃ¨ges ont paru soit dans des re-

cueils, soit en publications sÃ©parÃ©es (Â«Exerci-

ces Ã©lÃ©mentaires Â», â�¢ SolfÃ¨ges progressifsÂ», etc.).

Tesi, Vittoria (T.-Tramontini), cÃ©lÃ¨bre can-

tatrice, nÃ©e Ã  la lin du xvne s. Ã  Florence :

Ã©lÃ¨ve de Redi, en celte ville, et de Campeggi,

Ã  Bologne, dÃ©buta Ã  Bologne, mais chanta sur-

tout Ã  Venise et Ã Naples. En 1719, elle fut enga-

gÃ©e pour les fÃªtes nuptiales, Ã  Dresde. Elle

reÃ§ut, eu 1737. un engagement de quatre mois

au thÃ©Ã¢tre â�  San Carlo Â» de Naples, avec 12,500

fr. de traitement, puis fut engagÃ©e (1738-1748 â� ?)

Ã  Madrid oÃ¹ elle chanta aux cÃ´tÃ©s de Farinelli.

T. passa les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie Ã 

Vienne, dans la maison du prince de Hild-

burghausen. Elle y chanta encore, en 1749,

avec un succÃ¨s considÃ©rable, et y mourut fort

Ã¢gÃ©e, en 1778.

Tessarin, Francesco, nÃ© Ã  Venise le 3 dÃ©c

1820 : liÃ© d'amitiÃ© avec Wagner qui l'estimait

fort, et Ã©lÃ¨ve de G.-B. Ferrari, a composÃ© des

morceaux pour piano, de la musique d'Ã©glise,

une cantate ; Inno salulo (1875) et un opÃ©ra :

L'ullimo Abcncerragio (1858).

Tessarini, Carlo, violoniste remarquable,

peut-Ãªtre Ã©lÃ¨ve de Corelli, nÃ© Ã  Rimini en 1690,

fut premier violoniste de la cathÃ©drale d'Ur-

bino. Selon Burney, il serait allÃ© Ã  Amsterdam

en 1762 et y aurait fait sensation, gnlce Ã  la

nouveautÃ© du style de ses compositions. T. a

publiÃ© : des sonates pour deux violons et basse,

avec un canon; deux recueils de sonates pour

deux violons; douze Concer/mt pourviolon-solo.

deux violons d'acconipagnenient,violetta,violon-

celle et Â« continuo Â» ; douze sonates pour violon

et basse d'orgue: six divertissements pour deux

violons; Varie di nuova modula;io>ie (Con-

certa i/rossi pour un violon principal, deux

violons concertants et deux d'accompagnement,

violetla, violoncelle et Â« continuo Â»): Conirasto

armonico (id-); enfin, une mÃ©thode de violon :

Grammalica di musica....a suonar il violino

(l'Ã©dition italienne est rÃ©pandue seulement eu

copies, mais les traductions franÃ§aise et an-

glaise sont imprimÃ©es), ouvrage ayant surtout

en vue l'Ã©tude pratique accompagnÃ©e d'un nom-

bre trÃ¨s restreint de prÃ©ceptes thÃ©oriques.
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Tessiture, nom que l'on donne Ã  l'ensemble

des sons qui conviennent le mieux Ã  une voix

donnÃ©e : un chanteur interprÃ©tera d'autant

mieux un morceau que celui-ci sera mieux

renfermÃ© dans sa t. La t. varie non seulement

selon les catÃ©gories de voix, mais aussi selon

les individus. Par dÃ©rivation, on nomme Ã©gale-

ment tessiture l'ensemble des notes qui re-

viennent le plus frÃ©quemment au cours d'un

morceau, formant en quelque sorte le noyau

sonore autour duquel la mÃ©lodie se meut. Cf.

Faure, Iai voix et le chant (p. 25).

Testore, famille de luthiers italiens, formÃ©e

du pÃ¨re Carlo-Ciuseit-e (11390-1715) et de deux

lils : Carlo-Antonio et Pietro-Antonio (1715-

1745). Le pÃ¨re, Ã©lÃ¨ve de Grancino, dont il a

imitÃ© les instruments, a fait d'excellents violon-

celles et contrebasses (la contrebasse prÃ©fÃ©rÃ©e

de Bottesini Ã©tait de T.); les fils ont imitÃ© les

violons de Joseph Guarneri.

Testudo (lat.),chez les Romains, syn. del/p-a;

du xvÂ« au xvii" s., syn. de luth.

TÃ©tracorde, v. grecque [musique].

Teyber (Tayber), 1. Anton, nÃ© Ã  Vienne le 8

sept. 1754, m. dans la mÃªme ville le 18 nov.

1822 ; fut d'abord membre de la chapelle de la

Cour,Ã  Dresde, puis devint,en 1792, claveciniste

de l'OpÃ©ra delÃ  Cour, Ã  Vienne, en mÃªme temps

qu'adjoint de Salieri et, en 170:1, compositeur

de la Chambre impÃ©riale et maÃ®tre de musique

de la famille de l'empereur. T. a Ã©crit des mor-

ceaux de musique d'Ã©glise, des Å�uvres pour

piano, un mÃ©lodrame, un oratorio, des qua-

tuors pour instr. Ã  archet, etc.â�� 2. Franz, frÃ¨re

du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Vienne le 15 nov. 1756, m.

clans la mÃªme ville le 22 oct. 1810: dirigea

d'abord la troupe thÃ©Ã¢trale de Schikaneder,

dans ses tournÃ©es dans l'Allemagne du sud et

en Suisse, puis Ã  Vienne. Peu avant sa mort, il

avait Ã©tÃ© nommÃ© organiste de la Cour impÃ©-

riale (Vogler fait trÃ¨s grand cas de lui, comme

organiste). T. a Ã©crit un certain nombre d'opÃ©-

ras et de vaudevilles (Alexander [18001, Der

Schlaflrunh, Scheradin und Almanzor, Der

Teleffraph, P/andunr/ und Personalarrest,Der

Zerstreute, Das Spinnerhreu; am Wienerber-

f/e [1807], Die Dorfdepuiierten, L'arrat/io di

Benevento, etc.). ainsi qu'un oratorio, des lieder,

de la musique d'Ã©glise, etc.

Thadewaldt, Herhann, fondateur et prÃ©si-

dent de l'Â«Association gÃ©nÃ©rale des musiciens

allemands Â» (1872), nÃ© Ã  Bodenhagen, en PomÃ©-

ranie, le 8 avr. 1827 ; fut, de 1850 Ã  1851, maÃ®tre

de chapelle militaire, Ã  Diisseldorf, et, de 1853

Ã  1855, directeur de l'orchestre du casino de

Dieppe. Il dirigea, de 1857 Ã  1809, un orchestre

fondÃ© par lui-mÃªme, Ã  Berlin, et, en 1871, les

concerts du Â« Jardin zoologique Â». Depuis la

fondation de l'Â«Association Â» susmentionnÃ©e, T.

lui consacre toutes ses forces.

Thalberg, Sigis.mund, l'un des plus cÃ©lÃ¨bres

pianistes,en mÃªme temps que brillant composi-

teur pour son instrument,nÃ© Ã  GenÃ¨ve le7janv.

1812, m. Ã  Naples le 27 avr. 1871 ; (ils naturel

du prince Moritz Dietrichstein et de la baronne

von Wetzlar,fit son Ã©ducation Ã  Vienne,sous la
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direction de Sechter et de Hummel, mais affir-

ma lui-mÃªme, plus tard,que sonvÃ©rilable maÃ®tre

de piano avait Ã©tÃ© le premier basson de l'OpÃ©ra

de la Cour, Ã  Vienne. T. Ã©tait si avancÃ© que, Ã 

l'Ã¢ge dequinze ans, il fit sensation dans les cer-

cles privÃ©s de la capitale. Il entreprit, en 1830, sa

premiÃ¨re tournÃ©e de concerts en Allemagne et

se fit bientÃ´t un nom ; il a Ã©crit, Ã  cette Ã©poque,

son concerto de piano (op. 5). Ses premiÃ¨res

compositions (op. 1 Ã  3, fantaisies sur des mo-

tifs d'Â«Euryanthe Â», sur un Â« Chant Ã©cossais Â»

et sur des motifs du Â« SiÃ¨ge de Corinthe Â» )

avaient dÃ©jÃ  paru en 1828. En 1835, T. fit la

conquÃªte du public de Paris, soutint avec hon-

neur la lutte avec Liszt cl, partout triomphant,

traversa la Belgique, la Hollande, l'Angleterre

et la Russie. En 1855, il parcourut le BrÃ©sil, en

1856, l'AmÃ©rique du Nord: puis, en 1858, il

acheta une villa Ã  Naples et y vÃ©cut quelques

annÃ©es dans la retraite. Mais, en 1862. nous le

voyons reprendre ses tournÃ©es de concerts,

partir pour Paris, pour Londres et, en 1863, de

nouveau pour le BrÃ©sil. Il a passÃ© Ã  Naples

les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie. T. Ã©tait le gen-

dre de Lablache; sa fille, Zara T., est une can-

tatrice douÃ©e d'une belle voix. T. s'adonnait

uniquement Ã  la virtuositÃ© et ne rÃ©pondit pas

ainsi aux espÃ©rances qu'avaient donnÃ©es ses

premiÃ¨res compositions. Une spÃ©cialitÃ© de T.

consiste en passages arpÃ©gÃ©s, rÃ©partis entre

les deux mains, dÃ©telle maniÃ¨requ'ils enlacent

une mÃ©lodie ; il jeta de la poudre aux yeux avec

cet effet brillant, jusqu'au jour oÃ¹ celui-ci fut

connu de tout le monde. T. a publiÃ© : un concerto

pour piano (mi bÃ©mol maj., op. 5), une grande

sonate (op. 5(5), un divertissement (fa min., op.

7), deux caprices (op. 15 et 19), six nocturnes

(op. 16, 21 et 28), Grande fantaisie (op. 22).

douze Ã©tudes (op. 26), Sclteroo (op. 31), Andanle.

(op. 32). La Cadence (op. 36, Ã©tude), romance et

Ã©tude (op. 38), ThÃ¨me oripinal et Ã©lude (op. 45),

Valses (op. 4 et 47). DÃ©camÃ©ron musical (op.

57, Ã©tudes), Marche funÃ¨bre avec variations

(op. 59), ApothÃ©ose (fantaisie sur la marche

triomphale de Berlioz, op. 58) et un grand nom-

bre de fantaisies sur des thÃ¨mes d'opÃ©ras de

Mozart (Â« Don Juan <). Weber, Rossini, Meyer-

beer, Bellini, Auber, Donizelti, etc., sur Â« God

save the Queen Â» et Â« Rule Britannia Â», etc.

Comme compositeur d'opÃ©ras, T. a fait fiasco

Ã  deux reprises (Florinda [Londres, 1851] et

Cristina di Sueoia [Vienne, 1855]).

Thallon, Robert, nÃ© Ã  Liverpool le 18 mars

1852; arriva encore enfant en AmÃ©rique (1854),

Ã©tudia la musique, de 1864 Ã  1876, Ã  Stuttgart,

Leipzig, Paris et Florence, et vit depuis lors Ã 

Brooklyn (New-York) oÃ¹ il est trÃ¨s estimÃ©,

comme organiste et maÃ®tre de musique.

Thayer, 1. Alexandre-Wheelock, Ã©crivain

amÃ©ricain, nÃ© Ã  South Natick, prÃ¨s Boston, le

22 oct. 1817, m. Ã  Trieste le 15 juil. 1897 : Ã©tudia

Ã  Cambridge (Boston), puis fut assistant Ã  la

BibliothÃ¨que de l'UniversitÃ© de cette ville, oÃ¹ il

conÃ§ut le plan d'Ã©crire une vaste biographie de

Beethoven, plan qu'il a rÃ©alisÃ© presque entier

d'une maniÃ¨re remarquable. Dans ce but, T.
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parcourut l'Allemagne de 1849 Ã  1851, de 1854

Ã  1856, puis en 1858, et l'occasion de continuer

ses Ã©tudes se prÃ©senta naturellement Ã  lui,

lorsqu'on 1860 il fut appelÃ© Ã  l'ambassade amÃ©-

ricaine, Ã  Vienne. En 1865, T. accepta le poste de

consul amÃ©ricain Ã  Trieste, poste qu'il occupa

presque jusqu'Ã  sa mort. Le fruit de son travail :

Ludwig van Beethovens Leben, n'a encore

paru qu'en une traduction allemande , faite

d'aprÃ¨s le manuscrit original, par H. Deilers

(1865,1872,1878,3 vol.; le vol. IV reste inache-

vÃ©, mais la matiÃ¨re en est classÃ©e et sera, sans

doute, publiÃ©e par H. Deiters); auparavant dÃ©jÃ 

avait paru un Chronologisches Verzeichnis der

Werke L. van Beethovens (1865)) et l'on pos-

sÃ¨de encore de T. une Ã©tude dÃ©tachÃ©e : Ein kri-

lischer Beitrag sur Beethoven - Litleratur

(1877). T. a pris en Beethoven l'ihommeÂ»,

comme objet tout spÃ©cial de sou grand ouvrage

et il a fourni de lui un portrait vivant et vrai,

comme il n'en existait aucun jusqu'alors. Pour

ce travail, T. put utiliser entre autres des notes

que 0. Jahn avait collectionnÃ©es pour une bio-

graphie de Beethoven projetÃ©e.â��2. EugÃ¨ne, nÃ©

Ã  Mendon (Massachusetts) le 11 dÃ©c. 18138, m. Ã 

Burlington le 27 juin 1881); organiste estimÃ©,

ainsi que compositeur.

Theile, Johann,le iPÃ¨re des contrapontistes Â»

comme l'appelaient ses contemporains, nÃ© Ã 

Naumburg le 29 juil. 1646, m. dans la mÃªme

ville le 24 juin 1724; aprÃ¨s avoir achevÃ© son

instruction secondaire, il partit pour Halle et,

peu aprÃ¨s, pour Leipzig, oÃ¹ il se procura des

moyens d'existence en donnant des leÃ§ons de

musique et en tenant une partie de gambe Ã 

l'orchestre. Il travailla encore quelque temps,

sous la direction de Heinrich SchÃ¹tz, Ã  Weis-

senfels, puis s'Ã©tablit Ã  Stettin, comme maÃ®tre

de musique. En 1673, T. devint mailre de cha-

pelle du duc d'Holstein, Ã  Goltorp, mais les

troubles de la guerre ayant chassÃ© la Cour, il

dut aller Ã  Hambourg, oÃ¹ il reÃ§ut la commande

fort honorable d'Ã©crire deux â�  Singspiele â�¢ pour

l'ouverture de l'OpÃ©ra de Hambourg, en 1678 :

Adam und Eva, oder der erschaffene, gefallene

und wieder auj'gerichtete Menscli, et Oronles.

En 1685, il succÃ©da Ã  Rosenmuller, en qualitÃ©

de maitre de chapelle delÃ  Gourde Brunswick,

Ã  Wolfenbuttel, mais Ã©changea peu aprÃ¨s ce

poste contre un poste analogue, Ã  Mersebourg;

il se retira dans sa ville natale aprÃ¨s la mort du

duc Christian II de Saxe-Mersebourg. Nikolaus

liasse fut un des Ã©lÃ¨ves de Theile. Les oeuvres

que l'on a conservÃ©es de lui sont :une Â«PassionÂ»

en allemand (Lubeck, 1673), Noviter inventwn

ojius musicalÃ¹s contpositionis 4 et 5 vocum

pro]>leno choro (vingt Messes, dans le style de

Palestrina) et Opus secundum, novÅ� sonalÅ�

rarxssimÅ� artis et suavitatis (piÃ¨ces instrumen-

tales, de deux Ã  cinq parties, avec des morceaux

fuguÃ©s en double contrepoint). Un Â« oratorio de

NoÃ«l Â», de T., a Ã©tÃ© exÃ©cutÃ© Ã  Hambourg, en

1681, mais non gravÃ©.

ThÃ¨me, nom que l'on donne Ã  une pensÃ©e

musicale qui ne forme pas un tout absolument

parfait, mais qui esl suffisamment dÃ©veloppÃ©e
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pour revÃªtir une physionomie caractÃ©ristique ;

c'est prÃ©cisÃ©ment en ceci que le t. diffÃ¨re du

motif, simple germe de formation thÃ©matique.

Tout t. proprement dit est dÃ©jÃ  le rÃ©sultat de la

puissance d'organisation propre au motif (v.

imitation), soit que ce dernier soit rÃ©pÃ©tÃ© en

mouvement direct ou contraire, soit qu'il sus-

cite un second motif opposÃ© au premier. MÃªme

les plus courts thÃ¨mes de fugues, de Bach,

s'expliquent de cette faÃ§on; ex. :

â� fr-f 4

[Exposition] [RÃ©ponse]

La fugue n'a jamais qu'un thÃ¨me ; seules les

doubles fugues, qui dÃ©veloppent deux sujets

sÃ©parÃ©ment, ne les prÃ©sentant simultanÃ©ment

qu'Ã  la fin du morceau, ont deux t. et ressem-

blent on ceci Ã  l'allÃ©gro de sonate. Le Â« thÃ¨me â� 

qui sert de base Ã  une sÃ©rie de variations

(Â« thÃ¨me variÃ© Â»)est dÃ©jÃ ensoi un petit morceau

de musique complet, formant un tout (lied, air).

Les t. d'un allegro de sonate sont, eux aussi, le

rÃ©sultat du travail prolongÃ© d'un ou de plusieurs

motifs. C'est au dÃ©sir d'extension de la forme

qu'il faut faire remonter l'idÃ©e des thÃ¨mes mul-

tiples dans un seul morceau (cf. Biemann.

Katechismus der Kompositxonslelire, 1â�¢ part.);

la condition essentielle de l'opposition de plu-

sieurs thÃ¨mes rÃ©side dans la diversitÃ© caractÃ©-

ristique de leurs principaux motifs.

Theodericus, Xistus, v. Dietrich.

Theogerus (Dietoer) de Metz, moine bÃ©nÃ©-

dictin Ã  Hirschau, vers 1090; plus tard, abbÃ© de

St-George dans la ForÃ¨t-Noire et, en dernier

lieu, Ã©vÃ¨que de Metz; auteur d'un traitÃ© de

musique qui a Ã©tÃ© rÃ©imprimÃ© par Gerbert

(Script., Ã¯l).

ThÃ©orbe (ital. tiorba, tuorba), instrument

grave de la famille des luths, caractÃ©risÃ© tout

particuliÃ¨rement par sa double volute. Toutes

les cordes du t. n'Ã©taient point, comme celles

du luth, tendues sur le manche ; un grand

nombre d'entre elles, des cordes de basso

(bourdons) passaient Ã  cÃ´tÃ© du manche. En

outre, pour obtenir des sons plus graves et

d'une plus grande intensitÃ©, ces derniÃ¨res cor-

des Ã©taient fixÃ©es Ã  une volute spÃ©ciale qui s<>

trouvait au-dessus de celle des autres cordes,

Ã  l'extrÃ©mitÃ© d'un prolongement recourbÃ© du

manche. Cf. chitarhone.

ThÃ©orie (gr., mÃ©ditation). La t. de la musique

consiste ou bien en l'Ã©tude des manipulations

techniques de l'Ã©criture musicale, manipula-

tions Ã©tablies par la pratique puis formulÃ©es

en un certain nombre de rÃ©gies prÃ©cises dont

l'ensemble, logiquement ordonnÃ©, forme uue

mÃ©thode (hasse chiffrÃ©e, thÃ©orie de l'harmo-

nie, contrepoint, composition), ou bien en la

recherche des lois naturelles de l'audition mu-

sicale, des effets Ã©lÃ©mentaires des diffÃ©rents

fadeurs de l'Å�uvre d'art musicale et, enfin, de

la perception de l'Å�uvre musicale achevÃ©e,

dans son ensemble (T. spÃ©culative de la musi-
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musicale). La t. pratique et la t. spÃ©culative

ont des rapports rÃ©ciproques trÃ¨s Ã©troits, mais

elles forment cependant deux domaines nette-

ment sÃ©parÃ©s de l'activitÃ© intellectuelle de

l'homme; chacun de ceux-ci a donnÃ© naissance

Ã  toute une littÃ©rature, bien que la t. ration-

nelle, spÃ©culative, se dÃ©veloppe beaucoup plus

lentement que la t. purement empirique de

l'art.

ThÃ©orie de l'harmonie. La t. de l'h. a pour

but l'Ã©tude de la signification des harmonies

<accords), autrement dit l'explication des phÃ©-

nomÃ¨nes intellectuels qui accompagnent l'audi-

tion musicale. En classant toutes les espÃ¨ces

possibles d'accords, en Ã©tudiant leurs rapports

rÃ©ciproques, en cherchant enfin Ã  dÃ©velopper

les lois naturelles de la forme musicale et

particuliÃ¨rement de l'Ã©criture harmonique, la

r"**r. de l'h. exerce d'une faÃ§on systÃ©matique

l'imagination musicale, elle dÃ©veloppe les fa-

cultÃ©s tant au point de vue de la conception

I rapide d'une Å�uvre musicale qu'Ã  celui de la

, production musicale personnelle. Une thÃ©orie

Â«xacte de la nature de l'harmonie est rÃ©alisable

jusqu'Ã  un certain point, en tant que la pensÃ©e

musicale (reprÃ©sentation ou conception des

sons) est soumise aux mÃªmes lois que toute au-

tre pensÃ©e, et qu'une chaÃ®ne plus ou moins ser-

rÃ©e de causes Ã  effets doit exister entre les vi-

brations excitatrices et les sensations sonores

puis entre ces derniÃ¨res et les idÃ©es musicales.

L'Ã©tablissement d'un systÃ¨me harmonique (v.

systÃ¨me) n'a par consÃ©quent rien d'arbitraire

que dans ses traits extÃ©rieurs, dans la termi-

nologie, l'ordonnance des diverses parties,

Â«te. Mais, de mÃªme que la connaissance de la

nature de l'harmonie augmente peu Ã  peu

f.i s'approfondit, de mÃªme la t. de l'h. doit

peu Ã  peu se transformer, d'autant plus que

l'objet propre de ses recherches, l'exercice pra-

tique de la musique, est entraÃ®nÃ© dans un

mouvement d'Ã©volution vers des formations de

plus en plus compliquÃ©es. â�� Il est important

de bien distinguer de la t. de l'h. que nous ve-

nons de dÃ©finir (thÃ©orie spÃ©culative) et qui ren-

tre dans le domaine de la philosophie et de la

physique, la thÃ©orie de l'Ã©criture musicale,

calculÃ©e tout entiÃ¨re en vue de la pratique et

qui reÃ§oit souvent aussi le nom de t. de l'h. La

plupart des Â« traitÃ©s d'harmonie â� , conÃ§us dans

ce dernier sens, ne contiennent aucun rensei-

gnement sur la nature de l'harmonie ou, du

moins, ne fournissent que des donnÃ©es absolu-

ment insuffisantes ; leur seul but est de trans-

mettre d'une faÃ§on tout empirique l'art de l'en-

chaÃ®nement des accords et de la conduite des

voix. Cf. chiffre et contrepoint. â�� Le pro-

blÃ¨me capital de la t. spÃ©culative de l'harmo-

nie est la dÃ©finition et l'explication de la conso-

nance et de la dissonance; l'antiquitÃ© classique

a dÃ©jÃ  posÃ© les premiÃ¨res bases de celle dÃ©fi-

nition et rÃ©vÃ©lÃ© dÃ©finitivement les principes

fondamentaux de l'acoustique mathÃ©matique

(v. intervalle). La musique contrapontique

â� et harmonique amena peu Ã  peu la .constata-

tion de l'importance des accords consonants de

trois sons; Zarlino (1558) comprenait dÃ©jÃ 

l'opposition qui existe entre l'accord parfait

majeur et l'accord parfait mineur, et ne prÃ©tend

nullement l'avoir dÃ©couverte lui-mÃªme. Ra-

meau (1772) remarqua le premier que nous

comprenons toujours les sons isolÃ©s dans le

sens d'accords et que, inversÃ©ment, tout accord

s'interprÃ¨te d'une faÃ§on une, dans ses rapports

avec un son; ce principe prÃ©sentÃ©, d'une ma-

niÃ¨re confuse encore, dans le Â« TraitÃ© de la

basse fondamentale Â» de Rameau, a Ã©tÃ© dÃ©ve-

loppÃ© de nos jours avec une absolue clartÃ©

(la Â« conception dans le sens de l'interprÃ©tation

harmonique Â» de Helmholtz). Il n'y a plus

qu'un petit pas Ã  faire pour parvenir Ã  la

constatation que toutes les formations har-

moniques DOIVENT ETRE INTERPRÃ�TÃ�ES DANS LE

sens d'accords consonants, de telle faÃ§on que

les accords dissonants n'apparaissent plus

comme des formations indÃ©pendantes, mais,

bien comme de simples modifications d'accords

consonants (cf. dissonance et fonctions). En-

fin les passages en forme de gammes doivent,

eux aussi, Ãªtre interprÃ©tÃ©s dans le sens d'ac-

cords (v. gamme). Cf., en outre: son, parentÃ©,

SUCCESSION, TONALITÃ�, MODULATION, CADENCE.

Nous citerons ici, en tant que vÃ©ritables Â« trai-

tÃ©s d'harmonie â�¢ (t. de l'h.) dans le sens que

nous venons d'indiquer, les ouvrages de : FÃ©-

tis, TraitÃ© de l'harmonie (llme Ã©d., 1875);

Hauptmann, Die Natur der Harmonik und

der Metrih (2Â» Ã©d., 1873); A. von Oettingen, Har-

moniesystem in dualer Entwickelunjj (1866) ;

Tiersch. System und MÃ©thode der Harmonie-

lehre (1868): Hostinsky, Lehre von den mu-

sikulischen KlÅ�nr/en (1879) ; enfin ceux de l'au-

teur de ce dictionnaire, H. Riemann, qui se

rapportent Ã  ce sujet.

Thern, 1. Karl, nÃ© Ã  Iglo (Haute-Hongrie) le

18 aoÃ»t 1817 (son arriÃ¨re-grand-pÃ¨re, Thomas

T., qui avait Ã©tÃ© facteur d'orgues et de pianos Ã 

Salzbourg, avait fui Ã  Iglo, lors des persÃ©cu-

tions dirigÃ©es contre les protestants), m. Ã 

Vienne le 13 avr. 1886; reÃ§ut son Ã©ducation

musicale dans la maison de son pÃ¨re et, plus

tard, Ã  Budapest. AprÃ¨s s'Ãªtre d'abord fait

connaÃ®tre par sa musique pour le Notar von

Palesha do Gaal, il fut nommÃ©, en 1841, maÃ®tre

de chapelle du ThÃ©Ã¢tre national de Budapest

et, en 1853, maÃ®tre de composition et de piano

au Conservatoire national. En 1864, T. aban-

donna ses fonctions et fit des voyages avec ses

fils, soit pour achever leur Ã©ducation, soit pour

donner des concerts; cependant il vÃ©cut Ã  par-

tir de 1868 de nouveau Ã  Budapest et, en der-

nier lieu, Ã  Vienne. T. fut un compositeur po-

pulaire hongrois, auteur entre autres du chant

de Â« Foter Â» et d'aulres mÃ©lodies qui sont de-

venues le bien du peuple entier: il a aussi

publiÃ© des morceaux de piano, mais surtout des

arrangements d'Å�uvres classiques qu'il jouait

avec ces fils. Trois opÃ©ras de lui : Gizul (1841),

Le siÃ¨tje de Tiharny (1845) et L'Hypocondre

(1855) ont Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ©s Ã  Budapest, avec suc-

cÃ¨s. Ses fils â�� 2. Willt, nÃ© Ã  Bude le 22 juin
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1847, et â�� 3. Louis, nÃ© Ã  Pesth le 18 dÃ©c. 1848,

sont connus pour leurs excellents concerts de

musique Ã  deux pianos. Ils reÃ§urent les pre-

miÃ¨res leÃ§ons de leur pÃ¨re, se produisirent de

bonne heure, puis Ã©tudiÃ¨rent encore, de 1864 Ã 

1865, sous la direction de Mosclieles et de Rei-

necke, Ã  Leipzig d'oÃ¹ ils ont donnÃ© des con-

certs de cotÃ© et d'autre. Ce fut en 1866 qu'ils

entreprirent leur premiÃ¨re grande tournÃ©e, Ã 

Bruxelles et Paris, suivie bientÃ´t de plusieurs

autres, en Angleterre, en Hollande, etc.

ThÃ©sis, v. arsis.

Thibaut IV, roi de Navarre, nÃ© Ã  Troyes en

1301, m. Ã  Pampelune le 8juil. 1253 ; trouvÃ¨re I

dont la < dame Â» doit avoir Ã©tÃ© la reine Blanche,

mÃ¨re de saint Louis. L'Ã©vÃ¨que La RavalliÃ¨re a

recueilli, dans la bibliothÃ¨que de Paris, soixante-

trois chants de T. et les a publiÃ©s, en 1742 (PoÃ©-

sies du roi de Navarre, etc., 2 vol.), mais en

transcrivant les mÃ©lodies d'une maniÃ¨re trÃ¨s

insuffisante.

Thibaut, Anton-Frif.drich-Justus, profes-

seur de droit Ã  Ileidelberg, nÃ© Ã  Hameln le 4

janv. 1774, m. Ã  Heidelberg le 28 mars 1840;

auteur de : Ueber Reinheit der Tonkunsl (1825;

plusieurs fois rÃ©Ã©ditÃ©), ouvrage' destinÃ© Ã  faire

opposition au mouvement romantique dans la

musique. T. avait formÃ© une riche bibliothÃ¨que

musicale dont le catalogue a Ã©tÃ© imprimÃ© en

1842 et que le roi de BaviÃ¨re a achetÃ©e, pour

la BibliothÃ¨que de Munich. Cf. A.-F.-J. Jhi-

baut; Btatter der Erinnerung fur seine

Verehrer, par E. Baumstark (1841).

Thiele. Karl-Ludwio, organiste hautement

considÃ©rÃ© de son temps, nÃ© Ã  Harzgerode, prÃ¨s

Bernbourg, le 18 nov. 1816, m. Ã  Berlin (du

cholÃ©ra) le 17 sept. 1848; fils d'un maÃ®tre d'Ã©-

cole qui se chargea de sa premiÃ¨re Ã©ducation

musicale puis, lorsqu'il fut transfÃ©rÃ© Ã  Berlin

(1830), l'envoya Ã  l'Institut royal de musique

d'Ã©glise (A.-W. Bach). T. fut Ã  l'institut, de 1831

a 1833, le collÃ¨gue de A. Haupt avec lequel il

se lia d'amitiÃ©. De 1839 jusqu'Ã  sa mort, T. a

Ã©tÃ© organiste et carillonneur Ã  1' Â« Eglise pa-

roissiale â�¢ de Berlin. Il a publiÃ© des morceaux

d'orgue exigeant une grande virtuositÃ© et fort

apprÃ©ciÃ©s des organistes.

Thieme, 1. (ThiÃ©mÃ©), FrÃ©dÃ©ric, musicien

d'origine allemande, maÃ®tre de musique Ã  Pa-

ris, de 1780 Ã  1792, puis Ã  Bonn oÃ¹ il mourut,

en 1802; il a publiÃ©: ElÃ©ments de musique pra-

tique (1784 ; 2" Ã©d, avec un nouveau chiffrage,

d'aprÃ¨s le systÃ¨me de l'abbÃ© Roussier); Prin-

cipes abrÃ©gÃ©s de musique Ã  l'usage de ceux qui

veulent apprendre Ã  jouer du violon (sans

date); Principes abrÃ©gÃ©s de musique pratique

pour le P'ano et Nouvelle thÃ©orie sur les dif-

fÃ©rents mouvements des airs avec le projet

d'un nouveau chronomÃ¨tre (1801). Il a aussi

fait paraÃ®tre plusieurs recueils de duos pour vio-

lons. â�� 2. Samuel-Lebre<:ht, nÃ© Ã  Bernsdorf le

14 dÃ©c. 1807, m. Ã  Giebichenstein, prÃ¨s Halle-s/S.,

le 20 mai 1883; fut directeur de musique et or-

ganiste de la Â« Liebfrauenkirche Â», Ã  Halle.

Thierfelder, Albert, nÃ© Ã  Mulhouse le 30

avr. 1846; Ã©lÃ¨ve du-Conservatoire de Leipzig,
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prit le grade de D' phiL, puis devint directeur

de musique Ã  Brandenbourg et succÃ©da, en

1888, Ã  Kretzschmar, en qualitÃ© de directeur de

musique de l'UniversitÃ© de Rostock. Composi-

teur de renom (musique pour Zlatarog, de

Baumbach; compositions pour piano et pour

orchestre ; opÃ©ras : Die Jungfrau vom KÃ´nig-

see [1877], Der TrentajÃ ger [1883] et Almansor

[1884], etc.).

Thieriot, 1. Paul-Emil, nÃ© Ã  Leipzig le 17

fÃ©v. 1780, m. Ã  Wiesbaden le 20 janv. 1831: vio-

loniste, ami du littÃ©rateur Jean Paul. â�� 2.

Ferdinand, nÃ© Ã  Hambourg le 7 avr. 1838 :

Ã©lÃ¨ve de E. Marxsen, Ã  Altona, et plus tard de

Rheinberger, Ã  Munich. Il fut successivement

directeur et maÃ®tre de musique Ã  Hambourg, Ã 

Leipzig (1867), Ã  Glogau (1868 Ã  1870), puis Ã 

Gratz oÃ¹ il dirigea, jusqu'en 1885, la Â« SociÃ©tÃ©

styrienne de chant Â». Il vit actuellement Ã 

Hambourg. T. a publiÃ© de la musique de cham-

bre, des lieder et des chÅ�urs, le tout fort bien

Ã©crit.

Thillon, Anna (nÃ©e Hunt), cantatrice anglaise

qui eut un temps de grande vogue, nÃ©e Ã  Lon-

dres en 1819; Ã©lÃ¨ve de Tadolini, de Bordogni et

de Thillon, qu'elle Ã©pousa Ã  l'Ã¢ge de quinze ans,

dÃ©buta Ã  Paris en 1838, dans Â« Lady Meloil Â»

de Grisar, chanta de 1840 Ã  1844 Ã  l'OpÃ©ra-Co-

mique puis Ã  Londres (Ã  la fin de 1844) et en

AmÃ©rique (de 1851 Ã  1854). Elle se retira de la

scÃ¨ne en 1856, pour raisons de santÃ©.

Thimus, Albert, baron de, nÃ© Ã  Cologne en

1806, m. dans la mÃªme ville le 14 oct. 1846:

conseiller aulique et conseiller Ã  la Cour d'ap-

pel, auteur de: Die Itarmonihale Symbolih des

Altertums (1868-1876, 2 vol.), ouvrage qui con-

tient nombre de choses intÃ©ressantes pour les

partisans du dualisme harmonique.

Thoinan, Ernest, pseudonyme d'un musico-

graphe franÃ§ais dont le vrai nom est Antoine-

Ernest Roquet, nÃ© Ã  Nantes le 23 janv. 1827.

m. Ã  Paris Ã  la fin de mai 1894: vint, en 1844,

faire un apprentissage de commerce Ã  Paris, et

suivit longtemps la carriÃ¨re commerciale. Ce-

pendant il trouva moyen de complÃ©ter les

connaissances musicales qu'il avait dÃ©jÃ  ac-

quises auparavant et se forma une bibliothÃ¨-

que musicale qui devait mÃ´me surpasser celle

de l'Ã©lis (cf. le t SupplÃ©ment Â» de Pougin Ã  la

Â« Biographie universelle Â», supplÃ©ment auquel

T. a collaborÃ©). T. a Ã©crit entre autres : La mu-

sique Ã  Paris en 1862 i 1863) : Les origines de

la chapelle-musique des souverains de France

(1864): La dÃ©ploration de Guillaume Creslin

sur le trÃ©pas de'Jean Qckeghem (1864); Han-

gars, cÃ©lÃ¨bre joueur de viole (1865): Antoine

de Cousu et les singuliÃ¨res destinÃ©es de son

livre rarissime Â« La musique universelle â�¢

(1866); CuriositÃ©s musicales et autres trouvÃ©es

dans les oeuvres de Michel Coyssard (1866i:

Un bisaÃ¯eul de MoliÃ¨re, recherches sur les

Manuel, musiciens des XVI' et XVII' siÃ¨cles

(1878): Louis Constantin, roi des violons (1878):

Notes bibliographiques sur la guerre musicale

des duellistes et des Piccinistes (1878): une sa-

tire : L'opÃ©ra Â« Les Troyens Â» au PÃ¨re-Lachaise
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(1863); Les Holtelerre el les ChÃ¨deville, cÃ©lÃ¨bres

joueurs et facteurs de flÃ»tes, hautbois, bassons

et musettes des XVII' et XVIII' siÃ¨cles

(1894; le meilleur ouvrage de l'auteur); etc.

Thoma, Rudolf, nÃ© Ã  Lehse witzt, prÃ©s Steinau

s/0., le 22 fÃ©vr. 1829; suivit les classes du sÃ©-

minaire d'instituleurs de Bnnzlau, puis frÃ©-

quenta l'Institut royal de musique d'Ã©glise, Ã 

Berlin. Il devint, en 1857, cantor Ã  l'Ã©glise de

la t GrÃ¢ce >, Ã Hirschberg en S., puis, en 1862,

Ã  l'Ã©glise Ste-Elisabeth, Ã  Breslau, oÃ¹ il vit

depuis lors. T. est, en outre, directeur d'une

sociÃ©tÃ© chorale qui porte son nom et d'une

Â« Ecole de musique â�¢. En 1870, il reÃ§ut le tilre

de Â« directeur royal de musique t. T. a Ã©crit de

lu musique d'Ã©glise, des oratorios : Moses et

Johannes der Taiifer, deux opÃ©ras : Helgas Ro-

sen (1800), Jone (Breslau, 3 mai 1894), etc.

Thomas, 1. Christian-Gottkrikd, musico-

graphe et compositeur, nÃ© Ã  Wehrsdorf, prÃ¨s

Bautzen, le 2 fÃ©vr. 1748, m. Ã  Leipzig le 12

sept. 1806; concourut sans succÃ¨s Ã  Ham-

bourg, en 1789, avec Forkel, Hiller et Schwencke,

pour la place de directeur de musique laissÃ©e

vacante par la mort de Ph.-E. Bach. T. a pu-

bliÃ© : Praklische Beitrage zur Geschichie der

Musih, musihalischen Lilteratur, etc. (1778, ou-

vrage se rapportant surtout au commerce de la

musique)\UnparteiischeKritik der vorzuglich-

sten seit drei Jahren in Leipzig aufgefiihrten

und femerhin au(zufiiltrenden grossen Kir-

chenmusihen Konzcrte, und Oj>ern (1798 et

1799; publication pÃ©riodique qui cessa de pa-

raÃ®tre) et Musihalisclie Kritische Zeitschrift

(1805, 2 vol.). Parmi ses compositions, on con-

naÃ®t : un Gloria Ã  trois chÅ�urs, avec accompa-

gnement instrumental; une cantate en l'hon-

neur de Joseph II, et quelques quatuors. â��

2. Chahles-Louis-Ambroise, l'un des composi-

teurs franÃ§ais modernes qui eurent le plus de

vogue, nÃ© Ã  Metz le 5 aoÃ»t 1811, m. Ã  Paris le

12 fÃ©vr. 1896; fils d'un maÃ®tre de musique, re-

Ã§ut de bonne heure des leÃ§ons rÃ©guliÃ¨res de

violon et de piano, puis entra, en 1828, au

Conservatoire de Paris oÃ¹ il eut comme maÃ®tre

Kalkbrenner (piano), Dourlen (harmonie), Bar-

bereau (contrepoint) el Le Sueur (composition).

Il remporta dÃ©jÃ  en 1829 le premier prix de

piano, en 1830 le premier prix d'harmonie, en

1831 une mention honorable au concours pour

le prix de Rome qu'il obtint enfin, en 1832,

avec une cantate intitulÃ©e : Herman et Kelly.

AprÃ¨s avoir, selon la rÃ¨gle, passÃ© trois ans en

Italie (Rome, Naples, Florence, Bologne, Veni-

se et Trieste) et s'Ãªtre arrÃªtÃ© quelque temps Ã 

Vienne, il rentra en 1836 Ã  Paris, en possession

dÃ©jÃ  d'une certaine expÃ©rience, et se voua avec

ardeur Ã  la composition. Les ouvrages scÃ©ni-

ques de la premiÃ¨re pÃ©riode de T. sont : La

double Ã©chelle (un acte, 1837), Le perruquier

de la rÃ©gence (1838, tous deux Ã  l'OpÃ©ra-Comi-

que); La gipsy (ballet, 1839 ; en collaboration

avec BenoÃ®t): Le panier fleuri (1839), Car line

(1840, tous deux Ã  l'OpÃ©ra-Comique); Le comte

de Carmagnola (OpÃ©ra, 1841) ; Le guÃ©rillero

(id. 1842); AngÃ©lique et MÃ©dor (OpÃ©ra-Comi-
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que, 1843); Mina (ballet, id.) ; Betty (id.). Les

quatre premiers ouvrages tombÃ¨rent, les au-

tres furent accueillis froidement, en sorte que

T. fut momentanÃ©ment dÃ©goÃ»tÃ© de la scÃ¨ne et

se tourna vers d'autres domaines. En 1849

neulement, il rÃ©apparut avec Le CaÃ¯d et, en

1850, Le songe d'une nuit d'Ã©tÃ© (tous deux Ã 

l'OpÃ©ra-Comique), deux Å�uvres qui ont consa-

crÃ© dÃ©finitivement sa renommÃ©e dans le grand

public et lui ont assurÃ© une place en vue parmi

les compositeurs d'opÃ©ras franÃ§ais. Mais le

â�  Songe Â» fut suivi d'oeuvres qui, de nouveau,

n'eurent qu'un succÃ¨s mÃ©diocre : Raymond

(1851), La Tonelli (1853), La cour de CÃ¨limÃ¨ne

(1855), PsychÃ© (1857) et Le carnaval de Venise

(1857, tous Ã  l'OpÃ©ra-Comique). Le silence des

dix annÃ©es qui suivirent ne fut interrompu

que par l'apparition du Roman d'Etvire (1860).

Enfin, deux crÃ©ations dÃ©cisives dans la car-

riÃ¨re de T. : Mignon (1860) et Hamlet (1868),

virent le feu de la rampe, l'une Ã  l'OpÃ©ra-Comi-

que, l'autre Ã  l'OpÃ©ra. Lorsqu'en 1871 Auber

mourut, personne ne doutait que T. ne fÃ»t ap-

pelÃ© Ã  lui succÃ©der, Ã  la tÃ¨te du Conservatoire ;

mais la Commune choisit un autre successeur

(Daniel), ce qui lit que T. ne prit cette place

qu'une fois l'ordre rÃ©tabli. En 1851 dÃ©jÃ , T.

avait Ã©tÃ© Ã©lu Ã  l'Institut comme successeur de

Spontini ; il fut en outre nommÃ© en 1845 cheva-

lier, en 1858 officier et en 1868 commandeur de

la LÃ©gion d'honneur. La muse d'Ambroise T.

n'est pas sans analogie avec celle de Gounod, Ã 

la fois sensuelle, gracieuse, Ã©lÃ©gante; son do-

maine principal fui l'OpÃ©ra-Comique, et Mi-

gnon conserve encore auprÃ¨s du public une

situation privilÃ©giÃ©e que d'aucuns, non sans

quelque raison, attribuent au livret pour autant

au moins qu'Ã  la musique. Hamlet remporta

aussi de grands succÃ¨s Ã  Paris et en province.

Quant au plus rÃ©cent opÃ©ra de T. : Fran-

Ã§oise de Rimini, terminÃ© depuis des annÃ©es, il

ne fut reprÃ©sentÃ© que le 14 avr. 1882 et avec un

succÃ¨s trÃ¨s mÃ©diocre. Il faut encore ajouter Ã 

la liste des Å�uvres de T. un opÃ©ra-comique en

un acte (Gille et Guillolin, 1874); Hommage Ã 

BoÃ¯eldieu (cantate ; Rouen, 1875); une cantale

pour l'inauguration de la statue de Le Sueur,

Ã  Abbeville (1852); un Requiem; une Messe

solennelle; un quintette et un quatuor pour

instr. Ã  archet ; un trio avec piano; une fantai-

sie pour piano et orchestre ; des morceaux pour

piano; une marche religieuse; quelques motets ;

six Â» canzone Â» napolitaines et une sÃ©rie de

quatuors pour voix d'hommes, d'un grand effet.

Le manque absolu de conscience et de convic-

tion artistiques dont les Å�uvres de T. font

preuve, ont attirÃ© Ã  leur auteur des critiques

trÃ¨s virulentes delÃ  part de plusieurs Ã©crivains

Ã©minenls (Destranges, Les faux cltef-d'ceuvres,

etc.). â�� 3. Hamold, nÃ© Ã  Cheltenham le 8 juil.

1834, m. Ã  Londres le 29 juil. 1885; Ã©lÃ¨ve favori

de Bennett Ã  1' Â« Academy of Music Â», ainsi

que de Potter (thÃ©orie) et Blagrove (violon),

pianiste distinguÃ©, professeur de piano Ã 

1' Â« Academy of Music Â» et Ã  la Â« Guildhall

School Â», a Ã©crit beaucoup de musique pour le
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piano, ainsi que trois ouvertures (Ouverture

de comÃ©die ; Ce que vous voulez ; et Moun-

tain, lake and moorland). â�� 4. Tkeodor,

musicien qui s'est acquis de grands mÃ©rites

dans la vie musicale de l'AmÃ©rique du Nord,

nÃ© Ã  Esens, dans la Frise orientale, arriva Ã 

l'Ã¢ge de douze ans dÃ©jÃ  Ã  New-York oÃ¹ il fut,

en ce qui concerne son Ã©ducation musicale,

presque entiÃ¨rement livrÃ© Ã  lui-mÃªme. Il se fit

d'abord connaÃ®tre Ã  New-York, comme excel-

lent violoniste de quatuor, mais arriva tout Ã 

coup Ã  la plus haute situation musicale, lors-

qu'il apparut, en 1869, Ã  la tÃªte d'un excellent

orchestre qu'il venait de former et donna son

premier concert symphonique, dans le nouveau

Â« Steinway-Hall Â». Les concerts de l'orchestre

Thomas ont fait, pendant six ans, une notable

concurrence Ã  ceux que la t SociÃ©tÃ© philhar-

monique Â» donnait sous la direction de Berg-

mann, Ã  1' Â« Academy of Music Â» (salle de

l'OpÃ©ra): ils ont eu, en outre, une grande im-

portance pour la diffusion de la musique dans

les autres villes des Etats-Unis, car T. entre-

prit Ã  plusieurs reprises des tournÃ©es de con-

certs avec tout son orchestre et Ã  ses propres

risques. ForcÃ© en 1877 de dissoudre son orches-

tre, il fut appelÃ© peu aprÃ¨s Ã  diriger la Â« So-

ciÃ©tÃ© philharmonique Â», bien que celle-ci eÃ»t

engagÃ©, depuis une annÃ©e seulement, L. Dam-

rosch, un chef d'orchestre de valeur. Lorsque

T. partit pour Cincinnati, en 1878, afin d'y or-

ganiser et d'y diriger le Conservatoire de cette

Â» ville, il se fonda Ã  New-York une Â« Symphony

Society â�¢ qui, sous la direction de Damrosch

fit concurrence Ã  la Â« Philharmonie Â». Cette

derniÃ¨re Ã©tait mÃªme tombÃ©e entre des mains

si inhabiles que T. dut, pendant la saison 1878-

1880, venir tout exprÃ¨s de Cincinnati pour sau-

ver la situation, en prenant la direction des

concerts. Une annÃ©e Ã  peine plus tard, T. aban-

donna la direction du Conservatoire de Cin-

cinnati, pour retourner Ã  New-York- comme

directeur de la Â« SociÃ©tÃ© philharmonique Â». En

1888 enfin, il licencia son orchestre et accepta

la direction du Conservatoire de Chicago. â��

Ã´. Arthur-*ioRiNo, compositeur anglais de ta-

lent, nÃ© Ã  Ratton (Sussex) le 21 nov. 1851, m. Ã 

Londres (Ã©crasÃ© par un vÃ©hicule) le 20 mars

1892 : ne commenÃ§a de sÃ©rieuses Ã©tudes musi-

cales qu'une fois parvenu Ã  l'Ã¢ge d'homme. II

fut, de 1870 Ã  1877, Ã©lÃ¨ve d'E. Durand, Ã  Paris,

puis Ã©tudia pendant trois ans Ã  1' Â« AcadÃ©mie

de musique Â» de Londres (A. Sullivan, Eb.

Prout), avec beaucoup de succÃ¨s. Les plus re-

marquables compositions de T. sont : un grand

anthem pour soprano-solo, chÅ�ur et orchestre

(1878): une cantate : Les adorateurs du soleil

(Norwich, 1881) ; des opÃ©ras : Esmeralda (Lon-

dres et Cologne. 1883) et Nadeshda (1885);

ainsi que des Å�uvres vocales ou orchestrales

(Â« Suite de ballet Â») de moindres dimensions.

â�� 6. Otto, nÃ© Ã  Krippen (Saxe) le 5 oct. 18Ã�7;

Ã©lÃ¨ve de O. Merkel. est, depuis 1890, organiste

de l'Ã©glise St-Paul Ã  Dresde. Excellent organiste

et compositeur de talent (chants religieux, op. 1 :

Ã©lÃ©gie pour orgue, etc.).

Thomas d'Aquin (Aquinas), Saint, nÃ© Ã  Roc-

casecca, prÃ©s Naples, en 1227, m. Ã  l'abbaye

cistercienne de Fossanuova, prÃ¨s Terracine, le

7 mars 1274, alors qu'il se rendait au concile

de Lyon. T. entra en 1245 dans l'ordre des

Dominicains et composa, en 1263, sur le dÃ©sir

du pape Urbain IV, un office pour la commu-

nion dans lequel se trouvent la sÃ©quence de la

FÃªte-Dieu : Lauda Sion et les hymnes : Pange

linyua. Sucra sotemnis, Verbum supernum.

Adhortor te qui ont perpÃ©tuÃ© son nom. dans

l'histoire de la musique.

Thomas, Ecole St-T., Ã  Leipzig. Le cantorat

de l'Ecole St-T. est une situation trÃ¨s en vue

du monde musical : il a Ã©tÃ© occupÃ© par toute

une sÃ©rie de musiciens illustres : Georg Rhaw

(1519-1520), Joh. Hermann (1531-1536), puis, se

succÃ©dant immÃ©diatement : Wolfgang Junger

(jusqu'en 1540), Ulric Lange (jusqu'en 1549).

Wolfg. Figulus [TÅ�pfer (jusqu'en 1551), Mel-

chior Heyer (jusqu'en 1564), Valentin Otto

(jusqu'en 1594), Seth Calvisius [Kalwitz~ (jus-

qu'en 1615) J.-Herm. Schein (jusqu'en 16301,

Tobias Michael [supplÃ©ant : Joh. RosenmÃ¹ller]

(jusqu'en 1657), Seb. KnÃ¹pfer (jusqu'en 1676.1.

Johann Schelle (jusqu'en 1701), Joh. Kuhxau

(jusqu'en 1722), Joh.-Seb. Bach (jusqu'en 1750).

Gottlob Harrer (jusqu'en 1755), Joh.-Friei>.

Doles (jusqu'en 1789), Joh.-Ad. Hiller (jus-

qu'en 1800), Auo.-Eberh. Mcller (jusqu'en

1810), Joh.-Gottfried Schicht (jusqu'en 1823).

Chr.-Th. Weinlig (jusqu'en 1842). Morit/.

Hauptmann (jusqu'en 1868), E.-Fr. Richter

(jusqu'en 1879), Wilhelm Rust (jusqu'en 1892).

Gustav Schreck. Le cantor de l'Ecole St-T. est

le chef du Â« Thomanerchor â�¢ formÃ© d'internes

de l'Ecole, il dirige ou surveille les exÃ©cutions

musicales dans l'Ã©glise St-Thomas. entre autres

celles de motets qui ont lieu le samedi aprÃ¨s-

midi el jouissent d'une trÃ¨s grande renommÃ©e.

C'est pour les cÃ©rÃ©monies (accompagnÃ©es de

musique avec orchestre) du dimanche et des

jours de fÃªte, que Bach a Ã©crit la plupart de

ses cantates.

Thomson, CÃ©sar, violoniste virtuose remar-

quable, nÃ© Ã  LiÃ¨ge le 17 mars 1857: reÃ§ut les

premiÃ¨res leÃ§ons de violon de son pÃ¨re, mais

entra dÃ©jÃ  Ã  l'Ã¢ge de sept ans au Conservatoire

de LiÃ¨ge, oÃ¹ il eut comme maÃ®tres Dupuis et

LÃ©onard. En 1873, T. partit pour le Tessin.

comme musicien de la chambre du baron de

Derwies, Ã  Lugano, oÃ¹ il se maria en 1877.

AprÃ¨s avoir travaillÃ© seul pendant plusieurs

annÃ©es et aprÃ¨s avoir donnÃ© des concerts en

Italie, T. devint concertmeister de l'orchestre

Bilse. Ã  Berlin. En 1883. il fut nommÃ© troisiÃ¨-

me professeur de violon au Conservatoire de

LiÃ¨ge, passa plus tard au rang de premier

professeur, puis donna sa dÃ©mission en 1896.

T. se rendit alors Ã  Bruxelles oÃ¹, l'annÃ©e sui-

vante, il succÃ©da Ã  Ysaye, comme professeur

de violon au Conservatoire royal. En outre,

T. fait de nombreuses tournÃ©es de concerts

avec un succÃ¨s qui ne s'est jamais dÃ©menti. La

virtuositÃ© Ã©tonnante de Thomson, surtout dans

les passages en doubles cordes (octaves doig-
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tÃ©es, etc.), lui assure l'admiration de tous ses

confrÃ¨res.

Thooft. W.-F., nÃ© Ã  Amsterdam le 10 juil.

1820; Ã©lÃ¨ve de Hauptmann et de Bichter, Ã 

Leipzig, est actuellement maÃ®tre de chapelle de

l'OpÃ©ra allemand, Ã  Rotterdam. Il a Ã©crit trois

symphonies; une symphonie avec chÅ�urs

(Ckarles-Quinl ; couronnÃ©e, 1861): une ouver-

ture pour la Pucelle d'OrlÃ©ans; une fantaisie

orchestrale : In Leid und Freud ; des psau-

mes ; des lieder; des sonates pour piano et un

opÃ©ra : Aleida von Rolland (1866).

Thorne, Edward-H., nÃ© Ã  Crambourne

(Dorsetshire) le 0 mai 18:W; Ã©lÃ¨ve de G.Elvey,

en qualitÃ© d'enfant de chÅ�ur de la chapelle

St-Georges, Ã  Windsor, devint en 1870 orga-

niste de St-Patrick, plus tard de St-Pierre et

maintenant de St-Michel Ã  Londres. T. est un

maÃ®tre d'orgue et de piano trÃ¨s estimÃ©, en mÃª-

me temps que compositeur notable (services,

psaume cxxv pour chÅ�ur et orchestre, psaume

xlvii pour voix de femmes, prÃ©ludes pour or-

gue, toccata et fugue, marche de fÃªte, marche

funÃ¨bre, ouverture; puis, en manuscrit : trios

avec piano, sonates pour violoncelle et pour

clarinette, le psaume lvii pour tÃ©nor solo,

chÅ�ur et orchestre, etc.)

Thorough-bass (angl.), basse chiffrÃ©e.

Thureau, Hehhann-, nÃ© Ã  Klausthal (Harz)

le 21 mai 1836 ; fit ses Ã©ludes Ã  Goettingue et

au Conservatoire de Leipzig (Hauptmann), de-

vint en 1863 organiste de la cathÃ©drale d'Eise-

nach, oÃ¹ il remplit, depuis 1865, les fonctions

de directeur de musique et cantor do la Cour,

tout en Ã©tant maÃ®tre de musique au SÃ©minaire

et directeur de la Â« SociÃ©tÃ© de musique Â». En

1872, T. reÃ§ut le titre de Â« professeur Â».

ThÃ»ring (Thuringus), Joachim, candidat en

thÃ©ologie et poÃªla laurealus, nÃ© Ã  FÃ»rstenberg,

dans le Meklembourg, auteur de: Nucleus musi-

eus de modis seu tonis (1622), retravaillÃ© sous

le titre : Opusculum biparlitum de primordiis

tnusicis quippe, 1" De tonis sive modis, 2" De

componendi regulis (1624).

TnÃ»rlings, Adolf, fut d'abord curÃ© de la

paroisse catholique-chrÃ©tienne de Kempten

(BaviÃ¨re), prit le grade de Dr phiL, Ã  l'Univer-

sitÃ© de Munich et devint en 1887, professeur de

thÃ©ologie Ã  Berne. Sa dissertation doctorale :

Die beiden Tongeschlechter und die neutre

musihnlische ThÃ©orie (1877), est une dÃ©fense

de la conception dualiste de l'harmonie que

l'auteur de ce dictionnaire reprÃ©sente aussi

(Cf. MINEUR, TON, OETTINGEN, etc.). T. a publiÃ©,

en outre, un recueil de cantiques pour les Ã©gli-

ses catholiques-chrÃ©tiennne8.

Thurner, I.Friedrich-Eugen, excellent haut-

boÃ¯ste, nÃ© Ã  MÃ´mpelgard (Wurtemberg) le 9

dÃ©c. 1785 ; Ã©lÃ¨ve de Ramm, Ã  Munich, joua (Ã 

cÃ´tÃ© de ses tournÃ©es artistiques) dans les or-

chestres de Brunswick, Cassel, Francfort-s/M.

(sous la direction de Spohr) et, depuis 1818, Ã 

Amsterdam, oÃ¹ il mourut le 21 mars 1827, dans

un asile d'aliÃ©nÃ©s. T. a publiÃ© : trois sympho-

nies, une ouverture, quatre concertos pour

hautbois, quatre quatuors pour hautbois et trio

d'instr. Ã  archet, des rondos et des divertisse-

ments pour hautbois et quatuor d'instr. Ã  ar-

chet, un trio pour hautbois et deux cors, des

duos pour hautbois et piano, une sonate pour

cor et piano, une sonate et des morceaux pour

piano, etc. â�� 2. Theodor, nÃ© Ã  Ruffach (Alsace)

en 1806, m. dans la mÃªme ville en juin 1885;

excellent organiste et compositeur zÃ©lÃ© de mu-

sique d'Ã©glise (trente Messes).

Thurnmayer, v. Aventinus.

Thursby, Emma, excellente cantatrice lÃ©gÃ¨re,

nÃ©e Ã  Brooklyn (New-York) le 17 nov. 1857 ; fit

son Ã©ducation auprÃ¨s des maÃ®tres de chant Jul.

Meyer et Achille Erani, puis, plus tard, Ã  Milan,

chez Lamperti et San Giovanni, et enfin de

nouveau en AmÃ©rique, auprÃ¨s de MmÂ« Ruders-

dorff. T. commenÃ§a en 1875 sa premiÃ¨re tournÃ©e

de concerts, se fit entendre Ã  Londres en 1878,

et s'est aussi fait connaÃ®tre, Ã  partir de 1830, sur

le continent europÃ©en.

Tibia (lat.), os antÃ©rieur de la jambe et, de lÃ ,

chez les Romains, nom d'une llÃ¹te. Terme

adoptÃ© gÃ©nÃ©ralement plus tard, pour dÃ©signer

l'instrument que les Grecs appelaient Â« Aulos â�¢

(v. ce mot), sorte de flÃ»te Ã  bec.

Tibia cuspida (lat. ; ail. SpitsfiÃ´te, Spillflote,

Spindelflote), jeu d'orgue Ã  bouches, ouvert, de

8', 4', 2' et 1'. Il a, de mÃªme que le Gemshorn,

des tuyaux coniques, mais il est moins mordant

que ce dernier. Le tuyau est en Ã©tain ou en

mÃ©tal, rarement en bois. Lorsqu'il s'agit d'un

jeu de quinte, les facteurs allemands lui don-

nent le nom de Spitiquint.

Tichatschek, Joseph-AloÃ¯s, cÃ©lÃ¨bre chanteur

scÃ©niqne, nÃ© Ã  Oberwerkelsdorf, en BohÃªme, le

11 juil. 1807, m. Ã  Dresde le 18 janv. 1886 ; fils

d'un pauvre tisserand, fit son Ã©ducation au

gymnase de l'abbaye des BÃ©nÃ©dictins de Brau-

nau, et partit en 1827 pour Vienne, dans le but

d'y Ã©tudier la mÃ©decine. Il prit cependant bien-

tÃ´t un engagement comme choriste, au thÃ©Ã¢tre

de la Â« Porte de Carinthie â�  et, comme sa voix

Ã©tait de plus en plus apprÃ©ciÃ©e, il reÃ§ut des le-

Ã§ons rÃ©guliÃ¨res de chant de Cicimera. Il gagna

ses premiers lauriers comme soliste Ã  Gralz et,

aprÃ¨s avoir donnÃ©, peu aprÃ¨s, des reprÃ©senta-

tions Ã  Vienne et Ã  Dresde, il fut engagÃ© en

1837 au ThÃ©Ã¢tre de la Cour de Dresde. T. fit

partie du personnel de ce thÃ©Ã¢tre jusqu'au mo-

ment de sa retraite, en 1872. Parmi les rÃ´les

crÃ©Ã©s par T., notons en premier lieu celui de

Tannhauser; son rÃ©pertoire comprenait, Ã  cÃ´tÃ©

des premiers rÃ´les de fort tÃ©nor, un grand nom-

bre de rÃ´les de tÃ©nor lÃ©ger et mÃªme de tÃ©nor

d'opÃ©rette. T. fut l'objet de distinctions de tou-

tes sortes, Ã  l'occasion du 40e anniversaire de

sa carriÃ¨re artistique (1870).

Tieffenbrucker, v. Duiffoprugcar.

Tiehsen. Otto, nÃ© Ã  Danlzig le 13 oct. 1817,

m. Ã  Berlin le 15 mai 1841); Ã©lÃ¨ve de l'AcadÃ©mie

royale de musique, Ã  Berlin, trÃ¨s apprÃ©ciÃ© com-

me compositeur de lieder, Ã©crivit aussi un Ky-

rie et Gloria Ã  six voix, une cantate de NoÃ«l

pour solo et chÅ�ur Ã  six voix, un Cruci/ixus

(a cappella) Ã  six voix et un opÃ©ra-comique :

Annette (1847).
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Tierce (lat. tertia: ail. Ter;), 1. TroisiÃ¨me

degrÃ© de l'ordre diatonique. La t. peut Ãªtre ma-

jeure, mineure, diminuÃ©e ou augmentÃ©e, ex.:

La t. majeure est d'une importance capitale

pour l'Ã©tude Ã©lÃ©mentaire de l'harmonie, car elle

est. avec la quinte (v. ce mot), l'un des inter-

valles fondamentaux qui constituent l'accord

majeur et l'accord mineur. Comme l'ont fait

remarquer Zarlino dÃ©jÃ , puis Tartini et, plus

rÃ©cemment, surtout M. Hauptmann, l'accord

parfait mineur comporte non pas une t. mineure

(ainsi que semble l'indiquer la basse chiffrÃ©e)

mais, de mÃªme que l'accord majeur, une t. ma-

jeure, avec la seule diffÃ©rence que celle-ci se

compte Ã  partir de la note aiguÃ« comme, du

reste, tout l'accord mineur doit Ãªtre conÃ§u en

mi *

L'Ã©lÃ¨ve

tant qu'accord descendant :

d'harmonie n'a pas besoin d'encombrer sa mÃ©-

moire des t. mineures ; il suffit qu'il connaisse

parfaitement les majeures. Il apprendra le plus

aisÃ©ment ces derniÃ¨res, d'une faÃ§on mÃ©canique,

en retenant bien ceci : que les sons de l'Ã©chelle

5. (Cf. 3.)

fondamentale naturelle ne comporte que trois

t. majeures :

et que toutes les autres t., Ã©tant trop petites d'un

demi-ton (t. mineures) doivent Ãªtre agrandies

au moyen de l'Ã©lÃ©vation du son supÃ©rieur (par

un i) ou de l'abaissement de son infÃ©rieur (par

un ?) :

Parmi les t. formÃ©es de sons ayant la mÃªme

altÃ©ration (les deux sons ayant un J ou un ? ),

seules celles qui sont dÃ©duites de ut: mi, fa: la

et sol : si sont majeures :

4. (Cf. 2).

'^.^ & M

tandis que les autres sont trop petites et nÃ©ces-

sitent l'usage d'un x pour le son supÃ©rieur ou

d'un pour l'infÃ©rieur :

~7?

Il est indispensable que l'Ã©lÃ¨ve sache couram-

ment, dans les deux sens, les tierces majeures

de tous les sons naturels, diÃ©sÃ©s et bÃ©molisÃ©s.

â�� 2. Jeu d'orgue, v. tertia.

Tiersch. Otto, nÃ© Ã  Kalbsrieth, prÃ¨s Artern

(Thunnge) le 1Â°' sept. 1838, m. Ã  Berlin le 1"

nov. 1892 : Ã©lÃ¨ve du cÃ©lÃ¨bre connaisseur en ma-

liÃ¨re d'orgue et excellent professeur d'harmonie

S Ai. Topfer, Ã  Weimar, puis, plus tard, de

Heinrich Bellermann, A.-B. Marx et L. Erk, Ã 

Berlin. T. fut pendant plusieurs annÃ©es maÃ®tre

au Conservatoire Slern et devint ensuite maitre

de chant dans les Ã©coles municipales de Ber-

lin. T. est une personnalitÃ© intÃ©ressante, com-

me thÃ©oricien de la musique, car il tenta, dans

plusieurs Ã©crits qui ont Ã©tÃ© publiÃ©s, d'appliquer

les derniÃ¨res dÃ©couvertes de l'acoustique et de

la psychologie de l'ouÃ¯e (v. Hei.mholtz) dans

l'enseignement de l'harmonie. Il Ã©tait, par lÃ -

mÃ¨me, partisan du dualisme de Hauptmann

(v, Haui'TMann), mais n'en lira pas les consÃ©-

quences attendues (v. Oettinobn), en sorte que,

comme Hauptmann lui-mÃªme, il en resta aux

tous premiers dÃ©buts d'une rÃ©forme de la thÃ©o-

rie de l'harmonie; il ne lit guÃ¨re qu'un seul pas

de plus que Hauptmann, en ce qu'il chercha Ã 

faire ressortir d'une maniÃ¨re plus prÃ©cise la

parentÃ© par tierces des accords et des tonalitÃ©s.

Ses ouvrages sont : System und Mcthotle der

Harmonielehre(l&yS)\ Elementarbuchder mu-

sikalischen Harmonie- und Modulaiionslehre

(1874); Kurze prahtische Generalbass-, Har-

monie- und Modulaiionslehre (1876) ; Kunes

prahtisches Lehrbuch fur Kontrapunkt und

Xachahmung (1879); Allgemeine Musihlehr-s

(en collaboration avec L. Erk, 1885); Lehrbuc/i

fur Klaciersat; und Akkompaynement ( 18811:

Noienjibel (1882); Die UnsulÃ¢nylichkeit der

heutigen Musihstudien an dm Konserrato-

rien. etc. (1883) et Rliylhmih, Dynamih und

Phrasierungslehre (1886). On doit aussi Ã  sa

plume des articles trÃ¨s Ã©tendus sur la thÃ©orie

de l'harmonie, etc., dans le Â« Konversalion>-

lexikon Â» de Mendel.

Tiersot. Jean-Baptiste-ElisÃ©e-Jilien, nÃ© Ã 

Bourg-en-Bresse (Ain), oÃ¹ son pÃ¨re. Edmond-

Pierre-Lazare T. (nÃ© le 29 aoÃ»t 1822), Ã©tait mÃ©-

decin, et s'occupait en outre de questions musi-

cales, dirigeant un orphÃ©on et crÃ©ant un mou-

vement d'enseignement musical (auteur de :

Levons Ã©lÃ©mentaires de lecture musicale. ArrivÃ©

Ã  Paris en 1871. T. y termina ses Ã©tudes secon-

daires, lit une annÃ©e de mÃ©decine, puis,en 1877,

entra au Conservatoire (Savard, Massenet, CÃ©-

Bar Franck). En 1883, il fut appelÃ© aux fonc-

tions de sous-bibliothÃ©caire du Conservatoire,

fonctions qu'il occupe encore actuellement. T.

s'est fait connaÃ®tre soit comme compositeur

{Rhapsodie sur des chants populaires de lu

Bresse), etc. pour orchestre ; Hellas, scÃ¨ne cho-

rale d'aprÃ¨s Shelley; mÃ©lodies, chÅ�urs, etcu

soil surtout comme musicographe et folkloriste.

Les principaux ouvrages de T. sont: Histoire

de la chanson populaireen France (1889; prix
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Bordin de 1885); Rouget de Lisle,son Å�uvre, sa

vie (1893 ; prix Kastner-Boursault en 1894); Les

FÃªtes de la RÃ©volution franÃ§aise (Ã©tude parue

dans le Â« MÃ©nestrel Â», mais non encore Ã©ditÃ©e en

volume) ; Chants populaires pour les Ã©coles

(1895: en collaboration, pour le texte, avec Mau-

rice Bouchor). En outre, T. a publiÃ© trois sÃ©ries

(de dix, dix et vingt numÃ©ros) de MÃ©lodies

populaires des provinces de France, et il col-

labore Ã  une quantitÃ© de journaux et revues :

Â« Revue des traditions populaires Â», Â« MÃ©nes-

trel Â», Â« Revue internationale de musique Â»,

. Temps Â», Â« Nouvelle revue Â», Â« Revue bleue Â»,

Â« Revue encyclopÃ©dique Â», etc. etc.

Tietjens (en rÃ©alitÃ© Titiens;, ThÃ©rÃ©se-Johan-

nf.-Ali:xandra, cÃ©lÃ¨bre cantatrice scÃ©nique (so-

prano), nÃ©e de parents hongrois, Ã  Hambourg,

le 17 juil. 1831, m. Ã  Londres le 3 oct. 1877; lit

son Ã©ducation musicale Ã  Hambourg et dÃ©buta

aussi dans celte ville, en 1849, avec un Ã©norme

succÃ¨s. Elle chanta ensuite quelque temps Ã 

Francfort-s/M., puis fut engagÃ©e, en 1856, Ã 

l'OpÃ©ra de la Cour, Ã  Vienne. En 18:8, T. ac-

cepta de brillantesconditionsÃ  Londres,oÃ¹ elle

resta jusqu'Ã  sa mort, aussi considÃ©rÃ©e comme

cantatrice scÃ©nique que comme cantatrice d'o-

ratorios. Elle ne visita Paris qu'une seule fois

(1863) et lit une courte tournÃ©e en AmÃ©rique

(1875).

Tilborghs, Joseph, thÃ©oricien et compositeur

flamand, nÃ© Ã  Nieuwmoer le 38 sept. 1830; Ã©lÃ¨ve

de Lemmens (orgue) et de FÃ©lis (composition)

au Conservatoire de Bruxelles, fut, de 1855 Ã 

1882, maÃ®tre de musique Ã  l'Ecole normale de

Lierre. Il est actuellement professeur d'orgue

au Conservatoire royal de Gand, et professeur

de contrepoint Ã  l'Ecole de musique d'Anvers.

T. a publiÃ© une sÃ©rie de morceaux d'orgue fort

bien Ã©crits, ainsi que des motets pour voix

Ã©gales, avec accompagnement d'orgue.

Tilman, Alfred, compositeur belge, nÃ© Ã 

Bruxelles le 3 fÃ©vr. 1848, m. Ã  Schserbeck-

Bruxelles le 20 fÃ©vr. 1895 ; Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de sa ville natale, s'est fait connaÃ®tre sur-

tout par des compositions importantes destinÃ©es

Ã  l'Ã©glise (Requiem, TeDeum), ainsi que par des

cantates, vingt-quatre fugues Ã  deux et Ã  trois

voix, etc.

Tilmant,ThÃ©ophile-Alexandre, compositeur

et chef d'orchestre, nÃ© Ã  Valenciennes le 8 juil.

1799, m. Ã  AsniÃ¨res, prÃ¨s Paris, le 7 mai 1878;

Ã©lÃ¨ve de R. Kreutzer au Conservatoire de Pa-

ris, fut, de 1838 Ã  1849, deuxiÃ¨me chef d'orches-

tre au ThÃ©Ã¢tre italien, et, depuis lors, premier

chef d'orchestre Ã  l'OpÃ©ra-Comique. Son frÃ¨re,

Alexandre T., nÃ© en 1808, m. Ã  Paris le 13 janv.

1880, fut l'un des fondateurs des Â« Concerts du

Conservatoire Â», dans lesquels il lit une partie

<le violoncelle, tout en appartenant Ã  l'orchestre

du ThÃ©Ã¢tre italien.

Timanoff,VERA, nÃ©e Ã  Ufa (Russie) le 28 fÃ©vr.

1855; Ã©lÃ¨ve de Nowitzky, dans sa ville natale,

puis, plus tard, du Conservatoire de St-PÃ©ters-

bourg. de Tausig (Ã  Berlin) et de Liszt. Pianiste

distinguÃ©e.

Timbales (ital. Timpani ; ail. Pauken : angl.

hettle-drums), instr. Ã  percussion les plus prÃ©-

cieux au point de vue musical. On fait gÃ©nÃ©ra-

lement usage de deux ou de trois t. simultanÃ©-

ment; chacune d'elles se compose d'un bassin

hÃ©misphÃ©rique en cuivre, tendu d'une mem-

brane tannÃ©e dont la tension, rÃ©glÃ©e par une

sÃ©rie de clefs qui sont placÃ©es dans le cercle,

dÃ©termine la hauteur exacte du son. Les t. ont

Ã©tÃ© pourvues plus rÃ©cemment d'un mÃ©canisme

spÃ©cial de tension, agissant Ã©galement sur toute

la pÃ©riphÃ©rie de l'instrument et tenant lieu des

diffÃ©rentes clefs dont le rÃ©glage nÃ©cessite trop

de temps (ail. Maschinenpaulten). Le bassin de

la timbale est percÃ© Ã  son extrÃ©mitÃ© infÃ©rieure

d'un petit trou (ouÃ¯e) Ã  partir duquel un large

pavillon se dirige vers la membrane; ce pavil-

lon, haut d'un demi-pied environ, a, dans sa

plus grande largeur, huit Ã  dix pouces. OuÃ¯e el

pavillon font cependant frÃ©quemment dÃ©faut

dans les t. de construction rÃ©cente. Comme une

t. ne peut, sans qu'on en change l'accord, don-

ner qu'un seul son, on place toujours au moins

deux t. l'une Ã  cÃ´tÃ© de l'antre, afin d'Ã©viter les

trop frÃ©quents changements d'accord et de ne

point trop limiter, pour le compositeur, l'usage

de l'instrument. Le nombre habituel des t. est

mÃªme, gÃ©nÃ©ralement, de trois, dans les orches-

tres actuels (Berlioz, Liszt, Wagner, etc.), un

grand avantage pour l'instrumentiste, comme

pour le compositeur; d'autres fois encore, ce

dernier exige deux ou plusieurs timbaliers. On

construit deux modÃ¨les diffÃ©rents de t. : la

grande t., dont l'accord peut varier de fa1 Ã  ut-,

la petite t. dont l'accord peut varier de si bÃ©mol*

Ã  /a"2. Leur accord primitif Ã©tait en :

tonique et dominante du ton des trompettes

avant Bach et Ha?ndel. Beethoven a fait usage,

pour le motif principal du Â« Scherzo Â» de la ix"

symphonie, du son le plus grave de la grande

el du son le plus aigu de la petite t.:

" ; I

Autrefois, alors qu'on faisait encore des t. un

usage trÃ¨s restreint, en les accordant rÃ©guliÃ¨re-

ment sur la tonique et la dominanle, on les

traitait comme instruments transpositeurs, au-

trement dit : on indiquait au dÃ©but l'accord

(Timpani in Es B [mi 7 -si p], in D A [rÃ©-

la], in B F [si bÃ©mol-fa], etc., etc.), mais 1 on

notait toujours ut1 sot1 ou plutÃ´t encore ut1

sol1 :

Sons ivels :

Notation :

0-
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('et usage fut abandonnÃ© le jour oÃ¹ les compo-

siteurs osÃ¨rent exiger des t. d'autres sons que

la tonique et la dominante (Beethoven, Weber);

on note aujourd'hui exactement le son que l'on

dÃ©sire avoir. Les baguettes de t. ont, Ã  l'une de

leurs extrÃ©mitÃ©s, une pomme de bois, de cuir

ou d'Ã©ponge; la Â« baguette de bois Â» donne une

sonoritÃ© dure, celle d'Â« Ã©pongeÂ» une sonoritÃ©

trÃ¨s douce au contraire. Il est pratique de pres-

crire, pour certains effets spÃ©ciaux, le genre

de baguette dont l'instrumentiste doit se ser-

vir.

Timbre (ail. Timbre et Klangfarbe), qualitÃ©

qui diffÃ©rencie deux sons de mÃªme Ã©lÃ©vation et

de mÃªme intensitÃ©. La diversitÃ© de t. des sons

de nos inslr. de musique provient, ainsi que

l'ont dÃ©montrÃ© les recherches de Helmholtz

(Â« ThÃ©orie physiologique du son â�¢), principale-

ment delÃ  conformation de ces sons qui,comme

on le sait, sont Ã©minemment complexes. C'esl

ainsi que tout d'abord certains sons (cloches,

barres d'acier, baguettes de verre, etc.) com-

portent de tout autres sons partiels que ceux

des instr. Ã  cordes et Ã  vent qui occupent une

place privilÃ©giÃ©e dans l'exercice arlistique de

la musique ; de plus, le renforcement ou, au

contraire, l'absence de diffÃ©rents sons de la

sÃ©rie harmonique supÃ©rieure sont des causes

de changement de t. Le t. trÃ¨s variable de la

voix humaine provient en partie de la nature

des cordes vocales, mais en partie aussi des

conditions de rÃ©sonance des cavitÃ©s buccale

et nasale. Les innombrables nuances des

voyelles sont tout autant de t. diffÃ©rents. Tou-

tefois, c'est avec raison que le professeur von

Schafhieutl (Â« Ail. musikal. ZeitungÂ», 1879) ap-

puie sur ce fait que la matiÃ¨re qui a servi Ã  la

fabrication de l'instrument de musique exerce

une grande influence sur le t., que, par ex.,

une trompette de bois ou de papier mÃ¢chÃ©

sonne tout autrement qu'une trompette de mÃ©-

tal de forme identique ; ce sont ces diffÃ©rences

(provenant de la matiÃ¨re) que les acousticiens

allemands appellent Timbre, tandis qu'ils rÃ©-

servent le terme de Klant/farbe aux diffÃ©rences

provenant de la conformation du son. Les

vibrations molÃ©culaires de la masse de l'ins-

trument jouent donc un grand rÃ´le dans la

formation du t., ce qui est bien connu, du reste,

de la table d'harmonie des inslr. Ã  cordes. Les

organiers savent aussi, depuis fort longtemps,

qu'il n'est pas indiffÃ©rent (non seulement au

point de vue du coÃ»t et de la beautÃ©) de cons-

truire les tuyaux de montre en Ã©tain ou en

plomb, les pavillons des tuyaux Ã  anche en

zinc ou en tÃ´le.

Timpani (ital.), v. timbales.

Tinctoris. Johannes (de son vrai non Jean

du Vaerwere), musicographe et compositeur

belge, nÃ© Ã  Poperinghe vers 1446, m. Ã  Nivel-

les en 1511; Ã©tait vers 1475 maÃ®tre de chapelle,

Ã  la Cour de Ferdinand d'Aragon, Ã  Naples,

lequel l'envoya en 1487 de l'autre cÃ´tÃ© des

Alpes (en France et dans les Pays-Bas) Ã  la

recherche de chanteurs pour sa chapelle. Mais

T. ne revint pas Ã  Naples et fui, en dernier

lieu, chanoine Ã  Nivelles. T. fut l'un des musi-

ciens les plus savants de son Ã©poque; il a

Ã©crit,entre autres, le plus ancien dictionnaire de

musique qui nous soit connu : Tertninorum

musicae diffiniiorium (Ã  Naples, sans date,

mais, comme FÃ©lis l'a prouvÃ© pÃ©remptoirement,

imprimÃ© en 1475 environ). Ses autres ouvra-

ges sont restÃ©s manuscrits, ce sont : Expositio

manus secundum rnagistrurn Johannem T. :

Liber de natura et jrroprietate tonorum (Ã©crit

en 1476); De notis ac pausis ; lie regulari vti-

lore noiarum; Liber imperfectionum noia-

rum; Tractatus alterationum ; Super punctis

musicalibus ; Liber de arte contrapuncti (re-

produit dans les Â« Script., rV Â» de Coussema-

ker ; Ã©crit en 1477 ; l'ouvrage le plus remar-

quable de T.); Proportionale musices et

Complexus effectuum musices. Une Messe

(Â« L'homme armÃ© Â») aussi et quelques chan-

sons de T. ont Ã©tÃ© conservÃ©es en manuscrits

(Rome, Dijon); d'autres chansons ont paru

dans 1' Â« Odhecaton Â» de Petrucci (1501) et une

lamentation dans les â�  Lamentationes â�¢ du

mÃªme (1506).

Tinel, Edgar, pianiste et compositeur, nÃ© Ã 

Sinay, dans la Flandre orientale, le 27 mars

1854 : devint, en 1863, Ã©lÃ¨ve de Brassin, Ge-

vaert el Kufferath, au (Conservatoire de Bruxel-

les, et remporta, en 1877, le premier prix de

composition (prix de Rome), avec une caniate :

Klokhe Roeland (imprimÃ©e comme op. 17). n

succÃ©da en 1882 Ã  Lemmens, comme direcleur

de l'Institut de musique d'Ã©glise de Malines; fut

nommÃ©, en 1889, inspecteur des Ã©coles de mu-

sique subventionnÃ©es de Belgique, puis, en

1897, professeur de contrepoint et de fugue au

Conservatoire royal de Bruxelles (successeur

de Kufferath). T. s'est fait connaÃ®tre par une

sÃ©rie d'Å�uvres dont la facture est particuliÃ¨re-

ment remarquable : des tableaux symphoniques

pour Polyeucte de Corneille; Kollebloemen

pour tÃ©nor, chÅ�ur et orchestre ; De drie rul-

ders, pour baryton, chÅ�ur et orchestre; Te

Deum (op. 26); des oratorios : Franciscus (op.

36; Å�uvre remarquable), et Saitite-Godelice

(op. 43 ; Bruxelles, 1897), des motets, des can-

tiques de Marie, des morceaux pour piauo,

pour orgue, etc. Il a publiÃ© en outre : Le

chant grÃ©gorien, thÃ©orie sommaire de son

exÃ©cution (1890).

Tintinnabula (lat., aussi NolÅ�), nom que l'on

donnait Ã  de petites clochettes que les moines

du xÂ» au xnÂ» s. fondaient en sÃ©ries de diffÃ©-

rentes grosseurs et accordÃ©es selon les sons

d'une gamme. Il paraÃ®trait mÃªme que les t.

Ã©taient adaptÃ©es Ã  l'orgue (comme Â« jeu de

clochettes Â»), puisqu'on les trouve dÃ©signÃ©es

sous le nom de organica t.

Tiorba (ital.), v. theorbe.

Tiraboschi, Geronimo, nÃ© Ã  Bergame le 28

dÃ©c. 1731, m. Ã  ModÃ¨ne le 3 juin 1784 ; conser-

vateur de la BibliothÃ¨que ducale, Ã  ModÃ¨ne, a

Ã©crit une vaste histoire de la littÃ©rature ita-

lienne (1772-1782, 13 vol.; 2Â« Ã©d. 1805-1812,20

vol.), avec des notices sur l'histoire de la mu-

sique. Le volume VI de sa Biblioteca Modenese
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contient un Appendice dÃ© professori di mu-

sica (1786).

Tirade (ital. tirata), passage long et rapide,

particuliÃ¨rement pour la voix.

Tirasse, dÃ©signation habituelle, dansl'orgue,

de toute pÃ©dale d'accouplement du pÃ©dalier Ã 

l'un quelconque des claviers manuels.

TirÃ© (ail. Herabstrich, Herstrich), coup

d'archet (v. ce mot) qui se fait du talon Ã  la

pointe.

Tischer, Johannes-Nikolaus, organiste du

chÃ¢teau et de la ville de Smalkalde, de 1731

jusqu'aprÃ¨s 1766; compositeur apprÃ©ciÃ© en son

temps, a publiÃ© un grand nombre de suites

pour piano, de divertissements, de concertos,

etc., ainsi que des compositions pour flÃ»te,

hautbois, cor, etc. De la musique d'Ã©glise, des

concertos, et des sonates pour violon, etc.,

sont restÃ©s manuscrits.

Titl, Anton-Emil, nÃ© Ã  Pernstein (Moravie)

le 5 oct. 1809, m. Ã  Vienne le 21 janv. 1882;

maÃ®tre de chapelle du Â« Burgtheater â� , Ã  Vien-

ne, compositeur de renom (opÃ©ras : Die Burc/-

frau, BrÃ»nn, 1832, et Das \Xolkenhirid, Vien-

ne, 1845).

Titoff. Nicolai-Alexeijewitch, nÃ© Ã  St-PÃ©-

lersbourg le 28 avr. 1801, m. dans la mÃªme

ville le 6 janv. 1876; compositeur russe de ro-

mances, trÃ¨s apprÃ©ciÃ© dans sa patrie.

Toccata (ital., de toccare, toucher), l'une des

dÃ©nominations les plus anciennes de morceaux

pour instruments Ã  clavier (piano, orgue), et, au

dÃ©but, identique Ã  Sonata, Fantasia, Ricercar,

etc. D'aprÃ¨s la dÃ©finition de M. Praelorius

(1620), T. aurait Ã©tÃ© primitivement synonyme

de prÃ©lude, d'introduction libre. Les plus an-

ciens exemples de T. qui nous soient conservÃ©s

(A. Gabrieli et Cl. Merulo) dÃ©butent par des

harmonies pleines et sonores auxquelles s'ad-

joignent petit Ã  petit des passages de virtuositÃ©

et de petits fragments fugues. La T. moderne

est Ã©galement un morceau Ã©crit exclusivement

pour instr. Ã  clavier; elle n'a d'autre caractÃ©-

ristique que le fait qu'elle se meut continuelle-

ment en valeurs courtes et Ã  travers des har-

monies gÃ©nÃ©ralement bien remplies (cf. les T.

pour orgue de Bach, celles pour piano de Czer-

ny, Schumann, etc.)

Toccato, dÃ©nomination, dans l'ancien art du

jeu de la trompette, de la partie de basse d'un

morceau pour trompettes (autrement dit : tim-

bale 1). V. CI.ARINO.

Todi, Luiza-Rosa de Aguiar (ce dernier nom

Ã©tait son nom de jeune tille, d'aprÃ¨s le diction-

naire de Vasconcellos, si riche endocumeuts sur

cette trÃ¨s cÃ©lÃ¨bre cantatrice d'origine portu-

gaise, et qui n'a cependant Ã©tÃ© consultÃ© ni par

Mendel-Reissmann, ni par Pougin, ni par

Grove), nÃ©e Ã  Setubal, en Portugal, le 9 janv

1753 (son mari Francisco Saverio T. Ã©tait un

violoniste d'origine italienne), montait dÃ©jÃ , en

1768, sur la scÃ¨ne du thÃ©Ã¢tre Â« Bairro Alto Â», Ã 

Lisbonne, et obtenait un grand succÃ¨s dans le

rÃ´le de soubrette du Â« Tartuffe Â» de MoliÃ¨re.

Mais elle continua encore son Ã©ducation de

cantatrice, jusqu'en 1772, auprÃ¨s de David

Perez. En 1772 et en 1777, T. se produisit Ã 

Londres, toutefois sans succÃ¨s dÃ©cisif; mais

elle remporta encore en 1777 son premier triom-

phe complet, Ã  Madrid, dans 1' Â« Olimpiade Â»

de Paesiello et elle reÃ§ut au cours des hivers

1778-1779 et 1781-1782, Ã  Paris, un accueil en-

thousiaste au Â« Concert spirituel Â». En 1781,

elle chanta aussi Ã  Berlin, oÃ¹ elle ne rencon-

tra cependant pas l'approbation de FrÃ©dÃ©ric II,

qui n'avait aucune sympathie pour la musique

italienne; elle donna des concerts dans l'Alle-

magne du sud, chanta Ã  la Cour de Vienne et

Ã  l'OpÃ©ra, puis accepta, en 1781, un engage-

ment Ã  Berlin qu'elle ne tarda pas, du reste, Ã 

rÃ©silier. T. soutint en 1783 une lutte Ã©pique

avec La Mara, Ã  Paris, et le public prit parti

pour et contre elle d'une maniÃ¨re trÃ¨s vive

(Todistes et Maratistes). AprÃ¨s avoir aussi

conquis le public de St-PÃ©tersbourg, en 1784,

et y avoir acceptÃ© un engagement, il ne lui res-

tait plus guÃ¨re qu'Ã  prendre sa revanche Ã 

Berlin. L'occasion lui en fut fournie, en 1786,

oÃ¹ FrÃ©dÃ©ric-Guillaume II l'engagea avec un

fort traitement et certains privilÃ¨ges. Elle

chanta alors jusqu'en 1789 Ã  Berlin et Ã  St-PÃ©-

tersbourg, alla encore une fois en 1789 Ã  Paris,

mais en fut bientÃ´t chassÃ©e par les troubles de

la RÃ©volution. Lorsqu'en 1789 son contrat de

Berlin eut expirÃ©, sa demande d'un traitement

de 6000 thaler fut Ã©cartÃ©e, ce qui l'engagea Ã 

rentrer, par l'Italie, dans sa patrie. Elle mourut,

aveugle depuis de longues annÃ©es, le 1er oct

1833, Ã  Lisbonne (Ã¢gÃ©e de 80 ans). Vasconcel-

los a publiÃ© aussi une biographie dÃ©tachÃ©e de

la T.

Todini, MichÃ¨le, nÃ© Ã  Saluzzo (PiÃ©mont)

vers 1625, virtuose sur la musette et construc-

teur d'instruments dont quelques-uns, d'un

mÃ©canisme trÃ¨s compliquÃ© (l'un Ã©tait une com-

binaison de l'orgue, du piano, du luth et d'ins-

truments Ã  archet), ont Ã©tÃ© dÃ©crits soit par A.

Kircher dans sa Phonuryia, soit par T. lui-

mÃªme dans les DichiaraU'one dÃ©lia galleria

arrnonica (1676). T. vivait Ã  Rome.

TÅ�pfer, Johann-Gottlob, cÃ©lÃ¨bre organiste

et auteur d'ouvrages sur la construction des

orgues, nÃ© Ã  Niedeirossla, en Thuringe, le 4

dÃ©c. 1791, m. Ã  Weimar le 8 juin 1870; reÃ§ut

d'abord d'insuffisantes leÃ§ons de musique du

cantor de sa ville natale, Schlomilch, puis ob-

tint une bourse qui lui permit d'aller faire de

sÃ©rieuses Ã©tudes sous la direction de Deslou-

ches, Riemann et A.-E. Millier, Ã  Weimar, oÃ¹

il suivit les cours du gymnase et du sÃ©minaire

d'instituteurs. En 1817, T. fut nommÃ© maÃ®tre de

musique au sÃ©minaire de Weimar et en 1830

organiste de la ville. Les Ã©crits de T., parmi

lesquels ceux sur l'orgue ont Ã©tÃ© bien des fois

citÃ©s et copiÃ©s, sont : Die Orc/elbauhunst (1833);

Die Orgel; Zvsech und Beschaffenheit ihrer

Teile (1843); Die Scheiblersche Stimmmethode

(1842); Theorelisch-}rrahlische Ori/anisten-

sckule (1845, traitÃ© d'harmonie et de composi-

tion pour orgue) ; Lelirbuch der Orgelbau-

hunst (1856, 4 vol. ; 2Â» Ã©d. par Max Allihn, 1888).

T. a collaborÃ© pendant de longues annÃ©es Ã 



832 TÅ�SCHI â��

1' Â« Urania Â» (v. KÅ�rner, 2). SesÅ�uvres de mu-

sique pratique sont : Allgemeines undvollstÃ n-

diges Clioralbuch (Ã  4 voix, avec des interlu-

des), un morceau de concert pour orgue, une

grande sonate pour orgue, une cantate : Die

Orpeliceihe, un grand nombre de morceaux

pour orgue (prÃ©ludes, interIndes, etc.), une

sonate et des variations pour flÃ»te et piano,

une sonate pour piano, un trio pour piano, vio-

lon et violoncelle, etc.

Tceschi, 1. Carlo-Giuseppe, de son vrai nom

TÅ�sca dei.la Caktf.m.a-Monte, violoniste et

compositeur, nÃ© dans la Romagne en 1724 ;

devint, en 1756, violoniste et, en 1708, concert-

meister de la chapelle de Mannheim. En 1778,

T. partit avec la Cour pour Munich oÃ¹ il mou-

rut le 12 avril 1788. T. a composÃ© plusieurs

ballets; six symphonies pour deux violons,

deux hautbois, deux cors: une pour deux vio-

lons, deux hautbois, deux cors, alto et violon-

celle; vingt-quatre quatuors pour tlÃ¹le et

trio d'instr. Ã  archet : trois quintettes pour

tinte et quatuor d'instr. Ã  archet et trois

sextuors pour flÃ»te, hautbois, basson et trio

d'instr. Ã  archet. â�� 2. Johann-Baptist, fils du

prÃ©cÃ©dent et. comme lui, violoniste distinguÃ©,

mort Ã  Munich le 1" mai 1800; avait succÃ©dÃ©

en 1788 Ã  son pÃ¨re auquel il Ã©tait supÃ©rieur

comme compositeur. Ses symphonies furent

trÃ¨s apprÃ©ciÃ©es Ã  Paris, jusqu'au moment des

premiÃ¨res auditions de celles de Haydn. T. a

publiÃ©, Ã  Paris : dix quatuors d'instr. Ã  archet,

six trios pour deux violons et violoncelle, et

dix-huit symphonies (pour diffÃ©rentes combinai-

sons instrumentales, mais sans trompettes, cla-

rinettes, ni contrebasses).

Tofte. Waldkmar, violoniste de talent, nÃ© Ã 

Copenhague le 21 oct. 1832; Ã©lÃ¨ve de Joachim

et de Spohr, violonisle-solo de la chapelle

royale et maÃ®tre de violon au Conservatoire de |

Copenhague.

Tolbecque, 1. Jean-Bapttste-Joskph, excel-

lent compositeur de quadrilles, nÃ© Ã  Hanzinne,

en Belgique, le 17 avr. 1797, m. Ã  Paris le 23 .

oct. 1800: Ã©lÃ¨ve de It. Kreutzer et de Ileieha, I

au Conservatoire de Paris, fut quelque temps

violoniste Ã  l'OpÃ©ra italien, mais il se tourna

bientÃ´t vers le genre facile de la composition

de danses et fut, jusqu'Ã  l'apparition de Mn-

sard, le chef d'orchestre de bals le plus aimÃ© de

Paris. T. remplit en outre, pendant nombre

d'annÃ©es,un poste de violoniste aux Â« Concerts

du Conservatoire Â». Parmi les autres membres

de sa famille, qui se firent musiciens, nous no-

terons ses frÃ¨res : â�� 2. Isidore-Joseph, nÃ© le 17

avril 1794, m. Ã  Vichy le 10 mai 1871 (aussi

compositeur de danses). â�� 3. Auguste-Joseph,

nÃ© le 28 fÃ©vr. 1801, m. Ã  Paris le 27 mai 1869;

excellent violoniste, joua Ã  l'orchestre de l'O-

pÃ©ra et des concerts du Conservatoire, puis,

plus tard, Ã  l'OpÃ©ra royal de Londres. â�� 4.

Charles-Joseph, nÃ© le 27 mai 1800, m. Ã  Paris

le29dÃ©c. 1833; violoniste, chef d'orchestre au

ThÃ©Ã¢tre des VariÃ©tÃ©s. De plus, un fils d'Au-

guste-Joseph â�� 5. Auguste, nÃ© Ã  Paris le 30

mars 1830, excellent violoncelliste, Ã©lÃ¨ve de
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Vaslin au Conservatoire, fut, de 1865 Ã  1871.

maÃ®tre de violoncelle au Conservatoire de Mar-

seille, puis revint Ã  Paris oÃ¹ il fut violoncelliste

des Concerts du Conservatoire, et son filsâ��6.

Jean, nÃ© le 7 oct. 1857, Ã©galement violoncelliste

de talent.

Tomaschek (TomaÃ¹ek), Johann- Wenzel, or-

ganiste distinguÃ©, cÃ©lÃ¨bre pÃ©dagogue et compo-

siteur, nÃ© Ã  Skutsch, en BohÃ¨me, le 17 avr. 1774,

m. Ã  Prague le 3 avr. 1850; eut des leÃ§ons de

violon et de chant du Â« regens chori Â» Wolf. Ã 

Chrudin, puis suivit les cours de l'Ã©cole du cou-

vent d lglau et entra,en 1790, Ã  l'UniversitÃ© de

Prague, pour y Ã©tudier le droit. Cependant, peu

aprÃ¨s, il se voua tout Ã  fait Ã  la musique et

devint, aprÃ¨s s'Ãªtre livrÃ© aux Ã©tudes les plus

sÃ©rieuses, le maÃ®tre de musique le plus consi-

dÃ©rÃ© de Prague. 11 accordait une attention toute

spÃ©ciale Ã  l'art d'improviser en style sÃ©vÃ¨re.

On cite, parmi ses Ã©lÃ¨ves, Dreyschock. Kittel.

Schulhoff, Kuhe, etc. T. a Ã©crit un grand nom-

bre d'oeuvres vocales, religieuses et profanes,

ainsi qu'un opÃ©ra: SÃ©rapliine (1811): on a

gravÃ© de lui : une Messe avec orchestre, des

hymmes, des cantates, des lieder (en langues

tchÃ¨que et allemande), une symphonie, un con-

certo pour piano, un quatuor pour instr. Ã  ar-

chet, un trio, cinq sonates et des piÃ¨ces diverses

pour piano. Un â�¢ TraitÃ© d'harmonie Â» et deux

Requiem sont restÃ©s nanuscrits.

Tomasini, Luigl excellent violoniste, nÃ© Ã 

Ã  Pesaro en 1741, m. Ã  Eslerhaz le 25 avr. 1808:

concertmeisler et directeur de la musique de

chambre du prince Ksterhazy, sous J. Haydn

avec lequel il Ã©tait intimÃ©ment liÃ©. T. a publiÃ©

des concertos de violon, des quatuors, des duos

concertants: il a Ã©crit aussi, pour le prince An-

toine, vingt-quatre divertissements pour bary-

ton, violon et violoncelle, etc. Deux tilles de T.

chantÃ¨rent Ã  l'Ã©glise et Ã  l'OpÃ©ra d'Eisenstadt,

et deux de ses lils ont Ã©tÃ© de bons violonistes

Tomeoni, Florido, nÃ© Ã  Lucques en 17"w.

s'Ã©tablit (aprÃ¨s avoir fait ses Ã©tudes Ã  Xaples)

en 1783, comme maÃ®tre de musique, Ã  Paris oÃ¹

il mourut en aoÃ»t 1820; auteur de: MÃ©thode qui

apprend la connaissance de l'harmonie et la

pratique de l'accompagnement selon les prin-

cipes de l'Ã©cole de Saj>les (1798) et TliÃ©orie de la

musique vocale (1799), ainsi que quelques

morceaux de chant. Son frÃ¨re, Pellegrino, nÃ©

en 1759, maÃ®tre de musique Ã  Florence, a pu-

bliÃ©: Regole praliche per accompagnare il

basso ctmtinuo (1795).

Tommasi, Giuseppe-Maria, cardinal, savanl

linguiste et Ã©rudit dans l'histoire de la musique

d'Ã©glise, nÃ© au chÃ¢teau d'Alicate. en Sicile, le

14 sept. 1049, fils naturel d'un prince de Parme,

m. Ã  Rome le lÂ«r janvier 1713: auteur de: Co-

dices sacramentorum nongentis annis vetus-

liores Missale Golhicum sive Gallicanum

velus, Missale Francorum, Missale Gallica-

num vÃªtus (1080): Psalterium /uxta editio-

nem Romanam et Gallicanam (1083): Respon-

sorialia et Antiphonaria RomanÅ� ecclesitr

a. S. Gregorio M. disposila cum appendice

monumentorum veterum (1086) : Antiqui Ubri
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iitissaruiii Romaiiir ccrlesia: i. e. Antiphona-

riutn S. Gregorii (1691) : O/Jieium dominicÅ�

jtassionis f'eriÅ� VI parasceve majoris liebdo-

madÅ� secundum ritum GrÅ�corum (1693);

l'sallerium cum canlicis et versibus primo

more distinctum (1(197). Tout ces ouvrages oui

aussi paru en une Ã©dition complÃ¨te (1748-1764;

7 vol.).

Ton, 1. (ail. Ton) Dans la terminologie mu-

sicale, synonyme de seconde majeure ; demi-

ton, synonyme de seconde mineure ou d'inter-

valle chromatique. â�� 2. (ail. Tonart) DegrÃ© de

l'Ã©chelle tonale sur lequel an morceau de mu-

sique est basÃ©. Les Anciens (Grecs, Romains,

Arabes, Hindous, le moyen Ã¢ge en occident)

avaient un beaucoup plus grand nombre de

modes que nous (cf. mode, grecque [musique].
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Arabes, ecclÃ©siastiques, et, sur la signification

des diffÃ©rentes Â« octaves Â» et des gamines, le

mot gamme); mais chaque Â« octave Â» n'en pou-

vait pas moins Ãªtre transposÃ©e, c.-Ã -d. imitÃ©e Ã 

partir d'un son quelconque. Les Grecs avaient

dÃ©jÃ  quinze Ã©chelles transposÃ©es ; par contre, il

est vrai que les modes ecclÃ©siastiques ne se

transposÃ¨rent pendant longtemps qu'Ã  la quarte

et, plus tard seulement, Ã  la quinte et Ã  la se-

conde majeure infÃ©rieure. L'introduction d'un

plus grand nombre encore de transpositions

fut, du xvi" au xvn1' s. dÃ©jÃ , le signe de la dÃ©-

cadence de l'ancien systÃ¨me. Il est aisÃ©, d'aprÃ¨s

le tableau suivant, d'apprendre Ã  connaÃ®tre el

de retenir les transpositions actuelles des deux

Ã©chelles fondamentales (ut majeur el la mi-

neur) [cf. quinte] :

Tons majeurs.

Titus bÃ©molisÃ©s. Tons diÃ¨ses

f 6 , S * . 3 , Â» 1 0 1 2 3 i Ã´ B . 7 ,,

ut ? sol 7 i*7 la 7 mi 7 si 7 fa ut sol re la mi si fa Â£ ut 5 sol g rÃ© Â« la 5.

2 3 1 5 6 7

Tous bÃ©molisÃ©s. Tous diÃ©sÃ©s.

Tous mineurs.

Les diffÃ©rents diÃ¨ses et bÃ©mols rÃ©sultent de la

rectification de la succession des intervalles

de TÃ©chelle fondamentale. Si, par ex., on veut

imiter la succession

-Si-

en partant de mi, on verra tout d'abord que le

fragment d'Ã©chelle fondamentale de mP Ã  mi*

comporte des demi-tons non point du troisiÃ¨me

au quatriÃ¨me et du septiÃ¨me au huitiÃ¨me degrÃ©,

mais bien du premier an deuxiÃ¨me el du cin-

quiÃ¨me au sixiÃ¨me :

5~

11 faut donc commencer par Ã©loigner le deu-

xiÃ¨me degrÃ© du premier, en ie haussant d'un

demi-ton (fi devant le fa); mais le demi-ton

n'est encore que du deuxiÃ¨me au troisiÃ¨me de-

grÃ©, en sorte qu'il est nÃ©cessaire de hausser Ã 

son tour le troisiÃ¨me degrÃ© pour que le demi-

ton soit Ã  la bonne place. De mÃªme, il faut

hausser le sixiÃ¨me et le septiÃ¨me degrÃ©s pour

que le second demi-ton passe Ã  la place qu'il

doit occuper:

sÂ»

Les tons pourvus de bÃ©mols se forment, d'une

faÃ§on tout analogue, par le dÃ©placement des

demi-Ions au moyen de l'abaissement des sons,

ex. le ton de fa. majeur:

eâ��i

On peut encore fixer dans sa mÃ©moire le nom-

bre d'altÃ©rations des tons de la faÃ§on suivante :

les tons de la quinte [supÃ©rieure et infÃ©rieure]

de l'Ã©chelle fondamentale ont une altÃ©ration,

ceux de la seconde majeure [supÃ©rieure et infÃ©-

rieure] deux, ceux de la tierce mineure trois,

ceux de la tierce majeure quatre, ceux de la

seconde mineure cinq, ceux du triton six, ceux

du demi-ton chromatique sept. â�� 3. (ail.

Blinde) Terme employÃ© pour dÃ©signer, dans

les instr. Ã  cordes pincÃ©es el les anciennes vio-

les, les subdivisions de la touche (v. ce mot 2).

â�� 4. (ail. Bogen) On donne le nom de tons ou

tons de rechange Ã  de petits tubes de mÃ©tal

que l'instrumentiste ajoute lui-mÃªme Ã  son

instrument (Ã  vent, en cuivre), pour en changer

l'accord. C'est pour le cor naturel que l'on en

fait surtout usage, transformant aisÃ©ment de

la sorte un cor en ut en un cor en si bÃ©mol, elc.

Tons d'Ã©glise, v. ecclÃ©siastiques [modes].

TonalitÃ© (ail. Tonalitat), notion moderne

du Ion, Ã©largie par FÃ©lis et s'Ã©tendant bien au

delÃ  des limites de l'harmonisation au moyen

des notes de la gamme. La t. n'est rien autre

que la signification particuliÃ¨re que prend un

accord grÃ¢ce au rapporl dans lequel il se

trouve avec un accord principal, la tonique

(cf. fonctions). Tandis que l'ancienne thÃ©orie

de l'harmonie, basÃ©e principalement sur la

gamme, entend par Ionique le son inilial et

final de celle derniÃ¨re, la thÃ©orie moderne, qui

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 53.
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n'est pas autre chose que la thÃ©orie de l'inter-

prÃ©tation des accords dans le sens d'harmonies

naturelles, doit prendre comme tonique une de

ces harmonies naturelles (accord majeur ou

mineur). Ainsi, la t. sera celle d'ut majeur, si

les harmonies sont interprÃ©tÃ©es toutes dans

leurs rapports avec l'accord d'xl majeur; ex: la

succession

est absolument incomprÃ©hensible dans le sens

d'un ton de l'ancienne thÃ©orie d'harmonie, bien

â�¢pie personne ne puisse prÃ©tendre qu'elle soit

incomprÃ©hensible pour l'oreille. Dans le sens

de la tonalitÃ© d'ut majeur, elle se compose de :

Ionique â�� harmonie de contre-tierce â�� Ionique

â�� harmonie de tierce â�� tonique, autrement dit

uniquement d'accords proches parents de la to-

nique (cf. succession).

Tonarius (tonarium), recueil des mÃ©lodies

grÃ©goriennes classÃ©es d'aprÃ¨s les tons ou mo-

des ecclÃ©siastiques auxquels elles appartien-

nent ; nous possÃ©dons des recueils de ce genre

de Regino de Prume, Berno de Reichenau, etc.

Tongeschlecht (ail.), mode (v. ce mot).

Tonic Solfa Association, association chorale

1res rÃ©pandue en Angleterre oÃ¹ elle compte de

centaines de milliers de membres et qui a pour

but l'exercice du chant a cappella en se servant

de l'accord mathÃ©matique des sons et d'une no-

tation spÃ©ciale avec les syllabes de solmisations:

Doh, liai/. Me, Fait. Soh, Lali, Te, (do, rÃ©, mi,

fa, sol, la, si). L'ame de cette association fui,

pendant nombre d'annÃ©es, un prÃªte anglican.

J. Cuhven (y. ce nom) qui dÃ©veloppa la mÃ©-

thode inventÃ©e par Miss Elisabeth Glover, de

Xorwich, publia des ouvrages didactiques et

rÃ©diga un journal spÃ©cial: llie Tonic Solfa lie-

porter. La mÃ©thode de J. Cnrven consiste en

ceci que les syllabes de solmisations reprÃ©sen-

tent non point des sons fixes, mais des Â« de-

grÃ©s Â» fixes du ton; par ex. Ha// le deuxiÃ¨me

degrÃ©, par consÃ©quent, en ut majeur, le son rÃ©,

mais en rÃ© majeur le son mi, etc. Xous avons

donc affaire avec un systÃ¨me identique Ã  celui

de Galin-Paris-ChevÃ© (cf. natorp), contre le-

quel luttent actuellement tous les musiciens de

quelque valeur. Le passage d'un ton dans nu

autre se fait au moyen du changement de si-

gnification d'un son, par ex. le son mi de Me

devient Lah (les deux noms se placent l'un Ã 

cotÃ© de l'autre, le premier Ã©lant plus petit que

le second : "l), lorsqu'il doit, par fa diÃ¨se, con-

duire Ã  sol. autrement dit lorsque d'ut majeur

on veut moduler en sol majeur. Il est clair que

la mÃ©thode Â« Tonic Solfa Â» est une sorte de rÃ©-

surrection de l'ancienne solinisation, avec en

plus l'usage de la septiÃ¨me du ton, septiÃ¨me que

la solinisation excluait de son systÃ¨me, comme

on lÃ©sait. Cette mÃ©thode n'est pas plus pratica-

ble pour une musique quelque peu libre, que ne

l'Ã©tait la solinisation par hexacordes abandon-

nÃ©e au dÃ©but du siÃ¨cle passÃ©. Par contre, elle

tient compte du principe de l'accord non tem-

pÃ©rÃ©, dÃ©fendu par Helmholtz, et s'oppose direc-

tement aux tendances des > chroinatistes Â» mo-

dernes (v. Vincent) qui font de l'Ã©chelle Ã  tem-

pÃ©rament Ã©gal nu principe et ne reconnaissent

que douze degrÃ©s d'Ã©lÃ©vation divers dans l'es-

pacel'octave. J.Hullah, a inventÃ© pour les sons

chromatiques intermÃ©diaires des dÃ©nominations

spÃ©ciales, en adoptant pour les sons diÃ©sÃ©s une

voyelle plus claire, pour les bÃ©molisÃ©s une

voyelle plus sombre au contraire; ainsi la

voyelle a diÃ©sÃ©e (Fa, La ) devient e (Fe, Le), e

(Re) devient i, o (Do, Sol) devient a (Da, Sali, i

n'a pas besoin d'Ãªtre Ã©clairci puisqu'un demi-

Ion seulement sÃ©pare mi el si'du degrÃ© suivant.

En faisant usage, pour les sons bÃ©molisÃ©s. du

procÃ©dÃ© inverse, i devient e, e devient a, a de-

vient o, o devient u (Sol, Sul).

Tonique (ail. Toniha; angl. Tonic), dÃ©no-

mination habituelle du son qui donne son

nom Ã  la tonalitÃ©, ex. en ut majeur ut, en sol

majeur sol, etc. La thÃ©orie moderne de l'harmo-

nie entend cependant par t. 1'accord de trois

sons (harmonie naturelle) de la tonique, c-Ã -d.

en ut majeur l'accord d'ut majeur, en ut mi-

neur l'accord <Vut mineur, etc. Cf. tonalitÃ©.

Tonus (lai.). 1. Ton entier, seconde majeure.

â�� 2. Ton (tonalitÃ©), surtout lorsqu'il est ques-

tion des modes grecs ou ecclÃ©siastiques, syno-

nyme de modus, ex. : T. l;/dius,\e mode lydien

des Grecs ou du moyen Ã¢ge. Cf.oREcouE [musi-

que] et ecclÃ©siastiques [modes].

Torelli, Ciuseppe, cÃ©lÃ¨bre violoniste,le crÃ©a-

teur du Â« concerto grosso >, nÃ© Ã  VÃ©rone, fut

appelÃ©, en 1685, Ã  remplir un poste Ã  l'Ã©glise

St-PÃ©troneÃ  Bologne, devint en 1703 violon solo

du margrave d'Ansbach et mourut dans cette

ville en 1708. Son Å�uvre capitale est intitulÃ©e :

Concerti j/rossi con unit pastorale pÃ©ril San-

lissimo Natale (op. 8,1709); ces concertos sont

Ã©crits pour deux violons concertants, deux vio-

lons accompagnateurs, alto et Â« continuo Â». T. a

publiÃ© en outre: op. 1. Batlelti da camÃ©ra a 3

violini et B. C. ; op. 2, Concerto da camÃ©ra a

due violini e basso (1686) ; op. 3, Sinfonie a 2-i

istrcnnenti (1687) : op. 4, Concertino per camÃ©-

ra a violino e violoncelle) : op. Ã´, 6' sinfonie a 3.

e 6 concerti a 4 (1692) ; op. 6, Concerti musiailÃ¯

a 4, avec orgue: op. 7, Cajrricci musicali jier

camÃ©ra a violino e viola orrero arciliuto. Cf.

Corelli.

Torrance, Georoe-William, nÃ© Ã Kathmines,

prÃ¨s Dublin, en 1835: occupa d'abord divers

postes d'organiste Ã  Dublin, Ã©tudia encore en

1856 au Conservatoire de Leipzig, et, en 1859, a

l'UniversitÃ© de Dublin, puis partit, en 1869.pour

l'Australie oÃ¹ il occupe une situation en vue.

L'UniversitÃ© de Dublin lui a confÃ©rÃ©, en 187VÂ».

le grade de D' mus. T. a Ã©crit des oratorios :

Abraham (185.7), The captivity (1864* et The

RÃ©vÃ©lation (1882), ainsi qu'un opÃ©ra : "William

of Normandy (1859), etc.

Torri, Pietro, devint, en 1689,organiste de la
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chambre Ã  Munich. passa ensuite Ã  la Gourde

Bayreuth, mais revint Ã  Munich et y fut nom-

mÃ©, en 1703, directeur de musique de la cham-

bre, puis, en 1715, maÃ®tre de chapelle et con-

seiller du prince Ã©lecteur. 11 Ã©tait, en outre

(mais probablement seulement en titre), maÃ®tre

de chapelle Ã  Cologne et Ã  Bruxelles, puis, en

1732, fut nommÃ© maÃ®tre de chapelle (en acti-

vitÃ©) Ã  Munich, oÃ¹ il mourut le t> jn.il. 1737. T.

a Ã©crit, de 1690 Ã  1736, pour Munich, vingt-six

opÃ©ras et, pour Bruxelles (en 170t>), un oratorio

(Les vanitÃ©s du monde) ; il Ã©tait surtout apprÃ©-

ciÃ© pour ses duos de chambre.

Tosi, Pier-Fhancesoo, cÃ©lÃ¨bre chanteur (cas-

trat) et maÃ®tre de chant, nÃ© Ã  Bologne en K>'i7,

m. Ã  Londres en 1727; tils du compositeur d'o-

pÃ©ras et d'antres Å�uvres vocales, Giuseppe-Fe-

lice T. (qui Ã©tait en 1G30 organiste de l'Ã©glise

St-PÃ©trone, Ã  Bologne, et, en 1(383, maÃ®tre de

chapelle du DÃ´me Ã  Ferrure), chanta Ã  Dresde

et sur d'autres scÃ¨nes italiennes d'Allemagne,

puis s'Ã©tablit, en 1692, Ã  Londres oÃ¹, aprÃ¨s

avoir perdu sa voix, il se fit maÃ®tre de chant.

Son cÃ©lÃ¨bre ouvrage : OpinionidÃ« canlori an-

licfii e moderni o sieno osserrazioni sopra il

canto figurato (1723) a Ã©tÃ© traduit en anglais

par Galliard (Observations on tlie florid song,

etc., 1742), et, en allemand, par Agricola (An-

leilung sur Singhanst, 1757).

Tosti, Francesco-Paolo, nÃ© Ã  Ortona

(Abruzzes)le 7 avr. 1827: Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire royal de Naples, oÃ¹ il reÃ§ut bientÃ´t, grÃ¢ce

Ã  Mercadanle. un poste do maitre-adjoinl(maes-

trt'no), poste qu'il abandonna en 1809 pour rai-

sons de santÃ©. AprÃ¨s une pÃ©nible maladie, il se

rendit Ã  Borne oÃ¹ Sgambati s'occupa de lui et

le lit entendre dans un concert, comme chan-

teur, en suite de quoi il obtint une place de maÃ®-

tre de chant Ã  la Cour. En 187Ã´, T. se produisit

Ã  Londres oÃ¹ il fut appelÃ©, en 1880, en qualitÃ©

de maÃ®tre de chant Ã  la Cour. T. a Ã©crit une sÃ©-

rie de compositions vocales, en italien et en an-

glais, qui jouissent d'une liÃ©s grande faveur

auprÃ¨s du public.

Tosto (Mal.), rapide, pressÃ©.

Tottmann. Albert-Karl, nÃ© Ã  Zittau le 31

juil. 1837: Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig,

entra comme violoniste Ã  l'orchestre du Ge-

wandhaus et devint.en 18(58,directeur de musi-

que au t Vieux ThÃ©Ã¢tre Â», poste qu'il quitta en

1870. T. a fait, Ã  plusieurs reprises, des confÃ©-

rences d'esthÃ©tique musicale, et a publiÃ© des

ouvrages : Kritisches Repertcrium der Violi-

nen -und Bratsclienlilterntur ; Der Schulge-

sang und seine Bedeulung (iir die Verstandes

-und Herzensbildung der Jugend, ainsi que

des articles musicaux pour des pÃ©riodiques, des

dictionnaires, etc. Il a aussi fait paraÃ®tre quel-

ques Å�uvres vocales (hymnes, chÅ�urs reli-

gieux et profanes, un mÃ©lodrame : DornrÃ´s-

c/ien, etc.) et des morceaux pour piano.

Touche, 1. (ail. Taste; lat. clavis) T. des inslr.

Ã  clavier, v. clavis. â�� 2. (ail. Griffbreit). La t.

des instr. Ã  archet, des luths, des guitares, etc.,

est une lame de bois noir, d'Ã©bÃ©ne, collÃ©e sur

la partie supÃ©rieure et aplanie du manche de

I l'instrument. C'est au passage de la corde sur

la I. que l'instrumentiste l'attaque pour la ra-

courcir. Les instr. Ã  cordes pincÃ©es et les an-

ciennes violes (gambes, etc.) ont une I. divisÃ©e

en tons au moyen de lamelles transversales de

mÃ©tal ou de bois, lamelles qui facilitent nota-

blement la justesse de l'intonation.

Toucher (ail. Anschlag), maniÃ¨re d'enfoncer

les touches d'un instr. Ã  clavier et plus particu-

liÃ¨rement du piano. On dit d'un pianiste qu'il a

un t. agrÃ©able, liÃ©, Ã©lastique,mou, puissant,dur,

nerveux, etc., etc. C'est par le moyen des dillÃ©-

rentes sortes de t. que 1'articulation des sous,

indiquÃ©e par le compositeur, se rÃ©vÃ¨le dans le

jeu de l'instrument. Les deux espÃ¨ces principa-

les de jeu : le legalo et le staccato, correspon-

dent Ã  deux sortes essentiellement diffÃ©rentes

de t.; le legatu enchaÃ®ne strictement les sons les

uns aux antres, c.-Ã -d. qu'un doigt enfonce une

touche pendant que l'autre laisse remonter la

touche prÃ©cÃ©dente ; le staccato, au contraire, sÃ©-

pare nettement les sons les uns des autres, au-

trement dit l'exÃ©cutant lÃ¢che une touche avant

d'attaquer la suivante. Mentionnons encore,

comme espÃ¨ces secondaires de jeu : le legatissi-

mo, dans lequel le son est tenu encore aprÃ¨s

l'attaque du son suivant, pour autant,du moins,

quelcs deux sons se tolÃ¨rent au point de vue har-

monique; et le non legalo, sorte de staccato trÃ¨s

attÃ©nuÃ©, dans lequel chaque son est tenu aussi

longtemps que possible, mais sÃ©parÃ© cependant

du son voisin (notation autrement dit la

rÃ©union de l'arc de cercle du Jegato et des

points du staccato). On enseigne gÃ©nÃ©ralement

trois sortes de staccato : 1Â° le staccato des

doigts qui frappent rapidement la touche et se

relÃ¨vent (leggiero), sans que jamais le bras ni la

main entrent en jeu, sorte de t. qui s'adapte

spÃ©cialement aux passages diatonicjues ou

chromatiques rapides; 2Â° le staccato du poi-

gnet, obtenu par un mouvement rapide et Ã©las-

tique du poignet pour chaque son ; 3Â° le stac-

cato de l avant-bras, qui se lÃ¨ve tout entier avec

autant d'Ã©lasticitÃ© que possible. An fond, ces

distinctions sont purement thÃ©oriques ; le seul

vÃ©ritable staccato qui ail une valeur pratique,

consiste en un mouvement rapide et Ã©lastique que

le bras imprime Ã  la main, grÃ¢ce Ã  la souplesse

du poignet (cf. Biemann Kalechismus des Kla-

vierspielseVPrahlische Anleitungzum Studiv.m

der technischen Uebungen). Les passages com-

posÃ©s d'une sÃ©rie de notes groupÃ©es deux par

deux au moyen d'arcs de cercle de legato :

exigent un t. spÃ©cial. La main et le bras doivent

se lever lÃ©gÃ¨rement aprÃ¨s le second son de cha-

cun des groupes, on plutÃ´t le second son de

chaque groupe (plus lÃ©ger que. le premier) doit

Ãªtre frappÃ© pendant le mouvement ascendant

de la main. Tout ornement devant s'exÃ©cuter au

dÃ©but de la durÃ©e de la note principale (moi -
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dant, pincÃ© renversÃ©, petite note, doublÃ©, etc.),

sera plus net et d'une exÃ©cution plus aisÃ©e, si

l'exÃ©cutant lÃ¨ve lÃ©gÃ¨rement la main avant l'at-

taque, mouvement qui augmente considÃ©rable-

ment l'Ã©lasticitÃ©. Cf. attacca.

Tourjee, Ã�ben, nÃ© Ã  Warwick (lthode Is-

land) le 1" juin 1834; fondateur du Conserva-

toire Â« New-England Â», Ã  Boston, s'est fait con-

naÃ®tre par son altitude en faveur de l'enseigne-

ment musical collectif.

Tourte, FranÃ§ois, cÃ©lÃ¨bre fabricant d'archets

de violon, nÃ© en 1747 Ã  Paris, m. dans la mÃªme

ville en avril 1835; amÃ©liora les archets de vio-

lon par l'introduction de la virole de mÃ©tal au

talon et l'emploi exclusif de bois de Fernam-

bouc, coupÃ© selon le fil.

Tp., abr. pour Timpani (timbales).

Tr., abr. pour trille et, selon les cas, pour

trompette.

Tractus (lat. i lirÃ© â�¢, c.-Ã -d. chant lent et sou-

tenu), nom que l'on donne, dans l'Eglise ro-

maine, au chant qui, pendant le carÃªme et les

autres cÃ©rÃ©monies funÃ¨bres de l'Ã©glise, remplace

Y AllÃ©luia (pourvu Ã  l'origine de vocalises jubi-

laloires).

Traetta, Tommaso, cÃ©lÃ¨bre compositeur de

l'Ecole napolitaine, nÃ© Ã  Bilonto (Naples) le 30

mars 1727, m. Ã  Venise le (S avril 177'J; fut pen-

dant dix ans (1738-1748) l'Ã©lÃ¨ve de Durante au

Â« Conscrvatorio di Loreto >. Son premier essai

dramatique, Il Farnace (thÃ©Ã¢tre San Carlo,

17")1), fut un succÃ¨s Ã  la fois immÃ©diat et. dÃ©ci-

sif, aussi T. eut-il fort Ã  faire A subvenir Ã  tou-

tes les demandes d'opÃ©ras nouveaux que lui

adressaient les meilleurs thÃ©Ã¢tres d'Italie. En

17Ã�M, T. prit les fonctions de maÃ®tre de chapelle

de la Cour et de maÃ®tre de musique des prin-

cesses, Ã  Parme. Son opÃ©ra, Ippolito ed Aricia,

montÃ© en 1765, Ã  Parme, Ã  l'occasion du ma-

riage de l'une des princesses avec le prince des

Ahluries, lui valut une pension de la part du

roi d'Espagne. Cette mÃªme annÃ©e 1705, le duc

de Parme mourut et T. prit la direction de

1't Ospedaletto â�¢ (Conservatoire pour jeunes

filles), Ã  Venise. Il transmit cependant ces fonc-

tions, en 1768 dÃ©jÃ ,Ã  Sacchini, pour rÃ©pondre Ã 

un appel de .Saint-PÃ©tersbourg, en qualitÃ© de

compositeur de la Cour de Catherine II, Ã  la

place de Galuppi. Il y resta jusqu'en 1786, Ã©po-

que Ã  laquelle il se rendit Ã  Londres ; mais, ne

rencontrant dans cette ville qu'un accueil trÃ¨s

rÃ©servÃ©, il retourna en Italie. Le sÃ©jour Ã  St-

PÃ©tersbourg avait fortement atteint la santÃ© de

T., qui s'affaiblit toujours davantage et ne re-

trouva plus, comme compositeur, ses anciens

succÃ¨s. T. possÃ©dait un don naturel pour l'effet

dramatique, mais ce don ne saurait suffire Ã  lui

seul pour assurer la gloire d'un compositeur

d'opÃ©ras. Il se distinguait des compositeurs

postÃ©rieurs et contemporains par l'Ã©nergie et la

vÃ©ritÃ© de l'expression et par une harmonisation

pleine de vigueur. Le catalogue de ses opÃ©ras

comporte trente-sept numÃ©ros; mais T. a aussi

Ã©crit quelques Å�uvres de musique d'Ã©glise

(Stabat, â�  Passion Â» selon saint Jean), et, pour

ses Ã©lÃ¨ves de l'Ospedalelto, nu oratorio: Rex

Salomon airain adoralurus in teirfplo, pour

voix de femmes.

Trampeli, les frÃ¨res : Johan.n-Pall, Chris-

TIAN-WlLHELM et JoHANN-GoTTLOB, cÃ©lÃ¨bres

facteurs d'orgues allemands de la fin du xvmÂ«

siÃ¨cle, Ã  Adorf (Saxe).

Tranquillo (ital.), tranquille, calme.

Transcription, se dit particuliÃ¨rement de l'ar-

rangement d'un morceau de musique pour un

instrument ou un groupe d'instruments autre

que celui pour lequel il est originairement Ã©crit,

mais s'emploie aussi comme synonyme de para-

phrase, de fantaisie (sur une mÃ©lodie d'opÃ©ra,

etc.).

Transposer un morceau de musique, c.-Ã -d.

l'Ã©crire ou le jouer dans un autre ton que celui

dans lequel il est notÃ©. L'art de t. exige ou bien

des dons musicaux spÃ©ciaux, ou bien un travail

soutenu. La faÃ§on idÃ©ale de t. consiste Ã  s'ap-

proprier entiÃ¨rement, Ã  apprendre par cÅ�ur le

morceau en question et Ã  le reproduire ensuite

dans une tonalitÃ© quelconque, tour d'adresse

musicale qu'exÃ©cutent presque tous les enfants

prodiges. La transposition par Ã©crit n'est, le

plus souvent, qu'un travail presque entiÃ¨rement

mÃ©canique. Quant Ã  la transposition Ã  premiÃ¨re

vue, au piano ou sur un autre instrument, elle

offre des difficultÃ©s plus considÃ©rables; on peut

alors faire usage des moyens suivants : lors-

qu'il s'agit de l. un morceau d'un demi-ton

chromatique seulement, on se borne Ã  changes

l'armure de la clef. Lorsqu'on transpose d'un

Ion bÃ©molisÃ© dans un ton diÃ¨sÃ©, chaque bÃ©carre

devient un diÃ¨se et chaque bÃ©mol accidentel de-

vient un bÃ©carre on reste bÃ©mol : lorsque, au

contraire, on transpose d'un ton diÃ¨sÃ© dans un

ton bÃ©molisÃ©, chaque bÃ©carre devient un bÃ©mol

et le diÃ¨se accidentel le plus souvent un bÃ©-

carre (par ex. : de la majeur en la bÃ©mol majeur

ou vice versa) :

Le seul moyen rÃ©ellement bon de faire toutes

les autres sortes de transposition (d'un inter-

valle quelconque, supÃ©rieur ou infÃ©rieur),con-

siste Ã  changer, selon les besoins, la signikica-

tion de la portÃ©e. Un certain nombre de ces

changements sont connus de tout musicien,

grÃ¢ce Ã  l'emploi des diffÃ©rentes clefs; mais ils

ne suffisent point Ã  tous les cas. L'Ã©lÃ¨ve par-

vient du reste rapidement Ã  se reprÃ©senter

d'une faÃ§on continue les notes qu'il doit

jouer, comme 81 elles Ã©taient rÃ©ellement

Ã©crites. La faute la plus grave que l'on puisse

commettre dans l'exercice de la transposition

consiste Ã  voir constamment la notation primi-

tive, tout en cherchant Ã  en changer la signifi-

cation, d'oÃ¹ rÃ©sulte un mouvement parallÃ¨le

continu de deux tons hÃ©tÃ©rogÃ¨nes.

Transpositeur. On dit d'un instrument qu'il

est t., lorsque le ton qui correspond Ã  son

Ã©chelle naturelle (sÃ©rie harmonique) est notÃ©
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comme ut majeur. Les cors, les trompettes, les

cornets, les clarinettes, le cor anglais, le cor de

basset et les instr. de cuivre modernes, Ã  large

perce (bugles, tubas, etc.), sont.des instruments

transposileurs. Sur un cor

en rÃ©, le son notÃ©

3; sur une clarinette en si

3 bÃ©mol,ce mÃªme son sonne

Pour bien lire les instruments t. comme ils

sonnent, dans le jeu des partitions, il suffit de con-

sidÃ©rer toutes les notes comme autant de signes

d'intervalles Ã  partir A'ul comme prime ; ex. :fa

thÃ¨se, quarte augmentÃ©e. Cette note devient en-

suite, pour un instr. en si bÃ©mol, la quarte aug-

mentÃ©e de si bÃ¨mol(=mi naturel), pour un instr.

en la bÃ©mol la quarte augmentÃ©e de la bÃ©mol

(= rÃ© naturel), etc. Toutes les parties d'instr.

t. peuvent Ãªtre lues facilement de la sorte. â��

Le changement d'accord d'une ou de plusieurs

cordes du violon (ainsi l'accord d'un demi-ton

plus aigu, cf. soordatura ) que certains

virtuoses ont employÃ©, transforme tout on

partie du violon en instr. t. (de telle sorte que

ut diÃ¨se majeur se joue exactement avec le

doigtÃ© d'Ã®t* majeur). La notation se fait alors le

plus souvent selon le doigtÃ©, avec indication

prÃ©alable du changement d'accord.

Transversales. Vibrations t., vibrations or-

dinaires des cordes tendues, par opposition aux

vibrations longitudinales (v. ce mot).

Tratto (Mal.), tendu, Ã©largi.

Traulmann, M., v. Jaeli. (MÂ°">).

Trautwein Traugott, fonda en 1890 la mai-

son d'Ã©dition de musique qui porte son nom. T.

s'associa en 1821 avec J. Mendheim, vendit son

commerce en 18'i0 Ã  J. Gutentag qui, de son

cÃ´tÃ©, le transmit, en 1858, Ã  Martin Bahn. La

maison T., dÃ©jÃ  auparavant trÃ¨s accrÃ©ditÃ©e,

prit un grand dÃ©veloppement sous la direction

de ce dernier. Elle a rendu des services sur-

tout par la rÃ©Ã©dition d'oeuvres musicales an-

ciennes, et a publiÃ© aussi un certain nombre

d'ouvrages scientifiques ayant trait Ã  la musi-

que.

Travestie, v. parodie.

Tre (ital.), trois. Sonata a t., sonate pour trois

parties principales auxquelles s'ajoutait, il est

vrai (au xvirÂ» et au xvuiÂ» s.), le clavecin (ou

l'orgue, la gambe, le cbitarrone) chargÃ© de

l'exÃ©cution du Â« continuo Â», et considÃ©rÃ© comme

un complÃ©ment indispensable.Corel]i demande,

par ex., dans ses Sonate a tre, op. 1 : due vio-

lini e violino o arcileuto col basso per l'organo.

Trebelli-Bettini, Zklia, cantatrice scÃ©nique

eu vogue, nÃ©e Ã  Paris en 18;Â«, de parents alle-

mands (elle s'appelait en rÃ©alitÃ© Gillebert), m.

Ã  Etrelat le 18 aoÃ»t 1802 ; dÃ©buta en 18Ã�9, avec

grand succÃ¨s, Ã  Madrid, et chanta depuis lors

sur les scÃ¨nes les plus importantes : de 1860 Ã 

1861 Ã  Berlin et, Ã  partir de 1802, principale-

ment Ã  Londres.

Treiber, Wilhelm, pianiste et chef d'orches-

tre, nÃ© Ã  Graz en 18;!8 ; lit ses Ã©tudes musicales

auprÃ¨s de son pÃ¨re, donna avec succÃ¨s des con-

certs en Allemagne et en Autriche, puis devint,

en 1876, directeur des concerts de 1' Â« EuterpeÂ»

Ã  Leipzig. Il est, depuis' le printemps 1881, maÃ®-

tre de chapelle de la Cour, Ã  Cassel.

TreiziÃ¨me (ail. Tredesime, Terzdezime; lat.

tertia decinui), treiziÃ¨me degrÃ© de la tonalitÃ©,

correspondant, exactement au sixiÃ¨me et por-

tant le mÃªme nom que ce dernier. Cf. inter-

valles.

Tremblant (ail. TrÃ©mulant), mÃ©canisme de

l'orgue, actionnÃ© par un registre spÃ©cial et qui

communique au son un tremblement plus ou

moins fort. Le mÃ©canisme du t. se compose

d'une simple caissette disposÃ©e sur le parcours

du grand porte-vent, prÃ¨s du sommier, et sur-

montÃ©e d'une soupape Ã  contre-poids ; cette sou-

pape, en s'ouvrant et se refermant, imprime Ã 

l'air comprimÃ© des saccades rÃ©guliÃ¨res et plus

ou moins rapprochÃ©es. Certains jeux d'orgue

produisent un effet analogue au t., grÃ¢ce Ã  la

construction spÃ©ciale de leurs tuyaux dont la

rÃ©sonnance est accompagnÃ©e de forts batte-

ments ; tel, par exemple, le jeu appelÃ© Bifara

(v. ce mol) et qui se construit de deux faÃ§ons

diffÃ©rentes : ou bien c'est un seul tuyau qui,

pourvu Ã  hauteurs diffÃ©rentes, de deux entail-

les placÃ©es l'une vis-Ã -vis de l'autre, produit

deux sons voisins et donnant de forts batte-

ments, ou bien il s'agit de deux tuyaux dispo-

sÃ©s sur une mÃªme chape et lÃ©gÃ¨rement discor-

dÃ©s (l'orgue du Â« Music Hall Â» de Boston est

pourvu, au troisiÃ¨me clavier, de Piffaro 4", Ã 

deux tuyaux sur marche et Bifra 8' et V, Ã©ga-

lement Ã  deux tuyaux sur marche, de telle fa-

Ã§on que dans ce dernier jeu les battements s'Ã©-

tablissent entre le jeu de V et le son harmoni-

que 2 du jeu de 8' ; il en est de mÃªme Ã  l'Ã©glise

St-Pierre de St-PÃ©tersbourg). L'unda maris (ap-

pelÃ©e aussi, au couvent Oliva : Meerflaut) est

un jeu du mÃªme genre : jeu Ã  bouche, de 8', ac-

cordÃ© lÃ©gÃ¨rement trop bas, de telle faÃ§on qu'il

produit des battements lorsqu'on le mÃ©lange Ã 

un jeu de fonds normalement accordÃ©. G. Sil-

bermann avait une prÃ©dilection toute spÃ©ciale

pour ce jeu (Eglise de la Cour, Ã  Dresde ; St-

Nieolas, Ã  Leipzig; St-Vincent, Ã Breslau; etc.).

La Voix cÃ©leste est un demi-jeu avec effet de

t. Ã©galement.

TrÃ©molo (ital.), tremblement, saccade. Nom

que l'on donne Ã  la rÃ©pÃ©tition rapide (et inter-

mittente) d'un mÃªme son ; sorte de battement.

Trento, Vittorio, compositeur d'opÃ©ras, nÃ©

Ã  Venise en 1761 ; Ã©lÃ¨ve de Bertoni,Ã©crivaitdÃ©jÃ Ã 

dix-neuf ans des ballets pour les scÃ¨nes de l'Ita-

lie septenlrionale.il semble avoir eu,delÃ  sorte,

du succÃ¨s, car il Ã©crivit, jusqu'en 1702, presque

uniquement des ballets (en tout quatorze); mais,

dÃ¨s ce moment, il composa aussi avec zÃ¨le des

opÃ©ras (trente et un), parmi lesquels Quanti casi

in un sol giorno (Gli assassini, Venise, 1801),

passe pour le plus remarquable. T. fut d'abord

accompagnateur au thÃ©Ã¢tre Â« San Samuele Â» et,

plus tard, au thÃ©Ã¢tre Â« Felice Â», Ã  Venise; il fut

appelÃ© en 1800 Ã  Amsterdam, comme directeur

de musique de l'OpÃ©ra italien. Quelques annÃ©es

plus tard, il prit la direction de l'OpÃ©ra de Lis-

bonne, passa les annÃ©es 1818 Ã  1821 de non-
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veau en Italie, puis retourna, de 1821 Ã  1823,

encore une fois Ã  Lisbonne. Les derniers signes

de vie que nous avions de lui sont les reprÃ©sen-

tations des opÃ©ras : Gialio Snbino in Laty/res

(1824), et Legelosie rillane (1820, lous deux Ã 

Hologne).

Treu (appelÃ© en Italie Feoele), Daniel-Oott-

lieii, violoniste et compositeur, nÃ© Ã  Stuttgart

en 1095: Ã©lÃ¨ve de J.-S. Kusser, qui Ã©tait alors

maÃ®tre de cliapelle de la Cour, Ã  Stuttgart, avait

dÃ©jÃ  Ã©crit un grand nombre d'Å�uvres instru-

mentales et d'opÃ©ras, lorsque le duc de Wur-

temberg, dont il avait conquis les faveurs par

son talent de violoniste, lui procura les moyens

de se perfectionner auprÃ¨s de Vivaldi, Ã  Ve-

nise. AprÃ¨s avoir Ã©crit et fait reprÃ©senter douze

opÃ©ras Ã  Venise, il apparut en 172Ã� Ã  la tÃ¨te

d'une troupe italienne d'opÃ©ra qui joua Ã  Bres-

lau jusqu'en 1727. Il remporta alors de vrais

triomphes avec ses opÃ©ras: Aslarte, Coriolano,

Ulisse e Telemacco, et Don Chisciolle. On sait

encore que, dans la suite, T. fut niaitre de cha-

pelle Ã  Prague (1727) et, en dernier lieu, chez le

comte Schafl'golsch, Ã  Ilirscbberg (1710). La

date de sa mort n'est pas connue.

Trial, Jean-Claude, compositeur d'opÃ©ras

franÃ§ais, nÃ© Ã  Avignon le 13dÃ©c. 1732, m. Ã  Pa-.

ris le 23 juin 1771 ; devint, en 17(57, directeur de

l'OpÃ©ra, avec lÃ®erton. Il a Ã©crit quatre opÃ©ras

(Esope Ã  CylhÃ¨re [1767], La fÃªle de Flore. Syl-

vie [en collaboration avec Berton], et Theonis),

la musique pour 7> chercheuse d'esprit, des

cantates et des oeuvres orchestrales. â�� 2. An-

toine, acteur, nÃ© en 173t>, m. en 1792; dÃ©buta en

17H1 au ThÃ©Ã¢tre italien et rÃ©ussit particuliÃ¨re-

ment dans les rÃ´les de valet poltron et de pay-

san niais. Il a laissÃ© son nom Ã  l'emploi des tÃ©-

nors comiques. - 3. Ahmand-Emanuf.l, neveu

de Jean-Claude T., nÃ© Ã  Paris le 1" mars 1771,

in. dans la mÃªme ville le 9 sept. 180:i: a Ã©crit de

mÃªme une sÃ©rie d'opÃ©ras qui eurent du succÃ¨s.

T. Ã©pousa dans la suite une actrice, se laissa al-

ler Ã  une vie dÃ©sordonnÃ©e et mourut jeune.

Triangle, instr. Ã  percussion admis dans l'or-

chestre moderne et de construction trÃ¨s primi-

tive. Il s'agit d'une bngnetled'acier recourbÃ©e en

forme de triangle (d'oÃ¹ le nom de l'instrument)

et que l'on percute au moyen d'une autre petite

baguette d'acier. Le t. a une sonoritÃ© aiguÃ«, vi-

brante et mÃ©tallique. La partie de t. se note sur

une seule ligne, puisqu'il siitlit d'indiquer le

rythme:

3 ' ~ '

-4â��*~^~~'f'fâ��* *'f^~^ *â��

Trias (lat., triade), dans les traitÃ©s latins de

thÃ©orie musicale, signilie Â« accord de trois sons â� 

(7'. harmonica) ; T. dÃ©ficient, accord de quinte

diminuÃ©e; T.abundnns ou superftua, accord de

quinte augmentÃ©e.

Tricinium (lat.), composition Ã  trois parties

vocales (a cappella). Cf. hicinilm.

Trihemitonium (= trois demi-tons), dÃ©nomi-

nation grecque de la tierce mineure.

Trille (ital. trillo: ail. Tritler : angl. shake).

autrefois cadence. Le plus connue! le plus frÃ©-

| quent des ornements musicaux, notÃ© au moyen

de tr. . ou simplement lr., autrefois -f- (t.

dÃ©gÃ©nÃ©rÃ©, au point d'en devenir mÃ©connaissa-

ble), ou Le t. se compose du battement ra-

pide et continuÃ© pendant toute la durÃ©e de la

note sur laquelle il est placÃ©, de celte note et de

la note immÃ©diatement supÃ©rieure, telle que

l'armure la dÃ©termine. Toutefois, on ne trille

jamais avec la seconde augmentÃ©e, en sorte que

pour :

, tr

on fera usage, mÃªme en l'absence d'un 7 (qui de-

vrait Ãªtre placÃ© au-dessus de la note), non pas

de mi *, mais bien de mi bÃ©mol *. Le t. com-

mence RÃ�GULIÃ�REMENT l'AH LA NOTE SUPÃ�RIEURE

(il n'est en somme rien autre qu'une appogia-

Inre continuellement rÃ©pÃ©tÃ©e), on l'exÃ©cute vo-

lontiers lentement au dÃ©but, puis de plus eu

plus vile. On indiquait autrefois au moyen d'un

signe spÃ©cial le t. que l'on voulait faire prÃ©cÃ©der

d'une appogiature longue : Â«wy , cadence a]>-

puyÃ©e (Rameau, etc.). Il n'existe au fond aucune

rÃ¨gle prÃ©cise sur le degrÃ© de rapiditÃ©, ni d'une

maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale sur la structure rythmique

du I. Le t. doit Ãªtre battu aussi rapidement que

possible (sauf lorsqu'il est au grave, auquel cas

une rapiditÃ© excessive lui ferait perdre sa net-

tetÃ©); et voici tout ce que l'on peut en dire!

Toute accentuation Ã  l'intÃ©rieur du l. est fau-

tive. La tentative toute personnelle de llummel

(dans sa Â« MÃ©thode de piano-), de faire com-

mencer le l. non plus sur la note supÃ©rieure,

mais sur la note Ã©crite, a malheureusement

trouvÃ© de nombreux imitateurs ; elle n'est en

soi nullement justifiÃ©e et ne peut surtout avoir

aucun effet rÃ©troactif. Les t. datant d'une Ã©po-

que antÃ©rieure Ã  celle de la publication de l'ou-

vrage de Hummel (182S), commencent en tous

cas sur la note supÃ©rieure. Uniquement dan*

les cas oÃ¹ le t. sort en quelque sorte aprÃ¨s coup

de la noie, c.-Ã -d. lorsque celle-ci a un rÃ´le Ã 

jouer en tant que note, avant que l'on puisse

continuer, le t. peut commencer sur la note

Ã©crite (de mÃªme que l'on distingue, par ex., le

doublÃ© placÃ© sur ou aprÃ¨s la note). Le t. placÃ©

sur une note de courte durÃ©e n'est souvent qu'un

mordant; on l'exÃ©cute aussi souvent comme un

triolet ou, au plus, un quiutolel.

Le seul problÃ¨me rÃ©el qui se pose pour l'exÃ©-

cution du t., est de savoir quand celui-ci doit

avoir une terminaison (v. ce mot, 2 : ail., JVacA-

schlatj). On a l'habitude, de nos jours, d'Ã©crire

cette terminaison,en petites notes, toutes les fois

qu'on la dÃ©sire (c.-Ã -d. Ã  la fin de presque tous

les t. prolongÃ©s); de mÃªme les Ã©ditions moder-

nes d'Å�uvres anciennes renferment une quan-

titÃ© de terminaisons notÃ©es, ajoutÃ©es par les Ã©di-

teurs. Lorsque le trille est prÃ©cÃ©dÃ© d'une appo-

giature Ã  la seconde infÃ©rieure, il se transforme

en un trille avec Â« tierce coulÃ©e â�¢ ;

tr ou : tr tr
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autrefois notÃ© de la FaÃ§on suivante :

signe auquel correspond, pour la tierce coulÃ©e,

de l'aigu au grave, le signe inverse:

jj â�¢ Â», y * Â» Â» â�¢ â�¢ â��

La terminaison elle aussi pouvait Ãªtre indiquÃ©e

de faÃ§on analogue par un crochet ajoutÃ© au si-

gne du t.; et il va de soi que le mÃªme trille pou-

vait Ãªtre Ã  la fois pourvu des deux signes du

coulÃ©, au dÃ©but, et de la terminaison :

\

\ â�� ) (

Le simple est l'ancien signe du t., mais

celui-ci Ã©tait souvent exÃ©cutÃ© de telle maniÃ¨re,

qu'une partie seulement de la valeur de la note

se transformait en battements, taudis que l'au-

tre Ã©tait simplement tenue (v. mordant,). Lors-

que le signe du t. est placÃ© sur la premiÃ¨re note

d'un rythme pointÃ© :

Â»â�¢ f

m OU : i Z

il ne s'exÃ©cute que pendant la durÃ©e de la note

elle-mÃªme (jusqu'au point);la noteest ensuite te-

nue et le rythme.bien qu'abrÃ©gÃ©, reste nettement

perceptible. Enfin, lorsqu'une sÃ©rie de t. se suc-

cÃ¨dent sur des degrÃ©s conjoints (chaÃ®ne dk

trilles), on ne donne de terminaison qu'au

tout dernier t. de la sÃ©rie. Cf. terminaison 2.

Trio (ital., morceau de musique Ã  trois par-

ties), 1. Composition pour trois instruments,

niais plus particuliÃ¨rement, de nos jours, pour

piano, violon et violoncelle; on fera bien ce-

pendant de dÃ©nommer celte espÃ¨ce de t. : trio

avei: piano. Le t. pouiÃ® instr. a archet com-

porte, dans la rÃ©gie, un violon, un alto et un

violoncelle ou deux violons et un violoncelle.

Toutes les autres combinaisons instrumentales

doivent Ãªtre distinguÃ©es d'une faÃ§on plus prÃ©-

cise. Un grand nombre de compositions du

xvn* et du xvm" s. sont dÃ©signÃ©es comme t.

(a 3), lorsqu'elles sont Ã©crites pour trois ins-

truments concertants (par ex. deux violons et

une viole de gambe) auxquels s'adjoint un qua-

triÃ¨me instrument (n'entrant pas en compte)

qui se borne Ã  redoubler la liasse et Ã  complÃ©-

ter les harmonies d'aprÃ¨s les indications de la

basse chiffrÃ©e (clavecin, orgue, thÃ©orbe, etc.) â��

"2. Dans certains morceaux de musique dedanse

(menuet, etc.), dans les marches, les scherzi,

etc. pour un ou plusieurs instruments, la partie

intermÃ©diaire d'allure plus modÃ©rÃ©e et d'un

mouvement mÃ©lodique plus soutenu porte le

nom de t.: cette dÃ©nomination lui vient de ce

que. autrefois, celte partie intermÃ©diaire Ã©tait

Ã©crite Ã  trois voix, par opposition Ã  la partie

principale qui n'avait en gÃ©nÃ©ral que deux voix.

â�� 3. DÃ©nomination de morceaux pour orgue

Ã©crits Ã  trois voix, pour deux manuels et un pÃ©-

dalier, autrement dit pour trois claviers rÃ©gis-

trÃ©s chacun d'une maniÃ¨re diffÃ©rente, de telle

faÃ§on que les voix soient nettement diffÃ©renciÃ©es

les unes des autres. L'une des particularitÃ©s

du t. d'orgue consiste en ceci qu'une main peut

exÃ©cuter une mÃ©lodie liÃ©e dans la mÃªme rÃ©gion

lonale oÃ¹ l'autre (sur le second clavier) exÃ©cute

des passages figurÃ©s.

Triolet (ail. Triole; angl. triplet), figure de

trois notes Ã©gales prenant la place de deux

(plus rarement de quatre) notes de la mÃªme

espÃ¨ce. Le t. s'indique, dans la rÃ¨gle, au moyen

d'un 3 placÃ© au-dessus ou au-dessous du

groupe de notes: toutefois on se passe de toute

indication, lorsque des traits communs Ã  plu-

sieurs notes (croches, doubles-croches, etc.)

montrent d'une faÃ§on assez claire lasubdivision

de la mesure, ex. :

\Sr 2 V Â» â�¢ . i

Trionfante (ital.), triomphal.

Tripla, l'une des proportions (v. ce mol) les

plus importantes de la musique proportion-

nelle, indiquÃ©e par un 3 placÃ© Ã  cotÃ© du signe

de lempus, ou par . La t. indiquait la nÃ©ces-

sitÃ© de la rÃ©union de trois brÃ¨ves pour former

une unitÃ© d'ordre supÃ©rieur (la Â« longue Â», dÃ©jÃ 

devenue rare au sviÂ» s.), eoit, d'aprÃ¨s notre

terminologie moderne, le Ritmo di tre battute

(division par groupes de trois mesures). Un 8

apparaissant dans le cours d'un morceau de

musique ne signifiait du reste pas. toujours T.,

niais indiquait la valeur ternaire de la brÃ¨ve

(habituellement exigÃ©e par le signe O )â�¢ surtout

lorsque quelques triolets seulement de semi-

brÃ¨ves se succÃ©daient: le :! correspondait alors

exactement Ã  notre mesure Ã  3. Quant au 3

que l'on trouve sur la portÃ©e, au-dessus ou au-

dessous des notes, il correspond exactement Ã 

notre signe de triolet actuel (aussi lorsqu'il s'a-

git de minimes et de semiminimes). Le 3 des

notations en tablature, de mÃªme que celui des

notations instrumentales qui s'en rapprochent,

au xvnÂ» s. (Frescohaldi). indique simplement

3 3

la mesure ternaire (â�  ou -).

Trite, v. orecoije (musique).

Triton (lat. tritonus, trois tons), dÃ©nomina-

tion grecque de la quarte augmentÃ©e, qui com-

porte rÃ©ellement un intervalle de trois tons en-

tiers (ex. : f'a-sol-la-si ). Le t., comme tous les

intervalles augmentÃ©s, est absolument inter-

dit comme marche mÃ©lodique, dans le style

sÃ©vÃ¨re, car il est il la fois difficile Ã  intoner et

difficile Ã  saisir. Les anciens thÃ©oriciens interdi-

saient mÃªme la succession de deux tierces ma-

jeures, parce que le son aigu du second inter-
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valle formait avec le son grave du premier un

intervalle de triton (cf. parallÃ¨les).

Tritonikou, v. contrebasson.

Tritonius, Peter, auteur d'une Å�uvre intÃ©-

ressante Ã  diffÃ©rents points de vue : Melopotite

seu harmonies tetracenticte super XXII gÃª-

nera carminum Iteroicorum , elegiacorum

lyricorum et ecclesiasticorum hymnorum

(1507, imprimÃ© par Erhard Oeglin sous la sur-

veillance de Konrad Celtes). Les odes de Ã¯.

sont le premier essai connu d'une Ã©criture mu-

sicale (note contre note) qui se rÃ©pandit beau-

coup dans la suite et consiste dans l'observa-

tion stricte du mÃ¨tre du poÃ¨me.

Tritto, (jIacomo, compositeur de l'Ã©cole napo-

litaine, nÃ© Ã  Allmura, prÃ¨s Bari (Naples), en

1735, m. Ã  Naples le 17 sept. 1824 ; Ã©lÃ¨ve de Ca-

faro, au Â« Conservatorio dÃ©lia PiÃ©tÃ  Â», Ã  Xaples,

devint, aprÃ¨s avoir achevÃ© ses Ã©ludes, premier

maÃ®tre adjoint (primo mÅ�strino) et supplÃ©ant

de Cafaro comme maÃ®tre d'harmonie au Con-

servatoire, en mÃªme temps que directeur de

â�  musique au thÃ©Ã¢tre Â« San CarloÂ». Il aurait, Ã  la

mort de Cafaro, obtenu la place de son maÃ®tre,

si Paesiello n'Ã©tait revenu de Russie. T. devint,

en 1779, professeur titulaire d'harmonie et suc-

cÃ©da en 1800 Ã  Sala, en qualitÃ© de professeur de

contrepoint et dÃ©composition. Parmi ses Ã©lÃ¨ves,

on compte, entre autres, Spontini. T. a Ã©crit cin-

quante et un opÃ©ras, la plupart pour Naples, mais

aussi un grand nombre d'oeuvres religieuses:

huit Messes, parmi lesquelles une Ã©crite Ã  huit

voix rÃ©elles et deux orchestres ; trois Messes

solennelles Ã  quatre voix : un Requiem ; des frag-

ments de Messes; des psaumes; un Tedeum A

cinq voix avec orchestre ; deux Passions (selon

saint Matthieu et saint Jean),elc.ToulescesÅ�u-

vres sont restÃ©es manuscrites. T. a consignÃ© les

principes de sa mÃ©thode d'enseignement dans:

PartimerUi e regole yenerali per conoscere

quai numeriÃ§a dar si deve ai vari movitnenti

del basso (1821, mÃ©thode de basse chiffrÃ©e) et :

Scuola di contrapunio ossia teoria musicale

(1823). Son fils, Domenico, a Ã©crit aussi, de 1815

Ã  1818, plusieurs opÃ©ras pour le thÃ©Ã¢tre de Na-

ples.

Tromba, 1. c.-Ã -d. trompette (instr. Ã  vent et

jeu d'orgue). â�� 2. T. marina, trompette ma-

rine, V. TROMPETTE.

Tromboncino, Bahtolommko, compositeur

italien des xvÂ° et xviÂ» s., nÃ© Ã  VÃ©rone. De nom-

breuses Â« frottoles Â» (v. ce mot) de sa composi-

tion se trouvent dans la collection de morceaux

de ce genre publiÃ©e par Petrucci (neuf livres;

1004-1508), et vingt-neuf sont transcrites pour

une voix, avec accompagnement de luth, dans

un volume en tablature, de 1501), par Francisais

Bossinensis (Petrucci).

Trombone (ital. trombone, c.-Ã -d. grande

trompette, puisque tromba signifie trompette;

ail. Posaune), instr. Ã  vent en cuivre dont le

timbre est analogue Ã  celui de la trompette

avec laquelle il forme, au fond, une famille. Le

t. ( et son nom allemand ) est issu de la buccina

T. ce mot) romaine ; la buccine n'Ã©tait du reste

primitivement rien autre qu'un long tube droit

â�� TROMBONE

i {tuba) que l'on enroula, pour faciliter son ma-

niement, aussitÃ´t que les progrÃ¨s de la facture

I instrumentale le permirent (sans doute Ã  la fin

du moyen Ã¢ge). Une opÃ©ration analogue se pra-

tiqua, comme on le sait, sur la bombarde dont

on replia le tube sur lui-mÃªme et que l'on

transforma ainsi en basson. Nous trouvons le

t. sous sa forme actuelle de t. a coulisses au

dÃ©but du xvie s. dÃ©jÃ . Martin Agricola(Musica

inslrumentalis) dit que dans le Â« Busaun Â». la

mÃ©lodie est obtenue simplement par le souffle

et le jeu de coulisses ( Â« durchs Blasen und

Ziehen Â» ). La disposition des coulisses d'un I.

est connue de chacun pour l'avoir vue: elle a

pour but d'augmenter la longueur du tube et

par consÃ©quent de baisser l'accord de l'instru-

| ment, ce qui fait que la puretÃ© d'intonation

dÃ©pend entiÃ¨rement de l'habiletÃ© de l'instru-

mentiste. C'est pour cette derniÃ¨re raison que le

systÃ¨me des pistons (v. ce mot) ne s'est pas rÃ©-

pandu gÃ©nÃ©ralement pour le t. La sonoritÃ© du

t. est pleine et d'une grande beautÃ©, elle Ã  un

caractÃ¨re pompeux et solennel. On construisait

autrefois des t. de diffÃ©rentes dimensions, mais

le t. tÃ©nor (eu si bÃ©mol) est seul encore rÃ©pandu

de nos jours. L'Ã©tendue de ce dernier (si l'on

fait abstraction des coulisses) comporte l'Ã©-

chelle des harmoniques de si bÃ©mol-* Ã  ut*

(trois octaves) : le son naturel le plus grave

(d'une Ã©mission difficile) peut Ãªtre abaissÃ© de

trois demi-tons (la-1,la bÃ©mol-*, sol-1 ; les Â«sons

pÃ©dales > du t.) ; le son 2 de celle mÃªme sÃ©rie

harmonique peut l'Ãªtre, lui, de six demi-tons,

du moins lel est l'abaissement que produit ral-

longement le plus grand du tube ( on ne voit

pas bien pourquoi le son le plus grave ne

pourrait Ãªtre abaissÃ© dans la mÃªme proportion,

si l'instrumentiste possÃ©dait suffisamment de

souffle. Les sons :

J-5T jÂ»>qa'Â» ^

manquent an I. tÃ©nor et tous ceux qui sont

infÃ©rieurs Ã  si bÃ©mol-' sont Ã  peine utilisables Ã 

l'orchestre. A partir de mi*, l'Ã©chelle des t., s'Ã©-

tend chromatiquement jusqu'Ã  v.t* et un grand

nombre de sons peuvent se produire de diver-

ses maniÃ¨res (par ex. : /a4 simplement comme

son harmonique G. ou dans la deuxiÃ¨me posi-

tion comme son 7, ou encore dans la cinquiÃ¨me

comme son 8). Le t. basse en fa (Ã©tendue Ã 

l'orchestre : si-1 Ã  fa3) et le t. alto en mi bÃ©tttol

(Ã©tendue: la* Ã  mi bÃ©mol') sont plus rares:

quand au Â« dessus Â» de la famille des t.,il Ã©tait

autrefois reprÃ©sentÃ© par le lituus (cf. sude-

trumpet). Les t. sont considÃ©rÃ©s pour la nota-

tion comme des instruments non transposi-

teurs. On note la partie de t. tÃ©nor en clef d'i^t

quatriÃ¨me ligne ou en clef de fa (celle-ci seule-

ment pour les sons les plus graves, resp. pour

le 20,e ou le:!"" t.), pour celle de t. alto en

clef d'ut troisiÃ¨me ligne. â�� T. quarte {Quart-

posaune) est une ancienne dÃ©nomination ponr
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t. basse en (a; t. quinte (Quint-posaune), le

nom d'un t. basse en mi bÃ©mol, (Ã©tendue: <a-iâ��

mi bÃ¨tnoP). Le t. contrebasse de Wagner est en

si bÃ©mol, une octave au-dessous du t. tÃ©nor.

Les virtuoses les plus cÃ©lÃ¨bres sur le t. furent

Belcke, Queisser, Nabich et d'autres encore. â��

Dans I'orouk, le t. est le jeu d'ancbes le plus

grand et le plus fortement intonÃ© (16' et 3:2' au

pÃ©dalier, ou parfois aussi 8' au manuel).

Tromlitz, Johann-Georg, flÃ»tiste, composi-

teur et fabricant de flÃ»tes Ã  Leipzig, nÃ© Ã  GÃ©ra

en 1726, m. Ã  Leipzig en fÃ©vr. 1800; a publiÃ©:

trois concertos pour tlÃ¹te et quatuor d'instr.Ã  ar-

chet, deux sonates pour tlÃ¹te et piano, des mor-

ceaux pour flÃ»te, des lieder avec piano, etc.,

ainsi que plusieurs traitÃ©s : Kurie Abhandlumj

vohi FlÃ´tenspielen (1786), Ausfiihrliclter und

{jrundlicher Unterricht die Fiole JÂ« spielen

(171H), Ueber die Floten mit mehreren Klappen

(1800), et un article sur la tlÃ¹te, dans 1' Â« Allge-

meine Musikalische Zeitung Â» (1799).

Trommel (ail.), caisse, tambour (v. ce mot).

Trompe, ancienne dÃ©nomination du cor,

dont trompette est le diminutif. T. de chasse,

c.-Ã -d. cor naturel (dans les Å�uvres de Lully).

Trompette (ilal. Tromba; ail. TrompetÃ©;

angl. trumpel), l'instr. Ã  vent en cuivre bien

connu, parent des cors et des cornets et pre-

nant place entre les deux au point de vue de

l'Ã©lÃ©vation de son Ã©chelle (v. cornet). La t. est

ancienne, elle jouait dÃ©jÃ  un rÃ´le au moyen

Ã¢ge, surtout dans la musique militaire, et porta

plus tard les noms de clarino on de clareta. Le

tuba de l'antiquitÃ©, tube de mÃ©tal droit, Ã©tait

Ã©galement parent de la t.; en effet, l'art de re-

courber un tuyau de mÃ©tal est d'origine rÃ©cente

et, dans les t. du xviÂ« s. encore, le tube ne

revient jamais sur lui-mÃªme mais se dÃ©veloppe

en Ã©tant tordu dans une seule direction. La t.

moderne se distingue du cor par le circuit plus

allongÃ© de son tube, celui du cor Ã©tant plus cir-

culaire. Ou change l'accord de la t., comme ce-

lui du cor, par l'adjonction de tubes addition-

nels (tons de rechange, en la, si bÃ©mol, si, ut;

rÃ© bÃ©mol, rÃ©, mi bÃ©mol, mi, fa, fa diÃ¨se, sol, la

bÃ©mol, la aigu et si bÃ©mol aigu). La perce de la

t. est assez Ã©troite, aussi le son fondamental ne

parle-t-il pas et le son 2 est-il d'une sonoritÃ©

dÃ©sagrÃ©able dans les tons graves (la grave et

si bÃ©mol grave). On note les parties de t.

comme celles de cor (instr. transpositeurs),

niais la t. sonne une octave plus haut que le

cor, autrement dit: un uti Ã©crit pour cor en fa

sonne fa3, pour t. en fa par contre fa*. L'Ã©-

tendue de la t. Ã  l'aigu est la q *

mÃªme presque pour tous les

tons, Ã  savoir le son (rÃ©el) I vj/ - J

Seuls, les virtuoses donnent avec sÃ»retÃ© des

sons plus aigus, toutefois on peut encore rÃ©-

clamer des tons les plus Ã©levÃ©s les sons de si

bÃ©mol'1 Ã  ut3. Le timbre de la t. est aigu et per-

<;ant, mais aussi brillant et solennel, lorsqu'il

s'allie aux autres instr. de cuivre de l'orchestre

(dans le groupe desquels il est tout dÃ©signÃ©

comme instrument mÃ©lodique); par contre, une

mÃ©lodie de t. qui n'est ni soutenue par d'autres

instr. de cuivre, ni d'une allure trÃ¨s large, a

toujours un caractÃ¨re commun, ordinaire.

Wagner Ã©crit toujours pour trois t., afin de

pouvoir faire entendre des accords de trois

I sons par des instruments de timbre identique.

Dans l'orchestre symphonique qui ne com-

porte, dans la rÃ¨gle, que deux t., celles-ci for-

ment tantÃ´t avec les cors, tantÃ´t (par opposi-

tion aux quatre cors) avec les trombones, un

groupe spÃ©cial et indÃ©pendant. L'usage des

son6 bouchÃ©s passa directement du cor (v. ce

mot) Ã  la t., mais il nÃ©cessita le raccourcisse-

ment de l'instrument que l'on obtint au moyen

de circuits plus serrÃ©s. Les sons bouchÃ©s

Ã©taients du reste d'une sonoritÃ© dÃ©testable, en

sorte qu'on les abandonna bientÃ´t et qu'on se

mit Ã  la recherche d'un meilleur moyen de

complÃ©ter ehromatiquement l'Ã©chelle delÃ  t. En

1780, Michael WÃ´ggel, d'Augsbourg, essaya

(avec Stein)de ressusciter l'ancienne trompette

Ã  coulisses, en construisant son Â« Inventions-

trompete â�¢ Ã  deux coulisses : en 1770, Kalbel

avait construit, Ã  Saint-PÃ©tersbourg, le cor Ã 

clefs; en 1801, ce fut Weidinger, Ã  Vienne, qui

imagina la t. Ã  clefs ; (Jlagget, en Angleterre,

fabriqua en 1790 une double trompette (en rÃ© et

en mi bÃ©mol avec une seule embouchure el un

piston); puis vint, en 1813, Bluhmel, en SilÃ©sie,

qui construisit la premiÃ¨re vÃ©ritable t. a pis-

tons (deux pistons: l'inventeur de ce systÃ¨me

en vendit le brevet Ã  StÃ´lzel). AstÃ©, de Paris,

avait essayÃ© de combiner (vers 1800) le systÃ¨me

de coulisses avec celui des clefs et avait donnÃ©

naissance Ã  une sorte d'instrument intermÃ©-

diaire entre le cor et la trompette, instrument

sur lequel on" pouvait faire usage des sons

bouchÃ©s et pour lequel Buhl Ã©crivit une mÃ©thode:

la t. d'iiARMONiE. Enfin. Huiler Ã  Mayence el

Salller Ã  Leipzig ajoutÃ¨rent, en 1830, un troi-

siÃ¨me! piston Ã  la t. dÃ©jÃ  pourvue de deux. Les

T. naturelles disparaissent de plus en plup,

actuellement, et font place aux t. chromatiques

(omnitoniques) a pistons, t. dont l'Ã©chelle na-

turelle peut Ãªtre, comme celle des cors Ã  pis-

tons, transposÃ©e d'un demi-ton Ã  trois Â»

tons entiers par l'usage des pistons (v. ce

mot). Les t. Ã  pislons sont gÃ©nÃ©ralement

en fa ou actuellement, aussi en ri bÃ©rnol

aigu; leur partie est notÃ©e en consÃ©quence, celle

de (petite) t. en si bÃ©mol aigu, le plus souvent

comme une partie de cornet (V. ce mot). Les t.

plus aiguÃ«s encore, en rÃ© aigu, par ex. (destinÃ©es

Ã  faciliter l'exÃ©cution des parties trÃ¨s Ã©levÃ©es

de t. dans Bacli et iliindel), font usage Ã©gale-

ment de la notation de cornet. Parmi les mÃ©tho-

des de t. les plus remarquables, nous note-

rons celles d'Arban, de Kosleck (deux parties),

puis les Orchesterstudien de F. Gumbert (re-

cueil des passages de t. les plus importants du

rÃ©pertoire symphonique et thÃ©Ã¢tral). Cf. H.

Eichborn, Die TrompetÃ© aller und neuer Zeit

(1888) et Dus allÃ© Clarinblasen auf Trompeten

(1894). V. en outre clarino. â�� La t. rasse de

' Wagner ( Â« Niebelungen Â» ) devait Ãªtre une

[ sorte de t. sonnant Ã  l'octave grave de la t. or-

dinaire (en mi bÃ©mol, rÃ© et ut grave); mais
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l'instrument donl un fait usage Ã  Bayreuth, pour

celte partie, n'est pas autre chose qu'un trom-

bone Ã  piston d'Ã©clielle moyenne (en ni).

Trompette marine (ail. Trumscheit, Scheidt-

liott, Trompelengeige; lat. Iromba marina,

tympo.nischisa; instr. nommÃ© aussi Chorus,

par Cocleus [1512j), instrument Ã  archet primi-

tif mais trÃ¨s rÃ©pandu en Allemagne, du xiv"

au xvie s. et plus longtemps encore; il servait

autrefois d'inslr. de signaux dans la marine

anglaise. La t. m. se compose de trois plan-

chettes longues et Ã©troites, collÃ©es de fan m Ã 

former une table d'harmonie sur laquelle une

seule corde Ã©tait tendue, tandis que d'autres

cordes qui parfois Ã©taient tendues Ã  cotÃ© de la

table d'harmonie (bourdons) Ã©taient frottÃ©es

continuellement par l'archet, en mÃªme temps

que la corde principale. Le chevalet Ã  deux

pieds de la t. ni. Ã©tait lixÃ© Ã  la table d'un seul

cotÃ©, tandis que de l'autre il vibrait sur la table

d'harmonie et donnait Ã  l'instrument un timbre

de crÃ©celle (cf. chevalet). On ne jouait sur la

t. m. que des sons en flageolets.

Tropes (lat.. tropi). nom que l'on donne,

dans le chant grÃ©gorien, aux diverses formules

vocales qui apparaissent Ã  la fin de la petite

doxologie formant la suite de l'introÃ¯t : Gloria

patri et filio et spiritui sancto, sicut erat in

principio et nunc et in secula sEcUlOrlJm

AmEn (cf.EVOVvE).U n'y avait au dÃ©but qu'un

t. pour chaque mode ecclÃ©siastique, mais il

s'en crÃ©a plus tard un grand nombre que l'on

distinguait nettement les uns des autres.

Troppo, (ital ), trop : non troppo, pas trop.

Trost. 1 Johanx-Kaspar. l'aÃ®nÃ©, avocat du

gouvernement et organiste Ã  Halberstadt, vers

lWiO, est l'auteur d'une sÃ©rie d'Ã©crits sur la

thÃ©orie musicale qui sont restÃ©s manuscrits, de

mÃªme que ses traductions allemandes de treize

prÃ©faces de Krescobaldi, Donati, Bovelta, etc.,

du t ContrepointÂ» d'Artusi, du Â«Transsilvano â�¢

de Diruta. des Â« Islitutioui â�  de Zarlino, de

â�¢ Llegola facile e brÃ¨ve Â» de Sabbatini, etc. Son

fils. â�� 2. Johann-Kaspar,,junior, Ã©tait organiste

Ã  Weissenfels et publia, en 1677, la descrip-

tion des orgues de 1' Â« Augustusburg Â» de cette

ville. â�� 3. Gottfried-Heinhich, facteur d'or-

gues renommÃ©, Ã  Altenbourg. de 1709 Ã  1739

environ.

Troubadours (Trobadors ren Provence],

trouvÃ¨res, trouveurs, troveors ["dans le Nord]),

dÃ©nomination des chevaliers chanteurs et poÃ¨-

tes que la France possÃ©da du xp au xiv" s.

Comme les Â« chantres d'amour Â» (Minnesiiager)

allemands, les t. prenaient leur Â«belle â�¢ comme

sujet de prÃ©dilection de tous leurs poÃ¨mes.

TantÃ´t ils s'accompagnaient eux-mÃªmes sur la

viole,la vielle ou quelque instr. de la famille des

harpes (rotta), tantÃ´t ils engageaient un instru-

mentiste de profession qui les suivait partout

(jongleur, mÃ©nestrel, mÃ©nÃ©trier: angl. mins-

tvel). Les t. les plus remarquables au point de

vue musical furent: Raoul de Coucy,le roi Thi-

baut IV de Navarre, Adam de la HÃ le et Guil-

laume de Macbault. Les mÃ©lodies des t. ne sont

gÃ©nÃ©ralement pas notÃ©es dans le systÃ¨me pro-

portionnel compliquÃ© d'alors, mais bien en mu-

notation toute diffÃ©rente et beaucoup plus sim-

ple. Cf. ALBA et SIRVENTES.

Trugfortschreitung (ail.), v. cadence.

Trugschluss (ail.), v. cadence.

Truhn, Erikohich-Hiehonymus, nÃ© Ã  Klliing

le 14 nov. 1811, m. Ã  Berlin le 30 avr. 1KH6:

Ã©lÃ¨ve de B. Klein et de Dehn, ainsi que, pendant

quoique temps.deMendelssohn.il fut plusieurs

annÃ©es chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre, Ã  Dantzig.

puis de 1H48 Ã  1852, directeur de musique Ã  El-

bing. En 1854, il fit des tournÃ©es de concertÂ»

avec Biilow; il sÃ©journa ensuite quelque temps

Ã  Biga, puis vÃ©cut surtout Ã  Berlin oÃ¹ il Ã©tait

trÃ¨s considÃ©rÃ© comme critique. Comme compo-

siteur, T. s'est fait connaÃ®tre par de jolis lieder.

ainsi que des couvres chorales, un opÃ©ra : Trilby

(Berlin, 1835). une opÃ©rette: Der rierjÃ hrige

l'tistor (ibid. 1833) et un mÃ©lodrame: Kteopatra

(1853).

Trumscheit (ail.), v. trompette marine.

Tschaikowsky. Pei er-Iuitsch. le composi-

teur russe moderne le plus en vue, nÃ© dans

l'usine de Wotkinsk, dans le gouvernement de

Wiielka le 35 dÃ©c. 1840, m. (du cholÃ©ra) Ã  St-

PÃ©lersbonrg, dans la nuit du :"> au 6 nov. 1893 :

Ã©tudia le droit et entra au service de l'Etat,mais,

peu aprÃ¨s la fondation du Conservatoire de

St-PÃ©tersbourg, par Antoine Bubinstein, devint

Ã©lÃ¨ve de l'Ã©tablissement. Il y fut nommÃ© Ã  son

tour, en 18(56, maÃ®tre d'harmonie, et occupa ce

poste jusqu'en 1877. Depuis lors T. se voua, en

dernier lieu, avec un traitement d'honneur de

l'empereur, uniquement Ã  la composition, vi-

vant tantÃ´t Ã  St-PÃ©tersbourg, tantÃ´t en Italie,en

Suisse, etc. T. Ã©tait une nature essentiellement

musicale, portÃ©e au lyrisme; il Ã©tait, en outre,

d'un tempÃ©rament trÃ¨s russe, aussi trouve-t-on

dans son (ouvre, Ã  cÃ´tÃ© de passages d'une ten-

dresse et d'une sensibilitÃ© presque fÃ©minines,

de trouvailles dÃ©licates, d'autres passages

d'une rudesse et d'une brutalitÃ© encore Ã  demi

asiatiques. T. a su conquÃ©rir aussi une place

fort considÃ©rÃ©e en dehors de sa patrie. Il a Ã©crit

des opÃ©ras russes : Le WojÃ¨tode (1869), Oprit-

schnilt (1874), Wakouia, le forgeron (1876), Eu-

gÃ¨ne OnÃ©guine (1879 ; en allemand Ã  Hamlxiurg

en 1892), La pucelle d'OrlÃ©ans (1881), Maxep)ta

(1882), Tschararitschhi (La petite />antoufle,

1886), Tseharadeiha (La magicienne. 188Ã�I.

Dame de pique (1890), et Yolanthe (1893): un

drame lyrique : Snegoroulschha ( Manche-

neige); des ballets : Le lac des cygnes (op. 201.

La belle au bois dormant (1890) et Casse-noi-

sette (op. 71); six symphonies (I, sol min. op.

13; II, ut maj. op. 17: III, rÃ© maj. op. 29: IX,

l'a min. op. 36; V, mi min. op. 64: VI PathÃ©ti-

que, op. 74); quatre suites d'orchestre (op. 43.

53. 55 et op. 61 [Moiarliana]); i8l'J, Ouver-

ture solennelle (op. 49): des poÃ¨mes symphoni-

qnes ( fantaisies orchestrales ) : La tempÃªte

(op. 18), Francesca da Rimini (op. 32). Man-

jred (op. 58), RomÃ©o et Juliette (ouverture-fan-

taisie) et Hamlet (op. 67): une sÃ©rÃ©nade pour

instruments Ã  archet (op. 48).- Ouverture triom-

phale sur l'hymne national danois (op. 151:
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Marche slave (op. 81), Marche du couronne-

mont (1883) : Canlate du couronnement (soli,

chÅ�ur et orchestre): trois quatuors pour instr.

Ã  archet (op. 11, 22 et 30), un sextuor pour instr.

Ã archel(Souvenirde Florence, op.70, pour deux

violons, deux altos et deux violoncelles) : deux

concertos pour piano (op. 23, si bÃ©mol maj. et

op. 44, sol min.), ainsi qu'une fantaisie pour

piano et orchestre min., op. 56); un trio

avec piano (op. 50, la min ); un concerto pour

violon (rÃ© maj., op. 35); un Capriccio, pour

violoncelle et orchestre (op. 62); une sonate

pour piano (op. 37); un grand nombre de mor-

ceaux pour piano (op. 1, 2,4,5,7, 8,9, 10, 19,

21, 39, 40, 51, et Les saisons) ; des morceaux

pour piano et violon (op. 26, 34); des variations

pour violoncelle et piano (op. 33) ; des romances

russes ( op. 6, 16, 25, 27, 38, 47, 57, 63, 65); six

duos (op. 46) ; et deux Messes (op. 41, 52). Enfin,

T. est l'auteur d'un TraitÃ© d'harmonie, ainsi

que de traductions en russe du Â« TraitÃ© d'ins-

trumentation Â» de Gevaert, et du â�  Kalechismus

der Musik â� , de Lobe.

Tscheng (Cheno), ancien instr. Ã  vent chi-

nois, consistant en une calebasse Ã©vidÃ©e qui

sert de magasin Ã  air et s'alimente au moyen

d'un tube en forme d'S ; la partie supÃ©rieure,

ouverte, de la calebasse est pourvue d'une sÃ©rie

(12 Ã  24) de tuyaux Ã  anches libres. Cette der-

niÃ¨re sorte d'anche ne fut connue en Occident

que grÃ¢ce au t.et elle fut introduite dÃ¨s la fin du

siÃ¨cle passÃ© dans l'orgue et dans le physhar-

monica (harmonium).

Tschirch, six frÃ¨res, qui tous ont Ã©tÃ© d'excel-

lents musiciens : 1. Hermann, nÃ© Ã  Lichtenau,

prÃ¨s Lauban (SilÃ©sie), le 16 ocl. 18(18, m. orga-

niste Ã  Schmiedeberg, en SilÃ©sie, en 1829. â��

2. Karl-Adolf, nÃ© Ã  Lichtenau leSavr. 1815,m.

Ã  Guben (SilÃ©sie). oÃ¹ il Ã©tait pasteur supÃ©rieur,

le 27 aoÃ»t 1875 ; Ã©tait un excellent pianiste et

collabora, de 1845 Ã  1855. Ã  la Â« Neue Zeit-

schrift fur Musik Â». â�� 3. Friedrich-Wilhelm,

nÃ© Ã  Lichtenau le 8 juin 1818, m. Ã  GÃ©ra le G

janv. 1892 ; Ã©lÃ¨ve du sÃ©minaire de Bunzlau et

de l'Institut royal de musique d'Ã©glise, Ã  Berlin.

Il fut, de 1843 Ã  1852, directeur de musique Ã 

Liognilz et, depuis lors, maÃ®tre de chapelle de

la Cour, Ã  GÃ©ra. Ses quatuors pour voix d'hom-

mes sont apprÃ©ciÃ©s et trÃ¨s rÃ©pandus en Alle-

magne. En 1869. T. fit un voyage en AmÃ©rique,

oÃ¹ il Ã©tait invitÃ© par des sociÃ©tÃ©s de chant, et

donna des concerts de ses Å�uvres Ã  Baltimore,

New-York, Philadelphie, Washington, Chica-

go, etc. Nous citerons parmi ses compositions

les plus importantes : Eine nacht auf dem

Meer (couronnÃ© par l'AcadÃ©mie de Berlin), Der

SÃ ngerhampf, Dte Harmonie, et d'autres

chÅ�urs pour voix d'hommes avec orchestre,

une Messe et un opÃ©ra : Meister Martin und

seine Gesellen (Leipzig, 1861). Comme compo-

siteur de salon pour le piano, T. s'est discrÃ¨te-

ment cachÃ© sous le pseudonyme de Alexander

C/.kkski. â�� 4. Ernst-Leherecht, nÃ© Ã  Lichte-

nau le 3 juil. 1819, m. Ã  Berlin le 26 dÃ©c. 1854 ;

fut, de 1849 Ã  1851, chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre

Ã  Stettin, puis se tixa Ã  Berlin (Å�uvres orches-

â�� tcp.a 84:5

traies; ouverture: Kamjif und Siei/: opÃ©ras:

Frilhjof et Der fliepende HollÃ nder, qui ne fu-

ient reprÃ©sentÃ©s ni l'un ni l'autre). â�� 5 Heix-

| hicii-Julius, nÃ© Ã  Lichtenau le 3 juin 1820, m.

Ã  Hirschberg en S.,oÃ¹ il Ã©tait directeur royal do

musique et organiste, le 10 avr. 1867; excellent

j pianiste et compositeur de morceaux pour piano

| destinÃ©s Ã  l'enseignement. â�� 0. Rudolf, nÃ© Ã 

Lichtenau le 17 avril 1825; m. Ã  Berlin le 16

' janv. 1872; directeur royal de musique, fonda-

! leur du Â« MÃ rkiecher Central - SÃ ngerbund Â»

(1860), a Ã©crit un certain nombre d'oeuvres pour

musique d'harmonie, entre autres : Die Hu-

I bertusjagd (exÃ©cutÃ© chaque annÃ©e Ã  l'occasion

di s chasses de la Cour, Ã  Grunewald), et Das

t'est der Diana.

Tschudi, v. Broadwood.

Tschung, v. tamtam.

Tua, Teresina (actuellement MlnÂ» la com-

tesse de Franchi-Vbhney [v. ce nom]), nÃ©e Ã 

Turin le 22 mai 1807, tille d'un pauvre musi-

cien ambulant, Ã©lÃ¨ve de Massai t Ã  Paris, quitta

le Conservatoire avec le premier prix et se fit

connaÃ®tre depuis 1882, dans toute l'Europe,

comme une violoniste de talent.

Tuba, 1. Instr. Ã  vent des Romains, trom-

pette droite Ã  perce large. â�� 2. DÃ©nomination

adoptÃ©e pour les instr. eu cuivre modernes,

graves, chromatiques et Ã  perce large, appar-

tenant Ã  la famille des buoles (v. ce mot),

i lutte catÃ©gorie d'instr. fui construite en premier

lieu, en 1835, par Ad. Sax (v. ce nom), en

France (d'oÃ¹ leur nom de Saxhorn, qui s'ap-

plique, du reste, Ã  tous les bugles), par Moritz

et Wieprecht, en Allemagne. Les t. ont quatre

pistons, en sorte qu'ils peuvent combler chro-

matiquement le vide qui sÃ©pare le son 2 du

son 1 de leur Ã©chelle naturelle (une octave en-

tiÃ¨re), le quatriÃ¨me piston abaissant cette Ã©chelle

d'une quarte. Cependant les sons les plus gra-

ves, voire mÃªme ceux qui rÃ©sonnent au-dessous

du son 1, ne valent pas grand'chose et exigent

une trÃ¨s grande dÃ©pense de souille. Le modÃ¨le

le plus petit (le plus aigu) de 1. est le t. hassk

(ail. Barytonhorn, Tenorbass, Basstuba, Ku-

jihonium) en Si' bÃ©mol, qui possÃ¨de comme son

1 le si bÃ©mol-1, et monte Ã  l'aigu jusqu'Ã  /a" ; le

hombardon en mi bÃ©mol (parfois aussi en fa)

est accordÃ© une quinle plus bas que le premier,

avec comme son 1 mi bÃ©mol-1 ou fa-' (la sono-

ritÃ© n'Ã©tant bonne qu'Ã  partir de si bÃ©mol-1).

Le t. contrebasse en si bÃ©mol ou nt (nommÃ©

lielihon, lorsque le tube revÃªt une forme circu-

laire) a mÃªme comme fondamentale si bÃ©mol--

ou ut-1 et pourrait, au moyen des pistons, at-

teindre encore l'octave infÃ©rieure ; toutefois,

sa sonoritÃ© est mauvaise au-dessous du mi

bÃ©mol-1 exigÃ© par Wagner. Les compositeurs

Ã®le musique symphonique noient les parties de

I. baBsecomme s'il s'agissait d'instruments non

Iransposileurs (c.-Ã -d. comme elles sonnent

rÃ©ellement) ; dans les partitions de musique

d'harmonie, par contre, on fait usage pour les

t., comme pour les autres bugles, de la notation

dite de cornet (le son 2 de la sÃ©rie harmonique

notÃ© comme ut*). â�� 3. Les Tuben de Wagner,
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dans l'Â« Anneau du Niebelung Â» sont eu si bÃ©-

mol (t. tÃ©nors) et en fa (t. basses), mais le

compositeur ne les considÃ¨re que comme demi-

instruments, pourvus de pavillons de cors. Les

t. tÃ©nors vont de si bÃ©mol1 (ou un peu plus bas)

Ã  fa*, les t. basses de si bÃ©mol-1 Ã  so/8.

Tuba curva, inslr. Ã  vent en cuivre, naturel,

et ne fournissant qu'un nombre restreint d'har-

moniques. Le jeu de cet instrument Ã©tait ensei-

gnÃ©, en 1798, au Conservatoire de Paris et

MÃ©hul en fait usage dans l'orchestre de Â«Joseph

en Egypte Â».

Tubal ou Jubal, nom que l'on donnait, dans

l'orgue, Ã  un jeu ouvert, Ã  bouche, de 8' (plus

rarement de 4' et de 2'), aujourd'hui dÃ©modÃ©.

Tucher, Gottlieb, baron de, fonctionnaire

de tribunal bavarois, nÃ© Ã  Nuremberg le 14 mai

1798, m. le 17 fÃ©vr. 1877; fut nommÃ©, en 1856,

conseiller prÃ¨s la Haute-Cour de justice, Ã  Mu-

nich, et prit sa retraite en 1868. T. a publiÃ© :

Kirchenyesange der bertthmtesten Ã ttern Italie-

niscken Meister (Anerio, Xanini, Paleslrina,

Vittorin) gesammelt und Herrn Ludxmg von

Beethoven geiridmet (1827): Schats des evan-

gelischen Kirchengesangs (1840; 2Â° Ã©d. augm.

18'i8, 2 vol.) ; Die Melodien des deulsch-evan-

gelischen Kirchengesantjbuclis (1854) et Veber

deÃ¢ Gemeindegesang der etamielischen Kir-

e/ie(1866).

Tuckermann, Samuel-Parkman, nÃ© Ã  Boston

le 11 fÃ©vr. 1819, m. Ã  Newport (Rhode Island)

le 30 juin 1880; Ã©lÃ¨ve de Karl Zeuner, fui d'a-

bord organiste de l'Ã©glise Saint-Paul, Ã  Boston,

oÃ¹ il publia deux recueils de chants d'Ã©glise

(en partie de sa propre composition). T. se ren-

dit en Angleterre pour y Ã©tudier le style d'Ã©-

glise (Londres, CantorbÃ©ry, York, etc.). En

1853, il revint en AmÃ©rique avec le grade de

D'mus. et regagna son ancien poste. T. a Ã©crit

lui-mÃªme -beaucoup de musique d'Ã©glise ; il a

encore publiÃ© : Cathedral chants et Trinity

collection of church-music; il possÃ©dait une bi-

bliothÃ¨que musicale de valeur.

Tuczek, Franz, compositeur bohÃ¨me, nÃ© Ã 

Prague vers 1755, mort Ã  Budapeslh en 1820:

fils du directeur de musique du mÃªme nom

de l'Ã©glise St-Pierre, Ã  Prague, fut d'abord tÃ©-

nor, puis accompagnateur au thÃ©Ã¢tre du comte

Schwerts, Ã  Prague. 11 devint, en 1797. concert-

nieister du]duc de Courlande, Ã  Sagan, en

1800 directeur de musique au thÃ©Ã¢tre de Bres-

lau et, eu 1802, maÃ®tre de chapelle du ThÃ©Ã¢tre

de Lcopoldstadl, Ã  Vienne. T. a Ã©crit pour divers

thÃ©Ã¢tres dans lesquels il fut occupÃ©, dix opÃ©ras,

parmi lesquels il faut surtout noter Lanassa.

puis des, oratorios, des cantates et des danses

fort apprÃ©ciÃ©es en leur temps. Une petite-tille .

de T.,LÃ�opoLi>iNE(T.-HERRENBunG),nÃ©eÃ  Vien-

ne le 11 nov. 1821, m. Ã Baden, prÃ¨s Vienne, le

aOoct. 1883, fut, de 1841 Ã  1861, l'un des mem-

bres les plus apprÃ©ciÃ©s du personnel de l'OpÃ©ra

de la Cour, Ã  Berlin. Elle avait Ã©tÃ© Ã  bonne

Ã©cole, comme cantatrice lÃ©gÃ¨re, auprÃ¨s de Jo-

sÃ©phine FrÃ´hlich, mais elle chantait avec tout

autant de talent les rÃ´les dramatiques et lyri-

ques convenant Ã  sa voix.

Tudway, Thomas, nÃ© vers 1660, m. Ã  Lon-

dres en 1730; devint, en 1705, professeur de

musique Ã  Cambridge, niais fut destituÃ©, en

1706, pour avoir offensÃ© les chefs de l'Univer-

sitÃ©. T. a composÃ© un grand nombre d'Å�uvres

vocales religieuses et formÃ© une collection de

valeur d'ancienne musique d'Ã©glise, collection

qui est conservÃ©e au Â«British MusÃ©um Â».

Tulou, Jean-Louis, cÃ©lÃ¨bre llÃ¹tiste, nÃ© Ã 

Paris le 12 sept. 1780, m. Ã  Nantes le 23 juillet

1805; Ã©lail fils de Jean-Pierre T., professeur de

basson au Conservatoire et compositeur pour

son instrument (m. en dÃ©c. 1799), devint, en

1796, Ã©lÃ¨ve de Wunderlich, et remporta, Ã  l'Ã¢ge

de quinze ans, le premier prix de flÃ»te, aprÃ¨s

qu'on le lui eÃ»t refusÃ©, en 1800, sous prÃ©texte

qu'il Ã©tait trop jeune et malgrÃ© sa supÃ©rioritÃ©.

En 1804, T. devint premier llÃ¹tiste Ã  l'OpÃ©ra

italien el, en 1813, Ã  l'OpÃ©ra (successeur de

Wunderlich),â�¢ ses triomphes atteignirent leur

apogÃ©e dans un ouvrage de Lebrun : Le rossi-

gnol, dans lequel il Ã©tait chargÃ© du Â« rÃ´le Â» du

rossignol. C'est alors que la lutte qu'il soute-

nait contre un dangereux concurrent (Droin li

se termina en sa faveur. S'Ã©tant compromis

lors de la restauration des Bourbons, T. tomba

en disgrÃ¢ce sous le nouveau rÃ©gime, c-Ã -d.

qu'il n'obtint pas de place dans la chap^ lit-

royale; de son cÃ´tÃ©, il donna, en 1822, sa dÃ©-

mission de llÃ¹tiste Ã  l'OpÃ©ra. Il fut cependant

rÃ©engagÃ©, en 18315, comme premiÃ¨re llÃ¹te-solo

et reÃ§ut aussitÃ´t aprÃ¨s le poste de professeur

de flÃ»te au Conservatoire, fonctions qu'il :<

remplies jusqu'en 1856. En 1857, T. prit une

retraite bien mÃ©ritÃ©e et alla vivre Ã  Xantes. T.

s'est opposÃ© jusqu'au moment de sa retraite Ã¹

l'introduction de la flÃ»te BÅ�hm au Conserva-

toire. Ses compositions sont au nombre d'une

centaine el plus, pour llÃ¹te (concertos, soli poul-

ies concours de la classe de flÃ»te au Conserva-

toire, thÃ¨mes avec variations, duos de flÃ»tes,

trios pour trois flirtes, etc.).

Tuma, Franz, excellent contrapontiste, nÃ© Ã 

Kostelec s/Adler (BohÃ¨me) le 2 oct. 1704. m. au

couvent des frÃ¨res de la CharitÃ©, Ã  Vienne, le

4 fÃ©vr. 1774 ; Ã©lÃ¨ve de Czernoborsky, Ã  Prague,

et de J.-J. Fux, Ã  Vienne, devint, en 1741, com-

positeur de la chambre de l'impÃ©ratrice douai-

riÃ¨re Elisabeth (T. Ã©tait virtuose sur la gamhei.

AprÃ¨s la mort de sa femme (17t'>8). il devint

maladif et se retira an couvent des PrÃ©montrÃ©s

de GÃ©ra; mais il retourna plus tard Ã  Vienne.

T. a Ã©crit prÃ¨s de trente Messes (celles en Â»ii

min. et en rÃ© min. sont considÃ©rÃ©es par Ambros

comme vraiment grandioses), un Miserere, des

rÃ©pons, des Â« lectures Â», etc.

Tunder, Franz, organiste distinguÃ©, nÃ© en

1614. m. Ã Lubeck le 5 nov. 1667; organisle de

la Â« Marienkirche Â», prÃ©dÃ©cesseur et beau-pÃ¨re

de Dietrich Buxtehude, Ã©lÃ¨ve de Frescobaldi. -X

Borne.

Tunstede (s'Ã©cril aussi Dlnstede), Simon, nÃ©

Ã  Norvvich, Ã©tait, vers 1351, Â«Begens chori Â» du

couvent des Franciscains, Ã  Oxford (D' mus.),

et mourut prieur de son ordre, dans le couvent

de nonnes de Bruisyard (comtÃ© de Suffblk) en
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1369. Ã¯ aÃ©cril : De musica continua etdiscrela

cum diagrammatibus et De quatuor principa-

libus, in quibus totius musicÅ� radiÃ©es consis-

tunt. Ce dernier ouvrage, l'un des plus impor-

tants pour la thÃ©orie de la musique pro-

portionnelle au xiv siÃ¨cle a Ã©tÃ© reproduit en

pailie (IV. principale) dans les Â«Scriptores,

etc. Â», de Coussemaker. voire mÃªme deux fois,

par erreur (Â«Script. â�¢, III, p. 334-364, comme

Anonyme I. et IV, p. 254-308, sous le nom

mÃªme de Dunstede).

Tuorba, c.-Ã -d. thÃ«orbe.

Turbae ( Â« foules â�  ). dÃ©nomination des chÅ�urs

du peuple (les Juifs [Judaeorum],on les paÃ¯ens

[paganorum]) qui prennent part Ã  l'action ou

interviennent d'une faÃ§on quelconque dans les

Passions, les drames religieux, les oratorios,

etc. Le terme de t. a surtout pour but de diffÃ©-

rencier ces chÅ�urs des chÅ�urs purement con-

templatifs (chorals, etc.).

Turco (ilal.), turc: alla turca, Ã  la turque,

dÃ©nomination de morceaux dont la mÃ©lodie est

accompagnÃ©e d'accords pleins, peu variÃ©s et

bruyants; ex. : le final de la sonate en la ma-

jeur, de Mozart.

Turini, 1. Gregorio, chanteur et cornettisteÃ 

la Cour de l'empereur Rodolphe II, a Prague,

nÃ© Ã  Brescia vers 1560, m. Ã  Prague vers 1600;

a publiÃ© un recueil: Canliones admodum devo-

lae cum alÃ¹/uot psalmis pour quatre voix Ã©ga-

les (1580), un recueil de Â« canzonelte â�¢ Ã  quatre

voix (1597) ainsi que Teutsche Lieder nnch Art

der icelschen Villanellen mit 4 Slimmen. â��

2. Francesco, fils et Ã©lÃ¨ve du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã 

Brescia,vers 1590, m. dans la mÃªme ville en 1656:

fut, au moins depuis 1624(d'aprÃ¨s les titresde ses

Å�uvres), organiste du dÃ´me de sa ville natale.

Auteur de: un livre de Messes de quatre Ã 

cinq voix, deux livres de Motettia voce sola

(1629 et 1640), trois livres de madrigaux (le

premier et le second de une Ã  trois voix, avec

quelques sonates de deux Ã  trois voix [pour

deux violons et basse]. 1624 : le troisiÃ¨me pour

trois parties vocales, deux violons et Â«chitar-

rone â�¢, 1029). puis de Misse du cappella a-l-Ã´

v.. avec Â« continuo Â» (1643).

TÃ»rk, Daniei.-Gotti.oii, excellent organiste et

thÃ©oricien, nÃ© Ã  Claussnitz, prÃ¨s ( Ihemnitz, le 10

aoÃ»t 1750, m. Ã  Halle-s/S., le 26 aoÃ»t 1813: sui-

vit les classes de l'Ã©cole de la Croix, Ã  Dresde,

et fut Ã©lÃ¨ve particulier d'Homilius. Il Ã©tudia le

violon, l'orgue el presque tous les instruments

Ã  vent, entra en 1772 a l'UniversitÃ© de Leipzig,

et Ã©tudia encore sous la direction de Hillerqui

lui fil une place parmi les violonistes du Â«Gros-

ses Konzert Â» et du ThÃ©Ã¢tre. En 1770, T. devint

cantorÃ  l'Ã©glise de St-Ulrich, Ã  Halle, et maÃ®-

tre de musique au gymnase; en 1779,il fut nom-

mÃ© directeur de musique de l'UniversitÃ© et en

1787 organiste Ã  la Â« Liebfrauenkirche Â». Il

abandonna alors les fonctions de maÃ®tre au

gymnase et de cantor. Les Ã©vÃ©nements de 1806

qui interrompirent ses fonctions Ã  l'UniversitÃ©,

ainsi que la perte de sa femme (1808) hÃ¢tÃ¨rent

sa fin. T. a composÃ© el publiÃ© un oratorio : Die

Hirten bei der Kvippe in Betldehem. dix-huit

sonates pour piano, dix-huit sonatines, un grand

nombre de morceaux de piano et quelques lie-

der. Des symphonies, des compositions reli-

gieuses, des morceaux d'orgue, etc., sont restÃ©s

manuscrits. T. Ã©tait un pÃ©dagogue apprÃ©ciÃ© el

ses Å�uvres didactiques et thÃ©oriques furent trÃ¨s

remarquÃ©es; ce sont : une grande Â« MÃ©thode de

pianoÂ» avec remarques critiques (1789,), Kleines

Leltrbuch fur AnfÃ nger im Klaviersjiieleti

(1792), Von den wichtigsten l'flichten eines

Organisten. Ein Beitrag :ur Verbesserungder

musihalisc/ten Liturgie (1787); Kuv:e Anxcei-

sung zuiii Generalbass-spielen (1791 ; Ã©dition

revue, 1800 et plus tard) : Anleitung tu Tempe-

raturberechnungen (1800).

Turle, James, nÃ© Ã  Somerlon le 5 mars 1802,

m. Ã  Londres le 28 juin 1882; ful.de ia31 Ã  1875,

organiste et chef des chÅ�urs Ã  l'abbaye de

Westminster, en mÃªme lemps que, de 1840 Ã 

1843, directeur des Â« Ancien! Concerts â� . T. Ã©lait

un excellent maÃ®tre et un compositeur de mu-

sique d'Ã©glise fort habile: il a publiÃ©, avec E.

Taylor, le l'eoples music booh. Son frÃ¨re, Ro-

hkrt et son cousin, William, Ã©taient aussi de

bons organistes.

Turley, Johann-Tokias, excellent facteurd'or-

gues Ã  Treuenbrielzen (Brandenburg), nÃ© dans

cette ville le 4 avr. 1773, m. le 9 avr. 1829.

Tum (angl.), doublÃ©, gruppelto(v. ce mot).

Turnhout, 1. GÃ©rard de (de son vrai nom

Gheert Jacques, surnommÃ© T.), contrapontiste

belge, nÃ© Ã  Turnhout vers 1520, m. Ã  Madrid le

15 sept. 1580; devint, en 15'i5, chantre de la cha-

pelle du Dome d'Anvers, fut admis comme

maÃ®tre (en 1562) de la ConfrÃ©rie delÃ  Vierge, en

retle ville ( v. confrÃ©rie), et devint en 1563

maÃ®tre de chapelle du DÃ´me. Les dommages

causÃ©s en 1500 par les iconoclastes (destruc-

lion des orgues, pillage de la bibliothÃ¨que, elc.)

furent autant que possible rÃ©parÃ©s parsessoins

dans les annÃ©es suivantes, au moyen de nou-

velles acquisitions, de copies, etc. Il devint, en

1572, maÃ®tre de chapelle de Philippe II, Ã  Ma-

drid. T. a publiÃ© un recueil de motets Ã  quatre

et cinq voix (1508): un recueil de motets et de

chansons Ã  trois voix. (1509): l'raestantissi-

morum divinae musices aucturum Missae X.

de quatre Ã  six voix (1570; la 0Â« Messe est de

T. lui-mÃªme). On trouve, enfin, d'autres Å�uvres

de lui dans les anthologies de PhalÃ¨se el de

Tylman Susato. â�� 2. Jean de (de son vrai nom

Jean-Jacoces), fils du prÃ©cÃ©dent (ainsi qu'il

ressort des recherches du chevalier de Bur-

bure): fut de 1589 (el probablement dÃ©jÃ  aupa-

ravant) jusqu'en 1595, au inoins, maÃ®tre de cha-

pelle de la Cour du duc de Parme (gouverneur

di s Pays-Bas), Ã  Bruxelles. Il a publiÃ©: un livre

de madrigaux Ã  six voix (1589). un de madri-

gaux Ã  cinq voix (1595) et un livre de motels de

cinq Ã  huit voix (1000).

Turtschaninoff, Peter-Ivanowitch, nÃ© le 20

nov. 1779. m. Ã  St-PÃ©tersbourg le 4 mars 1850:

pope dont les compositions, d'une grande va-

leur, sont conservÃ©es parla Chapelle de la Cour

impÃ©riale.

Turpin, Edmi nd-Harot. excellent organiste,
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nÃ© Ã  Nottinghain le 4 mai 18JÃ�Ã�; devint eu 180S |

organiste de l'Ã©glise de St-t!eorges, Ã  Blooms-

bury (Londres) et, en 1H7.">, secrÃ©taire de l'Ã©cole [

d'organistes. Il est, depuis 1880, Ã©diteur du Mu-

sical Standard ; il a Ã©crit un grand nombre de

compositions vocales religieuses cl de morceaux

pour orgue. T. a rÃ©digÃ© une Ã©dition d'oeuvres

classiques de piano, avec des annotations, etc. j

Tutto (ital.), tout ; tutta la forza, avec toute I

la force; tutti, tous, signifiant par opposition Ã 

solo, l'entrÃ©e de l'orchestre ou du chÅ�ur, (v.

solo).

Tye. i !kristopher, ecclÃ©siastique anglais, or-

ganiste et compositeur, m. en 1572; prit en 1040

le grade de Docteur en musique, Ã  Cambridge,

reÃ§ut en 15'i8 le titre de professeur de musique

Ã  Oxford, et occupa diffÃ©rents postes ecclÃ©sias-

tiques Ã  Newton et Ã  Doddington-cum Mardi,

(jusqu'en 1570). T. a publiÃ©: The actes of the

aposlles etc. (1553),soit la musique des quatorze

premiers chapitres des Actes des ApÃ´tres. On

trouve des anthenis, etc. de lui dans diverses

anthologies: Harmonia sacra de Page, ('alite-

dral music de Boyce, etc.

Tylman Susato, (Tii.man, Tielman, Thiele-

max), compositeur et remarquable imprimeur

de musique Ã  Anvers, originaire probablement

de Soest USusatum) eu Westphalie, parait avoir

vÃ©cu d'abord Ã  Cologne, car il ligure sur les re-

gistres des comptes de la ville d'Anvers sous le

nom de Tielman von Coelen. il fait sa premiÃ¨re

apparition Ã  Anvers en 1531, comme instru-

mentiste Ã  la cathÃ©drale et musicien de la ville,

puis, en 1543, il fonda une imprimerie de mu-

sique dont l'activitÃ© prit bientÃ´t de grandes pro-

portions, en sorte qu'il pÃ¹l dÃ©jÃ  en 1547se cons-

truire un propre Ã©tablissement. Sa derniÃ¨re pu-

blication a Ã©tÃ© le vol. XiVdeschansonsÃ  quatre

voix (1500). En 1501, le vol. I des chansons TOr-

iandus Lassas, parut Ã  Anvers, chez Jacques

Susato qui est mort du 19 au 20 nov. 1564. FÃ©-

tis voit en celui-ci un tils de T.; ne serait-ce pas

plutÃ´t T. lui-mÃªme 1 Thielemarin Ã©tait Ã©videm-

ment son nom de famille et son prÃ©nom peut

donc bien avoir Ã©tÃ© Jacques. On trouve des

morceaux de la composition de T. lui-mÃªme,

tant dans ses propres anthologies de chansons

Ubaldus, (Lobaldus, I'chuiiai.uus). v. Huc-

BALD.

Uber, l. Christian-Benjamin,nÃ© Ã  Breslau le

".20 sept. 1740, m. dans la mÃªme ville en 1812,

comme avocat du gouvernement et commissaire

di: justice: amateur passionnÃ© de musique, il

donnait dans sa maison, chaque semaine, deux

concerts d'amateurs dans lesquels on exÃ©cu-

tait des Å�uvres d'orchestre et de musique de

et de motels que dans les anthologies allemandes

de la mÃªme Ã©poque.

Tympanischiza, v. trompette marine.

Tympanon (ail. Hackbrelt, Cimbai, ital. ceni-

balo; angl. dulcimer), ancien instr. Ã  cordes,

probablement d'origine allemande, puisqu'il

Ã©tait dÃ©signÃ© en Italie sous le nom de Sa.Uerio

ledesco, ce qui indique sans doute, en mÃªme

temps, que le psaltÃ¨rion des dÃ©buts du moyen

Ã¢ge (Sallirsanch, Rolla) se jouait comme le t.

Le t. est dÃ©jÃ  mentionnÃ© sous son nom actuel

(Hackbrett) au commencement du xvrÂ» s. par

Virdung et M. Agricola (v. ce nom); mais il

convient d'ajouter que ces deux auteurs, dÂ«?

mÃªme que Praetorius un siÃ¨cle plus tard, n'atta-

chent aucune importance Ã  cet instrument. Le

t., composÃ© d'une caisse de rÃ©sonnance plate.en

forme de trapÃ¨ze et tendue de cordes d'acier

que l'on percutait au moyen de deux petits mar-

teaux (un dans chaque main), est Ã©videmment

l'ancÃªtre de notre piano actuel. Au reste le nom

anglais du t. sert Ã  dÃ©signer, vers l'an 1400 dÃ©jÃ ,

un instr. Ã  clavier de trois octaves {claricemba-

lo; c. f. Â« Vierteljahreschrift fur M.-W. 189A

p. 95; v. piano). On ne rencontre plus le t.. Ã®le

nos jours, que dans l'orchestre tzigane (Cimba-

lon, v. cymbalon). Le Â« Pantaleon Â» (v. ce mot)

de Hebenslreit n'Ã©tait rien autre qu'une tenta-

tive de perfectionnement du t. Le manque d'Ã©-

touffoirs est le principal dÃ©faut du t. dont la

sonoritÃ© est toujours trouble et vibrante, mais,

dans le forte (Ã  rorchestre),d'un excellent effet.

Tyndall, John, depuis 1853 professeur de phy-

sique Ã  la Â« Boyal Institution Â» de Londres :

nÃ© le 21aoÃ¹t 1820. 11 mÃ©rite une place ici, Ã  cause

de son ouvrage : Sound (3Â° Ã©d. 1875 ; trad. ail.

Der Schall, 2Â° Ã©d. 187'i), qui dÃ©crit, sous une

forme populaire et de comprÃ©hension aisÃ©e, lt>s

phÃ©nomÃ¨nes acoustiques.

Tyrolienne (tirolienne), danse tournÃ©e mo-

derne, analogue au Ldndler (v. ce mot), d'un

mouvement modÃ©rÃ© Ã  3/4 et dont les pas sont

les suivanls(g. = pied gauche; d. = pied droit):

^ %â�  d- g-g- il- K- <>â�  d.

*0. f fj 1 f r *. ? *Â»â� 

i

I chambre, voire mÃªme de petits opÃ©ras, etc.l'n

I vaudeville que 1.'. Ã©crivit pour l'une de ces audi-

tions : Clarisse, a Ã©tÃ© imprimÃ©, ainsi que de la

musique pour une comÃ©die: Dec YolontÃ r ; une

cantate : Deukalion und fyrrha ; un Direrti-

mento pour piano, deux violons, flÃ»te, cor na-

turel, alto et basse ; neuf divertissements pour

piano,violon,deux cors et basse; descooeertinos

pour piano, flÃ»te, alto, deux cors et cor de bas-
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set ;plusieurs sonates pour piano; une sÃ©rÃ©nade;

un quintette, etc. Ses deux lils reÃ§urent de lui une

excellente Ã©ducation musicale et devinrent mu-

siciens de profession, ce furent: â�� 2. Friedrich-

Christian-Hermann, nÃ© Ã  Breslau le 32 avril

1781, m. Ã  Dresde le 2 mars 1822; vivait Ã  Dresde

depuis 1818, comme cantor et directeur de mu-

sique de la Â« Kreuzsclmle Â», aprÃ¨s avoir Ã©tudiÃ©

le droit Ã  Halle, et remplacÃ© momentanÃ©ment

TÃ»rk dans la direction des concerts d'abonne-

ment. 11 avait l'ait exÃ©cuter Ã  ce moment un con-

certo pour violon et une cantate de sa compo-

sition; mais il passa bientÃ´t tout Ã  fait Ã  la mu-

sique, devint musicien de la chambre du prince

Louis-Ferdinand de Prusse et, aprÃ¨s la mort

hÃ©roÃ¯que de ce dernier (18015), fut nommÃ© pre-

mier violoniste Ã  Brunswick (1807) puis chef

d'orchestre d'opÃ©ra Ã  Cassel (1808). U. Ã©crivit

dans cette ville plusieurs opÃ©ras franÃ§ais (Les

Marins), puis un intermezzo : Der falsche We-

ber, la musique pour Moses, de Klingemann,

pour le Toucher (mÃ©lodrame), de Schiller, etc. |

En 1814, il fut appelÃ© au poste de maÃ®tre de

chapelle du thÃ©Ã¢tre de Mayence (opÃ©ra : Der

frohe Tau), en 1810 Ã  celui de directeur de la

troupe thÃ©Ã¢trale Seconda, Ã  Dresde; il vÃ©cut

ensuite quelque temps Ã  Leipzig et obtint en-

lin, en 1817, le cantorat de la Â« Kreuzsclmle Â». Ã 

Dresde. V. Ã©crivit entre autres, Ã  partir de ce

moment : une cantate de PÃ¢ques et un orato-

rio delÃ  Passion {Die letslen Vt'orte des Er-

lusers).Ont paru Ã  l'impression : les ouvertures

du Juif errant et des Marins, un concerto

pour violon et des mÃ©lodies sur deslexles alle-

mands et franÃ§ais. â�� 3. Alexander, nÃ© Ã  Bres-

lau en 1783, m., comme maÃ®tre de chapelle du

prince de SchÃ´naich-Karolath en 1824; ex-

cellent violoncelliste, a publiÃ© un concerto

pour violoncelle ; des variations pour violon-

celle avec quatuor d'instr. Ã  archet ou orches-

tre; des caprices etc. pour violoncelle: un sep-

tuor pour clarinette, cor, violon, deux altos et

deux violoncelles : des variations pour instru-

ments Ã  vent ; des lieder, etc.

UebermÃ¢ssig (ail.), augmentÃ©.

Uberti ( Il uhert), Antonio, appelÃ© Porporino

d'aprÃ¨s le nom de son maÃ®tre Porpora, excel-

lent chanteur soÃ©nique, nÃ© Ã  VÃ©rone en 1697, de

parents allemands, m. Ã  Berlin le 20 janv. 1783:

chanteur de la Chambre royale, Ã  Berlin.

Uccellini, Don Marco, maÃ®tre de chapelle du-

cal Ã  ModÃ¨ne, publia, de 1639 Ã  ](>49, une sÃ©rie

(op. 1 Ã  5) d'o;uvres de musique de chambre,

soit ; Sonate. Sinfonie, Concerti, Arie e Can-

:one, pour un Ã  quatre instruments Ã  archet et

continuo (l'op. 5, que FÃ©lis ne connaÃ®t pas, se

trouve Ã  la BibliothÃ¨que de Breslau). Il a en-

suite fait reprÃ©senter un opÃ©ra Ã  Florence, en

1073, et un Ã  Naples, en 1077; un troisiÃ¨me opÃ©ra

resta non reprÃ©sentÃ©. U. doit avoir Ã©tÃ© un violo-

niste remarqua Ole. car il fa il dÃ©jÃ  monter la partie

de violon de ses Å�uvres jusqu'Ã  la6mo position.

Ugalde, Delphine, nÃ©e BeaucÃ©, cÃ©lÃ¨bre can-

tatrice scÃ©nique franÃ§aise, nÃ©e Ã  Paris le 3 dÃ©c

1829, chanta d'abord Ã  l'( IpÃ©ra national, puis de

18W Ã  18Ã�8, Ã  l'OpÃ©ra-Comique et au ThÃ©Ã¢tre

â�� UHLRICH 847

lyrique. En 1806, elle prit la direction des Bouf-

fes-Parisiens et se lit remarquer alors dans les

opÃ©rettes d'OITenbach. Klle composa elle-mÃªme

un opÃ©ra : La halte au Moulin, et forma d'ex-

cellentes Ã©lÃ¨ves (entre autres : Marie Sass).

Ugolini, 1. Vincenzo, compositeur de l'Ã©cole

romaine, Ã©lÃ¨ve de Bernardino Nanini et maÃ®tre

de Benevoli, devint maÃ®tre de chapelle, en 1003,

Ã  Ste-Mario-Majeure de Home, en 1609 Ã  la ca-

thÃ©drale de Benevent, en 1615 Ã  l'Ã©glise St-Louis

des FranÃ§ais Ã  Home,en 1020 Ã  l'Ã©glise St-Pierre.

U. est mort en 1026 : il fut l'un des meilleurs re-

prÃ©sentants de l'Ã©cole palestinienne. Il a publiÃ©:

un livre de madrigaux Ã  huit voix (1014), deux

de madrigaux Ã  six voix (1615),quatre livres de

motels de une Ã  quatre voix avec continuo (1016-

1619),deux livres de psaumes Ã  huit voix (1020),

deux livres de Messes et de motets de huit Ã 

douze voix (1622) et un recueil de psaumes et

de motets Ã  deux voix (1624).â�� 2.Blasio, prÃªtre

vÃ©nitien, auteur de : ThÃ©saurus antiquitatum

sacrarum, complectens selectissima opuscul'a,

in quibus veterum Hebraeorum mores etc.

illustraniur(1744Ã  1709,34 vol. in folio: le vol.

xxxn ne traite que de la musique des HÃ©breux

et contient en outre une traduction laline de dix

chapitres du Schilie Haggiborim, etc.).

Uni, Edmund, nÃ© Ã  Prague le 25 oct. 1853;

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig, vit depuis

1878 Ã  Wiesbaden oÃ¹ il est professeur au Con-

servatoire, rÃ©dacteur musical du Â« Hheinische

Courier Â» et organiste de la synagogue. Parmi

ses compositions, on connaÃ®t surtout quelques

Å�uvres agrÃ©ables de musique de chambre (trio

avec piano, sonate pour violoncelle), une ro-

mance pour violon avec orchestre, puis quel-

ques recueils de morceaux pour piano et des

lieder.

Uhlig, Theodor, violoniste, nÃ© Ã  Wurzen,

prÃ¨s Leipzig, le 15 fÃ©vr. 1822, m. Ã  Dresde le

3 janv. 1853; Ã©lÃ¨ve de Fr. Schneider, Ã  Dessau

(1837 Ã  1840), depuis 1841 membre de la chapelle

royale de Dresde. D'adversaire rÃ©solu de Wag-

ner, il devint l'un de ses plus enthousiastes par-

tisans (il a fait la rÃ©duction de Â« Lohengrin Â»

pour piano). Ses nombreuses compositions (il a

laissÃ© 84 Å�uvres : symphonies, musique pour

des comÃ©dies, musique de chambre) sont restÃ©es

pour la plupart manuscrites ; on n'a publiÃ© que

quelques chants et un morceau caractÃ©ristique

en forme de fugue (1882). Plus tard, (!. ne s'oc-

cupa plus que de littÃ©rature musicale : Die

Wahl der Taktarten ; Die t/esunde Vernunft

und das Verbol Forlschreilung in Quinlen ;

Drucltfehler in den Symphonie- Partituren

Ã�eethovens. En 1888, parut ton le la correspon-

dance de Wagner avec U.

Uhlrich, Karl-Wilhelm, nÃ© Ã  Leipzig le 10

avr. 1815, m. Ã  Slendal le 26 nov. 1874 ; Ã©lÃ¨ve

de Matlhaei, l'ut membre Ã®le l'orchestre du Â« Ge-

vandhaus Â», concerlmeister Ã  Magdebourg, en-

lin, pendant de longues annÃ©es et jusqu'Ã  sa

mort, concerlmeister de la Cour, Ã  Sondf rs-

hausen. Il fut l'un des musiciens qui contri-

buÃ¨rent le plus Ã  Ã©tablir la renommÃ©e des Â« Loh-

Konzerte Â».
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Ulibischew, v. Oclibioheff.

Ulrich, Hcgo, compositeur, nÃ© Ã  Oppoln, en

SilÃ©sie, le 2li nov. 1827. m. Ã  Berlin le 23 mai

1872 : nature richement douÃ©e, fut malheureu-

sement forcÃ©, par sa situation prÃ©caire, de bat-

tre monnaie avec des travaux de manÅ�uvre

musical {corrections, arrangements, rÃ©ductions

pour piano, etc.). A l'exception des quatre an-

nÃ©es (1859-1863) qu'il passa comme maÃ®tre de

composition, au Conservatoire Stern de Berlin,

U. n'a rempli aucun poste officiel ; l'enseigne-

ment Ã©tait pour lui une torture. Il reÃ§ut ses der-

niÃ¨res leÃ§ons de musique de S. Dehn, Ã  Berlin,

oÃ¹ il s'Ã©tait rendu en 1846, aprÃ¨s avoir fini ses

Ã©ludes secondaires (Ã  Breslau et Glogau) : il

avait Ã©tÃ© auparavant Ã©lÃ¨ve de Mosewius, Ã 

Breslau. Les quelques Å�uvres qui suffisent Ã 

assurer le bon renom de leur auteur sont un

trio pour piano (op. l).et trois symphonies: nÂ°

I, si'min. ; nÂ° II, Symphonie triomphale (cou-

ronnÃ©e en 1853 par l'AcadÃ©mie des Beaux-Arts

de lÃ®elgique et exÃ©cutÃ©e avec grand succÃ¨s dans

beaucoup de villes) et nÂ° III, en sol maj., Å�uvre

des derniÃ¨res annÃ©es de sa vie oÃ¹ l'on sent dÃ©jÃ 

le manque d'un vÃ©ritable besoin de crÃ©er. Un

opÃ©ra: Bertrand de Rom, est restÃ© inachevÃ©.

Umbreit, Karl-Gottlieb. nÃ© Ã  Behsledt, prÃ¨s

Gotha, le 9 juin 1703, m. dans la mÃªme ville le

27 avril 1829. aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© plusieurs annÃ©es

organiste Ã  Sonnenborn, prÃ¨s Gotha. U. Ã©tait

un excellent organiste (Ã©lÃ¨ve de Kit tel, Ã  Erfurt);

il a publiÃ© : Alli/emeines Choralbuch fur die

2>rotestaniische Kirclie (1811: 332 chorals har-

monisÃ©s Ã  4 voix avec une assez longue intro-

duction : traduction franÃ§aise par Choron, sans

date); une collection de mÃ©lodies de chorals:

Die evangelischen Kirchennielodien zur Ver-

besserung des haitslichen und Kirchlirhen

Gesangs (1817), ainsi qu'un certain nombre

d'Å�uvres pour orgue : douze morceaux d'orgue

(1798),vingt-cinq morceaux d'orgue, cinquante

mÃ©lodies de chorals (Ã  une voix), vingt-quatre

mÃ©lodies de chorals avec diverses basses chif-

frÃ©es en deux cahiers de douze mÃ©lodies cha-

cun, quatre mÃ©lodies de chorals avec varia-

tions.

Umkehmng (ail.), renversement.

Umlauf, 1. Ic'.xaz, nÃ© Ã  Vienne en 1756, m.

dans la mÃªme ville le 8 juin 1796 : fut plusieurs

annÃ©es directeur de musique de l'OpÃ©ra alle-

mand, Ã  Vienne, et supplÃ©ant de Salieri Ã  la

chapelle de la Cour. Ses vaudevilles: Die Rerg-

hnappen,Die pucefarbenen Schuhe (Die schÃ´ne

Schusterin), Die Apotheke, Die gliichlichen

Jteger, Der Ring der Liebe, Dus Irrlicht, fai-

saient autrefois fureur, et sa romance Â« 2u

Sleffen sprach in Traume Â» Ã©tait extraordinai-

rement populaire. â�� 2. Michael. lils du prÃ©cÃ©-

dent, nÃ© Ã  Vienne le 9 aoÃ»t 1781. m. dans la

mÃªme ville le 20 juin 1842 ; fut, comme son pÃ¨re,

d'abord violoniste Ã  l'OpÃ©ra allemand puis,

plus tard, supplÃ©ant de Weigl et, aprÃ¨s la mort

de celui-ci, son successeur, comme maÃ®tre de

chapelle de l'OpÃ©ra allemand, jusqu'au moment

oÃ¹ celte entreprise passa Ã  des particuliers. l.\

a Ã©crit un vaudeville: Dre Grenadier, un opÃ©ra :

Dos Wirtshaus in Grenada (non reprÃ©sentÃ©),

six ballets, quelques morceaux d'Ã©glise pour la

chapelle de la Cour, et il a publiÃ© : une sonate

pour violon, une sonate pour piano Ã  quatre

mains et quelques morceaux pour piano.

Umlauft. Paul, nÃ© Ã  Meissen le 27 oct. 1853 ;

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leipzig, fut titulaire,

de 1879 Ã  1883, d'une bourse de la fondation

Mozart. Il a publiÃ© diverses Å�uvres vocales,

entre autres Agandecca pour clneur d'hommes,

solo et orchestre, et Mittelhochdeutsches Lieder-

spiel (quatre voix seules, avec piano). Son opÃ©ra

Evanlhia fut couronnÃ©, en 1893, lors du con-

cours ouvert Ã  Cobourg, pour une piÃ¨ce en un

acte.

Un, (Â«no: ital. un), un poro. un peu: una

corda, avec la pÃ©dale de gauche (au piano), v.

CORDA.

Unca. (lat., crochet), le crochet de la croche N

ou aussi la croche elle-mÃªme; bis unca, ^.dou-

ble croche, etc.

Unda maris, v. tremblant.

Undezime, (ail. : lat. undecima). onziÃ¨me.

Unger. 1. Johann-Friedrich, nÃ© Ã  Bruns-

wick en 1716,m. dans la mÃªme ville le 9fÃ©v.l781:

conseiller de justice et secrÃ©taire privÃ© du duc.

('. fut l'un des premiers qui tenta d'adopter au

piano une machine notant au fur et Ã  mesure

ce que l'on joue. ( cf. mÃªlooraphe): il prit son

brevet de prioritÃ© contre le mÃ©canicien Holil-

feld qui avait construit, en 1752, un instrument

semblable, d'aprÃ¨s les donnÃ©es d'Euler, et il dÃ©-

crivit son invention dans une brochure: Â£Vif-

wurf einer Maschine, wodureh ailes, \oas auf

dem Klavier gespielt wird, sich ron selber in

Noten setsl (1774).â��2. Karoune (appelÃ©e en Ita-

lie Garlotta Unoher), cantatrice scÃ©nique, trÃ¨s

fÃªtÃ©e, nÃ©e Ã  Stuhlweissenhurg (Hongrie) le

28 oct. 18()3, m. dans sa villa, prÃ¨s de Florence,

le 23 mars 1877 : fil son Ã©ducation Ã  Vienne et,

auprÃ¨s de Bonconi, Ã  Milan, chanta Ã  Vienne.

Xaples, Milan, Turin, Borne, puis en 1833 Ã 

Paris, mais avec un mÃ©diocre succÃ¨s. Elle se

lit entendre ensuite de nouveau en Italie, jus-

qu'au moment de son mariage, en 1840. avec

un M. Sabatier, de Florence. Sa stature Ã©tait

imposante, sa voix forte mais non exempte de

duretÃ© Ã  l'aigu. â�� 3. Georg,- le Siegfried des

â�  Nibelungen Â» de Wagner, en 1876, Ã  Bayreuth

et ailleurs, nÃ© Ã  Leipzig le 6 mars 1837. m. dan>

la mÃªme ville le 2fÃ©vr. 1887: Ã©tudia d'abord la

thÃ©ologie, mais dÃ©buta dÃ©jÃ  en 1867 Ã  Leipzig,

chaula ensuite sans succÃ¨s notable Ã  Cassel.

Zurich. BrÃ¨me. Xeustrelilz, Brunn, Elberfeld et

Miinnheim. jusqu'Ã  ce que Wagner l'eut choisi

pour interprÃ¨te du jeune hÃ©ros, dans les reprÃ©-

sentations thÃ©Ã¢trales de Bayreuth. Il Ã©tudia son

rÃ´le auprÃ¨s de Hey, Ã  Munich, et le remplit de

la faÃ§on la plus satisfaisante. De 1877 Ã  1881, il

fut engagÃ© Ã  Leipzig.

Ungher-Sabatier, v. Unger 2.

Unisson (lat. unisonus ; M.Einhtang; ital. uni-

sono), effet produit par deux parties vocales ou

instrumentales chantant un mÃªme son. Jouer Ã 

Vu., c'est par ex. exÃ©cuter simultanÃ©ment sur plu-

sieurs pianos le mÃªme morceau, ce qui peut avoir
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certains avantages au point de vue du dÃ©velop-

pement du sens mÃ©trique et de l'exactitude tech-

nique, mais doit Ãªtre Ã©nergiquement repoussÃ© en

tant que maxime pÃ©dagogique; en effet, le maÃ®tre

peut bien de la sorte contrÃ´ler d'une maniÃ¨re gÃ©-

nÃ©rale les Ã©lÃ¨ves, non pas les influencer directe-

ment et, en outre, toute indÃ©pendance d'exÃ©cu-

tion se trouve anÃ©antie. Par contre, le jeu Ã  l'a.

â� est de la plus haute importance pour tous les

instrumentistes d'orchestre. On donne aussi le

nom d'unissons aux passages qui, Ã  l'orchestre,

sont jouÃ©s par divers instruments simultanÃ©-

ment mais dans diffÃ©rentes octaves. Lorsque

le violoncelle a la mÃªme partie que la contre-

basse, on note souvent dansles partitions la basse

seule, en ajoutant dans la partie de violoncelle:

â� c. B. (col basso) al un. (unisono) ; de mÃªme

lorsque la petite flÃ»te doit jouer Ã  l'octave supÃ©-

rieure de la grande flÃ»te. La notation des deux

parties serait du reste identique, dans les deux

â� cas, mais la contrebasse sonne Ã  l'octave

grave, la petite flÃ»te Ã  l'octave aiguÃ« de la no-

talion.

Unterdominante (ail.), sous-dominante.

Untersatz (ail.), terme employÃ© par certains

facteurs d'orgue allemands pour: Â« Gedackt 32' Â».

Uomo (ital., homme), Primo u., le premier

â� chanteur d'une scÃ¨ne (comme prima donna,

premiÃ¨re chanteuse), c.-Ã -d. premier tÃ©nor et

autrefois (au siÃ¨cle passÃ© et au xvir s.) aussi

premier sopranisle (castrat).

Urban, 1. Christian, thÃ©oricien, nÃ© Ã  Elbing,

le 10 oct. 1778, musicien de la ville, plus tard Ã 

Berlin et, en dernier lieu, directeur de musique

-de la ville de Dantzig, a publiÃ©: Ueber die Mu-

sih, deren ThÃ©orie und den Musihunterricht

â� (1823); ThÃ©orie der Musik nach rein naturge-

miissen GrundsÃ¢lsen (1824) et un prospectus de

seize pages: Anhundigung meines allgemeinen

Musikunlerrichtssy stems und der von mir

â� beabsichtiglen normalen Musihschule (1825). Il

a Ã©crit aussi un opÃ©ra: Der goldne Widder,

â�¢et la musique pour Die Braut von Messina, de

Schiller. â�� 2. Heinrich, compositeur de talent,

nÃ© iBerlin le 27 aoÃ»t 1837; Ã©lÃ¨ve de Hubert

Ries,Laub, Hellmann, etc., vit Ã  Berlin oÃ¹ il fut,

<lepuis 1881 jusqu'Ã  sa fermeture, maitre Ã  l'A-

cadÃ©mie Kullak. Il a composÃ© une symphonie :

Friihling (op. 16), une ouverture: Fiesco (op.6)

et Scheheresade (op. 14), un concerto pour vio-

lon, des morceaux pour violon, des lieder, elc.

â�� 3. Friedrich-Julius, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ©

Ã  Berlin le 23 dÃ©c. 1838; fut soprano-solo dans

le chÅ�ur du dÃ´me royal, sous la direction de

Neithardt, et Ã©lÃ¨ve particulier de H. Ries et

Hellmann (violon), Grell (thÃ©orie), Elssler et

Mantius (chant). U. est, depuis 18G0, un maitre

<le chant trÃ¨s couru, Ã  Berlin ; il remplit aussi les

fonctions de maitre de chant dans diverses Ã©coles.

Son Kunsl des Gesanges a Ã©tÃ©, comme ouvrage

â�¢d'enseignement, fort bien accueilli par la criti-

que. Il a aussi publiÃ© des lieder.

Urbanek, Jean, nÃ© Ã  Slanin (BohÃ¨me) le

31 janv. 1809; remarquable violoniste, Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Prague (Pixis), fut concert-

meisterdu thÃ©Ã¢tre de KÃ´nigstadt, Ã  Berlin.

Urfey, Thomas d', cÃ©lÃ¨bre chanteur anglais

qui mourut Ã  un Ã¢ge trÃ¨s avancÃ©, le 26 fÃ©v. 1723;

il a publiÃ©: Wit and mirth, or pills lo purge

melancholy (1719), collection de ballades et de

chants en partie de sa composition.

Urhan. ChrÃ©tien, violoniste et compositeur.

nÃ©Ã Montjoie,prÃ¨sAix-la-Chapelle,le 16 fÃ©v. 1790

m. Ã  Paris le 2 nov. 1845; reÃ§ut de son pÃ¨re les

premiÃ¨res leÃ§ons de violon et apprit tout seul

le piano et la composition, jusqu'Ã  ce qu'en

1805 l'impÃ©ratrice JosÃ©phine de France, Ã  la-

quelle on l'avait prÃ©sentÃ©, le confia Ã  Le Sueur

qui fut chargÃ© d'achever son Ã©ducation en tant

que compositeur. Il n'eut, par contre, aucun

maÃ®tre pour le piano ; mais il consacra une

nouvelle attention Ã  la viole d'amour qui Ã©tait

tombÃ©e dans l'oubli (c'est pour lui que Meyer-

beer a Ã©crit le solo des Â« Huguenots Â») et lendit

son violon, Ã  l'imitation de Woldemar ( v. ce

nom), de cinq cordes, c-Ã ^d. qu'il y ajouta une

corde d'ut, gagnant ainsi, au grave, l'Ã©ten-

due de l'alto (violon alto). Il jouait avec dis-

tinction la partie d'allo, dans le quatuor de

Baillot. U. entra en 1816 Ã  l'orchestre de l'OpÃ©ra

dont il devint plus lard violon-solo; il fut aussi

pendant longtemps organiste de St-Vincent de

Paul. Les compositions gravÃ©es d'U. sont :

Quintettes romantiques pour deux violons, deux

altos et violoncelle; un quintette pour trois altos

et violoncelle et contrebasse (avec timbales ad

libitum ); Trois Duos romantiques pour piano

Ã  quatre mains, des morceaux pour piano et

des lieder.

Urio, Francesco-Antonio, compositeur italien

de musique d'Ã©glise, nÃ© Ã  Milan probablement

en 1660, Ã©tait en 1690 moine franciscain Ã  Rome

et maitre de chapelle de l'Ã©glise des Douze apÃ´-

tres. C'est au cours de ces fonctions qu'il pu-

blia son op. 1 : Motetli di concerto a 2,3 e 4 v.

con violini e sen;a;on connaÃ®tencorede lui jus-

qu'Ã  ce jour : Salmi concerlatia 3v. con violini

(op. 2), un oratorio : Sansone accecato da' Filis-

tri, et un Tedeum. Ce dernier est spÃ©cialement

intÃ©ressant en ceci, que Hnendel en a tirÃ© un

grand nombre de thÃ¨mes qu'il a transfigurÃ©s en

quelque sorte, grÃ¢ce Ã  son gÃ©nie, et placÃ©s sur-

tout dans son Â« Detlinger Tedeum Â», mais aussi

dans t Saul Â», Â« IsraÃ«l Â» et Â« Julius Caesar Â».

Cf. les explications dÃ©taillÃ©es de Chrysander.

dans 1' Â« Allgemeine musikalische Zeitung Â»

(1878-1879).

Ursillo, Fabio, (appelÃ© aussi seulement Fa-

bio) virtuose sur l'archilnth (archiliuio) et plu-

sieurs autres instruments, vÃ©cut vers le milieu

du xvni" siÃ¨cle, Ã  Borne, et publia des sonates-

trios pour deux violons et violoncelle, ainsi que

des sonates pour flÃ»te. Des Concerti grossi et

d'autres Å�uvres pour l'archiluth(basse de luth)

sont restÃ©s manuscrits.

Drspruch, Anton, nÃ© Ã  Francfort-s-M. le

17 fÃ©vr. 1850; Ã©lÃ¨ve d'Ignaz LachneretdeM.Wal-

lenstein, plus tard de Baff et de Liszt, fut quel-

que temps maÃ®tre de piano au Conservatoire

Hoch, Ã  Francfort-s-M., puis passa en 1887 au

Conservatoire Baff, dans la mÃªme ville. U. est

un excellent pianiste et il s'est fait connaÃ®tre

DICTIONNAIRE de musique. â��

54.
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comme compositeur de lalent par une sonate de

piano Ã  quatre mains, un concerto pour piano,

des variations et une fugue sur un thÃ¨me de Bacli

pour deux pianos, une symphonie, un quatuor

avec piano, un trio, des chÅ�urs, on opÃ©ra : Das

unmoi/hcliste von Allem (Carlsruhe, 18117), etc.

U. est le gendre d'Alwin Cranz (v. ce nom).

Ursus, v. B^;r.

Ut, syllabe de solmisation adoptÃ©e par les

peuples de langue franÃ§aise pour dÃ©signer le

troisiÃ¨me son de l'Ã©chelle fondamentale, son que

les Allemands, etc. appellent C. Cf. aussi do,

SOLMISATION et MUANCES.

Utendal (Utenthal, Uutendal), Alexaniier,

VALENTINI

nÃ©erlandais qui a cependant passÃ© la majeun-

partie de sa vie en Allemagne, fut d'abord mu-

sicien et plus lard maÃ®tre de chapelle de l'archi-

duc Ferdinand d'Autriche, Ã  Innsbruck, oÃ¹ il

mourut le 8 mai 1581; il a publiÃ© 7 j/salmi

pÅ�nitentiales (1570), trois livres de motets Ã 

cinq, six et un plus grand nombre de voix

(1570-1577), trois Messes de cinq Ã  six voix ei

des Magnificat Ã  quatre voix (1573), ainsi

que FrÃ´liche neue deutsche und franzÃ´sische

Lieder etc., mit 4, 5 und mehr Stimmtn*

(1574, et dÃ¨s lors souvent). Le Novus thÃ©sau-

rus musicus de Joaunelli,et le Â«Livre d'orgueÂ»

de Paix contiennent quelques morceaux d'U.

V

V., dans les partitions d'orchestre ou leurs

rÃ©ductions au piano, abrÃ©viation habituelle pour

violon; Vc. (Vllo) = violoncelle : Via = viola;

V. S. = volti subito (tournez vite! ) ou vide se-

quens ( voir la suite); m. v. = mezia voce V =

verset (dans le chant ecclÃ©siastique catholique.)

Vaccai, NiccolÃ´, compositeur d'opÃ©ras et mai-

Ire de chaut, nÃ© Ã  Tolenlino le 15 mars 1790,

ni. Ã  Pesaro le 5 aoÃ»t 1848 : arriva jeune, avec

ses parents, Ã  Pesaro oÃ¹ il apprit les premiÃ¨-

res notions musicales. Plus lard, il alla Ã  Home

pour Ã©tudier le droit, mais choisit bientÃ´t la car-

riÃ¨re musicale, devint Ã©lÃ¨ve de Jannaconi poul-

ie contrepoint et lit encore, en 1812, des Ã©ludes

de composition scÃ©nique auprÃ¨R de Paesiello, Ã 

Naples. Son premier opÃ©ra Ã©tait intitulÃ© : / so-

litari di Scozia (Naples, Â« Teatro nuovoÂ», 1815)

mais comme ses opÃ©ras et ses ballets n'avaient

guÃ¨re de succÃ¨s, ni Ã  Naples, ni Ã  Venise, il se

voua dÃ©jÃ  en 1820 Ã  l'enseignement du chant

(Venise, Trieste, Vienne). De nouveaux essais

de musique scÃ©nique Ã  Parme, Turin, Milan,

Venise, etc. ne rÃ©ussirent pas Ã  Ã©tal ilir sa re-

nommÃ©e, bien que quelques ouvrages.entre au-

tres Giulietta e Romeo (Milan, 1825), eussent

fait bonne impression. V. se rendit alors Ã  Pa-

ris (1829) et Ã  Londres (1832) et acquit dans ces

deux villes, la rÃ©putation d'un excellent maÃ®tre

de chant. Quelques annÃ©es plus tard il revint

en Italie, Ã©crivit de nouveau quelques opÃ©ras,

remportadessuccÃ¨sd'eslime et succÃ©da,en 1838,

Ã  Basili, comme professeur de composition et cen-

seur(inspecteur des Ã©tudes), au Conservatoire de

Milan. V. occupa ce poste jusqu'Ã  sa mort. En

plus de dix-sept opÃ©ras (le dernier fut Virginia,

donnÃ© Ã  Home en 1815) et quatre ballets, V.

Ã  Ã©crit un certain nombre de cantates,une can-

tate funÃ¨bre, entre autres, en collaboration avec

Coppola, Donizetti, Mercadante et Pacini, sur

la mort de la Malibran (1837), ainsi que des

o uvres vocales d'Ã©glise, des airs, des duos, des

romances, et deux mÃ©thodes de chaut : Metodo

pralico di canto italiano per camÃ©ra (trÃ¨s rÃ©-

pandu) et 21 ariette per camÃ©ra, per l'insegna-

mento del bel-canto italiano

Vaet, Jakou, eontrapontiste nÃ©erlandais du

xvi* s., chanteur de la Chapelle impÃ©riale Ã 

Vienne, sous Charles-Quint, Ferdinand I, et

Maximilien II, m. le 8 janv. 1507 comme chantrt-

de Maximilien II, a publiÃ© : Modulationes Ã´voc.

(1502). On trouve des compositions dÃ©tachÃ©es de

lui dans le Novus thÃ©saurus musicus (1568) de

Joannelli, les Ecclesiasticaecanliones (1533) de

Tylmau Susato, la collection d'Ã©vangiles de

Montan-Neuber (1534-1536) et dans sou ThÃ©-

saurus musicus (1504), etc.

Vagans, v. quintus.

Valentini. 1. Giovanni, compositeur romain,

a publiÃ©: Motetli a 6 voci (1611), Musice con-

certale a 0-10 voci ossia istromenti (1619),itfu-

sicke a 2 voci col basso per organo (1622). Si-

en' concerii a 2-5 voci (1623), Musicfie dir

camÃ©ra a 2-5 voci. parte concertate con voci

soli e parte con voci ed istromenti (1021, ma-

drigaux, etc.), Libro V. Le musiclie da camÃ©ra-

a una et 2 voci col basso continua (1622). D'au-

tres grandes Å�uvres (Messes, Magnificat, SUi-

bat) sont restÃ©es manuscrites. â�� 2. Pietro-

Francesco, excellent compositeur de l'Ã©cole ro-

maine, m. Ã  Rome en 1634; a publiÃ©: Canone...

sopra le parole del Salve liegina â�  Illos tuos

misÃ©ricordes oculos ad nos converle Â» con le

risolutioni a 2,3, 1 e 5 coc!'(1029, canon avec

plus de 3000 solutions; le thÃ¨me en a Ã©tÃ© repro-

duit dans la Â« Musurgia Â» 1. 402, de Kircher).

Canone del nodo di Salomone a i>6 voci (Util

Ã©galement dans Kircher), Canone a 6, 10,20

voci (1645), deux Favote (piÃ¨ces thÃ©Ã¢trales) des

opÃ©ras, La Mitra (1654) et La Transfortna-

sione di Daf'ne (1634), tous deux avec Â« inter-

mezzi â�¢ : ses hÃ©ritiers ont encore publiÃ©: deux

livres de madrigaux Ã  cinq voix (1634), deux
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de Motetti ad una voce con istromenti (1654),

deux livres de motels de deux Ã  quatre voix (1655)

deux de Canconettispirituali a voce sola (1655),

deux autres de Â« canzonette Â» Ã  deux et Ã  trois

voix (1656), deux enfin de deux Ã  quatre voix

(1656) , Canoni musicali (1655, 155 pages), deux

livres de Musiche spirituali per la natinita di

N.S. GesÃ¹-Cristo (1657)Ã  une etdeux voix, deux

livres de Camoni, sonetti ed arie a voce sola

(1657) , quatre livres de Canzonetti ed arie a 1,

2 voci (1657), et deux livres de litanies et motets de

deux Ã  quatre voix. Un certain nombre d'ouvra-

ges thÃ©oriques sur la musique sont conservÃ©s,

manuscrits , Ã  la BibliothÃ¨que Barberini, Ã 

Home. â�� 3. Valenttno-Urbam, surnommÃ© V.

cÃ©lÃ¨bre castrat (alto), qui chanta Ã  Londres de

1707 Ã  1714. â�� 4. Giuseppe, violoniste et com-

positeur, engagÃ© vers 17-JÃ´ Ã  la Cour de Flo-

rence; a publiÃ© : 12 sinfonie a 2 violini e vio-

loncello, 7 bizarrerie per camÃ©ra a 2 violini e

violone, 12 (anlasie a 2 violini e violoncello,

<V idÃ©e da camÃ©ra a violino solo e violoncello,

12 sonate a 2 violini e violone, Concerti a 4

violini, attoviola, violoncello e Oasso continua,

des sonates pour violon avec basse et dix au-

tres concertos.

Valentino. Henri - Justin-Armand - Joseph,

excellent chef d'orchestre, nÃ© Ã  Lille le 14 oct.

1785, m. Ã  Versailles le 28 janv. 1856; Ã©tait gen-

dre de Persuis et fut attirÃ© par celui-ci Ã  Paris.

V. devint, en 1820, deuxiÃ¨me chef d'orchestre Ã 

l'OpÃ©ra puis passa, en 1824,premier chef d'or-

chestre alternant avec Habeneck. Il fut ensuite,

de 1881 Ã  1837, chef d'orchestre de l'OpÃ©ra-co-

mique et fonda, en 1837,dansla salle Sl-HonorÃ©

(Salle Valentini). les premiers concerts popu-

laires de musique classique; il dut toutefois les

abandonner en 1841 dÃ©jÃ , grÃ¢ce Ã  la concur-

rence des quadrilles d'un Muzard et d'un Tol-

becque qui Ã©taient alors en vogue. V. a vÃ©cu

depuis lors retirÃ© Ã  Versailles.

Valeurs acoustiques, v. rapport des sons.

Vallotti, Fraxcesco-Antonio, excellent orga-

niste, compositeur et thÃ©oricien ingÃ©nieux, maÃ®-

tre de l'abbÃ© Vogler, de Sabbalini, etc., nÃ© le 11

juin 1697, m. Ã  Padoue le 16 janv. 1780; moine

franciscain, Ã©tait encore Ã  l'Ã¢ge de vingt-cinq

ans Ã©lÃ¨ve de Calegari, Ã  Padoue, et reÃ§ut en 1782

le poste de maÃ®tre de chapelle Ã  l'Ã©glise de St-

Antoine en cette mÃªme ville, poste qu'il a occu-

pÃ© jusqu'Ã  sa mort. V. passait do son temps

pour l'un des plus remarquables compositeurs

de musique d'Ã©glise. Il montra Ã  Burney deux

armoires pleines de ses compositions, mais il

no fit paraÃ®tre que des Responsoria in parasceve,

Ã  quatre voix, Responsoria insabbato sanclo,

Responsoria in CÅ�na Domini et son ouvrage

thÃ©orique d'une haute science: DÃ©lia scienza

teorica e pratica dÃ©lia moderna musica (1770);

cet ouvrage devait Ãªtre le premier volume d'un

vnste traitÃ© de composition. Sabbatini a donnÃ©

une esquisse du systÃ¨me de son maÃ®tre dans:

Â« La vera idea dÃ©lie musicali numeriche signa-

ture >. V. Ã©tait un adversaire du systÃ¨me de

Hameau comme de celui deTartini; il n'admet-

tait pas le fondement unilatÃ©ral de l'harmonie
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sur la tonique, la 12Â» et la 17Â° de l'accord natu-

rel, et lirait la gamme de la sÃ©rie des sons har-

moniques les plus Ã©levÃ©s, Ã  savoir : 8, 9,10. 11.

12, 13, 14,15, 16. Toutefois le centre mÃªme de

son systÃ¨me Ã©tait le renversement des accords

dont il avait empruntÃ© la thÃ©orie Ã  Rameau, par

l'intermÃ©diaire de Calegari.

Valor (lat.; ital. colore), valeur, c.-Ã -d. durÃ©e

(des sons) Cf. integer valor.

Valse (ital. valsa; ail. Watzer). danse tour-

nÃ©e moderne Ã  3/4, dansÃ©e et par consÃ©quent

Ã©crite de diffÃ©rentes maniÃ¨res: 1. La v. lente

(ancienne) dont le pas est le suivant (g. =:

gauche, d. = droite) :

K. <J. g. d. g. d.

%Ã® p'ri f p p^ c'ans nn mÂ°uve-

ment modÃ©rÃ©. â�� 2. La v. viennoise, rapide,

glissÃ©e, rÃ©glÃ©e comme suit :

d. g. d.^ g. d. g.

^ ^ | * ^ | \ J ou encore (v. dite Ã 

g. g. d. d.

Â« deux temps Â») : "3 f *' \ P f au.

Un grand nombre de soi-disant v., Ã©crites par

nos meilleurs compositeurs modernes (Chopin,

Liszt, Brahms, etc.) ne sont point destinÃ©es Ã¢

Ãªtre dansÃ©es ; ce sont de simples morceaux de

genre en forme de v. libre {v. caractÃ©ristiijue,

v. mÃ©lancolique, v. de bravoure, etc.). Les plus

grands compositeurs de vÃ©ritables v.,destinÃ©es

Ã  Ãªtre dansÃ©es, sont les deux Jon. Strauss

(pÃ©re et fils).

' Vanderstraeten (van der Straeten), Edmond,

musicographe belge, nÃ© Ã  Audenarde le 3 dÃ©c.

1820, m. Ã  Audenarde le 20 nov. 1895 ; Ã©tudia Ã 

Gand la philosophie et s'Ã©tablit en 1857 Ã  Bru-

xelles, oÃ¹, Ã  l'exception d'un sÃ©jourde plusieurs

annÃ©es Ã  Dijon, il vÃ©cut depuis lors. Il occupait

un poste Ã  la BibliothÃ¨que royale. V. a publiÃ©:

Coup d'oeil sur la musique actuelle Ã  Aude-

narde (1851); Notice sur Charles-FÃ©lix de Hol-

lande (1854) ; Notice sur les carillons d'Au-

denarde (1855) ; Recherches sur la musique Ã 

Audenarde avant le XIX' siÃ¨cle (1850); Exa-

men des chants populaires des Flamands de

France, publiÃ©s par E. de Coussemaker (1858);

Jacques de GoiÃ¯y (1863); J.-F.-J. Janssens

(1800) ;La musique aux Pays-Bas(8 vol., 1807-

1888, ouvrage qui contient une masse de noti-

ces historiques de valeur, mais est Ã  peine rÃ©-

digÃ©); Le noordsche Balch dumusÃ©e communa

d'Ypres (1808) ; Wai/ner, Verslaij aan dm heer

minisler van binnenlandsche Zaaken(l*fl\); Le

thÃ©Ã¢tre villageois en Flandre (1 vol. 1874); Les

musiciens belges en Italie (1875) ; SociÃ©tÃ©s dra-

matiques des environs d'Audenarde (sans date),

Voltaire musicien (1878) ; La mÃ©lodiepopulaire

dans l'opÃ©ra Guillaume-Tell de Rossini (1879):

Lohengrin, instrumentation et philosophie

(1879); Turin niusical (1880, articles divers);

' Van, van der .. etc.; les noms hollandais pourvus

de ces prÃ©fixes et que l'on ne trouvera pus ici doivent

Ãªtre cherchÃ©s Ã  la lettre initiale du nom principal

(ex.: van Elewyck, cherchez Elewyck.)
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Jaques deSt-Luc (188C1); La musii/ue congra-

tuÃ®atoire en 1454 etc. (1888); 5 lettres intimes

de Roland de Lassus ( 18111 ) ; Les billets des rois

en Flandre; xylographie, musique, coutumes

(1893): Charles-Qtunt musicien (1894).

Van der Stucken, Fkank, nÃ© Ã  Fredericks-

burg (Texas) le 15 oct. 1858, ville d'oÃ¹ ses pa-

rents se rendirent en 18(38 Ã  Anvers, fat Ã©lÃ¨ve

de Benoit; il parcourut, de 1879 Ã  1880,l'Allema-

gne; l'Italie et la France et fut, de 1881 Ã  188?,

chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre de Breslau. En 1883,

il habita Budolstadt avec Grieg et (it exÃ©cuter

plusieurs de ses compositions Ã  Weimar, sous

les auspices de Liszt. L'annÃ©e suivante, il

prit la direction de la sociÃ©tÃ© chorale d'hommes

Â« Arion Â», Ã  New-York, et fut enfin, en 1895, ap-

pelÃ© aux fonctions de directeur de la SociÃ©tÃ©

Philharmonique qui venait de se crÃ©erÃ Cincin-

nati. Parmi ses compositions, il faut noter l'o-

pÃ©ra : Vlasda, la musique pour la TempÃªte de

Shakespeare, l'ouverture d'un opÃ©ra : Ralcliff,

un Te DetDu et d'autres Å�uvres chorales et or-

chestrales, ainsi que des lieder et des morceaux

pour piano.

Van Duyze, Florimond, nÃ© Ã  Gand le 4 aoÃ»t

1848; lils du poÃ¨te du mÃªme nom, il vit dans sa

ville natale comme avocat, mais voue en mÃªme

temps ses loisirs Ã  la composition et fait preuve

de zÃ¨le et de talent. Il remporta en 1873, avec

la cantate Torijualo lassos dood, le prix de

Home et lit reprÃ©senter sept opÃ©ras, Ã  Gand et

Ã  Anvers.

Van Dyck, Ehnest-Maiuk-Hubert, chanteur

renommÃ© (fort tÃ©nor), nÃ© Ã  Anvers le 2 avr. 1801 ;

Ã©tudia d'abord le droit, Ã  Louvain et Ã  Bruxel-

les, puis devint Ã©lÃ¨ve de St-Yves Bax, Ã  Paris,

tout en collaborant activement Ã  la Â« Patrie â� .

Il s'est d'abord fait connaÃ®tre dans les concerts

Lamoureux, mais est devenu d'un seul coup

l'un des tÃ©nors les plus cÃ©lÃ¨bres, lorsqu'on lui

confia le rÃ´le de Parsifal, Ã  Bayreuth. V. D. fut

engagÃ© en 1888 Ã  l'OpÃ©ra de la Cour, Ã  Vienne,

mais il chanta depuis lors souvent Ã  Paris et

se libÃ©ra finalement de tout engagement, V. I).

a Ã©pousÃ©, en 188ti, une sÅ�ur de Franz Servais.

Van Hal, v. Wanhal.

Vanneo, Steffano, nÃ© Ã  Becanati, dans le

district d'Ancone. en 1493, moine augustin, Ã 

Ascoli, devint maÃ®tre de chapelle de son couvent

<'l publia un ouvrage thÃ©orique : Recanetum de

musica aurea etc. (1553), qui compte parmi les

meilleurs de l'Ã©poque et traite de la Musica

plana, de la musique proportionnelle et du

contrepoint, d'une maniÃ¨re concise mais trÃ¨s

approfondie.

Variations, nom que l'on donne aux transfor-

mations (mÃ©tamorphoses) de tout genre que l'on

peut faire subir Ã  un thÃ¨me assez caractÃ©risÃ©

pour que, sous les travestissements les plus au-

dacieux, il soit toujours reconnaisÂ«able. Une v.

n'altÃ¨re gÃ©nÃ©ralement qu'un Ã©lÃ©ment ou un

nombre restreint d'Ã©lÃ©ments du thÃ¨me, c.-Ã -d.

le mÃ¨tre, ou le rythme, ou l'harmonie, ou encore

la mÃ©lodie. Les doubles (v. ce mot), la plus an-

cienne des formes de variations, laissaient in-

tacts ces Ã©lÃ©ments essentiels et se bornaient Ã 

envelopper le thÃ¨me d'ornements toujours re-

nouvelÃ©s, de figurations toujours plus serrÃ©es

(cf. le Harmonious blacksmitli de Hsendeb.

Mais les vÃ©ritables v., telles que nous les trou-

vons dÃ©jÃ  entiÃ¨rement dÃ©veloppÃ©es chez Haydn

et Mozart, transposent par ex. le thÃ¨me de ma-

jeur en mineur, le font passer de la mesure i

S/4 ou 4/4 en mesure Ã  3/4. pointent ou synco-

pent les rythmes, introduisent quelques motifs

nouveaux (Ã©trangers au thÃ¨me) voilent le thÃ¨me

sous un contre-chant plein de charme, Ã©largis-

sent ou rÃ©trÃ©cissent l'amfti'fusdela mÃ©lodiedans

laquelle elles intercalent de nouvelles grada-

tions ou retranchent quelques-uns des sons

extrÃªmes, etc. L'auteur de v. jouit d'une libertÃ©

pleine et entiÃ¨re, Ã  condition seulement que.

d'une maniÃ¨re ou de l'antre, l'idÃ©e principale,

le thÃ¨me, soit maintenu en conscience chez l'au-

diteur. Tandis que les doubles d'autrefois s'Ã©-

crivaient dans une seule et mÃªme tonalitÃ©, on

fait volontiers usage, de nos jours, d'une suc-

cession de tonalitÃ©s contrastanlentreelles. No-

tons, au milieu de beaucoup d'autres, quelques

modÃ¨les de thÃ¨mes variÃ©s : les v. en fa majeur

et celles de la sonate en la bÃ©mol majeur, de

Beethoven; celles en si bÃ©mol majeur, de Schu-

bert ; les Variations sÃ©rieuses de Mendelssolm

et celles de Saint-SaÃ«ns, pour deux pianos, snr

un thÃ¨me de Beethoven.

Varnay, Pierke-Joseph-Alphonse, nÃ© Ã  Pa-

ris le 1er dÃ©c. 1811, m. dans la mÃªme ville le 1

fÃ©v. 1879; fut violoniste et chef d'orchestre d>-

thÃ©Ã¢tre Ã  La Haye, Bouen, Paris et Bordeaus.

V. a composÃ© sept opÃ©rettes en un acte pour les

Bouffes-Parisiens.mais il est plus connu grÃ¢ce

Ã  la composition d'un chant de la RÃ©volution

(1848);Â«Mourirpour la patrie Â». C'est probable-

ment un parent de Louis V. qui, depuis 1876,:i

Ã©crit plus d'une douzaine d'opÃ©rettes [tes.Mous-

quetaires au couvent, 1880: Riquet Ã  Uxhovppe.

1889). etc., reprÃ©sentÃ©es un peu partout.

Varsovienne, danse polonaise (de Varsoviei

Ã  3/4 d'un mouvement modÃ©rÃ© et comportant

de longues notes appuyÃ©es, au dÃ©but de chaqn>

mesure forte (2e, 4Â°, etc.).

Vasconcelloa, Joaquim de.musicographe por-

tugais contemporain, s'est donnÃ© pour tÃ¢che

de mettre en lumiÃ¨re les services rendus par

ses compatriotes Ã  l'art musical. Il publia d'a-

bord un dictionnaire des musiciens portugais:

Os musicos portuguezes [ biographia-biblio-

graphia] (1870, '2. vol.), qui rectifie un granil

nombre d'erreurs commises par les prÃ©cÃ©dents

lexicographes (FÃ©tis, etc.) et renferme beaucoup

de matÃ©riaux nouveaux et intÃ©ressants. V. tii

paraÃ®tre ensuite une monographie sur la cÃ©lÃ¨-

bre cantatrice Todi : Luiza Todi (1873): un

Ensa/'o critico sobre o catalogo del rey D-

JoÃ¢o IV. (1873) et de nombreuses notices origi-

nales pour les deux volumes de supplÃ©ment que

Pougin donna Ã  la Biographie universelle de

FÃ©tis. V. a prÃ©parÃ©aussi une rÃ©impression (1874

du catalogue de la BibliothÃ¨que de Lisbonne

qui avait Ã©tÃ© dÃ©truite par un tremblement de

terre, en 1755, catalogue dÃ©crit dans l'ouvrage

citÃ© plus haut
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Vasseur, FÃ©lix-Auoustin-Josepii-LÃ©on, com-

positeur d'opÃ©rettes franÃ§ais, nÃ© Ã  Bapaume

(Pas-de-Calais) le 28 mai 1844; Ã©lÃ¨ve de l'Insti-

tut de Niedermeyer poui' la musique d'Ã©glise et,

depuis 1870, organiste de la cathÃ©drale de Ver-

sailles, a Ã©crit, pour les BoufTes-Parisiens sur-

tout, une'vingtaine d'opÃ©rettes, parmi lesquelles

La timbaled'argent(l81'i)semb\e avoir remportÃ©

lu meilleur succÃ¨s, tandis que les suivantes: Le

roi d'Yvetot (Bruxelles, 1873),Les Parisiennes,

La blanc/tisseuse de Berg-op-Zoom, La cruche

cassÃ©e, La Sorrentine, t'Opoponax, Le droit du

seigneur, Le billet de logement, Le petit Pari-

sien (1882) ne reÃ§urent pas un accueil bien cha-

leureux. Depuis lors, V. donna encore: Le ma-

riage au tambour. Madame Cartouche, Sinon

\de Lenclos], Mam'xelle CrÃ©mon et La famille

Venus (1891), ainsi que la musique pour Le pays

de Cor (1893) de Chicvot et Venlo. L'essai que

tenta V., en 1879, de se faire lui-mÃªme entrepre-

neur de thÃ©Ã¢tre (â�  Nouveau lyrique â�¢) aboutit

bientÃ´t au fiasco le plus complet. V. a publiÃ©

en outre, une mÃ©thode d'orgue et d'harmonium,

beaucoup de transcriptions de mÃ©lodies d'opÃ©-

ras pour orgue (harmonium) et pour piano,

ainsi que quelques Å�uvres de musique d'Ã©glise

(deux Messes, desofTertoires, des antiennes, des

Magnificat rÃ©unis sous le titre: L'office divin).

Kn 1877, une Hymne Ã  Sic-CÃ©cile, pour soprano

solo, orchestre et orgue, valut Ã  V. un beau suc-

cÃ¨s de musicien.

Vaucorbeil. Auguste - Emmanuel, composi-

teur, nÃ© Ã  Rouen en dÃ©cembre 1821, m. Ã  Paris

le 8 nov. 1884;(ilsdu comÃ©dien Ferville (nom de

thÃ©Ã¢tre), Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Paris(Mar-

montel, Donrlen, Gherubini), se tit un nom d'a-

bord par la publication de romances d'un bon

style et pleines de sentiment, puis par celle de

sonates pour violon et de quatuors pour instr.

Ã  archet. En 1803, enfin, V. donna un opÃ©ra-

comique: Bataille d'amour, qui fut suivi de

morceaux de piano: IntimitÃ©s, d'une Å�uvre

chorale: La mort de Diane (exÃ©cutÃ©e avec

grand succÃ¨s au Concert spirituel) et d'un cer-

tain nombre de chants religieux, parus dans le

journal de musique sacrÃ©e: La MaÃ®trise. V.

devint, en 1872, commissaire du gouvernement

pour les thÃ©Ã¢tres subventionnÃ©s lie Paris et, en

1880, directeur de l'OpÃ©ra de Paris.

Vaudeville, nom que l'on donnait primitive-

ment Ã  des chansons populaires dont la ten-

dance satirique Ã©tait exprimÃ©e surtout dans un

court refrain. Ces chansons furent introduites,

au siÃ¨cle dernier, dans certaines Å�uvres scÃ©ni-

ques lÃ©gÃ¨res et leur nom passa linalement Ã  ces

Â«euvres elles-mÃªmes. Le Liederspiel des Alle-

mands et le Ballad-opera des Anglais se for-

mÃ¨rent de la mÃªme faÃ§on que le v. franÃ§ais.

Vavrinecz. Mauritius, compositeur hongrois,

nÃ© Ã  Czegled, en Hongrie, le 18 aoÃ»t 1808; Ã©lÃ¨ve

du Conservatoire de Bndapesth et, en dernier

lieu, de Robert Volkmann. Son Stabat Mater

fut exÃ©cutÃ© en 1886, dans l'Ã©glise de la garni-

son de Bude, et peu aprÃ¨s l'auteur reÃ§ut la place

de maÃ®tre de chapelle Ã  l'Ã©glise du Couronne-

ment (Saint-Mathieu), Ã  Pesth. V. a composÃ©

cinq Messes.un Requiem,un oratorio : Christus'

uneouverture: Die Braut von Abydos (d'aprÃ¨s

Lord Byron) et un Dithyrambe pour grand or-

chestre, une cantate : Der Todtensee (poÃ¨me de

Otto Roquette),une symphonie,etc. Depuis 1882,

V. s'occupe aussi de critique musicale.

Vecchi, 1. Okazio,compositeur des plus intÃ©-

ressants, de la fin du xviÂ°s.. nÃ© Ã  ModÃ¨ne vers

1550, ville oÃ¹ il reÃ§ut son Ã©ducation musicale du

moine servite, Salvatore Essenga. V. fut, de

1586 Ã  1595, chanoine Ã  Correggio; il devint, en

1596, maÃ®tre de chapelle de la cathÃ©drale de Mo-

dÃ¨ne et en outre, en 1598, mailre de chapelle de

la Cour et maÃ®tre de musique des jeunes ducs.

Il mourut Ã  ModÃ¨ne, le 19 fÃ©v. 1605. V. doit sa

renommÃ©e surtout Ã  son Amfiparnasso{' Par-

nasse Ã  deux sommets *,Contmcdia harmonica.

c.-Ã -d. comÃ©die chantÃ©e) qui fut reprÃ©sentÃ© en

1594, Ã  ModÃ¨ne, et fut imprimÃ© Ã  Venise, en

1597. Cet ouvrage doit tout naturellement Ãªtre

considÃ©rÃ© comme un prÃ©curseur de l'opÃ©ra ;

mais il se dislingue d'un autre essai fait Ã  la

mÃªme Ã©poque, Ã  Florence (cf. opÃ©ra), en ce que

V. n'Ã©crivait pas en style monodiqne, mais faisait

chanter les paroles des diffÃ©rents personnages

de l'action parmi chÅ�ur Ã  quatre ou cinq voix, en

style de madrigal. Cen'Ã©tail cependantpas qucl-

quechosed'absolumentnouveau,comme le sup-

posait V. lui-mÃªme, d'aprÃ¨s le titre Ã 'Amfipar-

nasso: bien au contraire, depuis nombre d'an-

nÃ©es des essais analogues avaient surgi ici et lÃ 

isolÃ©ment. V. a toutefois d'autres droits Ã  l'immor-

talitÃ©, car il est l'un des meilleurs compositeurs

de Â« canzone Â» et de madrigaux de son temps;

il aime la musique descriptive (cf. les Selva) et

caractÃ©ristique (cf. les Veylie di Siena). De

plus, V. est un maÃ®tre distinguÃ© dans le domaine

de la musique d'Ã©glise. Les publications de Y.

comprennent: quatre livres de Â« canzonette Â» Ã 

quatre voix (le vol. I n'est connu qu'en 2" Ã©di-

tion [1580]; les autres ont paru en 1580, 1585,

1590 et ont Ã©tÃ©, comme le premier, Ã©ditÃ©s plu-

sieurs foi s; Ã©dition complÃ¨te, .Nuremberg [1393] ;

un choix de Â«Canzone â�¢ Ã  quatre voix, a paru

en 1611 chez Pierre PhalÃ¨se, et. avec texte

allemand, Ã  Nuremberg, en 1601, puis Ã  fiera,

en 1614); un livre de Â« canzonette â�  Ã  six voix,

ainsi que quelques-uns de sept Ã  dix voix

(1583 et souvent depuis lors; 1591) ; un recueil

de madrigaux Ã  cinq voix (1589) : Selca di

varie recreationi..... \a 3-10 voci].... Madri-

gali, Capricci, Balli, Arie Justiniane, Canjo-

netti, Fantasie, Serenate, Vialoghi, un Lotto

amoroso, con una Bataglia a 10 nel fine etac-

comodatavi la intavolatura di liuto aile Arie.

ai Balli ed aile Canzonette(1590) ; deux livres

de t canzonette Â» Ã  trois voix (1597, 1599; le

premier vol. aussi avec, texte allemand, 1608):

un livre de lamentations Ã  quatre voix, pour

voix Ã©gales (1597); deux vol. de motets de quatre

Ã  huit voix (1590, 1597); des motets Ã  six voix

( 1604 [seconde Ã©dition1?]); Convito musicale,

de quatre Ã  huit voix (1597); Hymniper lotum

annum, partim brevi stilo super piano cantu,

partim propria arie, Ã  quatre voix (1604);

Le ceglie de Siena ovvero i varii umori dÃ©lia
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musica moderna a 3-6 voci (1604: ouvrage

dans lequel sont dÃ©peints musicalement toutes

sortes de caractÃ¨res, tels que : umore grave, al-

legro, dolente, lusinghiero, affettuoso, elc. paru

aussi en 1605, sous le litre : Socles ludicrae);

L'amfiparnasso, etc. (1597 [1610]). Un livre de

Messes Ã  six et Ã  huit voix, du mÃªme, a Ã©tÃ©

publiÃ© par son Ã©lÃ¨ve Paulus Brausius [un Alle-

mand ?J(1007, quatre de ces Messes ont Ã©tÃ© repro-

duites par PhalÃ¨se, en 1612). FÃ©tis indique en-

core des Dialoghi a 6 e 8 voci, avec contiuuo,

mais la date 1508provient naturellement d'une

erreur typographique (1608?; la premiÃ¨re Ã©di-

tion delÃ  Â«Biographie universelleÂ» indique sous

cette date les Lamentations Ã  quatre voix). Un

grand nombre d'anthologies musicales des an-

nÃ©es 1575 Ã  1615 contiennent des morceaux deV.

Cf. Gatelani, Delta vita e dÃ©lie opÃ¨re di Orazio

V. (Milan, 18(50; paru d'abord en 1858, dans la

Gazelta musicale). â�� 2. Orfeo, maÃ®tre de cha-

pelle de l'Ã©glise de Â« Santa Maria dÃ©lia Scala â�¢

(d'oÃ¹ le thÃ©Ã¢tre de la Scala a pris son nom), Ã 

Milan,nÃ© dans cette ville en 1540, m. avant 1604:

Ã©tait aussi un compositeur de renom, mais parait

s'Ãªtre vouÃ© exclusivement Ã  la musique d'Ã©glise.

La plupart de ses Messes, motels, psaumes, elc.

sont conservÃ©s dans la bibliothÃ¨que de l'Ã©glise

de la Scala: mais vingt-quatre livres de ces

Å�uvres ont Ã©tÃ© publiÃ©s, dont quatre seulement

sont encore connus : un livre de motets Ã  quatre

voix (1G03), le vol. III des motels Ã  six voix

(1603). un livre de psaumes. Magnificat, etc., Ã 

cinq voix (1614). â�� 3. Lorenzo, maÃ®tre de cha-

pelle d'Ã©glise, Ã  Bologne, nÃ© en 1566, auteur de

Misse a S voci (1605).

Veit, Weszki.-Hkinhic.h. compositeur tchÃ¨que

nÃ© Ã  Repic, prÃ¨s Leitmerilz, le 19jauv. 1806, m.

Ã  Leitmerilz, oÃ¹ il Ã©tait prÃ©sident d'arrondisse-

ment, le 16 fÃ©v. 1864: excellent musicien, il fut

quelques annÃ©es prÃ©sident de l'Ecoled'organis-

tes. Il a Ã©crit de la musique de chambre (six

quatuors et cinq quintettes pour instr. Ã  archet,

un trio) une symphonie, une ouverture, une

Missa solemnis et beaucoup de lieder, ainsi que

des quatuors pour voix d'hommes, sur des

poÃ¨mes tchÃ¨ques et allemands.

Velluti, Giovanni - Battista , le dernier des

castrats cÃ©lÃ¨bres, nÃ© Ã  Monterone(district d'An-

cone) en 1781, m. au commencement de fÃ©vrier

1861; il brilla sur diffÃ©rentes scÃ¨nes italiennes

puis, en dernier lieu, de 1825 Ã  1826 Ã  Londres.

Ce fut pour lui que Rossini composa Aureliano

in Patmira, sa seule partition qui contienne

un rÃ´le pour sopraniste.

Veloce (ital.). rapidement.

Venatorini, v. Mvsi.iweczek.

Venosa, prince de, v. Gesualdo.

Vent, IXSTROMENTS Ã  V., V. INSTRUMENTS.

Venzl, Josei', violoniste, nÃ© Ã  Munich le 20 mars

1842; fut.de 1852Ã  1858,Ã©lÃ¨ve de l'Ecole royale de

musique, puis devint membre de l'orchestre de

la Cour en celte mÃªme ville. V. a publiÃ© des mor-

ceaux pour violon destinÃ©s Ã  l'enseignement.

Venth, Karl, nÃ© Ã  Cologne le 10 fÃ©v. 1860 ;

Ã©lÃ¨ve des Conservatoires de Cologne et de Bru-

xelles (Wieniawski). parti! en 1880 pour l'AmÃ©-

rique, devint premier violon solo de l'Â« Orches-

tre mÃ©tropolitain Â» el fonda, en 1888, une Ã©cole

de musique, Ã  Brooklyn.

Ventile (ail.), soupapes,pislons. cylindres.

Vento, 1. Ivo de. d'origine espagnole, devint,

en 1568, maÃ®tre de chapelle Ã  Landshnt, et fut,

de 1509 jusqu'Ã  sa mort (1575) organiste de la

chapelle de la Cour, Ã  Munich. Il a publiÃ© des

motets Ã  quatre voix (1569, 1574), des motels Ã 

cinq voix (1570) et plusieurs livres de Neue

tevUsche Lieder (A Irois voix: 1572. 1573, 1Ã�7(..

1591; de quatre Ã  six voix : 1570, 1571, 1582).

La BibliothÃ¨que de Munich conserve en ma-

nuscrit une Messe Ã  six voix et une Ã  quatre

voix(Jesu, nostra redemplio et Je ne reulx rien)-

â�� 2. Matthias, nÃ© Ã  N'aples en 1739, Ã©lÃ¨ve dn

Â« Conservatorio di LoretoÂ», m. en 1777; Ã©crivit

six opÃ©ras et publia, Ã  Paris et Ã  Londres: sh

sonates pour trio (deux violons el basse), six

sonates pour piano, trente-six trios pour piano,

violon et violoncelle, des â�  canzone Â», etc.

Veracini, 1. Antonio, violoniste et composi-

teur de musique de chambre, Ã  Florence, auteur

de : op. 1, sonates pour deux violons et basse

(1692 env.); op. 2, sonates d'Ã©glise pour violon et

basse, et op. 3. sonates de chambre pour deux

violons et basse avec continuo (1696). G. Jensen

a rÃ©Ã©ditÃ© une sonate de l'op. 1 el une del'op.2.â��

2. Francesco-Maria, remarquable violoniste,nÃ©

Ã  Florence Ã  1685. m. prÃ¨s de Pise en 1750: se

produisit en 1714 avec un tel succÃ¨s, Ã  Venise,

queTartini, afin de pouvoir rivaliser avec lui.se

retira Ã  Ancone pour y faire de sÃ©rieuses Ã©lu-

des. V. entreprit alors de grandes tournÃ©es de

concerts et joua pendant deux ans les soli, dans

les entr'actes, Ã  l'OpÃ©ra italien de Londres. De

1717 Ã  1722, il fut engagÃ© comme virtuose de la

chambre, Ã  Dresde: il passa ensuite nombre

d'annÃ©es chez le comte Kinsky, Ã  Prague, et se

retira lorsque en 1730, il eut essayÃ© en vain, Ã 

Londres, d'attirer de nouveau l'attention sur

lui. Geminiani avait, entre temps, conquis la

place. V. passa la fin de sa vie Ã  Pise, dans

une modeste situation, lia publiÃ© douze sonates

pour violon avec basse, et laissÃ© en manuscrit

des concertos pour violon el des symphonies

pour inslr. Ã  archet avec piano. Ferd. David et

J. von Wasielewski ont rÃ©Ã©ditÃ© chacun une i<-

ses sonates, avec la rÃ©alisation de la basse chif-

frÃ©e au piano.

Verbonnet, Jean, compositeur nÃ©erlandais,

peut-Ãªtre antÃ©rieur Ã  Okeghem ; on n'a conservÃ©

de lui que peu de choses (un molel Ã  quatre

voix, dans les Selectissimae, etc., de Kriesstein

[1540j ; un Salve Regina Ã  quatre voix, manu-

scrit, Ã  Munich: et deux Messes manuscrites, m

Vienne).

Verdelot, (Verdf.lotto), Philippe, remar-

quable contrapontiste belge et l'un des premier^

compositeurs de madrigaux. On ne sait pres-

que rien de sa vie. si ce n'est qu'il vÃ©cut long-

temps Ã  Florence, entre 1530 et 1540, qu'il fut

chantre Ã  l'Ã©glise St-Marc, Ã  Venise, et mourir,

avant 1507. Malheureusement beaucoup de com-

positions de V. sont Ã©garÃ©es ou n'ont Ã©tÃ© con-

servÃ©es qu'en parties incomplÃ¨tes. La plus an-
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Â«u-iinc Å�uvre imprimÃ©e qui nous soit conservÃ©e

â� de lui est un volume de madrigaux pour luth,

arrangÃ©s par Adrien Willaert (1536); l'Ã©dition

originale pour chant est inconnue, Ã  moins

â� qu'elle ne soit identique aux trois volumes de

madrigaux Ã  quatre voix de 1537 (Ã©dition com-

plÃ¨te, 1560). Viennent ensuite : des madrigaux Ã 

cinq voix (le 2" volume en 1538: le premier est in-

connu, mais doit Ãªtre contenu dans la collection

â� Ã®le madrigaux Ã  cinq voix de 1541); Verdelot. la

jriÃ¹ divina e piÃ¹ bella. musica che se udisse

jjiamai delli presenti madrigali a 6 voci (1541).

On ne connaÃ®t qu'un seul recueil de ses mo-

tels Ã  quatre voix :Philippi Yerdeloti electiones

â� dixersorum motetlorum distinctae 4 VOC. (1549).

Par contre, un grand nombre de motets dÃ©ta-

chÃ©s ont paru dans les plus cÃ©lÃ¨bres antholo-

gies de l'Ã©poque {Motetti del fmtio et Fior de

Mutetti,de Gardanc; Motetti del fiore de Jac-

ques Moderne; Magnum opus musicum de

Montan-Neuber : Cantiones selecl issimae de

Kriesstein : Novum et insigne opus musicum

â� de Graplneus ; dans la grande anthologie de

motets d'Attaignant, etc.). V. a Ã©crit une cin-

quiÃ¨me voix pour la Bataille, de Jannequin

<impr. dans la collection de chansons de Snsato,

vol. X). Enfin on trouve une Messe Ã  quatre voix

<le V., dans Missarum quinque liber primus

cum 4 voc. (1544), de Hier. Scotlo.

Verdi, Giusf.ppe, le compositeur d'opÃ©ras ita-

lien le plus en vue de notre Ã©poque, nÃ© le 9 oct.

1813 (non pas 1814) Ã  Roncole, village prÃ¨s de

Busseto ( Parme ) oÃ¹ son pÃ¨re tenait une au-

berge. La ville de Bnsseto lui accorda une

bourse qui, augmentÃ©e par la contribution d'un

riche particulier, Barazzi.lui permit d'aller faire

son Ã©ducation musicale Ã  Milan. Le directeur

du Conservatoire, Basilj, lui croyait probable-

ment trop peu de talent, car il refusa de l'ad-

mellre; V. devint de la sorte Ã©lÃ¨ve de Lavigna,

le Â« maestro al cembalo Â» du thÃ©Ã¢tre de la Scala.

AprÃ¨s avoir Ã©crit sous sa direction de petits

morceaux de chant et quelques Å�uvres or-

chestrales, V. donna, le 17 nov. 1839, son pre-

mier opÃ©ra : Oberto, conte di S. fionifacio

<ThÃ©Ã lre de la Scala), qui, malgrÃ© le grand nom-

bre de rÃ©miniscences de Bellini qu'il renferme,

reÃ§ut un bon accueil. Son deuxiÃ¨me ouvrage :

Un giorno di regno (thÃ©Ã¢tre de la Scala, 1840);

fit fiasco et ne fut donnÃ© qu'une seule fois. Par

contre, Nabucodonosor (Nabuco [yebukadne-

sar]) Ã©tablit dÃ©jÃ  la rÃ©putation du jeune maÃ®tre

Â«ThÃ©Ã¢tre de la Scala, 1842; Vienne, 1843; Paris,

1815). Ses succÃ¨s grandirent avec 1 Lombardi

alla prima crociala (1843), et Ernani (1844):

tandis que parmi : 1 due Foscari (1844), Gio-

vanna d'Arco(\HS),AUira (ThÃ©Ã¢tre San Carlo,

Ã  Naples, 1845), Attila (Venise, 1840), Macbeth

Â«Florence, 1847), 1 masnadieri (Londres, 1847);

JÃ©rusalem (arrangement des Â« Lombardi Â» ,

Paris, 1847), Il Corsaro (Trieste, 1848), La bat-

taglxa de Legnano (Rome, 1849), et Stiffelio

Â«Trieste, 1850), les uns firent un fiasco complet,

Jes autres n'obtinrent qu'un faible succÃ¨s d'es-

time et ne purent se maintenir au rÃ©pertoire.

Un seul opÃ©ra de cet Ã©poque : Luisa Miller

(Naples. 1849), fil exception et conserva une

certaine vogue. La pÃ©riode brillante de Verdi

commence en 1851, avec Rigolelto (Milan), que

suivirent, en 1853, Il Trovatore (ThÃ©Ã¢tre Apollo.

Ã  Rome) et La Traviata (Venise), les trois

Å�uvres les plus populaires du maÃ®tre. Toute-

fois, la sÃ©rie des triomphes Ã©tait close pour

longtemps. Les vÃªjyres Siciliennes, Ã©crites en

1855 pour l'OpÃ©ra de Paris, furent froidement

accueillies ; Simone Boccanegra (Venise, 1857)

fit peu d'impression ; Aroldo (arrangement du

Â« Stiffelio â�¢, donnÃ© Ã  Rimini en 1857) ne sortit

pas de Rimini ; le Ballo in maschera (Ã©crit en

1858 pour Xaples, mais reprÃ©sentÃ© seulement

en 1859 au thÃ©Ã¢tre Apollo, Ã  Rome) rÃ©vÃ©la

j quelques idÃ©es plus heureuses et fut donnÃ© en

; 18(51 au ThÃ©Ã¢tre italien, en traduction franÃ§aise,

puis, en 1809, au ThÃ©Ã¢tre lyrique, Ã  Paris. Puis

vinrent : Inno dÃ©lie nasioni (cantate dramati-

que, Londres, 1802), La forza del deslino (Saint-

PÃ©tersbourg, 1862 ; puis, avec de nouveaux nu-

mÃ©ros, Ã  Milan, 1869 ; Paris, 1876), un nouvel

arrangement de Macbeth (Paris, ThÃ©Ã¢tre lyri-

que, 1865), et Don Carlos (Paris, OpÃ©ra, 1867).

Getle derniÃ¨re Å�uvre se distinguait dÃ©jÃ  des

prÃ©cÃ©dentes par la plus grande envergure des

diffÃ©rents numÃ©ros de l'opÃ©ra et elle fut apprÃ©ciÃ©e

en consÃ©quence : mais ce fut le cas bien plus

encore pour Aida. V.Ã©crivit ce dernier ouvrage

en 1871, sur la demande du vice-roi IsmaÃ¯l-Pa-

cha, pour l'inauguration de l'OpÃ©ra italien au

Caire. L'auteur toucha 100,000 francs d'honorai-

res. Le succÃ¨s de l'Å�uvre fut Ã©norme et grandit

encore, si possible, Ã  Milan (1872). Depuis lors.

Aida a fait son chemin un peu partout et a Ã©tÃ©

| donnÃ© Ã  Berlin (1874), Vienne (1875), Paris (1876).

Bruxelles (1877), Londres, Leipzig, etc. V. avait,

dans Aida, commencÃ© Ã  cÃ©der Ã  l'impulsion du

Â« wagnÃ©risme Â», mais il ne dÃ©passa guÃ¨re l'imi-

tation des procÃ©dÃ©s, des signes extÃ©rieurs de

cet art. Sa musique est restÃ©e, dans Aida com-

me dans le Requiem (Ã  la mÃ©moire du poÃ¨te

Alessandro Manzoni, mort en 1873, et donnÃ©

pour la premiÃ¨re fois Ã  Milan, en 1874), de vÃ©-

ritable musique d'opÃ©ra italien, dans le sens

combattu par Wagner, bien que l'instrumenta-

! tion soit plus corsÃ©e et l'harmonie plus riche

| (grÃ¢ce Ã  l'emploi plus frÃ©quent deB dissonan-

ces) que dans les Å�uvres prÃ©cÃ©dentes. Les ou-

vrages scÃ©niques les plus rÃ©cents de V. sont :

Otello ( Milan, 1887 ; poÃ¨me de A. BoÃ¯to), et Fol-

staff (Milan, 1893; comÃ©die lyrique). Toutes

ces Å�uvres sont caractÃ©risÃ©es par la recherche

de 1' Â« effet Â», par les violents contrastes dyna-

miques et les explosions passionnÃ©es de senti-

ments: elles se diffÃ©rencient en ceci trÃ¨s nette-

ment de celles de Rossini pour qui la mÃ©lodie,

le bel canto, Ã©tait presque tout, et, par ce fait

mÃªme, elles se rapprochent de celles de Meyer-

beer. Il est bon de remarquer toutefois que,

dans la premiÃ¨re pÃ©riode de son activitÃ© sur-

tout, V. fut loin de possÃ©der l'habiletÃ© techni-

que de ce dernier maÃ®tre. En plus de ses opÃ©-

ras et de son Requiem, V. a Ã©crit un certain

nombre de romances, un nocturne pour trois

voix avec tinte obligÃ©e, un quatuor pour instr.
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Ã  archet (1873), des Å�uvres chorales religieu-

ses (1898), etc.

Verdonck, CornÃ©lius, compositeur nÃ©erlan-

dais, nÃ© Ã  Turnhouten 1564,m.Ã¢ Anvers le4juil.

1625. Un monument lui a Ã©tÃ© Ã©rigÃ© Ã  Anvers, dans

l'Ã©glise des CarmÃ©lites. Un a conservÃ© de V.des

chansons franÃ§aises, deux livres de madrigaux

Ã  six voix et un de madrigaux Ã  neuf voix, en-

tin un Magnificat Ã  cinq voix (1585).

Verhulst, Jkan-J.-H., compositeur notable et

chef d'orchestre distinguÃ©, nÃ© Ã  La Haye le 19

mars 1816, m. dans la mÃªme ville le 17 janv.

1891 : suivit les classes du Conservatoire de sa

ville natale, se dÃ©veloppa rapidement par ses

Ã©ludes personnelles et joua bientÃ´t Ã  l'orches-

tre, sous la direction de Ch. Hanssen (Mis). Plu-

sieurs prix que lui dÃ©cerna la sociÃ©tÃ© De Toon-

kunst, pour ses premiers essais de composi-

tion, :l'encouragÃ¨rent Ã  Ã©crire de nouvelles

Å�uvres, et Mendelssohn prononÃ§a sur lui un

jugement favorable, lorsque Liibeck, alors

directeur du Conservatoire de la Haye, lui

prÃ©senta le jeune V. Le projet qu'avait formÃ©

ce dernier de continuer ses Ã©tudes sous la

direction de Mendelssohn, Ã  Leipzig, fut ajour-

nÃ© par suite du mariage, puis d'une longue

absence du maÃ®tre (1837); V.,en route pour Leip-

zig, resta Ã  Cologne, travailla quelque temps

auprÃ¨s de Joseph Klein (frÃ¨re de Bernhard

Klein), puis revint Ã  La Haye. Mais, en 1838, il

accourut Ã  Leipzig et devint, sur la recomman-

dation de Mendelssohn, directeur des concerts

de l'Eulerpe : il jouit jusqu'en 1842, des avan-

tages d'une vie musicale intense, dont Leipzig

Ã©tait alors le centre, en Allemagne. AprÃ¨s son

retour Ã  La Haye, il fut nommÃ© directeur royal

de musique de la Cour. Il resta dÃ¨s lors dans sa

patrie et devint successivement, en 1848, direc-

teur de la Â« Maatschappij lot bevordering van

toonkunst Â» de Rotterdam, en 1860, directeur

des concerts de la Â« Diligenlia â�¢ Ã  La Haye, et,

pendant nombre d'annÃ©es, directeur Ã  Amster-

dam des concerts de la Â« Maatschappij tÃ´t be-

vordering van toonkunst Â», de la sociÃ©tÃ© Â« FÃ©-

lix meritis Â», des concerts de Â« Ste-CÃ©cile Â», tout

en conservant, Ã  La Haye, la direction de la

Â« Diligentia Â». V. se retira en 1886 dans la vie

privÃ©e. Il a Ã©crit des symphonies, des ouvertu-

res, des quatuors pour instr. Ã  archet, un grand

nombre d'Å�uvres de musique d'Ã©glise (entre

autres : un Requiem pour chÅ�ur d'hommes),

des lieder, des chÅ�urs, etc. â�� Sa 1111e, Anna, est

une excellente pianiste.

VerkÃ¹rzung (ail.), diminution (d'un thÃ¨me).

VerlÃ¢ngerung ( ail. ), augmentation ( d'un

thÃ¨me).

Vermindert (ail.), diminuÃ© (intervalle dimi-

nuÃ©).

Vernier, Jean-AimÃ©, harpiste et compositeur,

nÃ© Ã  Paris le 16 aoÃ»t 1769 ; devint en 1795 har-

piste Ã  l'OpÃ©ra-Comique, passa en 1813 Ã  l'O-

pÃ©ra et prit sa retraite en 1838. Il a publiÃ©: des

sonates pour harpe seule et avec violon; un

quatuor pour harpe, piano, hautbois et cor;

des trios pour harpe, tinte et violoncelle ; des

duos pour deux harpes et un grand nombre de

fantaisies, de variations, etc. pour harpe seule.

Verovio, Simone, imprimeur de musique Ã 

Rome, de 1586 Ã  1604 environ, employa le pre-

mier la gravure sur cuivre pour l'impression

musicale. Ce fut lui, par consÃ©quent, qui inau-

gura un mode de reproduction depuis lors fort

rÃ©pandu, et qui a refoulÃ© presque entiÃ¨rement

l'invention de Petrucci, c'est-Ã -dire l'impression

typographique de la musique (v. impression).

V. a gravÃ©,entre autres, les toccatas de Merulo.

Verschiebung (ail.), nom que les Allemands

donnent Ã  la pÃ©dale de gauche des pianos mo-

dernes, lorsque celte pÃ©dale a pour effet de dÃ©-

placer lÃ©gÃ¨rement le clavier vers la droite. Les.

marteaux ne frappent plus alors qu'une nu

deux cordes, au lieu de trois.

Vesque von PÃ»ttlingen, Johann (connu aussi

sous le pseudonyme: J. HovEN),nÃ© Ã  Opolt-

(Pologne) le 23 juil. 1803, m. Ã  Vienne le 30 oct.

1883; fils d'un employÃ© au ministÃ¨re de la

guerre en Belgique, employÃ© qui prit la fuite

devant les FranÃ§ais et trouva, avec sa jeune

femme, un asile dans le chÃ¢teau du prince Lu-

bomirsky, Ã  Opole. Le pÃ¨ro trouva pins tard

une place Ã  Vienne et V. lur-mÃ¨me fut destinÃ©

Ã  la carriÃ¨re de fonctionnaire , mais il reÃ§at

une Ã©ducation musicale soignÃ©e, sous la direc-

tion de Moscheles et de S. Sechter. Il prit

le grade de D'jur. et devint conseiller impÃ©rial

Ã  la chancellerie d'Etat, tout en Ã©tant Ã  la fois

pianiste et compositeur estimÃ© (sonates, ron-

dos, etc., pour piano ; lieder; une grande Mess?

et six opÃ©ras : Turandol (1838), Jeanne d'Arc

[1840], Liebeszauber [KÃ tclten vonHeilbronn :

1845], Ein Abenteuer Karls II. [1850], Der

lustine Rath [ 1852 ], Lips Tellian [1854]). V. a

aussi Ã©crit : Das musihalische Autorrecht

(1805).

Viadana, Ludovico, le cÃ©lÃ¨bre initiateur du

chant d'Ã©glise concertant pour un nombre res-

treint de voix et basse d'orgue, s'appelait (d'a-

prÃ¨s les recherches rÃ©centes d'Antonio Parazzi.

recherches dont le rÃ©sultat fut publiÃ© dans la

Â« Gazetta musicale Â» de Milan [1876', puis en

tirage Ã  part, sous le titre : DÃ©lia viia... di Lu-

dovico Grossi-V. [1876]) en rÃ©alitÃ©, de son nom

de famille, Grossi, tandis que V. est le nom de

son lieu de naissance, donc: L. Grossi da V.

(Test Ã  Viadana, prÃ¨s Mantoue, que V. naquit,

en 1564; il fut maÃ®tre de chapelle du DÃ´me Â«le

Mantoue (1594-1609), puis maÃ®tre de chapelle

d'Ã©glise, Ã  Fano, plus tard Ã  Venise et enfin de

nouveau Ã  Mantoue : il mourut Ã  Guallieri le ?

mai 1645. On a souvent attribuÃ© Ã  V. l'inven-

tion de la basse chiffrÃ©e ou â�  continuo Â» (v. ce

mot), mais celle assertion ne parait guÃ¨re fon-

dÃ©e (cf. Cavai.iehi, Caocini, PÃ©ri): V. eut mÃªme,

en ce qui concerne l'introduction du Â« conti-

nuo Â» dans la musique d'Ã©glise, au moins un

prÃ©dÃ©cesseur qui, lui-mÃªme, ne peut que diffici-

lement passer pour l'inventeur du systÃ¨me en

question (Drering). Les circonstances locales

obligeaient souvent Ã  faire chanter un mor-

ceau Ã  quatre ou cinq voix par deux ou trois

chanteurs seulement, faute d'artistes en nom-

bre suffisant; on remplaÃ§a alors les parties
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qui manquaient par l'orgue, ou, dans les ma-

drigaux, etc. par la gambe, le luth ou d'autres

instruments. Ce procÃ©dÃ© avait, bien avant l'in-

vention de la basse chiffrÃ©e, donnÃ© naissance Ã 

une sorte de rÃ©duction au piano ; et, vers la lin

du xvi* siÃ¨cle, les compositeurs ajoutaient tout

de suite Ã  leurs Å�uvres, en prÃ©vision de cas de

ce genre, une basse continue chiffrÃ©e (ainsi, par

ex. : Adriano di Bologna, dans ses Concerti

ecclesiastici a 8 v. [1595]). L'innovation de V.

consista donc seulement en ceci qu'il Ã©crivit ses

concertos d'Ã©glise en rÃ©alitÃ© pour une ou deux

voix seulement, et employa le Â« continuo Â» com-

me soutien harmonique. Il en fit exactement

l'usage qu'en faisaient, dans un autre domaine,

les musiciens scÃ©niques florentins. C'est Ã  cela

que se rapporte la remarque qui se trouve sur

plusieurs titres de ses Å�uvres : lnvenoione

commoda per ogni sorti di cantori e per gli

organisii. La liste des Å�uvres connues de V. a

Ã©tÃ© considÃ©rablement augmentÃ©e par Parazzi ;

un connaÃ®t Ã  prÃ©sent de lui : des Â« canzonette Â»

Ã  quatre voix (1590), des Â« canzonette Â» Ã  trois

voix (1594); des madrigaux Ã  quatre voix (1591);

dos madrigaux Ã  six voix (1593) ; des Messes

Ã  quatre voix ( 1596 et dÃ¨s lors souvent ) ;

deux livres de psaumes de vÃªpres, Ã  cinq voix

(1595, 1(504) : Falsi bordoni, etc., Ã  cinq voix

(15%) : Completorium Romanum 8 v. (deux

livres, 1597. 1606);des motels Ã  huit voix (1597);

des psaumes et des Magnificat Ã  quatre voix

(1598 et dÃ©s lors souvent); Of'/icium defuncto-

rum (1600); des psaumes de vÃªpres Ã  huit voix

( 160".2): Cento concerti ecclesiastica, 1, 2,3 et 4

voci con il basso continua per sonar nelt'or-

gano (vol. I rÃ  la lin une Canione pour violon,

cornetto, deux trombones et basse d'orgue],

1602 et dÃ¨s lors souvent [aussi sous le titre :

Opus musicum sacrorum concentuum, etc.,

Francfort, 1612]; vol. If, 1607 et dÃ¨s lors sou-

vent ; vol. III [2* Ã©dition], 1(181 ; Ã©dition com-

plÃ¨te : OpÃ©ra omnia sacrorum concentuum 1,

2et3 vocum cum basso contin\io, etc., Franc-

fort, 1620); Letanie, de trois Ã  douze voix (2Â°

Ã©d.. 1507); Officium ac missce defunctorum 5

coc. (1604); Lamentationes HieremiÅ� 4 jiar.

voc. (1609) ; Symphonie musicali a 8 v... per

ogni sorti cl'istromente, avec basse chiffrÃ©e

[orgue] (1610); Responsoria ad lamentationes

HieremiÅ� 4 coc. (1609) ; Completorium roma-

num 4 voc cum basso continuo (Kilf.l) ; Sal-

mi a 4 voci pari col basso per l'oryano, brevi,

oommodi cl ariosi con 2 magnificat (1610);

Falsi bordoni a l voci, avec Sicut erai, Te

Deum et Salve Hegina, 8 voc. (1612) ; 24 Credo

a canto ferma, etc. (1(519); Missa defunctorum

3 coc. (1667). A ceci s'ajoutent encore quelques

rÃ©impressions el divers choix d'Å�uvres extrai-

tes des recueils susnommÃ©s ; il se peut cepen-

dant que quelques-unes des Å�uvres Ã©numÃ©rÃ©es

plus haut soient identiques.

Vianesi, Auguste-Charles-LÃ©onard-Fran-

Ã§ois, nÃ© Ã  Leghorn le 2 nov. 1837, fll son Ã©duca-

tion en Italie (Pacini etDohler), arriva en 1857

Ã  Paris avec des recommandations pour Ros-

sini, devint en 1859 chef d'orchestre du â�  Dru-
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rylane ThÃ©Ã¢tre >, Ã  Londres, dirigea dans la

suite un grand nombre d'orchestres de thÃ©Ã¢-

tres, Ã  New-York, Moscou, Saint-PÃ©tersbourg,

puis de nouveau Ã  Londres, Ã  Philadelphie,,

etc, etc., jusqu'Ã  ce qu'il fut nommÃ©, en 1887,

chef d'orchestre Ã  l'OpÃ©ra de Paris.

Viardot, Michelle-Pau line, excellente can-

tatrice, tille et Ã©lÃ¨ve du cÃ©lÃ¨bre Garcia, soeur

de la Malibran, nÃ©e Ã  Paris le 18 juil. 1821 ; lit,

comme enfant, le voyage d'AmÃ©rique avec ses

parents, et reÃ§ut Ã  Mexico les premiÃ¨res no-

tions de piano, d'un organiste nommÃ© Mardis

Vega. Plus tard elle fut, Ã  Paris, Ã©lÃ¨ve de Mey-

senberg, pour le piano, et de Liszt, pour la

composilion. En 18:37, elle se lit entendre pour

la premiÃ¨re fois, comme cantatrice, dans un

concert de son beau-frÃ¨re de liÃ©riol. Ã  Bruxel-

les; elle remporta un Ã©norme succÃ¨s et lit, peu

aprÃ¨s, sa premiÃ¨re tournÃ©e de concerts Ã  tra-

vers l'Allemagne, puis Ã  Paris. Elle lit ses dÃ©-

buts au thÃ©Ã¢tre, deux ans plus lard, a Londres,

dans le rÃ´le de DesdÃ©mone ; sa rÃ©putation se rÃ©-

pandit rapidement et le directeur du ThÃ©Ã¢tre

Italien de Paris, Viardot, alla lui-mÃªme Ã  Lon-

dres pour l'entendre, l'engagea puis, en 1841,

l'Ã©pousa. Viardot abandonna alors la direction

du thÃ©Ã¢tre, pour devenir l'imprÃ©sario de sa

femme, avec laquelle il entreprit de grandes

tournÃ©es Ã  travers toute l'Europe (il mourut le

5 mai 1883). Mme Viardot fut engagÃ©e en 1849 Ã 

l'OpÃ©ra de Paris, pour y crÃ©er le rÃ´le de FidÃ¨s,

dans le Â« ProphÃ¨te â�¢ de Meyerbeer. AprÃ¨s une

tournÃ©e de concerts et de reprÃ©sentations, elle

crÃ©a â�  Sapho Â» de Gounod, ainsi que, en 1859,

le rÃ´le d'OrphÃ©e dans l'opÃ©ra de Gluck, que l'on

avait remontÃ© au ThÃ©Ã¢tre lyrique (donnÃ© cent

cinquante fois devant des salles pleines). Elle

se retira peu aprÃ¨s de la scÃ¨ne et vÃ©cut depuis

lors Ã  Baden-Baden, et, Ã  partir de 1871, Ã  Pa-

ris et Ã  Bougival. M,nÂ» V. a reÃ§u une solide Ã©du-

cation musicale et elle est trÃ¨s douÃ©e; elle s'est

aussi fait connaÃ®tre, comme compositeur, par

des romances el plusieurs opÃ©rettes (Le dernier

sorcier, L'Ogre, Trop de femmes, reprÃ©sentÃ©es

dans sa maison, Ã  Baden-Baden). Elle a, eu

outre, arrangÃ© pour chant six mazurkas de

Chopin, publiÃ© un choix de morceaux classi-

ques de chant avec accompagnement de piano,

etc. â�� Sa fille, Louise Heritte-V., nÃ©e Ã  Paris

le l'i dÃ©c. 1841, fut pendant plusieurs annÃ©es

(jusqu'en 1880), maÃ®tresse de chant au Conser-

vatoire Hoch, Ã  Francfort-s/M.; elle a composÃ©

un opÃ©ra, Lindoro (Weimar, 18711), une cantate:

Bas Bacchusfest (Stockholm, 188U), un quatuor

avec piano, un trio, des lieder, etc. Deux autres

filles de Mme V., MmÂ» Chamerot-V. et Marianne.

V., sont d'excellenles cantatrices de concert, et

un lils. Paul V., esl un violoniste de talent

(Ã©lÃ¨ve de LÃ©onard).

Vicentino, Xicola,compositeur et thÃ©oricien,

nÃ© Ã  Vicence en 1511 : Ã©lÃ¨ve d'Adrien Willaert,

Ã  Venise, devint plus lard maÃ®tre de chapelle

de la Cour et maÃ®tre de musique des princes

d'EstÃ©, Ã  Ferrare, vÃ©cut plusieurs annÃ©es dans

la maison du cardinal Hippolyle d'EstÃ©, Ã 

Borne, oÃ¹ il eut des disputes savantes avec le-
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musicien portugais Viccnte Lusitano (auteur de

lntrodutlione facilissima e noxissima di can-

to fermo figurato etc., 1553), disputes aux-

quelles il coupa court lui mÃªme et pour cause.

V. avait publiÃ© un livre de madrigaux Ã  cinq

voix, dans lesquels il voulait faire revivre les

Ã©chelles chromatique et enharmonique des an-

ciens (DeU'unico Adriano Villaert discejiolo

D. Nicola V. madrigali a 5 voci per leorica e

per pratica da lui composti al nvtoxo modo del

celebrissimo suo maestro ritrovato. 1546): il

avait en outre construit un Â« Archicembalo Â» et

un Â« Arcbiorgano Â» dans lesquels les sons dÃ©ri-

vÃ©s (au moyen d'un jj ou d'un 7) des sons natu-

rels Ã©taient nettement diffÃ©renciÃ©s. L'insuccÃ¨s

â� de sa tentative l'engagea Ã  traiter ce sujet thÃ©o-

riquement, dans un ouvrage intitulÃ©: L'antica

musica ridottaalla modernapratica ( 1555; avec

une description de 1" â�¢ archicembalo â�¢). Quant Ã 

l'orgue enharmonique-chromatique, il le dÃ©cri-

vit clans une brochure : Descrisione dell'ar-

dorgano (1561). Zarlino et Doni nient que V.

ait eu une comprÃ©hension rÃ©elle de la musique

antique. A notre point de vue actuel, l'essai de

V. a une double valeur : d'une part, en tant que

reprÃ©sentant une idÃ©e alors trÃ¨s rÃ©pandue qu'un

retour Ã  la musique antique Ã©tait le seul vrai

remÃ¨de Ã  l'abus des artifices conlrapontiques

(idÃ©e qui conduisit graduellement Ã  la dÃ©cou-

verte du style monodique), d'autre part, en tant

que rompant les chaÃ®nes du genre diatonique

pur des modes ecclÃ©siastiques. Le premier

successeur de Vicentino, dans le domaine du

ehromatisnie, fut son ancien compagnon d'Ã©tu-

des chez Willaert : Cyprien de Rore; puis sur-

vint un partisan plus Ã©nergique encore et plus

consÃ©quent de ce mÃªme systÃ¨me, le prince de

Venosa (v. Gekualdo).

Victoria, v. Vittoria.

Vidal. Louis-Antoine, musicographe fran-

Ã§ais, nÃ© Ã  Rouen le 10 juil. 1820,m.en 1891: Ã©lÃ¨ve,

pour le violoncelle, de Francuomme, a publiÃ©

on intÃ©ressant ouvrage sur les instruments Ã 

archet, les luthiers, les virtuoses et les composi-

teurs d'Å�uvres pour ces instruments, ouvrage

intitulÃ© : Les instruments Ã  archet (trois grands

volumes in-4Â°, avec un grand nombre d'illus-

trations gravÃ©es par FrÃ©dÃ©ric Hillemacher,

1876-1878). Cette Å�uvre a Ã©tÃ© Ã©crite avec beau-

coup de zÃ¨le ; elle est riche en renseignements

nouveaux et spÃ©cialement d'une grande valeur

grÃ¢ce aux dessins reproduisant des instru-

ments. V. a publiÃ© en outre : La chapelle Sl-

Julien des MÃ©nÃ©triers (1878. extrait du prÃ©cÃ©-

dent), et La lutherie et les luthiers (1889).

Vi-de (lat., vois), indication dont on fait usage

lorsque l'on pratique dans une Å�uvre musicale

â�¢quelconque une coupure. Vi se place au dÃ©but,

â� de Ã  la tin de la partie qui peut ou doit Ãªtre

supprimÃ©e.

Vielle (Viki.la), 1. Nom que l'on donnait par-

fois, au moyen Ã¢ge, Ã  l'instr. Ã  archet qui porte

â� en gÃ©nÃ©ral le nom de viola (esp. vthueta, ail.

Fiedel. lat. fidula) et dont le dernier reprÃ©sen-

tant fut la gambe : toutefois c'est encore de la

â� v. que sont naturellement issus nos instr. Ã 

archet actuels (v. viole et instruments). â��

(ail. Drehleier : ital. lira ledescu, ghironda ri-

beca, slampella, viola da orbo; angl. Iiwd//

gurdy : lat. lyra rustica, lyra pagana). Instr. Ã 

; cordes Ã©trange, d'origine trÃ¨s lointaine, jouis-

sant autrefois d'une grande popularitÃ© et qui

remplit probablement, du x" au xn" s., un rÃ´le

analogue Ã  celui du piano de nos jours. La

construction de la v. est aujourd'hui presque

exactement la mÃªme qu'il y a 900 ans: une table

d'harmonie, analogue Ã  celle des instr. Ã  ar-

chet, est tendue de plusieurs cordes dont une

(ou deux accordÃ©es Ã  l'unisson) peut Ãªtre rac-

courcie par l'intermÃ©diaire d'un clavier, tandis

que les deux autres (ou quatre, accordÃ©es deux

Ã  deux Ã  l'unisson) sont indÃ©pendantes et ne

fournissent qu'un son fixe chacune (une quinte,

au grave, comme dans la musette). Un rouleau

colophanÃ© et mu par une manivelle fait vi-

( brer. par frottement, toutes les cordes Ã  la fois.

| La dÃ©nomination la plus ancienne que nous

connaissions de cet instrument est celle d'oRGA-

nistrum (x*-xnÂ° s.), et nous possÃ©dons un traitÃ©

du xÂ» s., sur les dimensions et l'adaptation des

â�  touches de l'organistrum (cf. Gerbert, Script. I

d'aprÃ¨s ce traitÃ©, l'instrument comportait huit

touches (l'Ã©tendue d'une octave) seulement,

tandis que les meilleurs instruments du siÃ¨cle

dernier comportÃ¨rent jusqu'Ã  deux octaves

chromatiques. Du xn' au xv> s., environ, la v.

portail les noms d'armonie ou de symphonie.

corrompu en cliifonie, voire mÃªme zamptiffna.

sambuca, sambucu rotata ; au xvÂ« s., alors

qu'elle tomba en dÃ©suÃ©tude, elle prit ce nom de

v. qu'elle a gardÃ© jusqu'Ã  ce jour, en France,

nom quijdÃ©signait auparavant un instr. Ã  archet

(v. vielle 1). Virdung (1511) considÃ¨re que la

v.. qu'il nomme simplement Lyra. n'est pas

mÃªme digne d'une description quelconque :

Praetorius ( 1618) s'exprime Ã  son sujet avec

un parfait mÃ©pris (Â« Bawren-oder umblanfende

Weiber Lever Â»). Par contre, la v. eut en mÃªme

temps que la musette un regain de popularitÃ©

au siÃ¨cle dernier, en France particuliÃ¨rement :

des virtuoses sur la v. se tirent entendre dans

les salles de concerts (Laroze. Janot. Balon.

etc.) ; des mÃ©thodes de v. furent publiÃ©es (Bo-

nin et Corrette) : les luthiers perfectionnÃ¨rent

l'instrument Ã  la mode (Balon sen : Pierre et

Jean Louvel, Delaunay Ã  Paris : Lambert :i

Nancy: Barge Ã  Toulouse): les compositeurs

se mirent Ã  Ã©crire des sonates, des duos. etc.

pour v. (Baptiste) et les littÃ©rateurs mÃªme

entonnÃ¨rent ses louanges (Ã¯errasson ). La v

est de nouveau tombÃ©e actuellement au

rang d'instrument de mendiant et se trouve

de plus en plus refoulÃ©e par 1" Â« orgue de Bar-

barie Â».

Vierdank. Johann, organiste de l'Ã©glise Ste-

Marie, Ã  Stralsund, a publiÃ© : Nexce Pavanen.

Gngliarden, Balletten und Konzerten mit zvcei

Vxolinen und einern Violone nebst dem â�¢ Basso

Continuo Â» (1641, deux parties: la'>'" partie con-

tenant des Â«CapricciÂ». des â� CanzoneÂ» et des so-

nates pour deux Ã  cinq instruments).ainsi que :

Geistliche Konserten mit 2, 3 und 4 Stimmen
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â� nebst dem Â« Basso Continuo* (2 parties. 1643

[1606], 1643).

Vierling, 1. Johann-Gottfried, excellent or- ]

ganiste et compositeur, nÃ© Ã  Melzels, prÃ¨s Mei-

ningen,le 20 janv. 1750,m. Ã  Smalkalde (Hesse)

le 22 iiov. 1813 ; successeur Â«le sou maÃ®tre, l'or-

ganiste Tisclier Ã  Smalkalde, il prit un congÃ©,

atin de pouvoir continuer sou Ã©ducation auprÃ¨s

de Pli.-E. Bach, Ã  Hambourg, et de Kirnberger,

Ã  Berlin, puis resta ensuite jusqu'Ã  sa mort

Ã  son modeste poste. V. a publiÃ© ; deux trios et

un quatuor avec piano, six sonates pour piano,

un recueil de chorals Ã  quatre voix avec un

court traitÃ© de basse chiffrÃ©e (178t>) : leichte

Or</elsliÃ¯cke (avec un petit traitÃ© des interludes

et des tables de modulations) : Versucfi einer

Anlcitung tu Praeludien fiir Ungeiibtere

<1794) : Sciyn>iilun</ leichter OrgelstÃ¹cke (1794,

quatre cahiers) : 48 leichte Or<jelstuche{nQÃ¯>);

Surnmlung 3 stimmir/er Ort/elsti'chc ( 1802) ;

Allgemein fasslicher Unterricht tm General-

Ã ass (1805) : Leiclite Choralvorspiele (1807. trois

cahiers). D'autres morceaux, ainsi que des Å�u-

vres vocales religieuses (deux sÃ©ries annuelles

de cantates d'Ã©glise), sont restÃ©s manuscrits.

â�� 2. Georo, compositeur de renom, nÃ© Ã 

Frankenthal (Palatinat) le 5 sept. 1820. Son

pÃ¨re, Jakob V. (nÃ© en 1796, m. en 18(17, auteur

d'un recueil de chorals pour le Palatinat) Ã©tait

instituteur el organiste : il rend de lui sa pre- I

mitre Ã©ducation, fut quelque temps Ã©lÃ¨ve de

H. Neeb, pour le piano, Ã  Francfort s M., de

J.-H.-Ch. Rinck, pour l'orgue, Ã  Darmstadl et

d'A.-B. Marx, pour la composition (1842-1845),

Ã  Berlin. Sur la recommandation de Marx, V.

fut nommÃ©, en 1847. organiste de la Â« Oberkir-

che * Ã  Francfort s/O. ; il prit la direction de

la Â« Singakademie Â» et organisa des concerts

d'abonnements. De 1852 Ã  1853, il dirigea la

Â« Liedertafel Â» deMayence: mais il Ã©lut ensuite

domicile Ã  Berlin oÃ¹ il fonda le Â« Bach-Ve-

rein â�  qu'il dirigea un certain temps. 11 n'en

continua pas moins longtemps encore Ã  se

charger de la direction des concerts d'abonne-

ment de Francfort s/O., en mÃªme temps qu'il

dirigeait une SociÃ©tÃ© de concerts, Ã  Potsdam.

Il fut nommÃ©, en 1859, Â« directeur royal de mu-

sique Â». Peu aprÃ¨s, V. abandonna toute fonc-

tion publique et se voua exclusivement Ã  la

composition et Ã  l'enseignement privÃ©. Les

Å�uvres de Vierling appartiennent en majeure

partie au domaine de la musique vocale : un

grand nombre de lieder, de duos, de chÅ�urs j

pour voix de femmes, voix d'hommes et voix

mixtes, des motels, le psaume C a cappella et le

psaume cxxxvh pour tÃ©nor solo, chÅ�ur et

orchestre, Zechhantale et Zur W'einlese pour

â� chÅ�ur el orchestre et les Å�uvres chorales :

Hero und Leander, Der Raub der Suki>ie-

rinnen, Alarichs Tod et Konstantin (op. 64).

Ses Å�uvres instrumentales sont : une sym-

phonie, des ouvertures (Sturm rShakespeare],

Maria Stuart, Im FriÃ¯hling, Hermanns-

schlacht Kleistj), un Citpriccio pour piano et

orchestre, un trio avec piano, deux quatuors

pour instr. Ã  archet, de grandeR fantaisies pour
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piano el violoncelle, des morceaux de genre

et une grande fantaisie pour piano et violon,

des piÃ¨ces pour piano seul, etc.

Vieuxtemps. Henri, violoniste illustre, nÃ© Ã 

Verriers le 20 fÃ©vr. 1820. m. Ã  Mustapha, en

AlgÃ©rie, le 6 juin 1881 ; (ils d'un ancien officier,

Ã©tabli Ã  Vervlers comme luthier el accordeur

de pianos. 11 eut bien vile dÃ©passÃ© les limites

de l'enseignement que pouvait lui donner son

pÃ¨re, et il trouva en la personne d'un nommÃ©

Lecloux un maÃ®tre consciencieux el sÃ»r qui le

dÃ©veloppa rapidement, Ã  un degrÃ© tel que le

jeune garÃ§on de neuf ans attira vivement l'at-

tention de de BÃ©riot. Ce dernier s'offrit Ã  lui

donner des leÃ§ons Ã  titre purement gracieux el

l'emmena avec lui Ã  Paris, oÃ¹ il se produisit

publiquement, en 1830, avec succÃ¨s. V. com-

menÃ§a en 1833 la vie nomade de virtuose ; il

Re rendit d'abord Ã  Vienne, oÃ¹ il lit, sous lu

direction de Sechter, quelques Ã©tudes d'har-

monie qu'il continua plus sÃ©rieusement, en

1835, auprÃ¨s de Reicha, Ã  Paris. Ce fut en

1836, en Hollande, qu'il se fit entendre pour la

premiÃ¨re fois dans ses propres compositions :

celles-ci parurent peu aprÃ¨s, Ã  Vienne. V. rem-

porta son premier grand succÃ¨s en 1840. avec-

son concerto en mi maj. et sa fantaisie en la

inaj. qu'il joua Ã  Bruxelles, mais qu'il avait

Ã©crites auparavant, au cours d'une tournÃ©e en

Russie: l'annÃ©e suivante lui apporta une autre

satisfaction : son talent de virtuose fut unani-

mement reconnu par le public enclin Ã  la criti-

que et blasÃ© de Paris. Il ne lui restait dÃ¨s lors

rien autre Ã  faire qu'Ã  se maintenir Ã  la hauteur

de sa rÃ©putation. L'empereur NicolaR chercha,

en 1846. Ã  le retenir dÃ©finitivement Ã  St-PÃ©ters-

bonrg, afin qu'il y formÃ¢t des Ã©lÃ¨ves; mais V.

abandonna au bout de cinq Ã  six ans ses droits

Ã  une pension et reprit la sÃ©rie de ses voya-

ges. Ses tournÃ©es s'Ã©tendirent non seulement

en Europe, mais aussi en Turquie et en AmÃ©-

rique (1844, 1857. 1870). Entre temps, il avait

son domicile tantÃ´t Ã  Paris, tantÃ´t Ã  Francfort

s/M. oÃ¹ il possÃ©dait une villa (Ã  Drei-Fichen-

hain). En 1871, V. accepta le poste de premier

professeur de violon au Conservatoire de

Bruxelles, posle qu'il occupa jusqu'en 1873.

Ã©poque Ã  laquelle il eut une grave attaque de

paralysie qui lui prit le cÃ´tÃ© gauche et le mit

dans l'impossibilitÃ© absolue de continuer Ã 

jouer. 11 ne se remit que lentement, ne put

reprendre sa carriÃ¨re de virtuose et n'ensei-

gna plus que quelque temps au Conservatoire

de Bruxelles. V. vÃ©cut dÃ¨s lors retirÃ©, la plu-

part du temps Ã  Paris. Les compositions de V.

jouissent d'une haute renommÃ©e auprÃ¨s des

violonistes et occupent un rang Ã©levÃ© dans la

littÃ©rature du violon, ce sont : six grands con-

certos (mi maj., op. 10 ; fa diÃ¨se min., op. 19;

la maj.,op. 25 : re min., op. 31 ; la min., op. 37 :

le 6me est une Å�uvre posthume) ; plusieurs

autres concertos de moindres dimensions ; une

fantaisie pour violon el orchestre [la maj.) :

Fantaisie-caprice avec orchestre ; deux fan-

taisies sur des thÃ¨mes slaves (op. 21 : Souvenir

de Russie, el op. 27). Introduction et Rondo
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(op. '2'.)) ; un caprice : Hommage Ã  Paganini I

(op. 9) ; sonale pour violon (op. 12) ; des varia-

lions sur Yankee doodle (op. 17), qui lui ga-

gnÃ¨rent les faveurs des AmÃ©ricains ; Duo con-

certant sur Don Juan (op. 20), Duo brillant

sur des thÃ¨mes hongrois (en collaboration

avec Erkel), une Suile (op. 43), une foule de

fantaisies sur des motifs d'opÃ©ras, de caprices,

d'Ã©tudes, etc.. pour piano et violon ; six Ã©tudes

de concert (op. 16, avec accompagnement de

piano); trois cadences pour le concerto de violon

de Beethoven. Il faut encore ajouter Ã  cela :

deux concertos pour violoncelle, une Ã©lÃ©gie et une

sonate pour alto ou violoncelle, ainsi qu'une

ouverture, op. 41, sur l'hymne national belge.

â�� La femme do V.. JosÃ©phine (Kder), nÃ©e Ã 

Vienne le 15 dÃ©c. 1815, mariÃ©e depuis 1844, m.

Ã  St-Gloud, prÃ¨s Paris, le 29 juin 1808, Ã©tait

une bonne pianiste. V. avait deux frÃ¨res : Jean-

Jobbph-Lucien, nÃ© le Ã´ juil. 1828, pianiste et

maÃ®tre de piano Ã  Bruxelles, compositeur de

nombreux morceaux pour piano, et Jules-

Joseph-Ernest, nÃ© Ã  Bruxelles le 18 mars 1832,

m. Ã  Belfast le 20 mars 1896; pendant de lon-

gues annÃ©es violoncelliste solo de l'OpÃ©ra ita-

lien,',! Londres; remplit ensuite les mÃªmes fonc-

tions Ã  l'orchestre HallÃ©, Ã  Manchester. Cf. Th.

Radoux, H. Vieuxtemps, sa vie, ses oeuvres

( 1891), et M. Kufferath, H. V., sa vie et son Å�uvre.

Vigoroso (ital.), vigoureux, dispos.

Villancicos (Vjliiancicos), chants religieux

espagnols destinÃ©s aux grandes fÃªtes de

l'Eglise et comparables a peu prÃ¨s aux Â« an-

thenis Â» des Anglais. Le v. commence et se ter-

mine par un morceau choral dit eslribillo ; la

partie mÃ©diane de l'oeuvre se compose d'un ou

de plusieurs morceaux pour une voix seule

(copias ; les Â« verses Â» des anthems anglais).

L'estribillo est souvent Ã©crit pour deux ou plu-

sieurs chÅ�urs ; chacun des chÅ�urs est alors

pourvu, en plus du Â« continuo Â» gÃ©nÃ©ral, d'un

Â« continuo â�¢ spÃ©cial. La BibliothÃ¨que de Mu-

nich possÃ¨de les manuscrits d'un grand nom-

bre de v. des xvne et xvni" s, (cf. le catalogue

Â«le J.-J. Meyer).

Villanelle (cansoni villanesche, viltole), dÃ©no-

mination adoptÃ©e vers 1500 pour la chanson

populaire italienne d'allure lÃ©gÃ¨re, comique et

parfois lascive, par opposition Ã  la chanson

artistique plus fine, le madrigal. La facture de

la v. Ã©tait bien plus simple que celle du ma-

drigal travaillÃ© d'une faÃ§on toute contra politi-

que ; elle Ã©tait mÃªme, selon nos conceptions

actuelles, tout Ã  fait homophone, c.-Ã -d. que, Ã 

part la mÃ©lodie (tÃ©nor) et le contreebant (des-

sus), la marche des voix n'avait rien de bien

naturel et les enchaÃ®nements harmoniques se

faisaient note contre note, en accords conso-

nants. Les compositeurs allemands intitu-

laient souvent leurs chansons gaies et alertes :

Â« nach Art der welschen Villanellen â�¢ et vou-

laient indiquer simplement parla la simplicitÃ©

voulue de la facture. Toutefois un grand nom-

bre de mÃ©lodies qui ne sont point dÃ©signÃ©es de

la sorte, n'en rentrent pas moins dans la catÃ©-

gorie des v.

â�� VfXA

Villarosa, marquis de, historien musical ita-

lien, a publiÃ© : Memorie dei compositori di

musica del regno di Sapoli (1840), ouvrage qui

fut, jusqu'Ã  l'apparition des Cenni storici de

Florimo, la meilleure source de renseigne-

ments sur les compositeurs napolitains, et

Lettera biografica intorno alla patria ed alla,

viladi Gioc. Iiallisla Pergolesi (2Â° Ã©d., 1843).

Villars, FranÃ§ois de, nÃ© dans l'ile Bourbon

le 26 jauv. 182-">, musicographe Ã  Paris,feuilleto-

niste musical de 1' Â« Europe â�¢ et collaborateur

Ã  1' â�¢ Art musical Â». Auteur de : La t Serra pa-

drona Â», son apparition Ã  Paris, 1752, son

analyse, son influence 11863); Xotices sur

Luigiet Federico Ricci (1866); Les deux â�¢ Iphi-

gÃ¨n'ie â�¢ de Gluck (1868).

Villebois, Constantin - Petrowitch, nÃ© le

17-29 mai 1817, m. Ã  Varsovie le 30 juin-12 jnil.

1882 ; compositeur russe Ã®le romances trÃ¨s rÃ©-

pandues (duo : Les bateliers ; opÃ©ra : Natas-

cha, etc.).

Villoteau, Guillaume-AndrÃ©, musicographe,

nÃ© Ã  BellÃ¨me (Orne) le 6 sept. 1759, m. Ã  Paris

le 23 avr. 1839 ; fut d'abord enfant de chÅ�ur,

plus tard tÃ©nor de la cathÃ©drale du Mans, puis

Ã  La Rochelle, et enfin Ã  Notre-Dame de Paris.

Il entra, lorsque la RÃ©volution eut suspendu la

religion, comme chef de chÅ�ur Ã  l'OpÃ©ra oit

Perne (v. ce nom) chantait aussi Ã  la mÃªme

Ã©poque, comme choriste. V. avait Ã©tudiÃ© la

philosophie en Sorbonne (mais il n'avait ce-

pendant pas mÃªme poussÃ© jusqu'Ã  l'Ã©tude du

grec), il rÃ©ussit Ã  Ãªtre envoyÃ© par NapolÃ©on en

Egypte, comme membre de la commission de

savants dans laquelle il reÃ§ut le mandat spÃ©cial

de rassembler des matÃ©riaux sur la musique-

des peuples orientaux qui s'Ã©taient concentrÃ©s

en Egypte. Ses observations, le recueil de ma-

nuscrits, inscriptions, etc. ainsi que le rÃ©sultat

des Ã©tudes qui suivirent Ã  la BibliothÃ¨que de

Paris, forment la matiÃ¨re de quatre disserta-

tions parues dans le grand ouvrage, Ã©ditÃ© aux

frais de l'Ã©tat : Desn-iption de l'Egypte) : Dis-

sertation sur la musique des anciens Ej/yp-

tiens (Ã¨i. allem. par Michaelis, 1821); Disserta-

tion sur tes diverses espÃ¨ces d'instruments de

musique que l'on remarque parmi les sciUp*-

lures qui dÃ©corent les antiques monuments de

l'Egypte, etc. : De l'Ã©tat actuel de l'art musi-

cal en Egypte, et Description historique, tech-

nique et littÃ©raire des instruments de musique

des Orientaux. V. publia en outre un travail

d'esthÃ©tique sur la nature et l'essence mÃªme de

la musique : MÃ©moire sur la possibilitÃ© et

l'utilitÃ© d'une tliÃ©orie exacte des principes

naturels de la musique (1807), ainsi que Re-

cherches sur l'analogie de la musique avec les

arts qui ont pour objet l'imitation du langatfe

(1807, 2 vol. ; l'idÃ©e de faire dÃ©river du langage

les lois de la musique n'Ã©tait, il est vrai, ni nou-

velle ni complÃ¨tement fausse, mais elle n'est

applicable que, tout au plus, Ã  la musique

vocale).

Vin a. ancien instr. Ã  cordes hindou, dont

l'usage s'est probablement perpÃ©tuÃ© pendant

des milliers d'annÃ©es. La v. se compose d'une
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Â«â�¢aune de bambou sur laquelle sont tendues,

;u< moyen d'un manche pourvu de chevilles el

d'un chevalet, quatre cordes d'acier accordÃ©es

comme suit : tonique, sensible, quarte supÃ©-

rieure (sous-dominante) et quarte infÃ©rieure

(dominante), ex. : la1 ut diÃ¨se"1 rÃ©* sol1. Entre

les chevilles et le chevalet sont disposÃ©s dix-

huit chevalets un peu plus bas que le premier

et que l'instrumentiste fixe lui-mÃªme avec de

la cire, avant de jouer, de faÃ§on Ã  ce que la

succession des tons corresponde Ã  l'une des

Ã©chelles tonales hindoues. De plus, une corde

donnant la quarte infÃ©rieure est tendue d'un

cotÃ©, le long du bambou, tandis que de l'autre

courent, Ã©galement libres, deux autres cordes

donnant l'octave et la double octave de la pre-

miÃ¨re (bourdons). La canne de bambou est

fixÃ©e Ã  ses extrÃ©mitÃ©s dans deux calebasses

Ã©vidÃ©es. Les cordes de la v. se pinÃ§aient au

moyen d'une sorte de dÃ© pourvu d'une pointe

-d'acier.

Vinata (Vinetta, ital.), chant de vendan-

geurs, CHANSON RACHIQUE.

Vincent, 1. Alexandre - Joseph - Hydulphe,

fÃ©cond musicographe franÃ§ais, nÃ© Ã  Hesdin

( Pas-de-Calais) le 20 nov. 1797, m. Ã  Paris le

26 nov. 1868 ; fut professeur de mathÃ©matiques

au LycÃ©e St-Louis, Ã  Paris, et plus tard mem-

bre de l'AcadÃ©mie et de la SociÃ©tÃ© d'archÃ©olo-

gie, ainsi que conservateur de la BibliothÃ¨que

des sociÃ©tÃ©s savantes, au ministÃ¨re de l'Ins-

truction publique. V. a Ã©crit : Sur le rythme

chez les anciens (1845) ; De la musique dans

la tragÃ©die grecque (dans le Â« Journal de l'ins-

truction publique Â») : De la notation musicale

de l'Ã©cole d'Alexandrie (Â« Revue archÃ©ologi-

que Â», vol. m); une analyse de De musica de

St-Auguslin (1849) ; une Ã©tude sur la mÃ©thode

Â«l'accorder de Scheibler (â�¢ Annales de chimie

et de physique Â», 1849) : Notice sur trois ma-

nuscrits grecs relatifs Ã  la musique (1847,

<lans les Â« Notices el extraits des manuscrits de

la bibliothÃ¨que du roi Â»); Quelques mots sur la

musique et la poÃ©sie anciennes (â�¢ Correspon-

dant Â», 1854) : un article sur la prÃ©sence des

quarts de tons, dans le chant grÃ©gorien (1854,

1856): De la notation musicale attribuÃ©e Ã 

BoÃ¨ce (Â« Correspondant Â», 1855) : De la musi-

que des anciens Grecs (courte confÃ©rence,

1854).; Sur la tonalitÃ© ecclÃ©siastÃ¹/ue de la mu-

sique du XV" siÃ¨cle (1858) ; Rapport sur un

manuscrit musical du XV" siÃ¨cle (1858) ; un

compte rendu de 1"Â« Histoire de l'harmonie au

moyen Age Â». de Coussemaker (1862) ; Sur la

thÃ©orie de la flamme et des accords (rapport

prÃ©sentÃ© Ã  l'AcadÃ©mie des sciences de Paris,

vol. xli) : RÃ©ponse Ã  M. FÃ¨tis (1859: sur la

question de savoir si les Grecs connais-

saient l'harmonie) : Explication d'une pein-

ture ayant trait Ã  la musique sur un vase

ijrec du musÃ©e de Berlin (1859) : Introduction

nu traitÃ© d'harmonie de Georges PachymÃ¨re,

avec une notice biographique sur A. BottÃ©e de

Toulmon (1851) ; PÃ©dagogie musicale. Sur une

clef universelle (1856): Note sur la messegree-

que qui se chantait autrefois Ã  l'abbaye de

Si-Denis (1864), etc. La plupart des Ã©crits do

peu d'Ã©tendue ont paru dans les revues sa-

vantes de Paris, dans les rapports de l'AcadÃ©-

mie, etc. : un grand nombre d'entre eux ont Ã©tÃ©

aussi tirÃ©s Ã  part. De mÃªme que R. Westphal,

V. Ã©tait persuadÃ© que les Grecs connaissaient

la musique polyphonique ; c'est Ã  ce sujet qu'il

entra en discussion avec FÃ©tis. â��2. Heinrich-

Joseph. l'un des plus ardents partisans de

l'idÃ©e du â�  chroma Â» (v. ce mot), nÃ© Ã  Theil-

heim, prÃ¨s Wiirzbourg, le 23 fÃ©vr. 1819 ; Ã©tu-

dia d'abord la thÃ©ologie, puis le droit, niais se

voua ensuite au thÃ©Ã¢tre et chanta (tÃ©nor) Ã 

Vienne, Halle et Wnrzbourg. A partir de 1872,

V. fut maÃ®tre de chant Ã  Czernowitz ; il vit

actuellement Ã  Vienne. V. a composÃ© plu-

sieurs opÃ©ras et opÃ©rettes, et il a publiÃ© quel-

ques lieder. Toutefois il est surtout connu

comme auteur des ouvrages suivants : Rein

Generalbass mehr (1860), Die Einheit in der

Tonwelt (1862), Die Neuklavialur (1874) et par

nne sÃ©rie d'articles sur le clavier et la notation

chromatiques dans 1' Â« Allgemeine deutsche

Musikzeitung Â», dans 1' Â« Allgemeine Musika-

lische Zeitung Â», dans le Â« Klavierlehrer Â»,etc.

Vinci, 1. Pieteo, nÃ© Ã  Nicosia (Sicile) en

1540, maÃ®tre de chapelle Ã  Bergame, auteur de

deux livres de motets Ã  cinq voix (vol. i, in-

connu; vol, n, 1572); trois livres de motets Ã 

quatre voix (1578, 1582, 1588; dans le vol. m,

quelques motets Ã  six voix) ; 11 sonetti spiri-

tuali (1580): des Messes de cinq Ã  huit voix

(1575) ; deux livres de madrigaux Ã  six voix

(1574, 1579): un livre de madrigaux Ã  trois voix

(1583) et sept livres de madrigaux Ã  cinq voix

(1564-1589). â�� 2. Leonabdo, compositeur d'opÃ©-

ras, nÃ© Ã  Strongoli, en Calabre, en 1690.

Ã©lÃ¨ve de Greco an Â» Conservalorio dei Poveri Â».

Ã  Naples (oÃ¹ il eut PergolÃ¨se comme cama-

rade), m. Ã  Naples en 1732 (aprÃ¨s Ãªtre entrÃ©, en

1728, Ã  la suite d'un amour malheureux pour

une grande dame romaine, au couvent des

frÃ¨res Â« del Rosario Â»). V. a Ã©tÃ© l'un des maÃ®tres

de chapelle de la Chapelle royale, Ã  Naples. Il

a Ã©crit plus de vingt-cinq opÃ©ras pour diverses

scÃ¨nes italiennes, particuliÃ¨rement pour Na-

ples (Â« Teatro dei Fiorentini Â»), Venise el Flo-

rence, opÃ©ras parmi lesquels lfiflenia in Tau-

ride (Vienne, 1725) et Astianatte (Venise.

1725) remportÃ¨rent de grands succÃ¨s et pas-

sÃ¨rent sur de nombreuses scÃ¨nes. MalgrÃ© ses

rapports constants avec le thÃ©Ã¢tre, V. avait un

gortt prononcÃ© pour la musique d'Ã©glise, en

sorte qu'il Ã©crivit deux oratorios, deux Messes,

des motets, etc.

Viola, 1. Awonso della, maÃ®tre de cha-

pelle d'Hercule II d'EstÃ©, Ã  Ferrare, a publiÃ©

un livre de madrigaux Ã  5 voix (1539), mais est

surtout remarquable comme l'un des premiers

compositeurs de piÃ¨ces dramatiques (pastora-

les, musique pour comÃ©dies), qui furent reprÃ©-

sentÃ©es Ã  la Cour de Ferrare : Orbeche (1541).

Il sacrificio (1554), Lo sf'ortunato (1557), Are-

iusa (1563). Il va de soi que la musique de ces

piÃ¨ces n'Ã©tait pas Ã©crite dans le Â« Stile rappre-

sentativo Â» inventÃ©, seulement cinquante ans
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plus tard, Ã  Florence, mais que demandes et rÃ©-

ponses du dialogue Ã©taient chantÃ©es par le

chÅ�ur, Ã  la maniÃ¨re des madrigaux. â�� 3. Fran-

cisco, Ã©lÃ¨ve de Willaert, maÃ®tre de chapelle d'Al-

phonse d'EstÃ©, a publiÃ© des motels et des

madrigaux de Willaert : Musica nova (1358),

ainsi que deux livres de madrigaux de sa pro-

pre composition (1567-1073). â�� 8. Alessandro

della V., v. Alessandro Homano.

Viole. 1. (ail. Bratsche; ital. viola alta). Nom

que l'on donne parfois Ã  l'alto (instrument);

v. ce mot 3. â�� 2. Jeu d'orgue de 8' ou de 4',

analogue Ã  la gambe. Les facteurs allemands

font aussi usage de la dÃ©nomination Quint-

viola pour dÃ©signer un jeu de v. de 2 */3'. â�� 8.

A cÃ´tÃ© des instruments imitÃ©s du violon (v. ce

mot), soit au point de vue des contours extÃ©-

rieurs, soit Ã  celui du nombre et de l'accord

des cordes (alto, violoncelle, contrebasse), une

ancienne sorte d'instr. Ã  archet resta en usage

jusque dans le courant du siÃ¨cle passÃ© : les

violes proprement dites. C'est par une sÃ©rie de

perfectionnements successifs, par la suppres-

sion des subdivisions de la touche, par la rÃ©-

duction du nombre des cordes que les luthiers

du Tyrol et de CrÃ©mone parvinrent Ã  trans-

former la v. en violon. Mais il est erronÃ© de

croire, ainsi qu'on en rencontre souvent encore

l'indication, que notre alto n'est rien autre

qu'une des anciennes espÃ¨ces de viole. Il est

vrai que le violon se rÃ©pandit seul, en premier

lieu, en France surtout oÃ¹ le groupe des musi-

ciens de la chambre de Louis XIII porte le nom

des Vingt-quatre violons du roi, tandis qu'en

Angleterre la v. ne fut relÃ©guÃ©e qu'aprÃ¨s la

restauration de Charles II ; le violon prit sim-

plement, dans le groupe instrumental, la place

du Â«pardessus de viole â�¢ (partie aiguÃ« de l'en-

semble des v.) et les v. furent maintenues pour

les parties d'alto, de tÃ©nor et de basse. Plus

tard, lorsque l'on commenÃ§a Ã  construire les

types plus grands de v., d'aprÃ¨s le modÃ¨le du

violon, l'alto fit d'abord son apparition, puis le

violoncelle (au dÃ©but du xvin" s.) qui n'avait

jouÃ© jusqu'alors qu'un rÃ´le secondaire comme

instrument pour la partie de basse, tandis que

la gambe Ã©tait l'instrument concertant. Petit Ã 

petit, la contrebasse, enfin, construite Ã©gale-

ment sur le modÃ¨le du violon, prit la place de

l'ancien Â«violone Â» de la famille des v. Cette

famille instrumentale se divisait en deux grou-

pes distincts : les v. qui, de dimensions res-

treintes se jouaient comme le violon et l'alto

de nos jours (viola da braccio, d'oÃ¹ l'allemand

Bratsche qui passa de la v. Ã  l'alto [ violon-

alto]) et les v. qui se plaÃ§aient entre les ge-

noux, comme le violoncelle actuel (viola da

j/amba ou gambe). Toutes les v. diffÃ©raient es-

sentiellement du violon et des instruments de

la mÃªme famille, soit par leur forme extÃ©rieure,

soit par la disposition et le nombre des cordes,

soit enfin par le dessin des ouÃ¯es. La caisse de

rÃ©sonnance des v. se terminait presque en

pointe du cÃ´tÃ© du manche, les courbes latÃ©rales

Ã©taient Ã  peu prÃ¨s semi-circulaires, la partie su-

pÃ©rieure de la caisse de rÃ©sonnance de beau-

coup plus Ã©troite que l'infÃ©rieure: quant aux

Ã©clisses, elles Ã©taient notablement plus hautes,

que celles du violon, mais la table d'harmonie

et le dos Ã©taient, par contre, absolument plats.

Les ouÃ¯es avaient l'aspect de deux croissants

placÃ©s l'un vis-Ã -vis de l'autre : ( ) ou ) (. Le

nombre des cordes Ã©tait de six pour toutes les

espÃ¨ces de v. (seul le Â«dessus de viole â�¢ Ã©tait

tendu, en France, de cinq cordes, d'oÃ¹ son nom

de Quinlon ou Quinte), ni leur accord offrait

une grande analogie avec celui des cordes du

luth :

~9~

â��s>â��

â�� Alto et taille â��

Dessus de viole. ^ (ou tÃ©nor) de v. -tv-

liasse de v.

(gambe)

Les cordes passaient, assez rapprochÃ©es les.

unes des autres, sur une touche divisÃ©e en

tons; le chevalet n'Ã©tait que trÃ¨s peu arrondi,

en sorte qu'il Ã©tait Ã  peine possible de jouer

sur chacune des cordes intermÃ©diaires isolÃ©-

ment, mais que le jeu des accords s'en trouvait

singuliÃ¨rement facilitÃ©. La Â« contrebasse de

viole â�¢ (violone, conirabasso da viola) Ã©tait ac-

cordÃ©e Ã  l'octave grave de la gambe. D'habiles

luthiers ont souvent transformÃ© des violes de

maÃ®tres en altos, violoncelles ou contrebasses,

ce qui a donnÃ© naissance Ã  toutes sortes d'idÃ©es

erronÃ©es sur le compte de ces instruments.

Pour ce qui concerne l'histoire du dÃ©veloppe-

ment de la v. avant la formation d'une musique

instrumentale artistique (la v. fut l'instr. Ã  ar-

chet par excellence de tout le moyen Ã¢ge, sous

lesdÃ©nominationsÃ©tymologiquement identiques

de Fidel, Fidula, Vielle j Viella], Vitula. Vis-

tula, V'tdula, Vikuela, voire mÃªme Phiala

fchez Jean Oolton. 1100] et sous celles, parallÃ¨-

les, de Rubeba, Rebec, Gigue [Giga, Geige >.

cf. instruments a archet. â�� Parmi les nom-

breuses variantes de la v., il convient de men-

tionner : les lyres, violes tendues d'un grand

nombre de cordes disposÃ©es les unes sur les

autres, Ã  cÃ´tÃ© (en maniÃ¨re de bourdons) de la

touche ; cf. lyra 2 et baryton 2; la viola bas-

t.arda, de dimensions un peu plus grandes

que la Â« v. da gamba Â». pourvue de six Ã  sept

cordes et, dans la suite, surtout en Angleterre,

d'un nombre Ã©gal de cordes supplÃ©mentaires^

passant sous la touche et le chevalet, accordÃ©es

Ã  l'unisson des premiÃ¨res et rÃ©sonnant sympa-

thiquement (cf. violet) ; la viole d'amour (vio-

la d'amore ) , construite d'aprÃ¨s les mÃªmes

principes que la prÃ©cÃ©dente, mais de la dimen-

sion d'un alto, tendue de sept cordes principa-

les et de sept autres dont l'accord pouvait Ãªtre

changÃ© suivant les circonstances; la v.pomposa.

tenant le milieu entre l'alto et le violoncelle,

construite par J.-S. Bach el faisant partie, en

rÃ©alitÃ©, de la famille des violons modernes.
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(violoncello piccolo), tendue de cinq cordes :

ut1 sol1 r& ta'1 mi*. La viÂ° suite pour violon-

celle, de J.-S. Bach, est en somme Ã©crite pour

eiola pomposa. Enfin, la viola da spalla Ã©tait

un grand modÃ¨le de Â« viola da braccio Â» et s'ap-

puyait, pendant le jeu, sur l'Ã©paule.

Viole, Rudolf, excellent pianiste, Ã©lÃ¨ve de

Liszl et compositeur,nÃ© Ã  Schochwitz (cercle de

Mansfeld) le 10 mai 1825, m. Ã  Berlin le 7 dÃ©c.

1807; ful.de longues annÃ©es, maÃ®tre de musique

Ã  Berlin. V. est l'auteur de nombreuses Å�uvres

pour piano (onze sonates, cent Ã©tudes [Musika-

lisclie Garlenlaube], un Caprice hÃ©roÃ¯que, une

Ballade, etc., dans lesquelles il se rÃ©vÃ¨le parti-

san dÃ©clarÃ© des tendances modernes.

Violento (ital.), violent, vigoureux.

Violet.E.nolish violet, ancien instr. Ã  archet,

actuellement hors d'usage, analogue Ã  la viole

d'amour et pourvu de quatorze cordes sympa-

thiques passant sous la touche. On se servait

encore autrefois delÃ  mÃªme dÃ©nomination pour

dÃ©signer une maniÃ¨re spÃ©ciale d'accorder le

violon (mi1 la? mi* la*).

Violetta (ital., petite viole),nom que l'on don-

nait tantÃ´t au dessus-de-viole, tantÃ´t Ã  de plus

petits modÃ¨les de violes, tendus de trois ou

quatre cordes et dont on construisait un grand

nombre, en Allemagne surtout, aux xviÂ« et xvir*

s. (â�¢ petite violons Â»). Le violon lui-mÃªme porta

souvent, au moment oÃ¹ il fut gÃ©nÃ©ralement

adoptÃ© (au xvnrÂ» s.% le nom de V". piccola ; en

outre, on le trouve encore plus spÃ©cialement

dÃ©signÃ© comme alla francese, ce qui ne signifie

point qu'il fut inventÃ© par les FranÃ§ais, mais

uniquement que ces derniers contribuÃ¨rent le

plus Ã  lui crÃ©er une place d'honneur. Charles

IX dÃ©jÃ  faisait venir du Tyrol les violons des

musiciens de sa Cour. â�� V. marina, v. Cas-

trucci.

Violine (ail.), violon.

Violino (ital.), violon.

Violino piccolo (ital.), pochette.

ViolinschlÃ»ssel (ail.), clef de sol (de violon).

Violon (ital. violino ; angl. violin; ail. Violine

Gei/je), l'instr. Ã  archet actuellement rÃ©pandu

dans le monde entier et qui, avec les instru-

ments plus graves de la mÃªme famille (alto, vio-

loncelle, contrebasse), a complÃ¨tement refoulÃ©

les autres instruments Ã  archet. D'origine rela-

tivement rÃ©cente, le v. est, d'autre part, si l'on

considÃ¨re l'Ã©poque Ã  laquelle sa fabrication

atteignit son plus haut degrÃ© de perfection, le

plus ancien de tous nos instruments de musique

actuels. La facture du v. est parvenue Ã  son

apogÃ©e au dÃ©but du xvni* s. dÃ©jÃ  ; toutes les

tentatives qui furent faites de surpasser les

grand luthiers de CrÃ©mone sont restÃ©es abso-

lument vaines, tandis que depuis lors les autres

instruments de l'orchestre, le piano et l'orgue

n'ont cessÃ© de se dÃ©velopper, de se perfection-

ner. Pour ce qui concerne l'Ã©volution premiÃ¨re

du v., qui devail Ãªtre primitivement un modÃ¨le

de petite viole, cf. viole. Il ne peut Ãªtre ques-

tion d'un inventeur du v.: la transformation

s'opÃ©ra tout Ã  fait graduellement, de 1480 Ã 

159D environ, et ce fut l'expÃ©rience qui dÃ©cida
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de l'aaoption successive de toute une sÃ©rie de

petits changements. D'autre part, il parait cer-

tain que le perfectionnement constant de l'ins-

trument ne peut Ãªtre du qu'Ã  une sÃ©rie inin-

terrompue de maÃ®tres et d'Ã©lÃ¨ves, Ã  une vÃ©rita-

ble Ã©cole. Et nous avons la preuve des progrÃ¨s

basÃ©s sur l'expÃ©rience des facteurs de violons,

non seulement dans l'activitÃ© constante de plu-

sieurs gÃ©nÃ©rations des AMATi(v.ce nom),auquel

s'adjoignent, par AndrÃ©a Guarneri (Ã©lÃ¨ve de

NiccolÃ´ Amati), trois gÃ©nÃ©rations de Guarneri,

puis Antonio Stradivari, mais encore dans le

fait que la fabrication des v. ne se rÃ©partit,

pendant la pÃ©riode de dÃ©veloppement de l'ins-

trument, que sur un territoire trÃ¨s restreint

(Tyrol, Italie septentrionale). Le v., comme les

' autresinstrumentsde la mÃªme famille,est tendu

de quatre cordes; aprÃ¨s maint essai fait, dans

le cours des siÃ¨cles, avec un nombre de cordes

tantÃ´t plus grand, tantÃ´t plus petit, celui de

quatre cordes fut adoptÃ© comme le meilleur,

car il permet de jouer commodÃ©ment sur cha-

que corde sans exiger un chevalet trop arrondi.

Le v. est accordÃ© comme suit :

â�  <5

Les cordes se numÃ©rotent comme celles des au-

tres instr. Ã  archet, de l'aigu au grave, parce

que c'est la plus aiguÃ« que l'archet atteint le

plus aisÃ©ment en premier lieu. Les musiciens

donnent, en outre, Ã  la premiÃ¨re corde le nom

de Â«quinte Â» ou de Â« chanterelleÂ» (c.-Ã -d. corde

de chant; cf. quinte). La quatriÃ¨me corde est

Ã»lÃ©e. Le v. est, de par sa nature mÃªme, un

instrument monophone; la rÃ©duction du nom-

bre de cordes des violes et des lyres Ã©quivalait

Ã  un renoncement au jeu en accords; toutefois

celui-ci est encore possible en une certaine

mesure. Les accords composÃ©s de quartes, de

quintes et de sixtes sont d'une exÃ©cution relati-

vement aisÃ©e, Ã  condition que leur succession

ne soit pas trop rapide;un grand nombre d'ac-

cords se trouvent facilitÃ©s par l'emploi d'une

ou de plusieurs cordes Ã  vide. Il va de soi que

l'on ne peut demander de double corde au v.

puisqu'il ne pos-

seule corde plus

au dessous du

sÃ¨de qu'une

grave. La sonoritÃ© de la troisiÃ¨me et de la qua-

triÃ¨me cordes du v., surtout dans la rÃ©gion ai-

guÃ©, a quelque analogie avec le timbre de l'alto.

On peut produire sur le v., en plus de la sono-

ritÃ© pleine et entiÃ¨re, certains effets spÃ©ciaux :

1Â° les sons en flageolet ou sons harmoniques,

produits par l'attouchement lÃ©ger des nÅ�uds

d'harmoniques supÃ©rieurs (v. klaoeolet); 2Â° le

pizzicato (v. ce mot) qui s'obtient en pinÃ§ant

la corde au lien de la frotter sur l'archet et qui

remplace Ã  lui seul les instruments Ã  cordes

pincÃ©es (luth, thÃ©orbe, etc.), autrefois si nom-

breux Ã  l'orchestre. ( "est Ã  bon droit que le v.

occupe une place Ã  part, entre tous les autres.
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instruments ; il est Ã©videmment, aprÃ¨s le^jiano,

l'instrument le plus gÃ©nÃ©ralement rÃ©pandu et

le plus aimÃ© de nos jours.

La littÃ©rature du v. est extraordinairement

riche et un grand nombre de virtuoses illustres

â� ont ravi leurs contemporains par la maÃ®trise

avec laquelle ils ont traitÃ© ou traitent encore le

plus expressif de tous les instruments : en

â� outre, la plupart de ces derniers ont contribuÃ©

Ã  l'enrichissement de la littÃ©rature de leur ins-

trument. Nous nous bornerons Ã  noter ici les

plus remarquables : xvir*-xvm* s. : Biagio Ma-

rini, Carlo Farina, Tarquinio Merula, Fon-

tana, Bassani, Vitali, Biber, Torelli, Ant. Vera-

cini, Corelli Matteis, Vivaldi, Strungk, Volu-

mier, Baptiste, Birckeuatock; xviir's. : Aubert,

Babbi, Franz Benda. Berlhaume, Brunetti, Can-'

nabich, Castrucci, Treu, J. FrÃ nzl, Festing,

Fiorillo, GaviniÃ©s, Geminiani, Giardini, Leclair,

Linley, Locatelli, Lolli, Meslrino. Xardini,

Pisendel, Pugnani, Somis, Slamitz (2), Tartini,

Tessarino, TÅ�sclii, Fr.-M. Veraclni; xviiiÂ» au

xixÂ« s. : Campagnoli, Cartier, F. FrÃ¢nzl, Bolla,

TÃ¢glichsbeck, Viotli; xix" s. : Adelburg. Alard,

ArtÃ´t, Baillot, de BÃ©riot, BÅ�hm, Ole Bull,

David. Ernst, Kreutzer,Lafonl, Laub, LÃ©onard,

Lipinski, Massart, Maurov, Mayscder, Mazas,

Meerts, Molique, Paoanini, Poiledro, Prume.

Rode, Sainton, Saloman, Sauzet, Sclmppanzigh,

Spohr, Strauss, Vieuxtemps, Wieniawski ; en-

fin, parmi les vivants : Auer, Dancla, Joachim,

Lauterbach, Marsick, Rappoldi, Sarasale, Sau-

ret. Singer, Thomson, Wilhelmj, Ysaye, etc.

Parmi les ouvrages d'enseignement du v.. le

plus ancien a pour auteur Christopher Simpson

â� (10(30): les meilleurs sont : la MÃ©thode du Con-

servatoire de Taris (Kreutzer, Kode et Baillot),

les mÃ©thodes de Baillot, Spohr. Alard, David,

Dancla. Singer. â�� On connaÃ®t, en outre, une

foule d'Ã©tudes excellentes : Tartini, Arle dell'

Arco ; David, Hohe Schule des Violinspiels

â� (recueil d'Å�uvrcs classiques pour le violon).

Cf. enfin les art. biographiques sur Corelli, Vi-

valdi. GaviniÃ©s, Locatelli, Xardini. L. Mozart.

Viotti, etc.

Violoncelle (de ciolone [contrebasse de viole],

autrement dit Â« petit riolone Â»; ital., ail. violon-

<ello), instrument grave construit d'aprÃ¨s le

modÃ¨le du violon, peu aprÃ¨s l'adoption de la

forme de ce dernier, parles maÃ®tres luthiers de

l'Italie septentrionale. Les Amati. Gasparo da

Salo, Maggini et d'autres ( 1550-1600) fabri-

quaient dÃ©jÃ  des violoncelles, mais cet instru-

ment' n'occupa d'abord qu'une place secon-

daire : il ne fut admis que peu Ã  peu comme

instrument solo ou instrument concertant, Ã  la

place de la gambc. Le v. n'Ã©tait employÃ© au

dÃ©bul que pour l'exÃ©cution de simples basses

d'accompagnement (dans les sonates do violon

ou dÃ©finie, dans les airs, etc.),et n'Ã©tait souvent

dÃ©signÃ© que par le mot Â«basseÂ» (basso, Bass);

c'est donc au v. que revient la partie de Â«basseÂ»

dans les Å�uvres de musique d'ensemble, Ã 

parlir du xvnÂ» s. Les dimensions de la caisse

de rÃ©sonnance du v. variÃ¨rent au dÃ©but : mais

elles Ã©taient en gÃ©nÃ©ral plus grandes que de nos

,E â�� VIOTTI

jours: le modÃ¨le du v. actuel a Ã©tÃ© dÃ©finitive-

ment fixÃ© par Slradivari, mais la disposition

des quatre cordes et leur accord (ut1, sol', r&

la?) avait Ã©tÃ© Ã©tabli dÃ©jÃ  auparavant. Le mÃ©ca-

nisme du v. est tout Ã  fait pareil Ã  celui du

violon, mais l'instrument se tient, comme la

gambe,entre les genoux. Les sons harmoniques

sont d'une excellente sonoritÃ©, de mÃªme que le

pizzicalo Ã  la fois vigoureux et plein. Notons

parmi les violoncellistes les plus connus : Boc-

cherini, BrÃ©val, Oervetto, Duport, Schetky.

Schindloecker, Ant. et Xic. Kraft. Pierre et Jean

Levasseur, Dotzauer, Lindley, Ch. Kellermann,

B. Romberg, Merk. Platel, Batta, Baudiot. M.

Bohrer, Menter, Demol, FranÃ§ois et Ernesl

Demunck, Seligmann, Servais ( pÃ¨re et fils).

Franchomme, Karl Schubert. SÃ©b. et Louis

Lee, Kummer, Cossmann, Popper. Davidoff.

Drechsler, Fried. et LÃ©op. Grutzmacher, Georg

et Julius Gollermann, de Swert, LÃ¹beek. A.

Lindner, Fischer, F. Hilpert, Delsart, Haus-

mann, Jul. Klengel, Hugo Becker, GÃ©rardy,etc.

Violoncelle*, dans l'orgue, dÃ©nomination d'un

jeu de gambe de 8' qui doit imiter le timbre du

violoncelle.

Violoncello piccolo, v. viole 4.

Violone ( -one, suffixe italien augmentatif,

autrement dit Â« grande viole Â»), ou basse de

viole (contrabasso da viola),dÃ©nomination de

l'instrument de la famille des violes (v. viola 3)

qui occupait, avant l'apparition de la contre-

basse (aux xviiÂ» et xvmÂ° s.), la rÃ©gion grave de

l'orchestre et qui ne cÃ©da que trÃ¨s lentement sa

place Ã  la contrebasse actuelle. La diffÃ©rence

de forme de ces deux instruments est la mÃªme

que celle du violon et du dessus de viole, dn

violoncelle et de la gambe, de l'alto et de la

viole-alto. Le v., comme les autres espÃ¨ces de

violes, Ã©tail tendu de six cordes accordÃ©es Ã 

l'octave grave de la gambe: sa louche Ã©tail

pourvue de tons (lamelles transversales).

Violotta, modÃ¨le spÃ©cial d'alto (plus grand

que l'alto habituel), construit depuis quelques

annÃ©es par le Dr Alfred Stelzner (v. ce nom), Ã 

Wiesbaden, accordÃ© en sol1 rÃ©'*, la*, mi3. La v.

ne parait pas destinÃ©e Ã  occuper la place que

son inventeur voudrait lui assigner dans lÃ©

quatuor d'instr. Ã  archet, car elle est Ã  la fois

disgracieuse et d'un maniement peu commode:

en outre, elle ne possÃ¨de pas les qualitÃ©s de

sonoritÃ© puissante que l'inventeur croyait eu

pouvoir obtenir.

Viotta. Henri, nÃ© Ã  Amsterdam le 16 juil.

1848: Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Cologne, Ã©tu-

dia cependant aussi le droit, fut quelque temps

avocat, puis dirigea le t Wagnerverein Â« fondÃ©

par lui (1883), ainsi que, depuis 1886, la sociÃ©tÃ©

â�¢ Excelsior Â», et, depuis 1889. la sociÃ©tÃ© Â« Ste-

CÃ©cile Â» d'Amsterdam. V. est, depuis 1889, rÃ©-

dacteur du Maandblad for Mustek, ainsi

que collaborateur de la Â« Ca-cilia Â» (La Haye)

et du Â« Guide musical Â», il a publiÃ© un Lejt'coÂ»

der Toonhunst (3 vol., 1889) et composÃ© des

Å�uvres orchestrales et chorales.

Viotti, Giovanni-Battista, l'initiateur du jen

moderne du violon et l'un des plus remar-
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quablcs compositeurs pour son instrument, nÃ©

Ã  Fontanetto da Po (Vercelli) le 23 mai 1753, m.

Ã  Londres le 3 mars 1824 ; Ã©tait fils d'un marÃ©-

chal-ferrant qui jouait un peu du cor et qui lui

donna, lorsqu'il eut atteint sa huitiÃ¨me annÃ©e,

un petit violon. Presque sans conseil, V. par-

vint Ã  jouer assez bien pour attirer l'attention

del'Ã©vÃ¨que deStrambino, lequelle recommanda

Ã  Alfonso de Pozzo, prince de la Cisterna, Ã 

Turin ; ce jeune prince prit soin de l'Ã©ducation

de Violti et lui donna Pugnani (v. ce nom)

comme maÃ®tre. Au bout de quelques annÃ©es,

V. devint violoniste de la Chapelle royale de

Turin ; mais il entreprit avec Pugnani, en 1780,

une grande tournÃ©e de concerts Ã  travers l'Al-

lemagne et la Russie, tournÃ©e que suivit bientÃ´t

un voyage Ã  Londres et Ã  Paris. Il arriva en

1782 Ã  Paris etjoua, Ã  diverses reprises.jusqu'en

1788, aux Â«Concerts spirituelsÂ». Ses succÃ¨s

furent, Ã  Paris, ce qu'ils avaient Ã©tÃ© Ã  Berlin,

Ã  St-PÃ©tershourg et il Londres, c.-Ã -d. presque

sans prÃ©cÃ©dent ; jamais on n'avait encore en-

tendu de violoniste d'une telle perfection. Un

caprice du public, un concert peu frÃ©quentÃ© et

tiÃ¨dement applaudi, qui fut suivi d'un concert

donnÃ© devant une nombreuse et trÃ¨s enthou-

siaste assistance, par un violoniste mÃ©diocre,

blessa V. Ã  tel point qu'il renonÃ§a, depuis

cette Ã©poque, Ã  jouer en public ; ce ne fut dÃ©-

sormais qu'Ã  de rares Ã©lus qu'il fut donnÃ©

d'admirer son gÃ©nie. Mais V. resta Ã  Paris, de-

vint accompagnateur de la reine Marie-Antoi-

nette et, peu aprÃ¨s, maÃ®tre de chapelle du duc

de Soubise. Il ne retourna plus qu'une seule

fois dans sa patrie (1783), pour y faire cadeau

d'un domaine Ã  son pÃ¨re qui mourut cependant

peu aprÃ¨s. V. avait conÃ§u une rÃ©pugnance

maladive Ã  exhiber sa virtuositÃ© ; car, non

seulement il chargea d'autres violonistes d'exÃ©-

cuter ses compositions, mais encore il voua son

intÃ©rÃªt Ã  de tout autres domaines. Il s'efforÃ§a

d'obtenir la direction de l'OpÃ©ra (1787) et s'as-

socia, lorsqu'il eut Ã©chouÃ©, avec le coiffeur

LÃ©onard qui avait obtenu un privilÃ¨ge pour la

fondation d'un OpÃ©ra italien ; ce dernier fut

ouvert en 1789, apx Tuileries, et, lorsqu'en

1790 la Cour rentre de Versailles Ã  Paris, de-

vint le Â« ThÃ©Ã¢tre de la Foire St-Germain Â», jus-

qu'Ã  ce qu'eti 1791 l'entrÃ©e de Feydeau de Brou

dans l'association permit de construire un

nouveau thÃ©Ã¢tre (ThÃ©Ã¢tre Feydeau). Mais la

RÃ©volution ruina l'entreprise et V. se vit forcÃ©

de songer Ã  de nouveaux moyens d'existence.

A Londres, oÃ¹ il se fit de nouveau entendre

quelques fois aux concerts de Â« Hannover

Square Â», il trouva un accueil enthousiaste ;

mais il dut bientÃ´t s'enfuir, car on le soupÃ§on-

nait d'Ãªtre un agent de la RÃ©volution de Paris.

Jusqu'en 1795, il vÃ©cut retirÃ© dans le voisinage

de Hambourg, puis il revint Ã  Londres ; mais

il ne se produisit plus en public et entra

comme associÃ© dans un commerce de vins, en

sorte qu'il Ã©tait presque entiÃ¨rement oubliÃ© du

monde lorsqu'il reparut, en 1802, Ã  Paris, pour

y rendre visite Ã  ses anciens amis. Sur la de-

mande de Cherubini, de Rode, etc., il joua dans

la petite salle du Conservatoire et l'on dÃ©cou-

vrit avec Ã©tonnement que non seulement il n'a-

vait rien perdu de son ancienne maÃ®trise, mais

que son jeu s'Ã©tait encore perfectionnÃ© et n'Ã©tait

surpassÃ© par celui d'aucun rival.V.ne resta que

peu de temps Ã  Paris ; il y revint en 1814, aussi

pour quelque temps seulement, puis s'y fixa

tout Ã  fait en 1819. Il reprit alors la direction

de l'OpÃ©ra, Ã  une Ã©poque oÃ¹ celui-ci Ã©tait en

pleine dÃ©cadence, mais il ne rÃ©ussit pas Ã  re-

mettre l'entreprise Ã  flot (les temps meilleurs

ne vinrent qu'avec la Â«Muette de PorticiÂ», d'Au-

ber; Â« Guillaume-Tell Â», de Rossini, et Â« Robert

le Diable Â», de Meyerbeer). Ce fut lui qui fina-

lement se vit attribuer la responsabilitÃ© de

l'Ã©tat de choses rÃ©gnant et retirer la direction

(1822). Il mourut au cours d'un voyage qu'il

avait entrepris pour se distraire. Les composi-

tions de V. occupent un rang Ã©levÃ© dans la lit-

tÃ©rature du violon, bien que leur auteur n'ait,

en rÃ©alitÃ©, jamais suivi de cours de composi-

tion ; un instinct musical sain et la pratique

musicale comblÃ¨rent les lacunes de son savoir,

et ses Å�uvres devinrent, Ã  mesure qu'augmen-

taient son expÃ©rience et sa science, plus habiles

et plus substantielles. V. a Ã©crit vingt-neuf

concertos pour violon, dont les neuf derniers

sont dÃ©signÃ©s par des lettres (A Ã  I), puis deux

morceaux concertants pour deux violons ; vingt

et un quatuors pour instr. Ã  archet ; vingt et un

trios pour deux violons et violoncelle; cinquante

et un duos de violons (op. 1 Ã  7, 13 [sÃ©rÃ©nades],

18 Ã  21); dix-huit sonates pour violon avec

basse (les six derniÃ¨res dÃ©signÃ©es trois par

trois par les lettres A et R); trois divertisse-

ments (nocturnes) pour piano et violon et une

sonate pour piano. Quelques-uns de ses qua-

tuors et de ses trios ont aussi paru en arrange-

ments, comme sonates. Plusieurs notices bio-

graphiques ont Ã©tÃ© publiÃ©es sur V., par Fayolle.

Baillot (son Ã©lÃ¨ve) et Miel.

Virdung, SÃ©bastian, prÃªtre et organiste, Ã 

BÃ le, est l'auteur d'un ouvrage important pour

l'histoire des instruments : Musica getutscht

und ausge^ogen durch Sebaslianum V., Pries-

ter van Amberg (non pas Arnberg comme la

Â«Biogr. univ. Â», de FÃ©tis [2Â» Ã©d.], l'imprime par

erreur, ni surtout Arenburg comme le dit le

Dictionnaire de Mendel), um ailes Gesang aus

den Noten in die Tabulaluren dieser benann-

ten dreye Instrumente der Orgeln, der Lauten

und der Floten transferieren su lernen hiÃ¯rz-

lich gemacht (1511; nouvelle Ã©dition, en fac-

similÃ©, chez Breitkopf et HÅ�rlel, 1882). On

trouve un on deux lieder allemands de Vir-

dung, dans les Â« Teulsche Lieder mit 4 Stim-

men Â» (1513), de Peter SchÃ´ffer.

Virga ( Virgula), v. neumes.

Vista, ou mieux a prima vista, c.-Ã -d. Ã  pre-

miÃ¨re vue; lecture Ã  premiÃ¨re vue, dÃ©chifirage

d'une Å�uvre musicale.

Visetti, Albert-Anthonv, nÃ© Ã  Spalato, en

Dalmatie. le 13 mai 1846; Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de Milan (Mazzucato), maÃ®tre de chant

estimÃ©, professeur au Â« Royal CollÃ¨ge of Mu-

sic Â» et dans d'autres institutions de Londres,
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directeur de la Philharmonie de Balh., etc. V.

a traduit en italien Y Â« History of modem

Music Â» de Hullah, les Â« Musical Studies Â» de

liilfl'er, etc.

Vischer, F.-Th., cf. KÅ�-.stlin, 1.

Vitali, 1. Filippo, compositeur du xvnÂ» siÃ¨-

cle, originaire de Florence et maÃ®tre de cha-

pelle de la cathÃ©drale de cette ville, devint, en

1(531, chanteur de la Chapelle pontificale, Ã 

Home. Il a publiÃ© un livre de madrigaux Ã  cinq

voix (1616) ; Musiche a 2,3 e 6 voci (1617, dans

te style monodique); Musiche ad 1 e 2 voci con

11 basso per l'organo (1618) : Inlermedj.... fatti

per la cornmedia degl' Academici Inconstant!

(1623, exÃ©cutÃ©s, la mÃªme annÃ©e, chez le cardinal

MÃ©dicis, Ã  Florence); Motetti a 2, 3, 4, 5 voci

( 1631) : Arie a due voci (1635); Hymne Urbani

VIII (1686); Arie a 3 voci col basso continua

(1639) ; Salmi a 5 voci (1641): Libri V di arie

a 3 voci (1647). Un drame musical, Aretusa,

(reprÃ©sentÃ© en 1640, chez le cardinal Barberini,

Ã  Rome), est restÃ© manuscrit. V. a notablement

contribuÃ© au dÃ©veloppement du duo de cham-

bre. â�� -2. Giovaxni-Battista, nÃ© Ã  CrÃ©mone

vers 1644,entra, en 1667 environ, comme altiste

dans l'orchestre do l'Ã©glise St-PÃ©trone, Ã  Bolo-

gne, devint, plus tard, second maÃ®tre de cha-

pelle du duc de ModÃ¨ne, et mourut Ã  ModÃ¨ne le

12 net. 1602. V. est l'un des plus remarquables

promoteurs du style instrumental, avant l'Ã©po-

que de Corelli: il a publiÃ© : Ballelli, correnti,

gighe,alleu\ande, etc. (1668) ; Sonate a 2 violini

col uno basso continua per Corgano (1667 : 2Â°

Ã©d., 1685); Balletli, correnti e sinfonie da

ramera a 4 slromenti (1677, 1685) ; Balletli,

correnti, etc. a violino e violone o spineilo con

il secondo violino a beneplaciio (1678) ; Sonate

a 2, 3, 4 e 5 stromenti (1681); Salmi concertati

a 2-5 voci con stromenti (1677): Sonate a 2

violini e basso conlinuo (op. 9): lnni sacri

per tutto l'anno a voce sola con 5 stromenti

(1681) ; Varie sonate alla (rancese ed ail' ita-

liana a 6 slromenti (1689); Balli in stilo f ran-

cese a 5 stromenti (1690); Artifici musicali a

dicersi stromenti (1689); Sonate da camÃ©ra a

4 stromenti (1692). D'autres Å�uvres sont res-

tÃ©es manuscrites, Ã  ModÃ¨ne. â�� Certain Tom-

maso V., dont parlent FÃ©tis, Wasielewski, etc.,

est peut-Ãªtre identique avec ce dernier (sonates-

trio, 1693).

Vitry, Philippe de (Philippus de Vitmaco)

remarquable thÃ©oricien de la musique propor-

tionnelle, nÃ© vers 1290, m., Ã©vÃ¨que de Meaux,

en 1316; un certain nombre de ses traitÃ©s ont

Ã©tÃ© conservÃ©s et sont reproduits dans Cousse-

maker (Scriplores, III). Personnellement, V.

a sensiblement fait progresser la thÃ©orie et la

pratique de son art. car ce fut lui qui Ã©tablit

les quatuor prolationes; or il ne s'agit point

ici, comme le prÃ©tend Ambros(Â« GeschichteÂ»,

II, 379), des quatre durÃ©es de notes : longue,

brÃ¨ve, semibrÃ¨ve, minime, mais bien des qua-

tre valeurs distinctes de la brÃ¨ve, savoir : 1.=

trois semibrÃ¨ves de trois minimes chacune ; 2.

- trois semibrÃ¨ves de deux minimes ; 3. =

deux semibrÃ¨ves de trois minimes et 4. = deux

â�� VITTORIA

semibrÃ¨ves de deux minimes. Au xivÂ« s., on

attribuait Ã  V. l'invention de la minime et de

la semiminime, cependant S. Tunstede s'Ã©lÃ¨ve

dÃ©jÃ  (1350) contre cette assertion: d'aprÃ¨s une

note de Morley qui concorde avec celle do

Tunstede, ce serait Ã  un prÃªtre de Navarre qui'

l'on devrait l'invention de la minime (Tunstede

dit : inventa erat in Navarina et a I1iilipi>o de

Vitriaco... approbata et usitata). Parmi les in-

ventions rÃ©elles de Vitry , notons les notes

rouges (v. coi.or) et les proportions (cf. le pas-

sage d'Ambros): il paraÃ®t aussi avoir le premier

introduit le terme de Contrapunctus Ã  la place

de celui de Discantus.

Vittori, Loreto, chanteur et compositeur, nÃ©

Ã  Spoleto vers 1588, Ã©lÃ¨ve des deux Nanini et

de Soriano, Ã  Rome, vÃ©cut un certain temps

comme chanteur Ã  la Cour de Cosime II de

MÃ©dicis, Ã  Florence, et devint,en 1662, chanteur

de la Chapelle pontificale, Ã  Rome, oÃ¹ il mou-

rut le 23 avr. 1670. V. a publiÃ© : Arie a voce

sola (1639); La Galatea (Â«Dramma in musica>.

1639) ; La pelleyrina costante('Dramma. sacro>.

1647); IrÃ¨ne (Â« Cantata a voce solaÂ», lt>48):

d'aulres ouvrages sorrt restÃ©s manuscrits :

Sant' Ignaoio de Loyola (oratorio) et II pmtt-

mento delta Maddalena (cantate).

Vittoria (Victoria) , Tomaso-Ludovico da.

l'un des reprÃ©sentants les plus illustres du

style de Palestrina. V. Ã©tait liÃ© d'amitiÃ© avec ce

dernier et ses compositions se distinguent sou-

vent Ã  peine de celles du grand maÃ®tre italien.

NÃ© Ã  Avila, en Espagne, en 1540, m. vers ItiW.

il s'appelait en rÃ©alitÃ© Victoria ; il arriva jeune

Ã  Rome, oÃ¹ il eut comme maÃ®tre deux de ses

compatriotes, chantres de la Chapelle pontifi-

cale : Escobedo et Morales. Il devint maÃ®tre de

chapelle,en 1573, du Â«Oollegium Germanicum â� 

et, en 1575, de l'Ã©glise Saint - Apollinaire, Ã 

Rome. V. aurait, dit-on, sur le dÃ©sir de Pales-

trina , abandonnÃ© son costume espagnol et

adoptÃ© la coupe de barbe Ã  la romaine. Les-

Å�uvres de V. que l'on a conservÃ©es sont: Liber

primus, <pii nnssas, psalmos, Magnificat, ad

Virginem Dei Matrem salulatioies aliaqus

complectiiur, de six Ã  huit voix (1576) ; un livre

de Magnificat Ã  quatre voix, avec quatre an-

tiennes Ã  la Ste-Vierge, de cinq Ã  huit vois

(1581); Hymni totius anni, Ã  quatre voix, ainsi

que quatre psaumes Ã  huit voix (1581 et 16001:

deux livres de Messes, de quatre Ã  huit vois

(vol. I., dÃ©diÃ© Ã  Philippe II d'Espagne, 1583:

vol. II, 1592); Officium hebdomadÅ� sancUr

( 1585) : Motecta festorum totius anni cum

communisanctorum, de cinq Ã  huit voix ( 1585.

et dÃ¨s lors souvent ; 1589, avec quelques moteta

Ã  douze voix), et Officium defunctorum (Re-

quiem) 6 vocum (1605), son Å�uvre la plus re-

marquable, comparÃ©e, Ã  juste titre, Ã  ce que

Palestrina a Ã©crit de mieux. La Â« Lira Saero

Hispana Â» d'Eslava contient le Requiem et

plusieurs autres Å�uvres de V. ; parmi les im-

primÃ©s modernes,laÂ«MusicadivinaÂ» deProske

est tout spÃ©cialement riche en morceaux de Vit-

toria. En outre, F. Pedrell prÃ©pare une Ã©dition

complÃ¨te des Å�uvres du grand maÃ®tre espagnol.
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Vivace ( vivo; ital., vif, alerte), indication de

mouvement Ã  peu prÃ¨s synonyme d'allegro ;

vivacissimo (trÃ¨s vif), c.-Ã -d. presto.

Vivaldi, Antonio, cÃ©lÃ¨bre violoniste et com-

positeur, nÃ© Ã  Venise: fils d'un violoniste de

l'Ã©glise St-Marc, il fut un certain temps engagÃ©

comme violoniste Ã  la Cour de Darmstadt,

mais rentra, en 1713, Ã  Venise, oÃ¹ il devint di-

recteur du tConservatorio dÃ©lia PietÃ Â» et mou-

rut en 17W. V. Ã©tait prÃªtre et a Ã©tÃ© surnommÃ©

il prÃªtre rosso, Ã  cause de ses cheveux rouges.

Ses compositions pour violon sont encore au-

jourd'hui fort estimÃ©es ; il a publiÃ© : douze trios

pour deux violons et violoncelle, op. 1; dix-huit

sonates pour violon avec basse, op. 2 et 5;

Estro poelico (douze Concerti pour quatre vio-

lons, deux altos, violoncelle et basse d'orgue),

op. 3; vingt-quatre Concerti pour violons so-

los, violons d'accompagnement, alto et basse

d'orgue, op. 4, 6 et 7; Le quattro star/i/ioni

(douze Concerti, Ã  cinq parties), op. 8: La cetra

(six, idem), op. 9; six Concerti pour flÃ»te, vio-

lon, alto, violoncelle et basse d'orgue, op. 10, et

douze Concerti pour violon solo, deux violons

concertants, alto, violoncelle et basse d'orgue,

op. 11 et 22. Il a aussi Ã©crit vingt-neuf opÃ©ras,

la plupart pour Venise. J.-S. Bach a transcrit

un certain nombre de concertos de violon de

V. (six pour piano et quatre pour orgue;le con-

certo en la min. de Bach, pour quatre pianos,

est un arrangement du concerto en sÂ» min., pour

quatre violons solos, de V.).

Vivier, Albert-Joseph, nÃ© Ã  Huy (Belgique)

le 15 dÃ©c. 1816; Ã©lÃ¨ve de FÃ©tis,au Conservatoire

de Bruxelles (1842), fit reprÃ©senter, en 1857, un

opÃ©ra en un acte : I'adillo te tavernier. Nous

le citerons surtout ici comme auteur d'un

TraitÃ© complet d'harmonie (1862 ; plusieurs

Ã©ditions depuis lors), dans lequel les forma-

lions harmoniques provenant de retards et de

notes de passage, sont nettement diffÃ©renciÃ©es

des harmonies fondamentales.

Vleeshouwer, Albert de, nÃ© Ã  Anvers le 8

juin 1863; Ã©lÃ¨ve de J. Blockx, compositeur zÃ©lÃ©

(un opÃ©ra : L'Ã©cole des pÃ¨res, 1892 ; un poÃ¨me

symphonique: Dewilde Jatjer: une Idylle pour

orchestre, etc.).

Vivo, v. VIVACE.

Vocal. Art vocal. La voix humaine est l'ins-

trument de musique le plus beau et le plus par-

fait; le meilleur jugement que l'on puisse por-

ter sur un autre instrument, consiste Ã  dire que

celui-ci chante, et l'on sait que la Vox humana

est aujourd'hui encore l'objet des recherches

sÃ©rieuses de tous les constructeurs d'orgues.

Mais un petit nombre d'hommes seulement ont

reÃ§u de la nature en mÃªme temps qu'un bel or-

gane la facultÃ© de s'en servir avec habiletÃ© ; la

voix la meilleure n'a aucune valeur quelcon-

que, lorsqu'elle est mal traitÃ©e. Chanter est un

art dont l'exercice suppose non seulement des

dons naturels, mais encore une mÃ©thode ration-

nelle. Jusqu'au dÃ©but du xvii0 s., c.-Ã -d. jusqu'Ã 

l'apparition d'une musique artistique profane

(opÃ©ra), l'Ã©glise Ã©tait pour ainsi dire le seul cen-

tre de dÃ©veloppement du chant artistique (cf.

toutefois MINNES.ENGER, TROUBADOUR, MAÃ�TRE-

CHANTEUR). I/Ã©glise s'occupait, au commence-

ment du moyen Ã¢ge dÃ©jÃ , de la formation de

bons chanteurs ; le pape Hilaire (vÂ° s.), passe

pour avoir organisÃ© Ã  Borne, une Ã©cole de

chant. Les anciens chants rituels Ã©taient riches

en ornements et en vocalises dans l'exÃ©cution

desquels les chanteurs francs se montraient

fort inhabiles, aussi Charlemagne envoya-t-il Ã 

diverses reprises ses chantres Ã  Borne, pour y

faire des Ã©tudes; en outre, le monarque se fit

envoyer par le pape des maÃ®tres de chant qui

Ã©tablirent, en premier lieu Ã  St-Gall et Ã  Metz,

des Ã©coles analogues Ã  celle de Borne. Le nom-

bre de ces Ã©coles augmenta rapidement et cha-

que Ã©glise entretenant une maÃ®trise eut bientÃ´t

sa propre Ã©cole de chant. L'exÃ©cution des Å�u-

vres de la grande pÃ©riode vocale contraponti-

que exigeait des chanteurs des connaissances

si diverses, qu'il fallait plusieurs annÃ©es pour

les leur inculquer ; les garÃ§ons muaient avant

mÃªme d'avoir appris Ã  chanter convenablement.

Les voix d'enfant ne tardÃ¨rent pas, dans ces

circonstances, Ã  Ãªtre entiÃ¨rement laissÃ©es dc-

cÃ´lÃ© et remplacÃ©es, dans les chÅ�urs, soit par

des falseltisles (tenorini), soit par des castrats-

(sopranistes et altistes) ; on sait que l'Ã©glise in-

terdit l'usage des voix de femmes : Â« mulier

taceat in ecclesia Â». La difficultÃ© du chant, au

xvÂ« et au xviÂ» s., ne provenait du reste pas tant

de l'agilitÃ© vocale que pouvait exiger le compo-

siteur; elle avait bien plutÃ´t sa source dans la

complication de lecture des rapports de la no-

tation proportionnelle. Toutefois, nous ne de-

vons pas nous imaginer, lorsque nous parcou-

rons des yeux une Å�uvre de cette Ã©poque, qu'il

suffise d'arrondir les tÃ¨tes des notes et d'intro-

duire les barres de mesures pour que la nota-

tion ancienne nous fournisse une image exacte

de l'Å�uvre ; il s'agit, en outre, de rÃ©duire la va-

leur de chaque note de moitiÃ© ou des trois-

quarts, en sorte qu'il apparaÃ®t un nombre hier,

suffisant de mÃ©lismes et que, par consÃ©quent,

l'agilitÃ© vocale n'Ã©tait pas entiÃ¨rement super-

flue. Seul, le choral (chant grÃ©gorien) avait pris

peu Ã  peu une allure lente et non rythmÃ©e.

C'est dans le chant sur le livre (ital. contrap-

punto alla mente ; contrepoint improvisÃ© sur

un tÃ©nor en choral grÃ©gorien) que les chantres

trouvaient l'occasion de rÃ©vÃ©ler leur habiletÃ©

technique ; ce mode d'exÃ©cution se maintint du

xiiiÂ» au xviÂ» s., il reparut mÃªme une derniÃ¨re

fois et sous un aspect dÃ©gÃ©nÃ©rÃ©, Ã  la fin du

xviÂ» s., dans les exÃ©cutions pleines de surchar-

ges (non justifiÃ©es) des Å�uvres contraponti-

ques de la grande pÃ©riode vocale (cf. H. Gold-

schmidt, Die italienische Gesangsmethode des

XIII. Jarh., 1890). L'opÃ©ra vint enfin, qui offrit

aux Italiens Ã©pris d'art vocal un nouveau

champ d'activitÃ©; en mÃªme temps que se dÃ©ve-

loppait le nouveau style, l'ancienne notation

proportionnelle faisait place Ã  notre systÃ¨me

simplifiÃ© de notation musicale, en sorte qu'il

fut dÃ¨s lors plus aisÃ© de se vouer Ã  l'exercice de

l'art vocal. La vraie pÃ©riode d'elllorescence de

la virtuositÃ© vocale (bel canto) date, par consÃ©-
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quent, seulement de la premiÃ¨re floraison de

l'opÃ©ra italien (au milieu du xviiÂ» s.). Le plus

ancien essai que nous connaissions sur l'art du

chant n'est autre que la prÃ©face Ã©crite par Gac-

cini pour ses Nuove musiche (1(502): les trilli,

gruppi et giri y jouent dÃ©jÃ  un grand rÃ´le ; no-

tons aussi, Ã  cette place, une Å�uvre hautement

estimÃ©e encore de nos jours: Opinioni de' can-

ton' antichi e moderni, de Tosi (1723; Ã©d. ail.

par Agricole, 1757). Au fur et Ã  mesure que la vir-

tuositÃ© vocale s'Ã©tait transportÃ©e hors del'Ã©glise,

les Ã©coles de chant s'Ã©taienldÃ©tachÃ©es de celte der-

niÃ¨re; dÃ¨s lors, ce furent tantÃ´t de cÃ©lÃ¨bres chan-

teurs, tantÃ´t de notables compositeurs scÃ©niques

qui remplirent le rÃ´le de professeurs de chant.

Pistocchi (Ã Bologne; la plus cÃ©lÃ¨bre de toutes les

Ã©coles, continuÃ©e par Bernacchi), Porpora (suc-

cessivement Ã  Venise, Vienne, Dresde, Lon-

dres et Naples), LÃ©o, Feo (Naples). Peli (Mi-

lan), Tosi ( Londres), Mancini(Vienne), etc. ins-

tituÃ¨rent chacun leur Ã©cole. Parmi les chanteurs

les plus remarquables du siÃ¨cle passÃ©, nous de-

vons noter les castrats : Ferri, Pasi, Senesino,

Cusanino, Nicolini, Farinelli, Gizziello, Caffa-

relli, Salimbeni, Momoletto; les tÃ©nors : Raaff,

Paita, Bauzzini ; parmi les cantatrices : Fausti-

na Hasse, Cuzzoni, Strada, Agujari, Todi, Mara,

Corona SchrÃ´ter, M. Pirker et Mingotti. On se

plaint beaucoup, de nosjours, de la dÃ©cadence

du bel canto ; nÃ©anmoins, toute une sÃ©rie de

mailres distinguÃ©s ont perpÃ©tuÃ© ou perpÃ©tuent

encore les traditions de l'ancienne Ã©cole italien-

ne, tels : Aprile, Minoja, Vaccaj, Bordogni,

Honconi, Goncone, Paslou, Panseron, Duprez,

MmÂ« Marchesi, Lamperti, Panofka, etc. Ajou-

tons enfin Ã  ces derniers quelques pÃ©dagogues

renommÃ©s : Mm* Viardot, Faure, etc. en Fran-

ce, Hauser, Engel, GÅ�tze, Schimon, Stockhau-

scn, Sieber, Hey, etc. en Allemagne. Parmi les

trÃ¨s nombreux chanteurs et cantatrices illus-

tres de notre siÃ¨cle, nous mentionnerons seule-

ment : les cantatrices Gatalani, SchrÅ�der-De-

vrient, Sontag, Milder-Hauptmann, Lind, Un-

gher-Sabatter, Pisaroni, Alboni, Zerr, Viardot-

Garcia, Malibran, Pasta, Nau, Nissen-Saloman,

Tietjens, Persiani, ArtÃ´t, A. et G. Patti, Trebelli,

Gruvelli, Nilsson, Monbelli, Lucca, Mallinger,

Peschka-Leulner, Wilt, Materna, Saurel, Gers-

ter, Sembrich, A. Joachim, Galli-MariÃ©, Gar-

valho, Garon, etc.: le sopraniste Velluti (le der-

nier castrat, chantait encore Ã  Londres de 1825

Ã  1826): les tÃ©nors Ã¯acchinardi, Grivelli, Pon-

chard, Braham, Franz Wild, Audran, Beeves,

Bubini, Duprez, Nourrit, Tamberlick, Scbnorr

von Karolsfeld, Tichatschek, Roger, Martini,

Mario, Gapoul, Achard, Vogl, Niemann, Wach-

tel, Em. Goetze, van Dyck, etc., les barytons

Pischek, Marchesi, Kindermann, J.-H. Beck,

Betz, Mitterwurzer, Staegemann, Stockhausen,

Faure, Gura.Scbeidemantel; les basses Agnesi,

Battaille, L. Fischer, Lablache, Tamburini,

Staudigl, Levasseur, Bletzacher, Scaria. Kro-

lop, Beichman, Wiegand, E. de BeszkÃ©. On peut

recommander, parmi les ouvrages d'enseigne-

ment du chant, ceux de Panofka, Panseron,

Marchesi, Faure, Sieber, llauser, J. Stockhau

sen, J. Hey, puis les solfÃ¨ges et les vocalises de

Vaccaj, Goncone, Bordogni, etc. Gf. voix 1.

Vocalise, exercice de vocalisation ou, aussi,

passage rapide d'allure mÃ©lodique libre, v air.

Voce (ital.), voix; vocijmri; c.-Ã -d. vois Ã©ga-

les ; mezza voce, Ã  mi-voix ; soilovoce, d'une

voix sourde, Ã©touffÃ©e.

Voces squales (lat.), voix Ã©gales, c.-Ã -d. d'une

seule catÃ©gorie : voix d'hommes : voix de fem-

mes (d'enfants). V. inÅ�quales, v. mixtes.

Vockerodt. Gottfried, recteur de gymnase,

Ã  Weimar, nÃ© Ã  Mulhouse en Thuringe le 35

sept. 1665, m. Ã  Gotha le 10 oct. 1727 : soutenait

l'idÃ©e que la jouissance dÃ©mesurÃ©e de la musi-

que nuisait Ã  l'intelligence, et que c'est Ã  leur

passion pour cet art que NÃ©ron et Caligula

devaient leur manque de sens moral. V. dÃ©fen-

dit ses vues dansdiffÃ©rents Ã©crits: Consultalio...

de cavenda falsa mentium intemperalarv.ni

medecina (1696) ; Missbrauch der freim Krmst.

insonderheit der Musih (1697), et Wiederholtts

Zeur/nis der Wahrheit gegen die verderblt

Musik und Schavspiele, Opern,etc. (1698).

Vogel, 1. Johan.n-Ghristoph, compositeur de

talent, mort jeune, nÃ© Ã  Nuremberg en 1756, ni.

Ã  Paris le 26 juin 1788; Ã©lÃ¨ve de Riepel, Ã  Ra-

tisbonne, il se rendit eu 1776 Ã  Paris, oÃ¹ il

s'enthousiasma pour la musique de Gluck

dont il se lit l'imitateur. Son premier opÃ©ra,

La Toison d'or, fut reprÃ©sentÃ©, aprÃ¨s de lon-

gues tergiversations, en 1786, Ã  l'OpÃ©ra ; il fil

naÃ®tre de grandes espÃ©rances sur l'avenir du

musicien. V.en termina un second-.DÃ¨mopkon,

mais ne vÃ©cut pas assez pour le voir reprÃ©sen-

ter. L'ouverture en fut exÃ©cutÃ©e deux fois (1787]

avec grand succÃ¨s Ã  la Loge Olympique, et

l'ouvrage entier a Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ©, en septembre

1789, Ã  l'OpÃ©ra. La Toison d'or fut aussi reprise

sous le titre de MÃ©dÃ©e Ã  Colchis. Quant Ã  De-

mophon, il resta longtemps au rÃ©pertoire et

l'ouverture en fut plus lard adjointe Ã  un ballet

en vogue : PsychÃ©. Il parait malheureusement

que des mÅ�urs dÃ©rÃ©glÃ©es furent la cause de

la mort prÃ©maturÃ©e du musicien. On a publiÃ©

de V. : trois symphonies pour orchestre, deus

morceaux concertants pour deux cors et un

pour hautbois el basson, six quatuors pour

cor et trois instr. Ã  archet, trois quatuors pour

basson et trois instr. Ã  archet, six quatuors

pour instr. Ã  archet, six trios pour deux violons

et basse, six duos de clarinettes, trois concertos

pour clarinette, un concerto el six duos pour

bassons. â�� 2. Ludwig, flÃ»tiste (1792 Ã  1798) du

ThÃ©Ã¢tre des VariÃ©tÃ©s, au Palais Royal, Ã  Paris,

a publiÃ© de nombreuses compositions pour

flÃ¹le. â�� 3. Friedrich-Wilhelm-Ferdinand, ex-

cellent organiste, nÃ© Ã  Havelberg le 9 sept-

1807; Ã©lÃ¨ve de Birnbach, Ã  Berlin, voyagea

longtemps comme organiste-virtuose, vÃ©cut de

1838 Ã  1841, comme maÃ®tre de musique, Ã  Ham-

bourg et fut appelÃ©, en 1852, Ã  Bergeu (NorvÃ¨ge!,

en qualitÃ© de maÃ®tre d'orgue et de composition.

Il a publiÃ© : un concerto pour orgue avec trom-

bones, soixante prÃ©ludes de chorals, quelques

postludes, quelques prÃ©ludes et fugues, une

| symphonie, une suite canonique pour orches-
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tre, des marches,des chÅ�urs, etc. â�� 4. Charles-

Loois-Adolphe, petit (ils de Johann-Chrisloph

V., compositeur franÃ§ais, nÃ© Ã  Lille le 17 mai 1808,

m. Ã  Paris ensept. 1892: Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

de Paris, il a Ã©crit plusieurs opÃ©ras accueillis

avec faveur : Le podestat (Paris, OpÃ©ra-Comi-

que, 1833), Le siÃ¨tje de Leyde (La Haye, 1847),

La moissonneuse ( Paris , ThÃ©Ã¢tre Lyrique ,

1853), Rompons (un acte; Bouffes-Parisiens,

1857), Le nid de cigoyne [Das Stovkmnest]

(Baden-Baden, ia">8; Stuttgart), Gredin de Pi-

tjoche (Paris, Folies-Marigny, 1866) et La fil-

leide du roi (Bruxelles et Paris, 1875). Il a aussi

Ã©crit des piÃ¨ces orchestrales, de la musique

de chambre et des chants religieux. â�� 5. Wil-

helm-Moiut/., professeur de piano, nÃ© Ã  Sor-

gau, prÃ¨s Fribourg (en SilÃ©sie), le 9 juil. 1846;

s'est fait avantageusement connaÃ®tre par une

sÃ©rie de compositions de piano destinÃ©es Ã 

l'enseignement dans les divers degrÃ©s, par une

mÃ©thode de piano en douze cahiers, des Ã©tudes,

des rondos,des sonatines,etc., ainsi que par des

lieder(op. 24) et des duos (op. 15,21). V. est

depuis plusieurs annÃ©es critique musical de

diverses feuilles locales et de journaux musi-

caux de Leipzig. â�� 6. Adolph-Berniiard, musi-

cographe, nÃ© Ã  Plauen le 8 dÃ©c. 1847,m. Ã  Leip-

zig le 12 mai 1898; critique musical des Â« Leipz.

X. Xachrichten Â», auteur de brochures sur B.

Volkmann et H. v. BÃ»low, ainsi que de petits

ouvrages : Robert Sc)i umanns Ktaviertonpoesie

(1887), Franz Liszt als Lyriker, etc. V. a rÃ©-

digÃ©, en 1885, la Deutsche Liederhalle et a

publiÃ© des morceaux pour piano. â�� 7. Emil,

historien et bibliographe musical, nÃ© Ã  Wriezen

sur l'Oder le 21 janv. 1859; acquit les premiÃ¨-

res bases de son Ã©ducation musicale dans des

leÃ§ons particuliÃ¨res, Ã  Berlin et Ã  Dresde, puis

aprÃ¨s son service militaire, entra, en 1880, Ã  l'U-

niversitÃ© de Berlin et, plus tard (1882), Ã  celle

de Greifswald, pour y Ã©tudier la philologie. A

Berlin, Phil. Spitta l'initia Ã  l'Ã©lude de l'his-

toire de la musique qui ne tarda pas Ã  accapa-

rer tout son intÃ©rÃªt. En 1883, il partit pour l'Ita-

lie, avec une bourse du gouvernement prussien,

en qualitÃ© d'adjoint de Haberl, le savant bien

connu par ses recherches sur Paleslrina. Ben-

trÃ© en Allemagne, V. prit, en 1887, le grade de

D' phil.. Ã  l'UniversitÃ© de Berlin. Il a fait pa-

raÃ®tre quelques-uns de ses travaux dans la

Â« Vierteljahrsschrift fur Musikwissenschaft Â» ;

une monographie sur Claudio Monteverdi

(1887), puis une autre sur Marco da (iagliano

et la vie musicale Ã  Florence de 1570 Ã  1659

(1889). Il a publiÃ©, en 1890, un prÃ©cieux catalo-

gue : Die Handschriften nebst den Ã¢lleren

Druchwerhen der Musikabtheiluni/ der her-

zor/lichen Bibliothek zu Wolfenbiittel, et, en

1892, aux frais de la fondation Schnyder v.

Wartensee (Ã  Zurich), un ouvrage en deux vo-

lumes : Bibliothek der r/edruckten toeltlichen

Vokalmusih Itatiens aus den JÃ hren 1500-

1700. Il est, depuis 1893, bibliothÃ©caire de la

Â« BibliothÃ¨que musicale Peters Â», Ã  Leipzig, et

rÃ©dige depuis lors la publication annuelle, fort

intÃ©ressante, de cette institution.
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Voggenhuber, Vilma von (Mme V.-Kroloi>),

excellente cantatrice scÃ©nique, nÃ©e Ã  Budapest

en 1845, m. Ã  Berlin le 11 janv. 1888; Ã©lÃ¨ve de

Stoll, dans sa ville natale, dÃ©buta en 1862 au

ThÃ©Ã¢tre national de Pesth, dans le rÃ´le de Bo-

rnÃ©o (Bellini), chanta jusqu'en 1865 avec un

succÃ¨s grandissant, Ã  Pesth, puis donna des

reprÃ©sentations Ã  Berlin, Hanovre, Prague, etc.

Elle fut engagÃ©e ensuite, pendant une saison, Ã 

Stettin, l'annÃ©e suivante Ã  Cologne et Aix-la-

Chapelle, puis Ã  Botterdam, de nouveau Ã  Co-

logne et Ã  BrÃ¨me. En 1867, au cours d'une re-

prÃ©sentation Ã  l'OpÃ©ra de la Cour, Ã  Vienne,

elle fut engagÃ©e tÃ©lÃ©graphiquement pour Berlin

et fut, Ã  partir de 1868, l'un des membres les

plus estimÃ©s de l'OpÃ©ra de la Cour, Ã  Berlin.

En mars 1868, V. Ã©pousa le chanteur Ki-olop

(v. ce nom). MmÂ« V. possÃ©dait un soprano d'une

grande puissance, appropriÃ© surtout aux rÃ´les

dramatiques (Donna Anna, Fidelio, Armide,

IphigÃ©nie, Leonore, Norma, Elisabeth, Isolde,

etc.). Elle reÃ§ut aprÃ¨s la premiÃ¨re reprÃ©senta-

tion de Â« Tristan et Iseult Â», Ã  Berlin, le titre

de Â« cantatrice de la Chambre royale Â».

Vogl, 1. Johann-Michael, excellent chanteur

de thÃ©Ã¢tre et de concert (tÃ©nor), nÃ© Ã  Steyr le

10 aoÃ»t 1768, m. Ã  Vienne le 19 nov. 1840. Il

arriva Ã  Vienne en mÃªme temps que son ami

et compatriote Siissmayer et y Ã©tudia le droit,

mais il se laissa bientÃ´t entraÃ®ner vers la scÃ¨ne

(1794) par SÃ¹ssmayer qui Ã©tait devenu enlre

temps maÃ®tre de chapelle du thÃ©Ã¢tre de la Cour.

V. lui-mÃªme appartint au personnel de ce thÃ©Ã¢-

tre jusqu'en 1822. Son mÃ©rite le plus grand est

d'avoir, le premier, compris la haute portÃ©e des

lieder de Schubert et de les avoir fait connaÃ®tre

au public; il Ã©tait personnellement liÃ© d'amiliÃ©

avec Schubert et avait souvent aidÃ© le jeune

maÃ®tre de ses conseils pratiques, pour la com-

position de tel ou tel lied. â�� 2. Heinrich, l'il-

lustre interprÃ¨te de Tristan, nÃ© dans un fau-

bourg de Munich (Au) le 15 janv. 1845; suivit

les classes du sÃ©minaire d'instituteurs de Frei-

sing et devint maÃ®tre d'Ã©cole Ã  Ebersberg (1862-

1865). Mais il avait fait, en outre, de sÃ©rieuses

Ã©tudes musicales et avait surtout formÃ© sa voix,

en sorte qu'il se prÃ©senta un jour Ã  l'intendant

Schmitt qui l'engagea aussitÃ´t pour l'OpÃ©ra de

la Cour, Ã  Munich. AprÃ¨s quelques mois de tra-

vail acharnÃ© sous la direction de F. Lachner

et du rÃ©gisseur Jenk, il dÃ©buta, en novembre

1865, dans le rÃ´le de Max du Â«Freischutz Â». V.

remporta un succÃ¨s dÃ©cisif, et il appartint de-

puis lors, sans aucune interruption, au person-

nel de la scÃ¨ne munlchoise. V. est spÃ©ciale-

ment chanteur wagnÃ©rien ; il a Ã©tÃ© pendant long-

temps 1' Â« unique Â» Tristan. Sa femme, ThÃ©rÃ¨se

(nÃ©e Thoma), nÃ©e Ã  Tutzing, au bord du lac de

Starnberg (BaviÃ¨re), le 12 nov. 1845, fut Ã©lÃ¨ve

du Conservatoire de Munich (Hauser, Hergei ),

puis engagÃ©e d'abord Ã  Carlsruhe (1864), et l'an-

nÃ©e suivante dÃ©jÃ  Ã  Munich. Elle Ã©pousa V. en

1868. Mme V. comptait, comme son mari, parmi

les meilleurs interprÃ¨tes des ouvrages de Wa-

gner, et son interprÃ©tation d'Iseult est connue

pour avoir Ã©tÃ© admirable de tous points.
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Vogler. 1. Johann-Caspah, nÃ© Ã Hausen, prÃ¨s

Arnstadt, en mai 1008; Ã©lÃ¨ve de J.-S. Bach, Ã 

Arnstadt, devint en 1715 organiste Ã  Ratibor,

en 1721 organiste de la Cour Ã  Weiinar, et mou-

rut en 1765. Il a publiÃ© : Vermischte Choral-

gedanken (1737). â�� 2. Georg-Josepii (abbÃ© V.),

aussi cÃ©lÃ¨bre comme organiste que comme

thÃ©oricien et compositeur, nÃ© Ã  Wiirzbourg le

15 juin 1749, m. Ã  Darmstadt le 6 mai 1814;

ii!s d'un luthier, il se prÃ©para de bonne heure

Ã  la carriÃ¨re musicale. En 1771, V. se rendit Ã 

Mannheim, oÃ¹ il Ã©crivit la musique pour un

ballet et trouva,en la personne du prince Ã©lec-

teur Charles-ThÃ©odore, un gÃ©nÃ©reux protecteur.

Celui-ci l'envoya parachever son Ã©ducation au-

prÃ¨s du P. Martini (v. ce nom), Ã  Bologne;

mais la mÃ©thode (contrepoint sÃ©vÃ¨re) de ce der-

nier enchanta peu V. lequel, au bout de quel-

ques semaines dÃ©jÃ , se rendit Ã  Padoue auprÃ¨s

de Vallotti (v. ce nom), et Ã©tudia en mÃªme

temps la thÃ©ologie, Ã  l'UniversitÃ© de celte ville.

Le systÃ¨me d'harmonie de Vallotli (accords

fondamentaux et renversements, etc.) plut Ã 

Vogler, mais il n'en fut pas de mÃªme de sa

maniÃ¨re volontairement embrouillÃ©e et mystÃ©-

rieuse d'expliquer les lois musicales, aussi les

leÃ§ons ne se prolongÃ¨rent-elles pas au delÃ  de

quelques mois. V. parlit alors pour Rome, oÃ¹ il

entra dans les ordres; il fut nommÃ© protono-

taire apostolique et camÃ©rier. reÃ§ut l'ordre de

l'Eperon d'or et devint membre de l'AcadÃ©mie

des Arcadiens. En 1775, il revint Ã  Mannheim,

fonda une Ecole de musique, dans laquelle

renseignement Ã©tait donnÃ© d'aprÃ¨s un systÃ¨me

spÃ©cial imaginÃ© par V. (Â« Ecole musicale de

Mannheim Â») et obtint en outre la place de

chapelain et de deuxiÃ¨me maÃ®tre de chapelle

de la Cour. V. savait fort bien se faire valoir

et il ne tarda pas Ã  Ã©tablir la renommÃ©e de son

Ecole musicale; Peler v. Winter, Knecht et

d'antres musiciens de renom ont Ã©tÃ© ses Ã©lÃ¨ves,

Ã  Mannheim. En 1770, la Cour fut transfÃ©rÃ©e Ã 

Munich, mais V. resta Ã  Mannheim, probable-

ment Ã  cause de son Â« Ecole Â» trÃ¨s florissante.

Il n'en rit pas moins reprÃ©senter un opÃ©ra, en

1781, Ã  Munich. En 1783, il se mit en voyage,

passa d'abord Ã  Paris oÃ¹ son opÃ©ra La ker-

messe tomba lamentablement, puis partit pour

l'Espagne et l'Orient. En 1786, nous le retrou-

vons Ã  Stockholm, comme niaitre de chapelle

de la Cour royale et directeur d'une Ecole de

musique. Ce ne fut qu'en 1799 qu'il quitta la

SuÃ¨de, avec nn pension de retraite. Il avait, du

reste, employÃ© des congÃ©s, largement accordÃ©s,

Ã  faire connaÃ®tre son Â« syslÃ¨me de simplifica-

tion Â» de l'orgue ; il voyagea avec un petit orgue

portatif qu'il appelait Â« orcheslrion Â», en Dane-

mark, en Angleterre, en Hollande, et lit avec

raison trÃ¨s grande sensation comme organiste-

virtuose. Son Â« syslÃ¨me de simplification Â» con-

sistait dans la suppression des jeux de mixture,

des Â« Cymbeln Â», etc.; l'instrument ne compor-

tait ni montre (faÃ§ade), ni sÃ©paration de la par-

tie supÃ©rieure du sommier en deux rangÃ©es

d'un ordre diffÃ©rent de celui des touches du

clavier: les tuyaux s'y trouvaient placÃ©s immÃ©-

diatement Ã  l'extrÃ©mitÃ© des touches, en sorte

que tout systÃ¨me compliquÃ© de transmission

du mouvement Ã©tait supprimÃ©. Il est assez cu-

rieux que ces idÃ©es de Vogler aient trouvÃ© de

l'Ã©cho et que V. lui-mÃªme ait reÃ§u de Londres,

Stockholm, etc. des demandes de modification

d'orgues existantes, d'aprÃ¨s son systÃ¨me. Au-

jourd'hui, on ne parle presque plus de celui-ci.

bien que quelques dÃ©tails peut-Ãªtre, qui Ã©laient

pratiques, en aient Ã©tÃ© conservÃ©s. L'orchestrion

de Vogler avait un Crescendo (crescendo Ã  ja-

lousies). L'une des idÃ©es favorites de V. con-

sistait encore Ã  remplacer un jeu de 10' par un

jeu de 8' associÃ© Ã  une quinte 5 Va (les sons rÃ©-

sultants donnant l'illusion d'un 16'); on sail,

du reste.que cette idÃ©e a Ã©tÃ© reprise de nos joui s

el appliquÃ©e surtout Ã  la combinaison d'un Va

et d'un jeu de 10*/3' en remplacement d'un *>'.

En 1807, V. accepta le poste de niaitre de cha-

pelle Ã  Darmstadt oÃ¹ il fonda aussi une Ecole

de musique dont sont sortis, entre autres, C.-M.

de Weber et Meyerbeer.

V. a toujours su mettre ses mÃ©rites en lu-

miÃ¨re et Iravailler Ã  son plus grand avantage:

toutefois, ce n'est point une raison pour se

dissimuler ses rÃ©elles qualitÃ©s. Il a contribuÃ©

surtout Ã  l'extirpation de prÃ©jugÃ©s enracinÃ©s i l

de rÃ¨gles artistiques vieillies mais que la rou-

tine avait perpÃ©tuÃ©es jusqu'Ã  lui; sous ce rap-

port, Weber et Meyerbeer lui sont redevables

sans doute de plus d'une indication qui leur

permit de tracer une voie artistique nouvelle.

Comme compositeur d'opÃ©ras, V. n'a rien crÃ©Ã©

d'important bien qu'il ait. Ã  plusieurs reprise*,

lentÃ© fortune au thÃ©Ã¢tre (opÃ©ras: Der Kauj-

mann von Sint/rna, Mayeuce, 1780; Albert III

von Bayern, Munich, 1781: Lu Kermesse, Pa-

ris, 1783 ; Ej/lÃ¨, Ericin und Elvira, Darmstadt.

1781, et Paris 1782; Le jalriotisme, refusÃ© en

1788 par l'OpÃ©ra de Paris ; Knstor tmil Poilus.

jouÃ© en italien Ã  Munich, 1781. et en allemand

Ã  Mannheim, en 1791; Gustav Adolf [Ebba

Brahe], Stockholm, 1792; Hermannvon Cnna

[draine de SkjÃ´ldebrand, avec musique de Vo-

gler, donnÃ© aussi sous le titre de : Hermani-

vonStaufen].Copenhague, 181)0, et Berlin, 1801:

Samori. Vienne, 180i: Der Admirai. Darm-

stadt, 1810: de plus une ouverture et des enlr'

actes pour Hamlet; des ballets: Schuslerbal-

lelt, 17f>8: Le rende;-vous de chasse, 1772 : enfin

un mÃ©lodrame : Lampedo; une cantate : Ino

et des chÅ�urs pour Athalie). Ses compositions

religieuses Ã©taient estimÃ©es dans leur temps

, (psaumes, motets, Messes, Requiem, hymnes.

I Miserere, Tedeum,Salve, etc.). En fait d'o?uvrr>

instrumentales, on connaÃ®t de lui : une sympho-

nie, plusieurs ouvertures, des concertos pour

piano, un quatuor avec piano, un nocturne pour

piano et quatuor d'instr. Ã  archet, Polymelos

(morceaux caractÃ©ristiques de diverses nationa-

litÃ©s, pour piano et trio d'instr. Ã  archet), un con-

i certo pour orgue, des prÃ©ludes pour orgue, des

chorals variÃ©s, des trios avec piano, des sonates

de violon, des sonates pour piano seul, six sona-

tes pour deux pianos, des variations, des diver-

tissements.etc.Quant Ã sesouvrages thÃ©oriques.
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ils sont du plus haut intÃ©rÃªt : Toiurissenschaft

und Jonsetzhunst (1770); Stimmbildungskunst

<1776); KurpfÃ lzische Tonschule(1778); Mann-

heimer Tonschule (rÃ©impression, en un volume,

des trois premiers); Betrachtungen der Mann-

heimer Tonschule (pÃ©riodique mensuel : Essai

de diriger le goÃ»t des amateurs [1782] ; avec

de nombreux supplÃ©ments musicaux, 1778-

1781); Inledning iil harmonieux honnedom

<Slockholm, 1795): une mÃ©thode de piano et de

basse chiffrÃ©e et une mÃ©thode d'orgue en lan-

gue suÃ©doise (1797); Vhoralsystem (Copenha-

gue, 1800); Data zur Ahuslih (1800); Hand-

â� buch zur Barmonielehre (1802) ; Ueber die

harmonische Ahustih (1807); Griindliche An-

â� weisung zum Klavierstimmen (1807); Deutsclte

Kirchenmusik (1807); Ueber Choral- und Kir-

chtnxgesange (1814); System fur den Fugenbau

(posthume). Une biographie de l'abbÃ© Vogler,

avec un catalogue complet de ses Å�uvres, a

*tÃ© publiÃ©e par K. von Schafhiiull (1888).

Vogt, 1. Gustave, hautboÃ¯ste, nÃ© Ã  Stras-

bourg le 18 mars 1781: Ã©lÃ¨ve de Salantin, au

â� Conservatoire de Paris, a fait partie de diffÃ©-

rents orchestres de thÃ©Ã¢tre, Ã  Paris. Il fit, en

18O5-1800, la campagne d'Allemagne,-sons Na-

polÃ©on, comme hautboÃ¯ste de la garde, puis il

-devint premier hautbois Ã  l'OpÃ©ra-Comique,

passa de 1814 Ã  1834 Ã  l'OpÃ©ra, et fut, en outre,

di' 1828 Ã  1848, premier hautbois des Concerts

du Conservatoire. V. fut nommÃ©, en 1808, rÃ©pÃ©-

titeur et, en 1810, professeur principal de haut-

bois au Conservatoire; il fut aussi, de 1815 Ã 

18:!0, premier hautboÃ¯ste de la Chapelle royale.

V. avail pris sa retraite en 1844. Il a Ã©crit quatre

concertos pour hautbois, des potpourris, des

marches pour musique militaire, un concerto

pour cor anglais, etc. â�� 2. Jean, pianiste et

â� compositeur, nÃ© Ã  Gross-Tinz, prÃ¨s Liegnilz, le

17 ianv. 1823, m. Ã  Ebcrswalde le 31 juil. 18X8;

Ã©lÃ¨ve de Bach et de Grell Ã  Berlin, de Hesse et

de Seidel Ã  Breslau, il fit un grand nombre de

tournÃ©es de concerts et changea souvent de

rÃ©sidence. Il s'Ã©tablit en 1861 Ã  Dresde, en 1805

Ã  Berlin (professeur au Conservatoire Stern)

et partit en 1871 pour New-York, d'oÃ¹ il revint,

en 1873, se fixer de nouveau Ã  Berlin. Parmi

ses compositions, il faut citer un oratorio : La-

sarus.

Voigt, 1. Johann-Geobg-Hebmann, organiste

de l'Ã©glise St-Ã¯homas, Ã  Leipzig, nÃ© Ã  Oster-

wieck (Saxe) le 14 mai 1709, m. Ã  Leipzig le 24

fÃ©vr. 1811 ; a publiÃ© : douze menuets pour or-

chestre, sept quatuors pour instr. Ã  archet, un

trio pour instr. Ã  archet (avec allo), un concerto

pour alto, une polonaise pour violoncelle et

orchestre, six scherzos pour piano Ã  quatre

mains et trois sonates pour piano. â�� 2. Karl,

nÃ© Ã  Hambourg le 29 mars 1808. m. dans la

mÃªme ville le 9 fÃ©vr. 1879 ; supplÃ©a Schelble, Ã 

partir de 1830. et lui succÃ©da, en 18;)8. comme di-

recteur de la Â«SociÃ©tÃ© de Ste-CÃ©cile â�¢ il Francfort

s M. En 18'iO.V. transfÃ©ra son domicile Ã  Ham-

bourg oÃ¹ il fonda la Â« SociÃ©tÃ© de Ste-CÃ©cile Â»

qu'il a dirigÃ©e longtemps et qui prospÃ¨re encore

aujourd'hui.

Voix (lat. vox; ital. voce; ail. Stimme: angl.
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voice). La v. humaine (cf. larynx et, au sujet

des diffÃ©rentes catÃ©gories de v.,sopbano, mezzo-

SOPRANO. ALTO, TENOR, BARYTON, BASSE) ne peut

Ãªtre utilisÃ©e dans un but artistique qu'aprÃ¨s

avoir Ã©tÃ© soumise Ã  une Ã©ducation mÃ©thodique

dont les principaux points sont les suivants :

1Â° Ã©tude de l'attaque (v. ce mot) du son et de la

rÃ©sonnance des voyelles propice Ã  l'exercice du

chant ; 2Â° exercices de respiration et d'expira-

tion (au moyen de la messa di voce), destinÃ©s Ã 

fortifier les organes de la respiration et, par lÃ 

mÃªme, la voix (cf. respiration); 3Â° exercice de

sons- lilÃ©s (soutenus; au moyen de la messa di

voce Ã©galement), dÃ©veloppant Ã  la fois les mus-

cles en jeu, les cordes vocales et l'ouÃ¯e ; 4Â° Ã©ga-

\ lisation du timbre des diffÃ©rents sons (indispen-

sable, parle fait que souvent l'un ou l'autre des

sons de l'Ã©tendue vocale sort mal ou moins fa-

cilement que les autres): 5Â° exercices destinÃ©s Ã 

augmenter l'Ã©tendue de la voix (par le travail

des sons que le chanteur atteint avec aisance) :

6Â° assouplissement de la voix (en commenÃ§ant

par l'enchaÃ®nement, dans un mouvement lent,

des deux sons d'un intervalle petit puis de plus

en plus grand, et en passant ensuite aux gam-

mes, trilles, mordants, etc.); 7Â° formation de

l'ouÃ¯e (exercices mÃ©thodiques d'intonation):

8Â°exercices de diction (purement parlÃ©e ou dans

les mÃ©lodies, romances, elc.) ; 9Â° exercices d'in-

terprÃ©tation (au moyen de l'Ã©tude d'oeuvres di-

verses choisies en vue de l'enseignement). Cf.

[art] vocal. â�� 2. Xom que l'on donne parfois

aux diffÃ©rentes parties qui concourent Ã  la for-

mation de l'ensemble harmonique d'une Å�uvre

musicale. C'est en ce sens que l'on parle de :

croisement des voix (lorsqu'une partie passe

au-dessus de celle qui lui est normalement su-

perposÃ©e), marche des voix, etc., etc. â�� 3. Voix

humaine (jeu d'orguei, v. vox.

Volckmar, Wilhelm-Valentin, organiste et

compositeur pour orgue estimÃ©, nÃ© Ã  Hersfeld

le 20 dÃ©c. 1812, m. Ã  Homberg, prÃ¨s Cassel, le

27 aoÃ»t 1887; Ã©tait, depuis 183">, maitre de mu-

sique au sÃ©minaire de Homberg, directeur royal

de musique, professeur et 7> phil. Il a Ã©crit

vingt sonates et plusieurs concertos pour orgue,

uni' Orgelsymphonie et d'autres Å�uvres pour

orgue qui sont fort rÃ©pandues, ainsi qu'un*'

grande MÃ©thode d'orÃ§/ue, et une sÃ©rie d'Ã©tudes :

Scinde der GeldufigheU fur die Orgel. V. a

aussi Ã©crit beaucoup de morceaux de musique

vocale et surtout de musique religieuse.

Volkert. Franz, nÃ© Ã  Friedland, prÃ¨s Bunz-

lau. le 2 fÃ©vr. 1767, m. Ã  Vienne le 22 mars

1845; fut pendant de longues annÃ©es organiste

Ã  la Â« CollÃ©giale Ã©cossaise â�¢ et chef d'orchestre

du thÃ©Ã¢tre national de Â« Leopoldstadt Â», a

Vienne. Il a Ã©crit, de 1810 Ã  1829, plus de cin-

quante opÃ©ras-comiques, opÃ©rettes, mÃ©lodrames,

farces, etc. pour le thÃ©Ã¢tre en question. Ces

ouvrages ont Ã©tÃ© en partie accueillis avec beau-

coup de faveur, de mÃªme que des trios avec

piano, des variations, des morceaux pour orgue

des prÃ©ludes, etc.

Volkland. Alfred, nÃ© Ã  Brunswick le 10 avr.

1841; suivit, de 1804 Ã  1806, les cours du Con-

servatoire de Leipzig, puis fut nommÃ© pianiste
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de la Cour et, eu 1867, maÃ®tre de chapelle de la

Cour, Ã  Sondershausen. AppelÃ© Ã  Leipzig, en

1869, comme directeur de 1' Â« Euterpe i, il y

resta jusqu'en 1875 et fonda, pendant ce temps,

en compagnie de Franz v. Holstein et de Phi-

lipp Spitta, le Â« Bach-Verein â�¢ de cette ville.

Depuis 1875, V. est directeur de musique Ã 

BÃ le oÃ¹ il conduit les concerts symphoniques

de la Â« SociÃ©tÃ© gÃ©nÃ©rale de musique â�¢, la Â« So-

ciÃ©tÃ© de chant â�¢ (mixte) et la Liederlafel. L'Uni-

versitÃ© de BÃ¢le lui a confÃ©rÃ©, en 1889, le litre de

D' phil. hon. c, en tÃ©moignage de reconnais-

sance pour la trÃ¨s grande part qu'il a prise au

dÃ©veloppement musical de la ville de BÃ le.

Volkmann, Fmediuch-Hobkht, l'un des com-

positeurs allemands les plus notables de notre

siÃ¨cle, surtout dans le domaine de la musique

instrumentale, nÃ© Ã  Loinmatzsch (Saxe), oÃ¹ son

pÃ¨re Ã©tait cantor, le 0 avr. 1815, m. Ã  Pesth le

30 oct. 188:}. Pour le piano et pour l'orgue, V.

reÃ§ut les leÃ§ons de son pÃ¨re, et, pour les autres

instruments, celles d'un musicien de la ville

nommÃ© Friebel. DestinÃ© Ã  la carriÃ¨re pÃ©dago-

gique, il entra au Gymnase et SÃ©minaire de

Freiberg ; mais il ne tarda pas Ã  se vouer tout

Ã  fait Ã  la musique et Ã©tudia la thÃ©orie auprÃ¨s

d'Anacker, Ã  Freiberg, et de K.-F. Becker, Ã 

Leipzig. Ses facultÃ©s musicales reÃ§urent en ou-

tre une impulsion extraordinairement fÃ©conde,

par les relations d'amitiÃ© qu'il entretint avec

Robert Schumann dont la muse a laissÃ© une

forte empreinte sur ses Å�uvres. V. partit en

1839, comme maitre de musique, pour Prague;

il vÃ©cut ensuite, dÃ¨s 1842, Ã  Pesth, de 1854 Ã 

1858 Ã  Vienne, mais depuis lors Ã  Pesth, de

nouveau, oÃ¹ il fut dans les derniÃ¨res annÃ©es de

sa vie professeur d'harmonie et de contrepoint,

:\ l'AcadÃ©mie nationale de musique. Parmi les

compositions de V., il faut citer au premier

rang : ses deux symphonies (rÃ© min., op. 44; et

si bÃ©mol maj., op. 53); les trois sÃ©rÃ©nades pour

orchestre d'instr. Ã  archet (ut maj., op. 62; fa

maj., op. 63; rÃ© min., op. 69 [avec violoncelle

obligÃ©]); six quatuors pour instr. Ã  archet (op.

'.), la min. ; 14, sol min.; 34; 35; 37 et 48); deux

ouvertures (op. 50 [pour le jubilÃ© du Conser-

vatoire de Pesth J et op. 68 \Richard HT}); deux

trios (/'a maj., op. 3 et si bÃ©mol min., op. 5) ; un

concerto pour violoncelle (op. 83) ; une romance

pour violoncelle (op. 7) et une pour Violon et

piano (op. 10) ; AUei/retto capriccioso pour

piano et violon, op. 15; Rhapsodie pour piano

et violon, op. 31 ; deux sonatines pour piano

et violon, op. 60 et 01; un concerto pour piano

et orchestre, op. 42; une sonate pour piano, op.

12; des variations pour deux pianos sur un

thÃ¨me de Hiendel, op. 26; de plus, pour piano

;i quatre mains : une sonatine, op. 57; Ron-

dino et Marche-capriccio, op. 55; Musikali-

sches Liederbuch, op. 11; Ungarische Slu'ssen,

op. 24; Die T'itjeszeiten, op. 39; trois marches,

op. 40 ; ainsi que des arrangements des op. 21,

22, 40 Ã  deux mains et des Å�uvres d'orchestre

et de musique de chambre; viennent encore de

nombreux morceaux pour piauo Ã  deux mains :

fhantasiebilder, op. 1; Dithyrambe und Tok-

kate, op. 4 ; Souvenir de Marollt, op. 6 ; A'oo

turne, op. 8: Buch der Lieder, op. 17: Deutsche

TÃ me, op. 18; Catatine und Barcurolle, op.

19; Visegrad, op. 21; quatre marches, op. 22;

Wanderskizzen, op. 23; Lieder der Gross-

mutler, op. 27; trois improvisations, op. 36;

Arn Grab des Grafen SsÃ©chenyi, op. 41 : Bal-

lade et Scher;ello, op. 51; des arrangemeuts

de lieder de Mozart et de Schubert, ainsi que

des morceaux de piano Ã  quatre mains op. 11.

24, 39, 40. Les Å�uvres vocales de V. compren-

nent : deux Messes pour voix d'hommes (op.

28 et 29), trois chants religieux pour chÅ�ur

mixte (op. 38), des offertoires poursoli, chÅ�ur et

orchestre (op. 47), des lieder pour chÅ�ur d'hom-

mes(op.48,58),un â�¬ Chant de NoÃ«l Â» du xnÂ° siÃ¨cle

(op. 59), de vieilles hymnes allemandes (op. M.

double chÅ�ur d'hommes), six duos sur d'an-

ciens textes allemands (op. 67), deux chants

religieux pour chÅ�ur mixte (op. 70), deux chants

nuptiaux idem (op. 71), An die Naclit (op. 40,

alto solo avec orchestre). Sappho (op. 49, scÃ¨ne

dramatique pour soprano), Kircltenarie (op. 65,

pour une voix de basse avec instr. Ã  archet et

tlÃ¹te), deux mÃ©lodies pour mezzo-soprano avec

piano et violoncelle, et un grand nombre de

lieder (op. 2,13,16, 32, 46, 52,54,66).â�� 2. Wil-

HELM, V. BREITKOPK ET HaEHTEL.

Voiles Werk (ail.), grand chÅ�ur.

Vollhardt, Emil-Keinhardt , nÃ© Ã  Seifers-

dorf, prÃ¨.s Rochlitz en S., le 16 oct. 1858 ; fit son

Ã©ducation musicale au Conservatoire de Leipzig

et fut, de 1883 Ã  1886, organiste de l'Ã©glise de

la GrÃ¢ce, Ã  Hirschberg (SilÃ©sie). Il remplit de-

puis 1886 les fonctions de cantor Ã  l'Ã©glise

Ste-Marie, et directeur de la Â« SociÃ©tÃ© de musi-

que Â» et du chÅ�ur a cappella de Zwickau. V.

s'est fait un nom soit comme directeur, soit

comme pianiste et organiste; rÃ©cemment, il a

contribuÃ© encore Ã  mettre au jour les trÃ©sors

musicaux de la BibliothÃ¨que de l'Ã©cole du Con-

seil, Ã  Zwickau. Il a publiÃ© des lieder et des

motets.

Vollweiler, Kahl, compositeur, nÃ© Ã  Offen-

bach en 1813, m. Ã  Heidelberg le 27 janv. 1848;

reÃ§ut toute son Ã©ducation musicale de son pÃ¨re

(m. le 17 nov. 1847), qui fut un maitre renommÃ©

Ã  Francfort-s/M. et plus tard Ã  Heidelberg, et

qui publia une mÃ©thode Ã©lÃ©mentaire de piano

et une mÃ©thode Ã©lÃ©mentaire de chant. V. vÃ©cut

plusieurs annÃ©es, eniqualitÃ© de maÃ®tre de musi-

que, Ã  Sl-PÃ©tersbourg et ne passa que les der-

niÃ¨res annÃ©es de sa vie Ã  Heidelberg. Il a com-

posÃ© : une symphonie (manuscrite), deux trios

avec piano (op. 2, 15), des variations sur des

thÃ¨mes russes pour quatuor d'iustr. Ã  archet

(op. 14), une sonate pour piano (op. 3), six Ã©tu-

des mÃ©lodiques (op. 4), six Ã©ludes lyriques

(op. 9), et quelques autres morceaux pour

piano.

Volta (ilal ), retour, fois ; due volte. deux fois :

la prima v., la premiÃ¨re fois (abr. 7"").

Volti (ital.), tourne ; c>. subito, abr. V.S., tour-

ne vite (la page). On interprÃ¨te aussi parfois V.

S. comme signifiant vide sequens, .vois ce qui

suit.

Volumier, Jean-Baptiste, excellent violonis-

te, nÃ© en Espagne en 1667, mais Ã©levÃ© Ã  la Cour
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de France. Il fut, de 1697 Ã  1706, concertmeister

du prince Ã©lecteur el maÃ®tre de danse de la

Cour, Ã  Berlin, puis fut appelÃ© en 1709 aux mÃª-

mes fonctions, Ã  Dresde, oÃ¹ il mourut le 7 oct.

1720.

Vopelius, Gottfried, nÃ© Ã  Herwigsdorf, prÃ¨s

Zittau, en 1645, m. Ã  Leipzig en 1715 ; cantor de

l'Ã©glise St-Nicolas, compositeur de mÃ©lodies de

chorals chantÃ©s encore aujourd'hui, il a publiÃ© :

Seues Leipziger Gesangbuch (1682).

Yoretesch, Johannes-Felix, nÃ© Ã  Allkirchen

(Saxe-Altenbourg) le 17 juil. 1835; excellent

pianiste, directeur de la Â« Singakademie Â» de

Halle-s/S.

Vorhalt (ail.), retard (v. ce mol).

Vorschlag (ail.), appogiature (v. ce mot).

Vorzeichnung (ail.), armure (v. ce mot).

Voss, Gerhard-Johann (Vossrus), nÃ© Ã  Hei-

delberg en 1577, devint en 1618 professeur d'art

oratoire Ã  Leyde,puis, en 1633, professeur d'his-

toire Ã  Amsterdam oÃ¹ il mourut le 19 mars

1649; il a Ã©crit : De artium et scientiarum na-

tura (1650-1658; 2" Ã©d. 1660), ouvrage qui traite

Ã  fond de la musique. â�� 2. Isaac (Vossius), fils

du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Leyde en 1618; savant phi-

lologue qui vÃ©cut d'abord Ã  la Cour de Stock-

holm, puis rentra en Hollande, en 1652, partit

en 1670 pour l'Angleterre et mourut chanoine

de Windsor, le 21 fÃ©v. 1689. V. est l'auteur de :

De poÃ«matum <:antu et viribus rhythmi (1673).

â�� 3. Charles, pianiste el compositeur, nÃ© Ã 

Schmarsow, prÃ¨s Demmin, le 20 sept. 1815, m.

Ã  VÃ©rone le 29 aoÃ»t 1882 ; fit son Ã©ducation mu-

sicale Ã  Berlin et s'Ã©tablit, en 1846, Ã Paris oÃ¹ il

se fit estimer comme maÃ®tre de piano et jeta sur

le marchÃ© un nombre incalculable de morceaux

pour piano d'un genre brillant (fantaisies, pot-

pourris, danses, morceaux de salon de toutes

sortes), parmi lesquels il se trouve toutefois

quelques Å�uvres d'une certaine valeur : des

concertos, des Ã©tudes, des variations, etc.

Vox (lat.; ital. voce), la voix. â�� La V. Iiuma-

na (voix humaine : en grec : anthropoglossa),

est, dans l'orgue, un jeu de 8' que chaque fac-

teur, pour ainsi dire, construit Ã  sa maniÃ¨re ;

cependant elle consiste le plus souvent en un

jeu d'anches Ã  pavillons courts et en partie

bouchÃ©s ; d'autres sont composÃ©es de tuyaux Ã 

bouches ( Ã©glise Ste-Elisabeth et Ã©glise des

Â« 11,000 Vierges Â», Ã  Breslau, et presque partout

en Italie), et quelquefois mÃªme d'une double

rangÃ©e de tuyaux dont l'un est Ã  anche, l'autre

Ã  bouche. Une bonne V. humana est trÃ¨s rare,

(Madeleine, Ã  Paris ; cathÃ©drales de Freiberg,

deFribourg [Suisse], de Lucerne, etc.; St-Jean,

Ã  Gouda), mais suffirait Ã  elle seule Ã  Ã©tablir la

cÃ©lÃ©britÃ© d'un instrument, probablement l'a-

coustique de la salle joue-l-il un rÃ´le impor-

tant. Lorsque le jeu n'est que de 4', il prend en

gÃ©nÃ©ral le nom de V. virginea (voix virginale),

ou celui de Voj; angelica (voix d'ange).

Vredemann, 1. Jakob, maÃ®tre de musique Ã 

Leuwarden, de 1600 Ã  1640, a publiÃ© : Musica

miscella o mescolenza di madrigali, canzoni

e villanelle a 4 et 5 voci (1603, avec texte hollan-

dais) et lsagoge musicÅ�, dat is korte perfecte

endegrondighe instruite candi principale mu-
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sijcke, etc. (1618). â��2. Michael, maÃ®tre de mu-

sique Ã  Arnheim, auteur de : Der violen-cyther

mit vyf snaaren, en niexce sorte mÃ©lodieuse in-

ventie twe naluren hebbende vier parthyen

spelende, ticht le leeren, half violen,half cyther

(1612).

Vroye, Theodor-Joseph de, grand Ã©rudit en

matiÃ¨re de musique ecclÃ©siastique, nÃ© Ã  Villers-

la-Ville (Brabanl) le 19 aoÃ»t 1804, devint en

1835 chanoine et grand-chantre de la cathÃ©drale

de LiÃ¨ge, et mourut en cette ville le 19 juil.

1873. V. a rendu des services signalÃ©s Ã  la rÃ©-

forme du chant grÃ©gorien en Belgique par les

publications suivantes, entre autres : VespÃ©ral

(1829), Graduel (1831), Manuale cantorum

(1849), Processionale (1849), Rituale Komanum

(1862), ainsi qu'un TraitÃ© de plainchant Ã  l'u-

sage des sÃ©minaires (1839), et un petit Ã©crit :

De la musique religieuse, etc. (1866, avec Ele-

wick [v. ce nom]).

Vuillaume, Jean-Baptiste, cÃ©lÃ¨bre luthier,,

nÃ© Ã  Mirecourt le 7 oct. 1798, ville oÃ¹ ses ancÃª-

tres avaient dÃ©jÃ  pratiquÃ© la lutherie, m. Ã  Ter-

nes le 19 mars 1875 ; travailla en 1818 chez

Chanot, Ã  Paris, puis chez LÃ©tÃ© avec lequel il

s'associa bientÃ´t. En 1828, il se sÃ©para de LÃ©tÃ©

et acquit bientÃ´t une renommÃ©e extraordinaire

par ses imitations des violons d'Antonio Slra-

divari. Ses travaux ont Ã©tÃ© rÃ©compensÃ©s Ã 

toutes les Expositions, entre autres aux exposi-

tions universelles de Londres (1851) et de Paris

(1855). V. construisit aussi une nouvelle sorte

d'alto d'un son particuliÃ¨rement ample et plein,

qu'il appela Â« Contralto â�¢, ainsi qu'une contre-

basse monstre, de dimensions colossales (â�  Oc-

tobasseÂ», accordÃ©e une tierce plus bas que la

contrebasse ordinaire, et mesurant quatre mÃ¨-

tres de hauteur ; un exemplaire en est conservÃ©

au MusÃ©e du Conservatoire de Paris). Il inventa

aussi une machine pour la fabrication de cor-

des justes et une autre pour celle des archets,

etc. Dnux de ses frÃ¨res, Nicolas (1800-1871), et

Nicolas-FranÃ§.ois (1802-1876), ont Ã©tÃ© d'excel-

lents luthiers, le premier Ã  Mirecourt, le second

Ã  Bruxelles. Un troisiÃ¨me, Claude-FranÃ§ois,

abandonna la fabrication des violons pour se

vouer Ã  celle des orgues, tandis que son fils,

SÃ©bastien, s'Ã©tablit Ã  Paris, comme luthier, et

fabriqua notamment d'excellents archets.

Vulpius, Melchior, compositeur et thÃ©ori-

cien, nÃ© Ã  Wasungen vers 1560, cantor Ã  Wei-

mar, oÃ¹ il mourut en 1616: a publiÃ© deux li-

vres de Cantiones sacrÅ� (1602 [1603] et 1604 ;

2Â» Ã©d., 1611); Kirchengesdnge und geistlic/ie

Lieder D' huiliers u. a. mit 4 und Ã´ Stimmen

(1604); Canticum beatissimce Yirginis MariÅ�,

4, 5 6, et plurium voc. (1605) ; Lateinische

HochseitstÃ»che (1608); Upuscutum rwvum se-

lectissimarum canlionum sacrarum 4,5 et 6

vocum (1610); Ersler (zweiler, dritter) Theil

der sonntÃ glichen Evangelischen Spruc/ie von

4 Stimmen (1619-1621 ), ainsi qu'une nouvelle

Ã©dition du Compendiolum musicÅ� d'Heinrich

Faber, avec traduction allemande et quelques

chapitres supplÃ©mentaires Ã©crits parle traduc-

teur lui-mÃªme : MusicÅ� compendium lalino-

germanicum M. Henrici Fabri, etc. (1610), etc.
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Wach. Karl-Gottfrikd-Wilhf.i.m. contre-

bassiste, nÃ© Ã  LÃ´bau (Haute-Lusace) le 16 sept.

175"), m. Ã  Leipzig le 28 janv. 1833: avait Ã©lu

domicile, en 1777, Ã  Leipzig oÃ¹ il faisait partie

de l'orchestre du thÃ©Ã¢tre, des concerts du Ge-

wandhaus, etc. W. tit aussi quelques tournÃ©es

de concerts.

Wachsmann, Johann-Jacob, directeur de mu-

sique du dÃ´me, maÃ®tre de musique au sÃ©minai-

re et directeur de sociÃ©tÃ©s chorales, Ã  Magde-

bourg, a publiÃ© un certain nombre de recueils

de chants d'Ã©coles : Praktisclie Singschule,

Gesangfibel fur Elementarklassen (1822), Ge-

sangfibel in /Aftem (1827), VierstimmigeSchul-

(/esange (1840), ainsi qu'une Elementarschule

fur l'ianoforie, des AUargesiinge et Choralme-

loth'en 2uw Magdeburgisclien Gesangbuch.

Wachtel, Thkodoh, tÃ©nor renommÃ©, nÃ© Ã 

Hambourg le 10 mars 1833. ni. Ã  Krancfort-s/M.

le 14 nov. 1893; fils d'un loueur de fiacres, dont

la mort subite l'obligea Ã  diriger quelque lemps

les affaires, avec sa mÃ¨re. Lorsqu'on eut dÃ©cou-

vert sa voix, il reÃ§ut d'abord des leÃ§ons de Mlle

Grandjeun. Ã  Hambourg. Sa carriÃ¨re scÃ©nique

trÃ¨s remplie le conduisit successivement Ã  :

Schwerin. Dresde, Wurzbourg. Darnistadt. Ha-

novre, Gassel, Vienne, Londres, Berlin. Paris.

Dans les derniÃ¨res annÃ©es de sa vie, W., qui

Ã©tait devenu riche, ne prenait plus aucun en-

gagement de longue durÃ©e, mais il donnait des

reprÃ©sentations tantÃ´t ici. tantÃ´t lÃ . Il parcou-

rut, en 1871, les Etats-Unis de l'AmÃ©rique du

Nord et alla, en 1875, jusqu'en Californie. W.

Ã©tait douÃ© d'une voix de tÃ©nor lyrique extrÃªme-

ment puissante et Ã©tendue ; ce qui lui manquait

d'abord en tant qu'Ã©ducation musicale, fut en

partie remplacÃ© par la routine, niais W. resla

toujours au nombre de ces chanteurs douÃ©s

d'un bel organe et dont le seul but est de ren-

dre Ã  la perfection des rÃ´les tels que ceux de

George Brown, du Â« Postillon de Lonjumeau Â»

(dans lequel il remporta de vÃ©ritables triom-

phes avec les claquements de fouet, souvenirs

de la vocation paternelle). La tentative que fit

W. d'ajouter Ã  son rÃ©pertoire le rÃ´le de Lohen-

grin (Leipzig, 1870), devait fatalement Ã©chouer.

â�� Son lils, Theodor, douÃ© de mÃªme d'une belle

voix, chanta avec succÃ¨s sur diverses scÃ¨nes

allemandes; mais il perdit de bonne heure sa

voix et mourut Ã  Dessau, oÃ¹ il Ã©tait entrÃ© dans

l'industrie, en janv. 1875.

Waelput, Hkndrik, compositeur flamand, nÃ©

Ã  Gand le 26 oct. 1845, m. dans la mÃªme ville le

8 juil. 1885; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Bruxel-

les, remporta en 1866 le prix de Piome, avec

une cantate flamande : Het \roud (' La ForÃªt Â»).

En 1869, il devint dÃ©jÃ  directeur du Conserva-

toire de Bruges, en mÃªme temps que chef d'or-

chestre au thÃ©Ã¢tre et directeur des Concerts po-

pulaires de cette mÃªme ville. Deux ans plus

lard, W. transfÃ©ra son domicile Ã  Dijon, puis,

en 1875, Ã  Gand, comme chef d'orchestre du

Grand-ThÃ©Ã¢tre, directeur de concerts, etc. En-

fin, en dernier lieu, il fut professeur d'harmo-

nie au Conservatoire d'Anvers. \V. est estimÃ©

dans son pays comme compositeur; on connaÃ®t

de lui un certain nombre d'Å�uvres exÃ©cutÃ©es

ou gravÃ©es: quatre symphonies, plusieurs eau-

tates (De zegen der wapens, La pacification

de Gand, Memling), une marche solennelle, un

grand nombre de romances, etc.

Waelrant, Hubert, compositeur et thÃ©ori-

cien belge, nÃ© Ã  Tongerloo, dans le Brabant.

vers 1517, m. Ã  Anvers le 19 nov. 1595 : Ã©lÃ¨ve

de Willaert, Ã  Venise, vÃ©cut plus tard (1547) Ã 

Anvers oÃ¹ il fonda une Ã©cole de musique dans

laquelle, au lieu de la solmisation par leshexa-

cordes, il employait un systÃ¨me Ã  sept syllabes

ou noms de notes (Bocedisation, Voces belgi-

cae, cf. Bobisattons) : bo.. ce., di.. ga.. lo.. ma..

ni., (correspondant, quant aux voyellas, avec le

do., rÃ©., mi., fa., sol., la., si., d'aujourd'hui, sÃ©-

rie dont le do et le si ont Ã©tÃ© sÃ»rement choisis

par analogie avec le systÃ¨me de W.). W. s'as-

socia avec Jean Lael pour fonder une maison

d'Ã©dition de musique. Ses compositions ont Ã©tÃ©

Ã©ditÃ©es en partie par celte maison, en partie pur

PhalÃ¨se, Tylman Susato et Ã  Venise : motets de

cinq Ã  six voix (1557), chansons et madrigaux Ã 

cinq voix (1558), Omaoni alla napolelana (troi:.

Ã  quatre voix, 1565) ; on trouve aussi des oeu-

vres dispersÃ©es dans les anthologies de l'Ã©di-

teur belge susnommÃ©.

Wagenseil, 1. Johann-Chkistoph, nÃ© Ã  Nu-

remberg le 26 nov. 1633, m. Ã  Altdorf le 9ocl.

1708, professeur d'histoire et bibliothÃ©caire; an-

leur de : De sacri Rom. lmp. libÃ©ra ciritale

Norimbergensi commentatio. Accedit de Gef-

maniae phonascorum origine etc. ( 1697 : avec

une dissertation de 140 pages sur les â�¢ MaÃ®tres

chanteurs Â», ainsi que des mÃ©lodies de Frauen-

lob, MÃ»hlings, Murner el Itegenbogen). â�� 2.

Georg-Christopu, compositeur apprÃ©ciÃ© dans

son lemps. surtout pour le piano, nÃ© Ã  Vienne en

1715, mort dans la mÃªme ville le 1er mars 1777:

Ã©lÃ¨ve de J.-J. Fuchs, fui maÃ®tre de musique de

l'impÃ©ratrice Marie-ThÃ©rÃ¨se et, plus tard, com-

positeur de la chambre et maÃ®tre des princes-

ses, avec un traitement extraordinaire, Ã  vie. Ã®le

1500 11. On a gravÃ© bon nombre de ses Å�uvres:

Suavis artificiose elaboratus concentus musi-

eus conlinens 6 parthias selectas ad claticem-

balum compositas (1740), 18 Divertimenti di

conbalo (op. 1 Ã  3), un Divertimento pour deux

pianos, et deux autres pour piano, violon el

violoncelle (op. 5), dix symphonies pour piano,

deux violons el violoncelle (op. 4.7. 8), six so-

nates de violon avec piano (op. 6) : d'autres sonl
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restÃ©es manuscrites : trente grandes sympho-

nies, vingt-sept concertos avec piano, trente-

six trios pour deux violons et violoncelle, des

morceaux pour piano, quelques morceaux de

musique d'Ã©glise, etc., ainsi que dix opÃ©ras

{Ã¹rfeo, Tito, Alessandro, Siroe, Olimpiade,

Aniigono, Vinceslao, Le cacciatrÃ¯ci amanti,

Prometeo assoluto et L'inverno [1740-62, pour

Vienne]), un oratorio : Gioas et une cantate : Il

ijiiadro animato.

Wagner, 1. Gotthahd, nÃ© Ã  Erding en 1(579,

entra, en 1700, au couvent de BÃ©nÃ©dictins du

Tegernsee, oÃ¹ il mourut en 1739 : il a publiÃ© une

sÃ©rie de recueils de chants religieux pour une

voix, avec accompagnement instrumental : Der

Marianische Schwan (1710); Musihalischer

HofÃ§iarlen (1717), Der musikalische Spring-

Ã runnen (1720), et Das Marianische Immelein

<1730). â�� 2. Georo-Gottfried, nÃ© Ã  Miihlhcrg le

Ã´ avr. 1698, suivit les classes de l'Ã©cole St-Ã¯ho-

mas, Ã  Leipzig, sous le cantorat de Kuhnau et,

lorsque Bach succÃ©da Ã  celui-ci (1722), resta en-

core trois ans Ã  Leipzig pour proÃ»ter des ensei-

gnements de ce dernier. Il devint, en 1726, can-

tor Ã  Plauen oÃ¹ il mourut en 1760. W. a com-

posÃ© des concertos et des soli pour violon, Ã®les

ouvertures, des trios, des oratorios, des canta-

tes, etc. qui furent fort apprÃ©ciÃ©s, mais sont

restÃ©s manuscrits.â�� 3. Johann-Joachim, cÃ©lÃ¨-

bre facteur d'orgues, Ã  Berlin, au commence-

ment du xvmÂ« s., et dont un certain nombre

d'orgues, Ã  Berlin, existent encore. â�� 4. Johann

Â«t Michael (frÃ¨res), facteurs d'orgues renom-

mÃ©s, Ã  Schmiedefeld, prÃ¨s Henneberg, vers le

milieu du siÃ¨cle dernier. Ils ont construit, entre

autres, les grandes orgues d'Arnhciin, qui pas-

sent pour avoir coÃ»tÃ© 100.000 11. (47 jeux). - 5.

Christian-Salomon et Johann-Gottlob (frÃ¨res),

cÃ©lÃ¨bres facteurs de pianos, Ã  Dresde, dans le

dernier quart du xviii' s. Ils ont construit plus

de huit cents pianos, entre autres, en 1774, un ins-

trument pourvu de trois pÃ©dales et qu'ils appe-

lÃ¨rent Â« Clavecin royal Â», puis, en 17H6, un pia-

no Ã  trois claviers. â�� 6. Karl-JakoiÃ®, corniste

virtuose, compositeur, chef d'orchestre et thÃ©o-

ricien, nÃ© Ã  Darmstadt le 22 fÃ©v. 1772, m. dans

la mÃªme ville le 25 nov. 1822; Ã©lÃ¨ve de Porl-

mann et de l'abbÃ© Yogler, devint, en 1790, pre-

mier cor de l'orchestre de Darmstadt. brilla

comme virtuose jusqu'en 180") et fit de nom-

breuses tournÃ©es de concerts. Il se voua plus

tard exclusivement Ã  la composition et Ã  la

thÃ©orie musicale, pour autant que ses fonctions

de chef d'orchestre lui laissaient des loisirs,

car il devint, en 1808, concertmeister et plus

tard maÃ®tre de chapelle de la Cour. W. a Ã©crit,

pour Darmstadt, cinq opÃ©ras (PÃ¹/malion, Der

Zahnartz, Herodes, Nitetis, Qhimene), ainsi

que quelques cantates dramatiques (le mono-

drame Adonis, Darmstadt, 1811), et des mor-

ceaux de circonstance. On a publiÃ© de lui: deux

symphonies, quatre ouvertures (Jungfrau von

OrlÃ©ans. Go'tt von Berlichingen, etc.): trois so-

nates pour violon ; des trios pour flÃ»te, violon

et violoncelle; quarante duos pour cors; des

morceaux pour flÃ»te et violon: des sÃ©ries de

variations pour piano, etc. W. a aussi rÃ©Ã©ditÃ©

le Kurzer musihalischer Unterricht de Port-

mann, sous une forme plus vaste : Handbuch

zum Unterricht fur die Tonhunsl (1802). â�� 7.

Ernst-Daviij, nÃ© Ã  Dramburg (PomÃ©ranie) le

18 fÃ©vr. 1806, m. Ã  Berlin le 4 mai 1883 ; fut, en

1827, organiste Ã  Neustettin, puis ensuite encore

Ã©lÃ¨ve de l'Institut royal de musique d'Ã©glise

(A.-W. Bach) et de l'Ecole de composition dÃ©-

pendant de l'AcadÃ©mie royale de Berlin (Run-

genhagen). Il devint, en 1838, cantor de l'Ã©glise

St-Mathieu et, en 1848, organiste de celle de la

TrinitÃ©, Ã  Berlin; de plus, il reÃ§ut,dix ans plus

tard, le titre de directeur royal de musique. Il a

publiÃ© : des motets, des psaumes, des lieder, des

morceaux pour piano et pour orgue, un recueil

de chorals et un Ã©crit : Die musihalisclie Orna-

rnentih (18138): il a aussi composÃ© un oratorio:

Johannes der Tiiufer. â�� 8. Wilhelm-Richard,

le plus grand compositeur dramatique du xix"

siÃ¨cle et, sans contredit, l'un des penseurs mu-

sicaux les plus Ã©nergiques et les plus profonds

de tous les temps, tout en Ã©tant un poÃ¨te aux

conceptions gÃ©niales et grandioses, nÃ© Ã  Leip-

zig le 22 mai 1813, m. Ã  Venise le 13 fÃ©vr. 1883,

fut enseveli Ã  Bayreuth, prÃ¨s de sa villa

â�  Wahnfried Â». W. perdit son pÃ¨re (qui Ã©tait

greffier de police) Ã¹ l'Ã¢ge de six mois Ã  peine :

sa mÃ¨re Ã©pousa peu aprÃ¨s, Ã  Dresde, un acteur

et poÃ¨te dramatique. Ludwig Geyer, qui mou-

rut Ã  son tour, en 1820 dÃ©jÃ . W. grandit donc A

Dresde oÃ¹ il suivit les classes de l'Ecole de la

Croix, et vÃ©cut dans un milieu propice au dÃ©-

veloppement de ses talents. Il ne s'occupa d'a-

bord de musique que d'une maniÃ¨re superfi-

cielle, car ses goÃ»ts l'attiraient davantage vers

la poÃ©sie : longtemps il caressa le projet d'Ã©-

crire une grande tragÃ©die dans la maniÃ¨re de

Shakespeare. Mais, lorsque sa mÃ¨re se fut de

nouveau fixÃ©e Ã  Leipzig, oÃ¹ sa sÅ�ur Rosalie

(plus tard Mmo Oswald Marbach) avait Ã©tÃ© en-

gagÃ©e au ThÃ©Ã¢tre municipal, la musique com-

menÃ§a Ã  jouer un rÃ´le dans les rÃªves d'avenir

du jeune homme Celui-ci termina ses Ã©tudes

secondaires au Gymnase St-Nicolas, reÃ§ut des

leÃ§ons de piano de l'organiste Gottlieb Millier

et fit, tout en Ã©tant inscrit Ã  l'UniversitÃ© comme

Ã©tudiant en philosophie, des Ã©tudes sÃ©rieuses

de contrepoint, sous la direction de Weinlig.

Ses premiÃ¨res compositions n'offrent absolu-

ment rien de particulier; toutefois elles sont in-

tÃ©ressantes pour celui qui connaÃ®t le maÃ®tre par

ses derniÃ¨res Å�uvres, Ã  cause de certains traits

individuels d'ordre mÃ©lodique et harmonique.

Ce sont : une sonate pour piano (op. 1), une po-

lonaise (op. 2), une fantaisie en fa diÃ¨se mineur

(manuscrite), un quatuor pour instr. Ã  archet et

quatre ouvertures (si bÃ©mol min., re min, ut

maj. favec fuguej et Polonia). L'esquisse d'un

opÃ©ra : Die Ilochzeil ne rencontra pas l'assen-

timent de Rosalie Wagner, en sorte que le jeu-

ne frÃ¨re abandonna sou projet (on a conservÃ©

de cette Å�uvre l'introduction, un chÅ�ur et un

sextuor). En 1833, W. Ã©crivit encore, Ã  WÃ¹rz-

bourg, chez son frÃ¨re Albert (chanteur et acteur

estimÃ©, pÃ¨re de Johanna Jachmann-W. [v. ce
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nom]), un opÃ©ra : Die Feen (texte d'aprÃ¨s : Die

Frau als Schlange, de Gozzi), qu'il prÃ©senta en

vain Ã  la direction du thÃ©Ã¢tre de Leipzig (reprÃ©-

sentÃ© en 1888, Ã  Munich). Enfin, en 1834, le

jeune musicien entra dans la carriÃ¨re pratique,

comme directeur de musique au ThÃ©Ã¢tre muni-

cipal de Magdebourg: c'est alors qu'il Ã©crivit

son deuxiÃ¨me opÃ©ra : Dos Liebesverbot (d'aprÃ¨s

â�  Mesure pour mesure Â», de Shakespeare ),

qui fut reprÃ©sentÃ© en 1839 sans grand succÃ¨s,

une Â« Cantate de nouvelle annÃ©e Â» et la musi-

que pour le Berggeist, de Gleich. La troupe

d'opÃ©ra ayant Ã©tÃ© dissoute au bout de peu de

temps, W., qui avait Ã©pousÃ© une actrice : Minna

Planer, se mit en quÃªte d'une nouvelle situa-

tion et accepta la place de directeur de musique

au ThÃ©Ã¢tre municipal de KÃ´nigsberg. Mais ce

thÃ©Ã¢tre fut fermÃ© dÃ©jÃ  avant la lin de l'annÃ©e,

la direction ayant fait faillite.

En automne 1873 encore, W. prit la place

de chef d'orchestre au thÃ©Ã¢tre qui venait de

s'ouvrir Ã  Riga, sous la direction de Holtei : il

dirigea, en outre, dans cette ville des Concerts

d'abonnement dans lesquels il fit exÃ©cuter deux

ouvertures (l'ouverture pour Kotumbus d'Apel,

et Iiule Britannia) de sa composition. En 1839,

le jeune artiste, attirÃ© par la grande capitale,

partit avec sa femme pour Paris, mais en pas-

sant par Londres. Alors commencÃ¨rent pour

lui des temps difficiles ; il se vit forcÃ©, afin de

gagner son pain, de fournir toutes sortes de

travaux musicaux de pur mÃ©tier, il fit des ar-

rangements d'Å�uvres quelconques pour les

Ã©diteurs de musique, Ã©crivit des romances dans

le go ut du temps, livra des articles Ã  la presse

quotidienne, etc. La rÃ©duction pour piano de

la Â« Reine de Chypre â�¢, d'HalÃ©vy, marqua le

terme de ces besognes avilissantes. Le sÃ©jour

Ã  Paris n'eu a pas moins Ã©tÃ© des plus fructueux

pour W., car le musicien avait l'occasion d'Ã©-

tudier ainsi les excellentes productions de l'O-

pÃ©ra et d'entendre l'exÃ©cution la plus par-

faite des Å�uvres de ses prÃ©dÃ©cesseurs, dans le

domaine de la composition scÃ©nique. Pendant

ce premier sÃ©jour de trois ans Ã  Paris (1839-

1842), W. avait Ã©crit, en plus des arrangements,

etc., une Ouverture pour Faust, achevÃ© Riensi

qu'il avait dÃ©jÃ  commencÃ© Ã  Riga, et composÃ©

le poÃ¨me et la musique du Fliegender Holliin-

der (Â« Vaisseau fantÃ´me Â») dont l'idÃ©e lui avait

Ã©tÃ© suggÃ©rÃ©e par une tempÃªte essuyÃ©e au cours

de la traversÃ©e de Riga Ã  Londres. Riensi fut

acceptÃ© Ã  Dresde, et le Vaisseau fantÃ´me, sur

la recommandation de Meyerbeer, Ã  Berlin ; W.

marchait vers ses premiers triomphes lorsque,

en avril 18'i2, il rentra en Allemagne. Il s'Ã©tait

procurÃ© les moyens de payer son voyage en

faisant la rÃ©duction pour piano dÃ©jÃ  mentionnÃ©e

et en vendant le livret du Â« Fliegender HollÃ¢n-

der Â» Ã  l'OpÃ©ra de Paris: la direction de ce

thÃ©Ã¢tre fit reprÃ©senter peu aprÃ¨s un arrange-

ment franÃ§ais de l'Å�uvre, par Paul Foucher,

avec musique de Dietsch [Le Vaisseau fan-

tome).

La premiÃ¨re reprÃ©sentation de Cola Riemi,

der letzte der Tribunen, eut lieu Ã  Dresde, le

i 20 oct. 1842. Le succÃ¨s fut tel que W. se vit

forcÃ© de faire retirer la partition du Vaisseau

fantÃ´me de Berlin, oÃ¹ elle aurait probablement

attendu longtemps encore sa premiÃ¨re reprÃ©-

sentation ; Der fliegende HollÃ nder fut reprÃ©-

sentÃ© en premier lieu Ã  Dresde, le 2 janv. 1843.

I Sur ces entrefaites, et grÃ¢ce Ã  l'intervention de

son ami, le chef des chÅ�urs Wilhelm Fleischer,

W. fut nommÃ© maÃ®tre de chapelle de la Cour,

en remplacement de Rastrelli qui venait de

mourir. Le Fliegender Holliinder produisit

une impression considÃ©rable. Tandis que Riensi

Ã©tait encore fortement sousl'inlluence de Meyer-

beer et, en gÃ©nÃ©ral, des traditions de l'OpÃ©ra de

Paris, le novateur W. surgit du Vaisseatt fan-

tÃ´me tout armÃ© pour la lutte. C'est de l'annÃ©e

1843 que date la formation dÃ©finitive de partis

wagnÃ©rien et antiwagnÃ©rien. La rupture avec

la forme traditionnelle parut d'une maniÃ¨re

Ã©clatante au grand jour : un opÃ©ra dans lequel

la premiÃ¨re cantatrice n'avait qu'un geul solo

(la Â« Ballade Â») de courte durÃ©e, donc pas un

seul â�¬ air Â», Ã©tait quelque chose d'inouÃ¯; de

plus, la suppression des terminaisons usuelles

des Â« numÃ©ros Â» de l'opÃ©ra devait mettre en

Ã©moi le monde musical. Quant Ã  la parentÃ© de

l'Å�uvre, dans certains dÃ©tails, le coloris, etc.,

avec Â« Hans Heiling Â» et le Â« Vampyre Â», de

Marschner, elle Ã©tait prÃ©cisÃ©ment un bon point

aux yeux des amateurs de Dresde. L'idÃ©e nais-

sante de l'unification de l'Å�uvre par le leit-

motiv, apparaissant pour la premiÃ¨re fois sous

une forme tangible, mais sans iinportunitÃ© et

sans complications excessives et fatiguant l'es-

prit (comme dans les Â« Nibelungen Â»), cette idÃ©e

ne pouvait manquer son effet et, sous sa forme

d'alors, ne donna naissance Ã  aucun scrupule

esthÃ©tique. Enfin, la libertÃ© trÃ¨s grande de

l'harmonie, l'usage un peu trop rÃ©aliste peut-

Ãªtre des gammes chromatiques devaient forcÃ©-

ment saisir l'auditeur impartial, tandis que les

hommes du mÃ©tier, cherchant matiÃ¨re Ã  criti-

quer, trouvaient lÃ -mÃ¨me la pierre d'achoppe-

ment dÃ©sirÃ©e.

W. dÃ©ploya dÃ©s ce moment une activitÃ© Ã©ton-

nante; comme chef d'orchestre, il acquit bien-

tÃ´t une haute renommÃ©e par des exÃ©cutions

magistrales d'Å�uvres de Gluck. Quelque grande

que fut l'opposition, toujours croissante, Ã  ses

idÃ©es rÃ©formatrices, W. n'en continua pas moins

Ã  crÃ©er, sans jamais se laisser influencer. Le 11*

oct. 1845, TannhÃ¢user, oder der SÃ ngerkrieg

auf der Wartburg, fut reprÃ©sentÃ© Ã  Dresde,

pour la premiÃ¨re fois. W. Ã©tait dÃ©jÃ  occupÃ©

alors aux poÃ¨mes de Lohengrin, des MaÃ®tres

chanteurs, voire mÃªme de l'A nneau du Xibe-

lung. Parmi les compositions de cette Ã©poque,

il faut noter en outre : une cantate pour la FÃªte

des chanteurs de Dresde, en 1843: Das Liebes-

mahl der Aposiel (Â« La CÃ¨ne des apÃ´tres >,

sorte d'oratorio) et la rÃ©vision de 1' Â« IpbigÃ©uic

en Aulide Â», de Gluck. Enregistrons Ã©galement

un Â« haut fait Â» que les WagnÃ©riens aiment Ã 

rappeler : l'exÃ©cution, en 1846, de la neuviÃ¨me

symphonie de Beethoven, sous la direction du

jeune maÃ®tre. Lors de la translation Ã  Dresde.
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des restes de Weber (1844), W. avait non seu-

lement prononcÃ© le discours funÃ¨bre, mais

composÃ© le poÃ¨me et la musique d'une Cantate

funÃ¨bre. L'annÃ©e 1848 entraÃ®na aussi W. dans

le mouvement d'agitation gÃ©nÃ©rale: le musicien

prÃ©senta au ministÃ¨re un Enticurf eines Na-

tionaltheaters des KÃ´nigreichs Sachsen, mais

ce projet ne rencontra guÃ¨re d'Ã©cho en haut

lieu et ce fut probablement l'une des causes de

la participation de W. Ã  la rÃ©volte de mai 1849

dont la rÃ©pression le foira Ã  prendre la fuite.

Poursuivi, il se rÃ©fugia d'abord auprÃ¨s de Liszt,

Ã  Weimar, puis se rendit Ã  Paris oÃ¹ il lit un

court rÃ©jour, et Ã  Zurich oÃ¹ il Ã©lut domicile

pour plusieurs annÃ©es. Le dÃ©but de son sÃ©jour

en Suisse fut occupÃ© par la rÃ©daction de plu-

sieurs Ã©crits importants : Die Kunst und die

RÃ©volution (1849): Das Kunstieerlt der Zu-

hun/t (1850); Kunst und Klima (1850): Oper

und Drama (1851) et Eine Miitheilung an

meineFreunde (essai autobiographique et auto-

critique, 1851). Le teste complet de l'Anneau

du Nibelung parut aussi dÃ©jÃ  en 1853.

Lohengrin, Ã©crit en 1847, fut reprÃ©sentÃ© pour

la premiÃ¨re fois le 28 aoÃ»t 1850, Ã  Weimar, par

les soins de Liszt qui Ã©tait devenu l'ami le plus

dÃ©vouÃ© de Wagner et qui, par son influence,

avait rÃ©ussi Ã  faire monter TannhÃ user, en

1853 dÃ©jÃ , sur un grand nombre de scÃ¨nes alle-

mandes. En 1855, W. fut appelÃ© Ã  Londres pour

y diriger, pendant la season. les concerts de la

â�¬ SociÃ©tÃ© philharmonique â� . En 1860, il se ren-

dit Ã  Paris et Ã  Bruxelles, pour y faire de la

propagande en faveur de ses Å�uvres; il ne

trouva, hÃ©las! que des motifs de dÃ©courage-

ment: trois concerts organisÃ©s par lui, dans la

salle Ventadour, lui coÃ»tÃ¨rent environ 10,000

francs! La reprÃ©sentation de TannhÃ user. en

1861, Ã  l'OpÃ©ra de Paris, bien que donnÃ©e sur

l'ordre de l'empereur lui-mÃªme, se heurta Ã  une

vive opposition d'une partie du public parisien,

en sorte que l'auteur se vit forcÃ©, aprÃ¨s la troi-

siÃ¨me reprÃ©sentation, de retirer son Å�uvre.

C'est Ã  l'Ã©poque de ce troisiÃ¨me sÃ©jour Ã  Paris

<1860 Ã  1861) que fui Ã©crite une nouvelle bro-

chure : Zukunftsmusih. Entre temps, W. avait

bÃ©nÃ©ficiÃ© d'une amnistie: il se dirigea donc de

Paris directement vers l'Allemagne, passa Ã 

Carlsruhe puis se rendit Ã  Vienne.

Dans ces deux villes, Tristan et Yseult, qui

avait Ã©tÃ© terminÃ© en 1859, fut admis par les in-

tendants des thÃ©Ã¢tres: c'est l'Å�uvre qui marque

le dÃ©but de la troisiÃ¨me pÃ©riode crÃ©atrice de

Wagner (transformation de la mÃ©lodie en Â« pa-

role chantÃ©e Â» [Sprechsingeri], le genre Ã©levÃ©

de rÃ©citatif particulier Ã  W. ; transfert Ã  l'or-

chestre de la partie la plus importante du tra-

vail thÃ©matique). Dans les deux villes, cepen-

dant, l'Ã©lude de l'Å�uvre nouvelle fut diffÃ©rÃ©e.

En 1862,,W. sÃ©journa Ã  Biebrich s'Rh. oÃ¹, dans

la solitude, il s'occupa de la composition des

MaÃ®tres chanteurs, interrompue seulement par

une tournÃ©e de concerts Ã  Prague et Ã  St-Peters-

bourg puis continuÃ©e, en 1863, Ã  Vienne. Enfin,

le maÃ®tre vit subitement s'approcher l'accom-

plissement de ses projets les plus audacieux,

lorsque, en 1864, le roi Louis II de BaviÃ¨re, qui

venait de monter sur le trime, l'invita Ã  venir

Ã  Munich et lui lit prÃ©sent d'une villa, au bord

du lac de Starnberg. Sur la proposition de

Wagner. II. de Bftlow, son Ã©lÃ¨ve, fut appelÃ©

l'annÃ©e suivante Ã  Munich, d'abord comme

pianiste de la Cour puis, en 1866, comme direc-

teur de l'Ecole royale de musique qu'on devait

rÃ©former d'aprÃ¨s les plans du maÃ®tre, et com-

me chef d'orchestre du ThÃ©Ã¢tre de la Cour. On

sait que MmÂ° de BÃ»low, Cosima (tille de Liszt),

se sÃ©para de son mari en 1869 pour s'unir Ã  W.

(qui avait rompu son premier mariage). Tris-

tan und lsolde fut reprÃ©sentÃ© pour la premiÃ¨re

fois, le 10 juin 1865, Ã  Munich. Peu aprÃ¨s, Ã  la

suite d'intrigues de la Cour, W. quittait cette

ville pour Ã©lire domicile Ã  Ã¯riebschen, prÃ¨s de

Lucerne, oÃ¹ il termina les MaÃ®tres chanteurs

et continua ses travaux sur les Â« Nibelungen Â».

Le 21 juin 1868, Die Meislersinger von

Xilrnberg furent entin reprÃ©sentÃ©s, Ã  Munich,

pour la premiÃ¨re fois. Parler simplement de

succÃ¨s, Ã  propos de la premiÃ¨re reprÃ©sentation

d'une Å�uvre nouvelle de W. serait, selon le

cours des idÃ©es actuelles, presque une hÃ©rÃ©sie;

il s'agit d'un Â« Ã©vÃ©nement â�  de la plus haute

importance. Il est de fait que chaque nouvelle

Å�uvre du maÃ®tre, depuis Hienzi, fut une crÃ©a-

tion d'une valeur durable et, si l'on excepte

Tristan que la plupart des scÃ¨nes allemandes

ne peuvent reprÃ©senter, contribua Ã  l'enrichis-

sement du rÃ©pertoire. Le rÃªve de jeunesse de

Wagner, la composition de la grande tÃ©tralo-

gie : Der Ring des Nibelungen [Â« L'anneau du

Nibelung >] ( la trilogie : Die WalkÃ¹re [Â« La

Valkyrie â�¢], Siegfried, GÃ´tterdÃ mmerung [â�¢ Le

crÃ©puscule des dieux Â»j, et le prologue : Rltein-

gold [â�  L'or du Rhin â�¢]) approchait de son ac-

complissement ; l'admirable mythologie du

Nord reprit vie et consistance dans l'esprit du

peuple. L'Or du Rhin fut reprÃ©sentÃ© Ã  Munich,

pour la premiÃ¨re fois, le 22 sept. 1869, et l'im-

pression produite fut telle que le succÃ¨s de

l'immense entreprise que W. mÃ©ditait depuis

longtemps, paraissait dÃ©sormais assurÃ©. Il s'a-

gissait d'organiser des reprÃ©sentations solen-

nelles ( Festspiele) musicales et dramatiques,

reprÃ©sentations pÃ©riodiques mais ne revenant

qu'aprÃ¨s plusieurs annÃ©es d'intervalle, institu-

tion absolument nationale et destinÃ©e Ã  mettre

en lumiÃ¨re les chefs d'oeuvre de l'art drama-

tique allemand. En 1871, W. alla s'Ã©tablir Ã 

Bayreuth oÃ¹ il avait choisi un emplacement

pour son thÃ©Ã¢tre national: le jour de la Pente-

cote 1872 eut lieu la pose de la premiÃ¨re pierre

du Â« Festspielhaus Â». en prÃ©sence d'une nom-

breuse assemblÃ©e d'amis (et d'ennemis) de la

musique wagnÃ©rienne. Une grandiose exÃ©cution

de la neuviÃ¨me symphonie de Beethoven, avec

un orchestre composÃ© uniquement d'artistes

(Hans Richler faisait la partie de timbales),

servit de couronnement artistique Ã  cette fÃªte.

Enfin, grÃ¢ce Ã  l'activitÃ© infatigable des associa-

lions wagnÃ©riennes, les fonds nÃ©cessaires Ã 

l'entreprise (900.000 Mk.) furent rÃ©unis et, du

13 au 30 aoÃ»t 1876. eurent lieu, dans le thÃ©Ã¢tre
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â�¢ provisoire Â», les trois premiÃ¨res reprÃ©senta-

lions du cycle complet : Der Ring des Nibelun-

gen, en prÃ©sence de l'empereur Guillaume I1",

du roi Louis II et d'une Ã©lite d'artistes de toutes

les nations. Des tlots de brochures et d'articles

de journaux, les uns pour, les antres contre

l'Å�uvre nouvelle, parurent Ã  la suite de ces

reprÃ©sentations: puis celte effervescence s'est

calmÃ©e, et les Â« Nfibelungen Â» ont fait leur entrÃ©e

successivement dans toutes les grandes villes

d'Allemagne (Leipzig, Munich, Vienne, Ham-

bourg, [Schwerin, Weimar], Cologne. Berlin)

et Ã  l'Ã©tranger. La derniÃ¨re Å�uvre de Wagner

(dÃ©nommÃ©e par l'auteur un < Biihnenweihfest-

spiel Â» ), Parsifal, fut encore montÃ©e sous la di-

rection du maÃ®tre lui-mÃªme et reprÃ©sentÃ©e, selon

le programme Ã©tabli, en juillet-aoÃ»t 1X82 (pre-

miÃ¨re reprÃ©sentation : le 26 juil.); les reprises de

l'Å�uvre prÃ©parÃ©es par lui pour l'Ã©tÃ© 1883 eurent

Ã©galement lieu, devant un nombreux auditoire,

avec le concours des artistes choisis par le

maÃ®tre. Il s'est formÃ©, dans l'Ã©tÃ© 1883, un Â« All-

gemeiner Richard Wagner-Verein â�  dont le

but unique est d'assurer l'avenir de Bayreuth,

soit comme centre de reprÃ©sentations modÃ¨les

des crÃ©ations wagnÃ©riennes, soit comme propriÃ©-

taire exclusif de Parsifal. Malheureusement les

hÃ©ritiers de Wagner ont perdu de vue l'idÃ©e pre-

miÃ¨re, bien plus large, du grand dramaturge

qui ne songeait point seulement Ã  ses propres

Å�uvres, et Bayreuth est devenu un thÃ©Ã¢tre ex-

clusivement vouÃ© au culte wagnÃ©rien. Le rÃ©-

sultat inÃ©vitable de cette restriction se manifeste

dÃ©jÃ  ouvertement par une diminution de l'intÃ©-

rÃªt gÃ©nÃ©ral portÃ© au dÃ©veloppement de l'entre-

prise.

11 faut maintenant encore complÃ©ter le cata-

logue des compositions de Wagner, en ajoutant

aux Å�uvres mentionnÃ©es : Huldigimgsmarsch,

Kaisermarsch, Festmarscli (1870, pour Phila-

delphie), Siegfried-Idylle, pour orchestre; trois

AlbumbldUer pour piano: quelques jolis MÃ©-

tier, etc. Les Ã©crits du maÃ®tre ont paru en une

Ã©dition complÃ¨te chez E.-W. Fritzsch, Ã  Leipzig

(1871 Ã  1883, dix vol.; 2" Ã©d. 1888; un supplÃ©-

ment [1885] renferme en outre : Enticurfe, Ge-

danken, Fragmente; 3e Ã©d. 1808); outre les

Ã©crits dÃ©jÃ  citÃ©s, cette Ã©dition renferme encore :

Das Judenthum in der Musik (18Ã�0); Das Wie-

ner Hofopernthealer (1863); Ueber Staat und

Religion (1864); Deutsche Kunsl und deutsche

l'olilik; Erinnerung an Schnorr von Carols-

l'eld; Zensuren (compte rendu du Â« Neues Novel-

leubuch â�¢ de Riehl, de Â« Aus dem Tonleben

unserer Zeit â�¢ de Hiller, des Â« Erinnerungen

an Mendelssohn Â» "de Uevrient; puis des ex-

plications sur Das Judenthum in der Musik);

Ueber das Dirigieren (1869) ; Erinnerungen

an Auber; Beethoven; Ueber die Besiimmung

der Oper: Ueber Schauspieler und Siinger;

Sendschreiben und kleinere Aufsalze; Bai-

reuth (avec six plans du thÃ©Ã¢tre), ainsi que tous

les poÃ¨mes des o>uvres scÃ©niques et des es-

quisses et articles pour les Â« Baireuther-BlÃ¢t-

IcrÂ». Quelques-uns de ces Ã©crits ont paru en

franÃ§ais, entre autres dans : C. Benoit, Musi-

ciens, poÃ¨tes et philosophes (1887) : Dix Ã©critsde

R. Wagner (avec prÃ©face de H. SilÃ¨je, 1899), etc.

Le6 poÃ¨mes scÃ©niques ont Ã©tÃ© traduits en fran-

Ã§ais, en toutou partie, par Victor Wilder. Judith

Gautier, le comte de Chambrun. Brinn' Gan-

bast et E. BarthÃ©lÃ©my. J. d'OffoÃ«l, Alfred Ernst,

etc., etc. On a publiÃ© la correspondance de W.

avec Liszt (1887: deux vol.); les lettres de W.

Ã  Th. Uhlig, W. Fischer et Ferd. Heine (1888):

celles Ã  Auguste Rceckel (Ã©d. franc, par M.

Kufferath, 1894); d'autres Ã  Kliza Wille (Ã©d. fr.

par A. Staps, 1894) ; la correspondance avec M.

et MmÂ° Otto Wesendonck [de Zurich] (1898).

La littÃ©rature wagnÃ©rienne a pris des propor-

tions considÃ©rables, ainsi que le prouve un

simple regard jetÃ© dans les biographies Ã©crites

par les musicographes actuels. Nous nous bor-

nerons Ã  mentionner au premier rang les nom-

breux Ã©crits dÃ©tachÃ©s de Fr. Liszt (v. ce nom),

Fr. Millier (v. ce nom IL), H. v. Wolzogen (v.

ce nom), Rich. Polil, H. Borges et F. Huefler,

les lexiques vvagnÃ©riens et les catalogues de

Tapperl, Emmerich Kastner et Glasenapp

[avec H.v.Slein], les biographies de Glasenapp

(1876-1877, deux vol. ; 3Â° Ã©d. entiÃ¨rement revue,

en cours de publication), W Tappert (1883t.

R. Pohl (1883), Ad. Jullien (1886), H.-S. Cham-

berlain (1896), puis encore: Die Geburt der

Tragudie ans dem Gciste der Musik (1872). de

Fr. Nietzsche; Le drame musical (187Ã´, deus

vol.), d'Ed. SchurÃ© ; Le drame wagnÃ©rien, de

H.-S.Chamberlain (1892); L'Å�uvre de W. d'Al-

fred Ernst (vol.I,L'Å�uvre poÃ©tique, 1893;vol.II.

restÃ© inachevÃ© Ã  la mort de l'auteur, paraÃ®tra

sous peu); Ueber R. Wagners Faustouvertiire

(1860), de H. v. Biilow; Beethoven, Wagner.

Liszt (1874), de N'ohl; Die Earmonik R. Wag-

ners (1882), de Mayrberger; Briefe R. Wagners

an seine Zeitgenossen (de 1830 Ã  1883, pas en-

core complet), de E. Kastner; Katalog einer

Wagner-Bibliothek (1882-189Ã�. quatre vol.; jus-

qu'au numÃ©ro 10810!), de N. Oesterlein: le

Wagner-Jahrbuch (1880), de Kiirschner; etc.

Comme compositeur, W. a subi une Ã©volu-

lion dans laquelle nous pouvons distinguer

trois phases principales : la pÃ©riode d'appren-

tissage, dans laquelle l'auteur ne rÃ©vÃ¨le ni ori-

ginalitÃ© positive, ni personnalitÃ© nettement

accusÃ©e (jusqu'Ã  Rienzi inclus.): la pÃ©riode de

crÃ©ation libre et naÃ¯ve, dans laquelle il ne se

laissa influencer par aucune considÃ©ration pu-

rement thÃ©orique (Le Vaisseau fantÃ´me, Tann-

hiiuser, Lohengrin) ; enfin, la pÃ©riode de rÃ©ali-

sation logique et implacable de ses idÃ©es rÃ©-

formatrices (Tristan, Les MaÃ®tres chanteurs,

L'Anneau du Nibelung, Parsifal). Il ne fau-

drait pas conclure de ceci que la musique de

la troisiÃ¨me pÃ©riode fÃ»t infÃ©rieure Ã  celle de

la seconde; elle est au contraire, pour ce qui

concerne l'intensitÃ© d'expression, la richesse

harmonique, le caractÃ¨re rythmique et le raf-

finement de l'instrumentation, infiniment supÃ©-

rieure aux autres, mais elle a presque entiÃ¨re-

ment perdu la facultÃ© de produire de l'effet en

dehors de la scÃ¨ne, en tant que musique pure.

| Toutefois, nous devons mettre Ã  part certains.



WAISSEL â�� WALCKER

879

fragments isolÃ©s, vÃ©ritables chefs-d'Å�uvre de

mÃ©lodie (let Preislicd Â» des MaÃ®tres chanteurs ;

le Â« Liebeslied â�  de la Walkyrie). W. a du reste

obtenu toujours ce qu'il dÃ©sirait : sa musique

ne doit pas agir uniquement par elle-mÃªme,

mais bien en communion avec le poÃ¨me et la

scÃ¨ne. Ce serait peine perdue que de tenter d'ex-

pliquer Ã  celui qui ne veut pas comprendre,

toute la grandeur de cette pensÃ©e, qui dÃ©note un

complet renoncement aux effets mÃ©diocres et

faciles, en faveur de l'unitÃ© absolue de l'Å�uvre

Ã  la fois dramatique et musicale. Reste Ã  sa-

voir, la question est tout autre, si la combinai-

son de ces facteurs est seule justifiable, si l'ac-

cumulation de raisonnements poÃ©tiques, de

pensÃ©es profondes et d'idÃ©es agissant comme

de vrais ressorts de l'action n'indique pas une

prÃ©dominance de la poÃ©sie aux dÃ©pens de la

musique? Et ne pourrait-on pas, avec autant

de raison, opposer au Â« drame musical â�¢ rÃ©sul-

tant des innovations wagnÃ©riennes un opÃ©ra

Â«l'une forme plus lyrique qui permettrait Ã  la

musique de se dÃ©velopper davantage dans la

forme du lied.de l'air, etc.? Le temps seul peut

porter un jugement dÃ©linitif; mais il l'a dÃ©jÃ 

fait prÃ©voir, en quelque sorte, puisque les opÃ©-

ras de Mozart, par ex., n'ont eu Ã  souffrir au-

cunement de l'apparition des ouvrages de

Wagner. Le Â« Barbier >â�  de Rossini, le Â« Czar Â»

et Â« WildschÃ»tz â�¢ de Lortzing, le Â« Postillon Â»

d'Adam et nombre d'autres ouvrages apparte-

nant au genre gai sont Ã  peine atteints par la

rÃ©forme de Wagner, bien que de rÃ©centes pro-

ductions dans le domaine de l'opÃ©ra-comique

prÃ©sentent des traces visibles de l'influence du

faire wagnÃ©rien. Les opÃ©ras de Gluck eux-

mÃªmes ne sont nullement en contradiction avec

les tendances de Wagner, comme ce dernier

le dÃ©montre du reste lui-mÃªme. Seul, le faux

patbos du grand-opÃ©ra franÃ§ais et italien mo-

derne a reÃ§u le coup mortel, en vue duquel

Wagner avait Ã©videmment prÃ©parÃ© les armes

les plus sÃ»res. Cf. musique scÃ©nique, musique

PURE, OPERA, etC. â�� 9. JOHANNA (JaCHMANN-W.),

niÃ¨ce de Ricbard Wagner et fille de Albert W.

(nÃ© Ã  Leipzig, en 17VI9, chanteur scÃ©nique Ã 

Hanovre, Wurzbourg, Bernbourg, etc., puis

quelque temps rÃ©gisseur d'opÃ©ra Ã  Berlin, m.

le 31 oct. 1874), remarquable cantatrice scÃ©ni-

que et tragÃ©dienne, nÃ©e dans un village, prÃ¨s

de Hanovre, le 13 oct. 1828, m. Ã  Wiirzbourg

le 16 oct. 1894 ; monta comme enfant dÃ©jÃ  sur

la scÃ¨ne, Ã  Witrzbourg et Ã  Bernbourg, chanta

en 1844 Ã  Dresde (oÃ¹ elle a crÃ©Ã© le rÃ´le d'Elisa-

beth), fut encore, de 1846 Ã  1848, aux frais de

l'intendance de Dresde, Ã©lÃ¨ve de Mm" Viardot-

Garcia, Ã  Paris, puis fut engagÃ©e en 1849 Ã 

Hambourg et en 1850 Ã  Berlin oÃ¹ elle a Ã©tÃ©,

jusqu'en 1802, l'un des principaux membres du

personnel de l'OpÃ©ra de la Cour (nommÃ©e en

1853 cantatrice de la chambre). En 1859, W.

Ã©pousait le conseiller nationaIJachmann. AprÃ¨s

1862, elle fut actrice encore pendant quelques

annÃ©es, puis elle se retira de la scÃ¨ne; mais

elle prÃªta son concours, Ã  Bayreuth, en 1872

(dans la 9Â» symphonie) et en 1876 (dans les rÃ´-

les de Schwerlleite et de la premiÃ¨re N'orne).

De 1882 Ã  1884, ilâ�¢Â» J.-W. fut engagÃ©e comme

professeur de chant dramatique Ã  l'Ecole de

musique de Munich, puis elle se voua unique-

ment Ã  l'enseignement privÃ©. â�� 10. Gf.urit-

Antiionie-Alexandre, nÃ© Ã  Amsterdam le 8

mars 1862, Ã©lÃ¨ve de H.-Fr.-R. Brandts-Baus,

puis de l'Ecole de musique d'Anvers; directeur

du Â« Antwerpsch Mannenkoor Â» et de la Â« Lie-

dertafel Â» allemande, dans cette mÃªme ville.

Auteur de : Babi/lonische Gevantjenis (d'aprÃ¨s

le psaume CXXXVI, pour soli, chÅ�ur et or-

chestre), Lentezany (pour chÅ�ur et orchestre),

etc.

Waissel (Waisselius), Matthias, joueur de

luth Ã  Francfort-s/0., nÃ© Ã  Bartenstein, en

Prusse ; auteur d'un recueil en tablature de

luth : Tabulatura continens cantiones 4, 5 et

6 vocum testudini aptatas ut sunt praeambu-

la, phantasiae, cantiones t/ermanicae, ilalicae,

Ã§/allicae et latinae, Passamesiae, Gai/liardae et

Choreae (1573). Un deuxiÃ¨me recueil : Tabula-

tura oder Lautenbuch allerley kÃ¹nstlicher

PrÅ�ambula, ausserlesener teulscher und pol-

nischer Taent:e, Passamezen, etc. (1592), n'est

probablement qu'une 2Â° Ã©dition du premier.

Walcker, Eberiiard-Friedric.ii, nÃ© Ã  Cann-

stadt le 3 juil. 1794, m. Ã  Ludwigsbourg le 4 ocl.

1872 ; l'un des facteurs d'orgues les plus gÃ©-

niaux et les plus fÃ©conds de notre siÃ¨cle, Ã©lÃ¨ve

de son pÃ¨re qui Ã©tait lui-mÃªme bn habile fac-

teur d'orgues Ã  Cannstadt, il s'Ã©tablit, en 1820,

Ã  Ludwigsbourg et se distingua bientÃ´t par dif-

fÃ©rentes amÃ©liorations et par des inventions,

dont plusieurs de la plus haute importance.

L'Ã©tablissement de W. acquit une rÃ©putation

universelle. Ce fut surtout l'invention d'une dis-

position spÃ©ciale des tuyaux d'un mÃªme jeu sur

un mÃªme couloir du sommier qui fit grande

sensation (1842) et qui amena une vÃ©ritable rÃ©-

volution dans la construction du sommier de

l'instrument (v. orgue) ; les facteurs d'orgue se

ralliÃ¨rent de plus en plus Ã  l'idÃ©e de W., de ne

plus construire de sommiers Ã  couloirs portant

chacun tous les tuyaux qui rÃ©pondent Ã  une

mÃªme touche. â�� Cinq fils de Walcker : Heinrich

(nÃ© le 10 ocl. 1828), Friedrich (nÃ© le 17 sept. 1829.

m. le 6 dÃ©c. 1895), Kaki. ( nÃ© le 6 mars 1845),

Paul (nÃ© le 31 mai 1846), et Eberiiahd (nÃ© le 8

avr. 1850 ) se sont vouÃ©s Ã  la construction des

orgues. Les deux aÃ®nÃ©s ont Ã©tÃ©, pendant vingt

ans, les associÃ©s de leur pÃ¨re, le troisiÃ¨me entra

dans la maison aprÃ¨s la mort de ce dernier, et

les deux plus jeunes sont aussi occupÃ©s actuel-

lement dans la maison. Nous noterons seule-

ment les plus remarquables parmi les nom-

breuses orgues (dÃ©jÃ  384 jusqu'en 1880) sorties

de ces cÃ©lÃ¨bres ateliers: ce sont celles de la ca-

thÃ©drale d'Ulm, avec cent jeux (1856) ; du Mu-

sic hall de Boston, quatre-vingt-six jeux (1863);

de l'Ã©glise Sl-Paul Ã  Francfort-s/M., soixante-

quinze jeux (1833) ; de la collÃ©giale de Stuttgart,

soixante-quatorze jeux (1839) ; de l'Ã©glise de St-

Pierre, Ã  St-PÃ©tersbourg, soixante-cinq jeux

(1840); de l'Ã©glise St-Olai, Ã  Reval, soixante-cinq

jeux (1842); de l'Eglise votive, Ã  Vienne,
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soixante - un jeux (1878); de l'Ã©glise Sl-Pierre,

Ã  Hambourg, soixante jeux (1885); puis, jus-

qu'en 1880 dÃ©jÃ , quarante-huit autres instru-

ments de trente Ã  cinquante-cinq jeux.

Waldersee, Paul, comte de, nÃ© Ã  Potsdam le

3 sept. 1831 ; fut officier dans l'armÃ©e prussien-

ne de 1848 Ã  1871 et, depuis cette Ã©poque, se

voua entiÃ¨rement Ã  la musique. Il est l'un des

rÃ©dacteurs de l'Ã©dition complÃ¨te des Å�uvres de

Beethoven et de Mozart, publiÃ©es par la maison

Breitkopf et Haertel ; de plus, il publie une ex-

cellente Sammlung musikalischer VortrÃ ge.

Waldhorn (ail.), cor de chasse, cor naturel.

Walker, 1. John, nÃ© Ã  Friern-Barnet en 1732,

m. Ã  Londres en 1807; auteur d'un dictionnaire

de la prononciation anglaise, fit, dans son ou-

vrage : Tlte melody of speaking delineated

(1787 et plus tard encore), l'ingÃ©nieux essai

d'indiquer par une sorte de notation les in-

flexions de la voix parlÃ©e. â�� 2. Joseph-Kaspar,

nÃ© Ã  Dublin en nov. 17(>0, employÃ© au dÃ©parte-

ment des finances de cette ville, m. Ã  St-ValÃ©ry

(France) le 12 avr. 1810: il s'Ã©tait retirÃ© Ã  St-Va-

lÃ©ry pour raisons de santÃ©. W. a publiÃ©: Histo-

rical memoirs of the Irish b'ards... also an

historical and descriptive accounl of the musi-

cal instruments Irish... inlh select Irish mÃ©lo-

dies (1786).

Wallace, William-Vincent, pianiste et com-

positeur, nÃ© Ã  Waterford, en Irlande, le 1er juin

1814, m. au chÃ¢teau de Bages (Hte-Garonne) le

12 oct. 18(50 ; fit son Ã©ducation Ã  Dublin, oÃ¹ il

â� entra comme violoniste Ã  l'orchestre du thÃ©Ã¢tre

et dirigea des concerts d'abonnement. Il dut en-

treprendre Ã¢ l'Ã¢ge de dix-huit ans et pour se re-

mettre d'une grave maladie, de longs voyages;

il alla d'abord en Australie, puis dans la Nou-

velle-ZÃ©lande, aux Indes et parcourut les AmÃ©-

riques en tous sens, donnant partout des con-

certs avec succÃ¨s.Il dirigea, en 1841, l'OpÃ©ra ita-

lien de Mexico, fit de l'AmÃ©rique une ou deux

visites en Angleterre et en Belgique et revint

en 1858 dÃ©finitivement en Europe, oÃ¹ il vÃ©cut

tantÃ´t Ã  Londres, tantÃ´t Ã  Paris. W. a Ã©crit,

pour Londres, des opÃ©ras : Maritana, Mathtlde

de Hongrie, Lurline, The amber witch, Love's

triumph et The dÃ©sert floxter; en outre, il a pu-

blÃ© un grand nombre de brillants morceaux

pour piano.

Wallaschek, Richard, privat-docent Ã  l'Uni-

versitÃ© de Lemberg; a attirÃ© sur lui l'attention

<lu monde musical par une substantielle Aes-

thetik der Tonkunst (1886).

Wallenstein, Martin, pianiste et composi-

teur, nÃ© Ã  Francfort-s M. le 22 juil. 1843, m.

dans la mÃªme ville le 29 nov. 1896 ; Ã©lÃ¨ve de A.

Dreyschock et, Ã  Leipzig, de Hauptmann et de

Bietz, se fit connaÃ®tre dans de nombreuses tour-

nÃ©es de concerts comme un pianiste dÃ©licat et

de bon goÃ»t. Il a Ã©crit un concerto pour piano

(gravÃ©), une ouverture, un opÃ©ra : Das Testa-

ment, etc.

Wallerstein, Anton, violoniste et composi-

teur de danses trÃ¨s apprÃ©ciÃ©, nÃ© Ã  Dresde le 28

sept. 1813. m. Ã  GenÃ¨ve le 26 mars 1892; donna

tout enfant dÃ©jÃ  des concerts, devint en 1829

membre de la chapelle de la'Cour, Ã  Dresde, et

vÃ©cut, de 1832 Ã  1841, Ã  Hanovre. Il se retira en-

suite avec une petite fortune et sÃ©journa d'a-

bord Ã  Hanovre, puis dÃ¨s 1858, Ã  Dresde. W. a

publiÃ© environ trois cents morceaux de musi-

que de danse, puis quelques lieder et des va-

riations pour violon et orchestre (op. 2).

Wallis, John, cÃ©lÃ¨bre mathÃ©maticien anglais,

nÃ© Ã  Ashford le 23 nov. 1616, professeur de

mathÃ©matiques Ã  Oxford, m. Ã  Londres le 28

oct. 1693; auteurde : Tractatus elenchticus ad-

versus Marci Meibomii dialogum de propor-

tionibus ( 1657) : Claudii Ptolemaei harmonico-

rum libri III (en grec, 1662; avec une disser-

tation supplÃ©mentaire : De veterum harmonia

ad hodxernam comparata) ; Porphirii in har-

monica Ptolemaei comtnentaritis : Manuelis

Bryennii harmonica (tous reproduits dans ses

Å�uvres complÃ¨tes : 1699. 3 vol.). Il a fait paraÃ®-

tre en outre un certain nombre de travaux sur

l'acoustique, dans les Â« Philosophical Transac-

tions â�¢ (1672-1698).

Walliser, Christoph-Thomas, nÃ© Ã  Stras-

bourg en 1568,membre de ladirection de l'Ã©cole,

vicaire et directeur de musique de la cathÃ©drale,

de l'Ã©glise St-Thomas et de l'UniversitÃ© de

Strasbourg, m. le 26 avr. 1648; a publiÃ©:

Chorus nubium ex Aristophanis comoedia ad

aequales composilus et Chori must'ci novi Eliae

dramali sacro-tragico accommodati (1613) :

des chÅ�urs de quatre Ã  six voix pour la tragi-

comÃ©die: Charihles (1641, pour les Ã©tudiants):

Oatecheticae cantiones odaeque spirituales,

hymni et cantica et madrigalia (1611): Sacrae

modulationes in festum nativitatis C/iristi, Ã 

cinq voix (1613); Ecclesiodiae, d. i. Kirchenge-

sÃ nge oder Psalmen Davids, nicht allein una

voce, sondern auch mit Instrumenter von 4-6

Stimmen (1614) ; Ecclesiodiae novae, de quatre

Ã  sept voix (1625); Herrn Wilhelm SalusteÂ»

von Bartas Triumph des Glaubens (1627).

ainsi que d'un ouvrage thÃ©orique : Musicae fi-

guralis praecepta brevia accessit centuria

exemplorum fugarumque, ut vocant, 2-6 vo-

cum, etc. (1611).

Wallner, Leopold, nÃ© Ã  Kiew (Russie) le 27

nov. 1847 ; vit depuis 1866 Ã  Bruxelles, oÃ¹ il

s'est fait estimer comme maÃ®tre de musique et

comme Ã©crivain. Il a Ã©crit : De la MathÃªsis

dans la musique (1891 ).

WallnÃ´fer, Adolf, nÃ© Ã  Vienne le 36 avr.

1854 ; Ã©lÃ¨ve de WaldmÃ¹ller, Krenn et O. Des-

soff, pour la composition, et de Bokitansky,

pour le chant, possÃ©dait d'abord une voix de

baryton grave, peu puissante, mais d'un timbre

sympathique. Il se voua, Ã  Vienne, Ã  la carriÃ¨re

du concert ; mais, en 1880, sa voix se changea

en un vÃ©ritable tÃ©nor. W. fut alors engagÃ© au

thÃ©Ã¢tre municipal d'Olmiitz ; il entra en 1883

dans la troupe wagnÃ©rienne itinÃ©rante de Xen-

mann et passa de lÃ  au ThÃ©Ã¢tre municipal de

BrÃ¨me. W. s'est fait connaÃ®tre aussi comme ex-

cellent compositeur de lieder(lieder et ballades,

dont un choix a Ã©tÃ© publiÃ©, entre autres, sous

le titre de: WallnÃ´fer-Album): il a Ã©crit, en ou-

tre, deux Å�uvres chorales avec orchestre : Die
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Crenzen der Menschheit, et Der Blumen Ra-

<he, ainsi qu'un opÃ©ra : Eddyslone (Prague,

1889).

Walmisley, 1. Thomas-Fohbes, nÃ© Londres

â� en 1783, m. dans la mÃªme ville le 23 juil. 1866 ;

â� Ã©lÃ¨ve de Attwood, devint en 1810 organiste Ã 

Â« St-Marlin in the Fields Â», et fut on composi-

teur de glees habile et estimÃ©. Son fils â�� 2. Tho-

mas-Attwood W., nÃ© Ã  Londres le 21 janv.

1814, m. Ã  Hastings le 17 janv. 1856; Ã©lÃ¨ve de

son parrain Atlwood (dont il prit le nom pro-

pre comme nom de baptÃªme), excellent orga-

niste et musicien, fut nommÃ© en 1830 organiste

Ã  Croydon. Il fit Ã©galement de sÃ©rieuses Ã©tudes

musicales et scientifiques Ã  Cambridge, oÃ¹ il

remplit les fonctions d'organiste dans quatre

Ã©glises Ã  la fois (en partie comme supplÃ©ant).

En 1836, W. fut nommÃ© professeur de musique

Ã  Cambridge; il prit, en 1838,le grade de bache-

lier, en 1841 celui de magister et, en 1848, celui

<le docteur en musique. \V. a Ã©crit surtout de la

musique d'Ã©glise (Ã©ditÃ©e en 1857 par son pÃ¨re),

et des Å�uvres de circonstance (odes d'installa-

tions, etc.); mais il a aussi Ã©crit de la musique

â�¢vocale profane et il a publiÃ© des morceaux de

musique d'Ã©glise de son maÃ®tre Attwood (an-

thems, services, etc.). Ses confÃ©rences sur l'his-

toire de la musique, avec Â« illustrations Â» au pia-

no, ont joui d'une grande renommÃ©e.

Walsh, John, remarquable Ã©diteur de musi-

que anglais et l'un des premiers qui imprimÃ¨-

rent des partitions gravÃ©es sur planches d'Ã©tain

(peicter). Il reÃ§ut son privilÃ¨ge en 1724, l'annÃ©e

mÃªme oÃ¹ il publia les anthems de Croft, et

mourut en 1766. Vers 1730, VV. introduisit l'usa-

ge des poinÃ§ons pour la frappe des notes, etc.,

tandis qu'auparavant la gravure des noies sur

Ã©tain se faisait Ã  la main, au burin (comme la

gravure sur cuivre).

Walter, 1. Ignaz, cÃ©lÃ¨bre tÃ©nor et compositeur

de vaudevilles, nÃ© Ã  Radowitz (bohÃ¨me) en

1759, m. Ã  Ratishonne vers 1830; Ã©lÃ¨ve du maÃ®-

tre de chapelle Starzer, Ã  Vienne, il chanta Ã 

Prague (1783), Mayence (1789) et, dans la trou-

pe Grossmann (1793), Ã  Halle et Ã  BrÃ¨me. AprÃ¨3

la mort de Grossmann, W. prit lui-mÃªme la

direction de la troupe avec laquelle il donna des

reprÃ©sentations Ã  Francfort-s/M. et Ã  Ratis-

bonne. W. a Ã©crit une douzaine d'opÃ©rettes,

pour sa troupe ( Der ausr/epriitjelle Tevfel,

25.000 Gulden, Die biise Frau, Dohlor Faust,

Â«te), ainsi qu'un certain nombre de Messes,

une cantate de couronnement pour l'empereur

LÃ©opold (1791), un quatuor pour harpe, llÃ¹te,

violon et violoncelle, etc. Sa femme, Jui.iane

(nÃ©e Robf.rts), Ã©tait une cantatrice distinguÃ©e.

â�� 2. Georg-Anton, violoniste d'origine alle-

mande, mais Ã©lÃ¨ve de R. Kreutzer, Ã  Paris

<1785) ; devint, en 1792, chef d'orchestre d'opÃ©ra

a Rouen. Il a publiÃ© des quatuors pour instr. Ã 

archet, des trios pour deux violons et basse et

six sonates pour violon avec basse. â�� 3. Al-

bert, clarinettiste, nÃ© Ã  Coblence, remplit, Ã 

partir de 1795, diffÃ©rents emplois Ã  Paris. Il a

fait paraÃ®tre : un morceau pour deux clarinet-

tes, six quatuors pour clarinette et trois instr.

Ã  archet, des variations pour deux clarinettes,

ainsi que des morceaux divers pour clarinette,

flÃ»te, etc. â�� 4. August, compositeur, nÃ© Ã  Stutt-

gart en 1821, m. Ã  RÃ¢le le 22 janv. 1896 ; fut

d'abord apprenti confiseur, puis il devint Ã©lÃ¨ve

de Sechter, Ã  Vienne, et fut, Ã  partir de 1846, di-

recteur de musique Ã  RÃ¢le. W. a composÃ© des

lieder, des chÅ�urs pour voix d'hommes, trois

quatuors pour instr. Ã  archet, un octette pour

instr. Ã  vent, une symphonie, etc. Sa femme

(Mmo W.-Strauss) fut une cantatrice de con-

certs trÃ¨s estimÃ©e. â�� 5. William-Henry, nÃ© Ã 

Newark (New Jersey) le lÂ«ju11. 1825; Ã©tait,

dÃ©jÃ  comme petit garÃ§on, organiste Ã  Newark.

Il arriva, en 1842, Ã  New-York et y devint or-

ganiste Ã  l'Ã©glise de l'Epiphanie, d'oÃ¹ il passa

successivement Ã  l'orgue de quatre autres Ã©gli-

ses. En dernier lieu (1866), il devint organiste

au Â« Columbia CollÃ¨ge â�¢, qui lui confÃ©ra, en

1864, le titre de DT mus. hon. c. W. a Ã©crit une

quantitÃ© de musique d'Ã©glise (Mcsses,psaumes,

Commori-Prayer wiih ritual Sonp, anthems,

services, etc.). Son fils, George-William, nÃ© Ã 

New-York le 16 dÃ©c. 1851, fut un enfant pro-

dige, puis travailla sous la direction de J.-K.

Paine, Ã  Roston, et de S.-P. Warren, Ã  New-

York. Il fut nommÃ©, en 1882, docteur en musi-

que par la Â« Columbia University Â» de Was-

hington, oÃ¹ il vit depuis 1869. W. est aussi un

excellent organiste. â�� 0. Joseph, violoniste, nÃ©

Ã  Neubonrg-s/Uanube le 30 dÃ©c. 1833, m. Ã  Mu-

nich le 15 juil. 1875; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Munich et, pendant quelque temps, de deRÃ©riot,

Ã  Rruxelles. W. fut membre de l'orchestre de la

Cour, Ã  Vienne (1851), puis Ã  Hanovre (1853), et

devint en 1859 concertmeister et maÃ®tre de vio-

lon au Conservatoire de Munich. â�� 7. Benno,

frÃ¨re cadet du prÃ©cÃ©dent, violoniste Ã©galement,

nÃ© Ã  Munich le 17 juin 1847; Ã©lÃ¨ve du Conser-

vatoire de Munich, fait partie depuis 1863 de la

chapelle de la Cour et succÃ©da, en 1875, Ã  son

frÃ¨re, comme concertmeister et maÃ®tre au Con-

servatoire. W. s'est fait entendre avec succÃ¨s

dans l'Allemagne du Sud , en Autriche, en

Suisse et en AmÃ©rique; il jouit de la considÃ©ra-

tion gÃ©nÃ©rale soit comme chef de pupitre, soit

comme violoniste de quatuor. â�� 8. Gustav, ex-

cellent chanteur (tÃ©nor), nÃ© Ã  Rilin (RohÃ¨me) le

11 fÃ©v. 1836; il Ã©tait dÃ©jÃ  employÃ© d'une fabri-

que de sucre Ã  Rilin, lorsque sa voix fut dÃ©cou-

verte (1853). AprÃ¨s avoir fait son Ã©ducation au

Conservatoire de Prague, il accepta un premier

engagement Ã  Rrdnn, puis passa, en 1856, Ã 

l'OpÃ©ra de la Cour, Ã  Vienne, oÃ¹ il jouissait

d'une haute considÃ©ration comme premier tÃ©-

nor lyrique et comme chanteur de concert. Il

a pris sa retraite en 1887. W. Ã©tait surtout un vÃ©-

ritable interprÃ¨te de lieder. â�� 9. Karl, nÃ© Ã 

Kransberg (Taunus) le 27 oct. 1862; il suivit les

classes du gymnase rÃ©al supÃ©rieur, Ã  Lim-

bourg puis, de 1880 Ã  1882, celles du sÃ©minaire

d'instituteurs de Montabaur. Il fut, dans ce

dernier, l'Ã©lÃ¨ve de K.-S. Meister et de P.

Schmotz, pour la musique. De 1882 Ã  1886, W.

fut instituteur Ã  Pfaffenwiesbach et jusqu'en

1887 Ã  Friedrichslhal. En 1888, il acheva ses

dictionnaire de musique. â�� 56.
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Ã©ludes Ã  l'Ecole de musique d'Ã©glise de Ralis-

bonne, puis devint instituteur, organiste et chef

de chÅ�ur, Ã  Biebrich-s/Rh. Enfin, en 1893, il

trouva une place plus en rapport avec ses apti-

tudes, en qualitÃ© de maitre de musique au sÃ©-

minaire de Montabaur. W. a Ã©crit un grand

nombre de morceaux pour orgue, entre autres

une triple fugue (couronnÃ©e), divers motets de

trois Ã  six voix. W. possÃ¨de en outre de riches

documents sur l'histoire de la musique, docu-

ments tirÃ©s des bibliothÃ¨ques les plus diverses.

W. est un collaborateur assidu de la Â« Musica

sacra Â» de Haberl, et du Â« Kirchenmusikali-

sches Jahrbuch Â» ; il a aussi fourni Ã  diverses

reprises des contributions aux Â« Monatshefte

fur Musikgeschichte Â».

Walter Odington, v. Odington.

Walther, 1. Johann, l'ami de Luther et l'un

des premiers compositeurs de musique d'Ã©glise

protestante, nÃ© dans un village prÃ¨s de Cola

(?, peut-Ãªtre Gotha), en Thuringe, en 1496, m. Ã 

Ã¯orgau en 1570; avait Ã©tÃ© nommÃ©, en 1524,

chantre du chÅ�ur du ChÃ¢teau et, en 1525, mai-

tre de chapelle (maÃ®tre des chanteurs) du prince

Ã©lecteur de Saxe, Ã  Torgan. Lorsqu'en 1530

cette chapelle fut dissoute, pour des raisons fi-

nanciÃ¨res, les chanteurs congÃ©diÃ©s formÃ¨rent

une Â« Association chorale Â» (pour la musique

d'Ã©glise), sociÃ©tÃ© que W. continua Ã  diriger. Le

prince Ã©lecteur accorda, sur l'intervention de

Luther, une faible subvention Ã  cette chapelle

et W. reÃ§ut en outre un poste Ã  l'Ã©cole munici-

pale. En 1548, W. fut appelÃ© Ã  Dresde, pour y

organiser et y diriger la Chapelle de chantres

dÃ©crÃ©tÃ©e par le nouveau prince, Maurice de

Saxe: W. resta dans cette ville jusqu'en 1565,

puis il retourna A Torgan, avec une pension.

Luther avait appelÃ© le musicien,en 1524,Ã Wit-

tenberg, pour qu'il y travaillÃ¢t avec lui Ã  la rÃ©-

daction de la Messe allemande. W. a publiÃ© :

Gegstlich Gesangk-Buchleyn (1024,1525, et dÃ¨s

lors souvent; le plus ancien recueil de chants

protestants, Ã  quatre voix; rÃ©Ã©ditÃ© rÃ©cemment,

par O. Kade) ; Cantio septem vocuni in laudem

Bei omnipotenlis et Evangelii ejus (1544) ;

Magnificat 8 lonorum (1557) ; Ein neiees chris-

liches Lied (1561) : Ein par schiiner geisllicher

und christlicher Bergkregen (1561) ; Lob und

Frets der himmlischen Kunsl Musiha (1564);

et Bas chrisllich Kinderlied B' Martin Lu-

therÂ» Â« Erhalle uns Herr bei Beinera Wort â�¢

mit ettichen lateinischen und deutschen

Siingen gemehrel, etc. (1566). La plupart des re-

cueils de Georg Rhaw, ainsi que la collection

de motets de Forster (1540), et les psaumes de

Montan-N'euber (1538), contiennent des mor-

ceaux de W. - 2. Johann-Jakob, nÃ© Ã  Witter-

da, prÃ¨s Erfurt, en 1650, musicien de la cham-

bre du prince Ã©lecteur de Saxe (1676), et plus

tard (1(188) secrÃ©taire italien (probablement

pour la correspondance avec Rome) Ã  la Cour

Ã©lectorale deMayence; auteur de : Scherii di

viotino solo avec continuo et avec viole ou luth,

ad libitum (1(576) ; Horlutus chelicus, uno vio-

lino, duobus, tribus et quatuor subinde chor-

dis simul sonantibus harmonice modulant!

(1688), ouvrage excessivement curieux dont le

dernier (28*) numÃ©ro est intitulÃ© : Serenate a un

coro di violini, organo tremolante, chilarino,

piva, due tromboni et timpani, lira tedesca, ed

arpa smorsata per un violino solo. W. devait

sÃ»rement passer Ã  son Ã©poque, pour un sor-

cier, s'il arrivait Ã  rendre tout cela sur le vio-

lon ! â�� 3. Johann-Gottfmed, lexicographe mu-

sical et excellent contrapuntiste, nÃ© Ã  Erfurt

le 18 sept. 1684, ni. Ã  Weimar le 23 mars 1748;

Ã©lÃ¨ve de Jakob Adlung, Joh.-Bernh. Hach et

Kretschmar, Ã  Erfurt, fut nommÃ©, en 1702, or-

ganiste de l'Ã©glise St-Thomas, dans cette der-

niÃ¨re ville, puis, en 1707, organiste de la ville

de Weimar. Il devint en mÃªme temps maitre

de musique des jeunes ducs et, en 1720, musi-

cien de la Cour. W. Ã©tait un proche parent de

J.-S. Bach, avec lequel il fut fort liÃ© (Bach fut

parrain du fils ainÃ© de W.), pendant le sÃ©jour

de ce dernier Ã  Weimar (1708 Ã  1714, comme

violoniste de la chambre). Plus lard, leur amitiÃ©

parait s'Ãªtre fortement refroidie, car l'article

Â« Bach Â» est assez briÃ¨vement conÃ§u dans le

dictionnaire de Walther. Mattheson faisait fort

grand cas de W., il l'appelle â�  der zweite Pach-

elbel, wo nicht an der Kunst den ersten Â», (c-

Ã¹-d. le deuxiÃ¨me Pachelbel, si ce n'est le pre-

mier quant Ã  l'art). Il est Ã©vident que Bach a

beaucoup profitÃ© de la frÃ©quentation de W.,

celui-ci Ã©tait surtout un maÃ®tre en l'art de trans-

crire et de varier les chorals Ã  l'orgue, et il n'a

Ã©tÃ© dÃ©passÃ© en ceci que par Bach lui-mÃªme.

Parmi les compositions de W., on a publiÃ©: un

concerto pour clavecin, sans accompagnement

(1741); prÃ©lude et fugue (1741) ; et quatre cho-

rals variÃ©s (Jesu meine Freude, Meinen Jesum

lass ich nicht, Allein Gott in der HÃ´h' sei Ehr'.

et Wie sotl ich Bich empfangen). En outre, on

a conservÃ© les manuscrits (Ã  la BibliothÃ¨que de

Berlin et dans des collections particuliÃ¨res)

d'un grand nombre de transcriptions de cho-

rals, de fugues, prÃ©ludes, toccatas, etc. C'est

aussi W. qui est l'auteur du prÃ©lude du choral:

Gott der Valer irohri uns bei, paru sous le

nom de Bach, dans l'Ã©dition Peters (VI, n" 24).

Mattheson affirme que W. a arrangÃ© cent dix-

neuf chorals, dans le style de Pachelbel, et prÃ©-

parÃ© de grands recueils de transcription s de cho-

rals par d'autres maÃ®tres; cinq recueils ont Ã©tÃ©

conservÃ©s en autographes (Bach n'y est que mÃ©-

diocrement reprÃ©sentÃ©). Mais l'Å�uvre la plus

cÃ©lÃ¨bre de W. est son Musikalisches Lexihon

oder MusikalischeBibliothek (1732), la premiÃ¨re

encyclopÃ©die biographique, bibliographique et

technologique de la musique, encyclopÃ©die sur

laquelle tous ses successeurs ont basÃ© leurs

travaux. La premiÃ¨re esquisse de cet ouvrage

isoixante-quatre pages seulement), avait dÃ©jÃ 

paru en 1778, sous le litre: AllÃ© und Xeue mu-

sikalische Bibliothek oder musikalisches Leai-

kon. Les rectifications et additions recueillies

dans la suite par Walther, pour servir Ã  une se-

conde Ã©dition, ont Ã©tÃ© employÃ©es par Gerber.

dans la rÃ©daction de son dictionnaire. Le fils de

W. â�� 4. Johann-Christoph, nÃ© Ã  Weimar le S

juil. 171Ã�, m. dans la mÃªme ville le 25aoÃ»t 1771.
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fut, de 1751 Ã  1770, directeur de musique et or-

ganiste de la cathÃ©drale d'Ulm. 11 Ã©tait excel-

lent pianiste et organiste, et a publiÃ©, en 1766,

trois sonates pour piano. â��5. Johann-Ludolf,

bibliothÃ©caire Ã  GÅ�ttingue, m. le 21 mars 1752 ;

a publiÃ© : Lexicon diplomaticum, l'un des plus

anciens essais de palÃ©ographie, avec des trans-

criptions de la notation neumatique, qui, pour

la plupart, sont en parfaite concordance avec

celles que l'on a tentÃ©es de nos jours. â�� 5. J...-

A..., docteur en philosophie et en mÃ©decine, Ã 

Bayreuth, a publiÃ© : Die Elemenie der Ton-

kunst als Wissenschaft (1826), ainsi que : Er-

lÃ uterumgen einiger der verxcichellsten Aus-

weichungen nach dem Dorninantegeset; etc.

(1826).

Wambach, Emile-Xavier, compositeur et

violoniste flamand, nÃ© Ã  Arlon (Luxembourg)

le 26 nov. 1854; Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re qui Ã©tait bas-

soniste Ã  Anvers, puis de Colyns, au Conserva-

toire de Bruxelles, et de Benoit, Mertens et Cal-

laerts Ã  celui d'Anvers, estl'un Ã®les compositeurs

les plus en vue de la jeune Ã©cole flamande qui

se rÃ©clame de l'Allemagne. Il s'est fait connaÃ®-

tre, jusqu'Ã  prÃ©sent, par un poÃ¨me symphoni-

que : Aan de boorden van de Schelde ; plusieurs

fantaisies pour orchestre; des Å�uvres chora-

les : Vlaanderland (chÅ�ur d'hommes et orches-

tre), De lente (Â« Le printemps â�¢, pour voix de

femmes et orchestre), Memorare; un hymne :

Sacris solemnis ; une cantate pour l'anniver-

saire de Bubens ; une cantate pour voix d'en-

fants (avec orchestre); un drame flamand avec

musique; deux oratorios (Mozes op den Nyl,

Yolande) ; Nalhans Parabel ; un grand nombre

de morceaux de musique d'Ã©glise ; une Messe;

un Te Deutn; beaucoup de chÅ�urs; des lieder

et des morceaux de piano, etc.

Wangemann, Otto, organiste et musicogra-

phe, nÃ© Ã  Loitz, sur la Peene, le 9 janv. 1848;

fils d'un organiste, travailla dans des ateliers

de construction d'orgues Ã Stettin et Ã Stralsund,

puis devint l'Ã©lÃ¨ve de G. Fliigel, Ã  Stettin, et de

Fr. Kiel, Ã  Berlin. Il fut nommÃ©, en 1871, orga-

niste et maÃ®tre de chant au gymnase de Trep-

low, puis, Ã  partir do 1878, remplit les mÃªmes

fonctions Ã  Deinmin. W. a fait paraÃ®tre plu-

sieurs ouvrages : Geschichte der Orgel (1879);

Geschichte des Oratoriums (1880); Leilfaden

fiir den Singunterricht an Gymnasien ; puis

des chants d'Ã©cole, une Weihnachtsmusik pour

soli, chÅ�ur et orchestre, ainsi que des mor-

ceaux pour piano, elc. En 1879, il dirigeait un

journal : Der Organist, mais reprit en 1880,

aprÃ¨s la mort de A. Hahn, la rÃ©daction de la

Tonhunst.

Wanhal (van Hal), Johann-Bamtst, compo-

siteur tchÃ¨que, nÃ© Ã  Neu-Nechanitz le 12 mai

17.T9, m. Ã  Vienne le 26 aoÃ»t 1818; lils d'un pay-

san, il fut entiÃ¨rement autodidacte, puis une

comtesse Schaffgotsch l'emmena avec elle Ã 

Venise et l'introduisit, comme maÃ®tre de musi-

que, dans les meilleures familles. Plus tard, W.

s'Ã©tablit de nouveau Ã  Vienne, d'oÃ¹ il revint

cependant faire des sÃ©jours en Italie. Il souffrit

de troubles cÃ©rÃ©braux pendant plusieurs an-

nÃ©es, mais il se rÃ©tablit. W. Ã©tait trÃ¨s fÃ©cond et

fut fÃªtÃ© en son temps, jusqu'au jour oÃ¹ des gÃ©-

nies, s'imposant Ã  l'attention de la foule, tirent

pÃ¢lir sa renommÃ©e (Haydn, Mozart,Beethoven).

W. a publiÃ© : douze symphonies pour quatuor

d'instr. Ã  archet, deux hautbois et deux cors ;

douze quatuors pour instr. Ã  archet; douze trios

pour deux violons et violoncelle; des duos pour

violons; des quatuors (Concerti) pour piano,

deux violons et violoncelle ; d'autres pour pia-

no, flÃ»te, violon et violoncelle; d'autres encore

pour piano, violon, alto et violoncelle; des trios

pour piano, violon et violoncelle ; cinq sonates

pour piano Ã  quatre mains et quatre pour piano

Ã  deux mains ; six sonates pour violon avec

piano; un grand nombre de variations, de fan-

taisies, de danses et d'autres morceaux pour

piano ; des fugues, prÃ©ludes, etc., pour orgue ;

deux Messes avec orchestre. D'autres Å�uvres

sont restÃ©es manuscrites : quatre-vingt-huit

symphonies, quatre-vingt-quatorze quatuors

pour instr. Ã  archet, vingt-trois Messes, etc.

Wanski, Johann-Nkpomuk, violoniste et com-

positeur, fils de Johann W., Ã  Posen, lequel se

rendit populaire comme compositeur de roman-

ces polonaises et de mazourkas, mais a du

reste aussi Ã©crit des symphonies, des Mes-

ses et de la musique de chambre, et mourut

dans les premiÃ¨res annÃ©es de notre siÃ¨cle. VV.

naquit peu de jours avant la mort de son pÃ¨re

et fit son Ã©ducation Ã  Kalisch et Ã  Varsovie ; il

voyagea ensuite, pendant longtemps, comme

virtuose, et reÃ§ut encore quelque temps l'ensei-

gnement de Baillot, Ã  Paris. Au cours de l'un

de ses nombreux voyages (France, Espagne,

Italie, Suisse, etc.), il tomba gravement malade

Ã  St-Gall ; sur le conseil de ses mÃ©decins, il

s'Ã©tablit Ã  Aix-en-Provence, abandonnant les

voyages et se vouant exclusivement Ã  l'ensei-

gnement. W. a composÃ© une grande et une pe-

tite mÃ©thode de violon, une mÃ©thode d'alto, un

traitÃ© d'harmonie, la Gymnastique des doigts

et de l'archet, beaucoup d'Ã©tudes, de variations,

de fugues, de caprices, un concertino, des fan-

taisies, des romances, etc., pour violon.

Waring, William, maÃ®tre de musique Ã  Lon-

dres, a publiÃ© en 1770 : A complÃ¨te dictionary

of music ( anonyme ), qui n'est autre chose

qu'une traduction du i Dictionnaire de musi-

que Â» de Rousseau ; la seconde Ã©dition (sans

date), porte du reste la menlion : Â«Translated

from the original french of Mons' J.-J. Rous-

seau, by William W. Â»

Warlamoff, Alexander-Jegorovitch, nÃ© en

1801, m. Ã  Moscou en 1851 ; auteur de roman-

ces et de duos qui jouissent d'une grande popu-

laritÃ©.

Warnots, Henri, nÃ© Ã  Bruxelles le 11 juil.

1883, m. Ã  Sl-Josse-ten-Noode, prÃ¨s Bruxelles,

le 27 fÃ©vr. 1893 ; Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re et du Con-

servatoire de Bruxelles (1849), dÃ©buta, en 1856,

comme chanteur scÃ©nique (tÃ©nor lÃ©ger), Ã  LiÃ¨ge

et fut engagÃ© ensuite Ã  Paris (OpÃ©ra-Comique),

Ã  Strasbourg (oÃ¹ il lit reprÃ©senter, en 1805, une

opÃ©rette de sa composition : Une heure de

mariage) et Ã  Bruxelles (1867). Mais, en 1867
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encore, il devint professeur de chant au Con-

servatoire et, en 1809. chef d'orchestre de la

Â«SociÃ©tÃ© municipale de musique â�¢ de Bruxelles.

Il fonda en outre, en 1870, Ã  St-Josse-ten-Noode,

prÃ©s Bruxelles, une Ecole de musique particu-

liÃ¨re qu'il dirigea jusqu'Ã  sa mort et qui est

devenue trÃ¨s florissante. â�� Sa fille et Ã©lÃ¨ve,

Elly, nÃ©e Ã  LiÃ¨ge en 1857. est une cantatrice

scÃ©nique de talent: elle dÃ©buta, en 1878, Ã  la

Monnaie de Bruxelles et fut engagÃ©e ensuite Ã 

la Â«Pergola t de Florence. M"* E. W. s'est aussi

fait entendre avec grand succÃ¨s Ã  Londres

(dans le rÃ´le de Valentine, des Â«Huguenots Â»).

Warren, Samuel-P., organiste amÃ©ricain

distinguÃ©, nÃ© Ã  MontrÃ©al (Canada) le 18 fÃ©vr.

1841 ; fut, de 18C>1 Ã  1864, Ã©lÃ¨ve de Haupt Ã 

Berlin, puis s'Ã©tablit, en 1865, Ã  New-York oÃ¹ il

est organiste Ã  Â« Grace-Ch'urchÂ». W. a organisÃ©

des concerts d'orgue pÃ©riodiques Ã  l'Ã©glise de la

TrinitÃ©, et il a contribuÃ© par lÃ  Ã  Ã©veiller le

goilt de la bonne musique d'orgue.

Wartel, Pierre-FranÃ§ois, nÃ© Ã Vereailles le 3

avr. 1806, m. Ã  Paris en aoÃ»t 1883; Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Paris, puis de l'Institut de

musique d'Ã©glise de Choron et de nouveau, en

1828, du Conservatoire (Banderali, Nourrit). Il

fut engagÃ© comme tÃ©nor, en 1831, Ã  l'OpÃ©ra, fit

des tournÃ©es de concerts en Europe, puis, de re-

tour, s'Ã©tablit Ã  Paris comme maÃ®tre de chant.

11 acquit de la sorte une grande renommÃ©e

(Mme Trebelli est son Ã©lÃ¨ve). â�� Sa femme,

Atala-ThÃ©rÃ¨se-Annette (Adrien, fille d'A-

drien Â« l'alnÃ©i [v. ce nom]), nÃ©e Ã  Paris le 2

juil. 1814, m. dans la mÃªme ville le 6 nov. 1865;

Ã©tait une excellente pianiste, et fut momenta-

nÃ©ment professeur de piano au Conservatoire

de Paris. Elle a publiÃ© des analyses de sonates

pour piano, de Beethoven.

Wasielewski, Joseph - W. von, violoniste et

historien musical de grand mÃ©rite.nÃ© Ã  Gross-

leesen, prÃ¨s Danzig, le 17 juin 1822, m. Ã  Son-

dershausen le 16 dÃ©c. 18%; l'un des premiers

Ã©lÃ¨ves du Conservatoire de Leipzig ( 1843-1846 ),

suivit l'enseignement de Mendelssohn, David et

Hauplmann et fut ensuite, longtemps encore,

Ã©lÃ¨ve particulier de David. W. fut pendant plu-

sieurs annÃ©es critique musical des Â« Signale Â»,

collaborateur du supplÃ©ment scientifique delÃ 

Â« Leipziger ZeitungÂ» et du Â«Dresdner JournalÂ»,

ainsi que du â�  MÃ¯inner und Frauen der Zeit Â», de

Lorck. Il fut engagÃ©, comme violoniste, Ã  l'or-

chestre du Gewandhaus, puis, en 1850, Schu-

mann le lit venir Ã  DÃ¹sseldorf comme concert-

meister. En 1852, il prit la direction d'une

sociÃ©tÃ© chorale mixte qui venait do se fonder Ã 

Bonn, oÃ¹ on lui confia peu A peu la direction

d'autres sociÃ©tÃ©s encore. Cependant W. aban-

donna, en 1855, sa situation de Bonn et trans-

fÃ©ra son domicile Ã  Dresde. Il dÃ©ploya alors,

comme historien musical, une trÃ¨s grande acti-

vitÃ© Ã  laquelle nous devons d'abord : Robert

Schumanns Biographie. (1858, 8Â« Ã©d., 1880) et

Die Violine und ihre Meisler (1869, monogra-

phie de grand mÃ©rite ; 2Â« Ã©d., 1883 ; 3Â» Ã©d. 1893) ;

comme supplÃ©ment de valeur Ã  sa biographie

de Schumann,il a publiÃ© ensuite des Schuman-

niana (1883). RappelÃ© Ã  Bonn en 1869, comme

directeur de musique de la ville, il reÃ§ut, en

1873, le litre de Â« directeur royal de musique â�¢ :

mais il se relira, en 1884, de toutes ses fonc-

tions et alla vivre Ã  Sondershausen. Ses autres

ouvrages historiques sont : Die Violine im 17.

Jahrhundert und die Anfdnge der Jnstru-

menlalhomposilion (1874) : Geschichte der Ins-

trumentalmusik im 16. Jahrhundert (1878):

Beethoven (biographie, 2 vol.; 1888); Dos Vio-

loncello und seine Geschichte (1889): Karl

Reineche, ein Kiinstlerbild (1892) ; Aus sieben-

zig Jahren (souvenirs, 18%). W. a aussi Ã©crit

quelques articles pour le Â« Musikalisches Cen-

tralblatt â�¢ ; il Ã©tait collaborateur de la Â« Vier-

teljahrsschrift fur MusikwissenschaftÂ». Comme

compositeur, W. s'Ã©tait fait connaÃ®tre rÃ©cem-

ment par un nocturne pour violon et piano et

par quelques chÅ�urs patriotiques.

Wassermann, Heinrich-Joseph, violoniste,

nÃ© Ã  Schwarzbach, prÃ¨s Fulda, le 3 avr. 1791:

Ã©lÃ¨ve de Spohr, remplit les fonctions de violo-

niste Ã  Hechingen, Zurich, Donaueschingen,

puis celles de chef d'orchestre Ã  GenÃ¨ve et A

BÃ le. Il mourut Ã  BÃ¢ie, en aoÃ»t ISS!. W. a pu-

bliÃ© plusieurs piÃ¨ces de musique de chambre :

un quatuor pour instr. Ã  arch. (op. 14). des va-

riations pour violon et quatuor d'inslr. Ã  archet

(op. 4), un quatuor avec flÃ»te, etc., ainsi qa>-

des danses pour orchestre, des morceaux pour

guitare, etc.

Wassmann, Karl, maÃ®tre de violon au Con-

servatoire de Carlsruhe, auteur de : Entdec-

hungen sur Erleichterung und Ericeiterun-j

der Violintechnih, puis, d'une mÃ©thode basÃ©e

sur ce premier ouvrage : VollstÃ¢ndig neue

Violinmethode [systÃ¨me des quintes en dou-

bles cordes] (deux parties).

Webb, Daniel, nÃ© Ã  Taunton (Somerset) en

1735, m. dans la mÃªme ville le 2 aoÃ»t 1815; il a

Ã©crit.- Observations on the correspondance bet-

â� ween poetry and music (1769 ; trad. allem.

par Eschenburg, 1771). Le mÃªme ouvrage a Ã©tÃ©

rÃ©imprimÃ© dans les Miscellanies (1803), de W.

Webbe, 1. Samuki. (pÃ¨re), nÃ© dans l'Ile Mi-

norque en 1740; son pÃ¨re, employÃ© du gouver-

nement anglais, l'envoya jeune Ã  Londres oÃ¹ u

devint, en 1776, organiste delÃ  Chapelle portu-

gaise. Il mourut Ã  Londres, en 1825. En plus

d'une centaine de glees et de catches dispersÃ©s

dans les anthologies, on connaÃ®t de sa composi-

tion : huit antiennes Ã  double chÅ�ur et d'aufrv>

morceaux de musique d'Ã©glise, une ode Ã  SiÂ»

CÃ©cile Ã  six voix, un concerto pour piano et de*

divertissements pour musique militaire. â�� 2

Samuel, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Londres en

1770; devint maÃ®tre de musique en 1798, Ã  Li-

verpool, puis, plus tard, organiste de la Cha-

pelle de l'ambassade d'Espagne et maÃ®tre Ã  l'E-

cole de musique de Kalkbrenner et de Logier.

W. a composÃ© des glees, des catches, des mor-

ceaux d'Ã©glise et a Ã©crit : Harmony epitomized.

or Ã©lÃ©ments of the thorough-bass (sans date) :

il a aussi publiÃ© des solfÃ¨ges sous le titre : L'a-

mico del principiante.

Weber, 1. Friedrich - Aogust, mÃ©decin Ã 
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Heilbronn, nÃ© dans cette ville le 24 janv. 1753,

m. le 21 janv. 1800 ; Ã©tait,Ã  cÃ´tÃ© de sa profession

de mÃ©decin, un excellent musicien et un fÃ©cond

compositeur. Il a Ã©crit des opÃ©rettes, des orato-

rios, des cantates, des symphonies (La cappella

grasiata, sorte de pendant Ã  la cÃ©lÃ¨bre Cappella

disgraÃ®iata, de Haydn [symphonie du dÃ©part]),

des sonates pour piano Ã  quatre mains., etc. ;

il Ã©tait, en outre, un collaborateur intÃ©ressant

et assidu de la Â« Musikalisclie Realzeitung Â»

(Spire, 1788 Ã  1790) et de l'Â«Allgemeine Musika-

lisclie Zeitung Â» (1799 Ã  1803). â�� 2. Bernhard-

Anselm, excellent pianiste, chef d'orchestre de

talent et compositeur fÃ©cond, nÃ© Ã  Mannheim le

18 avr. 1766, m. Ã  Berlin le 23 mars 1821; Ã©lÃ¨ve

de l'abbÃ© Yogler et, aprÃ¨s le dÃ©part de ce der-

nier, de Holzbauer. 11 Ã©tudia la thÃ©ologie et le

droit, Ã  Ileidelberg, mais se voua finalement

tout Ã  fait Ã  la musique; il se fit entendre dans

des tournÃ©es comme virtuose surlaXfenorphika,

de Krellig. En 1787, W. devint directeur de mu-

sique de la troupe d'opÃ©ra Grossmann, Ã  Ha-

novre, mais il rejoignit, en 1790, l'abbÃ© Vogler

et partit avec lui pour Stockholm. 11 fut nom-

mÃ©, en 1792, deuxiÃ¨me chef d'orchestre du

ThÃ©Ã¢tre national (Â« KÅ�iiigstadt Â») de Berlin et

conserva son poste aprÃ¨s la rÃ©union de ce

thÃ©Ã¢tre avec l'OpÃ©ra italien, en tant que chef

d'orchestre royal. Comme compositeur scÃ©ni-

que, W. s'est ingÃ©niÃ© Ã  imiter Gluck,sans avoir

aucunement son gÃ©nie. Il a Ã©crit une sÃ©rie d'o-

pÃ©ras (MenÃ´ceus, Mudarra, Hermann und

Thusnelda), des opÃ©rettes {Vie Wette, Deodata,

etc.), des monodrames (Hero, Sapho), la musi-

que pour des tragÃ©dies (Tell, Junijfraa non

OrlÃ©ans), des cantates, des airs, des lieder, des

sonates pour piano, etc. â�� 3. Friedrich-Dio-

nys, thÃ©oricien de renom et compositeur, nÃ© Ã 

Welchau (BohÃªme) le 9 oct. 1706, Ã©lÃ¨ve de l'abbÃ©

Vogler, maÃ®tre de musique Ã  Prague, l'un des

fondateurs (1808) et le premier directeur du

Conservatoire de musique de Prague, m. Ã  Pra-

gue le 2Ã´ dÃ©c. 1742; auteur de nombreuses dan-

ses pour piano (LÅ�ndler, quadrilles, etc.), fort

apprÃ©ciÃ©es en leur temps, de variations, d'un

sextuor pour six cornets Ã  pistons, d'un autre

pour six trombones, de quatuors pour cornets,

Ã®le marches pour musique militaire, de plu-

sieurs petits opÃ©ras, etc. W. a Ã©crit, en outre :

AUgemeine l/ieoretische Vorschule der Musik

(1828) et Theoretisch-prahlisch.es Lehrbuchder

Harmonie unddes Generalbasses (1830 Ã  1834;

en quatre parties). â�� 4. Gottfried, remarqua-

ble thÃ©oricien et musicographe, ainsi que com-

positeur, nÃ© Ã  Freinsheim, prÃ¨s Mannheim , le

1" mars 1779, m. Ã  Kreuznach (au cours d'un

voyage d'affaires) le 21 sept. 1839; n'Ã©tait point

musicien de profession, mais bien juriste. Il

avaitÃ©tudiÃ©Ã  Heidelberg et Ã  GÅ�ttingue, et rem-

pli des postes d'avocat et de juge Ã  Mannheim

(1802), Mayence (1814) et Darmstadl (1818); il

fut nommÃ©, en 1832, procureur gÃ©nÃ©ral grand-

ducal, en reconnaissance des services rendus

par lui daiiB la rÃ©daction d'un nouveau code de

droit civil et criminel. W.avait cependant Ã©tudiÃ©

dÃ©jÃ  de bonne heure la llÃ¹te et le violoncelle :

il fonda Ã  Mannheim une Ecole de musique>

dirigea une sociÃ©tÃ© de musique et fit exÃ©cuter

quelques-unes de ses propres compositions

(Messes), bien qu'il n'eut reÃ§u aucun enseigne-

ment thÃ©orique rÃ©gulier. Le besoin de combler

celte lacune le poussa Ã  Ã©tudier par lui-mÃªme

les systÃ¨mes de Kirnberger, Marpurg, Vogler,

Kuecht, etc., et l'amena, en dernier lieu, Ã  poser

les bases d'un nouveau systÃ¨me musical, dans

un ouvrage intitulÃ© : Versuch einergeordneten

ThÃ©orie der Tonselshunst (1817 Ã  1821, 3 vol. ;

2Â° Ã©d, 1824, 4 vol. ; 3Â« Ã©d., 1830-1832). Le sys-

tÃ¨me de Weber, en soi, n'est pas nouveau et

son auteur renonce Ã  le dÃ©duire rationnelle-

ment d'un principe supÃ©rieur ; cependant plus

d'un point mÃ©rite d'attirer l'attention par sa

nouveautÃ© et son ingÃ©niositÃ©. C'est ainsi que,

le premier, W. introduisit l'usage de lettres

(gothiques) pour dÃ©signer les accords, les lettres

romaines indiquant dans ses ouvrages les sons

isolÃ©s; les majuscules dÃ©signent les accords

majeurs, les minuscules les accords mineurs :

Å� â��- ut, mi, sol (c e. g.), c â�� ut> m,P, sol;

G " â�� ut, mi, sol, sify; c 7 = ut> mt so' Sl P ;

'C â�� ut, mi 7. sol 7, "c ' = ut,mi 7, sol 7, si 7;

= ut, mi, sol, si, c 3 ut, mi 7, sol, si. E -Fr.

Kichler a ajoutÃ© depuis lors Ã  ces indications

le ' pour l'accord augmentÃ© : Q' â�� Ut, mi, soi*i ;

il ne manque plus, en somme, que l'application

du 0 au " (pour la septiÃ¨me diminuÃ©e) pour que

cette notation soit complÃ¨te : o j Â°' = ut, mi 7,

sol 7, si L'ouvrage de Weber a paru aussi

en deux traductions anglaises, par Warner

(Boston) et parBishop(Londres, 1851). W.a Ã©crit,

en outre : Allc/emeine Musihlehre (1822 et dÃ¨s

lors souvent); Die GÃªneralbasslehre zumSelbst-

unterricht (1833) ; Ueber chronomelrisc.lie Tem-

pobeseiclinung ( 1817 ) ; Beschreibung und

Tonleiler der G. Weberschen Doppelposaune

(1817); Versuch einer praklischen Akuslih

der Blasinstrumente (paru dans l'Â«EncyclopÃ©-

die Â» d'Ersch el Gruber et dans l'Â«AUg. musi-

kalisclie Zeitung Â», 1816 Ã  1817); Ueber Sailen-

instrumente mit BÃ»nden (Â«Berliner Musikzei-

tung, 1820) et un grand nombre d'autres arti-

cles (en partie aussi en tirages Ã  part), soit

dans l'Â«Allg. musikalisclie ZeitungÂ» de Leipzig,

soit surtout dans la Caecilia, fondÃ©e par lui Ã 

Mayence et qu'il rÃ©digea jusqu'Ã  sa mort. En

tant que compositeur, W. s'est fait connaÃ®tre

par trois Messes, un Requiem et un Te Deum

(tous avec orchestre), un grand nombre de

lieder et de chÅ�urs, une sonate pour piano, un

trio, des variations pour guitare et violoncelle

et quelques autres Å�uvres instrumentales. â��

5. Karl-Maria-Friedrich- Ernst, baron de,

l'auteur illustre de FreischÃ¹lz el Ã "Euryanthe,

le premier reprÃ©sentant de l'Ã©cole dite roman-

tique, nÃ© Ã  Eutin, dans le duchÃ© d'Oldenbourg,

le 18 dÃ©c. (nov.Ã®) 1786, m. Ã  Londres le 5 juin

1826. Son pÃ¨re, Franz-Anton von W., un cousin

de la femme de Mozart, Konstanze von W.,

avait Ã©tÃ© d'abord officier, puis employÃ© d'ad-

ministration et devint directeur de musique, et

enfin directeur d'entreprises thÃ©Ã¢trales, Ã  Mei-

ningen. Hildburgbansen , Salzbourg, etc. (Ã 
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partir de 1787); comme tel, il menait naturelle-

ment une vie agitÃ©e et instable, en sorte que

son fils courut le monde dÃ©jÃ  de bonne heure.

Ce dernier reÃ§ut les premiÃ¨res leÃ§ons de musi-

que de son beau-frÃ¨re, Fridolin (nÃ© en 1761,

directeur de musique, chanteur, etc., au thÃ©Ã¢tre

de son pÃ¨re, m. Ã  un Ã¢ge trÃ¨s avancÃ©, Ã  Ham-

bourg, oÃ¹ il avait jouÃ© longtemps de l'alto

dans l'orchestre), puis, spÃ©cialement pour le

piano, de J.-P. Heuschkel, Ã  Hildburghausen

(1796), de Michael Haydn, Ã  Salzbourg (1797,

thÃ©orie) et, de 1798 Ã  1800, de l'organiste de la

Cour J.-N. Kalcher (thÃ©orie) et de A'alesi (chant).

Son op. 1 : 6 Fughetten (dÃ©diÃ© Ã  M. Haydn)

paruten 1798, l'op. 2 (Variations pour piano) en

1800. W. avait lithographie lui - mÃªme celle

derniÃ¨re Å�uvre. Il occupe, en effet, aussi dans

l'histoire de la lithographie une place trÃ¨s im-

portante, car il amÃ©liora sensiblement cet art,

inventÃ© peu auparavant parSenefelder; le pÃ¨re

s'en promettait de grands succÃ¨s et alla s'Ã©ta-

blir, avec sa famille, en 1800, Ã  Freiberg en/S.,

pour y pratiquer la lithographie en grand.

Mais l'entreprise ne dura guÃ¨re; en 1801 dÃ©jÃ ,

nous trouvons la famille Ã  Salzbourg, oÃ¹ W.

fut, pour la seconde fois, Ã©lÃ¨ve de M. Haydn, en

1802 Ã  Hambourg et, en 1803. Ã  Angsbourg et

Ã  Vienne. Dans cette derniÃ¨re ville, aprÃ¨s que

Joseph Haydn eut dÃ©clinÃ© ces fonctions, ce fut

l'abbÃ© Voglerqui devint le maitrede Weber et

lui procura dÃ©jÃ , au bout d'une annÃ©e, la place

de chef d'orchestre au ThÃ©Ã¢tre municipal de

Breslau (1804). W. Ã©changea ce poste, en 1806,

contre celui d'intendant de la musique du

prince EugÃ¨ne de W urtemberg, Ã  Karlsruhe

(SilÃ©sie) et, lorsque celui-ci entra dans l'armÃ©e,

partit avec sou pÃ¨re pour Stuttgart, en qualitÃ©

de secrÃ©taire du prince Louis et de maÃ®tre de

musique de ses tilles. W. perdit cette place en

1810. Ã  la suite d'une Â« Ã©tourderie Â» de son

vieux pÃ¨re, qui les lit expulser tous deux de

Wurtemberg. W. avait Ã©crit Ã  Stuttgart son

premier opÃ©ra de quelque importance : Silvana,

exÃ©cutÃ© pour la premiÃ¨re fois, en 1810, Ã  Franc-

forts/M.,avec un rÃ©el succÃ¨s. DÃ©jÃ  auparavant,

il s'Ã©tait essayÃ© dans le domaine de la compo-

sition scÃ©nique, en 1799, d'abord avec Die

Macht der Liebe dont la partition disparut

dans un incendie, en mÃªme temps que d'autres

Å�uvres, avant d'avoir Ã©tÃ© entendu; puis vin-

rent, en 1800 : Das Waldmadchen, reprÃ©sentÃ©

Ã  Chemmlz, Vienne, Prague, St-PÃ©tersbourg.

(W.en utilisa le livret pour Â«SilvanaÂ»),en 1802:

l'eler Schmoll und seine Nachbarn (Augs-

bourg). Rubezahl, commencÃ© en 1804,Ã  Breslau,

ne fut pas achevÃ© (l'ouverture, remaniÃ©e, parut

plus lard comme ouverture du Beherrscher der

Geister). A la pÃ©riode de Stuttgart, succÃ©dÃ¨rent

de nouvelles Ã©tudes que W. alla faire de

Mannheim Ã  Darmsladt, sous la direction de

Vogler. W. se lia alors avec Meyerbecr, GÃ¢ns-

bacher et surtout avec Gottfried Weber (v. ce

nom). Son opÃ©ra suivant fut un acte : Abu

Hassan, reprÃ©sentÃ© en 1811, Ã  Munich: Silvana

parut aussi, en 1812. Ã  Berlin, avec succÃ¨s. W.

sÃ©journa Ã  cet te Ã©poque Ã  Munich, Leipzig,

Berlin et aux Cours de Gotha et de Weimar.

En 1813, il fut nommÃ© chef d'orchestre du

ThÃ©Ã¢tre national, Ã  Prague, et remplit ces fonc-

tions d'une maniÃ¨re trÃ¨s distinguÃ©e, jusqu'au

jour oÃ¹ il reÃ§ut du roi de Saxe la mission d'or-

ganiser et de diriger l'Â«OpÃ©ra allemand â�¢ dont

la fondation Ã©tait dÃ©cidÃ©e, Ã  Dresde (1816). W.

Ã©pousa, en 1817, la cantatrice Caroline Brandt.

La mÃªme annÃ©e, il entra dans ses nouvelles

fonctions et s'acquitta de sa tÃ¢che difficile d'une

faÃ§on si remarquable que le nouvel institut

d'art national ne tarda pas Ã  jouir de la mÃªme

considÃ©ration que l'OpÃ©ra italien, alors sous la

direction de Morlacchi. Jusqu'Ã  ce moment. W.

n'Ã©tait pas devenu une cÃ©lÃ©britÃ© populaire, bien

que ses lieder, extraits de Leier und Schieert.

de KÃ´rner, publiÃ©s en 1814, eussent rapide-

ment fait connaÃ®tre son nom; mais cela changea

tout Ã  coup lorsque, pour la premiÃ¨re fois, le

FreischÃ¹tz fut reprÃ©sentÃ© Ã  Berlin, le 18 juin

1821. L'idÃ©e d'utiliser la lÃ©gende allemande

comme sujet de libretlo se rÃ©vÃ©la d'un gTand

effet ; et c'est par lÃ  tout d'abord que W. devint

le pÃ¨re de l'Â«Ã©cole romantiqueÂ». Le FreisckÃ¹t:

(connu aussi et reprÃ©sentÃ© en France sous le

titre de Robin des Bois) avait Ã©tÃ© prÃ©cÃ©dÃ© par

Preciosa (drame avec intermÃ¨des musicaux), Ã 

Copenhague, le 8 oct. 1820 et Ã  Berlin, le 14

mars 1821. Un opÃ©ra comique, Die drei KrUos.

est restÃ© inachevÃ© (terminÃ© par le petil-lils de

W., Karl von AV. et, pour la partie musicale,

par G. Mahler ; reprÃ©sentÃ©, en 1888, Ã  Leipzigi.

W. Ã©crivit par contre, sur la demande de la

direction du Â«KÃ¢rntnerthor-Theater Â», de Vien-

ne, un grand opÃ©ra : Euryanthe, ouvrage dont

Wagner s'est visiblement inspirÃ©, dans nornbrv

de dÃ©tails aussi bien que dans la disposition

de l'ensemble pour Â«LohengrinÂ». Cet opÃ©ra fut

reprÃ©sentÃ© pour la premiÃ¨re fois, Ã  Vienne, le

25 oct. 1823 : le succÃ¨s, trÃ¨s grand, fut malheu-

reusement de courte durÃ©e, car Bossini rÃ©gnait

alors en maÃ®tre Ã  Vienne (Berlin donna cette

Å�uvre le jour de NoÃ«l 182Ã´; l'enthousiasme fut

ici non seulement plus grand, mais encore plus

durable). L'annÃ©e suivante (1824). W. se vit

obligÃ© de faire une cure Ã  Marienbad, pour rÃ©-

tablir sa santÃ© chancelante: il dut interrompre

Ã©galement tout travail en 182Ã� et abandonner

pour un temps YObÃ©ron, que lui avait com-

mandÃ© le thÃ©Ã¢tre de Covent-Garden.Ã  Londres.

Il fil une nouvelle cure aux eaux d'Ems, mais

il Ã©tait dÃ©jÃ  fort malade (phtisique), lorsqu'au

printemps 1826 il partit pour Londres, afin d'y

diriger l'ouvrage qu'il avait rÃ©ussi Ã  terminer:

Oberon (12 avril 1826). Six semaines aprÃ¨s,

W. Ã©tait incapable de plus rien faire et presque

mourant. Il s'Ã©teignit doucement, dans la pre-

miÃ¨re semaine de juin. Sa dÃ©pouille mortelle

fut ensevelie, aux accents du Â« Bequiem Â» de

Mozart, dans la chapelle de Moortield, mais

fut transfÃ©rÃ©e plus tard, en 1844, Ã  Dresde (cf.

R. Wagner). Une statue, due au ciseau de

Rielschel, lui a Ã©tÃ© Ã©rigÃ©e Ã  Dresde, en 189.1.

W. Ã©tait un pianiste Ã  la fois remarquable et

original : il prenait avec aisance les accord*

exigeant une grande extension et ses oeuvres
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pour piano portent toutes l'empreinte do cette

particularitÃ© technique. Ces Å�uvres sont : qua-

tre sonates (ut maj., ta maj., rÃ© min., mi

min.), une sonate Ã  quatre mains, deux concer-

tos (ut maj., mi (7 maj.), un Concertstiick, une

polonaise (mi f maj., op. 21), un Rondo bril-

lant (op.62),des Variations (op. 5,6,7,28,-48,55).

IÃ�Invitation Ã  la Valse (-Aufforderung zum

Tanz â�¢), des Allemandes, des Ecossaises et

d'autres morceaux. Viennent ensuite : un qua-

tuor avec piano (si p maj.), un trio (op. 63), six

sonates progressives pour violon, des variations

ponr piano et violon (op. 22), un duo concertant

pour piano et clarinette (op. 48), deux concer-

tos (op. 73, 74) et un concertino pour clarinette,

<op. 26), des Variations pour clarinette et piano

<op. 33), un quintette pour clarinette et quatuor

d'instr. Ã  archet (op. 34), un concerto pour bas-

son (op. 75), Andante et Rondo pour basson

Â«t orchestre (op. 35), un concertino pour cor

Ã¯op. 45). Puis, pour orchestre : deux sympho-

nies, des ouvertures et une marche pour Tu-

randot, la Jubelouverlure (Â« Ouv. du jubilÃ© Â»,

pour le 50* anniversaire du rÃ¨gne de FrÃ©dÃ©ric-

Auguste I"), et pour chant : Der erste Ton

(pour dÃ©clamation, orchestre et chÅ�ur), Kampf

â� und Sien (cantate sur la bataille de Waterloo),

â� des chÅ�urs pour voix d'hommes (op. 42 [Leier

und Schwerl], 53 et (53), Nalur und Liebe pour

-deux sopranos, deux tÃ©nors et deux basses,

des quatuors pour chÅ�urs mixtes (op. 16), des

â�¢duos (op. 31), des Kinderlieder (op. 22), des

hymnes (op. 36),deux Messes Ã  quatre voix avec

orchestre, des scÃ¨nes el airs : Misera me (op.

.50, Â«Athalie Â»), JVon pavenlur (op. 51, Â« lues de

Castro Â»), Deh consola il suo affanno (op. 52);

.Sigr.or,se padre set (op. 53, pour tÃ©nor avec

chÅ�ur), un grand air pour Lodoisca, de Che-

rubini (op. 56) et un grand nombre de lieder

<op. 23, 25, 29, 30, 46, 47, 54, 64, 66, 71, 80). Un

catalogue chronologique el thÃ©matique complet

des Å�uvres de Weber a Ã©tÃ© publiÃ© par F.-W

Jiihns : K. M. v. W. in seinen Werhen (1871) ;'

le mÃªme auteur a donnÃ©.en outre, une esquisse

biographique : A". M. v. W. (1873), et sa collec-

tion d'oeuvres de Weber, unique en son genre, a

Ã©tÃ© acquise par la BibliothÃ¨que royale de Ber-

lin. Les Ã©crits de Weber lui-mÃªme (comptes

rendus de concerts, notices dramatiques et mu-

sicales , etc. ) ont Ã©tÃ© publiÃ©s par Th. Hell :

Einterlassene Schrif'ien von K.-M. v. Weber

<1828, 3 vol., mauvaise Ã©dition). Une biographie

dÃ©taillÃ©e du maÃ®tre est due Ã  la plume de son

lils, Max-Maria v. W. : K. M. v. W.; ein Lcbens-

bild (1866-1868, 3 vol.: contient aussi les Ã©crils

de W.); son petit-lils Karl a publiÃ©: Reise-

briefe Weber's an seine Gattin Caroline (1886).

Cf. aussi Beissmann : K. M. v. W. (1882). â�� 6.

Edmundvon, demi-frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Hil-

desheim en 1766, Ã©lÃ¨ve de Joseph Haydn, Ã 

Vienne, Ã©tait, selon l'expression de son frÃ¨re,Â» ein

braverKomponisf und routinierterMusikdirek-

tor Â». Il remplit les fonctions de directeur de

musique Ã  Cassel, Berne, Lubeck, Danzig, Kir-

nigsberg, Cologne,etc.,et mourut Ã Wttrzbourg,

en 1828. â�� 7. Ernst-Hkixrich, cÃ©lÃ¨bre physio-

logiste, nÃ© Ã  Wittenberg le 24 juin 1795, fils du

cÃ©lÃ¨bre thÃ©ologienMichael W.,m. Ã Leipzig,oÃ¹ il

Ã©tait professeur de physiologie, le26 janv.1878: a

publiÃ© entre autres : De aure et audilu hominis

et animalium (1820) et DieWellenlehre (1825), ce

dernier ouvrage en collaboration avec son frÃ¨re

Wilhelm-Eduard, le cÃ©lÃ¨bre physicien ( nÃ© Ã 

Wittemberg le 24oct. 1804, m. Ã  GÅ�ttingue le 23

juin 1891, professeur Ã  GÅ�ttingue depuis 1831,

avec une interruption de 1837 Ã  1849 par suite

de sa destitution, Ã  cause de la cÃ©lÃ¨bre protesta-

tion contre l'abolition de la constitution). Celui-

ci a encore publiÃ© sur l'acoustique une sÃ©rie de

travaux qui ont paru soit dans la Â«CieciliaÂ», de

Gottfried Weber, soit dans les Â« Annalen Â», de

Schweizer et Poggendorf.â��8. Franz, organiste,

nÃ© Ã  Cologne le 26 aoÃ»t 1805, Ã©lÃ¨ve de B. Klein,

Ã  Berlin, devint, en 1838, organiste du DÃ´me

et directeur de la t SociÃ©tÃ© chorale d'hommes â�¢

Ã  Cologne, reÃ§ut, en 1875, le titre de Â» profes-

seur Â», m. le 18 sept. 1876 ; a publiÃ© le psaume

lvii, Ã  quatre voix, ainsi qu'un certain nombre

de chÅ�urs. â�� 9. Karl - Heinrigh (Eduardo-

witch), maÃ®tre de musique de mÃ©rite, nÃ© Ã 

Frankenberg, prÃ¨s Chemnitz, le 9 aoÃ»t 1834,

ville d'oÃ¹ son pÃ¨re, qui Ã©tait musicien de la

ville, transfÃ©ra son domicile, en 1839, Ã  Biga.

W. fut, de 1846 Ã  1849, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire

de Leipzig, de 1866 Ã  1870 maÃ®tre supplÃ©ant au

Conservatoire de Moscou, de 1867 Ã  1877, ins-

pecteur de musique Ã  l'Institution â�  Ste-Marie >

de celte ville. Il est, depuis 1877, directeur de la

Â« SociÃ©tÃ© impÃ©riale russe de musique Â», Ã Sara-

low (institution de concerts et Ecole de musi-

que). W. a publiÃ© une mÃ©thode de piano en

langue russe et un arrangement des Ã©ludes de

A. Schmill (op. 16). De plus, il a Ã©crit : Court

exposÃ© de l'Ã©tat actuel de la culture musicale

en Russie (1885, en russe).â�� 10. Georg-Viktor,

nÃ© Ã  Ober-Erlenbach (Hesse supÃ©rieure) le 25

fÃ©vr. 1838, lit ses Ã©ludes musicales sous la direc-

tion de Schrems, Ã  Batisbonne, fut ordonnÃ©

prÃªtre en 1863 et devint, trois ans plus tard,

maÃ®tre de chapelle du dÃ´me de Mayence. W.

connaÃ®t Ã  fond l'art de la construction des or-

gues : il est, en outre, connaisseur Ã©clairÃ© du

choral grÃ©gorien et de la musique en style pa-

lestrinien, ainsi qu'excellent maÃ®tre de chapelle.

W. fait exÃ©cuter parle clueur du dÃ´me, qu'il a

fort bien stylÃ©, presque exclusivement de la

musique a cappella des xvÂ« et xvi* siÃ¨cles. Il a

reÃ§u du grand-duc de Hesse, en 1884. la grande

mÃ©daille d'or pour les arts et les sciences. W.

a Ã©crit plusieurs Messes, des motets et des

psaumes, ainsi que : Manuale cantus eccle-

siastici juxta ritum S. Rom. ecctesiÅ� (1878),

OrgeUntch zu>Â» Main;er DiÃ´cesan-Gesangbuch

(1880), Ueber Sprachgesang (1883). Ueber Or-

geldispositionen (1890). H est aussi collabora-

teur du iGregorius-BlattÂ», de Bockeler, et il a

fourni plusieurs articles au <â�¢ Ceecilien-Kalen-

derÂ», de Haberl. â�� 11. Gustav, nÃ© Ã  Miinchen-

buchsee, en Suisse, le 30 oct. 1845. oÃ¹ son pÃ¨re

(auteur d'une Â« MÃ©thode de chantÂ», en quatre

volumes) Ã©tait maÃ®tre de musique au sÃ©minaire

d'instituteurs, m. Ã  Zurich le 12 juin 1887:
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partit pour Lausanne Ã  l'Ã¢ge de quatorze ans,

comme maÃ®tre de musique de l'Institut d'aveu-

gles Ilirzel. En automne 1861, W. entra au

Conservatoire de Leipzig; en 1865, il se rendit

auprÃ¨s de Vincenz Lachner, Ã  Mannheim, puis

devint directeur de musique Ã  Aarau et Ã  Zu-

rich. De 1869 Ã  1870, il vÃ©cut Ã  Berlin oÃ¹ il fut

Ã©lÃ¨ve de Tausig et jouit de l'estime de Liszt et

de Biilow. Liszt lit mÃªme exÃ©cuter, lors du fes-

tival Beethoven, en 1870, un poÃ¨me sympho-

nique : Zur Iliade, de W. En 1872, entin, \V.

avait Ã©tÃ© nommÃ© organiste de l'Ã©glise St-Pierre,

directeur de 1'Â«Harmonie â�  et professeur au

Conservatoire, Ã  Zurich. On a publiÃ© de lui :

op. 1, sonate pour piano (si j?) ; op. 2, cinq duos

pour soprano et alto; op. 3, valses Ã  quatre

mains; op. 4, quatuor avec piano (ut min.); op.

5, trio avec piano (st *? ); op. 6, ElÃ©gies; op. 7,

Idylle (cinq morceaux de piano) ; op. 8, sonate

pour violon (rÃ©); op. 9, morceaux pour piano

(deux cahiers); et, sans numÃ©ro d'op. : Prins

Carneval (petits morceaux d'enfants ; chez E.-

W. Fritzsch, Ã  Leipzig). Un grand nombre de

compositions pour chÅ�ur ont Ã©galement paru

sans numÃ©ro d'op., de mÃªme des transcriptions

pour chÅ�ur d'anciens chants allemands. W. a

rÃ©digÃ© le volume II de la collection de chÅ�urs

d'hommes fondÃ©e par Heim, et il y a collaborÃ©

largement. â�� 12. Joseph-Mikoslaw, excellent

violoniste et quartettiste, nÃ© Ã  Prague le (J nov.

1854 ; recul les premiÃ¨res leÃ§ons de son pÃ¨re, et

joua dÃ©jÃ , Ã  l'Ã¢ge de dix ans, devant l'empereur

d'Autriche. Il lit Ã©galement plusieurs voyages

dans les pays de la monarchie autrichienne,

puis suivit un certain temps les cours de l'E-

cole d'orgue (oÃ¹ il eut comme maÃ®tre le profes-

seur Blazek) et, de 1870 Ã  1873, ceux du Con-

servatoire, depuis longtemps cÃ©lÃ¨bre, de sa ville

natale. Il avait eu, auparavant dÃ©jÃ , comme maÃ®-

tres : pour le piano A. Hora, et pour lu compo-

sition Vinaret Prucha. En 1873, W. entra dans

la chapelle de la Cour, Ã  Sondershausen ; deux

ans plus lard, il devint concertmeister de l'or-

chestre de la Cour, Ã  Darmstadl, oÃ¹ il organisa

des sÃ©ances pÃ©riodiques de quatuor pour instr.

Ã  archet. Enfin, en 1883,il succÃ©da Ã  J. Bebicek

comme premier concertmeister de la Chapelle

royale de Wiesbaden et deuxiÃ¨me chef d'orches-

tre de l'OpÃ©ra (en 1889, il reÃ§ut le titre de â�  di-

recteur royal de musique â�¢ ). W. quitta ces

fonctions en 1893; il vit depuis lors Ã  Munich.

Notons parmi ses Å�uvres : deux quatuors pour

instr. Ã  archet (le second fut couronnÃ© lors du

concours de quatuors de St-PÃ©lersbourg,en 1891),

deux suites d'orchestre, un ballet : Die Rhein-

iiixe (1884, Wiesbaden), la musique pour Olaf,

de Rod. Fels, et pour Prini Bibu, de Schulte,

un septuor pour violon, alto, violoncelle, bas-

son et deux cors, un concerto de violon, (sol

min.; 1898), etc.

Weckerlin, Jeam-Baptiste-ThÃ©ouork, nÃ© Ã 

Gebweiler, en Alsace, le 9 nov. 1821; son pÃ¨re

possÃ©dait une teinturerie de cotons, et le des-

lina d'abord Ã  la carriÃ¨re industrielle, bien que

son talent musical se fut rÃ©vÃ©lÃ© de bonne heure.

AprÃ¨s avoir terminÃ© ses Ã©tudes de chimie et de

mÃ©canique et avoir Ã©tÃ© dÃ©jÃ  quelque temps

â�� WEGELER

teinturier, W. prit la rÃ©solution de se vouer

tout Ã  fait Ã  la musique el fut admis, en 1844,

au Conservatoire de Paris, comme Ã©lÃ¨ve de

Ponchard (chant) et deHalÃ©vy (composition).

Il quitta le conservatoire en 1849, pour se

vouer Ã  la composition et Ã  l'enseignement du

chant, en particulier. Les premiÃ¨res Å�uvres-

qu'il publia furent des romances ; en outre, il

eut du succÃ¨s, eu 1853; avec un opÃ©ra comique

en un acte : L'organiste dans l'embarras, suc-

cÃ¨s tel que sa piÃ¨ce fut reprÃ©sentÃ©e une cen-

taine de fois au ThÃ©Ã¢tre lyrique. Cependant ce

ne fut qu'en 1877 qu'il rÃ©ussit de nouveau Ã 

faire reprÃ©senter un acte de sa composition

(AprÃ¨s Fontenay) sur une scÃ¨ne parisienne. 11

n'avait donnÃ© dans l'intervalle que quelques

opÃ©ras de salon, dans des cercles privÃ©s, et

deux opÃ©ras-comiques, en dialecte alsacien, Ã 

Colmar (Die dreifache Hocltseit im Besenthalr

1863, et D r verhÃ xt'Berbsi). Par contre W.

parvint Ã  se faire,dans le domaine de la com-

position chorale et orchestrale, une bonne re-

nommÃ©e, surtout par deux grandes Å�uvres

pour soli, chÅ�ur et orchestre : Les poÃ¨mes de la

mer (exÃ©cutÃ© en 1860, au ThÃ©Ã¢tre italien, sous

la direction de l'auteur) et L'Inde ; de plus, il

Ã©crivit la FÃªle d'Alexandre, une grande Sym-

phonie de la foret, un oratorio : Le jugement

dernier, une Messe Ã  St-CÃ©cile, beaucoup de-

romances, des chÅ�urs a cappella (vingt-cinq

chÅ�urs pour voix de jeunes tilles,, six quatuors

de salon ; SoirÃ©es parisiennes, pour chÅ�ur

mixte), etc. W. est bibliothÃ©caire du Conser-

vatoire de Paris (depuis 1876, successeur de

FÃ©L David) et archiviste de la Â« SociÃ©tÃ© des

compositeurs de musique Â», Ã  Paris. Comme

historien musical, il s'est fait connaÃ®tre surtout

par des recueils de chansons populaires :

Eclios du temps passÃ© (3 vol.), Echos d'Angle-

terre (chants populaires avec piano, 1877),

Chansons et rondes populaires (chants d'en-

fants, avec piano), Les poÃ¨tes franÃ§ais mis en

musique (1868), CJuinsons populaires des pro-

vinces de la France (en collaboration avec

Champfleury), La chanson populaire (1886),

Musicana (2 vol., 1877 et 1890), L'ancienne

chanson populaire en France (1887), ainsi que

par une Histoire des intsruments et de Ut

musique instrumentale, couronnÃ©e par l'Aca-

dÃ©mie. W. a publiÃ© aussi un catalogue biblio-

graphique de la trÃ¨s riche BibliothÃ¨que du

Conservatoire (1885, chez Firmin Didot) et des-

Ã©ditions nouvelles d'oeuvres anciennes.

Weelkes, Thomas, compositeur anglais, Ã©tait

organiste vers l'an 1600 Ã  Winchester, devient

en 1608 membre de Â« Chapel Royal Â» et orga-

niste du dÃ´me, Ã  Chichester, bachelier, etc. W.

a publiÃ© un recueil de madrigaux de trois Ã  six

voix (1597), des Ballets et des madrigaux de qua-

tre Ã  six voix (1598), des madrigaux Ã  six voix

(1600) et une anthologie ; Ayres and phan-

tastick spirits for 3 voices (1618). On trouve de

lui des morceaux dÃ©tachÃ©s dans les Â« Triumphs

of Oriana Â», dans la â�  Church-music Â» de Bar-

nard et dans Â« Teares and lamentations of a

sorrowfull soÃ»le Â» de Leighton.

Wegeler, Franz-Gerhard, mÃ©decin Ã  Bonn.
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plus tard Ã  Coblence, ami de jeunesse de Bee-

thoven, nÃ© Ã  Bonn le 22 aoÃ»t 1765, m. Ã  Co-

blence le 7 mai 1848 ; a publiÃ©, avec F. Ries,

des Biographische Notizen Ã¹ber Ludwig van

Beethoven (1838) et un supplÃ©ment Ã  cet ou-

vrage (1845). Les deux volumes rÃ©unis ont paru

en traduction franÃ§aise, en 1862.

Wegelius, Martin, compositeur, nÃ© Ã  Hel-

singfors le 10 nov. 1846 ; Ã©tudia la philosophie

dans sa ville natale, prit en 1869 le grade de

Â« magisler Â» et devint directeur de la SociÃ©tÃ©

acadÃ©mique de chant. W. Ã©tudia la musique de

1870 Ã  1871, auprÃ¨s B. Bibl Ã  Vienne, et de

BichteretPaul, Ã  Leipzig, puis il remplit quel-

que temps les fonctions de rÃ©pÃ©titeur Ã  l'OpÃ©ra

d'Helsingfors. Il continua ensuite de 1877 Ã 

1878, ses Ã©tudes musicales Ã  Leipzig, et devint,

en 1878, chef d'orchestre de l'OpÃ©ra finnois, Ã 

Helsingfors. Il est actuellement directeur d'un

conservatoire qui a pris un grand dÃ©veloppe-

ment, de mÃªme que la Â« SociÃ©tÃ© de musique â�¢

qu'il dirige. W. a fait paraÃ®tre des morceaux

pour piano et des lieder ; on a exÃ©cutÃ© en outre

de lui : une ouverture, Daniel Hjort; un Rondo

ijHasi fantasia pour piano et orchestre ; une

ballade pour tÃ©nor solo et orchestre ; Mignon

pour soprano et orchestre : Le 6 Mai (cantate

de fÃªte) ; une Cantate de yoÃ«l et d'autres piÃ¨ces

vocales. W. a Ã©crit aussi un LÃ robok i allman

Musik liira och Analys '2 vol., 1888-1889), un

abrÃ©gÃ© de l'histoire de la musique (8 parties,

1891-1893) et un Cours d'intonation (tous trois

en suÃ©dois).

Wehle, Karl, pianiste, nÃ© Ã  Prague le 11 mars

1825, fils d'un nÃ©gociant aisÃ©, m. Ã  Paris le 3

juin 1883 ; suivit d'abord la carriÃ¨re commer-

ciale, puis fit ses Ã©ludes de pianiste Ã  Leipzig

(Moscheles) et Ã  Berlin (Kullak). Si l'on excepte

les grands voyages qu'il lit Ã  travers l'Asie et

l'AmÃ©rique, W. vÃ©cut surtout Ã  Paris oÃ¹ il a

publiÃ© un grand nombre de morceaux brillants

pour le piano : une sonate (op. 38), deux laren-

telles (op. 5 et 56), Allegro Ã  la hongroise

(op. 81), des impromptus (op. 10, 73), Ballade et

nocturne (op. 79), SÃ©rÃ©nade napolitaine (op. 81)

deux berceuses, trois nocturnes et une ballade

(op. 11), etc.

Weidenbach, Johan.nes, nÃ© Ã  Dresde le 29

nov. 1847 ; fut, de 1869 Ã  1871, Ã©lÃ¨ve du Conser-

vatoire de Leipzig. AprÃ¨s avoir habitÃ© quel-

que temps Nuremberg, il revint en automne

1873 Ã  Leipzig, en qualitÃ© de maÃ®tre de piano

au Conservatoire.

Weidt, Karl, nÃ© Ã  Berne le 7 mars 1857 ; de-

vient, en 1889, directeur de la SociÃ©tÃ© chorale

d'hommes de Klagenfurt. Compositeur apprÃ©ciÃ©

de chÅ�urs pour voix d'hommes.

Weigl, Joseph, chef d'orchestre habile et

compositeur d'opÃ©ras, nÃ© Ã  Eisenstadt le 28

mars 1766, oÃ¹ son pÃ¨re (Joseph-Franz W. nÃ©

en BaviÃ¨re le 19 mars 1740, m. Ã  Vienne le 25

janv. 1820, comme membre de la Chapelle

de la Cour) Ã©tait alors violoncelliste de l'or-

chestre du prince Esterhazy, m. Ã  Vienne le 3

fÃ©vr. 1846. Il devait Ã©tudier le droit, mais, ayant

reÃ§u de bonne heure les conseils d'Albrechts-

berger et de Salieri, il s'adonna immÃ©diatement

Ã  la composition scÃ©nique. W. Ã©crivit Ã  l'Ã¢ge de

seize ans dÃ©jÃ  son premier opÃ©ra : Die un-

nillie Vorsichl ; quant au premier opÃ©ra de lui

qui fut reprÃ©sentÃ©: Il pazzo per f'orza (1789),

il lui rapporta une gratification de cent ducats.

DÃ¨s ce moment, W. reÃ§ut commande sur com-

mande et Ã©crivit environ trente opÃ©ras (entre

autres Die Schweizerfamilie qui est restÃ© long-

temps populaire), une douzaine de ballets, d'en-

tr'actes, etc., soit pour des thÃ©Ã¢tres viennois, soit

(en 1807 et en 1815) pour la Scala de Milan.

AprÃ¨s la mort de Salieri, il reÃ§ut la place de

deuxiÃ¨me maÃ®tre de Chapelle de la Cour (1825)

et il abandonna depuis lors la composition

scÃ©nique ; par contre, il a Ã©crit un grand nom-

bre d'oratorios et de cantates, dix Messes, des

Graduale, des offertoires, elc. On pourrait enfin

ajouter Ã  cela nombre d'oeuvres vocales de

moindres dimensions et quelques piÃ¨ces de mu-

sique de chambre (trios pour hautbois, violon

et violoncelle). Son frÃ¨re, Ã¯addakus, nÃ© Ã  Vienne

en 1774 ou 1776, m. dans la mÃªme ville le

10 fÃ©vr. 1844, conservateur de la section musi-

cale de la BibliothÃ¨que impÃ©riale et propriÃ©taire

d'un magasin de musique, lit reprÃ©senter, de

179!) Ã  1805, quatre opÃ©rettes et treize ballets

de sa composition.

Weingartner, Paul-Fklix, noble de Miinz-

berg, nÃ© Ã  Zara (Dalmatien le 2 juin 1863 ; per-

dit son pÃ¨re, qu'il avait Ã  peine quatre ans et

lit ses premiÃ¨res Ã©tudes musicales auprÃ¨s de

\V. Remy, Ã  Graz oÃ¹ sa mÃ¨re avait Ã©lu domi-

cile. Ses premiÃ¨res compositions, des piÃ¨ces

pour piano (op. 1-3) parurent en 1880, Ã  Ham-

bourg. En 1881, W. entra au Conservatoire de

Leipzig et y resta jusqu'au momenl oÃ¹, en 188:),

11 obtint le prix de la fondation Mozart. Il se

fixa alors Ã  Weiiuar oÃ¹, sur l'instigation de

Liszt, son opÃ©ra Sahuntala fut reprÃ©sentÃ©, le

23 mars 1884. De 1884 Ã  1891, il fut successive-

ment chef d'orchestre des thÃ©Ã¢tres de Konigs-

berg, Danzig, Hambourg, Francfort s/M (rem-

plaÃ§ant temporaire d'O. Dessof) et Mann-

heim. En 1891, W. Ã©pousa Mlle Marie Juillerat

et il accepta, la mÃªme annÃ©e, les fonctions de

chef d'orchestre de la Cour et de directeur des

concerts syinphonique.s de l'OpÃ©ra Ã  Berlin ;

mais, depuis la fin de l'annÃ©e 1897, il a aban-

donnÃ© une partie de ces fonctions. A cÃ´tÃ© des

concerts de Berlin, dont il a conservÃ© la direc-

tion, W. dirige les concerts Kaim de Munich

et une quantitÃ© d'autres auditions symphoni-

ques soit en Allemagne, soit Ã  l'Ã©tranger (Paris,

Londres, Bruxelles, etc., etc.). W. est non seule-

ment un chef d'orchestre gÃ©nial, mais encore un

compositeur notable (de tendances modernes);

on connaÃ®t de lui, en plus des Å�uvres dÃ©jÃ 

mentionnÃ©es : Malaicika (opÃ©ra ; Munich, 1886):

Genesius (id., Berlin, 189:1); des poÃ¨mes sym-

phoniques : Konig Lear, Dos Gefilde der Seli-

gen ; la musique pour VAnligone, de Sophocle

(cuivres et harpes); une symphonie en sol ma-

jeur (1898) ; un quatuor pour instruments Ã 

archet ; des lieder et des rÃ©orchestrations (â�¢ In-

vitation Ã  la valse, Â» de "Weber, etc.). De plus.
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W. a Ã©crit plusieurs plaquettes intÃ©ressantes :

Die Lehre von der M'iedergeburt und das

musikalische Draina : Ueber das Dirigiren ;

Bayreuth (1896 : id. ail. 1898) : Die Symphonie

nach Beethoven.

Weinlig, 1. Christian-Ehukgoit, organiste

et compositeur, nÃ© Ã  Dresde le 30 sept. 1743,

m. dans la mÃªme ville le 14 mais 1813 : Ã©lÃ¨ve

de Homilius, Ã  l'Ecole de la Croix, devint en

1767 organiste de l'Ã©glise Ã©vangÃ©lique de Leip-

zig, en 1773 organiste Ã  Thorn, puis, en 1780,

accompagnateur Ã  l'OpÃ©ra italien et organiste

de la Â« Frauenkirche Â», Ã  Dresde. Il succÃ©da

enfin, en 1785, Ã  son vieux maÃ®tre Homilius,

comme cantor de l'Ecole de la Croix. Seuls,

parmi ses Å�uvres, un recueil de morceaux pour

piano et deux de sonates pour flÃ»te, ont Ã©tÃ©

gravÃ©s : par contre, 'W. a laissÃ© en manuscrits la

musique de plusieurs passions, des oratorios, des

cantates, etc. â�� 2.Christian-Theodor, neveu et

Ã©lÃ¨ve du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Dresde le 25 juil. 1780 ;

Ã©tudia encore sous la direction deMattei, Ã  Bolo-

gne, et fut.de 1814 Ã  1817,cantor de l'Ecole delÃ 

Croix, Ã  Dresde. Il vÃ©cut ensuite, sans situation

olliciellejusqu'au jour oÃ¹, en 1823, il fut appelÃ©

Ã  succÃ©der Ã  Schiclit. comme cantor de l'Ecole

St-Thomas, Ã  Leipzig, fonctions qu'il conserva

jusqu'Ã  sa mort, le 7 mars 1842. W. Ã©tait surtout

renommÃ© comme professeur de thÃ©orie : on

compte, entre autres parmi ses Ã©lÃ¨ves, Richard

Wagner. W. a Ã©crit : Anteilung sur Fuge fur

den Selbslunterricht Ci' Ã©d., 1852), ouvrage

original et de rÃ©elle valeur. On a gravÃ© de lui

des exercices de chant (vocalises) pour les di-

vers genres de voix, ainsi que des exercices

pour deux sopranos et un Deutsches Magnificat

pour soli, chÅ�ur et orchestre.

Weinwurm, Rudolf, nÃ© Ã  Scheideldorf, prÃ¨s

Maidhofen sur la Thaya (Basse-Autriche), le 3

avril 1885; entra tout jeune dans la Chapelle

de la i:our impÃ©riale, Ã  Vienne, et y reÃ§ut une

Ã©ducation musicale sÃ©rieuse. Il fonda en 1858,

la â�¢ SociÃ©tÃ© acadÃ©mique de chant Â» de l'Univer-

sitÃ© de Vienne, devint en 1864 directeur de la

Â« Singakademie Â» et en 18ii6, aprÃ¨s la retraite

de Herbeck, directeur de la Â« SociÃ©tÃ© chorale

d'hommes Â» de Vienne. \V. est en outre chargÃ©

de la direction de tout 'enseignement musical,

Ã  l'Institut impÃ©rial pour la formation des ins-

tituteurs et institutrices. Il a publiÃ© une AUge-

meine Musihleltre et une Methodih des Gesang-

unterrichts. ainsi que des compositions pour

chÅ�urs d'hommes et chÅ�urs mixtes. En 1880,

W. a Ã©tÃ© nommÃ© directeur de musique de l'U-

niversitÃ©.

Weinzierl, Max, chevalier de, nÃ© Ã  Bergs-

tadtl (BohÃ¨me) le 16 sept. 1841, m. Ã  Vienne le

10 juil. 1898; directeur artistique de la t Sin-

gakademie Â» de Vienne, s'est fait connaÃ®tre

comme compositeur d'opÃ©rettes (Don Quixote,

Vienne, 1879 [en collaboration avec L. Roth] ;

Die weiblichen Jaet/er ; Moclemos ; Fiorelta;

Fuge Frilx [1889]).

Weisheimer, Wendelin, compositeur, nÃ© Ã 

Oslhofen, prÃ¨s Worms. en 183(1; Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire de Leipzig ( 1856-1857 ), devint en

WKITZ.YUNS

1866 chef d'orchestre du thÃ©Ã¢tre de WÃ»rzbourg.

passa ensuite Ã  Mayence, et enseigne actuelle-

ment la musique Ã  Strasbourg. W. a Ã©crit jus-

qu'Ã  prÃ©sent deux opÃ©ras : Theodor KÃ´mer

(Munich,1872)et MeisterMartin und seine Gesel-

ten (Carlsruhe, 1879; Baden-Baden, Leipzig).

Weiss, 1. Silvius-Leopold, cÃ©lÃ¨bre joueur de

luth,nÃ© Ã  Breslau en 1684,ni. Ã  Dresde le 16oct.

1750 ; virtuose de la chambre de Saxe depuis

1718. â�� 2. Karl, flÃ»tiste, nÃ© Ã  MÃ»hlhausen, en

Ã¯huringe.en 1738 ; partit avec un noble anglais,

d'abord pour Rome, puis pour Londres oÃ¹ il

devint premier flÃ»tiste de Georges III. Son

fils, de mÃªme nom, nÃ© en 1777, voyagea beau-

coup aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© quelque temps Ã©lÃ¨ve de

S. Mayer, Ã  Bergame. PÃ¨re et fils ont publiÃ©

tous deux de nombreuses Å�uvres, solos et mor-

ceaux d'ensemble, pour flÃ»te. Le fils a fait pa-

raÃ®tre en outre une grande mÃ©thode de flÃ»te :

New methodical instructionbooh for the flÃ»te.

â�� 3. Franz, l'alto du quatuor Schuppanzigh,

nÃ© en SilÃ©sie le 18 janv. 1778, m. Ã  Vienne le

25 janv.1830; Ã©crivit plusieurs symphonies, six

quatuors et un quintette pour instr. Ã  archet,

des duos pour violons et pour flÃ»tes, des sona-

tes pour piano, des variations pour violon avec

orchestre, des piÃ¨ces concertantes pour flÃ»te,

basson, trombone et orchestre, etc.â�� 4. Juliis.

violoniste, nÃ© Ã  Berlin le 19 juil. 1814 ; Ã©lÃ¨ve

de Henning et de Rungenhagen, fut un maÃ®tre

de musique estimÃ©, Ã  Berlin, jusqu'au moment

oÃ¹ il reprit, en 1852, le magasin de musique

de son pÃ¨re. â��5. Amalie, v. Joackim.

Weissbeck, Johan.n-Michael, musicographe,

nÃ© Ã  Unterlaimbach (Souabe) le 10 mai 175t>,

cantor et organiste de la Â« Liebfrauenkirche. â�¢

Ã  Nuremberg, oÃ¹ il mourut le 1" mai 1808. 11

attaqua le systÃ¨me musical deVogler, dans une

sÃ©rie d'Ã©crits : Protestationsschrift oder exern-

plarisclie Widerlegung einiger Utellen und

PÃ©riodeÂ» der Kajiellmeisler Voglerschen Ton-

xrissenschaft und Tonsetshunst (1783), puis

dans une rÃ©ponse (1802) Ã  la dÃ©fense de Vu-

gler qu'avait prise Knecht, dans : Ueber Herrn

Abl Voglers Or gel-Or chestrion (1797). Etv.n

iiber Herrn Dan. Gottl. Turks voichtige Orga-

nistenpflichlen (1798) et enfin dans deux pam-

phlets contre Haussier, Rcesler et Vogler (1800!.

Weitzmann, Karl-Fhiedricii, contrapuu-

tiste habile et thÃ©oricien ingÃ©nieux, nÃ© Ã  Berlin

le 10 aoÃ»t 1808, m. dans la mÃ´me ville le 7 nov.

1880; fut Ã©lÃ¨ve de Henning (violon) et de Klein

(thÃ©orie), Ã  Berlin, puis de Spohr et de Haupl-

mann, Ã  Cassel. 11 devint, en 1832, directeur

de chÅ�urs du ThÃ©Ã¢tre municipal de Riga oÃ¹ il

fonda aussi, avec Dorn, une Â« Liedertafel Â». En

1834, il fut nommÃ© chef des chÅ�urs Ã  Reval et.

en 1836, premier violoniste de la Chapelle im-

pÃ©riale et directeur de musique de l'Ã©glise Sle-

Anne, Ã  St-PÃ©tersbourg. En 1846, W. se rendit

Ã  Londres, pour y faire des Ã©tudes, puis il s'Ã©-

tablit en 1847 Ã  Berlin, comme professeur de

composition et musicologue. W. Ã©tait intimÃ©-

menl liÃ© avec Franz Liszt. Ses principaux Ã©crits

sont : Der iibermÃ ssige Dreiklang (1853) : Der

verminderle Septimenakkord ' (1854) ; Ge-
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jschichted.es Sej)timeiuihkords(tÃ«Ã´A): Geschichte

dÃ©r griechischen Musik (1855) ; Geschichte der

Harmotue und ihrer Lettre (Â« Allgemeine

MusikalischeZeitungÂ»,1849) ; Harmoniesystem

<1860, couronnÃ©) ; Die neue Harmonielehre irn

Sireit mit der allen ; Geschichte des Klavier-

piels und der Klavierlitleratur (1863, publiÃ©

comme 3* partie de la mÃ©thode de piano Lebert-

Stark ; 2e Ã©d. sÃ©parÃ©e, augmentÃ©e d'une Ge-

schichte des Klaviers, 1879 ; 3e Ã©d., entiÃ¨rement

refondue par Seiffert et Fleischer, vol. i, 1899) ;

Derletsle der Virtuosen (Tausig). L'un de ses

Ã©lÃ¨ves, E.-M Bowman, a publiÃ© en 1877, Ã 

New-York : C.-F. Weitsmann's manual of

musical theory. Parmi les compositions de W.,

il faut noter: trois opÃ©ras reprÃ©sentÃ©s Ã  Beval

{Rauberliebe, Walpurgisnacht, Lorbeer und

Bettelstab), quelques recueils de lieder, des

morceaux pour piano Ã  deux et Ã  quatre ms.,

Ratsel Ã  quatre ms. (canons), des Ã©tudes de

contrepoint (deux cahiers) et 18(10 prÃ©ludes et

modulations (1er cahier, classique; 2Â° cahier,

romantique).

Welcker von Gontershausen, H., Ã©crivain

qui a traitÃ© de la construction des instruments

de musique, auteur de : Der FlÃ¹t/el oder die

Beschaffenheit des Pianos in allen Formen

<1853); Neueroffntes Magasin musihalischer

Tonwerkzenge, dargestellt in iechnischen Zeich-

nungen, etc. (1855) ; Der Ratgeber fur An-

hauf, Behandlung und Erhaltung der Piano-

forte (1857) ; Der Klavierbau undseine ThÃ©orie,

Technik und Geschichte (4" Ã©d.. 1870): Ueber

den Bau der Saiteninstrumente und deren

Ahustih, nebst Uebersicht der Entstehung

und Verbesserung der Orgel (1876).

Weldon, John, organiste anglais : Ã©lÃ¨ve de

Purcell, devint en 1701 membre de Â« Chapel

Royal Â», succÃ©da en 1708 Ã  Blow, comme or-

ganiste de la chapelle, et fut nommÃ©, en 1715,

compositeur de cette mÃªme chapelle. Il mourut

en 1736. W. a Ã©crit beaucoup d'anthems, de

services, etc. ; il a publiÃ©, en 1730, six anlhems

pour une voix seule avec continuo. On trouve

en outre d'autres morceaux de lui dans le

Â« Mercurius musicus Â» (1734).

Welsh, Thomas, chanteur scÃ©nique et maÃ®tre

de chant Ã  Londres, vers 1800, a Ã©crit plusieurs

opÃ©rettes pour le > Lyceum ThÃ©Ã¢tre <â�¢ et publiÃ©

des glees, des romances et des sonates pour

piano, ainsi qu'une mÃ©thode de chant : Vocat

instructor, or the art ofsinging. Sa femme fut.

sous le nom de Miss Wilson, une cantatrice

renommÃ©e: elle lui devait son Ã©ducation musi-

cale.

Wenck, August-Hkmriuh, violoniste, Ã©lÃ¨ve

de Georg Benda : se rendit en 1786, avec son

maÃ®tre, Ã  Paris oÃ¹ il publia des sonates pour

piano et un pol pourri pour piano et violon.

W. Ã©tait aussi virtuose sur l'harmonica. Il in-

venta, en 1798, un mÃ©tronome qu'il a dÃ©crit

dans : Beschreibung eines Chronometers oder

musikalischen Taht>nessers. Il vÃ©cut, Ã  partir

de 1806, Ã  Amsterdam.

Wenckel, Johann-Friedrkh-Wilhelm, nÃ© Ã 

Niedergebra. prÃ©s Xordhausen, le 21 nov. 17:34,

m. Ã  Uelzen,oÃ¹ il Ã©tait organiste, en 1792: Ã©lÃ¨ve

de Ph.-E. Bach, de Kirnberger et de Marpurg, Ã 

Berlin, il a Ã©crit des sonates et des morceaux

pour piano, des duos de tlÃ¹les, etc. dont le

style est fort bon.

Wendelstein, v. Cochl.kus.

Wendling, 1. Johann-Baptist, flÃ»tiste de la

chapelle de Mannheim, dÃ¨s 1754 et, encore aprÃ¨s

le transfert de celle-ci (1778) Ã  Munich, jusqu'Ã 

l'annÃ©e de sa mort (1800). W. a publiÃ© des

concertos, des quatuors, et des trios pour flÃ»te

et instruments Ã  archet, ainsi que des duos

pour Ailles. â�� Sa femme, Dorothea (Spurni),

nÃ©e Ã  Stuttgart en 1737, m. Ã  Munich en 1809,

Ã©tait une excellente cantatrice. Il faut se garder

de la confondre avec â�� 2. Auglsta-Elisabeth

W., la femme du violoniste Karl W., laquelle

brilla aussi Ã  Mannheim et Munich Ã  la mÃªme

Ã©poque et mourut en 1794. â�� 3. Karl, pianiste

virtuose (spÃ©cialement sur le piano de Janko),

nÃ© Ã  Frankenthal (Palatinal) le 14 nov. 1857 ;

Ã©lÃ¨ve et, depuis 1887, professeur du Conserva-

toire de Leipzig, pianiste de la Cour du prince

de Waldeck.

Wendt, 1. JoHANN-GoTTLiEB, professeur de

philosophieÃ GÅ�ttingue, nÃ©Ã Leipzigen 1783, m.

Ã  GÅ�ttingue le 15 oct. 1836: auteur de : Ueber

die Hauptperioden der schmien Kunst (1831)

Leben und Treiben Rossinis (1824) et d'une sÃ©-

rie d'articles pour 1' Â« Allgemeine Musikalische

Zeitung Â» de Leipzig.â�� 2. Ernst-Adolh, maÃ®tre

de musique au sÃ©minaire de Neuwied, nÃ© Ã 

Schvviebus, eu Prusse, le 6 janv. 1806, m. Ã 

Xeuwied le 5 fÃ©vr. 1850 ; Ã©lÃ¨ve de Zelter, Klein

et A.-W. Bach, Ã  Berlin, a publiÃ© des morceaux

pour orgue, une sonate pour piano Ã  quatre ms..

un trio avec piano et des variations pour piano

et orchestre. Des symphonies, des quatuors

pour instr. Ã  archet, etc. sont restÃ©s manuscrits.

Wenzel, Ernst-Ferdinand, maÃ®tre de piano

renommÃ©, nÃ© Ã  Walddorf, prÃ¨s Lobau (Saxe),

le 25 janv. 1808, m. aux bains de Kosen le 16

aoÃ»t 1880 : Ã©tudia la philosophie, Ã  Leipzig, et

devint Ã©lÃ¨ve particulier de Fr. Wieck pour le

piano, se lia d'amitiÃ© avec R. Schumann et se

voua bientÃ´t entiÃ¨rement Ã  la musique. Lorsque

Mendelssohn fonda le Conservatoire, il appela

W. Ã  la direction d'une classe de piano et

celui-ci remplit ses fonctions d'une faÃ§on trÃ¨s

remarquable, jusqu'Ã  sa mort. W. a aussi col-

laborÃ©, aussi longtemps que Schumann en fut

le rÃ©dacteur, Ã  la Â« Neue Zeitschrifl fur MusikÂ».

W. Ã©tait un excellent musicien, un homme

d'une haute intelligence, mais d'un caractÃ¨re

un peu Ã©trange.

Werbecke. Gaspar van, v. Gaspar.

Werkenthin, Albert, nÃ© Ã  Berlin le 6 mars

1842; Ã©lÃ¨ve de H. v. BÃ¹low, Slern, Weitzmann

et H. Ulrich, pianiste, Ã©crivain et compositeur

(Die Lehre vom Klavierspiel. Lehrstofl und

MÃ©thode. 3 vol. : lieder et morceaux pour

piano).

Werckmeister. AndrÃ©as, remarquable thÃ©o-

ricien et organiste, nÃ© Ã  Beneckenstein le 30

nov. 1045, m. Ã  Halbersladt le 26 oct. 1706 ;

suivit les classes de l'Ã©cole de Nordhausen,puis
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de Qucdlinbourg el reÃ§ut son Ã©ducation musi-

cale de ses oncles. Heinricb-Christian W., or-

ganiste Ã  Bennungen et Heinrich-Victor W.,

cantor Ã  Quedlinbourg. En'1664. il devint or-

ganiste Ã  Hasselfelde, puis il passa, en 1(370, Ã 

Elbrich, en 1674 Ã  Ã�lbingerode, plus tard au

chÃ¢teau de Quedlinbourg et enfin, en 1696, Ã 

l'Ã©glise St-Martin, Ã  Halberstadt On n'a conservÃ©

qu'une seule Å�uvre de W., un recueil de mor-

ceaux pour violon, avec basse : Musikidische

Privatlust (1689). Ses Ã©crits sont : Urgelprobe,

oder hurze Beschreibung, icie mon die Orgel-

irerke von den Orgehnachern annehmen...

hbnne (1681 ; 2* Ã©d., sous le titre : Erweilerte

Orgelprobe, 1698, et dÃ©s lors souvent); Musicae

mathematicae hodegus curiosus, oder liichti-

ger musihalisclierWegiceiser (1687,traitÃ© des in-

tervalles) ; l)er edlen Musik-Kunst WÃ¹rde,

Gebrauch und Missbrauch (1691); Musiku-

lische Temperatur, ode)' deutlicher und wahrer

mathemalischer Unterricht, icie man durch

Aniceisung des Monochordi ein Klavier, son-

derlich die Orgelwerke, Positive, Regale, Spi-

netten unddgl. iruhltemjieriert stimmen lionne

(1691, LK PREMIER OUVRAGE SUR LE TEMPERA-

MENT a rapports constants) ; Hypomnemata

musica, oder musihalisch MÃ©morial (1697,

traitÃ© gÃ©nÃ©ral de musique): Cribrum musi-

cum odermusihalisclies Sieb (1700, intÃ©ressant

petit Ã©cril); Harmonoloyia musica, oder hurze

Anleitung zur musihalischen Komposilion

(1700); Die notwendigsten Anmerltungen und

liegein, icie der Bassus continuas oder Gene-

ralbass voohl kÃ´nne traklierl werden (1698 ; 2Â°

Ã©d., 1715); Organum Gruningense redivivum,

oder Beschreibung des in der GrÃ¹ningischen

Schlosskirche beriihmlen Orgelwerhs,etc.(Yi(S>)

Mvsihalisclte Paradoxaldiskurse, oder unge-

meine Vorstetlungen, icie die Musik einen

hohen und gbillichen Ursprung habe. etc.,

(1707).

Wermann. Friedrn-.h-Oskah, organiste et

compositeur, nÃ© Ã  Neicben,prÃ©s Trebsen (Saxe),

le 30 avr. 1840 ; suivit les cours du sÃ©minaire de

Grinima, fut ensuite maÃ®tre d'Ã©cole dans diver-

ses petites localitÃ©s des environs de Leipzig et

de Dresde, et travailla la musique Ã  Dresde,

auprÃ¨s de Julius Otto, Merkel, Krfigen el Fr.

Wieck, puis au Conservatoire de Leipzig. W.

devint ensuite directeur de musique Ã  Wesser-

ling, maÃ®tre Ã  l'Kcole de musique de NeuchÃ tel.

et fut enfin appelÃ© en 1868, Ã  Dresde.en qualitÃ©

de maÃ®tre de musique au sÃ©minaire. II a succÃ©dÃ© i

en 1876 Ã  J. Otto, comme cantor Ã  l'Ecole de la

Croix et directeur de musique des trois princi-

pales Ã©glises Ã©vangÃ©liques. Parmi ses compo-

sitions, nous noterons seulement : Ref'orma-

tionshantate, op. 35 : sonate pour orgue, op. 45 ;

id. avec violoncelle, op. 58; une Messe vocale

pour double chÅ�ur, avec soli, op. 60 ; de nom-

breux motets ; un opÃ©ra lyrique : Vinela ; des

morceaux pour piano (exercices techniques,

Ã©tudes) et des lieder.

Werneburg, Johann-Friedrich -Christian

maÃ®tre au gymnase et au sÃ©minaire de Cassel, ,

plus tard Ã  Gotha et, en dernier lieu, Ã  Weimar. j

â�� WERT

publia en 1796 un recueil de sonates pour piano

et,en 1812, une Allgemeineneue,viel einfachere

Musikschule fur jeden Dilettanten und Musi-

her, mit einer Vorrede [naturellement fictive !]

von J.-J. Rousseau (1812). Le systÃ¨me de W.

est le systÃ¨me chiffrÃ© imaginÃ© et prÃ©conisÃ© par

Rousseau.

Werner, 1. Gkeuorius-Joseph, prÃ©dÃ©cesseur

de Haydn comme maÃ®tre de chapelle du prince

Esterhazy, nÃ© en 1695, m. Ã  Eisenstadt le 3 mars

1766 ; a publiÃ© : Sex symp)ioniae senaec/ue so-

natae, priores pro camÃ©ra posteriores pro cap-

pellis usurpandae a 2 viol, et clavichord ;

Neuer und sehr hurios musikalischer Instru-

mentalkalender, parlliieenweiss mit zwei Vto-

linen und Bass in die zicÅ�lfJahrmonale ein-

getheilel. â�� 2. Johann-Gottloh, nÃ© Ã  Hoyer (Saxe)

en 1777 ; devint en 1798 organiste Ã  Frohburg,

prÃ¨s Borna, en 1808 substitut du cantor Tag. Ã 

Hohenslein, prÃ¨s Chemuitz, et fut appelÃ© en 1819

Ã  Mersebourg, oÃ¹ il mourut le 19 juil. 1822,

aprÃ¨s avoir Ã©tÃ© organiste du DÃ¹me et directeur

de musique. Excellent pÃ©dagogue musical, W,

a publiÃ© un grand nombre de prÃ©ludes de cho-

rals : une Orgelschule (1805 el dÃ¨s lors souvent ;

la deuxiÃ¨me partie a paru sous le titre : Lehr-

buch, dus Orgelvcerk kennen, erhalten, beur-

teiten und cerbessern zu terrien, 1823) ; CV<o-

ralbuch zuÂ»i hollandischen Psalm-und Gesang-

buch (1K14): Choralbuch zu den neuern sach-

sischen Gesangbiichern ; Musihalisches A B C

oder Leitfaden bexm ersten Unterricht t'm

Klavierspielen ( 180*3, et dÃ¨s lors souvent) ; Ver-

such einer Iturzen und deutlichen Darstellung

der Harmonielehre (1818-1819, 2 parties) ainsi

que plusieurs recueils de chorals. â�� 3. Karl, nÃ¨

Ã  Breslau le 18 janv. 1822, m. dans la mÃªme

ville le 11 juin 1884; Ã©tait, depuis 1848, orga-

niste de l'Ã©glise Sl-Bernard et, en dernier lieu,

organiste surveillant. â��4. Carl-Ludwio, orga-

niste, nÃ© Ã  Mannheim le 8 sept. 1862, Ã©lÃ¨ve de

A. IlÃ¢nlein dans sa ville natale et de K.-A. Fis-

cher, Ã  Dresde, fut d'abord quelque temps or-

ganiste Ã  Davos, joua, sur la recommandation

de Guilmant, au Ã¯rocadÃ©ro, Ã  Paris et devint,

en 1892, organiste de l'Ã©glise protestante de Ba-

den-Baden. 11 s'est fait connaÃ®tre dans de nom-

breuses tournÃ©es comme un organiste de

grand talent. â�� 5. Joseph, violoncelliste, nÃ© Ã 

Wurzbourg le 25 juin 1837; Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de celte ville, membre de l'orchestre de la

Cour, Ã  Munich, et professeur au Conservatoire.

Il a Ã©crit une mÃ©thode de violoncelle, un qua-

tuor et une Ã©lÃ©gie pour quatre violoncelles, des

duos pour violoncelle, des morceaux pour vio-

loncelle avec ou sans accompagnement, etc.

Werstowski, AlexeÃ¯-NikolaÃ¯ewitgh, compo-

siteur russe, nÃ© Ã  Moscou le 18 fÃ©vr. 1799, m.

dans la mÃªme ville le 17 nov. 1802; auteur de

sept opÃ©ras dont l'un, Le tombeau d'Ascold,

eut un grand succÃ¨s.

Wert, Jakob, van (Giaches de W., Jacques de

W., etc.), nÃ© en 1536, m. Ã  Mantone le 23 mai

1596; cÃ©lÃ¨bre contrapuntiste nÃ©erlandais, arriva

tout jeune en Italie et fut d'abord engagÃ© Ã  la

Cour de Xovellara. dans le duchÃ© de Reggio
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<ModÃ¨ne). Il doit Ãªtre entrÃ©, dans sa jeunesse

â�¢encore, au service du duc Gonzague de Mantone,

â�¢car il Ã©crit dans la dÃ©dicace du vol. xr de ses

madrigaux (1595) qu'il a dÃ©jÃ  servi sous le

grand-pÃ¨re du duc Francesco. Au commence-

ment simple musicien de la chapelle, il avanÃ§a,

vers 1566, au rang de maÃ®tre de chapelle (suc-

cesseur de Giov. Continuo).De 1568 Ã  1574, W.

fut supplÃ©ant du maitre de chapelle de la Cour

Ã  Novellara. RentrÃ© Ã  Mantoue, il subit divers

affronts et le manque d'occupation lui fil accep-

ter encore la place de maÃ®tre de chapelle Ã  l'Ã©-

glise Ste-Barbe. W. fut un compositeur extra-

Â«rdinairement fÃ©cond, et ses Å�uvres comptent

parmi les meilleures de l'Ã©poque. On connaÃ®t de

lui onze livres de madrigaux il cinq voix ; un

livre de madrigaux Ã  quatre et un Ã  cinq et six

voix; un livre de i canzonette â�¢ ; trois livres

<le motets Ã  cinq et six voix (le plus ancien de

ces imprimÃ©s est de 1558, le plus rÃ©cent de

1653). Ses publications ont eu toutes plusieurs

â�¢Ã©ditions.

WÃ©ry, Nicolas - Lambert, violoniste, nÃ© Ã 

Huy, prÃ©s LiÃ¨ge, le 9 mai 1789, m. Ã  Bande

<Luxembourg) le 6 oct. 1867 ; fut d'abord musi-

cien militaire, Ã  Metz, et vÃ©cut ensuite comme

maitre de musique Ã  Sedan d'oÃ¹ il allait, chaque

annÃ©e, passer quelque temps Ã  Paris, auprÃ¨s de

Baillot. Il s'Ã©tablit en 1822 Ã  Paris, fut quel-

que temps directeur des concerts d'amateurs

au Vauxhall, mais rÃ©ussit dÃ©jÃ  en 1823 Ã  obte-

nir, Ã  la suite d'un concours, la place de violo-

niste-solo Ã  l'orchestre royal et de professeur

de violon au Conservatoire de Bruxelles. W.

remplit ces fondions jusqu'Ã  sa retraite, en

1860.

Wesembeck, v. Bordure de W.

Wesley, Samuel, cÃ©lÃ¨bre organiste et compo-

siteur anglais, nÃ© Ã  Bristol le 24 fÃ©vr. 17O0, m. Ã 

Londres le 11 oct. 1837: Ã©tait un admirateur

passionnÃ© de la musique de J.-S. Bach et s'ef-

forÃ§a de faire connaÃ®tre le grand maÃ®tre alle-

mand en Angleterre, ainsi que le prouve sa

correspondance avec l'organiste Jacobs, corres-

pondance publiÃ©e par sa fille : Letlers refer-

ring to the irorhs of J.-S. Bach. W. avait Ã©tÃ©

nommÃ©,Ã  l'Ã¢ge de dix-huit ans dÃ©jÃ , compositeur

de la Chapelle vocale royale de St-James, fonc-

tions qu'il remplit jusqu'Ã  sa mort. Ses com-

positions consistent en anthems. morceaux

pour orgue, sonates pour piano (Ã  deux et Ã 

quatre mains).Son frÃ¨re, Charles W., nÃ© Ã  Bristol

le 11 dÃ©c. 1757, fui comme lui un excellent orga-

niste (Ã©lÃ¨ve de Boyce). â�� Le fils de ce dernier,

Samuel-Sehastian W., nÃ© vers 1800, fut Ã©gale-

ment organiRte de talent et compositeur de

musique d'Ã©glise. Il mourut Ã  Gloucester, le 19

avr. 1876.

Wesselack, Johann-Georo, nÃ© Ã  Sattelpeile-

stein (Haut-Palalinat) le 12 dÃ©c. 1828, m. Ã  Ra-

tisbonne le 12 dÃ©c. 18(>0 ; fils d'un instituteur,

fut admis Ã  l'Ã¢ge de dix ans comme enfant de

chÅ�ur au sÃ©minaire de l'ancienne chapelle de

Ratisbonne. Il resta douze ans dans cette institu-

tion, les quatre derniÃ¨res annÃ©es comme Â« prÃ©-

fet Â» du chÅ�ur. OrdonnÃ© prÃªtre en 1852, W. rem-

plit pendant douze ans les fonctions de vicaire

du curÃ© deSchonsee et passa ensuite trois mois

Ã Vilseck. En oct. 1854, il fut appelÃ© an poslede

vicaire et de maÃ®tre de choral au SÃ©minaire

clÃ©rical de l'Ã©vÃªchÃ© de Ratisbonne. AprÃ¨s la

mort de Joh.-G. Mettenleiter, W. succÃ©da Ã  ce

dernier comme rÃ©gent du chÅ�ur et inspecteur

des Ã©tudes de sÃ©minaire au Â« Kollegialstift â�¢ de

l'Ancienne chapelle. Il fut en relations constan-

tes avec le Dr Proske et publia.aprÃ¨s la mort

de ce dernier le vol. rv de la Musxca divina, en

l'accompagnant d'une biographie de Proske.

Comme compositeur. W. s'est fait apprÃ©cier

par un certain nombre de motets.

Wessely, 1. Johann, violoniste et composi-

teur, nÃ© Ã  Frauenberg (BohÃ¨me) le 27 juin 1762,

entra en 1797 Ã  l'orchestre d'Altona, passa en-

suite Ã  Cassel puis, en 1800, Ã  Ballenstedt oÃ¹ il

mourut en 1814 ; auteur de quatorze quatuors et

trois trios pour instr. Ã  archet, de quatuors avec

clarinette, de variations pour cor, etc., Ã©crits

dans un style lÃ©ger et agrÃ©able, ainsi que de deux

opÃ©rettes. â�� 2.Karl-Bernhahi>,nÃ© Ã  Berlin le 1er

sept. 1708, m. Ã Potsdam le 11 juil. 1826; Ã©lÃ¨ve de

J.-A.-P. Schulz devint, en 1788, directeur de

musique au ThÃ©Ã¢tre national (Â« KÃ´nigsstadt â� )

de sa ville natale,en 1790 maÃ®tre de chapelle du

prince Henri, Ã  Rheinsberg, puis abandonna,

aprÃ¨s la mort du prince, la carriÃ¨re musicale

et entra au service de l'Etat, comme employÃ©

subalterne, d'abord Ã  Berlin, plus tard Ã  Pots-

dam. Il fonda enfin Ã  Potsdam une Â« SociÃ©tÃ© de

musique classique Â» qu'il dirigea jusqu'Ã  sa

mort. W. a composÃ© plusieurs opÃ©ras, des bal-

lets, de la musique pour diverses comÃ©dies, des

cantates funÃ¨bres pour MoÃ¯se Mendelssohn et

pour le prince Henri, des lieder, trois quatuors

pour instr. Ã  archet,etc. Il a, dÃ©plus, Ã©crit divers

articles sur la musique dans 1' Â« Archiv der

Zeit Â» et dans 1' t Allgemeine musikalische

Zeitung Â».

Westmeyer, Wii.helm, nÃ© Ã  Iburg, prÃ¨sOsna-

bruck, le 11 fÃ©vr. 1832, m. dans une clinique, Ã 

Bonn, le 4 sept. 1880 ; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Leipzig et plus tard de J.-Chr. Lobe. Il s'est

fait connaÃ®tre comme compositeur par des lieder,

des quatuors, des symphonies, deux opÃ©ras :

Amanda (GrÅ�fin und Bauerin, 1850), Der

Wald bei Hermannstadt (Leipzig, 1859), etc.

Son Â«Ouverture impÃ©riale Â» est exÃ©cutÃ©e chaque

annÃ©e pour l'anniversaire de naissance de l'em-

pereur d'Autriche, le 18 aoÃ»t, par toutes les mu-

siques militaires de Vienne.

Westmoreland, John-Jane, comte de, nÃ© Ã 

Londres le 3 fÃ©vr. 1785, ni. dans son chÃ¢teau

de Apthorpe House le 10 oct. 1859; porta d'a-

bord le nom de Lord Burghersh, mais, aprÃ¨s la

mort de son pÃ¨re, celui de Earl of W. Il fit la

campagne d'Espagne, Ã©tudia la composition Ã 

Lisbonne, de 1809 Ã  1812, sous la direction de

Marcos Portugal, entra, lors des guerres d'in-

dÃ©pendance, comme volontaire dans l'armÃ©e

prussienne, puis devint ministre-rÃ©sident Ã 

Florence et, en dernier lieu, ambassadeur Ã 

Berlin. En 1855. W. prit sa retraite dÃ©finitive. W.

a Ã©crit sept ouvrages pour les scÃ¨nes de Florence
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el de Londres (Bajazet, L'eroe di Lancastro,

Lo scompiglio teatrtde, Catarina ossia L'asse-

dio di BcUjrad. Fedra, II torneo et une cantate

dramatique : II ratio di Proserpina) : de plus,

on connaÃ®t de lui un certain nombre de cantates,

d*airs, de scÃ¨nes, de duos, de trios, etc., une

grande Messe, un Requiem, des anthems. des

hymnes, un Magnificat, un Cathedral-Service,

des madrigaux, des canzonette.trois symphonies,

etc.

Westphal, Rrnoi.F-GEORG-HKRMANN, philolo-

gue ingÃ©nieux, nÃ© Ã  Oberk.irchen(Lippe-Schaum-

burg) le 3 juil. 1826, m. Ã  Stadthagen (Lippe) le

11 juil. 1892; lit ses Ã©tudes Ã  Marburg et prit

ses grades en 1856. Ã  Tubingue. Il ful.de 1858

Ã  18*52, professeur extraordinaire Ã  Breslau oÃ¹

il vÃ©cut ensuite sans fonction officielle, de mÃªme

qu'Ã  lÃ©na; il fut aussi, pendant longtemps^

professeur de gymnase en Livonie et devint

en 1875, professeur au Â« MusÃ©e Katkow Â», Ã 

Moscou. A partir de 1880,\V. vÃ©cut de nouveau

en Allemagne (Leipzig, BÃ»ckebourg,Sladthagen).

W. a vouÃ© toute son activitÃ©, toutes ses recher-

ches Ã  la mÃ©trique et la rythmique antiques

dont il a pÃ©nÃ©trÃ© le mÃ©canisme avec une grande

exactitude et qu'il a systÃ©matiquement expli-

quÃ©es; cependant ses Ira vaux se sont aussi Ã©ten-

dus Ã  l'harmonie des Grecs, domaine dans

lequel il arriva Ã  la conclusion que les Grecs

connaissaient la polyphonie. Il a publiÃ© : Metrik

der griechischen Dramatikev und Lyriker

(en collaboration avec Rossbach, 1854-1865,

:i vol. ; 2e Ã©d. 18IÃ�8 : 3e Ã©d. sous le titre : ThÃ©orie

der musischen Kiinste der Hellenen, 1885) ;

Die Fragmente und Lehrsdtze der griechischen

Rhytmiker (1861): System der antiken Rhyth-

mik (1865) : Geschichte der alten und milteral-

terlichen Musik (18(iÃ´, fragment auquel est in-

corporÃ© aussi : Plutarch iiber die Musik [18641 ) ;

ThÃ©orie der neuhochdeutschen Metrik (1870 ;

2' Ã©d., 1877) : Die Elemente des musikalischen

Rltythmits mit Riicksicht auf unsre Opern-

musik (1872) ; Allgemeine ThÃ©orie der musi-

kalischen Rhythmik seit J.-S. Bach (1880); Die

Melih und Rhythmik des griecJiischen Alter-

tums (1893,3 vol.) ; Die Musik des griechischen

Alterlums (1883). Quelques uns de ses travaux

ont encore paru aprÃ¨s sa mort : Allgemeine

Metrik der indo-germanischen und semiti-

schen Volker auf Grundlage der vergleichenden

Sj>rachicissenscha['t (1892, avec une disserta-

tion de R. Kruse : Der griechische Hej:ameter

in der deutschen yachdichtung). L'abracada-

brante facultÃ© de combinaison el d'interprÃ©ta-

tion de Westphal a malheureusement apportÃ©

dans l'histoire de la musique antique une ter-

rible confusion, dont la pire consÃ©quence a Ã©tÃ©

le remaniement . Ã  la Westphal Â», par B. v.

Sokolovsky (1887), du premier volume de l'his-

toire de la musique d'Ambros.

Wexschall. Frk.derik-Torkildson, nÃ© Ã  Co-

penhague le 9 avr. 1798, m. dans la mÃªme ville

le 25 oct. 1845 ; Ã©lÃ¨ve de Spohr, fut nommÃ© en

1835 violon-solo de la chapelle royale, Ã  Copen-

hague. Excellent violoniste et pÃ©dagogue (< Ã®ade

et Ole Bull furent ses Ã©lÃ¨ves).

Weyse, Ciiristoph-Ernst-Friedrich. compo-

siteur, nÃ© Ã  Altona le Ã´ mars 1774, m. Ã  Copen-

hague le 8 oct. 1842 ; fit son Ã©ducation musicale

auprÃ¨s de son grand-pÃ¨re, qui Ã©tait cantor Ã 

Altona, et de J.-A.-P. Schulz, Ã  Copenhague.

W. a fait reprÃ©senter des opÃ©ras : Ludlams

HÃ´hle (1808). Der Schlaftrunh (1809), Faruh

(1814;. Floribella (1825), Ein Abenteuer mi

Kcenigsgarien (1827), et Dos Fest in Kenilworth

(1836) : cependant il se voua surtout Ã  la com-

position religieuse, et Ã©crivit des ouvertures, une

symphonie, des sonates pour piano, etc W. re-

Ã§ut, en 1816, le titre de Â« professeurÂ». Cf. Lilien-

cron, C.-E.-F. W. und die ddnische Musik seit

dem vorigen Jahrhundert ( â�  Allg. deutsche

Biogr. Â», vin, 1878).

Whistling. Karl-Friedrich, libraire Ã  Leip-

zig, a publiÃ© : Handbuch der musikalischen

Litteratur, oder allgemeines. syslemalisch

geordnetes Verseichnis gedruckter Musiha-

lien, auch musikalischer Schriften und Abbil-

dungen mit Ameigen der Verleger und Preise

(1817, 2e Ã©d. 1828; nombreux supplÃ©ments; un

volume supplÃ©mentaire en 1842). L'entreprise

fort utile a Ã©tÃ© continuÃ©e par Fr. Hofmeister

(v. ce nom).

Whiting. Georo-C., organiste et compositeur

amÃ©ricain, nÃ© Ã  Holliston en 1840: Ã©lÃ¨ve pour

l'orgue de G.-W. Morgan, Ã  New-York, et de

Best, Ã  Liverpool. Ã©tudia encore l'orchestration

auprÃ¨s de Radecke, Ã  Berlin, puis remplit dif-

fÃ©rents postes d'organiste Ã  Boston, Harlfort et

Albany. Il est actuellement professeur d'orgue

au Conservatoire de Cincinnati. W. a Ã©crit des

morceaux pour orgue, des chants d'Ã©glise pour

voix mixtes, des chÅ�urs pour voix d'hommes,

un Tcdeum et deux Å�uvres chorales avec or-

chestre: 'lhe Viking's story et Leonora.

Wichmann. Hermann, nÃ© Ã  Berlin le 24 oct.

1824, tils du sculpteur Ludwig W. ; Ã©lÃ¨ve des

classes de composition de l'AcadÃ©mie royale, il

travailla sous la direction de Taubert, de Men-

delssohn el de Spohr. W. devint, en 1857, di-

recteur de la Â« SociÃ©tÃ© de musique Â» de Biele-

feld, puis se rendit, pour raison de santÃ©,

en Italie, et vit actuellement Ã  Rome. W. a

publiÃ© des morceaux pour piano, des liederet

quelques Å�uvres de musique de chambre, ainsi

que des Ã©crits: Gesammelte Aufsiitze (2 vol..

1884 et 1887).

Wichtl, Georo, nÃ© Ã  Trostberg, en BaviÃ¨re,

le 2 fÃ©vr. 1805, m. Ã  Breslau le 3 juin 1877 ;

partit Ã  l'Ã¢ge de dix-huit ans pour Munich, atin

d'y travailler le violon et trouva une place an

thÃ©Ã¢tre de 1' Â« Isarthor Â». En 1820, W. fut engagÃ©

comme premier violoniste Ã  la chapelle de la

Cour du prince de Hohenzollern-Hechingen, Ã 

Lowenberg (SilÃ©eie); il reÃ§ut, en 1852, le titre de

directeur royal de musique et fut nommÃ© deu-

xiÃ¨me chef de la chapelle de la Cour. W. fit va-

loir ses droits Ã  la retraite en 1863 et vÃ©cut dÃ¨*

lors Ã  Breslau. Il a Ã©crit un grand nombre de

morceaux pour violon destinÃ©s Ã  l'enseigne-

ment et qui sont assez rÃ©pandus en Alle-

magne, puis une Messe, un quatuor pour instr.

a archet, plusieurs morceaux de concert, dea
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chants Ã  une ou plusieurs voix, des sym-

phonies, des ouvertures, un opÃ©ra : Almdida,

et un oratorio : Die Auferstehuruj und Him-

melfahrt Jesw(1840).

Wickede, Friedrich von, nÃ© Ã  DÃ´mitz s/Elbe

le 28juil. 1834; Ã©tait officier dans le Mecklem-

bourg, paSBa en 1867 au service des postes et

vÃ©cut depuis 1872 Ã  Leipzig, Hambourg, Mann-

beim et actuellement Ã  Munich. W. s'est fait

connaÃ®tre comme compositeur par des lieder

des morceaux de piano, etc., ainsi que par une

ouverture : Per aspera ad aslra,et une marche

funÃ¨bre pour l'empereur Guillaume I". Il a

aussi Ã©crit un opÃ©ra : InÃ§jO.

Widmann, 1. Erasmus,poÃ¨te couronnÃ©, maÃ®tre

de chapelle du duchÃ© de Hohenlohe, Ã Weickers-

heim, sa ville natale, avait Ã©tÃ© auparavant orga-

niste Ã Rotenbourg s/Tauber ; il a publiÃ© : Teutsche

(iescenfflein, Ã  quatre voix (1607); Musikalische

Kuvtzxceilnewer leutscher... GesÃ¢nglein, TÃ ntz

und Curranten (1611), Musihalischer Tugend-

spiegel mit schbnen historischenundpolitischen

Texlen, Ã  cinq voix, ad lib. Ã  quatre voix (1614)

un livre de motets de trois Ã  huit voix (1619), Musi-

kalischer Studenlenmut,q\mlre Ã  cinq voix(1622)>

un volume d'antiennes, d'hymnes, de rÃ©pons, etc-

(1627), Musikalische Kurzxceil in Kanzonen,

Jntraden, Balletten, etc., de quatre Ã  cinq voix

(1618, 1628, deux vol.). â�� 2. Benedict, recteur,

Ã©crivain et compositeur, Ã  Francfort */M., nÃ© Ã 

Braunlingen, prÃ¨s Donaueschingen, le 5 mars

1S20, a publiÃ© : Formenlehre der Instrumental-

m usih (1862), Katechismus der allgemeinen Mu-

sihlelire; GrundzÃ¹ge der musikahschenKlang-

lehre (1863), Praktischer Leltr(/an</ fur einen

rationellen Gesangtmterrichl; Bandbiichlein

der Harmonie â��, MÃ©lodie â�� und Formenlehre

(4eÃ©d.,1889); Generalbassiibunc/en (1872), etc.

Widor, Charles-Marie, organiste remarqua-

ble et compositeur de renom, nÃ© Ã  Lyon le

24 fÃ©v. 1845 (son pÃ¨re est nÃ© en Alsace, mais

sa famille Ã©tait d'origine hongroise) ; Ã©lÃ¨ve de

KÃ©lis, Ã  Bruxelles, et de Bossini, Ã  Paris, il

remplit d'abord les fonctions d'organiste de

l'Ã©glise St-FranÃ§ois, Ã  Lyon, et ne tarda pas a

Ãªtre appelÃ© comme expert dans tous les impor-

tants examens d'orgues du midi de la France.

En 1869, W. fut nommÃ© organiste des magnifi-

ques orgues de St-Sulpice, Ã  Paris. W. est Ã  la

lois un virtuose et un compositeur de mÃ©rite:

il a Ã©crit : deux symphonies (dont une avec

orgue) ; un concerto pour piano et un pour vio-

loncelle ; Une nuit de Walpurgis (chÅ�ur avec

orchestre); un trio avec piano (op. 19); un

quintette avec piano (op. 7) ; huit sonates pour

orgue (intitulÃ©es Symphonies) ; une sÃ©rÃ©nade

pour piano, flÃ»te, violon, violoncelle et harmo-

nium (op. 10) : des morceaux pour violoncelle et

piano (op. 21) ; un grand nombre de morceaux

pour piano; des mÃ©lodies; des choeurs (op. 25);

des duos (op. 30) ; le psaume exu, pour deux

chÅ�urs, deux orgues et orchestre ; un opÃ©ra :

Mettre Ambros ; un ballet : La Korrigane : de

la musique- de scÃ¨ne pour le Conte d'avril

d'Aug. Dorchain; etc. Cf. H. Imbert, Portraits

et Ã©tudes.

Wieck, 1. Friedrich, maÃ®tre de piano re-

nommÃ©, nÃ© Ã  Pretzsch, prÃ¨s Torgau, le 18 aoÃ»t

1785, m. Ã  Loschwitz, prÃ¨s Dresde, le 6 oct.

1873; Ã©tudia la thÃ©ologie Ã  Wittemberg, fut

plusieurs annÃ©es prÃ©cepteur, puis fonda Ã 

Leipzig une fabrique de pianos et un magasin

d'abonnement musical qu'il abandonna cepen-

dant bientÃ´t. W. avait Ã©pousÃ© en premiÃ¨res

noces une fille du cantor Tromlitz, dont il eut

une fille, Klara, la cÃ©lÃ¨bre pianiste et future

Ã©pouse de Robert Schumann : aprÃ¨s avoir

rompu ce mariage, qui avait Ã©tÃ© malheureux,

MmÂ° W. Ã©pousa le maÃ®tre de musique Bargiel.

Le succÃ¨s extraordinaire avec lequel W. ensei-

gna le piano Ã  ses filles, Klara et Marie (de

son second mariage), lui procura une renom-

mÃ©e telle qu'il se voua tout entier Ã  l'enseigne-

ment du piano. En 1840, il transfÃ©ra son domi-

cile Ã  Dresde et y Ã©tudia encore la pÃ©dagogie

du chant, sous la direction de Miksch, afin de

pouvoir Ã©tendre son enseignement Ã  ce do-

maine. Il a publiÃ© : Klavirn- und Gesang (1853)

et Musikalische Bauernspriiche (2me Ã©d. par

Marie W., 1878), ainsi que plusieurs cahiers

d'Ã©tudes. Cf. Friedrich. Wieck und seine

TÃ´chter Klara und Marie, par A. von Meichs-

ner (1875) et Fr. W., par A. Kohut (1887). â�� 2.

Alwin, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Leipzig, le

27 aoÃ»t 1821, m. dans la mÃªme villele21 oct. 1885;

il fil ses Ã©tudes de violoniste sous la direction de

David et fut engagÃ©, de 1849 Ã  1859, Ã  l'orches-

tre de l'OpÃ©ra italien de St-PÃ©tersbourg. W.

vÃ©cut ensuite Ã  Dresde oÃ¹ il enseigna le piano

d'aprÃ¨s la mÃ©thode de son pÃ¨re. Il a publiÃ© :

Materialien zu Fr. Wiecks Pianoforteme-

thodih (1875).

Wiedemann, Ernst-Johaxn, maÃ®tre de chant

au corps de cadets, Ã  Potsdam, nÃ© Ã  Hohen-

giersdorf, en SilÃ©sie, le 28 mars 1797, Ã©lÃ¨ve de

Schnabel et de Berner, Ã  Breslau, fut nommÃ©

en 1818 organiste Ã  l'Ã©glise catholique de Pots-

dam, fonda, en 1832, une sociÃ©tÃ© de chant

mixte et, en 1840, une sociÃ©tÃ© chorale d'hom-

mes. Il abandonna, en 1852, ses fonctions d'or-

ganiste et mourut, Ã  Potsdam, le 7 dÃ©c. 1873.

W. a composÃ© des Messes, des hymnes, un

Te deum, etc.

Wiederkehr, Jakob-Christian-Michael, nÃ©

Ã  Strasbourg le 28 avr. 1739, m. Ã  Paris en

1823 ; arriva Ã  Paris en 1783, et fut violoncel-

liste au Â« Concert spirituel Â» et aux concerts de

la Loge olympique. En 1790, W. entra comme

bassoniste au Ã¯hÃ©Ã¢tre lyrique, puis, en 1797,

il devint trombone Ã  l'OpÃ©ra. Il Ã©tait, en outre,

depuis 1794, professeur de chant au Conserva-

toire, mais fut Ã©liminÃ© lors de la rÃ©duclion du

personnel enseignant. W. a Ã©crit douze morceaux

concertants pour instr. Ã  vent, dix quatuors et

deux quintettes pour instr. Ã  archet, six quin-

tettes pour instr. Ã  vent et piano, six trios avec

piano, six sonates pour violon, des pot pourris,

etc.

Wiegand, Joseph-Anton-Heinrich, excellent

chanteur scÃ©nique (basse), nÃ© Ã  FrÃ nkisch-

Crumbach (Odenwald) le 9 sept. 1842; fut

d'abord nÃ©gociant et occupa diverses places en
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Angleterre, Ã  Constantinople et Ã  Paris. Ex-

pulsÃ© de Paris en 1870, il profita du fait que

depuis longtemps, il avait pratiquÃ© le chant,

pour accepter immÃ©diatement un engagement

Ã  l'OpÃ©ra de Zurich. Il passa de lÃ  Ã  Cologne

et fut, de 1873 Ã  1877, premiÃ¨re basse Ã  Franc-

fort s/M. : il fit, en 1877, une tournÃ©e de huit

mois dans l'AmÃ©rique du Nord, avec-la troupe

Adams-Pappenheim, et fut engagÃ© ensuite, de

1878 Ã  1882, au ThÃ©Ã¢tre municipal de Leipzig.

Il se vendit, en 1882, Ã  l'appel de l'OpÃ©ra de la

Cour, Ã  Vienne, et passa enfin, en 1884, Ã 

l'OpÃ©ra de Hambourg. W. a pris part aux exÃ©-

cutions de 1' Â« Anneau du Nibelung Â» Ã  Berlin

(1881) et Ã  Londres (1882) ; il a chantÃ© Ã  Bay-

reuth, en 1886, les rÃ´les de Gurnemanz et du

roi Marke avec un immense succÃ¨s, et compta

dÃ¨s lors parmi les chanteurs les plus apprÃ©ciÃ©s

de son emploi.

Wielhorski, comte, nom de plusieurs ama-

teurs de musique distinguÃ©s : Michael-Jurie-

wttch-Matuschkin, nÃ© en Volhynie le 31 oct.

1787, m. Ã  Moscou le 9 sept. 1856; Ã©crivit,

entre autres, un quatuor pour instr. Ã  archet et

des variations de violoncelle pour son oncle, le

comte Matthias W. qui Ã©tait un Ã©lÃ¨ve de Bern-

hard Romberg et un excellent violoncelliste.

Son frÃ¨re, Joseph, Ã©tait excellent pianiste, vio-

loncelliste et compositeur de nocturnes, fantai-

sies, caprices, romances sans paroles, marches,

etc. pour piano.

Wieniawski, 1. Henri, remarquable violo-

niste, nÃ© Ã  Lublin le lOjuil. 1835, m Ã  Moscou

le 31 mars 1880 : arriva tout jeune avec sa

mÃ¨re, une soeur d'Edouard Woltr, Ã  Paris, de-

vint, dÃ©jÃ  en 1843, Ã©lÃ¨ve de Clavel et, en 1844,

de Massart, au Conservatoire, et remporta, en

1846, le premier prix de violon. AprÃ¨s un sÃ©jour

d'une annÃ©e en Bussie, il Ã©tudia encore l'har-

monie, de 1849 Ã  1850. et posa les premiÃ¨res

bases de sa renommÃ©e de virtuose. En 18t>0, W.

fut engagÃ© Ã  St-PÃ©tersbourg, comme virtuose

de la Chambre impÃ©riale ; il y resta jusqu'en

1872, puis commenÃ§a, avec Rubinstein, une

tournÃ©e en AmÃ©rique qu'il continua seul jus-

qu'en 1874. La maladie de Vieuxtemps (v. ce

nom) suggÃ©ra Ã  la direction du Conservatoire

de Bruxelles l'idÃ©e d'appeler tÃ©lÃ©graphique-

ment W. pour le remplacer; en 1875, W. arri-

vait Ã  Bruxelles et y dÃ©butait avec le meilleur

succÃ¨s dans ses fonctions de professeur, qui

prirent fin lorsque Vieuxtemps se sentit ca-

pable de reprendre ses occupations. W. en-

treprit alors de nouveaux voyages et mou-

rut finalement Ã  Moscou, dans un hÃ´pital et

sans la moindre ressource. W. a Ã©crit deux

concertos et quelques morceaux de genre qui,

admirablement Ã©crits pour violon, font partie

du rÃ©pertoire de la plupart des violonistes. â��

2. Joseph, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent et remarquable

pianiste, nÃ© Ã  Lublin le 23 mai 1837 ; entra

aussi, en 1847, au Conservatoire de Paris, dans

les classes de Zimmermann, Alkan, Mar-

montel et, pour l'harmonie, de Le Couppey.En

1850, W. retourna avec son frÃ¨re en Russie, et

y donna beaucoup de concerts avec lui ; plus

tard, il travailla encore quelque temps sous la

direction de Liszt, Ã  Weimar, et sous celle de

Marx (1856 ; thÃ©orie), Ã  Berlin. R vÃ©cut de nou-

veau plusieurs annÃ©es Ã  Paris et s'Ã©tablit, en

1866, Ã  Moscou : nommÃ© professeur d'une

classe de piano, au Conservatoire de cette ville,

il quitta cependant bientÃ´t cet Ã©tablissement et

fonda une â�  Ecole de piano Â» particuliÃ¨re qui

devint extraordinairement llorissante.PIus tard,

W. transfÃ©ra son domicile Ã  Varsovie et enfin

Ã  Rruxelles, oÃ¹ il vil encore. Il s'est fait enten-

dre de nouveau davantage en public depuis la

mort de son frÃ¨re. W. a Ã©crit un certain nom-

bre d'Å�uvres pour piano, pour chant, pour

orchestre, etc.

Wieprecht, Wii.hf.i.m-Friedrich, nÃ© Ã  A-

schersleben le 8 aoÃ»t 1802, m. Ã  Berlin le 4 aoÃ»t

1872 ; directeur des corps de musique de la

Garde. W. est l'inventeur du tuba-liasse (1835.

avec le fabricant d'instruments Moritz) et du

bathyphone (une sorte de clarinette hasse ;

1839, avec Skorra), du piangendo des instru-

ments de cuivre A pistons, d'un contrebasson

perfectionnÃ©, etc. Il coupa court Ã  ses discus-

sions avec Sax sur la prioritÃ© de l'invention

des bugles Ã  pistons(Â« Saxhorns â�¢).

Wiese, Christian-Ludwig-Gustav, baron de,

Ã©crivain musical, nÃ© Ã  Ansbach en 1732, fut

d'abord officier et chambellan Ã  la Cour d'Ans-

bach, puis, Ã  partir de 1757, Ã  Dresde oÃ¹ il

devint conseiller intime, et mourut le 8 aoÃ»t

1800. W. a Ã©crit : ThÃ©orie de la division har-

monique des cordes vibrantes (manuscrit Ã  la

BibliothÃ¨que de Dresde : copie Ã  Berlin) ; An-

weisung, nach einer mechanischen Behand-

lung das Klavier su slimmen (1790); Versueh

eines (ormularisch und tabetlarisch vorgebil-

deten Leitfadens in Bezug ouf die Quelle des

harmonise!hen Timungsausflusses (1792); For-

mularisches Handbuch fur die ausÃ¹benden

Stimmer der Tasteninsiumenle (1792) ; Der

populÃ ren GemeinniÃ¯tzigkeit gewidmeter, neii

umgef'ormter Versuclt tiber die logisch-mathe-

matische Klangteilungs-, Stimmungs- und

Temperaturtehre (1793) ; Discours analytique

sur la cohÃ©rence imperturbable de l'unitÃ©, du

jrrincipe des trois premiÃ¨res parties intÃ©gran-

tes de la thÃ©orie musicale (1795) : Ptolemaeus

und Zarlino, oder tcahrer Gesicldshreis der

hattbaren UnivcrsalitÃ ten der Elementar-Ton-

lehre, etc. (sans date).

Wietrowetz, Gabriele, excellente violoniste,

nÃ©e Ã  Laibach en 1866, Ã©lÃ¨ve de Geyer et de

Casper Ã  1' Â« Ecole styrienne de musique Â» Ã 

Prague, puis, pendant quelque temps, de

Joachim. Ã  Berlin.

Wild, Franz, cÃ©lÃ¨bre tÃ©nor, nÃ© Ã  Niederhol-

labrunn (Basse-Autriche) le 31 dÃ©c. 1792, m. Ã 

OberdÃ´bling, prÃ¨s Vienne, le lÂ«r janv. 1860; fut

enfant de chÅ�ur Ã  Klosternenburg et plus tard

Ã  la Chapelle de la Cour, entra comme cho-

riste au thÃ©Ã¢tre de Â« Leopoldsladt Â» et comme

soliste d'abord dans la chapelle Esterhazy, Ã 

Eisensladt, puis, en 1811, au thÃ©Ã¢tre Â« an der

Wien Â» d'oÃ¹ il passa, en 1813, Ã  l'OpÃ©ra de la

Cour. W. eut ensuite, de 1816 Ã  1830, divers
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engagements Ã  Berlin, Darmstadt (1817) et

Cassel (18i">). puis, de 1830 jusqu'Ã  sa mort, de

nouveau Ã  Vienne oÃ¹ il jouissait de la plus

haute estime.

Wilder, JÃªhomk-Albkrt-Victor van, nÃ© Ã 

Wettern, prÃ¨s (Ã®and. le '21 aoÃ»t 1835, m. Ã 

Paris le 8 sept. 1892 ; Ã©tudia Ã  (Ã®and la philoso-

phie et le droit, et prit ses grades dans les

deux facultÃ©s. En 1860, il arriva Ã  Paris oÃ¹ il

se lit rapidement connaÃ®tre par un grand nom-

bre de traductions en franÃ§ais de lieder et

d'opÃ©ras allemands. Il dÃ©ploya, en outre, une

fÃ©conde activitÃ© comme musicographe (collabo-

rateur du Â« MÃ©nestrel Â». etc.) ; il convient de

noter particuliÃ¨rement sa biographie de Mo-

zart : Mozart, l'homme et l'artiste (1880). Sa

traduction des poÃ¨mes des chaÃ®nes musicaux

de Wagner, trÃ¨s libre en soi et au point de vue

de l'adaptation musicale, a Ã©tÃ© vivement dis-

cutÃ©e.

Wilhelm. Karl, nÃ© Ã  Smalkalde le 5 sept. 181"),

m. dans la mÃªme ville le 20 aoÃ»t 1878 : fut, de

1840 Ã  18tiÃ´, directeur de la Â« Liedertafel Â» de

Krefeld. W. est l'auteur du lied : Die Wacht

am Rhein qui est devenu cÃ©lÃ¨bre en Allemagne

(surtout par la guerre 1870-1871): il reÃ§ut de ce

l'ait, Ã  partir de 1871, une pension annuelle du

gouvernement, de trois mille sept cent cin-

quante francs.

Wilhelm von Hirschau. originaire de Ba-

viÃ¨re : devint, en 10*2, Ã©crivain de lÃ©gendes

d'Olblo de Wiirzbourg. et fut, de 1068 jusqu'Ã 

sa mort, survenue le 4 juin 10(11, abbÃ© du cou-

vent de Hirschau, dans la KorÃ¨t-Xoire. W. est

l'auteur d'un traitÃ© de thÃ©orie musicale repro-

duit par Gerberl (Â« Script. Â» II) : une autre dis-

sertation : De musica et tonis, qui lui est attri-

buÃ©e, appartenait autrefois Ã  von Murr, ;'i

Nuremberg (cf, von Murr : Notifia duorum

codicum musicorum, 1801), mais elle a Ã©tÃ©

perdue. Le Dr Hans Millier a Ã©crit une mono-

graphie sur VV. f. H. (1883). Cf. aussi M. Ker-

ker, Wilhelm der Selu/e, Abl von Hirschau

(1803) et A. HermesdÃ´rft'er, Forschungen sur

(ieschichte des Abtes W. v. H. (1874).

Wilhelmj, 1. Auoust, cÃ©lÃ¨bre violoniste, "nÃ© Ã 

Usingen (Nassau) le 21 sept. 184Ã´, reÃ§ut les

premiÃ¨res leÃ§ons de violon de K. Fischer, Ã 

Wieshaden, et devint un virtuose Ã  la fois re-

marquable et exlniordiuaireinenl prÃ©coce. De

1816 Ã  1864, il jouit de l'enseignement de David,

au Conservatoire de Leipzig, et fut, pour la

thÃ©orie, Ã©lÃ¨ve de Hauptmann, de Bichter et

plus lard, Ã  Wiesbadcn, de HafT. DÃ©jÃ  au

cours de ses Ã©tudes, W. se produisit aux con-

certs du Â« Gewandhaus â�  (I862i: ses Ã©tudes

terminÃ©es, il commenÃ§a la vie errante du vir-

tuose qui l'a conduit presque partout dans le

monde civilisÃ© : en Suisse (1800), puis en Hol-

lande et en Angleterre (1867), en Russie (1868),

de nouveau en Suisse, en France et en Belgi-

que (1860), etc. En 1872, il se produisit pour la

premiÃ¨re fois Ã  Berlin et, on 1873, Ã  Vienne : il

lit, de 1878 Ã  1882, le tour du monde (AmÃ©riques

du Nord et du Sud, Australie, Asie), rempor-

tant partout un succÃ¨s qui grandissait sans
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cesse. Lors des solennitÃ©s thÃ©Ã¢trales de Bay-

reuth, en 1876 (Â« L'Anneau du Nibelung Â» de

Wagner), il remplit les fonctions de premier

violon-solo. En 1871. W." reÃ§ut le titre de > pro-

fesseur Â». W. habita longtemps Biebrich s/Ith.

oÃ¹ il fonda, avec 1!. Niemann (v. ce nom), une

Â« Ecole supÃ©rieure de violon Â». Il habile, de-

puis 1886, Blasewilz, prÃ¨s Dresde. W. est l'un

des violonistes contemporains les plus remar-

quables et il joint Ã  une technique de premier

ordre, un don d'interprÃ©tation gÃ©nial. Sa belle-

sÅ�ur â�� 2. Maria (nÃ©e Gastell), nÃ©e Ã  Mayence,

le 27 juil. 18Ã�6, fut une excellente cantatrice de

concerts (soprano). Elle lit d'abord son Ã©duca-

tion musicale pour le piano et la thÃ©orie auprÃ¨s

de Lux, Schoch, BafT, Mm" Tausig. Reissmann

et Leschetitzky. Pour le chant, elle fut Ã©lÃ¨ve

de sa mÃ¨re (Mâ�¢" Gastell-Canozzi), de Hedwig

Roland et de MmÂ° Viardot-Garcia. Elle a dÃ©butÃ©

en 1886, comme cantatrice de concerts, dans la

Â« Cloche Â» de Bruch. et s'est rapidement con-

quis une place incontestÃ©e dans l'estime gÃ©nÃ©-

rale.

Wilhem. Guiixaume-Louts (Bocquillon, sur-

nommÃ© W.), le propagateur de la mÃ©thode

d'Â« enseignement mutuel Â» dans la musique,

nÃ© Ã  Paris le 14 dÃ©c. 1781, m. dans la mÃªme

ville le 26 avr. 1842 : tils d'un officier, il entra

dÃ©jÃ  Ã  l'iige de douze ans dans un rÃ©giment,

niais Ã©tudia, de 1801 Ã  180:), au Conservatoire

et devint dans la suite maÃ®tre de musique Ã 

l'Ecole militaire de St-Cyr puis, en 181(1. maÃ®tre

de musique au LycÃ©e NapolÃ©on (CollÃ¨ge

Henri IV), poste qu'il a occupÃ© jusqu'Ã  sa mort.

Mais, lorsque sa mÃ©thode, Ã©prouvÃ©e tout d'a-

bord dans des cours privÃ©s, eut portÃ© de bons

fruits, il occupa, en outre, des postes toujours

plus importants de maÃ®tre de chant dans des

Ã©coles et, en dernier lieu, celui de directeur

gÃ©nÃ©ral de l'enseignement musical dans les

Ã©coles de Paris (avec 6000 fr. d'appointements).

Les orphÃ©ons (v. ce mot) sont sa crÃ©ation. W. a

composÃ© un grand nombre de chants Ã  une ou

plusieurs voix, entre autres sur des textes de

BÃ©langer avec lequel il Ã©tait liÃ© d'amitiÃ©. Il a

publiÃ© une grande collection de chÅ�urs a cap-

pella : WOrphÃ©on (1837'Ã  1840,5 vol.; 10 vol.

dans la derniÃ¨re Ã©dition). Ses Ã©crits pÃ©dagogi-

ques sont : Guide de la mÃ©thode Ã©lÃ©mentaire

et analytique de musique et de chant (1821-

1824 ; a paru aussi sous le titre : MÃ©thode Ã©lÃ©-

mentaire, analytique, etc., 183T>, et avec d'au-

tres variantes encore : Guide complet, 1839) ;

Tableaux de lecture musicale et d'ea-Ã©cution

vocale (1827 Ã  1832); Nouveaux tableaux de

lecture musicale et de chant Ã©lÃ©mentaire ( 1835)

et Manuel musical Ã  l'usage des colli'i/es. des

institutions, etc., comprenant pour tous les

modes d'enseignement le leste et la musique en

partition des tableaux de la mÃ©thode de lec-

ture musicale, etc. (1836, 2 vol. : et dÃ¨s lors

souvent). Des notices biographiques sur W.

ont Ã©tÃ© publiÃ©es par Isouard (1842), E. Nibovet

(1843) et Lafage (1844).

Wilhorski, 1. MatwÃ©i-JurÃ¯kwitch, comte, nÃ©

en Volhynie le 19 oct. 1787. m. en 1863; excel-
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lent violoncolliste.Ã©lÃ¨ve de Bernhard Homberg,

fut directeur de la SociÃ©tÃ© impÃ©riale russe de

musique, Ã  St-PÃ©tersbourg. Il a lÃ©guÃ© su grande

et importante bibliothÃ¨que au Conservatoire de

St-PÃ©terabourg, et son superbe Â« Stradivarius Â»

Ã  Karl Davidow. Son frÃ¨re â�� 2. Mighail-

JurÃ¯ewitch, comte, nÃ© en Volhynie le 31 oct.

1788, m. Ã  Moscou le 28 aoÃ»t 1850; auteur de

romances trÃ¨s goÃ»tÃ©es en Russie.

Wilke, ChristiÃ n-Friedbich-Gottlieb, re-

marquable connaisseur d'orgues et organiste,

nÃ© Ã  Spandau le 13 mars 17(19, m. Ã  Treuen-

brielzen, le 31 juil. 1848; devint organiste, en

1791, Ã  Spandau, en 1809 Ã  Neuruppin. 11 fut

nommÃ©, en 1820, Â« directeur royal de musi-

que Â» et, en 1821, commissaire du gouverne-

ment pour la construction des orgues. \V. a

Ã©crit : BeitrÃ¢ge zur Gescliichte der neuern

Orr/elbaukunst (1846) ; Ueber Wichty/heit und

Unentbelirlichheil der Orgelmixturen (1839);

Leitfaden sum prahtischen Gesangsunter-

richt (1812); des descriptions des nouvelles or-

gues de Perleberg (1831) et de Salzwedel (1839)

et une sÃ©rie d'articles techniques, en partie de

grande valeur, sur la construction des orgues,

articles parus dans 1' Â« Allgemeine Musikalische

Zeitung Â» et dans la Â« Caecilia Â».

Willaert, ADRiAN(Vuigliart,Vigliar, Wigliar-

dus, appelÃ© aussi simplement Adriano), l'illus-

tre maÃ®tre d'AndrÃ©a Gabrieli, de Cipr. de Rore,

de Zarlino et d'autres, ce qui fait de lui, aux

yeux des historiens, le fondateur de 1' Â« Ã©cole

vÃ©nitienne â�¢, nÃ© Ã  Bruges ou (d'aprÃ¨s van der

Straeten) Ã  Roulers, vers 1480 ou 1490, m. Ã 

Venise le 7 dÃ©c. 1562; Ã©lÃ¨ve de Jean Mouton et

de Josquin DeprÃ¨s, il partit en 1516 pour Rome

oÃ¹ il semble cependant n'avoir point trouvÃ© de

place. Il \Ã©cut quelque temps Ã  Ferrare, puis Ã 

la Cour de Louis II de BohÃ¨me et de Hongrie,

et fut nommÃ©, le 12 dÃ©c. 1527, maÃ®tre de cha-

pelle de l'Ã©glise St-Marc, Ã  Venise, comme suc-

cesseur de P. de Fossis. Son propre successeur

fut l'un de ses Ã©lÃ¨ves : Ciprien de Rore. La gÃ©nia-

le innovation de Willaert, celle qui a marquÃ©

son Ã©cole d'un sceau tout spÃ©cial d'originalitÃ©,

est la composition pour doubles chÅ�urs ; celte

innovation lui fut du reste inspirÃ©e par la dis-

position mÃªme, dans l'Ã©glise St-Marc, de deux

orgues se faisant face et ayant chacun leur ga-

lerie. Les oeuvres de \V. qu'on a conservÃ©es

sont : un livre [cinq] de Messes A quatre voix

(1533): deux livres de motets Ã  quatre voix

(1539, 1545); un livre de motets Ã  six voix

(1542) ; deux livres de motets de quatre Ã  sept

voix (1561); des Cnn:one villanesche Ã  quatre

voix (1545); des madrigaux Ã  cinq voix (1548):

b'antasie o ricercari... a 4 e 5 voci, par W. et

de Rore (1549): des psaumes de vÃªpres de quatre

Ã  huit voix Â« uuctoribus Adriano W. et

Jachetlo Â» (van Berchem [v. ce nom], 1550, etc.);

des madrigaux Ã  six voix, par Verdelot et W.

(1561); des hymnes Ã  quatre voix (1550); Mu-

sica nova (1559, contient des motels et madri-

gaux de quatre Ã  sept voix); Sacri e santisalmi

die si canlano a ves/iro et complÃ©ta., a un

choro et a quatlro voci (1571) ; on trouve des

morceaux dÃ©tachÃ©s de W. dans â�¢ Mnsiea a

tre voci Â» de Girol. Seutlo (1556), Â« Motetti dÃ©lia

Corona â�¢ de Petrucci (1519), Â« ThÃ©saurus t de

Montan-Xeuber et dans d'autres anthologies

italiennes, franÃ§aises et allemandes, de l'Ã©po-

que. W. a publiÃ©, en outre, vingt-deux madri-

gaux de Verdelot.en tablature de luht (1536).

Cf. pour le reste la monographie sur W., par

Eilner, dans les Â« Monatshefte fiir Musik-

Geschichte Â» (1887, 6 et suiv.).

Willent, (W.-Bordogni), Jean-Baitiste-Jo-

seph, bassoniste virtuose, nÃ© Ã  Douai le 8 dÃ©c.

1809, m. Ã  Paris le 11 mai 1852 ; Ã©lÃ¨ve de Del-

cambre, au Conservatoire de Paris, fut pre-

mier basson a l'OpÃ©ra italien de Londres et an

ThÃ©Ã¢tre italien de Paris. Il devint, en 1834.

gendre de Bordogni (v. ce nom), Ã  New-York,

voyagea quelques annÃ©es avec sa femme, puis

devint professeur de basson au Conservatoire

de Bruxelles et, en 1&48, Ã  celui de Paris. W. a

Ã©crit une MÃ©thode de basson, quatre fantaisies

pour basson et orchestre ou piano, un morceau

concertant pour basson et clarinette et un dno

pour hautbois et basson. Deux opÃ©ras de lui.

Le moine et Van Dyck, ont Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ©s Ã 

Bruxelles, en 1844 et 1845.

Willing, Johanx-Ludwig, organiste Ã  Nord-

hausen, nÃ© Ã  Kiihndorf le 2 mai 1755, m. Ã 

Xordhausen Ã  la fin de sept. 1805 : a publiÃ© des

sonates pour piano, pour violon, pour violon-

celle, un concerto pour violoncelle et un pour

violon, des duos pour violons, etc.

Willmann, Maxtmiman, nÃ© Ã  Forchtenberg

(Hohenlohe) vers 1745, m. Ã  Vienne en automne

1812; excellent violoncelliste, membre de la cha-

pelle du prince Ã©lecteur, Ã  Bonn. Ses deux tilles

se vouÃ¨rent Ã  la musique : l'aÃ®nÃ©e, Marie (W.

Huber), fut une excellente pianiste (Ã©lÃ¨ve de

Mozart), et l'autre M"1" W.-Galvani, nÃ©e vers

1770, m. Ã  la tin de dÃ©c. 1811, fut une cantatrice

(contralto) de talent. Celle derniÃ¨re fut engagÃ©e

Ã  la Cour de Bonn el.plus tard, dans la troupe

de Schikaneder.

Willmers, Heinrich-Rudolf, pianiste, nÃ©

Ã  Berlin le 31 oct. 1821, m. Ã  Vienne le 24 aoÃ»t

1878; Ã©lÃ¨ve de Hummel, Ã  Weimar, ainsi que

de Fr. Schneider, Ã  Dessau, lit des tournÃ©es de

concerts puis accepta, en 1864, une place de

maili e de piano au Conservatoire Stem, Ã  Ber-

lin. Toutefois, il quitla dÃ©jÃ  ce poste eii lstjti. et

vÃ©cut depuis lors Ã  Vienne oÃ¹ il perdit subite-

ment la raison, en 1878. W. a publiÃ© un grand

nombre de morceaux brillants pour piano, et

une sonate pour violon (op. 11).

Willy, v. Gauthier-Villars (supplÃ©ment).

Wilm, Xikolai von, compositeur, nÃ© Ã  Riga

le 4 mars 1834 ; Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de

Leipzig (1851 Ã  1856), devint en 1857, aprÃ¨s un

long voyage d'Ã©tudes, deuxiÃ¨me maÃ®tre de

chapelle au ThÃ©Ã¢tre municipal de Riga. En

1860, il fut nommÃ©, sur la recommandation de

Henselt, maÃ®tre de piano et de thÃ©orie Ã  l'ius-

titul Nicolas de St-PÃ©tersbourg. AprÃ¨s avoir

reÃ§u l'Ã©mÃ©ritat, en 1875, il transfÃ©ra son domi-

cile d'abord Ã  Dresde, puis, en 1878, Ã  Wiesba-

den. Parmi ses compositions, les Å�uvres de
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musique de chambre (sextuor pour instr. Ã  ar-

chet, op. 27) sont surtout connues ; puis vien-

nent des morceaux pour piano Ã  deux et Ã  qua-

tre ms. (instructifs et agrÃ©ables), des suites Ã 

quatre ms. (op. 26, 30, 44, 53), Schlesische lieise-

bilder(op. 18), Die scltone iV/a.r/e/oÂ«e(op.32),des

lieder, des chÅ�urs, des motets (op. 40) et des

morceaux pour harpe (en tout, environ cent

vingt-cinq Å�uvres). Un recueil de poÃ©sies de

W. a paru, en 1880, Ã  Riga.

Wilms, Jan-Willem, compositeur, nÃ© Ã Witz-

helden, dans le duchÃ© de Berg, le 80 mars 1772 ;

son pÃ¨re Ã©tait instituteur et organiste. Lui-

mÃªme vÃ©cut depuis 1791, comme maÃ®tre de mu-

sique, Ã  Amsterdam oÃ¹ il mourut le 19 juil. 1847.

W. Ã©tait membre de 1' Â« AcadÃ©mie nÃ©erlandaise Â»

membre honoraire de la sociÃ©tÃ© Â« Toonkunst Â»

etc.: il a publiÃ© deux concertos de piano, un

concerto de llÃ¹te. une sonate pour piano, un

quatuor pour instr. Ã  archet, deux trios, une

sonate pour violon, etc.

Wilphlingseder, Ambhosius, cantor Ã  l'Ã©glise

St-SÃ©bald, Ã  Nuremberg, m. le 31 dÃ©c. 1568; a

publiÃ©: Erotemala musices practicae (1563),

petit catÃ©chisme musical qui eut plusieurs Ã©di-

tions, surtout dans la traduction allemande qui

parut en mÃªme temps, sous le titre de : Musilia

teutsclt, der Jupend tu gui t/estellt.

Wilsing, Daniel-Friedrich-Eduard, nÃ© Ã 

Horde, prÃ©s Dortmund (Westphalie), le 21 oct.

1809; son pÃ¨re Ã©tait pasteur et l'envoya au

gymnase de Dortmund, puis au sÃ©minaire

d'instituteurs de Soest. En 1829, il se rendit Ã 

Wesel comme organiste de la cathÃ©drale pro-

lestante, mais partit en 1834 pour Berlin oÃ¹ il

vit encore, comme compositeur et maÃ®tre de

musique. 11 a publiÃ© des lieder et des chÅ�urs,

trois sonates et un De profundis Ã  seize voix

pour lequel il reÃ§ut de FrÃ©dÃ©ric-Guillaume IV la

mÃ©daille d'or Â«pourl'art Â«.Robert Schumann

Ã©crivait de cette derniÃ¨re composition que c'Ã©tait

l'un des chefs-d'Å�uvre les plus grands et les

plus puissants de son Ã©poque. En 1889, la pre-

miÃ¨re et la seconde partie de son oratorio JÃ©sus

Christus, furent exÃ©cutÃ©es par les soins de son

Ã©lÃ¨ve Arnold Mendelssohn, dans la > Beetho-

venhalle Â» de Bonn ; cette exÃ©cution ramena

dans le courant de la vie musicale l'artiste

amoureux de la vie contemplative.

Wilson, John, cÃ©lÃ¨bre virtuose sur le luth,

nÃ© Ã  Feversham (Kent) le Ã´ avr. 1594, devint

en 1644 Ur en musique Ã  Oxford, en 1(556 pro-

fesseur, en 1662 membre de la Â« Chapel Royal Â«

Ã  Londres, et mourut Ã  Westminster (Londres)

le 22 fÃ©vr. 1(573. Il a publiÃ© : Psalterium Caro-

linum (dÃ©diÃ© Ã  Jacques n) for 3 voices and an

organ or Iheorbo (1657), Cheerful Airs and

Ballads pour une voix seule et chÅ�ur Ã  trois

voix (1660) ; d'autres airs, avec thÃ©orbe ou basse

de viole, ont paru dans les Â« Select airs and

dialogues Â» de 1652-1653 et 1659, dans le Â« Mu-

sical companion Â» de Playford, etc. Les biblio-

thÃ¨ques do Londres renferment des manuscrits

de W.

Wilt, Marie (nÃ©e Liebenthaler), excellente

cantatrice dramatique, nÃ©e Ã  Vienne le 30 janv.

1833, se suicida dans la mÃªme ville, le 2'i sept.

1891 ; Ã©tait dÃ©jÃ  mariÃ©e Ã  l'ingÃ©nieur W., lors-

qu'elle se dÃ©cidai travailler sa fort belle voix

(sous la direction de GÃ nsbacher et de Wolf).

AprÃ¨s s'Ãªtre produite dans plusieurs concerts

(elle fut, de 1859 Ã  1865, membre du Â« Sing-

verein Â» de Vienne), elle dÃ©buta sur la scÃ¨ne

en 1865, Ã  Gralz, avec grand succÃ¨s, dans le

rÃ´le de Donna Anna. AussitÃ´t aprÃ¨s, elle

chanta Ã  Berlin, Londres, Vienne, etc. En 1877.

un contrat de famille l'obligea Ã  renoncer Ã 

paraÃ®tre dÃ©sormais sur la scÃ¨ne de Vienne,

mais elle chanta depuis lors Ã  Leipzig, Briinn.

etc. Enfin, un arrangement intervint plus

tard, qui lui permit de reparaÃ®tre Ã  Vienne. La

voix de MmÂ° W. Ã©tait d'une grande Ã©tendue (so-

prano-dramatique) et d'une grande puissance,

en mÃªme temps que d'un timbre extraordinaire-

ment beau.

Winding, August, compositeur habile et pia-

niste de talent, nÃ© Ã  Copenhague en 1835: Ã©lÃ¨ve

de Gade. Il faut noter, parmi ses compositions,

un concerto pour piano et un pour violon, un

quatuor avec piano, etc.

Wingham, Thomas, nÃ© Ã  Londres le 5 janv.

1846, Ã©tait dÃ©jÃ  Ã  l'Ã¢ge de dix ans organiste d'une

petite Ã©glise. 11 travailla, Ã  partir de 18IS3, Ã  la

Â« London Academy > de Wylde et. en 1867.

sous la direction de Bennett et de Harold Tho-

mas, Ã  la Â« Royal Academy Â». Il a Ã©tÃ© nommÃ©, en

1871, professeur d'une des classes de piano de

celle institution. W. est un compositeur zÃ©lÃ© et

estimÃ© (symphonies, ouvertures, Messe, Te-

deum, etc.).

Winkel, Dibtrich-Nikolaus, mÃ©canicien Ã 

Amsterdam, nÃ© vers 1780, m. dans celte mÃªme

ville le 28 sept. 1826; construisit plusieurs ins-

truments ingÃ©nieux et particuliÃ¨rement une ma-

chine Ã  variations.appelÃ©e Componium, qui va-

riait indÃ©finiment un thÃ¨me donnÃ©, puis le MÃ©-

tronome en usage aujourd'hui, dont l'idÃ©e pro-

vient de W., mais qu'il ne fut donnÃ© qu'Ã 

MÅ�lzel (v. ce nom) de mettre Ã  profit.

Wiukelmann, Hermann, chanteur de thÃ©Ã¢tre

(tÃ©nor), nÃ© Ã  Brunswick en 1845. Il devait de-

venir facteur de pianos et fut envoyÃ© Ã  Paris,

pour s'y perfectionner, mais il en revint bien-

tÃ´t chanteur. Il Ã©tudia encore chez Koch, Ã 

Hanovre, et dÃ©buta en 1875 Ã  Sondershausen,

puis fut engagÃ© successivement Ã  Altenbourg,

Darmsladt et Hambourg. Il est actuellement

chanteur de l'OpÃ©ra de la Cour impÃ©riale, Ã 

Vienne. En 1882, W. a chantÃ© Parsifal, Ã  Bay-

re uth.

Winter, Peter von, cÃ©lÃ¨bre compositeur d'o-

pÃ©ras, nÃ© Ã  Mannheim en 1754, m. Ã  Munich le

17 oct. 1825 ; entra en 1766 comme violoniste

dans la chapelle du prince Ã©lecteur Charles-

ThÃ©odore, fut Ã©lÃ¨ve de l'abbÃ© Vogler et devint,

en 1776 dÃ©jÃ , directeur de musique du thÃ©Ã¢tre

de la Cour. En 1778, W, suivit la Cour Ã  Mu-

nich : il fut nommÃ©,en 1788, maÃ®tre de chapelle

de la Cour et remplit ces fonctions jusqu'Ã  sa

, mort. Cependant il reÃ§ut des congÃ©s qui lui

I permirent, Ã  diverses reprises,d'Ãªtre absent de

I Munich pendant longtemps: en 1783 Ã  Vienne,
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pour 1'exÃ©culion de ses cantates: Heinrich IV,

Hekiors Tod et InÃ¨s de Castro ; en 1791, en

Italie, pour la mise en scÃ¨ne de ses opÃ©ras :

Anligono Ã  Naples, puis Catonein Otica, 1 fra-

lelli rivaliei 11 sacrifia di Creta Ã  Venise ; puis

encore, de 1794 Ã  1797, Ã  diverses reprises Ã 

Vienne oÃ¹ il donna Dus Labyrintli, Die Pyra-

miden von Babylon et son ouvrage cÃ©lÃ¨bre :

Das unierbrocliene Opferfesl (1790), ainsi que

des opÃ©ras italiens Arianna et Elisa.U se ren-

dit Ã©galement Ã  Prague pour l'Ã©tude de Ogus

(Il tricmfo del bel sesso) : en 1802, Ã  Paris (Ta-

merlan) : de 1803 Ã  1805, Ã  Londres (Calypso,

Castore e PolluÃ©e, Proserpina, Zaira, et trois

ballets); eu 181 Xi. de nouveau Ã  Paris oÃ¹ il

essuya un revers avec Castor et Pollux ; en

1807 de nouveau Ã  Vienne (Die beiden Blinden);

en 1816 Ã  Hambourg (Die Pantoffeln) et, de

1816 Ã  1818. de nouveau en Italie oÃ¹ il Ã©crivit

Maometto, I due Valdomiri et Etelinda, pour

Milan. Il va de soi que la plupart de ses meil-

leures Å�uvres furent jouÃ©es Ã  Munich. W. avait

composÃ© spÃ©cialement pour Munich ses pre-

miÃ¨res oeuvres: Armida, Cora ed Alonso,

Leonardo e Blandine, Helena und Paris (1780,

son premier opÃ©ra allemand), Bellerophon

(1782), Der Beltelstudent, Das HirtenmÃ dchen,

Â« Scliers, List und Rache Â», Circe (1788, pas

reprÃ©s.), Jery und Biitely (1790), PsychÃ© (1793),

Der Sturm, Marie von Montalban (1798, une

de ses Å�uvres les plus remarquables). Colrnal

(1809), Belisa, Grafin von Huldburg (1812) et

Schneider und Scenger (1820), enfin pour Bay-

reulh : Die Thomasnacht (1795). Ont paru en

rÃ©duction pour piano : / f'ratelli rivali, Der

Sturm, Das Labyrinlh, Das unierbrocliene

Op/er/esl, Ogus, Maria von Montalban et Ca-

lypso< en partition d'orchestre : des fragments

de Das Unierbrocliene Opferfest et le Tamerlan

en entier. Outre les piÃ¨ces de thÃ©Ã¢tre (la liste

prÃ©cÃ©dente n'est peut-Ãªtre pas mÃªme complÃ¨te),

W. a Ã©crit une grande quantitÃ© d'Å�uvres de

musique d'Ã©glise (vingt-six Messes, deux Re-

quiem, beaucoup de fragments de Messes, des

psaumes, des motets, des offertoires, des Gra-

duale, Irois Tedeum, trois Stabat Mater, des

hymnes, des Magnificat, dix-sept cantates spi-

rituelles pour la chapelle de la Cour [Die

Auferslehung, Die Propheten et d'autres],

des oratorios : Der sterbende JÃ©sus, La Betulia

liberata), puis une sÃ©rie de caillÃ¢tes avec or-

chestre (Timolheus oder die Macht der Musih ;

Die Tageszeiten). d'autres avec piano (Elysium,

Ode an die Freundschafl, etc.), des lieder, des

chants militaires, et enfin des Å�uvres instru-

mentales (gravÃ©es : neuf symphonies, une sym-

phonie avec chÅ�ur [Die Schliicht, pour fÃªler la

victoire de 1814], un grand nombre d'ouvertu-

res d'opÃ©ras et une ouverture de concert [op.

24],plusieurs morceaux concertants pour ins-

truments Ã  archet et Ã  vent avec orchestre, un

octette pour inslr, Ã  archet et Ã  vent, un sex-

tuor pour quatre instr. Ã  archet el deux cors,

deux septuors, deux quintettes et six quatuors

pour instr. Ã  archet, des concertos pour cla-

rinette, pour basson, etc. La VollstÅ�ndige

Singschv.le (trois parties) de W. est encore fort

apprÃ©ciÃ©e de nos jours, en Allemagne.

Winterberger, Alexander, organiste et pia-

niste, nÃ© Ã  Weimar le 14 aoÃ»t 1834 : Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Leipzig et de Liszt, alla s**

fixer en 1861 Ã  Vienne, puis en 1869 Ã  St-PÃ«-

lersbourg,oÃ¹ il devint professeur au Conserva-

toire. Il est rentrÃ© cependant, quelques annÃ©es

plus tard, Ã  Leipzig. W. a publiÃ© des morceaux

pour piano et des lieder [Britannias Harf'e.

op. 33 : duos allemands et slaves, op.59, 66, 68).

Winterfeld, Kari.-Gf.org-August-Vjvigexs

von, musicographe du plus haut mÃ©rite, nÃ© Ã 

Berlin le 28janv. 1784 (non pas 1794. comme on

peut le lire dans certains dictionnaires), m.

dans la mÃªme ville le 19 fÃ©vr. 1852 : suivit les

classes de l'Ã©cole Hartung et du â�¢ Couvent gris Â».

puis Ã©tudia le droit Ã  Halle. Il devint en 1811

assesseur Ã  la Cour d'appel, Ã  Berlin, en 1810

Conseiller au Tribunal suprÃªme de Breslau et.

en outre, conservateur de la section musicale

de la BibliothÃ¨que de l'UniversitÃ©, enfin en 1832

conseiller secret du Tribunal suprÃªme Ã  Berlin.

W.fit valoir, en 1847, ses droits Ã  la retraite et

se voua dÃ¨s lors tout entier Ã  ses travaux sur

l'histoire de la musique. Il avait commencÃ© par

rapporter d'un voyage en Italie, en 1812, de

nombreux matÃ©riaux pour ses recherches et il

a lÃ©guÃ© Ã  la BibliothÃ¨que de Berlin sa riche

collection de musique ancienne. Ses Ã©crits, dont

plusieurs sont d'une trÃ¨s grande valeur, com

prennent : Johannes Pierluigi von Palcstrina

(1802. avec des remarques critiques sur le

Â« Palestrina Â» de Baini); Johannes Gabrieli und

sein Zeitalter (1834 , 2 vol. de texte et 1 vol.

d'exemples de musique : le plus intÃ©ressant

des ouvrages de Winterfeld, riche en recher-

ches personnelles et en aperÃ§us lumineux): Der

evangelische Kirchengesang und sein Ver-

hÅ�ltniss sur Kunst des Tonsatses (1843-1847 :

3 trÃ¨s forts volumes, grand in-4Â» : un ouvrage

gigantesque, sert encore aujourd'hui de source

principale de renseignements pour l'histoire dn

chant d'Ã©glise Ã©vangÃ©lique aux xvi"" el xvnmÂ«

s.) ; Ueber K.-Ch.-Fr. Faschsgeistliche Gesangs-

vcerhe (18o!l): D' Martin Luthers deutsche

geistliche Lieder (1840) ; Ueber Herstcllung des

Gemeinde und Chorgesangs in der evangeli-

schen Kirche (1848) ; /.ur Geschic/tte Iteiliger

Tonkunst (1850-1852 ; 2 parties ; dissertation--

dÃ©tachÃ©es).

Wirbel (ail.), 1. roulement [de tambour, de

timbales]; 2. cheville [d'un instrument Ã  cordes].

Wirth, Emantjbl, nÃ© Ã  Luditz, eu BohÃ¨me,

le 18 oct. 1842: fut, de 1854 Ã  1861. Ã©lÃ¨ve du

Conservatoire de Prague (Kitll et Mildner). el

devint ensuite concerlmeister Ã  l'orchestre de.~

bains de Baden-Baden. Il s'Ã©tablit, en 18C4, Ã 

Rotterdam oÃ¹ il a Ã©tÃ© jusqu'en 1877 maitre de

violon au Conservatoire el concertmeister de

l'OpÃ©ra et de la SociÃ©tÃ© des concerts. En 1877.

VV. fut appelÃ© par Joachim Ã  succÃ©der Ã  Rap-

poldi, comme altiste dans le quatuor Joachim

et professeur de violon A l'AcadÃ©mie royale de

Berlin. Il occupe encore ces deux situations el

jouil de l'estime gÃ©nÃ©rale.
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Wiske. Mohtimeh, nÃ© Ã  Troy (lClal de New-

York) le 12 janv. 1853; obtint dÃ©jÃ  Ã  l'Ã¢ge de

douze ans une place d'organiste dans sa villo

natale. 11 partit en 1872 pour New-York, et s'est

crÃ©Ã© depuis bien des annÃ©es une situation en

vue, comme organiste et chef d'orchestre, Ã 

Brooklyn (compositions pour orgue, musique

d'Ã©glise el chÅ�ur mixte).

Wit, Paul de, nÃ© Ã  Maestricht le 4 janv. 1852;

violoncelliste, a fondÃ© en 1880. avec LalTert, la

Zeitschrifl fur Insirumentenbau. II ouvrit, en

1886, un riche musÃ©e d'instruments. Sa collec-

tion lui a Ã©tÃ© achetÃ©e, en 1890, par l'AcadÃ©mie

royale de musique Ã  Berlin ; mais W. a recom-

mencÃ© ensuite une nouvelle collection. 11 a

anssi cherchÃ© Ã  remettre en honneur la viole de

gambe. en donnant lui-mÃªme des concerts sur

cet instrument.

WitÃ sek, Joiiann-Nepomuk-Aloust, pianiste,

nÃ© Ã  Horzin, en BohÃ¨me, le 20 fÃ©vr. 1771, m. Ã 

Prague le 7 dÃ©c. 1839; fut nommÃ©, en 181'i,maÃ®-

tre de chapelle du Dome de Prague (successeur

de son maÃ®tre Ko/.eluch), en 1826, directeur de

Â« l'Ecole d'orgue Â». Il refusa la place de maÃ®tre

de chapelle- Ã  la Cour, Ã  Vienne, qu'on lui of-

frait aprÃ¨s la mort de Salieri, et resta Ã  Prague.

W. excellait dans l'exÃ©cution des concertos de

Mozart. Ses propres compositions (il s'est es-

sayÃ© dans presque tous les domaines) sont

pour la plus grande partie restÃ©es manuscrites.

Witt, 1. Friedrich, compositeur, nÃ© Ã  Hal-

tenbergstelten en 1771, m. Ã  Wurzbourg en

1837; Ã©tait, Ã  l'Ã¢ge de dix-neuf ans, premier

violon dans la chapelle du prince d'Oettingen,

Ã  Wallerstein, et fui, de 1702 jusqu'Ã  sa mort,

maÃ®tre de chapelle Ã  Wurzbourg. 11 occupa,

dans cette ville, les fonctions de maÃ®tre de

chapelle de la (Jour du prince-Ã©vÃ¨que, puis de

la Cour grand-ducale, et, aprÃ¨s la suppression

du grand-duchÃ©, celles de directeur de musique

de la ville. W. a composÃ© deux opÃ©ras (Pulma,

Francfort: Das Fischerweib, Wurzbourg, 1800),

des oratorios : Der leidende Heiland et Die

Auferstehung Jesu, plusieurs Messes, des can-

tates, etc. On a gravÃ© de lui : neuf symphonies,

des morceaux pour musique d'harmonie, un

concerto pour flÃ»te, un quintette pour piano

c-t instr. Ã  veut, un septuor pour clarinette, cor,

basson et quatre instr. Ã  archet, etc. â�� 2. Ju-

lius, nÃ© Ã  KÃ´nigsberg, en Prusse, le M janv.

1819 ; vit Ã  KÃ´nigsberg comme maÃ®tre de

chant. Auteur de nombreux cheeurs pour voix

d'hommes fort apprÃ©ciÃ©s. â�� 3. Franz, prÃªtre

catholique, nÃ© Ã  Walderbach, en BaviÃ¨re, le 9

fÃ©vr. 1834, m. Ã  Schalzhofen, prÃ¨s Landshut, le

2 dÃ©c. 1888; fit son Ã©ducation Ã  Ilatisbonne

(Proske, Schrems), fut ordonnÃ© prÃªtre en 1856

et devint successivement vicaire Ã  Schneiding

(Basse-BaviÃ¨re), puis, en 1859,maÃ®tre de choral

au sÃ©minaire de prÃªtres de Batisbonne et, en

18*37, inspecteur Ã  St-Emmeran. En 1K09, il ob-

tint un bÃ©nÃ©fice pour cause de maladie, et fut

nommÃ©, en 1873,D'en philosophie par Pie IX.

Enlin, de 1873 Ã  1875, il remplit les fonctions de

curÃ©|Ã  Schalzhofen, prÃ¨s Landshut: il Ã©tait assis-

tant clÃ©rical Ã  Landshut (1808-1888). W. a fondÃ©

(1807) 1' Â« Allgemeiner deutscher Caecilienve-

rein Â», pour l'amÃ©lioration du chant d'Ã©glise ca-

tholique, et rÃ©digÃ© deux journaux de musique

crÃ©Ã©s par lui : Ftiet/ende liliitter fur kalhohsche

Kirchenmusik el Musica sacra (cf. Walter, Fr.

W.). De plus, il a Ã©crit : Der Zusland der katho-

lischen Kirchenmusik (1805), Ueher das Diri-

gieren der katholischen Kirchenmusik, ainsi

qu'une brochure polÃ©mique : Das bayrische

Kultusministerium (1886).â��4 Tiieodor de, nÃ©

Ã  Wesel le 9 mai 1823, m. Ã  Rome le 1" dÃ©c.

1855 ; fils d'un organiste, il devint, avec l'aide

de Liszt qui donna un concert Ã  son bÃ©nÃ©fice,

Ã©lÃ¨ve de Dehn. Malheureusement, en 1840 dÃ©jÃ ,

les premiÃ¨res attaques de l'affection pulmonaire

Ã  laquelle il succomba au bout de neuf ans se

firent sentir el l'obligÃ¨rent Ã  aller en Italie. Il

reÃ§ut alors une subvention de l'Etal, avec la

condition qu'il ferait des Ã©ludes sur l'ancienne

musique d'Ã©glise. Les fruits de ces Ã©tudes sont

les premiers volumes de la grande Ã©dition de

Palestrina, parue chez Breitkopf et Hiertel. Ses

propres compositions comprennent six psaumes

Ã  trois voix el six Ã  quatre voix, un Agnus Dei

et un Tanlum err/o, des lieder, des chants pour

voix de femmes et une sonate pour piano. â�� Ã´.

Joseph von (de son vrai nom Filck, noble de

Wittinghausen), excellent chanteur scÃ©nique,

nÃ© Ã  Prague le 7 sept. 1843, m. des suites d'une

opÃ©ration, Ã  Berlin, le 17 sept. 1887; fils d'un

fonctionnaire supÃ©rieur du gouvernement, il

fut officier autrichien, en Croatie, mais quitta

en 1867 le service militaire. 11 fil alors son

Ã©ducation de chanteur sous la direction de

Uffmann, Ã  Vienne, et, aprÃ¨s quelques dÃ©buts Ã 

Gratz, fut engagÃ© Ã  Dresde oÃ¹ il resta comme

premier fort tÃ©nor jusqu'au moment de son

engagement Ã  Schwerin (1877).

Witte, Gkoro-Heinrich, compositeur, nÃ© Ã 

Utrecht le lOnov. 1843,fils d'un facteur d'orgues

renommÃ© (Christ.-Gottlieb-Friedrich W., m. le

Ã´ nov. 1873); Ã©lÃ¨ve de l'Ecole royale de musique

de La Haye (Nicolai) et du Conservatoire de

Leipzig, il est, depuis 1H72, directeur de la

Â«SociÃ©tÃ© de musiqueÂ» Ã  Essen et il a reÃ§u, en

1885, le titre de Â« directeur royal de musique Â».

Parmi ses compositions, il faut noter un qua-

tuor avec piano, qui a Ã©tÃ© couronnÃ©. W. a aussi

publiÃ© trenle-quatre Ã©ludes de Cramer ( celles

qui avaient Ã©tÃ© laissÃ©es de cotÃ© par Biilovv),

avec l'indication du phrasÃ©.

WÅ�lfl (WÃ´lffl), Joseph, compositeur qui

jouit en son temps d'une grande vogue et fut

considÃ©rÃ© comme le rival de Beethoven, nÃ© Ã 

Salzbourg en 1772, m. Ã  Londres le 21 mai

1812, oubliÃ© et dÃ©moralisÃ©. VV. fut Ã©lÃ¨ve de

LÃ©opold Mozart et de Michael Haydn ; excellent

pianisle, il avait acquis surtout dans l'impro-

visation libre une telle perfection et une telle

variÃ©tÃ©, qu'il dÃ©passait en cela Beethoven et

Ã©tait considÃ©rÃ© comme l'Ã©gal de Mozart. Il vÃ©cut

de 1792 Ã  1794 Ã  Varsovie, puis, jusqu'en 1798,

Ã  Vienne: ayant Ã©pousÃ© une actrice, ThÃ©rÃ¨se

Kleinm, il entreprit avec elle une grande tournÃ©e

de concerts Ã  travers l'Allemagne puis se ren-

dit Ã  Paris oÃ¹ il arriva en 1801 et reÃ§ut l'appro-
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bation de toutes les notabilitÃ©s artistiques. Mais

il doit avoir rencontrÃ©, quelques annÃ©es plus

tard, le chanteur Ellmenreicli, effrÃ©nÃ© et dÃ©shon-

nÃ¨te joueur qui l'entraina Ã  sa perle, en sorte

que tous deux Ã©chappÃ¨rent avec peine Ã  la po-

lice de Bruxelles et furent mis au ban de la

sociÃ©tÃ©, Ã  Londres. On sait seulement qu'Ã  par-

tir de lÃ , la vie de W.se poursuivit dans l'obscu-

ritÃ©. Il continua du reste, encore pendant plu-

sieurs annÃ©es, Ã  publier des compositions. Ses

Å�uvres gravÃ©es comprennent : sept concertos

de piano, deux symphonies, neuf quatuors pour

instr. Ã  archet, quinze trios avec piano, deux

trios pour deux clarinettes et basson, vingt-

deux sonates pour violon, une sonate pour

ilÃ¹te et une pour violoncelle, trente-six sonates

pour piano, un duo pour deux pianos, beau-

coup de morceaux de concert, des variations,

des fugues, des rondos, des fantaisies, etc. pour

piano, des lieder en allemand et en anglais,

ainsi que des opÃ©ras (pour le thÃ©Ã¢tre de Schika-

neder, Ã  Vienne : Der Hottenberi/, Das schbne

MUchmÃ dchen. Der Kopf ohne Mann, Das

trojanische Pferd, Liebe macht kunen Pro-

zess [avec Hoffmeisler, Haibel, Siissmayer et

d'autres]; pour l'OpÃ©ra-Comique de Paris:

L'amour romanesque [1804] et Fernand \Les

Maures, 180Ã´j, et pour le thÃ©Ã¢tre de Â«Haymar-

ket Â», Ã  Londres, deux ballets : La surprise de

Diane cl, Ahire [1807,).

Wohlfahrt, Heinkich, excellent pÃ©dagogue,

nÃ© Ã  Kossnitz, prÃ¨s Apolda, le 16 dÃ©c. 1797, m.

Ã  Connewitz, prÃ©;; Leipzig, le 11 mai 1883; sui-

vit les cours du sÃ©minaire de Weimar, oÃ¹

Haeser fut son maÃ®tre de musique, et vÃ©cut

ensuite comme prÃ©cepteur et comme cantor

dans diverses petites localitÃ©s de la Thuringe,

jusqu'Ã  ce qu'il prit sa retraite, Ã  IÃ©na, puis, en

1807, Ã  Leipzig. W. a publiÃ© un grand nombre

de petits ouvrages instructifs, destinÃ©s surtout

Ã  renseignement Ã©lÃ©mentaire du piano:Kin-

der-Klavierschule (vingt-quatre Ã©ditions). Der

ersle Ktavierunterricht (op. 50), Der Klavier-

freund, Klavieriibunf/en, Grwssere und rein

pralttische Elementar -Klavierschule, Scliule

der Finr/ermechanih, Antholoip'sche Klavier-

schule, etc.,ainsi qu'une Theoretisch-praktische

Modulationsscltule. une Xorschule der Har-

monielehre (9Â° Ã©d., 1893), Wer/ireiser sum

Komponieren, etc. â�� Ses deux fils, Fiianz (nÃ©

Ã  Frauenpriesnitz le 7 mars 1833, m. Ã  Gohlis,

prÃ¨s Leipzig, le 14 fÃ©vr. 1844) et Bobkkt (nÃ© Ã 

Weimar le 31 dÃ©c. 1836), ont marchÃ© sur les

traces de leur pÃ¨re et sont devenus des maÃ®tres

de piano trÃ¨s estimÃ©s Ã  Leipzig. Ils ont aussi

publiÃ© un certain nombre d'oeuvres Ã©lÃ©mentai-

res instructives, pour le piano,

Woldemar, Michel, violoniste, nÃ© Ã  OrlÃ©ans

le 17 sept. 1750, m. Ã  Glermont-Ferrand en

janv. 1816; s'appelait de son vrai nom Michel,

mais prit le nom de W. sur le dÃ©sir d'un pa-

rent AV. fut Ã©lÃ¨ve de Lolli et devint, comme

celui-ci un original. Il fut longtemps directeur

de musique d'une troupe de comÃ©diens ambu-

lants. Il a publiÃ© : trois concertos pour violon,

un concerto pour un violon avec cinq cordes

(â�¢> corde : ut*: il nommait violon-allo cet ins-

trument qui comprenait en mÃªme temps que

l'Ã©tendue du violon, celle de l'alto, cf. Urhas).

un quatuor pour instr. Ã  archet, des duos pour

deux violons et pour violon et alto, douze grands

soli pour violon, les Sonates fantomagiqves

(L'ombre de Lolli, de Mestrino, de Pugnani,

de Tartini), Le nouveau labyrinthe Itarmoni-

ijue pour le violon (Ã©ludes de doubles cordes,

op. 10), Le nouvel art de l'archet, Etude Ã©lÃ©men-

taire de l'archet moderne, etc., et, en outre, une

mÃ©thode de violon, une d'alto et une de piano.

Enfin, W. a inventÃ© une sorte de stÃ©nographie

musicale qu'il a dÃ©crite dans son Tableau niÃ©-

lotachyjp -aphique.

Wolf, 1. Ernst-Wilhelm, nÃ© Ã  Grossherin-

gen, prÃ¨s Gotha, en 1735, devint, en 1761, con-

certmeister et. en 1768. maÃ®tre de chapelle de la

Cour, Ã  Weimar, oÃ¹ il mourut le 7 dÃ©c. 1792; il

a Ã©crit prÃ¨s de vingt piÃ¨ces de thÃ©Ã¢tre (opÃ©ras,

cantates dramatiques) pour Weimar, de mÃªme

pour plusieurs oratorios de la Passion, des

cantates de PÃ¢ques et d'autres morceaux de

musique d'Ã©glise, puis quinze symphonies

(manuscrites), dix-sept parties pour huit Ã  dix

instruments (manuscrites), dix-sept quatuors

pour instr. Ã  archet (six imprimÃ©s), dix-huit

concertos pour piano (cinq imprimÃ©s), des

quintettes avec piano, des quatuors, des trio*

des sonates pour violon, pour piano, etc. (lom-

me Ã©crivain, il a publiÃ© : Kleine musikalische

Reise (1782) et Musihalischer Unterricht (1188).

â�� 2.GE0nu-FniEDUicH,nÃ©Ã Ilainrode (Schwarz-

burg-Sondershausen) en 1762, devint maÃ®tre de

chapelle en 1785 Ã  Stolberg et, en 1802, Ã  Wer-

nigerode oÃ¹ il mourut en janv. 1814. W. a com-

posÃ© des sonates pour piano Ã  quatre mains

des morceaux pour piano, des lieder, des

chÅ�urs funÃ¨bres, etc. ; il a publiÃ© quelques pe-

tits ouvrages didactiques : Kurzer Unterricht

im Klavierspielen (1783, et dÃ¨s lors souvent) ;

Unterricht in der Sinr/ektinst (1784, et dÃ©s

lors souvent); Kurzyefasstes musikalisches

Lej-ikon (1787, et dÃ¨s lors souvent).â�� 3. Fer-

dinand, historien de la littÃ©rature, nÃ© Ã  Vienne

le 8 dÃ©c. 1796, m. le 18 fÃ©vr. 1806; bibliothÃ©caire

de la BibliothÃ¨que de la Cour, Ã  Vienne. Il a

publiÃ© : Ueber die Lais, Sequenzen und Leiche

(1841), le meilleur ouvrage sur la musique des

troubadours, etc. â�� 4. J.-C.-Ludwig (\Volff>,

nÃ© Ã  Francfort s/M. en 1804, m. Ã  Vienne le 0

aoÃ»t 1859; fils d'un membre de l'orchestre du

thÃ©Ã¢tre de Francfort, il embrassa, dans sa jeu-

nesse, la carriÃ¨re commerciale et ne commenÃ§a

Ã  composer qu'Ã  l'Ã¢ge de vingt-deux ans. Etant

allÃ© habiter Vienne, W. y suivit l'enseignement

de Seyfried pour la composition. Il Ã©tait ex-

cellent violoniste et pianiste. Parmi ses nom-

breuses compositions, on a gravÃ© : trois qua-

tuors pour instr. Ã  archet (op. 12): un quatuor

avec piano (op. 15); quatre trios (op. 16, cou-

ronnÃ© Ã  Mannheim ; op. 0, 13, 18). Un grand

nombre d'autres Å�uvres sont restÃ©es manus-

crites (cf. Â« Neue Zeitschrift fur Musik Â», 1851Â»,

nÂ° 14). â�� 5. Max, compositeur d'opÃ©rettes, nÃ© en

Moravie en fÃ©vr. 1840, m. Ã  Vienne le 23 mars
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188t>: Ã©lÃ¨ve de Marx cl de Dessoff, vÃ©cut Ã 

Vienne oÃ¹ sis opÃ©rettes eurent beaucoup de

succÃ¨s et d'oÃ¹ elles firent rapidement leur che-

min au dehors (Die Schule der Liebe; Im Na-

men des Kcenigs; liosa und Reseda; Die blaue

Dame; Der hHlÃ§jer; Die l'ortrÃ tdame; CÅ�sa-

rine; Rat cela [1884]). â��6. William, nÃ© Ã  Bres-

hm le 22 avr. 1838: pianiste, Ã©lÃ¨ve de Kullak,

maÃ®tre d'histoire de la musique Ã  la Â« Hum-

boldt-Akadeinie Â» et au Conservatoire de Bres-

lau. Il est aussi compositeur, collaborateur de

plusieurs journaux musicaux et l'auteur d'un

essai : Musik-Aestlietih (1890).

Wolff, 1. Edouard, pianiste et compositeur,

nÃ© Ã  Varsovie le 15 sept. 1816, m. Ã  Paris le 16

oct. 1880; Ã©lÃ¨ve de Zawadski (pianiste) et Els-

ner (composition), Ã  Varsovie, et de Wttrfel

(piano),Ã  Vienne. Il partit en 1835 pour Paris, oÃ¹

il est restÃ© toute sa vie, Ã©galement estimÃ© comme

virtuose, compositeur et pÃ©dagogue. \V. a pu-

bliÃ© en tout trois cent cinquante numÃ©rosd'op.,

en grande partie pour piano et dans un style se

rapprochanlde celui de Chopin, avec lequel W.

Ã©tait intimement liÃ©. Parmi ses oeuvres, il faut

noter comme Ã©tant les meilleures : ses Ã©ludes

(op. 20, 50, 90, 100), son concerto de piano dÃ©-

diÃ© Ã  Chopin (op. 39), ainsi que trente-deux duos

pour piano et violon, Ã©crits en collaboration

avec de BÃ©riot, et huit autres avec Vieux-

temps. â�� 3. Auguste-Dksirk-Bernaud, chef de

la maison Pleyel-W. AComp., pianiste et com-

positeur, nÃ© Ã  Paris le 3 mai 1821, m. Ã  Paris

Ã�e8fÃ©vr. 1887; frÃ©quenta les classes de Zim-

mermann et d'HalÃ©vy, au Conservatoire de

Paris par lequel il fut lui-mÃªme engagÃ©, plus

tard,comme professeur de piano. \V. entra, en

18Ã�0, dans la fabrique de pianos de Camille

Pleyel, devint, en 1852, son associÃ© et, en 18-T>,

aprÃ¨s sa mort, le chef de la maison. W. a lui-

mÃªme pris une part fort active Ã  la construction

<les pianos et y a apportÃ© maints perfectionne-

ments. Il Ã©tait aussi prÃ©sident honoraire de la

Â« SociÃ©tÃ© des compositeurs de musique Â» de

Paris et a instituÃ© un Â«Prix Pleyel W. Â» Ã  dÃ©-

cerner annuellement Ã  la meilleure composition

pour piano, avec ou sans orchestre. â�� 3. Hi'.H-

mann, nÃ© Ã  Cologne le 4 sept. 1843; Ã©lÃ¨ve de

Kranz Kroll et de Wuerst, vit Ã  Berlin. Il a rÃ©-

digÃ©, en 1878 et 1879, la Neue Berliner Mu-

:ikzeituHÃ§i,c\ fut aussi l'un des rÃ©dacteurs de la

Â« Musikwell Â» ; il s'occupe actuellement, avec

une habiletÃ© remarquable, de la grande agence

<le concerts qu'il a crÃ©Ã©e (entrepreneur des Con-

certs philharmoniques de Berlin et des Â« Neue

Abonnementskonzerle â� . Ã  Hambourg). En tant

que compositeur, VV. s'est fait connaÃ®tre par des

lieder et des morceaux pour piano. '

Wolfram, 1. Johann-Christian, organiste Ã 

Goldbach, prÃ¨s Gotha.m. le 17 nov. 1833; auteur

d'une : Anleilung iur Kenntnis, Beurteilung

ttnd Erhaltungder Orgeln (1815). â�� 2. Joseph-

Maria, bourgmestre de Teplitz, nÃ© Ã  Dobrzan,

en BohÃ¨me, le 21 juil. 1789, m. Ã  Teplitz le 30

sept. 1839: fut Ã©lÃ¨ve de Drechsler, Ã  Vienne

(piano), et de Kozeluch Ã  Prague (composition),

lit de la musique en amateur, au commence-

ment et Ã  la fin de sa carriÃ¨re, mais fut forcÃ©

pendant longtemps, avant d'avoir pu trouver

une place de fonctionnaire municipal (1811-

1813) , de donner des leÃ§ons de musique Ã 

Vienne. Il s'est crÃ©Ã© un nom trÃ¨s estimÃ© comme

compositeur. W. a Ã©crit une sÃ©rie d'opÃ©rettes

et d'opÃ©ras, parmi lesquels : Alfred (1826) qui fut

reprÃ©sentÃ© Ã  Dresde, avec un grand succÃ¨s, et

lui aurait presque procurÃ© la place de maÃ®tre

de chapelle laissÃ©e vacante par la mort de

Weber. Parmi ses autres Å�uvres, on a gravÃ©

une Missa nuplialis, des lieder et des morceaux

pour piano.

Wolfram, Philipp, nÃ© Ã  Schwarzenbach a.

YVald le 17 dÃ©c. 1855: Ã©lÃ¨ve de l'Ecole de musi-

que de Munich, fut, de 1879 Ã  1884, maÃ®tre de

musique au sÃ©minaire de Bamberg et, depuis

lors, directeur de musique de l'UniversitÃ© de

Heidelberg. W. s'est fait connaÃ®tre par des

Å�uvres de musique de chambre, des Å�uvres

chorales (le grand Haileluja, de Klopslock). des

lieder et des morceaux pour piano. En 1891,

l'UniversitÃ© de Leipzig lui a confÃ©rÃ© le titre de

D' phil. hon. c. W. a pris part Ã  la discussion

sur le rythme du choral, entre autres par :

Rltylhmisch\ (1894) et Die nichtrhythmisclien

Auslassunijen (1893).

Wollanck. Friedrich, nÃ© Ã  Berlin le 3 nov.

1782, m. dans la mÃªme ville le (i sept. 1831 ; Ã©tait

conseiller de justice. Il a composÃ© un opÃ©ra :

Die Alpen!drlen, et un vaudeville : Thibaut

von Lovis. qui furent reprÃ©sentÃ©s Ã  Berlin,

puis la musique de monologues de Marie Stuart

et de la FiancÃ©e de Messine, celle pour le

drame Liebe und Frieden, plus de cent lieder,

trente-trois din ars, des cantates, duos, trios,

un Requiem, deux Messes et d'autres Å�uvres

religieuses pour l'Ã©glise catholique de St-Louis.

A cela, il convient d'ajouter deux ouvertures,

trois quatuors pour instr. Ã  archet, deux sex-

tuors, des quintettes, des sonates pour piano

des concertos pour clarinette et d'autres Å�uvres

instrumentales. Le plus grand succÃ¨s fut rÃ©-

servÃ© Ã  ses lieder.

Wollenhaupt, Heinrich-Adolf, pianiste, nÃ©

Ã  Schkeuditz le 27 sept. 1827 ; Ã©lÃ¨ve du Conser-

vatoire de Leipzig, partit en 1845 pour Xevv-

York,oii il mourut le 18 sept. 1863. W. a Ã©crit,

pour le piano, un trÃ¨s grand nombre de mor-

ceaux brillants dont on ne peut nier, parfois, la

valeur artistique.

Wollick (Bollicius, Bolicius, Vollicius), Ni-

colas, nÃ© Ã  Bar-le-Duc (d'oÃ¹ le nom deBarro-

ducensis ou de Serovilla) : Ã©tudia Ã  Cologne (il

a du moins dÃ©diÃ© son livre au recteur CornÃ©lius,

Ã  Cologne), puis devint < Magister artium â�¢ et

maÃ®tre Ã  Metz. W. a publiÃ© : O/nts aureum

musices castii/atissimum de Gregoriana et fi-

gurativa,etc. (1301,2'Ã©d. 1303: puis entiÃ¨rement

remaniÃ©, sous le titre : Enchiridion musices...

de Gret/oriand et figurativa, etc., 1569, et dÃ¨s

lors souvent).

Woltz, Johann, organiste Ã  Heilbronn, a

publiÃ© un recueil trÃ¨s riche d'Å�uvres d'orgue,

en tablature: Nava musices organicÅ� tabula-

tura (1017).
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Wolzogen, 1. Karl-Auoust-Alkred, baron de,

intendant du thÃ©Ã¢tre de la Cour, Ã  Schwerin,

nÃ© Ã  Francfort s M. le 27 mai 1823, m. Ã  San

Remo le 14 janv. 1883 : a Ã©crit : Veber die f'ran-

:Å�siscke Darstellung von Mosarts Â« Don Gio-

vanni Â» (18(30); Ueber Theater und Musih

(1860); Wilhelmine SchrÅ�der-Devrient (18(j3);

Don Juan (nouvelle adaptation allemande et

mise en scÃ¨ne, 1869) ; un nouvel arrangement

du Schauspieldirektor de Mozarl (18721, ainsi

que de nombreux articles de journaux (Italie-

nische Reisebitder.complvs rendus d'opÃ©ras.Jetc,

dans la - Breslauer Zeitung Â» de 18Ã�6 Ã  1863). â��

2. Hans-Pai x. baron de W. et Neuhals, (ils du

prÃ©cÃ©dent et l'un des partisans les plus zÃ©lÃ©s de

Wagner, nÃ© Ã  Potsdam le 13 nov. J848 : Ã©tudia,

de 1868 Ã  1871, les langues et la mythologie

comparÃ©e Ã  Berlin, puis vÃ©cut Ã  Potsdam jus-

qu'au moment, oÃ¹ en 1877, Wagner l'emmena Ã 

Bayreutb. 11 rÃ©dige depuis lors les Bayreuther

fl/Å�iter,faitpartiedu comitÃ© central de ^Asso-

ciation gÃ©nÃ©rale Richard Wagner â�¢, etc. Wol-

zogen a publiÃ© : Der Sibelungenmythus in-Sage

und Lilteralur (1876); Themalischer Leiifaden

durch die Musik von Richard Wagners Fest-

piel Â« Der Ring dus Sibeiungen Â» (1876, un fil

d'Ariane trÃ¨s utile, plusieurs Ã©d. ail.; Ã©d. franc.,

1894; Ã©d. angl. 1881): Ertduterungen su Ri-

chard Wagners Nibelungendrama oder Die

TragÃ�die in BayreMh und ihr Satyrspiel

(1876,0Â» Ã©d.1881); Grundlage und Aufgabe des

allgemeinen Patronatsverein sur Pflege und

Erhaltung der Biihnenfestspiele in Rayreuth

(1877) ; Die Sprache in Wagners Dichtungen

(1877.2* Ã©d. 1881); Richard Wagners Tristan

und /soMe (1880) ; Was ist Stil ? icas will Wag-

ner ? (1881); Unsere Zeit und unsere Kunst

( 1881 ) : Die Religion des Milleidens (1882) ; R.

Wagners Parsi/al (5">Â°Ã©d.. 1884); Richard Wag-

ners Beldengestalten erUiutert (2Â° Ã©d., 1886) :

Wagneriana (1888) ; R. Wagner und die Thier-

icelt, auch eine Biograjihie (18!)0); une traduc-

tion du Â« Drame musical Â» de SchurÃ© {Das mu-

sihalische Drama, 1877) ; R. Wagners Lebens-

berichl (1884 ; l'original de l'article paru en

1869 dans la Â« North American Review Â»,

sous le titre The irorh and mission of my life

[sons la signature de Wagner]) et des Erinne-

rungen an R. Wagner (1883). De plus, ses

adaptations du Armer Heinrich, de Beowulf

i'l des Edda, ainsi que sa Poetische Lautsym-

bolik (1876), mÃ©ritent d'Ãªtre mentionnÃ©es.

Wonnegger (Vuoneoger), Johann-Ludwio,

ami de Glarean. Ã  Fribourg en Brâ�� a publiÃ© un

extrait du Dodehachordon de ce dernier, sous

le titre : Musicae epitome ex Glareani Dodeca-

chordo, etc. (1557, aussi avec la date 1559).

Wood, Mus., excellente cantatrice, qui crÃ©a,

en 1826, au Â« Drurylane ThÃ©Ã¢tre Â» de Londres

le rÃ´le de Rezia, dans 1' Â« ObÃ©ron Â» de Weber.

Elle se nommait avant sou mariage avec le

chanteur W., Miss Mary-Anna Paton, nÃ©e Ã 

Edimbourg en ocl. 1802, m. Ã  Balh le 21 juil.

1764. Mrs. W. Ã©tait aussi excellente comme

cantatrice de concerts, spÃ©cialement dans l'in-

terprÃ©tation des ballades Ã©cossaises. Elle a com-

posÃ© elle-mÃªme des lieder. A l'Ã¢ge de quinze

ans dÃ©jÃ , elle brillait dans les concerts Ã  la

fois comme cantatrice, pianiste et harpiste.

Woyrsch, FÃ©lix, compositeur de talent, nÃ© Ã 

Troppau (SilÃ©sie autrichienne) le 8 oct. 1860;

passa sa jeunesse Ã  Dresde et Ã  Hambourg, fut

bien Ã©lÃ¨ve de H. Chevallier, Ã  Hambourg, mais

travailla surtout par lui-mÃªme. W. remplit de-

puis 1895, Ã  Alloua, les fonctions de directeur

de la Â« Singakademie Â» et d'organiste de la

Â« Friedenskirche Â». Ses compositions, dont le

propre est d'Ãªtre Ã  la fois pleines d'entrain et

de fraÃ®cheur, sont publiÃ©es en assez grand num-

bre : une symphonie (si bÃ©mol min.) : un prolo-

gue symphonique pour la Divina Commedia.

de Dante: la musique pour Sakuntala (Breslau.

188.")): des opÃ©ras : Der Pfarrervon Meudon

(Hambourg, 1886), Der Weiberhrieg (1890) et

Helga (1893) ; Deutscher Heerbann. pour soli,

chÅ�ur d'hommes et orchestre (op. 32); un qua-

tuor pour instr. Ã  arch. {sol min.) ; un quatuor

avec piano : une sonate de violon {mi bÃ©mol

maj.): plusieurs sÃ©ries de jolis lieder {Ratten-

fSngerlieder op. 16. Spanisches Liederbuch op.

14, Persisclte Lieder op. 6); des morceaux pour

piano: des choeurs; des motets; Edicard (bal-

lade pour baryton et orchestre op. 12); Die Ge-

burt Jesu(pour soli, choeur et orchestre, op. 18);

Deutsche Volhslieder du xivÃ§ au xvi" s. (de

quatre Ã  huit voix, op. 33); Sapphische Ode an

Aphrodite (pour soprano, chÅ�ur de femmes et

orchestre,); etc.

Wouters, FranÃ§ois-Adolphe, compositeur

belge de renom, nÃ© Ã  Bruxelles le 28 mai 1841 :

Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Bruxelles, devint en

1868 organiste Ã  Notre-Dame Ã®le FinistÃ¨re, Ã 

Bruxelles. Il a Ã©tÃ© nommÃ©, en 1888, professeur

adjoint, en 18513, titulaire d'une classe de piano

(femmes), au Conservatoire. W. a composÃ© pour

ses Ã©lÃ¨ves des exercices techniques et publiÃ© des

o'Uvres classiques avec le doigtÃ© {JiÃ©jiertoiredv-

Conservatoire de Bruxelles, chez A. Schott). Il

s'est acquis une bonne renommÃ©e par ses gran-

des Å�uvres de musique d'Ã©glise: trois grandes

Messes, dont la premiÃ¨re {sol maj.) a Ã©tÃ© exÃ©cutÃ©e

en 1872 Ã  l'Ã©glise du FinistÃ¨re, la deuxiÃ¨me {fa

maj.) en 1875 Ã  Ste-Gudule, Ã  Bruxelles (trois an-

tres plus petites ont paru sous le pseudonyme

â�¢ Don AdolfoÂ»), puis un grand Tedeuni.un Ave

Maria (Ã  quatre voix), Jesu refugitttÂ» nostrum

(baryton solo) et Ogtoriosavirginum (tÃ©nor soloL

ainsi que par quelques chÅ�urs pour voix d'hom-

mes (dont plusieurs ont Ã©tÃ© couronnÃ©s), des

transcriptions pour piano, une ouverture sym-

phonique, etc.

Wranitzky. 1. Paul, violoniste et composi-

teur, nÃ© Ã  Xeureisch (Moravie) le 30 dÃ©c. 1756.

ni. Ã  Vienne le 28 sept. 1808; Ã©lÃ¨ve de J Kraus,

Ã  Vienne, violoniste Ã  la chapelle Esterhazy,

sous la direction de Haydn, et, de 1785 jusqu'Ã 

sa mort, maÃ®tre de chapelle de l'OpÃ©ra de la

Cour, Ã  Vienne. W. Ã©tait un compositeur extra-

ordinairement fÃ©cond: il a Ã©crit des opÃ©ras

{Oberon, 1790). des ballets et de la musique

pour des comÃ©dies. En outre, il a publiÃ© : vingt-

sept symphonies, douze quintettes et quarante-
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cinq quatuors pour instr. Ã  arch., neuf trios

pour violons, alto et violoncelle, un concerto

pour violoncelle et un pour llÃ¹te, trois trios

pour deux flÃ»tes et violoncelle, des divertis-

sements pour piano et trois instr. Ã  arch.

(op. 34), des trios avec piano (op. 21) et trois

sonates pour piano. W. a laissÃ© encore environ

cinquante Å�uvres manuscrites. â�� 2. Anton,

frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, violoniste aussi, nÃ© Ã 

Neureisch en 1761, m. Ã  Vienne en 1819; Ã©lÃ¨ve

de son frÃ¨re, d'Albrechlsberger, de Mozart

et de Haydn, il fut maÃ®tre de chapelle du

prince Lobkowitz, en mÃªme temps que profes-

seur de violon fort apprÃ©ciÃ© Ã  Vienne. Ses

compositions sont : deux Messes (manuscrites),

un concerto pour violon, six quintettes pour

deux violons, deux altos et violoncelle, cinq

quatuors pour instr. Ã  arch., des duos de vio-

lons, des variations pour deux violons et pour

violon et basse, des sonates de violon avec

basse et une MÃ©thode de violon. Sa fille, Ka-

thahina (Kraus-W.) fut une cantatrice de thÃ©Ã¢-

tre et de concert trÃ¨s estimÃ©e.

Wrede, Ferdinand, pianiste et compositeur,

nÃ© Ã  Hanovre en 1828: Ã©lÃ¨ve de Methfessel,

Marschner et Litolff, vit actuellement comme

directeur de musique et directeur de la Â« Sing-

akademie â�¢, Ã  Francfort s/O. 11 a composÃ© des

morceaux pour piano, des chÅ�urs pour voix

d'hommes, des lieder, etc.

WÃ¹Ãªrst, Richard-Ferdinand, nÃ© Ã  Berlin le

22 fÃ©vr. 1824, m. dans la mÃªme ville le 9 oct.

1881 : termina son gymnase puis devint Ã©lÃ¨ve

de Rungenhagen, Ã  l'AcadÃ©mie, et reÃ§ut pour le

violon les leÃ§ons de Hubert Ries, et, plus tard,

de David (Leipzig) en mÃªme temps que pour la

composition, celles de Mendelssohn. De 1845 Ã 

184(3,W. lit un voyage d'Ã©tudes, Ã  Leipzig, Franc-

fort s/M., Bruxelles et Paris et s'Ã©tablit ensuite

Ã  Berlin ; il a reÃ§u, en 185(1, le titre de Â« directeur

royal Â» de musique, en 1874 celui de Â« profes-

seur. Â» Il a Ã©tÃ© Ã©lu, en 1877, membre de l'AcadÃ©-

mie des Beaux-Arts et remplit pendant un cer-

tain nombre d'annÃ©es les fonctions de maÃ®tre de

composition au Conservatoire Kullak. De 1874

Ã  1875, W. a rÃ©digÃ© la Neue Berliner Musik-

oeitunj/ (Bote et Bock). Il a Ã©crit sept opÃ©ras qui

ont Ã©tÃ© plusieurs fois reprÃ©sentÃ©s (Der Rotman- j

tel, Vineta. Stem von Turnn, Eine Kiinsller-

reise, Faublas, A-iny-ju-hi, Die OFfiziere der

Kaiserin), une cantate lyrique : Der Wasser-

nech, des symphonies (la seconde, op. 21, cou-

ronnÃ©e en 1849 Ã  Cologne), des ouvertures, des

quatuors pour instr. Ã  arch., un concerto pour

violon, un air de concert, etc. Les critiques

musicales que WÃ»erst fournissait soit Ã  des

journaux spÃ©ciaux, soit au Â« Berliner Fremden-

blatt Â» Ã©tait fort considÃ©rÃ©es.

Wullner, Franz, pÃ©dagogue musical d'un

trÃ¨s haut mÃ©rite et excellent chef d'orchestre,

nÃ© Ã  Munster, en Westphalie, le 28janv. 1832;

son pÃ¨re (m. en 1842, comme directeur de gym-

nase Ã  Diisseldorf) Ã©tait insliljieur ;\ Munster

oÃ¹ W. lui-mÃªme termina, en 18'i8, son gymnase,

tout en faisant ses premiÃ¨res Ã©ludes musicales

auprÃ¨s de C. Arnold et A. Schindler. Lors-

que, en 1848, Schindler alla vivre Ã  Franc-

fort, W. le suivit et continua Ã  travailler

auprÃ¨s de lui et de F. Kessler, jusqu'en 1852. Il

passa l'hiver 1850-51 Ã  Berlin, en relations sui-

vies avec Dehn, Rungenhagen, Grell, etc. Il

vÃ©cut ensuite deux ans (1852-1854) Ã  Bruxelles,

oÃ¹ iliit la connaissance de FÃ©tis et de Kufferath,

Cologne, BrÃ¨me. Hanovre (avec Brahms et

Joachim), Leipzig (O. Jahn, Moseheles, David,

Hauptmann), se fit entendre dans un grand

nombre de concerts comme pianiste et rem-

porta de rÃ©els succÃ¨s (entre autres avec les

< derniÃ¨res â�  de Beethoven). W. s'Ã©tablit en

1854 Ã  Munich oÃ¹ il reÃ§ut, en I8Ã´t5, un poste de

maÃ®tre de piano au Conservatoire. En 1858, il

fut appelÃ© comme directeur de musique de la

ville, Ã  Aix-la-Chapelle ; il reÃ§ut en 1801 le titre

de Â« directeur royal Â» de musique et dirigea en

1864, avec Bietz, le 41â�¢" festival de musique du

Bas-Rhin. RappelÃ© en 18(34 Ã  Munich, d'abord

comme directeur de la Chapelle de la Cour

(chÅ�ur d'Ã©glise) dont il Ã©largit la sphÃ¨re d'ac-

tivitÃ© eu lui faisant donner des concerts, puis

aussi, en 18(37. comme directeur des classes de

chÅ�urs de l'Ecole royale de musique qu'on ve-

nait de rÃ©organiser, il Ã©crivit pour celles-ci

ses ChorÃ¹bunyen der MÃ¯mcltener Mmikschule.

En 1809, W. succÃ©da Ã  H. de Bulow, en qualitÃ©

de directeur de l'OpÃ©ra de la Cour et des Con-

certs acadÃ©miques, puis il devint inspecteur de

la section de musique pratique au Conserva-

toire. Il sut mener Ã  bien, malgrÃ© des cir-

constances extraordinairemenl compliquÃ©es et

dÃ©favorables, la premiÃ¨re reprÃ©sentation de

l'Or du Rhin, bientÃ´t suivie, en 1870, de celle

de la Walkyrie. 11 fut alors nommÃ©, en 1870,

premier chef d'orchestre de la Cour et reÃ§ut,

en 1875 le, litre de Â« professeur royal Â». A partir

de 1872, W. avait Ã  partager quelques-unes de

ses charges avec Levi. \V. quitta Munich en

1877, pour se rendre Ã  Dresde oÃ¹ il succÃ©dait Ã 

Rietz, comme maÃ®tre de chapelle de la Cour

royale et comme directeur artistique du Con-

servatoire. L'UniversitÃ© de Munich le nomma

alors D'phil. hon. c. Mais en 1882, et sans au-

cune raison plausible, il fut exclu de la direc-

tion de l'OpÃ©ra,en faveur de Schuch,avec lequel

il avait jusqu'alors partagÃ© la direction de l'OpÃ©-

ra royal, des concerts de la Cour et des concerts

symphoniques : il fut. dÃ©dommagÃ© de celte in-

justice parle brillant accueil qui lui fut rÃ©servÃ©,

lorsqu'il dirigea la fÃªle de musique du Bas-

Rhin, Ã  Aix-la-Chapelle (1882), ainsi que par la

proposition qui lui fut faite de conduire, dans

l'hiver 1883-8'i, les concerts de l'Orchestre phil-

harmonique, Ã  Berlin. Enfin,le 1er octobre 1884,

VV. a Ã©tÃ© appelÃ©, comme successeur de Ferd.

Ililler, Ã  la tÃ¨te du Conservatoire et des Con-

certs du Gtirzenich, Ã  Cologne: il remplit de-

puis lors ces fonctions, avec le plus grand suc-

cÃ¨s. En 1886, 1890, 1894 et 1898, W. a dirigÃ© les

festivals de musique du Bas-Rhin. Il est aussi

un compositeur fort respectable ; on connaÃ®t de

lui une cantate : Heinrich der Finkler (1864),

des Messes, des motets, un Miserere pour dou-

ble chÅ�ur (op. 26), le psaume r.x.xv avec orches-



906

WUNDERLICH â�� YSAYF.

tre (op. 40), un Slabai Mater pour double

chÅ�ur (op. 45), de la musique de chambre, des

liedcr, des choeurs el des morceaux de piano.

Il faut encore citer spÃ©cialement ses rÃ©citatifs

pour Ã¯'Oberon de W'eber, adoptÃ©s aujourd'hui

par la plupart des grandes scÃ¨nes.

Wunderlich, Johaxn-Georg, cÃ©lÃ¨bre flÃ»tiste,

nÃ¨ Ã  Bayreuthen 1 (.">â�¢">, m. Ã  Paris en 1819; Ã©lÃ¨ve

de son pÃ¨re et plus tard de Rault, Ã  Paris, il

entra en 1779 au Â« Concert spirituel Â», devint

en 1782 second et, en 1787, premier llÃ¹tiste de la

Chapelle royale et de l'orchestre de l'OpÃ©ra,

puis, en 179Ã�, professeur de flÃ»te au Conserva-

toire nouvellement fondÃ©. Son Ã©lÃ¨ve le plus cÃ©-

lÃ¨bre est Tulou. W. se retira de l'orchestre de

l'OpÃ©ra en 1818, mais enseigna au Conserva-

toire jusqu'Ã  sa mort. 11 a publiÃ©: des sonates

pour flÃ¹le avec basse, six duos pour BÃ»tes,

six soli pour la Unie Ã  cinq clefs, six divertisse-

ments, plusieurs cahiers d'Ã©tudes pour la flÃ»te

Ã  cinq clefs, neuf grands soli, trois sonates

avec basson ou violoncelle et une MÃ©thode de

flÃ»te.

Wurm, Wilhelm, nÃ© Ã  Brunswick en 1820:

virtuose sur le cornet Ã  piston, vit depuis 1847

Ã  St-PÃ©tersbourg oÃ¹ il a Ã©tÃ© nommÃ©, en 1802.

professeur de cornet Ã  piston au Conservatoire.

Il est en outre, depuis 1809, premier chef de

tous les rÃ©giments russes rÃ©unis de la Garde.

W. a composÃ© plusieurs morceaux pour son

instrument.

X

Xaenorphika, v. Roellio.

Xylander (Holtzmann),Wii.hei.m, professeur

de langue grecque Ã  Heidelberg, nÃ¨ Ã  Augs-

bourg le 20 dÃ©c. 1532, m. Ã  Heidelberg le 10

fÃ©vr. 1570: a publiÃ© une traduction latine du

traitÃ© de Psellos sur les mathÃ©matiques et la

musique.

Xylophone (ail. Htrohfiedel; lat. psalterium

ligneum), instrument Ã  percussion dont les

chanteurs tyroliens font grand cas et qui se

compose d'une sÃ©rie de baguettes de bois ac-

cordÃ©es, disposÃ©es sur des supports en paille

et percutÃ©es par l'instrumentiste au moyen de

petits marteaux de bois. Saint-SaÃ«ns a fait un

usage trÃ¨s caractÃ©ristique du x., dans sa Danse

macabre pour grand orchestre.

Y

Yost, Michel, clarinettiste, Ã©lÃ¨ve de Beer, nÃ©

Ã  Paris en 1754, m. le 5 juil. 1780: a publiÃ© :

quatorze concertos de clarinette, cinq quatuors

pour clarinette et instr. Ã  archet, huit cahiers

de duos de clarinettes et un de variations pour

clarinette, alto et basse.

Young, Matthew, professeur Ã  l'UniversitÃ©

de Dublin, Ã©vÃ¨que de Clonfort et Kilmacduach

(Pays de Galles), m. le 28 nov. 1800: Ã©crivit :

An inquiry into the principal phenomena of

sounds and musical strintjs (1784).

Youssoupow, prince Nicolas, compositeur el

musicographe russe, nÃ© Ã  St-PÃ©tersbourg en

1827; violoniste de talent (Ã©lÃ¨ve de Vieuxtemps),

il entretient un orchestre privÃ©, dans son pa-

lais. Comme compositeur, il s'est fait connaÃ®-

tre, entre autres, par un Concerto symphonique

pour violon et par une symphonie descriptive

avec violon-solo : Gonzalvo de Cordova; com-

me musicographe, par une Luthomonofrraphie

historique et raisonnÃ©e (1856) et une Histoire

de la musique en Russie (I" partie : Musique

sacrÃ©e suivie d'un choij: de morceaux de chant

d'Ã¨rilise; 1862).

Yriarte, Oox Thomas de, poÃ¨te espagnol, nÃ©

dans l'Ile de TÃ©nÃ©riffe vers 1750, m. Ã  Santa

Maria, prÃ¨s Cadix, en 1791 ; secrÃ©taire aux

Archives d'Etat, Ã  Madrid, a Ã©crit, entre autres,

un poÃ¨me didactique en cinq livres : La mu-

sica (1779). qui a paru aussi en italien (trad.

par Antonio Garcia, 1789). en franÃ§ais (par

Grainville, avec des notes par le â�¢ citoyen

LanglÃ© Â», 1800) el en anglais (par John Bel-

four, 1811).

Ysaye, 1. EugÃ¨ne, violoniste virtuose de re-

nom, nÃ© Ã  LiÃ¨ge le 16 juil. 1858: Ã©lÃ¨ve du Con-

servatoire de sa ville natale et, plus tard, de

Vieuxtemps, Ã  Bruxelles, remplit ensuite les
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fonctions de concertmeister de l'orchestre Bilse,

Ã  Berlin (jusqu'en 1881). Il s'est crÃ©Ã© trÃ¨s tÃ´t

une grande rÃ©putation par une sÃ©rie de tour-

nÃ©es de concerts et professa son instrument,

de 188G Ã  1898, au Conservatoire de Bruxelles.

Y. a fait rÃ©cemment encore de grandes tour-

nÃ©es en Europe et en AmÃ©rique, avec un suc-

cÃ¨s retentissant, et il a, de plus, fondÃ© Ã  Bruxel-

les des â�  Concerts symphoniques Â» qu'il dirige

d'une faÃ§on trÃ¨s remarquable. Le jeu ou mieux

la personnalitÃ© musicale d'Y. est caractÃ©risÃ©e

par mit' grande puissance et par l'intensitÃ© du

sentiment unie Ã  une virtuositÃ© de premier or-

dre. Y. a Ã©crit six concertos de violon, des va-

riations sur un thÃ¨me de Paganini, etc., mais

il n'a publiÃ© que quelques piÃ¨ces de peu d'im-

portance. â�� 2. ThÃ©ophile, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent,

nÃ© Ã  Yerviers en 186"): pianiste distinguÃ© et com-

positeur de mÃ©rite, s'est fait connaÃ®tre surtout

par une originale Suite wallone, pour orches-

tre. Il a Ã©crit, en outre, des concertos de piano,

de la musique sympbonique, des Å�uvres scÃ©-

niques, des mÃ©lodies, etc.

Yzac. v. Isaac.

Zabel, Karl, compositeur de danses, de bal-

lets, de morceaux pour musique militaire, etc.,

nÃ© Ã  Berlin le 19 aoÃ»t 1822, m. Ã  Brunswick le

19 aoÃ»t 1883: Ã©tait deuxiÃ¨me maÃ®tre de chapelle

du ThÃ©Ã¢tre de la Cour, Ã  Brunswick.

Zacconi, Luuovico, moine augustin et di-

recteur de chu'iir dans le couvent de son or-

dre, Ã  Venise, devint en 1593 membre de la

chapelle de la Cour Ã  Vienne, puis, en 1595, Ã 

Munich. Il rentra plus tard Ã  Venise. Z. a

Ã©crit l'un des ouvrages de thÃ©orie musicale les

plus remarquables de son Ã©poque, sous le ti-

tre : Pratica di musica (lre partie 1592 [1596],

2Â° partie 1622). Cet ouvrage traite avec grande

distinction non seulement de la thÃ©orie propor-

tionnelle et du contrepoint, niais encore des

instruments de l'Ã©poque sur lesquels il donne

d'intÃ©ressants renseignements.

Zachariae. Eduaiid, nÃ© Ã  Ilolzappeler-Hiitte,

dans le duchÃ© de Nassau, en 1828: Ã©tudia la

thÃ©ologie Ã©vangÃ©lique tout en s'occupant avec

passion de musique, de physique et d'acousti-

que. Il s'occupa longtemps de l'exploitation de

son invention (la Â« Kunstpedal â�¢, cf. pÃ©dale),

dans les principales villes d'Allemagne. Z. vit

actuellement, comme pasteur, Ã  Maxsayn, dans

le district d'Unterwesterwald.

Zachau, 1. Pktek, musicien du conseil de Lu-

beck, a publiÃ© : 7 Branlen, da;u Gigen, Ga-

votlen, etc. und mit 3 Couranten (1683), ainsi

que Erster Teil vierstimmiger Viol di gamb

Liistsiriele solo, besteliend in PrÅ�ludien, Aie-

manden, Couranten, etc. (1693). â�� 2. Frie-

drich-Wiliielm, le maÃ®tre do Hiendel, nÃ© Ã 

Leipzig le 19 nov. 1663, fut Ã  partir de 1684 et

jusqu'Ã  sa mort, survenue le 14 aoÃ»t 1712, or-

ganiste de la Â« Liebfrauenkirche â�¢, Ã  Halle s/S.

11 a laissÃ© des morceaux pour orgue, des trans-

criptions de chorals, etc., dont quelques-uns

ont Ã©tÃ© reproduits dans des anthologies musi-

cales (entre autres dans la Sammluiing von

l*rÅ�ludien,Fugen, ausgefuhrten Choralen,etc,

de Breitkopf et Hiertel).

Zajic, Fi.ohian, nÃ© Ã  Unhoscht (BohÃ¨me) le 4

mai 1853. Ses parents Ã©taient pauvres, mais il

put, grÃ¢ce Ã  plusieurs bourses qui lui furent

accordÃ©es successivement, frÃ©quenter pendant

huit ans le Conservatoire de Prague (Moritz

Mildner, A. Bennewitz). Il devint ensuite mem-

bre de l'orchestre du thÃ©Ã¢tre d'Augsburg, puis

concertmeister Ã  Mannheim, on 1881 Ã  Stras-

bourg (successur do Lotto), en 1889 Ã  Ham-

bourg, et il succÃ©da enfin, en 1891, Ã Sauret,

comme maÃ®tre de violon au Conservatoire

Stem, Ã  Berlin.

Zamminer, Friedrich, professeur de physi-

que Ã  Giessen, nÃ© Ã  Darmstadt vers 1818, m. Ã 

Giessen le 16 aoÃ»t 1856; a Ã©crit un ouvrage do

valeur : Die Musik und die musikalischen

Instrumente in Virer Beziehung zu den Ge-

selzen der Akustih (1855).

Zanettini, v. Gianettini.

Zang, Joiiann-Hei.nrich, nÃ© Ã  Zclla-St-Blasii.

dans le district de Gotha, le 13 avr. 17:13, fut

pendant deux ans Ã©lÃ¨ve de J.-S. Bach, Ã  Leip-

zig, et mourut Ã  Mainslocklieim (BaviÃ¨re), oÃ¹ il

Ã©tait cantor, le 18 aoÃ»t 1811 ; a publiÃ© : Singende

Muse am Main (1776), ainsi qu'un Kunst- und

Handirerhsbuch dont la deuxiÃ¨me partie porte

un titre spÃ©cial : Der vollkommene Orgelma-

cher, oder Lehre von der Orgel- und Wind-

probe (1804). Des cantates d'Ã©glise, dos sonates

pour piano et dos trios avec orgue, de sa com-

position, sont restÃ©s manuscrits.

Zange (Zanoius), Nikolaus, Ã©tait on 1597 maÃ®-

tre de chapelle du prince de Brunswick, passa

plus tard Ã  la Cour de Vienne, devint en 1612

maÃ®tre de chapelle de l'Electeur de Brande-

bourg, Ã  Berlin, m. avant 1620: auteur de :

Schbne teutsche geistliclie und vcellliche Lie-

der,Â». cinq voix (1597, BibliothÃ¨que de Liegnitz):

Ander Theil deulsclier Lieder (1611 Ã  trois voix,

ibid.) ; Lustige neue deutschc Lieder und Quod-

libete (cinq Ã  six voix, publiÃ© en 1620, par

Jakob Scbniidt; BibliothÃ¨que de Berlin), et

de Cantiones sacrÅ� (10:30, BibliothÃ¨que de
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Danzig; Ã©videmment une seconde Ã©dition, puis-

que la dÃ©dicace en est signÃ©e de Z., lequel

Ã©tait dÃ©jÃ  mort en 1020). On trouve d'autres

morceaux dÃ©tachÃ©s de Z. dans le Â« Musika-

lischer Zeitvertreib â�¢ (1609), dans le Â« Florile-

gium Porteuse Â» de Bodenschatz (1688) et, en

manuscrits, Ã  la BibliothÃ¨que de Berlin.

Zani de Ferranti, Marco-Auhelio, nÃ© Ã  Bo-

logne le ti juil. 1800, m. Ã  Pise le 28 nov. 1878;

Ã©tudia d'abord le violon, puis la guitare sur

laquelle il acquit une virtuositÃ© rare et un jeu

en quelque sorte mÃ©lodieux jusqu'alors incon-

nu. Z. eut une vie mouvementÃ©e, se rendit en

1820 Ã  Paris et de lÃ  Ã  St-PÃ©lersbourg oÃ¹ il rem-

plit nue place de secrÃ©taire privÃ©. 11 se produi-

sit Ã  partir de 1824, comme virtuose, Ã  Ham-

bourg, Paris, Bruxelles, Londres, etc. et s'Ã©ta-

blit en 1827, comme maÃ®tre de guitare, Ã  Bruxel-

les 11 fut nommÃ©, en 1846, professeur de langue

italienne au Conservatoire de Bruxelles.

Zanobi da Gagliano, v. Gaoliano.

Zaremba, Nikolai-Iwanowitcii de. nÃ© en

1824. m. Ã  St-PÃ©lersbourg le 8 avr. 1879; Ã©lÃ¨ve

Ã®le Marx, puis professeur au Conservatoire de

St-PÃ©tersbourg depuis la fondation de cet Ã©ta-

blissement (1862), il succÃ©da Ã  Antoine Buhiu-

stein dans les fonctions de directeur qu'il oc-

cupa de 1867 Ã  1871. Z. Ã©tait un excellent thÃ©o-

ricien et un professeur distinguÃ©.

Zarembski, Jules de, nÃ© Schitomir (Russie)

le 28 fÃ©vr. 1HÃ�4, m. dans la niÃ¨nie ville le 15

sept. 188Ã´; excellent pianiste, Ã©lÃ¨ve de Dachs, Ã 

Vienne, et de Liszt, Ã  Weimar, jouait en 1878, Ã 

l'Exposition universelle de Paris, le piano Mau-

geot (Ã  deux claviers renversÃ©s) et succÃ©da,

l'annÃ©e suivante, Ã  Brassin comme professeur

au Conservatoire de Bruxelles. â�� Sa femme,

Mme Zarembska, pianiste Ã©galement, est actuel-

lement encore Ã  la tÃ¨te d'une classe d'ensem-

ble, au Conservatoire de Bruxelles.

Zarlino, Oiosekko, illustre thÃ©oricien, nÃ© Ã 

Chioggia, en VÃ©nÃ©tie. le 22 mars 1517; entra en

1387 dans l'ordre des Franciscains, fut, Ã  Ve-

nise, Ã©lÃ¨ve d'Adrien Willaert, succÃ©da en 1563

Ã  son camarade Ciprien de Bore, comme maÃ®tre

de chapelle de l'Ã©glise St-Marc et fut plus tard,

en outre, chapelain de Â« San Severo Â». Z. mou-

rut Ã  Venise le 14 fÃ©vr. 1590. On n'a malheu-

reusement conservÃ© que peu de compositions

de Zarlino; les manuscrits des a'uvres de mu-

sique sacrÃ©e qu'il a sans doute Ã©crites en grand

nombre pour l'Ã©glise St-Marc ont Ã©tÃ© soustraits

depuis longtemps, avec beaucoup d'autres, par

une main sacrilÃ¨ge. Outre les courts exemples

didactiques contenus dans ses ouvrages thÃ©ori-

ques, on possÃ¨de de Z. uniquement : un volume

de Modukdiones sex vocum (1306), une Messe

(manuscrite, Ã  la BibliothÃ¨que du Â« Liceo filar-

monico Â» de Bologne) et trois Lectiones pro

morliu's qui ont Ã©tÃ© imprimÃ©es en 1563 par

" Hier. Scotlo, Ã  Venise, dans un recueil de mo-

tels Ã  quatre voix de Ciprien de Bore et d'autres

compositeurs. Les ouvrages thÃ©oriques de Z.

sont: htitusioni harmoniche (1558 [1362,

157:!]):Dimostra;ionihaf-nioniche(1571 [1573]),

et So/ijiHi/ienli ntusicali (1388). Ses Å�uvres

complÃ¨tes (Tutle t'opÃ¨re del R. M. GÃ¯ose/fo Z.

da Chioggia, etc., 1589, 4 vol.) contiennent, en

outre, un certain nombre de dissertations pa-

rues aussi sÃ©parÃ©ment et n'ayant pas trait Ã  la

musique. Un grand ouvrage, en vingt-cinq vol.,

annoncÃ© par Z. sous le litre : El melopeo perfetto,

ou De re musica, ou De utraque musi'oa, est

restÃ© manuscrit et semble avoir Ã©tÃ© perdu (Cf.

Cerone). Les traductions des Istilusioni de

Zarlino. l'une en franÃ§ais, par Jehan Lefort

(BibliothÃ¨que de Paris), les autres en hollan-

dais par Jan-Pieter Sweelinck (un Ã©lÃ¨ve de Z.),

et en allemand par J. Kaspar Trost, sont res-

tÃ©es manuscrites, en sorte qu'aujourd'hui encore

l'on ne peut Ã©tudier Z. qu'Ã  la source mÃªme. Z.

suivit les traces de L. Fogliani, en insistant

sur les dÃ©terminations d'intervalles de PtolÃ©-

mÃ©e (v. ce nom) pour le Dialonon syntonon ; il

parvint mÃªme Ã  en assurer l'adoption, d'une

maniÃ¨re durable, bien que leur justification na-

turelle (par le phÃ©nomÃ¨ne des sons harmoni-

ques) ne fut dÃ©couvert qu'un siÃ¨cle et demi plus

tard. Il convient d'ajouter cependant que le

rapport de la tierce, 4 : 5, n'est pas dans le sys-

tÃ¨me de Z. sans aucun fondement; le grand

thÃ©oricien oppose en effet dÃ©jÃ  de faÃ§on cons-

ciente les deux principes de la consonance ma-

jeure et de la consonance mineure, en ce sens

qu'il base l'un sur la division harmonique, l'an-

tre sur la division arithmÃ©tique de la corde.

â�� autrement dit, l'accord majeur trouve sa jus-

tification naturelle dans les rapports de lon-

gueur des cordes : 1. '/s- Va- 'It- 'k- VÂ«, l'accord

mineur dans les rapports : 1. 2. 3. 4. 5. 6. De lÃ ,

pour l'accord majeur, la dÃ©nomination de DÃ®'ci-

sione arnionica, pour l'accord mineur celle de

Divisiotie aritinelica. Les deux sÃ©ries donnent

pour la tierce le rapport 4 : 5. Z., de mÃªme que

beaucoup plus lard M. Hauplmami. ne connaÃ®t

qu'une seule et unique espÃ¨ce de tierce (la tierce

majeure) et dit que les tierces d'un accord ma-

jeur et d'un accord mineur diffÃ¨rent, Â« non par

leur grandeur, mais par leur position respec-

tive Â». Si ce germe d'une thÃ©orie d'harmonie

rationnelle, dans le sens dualiste (cf. Istilusioni,

I, chap. 30 et III, chap. 31), ne s'est pas immÃ©-

diatement dÃ©veloppÃ©, c'est uniquement Ã  l'ap-

parition trÃ¨s peu postÃ©rieure (si ce n'est mÃªme

antÃ©rieure) de la liasse chiffrÃ©e qu'il faut l'at-

tribuer; en effet, celle-ci dÃ©signant tous les in-

tervalles Ã  partir du son le plus grave ne pou-

vait autrement que diffÃ©rencier les accords ma-

jeur et mineur par la grandeur de la tierce. Ce

fut Tartini (v. ce nom) qui, le premier, reprit

l'idÃ©e gÃ©niale de Z., mais il ne put se dÃ©faire com-

plÃ¨tement du systÃ¨me de la basse chiffrÃ©e et sa

tentative resta sans succÃ¨s apprÃ©ciable. L'idÃ©e

mÃªme d'une opposition (polarisme) du majeur

et du mineur fut oubliÃ©e Ã  tel point que M.

Hauptmann put la formuler (1853) comme quel-

! quechose d'absolument nouveau. Les Islitu-

zioni renferment, en outre, une explication trÃ¨s

claire et systÃ©matique du double contrepoint

I (Contrappunto doppio) Ã  l'octave, Ã  la dou-

ziÃ¨me et renversÃ© (o moti contrarii), puis du

canon et du double canon Ã  l'unisson, Ã  l'oc-
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lave, Ã  la quinte supÃ©rieure et infÃ©rieure; le

tout est accompagnÃ© de nombreux exempts

construits sur un seul et unique canins /ir-

mus ( \'eni creator).

Zarzuela (esp.), forme spÃ©ciale dVeuvre scÃ©-

nique dans laquelle le parlÃ© et le chantÃ© trou-

vent place, ce qui fait qu'on considÃ¨re souvent,

Ã  tort, le terme de Z. comme l'Ã©quivalent absolu

d'opÃ©rette. Zarzuelero. compositeur de

Zarzycki. Alexandre, pianiste et composi-

teur, nÃ© a Lemberg le ~i\ fÃ©vr. 1834, m. Ã  Var-

sovie le 1" nov. 1895; lit ses Ã©tudes musicales

Ã  Lemberg, puis Ã  Paris (sous la direction de

Beber), et entreprit des tournÃ©es de concerts en

Pologne, en Autriche et en Allemagne. En 1870,

Z. devint directeur de la â�¢ SociÃ©tÃ© de musique Â»

de Varsovie et il succÃ©da enlin, en 18711. Ã  App.

de Koutski, comme directeur du Conservatoire

de cette ville. Z. a Ã©crit des piÃ¨ces pour piano

avec et sans orchestre, une cÃ©lÃ¨bre Mazurka

pour violon avec acc. de piano, des mÃ©lodies,

etc.

Zaytz, Giovanni von, nÃ© Ã  Fiume en 1834, fils

d'un chef de musique militaire autrichien,Ã©lÃ¨ve

du Conservatoire de Milan (1850-1856), sous la

direction de Lauro ltossi, montra de bonne

heure des dispositions spÃ©ciales pour la com-

position dramatique. Il vÃ©cut jusqu'en 1802 Ã 

Fiume. puisa Vienne et, depuis 1871), Ã  Agrnm

oÃ¹ il est chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre et maÃ®tre de

chant au Conservatoire. En plus de nombreu-

ses Messes, de lieder. de chÅ�urs et de morceaux

de musique instrumentale, /.. n'a pas composÃ©

moins de vingt ouvrages scÃ©niqnes (la plupart

des opÃ©rettes en un acte : La Tirolese [1855,au

Conservatoire de Milanj, Amalia, Mannschafi

un Bord. Fililipulzli, Die Lazzaroni. Die

llexe von Boiss;/, Xachtschirarmer, Das lien-

dezvous in der Sclnceia, Das Gauj/ericld. Nach

Mehka, Sonambuta, Der Schuss von J'oller-

stein, Meister I't'Jf. Der Raub dur Sabinerin-

nen, Der Gefangene Arnor; mais aussi des

opÃ©ras croates : Sicola Subie Zrinjski [le tout

premier opÃ©ra Ã©crit en langue croate, 1876J,

Ban Lei/at. Mislav. Lisinha, Pan Ticardoicshi

et une opÃ©rette croate: Aphrodite [1888J).

Zeckwer. Bichakd, nÃ© Ã  Stendal en 1850. lit

ses Ã©ludes musicales Ã  Leipzig, puis partit pour

Philadelphie oÃ¹ il est actuellement Ã  la tÃ¨te

d'une tlorissante Acadeiny of Music. Z. a com-

posÃ© des Å�uvres pour orchestre, pour piano et

pour chant.

Zeelandia, Henbicus de. l'un des plus an-

ciens contrapunlisles et thÃ©oriciens nÃ©erlandais

(vers 1400), auteur d'un traitÃ© thÃ©orique. Demu-

sica, qui renferme des exemples de musique et

se trouve Ã  la BibliothÃ¨que de Prague. Les es-

sais de composition de Z. manquent totalement

de souplesse et sont, le plus souvent, trÃ¨s gau-

ches. Cf. Y â�  Histoire de la musiqueÂ» d'Am-

bros. vol. II, oÃ¹ l'ouvrage de Z. est Ã  la fois rÃ©-

sumÃ© et citÃ© avec beaucoup de dÃ©tails.

Zelenka. Johann-Dismas, compositeur, nÃ© Ã 

Lannowicz (BohÃ¨me) le 10 oct. 16711, m. Ã  Dresde

le 23dÃ©c. 1745; entra en 1710. comme contrebas-

siste dans la chapelle royale de Pologne, Ã  Dres-

de, puis fut envoyÃ© avec la suite du prince Ã©lec-

teur, de 1716 Ã  1717, Ã  Venise et, de 1718 Ã  1719,

Ã  Vienne. Il fut en relations avec A. Lotti et J.-J.

Fux et reÃ§ut peut-Ãªtre aussi des conseils d'eux.

Z. remplit ensuite, Ã  Dresde, les fonctions de

deuxiÃ¨me chef d'orchestre, sous Ileinichen.

aprÃ¨s la niort duquel il fut seul chef, sans par-

venir cependant Ã  se faire accorder le titre de

maÃ®tre de chapelle de la Cour. Il fut nommÃ©

par contre, en 1735, compositeur d'Ã©glise de

la Cour. Z. n'a pas composÃ© moins de vingt

Messes, puis un grand nombre de fragments

de Messes, trois Rerjuicin , deux Te Deum.

des rÃ©pons, des Hymnes, des psaumes, etc. On

commit aussi de lui trois oratorios (Die eherne

Schlange, JÃ©sus auf Golr/atha, I penitenti al se-

polcro), un mÃ©lodrame en latin, des cantates,

des airs dÃ©tachÃ©s, etc.

Zelenski, Ladislaus, nÃ© dans les domaines

de sa famille, Ã  Grodkowice, le 6 jnil. 1837, vit

Ã  Cracovie; a Ã©crit de la musique de chambre

(quatuor pour instr. Ã  archet, trio avec piano,

variations pour quatuor d'instr. Ã  archet, etc.).

et des morceaux pour piano.

Zellner, 1. Leopold-Alexander, nÃ© Ã  Agram

le 28 sept. 18->3, m. Ã  Vienne le 34 nov. 1894:

son pÃ¨re (nÃ© en 179-4, m. le 6 fÃ©v. 1875) Ã©tait

organiste du dÃ´me, et lui fit donner de bonne

heure des leÃ§ons de violoncelle, d'orgue et

de hautbois. 11 composait dÃ©jÃ , dans son

enfance, mais il entra dans l'intendance

militaire et fut fonctionnaire jusqu'en 1841Â».

Z. vÃ©cut ensuite comme maÃ®tre de musique

Ã  Vienne, jusqu'au jour oÃ¹ il fut appelÃ©, en

1868, Ã  succÃ©der a Sechter comme maÃ®tre d'har-

monie au Conservatoire. En mÃªme temps, il fut

nommÃ© secrÃ©taire gÃ©nÃ©ral de la Â« SociÃ©tÃ© des

amis de la musique Â». Cependant il abandon-

na bientÃ´t les premiÃ¨res de ces fonctions pour

vouer tout son temps Ã  la SociÃ©tÃ© des amis

de la musique. Il a organisÃ© Ã  Vienne, de 1859

Ã  1866, des Â« Concerts historiques Â» qui ont eu

une grande vogue. De 1855 Ã  1866, il rÃ©di-

gea en outre une revue musicale, qu'il avait

fondÃ©e : BlÅ�tler fi'tr Musik. Z. est un virtuose

sur l'harmonium ; il a publiÃ© une Â« MÃ©thode

| d'harmonium Â» et a apportÃ© lui-mÃªme quelques

j amÃ©liorations Ã  la facture de cet instrument.

Comme compositeur, il s'est fait connaÃ®tre par

des morceaux de piano Ã  quatre mains,destinÃ©s

Ã  l'enseignement, par des morceaux pour violon-

celle et quelques chÅ�urs; il a publiÃ© aussi

des arrangements pour harmonium, etc. Les

notes de deux cours spÃ©ciaux qu'il donnait au

Conservatoire ont paru, en 1895 : VortrÃ¢t/e

i iiber Ahustik et VorlrÃ j/e iiber Orgelbau. â�� 2.

Jilius, compositeur, nÃ© Ã  Vienne en 183'J: lit

son Ã©ducation dans sa ville natale et y vit com-

me maÃ®tre de musique. Z. fut d'abord techni-

cien, puis nÃ©gociant et ne se voua dÃ©finitive-

ment Ã  la musique qu'en 1851. Parmi ses

compositions, on peut noter surtout : deux sym-

phonies (/Himaj. et mi bÃ©mol maj.): la musique

pour Die schÃ´ne Melusine ; hn Hochpebinje

(chÅ�ur); plusieurs Å�uvres de musique de cham-

bre, des morceaux pour piano, des lieder. etc.
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Zelter, Karl-Fkiedrich, l'ami de GÅ�the, di-

recteur de la Â« Singakademie Â» et fondateur de

la Â« Liedertafel Â», Ã  Berlin ; nÃ© Ã  Berlin le 11

dÃ©c. 1758, m. dans la mÃ´me ville le 15 mai 1832.

Z. Ã©tait lils d'un entrepreneur de maÃ§onnerie, il

apprit le mÃ©tier de son pÃ¨re, niais s'occupa en

outre avec zÃ¨le, et de diffÃ©rentes maniÃ¨res, de

musique; en 1783, il devint entrepreneur Ã  son

tour, mais n'en Ã©tait pas moins en mÃªme temps

bon violoniste, directeur et compositeur. En

1786,1e chÅ�ur de l'Ã©glise de la garnison exÃ©cuta

une cantate funÃ¨bre de Z. sur la mort de FrÃ©-

dÃ©ric-le-Grand ; dans les concerts d'amateurs

de ltellslab. notre jeune musicien remplissait

les fonctions de premier violon-solo. Enfin, en

1791, il entra dans la Â« SociÃ©tÃ© de chant Â» (qui

prit le nom de Â« Singakademie Â» aprÃ¨s son

transfert dans les locaux de l'AcadÃ©mie royale)

de Fasch (son maÃ®tre), remplit Ã  diverses re-

prises les fondions de directeur supplÃ©ant,

puis, aprÃ¨s la mort de Fasch (1800), prit dÃ©fini-

tivement la direction de l'importante sociÃ©tÃ©. En

1806, Z. fut Ã©lu assesseur Ã  l'AcadÃ©mie. L'annÃ©e

suivante, aprÃ¨s que la guerre eut interrompu

quelque temps tout exercice musical, il organi-

sa une Â« Bipienschule Â», sorte d'Ã©cole d'orches-

tre. Enlin, en 1808, au cours d'une joyeuse rÃ©u-

nion, en l'honneur du dÃ©part pour Vienne du

chanteur Olto Grell, les premiÃ¨res bases de la

Â« Liedertafel Â» furent jetÃ©es et la sociÃ©tÃ© cho-

rale d'hommes, pour laquelle Z. a Ã©crit un si

grand nombre d'Å�nvres, se constitua dÃ©finiti-

vement en 1809. L'exemple trouva rapidement

des imitateurs ; une Ã¨re nouvelle commenÃ§a

pour le chant en choeur de voix d'hommes. En

1800 Ã©galement, Z. fut nommÃ© professeur Ã  l'A-

cadÃ©mie. Il fonda, en outre, en 1819, le cÃ©lÃ¨bre

â�  Institut royal do musique d'Ã©glise Â» dont il a

Ã©tÃ© le directeur jusqu'Ã  sa mort. L'amitiÃ© de

Zelter et de Goethe naquit de la prÃ©fÃ©rence

marquÃ©e du poÃ¨te pour les mÃ©lodies de Z., tan-

dis que ce dernier devait naturellement s'en-

thousiasmer pour le superbe lyrisme de Goethe.

Leur trÃ¨s intÃ©ressante correspondance, Brief-

icechsel zwischen GÅ�the und Z., a paru de

1833 Ã  1836, en six volumes in 8Â°. La seconde

femme de Zelter, Juliane PAPPRiTz^nÃ©e le 28 mai

1767, m. le 16 mars 1800). Ã©tait une excellente

cantatrice et l'Ã©toile de la Â« Singakademie Â». Z.

a Ã©crit toute une sÃ©rie de chants d'Ã©glise Ã  plu-

sieurs voix, des cantates et des opÃ©ras, cepen-

pendant il n'a publiÃ© qu'un petit nombre d'oeu-

vres ; ses lieder et ses quatuors pour voix

d'hommes sont le plus connus et quelques-uns

d'entre eux sont mÃªme devenus populaires.

Parmi les travaux littÃ©raires de Z., il faut noter

en premier lieu la Â« Biographie Â» de K.-F.-Ch.

Fasch (1801), puis un compte-rendu de la pre-

miÃ¨re reprÃ©sentation de 1' Â« Alceste â�¢ de Gluck,

Ã  Berlin, pour le journal Deutschland (1796),

etc.

Zenger, Max, compositeur, nÃ© Ã  Munich le 3

fÃ©vr. 1837; fils du professeur de droit F.-X. Z.,

presque entiÃ¨rement autodidacte, ne fut que peu

de temps l'Ã©lÃ¨ve de Ludwig Stark, pour la thÃ©o-

rie. Il devint, en 1860, maÃ®tre de chapelle Ã  Ba-

tisbonne, en 1869 directeur de musique Ã  l'O-

pÃ©ra de la Cour, Ã  Munich, et, en 1872, maÃ®tre

de chapelle de la Cour, Ã  Carlsruhe. Mais, peu

aprÃ¨s, il tomba malade et vÃ©cut sans place Ã 

Munich, jusqu'au moment oÃ¹, en 1878, il devint

directeur de la Â« SociÃ©tÃ© d'oratorios â�¢ (jusqu'en

1885), de la â�  SociÃ©tÃ© acadÃ©mique de chant Â» et

maÃ®tre de chant choral Ã  l'Ecole royale de mu-

sique. Parmi les compositions gravÃ©es de Z..

c'est un oratorio, Kain (d'aprÃ¨s Byron, 1867),

qui a eu le plus de succÃ¨s; il a Ã©tÃ© exÃ©cutÃ© ;i

plusieurs reprises. 11 faut noter ensuite : une

Marche solennelle pour orchestre, environ cenl

lieder, des chÅ�urs, etc., une sonate pour piano

Ã  quatre mains, des opÃ©ras : Die Foscari (Mu-

nich, 18(W), Ruy Blas (Mannheim. 1868), et

Wieland der Schmied (Munich, 1880; puis, re-

fondu. Munich, 1894), Eros und PsychÃ©, deux

scÃ¨nes de Gretchen, tirÃ©es du Faust de GÅ�the,

deR ballets : Venus und Adonis et Les plaisirs

de t'ile enchantÃ©e (tous deux en 1881, pour

Louis II [reprÃ©sentations privÃ©es]), deux sym-

phonies (re'maj. el Â« tragique Â»), une ouverture

(op. 42), des rÃ©citatifs pour le Joseph en E;;yptf.

de MÃ©hul, etc.

Zeretelew, princesse Elisabeth - Anuhe-

jewna, v. Lawhoskaja.

Zerr, Anna, cantatrice scÃ©nique qui jouissait

d'une grande vogue, nÃ©e Ã  Baden-Baden le 20

juil. 1822. m. dans sa propriÃ©tÃ© de Winterbacli,

prÃ¨s Oberkirch,le 14 juin 1881; Ã©lÃ¨ve de Bordo-

gni, elle brilla Ã  Carlsruhe (1839 Ã  1846). puis

Ã  Vienne oÃ¹ elle fut suspendue de ses fonctions

en 1851, avant la fin de son contrat, parce

qu'elle avait promis son concours pour un con-

cert au bÃ©nÃ©fice des Ã©migrants hongrois Ã  Lon-

dres. AprÃ¨s avoir remportÃ©, pendant quelques

annÃ©es encore, les plus grands triomphes en

Angleterre, en AmÃ©rique, etc., elle se retira de

la scÃ¨ne en 1857. Un mariage qu'elle avait fait

Ã  Vienne fut rompu en 1874.

Zerrahn, Kaiit., chef d'orchestre et pÃ©dago-

gue de mÃ©rite, nÃ© Ã  Malchow, en Mecklem-

bourg, le 28 juil. 1826; lit son Ã©ducation musi-

cale Ã  Bostock (Fr. VVeber), Hanovre et Berliu,

et devint, en 1854 dÃ©jÃ , directeur delÃ  â�  Handrl

and Haydn Society Â», Ã  Boston. Il fut nommÃ©

aussi, plus lard, directeur des concerts sym-

phoniques Â« Harvard Â» (v. Harvard Associa-

tion) et maÃ®tre de chant, d'harmonie et d'ins-

trumentation, au Conservatoire t Xew En-

gland Â» de la mÃªme ville.

Zeugheer, Jacob, excellent violoniste, nÃ© Ã 

Zurich en 1805, m. Ã  Liverpool le 15 juin 1865:

Ã©lÃ¨ve de Wassermann, Ã  Zurich, et deFranzl. Ã 

Munich, fonda, en 1824, le quatuor Â« pseudo-

nyme Â» d'inslr. Ã  archet : â�¢ GebrÃ»der Herr-

mann Â» (l*r violon, Z.; 2Â° violon, J. Wex [pins

tard Anton Popp] ; alto, Karl Baader; violon-

celle, Joseph Lidel), qui voyagea avec grand

succÃ¨s Ã  travers l'Europe orientale, jusqu'en

1830. En 1831, il fut nommÃ© chef d'orehestiv

des Â« Gentleman Concerts Â» Ã  Manchester et. en

1838, directeur de la Â« SociÃ©tÃ© philharmonique â�¢

de Liverpool, oÃ¹ il a enseignÃ©, entourÃ© d'une

haute considÃ©ration, jusqu'Ã  sa mort.
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Zeuner, Karl-Thauoott, pianiste et compo-

siteur, nÃ© Ã  Dresde le 28 avril 1775, m. Ã  Paris

le 24 janv. 1841 ; Ã©lÃ¨ve de TÃ»rk, Ã  Halle, donna

en 1803 des concerts Ã  Paris, puis vÃ©cut plu-

sieurs annÃ©es Ã  Vienne et plus lard Ã  St-PÃ©ters-

bourg oÃ¹ il fit encore des Ã©tudes sous la direc-

tion de dÃ©menti. Z. vÃ©cut ensuite de nouveau

Ã  Dresde et entreprit, en 1840, un nouveau

voyage Ã  Paris, au cours duquel il mourut. Il a

lÃ©guÃ© 40,000francs Ã  sa ville natale. Ses Å�uvres

principales, trÃ¨s estimÃ©es Ã  l'Ã©poque, sont:

deux concertos pour piano ; un quatuor pour

instr. Ã  arcliet ; des variations sur un thÃ¨me

russe pour piano, violon et violoncelle ; des va-

riations, polonaises, fantaisies, etc., pour piano

seul.

Ziani, 1. Pietro-Andrf.a, remarquable com-

positeur vÃ©nitien, nÃ© vers 1630, m. Ã  Vienne en

1711; succÃ©da, en 1666, Ã  Cavalli, comme

deuxiÃ¨me organiste de l'Ã©glise St-Marc, Ã  Ve-

nise, puis, n'ayant pas obtenu la place de maÃ®-

tre de chapelle Ã  St-Marc aprÃ¨s la mort de Ca-

valli, partit pour NTaples (1670) oÃ¹ il entra dans

la Chapelle royale. Z. a composÃ©, pour Venise,

Bologne et Vienne, vingt-un opÃ©ras ; en fait

d'autres Å�uvres, on ne connaÃ®t de lui qu'un ora-

torio : Le lac/rime delta vergine (Vienne, 1062);

Sacrce laudes, Ã  cinq voix (1059; Messes et

psaumes avec deux instruments, tantÃ´t obligÃ©s,

tantÃ´t ad libitum) et des sonates de trois Ã  six

parties instrumentales (1691). â�� 2. Marco-An-

tonio, neveu du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Venise en

16Ã�3, m. Ã  Vienne le 22 janv. 1715; Ã©tait deve-

nu, en 1700, vice-maÃ®tre de chapelle impÃ©riale,

puis, en 1712, maitre de chapelle de la Cour, Ã 

Vienne. Z. a Ã©crit quarante opÃ©ras et sÃ©rÃ©nades,

ainsi que neuf oratorios pour Venise (lu7f>-1700)

et pour Vienne.

Zichy, GfczA, comte, nÃ© Ã  Sztara le 23 juil.

1849 ; fils d'un riche magnat hongrois, eut, Ã 

lÃ¯tge de quatorze ans, le malheur de perdre le

bras droit dans un accident de chasse. DouÃ©

d'un tempÃ©rament vigoureux, d'une grande

force de volontÃ© et de sÃ©rieuses qualitÃ©s musi-

cales, il rÃ©ussit Ã  acquÃ©rir une vÃ©ritable vir-

tuositÃ© sur le piano avec â�� une seule main ! â��

Ses maÃ®tres de musique furent Mayrberger et

liobert Volkmann, ainsi que plus lard Franz

Liszt. Le comte Zichy qui, aprÃ¨s avoir terminÃ©

ses Ã©tudes universitaires, a suivi la carriÃ¨re ju-

ridique et occupÃ© des situations Ã©levÃ©es dans

son pays, a Ã©tÃ© en mÃªme temps, jusqu'en 1892,

prÃ©sident de l'AcadÃ©mie nationale hongroise de

musique, Ã  Budapest. Il a fait connaÃ®tre au

monde musical sa virtuositÃ© extraordinaire et

d'une nature toute spÃ©ciale, dans des concerts

de charitÃ© qu'il organisa dÃ¨s 1880. et dans des

tournÃ©es artistiques de bienfaisance. Il doit na-

turellement arranger lui-mÃªme pour la main

gauche seule toutes les compositions qu'il exÃ©-

cute. Mais Ã  cÃ´tÃ© de cela, Z. est un compositeur

fort respectable; on connaÃ®t de lui : des Ã©ludes

pour la main gauche seule (avec prÃ©face de

Liszl), des morceaux pour piano, des lieder,

des cho'Ui'Sjdes Å�uvres chorales et orchestrales,

un opÃ©ra romantique: AlÃ¢r{l !arlsruhe, 1898),etc.

Z., qui a Ã©crit lui-mÃªme le texte de son opÃ©ra,

est Ã©galement un poÃªle de valeur (poÃ©sies, Ã©po-

pÃ©es et drames lyriques en langue hongroise).

Zimbal, Zimbalon, v. cvmbalum et tympanon.

Zimmer, 1. Friedrioh-August, nÃ© Ã  Herren-

gossershedt, en Thuringe, le 26 fÃ©vr. 1826,

m. Ã  Zehlendorf, prÃ¨s Berlin, le 8 fÃ©vr. 1899;

Ã©lÃ¨ve de E. Ilentschel, Ã  Weissenfels, devint,

en 1854, maÃ®tre au sÃ©minaire de Gardelegen,

puis passa en 1859 Ã  celui d'Osterburg (Vieille-

Marche), et reÃ§ut le titre de Â« directeur royal de

musique Â»; il a publiÃ© : Elemenlarmusihlehre,

Violinschule, Gesanglehre el Evangelisclies

Choralbuch. ouvrages qui sont employÃ©s dans

plusieurs sÃ©minaires. â�� 2. Otto, rÃ©dacteur des

Fliegende Bliitter fur evangelische Kirchen-

rnusih, nÃ© Ã  Priskorsine, en SilÃ©sie, en 1827;

Ã©lÃ¨ve de Richter et de Mosewius, Ã  Breslau,est

Â» directeur royal de musique Â» et organiste, Ã¢

Oels. â�� 3. Robert, nÃ© Ã  Berlin le 12 janv. 1828,

m. dans la mÃªme ville le 5 dÃ©c. 1857; Ã©lÃ¨ve de

Dehn, pour la musique, il Ã©tudia en outre pen-

dant plusieurs semestres, la philosophie, puis

vÃ©cut longtemps en Italie et fut, de 1856 Ã  1857,

maitre Ã  l'AcadÃ©mie Kullak. Z. a Ã©crit : Gedan-

hen beim Erscheinen des 3. Bandes der Bach-

Geseltschafl in Leipzig (1854, critique de l'Ã©di-

tion de Becker des Å�uvres pour piano de J.-S.

Bach).

Zimmermann, 1. Anton, compositeur, nÃ© en

1741, m. Ã  Pressbourg le 8 oct. 1781 ; maÃ®tre de

chapelle du prince Batthyany et organiste du

dÃ´me de Pressbourg, a composÃ© un grand nom-

bre d'oeuvres instrumentales, dont plusieurs

ont Ã©tÃ© gravÃ©es : neuf sonates pour piano et

violon ; Die Bclageru ng von Valenciennes, pour

piano et violon : six duos de violons; six qua-

tuors pour instr. Ã  archet el un concerto pour

piano. Il a aussi paru en 1781,en rÃ©duction pour

piano, une opÃ©rette : Andromeda und Perseus,

tandis qu'une seconde est restÃ©e manuscrite.

â�� 2. (Zimmerman), Pierre-Joseph-Guillaume,

maitre de piano renommÃ©, nÃ© Ã  Paris le 19

mars 1785, m. dans la mÃªme ville en nov. 1853;

lils d'un fabricant de pianos parisien, entra en

1798 au Conservatoire et fit d'excellentes Ã©tudes,

sous la direction de Boieldieu, Rey, Catel et

Cherubini. En 1816, Z. fut nommÃ© professeur

de piano au Conservatoire ; il a occupÃ© ce poste

d'une maniÃ¨re fort distinguÃ©ejusqu'Ã  sa retraite,

en 18W. On compte parmi ses Ã©lÃ¨ves le prince

de la Mosskwa, Alkan, DÃ©jazet, Prudent, Mar-

montel,Ravina, Lefebvre, Lacombe. A. Thomas

el d'autres. Z. refusa la chaire de professeur de

contrepoint et de fugue qu'on lui proposa, en

1821, afin de pouvoir se donner tout entier Ã 

l'enseignement du piano. En 1830, son opÃ©ra-

comique : L'enlÃ¨vement, fut reprÃ©sentÃ© avec

quelque succÃ¨s : mais un grand opÃ©ra : Nausi-

caa resta en portefeuille. En tÃ¨te de ses autres

compositions, il faut noter un grand ouvrage

didactique : EncyclopÃ©die du pianiste, dont la

troisiÃ¨me partie se compose d'un traitÃ© d'har-

monie et de contrepoint; puis : vingt-quatre

Ã©tudes (op. 21), deux concertos pour piano, une

sonate pour piano, nu certain nombre de ron-
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dos, fantaisies et variations sur des airs d'opÃ©-

ras, enlin des mÃ©lodies ainsi que six cahiers de

romances avec piano. â�� 3. Aones, excellente

pianiste, nÃ©e Ã  Cologne le 5 juil. 1845; Ã©lÃ¨ve de

Potter et de Steggal Ã  1' Â« AcadÃ©mie royale â� 

de Londres, dÃ©buta en 1868, an Palais de cris-

tal, Ã  Londres, et en 186't an â�¢ Gewandhaus â� ,

Ã  Leipzig. Elle acquit trÃ¨s tÃ´t la renommÃ©e

d'une interprÃ¨te modÃ¨le des classiques. Elle-

mÃ¨me a composÃ© trois sonates pour violon, un

trio avec piano, une sonate pour piano et d'au-

tres morceaux de piano, ainsi que des lieder et

des choeurs. Elle a publiÃ©, en outre, chez No-

vello, une Ã©dition critique des Å�uvres de piano

de Beethoven et de Schumann.

Zingarelli, Nhiola-Antonio, fÃ©cond composi-

teur italien, nÃ© Naples le 4 avril 1752, m. Ã 

Torrc del Greco, prÃ©s Naples, le 5 mai 1837 ;

Ã©lÃ¨ve de Fenaroli, au Â« Conservatorio di Lo-

reto Â», ainsi que, plus iard, de l'abbÃ© Spe-

ranza (Ã©lÃ¨ve lui-mÃªme de Durante), il Ã©crivit,

alors qu'il Ã©tait encore Ã©lÃ¨ve, un opÃ©ra : 1

quattro pazzi, reprÃ©sentÃ© en 1708, au Con-

servatoire, et un autre : Monlezuma, qui eut

les honneurs de l'exÃ©cution publique, en 1781.

11 se vit nÃ©anmoins forcÃ©, par des raisons pÃ©-

cuniaires, de remplir longtemps une place de

prÃ©cepteur, jusqu'Ã  ce qu'en 1785 il remportÃ¢t

un grand succÃ¨s,Ã  Milan, avec l'opÃ©ra Alsinda.

8a carriÃ¨re fut alors pareille Ã  celle de tous les

compositeurs d'opÃ©ras italiens de son temps,

c.-Ã -d. qu'il vÃ©cut tantÃ´t ici, tantÃ´t lÃ , suivant le

hasard des commandes. C'eut ainsi que Z. ar-

riva Ã  Paris oÃ¹ son AntÃ¹/one fut cependant

froidement accueillie (1700). En 1792, il fut nom-

mÃ© maÃ®tre de chapelle du dÃ´me de Milan, puis

il passa, en 1794,Ã  Lorette,oÃ¹ il Ã©crivit un grand

nombre d'oeuvres de musique d'Ã©glise, sans

pour cela nÃ©gliger la scÃ¨ne. En 1804, il monta

au rang Ã©levÃ© de maÃ®tre de chapelle de l'Ã©glise

Saint-Pierre, Ã  Home, poste qu'il occupa jus-

qu'au moment oÃ¹, en 1811, il refusa de faire

exÃ©cuter un Te Dettm, pour l'anniversaire de

naissance du fils de NapolÃ©on (le Â« roi de

Home Â»). Il fut alors arrÃªtÃ© et emmenÃ© Ã  Paris

oÃ¹ NapolÃ©on le reÃ§ut du reste avec beaucoupde

clÃ©mence, lui donna, pour le voyage et pour une

Messe composÃ©e sur son ordre, 14.000 francs

de dÃ©dommagement et le laissa repartir. Mais I

son poste avait Ã©lÃ© confiÃ© Ã  Fioravanti, en sorte

que Z. se dirigea sur Naples oÃ¹ il prit, en 1813, |

la direction du Â« Beal collegio di musica Â», et

succÃ©da aussi, en 1810, Ã  Paesiello, comme maÃ®-

tre de chapelle de la cathÃ©drale. Sou passage,

comme directeur, au Conservatoire ne fut guÃ¨re j

apprÃ©ciÃ©; il lui manquait l'Ã©nergie, le zÃ¨le

pour l'enseignement et surtout la comprÃ©hen-

sion des plus rÃ©centes acquisitions rÃ©alisÃ©es

dans le domaine de l'art (Mozart, Beethoven), I

depuis l'Ã©poque de ses propres Ã©tudes. Z. a

Ã©crit trente et un opÃ©ras, dont beaucoup eu-

rent un succÃ¨s extraordinaire, grÃ¢ce Ã  l'in-

terprÃ©tation des Marchesi, Crescentini, llu-

binelli. d'une Catalani, d'une Grassini, etc.;

il faut ajouter encore Ã  ses ouvrages des can-

tates dramatiques, quatre oratorios (La rie-

di/icaoione di Gerusalemme, 1812). Quant ;i

ses Å�uvres de musique d'Ã©glise, ce sont : trente-

huit Messes pour voix d'hommes et orchestre,

plus de vingt Messes solennelles, sept Messes

Ã  double chÅ�ur, soixante-six Messes avec or-

gue, vingt-cinq Messes de deux Ã  trois voix

avec orchestre, quatre Requiem, vingt-un

Credo, un grand nombre de TeDeum, soixante-

treize Mai/ni/ical, vingl-bnit m abat Mater, un

nombre incalculable de motets, d'hymnes, eli\

En face d'une pareille quantitÃ©, il est Ã  peine

surprenant que la qualitÃ© soit mÃ©diocre.

Zingarese (ital ). tzigane; â�� Zingaresca, mÃ©-

lodie chantÃ©e par une personne costumÃ©e en

tzigane (en temps de carnaval).

Zink (ail.), v. cornetto.

Zinkeisen, Konrad-Lodwio-Dh.trich, violo-

niste et compositeur, nÃ© Ã  Hanovre le 8 juin

1779, m. Ã  Brunswick le 28 nov. 1838; fut d'a-

bord, de 1801 Ã  1803, musicien militaire Ã  Lu-

nebourg. 11 devint ensuite concertmeister des

â�  Concerts acadÃ©miques Â» Ã  GÅ�ttingue, sous la

direction de Forkel, dont il suivit l'enseigne-

ment, et enfin, en 1819, musicien de la chambre

ducale de Brunswick. Z. a Ã©crit un grand nom-

bre d'oeuvres instrumentales qui sont toutefois

restÃ©es en partie manuscrites ; quatre ouvertu-

res, six concertos pour violon, un lhto concer-

tant pour violon et alto, des variations pour

violon et trois instr. Ã  archet, deux duos ponr

violon et alto, trois quatuors pour instr. Ã  ar-

chet,des variations pour flÃ»te et quatuor d'instr.

Ã  archet, un concerto pour hautbois, un pour

clarinette, un pour cor de basset, un pour bas-

son, des morceaux pour clarinette et orchestre,

d'autres pour hautbois et quatuor d'instr. Ã  ar-

chet, des variations pour deux cors naturels et

orchestre, des morceaux de musique militaire,

des chÅ�urs pour voix mixtes et pour voix

d'hommes.

Zipoli, Domenico, organiste de l'Eglise des

JÃ©suites, Ã  Borne, l'un des plus remarquables

compositeurs pour clavecin de la pÃ©riode antÃ©-

rieure Ã  Bach {Sonate d'intavolatura />er orga-

no o cimbalo. 1716, deux parties).

Zither, v. cithare, 2.

ZÅ�llner. 1. Karl-Heisiucii, excellent urba-

niste, nÃ© Ã  Oels, en SilÃ©sie, le 5 mai 1792, m.

Ã  Wandsbeck, prÃ¨s Hambourg, le 2 juil. 183t>:

eut une vie mouvementÃ©e, sans jamais trouver

une place en rapport avec ses capacitÃ©s. Il

donna un grand nombre de concerts comme

organiste, sÃ©journa plus ou moins longtemps,

au cours de ses tournÃ©es, Ã  Oppeln, Posen,

Dresde, Leipzig, Hambourg, Lubeck. Copenha-

gue, puis s'Ã©tablit enlin, en 1833, Ã  Hambourg.

Il a Ã©crit un opÃ©ra : Kun: von Kaufungen, un

mÃ©lodrame : i Uhr, des Messes, des psaumes,

des motets, des morceaux pour orgue, et il a

publiÃ©: une MÃ©thode de piano, une sonate de

violon, une sonate pour piano Ã  deux mains et

une Ã  quatre mains, puis d'autres morceaux

pour piano, ainsi qu'un certain nombre de qua-

tuors pour voix d'hommes. â�� 2. Karl-Fried-

rich, le cÃ©lÃ¨bre protagoniste du chant pour

voix d'hommes, en Allemagne, nÃ© Ã  Mitteliiau-
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son, en Thuringe, le 17 mars 1800, m. Ã  Leip-

zig le 25 sept. 1860 ; suivit les classes du gym-

nase, Ã  Eisenacli, puis de l'Ã©cole St-Thomas, Ã 

Leipzig (depuis 1814), et fut Ã©lÃ¨ve, dans cette

derniÃ¨re, de Schicht, Celui-ci l'engagea alors Ã 

abandonner la thÃ©ologie, pour se vouer Ã  la

carriÃ¨re musicale. DÃ©jÃ  en 1820, Z. devint maÃ®tre

de clianl Ã  la Â« Ratsfreischule Â», puis il fonda,

en 1822, avec son ami Hcmleben, un Â« Institut de

musique dans lequel avaient lieu chaque di-

manche des exercices de chant. Z. commenÃ§a,

en 1830, Ã  composer des chu'iirs pourvois d'hom-

mes ; il fonda, en 18:13, le premier t ZÃ´llner-

Verein Â» qui fut suivi de tonte une sÃ©rie d'autres

sociÃ©tÃ©s chorales d'hommes, indÃ©pendantes les

unes des autres,mais diffÃ©rant peu quant an nom.

En 1859. il rÃ©ussit, par la rÃ©union de vingt de

ces sociÃ©tÃ©s, Ã  organiser un festival de musique

Ã  Leipzig. AprÃ¨s sa mort, ces sociÃ©tÃ©s ont formÃ©

une association durable sous le nom de Â« ZÅ�ll-

ner-Bund Â».Un monument a Ã©tÃ© Ã©rigÃ© Ã  Z.,en 1868,

dans le Rosenthal, Ã  Leipzig. L'activitÃ© crÃ©a-

trice de Z. ne s'est manifestÃ©e que par des

chÅ�urs pour voix d'hommes, ou pour voix

mixtes, des motels et des lieder avec piano. â��

â�¢Ã¯. Heinkiui, fils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Leipzig le 4

juil. 1854 ; se voua Ã  la musique aprÃ¨s avoir

Ã©tudiÃ© le droit pendant deux semestres, et fut,

<le 1875 Ã  1877, Ã©lÃ¨ve du Conservatoire de Leip-

zig (Reinecke, Jadassohn, Kichter, Wenzel). Il

devint, en 1878, directeur de musique de l'Uni-

versitÃ© de Dorpal, puis, en 1885, directeur de la

Â« SociÃ©tÃ© chorale d'hommes Â» de Cologne et

maÃ®tre au Conservatoire de cette ville. En 1890,

'/.. partit pour New-York, comme directeur de la

Â« New Yorker Liedertafel â�¢; enfin, en 1898, il a

acceptÃ© les fonctions de directeur de musique

Â«le l'UniversitÃ© et de chef du choeur des Â« Pauli-

ner Â», Ã  Leipzig. Z. a publiÃ© de jolis lieder (op.

2, 7, 8, 54), et des chÅ�urs pour voix d'hommes

<op. 1, 4, 5, 6); une Å�uvre chorale: Hunnen-

selilacht. exÃ©cutÃ©e avec succÃ¨s, en 1880, Ã  Leip-

zig : une symphonie, op. 20 ; un Â« Ã©pisode d'or-

chestreÂ»: Sommer failli, op. 15; une cantate :

Die neuc Well (1892); des opÃ©ras: Frithjof

(1884), Faust (1887, tous deux reprÃ©sentÃ©s Ã  Co-

logne), Bei Sedan et Der Ueberfall (1895. Dres-

de, etc.), Das hÃ´herne Schicerl (comÃ©die musi-

cale, op. 76: Cassel, 1897) et Die versunkene

IHoche (op. 80, 1899). - Ne pas confondre

avec les deux Z., susnommÃ©s : 4. AndrÃ©as, nÃ© Ã 

Arnstadt le 8 dÃ©c. 1804, m. Ã  Meiningen, oÃ¹ il

Ã©tait maÃ®tre de musique, le 2 mare 1802; a de

mÃªme publiÃ© beaucoup de chÅ�urs pour voix

d'hommes, dont plusieurs ont eu une grande

vogue.

Zoilo, Annibale, fut maÃ®tre de chapelle, de

1561 Ã  1570, Ã  St-Jean de Latran, puis entra

comme chantre dans la Chapelle pontificale;

auteur de Messes, d'un TenebrÅ� Ã  seize voix,

etc., qui sont conservÃ©s dans les archives de la

Chapelle ponlilicale. Un Salve Hegina Ã  douze

voix, de Z., se trouve dans les t SelecUe cantio-

nes Â» de Fabio ConstantinÂ» (1014): quelques

madrigaux et chansons, dans les anthologies de

1585 Ã  159li.

Zopff. Hermann, nÃ© Ã  Glogau le 1Â»'juin 1820,

m. Ã  Leipzig le 12 juil. 1883; lit ses Ã©ludes Ã 

Breslau et Ã  Berlin et prit le grade de D' phil.

Cependant, sur l'ordre de ses parents, il dut se

vouer Ã  l'agriculture cl entra en 1850 seulement

au Conservatoire Stern pour y travailler la mu-

sique. Il vÃ©cut ensuite longtemps Ã  Berlin oÃ¹ il

fonda une â�¢ AcadÃ©mie d'opÃ©ra Â», une Â« SociÃ©tÃ©

d'orchestre Â», une Â« SociÃ©tÃ© pour le relÃ¨vement

du drame Â», ainsi que d'autres institutions sem-

blables. En 1804, Z. alla s'Ã©tablir Ã  Leipzig, prit

part Ã  la rÃ©daction de la â�  N'eue Zeitschrift fur

MusikÂ» et en devint le rÃ©dacteur attitrÃ©, aprÃ¨s

la mort de Brendel. Z. a Ã©tÃ© un membre trÃ¨s zÃ©lÃ©

du comitÃ© de 1' Â« Allgemeiner deutscher Musik-

verein Â» ; il reÃ§ut, en raison de ses services, le

titre de Â« professeur Â». Il s'est acquis des titres

Ã  la reconnaissance des musiciens allemands,

en arrangeant plusieurs fois leurs assemblÃ©es

gÃ©nÃ©rales, etc. Quelques-unes de ses composi-

tions (opÃ©ras non reprÃ©sentÃ©s. ainsi qu'un

grand nombre de petiles Å�uvres de toutes sor-

tes) ont Ã©tÃ© gravÃ©es. Z. a aussi Ã©crit une ThÃ©orie

der Oper et une Gesangschule.

Zoppo (ilal.), en boitant : contrappunto rdla

zoppa, contrepoint syncopÃ©.

Zschiesche, August , excellent chanteur

(basse), nÃ© Ã  Berlin en 1800, m. dans la mÃªme

ville le 7 juil. 1870 ; chanta d'abord une partie

de soprano dans le chÅ�ur du ThÃ©Ã¢tre de Berlin

(1809). puis passa dans les rangs des tÃ©nors

(1817) et, depuis 1818, dans ceux des basses. En

1820 il fut engagÃ© Ã  Pesth, pour y chanter les

petits rÃ´les de basse ; il sÃ©journa ensuite quel-

que temps Ã  Temesvar (1823), puis revint en

1826 Ã  Berlin. AprÃ¨s un engagement au thÃ©Ã¢tre

de â�¢ Konigsstadl Â», Z. enlra. en 1829, Ã  l'OpÃ©ra

de la Cour auquel il a appartenu, comme basse

noble, jusqu'Ã  sa retraite, en 1801. Depuis 1833,

Z. chantait aussi Ã  la Â« Singakademie Â».

Zuccalmaglio, Anton-Wilhelm- Florentin-

von,nÃ© Ã  Waldbrol le 12 avr. 1803, m. Ã  Nach-

rodl, prÃ¨s Griina (Westphalie), le 24 mars 1809;

esl l'auteur d'articles de valeur parus dans la

â�  Neue Zeitschrift fur Musik Â», pendant le

lehips de la direction de Rob. Schumann. Son

activitÃ© littÃ©raire s'est Ã©tendue, sous le pseudo-

nyme! de Wilhelm von WaldbrÃ»hl, aux sciences

historiques et naturelles.

Zuelli, Guglielmo, nÃ© Ã  IÃ®eggio-Emilia le 20

ocl. 1859; reÃ§ut dans sa ville natale les pre-

miÃ¨res leÃ§ons de musique, puis entra, en 1879,

au LycÃ©e musical de Bologne oÃ¹ il travailla

sous la direction de Busi et de L. Mancinelli.

En 1883-1884, il obtint le prix Sonzogno avec

un opÃ©ra : La Fata del Sord (Milan: ThÃ©Ã¢tre

Manzoni, 4 niai 1884) et un opÃ©ra-ballel : H

Projeta di Korasan. AprÃ¨s avoir Ã©tÃ© chef d'or-

chestre dans les principaux thÃ©Ã¢tres de l'Italie

et Ã  l'Exposition musicale de Bologne (adjoint

Ã  Martucci), Z. a Ã©tÃ© nommÃ© directeur du Con-

servatoire de Palerme. Il a Ã©crit, en plus des

ouvrages dÃ©jÃ  mentionnÃ©s : une fugue Ã  quatre

voix, pour orgue (couronnÃ© par la Â« Musica

sacra Â», de Milan), deux symphonies, des mor-

ceaux symphoniques (Scherzo, ElÃ©gie, etc.), des
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quatuors pour instr. Ã  archet, des chÅ�urs, des

piÃ¨ces pour divertissements, etc.

Zumpe, Hermann, nÃ© Ã  Taubenheim (Lu-

sace saxonne supÃ©rieure) le 9 avr. 1850 : suivit

les cours du sÃ©minaire d'instituteurs de Baut-

zen. fut de 1870 Ã  1871 instituteur Ã  Weigsdorf,

d'oÃ¹ il s'enfuit Ã  Leipzig. Il trouva alors une

place Ã  la troisiÃ¨me Ã©cole municipale et joua la

partie de triangle au ThÃ©Ã¢tre municipal ; en

mÃªme temps il Ã©tudiait sous la direction de A.

Tottmann et fut employÃ© par Wagner, de 1873

Ã  1870. Ã  Bayreuth, pour la mise au net des par-

titions de 1' Â« Anneau du Ã�STibelung >. Z. rem-

plit dans la suite les fonctions de chef d'orches-

tre de thÃ©Ã¢tre Ã  Salzbourg, Wurzbourg, Magde-

bourg, Francfort-s./M., puis, de 1881 Ã  1886, Ã 

Hambourg. En automne 1891, il fut appelÃ©

comme maÃ®tre de chapelle de la Cour, Ã  Stutt-

gart, poste qu'il quitta en 1895 pour prendre

celui de premier chef de l'orchestre Kaim, Ã  Mu-

nich. Enfin, en 1897, Z. a acceptÃ©, Ã  Schwerin,

le poste de maÃ®tre de chapelle de la Cour. Par-

mi ses Å�uvres, il faut citer surtout : des lieder,

l'ouverture de Watlensteins Tod. un opÃ¨ra-fÃ©Ã©-

rie : Anahra (Berlin, 1880), un opÃ©ra-comique

romantique : Die verwunschene I^rincessin

(manuscrit), et les opÃ©rettes : Farinelli (Ham-

bourg, 1886), Karin (Hambourg, 1888), et Pol-

nische Wirthschaft (Berlin, 1891).

Zumsteeg. Johann-Rudolf, compositeur, nÃ© Ã 

Sachsenllur, dans l'Odenwald, le 10 janv. 1760,

m. Ã  Stuttgart le 27 janv. 1802: fils d'un ancien

valet de chambre de la Cour de Stuttgart, il fut,

de ce fait, reÃ§u Ã  la Â« Karlsschule Â» oÃ¹ il se lia

intimement avec Schiller. Z. devait, en rÃ©alitÃ©,

devenir sculpteur, mais il lit, sous la direction

du maÃ®tre Poli, de sÃ©rieuses Ã©tudes de violon-

celle, puis dÃ©composition. En 1792, il succÃ©da Ã 

Poli, comme maÃ®tre de chapelle de la Cour. Z.

n'Ã©tait pas un gÃ©nie, mais un homme instruit et

un musicien de bonne Ã©cole ; son nom mÃ©rite

une mention spÃ©ciale car, le premier, il a tentÃ©

de mettre en musique les ballades Ritier Tog-

genburÃ§j, Leonore (et nombre d'autres). Il a. de

la sorte, ouvert une voie dans laquelle un grand

nombre de compositeurs se sont engagÃ©s Ã  sa

suite avec succÃ¨s (Klein, Schubert, Schumann,

LÃ´we, etc.). Z. a Ã©crit en outre huit opÃ©ras,dont

quatre (Elbunduhani. der Kalif van Bmjdad;

Die Geisterinsel ; Zaalor; Das Pfanenfest) ont

paru aprÃ¨s sa mort, en rÃ©duction pour piano,

puis des chÅ�urs pour les Riiuber de Schiller,

des cantates d'Ã©glise, un concerto pour violon-

celle et des duos pour violoncelles. Sa fille.

Emilie, nÃ©e Ã  Stuttgart le 9 dÃ©c. 1796, m. dans

la mÃªme ville le 1" aoÃ»t 1857, fut un composi-

teur de lieder en vogue.

Zur MÃ¹hlen, Rauiumd von , chanteur de

concert (tÃ©nor), nÃ© dans les domaines de son

pÃ¨re, en Livonie, le 10 nov. 1854 ; Ã©lÃ¨ve de l'A-

cadÃ©mie royale de Berlin, puis de Stockhausen,

Ã  Francfort, et de Bussine, Ã  Paris, est un

chanteur de salon distinguÃ© et de bon goÃ»t

Zvonar. Joseph-Leopold, compositeur tchÃ¨-

que, nÃ© Ã  Kublov, prÃ¨s Prague, le 22 janv.

1824, ta. Ã  Prague le 23 nov. 1865 : Ã©lÃ¨ve, puis

maÃ®tre et enfin directeur de l'Ecole d'organistes,

devint, en 1SÃ�9, directeur de la Â« Sophienaka-

demie â�¢ et, en 1863, rÃ©gent du chÅ�ur de l'Ã©glise

de la TrinitÃ© et maÃ®tre de musique Ã  l'Ecole su-

pÃ©rieure dÃ©jeunes tilles. Z. a composÃ© un opÃ©ra

(Zab'uj), ainsi que tonte une sÃ©rie d'oeuvres vo-

cales, grandes et petites. B est l'auteur du pre-

mier traitÃ© d'harmonie en langue tchÃ¨que et

s'est acquis des mÃ©rites par ses recherches sur

l'histoire de la musique d'Ã©glise en BohÃ¨me.

Zwintscher. Bruno, nÃ© Ã  Ziegenhain, prÃ¨s

Meissen, le 15 mai 1838: suivit les classes de

l'Ecole de la Croix, Ã  Dresde, puis devint, en

185G, Ã©lÃ¨ve de Plaidy, au Conservatoire de

Leipzig. Il fut appelÃ©, en 1875, comme direc-

teur des Ã©tudes techniques de piano, au Con-

servatoire de Leipzig. Ses Technische Studien

sont une amplification de l'ouvrage de Plaidy.



SUPPLÃ�MENT

(ERRATA ET ADDENDA)

A

Abel. 4. Ludwio, nÃ© Ã  Eckartsberga (Thu-

ringe) le 14 janv. 1835, m. Ã  Munich le 8 dÃ©c.

1805 ; fÃ®t ses Ã©tudes Ã  Weimar et Ã  Leipzig

(Ferd. David) puis devint, en 18U7, concert-

meistcr Ã  Munich oÃ¹ il resta, jusqu'Ã  sa mort,

l'un des principaux professeurs de l'Ecole

royale de musique (violon, jeu des partitions,

etc.). A. a fait paraÃ®tre une mÃ©thode de violon

et diverses compositions pour le mÃªme instru-

ment.

Accompagnement, add. : Les anciens contra-

puntistes, du xivÂ» au xvi" s., ne faisaient pas

usage de parties d'Ã . proprement dites. En

effet, dans le style vocal pur, en imitations

strictes ou libres, qu'ils cultivaient Ã  l'exclu-

sion de tout autre, les diffÃ©rentes voix Ã©taient

toutes mÃ©lodiques (concertantes); et la voix

qui l'Ã©tait encore le moins Ã©tait prÃ©cisÃ©ment

celle qui exÃ©cutait ce que nous appelons au-

jourd'hui le thÃ¨me (le canins firmus Ã©tait gÃ©-

nÃ©ralement chantÃ© en notes de trÃ¨s longue

durÃ©e). Il va sans dire que, bien avant cette

pÃ©riode dÃ©jÃ , il a du exister une forme primi-

tive d'Ã . Les troubadours faisaient accompa-

gner leurs chants par les mÃ©nestrels, sur la

viole ou la vielle ; les bardes chantaient avec

a. de crouth, les Grecs avec a. de cithare, de

lyre ou d'aulos, les HÃ©breux avec a. de psaltÃ©-

rion ; mais on a tout lieu de croire que ces a.

se bornaient Ã  suivre la voix Ã  l'unisson ou Ã 

l'octave, ou se contentaient mÃªme de soutenir les

sons accentuÃ©s de la mÃ©lodie. L'a., dans le

sens moderne du terme, n'apparaÃ®t que vers

l'an 1B00 ; l'Italie fut son berceau. AprÃ¨s que

le chant en solo se fut transformÃ© en chant en

chÅ�ur, Ã  tel point que le plus petit chant

d'amour, que le moindre duo n'Ã©tait plus mis

en musique que sous la forme d'un choeur Ã 

quatre ou cinq voix (madrigal), un mouvement

de rÃ©action, inÃ©vitable, vint rendre Ã  la mono-

die sa place naturelle et logique, sans sacrifier

pour cela le charme reconnu de l'harmonie.

C'est alors que fut crÃ©Ã© l'a. instrumental ; on

se borna tout d'abord Ã  faire chanter la partie

supÃ©rieure d'un morceau choral par une voix,

tandis que l'on rÃ©parlissait les autres parties

entre diffÃ©rents instruments (cette pseudomo-

nodie Ã©tait dÃ©jÃ  d'un usage frÃ©quent au xviÂ° s.),

puis les compositeurs se mirent Ã  Ã©crire direc-

tement pour une voix avec a. instrumenta].

Des transcriptions de chÅ�urs pour une voix

aveca. de luth (l'instrument de salon de l'Ã©po-

que) semblent avoir servi de transition. L'im-

possibililÃ© matÃ©rielle de prolonger le son sur

cet instrument suggÃ©ra Ã  l'accompagnateur

l'idÃ©e d'introduire, dans sa partie, des orne-

ments, des arpÃ¨ges, des passages de tout

genre, jusqu'Ã  ce que ce procÃ©dÃ© eut Ã  son tour

amenÃ© l'adoption d'un style spÃ©cial pour la

partie d'Ã  Le clavecin, au salon et au concert,

et l'orgue, Ã  l'Ã©glise, prirent la place du luth et

l'on en arriva ainsi graduellement Ã  ces mai-

gres formes d'Ã . instrumental connues sous le

nom de basse chiffrÃ©e ou de continuo. Il s'agit,

en l'espÃ¨ce, d'une partie de liasse continue et

surmontÃ©e de quelques chiffres indiquant les

harmonies dans lesquelles l'accompagnement

doit se mouvoir ; quant aux dÃ©tails de l'a., ils

Ã©taient abandonnÃ©s Ã  la routine de l'instrumen-

tiste. Mais, dans le courant du xvn* s. dÃ©jÃ , les

conjpositeurs commencÃ¨rent Ã  adjoindre au

Â« continuo Â» une ou plusieurs parties instru-

mentales obligÃ©es ; l'a. reprit de la sorte une

certaine indÃ©pendance, sans lutter toutefois

avec la partie principale qui Ã©tait non plus

seulement confiÃ©e Ã  une voix, mais souvent Ã 

tel ou tel instrument appropriÃ© Ã  ce rÃ´le (vio-

lon, tlÃ¹te. hautbois). Le style choral avait lui

aussi subi, pendant ce temps, une transforma-

tion analogue : le soprano (partie supÃ©rieure)

Ã©tait devenu la partie principale (mÃ©lodie),

tandis que les autres voix revÃªtaient des cou-
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tours plus simples et justifiaient leur dÃ©nomi-

nation de parties d'Ã . Quant au style polypho-

nique, il eut avec J.-S. Bach une seconde pÃ©-

riode d'efflorescence, dans laquelle il arriva Ã 

son apogÃ©e ; toutefois, la polyphonie en est

d'une clartÃ© harmonique si parfaite, l'ensemble

concourt d'une faÃ§on si merveilleuse Ã  mettre

en lumiÃ¨re la mÃ©lodie qui le couronne, que le

style de Bach apparait comme un vrai modÃ¨le

proposÃ© Ã  l'admiration et Ã  l'imitation des

compositeurs de tous les temps. Et. en effet,

aprÃ¨s une pÃ©riode d'homophonie nettement

caractÃ©risÃ©e par la prÃ©dominance de la mÃ©lo-

die sur un a. en accords plus ou moins simples

(surtout dans le style de piano), nous revenons

Ã  cette forme d'Ã . indÃ©pendant et contrapiinti-

que, tel que J.-S. Bach le pratiqua magistrale-

ment.

Accord. 1. add. : La thÃ©orie d'harmonie

usuelle classe aussi les a. suivant le nombre

de notes rÃ©elles (distinctes) dont ils se compo-

sent : 1Â° a. de trois sons (ou TitiADES, dÃ©nomi-

nation que sa briÃ¨vetÃ© et sa clartÃ© devraient

faire admettre une fois pour toutes), Ã  savoir:

a) Ta. parfait majeur, composÃ© d'une tierce

majeure et d'une quinte juste, ex. : ut, mi, sol

(v. majeur) ; b) Ta. parfait mineur, composÃ©

d'une tierce mineure et d'une quinte juste, ex. :

la, ut, >rii'(v. minf.ur) ; c) Ta. de quinte aug-

mentÃ©e, composÃ© d'une tierce majeure et d'une

quinte augmentÃ©e, ex. : ut, mi, soif (v. disso-

nance III) ; d) Va. de quinte diminuÃ©e, composÃ©

d'une tierce mineure et d'une quinte diminuÃ©e,

ex. : si, rÃ©, fa (v. dissonance I 9 et diminuÃ©

[supplÃ©ment]) : â�� 2Â° a. df. quatre sons ou a.

de septiÃ¨me (cf. SEPTIEME et, dans le supplÃ©-

ment, MARCHE DES VOIX) ; â�� 3Â° A. DE CINQ SONS

ou \. de neuviÃ¨me, composÃ©s d'une tierce ma-

jeure, d'une quinte juste, d'une septiÃ¨me mi-

neure et d'une neuviÃ¨me majeure ou mineure,

ex. : sol, si, rÃ©, fa, la (ou la j?). tl va de soi que

chacun de ces a. peut se prÃ©senter sous des

aspects fort divers, cf. Ã  ce sujet renverse-

ment. V. aussi : MAJEUR, mineur, dissonance et

fonctions tonales. â�� Add. : 4. (ail. Stimmung)

RÃ©alisation pratique du tempÃ©rament (v. ce

. mot) et plus particuliÃ¨rement, de nos jours, de

l'Ã©chelle de douze degrÃ©s, Ã  rapports constants,

adoptÃ©e pour le piano et l'orgue. Cette Ã©chelle

tempÃ©rÃ©e n'est pas exactement rÃ©alisable, nÃ©an-

. moins la routine peut obtenir des rÃ©sultats

satisfaisants. Le tempÃ©rament Ã  rapports cons-

tants n'existe du reste que grÃ¢ce Ã  l'adoption

d'une sÃ©rie de valeurs moyennes, et nous pou-

vons d'autant plus nous contenter de sa rÃ©ali-

sation approximative que tout Ã©cart rendant

un intervalle pire en amÃ©liore, par contre, un

autre. Le seul intervalle dont notre oreille

exige l'accord absolument exact est l'octave ;

la quinte doit Ãªtre accordÃ©e lÃ©gÃ¨rement au-des-

sous de sa hauteur exacte (cf. rapports), soit

environ d'une vibration dans la troisiÃ¨me

octave, autrement dit : on obtiendra le rÃ©sultat

dÃ©sirÃ© en Ã©tablissant la quarte et la quinte dans

une proportion telle que cette quinte donne

avec la quinte naturelle un battement. On peut

procÃ©der, par exemple, comme suit : aprÃ¨s

avoir accordÃ© le la 3 exactement au diapason

normal (huit cent soixante-dix vibrations, v. la).

on accorde d'aprÃ¨s lui les la 1 et la 1 en octaves

justes (sans battement). Si l'on frappe le /a',

on entend sa douziÃ¨me (son 3 de la sÃ©rie har-

monique), tni3, assez distinctement pour pou-

voir accorder les cordes de la touche mi3 d'un

battement au-dessous du son naturel : on pas-

sera ensuite Ã  l'octave infÃ©rieure, mi1, puis

comme auparavant Ã  sa douziÃ¨me si 3, pour

prendre de lÃ  les octaves infÃ©rieures si * et si '.

puis la douziÃ¨me fa Â£ 3, l'octave infÃ©rieure

fa et la douziÃ¨me ul j*4. A partir d'ici, les

tierces peuvent aussi Ãªtre utilisÃ©es comme

moyen de contrÃ´le : l'ut jt4 obtenu comme

nous venons de l'exposer doit donner une

tierce claire, brillante et produire avec la dix-

septiÃ¨me (son 5) de la 1 des battements assez

rapides (environ quinze Ã  la seconde). La sÃ©rie

complÃ¨te des sons, dans l'ordre de leur a.,

sÃ©rie qui porte le nom de partition, sera donc

la suivante :

la? â�� la1â�� la> â�� j mv*â�� mt* â�� | st>â��si1 â�� si* â��

fap-fa*-lut?-uttf-utpâ�� [ solf-

solp â��S0ltfâ��\rÃ¨*'(-mip>) â�� Â»>Ã�Vtâ�� ' *<>1-

si 7* â��si'?1 â�� | fa3 â�� fa* - : ut* â�� ut3 â��ut1 â��

soP â�� sol1â��sot1 â�� rÃ©3 â�� rÃ©1â�� la3. Les tier-

ces suivantes pourront, en outre, servir de con-

trÃ´le : lnl : ut^ (resp. la1 : uty), mi3 : sol*s. si' :

rÃ©?.faZ>. laÃ¯*.rÃ©?* : /as,ki?s : ut*,mip*:SoP,

etc. Si l'on veut, parcontre,introduireles lierce>

comme Ã©lÃ©ments essentiels dans la partition,

on aura soin d'accorder de prÃ©fÃ©rence une

octave grave dans laquelle les battements w

succÃ¨dent moins rapidement et se comptent,

par consÃ©quent, avec plus de facilitÃ©. Notons

quelques-uns des principaux ouvrages qui

traitent de l'a. des instruments Ã  clavier: ceux

de Werkmeister (1091 et 1710). Siim (1717).

Sorge (1741,1748. 17Ã�4,17Ã�8). Kirnberger (1700).

Marpurg (1776et 1790>. ScbrÅ�ler (1747 et 1782).

Wiese (1791, 179a, 1793), Tiirk (1806), l'abbÃ©

Yogler (1807) et Scheibler (1834, 1835 et 18381

[cf. les art. biographiques]. La plupart des

anciennes mÃ©thodes d'Ã . sont Ã©tablies d'aprÃ¨s

un systÃ¨me mixte : leur tempÃ©rament Â« inÃ©gal'

laisse Ã  un certain nombre d'intervalles leur

puretÃ© acoustique, d'oÃ¹ il rÃ©sulte que d'autres

intervalles sont d'autant moins purs (systÃ¨mes

d'Euler, de Kirnberger. de Kepler). Cf. tempÃ©-

rament. On a essayÃ©, de nos jours, de rÃ©aliser

avec une approximation trÃ¨s grande, 1'accord

mathÃ©matique pur ; mais il faut pour cela un

systÃ¨me de cinquante-trois degrÃ©s par octave.

Accouplement, mÃ©canisme de l'orgue qui

permet de faire parler un jeu ou un groupe de

jeux simultanÃ©ment sur plusieurs claviers (ma-

nuels OU pÃ©dalier), voire mÃªme de rÃ©unir tons

les jeux sur un seul clavier (grand orgue) et le

pÃ©dalier. Les divers a. sont rÃ©gis soit par des

pÃ©dales (v. ce mot 4), soit par des boutons de

registres.

Acoustique, avant-derniÃ¨re 1. de l'art., lises:

sons rÃ©sultants, battements.
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Adam, 2. add. : Le Chalet (ia34), Si j'Ã©tais

roi, Le TorÃ©ador, Le bijou perdu.

Ailler. 4. Il a Ã©tÃ© nommÃ©, en 1898, professeur

ordinaire de thÃ©orie et d'histoire de la musique

Ã  l'UniversitÃ© de Vienne (successeur de Hans-

lick). A. est le principal rÃ©dacteur des Denk-

mÃ ler der Tonhunst in Oesterreich (1894 Ã 

1899, treize volumes parus).

Agricola, 2. p. 10, col. 1, 1. 38, add. : 1545;

rÃ©Ã©ditÃ© en 1890, comme vol. xx des publications

de la Â« Gesellschafl fiÃ¯r Musikforschung â�¢.

Albert, 3. SÃ©parÃ© en 18% de Mrae Oarrefio, il

a Ã©pousÃ© en troisiÃ¨mes noces M11* Finck, can-

tatrice de W'eimar. Oeuvres, add. : Gernot

(opÃ©ra en trois actes ; Mannheim, 1897), Die

Abreise (un acte ; Munich, 1898), et une scÃ¨ne

dramatique pour soprano et orchestre : Der

hleinen Seejunt/frau Tod und Himmelfahrt

(1898).

Allegri, 1. est nÃ© plutÃ´t en 1580. Le CorrÃ¨ge,

le grand peintre, s'appelait de son vrai nom

Antonio Alleqri, mais il est connu sous le nom

<lc sa ville natale (Oorreggio).

Allemande, remplaces les trois premiÃ¨res

917

lignes de l'art, par : c.-Ã -d. Â« danse alle-

mande Â», l'une des parties essentielles de l'an-

cienne suite: elle se trouve dÃ©jÃ  dans les suites

de J.-H. Schein (1617) dont l'ordre est le sui-

vant : pavane, gaillarde, courante, allemande,

tripla. A partir de la tin du xvuÂ» s., la pavane

manque totalement dans la Suite franÃ§aise, et

l'a. prend la premiÃ¨re place ; elle devient alors

une sorte de prÃ©lude habilement...

Appogiature, non pas appoggiature.

Arnold, 7. m. Ã  Karakastik, prÃ¨s Simferopol

(GrimÃ©e), le 19 juil. 1898.

AugmentÃ©. On dit a. 1Â° tout intervalle plus

grand d'un demi-ton chromatique que l'inter-

valle majeur ou juste. Le renversement fait

d'un intervalle a. un intervalle diminuÃ© : 2Â° tout

accord limitÃ© (dans le sens habituel du systÃ¨me

de la basse chiffrÃ©e) par un intervalle a., Ã 

savoir l'accord de quinte augmentÃ©e et les dif-

fÃ©rentes espÃ¨ces d'accords de sixte augmentÃ©e

i 6 6 6 6 e \
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Azevedo, a publiÃ© une Ã©tude sur FÃ©licien

David (1865).

Bach, a p. 44, col. 2,1. 7, add. : 2Â« Ã©d. 1899. Cf.

en outre : A. Pirro, L'ortjue de J.-S. Bach (1895).

Bagge, m. Ã  BÃ le le 17 juil. 189*5.

Balakirew, add. : une symphonie en ut maj.

(1898, St-PÃ©tersbourg).

Banister, add. : 3. Charles-William, nÃ© en

1768, m. en 1831, a publiÃ© une Collection of Vocal

yiitsic. â�� 4. Henry-Joshua, nÃ© en 1803, m. en

1847; violoncelliste de grand talent. â�� 5. Henry-

Charles, lils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Londres, le

13 juin 1831, m. dans la mÃªme ville en dÃ©c.

1897 ; professeur d'harmonie Ã  l'AcadÃ©mie

royale de musique et Ã  l'Institution des aveu-

gles, a publiÃ© des symphonies, des piÃ¨ces pour

piano et plusieurs ouvrages : Text-booh of

music (1872, et depuis lors quatorze Ã©ditions),

Life of Macfarren, Lectures on Musical Ana-

lysis, The harmonising of MÃ©lodies (1898),

Helpful papers for harmony sludents (1897).

Bannelier, add. : Lue 3'"= Ã©d. de : Du beau etc.

a paru en 1893.

Barblan, add. : Ode patriotique, pour chÅ�ur

d'hommes, solo et orchestre (GenÃ¨ve, cantate

d'inauguration de l'Exposition de 1896), La

bataille de Calven (Â« Feslspiel Â», Coire, 1899).

Bargiel m. Ã  Berlin le 3 fÃ©vr. 1897.

Barnby, m. Ã  Londres le 28janv. 1896.

Barth, 4. nÃ© le 2 sept. 1811 (non pas 1818), m.

Ã  Francfort s/M. le 13 niai 1897. Il fut maÃ®tre

de chapelle de la Cour, Ã  Wiesbaden, Ã  partir

de 1858.

BÃ¢ton, add. aprÃ¨s 1757 : (livr. d'octobre, p.

13

143) et un Examen de la lettre de M. Rousseau

sur la musique franÃ§aise (1754; dÃ©fense de

cette musique contre les attaques de Rousseau).

Bazin. Il faut noter les ouvrages scÃ©niques :

Madelon (1852), MaÃ®tre Patelin (1856) et sur-

tout Le Voyage en Chine (18(55) qui fait encore

partie du rÃ©pertoire d'un grand nombre de

scÃ¨nes franÃ§aises.

Bazzini, m. Ã  Milan le 10 fÃ©vr. 1897.

Becker, 7. m. Ã  Berlin le 10 janv. 1899. â�� 8.

Huoo B. est l'auteur de piÃ¨ces diverses et d'un

concerto (la maj., 1898) pour violoncelle. â�� 9.

add. : Ratbold (Dresde, 1898).

Beethoven, p. 66, col. 1,1. 11 et suiv., Use: :

et les six premiers quatuors pour instr. Ã  archet.

Quant Ã  la critique...

Bellaigue, Camille, nÃ© Ã  Paris le 24 mai

1858; fit sa licence en droit, tout en travaillant

la musique avec Paladilhe, puis au Conserva-

toire (classe Marmontel : premier prix de piano

en 1878). B. s'est vouÃ© Ã  la critique musicale,

dans laquelle il a dÃ©butÃ© au Â« Correspondant Â»,

en 1884 ; il est critique musical Ã  la Â« Revue

des Deux Mondes Â» depuis 1885, et collabora-

teur du Â« Temps Â». L'AcadÃ©mie franÃ§aise lui a

dÃ©cernÃ©, en 1894, le prix Vitet. La plupart des

Ã©tudes de B. ont Ã©tÃ© rÃ©unies par lui en volumes

dont voici les titres : L'annÃ©e musicale (chro-

niques ; 1880-1893), Un siÃ¨cle Ã®le musique fran-

Ã§aise, Psychologie musicale, Portraits et sil-

houettes de musiciens, Etudes musicales et nou-

velles silhouettes de musiciens.
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Benoit, 2. Camille, musicologue et composi-

teur franÃ§ais; attachÃ© (1888) puis conservateur

|18t).j) au Louvre. ElÃ¨ve de C. Franck, B. a dÃ©-

butÃ©, vers 1880, par une ouverture de concert

fort remarquÃ©e et il a donnÃ© depuis : un poÃ¨me

symphonique, Merlin l'Enchanteur; un drame

lyrique, ClÃ©opdtre (poÃ¨me et musique; exÃ©cutÃ©

par fragments, au concert); une importante par-

tition pour les Noces corinthiennes d'An. Fran-

ce; la rÃ©duction pour piano Ã  quatre mains de

Â« RomÃ©o et Juliette Â», de Berlioz; etc. Enfin. B.

a publiÃ© deux recueils (Souvenirs, 1884; Musi-

ciens, poÃ¨tes et jihilosojilies. 1887) de fragments

des Ã©crits de Wagner, traduits en fianÃ§ais, et

une trad. latine du texte du Â« Chant Ã©lÃ©giaque â�¢

(quatre voix et instr. Ã  archet), de Beethoven.

Berger, add. : 3. Wilhelm, nÃ© Ã  Boston, de

parents allemands, le 9 aoÃ»t 18(51 ; Ã©levÃ© Ã  BrÃ¨-

me, se rendit en 1878 Ã  Berlin, pour y suivre

les cours de l'AcadÃ©mie royale de musique

(Fr. Kiel, etc., jusqu'en 1883). Il se fit entendre

Ã  diverses reprises comme pianiste, mais se

voua en tin de compte Ã  la composition. Depuis

1888, B. esl professeur de piano au Conserva-

toire Klindworth-Scharwenka, Ã  Berlin, et il

dÃ©ploie une grande activitÃ© comme professeur

de composition. B. a dÃ©jÃ  Ã©crit un grand nom-

bre d'oeuvres, parmi lesquelles nous noterons :

Gesang der Geister iiber den Wassern et Eu-

phorion (scÃ¨ne du Â« Faust, Il Â», de Goethe,

180!)), pour chÅ�ur mixte et orchestre; Meine

Gcctlin (couronnÃ©, en 1898) pour chÅ�ur d'hom-

mes et orchestre; une symphonie en si bÃ©mol

maj. (op. 71,18t)8) ; trois sonates pour piano et

violon ; un quatuor avec piano ; un trio et un

quintette (couronnÃ© en 18118, exÃ©cutÃ© pour la

premiÃ¨re fois parle Ouatuor Joachim, le 9 mai

1899) pour instr. Ã  archet; des chÅ�urs pour

voix mixtes (Ã  quatre, six et huit voix), pour

voix de femmes et pour voix d'hommes; des

piÃ¨ces pour piano ;\ deux mains (Introduction

et fugue, op. 42; Humoreshen; Aquarellen;

PhantasiesliÃ¯c!<,<)\). 20; sonate en si maj., etc.)

et pour deux pianos (Variations); enfin, une

quantitÃ© de lieder trÃ¨s rÃ©pandus en Allemagne

et dont plusieurs sont devenus populaires.

Bergson, m. Ã  Shepherd's Bush, prÃ¨s Lon-

dres, le 8 mars 1898. On connaÃ®t de lui deux

opÃ©ras : Salvator Rosa et Louise de Mont fort.

Berlioz, add. : Lettres intimes (1882); une

2de Ã©d. de la Correspondance inÃ©dite a paru en

1879. Cf. aussi Edm. Hippeau, Berlioz (1873).

Best, m. Ã  Liverpool en mai 1897.

Biaggi, Geroi.amo-Alessaxdro, nÃ© Ã  Milan le

2 fÃ©vr. 1819, m. Ã  Florence le 21 mars 1897;

entra trÃ¨s jeune, comme copiste, correcteur, etc.,

dans la maison Ricordi et frÃ©quenta en mÃªme

temps les classes du Conservatoire de Milan

(violon : Bolla). Il.prit part au mouvement po-

pulaire, lors du rÃ©veil politique des Lombards,

et devint secrÃ©taire du gouvernement provisoire,

Ã  Milan ; mais, persÃ©cutÃ© par la police autri-

chienne, il dut s'enfuir en PiÃ©mont, puis Ã 

Paris, oÃ¹ il frÃ©quenta assidÃ»ment la maison de

Bossini. B. voyagea ensuite, comme directeur

d'orchestre: il Ã©crivit un opÃ©ra : Martino dÃ©lia

â�� BOSSI

Scala, de la musique religieuse, etc. Toutefois,

sa rÃ©putation date du jour oÃ¹ il se fixa Ã  Flo-

rence, comme critique musical et professeur

d'histoire et d'esthÃ©tique, Ã  l'Institut musical de

cette ville. B. a fait la critique musicale dans la

Â« Gazzetta del Popolo Â», dans la Â« Gazzettii

d'Ilalia Â» (sous le pseudonyme de Ip poli te d'Al-

bano) et, enfin, dans la Â« Xazione Â». Il comptait

au nombre des meilleurs critiques de l'Italie et

il a publiÃ© deux intÃ©ressantes Ã©tudes: DÃ©lia

musica religiosa e dÃ©lie questioni inerenti el

La ri/orma melodrammatica fiorentina.

Biber, 1. 6. lisez .â�  huit sonates pour violon

(lli81 ; publiÃ©es dans les Â« DenkmÃ ler der Ton-

kunst in Oesterreicb Â», 1898).

Blaserna, Pietho, physicien, nÃ© Ã  Fiuniic-

cho, prÃ¨s de l'ancienne AquilÃ©e, le 29 fÃ©vr.

1836 ; fit la majeure partie de ses Ã©tudes Ã 

Vienne et Ã  Paris, (mis fut nommÃ© professeur

de physique successivement Ã  l'UniversitÃ© de

Palerme (1803) et Ã  celle de Rome (1872). B. est

en outre sÃ©nateur du royaume depuis 1890.

Parmi ses publications qui ont Irait Ã  la musi-

que, il faut mentionner Le son et la musique.

ouvrage paru en 1876 el traduit depuis lors

dans toutes les langues. B., qui est D' hon. c.

de l'UniversitÃ© de KÅ�nigsberg, a fait partie, en

188Ã´,de la ConfÃ©rence internationale de Vienne,

pour la fixation du diapason normal. Il esl

ardent partisan de la gamme naturelle et croit

qu'un jour la musique abandonnera le Â« tem-

pÃ©rament Â».

Blockx. add : Princesse d'auberge (opÃ©ra ; en

flamand : Anvers, 10 oct. 1896 : en franÃ§ais :

Gand, 4 mars 1898).

BÅ�ckeler, m. Ã  Aix-la-Chapelle en avr. 18W.

BÅ�hm. 4. Joseph, nÃ© Ã¹ Kuhnitz (Moravie) le

9 fÃ©vr. 1841, m. Ã  Vienne le 6 nov. 1893: fit ses

Ã©tudes musicales Ã  Vienne (Bocklet et Krenn):

puis devint, en 1865, organiste, en 1867 direc-

teur du chant, et enlin, en 1877, maÃ®tre de cha-

pelle de l'Eglise paroissiale de la Cour, Ã¹ Vien-

ne. Il fut, en outre, directeur de l'Ecole de

musique religieuse fondÃ©e par le Â«Ambrosius-

Verein Â».

BÅ�hme, 3. m. Ã  Dresde le 17 oct. 1898. Add.

Il a publiÃ© une nouvelle Ã©dition, considÃ©rable-

ment augmentÃ©e, du Deutscher Liederhorl, de

L. Erk (1893-1894), un recueil de Volkstumliche

Lieder der Deutschen in XVIII. und XIX.

Jahrh. (1895) et Deutsches Kinderlied und Kin-

der spiel (1897).

BoÃ«llmann, nÃ© Ã  Ensisheim (Alsace) le 25

sept. 1862, m. Ã  Paris le 11 oct. 1897. Il faut

ajouter aux Å�uvres mentionnÃ©es : Suite gothi-

que pour orgue (op. 25), Fantaisie dialoguÃ©e.

pour orgue et orchestre.

BoÃ®te expressive, add. Ce dispositif Ã©tait

adaptÃ© au piano depuis fort longtemps, en An-

gleterre, lorsque Green l'introduisit, en 1750.

dans l'orgue.

Bossi, Enrico, nÃ© Ã  SalÃ´. au bord du lac de

Garde, le 25 avr. 1861; Ã©lÃ¨ve de son pÃ¨re, qui

Ã©tait organiste, puis du Â« Liceo Bossini Â», Ã  Bo-

logne, et de Sangalli (piano). Fumagalli (orgue).

Ponchielli (composition), Ã  Milan. AprÃ¨s s'Ãªtre



BOVICELLI â�� CARRODUS 919

fait connaÃ®tre comme pianiste, au cours d'un

voyage Ã  Londres, B. obtint la place de maÃ®tre

de chapelle et d'organiste de la cathÃ©drale, Ã 

Corne (1H81-18H1I). Il devint ensuite professeur

au Conservatoire royal de Naples (1889), puis

directeur du Â«Liceo civico musicale Benedetto

Marcello Â», Ã  Venise (1895). B. s'est vouÃ© parti-

culiÃ¨rement Ã  l'orgue et Ã  la composition ; il a

Ã©crit : Paquita (petit ouvrage scÃ©nique primÃ©

par le Conservatoire de Milan). L'angelo dalla

notte(dÃ©truit par l'auteur), Il reggenle (opÃ©ra:

Milan, dal Vernie, 1890), // rieco (petit opÃ©ra:

Venise, 1898), de la musique de chambre (piÃ¨ces

pour piano ; sonate, suite, adagio, etc., pour

violon et piano; etc., etc.), de la musique d'or-

gue (entre autres une remarquable Â« MÃ©thode

d'orgue â�¢, en collaboration avec Tebaldini), des

mÃ©lodies, etc.

Bovicelli, non pas Bohicf.lli.

Brahms, m. Ã  Vienne le 3avr. 1897. Sa tombe

est tout prÃ©s de celles de Schubert et de Bee-

thoven (dans le Â« Bosquet des artistes Â»). â�� A la

page 101, col. 1, lise; : 1. 13, op. ai [nÂ»" 1 et 2] :

1. 19, 51 exercices : 1. 21, Der 13 Psahn [c'est

par erreur que le titre et les catalogues por-

k'iit : Â«Der 23 Psalm Â»] ; 1. 24 (op. 74, de quatre

Ã  six voix) ; 1. 34, op. 104 [au lieu de op. I05j ; 1.

48, biffez 108 et 109, et remplacez par : Deutsche

Yolkslieder (six cahiers, sans n" d'opus) et op.

121 ( Vi'er ersnte Gesdnge); 1. 52 et 53, H. Dei-

ters a publiÃ©, en 1880 et 1898, une intÃ©ressante

Ã©tude, en deux parties, sur B. et son Å�uvre.

â�� Enfin, add.: H. Reimann , Joli. Brahms

<1898); J.-V. Widmann, J. Brahms in Erinne-

rungen (1898) et A. Dietrich, Erinnerungen an

J Brahms (1898).

Breitkopf et HÅ�rtel. p. 103, col. 2 : Wimiui.m

Volkmann est mort, Ã  Leipzig, au commence-

ment de janv. 1897.

Brenet. add. : SÃ©bastien de Brossard (1896),

La musique dans les processions (1890), Claude

Ooudimel, essai bio - bibliographique (1898),

yotes sur le luth en France (1899).

Broadwood and Sons, 1. 17, aprÃ¨s 1893,add.:

el Wiiller-Stewart Broadwood, nÃ© Ã  Londres

en 1819, m. dans la mÃªme ville en dÃ©c. 1898.

Brossard, 1. est nÃ© le 10 aoÃ»t 1730. Cf. la bro-

chure de M. Brenet : S. de Brossard (1890).

Bruch. add. : Gitstav Adolf (oratorio pour

chÅ�ur mixte, soli et orchestre, 1898).

Brucken-Fock, Emile von, musicien dilet-

tante de grand talent, nÃ© au chÃ¢teau ter Hooge-

lez Middelhourg (prov. ZÃ©lande); cultiva trÃ¨s

jeune la musique avec passion (piano, violon-

celle, composition), tout en entrant dans la car-

riÃ¨re militaire. Il sÃ©journa successivement Ã 

Breda, Ã  Amsterdam, Ã  Utrechl, au Helder,

puis de nouveau Ã  Utrecbt, et il est dÃ©tachÃ©,

depuis 1891). Ã  Arnhem en qualitÃ© d'ingÃ©nieur

en chef du ^Ã©nie. Partout, B. a participÃ© Ã  la

vie musicale active et il a fait connaÃ®tre plu-

sieurs Å�uvres de sa composition : Umland-

Cantate (1877, chÅ�urs mixtes el orchestre).

ScÃ¨ne de carnaval (caprice pour piano), Deut-

scher 1 rium jihmarsch ( 1889,orchestre ).Seleneia

(1895, drame musical en un acte), KÃ´nigin-

nenmarsch (1891,orchestre), des lieder,etc.Une

Å�uvre scÃ©nique : ElaÃ¯ne est encore inachevÃ©e.

Bruckner. m. Ã  Vienne le 11 oct. 189G.

BrÃ¹ll, add. : Gringoire (opÃ©ra) el Der Uusar

(opÃ©ra-comique; Vienne, 1898).

Bruneau. Messidor a Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ© pour la

premiÃ¨re fois le 19 fÃ©vr. 1897.

BÃ¹low. Il a paru jusqu'Ã  ce jour un vol.

d'Ã©crits (1895) et trois vol. de correspondance

(1895. 1890, 1899) de H. de B. Cf. Ã©galement la

Correspondance de Fran; Liszt el H. de Bii-

low, publiÃ©e par La Mara (1899).

Bungert. Kirhe a Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ© pour la

premiÃ¨re fois Ã  Dresde,le 19 fÃ©vr. 1898: Odys-

seus's Heimhehr l'avait Ã©tÃ© dÃ©jÃ  le 12 dÃ©c.

18%.

Burgmein, v. Ricordi (Giulio).

Buzi, a. m. Ã  Bologne le 8 juil. 1895.

Busshop, ni. Ã  Bruges le 10 fÃ©vr. 1890.

' Buzzola, 1. 8, lisez : Feranumdo ; add. Ã  la

fin:parmi lesquelles de dÃ©licieuses Â«cauzonelte â�¢

vÃ©nitiennes, trÃ¨s rÃ©pandues en Italie.

Gaccini. est mort Ã  Florence le 10 dÃ©c. 1018.

Ci. l'article de R. Gandolli, dans la Â« Rivista

musicale italiana Â» (voi. III, fasc.4, lS'.Hi).

Cagnoni, m. Ã  Bcrgame le 2 mai 1890.

Gambiata. On donne aussi ce nom Ã  une ligure

musicale composÃ©e de trois sons se succÃ©dant

comme suit

Cf. Â« Allg. Musik-Zeitung Â» (Berlin. 1898. n" 36

tt suiv.)

Gapocci. 1. 3, add. : GaetanoC.nÃ© Ã  lÃ®ome le

10 oct. 1811, m. dans la mÃªme ville le 11 janv.

1898; auteur de Baltista (oratorio), Assidouiie

(mÃ©lodrame sacrÃ©), vingt-cinq Messes a ca-

pella, Messes avec orchestre, psaumes, motets,

antiennes, rÃ©pons, graduels, Tantumergo, Ma-

gnificat, etc.

Carpani. est nÃ© Ã  Villalbese, prov, de CÃ´me,

le 28janv. 1752. â�� C. a Ã©crit encore un troi-

siÃ¨me ouvrage : Le Mayeriane (sur le compo-

siteur Mayr ), el des poÃ¨mes d'opÃ©ras ; par con-

tre, il n'a pas composÃ© lui-mÃªme d'opÃ©ras. Cer-

tain Gian-Ll'ca C. a fait reprÃ©senter un Anlioco

Ã  Bologne, en 1073.

Carrodus.auteur de : Chats to violinsludents
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on how to study the. cioliii (Londres, 1895).

Carvalho, 1. 5 : LÃ©on G. est mort Ã  Paris le

28 dÃ©c. 1897.

Casella, add. : Il faut aussi mentionner un

musicien florentin du mÃªme nom, nÃ© vers 1250,

m. en 1299 Ã  Rome oÃ¹ il s'Ã©tait rendu pour les

fÃªtes jubilaires de l'Â« anno sunto â�¢. C. enseigna

la musique au Dante.

Castillon (de Saint-Victor), Alexis de, nÃ© Ã 

Chartres (Eure-et-Loir) le 18 dÃ©c. 1838, m. Ã  Pa-

ris au commencement de mars 1873;commenÃ§a

de bonne heure l'Ã©tude du clavier puis, Ã  l'Ã¢ge

de onze ans, fut envoyÃ© Ã  Paris pour s'y prÃ©pa-

rer Ã  l'Ã©cole Saint-Cyr, tout en travaillant la

musique sous la direction de Ch. Delioux. C.

fut admis Ã  Saint-Cyr, en 185*;, et suivit en-

suite, pendant quelques annÃ©es, sur le dÃ©sir de

sa famille, la carriÃ¨re militaire. Il se voua,

plus tard, entiÃ¨rement Ã  la musique et devint

Ã©lÃ¨ve de V. MassÃ©, puis de CÃ©sar Franck, qui

fut son vÃ©ritable maÃ®tre. TrÃ¨s liÃ© d'amitiÃ© avec

H. Duparc, Saint-SaÃªns, etc., C. fut l'un des

fondateurs de la Â« SociÃ©tÃ© nationale Â» et, aprÃ¨s

avoir pris part Ã  la guerre de 1870-1871 (Ã  la

tÃ¨te des mobiles d'Eure-et-Loir), il commenÃ§a Ã 

faire connaÃ®tre ses Å�uvres au grand public. C.

peut Ãªtre considÃ©rÃ© comme un des premiers

protagonistes de la musique de chambre, en

France ; douÃ© d'un talent original et dÃ©licat, il a

vouÃ© la majeure partie de son temps Ã  ce genre

par excellence de la musique pure. Ses Å�uvres

principales sont : un quintette (op. 1) et un

quatuor (op. 7, sol min.) pour piano et instr. Ã 

archet; deux trios pour piano, violon et violon-

celle; un quatuor (op. 3, fa ninj.) pour instr.

Ã  archet ; une sonate pour piano et violon

(op.tÃ¯); des piÃ¨ces diverses pour piano; un con-

certo de piano (1872); une Suite d'orchestre;

cinq airs de danse, trois piÃ¨ces dans le style

ancien, une Marche Scandinave, une ouver-

ture de Torquato Tasso ( 1871 ), des Es</uisses

symphoniques ( 1872 ) et des fragments de

symphonies pour orchestre: une Paraphrase

du Psaume LXXXIY pour soli, chÅ�urs et

orchestre (op. 17; 1872); des mÃ©lodies, etc.

Cf. II. Inibert, Profils d'artistes contempo-

rains.

Catalani, add. 2. Alkredo, compositeur, nÃ© Ã 

Lucques (Toscane) le 19 juin 1854, m. Ã  Milan

le 6 aoÃ»t 1893; lit ses Ã©tudes dans les conserva-

toires de Paris et de Milan et attira l'attention

des musiciens par une Ã©glogue, La Falce, qu'il

Ã©crivit Ã  sa sortie du Conservatoire de Milan. C.

fut nommÃ©, plus lard, professeur de composi-

tion dans cet Ã©tablissement. Il a fait reprÃ©senter

des opÃ©ras (Elda, Dejanice, Edmea, Vally,

Loreley) et donnÃ©, en outre, un poÃ¨me sympho-

nique : Ero e Leandro, etc..

CavaillÃ©-Coll. Une seconde Ã©dition des Etudes

expÃ©rimentales, etc., a paru en 1895.

Cavalieri, Emilio de' (non pas Â« delÂ»),est mort

Ã  Florence le 11 mars 1(302. La Rappresenta-

zione etc. fut donnÃ©e Ã  Rome, en l'Ã©gliBe Â« S.

Maria in Vallicella, en fÃ©vr. 1600, du vivant de

l'auteur (v. R. G&xiÃ oUX), Appwnti disloria mu-

sicale, Florence, 1893.

â�� CHORAL

Cesi. La Â« MÃ©thode de piano â�¢, de C, a paru

chez Ricordi.

Cesti. Il po-no oVoro (1666) a Ã©tÃ© publiÃ© rÃ©-

cemment, par G. Adler, dans les Â« DenkmÃ¢ler

derTonkunst in Oesterreich â�  (1896,1897).

Chamberlain, Houston-Stevvart, nÃ© Ã  Porls-

mouth le 9 sept. 1855; tils cadet de l'amiral C.

fut Ã©levÃ© au lycÃ©e impÃ©rial de Versailles et Ã 

Â« Cheltenham CollÃ¨ge Â». EmpÃªchÃ© par une lon-

gue maladie d'entrer dans l'armÃ©e, il Ã©tudia les

sciences naturelles et la mÃ©decine Ã  l'Univer-

sitÃ© de GenÃ¨ve, tout en travaillant la thÃ©orie

musicale sous la direction d'Ad. Ruthardt. Une

nouvelle maladie vint interrompre ses Ã©tudes

scientifiques, mais lui permit, par contre, de se

vouer Ã  des travaux sÃ©rieux de philosophie et

d'art. Les Å�uvres et les doctrines de R. Wagner

exercÃ¨rent sur lui un attrait tout spÃ©cial, en

sorte qu'il dÃ©buta Ã  la Â« Revue wagnÃ©rierme Â»

(1885-1888) par une sÃ©rie de notes sur Â« Loheri-

grin Â», le Â« CrÃ©puscule des dieuxÂ», Â« Parsifal Â»,

Â« Tristan Â», etc., et par une critique des traduc-

tions de Wilder. En Allemagne, C. s'est fait con-

naÃ®tre, Ã  partir de 1888, par de nombreux articles

parus dans 1' Â« Allg. Muzik-Zeitung Â», les Â« Bay-

reuther Bliitter Â», la Â« Deutsche Revue Â», la

â�  Deutsche Rundschau Â», etc. En 1889, C. a Ãªla

domicile Ã  Vienne et, aprÃ¨s de nouvelles Ã©tudes

universitaires, il a publiÃ© plusieurs ouvrages

trÃ¨s remarquÃ©s : Dos Drama Ricli. Wagner's

(1892 : Ã©d. fr.. revue et en partie transformÃ©e,

sous le titre : Le drame xcagnirien, 1893) : R.

Wagner und Ferd. PrÅ�ger (1894) ; Richard

Wagner (1895, un fort vol. illustrÃ©: trad. angl.,

1897: Irad. fr. restÃ©e malheureusement manus-

crite, par A. Dufour); Die Ersten :ican:ig Jahr

der Bayreuther Biihnenf'estspiele (1896): la

trad. angl. des Lettres de Wagner it RÅ�ckel

(1897) , etc.

ChambonniÃ¨res. serait nÃ© entre 160(1 et 1605,

m. Ã  la fin de 1670 ou au dÃ©but.de 1671. Cf. H.

Quittard, J. Champion de C. (Â«Revue interna-

tionale de musique Â», 1898, nÂ° 12, p. 713).

Charpentier, 2,add.: PoÃ¨mes chantes ; Chan-

sons d'aieules (vingt et une chansons du xv* au

xixÂ» s.).

Chausson, add.: symphonie en si bÃ©mol ma j.

(op. 20, 1891); PoÃ¨me pour violon et orchestre

(1898) ; quatuor en la maj. pour piano et instr. Ã 

archet (op. 30,1899).

Cherubini, 1. 7, lise; : LÃ©opold II.

Chopin est nÃ©, d'aprÃ¨s les recherches du rÃ©v.

PÃ¨re Bielawski (communiquÃ©es par Mlle Jano-

tha), le 22 fÃ©vr. 1810.11 a commencÃ© sa premiÃ¨re

tournÃ©e en 1830 (non pas 1828) : cf. la biogra-

phie de C. parNiecks. Ajoutez aux biographies

citÃ©es, celle de Mâ�¢0 Audley, F. C sa vie et ses

Å�uvres (1880; d'aprÃ¨s Karasowski). Une qua-

triÃ¨me Ã©d. du Chopin de Liszt aparu en 1890 : une

troisiÃ¨me Ã©d.de Karasowski, en 1881 (Ã©d. polon.

avec quelques lettres inÃ©dites jusqu'alors, 189*2).

â�� Le concerto en mi min. a Ã©tÃ© rÃ©instrumentÃ©

par Tausig, celui en fa mineur, par Klindwortli

et par Burmeister; la polonaise en mi bÃ©mol

maj., par Xav. Scharwenka.

Choral, add. Cf. aussi : Bachmann. Zur Ent-
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stehungsgeschichte der geistlichen Lieder Lu-

ihers (1884), el J. Zalin. Die Melodien der deut-

schen evangelischen Kirchen (1887-1890). â�� L. 3

avant la fin, aprÃ¨sLejeune, add.: cl. O. Douen,

Cl. Marol el le psautier huguenot (1878-1879:

deux vol.) ; D. Courtois, La musique sucrÃ©e de

l'Eglise rÃ©formÃ©e de France (1889).

Choron, add. : cf. Gautier (L.-E.), Eloge de A.

Choron (Caen, 1845).

Chouquet, add. â� â�  Rapport sur les instru-

ments de musique et les Ã©diteurs de musique

Ã  l'Exposition de 1878 (1880).

Chrysander, add. : Il s'est vouÃ© depuis un

certain nombre d'annÃ©es Ã  la reconstitution des

Å�uvres de HÅ�ndel, telles qu'elles Ã©taient exÃ©-

cutÃ©es du vivant du maÃ®tre (orchestration ori-

ginale ; ornementation de la mÃ©lodie, dans les

soli vocaux, etc.).

ClÃ©ment. Une nouvelle Ã©dition du Diction-

naire lyrique a Ã©tÃ© publiÃ©e, en 1898, par Pou-

gin.

Coccius, m. Ã  Leipzig le 24 oct. 1897.

Ccenen, m. Ã  Amsterdam en janv. 1899. â��

Add-: un opÃ©ra, BÃ©rlha en Siegfried.

Combarieu, Jules-LÃ©on-Jean, musicographe,

nÃ© Ã  Cahors le 3 fÃ©vr. 1859 : fit ses premiÃ¨res

Ã©tudes musicales en France, puis sÃ©journa en

Allemagne oÃ¹, comme Ã©tudiant Ã  l'UniversitÃ© de

Berlin, il suivit les cours de Ph. Spilta. C. est

actuellement professeur au lycÃ©e Louis-le-

Grand, Ã  Paris ; il a publiÃ© les ouvrages sui-

vants : Les rapports de la musique et de la

poÃ©sie etc. (Paris, 1893 ; thÃ¨se de doctorat) ; De

parabaseos partibus et origine (1893) ; puis,

sous le titre gÃ©nÃ©ral d'Etudes de philosophie

musicale : ThÃ©orie du rythme dans la compo-

sition moderne d'aprÃ¨s la doctrine antique,

suivie d'un Essai sur la critique musicale au

XIXe s. et le problÃ¨me de l'origine des neumes

(Paris, 1897 ; ouvrage couronnÃ©, en mÃªme temps

que le premier des deux prÃ©cÃ©dents, par l'Ins-

titut de France [AcadÃ©mie des Beaux-Arts],

prix Kastner-Boursault), et Fragments de VE-

nÃ©ide en musique d'aprÃ¨s un manuscrit inÃ©-

dit (1898 ; manuscrit en neumes de la Bibl. Lau-

rent de MÃ©dicis, Ã  Florence). De plus, G. a

fourni des Ã©tudes importantes Ã  la Â« Revue phi-

losophique de la France et de l'Ã©tranger Â» (juil.

1892: Lu, musique d'aprÃ¨s H. Spencer; fÃ©vr.

1893: L'expression objective en musique d'a-

prÃ¨s le langage instinctif ; 1894 : La pensÃ©e

musicale), au Â« Correspondant Â» (1894 : Le plain-

chant et le pape Saint-GrÃ©goire), Ã  la Â« Revue

critique Â» (depuis 1893, nombreux articles de

philologie musicale), aux Â« Monatshefle ftir

Musikgeschichte â�¢ (1895, nÂ° 3), Ã  la > Rivista

musicale italiana s (1895, II et IV), au i Jahr-

bueh der Musikbibliothek Peters fur 1895 Â»

(1896 : L'influence de la musique allemande sur

la musique franÃ§aise).

Combinaison, PÃ©dale ou registre de c, mÃ©-

canisme de l'orgue, inventÃ© par CavaillÃ©-Coll

(v. ce nom), permettant de faire parler au mo-

ment voulu un groupe de jeux clioiffis libre-

ment par l'instrumentiste. Il ne faut point con-

fondre ce dispositif avec les pÃ©dales d'appel

(v. pÃ©dale, 4) qui font parler des jeux dont le

groupement est fixÃ© dÃ©finitivement par l'orga-

nier.

Comettant. m. Ã  Montivillers, prÃ¨s le Havre,

le 24 janv. 1898.

Compiles, v. completorium.

Concertato (ital.). On dÃ©signe sous le nom de

Messa contertata, Salmo c, une Messe, un

psaume avec accompagnement instrumental,

par opposition aux messes ou psaumes pour

voix seules {a voci sole ou a capella). On en-

tend Ã©galement par^cuo c. un morceau d'opÃ©ra

pour plusieurs voix concertantes, avec accom-

pagnement instrumental.

Concerts du Conservatoire, add. : Cf. aussi

A. Dandelot, La SociÃ©tÃ© des C. du C. [de 1828Ã 

1897] (1898; renferme aussi des notices sur les

autres grands concerts de Paris).

Conservatoires, add. : Ylslituto musicale, de

Parme (directeur : Tebaldini), et Ylstilulo mu-

sicale adjoint depuis 1870 Ã  l'AcadÃ©mie Sainte-

CÃ©cile, de Rome, et subventionnÃ© par le gou-

vernement, la province et la ville de Rome

(bonne bibliothÃ¨que, contenant une quantitÃ© de

manuscrits encore inÃ©dits des maÃ®tres de la

grande pÃ©riode vocale). â�� Le Regio Istituto

musicale, de Florence, possÃ¨de une trÃ¨s riche

bibliothÃ¨que musicale, provenant de la Cha-

pelle des ducs de Toscane et des bibliothÃ¨ques

Casamorata et Basevi.

Consolo, Federigo, nÃ© Ã  AncÃ´ne en 1841;

montra trÃ¨s jeune d'heureuses dispositions pour

la musique et travailla le violon Ã  Florence

(Giorgetti), puis Ã  Bruxelles(Vieuxlemps; FÃ©tis).

Il embrassa ensuite la carriÃ¨re de virtuose,

profita quelque temps des conseils de Liszt

pour la composition, puis, vers 1884, dut renon-

cer au violon, Ã  la suite d'une paralysie par-

tielle du bras gauche. C. a Ã©crit un concerto de

violon, un de piano (couronnÃ©) et des Suites

orientales. Il a recueilli, en outre, des mÃ©lodies

hÃ©braÃ¯ques dont il a publiÃ© un recueil et il a

fait paraÃ®tre des Ã©tudes sur la notation neuma-

tique. C. est l'auteur de l'hymne national de la

rÃ©publique de Saint-Marin.

Consonance, non pas consonnance.

Corporations, v. confrÃ©ries.

Coup de langue. On dÃ©signe sous l'appella-

tion de double coup de langue (voire mÃªme de

triple coup de langue) un procÃ©dÃ© technique

dont, les flÃ»tistes et les trompettes font usage,

pour obtenir la rÃ©percussion rapide d'un mÃªme

son. Le passage suivant, par ex. :

s'exÃ©cutera sur la tlÃ¹le, au moyen du double c.

de 1. La sÃ©paration nette des deux sons de mÃª-

me Ã©lÃ©vation s'obtient parla prononciation d'un

Â«tÂ» qui interrompt momentanÃ©ment la colonne

d'air (hutuhutu, etc.).

Cowen, add. â� â�  Harold (opÃ©ra; 1895).

Curti, m. Ã  Dresde le 7 fÃ©vr. 1898. Add. : les

opÃ©ras : Erlost (Mannheim, 1894); Das ltosli

vom SÃ¢ntis (Zurich, 1898).
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Curzon. Eximanuel-Henki Parent de, nÃ© au

Havre le 6 juil. 1861; fils du peintre Alfred de

G. (1820-1895), Ã©s lettres, archiviste aux Ar-

chives nationales, Ã  Paris. C. est critique mu-

sical de la Â« Gazette de France Â» (depuis 188!))

et collabore assidÃ»ment au Â« Guide musical Â«,Ã 

la Â« Vie thÃ©Ã¢trale Â», Ã  la â�  Revue internationale

de musique Â», etc.: il a publiÃ© divers ouvrages

d'histoire et de critique musicale : Lettres de

W.-A. Mozart (1888; trad. complÃ¨te [300 let-

tres] avec introduction, notes, tables): La lÃ©-

gende de Sigurd dans VEdda, l'opÃ©ra d'E.

Reyer (1890) ; trad. franÃ§aise des Fantaisies

dans la maniÃ¨re de Callot, de Hoffmann ( 1891 ) :

Musiciens du temps passe (1893): trad. fran-

Ã§aise d'un choix d'Ecrits sur la musique et les

musiciens, de Rob. Schumann(1894,18it8: deux

vol.): Croquis d'artistes [MmcÂ» Y'iardot, Car-

valho, Nilsson, Kranss, etc., MM. Faure, Las-

sale, Maurel, etc.] (1898); enfin diverses bro-

chures, parmi lesquelles de Souvelles lettres

des derniÃ¨res annÃ©es de la vie de Mozart (1898),

etc.

I)

Dachs, in. Ã  Vienne le 6 juin 1890.

Dannhauser, Adolphe-LÃ©opold, nÃ© Ã  Paris

le 26 fÃ©vr. 1835, m. dans la mÃªme ville en 1896:

fit ses Ã©l udes au Conservatoire de Pans (Bazin,

HalÃ©vy, H. Reber) et obtint, en 1802, le second

prix de liome. D. a Ã©tÃ©, pendant de longues an-

nÃ©es, professeur de solfÃ¨ge au Conservatoire

de Paris et son nom s'est rÃ©pandu surtout

grÃ¢ce Ã  la publication d'une ThÃ©orie de la mu-

sique (Paris, in-4Â°).

Daquin, Louis-Claude, nÃ© Ã  Paris le 4 juil.

1694,m. dans la mÃªme ville le 15 juin 1772: fut,

Ã  partir de 1727, organiste de l'Ã©glise Sl-Paul et

jouissait d'une trÃ¨s grande renommÃ©e. On a

conservÃ© de lui un livre de piÃ¨ces de clavecin

(1735) dont plusieurs (le Coucou, entre autres)

ont paru dans des Ã©ditions plus rÃ©centes, des

NoÃ«ls, des cantates, etc.

David, 1. add.: D. peut Ãªtre considÃ©rÃ© com-

me le crÃ©ateur de l'exotisme (orientalisme) mu-

sical. Cf. Azevedo, F. David (1865). â�� 3. Sa-

muel, est mort le 3 oct. 1895.

Dayas. add.: Il a habitÃ© Dusseldorf en 1894,

est devenu, l'annÃ©e suivante, professeur de

piano au Conservatoire de Wiesbaden, a passÃ©

de lÃ  Ã  Cologne et habite actuellement l'AmÃ©-

rique.

Debussy, add. : Il a orchestrÃ© les GymnopÃ©-

dies d'Erik Satie (le musicien de la Rose-Croix).

DeffÃ¨s, add. : un grand opÃ©ra, Jessica (Tou-

louse, 1898) D. est directeur du Conservatoire

de Toulouse depuis 188:!.

Deiters. p. 188, col. 1, 1. 6 avant la fin, lisez :

(!'<â�  part. 1880: 11- part. 1898).

Deldevez, m. Ã  Paris le 6 nov. 1897. Ajoutez

Ã  la liste de ses ouvrages: Principes de la for-

mation des intervalles et des accords (1808);

De l'exÃ©cution d'ensemble ; L'art du chef d'or-

chestre (1878).

Delhasse, m. en dÃ©c. 1898. D. avait fondÃ©

deux journaux de musique belges : Le Diapa-

son et le Guide musical.

Delmas, Jean-FranÃ§ois, chanteur scÃ©niqne,

nÃ© Ã  Lyon le 14 avr. 1801 : Ã©lÃ¨ve du Conserva-

toire de Paris, oÃ¹ il obtint, en 1880, les deux

premiers prix de chant et d'opÃ©ra, dÃ©buta ;i

l'OpÃ©ra (Saint-Bris, dans les Â« Huguenots Â») le

22 sept. 1886. D. appartient depuis lors Ã  la

scÃ¨ne de l'OpÃ©ra, sur laquelle il a brillamment

crÃ©Ã© les rÃ´les de basse chantante de la Dame

de Montsoreau (1888), du Mage (1891), de Sa-

lammbÃ´ (1892J, de TliÃ ts et d'Othello (1894), de

ReliÃ© (1890), de Messidor (1897), etc. Cf. H. de

Curzon. Croquis d'artistes (1898).

Denza. Luim, nÃ© Ã  Castellamare, prÃ¨s Xaples.

le 24 fÃ©vr. 1846; a fait ses Ã©tudes au Conserva-

toire de Naples (Mercadaule, Serrao). Auteur

d'un opÃ©ra : Wallenstein (Xaples, Â« ThÃ©Ã¢tre

MercadanteÂ», 13 mai 1876) et d'un grand nom-

bre d'oeuvres pour chant et piano. D. vit ac-

tuellement Ã  Paris.

Deppe, add.: cf. aussi Klose. Die DeppÃ«scJie

Lehre et Elisabeth Caland, Die Deppe'sche Lehre

des Klavierspiels (1898; trad. franc., sous le

titre : Une rÃ©forme de l'enseignement du piano.

par C. l'Huillier, 1899).

DeprÃ¨s, add.: Cf. F. de MÃ©uil. Etude sur J.

Dc/>rÃ¨s (1897).

Deruyts, Jean-Jacques, nÃ© Ã  LiÃ¨ge en 1790,

m. dans la mÃªme ville le 11 avr. 1871; maÃ®tre

de chapelle de plusieurs Ã©glises de LiÃ¨ge, au-

teur de nombreuses compositions religieuses:

offertoires, motets, Messes avec acc. d'orgue.

Te Detan avec orchestre, et d'un recueil de sol-

fÃ¨ges. CÃ©sar Franck fut, pendant son sÃ©jour Ã 

LiÃ¨ge, Ã©lÃ¨ve particulier de D.

DictÃ©e musicale, branche trÃ¨s importante,

malheureusement nÃ©gligÃ©e par un grand nom-

bre de maÃ®tres, de l'enseignement musical. Pour

faire une d. m., le mailre chante ou joue de

petites phrases musicales que l'Ã©lÃ¨ve doit no-

ter au fur et Ã  mesure. La d. m. est un com-

plÃ©ment indispensable de renseignement du

chant et elle oHYo ce grand avantage de dÃ©ve-

lopper l'Ã©lÃ¨ve pendant toute la-pÃ©riode de la

mue. Vers le milieu de notre siÃ¨cle dÃ©jÃ , cer-

tains pÃ©dagogues ont attirÃ© l'attention de leurs

confrÃ¨res sur l'importance de la d. m., tels :
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92:!

Ptliiger, Anleitunr/ zum Gesanpunterricht in

Schulen (1853), et Hipp. Dessirier, MÃ©thode de

musique vocale (1869, ouvrage couronnÃ©). Plu-

sieurs auteurs ont publiÃ© des recueils de d. m.

mÃ©thodiquement ordonnÃ©es : H. Duvernoy, Re-

cueil de dictÃ©es (s. date); M.-A. Ã¯hurner, SolfÃ¨-

ges de rythmes et DictÃ©es d'intonation (s. date):

A. Lavignac, Cours complet de dictÃ©e musicale

(1882) ; H. GÅ�tz, Musikalische SchreibÃ¹bungen

(1882) et H. Riemann, Kalechismus des Musik-

diktats (1X89 ; la d. m. servant en outre ici Ã  en-

seigner pratiquement la thÃ©orie du phrasÃ©).

DiÃ©mer, add.: D. a publiÃ© deux recueils de

musique des Clavecinistes franÃ§ais.

DiÃ¨ze, s'Ã©crit aussi diÃ¨se.

d'Indy. v. Indv.

DiminuÃ©. On dit d. 1Â° tout intervalle plus pe-

tit d'un demi-ton chromatique que l'intervalle

mineur ou juste. Le renversement fait d'un in-

tervalle d. un intervalle augmentÃ©. â�� 2Â° Tout

accord limitÃ© (dans le sens habituel du systÃ¨me

de la basse chiffrÃ©e) par un intervalle d., Ã  sa-

voir: l'accord de quinte diminuÃ©e et l'accord de

septiÃ¨me diminuÃ©e, ex.: si. rÃ©. fa et solÂ£.si. rÃ©.

fa.

DiscordÃ©, se dit d'un jeu d'orgue dans lequel

chaque touche fait parler simultanÃ©ment deux

tlÃ¹tes de peixe Ã©troite, accordÃ©es Ã  environ un

comma de distance; ex.: voix cÃ©leste, unda ma-

ris. On nomme aussi ces jeux des jeux ondu-

lants.

Doles.Les tMonatsheftefÃ»rMusikgeschichteÂ»

(1893, nÂ» 8) ont publiÃ© un extrait du Gelchrten

Tagebuch, de Leipzig, de l'annÃ©e 1797, avec

une notice obituaire et une biographie de D.,

d'aprÃ¨s laquelle celui-ci serait nÃ© le 23 avr. 1715

et m. le 8 fÃ©vr. 1797.

Donizetti, est nÃ© le 29 (non pas le 25) nov.: il

a Ã©crit soixante-huit ouvrages scÃ©niques. Add.:

Le centenaire de D. a Ã©tÃ© cÃ©lÃ©brÃ© en 1897. Ã 

Bergame, par une Exposition de tout ce qui

avait rapport Ã  l'homme et Ã  son Å�uvre. Cf. Ã 

ce sujet : Ch. Malherbe, Centenaire de Gaetano

Donioetli (Paris, 1897); Kataloi/ der Doni^etli-

Aussiellung (Vienne. 1897), et plusieurs articles

de la Â« Rivista musicale italiana Â» (1897. fasc.

iv;.

Doppler, 2. a pris sa retraite en 1898.

Doret, add. : Airs et chansons couleur du

temps (poÃ¨mes de D. Baud-Bovy, pour une voix

avec piano; 1898): Enfantines (mÃ©lodies voca-

les, 1899), et un ouvrage scÃ©nique, Loys, qui

vient d'Ãªtre achevÃ©.

Draeseke. add. : une Messe en fa diÃ¨se min.

(soli, chÅ�urs et orchestre) : troisiÃ¨me quatuor

pour instr. Ã  archet (ut diÃ¨se min.: op. 66): Ju-

bel-Ouverlure (pour grand orchestre, op. 65:

1898). Une seconde Ã©dition de Die Lehre von

der Harmonie etc. a paru en 1898.

Dramma per musica. 1.5, lises : Slile rappre-

sentativo (non pas Stilo).

Dualisme harmonique. Cf. la brochure d'E.

Ergo, Le dualisme harmonique (Bruxelles,

Schott).

Dukas, Paul, compositeur, nÃ© Ã  Paris le 1er

oct. 1865: travailla d'abord le piano et le sol-

fÃ¨ge, puis, aprÃ¨s s'Ãªtre dÃ©jÃ  essayÃ© Ã  la compo-

sition, en cachette, fut admis (1882) par Th. Du-

bois, dans sa classe d'harmonie du Conserva-

toire. 1). suivit Ã©galement, plus tard, les cours de

G. Mathias (piano) et d'E. Guiraud (1884-1888);

il avait dÃ©jÃ  Ã©crit, entre autres, deux ouvertures

(Le roi Lear: Gtet: von Berlichinyen), lorsqu'il

obtint, en 1888, le second grand prix de Borne,

avec une cantate intitulÃ©e YellÃ©da. AprÃ¨s une

annÃ©e de rÃ©giment (1889-1890). 1). se remit au

travail et il a donnÃ© depuis lors Polyencte (ou-

verture, 1892): une symphonie en trois parties

(1897). Un poÃ¨me symphonique, L'apprenti sor-

cier, d'aprÃ¨s Goethe (mai 1897). D. vient de ter-

1 miner une sonate de piano, il prÃ©pare un drame

lyrique : L'Arbre de Science, et possÃ¨de, en

portefeuille, un grand nombre de mÃ©lodies, de

chÅ�urs, etc. En outre, D. a orchestrÃ© les trois

premiers actes de la Â« FrÃ©dÃ©gonde Â» de Gui-

raud; il est chargÃ© de la revision des i Indes

Galantes Â» pour la grande Ã©dition des Å�uvres

de Rameau, et fait la critique musicale Ã  la

Â« Gazette des Beaux-Arts Â» et Ã  la Â« Revue heb-

domadaire â�¢ .

Duparc, Henri, compositeur franÃ§ais, nÃ© en

1848; a fait ses Ã©tudes littÃ©raires au CollÃ¨ge de

Vaugirard et ses Ã©ludes musicales auprÃ¨s de

CÃ©sar Frank (1872-1875). Les premiÃ¨res Å�uvres

de D. (Feuilles d'automne, pour piano; sonate

pour piano et violoncelle : Suite de valses

[1872J et PoÃ¨me nocturne [1873J pour orches-

tre), n'ont pas Ã©tÃ© publiÃ©es ; par contre, on con-

naÃ®t de lui : un poÃ¨me symphonique, Lenore,

d'aprÃ¨s Burger (1875; transcr. pour deux pia-

nos par Saint-SaÃ«ns, pour piano Ã  quatre

mains, par C. Franck', et un recueil de huit

mÃ©lodies d'une grande beautÃ© et dont trois

sont publiÃ©es avec accompagnement d'orches-

tre. D. a drt cesser complÃ¨tement d'Ã©crire, par

suite d'une neurasthÃ©nie aiguÃ«, dont il est at-

teint depuis plus d'une quinzaine annÃ©es.

Duprez, est mort Ã  Paris le 23 sept. 1896.

DurÃ©e des tons. v.signes de duhÃªe et kvthme.

Dustmann, m. Ã  Charloltenbourg (-Berlin) le

2 mars 1899. Elle avait chantÃ© Ã  Vienne jusqu'en

1875.
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Eccard. 1. 27, lisez : Xeue c/eislliche und

wellliche Lieder ,â�¢ 1. 31, aprÃ¨s Venise, add. :

nouvelle Ã©d. par Robert Eilner.

Eclisses (ail. /art/en ; angl. ribs), parois la-

tÃ©rales des instr. Ã  archet, des guitares, etc., re-

liant la table d'harmonie au dos.

Editeurs de musique. Les Ã©. de m. ont sou-

vent contribuÃ© au perfectionnement de l'impres-

sion et de la gravure musicales, tels en Italie:

Pelrucci, Gardano, Junta, Scotto, Antiquus,

Verovio; en France: Moderne, Atlaignanl, Le

Roy et Ballard: dans les Pays-Ras : PhalÃ¨se (et

BellÃ¨re). Tylman; en Allemagne :<>eglin (Augs-

bourg), Graph;pus, Pelrejus, Montan et Neuber

(Nuremberg), Rreitkopf (Leipzig): en Angle-

terre : Este, Cluer, NValsh (cf. impression).

Parmi les Ã©. de m. actuels qui participent le

plus Ã  la diffusion trÃ¨s grande de la littÃ©rature

musicale, nous noterons, Ã  Paris: Raudoux et

CÂ», Rrandus, Choudens, Colombier, Durdilly,

Durand et lils, Enoch, Girod, Crus, Hamelle,

Heugel, Leduc, Lemoine, Richault, Schott; Ã 

Lyon: Janin; Ã  Bruxelles: Schott frÃ¨res; Ã 

LiÃ¨ge : veuve LÃ©opold Muraille: Ã  Leipzig :

Rreitkopf et HaÃ®rtel, Hofmeister, Peters, Schu-

berth, Kistner. Rieter-Riedermann,Siegel,Senff,

Leuckart, Kahnt, SteingrÃ ber, M. Hesse, E.-W.

Fritzsch; Ã  Berlin: Schlesinger, Bote et Bock,

Challier, Simrock (autrefois Ã  Bonn), Meser,

Ries et Erler; Ã  Offenbach : AndrÃ©; Ã  Mayence:

Schott: Ã  IÃ®uunswick: Litolff: Ã  Wolfenbuttel:

Ilolle: Ã  Munich: Aibl: Ã  Hambourg: Rahter;

il Vienne: Cranz (Spina), Artaria, Gutmann;

Ã  Milan: Ricordi, Sonzogno; Ã  Londres: No-

vello, Augener, Roosey, Cox; Ã  Zurich: Hug

frÃ¨res; etc., etc.

Editions populaires. L'idÃ©e de crÃ©er des Ã©.

p., Ã  bon marchÃ©, des Å�uvres musicales ne re-

monte pas bien haut.'Ce fut Holle, Ã  Wolfen-

brtttel, qui commenÃ§a, en 1854. avec un recueil

de sonates de Mozart (typographie musicale).

D'autres suivirent et, par un heureux rÃ©sultat

de la concurrence, ce genre d'Ã©ditions se pro-

pagea rapidement: ce furent: en 18Ã´Ã´, sonates

de Mozart publiÃ©es en gravure, Ã  Leipzig, par

C.-F. Peters; en 1HT>8, Ã©d. MoschelÃ¨s des sonates

de Mozart, publiÃ©es par Hallberger, Ã  Stuttgart

(gravure transportÃ©e sur bois): en 18ti8, I'Edi-

tion Peters et la Collection Litolff; en 1878,

I'EdITION POPl.'LAIRE RREITKOPF ET H.KRTEL et

I'Edition Steingr.kber; enfin, le Parnasse mu-

sical, etc. A partir du jour oÃ¹ les Å�uvres d'un

compositeur entrent dans le domaine public

lc.-Ã -d., en gÃ©nÃ©ral, trente ans aprÃ¨s la mort de

l'auteur), les Ã©. p. s'en emparent et les rÃ©pan-

dent rapidement.

Eeden, add. : un opÃ©ra, Numance (Anvers,

l" fÃ©vr. 1898).

Egypte. Ce pays, dont l'antique culture remon-

te bien au delÃ  Ã®le la pÃ©riode de la culture grec-

i:

que, semble avoir possÃ©dÃ© un art musical fort

dÃ©veloppÃ©, alors que l'Europe Ã©tait encore dans

un Ã©tat de complÃ¨te barbarie. Nous ne possÃ©-

dons, il est vrai, pas le moindre document pra-

tique, pas le plus petit traitÃ© thÃ©orique de cel

art, mais les sÃ©pulcres, mÃªme les plus anciens,

sont ornÃ©s de reproductions d'instruments if

musique devant lesquels nous restons ericore

surpris. Nous y voyons, en effet, Ã  cotÃ© d'ins-

truments analogues Ã  la cithare grecque, mais

ornÃ©s en style Ã©gyptien, toute une sÃ©rie d'ins-

truments de la famille des harpes, depuis le

modÃ¨le le plus primitif jusqu'Ã  celui du luxe

artistique le plus raffinÃ©. Ces harpes sont de

trÃ¨s grandes dimensions ; elles dÃ©passent la

hauteur d'un homme et sont tendues d'un

grand nombre de cordes. Or, nous ne connais-

sons aucun autre peuple de l'antiquitÃ©, si ce

n'est les IsraÃ©lites, qui ait fait usage d'instru-

ments de ce genre, et encore ces derniÃ¨re les

ont-ils trÃ¨s probablement importÃ©s de l'E. La

prÃ©sence sur les bas-reliefs d'instruments ana-

logues aux luths est plus frappante encore; ces

instruments sont pourvus d'un long manclu-

(touche) et d'une table d'harmonie circulaire on

allongÃ©e, avec on sans ouÃ¯es. C'est Ã©videmment

des Egyptiens que les Grecs apprirent Ã  con-

naÃ®tre les instruments dans lesquels on pro-

duisait des sons de diffÃ©rentes hauteurs, en

raccourcissant les cordes (nable. pandoural:

mais ces instruments passÃ¨rent presque ina-

perÃ§us jusqu'au jour oÃ¹ les Perses et les Ara-

bes (aprÃ¨s la conquÃªte de la Perse) en tirenl

leurs instruments favoris (vuÂ» s.). L'ancienne

dÃ©nomination Ã©gyptienne pour la harpe Ã©tait

tebuni, pour le luth nable. Quant aux instru-

ments Ã  vent des Egyptiens, ils consistaient

surtout en tliffes droites (mam ou memi, tlÃ¹tt-s

doubles et trompettes droites ; en outre, il y

avait un grand nombre d'instr. Ã  percussion de

tous genres. Le sistre, cependant, n'Ã©tait pas un

instrument de musique ; utilisÃ© pendant les cÃ©-

rÃ©monies du culte, il n'avait d'autre but qu>-

d'attirer plus particuliÃ¨rement, Ã  certains mo-

ments donnÃ©s, l'attention des fidÃ¨les. Cf. KieS'-

wetler, Die \fusik der neuen Griechen. etc.,

p. 41 et suiv. (1838), et Ambros, GeschiclUe der

Musik, vol. I, p. 137 et suiv. (1862).

Ehlert. add. : Les Briefe etc. ont Ã©tÃ© tradui-

tes en franÃ§ais, par F. Grenier, sous le titre.

Lettres sur ta musique Ã  une amie (Paris, 187S .

Eichberg. 2. m. Ã  Berlin le 13 janv. 1898.

Eichborn. add. : Die Ddmpfung beirn Horn

(1897).

Eitner, add. : Qucllen- und Hilfsicerhe beim

Studium der Musiht/eschiclite (1891) ; et, en

prÃ©paration, un Quettenlexikon iiber die Musi-

ker, Musikgelehrten, etc. der ctiristlichen Zeit-

rechnunf/ bis sur Mitte des XIX. Jahrh. (envi-

ron huit vol.).



ENNA â�� ESTHÃ�TIQUE

Enna. Auguste, compositeur danois, nÃ© Ã 

Nakskov, dans l'Ã®le de Laaland, le 13 mai 1860:

son grand-pÃ¨re Ã©tail d'origine italienne. A part

quelques leÃ§ons de violon et de thÃ©orie (1878-

1880), E. fut absolument autodidacte: violoniste

mÃ©diocre, il s'engagea en 18H0 dans un petit

orchestre de BjÅ�rneborg (Finlande), mais il

rentra la mÃªme annÃ©e encore Ã  Copenhague,

oÃ¹ ses parents Ã©taient lises depuis 1870. Il Ã©cri-

vit alors une opÃ©rette : Une histoire de village

(reprÃ©sentÃ©e dans les petites villes de province),

et gagna pÃ©niblement sa vie comme pianiste de

bals, puis, en 1883, comme chef d'orchestre

d'une troupe de thÃ©Ã¢tre itinÃ©rante. E. composa

pour son orchestre une dizaine d'ouvertures ;

il a publiÃ© Ã  partir de ce moment des lieder,

des piÃ¨ces pour piano, une Suite d'orchestre,

une Symphonie, etc. Enfin, il obtint la bourse

de la fondation Anker et parcourut l'Allemagne

en 1888-1889; c'est Ã  la suite de ce voyage que

E. a attirÃ© l'attention du monde musical par

une sÃ©rie d'ouvrages scÃ©niques de valeur : Die

Hexe (Heksen, Copenhague, 1802: en ail. Ã  Ber-

lin, 1893): Cleopatra (Copenhague, 1894); Au-

cassin et Nicolette (1890): Das MÃ dchen mit

den Streichholzern ( 1897), enfin Larnico (acceptÃ©

par les thÃ©Ã¢tres de Copenhague et d'Anvers).

Epinette, correspondant franÃ§ais de Spineta

(ail. Spinett),d. piano. Celte dÃ©nomination pro-

viendrait, selon Adr. Biancheri (Conclusioni

etc.. 1008), d'un fabricant de pianos, Joh. Spi-

netus, Ã©tabli Ã  Venise vers 1303.

ErdmannsdÅ�rffer. a quittÃ© en 1898 dÃ©jÃ , son

poste de chef d'orchestre Ã  la Cour, Ã  Mu-

nich.

Ergo,EMiLE-VicTon,fervent admirateuret apÃ´-

tre zÃ©lÃ© des doctrines harmoniques de Riemann,

nÃ© Ã Sclzaete (Flandre orientale)le20aoÃ¹t 1853;

montra dÃ¨s sa jeunesse de grandes dispositions

pour la musique, mais fut presque autodidacte

jusqu'Ã  l'Ã¢ge de vingt ans (violon, piano). En

1872. il se tixa avec ses parents Ã  Terneuzen

(Hollande), oÃ¹. peu aprÃ¨s, s'Ã©veilla en lui le

goÃ»t des langues et de la philosophie ; enfin,

en 1888. il se rendit Ã  Anvers pour y suivre les

cours de l'Ecole de musique dirigÃ©e par Peter

Benoit (professeurs : Huybrechts, Blockx, Til-

borglis), et il s'y tixa dÃ©finitivement. La lecture,

en 1885, d'un ouvrage du Dr Cari Fuchs, Die

Zukunft dis musikalischen Vortrags, lui fit

faire la connaissance des ouvrages thÃ©oriques

de Riemann ; dÃ©s lors, il n'a pas cessÃ© de lutter

pour la comprÃ©hension et la diffusion de ces

thÃ©ories nouvelles. Ses principales publications

sont : Eene inzrypende hervorming op muzie-

haal gebied (1887.- Ã©tude sur Â« Dynamik und

Agogik Â», de Riemann): Musiekdictaat (1890;

seconde Ã©d. en prÃ©paration) ; Le dualisme har-

monique (1891),â�¢ une traduction nÃ©erlandaise

du Handbuch der Harmonielchre, de Bie-

mann (1894); Leerboeh voor hei contrapunt

(I" part, 1890; IIÂ» part. 1899; trad. franÃ§. en

prÃ©paration): Themaboeh voor harmonische en

contrapuntische Å�feningen (1897): Verhande-

ling over deSequenzen (1898). De plus. E. colla-

bore Ã  plusieurs revues musicales (Â« Cveilia Â»,

Â« Guide Musical Â». Â« FÃ©dÃ©ration artistique Â»,

Â« Weekblad voor Muziek Â» [v. le numÃ©ro jubi-

laire de l'activitÃ© de Riemann, 18 juil. 1898]). et

il a fait des confÃ©rences Ã  Anvers, Bruxelles et

Amsterdam, sur ses sujets de prÃ©dilection. E. a

en portefeuille un certain nombre de composi-

tions manuscrites.

Erk, p. 227, col. 2, 1. 6, add. aprÃ¨s Â« chants

populaires Â» : vol. I, 1850 ; continuÃ© et publiÃ© par

Fr.-M. BÅ�hme, 1893-189'l

Erlanger, Camille, nÃ© en 1863, entra au Con-

servatoire de Paris Ã  l'Ã¢ge de dix-sept ans, et y

fit des Ã©tudes de piano et de composition (G. Ma-

thias, E. Durand, Ã¯andou, Bazille, L. Delibes).

Il obtint, en 1888, le premier grand prix de

Rome et sa cantate, VellÃ¨da,ia\ exÃ©cutÃ©e Ã  l'Ins-

titut et aux Concerts Colonne. De ses trois an-

nÃ©es de sÃ©jour Ã  la Villa MÃ©dicis, E.a rapportÃ©:

un opÃ©ra en deux actes, Eliane, et une lÃ©gende

dramatique en trois actes, Saint-Julien l'Hos-

pitalier (d'aprÃ¨s le conte de Flaubert), dont des

fragments impoi-tants ont Ã©tÃ© donnÃ©s au Con-

servatoire (1894) et aux Concerts de l'OpÃ©ra

(1895). Notons en outre : Kermaria (OpÃ©ra-Co-

mique, 8 fÃ©vr. \9Sn),BarhohÃ©ba (drame lyrique

en prÃ©paration, avec Cal, MendÃ¨s), une SÃ©rÃ©-

nade carnavalesque, pour orchestre. Six poÃ¨-

mes russes (trad. en vers franÃ§ais par Cat.

MendÃ¨s), d'autres mÃ©lodies vocales et des piÃ¨ces

pour piano.

Ernst, 4. Alfred, lils de Heinrich-Wilhelm

E. (2), nÃ© Ã  PÃ©rigueux le 9 avr. 1860, m. Ã  Paris

le 15 mai 1898: musicographe distinguÃ©, l'un

des noms les plus en vue de la littÃ©rature wa-

gnÃ©rienne en France. Les principaux ouvrages

d'E. sont : L'o'uvre dramatique d'Hector Ber-

lioz (1884), Richard Wagner et le drame con-

temporain (1887), L'art de R. Wagner. 1. L'Å�u-

vre poÃ©tique (1893; la II" part.: L'o;uvre musi-

cale est restÃ©e inachevÃ©e), Etude sur Â« Tann-

hÃ user Â» de R. Wagner (1895, en collaboration

avec E. PoirÃ©e), puis la traduction franÃ§aise en

prose rythmÃ©e et adaptÃ©e Ã  la musique des

Â« MaÃ®tres Chanteurs de Nuremberg Â» et de

1' Â« Anneau du Niebelung Â». De plus, E. a four-

ni a diverses revues des Ã©tudes importantes

(celles, entre autres, sur Le motif de V Â« EpÃ¨e Â»

dans la Walhtjrie et sur le Motif du Â« HÃ©ros Â»

dans l'Å�uvre de Wagner, dans la Â« Rivista mu-

sicale italiana Â», 1894,1 et IV) : il a fait la chro-

nique musicale de la Â« Revue encyclopÃ©dique Â».

etc., etc.

Escudier,p. 228, col. 2, 1. 1, aprÃ¨s 1844, lisez:

deux tomes en un vol. â�� Une cinquiÃ¨me Ã©d. du

Dictionnaire a paru en 1872. En outre. Lkox

E. a publiÃ© : Mes souvenirs. â�� Les virtuoses

(1868).

EsthÃ©tique. L'e. musicale n'est pas autre

chose que la thÃ©orie spÃ©culative de la musique,

par opposition soit Ã  la thÃ©orie musicale pro-

prement dite, calculÃ©e en vue de la pratique

(thÃ©orie d'harmonie, contrepoint, thÃ©orie de la

composition), soit Ã  la thÃ©orie scientifique des

phÃ©nomÃ¨nes sonores el des sensations auditives

l (acoustique et physiologie do l'ouÃ¯e). L'e. musi-

| cale est donc une branche de l'esthÃ©tique gÃ©nÃ©-
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raie ou philosophie de l'art ; elle so propose i

comme but I'Ã©tude de l'essence spÃ©cifique

des impressions musicales artistiques. Autre-

ment dit, elle s'efforce : 1Â° de trouver en quoi

consiste la puissance Ã©lÃ©mentaire des phÃ©no-

mÃ¨nes mÃ©lodiques, dynamiques et agogiques

sur notre Ã me (musique comme expression,

comme communication, comme volontÃ©);

2Â° de dÃ©finir le beau musical, c.-Ã -d. de dÃ©termi-

ner les lois d'ordonnance et d'unitÃ© qui lisent

les contours et la forme prÃ©cise de l'Å�uvre mu-

sicale (harmonie et rythmique) et dont les rap-

ports rÃ©jouissent l'esprit qui les contemple

(musique comme reprÃ©sentation) : enfin,3Â° d'ap-

prÃ©cier la facultÃ© que peut avoir la musique,

soit seule, soit avec l'aide d'autres arts, d'Ã©veil-

ler des associations d'idÃ©es dÃ©terminÃ©es, de

caractÃ©riser, d'illustrer, de reprÃ©senter, autre-

ment dit de faire passer les phÃ©nomÃ¨nes de

sensation de l'Ã¢me du compositeur, de l'exÃ©cu-

tant ou de l'auditeur dans celle d'un objet re-

prÃ©sentÃ© (MUSIQUE COMME VOLONTÃ� REPRÃ�SEN-

TÃ�E). Cf. Ã  ce sujet : Riemann, Ã�Vi'e liÃ´ren wir

FERRABOSGO

MusÃ¯k ?(1888). Quelques philosophes et hom-

mes de lettres franÃ§ais s'occupent actuellement

des problÃ¨mes d'e. musicale (Combarieu, Gri-

veau, Dauriac, Fierens-Gevaert,etc.).mais c'est

en Allemagne qu'ont Ã©tÃ© posÃ©es les bases soli-

des d'une e. musicale future, par Schopen-

hauer, Lotze, Fechner, Hanslick, G. Engel,

Helmholtz, Stumpff, Hostinsky. Fr. von Hau-

segger, Arthur Seidl, R. Louis, etc. (cf. les art.

biographiques). V. aussi les essais de \V. Wolf

(Musik-Aesthetik, 1896). C.-R. Hennig (Die Aes-

thetik der Tonhunst, 1897). Tt' R. Louis (Der

Widerspruch in der Mnsih etc.. 189iÃ®, et Zur

Musihaesthelik rdansl'Ail.Musikzeitungi.1897),

etc.

Etouffoir,petit mÃ©canisme qui. dans le piano,

arrÃªte les vibrations, au moyen d'un bois feutrÃ©

tombant sur la corde au moment oÃ¹ l'instru-

mentiste lÃ¢che la touche. La pÃ©dale de droite a

pour but de lever simultanÃ©ment tous les Ã©., de

telle maniÃ¨re que la sonoritÃ© continue, alors

mÃªme que la touche s'est relevÃ©e.

F

Fahrbach, 4. est mort le 16 fÃ©vr. 1894.

Fa-la, nom que l'on donnait en Italie, aux

xviÂ° et xvii* s., Ã  certains chants Ã  plusieurs

voix, composÃ©s en style populaire. (Juel que soit

leur dÃ©veloppement, ils n'Ã©taient Ã©crits que sur

deux ou trois syllabes sans aucune significa-

tion, telles fa-la. C'est Ã  ce mÃªme genre d'Å�u-

vrettes que les Allemands donnent le nom de

Trcellerliedchen.

Falcon, est nÃ©e Ã  Paris le 28 janv. 1812.

Faminzin, m. Ã  Saint-PÃ©tersbourg le 24 juin

189(5.

Fantaisie, dÃ©nomination adoptÃ©e pour cer-

tains morceaux de musique instrumentale (ou

chorale!) qui ne revÃªtent aucune forme spÃ©ciale

et sont, au contraire, libres de toute attache avec

les formes traditionnelles. C'est ainsi qu'un

grand nombre de piÃ¨ces de musique instrumen-

tale primitive (de Neusidler, G. Gabrieli, etc.)

portaient le nom de Fantasia, sans qu'il fÃ»t

possible de les distinguer, au point de vue delÃ 

forme, des I*riamel (PrÅ�ambulum), Riccrcar,

Sonata, Toccata, etc. Le caractÃ¨re commun Ã 

toutes ces formes consistait en ceci que la pen-

sÃ©e musicale y Ã©tait dÃ©veloppÃ©e en imitations

libres ou fuguÃ©es, sans Ãªtre soumise, comme

plus tard dans la fugue Ã  la quinte, Ã  un schÃ¨me

dÃ©terminÃ© et fixe. Lorsque la fugue eut revÃªtu

une forme consistante et bien dÃ©terminÃ©e, le

terme de f. prit un sens directement opposÃ© Ã 

celui de fugue (cf. J.-S. Bach, Â« Fantaisie et fu-

gue en la min. Â») ; d'autre part, la f. se distin-

guait aussi de la sonate, par le fait qu'elle n'Ã©-

tait point soumise aux lois d'une Å�uvre cyclique

(cf. Mozart, â�  Fantaisie et sonate en ut min. â�¢).

Lorsque la sonate secoua le formalisme stÃ©rÃ©o-

type extÃ©rieur (trois ou quatre mouvements) et

intÃ©rieur (dans le premier allegro) qui la carac-

tÃ©risait tout d'abord, elle se rapprocha de nou-

veau de la f. (cf. Beethoven, Sonata quasi unn

fantasia, op. 27, I et II ; les op. 78 et 90, ainsi

que les cinq derniÃ¨res sonates, auraient parfai-

tement pu porter le mÃªme sous-titre). On donne

enfin souvent, de nos jours, le nom de f. Ã  des

potpourris de mÃ©lodies d'opÃ©ras, de chansons

populaires, etc, mais il serait prÃ©fÃ©rable de le

rÃ©server pour les Â« paraphrases â�  de mÃ©lodies

dÃ©tachÃ©es.

Farrenc, add. : auteur d'un TraitÃ© des abrÃ©-

viations (signes d'agrÃ©ment et ornements des

xvnÂ° et xvurÂ» s.).

FaurÃ©, add.: F. est professeur de composi-

tion au Conservatoire depuis 1890.

Felchner, m. Ã  Giessen le 11 mai 1896.

Ferrabosco. Remplacez l'article entier par

les lignes suivantes, rÃ©sultant de recherches

rÃ©centes : 1. Domenico, maÃ®tre de chapelle de

St-PÃ©trone, Ã  Bologne (1548) et, dÃ¨s 1550, mem-

bre de la Chapelle pontificale. 11 est l'auteur

d'un livre de madrigaux (Venise, 1542), d'un

motet : Usrjiie ijuo Domine (1544), et de madri-

gaux dÃ©tachÃ©s, dont quelques-uns devinrent

populaires et parurent dans diverses antholo-

gies. â�� 2. Mattia, natif de Bologne, mais au

service de l'archiduc Charles d'Autriche, a pu-

bliÃ© un livre de Â« canzonette Â» Ã  quatre voix
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(Venise, 1585).â�� 3. Costantino, Ã©galement natif

de Bologne et musicien de la Cour impÃ©riale Ã 

Vienne, a publiÃ© un livre de i canzonette Â» Ã 

quatre voix (Nuremberg, 1590). â�� 4. Hieronlmo,

mentionnÃ© dans un manuscrit du Â« British Mu-

sÃ©um â�¢ comme auteur du Toccata di Roma,

pour clavecin. â�� 5. Alfonso (le pÃ¨re), le plus

cÃ©lÃ¨bre de tous les compositeurs de ce nom,

originaire de Bologne, Ã©tait en 15t>4, depuis plu-

sieurs annÃ©es dÃ©ji'i (ainsi que le prouve une

lettre du 28 oct. 1564). Ã  la Cour de la reine

Elisabeth d'Angleterre. 11 y resta jusqu'en

1578, avec une seule annÃ©e d'interruption

(1567-1368) pendant laquelle il Ã©tait tombÃ© en

disgrÃ¢ce. De l'Angleterre, F. se rendit peut-

Ãªtre directement Ã  la Cour du duc de Savoie,

oÃ¹ il Ã©tait en 1587, et mourut avant le 8 mai

1589. On connaÃ®t de lui deux livres de madri-

gaux Ã  cinq voix (Venise, chez Aug. Gardano,

1587, 25 mai et 4 sept.), divers madrigaux rÃ©-

partis dans les anthologies de l'Ã©poque (Â« Mu-

sica transalpina > , 1588 et 1597; Â« Morley's

Collection Â», 1598), etc. â�� 6. Alfonso (le fils),

lils du prÃ©cÃ©dent, nÃ© Ã  Greenwich avant 1578,

m. en lli'28 : auteur fort apprÃ©ciÃ© de musique

instrumentale el vocale (Lczioni per viola,

160!); Arie, vol. dÃ©diÃ© au prince Henri, 1009 ;

plusieurs piÃ¨ces dans Â«Tears or lamentations Â»,

de Leighton, 1614; etc.). 11 a laissÃ© deux fils

Enrico et Alfonso, qui tous deux furent Ã©gale-

ment musiciens. Cf. G.-E. P. Arkwright, Un

compositore italiano alla corte di Elisabetla

(Â«Rivista musicale italiaua Â», 1897, fuse. I).

Festivals de musique. L'organisation d'exÃ©-

cutions pÃ©riodiques de grandes Å�uvres chora-

les et orchestrales avec un appareil vocal et

instrumental exceptionnel ne remonte pas au

delÃ  du siÃ¨cle passÃ©. L'Angleterre et l'Allema-

gne sont les seuls pays oÃ¹ l'organisation de f.

ait Ã©tÃ© poursuivie avec logique et persÃ©vÃ©rance,

les seuls par consÃ©quent oÃ¹ les f. aient donnÃ©

des rÃ©sultats vraiment satisfaisants. Les plus

anciens sont : les Sons o( Ihe Clergy Festivals,

dans l'Eglise St-Paul, Ã  Londres, depuis 1709;

les Hiree Choirs Festivals, alternant annuelle-

ment, depuis 1724, entre Gloucester, Worcester

et Hereford; les exÃ©cutions annuelles du Â« Mes-

sie Â», de HÅ�ndel. Ã  Londres, depuis 1749; '.es f.

de Birmingham, depuis 1768 (1778, 1784 et, de-

puis lors, presque rÃ©guliÃ¨rement tous les trois

ans); les f. HÅ�ndel, dans l'abbaye de West-

minster ( Handel CommÃ©moration) en 1784,

178-"), 1786, 1787 et 1791 ; les f. de York, annuels

de 1791 Ã  1802 et de nouveau Ã  partir de 1823 ;

les f. de la Â« SociÃ©tÃ© des artistes musiciens Â»,

deux fois par an depuis 1772; les f. do la Thu-

ringe (Frankenhausen, 1810; Erfurt, 1811); les

f. de Halle s. S. (1829 et 1835) ; enfin.les cÃ©lÃ¨bres

f. du Bas-Rhin, annuels Ã  partir de 1817 et al-

ternativement Ã  Elberfeld (qui se retira, en

1828 dÃ©jÃ , de l'association), Dusseldorf, Colo-

gne et Aix-la-Chapelle, sous la direction des

premiers musiciens de l'Allemagne. D'autres

f. sont d'origine plus rÃ©cente, tels ceux de

Leeds, de Liverpool, de Bristol (triennaux);

les f. Ihendel de la Â«Sacred Harmonie Society Â»,

au Cryslal-Palace de Londres (triennaux, de-

puis 1859) ; les f. de l'Â«Association gÃ©nÃ©rale des

musiciens allemandsÂ» (depuis 1839); les f. de

SilÃ©sie (depuis 1876) ; etc.. etc.

Fibich, add. les opÃ©ras : La TempÃªte (1895),

Hed)i (Prague, 1896), Sarka (Prague, dÃ©c. 1897).

FiÃ©rens-Gevaert, Henri, nÃ© Bruxelles en

1870; aprÃ¨s ses Ã©tudes littÃ©raires, entra en 1887

au Conservatoire de Bruxelles et en sortit au

bout de trois ans avec plusieurs premiers prix.

F. Ã©pousa peu aprÃ¨s la fille du directeur du

Conservatoire. M. Gevaevt. puis se rendit Ã 

Paris et renonÃ§a entiÃ¨rement Ã  la carriÃ¨re mu-

sicale, pour se consacrer aux lettres. En 1893,

F. est entrÃ© au Â« Journal des DÃ©bats Â». oÃ¹ il est

chargÃ©, concurremment avec MM. Faguet et

Beyer, de la critique dramatique et musicale. En

outre, F. collabore Ã  1' â�  IndÃ©pendance belge Â»,

au Â« Guide musical Â» (Ã©tudes sur Adam de la

Halle, Bach et Htendel, etc.), Ã  la Â« Revue de

Paris Â», Ã  la â�¢ Gazette des Beaux-Arts Â», Ã 

1' Â« Art Â», Ã  la Â« Revue de l'art ancien et mo-

derneÂ», Ã  la Â«BÃ©vue internationale de musique Â»

(Ã©tudes sur la Passion de J.-S. Bach, sur la

Renaissance de la comÃ©die musicale, etc.), Ã  la

revue Â« Art et DÃ©coration Â», Ã  la Â« Tribune de

Saint-GervaisÂ», au Â«Magasin pittoresqueÂ», Ã 

la Â« Revue de Belgique Â», etc. Il a publiÃ© deux

ouvrages du plus haut intÃ©rÃªt : Essai sur l'art

contemporain (1897) et La tristesse contempo-

raine (1899: v. le chapitre sur le pessimisme

de Wagner).

Fleischer, 1. remplacez l'article entier par

les notes suivanles, plus exactes : Oskar, nÃ© Ã 

Zorbig (Prov. Saxe) le 2 nov. 1856; fit en pre-

mier lieu des Ã©tudes philologiques Ã  Halle s. S.

el prit son doctorat et son brevet d'Etat, mais

se voua ensuite aux sciences musicales, Ã  Ber-

lin. De 1885 Ã  1888, il lit, avec une bourse du

gouvernement prussien, des voyages d'Ã©tudes

en France, en Belgique, en Italie, etc. ; Ã  son

retour, il fut chargÃ© de classer et de cataloguer

les collections du Â« MusÃ©e royal des anciens

instruments de musique Â» qui se fondait Ã  Ber-

lin et dont il a Ã©tÃ© nommÃ©, en outre, conserva-

teur. V. s'est fait agrÃ©er comme privÃ¢t docent,

en 1892, Ã  l'UniversitÃ© de Berlin et il a succÃ©dÃ©,

trois ans plus tard, Ã  Ph. Spitta, qui avait Ã©tÃ©

son maÃ®tre, comme professeur ordinaire de

de sciences musicales. Il avait Ã©tÃ© dÃ©lÃ©guÃ©

officiel des exposants allemands Ã  l'Exposition

de musique de Vienne, en 1892. Enfin, en 1899,

F. a crÃ©Ã© une Â« Association internationale de

musique Â» appelÃ©e Ã  rendre de rÃ©els services.

F. a publiÃ© plusieurs ouvrages de valeur :

Das Accentuationssj/stem Notkers in seinem

Boethius (dissertation doctorale; Halle, 1882);

Denis Gaultier [la musique franÃ§aise de luth,

au xviiÂ» s.] (1886); Fiihrer durch die Samm-

lung aller Musihinslrumenle (1892 ; 2" Ã©d. en

prÃ©paration) ; Die Bedeutung der internat. Mu-

sik- und Theater-Ausstellung in Wioi (1893);

Neumen-Sludien, Abhandlungen Ã»ber mittel-

alterliche Gesangs-Tonschriften (I. : Ueber

Ursprung und Entzifferung der Neumen,

1895 ; â�� II : Das nltchristlicite Kecitativ und
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die Enlzifjerunu der Neumen, 1897 : â�� III : en

prÃ©paration); puis un grand nombre d'articles

dans les revues spÃ©ciales (surtout la Â« Yiertel-

jahresschrift fur M.-W. â� ), les journaux quoti-

diens, etc.

Flotow. ("f. la biographie de Fr. von F., Ã©crite

par sa veuve.

FÅ�rster. 4. add. : Die Rose von Pontevedra

(opÃ©ra, 1894).

FÅ�rtsch. Cf. Fr. Zelle, Joh.-Pli. FÅ�rlsch (3Â«

contribution Ã  l'histoire de l'opÃ©ra allemand).

Fondations. Le nombre de f. et des Â« prix Â»

crÃ©Ã©s un peu partout en vue de favoriser la

musique et la littÃ©rature musicale est actuel-

lement trÃ¨s grand. nous nous contenterons

de noter ici les f. les plus importantes de la

France el de l'Ã©tranger. En France : le Grand

prix de Rome (v. Rome) ; le Prix de la ville

de Paris [10,00(1 francs pour le compositeur ;

10,000 pour l'exÃ©cution au concert], instituÃ© en

1877 pour encourager les symphonistes (Å�uvre

pour chÅ�ur, soli el orchestre), mais pouvant,

depuis 1806, Ãªtre aussi dÃ©cernÃ© Ã  un ouvrage

scÃ©nique (rÃ©sultats jusqu'Ã  ce jour: 1877. Th.

Dubois [Paradis perdu] et Godard [Le TassÃ©] ;

187!), A. Duvernoy [La TempÃªte]; 1881, les

frÃ¨res Hillmacher [Loreley] : 1884, V. d'Indy

[Chant de la Cloche]; 1887, 1800 el 1803, pas de

prix ; 1890, L. Lambert [Le Spahi, opÃ©ra-comi-

quej) ; le Prix Rossixi (Â« au compositeur d'une

Å�uvre essentiellement mÃ©lodique Â» !) : le Prix

Crkscext (triennal, fondÃ© en 1872. pour en-

courager les compositeurs d'opÃ©ra-comique en-

un acte); le Prix Monhinnk (opÃ©ra-comique);

le Prix Chartieh (musique de chambre) ; le

Prix Kastner - Boursault (pour le meilleur

ouvrage de littÃ©rature musicale); divers legs

(Narabutin, Ployel, etc.), distribuÃ©s aux prix

du Conservatoire, etc., etc. En Allemagne : la

Fondation Meyerbeer (G. Meyerbeer a lÃ©-

guÃ© Ã  l'AcadÃ©mie des Beaux-Arts de Berlin

trente mille marks dont les intÃ©rÃªts sont dis-

tribuÃ©s tous les deux ans [trois mille marks] Ã 

la suite d'un concours entre les compositeurs

allemands n'ayant pas atteint leur vingt-hui-

tiÃ¨me annÃ©e; sÃ©jours obligatoires en Italie, Ã 

Paris, Ã  Vienne. Munich et Dresde); la Fonda-

tion Mo/art, Ã  Francfort s/M. (provenant des

bÃ©nÃ©fices rÃ©alisÃ©s par le Â« Liederkranz Â». lors

d'un festival de musique. en 1838 ; pension

annuelle de mille huit cents marks accordÃ©e

pendant quatre ans consÃ©cutifs Ã  un jeune

compositeur, pour la continuation de ses Ã©tudes

sous la direction d'un maÃ®tre dÃ©signÃ© par le

conseil d'administration de la fondation): la

Fondation Mendelssohn (distribue annuelle-

ment, aprÃ¨s concours, mille cinq cents marks Ã 

un compositeur el mille cinq cents Ã  un exÃ©cu-

tant, de nationalitÃ© allemande, et ayant frÃ©-

quentÃ©, pendant un semestre au moins, une

institution subventionnÃ©e par l'Etat): une quan-

titÃ© de f. spÃ©ciales aux diffÃ©rents conservatoires,

etc. En Belgique : le Prix de Rome de l'AcadÃ©-

mie des Beaux-Arts de Belgique (v. Rome), etc.

En Angleterre : le Mendelssohn Scholarship.

fondÃ© en 18-48 des bÃ©nÃ©fices d'une exÃ©cution

d'Â« Elie Â», de Mendelssohn. sous la direction de

J. Benedict (subvention Ã  de jeunes composi-

teurs anglais: le premier Â« Mendelssohn Scho-

lar Â» fut Arlh. Sullivan [18Ã�0-1860]), etc. En

Bussie : le Prix Rubinstein (dÃ©cernÃ©, aprÃ¨s

concours bisannuel, Ã  un pianiste ou un com-

positeur, quelle que soit Â«a nationalitÃ©.

Fouque, est mort dans la nuit du 31 au 22

avr. 1883.

Franck, Ã´. m. Ã  Berlin le lor dÃ©c. 1893.

Franz, 1. add.. cf. l)r W.Waldmann, Robert

F., GesprÃ¢che aus sehn Jahren (1895).

FrÃ©dÃ©ric II, add. Cf. G. Thouret. Fr. der

Grosse als Musikfreund und Musiker il899).

Freudenberg, add. : Une nouvelle version

de Kleopatra a Ã©tÃ© donnÃ©e Ã  Brunswick, en

1898.

Fricke, m. Ã  Berlin le 27 juin 1894.

Froberger. add. : Deux vol. d'Å�uvres pour

orgue et pour clavecin ont paru dans les â�¢Denk-

mftler der Tonkunst in Oesterreich Â» ( 1897,

1899).

Fuchs. 3. add. : Kiinsller und KrilÃ¯her oder

Tonhunstund Kritik (1898).â�� â� >. add. ; Messe

en (a maj. (Vienne, 1897). â�� (>. add. : En sept.

1898, F. a acceptÃ© un poste de professeur de

chant Ã  Dresde et il a remis le Conservatoire

de Wiesbaden Ã  EibenschÃ»tz.

FugÃ¨re, Lucien, chanteur scÃ©nique (baryton)

de grand talent, nÃ© Ã  Paris le 22 juil. 1848:

Ã©lÃ¨ve de Ragueneau, dÃ©buta le 3 mars 1870 au

Ba-ta-clan, puis passa aux BoulTes parisiens

(1874-1877) et Ã  l'OpÃ©ra-Comique dont il est

actuellement encore l'un des meilleurs mem-

bres. Ra carriÃ¨re de F. a Ã©tÃ© trÃ¨s remplie, et

il s'est fait remarquer, entre autres, dans toute

une sÃ©rie de crÃ©ations remarqubles (rÃ´les de

barWon de Â« Joli Gilles Â», Â« Le roi malgrÃ© lni Â».

Â« La Basoche Â». Â« Euguerrande Â», Â« PhrynÃ© Â».

Â« Le Flibustier Â», Â« La VivandiÃ¨re Â», etc.). Cf.

H. de Curzon, Croquis d'artistes (1898).

Fumagalli, 2. Poliiuo, frÃ¨re du prÃ©cÃ©dent, nÃ©

Ã  Inzago le 20 oct. 1830: pianiste-compositeur,

auteur de piÃ¨ces pour piano, de sonates pour

orgue, etc.

fui. add. : Plusieurs Messes et motets de F.

ont paru dans les Â« DenkmÃ¢ler der Tonkunst

in Oesterreich â�¢ (1894.1895).
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(i

Galli, Amix roui'., compositeur et musicologue

italien, directeur de la section musicale de la

maison Sonzogno, Ã  Milan, nÃ© dans les environs

de Rimini le 12 oct. 1845 ; fit ses premiÃ¨res

Ã©tudes littÃ©raires et musicales Ã  ISimini, puis

entra, en 1802, au Conservatoire royal de Mi-

lan (CrofT, Mazzucato). Un ouvrage scÃ©nique de

sa composition, Oesare al Iiubicone, remporta

dÃ©jÃ , au cours de ses Ã©tudes (ltimini, 1864) un

trÃ¨s grand succÃ¨s. En 1877, Ã  Milan, ce fut le

tour d'un grand oratorio : Espiazione (d'aprÃ¨s

le Â« Paradis et la PÃ©ri Â», de Moore); puis vinrent

une Messe pour chÅ�ur, soli et orchestre, un

Stabat, un nouvel oratorio : Cristo al Golgota,

une hallade pour baryton et orchestre : La

Dansa dei morii (Goethe), un opera-gioeoso :

Il corno d'oro(Turin, Barcelone, etc.), un qua-

tuor en mi min. pour inslr. Ã  archet et diverses

piÃ¨ces de musique de chambre intrumenlale et

vocale. Un opÃ©ra de G.. Roma, est restÃ© inÃ©dit,

la reprÃ©sentation en ayant Ã©tÃ© interdite pour

Â«les raisons politiques. En outre. G. a Ã©crit les

rÃ©citatifs de toute une sÃ©rie d'ouvrages d'Adam,

HalÃ©vy. Maillard, Bizel, Herold, et il a rÃ©duit

pour piano une centaine de partitions d'opÃ©ras.

Comme musicologue, G. s'est fail connaÃ®tre par

Â«le nombreux Ã©crits sur les sujets les plus di-

vers : Arle fonetica; Musica emusicisti; Sto-

ria e teoria dÃ©lia musica mililare in Europa;

H canto da sala e da tealro (traitÃ© d'art vocal);

Il l'olifonista al pianoforte; Storia Â« teoria

del sislemo musicale moderne e trattato com-

plÃ¨te di contrappunlo e fuj/a; Piccolo lessico

del musicisia; Orlofonia ; Saggio slorico e

teorico dÃ©lia notazione musicale : Palestrina e

il contrappunlo classico ; \orme liriche: Il

canto liturgico cristiano; Esteiica dÃ©lia mu-

sica ; H canto nel dramma ; puis toute une

sÃ©rie d'opuscules didactiques (Strumenti et

.slvumentazione, etc., etc.), sans compter deux

ouvrages inÃ©dits (Elnografia dÃ©lia musica et

Le Inslituzioni di musica sacra). G. dirige

plusieurs journaux (Tealro illuslraio, Musica

jiopolcre. etc.) : il fait depuis 187:2, la critique

musicale du Â« Secolo Â», de Milan, et enseigne,

depuis vingt annÃ©es, l'harmonie et l'histoire de

la musique au Conservatoire royal de cette

mÃªme ville. G. est membre honoraire des Aca-

Â«lÃ©mies de Bologne, de Florence et de Rome.

Galli-MariÃ©, add. : cf. II. de Curzon. Croquis

d'artistes (1898).

Gallus, 1. 13, aprÃ¨s 1580, add. : publiÃ© dans

les Â« DenkmÃ¢ler der Tonkunst in Oesterreich Â»

(1899).

Gamme, 3. Gammes de cino soxs, les g. les

plus anciennes, sans marche de demi-ton, telles

les anciennes g. chinoise et celte (galloise, Ã©cos-

saise, etc.). La g. de cinq sons revÃªt l'apparence

Â«l'une g. majeure sans quarte ni septiÃ¨me, ou

d'une g. mineure sans seconde ni sixle (g. mi-

neure pure, descendante, sans quarte ni septiÃ¨-

mes infÃ©rieures) :

la... ut. re.mi... sol. la... ut. re. mi.

Un grand nombre de mÃ©lodies grÃ©goriennes

Ã©vitent de cette mÃªme maniÃ¨re les marches de

demi-ton (cf. les intonations des psaumes.

l'Hymnus ambrosianus, etc.). De plus, I'en-

harmonique (v. ce mot) d'Olympe semble avoir

Ã©tÃ© le rÃ©sultat d'un usage analogue de g. de

cinq sons; les thÃ©oriciens ne lui donnÃ¨rent

que plus tard une autre explication. La sup-

pression du lychanos, resp. de la paranÃ¨te lit

des modes phrygien et lydien des Ã©chelles sans

demi-ton :

Phrygien : rÃ©. mi... sol. la. si... rÃ©

Lydien : ut. rÃ©... fa. sol. la .. ut.

Ce ne fut que la transposition du procÃ©dÃ© au

mode dorien qui, plus tard, transforma la con-

I ception du genre enharmonique :

mi fa... la. si ut... mi.

Gandolfi, Riccardo - Cristoforo - Daniele-

Diomede, nÃ© Ã  Voghera (PiÃ©mont) le 16 fÃ©vr.

1839; lit, Ã  Xaples et Ã  Florence, des Ã©tudes de

contrepoint et de composition (Conli. Pacini.

Mabellini), puis s'essaya avec succÃ¨s Ã  la com-

position scÃ©nique : Aldina (Milan, 18t>3). Vag-

r/io (Turin, 1805) et Conte di Monreale (GÃ¨nes,.

1872). En 1869, G. fut nommÃ© censeur, en 1889

â�  bibliothÃ©caire de l'Inslitut royal de musique, Ã 

Florence. Il avait dÃ©jÃ  donnÃ©, en 1806, une

Messa di Requiem trÃ¨s remarquÃ©e; tout en s'ac-

quittant de ses fonctions ollicielles, il a conti-

nuÃ© Ã  Ã©crire de la musique religieuse (deux

Messes, 1869 et 1888; Pater Noster, Ã  quatre

voix: OHertoire. pour orgue et inslr. Ã  archet;

Psaume, pour chÅ�urs, soli et orchestre: // bat-

tesimo di Sta-Cecilia, cantate), des Å�uvres ins-

trumentales (ouverture pour orchestre, 1869 :

ElÃ©gie, pour instr. Ã  archet, 1870; Tarentelle

pour orchestre. 1881) et des mÃ©lodies vocales

(Pensieri ed Affetli). De plus, G. s'est livrÃ© Ã 

des recherches historiques dont il a publiÃ© les

rÃ©sultats dans : Sunto storico, etc. (Florence,

1892), Appunti di storia mucicale [Cr.Malvezzi-

Emilio de'Cavalieri] (1893), Alcune considera-

zioni inlorno alla riforma melodrammatica

etc. (Â« Rivista musicale ilaliana Â», 1890, fasc.

IV), et Dell'opÃ©ra in musica (Â« Atli dell' Acca-

demia del R. Istituto musicale di Firenze Â»,

1895).

Garcia,add. .â�¢ Une excellente Ã©dition du Traite

complet du chant a Ã©tÃ© publiÃ©e rÃ©cemment en

allemand, parFr. Volbach.

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 59.
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Gariel, Eduardo, nÃ© Ã  Monterrcy (NT. LÃ©on,

Mexique) le 5 aoÃ»t 1860 ; a travaillÃ© le piano

pendant deux annÃ©es (1875-1877) avec un Ã©lÃ¨ve

de Marmontel, mais est, pour le reste, absolu-

ment autodidacte. G. s'est vouÃ©, depuis 1885, Ã 

l'enseignement, aprÃ¨s s'Ãªtre fixÃ© Ã  Salullo oÃ¹ il

a Ã©tÃ© nommÃ©, en 1893, professeur de musique

vocale et de langues, Ã  l'Ecole normale. G. a

publiÃ©, en 184)4, un premier ouvrage de littÃ©-

rature musicale : Chopin, la tradition de su

musica y consideraciones sobre alÃ§/unas de

sus obras y manera de inlerprelarlas (Mexico,

18'.)."): trad. ital. de trois chapitres dans la Â« Ri-

vista musicale italiana Â», 18%, fasc. 1 et III):

il collabore, en outre, Ã  â�  El Rinacimiento â�  et

â�  El Tiempo Â», il a l'ait paraÃ®tre une brochure :

Causas de la decadencia del arte musical en

Meadco (1896), et vient de terminer une PÃ©dago-

gie musicale, dans laquelle il lutte vaillamment

contre l'empirisme dans renseignement mu-

sical.

Garms. J.-H., nÃ© Ã  Amsterdam le 3 dÃ©c. 1867;

fut d'abord autodidacte et publia un petit ou-

vrage, Toonlrtdder, Intervallen en Accordan-

voj/ter, dont le succÃ¨s l'encouragea Ã  travailler

sÃ©rieusement. Il Ã©tudia alors l'harmonie et la

composition, sous la direction de Heinze et de

Gcenen,puis au Conservatoire de Leipzig (1889-

1892 : Jadassohn, Ilcinecke, Paul, etc.), oÃ¹ il

suivit Ã©galement le cours de Kretzschmar, Ã 

l'UniversitÃ©. G. apprit aussi Ã  connaÃ®tre les

thÃ©ories de Riemann et c'est en se basant sur

elles qu'il a publiÃ©, en 1897, une Inleiding in

de thÃ©orie der muziek. Il prÃ©pare un ouvrage

intitulÃ© Gehoorentirihkeling, sorte de mÃ©thode

de chant choral dans laquelle il procÃ¨de Ã 

l'Ã©tude des intervalles, en faisant partir toutes

les voix d'un seul et mÃªme son. G. est Ã©tabli Ã 

Amsterdam et y professe la thÃ©orie et la coin-

position musicales.

Gauthiers-Villars (dit Willy), Henry, nÃ© Ã 

Villiers s. Orge (Seine-et-Oise) le 10 aoÃ»t 1859;

critique musical parisien fort apprÃ©ciÃ©, rÃ©dac-

teur musical Ã  la Â« Revue des Revues Â» a donnÃ©

Ã  Â« La Paix Â», Ã  Â« Art et Critique Â», Ã  1' â�  Echo de

Paris Â», au â�  Monde artiste Â», Ã  la Â« Revue inter-

nationale de musique Â», etc. de trÃ¨s nombreux

articles, G. a rÃ©uni en volumes les chroniques

musicales humoristiques qu'il signe, dans

1' Â« Echo do Paris Â», I'Ouvhecse du cirque

d'Ã©tÃ©; ce sont: Lettres de l'Ouvreuse. Bains de

sons, Rythmes et Rires. La Mouche des Cro-

clies. Entre deux airs, Notes sans portÃ©es, Ac-

cords perdus, et La Coite ans Quintes ; en ou-

tre, il a Ã©crit les prÃ©faces de La musique de

chambre (V* et VIÂ» recueils, 1897 et 1898 : Pleyel.

WollT et (!â� â�¢), et plusieurs ouvrages n'ayant pas

trait Ã  la musique.

Giarda, Luigi-Stefano, nÃ© Ã  Cassolnovo (Pa-

vie) le 19 mars 1868; lit ses Ã©tudes musicales

au Conservatoire de Milan oÃ¹ il obtint.en 1886,

le premier prix de violoncelle. Depuis lors, il a

Ã©tÃ© premier violoncelliste successivement Ã  Tu-

rin (Teatro Regio), Venise (Fenice) et Milan

(Scala); il a rempli ensuite les fonctions de

professeur de violoncelle Ã  l'Institut musical de

Padoue (1893-1897), et il enseigne son instru-

ment, depuis 1897, au Conservatoire royal t S.

Pietro a Majella Â». Ã  Naples. G. s'est fait con-

naÃ®tre dans de nombreuses tournÃ©es, comme

virtuose et comme compositeur; il a Ã©crit un

grand nombre de mÃ©lodies, des piÃ¨ces diverses

i et une sonate pour violoncelle et piano, un qua-

tuor pour inslr. Ã  archet, un Andante appas-

sionalo pour violon, des chÅ�urs et un volume

d'Ã©tudes sur le Â« capotasto Â». Enfin, en 18118,un

opÃ©ra de sa composition, Reietto, a remportÃ©

du succÃ¨s Ã  Naples (Teatro Mercadante).

Glazounow, Ai.exandre-Constanttnowitch,

nÃ© Ã  St-PÃ©tersbourg le 29 juil. (10 aoÃ»t) 186.") ;

tils d'un libraire-Ã©diteur trÃ¨s renommÃ©, fit setÂ»

Ã©tudes gÃ©nÃ©rales Ã  la seconde Ecole rÃ©ale de sa

ville natale, puis se voua entiÃ¨rement Ã  la mu-

sique. Il avait, du reste, dÃ¨s l'Ã¢ge de neuf ans

travaillÃ© le piano, sous la direction d'Elenkov-

sky et se trouvait fort bien prÃ©parÃ© aux leÃ§ons

de contrepoint et de composition qu'il reÃ§ut en-

suite (1880-188-2) de Rimsky-Korsakow. Sur le

conseil de ce demie)-, (>. fil exÃ©cuter en mars

1882 dÃ©jÃ , Ã  St-PÃ©tersbourg, sa premiÃ¨re sym-

phonie qui, rÃ©instrumentÃ©c plus tard (quatre

fois!), porte le numÃ©ro d'op. 5: Ã  cette mÃªme

Ã©poque appartiennent le premier quatuor pour

instr. Ã  archet (op. 1), une suite pour piano (op.

2), deux ouvertures sur des thÃ¨mes grecs (op.:>

et 6) et la premiÃ¨re sÃ©rÃ©nade pour orchestre

(op. 7). En 1884, G. lit un voyage au cours du-

quel il fut fort bien accueilli par Liszt : en 1889,

il vint diriger Ã  Paris, dans un concert russe

organisÃ© par l'Ã©diteur BelaÃ¯efT, deux de ses Å�u-

vres : la deuxiÃ¨me symphonie et Stenka Ro-

sine. G. est l'un des reprÃ©sentants les plus in-

tÃ©ressants de la jeune Ã©cole russe, nous note-

rons parmi ses quelque soixante oeuvres : cinq

symphonies (I, mi maj.. op. S; II, fa diÃ¨se min.,

op. 16 [Ã  la mÃ©moire de Fr. Liszt], III, re'maj,

op. 33; IV, mi bÃ©mol maj., op. 48; V. si bcmol

maj.,op.5Ã´); des tableauxsymphoniques(Sten/f

Razme, op. 13 : La Foret, op. 19 ; Lu Mer. op.

28 ; Le Kremlin, op. 30; Le Printemps, op. 34):

des Suites d'orchestre (op. 9, 46 [morceaux de

Chopin instrumentÃ©s par G.], 52 [ScÃ¨nes de

ballet]) ; des ouvertures et des piÃ¨ces diverses

pour grand et petit orchestre ; cinq quatuors

(op. 1, 10, 15 [Sovelettes], 20, [Quatuor slate],

35 [Sut'(eJ) et un quintette (op. 89) pour instr. Ã 

archet ; des piÃ¨ces pour piano et pour d'autres

instruments : enfin, un certain nombre de mÃ©lo-

dies vocales avec piano et orchestre et une

Cantate du couronnement (1896). En collabo-

ration avec Rimsky-Korsakow, G. a terminÃ©

et instrumentÃ© l'opÃ©ra inachevÃ©, Le Prince

Igor, de Borodine. et la III" symphonie du

mÃªme auteur.

Gleich, m. Ã  Dresde oÃ¹ il fut, en dernier lieu,

critique musical des Â« DresdenerXachrichten Â»,

le 22 mai 1898.

Gleitz. Karl, compositeur, nÃ© dans un petit

village de la Hesse Ã©lectorale le 13 sept. 1862;

a fait ses Ã©tudes Ã  Leipzig, Munich et Berlin,

j et habite actuellement Friedenau, prÃ¨s Berlin.

J C'est au dÃ©but de 1894 que G. s'est fait connai-
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Ire, pour la premiÃ¨re fois, comme compositeur;

ses principales n'iivres sonl : vingt lieder (op.

2 el 12), une sonate pour piano et violon (op. 3),

Ã®les poÃ¨mes symphoniques (Alberichs Dro-

hutig, op. 0: Fruhlings Ericachen, op. 7;

Ahasver, op. 8 ; Venus und Bellona, op. 10) ;

une fantaisie pour piano et orchestre (Irrlich-

ter, op. !)), des variations pour piano (Ein mun-

halischer Scherz, op. 11), un ouvrage mi-musi-

cal, mi-littÃ©raire (KÃ¹nstler's Erden-wallen), etc.

Gluck, add. : Une grande Ã©dition critique des

principaux opÃ©ras de G., entreprise par M"Â» F.

l'elletan et B. Damcke, est continuÃ©e par C.

Saint-SaÃ«ns et J. Ã¯iersot ; ont paru jusqu'Ã  ce

jour : Alceste. IphigÃ©nie en Aulide, lphigÃ¨nie

en Tauride, Armide et OrphÃ©e.

Godefroid. '2. m. Ã  Villiers-s.-Mer le 12 jnil.

1897.

Goldmark, add. : FrUhlingshymne (alto solo,

cluriirs mixtes et orchestre) et Die Kriegsge-

f'angene (opÃ©ra; Vienne. 17 janv. 18119).

Goldschmidt. 3. Les Sieben lodstinden sont

pour chÅ�urs, soli et orchestre. Add.: un PoÃ¨me

symphonir/ue, el des piÃ¨ces diverses pour

piano.

Goltermann, 1. m. Ã  Francfort-s./M. en janv.

1899. Il avait fait valoir, en 1893, ses droits Ã  la

retraite.

Goudimel, est nÃ© an plus tÃ´t en 1510. Add. :

vingt-six chansons franÃ§aises(1549-1551 ). â�� Les

Psaumes mis en rime, etc., de 1505, ont Ã©tÃ© pu-
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bliÃ©s par II Expert, dans les Â« MaÃ®tres musi-

ciens de la Renaissance franÃ§aise Â» (fasc. II et

IV). â�� Cf. M. Brenet, Claude Goudimel etc.

(1898).

Gounod, p. 296, col. 2,1. 29, lisez : MÃ©moires

d'un artiste (1890); une Autobiographie a Ã©tÃ©

publiÃ©e Ã  Londres, en 1875, par MmÂ° Georgina

Weldon (2<"Â« Ã©d., 1890).

Gouvy, m. Ã  Leipzig le 21 avr. 1898. Add. :

Polyxena (op. 88. pour chÅ�ur mixte, soli et or-

chestre).

Grammann, add. : les opÃ©ras Ingrid et Das

lrrlicht (Dresde, 1894).

Grisar. add. â� â�¢ Cf. A. Pougin, Albert Grisar

(1870).

Grove, add.: Beethoven and his nine sym-

phonies (1896).

Griinberger, add. : un opÃ©ra, Die Heimkehr

(Prague, 1894).

GuidÃ©, Guillaume, l'un des premiers haut-

boÃ¯stes de notre temps, professeur, depuis 1885,

au Conservatoire de Bruxelles oÃ¹ il a formÃ©

toute une sÃ©rie d'Ã©lÃ¨ves remarquables. G., qui

est aussi un excellent musicien, prend une part

active Ã  la prÃ©paration des Concerts sympho-

niques d'Ysaye; il a contribuÃ© beaucoup Ã  rÃ©-

pandre en Belgique les Å�uvres de la jeune

Ã©cole franÃ§aise.

Gura, Hkkmanx (Andrew), est nÃ© Ã  Breslau

le 5 avr. 1807.

Il

Haendel, add. : cf. aussi Rockstro, Life of

G.-F. Handel (1883) et F. Volbach, G.-F.

HÅ�ndel 11898). V. entin l 'hhysandeii (supplÃ©-

ment).

Hahn, 3. Rey.naldo, nÃ© Ã  Caracas (Vene-

zuela) le 9 aoÃ»t 1874; a vÃ©cu en France depuis

l'Ã¢ge de trois ans et demi et fait ses Ã©tudes mu-

sicales au Conservatoire de Paris (Grandjany,

Th. Dubois, Lavignac, Massenet). H. s'est entiÃ¨-

rement vouÃ© Ã  la composition; il a publiÃ© ou

fait exÃ©cuter : une trentaine de mÃ©lodies voca-

les (entre autres les Chansons grises, sur des

vers de Verlaine),- des piÃ¨ces pour piano (Por-

traits de jieinlres, PiÃ¨ce en forme d'aria et

Bergerie, valses, prÃ©ludes; Caprice mÃ©lancoli-

que pour deux pianos); deux chÅ�urs pour voix

mixtes ; Agnus Dei, pour soprano et baryton ;

un poÃ¨me symphonique : Nuit d'amour berga-

mesque (1897) : la musique de scÃ¨ne pour L'obs-

tacle, d'A. Daudet (1890) ; enfin, une idylle poly-

nÃ©sienne en trois actes, L'Ue du RÃ©ve (tjrÃ©e du

â�¢ Mariage de Loti Â», Ã©crite de 1891 Ã  1893; OpÃ©-

ra-Comique, mars 1898). H. prÃ©pare un nouvel

ouvrage scÃ©nique : La CarmÃ©lite, sur un poÃ¨me

de Cat. MendÃ¨s.

Halir, add. : Il fait actuellement parlie du

Quatuor Joachim.a fondÃ© lui-mÃªme un Quatuor

et publiÃ© un recueil de Neue lonleiterstudien.

HallstrÅ�m, est nÃ© le 5 juin 1820.

Hamerik, a Ã©crit six symphonies, add. : VI,

sol maj., S. spirituelle, op. 38.

Hanslick, p. 329, col. 2,1. 42 et43, remplacez:

Â« oÃ¹ il n'a pas par : Guido Adler lui a suc-

cÃ©dÃ© en 1898.

Harpe, add. : p. 332, col. 1, 1. 2-avant la lin :

La harit: chromatique, sans pÃ©dales, a fait

l'objet des recherches non seulement de Pfran-

ger, niais de Johann-Hcinrich Pape (brevet en

1845), qui conÃ§ut l'idÃ©e de croiser les cordes

accordÃ©es par tons d'un cotÃ© Ã  partir d'ut, de

l'autre Ã  partir d'ut diÃ¨se. Tout rÃ©cemment,

partant de la mÃªme idÃ©e, G. Lyon (chef de la

maison Pleyel, Ã  Paris) a imaginÃ© de cons-

truire une h. chromatique dont les cordes sont

disposÃ©es de faÃ§on correspondante aux touches

blanches et noires du piano ; ce systÃ¨me ingÃ©-

nieux semble appelÃ© Ã  plus de succÃ¨s que les

prÃ©cÃ©dents.

Hartmann, 2. m. Ã  Copenhague le 19 juil.

1898. â�� 3. add.: H. a traduit en allemand les
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poÃ¨mes de plusieurs opÃ©ras de Smetana, Er-

langer, Puccini, etc.

Hasler, p. 834, col. 1, 1. 38, aprÃ¨s 1507. add.:

["publiÃ©es en 1895, comme vol. II des â�  Denkinii-

ler deutsclier Tonkunst Â»].

Hausegger, m. Ã  Gratz le 34 fÃ©vr. 18Ã�H). â�� Un

fils de H., Siegmund von Hausegger, a f:Â»Ã¯ t re-

prÃ©senter avec succÃ¨s un drame musical de sa

composition : Zinnober (Munich, 19 juin 1898),

et publiÃ© un certain nombre de lieder.

Haydn, 1. Cf. aussi : DrL. Schmidt. J. Haydn

(1898).

Hegyesi, Louis, violoncelliste du dernier

Quatuor florentin, nÃ© Ã  Arpas (Hongrie) le 2

nov. 1853, m. Ã  Cologne le 37 fÃ©v. 1894 : Ã©lÃ¨ve de

Denis, Schlesinger et Franchomme, auteur de

concertos et de piÃ¨ces diverses pour violoncelle

ainsi que de Xevo rhythmical scale and chord

studies for ihe violoncello.

Henkel, 3. Heinkicii, m. Ã  Francfort s/M. le

10 avril 1899.

HervÃ©, p. 368, col. 1.1. 27, add. : Mam'sell AV-

touche.

Hignard. m. Ã  Vernon en avr. 1898. Add.: E.

Cliabrier Ã©tait Ã©lÃ¨ve de H.

Hillemacher, les frÃ¨res Paul (nÃ© Ã  Paris le 25

nov. 1852 ; Ã©lÃ¨ve de F. Bazin et S. David, pre-

mier prix de Rome en 1870) et Lucien (nÃ© Ã 

Paris le 10 juin 1800; Ã©lÃ¨ve de J. Massenet et

S. David, premier prix de Home en 1X8(1), (ils

du peintre Ernest IL. collaborent toujours de-

puis 1881. Ils ont donnÃ© successivement Lore-

ley, lÃ©gende syuiphonique (1882; Grand Prix de

la Ville de Paris); Saint-MÃ©i/rin. opÃ©ra en qua-

tre actes (Bruxelles, 2 mars 1880) : Une aven-

ture d'Arlequin, opÃ©ra-comique en un acte

(Bruxelles, 23 mars 1888); La Cinquantaine,

suite d'orchestre (1888) ; Le RÃ©yiment qu\ passe,

opÃ©ra-comique en un acte (Hoyan.ll sept. 18H4):

One for tico, pantomime en un acte (Londres,

[Prince of Wales], 26 mai 1894): Le Drac [Der

Fluthyeist], drame lyrique en trois actes (Carls-

ruhe, 14 nov. 1890). L'OpÃ©ra-Comique de Paris

a reÃ§u en outre, en 1898, un drame lyrique en

trois actes : CircÃ©. Enlin. il convient de noter, Ã 

cÃ´tÃ© de ces ouvrages importants, un assez grand

nombre de mÃ©lodies, etc.

Hodges. Faustina-Hasse H. est m. Ã  Xew-

York en fÃ©v. 18'.)6.

Hoffmann, 2. add. : H. de < 'urzon a donnÃ©, en

1891, une fort bonne traduction franÃ§aise dt s

Fantaisies dans la maniÃ¨re de Callot. Cf. aus-

si, du mÃªme : Musiciens du temjis jiassÃ©. p. 17:>

Ã  296 (1893).

Hopkins, add.: Il a abandonnÃ©, en 1898, son

poste d'organiste Ã  Â« Temple GhurchÂ».

Hotteterre, add.: Cf. E. Thoinan, Les Hotte-

terre et les Clicderille etc. (1894).

Houdard. Georges-Louis, nÃ© Ã  NeuiUy-s.-

Seine le 80 mars 1800; a fait ses Ã©tudes musi-

cales auprÃ¨s de Ad. Deslandes, L. Hillemacher

et J. Massenet, puis s'est vouÃ© particuliÃ¨re-

ment Ã  la composition religieuse (Pater Xoster,

trois Ave Maria, deux 0 Salulans. Messe />â�¢-

n'ebre, des piÃ¨ces instrumentales pour offer-

toires, Ã©lÃ©vations, etc., la plupart inÃ©dits) et Ã  la

science musicale liturgique. II. a publiÃ© une

brochure : L'art dit i/rÃ©i/orien d'aprÃ¨s la nota-

tion neumatique (1897), puis un ouvrage im-

portant : Iji rythme du chant dit i/rÃ©gorien

d'aprÃ¨s la notation neumatique (1898), dans

lequel il prÃ©tend donner la clef rythmique de

la notation en neumes. Notons, enfin, un TraitÃ©

de l'Ã©criture polyphonique, encore inÃ©dit.

Huber, ">. add.: quintette avec piano (op. 111).

second concerto de piano (rÃ© maj.. op. 113).

Huberti, L 10, lisez : 1889. â�� h'Histoire etc..

a paru en 1873. â�� Cf. le catalogue complet des

Å�uvres de H. dans le Â«Guide musicalÂ» (1896,

nÂ° 9).

Hucbald, add. : Il ne serait cependant pas

tout Ã  fait impossible d'admettre l'existence

d'un seul Hucbald qui aurait Ã©crit le De har-

monica institutions au dÃ©but (vers 880) et la

Musica enchiriadis Ã  la lin de sa carriÃ¨re (vers

920). Cf. Ã  ce sujet : Dr H. Hicmann, Geschiclttc

der Musihtheorie im JX.-XJX. Jahrk., p. 17-50

(1898).

Hummel. 3. add. : Assarpai. opÃ©ra (Gotha.

1898).

Humperdinck. 1. 26, lisez : (Munich. 23jan\.

1897). Add. : Maurischc Rhapsodie (suite d'or-

chestre en trois parties, 1899).

Imagination, facultt crÃ©atrice de l'esprit hu-

main, source de tout art, pour autant que celui-

ci ne se borne pas Ã  imiter la nature mais qu'il

est un produit spontanÃ©. Il est vrafque l'activitÃ©

crÃ©atrice de l'homme dÃ©pend des impressions

qu'il a reÃ§ues; la matiÃ¨re de sa crÃ©ation lui est

fournie par la nature, elle est la reproduction

d'impressions reÃ§ues mais une reproduction

libre, exÃ©cutÃ©e d'aprÃ¨s des lois immanentes de

l'esprit humain, mm pas directe, ni textuelle. La

libertÃ© de l'i.. dans cette sorte d'activitÃ©, n'ap-

paraÃ®t sans doute nulle part d'une maniÃ¨re

aussi Ã©vidente que dans la musique: nulle part

non plus les lois qui la rÃ©gissent et la prÃ©ser-

vent de l'arbitraire ne se manifestent aussi

clairement. Os lois, dont on peut poursuivre la

constatation jusque dans le moindre dÃ©tail

technique, sont,du rÃ©sides mÃªmes pour toutes
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les branches de l'activitÃ© mentale et se rÃ©su-.

nient en ce prÃ©cepte: unitÃ© dans la diversitÃ©,

autrement dit conception une, sous des appa-

rences diverses en tant que contrastes, conflits

et rÃ©conciliation esthÃ©tique. Cf. esthÃ©tique

(supplÃ©ment). La musique n'a pas de modÃ¨les,

comme la peinture et les arts plastiques, dans

la nature extÃ©rieure : par contre, la vie spiri-

tuelle de l'homme est son vÃ©ritable objet : la

musique est une image des mouvements de

l'Ã¢me soumise aux impressions les plus diver-

ses. Par consÃ©quent, si l'i. du compositeur n'en-

tre pas en activitÃ© par une simple imitation de

la nature, du moins crÃ©e-t-elle d'aprÃ¨s des lois

naturelles que nul ne saurait enfreindre, sans

donner l'impression du factice qui est justement

l'opposÃ© du beau.

Indy, i)', add. : MÃ©dÃ©e, suite d'orchestre d'a-

prÃ¨s la tragÃ©die de C. MendÃ¨s (op. 40, Ã�S'.HI). â��

Fervaal a Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ© pour la premiÃ¨re fois

Ã  Paris (OpÃ©ra-Comique), le 10 mai 18VI8.

Ingegneri. 1. 11, aprÃ¨s l-">88, add.: publiÃ©s en

]K!>K par Fr.-X. Haberl.

Interligne (lat. spatium), nom que l'on donne

Ã  l'espace qui sÃ©pare deux lignes de la portÃ©e.

La note ut'1, par ex., se place dans le troisiÃ¨me

interligne, c.-Ã -d. celui qui sÃ©pare la delÃ 

'imc ligne, en clef de sol :

IntermÃ©diaires. Les parties ou voix i. (entre

la partie la plus grave et la partie la plus ai-

guÃ«) d'une phrase harmonique, sont tantÃ´t

rÃ©elles, tantÃ´t de simple remplissage. Ces

deux dÃ©nominations, directement opposÃ©es

l'une Ã  l'autre, dÃ©signent : la premiÃ¨re, une

partie mÃ©lodique indÃ©pendante et concourant

d'une faÃ§on quasi continue Ã  la formation de

l'ensemble polyphonique; la seconde, une par-

lie qui n'est qu'accidentellement mÃ©lodique et

se borne Ã  complÃ¨teÂ» l'harmonie suivant les

nÃ©cessitÃ©s de chaque cas, sans former une Â« li-

gne . continue.

InterprÃ©tation. Le compositeur dispose, en

plus des signes (v. ce mol) faisant partie intÃ©-

grante de la notation musicale, d'un grand

nombre d'indications dont le sens textuel ou

simplement traditionnel contribue Ã  fixer autant

que possible l'i. de son Å�nvre. Ces indications

sont particuliÃ¨rement de deux sortes : 1Â° les in-

dications qui se rapportent au degrÃ© d'intensitÃ©

sonore (dynamique); les indications dynami-

ques (dites couramment nuances) principales

et le plus gÃ©nÃ©ralement admises sont :

forte (/), fort,

piano (;)), doux,

mettoforle (mf), mi-fort.

Quelques degrÃ©s intermÃ©diaires d'intensitÃ© sont

indiquÃ©s par :

fortissimo (//, fff), trÃ¨s fort,

pianissimo (pp, ppp), trÃ¨s doux,

poco furie (pf),assez fort, intermÃ©diaire en-

tre le mf et le /', mais employÃ© aussi au-

trefois comme indication de nuance moins

forte que le mf,

me33opiano{mp),BLSse7. doux,intermÃ©diaire

entre p et mf.

Les termes sottovoce (Ã©crivez en un mot!),

d'une voix douce, et meiza voce, Ã  m.-voix (dans

les parties vocales, c.-Ã -d. en fausset ), sont Ã 

peu prÃ¨s synonymes de piano. Le forte extrÃª-

me s'indique par : lutta la forza ou fortissimo

possibile ; le piano extrÃªme par : piano possi-

bile ou pianissimo possibile (cf. aussi morendo,

PERDENDOSI, DILUENDO, SCEMANDO, ESTTNTO).

Lorsqu'on dÃ©sire accentuer fortement un son

ou un accord isolÃ©, on l'indique par : sforzato

(sf, sfz), sforzando ou encore forzato, fz, et

plus vigoureusement: ffz): de mÃªme /;) dÃ©si-

gne, dans le cours d'un piano, un accent suivi

du retour immÃ©diat au piano. Pour les accents

moins forts, on se contente des signes a ou >

placÃ©s au-dessus ou au-dessous de la note. On

trouvera au mot mÃ©trique ce qui concerne la

dynamique naturelle et non indiquÃ©e par le

compositeur, Ã  l'intÃ©rieur de la mesure. Enfin,

on fait usage, pour les nuances progressives et

rÃ©gressives, des termes suivants :

en augmentant

crescendo (cresc.)

necrescendo

rinforzando (rf)

diminuendo (dim.) I en diminuant

decrescendo tdecresc.) \

2Â° Les indications qui se rapportent au mou-

vement, Ã  l'allure (tempo; agogique) gÃ©nÃ©rale

ou partielle du morceau, et qui donnent aux si-

gnes de durÃ©e relative de la notation une va-

leur plus prÃ©cise :

adagio, lent (calme),

andante, d'une allure modÃ©rÃ©e (. allant Â»),

allegro, joyeux, rapide.

presto, pressÃ©, hÃ¢tif.

Parmi les indications presque synonymes d'ada-

gio (avec, fii plus, l'idÃ©e d'allure retenue, con-

tenue), nous noterons :

largo, large,

lento, lent,

grave, grave, pesant.

On fait aussi usage d'indications diminutives

ou superlatives, telles que : adagieUo ou lar-

ghetto (moins lent qu'adagio ou que lartjo), an-

danlino (v. ce mot), allegretto (moins rapide

qa'allegro), prestissimo (plus rapide que pres-

to). Quant aux tenues suivants, ils sont em-

ployÃ©s tantÃ´t comme synonymes approximatifs

d'aller/ro, tantÃ´t comme qualificatifs d'allegro

(ou, quelques-uns d'entre eux du moins, d'an-

dante et d'adagio) :

moderato, modÃ©rÃ©,

con moto, avec un peu de mouvement,

tivace, vif,

celoce, vif (mais avec, en plus, l'idÃ©e d'agi-

litÃ©).



934

ISAAK â�� K.OGEL

at/iltito, agitÃ© (parfois presque synonyme de

presto),

con fuoeo, avec feu,

appassionato, avec passion.

Le passage graduel dans un tempo plus ra-

pide ou plus lent s'indique au moyen de :

accelerando . , . . .,

stringendo I de plu* en plus T^' 0,1

affrettando sen'an peu Ã  peu le mm'

." , , ' vement.

ritardando

raUentando j , , , , . ,.

Â«ardawrfo / ^ plus en plus lent, en lÃ¢-

sfeÂ»f<m<*0 i chan(l pâ�¢11 i,eu le mouve"

, , \ ment.

largando, ]

strascinando

Enfin, certaines indications dÃ©signent en mÃªme

temps le ralentissement de l'allure et la dimi-

nution de l'intensitÃ© :

ealando

mancando / pu ,achan, un fc mQu.

. vement et en diminuant-

morendo \

smorzando

Quant aux termes qui modifient dans un sens

ou dans l'autre ces indications gÃ©nÃ©rales (ptÃ¹.

meno, assai, non troppo, etc.), qui se rapportent

au caractÃ¨re de l'Å�uvre {maesloso, scherzando,

brillante, etc.), on aux particularitÃ©s d'un ins-

trument (glissando, martellalo. vibrato, arco.

piszicato, sul poaticello. con sordino,una cor-

da, etc.), on les trouvera sous leur lettre res-

pective.

Isaak, add. â� â�  Le Choralis Constantinus, lib. I

(1550), a paru en 1898, dans les Â« DenkmSlerder

Tonkunsl in Oesterreich Â».

Jacobsthal, add. : Die chromatische AltÃ©ra-

tion im liturgischen Gesang der abendlÃ ndi-

schen Kirche (1897).

Jadassohn. add.: Zur Exnfiihrxmg in J.-S.

Boch's Passionsmusik nach dem Ev. Mattaeus

(1894): Das W'esen der MÃ©lodie in der Ton-

hunst (1899). Le Lehrbuch des Konlrajnmhts,

a paru on Ã©d. franÃ§aise, en 1897.

Jannequin. add. : Un volume de chansons de

J. (Attaignant. 1529), a Ã©tÃ© publiÃ© par H. Ex-

pert, dans les Â«Maitres musiciens de la Benais-

sance franÃ§aise Â» (vol. VII).

Joachim. Amalie (Weiss), m. Ã  Berlin le 3

fÃ©vr. 1899. â�� (*f. A. Gloser. Jose)>h Joachitn.ein

Lebensbild (1898).

Eahn, add.: Mahometsgesang (chÅ�ur et or-

chestre, op. 24), trois morceaux pour violon-

celle et piano (op. 20), Sourmerabend (cycle de

lieder pour chÅ�urs, soli et piano, op. 28).P/itm-

iasiestÃ»cke (pour piano, op. 29).

Kes, add. : En 1898. K. a pris la direction du

Conservatoire et des Concerts philharmoniques

de Moscou.

Kienzl, add. : Don QuÃ¹-ole (Berlin, 18 nov.

1898).

Klauwell,2. add. : Abendfrieden, pour chÅ�ur

mixte et orchestre (op. 35, 189H) et un ouvrage

thÃ©orique: Die Formen der Instrumentalmu-

sih (1896).

Elose, Friedrich, nÃ© Ã  Carlsruhe en 1862 ; a

commencÃ© ses Ã©tudes musicales auprÃ¨s de V.

Lachner, puis, aprÃ¨s deux annÃ©es d'interrup-

tion, les a continuÃ©es auprÃ¨s d'A. Bulliardt, Ã 

GenÃ¨ve, et d'A.Bruckner, Ã  Vienne.K. s'est dÃ©jÃ 

fait connaÃ®tre par une sÃ©rie d'ieuvres remarqua-

bles et de tendances trÃ¨s avancÃ©es : des lieder :

une Messe pour soli, chÅ�ur, orchestre et orgue

(dÃ©diÃ©e Ã  la mÃ©moire de Fr. Liszt); Etfcnreigenel

Phantaslischer Zug, pour orchestre: Vidi

Mfuam, pour chÅ�ur, orchestre el or^ue ; ElÃ©gie.

pour violon el orchestre : enfin un poÃ¨me sym-

phonique en trois parties, Das Leben ein

Tramn (pour orchestre et orgue, auxquels s'ad-

joignent, dans la troisiÃ¨me partie, de la dÃ©cla-

mation, nn chÅ�ur de femmes et un groupe

d'instr. de cuivre), exÃ©cutÃ© pour la premiÃ¨re

fois Ã  Carlsruhe, le 8 fÃ©vr. 1899, sous la direc-

tion de Molli.

Klughardt. add. : un second oratorio, Die

Zerslorung von JÃ©rusalem (1898).

Kcenigslcew, 2. m. Ã  Bonn le 6 oct. 1898.

Eogel, Oustav-Friedrich, nÃ© Ã  Leipzig le 10

janv. 1849: son pÃ¨re qui jouait une partie de
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Iromlione Ã  l'orchestre du Gewandhaus, lui lil

suivre les cours du Conservatoire de Leipzig

< 1K68-18(17). Au sortir du (conservatoire, K. fut

d'abord, pendant quelques annÃ©es, maÃ®tre de I

musique en Alsace: mais la guerre l'obligea Ã 

rentrer en Saxe oÃ¹ il se mit, entre autres, au

service de la maison Peters pour la rÃ©duction

au piano de partitions d'orchestre, A partir de

IH74, il eut une vie mouvementÃ©e, comme chef I

<!'orcheslre de thÃ©Ã¢tre Ã  Nuremberg, Dortmund,

<Ã¯and, Aix-la-Chapelle, Cologne et Leipzig

<1883-188o). En 1887, K. fut appelÃ© Ã  Berlin,

comme chef de l'Â« Orchestre philharmonique Â»:

enfin, en 1891, il a acceptÃ© la direction des

â�  Concerts du MusÃ©e â�¢ Ã  Francfort-s/M., oÃ¹ il

dÃ©ploie une activitÃ© artistique intÃ©ressante.

Comme compositeur, K. ne s'est guÃ¨re fait con- 1

naÃ®tre que par un petit nombre de morceaux

de piano Ã  deux et Ã  quatre mains; par contre,

il a publiÃ© une grande quantitÃ© de partitions

d'orchestre et de rÃ©ductions au piano d'opÃ©ras

(tels : Â« Jessonda Â», de Spohr, Â« Les joyeuses

commÃ¨res de Windsor Â», de NicolaÃ¯, et â�¢ Hans

JleilingÂ», de Marschner, publiÃ©s pour la pre-

miÃ¨re fois).

Kossmaly, m. Ã  Steltin le 1er dÃ©c. 1893.

Krantz, m. Ã  Dresde le 26 mai 1898.

Kretzschmar, add. : K. a succÃ©dÃ©, en 18!Â»8, Ã 

Ose. Paul, comme professeur ordinaire de mu- ,

sique Ã  l'UniversitÃ© de Leipzig. â�� l ue seconde

Ã©dition, revue et notablement augmentÃ©e, du

Fiihrer durck den Kontertsaal est en cours

de publication (1899).

KrÃ¹ckl, m. Ã  Strasbourg le 14 janv. 1899.

Kruis. M.-II. VAN't (non pas van K.). est ac-

tuellement domiciliÃ© Ã  Groningue.

Kufferath, 2. p. 4:12, col. 1,1. 11, lisez : six vol.

parus [dont plusieurs sont Ã  leur quatriÃ¨me

Ã©d.] â�� Add.: TraitÃ© de la pÃ©dale, ou mÃ©thode

de son emploi au piano, d'aprÃ¨s Buschorzeff

(1899).

Kullak. 3. add. : une Ã©tude critique, parue

sous le titre, lier Yortrai/ in der Musik am

Ende des XIX. Jahrhunderts (1898).

Kurrende (ail. : du lut. currere, courir), nom

que l'on donnait, en Allemagne, Ã  certains grou-

pes d'Ã©lÃ¨ves pauvres des classes primaires qui,

sous la direction d'un de leurs aÃ®nÃ©s (leur

Â« prÃ©fetÂ»), chantaient des chÅ�urs religieux dans

les cours, sur les cimetiÃ¨res, etc. Leurs services

Ã©taient maigrement rÃ©tribuÃ©s, mais l'organisa-

tion des k. ne se perpÃ©tua pas moins, en Thu-

ringe et en Saxe surtout, jusque dans le courant

de notre siÃ¨cle, voire mÃªme, Ã  Hambourg, jus-

qu'aprÃ¨s 1860. Chacun des membres des /(.por-

tait une petite rotonde noire et un chapeau haut

de forme. Cf. Schaarschmidt, Geschichteder K.

(1807).

Lacombe, 1. p. 439, col. 1, 1. 37, aprÃ¨s Â« de

chant Â», add : et une sÃ©rie d'Ã©crits de L., sous

le titre : lliilosophie el musique (1896).

Lamoureuz, p. 442, col. 2, 1. 19 et 20, rempla-

cer la phrase : Â« En 1897. etc. Â», par : Depuis

1897, les concerts sont dirigÃ©s en majeure par-

tie par C. Chevillahi>, gendre de I,.

Lamperen, add.: L. a Ã©tÃ© remplacÃ© comme

bibliothÃ©caire du Conservatoire de Bruxelles

parL. de Casembroot (nommÃ© en 1882), auquel

a succÃ©dÃ©, Ã  son tour, A. Wotquenne. Ce der-

nier a commencÃ© la publication d'un Catalogue

destinÃ© Ã  remplacer (trÃ¨s avantageusement!)

celui de L. qui a Ã©tÃ© retirÃ© de la circulation,

Lassalle, Jean-Louis, chanteur scÃ©nique (ba-

ryton), nÃ© Ã  Lyon en 184Ã� : se dÃ©cida Ã  l'Ã¢ge de

vingt-deux ans seulement Ã  entrer dans la car-

riÃ¨re thÃ©Ã¢trale que lui ouvrait sa superbe voix.

AprÃ¨s deux annÃ©es de Conservatoire, Ã  Paris,

il se rendit Ã  LiÃ¨ge oÃ¹ il dÃ©buta, en 1808. dans

le rÃ´le de Saint-Bris (Â« Huguenots Â»). L. a passÃ©

ensuite successivement Ã  Lille (18t>8-18l>9), Tou-

louse, La Haye (1870-1871) et Bruxelles (1871-

1872), jusqu'au jour oÃ¹ Ilalanzier l'engagea et

le (it dÃ©buter Ã  l'OpÃ©ra, dans le rÃ´le de Guil-

laume Tell (9 juin 1872). (c'est aprÃ¨s le dÃ©part de

Faure (1876), que L. remporta Ã  l'OpÃ©ra ses

plus grands succÃ¨s(Â« Le Roi de Lahore Â», Â« Po-

lyeucte Â», Â«Henri VIII Â» et surtout â�¢ Patrie Â»).

L. a quittÃ© l'OpÃ©ra en 189;!, mais il donne de-

puislorsde frÃ©quentes reprÃ©sentations Ã  l'Ã©tran-

ger (entre autres Ã  Berlin).

Lasso, est nÃ© en 1520.

La Tombelle, Fekxaxd de, pianiste, orga-

niste et compositeur, nÃ© Ã  Paris le 3 aoÃ»t 1854 ;

Ã©lÃ¨ve de Guilmant et de Th. Dubois, laurÃ©at de

toute une sÃ©rie de concours (Prix Chartier, etc),

est actuellement professeur d'harmonie Ã  la

Â« Schola cantorum Â». L. s'est fait connaÃ®tre

comme organiste, dans plusieurs tournÃ©es en

France et Ã  l'Ã©tranger ; il a Ã©crit : de la musique

de chambre (sonates pour piano et divers ins-

truments, trios et quatuors pour instr. Ã  archet

avec et sans piano); des Â» Suites d'orchestre Â»

(Impressions matinales. Livres d'images, Ta-

bleaux musicaux. Suite fÃ©odale, etc.): Ã®les Å�u-

vres d'orgue (douze livraisons, en deux sÃ©ries);

de la musique religieuse; des scÃ¨nes chorales;

des mÃ©lodies, etc.

Lauber. add. : de la musique de scÃ¨ne et des

intermÃ¨des vocaux et instrumentaux pour Neu-

chÃ tel suisse (poÃ¨me historique de Ph. Godut,

1898). â�� La 3me symphonie (en si mineur) a Ã©tÃ©

exÃ©cutÃ©e, en 1899. Ã  Zurich.
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Lavoix, m. Ã  Paris le lTdÃ©c. 181)7.

Laye, nom que les' organiers donnent Ã  la

partie infÃ©rieure du sommier (v. ce mot).

Lazzari. add. : Effet de nuit, pour orchestre.

â�� Armor a Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ© Ã  Prague, en 181)8.

Leborne. 2. est d'origine belge. A dd. : Hedda

(Milan, 1898). â�� Mudarra a Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ©

pour la premiÃ¨re fois Ã  Berlin, le 18 avril 1899.

Lebrun. 4. add. : La FiancÃ©e d'Abydos (dra-

me lyrique), a Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ©e en 1897, Ã  Gand,

oÃ¹ L. est professeur d'harmonie au Conserva-

toire.

Lekeu, Guillaume, compositeur belge, mort

Ã  la tleur de l'Ã¢ge, nÃ© Ã  Heusy, prÃ¨s Verviers,

le 20 janv. 1870, m. Ã  Angers le 21 janv. 1894;

Ã©lÃ¨ve de CÃ©sar Franck, a Ã©crit un petit nombre

d'oeuvres remarquables, dont plusieurs ont Ã©tÃ©

publiÃ©es aprÃ¨s la mort de l'auteur : deux Etudes

symphoniques, pour orchestre (1889-1890);

Adagio, pour violoncelle et quatuor d'orches-

tre (18131); AndromÃ¨de, poÃ¨me lyrique (1891) ;

Sonate, pour piano et violon (18112); hantaisie

sur deux airs populaires angevins, pour orches-

tre (1892); Sur une tombe, poÃ¨me pour chant

(1892): un Quatuor inachevÃ©, pour piano et

instr. Ã  archet (premiÃ¨re exÃ©cution en 18%).

Leoncavallo. 1. 4, lisez: Bula (non pas Riila);

1. 21. remplacez Â« oct. 1897 Â» par : Venise [Fe-

nice] le 7 mai 1897.

Lexiques, add.: F. Pedrell, Diccionario tec-

nico de la Musica (Barcelone, 1894), et Diccio-

nario biografico y bibliografico de Musicos Es-

paÃ¯toles, etc. (Ier vol. [A.-F.] a paru: la suite en

prÃ©paration).

Lichner. m. Ã  Breslau en janv. 1898.

Linden, est actuellement directeur et chef

d'orchestre de l'OpÃ©ra nÃ©erlandais d'Amsterdam.

Lipsius, add. : Lettres de. Fr. Lisit Ã  une

amie (1896); Correspondance de Liszt et H. de.

Biilow (1899).

Liszt, add. : Cf. aussi les deux rÃ©centes pu-

blications de La Mara (cf. Lipsius, supplÃ©ment).

Loewe, add. : Cf. Dr H. Bluthaupl, GaW Lv:\ce

(1898).

Loquin, 1. 17, lise; : douze sons (non pas

tons).

Lorente, Andres, organiste et musicographe

espagnol, nÃ© en 1631. Son ouvrage principal est

intitulÃ© . El Parque de la Musica.

Lorenz, 2. Les opÃ©ras de L. sont intitulÃ©s :

Die Komiidie der lrrungen et Harald und

Theano.

Louis. Budolf, nÃ© Ã  Schwetzingen (Grand-

duchÃ© de Bade) le 30 janv. 1870: compositeur et

musicographe. AprÃ¨s avoir terminÃ© son gym-

nase et fait son service militaire. L. a Ã©tudiÃ© la

philosophie et la musique Ã  GenÃ¨ve (1889-18111),

puis Ã  Vienne (1891-1894), oÃ¹ il prit le titre de

D' phil. L. fut Ã©lÃ¨ve de Fr. Klose. pour la thÃ©o-

rie musicale ; il se perfectionna dans la prati-

que musicale au ThÃ©Ã¢tre de la Cour, Ã  Carls-

ruhe. sous la direction de F. Mottl, puis devint

chef d'orchestre de thÃ©Ã¢tre Ã  Landshut ( Ba-

viÃ¨re) et Ã  Luheck. Depuis l'automne 1897. L.

est fixÃ© Ã  Munich comme musicographe et pro-

fesseur de musique. Comme compositeur, L. ne

s'est fait connaÃ®tre que par cinq lieder; par

contre, il a publiÃ© plusieurs Ã©tudes d'esthÃ©tique

musicale, dans lesquelles il cherche Ã  appli-

quer Ã  la philosophie de la musique les princi-

pes de la Â« Bealdialektik Â» de Julius Bahnsen:

Der Widerspruch in der Musik (1893). Die

Weltansehaunitg Richard Wayners (1H98): di-

vers essais qui seront prochainement rÃ©unis en

un volume {Zur Musihaesthetih ; EnUciche-

lung, Fortschritt und Verfatl in der Musik-

geschichte; Al. Kit ter und die Symphonisclte

Dicldung ; Richard Vi'agner aÃ¯s Musikaeslhe-

iiher, etc ) : enfin, une monographie sur Frans

Lisit (en prÃ©paration, pour paraÃ®tre Ã  la fin de

1899).

LÃ¹tzel. m. Ã  Deux-Ponts (ZweibrÃ»eken) en

mars 1891'.

Mabellini, fut, non pas violon-solo, mais

i concertatore Â» et directeur d'orchestre de la

Â« Pergola Â». â�� P. 481, col. 1, derniÃ¨re ligne,

lisez : Il conte di Lavagna ; col. 2,1. 2 et -i.Bal-

dassare.

Mackenzie. add. : un troisiÃ¨me opÃ©ra: His

Majesty (1897).

Mahillon, est l'auteur de l'excellent Catalogue

descriptif et analytique du MusÃ©e instrumen-

tal du Conservatoire royal de Bruxelles (deux

vol. ; 1887, 1896).

Malherbe, Charles-ThÃ©odore, compositeur

de musique et musicographe, nÃ© Ã  Paris le 21

avril 1863. Son pÃ¨re Ã©tait commerÃ§ant, mais sa

M

mÃ¨re, nÃ©e Mozin, appartenait Ã  une famille de-

musiciens. AprÃ¨s avoir terminÃ© ses Ã©tudes lit-

tÃ©raires et obtenu le grade de licenciÃ© en droit,

il s'adonna enfin Ã  la musique pour laquelle il

avait montrÃ©, dÃ¨s l'enfance, d'heureuses dispo-

sitions. Il travailla spÃ©cialement les diffÃ©rentes

branches de la composition (Ad. Danhauser

A. Wormser, J. Massenet), Ã©crivit bon nombre

d'ouvrages, dont quelques-uns seulement ont

Ã©tÃ© gravÃ©s, et publia des transcriptions pour

piano Ã  deux et Ã  quatre mains. En 1880-1881.

M. accompagna comme secrÃ©taire son maÃ®tre.

A. Danhauser, chargÃ© d'une mission pour Ã©tu-

dier l'enseignement du chant dans les Ã©coles dt-
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Belgique, Hollande el Suisse : c'est Ã  partir de

ce moment qu'il a collaborÃ© Ã  divers journaux

et revues (Â« Revue d'art dramatique Â», Â« MÃ©-

nestrel Â», Â« Guide musical Â», Â« ProgrÃ¨s artis-

tique â�¢ , Â« Revue internationale de musique Â», et

surtout le Â« Monde artisteÂ» [1885-1893]. NommÃ©

en 1896 archiviste-adjoint de l'OpÃ©ra de Paris,

M. a succÃ©dÃ©, en mars 1899, Ã  Ch. N'uitter,

comme archiviste. Mais ce qui a contribuÃ© le

plus Ã  rÃ©pandre son nom, c'est sa trÃ¨s riche

collection particuliÃ¨re d'autographes, la plus

importante, sans doute, aprÃ¨s celles des Biblio-

thÃ¨ques publiques de Berlin, Vienne et Paris.

Tous les noms des maÃ®tres, de quelque noto-

riÃ©tÃ©, y sont reprÃ©sentÃ©s (et le plus souvent trÃ¨s

largement), de Bach Ã  Wagner et aux contem-

porains. En outre M. possÃ¨de une collection

de tous les journaux illustrÃ©s publiÃ©s Ã  Paris

depuis le commencement du siÃ¨cle, et une col-

lection spÃ©ciale de titres de musique. En tant

que compositeur. M. a donnÃ© des Å�uvres pour

piano Ã  deux et Ã  quatre mains, pour orgue,

pour violon, pour orchestre, puis des mÃ©lodies

vocales, de la musique de chambre, des opÃ©ras-

comiques (inÃ©dits ; L'ordonnance, La Barbiere

de cette ville, Les trois commÃ¨res), de la mu-

sique de scÃ¨ne pour Les //eux clos (Paris ;

OdÃ©on, 189B), et des transcriptions nombreuses.

Parmi les ouvrages de musicographie, nous

noterons : des notices sur Esclarmonde (1889),

et sur Ascanio (1890), le Catalogue bibliogra-

phique des Å�uvres de Donizetti (1897) puis, en

collaboration avec A. Soubies : L'Å�uvre dra-

matique de Richard Wagner (1886) : ft-Ã©cis

d'histoire de l'opÃ©ra-comtque (1887): MÃ©langes

sur R. Wagner (1891); Histoire de la seconde

Salle Favart [OpÃ©ra-Comique] (2 vol., 1892 et

1893; couronnÃ©s par l'Institut).

Malvezzi, Chistofa.no, organiste et composi-

teur, nÃ© Ã  Lucques le 'il juin 1547, m. Ã  Flo-

rence le 25 janv. 1598; reÃ§ut les premiÃ¨res le-

Ã§ons de musique de sou pÃ¨re, Nicolas M. (m.

en 1557), puis du successeur de ce dernier, Ja-

copo Corsini. 11 devint, en 1572, chanoine de

l'Ã©glise â�¢ S. Lorenzo Â». el fut nommÃ© l'annÃ©e

suivante dÃ©jÃ  maÃ®tre de chapelle de la Cour

grand'ducale (1573-1595). Parmi les Å�uvres de

M., nous noterons : Ricercari a quattro voci

(1577), Madrigali a. sei Â»oci (1584), des intermÃ¨-

des, etc. Cf. R. Gandolli, Appunti di storia mu-

sicale (1893).

Mancinelli, add. : IlÃ©ro et LÃ©andre (opÃ©ra ;

Madrid, 1897).

Marche, add. : â�� 2. M. des voix (ou des par-

ties). Nom que l'on donne, dans l'Ã©criture mu-

sicale, Ã  la faÃ§on dont sont conduites les diffÃ©-

rentes voix qui concourent Ã  la formation de

l'ensemble harmonique. Il importe tout d'abord

de bien distinguer entre l'Ã©criture en parties

rÃ©elles, adoptÃ©e naturellement pour les parties

vocales et souvent aussi pour celles d'instr. Ã 

archet ou Ã  vent (surtout d'instr. Ã  vent en

bois), et I'eoriture libre dont l'usage s'est rÃ©-

pandu de nos jours pour les instr. Ã  clavier et

le grand orchestre. En tant qu'individualitÃ©s

musicales concourant simultanÃ©ment ;'i la rÃ©ali-
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sation d'un mÃªme but, les parties rÃ©elles sont

l'Ã©lÃ©ment vivifiant de la phrase musicale: l'Ã©cri-

ture libre elle-mÃªme ne peut s'en passer d'une

maniÃ¨re absolue, mais elle leur adjoint un nom-

bre plus ou moins grand de parties ou de sons

de remplissage au sujet desquels il ne peut plus

Ãªtre question de m. de voix. Cf. intermÃ©diaires

(supplÃ©ment). Les traits essentiels d'une thÃ©orie

de la m. des voix peuvent se rÃ©sumer en quel-

ques mots: le principe fondamental, l'Ã¢me de

toute bonne m. des voix est la marche de se-

conde. L'Ã©criture musicale est d'autant plus na-

turelle et plus parfaite que les enchaÃ®nements

d'accords se rÃ©alisent plus souvent par des m.

de seconde dans les diffÃ©rentes voix; les succes-

sions d'accords les plus Ã©tranges se prÃ©sentent

avec une certaine aisance lorsque'toutes les

voix ou. du moins, la majeure partie d'entre

elles marchent par intervalles de seconde (m.

de ton, de sensible ou de demi-ton chromatique),

ex. :

Un mode excellent d'enchaÃ®ner deux accords

successifs consiste Ã  laisser dans une mÃªme

voix le ou les sons communs (ou enharmoni-

quement identiques) aux deux accords. Seule,

la partie de basse fait exception et marche de

prÃ©fÃ©rence de fondamentale Ã  fondamentale des

harmonies, ce qui facilite la comprÃ©hension im-

mÃ©diate de la phrase harmonique ; la basse peut

Ã©galement marcher de la tonique Ã  la tierce et

de la tierce Ã  la tierce ou Ã  la tonique, mais elle

n'use qu'avec prÃ©caution du saut sur la quinte

(v.quarte et sixte). Au reste, la m. de seconde

toujours dÃ©sirable ne peut nullement se rÃ©aliser

partout, et prÃ©cisÃ©ment la partie qui est imagi-

nÃ©e le plus souvent librement el la premiÃ¨re, la

mÃ©lodie au sens restreint du mot (de nos jours,

habituellement, la partie supÃ©rieure), inter-

rompt les sÃ©ries de secondes par des sauts Ã  in-

tervalles plus grands ; ces sauts, donnant l'im-

pression d'une harmonie arpÃ©gÃ©e et par consÃ©-

quent de polyphonie, contribuent Ã  enrichir le

tissu harmonique el donnent l'illusion d'une

seconde voix qu'une force cachÃ©e ferait sortir

de la premiÃ¨re (illusion qui, dans la musique

de piano ou d'orchestre, se transforme souvent

en rÃ©alitÃ©). Certains sauts d'une comprÃ©hension

harmonique malaisÃ©e et, par lÃ -mÃªme, d'into-

nation difficile, doivent Ãªtre Ã©vitÃ©s dans le style

vocal (ils sont mÃªme interdits dans le Â« style

sÃ©vÃ¨re Â»), ce sont les intervalles augmentÃ©s

(triton, seconde augmentÃ©e, etc.). Quant aux

rÃ¨gles que l'on trouve dans tous les traitÃ©s

d'harmonie,d'aprÃ¨s lesquelles la note sensible

doit monter d'une seconde mineure et la sep-

tiÃ¨me descendre d'une seconde (mineure ou

majeure), elles ne sont exactes que sous certai-

nes rÃ©serves. 11 est tout naturel, si la sensible

apparaÃ®t dans un accord de dominante suivi de

l'accord de tonique, de faire une marche de sen-
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sible, puisque, d'une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, les m.

de demi-Ion doivenl Ã¨lre utilisÃ©es tontes les fois

que l'occasion s'en prÃ©sente et que leur emploi

n'oblige pas Ã  enfreindre une autre rÃ©gie essen-

tielle. De mÃªme, la septiÃ¨me descendra toutes

les fois qu'elle pourra exÃ©cuter une m. de sen-

sible descendante (sensible dans l'acception mi-

neure), ainsi dans la rÃ©solution de l'accord de

septiÃ¨me de dominante sur la tonique ma-

jeure :

Dans ce cas, les m. de sensible (si*-Mr*; fou-

rni*) sont l'une et l'autre obligatoires; quelques

considÃ©rations tout Ã  fait exceptionnelles auto-

risent seulement parfois Ã  renoncer Ã  l'une des

deux. Par contre, il n'y a aucune raison pour

que, dans des accords tels que si : rÃ© ; fa : la

ou ut : mi : sol : si, la septiÃ¨me ( d'aprÃ¨s

la terminologie usuelle, c.-Ã -d. le son le plus

aigu) descende, si aucun risque de parallÃ¨les de

quintes ou d'autre faute analogue n'y oblige. Le

mode de procÃ©der dÃ©pendra au tond toujours

de la seconde harmonie de l'enchaÃ®nement en

question: si cette harmonie renferme l'octave

de la tonique du premier accord, la septiÃ¨me

montera trÃ¨s gÃ©nÃ©ralement. Les rÃ¨gles concer-

nant la m. ascendante de la sensible et descen-

dante de la septiÃ¨me ne sont donc rien autre

que des indications pratiques, basÃ©es sur ce fait

que la in. en question est la plus commode

dans les enchaÃ®nements uRiiels. Les lois nÃ©ga-

tives connues sous le nom d'interdiction des pa-

rallÃ¨les (v. ce mot) de quintes et d'octaves,

sont, par contre, de la plus haute importance

pour la m. des voix.

Marmontel. 1. m. Ã  Paris le lÃ´ jauv. 1898.

M. a Ã©tÃ© professeur au Conservatoire, de 18'i8Ã 

1887.

Mascagni. add. : Iris (opÃ©ra : Milan, 18!**), et

un poÃ¨me symplionique pour le centenaire de

Leopardi. Ã  Hecanali.

Mathieu, 2. add. : M. a Ã©tÃ© nommÃ©, en 1898,

directeur du Conservatoire royal de Gand.

Maurice, Pikrkk, baron de, compositeur, nÃ© Ã 

GenÃ¨ve en 1868 : a fait ses Ã©tudes musicales Ã 

GenÃ¨ve, Stuttgart, puis au Conservatoire de

l'aris ipendant sept annÃ©es: Laviguac, Masse-

net). On connait de M.: une suite d'orchestre

en quatre parties. PÃ©cheurs d'Islande (d'aprÃ¨s

Loti): un prÃ©lude et scÃ¨ne, pour orchestre, sur

le poÃ¨me de DaphnÃ© : un opÃ©ra-comique, Le

Calife Cigogne: une ballade pour piano, Le-

nore ; une i'm(e en style fuguÃ©, pour deux pia-

nos : un drame biblique, La fille de Jephle

(18US) : des mÃ©lodies, etc.

Mayer, 2. m. a Grutz le 28 janv. 1898.

Meerens, add. : A propos de la Â« La mÃ©lopÃ©e

antique dans te chant de l'Ã©glise latine*,par F.-

A. Gevaert (1896).

MelchissÃ©dec, Leox, chanteur scÃ©niqne, nÃ© Ã 

Clermont-Ferrand le 7 mai 1848: frÃ©quenta d'a-

bord les classes du lycÃ©e de NÃ®mes, puis, aprÃ¨s

avoir Ã©tÃ© second violon amateur au thÃ©Ã¢tre de

St-Etienne, entra au Conservatoire de Paris

(Alkan. Puget, Mocker, Levasseur). M. a dÃ©butÃ©

Ã  l'OpÃ©ra-Comique le 16 jnil. 1866, puis il a

passÃ© au ThÃ©Ã¢tre-Lyrique (1877-18711), et enfin

Ã  l'OpÃ©ra (dÃ©but dans le rÃ´le de Xevers des

Â« Huguenots Â», le 17 nov. 1879), qu'il n'a quittÃ©

qu'en 1891, aprÃ¨s une brillante carriÃ¨re scÃ©ui-

que. En 1894, M. a Ã©tÃ© nommÃ© professeur de

dÃ©clamation lyrique et de chant, au Conserva-

toire de Paris.

MÃ©ndez-Bancel, Emilio, nÃ© Ã  Veracruz (HÃ©p.

mexicaine) le 26 nov. 1870: fils d'un grand ca-

pitaliste mexicain, a travaillÃ© le piano et la

composition (avec Ed. Salvatierra, F. Sauvinet.

C.-J. MenesÃ¨s et Ed. Gabrielli). M. s'est surtout

fait connaÃ®tre comme critique musical d'une

absolue indÃ©pendance de caractÃ¨re et il colla-

bore, d'une faÃ§on tonte dÃ©sintÃ©ressÃ©e, aux prin-

cipaux journaux de Mexico : Â« El Diario del

IlogarÂ», Â«El Lniversal Â» et Â« El (Ã¯lobo Â». Ses

articles sont signÃ©s tantÃ´t â�  Sans GÃ¨ne Â» {La

Critica musical, ensayo tÃ¨cnico ; Algunas no-

tas sobre la Musica en MÃ¨xico: etc., etc.), tantÃ´t

> Verus â�¢ (sÃ©rie de dix-neuf articles du Â« Gloi>oÂ«.

dans lesquels il attaque vivement le Consena-

toire de Mexico : El Conserralorio Xacional de

MÃ¹sica y Declamacion.

Meugewein. non pas Menoexwkix.

MÃ©tronome, add. ; La fixation et le mesurage

des mouvements mÃ©tronomiques d'une Å�uvre

peuvent Ã©clairer d'un jour spÃ©cial une quantitÃ©

de problÃ¨mes esthÃ©tiques. Cf. Ã  ce sujet : H Al-

vin et R. Prieur, MÃ¨tronomie expÃ©rimental'

(1895).

Mihalovich. add. : un poÃ¨me symplionique.

La monde Pan (1898).

Militaire, add. : Cf. aussi G. ParÃ©s, TraitÃ©

d'instrumentation et d'orchestration mili-

taires.

Miolan, v. Cahvai.ho.

Mirande. add. : MisoÃ¯-n, lÃ©gende de la FÃ©e des

neiges (ballade pour soprano et orchestre, 1897).

M. a fondÃ© en 1898, avec Jemain, une sociÃ©tÃ© de

Concerts symphoniques.

Mocquereau. Dom A., de l'abbaye de Soles-

mes, musicographe plainchantiste remarqua-

ble, auteur de : La psalmodie romaine et l'ac-

cent tonique latin et de L'Art grÃ©gorien, son

but. ses procÃ¨des, ses caractÃ¨res. M. publie en

outre, depuis 1889, une PalÃ©ographie musical-.

sÃ©rie de reproductions phototypiques des grands

monuments de l'art grÃ©gorien.

Montefiore,ToMMAso-MoÃ¯si:,nÃ© Ã  Livourne eu

1855; Ã©tudia le piano et l'harmonie dans sa ville

natale, puis Ã  Florence oÃ¹ sa famille avait trans-

fÃ©rÃ© son domicile et oÃ¹ il suivit, en outre, les

cours de composition de Mabellini. Ã  l'Institut

royal>de musique. M. s'est fait connaÃ®tre com-

me compositeur par des mÃ©lodies vocales, des

piÃ¨ces symphoniques et un opÃ©ra en trois actes;

Un baccio al porlatore (Florence, 1884): il prÃ©-

pare un nouvel opÃ©ra, Cecilia, d'aprÃ¨s le grand

drame de Cossa. Comme critique musical aussi.

M. a Ã©tÃ© remarquÃ© (entre autres sous le pseudn-
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nyme Puc.K),dans ses nombreux articles de ten-

dances progressistes ; ilest actuellement rÃ©dac-

teur musical Ã  â�¢ La Tribuna Â». Ã  Rome, et col-

labore Ã  la Â«Revue internationale dp musique Â».

au Â« Guide musical Â», Ã  la Â« Nuova musica Â», etc.

Monteverdi, non pas Montevf.rhk.

Montre ( ital. principale; ail. Primipal:

angl. open diapason : esp. basoncello), dÃ©nomi-

nation adoptÃ©e dans l'orgue, pour les jeux fon-

damentaux, jeux Ã  bouche ouverts et de taille

moyenne, d'intonation franche el ferme. Une

bonne M. de 8' esl la premiÃ¨re base de tout

orgue passable. Les grands instruments ont

pour chaque clavier, exceptÃ© celui d'Ã©cho, une

m. de 8' intonÃ©e d'une faÃ§on spÃ©ciale: les ins-

truments de trÃ¨s grandes proportions ont mÃªme

souvent deux in. diffÃ©remment intonÃ©es, au

grand orgue. Le jeu normal du pÃ©dalier est une

m. ( principal ) de 16'. m. que l'on trouve du

reste aussi, parfois, au clavier manuel des

grandes orgues (celles de St-Sulpice, Ã  Paris,

ont mÃªme deux m. de 10' au grand orgue et

l'une des deux est Â« harmonique Â», c.-Ã -d. en

rÃ©alitÃ© de 32', mais oclaviante). La m. de 32'

(ail. G rossprinsipal, Subprinzipal) ne se ren-

contre qu'au pÃ©dalier et exige pour l'ut le plus

grave un tuyau de prÃ¨s de quarante pieds. Les

m. de plus petites dimensions que celle de 8'

portent les noms de prestant (= m. de V ; ail.

Ohtav ou Kleinprinzipal), bouhlette ou quart

denasard [c.-Ã -d.quartedelaquinte 2a/:,'J(=m.

de 2' ; ail. Superohlav : esp. quincena [double

octave]) et fifre ou piccolo 1= m. de 1'; ail.

Superoklavlein; lal. Vicesima secunda [22da]).

Le Â« GeigenprinzipalÂ» des organiers allemands

est une variÃ©tÃ© de m. de taille plus line. Quant

aux tuyaux de m., on les fabrique autant que

possible en Ã©tain el on les place alors sur la

faÃ§ade de l'instrument : seuls les trÃ¨s grands

tuyaux des registres de 11" el de 32' sont, en gÃ©-

nÃ©ral, en bois.

Morales, remplacez le dÃ©but de l'article, jus-

qu'Ã  Â« il a publiÃ© Â» par : Chistofano (Chuisto-

val), Ã©minent contrapuntiste espagnol, au xviÂ«

s., nÃ© Ã  SÃ©ville. M. entra dans la Chapelle pon-

tificale, Ã  Rome, le 1er sept. 153F) : il prit un

congÃ©, au bout de dix annÃ©es, pour rentrer dans

sa patrie, mais il ne revint pas et accepta le

poste de maÃ®tre de chapelle de la cathÃ©drale de

TolÃ¨de. En 1550, il Ã©tait au service du duc d'Ar-

cos, et il vivait certainement encore en 1555. Il

a publiÃ© :

Mortelmans, Lodewijk, compositeur belge,

nÃ© Ã  Anvers le 5 fÃ©vrier 18C>8, de parents trÃ¨s

modestes ; son pÃ¨re Ã©tait imprimeur, sa mÃ¨re

appartenait Ã  une famille de marins. Il lit

preuve, dÃ¨s la plus tendre enfance, de disposi-

tions remarquables pour la musique : Ã  l'Age

de trois ans, il faisait excellemment sa partie

de tambour au thÃ©Ã¢tre et dans les grands con-

certs de sa ville natale. Cependant, M. ne com-

menÃ§a qu'Ã  l'Age de douze ans l'Ã©lude du solfÃ¨ge

et n'entra qu'eu 18H'i Ã  l'Ecole de musique oÃ¹

il a travaillÃ©, en dernier lieu, sous la direction

de Peter Benoit. M. a obtenu, en 1880 le second,

en 1893 le premier prix de Rome [de Belgique]

(cantate Lady Macbeth). Il a Ã©crit, depuis lors,

pour orchestre: Aspiration vers l'IdÃ©al (poÃ¨me

symphonique), PoÃ¨me lyrique, Mei (Mai, fan-

taisie), HÃ©lios (poÃ¨me symphonique. 1894),

Idylle du printemps. Mythe du printemps

(WXt), Hulde aan Peter Benoit (marche triom-

phale), Mi/m^/ioniÃ¢Aouidruyiee. en quatre parties.

(1896-1898) ; pour chant et orchestre : Een

Zielehreet (alto et orchestre), Ellen, een Lied

van de Smart (tÃ©nor et orchestre : 1895), Salve

regina (chÅ�ur mixte et orchestre. 1890) ; pour

piano et chant : une vingtaine de lieder: puis

des transcriptions orchestrales.

Mottl, add. : un quatuor pour inslr. Ã  archet

(1898, manuscrit). â�� Il a orchestrÃ© la BourrÃ©e

fantasque d"E. Chabrier, el un certain nombre

de lieder classiques el modernes qui font par-

tie du rÃ©pertoire de MmoMoTTi.-STANi>HAHTNF.R,

une cantatrice de grand talent.

Moussorgski, add. : Cf. Pierre d'Alheim,

Moussori/shi (Paris, 1800). et, en russe. Slasof.

Moussorgski (Vicstnick Evropy).

Muffat. 1. 1. 2 et 3, remplacez Â« nÃ© probable-

ment, etc. â�¢ par : nÃ© Ã  Schelestadt (Alsace), d'un

pÃ¨re savoyard. â�� L. 0, remplacez â�¢ delÃ  cathÃ©-

draleÂ» par : Ã  Molsheim. prÃ¨s â�� Le Suavio-

ris harmoniae, etc., a paru dans les Â« Denknne-

ler der Tonkunst in Oesterreich Â» ( 1894-1895) ;

Y Apparatus, etc., a Ã©tÃ© publiÃ©, en partie, dans

le Â« TrÃ©sor des pianistes Â» de Farrenc, et. en en-

tier, par S. de Lange (1888).â�� 2. add : Les

Componimenti musicali ont paru dans les

* Denkma?ler der Tonkunst in Oesterreich Â»

(1896).

Munzinger. 2. Edouard, nÃ© Ã  Ollen (canton

d'Argovie ) en 1831, m. Ã  NeuchAtel le ;il mars

1899: lit ses Ã©tudes musicales au Conservatoire

de Leipzig, puis devint organiste et professeur

de musique Ã  Morges et, peu aprÃ¨s, Ã  Yverdon.

11 dirigea ensuite des sociÃ©tÃ©s chorales Ã  Aarau

(185'i-1802). jusqu'au moment oÃ¹ il fut appelÃ© Ã 

la direction du Â» GhoMir d'hommes Â» de Zurich.

M. sÃ©journa, en 1866-1867, Ã  Naples. puis ren-

tra en Suisse el accepta, en 1868, l'appel du

Â« Frohsinnnde NeuchAtel (Suisse). Depuis lors,

M. a dirigÃ© plusieurs sociÃ©tÃ©s chorales dans

cette ville, tout en remplissant les fonctions

d'organiste. Comme compositeur. M. s'est fait

remarquer par une sÃ©rie d'o-uvres chorales :

Heiji und liara (oratorio. Zurich, 1863), Jeanne

d'Arc (NeuchAtel, 1887), Le Chemin creux

[ibid.. 1894), Sempach (ibid., 1890), etc. l'n ora-

torio, Ruth el Boo:, n'a pas encore Ã©tÃ© exÃ©-

â�¢ entÃ©.

Musique descriptive, p. 549, col. 2, add. :

Cf. Ã  ce sujet Ed. von Wiilfflin, Zvr (ieschichte

der Tonmalerei.
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Nadermann, 1. add. : une Ecole ou mÃ©thode

raisonnÃ©e pour la harpe.

Niedermeyer, adrf. : Cf. Louis-Alfred de

Niedermeyer, La vie d'un compositeur mo-

derne, avec une introduction par Saint-SaÃ«ns

(1892).

Niemaun. 2. m. Ã  Wiesbaden le 3 mai 18118.

Nolthenius, Hugo, nÃ© Ã  Amsterdam le 20 dÃ©c.

1848, musicien Ã©rudit, en mÃªme temps que pro-

fesseur de grec et de latin au gymnase d'U-

trecht. Pour la musique. N. fui d'abord autodi-

dacte, mais il profita beaucoup de ses relations

amicales avec H. Viotta, et travailla ensuite le

chant et la thÃ©orie auprÃ¨s de A. Averkamp. N.

a Ã©tÃ© successivement directeur de la â�  Amster-

dam'sche Studentenvereeniging Â» ( 1876-1877 )

de u Calliope Â», Ã  Bussum (1878), et de la Â« Wag-

nervereeniging Â». Ã  Ulrecht (1888-18<.ll); il est

actuellement rÃ©dacteur en chef du Weekblad

voor Muiieh, Ã  Amsterdam, et y reprÃ©sente

avec ardeur la cause du progrÃ©s musical. X. a

publiÃ© quelques compositions musicales : deux

marches de fÃªte, un trio pour piano, violon et

violoncelle, vingt - cinq lieder et plusieurs

chÅ�urs; d'autres choses sont encore en porte-

feuille. De plus, il collabore Ã  divers pÃ©riodi-

ques musicaux, et fait la critique musicale dans

le Â« Utrechtsdagblad Â».

Nuances, v. interprÃ©tation (supplÃ©ment).

0

Octave rÃ©trÃ©cie, remplacez les lettres, dans

les deux tableaux, par les noms de notes cor-

respondants (C. D. E. F. G. A. B. H. c. cis. d.

- Mil rÂ£\ mll fâ��\ s0\\ (a\ jj-jjl Sjl ut*i r(il).

Octavier, se dit dans les instr. Ã  vent, du fait

de sauter Ã  l'octave supÃ©rieure par la simple

pression du souille. Ce procÃ©dÃ© est indispensa-

ble dans le jeu de la limite, du hautbois, du cor,

de la trompette, du trombone, etc.; tous ces

instruments sont dits octaviants. Certains jeux

d'orgue octavient, par accident, ce sont surtout

les jeux Ã  bouches de taille line : d'autres sont

au contraire caractÃ©risÃ©s justement par ce fait

qu'ils octavient,ainsi la Â« FlÃ»te octaviante Â«.Cf.

QUINTOYER.

Odenwald, mort Ã  Hambourg, le 22 avril

1899.

Ollone. Max d", nÃ© Ã  Besancon le 13 juin 187Ã´;

a fait ses Ã©tudes musicales au Conservatoire de

Paris (dÃ¨s 18;r>, Lavignae, Massenet, Lenepveu)

oÃ¹ il a obtenu, en lS'.tT, le premier grand prix

de Rome. 0. a publiÃ© jusqu'Ã  ce jour : FrÃ¨dÃ©-

r/onde (cantate), Jeanne d'Arc Ã  DomrÃ©my

(scÃ¨ne lyrique avec chÅ�urs), plusieurs mÃ©lodies

vocales et des piÃ¨ces pour piano et pour violon.

11 a, entre autres, en portefeuille une fantaisie

pour piano et orchestre, un quatuor pour instr.

Ã  archet, des motels et des chÅ�urs avec orches-

tre, des scÃ¨nes lyriques, etc.

OpÃ©ra, p. 57(5, col. 2, 1. 7 avant la tin, lisez :

A. Miller (non pas Stiller).

Oreille. L'o. de l'homme et des animaux su-

pÃ©rieurs est un organe dont la structure extrÃª-

mement compliquÃ©e ne saurait Ãªtre dÃ©crite ex-

actement en quelques lignes. Nous nous borne-

rons Ã  en noter les Ã©lÃ©ments essentiels. L'o.dite

Â« externe Â» comprend le pavillon et le conduit

auditif aboutissant au tympan, membrane for-

tement tendue qui sÃ©pare l'o. externe du tam-

bour ou Â« o. moyenne. â�¢ Cette derniÃ¨re ren-

ferme la chaÃ®ne des osselets: le marteau qui

tire le tympan en forme d'ombilic. Y enclume.

Vos lenticulaire et enfin, YÃ©trier fermant pres-

que entiÃ¨rement la fenctre ovale qui sÃ©pare l'o.

moyenne du labyrinthe ou Â« o. interne Â». Le

labyrinthe, rempli d'un liquide transparent,

comprend une cavitÃ© nommÃ©e vestibule, trois

canaux semi-circulaires et le limaÃ§on dont le

nom indique suffisamment la forme. Le limaÃ§on

est, Ã  son tour, divisÃ© par une paroi en deux

canaux communiquant par un point (au centre

du limaÃ§on) mais dont l'un dÃ©bouche sur le

vestibule, tandis que l'autre se dirige de nou-

veau vers le tambour et n'en est sÃ©parÃ© que

par une trÃ¨s fine membrane, la fenctre ronde -

Si, maintenant, des ondes sonores viennent

frapper le tympan, la pression sera communi-

quÃ©e Ã  l'humeur vitrÃ©e du labyrinthe, par l'in-

termÃ©diaire de la chaÃ®ne extrÃªmement mobile

des osselets dont l'Ã©trier appuiera sur la mem-

brane de la fenÃªtre ovale; mais le labyrinthe

ne peut cÃ©der Ã  la pression qu'en un seul point,

la fenÃªtre ronde, en sorte que le mouvement se

propagera forcÃ©ment Ã  travers toute l'oreille

interne. Enfin,l'air du tambour cÃ¨de Ã  la pres-

sion de la fenÃªtre ronde sans Ã©branler de nou-

veau le tympan, grÃ¢ce Ã  la trompe d'Easlache.

petit conduit conique par lequel l'oreille

moyenne communique avec le pharynx. Quant

| au nerf acoustique, il pÃ©nÃ©tre dans l'oreille
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par le centre du limaÃ§on et envoie une toute de

ramifications soit dans la paroi qui divise le

limaÃ§on (fibres de Corli). soit dans le labyrinthe

membraneux qui, en partie libre (nageant dans

le liquide), en pal lie fixÃ© aux parois osseuses,

occupe le vestibule (soies de Schultse). On ne

peut guÃ¨re, en l'Ã©lat actuel de la science, for-

muler que des conjectures sur le mode de

transformation des mouvements vibratoires en

sensations sonores (cf. analyse 1). Pour plus

de dÃ©tails, v. : Helmholtz, ThÃ©orie physiologique,

etc. (Ã©d. franÃ§. Ã©puisÃ©e ; i"10 Ã©d. ail.. Lehre von

den Tonenipfindungen, p. 225 et suiv. ainsi que

p. 649 et suiv).

Ouvert, add. â�  se dit enfin. !!Â» d'nn canon

(lal. canon perpÃ©tuas: ail. Zirhelkanon), lors-

que celui-ci n'a pas de terminaison spÃ©ciale,

mais peut se rÃ©pÃ©ter Ã  llinfini. Le canon ou-

vert peut parfaitement se noter en cercle, sauf

dans le cas oÃ¹ l'on veut lui adjoindre une

coda. On fait usage dans ce dernier cas du si-

gne de rÃ©pÃ©tition, aprÃ¨s lequel la coda se place

tout naturellement : lorsque, par contre, le

canon est notÃ© en cercle, on se borne Ã  indi-

quer les notes finales au moyen de points

d'orgue.

Paganini, p. Ã´'.MJ, col. 1. 1. Si et ;t'i, lises : sur |

une vieille chanson, populaire parmi les Juifs j

de Livourne qui l'ont trÃ¨s probablement impor- I

lÃ©e d'Espagne. Il s'agit d'un souhait de bien-

venue (Barucaba signifie, en hÃ©breux : BÃ©nie

soit ton entrÃ©e), et P., qui avait sÃ©journÃ© Ã  Li-

vourne, avait sans doute Ã©tÃ© frappÃ© du carac-

tÃ¨re particulier de cette cantilÃ¨ne.

Pape, add. : P. a pris en Angleterre, en IS'iÃ´,

un brevet pour un systÃ¨me de harpe chromati-

que (v. harpe, supplÃ©ment) qui semble Ãªtre

restÃ© Ã  l'Ã©tat de projet.

Papier.il. 10, lisez 185H(non pas 1843). Rem-

placez les deux derniÃ¨res lignes de l'article

par : Baumgartner (m. Ã  Vienne le 23 niai 18'.H5.

Ã  l'Age de cinquante-trois ans): a Ã©tÃ© pendant

nombre d'annÃ©es, cantatrice Ã  l'OpÃ©ra impÃ©- ;

rial, Ã  Vienne.

Parry. Ã´. add. : A Sony of Darkness and \

Light (oratorio, 1898).

Paul, m. Ã  Leipzig le 18 avril 1898.

Pauer, 1. add. : 11 a abandonnÃ©, en 1896, ses |

diffÃ©rents postes pour se retirer dans sa villa

de Jugenheim, prÃ¨s Darnisladl.

Paur, add. : Il a pris, en 1898,1a succession

de Seidl, comme chef de l'orchestre philharmo-

nique de New-York.

Pavillon, dÃ©nomination adoptÃ©e 1Â° pour la

partie Ã©vasÃ©e et apparente de l'oreille externe

(v. oreille, supplÃ©ment) ; S" pour la partie du

tube des instr. Ã  vent en cuivre.qui se trouve Ã 

l'extrÃ©mitÃ© opposÃ©e Ã  l'embouchure et revÃªt la

forme d'un entonnoir plus ou moins Ã©vasÃ© : ;1Â°

pour les tuyaux qui, dans les jeux d'anches de

l'orgue, surmontent le > pied â�¢ et sont tantÃ´t

en bois (pyramides renversÃ©es), tantÃ´t en mÃ©tal

(cylindriques ou en entonnoir). Le p. n'est pas

nÃ©cessaire Ã  la production du son des tuyaux

Ã  anche, ainsi qu'on peut le constater dans

l'harmonium, niais il donne au son de l'anche i

une puissance et une plÃ©nitude qu'il serait im-

possible d'obtenir sans son secours. Plus le p. |

s'Ã©largit Ã  son extrÃ©mitÃ© supÃ©rieure et plus

aussi le son sera brillant et perÃ§ant : plus il se

rÃ©trÃ©cit, plus le son sera sombre et mat. Tou-

tefois la hauteur du p. n'est pas sans influence

sur l'intonation du son ; ainsi, le son baisse

notablement lorsque le p. a plus de la moitiÃ©

de la hauteur d'un tuyau Ã  bouche ouvert, dont

le son correspondrait Ã  celui que donne l'an-

che, bien plus, le son baisse d'une octave en-

tiÃ¨re, lorsque la hauteur du p. correspond exac-

tement Ã  celle du tuyau Ã  bouche en question,

etc. Il serait intÃ©ressant de rechercher jusqu'Ã 

quel pointÃ©es constatations pourraient contri-

buer Ã  rÃ©soudre le problÃ¨me de la sÃ©rie harmo-

nique infÃ©rieure (cf. iiahmonioues) ; mais ces

recherches devraient tout naturellement s'Ã©ten-

dre aux instr. Ã  anche simple ou double (cla-

rinette, hautbois, etc.) et Ã  anche membraneuse

(cors, trompettes, etc.).

PÃ©dale, 2. add. : cf. aussi, M. Kufferalh,

Traite de ta pÃ¨dnle ou mÃ©thode de son emploi

au piano, d'aprÃ¨s Buschorzeff (1899).

Pedrell. Felipe, compositeur et musicologue

espagnol, nÃ© Ã  Tortose (Catalogne)le 19 fÃ©vrier

1841 ; se voua de bonne heure Ã  la musique et

travailla par lui-mÃªme le piano et la composi-

tion, tout en faisant des Ã©tudes sÃ©rieuses d'his-

toire et d'esthÃ©tique musicales. Dans ses Å�u-

vres comme dans ses Ã©crits, P. s'occupe parti-

culiÃ¨rement de la rÃ©gÃ©nÃ©ration de l'art lyrique

espagnol. Il a dÃ©butÃ© au thÃ©Ã¢tre par El ultinw

Abencerrajo (Barcelone : Â« LyeeoÂ». avril 187'i),

suivi de: Quasimodo (ibid., 875); Le Tasse Ã 

Ferrare (Madrid. 1881) : ClÃ©opdtre (1881) ; Ma-

seppa (1881): enfin, d'une vaste trilogie avec

prologue : Les PyrÃ©nÃ©es (Ã©ditÃ© en 1891 : le pro-

logue en a Ã©tÃ© exÃ©cutÃ© Ã  Venise, en mars 1897).

P. a Ã©galement Ã©crit des poÃ¨mes pour chant

et orchestre : Le chant de la montagne (1877),

Chanson latine. Invocation Ã  la nuit (188-")) :

une Messe de gloria, pour chreurs, soli, orgue

et orchestre ; une Marche triomphale (dÃ©diÃ©e Ã 
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Mistral, 1878) ; deux recueils de mÃ©lodies :

Douze orientales (V. Hugo) et Douce consola-

tions (Th. Gautier); etc. Mais l'activitÃ© de P. est

plus grande encore dans le domaine de la mu-

sicologie, on a de lui : Diccionario biografico

y biblioi/rafico de Musicos Espagnoles y escri-

tores de Musica espaÃ»oles, etc. (1883, vol. 1

[A.-F.], ouvrage inachevÃ©); Por nuestra musica

(1891 : paru aussi en franÃ§ais) ; Diccionario

teonico de la Musica (1894); puis des antholo-

gies : Teatro lirico espanol anterior al sii/lo

XIX (4 vol. ont paru) ; HispaniÅ� ScholÅ� Mu-

sica sacra [xviÂ°, xvii" et xvm8 s.] (ont paru :

huit vol. d'oeuvres de Morales, Guerrero, Gines

PÃ¨rez, etc., et quatre vol. consacrÃ©s aux oeuvres

complÃ¨tes de An t. de Cabezon [1510-1565],

organiste et clavicordiste de Philippe II); enfin,

les Å�uvres complÃ¨tes de Tomas-Luis de Vic-

toria [Viltoria] (dix vol. ou plus : en prÃ©para-

lion). En outre, P. est directeur de La MÃ¹sica

reli</iosa en Espaha (pÃ©riodique mensuel)

professeur au Conservatoire de Madrid et

membre de l'AcadÃ©mie espagnole des Beaux-

arts (depuis 18'.)'i). Il avait rÃ©digÃ© auparavant, Ã 

Barcelone. YIlustracion musical Hispano-

Americana et collaborÃ© Ã  plusieurs publica-

tions importantes.

Pembaur, add. â� â�  un opÃ©ra, Zigeunerliebe

(Innshruck, 1598).

Pergolesi. est nÃ© Ã  Jesi. â�� L. 0. lise; : 16

mars (non pas 6).

PÃ©ri, 1. 3, lise; : zazzera (non pas :az:a).

Perosi, Don Lorexzo, nÃ© Ã  Tortone (PiÃ©mont)

le 31) dÃ©c. 1873; fils d'un musicien, mallre de

chapelle de la cathÃ©drale de Tortone, fit ses

premiÃ¨res Ã©tudes musicales avec son pÃ¨re puis

Ã  l'Ecole Ste-CÃ©cile, Ã  Rome. En 1890, il fut ap-

pelÃ© comme maÃ®tre de musique Ã  l'institut des

BÃ©nÃ©dictins du Mont-*bassin : mais il n'y resta

que peu de temps, suivit pendant deux mois

les cours du Conservatoire de Milan puis, pen-

dant un semestre, ceux de l'Ecole de musique

religieuse, Ã  Katisbonne. NommÃ© professeur

d'orgue dans cette Ã©cole, il n'en accepta pas

moins, peu aprÃ¨s, le poste de maÃ®tre de chapelle

de la cathÃ©drale d'imola. En 189:) encore, P. a

refusÃ© un poste de professeur au Conservatoire

de Parme, pour entrer dans les ordres, et il a

rempli, de 1894 Ã  1898. les fonctions de maÃ®tre

de chapelle de l'Ã©glise St-Marc, Ã  Venise. Enfin,

Ã  la fin de l'annÃ©e 1898, P. a Ã©tÃ© appelÃ© au poste

important de directeur de la Chapelle pontifi-

cale, Ã  Home. D'une fÃ©conditÃ© extraordinaire,

le jeune abbÃ© a dÃ©jÃ  Ã©crit une quinzaine de

Messes avec et sans orchestre, des psaumes,

des motels, une suite pour piano, violon et vio-

loncelle, etc. Toutefois ce sont ses oratorios

qui, malgrÃ© un certain manque d'unitÃ© de style,

ont eu le plus de retentissement; ils sont intitu-

lÃ©s : La Passione di Qristo secondo San Marco

(trilogie pour chant et orchestre ; Milan, dÃ©c.

1897), La Trasfipuraxione de S. S. GesÃ 

Cristo (oratorio en deux parties pour chant,

orchestre et orgue; Venise, mars 1898) et La

Risurrezione di Lazaro (id. ; Venise [FeniceJ,

juillet 1898).

Pessard, add. : La dame de TrÃ¨fle (opÃ©rette :

Paris, 1898 ).

Pfeil, m. Ã  Leipzig le 17 avril 1899.

Pfitzner. Hans, compositeur, nÃ© Ã  Moscou,

de parents allemands, le 5 mai 1869; arriva

trÃ¨s jeune en Allemagne oÃ¹ il reÃ§ut les pre-

miÃ¨res leÃ§ons de piano, de son pÃ¨re (directeur

de musique, premier violon au ThÃ©Ã¢tre munici-

pal, Ã  Francfort s/M.). Il suivit ensuite les

cours du Conservatoire Hoch (J. Kwast, Iwan

Knorr), de 188(i Ã  1890, et c'est pendant ce temps

qu'il Ã©crivit la plupart de ses Å�uvres : Scherzo.

pour orchestre : Der Blumen Radie, pour voix

de femmes, alto solo et orchestre (manuscrit.

1888) : une sonate pour violoncelle et piano

(op. 1, 1889-1890); des lieder: un quatuor pour

instr. Ã  archet et Das Fest a\if Solhang, musi-

que pour le drame d'Ibsen (prÃ©ludes et entr'ac-

tes, chÅ�urs, lieder, morceaux mÃ©lodramatiques,

etc., 1889; exÃ©cutÃ© pour la premiÃ¨re fois. Ã 

Mayence, le 28 nov. 1895). Au sortir du conser-

vatoire, P. se voua Ã  l'enseignement, d'abord Ã 

Francfort, puis Ã  Munich et de nouveau Ã 

Francfort (1890-1892); il fut ensuite, de 1892 Ã 

189:), professeur au Conservatoire de Coblence

oÃ¹ il acheva la composition d'un drame musi-

cal, Der arme Heinrich, auquel il travaillait

depuis 1891. Un grand concert de ses Å�uvres, Ã 

Berlin, mit son nom en Ã©vidence: mais ce ne

fut que le 2 avr. 1895 qu'il parvint Ã  faire exÃ©-

cuterson drame musical, Ã  Mayence, aprÃ¨s avoir

Ã©tÃ© pendant une saison chef d'orchestre volontai-

re au ThÃ©Ã¢tre municipal P. futengagÃ©,la saison

suivante, comme chef d'orchestre en titre, puis

il passa l'hiver 1896-1897 Ã  Francfort oÃ¹ Der

arme Heinrich fut donnÃ©, de mÃªme qu'Ã 

Darmstadt. Enfin, en 1897, le Conservatoire

Stem de Berlin a appelÃ© P. Ã  la direction de

plusieurs classes de composition, de piano, etc.

Aux Å�uvres dÃ©jÃ  mentionnÃ©es, nous devons

ajouter Herr Oluf, ballade pour baryton et or-

chestre (manuscrite); trente-trois lieder (op. 2.

3, 4, 5, 6, 7, 9) ; un trio avec piano (op. 8). P.

prÃ©pare un nouvel ouvrage scÃ©nique : Die

Rose i'o;n Liebesijarten.

Philipp, I.. pianiste-compositeur, nÃ© Ã  Paris

en 1863: Ã©lÃ¨ve de *!. Mathias, au Conservatoire

de Paris (premier prix de piano en 188;}), reÃ§ut

en outre les conseils de St. Heller, Ritler et

Sainl-SaÃ«ns et se lit entendre un peu partout en

France, en Angleterre, en Belgique, etc. Il a

fondÃ©, Ã  Paris, une association de musique de

chambre (avec Berthclier et Loeb) et fait revi-

vre l'ancienne SociÃ©tÃ© des instruments Ã  vent.

P. a publiÃ© des ouvrages d'enseignement (exer-

cices divers, Eludes d'octaves, Eludes de main

gauche, arrangement pour deux pianos de

lYÃ©lndes et fugues de J.-S. Bach, etc.. etc.), des

piÃ¨ces pour piano (Feuilles d'Albutn, Pastels,

PhalÃ¨nes, Etudes de concert, etc.) et une Petite

suite pour orchestre. Il a, en outre, fourni des

articles de critique au Â» MÃ©nestrel Â» et Ã  d'au-

tres pÃ©riodiques musicaux.

Piano, p.620, col.1,1. 4 avant la fin, remplace/

â�¢ 1898 Â» par : vol. i, 1899. - Cf. aussi : D' O.

Bie, Das Klavier und seine Meister (1899).
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Piatti. Alkrkdo, add. : Il s'est retirÃ© dans la

vie privÃ©e en 1897.

Pierre, 1. 6, remplacez Â« rÃ©dige maintenant

le Â» par : particuliÃ¨rement au... â�� Add. : B.

Sarrelte et les origines du Conservatoire na-

tional de musirpie et de dÃ©clamation (1895) ;

Les Anciennes Ã©coles de dÃ©clamation dramati-

que (18%) et L'Ecole de chant de l'OpÃ©ra

11672-18071 (1896).

Pilo, Mario, nÃ© Ã  Pallanza (Lac Majeur) le

24 janv. 1859; Dr Ã¨s-sciences de l'UniversitÃ©

de Bologne Ã  laquelle il est, depuis 18%,

professeur libre d'esthÃ©tique, en mÃªme temps

que professeur de lycÃ©e Ã  Belluno. Auteur

d'Ã©tudes d'esthÃ©tique gÃ©nÃ©rale qui renfer-

ment plus d'un passage intÃ©ressant en ce qui

concerne la musique : L'estetica psicologica

(Milan. 1892), Estetica (ibid., 1894), La psycho-

logie du Beau et. de l'Art (Paris, 1895), La mu-

sica nella classi/icaoione dÃ©lie arti et La poesia

e la prosa dÃ©lia musica (â�  Rivista musicale

italiana Â», 1894, fasc. m et 1895, fasc. rv), La

eslÃ©lica intÃ©gral (Madrid, 1898), etc.

Pilote, baguette de bois -cylindrique qui,

dans la mÃ©canique ordinaire de l'orgue, sert Ã 

transmettre un mouvement de refoulement.

Pleyel, 1. add. : Le directeur actuel de la

maison Pleyel. Wolff & O est M. Gustave

Lyon, l'inventeur du Â« piano double â�¢, de la

Â« harpe chromatique Â», des Â« timbales chroma-

tiques Â», etc.

Point d'orgue (ail. Fermatc : ital. corona ou

fermata : angl. pause), signe de prolongation

</r\). Le p. d'o. prolonge la durÃ©e d'une note ou

d'un silence au delÃ  de sa rÃ©elle valeur et

d'une durÃ©e indÃ©terminÃ©e ; lorsqu'il est placÃ©

sur une barre de mesure, il tient lieu d'un

silence intercalÃ© mais dont la durÃ©e n'est pas

lixÃ©e. Il faut noter cependant que, placÃ© sur un

silence de longue durÃ©e, le p. d'o. n'augmente

pas sa valeur ; il la rend simplement indÃ©ter-

minÃ©e, en sorte que souvent mÃªme il l'abrÃ¨ge.

Cf. L. Mozart, Violinschule, p. 45. Le chef d'or-

chestre ou de chÅ�ur indique la durÃ©e du p. d'o.

sur un son en tenant la baguette en l'air, sur

un silence en cessant complÃ¨tement de battre

la mesure. On trouve frÃ©quemment, dans les

notations canoniques compliquÃ©es duxv0 et du

xvi* s. un p. d'o. (corona) pour indiquer la fin

des diffÃ©rentes voix ; le p. d'o. donne alors Ã  la

note sur laquelle il se trouve la valeur d'une

longue finale. Enfin, dans les morceaux de

concert, etc. on rencontre souvent un p. d'o.

d'une importance spÃ©ciale : placÃ© un peu avant

la fin de l'Å�uvre, il diffÃ¨re cette Un (cadence

interrompue) pour donner Ã  l'instrumentiste

l'occasion d'intercaler un dernier solo brillant

et Ã©tendu ; ce p. d'o. se place rÃ©guliÃ¨rement sur

l'accord de quarte et sixte de tonique (v.

CADENCE).

PoirÃ©e, Elie-Emile-Gabriel, nÃ© Ã  Villeneuve

St-Georges (Seine-et-Oise) le 9 oct. 1850; bi-

bliothÃ©caire Ã  la BibliothÃ¨que Ste-GeneviÃ¨ve, Ã 

Paris, a fourni des articles de critique musi-

cale Ã  diffÃ©rents journaux (Â« ProgrÃ¨s artisti-

que Â» ; Â» Gazette musicale de la Suisse ro-

mande Â»,; Â« L'Image Â») et publiÃ© les ouvrages

suivants : L'Evolution de la musique (1884),

Etude sur TannhÅ�user (en collaboration avec

A. Ernst, 1895), Essais de technique et d'esthÃ¨--

lique musicales (fasc. i. Les MaÃ®tres-Chanteurs

de R. Wagner, 1898 : fasc. n, Etude sur le dis-

cours musical, etc, 1899; d'autres suivront).

Enfin, en plus de travaux littÃ©raires ou pro-

fessionnels, P. a Ã©crit une sonate pour piano

et violon, un trio, des quatuors, etc. qui sont

encore manuscrits.

Forges, add. â� â�  Rich. Wagner's Buhnen-

feslspiel Â« Der Ring des Nibelungen Â». Eine

Studie (8">Â« Ã©d. ; 1894).

Pothier, supprimez les quatre derniÃ¨res li-

gnes de l'article. Cf. Mocquereau (supplÃ©-

ment).

Pottgiesser. Karl, compositeur, nÃ© Ã  Dorl-

mund le 8 aoÃ»t 1861; fit d'abord des Ã©tudes de

droit, mais quilta, en 1887, son poste de rÃ©fÃ©-

rendaire au service de l'Etat prussien. P. a

travaillÃ© la musique avec Hugo Riemann, Ã 

Hambourg (1887-1890), puis Ã  l'Ecole royale

de musique et Ã  l'UniversitÃ© de Munich oÃ¹ il

s'est dÃ©finitivement Ã©tabli. P. a Ã©crit : la musi-

que d'une piÃ¨ce scÃ©nique. Das Nbetungenlied

(Wesel, 1892) ; Das XIII. Kapitel der erslen

Epislel St-Pauli an die Korinlher, pour bary-

ton solo, chÅ�ur mixte, orchestre et orgue (ibid.

1894) ; une symphonie en sot mineur : des

chÅ�urs pour voix d'hommes avec orchestre ;

dos piÃ¨ces orchestrales ; des lieder; et un opÃ©ra,

Heimkehr (poÃ¨me de P. lui-mÃªme). De plus,

P. donne des Ã©tudes musicales et des comptes

rendus Ã  1' Â« Allg. Musik-Zeitung Â».

Pougin, add. : Viotti et l'Ã©cole moderne du

violon (1888) : Le ThÃ©Ã¢tre Ã  l'Exposition uni-

verselle de 188'.) (1890) ; Essai historique sur

la musique en Russie (18%).

Puccini. Giacomo, le. cinquiÃ¨me musicien

de la famille des P. de Lucques, nÃ© Ã  Lucques

en 1858 ; a fait ses Ã©tudes musicales dans sa

ville natale, puis au Conservatoire de Milan et

auprÃ¨s de Ponchielli. AprÃ¨s une Sinfonia-

Capriccio, Ã©crite et exÃ©cutÃ©e avec grand succÃ¨s

peu aprÃ¨s sa sortie du Conservatoire, P. s'est

vouÃ© tout entier Ã  la composition scÃ©nique et a

donnÃ© successivement : Le Villi (Milan, 31 mai

1884), Edgar (ibid., 21 avr. 1889), Manon Les-

caut (Turin, 1er fÃ©vr. 1893), La BohÃªme (Turin,

2 fÃ©vr. 18%). Il travaille actuellement Ã  la La

Tosca, poÃ¨me de L. Illica et G. Giacosa, d'aprÃ¨s

le drame de Sardou. P. est, sans conteste, l'une

des personnalitÃ©s les plus marquantes du

thÃ©Ã¢tre lyrique contemporain, en Italie.

Pugno. Raoul, pianiste et compositeur, nÃ© Ã 

Paris le 23 juin 1852: fils d'un Italien grand

amateur de musique et d'une Lorraine, apprit

la musique dÃ¨s l'enfance et dÃ©buta, comme

pianiste, Ã  l'Ã¢ge de dix ans dÃ©jÃ . De 1805 Ã 

1869, P. frÃ©quenta les'classes du Conservatoire

(G. Mathias, Durand, Bazin, Benoit et A. Tho-

mas) et obtint successivement les premiers

prix do piano, de solfÃ¨ge, d'harmonie, d'orgue

et de fugue. AprÃ¨s la guerre, il fut appelÃ© au

poste d'organiste et maÃ®tre de chapelle de
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l'Ã©glise Saint-EugÃ¨ne, poste qu'il garda jus-

qu'au jour oÃ¹, en 18112, il fui nommÃ© professeur

d'harmonie au Conservatoire. Enfin, depuis

1806, P. est professeur de piano dans celte

mÃªme institution. P. a fait admirer un peu

partout, en Europe et en AmÃ©rique, sa remar-

quable virtuositÃ©. Comme compositeur, il a

dÃ©butÃ© en 1870 par un oratorio : La rÃ©surrec-,

tion de Lazare, puis il a donnÃ© La FÃ©e Cocotte

fÃ©erie el Les Papillons, ballet (Palace-ThÃ©Ã¢tre,

1881) ; Nir.elta, opÃ©ra-comique (Renaissance.

1882) ; Viviane, ballet en cinq actes (Eden,

1886) : Sosie, opÃ©ra-bouffe (Bouffes-Parisiens,

1887) : Valet de cÅ�ur, opÃ©ra-comique (ibid.,

1888) : Le Retour d'Ulysse (ThÃ©Ã¢tre des Bouffes,

1889) ; La Vocation de Marius (ThÃ©Ã¢tre des

NouveautÃ©s, 1890) : La petite Poucette (Renais-

sance, 1891) : La danseuse de corde, panto-

mime (Nouveau-ThÃ©Ã¢tre, 1892); Pour le Dra-

peau, mimodrame (Ambigu, 1805) ; Le Cheva-

lier aux fleurs, ballet, en collaboration avec

G. Messager (Folies-Marigny, 1807) ; une ving-

taine de mÃ©lodies : une grande sonate et des

morceaux de genre pour piano : etc. Cf. le joli

Â« profil Â» de P., par H. Imbert (Â« Guide musi-

cal ., 1809, nÂ°Â» 6 et 7).

Purcell, p. 651, col. 1, 1. 41, lisez : 1607 (non

pas 1687).

H

Rauchenecker. add. : Sanna (opÃ©ra : Co-

blence, 1808).

Raway. add.: La FÃªte romaine qui forme le

deuxiÃ¨me tableau du premier acte de Frcya a

Ã©tÃ© donnÃ©e Ã  Verviers, le 22 janv. 1800, avec

un succÃ¨s considÃ©rable.

Rebling, 1. add. : It. a abandonnÃ© ses fonc-

tions de directeur, en sept. 1807.

RenÃ©. Charles-Olivier, pianiste - composi-

teur, nÃ© Ã  Paris le 10 niai 1863: a fait toutes

ses Ã©tudes musicales au Conservatoire (Mar-

montel, de G root. Bazin, Reber, Massenel, C.

Franck, L. Delibes), oÃ¹ il a obtenu, en 1880, le

premier prix de piano, en 1884 le premier se-

cond Grand Prix de Borne. Au sortir du Con-

servatoire. B. a donnÃ© toute une sÃ©rie de con-

certs comme pianiste, et Ã©crit plusieurs suites

pour piano : VeillÃ©e de dÃ©cembre (sept piÃ¨ces),

Le Voyageur (quatre piÃ¨ces), Esquisses poÃ©ti-

ques (cinq piÃ¨ces). Il a publiÃ© ou fait exÃ©cuter

depuis : Caprice romanti//ue pour piano ; trois

Valses-Caprices, pour piano Ã  quatre mains :

sonate pour piano et violon ; Fantaisie de con-

cert, pour violon et orchestre; deux piÃ¨ces pour

violoncelle el orchestre ; des Strophes pour

cor et piano ; une suite d'orcheslre : Reflets du

Nord (cinq piÃ¨ces) ; de la musique religieuse;

des scÃ¨nes lyriques : un grand nombre de

mÃ©lodies, etc.

Richard, Alph. -HÃ©lrne-Benke, cantatrice

scÃ©nique, nÃ©e Ã  Cherbourg le 12 mars 1858 ; a

fait ses Ã©tudes vocales au Conservatoire de

Paris (Roger, IsmaÃ«l, Obin) oÃ¹ elle remporta,

en 1877, les premiers prix de chant et d'opÃ©ra.

AprÃ¨s avoir dÃ©butÃ©, le 17 oct. 1877 (LÃ©onore, de

la Â« Favorile i), Ã  l'OpÃ©ra, elle y a chantÃ© la

rÃ©pertoire et crÃ©Ã© Â« FranÃ§oise de Bimiui â�¢

(1882) el Â« Henri VIII . (1883). En 1892. B. a

chantÃ©, Ã  l'OpÃ©ra-Comique, le rÃ´le de Marga-

red du Â« Boi d'Ys Â», puis, aprÃ¨s une courte

rÃ©apparition Ã  l'OpÃ©ra (qu'elle avait quittÃ© en

1880), elle s'esl entiÃ¨rement vouÃ©e Ã  l'enseigne-

ment. Cf. H. de Cnrzon, Croquis d'artistes

(1808).

Richter. 5. add. : Il a fait paraÃ®tre depuis

lors une clef des exercices indiquÃ©s plus haut,

et trois traitÃ©s : Elementarkennlnisse der Mv-

sik; Die Lehre ro/i der thematischen Arbeit

(1896) : Dus Klavierspiel fitr Musihstudie-

rende (1808).

Riemann, 8. add. : Der Mensural-Cudex des

Magisler Siholaus Apel von KÃ´nigshofen

(dans le Â« Kirelienniusikalisches Jahrbuch Â».

du I)' Haberl, 1897) : GeschÃ¯chle der Musih-

theorie im IX.-X1X. Jahrhunderl (1898). -

L'UniversitÃ© d'Edimbourg a confÃ©rÃ© Ã  R., en

avr. 1899, le titre de Â« Dr of music Â».

RÅ�ckel. Joseph-Leopold, nÃ© Ã  Londres, le

11 avr. 1838: lils de Joseph-Augustus B. (nÃ© en

1783, m. en 1870), directeur de l'OpÃ©ra alle-

mand de Paris, puis de Londres. AprÃ¨s avoir

fait ses Ã©tudes en Allemagne, sous la direction

.d'Eisenhofer (Wurzbourg) et de Goelze (Wei-

mar), B. rentra en Angleleerre oÃ¹ il est trÃ¨s

connu comme pÃ©dagogue et compositeur. Les

mÃ©lodies et quelques piÃ¨ces pour piano de lt

sont vÃ©ritablement populaires ; il a, du reste,

Ã©crit aussi un certain nombre de cantates :

Fair Rosamund (1871). Theten Virt/ins. Ruth.

TlieSea MÃ¢idens, Westward Ho, Mary Stuart.

etc.

Rolland. Romain, musicographe, nÃ¨ Ã  Cla-

mecy (NiÃ¨vre) le 29 janv. 1868; Ã©lÃ¨ve de l'Ecole

normale supÃ©rieure (1886j, membre de l'Ecole

franÃ§aise de Borne (1889-1801), agrÃ©gÃ© d'his-

toire et Dr Ã¨s lettres (1805), est, depuis 1895, pro-

fesseur d'histoire de l'art Ã  l'Ecole normale

supÃ©rieure. B. a prÃ©senlÃ© comme thÃ¨se de doc-

toral un important travail d'histoire musicale :

Les origines du drame lyrique moderne. His-

toire de l'OpÃ©ra, en Europe, avant Lully et

Scarlatli (Paris, 1805; prix Kastner-Bour-
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sault, en 1896). En plus de cola, li. a publiÃ© des

articles d'histoire de l'art, des ouvrages dra-

matiques, etc., et il prÃ©pare la suite de son

histoire do l'opÃ©ra.

Ropartz, add. : Psaume CXXXV1, pour

chÅ�urs, orgue et orchestre.â�� R. a donnÃ©, avec

P.-R. Hirsch, une remarquable traduction en

vers franÃ§ais de Y Intermezzo, de Heine (Le-

merre, Ã©d.).

Rossi, add. : Francesco, nÃ© Ã Bari vers 1045,

devint chanoine, on 1080, dans la mÃªme loca-

litÃ©. It. a Ã©crit quatre opÃ©ras : 11 Sejano moderno

(Venise, 1080), La penadegli Occhi (ibid., 1688),

La Ccrilda (ibid., 1688) ; Mitrane (ibid., 1680;

SCHILLINGS !)45

une scÃ¨ne fort belle : Â« Ah ! rendi mi Â», est encore

souvent chantÃ©e de nos jours) : un oratorio :

La cadutadeij/iflante (manuscrit); des psaumes;

un Requiem, Ã  cinq voix (imprimÃ© en 1688); etc.

Roulement, mode de percussion des tim-

bales et des tambours, consistant dans l'usage

rapidement alternÃ© des deux baguettes. On

note le roulement comme un trille ou un tre-

molo : P ou 3Â» On indique aussi do la

mÃªme faÃ§on la percussion Ã  petits coups rÃ©-

pÃ©tÃ©s des cymbales, du triangle, etc.

Safonoff. Wassily, nÃ© Ã  lstschiorskaya (vil-

lage du Caucase), d'une ancienne famille cosa-

que, partit Ã  l'Ã¢ge de dix ans pour St-PÃ©ters-

bourg oÃ¹ il travailla la musique (Leschetizky,

Ch. Sieke, Zaremba), tout en suivant les classes

du Â« LycÃ©e impÃ©rial Alexandre >. Cependant, il

entra dans l'administration et ce n'est qu'aprÃ¨s

avoir obtenu la mÃ©daille d'or pour le piano, en

1880, au Conservatoire (Brassinl, que S. se dÃ©-

cida dÃ©finitivement Ã  embrasser la carriÃ¨re mu-

sicale. AprÃ¨s quelques tournÃ©es de concerts

(entre autres, avec K. Davidovv), S. accepta un

poste de professeur de piano au Conservatoire

de St-PÃ©tersbourg (1881), puis il passa Ã  celui

de Moscou (188Ã�), dont il est devenu directeur

on 1889. En outre, depuis 1891, S. dirige les

concerts do la Â« SociÃ©tÃ© musicale russe Â», Ã  Mos-

cou. S. est hautement estimÃ© dans sa patrie et il

a dÃ©jÃ  formÃ© un grand nombre d'Ã©lÃ¨ves remar-

quables (A. Scriabine, J. LhÃ©vine, etc.).

Saint-SaÃ«ns, add. : cinq concertos de piano

(1, rÃ© maj., op. 17 : II, sol min., op. 22: III, mi

bÃ©mol maj.. op. 29; IV, ut min., op. 44: V, /a

maj., op. 103); trois de violon (I, la maj., op.

20: II, ut maj., op. 58: III, simin., op. 61), et un

Ã®le violoncelle (la min., op. 33). â�� Un catalogue

gÃ©nÃ©ral et thÃ©matique des Å�uvres de S.-S. a

paru, en 1897, chez A. Durand.

SalÃ©za. Albert, chanteur scÃ©nique, nÃ© Ã  Bru-

ges (Basses-PyrÃ©nÃ©es) le 18 oct. 1807; fit ses

Ã©tudes au Conservatoire de Paris (Bax, Obin ),

oÃ¹ il obtint, en 1888, le premier prix de chant et

le deuxiÃ¨me prix d'opÃ©ra. S. a dÃ©butÃ© Ã  l'OpÃ©ra-

Comique (19 sept. 1888). dans le rÃ´le de Mylio

du Â« Roi d'Ys Â» : aprÃ¨s une annÃ©e passÃ©e Ã  Pa-

ris, il fit deux saisons Ã  Nice, puis fut engagÃ© si

l'OpÃ©ra, le 1" janv. 1892. Il y a crÃ©Ã©, jusqu'en

1895, Â« SalammbÃ´ Â», Â« Djelnia â�¢, Â«OthelloÂ», et a

chantÃ© en outre, Ã  Monte-Carlo (1894-1895), le

rÃ´le de d'EÃ¯olf dans Â« Hulda Â», de C. Franck.

Cf. H. de Curzon, Croquis d'artistes (1K98).

SalomÃ©, Thkodor-Cksar, nÃ© Ã  Paris le 20

janv. 1834, m. dans la mÃªme ville Ã  la fin de

S

juil. 1890; avait fait ses Ã©tudes musicales dans

les classes du Conservatoire (Bazin, Benoit,

Thomas) et obtenu, en 1861, le grand prix de

Rome. S. fut pendant un grand nombre d'an-

nÃ©es organiste du petit orgue de la TrinitÃ© et il

a publiÃ©, Ã  Londres, un recueil de dix piÃ¨ces

pour orgue, de sa composition. En outre, la

Â« SociÃ©tÃ© nationale Â» avait exÃ©cutÃ© de lui, on

1877, plusieurs fragments symphoniques intÃ©-

ressants.

Samuel, m. Ã  Gand le 11 sept. 1898.

Sandberger. add. : S. a Ã©tÃ© nommÃ©, en 1898,

professeur ordinaire Ã  l'UniversitÃ© de Prague,

oÃ¹ il succÃ¨de Ã  G. Adler.

Sarrette, add. : Cf. Constant Pierre, Bernard

Sarrette et les oriqines du Conservatoire etc.

(1895).

Sauret, add. : (Ã®radus ad l'arnassum du

violoniste (op. 36,1898).

Sautereau. baguette do bois qui, dans le mÃ©-

canisme du clavecin, portait la lamelle de mÃ©-

tal ou le fragment do plume de corbeau destinÃ©

Ã  faire vibrer la corde. Le s. opÃ©rait la trans-

mission du mouvement imprime Ã  la touche.

Scharwenka. 2. add. : un troisiÃ¨me concerto

pour piano (ut diÃ¨se min., op. 80: 1899). â�� S:

est rentrÃ©, on 1898, Ã  Berlin, et y a repris sa

double activitÃ© de virtuose et de pÃ©dagogue.

Schillings, Max, compositeur, nÃ© a Duren

(prov. rhÃ©nane) le 19 avr. 1868 ; reÃ§ut les pre-

miÃ¨res leÃ§ons de musique de B. Hilgers, dans

sa ville natale, puis se rendit Ã  Bonn-s/R. et,

tout en frÃ©quentant les classes du gymnase,

il travailla la musique auprÃ¨s do von KÃ´-

nigslcew et de J. Brambach. Sa constitution

peu robuste lui interdisant la carriÃ¨re de

violoniste Ã  laquelle il avait songÃ© tout d'a-

bord, S. entra dans la FacultÃ© de droit de

l'UniversitÃ© de Munich, mais au bout d'une an-

nÃ©e Ã  peine il avait passÃ© dans celle de philo-

sophie et concentrait de plus en plus ses efforts

sur la musique. C'est alors que S. commenÃ§a la

composition de son premier drame musical.

DICTIONNAIRE DE MUSIQUE. â�� 00
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Inflirelde, dont un ami, le comte de Sporck, lui

avait fourni le poÃ¨me. En 1892, il fut au nom-

bre des rÃ©pÃ©titeurs du ThÃ©Ã¢tre de Bayreuth et

c'est ce qui lui suggÃ©ra l'idÃ©e de soumettre son

Å�uvre Ã  F. Mottl, qui l'exÃ©cuta Ã  Carlsrnbe en

nov. 1894. Inpurelde a passÃ© ensuite, avec suc-

cÃ¨s, sur plusieurs scÃ¨nes allemandes, et S. qui

s'est vouÃ© tout entier Ã  la composition, a publiÃ©

depuis lors : une quinzaine de lieder; Abend-

dammerun//, de Heine, pour une voix avec

acc. de violon et de piano; Meergruss et See-

rnorijen, fantaisies symphoniques pour orches-

tre ; une Improvisation, pour piano et violon ;

ZwiegesprÃ¢ch, poÃ¨me pour petit orchestre ; une

partition (chÅ�ur et orchestre) pour Das Fesl in

Arcadien (1898). S. a Ã©lu domicile Ã  Munich et

prÃ©pare, pour paraÃ®tre encore en 1899, une co-

mÃ©die lyrique : Der Pfeifertag.

Schola cantorum, nom de deux institutions

musicales : 1. Etablissement fondÃ© Ã  Rome,

peut-Ãªtre par le pape GrÃ©goire-le-Grand (m. en

004), pour la prÃ©paration des chantres de la

Chapelle pontificale. C'est de la S. c. que sont

sortis les premiers essais de musique polypho-

nique, ainsi que nombre d'autres innovations,

et c'est lÃ  que les musiciens du Nord vinrent,

durant plusieurs siÃ¨cles, puiser leur science et

leur habiletÃ© contrapunlique. â�� 2. Institution

fondÃ©e en 1897, Ã  Taris, par Ch. Bordes, Vin-

cent d'Indy et Guilmant. La nouvelle S. c. est

originairement une Ã©cole de chant liturgique et

de musique religieuse, mais les cours de com-

position de d'Indy s'Ã©tendent Ã  toutes les bran-

ches de la composition. Les professeurs actuels

sont: l'abbÃ© Faure-Muret, G. Growlez, Decaux,

J. AlbÃ©niz, A. Guilmant, Ch. Bordes. B. P. Dora

Chauvin, F. de la Tombelle, P. de BrÃ©ville et

V. d'Indy.

SchumanÂ». 1. p. 753, col. 1,1. 27, aprÃ¨s t op.

120 Â» add. : [la version connue est une seconde

version; la version primitive a Ã©tÃ© publiÃ©e en

1891, par le l)r Wullner]. â�� Les poÃ¨mes des

mÃ©lodies de S. ont Ã©tÃ© traduits, en tout ou en

partie, par J. Barbier, V. Wilder, M. Kufferalh,

A. Boutarel, etc. â�� 3. Geoug-Alfred, add.:

ScÃ¨nes de Carnaval, pour orchestre (1898).

Schurig. m. Ã  Dresde en fÃ©vr. 1899.

Schwencke, 5. m. Ã  Hambourg le 11 juin

1896.

Schytte, Ludwig, pianiste-compositeur, nÃ© Ã 

Aarhus (Danemark)le 28 avril 1848: lit d'abord

de la pharmacie, mais, Ã  partir de 1870, se voua

entiÃ¨rement Ã  la musique. ElÃ¨ve d'Edm. Neu-

pert, A. BÃ©e et N-W. Gade, puis, en 1884, de

Liszt, S. a acceptÃ©, en 1886. un poste de profes-

seur de piano Ã  l'Institut Horak, Ã  Vienne (Au-

triche). Les ouvrages d'enseignement de S.

sont trÃ¨s rÃ©pandus et ses Å�uvres de concert

fort estimÃ©es ; nous mentionnerons seulement,

sur le nombre (plus d'une centaine): pour pia-

no: Nalurstimmungen (op. 22), concerto (op.

28), Pantomimes (op. 30), Nordische Volkstine

(op. 85), Amorinen (op. 44), Sonate (op. 53),

Launen und Fantasien (op. 63), Etudes sjiÃ¨-

ciales (op. 75), ScÃ¨nes de ballet (op. 77), Contem-

plalivo (op. 101) ; puis une Symphonie enfan-

tine (op. 87) ; un cycle de lieder: Die Verlassene

(op. 89): Hero, scÃ¨ne dramatique (Copenha-

gue ; ThÃ©Ã¢tre royal, 1898); etc., etc.

Secondaire, se dit 1. dans la terminologie

usuelle de l'harmonie: a) des accords de trois

sons (triades) autres que la tonique et les deux

dominantes, soit des accords relatifs de cha-

cune des harmonies principales (en ut maj.:

Tp [cf. fonctions] - la. ut. mi, Sp = re. fa.

la et Dp = mi. sol. si; en la min. : Â«Tp = Kl.

mi. sol, Â°Sp = fa. la. ut et Â°Dp = sol. si. rÃ©) et

des accords dits de quinte diminuÃ©e et dequinte

augmentÃ©e (en ut maj.: 1 â�� si. rÃ©.fa ; en la,

min. : -?vn = si. rÃ©. fa g~ =sol, % si. rÃ© et

Dfi * = ut. mi. sol Â£); b) des accords de sep-

tiÃ¨me Ã©tablis sur les diffÃ©rents degrÃ©s de la

gamme, par analogie avec l'accord principal de

septiÃ¨me, acc. de septiÃ¨me de dominante (D7).

Cf. dissonance. â�� 2. Dans la thÃ©orie des for-

mes musicales, d'un thÃ¨me de moindre impor-

tance que le thÃ¨me principal avec lequel il al-

terne et auquel il est gÃ©nÃ©ralement opposÃ© de

caractÃ¨re. Un thÃ¨me principal peut Ãªtre suivi d.-

plusieurs thÃ¨mes s.

Seiffert. Max. musicologue distinguÃ©, nÃ© Ã 

Boeskow (Marche de Brandebourg) le 9 fÃ©vr.

1868 : frÃ©quenta les classes du gymnase Â« Joa-

cbimsthal Â», Ã  Berlin, puis entra, en 1886, dans

la FacultÃ© de philosophie de l'UniversitÃ© de

cette mÃªme ville. AprÃ¨s avoir fait de la philo-

logie ancienne, S. s'est vouÃ© aux sciences mu-

sicales qu'il a plus particuliÃ¨rement travaillÃ©es

sous la direction de Ph. Spilta. Enfin, en 1891.

sa dissertation sur J.-P. Sireelinclt und seine

directen deuischen Schiller lui valut le titrÂ»-

de D' phil., puis, en 1892 et 1893, il entreprit des

voyages d'Ã©tudes en Angleterre, en Hollande,

en Belgique et en France. Depuis 1889, S. a fait

paraÃ®tre des Ã©tudes ou essais dans diffÃ©rents

pÃ©riodiques musicaux: â�¢ Allg. Musikzeilung >.

Â« Weekblad voor Muziek Â», Â« Deutsche Litte-

ratur- Zeitung Â», Â« Allg. deutsche Biographie ..

Â« Vierteljahresschrift fur Musikwissenschaft Â»,

Â« Tijdschrift der Vereeniging voor Xoord-Xe-

derlands Muziekgeschiedenis Â». Mais il a sur-

tout rÃ©digÃ© de remarquables Ã©ditions de : Ta-

bulo.tura nova [1624] de Scheidt (Â« DenkmÃ¢ler

deutscher Tonkunst Â», vol. I, 1892): J.-P. Siree-

lincli's t/esamte Werke (1894: comprendra dix

vol. et sera terminÃ© en 1901); Tabulatw.tr

Boeck [1659J, de A. van Noordt (Â« Uitgave XTX

der Vereeniging voor N.-N. M. Â», 1896) : Psal-

men David [1568], de C. Boscoop (Â« Uitgave

XXII der Vereeniging voor N.-N. M. Â», 1899) : t-t

il publie, avec Ose. Fleischer, une nouvelle Ã©di-

tion totalement refondue de la Geschichte der

Klaviermusik, de C.-F. Weilzmann (vol. I,

1899). S. est membre honoraire ou correspon-

dant des grandes sociÃ©tÃ©s musicales des Pays-

Bas.

Servais, FranÃ§ois - Matthieu (dit Franz),

add. : h'Apoltonide a Ã©tÃ© reprÃ©sentÃ©e Ã  Carls-

rube (1899), sous le titre de Ion.

ServiÃ¨res, Georges, littÃ©rateur et critique

musical, nÃ© Ã FrÃ©jus (Var) le!3oct. 1858: mena
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de front, pendant plusieurs annÃ©es, ses travaux

littÃ©raires (romans, nouvelles, rÃ©cils de voya-

ges, etc.) et ses Ã©ludes musicales, mais semble

se vouer de plus en plus Ã  la critique musicale.

A ce titre. S. a collaborÃ© Ã  un grand nombre de

revues spÃ©ciales : Â« Renaissance musicale Â»,

Â« Guide musicalÂ», Â« L'ArtÂ», Â« Kevue indÃ©pen-

dante Â», etc. ; en outre, il a publiÃ© : Richard

Wagner jugÃ© en France ( 1887) ; TannhÅ�user Ã 

l'OpÃ©ra en 1861 (chapitre extrait de l'ouvrage

prÃ©cÃ©dent, mais complÃ©tÃ© par des documents

nouveaux ; 1895), et La musique franÃ§aise mo-

derne (Ã©tudes sur C. Franck, Lalo, Massenet,

Keyer et Saint-SaÃ«ns, avec catalogues complets

de leurs Å�uvres : 1897).

Sillet, partie lÃ©gÃ¨rement rehaussÃ©e de la lou-

che des instr. Ã  cordes, sur laquelle appuient

les cordes, entre les chevilles (et prÃ¨s de celles-

ci) et le chevalet.

Sinding, add. : une symphonie en rÃ© ; un

concerto de violon (la maj., op. 45); une Ro-

mance, pour piano et violon, etc.

Smetana, p. 775, col. 1,1.14, lisez : Vysherad

(non pas Vyseyrad).

Smulders, Carl-Anton, pianiste et composi-

teur, nÃ© Ã  Maastricht (Hollande) le 8 mai 1863;

a fait ses Ã©ludes musicales au Conservatoire

royal de LiÃ¨ge, oÃ¹ il a obtenu (188(5) la mÃ©daille

d'or, par acclamation, en exÃ©cutant son con-

certo de piano. S. a Ã©tÃ© nommÃ© professeur dans

celle mÃªme institution, en 1878, et il a obtenu

trois ans plus tard le Prix de Rome (de Belgi-

que). Nous noterons parmi ses Å�uvres : con-

certo pour piano et orchestre ( en la min.) ;

CantilÃ¨ne, pour piano et violon ; Rosch-Has-

chana, priÃ¨re pour violoncelle et orchestre;

Chant d'amour, pour orchestre; Adieu, Ab-

sence, Retour, poÃ¨me symphonique pour grand

orchestre ; sonate pour piano et violon ; plu-

sieurs piÃ¨ces pour piano ; des mÃ©lodies vocales,

etc.

Sokolow, Nikolai, compositeur, nÃ© Ã  Sl-PÃ©-

tersbourg en 18Ã�8 ; a fait son Ã©ducation musi-

cale au Conservatoire de sa ville natale (J. Jo-

hansen, N. Himsky-Korsakow). Il est profes-

seur d'harmonie, depuis 1880, Ã  la Chapelle

impÃ©riale des chantres et, depuis 1890, au Con-

servatoire de St-PÃ©lersbourg. S. a publiÃ© jus-

qu'Ã  ce jour: trois quatuors pour instr. Ã  ar-

chet ( I, fa maj., op. 7 ; II, la maj., op. 14 ; III,

rÃ© min., op. 20): une ElÃ©gie et deux sÃ©rÃ©nades

pour orchestre d'archets; une suite et diverses

piÃ¨ces pour violoncelle et piano ; des piÃ¨ces

pour violon et piano ; des chÅ�urs pour voix

mixtes et pour voix de femmes ; des variations

pour piano; une soixantaine de mÃ©lodies vo-

cales : six duos vocaux; etc.

Stadlmayer, add. : Un vol. de Bymnen

[Innsbruck, 1028] a paru dans les Â« DenkmÃ¢ler

der Tonkunst in Oesterreich Â» (1896).

Stanford, 1 30 et 81, lisez : quatre sympho-

nies (I si bÃ©mol maj., II rÃ© min.; III fa maj.,

IV fa min.). â�� Add. : Recfuiem (Birmingham,

1897); Te Dev.m (Leeds, 1H98); un opÃ©ra, Sha-

mus 0'Brien[ 1890): des ballades chorales, The

Revenge (Leeds, 1886), el^Voyage of Maeldune

(ibid., 1889) ; enfin, la musique de scÃ¨ne pour

Oedipus Tyrannus (Cambridge, 1887), etc.

Stehle, add. : plusieurs Messes vocales ; LÃ©-

gende der heiligen CÅ�cilia (soli, chÅ�urs mixtes

et orchestre) : Vinela (mezzo-soprano, chÅ�ur

d'hommes et orchestre); Abendfeier (tÃ©nor,

chÅ�ur de femmes et orchestre); Oybin (alto,

chÅ�ur d'hommes et orchestre); Lumen de cÅ�lo

(soprano, chÅ�ur mixle et orchestre ) ; Pro ylo-

ria et patria, morceau de concert pour orgue

| (sur l'hymne national allemand de Th. Ke-

wistch): etc.

Steinway. etc., add. : Les maisons Â« Stein-

way Â» et Â« Steinweg Â» n'ont actuellement plus

rien de commun que leur origine premiÃ¨re.

Stewart. 1. 8, lisez : 1862 (non pas 1861 ). â�� Cf.

Olinthus-J. Vignoles, Memoir of Sir R.-P.

Stewart (Londres, 1899).

Strauss, 6. add. : Ein Heldenleben (poÃ¨me

symphonique, 1899) ; de la musique mÃ©lodra-

matique (piano) pour Enoch Arden, de Tenny-

son. â�� Les lieder de S. portent les numÃ©ros

d'op. 10,21,26, 27, 29, 32, 36 et 37. â�� Cf. C. Jo-

rissenne, R. Strauss, essai critique et biologi-

que (Bruxelles, 1898), et Steidl, R. Strauss, Eine

Charaklcrshizze (Prague, 1890).

Sullivan, p. 804, col. 2,1.10, lisez: The beau-

ty stone.

Taffanel, entre 1. 6 et 1. 7, intercalez: d'or-

chestre de l'OpÃ©ra, puis, en 1892, chef.....

Tasto (ital.), touche des instr. Ã  archet. L'in-

dication sul tasto, signifie que l'instrumentiste

doit jouer avec l'archet Â« sur la touche Â», de fa-

bon a obtenir une sonoritÃ© un peu mate, mais

veloutÃ©e et trÃ¨s Ã©gale.

Tebaldini, (Jiovvnni, nÃ© Ã  Brescia (Lombar-

die) en sept. lKO'i ; Ã©ludia, dans sa ville natale

les premiers Ã©lÃ©ments de la musique, dans l'in-

tention de devenir chef de chÅ�urs de thÃ©Ã¢tre,

mais prit un poste d'organiste dans une petite

bourgade du PiÃ©mont. Ce fut en 1883 seulement

qu'il parvint Ã  se rendre Ã  Milan, poury travail-

ler sÃ©rieusement, au Conservatoire royal (Pon-

chielli, etc.), l'orgue, le contrepoint etlacompo-
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silion. 11 lil alors la connaissance de l'abbÃ©

Amelli, le promoteur de la rÃ©forme de la musi-

que sacrÃ©e en Italie, et embrassa avec ardeur la

cause nouvelle, dans une sÃ©rie d'articles de la

Â« (iazetta musicale Â». et de la â�  Musica sacra >;

il dut quitter le Conservatoire Ã  la suite d'une

polÃ©mique artistique et devint alors organiste

et maÃ®tre de chÅ�urs, successivement Ã  Vaprio

d'Adda (Milan), puis Ã  Piazza Armerina (Si-

cile). En 1888, T. Ã©tait inscrit comme Ã©lÃ¨ve du

Dr Haberl et de M. Daller, Ã  1' Â« Ecole de mu-

sique religieuse' de Rutisbonne. L'annÃ©e sui-

vante, il fut chargÃ© de rÃ©former la chapelle vo-

cale de la Basilique de St-Marc, Ã  Venise, et

rÃ©ussit, malgrÃ© des diflicultÃ©s de toutes sortes,

Ã  y remettre en honneur le chant grÃ©gorien et

la polyphonie classique des Palestrina, des Ga-

brieli et des Lotti. Cependant, en 1894, il se ren-

dit Ã  Padoue. comme directeur de la Chapelle

de la Basilique de St-Antoine, et il a obtenu en-

fin, en 1897, Ã  la suite d'un concours, le poste

important de directeur du Conservatoire royal

de Parme. Comme compositeur, T. B'est fait

connaÃ®tre par : des Messes (Missa pro defunc-

tis, 1893; op. 12, in hon. St Antoniida Padua;

op. 15, in hon. St Francisco Assisiensis); des

offertoires Ã  deux, trois et quatre voix (op. 4 et

14); des motets (op. 17); des Inni diversi (op.

13) : trois piÃ¨ces d'orgue (op. 16); Liric/te, pour

chant et piano (op. 7) ; Fantasia Araba, pour

orchestre (op. 11) ; Fesimarch, id. (op. 20); etc.

De plus, il a donnÃ© en collaboration avec E.

Kossi, une Metodo di studio per l'ori/ano mo-

derno (1899), et il prÃ©pare un grand oratorio:

Le JVoise di Santa Cecilia (chÅ�urs, soli et or-

chestre). Dans le domaine de la littÃ©rature mu-

sicale, T. a Ã©galement fourni des travaux de

valeur; il a dirigÃ©, Ã  Venise, un pÃ©riodique : La

Scuola veneta di musica sacra ; il collabore Ã 

la â�¬ Hivista musicale italiana â�¢, el a publiÃ©:

L'Archivio musicale dÃ©lia Cappella Antoniana

in Padova (1895), puis une trad. ital. du traitÃ©

d'harmonie de P. Piel.

Thierfelder. add. : Der Heirathslein, opÃ©ra

(Rostock, 1898).

Touille. Ludwio, compositeur, nÃ© Ã  Bozen

(Tyrol) en Mil : apprit avec son pÃ¨re les pre-

miers Ã©lÃ©ments de la musique, puis lit ses hu-

manitÃ©s Ã  KremsminiBter (Haute Autriche) et Ã 

Innsbruck oÃ¹ il reÃ§ut Ã©galement des leÃ§ons de

musique de Jos. Pembaur. En 1879, T. entra Ã 

l'Ecole royale de musique, Ã  Munich, et y tra-

vailla la composition surtout, sous la direction

de J. Rheinberger, jusqu'en 1882; l'annÃ©e sui-

vante il obtint le prix de la fondation Mozart,

et il remplit, depuis lors, les fonctions de pro-

fesseur de piano et d'harmonie Ã  l'Ecole royale

de musique, Ã  Munich. T. a reÃ§u, en 1890, le ti-

tre de i professeur Â» ; nous noterons surtout

parmi ses Å�uvres: des piÃ¨ces pour piano; des

lieder ; des chÅ�urs pour voix d'hommes : une

sonate d'orgue ; un sextuor pour instr. Ã  vent

et piano (op. 0): Romantische Ouverture, pour

orchestre : puis deux ouvrages scÃ©niques de \ a-

leur. Tlieuerdank (prix Luitpold, en 189(1). et

Lubetan; (Carlsruhe. 1898).

Timbales, add. : G. Lyon a construit rÃ©cem-

ment des t. chromatiques d'un nouveau systÃ¨-

me, fort ingÃ©nieux : mus par une sÃ©rie de pÃ©-

dales, des cercles de plus en plus petits vien-

nent s'appliquer sous la membrane qu'ils

tendent fortement et qui donnent alors le son

correspondant au diamÃ¨tre du cercle en ques-

tion.

Tolbecque, 5. add. : T. est l'auteur de Quel-

ques considÃ©rations sur la lutherie ( 1890 ) et

de nombreux articles sur le mÃªme sujet, parus

dans le Â« MÃ©neslrel Â» et ailleurs.

Torchi, Luioi. compositeur et musicographe,

nÃ© Ã  Mondano (Bologne) le 7 nov. 1858; a fait

ses Ã©tudes musicales Ã  Bologne ( Â« maestro

compositore Â» de l'AcadÃ©mie philharmonique

en 1876). puis au Conservatoire de Naples

(Paolo Serrao : laurÃ©at en 1877), et Ã  celui Ã®le

Leipzig (1879-1883; Jadassohn, Reinecke), oÃ¹ il

suivit Ã©galement les cours d'Osc. Paul, Ã  l'U-

niversitÃ©. AprÃ¨s un voyage d'Ã©tudes Ã  travers

l'Allemagne et Ã  Paris, T. rentra en Italie eu

1848, et fut nommÃ© l'annÃ©e suivante professeur

d'esthÃ©tique et d'histoire de la musique, au

Â« Liceo RossiniÂ» de Pesaro. En 1891. il a Ã©tÃ© ap-

pelÃ© comme professeur d'histoire de la musique

au Â« Liceo musicale Â» de Bologne, oÃ¹ il enseigne

en outre la composition, depuis 1895. Il est. de-

puis 1894, prÃ©sident de 1' Â« AcadÃ©mie philhar-

monique royale Â» de Bologne. T. a Ã©crit un cer-

tain nombre de compositions musicales : La

lempestaria (1875; opÃ©ra en deux actes). .4/-

mansor (ouverture pour la tragÃ©die de Heine),

une symphonie, de la musique d'Ã©glise (Credo,

Dies irae, pour chÅ�urs, soli et orchestre), etc.,

etc., mais son activitÃ© de musicographe est

beaucoup plus importante. On a de lui des Ã©di-

tions d'Å�uvres anciennes : Eleganti canzoni

ed arie italiane del sec. XVII (Milan, Ricordic

A collection of piÃ¨ces for the violin composed

h;/ llalian miisters (du xvnÂ° et du xvnrÂ» s.i;

L'arte musicale in ltalia (vol. I et II, parus

[Å�uvres vocales polyphoniques des xrvÂ», xv*

et xvi" s. ] ; l'ouvrage complet comprendra

trente-quatre volumes); des Ã©tudes critiques et

historiques : La scuola romantica in Germa-

nia, etc. (Â« Gaz. mus. di Milano Â»); Riccardo

Wagner (1890); L'accompagnamento degC is-

trumenti nei melodrammi italiani dÃ©lia pri-

ma metÃ  del Seicento et La musica istrumen-

tale in ltalia nei secoli XVI, XVII e XVIII

(â�  Rivista musicale italianaÂ», 1894 et 1808). et

un grand nombre d'autres de moindres dimen-

sions, parues surtout dans la Rivista musicale

italiana, dont T. est l'un des principaux rÃ©dac-

teurs ; enfin, des traductions italiennes d'ou-

vrages de Hanslick (Del belto nella musica) et

de Wagner (La musica dell'avvenire, 1893;

OpÃ©ra e Dramma, 1894).

Tosi, add. : Une Ã©dition franÃ§aise des Opi-

nioni dÃ« cantori, etc., par Th. Lemaire, a paru

en 1874.

Treiber, m. Ã  Cassel le 16 fÃ©vr. 1899.

Tschaikowsky, add. : EugÃ¨ne OnÃ©gvine a Ã©tÃ©

reprÃ©sentÃ© en franÃ§ais, pour la premiÃ¨re fois, Ã 

Nice, le 7 mars 1895.
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V

Uhl, add, : un prÃ©lude d'orchestre pour Die

versunkene (Hoche, de Gehrhardt Hauplmuim

(1899).

Vanderstraeten, add. : Elude biographi-

que et organographiqae sur les Willems, lu-

thiers gantois du XVII" s. (18'.H3; en collabo-

ration avec G. Snoeck).

Van Duyse, add.: V. est l'auteur d'un ouvrage

historique: Hel eenstemmig f'ransch en neder-

landsch icereldlijk lied, in de Bclgische geues-

ten, van de XI eeuw tÃ´t heden (1896).

Van Zandt, Marie, cantatrice scÃ©nique, nÃ©e Ã 

New-York le 8 ocl. 1861, mais d'origine hollan-

daise; Ã©lÃ¨ve de sa mÃ¨re puis de Lamperti, Ã 

Milan, a fait ses premiers dÃ©buts Ã  Turin (1871Â»,

rÃ´le de Zerline dans Â« Don Juan Â»). EngagÃ©e

ensuite Ã  Govent-Garden, de Londres, puis Ã 

l'OpÃ©ra-Gomique de l'aris (Â« MignonÂ», 18mars

18811). elle a fait partie du personnel de ce thÃ©Ã¢-

tre jusqu'en 1885 et y a crÃ©Ã©, entre autres.

â�¢ LakmÃ© Â», de Delibes' (14 avr. 1883). V. a ac-

ceptÃ©, pendant dix annÃ©es, de nombreux enga-

gements Ã  l'Ã©tranger, puis elle est rentrÃ©e Ã 

l'OpÃ©ra-Gomique de Paris, en 1896-1897. Gf. H.

de Gurzon. Croquis d'artistes (1898).

Varnay, 1. 8 et suiv., rÃ©tablissez la derniÃ¨re

phrase comme suit : Louis V. qui, depuis 1876.

a Ã©crit est probablement un parent du prÃ©-

cÃ©dent. â�� Add. : Les demoiselles des Saint-

Cyriens (IStS).

Verdi, add.: Cf. G. Monaldi. Gius. Verdi und

seine Werhe (1898), et E. Destranges, L'Ã©volu-

tion musicale chez Verdi (brochure).

Vibrations, (ail. Schwingungen), oscillations

pÃ©riodiques rapides et isochrones (comme celles

du pendule) des corps Ã©lastiques, produisant

des variations correspondantes de densitÃ© de

l'air ambiant et perceptibles, dans de certaines

limites, sous forme d'impressions sonores.

Ainsi les v. d'une corde impriment tout d'abord

des v. molÃ©culaires Ã  toute l'Ã©tendue de la table

d'harmonie sur laquelle la corde est tendue et

qui, Ã  son tour, communique chacun des chocs

Ã  l'air ambiant (v. Ã  l'article instruments [a

vent], les autres modes de production du son).

G'est de l'amplitude (dislance parcourue parla

corde du point de repos au maximum d'Ã©loigne-

ment de ce point) des v. que dÃ©pend l'intensitÃ©

du son; du nombre des v. (en un espace de

lemps donnÃ©) que rÃ©sulte son degrÃ© d'Ã©lÃ©va-

tion. L'oreille perÃ§oit les sons Ã  partir de 32 v.

simples (demi-oscillations; les thÃ©oriciens alle-

mands et anglais comptent en gÃ©nÃ©ral par v.

doubles, oscillations entiÃ¨res [32 v. simples =

par consÃ©quent 16 v. doubles]), au grave, jus-

qu'Ã  73,000 environ Ã  l'aigu, mais elle ne par-

vient guÃ¨re Ã  analyser les sons au delÃ , de

8,448 v simples Ã  la seconde. On peut dÃ©termi-

ner la hauteur d'un son, soit parle nombre des

v. en un espace de temps donnÃ© (seconde,), soit

par la longueur des ondes sonores; toutefois, la

vitesse du son variant suivant le milieu et sui-

vant la tempÃ©rature, le premier mode de dÃ©ter-

mination est seul employÃ© de nos jours par les

acousliciens. Pour ce qui concerne le moyen de

compter les v., cf. sirÃ¨ne. Le rapport des v. de

deux sons est toujours exactement l'inverse de

celui Ã®les longueurs d'ondes sonores, autrement

dit: un son qui produit des ondes sonores deux

fois plus longues que celles d'un autre son,

comporte deux fois moins de v. que cet autre

son. Plus le rapport (exprimÃ© en chiffres) des

vibrations ou des longueurs d'ondes de deux

sons est simple, plus aussi, en gÃ©nÃ©ral, le rap-

port musical de ces sons sera simple Ã  saisir;

cependant la thÃ©orie mathÃ©matique des inter-

valles est Ã  soi seule insuffisante au point de

vue musical (cf. Eclkr). Gf. acoustique, rap-

ports.

Vilbac. Renaud dk, nÃ© Ã  Montpellier le3juii.

1829, m. Ã  Paris le 19 mars 1884 : Ã©lÃ¨ve de Le-

moine, HalÃ©vy et BenoÃ®t, au Gonservatoire de

Paris, obtint le Prix de Piome (1848) et devin

plus lard (1856)organiste de l'Ã©glise St-KugÃ¨ne

Ã  Paris. V. a Ã©crit de la musique religieuse, des

opÃ©ras-comiques (Au clair de lune. Don Al-

manxor, etc.),une mÃ©thode et un grand nombre

de fantaisies, de morceaux brillants, etc. pour

piano.

Vizentini, Louis-Albert, compositeur, chef

d'orchestre et administrateur habile, nÃ© Ã  Paris

le 9 nov 1841; fils et petit-fils d'artistes, a dÃ©-

butÃ© Ã  l'OdÃ©on, le 31 dÃ©c. 1847, et jouÃ© pendant

plusieurs annÃ©es des rÃ´les d'enfants. 11 fit en-

suite ses Ã©tudes musicales au Gonservatoire de

Bruxelles (FÃ©tis, LÃ©onard), puis Ã  celui de Pa-

ris (auditeur de la classe d'A. Thomas) et, aprÃ¨s

avoir voyagÃ© quelque temps, entra au ThÃ©Ã¢tre-

Lyrique comme violon-solo (1861-1866), et aux

Goncerts Pasdeloup. Au mÃªme moment, il fai-

sait de la critique musicale au Â« Figaro â�¢, etc.,

puis il embrassa la carriÃ¨re de chef-d'orches-

tre. V. a dirigÃ© l'orchestre de la Porte-St-Mar-

tin, de la GaÃ®tÃ©, de diffÃ©rents thÃ©Ã¢tres de Lon-

dres, du ThÃ©Ã lre-Xational-Lyrique (fondÃ© par

lui, Ã  la GaÃ®tÃ©. qu'il venait d'acheter d'Offen-

bacb), Ã  Paris. De 1879 Ã  1889, il a administrÃ©

les thÃ©Ã¢tres impÃ©riaux de St-PÃ©tersbourg et di-

rigÃ© pendant une saison l'orchestre do Pavlosk.

AprÃ¨s son retour en France, V. a Ã©lÃ© successi-

vement : administrateur des VariÃ©tÃ©s, directeur

des Folies-Dramatiques, rÃ©gisseur gÃ©nÃ©ral du

Gymnase, puis directeur du Grand-ThÃ©Ã¢tre de

Lyon, oÃ¹ il a conduit, en personne, une sÃ©rie de

trente reprÃ©sentations des Â« MaÃ®tres-Chan-

teurs Â», de Wagner. Il est actuellement direc-

teur de la scÃ¨ne Ã  l'OpÃ©ra-Gomique de Paris.

V. a montÃ© pendant sa carriÃ¨re trÃ¨s active un
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fort grand nombre d'ouvrages nouveaux et im-

portants ; de plus, on a de lui : des piÃ¨ces d'or-

chestre, des mÃ©lodies, un grand ballet (Ordre

du roi; jouÃ© Ã  St-PÃ©tersbourg), des opÃ©rettes

(La plantation Thomassin, La gaudriole,elc),

et, enfin, deux volumes de fantaisies et de cri-

tiques (Ã©puisÃ©).

Vogl, 2. Heinrich, add". : 11 a Ã©crit des mÃ©-

lodies et un opÃ©ra, Der Fremdling (Munich,

1899).

Voix, 2. add. : cf. marche (des voix) [supplÃ©-

ment].

w

Wagner. 8. p. 878, col. 2, 1. 13, add. : les let-

tres de W. Ã  Emil Heckel (1898). â�� 11. Sieg-

fried, fils de Richard (8). nÃ© Ã  Triebschen,

prÃ¨s Lucerne, le 6 juin 1869: lit ses Ã©tudes se-

condaires Ã  Bayreuth, oÃ¹ la famille s'Ã©tait ren-

due, en 1877 dÃ©jÃ , mais sÃ©journa, en 18811 et

1882, en Italie, avec son pÃ¨re. AprÃ¨s avoir

voyagÃ© (jusque dans l'Asie orientale et en

Inde), W. fit des Ã©tudes d'architecture Ã  Char-

lottenliourg, puis Ã  Carlsruhe. Mais il se sen-

tit de plus en plus attirÃ© par la musique et se

mit Ã  travailler, sous la direction d'E. Ilnm-

perdinck (Francfort), et de J. Kniese. Assistant

musical sur la scÃ¨ne de Bayreuth, en 1894, il

dÃ©buta peu aprÃ¨s comme chef d'orchestre de

concert, Ã  Bruxelles, Londres, Vienne, Buda-

pest)!, Rome, etc. En 189ti et 1897, W. a dirigÃ©

non seulement les rÃ©pÃ©titions, niais plusieurs

cycles de reprÃ©sentations, Ã  Bayreuth. Enfin, il

s'est fait connaÃ®tre comme compositeur par un

poÃ¨me symphonique : Selinsucht ( d'aprÃ¨s

Schiller: 189Ã´) et une comÃ©die musicale : Der

BÃ¢renhÃ nter (Munich, 1899).

Warot, Victor-Alexandre, chanteur scÃ©ni-

que (tÃ©nor), nÃ©, Ã  Verviers le 18 sept. 1834; lit en

premier lieu des Ã©ludes de droit, prit sa licence

et s'inscrivit comme avocat au barreau de Pa-

ris (1856). 11 travailla ensuite la musique avec

son pÃ©re (compositeur et pÃ©dagogue), et dÃ©buta

Ã  rOpÃ©ra-Gomique, le 1eroct. 18Ã�8. AprÃ¨s trente

annÃ©es de succÃ¨s au thÃ©Ã¢tre (OpÃ©ra-Comique el

OpÃ©ra, Ã  Paris; Bruxelles, Anvers, GenÃ¨ve,

Nantes, Marseille, etc., etc.), V. a Ã©tÃ© nommÃ©

professeur de chant au Conservatoire de Paris.

Wasielewski, add.: Une trad. franc, delÃ 

Biographie de Sehumann a paru dans le Â« MÃ©-

nestrel Â» (Paris).

Weber, add. : 13. JohaxnÃ¨s, nÃ© Ã  Brumalh

(Bas-Rhin) le (i septembre 1818; critique musical

parisien, avait fait des Ã©tudes de thÃ©ologie et

travaillÃ©, en mÃªme temps, la musique, lorsqu'il

arriva Ã  Paris.en 1843. Pendant dix annÃ©es,W.

remplit les fonctions de secrÃ©taire de Meyer-

beer, chaque fois que celui-ci Ã©tait Ã  Paris;

enfin, en 1861, Nefftzer, qui venait de fonder le

Â« Temps Â», confia le feuilleton musical Ã  W. qui

l'a rÃ©digÃ© sans interruption jusqu'en 1895. A

cotÃ© de ses feuilletons et de divers articles,dans

la Â« Revue et Gazette musicale Â», la â�  Renais-

sance musicale Â», etc., W. a publiÃ© : TraitÃ© ana-

lytique et complet de l'art de moduler (Ã©puisÃ©):

Petit traitÃ© Ã©lÃ©mentaire d'harmonie: Gram-

maire musicale; La situation musicale en

France (Ã©d. franc, et ail., 1884); Les Illusions

musicales et la vÃ©ritÃ© sur l'expression (2e Ã©d.,

1899): Meyerbeer, notes et souvenirs d'un de

ses secrÃ©taires (1898) ; diverses traductions, etc.

Weingartner, p. 890, col. 1, 1. 4. lisez: Ã©d.

angl. (non pas Â« id. ail. Â»).

DECES SURVEXES PENDANT L'IMPRESSION DU SUPPLÃ�MENT :

Boedecker, m. Ã  Hambourg le 4 juin 1899. â�� Chausson, m. Ã  Limay (Seine-el-Oise) le 11 juin

1899. â�� Mehrkens, m. Ã  Hambourg le 1er juin 1899 â�� Polko, m. Ã  Munich le lÃ´ mai 18W.

â�� Strauss, 3. Johann, m. Ã  Vienne le 3 juin 1899. â�� Wiegand, m. Ã  Francfort s/M. (dans an

asile d'aliÃ©nÃ©s) le 28 mai 1899.






